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AA  (Pierre  va>  deu),  jurisconsulte  distingué, 
naquit  au  coniaieaccinenl  du  46'  siècle,  à  Louvain, 
•à  il  deviat  prafisMenr  de  droit;  il  Ait  enanite  asses- 
seur (in  niiiseil  souverain  de  Bralunt,  puis  président 
du  coiisetl  il  Luxembourg.  U  tnoarut  en  i.VJ4.  On  a 
délai  :  CcmmmUuinmdeprivitefUi  creUtanm;  Pn- 
ekirnn  sire  Enehiridion  jwticiarium.  Il  était 
d'une  ancienne  famille  de  la  Uelgique,  qui,  investie 
déji  au  l<r  sUde  de  (ieft  nonilireoK,  avait  ckmné  des 
châtelains  à  Bruxelles  et  se  uumlra  constamment 
alladiée  à  la  liberté  et  ù  rindependanoe  de^  patrie 
opprimée  par  la  puissance  esi>a^ole.  — Trois  de  ses 
parents  (  Adolphr-,  PhiU]>]*e  ti  (Wrard  van  derAA) 
prcsenlèrenl,  en  l.»oti,  à  M,u  ^ut  ritf  de  Parme,  gou-  i 
«ernanle  desPays-lius.  des  n  nionlrancesénergiques 
contre  la  tyrannie  de  Philippe  11.  G— t. 

A.\  (FiKHKE  VAN  i»er),  géograplie  et  lil>rairc-<'ili- 
leiir,  établi  àLeyde,  publia,  au  cunmienremcnt  du 
18*  aiède,  un  grand  nombre  de  cartes  et  plusieurs 
recueils  de  voy{^^es,  entre  autres  :  \*  V.oUeetion  de 
voyiujft  diint  u»  deux  Indes,  Leytle,  1706  ,  8  vol. 
in-lbl.;  2*  Heeueil  de  voyagu  en  Fnaue,  en  Italie, 
en  An^em .  en  HManie  et  en  Motanle ,  Leyde , 
4706  ,  30  vol.  in-12  :  ces  deux  ouvrages  sont  ci.  Im!- 
landaîs  ;  S*  un  Allax  de  deuTcenl»  rnrin  Taitcs  sur  les  | 
TOTag«s  de  long  cours ,  depuis  le  1S*siMe  jusqu'à  la 
fin  du  17';  mais  ces  caries  sont  la  plupart  inexactes; 
4*  on  recueil  de  ligures,  connu  sous  le  litre  de 
Ge^erie  agréable  du  monde,  nh  l*on  voit,  en  un  grand 
nombre  de  caries  ci  i!c  liu'urcs,  lis  empire.^,  royau- 
wnett  répubiiqtus,  provinces ,  vilUs,  etc.,  des  quatre 
parHee  dH  monde,  Leyde,  <M  vol.  in-fol.  reliés  en 
•Vî.  Cette  cin'i  Mil' (  olicction  ,  ijiii  est  <;uis  tc\Ic.  t  tait 
néaniuoins alors  un  des  monuments  les  plus  précietu 
do  lagéo^pbie:  mais  les  prof^^  qoe  eette  sdenoe 
a  faits,  et  les  vanalimis  (;ii'c11e  ;i  (■priiuvécs,  cfi  nnt 
dimmué  l'ulililc.  Cet  infatigable  i^iicur  a  encore 
imUié  un  Jbemrffdt  ihen  wtifages  curieux  faits  en 
Tartarir  el  aifirfirx,  1729,  2  vol.  in- ?  {Vf'!/,  hr.n- 
OERO.<«  {Pierre).  U  a  aussi  rendu  service  ù  la 
botanique,  en  publiant  plusieurs  ouvrages  inlé- 
rcMants,  qui  seraient  rcst<-s  inédiis  sms  son  7èle 
édairé  pour  les  sciences,  enlie  autres  :  le  Bolani- 
eoRfianVetije, deVaillani;  les  OEuvre»  poetkmmei 
de  Malpiqhi  11  réimprima  en  latin  le  Discours  sur  la 
structure  des  fleurs,  de  Vaillaul;  onlini>  actérédi- 
L 


leur  du  Thésaurus  aniiquilatum    grtecarum  de 
J.  Gronovius,  du  Thésaurus  antiquilatnm  Italia^  etc.  * 
Van  der  Aa  mourut  vers  Fan  4790.  Son  ealaU^ne, 

(|ui  parut  à  Amsterdam  en  1720,  contient  la  liste 
Irés-dêlaillés  de  ses  tioiubteux  ouvrages  géogriplii- 
qiies.— Son  Mre,  JV.nn  der  Aa  graveur  decarteo 

géographiques,  a  travaillé  principatement  pour  ses 
éditions.  E — s. 

AA  Hsinif  VAR  DKK  ) ,  ministre  luthé- 

rien, né  à  Zwotl  en  1718,  fit  ses  études  à  Leyde, 
se  rendii,  en  1737,  à  l'université  d'iéna,  fui  nommé, 
en  I7S0,  président  de  la  communion  luthérienne  à 
.\lcmaer,  et,  en  17  52,  à  llarlen»,  où  il  pi^clia  ]M'ndant 
cinquante  et  un  ans  avec  tant  de  succès,  que  son  église 
était  toujours  remplie  d'auditeurs  de  toutes  les  reli- 
gions. Il  fut  un  des  fondateurs  et  le  secrétaire  de  la 
Six-iélé  hollandaise  des  sciences,  érigée  à  Harlem  en 
1752.  On  a  de  lui  des  sermons  et  des  mémoires  sur 
l'histoire  miturelle  lus  dans  celte  Société.  Un  an 
avant  sa  mort,  ai  I79S,  il  eut  l«  rare  plaisir  de  cé> 
lébrer.  {Mnir  la  cinquantième  fois,  l'anniversaire  de 
son  entrée  dans  le  ministère.  Un  des  meilleurs  ar- 
tistes de  la  Hollande,  J.-6.  Boltrey,  a  consacré  cet 
événement  par  mie  médaille  dont  la  description  se 
trouve  dans  le  10*  V(4.  du  Kunsl-en  Leilerbode.  D — g. 

AAGARD  (Nicolas),  naquit  en  1612,  à  Vilwnç. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes  à  l'université  de  Co- 
peidingue,  il  visita  les  principaux  États  de  l'Eu* 
r(i[)e  p4nir  étendre  ses  oonnaissanees.  De  retour 

en  Danemark,  il  eniluassa  l'état  cccicsiasf i(fue  et 
cumula  quelque  temps  Les  fonctions  du  pastorat 
avec  celles  de  reeteur  d>me  école.  En  IM7,  H  làl 
nommé  professeur  d"clo(pience  à  l'académie  de  So- 
rofi,  et  bientôt  il  joignit  ù  cette  chaire  les  places  de 
conservateur  de  la  blMiotlièque  et  de  secrétaire  de 

l'jradt  niie  Diverses  llièsCS  et  plusieurs  opuscules  lui 
avaient  déjà  mérité  la  réputaiSou  d'im  savant  philolo- 
gue et  d'un  habile  critique;  et  il  ateupait  de  tn> 
vaux  plus  importants.  lors«|u'une  mort  prématurée 
I  cnleva,  le  22  janvier  l(iô7.  Ou  cite  de  lui  :  ds 
Siyfo  No0i  TeHamenH;  ie  Veu  if/Uogiemi  in  fftao- 
■logia;  de  Optimo  Génère  ttniontm:  Profusio- 
nes  in  Tacitum,  Soroé,  in-4*;  Animadversiones 
In  Ammimum  ^arceltinum  confni  Jisiriioni ,  So- 
ro?.  1G54.  uh4*i  dê  ignibui  êMirranei»;  de  Nid» 
ptiœnicit  M— H — N. 

I 


Digitizoû  by  C3t.)0^lc 


AAA 

AAGARD  (Chuistian),  poêle  danois,  ne  à  Vi-  I 

bonî,  en  t6l6,  fr^re  cadet  du  pr«r»  ileiu.  fut  profes- 
aeur  de  poésie  à  Soroé ,  puis  ù  Cupenliague,  ei  mourut 
en  4661.  On  a  de  lui  quelques  poésies  latines  qui 
ëlaieiil  estimées  de  son  l<  iii|»s;  elles  Ont  i-ff  iVrudl- 
lies  days  le  l.  I  de»  iMUnte  quorumdam  itoctu- 
mm  Amorum  Frederki  Roitgaard,  p.  KSi>,  Lug~ 
duni  Balai  orum,  l«9S,  2  vol.  iii-12.  Sa  vie.  mite 
par  son  lils  SriTri»},  se  trouve  dans  le  nit^nie 
renieil  M— B — si, 

AAGKSEN  (SvE.ND,  cunmi  aussi  sous  le  iiuiu  latin 
Sueno  Agonis  F.  j ,  historien  Janois ,  f1ori^*^iait  en 
1186,  du  temps  de  rarclievcHpie  Ahsaluii,  dont  il 
parait  avoir  été  le  secrétaire.  U  écrivit,  par  ordre  de 
ce  prélat,  une  histoire  du  Danemark,  sous  ce  titre  : 
Compendiosa  Historia  regum  Uuniw  u  Skinido  ml 
Canulum  YL  Cet  ouvn^  est  tràrioferieur  pour  le 
style  à  eeltti  de  Saxo  Granunatieus;  mais  sur  quel- 
ques points  de  critique  hisloi  it|uc ,  Svend  Aa;;«  M  ii 
a  eu  des  opinions  plus  conformes  à  la  tradition  des 
Islandais,  adoptée  aujourd'hui  par  les  savants  du 
Nord.  11  ne  renumlc  pasjus«iu'à  I)anl",  roi  laliulcux 
de  Saxo.  Ou  a  encore  de  lui  :  Uitloriakgum  catiren- 
stum  régit  CanMi  Magni  ;  c'est  une  traduction  latine 
de  la  loi  ilite  de  Wilherlag ,  doimée  |»ar  C.aiiul  le 
Grand  cl  publiée  de  nouveau  par  Âbtialon ,  sous  le  roi 
Canut  VI.  Aagesen  Ta  ndee  en  téte  d'une  notice 

liislorit{Ut'  viir  rniiixiiic  de  i  clli'  loi  Ou  Irninc  Tiui 
et  Taulre  ouvrage  dans  le  recueil  intitulé  :  Sueno- 
ttu  Agomtt  fUti,  Chrùtitmi  wpottê,  ptimi  Jkmtm 

grntin  histurici ,  qttœ  extani  Opxnmln.  Slrphamis 
Joltannis  6Ui>lianius,  «j  iitu!>ii>siii<>i  (ndur  mnn- 
braneo  M$.  regim  bibliotîu-cœ  Ihifnientit,  primui 
fmbliei  juri"  frit.  Sorw .  If^fis  lirtiriri  Ciii^ii.  Iil  12 
222piiges  iii8"  l)ans  cet  intitule,  il  luut,  par  irtjiie 
bibtiotheeœ ,  entendre  la  UbKothèfpie  de  l'université 
de  (;o|ifu!iaunii'  On  trouve  encore  l'Histoire  de  i»a- 
lu  niaik  de  Sscud  Aau'i  sen  insiree  avec  des  noies 
exeellenles,  dans  les  Scriplorct  de  LaiigebecK.  t.  I", 
p.  52.  suiv.  La  traduction  des  Ltges  easirenaex  rrtji.i 
Cannli  Maym  esi  r^alemeul  imprimée  dans  les 
Scripli^ret,  t  3,  p.  139,  sqq.  Ifr— B— B. 

A  Al. ST.  Voyei  Aelst. 

AAUE  (DiKK  VAN  deh),  évOque  et  seipncur 
dTtrechl  dans  le  13* siècle,  avait  été  prévôt  à  Maës-  | 
triclit.  Parvenu  à  l'épisoopat ,  il  eut  bienldl  à  soutenir 
une  lierre  périlleuse  contre  Guillaume,  comte  deHol- 
laJide,  qui  le  battit,  le  fit  prisonnier  à  Stavorcn,  et  se  I 
disposait  a  le  faire  transférer  au  ouuveui  d'Ooslerzée,  < 
lorsque  les  moines,  aidés  des  lulntants  de  révédié  j 
d'Ulrechl,  ilelivrèrent  leur  souverain.  Celui-ci  dissi- 
nwlad'aliordsonresseuliiuenl  ;  mais  le  oomie  de  llol- 
ianiieayantétéàsontonrsurpriset  bit  prisonnier  par 
lecoinlede  Uralianl,  Aaie  piitliladeceltci  irronslanee  • 
pour  s'emparer  de  plusieurs  places  de  la  Hollande. 
GnillattnM  étant  rentré  dans  ses  États  après  avoir 
acheté  sa  1  il»* né,  l"r\('i[ut'  d'I  trcclii  fut  oliliL'c  de 
lui  accorder  la  paix ,  i|ui  tie  lut  pas  de  longue  durée. 
Le  eumte  de  Looz ,  qui  aVàil  épousé  la  fille  de  Cuil- 
launie,  ei  qui  était  di  vrnu  mui  ennemi,  n'eut  pas 
de  peine  à  communiquer  sou  ressentiment  à  Aare  ; 
llliii  fwditt  pour  1 ,000  mm»  «Tuiait,  llavutilue 
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dn  comté  de  HoUande ,  et  tous  deux  se  mirent  en 

eatn|iainie  |K)ur  s'en  emparer  Ils  eurent  d'abord 
quelques  succès;  mais  bientôt  obliges  d'abandonner 
leurs  conquêtes ,  ib  Airent  réduits  à  cherctier  leur 
sûreté  dans  les  murs  d'illrii  li!  Aare  s"enii);tra  néaiH 
moins  ensuite  de  l^oi  dreeltt.  t^u'il  pilla  et  n  duisiten 
cendres  ;  cependant  il  ftit  contraint  de  Eaire  la'pais, 
et  de  renoncer  i  lotis  h  s  |»iiij(  i>  li  envaliisseinent 
<|ui  avaient  «Kenpi  s,,|i  r<':;ne.  il  uiuurul  a  l^cwt-nter, 
Tan  1212,  après  avoir  re,;né  44  «M,  et  Ital  infauiné 
dans  la  cathédrale  a  i  im-hi.  D— o. 

AARON,  premier  graml  préire  des  Juifii,  fils 
d'Annam  et  de  JocUabed,  arrièreiietit-lilsde  Lévi, 
frère  de  Muise,  et  né  trois  ans  avant  lui,  en  Eiirj'pl^i 
vers  lan  âi-lo  delà  création  (1574  ans  avant  J.-C.). 
U)rîique  Dieu  voulut  alTrancliir  son  petiple  île  la  cap- 
tivité d'l:^  ple,  U  associa  Aarun  à  Aluise  pour  celte 
importante  mission  ;  et  tes  deux  finères  se  rendtrenjl 
ensemble  auprès  du  roi  d'Éf;ypte  (luur  lui  aununrer 
les  ordres  du  Seigneur,  ce  qui  ue  ht  qu  endurcir 
encore  plus  le  osur  de  ce  monarque  Pour  le  oon- 
vainere  de  la  vérité  de  leur  mission ,  ils  furent  obli 
ges  d'avoir  ret  ours  4  des  prodiges.  Aaron  ciuuigea  en 
serpent  hi  verge  de  Moise  ;  les  magiciens  du  roi  op^ 
rérent  le  même  miracle,  mais  le  serpent  d'Aarou 
dévora  tous  les  autres.  Uien  de  loui  cela  ue  put  e^>nm- 
1er  le  monarque  ;  Aaron  dumgea  alors  en  sang  les 
eau\  lie  rKï\ple  «  Il  vit  naître  mie  multitude  de 
grenouilles ,  de  .sauterelles,  etc.  A  la  vui\  de  1  envoyé 
de  Dieu  .  la  {>e<)te  se  jolgirit  à  tous  ces  fléaux ,  M  la 
terre  lut  rouverle  de-»  phi^  ^  llai^-e^  leiit  bres.  L'anj^'e 
du  Seigneur  frappa  de  mort  tous  les  premiers-ues 
des  Ègjr^iens ,  et  il  éfugu  ceux  des  Israélites. 
Pharaon  consentit  alors  seuù  iiieiil  à  laisser  partir  les 
Uebreux.  Aarun  elail  doue  de  lieaucoup  d  éloquence. 
DaiLs  plusieurs  circonstances,  ce  fut  lui  qui  parU  à 
Pl.araoïi  ei  au  |>eiipli-  p-'ur  Muise,  qui  avait  de  la 
peine  à  .s'exprimer.  Moim-,  allant  recevoir  sur  le  mont 
Sinalles  tables  de  laloi.eonduisitaveclui  Aaron,  qu'ac- 
compagnèrent Nadabet  Abiu.  .ses  (ds,  el  soivante-ilix 
vieillards  d'Israël.  Kieu  se  ut  voira  eux;  mais  Moïse, 
étant  retourné  seul  snrla  m  iik- montagne,  y  demeum 
pi-ndanl  (piaraiite  j<uir.<  :  !<  ,  Ibbnux,  ménmtenls 
de  .son  al»sence,  demandèrent  à  Aaron  de(^  faire 
dea  dieux  qui  puawnt  les  eimduire  et  marcher  devant 
eux.  Aaron,  ne  sachant  comment  résister  à  une  mul- 
lilude  si'ditieuse,  eut  la  faiblesse  île  consentir  à  sa 
demande;  et  employant  te-;  pendants  d'oreilles,  ainsi 
que  les  autres  bijoux  que  les  femmes  et  les  enCanU 
lui  fournirent ,  il  fit  fondre  un  veau  d*or,  i  limita 
tion  du  bo'Uf  Apis,  »|ue  les  itgjptiens  adoraient .  el 
qu'une  partie  des  Hébreux  eux-mêmes  avaient  adoré 
en  Égv  pie.  Le  peuple  révéra  cette  Idole  comme  le 
dieu  qui  l'avait  délivré  de  l'esclavage;  on  lui  dressa 
un  aulel;  ou  lui  offrit  des  sacrifices,  el  on  dansa  au- 
tour d*él]e.  Tandis  qu*Israél  se  Urraît  i  ce  culte 
sacrilège.  Moïse  des  -eiulit  de  la  nmnlagne .  et  accabla 
de  reproches  son  frère  et  les  Uebreux.  Aaron ,  qui 
n*aTait  été  coupable  que  par  biUesse,  essaya  de 
s'excuser  :  il  répondit  à  smi  rrère  ipic  les  inenares  des 
Israélites  l'avaient  effraye  :  «Vous  savez,  dit-d,  que 
«ce  peuple  est  mécbuit.»  Dienvit  lapuNt4dtioo 
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«rrur  et  lui  pardonna.  Aaron  ne  fui  point  compris 
dau<  le  nias>ai  n'  di  s  relit  lU's,  (jui  fui  cxmiU'  [mr  les 
enfants  de  Tx-vi,  arnii's  du  glaive  exterminateur; 
^^.«HK)  des  plus  niupalilc"^  pcriroiil  dans  le  jour 
iiu^me.  D'apn^'s  la  loi  do  Dieu,  ipie  Moïse  donna 
ensuite  au  peuple,  Aaron  et  s«.s  quairc  lils,  Nadibf 
Abiu,  Éléarar  et  Itlianiar  fiu-cni  api^lcs  à  exercer 
la  suprême  sacrilicature.  Moïse  les  purilia  |»ar  l'eau 
sacrée,  et  revôtil  Aaron  des  habillenientsdc^  dignité, 
c'est-ànlire  d  une  robe  couleur  d'hyacintlie,  d'une 
tuni(|ue  de  lin,  de  1  epliod,  et  du  raiional,  ou  pec- 
toral, sur  letiufl  étaient  gravés  le.s  noms  des  douze 
tribuâ  d'Israël.  L'I^uiie  MÏnte  réiwndue  sur  la  léte 
<1*Aaron,  et  la  mitre  dont  on  le  décora,  achevèrent 
la  rmi-oTalion.  Sur  le  devant  de  la  milrr.  clait  une 
lame  d'or  où  on  lisait  ces  uiou»  :  La  tainUii  esi  au 
Srignenr.  Le  frrand  prêtre  portait  aussi  sur  sa  poi- 
trine le-;  cmlii»  iiu  -  apiit  lrs  ut  ini  t  [  ilniiinuim,  par 
ie  nto} en  desquels  Uieu avait  pruniisde  lut  dctxiuvrir 
•es  volontés.  La  digdté  à  laquelle  Aaron  venait  d*élre 
♦  i<  v<* excita  do  grandes  inloiisios;  roré,  (pii  (Icscciidait 
de  Lcvi  au  nn^rne deijré  que  lui,  et  qui, ji^iiixsait  d'une 
grandemn^êratinn  par  son  el  ses irlrliesMS,  vou- 
fnf  Ttii  dîsprîer  la  sarri('  tfrrf-  >-ii|ip*it!! •  :  mais  Dieu 
IV'ntrloiitil  «lans  le  sein  de  Ili  terre  avec  sc-s  deux  eunipli- 
re$,  Abiron ,  Dallian.  et  flenx  rent  dniioante  autres  qui 
s'ëtaieut  soulevés eohIr<'>î(iVse  et  \.in>ti  '  ie^  .i\  iicnt 
oMigés  à  se  réfugier  dan-  le  talieriia<  te  hieu  allail 
(CSTCO^,  en  envoyant  t-oulre  le  peuple  un  roule- 
vorant,lorsqve,renrensoiràlani.iiii  Aaron.  se  plaça 
entre  le^  morts  et  les  vivants,  et  oluiiil  la  ^ràee  «l'Is- 
rat^l.  Uieu,  pour  niieuxconlirmerleelioix  qu'il  avait 
fait  d' Aaron,  opéra  de  nouveaux  pnwligvs  Le  {rraud 
prWre  fil  écrire  sur  douze  ven:e<:  le<s  noms  «les  tribus  : 
celui  d'Aanm  était  .sur  celle  de  ta  irilui  de  l.4;vi;on 
les  plaça  toutes  danr  le  taliemacle,  et  le  lendemain 
on  vit  que  celle  d'AaAm  s'était  couverte  de  fleurs  et 
de  fruits  Le  Teu  du  rielcou'-uma  eii-uile  l'IioItM-austc 
d'Aamn  ;  mais  deux  des  enfaniii  de  ce  pontife,  Nadab 
et  AWu .  ayant  niîs  dansfencensoirdu  Teu  étranger, 
nial'.'ré  la  défende  de  l»ieu  fiin  iit  au-siini  fmi<lniy(  s; 
et  Moïse  ne  permit  point  (pi  Ani  on  pleurât  ceà  cou- 
iwblés  que  le  Seigneur  avait  ptmis.  Les  fondions 
d^Aaron  et  d»'  sa  rninille  étairnt  de  panier  le  siiie- 
tnaire,  dont  iU  avaient  seuls  la  permis-ion  d'appit»- 
cher.  Eox  «eula  aussi  pouvaient  accomplir  tontes  les 
cérénKtiiies  qjii  se  prati(|n;ilriit  lu  deçà  <iti  vdile  jilacé 
à  l'entrée  du  lieu  .saint.  11  leur  eiail  défendu  de  boire 
dn  vin  on  tonte  autre  Ikjtieiur  cnivmnle  quand  ils 
devaient  entrer  dans  le  sanctuaire.  Toutes  U  s  ofTran 
desijui  n'étaient  point  destinées  à  être  Itrùiees  sur 
Taniel  leur  appartenaient ,  mais  les  mâles  seuls  de 
re:ie  famille  avaient  le  droit  d';,  participer,  et  ils 
étaient  oblig<^  de  s'en  nourrir  ilans  l'intérieur  du 
lieu  saint.  (Vnjf.  Lkvi  )  La  vie  d'Aaron  n'offre  plus 
rien  de  remarquable  jus<|u'à  sa  mort  T<es  Israélites, 
arrives  pour  la  .seconde  fois  à  Cadt'^,  étaient  sur  le 
poiu  d*entrer  dans  la  terre  pmml«e  ;  Aaron  soupirait 
OOnune  les  autres  apr^s  cet  lieurens  événement  ; 
mais  Dieu,  pour  le  punir  de  ce  qu'il  avait  doute  de 
an  pnUsanee.  auprès  de  ce  même  rnelier  où  il  se 
tfwnaît  alors,  et  qu'il  lui  avait  autrefois  ordonné  de 
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'  frap[>er  jMiur  en  faire  jaillir  une  source  d'eau,  lui 
signifia  qu'il  iiitiurr.iil  sans  passer  le  Jourdain.  Aaron, 

I  résigné  à  cette  volonté  sainte,  se  traiis|ioMe  itui*  la 
nwntajne  «le  Ilor^  oii  Moïse  le  dépouille  des  liabits 
pontilieaux.doiit  I']lea/ar,  son  iils,  est  aassitot  revêtu, 
â  la  vue  de  tout  le  peuple;  et  Aaron  expire  entre  les 
bras  de  son  frère,  i  l'âge  de  123  ans,  en  ayant  passé 
4f)  dans  rexerrioe  dn  sacerdoce.  L'alliance  que  le 
SeijfiR'ur  avait  faite  avif  lui  et  avee  toute  sa  poste* 

;  rite  dans  sa  personne,  à  l'exclusion  de  tout  autre , 
devait  thirer  autant  que  la  nation  dont  n  était  le 
gnmrl  prêtre.  Le-  .luif-  nioileme-.  ont  nos  le  nom 
d'.\aruii  daiLs  leur  calendrier.  11  v  eut  ù  Jérusalem 

'  quatre-Ttngt-aix  grands  prêtres  dfepuls  Aaroii  jm- 
qn','»  la  destmrlion  de  Ieiiq>le.  Celte  dignité  était 
e.vsentiellcinent  à  vie  ;  niais  lorsque  les  Humains  ae 
fiireni  rendus  mafircs  de  la  Jndée,  les  empereurs  en 
dispiwérent  à  lem-  gré  et  la  vendirent  qu.  loisâ 
l'encan.  [Vny.  Moï.sk.}  I>— r. 

AARON  (Saint),  fondateurdu  premier  mooaitètv 
qui  ait  été  élevt-  en  HrelajTie  ,  naquit  dans  celte  pro- 
^  iiiee.  au  eomiiieui cmeiit  ilu  (i  si(>cle.  Il  vivait  dana 
l'ex.'nMce  des  v.  rtus  diréliennes  ,  au  milieu  de  M 
famille.  nouMllement  eonveitic  ain^i  [iie  lui.  lors- 
que St.  Malo  arriva  dans  le  même  pays  avec  l'inten- 
tion d'y  prêcher  la  toi.  deu.x  saints  réunirent 
leurs  prédications.  Peu  de  temps  a|»rès,  St,  Aaron, 
ayant  assemblé  autour  de  lui  plusieurs  neupiiytcs , 
ctHia  à  leurs  instances,  bâtit  un  monastère  et  ooo- 

'  senlil  àètre  leur  père  spirituel  ;  il  les  gouverna  avec 
autant  de  sagesse  que  d'édilicatiun  justpt'à  sa 
mort  arrivée  en  .'isn.  On  eelelirait  sa  fête  le  2S juin, 
dans  le  dio4'és«>  de  Sl-Malo,  cl  il  y  avait,  avant  la 
révolnlîon,  une  parois,se  sous  son  invocation  dans 
celui  (te  Sl-Hrieuc.  C, — s. 

I      AAROM,  d'Alexandrie,  ou  AHRiiN,  prêtre  et 

■  médecin  célèbre,  florissait  vers  l'an  A22.  Dans  un 
ouvrau'e  divi.sé  en  30  livTcs  .  connu  sous  le  nom 

:  de  Pandeeia^  el  mit  en  langue  syriaque,  il  a  fai- 
blement commenté  les  ouvrages  des  médedns  grecs, 
r'e^l  par  stcoin  s  de  ces^elsions  syriaques  que  les 
Araljes  commencèrent  à  connaître  les  ouvrages  des 

I  Grecs.  T.e  premier  qtii  les  ait  traduits  dans  la  langue 
aralte  est  le  iin  dtviii  Maderjawailais.  .Syrien  el  juif. 

.  ipu,  vers  l'anGHS,  donna  luic  interprétation  des  Pan- 

I  decles.  Aaron  est  aussi  lepremierqui  ait  fait  connaître, 
dans  un  traité  en  latiirne  syriaque,  la  pelilc  vérole. 

.  (|ue  <iiiel<iues-uns  veulent  à  tort  faire  remonter  jus- 

I  qu'aux  Grecs,  et  dont  quelqms  antres  n'assignen» 
l'iiritrine  (|u"au  temps  des  Aral)es.        C.  et  A. 

i      AAHON  ou  liAllOt  N,  surnommé  ÂL-UÉciiv 
le  Juste,  .l' calife  aliasside,  et  Tnn  des  princes  tëk 

'  plus  relèl'n  s  de  sa  dynastie,  naquit  à  Pvcv,  en  158 
de  l'begire  ("()."»-<)  de  J.-C).  Mahdy,  son  pcie,  eoidia 
sa  jeunes^  aux  soins  de  Yabya  lebnrmécyde.  (  Vcf. 

I  iMMCfO'  et  Psr.MKC'nr.  '  l>t  s  ramier  TT'>  i!  deliule 
dans  la  carrière  militaire  par  une  e\|K  diiioii  contre 
lesGcfis  à  (ini  il  enlève  la  ville  de  Samalica,  avec  un 

i  immense  I  niin.  Il  n'obiint  pas  moins  de  gloire  dans 
ime  set'onde  i'\|MMliiion  i{oi  eut  lieu  deux  ans  apri^. 
L'impératrice  Irène  envoya  contre  lui  Nirélas,  BOO 
général.  l.e  tils  du  calife,  dédaignant  de  se  mesurer 


Digitized  by  Google 


4 


AAR 


avee  cet  infidèle,  fiiil  riiMnlier  contre  lui  Yézyd  , 
•on  lieutenant,  qui  met  en  fuiie  les  Grecs,  et  tue  leur 
chef.  Après  cette  victoire,  Haruun  longe  le  Smgarls 
à  la  tète  d  une  armée  de  !)5,<KM)  hommes  ,  lm\ersc 
la  Bilbynie,  et  pénètre  juMju'iiU  Hosplii»re.  t>eb 
Bevtenanls  n'obtinrent  pas  moins  de  succès.  Lâcha- 
Dodraoon  ,  le  plus  Imliilo  ç<  noral  4;rcc ,  fut  battu  , 
et  trois  armées  araU's,  prt^tes  ù  .se  réunir,  menacèrent 
Constantinople.  Irène  députa  auprès  du  vainciueur 
Stauraoe,  Antoine,  et  Pierre,  grand  maître  du  pa- 
lais. A  peine  ces  trois  ollliriers  sont-ils  arrives  en 
camp  d'Ilaroun,  qu'il  les  Tait  jeter  en  prison,  sotu 
prétexte  qu'ils  n'avaient  point  de  lettres  de  sauve- 
garde. Irène ,  privée  de  ses  conseillers  ,  et  livrée  à 
elle-même,  se  soumit  à  la  loi  du  vain(|U('ur,  et  s'en- 
gagea à  payer  un  tribut  annud  de  TO.tMH)  pièces  d'or 
(environ  un  million),  à  Aiire  pratiquer  des  elie- 
mins  p<mr  le  retour  de  ennemis,  e-l  à  h-nr  indi- 
quer leur  route  par  des  colonnes  élevées  de  distance 
en  dlManee.  An  retour  de  cette  expédition,  le  ca> 
life,  père  d*HanNUIt  le  déclara  sncD  Vvcnr  du  pre- 
mier de  aeslOs  nomme  llady.  (  Voy.  Uadv.  }  Ce 
califfe  motmit  en  160  de  l'héinre  (785-6)  ;  et  Haroun , 
loin  dr  prolilor  pour  usurper  li^  Irone  de  r,ilis<Mice 
de  son  frère,  occupe  à  faire  la  guerre  en  Djordjan, 
le  prodama  calife,  et  reçut  en  son  nom  le  serment 
de  fidélité  drs  tmiipcs.  l  e  iiiiritc  rflal.uit  d'Ila- 
roun, et  la  coniiance  dont  1  avait  honore  son  père, 
eicItèrMH  la  Jalousie  de  Hady.  A  oette  jalousie  se 
joiirnait  un  ressentiment  particidi»  r  :  llaromi  avait 
reçu  de  son  père  mourant  un  diamant  d'une  rare 
branlé ,  et  le  portait  à  son  doigt.  Hady,  lorsqull 
ftit  calife,  désira  h*  posscilft  ,  et  Ir  fil  d mander  à 
Haroun  ,  un  jour  qu'il  se  promenait  sur  les  Iwrds  du 
Tigre.  Haroun  refusa  de  donner  ce  gage  précieux 
de  la  tendresse  de  s<iri  p<*re  ;  et  TIndy  ayant  ordonné* 
quon  le  lui  prit  par  loree,  il  le  di-i.icliadeson  doigt, 
Cl  le  jeta  an  milieu  du  tieuve.  Ce  trait  de  liermelé 
ne  ronirihua  pas  peu  à  ai^'i  ir  le  ealife  contre  stm 
frère.  11  tenta  plusieurs  fois  de  le  priver  de  la  sne- 
eession  au  trône,  et  n'en  fut  empêché  que  par  les 
eonaeilset  l'asceiidanl  clo  Yahya  le  hartue<  yde.  Enfin, 
lassé  de  Topposil ion  cpie  ce  minisire  niellait  u  m*s  des- 
seins ,  et  craignant  de  plus  en  plus  son  frère  .  il  or- 
donna la  mort  de  l'un  et  de  l'autre.  Cet  ordre  allait 
être  exécuté,  lorsque  le  calife  mourut  lui-même  su- 
bitement. Cet  événement  sauva  la  vie  à  Haroun, 
et  iemîten  posse^^sion  du  trune,  le  13  de  rehyi  I" , 
170  de  rhëgire  (  I  i  >>eplembn!  786  de  J.-C.  ).  Dès 
qu'il  y  fui  monté ,  il  s'acquitta  de  la  reconnaissanee 
qu'il  devait  à  Yabya ,  et  en  lit  le  second  personnage 
de  rempire.Te1ie  fut  Torij^ine  de  la  fortune  rapide 
des  Banmécydes.  talents  de  ce  niinlsHT  et  les 
•ervioei  de  aes  Tds  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la 
aplendenr  du  règne  d*Haroun.  Ce  prince  possédait 
un  des  plus  vastrs  cjupin-s  (uti  aienl  ]am,ii>  existé, 
mais  cette  étendue  niénic  était  une  source  de  {guer- 
res et  de  rébelliotts  confimièlles.  Les  provinees  orien- 
laies  <l  nient  livrées  aux  incursions  des  peuples  voisins, 
à  roccidcnl,  les  Grecs  attaquaient  sans  relâche  rem- 
pire,  dédiiii  «u  dedani  par  la  faction  des  Alydea, 
]V«ft,  Au.)  Haninn  a'oppoaa  lui-n|ènif  anx  Grecs, 


1  tandis  que  ses  lieutenants,  et  parlinilitVemenl  Fadhl, 
lils  de  Yahya ,  soumirent  les  peuples  rel)eUes  (>ar  leurs 
victoires,  on  par  wiesage  administration.  En  7iH, 
il  désigna  pour  son  sticrt  ssuir  siiii  (ils  àgé<le5ans. 
I  Ce  fut  une  déniai ehe  iiiipoliiujue  tl'assurer  la  cou- 
ronne a  un  prince  dont  il  ne  pouvait  connaître  la 
'  capacité  ;  el  le  peuple,  qui  la  jugea  lelle  .  refusa  de 
reconnaître  Amyn  ,  et  ne  donna  son  ciHisiienlemenl 
que  lorscpi'il  y  fût  contraint.  En  7!>-2,  l'alydeTabya, 
qui  s'était  sauvé  dans  le  Déylem  ,  fut  reconnu  pour 
iman  par  les  liabilants  de  celte  province.  Haroun 
envoya  contre  lui  Fadbl,  lils  de  Yaliya,  (|ui,  par 
une  adroite  négociation  ,  Taniena  à  des  dispoûtions 
paciliques.  Yahya  consentit  même  à  se  rendre  i  la 
cour  du  calife ,  s'il  voulait  lui  donner  des  lettre* 
de  sauvegarde  écrites  de  sa  propre  maiu  et  signées 
de  ses  principux  ofliders.  Haroun  disaimnb ,  déli- 
vra les  lettres  de  sauvepanle,  el  lorsque  Tahya  lut 
à  sa  cour,  il  se  saisit  de  sa  personne  et  le  lit  mou- 
rir, ijea  écrivains  orientaux  n*ont  point  cherché  à 
diminuer  l'horreur  de  ee  crime ,  et  potelés  uo^ 
I  renl  même  déplorer  dans  des  élégies  l'assassinai  de 
I  Yahya .  et  couvrir  de  honte  le  prinoe  des  croyants. 

En7!)7.  Haroun  ninrr  lia  sur  Moussonl.el.  irrité  des 
I  rébellions  Iretiuentes  des  habitants,  il  Ul  abattre  les 
nrarsetlesfortilieationsdeoette  ville.  La  mémeaunée 
il  rentra  dans  l'Asie  Mineure,  enleva  ISassaf  aux 
Grecs,  et  revint  charge  d'un  riche  butin.  Il  s'ac- 
i  quitta  pompeusement  du  pèlerinage ,  en  802 ,  et  fit 
suspendre  son  ttsianient  à  la  Kaahah.  11  y  déclarait 
,  Amyn  sou  succes.seur,  el  lui  donnait  la  Syrie  et 
rirac.  Mamoun  devait  succéder  à  son  frère  Amyn , 
et  avait  p«)ur  apanasrc  toute  la  parti»'  orientale  de 
l'empire  i/apaua^e  de  Molasseui ,  son  troisième  lils, 
se  cnmposâii  du  Hjezyreli,  des  'i'sai^hour,  de  l'A- 
wasini  et  de  l'Arménie.  >ie(  pliore,  qui  était  monté 
I  sur  le  irâne  de  Conslantinople ,  afires  la  chute 
d^Irèné,  écrivit  à  Haroun  pour  hli  redemander  les 
I  .sommes  que  lui  avait  payées  relie  impératrire.  Il 
ne  lui  laiss;ut  point  d'alternaiive  entre  la  restitution 
I  ou  la  •;uerre ,  et  ses  ambassadeurs  présentèrent  au 
I  calife  un  faisceau  d'épées  en  signe  des  intentions 
I  de  leur  maître.  Haroun  ëerivii  pour  toute  réponse 
j  sur  le  dos  de  la  lettre  :  «  Haroun ,  commandeur  des 
'  «croyants,  à  NIcépliore,  chien  de  Iloniaiu.  Fils 
«  d'une  mère  {nfldèle,  j'ai  lu  la  lettre;  lu  n'enten- 
c  dras  pas  ma  réponse-,  tu  la  verras.  >  Et  rompant 
en  même  temps  le  faisceau  d'épces  d'un  coup  de  ci< 
met  erre  r  «  Vons  voyez ,  dit-il  aux  amliassadeurs,  sf 
«  les  armes  de  votre  maître  |)euvenl  resisler  aux 
«  miennes;  mais,  eût-il  mon  cimeterre,  il  lui  faudrait 
«  encore  mon  bras.  »  L'eflist  suivit  de  pipèsla  menace; 
Haroun  traverse  une  partie  de  l'Asie,  aaaiége  Hc- 
raclée ,  met  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  Aiil  trembler  le 
feibleNieépliore ,  quis'offlre  de  luinniéme  à  |»ayerun 
trilnit  annuel.  Harmin  aeeepta  va  ;  rupnsiiiui!  et  se 
retira.  La  rigueur  de  1  hiver  qui  suivit  parut  à  Mi- 
eéphore  une  ooeasion  bTorable  pour  reftiaer  de  payer 
le  trilitit.  Mais  Haroun, bravant  la  pluie  et  le  froid  le 

iplus  rigoureux ,  traverse  de  nouveau  l'Asie  Miiuaue , 
et  rânl  cnrara  une  fois jsrôs  du  Boqilim  reiiev^ 
tribut  de  NioéplMre.  nus  atide  d'aigent  que  de 
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ootu|uâtes,  il  se  retira  aussitôt  après.  Nicépbore,  plus  i 
«vare  qoeseiNible  lllioniiear,  tirait  avec  peine  des 

soniiiiPî.  <  oii>i(k  r;iMe.s  de  son  trésor,  pour  les  livrer  [ 
à  cou  eniieiui.  li  rassembla  donc  toutes  les  forces  de 
reropire ,  ae  ndt  à  leur  t£te ,  et  w  dirigea  sur  la 

Strie  ;  n.iroun  Claîl  rLMlfiUfiil  eriUc  ou  r.:iiii]i,ii:ije 
à  la  téie  de  4«{5,OOit  boiuiues.  Les  arniees  6c  i  i-iicun- 
IrtRot  près  de  Craae,  eo  Phrygie.  1^ Grecs  forait 
more  di'ffiits  .  et  \ircp!iort'  rciuI  trois  blessures; 
9  paja  encore  uiie  fois  le  tribut ,  et  Uaroun  rentra 
danses  États  pour  revenir,  éeax  ansaprés,  A  la  t«te 
dtSOtMKXHjonimcs.  se  vcntrer  i l'une  iiim\ elle  aïres- 
liao.  11  envoya  un  corpit  d'armée  Jum|u'ù  Aucyre. 
NieépiMm,  aussi  prompt  i  s'efTrayer  (|u'à  manquer 
i  ses  promess«><i ,  demrinda  la  ]):\\\  ,  et  l'oltlinl  en 
payant  eiK*«>re  îles  sonuucs  coiisiUi  rablrs.  ilarouu  , 
voulant  rbuniilier  «t  Tatsealiler  du  denUer  mépris  , 
l'obligea  à  racheter  s.i  ytrofire  personne  par  C  pièces 
d'or,  dont  3  pour  su  tète  .  vi  r>  |Mun  cellf  deMU  lils. 
Cedemier  triinit  flattait        ll.ir>Mni  (|u'unc  vie- 
toire  lirillante.  A  peine  fut-ii  de  i  etour  dans  ses  Ktats, 
que  Nicéphore  rompit  ce  traité  ,  en  faisant  rétablir 
tes  forteresses  détruites.  Haroiui  revint ,  prit  Sébaaie, 
et  jura  de  ne  jamais  faire  la  paix  avec  un  aussi  vil 
ensemi.  Sans  les  troubles  élevés  dans  le  Kboraçan, 
et  qui  exi^rent  sa  présence  ,  Conslandnople  serait  ! 
ycut-étre  tombé  dés  lors  au  pouvoir  des  musulmans.  I 
Kits,  en  807,  Haroun  alla  en  iUioraçan,  dans  le  I 
dcaein  de  soumettre  Reby  ben  Leils ,  (|ui  avait  j 
MBoué  le  joug  de  robéiasanoe ,  et  s'était  emparé  de 
Sinareand.  Il  éûdt  parti  nudade  de  Raocah ,  oà  il  I 
fa'isait  sa  rési«ieiice  ,  et  ilniouiiil  i  Tlious ,  an  mois 
de  (^joumatly ,  2%  493  de  l'bégire  (  mars  8UU },  après  i 
«  rtffne  de  0  ans,  et  i  r%e  de  n  ans.  L1iis-  I 
luire  dt  s  cdifes  ne  nous  présente  aucun  règne  aussi 
brillaiii  u  Jamais  ri-itat  ne  jouit  de  plus  de  splendeur  | 
■et  ie  pi  nsperité.  ditun  écrivain  arabe,  et  les  bornes  ( 

«  Je  l'empire  des  ralires  no  fiircnl  jamais  plus  re- 

•  calées.  La  plut  grande  partie  de  <'untver« était  SOU-  | 
«  nbe  i  ses  Mi.  L*Égypte  même  fbrmait  une  pro*  1 

•  vînre  de  son  empire ,  et  celui  qui  y  commandait  ' 
■  n'était  qu'im  de  ses  lieutenants.  Jamais  la  cour  -i 
«iWean  céHIb  ne  réunit  un  anssi  grand  nombre 

«  de  savants,  de  poètes  et  de  pens  du  plus  haut  ' 

•  mérite.  »  Haroun  eut  le  boabeur  d'être  OHiseUlé 
par  de  grands  ministres ,  et  quoiqu'il  faille  attribuer 
à  letirs  talents  l'étal  brillant  de  son  immense  empire, 
il  faut  convenir  qu'à  de  grands  vices  il  joignit  d'émi- 
oentes  qualités.  Sous  son  règne,  les  chrétiens  d'O- 
rient n'éprouvèrent  point  de  persénitions.  11  aimait 
les  lettres,  et  atlmettait  à  sa  familiarité  ceux  (pii  les 
CShivaianL  Bon  poète  lui-même,  il  avait  des  ron- 
■aîssanees  Irès-éteuducs  en  histoire  et  en  littérature. 
Si  :raieté  naturelle  avait  rendu  sa  cour  l'asile  des  i 
plaisirs  et  d'une  aimable  lilierlé.  Il  aimait  beau- 
Wnp  les  échecs  .  et  il  assigna  des  appointements  A 
Ontx  qui  professaient  ce  jeu.  Ce  peint  surtout 
Haroun  et  son  siècle,  e'est  qu'il  IIumik  dans  presque 
ttusies  contes  inventés  par  les  Ara  Us  Mais  des 
■pndilés  aussi  lielles  sont  lletries  par  des  >iees  et  des 
^les  impardonnables  II  manqua  de  bonne  foi  en-  I 
«m  Irène;  il  usa  de  la  plus  noire  perlidie  à  T^rd  [ 


de  Yabya,  et  sacrifia ,  sans  aucune  raison ,  la  fa» 
mille  des  Barmécydes ,  à  qui  0  devait  une  partie 

de  sa  f^loiro  iVny.  Yaiiva.)  Sa  dévotion  était  feinte, 
et  sa  geucrusile  tenait  plus  à  l'oigueil  qu'à  la 
grandeur  d*ame.  Cbarlenngne  jetait  alors  le  mtaie 

éclat  en  O.t  idenl ,  et  res  deux  princes,  di:;ne5  de 
s'apprécier,  furent  en  correspondance.  Le  calife 
envoya,  en  907,  une  ambassade  au  monarque  français 
avec  les  rlefs  du  saint  s<^pulcre.  Parmi  les  présents 
qu'il  lui  lit  offrir ,  on  remarquait  une  clepsydre ,  ou 
horloge  d*eau ,  regardée  alors  comme  un  prpdiga  « 
un  jeu  d'échers  ,  et  des  plants  de  Icf^umes  et  de 
fruits  de  (UlTerentes  espèces,  dons  inappréciables 
dans  un  temps  oà  la  France  était  peu  cultivée.  Lea 
restes  du  jen  d'échecs  ftirent  déposés,  en  t793 ,  à 
la  bibliothèque  nationale,  où  ils  se  voient  encore.  La 
mime  bibliothèque  possède  un  petit  Coran  in-t6,  écrit 
en  rararléres  koiilN  (]ues.  sur  peau  de  >îazelle,qui  a  ap- 
parleituii  Ilarouu.  Âmyn,  son  lils,  lui  succéda.  J — M. 

AARON,  Bem-AsBR,  célèbre  docteur  juif,  en- 
treprit de  eorri;;er,  avec  Ikn  -  T»  eplitali ,  les  exem- 
plaires hébreux  de  la  Bible.  Le  premier  recueillit 
les  diverses  le(;ous  des  manuacrils d'Occident,  et  le 
second,  celles  tles  manuscrits  d'Orient.  Leurs  exem* 
plaires ,  conserves  religieusement ,  l'un  à  Jérusalem, 
l'autre  à  Babylone,  ont  sen  i  de  modèles  à  ceux  qvd 
ont  été  faits  depuis.  Il  eu  est  résulté  deux  sectes 
parmi  les  Juifs  :  celle  des  occidentaux,  qui  reconnaît 
Ben-Aser  pour  chef ,  et  celle  des  orientaux,  qui  suit 
scrupuleusement  Ben-Nephtali.  Du  reste,  leurs  cor« 
rections  n'ont  guèie  pour  objet  que  des  minuties 
gramniaùcales.  L'opinion  la  plus  commune  les  place 
dans  le  40'  ou  le  If  siècle.  Comme  on  eroii  qu'ils 
étaleBldiÂbd*aeadémies,  et  queleursexeinplairesaont 
les preniiei'sdansles()uels on  trouve  les  points-vuyelles, 
on  a  conclu  qu'Us  eu  ont  été  les  inventeurs  ;  ce  qui 
fournil  un  argument  plausible  en  faveur  de  la  nou- 
veauté de  ce^  piiiiits,  que  le  connnun  des  ralihinisles 
fait  remonter  à  une  plus  haute  antiquité.  T— x>. 

AABON  (  Isa .4c  ),  né  vers  le  milieu  du  4 1' sidde, 
voyatrea  dans  la  partie  otxidentale  de  l'Europe  ,  et 
se  retira  dans  sa  pairie  sous  le  règne  de  Manuel 
Comnène ,  dont  il  était  né  sujet.  Ses  voyages  le  ml* 
rent  à  nu^me  de  rendre  des  services  à  son  prinre  ;  il 
devint^  sou  interprète  pour  les  langues  des  diffé- 
rents Étals  qu'il  avait  parcourus  ;  msb  il  trahit  ses 
devoirs  en  révélant  les  secrets  de  son  souverain  aux 
ambassadeurs  des  puissances  qui  résiliaient  auprès 
de  lui.  Limpératrioe  découvrit  son  crime ,  et  il  Ait 
condamné  à  avoir  les  yeux  crevés  ,  ses  biens  furent 
coniis(iue.s.  iA)rs(|ue  Andrunic  Comnène  eut  usurpé 
le  trône ,  Aaron  hii  conseilla  de  ne  pas  se  contenter 
d'arracher  les  yeux  à  .ses  ennemis  ,  mais  encore  de 
leur  couper  la  lanfirue,  ipii  pouvait  lui  nuire  davan- 
tage. Aaron  fiit  dans  la  suite  victime  de  cet  horrible 
conseil;  car  Isaïc  l'Anf^e  étant  monté  siir  le  trône, 
en  1203  ,  lui  lii  (  uu[»er  «  elle  latigue  ,  qui  avait  con- 
seillé tant  de  crimes  (lel  homme ,  suivant  les nururs 
du  temps ,  s'occupait  de  prédictions  et  de  nécro- 
mancie. M  —T. 

AARON-ARISCON,  fds  de  Joseph,  rabbin  ca- 
ralie  et  médecin,  vivait  i  Cooslantittopie  aulS*  sié- 
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de.  Il  était  àotie  îtAntmi  dé  I»  toi,  habile  théo- 
Ic^'en,  et  run  des  plné  illustr«séerWalAidlÉn-|W(;fe. 
Lerabhin  M.ird«di«e,  caralte,  dans  son  MTre  intifnlo 
Dod  Moriachai ,  ou  ÈMiet  iw  U$  éanOtei ,  que 
IfVôlRùs  i  publîée  avec  une  vei^  latine,  le  tante 
encore  comme  grand  philosophe  et  rahalisle.  comme 
on  IkMtame  pldn  d'honnêteté,  (l'am^iiir  tiour  la  vérité , 
et  téAïte  «rt  écrit»  eonnne  propliciicjues  et  dlTh». 
Ceux  f|ui  subsistent  sont  :  1"  un  (■.'tnmu  ninire  mit  le 
Penlateuque,  intitulé  Mackvar,  Choisi,  qui  en  t^et, 
dit  le  docteuf  R<M,  est  ehoM,  précfei,  exeettent, 

prnnimnfir.ll  ci  liltôrnl,  mais  qiifliiurTnis  alU'fforitpie, 
subtil  et  obsciu*;  2°  Comtnentaire  sur  les prenuerspro- 
pMet^  e*est-è4fire,  sur  les  Hwei  de  Joi»»#,*a  Aijr*, 
Samuel ,  et  des  /?ni.«:  C tunmrnim'rr  Tinïcft 
sur  les  Psaumes;  4°  Commenlaire  sur  Job  ;  ces  ipialre 
4mTra||!esn*ont|wsété  Imprimée;  H^Cheltt^.parfirit 
en  hraui/.  petit  mais  excellent  livre  de  crIllqiKiÉÛêe 
et  de  granmiairc,  très-rare,  imprimé  in-*  à  Coo- 
««intthople,  en  I.WI;  •*  Sedet  Tiftatk,Or^d» 
fiin'hff  selon  le  rite  de  la  synagogue  de<!  earaîtes 
Venise^  2  vol  petit  in-4  , 1528  et  1529.  Kn  1715,  les 
eiraff n  fSMjtvmt  de  le  rélmytrlmer  A  Teiilse .  mais 

hfc  pDrcnt  V  parvenir  l.n  p.Trl  iin'cii!  Vnrxn  Hnnscoftf 
éspècede  bréviaire  caraïte  fut  d'avoir  imlitiueronlre 
dMsIeqoet  se  troihrent  todtes  les  prières  relatives  aux 
fêles  et  aux  autres  jours,  et  d'y  avoir  joint  une  préface, 
ainsi  que  ses  Piutim  ou  hynmes  sacn'es.  «pii  se  trou- 
vant «m  tÉ  première  partie  de  l'oinTaire,     D— t. 

.\.\BO^-Ar?t\BO>'.  nis  .ITIi.ts.  rnbhin,  natif 
de  INicomt'die,  vivait  vers  1.146,  et  a  n>miM).s«-  diffé- 
rents  oavra^  tr^s-estinics  de  sa  secte.  Le  premier 
est  Etx  ChnOm,  !'  irhrr  ffr  In  rtr  .  oiivra?.*  pliiloso- 
phii]ue  et  lh(  olop»|ne  <pii  evpuse  les  fonili  nients  de 
la  relifnon  et  la  xèrilé  tic  la  lui  mosaïque,  sflon  les 
idées  «les  tarnïtes.  (i<in  Eden .  Jardin  à'Eden^ 
appelé  nussi  S-  frr  Mitzttulli ,  lirrr  de  préeeplen.  î/ou- 
vraîc  contient,  en  i'î  traités,  tous  les  rites  et  pré- 
ceptes des  earaîtes.  5°  <  heder  Tora,  Couronne  àf 
îa  loi,  commentaire  littéral ,  mais  diffus,  sur  le  l'en- 
tateuque.  4  .V"':t  rmunim,  Gardien  de  la  /"oi;ce 
Hrve,  en  41  chapitres,  traite  des  fondements  de  la 
M,  ët  ftlt  domposé  en  I3i6.  Quelques-mn  htf  ont 
attribué  un  Commentaire  mr  ^  qui  iit-st  pa>  >!(• 
lui .  mais  d'Aaron-Ariscon.  D— t. 

AARON  (PtFnto) ,  né  à  Florence  vers  llflO,  fht 
moine  de  l'ordre  des  Porte-f'roix  (  fVn.<r(r/i)Vr»  i  de 
celte  ville,  et  chanoine  de  Rimini.  Ou  ignore  la 
date  de  sa  mort .  mais  on  sait  ipi'il  vivait  encore  en 
i~',r>,  r.ir  !I  publia,  cette  année,  l'un  de  ses  ouvra- 
ges intitulé  Lueidario  in  musira.  Ou  coniull  de  lui: 
t'Compen^oêfimiMâuMmfreHe  $entmu9,  Ai- 
tmnoaicanto  fermo  e  figuralo,  da  molli  erceltenti 
eonsumati  mutici  dtehiaraie  racetdu  dalV  eceellenie 
e  sifAivaf 0  autore ,  fraie  Pietro  Amm  Mt  orMm  êe 
('rofachirri,  r  ifrihi  inrUta  cidàdi  Firenzcin  Milano 
per  Gio.  Antonio  da  Casiiglione  ;  in-8"  (sans  date). 
Jeul-Anteine  Ftaminle.  ami  de  Panteur,  traduisit 
ce  livre  en  latin  et  IcpuMia  sous  ce  litre:  L'hri  Ire* 
de  inttHutiotw  harmonie a,edili  a  l'etro  Anrnn  F/o- 
f««|fiio,Aif«v;prefe  /o.  Ant.  mmmtiOo  Porœome- 
UM'Aononf*,  1514).  'm-V.  T  Tnttalo  deUa  nn~ 


tura  e  délia  cognisUme  H  Mti  ffii  Tuoni  nel  cantû 
figuraiOî  Venetia,  iSÎS,  In4bl.  La  deuxi^te  édition 
est  de  l/ïST,  in-fol.  //  Tnsmnelln  délia  musira; 
Venise,  1325, 1539, 4559  et  4562,  in^ol.  C'est 
le  meilleur  de  sesonvratn»,  et  c'est  cehti  oà  les  règles 
du  contre  iHiint  mir  rie  le  iniciix  exposées  juwju'à 

j  Jarlin.  4°  iMcidario  in  musica  di  aleune  opinions 
nn(Mk«  f  modeme;  Venise,  tmii.  hi-4».  On  ne  f  rdave 
dans  les  (»uvra^  d'Aarnn  «lu'uu  ilcM  loppenu  nt  de 

I  la  doctrine  de  Tinctoris  et  de  Gussorio;  niais  ils  sont 
précieux ,  parce  qu'il  t  a  mis  beaucoup  d*ordi«  et  de 

I  clarté.  F— -T— s 

AARON  DE  BISTRICZ  (Pibrbb-Faul  ),  leli- 
gienx  de  Tordre  de  Saint-Basile,  et  ëvfquede  Fofa- 

ras  siéire  principal  «lesrirees-t'nis  île  In  Trnnsx  Ivanie, 
se  lit  une  réputation  de  sainteté  par  sa  piele,  et  écrivit 
phiafenn  owniires  en  lani^  valaqne;  tephnconim 
de  tous  est  celui  qui  n  pour  titre  :  Definilin  rt  éawr- 
I  dium  sanctm  et  aecumenicœ  nynodi  florentiiué,  ett 
I  auliqua  gripco-Minaedithneéhsumplai  Maettdiw. 
I  17n2.  in- 12.  M— n  i 

AAHON  AnF.>-(:iI.MM,  rabbin,  nafiuit  dans  la 
ville  de  Fez  Son  vaste  savoir,  dont  .^hoab  fait  un 
prnnd  eloçe  dans  sa  i\omo^>f/'>,  le  |i!ac,T  à  la  létedes 
rabbins  de  sa  patrie  versleconuneucenient  du  17' siè- 
cle. Il  fîit  anM  nbUn  àm  sjrniRaftt"^  d'Kfrypie.  1^ 
désir  «le  lîmr  ses  ouvrajïes  A  l'impression  lui  lit  en- 
treprendre, en  ItïOS»,  le  voyante  de  Venise,  où  il  en 
puMîa  quelques-tma.  Il  mourut  peu  après,  laissant 
irtVimparfait  son  Commmlialfe  des  preawnrf  pro- 
pA^fpit.  ^es  mivraees  sont  :  4*  im  Commentaire  sur 

Josué  et  les  Juires ,  a\ec  le  fcvlc  sacre  sous  le  litre 
de  Ltv  Aaron,  Cœur  d'Aaron,  VeDii>e,  46(19,  rare; 
2<*  ITorbM.Aarm.  VOffremâeétAuron,  eommentaire 
dilT'is  et  sav.ntit  sur  le  Siffrn .  ani-ien  commentaire 
sur  le  Uvitique.  11  panu  dans  le  même  format  et  en 
la  même  vilh».  la  même  année ,  et  raateor  y  a  inséré , 
sous  le  litre  il'  M'ilnil>  .lai  'iri,()«n/»7«'jt  rf'.fdron  ,  un 
ouumiuntaire  .sur  les  treize  laçons  duut  iu  ralihin  la- 
maei  Interprète  r  Ecriture  sainte.  Il  travailla  enenre  A 

'  des  rnuiMiciil.iircs  sur  le  Sifyi  et  le  Mrirhiln,  etc.  Tous 
ces  ouvrais  sont  très-esliuu-s  îles  juifs.    V — Vb. 

A'ABONOWlCR  f  f»\  ac  ).  appelé  aussi  Istae  **» 
Aaron  Protlyn  juif  jinliinais  .  était  imprimetir  h 
Craoovie,  m  il  mourut  lurt  Age  ,  en  l(>±).  On  a  de 
M  «iUflitiiiea  ouvrages hâiicn,  relatifs  à  la  rdifrion 
juive,  Leséditions  lesplus  remarquables  .sorties  de  ses 

j  presses  sont  :  4°  Le  Talmud  de  ilnhyleme ,  1.%  vol. 

I  in>fbl. ,  une  des  meilleures  éditions  que  nous  ayons 
de  cet  onvraffe:  2"  Srphtr  Mineoih  .  t-i-W;  5* 
Amtgdaoal'Abréfji'  du  Talmud,  t.'TTt  ;  Proverbes 
di  Stdomm,  eu  hébreu,  avec  une  traduction  alle- 
mande en  reîrani,  l  .W  ;  î;°le/*pn/o<rtf^c,enhébreo 
et  chaldeen,  enrichi  de  notes ,  l.'»87  ;  6*  Talmud  de 
Jènutàm ,  460»  ;  7"  la  Bible  en  hébreu  ,  avec 
des  notes.  parRaschi,  l«»o.  A  la  même  époque 
(  4647  à  1627  ).  Lévi  Bar  Abraluim  Kalonymus  pu- 
blia *  Lnhlin  ,  chez  Jos<'  Bar  Israël  <  )estereicher , 
une  autre  édition  du  Talmud  babyUmien,  en  15  vol., 
d'après  celle  de  Joatûnen  de  Venise  :  Il  ne  faut  point 
la  confondre  avec  celle  d'Aaronnwic/  l.  imprimerie 
de  celuVri ,  si  Horiaiante  tant  (|u  il  vécut ,  tomba 
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Juas  ruubli  qaind  i  lle  ne  fut  phis  •ooteiiue  par  son 
tïvuir  el  par  aen  richesses.  '  G— V. 

AAKSCHOT  {Tayn  Abbschot). 

AAIÎSSEN  (  CoBJIBILLE  V  \  N  ) .  M'iïncur  dp  Spijr^ , 
peflier  tle»  ciaU  giinâraux  de  llullaïuie  ,  d  une  nn- 
daiie  famine  du  Brabant ,  naquit  à  Anvers  en 
Uobtiiit  vil  ITT  S.  Iai;iai  j;o  de^rn  (airedi-HiuxelIcs, 
et  fui  iiuiuiiU'  {M^iutiunuaire  en  l.'iHf .  Dans  la  même 
année,  on  luii-unfiales  fonction* de  grefliertks  étals 
;ri  ii<T;iii\  ,  qu'il  exerça  pendant  (|uaranie  ans.  Stm 
gfdud  àj^e  et  le;»  troubles  qttt  agitèrent  la  Hollande, 
en  1621'  et  eu  l«  forcèrent  de  renoncer  h  sa 
durge  II  niouaii  ir'u  de  temps  après ,  laissant  sa 
uit moire  bouilke  par  s;i  conduite  envers  Olden-Rar- 
DËvelt.  dont  il  fiait  devenu  reiuiemi.  Apres  avoir 
défeodu  longtemps  avec  lui  les  intérêts  de  sa  patrie 
contre  Maurice  de  Nassau ,  Aai^ssen  avait  Gni  iiai 
passer  daiis  le  parti  de  ce  prince.  D  -  g. 

AARSSEN  (Frah«ois  van),  ambassadeur  bui- 
landats.  nis  du  précédent,  naquit  à  la  Haye,  en  f  573 
S»a{M'>rele  pla<,'a  dans  la  maison  du  prino-  <!':  )rau^t' 
et  nus  la  direction  de  Duplessis-Moniay ,  avec  qui  il 
Sfut  des  relations  d'amitié.  Le  jeune  Aarssenaecom- 
pagna  le  prim  e  dans  ses  viiyaït  s  ('«innaissant  bien 
k  langue  et  les  affaires  politiques  de  la  France , 
B  Alt  nommé ,  en  19MI ,  par  les  états  généraux  , 
résident  d<*s  r*rovini'<  s  Unies  auprès  de  Hcori  IV 
Ce  fui  le  peiutioanairc  Olden  •  Barnevdt  qui  lui  lit 
enHer  eette  mlMion.  fi  s'en  acquitta  avec  succès,  se 

fit  aimer  à  la  eour  de  rraiiee.  ei  reeiit.  en  tWK).  di  s 
étals  généraux  et  du  roi  Henri  1\',  le  titre  d'am- 
lundenr.  H  prit  plan  immédiatement  «pris  Fam- 
tnasadeur  de  Venise ,  et  conconrnl  aux  lU'iroeiations 
diffiriles  (jui  amenèrent  enfin  un  traité  dedou/c  ans 
entre  l'Espagne  et  les  états  généraux,  sous  ta  ga- 
rantie de  la  France  ;  mais,  après  la  inurl  de  Hen- 
ri IV,  il  entra  ilans  des  inlriuiiesdeeuui'.  .'^  elaul  uni 
à  plusieurs  grands  f|ui  faisaient  ondua^e  à  la  reine 
mère,  il  s'opfwwaà  ipieliities demandes  de  l.ouisXII!. 
If  permit  mt^me  de  publier  un  libelle  ronin;  <e 
prinee .  et  fut  dii^racié.  Happelc  diUS  sa  patrie  rn 
t6i.ï  sa  conduite  fut  aussi  udiewte  que  celle  de  son 
père.  11  se  déclara  contre  Bameveit ,  devint  IMme 
de  Uwsles  projets  de  Maurice  de  Nassau  ,  et  attaipia 
le  grand  pâwoniiaire  dans  des  écrits  pleins  d'art  et 
f  éloqnence.  Ce  Art  lui  quieonseilhi  la  convocation  du 
fameux  sy  node  de  Dorilrecht .  où  furent  cundamn<% 
Bamevelt^lesprindpauxadversaiics  de  Maurice.  Ce 
nemrejnAdsm  adwva  de  rendre  Aarssen  odieux  à 
tous  les  partisans  de  ctît  illustre  eiloyeu.  Mauri'  C 
étant  devenu  tuut-puiasant,  Aarssen  fut  norouié,  en 
Mf9,  ambenidcur  auprès  de  la  république  de  Ve* 
nis»'  Pt'iidiiii  les  ttonlib'sdcla  Bohême,  Il  remplit 
phisieurs  missions  auprès  des  princes  aUonands  et 
tainn  En  I<I90,  Il  m  partie  de  la  députation  en- 
en  Angleterre  pour  runelure  un  traité  d'al- 
et,  Tannée  d'après,  il  se  rendit  en  France, 
tefé  dVine  ndarim  semMaMe.  11  gagna  Testfane 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui .  de  son  temps ,  n'a- 
vait ,  disait-il ,  connu  que  trois  grands  poiili(|ues , 
Cl  Aam.  En  It40,  il  passa 
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riage  (1<  Cuillaume.  lils  du  prinre  d'Oiari'.re  .  avec 
la  iille  de  Cliarle:»  I".  11  mourut  un  an  après  ce 
voyage ,  à  l'dge  de  W  ans.  Aamen  a  ecnt  des 
mémoires  inédits  sur  ses  différentes  amliassades;  ils 
sont  pleins  de  détails  intéressants ,  et  prouvent  une 
grande  finesse  d'esprit  et  cette  soupl—e  dOHt  les  né* 
gociateurs  se  font  un  mérite  saas  oser  la  regarder 
conune  une  vertu.  11  lut  ram|wmt  et  ambiiieux  ;  un 
tari  leprodie  avec  raison  d'avoir  vendu  sa  plume  à 
Maurice ,  et  d'avoir  urop  aimé  Targent  il  laissa  A  sa 
mort  un  revenu  de  100,000  liv.» Son  ûb ,  ConimUt 
Aarssen  ,  né  en  lfl()2,  et  mort  en  t6tô ,  fut  oom 
mandant  de  Nimè^rue  et  colonel  d'un  régiment  di 
omilerie  ;  il  passait  pour  le  {ilus  riehe  ptrticttiter  de 
la  Hollande.  —  Son  petit-iils  ,  <{ui  {lorlait  également 
le  nom  de  Corneille ,  se  rendit  puissant  à  Surinam  ; 
mais  s*étant  attiré  la  haine  desessoklati,  il  Ait  mm- 
sacré  |>ar  env  en  1688.  —  Enfin  ,  son  arrIèrefCliNils, 
conuu  sous  le  uom  de  seigneur  de  (JuMtillon ,  mm 
mt  «vee  le  rang  de  vioeemiral.  G--T. 

AAH.<SEN  Fii  vNçois),  seigneur  de  la  Plaato,  l'un 
des  petits-lils  du  précédent,  se  noya,  passant  d'An- 
glelârre  en  Hollande,  Tan  1690,  aprtsun  voyage 
de  huit  ans  en  divers  endrtiits  de  ri'uroi)e  On  a  lie 
lui  :  Voyage  d'E$pagn€ ,  curieva; ,  hitlorique  et  po- 
mUpH ,  fiiU  en  rannée  Paris,  466.1,  iB4>,  et 
HMH5 .  in-S";  on  Unllande .  IfiW.  in-12 ,  édition 
préférable  aux  précédentes  et  contenant  quelques 
•ttgumiitatiotii.  Cet  ouvrage  est  aussi  impriné  tous 

ce  titre  •  Ynymjr  (t'Esparfur,  contfnanf .  enlrr  plu- 
êieurs  jHirliculnritrs  de  ce  royaunu  ,  trois  discoHvt 
poHHqiu»  nr  le»  affaire»  du  proleeUur  4^Jm^Herrtf 
la  reine  dr  Suèdr  rt  ilu  dur  df  Lorraine,  etc.  ;  CoUh 
gne,  P  ^Marteau    l(i<i(i,  in-12.  A — B — ^T. 

AARTGEN  .  n  AERTGENS,  peintre  hollandais, 
né  à  I.ev«|r  (  Il  I  5^>S  .  fut  d'abord  cardeur  de  laine. 
S'efant  a|)|iiii|ue  à  la  |»ein(ure ,  il  eut  pour  premier 
maître  Corneille  Engellireclitz.  Il  acquit  bientât  une 
si  grande  re|»utation.  «pie  les  meilleurs  fteintres  de 
sou  temps  s'iionoraient  de  son  amitié.  Franek  Floris, 
jaloux  de  le  connaître,  vint  d'Anvers  àLeyde  à  cette 
intention.  Lorsfju'il  s'informa  de  la  demeure  d'Aarl- 
gen  ,  on  lui  indiqua  une  mis<  rable  |)etite  maiiion.  Il 
s'y  rendit  ;  Aartgien  était  absent.  Tntrmluit  dans  «on 
atdier,  Flotte  renouvela  le  trait  d'Apdle ,  lorsque 
ce  célèbre  artiste  alla  diez  Protog<>ne  ;  il  prit  un 
cbarbon  et  dessïna  sur  la  nniraille  l'évangéliste  saint 
Luc  :  Aartgen ,  de  retour ,'  s'écria  que  Tloris  seul 
pouvait  avoir  fait  ce  dessin;  et  H  dta  lé  vdr  aussitôt. 
Floris  s'efforça  vainement  de  l'attirer  à  Anvers  ; 
Aartgen  répoiÂdit  qu'il  aimait  mieux  sa  pauvreté  : 
ce  désinttressnmenf  ^alllaît  mattieureusement  à  des 
habitudes  de  paresse  rlrdêlviuche  qui  lui  devinrent 
fiitales  :  comme  il  rentrait  souvent  fort  tard ,  et  dans 
un  état  divresse,  il  ks  noya  un  soir  dms  un  euial,  I 
l'âge  de  66  ans  .  en  CjCI  G— t. 

AARTSBERGEN  (Alexandre  van  der  Ka 
FBLie,  seigneur  de) ,  gentilhomme  boUindab,  n» 
qiiîf  vers  la  fin  du  iff  siMe,  et  .se  fît  remarquer  , 
étant  encore  étudiant  à  l'université  de  Leyde,  par  son 
goât  pour  le  travail , 


G. 


il«ei  perses 
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(pM,  non  eoutnit  crétacHer  avec  le  phu  giand  zèle 

rUitoire  et  le  droit  ,  K:iiH-IIe  .  rirve  de  vv  savant , 
avait  appris  la  langue  aralN:  eu  quatre  uiois ,  Uaiis 
les  heures  de  lécréatioo.  An  aorlir  des  études ,  il 
Tisita  diffcrontcs  contrées ,  et  partiailit^rcmeiit  la 
Frauce,  où  il  demeura  quelques  anuéesi.  En  <<>-i  i,  il 
Itat  reçu  dans  Tordre  équestre  du  comté  de  Zutptien, 
qui  le  nemma  successivement  dt-pul»'  de  la  i  luinibre 
des  compte:) ,  et  juge  du  district  de  Ditsbuur}^ ,  etc. 
En  4<I70,  il  épousa  la  lille  d'un  gentilbomme  qui  lui 
apporta  en  dot  la  seigneurie  d'Aartsbergen ,  dont  il 
porta  dès  lors  le  titre.  Les  troubles  auxquels  la  Hol- 
lande fut  eu  proie  dans  les  années  suivantes  lui  doo- 
Dèrent  Toccasionde  développer  ses  talents  politiques. 
Lié  d'amidé  avec  le  prince  GaHIanme ,  il  lui  parlait 
avec  rraucliis** ,  et  bLuiiait  Muvcnt  la  témérité  île  ses 
enlreprtiies.  Effrayée  de  la  niasse  des  délies  natio- 
nales ,  la  pra«ince  de  Hollande  avait  résoltt  de  dimi- 
niii  r  l'armée  ;  le  piiiin-  Cuillaiime  II  et  k'^.  t  tals 
des  autres  provinces  s'opposèrent  vigoureusenieiit  i 
cette  mesiire.  AartsberniMi  Ait  Pâme  de  ce  parti. 
Dans  un  nmdtate  adresse  à  la  ville  de  Dordrerht , 
il  exhorta  aTCC  énergie  les  Hollandais  à  se  réunir 
sous  la  direction  du  prince  Guillaume,  auquel  ils  de- 
vaient leur  lilxM  tc.  Des  manifestes  s<Midi!ables  nin  tit 
adrcHésà  d'autres  villes  ;  niais  Dordredit  u'eu  cessa 
pas  moins  de  payer  la  solde  des  troupes.  Aartabergeu 
publia  alors  un  autre  mémoire  pmir  ciiîaiîer  cette  ville 
à  ne  pas  se  séparer  de  rmiiun.  VVageiiaaret  d'autres 
biaturiens  hollandais  l'accusent  de  n'avoir  dé  i]u*uu 
aveuiîle  partisan  du  prince  Guillaume,  et  de  lui  avoir 
donne  de  peruit  ieux  conseils,  eulrc  autres  celui  d  ar- 
rélcr  les  membres  des  étals  qoi  s'opposaient  i  aes 
projets.  Il  a  réfuté  lui-même  une  [variie  de  ces  aeru- 
salious  dans  ses  mémoires,  publies  en  1778  ,  2  vol. 
in-K" ,  par  m»  petiMib  Bob.  Gaspard  van  der  Ra- 
pelle,  qui  a  accompagné  ronvrase  d'une  lon^e  pré- 
fucc  apolo<^ciique.  ^Varlsbergeu  est  mort  à  Dordrecht, 
en  t (>.■>().  D— G. 

AAKTSEN  (Ptbrrb),  peintre  hollandais,  appelé 
conununément  Lange  Pier ,  Lon^Pierre  ,  à  cause  de 
sa  grande  taille ,  naquit  ù  Amsi<-rdam  ,  l'an  iînn. 
Plué  de  bonne  heure  dans  l'atelier  d'AUart  KJaassen, 
qui  était  alors  un  des  plus  iamrax  peintm  de  cette 
ville  ,  il  se  fortilia  smus  sa  direction  ,  et  s'airouiuma 
surtout  à  meilre  beaucoup  de  rétlexion  et  de  pa- 
tience dans  son  travail.  A  l^ige  de  dix-sept  ans,  il  se 
rendit  à  Anvers  ,  on  il  perfectionna  sa  manière  ,  chez 
Jean  Handyu ,  qui  iiniiaii  avec  succès  le  genre  de 
Jérôme  Boa  :  il  Itat  admis ,  cnISSS ,  dans  la  maîtrise 
des  peintres  anvers»)is.  Il  j^eis^iit  le  plus  souvent  des 
objets  peu  élevés,  tels  que  l'inléricur  d'uue  cuisine  , 
des  mets,  et  autres  objets  aemblaUes  qu*il  savait 
prnuper  avec  art ,  et  qu'il  rcpn  M'titait  avec  tant  de  v('>- 
rité.  que  pou  de  peiiil  resont  pu  l'égaler  dans  ce  genre. 
Il  peignit  cependant  aussi  plusieurs  sujets  re^ficttz 
pour  les  églises  d'Am>lei<lain  ,  l.ouvain  et  autres  ; 
nail  il  eut  la  douleur  de  voir  lietniirc  ces  tableaux , 
•a  iSM ,  par  suite  des  troubles  religieux.  Aartsra 
■oigniit  moins  les  tableaux  '"une  petite  dimension 
fna  les  grands }  la  perspective  et  l'ardiitecture  lui 
Mm  trtataOièm;  il  ae  plaisdt  «usi  A  repré* 


ABA 

I  senter  des  animaux, dont  le  coloris  varié  produisail 

un  trèvUiii  eflet.  Il  vendit  ses  ouvrages  à  lias  prix  , 
et  s  iHcuiu  fort  peu  de  sa  fortune.  Il  uiuuiul  liaiis  ta 
ville  natale ,  en  iSlS ,  et  fut  enseveU  dans  réglise 
dite  Oudckcrk ,  aupits  du  ducuT,  OÙ  on  Ut  euoora 
son  epitapiie.  D — lî. 

!      AKA ,  ou  OWON,  roi  de  Hongrie,  époiLs;i  la  sœur 
I  de  St.  Iltienne,  premier  roi  chrétien  de  ce  royaume, 
,  et  fui  exile  par  Pierre ,  surnonuué  VÀllemand ,  ne- 
veu et  successeur  de  œ  prince  ,  qui ,  s'étant  attiré  la 
haine  de  ses  .sujets  ,  ne  voyait  dans  Aba  qu'un  rival 
dangereux.  £41  elTet,  Aba  étant  venu  se  mettre  A  h 
téte  des  mécontents ,  ht  déposer  Pierre ,  et  fut  élu 
roi  à  sa  place ,  eu  4041.  Mais  U  ne  répondit  point  à 
l'attente  de  U  nation  hongroise.  Se  croyaut  alTeimi 
sur  le  trône ,  il  montra  les  m.nies  vices  qui  avaient 
oct^sioimé  la  chute  de  sou  prédécesseur.  Les  Hon- 
grois ,  irrités ,  appelèrent  remperrar  Henri  III ,  qui 
,  lit  des  pre|>aratifs  pour  aidi  i   l'ierrc  .1  remonter 
sur  le  trùne.  iVba,  voulant  pre\euir  l'empereur  ,  lit 
une  irruption  en  Bavière  et  en  Autriebe,  qull  rav» 

gea.  Il  rcviiil  avec  un  rii  he  butin  ;  ilMkis,  tVttOét  Sui- 
vante ,  il  fut  oblige  de  restituer  ce  qu'il  vnSA  pris , 
et  en  outre  de  payer  une  somme  considérable  pour 

se  soustraire  à  l'attaipie  dont  il  était  encore  menacé 
de  la  part  de  l'empereur.  â<' croyant  alors  afienni  sur 
letréae«îldevintenadclfitinourirciuquautenubtcs, 

'  acnis<s  d'avoir  conspiré  «outre  lui.  I.a  l.aiiie  île  la 
noblesse  envers  lui  fut  eiu m  e  auuiiu  iiiec  par  la  fa- 
miliarité qu'Aba  accordait  aux  ^cns  de  la  phis  baase 

I  cImssc  du  peuple.  <pi'il  admettait  souvent  à  sa  table.  Les 
nuliies  lu;;ilifs,  aides  par  I  euipereur  et  par  le  marquis 
de  Moravie,  se  révoltèrent  contre  Aba.  L'empereur, 
apiielé  de  nouveau  par  les  mécontents ,  entra  en 
liungrie,  et.  après  trois  campirgncs  consécutives,  U 
délit ,  le  .T  juin  1044.  près  de  la  I  heini  Ua  troupes 
d'Alia.  qui  prit  la  fuite,  cl  fut  arrêté  presi]ne  au.s.si lût 
près  de  '1  ibisc,  el  amené  au  roi  Pierre, son  ounipcti- 
teur,  qui  lui  lit  tranclier  la  tète  Quelques  hislurieus 
prétendent  néanmoins  qu'Aba  fut  tué  dans  la  luéléc 
par  ses  propres  soldats.  Pierre  ,  dit  FAttemand  ,  fut 
rétabli  sur  le  tniiie.  B — P. 

AHACA  -KAN ,  8*  empereur  mogol,  de  la  rare 
(le  Djenguy/-  Kan ,  était  fils  de  Holat:«i-  Raii , 
à  qui  il  suco  da  en  (io.>  de  l'iu-gire  (  I2(>.'>de  JA'..  ). 
Au  commeucemeni  de  son  règne ,  Itarkah-kaii ,  roi 
de  Rokhara,  tenta  de  faire  une  invaskm  en  Perse  par 
les  d.liles  du  (Caucase;  niai,  il  fut  défait  par  'l\vh- 
moul,  frère  d'Abuca-Kan.  Celle  victoire ,  loin  d'ef- 
frayer Baritirti ,  ItiJ  Ht  mettre  un  plus  grand  nombre 

de  lruu[H's  sur  pied  II  se  dirii;ca  de  niiu\»au  vers 
rAdzerbai^iaii.  Abaca-Kan,  de  son  cOie,  s'eiail  mis 
en  défense;  mais  au  moment  où  lesdenx  partis  allaient 
eu  veuii  aux  mains  ,  Uar'.ali  luounit,  et  ses  trou|H:3 
s'en  reu>uruèrent  à  la  luUe.  l^ii  1269,  BoracOghlau 
envahit  le  Khoraçan  ;  Abaca-Kan ,  prince  aussi  actif 
que  bon  fruenier  .  nianha  contre  lui.  le  rencontra 
présd'Hérat,  le  util  eu  fuite,  et  repiil  lu  Khoraçao, 
dont  fl  donna  le  irouvememeat  a  Van  de  ses  drht». 
Lors([ue  Abaca-K;iiieut  repi  Misse  ses  ennemis,  etqu'il 
eut ,  par  sou  bon  gouverueuient ,  donné  le  repos  à 
ioa  empire,  U  conçut  le  pn^t  derniuire  fai  Syrie  «t 
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PÉgypIe ,  «uiquisi's  par  H  lakou-Kan,  «  t  qui  s'c-  [ 
tûenl  soustraites  à  sa  doiniiiati(»u.  Il  y  envoya ,  ea 
lia»,  son  frère ,  MaiA<m-Tymour,  avec  m»  anné« 
coiisiiirnible.  i'.v  [iriiire  fut  «k'faii  par  C.alaoïin  ,  sul- 
tan U'tigyptti,  et  force  de  s'enfuir  à  BagUad,  uù  il 
DMMnil.  Abara-Km  se  rendit  auasitAt  dans  «Ile 
fille  pour  y  fairr  It's  |iit  |iaialir>  (i'tinr  nouvelle  CX* 
pédilioo  qu'il  Ucvatt  cuiuiuaaUer  en  pt;rboiuie;  mais 
des  troubles,  qni  s'élevèrent  dans  ses  étsAa,  le 
fora'rfiJt  df  r<^I(Uirii(>r  à  Hamatlaii  Ou  l'avait  sou[>- 
çuuué  li'èlre  favorable  à  la  reli},'ion  des  chreiieuN. 
Après  avoir  asetstë  k  une  cérémonie  religieuse,  dans 
tint-  d'  leurs  <"_'liNt^  .  à  llaiiiadan  .  il  se  ri-utlil  le 
ti'iHJfuiain  à  une  f<Me  uiaguiliijue  à  laquelii*  un  sei- 
gnenr  persan  Favik  invité  :  il  y  ftii  saisi  d'un  mal 
subit,  et  mourut  pres«juc  ausMioi  .  «  n  TihUi  de  l'iu  ;;irc 
{ 1283  de  J.-C.  ).  On  préuialii  (|u  i!  avait  tir  em- 
poisonne et  l'un  |iensa  même  que  mui  premier  mi- 
■Jslre  n'était  |kis étranger  il  rc  rrinic.  Abaca-Kan  fut 
■n  prince  jusio  et  bon  ;  iious  >oii  rèjiue  .  qui  dura 
n  années  liuiaircs ,  le  peuple  et  le  soldat  joui- 
rent d'un  botilieur  constant  :  les  ruines  de  Bag- 
dad furent  relevées  par  ses  soins.  Il  réunissait  sous 
«on  empire  le  Kliora^-au  .  TAd/erbaïdjan  ,  le  Farsis- 
tso,  les  deux  Irac,  le  k  liouzistlian,  le  D)'ar-liekir ,  et  une 
grande  partie  de  FAsIe  Mineure.  Amed-Kan,  son 
frère  .  lui  suw  da.  .1— >  . 

ABAD  I"  I  Mohhammëp  -  Ben  -  I$iiael-Aboi;l- 
CAcm-ReK).  premierroi  nuniredeSéville,  de  la  dynas- 
tie des  Al>adylc< .  était  d'origine  syriatpu"  (  un  de  ses 
sQCétres  étant  venu  d'EuiCiise  s'éCabltr  à  Tocina ,  sur 
le  Gnadalquivir,  souslerèfne  d'Abd-d-Rahman  I"). 
Pi>ssc<icur  d'iui  rielip  liérilau'e ,  Alod  «levint,  au 
cutiuuenceinent  du  1 T  siècle,  un  des  principaux  nia- 
salaians  de  Séville.  Ses  manières  populaires  et  ses 
larïrps>.es  lui  jrn^uèn m  tous  les  habitants,  (pii,  fati- 
gues de  leur!>  ileelurenieiiLs  {loliltques  depuis  la 
chnte  des  princes  onuniades,  recommrent  Abad 
poiir  leur  souverain.  (le  prince  parvînt  à  assurer  sa 
puis.sance,  et  ajouta  à  son  royaume  celui  de  Cor- 
dooe,  dont  il  fil  (Mairie  roi.  Aucim  monarque  de  ce 
temps^à  n'cçralait  Abad  dans  l'art  de  gouverner  les 
hommes,  et  ne  savait,  comme  lui,  tempérer  la  sévé- 
rité par  l.T  douceur.  Il  unMirnf  après  lui  r^^îne  <le 
se  ans»  l'an  455  de  l'Iiégire  |IU4I  de  J.-C.l,  laissant 
h  eoaronne  A  son  fils  Abon-AnuiNi*Ben-Ab8d ,  qui 
rwiila  encore  les  l)orne<  de  son  royaume,  et  eut  un 
régne  heureux  et  paisible.  B — P. 

Ml  (  MoHM  VUMCn-AL-MOTAMBD-A-t'AL- 
lAH  BE.n).  pelil  iiU  d  I  pnrédent,  saceéda.  Tan 461 

de  nuéf^t  i  4068 1,  à  son  père,  Abou  -  Amron,  roi  de 
Séville.  Abad  nnissait  fl  Téclat  de  la  puissance  sonve- 
rjiiie  Iniile-  le-  qiialili  -i  de  l'espril  et  du  eiriir,  lui 
goût  éclaire  pour  les  lieaux  arts ,  et  surtout  pour  la 
poésie  qu'il  cnitivsit  avee  sneoès.  A  peine  ftit«il 
nionif-  ^îir  In  trône  qu'il  ra^seud^ln  une  armée  ecmsi- 
dCrable,  reprit  Curdoue,  s'empara  de  .Malaga  et  de 
Moreic,  et  Rt  aux  chrétiem  nne  fmerre  kague  et 
arlire.  Vaitre  de  .^^èville  et  df  Prineienno  Cordonc, 
de  rK.straniailure  et  d'une  [Ku  tie  du  Portugal,  Almd 
pwail  pour  le  pins  formidable  des  rois  numres  d'Rs- 
pigu,  ei  le  seul  qui  pAt  inquiéter  la  Castille,  d^jà 
I. 
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puissaule  à  celte  époque.  Humain  et  généreux,  il 
s'empressa  de  donner  asile  dans  ses  Éuts  à  Garcie, 
roi  de  Galice,  que  ses  sujets  avaient  laissé  sans  appui 
contre  un  fit  re  andiitieux  Alphonse  VI,  roi  de  Cas- 
tille ,  après  avoir  lait  la  guerre  à  Aliad ,  rediercba 
son  alliance ,  et  obtint  en  mariage  sa  IQle  Zaîdah , 
(  avec  plusieurs  places  imiiorlanles  pour  dol.  Cet 
bjuien  causa  la  chute  d'Abad.  Les  petits  rots  mau- 
res, ses  voisins  et  ses  tributaires,  alarmés  de  son 
alliance  avec  un  prince  chrétien,  sollicitèrent  l'appui 
de  Yousoiif-Tachefyn ,  roi  de  Maroc.  Celui-ci  vint 
attaquer  Alphonse,  et  le  délit  en  bataille  rangée  ;  de 
là  ,  tournant  ses  arnic  contre  le  roi  de  Séville,  son 
ancien  allié,  il  lui  enleva  Cordoue,  et  assiégea  sa  ca- 
I  pilde.  fi  se  préparait  à  donner  Ta-ssaut,  lorsque  Abad 
vint  se  mettre ,  avec  ses  enfants,  à  la  discrétion  du 
j  vaintpieur.  1  achefy  n  le  lit  charger  de  chaînes,  el  l'en- 
voya dans  une  prison  en  Afrique,  où  .ses  filles  furent 
j  obligées  de  travailler  de  leurs  mains  pour  le  nourrir. 
1/infortuné  monarque  vécut  quatre  aas  dans  cette 
situation.  On  a  de  lui  des  poésies  composées  dnnnl 
sa  captivité  ;  il  y  consolait  ses  filles,  rappelait  sa  gran- 
deur passée,  et  se  donnait  en  exemple  aux  rois  qui 
osent  compter  sur  la  fortune.  En  lui  Huit  la  dynastie 
des  Aludyles,  qui  avait  r^é  60  ans  sur  l'Anda» 
loosie.  B— p. 
AT^ADIE  [d'].  Vi'iirz  DvBvniE. 
ABAFFlouAPAFFl  (Michel),  filsdeGeoi^ 
AInRI ,  nuigistrat  à  Hermanstadt ,  fkit  élu  prince  de 
Transylvanie  en  Kîdl   t  't  lupcrcur  Léopold,  qui  re- 
gardait la  Transylvanie  comme  une  barrière  utile 
I  entre  ses  États  et  l'empire  ottonnn,  avait  fiiH-éîbpe 
'  \ayvode ,  par  la  diète  transylvaine,  son  protéfié  Jcaji 
Kenieui  ;  mais  Ali-Paclia,  qui  commandait  l'armce 
torque,  forma  le  dessein  de  lut  donner  nn  antago- 
niste ,  et  de  faire  nommer  par  les  villes  qui  étaient 
restées  dan>.  les  intérêts  de  la  Tunpiie,  un  prince  qui 
fût  sous  la  protection  immédiate  de  la  Porte.  Les  dé- 
putes transylvains  désignèrent  Michel  .^hafli  qui , 
,  par  .sa  pnulence  et  son  courage ,  s'était  acquis  une 
coasidëration  méritée.  Lorsque  les  envoyés  d'Ali  se 
j  présentèrent  au  château  d'FIlVstwalvc,  résidence  de 
I  Michel  .\liafri,  ils  le  trouvcreiu  à  |icine  remis  des 
maux  qu'il  avait  soufTerts  chez  les  Tarlares  qui, 
I  l'ayam  fait  prisorniio:  dans  une  rencontre,  ne  lui 
avaient  rendu  la  liberté  (|ue  pour  une  forte  rançon, 
j  1 1  prit  avec  autant  de  fermeté  (jue  de  courage  les  rênes 
d'un  Ktatdont  la  possession  lui  était  disputée  parua 
j  rival  iHiissant ,  et  que  soutenait  rAuiriche.  Mais  Ke- 
j  iiicni  ayant  été  tue  dans  une  bataille  ccmtre  les  Turcs , 
présdeSci)esboui-g,lc23juin  l(j4i2,Abafri  fut  reconnu 
dans  toute  la  Transylvanie.  La  paix  de  Témeswar, 
en  1664,  lui  as.sura  reife  souveraineté,  sous  la  con- 
dition toutefois  de  payer  tribut  à  la  cour  de  Vienne  et 
à  ta  Porte.  Il  r^i^  alers  paisibtement  sous  ta  pro- 
lection  de  cette  dernière  puissance ,  et  acipiit  même 
:  h  s  villes  de  Clausembourj^,  ZcckcUieit  et  Zatmar. 
'  Placé  entre  les  Polomns,  les  Impéitan  et  les  Oito* 
'  mans .  Ahaffi  mit  foute  son  adresse  à  ne  mécontenter 
'  aiunnic  de  ces  puissances;  mais  croyant  ensuite  qu'il 
était  de  ses  intérétsdesoulenirles  rebelles  de Hongriet 
I  il  déclara  ta  gueciei  rEmpar«ur,«t  justifia  «m  «srah 
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 par  tu  nmitfeste  qu'il  fit  répandre  dans  toute 

rÊuroïK'pn  (681  Pcuilaiitla célèbre campagnçderan- 
uée  suivaule,  il  joignit  »os  Jrouiies  à  celles  dcTckéli, 
ébef  de»  Hongrois  révoltes,  et  hK-eunda  Carra-Musta- 
pha, (juaml  il  porta  Icsiése  devant  Vicuiie.  Cependant 
liîs  Ml» (èî.  du  tlur  di-  Lorraine,  qui  se  rendit  miHre 
d'ilennanstadl  et  d'une  grande  partie  de  la  Tninsyl- 
vaine,  furoèrent  Abafll  et  les  principal»  Transylvains 
de  ïeconnaitre  Ti  uipereur,  et  de  ccudore  arec  son 
général  une  convention  par  laquelle  Michel  Almfli 
conserva  son  autorité.  Il  régna  ensuite  paisiblement 
jus»|u  à  sa  mort ,  en  avril  1600.  Il  aimait  tes  let- 
tres, parlait  pliuieiin  hagvn»,  et  lavvt  Tui t  h'wn  le 
latin.  B-P- 

ABAFFI  (Michel)  ,  dernier  prince  de  Transyl- 
vanie, lilsdu  pré<'étl<'nt .  naquit  i-u  t'i'T,  et  Micnda 
à  son  père ,  ayant  été  reconnu  par  l'empereur  Fenli- 
nand  111 ,  qui  Ini  donna  des  tufeun  icauie  de  sa 
minorité.  Mais  sa  priiif  iitauté  lui  fut  disputée  \t»r  le 
comte  de  Tékéli,  allie  de  la  Porte.  Tandis  que  le 
grand  virfr  Caproiili  iwttait,  en  1690, 1*arniée  impé- 

rl.ilr ,  T<  l-*Ti  s'i'iii;wir;iit  il''  iiliisiciirs  places  de  la 
Transylvanie  ;  mais  ranaiclùe  qui  existait  dans  l'em- 

Sre  ture  empêdia  Tékâi  de  oonaerver  ses  conquêtes. 
Impériaux  reprirent  tout  ce  qu'ils  avaient  |>erdu, 
et  la  Transylvanie  rentra  mhv»  leur  domination  en 
4699 ,  par  le  traité  de  Cariowiti,  au»  néanmoins  que 
le  jeiuii'  \bafli  pût  y  réj;ner  au\  ini^inrs  conditions 
q\ie  smi  p^re.  Ce  prince  ayant  e[M»UM'  la  lille  de  (î«»r- 
ges  liothlem,  comte  de  Transylvanie,  contre  la  volonté 
de  rKnipereur.qui  n'attendait  (ju'un  prétexte  pour  le 
dépouiller,  fut  numdé  à  Vienne,  et  contraint  de 
céder  tous  m-s  droits  de  souveraineté  pour  une  pen- 
sion de  I5,(K)0  florins  et  le  titre  de  prince  du  Saint- 
Empire.  Abaffi  mourut  à  Vienne  le  1"  février  1715. 
Depuis  cette  é|ioque ,  la  Transylvanie  est  restée  sous 
la  {Muasanoe  de  rAutricfae^  B — p. 

ABAILABD.  Le  pins  illustre  représentimt  de  la 
philosophie  scolastiquc  au  12*  siècle ,  l'adversaire 
ie  St.  Bernard ,  le  savant  professeur  qui  compta 
parmi  ses  disdples  un  pape  et  une  foute  d'évéquêa, 
Abailard  a  travers'  It  ^.  si^  les  m  lirms  de  roman 
plutôt  qu'en  philoboplie  ;  son  nom ,  ijiséparablement 
uni  h  ndm  d*HéloIse,  8*est  gravé  dans  la  mémoire 
connue  un  symbote  poétique  île  malheur  et  d'amour. 
La  critique  modeme  a  reUuuvc  les  véritables  titres 
m  œ  nom  célèbre,  et  rétabli  te  cameiére  de  aa  gloire 
en  fixant  la  jilacc  iini  lui  ;iit|>;irti('[it  dans  l'iiisti'ire  <ie 
la  pliilosoplue.  —  l'icrre  Abailard  naquit  en  ln"!>,  à 

Soelques  neuea  de  Nantes,  dans  le  l>uur^  de  Palais, 
ont  Itérenirer,  son  pt^re,  était  sei;.rneur.  Dans  un  de 
ses  écj'its,  Abailard  nous  a  laissé  des  détails  intércs- 
aanta  aur  tes  ocnipatious  dr  sa  jeunesse,  c  La  na- 
■  tnrCi  nous  dit-il ,  m'avait  donné,  avec  nu  cnnielèrc 
a  léger,  une  intelliirence  qui  me  rendit  l  etude  tres- 
«  belle.  Mon  [k  r( ,  uv.mt  (le  ceindre  l'éjiée,  avait  été 
«  assez  bien  instruit  dans  les  lettres,  et  il  voulut  que 
•  tous  ses  enrants  rei;ussent  une  éducation  savante 
«  aront  d'être  formes  an  métier  des  arme».  »  Placé 
sous  la  direction  de  maîtres  habiles,  le  j  -une  Abai- 
lard lit  des  proi^rés  rapides  ;  ses  succès  acenu^nt  son 
léle,  et  il  a'éprit  potirréliide  d'une  paaiion  al  pro- 
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fonde,  qu'il  TOUhlf  s'y  HvTer  sans  partage.  11  aban- 
donna à  sea  ftftreaaes  droits  d'aînesse  el  d'h^tta(se, 
A  préférant,  eomme  il  te dlthadaiênie,  lea  «nntoai 

«  de  l'esprit  et  les  iriomplîes  de  la  lo;^ique  aux  tro- 
«  phées  des  batailles.  »  —  Les  matériaux  dont  l'esprit 
fanmain  disposait  alors  n'étalent  pn  nombreux:  lea 

déliris  les  plus  importants  ile  la  civilisation  antique 
n'avaient  pas  encore  été  retirés  d*  s  ruines  amon- 
celées par  les  barbares;  te  travail  de  déblai  ooin- 
mofiraif  :  quehpies  élénients  d'astronomie,  de  géo- 
métrie el  d'arithmétique,  un  peu  de  ffree,  (pielques 
poètes  fartfais,  le  Timée  de  Platon ,  traduit  par  Chal- 
cidius  ,  les  jKuiies  de  l'f>rf7«n"»n  d'Aristote,  traduites 
et  commentées  [wr  hofce,  les  Aualytiiiuci»,  les  To- 
piques et  la  Division  de  ce  dernier,  enfin  l'Introduc- 
tion de  Porphyre,  tels  étaient,  à  peu  de  eho«ie  prés, 
les  éléments  de  la  connaissance  au  i2»  siècle.  Abai- 
lard eut  bieptôt  épuisé  le  savoir  de  ses  maîtres  et  de 
ses  lîvi-es  ;  il  s'était  de  Iwnne  heure  exercé  dans  to  dia- 
lccti(|ue;  ce  lui  fut  un  arsenal  oii  il  puisa  les  moyens 
de  satisfkire  son  goût  inné  pour  la  polémitpie  et  la 
dispute.  Le  noble  clerc  «  n'avait  fiiit  qu'éclianger 
«  les  amK-s  de  la  guerre  contre  odies  de  la  logi- 
«  one  ;  »  aussi  porta-t  il  dans  les  luttes  de  l'école  la 
turbulence  et  la  fougue  des  luttes  féodales.  Véritable 
clievalier  errant  de  la  philosophie,  il  s*en  alMt 
d'école  en  école,  arme  du  syllogisme  et  du  dilemme, 
brillant  de  se  signaler  dans  les  tournois  scolasti— 
ques ,  cberdiant  de  tons  cAtés  des  rivaux  à  combattre 
et  des  erreurs  à  reiiresser.  —  A  \  itij,'t  ans  environ  , 
il  s'en  vint  à  Paris,  où  sa  réputation  l'avait  précédé. 
Guillaume  de  CInmpeaux ,  arehidiaere  de  Notre- 
Dame»  tenait  aloi-s  l'école  du  cloître  avec  le  plus 
grand  succès.  11  reçut  avec  distinction  Abailard 
parmi  ses  dîsdples  et  Ini  donna  même  des  marques 
particulières  de  bit  !iv(  ill:iiii'r  ;  inuis  ce  pri  iniiT  sen- 
timent passa  vile  :  son  brillant  eléve  lai  de\int  bientôt 
insupporlabte.  Abai^uiî  ne  clierdiait  qu'à  embarras, 
ser  son  maître,  lui  sounicltait  ses  doutes ,  proposait 
des  objections,  suscitait  des  discussions  qu'il  soutenait 
vivement  et  sans  ménagement;  argumentant  a  <m-> 
trance,  réfutant,  (Mussant  son  interloruleur  dans 
tous  les  coins  de  la  logique,  il  lui  arrivait  souvent 
de  rester  maître  du  diamp  de  batjiille.  —  La  question 
des  universauv  était  le  sujet  onliiiaire  de  leui-s  dis- 
putes. Celle  «|uesti*m  fondamentale  .se  retrouve  sous 
des  formes  diverses  à  toutes  les  f^Tandcs  éptHpics  de 
la  pliiloxqiliie  ;  elle  avait  partagé  l'antiipiité  en  deux 
fjrandes  écoles  rivales  ;  Platon  el  Aristolc  l'avriient 
rés4)lue  coniradictoirement.  Transmise  au  moyen  ;'i^e 
par  Porphyre  et  Tloëce  avec  l'une  et  l'aolre  sulufiMn. 
elle  fut  pour  l'esprit  humain  un  n  uiveau  [wiint  de 
départ  vers  une  philosopllfe  nom .  Ile   |,p  H»  siècle 
sut  tirer  des  eoirséquences  nouvelles  du  problème  de 
l'orphyre.  Uos^xliu ,  l'un  des  premiei's ,  profe^îsa  que 
lestulvemux ,  c'estrà<lb%  les  genres  et  les  espèces, 
ne  sont  que  de<  mots,  et  qu'il  n'y  a  de  réalité  que 
dans  les  individus;  il  allait  ju8(|u'à  dire  que  les 
piirtie^  d'une  chose  n'ont  qu'ime  valeur  verbale  : 
voilà  te  nominaUnne.  Ce  ^fîtèmct  qui  dérivait  de  la 
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lolittiaii  p^ipatéticienne,  ne  pouvait  se  cuiicUicr  avec 
tedogne  de  fatlVfaiité.  L^Éguaeleeomprit,  et  se  l  ap- 

prt>dia  aussitôt  de  la  dilution  platoiiirit  iuif,  (]iii  était 
pio»  ooatoniie  aux  pnucipet»  du  du  tâliauiiiUH:.  Si. 
AnKlme  wutiiit  ooote  Rosoelin  que  les  genres  et  les 
fNp^o  s  rxisft-nt  jwir  eiix-niOiiu*s,  <\uv  les  imlividiu, 
i«ieoM«}ucaieQl  MaUiiables ,  ne  diflucitl  que  par  k» 
»;  de  pluA,  il  attribua  rexistence  â  de  pures 
(lar  exemple  à  la  cDuIeur  !>e|»arce  du 
:  voilà  le  réalisme.  Cette  doctrine  allait 
phv  loin  que  Platon  et  aboatiaatit  an  panthéisme. 
Le  nominal i^jiD'  fut  \aiiicii  iIhun  ci'iir  pii-irirri' icn- 
ototre.  huaoeliji  lut  ouodaumë  par  le  cuuciic  de  àoi^ 
MU,  et  le  réailanie  régna  i  peu  près  sans  partage 
jiiMju'à  rarri\('i-  d'Aliailard  à  l'ari-».  (!ltaiii|>eaii.\ 
était  k  MUxetAeur  de  St.  Anselme  ;  le  rcaliaoïe  avait 
reçu  de  loi  «M  Ibmiile  plus  précise.  AbaUard , 
fpii  a^aii  rtudit-  sius  Hos4t  !iii.  >'i  lail  appnjprié  scii 
u|itujuu»,  nuiib  f  II  les  dej^a^eaul  des  exagérations  qui 
■«avaient  décrio  ^  —EncoiorB^é par  un  premier  suo- 
Cti,  le  jeune  dialecticien  de  l'alais  aspira  à  deve  nir 
naître  lui-m^iue.  11  quitta  Paris  el  se  rendit  à  .Melun 
avec  I  intention  d'y  Ouvrir  une  éoole.  Clianipeaux  s*ef« 
Èriade  l'aire  çclifdier  ce  projet  ;  mais  AlKtilani  Itoina 
iko>ur  de  pui.v\anl>  pruLcrtciu-s  et  obUut  lu  ptj  - 
iBÎiHood'ensi-iKner.  Dès  se»  preniiére»  leçons,  sa  voix 
htcouvi  rle  d'appIaudisM'menl>).  Kude  temps  après, 
Otnnikporta  mà  diaire  à  (^rbeil,  aliu,  dit-il,  d'avoir 
renoemi  sous  In  nnln  et  de  lui  dunuei-  de  plus  rudes 
umits.  IJt  encore  sa  réputation  ne  lit  (pie  s'accroître. 
Ilû  l'esccs  du  travail  avait  altéré  sa  santé,  il  toml» 
ih Je  et  fut  obligé  d'aller  respirer  l'air  natal  —  11 
IMI  deux  aonties  en  liretagne.  Pendant  sou  alMuioe, 
GuiBaume  de  Clianipeaux  avait  quitté  l'école  de 
^f|'r<■•l^ame  pour  se  retirer  à  l'abbayedeSidnl- Victor, 
ui il teouiua cours  public  •  Ht>K;.  Aliailardaliase  re- 
plM»tous  aa  dis«Mplitie  |Mmr  apprendre  la  rtiétori- 
'l'i''  A  pu  s  une  trêve  de  rmirte  diu"ée,  il  renouvela 
M»  aitaques  contre  le  réalisme^  etpreaiai  si  viveiueut 
M  adversaire ,  quMI  le  força  d*abord  à  modifier  son 
!>w>  [ne.  puis  à  l'aimndunner  tout  à  t'ait.  KeS  talents 
4u  Aiwikrd  avait  déplu>'à>  dans  cetU:  lutte  ctrédatde 
M  triomplie  exeivérent  un  tel  prestige  sur  les  es- 
prit*, I.  s  plus  fervents  dis<  iples  de  Chanipi  aux 
<li^lereul  son  cours;  et  l'un  vit  le  professeur  qu  il 
•nil  nia  à  sn  plaœdana  le  didtre  descendre  de  sa 
d*ire  fiour  y  laire  monter  le  vainrjueur.  Ce  dernier 
tBKp  {M>rui  a  sou  (Xiinl)le  l'in  lLtlion  de  l'archidiaere; 
U  lit  destituer  son  suixiesseur,  qui  fut  remplacé  par  un 
de  tes  adltércnts.  Abailard  fut  obli;:^  de  reiOltfner  à 
Meluii  pour  quelque  temps.  .\  Paris,  un  oiunnurait 
entre (Uiampeaux.ipii  crut  devoir  s'éloigner.  A  peine 
àut-il  [►,u-li,  qu'Abailurd  vint  (  (alilir  son  camp  sur 
li  inufitague  ijte-(<eueviéve,  coiiuue  [lour  assiéger 
qii'il  appelait  son  usurpateur.  Guillaume  aocou- 
ntpOIff  délivrer  son  lieutenant  :  niais  sa  présence  mit 
•  faîte  ce  qui  pouvait  rester  d'étudiants  dans  le  eloi- 
^'  il  vit  réduit  à  fermer  son  école,  et  fut  peu  après 
Mauue  évéque  de  Qudons. —  Abailard  se  préfiarait  à 
ncneiUir  les  fruits  de  sa  victoire  lorM|u'il  lut  rappelé 
Bretagne  par  une  lettre  de  Lm-e,  sa  mère  ciiérie. 
r,  aon  éptws,  avait  pris  rijabili  cU«  w  dis- 


posait A  suivre  son  exemple  et  désiiwt  embrasser  i 
fib  avant  âHt  se  séparer  du  monde.  Après  la  cérémo- 
nie, Abailard  revint  eu  Fnmce  et  se  rendit  à  l^on 
pour  étudier  la  tliéolugie  sous  Ansdine ,  qui  passait 
pour  le  premier  naître  dans  cette  scienee.  Il  goéta 
peu  .ses  Ifi  ons.  et  le  lenioi;:na;;e  (ju'il  a  laissé  du  sa- 
voir et  de  la  méthode  de  cet  évéque  est  loin  d'être 
avantageux.  «  Ce  vieillard,  nous dh-H,  devait ptaMt' 

aàla  rmiline  qu'à  son  fréniesa  ^riiide  n'^piitatîon.  Si 
«  VOUS  alliez  le  cutisulUir  sur  quelque  difliculté,  voua 
c  reveniez  plus  incertain  qn*attpanivant.  Lorsqu'il  il- 
«  ItiMiail  son  f-11.  il  remplissait  sa  maison  de  fbmée 
«  sans  l'éclairer  de  lumière.  »  Aussi  le  disciple  mon- 
trait-Il peu  d'assiduité.  Il  propoaiuii>Niràae8eQaa> 
[ta.nons  d'expliquer,  avec  le  leoottrs  d'to  seul  com- 
mentateur, tel  oasâage  difllrile  de  rÉcritUt-e  qu'ils 
voudraient  chouir.  Ib  acceptèrent ,  espérant  jouir 
di-s;t  confusion, et  désiiinèri-nl  l'/échiel.  Akulard  tint 
paroi"-.  Son  explication  cliarma  tous  ceux  (|ui  l'en-' 
tendirent,  et  il  fut  prié  de  lA  continuer.  Il  y  consen- 
tit ;  mais  le  Itruit  de  ses  sucrés  déplut  à  Anselme,  qui 
lui  iiUei*dit  son  éi'ole,  ne  voulant  |>as,  disait-il ,  pren- 
dre SOUS  sa  responsabilité  les  erreurs  qui  pouvaiOBl 
éeliapper  à  son  inexpérienee.  —  l  oin  d'arrêter  l'essor 
du  talent  a  peisi-euliun  le  pousse  à  s(jn  but.  Quel- 
ques joui  Jprès  sa  disu'i  .'a-e ,  Aliiiilard  rentrait  dans 
Paris  et  prenait  |»ossessiou  de  cette  cbaire  du  cloî- 
tre ,  de|»uis  lont;temps  l'objet  de  son  ambition. 
Jus({ue-là  le  vaiu(iueur  de  Cliampeaux  n'avait 
guère  fait  que  de  la  polémique  ;  il  avait  com- 
battu l'un  |iar  l'autre  le  nominallsme  outré  de  Ros- 
celin  et  le  réalisme  {Mintliéisic  du  successeur  de 
St.  Anselme;  mais  ce  n'était  pas  assez  que  d'avoir 
réduit  ses  anvenaires  ail  siletace  :  il  no  pouvait  as- 
surer son  triom|ilie  et  mériter  le  litre  de  ehef  d'école 
qu'en  élevant  sa  critique  à  la  hauteur  d'un  Kystème 
Cette  tâche  dimcile;  AbaUard  sut  la  nmplir  ;  ce  fbt 

la  s<'eou<I<  I  ai  li  <le  son  CmVTè  pldlosophique.  Il  y 
a  six  ans ,  un  était  encore  réduit  à  des  oonjectures 
sur  (a  dialpcli(|Ue  d^AIwitard  et  sur  son  arirtt- 

ment.ilion  enntrr  lo  (1(  ii\  écoles  qu'il  coinhailir. 
6i  nous  pouvous  aujourd'hui  nous  rendre  un  compte 
exact  de  ses  opinions  pliiloaopidques.  c'est  t  la  belle 
liuiilicatinti  de  M.  (luusin  ,  c'est  surtout  à  la  savante 
introduction  aux  tcuvres  inédites  d' Abailard  que  nou^ 
en  sommes  redevables;  le  |)assagesuivant donnera  ime 
idée  nette  dis  opinions  et  du  caractère  plùlosofiliiiiuo 
du  prripaii-ticifH  de  l'alais  :  «  Mais  entre  cis  deux 
«érôlesqui  se  réftatent  et  se  détruisent  réciproque- 
«ment,  ipiel  svstéme  élèvera  donc  Alwiiîard' l  n  seul 
«est  j'ossible  encore.  .Si  l>s  universaux  ne  sont  ni  des 

•  choses  ni  des  mots,  il  reste  qu'ils  soient  des  tXMMfepi^ 
«  lions  de  res|>ril.  (;'<  sl  là  toute  leur  réalité  ;  malS 
«cette  réalité  est  sufli.sjiute.  Il  n'existe  que  des  indi- 
«  vidufi,  et  nul  de  ces  individus  n*eal  en  soi  ni  4|elif() 
«  ni  espèce;  mais  n-s  individus  ont  en  sol  des  h  ssenr- 
«  blancts  que  l'esprit  peut  apercevoir,  et  a>s  ri  sseJlt- 
«blimces,  considÀées  seules,  ctabMnelian  Ihite  ddi 

•  dirrérenoes,  forment  des  choses  plus  ou  moin.s  com- 
«  préhensi  ves  qu'un  appelle  des  espèces  ou  des  genres. 
«  I>es  espèces  et  les  goures  sont  dene  dci  produits 
«réelsdere^irit  :  M  Deaoiitiaid«iiMNt,qyoiqttedoi 


« 
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«  mou  les  exprinieDt,  ni  des  choses  en  debon  ou  en 
«dedaos  des  individus;  ce  sont  des  conceptions.  De 
«là  ce  système  intermédiaire  qu'oaanommé  le  eon- 
mtrptutditme.  Maintenant  qudîeesita  vafetirdeertte 
«solution?  Cette  école  a-t-elle  un  rarai  tère  i|ui  lui 
«MÛt  (troiiie?  Oo  iMMinraitavanoej-  que  l'àsule  loudcc 
<  par  Abailard  est  une  branche  nouvelle,  un  dévelop- 
«  |>('ment  du  noininaiisme  ;  d^veloppenjcnt  où  les  ju  iii- 
«  cipes  DODiiiuUi!>tes,  dégagés  des  extravagances  qui  le 
«décrient,  ont  pu  reparaître  à  lahimière,  se  aoute- 
«nir  contre  les  prin('i|)es  di-  l'école  (i[i(k)m.>p.  et  f:tin' 
«  leur  chemin  à  Ira  vers  les  siècles. ...  Le  conceptualisnie 
«en  hti-méme  n'est  pas  autre  choae  qu'on  nomina- 
«lisme  plu^  sjigf  et  moins  rons/^jui  nt.  »  —  L'ini|K)r- 
tanoe  d'une  iluiorie  s'établit  {ku-  a|)pliciitions  qu'elle 
offre  aux  giunds  ioldrèta du  moment.  Abailard  trans^ 
portn  la  sienne  dans  la  théologie ,  la  science  par  ex- 
cellence à  cette  époque,  et  l'adapta  à  la  dcmonstra- 
llon  detvérititdela foi. Dans cenecarrièreneuTell)-, 
sa  n'putjition  s'accrut  encore,  son  ensei-memenl  jeta 
on  éclat  extraordinaire  «  et  les  plus  célèbres  écoles 
de  la  France  et  de  la  chrétienté  ftarent  éclipsées 
par  la  sienne  De  tmiles  parts  on  am)nr;iit  [Mnir 
l'entendre  :  «  La  Hreiagne  reculée,  la  Gum osine, 
«l'Kspagne,  l'AlIcmajçne,  la  Suéde,  Rome  elle- 
«méme  lui  envoyait  ses  disciples;  ni  la  (irorondeur 
«des  vallées,  ni  la  lumteur  des  montagnes,  ni  la  mer, 
«ni  les  dangers,  ni  la  longueur  des  chemins  ne  les 
«arrêtaient.  *  Cn  concours  immense  ae  pressait  à  ses 
leçons.  Les  talents  du  professeur  justilbient  pleine- 
ment sa  grande  renommée;  il  possédait  tout  (<e  (lu'il 
but  pour  attacher,  aéduire,  subjuguer  un  auditoire  : 
(les  Idées  neuves  et  hardies,  une  méthode  savante  et 
siin[>le,  une  rare  netteté  d'ex|K).sitii)n.  une  ar;;iimeu- 
tation  vive,  serrée  et  subtile,  une  élocuiion  lacile  et 
brillante;  i  tous  ees  avantages  il  joignait  encore  ceux 
que  donnent  la  naissmce.  la  jfunt's>L'  et  la  beauté  :  la 
nature  l'avait  investi  d'une  véritable  suuveraiuetc 
sur  les  esprits  et  les  orws.  Autour  de  sa  chaire  se 
pressait  sans  cesse  un  concours  immense  dont  sa 
parole  excitait  l'admmition.  Tout  ce  qui  se  sentait 
attiré  par  le  dërfr  de  connaître  se  donnait  rendeiE- 
vous  à  Paris;  cette  ville  nmuuença  dt-s  iurs  a  devenir 
la  capitale  des  intelligences.  «  De  cette  célèbre  école 
«  sont  sortis  un  pape,  dix-neuf  cardinaux,  plus  de  ein- 
«  fpianteév(V|uesou  arelievt^iues  de  France.  d'  Anirle- 
«  terre  et  d'Allemagne,  et  un  bien  plus  grand  nombre 
«  eneora  de  ces  Imnmes  auxquels  eurent  souvent  af- 
«  Tniro  les  pap<^,  les  évè(|ues  et  les  eardinanx,  comme 
•  Arnaud  de  Brcs<-ia,  et  biMuroup  d'autres  (I).  »  La 
Jeunesse  d'Abailard  n'avait  connu  cpic  les  distractions 
et  les  plaisirs  sévères  de  l'éliule:  la  voix  des  volup- 
tés s'était  vainement  fait  entendre,  le  bruit  des  luttes 
Kolastiques  l'avait  étouffée,  et  la  panthère  ofthm  poO 
mttcuU  n'avait  pu  le 'détourner  de  la  Ivmnc  voie;  h 
trente-neuf  ans,  il  n'avait  encore  reposé  sa  tète  «me  sur 
kcfaoïtesein  de  la  science.  Sa  sagesse  triomphait  avec 
orgueil  ;  il  avait  la  richesiie  et  la  gloire,  «  lorsque 
«la  fortune  lui  offrit  pour  le  trahir  une  occa.sion  plus 
«  AmmUe,  4|nl  devait  le  renverser  des  hauteurs  de 
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raciinter  lui-même  sji  défaile  :  — a  II  existait  à  Pftris 
«une  jeune  iille  nommée  Hcloïse,  nièce  du  chanoine 
«Fulbert,  qui  raimart  lenilrement  cl  voulait  quVIle 
aTut  inslniitetlans  toute>  les  seii  lu  es.  Ik-lit .  elle  avait 
«  encore  plus  d'esprit  que  de  beauté  ;  son  savoir  lui 
«  avait  ac(|uis  une  hante  renommée.  Elle  possédait 
H  loiitesles  tnudiles  (|ui  ra[)tiven(  un  amant  :  je  dé.sir.ti 
a  lui  plaire.  Mon  nom  clail  célèbre;  j'étais  jeune,  bcMU 
«et  fortement  persuadé  que  toute  jeune  lllle  que  je 
«juu'erais  digne  de  mnn  amour  ne  me  refu.sj-mit  \tî:s 
«sou  cirur.Jeme  disais  :  Uéloîse  aime  la  sdenoe;  je 
«pundone  lui  écrire;  le  papierdira  bien  deschmeo 
<ifpie  ma  Iviucli-.*  n'oserait  fias  jirononeer.  F.nflanm'ié 
«  d'amour,  je  clierclud  l'oceasiou  de  nie  nipproclicr 
«  dTdle,  de  la  v<nr  dans  rmtimlté,  de  la  voir  chaque 
«jour  et  (II-  la  ra[>liverpnr  né  s  eiiti- liens.  Otielqm.'s- 
«uns  de  mes  amis  engagèrent  le  chanoine  a  me  pren- 
u  dre  dans  sa  maison,  qui  touchait  à  celle  où  je  faisais 
0  nu's  cours.  Je  prétextai  (jue  le  soin  des  affaires  do- 
«  mestii|ues  nuisait  à  mes  études.  l.e  chanoine  étiiit 
«avaiv,  lier  de  sa  nièce  et  de  son  savoir;  il  se  laissa 
«  [irendit*  à  l'afiiiàt  du  L'iiin  et  à  res|Niir  de  profiter  de 
o  ma  présence  |K>ur  au;;menter  rinsii  uetiond  lléioïse; 
«il  accepta,  l^a  jeune  fille  fut  miiérement  conliée  à 
«  ma  diiTCtion,  avec  prière  de  lui  domier  tous  lf.s  in- 
estants  que  me  laissait  l'école  ;  j'étais  autorisé  à  la  voir 
«  à  UAiie  heure  du  jotu*  et  de  bi  nuit ,  et  à  la  châtier 
«  sévèrement  si  je  la  trouvais  négligente. —  Ce  fut  ainsi 
0  (\w  Fulliert  livra  la  tendre  brebis  au  loup  affamé. 
«I;;norait-il  donc  qu'il  «lomtait  pleine  licence  à  iiiea 
«désirs,  en  nie  fournissant  l'wxasion  d'obtenir  au  be- 
«  soin  fiar  les  menaces  et  les  coups  ce  qui  senltreriiaé 
oà  mes  prières?  Il  w  reposait  sur  l'innoccmv  d'Hc- 
«  loîse  et  sur  la  renommée  de  ma  sagesse  I  ^iousn'eùuies 
«  Mentôt  plus  qu'un  etrur.  Nous  rédierdiémes  la  ttoK- 
«lu(le(|u'e\ii.'e  laseienre  et,  loin  de  tous  li  s  re^'ards. 
«l'amour  s'api Maudissait  de  nos  retraites  studieuse». 
«  Ln  Wvm  étaient  ouverts  devant  nous,  mais  il  v  a  vnit 
«plus  de  [iaro!i  s  d'amour  que  de  levons  de  siifies.-^o, 
«plus  de  baisers  ({ue  de  maximes  :  nies  maitui  rcve- 
«naient  phis  souvent  au  sein  d'ITéloIse  qu'à  nos  au* 

i<  tein  s.  Pour  elolLTriiT  le  siiiip  on  .  j'allai  jus<pr;i  la 
«  rrap(ier  1 . . .  cou|is  donnés  par  l'amour  et  non  («ar  la  c»- 
«lére,  for  la  tendresse  et  non  par  h  haine,  et  phia 
«doux  mille  fois  «pie  to-is  1rs  linnmes  qui  nnraient  pu 
«les  guérir.  Que  vous  dirai- je?  Dans  notre  ardeur, 
«nous  paasàmespartooslesdeirrésde  l'amour;  toales 
«  s«'s  inventions  furent  mises  eu  nnivre.  aiieun  rafline- 
«inrnt  ne  fut  oublié.  Ces  joies,  si  nouvelles  |H>urnou8, 
«  nous  les  prolongîons  avec  délices .  et  nous  ne  Doua 
«lassions  jamais.  Le  plriisirme  dominait  tellement  fpie 
«je  ne  pouvais  plus  me  livrera  la  philosophie,  ni  tlon- 
cner  meosoliisàmoo école. C'étaîlpourmoi  un  mortel 
«ennui  de  me  rendre .-^  mes  exercices.  Je  faisais  mos  le- 
«i.onsavecabimdonet  tiédeur:  mon  esprit  ne  produisait 
«plus  rien.  Je  ne  parlais  phis  d'inspiration,  mslsdo 
«  mémoire  ;  je  me  bornais  à  Hre  l'érho  des  anciennes 
«  traditions,  et  K'il  m'arrivait  de  composer  des  von, 
«c'étaient  des  dumaons  d'amour  et  non  des  aitoiM 

W  HM.  mImhIi. 
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du  chan^fint-nt  tiiii  s'était  fait  dans  le  innilrr;  nul 
o'eniguurail  Ut  cmise  :  dans  lonto  la  ville,  on  ii*-  iiarlail 
qaeteamoond'lléloïsi-ot  d'Altailard.  Fulbirt  st'iil 
ne  s;ivait  rit  n.  A  la  lin.  li'  bruit  (iiililic  jiarvirit  ù  s*?s 
oreille*  il  sut  tout,  yu'iiii  sf  liffure  la  rolere  du 
dianoine  et  ht  honte  des  amanls  à  cette  démiverte  ! 
Peu  (le  t»  mps  apn-s.  Héloiso  si'a|H*rçut  <|uV'lIe  était 
Uic-re.  Pour  la  soustraire  aux  mauvais  Iraitt-nienls  de 
m  onde,  Absiiard  Fciilm.  une  nuit,  et  la  conduisit 
«n  Rrtia^^,  chez  sa  «vm,  où  elle  donna  le  jour  à  un 
fib qu'ils  nommèrent  Astrolabe.  Fulbert  était  furieux. 
Ateilanl,  touché  de  sa  douleur,  lui  ofTrit  irépouser  sa 
aiètt ,  A  conditioD  que  le  mnage  fût  tenu  secret. 
Ccit  qa*m  efTet,  dtim  ce  liide.  le  mariage  était  con- 
ikli  r<-  I  >Miiiiii-  (  oiitrairc  a  la  dif;nité  d'un  philosophe, 
Ctiaconi|iiitible  avec  le  silence  et  les  méditations  so- 
lilaim  quVxi^  la  tcience.  Le  chanoine  oonsenlit 

-.\  I  (  iiiprrsv  nient  et  entra;;' a  sa  loi.  Mai.>  Ilt'loisc 
Tdvan  d'acheter  ffaonneur  en  exposant  la  j^luire  de 
SBB  amant  ;  tes  raisons  qu'elle  fit  valoir  pow'  le  dé- 
tourner <Ic  Miri  jiniji  t  sont  admirables  de  lit-voiie- 
nent  et  de  tendnaxie.  Abailard  refusa  d'aocpter  ce 
BMjjnaaime  aterifioa.  HëtolR  le  snivit  avec  trirtesse 
LP-irU  Vjirés  une  nuit  passif  en  prières  dans  une 
é^tiae,  ils  reçurent  la  bénédiction  nuptialt  en  ju^uce 
Àqaeltinn  amis.  Les  éfioux  <e  fetirèrent  iéparément 
et  ne  se  vircul  |i!us  (|t!'à  f|.-  mn  s  intervalles  et  avec 
Wlflétc,  atin  que  (tersonne  ne  put  .soui^-onner  ce  ipii 
iTéiait  Ht.  Mais  Fulbert  voulot  que  la  réparuticjti 
fin  pnWiipie  rfin)ine  avait  été  l'olTensc;  et,  au  mépris 
de  U  foi  promise ,  il  s'eniprt.ssii  de  tout  divulguer. 
Relofseindiirnée  protmtii  inutement  contre  les  bruits 
répandus  par  son  onel  •,  et  Abailard.  rnu^naiit  pour 
file  la  violence  de  Fulbert,  l'envoya  au  eouvtnt  ilo, 
nonnes  d'Ar:;enteull  où  elle  avait  été  élevée  ;  elle  y 
prit  riiabit.  à  l'exception  du  voile.  Le  chanoine  et  ses 
parenLs,  s'iiiiui;inant  tju'il  la  mettait  au  couvent 
pour  t'en  débarrasser,  forOHait  aussitôt  le  projet  de 
puair  cette  trahison.  Ils  gajspient  un  domestique, 
Attroduisent  dans  la  diambre  d'Abailard  pendant 
son  sommeil ,  et  e\en*ent  sur  sa  personne  une  vcn- 
fEHne  sans  nom.  Deux  des  bourreaux  furent  arrêtés 
d  mutilés  de  la  même  manière.— Paris  s'éveilla  nu 
bniit  de  trai;iquc  événement.  Alwilard.  lionieiix 
de  lui-même,  résolut  d'aller  cadier  sou  huuiiliaiioo 
tes  Tombre  d'un  doltre.  .Avant  de  s'y  renfermer, 
il  <inl('r,na  à  son  époiise  «le  jirondrc  le  voile  à  .\r- 
geoieuil.  Uéloise  n'avait  pas  de  vocation  pour  la  vie 
aHmasHqiK.  Des  amis ,  des  parents ,  jaloux  de  con- 
server au  n>on<le  sa  jeunes^',  sa  l>eaulé,  .ses  Iakiils, 
s'efTorcérent  de  l'effrayer  |iar  la  peinture  d'uu  in- 
tapfNwtabie  supplice,  par  la  perte  des  joies  matcr- 
oclles;  ils  n'obtinrent  (juc  des  larmes,  des  san?;tols, 
avec  ot»  plaintes  de  Cornélie  :  «  lUusti-u  époux!  ma 
•OMdie  n'était  pas  dijnw  de  toi  I  Queb  droits  avais~je 
•sur  unelélesi  haute''  Poiivaiv-  je  rnmi'  r  ces  iimuls 
«impies,  s'ils  devaient  faii\:  tuii  mullieur  .'  Ue  .uis  au- 
«jnvdTImirciinatioa  volontaire  que  je  t'orfrc.  »  Klle 
rarda  en  mène  tenq»  ven  l'autel  et  prit  le  voile  i 
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I  des  mains  de  l'évéque. — Abailard  entra  à  SMtei^ 

I  Avant  la  (in  de  sa  convales<  ence.  les  clercs  vinrent  en 
j  foule  le  N^illieiler  de  reprendre  ses  cours  et  de  con- 
.s;ici  (  r  ii  l'amour  de  Dieu  des  talents  4|ui,  juscpie-lA, 
n  a\ aient  î  le  [Miurlui  «pi'un  instrument  de  ïlnire  et  de 
fortune.  Lus  moines,  dont  il  censurait  sans  ménage- 
ment la  vie  rooiulaine  «  t  les  «léréglements,  saisirent 
avec  empressement  ro4'<  a^ii  n  de  s<' déban-asscr  d'un 
témoin  odieux,  et  joif;nirem  leurs  insianees  à  cellea 
de  SCS  disciples.  Il  céila  et  alla  s'installer  dans  une 
maison  dépendante  du  couvent.  Sa  parule  y  attira  une 
j  si  Kriu»!»:  foule  de  disciples,  que  le  lieu  ne  suflisait 
pas  à  les  lofjer,  ni  la  terre  ù  les  nourrir.  1 1  recommença 
1  à  mêler  dans  son  enseigntmcnt  la  philusopliic  à  la 
'  religt<m.  Ce  fut  alors  qu'il  composa  (xmr  ses  élèves  son 
I  l'raiti  Mir  l'I  nité  et  la  Trinité  en  Dieu,  soos  le  titre 
I  d'/n/ro</ur/ton  »  la  thioUigie.  Dans  cet  oum^, 
'  Abailard  anpii,  juait  A  la  dénomtration  do  do};me 
fondamental  des  chrétiens  des  comparaisons  tirées 
de  l'ordj-c  humain  et  philosophique.  Ui  Trinité,  di« 
I  aaitp^U  ressemble  au  s)  llo^'isme,  où  trois  projKisitiona 
;  dislincles  ne  (omit  nt  (  e|H'ndanl  ipi  im  .y  ul  et  fiiènie 
!  raitoanemvnt.  Lu  livre  prottuisit  une  vive  impression 
et  fut  très-gotllé  de  ses  dlsrifiles,  a  c|ui  prétendaient, 
assnre-t-il.  ((u'il  <'sf  inutile  de  parli  r  (m.ih  n'i  tn- pas 
compris,  qu'un  ne  peut  croire  que  ce  qu'un  comprend, 
,  et  qu'il  est  ridicule  de  vohr  un  liomme  prêcher  aux 
autres  ce  que  ni  lui  ni  ceuv  (pi'i)  veut  instruire  ne 
|K:iivcnt  n)mpreiidre.  Le  .Seigneur  ne  se  plaignait-il 
[lasque  des  aveugles  conduisissent  des  avetigles  t  » 
i\Jais  il  n'était  |kis  imident  de  vouloir  e\pli(|ner  les 
mystères.  Ses  ennemis,  eeuv  dont  il  a\ait  dc|»euplé 
les  écoles,  l'accusèrent  d'Iiérésie.  A  leur  léte  se  signa- 
laient [wr  leur  acliamcment  deux  discitiles  de  Cliam» 
peuu\  et  d'Ansi'lme,  .\lbcric  et  Lutullc ,  qui  gouver- 
;  lutient  les  écoles  de  Reima.  Il  fut  traduit  devant  un 
concile  réuni  à  Soissons,  en  1121,  sous  la  présidence 
.  du  lé^'at  apostolique.  Kn  entrant  dans  la  villi ,  ALiai- 
lard  faillit  être  lapide  |>ar  le  peuple,  à  qui  un  avait 
persuadé  qu'il  enseignait  trois  Dieux.  Mais  la  crainte 
du  danger  ne  le  déiourua  |ms  tiu  soin  de  sa  dé- 
fense, t^iiacpie  jour,  avant  les  séances  du  concile,  il 
;  expliquait  publiquement  le  sens  ortiiodoxe  de  ses 
'  écrila,  et  louacettx  qui  réconlaient  cédaient  au  pou- 
voir de  SOQ  éloquence.  Les  atTU.sateurs  étaient  fort 
I  eiidianrasBés  de  leur  rùlc  et  ne  savaient  comment  le 
I  convaincre.  Le  dernier  jour,  Geoffroi,  le  saint  évéque 
de  ri>.irtres.  exhort;»  les  iu;:es  à  la  modération  et  de- 
,  manda  que  ratxusc  fût  admis  ù  se  justilier.  Les  enoc- 
I  mis  d'Abailard  s'écrièrent  qu'il  y  avait  fiilie  A  vouloir 
le  mettre  aii\  p.is<savee  la  rhétoricpic  d'un  liomme 
I  dont  les  arguments  et  les  suphisuies  triomplieraient 
I  du  monde  entier.  Cet  avis  ayant  prévalu,  Abailard 
fut  di-clan''  iii  retiipie  s,i!)el!ien  et  condamné  comme 
tel,  suas  qu  U  lui  tïit  i>crutis  de  répondre  ni  de  pro- 
noncer un  ae<d  mot  pour  sa  défense.  Amené  en  pré> 
aenoe  du  concile,  ou  lui  hit  s;i  sentence;  après  quoi 
les  évèqucs  le  forcèrent  à  jeter  lui-niéme  son  Uvre 
au  feu ,  et  le  livrèrent  à  fabbé  de  St-Médard,  qui 
l'emmena  prisonnier  à  son  couvent,  (a-lte  condamna- 
tion rigoureuse  pouvait  être  juste  au  fond  ,  car  les 
opinkmsdu  professeur  sur  lesunivennu  ne  deviienc 
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ps  facik'iiieiit  s'.KTordrr  .ivtr  le  clofcnK"  ''<'  Trinité; 
mais  les  intrigues  <iui  eurent  lieu  dautt  ce  concile  ^1), 
et  le  mépris  de  Mites  les  fimnes  uritées,  tarant  «use 
qu'elle  fut  urinTaU-mi'Ht  attriluici'  à  l  i  Imiiif  <'l  ;i  Vi'ii- 
vie,  el  il  beuibie  que  le  légat  lut-uieuie  ait  ^lUgc  i  c 
MadiMot,  puisqve,  peu  de  Jours  après,  il  permit  à 
Alwilani  ii  tourncr  àSt-Di'nis.—  Le  repos  n'ei:» il 
pas  lait  pour  ce  caraclére  inquiet ,  LncapaLle  de  méiia- 
gement  et  de  droonspectioD.  A  peine  rentré  dans  le 
couvent,  il  reftjinmen'  a  sessortii-sfiintreles  mn  ui-s  re- 
làcliéesdesniuine».  In  jour,  il  s'avisfile  houlenir,  ila- 
présBède,  que  I>enu>  l'aréopa^cite  n'était  point  le  Tun- 
diitt  ur  di'St-Deni!»  :  c'était  s'alt.niiHT  j  la  fortunt-  du 
muuu^re.  Cette  imprudence  Mjuli  Na  contr»'  lui  un 
erage  de  menaces  et  d'injures  ;  les  muines  étaient  d'au- 
tant plus  furieux,  qu'il  avaitraison .  I  c eliupilrc s'as>c m- 
hk  en  tuute  liâte  et  décide  que  le  coupable  i>era  iiu- 
■édielenient  envoyé  au  rui,  avec  priérâde  tirer  ven- 
fteanre  d'un  moine  séditieux,  qui  attentait  à  la  «Ireté 
(lu  royaume  et  à  l'iiouneur  de  la  couronne.  ALailard 
B^iatlaMBl  pas  Telfet  de  ces  menaces  :  il  proiita  de  la 
nuit  pour  se  sauver  à  Provins,  sur  les  terres  du  comte 
de  Cltampagne.  Ce  seigneur,  U>uclié  des  infortunes 
du  pauvre  philoaoplie,  prie  son  abbé  de  lui  permettre 
de  vivre  où  U  voudrait  en  se  conformant  à  la  régie 
monastique^  L'abbé  n'y  vooiut  pas  oonsenlir.  Suger, 
qui  lui  succéda,  ne  se  montra  pas  plus  accommodant. 
Abailard  s'adressa  alors  au  camseil  du  roi  et  en  obdnt 
te  qu'il  désirait.  —  Mécontent  des  honunesetfiiyant 
leur  société,  il  se  conOna  dam  une  suliUide  entre 
Nogent  et  'l'royes.  Quelque  personnes  lui  firent  don 
d'un  morceau  de  terre  oftfl  se  eoDstndsH  une  espèce 
d'oratoire  de  obaumeet  de  roseaux.  i{iril  rledia  à  la 
Trinité.  Caché  dans  cette  tliébaide,  il  espérait  enlin 
y  trouver  le  repos  ;  mais  le  repos  n'est  pas  Mt  pour  la 
gloire:  Alwiiard  ré|>niu\a.  Sa  utiaile  ne  fut 
plutât  découverte  que  la  foule  et  le  bniil  remplirent  le 
déaert.  Ses  AcâplM,  abandomunt  lesdiâteauxetles 
villes,  aeœururent  aupiTs  de  lui,  et  m-  bâtirent  des  ca- 
banes autour  de  la  sienne,  ails  écliangeaicnt  avec  joie  I 
«potvdeibntt8slenrsdemenressomptuensei,pQurdes  | 
«joncs  et  des  lierk^s  sauvaires  li  ui-s  mets  déliriits: n  : 
le  plaisir  de  l'entendre  leur  tenait  lieu  de  tout.  Le  j 
nombre  de  ses  auditeurs  s^âeva  en  peu  de  temps  à  I 
phis  de  S.OfK).  T.'oratoirc  étant  devenu  trop  |x'tit,  ils 
le  rebâtirent  plus  ^rand  et  plus  solide,  et  Abailard  le 
tKwnilM  Pairanct,  e  est  à  dire  oonsolateur,  en  mémoire 

des  êdnsolafinns  ([u'il  avail  Innivées  dans  ee  lieu.  —  II 
n'y  fut  pHs  >oii;;tenq)s  tranquille.  La  célébrité  du  Fa- 
faêlet  portait  ombrage  à  ses  eonends,  parmi  lesquels 
Il  dési^jne  St.  Ilemard  et.<t.  Norl>ert.  ?*on  contents  de 
diriger  leurs  attaques  contre  un  Traité  de  morale,  le 
flWls  le  ^psum,  «piH  ranalt  de  publier.  Os  dénon- 
«•^ren!  comme  une  hérésie  le  nom  ijti'il  avait  donné  1 
à  son  oratoire.  Les  ImiiU calomnieux  qu'ils  réussirent  I 
i  accréditer  sur  sa  M  et  sur  son  genra  de  vie  lui 
aliénèrent  les  puissances  ecclésiastiques  et  séniliércs.  | 
Il  tremblait  à  tout  moment  de  se  voir  saisi  comme 
hérétique  et  traîné  devant  des  juges  ;  ai  qudque  can- 
dis if'aiieinUait,  c'était  ponr  n  oondemn^kn.  «  Son- 


AltA 

0  vent,  nous  dit-il.     inm!':  nti  si  profond  dés- 

«  cî.|Mjir,  que  je  son^jcai»  a  tuu"  Ks  j>a\s  i  lu  eiii  us  jHJur 
«  chercher  un  refuge  parmi  les  inlidéles.  »  —  C^nune 

il  était  tournïenté  de  ces  cruelles  an;.'(>is.se>,  il  aj)prlt 
que  les  moines  de  St  Cildaî.  de  lUiys,  près  de  \  au- 
nes, l'avaient  choisi  |M>ur  leur  al)l>é.  Le  monastère 

de  llin  s  elait  silin'  au  fdiid  de  la  llrelai^ne  dans  un 
|»ays  î>iiu\a^H',  habile  [m  d».;>  peu|iles  barbares  doul 

la  langue  lui  était  inconnue.  Cette  .s<jiuiire  |H  rs|)cc>< 

live  ne  Tanèla  |>a>;  il  aeei-pla  s.ins  liiilancer,  voulant 
se  dcrotxr  a  tuul  pi  i\  au.\  ve.\ulious qui  l'aceablaient. 
.Arrivé  A  St-Gilttes,  Il  trouftt  unettiûson  livn>e  a« 
pillage,  et  des  nioiiu  >  sans  nmairs  el  .sans  discipline. 
1^  M.>igneur  de  la  contrée  pi-olit;iil  du  désordre  pour 
exercer  sur  les  frci'esune  autorité  tyran  nique  et  pour 
usurper  leurs  terres.  Le  seul  remède  eflicace  à  ces 
ntaux,  c'était  la  réforme  :  Abailard  résolut  de  l'in- 
troduire |iarmi  ces  moines  déréglés;  mais  cette  tielte 
était  au-dessus  de  son  pouvoir  et  de  ses  forces  :  le 
souvenir  de  ses  faiblesses,  et  t'es{)oir  qu'ils  avaient 
jH^'ut-*Hre  coin  u  de  trouver  en  lui  un  supérieur  in- 
dulgent et  facile,  devaient  affaiblir  l'autorité  morale 
dont  il  avait  b^n  pour  gouverner  des  liommes 
ignorants  et  grossiers  sur  les(|uels  le  savoir,  l'ék^ 
quence  et  lauoira  étaient  sans  influence  (i  ) .  Aux  pre- 
mières tentauves  qu'il  Hl  pour  les  soumeture  à  la  régie 
qu'ils  a\aient  fait  va*u  d'oltserver,  ils  répondirent  par 
des  torrents  d'iiyures  et  par  une  résistance  ouverte. 
Leur  colère  édawtcn  toute  occasioo.  Si  rinsufOsance 
des  ressoui-ccs  de  laconuuunauté  lui  était  les  moyen* 
de  satisiaire  à  leurs  besoins  journaliers,  ils  se  réjouis- 
saient de  ses  enibarras;  souvent,  |>our  compromettra 
son  administration  et  le  forcer  à  relaehei  la  discî- 
pline,  ils  saccageaient  la  maison,  disaient  main  basée 
sur  tout  ce  cpi  ils  |»ouva{ent  emporter  «  pour  nourrir 
«leurs  fenunei,  leui'slil>ell<  iu"s  filles.»  Maisleurper- 
versité  ne  lassait  pasm  persévérance  :  entouré  d'obatn* 
des  et  de  périls,  il  trouvaitun  puissant  ap[iui  dans  sa 
consi-ienee)  et  des  .SK ours  i-nii  aœs  dans  la  ferveur  de 
ses  prières.  «  Là,  dit-il,  sur  le  rivage  de  TOcéan  aiu 
«voix  eflhiyantea,  la  terra  manquant  à  ma  Aille,  je 
(I  r('>|i«'tai'>  smn  ent  dans  um^  jiriéres  :  «  Des  exlnnuilés 
«de  la  terre  j'ai  crié  vous,  âagneur,  tandis  quu 
«mon  enpurëtaitdani  l'angoisse  la— Du  sein  deeea 
tribulations,  sa  [x naéa  SC  déloumalt  souvent  vers  le 
I^clet,  qu'il  se  repnwhail  d^avofr  quitté.  «  Pour 
«éviterdes  menaees,  se  disait-il,  f sidMehé  un  aaSe 
«dans  le  danirer.  »  l.'ne  !,'rande  consniation  lui  fut 
alors  accordée  :  après  onze  ans  de  séparation,  il  revit 
HélOlÉe.  lia  oongrégation  dont  die  était  prieure  ipa> 
naît  d'être  exjuilsi  e  d'APL'i'nfi  iiil  par  l'aMiédeSt- 
Denis.  A  cette  nouvelle,  Abailard  se  rradit  au  Para- 
clet  pouryrassenMer  le  troupeau  dlspcné.  Laïaqae 
les  sn>urs  y  Rirent  installées ,  il  leur  fit  donation  de 
Toratoira  et  de  ses  dépendances,  et  une  bulle  du  f/tpt 
Irniocent  II  leur  en  confirma  h  pOiseMioii  à  pipà- 
tuité.  Alrailard  fit  dès  lors  de  fh'quentes  visites  au 
IVaclet.  Comme  la  communauté  était  fort  pauvre, 
B  venait  Paider  da  son  éloquence ,  pravoquant  par 

(I)  Hélolw  lii  «crinit  :« Yaos  tesiM  4«raBt  te  posceesas  Isa 
«  fimsés  vous  MiamM.  » 
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les  |>rédicati<»)s  les  dons  des  peaples  vofalw.  «  Qamd 
*U  (lorlait ,  écrivait  Ilcloïsc,  ceux  qui  juaju'alors  n'a- 
t  valent  eu  d»  maiiisque  pour  prendre,  et  non  pour 
cdonjier,  devenaientimportunset  pro(li;;ues  dam  leur 
iliLt-i-alilé.  »G.-s  ilciiiiirclics,  dirigécîi  {wr  un  pur  t> 
|iril  de  diarité,  oc  trouvèrent  fan  gr<ice  devant  la 
médisance.  On  Taociisa  d6  ne  pouvoir  sapporter  ni 
un  jour,  ni  une  heur<- ,  r.ib.-encc  de  ]a  femme  (}ii'il 
avait  tant  ainiée.  Indigné,  il  retourna  i  8t-(jiidaa 
tK  river  à  son  tourment.»  A  taule  lièvre,  il  Im  fallait 
hlîler  coiitit'  la  niseet  la  violrn(v  de  ses  fils,  it  faire 
(luuue  ffdï  dc  pour  ccliappcr  à  leurs  compluU.  Il  élait 
téiiûl  à  pn^fiarer  hii-méme  »  nonrrituire.  Ces  atfo- 
ces  (i'iifil)itfs  irntLMTut  un  juur  de  se  défaire  de  lui 
i  Pauttfl  eu  jetant  du  poison  daiu  le  calice.  lU  apotr 
hknt  des  assassins  sur  les  roolesoè  il  devait  passer  ; 
enlin,  Us  le  menact^rcnt  ouvertement  du  poignard  et 
oe  lui  laissèrent  d'autre  alternative  que  la  mort  uu 
b  Alite.  —  Ce  ftit  peu  de  leniiMi  avant  de  quitter  St- 
r.ilda*;  iju' Vhnilrird  rtrivit  Vllistoria  riUainilatum. 
Irtsti  i'i  d' luloureii.v  confession,  où  il  nous  ouvre  les 
sirn-Ls  de  .v)n  dine  et  le  s{>eetaclc  de  ses  peines.  C.citc 
lettre  s'adressait  à  tm  ami  mallieurenx  qu'il  désirait 
consoler  en  lui  faisant  le  récit  de  se»  propres  infor- 
Hmes.  «  Souvent,  dtstfr-tt,  FeMiuple  est  plus  pui»- 
«  »n(  <[ue  la  parole  pour  exciter  ou  pour  ralmcr  les 
t  passions  hiumines.  »  Trompés  sans  doute  par  la 
mâlité  de  certains  détails  qui  pourtant,  au  f  2*  siècle, 
o'adaaient  ni  la  pureté  des  mœurs,  ni  la  dé- 
liortiesse  des  sentiments,  quehpies  écrivains  tra- 
fcstisscnt  Abailard  en  un  libertin  élionté  qui  se 
vante  de  ses  prouesses  amoureuses,  liien  de  plus 
Anx  que  ce  jugt'ment.  L*aniear  de  h  Lettre  à  un 
emi  ne  [«  nse  pas  à  se  vaiil»r,  mais  A  expier  ses 
hdies  par  un  aveu  sincère  et  complet.  C'est  ainsi 
qa'aranthri.  St.  Augustin  avait  misé  mi  ses  erreurs 
«SCS  fiHilil.'>ses.  Abailard,  Hante  .  t  r'i'lnu(,iii'  n'ont 
hil  que  suivre  cet  exemple.  Les  coufci)»iuus  d'Abai- 
hri  trahtsBent  im  homme  tâgii  par  la  perséeulion , 
méfontcnt  du  sicclc,  iii.|uiet  ,  remuant,  [los^ionné  ; 
m  sentiment  d'orgueil  et  de  supériorité  iiiieliectuelle 
y  peroe  à  travers  une  nélraeoiie  prafcnde,  eonme 
If  rri  (Tune  dme  liuiiiilié»^  (pii  parfois  se  reliHe  sous 
If  châtiment  que  lui  impose  la  voluulé.  — La  Lettre  à 
on  ami  étant  tombée  par  hasard  entre  les  mains 
(f  HeloiV,  donna  lieu  A  une  correspondance  célèbre 
taire  ces  deux  amants.  Les  lottn-s  d'IlèloiM.-  nous  of- 
frent  h  peinture  fidèle  et  lamentable  d'un  amour 
cnllédans  le  ilè\ouemenl,  indomptable  et  irrépara- 
Monent  malbeureux  :  ce  sont  de^  .souvenirs  volu|>- 
tUL-ux,  des  désirs  insurmontables,  des  reifrett  mers, 
'les  larmes.  d«»s  re|»rorlie8,  des  révolte»,  des  mtnnnures 
impies,  des  blasphèmes  audacieux,  puis  ime  soumis- 
timide,  nneobei.ssanee  sans  bornes,  des  prières  ; 
nom  trait  n*est  oublié  à  ce  tableau  du  martyre  d'un 
aoMe  cmir.  Abailard  se  montre  plus  calme  et  plus 
rtscrvé  dans  l'expression  de  ses  sentiments.  Sous  la 
Mpie  influence  de  Tige ,  du  malbeur  et  de  la  reli- 
lion,  son  amour  s'est  élevé  il  tue  Innlear  platoni- 
cienne et  chrétienne.  Une  noble  pensée  rein|ilii  n- 
tîireaient  son  flnie  ;  c'est  de  sauver  Uéloise  du  dés- 
:  toutes  ses  lettres  sont  dirigées  van  oe  bot. 


Wépudre  sur  ee  osur  déchiré  les  consolations  et  les 
promesses  de  In  religion,  apaiser  la  tempête  qn*y 
excita  eneoie  une  paanon  mal  étouffée,  relever  ce 
comra^  almttu  par  h  souflVanco,  tel  est  l'miîque 
stiin  (jui  le  préoccupe.  Par  un  ingénieux  artilioe,  il 
parle  à  son  épouse  des  dangers  qui  le  menacent,  afin 
de  détourner  sa  peiNée  des  plaisirs  perdus  sans  re- 
tour; il  réclame  ses  prières  et  lui  demande  ensuite 
de  reporter  sur  le  salut  de  son  dnie  ws  vives  wilipi- 
tndesqn^il  hil  inspire;  puis, ap|)elinthsdeneeA80O 
aide,  il  fait  parler  les  pliiiusoplies ,  les  Pères  et  les 
apuues,  et  la  convie  A  tu  amour  phu  pur  et  plus 
élevé,  A  un  hymen  impérissable  dans  un  monde  d'é- 
ternelles félicités,  l.t  s  d('ti-acte«Ild'AbaiIard  s'autori- 
sent cependant  de  cette  oorrefpflQdvioe  poMF  1«  pi^ 
senter  comme  on  aédocieur  temerri,  sris  amqwr  et 

sans  e>i  ur.  Ils  se  seront  Iais.s<'  [ireiidrc,  .sans  doute,  A 
cette  Iroideur  aiqiarenle,  à  cette  résignation  étudiée. 
Abailard  était  kâtdTélreaaasi  tranquille  qu'il  le  v«nt 
paraître  ,  mais  il  faisait  taire  ses  douleurs,  de  crainte 
I  de  réveiller  celles  d'Uélolse.  ^ous  le  demando!)», 
dans  ces  ménagem^ta  délicats,  dans  cette  sodidtude 
fiaternelle,  dans  cette  constanro  poniMe  a\ec  la(|uelle 
il  soutient  ce  rôle  de  sage  dir«cteur,  ne  laut  U  pas 
voir  la  murqw  certaine,  édutanta,  d'une  affiNtion 
aussi  sincère  et  profonde  qu'elle  ét;iii  iclairée  et 
bieutaisante  ?  —  Les  renseignentent»  nous  nian^uent 
sur  la  demiéva  période  de  la  vje  d*Abailwd.  Seule» 
ment  nous  .snons  [lositivenient,  par  le  téoHiignage 
(lu  Jean  de  Salisbury,  son  disciple,  qu'en  1136,  il 
enseignait  A  la  montagne  Ste- Geneviève  avec 
une  réputation  prodif,'icuse  Fier  de  l'empire  (ju'il 
exerçait  sur  les  esprits,  il  se  livra  avec  i>ius  d'audace 
à  la  liberté  de  ses  pensées,  et  TÉglise  le  vit  avecsiu» 
peur  porter  dans  tes  ténèbres  mystérieuses  du  ta- 
bernacle le  flambeau  téméraire  de  la  raison.  «Otte 
<i plnlo.sopliie  cin-ula  i"i|iideroent;  elle  |mss.i  t  a  un 
«  instant  la  mer  et  les  Alpes  ;  elle  descendit  dans  tous 
«  les  rangs.  Les  laïques  se  mirent  à  parler  des  choses 
u  saintes.  Partout,  non  plus  seulement  dansirs  écoles, 
«  mais  sur  les  plaon»  dois  les  carrefours,  grands  et  pe> 
«tits,  hommes  et  femmes,  discouraient  sar  les  plus 
«  griaves  mystères  (I).»  Le  bruit  de  sa  gloire  réveilla 
ses  ennemis;  il  est  vrai  de  direqu'Abailard  s'exposait 
à  déeoowrt  A  leurs  coups.  En  enM,  séduit  par  l'ambi- 
tioii  de  tout  expliquer  dans  la  foi,  il  la  dénaturait 
1  {lour  Téclaircir;  «  il  se  mesia  d'entrer  si  avilit  aux 
I  «hauts  secrets,  qu'il  y  perditlelbnds(2).  n  Dans  son 

(  ii>eif,'iiemenl  et  dans  la  Throlayie  rhTt'tiftine  qu'il 

venait  du  foire  paraître,  il  reproduisait  ses  opuûoQS 
déjà  conQamnées  et  renouvelait  les  controverses  sur 

la  plupart  des  {;nuids  problèmes  dès  lotigtem|)s  réso- 
lus par  l'Eglise  ;  il  avançait  que  le  Père  est  la  toute- 
pulànioe,  te  Fib  me  ctrtaSm  pnlmnee,  ^  te 
Saint-EB|irit  n'est  point  une  puissance  ;  il  comparait 
la  Trinité  clirétienne  A  celle  de  PlaloUt  et  «msidérait 
te  Saint-Esprit  comme  FAme  du  mmide;  il  Mtaqtailt 
la  doctrine  autnistinienne  sur  la  ifrâce,  en  soutenant 
que  le  pécbé  originel  est  moins  un  péché  t^'une 

(I)  llUMet,  Jllif«<ri  é$  Aww*.  1. 1. 

(a)  BerUttiéTAnsaM.  MM**»«Mia<. 
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peine;  que  la  rédeniiitutii  est  un  acte  de  (lur  amour, 
que  Dieu  avait  voulu  substitaer  la  toi  d'amour  ù  celle 
de  la  crainte,  et  que  l'Iiomme  pnit  fain*  le  bien  s;ins 
le  l'enouvelleiiieiU  de  la  grâce.  Do  tous  entes  des  eu- 
taloguesd'liércsies  se  dressaient eontnlui.  Guillaume, 
ahlx^  lie  Sl-Tliierry,  dénonça  aux  autorités  ecclé- 
&ia!>tiques ,  et  particuliiïrenient  a  St.  tkniard ,  le:; 
deux  traités  de  thiS)li),^'ie ,  avec  le  Sic  et  non.  Alors 
se  leva  contre  Abailard  le  gardien  vigilant  de  la  foi, 
le  vivant  reni|iurt  de  Torthodoxie,  «  pour  op|)Oser  à 
«  ee  rliarme  iTompeur  de  la  nouveauté  la  pierre  sur 
c  laquelle  nous  sommes  fondés,  et  Pautorilé  de  nos 
•  traditions,  où  totis  les  siècles  passés  sont  renfcr- 
«  més,  et  ranti(|uité  qui  ntnis  réunit  à  roripiiedes 
c  ctMMea  {i),  •  St.  Bernard  surveillait  depuis  long- 
lempt  din  regard  sévèra  les  écrits  du  philosophe 
lliéiriQgien;  plusieurs  fois  il  Tavait  averti  de  corriger 
ses  erreurs, et  Abailard,  après  s'y  éu-e  engagé,  avait 
plus  tard  reAisé  de  le  fiiire.  Irrité  enfin  de  tant  de 
iianliesse,  cfTrdjé  surtout  dr  In  Tiveiir  crdsttDte 
qu'obtenaient  ces  doctrines  U^uK>raire!>,  |iarécs  qu'elles 
étaient  de  toutes  lesséiinctions  ^  la  parole,  Tabbé  de 
Clairvaux  rompit  imite  |>;itienre  1 1  icxiliit  de  rame- 
ner dans  les  voies  de  l'aulorilé  universelle  u  cet  astre 
«  enant  qui  se  glorifiait  dans  ses  routes  nouvelles  el 
«  écartées  (2).  »  En  1 1 10,  il  lanra  contre  Akiilard  i 
l'accusation  solennelle  d'Iiérésie.  Un  concile  se  reu-  | 
Bit  auaritAt  à  Sens;  on  vit  airiver  dans  cette  ville  le  | 
roi  Louis  ^MI,  siiivi  d'une  foule  de  M'iL'ueiirs  eu-  ' 
rieux  de  voir  et  d'enteudre  cet  lioiuiue  u  qui  uiai  cliait  i 
d*nn  pied  royal  dans  Ira  sentiers  évangéliqiies  (S),  •  et 
dont  le  nom  reiniilissait  de  bniit  la  elirétieiit(''.  \\m-  ! 
lard  u'clait  pas  scieuuiient  hérétique  :  il  croyait  ier- 
nwment  oonsoUderla  Ibi  alors  même  qu'il  «u  ndnait 
les  fondements.  «  Je  renonce  au  titre  de  jiliilusophe, 
«  écrivait-il  à  lléloise,  si  je  «lois  être  en  deN;ieei)rd 
«avec  St.  Paul;  je  ne  veux  (kis  èire  \m  AriMofe 
«  pour  être  séparé  du  Christ.  i>  Plein  du  sentiment 
de  ses  forces  et  .sincërcmeut  convaiitcu  de  la  gran- 
deur de  son  cnlxeprise  et  du  mérite  catholique  de  son 
ouvre,  il  se  |»réserite  avec  a.vsin*anee  devant  ses  ju- 
ges, et  demande  le  débat  contradii  loir»-  avec  son 
aecusaleiir,  se  portant  fort  de  faire  éclater  son  or- 
tliodokie.  Mais  St.  I  ernanl  n'eut  garde  d'entrer 
en  liœ  avec  un  adversaire  si  bien  exercé  dans  les 
escrimes  dialectiques;  il  se  borna  à  soumettre  au 
concile  une  liste  de  propositions  erronées  qu'il  avait 
relevées  dans  les  divers  écrits  d'Abailard  ou  dans  son 
CUeignement  oral.  Le  |>hilusoplie  insiste  et  veut  com- 
menoer  la  dispute.  Pour  toute  réfionse,  l'abbé  tie 
Clairvaux  le  somme  àe  rétracter  ses  erreurs  et  de 
soumettre  s;i  ndsOB  à  rautorité.  w  II  lui  déit)lx-  la 
«  grâce  de  ses  lèvres,  »  s'écrie  Bérenger  de  Poitiers. 
Abailard,  voyant  que  sa  défensen'est  pas  libre,  rcAise 
de  ré[H)ndrc  aux  questions  qui  lui  wjut  adre.s.sees;  il 
ne  rompt  le  silence  que  pour  en  apiieler  au  pape,  et 
quille  anssitét  rassemblée.  Ses  erreurs  fbrent  una- 
nimement condamnées. —  Il  se  mit  en  roule  |H)iir  Home 
dans  res|ioir  d'y  faire  casser  la  sentence  du  concile. 
Hais  St.  Bernard  «  s'empressa  de  hii  fermer  k$ 

(()  H,...|:.'l,  —  (•),  1,1,  I 

(si  B«rca|er  de  Poitiers  ' 


«  porter  de  la  clémence.  »  11  écrivit  à  Innocent  11  : 
«  (  '.elui  là  ne  doit  \ms  trouver  de  refuge  prés  du  siégs 
V  de  St-i'ierre,  qui  attaque  la  fui  de  St.  l'ierre.  » 
Il  eai-aetèrisiit  ain.M  les  duelrines  du  tltéolugien  : 
"  .'^ur  la  Trinilé,  c'est  Arius;  sur  la  prdce,  c'est  Pé- 
a  la.'e;  sur  la  personne  de  Jésus-(]|irist,  c'est  Neslo- 
«  rius.  »  Puis  il  rattachait  aux  princi|K's  du  |ihilusuplie 
les  entreprises  de  sim  disciple  Arnauld  de  Brescia, 
tpii  soulevait  alors  les  villes  d'Italie  dans  le  dessein  de 
réformer  l'Église  et  de  restaurer  la  république  et  la 
liberté  antiques.  Ixs  admirateurs  sincères  de  St. 
Bernard  pourront  regretter  que  ce  grand  homme  ail 
mis  celte  violence  dans  racoomplisst-meat  de  son  de- 
voir; mais  il  est  juste  de  i-econnaitre  tpie,  dans  cette 
lutte,  l'intérêt  de  la  religion  fut  son  seul  mobile  el 
(ju  aucnn  sentiment  personnel  ne  dirigea  sa  conduite 
La  suite  des  cvéneiiients  fera  voir  que  c'était  la  doc- 
trine et  non  pas  l'homme  qu'il  voulait  atteindre. 
—  Abailard  n'alla  pas  plus  loin  que  Lyon  :  il  apprit 
•  l  iiis  eritc  ville  (pu'  le  pai>e  avait  ratilie  le  jugement 
du  concile,  qu'il  était  en  outre  excommunié  et  cod- 
damné  à  une  réclusion  p<T|iétaelle.  A  ce  coup,  ses 
f'ir  i-^  i  l  s(jn  courage  SI  I  ri-rnii'  ('ii,.r2-é  du  nom 
d  iieretique  dont  il  avait  horreur,  il  ciierdia  dans  sa 
détresse  un  asile  à  Chmy,  oA  l'abbé,  Pierre  le  Véné- 
r.d»le,  raeeueillit  avee  Ixinté.  Par  vi  v^-^iius,  Aluiihml 
s.:  réconcilia  avec  St.  Bernard,  cl  obtint  du  {tape, 
avec  son  absolution,  l'aulorisalion  de  passer  dana  Tab^ 
li  ixe  le  reste  de  .ses  jours.  Il  y  vécut  deux  années 
dans  des  sentiments  de  pcuitencc,  d'iiuxnilité,  de 
piélé,  qui  firent  l'édification  de  cette  communauté 
«  Ses  lectures  étaient  îi^siduos,  sa  prière  inees!«anle, 
«  SI  I!  silence  continuel,  à  moins  qu'il  ne  fût  interrogé 
"  |>ar  sus  frères  ou  (pie  les  conRIrences  du  couvent  sur 
<'  les  elidscsdivines  ne  le  fur -assefit  de  parler.  Il  s'api^ 
<i  prochaitdes.sacrements  aussi  souvent  qu'il  lui  était 
<t  [wssible;  son  esprit,  sa  bouche,  sa  conthiite,  niédl- 
n  taient, enseignaient  deschosi's  toujours  divines,  ton- 
M  jours  philasopliiques,  toujoim»  savantes  (I).  o  .Mais 
le  travail,  le  clia^zi  in,  les  austérités  minaient  sans 
reiaclie sa  santé;  il  s'atTaiblissiot  visiblement.  Pierre, 
alarmé,  l'envoya  au  prieuré  de  St- Marcel,  sur  le» 
lw)rds  de  la  Saône,  tsfiérant  que  la  lieaiilé  de  ce 
climat  ralentirait  les  progrés  du  mal.  Ses  forces  s'é- 
lant  en  effet  ranimées  un  moment,  il  rerint  auasiiot 
à  ses  études,  ne  laissant  passer  aucun  instant  aans 
prier,  lire,  écrire  ou  dicter.  Knfin  i'dme  acheva  de 
détruire  le  corps,  et  h  mort  le  trouva,  non  endormi, 
mais  veillant  el  préparé,  le  "2  avril  II -42.  Il  avait  65 
ans.  Pierre  le  \  éncrable,  iidéle  exécuteur  de  sis  der- 
nières volontés,  envoya  ses  restes  an  Fsraelet,  où  ils 
furent  enterrés  par  les  [  ieux  et  tendns  S4«ins  d'Ho- 
loise. — On  lit  dans  la  dironique  du  clianoine  de  Si- 
Martin  de  Tours  :  «  Héktfse,  A  sa  dernière  heure, 
0  ordonna  que  sin\  eurfis  fût  dé|iosé,  après  sa  mort, 
K  dans  le  tombeau  de  *ion  époux.  Sa  volonté  fut  exé- 
«  cutée.  Mais  qnand  elle  Ait  portée  dans  le  tombeau, 
0  et  que  le   cercueil  fut  ouvut,  Abailard.  cjui 
«  était  mort  longues  années  auparavant,  étendit  les 
«bras  vers  eUe  pour  la  recevoir,  etlesrefBmadnitt 

(I)  Leiuc  de  Piem  l«  ytaMbk  t  Hékite 
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■  Ml  embra-ssetnent  ;  «  expKnioii  |K>(-(ii|uo  cl  iuivl' 
du  prestiire  qii'ex<  r  iiil  oiiniro  sur  li  s  iiiiai;inalions 
le  MMiveiiir  ilf  cet  uiiiuur  meiVLillLiix  «luitl  la 
puissance  ranimait  la  ct'Utlre  refroidie  «ruii  li)in- 
beiu  fermé  depuis  jtlus  de  viiis^l  ans.  —  Pierre  Abai^ 
Itrd  tut  le  véritable  Toudatcur  de  lu  [>litlo8opbie 
KoUstique  et  le  plus  beau  génie  du  12*  siècie. 
Ccsl  à  tort  qu'on  l'a  présenté  conune  uu  arti- 
nn  de  paroles  vides  et  sonores,  comme  un  dis- 
pateur  sans  conviction ,  soutenant  le  [tour  et  le 
flonUe,  mis  autre  but  que  de  Ikire  briUer  con 
esprit  Non ,  le  philosophe  qui  suivit  sans  dévier 
la  \oie  périlleuse  i|u'il  s'cl.iit  tiaoce  lui-uii'ine,  qui 
poia  dans  uue  ooittcieiu-e  rt-riue  la  force  de  braver 
dineeamntes  persécutions,  et  (|ui  MuflHt  toute  sa 
vie  \x\r  (lovou-  m-  nt  à  se->  pririi  i|)rs ,  n'a  p;us  joué  le 
rôle  des  sophistes  {jrecs.  Ce  quenouiiCODiiaiiiaiuaii  de 
■M  ewaolère  el  de  w>  écrits  nous  amtoriw  i  affir* 
intT(|iril  pratiqua  la  eontradirtiou  conune  un  devoir, 
et  ne  céda  qu'au  dcair  d'écLiircr  ses  semblables. 
EnrAlé  «nu  la  banai^  d*Aristote,  il  se  montra  fi- 
dèle à  cfntc  Ih  IIc  tlfviM'diMlisciple  de  Platon  :  Ami- 
m  SocraUt ,  amicu»  flalu ,  magis  arnica  verilat. 
Qu*AtMiiard  ait  sacrifié  quelquefois,  surtout  dans  sa 
jeunesse,  au  l'ont  de  son  sii'cle  pour  les  disputes  fri- 
voies  et  vaines ,  (ioiit-  les  liucsses  et  les  subtilités 
de  la  logique,  c'est  ce  que  penonne  ne  saurait 
■hr;  mais  il  juste  d'ajouter  (pie  l'etiM'rnble 
de  son  u'uvre  fHJi  te  un  carac  én;  M'rifiiv,  utile  et 
(lurahie,  et  qu'il  vérifie  pariii  ulièrement  ce  mot  de 
Leibnitz ,  cpi'il  y  a  beaucoup  d'or  «i;uis  ce  funiit  r  de 
la  scolasligtie.  Le  17*  et  le  48"  siècle  ont  {Kirle  avec 
«B  pfoibiid  mépris  des  travaux  philoaopbiques  du 
mojen  âire;  notre  siècle  ,  qui  les  coiumit  nii;  ux, 
ea  a  entrepris  la  réliabilitalion.  I  n  oi'iti<pie  liabile 
et  savant,  M.  Lreroux,  delinit  la  scolastique  «  l'effort 
c  paissant  d'iionunes  neufs  appelés  aux  travaux  de 
t  hotelligence ,  et  concevant  toute  chose  sous  un 

•  autre  aspect  et  dans  une  autre  forme  que  leurs  pir- 
«  dcoesMun.  »  Il  dit  encore  :  «  Dans  les  éloges 
«  aeeonlés  de  nos  jours  à  quelques  iliustr<6s  aoolaa- 

•  ti(|iii  s,  il  n'y  a  qu'iuii-  tiu'dive  réparation  d'bon- 
«  neur  faite  k  des  noms  oubliât  pendant  plusioirs 
«  rièdes.  Ce  qu*ît  est  permis  «rafflrmer  dte  au- 

•  jourd'liiii,  c'est  ([ue  jamais  l'école  philusupliique 
«  iranvaiM>  n'a  été  plus  grande  qu'au  moyen  , 

■  e*cst  ipie  jamais  elle  n*a  été  plus  féconde  (t).» 
Vdli  i  (III liment  M.  Gerlxt  a|iprécîe  le  mérite  de 
*xs  mêmes  travaux  ;  a  Le  génie  moderne  s'est 
€  préparé  lentement  dam  le  ffymmse  de  la  scolas- 

■  tique  du  iiiiiycii  ,;i;e.  si  i  iMc  [ir,  iiiiiTt"  rduealion 

■  hi  a  communique  ime  disjiudition  à  une  sorte 
t  d&  rigorisme  lof^lque  qui  Réne  la  jouissance  et 
«lalihrrt»'-  des  nionvi  in  nts ,  il  a  rdrittai  té  aussi, 

•  sous  cette  nide  discipline,  des  habitudes  sévères  <le 
«  nîson,  un  tact  admirable  pour  Tordonnanee  et 

•  r<'i^tnont!('  <lrs  iil(<('s,  imc  mi[u  j  iori;»'  ilf  iiK  thixlc 

•  ilonl  les  grandes  protluctions  di  s  trois  deniitrs 
«  aièdes  portani  particulièrement  rempreinle  » 

[t]  rnej/ehfijie  noutcUt,  art.  Sttlatlùtiu. 
19  Omp  M  $»r  la  etHmtnt  dtràlam. 

1. 


I  Dans  la  diah  rii(|ue ,  Abailard  surpassa  de  bame 

heure  tous  si  s  rivaux  et  n'-j^m  sans  partage  sur  celte 
partie  (II!  la  science  ;  il  en  clcndit  le  domaine  cl  la 
portée,  il  en  perfectionna  la  méthode  et  y  introduit 
I  plus  d'ordre  cl  de  clarté.  Il  résuma  les  'tra\  anv  de 
j  ses  prcdéce-sseurs  et  les  concilia  en  produisant  une 
ex|)lic4iliou  nouvelle.  Ce  premier  but  atteint,  il  entre- 
I  (M'il  d'iucoriMjrcr  la  diaU>cti(|ue  à  la  tliéologie  et  de 
constituer  là  philosophie  du  dof^me.  L'évolution  phi- 
'  losopliiiiuf  qui  conunence  avec  J.  Scot  ICrigène  et 
I  fiércnger  de  Tours  cutcnluisa  pliase  decraiaaanoa» 
I  et  il  flit  Tun  des  plus  ardents  promoteurs  de  eo 
mouvriiini!  (rémaiici|talion  inte!Ii'(  nu  lle  «|ui  devait 
I  produire  la  reforme  et  les  écoles  rationalistes.  Ses 
I  ouvrages,  aujourd'hui  mieux  connus,  ont  été  jugés  di- 
•incs  de  (ixcr  l'atlontion  de  tous  ceux  (|ui  s'intéressent 
'  à  rbtstoirc  de  l'esprit  humain  et  aux  travaux  qui  eu 
I  ont  favorisé  le  peof^réa  :  on  y  trouvera,  parmi  des 
raisonnements  ('troiis  et  mal  fondés ,  parmi  des 
.  minuties  et  dis  ludes  d'araignét»  (1),  on  y  trouvera 
I  des  concepiirais  filcondes  et  banflei,  des  aperpns 
profonds,  lo  ijerme  el  l'élKmche  de  plusieurs  systè- 
mes nK}dernes,  et  l'on  reoumiaitra  facilement  qu'ils 
I  n'ont  pas  été  inutiles  i  des  écrits  plus  récenla,  der- 
rière IcMjuels  ils  sont  maintenant  ée!i|)sés.  Nous  ci- 
j  tcrons  à  l'appui  de  celle  avserlion  le  Sic  et  non,  le  Oui 
I  el  le  non,  r6x'innM;nt  retrouvé  par  M.  Cousin  dans  la 
hiiiliothèqne  d'Avranelies.  d-t  écrit  n'est,  comme 
l'indique  son  titre,  qu'un  recueil  d'autorités  contra- 
dictoiresconcernantles  |)oinls  princi|iaux  du  dogaw. 
Quel  est  le  but  de  cet  eeliafaudajîe  ?  L'auteur  nous 
l'apprend  dans  le  pn'aniljuie,  ou  sa  do<;trine  et  s» 
méthode  thcolo^'iiiues  sont  nettement  exposées  en  qùel^ 
ques  lignes.  Les  Kcriturcs,  dit-il,  ne  s'accordent  pas 
toujours  entre  elles,  ni  les  I*ères  entre  eux  :  .selon  St. 
Jean  et  ."st.  Matthieu,  par  exenq>le,  le  Seigneur  a  été 
crucifié  a  six  heures;  selon  St.  Marc,  iU'aétéàlrois 
heures.  En  présence  de  ces  témoignages  discordanla, 
I  que  faut- il  faire  pour  éviter  l'erreur?  Aoufer  ;  la 
eUf  de  la  tagetse,  c'eU  h  douU  ;  It  éouU  mmèm 
f examen,  el  Vexamen,  la  vMié.  Cent  la  vfHtt  qui 
nous  dit  :  Chei  rlicz  rl  roi<<  Iniurcrc:,  frappez  rt  l'on 
vont  ouvrira.  Du  doute  lluktlogique  d' Abailard  au 
doute  méthodique  de  Descartes  et  i  la  liborté  d*exa- 
nu'ii.  1.1  route  est  facile.  Le  philosophe  du  i'TT  siècle 
se  proposait  d'accorder  la  raison  et  la  loi  ;  celui  du 
1T*,  la  raison  et  la  science  ;  tous  deux  avaient  ponr 
:  but  de  secouer  le  join;  de  l'erreur  et  de  la  rOldilie. 
I  «  Abailard  a  essayé,  dit  .M .  Cousin,  de  se  rendre 
I  «  compte  de  la  seule  cliose  qu'on  pftt  étudier  de  son 
«  temps,  la  liieo!i)i;ie  ;  Oeseartessut  se  reiulre  compte 
.  «  de  ce  qu'il  était  cnlin  |>crmis  d'étudier  du  sien, 
«  l'homme  et  la  nature.  Celuhci  n'areooonndWre 
n  anlorilé  (|uç  celle  de  la  raison;  celui-là  a  entrepris 
.  u  de  transporter  la  raison  dans  l'autorité.  Tous  deux 
I  «  ils  doutent  et  ib  cherchent;  ils  veulent  comprendre 
ri  I,'  jt!iis  |H>ssihlc,  et  ne  se  reposent  *|ue  il:u)s  l'évi- 
0  clea* e.»  La  méUioded*Abaitardimprimaàlaniarcbe 
des  éludes  une  grande  et  salutaire  impulsion;  Ttn- 
flucnce  de  son  école  se  lit  sentir  longtemps  «prêi 

l    (I)  ùttêa,  ét  AutmeHlk. 
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M.  Deux  rièeles  plm  brd,  un  |mM«  rablime,  ipii 

était  f  M  nir'iiu*  toin|isun  théolosion  pi-ofond,  A-rivall, 
•u  retour  d'un  pélerina^  scieatiUque,  à  l'univer- 
rilédePwb: 

Che  non  meu'  cbe  laper,  dohbiar  m'aggrada. 
n  ma  plilt  d0  domer  BM  nolM  qm  de  MTOlr. 


li^Arittote  du  W  tMde  w  mont»  digne  da 

iVunheiiirl  que  lui  di^cerru^rent  ses  contemfwrains  ; 
iat  lettres  ae  lui  furent  pas  moins  redevables  que  la 
phllocophie,  et  H  mérhe  de  prendre  place  parmi  lei 
premiers  restaurateurs  du  poAt.  Abailard  «"appliqua 
i  rendre  au  latin  cette  ciané ,  cette  sinipHcité  élé- 
gante et  ftidle  dont  la  tradition  étah  perdue  depuis 
lonjttomps  ;  sos  lettres,  travailli'es  aniinir  une  roiniKi- 
sition  littéraire,  selon  l'uaaj^  du  temps,  atlesteiil  un 
lufement  mpérieor,  uneacienee  proliindede  lavie 
•t  <]u  onir  liumain;  la  pensée  y  revint  fn''(iiiemnienl 
les  images  cl  les  couleurs  de  la  poésie  ;  Abailard  y 
aite  souvent  las  Mns,  les  poètes  et  les  phOoMphea 
de  ranliimilf* ,  et  apjilique  justement  leurs  pensives. 
L'Hisloria  calamitalum  est  un  modèle  d'éloquence; 
réerifain  7  saisit  ame  bonheur  tons  les  tans  qui 
conviennent  à  son  sujet  :  l'evpn'ssiou  est  aninn^e  , 
brillante  et  pittoresque  lorstiu  il  ymni  l'ardeur  pré- 
auBptueaae  ctieapuHea  d'armes  dkdeetiquea  de  sa 
jeunesse  ;  tendre  et  voluptueuse  dans  le  rérif  de  ses 
amours  ;  triste,  amère  et  forte  après  la  catastrophe 
foi  oumw  rUaloire  de  aes  malheurs.  On  sait  qnil 
cnlliva  avec  succès  la  po<*sic;  tmh  le  temps  ne  nous 
1  pas  apporté  un  seul  vers  de  ces  chansons  d'atnour 
qnH  eompoaait  en  ae  Jouant ,  et  dont  les  fratchea 
images  et  les  grilces  musicales  s'imprimaient  d'elles- 
mf'nies  dans  la  mémoire  des  ignorantt  ;  elles  sont 
penliirs  ces  riantes  mélodies  qui  trouvaient  des 
éclios  dans  truites  les  Niueiios  amoureuses,  et  por- 
taient dans  les  contifcs  luinlaincs  l'aimable  nom 
d'Héioise.  —  La  France  ne  possède  pas  eneurc  une 
édition  complète  des  mivres  de  Pierre  AlKiilard.  Le 
conseiller  d'Klat  François  d'Amboise  a  donné  sous 
ee  titra  :  PeM  M^Oarditt  BeMm»  eonjugi»  ejut, 
Opéra,  nunc  primum  tdiln  rr  3hf  mrtd.  Frnnnxn 
Amboeêii,  Paris,  1610,  un  volume  in  i"  (juieonlient 
toute  TbisUrire  des  rapports  d'Abailard  avec  Hèloîse, 
le  Commentaire  sur  l'épitre  de  St.  Paul  aux  Romains 
st  rintroduction  à  ta  théologie.  L'ihxameron  in  Gr- 
miim  et  U  THfologia  rhrittiana  se  trouvent  dans  le 
TkÊ»aunu  novtu  mecdott/mm  de  Marténc  et  I)u- 
ffind,  t.  S.  VBthira,  mi  liber  :  Seito  u  ipsum,  a 
été  imprimé  dans  le  Thésaurus  nnfedntorum  wort»- 
s<MMw  de  B.  Pez,  I7it,  t.  5.  D.  Gervaise  donna, 
enITM,  htfitiêPfemfAbiiaarâHeette  fiKMse, 
Kmépou%r,  2  vol.  in-12  :  ef,  eu  I72S,  une  Iraduetion 
OU  plutét  une  paraphrase  de  leur  oorre^ndance 
aouale  titre  de  VMtiMr»  Jjrttm  iTAbafftirâHttW- 
IoCm,  mec  le  texte  latin  en  regard,  '2  vol.  in- 12.  Parmi 
lea  nombreuses  traductions  de  ces  lettres,  on  doit  dis- 
Hugner  «elle  de  tTRt,  t  vol.  hi-19  par  Rasrien,  avec 
le  texte  en  i-c'^ard.  I.c  libraire  Fournier  a  donné, 
en  1706,  une  très-belle  édition  des  Lettres  d'Hiloite 
«I  ^àktOmté,  avec  ht  paraphnae  de  D.  Gervaiie  et 
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une  noi  I  \  (■  1 1  e  \  te  de  res  eflèlHi>s  amants  par  Hf.Ddaid» 

naye,  :^\o!.  iii-8\  Peaueltamp  a  traduit  ces  lettres  en 
ver>  traiieais.  On  reelierelie  ['(^diliuii  lutine  de  ces 
lettres  publiée  par  les  soins  de  lUeliard  Hawlinson  , 
l.niuln^,  171 1,  in  H»,  et  Oxford,  172H.  On  a  publié, 
en  anglais,  une  histoire  d'Iléloîse  et  d'Abailard,  sous 
ce  thrc  :  The  Hisfonj  nf  Ih-rs  of  Abailard  and  Bt' 
lo(m ,  with  fhein  original  lettert ,  Birmingham, 
1T87:  Bâle,  1795.  On  trouve  dans  les  jlrrA^f  NI- 
térairei  de  l'Europe,  t.  8  (IROS),  p.  338^2,  une 
vie  d'Abailard ,  d'après  celle  qui  a  été  composée  en 
anglais  par  Jos.  Burington,  et  traduite  en  allemand 
par  Hahneroann,  Ivcipsick,  17(W,  in-S".  Deux  Alle- 
mands se  sont  ausM  occupés  d'Abailard  et  d'Iléloîse. 
Tessier  a  publM,  â  Berlin,  un  ouvra!;c  intHuM  :  Âb&- 
lard  und  Heloîna,  1800,2  vol.  In 8".  l'historien 
Schlosser  a  fiUt  paraître  l'année  suivante,  à  Cotlta, 
un  vol.       Intitulé  :  Abatnrd  und  Ihirefn , 
und  Meiniingen  c.  nchirArmers  w.  e.  Phihitnphtn. 
Il  s'est  principalement  attaché  à  développer  les  opi- 
nions philnsnphifiucs  et  reli^ensesd*  Abailard,  et,  pour 
mieux  faire  cnnuaiii  e  son  esprit,  il  n  tmhiit  VFlrXit— 
meron  in  Ocncsim,  Il  Mirait  à  désirer  que  le  savant  bio* 
grapheeAt  comparélea  systèmes  et  la  doctrine  d*Ahal> 
lard  avec  ri  n\  dr>  ses  ofnitemiKiraiiis  :  mais  il  s'est 
contenté  de  les  rapprocher  des  idées  de  Platon, 
On  ne  Ihv  pas  aans  Intérêt  HaUde  que  M.  de 
Ciérando  lui  a  eonsien'  dnns  son  Tfitlnire  com- 
parée des  systèmes  de  philosophie,  2*  édit. ,  t.  4  ,  p. 
8M-4m,niême  après  les  laborlenses  recherehea  diea 
bénédietins  dans  YfUsloire  UUfraire  de  la  France, 
t.  9,  et  dans  eidle  de  St.  Bernard  et  de  Pierre  le  Vé- 
nénAle  (  par  D.  Clémencet).  M.  Turlot  a  publié  : 
Abailard  et  JféloUe,  aree  un  aperçu  du  12*  siMe, 
comparé  sous  loui  les  rapports  avec  le  siècle  actuel, 
et  une  rue  de  Paris  tel  qu'il  était  alors,  1  vol  in-8", 
Paris.  18*22.  M.  de  T.on;reliamps  a  )«nb!ié  en  lK-23  : 
Ancienne  liéloïse,  manuscrit  Dourrllrmcnl  rrhouvé 
de»  lettres  inédUei  ^Abailard  et  d'WUùse,  avec  des 
notes  hisl(irîf|ues  par  A    de  PiivlM-rland,  2  vol. 
in-8".  M.  Villenave,  notre  cnlLilni  ateiM  ,  a  publié  en 
1854  :  Àbélaré  H  MÊMse .  leurs  amours,  leurs 
malheurs,  leurs  ouvrages,  \  vol.  in-8",  extrait  de 
phisieurs  articles  insérés  dans  In  France  littéraire. 
M.  RIteinuald  a  publié  â  lierliu,  en  1851,  le  Dia- 
log%u  inler  pkilosophum  jndœum  et  christianum.  Il 
a  paru  à  Paris,  en  1840,  une  nouvelle  traduction 
des  lettres  d'Abailard  et  d'Ilèloîse,  d'après  les  Mss. 
de  ta  bibliothé<|ue  royale,  («r  M.  £.  Oddoul ,  pré* 
cédée  d'nn  Essai  historique      M.  et  Mme  Gulnl, 
2  vol.  in-K",  a;er  nu  sans  le  texte,  édition  illus- 
trée. £nlin  nous  devons  aux  savantes  invesUgi^ 
Hons  de  M.  V.  Cousin  :  Owmtges  infiUt  9'A- 
baihird  /'ma  serrir  <'i  l'hislnirt  de  In  phHf  ^ophie 
sa^tiqut  en  France;  Paris,  imprimerie  royale, 
4889,  {n4*.  Ce  volume,  d*tine  haute  im|)oiianee 
philosophique,  contient  :  1'  une  reni!Ui|iialiIc  in- 
troduction, par  M.  \.  Cousin;  2*  le  Sic  et  non, 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  8^  la  INaleff/fiie,  dl- 
vi.sée  en  eint]  putii  s,  dont  la  première  traite  des 
éléments  ou  parties  de  la  proposition  ;  la  seconde, 
des  proposilknt  ibniiles,  dites  propostUmis  caléfiH 
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riqoes,  et  des  syllogismes  qui  en  dérivent  ;  la  troi- 
êiat,  des  Heàx  commuas  ou  !>rinci|)«s  de  toute 
■rgiunentâtion  ;  bqiiatriéme,  des  proiiosltlom  et  syOo- 
pisnics  !iy])OlbéUques;  la  cinquième,  do  la  division 
et  de  la  (Ûflnitioa.  «  Nous  pouvons  aflirmer,  dit 
f  M.  Coorin,  que  cet  ouvrage,  jusqu'alon  inoonini, 

•  contient  un  monument  de  dialecticpjc  d'une  \astc 
I  étendue,  parfaitement  ordonné,  composé  avec  le 
c  phis  grand  soin,  qui  peut  reprèttntor  i  nw  yeux 
«  les  autres  écrits  d  Alîailard  sur  It\s  iiu'ines  m,i- 

•  tiéres,  et  qui  nous  donne  une  idée  exacte  et 

•  conplMe  de  tee  idées  et  de  see  Invmx  dialeo- 
«  tiques.  »  1»  Un  frap:iii('iit  sur  les  senres  el  les 
i^iéoes.  «  iNous  ic  publiooii  en  entier,  avec  la  coa- 
<«Maa  que  nous  ne  posiédons  rien  dephishn- 
t  [wrtanl  sur  la  plillo*>ji|iie  de  cette  é|xxiue,  et 
«  qu'une  foi:i  mis  en  lumière  et  livré  aux  lùsto- 
«  liras  de  la  philosophie,  ce  fifugment  sen  déaor> 
«  mais  la  [»iéoe  la  plus  intéressante  du  (rrainl  pro<'ès 

•  du  notninalisnic  et  du  réalisme,  dans  le  iùéde  d'A* 
■  biilard  (1).  «  .V  Des  rragmeotsde  gloses  sur  l'In- 
tnxlnrtiou  de  Porphyre,  sur  les  flatéfiorlcft  et  mu-  le 
tnité  de  l'interprètaiioo  d'Ariatote,  et  sur  les  Topiques 
ilIMM.  C.  W— 1. 

ABAT>l.A  ,  née  ,'i  Salerne,  npjiHciin  lotiie  sa  vie  à 
leutde  de  la  médecine,  et  se  rendit  célèbre  dans  cet 
ait  sans  le  règne  de  Charles  d*AnJou;  elle  composa 
pÎMsieiirs  ouvrages,  entre  autres  un  savanl  Traité 
Wf  la  bile  noire  {de  Atra  ttili],  dont  il  a  éle  iait  plu- 
dem  éditions.  V— vi. 

AB.\NCOURT  (Charles -Xavier- Joseph  de 
FiuMQLEViLLB  d' j ,  ueveu  'le  Calunne,  ministre 
delà  guerre  sous  Louis  XVI,  naquit  à  Douai  le 
4  juillet  1758;  il  était  en  1781»  rapilaiiie  au  régi- 
Biait  de  Mettre  de  camp,  cavalerie;  ayant  adopté 
kl  principes  de  la  révolution,  il  obtint  un  avance- 
SMQt  rapide,  et  fut  porté  au  ministère  après  la 
ioumée  (lu  20  juin  1TM.  Décrété  d'aocii^aiiun  à  la 
Kitii  '  .hi  i((  aoât  de  la  même  année,  il  nit  conduit 
dus  les  prisons  de  la  Force,  de  là  à  Orléans,  et  en- 
Mite  maasarrv  à  Versailles,  leèseptembrc  suivant  avec 
la  autres  prisonniers  de  la  haute  cour.  V«y.  Hki.ss  ac 
(due de ).  —  ABARCOiiHT  { Charité  Frirol  d' ) ,  adju- 
dnt  ^léral  an  service  de  France,  rMda  longiemps 
ai  Turquie.  Revenu  en  France ,  il  Tul  chargé  du 
d^  des  cartes  et  des  plans  militaires,  leva  une 
CMie  génértrie  de  la  Suisse,  et  mourut  à  Munich 
Cil8(M.  K. 

ABANCOURT  (FaANÇOI»vlEAMVVlLLKUAlM  D°j, 

■é  i  PMs,  le  St  juillet  IT45,  y  est  mort  le  10  juin 
lïtlB  "  Les  p<x'sies  de  cet  auteur,  disait,  en  1772,  Tabbé 
■Sabslier  de  Castres,  n'annoncent  (|ue  deiamédio- 
•erké.»  Ce  jugement  n'est  pas  tiop  sévère.  On  a 
fl'AlancourI  :  t^  F«A<M,  «77.  in-8"  :  la  plupart 
«raient  été  insérées  préoéderonieut  dans  le  Mttatrti 
r.  t.  Emi  inmtÊttqiM,  m«,  8  •  tpUm, 
l'Sn.  in-S  ;  4  la  Mort  d'Ailam.  tragédie  en  5  actes 
M  CB  vers,  traduite  de  klopsiok,  1776,  'm%'\  U 
Mwmdk  âê  MÊwMmépMm  de  dnupMiir  it 
fVwMf,  pofflM  fil  «ooneonru  pour  le  prix  d«rAea- 


démie  françsise,  t767,  in-4*;  6»  plusieurs  opuscules 
en  vers,  imprimés  séparément  :  Uttrt  de  Nartoed 
à  Witliamti  Leîire  d$  GaltrielU  de  Vergy  à  <a  saur  { 
ÈpUre  à  ta  Verl»  ;  l  Annivenaire  du  DaupUm{n9Î)% 
Ut  VœuT  forcés,  Uttrt  d'une  religieute  à  sa  saur, 
qfi'on  ruppote  dettMt  «I  mtime  élal;  T  quelques 
ouvra^'es  dramatiques:  l'École  des  Époum^nBUêHêi 
le  Sacrifice  d' Abraham  ^  poème  dramaii(|ue  en  un 
acte;  la  Bienfitisanee  dt  Voltmttt,  pièce  dramatique 
en  nii  acte;  Vitllaire  à  RomiUy  ;  la  (  nnmlesemce dt 
Molière ,  et&  Jl  avait  lUt  une  ridiecoUeclion  de  (rièess 
de  théltre.  Txmqn'elf  es  avnliiit  en  phirienn  éditions , 
il  s«'  li  s  |MiKuriil  tiiiitcs;  et  (]uniid  elles  n'étaient 
point  imprituéesj  il  ne  ni^ligeail  rien  pour  en  avoir 
un  manuscrit.  A.  D 

ABA^()  (PiEnnED'I.  médecin  et  astrologue, 
naquit  en  4230,  au  village  d'Alwno,  près  de  Padoue. 
Le  nom  latin  de  eeviNaffC  est  Aponus ,  c'est  pourquoi 
Pierre  est  souvent  apytolé  en  latin  l'eirus  dr  Apnno, 
ou  ÀpoHtngi:  On  le  nomme  aussi  quelquerois  Petrut 
4t  Paim.  Il  alla  dans  sa  jeumme  apprendrela  la» 
pue  prenpie,  les  uns  disent  à  (Ànislanlinnple  ,  li  <; 
autres  seulement  dans  quekpies-unes  des  lies  sujettes 
de  la  république  de  Venise,  ▼outamtcnsufle  se  livrer 
à  Pétude  de  la  médecine  et  des  malbéniafiques ,  il 
revint  à  Padoue  et  y  resta  phisieurs  années.  U  en 
pMSi  aussi  plusieurs  à  Pnrii,  oÉ  11 IM  r«ca  dMlenr 

en  philosophie  et  en  médecine.  Padout  !•  rifpalt 
pour  professer  la  méderJjie,  et  ce  fut  pour  lui  qu'nne 
chaire  y  Itat  figodee.  11  aetiuit  ahm.  oomme  niédedn, 
tme  grande  réputation,  dont  on  prétend  qu'il  almsa 
queliiuefois  pour  exiger  de»  sommes  considérables  de 
ses  malades;  mais  les  traits  que  l'on  rapporte  de  son 
avarice  paraissent  exain-res.  lîn  gén«'ral ,  on  a  débité 
BUT  son  compte  beaucoup  de  Tables.  On  lui  attribue, 
cotra  autres  liabîtudes  personnelles,  une  taHn  hor* 
reur  pour  le  lait,  ipi'il  ne  pouvait  en  voir  manger 
sans  éprouver  iw  soulèvement  de  cœur.  On  voit  par 
ses  ouvrages  qu'il  avait  lu  tous  les  libres  de  méde- 
cine que  l'on  connaissait  de  son  temps.  On  y  voit 
aussi  qu'il  mêlait  à  des  connaissances  réelles  les  ré* 
veries  de  l'astrologie  judiciaire.  Il  avait  Tait  peindre 
sur  la  voAie  de  la  salle  publique»  A  Padoue,  plus  éê 
400  figures  astrologiques.  Le  fan  les  ayant  détraitaa 
en  t420.  elles  furent  rt  |>eiiii(  s  par  le  célèbre  (liotto. 
Son  entêtement  pour  cet  i  e  Ta  ut»e  sdenoe,  et  ses  con- 
mteances  réelles  en  philosophie  naturelle  et  dans 
les  mathématiques,  s<Mences  peu  cultivées  de  son 
temps,  le  firent  passer  pour  magicien;  il  fut  aussi 
aecnsé  d'hérésie.  €es  aeeuaadons,  dont  M  avait 
eu  à  se  défendre  A  r'nris,  furent  deux  fois  renouve- 
lées à  Padoue  par  des  médecins  et  d'autres  ennemis 
jaloux  «te  ta  réfHMma,  Les  una  lui  reprodNdeal, 
entre  autres  crimes,  de  ne  pas  croire  aux  dénions , 
tandis  que  d'autres  accusateurs  auribuaient  son  m- 
vuirextffaordfaïaire  iaaptesprilafanifien  qu'il  icnaU. 
disait-on.  renft  rmré  dans  une  bouteille.  Après  avoir 
écliappé  une  fois  aux  inquisiteurs,  par  le  crédit  de  ses 
amis,  il  ne  leur  échappa  vwaeaowte  Ma  qoe  par  aa 
iiiori,  arrivi-een  l.'îir.:  il  était  ;>pede66 ans. Son  procès 
était  conmienoéet  ardemment  suivi.  Malgré  la précau- 
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il  Même  dan»  son  leslanieiU,  une  profession  de  Fui 
Otthodoxe ,  l'iaquisiiiion  acbeva  son  procès ,  le  jugea 
erapable  d*liéréiie,  I0  emdamiM  an  feo,  urdmnia, 

sous  peine  ilVvnMiirmiiiicatioii ,  aux  iiiaifistrais  <le 
PiUouo  d'c\iiUJiier  ïuu  cadavre,  pour  qu  il  fùl  briile 
pwbliqMmmt.  U  Mmirte  de  Pierre,  qalavait  été, 
dil-on,  pour  lui  autre  chose  qn'uno  st^rvanle.  ayant 
entendu  cette  sculcnce,  le  lil  dtlerrer  el  eitlerrer 
eeerètement  pendant  la  nuit  dans  une  autre  égtiae. 
L'inquisition  \uiilni  i)in  i  ilcr  contre  les  auteurs  et 
fauteurs  de  ctl  aUeuUit  ;  mais  le  podestat  et  la  cum- 
mme  de  Padoue  ubiiurent  qu'elle  se  contentât  de 
!îre  en  public  la  sentence,  et  de  brûler  le  mort  en 
efligie.  Ses  concitoyens  lui  rendirent  un  lionima;;e 
tardif  en  plaçant,  en  4490,  «mi  buste  sur  la  porte 
de  leur  palais  public,  arec  ceux  deTite-l.ivc.  d'Al- 
bert (  prédicateur  célèbre  au  14*  siècle  ) .  et  de  JuW-s 
Paul  (jurisctMiîitdte  au  .y  ).  Les  prin<'i[»;iu\  ouvrais 
de  Pierre  d'Abano  aonl  :  4"  Coneiliator  fHlfèrentia- 
rum  phitomphortm  el  ftraeipw  mmlieontm,  Venise, 
4471  ;  ouvrage  souvent  réimprime,  et  qui  fit  donner 
à  Abauo  lui-même  le  anmom  de  ccneiliatemr  :  il  s'y 
proposih  la  UdM  diffieUe  de  concilier  les  opinions 
diverws  des  médecins  et  des  pliilosophcs.  il  y  die 
lovvenl  Averroèi,  dont  il  parait  avoir  été  te  premier 
m  liaNe  à  citer  et  à  vanter  les  envases.  S'  Dt 
VtUtnf*  ,  eorunupte  rrmedih  ,  non  moins  souvent 
léiniiirtnié  que  le  pnicédeul,  tantôt  dans  le  même 
wliime  et tantdt «é|iarénient.  Cet  onvrase,  Tort  rare, 
a  été  traduit  en  Français  |>ar  Lazare  lUtvi,  Lyon, 
4MS,  in-46.  S^Expaailio  probUmatum  ÂrùlotelU, 
Mtmltm  44rs,  {n-4  >,  et  pluiieuni  fois  Imprimé  de- 
puis, i  La  Fisiunomie  du  ciniri/ùilar  l'Irrrr  dr 
Apono,  Padoue,  4-474,  in«4';  la  uiénie,  trailuite  en 
latin  :  ËkeMÛuM  pAysfonomiMa,  41MB,  in*»*.  La  hi- 
bli<>tlièi]iie  royale  |)oss4'^de  un  uiamiscril  de  cet  ou- 
vrage, ou  d'un  autre  Mir  la  mémo  uiaticie,  qu'il 
poUia  pendant  son  aéjourftParis,  sausoeiHre  :  Ûtisr 

eompilalinnis  jyhffsii^ttninirœ  a  frlm  de  Paâua  in 
civitate  J'aritiensi  tditu$;  il  est  sous  le  n*S8M, 
in -fui.  S>  mppocroHt  4i  nmêfeomm  attrohgim 
libellux,  r.c  gr.  in  Int. .  Venise,  I JR.!,  in  {".  <>'  Qtifrf- 
lionet  de  (etnibus .  l'admie ,  I4S2,  M.s.  de  la 
MMiotllèque  royale,  n  Wli.  7«  Ttxlu»  Menés 
noviler  tmendatnt.  l'etri  Afioni  mniici  clarinximi  in 
librum  Jottnnis  Memeê  addilio  { id  eti ,  dr  œgrituiii- 
nibm  eorporix,  el  de  (e^riludinibtu  num'-rorum  nu- 
Irilionif],  Venise,  ilUKi,  in-H".  8-  Atlmlabium 
planum  m  labulù  ascendem,  condHcm  quaUbtl  hm  a 
atque  minuta  (eqtuUioHet  domonm  cat/i,  etc. ,  Veni:», 
4503,  in-4'.  0*  Gtomtmlia,  Venise ,  l.llt» .  in-8'. 
40*  DUmoeides  digeultu  atpkabelieo  ordine  ;  Lyon , 
4MS,  in-40.  4 1'  ^'((/rn>  Trnciatuiwtriia  P^kroPa* 
êmmolatiniUUe  domui.  Cette  traduction  est  conservée 
en  manuscrit  dans  la  bibliotltèipie  de  Saint-Marc ,  à 
Venise.  12'  La  traduction  latine  de  scfit  traités 
d'aitrologie  du  oéidire  rabtain  de  ïuiède,  Aben- 
Bem,  imprimée  «cdtaaknMBt  «tee  le  traité  de 
Dtebui  critieiê  d«  mènw  rabbin,  mdttit  par  un 
■lire  auteur.  G— k 

ABANTIDAS,  fibdePHéas,  usurpa  lu  iHuivoir 
miimia  Aaiqroy.  ma  Tan  907  avant  J.-C. ,  en 
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tuant  iJlinias .  [«-re  d  Xr.iius  qui  elail  à  la  Itic  du 
gouvciiu  nieiil.  Al»anlida^  poursuivait  avec  t'ureur 
tuas  les  {)areni8  et  les  amis  de  vertueux  citoyen; 
in.iis  AniMiN  1 1  li.i|i|>.i  ,i  s«'>  re«  lierci.es.  L'usurp.iteur 
M-  plaisait  lii'.iu(-i<ii|i  .1  l'iilt-tHhe  disputer  Uiui«is  el 

!  Aristote  le  dialecticien;  ces  d(<ux  iiliiloMiplies,  voa« 
laut  d(  li\r»  r  leur  pairie,  lui  «lie>s(  i(  iii  vnic  cnilius- 

<  cadc  cl  lu  lueieul.  ."sicyone  n4-  d*  \iut  |»as  libre  |iour 
oeia,  car  Paaeas,  père  du  tyran,  se  mit  anr-le^iainp 

'  à  sa  place.  C^Ht. 
AlJAyi  A.  Toz/cr  M\.\iMi.N. 
ABAHCA  BOLEA  Y  PORTUGAL  (DOKJÉaom 
i>b),  un  des  plus  grands  «eigneurs  de  T Aragon, 
vécut  au  oonunencement  ilu  10*  siècle.  lictire  à  sa 
terre  de  Cadrele  a  cause  de  sa  mauvait>e  saute,  il  corn- 
ptwa  une  llisloire  du  royaume  d  Aragon ,  qu'il  a 

I  laissée  imparfaite,  et  qui  n*a  jamais  eie  publiée. 

I  Zurila,  le  plus  ciUlm-  <le.s  historien.',  d'Aragon,  y  a 
beaneoap  puisé,  et  il  avouti  <|ue  l'ouvrage  d'.VIurca 
est  écrit  avec  tant  de  ju;,'i'ment  et  d'elcganco ,  que 
si  SI  santé  lui  eût  permis  de  l'.u  licvi-r,  il  aurait  midu 
inutile  toute  autre  hisluire  de  ce  royaume. — AB.ii(C,v 

I  (Pierre),  jésuite  espagnol,  né  i  Jaca  en  Ara^, 
eu  iOI:).  cn>' ij^na  la  tlaoio^ie  pendant  vin;;l-cinq 

1  ans,  et  iiHHiiut  à  l'aleuc'ia,  le  I  -  oi'lubi'c  tUi>3.  Il  a  pu- 

I  Mié  en  latin  divers  traités  de  tliéolope,  et  en  es(Ki^u] 
une  hisluire  d'Arau'ou  soas  ce  litre  :  lui  Unj  s  de 

j  A  nigvn  en  anmUes  hiftoricm  ditl  ribuûJu* ,  Mailrid  et 
Salainanque,  4082  et  4684,  9  vol.  hi-ful.  Cet  ou- 
vrage, ti^estinu-,  et  reinarqnal)le  par  ilc  sivanlt  s 
reclwralies,  est  devenu  fort  rare.  (  Voy.  le  Caulu/jue 

I  de  Saniauder.  )  G.  T-t. 

VHA.'sdAL  i  iM)\  .losK  riiii.NAMu)],  capitaine  se- 

1  lierai  des  armées  es[iaguules,  uc  eu  1745  u  Ôvktlo,  où 

I  il  lit  ses  éindes,  entra  en  4701  au  service,  où  il  ae 
distingua  par  son  ardeur  à  aciiucrir  les  i  i)anai>s.ni(  e,s 
qui  lui  manquaient.  11  Tut  de  rc\)HHliiiuu  d'Alriquc 
en  4775,  eti»  trouva  à  la  iNMaille  d'Alger.  Promu,  ù 
Innie  ans,  au  tnvxle  de  colunel.  ii^^ervit  enrellc 
qualité  dans  la  guerre  (|ui  fut  déclarée  à  t'Lspa^ue 
par  la  républitiue  frauçnae.  Troia  ans  après,  il  hit 
élevé  auran!;de  bri'-'adier  ivir  Charles  1\'  qui  !'(  n- 
voya  exercer  les  fonctioiLs  tic  lieuleujmt  do  roi  à  <  .uU»  : 

I  il  concourut  à  Turtiiicr  It>s  places  de  celte  Ile  el  à 
défendre  la  M  iv;in<'  lursiiu  elle  fut  atlaipiic  fiar  les 
An;;lais.  .Son  /ele,  lUm.'!  l'o  ciramstanix's,  lui  reeiun- 
peuse  par  lecouuiiandement  général  et  rintetidaiice 

'  de  la  NDUvellc-Ciilicc  ainsi  que  par  la  pr-j-sidcnce  de 
la  cuur  royale  de  lu  Guadalaxara.  lYis  (lar  les  An- 
glais dans  la  traversée,  il  s'ecliapita  et  se  rendit  par 
t<'rre  de  Hio-.laneirn  à  Lima.  On  sait  (|uc  .'e  fut  alors 
que  les  insurrec  tions  des  colonies eapaguoiesconuneit- 
eèrenl.  a  (hmiic  arrive.  Abascal  eut  à  résister  aux 
attaques  de  ."SO.tNiO  Indiens  .soulevés,  qu'il  parvint  è 
refHriuMT.  Il  obtint,  en  IK04.  avec  le  };rade  de  nuH 
récbal  de  canqi.  la  vi(x*-royauté  du  Pérou,  et  son 
administration  dans  celle  contrée  eut  fl'abord  d'iieu- 
reux  résultais.  Uais  l'invasinn  de  l'Espagne  par  Na- 
poléon, en  4S0B,  et  les  éféiicments  qui  rn  furent  la 
.siûte,  causcrrnt  de  nouveaux  troublé  dans  les  colo- 
nies d*Aniéri(pie.  Le  Imi  déclaré  des  insurges  Tut 
déMNrmais  de  s'aflfrandiir  entièrement  de  toute  soa> 
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■nisBÎon  à  la  metrapole ,  qui  se  ilcltattait  entre  deux 
ptrti» rivaux,  celui  de  Napoléon  etcdui  de  Tancieiuie 
dynastie  représentée  par  les  corlis.  C'est  en  fhvear 

de  rr  dcrnifr  (jn'  \li,iM  ;tl  parut  so  pnmoiMv  r  cl  re  fut 
pour  prévenir  la  i><:}iaratioa  qu'il  lorma ,  tiuus  le  nom 
de  vohntairtê  d»  eVmon  etpa^noU  du  Péroit,  un 
flOipsniffltliredesiiiiéùniaiiilcnir  l'i^prit  (Irroiimnie 
aMre  les  Espagnols  et  les  Âniéricaiiis.  Enlin  il  en- 
voya aux  contés  en  Europe  de  nombreux  oonvoii  de 
muiiitinns  et  d'arjîent,  et,  irnireà  s*m  zMe,  lelVroii 
liit  la  dernière  ooloiùe  qui  se  sépara  de  la  mère- 
patrie.  Les  oortès,  pour  récompenser  son  lUe,  le 
prnrlinit  n  iit .  jirir  un  dcciM  du  ."^n  niai  1812.  mar- 
quis lie  la  (  oncordia  espaiiola  dil  J'cru;  et  la  junte 
des  Asturtes  le  nomma  son  député  p^énéral.  Mais  les 
circDtistaiirps  \v  oontraiinirent  hifntnt  à  disstniiner 
le  peu  de  forre-s  «pi  il  avait  à  si  disposition.  Après 
§*<tre  yn  oWIgé  d'envoyer  des  semurs  à  Bueno»- 
AvR's .  atlaqur  par  1rs  Aii'_'lai>;.  il  dut  aussi  eu  envoyer 
au  Cliiii  cl  à  la  Nouvelle-Grtiuide;  jicut-tMn'  eiit-il 
le  tort  de  trop  se  di^untir,  car  le  gÀiéral  Pezuela , 
qui  rtimniandait  sous  onlres ,  ayant  eu  à  réprimer 
une  iit>urrection  qui  éi-lata  stmultam  nient  à  Cu.scu, 
llinM,  à  Ampilpe,  àCliarcas,  et  dans  prestpieloul 
!c  Pt  rou .  VN  troupes  furent  a)iip<  es  faute  de  ren- 
forts, il  iKirait  «|iie  e'»>î»t  par  suite  c|p  rc  malheureux 
êïHienM'iit  qu'en  1816  AbMcal  fut  rêviMjué  jwr  Fer- 
dinaïKl  VII.  et  remplacé  par  ce  m»W  Pemela.  Il 
re*iut  à  Madrid  .  où  il  mourut  le ."O  juin  ISfî! .  '/.. 

ABA.S(;.VNTl  8,  MU  AliA.SCA \'i  K  rnrderin  , 
aaquit  dons  le 2'  siècle,  à  Lyon;  tous  les  biograplies 
diiiciit  qu'il  fut  assez  célèbre  pour  mériter  Tesrime 
de  Galien ,  <pii  loue  son  antidote  contre  la  morMire 
des  serpents,  connu  aous  le  nom  d'aniidoie  d'Aboi- 
enttm.  La  bme  de  oe  topi<{ue,  peu  contra  de  nos 
jours  était  rriipliorlM' .  plante  ('au.sti(pi<'  qui .  i  n  hrù- 
laut  la  plaie  imprégnée  de  venin ,  y  dciruisait  toute 
hnaXté  dTalHorpiion ,  et  coméqnemmeitt  prévenait  les 
o  iilcius  qui  en  sont  la  suite.  On  iicronnail  jias  au- 
jourd'liui  les  ouvrages  d'Abascaittus,  i|uc  plusieurs 
nrisons  fhnt  présumer  avoir  été  écrits  en  Du 
rrsio .  en  cvs  temps  où  iM'aiiroiip  di-  i:i  iis  cvi  l  i  aient 
la  médecine  empiriquement,  on  tildiail  de  se  prucu- 
«er  des  Ibnmiln  qui  se  transmettaient  de  main  en 
main  sous  le  nom  de  celui  qui  les  avait  faites  ou  (pii 
les  données  comme  sieuitea;  et  i%la  ne  peut 
guère  prouver  «pte  leurs  auteurs  fussent  de  gniads 
mt-dei-inH.  ni  «pi'i's  aient  érrit  sm  la  médecine. 
fait  est  que  le  nom  d'Aba&cantus  ne  se  trouve  que  dans 
GÉlien,  «pii  rapporte  de  lui  trois  formules  de  re- 
luèdes.  C  et  A. 

ABA58A.  Voyei  Ab\za  et  Abb.k.ss.v. 

ABATI ,  noble  famille  florentine  à  laquelle  le  Dante 
•  donné  de  la  n-h  brilé  11  a  placé,  dans  le  52' cliant 
de  son  Enfer,  n<HT<)  des  Ahati  (larmi  les  traîtres  à 
leur  patrie,  pour  avoir  contribué  à  la  défaite  de 
Nonl'aperti .  et  attiré  sur  Florenre  le  [iiu.<t  «rand  dés- 
astre que  cette  npnlilique  eût  éprouvé.  Le  Dante  se 
npKKeiite  lui-même  frappant  et  msltndtant  dans 
Tenfer  tète  de  ce  traître  fpi'il  v  Innive  eiironcitî 
dans  des  glao>s  éternelles,  ei  dont  il  arrache  les  che- 
veux poiur  lui  finre  dire  son  nom.  Boeca  des  Abtll 
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combattait  à  la  bataille  de  Mont'aperti  près  l'Artna 
(le  4  septembre  1200)  :  ngné  par  les Gibelinselpsr 
les  Siennds,  il  abattit  dSm  coup  d'épée  la  ndn  ds 

celui  rpii  pf)rlait  l'etriidanl  do  !,i  rt  puMique,  et  par  ]A 
il  repaiulit  la  terreur  dans  l'armec  Uorentine.  Les 
Gudfes ,  croyant  la  bataille  perdne ,  ne  songèrent  plus 
qu'à  s'enfuir;  2..'i<»t»  FlorentiiLS  demeurèrent  .sur  le 
champ  de  baUille,  et  plus  de  4ôOO  furent  faita  pri- 
stNHders.  Ls  perte  dessUîés  ftit  snoorephnconsiaé- 
rable,  et  l'on  fait  monter  à  10, (KM)  le  nombre  des 
morts.  Florence  fut  alandoiiiiee  aux  ennemis,  et  les 
Guelfes  diassés  de  toute  la  Toscane.  —  V.i\  1304,  un 
prêtre  de  la  mf-me  famille,  nomme  Néri  Abali,  mit 
le  feu .  [tendant  une  sé<litiun ,  au  quanier  qu'liabitaient 
les  Gibelins;  t7(N)  maisons  furent  brûlées,  et  les 
mille»  les  plus  riehes  réduites  à  la  meiulicité.    S — l. 

AB.\'i  1  I  A.MoiNK  I,  de  Gubbio,  poêle  italien  de 
besucoup  de  rcpuialion  |»endant  sa  vie,  llorissait 
vers  le  milieu  du  \T  sit'cle.  11  fut  atladie  à  l'arclii- 
duo  Lèopold  d'Autriche,  et  voyagea  dans  les  1  ays- 
Iias  et  en  France.  De  retour  en  Italie,  il  fiit  succes- 
sivement gouverneur  de  plusieurs  petites  villes  de 
l'Etat  ecclésiastique.  Il  mourut  àSinigaglia,  en  1667, 
apWs  une  loni<ue  maladie.  L'empereur  Ferdi* 
nami  111  lui  lit  ritonoeur  stérile  de  composer  â  sa 
louante  un  nittvab  wrasiicbe  italien  :  il  ciU  mieux 
fait  de  pourvoir  k  MS  besoins,  qui  étaient  quel(|ue- 
fois  urgents  I  eornsM  oo  le  voit  dans  plusieurs  de 
ses  poéi^es.  Il  a  laissé  :  1*  Rugguaglio  di  Pamêio 
conira  jH)fta*lri  e  p  irlegiani  ditle  nazioni  ,  Milan, 
4638,  iu-8^i  2  le  Frtuckerie^  fasci  tre.  poésies 
satiriques ,  mêlées  de  prose,  Venise,  1651 ,  i»8*; 
,•)  l'ut'u'i'  jxi^tHDie.  lio!ot:iie.  KiTI,  iii-S  ;  i7  Cotf 
tigliodegli  Iki^  dramma  per  mutica,  etc.,  à  rooCB" 
non  de  la  paix  entre  la  Ftanee  et  rE^pa^,  et  du 
maria;;e  de  Louis  M\  avec  l  infaute  d'F.spajrne, 
Bologne,  167t.  L  auteur  l'avait  dédié,  eu  1060,  au 
cardinal  Maiarin.  CÎ— é. 

AHA1  lA  ou  ABB.\TIA  («EHNARn),  médecin  et 
astrologue,  était  né  vers  1540,  4  Toulouse.  S'ctaut 
rendu  très-hsbile  dans  tentes  lei  seienoes  cultivées 
de  son  temps,  il  vint  en  donner  des  levons  a  Paris. 
La  Croix  du  Maine,  seul  contemporain  d'Abbatia 
qui  ait  eomenré  «pielques  détaih  sur  ce  savant  per- 
s"iiiiai,'-e,  tums  apjin  rid  (;u'il  a  pnifess<'>  le  droit  .  la 
médecine,  les  mal lienialiques  et  l'astrologie,  tant 
en  puUie  qu'en  partieiiliert  eependani  rien  ne 
prouve  qu'il  ait  ocnipé  réellemeul  des  eliaires  à  l'u- 
uiversitc  de  Taris.  i>uivant  la  Ooix  du  Maine,  Âb- 
lialbi  mit  en  hmière  vnePmuutieaHim  sur  it  m» 
n'age  dp  Henri ,  ni  de  \ar(tnr,  rl  dr  Marguerite 
de  France  ,  ton  épouse,  Paris,  1572.  Celte  pièce  est 
tellement  rare .  qu'elle  n'est  eitée  par  aucun  antre 
bihlio^raphe  ,  et  (pi'ellc  n'a  même  pas  r\t-  routine 
desauleursde  la  ISihliothètiite  hisloriqucdcla  France. 
Il  avait  fait,  ^Taisemlilalilemeiit  sur  le  plan  adopté 
par  Fuclis  ,  une  desrrip;irn  fréiiérale  des  plantes, 
sous  le  titre  de  Grand  Ile»  bier.  Cet  ouvra!;e  impor- 
tant n*a  iH)ini  été  imprimé,  et  l'on  ignore  ce  que  le 
inanusiTil  esl  deveiui  Les  n  rlai  leurs  de  la  Hingrn- 
phit  toiUnusaine.  apns  avoir  dit,  sau.s  indiquer  sur 

rpielle  suiQiité,  tp'AblnlIa  composa  dims  tnilds 
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dont  les  atitptm  parlent  aver  braucotip  d'élope,  ajou- 
teat  qu'il  niourul  verij  l'année  i.MM),  âgé  (t'enviroo  ; 

ABAUNZA  (  Pierre  I,  de  Séville,  est  un  des 
conuoentateuni  des  Décreules,  duiii  l'ouvra^  est  in- 
titulé :  Ad  lUulum  XV,  de  MfjffariM  libro  V,  Dt- 
crelaliumprœleelio.Soa  traité,  autrefois  lrè»«stimé, 
est  contenu  dans  le  Novui  Thetauru»  jwrU  dvilis  et 
MHOfitct,  de  Gérard  Meerniaun,  7  vol.  in-fol.,  inipri- 
■ésà  la  Haye,  «751-4754.  (Voy.  Mekrmamm.)  I 
Abauma  est  mort  en  1649,  k  l'Age  de  30  ans.  Il  a  ! 
laissé  en  manu^rit  un  cununentaire  espagnol  sur 
^luelques  livres  ûe  Martial,  entrons  pour  venger  i 
«D  «ompMriele,  JLmrent  Raniirà  de  Prado,  des  1 
critiques  d'un  écrivain  rriini,\iis  caché  sous  le  pM  u-  ! 
douyme  de  MuMunJDert.  Laurent  ilaminu  do  Prado  i 
«mit  bit,  éUat  eneara  Ibri  jeune,  nn  commentaire 
sur  Martial,  (|ue  l'on  a  trutiM-  dans  l'cdilidii  de  Pa- 
ris, iOU7,  iu-ioi.;  et  le  prétendu  MuiiauiLerl  u'eUiit 
•Btte  qw  T!hMtan  de  Marailly,  profttur  à  Pa- 

9k,  M-.V. 

ABLZIT  (FiHMiM),  descendait  d'un  niéiiecin 
«ito  qà  •'«lit  «abU  à  Toulon»  an  9>  siéde. 

Né  à  L'zès,  le  II  novembre  107!),  de  pamils  refor- 
més qui  y  vivaient  avec  airiauee,  il  )*erdit  son  père  à 
rige  de  deux  ans.  En  468.ï,  sa  mtrc,  appelée  Anne 
DÔrUey  se  vit,  par  la  révocation  de  I  wlit  de  iNantes, 
enlever  ses  deux  lils  pour  ètri;  élevés  dans  la  reli- 
gion calUolique  romaine.  Elle  réuarit  cependant  à 
les  tirer  *lu  collège  d'I  zès,  et  les  envoya  secréte- 
meul ,  eu  l(i89,  à  Genève,  m  elle  vint  se  li.ver 
■prâs  être  sortie  de  la  pi  iMui  dans  lui|tit;lle  .sa  diir- 
Obéîssance    l'avait    Tait   enfei'tuer.   i'irniiii ,  ({ui 
était  Tainé,  lit  ses  études  avec  les  plus  brUUnis 
succès.  Les  langues  anciennes,  l'histoire  naturelle, 
la  pliysique,  l«l  niatluinutiques ,  l'astronumie,  la 
géographie,  l*UMoire,  les  antiquités,  la  théologie, 
furciil  succes,sivement  les  objets  de  ses  éludes.  Après  ^ 
avoir  terminé  ses  cours  en  46iW ,  ii  visita  l'Aliema-  j 
gne,  eusidte  la  Hollande  ctrAngïÎBlerre,  et  cherdia  | 
partout  à  lier  rotiii.tis.sance  avec  les  savants  les  plus 
diatinniés,  tels  que  Uayle,  liasoage,  de  Jurieu,  1 
SabM/^nwMNid,  Newton,  dontiJ  gagna  Tesiime  et  { 
ramilic.  Sa  tendresse  liliale  lui  lit  i|iiiller  l.iiiidrcs.  oii 
le  roi  Guillaume  voulait  le  retenir ,  et  d  revint  à  1 
Genève  auprès  de  sa  mère.  U  y  vécut  entière-  | 
ment   livré  à  l'èiude  ,  et  consentit  .seulement 
i  entrer  dans  la  société  qui  s'était  formée  pour 
la  traduction  ÎÉ-ançaise  du  Nouveau  Testament,  (|ui 
a  paru  en  t"20,  et  la  corapajmie  des  fiasleurs  le 
fit  remercier  des  importants  services  (|u  il  rendit 
dans  cette  eecasîon.  L'académie  lui  offrit  une  chaire 
en        ;  son  poiH  pour  rindè{»endance  la  lui  lit  re- 
fuser :  il  accepta  cependant  la  place  de  bil>li<)iliik.-airc 
surnuméraire  de  la  bibliothèque  publique,  mais  .sans 
ap^ointemenu,  afin  d'être  plus  libre.  Il  put  ainsi 
puiser  dans  ce  riclie  trésor  littéraire,  auquel  il  se 
rendit  trés-uiile-  En  {7S7,  le  gouvernement  de  Ge- 
nève voulut  lui  donner  une  marque  particulière  de 
son  estime ,  et  lui  accorda  sans  rétribution  le  droit 
de  bourgeo'tsie,  ce  qui  était  une  disliii' lii  ii  liono- 
fabte;  il  est  mort  i  87  ans,  le  20  mars  n67, 
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dans  une  petite  nuiison  voisine  de  la  ville  o6 
il  s  était  retiré  depuis  quelque  temps.  Abauzit  s'était 
Ibit  une  gnnde  lépntaiicn  ;  on  n*a  pourtant  de  loi 

que  queliiues  morceaux  peu  étendns,  qui  ont  ponr  la 
plupart  été  publiés  à  son  iusu.Tousceuxquile  «oyaieH 
admiraient  son  jugement  et  sa  vaste  érudition.  Lai 
plus  grandi  bnmmes  recbercluùent  sa  correspondance 
et  le  consultaient  sur  let  questions  les  plus  difficiles. 
Newton,  en  lui  envoyant  son  tommerdum  episloli- 
eum,  lui  écrivit  ;  «  Vous  êtes  bien  digne  de  décider  csi> 
s  tre  Leibnitt  et  moi.  »  Le  jugement  que  le  savant 
rocoeke  porta  de  .s<n  connaissances  eu  géographie  ne 
lui  est  pas  moins  honorable  ;  après  l'avoir  entendu 
parler  snr  FÉgypie,  la  Palestine  et  la  antres  oontréet 
de  l'Orient,  (|ue  lui-même  avait  visitées,  il  ne  put  se 
persuader  qu'Abauzit  n'y  eiU  passtyuurné  longtemps 
et  n'en  eût  pas  ftft,  comme  Ini,  une  ëtnde  part- 
culière  l.'n  autre  fait  prouve  combien  il  était 
verse  dans  l'histoire.  M.  Lulliu,  professeur  à  Ge- 
nève ,  avait  composé  un  discours  sur  un  point  par- 
ticulier  de  l'in-tnire  etrlésiasticpie  ,  dont  il  donnait 
un  cours.  U  s'agissait  de  Viq;ile  ,  évéque  de  Saltz- 
bourg  au  8f  siècle,  qu'on  prétend  aveirÂé  censuré 
publicpienient ,  et  même  excommunié  par  le  pape 
Zacharie,  pour  avoir  avancé  qu'il  y  avait  des  anti- 
podes. Il  alla  voir  Abauzit ,  et  fit  tomber  la  conver- 
sation sur  ce  sujet  ;  il  ne  fut  pas  peu  surpris  de  le 
lui  entendre  discuter  à  fond  comme  s'il  venait  de 
l'étudier;  il  le  fut  bien  |>Ius  encore,  lorsqu'Abanzitra» 
sura  qu'il  y  avait  plus  de  trente  ans  qu'il  n'avait  rien 
lu  sur  cette  nntière.  La  ni^me  éhoae  lui  arriva  avec 
J  J.  Ri>u>'^',iu,  à  (|ul  il  donna  pour  ^mi  Piriionnaire 
des  remarques  excellentes  sur  la  musique  desanciens. 
Rousseau  crut  qu* Abauzit  ftiisait  dans  ce  nKMnent 
une  étude  spéciale  de  celte  partie  de  l'autitpiilé,  et 
il  y  avait  fort  longtemps  qu'il  ne  s'cii  cUiil  occupé* 
Bousseau  avait  pour  les  mœurs  et  les  vertus  d*Abnio 
zit  la  plus  sincère  o^tiine.  Ou  peut  en  donner  pour 
preuve  le  magnilique  élu;;e  qu'il  lit  de  lui  dans  te 
JVotfwUc  BMotie.  Cet  éloge  est  d*anuuit  plus  reniai^ 
(]uaMe  (pie  r"e-t  le  .seul  «pie  Housseau  ait  .l(Ires^e  à 
un  homme  vivant.  «  Non,  ce  siècle  de  la  philosophie 
«  ne  passera  pas  sans  onAr  produit  un  vrai  phtioso* 
«  plie  ;  j'en  citin.ti-  un  ,  un  seul  ,  j'en  conviens  ; 
«  mais  c'est  beaucoup  encore  ,  et  pour  comble  de 
«  bonheur,  c'est  dans  mon  pays  qu'il  exisfe.  L'oae- 
«  rai-je  nonnncr  ici  ,  lui  dont  la  véritable  ^jloire  est 
«  d'avoir  .su  rester  peu  coiuiu  ?  Savant  et  modeste 
«  Abauzit!  que  votre  sublime  simplldlé  pardonne  à 
H  mon  co'ur  un  yèle  (jui  n'a  point  votre  nom  pour 
«  objet.  Aon,  ce  n'c.'-t  pas  vou-s  que  je  veux  faire 
«  connaître  à  ce  siècle  indigne  de  vous  admirer; 
«  c'e-il  Genève  que  je  veux  illustrer  de  votre  séjr)iir  ; 
«  ce  sont  nos  cttneitoyens  tpie  je  vcu.x  lionorer  île 
«  Hionneur  qu'ils  vous  rendent ...  Vous  avez  véni 
«  comme  Socrale  ;  niais  il  nuiurul  par  la  main  de 
•t  ses  concitoyens ,  et  vous  êtes  chéri  des  vôtres.  » 
Abauzit  était  encore  suivant  antiquaire  ;  I  flOBMi»' 
sait  bien  les  médailles  et  les  autres  monuments, 
et  déchillîrait  les  inscriptions  avec  facilité.  On  trouve 
dans  l'édition  de  VHisioire  de  la  ville  tt  de  riUU 
4$  (rMéve,  par  Jacques  Spon,  publiée  à  Genè««  en 
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IJAO,  2  fol.  itt-4»,  t.  2,  p.  58() ,  et  i  vol.  in-12, 
(■  4,  p.  48T ,  pluîcim  dissertation;;  Intinca,  dans 
If^ifuclle-?  Alwurit  explique  quflcjno  inscripiiotis 
dididies.  Il  a  aussi  donné,  dans  le  Journal  helvé- 
ttfm  de  174$,  une  dissertation  sur  un  bouclier 
vdfifijui  avait  clé  trouvé  dans  l'Arve,  près  de  Ge- 
oéTe,  eu  4721,  sur  lequel  on  a  gravé  uiie  allocution 
KOM  IwiCMe  de  remperenr  Valeniinien  II.  Scipion 
Vaflei  a  adresse  à  Abnuzit  la  dixième  lettre  du 
taneiJ  intitulé:  GalliaAnUqiuUatttquadamitlecfœ, 
nrii,        ln-4*,  dans  laqnelfe  H  lui  communique 
brnrrtTiionsqu'ila  euwr.iMi.r.  de  faire  au  texte  de 
ilusieuni  inscriptious  fautivement  rapportées  par 
Sniler  dus  ion  grand  reeneil.  Enfin,  Abanxft ,  sans 
vouloir  embrasser  l'état  m-U''<i.istii pie .  .s'était  beau- 
coup occupé  de  théologie  ;  il  était  surtout  très-vei-sé 
ma»  la  critiqBe  sacrée,  et  ftit  souvent  consulté  par 
Ifs  t!i(<.)In2nVris  sur  Ifs  pn^^iu'iN  les  plus  difticiles.  Sa 
pliikfoupbie  était  principalement  fondée  sur  les  prin- 
4tt  d"^  par  sodnianimie  On  a  de  lui  phisiieurs 
tnitésqui  otit  <*lé  publiés  après  sa  mort  par  Vegobre , 
sous  ce  titre  :  OEuvret  diverus  de  M.  Pfhrmin  Abau- 
inr,Mileiuml  «ra^erfis  d^Mstotre,  de  critiqué  et  de 
tMologie ,  Geiitxe  .  1770  :  il  n'en  a  iiaru       lo  pre- 
mier volume  ;  Bcreuger  en  a  donné  une  vdilion  plus 
complète  :  OBwre»  de  fht  St.  Abauxit ,  Londres 
(Hollande),  IT".-? .  2  vol.  in8\  Le  premier  retueil 
■e  contient  que  huit  dissertations  tur  la  religion 
natitrfllf  et  la  révélation  jtodsIfiwVtur  fef  ÉpUres 
df  Si.  Paul  'iiir  linmiinf;  rf  aux  Galatet;  sur 
Viiolàtric  >  •"■wr  l'cuchuiislie  ;  sur  t' Apocalypse  i 
nrta  cujilrovnse .  et  une  rxp/i(ii(iOn  de$  eh.  ii 
tl  12  de  Daniel.  Les  (■'ditt  urs  du  serond  recueil  n'ont 
donné  de  ces  \>'i&t^  j[m  li  s  Kcflexions  mr  VeuchO' 
riâtic  et  sur  iidolâlrie .  et  I'Emoi  sur  VApoeàtgpm , 
Contre  l'orthotloxie  c!u(]uel  \  in»  eut  F;iviini  écrivit  en 
ITTO,  et  qui  a  été  auv.i  I  objet  d»-  lu  i  rilique  de  Uer- 
|icr,  dans  son  Trailr  liisloriquc  c  l  dmjmatitpm  de  ta 
nUfkm,  t.  8.  Ils  y  ont  joint  les  fh'll-  Tinn.t  utr 
fc»  m^airee  de  la  religion,  des  explieaiions  do  plu- 
««urs  passages  obscurs  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Tàlament  ;  des  dissertations  tur  la  connaissance 
iiUmU'Chritt.  $ur  l'honneur  dû  à  Jéius-Chrin.sur 
k  Saint- Efprit  (I);  et  plusieurs  di&scrlattonsatirdes 
poiau  de  littérature  et  d'antiquités  ;  tels  ipie  sur  cette 
fKstion  :  S'il  ett  vrai  que  Virgile  ait  luit,  a  la  fin 
d(  ia  nV ,  quelques  changcmenit  à  VÈnfidc;  sur  quel- 
f»M  miprUee  dv  diclioimàre  de  la  Martinièrc  ;  sur 
ht  mmree  hwêedee;  tur  le  disque  d'argent  trouvé 
frit  de  Genève  ;  Us  ruines  de  Pcttlum;  le  eamp  de 
GtOa;  Ut  tnmnmenUd'Aùt,  en  Savoie;  un  prétendu 
te  d'or  dm  prince  de  fondé,  en  1567  ;  sur  les  réduc- 
■"^    du  calendrier  ;  sur  le  passage  des  Alpes  par 
I;  des  lettres  sur  différents  sujets.  Les  nieil- 
proAietfons  d*Abauzlt  sont  ses  additions, 
(liîsertations  ,  corrections  ,  notes ,  plans  ,  carte  «les 
tnvinns  du  lac  Léman, qui  ornent  l'édition  de  VUit- 
Mr»  dt  Omint ,  de  4T50.  H  a  laissé  des  dissertations 

litre  dangereu  mus  ce  litre: 
■WMtaf  jjffrtlsto  mr  lu  temi^.  (Vojf.  EifrU  ia  Jm- 
■««.■riin%pi.M9ctariv.)  X. 
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manuscrit*^  «ur  ?c<  éclipses  de  lune  ;sur  te  

leur;  sur  Ut  Hua li nies  et  la  Casinade  PlâÊlifMÊt 
l'mUiquUé  des  Atsyriens ,  etc  ;  mats  la  plupirt  dt 
ces  manuscrits  ont  été  brtiés  A  Uzès  par  le  rèle  re- 
ligieux de  ses  héritiers  [voy.  Bauyn  chaprès),  et  il 
n'en  existe  plus  qn'nne  oorrespondanoa  avec  un  de 
ses  oncles  ,  minisire  protestant  ,  sur  des  qtiestions 
de  théologie  et  de  sciences.  Alwnzit  n'était  pas  moins 
recommandaUe  par  son  caractère  que  par  Tétendoe 
de  ses  connaissances.  Il  était  religieux  par  principes, 
et  chrétien  par  conviction  ;  il  ne  blâmait  jamais  les 
autres  do  penser  autrement  que  lui.  Lahaipe  a  dH 
qu'il  était  respectable  par  une  longue  carrière,  passée 
tout  entière  dans  les  éludes  de  la  philosophie  et  dans 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  ,  un  trait  suflirapourdOB» 
ner  une  idée  de  son  extrême  douceur.  Il  pasiait  {raur 
ne  s'être  Jamais  mis  en  colère  :  qnelqnes  personnes 
s'adressèrent  ii  sa  sen  anic  pour  s'assurer  s'il mérlUdl 
cet  éloge.  Il  j  avait  trente  ans  qu'elle  était  à  86n  set^ 
▼Ice  !  die  affirma  que  pendant  tout  ce  temps  elle  ne  l'a- 
vait  j:imai<;  vu  eu  l  olère.  On  lui  promit  une  sonrune 
d'argent  si  elle  [Kmvait  parvenir  à  le  fScher  ;  elle  y 
eomentit  ;  et,  sachant  qn'Il  afmalt  I  éfre  bien  couché, 
elle  ne  lit  pas  son  lit.  Ahauzit  s'en  aperçut ,  et  le 
lendemain  malin  lui  en  lit  l'observation.  Elle  répon- 
dit  (lu'elle  l'avait  ooMié  :  fl  ne  dit  rien  de  pins.  Le 
•■^oir,  le  Ii!  n'clai!  pai  fait  •  mt^mc  observation  le  len- 
demain ;  elle  y  rép*)ndii  par  une  excuse  vagtie  ,  et 
encore  pli»  mauvaise  que  la  première.  Aifin  ,  à  la 
troisième  fois  il  lui  dit  :  «  Votis  n'avez  pas  encore 
«  fait  mon  lit  :  apparemment  que  tous  avez  pris 
«  votre  parti  là-dessus,  et  que  cela  tm  panlt  trap 
«  fatigant;  mais  après  tout  il  n'y  a  pas  grand  mal , 
«  car  je  commence  à  m'y  faiie.  •  Attendrie  par  tant 
de  patience  et  de  bonté,  la  servante  Inidenanda  pa^ 
don,  et  Ini  avoua  l'éprenve  A  laqndlean  avait  voulu 
mettre  son  caractère.  a.  L.  M. 

ADAZA,  pacha  de  Bosnie,  tinit son  drigine du 
pays  des  Abares  ;  Il  est  tTlèbre  dans  l'histoire  otto- 
mane par  sa  bravoure ,  ses  talents,  et  les  circonstan- 
ces extraordinaires  dans  lesquelles  il  s'est  trtmvé.  lise 
fit  connaître  vers  l'an  de  riiégire  t(K>,'^  Mfiiï  dcJ  -C  ). 
Après  la  mort  du  malheureux  Othman  11,  Abaia, 
pacha  d'ICrzeroum,  leva  l'élendnd  de  la  lébellion, 
sous  prétexte  de  venger  le  jeime  prince  que  les  ja- 
nissaires avaient  fait  périr.  Tous  les  jwthas  envoyés 
contre  lui.  partageant  en  .secret  sa  haine,  dierctièrent 
plutdtà  lehvoriser  qu'à  le  détruire.  Aussi  ne  doit-on 
pas  s'étonner  des  grands  pn^rès  que  fit  la  révolte 
d'Alwza  sfjus  Mustapha  1",  qui  ne  gouvernait  queda 
nom ,  et  aous  Amurath  (  Mourad  )  IV,  trop  jeune 
encore  pour  «e  Mre  craindre.  Des  milliers  de  jani». 
saires,  daas  les  {imvincea  asiatiques,  étaient  tombés 
sous  les  coups  de  ce  terrible  ennemi.  Les  janissaires 
demandèrent  1  grands  eib  ft  marcher  contre  lui  ; 
trois  frrands  vizirs  l'attaqu*  rent  inutilement.  Knflw 
Kliosruu-Paclia  le  rejeta  dans  Erzroum,  et  le  força 
de  se  rcndrp  prisonnier,  en  4fl2S,  après  une  résis- 
tance de  cinq  jours  Alwza,  chaîne  de  chaînes,  ftat 
amené  aux  pietis  d'Amuratb  IV  ;  le  sultan  lui  par- 
donna,et,nancontmdelid]|lMrlB  vle,tlle  fit  W 
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Veraiu  coiniiie  «lu  sujet.  Alw/a  ,  pclia  <Ic  Mu>iiie  , 
dcviot  sur  toute  cette  Iroalkrele  buuclicrdc  l'einpirc  :  , 
H  «n  repotma  oonstuameiit  les  dircliens;  et  oomme  ! 
3  avait  Tait  excuser  ta  rëvulte  par  ses  motifs ,  il  la 
Ât  oublier  par  sa  Udâité.  Amurath  IV  t'employa  avec 
niecès  cmitre  tous  ses  ennein» ,  et  le  fit  passer  du 
l>arhaliLde  Bosnie  au  comniaiult  inent  de  Van,  ville 
asiatique  que  les  Persans  uieua^aieui.  Aliaza  s'y  dé* 
flimdit  (juatre  mois;  nuds  il  vint  à  moarir,  et  sa 
perle  ciitr.iiiia  rflliîtle  la  pl.irt- ,  eu  l(!."(î.    S — v. 

AUBADIE  ^Jacques),  naquit  ù  ^uy,llaus  le  Uéarn, 
an  4ASI,  et  fit  ses  premièrea  études  sous  h  direction 
de  Laplaci'tte  .  inlnistrc  «le  cette  {H'ilti-  ville.  I.'iii- 
digenoe  de  se»  parents  ne  lui  aurait  pas  permis  de 
dévdopper  ses  ialfliils ,  si  les  dieb  do  prolestantisnie 
de  la  proviuce,  instniits  de  ses  liptireuscs  disposi- 
tions, ne  se  fussent  chargés  des  i  rais  de  suo  éducation 
aeofaMlIqae.  Les  seooors  qu'il  en  reçut  te  mimnt  en 
état  d'aller  continuer  ses  i-nulcs  à  Puy-Laureas ,  à 
Saumur  et  à  Sedan  ,  où  il  prit  le  degré  «le  docteur 
en  tliéologie.  Le  comte  d'^penœ ,  premier  i-cuyer 
de  Ffédéric-Guillaume  ,  électeur  de  Rratidel>uurg  ,  i 
l'engagea  à  Taire  le  voyage  de  Derlin  ;  il  y  devint  , 
pasteur  de  l'E^dise  française  réformée.  Les  devoirs  ' 
de  sa  place  ne  l'empéchèreiit  pas  de  fairt"  «les  voya- 
ges en  Hollande  ,  dans  les  aum  es  tUH4  ,  H(i  et  KS  , 
pour  y  veiller  à  l'impression  d«  divers  ouvrsgcs.  Le 
maréchal  de  Scliomberg  ,  qui  avait  acoonipagué  le 
prince  d  Orange  en  Angleterre  ,  Ty  attira  en 
408B,  et  l'eauNoa  l'année  suivante  en  Irlande ,  où 
il  Itû  procura  le  doyenné  de  Killalow.  Après  la  mort 
du  nurécUal,  en  1000,  Abbadie  revint  à  Londres.  Il 
Alt  attaché  à  rj-'.^lisc  de  Savoie  ,  en  qualité  de  minis- 
tre; mais  la  dilVtculté  quil  avait  d'apprendre  ses 
semions ,  et  les  fréquentes  Infidélités  que  lui  faisait 
sa  niéiii(iir«'  en  les  délHtaut,  le  dégonlèrenl  du  mi- 
nistère. 11  se  i-eiira  i  Sainte-Mary-le-Bone ,  aujota--  | 
irtmirenlmnée  dansrencetnie  de  Londres.  C'est  là  { 
qu'il  termina  <  jom>  .  le  (!  oetoluc  I72T.  Nous 
avons  suivi,  potir  sa  naissance  ci  sa  mort,  les  biogra-  j 
plies  anglais  (|iu  IMNIS  ont  paru  plus  à  portée  d'élrc  ( 
insimils  de  ces  deux  «laies  «p»e  le  P.  Mm  iiui, 
place  la  première  en  1658,  et  la  dernière  au  2  oc- 
lolire  ITSr.  Alihadie  a  composé  on  grand  nombre 
d'oiivrafîcs ,  in.iis  il  est  priiiclfijfU  nunl  connu  par 
Kuu  Trailé  cU  la  religUm  chrétienncy  public  à  Uotter- 
dam  en  1084 ,  et  réimprimé  dans  la  même  ville, 
en  1688,  avec  des  adtlitions  ninsiiU'rables  ,  2  vol. 
iu-8°.  U  y  joignit,  l  atmée  d  après,  le  Trailé  dt  la  Divi- 
iHié  iâ  Jéttu-CkrUl  qui  «n  forme  la  troisième  pertie. 
L'ouvrage  entier  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions, 
laiil  en  lioUande  qu'en  France ,  4  vol.  iu-12.  Il  a 
été  tnrioil  en  anglais  par  Lambert,  évêque  de 
Dromnre  en  Irlande,  Londres,  Wi'M;  et  en  alleiiiaïul 
par  liUderlieck.  Cette  traduction  a  eu  trois  éditions, 
doutladem'ière  est  de  Leip;^ick,  1748.  Peu  délivres 
ont  été  reçus  du  publie  aveo  plus  d  «'nfhoiisiainie  que 
le  traité  d' Abbadie  :  catboli«|ues  et  protestants  s'ac- 
cordèrent à  le  combler  d'éloges ,  et  le  temps  n'a  point 
affaibli  sa  rt'piilation.  Riissy-Rabulin,  qui  nepas.sait 
I»as  pour  trèsH^ruyanl,  écrivait  à  madame  de  Sévigné: 
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«  Jusqu'ici  je  n'ai  point  été  touché  de  tous  les  antres 

«  H'  ics  t|iii  parlent  «le  Dieu,  et  j'en  vois  bien  aujour 
«  d'itui  la  raison ,  c'est  que  ta  source  m'eu  paraissait 
«  douteuse  ;  niais  la  voyant  claire  et  nette  dans 

«  le  livre  d'Abbadie,  il  me  fait  valoir  ce  «pie  je  n"es- 
<i  limais  pas.  Encore  une  fois,  c'est  un  livre  admira- 
«  bic  ;  il  me  peint  tout  ce  qu'il  me  dit,  et  il  force  ma 
«  rai^oll  il  iK'  pas  douter  de  te  «pii  lui  praissait 
«(  incroyable.  »  L'auteur  a,  .sur  tous  ceux  qui  avaient 
jnsque4à  traité  les  mêmes  matières ,  l'avaniage  de 
réunir  toutes  les  «•oIllrovl^^l  ,  :i\i  <-  lis  ir.nrduU's.  Il 
cumlMt  les  athées  dans  la  prenuèrc  partie,  les  déistes 
dans  la  secmide,  et  les  sociniens  (fams  la  troisième. 
Il  l'liiIo^o[i!ie  et  Ilit(t!u;rien  f'nil  cns«  ndile ,  «lit  l'aiilH- 
u  lioulevdle ,  sa  manière  de  comiioser  est  de  plus  sur 
«  le  vrai  Ion,  je  veux  dire,  intéressante,  pure,  ani* 
«  méc.  D  Personne  lie  lui  «'ontcsio  le  mci  t.' (-niiiM  iit 
d'avoir  donné  aux  preuves  morales  qui  ne  dépendent 
que  de  la  réflexion  et  du  raisonnement  tout  le  déve- 
lo[)IH'iiit'iiI  convenable.  Sni  oiivia;;eiie  laisse  pirsipie 
rien  à  désirer  sur  cet  article,  et  doit  servir  «le  uitxléle. 
Le.s  questions  de  fait  n'y  sont  pas  traitées  avec  la 
nu^me  ('•Iciiiliic  :  mais  ccti\  ([iii  lui  icproclieiit  sa  briè- 
veté à  cet  iiiaid  tlcviaii  iil  lairc  ailiiilioii  «piede  son 
temps  on  n'avait  |>as  mis  à  contribution,  avec  autant 
«le  s!icc«''s  (in  ou  l'a  fait  lii  piiiv  les  rèi,'lcs  «le  la  L'iain- 
iiiaire,  les  langues  anciennes  ,  l  iiistuire,  la  i  hrono- 
logie ,  pour  Iklw  sortir  de  l'obscnrité  des  sit-eles  tout 
ce  que  ces  diverses  sources  peuvent  fournir  de  difli- 
cultés  contre  les  monuments  sacrés  de  la  rév«latioii. 
Les  éloges  presque  sans  bornes  (I«)niié.s  à  cet  excellent 
ouvrage  souffrent  cependant  qiiili]iies  niodilîcations 
pour  la  Iro'isième  partie,  où  l'on  croit  apercevoir  plus 
de  sécheresse,  moins  de  forcée!  de  vivacité.  Im  VMlf 
delà  religion  chrétienne  réformée  n'eut  pas  à  beaucoup 
près  le  même  .succès. C'est  unefxmlroverse  contre  Icx 
catholitpie^s,  qui  ne  pouvait  avoir  d'intérèl  que  |ioiir 
les  calvinistes.  Le  tome  1",  puUié  à  Rotterdam  en 
4Tt7,  in-8°,  confient  la  table  des  chapitres  dn  second 
vnluiiiç,  qui  n'.i  i»oin!  paru.  L'Art  df  .«c  comuiiire 
toi-uunic ,  imprimé  dans  la  même  ville,  en  ICDâ  » 
in-S',  a  été  traduit  en  difli^rent«(  langues ,  et  réim- 
priiiK'  plii-icnr^  fois  en  France.  L'c-dilion  ilf  I.ytni. 
eu  lt>*J5,  subit  quelques  altérations  sons  ta  plume  de 
l'éditeur  (Cuhade).  Ce  que  Tantenr  y  dit  du  principe 
des  actions  vertueuses,  qu'il  fait  consister  dans/'amour 
de  $01 ,  fui  alla(|ué  par  D.  Lami ,  qui  prit  cet  amour 
pour  VaiMnrfTOpre.  Abbadie  fut  défimdn  victorien» 
.sèment  p;ir  Malebiaiirlie  dans  sriii  Trnifr  drl'nmtinr 
de  Dieu,  et  il  s'expliqua  lui-même  d'une  manivrt: 
satisfliisanle  par  une  lettre  qui  a  été  insérée  dms  té 
lit rueil de  pièces  de  l'alil  i  Aicliiiubaiul.  Les  autres 
ouvrages  d'Abltadie ,  moins  connus ,  sont  :  1  '  les 
Cmraetireê  d»  Chrétien  et  tht  Ckriêlianitme,  avec  «feu 
réflexions  sur  les  afflictions  de  H  «ilise .  la  Haye  . 
ICK,> ,  in-12;  2'  U  Triompite  delà  I'rovid(We  et  de 
la  Hdigion,  ou  VOtmertwe  dtt$  sept  leemae  par  le  /U* 
de  Diru,  où  l'onlrtnivera  la  première  partie  de  r,\po- 
calypse  claireraeut  expliquée  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
connu  dans  Tfaisldre ,  cl  de  moins  contesté  dans  hi 
parole  de  l>ien  ,  avec  une  iiom  elk'  et  très-sensible 
dcmoustraiiou  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ; 
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Amsterdam ,  4723 ,  4  vol.  in-IS.  Cet  oamge,  dans 
leqnel  Abbadie  enirepreiiddc  réfuter  sur  plusieurs 
poinU  V Explicaiion  de  l'Apocalypse  de  Bossuet, 
prooTe  que  l'âge  avait  an  peu  afTaitili  ses  organes 
quand  il  le  composa  ;  3  •  Réflexions  mr  la  présence 
TttUe  du  corpM  deJétut-Christ  dans  l'euchariitie^  en 
hrme  de  lettres,  la  Haye,  1683,  in-12,  édition  dé»> 
avout'e  i»ar  l'auteur,  à  ranse  des  fautes  d'impression 
doQt  elle  fourmille  :  celle  de  1715 ,  publiée  A  Rolter- 
dmi  daiis  une  colleriton  de  traités  sur  l'eneharistle, 
M  plus  Ctjnrecle;  î"  Scrinanx  ^  Discoia  s  ,  Pimcgifri' 
fKi,  prononcés  et  imprintés  en  diffcreiites  occa- 
Boos:  5*  DfjhiK  de  Ut  nation  britannique,  où  les 
droits  de  Dieu ,  de  la  nature  et  de  la  sorirté  sont 
établis  au  sujet  de  la  révolution  d'Angleterre,  contre 
fntenr  de  VArit  important  mas  rifvtgiit  (  Bavlc  ) , 
lendres.  16î)2,  iii-S",  rare;  seconde  (i'dilidii,  la  Haye. 
ilOS,  uHSi  6'  Uitloirc  de  la  gremde  conspiration 
iAnglelrrre  avec  te  détait  dn  divenu  entrepriêtt 
contre  le  mi  et  In  luilion,  q\ti  ont  prrrédr  Ir  dernier 
aneniai,  Londres,  ItitMi,  in-8  , ouvrage  trè$-rare,cuni- 
puéparordrediiroi  Guillaume,  sur  les  pièces  origi- 
naire. On  trouve  dans  le  ['i  volume  de  la  Uihliolhripte 
angtaitr  le  projet  d'une  édition  générale  de  sesauvres, 
en  4  volumes  iii4*,  que  sa  mort  l'empéclia  d'exécn- 
t'r  rile  devait  miitenir  luie  tinuvelle  manière  de 
fTourer  l'immortalité  de  l'âme,  et  des  notes  sur  le 
CtmmetOairt  pkUotopkiqae  de  Bayle;  Il  ne  s'en  est 
rien  trouve  parmi  ses  j>,i[Mers  .  parce  fine  ce  jirofoiul 
méditatif  composait  queliiiielui^  --es  ouvrai,Ts  dans  sa 
tMe,et  ne  les  écrivait  qu'à  mesure  c^ril  les  livrait  à 
rimpression.  —  A  nu  vpif,  rliauoine  de  Corn  minces,  a 
donné  une  Dissertation  timchanl  le  te  nps  auf/iiel  la 
religion  chrétiinnc  a  été  établie  d  ns  1rs  (iautrs , 
Toulouse,  I7t»3.  in- 42.  Il  soutient  qu'elle  y  fat  prô- 
cliée  avant  le  milieu  du  second  .siècle.      T — n. 

ABRAS,  nis  d'AIxIel  MolIlBtebt  oncie  paternel  de 
Malioniet,  lit  d'alwd  la  pierre  A  son  nevei»,  l'ac- 
nisant  d'iniiMislurc  et  d*and)ilion.  ^lais  le  sort  des 
armes  lui  tul  contraire,  et  il  toniba  dans  les  mains 
de  Mahomet,  au  célèbre  condtat  de  Uedr,  l'an  â  de 
V\u-j:\iti  l  de  J.-C).  Malioraet  exigea  de  lui 
noe  rançon  considérable.  Abbas  se  plai;4utt  de  In 
dnreté  de  son  neveu  qiû  voulait  le  réduire  Si  la  mcii- 
didié;  niab  Mahomet,  averti  qa1I  avait  de  Tarirent 
caché,  lai  dit  :  «Où sont  les  l)i»rir<es  d'(»r  (pie  vous 
«avex  données  à  garder  à  votre  mère  lor.s(|ue 
■  vous  ({uittAies  la  Mecque?  i»  Et  missridt  11  lui 
dtrîara  i|irtnif  révilali  tn  ra\ail  iiisln;it  de  rcscrn  t. 
Ahba.i,  ne  duulani  plus  alors  de  la  vocation  de  .son 
neven,  lui  remit  la  somme ,  embrassa  sa  relitrion  et 
(n  fut  un  7i'\c  diTen  eiir.  Sept  ;n\<  :i\\u-^.  .ni  roni- 
liat  d'IIonaîn,  les  soldats  de  iMalionu-t  étaient  près 
deltalr.  et  le  prnphtle  Ini-môme,  attaqué  de  toutes 
parts,  allait  sureomliCT.  Mil'as.  au-i-i  iulréptde  (\nc- 
loquent,  les  anime  par  son  cNcnipluci  ses  discours, 
les  nml^ne  au  mmiKit  et  revient  triontphanl.  Celle 
fn^lle  nrliitn  jr.in'c  à  l  i  itiiMup  ir.îulre-:,  à  sa  pii  li- 
et  à  S4in  2èie,  lui  mérita  la  vénération  des  nmsul- 
■uns  et  des  califes  Omar  et  Otliman,  qui  des- 
eendaicnl  toujours  do  eheval  pour  le  saluer  lorsiiu'ils 
k  rencontraient.  Abbas  mourut  l'an  Si  de  l'hcgire 


(632-3  de  J.-C).  Il  laissa  un  fds  nommé  Abd-^illah, 
qui  fut  un  des  plus  célèbres  d<x:teurs  musulmans. 
La  dynastie  des  Ablassides ,  la  plus  illustre  qui  ait 
ré^né  sur  les  Arabes,  tirait  son  orijjine  d'Abbas.  Elle 
détrôna  les  Onnniades,  conserva  le  caUfat  durant 
dnq  siècles  (752-1358),  el  Ait  renversée  par  les 
Monsob.  j — ji, 

ABBAS  1",  surnommé  le  Grand,  cinquihne 
scliah ,  ou  roi  de  la  dynastie  des  Sophis,  qui  avait 
pris  [Hissession  du  trône  en  I5(M  ,  n'attendit  pas  la 
mort  de  sriti  père  (  Moliamnied-Khoda-Bendeh)  ni 
celle  de  ses  frères  pour  se  faire  reconnaître  so- 
lennellement  souverain  dn  Rhoraçan,  province 
dont  l'admi  ii-;'.ralion  lui  était  rordit^.  Cette  céré- 
monie eut  lieu  à  Hérat,  le  3  motdtarreni  99C 
(  5  dée.  458f  ) ,  e^est-à-cHre  demr  ans  avant  soo  in> 
slallafion  sur  le  trône  de  Perso;  rar  ce  ne  fut  qu'as 
998  (43S9-90)  ({u'il  monta  sur  ce  trûue,  aiian- 
donné  par  son  Mble  père,  et  BoaHIé  dn  sang  de  ses 
tieux  frères  ;ùim'<.  Aussitôt  il  qtiitta  Qazwyn,  qui 
avait  clé  jusqu'alors  la  capitale  de  la  Perse  sous  les 
SopMfl,  ses  prédéeessenrs,  et  Usa  le  siéfede  l'empira 
à  Ispahan.  Il  débuta  parfaire  la  paix  aven  les  Otto- 
mans, ces  éternehi  ennemis  des  Persans  ;  et,  malgré 
celle  pait,  son  ri)^ftrttrè»«silé.  Dès  lecomoMO- 
cement,  les  Usheks  s'élant  empans  de  Hérat, 
Tannée  qui  suivit  l'inauguration  d'Abbas  dans  le 
KItoraçan,  cette  province  fut  longtemps  Kvrée  aux 
plus  affreux  liriiranda^es.  et  ilseraii  diflieile  dédire 
combien  de  fois  elle  fut  prise,  sacea^^ée  el  évacuée 
par  ces  nomades.  Les  gouverneurs  diu  Farsistone, 
du  Kerman  et  d'Yezd  levèrent  l'étendard  de  la  ré- 
volte, el  I  on  ne  parvint  à  la  réduire  qu'en  l'an  1000 
(I59I-S).  I-a  conquête  du  Guyian  suivit  <le  près 
cette  expédition.  Les  mallieurenx  Guyianiens  furent 
vengés  [«r  les  UsIk'Ks  «pii  ,  suas  la  «enduite  de 
leursidtan,  nommé  Tilym,  mirent  l'armée  per- 
sane en  pleine  déroute ,  el  en  lirent  un  horrible 
rarna;;e.  Abltas  trouva  qnelqne  dédommagement 
tlu  eolé  du  Marendoran ,  dont  la  siHMpJèit'  pour- 
tant lui  coûta  trob  années ,  de  400S  k  1007  de 
Théf^irc  (  t3!)6-l 300).  L'expédition  dn  Maienderan 
éloiuMia  Abbas  liu    pys   des   I  sl)eks  ,  et  leur 
donna  la  facilité  <te  tenter  une  nouvelie  invasion 
dans  le  Klioraçan  ,  d'oA  Us  ftirent  encore  chassés. 
Tandis  ipje  le  monanpic  jwrsan  se  mesurait  avec 
CCS  audacieux  ennemis,  son  général ,  Âliah-Veyr* 
dy-Kan ,   réunissait  h  la  Perse  le  Bahhi^n  et  le 
Lari-tnu.  Ce  fut  vers  cette  éptjquc ,  si  fîlorieuse 
pour  5e.^  armes,  qu  il  empoisonna  sa  vie  et  imprima 
i  sa  mémoire  un  opprobre  Ineflh^lile,  par  un  de 
ces  actes  de  cniantc  .si  ordinaires  cbei  les  Persans. 
Ssefy-Mir/n,  .son  lils  aiué,  eut  le  malheur  de  lui 
in-^pirrr  ipiei<pies  souprons.  A  linsimt  nitmeretdre 
fut  lionne  de  faire  périr  c  iiuiu"  prince,  el  S.scry- 
!Mir/a  n'existait  plu.-;  lorsque  sou  père  reconnut 
qu'il  s*était  trompé.  Livré  aux  reitrets  les  plus  dou- 
loureux .  il  perla  p;  iiilaut        jours  un  bandeau 
j  .sur  les  yeux  |H)ur  ne  point  voir  la  lumière,  el  pen* 
I  dant  le  même  tenqia  ne  manf^a  qu'antant  qui!  éUdC 
!  néccs-^aire  p  i;ir  ne  jias  périr  <ie  liesoln.  Il  porta  le 
I  deuil  |icndani  un  an ,  cl  affecta  tout  le  reste  de  sa 
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fie  de  n'avoir  qu'un  costume  extraordinairement 
ample.  11  ooinbla  de  caresses  et  de  bienfaits  le  lils 
de  Ssefy  ,  le  désigna  pour  son  héritier ,  et  allQ 
de  lui  assurer  la  couronne,  il  (5t crever  les  yeux  aux 
deux  lil»  qui  lui  restaient.  Abliaji  était  alors  à  Reolil, 
iiffli  le  Mazenderan  ;  quand  les  dix  premiers  jours 
(le  son  «leuil  furent  écoulés ,  U  te  rendit  à  Qazwyn, 
où  il  coavo(|ua  plusieurs  kans  ou  gouverneurs  de 
provinces,  dont  la  fidélité  hii  était  mispaete.  On 
leur  ser>'it  des  breuvages  empoisonnés  ^  et  on  ne 
leur  permit  plus  de  sortir  de  la  salle  d'audience. 
Tous  expirèrent  en  présence  du  monan|ue.  Quoiqu'il 
eût  accordé  au  meurtrier  de  son  iils  la  récompense 
promise ,  la  vue  de  ce  misérable  lui  était  odleuxe, 
et  il  cliercliait  rocca>-ion  de  le  piuiir  de  cet  exi  es  de 
jàle.  «  Va>  lui  dit-il  un  jour,  couper  la  téte  toi- 
cméme  à  Ion  fils,  et  fkis-la  rouler  4  mes  pieds.  » 
L'infâme  courtisan  baisse  les  yeux,  s'éloigne  et  re- 
rûat  bientôt  avec  cet  horrible  présenl.  «  Ton  iils  et 
«  îê  mien  n'esiatent  plus ,  dit  AMms;  tu  es  mafnle- 
€|iant  aussi  à  plaimire  (|ue  moi.  cl  notre  malheur 
«  «st  ton  ouvrage.  »  Ce  trop  zélé  serviteur  périt  quel- 
qne  temps  après ,  de  ht  main  d'un  de  ses  esdaves, 
•posté  sans  doute  par  le  rai,  ipji  se  Télii  ita  liaiti» 
■MBt  d'être  délivré  de  le  prifenee  d*un  personnage 
odieux.  La  guerre  Ait  déclarée,  cl  leseampatnies 
de  irt02  et  tG<>ô  duriiK  rent  aux  Persans  les  fm  te- 
resses  de  Nakhcyevan ,  de  Tauris ,  d  Erivan ,  etc. 
Le  menarque,  voulant  oéperer  ses  états  de  ceux  du 
onlten  de  Conslantinople  p.ir  un  iuuiit  nH-  désert  , 
tieaqwrta,  au  mots  de  juin  ItMM ,  les  habitauis  de 
TAnnénie  dam  rinlérieiir  de  la  Perte ,  tant  du 
côlé  de  Tauris  que  dans  le  I^ristan.  Quant  ;ui\  lu- 
bitantfi  de  Djulfaii,  célèbres  alors  par  leurs  immenses 
fMwaseo,  et  surloat  par  leurs  talenu  pour  lecom- 
nierre,  ils  eurent  ordre  de  se  rendre  à  Ispalian.  Ou 
leur  assigna  un  vaste  emplacement  situé  au  delà  de 
lerivi*rei|ttilMNrdeeetle  ville  è  rerient.  Là  Ils  hl- 
tirent  un  fatdNnirg  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
la  ville  qu'ils  avaient  ete  contraints  d'abandonner. 
Cille  mesore,  ri  désastreuse  pour  la  portion  la  plus 
inléressanic  des  linhtiants  de  la  l'eisf,  n'i'ui  d'auTr 
résultat  que  de  forcer  les  armées  ollonianes  a  prcmire 
une  autre  direction.  EUes  finidirenl  sur  la  Géorgie 
et  le  Cliirvan.  Sinan-Padia  essaya  de  reprendre 
Tauris,  et  livra,  en  HWi ,  une  b<itaille,  dans 
laqudie  U  ftit  complètement  défait  par  les  Persans, 
qui  reconquirent  l'Arménie.  Titlis  et  Tauris  retom- 
bèrent en  leur  pouvoir.  I.a  ville  de  Qaudjali  éprouva 
le  même  sort  en  \(m .  suivant  Antoine  lio  Gouvea, 
qui  nous  apprend  qu'AbItas  lit  trancher  la  t^te  au 
gouvenieur  turc  et  à  tous  le.s  soldats  de  la  garnison, 
en  représaille  du  traitement  qu'ib  avaient  lUt  subir j 
l'année  pr<rédenlc.  à  un  seïjfncur  per«an.  T.a  con- 
quête du  r.hirvan,  de  grandes  victoires  sur  les  Ot- 
tomans ,  et  la  soumission  du  Kourdistan ,  signa- 
lèrent les  années  suivantes.  Enfin ,  les  Ottomans  , 
las  d'une  pucrre  désastreuse ,  demandèrent  la  paix 
et  l'obtinrent  en  1611.  Abbos  en  profita  pour  cm 
lidlir  la  nouvelle  capitale  de  ses  états.  Le  J/rt/t/un, 
en  grande  place ,  Ait  tracé ,  et  environné  d'un  im- 
MW0  portiqM  «t  de  dilIKreiili  ëdiBoeo,  penni  tei> 
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quels  on  distininie  encore  aujourd'hui  la  grande 
mosquée.  Mais  la  guerre  ne  tarda  pas  à  se  ralln- 
mer  avec  les  Turcs,  qui  reprirent  les  hostilités  après 
avoir  formé  une  ligue  offensive  avec  les  Tarlares  de 
Kaptchak  et  suM-ilé  des  troubles  en  Géorgie.  La 
fortune  fut  de  nouveau  contraire  aux  Ottomans; 
après  plusieurs  défaites  partielles  ,  ils  furent  com- 
plètement vaincus  près  de  Sultanieh,  en  1618,  et 
signèrent  un  traité  de  paix  qui  garantissait  aux  Per- 
sans toutes  leurs  cun(|uêtes.  Le  nom  d'Abbas  relen* 
tit  dans  tout  l'Orient  ;  ce  prince  reçut  .successive- 
ment  des  amlmssadeurs  de  la  lUissie,  de  Golconde, 
du  Dekeliar  et  du  grand  mogol  Akitar.  L'abaisse» 
ment  de  la  puissance  ottomane ,  tel  Itat  le  but  cou* 
slant  de  la  politique  d*.\hlias;  aussi  recherelia441 
avec  persévérance  l'alliance  des  princes  chrétiens 
qu'il  jugeait  disposés  è  consommer  a%'ec  lui  le  ren- 
versement de  la  Porte.  Sous  son  règne,  les  rela- 
tions de  la  Perse  avec  la  chrciieute  étaient  beaucoup 
plus  fréquentes  (|u'anjourd*hm'.  Les  rois  d'Espagne, 
de  Piiilugal,  d'Angleterre  ,  les  états  de  Hollande, 
la  Russie  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs,  qu'il  re- 
çut et  Iralta  avec  magniflrence.  Il  nionlralt  une 
prédiicclion  pai  lii  uli<  n-  pdiu  le  jKipe,  qu'il  regardait 
conmie  le  plus  grand  ennemi  des  Turcs.  Les  Euro- 
péens étaient  accueillis  i  sa  cour  avec  bienveOlance 
et  disiincliiiri  ;  il  fermait  les  yeux  sur  la  prédication 
des  missionnaires ,  et  les  employait  adroitement  k 
irom(ier  les  princes  chrétiens  de  la  Géorgie  qu*il 
soiiMiil  et  réunit  à  son  enijmi».  A!  li.u  t  i  ,if  trop 
puissant  pour  souiTrir  paticnunenl  la  domination 
portugaise  élalilie  dans  Die  d'Omius ,  conquise  en 
L"j(»7  i^r  AIIiu(|uerque  :  il  résolut  de  les  clias>er  de 
cette  position  iiupoiianie.  Lue  première  tentative 
n'ayant  pas  été  heureuse ,  il  réclama  l'as^slance 
de  la  roiiipnsnie  anglaise  des  Indes  orienla'es.  dont 
la  jalousie  s'acconlait  avec  ses  desseins.  Les  Anglais 
Ibumirent  des  vaisseaux  ;  une  flolle  anp^oiiersane 
assieiria  f)riuus  el  s'en  empara  .  eu  tVrlZ.  Abbas 
transporta  son  commeire  à  Ben<ier-.VbIias.si ,  fort 
situé  en  face  de  l'Ile.  La  compagnie  anglaise  eut  sa 
part  du  butin,  mais  elle  n'obtint  pas  le  prix  ([u'elle 
avait  espéré  île  ses  senices  :  son  allié  sut  haliilement 
déjouer  les  projets  qu'elle  avait  formés  de  fonder  sur 
repiinl  nu  t  i;ililiN-.ement  comnien  ial.  Taudis  ([u'AIh 
lias  diri^'eait  en  personne  celte  expi  dilion.  une  autre 
armée  |»ersane  .  conduite  par  son  généralissime 
Allay-Veyrdy-Kan,  enlevait  1  ■  (  andab  ir  à  l'em- 
pire mogol.  Des  succès  aus,si  écliilauts  ei  aussi  mul- 
tipliés excitèrent  la  |Nété  du  monaniue  ;  il  vouhit 
faire  un  pèlerinage  aux  tombeau <  d'Ali  et  de  ses 
enfants,  situés  en  Irac-Araby.  Cet  acte  de  dévotion 
lui  auggiéra  le  progel  de  retirer  des  mains  des  Otto- 
mans, qui  .sont  sunnytes,  et  conséqnemment  héré- 
tiques aux  yeux  des  Persans,  des  lieux  vénérés  par 
tous  les  chyiies.  De  lÂ  une  nouvelle  guerre  entre 
les  deux  nations.  Ragdid  fut  prise  ;  la  garni- 
son persane  tint  une  année  entière  contre  l'ar- 
inte  tun|ue,  QUI  fut  obligée  de  lever  le  siège,  en 
tri^.'i.  Le  prince  victorieux  alla  prendre  quelques 
délassements  à  Sulthangéh,  de  U  à  Qazwyn,  où  il 
reçut  les  hommages  du  souverain  des  AXgbÊOÊ,  el 
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lerctiilit  ensuite  dans  K-  M;i7en>liiaii ,  son  séjour 
fevori,  à  cause  du  piliier,  lix'^i-altiHidnnt  daus  ctite 
pmviiii'f  ."^un  picniior  soin  fui  d'a.ssuifr  la  ronronne 
à  Aboul-Nazr-iSaui-AIyrza,  iilsilu  prince  dont  Ablms 
mit  ordonné  Li  niorl ,  et  qu'il  ne  ri'<>ail  de  rei^rel- 
Itf.  Mais  il  n'eut  [los  la  sali^fartion  de  eonsonuner 
U-méiue  l'acte  expiatoire  qu'il  méditait.  Tuut  i  coup 
il  TCs^tit  les  altdnies  d'une  maladie  qui  te  eondui- 
»it  au  liiudieau ,  la  nuit  du  ji  udi  2  î  tlf  djt»uiady  I 
l'ait  tUG7  de  l'iM-girc  (du  27  au 28 Janvier  1028).  Il 
ëAlj  suivant  le  voyageur  Herliert ,  <1;ré  de  70  ans 
etenavail  ré^ni>  îl.  Sa  taille  était  petite,  ses  jeux 
aaim^,  inai>  petits  et  ^ans  aucuns  cils,  le  nez  gros 
ei  a<{\iilin,  le  menton  pointu  et  épllé,  à  la  nomière 
(if>  IVrvaus.  II  partait  des  moustariies  exressivemenl 
longues,  épaisses  et  frisc&s.  Si  les  grands  talents 
■dNatits  d  poUtitptM,  si  les  plus  brillants  moe^s 
justifiaient  de  frraiid-<  forfaits ,  mi  pnnvaieni  seule- 
nieul  alU-nuer  rtiorreur  qu'ils  inspirent,  la  pasterité 
aiM^t  peut-être  approuvé  les  éloges  et  sanctionné  le 
-iiriKiMi  i!c  Cl,  \  .M»  ,  (|iic  certains  \()yii;;eins  et  ani- 
IwvsdiJeurs  curoptens ,  bien  accueillis  par  Abbas, 
hii  ont  décerné  ;  mais  elle  ne  lui  pardonnera  pas 
ses  iiiriiindiral>le'<  alro-ilcs.  Tel  fut  au  reste  le  carac- 
itre  cuniniuu  ù  tous  les  princes  de  la  dynastie  des 
Sspbis;  mab  les  irrande-f  vues  politiques  d*AlilMS, 
SttlaleDis  p4iui'  l'administration  et  pour  la  Lnierre  , 
MlproTondes  eonceplions  n'a|iparticiiii>  ai  [u'à  lui 
traL  Un  oorp«  de  milice  qui  avait  puissamment 
(tmtrilnK'  à  l'elcvrilion  des  Sopliis  (le**  ('<nirlrhy) 
cnniiiir  iM  ail  à  al  u'-ei  de  scn  intlueu*  c ,  Cl  inspirait 
||*  )i>'i  s  ini|uii  tudes.  AMias  se  délivra  des  cbefs  et 
lits  [i!us  nuitiii->.  réduisit  ce  corps  à  15  ou  2(M^ 
IjunuHcs,  et  leur  opjwsa  une  milice  nouvellement 
fennée  de  Turcomans.  Suus  ce  rè^ie  les  limites  de 
Il  Fer»  furent  prodigieuserueiii  reculées.  Is|>ahan , 
àtituat  capitale  de  l'empire,  ar(piit  une  population 
^  phs  de  SOO.CHN»  ames;  on  vil  s'élever,  non^eeu- 
lOKnt  dans  cette  ville,  mais  dans  les  principales  cités 
ds  royaume,  de  nu^n1^fît|ues  niunutjienl;  cuusacrés 
w culte  et  Â  l'utilité  publi(|ue,  tels  que  des  mus- 
Vices, des caravansérai ,  des  collèges,  des  liôpiiaux. 
AMas  essaya  même  de  percer  une  montagne, 
["'II'  aniftier  fie  l'eau  à  Isjialian,  et  ausmeuler  le 
Zakieli-Routd.  Jl  cunstruisit  de  nouvelles  routes,  et 
«aire  antres  la  fiimeuse  ehanssée  du  Maxenderan, 
IntiiMjfMle  ton  lieues,  sur  une  !ar£;«ur  de  17  toises, 
et  destinée  aux  communicatiotis  avec  la  mer  ('.as- 
j/kuae.  he  pvnd  tnzar ,  qui  faH  encore  aujourd'liui 
Télonni  ment  des  voya;;(  ur->  ,  a  cons^  rv*'  Ii-  nri;i 
'Abbas  le  Grand.  Les  grands  imitaient  l'exemple 
tfa  naveraln.  et  Ton  volt  encore  h  Ijtpahan  nn  bêso 
pont  qui  port*'  le  niini  d'Allali-\'c\ rdy-Kan  .  pé- 
tKraliwimc  des  armées  d'Abbas.  Parmi  les  lils< 
IsvcB  les  pins  exactes  et  les  pins  rtrconstancffes 

fAMias,  lions  citerons  Ii  2  <I  li  "  [i.ir'ie  du 
Tar\ilih-A'€Uem-.i'rai-A'bbaqf,  dont  la  première  jiar- 
dB  Kiilïrme  rhistolre  des  sophis,  préd^eessmrs 

d'Abbas.  Cet  ouvrat:e  finit  hm'c  !i<  r^i'-  o  dr  cr 
Bonarque.  Nous  en  possédons  à  la  bibliutbèque 
nvale  les  4»  et  8*  parties.  la  S>  ei  la  5'  se 
tinwtàlabUiliolliètiiiederAnaiil.  M.SUvotn 
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de  Sacy  ftn- Me  Missi  niic  eNccIIcnic  n.pie  de  CC3 
deux  [tariics.  li  a  eu  la  complaisance  de  me  la  coro- 
muuiqner,  de  manière  que  j'id  pu  conférer  ces  ' 
difn  rents  inanuscrUs,  pouT  Composer  l'article  qtfon 

I  vient  de  lire.  h-^. 

j  ABItAS  II,  fils  unique  de  Ssefy,  lui  suœéda  an 
mou  de  mai  10-12,  n'était  h'^t'  (|ue  de  treize  ans,  et 

I  litsoneutréedansispaii  laau  (  ommeneemeul  de  l'an- 
née suivante.  Les  drcon^tances  de  cette  cérém(»nie 

;  ont  été  soigneusement  décrites  par  Tavemier.  Le 

I  père  d'Abbas  avait  ordonné  qu'on  lui  brûlât  les  yeux 
av<r  un  fer  rou-re;  mais  Teunuque  cbargé  d'exéru» 
ter  cet  ordre  eut  le  courage  de  ne  pas  obéir;  Abfaas 
contrefit  Faveugle  jusqu'au  moment  oà  Ss^,  sentant 
sa  fin  approclier,  se  repentit  de  cetto  cruauté.  Alon 
l'eunuque  l'assura  qu'il  avait  un  secret  infifuUiliépoar 
rendre  la  vue,  et  if  l^ignit  d'en  hirt  Péprenve  sur  le 
fils  du  miiiiarqiir'  tumirant.  L'événement  le  plus  re- 
marquable du  règne  d'Abbas  fut  la  conquête  duCan- 
dahar.  Cette  province,  enlevée  d'abord  à  fempire 
UMçoI  par  Allait- Veyrdy-Kan  ,  eénéralissimc  d'Ab- 
bas 1",  avait  été  reconquise  par  Abkar,  sous  le  règne 
de  Ssefy.  AMms  II  h  reprit,  et  n  dot  cette  impor- 
tante conquête  [iluldt  ft  son  adroite  politique  qu'à  la 
force  de  ses  armes.  Son  règne,  qui  dura  vingt-quatre 
ans,  ftit  très-paisible.  Ce  monarque  aimait  les  arts  et 
les  plai-ii-s  II  avait  appris  i'i  df*ssiner  de  deux  jirintres 
liollanilais.  et  il  donna  à  Cliardiu  et  à  Tavemier  les 
dessins  de  différents  bijoux ,  tracés  de  sa  propre  main, 
(pi'il  les  cliargea  de  faire  exécuter  en  France.  Il  avait 
une  assez  belle  écriture,  et  tournait  avec  beaucoup 
d'adresse.  Heureux  ce  piînoeat  ses  si^ts,  ai  des  00- 
nip^Uions  aussi  innocentes  easaent  rempli  tous  ses 
mumenis,  et  ne  lui  en  eussent  laissé  aucun  pour  se 
livrer  à  la  delwueheî  U  aimait  le  vin  avec  jassion, 
et.  au  milieu  de  ses  orgies,  il  ordonnait  ou  faisait 
lui-même  les  existions  les  plus  sanglantes.  L'n  jour 
il  fait  couper  U  langue  à  son  qtUywndjy  ou  porte* 
pipe ,  qui  lui  avait  fait  une  réponse  peu  respectueuse. 
Vn  autre  jour  il  commande  que  Ton  attache  dans  une 
cli'-ndnéeet  qu'on  enfume  la  plus  Mlc  feumiede  son 
harem ,  qui  avait  essayé  de  se  sousUaire  i  ses  désirs. 
En  sortant  d'une  orgie ,  privé  de  force  et  de  raison , 
il  voidait  encore  boire  avec  ses  feinines  :  elles  jiroli- 

I  tèrent  de  l'état  on  il  se  trouvait  pour  disparaîtra 
snerëssivement.  Apres  (juelques  fnsMUs  de  repos,  il 

I  s'aiMTçut  qu'on  l'avait  laisse  seul .  Un  eunuque  se  rend 
aussitôt  au  harem,  amène  toutes  ces  infortunées. 
AbtiAs  ordonne  qu'on  alhnne  un  bAeher,  et  ks  flrit 
tout  s  l)rûler  vives  «n  m  préM  nnv  Les  voyageurs  qui 
ont  rapporié  ces  anecdotes  et  plusieurs  autres  non 
moins  tiagiques  louent  brucoup  Mn  aflUilMié  cd« 
vers  les  eirançers,  et  s'efforcent  même  de  diminuer 
l'iiorreur  qu'un  pareil  monstre  doit  inspirer.  A  la 
vérité  TiM«mler  Art  adads,  en  14MII,  à  tftatmr 

avec  lui  ;  riiardin  eut  le  tnènif  liiuin»  nr  et  il  reçut 
de  sa  propre  maiu  le  brevet  de  bijouiùr  du  roi.  Le 
rMtdé  sa  mort  est  une  espèce  de  dédommagement 
(;iie  nous  devons  .1  nos  lecteurs.  l'arnu  les  danseuses 
de  la  cour.  Il  en  remarqua  une  singulièrement  belle; 
valneMeat  eUelepdvlalde  h  maladie  incurable  dont 
dteétritallMiiiée,  AMMMnnhit  point  récBUlw  t.k 
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UiRlhpumKf  connaissait  les  danj^  aiuquels  l'expo- 
hU  uue  plus  longue  resisiaurc;  elle  cëila,  et  i>eu  de 
temps  après  le  roi  éprouva  los  sYni[>inai>^  K-s  p!us 
alarmants;  ses  (lol>auc;ics  non  iulcrroaiiMuy  accilé- 
rèreut  les  pi  ogi  is  du  inal  :  un  énorme  abcès  se  matii- 
léMaà  la  gorge el  aeva,  ilc  iii.ini.  if  iiuc.  ne  |H«ivaiU 
prendre  aucune  nuunriture ,  il  pcril,  àgo  de  58  ans, 
au  milieu  des  plus  cnidiesdouleura,  leaedcrabyi 
1077  de  riiégirc  [i-'i  M'pleiiihre  IGOU),  à  Kliosrou- 
Abad,  uiaÏMin  de  plaisance  hilucu  à  dvu\  licuc»  île 
DainéRan,  dans  le  TInbartstan,  et  ftit  eiiteriic  à  Cvin, 
ou  on  lui  t  lt'\:i  tui  iii.t;:inli<[ti('  !i  tnl)cau,  dontCiiar* 
diu  a  dunnc  le  plan  t>l  ia  tlciici  iptiuu.  L — s. 

ABMAS  111,  lib  dtt  faible  et  itiforlané  Tbamas, 
dci  iiii  r  roi  (!<■  I,i  dynastie  des  Su[ilii^,  n'axail  i|ue  luiit 
UMi>  lurM{Uc  rainl'iticux  Ttiaiiiaii-Cuuiy-Kan  put>a  la 
couronne  sur  sua  beroeaa,  le  flt  proclamer  souverain 
de  la  Perse,  etonloiuia  que  les  monnaies  portassent 
le  nuin  de  œ  rui  eiilaiit.  Cette  grulc^quc  ccicmouic, 
(|ui  (  Ut  lieu  au  couiiucnccmeiit  du  mois  de  rsb]^  1", 
1 1  i  î  tU-  riiej^ire  (cV^l  ànliic  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  1731,  et  non  en  1732,  comme  le  prétend 
le  voyageur  Uaaway) ,  avait  uii  but  prurundéuirnt  po- 
liii(|ue.  Thamas  voulait  se  dcbarro^iser  de  la  présence 
im{iortune  de  Schab-Tliamas,  qui  Tut  ausdtôt  envoyé 
dans  la  terre  sainte  du  Kliura.an,  |K>ur  y  passer  le 
seste  de  ses  jours  dans  les  exercices  de  piète,  et  U  se 
mit  onvenetnent  à  la  Mtc  du  pouvemnnent,  en 
quidilt'  df  rrynit  du  royaume.  Alilws  vérut  Sans, 
et  l'histoire  de  sou  re^nc  est,  connne  un  Tiuiagiue 
bien,  celle  du  conquérant  persan,  qui  se  fit  couron- 
ner le  2!  de  clinwvval  M  !K  (  I  mars  1736).  A  dater 
de  celte  é|)oque,  son  historien,  ou  plutùt  son  pane* 
gjriste,  Myrza-Mebdy,  ne  parle  plus  dujeimeAbbas; 
mais  Ilauway  nous  a|i[<rend  (|u'il  ilait  mort  |h-u  de 
temps  avaui  l'iuauguratiuu  de  .Nadir-Scliali,  c'i-:>t-tt- 
dire  au  commencement  de  1756.  «  Ce  monarque 
«  enfant  était  d'une  vmté  fort  dilirale.  dit  ee  voyn- 
«  geur  ;  cependant  on  n'est  pas  certain  qu'il  ait  {teri 
«  de  mort  naturelle;  il  est  très-|>ossible  qu'on  ait  voulu 
«  faire  dispar.iitrc  lt>  tri  s  faiblc  nbvt.-irle  t|Mi  s'<i]i[)ii-ai( 
«  à  l'éxecution  des  projets  ambitieux  de  i  liaiiius- 
«  Couly-Kan.  »  L— s. 

ABBAS-MIRZA,  Hlsde  Fetli-Aîi  et  Srliali-Zadéh 
de  Perse.  — Ce  prince  n'était  [tuiiil  le  preniiei-  né  des 
fnnondirables  enfants  du  roi-poêle.  Ccit  an  sang  de 
sa  UK'rr.  rehii  de  ia  tribu  rf^'iiauie  îles  Kadjars,  »|u'il 
dut  la  faveur  d'être  désigne  pour  lierilicr  du  Irùne. 
Faible  et  maladif  jusqu'à  sa  dixit^me  année,  il  se  for- 
tifia par  des  exercices  \iii!fiiu  et  des  rc  innmcnl 
son  eduGilion  eut  qucluue  clio.->e  de  \iril  et  d'au- 
ti(|ue  :  traverser  les  fleuves  à  ta  nage,  lancer  le  ja- 
velot, dom|t!er  des  chevaux  fougueux  ,  telles  furent 
les  occupations  de  son  jeune  ûge.  Toutefois,  il  témoi- 
gnait en  mèn>e  temps  lieaucoup  d'ardeur  pour  Té* 
tudc.  L'histoire  de  la  Perse  et  les  princiimles  lanifues 
de  l'Asie  lui  deviiu'ent  bientôt  familières.  U  eût 
également  aimé  à  s'instniire  dans  les  aekooes  et 
riiistoire  de  TCurope,  qui  eurent  toujours  un  vif  at- 
trait pour  lui  ;  niais  il  n'en  |)Ut  ao(|Uérir  que  quelques 
nolioiii  nos  mile  dans  ses  rapports  avec  les  vuya- 
tfamtmgéau^'^  Abbas-Uina  Att  préposé, à  dix* 
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sept  ans,  an  gotivernentculde  la  province  d'Aderfaid* 
jan  et  placé  i  la  tête  de  Parmée.  La  Bussie  venaitd'en- 

lre[  i  c!iilre  la  Itticrre  pour  feire  retili  er  le  roi  de  Géor- 
.i;ic  Cotirkaf  eu  posSMsiuii  du  territoire  enlevé  à  son 
p;-repar  IcsI'erKans.  LeSrlmli-Zaddi  renqMirtadeus 
\ii-Ioircs  à  C.raiiilja  cl  l",ti\^iU,  sc(  uiiilc  p.u  I  rlh  Ali 
qui  s'i'tail  arrache  a  la  vicilu  hauiii,  et  avait  lui-même 
pris  lesaniNti.  Jus(prab)i-sles  résultats  de  cette  guem 
t  tiiichl  heureux,  m  i>  ilMi'ct.nenI  pasdecisifs.  Abbas- 
.Mirza  ne  se  lit  |ioinl  d  illusion.  «  l.e  jru|»Ic  vante  tues 
«  exploits,  disait-il  à  ce  sujet  à  l'envoyé  de  Nape» 
u  l(  on.  M.  .I;udtcrl,  ii  >  ";  sud  je  connais  ma  faiblesse. 
«  (^u'ai-je  lait  pour  iiii  rilcr  l'csliuie  des  ^uerrioi's  de 
«  rOouideni?  ^telles  villes  ai-je  conquises?  quelle 
K  vengeance  ai-je  tirée  de  l'invasion  de  mes  pro- 
a  vinces?  Je  ne  puis,  sans  rouiiir,  jeter  les  yeux  siu- 
tt  l'arniée  tjiii  mCuv  ironiie  !  »  lûi  eflct,  ce  prince 
avait  cnuq»ris  ioulc  l'infériorité  de  rorganîsatioii  mi- 
litaire de  la  Perse,  lorsiiu'il  avait  pu  n  comparer  A 
cdie  des  troupes  européennes,  et  il  métiitait  de  sa- 
ges projets  de  réforme  :  il  eût  voulu  rcgcuérer  son 
|iays.  «  Parle,  étranger ,  disait-il  encore  au  sarant 
u  diplomate  français,  dois  je,  conunc  re  r/ar  mosco- 
d  vite,  qui  naguère  descenilit  de  son  trùne  pour  vi- 
a  nter  nos  villes ,  dot»-je  abandonner  la  Perse  et 
a  tout  ce  vain  ctala^'c  de  richesses? OU  plutôt  faut  il, 
«  en  ni'attacliant  aux  pas  d'un  sage, aller  m' instruire 
«  defoutcecpAmpriiicedoitsavoirT  »  —  Gependuit 
le.s  hostilités  i  nntiiuiaicnl  .  mais  sans  éclat,  et  leur 
importance  s'cffaviiit  devant  celle  des  intrigues  fran- 
çaises et  anglaises  ifuj  se  disputaient  en  Perse  une 
influence.  (  Vnij.  Ft  rii-Ar.i.  i  Vax  1812,  la  guerre  de 
Géorgie  devint  plus  sérieuse.  Mous  trouvons  Abbos 
sur  les  bords  de  TAraxe,  expiant  ses  premiers  auoeès 
par  une  défaite  .sanprlautc  et  des  ju  rtes  considérables 
eu  matériel.  1^  Hus^ie,  a|M-és  uue  longue  et  lieu- 
reuse  r^istance,  avait  repris  rofltesive  et  oompenaé 
Iarj;eir.cnt  ses  prcmiei  s  échecs.  Le  prince  royal  clier> 
chaii  à  .se  consoler  de  sa  mauvaise  fortune  et  à  rf^ 
ver  le  courage  de  ses  généraux,  en  leur  répétant 
souveiu  qu'il  ajtprcnait  beaijcoup  <Iaus  cette  lutte  dé> 
sastreuse.  «  Chaque  fois  «[ue  les  tinsses  me  battent, 
«  disailp-il ,  Ils  me  donnent  une  leçon  dont  je  tirerai 
«  plus  de  |»rolit  (pt'ils  ne  pensent.  )>  —  f>tte  înierre 
aboutit  au  traité  du  Guulistau  (  1814  |.  Le  caUnel  de 
Sl-Pétersboorg,  après  s'y  étro  naturellement  lUl 
la  paît  du  vaincinciu',  y  reconnaissait  les  droits 
d'AbbairMirza  au  tronc  jiati  riiel.  —  A  jieine  les  liu!>li- 
lilës  avaient-dles  cessé  sur  ce  point,  4pi*ellea  ie> 

coiuiut  iicj^reiit  avec  la  Turipiie.  nuie  .s;ms  doute  piT 
les  secrets  ooum.'>1.s  du  \ord.  AbUis  y  joua  ini  rdle 
imporlanL  Son. père  semblait  dûs  lors  s'être  entière- 
ment déchargé  sur  lui  des  faliiities  et  des  diflicul- 
tés  du  conimaudenieui,  et  le  Schah-'/adeh  ap|)arait 
clans  toutes  les  cireunstanccs  non  plus  seulenoeat 
comme  i;éncral.  mais  aussi  connue  néf^ociateur.  — 
Ayant  essaye  de  rcsouilre  la  <iueslion  par  le*  moyens 
diplomatiques,  et  attendu  vainement  dm  r^rations 
|H>ur  les  vexations  <ie  toute  sorte  auv4pielles  des 
sujets  persans,  des  femmes  nu^mc  de  sou  père 
avaient  été  aoimuiics  en  traversant  la  province 
d'Erzeraum,  il  envahit  définitivenent  Je» 
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àm  ottomanes  ;  et  ses  siirri^s,  balancé  du  re^e  par 
quelques  <lé£»ites,  amenéreat,  sous  rinfluence  an~ 
gUK,  an  tnilé  «vanligein  au  royaame  (le  traité 
d'Erzeroum,  1823).  La  Perse  ne  devait  \)as  loiifftrmps 
joaàrde  la  paix.  Le  prince  MenzikofT,  qui  fut  cltargii 
tflHMMeraa  whah  ravénemeotde  rcmpereur  Nico- 
le flHï)',  avait  (*;:altMiieiit  et  surtout  [loiirniission  de 
demander  la  lixatiou  dclinîtivc  de  la  ligne  ri-onlitie 
deidMx  parc.  Abbas-Mina  eoBadHacTabord  à  son 
p»Te  de  ne  se  pn'ltT  't  .inciin  a rran peinent,  à  inoins 
<]iie  IViivoji-  niuscuN  iir  ne  roiiMCiiiil  a  faire  évacuer 
wparsvaiil  le  territoire  situé  aux  environs  du  laode 
Goktclia  i.cs  iiiteiKioiis  de  l;i  Hiissie  â\î\nl  ronnues, 
on  était  ctrlain  <|Ul'  [kisct  la  (juestion  ilatis  (h-s  ti-nnes, 
c'était  amener  une  eullision  iuunt'dialo.  retli-Ali  tem- 
pera les  dispositions  liosiilrs  de  mjii  fils;  le  prince 
Mt-n/ikoff  fut  reçu  par  Ahkis  lui-aitMiie,  avec  beau- 
m\i  de  distinction ,  dans  son  magnilique  palais  de 
Tauris,  et  se  rendit  de  In  an  camp  de  SuManicli,  où 
l'attendait  le  roi.  L'accueil  bienvcillaut  de  S.  M.  pcr- 
aae  semblait  devoir  conduire  à  iiM  conclusion 
miable;  le  plénipotentiaire  nis^c  entra  en  négo- 
dations  avec  le  premier  inini.sire  AlaTi^Kan  ;  mais 
la  cour  de  Téhéran  ne  se  départit  point  de  ce  prin- 
cipe :  la  restitution  du  littoral  du  lac  de  Goktclia, 
qooiqu  à  une  autre  épu<]ue  l'héritier  du  tronc  eût 
personnellement  écrit .  à  ce  i|u'il  parait,  au  général 
TerantofT qu'il  consentirait  volontiers  à  Técluiuge  de 
nirrritotre  contre  le  pays  compris  entre  le  Kapan  et 
bKapaiialseliuy.  Kn  ce  moment,  le  fils  de  Feth-Ali 
twiaii  la  guerre,  et  bien  que  MeuzikofT  ne  mit  vé- 
riiiMemcnt  pas  de  prccif^iation  i  rompre  les  né<^- 
liMi      la  Perse  prit  feu,  et  Ablws  sut  baliIlciiH  nt 
tnilever  les  passions  religieuses  et  le  patriotisme  fa< 
Mliqae  des  mollah  en  hvmr  de  ses  Tues.  —  Des 
protestations  isoick's  contre  la  Hussii'  témoi.'naientde 
respritdei»  populations  ;  et,  malgré  les  efforts  de  Peu- 
wyé  anglais  pour  enii«k?lier  one  rupture,  le  prince 
royal  triompha  delà  lesist  inrc,  d'ailleurs  jk'U  difiicilc 
k  vaincre,  qu'il  avait  rencontrée  dans  l'esprit  de  son 
f'w.  Ri  même  temps  la  carnison  russe  d'Arkivan 
1 '^ii  r  L'iir^'i't'  ]i;ir  le  kau  de  Talyscbyne,  »  t  (v  m  fut 
fu'a  travers  mille  dangers  que  Menzikofi  put  guigner 
m  hmtGère  moscovite.  Les  deux  puissances  sè  pré- 
parfTcnt  à  en  venir  aux  mains.  Alibas-'^rn v.i ,  h  ia 
bile  d'une  armée  d'environ  40,UU0  honuues,  .s'avança 


vaincre,  q\i"i\  ne  voulut  point  Uaer  éeliapper  l'oc- 
casion de  combattre  ;  la  tetune  trompa  crueU 
lemeni  ses  ealenb.  Son  année  Ait  nto  dans  k 

jtliis  rompltMe  dérotite  ;  ses  troofics  se  dispcisi'rTiit 
dans  les  directions  les  plus  opposées;  son  matériel  de 
l^uorre,  trois  drapeaux  raltoent  sor  le  darnii»  de  1»« 
tiiillc,  et  lui-ni  inc  s'enfuit  areoinpa?né  de  (picl- 
qucs  cavaliers  .seulement,  altandonnant  en  partie 
son  trésor  au  pilla)(e  de  ses  propiKa  soMblt.  Têl  était 
son  abattement,  (pri!  irnsaif  [dus  se  présenter  devant 
le  roi,  lui,  mn  liis  bien-tiimé!  mais,  suivant  quelques 
relations,  Feth-Ali  lui  lit  savoir  cpi'il  ne  lui  pirtMl 
|)oint  ranninc,  et  le  rcent  avee  hi^tiveillanre.  Suivant 
d'autres  témoijînaires .  au  contraire,  le  scliah,qui 
n'était  entré  qu'à  regret  dans  cette  ^leiTe ,  aurait 
adressa»  de  vifs  refmM'Iies  A  son  Tds,  il  l'aurait  même 
menacé  de  le  dëclan>r  déchu  de  ses  droits  au  tn'me  et 
de  lui  ikire  crever  les  yeux  :  «Hé  dernléra  verdon, 
qui  est  beaucoup  moins  d.ins  nos  mrrurs,  est  beau- 
coup plus  dans  le  caractère  asiatique,  'l'oujours  est  il 
que  Fc0i-Ali  conte  una  nravellc  armée  à  sim  ffit; 
nnon  pour  continuer  la  guerre ,  du  moins  pour  en 
atténncr  les  consé(|Ucnces  ;  car  les  Russes  poursui- 
vaient Icun  eanqnétes;  Il  est  vrai  qu'ils  les  pour- 
suivaient avec  peu  d'activité  et  de  manitVe  A  laisser 
voir  qu'ils  désiraient  la  paix.  Le  vieux  roi  l'appelait 
également  de  ses  vn-uv  ;  l'AnuHelerre  faisait  eflort 
potir  l'amener  et  ne  point  laisser  à  la  Russie  un  ()ré- 
texte  iK>ur  étendre  plus  loin  sa  Anutnation  en  Asie; 
Ablms  lui-même,  tpii  avait  peut<-étre  à  se  reprocher 
les  malheurs  récents  du  royaume ,  semblait  prêt  à 
changer  de  politique.  Cependant  les  événements 
l'entraînèrent,  et,  l'année  .suivante,  il  marcha  avec 
40,000  hommes  pour  défeiuire  la  forteresse  d'Ahbas- 
Adab.  Le  général  msse  eut  eonnaissanoe  de  son  pro- 
jet et  voulut  le  prévenir.  PIh'  ant  seulement  quelques 
troupes  devant  Abbas-Adab ,  il  passe  l'Araxe ,  ar^ 
rive  ft  la  rencontre  de  rarmée  persane  campée  sur 
des  hauteurs,  et  n'lié.sitc  pus  à  en.rairer  l'action.  Le 
prince  royal,  battu,  poursuivi,  laisse  aux  mains  des 
Cnsaqnesie  drapeau  vidoricvx,  le  [irineipal  étendard 
de  l'erse,  et  ii'érliappe  qu'ave*'  iieine  à  m*s  vain— 
oucurs.  Malgré  tous  ces  revers,  il  continuait  à  lancer 
aes  corps  de  cavalerie  snr  les  frontières  de  Ta  Géor- 
^'ie  russe  ;  et  à  (piclriiie  Icnip.s  de      ,  i!  li\rri  non 
loin  de  l'Arabanc,  un  comlul  dans  lequel  les  Ru.sses 


Ans  la  ppovlnoe  de  Karahag.  Au  début  de  la  cam-    ne  triomphèrent  qn*avec  des  pertes  consldérablea; 


pagne,  il  obtint  quelques  :,v;iiit,i.;.-.  peu  inqwrinnis, 
<  qui  cependant  augmculereut  son  ardeur  et  su 
n  détaebâ  de  am  armée  Mohamed— 
^rr/a,  s<tn  lil.s,  et  l'envoya  sur  h  mute  de  Tillis  ; 
^  jeune  prince  livra  une  bataille  désastreuse  dans 
byDe  un  de  aes  ondes  perdit  la  vie.  Abbas 
■rive  au  seronrs  de  son  fils;  le  21  sepfend)re 
MM,  il  est  en  présence  des  Moscovites,  sur  les 
kordi  de  ta  iMtn  deUjdHim,  i  peu  dé  distance 
'l'Flivi1vtlq>o!.  I.es  Persans  étaient  bien  sup<î- 
fieurs  en  nombre,  mais  les  Russes  l'emportaient 
fv  la  dioeliMine,  «l  en  rase  campagne,  ils  pon- 
daient espi'-rer  la  vieloire,  les  oflleiers  européens 
qui  ae  trouvaient  auprès  U'Abbos  le  lui  firent 
r;  nnii  fl  ae  ooyait  tellement  tMoré  de 


mais  l'avnntaïc  devait  leur  rester  partout  ;  api'és 
s'être  rendus  maîtres  de  la  forteresse  d'Ablias-AdaU 
et  de  celle  de  Sadar-Adab ,  ils  s*emp«rèrent  égal^ 
ment  de  Tan  ris ,  la  seconde  ville  du  royaume,  et 
la  rcsidcncc  d'Abbas-Mirza.  La  po]>ulace  de  cette 
ville,  fiidgnée  de  la  guerre,  et,  comme  toutes  lec 
popidaees  du  inonde,  toii  jtnirs  prête  à  se  rantrer  du 
parti  du  plus  fort,  était  sortie  au-devant  des  Russes, 
et  avait  au  piRagele  palus  do  prince  royal.  Déa 
lors,  mais  peutHMre  enoore avec  plus  de  sincérité, 
ta  Perse  demanda  la  inis.  ieS9ocu>bre  1827,  des  pro- 
pmitions  ftment  Mies  par  rentremise  dn  gouvernant 
militaire  de  Taiiris .  et  quelcpies  jours  plus  tard 
Abbas-Mirza  lit  savoir  au  général  russe  qu'il  était 
iwnU  de  fiMiis  poovoin  pour  ttallar 
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élre  arrêtée  dans  le  camp  des  ^-ainqueuni  et  muis  leurs 
dtapwux.  Lne  eicorto  ruMte  fut  envoyée  au-devani 
dn  |«ian  kojpbI  «t  le  raieoiitra  iirtedeSciiewtoter  et 
do  lac  Urniio.  U  il  apitrit  (\m  lefénénlBeken- 
dorf  démit  lui  bire  une  r^ption  phn  nlenneUe,  et 
■"Mnca  aoeenpiiiié  walenwnt  de  Fei'Ali'Kui  et  de 

quelques  ofik'ifrs  ('tranirei's.  I  n  orfirier  nissc  a 
donné  la  chronique  de  ces  fail»  dans  une  iel- 
ttê  qui  peint  aoua  un  jour  trës-ftivonible  le  ca- 
l-artère  d"Alil>;is  -  Mirza.  I!  pnrio  avt'C  pnthoiisinsine 
de  la  iiubiesM-  de  ses  nianirres,  de  la  |grà^:e  cl  de 
l'obligeance  qu'il  aavait  unir  à  la  dignité  d\in  lou- 
venln,  du  feu  (i<'  son  rf  L'an!,  du  sourire  nntiirf!  'jiii  ' 
animait  oonstaunncni  >>a  physionomie ,  et  hii^sdt  à 
peine  entrevoir  quelques  traces  de  souci.  L'auteur 
de  celte  lettre  rei»roduit  avec  coniplaismiK-  les  obsor- 
vatiras  naïvement  piquantes  que  le  priiu  e  eut  occa- 
alaB  de  faire  en  panant  la  revue  de  ce  cor[is  d'année 
nwe;  il  termine  en  donnant  Iv^anootip  d'éloges  à 
aon  intelligence,  à  son  esprit  et  &  l'clexation  de  nos 
wea.  «Son  déar  le  pina  aident  est ,  ajoute  reffleier 
«  russe ,  d'éclairer  son  pctiple  ;  niais  il  n'a  pas  assez 
«  d'énergie  p<iur  eela  ,  et  son  peu|>lc  n'est  pas  chré- 
«  tien  :  les  préjugés  entravent  toiileasesentre|iri8ea.» 
Abbas-Mirza  s'entendit  avec  les  négodaleurs  russes 
pour  la  conchision  du  traité,  et  y  apposa  son  seing; 
■iii  alors  las  aflUres  encore  indécises  de  la  Tur- 
quie ,  le  secret  appui  de  l'Angleterre ,  suggérèrent  au 
roi  la  pensée  d'en  différer  la  ralitication.  Ces  retards 
inquiétèrent  la  Bussie  ;  elle  reprit  les  bostiliiés ,  et  en 
dernier  lieu  la  Perse  ^t  renoncer  à  une  résistance 
qui  était  au-dessus  de  ses  tarée».  Vn  traité  définitif, 
qui  conférait  à  ses  vainqueurs  desavantages  immenses, 
ftit  âgaé  le  10-22  février  1S28  à  Tourcmantsclmi. 
Le  cabinet  de  St-Péterslxnirg  y  confirmait  l'art.  4 
de  celui  de  Gonlistan,  où  les  droits  d'Abl)a<>-lVlirza 
au  trdne  étaient  reconnus.  Aussi ,  à  partir  de  cette 
époque ,  le  prince ,  qui  redoutait  la  puissance  russe 
pour  l'intégrité  de  son  royaume  et  comprenait  qu'il 
lui  inqwrtait  de  l'avoir  pour  apnd  plutôt  «pic  pour 
MMmie,  essaya  de  te  rapprocher  d'elle;  après  hii 
■mil  été  si  liostilt',  il  s'étudia  d'une  manière  Imite 
ipidale  à  gagner  sa  bienveillance.  Il  eu  trouva  bicn- 
Idl  foneasion  dana  une  déploraUe  afhire,  le  massa- 
cre de  l'ambassad*^  nisse,  prt)vo(|ué  du  resie  jiar  les 
exigences  hautaines  de  l'ambassadeur  lui-même,  M.  de 
Grybydoff.  (  Foy.  FmhAtt.)  Tandis  que  lea  mu 
traafils  «in  n>i,  ne  pouvant,  disaient-ils,  supporter  (pic 
le  royaume  fi'it  ainsi  sacrilié  à  la  Bussie,  mais,  en  réa- 
lité, par  jalousie  contre  la  fortune  de  leur  fMre  pré- 
léré,  cherrhaioiif  ,'i  ralliuiipr  la  haine  du  peuple  cl  à 
m^kim  les  circonstances  pour  ramener  une  colli- 
liM  mm  lea  deox  natlom,  Abijaa-Mirza ,  au  oon> 
tnire,  frisait  secrètement  t(  inni^'m  rnn  i;éiiéral  russe 
lea  regrets  qu'il  éprouvait  de  ces  événements  Le 
personnage  qu'il  avail  envoyé  ft  Pasleritdi  était 
iMnent  eliariré  de  lui  demander  s<'S  ropM-ils  sur  la 
Moduite  que  le  prince  royal  devait  teuir  dans  cette 
éUmuOm  fMaê  dThieertitades.  Le  générai  Pasketitdi 

fi^andit  en  exposant  rciinbicti  une  nouvelle  guerre 

famait  ttn  flinesie  à  la  Perse,  ne  craignant  pas  de 


lui  montrer  comme  conaéqoenœ  la  ruine  de  la  df> 

nasiie  d(  s  Kadjars.  «  iSe  comptez  ni  sur  les  prdrnesses 
«  des  .Anglais,  ni  sur  les  assertions  des  Turcs,  eon- 
«  tinuait  le  général.  Le  snllim  est  dans  la  position  b 
«  plus  i-rilitpie  :  noire  lloitc  Moiiue  li  s  Dardanelles 
«  et  enqH'elie  d'alimenter  (iun.-iantinople.  I.  amiral 
a  Kumnni  est  au  delà  de  Borgas.  Andrinople  prévoit 
«  avw"  ettVoi  le  moment  de  sa  chute.  l.a  >olunlé  de 
«  l'empereur  s'exérute  avec  unaniniilé  et  |iar  des 
«  troupes  dont  la  valeur  est  connue  de  rEiirii|i€.  Les 
«Anglais  ne  vmis  délendronl  pas;  l.ir  |xjlitiquc 
«  n'a  en  vue  que  les  inlerèls  de  Inus  iKJssessious 
a  de  l'Inde.  Noua  ponvons  en  Asie  conquérir  tm 
«  royaume,  et  personne  ne  s'm  inipii(  tera  :  eu  Kti- 
<t  rope,  t'hatpie  pouce  de  terrain  peut  donner  lieu  a 
«  di  s  guerres  sanglantea.  La  Turquie  est  néonsnire 
«  à  l'équilibre  eump^'^n  ;  ninis  les  puiss.»nces  de 
«  rp^urope  ne  reiranient  pas  ([ui  aouveine  la  Perse, 
c  Votre  indépendance  politique  est  entre  nos  mains; 
«  tout  voire  es|»oir  doit  être  dans  la  Hussie  ;  elle 
«  seule  peut  précipiter  votre  mine  ;  die  tculc  peut 
«  vous  servir  d'appui.  »  Il  n'y  avait  qu'un  moyen 
d'efTaccr  l'iiltenlal  que  le  Schali-Zadéh  déplorait , 
c'était  de  solliiiler  le  pardon  du  grand  monarque 
de  Hnssie  |Miur  la  perfide  trahison  de  la  po[iulacc  de 
Téhéran;  AbbavMir/n  jiouvait  atteindre  ee  but,  en 
adressant  au  f;eueral  im  de  .ses  frères  ou  un  de  ses 
lils  à  Tillis,  d'où  il  rexpèdierail  en  andtnssade  à  St- 
l'étcrsboivg.  Paskcviicli  prenait  sur  lui  de  faireagréer 
celte  démarche.  En  même  temps,  pour  donner  à  la 
Russie  une  preuve  de  cet  atlaelicment  dont  le  prince 
avait  si  souvent  protesté,  il  devait  faire  prendre 
une  autre  direction  à  la  politi(jue  du  scliali  :  il  Ail- 
lait rompre  avec  la  Turquie,  iM>nétrcr  dans  ses  pi-o» 
vinces,  et  le  général  russe  promettait  des  armes,  de 
rartillerie  et  sa  coopération.  La  réponse  d'Abbas- 
Mirza  fut  en  effet  l'envoi  de  scni  lils,  khosrou- 
Mina,  en  andKis.sade  à  8t-Péiersbourg  ;  et  le  ca- 
Innet  moscovite ,  (pti  ne  fiouvait  d'ailleurs  approu- 
ver la  conduite  fie  son  agent,  ni  méconnaître  la 
sincérité  des  mesures  {irises  par  la  cour  de  Telieran 
pour  en  prévenir  les  sani;tants  efl^ts,  9C  contenta  de 
celle  déuiarriie.  —  Pc  r  e  nii  inenf ,  la  Perse  rentre 
en  elle-même,  sans  que  la  lUissie  et  l'Angleterre 
cessent  de  s*  observer,  d'autant  qne  cette  demfèn 
avait  vu  avec  luie  juste  ini|uiclii(l(  le  notivi  l  au'ran- 
dissement  et  la  position  prise  par  sa  rivale  dans  le 
tnàié  de  Tonrcmanlacbai.  «  Les  «cqnfasiriom  de  la 
Il  Hussii  sur  la  Perse,  a  dit  depuis  un  autl'ur  an;;lats, 
a  égalent  en  étendue  TAngleterre  elle-même.  »  Elle  a 
reculé  de  ee  edté  an  frontières  de  jpffos  de  millea, 
Iran  spoliant  à  la  nii"'!!!!'  distancfM'sli  ;,^iirs  île  dnu.ities, 
son  système  proluclem*  et  d'exclusion  ;  tout  cela  au 
détriment  de  TAnglelerre,  qtri,  aui>aravant,  fcisafi  le 
commence  libre  de  ces  contrées.  —  Ablws  s'applique 
alors  à  trancher  les  querelles  intérieures  du  roi  avec 
des  dttlli  rebelles,  à  surveiller  ses  frentiéiea  contre 
li's  inrursions  des  LsIk-Is  ,  d  h  d(  livrer  les  sujets 
persans  emmenés  en  esclavage  par  ces  tribus.  Sur 
œ  dernier  point,  11  semblait  devoir  aghp  de  eanoert 
avec  la  Russie,  dont  les  nationaux,  voyageant  de  la 
frontière  à  Bockara,  éprouvaient  en  gruid  nootira 
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\n  mêmes  mations  et  nibissaîent  la  même  tcrvt-  | 

lili';  cinx)nstance  liPiiiiMisr  [wuir  la  |ioli(i(|ue  de 
Si-Pétfrstwurg ,  et  (|ui  (jouvait  servir  de  prétexte  à  j 
ime  nouvelle  ronquf  te.  Fn  efTet,  après  avoir  passé  j 
niv  [larlif  de  r;iiiii«r  à  Anrer  lt\s  rliefs  rcfrac-  i 
U'imi  payer  le  (rilmt  <|u'ilii  devaient  au*royauine, 
cl  pariflé  le  Khor.-i  aii  par  la  prise  des  deux  re- 
dnulriMes  forltrc-M  s  (rAiiiiiiKl.ii»  ci  ilo  Kooelien, 
le  fibda  roi  de  l'erse  ac  diiiiiosait  à  Taire,  avec  l'aide 
lie  h  Russie,  une  fnierre  m'rleiise  aux  Tsbclcs.  11 
avait  «ne  armr^c  ronsidt  nilile ,  Tar-îcnt  seul  man-  < 
quait  ;  et ,  à  cette  occasion ,  ISurnes  raconte ,  dans 
ses  feyagn  au  Boflum,  que  dans  Penlrevue  qu'il 
eut  avec  Ablas- ^'ir  a,  (|iu'liiiies  jours  jipivs  son 
dernier  succès  dans  le  Kliorai;an,  le  prince,  ayant 
abordé  les  sujets  politiques,  Insista  sur  k»  (ncom- 
fi,uab!rs  avanlnu't's  '  inromptirahfe  adrmilngrx]  (pi'il 
y  aurait  jHMir  rAnu'letiTre  à  soutenir  la  l'erse, 
et  pria  le  voyageur  de  vouloir  bien  exposer  à  ses 
conciJoyens  cette  situation  dinirilc.  !1  .ijuiita  qu'il 
navai!  pris  rweiiuiiciit  les  armes  que  pour  suppri- 
mer la  vente  et  la  ea|ilure  de  ses  sujets  par  la  tribu 
desCsbeks.  a  Le  niolifétait  dijjne  de  louantes,  ron- 
•  tinue  Burnes;  niais  renianpicz  la  eouelusion  :  J'ai 
t  doDc  des  litres  à  l'assistance  de  la  Grande-BnHagoe, 
€  disait  le  prince.  En  cffi-t ,  si  vous  d('|KM»sez  annuel- 
«kment  des  milliers  pour  abolir  le  ronnnerce  des 
«esclaves  en  Afrique ,  je  mérite  votre  appui  dans  ce 
"  ws  rirt  vous  avez  les  ntémcs  raisons  d'exercer  votre 
«  j  ;.i;.uiiliropîe.  »  Du  reste,  Abbas-Mirza  n'eut 
point  le  tenijis  d'eM  miei  le  projet  qu'il  avait  conyu 
(t  ^fâ  promettait  d'heureux  effets.  Ses  derniei-s 
jmn  fiirent  attrist^ts  par  tes  désastres  du  choléra, 
qui  vint ,  à  cette  épo(pie ,  allliiîcr  ime  grande  partie 
do  globe;  il  mourut  en  1833,  avant  le  roi  son 
pfre;  événement  grave  pour  la  Perso,  (pii  pou\ait 
crjlnrfre  de  voir  s'élever  dans  sou  sein  une  j;uerre 
ciTile,  une  guerre  de  succession  ;  mais  grave  aussi 
poor  r  Angirterre  et  la  Russie ,  à  chacune  âesqaellea 
n  importait  de  faire  rboisir  |H)iir  liérilier  du  Irône  un 
iMDoie  qui  lui  fût  &vorabie.  L'Angleterre,  qui  avait 
ihn  avec  la  Perse  un  secret  traité  d'alliance  défensive 
nmirc  la  l'ussif  ,  s'enlenilit  ( (  jM'iMlant ,  ajm's  quel- 
ques tergiversations,  avec  sa  rivale ,  convint  que  leurs 
NiMts  étaient  les  mêmes  à  Telteran ,  et  le  fils 
dTAbhas-Mir/a,  Muliame<l"\lir/a  ,  Tiil  dèrl  a  ré  héritier 
di  Irùae.  Alors  Feib-Ali  descendait  cgaicnicnt  dans 
h  Isnlie.  —  On  consultera  avec  Aruilis  sur  celte 
opaque,  YBbtobrt  de  Pnnr  llie  îllsfory  ofPersia), 
prHalcobn,  VAsialic  Jotmuil ,  i'Auuual  irrji<ttr, 
fAmmafre  MrtoHfW  wnivtrtel,  la  Rtirfir  dans 
r.t«i>  Mineure,  jtar  Foulon .  le  T'oyt",!''  i'»  f'iisr 
de  Drouville,  le  Voijagt  en  Arménie  cl  ru  l'rrse ,  par 
Avédée  Janbert.  Les  annales  du  n^e  de  reili-Ali 
ont  tic  ('■-alciiienf  ériles  en  lan;:ue  nationale  |»ar 
Netijit-C^july-AlMlurrizzak ,  et  traduites  en  anglais 
nos  ce  titre  :  Vie  Dynatty  of  the  Kadjan ,  trtuutatei 
fnm  tbe  miginn'  Persinn  ,  mantiferipl  prrsmied 

fciV  tn'ijt  iiiy  Fnilli'  Ui-Sliah  (o  sir  lidrford  Jnurs 
Brydyer  11.  D— /. 

Altl'.ASSA  'A'ini  .r  sii'' .  s<rin-  (l'Ilnroun-al-lU^ 
d|jd, 5*  calife  abbai>sidc.  ï>a  beauté,  ses  talents  pour  ^ 


m  8| 

la  poésie,  et  aurtout  aea mriheors,  Ui  rendirent  eél^ 

bre.  Elle  fut  donnée  eu  mariage,  par  son  IWre,  au 
grand  vizir  GiaCw  (Oia'far-beo  Yaliya),  chef  de  la 
famille  des  Barmécicles,  et  ami  du  calife;  mata 
Ilaroun  y  mit  l'étrange  condition  qu'ils  ne  se  coDsi» 
déreraient  poiut  comme  époux,  et  qu'ils  b^nwatfnt . 
leur  liaison  à  la  «impie  anutié.  On  a  prétendu  que  te 
calife  leur  lit  cette  défen!?e  parce  qu'épris  d'Abhasaa, 
et  trop  pieux  pour  se  livrer  à  un  commerce  inoea> 
tuenx,  H  ne  voulait  pas  qa*no  autre  épraorll  te 
boni  leur  au<piel  lui-même  ne  fMiuvait  prétendre. 
D'autres  donnent  à  cette  defeuse  un  motif  moiaa 
odienx  :  ils  diaent  que  te  calife  n*«mit  marié  aaamr 
à  son  favori  que  pour  periueitre  à  Giafar  l'entrée  da 
sérail ,  et  lui  faire  ainsi  partager  tous  ses  plalaln.  • 
Quoi  quHI  en  aoit  de  ce  caprice  singulier,  la  jqmeMa 
et  une  passion  mutuelle  eurent  plus  de  pouvoir  (pie 
la  voluuie  tyrauuiquc  du  monarque.  Abbassa  devint 
mère,  et  donna  le  jour  A  un  fils,  que  Giafar  et  dto 
envoyèrent  élever  secrètement  à  la  Mceque  (  <]url(|ucs 
éerivains  disent  même  qu'elle  aeeuuelia  de  deux  ju- 
meaux}. Le  fait  (»arvint  t  la  connaissance  du  calife,  - 
(jui  lit  p<Tir  Giafar  avec:  tous  les  Rarméeides,  et  ne 
se  montra  |»as  moins  cruel  envers  sa  sœur,  en  la  chas- 
sant de  son  palais  el  en  l'exposant  à  toutes  les  lior- 
reiu^  de  l'indigence.  Dans  un  pèlerinage  qu'il  lit  A 
la  Mecque,  Ilaroun  témoigna  le  désir  de  voir  l'en- 
fant, sans  doate  pour  lui  ftitee  aussi  ressentir  les  effets 
de  sa  liaine;  mais  on  parvint  A  le  soustraire  A 
ses  regards.  L'atroce  conduite  d*BarDan  parait  une 
preuve  bien  forte  qu'il  avait  regardé  la  malheureuse 
Afabaanavee  d'autres  yeux  que  ceiu  d*un  frère.  Plu- 
sieurs  années  après ,  une  femme,  qui  Tavait  connue 
pendant  s.!  prospérité,  la  rencontra  et  lui  demanda 
ce  qui  lui  avait  attiré  son  ùifortune.  «J*aieu  autrefoia 
•(  quatre  cents  esclaves,  lui  répond  Abbaisa;  je  ne 
n  possède  plus  maintenant  que  deux  peaux  de  mou- 
«  ton,  dont  l'une  me  sert  de  cbemise,  et  l'autre  de. 
«  robe,  jrattribve  mes  malhean  A  mon  peu  deram- 
«  nnissance  jM>ur  les  bienfaits  de  Dieu.  Je  fais  péni* 
«  (euce  de  ma  faute,  et  je  vis  contente,  o  La  femme 
lut  fit  présent  de  9flA  dn^roes  d*argent ,  et  Abbaan 
ni  intra  dit  (riIerlMMot,  autant  de  joie  que  si  clIeeiU 
été  rétablie  dans  son  premier  état.  Parmi  les  vers 
d'Abhaaaa  que  lea  Arabes  ont  conservéa ,  on  remarque 
ceux  que  Ebn- Ab<»u-IIadjelab  rapjvorte  dans  son 
ouvrage  iuUlulé  Saba.  Ils  sont  adressés  A  Giafar,  et 
annoncent  un  orur  passionné.  D— t. 

AIîRATE  (NiccoLO  DELL'),  peintre,  né  à  IVIodène 
eu  loU'J ,  lut  élève ,  uou  pas  du  l'rimatiee ,  conuue  on 
Ta  cru.  mds  deftiggfen»  Ruf^ri  que  te  Primatiœ 

nnieiin  avec  lui  en  Franee,  et  qui  l'aida  à  orner  de 
peintures  \t  château  de  Fontainebleau.  Il  est  vrai  uue 
deir  AUiale  a  souvent  rappelé  le  Primatioe  dana  tes 

compositions  qu'il  a  laissées  à  Pnlo£»ne  Toute  la  fa- 
mille de  Niccolo,  comme  celle  des  Hassan  et  queli(ue8 
autres,  s'était  vouée  au  «ita,  et  de  père  en  fils,  ils 

furent  tous  des  artistes  reeonitnandables.  On  cite 
avee  honneur,  parmi  les  ju  inires  nuKlenois,  Jean 
son  père,  Pierre-Paul  son  frère.  Jides-F,amil!e,  son 
fils.  Hercule,  lils  de  Jules-('amille ,  et  Pierre-Paul^ 
lils  d'Hercule.  Les  principales  frcs<^es  de  iH/ooni» 
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lont  à  Bologne ,  dans  les  salles  et  sur  ks  plafonds  de 
rinsUiut.  Il  les  a  peintes  de  concert  me  Pelleisnino- 

Pellejjrini,  dit  Tibiilili,  vers  >'>."»<).  ('es  rres<ni»'s  i  c- 
Métentent  difTérents  sujets  de  ['Odyssée.  Elles  oui 
de  la  Térité,  de  la  tioMcsse  et  de  la  grâce.  Antoine 
Buratti  les  a  ci  avi'es,  t-t  l'on  y  a  joint  la  vie  des  deux 
auteurs  par  /laaoUi,  Venise,  4756,  in-fol.  Mccolo 
■MNinit  en  4571,  laissant  après  htf  la  gloire  de  son 
nom  dignement  suutenne  par  son  petit- lils  BcfOde, 
etaonarriére-petit-iils  Pierre- l'aul  dvir  Abbate.  Le 
musée  français  pooède  on  tableau  de  Niocok»,  repré- 
sentant le  mariage  mystérieux  de  Ste  Citliei  iiir 
d'Alexandrie.  Sur  le  devant  ei>tun  buste  d  liuuinic, 
présumé  le  donataire.  LestaUeaux  de  ce  imdlre  sont 
rares  en  Italie.  A — 1>. 

ABBATE  ou  DE  AliliA  l  I  (  RAUiE-A.x.ti.o  i, 
médeeln  sur  lequel  on  n'a  i|uc  des  renseignements 
incomplets,  était  de  Gultbio  et  vivait  à  la  lin  du 
46"  siccle  11  pruliqua  son  art  dans  sa  ville  natale, 
jpols  A  Pétaro,  où  le  duc  d'Urliin  le  fixa,  du  moins 
queUpie  temps,  par  le  titre  de  son  premier  méderin 
U  avait  des  connais!s;mee^  élentUies  en  histoire  na- 
turelle, et  se  montra  un  lK)n  okservaleur  dans  Ton- 
mge  suivant  -.de  admirabili  Vipcrœ  \alura,  rl  de 
mirificis  ejusdem  Faniltalibus,  I  ritin  ,  in-4", 
fig.,  édit  très-rare  (  V'i»/.  la  BiMiolh.  curieuse  ût 
Dav.  Clément,  t.  I  ');  il  y  a  des  exemplaites 
avec  la  date  de  1591.  Celte  monographie  de  la  vi- 
père se  trouve  encore,  apn  s  pins  île  <leii\  siècles,  au 
niveau  de  la  science  Elle  a  été  reimprimée  à  tiu- 
remberg,  l(ît)5,  in- 4°,  et  à  la  Haye,  imo,  in-4S.  Les 
curieux  eu  recherchen'.  toutes  les  éditions.  On  cite 
encore  de  ce  médecin  :  0|pui  prœclarum  cmeerta- 
llomiNi  dùeMtforttm  tb  r^vt^vtiHs  et  iententiis 
eonlrocertis  ex  omnibm  fèrt  icHptoribtis.  lihri  lij,  i 
P<Ssaro,  4583,  iu-l*.  W— s. 

ABBA-THOLLE,  rupaek  de  Ille  CourouRia, 
atlecJicrie  plus  puissant  <le  l'arrliipel  des  lies  Pe- 
leir,  naquit  vers  1740,  avec  des  dispositions  natu- 
Tebes  qui  VMMtaient  de  briller  sur  un  pins  vaste 
thé.'itre.  Dès  sa  jeuncs.se.  il  avait  la  rti>ut.«iinn  du 
plus  vaillant  guerrier  qui  eût  existé  dans  ces  iles,  et 
nWit  pas  moins  remarquable  par  sa  justice  et  sa 
niavrnaniinité.  Il  avcrtiss;ut  ses  ennemis  trois  jours 
avant  de  les  attaquer,  et  se  prêtait  à  tous  les  ac- 
eommodementslionorables.  Lnprisonniersde  guerre 
étaient  seuls  traités  sévèrement  ;  il  s'en  nn-liait , 
croyant  à  eetle  maxime  traii>niiso  par  ses  aurèlres  : 
qu'un  fritonnier  est  plus  à  craindre  que  eiiKj  enne- 
mis Vénéré  de  ses  |»euples,  il  profess;iit  dans 

toutes  les  circonslauces  les  sentiments  les  plus  no- 
Mes;  {Lavait  le  mensonge  en  horreur,  et  savait  se 
rendre  aux  avis  de  ses  conseillers.  Il  dinuiait  tous  les 
Jours  audience  à  ses  sujets  avee  unt'  evtrrnie  .ilTalii- 
Uté.  Sa  physionomie  exprimait  la  sau'esse  et  la  bien- 
veillance; il  était  aussi  gni .  aussi  spirituel  quernmeux  j 
guerrier  et  habile  honuue  d'Etal.  On  pourrait  l'ap-  j 
peler,  à  plus  d'un  litre,  le  Pierre  le  Grand  de  ItMt- 
nie,  car  il  s'étiut  livré  A  tous  les  arts  de  son  pays  pour 
les  encourager,  et  il  excellait  dans  plusieurs.  Cepen- 
dant, sans  le  naufrage  du  paquebot  {'.4nft/of>c ,  com- 
mwdé  par  le  apittine  Henri  Wilson  (  vsy.  VVil- 


so>- },  qui  se  perdit,  en  4785,  sur  les  lies  Pelew, l'Eu* 
mpc  n  aorait  pas  connu  le  beau  caractère  d*AM)t- 

Tliiil'r  11  i  \rr.  ;i  emers  le-N  An',;Iai>  la  plus  louchante 
bospitalile;  mais  ceux-ci ,  l'ayant  soupçonné  de  vou- 
loir les  retenir,  tramèrent  un  détestable  complot,  et 
désignèrent  leur  bienfaiteur  et  -m  >  frères  [lour  leurs 
premières  victimes.  lieureusenienl  la  buuue  iuteili- 
genoe  se  rétablit;  les  naufragés  oonatmisirent  m 
petit  b.'iiiiiirtit .  et  aidèrent  leurs  hôtes  ù  eombalM 
des  peuplades  ennemies.  Avant  son  départ,  le  capi- 
taine Wiison  ftit  déeoré  du  braodet,  ordre  ehevde- 
res<nie  des  iles  Pelew.  Aliba-'l  hulle  avait  cinq  fem- 
mes et  plusieurs  eufauts;  les  Anglais  connurent  sa 
rdle  Erre-Bessct  ses  libQui-Ull  et  Lee-Boo  (Libon). 
Le  serond  s'endianjua  poiir  l'An'-'leterre ,  à  la  de- 
mande de  son  père ,  qui  voulait  lui  l'aire  acquérir  des 
connaissances  utiles  A  son  peuple;  il  moumt  à  Lon- 
dres.  (le  la  petite  vérole,  le  i7  décembre  178-1.  I>a 
oinduite  que  tint  .\blKi-Thulle  avec  les  Anglais  fait 
le  plus  grand  honneur  à  sa  mémoire;  mais  il  ne  fiit 
pas  asse:^  sriL'e  pnnr  |>it  voir  U'S  desjistres  que  les 
aimes  à  leu  devaient  causer  dans  ses  iles.  Des  UMNM* 
(pieis  et  des  munitions  lui  Turent  laissés  par  Wilson; 
il  eu  reçut  encore,  en  1791,  de  la  part  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  par  le  commandant  Mac-Cluer,  dont 
les  conipai^nons  prirent  parti  dans  ses  guerres.  Lors- 
que le  capitaine  amériBain  Udano  visita  les  Iles 
Pelew  pour  la  seconde  fois ,  en  470S ,  les  armes  à  feu 
y  avaient  occasionné  les  plus  ::rands  ravages.  Abba- 
TbuUe  était  mort;  son  Itls  Qui-itill,  d'un  caractère 
fuible,  n*avalt  pn  conserver  la  couronne ,  malgré  les 
v.ileurcux  elTorts  des  guerriers  lidèles  à  la  mémoire 
fie  son  père.  Son  onde  Rara-Kook ,  premier  général 
d^Abba-Tlralle,  avait  usurpé  Tautorité  suprême  et 
l'exerçait  nver  tyi-,iiinir.  Il  fui  biniii'l  ass;issiné  ,  et 
plusieurs  ruiKicks  lui  succédèrent  au  milieu  des  trou- 
bles. Le  nom  d'Abba-Thulle  parait  être  devenu  un 
titre  attaché  à  la  difinité  su|>rèn)t'  daI\'^  l(>s  lies  Pelew. 
Le  chef  qui  l'honora  par  ses  talents  et  son  caractère 
rappelle  Taméah-Méah  et  Pino«r,  rois  des  Iles  Sand- 
wir  li  t  t  de  TongatalK)u  ,  dont  le  '^vnir  se  dévelopjva 
dans  des  circonstauces  à  peu  près  semblables.  11  a 
été  appelé  Abba-Thnlle  le  Grand  par  le  navigateur 
Delano.  B — v — k. 

ABIiATUCCI  (JACQtJES-PiERnE),  général  fran- 
çais, naquit  dans  File  de  Corse  en  4786.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  ('Indes  A  Padoue  il  endirassa  l'état 
militaire.  1^  Cor.se  était  alors  en  guerre  avec  les 
Génois,  dent  die  cherchait  à  secouer  le  joug;  mais 
les  chefs  de  Pinsurrection  tHaient  divist's.  AbbnIucci , 
d'abord  en  rivalité  avee  le  fameux  Pascal  Paolî ,  iinit 
par  se  réunir  à  lui ,  et  devint  son  lieutenant.  Lors- 
(ju'en  1768,  la  république  de  Cènes,  fatiguée  d'une 
lutte  opiniâtre,  céda  l'Ile  de  Corse  à  la  France,  Ab- 
halucci  combattit  encore  pour  rindépendano»  de  sa 
patrie ,  et  contribua  vaillamment  aux  s^lec^s  que 
Paoli  obtint  contre  le  nianpns  de  (^iianvelin;  niais 
lorsque  les  Pran'\iis,  'wnmandés  par  le  comte  de 
Vaux ,  eurent  détruit  l'armée  corse ,  Abbntucci  lit 
.sa  sotunission,  et  reçut  de  Louis  XV  les  épaulettes 
de  lieutenant  -  colonel.  Sous  le  gouvemenent  Ûa 
comte  de  Mai  bceuf ,  il  fui  im^iqué  dans  on  proeèt 
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politique  et  condamné  à  une  peine  infamante  ;  mab 
Tassemlilée  des  rt.-tts  |>rovinciaux ,  dont  il  était  mem- 
bre, obtint  l.i  imi)  de  Tiirrtt,  et  Abbatucci  ftit 
aofoitté  au  parltineui  de  i'rovence,  devant  leqwd  U 
«fait  été  renvoyé  Non^enlement  Louis  XVT  le  réin* 
tégra  dam  son  grade .  il  lui  donna  encore  la  croix 
4e  Saint •liouis  et  li-  iioiiinia  ensuite  maréchal  de 
CMDp.  En  1705,  l(iiM|u<  l'aoli,  ilevenu  diefdesiné- 
contents.  np|>t'l.i  An.'liiis  dans  l'Ile  de  (Àuse, 
AUxàtucd  combattit  courageusement,  mais  sans 
meeèt,  en  htem  de  la  canse  IVançaise.  Obligé  de  le 
retirer  siu'  le  oniliiicnt .  il  l'ut  ncdnijh  iisc  de  stm 
dévouement  par  le  grade  de  général  de  di\iiiiun,  et 
«nployé  à  Tannée  dMiafie  nos  les  ordre*  de  Bona- 
parte ;  mais  relui-ri  en  avait  fort  mauvaise  opi- 
■ioa.  U  écrivit  au  Directoire,  le  13  août  4796  :  «  Ab- 
«iMlBeei  n*«st  pas  bon  à  commander  cinquanle 
•  bouimes.  u  On  ju?j:e  <|u'avei' une  pareille  rerom- 
■tndation,  ce  gciteral  Tut  bientôt  oblige  de  quitter 
fannée.  H  retourna  en  Cone,  «à  U  owanil  en  4813. 
Trois  de  ses  I  ls  vmf  nmi  is  service  de  France  :  le 
plus  connu  est  Ciharlcs  Abbalwri.  (  Voy.  l'article 
Mivant.)  H — ^DJ. 

ABBATICCI  (Cn\i'.i,i:s  ,  précédent, 
naquit  eu  4770.  Après  avoir  !!ui\  i  les  murs  de  l'école 
■iKtaire  de  Metz,  il  rut  promu,  en  1747,  à  l'ft^  de 
inze  ans,  au  grade  de  lieutenant  tl'ai  tillerie.  Il  riait 
capitaine  en  1792;  si  belle  t-ondiiile  lui  valu!.  a\..ti( 
b  lin  (le  la  même  année,  le  grntle  de  Iteutenant- 
odonel.  En  I7U5,  il  pa^sadans  l'artillerie  à  cheval 
Pichefn'u  le  choisit  pour  aide  de  camp,  en  l7!>-{.  Il  lit 
la  campafcne  de  Hollande  avec  le  grade  d'adjutiatit 
général ,  qu'il  avait  refuM-  trois  Tuis,  parce  qu'il  ne 
«ottlait  pas  se  séparer  d'un  <le  ses  Frères  d'armes , 
-loot  l'amitié  lui  était  chère.  ASbalucd  Tut  nouuné 
génénlde  brigatle  après  le  praiiitrr  passage  du  nidu , 
aA  U  anrait  déf^oyé  la  plus  rare  valenr,  et  fut  employé 
en  cette  (|ualilé  à  l'avant -garde  de  l'année  <le  Ulnn 
et  .Moselle  dans  la  cani[Kigne  de  479<i.  Moreau  le 
diargea  de  préparer  le  iKiwgc  du  Rhin,  le  SI  juin 
1796.  et  de  prendre  part  à  ratta<|ne  contre  le  fort 
de  Kcbl,  où  il  signala  de  nouveau  son  ouiunge.  Le 
Sr,  y  AnmcliU  intréfMement  le  Lech  en  prétrace  de 
Tennemi.  «  t  mit  dmix  fois  les  Autrichiens  en  tlé- 
roule.  Le  M)  octobre  ttuivant,  ce  fut  encore  lui  qui 
protêt  la  retraile  des  Pranvais  près  de  Nenfaonrir; 
il  eut  dniis  cette  journée  un  l)iil!;iiit  rii!;agenii'nt 
âvec  le  cjorjis  du  prince  de  Coude,  et  :>avary  rap- 
IMMt^  dras  ses  mémoires,  qn^Abbaluod  traita  les 
émigrés  en  eunt-tni  généreux.  Ces  éilai.inis  f.iits 
d'armes  valurent  a  a>  jcmw  ol'iicier  let>  epaulettcs  de 
lealHMiit  géiéral.  Lorsque  Moreau  ftit  forcé  de  re- 
passer le  Rhin,  .iprès  la  d(-rait<'  du  corps  de  Jourdan, 
il  oonlia  4  Ablwtucci  la  defeiuïe  d'iluuiugue,  qui 
était  daneuH  le  boiilcvard  de  l'Alsace.  La  place  hit 
bientôt  atta(piée  par  les  Au'ricldens.  .\l)|i.(tui'ci  se 
défendit  viguuix  uM  naiit.  niais  il  lut  niui  tilU  iiu  nt 
Mtm&y  feâde<  •  iiiliK  .  d.iiu  une  sortie  qu'il  dirigeait 
avec  son  intn  pidite  ordinaire.  Sa  mort  fut  suivie  de 
la  redtUtiuu  de  la  f«>rt(ire.<î»e.  Moreau  voulut  honorer 
Il  ninsivc  4»cê  guerder  nudheureux  eu  lui  faisant 
dhMT  on  aaMiaBat  an  lieu  oîi  il  était  tombé.  ^ 
I. 
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'  4815,  les  Autrichiens  crurent  eiïacer  le  Miuvenir  de 
<  leur  défaite  en  détruisant  ce  tombeau;  niais,  en 
1819,  le  général  Kapp  ouvrit  une  souscription  poor 
te  rétablir;  le  général  Foy  s'inscrivit  un  des  pre- 
miers. Tontefins  le  monumènt  d'Abbatucd  ne  fut 
reconstruit  (|u'aprrs  I8.">0.  C.  W — n. 

I      ÂliiiON ,  Mirnummé  Le  CutnBE  (en  latin  Âbbo 
I  Cernuut  ] ,  né  âtm  la  Normandie,  vers  le  miliea  da 
9"  siède,  vint  étudier  à  Paris  sous  Ainioin  l'ancien, 
qui  étaU  alors  en  grande  réputation.  Après  avoir  Adt 
I  profession  à  l'abbaye  de  Salnl-Germain^es-Prés,  il 
devint  diacre  et  prêtre  dans  (e  même  monastère,  oà  ^ 
il  mourut ,  vers  l'an  923.  Nous  avons  de  cet  écrivain 
un  poème  épiipie.  divisée»  trois  lirret  sur  te  rfége 
de  Paris  par  les  'Nuriiiands  ;  r/r  hello  Parisiaca  vr- 
.  bis),  qui  dur.i  depuis  le  mois  d'octobre  886 jusqu'à 
I  celui  die  février  887.  L*anteur  publia  cet  ouvrage  en 
8!Mî.  et  le  dédia  h  Co/lin,  diacre,  et  non  à  Gozeliu, 
évéquc  de  Paris.  Abbon  avait  été  témoin  des  événe- 
'  ments  qu'il  rapporte  Sa  piëlë  loi  ttk  attrltaoer  la 
délivrance  de  ia  capitale,  el  les  succès  de  l'année 
des  Parisiens,  aux  reliques  de  i>t.  Vincent,  de  St. 
Germain  et  de  Ste.  Geneviève,  lia  réind  dansm 
'  ver»  tous  les  di-Tauls  des  p<M"'les  de  son  siècle  il  écrit 
,  mat;  ses  consi  met  ions  sont  toujours  vicieuses,  et 
.  ses  inélapliores  tirt-es  de  tà  loin,  qu'à  (icine  la  eooh 
paraison  qu'dles renferment  se  laisse-(-elle  entrevoir; 
il  a  cependant  souvent  aITt'cie  d'employer  les  propres 
I  expreiaiiOlia  de  Virgile  :  c'est  même  le  [toéte  qu'il  s'é- 
I  lait  pro|H»k-  pour  modèle,  lorsqu'il  entreprit  d'écrùx! 

en  vers  riii-stoiredu  siège  de  Paris.  J/aroiii'x,  dit-il  dans 
[  80néi»iln'  di'dicaloire.profrin(/r6rimcr/o9a4.  Comme 
j  il  a  été  le  leinoin  de  la  plus  grande  partie  des  événe- 
ments qu'il  raconte,  son  poênie  est  précieu.x  pour  les 
détails  et  la  certiludc  des  faits.  Le  savant  P.  Pithou, 
;  à  qui  le  seul  nuuiuscrit  connu  de  cet  ouvage  appar- 
'  tenait.. e  flt  imprimer  pour  la  première  Ibis  i  Paris, 
en  \,ttt(i,  dans  .son  recueil  de  divers  annalistes,  cfaro- 
\  niqueurs  ou  historiens  de  France,  et  donna  ensoite 
!  son  niannscri!  &  TaMiaye  St>Gmnain-de»-Piés  :  Il 
est  ,1  ]ii  i's('nt  à  l.'i  liiMioliiéiiiH' rov  nie  sonsie  n»  1635, 
fouils  de  l'Abbaye.  Ce  poénte  a  encore  été  publié  par 
'  dom  Jacques  du  Breol,  480B,  A  la  suite  de  l'édition 
d' \inuiiir,  i  nsuite  par  André  Diicliesne,  el  par  pla- 
,  sieurs  autres.  .Mais  la  meilleure  édition  est  la  sep* 
:  tièmequia  élénnseanJaurpardoniTlMuuaintDn» 
pU.vsis  dans  ses  ynutellrs  Annales  de  l'arii,  I7.'J.'Ï, 
.  in-^",  p.  215.  i>es  trois  livres  qui  composent  lé 
'  poème  d'Abban,  les  divers  édilenn  n'ont  jugé  à 
propos  de  ptililicr  (pio  les  deux  premiers.  Outre  que 
le  troisième  ne  contient  rien  tl'intéressant  el  que  le 
manusrrit  est  Ibrt  imparfait ,  l'auleur  l'a  rempli  de 
■  dlgrevsions  cl  d'allégorii's  ipi'îl  a  eu  soin  d'expliquer 
par  des  gloses  ou  S4'ulies  atussi  peu  intelligibles  que 
le  teste.  En  s'expliquant  mal,  dom  Rivet  {Histoir* 
lilti'raire  de  la  Frtinrr.  t.  (i,  p.  ^^^2l,  a  laissé 
piuiser  qu'il  existait,  ouirr  le  texte  latin  d'Abbun, 
tme  ancîeittie  glose  ou  iraduclion  en  vers  français  de 
ce  pot'te,  qii  il  cile  d'après  le  près. dent  Fauchet 
(  p.  521  ).  Celte  méprise  du  savant  bénédictin  a 
fait  avancer  par  tous  les  dictionnaires  historiques 
,  «|tt'un  atrait  publié  une  traduction  du  poème  du 
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dt  Pnri$.  AblMin  a  laisx'  i-ncore  :  1*  Epiitola  ad  Df-  I 
jÉbrAfm  rphciipum,  qui  w  fnnivc  daiii  1>  t.  5  ! 
di  b  Hibliui.  Pair.;      un  llirueil  de  Sermon  >. 
dont  cinq  seulement  ont  «lé  |iubik^.s  par  les  soins  île  | 
d'Adiery,  itans  le  9^  t.  de  «mi  Spicilrgium.  Ce- 
lui (|ui  a  jMiur          !<■■-  /-M  f/i-  s  i/ii  rhrislitiiii^mr 
HUIS  conlredit  le  ctiel'-tt  ii'uvii-  lie  cet  auteur;  il  s'y  i 
nwntretrN-instniit  dans  riiisiloire  de  r É^ise,  et  Ton  ' 
y  trouve  inu*  (li  i  î.iinatinn  vr.iitin  iil  paliifiitiuc  mi- 
tre les  ttsurpaieurs  des  bieiu  cculésiostiquei».  (  Voy.  . 
6<Minr»iMle4.)  M.  Gnhcat,  dans  sa  eolleciioii  dies  I 
dorunirnls  rclîtlifs  6  riiistoirt-  de  I  :  i  <■<•    ii  r!i-!:ne 
la  (raduclioa  français:  du  pot-uie  un  Sk  ijc  de  l'ur- 
ri».  R— T. 

ABBON ,  moine,  ensuite  abbc  de  Fleury  ou  de 
Saini-  Benoit- sur- I^iire  (en  latin  Abbo  Floriaeen' 
«<t).  ne  à  Orli^aus  dans  le  milieu  du  tO'  sitele,  fut 
piWie ,  liistorien  et  mathématicien.  Ui^  son  enranoe,  ' 
son  jH're,  Létus,  et  sa  mèie,  Erniengarde ,  l'en- 
Toyèrent  à  Tabbaye  de  Fleui^  pour  y  étudier  sous 
Gunbolus  et  CUristianus,  savants  professeurs  de  ce 
monastère.  A  un  zèle  ardent  et  i  un  travail  excessif, 
AUmmi  joignait  un  jui;enu-itt  sain  et  le  plus  ^rand 
Mnovr  pour  les  lettres  ;  auieu  Tut-il  en  état  de  les  en* 
Mif^ner  de  bonne  heure,  ayant  iait  profeasion  et 
reçu  ritaltit  relit;ieux.  Voulant  encore  pusMSderles 
hautes  scîenne,  il  demanda  la  pemiLssiou  tia  voya* 
ger  pour  étudier  dsns  les  énoles  les  plus  célèbres .  et 
•Ua  SUccessi veiiicut  <lf  i*aris  .i  UriiiiN  |>miii'  m'  fiu  iinT 
4mu  la  dialectique  ;  de  là,  ù  Urléaiis,  ou  il  apprit  U  i 
imniqne.  Son  abbé  lui  donna  Tordre  d*al1er  en  An< 
pit'it  rre  [unir  y  instruire  los  rfiii;ifii\  !><  ludirtins 
de  l'abbaye  de  Kamaey  ;  au  bout  de  deux  ans ,  i>ur  j 
h  na  de  fltr ,  Il  revint  ù  Fleury ,  dont  il  ftit 
IWmm^  abbi'  r.itmcc  siii».iiiie.  Alors,  tout  entier 
«nx  devoirs  de  sa  place ,  il  ne  s'occupa  qu'à  Tetiide 
d«  rÉeriture  sainte  et  aux  ouvrages  des  Pères.  Dana 
un  voyage  iim'MiImiu  lit  en  ('iîisn>.;nt'  pour  rotahlir 
l'ordre  dans  l'abbaye  de  la  Béole,  qui  dépendait  de 
eèHe  de  Fleorjr,  H  tf'élem  une  émeute  violente;  un 
Ga«*on  lui  porta  dans  le  rùlé  içauclic  un  coup  ilp 
lance  dont  il  mourut  le  même  jour,  t.l  uuvend>re 
MIN.  Abbon  avait  assisté  à  trais  eonelles,  et  fait  | 
deux  vt)y;i!:cs  a  Ronn'  en  (]orilitc  d'envoyé  du  roi 
l\ul>ert,  mus  les  pa|H-s  Ji-an  \V,  en  086,  et  Gré-  , 
gotra  y,  en  096 ,  ffui  lui  domèrent  des  témoignaites 
de  letir  estime.  Sf*s  contemporains  avaient  la  pins 
liaute  idée  de  ses  lumières  et  <le  son  cnulilion.  Fui-  , 
bert  de  Chartres  l'appelle ,  dans  une  de  ses  épltres  :  I 
Summtr  philoifophirr  nbhuf.rl  «mni dirinael  itcerulari 
muloritaie  lotius  Franciir  mngister  famoti$*imus. 
Sm  pttaelpaux  ou\  rai;es  sont  :  1*  des  lettres  qu'on  I 
trouve  ^  In  suite  du  i'i*(if.r  Cttnnnum  vlm  .  \'a\  \<, 
46*17,  au  nombre  île  iiual((r/e  ;  la  trei/ieuie  n'est  jws 
d*AblMm,  mais  d' MlM  rt ,  ahlio  de  Mid.  La  dixième  | 
est  un  traite  philo-sopiiique  du  serment  •  c'est  la 
phis  curieuse  et  la  niieu\  errite;2"  V Apido(ffiiqur 
d*Allbon  contre  Arnulplie.  év^fue  d'Orléans,  qu'on 
trouve  à  la  suite  de  ses  lettres  ;  .V  un  Renieil  de  \ 
Canons ,  adressé  aux  rois  Hugues  et  RoImtI  son 
fils,  que  le  P.  Mabilkm  a  inaéré  dans  les  AnaUrta  ,  ^ 
U  Si4^  m  HstueU  di  «mtoacsa  de  la  Bible  et  1 
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des  Père»,  public  a>ec  des  notes  par  D.  MabilIflU» 
S' ÀMgé  des  vim  de  91  popM,  tiré  de  rUslaira 

d'Aiiastase  le  liililiothn  ain' .  Maveitce,  16()2,  in-4'. 
(^Hioique  le  litre  anuouoe  l'abre^^c  de  l'iustuire  de  94 
pa|»es,  le  manuscrit  sur  lequel  Teuvrage  a  été  im- 
primé par  les  soins  ilu  !'.  l  us»  i-  ne  parle  que  tieW, 
«t  linit  à  Gix'f:uire  11,  bULVi\>.seur  de  tuustauliu.  A  la 
suite  (le  cet  ouvraue,  on  trouve  celui  de  Luitprand, 
(l'ai  T.  T  I  t-  Il  m  un  niati  re.  (i  Quelques 
lettres  dispersées  dans  diverse^  iolletluiii-s.  entre 
aolres  dans  le  t.  <"  tks  Mi^rrlluitra  de  Bdluxe, 
Paris,  l'î"H,  iiiS  .  Aituiin,  dist-iplc'  d'AbUm,  a 
ccril  la  mc  de  sm  uiaïUc,  lI  y  a  iiiMre  quelques 
fragmcnbi  de  ses  itrits.  Ou  tnnive  le  tout  dant 
le  I.  S*  des  Aeta  nmeionm  ordiuù  stmed  Uent' 
dirli.  \\—T. 

ABFiO  r  (  Geokuk  ) ,  archevêque  protestant  de 
Cantorbéry,  n-Mire  dans  un  lem[is  où  les  oontro- 
verses  religieuses,  niélces  partout  aux  i|ueielle8  po- 
litiques, commençaient  à  remuer  vivement  l'A  ni:  le- 
terre.  Né  iPun  tisserand,  à  (^Juilfort,  en  tStfi,  il  lut  éle- 
vé suœevsivenient  dans  l'erole  de  sa  ville  natale,  qui 
avait  p4iur  fondateur  l  .ilouard  \  I  .  puis  dans  le  col- 
lège de  bailleul  à  Ovford.  Il  eUiit  docteur  en  théo- 
logie et  riin  des  plus  fanieu  .  prédicateurs  de  rKfîlise 
anfrlicane.  lorsque  le  roi  Jaeques  !•  ,  après  l'avuir 
bit  doyen  de  VV  incbesier,  eu  l.ïUO,  le  nomma,  en 
IWM,  un  des  huit  théologiens  cliargés  par  ce  prince 
de  traduire  le  INouveau  Testament.  Illu  en  iCA\'i, 
pour  la  troisième  fois,  vice-chaiwelier  de  l'université 
d*Oxfinrd,  Abbot  peidit,  en  11108,  dans  la  personne 
de  eelui  (|ui  en  était  chancelier,  le  plus  pui.vsaiit  et 
le  plus  chéri  de  ses  protecteurs,  Thomas  back ville, 
comte  de  Dorset .  f;rand  trésorier  d*Angleierra.  Il 
trouva  siir-le-ehanq)  un  nouvel  a[!pui  dans  le  tréso- 
rier d'1-xosse,  George  Hume,  comte  de  L>uubar, 
«|ni  le  BolKdta  d'étra  son  dupetain,  et  reasmena  à 
Edindjonri.'.  on  oe  lord  avait  a  remplir  depuis  deux 
ans  la  p<*nible  missiuu  de  itiunir  l'bglise  d  hcosse 
ft  odle  «rAngletenre.  I^e  roi,  emeHemenl  toumenli 
par  l'espril  et  le  pouvoir  du  presbytérianisme  dans 
ces  couln-cs,  attaciiatl  la  plus  graude  imporlauce  à  y 
rétabKr  répiscopat.  i>éj&  le  eomle  de  Dimliar  len^ 
blait  y  avoir  remporté  un  grand  avnntae;e ,  en  obte- 
nant de  l'assemblée  générale  un  acte  qui  ordonnait  la 
restitution  de  tous  les  biens  des  évétpuB  et  de  leura 
.sié::es:  niais  les  ;'«!  s  du  p.irli  venaient  de  faire 
éclater  une  résistance  mwnelle  »l  .-i  vi^foureuse, 
que,  loin  d'espérer  de  ^at^aer  encore  du  terrain  sur 
eii\ ,  nn  crai '/liait  de  perdre  tout  relui  que  Ton 
avait  tenu  |M>ur  act^uis.  Lord  iJunltar  s'abaudunna 
aux  oonsdla  d*Abbot,  et  toute  cette  résistance  Ait 
domp1(¥.  toute  opp  ^  ilion  abattue  |i;u'  l'esprit.  1  ha» 
bilele.  et  surtout  la  nuKiiralion  d'Al>lK>l:ni«  déralion, 
au  re<tie.  qni  lui  coûtait  peu  quand  il  mesurait  tes 
droits  de  l'episcopat.  e!  qu'il  oïdiliait  completenient 
lorsqu'il  m>  ralliait  avec  les  [ireshyteriens  à  la  haiue 
du  papisme.  Quoi  (pi'il  en  soit,  U  servit  peut-4lM 
mieux  la  cause  des  «  v^Siues  par  iton  indifférence, 
qu'il  ne  l'enl  fait  |»ar  son  z.éle.  Le  résultat  de  sa  né' 
t:<M  i  iiion  tai  on  acte  émané  du  kirk  ou  del'BgliM 
d'ËGoase  et  niiflé  par  le  parkoMot  toamii,  par* 
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fm  :  «  qa*ni  rai  tnl  ap^iendrait  la  connmitioii 

I  dp<:  asst'mblt-es  p»  lu  i  alts  et  le  droit  d'ennoniiucr  le 

<  modérateur  ;  que  les  évéques  ou  leui's  dcpuivs  »e- 

<  nient  modératcnn  néa  «t  perpélads  de  tons  les 

(  >«yTi(Hlcs  (liorcsiins;  que  persoiiiit'  i.t-  jioiuriii)  oirc 
tni  excommunie  ai  abiious  sans  leur  approliaiiuui 
c  que  ee  aéraient  «nx  qui  préscMeraieiit  è  tous  lea  bé- 
«  néfice!»,  dont  aiiniri  niiiii'^tn'  de  rKvan.ril«'  ne  se- 
«rait  susceptible,  sans  avoir  priHe  le  serinent  de 
«  sapréoiatie  et  d'obâaiance  canonique;  qu'enfin  la 
«  TiMle  du  (lior^^p  si'rnil  pnrlmU  iin»^  r-iiirlinn  al- 
ft  tribuée  eatciusiveuieiU  aux  evrques  ou  a  leurs  dé- 
c  léf[iuéa,  et  qu'ancmi  eoncUiabuIe  ne  pourrait  ae 
«  tfnir.  aunine  nnuuon  so  fomier  pour  rcrtrcfr. 
t.  prophélî$er ,  etc.,  sans  avoir  pour  modérateur 
«r^veque  du  territoire  sur  lequel  on  s  ns^senilile- 
«  rail.  »  Ce  sup^^s  ine^iju-rt'  et  toute  la  conduite 
d'Abbot  en  i:cosse  plurent  tellement  à  .(ar<nies  1", 
qoll  réaahit  de  ne  phu  rien  dirider  en  itareille  uin- 
tirre.  san"?  aMiir  rnnsidtf'  le  rliapelain  de  lord  !)un- 
Imr.  A  quelque  temps  de  là,  ce  prince  couvoijua 
uw  aawinlilée  du  derex .  pnnr  i^'dle  eût  â  pro- 
notwpr  :  Si  Ir  rni  d' Anijlflerre  ptAtmil  légitime- 
mmi  tfrourir  ('lait  généraujc:  de  IhUundr  nmtrc 
k  mi  d'Efp  'qnr  ?  AhlKrt  était  membre  de  >ri\r  ,iv 
•emUlée,  et  l  im  de  cen\  qui  se  fai-aient  le  plus 
écouter.  Jacipies  fut  nucoulent  des  <)pinion<.  II  ne 
nvait  comment  se  mettre  d  a<cord  avec  lui-même. 
Outré  dans  sa  théorie  sur  le  dmi!  divin  des  roii, 
et  voulant  dans  la  pratique  secourir  do»  sujets  ré- 
Tohcn  contre  le  leur,  il  reprochait  tour  à  tour  à  son 
derp"  de  «soutenir  trop  In  rnyaulr  de  fait,  et  trop  la 
nynulf  de  droit.  Il  avait  propose  des  questions,  et 

II  trouvait  mauvais  <iu*on  les  examinât  avant  de  les 
dérider,  dt^-on  les  «lerider  pour  lui  en  délinilivc.  l>e 
ces  perplexités  intérieures  et  de  ce»  contradictions 
ouvertes,  sortit  une  lettre  écrite  par  le  roi  Jacipies 
an  docteur  Abbot  ;  lettre  peu  connue  hors  de  l'An- 
gleterre, qui,  même  dans  ce  pays,  n'a  vu  le  jour 
qne  longtemps  aprt^  la  mort  (h-s  personna;;es  in- 
téfCMës,  nuis  dont  rauthenticilc  est  incontestable, 
et  r|af,  par  mn  étonnante  singiilarité,  ne  peut  man- 
quer dV\ciler  rallention  de  nos  lecteurs.  Klle  ciaii 
aùnî  conçue  :  —  «  Bon  docteur  Ablmt ,  je  ne  |)uis 
■  m'enipfcher  de  rons  fiiîre  savoir  le  jnsrenient  ipie 

•  je  porle  sur  la  comUiitc  de  votre  ;i  h  initiée.  J'y 
«  suis  doublement  intéressé ,  et  conmie  rui  sur  le 
c  trAne  {rtx  in  nofto),  et  mmnte  tme  onnille  du  trou» 

f  pean  danalTu'li'^e '  x/'irt  nnqi^in  Frr  V^ùrV  Tout 

«  ce  fjno  vous  ci  vos  confrères  avez,  di  bité  d'un  ro» 
«  (fr  fait  lexprcssion,  jesniti  Wen  BÎaedeirons  le  dire, 
«  à  lafjiic'.lc  ^e  rctlnisent  tiinlrs  c/lles  rniployi  i  ^(l.tiis 
«  VOS  canons)  ne  me  regarde  eu  rien.. le  suis  l'hérilicr 

•  direct  et  ImmMiat.  La  couronne  m'appartient  par 
«tous  les  (Iniits  (|iif  voMs  pniiviv  arli  ii!('r,  le  sc.il 
«  droit  de  conquête  excepte.  Kniin,  mon  avocat  gé- 
«  néralvon«  a  suffisamment  cxpl]r|uc  ma  peaséetant 
«  r  !a  r'  yritid-  en  cll',^  Tuènie  (pic  'i:r  i'''-;\'"re  do 
«  royauté  qui  réside  en  ma  i»ersonne;  cl  je  dois  von» 
«  croire  tanu  de  son  avis,  pnlsqne  le  l.ini;n;;e  (pril 
«  vous  parlait  en  mon  nom  n'a  été  coiiln dit  par  ;iu- 
«  cun  de  vous.  Mais  ce  dont  ]e  pense  que  vous  êtes 
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«  Ions  bienporitivement  inalraita,e*«Bt  que  non  a«ri 

«  motif,  en  vous  convfKfuant,  a  été  de  vous  faire  pro 
«  uoncer  jusqu'à  quel  point,  dans  votre  opinion,  un 
n  roi  chrétien  et  protêalant  peut  aider  une  nation 
a  voisine  à  secouer  le  jmiu'  de  son  sonvcmin  natu- 
«  rel,  |Mur  cause  d'oppression,  de  tyrannie,  ou  de 

I  «  tout  autre  ii^rief,  do  quelque  nom  qu*il  voua  pWae 
"  (le  le  ([ualilier.  Du  temps  de  la  feue  reine ,  ce 
a  royaume  se  crut  parfaitement  libre  d'aider  de  ses 
«t  oonaoOa  et  de  aea  armes  la  cause  de  la  HoDande, 
«  et  aueim  de  votre  rolw  ne  m'a  jamais  dit  tpie  per- 
a  sonne  s'en  lïit  fait  un  scrupule.  (J'est  seulement 
«  dopais  mon  arrivée  en  Ani^etem  que  queiquee- 
0  uns  d'entre  vous  ont,  connue  vous  ne  l'iirnorer 
«  pas,  élevé  quelques  diflicultes  à  cet  égard  ;  el  quoî- 
«  rpie  j'aiesouvent  manifesté  ce  que  jepenaaisdadNit 
«  (les  l  uis  sur  leurs  sujets,  particulièrement  au  mois 

i  a  (l< m  li  ilernier,danslacliambre  étoUée,ù  l'occasion 

1  «  du  pamphlet  de  Haie,  Cependant  je  n'ai  januria  Mt 
«  mention  de  ce»  nouveaux  srrti[iules.  ju«i<pi'an  mo- 
«  ment  où  je  m'y  suis  vu  forcé  par  les  atTaires  de  Hol- 
«  lande  et  d'EsiNwne.  Le  Mteat  que  tous  nteaiNilain 
«  me  prc^^sentdçeiuicfiurlr  à  un  trait('  entre  cette  Ea- 
R  |iarrneei  eetie  Hollande.  Notre bonnetir  nalionalne 
«  soiiiTrira  ceiiainemcntpaa  quefcaHollandaioaoient 
«  alvmdonnés,  snrtont  apr^s  tant  de  fn'sors  et  de 
Cl  sani:  pi-odi;j^iés  en  leur  faveur.  Je  me  suis  donc 
«  déiermhié  à  cimvoquer  tout  mon  dergé,  non  paa 
«  tant  pour  satisfaire  ma  propre  conscience,  qui  est 
«  en  pleine  st'nirité,  que  pour  démontrer  à  tout  ce 
«  qui  nous  cnviroune  que  j'ai  pu ,  en  bonne  justice, 
«  épouser  aujourd'hui  la  cause  hollandaise.  Je  n'avais 
«t  aucun  besoin  réel  de  celte  convocation,  et  vous  me 
«  forcer:  à  vous  dire  (pie  je  voudrais  n'y  avoir  Jannia 
«  songé.  Vous  avez  fouillé  trop  avant  dana  ces  myt- 
«  lire$  de  l'empire .  dont  tous  Tes  rois  se  réservent  i 
«  CUV  seuls  de  connaître.  Vous  aurez  beau  désormais 
«  prof^aaer  aversion  pmr  la  doctrine  qui  fait  Dieu 
«  Panteur  du  pécW;  vous  faver  frisée  de  trf^-prés, 

;  «  \ous  ave;^  bronch(!'  sur  le  bord  de  l'abîme,  en  di- 
«  .sant,  à  propos  de  la  question  actuelle,  que  mime 

I  «  Vntrtortli  tTutt  tyran  e$t  FOMortté  ie  Wm ,  rl 
«  i!i)fl  rh  f  rrprr'rniée  comme  trltr.  Si  le  roi  d'Es- 

I  «  pagne  allait  en  revenir  ù  réclamer  encon'  son 
M  vieux  droit  pontifical  sur  mesKtais.  je  \ois  qu'il 
«  me  faudrait  chercher  d'autres  déreuMUis  que  \ous 
<t  contre  ses  prétentions;  car  vous  avez  prononce 
«d'avance  que  s'il  était  Tainqueur,  non  autorité 
«  deviendrnit  celle  de  Dieu.  .le  n'ai  jws  le  tcmp^, 

I  «  monsieur  le  docteur,  de  vous  en  dire  davantage 

I  «  sur  cette  controverse  de  théorie.  Mes  ordres  vous 

:  H  seront  ii'^fini  s  iiice-s  innuent  par  mon  avocat  péne- 
«  ral.  Jus(]ue-là,  si  vous  m'en  croyez,  vous  ne  met- 
te Irez  plus  rien  du  vôtre  dans  cette  diacuasîon.  Cest 

I  «  une  .inrr  ;'i  douliIc  Iranrtianf ,  OU  plul(H  c'est  cette 
«  lance  (pii  guérissait  d'un  côté,  mois  «pii  blessait  de 
«  Fantre.  Sur  ce,  bon  docteur  Abbot,  je  vous  reeom- 
«  mande  A  la  protection  de  IMrn,  cf  (îenii  ure  ton- 
«  jours  votre  bon  ami,  J.vcque.s,  nui.  »  Après  avoir 

I  cité  en  entier  cette  lettre,  qui  est  sans  doute  la  eîr- 
co:i  tniice  la  plus  intéressante  de  la  vie  d'AM^ot,  il 

1  nous  suHira  de  dire  qu'ayant  passe  rapidement  par 
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letévêdiéide  Lichfleld  et  de  Londres,  il  fkit  Ikitar- 
eberéque  de  Cantorbér}'  ^  '"^^i"*  Hniirroft ,  en 
IWO;  qu'on  le  vit  d'abonl  jouir  toul  à  la  ft»i.s  d'une 
grande  faveur  et  d'une  popîiltrhé  extn^ine;  que  les 
amis  de  la  paix  ainu'rent  son  esprit  conciliant;  que 
les  presbyltT'ens  comptèrent  au  moins  sur  son  In- 
dulgence ;  que  le  clergé  anglican  lui  rcpnx-lja  d'en- 
sevelir sa  priniatîe.et  que  les  pliitosoplies  le  louèrent 
d'être  si  peu  altéré  de  pouvoir.  Il  paya  cependant  le 
Iribat  à  Fesprit  de  corps,  en  défendant,  avec  plus  de 
vivacité  qu'on  ne  s*y  serait  attendu,  l'existenre  de  la 
haute  cour  de  commission,  même  contre  les  injonc- 
tions du  ccl'bre  lord  Cook  ;  mais  on  le  vit  consener 
louie  k  pureté,  toute  la  noble  fermeté  de  son  minis- 
lfape,en  s^oppomit  jusqu'à  la  fin  au  dhrorcedti  comte 
d^Essex,  si  ardemment  et  si  indiscrètcnicnt  pimrsuivi 
par  le  roi.  1^  dissolutiou  du  mariage  ayant  été  pro- 
noncée, à  la  pluralité  seulement  de  deux  toîx,  Far- 
chevéque  de  Cantoilx  ry  fut  a  I.i  \v\v  ilrs  incndircMlç 
la  oomniusion,  qui  prote^tèreiii  contre  le  jugement. 
Mciilt  itttânsant ,  lontqu'avec  un  fimatlsme  poëril  il 
«**«»*f(i»  àaonlever  tout  !*'  rlorixt-  nuirr'-  une  pro- 

damadoB  nysie  qui  permeiuit  les  rcacaiioas  in- 
nooentea  pendant  une  partie  du  dimanehe;  bon  cal- 
viniste pluUH  que  boa  politique,  Inr^iin'il  tla^  aillait  A 
enflammer  Jacques  1  '  pour  le  projet  d'établir  sou 
gendre,  réleeieiir  Palatin,  Air  le  trAne  de  Bohême; 
plus  riia;ne  de  (onipassion  ffue  de  liainc  quand  il 
voyait  dans  cette  cbimère  Vaccomplisicnient  des  pro- 
pMMM  4»  St.  Jàm^etie  ptmwHr  de  la  bAts,  e*est> 
i-dire  ilii  pape,  tombnnt  pirrr  jmr  pirrr ,  <r!iin  ta 
parole  de  Dieu,  il  s'attira  de  nondircux  ennemis  qui 
erièraiit  <m  scoMlale  et  d  la  déehéanee,  lorsque, 
pen  dp  temps  après  cette  (IcniiiT»'  (liM  ii-.vi(iii ,  il  eut 
le  mallieur  de  tuer  à  la  chasse  un  des  ;,'ardcsde  lord 
Zouch.  II  lui  fallut  obtenir  le  pardon  et  la  réhabili* 
tation  du  mi  (jul  les  lui  accorda  involiiiifniremenf , 
eu  disant  qu'u«  ange  eût  pu  pécltrr  dr  relie  manicrr. 
Les  lettres  de  pardon  sont  du  82  novend)re  1621 .  Cet 
événement  le  plongea  dans  une  melaiK  ulie  (]ui  a;r- 
grava  d'autres  infinnitc-s.  Il  put  encore  rtcc\oir  les 
derniers  soupirs  de  .Nk  ques  1",  et  couronner  le  flis 
qui  lui  succédait.  Mais  alors  il  se  trouva  en  Initie  à 
OM  iainiitléltflnibles,  cdie  du  duc  de  Buckingliam, 
lephtttaaiBautt  le  moins  },'ént-reuxdes  hommes  puis- 
ants, et  cdie  de  Téréque  Laud,  aussi  suspect  de 
papisme  «pie  Tarchevéque  Pétait  de  nilvinisme.  \a 
première  «Kcasinn  ([ue  le  primat  d'.Vnilelenc  doiuia 
au  ministre  favori  de  lui  faire  éprouver  sa  malveil- 
lance ftat  encore  une  droonstance  glorieuse  pour 
AMM)t.  Il  était  en  «pielcjue  sorte  le  prtVurseur  de 
Hampden.  Une  proclamation  royale  avait  été  publiée 
pour  lever,  sous  le  nom  d'emprunt,  un  sohside  ex* 
cus^^'  par  l'exemple,  mais  iimi  .nitoi  isc  jinr  la  loi.  l'n 
ecclésiastique  de  cour  avait  prèclie  eu  faveur  de  l'em- 
prunt. Le  primat  reçut  de  Buckinierliam  tm  ordre  du 
roi,  qui  lui  enJoii,Miait  d'autoriser  de  sa  sii.Mialurc 
rimpression  de  ce  discours  :  il  s'y  refusa  ;  et  ( omme 
m  An^etenre  on  entait  encore  à  cette  opo(|ue,  il  fut 
relégué  A  sa  maison  de  cauipafrne.  près  de  Canfor- 
kéry,  et  l'exercice  de  sa  priuiatie  fut  mis  en  cunuuis- 
liM.  n  Mhil  bienlAl  eonmiqiiar  nu  ptriement,  et 
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I  rendre  à  la  chambre  de»  pairs  son  premier  mwahre, 

I  à  Cantorbiry  son  archevêque,  à  l'Anslelerre  son  pri- 
mat. La  cour  s'en  \en^«a,en  faisant  baptiser  le  prince 
de  Galles  par  re>«''(piede  Londres.  Abbot  surromba 
enfln  snus  le  poids  des  années,  des  inlirmiles  et  de 
toutes  ces  petites  vexations;  il  mourut  le  ;>  aorittU55, 
«Igé  de  71  ans,  laissant  deux  réputations  biendidé* 
j  rentes,  selon  les  diverses  enlises  et  les  divers  prtii 
I  qui  le  jufreaient.  On  peut  voir  ce  qu'en  ont  écrit 
j  Heyiin,  Fidler,  Aubrey,  Wellwood.  Clarendon.  Ce 
j  dernier  a  été  bien  sévère  dans  son  jugement;  n'a4i] 
été  que  sévère?  A  en  croire  ce  noble  auteur,  foui  U 
ehrisiiitmumr  d' Abbot  eonsiiilait  à  délealer  et  milir 
la  papiMié  Dam  ce  genre,  pfus  m  M  motUrmU  d» 
/lirvur,  et  ftvt  OH  lui  intpirnil  d^ettime.  Peu  veni 
■  fr  <  t'uiilcs  ife  l'tinrieniie  et  foddc  théologie, 

aveuglément  livré  à  ta  doctrine  de  Calnin,  ii  avait 
I  fiifl  de  ta  maitoH  une  eepèee  de  ianeiuaire  pour  kt 
rhrffh  s  fiho  riiiinrnts  de  ee  parti  itr  pteliru.r,  et  il 
mourut  laissant  à  son  successeur  une  tache  difficile, 
eetie  de  rffimner  et  de  ramener  à  l'ordre  une  égliee 

que  m  Imigiie  ni'ifUijvnee  nr  iii  mujilir  dr  ministrei 
faibles,  et  plus  encore  de  mimslres  vils.  guaaC  aut 
ouvrages  nombreux  de  Tarehevéque  Abbut,  on  ne 
peut  g:uère  citer  aujuurd'liui  que  s;i  traduction  du 
I  Nouveau  Te^lauieiit,  .son  Uisloire  des  nteuaeres  de 
I  la  Vattame^  tnatfrée  i  la  fin  thi  3-  vol.  des  Àelei 

;  et  Monumet}!^  de  l'rfjli^r  anijîieane ,  1051,  in-fnl.; 
ses  Mémuirrs  et  Discours  sur  la  proposition  du  di- 
Horee  d»  eomte  et  de  ta  eomteeee  d^Eetex.Toa»  ces  o» 
vrofres  sont  en  aii'.'lais.  1. — T — l. 

AHHO  r  (Uobickt),  frère  du  precetieut ,  né  à 
Guilford,  en  1980,  ftit  instruit,  formé  dans  la  mémo 
ville,  dans  la  même  imiversiti'.  ci  picir  le  même  ("Inf 
que  lui  ;  comme  lui ,  célèbre  «le  bonne  ln  ure  itar.ses 

I  sermoiLs  ;  comme  lui ,  élevé  par  son  meriie  a  la  di- 
pnilé  épiscopale  ;  conmie  lui,  calviniste  dans  le  cœur, 
plus  modère  ce|K  iidant  que  sc,i  fi-ère  ,  mais  plus  mo- 

j  iléré  surtout  (pie  Hulland  et  Ilunipliri ,  ses  prédé- 

I  cesseurs  daas la  diaire  de  tlii^)logie  d'Oxford.  Ce  fui 
en  1012,  et  àp' ile  ciniiuant»«-<l(  uv  ans,  (|ne  Hobcrt 
Abbot  fut  nommé  par  .lacques  1"^  (iroresscur  royal  de 
celte  chaire.  Dés  l'amiée  JU!i7,  ce  prince  l'avait  fait 

I  son  diapclain  :  il  avait  tenu  à  honneur  de  s'awnoier  k 

i  un  tliéolouïien  si  âoquent  ;  et  l'imprimerie  royale  a\  ait 
mis  au  juur,  dans  un  même  volume,  h  Démonetra' 
Itou  du  docteur  sur  F  Antéchrist  y  et  le  f'ommentaire 
du  monarque  mr  l'Apocnhjpse.  La  faveur  d'un  de  cc^ 
deux  théologiens  devait  porter  l'antre  aux  premiera 
lionneurs  de  sa  profession.  Un  sermon  de  Robert  Atv 
bot,  prêché  par  hasard  de^anl  .lean  8lanlio|ie,  ava.t 

I  valu  au  prédicateur,  encore  tout  jeune,  le  richeliéné- 
flcede  Rin^sham.  Deslectnres  paMiqucH  «pii  n'étaient 
ims  s;iiis  ili'  sein,  cl  ([ui  avaient  pnurobjel  de  iléfendre 
le  pouvoir  des  rois  contre  Bvllarrain  cl  Suarès,  va- 
lurent au  docteur  consommé  Févèché  de  Salialmry. 
Il  en  fut  pmn  vii  par  le  roi ,  et  re<;ut  la  considération 
des  mains  de  «on  frire,  l'archcvCque  de  Cantorbéry, 
le  S  décemlnv  Tons  les  ëerivains  s'accordent 
à  louer  te  zMe,  la  libéralité  (|u'il  déploya  tlans  l'exer- 

Icice  de  ses  functious  peudaul  deux  ans  qu'il  occupa 
oe  tàigt.  Une  maladie  cruelle  (la  pierre) ,  suite  de 
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tt  trop  grande  application  à  l'éiuiie ,  irlnt  IV nlevei 
à  ses  ami.t  c(  à  son  diiH-i'-.e  ,  le  -2  nmrs  4f)IS.  Ainsi 
aonfrére  lui survccnl sc-i/e aiis.  i>  ils  avdieiU  kti  uii'iueii 
lalealt  et  les  minier  opinions.  Os  étaient  d'une  hn- 
mfiir  fort  (lifforcnte.  Leurs  oonlcnijioraiiis  citaient 
avec  ûOiiiplaisa lice  le  sourire  de  Hubert ,  et  avec  oiie 
etptoe  de  crainte  le  suureil  de  Geur;;e  Aiiliot.  Hoherl 
5'èlait  marié  deux  fuis,  an  grand  tU  plaisir  de  Geur<!e. 
Il  mourut  laissant  un  lils.elunenileinariéeau  cheva- 
lier NathanielBrent.  Illaissiil  aussiune  grandi- iiiuui- 
tilé  d'ouvra{;es ,  prisés  <ians  le  teni|i$  où  iU  lurent 
ooniposc'S,  mais  (|ui  devaient  bientôt  tomber  dam 
l'oubli.  A  peine  la  Défi  nse  du  po'irr.ir  o.i/rcr^/m  ilet 
rai'a,  4619, in-4  ,  en  latin,  a-t-elle  snrna;$é.  Quauiau 
Mhvtr  de$  mbiiNtés  papitie*,  159t.  in-4",  en  an- 
glais; ù  la  Ih'rnonstraiion  de  l' Arifechri^l ,  en  laiin, 
4603,  iii-4  ■,  4608,  in-S -, àlAntilogia,  en  latin,  1613, 
hi-4-.  à  la  Défimte  du  eathotieime  réfitmé  de  GuO' 

I  vimr  /Vrt/fi  s-,  contre  i'ani  cnlholicismc  bâtard  de 
(rmtUtutme  liiihup ,  prêtre  de  $imimires^  3  par- 
ties (en  anglais),  1606  et  4607,  in>4*,  réunies  el 
réimprimées  en  101 1,  in-5".  ete.  ,  ce  >nul  autant 
d'ecrïLi  qu'un  ne  cite  plus  que  {luur  la  l>tzarrt;rit'  de 
km  titres.  On  en  trouve  la  liste  dan.<  le  toute  46^ 
des  Mémoires  de  .VimvDi.  I. —  T — i,. 

ABBOT  (  Maukice),  Trère  cadeldesprecedeuta, 
ftH  employé  dans  les  afAiires  de  la  compagnie  des  In- 
des, devint  «bérif  en  lf;-27.  e(  lord  maire  en  ICmS. 

II  fit  élever  à  Guilturd  un  ntunumeut  en  l'iiunneur 
éBCeof^e  AbtiQl,  son  IMre,  et  mourut  le  10  janvier 
1610. — Abbot  f  Grnr7'  \  mor  t  le  î  février  16-58, 
était  lits  de  Maurice.  (..  eM  lui  qui  est  auteur  des 
•nwige»  cités  par  Niccron  (I.  16,  p.  51,. ï2): 
1'  Paraphrme  du  livre  de  Job,  Londres,  l(i{0, 

iii-4  .2"  VindicicB  mbbali  ,  Londres,        ,  in-î", 

S*  Notet  courte» mr  tetivredei  Psautnes,  Londres, 

.  Ces  Irois  onvraîîcs  sont  en  anglais.  G.  '1 — v. 
AltBO'l'  [  lord  CnAULE.s),  comte  de Golcliesier,  ne 
à  Aliincdon  dans  le  Berkshire,  en  4757,  était  le  plus 
jnine  lilsd'un  recteur  de  Coleliesler,  et  perdit  son  pèiB 
kHxju'il  était  à  peine  ài;e  de  tiiii>  .ms.  Sa  mère,  qui 
nitHirut  eu  lMOi»,a\a  i  r|HtuNc  en  s'  '- mtle.snocps  Jértv 
■tie  Bentham.  Charles  AMhjI  lit  de  Irès-lHHinesétude.s 
i  Westniiiisler,  el  il  j»as>a  le  premier  au  «',ollé.i;e  du 
Chrisi  i  Ovford,  lors  de  l't  Iceiion  de  I77.'>.  Il  rem- 
porta le  prix  de  vers  laLius  en  4777  :  le  sujet  de  S4MI 
poème  était  l'élof^e  du  czar  Pierre  l",  ce  qui  lui 
valut  une  médaille  d'or  que  lui  envoya  l'inqx  ra- 
liîoe  de  Russie.  Devenu,  à  sa  ni^yorilé,  possesseur 
iiiÊê  fortune  con.sidérahlc,  il  n*en  continua  pas  ses 
éMet  avec  moins  d'anh  ur.  T-'u  IT.SI,  il  alla  à  Ge- 
■He  étudier  la  Icgisialion  étranj^ère,  prit  ses  degrés 
ramfe  saivante ,  et  plaida  avec  an  sucrés  loo^onrs 
i*riii>sml  jusqu'au  nniii  ut  on  ii  se  livra  tout  e!i- 
tier  à  la  poUiique.  Gc  lut  eu  4790  qu'il  se  pre.senta 
MMBie  candidat  A  la  chambre  des  communes,  pour 
k  Unir<i  (le  HelMon  ;  et  ,  !or>(|u'en  juin  IT!).'i  ce 
boo^  eut  un  nouveau  reprcsentaiti  à  dire,  par 
frite  de  la  nomination  de  sir  Klliot  A  la  vio^royauté 
de  (lor^e,  \I>1k»I  entra  au  parlement.  Dès  le  eoni- 
■lencaiienl  de  la  session,  il  se  lit  remarquer  par 
s«i  sHe  pour  le  ninisttre,  el  ninout  par  un  di» 


cours  trè;;- véhément  au  sujet  du  bîH  sur  les  réu- 
nions séiliiieuses.  DH  lors,  considén-  rnmnie  un  des 
plus  redi)ulal>les  adversaires  de  la  démocratie,  ii 
jouit  d'une  ;:rande  faveur  aupr^  du  Oéldire  FÎtt, 
el  lut  nu  de  sfs  phis  ntiles  soutiens  contre  Iciat* 
laque.s  de  I'u\  cl  de  5hcridau.  U  s  uccu(>a  plus  spé* 
eialemeni  de  jurisprudence,  et  présenta,  en  4797, 
un  plan  pour  la  promulgation  d'une  sorte  de  bul- 
letin des  lois,  alin  que  les  niagislrals  eiLssent  cha- 
que aimée  une  copie  de  tous  les  actes  du  parlement. 
A  cette  époque ,  l'itt  ayant  formé  un  comité  pour 
les  finances,  Ahliot  en  fut  le  président,  ettrav^lla 
ave:  tant  de  zèle,  qu'il  présenta  ù  ladtamlnc,  pen> 
dani  celle  session  et  la  suivante,  trentesix  rapports 
qui  ont  servi  de  modèles  pour  tout  ce  qui  a  été  hit 
(lepuis  à  ce  sujeL  Ce  fot  eooorc  dans  le  même  temps 
qu'Abboi  se  livra,  a«te  ven  moins  de  succès,  A  des 
recherches  dans  tes  arddves  et  les  registres  publies. 
Il  ohiinl  à  cet  effet,  en  février  1800,  la  création 
d'un  comité  ;  el ,  six  mois  plus  tard,  U  mil  sous  les 
yeux  de  la  chandire  lesnomlirenx  résultats  des  tra- 
vau\  de  ce  roniiti'.  l'ien  ne  pouvait  mieux  convenir 
à  la  solidité  de  sou  esprit,  <jue  d'aussi  vastes  redier- 
dies,  et  rien  ne  prouve  micas  la  snpérioriié  de 
rAnjrlelerrc  et  de  ri-À'ossc  pour  la  quantité  el  l'im- 
portance des  registres  qui  oui  traverse  les  règnes  des 
Plantagenets,  des  Tuders  et  des  Stuaris,  et  n'ont  pa 
l'Ire  (li  lruits  ni  pr  li  -  in\a>ions  de  nntions  bar- 
bares, ni  par  les  guerres  d\iles.  La  rapports  de 
cette  coaunissiott  déa  rcffislres  amenèrent  k  créa* 
lion  d'un  comité  royal  qui  continua  cet  utile  travail, 
avec  plus  d autorité,  suu-s  la  présidence  d'Abbot, 
jusqu'au  moment  où  ce  dender  quitta  les  afbirea 
pnliliques,  en  1817.  De  nmubreuscs  pul'lications,  et 
particulièrement  l'ediliou  aullienlique  des  statuts  du 
royaume,  attestent  la  persévérance  des  commis- 
saires dan^  la  l.ielie  <pii  leur  avait  cle  conliée.  Au 
connneneem.  nl  de  l'année  I.SOI,Al>bul  proposa  au 
p-.rlement  de  constater  par  mi  kill  la  population  de 
la  Grande- IJrelaRne  avec  .ses  diminutions  ou  ses  ac- 
croissemenis  Dès  lors  la  statislique,cfctlesciencedans 
laquelle  l'An^'Ielerre  ctail  restée  si  fort  en  arrière, 
pril  un  graïul  développement,  et  le  recensement  fait 
en  \Sm ,  dûus  un  temps  de  disette,  ayant  donné 
lieu  de  croire  qu'il  ne  s'a^issiut  de  la  part  du  gou- 
vernement que  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  toutes 
Ira  classes,  eut  les  plus  heureux  résultats.  Lorsque 
lurd  Sidmoul!i  parvint  au  nunistère.  Al)l)0t  fut 
nommc^  principal  secrétaire  d'Irlande,  sous  lord 
Ilardwick,  et  conservateur  du  sceau  privé.  Il  effec- 
tua  dans  plusieurs  parties  des  reformes  utiles,  el 
telles  qu'on  devait  les  attendre  du  président  du  co- 
mité des  flnancfs.  Depuis  lonf^temps  son  aeiivM 
parlenif  ntaire  le  faisall  d(  siu'uer  eouiine  le  succes- 
seur de  John  Mdfurd  au  fauteuil  de  la  chambre  des 
communes  :  il  hit  élu  orateur  le  10  février  4809; 
et  dan-  celle  place  itnpurianie  .  qui  repond  à  celle 
(le  pri  sidt  lU  de  la  chambre  des  députés  en  France, 
et  r,ui  exige  une  connaissance  si  profonde  des  toit 
ci  d;  s  uvi:;es  pailementaires ,  il  di-ploya  de  rares 
talents,  l^u  1803,  d  se  trouva  dans  une  situation 
pcuihle  :  «n  avait  créé  una  eonuidarion  pour  Veut- 
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IMd  la  marine,  et  pour  compléter  le.s  Iravnux 
du  otinité  des  Unanoes  :  cette  oomniiMioa  avait  cru 
devoir  amuer  lord  Mdvffle  réalhrement  A  ca  con- 

dalle  comme  trésorier  de  la  marine.  I-a  question  de 
livoir  si  oo  le  pounoin-ait  fut  discutée  avec  beau- 
de  dialear  dam  la  chambre  d«s  comnmnes, 
ît  les  partis  étaient  é(çalenient  divisés  (2IG  de  dlB* 

•  (ue  côléj,  lorsque  l'orateur,  qui  eu  toute  autre  eir- 
mirtiiice  doit  s'atMlenlr  de  manirestct  son  opinion 
ersonnellc .  fut  ninH-It'  à  tlnniitr  son  vole.  Considé- 

.  ant  que  dans  celle  aiïaire  la  cliambrc  des  cuiu- 
immea  était  une  aune  de  jury,  il  prononça  un  vote 
dilatoire ,  (|ni  en  délinitive  devait  fairt  <1( .  lairr  l  ae- 
cuaé  noo  coupable.  Plus  tard ,  l'opiniou  d  AblMi  eut 
eticore  une  mflneme  remarqinilâe.  Depuis  Tannée 

I8<).'i,  la  qiie<*lion  des  ratliolirpu  s  nvnil  été  soin  eut 
agitée  k  la  chambre  des  conuituues ,  cl  elle  avait 
obtémt  iitt  mcctÊ  tellement  erdaiant,  qn*en  1815, 
elle    eut   une  ninjorité  de  quaranir- dni\  voix  ; 
pour  la  seconde  lecture;  mais,  dans  le  cuinitc  réuni 
an  nitet  de  «a  bdl ,  roratcnr  proposa  que  la  dame 
de  rtdmlasion  des  rnllio1ii]ues  dans    It  f^islature  TtU 
m^pprimée;  et  il  appuya  si  bien  sa  motion,  qu'une 
BMjerité  dk»  quatre  voix  ae  prononça  contre,  et 
qu'en  rnnséquenee  le  bill  fut  nhandonné.  Aliboi  si- 
gnala encore  sa  présidence  par  des  règlements  e\-  i 
Ireoietoienl  utiles,  et  surtout  par  la  création  du  bo-  | 
Itou  des  bills  privés,  où  In  uiarrlie  et  le  pro^nVsdc 
tHiqiti;  bill  sont  notés  et  mis  mus  les  yeux  de  qui- 
edii^ne  déÉhre  en  prendre  comiaiaaance.  Tous  les  I 

dllriniira  qwe  rel  nraletir  n  prononr»'<<  dans  les  orra-  ! 
mmn  solennelles  sont  eni|»ieinLs  du  caractère  de  di-  i 
pnifé  et  de  ncthlesse  qu'exigeaient  ses  graves  fonc-  I 
lions,  relui  (|u'il  adressa,  le  1"  juillet  1SI 5.  mi  'lue 
<le  Wellington,  peut  iMre  cité  romme  un  niodrlr  en 
ce  genre  C'est  encore  p,u  ses  soins  qu'a  été  forii.ce 
une  espère  d'é<*ole  des  rliartres  pour  déchiffrer  les 
Tieux  litres  el  les  anciennes  chroniques,  établisse- 
ment tout  à  fait  nouveau  en  Angleterre.  Tout  an- 
tionçalt  qu'il  roitrnirail  une  longue  carrière  par- 
lementaire,  lorsqu'il  fut  atteint,  en  1817,  d'un 
érésipèle  ipii  le  ftjTça  de  renoncer  à  aes  ronflions 
d'orateur.  Sa  retraite  causa  de  vifs  regreia  A  la 
chambre  des  communes,  qui  sollictta  et  obtint  pour 
son  président  un  t(>inoignage  signalé  de  la  fiiveur 
royale  :  Abbot  fut  créé  pair  avec  le  titre  de  comte 
de  Coldwster.  Le  parlânent  vota  une  pension  de 
400rt  livres  aterHi^  pour  lui,  et  de  3000  livres  pour 
rhéritier  de  «m  Utre.  Peu  après,  lord  Colcbesier 
^tj9gm  par  motif  de  santé.  Il  passa  trots  ans  en 
France  et  en  Italie ,  et  s'arrêta  particulièrement  à 
Borne,  dont  H  étudia  les  et  les  r^lenienls  re- 
iatilh  au  arts.  Là  II  racraita  un  jour  en  res  termes, 
dans  une  conversai  ion  f;iniilit'>re  .  rr  qu'il  avait 
éprouvé  en  t805,  lorsqu'il  s'était  mi  forcé  de  dé- 
partager les  votes  dans  la  chambre  des  eonuiranes , 
au  sujet  du  procès  intenté  i\  lord  Melville  :  «  Quand 
•  c  je  reconnus  par  l'état  des  voix,  216  contre  216, 
c  que  fêtais  dans  la  nécessité  de  prononcer  défini- 
1  tivement  surrettc  qup<<lion.jeressenlis  un  tnitiblc 

•  inexprimable  i  il  y  avait  autour  de  moi  un  tumulte 
«  de  rtix  :  les  aies  suppliaient,  les  antres  mena- 
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«  çaient.  Ces  dernières  prenaient  cependant  qud- 
«  quefots  une  inOexion  caressante.  11  y  avait  eu  moi 
«  un  ftoirfUonntimnl  d'idée$  qui  se  choquaient  et 

«  (jui  parliiidit  ausai  tmiiff  à  la  fnis  pmtr  rl  cmlrt, 
«  Je  proQietuu  quelques  instants  ma  vue  sur  l'as- 
«  semûée  pour  demander  le  temps  de  me  reeueil- 
«  lir,  mais  je  ne  distinguais  plus  rien  liien  précisé 
«  ment.  Je  m  aperçus  cependant,  à  1  immobilité d'ua 
«  des  memlires  du  parlement  les  plus  habitadle* 
«  nient  .n:.'i!(  s.  i|iril  M  iinit  de  s'rlaMir  un  profund 
«  silence  qui  lanu-uait  queUiue  calme  dans  mon  es- 
«  prit.  Alors  je  levai  les  yeux  au  ciel ,  je  prin  d» 
«  rèi  ru.i  iit  riicii  de  m'irlairer;  enlin  je  [n  uuonrai, 
«  avec  des  accents  altérés,  une  opinion  de  nio- 
«  dération  courageuse  qu'on  écouta  avee  une 
«  Mt  M\ rillniiT  (jiii  me  rendit  nies  forces  et  la 
«  faculté  entière  de  la  parole.  Je  sab  depuis  ce  jour 
a  la  que,  même  à  la  suite  des  émotions  poNtt 
'  (]U(  s  un  homme  public  peut  tout  à  coup  ionil>er 
tt  cvanuui.  »  Lord  Colcbesier,  après  s'être  montré 
content  de  son  voyage  en  Italie,  revint  en  Angle- 
terre, où  il  p.ulnijca  sou  st  jnur  eii'rr  I omlres  et  sa 
résidence  de  Kidbruoke.ne  prenant  plus  d  autre  soin 
que  celui  des  plantations  de  bois  de  merrain  qu'à 
aimait  sp<  (i.denient.  Fn  tSî7.  il  lit  un  voyage 
dans  les  niuntai^nes  du  nortl  de  I  Kcusse,  qui  avaient 
quelque  droit  à  son  attention  particulière,  puisque, 
fil  SI     ilitfd'oraleur  de  la  chamhrr  des<onmiunes, 
il  avait  lorlemenl  contlibué  à  l'exécution  d  un  grand 
canal  et  de  pfiuteurs  routes  dans  cette  contrée.  Il 
ciieiilil  pendant  ce  voyaire  les  expressions  de  la  reron 
naissance  puliliquc.  Rentre  au  sein  de  sa  famille,  il 
ne  s'o?rupa  plus(|uc  de  sa  santé  qui  s'affaihibBaltde 
j'iur  en  jour.  Il  mounil  le  8  mai  182!),  dans  sa  72'«ii- 
iiée,  laissant  deux  lils  dont  i'ainé  a  iiérilé  de  sei 
noms  el  de  ses  titres.  En  sa  qualiie  d'orateur  de  b 
chanilire  des  communes,  Ahliot  iiait  l'un  des  îtou- 
verncursde  l  liôpilal  de  Grcenuieli,  el  ronservaleui 
du  musée  britannique.  Cet  établlaiement  dm  beau 
coup  à  ses  soins,  <i  ses  connaissances,  à  cet  esprit 
d'ordre  et  d'analyse  dont  il  a  donné  lant  de  preuves 
dans  ses  difTérenles  fonctions  I!  Joii^nait  à  res  titres 
ceux  de  docteur  en  droit  à  l'université  d'Oxford, 
d'archiviste  de  cette  ville ,  de  memhrc  de  la  Société 
ro\a!f  de  Londres  et  «le  celle  des  antiquaires,  enfin 
de  ^'arde  des  sceaux  d'Irlande.  On  a  imprimé  de  lui: 
1  un  Traité  de  In  jurixprudrnee  rfe  Chrfter  rom- 
pirrc  (i  la  jurisprudence  dr  pmjf  de  ftallrf,  avec  une 
pri'faee,  I70S,  in-8°;  2  six  de  ses  discours  sur  la 
(piesiion  des  catholiques,  avecdes  observations  pré- 
liminaires sur  l'étal  où  se  trouvait  celle  (piestion  à 
l'époque  de  la  publication,  qui  est  de  novembre  1838. 
On  lui  atlribne  une  brodrare  anonyme  sur  IHuage 
et  l'abus  de  la  satire,  Oxford.  ITHlî.  in-8  '.  L. 

âBBU'IT  (lord  Cmahles),  baron  de  Tenterdeu, 
né  d^ine  flimniie  obscure,  le  7  octobre  1762 .  fut  pré- 
cepteur du  fils  de  M.  Puller,  niairisirat  disiin_'ué. 
qui,  recounaisiiant  son  mérite,  l'engagea  à  s'adonner 
à  Péinde  des  lois  Devenu  avocat ,  Abbot  se  lia  avec 
Aî.  <l<  puis  Inrd  l'ilcniborough.  avocat  comme 
lui ,  d'une  amiiié  <pu  n'a  jamais  varié,  et  c'est  A  cette 
amitié  qa*U  dut  sa  première  plaoe  de  judieatne.  il 
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acquit  promplenwnt  une  si  haute  considération, 
que,  deôz  ans  après,  en  1818.  il  Ait  nommé  lord  chef 
de  jintioe  à  la  rour  du  banc  du  roi.  Il  déploya  dans 
CM  Aneticos  des  taleuts  bien  supérieurs  à  caix  qu'il 
mil  nontrés  eonune  avocat.  Peu  de  iu;„'e.s  ont  au- 
lattetaussi  bienjui^é,  et  l'on  |ieul  lui  applii|iu>i- 
ItuÊ»  justice  ce  que  lui-même  a  dit  ilt  l(»i-d  Ellem- 
boroagb:  «  Il  fimt  moins  s'étonner  qu  il  ail  eu  quel- 
•  quefois  tori, qu'admirer rondtien  de  rois  il  eul  rai- 
■  •on.  a  Cbarlôi  Âbbot  ne  Ut  jamais  partie  de  la 
danlire  des  communes:  c'est  leSn  avril  I.S27,  qu'il 
ht  nonuih'  pair,  avec  le  titre  de  baron  de  Tenlor- 
deu.  Ou  lui  doit  l'iotroductioa  dajis  la  chambre  des 
knb  da  phuieon  MUs  iniporlanis  Qiiui(|u'il  n'etit 
pas  de  prclealion  à  ce  ([u'on  iioiiinie  rduqiience  par- 
ItQien taire ,  ses  diiicours  furent  écoutes  avec  beau- 
«Bup  d'attention ,  et  firent  toujours  une  punde  im- 
prtxsioii.  Al'ltiii  avait  jnilili.'.  en  un  traité  sur 
Ici  lois  relatives  à  la  marine  aiareltande.  Cet  ou> 
vn|e  ini|Nni«nt  a  en  cinq  éditions.  Son  zëie  daiu 
rexercicc  ile  ses  fonrtiims  ctail  Ici  ([iie,  (|iun<|iu>  fort 
~  t,  il  voulut  encore  présider  la  cour,  uotam- 
:  dans  1*affbire  des  magisirats  de  Bristol  ;  mais 
le  second  jour  il  -^e  trouva  e^(•(■^^ivl■|^^uI  fatiu^ué,  et 
fitt  ddigé  de  rentrer  cbcz  lui.  Il  mourut  peu  de 
pm  après,  le  4  novembre  1852.  Au  dernier  mo- 
ment, on  le  vil  remuer  sa  main  rommepourfcrire;  il 
prononça  ces  paroles  d'une  voix  ferme  :  u  xMeviieurv 
t  hs  jorci,  vous  ponves  vous  relirer,  »  et  il  expira.  Z. 

ARBT  iTiioM  vs'i.  naipiil  Ici"  novemlire  IT-IS, 
i  Llni.  où  Miu  pt're  s  éiail  relire  apr*^  atoir  exercé 
Il  netier  de  perruquier.  Sou  koiIi  pour  l'inslraeiion 
fnnîiiienra  à  -e  (ii  velojifx  r  il  iiis  sa  ville  iialale.el  rc 
Alt  la  qu'il  lit  paraitre.eu  lï.'ti, sa  prcmim*  dissertation 
dilREifortevirffiMiyitrra.llysoiilinteiiooredeuxtltè* 
»M,  l'une  sur  les  miroirs  ardents,  Y a\ilrc  sur  la  réiro- 
tetsion  miraculeuse  de  l'ombre  d'Achoi  (i).  Eu  \7o0, 
il  alla  «  l'univenilé  de  Halle ,  où  il  fUt  distin^  par  le 
|tnif.^^e,ir  Raumcrarten,  qui  lui  dotma  un  l(i_'.'men( 
dan»  M  maison.  AbU  publia  une  lUvsede  Exuui;  il 
dbign  a«s  Aodes  vers  la  phiiosopliie  et  les  maflid- 
«utiqiii^j .  et  dM  IT.'îS  .  nti  il  rrrul  le  grade  de  mai- 
lle es  arts,  il  eu  lit  S4in  occupai  ion  principale,  aban- 
danaaat  la  tbéolofde,  i  laifuelle  il  s'était  d'abord  I 
deniné  Kti  I7fi0.il  fut  nrimmë  iirofe>.MMii  <'\(i,ioi- 
dinaire  do  pliili>s<»pliie  à  1  uiiivi  i  sittî  de  l  ranclort- 
■nr-l'Oder.  Ce  Tut  là  qu'au  milieu  du  luraulte  de 
U  (Werre  .  il  parvint  à  faire  sortir  ses  rduriioyens  de 
l«ir  découragement .  en  eomposani  son  omrage  in- 
Htulé  :  de  la  Mort  pour  la  jmirie.  I/année  suivante, 
il  pflis.-»  six  mois  à  Berlin,  el  alla  (Hvupn-  la  rliairede 
professeur  de  matbémaliquesàruiiivei->ile  deilinleln 

|«)  le  ni  EtédiiM  étant  UuDbé  aalade.  le  trophèle  Isaile  vint 
rntnir  ée  te  frtfmr  k  li  mrt;  ce  priace  panlmai  fnppé  de 
«I»  mitoM,  te  pcgpiètt  pria  OIca  poor  laf.  obUai  que  m>« 
WjMient  pntoaiès  it  qnlue  ans,  et  vfnl  lai  uaumen  reuc 
■ywte.  AteW  le  BOMfiqee  loi  dmanda  an  slgw  ptt  ii 

luîLî?'*  *  **.  ^  pronip»!».  «  Vi(u|i-/-v<  us,  lui  dit 

'J'P'Jfa'a»  ipat^iwfcw  à»  Totre  cadran  sulairo  .njin t-  ou  re~ 

%Ja  frtWtweiS  donc  qu'elle  miilit.  »  Et  rombro  ilu  t;ni>- 
"    "i  de  itix  dcfrét.  Or,  ce  (aooMn  auii  tu 
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en  Westphalie;  mais  df'goûlc  bientôt  de  la  vie  acadé- 
mique ,  il  étudia  le  droit ,  aliu  lit:  pouvoir  occupw 
un  emploi  civil.  En  1763,  il  voyagea  dois  rAUemagiM 
méridionale,  la  Suisse  et  une  partie  de  la  France;  p 
revint  à  Hinleln,  et  y  publia,  l'apuée  suivante,  l'ou- 
vraf^e  (pu  a  le  plus  contribué  A  sa  réputatioa  :  <fe 
JUérile.  Ce  livre,  réinquiiiié  (rois  fois  dans  la  même 
ville,  I7«7,  1772,  178*0,  est  rempli  de  sentimeota 
élevés ,  il'observalJons  fines  ;  on  y  trouve  une  bonne 
pliilosophie  pratique;  il  est  Irès-différenl  ihi  Tmiié 
du  vriii  mérite,  «le  Leuiaiire  de  Claville,  uuvrajîc 
médiocre  et  superliciel  qu'Abbt  ne  connaissait  pas. 
(-elui  d'Abbt  a  été  traduil  eu  fi.iiirais  |iar  Du- 
Iwis,  ancien  préfet  du  Gard.  Cette  traduclion  porte 
le  titre  de  Berlin,  17811,  in-8^;  elle  est  peu  esli- 
luce.  Cet  écrit  valut  à  .Vbbt,  en  170.) ,  la  place  de 
conseiller  de  la  eour,  de  la  régence  et  du  ronsistoire 
à  nuclielxHu  ;;.  auprès  du  comte  régnant  deScbaum- 
boui;g-Lippe,  quil'bonora  d  uneaniilié  particulière, 
dont  il  jouit  peu  de  temps,  car  il  nioumi  le  2î  no- 
vembre I7fic.  apé  seulement  de  28  ans.  Le  respec- 
table prince  lit  enterrer  son  and  ave,;  beaucoup  de 
pompe  dans  sa  propre  cba|j€lle,  et  i»lava  sur  sa  lun^be 
une  inscription  touchante  qu'il  avait  composé^  loi* 
même.  lléMitgéncraleaioUaiméet  estimé;  ou  trouve 
dans  ses  productions  tant  de  pénétration ,  d  inni^  ina- 
lion  el  dVspiii,  qu'il  est  aisé  de  juger  que,  s'd  avait 
vccn  plus  longieuips,  il  serait  devenu  un  des  meiJ- 
leiirs  écrivains  de  rAllemagne.  Quoiqu'il  ait  été 
enle\c  lr(  s  jeiuuî  aux  sciences,  il  est  ui)  de  ceux  qui 
ont  If  plu.s  conirilnté  à  foire  renaître  le  goût  de  la  lan- 
gue allemande,  alors  leilemeni  lomlH',  qu'avant  iuj,  les 
Allemands.  (l(Tourai;és  par  la  dcNaslreuse  fjTUerrede 
trente  ans,  n'écrivaient  plusguère  qu'en  rraiKuiseteik 
latin.  11  a  composé,  outre  ces  deux  écrits,  un  assez 
?ranil  luntilire  irniivrn^'r.  m  allmianil  ou  en  latin  ;  les 
l>i  t'inicrs  écrits  sur  tics  malicrcs  tbéologiqu(«  j  et  dV 
lionl  celle  question  :  SHUéfte  a  élé  inhimépar  IMau, 
Halle,  r.'j7.  in-5  ;  il  \  soiilient,  contre  l'opinion  de 
plusieurs  iliéologiens.que  Moïtiea  été  enterré pa|- 1^ 
Iionuues  11  publia  ensuite  une  thèse  pour  prouver 
que  la  cuiifii>i<)n  îles  Imujmn  n'a  fat  vté  une  i>eine 
inpiijrr  au  genre  liumain  ,  1U11§,  17îm,  in-4  -;  une 
autre  tur  la  nektreketb  la  viri$i,^MB9,  I7S#, 
■in-î\  Lorsipi'il  se  li\ra  jilus  sfKcialcnient  à  la 
plulnsopbie,  il  publia  une  thèse  *Mr /a  vtri/ai/*  mo- 
nièrr  d'étudier  celle  science,  Halle,  ITfiO,  in^.SoD 
Traité  de  l'influence  du  beau  fiur  tes  fciencet.  Rinteln, 

1762,  in-^",  avait  pour  objet  d'inviter  à  son  cours 
de  belies-lefires.  Il  fit  paraîtra  ensuite  son  JVu> 
gramme  sur  la  difficulté  dt  mesurer  hs  facultés  de 
l'Ame,  Rinlein,  I7(i2,in  4";  et  aotiÉpUre  consokUoin 
à  M.  le  docteur  Sehwari ,  ran'iflMNieM  tf'/fHst ,  ef 
professeur  à  Rinteln .  17(1.-.  iri-H°.  Son  livre  inlilulc. 
Recherches  sur  te^  feulimenls  moraujc,  lraduHe$  de 
l'allemand,  de  M.  4/ow«  (MendelanliQ), Geoève, 

1763,  in-12,  fut  revu  par  Bonnet;  il  a  été  réiniprin.c 
à  Berlin,  en  I7«{,  in-8°.  C'est  le  seul  ouvrage 
qu'Abbt  ait  écrit  en  franç.iis.  Son  Essai  Mr  fai  «is 
et  le  caractère  d'.llexaulre  Gottlieb  Baumgarlen , 
iIalle,176o,  in-8  ,  a  paru  d  «bord  datts  les  Annonce* 
UtUraim  i»  JUmafo,  da  ramé*  irM.  L'omuge, 
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•ans  111)111  iraiiloiir,  qui  a  jtour  litre;  .Nci/ir//.-  nyrra- 
bU  de  l'élabliêument  prochain  d'un  tribuml  d'ini{ui- 
fift'on  froteilant.  «f  4*1111  ouf <Mfa-/?  Mhérien  ^  amm 
IfeneHOttentlanl  m  rffîtjie.  est  line  s;itirc  iiiirr  nieuse 
contre  Tcspril  de  |)en>éciiliou  <{ui  animait  aluri»  plu 
théologiens  protestanls;  quoiqn'il  portcla  daie 
d'ilamhuui-,  ITnn,  in-8  .  il  a  été  rtrllemcnt  im- 
prime à  Ikilin.  Les  Réflexiont  sur  le  plun  des  pre- 
mièret  étuieê  «Tiin  jeune  AomiM  de  amUtiony 
Leipsick  et  Berlin.  1707.  in  S",  ont  été  roiiiiiost  cs 
en  1759,  nais  elles  n'unt  ite  iniprinues  qu  a- 
prta  la  mort  d*Abl)t,|Mr  les  loii»  d'nn  major  de 
tnmpes  rli<  iianes  II  y  ni  a  ni  uiie  sirinitie  rdiliun 
à  beiliu,  iïhO,  in-ii'.  Ablt  h  istau.vsi  csi.ayr  dans  le 
genre  de  llitstoire;  on  a  de  lui  un  livre  qui  a  (Miur 

titrr  :  Fragment  dis  ^rrnemrnlit  Irs  nnrints  du 
genre  humain,  avec  une  préface  de  Jeaii-I'it  iie  Mil- 
ler, Halle,  4TW,  grand  in-K».  C'est  le  coninience- 
nient  d'un  abrégé  d'iiistoire  universelle;  Abbt  ne 
Tayaut  lias  continué,  M.  Miller  a  public  apri's  sa 
martoe  qu'il  en  avait  fait,  en  lui  (Imuiaiit  le  titre 
qu'on  vient  de  lire;  une  llisluire  du  Portugal  jus- 
qu  ala  fin  du  t.»'  ticcle  ;  une  Vie  de  Douingarten.  La 
Ttaduetiun  de  la  confpiratiim  de  Cutitinu,  par 
Sallmle,  StadtliafTen,  I7G7,  in-K",  est  rejranlée comme 
un  de  ses  meilleur»  ouvrages.  Elle  a  été  publiée  apix-s 
la  mort  de  l'auteur,  au  prolit  île  son  pi  t  e ,  mais  aux 
frais  du  comte  de  la  Lippe.  U  exUle  une  autre  tra- 
duction allemande  de  SalhislP  sous  le  nom  d'AMH, 
puUiée  à  Lem^ow  177-2,  par  W  a'^ner  (!'(  )Mia!ii  n*  1,  ; 
naiaon  prétend  «lu'il  n'y  a  eu  aucune  part,  bes  ULu- 
vres  divecws  ont  été  recueillies  par  NicohT,  en  6  vol. 
qui  ont  paru  A  éieuin  et  à  i;  rrui  .<l<  irosii  itki, 
in-H  *.  11  y  enaeudescontrefa  .uns  à  Ucutlingen,  17K2, 
fltà  Franelbrt,  IT8S.  Niecdaf  y  a  réuni  plusieurs  écrits 
quln*aYaient  pas  enrnrc  rte  imprimés.  Le  .T  et  le 
jrtone  coniieuuvui  la  correspondance  d'.\bbt  a  ver 
1H1M.  BInni,  Gauae,Glrim,  KIolz,  Mosn  Mendels- 
SdUn,  Mcolai  et  autres  ;  !  •  a  aussi  <  lé  iini>iimi' 
séparcnient  suas  ce  titre;  Ohuvres  diverses  de  Th. 
âb^,  I'  partit,  qwi. contient  ta  eorretpondunce 

ftimilière,  ik-rlin  i  l  Sli  lliii  I7S2,  in-8\  f)ii  (li>liiiu'nf 
dans  le  4  la  Mr  de  Baum^artm,  et  dans  leo  celle 
ê^tami»  ée  Sdtaumboniij.  Ses  œuvres  complètes  en 
Olomesoiit  été  reiiiqiriiiiees  à  IVeriin,  en  I7JMK  in-8". 
Outre  les  ouvrages  qu'on  vient  de  citer,  il  existe 
OIBOie quelques  petits  l'i  aiics  et  Mémoires  du  même 
■Btcur.  ins(Tés  dans  diiïéreats  recueils  :  dans  le 
Journal  hebdomadaire  allemand,  intitulé  :  le  Hègnc 
delà  nature  et  des  mœurs  Halle,  IT.'il  «  l  suiv.i  ;  dans 
les  Annonces  de  Halle,  I7ti(>,  n  12,  et  dans  la  Hi- 
bliothéque  générale  de  l'Allemagne.  La  liai-son  de 
Abbt  avec  Lessing,  Moses  Mendcl.sM)lm,  et  d'autres 
éorivains  du  premier  ordre,  l'avait  enga^^^é  à  devenir 
leur  coopérateur,  et,  depuis  I7(M),  il  a  eu  beaucoup 
de  part  aux  Lettres  eonerrnantla  littératuremoderne, 
joinail  célèbre,  dont  U  puUication  a  fait  épo(|ue 
dan»  rUalolfe  littéraire  de  rAllema|rne.  La  148*  let- 
tre du  volume  est  la  première  qui  soit  de  lui.  Ses 
articles  dans  oe  recueil  sont  signés  de  la  lettre  B.  La 
vie  d'Ahbta  été  écrite  cb  aBenniMi  par  Frédéric 
Nioolal,  et  publiée  i  Berilm  «n  IT«r,iii-4%  sous  le 
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titre  de  3fimvtvenl  n  la  mémoire  de  31.  Th.  Jbbl. 
C)ni'n  trouve  un  extrait  ilaiis  la  Utbiiolhèque  kislo- 
fffiiede Gatlerer,  t.  0.  A.  L.  M. 

ABDAI.I  .MI-lii:>-ZOnAIH,  callfe  de  la  M<!C- 
que.  Les  excès  auxiiuels  m:  i»ortail  le  calife  de  Sy- 
rie, Yé7yd,  contre  les  descendants  d'Ali,  ayinl 
inilis[Hi*c  les  babitaiits  de  la  .MfC(|ue,  ils  élurent  pour 
chef  Ab(lallali-lk-n-/obair,  qui  se  trouvait  à  la  léts 
des  parti.sans  <Ie  la  maison  de  llacliem,  opprimée 
pnr\(/\d.   Moawyali,  pire  du  calife  de  Syrie, 
I  parlant  à  .son  I  is  du  earacti  re  de  ses  antagonistes, 
lui  avait  dit  :  «  Abdallab-ben-Zobaîr  est  Hiomine 
I  «  que  vous  devez  le  jilus  i  laiiulie;  il  a  un  génie  en- 
j  «  trcpicnant  et  capable  de  tout.  Il  vous  attaquera 
'  «  avec  la  force  du  lion  et  la  subtilité  du  renard.  » 
Ahiallab  ne  larda  pas  à  justilier  cette  prédiction.  U 
se  rendit  a  la  Mecque  ;  et ,  aprfs  la  bataille  de  Ker- 
bclali,  dans  !.i(|iielle  litK'éin,  Idsd'.Mi,  fut  tué,  les 
habitants  de  la  Mecque  et  de  Médine,  di:nt  Atxlal- 
lali  s'était  attire  l'affection  par  son  zèle  religieux  et 
ses  niaiiii  les  afriililes,  le  pnM-lamèrent  calife,  l'an 
<>NU((iâ  de  riié^.).  A  la  nouvelle  de  cet  événement, 
Yczyd  envoya  vers  Abdallah  un  oflirier  avec  un  col- 
lier d'argent,  et  l'ordre  de  lui  dire  que,  s'il  reom- 
nalssait  son  autorité,  il  re&teralt  en  paix  à  la  Mecque, 
mais  qu'autrement  on  mettrait  ce  collier  à  aon  coo 
pour  l'amener  à  I)ainas.  .VlHlallali  refusii  la  proposi- 
tion, et  Yézyd  leva  une  année  tpù  d'abord  pilla  Mé- 
dine, et  ensuite  assiégea  Abdallah  dans  la  Mecque. 
I.esie;:e  fut  |*ou.s.M*  avec  vigueur;  iii.ds,  ;i  la  mort 
d' Yézyd,  l'amice  retourna  à  Damas,  et  Abdallah  fut 
laissé  paisible  possesseur  du  ealiliit.  Toutes  les  pixK 
vinces  le  reronmirent,  à  l'exception  tie  la  ."^yrie  cl  do 
la  Palestine;  et  il  régna  paisiLiemcul  pendant  neuf  ans. 
Alors  le  calife  Abde1->:élék,  qui  avait  défait  et  tué 
Mosab  ,  frire  d'Abilallali.  envoya  contre  lui  ini'nie 
I  le  célèbre  Ik-iyadi,  suii  général.  Abdallah  vaincu  se 
I  réftegia  dans  la  Mecque,  et  soutint  le  nége  pendant 
sep!  iiinis  av(e  imr  iiande  fermeté,  quoiqu'il  entête 
abandonne  par  ses  deux  iil  -  Sa  n.eie.  ùgée  de  qua- 
tre-vingt-dix ans,  aiiiinait  nui  couia^'c  et  Celui  de  ses 
soldais.  A  la  lin,  .\lHlallali.  ■  i  viv  n  i  Ik'  f  ii  lilié  par 
I  un  breuvage  nièlc  de  musc  qu'elle  lui  picsenla,  prit 
congé  d*eile,  et  s't  laui  a  contre  les  ennentis.  Il  en 
]  tua  un  ^rand  iiiiinhic  de  sa  propre  main;  mais, 
j  oblige  (le  laire  i  eli  ..iU'.  il  se  p!a  a  dans  un  endroit 
de  la  ville  où  l'on  ne  pouvait  t'attacfuer  que  de  face, 
'  et  continua  de  .m' ilefeiiilie.  Les  assiégeants  l'as-sailli- 
rent  à  coups  de  pierres,  et  (|uaud  il  sentit  bon  sang 
I  couler  le  long  de  son  visage,  il  récita  ee  vers  d'un 
poêle  arabe  :  «  Le  sfuig  de  ntts  blessines  ne  tombe 
u  pas  sur  nos  épaules,  mais  sur  nos  pieds.»  Il  «uc- 
comlia  enfin,  et  sa  tète  fut  coupée  et  portée  à  Alldel> 
Mélck.  Il  était  ;lgé  jIc  72  ans.  l^e»  écrivains  aralns 
vantent  beaucoup  le  courage  d' Abdallah;  niai»  ils 
lui  reprochent  son  extrême  avarice,  qui  donna  lieu 
à  ce  proverbe  :  «  Avant  Abdallah  on  nVait  jamais 
«  vu  d'homme  brave  qui  ne  fùl  libéral.  »  On  cite 
pour  preuve  de  sa  piété  et  de  son  attention  à  prier, 
qu'un  jour,  tandis  qu'il  s'aoïuittait  de  ce  devuir,  un 
pigeon  se  posa  sur  a»  léta,  et  y  reata  longtemps  sans 
91'it  a'an  aperçût.  La  huo^Oe  de  Zoludr,  pève  cTAb- 
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daNafa.  n'était  pw  moms  enneioie  de  eeUe  d*Âli  que 
des  Onmiiadct,  et  paaiait  du  itate  pour  être  .sujette 
k  la  folie.  J  — 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet,  né  en  Arabie, 

Hait  lie  la  célèbre  tribu  des  Coreich  ,  et  fut  \>\u^  dis- 
tuigué  par  sa  beauté  et  la  pureté  de  lies  nia  ui  ii  que 
par  an  ricbenes.  Abdd-Molhaleb,  «m  père,  dont  il 
avait  mérité  toute  l.i  trii<1rt>s,se,  le  eliar^pa  «raclicler 
pour  leur  stcrile  patrie  les  provisiuus  dont  elle  man- 
quait. Abdallah  partit  et  a'arança  joaqu'à  Yatreb 
( jujourtriiui  Mt^inc;,  m  il  niounit,  ne  Iai>sant, 
puur  bérita;;e  ànon  fiU,  àg<  de  deux  mois,  que  ciiui 
cbaoteaux  et  une  esclave  ctliiopieime.  Selon  les  au- 
teurs arabes,  Alxlallali  fut  n  rlu  relié  par  une  relue 
de  ."^yrie,  charmée  »le  w  beauté  et  de  ses  vertus; 
ludis  il  est  éviélent  que,  |>our  donner  quebpie  éclat  à 
rurL'iue  (le  leur  propliéte,  ees  aiiteuis  ont  enviromié 
riii^luii  e  de  sou  père  d'autant  de  fables  que  celle  de 
Hahuinel  lui  ni^me.  J— S. 
•    Ahl)-A1.I.AII  IHN  Saau,  !b>  ADOu-SvnAii,  gé- 
néral arabe,  issu  de  la  tribu  d'Amer,  l'une  des  plus 
ooQsidérables  familles  des  KAraîscIdtes,  était  Trérc 
de  lait  d'Otlinian  ibn  ARan,  qui  lut  depuis  le  4 
canre.  {Votj.  Otiima?!  ns  Afpak.)  Ayant  embrassé 
rislumiMTiclun.:temps  a^  <<ll[l.|e(lnqul^te  de  la  Mecquc 
far  Mahomet,  il  avait  mérité  par  ses  talents  calligra- 
plii<jue!i  r honneur  d'écrire,  sooshi  dictée  dn  légîs- 
taleur  des  iniwulni.iiw,  les  révélatiniis      r  iiiiip«iseut 
les  divers  chapitres  du  (Joran.  Un  jour  que  >ia<iumet 
)A  dictait  le  chapitre  intitulé  :  det  FidHe$,  Abd-Allah 
ayant  (•ciil  le  vcr^l  I?'  .Vnw.«  nvouf  rn'r  l'homme 
rf'un  liawn  plus  fuir,  jusi^u'à  ces  niolj>:  Ensuite  nous 
/brmé  Mahomet  en  uneauttneréalwe,  ils'écria, 
Iniuvpurté  d'adiniratiim:  Béni  toU  Dieu,  qui  rsl  le 
meilleur  des  rréa(rur«.' Chargé  par  Mahomet  d'écrire 
ami  eea  paroles  comme  desccndaes  dndel,  il  se  crut 
aussi  ;:r,Tiid  (|ue  snii  niaitri'.  se  mit  à  falsilier  et  à 
corronipt'c  des  mots  ((ui  altéraient  le  sens  du  iÀ)ran, 
et  alla  même  jusqu'à  tourner  le  prophète  en  ridiculr, 
r<|>»'f,iiit  partout:  «Il  ne  sait  ee  (|ii"il  dit.o  Ses  ma- 
ii'iuvres  lurent  en  lin  découvertes;  il  n'osa  plus  res- 
ter à  >1etline,et  retourna  ù  la  Mecque,  où  il  renonya 
à  riNlaniismc ,  et  se  joignit  aux  ennemis  du  prophète. 
Il  se  renilit  si  odieux  à  Mahomet,  ipie  c'est  contre 
bi,  s'il  faut  en  croire  les  commentateurs  du  Coran, 
que  fut  diri^^  un  pa.ssage  du  cltapitre  6.  Le  jour  de 
la  prise  de  la  Mecque,  Pan  8de  riié^irc  (MO  de  J.-C.), 
Abd-Allah,  pres^-i-  p.ir  sis  remords  et  efh'ayé d'ap- 
prendre qu'il  cLiii  un  des  dix-sept  proacrils  désignés 
par  le  Tainqueur,  alla  chercher  aide  et  protection 
éhcz  Otiiinan,  qui.  l'ayant  i,'anlé  pendant  les  pre- 
urien  moments  du  tumulte,  le  présenta  ensuite  à 
Waiiomet  et  Imphira  sa  grâce,  l  e  p:op!iète,  cédant 
aux  in->t.in'  es  d'Othman,  pardonna  :vi  <•  iiiji.ihle,  cpii 
ifnouvela  sa  proieasion  de  foi ,  et  fut  regardé  depuis 
conme  mt  à»  (rins  zélés  mtssulmans.  Abd>Allah  prit 
MM  donle  une  part  Iionorable  .-tii\  e'ini|niHcs  des 
AnMa  en  Syrie,  sous  les  règnes  des  califes  Aboti- 
iwlrr  et  Omar  (nqr  ces  articles);  mais  on  ne  voit  fli^u- 
rer  >  »n  nom  que  Inr^fiiie  !(>  \.-!Îii(pi(  ur  <!'•  l'Ku'ypie, 
Amruu,  qui  eu  était  rc^té  gouverneur,  ftirmn  le  pro- 
jet de  porter  la  gimrve  en  Nubie.  Abd-Allah  fitt 
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chargé  de  cette  expédition.  A  la  tête  de  90,000 

hommes  il  pénétra  dans  celte  contrée,  et  il  y  aurait 
obtenu  des  succès  s'il  n'eût  été  rappelé,  peu  de  tcnipa 
après,  par  Amrou.  Othman,  étant  parvenu  an  et* 
lilat.  priva  du  niiuveriu  tuent  de  !'Ei:ypte,  Tan  25 
((i4.i},  Amrou  qu'il  n'aimait  pas,  et  en  investit  Abd- 
Allah  ibn  Saad,  justifiant  aînri  Popinion  dn  ealife 
Otiiar  sur  le  <  (impte  d'Othman,  trop  porté,  disait-il, 
à  favoriser  ses  parents  et  ses  amis.  Le  nouvel  émir 
soumit  la  Libye,  d'oA  il  envoya  k  son  «onvenAn  I8M 
mille  pièees  d'or,  pour  sa  part  d'un  eiiupiit  me  dans 
le  butin  provenant  des  ricliesses  du  roi  qu'U  avait 
tué-.  Il  administra  ce  |Kiys  pendant  Pabsence  d'Abd» 
Allah  l>cn  IVafe,  <]ui  était  allé  ravager  les  côtes  et  les 
Iles  d'Espa;;iie.  Ue  retour  en  Éffvpte,  Abd-Allah 
ibn  Saad  joignit  si  flotte  à  cdle  de  Moawiah,  gon* 
verneur  de  Syrie,  pour  att-Kpier  l'ile  de  Chypre  el 
forcer  les  liabil.nits  à  payer  un  tribut  de  7,000 
[liet  es  d'or.Les>ni  i(  Il ayant  violé  le  traité  qn'Ab^ 
Allah  avait  conclu  précédemment  avec  eux,  rava- 
f^eaient  depuis  quehpies  années  le  Said:  cet  cmir  usa 
de  représailles ,  et  viut  en  personne  mettre  le  siège 
devant  Donkola,  leur  capitale.  Les  pienes  que  Uo> 
I  patent  ses  machines  de  guerre  ayant  Mt  écrimlor 
!  leur  principale  t  .'lise,  les  habitants  fun m  saisis  d'c- 
1  pouvante,  et  leur  roi,  KaUdourot,  demanda  la  paix. 
Abattu,  humilié,  il  vînt  s'aboucher  avec  le  gén^ 
nralic,  ipii  le  releva,  le  ra.ssura  et  .signa  avec  lui  un 
nouveau  traité,  par  lequel  le  prince  nubiett  s'oUigea 
d'approvisionner  l'Éitrypte  d'un  grand  nonêm  dW 
clavp.s  noirs.  Ab<l- Allah  étant  venu  trouver  le  calife 
à  Médine,  pour  le  défendre  contre  la  faction  d'Ali, 
avait  Waaé  en  Égypte  son  lieutenant,  qui  en  Ail  chHié 
par  Mohammed  ihn  llanifa  ,  l'un  des  chefs  des  re- 
belles. Abd-Allah  voulut  alors  rentrer  en  Egypte, 
;  mais  n'ayant  pu  y  pénétrer  ni  retourner  A  Médîne,«à 
'  Othman  venait  de  sueeond>er  sons  les  coups  de  ses  en- 
nemis, il  fut  oblifT»'  <le  s'arrêter  i\  .\s<-alon  ou  à  Hamlab, 
'  et  d  y  mourut  l'an  Mi  ou  37  de  l'hégire  (OSGoaMT) 
Excellent  cavalier,  il  conserva  jusqu'à  la  fin  sa  pas- 
sion fHnir  les  chevaux ,  el  reciia  avant  d'expirer  le 
chapitre  oentiène  dn  Coran,  inliiHié:  hê  ClmtMim 

couianix.  A— T. 
I      AHr)ALLAH,  oncle  d'Aboul  Abbas  Al-Saffah,  le 
premier  des  califes  abbasiddes,  rendit  de  grands 
services  à  cette  dynastie  par  sa  bravoure.  Ce  fut  hti 
qui  vaini|uit,à  la  bâtante  du  Zab,  le  caHfe  Mé> 
rouan,  et  renversa  par  cette  victoire  la  dynastie  des 
Ommiades.(  Toy .MÉROUAN.)  Mais  il  se  déshonora  par 
des  cruautés  envers  les  valncitt.  nusieurs  princea  de 
la  maison  (h  s  Oimniades  clatit  venus  auprès  de  lui, 
i  se  liant  à  son  serment,  Abdallah  les  invita  à  un 
I  grand  festin,  et  tonqnlla  forent  rangéa  autour  de  la 
table,  des  assassins  ap(;stés  li-s  firent  périr;  au.ssitot 
des  tapis  étendus  sur  leurs  cadavres  servirent  de  ta* 
ble  anx  meurtriers.  Abdallah  ne  respecta  pas  même 
'  l'asile  (Il  s  morts  :  il  lit  ouvrir  à  Damas  les  tombeaux 
1  des  Omnnadcs ,  et  le  corps  du  calife  Uedtam  ayant 
été  trouvé  intact,  il  te  fit  mettre  en  cnix,  hrAlw,  et 
!  ses  cendres  furent  jetées  au  vent.  Après  la  mort  d'AI- 
I  Saffali,  qui  l'avait  fait  gouverneur  de  Syrie,  Abdallali 
I  maniresta  ses  |irélentlottsi  la  couronne, «t  ae  fit  dé- 
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dmr  cadife  ;  nais  Mamour  «ivoya  contre  lui  Abeo- 

Mosleni,  (lui  Ii"  vaiiuniit  il;ms  plu>ieurs  coinJKits,  et  le 
ibr^'a  de  se  retiriir  l'Iixa ,  où  il  fut  lue  eu  f  38  de 
riiégire(7MdeJ.-C.).  J-s. 

A'BDALl.AI!  HFN-YASYTS\  f.milatcurdclaswlP 
àm Morabethuun  (.MarulKiutxiu  AlniuraviiU-sMiabi- 
llil  la  ville  de  Nelis  en  Mesaurt-tlrli  :  s'ctaiit  Tiit  re- 
marquer pari>a  piété  et  son  iiitelliiJfi'iuv,  il  lut  (iini>i, 
rao4iIde  riic-gire  (tUSodeJ.C.j,  (lout  lustruiic  daii» 
rUaminue  Yahliya ,  roi  da  paya  de  Senhaiyéli.  Ce 
prince  a%ail  ré.si)îné  la  couronne  à  son  lils,  pour  se 
vouer  l'iiiii  rcuient  aux  pratiques  de  la  religion.  De- 
venu le  disciple  d'Abdallah,  U  raccompagna  dans  le 
iknliadjch,  pour  gagiier  les  peuples  au  inal>oniétij>me. 
J^"afant  pu  d'abord  y  réussir,  le  maître  et  le  disciple 
teieUrèrent  dans  une  lie  près  de  la  cùte.  Le  bruit  de 
leur  retraite  et  de  leur  piété  leur  attira  bientôt  uue 
foule  de  prosélytes.  A'bdallali  leur  expliquait  le  Coran 
et  les  dogmes  de  la  religion  musulmane.  Touché  de 
kur  zèle,  et  voulant  exprimer  leur  assiduité  à  fré- 
quenter sa  retraite,  il  les  appela  Morabelhoun.  Il  eut 
bientôt  une  petite  armée,  et  menaça  d'employer  la  vio- 
lence onatre  quicoiique  ne  ae  oonTertirait  point.  La 
IrilM  de  Sfendola  ftit  la  première  qn*n  attaqua  les 
armes  AlailMiii ,  à  l.i  t<Mi<  derijXM)  Morahet.  Klle  Tut 
vaiîaciie,ran454  del'liég.  D'itutres  victoires  lui  sou- 
miicnl  Uenlél  tonlM  les  tribus  du  Senhadjeh.  Cha- 
que noiivean  pn-sch  te  i-tait  ]nirilié  par  cent  n.ups  de 
fouet,  et  s'obligeait  à  ve^^>er  au  trésor  de  l'armée  les 
dîmes  destinées  à  raequisldoo  désarmes  et  an  jpefe* 
ment  des  troupt's.  I>a  nouvelle  secte  s'éleiidit  bientôt 
dans  le  Mesamedab,  et  jusque  paruii  les  nègres. 
Tabbyi  «tant  mort  aor  ces  entidUles,  A*bdallah  flt 
éflre  à  sa  place,  en  (pialité  d'émir,  Yaldiva-Bcn-n'inar, 
delà  tribu  de  Lamtouna,  prince  faible  et  (|ui  n'avait 
que  rembre  de  raulorlté,  dont  le  rusé  A'b<lallah 
koiaRail  réellenieiil.  Il  se  rendit  maître  de  Darala, 
ran  447  de  riiégire,deSeldjel-Aracah,dc  tout  le  pays 
voisin,  et  mit  A  b  |daoe  de  BenoO*mar,qui  venait  de 
p<Tir  dans  la  (fuerre  entreprise  contre  les  nr^rres, 
réiiiir  Al)oubekr-Hen-t)"niar.  Sousce  nouveau  prince, 
la  puissance  d'A'bdallah  n'eut  presipie  plu^ide  t)ornes 
{1.1I1S  cette  partie  de  l'Afrique.  Ivnlin  ,  aytint  jiorté  ses 
urines  contre  les  puissantes  trilnts  de  Barakaouata,  il 
tut  tué  dans  une  bataille  rangée,  Tan  454  de  Thégirc 
(ta^  de  J.-C).  A'bdallah  était  plein  de  courage , 
habile  k  dissimuler,  et  réunissait  toutes  les  qualités 
nécessaires  à  un  imposteur  conquérant.         B — P. 

ABDALLAH,  quatri^ne  et  dernier  cfaérif  des 
Wahabis,  était  Talné  des  onze  fib  de  Sdunid  qui, 
an  tWi.'i,  If  lin  1,11,1  son  successeur,  et  l  inveslit  du 
titre  d'iman-al-djaiiscli  ou  généralissime.  En  avril 
48n6,  Abdallah  entreprit  contre  la  ville  dUmara» 

Ali  une  exp<''<lition  il.nis  l;i(juflle  il  [c  rdit  .KM) 
liommes.  U  voulut  prendre  sa  revanche  sur  tiema- 
wat;  mais  il  échoua  an  àêfft  de  celle  place,  qui  lui 
coAta  le  double.  Il  ne  réussit  pas  ndoR  dans  une 
altaquc  contre  SMiair,  près  de  ikiaaon.  Pins  tard,  il 
sembla  Tonlolr  se  venitcr  de  ce  fiichmc  début  contre 
son  propre  pèrp,  (|u'AlMl;il!rili  et         (!»■  '^l■v  iViTes 

Înittérent  brusquement  au  milieu  de  m)u  pèlerinage 
biMeeqMiils  KloiinilnntàlMraydi,aacipitile; 


AM» 

et,  aprie  avoir  enlevé  300  chameaux  chaifés  dW 

et  (l'ar^^ent,  d'armes  et  ik-  immilinns  île  ^iierri-, 
ils  se  dirif^f^rent  sur  Al-.\li.sa ,  dont  les  habitants 
leur  ouvrirent  les  portes;  maïs  l'expédition  dont 
.Mohaninieil-Ali,  vice-nii  d'I-'^ypte ,  t  l  ;n  _'t  ;i  .dors 
boa  his  TowMJUa-Pacha  contre  ita  >\  aluibis  anieiu 
une  réconciUation  entre  Selioud  et  ses  liis.  Abdaildi 
avait  encore  fait  une  tcnt.itivr  s,iiis  mik  i  s  l  untrc 
quelijues  places  du  gouvt-rnt  inenl  de  lta|;il  ui.  ir- 
rité de  cet  échec,  il  avait  *  vterminé  ou  retluit  en 
esclavatre  une  tribu  arabe,  lor^pie  son  père  le  rap- 
pela pour  l'opposer  aux  trou[»e»>  olImuaiRs  et  égyp- 
tiennes qui,  vers  la  lin  de  la  nu^nie  année,  s'i  talent 
emparées  d'Yambo,  sur  la  mer  ilouge.  Abdallah 
vint  les  atta»pier  à  la  t<*tc  de  15.000  hommes  ; 
mais  après  deux  heures  de  i muliat,  il  se  retira.  Plus 
tard,  il  écrasa  les  Turcs  dans  les  délihs  de  Safra; 
mais  U  ne  .sut  pas  proliter  de  sa  victoire.  Au  lieu  de 
prarder  cette  portion  importante,  qui  rdiniait  >lé> 
dine,  il  enconiia  ta  défense  aux  habitauLs,  et  rc' 
tourna  dans  le  Déreyeli.Towsoun  gagna  les  Arabes, 
qui  lui  livrèrent  les  deliles  de  ;^afra;  il  bln({ua  Mc- 
dine  et  U  prit  d'assaut.  La  ville  sainte  fiit  respectée 
émi  que  ses  habitants:  mais  la  garnison  fat  égorgée, 
à  l'exception  d'une  partie  qui,  s'ètanldcfeuflue  dans 
la  citadelle,  obtint  une  capitulation.  La  Mecque  ae 
rendit  peu  de  temps  après,  sans  coup  férir,  A  Von- 
tafa-Bey,  oin  le  du  ji  une  parlia,  par  l'iniluence  du 
chcrif  Glialeb,  dont  les  soldats,  auxiliaires  des  Wa- 
habis, se  tournèrent  contre  eux,  aussiiM  qu'ils  purent 
compter  sur  l'appui  desTun  s  M;i!s  la  lin  de  'i 
campagne  ne  fut  pas  si  favorable  aux  liigyptiens. 
Sehond  et  un  antre  de  ses  fils  les  battirent  en  pla> 
sieurs  rencontres.  Arrêtés  par  le  sotdèvenient  des 
Arabes  de  l'Yémen,  Towsoun  et  son  oncle  furent 
condamnés  à  l'inaction,  après  avoir  perdu  10,000 
hommes.  En  \Hll,  Mohammed-Ali,  voulant  pres.ser 
le  succès  de  cette  expédition,  conduisit  hii-inènie 
des  troupes  en  Arabie.  La  mertde  Sehoud  (17  avril 
I8t4)  laissa  alors  le  ;,'ouvernenient  des  Wahabis  à 
son  lils  Abdallah,  dans  les  circonstances  le.s  plus 
difiiciles.  Déjà  plusieurs  de  leun  généraux  avaient 
été  Itattns,  faits  prisonniers  et  mis  à  mort,  soit  au 
Caire,  soit  à  Conslantinople  ;  mais  ils  résislaicul  sur 
divers  points,  et  les  masses  de  combattants,  qu'ils 
renouvelaient  et  qu'ils  multipliaient  de  tous  côtés, 
l'emportaient  souvent  sur  la  tactirpic  de  la  petite 
armée  ëfryptienne.  En  ISI."?.  Mohammed-.\li  ob- 
tint des  avantages  plus  signalés.  Apr^s  avoir  sur- 
pris et  déihit  un  corps  de  Wahabis  de  rYémen ,  il 
attaqua,  entre  ftrssrl  et  Tarahe.  ime  armée  de 
30,000  hommes,  eonmtandce  par  Faïçal ,  l'un  des 
frères  d^Abdsilah,  (pie  le  gouverneur  de  la  Wee* 
f|ue,  Hai  an-Pacha,  à  la  tète  de  5,!»(M»  Albinab, 
n'avait  pu  entamer. la  victoire  ne  fut  paslongtempe 
indécise;  FaTçal  se  retira  en  désonire,  perdit  tous 
M»s  èqnip:ifrt's ,  et  fut  abandonné  par  un  de  ses  ^(  né- 
raux ,  (|ui  se  rendit  avec  ses  troupes  au  vice-roi. 
Cette  défiwtion  «t  la  déMte  dtm  antre  de  ses  Kente- 
nants,  qui  fut  pris  et  envoyé  à  (!oi;st:uititi(tplç,  tirent 
tomber  au  pouvoir  des  Turcs  i'anibé  et  plusieurs 
anlies  pboes,  et  les  lalnèraii  millm  de  tonte  la 
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jlutie  occidentale  de  rÂnkie.  Âlon  Tomoun-Padta 
K  porta  wr  fe  pays  de  Kedjed  avec  S,00O  hom- 
mes et  un  corps  d'AnilMN  ;,ll'u>.  Abil.  llah.  nieiiacé 
dans  le  centre  de  Llab,  \  ini  uaniper  ù  Ancyseli, 
lurprit  un  convoi  ennemi,  et  fit  passer  au  fil  de  Té- 
[MX  M)n  e^'orle  tle  200  cavalitis  et  le  tiixirier 
de  Tonsouu,  qui  la  coiiunaiidaii.  11  uttatiua  le 
omp  que  te  piaelia  avait  affaibli.  Pendantviit^  jours 
Djeul  ilfs  t'srarniiiucl.i  >  ruiciit  suivies  «riiii  i 
irmiiilice.  Tou!>uuii,ajaiit  re^u  des  rciirorts,  s>e  Ui»-  i 
posait  à  recommencer  les  Itostilités,  lorsque  le  ehef 

des  Waliabis  nivoya  SOO  OncIe  el  iiiiiiti c  :itili  t's  de  ] 
tues  pareutâ,a\ec  Ues  présents  de  chevaux  ei  Uc  dru-  j 
ananires,  pour  traiter  de  la  paix.  Les  députés  bal- 
sfnnl  l;i  main  du  parlui.  et  lui  iirrsculi'n'iif  la  let- 
tre de  leur  prince,  qui  deuiaiidail  ù  être  admis  au  | 
sombre  des  sujets  du  sultan,  à  lUre  des  vonLt  et  j 
<ff>  pritTcs  pour  lui,  piutiiciiiint  qu'il  n'y  aurait  j 
plu!>  aucune  tcutatixc  de  ri.  Ixllion  de  la  |KU't  de  si>^ 
eonpatriotes.  Towsoun,  après  avoir  reçu  d'eux  Tas- 
suranre  rjue  les  AVahabis  sui\aient  les  iu/*ines  dog- 
uie»  que  les  autres  uiusuluiaw» ,  exigea  ((u  Abdallah 
in  Selioud  pruniit  de  se  rendre  â  CcAstantinople 
«'il  y  (lait  appelé-  (ju'i!  se  edUÎeiit.U  ilu  rari^  de 
priacc  aralx'  uu  do  Ciicik-ai-lielad  ;  iju  il  remit  Dé- 
reyeb;  qu'il  restituait  les  trésors  enlevt^s  au  tombeau 
de  Malioriu't  ;  (pi'i!  avsurât  le  |i;iss;i^'e  des  |K%rins, 
etqu'euiiti  il  olK  it  au  gouverneur  de  Médiiie,  Les 
députés  aci'eptereut  ces  condiliuns  et  eu  si;,'nèrenl 
letniilê,  siilKjrduiuié  à  la  ralilieatioii  tlu  viee-roi  et 
du  ^ullau.  Abdallidi  M.'ad)lu  d'uljord  vouloir  en  cm  - 
oiter  les  clauM»,et  re^ut  de  riches  présents  de 
Tonsoun-I*aclia;  mais,  dans  le  teni|>s  qu'il  envoyait 
dépult-s  et  des  otages  au  (piai  lier  i;eiRral  ulto- 
nam,  il  deistituait,  il  punissait  les  |Kirtisans  des 
Tores,  il  semuit  la  dis4.'orde  parmi  leurs  allies,  et 
toninaït  Déreyeb  et  ses  principales  jil  u  es.  Moham- 
aied-Ali  ayant  alors  insisté  pour  oliieuir  les  trésors 
oderésau  tombeau  de  Mabomet,  Abdailali  répondit 

Tle  tout  ai-ait  été  vendu  et  dissipé ,  et  demanda 
i  tre  dispensé  dtt  VOyage  de  ConsliUltinopIe.  Le 
vice-roi  lui  adressa  une  lettre  menaçante,  lui  ren- 
itiya  ses  présents,  et  dirigea  de  nouvelles  troupes 
Ws  rAnihit-,  avee  ordre  de  mettre  pu  nisou  à  la 
Iteque,  à  Médiuc,  etc.  Abilalbib  de  son  cote  conti- 
tta  ses  préparaiifit  de  défense,  cntilla  les  principaux 
emplois  et  le  con)n>andemenI  île  ses  places  fortes 
aux  uflicitM's  les  plus  braves  et  les  plus  dévoués,  ras- 
nnUa  1  Déreyeli  tous  les  rlieb  arabes,  et  Inir  fit 

pn'tiT  serment.  1!  fi-i  in,,  i!;ie  arnue  (le  :î  î,(MM> 
liunines,  dout  une  {«artie  tint  garnison  dans  liv> 
Rfth,  et  le  reste  ftat  orgianisé  en  colonnes  mobiles: 
H  lit  cle\er  des  batteries  de  eaiiou  eu  .(\;ml  de  s;i 
capitale  et  sur  la  route  de  Médiiie;  et,  du  uiilieu  de 
À  préparaiilk  de  guerre,  il  envoya  en  Égyptedeuk 
^^puti  s  pour  porter  au  r  r<  ;  des  assurances  de 
paix.  Àyaui  rei,u  par  eux  une  réponse  du  vice- 
m  qnl  loi -et^Jdgndt  de  rentrer  dans  le  devoir, 
fl  y  substitua  une  lettre  fausse  qu'il  lut  à  ses  pa- 
leots  et  à  ses  principaux  chefs,  pour  les  atTer- 
ifr  dam  leur  léiolutiod.  Mais  la  menaces  de  Mo- 
■wailjii-Ali  ne  tardferait  pu  à  ae  réaliser  ilbnddw- 


Pai  lia  vint  prendre  le  oomniaudeuient  des  tnni|ws 
qu'avait  hissées  en  Arable  son  Mre  Towsoun,  ef  fl 

occupa  In  redoutable  position  (rilênakieli,  près  de 
Médiue.  Abdallah  résolut  de  prendre  rollbutve 
avant  que  Tannée  ottonuuw  eût  été  grossie  par  de 
nouveauv  secours  et  par  la  jonction  des  AraU  s  dis- 
sidents, l'our  arrêter  la  défection ,  qui  faisait  des 
progrès  piirnii  eu\ ,  Il  attaqua  et  dépouiUa  les  tribus 
qui  reinsaient  de  v  retirer  siu  Rass.  Mais  ce  moyen 
violent  prutluisil  un  ctfel  tout  contraire.  Fan;al-al> 
Daouyeh ,  clieik  de  ta  tribu  de  MontejT,  ayant  à 
\eu^'er  le  .suig  de  ses  frères  répandu  par  Ahdallali, 
vint  sejuiudre  à  Ibrahim.  Dans  le  même  temps  (le 
9  mal  1817) ,  Abdallali ,  sans  dispositions  prépara- 
toires, livni  liataille  avec  10,000  lionunes.  dans  la 
position  de  Mahoueli,à  Ouzoun-Ab,  l'un  des  lieu- 
tenants d*Ibral)im,  et  Ait  complétemeal  battu,  par 
suite  de  l'abatulon  de  ses  alliés.  Ibrahim  arriva 
asa'z  tôt  iHiur  faire  massacrer  2U0  prisomiierS| 
dont  il  envoya  les  oreilles  à  son  père,  avec  oeDea 
<1e  300  \\  alud)is  restés  au  nombre  des  mocli. 
Après  cette  défaite,  AlHiallaii  s'enfuit  dam  le  Ncd- 
jed ,  et  concentra  ses  forces  à  Rass ,  à  Aneyseh  et  à 
Dèreycli.  Au  mois  de  juillet,  Ibrahim  travcrîsi  le 
désert  et  uUt  le  siège  devant  Rass;  mais  après  y 
éire  resté  trois- mois  et  demi,  npri^  avoir  perdu 
3,500  hommes,  il  fut  force  de  conclure  un  armi- 
stice et  de  recuiuiaUre  la  m  uii.dite  de  cette  place, 
jusipi  apres  la  rethlition  d'Aneysch.  La  belle  dé- 
fense de  Hass  fut  due  à  la  bravoure  de  la  i^misou 
et  des  habitants,  plus  qu'aux  diversions d'Abdallali, 
qui  toutes  furent  malheureuses.  Les  propositions  de 
paix  qu'il  lit  à  Ibrniiim  n'eurent  pas  plus  de  succès, 
lie  dernier  se  |><irta  sur  Kbatra,  qtd  SU  rendit  au 
bout  de  queUjues  i. cures.  Aneyseh,  kl  Seooode  vUfe 
des  litiits  d'AlKlalIah,  rapilula  aiNrèssix  jours  deca- 
nonna({e,  et  entraîna  la  soumission  de  toute  la  pro- 
vince d'Al-Kassym.  liout  cydeli  s<'  rendit  après  qu'un 
de  ses  forts  eut  été  pris  d'assaut  et  la  garnison  pas- 
sée au  fil  de  répée.  Oialnra  fût  assiégé  le  14  janvier 
1818:  c'était  la  dernière  des  places  iiu'Ablallali  avait 
successivement  fortîflces  et  abandonnées  pourse  ren* 
fermer  enfin  dans  Dérryeh,  avec  Pintention  de  cher" 
cher  un  dernier  asile  il  u>s  la  province  d'.\I-,\Itsn. 
Ibraltim,  ayant  fait  raser  toutes  les  plantatious  de 
dattiers  autour  de  Chalcra,  les  haUtants  sépaiièreot 
leurs  int(  rets  de  ceux  de  la  garnison,  qui  oUint  UM 
capitulation,  avec  la  faculté  de  se  rcUrer,  en  Wasaat 
ses  armes  et  ses  bagages.  Porama,  viBe  dora  flevls* 
.santé,  n'eut  pas  un  sort  aussi  beureux.  Prise  d'as- 
saut, il  n'y  eut  qu'une  partie  de  la  garnison  qui  put 
se  retirer  :  tons  les  habHanls  ftirent  égor^  Le 
njassacrc  dura  sept  juurs,  et  les  soldats  égyptiens 
reçurent  ib  francs  |iour  diaque  paire  d'oreilles. 
Ce  ftil  le  SS  mars  qu'Ibnhim  qidtta  Vwrama  vme 
une  armée  de  5,r>00  hommes  et  12  pièces  d'ar- 
tôlerie  pour  assiéger  Déreyeb.  AtidaUab,  se^ 
condé  par  ses  (Mres,  ses  parents  et  tes  nMÏlhnit 
guerriers,  encourageait  ses  soldats  :  pendant  sept 
mois  il  se  défendit  avec  la  plus  grande  bravoure  ;  il 
fit  lueurs  aorlles  et  soutint  pinaieurs  aaaattls;  cl, 
lorsqnll  Ikit  abandonné  par  une  partie  dei  lufaitilli 
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et  de  sesinoiies,  par  ses  pareoÉi  «ai^nêlMS,  il  con- 
linna  de  se  dvrenili-e,  ol  finit  p;ir  se  renrern)er  dans 
la  dernière  enceinte  nver  s.i  j^ardo,  romiKiM-c  de 
400  esclaves  min.  Kniin,  après  un  lidiiibardc- 
tmnt  de  trois  jours,  il  se  vit  Turcc,  |>ar  les  clameurs 
do  peuple,  de  demander  â  Ihraliini  une  suspension 
d'armes  et  une  ronftTenfîe.  l/entrevuc  <  iii  lu  u  1.  <) 
•epicmbre.  Abdallah  Tut  complètement  dupe  de 
raeeudl  qu'il  re.nt.  Il  Aima  et  prit  lecaro  avec  Ibra- 
him; n  obtint  la  vie  sauve  pour  ses  frères,  ses  enfants 
«t  m  Mldato;  soo  fib  ijwd,  ugn  avait  ct«  fait  prison- 
ider,  hii  Ait  renda  ;  mais  II  ne  pot  obtenir  un  ssiuf- 
oonduit  fwur  hii-ni(^me,  ni  l'assurance  que  s.\ 
tale  ne  serait  point  rasée.  Bien  que  ce  refus  dût  lui 
Mreooanritiw  tons  les  dan;{ers  de  sa  position,  il  s'a- 
busa et  ne  voulut  |>oinl  luir.  d<-  |h>ui  (-iiuiiuo- 
mettre  ses  parents.  A  l'expiraiioa  du  délai  qui  lui 
«Tait  été  accordé,  il  fit  ses  adieux  à  sa  braille  éplorée, 
4  SCS  amis,  à  ses  défenseurs  ;  suivi  «le  son  trésorier, 
de  son  secrétaire  et  de  ses  esclaves  noirs  les  plus 
aflMés,  il  retourna  avee  ses  équipajures  à  la  tente  d'I* 

bruliim,  re  ul  ses  déiH'ciies  ptmr  Molianininl  -  Ali , 
et  fut  dirigé  sur  riiig}pte,  sous  l'escorte  de  iOQ 
hommes.  Arrivé  au  Caire  le  9  novembre ,  il  hit  pré- 
mté  au  \icc-roi,  qui  !\ii  (il  servir  le  café.  Dans  l'en- 
tKtien,iI  donna  les  plus  grands  éloges  à  la  bra- 
voure, aux  ttlenlB  mililaires  et  à  la  généroailé 
d'Ibraliini.  Moli:uiiineil  \!i  lui  avant  clcniaiulr  rr  que 
contenait  une  boite  qu'il  tenait  dans  la  uiain,  il  l'ou- 
vrit et  montra  d«  oljels  du  plus  grand  prix  qui 
provenaient  (les  trésors  enlevés  iiar  son  iK'ipan  tom- 
beau du  propitèle.  I^e  vice-rui  y  mit  sou  sceau  et  la 
lui  hissa  pour  la  remettre  au  Grand  Seigneur.  Il  le 
lit  ensuite  revêtir  d'une  |M'li>s«'  iriionnour,  et  le  lo- 
gea dans  le  palais  de  son  liU  Isniaél.  I>eux  jours 
après,  Abdallah  partit  pour  Conslantinople  avee  ses 
(Ii  uv  mmp  iirnons.  Arrivés,  le  lOdeeemltre  ISIK,  dans 
celte  capitale,  ils  furent  promènes,  chargés  de  clial- 
nes,  dans  les  prindpales  rues,  conduits  ensuite  en  pii> 
son  et  appliqués  à  la  torture.  Ce  t  al(>r<.  sans  iloute. 
et  non  pas  lorsqu'ils  étaient  en  Arabie  ou  en  ll.^yptc, 
qu^on  leur  arracha  les  dents.  Le  lendemain,  ils  furent 
amenés  devant  le  sultan  Malunoud.  «|ui  otduiuia 
qu'ils  fusant  décapités.  L'exécution  eut  lieu  dans  la 
ioirée,  anr h  phee  deSainle>Sophie,  et  leurs  r-adavres, 
exposés  trois  jours,  furent  ensuite  abandonnes  à  la 
populace.  Tel  fut  le  sort  ilu  dernier  prinre  des  W  a- 
Inlib;  U  était  brave,  mais  il  manquait  de  juii^ment 
et  de  sagacité, n'éetniiail  pas  les  sa2:es  conseils,  et  ne 
savait  ni  punir  ni  recompenser  à  projMjs.  Moliani- 
nied- Ali  avait  réellement  demandé  la  f^rdce  d'Ab- 
dallah ;  mais,  s'il  ne  put  le  <lei-oher  ;i  la  sévérité  du 
divan  cl  à  la  ven^e^nee  d'un  |>cuplc  fanatique,  il 
sauva  du  moins  ceux  de  ses  iiLs  et  de  tes  frères  qui 
avaient  été  conduits  au  Caire,  el  leur  assura  des  pen- 
sions alimentaires.  Ibrahim  lit  raser  Dereyeh  et  dé- 
vaster les  campagnes  voisines,  pour  éterniser  la  mé- 
moire du  chdtimcntdesWalialÀi;  et  (^te  secte  dispa- 
rut de  l'Arabie.  A  —  t. 

ABDALLAH,  fiK(l"\'esid.  (  elèbre  jurisconsulte 
musulman,  vivait  dans  le  7°  siècle  ;  on  disait  de  lui  : 
«  Il  est  pour  les  hommes  qu'il  éclaire,  ce  «pie  le 
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«  aoleil  est  pour  la  terre;»  mais  lui-même  avait  cou» 
tume  de  dire  qu'un  docteur  doit  toujours  laisser  à 
■ses  disciples  quelque  point  de  loi  à  (Vlaireir  ;  qu'ainsi 
il  ne  doit^unais  rouirii  de  ilire  :  J  ■  ne  tait  point. 
C'était  si  jHni  près  la  d»  vise  de  Muntaifrne  :  Quf 
t  ?  et  ee  devrait  être  celle  de  tous  les  docteurs. 
—  Aiii.  \  i  1  vu  Makiill  (Al)ee  '\,  muphtlde  Damas, 
était  loin  de  se  croire  infaillible,  en  vertu  de  sa 
dignité.  Il  ne  prononçait  aucune  dé-«-isiun  sans  dire 
au]>aravant  ces  paroles  :  «  Ce  n'est  qu'une  opinion^ 
u  et  toute  opinion  est  sujette  à  erreur  :  il  n'y  a  de  cer 
«  liludectde  vérité  qu'en  Dieu,  o — Aboallaii,  prêtre 
d'Alep,  établit,  vers  la  fin  du  17*  siècle,  une  con- 
grégation «le  religieux  maronites;  et  comme  il  se 
laissa  (;\nder  par  k*s  coiœils  du  P.  Bazire  ,  jésuite, 
l'article  le  plus  raisonnable  <le  sa  récrie  diapnm  de 
la  suivre  ceux  qui  s'en  dégoûteraient.        V  —  re. 

ABDAUL.VriF  (  A«i>el  -  Latiivk  ),  historien 
arabe,  naquit  à  liagdad,  en  .>,"»7  de  rhéfiire  (  1181 
de  J.-C).  bon  père  le  lit  instruire  dans  toutes  les 
M^enres  que  Ton  enseignait  alors  dans  cette  viHe. 
Abilallalirdiri;;ea  d'alM)rd  S4's  éludes  vers  la  médecine, 
qu'il  professa  jusqu'en  581  (  1 183).  A  cette  époque,  il 
quitta  Bagdad  et  vint  habiter  snemnTement  Mous- 
.soul.  i>aui,is,  el  enlin  JéniNalem,  d'où  il  s*'  rendit 
au  camp  de  Saladin.  U  s'y  l'ia  d'amitié  avec  le  vizir 
Roliadin,  ipii  Joui^ssaii  de  tonte  la  fo^vur  du  miltan. 
L'Egypte a>ail  (le|iiii-  IiiiiL'ii'inp.-- atlir''  '-un alleiiiiiin  : 
il  di-sit  ail  ardennneni  parcourir  cette  antique  contrée 
et  connaître  les  hommes  fameux  qui  j  floriaaidvnt. 
Roliadin  l'y  lit  prie. der  de  lettres  de  recomnian- 
(dation,  et  il  y  fut  ires-bieu  accueilli.  .\u  retour  de 
ce  voyait ,  il  alla  auprès  «le  Saladin  :  ce  prince , 
ami  des  lettres,  lui  assiirna  une  pension  sur  son  tré- 
sor à  Damas,  qu'Abdallalif  allait  habiter.  .\u  bout 
de  quelques  années ,  Il  voulut  si'apqdtter  du  pèleri- 
naw  de  la  Meique.  et  r  ir  liiL'Iul,  sa  patrie. 
Mais  la  mort  le  surprit  dans  ce  voyage,  le  12 de 
mohancm  eS9  de  riiégire  (9  novembre  ISSI  ).l^mii 
les  nimi1)reu\  ouvrai:es  ertnqioM  ^  j.ar  .MHlallatif, 
deux  l'ont  place  au  rang  des  plus  grands  liistorietUt 
de  l'Orient.  Le  premier,  qui  est  perdu  pour  l'Eu- 

rope.  était  une  Di  irriplnnt  ilr  t'K\>i}'(r,  di>i.sée  en 
t."»  livres,  ou  l  auleur  avait  ras.scmble  non -.seulement 
ce  qu'il  avait  vu ,  mais  encore  tmit  ce  que  les  anciens 
bisIorieiLs  avaient  dit  sur  eell"  eonlré-e;  l'autre,  qui 
est  intiln!»'  ;  I nsli  nclinns  cl  /{»•/''■•" sur  les  nlijrls 
rt  II  s  «  r,  nemmtn  rus  en  È(jy\ile,  s«'  divise  en  deux 
parties  :  la  première  traite  tlo  la  situation  et  du  cli- 
mat de  I  LLityplc,  de  ses  plantes,  de  m's  animaux, 
des  monuments  antiques,  des  édifices,  navires ,  el 
des  difiérenl«>s  espiHX's  de  nourritun*;  la  scf  onde 
traite  du  Nil  et  »le  ses  partiatlarités,  rt  enlin  de 
l'horrible  famine  qui  iifnijîeal'Kjryptccn  1SflOet{904. 
L'exactitude  de  ses  «Icscriptions ,  et  le  s«)in  avec  l^ 
quel  il  relève  les  erreurs  de  ses  dcvaneiers,  décèlent 
l'honmie  non  moins  érudit  qu'observattnir.  Pococke 
le  lils  fut  le  premier  <]ui  s'occupa  de  traduire  èn  la- 
tin ce  préciinix  ouvrage  ;  mais  la  mort  rempèdia  de 
l'achever.  Ilyde  et  Hunt  y  travailli  tent  ensuite:  mais 
ce  projet  resta  encore  sans  exécution.  Enlin  ,  un  ai> 
vaut  anglais,  M.'VVbite,  sur  le  point  d'en  donner 
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t  'Xte  qu'il  avuit  fait  impriiiKT,  c«'tla  rcdition  enlièro 
s  M.  Piiulu!>,  qiii  la  [lUliliiT  à  Tuliin^iu'.  M.  Walil 
tu  a  donné  à  Ilalli-,  en  HîM».  unr  tiatiiictioii 
;  llciiviiiik' ,  fl  M.  AMiitc.  en  4H(M»,  a  fait  r(  itii|ii  i- 
i  lei  a  (ixionl  letexle,  avec  la  tratluclion  laliue  de 
i  ooocke  ,  revue,  continuée  et  CDrieliie  de  notes. 
.Mais  ces  traduetcurs  avaient  encore  laisiiè  beaumip 
à  debiier.  M.  Silveslie  de  Sacy  eu  a  fait  une  traduc- 
liSB  fhiuvaise  à  laquelle  il  a  Joint  des  notes,  et  qui  a 
l'Wm  en  ièiO,  4  vol.  ia-4\  de  rUnprimerie  impé- 
riale. J— N. 

ABD  -  ALRAIIMAN  Ib.n  -  Hoss  viN  ,  écrivain 
acabe  moderne ,  naquit  au  Caire  vers  le  milieu  du 
48*  siècle  ;  il  tirait  son  origine  de  I)jel)aret,  village 
de  la  liaute  Egypte,  d'où  il  nr ui  le  surnom  de  Djt- 
ùarti.  YtHié  cte  bonne  lieure  à  1  élude  de  la  reUgion  1 
't  des  lois  mosdlimaes,  il  obtint  le  titre  ^cheik  | 
•  1  de  tliK'leur ,  et  jouissait  au  ("aire  d'une  grande 
r  jputatioo  de  science  lorsque  les  t  ran^aiseuvabirenl 

I  mden  empire  des  Pharaons.  Abd*Aliahman  se  tint 
' 'abord  à  l  erart.  eviiaiit  de  m'  pniiiuiic»  r  .  t  i  re  ne 
(Ut  qu'après  le  retour  de  liunaparte  en  FraJice ,  sous 
Tadministration  de  Klélwr,  <iu'il  lit  partie  du  divan 
•■a  Caire,  conseil  coinposé  des  untahiliu  s  du  pa\>. 
et     servait  <rinU.n  inediaire  entre  raduiiiri!>tration  i 
fiUBcaÎBe  et  les  indigènes.  Après  réraraation  des 
français,  il  rédi^jea  une  hisluirc  de  l(ur  invasion  ,  I 
Kius  le  titre  de  Fatihei  alnatr  fy  kltelassel  misr,  ou  > 
Ammàneedtla  vieMrt  qui  a  délivré  VÈgypie;  et  en  | 
18<rr.  lors4|Uc  Mcuistafa  IV  Tut  inonlé  sur  le  (n^ne 
ouomau,  il  se  rciidit  à  Coiuitantiuuplc  p<iur  en  . 
Ure  hommage  au  sultan.  Le  prinee  areueiliit  cet 
éfrit  avec  iiitén'i  el  le  lit  ni«'nie  traduire  en  turc. 
Lauteur  reçut  uu  emploi  distingué  ihxia  la  capitule.  . 

II  est  mort  depuis  cette  époque.  Outre  riiistoire  de  | 

rex|»«'>ditiiin  ili'^  I  ran  ai<  ru  pfi>  rlniit  il  existe 
une  vcr&iou  trauçaiM^'  n»aiiuscriie,  laite  sui  le  liirc  par 
M.  Gardte,  «t  ipii  a  été  mise  ù  roniHInition  p-fr 
MM.  Marcel  et  HayLainl  dans  1" histoire  de  la 
même  expi-ditiou,  publiée  à  Paris,  il  reste  du 
mtam  auteur  une  Iiisuitrc  générale  de  1*  Egypte 
moderne,  en  3  vohnncs  in-'",  dans  la(nielle  le 
premier  n-eil  ne  sul)»isle  que  coiinne  cpisiide.  (lelte 
littUMre  est  rédigée  en  arabe,  et  porte  le  lidc  de  ' 
h'ftab  fuljnt/l/  nlnlsar  fyl  larndjrm  nu  alakhbnr,  nu 
Lirre  dfs  souvenirs  le*  plitf  mn  v  illciixen  fait  d'ex- 
pUtalioM  cl  de  récits,  ('onmicnçant  à  l'année  t1<U>  I 
•Jel'liéprei  l(kS8  de  J.-C  ).  elle  se  prolonge  jn!M]u'en  I 
(291)  ((8(>Gj.  On  dit  qu'il  a  été  (juestion  d'imprimer 
oel ouvrage  à  rini|)rinierie  tpie  le  vire-roi  il'Egyptea 
établie  à  ikiulak  ,  pn  s  du  Caire.  (.Hioi  ipril  en  soit, 
une  relation  aussi  étendue  .sur  un  pays  qui,  dans  ces 
demim  temps,  a  été  feeoiul  en  événements,  ne  sau- 
rait manquer  d'inlerél.  Hussain  iJjebarti,  përed''Abd- 
^  Irabman ,  est  auteur  d'un  traité  arabe  dei  poidt  et 
*:mure$en  génént^  qui  se  trouve  â  la  bibliotliètpie 
tofale  â  Paris. .  R—  n. 

ABD-ALRAHMAN,  prince  africain,  néâ  Tom- 
l«ctiMi,  dont  son  grand-p'-re  était  roi.  entra  dans 
l'année  du  Foutali-Jallo,  royaume  qui  d(>pendait 
don  de  Toniboctou ,  et  fut  dargé  du  commande» 
iMntdVane  cxpfMititHi  contre  les  Ilébohs;  nuis  il  Ail 
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fait  prisdiiiiu  r  avec  prcs(|ue  tous  les  siens,  et  mi.s  à 
lior^i  d'un  lialinitni  iic;:rier,  debUné  pour  ies  An^ 
tilles.  On  le  vendit  con.ntc  esclave,  et  il  vécut  tong- 
temps  dans  r.  tic  rondiiion  à  NateliC/,  où  i!  a\ait  été 
envoyé,  (.iudijucs  années  auparav^ml,  le  docteur  Cox, 
diinirgien  à  Imrd  d\m  narira  qui  faisait  le  ooonncm 
sur  la  ccic  .l' Mriiiue.  ayant  |H  iiétrédans  le  pays,  s'y 
éliiit  e^ari',  «  t  avait  ete  aliandonne.  Après  avoir  erré 
quelque  lenifis.  il  était  arrivé  à  la  capiltle  du  Fentab> 
Jallo,  où.  |ilr-.v,-  ,1  tiialadc.  il  avait  tté  acnieilli  par 
AlHi-.MraiMiiaii  qui  lui  (i<  luia  l'hospitalité  peudant 
six  mois,  [le  retour  aux  1  lats  l  uis,  If  dwitwir  Cw 
eut  w-casion  de  visiter  ^.alcllc/.  s»  i/e  ans  apri's,  et 
lut  reconnu  par  le  prince  déchu,  l'eiutre  de  retou- 
nai.s.suice  et  tou«-lié  de  conipa.ssiou  pour  le  SMt  de 
cet  inrorluné  ,  il  lui  procura  la  lil>erlc,  et  le  rcmm- 
nianda^iu  gouverneur,  qui  lui  amiuia  un  iwssiige 
pour  Miti  pays  natal  ;  mais  le  nuill.fureu.\  prince 
mourut  le  6  juillet  1829,  au  moment  où  il  allait  jouir 
de  ce  Menfoit.  Sa  mort  fut  d'autant  plus  dtploraUe 
fHiur  la  colonie,  qu'il  était  allié  à  plusieurs  chdl 
puissiutts  des  pays  situés  entre  Teiubou  et  l'omboe- 
toH,  et  <pie  son  ft-ére,  Abd-Alkader,  occupe  le  trône 
de  I\ii)iali-,lalio,  royaume  à  peine  éloigné  de  Sfii 
milles  de  Liberia.  Comme  il  écrivail  l'arabe  avec 
IMIIld  cl  parlait  plusieurs  langues  de  l'Afrique,  la 
.<iociélé  de  culoiii^itioii  américaine  espérait ,  par  son 
intcmtédiaire,  établir  des  relations  nupurtantes  avec 
l'intérieur.  Peut*être  y  iMrvkiidn-t<fHe  encore  à 
l'aide  dis  cnr.iiitsdu  prince,  pour  la  r;n-,on  desquels 
<les  citoyens  des  Etati^uis  oui  souscrit  une  AOiUOie 
de  4,000  dellan.  t. 

Al])-\\.  W  .\ilAf!.  M  rie  !  !r  foiulateur  dclaserte 
des  N>  aliabis  u  laciuclic  d  u  donne  son  nom.  C'est  à  tort 
que  M.  Corancez,  dans  m  fliU9Ht  'det  Wahabis, 
et  M,  llousscau,  dans  son  mémoire  sur  ces  fameux  re- 
l'clli  s.  ouvrages  puisijs  à  la  miine  M'urex*,  désignent 
le  eheik  Mohammed,  son  lib  (roy.  ce  nom),  comme 
le  premier  chct  (le  celte  ïcclc  (juin  lail  laiii  ilc  liruit 
depuis  lo  commencement  de  ce  siècle,  el  C(»ùlc  tant 
de  .>«ng  a  l'Ai-ibie  cl  a  l'empire  ottoman.  Ces  deux 
agent.sdiplomati(|ues.|>end:int  leur  séjour  au  levant, 
ont  recueilli  des  documentscontempor,iins  <raprtS  les- 
quels il  .send>le  (|ue  la  secte  «les  Waliabis  ne  remOQ» 
tait  pas  alors  à  plus  «l'un  demi  siècle,  c'est-à  dire  au 
delà  de  l",j(l  à  ITOIK  \  ces  autorité»  mo<lernes,  nous 
avons  cru  devoir  préférer  celle  de  Niebulir,  voyageur 
instruit  et  jmlicieux  :  il  parcourait  l'Arabie  à  Pé- 
p<N|ue  mt  nie  où  l'un  place  les  conunencenieols  du 
naliabisme,  qui,  suivant  lui  et  d'après  les  ren.seigne- 
menis  qu'il  prit  i  Bassora,  datait  déjà  d'une  trentaine 
d'années.  L'opinion  de  Mebulir  a  été  appuyée  plus 
tard  |iar  celle  de  Mlisa-Alku  Taleb-Kan ,  qui  visita 
Bagdad  et  itassora  en  tiMK>,  peu  après  le  pillage  de 
la  ville  d'Imam-Houçaïn,  le  premier  exploit  qui  ait 
fait  connaître  les  Wattebis  en  Europe.  Mais  le  voya- 
geur inilien  se  trompe  aussi  lorsi|u'ii  place  en  1757 
les  premières  pré<Uciitions  du  chef  de  ces  sectaires.— 
Abd-al-WalMb  naquit  vers  la  Cn  du  47'  siècle,  soit 
dans  les  einirons  de  llillali,  sur  les  bwds  de  l'Eu- 
phrate,  soit  dans  la  provfneede  Qi^^N,  «BAnUt. 
Son  père  Sefinua ,  p«|vi«  Anbe  dTune  liikn  de 


Digitized  by  Google 


ABD 


ABD 


«eue  pruviare ,  rêva  qu*uue  flamme  sortant  de  son 
aorps  se  répiodait  au  ioiu  et  embrasait  li>s  tentes  da 
désert  et  les  maisons  des  villes.  Un  dieik  expliqua 
«  songe,  en  lui  présageant  que  ion  fib  serait  le  dief 
dNide  reli^on  qui  convertirait  Unis  les  Arabes.  Sui- 
vant une  autre  opinion  qiù  n'est  pas  inci>n(  iliabic 
atee  la  précédente,  Abd-al-Wahab  Tut  adu|itc  par 
torahhn,  ridie  Arabe  d'une  tribu  difTérente.  Dès  sa 
jcamiÉe,  il  «e  distingua  par  son  esprit,  sa  mémoire 
dsa  génératitt.  Ttoat  l'argent  dont  il  pouvait  dispo- 
ser, il  le  tloiinnit  à  sen conipagnuns.  Après  avoir  fait 
dans  sa  patrie  ses  premières  études,  et  acquis  une  le- 
gj-reennarittanee  des  toli  et  des  sciences  des  Arabes, 
il  alla  pass«'r  plusieurs  ann«t^  à  Is|>ahan.  alors  capi- 
tale de  la  Perse ,  où  il  étudia  sous  les  maîtres  les 
plus  haWlea.  il  se  mêit  eandf»  dans  le  Khoraçan , 
poussa  jiisiu'à  Gliaznah  ,  Pt  revint  M'jouriuT  à 
Bagdad  et  à  Bassura.  De  retour  dans  sa  patrie  na- 
tnrelle on  adeptîve,  il «ontint  de  neuviMes  opinions 
^ui  se  rappnviiaifnt  dp  la  doctrine  du  tclèl»re 
▲bou-iianiteii  {voy.  ce  nom),  ne  s'en  écartant  que 
tel  linterptdialion  d«  Com.  Plitaieun  chdks 
de  la  province  d'Al-Ared,  qui  fait  partie  du  Nedjed, 
les  adoptèrent.  A  l'exemple  de  leurs  cbefo,les  sujets 
4eiiof<eBt  diaiilpIeB  du  nouvel  apAtre.  Cette  ligue  d^ 

tniisit  la  linlanre  politi()ue  {virnii  les  petits  prinres 
d'Al-Ared,  et  il  en  résulta  de  nouvelles  querelles  qui 
deituieiit  d'autant  plu  meurtrières  que  la  religion 
en  était  le  prétexte:  les  deux  (wrtis  s'aenisaient  n-ri- 
proquenienl  d  hérésie  et  d'incrédulité.  Lesdieiks 
ffâ  avalenl  retaaé  de  reconnaître  Abd-«l-Wahab 
pouf  prophète ,  n'étant  pas  en  état  de  résister  A  s#vs 
narthans ,  appelèrent  à  leur  secours  Arar ,  dicik 
l*AI-Almi,  qui  vedontait  potnr  aea  Élata,  aimés  vers 
le  p^fc  Persiipie  le  7Me  fariatii|tie  de  ces  andiitietii. 
Les  prenuéres  troupes  qu'il  envoya  contre  eux  ayant 
«l«  battnei,  H  vint  en  peraonm  «Mléger  Abd-al-Wa- 
hah  dans  une  forteresse  de  la  province  de  Déreyeh; 
nuis  son  armée ,  qui  s'était  avancée  justju'à  portée 
de  canon,  fut  si  maltndiée  qn*elle  s*enftiit  en  dés- 
ordre  à  Al-Ahsa.  Dans  !e  même  temps  Mekramy , 
tiielk  tie  IVeiljeran,  renommé  pour  sa  valeur,  éta- 
Wt  aussi  une  nouvdle  secte;  mais  comme  il  était 
atfiî  d'Abd-al  Waliali,  et  qu'il  professait  les  niètnes 
prindpes,  il  agissait  vraiseinhlableiueat  de  coneerl 
avec  hii;  anssi  se  joignit-il  aux  Wahabis,  tors(|u'ils 
attaquèrent,  en  tTr».'^  ,  la  puisvinte  tribu  de  Heni- 
Khaled,  dans  le  pays  d  Al-Alisa.  Aloi-s  AUl-jl- 
Wahab  n'existait  plus  :  il  était  mort  depuis  peu  d'an- 
née*, après  avoir  jeté,  vers  rann«*e  t7î(».  les  lonile- 
tnentsd'une  secte  »iui  aurait  pu,  réalisant  les  prédic- 
tions de  Nietnihr  ,  causer  de  grands  diangements 
dans  la  croyance  et  dans  le  gouvernement  des 
àrabw,  si  ses  r^lateuni,  par  leur  rmelle  intolérance 
et  leurs  horribles  brigandages,  n'eussent,  dans  la 
ÉoHe,  sralevé  eontrè  eux  tous  les  Etats  nmsultnans 
voitinS  de  F  Arabie.  Nous  n'entrerons  pas  tlans  le  dc- 
tafl  des  dogmes  de  la  religion  des  Waliabis  ;  on  les 
ànivera  à  Tartide  du  nis  de  leur  fonda  teur  {Voy. 
MoRAinm).)  Il  suflit  d'ajouter  que  ces  soelaires 
ne  croyaient  pas  qM  le  Coran  eût  été  créé  par 
rimpUiiiiaB  divtee  «m      range  Gabriel;  qu'ils 


regardaient  eoRune  un  crime  les  vu  ux  que  Ton 
faisait  dans  on  péril  imminent  ;  qu'ils  {lermettaieut 
de  tuer  im  agresseur  sans  attendre  que  la  ju>iire 
ent  prononcé  sur  bun  -sort;  entin  »)u<',  nadri'îiùaiu 
leurs  prières  qu'à  Dieu,  et  njetaiu  les  saints,  Ds 
étaient  unitaires,  et  devinrent  i«'onoelastes.     A— t. 

.\HD,\S,  évéquc  juTsan,  vivait  au  txjuuncnœmen 
du  .V  siècle,  sous  le  règne  d'isdi  fjtrde.  In  cvéquc 
de  Mésupotainio,  nomme  Mai  alhis,  ayant  été  envoyé 
à  ce  roi  par  ÏIuhkIom' le  Jeune,  i.biini  que  lediristia 
nisme  serait  pinte:;,  eu  IN  im-.  et  oou.s.-iera  Abdsi; 
évéque  de  ce  pays.  Le  Iwjulieur  facile  qu  iU  eurent 
de  guérir  le  roi,  ipji  se  croyait  jwsstnle,  augiaeuUf 
encore  leur  crédit;  mais,  en  421  ,  isdegerde  étant 
mort,  et  son  lils,  \  arane  V,  lui  ayant  suefxilé, 
Alidas,  {lar  un  zélé  inconsidéré,  détruisit  un  temple 
des  sectateurs  de  Zonnsue,  adurateurs  du  feu.  Les 
mages  se  plaignirent  au  roi,  qui,  à  l'exenqtle  de  so; 
père,  avait  jus(|ue-là  traite  les  eluetiens  avec  bien 
vdllance.  Ce  prim  t  se  contenta  d'abord  de  réprinian 
der  Abdas,  et  de  lui  ordonner  de  faire  rebâtir  k 
temple,  ajoutant  toutefois  (|ue ,  s'il  lui  désubei«&ait , 
i  il  ferait  démolir  les  églises  dirétiennes.  Le  rdon 
d' Abdas,  et  l'indignation  excitée  dans  le  peuple  pai* 
les  mages  ,  portèrent  ^'arane  à  exétruter  sa  menace. 
A  lui  s  eonuneni-a  une  persécution  dont  Abdas  Alt  h. 
.  preuiièrevictime.  Les  dirétiens  de  la  classe  cunimUM: 
I  Airent  abandonné  aux  maires,  et  traités  ave<:  la  plu 
cruelle  rigueur.  On  é|>ar-iia  la  vie  «les  hunmics  riche 
1  et  puissants,  dans  l'espoir  qu'ils  deviendraient  ado- 
I  rateurs  du  kn;  mus  on  leur  fit  subir  les  plus  dures 
hunuliations.  (In  leur  ota  leurs  cliartres  et  leurs  biens. 
I  Uormisdas,  entre  autres,  qui  était  de  rillustre 
I  Brille  d*Ac!h«mène  ,  ftet  réduit  à  garder  des  dut- 
meaux  :  un  autre  seigneur  eut  la  douleur  de  se  voir 
I  enlever  sa  Tenune ,  qui  fut  donnée  à  l'un  de  ses  es- 
I  daves.  Les  dirétiens  Implorèrent  contre  cette  persé- 
ciU ion  les  secours  de  Théodiwe  le  Jeune  et  il  s>nstli* 
'  vit  entre  les  sujets  de  ce  prince  et  les  Pers;ins  une 
I  guerre  longue  et  sanglante,  où  tes  haines  religieuses 
se  joi;:uirent  aux  Iiaines  nalionaUs. l.esGrcrslinirent 
j  par  avoir  l'avantage  ;  mais  trente  années  HiCUienl  i 
I  pdde  pour  éidndre  ces  Aireors.  D— t. 

ARDFL-AZYZ,  seeond  viee-roi  arabe  d'Espa- 
i  gue,  Ids  de  Mou<:a,  lieutenant  du  calile  Wésid  1", 
I  seeonda  son  père  d»w  la  conquête  de  l'Espagne,  et 
s'empara  lui-ineHne,  l'an  Tl.'^  de  J.-C. .  dès  pro- 
vinces (le  Jaén ,  de  Murde  et  de  (irenade.  L'année 
suivante ,  fl  livra  bataille,  dans  les  {daines  de  Car- 
thagène,  au  comte  Tliéf>dnmire,  prince  du  sans 
j  royal  des  Gutlis,  le  vainquit,  et,  par  nn  traité, se 
mit  en  popscislon  des  principales  villes  de  oette  pnh 
j  vinre:  il  (n^iiite  Tarra^'  ine.  dont  la  prise 

acheva  la  contpiéte  de  la  péninsule.  Mouça  ayant  été 
rappelé  i  1)8nM ,  Mssa  à  son  (Ils  le  thre  de  vioe«oi, 
I  qui  lui  fut  nnnfirmé  par  le  calife  Soleïninn  AlMÎel- 
A/yz  tit  de  nouvelles  conquêtes  :  il  envoya  un  deser 
Keuteaants  i  la  tête  d'une  armée  qui  pénétra  en 
France,  et,  voulant  affermir  son  autorité,  il  lit  venir 
,  d'Afrique  un  grand  nombre  d'Arabes  auxquels  il 
,  distribua  dei  terres.  Il  adoodt  le  sort  des  chiétisM 
i  i|ois'étaiemsimnis,iclenles«ill6sdéMas«c» 
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r'raisit  de  noonHes,  et  iixa  sa  résidence  à  Séville. 
'TaUIa  passion  que     inspira  la  reine  Éicilone,  veuve 
Roderic,  dernier  roi  des  Gollis,  lui  iit  'iienlre  en 
:  iu  de  lemps  le  fruit  de  ses  talents  et  de  ses  vertus 
(.■aenières.  Celte  princesœ  ambitieuse  lui  persuada 
h  ae  bire  priHamer  roi,  et  lui  mit,  dit-on,  elle- 
t.:éme,  la  ruui  urine  sur  la  it  ie,  ce  qui  indigna  telle- 
ment les  principaux  ofiicieni  de  l'anm  c ,  qu'ils  le 
iiiiifrf  rcnt  Lcsbistoriens  arabes  rapiiortent  autre* 
r'KOt  sa  mort  :  ils  assurent  qu'AlMlc-l-A/VT: ,  <iyant 
appris  la  disgrâce  de  son  p^'rc  ^luuya ,  ne  voulut  plus 
:-4caiiBittre  rautorité  dn  calife  Solefman ,  et  que  ce 
prinoeirrtté  cli,ir;;tM  scrrèlrnient  dmi  Arnbo  de  so 
indn  en  E&pa^jne  pour  l'aâsîassiuer.  Les  étuissairc:» 
'-itiealifedioisirenttejoar  oà  Abdel- Aryx  devait  fidre 
jtrii  re  dans  une  riiuMUu-c  nIIiim-  d;ms  les  [iv,iir:t>s 
c  6i-ville.  A  peine  avait-il  lu  le  prejuier  cliapitre  du 
-ran,  qu'ite  ae  jetèrent  sur  lui,  et  regorgèrent, 
.'■n'il  lie  J. -Ci  V<iy.  Moi  sa.)  D  p. 

ÂUDEl^AZYZ,  prince  des  \>  altabis,  (ils  d'Ebn- 
f'tliflod,  lui  succéda,  vers  la  fin  du  18*  siècle,  dans 
•"iBItoril»'-  souveraine  nlie/  les  inalinmétans  rerorniés. 
Ut  manquant  ni  de  courage  ni  d'adresse ,  il  pro- 
lita  du  zèle  des  nouveaux  sectaires  pour  acbe- 
•  T  de  soumettre  le  reste  des  trilnis  ipu  n'avaient 
encore  plie  sous  le  iraliabisiiie ,  amassa  des 
•>ten  'lifWffpf  et  sévit  maître  d'une  grande 
"•llign  kmlA  omyipoaée  de  soldais.  La  imissanre  lou- 
•irs  croi^aante  des  VValtabis  ayant  donné  de  l'in- 
liânda  A  la  Pute, die  ordonna,  en  4aiM,  au  paclia 
■  Raïdad  ,  d'aller  les  attaquer.  A  l'approclie  îles 
>urc»,  les  VN  aliabis  abaodunoèrcnt  leurs  foyers.  Ab- 
Id-Aiyz,  obligé  de  prendre  la  Aaite,  eut  remurs  à 
ruse,  et  les  Ttircs  ,  lrinti[it>s  par  ses  nôpirialions 
'.séduits  par  ses  prt'iyents,  rt:Uuiniertnt  à  lia;::dad; 
*qni  loi  donna  le  temps  de  rassembler  son  armée , 
>ur  se  siîfnaler  bientôt  parla  prise  imprévu»' d'Ininn- 
'iBsein,  ville  iiiiportautc  «pii  rcnrerniail  le  loinl>eau 
'1  flb  d'Ali;  et,  peu  de  tcnqts  après,  par  celle  de 
Merrpie.  !>lais  an  milieu  dores  trioinphvs,  il  fut 
>i;iiarilé  [N>ndant  qu'il  ctiùL  en  prit  i c ,  le  l.~  iio- 
•mhre  tsnn,  par  un  Persan  qo!  s'eiaii  Tait  Walia- 
>  ixnir  l'inuni^ler  à  sa  vengeance.  Abdel-Azyz  laissa 
I  lils  nomme  Sclioud ,  qui  lui  surcéda  par  Icsuf- 
i|teananinie  de  sa  nation,  etsut  maintenir  |  imii 
■ssertaïrcs  le  fanatisme  relijfieux  elle  désir  des 

nrjU^tPS.  (  Vny.  SEICK-M AIIMOI  D.  )  B  — P. 

AKI  J:1.-A/.Y/.    Vn  rz  Am;ii  \ BlTIUS.) 

AfiliKL  r.ArUR  HEN-MOIlAMMEli,  originaire 
•  Medine  et  natif  de  Djézyréli,  est  auteur  d'un 
■rflé  arabe  «ir  le  café,  «rrit  vers  la  lin  du  10 
èfte  de  riiépre  (tO«  de  J.-C.).  M.  SilvestredeSacy 
i)  a  publié  un  extrait  curieux  dans  sa  Chrettomathis 
rnbe.  J — X. 

ABr)KL  MELEK ,  5'  calife  ommiade  de  Damas, 
méfia  À  .Merwan  1",  son  p^-re,  an  mois  de  «ma- 
»n,  65  de  l'Iiégire  (avril  OfW  de  J.-C).  Avant  son 
éni&oa  au  tr6ne,  il  étudiait  le  droit;  ma'is  ayant 
.pris  la  mort  de  Mervian ,  il  referma  le  Coran  qu'il 
ait/ en  Asant:  «  Ami,  c'est  le  dernier  entretien 
cpie  nmn  auron.^  ensemble.  *  il  signala  la  première 
anée  de  son  règne  par  une  démarche  msai  hanSe 
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que  nécessaire.  L'empire  qu'exerçait  Abdallali  à  la 
Meapie  empêchait  les  musulmans  de  la  Syrie  et  des 
provinces  soumises  à  Abdel  MeIe)<  de  s'actiuitter  du 
pèlerinage ,  et  les  plus  zélés  désertaient  son  empira 
pour  se  livrer  à  leur  dévotion  dans  les  lieux  oit  ré- 
gnait Abdallali.  Abdel-Mélek,  pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  se  rendit  â  Jérusalem,  en  agrandit  le 
temple  et  voulut  qu'on  s'acquittât  du  pèlerinage  dans 
cettevine.n  lit  ensuite  rentrer  dans  le  devoir  tous  les 
petits  ;,M)uverneurs de  Syrie;  mais  illuttailavecpeâw 
contre  les  troupes  de  renipeceoc  Justinien  II  (ooy. 
ce  nom  ) ,  <pii  lui  accorda  enfin  h  paix,  a  condition 
(pi'il  lui  ilimnerait  diaque  jour  1000  pièm  d'or,  un 
esclave  et  un  cbevul  arabe.  Ce  traité permitau  calife 
de  mardier  contra  Mossab,  frèra  dTAbdallah-Be»- 
ZuhaFr ,  iiui  s'était  enq>aré  de  l'Irac;  mais  à  [Kîine 
iul-ii  sorti  de  Damas,  que  le  gouverneur  qq'il  y  avaif 
laissé  ae  revolta.  Abdd-Mélek  ftit  fbné  de  revenir  sot 
ses  |)as  pour  lui  livrer  Uitaille  :  il  le  lua  ,  et  rei|tr^ 
triouipbauldaus  sacapilide.  l:inlii^en  7i  de  l'iiégiref 
il  se  dirigea  de  nouveau  contra  Ifossab,  le  rencontra 
sur  les  bordi.  du  Tigre,  le  vainquit,  le  tua  et  rci^utle 
serment  de  lidelitc  de  &es  tfou^  A)Nlel-Melek  était 
dans  le  cbAteau  de  Coubh  lorsqu'on  lui  apporta  b 
tète  de  Mossab  :  u  C'est  dans  ft  cti-iiean  .  lui  dit  un 
«  vieil  oflicier,  que  j'ai  vh  aroorier  a  Ubcid'Allali 
«  la  t<te  de  Hocéin,  eeUe  d'Obdd'Allah  i  Moltbtar, 
«  celle  de  Mnklitar  à  Mossab;  maintenant  on  vous 
«  apporte  i.elle  de  ftiussab.  >  Abdel  l^lelek  fut  si  pro- 
fondément affocté  de  cette  remarque .  qn*U  quitta  le 
cliAtcau  sur-le^-iianip ,  et  ordonna  <|u  on  le  démolit. 
Celle  vicioire  rendit  AUiel-McIck  maître  de  l'Irac. 
Sa  puissance  était  déjà  établie  en  Syrie,  enlégyple 
et  dans  la  partie  de  l  Afrique  soumise  alors  aux  Ara- 
bes. Mais  une  pdilie  de  l'Aiabie  olH.'is.s;iit  encore  à 
Abdaliab-Ben-Zobaîr.  La  même  année,  Abdd-Mélek 
envoya  pour  le  réduire  le  célèbre  Iledjadj  nen-You- 
souLCey«'neral\ini  meltre  le  siéj;eile\aiilla  Mecque, 
et  Abdallah  ayaul  piri,  il  s'en  rendit  maître,  le  18 
de  djoumadv  1  71  de  l'iiégire).  AbdelMelek  obtint 
encore  d'autrej>  succls  par  ses  lieuleuauU  dans  i'.Vr- 
mcnie  et  la  Mésopotamie;  mais  la  faction  des  Alides 
s'étant  accrue  dans  celte  dernière  contrée,  lledja(y 
n'y  eul  |>as  luui  1  avantage  qu  un  attendait  de  son 
liabilelc.  Plusieurs  fois  ses  troupes  furent  v|unoues, 
et  |M'u  s'en  fallut  que  Kuufab  ne  tombât  au  pouvoir 
lies  rel)elles.  La  mort  de  Cliebyb,  leur  chef,  mit  lin  | 
cette  guerre  en  82  (de  l'hégire).  Abdel- Ha)unil|» 
lieutenant  d'IIedia^j,  s'étant  révolté  peu  de  tempe 
aprèb,  Abdel-Méleii  se  joignit  à  son  général;  inais 
leurs  armées  réunies  hirent  complètement  iMMies,  et 
Alxlel-Hahman  se  rendit  maître  de  Bassora  et  de 
Koufab.  I^deux  partis  se  préparèrent  à  une  seconde 
b;iiaille,et  |iendaut  cent  jours  qu'ils  se  harcelèrent,  il 
ae  livra  ipialre  vingt-un  cotubats.  Enfin  Hedja^  mit 
en  Alite  Abdel-Rahman  et  le  fiwca  è  ae  réfugier  i 
Sabanab,  oii  il  fut  pris  par  le  gouverneur  qui  y  coiih 
mandait  pour  Abdel-Méleli.  Ces  troubles  forent  !e^ 
derniers  qui  agitèrent  le  règne  de  ce  prince  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  cliavval  8C  de  l'hégire  (  décembre 
703)  :  il  avait  régné  21  ans  et  15  jours.  Tous 
Ib  blsieriens  orientaux  r^nienl  ki  lakols  poUtiq^ 
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et  niliUires  d'Abdel-.Mclek.  il  avait  une  itu>irucUui\ 
peu  oomnmoe  chez  les  prboes  desa  maison ,  et  pro- 

lé^eail  les  savaiitjj.  Fierilesiui  r;itu  t'I  de  son  auto- 
rité t  ce  fut  lui  qui  le  pt  euiier  iicleiidil  aux  uriirierb 
de  sa  cour  de  s'entretenir  longtemps  avec  le  calife , 
de  tenir  des  discours  suivis  en  sa  présence  et  de  se 
fainiliarLitii-  avec  lui.  Il  exclut  du  cutiseil  les  étran- 
gers qui  s'y  étaient  introduits ,  et  les  remplaça  par 
des  Vralx"''  H"  viiiilp  sa  modération  envei*s  les  clin'- 
liens,  à  qui  il  lai^»a,  dans  hanus,  une  église  qu'ils 
ne  VBoiurettt  pas  abanduruuT.  Mais  ces  qualités  fu- 
rent tentiw  par  une  si»rdide  avarice,  qui  lui  lit  do::- 
uer  le  surnom  de  Ruch\li-il ■  lhtlj<iitih ,  sm  ui'  de 
la  pierre.  Les  prenuères  années  de  son  r  irneoUVent 
qudques  traits  d'injustice  et  même  de  barbarie,  et 
ce  hil  l'aiwlogue  suivant  (jui,  diton,  le  lit  cliauger 
de  conduite.  S'ennuyant  un  jour ,  il  ordonna  à  un 
de  ses  bouffons  Ue  lui  taire  quelque  récit  (lul  pût 
le  dissiper.  Ce  bouffon  lui  fit  ce  conte  :  «  11  y  avait 
c  une  chouette  à  ttassora  et  une  aulre  à  Moussoul. 
«  La  ctiouelte  de  Muussoul  ayant  demandé  à  celle 
«  de  Bassora  sa  lille  en  mariage  ixiur  son  fils ,  la 
«  diouette  de  liassora  rê|Kjndit  qu'elle  lu-  l'ai  cor- 
«  deraitpaSjà  moins  i^u'ou  ne  lui  donnât  cent  maisons 
c  ruinées. Ladiouette de  Mouasoul répondit  :  llmese' 
«  railiuqtossililede  te  snlisfaire;  maissi,  parle  M'rnnrs 
«  de  Dieu,  notre  prince  vit  encore  un  an,  je  le  pru-  , 
«  mets  de  donner  i  mon  (Ils  ce  que  tu  lui  demandes.  »  | 
Le  calife  saisit  f.trll.  iurni  !e  mmis  de  cet  apologue-,  et 
depuis  oe  temps,  dit  un  historien  arabe,  il  écouta 
les  plaintes  des  opprimés  et  rendit  justice  à  tout  le  | 
monde.  AlMlel-Melek  passe  pour  le  premier  sfuive-  ' 
rain  qui  ait  fait  frapper  de  la  monnaie  arabe.  Il  , 
transmit  le  eafifat  à  son  fils  Wélyd,  qu*il  avait  rc-  ^ 
connu  pour  son  s\ireesseur,  et  riKn.riié  nn  c^ouvcme- 
ment  d'Iigyple  peu  de  lenqis  avant  si  nmi  t.   J-K.  i 

ABDEt-MÉLEK  l«%nu  deNmihh,  .'i  prince  de  | 
la  dvn  i  lie  des  Samaiiides, monta  sur  le  trAne  en  .TW 
de  riie^irc  ^t)5i  de  J.-C),  et  mourut  d'iuie  eliule  «le 
cheval,  au  bout  de  sept  ans  de  rt^gne,  pendant  le- 
quel il  ent  tm jours  à  combattre  Rokn- Eddaulab,  ! 
qu'il  forea  enùn  a  la  paix.  Sun  équité,  son  énergie  et  | 
l'art  «le  bien  gouverner  Tout  distingué  des  autres  | 
princes  de  sa  maison.  J~H. 

AliDlil.  MI.LKK  II,  fils  de  Nouhli,  9  et  avant- 
dernier  prince  de  la  dynastie  des  S<inianides  ,sur-  j 
céda,  «n  588  de  l'hégire  (998  de  J.-C.  ) ,  à  son  frère  | 
Mansourll.  {Voij.  ce  nom.)  Élevé  sur  le  tn'me  par  j 
la  faction  de  Bektouroun  et  «le  Faïe ,  il  n'eut  «lue 
Tombre  d'un  pouvoir  «[ui  était  dans  les  mains  de  ces  i 
deux  rebelles.  Cependant  Mahmoud-Sebekteguy  (voy.  \ 
oenom),  voulant  venger  In  maison  «les  Samanides  ,  | 
envoya  des  députés  vers  Bektouroun  et  Faic ,  pour  : 
leur  reprocher  leur  conduite  criminelle  envers  Aly 
del-Mélek.et  les  menacer  de  son  n-ssenliment.  Ils  se 
retirèrent  d'abord  ù  Sleroii ,  et  revinrent  ensuite 
camper  devant  Mahmoud ,  espérant  le  séduire  par 
leurs  promesses.  Le  faible  Abdel  Melek  les  accom- 
pagnait partout  et  prélait  son  nom  ù  leurs  démarches. 
Quoiq'ue  Mahmoud  ftH  convaincu  de  leur  perfidie  , 
il  n'osa  pas  ri 'iin  i  li  paix  «pi'ils  lui  propi    n  nt  , 
craignant  de  trahir  la  fidélité  qu'il  devait  au.\  Sonia- 


uides.  A  peine  fut-elle  conclue,  que  l'arrièregarde 
de  Mahmoud  Itat  harcelée  parles  troupes  d*Abdd-Mé> 

Ick.  Maî.iiiHihi,  oliliu'e  «!«'  se  d(T<  ikIii'.  marelia  contre 
son  ennemi  et  le  mil  ai  dtrouie.  Abdcl-Melek  fui 
assez  heureux  pour  se  réftigier  à  Bokliara  avec  FalC. 
.Mahmoud  lil.ii  v-i  en  re|M>s,  et  env«>ya  seulement  do: 
corps  de  troiijtcs  à  lu  |H>ursuile  de  Ikktourouu.  Lch 
ennemis  d'Abdel-Mélek  entretenaient  depuis  long- 
temps  des  iniclliiri  iieis  avec  Ilt  k-Kan  ,  roi  du  Ttii 
keslan.  Ils  parvinrent  a  persuader  à  AUlelMelck 
d'appeler  à  stin  wTours  ce  l»arbare,qui  n'avait,  seloi: 
eux  .  d'autre  intention  «|ue  de  rendre  à  la  maison 
«les  .Samanides  son  ancienne  splendeur.  .\IhIc:- 
.Mdek,  jeune  et  sans  expérience ,  coda  à  leurs  con- 
seils, et  implora   le  secours  «I  liek-Kan.  (!elui-«; 
s'a\ani.a  en  toute  diligence,  s'empara  «ie  Hokhara, 
fit  conduire  le  trop  crédule  Abdel-Mélek  dans  us;; 
forteresse,  et  s'assit  .sur  son  ln\ne,  le  10  de  ûrm 
caadah,  .18!)  de  rhéi;ire  (2 î  octobre  IKK)].  Le  nu  - 
heureux  prince  Samanidc  fut  ainsi  détrôné  après  l*  : 
règne  de  8  mois  et  17  jours.  II  mourut  dans  sa  jrt- 
son.  Sun  frère  Montaser  lui  surréita.  J  — N. 

ABDEL-MOL  MEN  (Abui -Mon.vuMEn),  second 
prince  des  Almoluides^  en  Afrique  (Al-Mowahha-1 
ou  unitaires),  né  fan 41)5  de  Thégire  (I  tOI  de  S.-C} . 
était  Ids  d'un  potierile  (erre  «lu  \illaire  de  Nadjerel  , 
dans  le  royaume  de  Telenuien.  Après  avoir  acqu--'- 
de  fnundes  connaissances  dans  Tbistoire  et  le  dro^t 
pnlilie.  il  s'attacha  au  ceKbre  Touinerl  [roy.  • 
uoni  I ,  et  unit  sa  fortune  à  celle  de  cet  imposteui . 
qui,  sous  prétexte  de  ramener  les  peuples  de  l« 
Mauritanie  à  la  doctrine  pure  ùi-  M.dMunel  '•e  fraya  t 
un  chemin  au  tr«jne.  La  nouvelle  secte  lit  des  progrès 
rapides ,  et  Toumert  ent  bientôt  une  armée  d*ardent.s 
prr>,.  lytrs,  dont  Abdel  Moumen  devint  à  la  fois  'r 
lieutenant  et  l'iman  ou  grand  prêtre.  Sa  première 
expédition  i^t  diri^  contre  Tacheiyn,  nui  de  Mr- 
roc,  «pii  venait  de  prendre  les  armes  pour  nrnM.  • 
les  progrès  des  nouveaux  sectaires.  'r«jumert  étar.r 
mort  avant  d*avair  pu  achever  la  révolution  qu'A 
avait  rommenrce ,  ses  principaux  disei|»l«'s  r«'s«diirei. 
de  cou!i  rer  s-.m  autorité  à  Alxlei-Mounien  ;  mat>'- 
comme  il  eitt  été  danjfiereux  d'annonn  r  subitement 
la  mort  «le 'i"oumert,on  la  tint  cachée  quehjue  tenipî-. 
L'adroit  Abilel-Moumen  avait  apprivoisé  secret cinci.: 
un  perroquet  qui  savait  r('p«  t«<r  ces  mots  :  Gloire , 
puit$anee ,  an  calife  Abdel  -  Muttmen ,  priurc  dt  x 
eroyanisl  Les  principaux  AI-Mo\vahliad  ou  nnitairo. 
c«>nvoqués  pour  l'élection  d'un  mniveau  rhef,  pri^- 
damèrent,  l'an  526  de  l'hégire  (HIB  de  J.-C), 
Abdel-Mouniiu  calife  et  Emyr-et-MtmMnyn.  Ha- 
bile à  manier  les  esprits  et  à  s'emparer  de  la  multi- 
tude, Abdel- Moumen  traita  ie  peuple  avec  douceur 
et  diminua  les  impi^ts  ;  n'ais,  dévoré  d*amMtion ,  et 
réunissant  en  sa  personne  le  sacerdoce  et  l'empire, 
il  conçut  le  projet  d'étendre  sa  domination  sur  toute 
rAfri«iue  occidentale.  l..a  vie  de  cet  homme  extraor> 
dinairene  présente  pins  «lu'une  suite  non  interrom- 
pue de  batailles  et  de  conquêtes.  A  peine  avait- U 
."{.ono  hommes  sons  ses  ordres  lorsqull  sortit  de 
Tynmul  pour  s'emparer  de  T.idia.  «pi'il  li\ra  au  pil- 
lage. Les  provinces  de  Durait,  Tygtun,  Fazaz  et 
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Ghayatah  fUrcnt  les  premières  soumises.  11  attaqua 
ensuite  l'enipire  tle  M.iror ,  s'finpara  de  Telemseii  H 
d'Oral!  (H4,'5),  prit  Fez  après  un  ioii!,'  siège,  nourrit  la 
guerre  jwr  la  gurrre,  augiiitnta  nipidenient  son  ar- 
mée, équipa  uue  llolle,  et ,  prolitiuit  des  troubles  qui 
agitàent  te  nridî  de  l' r-^spa^me,  y  lit  passerdestrrmpe.s, 
qnilui  soumirtiit  U  s  villi>  df  Xerè.s.  Malaira,  (^(trdoue 
Cl  SévUle.  Presque  en  m^me  temps,  il  prit  Tanger  en 
penmine;  et  ayant  bit  ensuite  la  conquête  de  Maroc 
(IM7),  après  dix  ans  d'une  i^tinro  opiniAlre,  il  mit 
iin  à  la  dynastie  des  Almuravide;»  { Al-Murabeton), 
en  ftiisant  décapiter,  eu  s,i  présenee,  te  malheu- 
reux  Ysakam,  (ils  de  Tarliefv  ii ,  (iernicr  prince 
de  celte  dynastie.  Tout  plia  dûs  lors  sous  la  puis- 
ttnoe  d*Abdel-MMinien.  Il  8*enipara  de  Bogie  et  de 
CayroïKin  défit  et  dissipa  les  Arabes  qui  s'étaient 
lijpie»  oMitre  lui,  marcha  contre  Tunis,  s'en  rendit 
maître  après  a^wr  battu  la  flotte  des  dirétiens,  et 
donna  des  lois  à  toute  l'Afritiuc  ru  r'uli-ntale.  Fn  I  IfiO, 
il  aborda  lui-niëuie  eu  iilspague ,  et  l'oruia  le  projet 
d'en  duuser  lescfarédena.  Ptetn  de  cette  grande  idée, 
il  revint  en  Africjueet  rassembla  toutes  ses  forn  s  rlr 
terre  et  de  mer  :  100,000  ranta<isins  et  plus  de  IUO,OUU 
honunes  de  caralerte  allaient  être  conduits  en  Espa- 
CTie  snr  des  milliers  de  bâtiments  de  tnnspnrt, 
lorsque  lu  mort  inopinée  du  eonciuerant ,  arrivie  à 
Salé,  ran  558  de  Hiégire  (t  iOâ  de  J.-C.) ,  sauva 

Sl-étre  la  péninstde  entière  du  joug  africain.  Ab- 
Mounien,  appelé  .VlHl-Mmonon  par  les  histo- 
riens espagnols,  mounit  à  Vii-Ai.-  (Il-  (Mans,  après 
avoir  rêjrné  STi  années  limah«s.  l'oinlatenr  d'une 
dynastie,  il  assura  l'empire  à  son  lils  Abi-Gakoub, 
tfàf  n'ayant  point  hérité  de  sou  génie ,  abandonna 
■es  vastes  projets.  Alnlel  -  ^hnmien  unit  la  pni- 
dence  et  le  courage  à  une  activité  infatigable;  mais 
ce  fat  surtout  à  son  adroite  politique  et  à  sa  dou- 
ceur envers  les  peuples  qu'il  dut  tant  d'admirateurs 
cl  de  soldats  fidèles.  Les  détails  qui  concernent  ce 
«mquérant  ont  été  défigurés  dans  la  plupart  des 
eonpiiatioos  historiques.  B--p. 

A*BDEL-RBZZAK ,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Sarbéda riens,  était  né  à  liatrliui,  Inmrg  dépendant 
de  Sebzwar,  où  son  père  tenait  le  premier  rang  par 
ses  ridiesaes.  n  s'attacha ,  dès  sa  jeimesse,  au  sultan 
Abou-Safd-Kan  ,  ((ui  lui  donna  une  plan'  dans  ses 
yétaoul  ou  huissiers,  et  ensuite  l'envoya  dans  le 
Kimm  ponr  en  percevoir  les  impots,  dont  il  dissipa 
le  priHliiit,  Tandis  (ju'il  eliereliait  les  moyens  de 
couvrir  ses  dilapidations,  la  mort  d'Abou-Sai'd  vint 
te  dâivrer  de  «m  Inquiétude  :  il  ae  rendit  secrMe- 
ment  à  Ritchyn ,  où  l'un  <les  vizirs  «IWbou-Saî'd 
s'était  attire  la  liaine  publique  par  une  administra- 
tfMHyimdqne.  A*bdel>Beizak  profite  de  rirritation 
des  esprits  pour  les  porter  à  la  révolte ,  et  le  vizir 
est  sacrilié.  Le  rel»elle  sort  ensuite  de  Uatciiyn ,  ac- 
WMHWiRné  de  ses  parents,  et  attadie  A  une  potence 
des  loquets  et  des  bonnets,  que  tous  ses  |»artisans 
attaquent  ù  coups  <le  pierres.  Cest  de  là  que  cette 
t  a  pris  son  nom,  Sarbédar  signitiant  Ute  sur 
t  potence  Sei>t  cents  personnes  lui  prtMèrent  ser- 
nit  de  lideiite.  Cependant  le  vizir  A'ia  l.ttiivii 
imgra  UN  armée  contre  lui;  mais  fite 
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fut  mise  en  fuite,  et  A'Ia-Eddyn,  poursuivi,  tomba 
entre  les  mains  du  vain([ueur,  qui  le  lit  mourir  en 
737  de  rhcgîre  ( lX«>-7  de  J.-C).  Après  celle  vic- 
toire, A'bdel-Rezzak  s'empara  de  Sebzwaretdn 
souverain  pouvoir.  Mais  ayant  ensuite  excite  beau- 
coup de  mécontentement  par  sa  llerté  et  sa  hrutatite, 
et  ayant  été  jus<|u'à  lever  la  main  sur  son  frère  Ma* 
{oud,  celui-ci  tira  son  épée,  et  A'bdel-Rezzak , 
effrayé,  se  tua  en  sautant  par  une  fenêtre.  Ma{oud 
lui  .succéda,  et  allermît  par  ses  conquêtes  la  noo- 
velie  dynastie.  J~\. 

ABDÉRAME  (AunoDirRAnAMAN-BEN-ABDoui^ 
r,  \ii-Kr.  Gi;  u  iki; ,  gouverneur  ou  vice-roi  d'Espa» 
gne,  sous  le  calife  Yësid,  avait  porté  les  armes 
dès  sa  pins  tendre  jeunesse.  AmMtleux,  jaloux  de 
son  autorité,  cniel  surtout  envers  les  chrétiens, 
dont  il  était  l'ennemi  implacable,  Abdérame  prpie> 
lait  de  ftire  une  irruption  én  France ,  lors4|u'il  tôt 
rappelé  à  Damas,  en  722,  cinq  mois  après  stm  arri- 
vée en  Espagne.  Ce  dernier  gouvernement  lui  fut 
donné,  ponr  la  seeonde  Hms,  neuf  ans  aprts.  A  pebie 
fut-il  maître  des  forces  nnisulmanes  de  la  péninsule, 
qu  il  reprit  son  projet  favori  d'envahir  la  France, 
dont  la  conquête  hii  paraissait  feeite ,  quoique  ZÎma, 
lieutenant  du  calife,  après  y  avoir  pénétré  avec  de 
grandes  forces,  eût  perdu  la  vie  et  ]>resque  toute  son 
armée  sous  les  murs  de  Toulouse.  Avant  de  passer 
les  Pyrénées,  Abdérame  \'n\U\i  étnnfTer  la  révolte 
deMunuza,  gouverneur  de  la  (.iitalogne,  son  ennemi 
personnel ,  (|ui  s'était  allié  Â  Eudes ,  due  d' Aqui* 
taine,  dont  il  avait  épousé  ta  lille.  Munii7a.  vaincu  , 
se  donna  la  mort,  et  sa  femme,  captive,  fut  conduite 
à  Abdérame  qui,  frappé  de  sa  beaute,  l'envoya  en 
présent  au  calife  Hecdiam.  Après  avoir  triomphé'de 
Munuza  il  traversa  la  Navarre,  entra  dans  l'Aqui- 
taine avec  une  armée  fonnidable ,  assiégea  et  prit 
Bordeaux ,  passa  te  Garooae  et  la  Dord(^ne  sans 
opposition,  et  rencontra  les  troupes  d'Eudes,  due 
d'A(piitaine,  et  de  Cliarles-^lartel.  Abdérame  le* 
tailla  eu  pièces,  et  cette  défaite  fut  si  fiitale  aux  chré- 
tiens, que,  de  leur  aveu,  Dieu  seul  put  compter  le 
nombre  des  morts.  Abdérame  envahit  l'Aquitaine, 
le  Périgord,  la  Saintonge  et  le  Poitou,  et  poussa  des 
délaehementa  jusqu'en  Bourgogne.  La  tradition  a 
conservé  longtenqis  le  souvenir  de  cette  invaaon, 
dont  les  circonstances  sont  dénaturées  d'une  ma- 
nière si  bizarre  dans  les  romans  de  dievalerie.  Les 
soldats  d'AMérame  portèrent  le  fer  elle  fen  partout 
où  ils  passèrent,  et  surtout  dans  les  monastères  et  les 
églises.  Ils  étaient  d^â  maîtres  de  la  moitié  de  la 
France,  et  .\bdérame  s'a^ aurait  triomphant  vers  la 
Loire,  lors(|ue  [larut,  entre  Tours  et  P<Htiers,  Char- 
les-Martel, à  la  tête  des  Ames  dé  trois  royaumes. 
Une  rhaîne  de  collines  avait  couvert  sa  marche, 
tellement  bien  calculée,  qu'Abdérame  fiit  saisi  d'é- 
lonnement  en  voyant  Tarmée  (hmçdse.  CélaiC  an 
mois  d'()ciohi:e  752.  Les  six  premiers  joiJrs  se  passè- 
rent en  escarinoudies.  Eolin,  (e  septième,  on  en 
vint  à  ime  action  générale  ;  les  Sarrasins  ayant  atta- 
qué avec  peu  de  pri'caution  ,  furent  {■•cras<*s  par  l'im- 
pLiuosite  des  soldats  de  Charles-Martel.  On  combattit 
cependant  jnsqn''ans  derniers  myons  du  Jonr.  Abdi- 


mine  fut  Un' ,  et  les  v.unnisM- 1  >  li  ■  ciif  en  dtWtrdre.  | 
Au  milieu  de  la  (-uiiiu.>iou  de  lu  uuil,  ks  dÏMU  H  .s  ; 
tribus  immlHiuies  de  l  Oriem,  de  tkttkpm  et  de 
rEsp;i*rne,  tournèrent  leurs  annes  les  unes  contre 
I^aulre^  ;  et  cliaqueémir,  ne  .MHi'^f,»iit  «lu'ù  sa  bùrelé, 
lit  avec  précipitation  sa  retraite  pai  tirulii-re.  80,01X1 
Rirrasins  se  rrtirt'nMit .  pendaiil  la  nuit ,  siiiis  être 
poursuivis  [lar  les  \ainqiinirs,  (|ui,  le  lendemain, 
minèrent  le  canip  d'Abdèramo ,  uù  Us  trouvèrent  les 
lentes  toutes  dressées  et  ûi»  ridieaBes  immenses ,  dé- 
pouilles des  provinces  que  les  Antws  avaieni  rava- 
gées. La  nouvelle  de  cette  grande  victoive  lîlt  bientôt 
répandue  dans  le  monde  chrétien.  Les  moines  des 
Gaules  et  de  Tltalie  assurent ,  dans  leurs  clux)niques . 
fne  dnrlcs  écrasa  pr^s  de  400,000  mui>uhnans  a\ec 
son  marteau  (c'est  de  là  que  le  surnom  de  Martel  Tut 
donné  à  ce  prince) ,  et  que  les  chrétiens  ne  perdirent 
(|Ue  4500  hommes.  Mais  l'inaction  du  vainqit.'ur 
«près  la  victoire  prouve  assez  ipie  sa  perte  fut  plus 
considérable.  On  s'éloiuie,  avee  raison,  que  les  an- 
ciens historiens  n'aient  piis  donné  iK-^  détail»  plus 
complets  et  phu  authentiques  de  cette  journée  mé- 
moraUe,  qui  sauva  ta  Fkinoe,  cl  sans  doute  FEu- 
rope,  du  joug  des  musulmans.  ilcbris  de  l'ar- 
mée d'Abdérame  se  réfugièrent  à  Narbonne,  et  les 
pvusulmauB  ne  songèrent  plus  à  la  conquête  des 
Gaules.  B— 1>. 

ABDEEAME  (  Aboool  •  Rahu  a  .\  •  Uem  -  Moa  - 
iTTAH ,  dH  ÂBOt^MomaiMt-SAFAR  ) ,  premier  ea* 
life  orniniade  d'F-spa^ne,  né  à  Damas,  l'an  H.'î  de 
ri^ire  (751  de  n'avait  que  dix-huit  ans  lors- 
qn*u  édwppa  an  maitfe  des  prinees  de  sa  tanHIe,  | 
qui  ré^'uait  ù  Damas,  ^oamîvi  par  des  soldats  rhar-  : 
aés  de  le  tuer,  il  se  réftigia  dans  une  forêt,  sur  j 
Mrds  «te  rEopkrale,  oA  il  vit  égorger  son  frère  et 
son  fils.  Après  avoir  crri'  lontrtemps,  il  passai  ni  ' 
AIKque,  y  oourut  de  nouveaux  daugere,  et  ne  trouva 
d*asneooMre  la  Aireiir  des  Abb—idesqu'a  Bargah, 
dans  la  puissante  tribu  de  Zenata.  (>  Tut  de  U\  qu'il 
envoya  en  Espagne  l'Arabe  liedr  pour  somicr  les  es- 
friH».  Ce  paya  était  alara  «n  proie  aux  divisions  des 
COPquérants  qui  y  avaient  [tassé  d'.\ Trique,  de  Syrie, 
ql  Bkèuw  du  KhortHjan.  Ai-coutuuics  à  lu  puissiince 
éeaOmnadsS,  et  iidèles  à  res  princes  mallteureux, 
ils  re<:urpnt  avec  joie  l'éniissain'  de  l  ilUistrc  foL'itif , 
qu'ils  s'engagèrent  à  reconnaître  iH*ur  leur  diel  dès 
qu'il  viendrait  combtflfe  à  leur  tète.  Abdénune  dé- 
bar(|ua  à  Almonrarau  mois  d'août  T."»."},  avec  quel<|ues 
•mis  attaches  à  sa  fortune ,  et  rcunil  bientôt  uu  «^rand 
nombre  de  partisans,  qui  le  proclanu'  rent  eniir  d'Oc- 
ciilent  le  13  mars 750,  à  Archidona.  Séville  lui  ouvrit 
SCS  portes;  le  SO  mai  suivant,  il  passa  leGuadaI(|uivir, 
qt  vmporta  une  victoire  complète  sur  Jousouf-eJ- 
Fahry,  vicefci  pour  les  Abbasikies.  qui  prit  la  fuite 
et  faitssB  tonte  l'Espagne  au  pouvoir  du  vainqueur. 
Sous  Abdérame ,  cette  «  ontréc  devint  florissante ,  de 
CuUe  et  niaérabie  qu'elle  était  sous  des  vice-rois 
amovibles.  Lanonvel  émir  d'Occident  forma  d'abord  le 
proiet  de  détrôner  les  Abbassides,  qui  avaient  usurpé 
le  caUfst  ;  U  en  fiit  détourné  par  les  troubk-s  que 
iOHMi  loi  susoitèrcut  en  Eaingne.  Après  quelques 
ttniiiiTii  mliwmaoi  powr  wlBicr  la  GaBi»  m  Iw 
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.\sturies  aux  clircticns.  Abdt  nuiiP  renom  a  m\  cou- 
qui  les,  cl  r.ivnrisa  le  coiiuiu  n'c  et  les  arts.  .Mais  il  lie 
fut  pas  loii  i.  Hips  en  paix  :  de  nouvelles  révoltes, 
excitées  par  les  Abluissides  des  friierrcs  renaissantes 
avec  les  rois  de  Léon ,  l  irruplioa  de.s  Français  dan» 
la  Catalogne,  l'occupèrent  sans  cesse  :  il  triompha, 
par  sa  valeur  et  son  ai  livilé,  de  tant  d'ennemis;  et, 
soutenant  le  so'ptre  a\i  >  ;;I<iire,  il  mérita  le  sumom 
de  Juste.  Au  milieu  dt  >  t niables  et  des  pi'rils,  Ab- 
dérame  cultiva  et  protéf;in  les  arts  et  les  lettres ,  EurUlla 
et  embellit  lx)rdnue,  éleva  un  palais  mugnirique,  et 
commença  celte  belle  mosquée  tpà  ffii  entxire  aujour- 
d'hui l'admiration  des  voyageun.  Ce  prince  mourut 
l'an  78T  de  J.-C. ,  âgé  de  39  années  lunaires,  après 
en  a>oir  régné  33.  De  tous  les  monji(|ues  de  >on 
temps,  Cliarlemagne  seul  l'efEaça  par  la  gloire  dc:>  ar- 
mes, man  ne  put  lui  disputer  celle  d*avdr  été  le  pins 
éclairé  et  le  plus  généreux  des  princes  de  son  siècle. Les 
dirétiens  eux-mêmes  eurent  à  se  louer  de  sa  modérir 
tion.  Il  a  hissé  des  poédes  irtfrestimées  des  Anbei. 
Son  autorité,  (|u'il  avaitétablie  sur  tics  roiidemenls  soli- 
des, passa  sans  obstacle  à  son  tils  Uakem.    b— P. 

ABDÉRAME  II  (AvnovL-BAnAHAK-BEN^Ai.- 
Hakkm),  surnonuiié  el-Moiziaffer,  c'est-à-dirt' 
U  Vietorietuc ,  ■{*  calife  ommiade  d'Espagne ,  tiU 
d*AI-l1a1(em,  auquel  il  succéda  Tan  fl22deJ.*C., 
2<h;  (le  riii  :,'ire.  à  T  "il'c  de  ."ïtl  ans.  fortune  le  se- 
conda dès  Sun  avènement  au  trùne,  et  le  délim 
d*Alidoidlah,  son  fnrsnd-onrle,  qui,  ayant  pris  kt 
armes  jxnir  lui  ravir  le  sceptre,  lut  [HMirsaivi  et  fom' 
de  s'enfermer  dans  la  ville  de  Valence,  où  il  mourat 
dedngrin.  L'année  suivante,  Abdérame  s*eaipsn  ' 
de  Ilarcelonc  et  eu  chassa  les  Tram  ais.  Fidi  le  au  plan 
de  ses  preilecesseurs ,  il  songeait  à  poursuivre  cette 
guerre,  Inique  la  révolte  des  villes  de  Mérida  et  de 
Tolède  le  for  a  de  différer  son  entreprise.  U  lui  fallut 
relÀiblir  le  calme  dans  son  royaume,  et  chasser  les 
pirates  normands  qui  avaient  pWé  les  villes  de  Us- 
bonne,  Mediii.i  Sidniiin  (latlix  et  Séville.  Heprenant 
ensuite  ses  projeus  atntre  les  chrétiens,  AbdéraiM 
envoya  suooMsivement  contre  Bamire,  roi  de  Léon 
et  des  Asturies ,  deux  nrnu  es  qui  furent  rejMMisst'es. 
Après  une  longue  alteruulive  de  succès  et  de  revers, 
ce  prince  renom.a  aux  conquêtes  pour  bire  fleurir  les 
arts  au  sein  de  l.i  [wix.  (.ordoue  fut  pavt-e,  ornée  de 
beaux  ediliees;  plii>icurs  foi tere.s.ses  et  uuellottille 
garantimit  sa  sùrete.  La  cour  d' Abdérame  devînt  Is  I 
plus  brillaiile  de  l'Kiini(K'  ,  il  y  attira  les  poètes  et  les 
philoeiopites  de  I  (  hient ,  et  en  lit  le  séjour  des  arts, 
des  sciences  et  des  plaisirs.  Cependant  ce  prince,  doal 
les  mirurs  étaient  si  douces,  fut ,  dit-on ,  intolérant. 
Il  permit  aux  mu.sulmans,  par  un  édit,  île  tuer  sur 
le-cliamp  tout  chrétien  qui  parlerait  mal  du  C.onn  et 
de  Mahomet.  Son  rèïiie  fut  répotpie  OÙ  les  dirétisas 
commencèrent  à  bilaneer  la  puissance  des  musul- 
mans. Ramire  le  vainquit  ;  l' Aragon  eni  M»  awvi 
rains  particuliers  ;  la  Navarre  devint  un  roysMMi  i 
toiU  le  nord  de  l'Espa^  enfin  se  déclara  contre  le 
calife  de  Cx)rdotie.  Il  mounudans  sa  capitale,  d'une 
aUaque  d'aiioplexie,  l'an  83â  de  J.-C,  âgé  dett 
ans;  il  en  avait  régné  31. 11  a  compeeé,  enasaba» 
d«  jNMta  de  r ApafRs.  11  art,  d»  aoi  difliMM» 
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fcnuncs,  quaranle-ciiui  liU  «l  quvtDte  el  ima  QUêê. 
Mohttiuiiecl,  rainé  <to  m  filt,  lui  iwxédt.  B— r. 

AbDElUME  III  (Abdoii-IUiiaua.n),  K  ra- 
llié ommiKlc  d'Espagne,  aurnomBui  Al-Nawir- 
Udtm-Allah  (proiéireint  le  cuhe  du  mi  Dien), 
était  neveu  d'Abdoullah ,  calire  de  Conimir.  A  l;i 
mort  de  ce  prince,  les  Arabes  de  la  capitaie  inter- 
vertirait Tordre  dé  ta  anoeesnon ,  et  écartèrent  les 
liLs  dWbdoullah,  en  faveur  il  AlHlcraiiu-.  ([u'ils  pla- 
cteant  sur  le  trône,ran  dli.Touiétait  daiu  le  trou- 
ille; des  provinces  entières  avaient  fleeooé  le  jnu^. 
Abiieninie  ju!>Ufia  le  c\un  \  il< iiuisnlinans,  et  dissipa 
ka  rebelles  que  ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  sou- 
inaUia.  n  prit  le  titre*  pompon  d'£aiyr-«f-Moi/- 
mrnyn  fpriiKV  dts  rroyaiiisi,  (jitc  les  chrétiens  d'Ks- 
ftgat  oui  altère  el  traduit  par  le  mot  miramolin. 
Taiidia  qn*il  a^effiNtsit  de  rendre  cpielque  édat  an 
trôue  de  Cordoue ,  les  chn'tipiis,  devenus  redouta- 
bles, sortirent  de  leurs  montagnes  et  vinrent  Talta- 
^MT.  n  tel  batla  sacecarircmenl  prte  de  Tatavcrra 
et  de St-Ftienne-de-Cormaz  par  Ordotrno  I!,  mi  de 
Uoo.  Celte  guerre ,  après  avoir  été  suspendue  plu- 
iieiira  aanéeiy  se  faDuma  avee  une  noorelle  lùreur. 
Péjà  amollis  par  les  arts  et  le  luxe,  les  muMiImans 
n'euieut  plus  en  état  de  soutenir  seuls  les  ellbrts  réi- 
lérésdNni  «mumi  quili  avaient  presipie  anéanti  dcox 
«ècles  auparavant.  Ahdi  rame  implora  le  seerrtns  des 
Maures  d' Afrique;  secuude  par  euv,  il  rassembla  i 
■M  année  de  IM^MO  laonnuas ,  et  s'aran^a  an  een- 1 
tre  de  la  (Instille,  portant  le  fer  et  le  feu  sur  son  pas-  i 
sage.  Hajuire  11,  roide  Léon,  le  joignit,  le  ti  aoiU  938,  i 
duis  la  plafaia  da  Simancss.  La  tutaille  dura  une 
journée  entière,  et  ce  ne  fut  (ju  après  huit  heures  de  ' 
carnage  que  la  victoire  se  devlara  en  faveur  des 
durétiem.  MlOOO  musttluaiii  périrent  par  l'épée  et 
dans  les  eaux  de  la  Fisuerinia  et  du  Duero.  Atxlé- 
rame  voulut  rallier  les  dehris  de  ses  troupes  prés  de 
MaanHiqne;  mais  attaqué  une  seconde  fois  par  lesdiré- 
tiens,  et  blesM'dans  l'action .  il  se  a  it  obliçé  de  fuir  avec 
les  restes  de  son  armée.  Il  sut  cependant  réparer  ses 
fÊÊlKÊt  al  praila  habilement  de  quelques  légers  avan- 
tages. Battu  souvent,  ({uelquefois vainqueur, toujours 
grand  et  redouté,  il  soutint  longtemps  la  guerre  con- 
tre les  rois  de  Léon  et  les  comtes  de  Qistille,  qui  hil 
en  levèrent  la  ville  de  Madrid ,  alors  iieu  considéra- 
ble. Il  fut  aam  babile  pour  fomenter  h  division 
parmi  lesprinosadiréliens,  et  porta  vingt-deux  fois  ses 
armes  dans  le  centre  de  leurs  Etats.  Créateur  d'uue 
■arine,  il  s'empara  de  Geuta.  sur  les  cétes  d'AfH- 
qoe.  Houra,  roi  de  Mauritanie,  le  reconnut  |iour 
sottvarain,  et  fit  faire  la  prière  en  son  nom  dons 
iBNiea  las  mosquées  de  son  empire.  AlMlérame  fit 
aussi  une  alliance  a\t  (  l'emperenr  de  Constantino- 
fla«  et  reçut  à  sa  cour  des  ambassadeurs  grecs.  Mal- 
gré  les  guerres  continudies  qu'il  eut  i  soutenir,  et 
les  secours  qu'il  aclietaen  Afri(pie,  il  lit  lu  iller  à  s.i 
eour  un  hue  dont  les  détails  paraîtraient  fabuleux , 
lÔb  n'étaient  attestés  par  tous  les  hif«oriens  de  son 
ÉMeie.  Som  son  ricnc  les  aris  et  Ir^  sciences  ftirent 
ealtivés.  Il  fonda  une  école  de  médecine,  la  seule  qui 
flte  niors  en  Europe;  et  fil  ooaatntire,  k  trois  lieues 
ét  Corigae,  vm  vlUe  cl  un  palais  maguilique,  aux- 
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quels,  il  doona  le  nom  de  Ikéraf  qua  portait  une  de 
ses  plus  bèHn  fhwrltcv.  Ennemi  généreux,  il  ao> 

cueillit  don  Sanche,  ri)i  de  Léon,  qiu,  chassé  de  ses 
Éutseimalade  d'une  hydropiaie,  était  venu  se  Wm 
mdier  1  Gordoue  par  des  médeehia  arabes.  H  lui 
danna  un  corps  d'armée,  et  l'aida,  en  960,  à  re- 
monter sur  son  trône.  Abdérame  mourut  Tannée 
suivante,  à  Tâge  de  75  ans,  après  avoir  porté  le 
seet>tre  i>eiidant  un  demi-siècle,  avec  plus  de  gloire 
encore  que  de  bonheur,  si  l'on  en  juge  par  récrit 
suivant,  trscé  de  sa  main,  et  trouvé  dans  ses  pa- 
pi-  rs  :  (1  riniiiianle  ans  se  sont  écoulés  depuis  ()Me 
a  je  suis  calife.  Hichesses,  honneurs,  plaisirs,  j'ai 
«  jom  de  tant,  J'ai  tout  épuné.  I.es  rois,  mes  rhfâmr, 
a  m'estiment,  me  redoutent  et  m'envient.  Tout  ce 
«  que  les  bonmies  désirent  m'a  été  prodigué  par  le 
«  ciel.  Dans  ce  long  espace  d'apparente  Mlcité,  f  d 
o  caindé  le  nnmbre  de  jours  où  je  me  suis  trouvé 
«  lieuretu  :  ce  nombre  se  monte  à  quatorze.  Mor- 
«  tds,  apprécicK  la  frnmded^,  te  monde  et  la  vie!  • 
Abdérame  eut  pour  successeur  s^vn  fils  aîné,  Al- 
Uakem  U  ,  qui  prit  aussi  le  titre  d'£myr-eMfo«- 
♦wfuifn.  B— f. 

AHD-FRRAHMAN  iBN  Mohammed,  tun  Ai- 
AsciUT,  capitaine  arabe  du  7*  siècle,  était  de  race 
royale,  car  son  aïeul  AKAsdiat,  1\m  des  amis  dè 
Mahomet ,  le  létrislatenr  des  mnsidmans,  avait 
chef  de  la  tribu  de  kenda  dans  l'Yémen,  et  ses  an- 
cêtres avaient  réirné  mir  toutes  les  tribus  arabes  il- 
sues  d'Ismarl ,  fils  d'Abtaliatn  Abd-Krrahman  se 
ilistiugua  dans  toutes  les  ferres  de  l'islaïuisnie  sous 
les  califats  de  Moawiali  1"  et  de  Yé^id  I";  et  quoi» 
(pie  apr^s  la  mort  de  ce  dernier,  loin  de  s'opposer 
au  rebelli;  Scbebid,  il  se  frtt  retiré  à  son  approche  et 
l'eiH  laiss<>  entrer  dans  Koufah ,  fan  de  l'hégire  78 
(de  J.-C.  694),  il  était  regardé  comme  un  des  plus 
habiles  généraux  de  l'empire  musulman,  lledjadj 
ayant  été  nommé,  par  le  calife  Abd-el-Mélek ,  gov 
verneur  de  Koufah,  de  Bassora  et  de  toute  la  Perse, 
ne  tarda  pas  i  se  montrer  jaloux  d'Abd-Errahman , 
et  il  saisit  la  première  occasion  de  le  perdre.  Ott« 
béidah,  gouverneur  du  Séistan,  réclamait  des  ren- 
ftNis  pour  continuer  ta  guerre  contre  le  roi  dé 
Kaboul.  Abd-Errahman  tat  envoyé  avee  90,000 
hommes  pour  remplacer  ce  genveriieur  cl  poursui» 
vre  une  entreprise  périlleuse  dans  hqudie  son  en- 
nemi espérait  le  voir  succomber;  mais  il  s'avança 
ym  le  Kaboulistan ,  sans  se  laisser  arrêter  par  lés 
menaces  du  roi ,  ni  par  ses  ollkvs  de  paix  et  de  tri- 
but. Connue  les  villes  et  les  château \  nc  rendaient 
sans  coup  férir,  et  que  Parmée  ennemie  n'opposait 
aucune  nSslstanee,  Alid*Brnibman  jui^ea  qu'on  ne 
le  laissait  pénétrer  (pie  fwur  lui  couper  plus  facile* 
ment  la  retraite.  11  prit  donc  ses  quartiers  d'hiveti 
tint  garnison  dans  les  places  fortes,  lit  occuper  les 
déniés  les  plus  importants,  et  Imrnant  là  ses  con- 
«piétes.  avec  l'intenlion  de  les  poursiuvre  l'année 
suivante .  il  adresn  ta  retatlon  de  sa  campagne  à 
lledjadj.  <  Viuis  êtes  un  hiclie,  lui  répondit  cal 
«  émir  ;  je  ne  vous  ai  point  envoyé  pour  vous  reposer. 
«  Hétea-Tous  donc  d^adiever  ta  conquête  du  Ubon- 
«  iistan.  >  Indigné  d'un  eoliage  aussi  aangtantt  AU> 
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Errahtnaii  lui  cette  lettre  à  ses  troupes,  it  n  i  iil  [las 
de  peine  à  leur  persuader  que  Heiljailj  >(iulait  les 
sacrifier  ou  s'attribuer  l'Itonneur  de  leurs  vicioires. 
Hedjadj  ftU  maudit  et  déclaré  traître,  et  Abd-£rrali- 
nan  reconnu  pour  lieutenant  direct  du  calife.  Ce  gé- 
néral fit  la  jMiix  avec  le  roi  de  Kalwiil  .  s'a>Mira  un 
•nie  daoales États  de  ce  monarque,  eu  cas  de  re- 
ven  dans  sa  révolle  contre  Hedjadj ,  et  promit  de 

TeieiHpter  (le  tout  tribut ,  si  cllf  «  lait  rnumniH-e  de 
MOoès.  Il  iravena  U  l'erse  sans  obstacles,  quoique 
M ahleb ,  gouTemcn*  da  Klioniran ,  eAt  reftisé  de 
sejoiiulrc  .1  lui.  .*u  picriiier  biuit  de  l.i  iii.urlic  des 
rebelles,  UeUjadj  alla  se  renfermer  dans  ba!k!>ora, 
ponr  M  rappnMÂer  du  Ihéitre  de  I*  guerre  ;  mb 
troupes  aynnt  rté  liattucs  par  Al«l-Fj  raluiiari,  dans 
rAliwaz  et  à  Zawyab ,  près  de  ilassiora ,  il  la  de- 
nander  de  prompts  aecomv  mi  ealife  Abd«l-Mélek, 
et  dîl-s  (lu  i!  I("s  eut  re.us ,  il  se  mit  eu  état  d'ae- 
oepter  la  bataille  qui  lui  fui  offerte  à  Daîr  cl  I)ja- 
mtyen,  JuDlet  Tan  88  fTM).  Bk  dura  cinq  jours 
et  cuu\  nuits  sans  interruption.  He<ijadj  vaiiieu  se 
renferma  dans  Bassora  ,  et  Âbd-Erraliuian  alla  as- 
siéger Voubli,  dont  il  dntb  reddition  à  la  mésiniel- 
liîîciiee  du  i^uverneur  et  du  ninuuaudaiil.  Couuiu' 
il  y  fut  reouium  calife  |>ar  les  liabilauis,  Abd-el- 
Mdek  crut  devoir  se  délivrer  d'un  coin|iétiteur  aussi 
dangereux.  Hue  nouvelle  armée  (|u'il  envoya  de- 
■Mura  longtemps  eu  ubser>aliun  devant  celle  des 
rebelles.  Dans  cet  intervalle,  une  d^putatlou  des  w.,- 
table:^  de  l'Irak  se  rendit  à  Damas  auprès  d'Alul-el- 
Méick ,  et  lui  dit  i|ue  le  seul  moyeu  de  rétablir  la 
paix,  c'éUiit  de  rappeler  lle^yadj.  Le  cifilé  envoya 
deux  de  ses  iWs,  pour  donner  satisfaction  aux  Ira- 
lùens,  et  leur  promettre,  s'ils  se  sounu^tiaieut,  qu'il 
leur  donnerait  l'un  d'eux  pour  gouverneur,  et  (pi'il 
permettrait  à  Alxl-Errabman  de  vivre  lionorable- 
ment  dans  le  lieu  qu'il  choisirait  pour  sa  retraite  ; 
mail,  s'ils  persistaient  dans  leur  révolte,  il  les  me- 
naçait de  se  joiniire  à  Uediaiy  pour  les  réduire. 
L'obstination  dcsKodiens  et  les  conseils  de  UedjadJ, 
qui  fit  sentir  au  ealife  l'inutilité  et  le  (]an::er  de  liiire 
des  ooneessions,  railuotèreut  k  guerre.  Les  lUs  <lu 
caHfe  ayant  uni  leurs  forces  à  celles  de  Hedjadj ,  li- 
Trèreiit  à  Alxl-Erralunan  une  Itataille  oii  re  dernier 
ftit  UHalemenl  détail;  il  s'enfuit  à  kuuiali,  puis  à  bas- 
nraquilui  oonlt aca portes.  Attaqué  |iar  Hedjadj, 
il  essuya  une  seconde  défaite,  et  prit  l.i  liiuir  ilu  Si  i>- 
tan ,  barcelé  par  les  troupes  du  calile  i^ui  le  iMltiiuit 
encore  dans  le  Kerman.  Il  gagna  la  capitale  de  cette 
province,  où  il  espérait  trouver  un  asile;  mais  le  gi>u- 
vemeur,  tpii  lui  devait  «a  place,  ayant  dureiuenl  re- 
Itaaé  de  le  recevoir,  Abd>Bnaliraan  tat  conbuint 
d'aller  plus  loin.  Il  arriva  nu  château  de  H<»st,  dont  le 
commandant  j  qui  était  aussi  sa  crcalure,  le  re^ut 
avec  loHtea  let  aémamtraiionsd'ttn  ami  reconnais* 
sani  :  ni  lis  ce  perfide,  voyant  »|u'Abd-Frrahiuau  était 
séparé  de  ia  plu»  grande  partie  de  ses  gens,  le  lit  eu- 
clialner  et  l'aunk  livré  à  Hedjacy,  ai  le  roi  de  Ka- 
IXNll  ne  fût  venu  le  déii\Ter.  ('e  prince  l'eniiuena 
avec  lui,  le  luiren  dans  .son  |>alais  et  le  traita  avec 
toutes  sortes  d'égards.  Cependant  les  soldats  d*Alid- 
Sirahoian,  dispersés  en  diverses  reoopntJts,  étant 


venus  le  rejoindre  sueeessivement  au  nombre  de 
600  hommes ,  le  conjurèrent  de  ne  pas  demeurer 
plus  lon^lem|»s  citez  les  inlidélcs,  et  dcuMrcIier  i 
leur  léte  vers  le  Klioracan.  11  leur  repré.senta  vai- 
nement que  Yezid  ibu  IVlahleb,  qui  en  elau  >;ouver- 
ucur,  leur  susciterait  mille  olistiicles  et  se  reunirait 
contre  eux:  à  l'armée  de  Syrie  ;  cédant  à  leurs  in- 
stances ,  il  partit.  Yérid  alla  au-^levanl  de  lui  avec 
1.(MNI  liouuncs ,  lui  offrit  de  l'argent  et  lut  déclara 
qu'il  ne  pouvait  pas  lui  rendre  d'autres  services. 
Abd-Errahman  n'ayant  demandé  que  la  perudssion 
<le  se  re[»oser  (pielqucs  jours  dans  le  lihonçan, 
i  Yézid  y  consentit  ei  lui  envoya  ilivers  présenis. 
I  Leurs  troupes  respectives,  dont  les  camps  étaient 
lires  l  iin  d'  I  antre,  vi\..;enlen  bonne  intelligence; 
i  mais,  quelqut»»  jours  après,  Yézid ,  smis  le  prétexte 
vrai  ou  supposé  d'une  entrevue  que  quelques-uns 
!  de  .se>  oflieiers  auraient  eue  av.  r  \!  <i-Erralimjui , 
.  attaitua  à  l'impruvisie  les  troupes  de  ce  générai  et 
I  en  triompha  aisément.  Afirès  ce  dernier  revers ,  il 
ne  resiair  plus  d'autre  re.ssomre  à  Alid-F.rralinian 
que  de  retourner  cliez  le  roi  de  Kaboul  :  il  prit  ce 
parti  malgré  les  conseils  d'un  ami,  qui  l'engageait  à 
I  se  renibmier  dans  quelijue  ci,;;teaii  fort  ,  iilulot  que 
de  se  mettre  à  b  uieii'i  d'un  prince  «lui  pouvait  être 
j  gagné  ou  intimidé  par  ses  ennemis.  Kn  effiet ,  des 
I  amhiissadeurs  de  Hedjadj  vinrent  menacer  le  roi  de 
j  KalK>uI  tle  toute  sa  colère,  s'il  ne  livrait  pas  le  fu- 
gitif. Le  roi  résista  à  ces  menaces,  mais  il  ne  fut 
poiiii  iiis<iisi|)lc  à  la  prouiessc  d'une  exenqition  de 
j  tribut  |>eudant  sept  ans  :  il  exigea  seulement  qu'elle 
fût  ratifiée  par  Hedjadj.  Lorstpie  Us  ambassadeurs 
eurent  re  \i  cette  ratification,  il  leur  remit  eu 
échange  la  tete  du  luailu  ureux  Abtl-Erralunau  «|u'U 
avait  coupée  lid-niême.  Cette  tète  et  oeiks  de  dii- 
huit  de  ses  compagnons  d'infortune  furent  envoyées 
à  Hedjadj.  qui  eu  fit  hummagc  au  r^life  Abd-el-Mé- 
lek.  Suivant  une  autre  version  ,  .\b<l-Krrahuian  se 
précipita  du  baut  d'une  maison  pour  n'être  pas  livré 
vivant  à  son  ennemi.  Aiu.si  se  termina,  vers  la  lin 
de  l'année  7(»2,  une  révolte  qui  coûta  à  l'empire 
musuhnan  des  llols  de  sang  et  un  de  ses  plus  grands 
capitaines.  a — t. 

AbD-EUIU:ZZAK  (Kevial-Eiis  im  .  iii.slorien  cl 
voyageiu-  persan,  naquit  à  Uérat.  le  12  ehaban  NUi 
de  l'iM^'ire  (ITnovendire  1413).  Son  père  Isliak, 
natif  de  Samarkand,  .ivail  été  lou;;tenq)s  lecteur, 
inuu  et  cadi  du  sultan  Scliah-aukh,  lils  de  la- 
merlan,  tant  il  la  cour  qu'à  l'armce.  Abd-Errezzak 
ayant  coujposé  un  couunentairc  sur  une  i;ranuuaire 
du  Meulana  Cadi-Azz-J^ddin,  le  préseuia  à  son  sou- 
verain, Fan  649  (  44S9),  dans  une  aasemUée  nom- 
breuse, et  lui  en  I;it  la  <!  ilieace,  ainsi  (|ue  queltiiies 
passages.  Le  sultan ,  pour  témoigner  sa  satisfaction 
i  l'airteur,  lui  domui  les  mêmes  emplois  et  les 
mêmes  cnio'unient  ^  iiifaval!  <  ns  son  |ière.  .\bd- 
l£rrei!<.ak  obtint  un  lo;;euieul  au  palais,  et  il  y  de- 
meura avec  sa  ramille,  jusqu'à  la  mortdeSchaliiBoUi. 
L'an  Si.!  (  I  !  {ii'i ,  ce  sultan  l'avait  envoyé  en  ambas- 
sade aux  princes  de  la  cote  des  Indes  et  au  roi  de 
J!isna:;ai ,  aliu  d  i  lablir  «les  relations  entre  la  Perse 
et  i'Indouslan.  Abd-Errezxali  parlil  de  llérat ,  le 
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1*  raniuan  (13  jan>ier),  se  irmlit  duns  l'ilt-  Hor- 
maz  oà  il  sqourna  deux  mois,  et  s'y  embarqua  avec 
aasiUte  sur  deux  navires  que  hdfcanrit  le  roi  de  cette 
tle.Lne  lempéle  l'obligea  de  relâcher  ii  Maskat,  et  d:ins 
diantre*  pboes  aurles  oùces  d'Arabie,  où  les  grandes 
cbalenrs  et  les  inalaAes  le  retinrent  quatre  mois.  Il 
remît  enfin  à  la  voile,  arriva  en  dix-huit  ji>ursà  Kali- 
kvt,  et  se  présenta  devant  le  saniorin.  Âlal  accueilli 
par  ce  prince,  ee  ne  flit  qulm  bout  de  six  mois .  et 
sur  les  réclanjalions  du  roi  de  liisun^Mr,  ([u'il  lui  fut 
permis  de  continuer  son  voyage,  et  il  arriva,  le  30 
dzonl-hadjah  KIA  (30  avril  I44S)  dans  la  capitale  de 
ce  raon.nn|ue.  iiui  <  t.iit  alors  h;  plus  puissant  roi  des 
iodes.  La  réception  qu'il  lui  lit  aurait  été  plus  bien- 
veillanle,  si  des  Hormuiciens  établis  à  Bisnagar  n*eti»- 
s»'nt  répandu  de  Taux  lirnils  sur  rauthenticitr-  lU-  la 
mission  de  l'umba^sadcur  itersan.  Âbd-Errezzak 
partit  de  Risnagar,  avee  des  présents  pour  Sehah- 
Rokli,  et  fui  lit-  retour  à  Ilnat  ;iu  un>is  de  rama/an 
Si8  (janvier  l44o  ),  apre^i  un  voyage  de  uoia  ans.  1^ 
Bort  de  Scfaah-Rolik  et  les  guerres  qui  édalèrent 
«jtre  les  princes  de  sa  rare ,  rendirent  sa  posi- 
tion très-précaire.  L«rs<|ue  le  sultan  Abou-Saïd 
Mirza  se  fût  emparé  du  Khoracan ,  Tan  MS  (445»), 
il  envoya  AlHl-Krrer/.ifc  en  ainluissailc  auprès  du 
sultan  Huuvain-Mirza ,  qui  s'ctait  reiuiu  maître  du  - 
DjonQan  et  du  Mazanderan ,  et  qui,  cédant  aux  In- 
stances de  cet  envoyé,  consentit  à  reconnaître  .\lx>u-  i 
Safd  pour  son  suzerain.  Abd-Krrezzak  a\aii  cte  dis-  i 
dplc  du  doeleiu'  Meulana  Molianinied  Esed ,  mort 
en  Sfiî  II  nu  ilu  le  8  djoumadi  i"  867  (2î)  janvier 
t4().l).  [mr  les  ma^strats  de  llérat,  pour  rentplaet'r  i 
le  clieik  ou  directeur  du  collei;e  royal  de  cette  ville.  ! 
S"n  frt'-re ,  Metdana  (lliérif-iuldin  Abd-al-Cabar,  i 
auteur  d'un  recueil  de  poéï'ies,  et  aussi  savant  dans  i 
b  loi  musulmane  qu'iiabile  dans  l'écriture,  la  \ 
chimie  et  la  musique,  mourut  le  27  redjeb  869 
(2."»  mars  1463).  Quant  à  Alni-Errezzak ,  on  ignore 
la  date  et  le  lieu  de  sa  mort  ;  mais  elle  dut  arriver 
peu  de  temps  après  l'année  875  (4470),  époque  où 
M  termine  son  histoire  des  descendants  de  Tkmer-  j 
hn.Cet  (>a>raire,  fort  intéressant,  et  moins  sureliai-^é 
de  puérilités  et  d'exagérations  que  la  plupart  des  ■ 
écrits  orientanx ,  est  indttilé  Halhlna  Ssod-ofR ,  on  j 
Djemam  Bakr-aïn  (l'ascendant  des  deux  heureuses 
piinèles  et  la  réunion  des  deux  mers).  Ce  double  j 
titre  fidt  alliiâon  «n  nom  d'Aboa-SaTd  f  père  heu«  | 
reuv.i.  que  i>ortaitScliali-î^okli,  et  au  titre  de  salieb-  j 
keran  (  inaitre  des  conjonctions  ) ,  liéréditaire  dans  i 
la  hmille  de  Tamerlan.  11  existe  k  h  biMiotlièque  ; 
nqrale  de  Paris,  sous  le  n'  ItMi,  un  manuscrit  [kt-  , 
San  de  cette  histoire  commençant  à  la  moft  du  con- 
quérant, Fan  807  (140S),  et  Unissant  en  tan  (147A), 
la  ti'  année  du  r^pie  du  sultan  Hmicaïn.  Cnlland 
a  traduit  cette  histoire  en  français,  ba  traduction  n'a 
jamais  été  imprimée;  mais  elte  n*est  pas  perdue, 
'niumie  l'a  dit  l^nçlès  dans  h  préface  de  ses  Am- 
iHUfttdes  réciproques  d'un  roi  dex  Mes ,  etc.,  ex- 
trahes  par  loi  de  la  même  tradnelion  ;  il  en  existe 
au  contraire  h  la  bil)liotliè«|ue  royale  deux  eveni- 
plaires  manuscrits,  dans  l'un  desquels  Langlès  a 
pris  en  cBtlflf  la  petite  fdatfon  qu'a  a  publiée  du 


Voyage  <i' Ahd-Ourlrizaq .  de  la  Persé  dan»  l'Inde, 
comme  Iraduibe  par  lui-même  du  persan.  11  avait 
détaché  de  ce  manuscrit  tous  les  feuillets  qui  cou* 

tenaient  cette  relation ,  sans  songer  qu'il  avait  d^è 
marqué  sur  l'autre  exem^aire  relié  les  pant- 
:.^'raplies  dont  il  avait  besdn.  Cependant  les  femllets 
détachés  du  premier  exemplaire  ne  se  sont  pas  re- 
trouvés, après  la  mort  de  ianglcs,  parmi  ses  p»» 
piers.  A — t. 

An!)lA.S,  des  douze  petits  prophètes,  a  été 
confondu,  par  les  Juifs  et  par  6t.  Jérùme,  avec  Aïh 
dias,  intendant  delà  maison  d'Adiab,  roi  dlaraCl, 
qui  cacha  el  nourrit  dans  des  cavernes  les  cent  pro- 
phètes que  Jézabel  voulait  laire^ntourir,  et  qui  se 
conserva  pur  an  milieu  d'une  cour  im|Me.  Abdîu 
le  projtliotc  victil  plusieurs  siècles  apriS  Adiab,  an 
temps  de  Jércniie  et  de  la  captivité  de  Babylooe. 
Nom  avons  de  hii  un  seul  chapitre  qull  a  eonapcsé 
contre  les  Iduiiin  us.  Il  imite  quehiuefois  le  style 
Jéréniie,  et  se  sert  même  de  ses  paroles.  St. 
rôme  parle  du  tombeau  d'Abdias  que  Sie.  Paaîe 
vit  à  Shmarie;  mais  couune  il  coafblld  ce  prophète 
avec  l'intendant  d' Aciiab ,  peut-être  n*a-t-il  indiqué 
que  le  tombeau  de  cduFci.  Il  dit  dans  Tépllaphe  de 
Stc.  Piiulc,  (jue  cette  d.mu'  pictiNC  étant  sortie  de 
.S;Miiarie.  alla  voir  le.s  monliik'nes  el  les  cavernes  ou 
l'inlendanl  d  Aciiab  avait  caclié  cent  prophèteil,  et 
que  uo  là  >•  le  vint  à  Nazareth.  C — T. 

AUDiASde  babylone,  auteur  supiM>i>c,  sous  le  nom 
duqndon  a  une  histoire  apocrjplie  intitulét;  Hisio- 
fin  cert<iinii\i%  npo<loliri.  Il  ne  parait  pas  qu'Eusèbe, 
î^t.  .k-rùme  ni  les  autres  hisiuriens  sacrés,  aient 
tu  connaisiuince  de  cet  ou\Ta:;e  ;  d'dUeurs  les  cou* 
Iradit  lions  grossières  <jue  l'on  y  rencontre,  surtout 
dans  le  .H*  livre,  ont  réuni  les  opinions  des  ca- 
tholiques et  des  protestant»  anr  la  sappoaîiMMi  ds 
ce  livre.  Il  a  été  rejeté  comme  apocryphe  par 
le  pape  Paul  IV.  Wolfgant!;  Lazius,  dans  le  <H 
siède.  en  trotiva  le  manuscrit  en  Carinthie  et  le  p» 
blia  à  Bàle,  en  13.'>2,  in-fol.  Jacques  Lefèvre,  docteur 
de  Sorlwnne  ,  en  «louna  une  nouvelle  édition  à  Pa- 
ris, Jî>6t»,  in-8".  Il  a  de  plusieurs  fois  réimprimé, 
entre  autres  à  Paris,  4.»7I,  in-8",  Cologne,  4576,  in- 
40.  Qn<^que  regardé  comme  sus{)eet  par  la  plupart 
des  savants,  H  se  trouve  encore  dans  YHittoriu  chri»' 
liana  vetervm  PtOmm  de  Lauréat  de  la  Barre,  dans 
les  Orthofhxographeê  et  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères.  C.  T — Y. 

AbDOLONYMB,  issu  du  sang  royal  de  Sidon, 
fut  réduit  à  fliln!  le  métier  de  jardunier  pour  vivre. 
.Mexnndrele  Grand  s'i-tant  rendu  maître  de  Sidon, 
dla  la  rourunne  k  Straton,  qui  était  attaché  au  parti 
de  Darius,  et  iiermlt  k  Fphestion  d'en  cBaposer  k  son 
S'ré.  h'pliestion  ofl'rit  !;i  ciiiiroiuio  fi  deux  frères  chez 
Icsiiuels  il  logeait  :  mais  ils  la  refusèrent,  en  allouant 
que.  selon  leurs  lots,  elle  ne  pouvait  étn  portée  que 
par  (iucl(]u'uM  du  s.ui^:  royal.  .Sur  !;t  ilrmiiiidc  qui  leur 
fut  faite  de  désigner  celui  à  qui  elle  appartenait  de 
droit,  ils  nommèrent  Abdolonyme.  Éphcsdon  diar- 
^'ea  les  detix  frères  de  lui  [H)rtcr  la  couronne  et  les 
vêtements  royatu.  Ils  obéirent,  et  le  trouvèrent  bé- 
diant  son  jardin.  L'ayant  revêia  des  ornemenU  ds 
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la  royauté ,  Us  le  conduîiiram  à  Alexandre.  Ce 
prince ,  qui  di^tinirua  fn  loi  im  esprit  di^me  de  aon 
origine ,  se  retourn;)  vers  ceiu  de  suite  et  dit: 
«  Je  itoirerais  «avoir  comiuent  il  a  supporté  sa 
«  piimeté.  —  Faese  le  ciel ,  répondit  le  aoureau 
•  roi.  i]Uf  je  puisM^  supporter  aussi  bien  nia  pras- 
«  périltt  i  Ces  maius  uni  fourni  à  tous  mes  liebuius, 
«  et  ne  poiiédant  rien  ,  je  ne  manquab  de  rien.  • 
AlexaJidre  fut   -i  < iiarnu'  de  relit"  rcjMiUM' ,  (ju'il 

>eoaiirnMi  la  uunùuaiiua  fuite  par  Eplie^iiun,  donna 
à  AMoioDynw  le  palaia  et  lee  Mena  parliculiera  de 
Straton,  son  pn  <lt  r  (-sM  (ir  et  iu(*'me  augmenta  ses 
pflsaeiiiom  d  une  partie  du  territoire  ^XH^iu.  Ce^t 
•inai  qoe  Quinle-Curoe  et  Justin  rapportent  cette 
histoire  ■  mais  DiiKlon-  (]ui  rippt'Ile  ce  personnage 
Ballonintus,  dit  qu  il  fut  lait  roi  de  Tyr;  et  IMutar- 
qne,  qoi  lenoBMne  Aleayiiw,  le  Ml  fôi  de  Paphos. 
Il  est  prolKible  (pie  ce  récit  est  fondé  sur  iiiiclqur 
vérité,  quoique  Quinle-Curce  paraisse  l'avoir  urne,  s>c- 
lon  MB  ONfie,  de  dramatanoea  bbuleuaea.  L'Iiis- 
loire  d'ÂbdulDuyme  a  r«urui  i  Fontenelle  te  sujet 
d'inné  comédie  d  où  i'ieincliesne  a  tiré  un  opi-nt- 
•enfalM.Joné  an  Tli4Mii»Ildiaa  en  l7tB.  Delille 
en  a  fait  anaii  un  bel  dpimde  de  an  poème  des 
Jarditu.  C— R. 

>BDON,  10*  jufie  dn  peuple  hébreu,  de  la  tribu 
d'Epbraîm ,  sucn-da  à  Aliialon .  l'an  IIGI  avant 
J.-O.;  jugea  Israël  (tendant  huit  ans,  et  fut  enterré  à 
PliaratOin,  dans  ht  terre  d'Epbrami.  11  laissa  (piarante 
Ula  et  trente  petit^-Uls,  que  l'Ecriture  représenle 
montés  sur  soi^aute-dix  ftnons  :  c'était,  chez  les  an- 
ciens Israâitea,  la  monture  des  personna;^  distin- 
gués. Il  y  eut  encore  trujs  autres  Abdon.  Le  dernier 
dont  il  est  parlé  dam  l'Lcriture  étitit  lils  de  Micita, 
et  virait  du  temps  de  Josias,  à  l'époque  où  le  livre 
de  la  kM  fut  trouvé  dans  le  temple.  Jusias  envoya  le 
l^s  de  Miclia  vers  la  prophétesse  Ilolda,  pour  la  con- 
sidler  sur  ce  livre.  C — x. 

ABbOUI^KERYM,  Rh  de  Kliodjali,  ou  maître 
A'agib'en-liahlimoud ,  et  petit-fils  de  Mohhammed 
l><il<H|),  était  un  personnage  très-distingué,  origi- 
PMiire  du  paya  de  Cacbemir.  Lorsque  KaiUr-Schah  lit 
son  invashm  dans  Tlnde,  au  oonimenoeinent  deTan- 
lu'c  IT.'H,  Alidoul-Kcryni  deiueiUciil  alieh!i,qui 
f4it  le  boahqu-  d'échapppr  au  carnage  que  les  Persans 
flrent  dana  eelle  irille.  Ayant  trouvé  araèa  anprèsdu 
garde  des  ;irchive,s  de  IVndir,  relui  ci  le  pnM'ui;i  a 
son  luailre,  et  le  lit  recevoir  au  nombre  des  cum- 
tnensaui  dé  la  miHmn  impériale.  Il  suivit  donc  Tar-' 
mée  virtorieasc,  à  sfin  rehnir  en  Pe  rse,  et  visita,  en 
pwaïaat  par  H'boul,  le  luiidieau  de  Mm  aïeul  ina- 
lerhel.  Arrivé  i  Cnwrn,  il  obtint  de  Nadir  U  per- 
mission de  faire  le  pèlerina^te  de  la  Menjiie.  ('.'ri;iii 
k  principal  motif  qui  Ta^^it  déterminé  à  quitter 
rindt,  et  isidvre  Faimée  vidorieuae.  il  partit  donc 
le  16  du  mois  de  rebyi  2*.  Il.">!  '  î  juin  1751  ;, 
avec  A'iuuy,  célèbre  médecin,  Ut  ses  dévotions  à 
y  Médine  et  à  la  Mecque,  a*emberqua  enauite  à  pjed- 
dah,  alx>rda  à  Ma-vat.  de  là  à  Pondichéry,  et  arriva 
à  Debli  leSt  juillet  lïi.'S,  après  plusde quatre  années 
d'abaenw.  AbdottVKérym  a  écrit  ses  Mémoires  en 
peiwn,  MO»  le  titra  de  HtgoiM  (hmq'i  (Jjldairciaae- 


mentnéoessaire);  ils  contiennent  des  détails  trèe-d|^> 
eonstanciés  sur  les  opérations  militairee  et  la  vie  dl 

iVadir-Seliali,  la  relalloii  de  son  pèlrriun^'e  et  un 
précis  curieux  des  événements  politiques  de  Tin- 
donslan  vers  la  fin  du  règne  de  Iffoliamniedèdiab, 
et  an  rniniiu  iir ment  de  celui  d'Alinied-Scliali.  Cei 
Memoirc:iunt  ctu  traduits  en  anglais,  Calcutta,  1788, 
4  vol.  fai-8*,  par  GIadirin,  qni  a  cm  devoir  suppri- 
mer tout  ec  qui  concernait  Nadir-S<*liab  avant  -on 
retour  de  i'iiitluustan.  Kn  efTet,  cette  portion  de 
riibtofare  dn  conquérant  a  ^é  parfaitement  décrite 
pnr  le  luyrza  ^lelidy.  (hi  tniin*-  an  bas  des  p.n2es 
de  ce  volume  les  noms  urieuUux  de  personnes  el  de 
lieux  écrits  en  très4)eaux  caractères  taulyr.  J'ai  ex- 
trait des  Mémoires  <rAlHli)ul  Ker\ni  la  relation  de 
son  pèlerinage  à  la  Mecque  ;  elle  rurme  le  premier 
volume  de  ma  Colteclum  portative  des  Foycr^ef,  tra- 
duite de  dirrereuies  Inni^ies  orientales  et  européen- 
nes, Paris,  171)7  et  années  suiv.,  in-l8,  S  vol.  et  ua 
atlas.  L— s. 

Aimor  L-RAIIHYM,  le  Kliam  Klianan,  était  un 
des  persunnages  les  plus  recommundables  de  l'eiu- 
pire  mogul,  tant  par  la  distinction  de  aa  naisaanoe 
par  ses  talents  |MiIiti(|ue.s  el  «m  immense  éru- 
diliun.  Il  l'cudil  d'inqiortants  .ser\ices  à  renq>ereur 
Altbar  dans  diflërcntes  négw  iations.  Le  même  son* 
verain  cliar;;ea  ce  savant  de  traduire  en  persan  les 
Commentaues  «(ue  rempereur  balMiur  avait  C(»mpo- 
sés  en  langue  tiuxine,  c'est-à-dire  taiare,  et,  propre- 
ment ,  oigoure.  La  hihhotlièque  royale  possède  un 
exemplaire  de  celle  intéressante  traduction  persane, 
intitulée  Ouaqa'fi  Itabuur  (  Actions  de  IBabour  ). 
J'y  ai  puisé  d'excellents  et  nombreux  matériaux 
pour  mon  ouvrage  sur  l'Indoustan.  Abduul-Hab- 
liym  était  également  Irës-vcrsé  daos  hu  lq"g»** 
arabe  el  indoue,  et  passait,  ayec  feison.  pour  un 
excellent  poète.  Il  mourut  à  Debli  en  Tan  de  l'Iiégur 
1036  (  1627-8  de  J.-C.  ),  du»  laT»  qnnfe  de  aon 
Age.  Fey.  Bamiua.  L— s. 

ABDUL-NAMID,  saRan,  le  dernier  des  cinq  fils 
d'Acliiuet  111,  |Ktr>int  à  l'empire  en  177  î.  après  la 
mon  de  aon  frère  ainé,  lUustaplia  111. 11  éiuit  né  le 

10  mai  4T2S.  Tiré  de  prison  pour  poenler  sur  le 
trône,  dans  un  âge  (|ui  (uueliail  à  la  vieillesse,  il  n'y 
(turta  ni  courage  ni  activité.  Agé  de  dnqvnte  ena,  fl 
en  avait  passé  qttannto<piatredanale  vieoi  aérail,  oft 
son  occupation  était  de  faire  des  arcs  et  des  llèdies. 

11  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'uti  tel  caractère  con- 
vint aux  ctroonslanoes  dlffÛIes  oà  le  sort  le  fcisait 
n  -'Tier;  et  jamais  l'empire  oiluman  n'épnuna  plus 
d  liumiliaiioos.  Mustaplia  111  avait  couuiumoe  les 
préparalifs  île  la  guerre  contre  la  Russie;  aon  ane- 

cesseur.  ami  delà  paix,  mais  jaloux  de  l'iinniieur  de 
Mtn  trùue,  urduniut  ties  préparatifs  i|iiuienses  :  ses 
armées,  loiia  les  ordres  du  grand  vizir  Muanm- 

Ogiou,  furent  portées  à  'lOO.OtK»  conilvillants  :  niais 
la  discipline  et  la  valeur  dea  Husses  triumplièreiil 
partout  du  nombre  et  de  Fignorance  de  leurs  enne- 
mis. Les  Turcs,  déjà  ballus  \mr  les  généraux  Solti- 
kovv,  Kamensky  ethuwaruw,  fiu°eut  enfermés  dans 
leur  camp  de  Scbumia,  pnr  les  manœuvres  siViBies 
duHridoMiédial  Homannw,  et  le  visir,  s^iié  de 
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Mi  détedianente  et  de  ses  migasins,  ne  pomant  ni 

se  retirer,  ni  combattre,  ni  recevoir  ties  secours,  se 
vit  n^uit  à  demander  la  paix.  Les  préliminaires 
furent  &i?ii(''s  ù  Kainardji,  sur  un  taiulxnir,  {ku*  le 
feld-mareclial  Kuiiian/uw  et  le  lieutenant  du  grand 
▼îzir,  .Mu;>:>uin  Ogiou  feii^nant  dVlre  malade,  pour 
éviter  la  lionte  de  st;  trouver  en  pnst  nce  de  son 
rainqucttr.  Ce  traité  fût  conclu  dans  te  mois  de  Juil- 
let I7T-I.  la  Porte  reeonmit  rindépendanoe  des  pe- 
tits Talars  ,  et  toutes  les  mers  de  l'empire  ottoman 
ftireat  ouvertes  au  conuuerce  russe.  Tant  d'avaiila- 
gci  ii*enipCdièrent  pas  le  cabinet  de  Péfersbonrg  de 
foire,  pendant  {ilusifiirs  nniK'cs  nue  friierrc  sourde  ' 
au  malheureux  Abdul  Hamid.  Sesj;éncrdux  envalii- 
imt  b  Crimée,  «t  le  dhan,  eonstemé,  souffrait, 
sans  se  plaindre,  leurs  empiétements  frauduleux, et 
esait  a  peine  nmruiurer  contre  cette  agre^iun  pu- 
blique. Abdul-Hamid  voyait  h  décadence  de  son 
empire  ;  il  en  j^émissait,  et  ne  pouvait  h  prévenir  ni 
PaiTéier.  Enfin,  en  t787,  exeito  par  les  eonseils  et 
les  prameneS  de  TAni^leterre,  il  déelara  de  nouveau 
la  jnierre  à  la  Russie  ;  mais  il  était  trop  tard:  la 
Crimée  était  déjà  mise  au  ranj;  des  pr<)\inces  de 
Catherine.  En  vain  le  roi  de  Suède.  (lus'ave  III,  1 
fit  en  fav»nir  des  Ottomans  une  diversion  puissante: 
les  armées  luniues  ne  condiattirent  |)as  sans  hon- 
neur contre  celles  de  PAulriche,  que  Tempereur  Jo- 
seph Il  avait  rêonies  aux  Ibroes  de  Catherine  ;  niais 
la  liorlune  et  Taudaee  du  prince  Poiemkim  (  my  ce 
aan)  rendirent  ces  premiers  suivé^  inutiles.  Toutes 
In  provinces  turques  au  delà  du  Danube  l\nent 
conquises;  Choctîni  et  Oerakoff  tombèrent  au  pou- 
voir des  rtusscs.  cl  !'( Prient  parut  menacé  d'une 
grande  révolution.  Al>dul  •  Haniid  mourut  le  T  avril 
fTW,  an  mlHed  des  préparatifs  d'une  nonvdle  ea»»> 
pa;rne.  laisvmt  à  son  neveu,  Sélim.  (ils  de  Musta- 
pfaa  111,  un  empire  af^li  par  des  pertes  irrépara- 
lAtt,  dea  mfadstrei  lÉeliei  et  eornmipn.1,  des  pachns 
révoltés,  désarmées  s;uis  diseiplinc.  des  f:énéniu\ 
sans  talenu  et  sans  expérience.  C'est  avec  ces 
mojpeils  et  hmu  ces  tristes  anspices  qne  ce  jctme 
frinre  niont-'i  sur  le  trône,  pour  en  être  prt^ipité, 
téze  ans  après,  par  une  catastrophe  encore  plus 
fcneate.  B  n* 

ABEILT.E  (G\spAiin\  n<-  ^  Riez,  en  Proveiuv, 
vers  l'an  iMH,  vint  de  l>oiine  heure  à  Paris,  et  fut 
iMlwluit  chez  le  inaréHml  de  Luxembourg,  qui, 
syant  goflté  son  esprit,  se  l'attaelia  en  ipialiié  de  se- 
crétaire. L'abbé  Abeille  fut  avssi  rei'lierehé  du  duc 
dlTaaddBM;te  prince  de  Contl  l'estimait  IteaunHip, 
ft  Plenimenait  souvent  à  risle-Adam.  11  |»laisait  à  rt's 
4enx  prinoespar  sa  conversation  vive  et  animée,  par 
blalir|llqaaill  l|ll*il  donnait  aux  b(ms  mots  les  plus 
CMMinms.  Un  vûage  fort  laid  et  plein  de  ride^i,  qu'il 
avranfvait  comme  il  vonhil,  lui  tenait  lieu  de  diffé- 
rents masques.  Quand  H  lisait  une  comédie  ou  un 
«•■te,  il  se  scrvut  fort  plaisamment  de  «xtte  physio- 
WÊÊàt  noMe  pour  fure  distinimier  les  différents  in- 
MoMeuTÉ.  Reçu  h  l'Académie  fhncaise,  le  11 
•rtt  I7IH,  à  la  place  de  Cliarles  Boileau,  abbé  de 
•MiM,  AMUlhtWBauiteDommé  secrétaire  géné- 
■1  iB  II  fnilMe  4b  Itaundte.  B  M  prietr  ée  1 


Notre-Dame  de  la  Merci,  et  mourut  à  Paris  le  S 
mai  17 18.  Quoique  enjLca-îé  dans  l'ttat  eirlébiaslique, 
il  ne  crut  jias  apostaiier  en  U-availlant  pour  le  ll»éâ- 
tre,et  ilcomposart  iffrfMa.rvmedf  Theualit,  tra- 
gédie en  5  actes  et  envers,  repré'ienléeen  tOT.'î,  impri- 
mée en  467;,  in-t2,et  d'abord  aitrilmee  au  P.  de  la 
Mut  -2  Cori'iian,  ti-agédie,  représentée  et  imprimés 
en  1G7G,  in-12.  Cette  pièce  eut  dix  sept  repn'senfa- 
tîoos.  D'aprèsune tradition  populaire,  appuyée  sur  un 
pas.s;ige  du  Ihvuril  pirrcs  fugitives  d'histoire  et 
de  liuéralwe  anciennes  et  modernes^  par  Fladial  de 
St-Seuveur,  on  a  trèMOuvent  répété  que  Tm  dei 
personnagesdeCdrlptai*étant  resté  court  aprtsavoir 

dit  ce  vers: 

Vous  souTieat^l,  ma  sœur,  du  fea  roi  noli«  pètaf 

un  rieur  du  parterre  répondit  paradoM  Al  nrinee 
JodalBt: 

Ma  fUt  a*il  n'en  sourient.  Il  né  ni*ai  aenrient  «nère. 

Titon  du  Tillet  et  le  V.  Ni^rron  riteni  celte  anec- 
dote à  propos  û  Argélù.  Mais  le  vera  qui  ftnt  le 
fonds  de  cette  plaisuiferie  né  se  tron»  nt  dans  Gb* 

riolfin  ni  dans  Argrlie.  Olivier,  de  l'Acadénue  de 
Marseille,  n'en  fit  pas  moins  cette  épitaphe  asses 
uiordanife: 

Ci-gll  uu  auteur  peu  fêté. 
Qui  crut  aller  tout  druil  »  Pimmorlatllé; 
Mais  sa  glaire  cA  son  corps  atnt  qQ^ané  inlAe  bMre; 

El  (|ann(l  Alx  illo  nn  tioiaUMM» 
Daiuc  |KK>terilc  dira  : 
Ma  IM,  ill  Bi*sn  samlwii  tt  ns  wWi  ssarini  tnire 

5'  Lynec'e  {11,  trajîédie  représentée  en  <6T8,  impri- 
mée en  1681  à  la  ILiye.  Cette  édition,  Is  aeule  qu'on 
connaisse,  est  Irès-incorrcdé.  fabbé  Abeflle,  cé- 
dant aux  su^^'ici Niions  de  queKjues  personlKS  scru- 
puleuses ,  ne  mit  plus  son  nom  aux  antiès  ounsj^ 
cm' il  composa  [lour  te  théâtre.  Ce  iVit  Sons  le  nom 
tle  la  Tliuilerie  <p>  il  donm  Hnriilf ,  Inifîedie,  jouée 
et  imprimée  en  1(i81  ;  et  Soliman,  tragédie,  jouée  en 
1980.  (Foy.  La  TNuiusiE.)  là  comédie  de  Crf§- 

pin  hel-c'pril,  qu'on  trouve  darts  les  ouvres  lîe  ce 
dernier,  es>l  attribuée  jur  quelqius  personnes  à  i'abiië 
Abeille,  qo!  s  snnd  composé  SitàlhU  et  Ai  Horl  èi 
r iiion.  tragédies  ("<  -  lîi  rnîtres  pitres  ne  sont  p,is 
imprimées.  L'abbc  Al>eiUe  a  publié  en  difTcrentes 
occsaioas  des  épitr«s  mif  tAïkMi,  17IM  ;  Mr  fÈtfi- 
rancf,  1707;  sur  fr  Ttdnhrur.  t7t,T  ,  et  des  odes  sur 
la  Conttanet  ou  Fermeté  de  courage,  1708;  sur  la 
V<dmr,  1714;  ntr  lei  ScUnre$.  1714;  mr  fa  Pnê~ 
dntre.  171.*)  ;  .wr  les  Stoïrirtn.  C'esl  à  rnrea.si(in  de 
l'ode  sur  la  Constance  que  l'iudoleut  el  spirituel  Cliau- 
lieu  fit  répigranmie  suivantè,  qui  esurut  akn  toiif 
les  sakns  : 

Bst-ee  Salas-Aalaire  ou  Taoraiilav 

Ou  tons  deux  qal  vous  ont  appris 

^)tir.  il.iii^  rixK',  <i'i,,iit'iir  AbaiUSb 
liiililli  Tfiiuiu  ijl  un  pris 

(4)  On  trontp  l'rvfr.iit  ilr-  /,ifin  r>i-  r»-  I  î  lîf  VHitioirf  A 
TktiitTt-Fra»{nu ,  toi.  m-18.  Cty.1  une  \\te«f  jdsm  méprisable 

tfai  faosscié  dci  pes«Ms  aw  |iar  les  «teUuu  de  U  TctiIttfXisa. 
flttJoaésisrlalWAaaitrMntéeBaaqiiiw-  Cr-T^. 
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Pattenet,  verhi,  eonitanett 

Pcut-tHre  t'ii  saun  z-vim-  un  jour  l;i  (lifTf'irncc; 
Appreuez  cf|H.'iulaiil  cuuiiiil'  on  parle  u  l'uris  : 

Voln;  l(ni{;ue  |Mîrsi'VLT:ii>co 

A  nous  donner  de  mauvais  vers, 

GVst  ce  qu*oB  tnidle  eoiulaneo  j 

Et.  dans  ceux  qui  les  ont  aoofliirtS, 

Cela  s'ap|>cllc  patienet.  | 

L'abbé  Abeille  avait  aussi  compose  deux  opéras,  Hé- 
n'oM  et  Àriime  ;  ces  onmges,  que  Quimiilt  aurait 
fNi  hli envier,  si  Ton  en  croit  M.  de  Sacy,  n'ont  pas 
vu  k  jour.  Il  a  eu  |KU't  a  la  traducliuii  de  Justin 
par  Perrière,  dont  la  i  "  édition  est  de  lOiKS.  Son  dis- 
coui-s  ilc  r<r(  ption  à  l  Acadéaue  française,  1704,  est 
sageiuent  écrit;  on  peut  le  ranger  parmi  les  meil- 
leur» du  genre,  bien  qu'il  soit  dé|>our\ii  d'élévation 
et  de  traits  brillant.s.  Son  successeur  à  rAcadémie, 
l'abbé  Mongauli,  a  fait  son  éloge.  On  le  trouve  ausM 
dans  le  tome  S  de  l'Histwre  des  membres  de  l'Aca- 
démie française  par  d'Aleoibert.  Cet  écrivain  y 
rapporte  contre  Abeille  une  autre  épigi-ammc,  at- 
tribuée à  Hacine,  et  (|ui  piiraii  être  de  Faytlit.  Le 
•tyle  de  l'abbé  AbetUe  est  presque  toi\)ours  làclie 
et  laofttissant.  Tout  tes  ovmges  de  eireonstanoe 
se  tnwveot  dans  ka  neûéUtf  de  TAcadémie  fran- 
çaiae«  A — B— t. 

ABEILLE  (SciPtoir),  frère  du  précédent,  né  dans 
b  même  ville ,  cultiva  la  poésie  a\f  c  queUiue  suc- 
cèa,  mais  il  dirigea  prindpalejiient  ses  éludes  vers 
Part  de  guérir.  Il  Ht  deux  campagnes  en  Alleina^e, 
en  qualité  de  cbirurgicn-major  du  n  iriim  nt  de  l'i-  j 
cardie,  et  mourut  à  Paris  le  9  décembre  1(>U7 .  Un  a  de  j 
lui  des  ouvrages  aiyouidlnri  peu  dignes  d'attention,  j 
1"  Hitloire  nnurrlle  det  ot,  tflon  In  nnn'nis  ri  /».< 
modfmet,  enridiie  de  vers,  im\  in-1-2;  2  Amun- 
mk  dê  la  féte  ef  âe  m  fartitt,  1689  et  Ic%,in-I2; 
5»  Chapitre  iingu!ifr  tiré  de  Guidon, \r>H9  et  109."», 
in-t2;  4'  Traité  des  plaies  d  arquebusade ,  1695, 
inH9;  8*  It  PmrfaU  CMmrsien  d'arméê,  4dOft.  A  la 
suite  de  ce  dernier,  on  trouve  k-s  trois  ouvTagcs  pré- 
cédents.—  AuKii.i.K,  son  lils,  cmbrahsa  la  profes^^ou 
de  comédien,  et  l'exerça  en  province, où  il  est  mort. 
II  donna,  en  171-2, Fille  Valet,  comédie  en  iroh 
actes  et  en  vers,  ikui  imprimée,  etquieutsept  repré- 
sentations; on  altriluie  aussi  cette  pièce  à  l'abbé 
Gaspanl  Al)eiUe,  son  oncle.  Il  avait  composé  une 
petite  comédie  intitulée  :  Cf^spin  jaloux,  qui  n*a 
jKis  élf  repn^ntée.  A— B— T. 

AhElLLK  (Lodis-Paul ),  né  à  Toulon,  le  2 
iuin  1719,  fut  membre  de  la  Société  d'agriculture 
4k  Plans,  et  succesMvement  inspecteur  péni  l  al  des 
mamiiacuu-es  de  Franœet  secréuire  général  du  con- 
seil dubureau  du  commerce.  Il  mourut  ftParis,kn 
juillet  1807.  On  a  de  lui  :  1°  Corps  d'obsercalions  de 
la  SoeUtéi'atrieiÊUwre,  de  commerce  et  detarti,  éta- 
NU  farta  élatêdt Bretagne,  Rennes,  1760 et  1762, 
2  vol.  in-8^  et  In-IS  ;  2»  Prinripes  sur  la  UhrrU'  du 
tornmeree  ân  fratns,  4768,  in^'.  11  a  eu  part, 
avee  quelques-uaa  de  ses  confrères ,  è  k  rédaetko 
«les  Observations  de  lu  Snri/té  d'agriculture  de  Pa- 
ri», $ur  l'uniformité  des  poids  ei  mesures  ^  1700, 
iB-S>,etc.;et  aélé  étBtenrdes  ObiervtaioM  de  Ma- 
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leshcrbes  sur  VWatoirt  natwtUe  4e  Baffm ,  17% , 
2  vol.  in-8^ct  in-!"  {I).  A    H  r 

ABEL,  2*  lils  d'Adam,  était,  selou  r«qiiuiuu 
coomnine.  et  d'après  Tbisteirien  Josèphe,  frère  ju- 
meau (le  Oaiii.  Mii>ienrs  le  font  naiire  un  an  après 
son  frère ,  c'esl-à-iUre  la  2*  année  du  monde  ; 
d'autres  hii  domient  quinze  ans,  et  quelques-uns  en> 
fin  trente  ans  de  moins.  ('.,un  était  laltoun  iir.  et  Abcl 
se  livrait  à  la  vie  pastorale.  'ïma  deux  oriraieiit  des 
présents  au  Selgneur:Caïn,  lesprémicestkses  fruits; 
et  AIh-I,  les|iremiet»nésii<  -^m  trou  peau.  Dieu  tt  mbi- 
gna  qu'il  agréait  ksofframUis  d'Abel,  et  qu'il  rejetait 
celks  de  son  frère.  Celui«i ,  coiummé  d'envie ,  in* 
vita  AIm'I  à  sortir,  et  le  tua  au  milieu  de-,  champs. 
Le  sang  innocent  ilc  ce  juste  cria  vers  le  ciel,  et  le 
Seigneur  demanda  i  Caln  ee  qu'était  devenu  Abel. 
Il  répondit  :  «  .*iuis-je  le  irnrdieti  île  mon  rr>  rc**  n  I."K- 
glise  die  souvent  le  sacrilicc  d'Abel  connue  le  mo- 
dèle d'im  saerilloe  saint,  pur,  désinicressc ;  c'est 
partindit'reinent  dans  le  Canon  de  la  messe  :  .S'»r  »i/ 
accepta  hubere  dignatu<  es  muncra  pueri  tui  jusii 
Abel.  Plusieurs  Pères  de  rÉgUse  ont  cm  qu'Abd 
était  mort  sans  avoir  i  ti-  m;u  ié;  el  c'est  sans  doute 
cette  opinion  qui  a  donne  lieu  ù  une  seele  d'Iiéré- 
ti<pies  qui  s'éleva  aux  environsd'Ilippone  en  Afrique, 
sons  li  s  m'iies  d'Areadiu-  <  t  d'Honorine; ,  et  <pii 
prit,  thi  nom  d'AI)el,  celui  d'Abélites  ou  d'Abélo* 
nites.  Cette  bérésk  consistait  à  condamner  IHisage 
du  maria'.'c.  An  rafiport  de  quehiues  voyacrcnrs,  on 
montre,  ù  IG  milles  de  Damas,  un  lonibiMU  que  l'on 
dit  être  celui  d'Abel  ;  cl  St.  .lénune  assure  (lue,  de  son 
temps,  la  tradition  ci»nst;.nle  des  Hébreux  était 
(pi'.Vliel  avait  tté  tué  d.ins  la  contrée  qui  environne 
Damas.  Mais  on  sait  quel  est  le  goût  des  peuples  de 
l'Orient  pour  les  monuments  qui  semblent  les  re^ 
porter  jus<|n'aux  premiers  temps  du  monde.  Ce  que 
nous  savons  de  plus  positif  au  sujet  d'Abel ,  c'est 
que  sa  mémoit  c  a  toujours  été  en  grande  vénération. 
St.  Paul  dit  de  ce  patriarche  que  son  sanff  patte  en- 
core après  Si»  mort.  JésuvChrist  lui-même  le  qualifie 
du  nom  de  .luste;  et  son  sacrilicc  est  loué  dans  l'Ë- 
glisc  comme  ceux  de  Mddïîsederti  et  d'Abraham. 
Tout  le  monde  connaît  /<i  Mort  d'AUl,  [lot  iiieiwr 
Gessner.  Legouvé  a  donné  sur  ce  même  siyei  une 
tragtilie  en  trois  actes.  C— t. 

ABEL,  roi  de  Danemark,  i''  fils  de  Walde- 
mar  II,  eut  en  partage  le  tluché  de  SIcswick  ou  le 
Juiland  méridional;  mais  le  trâue  étant  échu ,  m 
12ÎI,  à  I-yrie.  son  frère  aîné,  l'ambilion  tlivi'.ri  bien- 
tôt ces  deux  princes.  Abcl  lit  mie  élroiic  ulliaiiCA* 
arec  Adolphe  de  Ilolstein,  dont  il  avait  épousé  k 
lille.  nommée Mechtilde.  Se  voyant  a;'puyé.  il  dé- 
clara la  guerre  i  son  frère,  et  soutint  ses  autres 
frèKS  dans  leur  rébellion  contre  Éric.  Ce  menarqne, 
8ue(V<y>ivement  Miincpii'ur  de  tous  ses  rivaux,  for{t 
Abel  à  demander  la  paix  cl  à  se  reconnaitre  son  vas- 
sal. Pai  après,  en  1290,  ks  oomiBS  de  Holstein  ayant 
reftisé  de  restituer  à  k  oonrome  k  vilk  de  Bend- 

(1)  Os  Vnan,  4tBC  le  t.  a  des  Mimains  étIaSoeUlt  tAfrifH'" 
dn  défwlemait  *  h  Stter.  mt  MUte  UngiaphlMS  nr  Akeilké 
l«r  H.  Silwcire.  Vfole  tÈMlfar.) 
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sborg ,  Eric  marcba  oontre  eux  ;  cuiimic  il  pa^ail 
par  le  duché  du  Jntluid  mcridionol,  AbéI,  qui  avait 

fttrmt' !o  plus  horrible  iltvscin .  l  iuvilc  ;'i  un  repas 
près  de  Sleswick,  comme  pour  resBierrer  les  mcuds 
de  ramitié  :  an  repas  succèdent  des  jrax  et  des  DMes; 
les  deux  frères  se  mettent  à  jouer  aux  tclifo.  jeu 
bvori  des  ijcandioaves.  Tout  à  coup  Abel  dit  au  n  n 
MB  frère  :  «  Te  souvient-il  quand  tn  Kvrais  au 
«  lau'e  la  villi'  <!'■  Sl^sMii-k  ?  Te  rap|ielies-tu  avoir 
«  force  ina  lille  ù  «e  sauver  nu-pi»!»  au  milieu  des 
«  fiDes  du  peaplef  »  Éric  répondit  :  «  Soyez  eon- 
■  tent.  nutu  clier  frùre,  j'ai.  Dieu  nien  i,  «le  ijuui  lui 
«  payer  !>ei>  ^uliers.  —  iNun,  réplique  Aliel,  d'une 
«  Ti^  de  tonnerre,  tu  ne  seras  plus  dans  le  cas  de 
"  le  faire.  »  Eric  est  aussitôt  rliaru'é  «le  IVi  s  et  jeté 
liau»  un  bateau,  sur  lu  rivière  de  61cy,  uù  il  est  li- 
vré i  un  Dam^s  nommé  Gudnnuidson,  autrefbbexilé 

[hir  sfs  onires.  qui  le  ilrr.iiiila,  et  jeta  son  eorj  s 
«tau»  k  rivière,  l'our  voiler  .mi»  eriiue,  Abel  tciuui- 
gaten  pnUie  la  i  lus  vivo  douleur.  Cet  artifice  réus- 
si et  Iflttl  le  I»aiit mark  crut  .\l<el  iunocrut  du 
■BUrtre  de  son  lrer«',  meui  ire  »leeou\eit  i);a  le  eor|is 
dédiiré  du  roi  que  les  vailles  avaient  jeté  sur  le  ri- 
nfe.  D'ailleur»,  six  nobles  liolstenoi!»  al'iirnièreut 
par  iternient  qu'Abtl  n'était  point  coupable  de  la 
IBOft  de  son  frère.  oeea.Monnce,  Mii\aut  ee.s  faux  le- 
inoins,  par  une  d  utc  .iceidcutt  lk'.  Le  niallieuroux 
Eric  ne  laissait  p.i^  <1  entants  niàles.  et  les  états  de 
Danemark,  pour  ne  point  s'écarter  de  la  rouIun)e 
clalilie,  éluràit  |KNir  souverain,  en  l'Z:^,  le  fratii- 
cide  Abel.  Ce  prince  ubUnt  les  suffrages  de  la  na- 
tion, en  accordant  aux  états  plus  de  |iouvoir  qu'ils 
■Ttt  mîeot  en  aous  les  ri^nw  préoédenU  ;  mais . 
ayant  voulu  mainteiib>  une  taxe  extraordinaire  éta- 
Uk  far  mm  frOie.  les  Frisons  m-  révollèrenl;  il  mar- 
cha contre  eux  et  kx  délit  eu  Moi,  Le  lendemain 
de  la  bntaffle,  les  rebelles  revinrent  i  la  charge,  at- 

iMpÉICnt  le  rui  dans  rainp.  niiit-ut  son  armée 
en  déroute  et  le  tuèrent.  Aussi  fombc  qu  mhmiiaiu, 
Abel  avait  eu  Fart  de  cacher  sa  cruauté  sous  une 

a{»{>areoce  d^faomiiitlé.  Son  frère,  Qwistophe  I",  lui 
iuoceda.  Si-B— ». 

ABEL  (  Gaspabi»  ),  prédicateur  à  VVeslderr, 

dans  la  priticinnnit'  d'Hallierstadt,  né  à  Ilindenbur.:; 
eu  tliïC,  iiiort  à  V\  e»ldoi'r,  en  -tTC.*?,  lit  ses  études  à 
rnnivcnilé  de  Hehnstaidt,  et  Ait  suece^vement  rec- 
tenr  à  Osterburj:  et  à  IlailxTstadt.  C'était  un  savant 
antiquaire  :  se»  .«ln<i(/uif Cl  uUemandtn ,  taxonnes  , 
MrôifHM  H  freeqites  en  sont  la  preuve.  Outre 
in^nds  ouvrases.  il  a  éeril  : //w<oW«  f//";ifirc/(iriri(Hi  ! 
"rbu  unftV/ui  { Lct|»sii:k,  I7l«»,  iu-8°),  ci  plusieurs  | 
dnaertnions  et  traités  puticnUers.  Il  était  aussi 
[Kifle.  et  il  a  traduit  en  vers  allenuuids  les  Uéroïdes 
il  Ovide  et  les  balircs  de  Uoileau.  G -T. 

ABEL  (  Frédéiuc  Gon  )  ,  lils  du  précédent , 
Diédecinà  Ualbcrsladt,  où  il  naiiuit  le  8  juillet  1714. 
et  mourut  le  25  novembre  IT!>  !.  Après  avoir  reçu 
me  éducation  classique  A  llalbersladt  et  ù  \\  uUVn- 
imtlel,  il  étudia  <ians  la  |tremière  de  ces  deux  villes 
li  fliéoiogie,  sous  Moslieim,  en  1731,  et,  un  an 
après,  se  rendit  à  Halle ,  où  il  assista  aux  discours 
pablioB  de  Wolf  et  de  Uauuigarlen,  ci  prédia  sou- 
I. 


vcirt  avec  beaucoup  de  succès.  Malgré  l'espérance 
bien  fbodée  qu'il  avait  de  remplacer,  dans  sii  \  illc  na- 
tale, le  chef  de  l'école  de  St.-Jean,  il  quitta  l'état  ecclé- 
siastique suirès  quelques  années,  par  la  crainte  de  se 
priver  de  la  lunlté  de  professer  librement  ses  opi- 
iiiiiii-,,  et  de  ae  voir  forcé  de  faire  violence  à  Tex- 
trèmc  frandiise  et  à  la  loyauté  {larfaiie  qui  le  distif  • 
piaient;  mais  l'état  (pi'il  embmaa  lui  offrit  un  écueil 
il  iiM  autre  jjenre.  yuoicpie  firaticien  zélé  et  heureux 
pcudaul  près  de  cinquante  ans,  il  n'avait  aucune 
confiance  dans  les  moyens  de  bi  médedne,  et  ne  ces- 
sait  de  n'-pcter  (]ue  cette  science  manque  tout  à  fait 
de  principes  solides;  que  l'organisation  humaine, 
comme  il  s'en  était  convaincu  par  la  dissection  d*un 
irrand  nondu'e  de  c.iil.ivri  "-  \iiriaif  tellement  d'iiidi* 
vidu  à  individu,  qu'on  ne  {KHivait  jamais  être  cer- 
tain de  refRet  des  remèdes.  On  a  de  lui  DtstertoUo 

de  flhnninniitiin  uirrhnnica  nprranili  ralionr,  et  une 
traduction  allemande  de  Juvcual  cji  vers  métriques, 
qui  est  (dus  rrmarquable  par  la  lldéHté  que  par  féld- 
franco.  Cette  traduction  avait  clé  faite  dans  sajetmesse, 
|)ar  le  conseil  de  son  ami  Gleim;  il  la  retoudia  peu 
d'annt^  avant  sa  mort,  et  la  publia  en 1788.  Il  avait 
l'intention  de  iurrivri'i"  et  de  publier  une  autre  tra- 
durlidu  du  liniicdium  amurif  d'Ovide,  composée 
e^'alenteut  dans  un  <1ge  peu  avancé,  et  ilr  nViwnjii 
siu-  les  siitires  de  l'erse;  mais  l'dge  et  d'autres  occu- 
|  alinii>  l'eu  emp('elièrenl.  \he\  se  maria  eu  474-1, 
e!  I.ussa  trois  lilles  et  deux  lils,  dont  FuBi  Jcul 
Abel,  médecin  à  Dusaddorf,  s'est  bit  un  nom  oomne 
écrivain.  S-Hi. 

.-MiEL  [(!iJAiu.i:s-Fi(i:nÉiiic  ),  musidett  oéWbie, 
né  à  Goetlieu,  en  t719,  Ail  élève  de  Sébastien  Bach, 
et,  pendant  prés  de  dix  ans,  attaché  i  fai  troupe  du  roi 
de  l'olofrne,  à  Dn^sde.  Mais  les  nialiieurs  de  la 
guerre  ayant  réduit  cette  coiu*  k  une  rigoureuse  éco- 
nomie, il  quitta  Dresde  en  1758,  et  parcourut -ioe> 
<  e.ssivenu  nt.  dans  nn  état  voisin  de  la  détresse,  |il||> 
sieurs  des  [tctites  capitales  de  l'AUeniagne;  enfin, 
Tannée  sidvmte,  H  nrriva  en  Anglelare,  ott  il  trouva 
bientet  à  firrr  |t<ir(i  de  ses  talents.  Le  duc  d'York 
devint  son  protecteur,  et  lorsi^u'ou  fonna  la  troupe  de 
la  reine,  il  y  Ait  compris  avec  des  appointements  de 
SOOlivTcs  sterling  jKir  an,  et  devint  directeur  delà  cba-- 
|>el]e  de  cette  princesse.  Abel  était  moins  renouuué 
pourlaeompMitioïKpie  pour  rexéonlion;  eapendanl 
ses  niorreauv  furent  trés-répandus  et  souvent  joués 
dans  les  fêles  publiques.  Il  passait  pour  le  plus  lia- 
bile  violon  de  son  temps  (  irfo/a  da  gamba  ).  On  a 
de  lui  vitigt-s«'pt  oeuvres  gravées  à  Londres,  et  pu- 
bliée'*, depuis  I76ùjus4|u  en  1 7 S-l,en  Angleterre,  à  Pa- 
ris, À  IkTlin  et  à  Amsterdam.  Quoique  d'un  caractère 
irascible  et  emporté,  il  était  bien  wi  dans  la  société. 
Sou  [  rincipal  défaut  était  la  passion  du  vin.  qui  pro- 
bablenuiU  abre,!,a>a  ses  jours.  Il  mourut  à  Londres, 
le  ^^2  juin  17K7,  à  la  suite  d'une  eipèce  de  létbaigie 
qui  dura  trois  jours.  G— -T. 

ABKL  (  chevalier  n'  ).  baron  de  WfKiworth,  et 
conseUler  de  I*  ation  du  due  de  Wurtemberg,  Alt 
nommé  ministre  plénipotentiaire  pour  conclure,  en- 
tre ce  prince  et  la  rcpid)li<|ue  frnni.aise,  le  traite  de 
liaix  <pd  Au  signé  à  Paris,  te  7  août  1700  tUermi 
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dur  an  4  ) .  Les  articles  secrets  de  re  traité,  fwr  les- 
qad*  te  due  •''Mgageail,  à  l'evemplp  de  la  Pnis^e.à 
favoriser,  rjioypniiiint  des  iiidemnitj-s,  les  projets  de 
aécularisalioii  œm  us  |«ir  la  France,  furent  Irouvi^  et 
poMiés  après  la  dissolution  sanglante  dtt  congns 
de  H-i-Indl;  et  Ton  attriluia  à  la  connaissance  de 
cette  partie  du  traité  les  marcpies  de  malTeillanoe 
que  ce  prince  reçut  de  l'empereur.  M.  dTAIid  r^da 
ensuite  frtrt  loii^^temps  à  Paris  comme  ministre 
des  villes  libres  d'Allemagne,  et  il  mourut  dans 
cette  capitale  i  Fige  de  73  ans,  te  1»  septem- 
bre 1825.  M— Dj. 

ABEL  (Clark  ),  médecin  et  voyageur  ans^lais, 
fMattsdlé  à  l'ambassade  de  lurd  Amlierst,  cpie  le 
gouTemement  britannique  envoya  à  la  Chine  en 
4816.  I^es  vaisseaux  partirent  de  Spithead  le  0  té- 
vrier.  Lord  Aiiiherst  et  s.i  suite  délNirquèrent  à 
Temboueliure  du  Pei-Ho,  le  9  août.  On  sait  que,  far- 
▼enue,  le  â9,  à  Tnen-MiR-YneD,  oîk  remperenr  rési- 
dât, FamliMsade  ftit  obligée  de  reputir  Mir-Ie- 
dnmp,  à  catiiie  du  refiis  de  se  confbroier  au  céré- 
monial chinois,  et  «pi'eHe  alla  ensuite  parletriTières 
et  les  eanaux  jus^pi'à  Clinton,  on  elle  entra  le  I'  jan- 
ffer  4817.  Lord  Amlierst  monU,  le  20,  sur  le  vais- 
aeen  VAItit$l9  que  eommandait  te  capitaine  Maxwell. 
On  lit  voile  d'abord  \vnw  Manille,  où  l'on  arriva  le 
5  fin  i  ;  >r.  Le  48,  l'Alcette.  en  passant  le  détroit  de 
Gaspar .  entre  les  Iles  Banca  et  Hllilon,  toucha  sur  un 
rérif  de  rnriier  ip>e  la  nier  r  u  hait,  et  y  périt.  Tout 
te  monde  put  se  sauver  »ur  le  Poulu-Lit,  |ietite  Ite 
ttiMne;  te  tendemain,  famlnssadear  et  tontes  les 
personnes  ait[»arteii;itit  ;i  la  li  bation  s'enil>ar(pH'*rent 
sur  la  clialoupe  et  le  canot  du  vaisseau,  qui  les  con- 
doisirent  i  Batatte  en  quatre  jours.  On  quitta  ce 
port  le  12  avril,  sur  leCfmr.  Ce  b'itiinent  ayant,  sui- 
vant l'usage,  relâdMi  à  tjte- Hélène,  Abel  l'ut  présente 
IBonapMite,  qid,  entre  autres  questions,  hd demanda 
s'il  avait  fait  l)eaueoup  de  découvertes  qui  pussent 
fouler  à  nos  connaissances  en  histoire  naturelle.  Le 
4T  aoflt,  en  ftit  de  retour  en  Anîjleierre.  Abel  s'oc- 
cupa de  la  publication  de  ses  observations;  la  ronif-n- 
gnie  des  Indes  l'ayant  ensuite  nommé  rhinirf,'ien  du 
gottvemement  ^nénd  de  Tlnde,  il  passa  plusieurs 
années  ;\  Calcutta.  11  étudiait  les  productions  natu- 
relles du  pays,  et  se  disposait  à  parcourir  les  pro- 
vinces supérieures  de  i'indoustan  baisées  par  le 
Ganfre,  lorscpi'il  moin-ul,  le  iCi  <lécembre  I82r).  dans 
un  Age  peu  avancé.  On  a  de  lui  :  1"  Rdaliun  d'un 
voffage  dnnsi'inffrfeur  de  la  Chinr.  n  dr  la  frarer- 
$fe  pour  y  aller  et  pi»'r  en  revenir,  dnns  le»  années 
4810  cl  1817,  enntrnnnt  un  rt'cit  dex  évt'nement»  le» 
plui  itHpnrdinlx  de  l'nmbnitsndr  de  lord  Amhrrst  à 
la  cour  de  Péking ,  et  de»  obnermliom  sur  Ut  pays 
qu'elU»  a  visUée,  Londres,  1818,  in-4%  cartes  et  fi- 
gures. Une  maladie  grave  et  longue  fut  cause  qu'A- 
bd  ne  nul,  i  l'époque  la  plus  intéressante  du  voyage, 
poursuiTre  ses  observations  avec  le  soin  qu'il  comp- 
tait y  apiH)rter,  et  l'cmiMVIia  de  se  procurer  Unis  tes 
renseignements  désirables  sur  l'état  des  sciences  na- 
turelles en  Chine.  Knstiite  le  naufrasre  de  VAleeUe 
anéantit  jiresque  entirrement  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis.  Ce  fut  à  l'aide  du  peu  qui  hii  resta 
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«pi'il  put  sup|)léer,  mais  bien  ikihtement,  à  la  perte 
qu'il  avait  faite.  Son  livre  est  néanmoins  celui  (|ui 
donne  les  notions  les  plus  exactes  sur  les  produc- 
tions naturelles  du  eilette  empire.  On  y  remarque 
ausxi  son  essai  sur  la  géologie  du  cap  de  Uoniifr- 
Es|)éranoei  et  des  détails  curieiu  sur  les  environs  de 
Batavia,  Ste>lléltae,  l'Ascension,  la  description  du 
boa  deJa^'a,  de  l'omng-outan;^  de  Itomeo ,  et  de 
plusieurs  vitaux  de  la  Chine.  La  carte  générale  de 
la  Chine  et  celte  de  h  mute  de  rambassade  sur 
rVan;;- Tm-  Kiang  sont  réduites  d'après  l.i  grande 
carte  des  jésuites,  donnée  par  d*AnviUe.  Abel  dit  : 
«  Nous  avons  eu  phis  d'une  oœasion  de  constater 
«  son  exactitude,  et  nous  n'en  avons  j..niais  eu  d'en 
«  douter....  »  Des  tables  météorotegiques  ajoutent  à 
l'utilité  de  ce  livre.  2*  Mémoire  sur  ta  grapMlt  de 
l'IIi»t<tl(iyii  ,  dans  le  recueil  de  la  sot  ictc  asiatique 
de  (valcutta.  Robert  Ttrown  a  consacre  à  ce  voyageur 
le  ijenre  Abelia,  qui  romprend  deux  arbustes  de 
la  faniille  des  caprifoliac(vs.  E— s. 

AUEL  (  ?iicui..\s  llE.MU  ) ,  IVomrégien,  quoique 
mort  très-jeune,  a  pu  se  |dacer,  dans  sa  trop  courte 
carrière,  au  pn  niier  ran:;  (les  (  uni  1res.  11  naquit 
le  33  aoAt  48Uâ,  sur  la  cote  ucciiieuiale  de  la  ^o^- 
v(&^,  dans  un  villai^e  appelé  Frindol>,  dont  son  père 
clait  pasienr  protestant.  Vj\  ISO.!,  sa  famille  ayant 
été  transférée  à  Gierresladt,  Abel  y  resta  jusqu'en 
481S,  époque  è  laquelle  11  entra  à  rëoote  catliédrrie 
de  Christiania.  Dans  les  premières  années  de  ses  «  til- 
des, il  uwntra  si  peu  d'application  et  lit  si  {leu  de 
progrès,  qu*on  n'espérait  rien  de  hii  ;  mais  i  Fige 
,  de  seize  ans,  ayant  j'onunencé  à  étudier  les  matin  ina- 
tiques,  il  s'y  distingua  de  manière  à  nu;ritcr  que 
M.  HolmlMC,  son  proteaseur,  hii  donnât  des  leçons 
parlindières.  Après  les  rléiii'iits .  (pi'il  parcourut 
rapidement, un  lui  lit  étudier  r/nfroduc/iun  à  l  'anû' 
lyM  d*»  infMmenl  petits  d'Euler,  et  te  calcul  étlfé- 
rentiel  et  intëï^ral  du  même  auteur,  ainsi  (|iie  le 
f;rand  traité  de  Ucroix.  11  lut  easuitc  aviilement 
le^  ouvrages  de  Gavss,  de  Poisson,  de  La^rrange;  et 
il  s'attacha  spécialement  à  suivre  les  méthodes  de  ce 
dernier.  Sorti  de  l  ecole  eatlieilrale,  Al>el  entra  à  Tu- 
niversilé  de  Christiania.  Mais  ayant  déjn  perdu  son 
père,  er  se  fnimniit  sans  fordme,  il  dut  solliciter 
une  lM>iirs4>,  et  recevoir  les  bienfaits  des  prolesseiu^ 
pendant  les  deux  prendères années  de  ses  études: 
plus  tard,  il  obtint  un  secours  extraordinaire  du  çtm- 
vernement.  Kn  IS2i>,  il  comiii m  a  ù  publier,  dans  le 
Magasin  pour  lr%  seirnces  naturelles  de  Christiania^ 
des  mémoires  d'analyse  dont  le  |trenner  a  (tour  titre: 
«  MétlHNle  '.générale  pour  trouver  une  fonction  d'une 
«  variable,  lorsqu'une  propriété  de  cette  ftmr  t ion  est 
•<  pxprinu-e  |)ar  une  érpiation  entre  detix  variables.  » 
—  Il  s'oa-upa  ensuite  «les  t'ipjations  algébriques  du 
cinquième  degré,  et  il  crut  un  instant  en  avoir  trouvé 
la  solution  générale  ;  mais  ayant  découvert  une  er- 
reur dans  son  analyse,  il  voulut  la  corriger ,  ou  bien 
démontrer  rimpossibilité  de  la  résoiation  des  équa> 
tions  algébriques  d'im  degré  .supérieur  au  quatrième; 
efTeotivanent ,  en  1834,  il  publia  cette  démonstra- 
tion à  Christiania,  en  frainrais.  Les  professeurs 
Rasmnsen  et  Hansteen,  ftappés  de  ses  progrès. 
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«Atiarenl  pour  lui  rauturisaliun  Ue  voyager  pour 

twotiiiufr  s^t'^  «Huli's,  .  ..l  il<  ii.v  ;a»iKt'.s,  en  Al- 
kuwsîiic ,  tu  i  ruiicc  tl  l'ii  iLtlic ,  aux  iVais  ilu  gou- 
vt-rut  iiieiit  suédois.  |l  ({uiUu  la  Suède  eu  i^âS,  a\(.c 
plu.-iiiirs  (if  st's  cflin^raili  ,s  irunivLisiU',  el  arriva 
ikus  i  Ltc-  lie  la  Jia'uic  uiiiuf  ù  ISerliii,  on  il  m-  lia 
me  M.  OelJequi  «on^'t-aii  déjà  à  la  itublii-aiiou  «rua 
journal  \>our  les  tnatlteitiaiiques  lraiiticcudanu-t>. 
Abel,  eucliantc  de  œlte  idée,  lit  connaître  au  savant 
Pwwieii  un  grand  nombre  de  travaux  iui|>ortaiits 
fiÏMUt  pniMuis;  en  lui  imuneuaut  sa  coopération, 
i  hi  donna  une  puissante  impulsion  pour  effectuer 
sou  projet.  C'e»t  .lin^i  (juc  iiou»  la  vuiib  en  grande 
pulie  à  Aiiel,  sorti  à  |>eiue  de;»  liaiio»  de  l'ccole,  la 
yoblitttion  <l0  ce  beau  journal  (|ui  a  mârilé  à 
M.  Cn-lle  la  inmHUMljv^""  ''  (If  tniis  !es  giHNIlèUres. 
A|irès  un  styiiur  de  lix  ttiuis,  Al>el  i|uitta  Berlin  et 
ttdiriipn  fers  le  midi  de  rEorope.  Mais,  boii  que 
son  i'vcev>i\e  iiit>tK  !.iiL'  et  sa  tiiniditë  naturelle  rem- 
pidiattent  deàclaii%  touuaiire,iMit,  comme  (luclqucs 
fmmm  Font  supposé,  que  les  moyens  qu'il  avait 
lAdiipOiùtiun  ne  ru:».seiit  \  Mil'i.sant^  |ioiir  \  \\vi: 
CMUBodëment,  il  ne  vit  jierMiiiue  Uaiu  Mtu  >uyagu 
mftsie;  cl  même  à  Milan  et  k  Turin,  où  il  aurait 
[w  t'Irp  apprceie  et  ciiemirap'  |iar  (l'illustn  s  p  o- 
nitlre*,  il  ue  prtaienta  elie/  aiieun  d'i  ux .  En  quit- 
Uot  ritalie,  il  se  randit  à  Parih,  un  il  demeura  dix 
muis.  Il  y  re<iii;ea,  \Ht\ir  l:  Imlleliii  deM.  de  Férus-sac, 
11»  extrait  de  isiai  nieinoire  >ur  riuqiossibilitc  de  rc- 
undre  généralement leb  (  (|iiaiions  du  cinquième  de* 
|Tc,  et  demanda  à  [trc^enter  à  J'Acadi  mie  dessctenoes 
un  nieuioire  i»ur  une  clause  |iarticuliére  de  (buctions 
transix'iidantes  l't  r^jime  ne  devina  le  génie  du  jeune 
Itemne  dont  la  uiurt,  deux  ans  plu»  tard  ,  devait 
Mnlir  douloureusement  dons  toute  1T.uro|H:  ;  et  ce 
l'f  fui  ((u'aprés  bien  des  s<>!liiiLalioii'>  ciuc  >!.  Fou- 
rier  le  ciiargeu  de  présenter  le  mémoire  à  TAcadé- 
ait.  Mais  par  cette  nondjalance  des  géomètres 
■edernps,  dont  eliaeun  d'eux  à  son  tour  est  devenu 
vidiaie,  et  qui  fait  qu'en  général  on  ne  lit  presque 
Jam  les  ouvragées  des  jeunes  matliématicieitt,  le 
■teioire  d'Abel  resUi  l(iii^Miij)s  enfoui  (l;ms  les 
lapiers  des  oommiscaircs  ;  plus  lard  on  le  cunilila 
''éloiKs,  mds  II  tt'éiaK  |dus  trmpa.  Il  fimt  le  dire  , 
Ab<'l  II  rliiint  auniu  sum  s  à  Paris.  I)  ritotu-  d.uis 
u  {«trie  après  tm  voyage  de  vingt  uiuis,  il  ne  put 
Miraneune  place,  aucun  seeours;  et,  dénué  de 
ISBIe  ressource,  il  alla  se  réfugier  auj-rès  de  sa  pau- 
vre nvre  ;t  f.iirislianin.  où  il  dut  ae<eiitcr  jour  vi- 
^iv  une  plu  e  très-s4'(-(intlaire.  lÀi.  {leu  à  peu,  le 
'lt'tiiv.<  iiiriil  dans  l(  (iin  !  il  v  'nait  ronnnenra  à 
niner  sa  santé  :  ce  u'iUiil  pas  tant  m  iwuvrelè  qui 
Tarrablait ,  car  les  hommes  du  caractère  d'Abel  vi- 
•01  plus  linut  ru'.i  !"ar(rent  ;  mai»  e'est  qu'il  sentait 
■  «U|ieriorite  sans  trouver  personne  <|ui  voidut  eom- 
Fmdrels  puissanrede  -ton  génie;  c'est  «ju'il  ne  pou- 
Kit  parvenir  à  Toree  fie  découvertes  à  vaincre  i'in- 
^iR'rf  nre.  Son  rœur  se  lU  tril.  Texcè»  du  travail  et  les 
dugrins  achevèrent  de  détruire  sa  consiitulion.  Ce- 
pendant raniiitir  la  m  ii  n(T  ranimait  toujours;  et 
^Ot  dans  cet  état  li  aUinduu  et  de  soufAmMe  qu'il 

toMt  «m  berna  nénoim  qui  font  radmiration  dea 
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géomètres.  Il  supportait  .son  sort  sans  aa  plaindre  ; 
mais  une  fois  il  lui  échappa  quelques  mots  qui  ré- 
vèlent sa  |>usilion;  il  annonçait  dans  un  de  ses  mé- 
moires «  (lue  l'ensemble  de  ses  recbcidws  sur  les 
u  fuuetions  elliptiques  formeraitun  ouvrage  de  i|uel- 
I  «  (|ue  étendue  que  les  rireon«(aiices  ne  lui  permet- 
u  teut  pas  lie  publier.  »  —  Enlin  tant  de  travaux 
reman|uables,  a|>rès  lui  avdr  mérité  l'estiuie  de 
rAIIemagne,  fore*  rent  les  géomètres  français  à  s*oo- 
cuper  de.  lui.  M.  l.e^endre,  (|ui  venait  d'élever 
la  voi.\  en  faveur  de  l'illustre  géomètre  de  Kotùga- 
berg  (M.  Jacubi).  eut  encore  le  mérite  de  proda» 
mer  le  premier  les  deeou\crtes  ir.Vbel.  Il  lui  adressa 
en  même  temps  une  lettre  trèiHibligeaiite ,  en  lui 
offirant  son  Traité  des  transcendantea  elliptiques.  La 
réponse  «I'AIk  I  a  <  té  puMiée  dans  le  journal  de 
M.  Crelle.  Ls  passage  .sui^a^l  l'ait  connaître  l'émo* 
tion  (]u'épronva  le  jeune  g<k>raëtre,  eo  voyant  qnli 
h  lin  on  coninicneait  à  Pappréeler  :  «  Monsieur, 
I  (•  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'adressei',en 
j  «  date  do  S5  octotwe  (18fiB),  m'a  causé  h  phis  ^ve 
<i  Jijie.  Je  compte  [.aruji  les  moments  les  plus  1k  u- 
u  reux  de  ma  vie  celui  ou  j'ai  ru  mes  essais  mériter 
«i  rattendon  de  Fan  des  plus  grands  géomètres  de 
«  nolie  siècle.  (Ma  a  jiorté  au  plus  haut  ilemé  rneu 
u  zele  |)our  mes  études.  Je  les  conliuuei-ai  avec 
a  ardeur  ,  maissifétab  asaes  heureux  pour  fïiire 
w  (jui  l(jiu  >  tlccouvcHes.  je  les  attrihueriiisà  vousplu- 
tt  lotqu  a  niui;eur  cerlaint  inenl  Je  n'uur.iis  rien  fait 
«  sans  avoir  été  guidé  ]>ar  vos  lumières,  n  Kn  même 
temps ,  (|uatre  des  membres  les  plus  distingués  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  MM.  La- 
croix, Legendre,  Maurice  et  Poisson,  ayant  eu  con- 
naissance des  malheurs  <rAbel ,  s'adressèrent  direc- 
tement au  roi  de  Suède  inmr  lui  recommander  îe 
sort  de  ce  jeune  géomètre  (1).  On  croirait  qu'une  dé- 
ttiarcbe  si  noble  et  ai  extraoniinaire  de  la  part 
d'hommes  si  justement  eâèbrea  devait  fiôre  la  Air* 
tune  de  cehd  qui  en  était  l'oljet.....  point  dn  tout  : 

(t)  Vdd  hlitlivaeces  nnau  i 

■  PmU,  k  »  fCpMilN  tm. 

«sm. 

«  u  »  priocss  écbiféS  et  giMi.Teuv  .lin  .  1  1  .1  >l.  rouvrir  le  uMlt 
Bodetlert  i  r^jwrw *ii»erg lui  li  s  imii>  lir  i.i  iii nu,';  ils  se  plaiMOt 
i  doilDcT  a  l'Iii'iuiii.'  ilo  K-  iiic  li  N  mi-\<'\  '  il''  •  I  Mir  le»  «•ienre'; 
rel  éclat  quVIIi  rn.  vmiK  dr  ses  u.is:ii.\  i  l  (]ui  irnccliit  mit  leor 
Bouverncmciil.  A  «»•  mio  les  v  u^viciir^,  iiifiiilires  i.f  I  liiviilut  ,lf 
France,  se  iH'rraelU'tii  Ui*  s:i;n.iK  i  l.i  rojjir  Imm  ii;.un  r  rie 
Votre  MajfMf  un  jenn«  pH)niHrf,  ».  Ali-I,  ilmit  !■  -  pr.><luriinn< 

annoomti  on  vsi<ni  du  premier  onliv,  ei  .im  m  nmiis  laiif;uii  i 

Cliriïilanla  daii»  on  po*lf  [<eu  dijw  Jf  s-'ii  rjir  i  i  [ihmi.o  ulcui. 
Ils  ont  oié  croire  que  le  ml  àe  SatAe,  M  u.silile  iH  UHHri  ,iu  Miffrage, 
romine  «ax  wmk  sponunés  de  qm-lqur»  .iniis  il<>  m  h  m  cn  lUiRne- 
nlt  s'inletcsKr  an  surt  d'iu  hummc  si  riisiiiii;iii-,  <  ii  r:«iir.>nt  do 
fond  deutéiauaa  mIo  de  «»  cai-iul.',  jumciik  ih  iii  i-uv,  .Ijhs 
toM  In  leni»  pu  prince  des  sauuis  ivlebrt»  (|u  >  rt  uiiit  l'a- 
;  radHnIe  it  SlMfcbolm.  C'tai  aapres  d'eni  ni  la  |iorle4>  des  »-niurs 
nuluels  qu  peuvent  s'ollrir  le»  Kraad»  ulcuis,  quf  leur  sciutik- 
rail  nai^ote  la  plan  (Tan  g^oB^lre  tel  vw  M.  Abri;  nial«.  dini 
Uiu  Icscas,  lIscraicMtVOir  «m  fait  iwar  lai,  s'il»  panieuiieot  a 
Sur  u  llWWatt  «n  as  fmar,  rsigu&tc  aiication  de  «ou  tuuveralii. 
Les  aooielgaés  tt  dlitat  Site  U  ttOaai  mpecl.  Su^  de  VoUe 
M^jeitt.  la  uti  fcsnMM  et  Irti  ifcrtiwaw  itntui». 

«  Lmums,  Pvimm.  LaMoa  Hasbisb.  ■ 
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ttlle  leUre  demeura  sans  rcponsc,  et  Alxl,  apiv-s 
avoir  langni  encore  phu  de  six  mois  dans  le  malheur. 

mourut  leGavi  il  jS2f),  nuv  niinr>s  tic  fer  «le  Frolrind 
en  Konvcge,  ou  il  cl;iit  aile  (M<iir  \i>.il(_r  >  s  |i;iiviils. 
Pendant  cpi^Abel  se  moui.tii  ,  Ic^uuvcniement 
Iini>>sien .  voulant  atlin  r  dans  son  l'.tals  titi  homme 
qui  pouNaii  contribuer  si  puisbauuiiLiit  au  [iroïrcs 
des  sciences,  lui  fit  offrir  une  place  honorable  à  li(  i  - 
lin;  mais  celte  di>mui-olie,(tui  aurait  nu  moins  ado;:;'i 
les  derniers  moments  de  l'infortuné  ^romôtre,  ne  fiii 
connue  en  NorwOjjie  ([ue  loi-siiue  AIh-I  n'existait  plit>, 
Sa  mort,  etiesdroonstances  (lcplorables(|uiravaioi)t 
peut-être  amenée,  causèrent  des  regrets  universels. 
L'Institut  de  France,  par  uiu>  iltVision  sans  cxcniiilc, 
ordonna  que  la  moitié  du  grand  prix  de  inatlufma- 
tiques,  pour  Vannée  I8S0,  serait  donnée  à  la  mére 
d'Ahi'l;  et  ctitc  m.  r.'  inrorluni'e  dut  ressentir  da- 
vantage, par  cet  lionneur,  la  perle  qu'elle  avait 
éprouvée.  En  Anematpie,  en  Italie,  on  déplora  vi- 
vement ce  malheur  :  mi  n'jrcltnil  les  voi  liis  iirivccs 
d*Abel.  non  moins  <iue  ses  talents  extraordinaires. 
Sa  modesde,  la  noble&se  «le  son  caractère,  Fabsence 
de  toute  jalousie ,  lui  runrili.ufiit  rcstinif  et  rriff'"''- 
tion  de  tous  ceux  quia\aie[iloulelHiiilieur  <te  lecon- 
nalire;  et  le  oélùbrc  M.  Reaad  rappelait  Vkmnu 
mwièlr.  Kiilin,  .ipn  s  quatre  ans,  li'  •'•iiivrnic- 
nieut  suédois  eiueiulit  ces  cris  d'adinii.iiion  ,  et 
Too  dit  qu'il  chargea  H.  Hanstecn  de  publier  en 
un  seul  corps  too*  les  ouvrages  d'Abel,  en  y  ajou- 
tant une  biographie  complète  de  cet  illustre  autour. 
Cette  publication  fut  attendue  par  tous  les  amis  {\v 
la  science.  Rien  n'a  manqué  à  la  gloire  du  géomètre 
norwègien  après  sa  mort,  mais  tout  a  manqué  à  .son 
bonheur  pendant  sa  vie. —  Et  ici  nous  clevt  ri)i;-s  l;i 
voix  pour  demander  compte  à  ces  hommes  égoïstes 
qui  ,  par  leur  Indiffiîrence ,  ont  contribué  à  abréger 
les  jours  d'Alk  l-iMiiir  Inii  di  iiiaiuler  rijmpto.tiisons- 
nous,  de  toutes  les  (iecouverles  que  sa  mort  nous  a 
mvîes,  et  dont  quelques-unes,  qu'il  a  énoncées 
sans  (léiiioiistr.'ilioii .  IVrippcnt  d'ctiniiHMiicnt  tous 
ceux  qui  peuvent  eucoinprendrei'imporlauce.Ktail- 
ce  bien  le  tempe ,  au  19*  siècle,  de  renouvder  la 
mnrt  du  (laiiinrns?  Nous  ne  jtaHons  pas  sfulniient 
aux  gouveniciiicnts  cl  au\  i-ois,  nous  ^tarions  aussi 
ani  particuliers  et  aux  nations,  car  on  ne  demande 
pas  sous  quel  rt  <rne  a  I;Hi;2:iii  le  Camof'ns,  itiais  on 
se  dit  ;  il  moumt  de  faim  en  Pttrtugal.  l^t  il  faut 
qu'on  mche  que  eette  protection  arrordce  à  des  s<i- 
vanls  célèbres,  dans  un  âge  où  ordinairement  iLs 
n*en  ont  plus  besoin  ;  (|ue  celte  proleeliou  qui  rap- 
pela  dans  sa  pairie  Galilée  à  rinquanteai»,après  que 
la  persécution  l'en  eut  chassé-  «lans  sj»  jeunesse,  n'csl 
autre  chose  que  le  désir  d'acheter  comptant  un  peu 
de  la  tîloire  île  ee>  grands  hommes;  et  que  celui  qui 
aurait  illustré  son  pays,  s'il  y  avait  été  bien  traité, 
peut  le  couvrir  d'opprobre  l<Nrsi|u'il  y  est  mort 
abreuvé  de  chagrins.  —  Après  avoir  |>arlé  de  la  vie 
d'Abei,  il  nous  reste  à  rendre  compte  de  ses  travaux 
analytiques.  Sans  nous  arrêter  i  desreeherdies  spé- 
ciales sur  les  srries.  !<  n  inléîrndes  enli'Tieniie>  , 
sur  un  problème  de  mécanique,  etc.,  nous  pouvons 
iwliter  les  travaux  d*Abd  en  deux  grandesdasaes: 
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ses  écrits  surlesnjuali<>nsal^cbri(|ues,  et  eeuxsiu'les 
fonctions  elliptiipies.  Nousavonsdéjà  dit  (fu'ils'oooqia 
d'alHtrdde  la  résohilion  d«'s  é«pialions  du  »'in<iiiièine 
«iem-:  nni-:  dansée  premier  essai,  et  dans  la  demoiis- 
Iralinn  de  rimposMl>i!iieir<!|itenir  Renéralemenl  cette 
r<W)lulion.  il  parait  n'avoir  jamais  connu  les  nonv 
hreuN  travaux  »iu  f^eomélre  italien  Ruliiiii,  sur  le 
même  sujet.  Il  nous  esi  inipo!«ible  d'exposer  id  la- 
nalyse  d'Al>el  :  nous  dirons  seidement  qu'en  s'ap- 

'  puj-ant  sur  un  théorème  de  M.  Cauchy, Il  parvient  i 
démontrer  «pie  si  la  résolution  de  re<iuation  algébrique 

j  du  cinquième  degré  était  possible,  il  en  rtedienii 
une  absurdité,  dériii'ée  de  la  multiplicité  des  rsdnek 

I  Ce  ixenre  de  démonstration,  tiré  de  la  midtiplicité  des 
racines,  peut  ne  pas  paraître  entièrement  satisM* 
Bimt  pour  cenx  qni  eonnaiasent  i  combien  de  dispn* 
tes  fin  .1   '   niiH m-  par  l'ambiguité  des  racines,  dans 

I  la  n^tution  des  équations  du  quatrième  degré,  {tao* 

I  qu'il  ensoil,  resreeherches resteront  comme  de  hmus 

!  tlKWèmcs  d'analyse,  lors  mt''me  (pie  la  (1<  iiiniistra- 
tion  d'Abel  ne  serait  pas  complète,  ^iai:»  bienlùt  il 
s*ooi»pa  de  questions  plus  importantes.  Lonqne 
M.  r.auss  ptd)1ia,  en  1H0I.  si   iminorable  déeou- 

'  verte  «le  la  re^^iiution  des  eipiations  à  deux  termes, 
il  annonça  (pt'il  pouvait  rt*soudre  fuir  des  nu'thodcs 

*  annlo'.:iies  les  t'(]n.)(ioi»s  d'mi  de  pi  ndait  la  imillisec- 
tion  de  1  arc  de  la  lenuiiscate.  Mais  celte  cs|H:ce  de 
défi  porté  aux  géomètres  resta  longtemps  asM  ré- 
ponse; et  qnoi(pie  I^agrange,  en  18(18,  par  une  mé- 
thode trés-ingenieuse,  ramenât  à  sa  thémie  générale 
des  équatirais  la  résolution  des  équations  à  deux  ter- 
mes, cependant  il  ne  donna  pas  la  solution  du  pro- 
blème de  nilusire  géomètre  de  Goitingen  (1).  Abei 
fut  ameii(>  à  s  occuper  de  cette  question  par  ses  re- 

I  chcn  hes  sur  les  fonctions  eUiptiques.  11  a  publié  en 
1829,  dans  te  4'  volume  du  journal  de  M.  Crelle, 
un  mémoire  sur  une  chisse  d'niiiatinns  résolubles 
algébriquement,  qui  est  un  modèle  d'invention  et 
d'élégance  de  médiode.  Il  y  démontre  que  si  toutes 
les  racincsd'une  équation  sont  liées  entre  elles  par  un 

I  rapport  rationnel,  on  pourra  les  déterminer  algébri- 
quement, et  il  trouve  d'autres  propositioBS  impur» 

'  tantes.  11  avait  promis  d'applicpier,  dans  un  seoCMld 

i mémoire, sa  théorie  aux  fonctions  ellipti<|ues.  niatsil 
n'a  pu  acWver  cette  partie  de  son  travail.  Il  résulte 
de  (piel<iii6a-tUMS  de  sc>  lettres  qui  ont  été  piibli««s, 
qu  il  avait  ausri  détermine  toutes  les  class«>s  d°e(|ua- 
tions  algébriques  qu'on  pouvait  résoudre  par  les  ra- 
dicaux :  découverte  très  -  inqxirtante,  dont  il  n'a 
laissé  ni  l'analyse  ni  la  démonstration.  L'autre  classe 
des  travaux  d'Abel  compren«l  ses  rcchen  lus  sur  les 
fonctions  elliptiques.  Après  la  découverte  du  calcul 
intégral,  on  espéra  un  instant  ranimer  aux  fonc- 
tions algébriques  et  circulaires  l'intégration  de  toutes 
les  fonctions  différentielles  d'uneseule  variable  ;  mais 
après  bien  des  sssns  infrnelncnx,  on  reconnut  qu'il 
fallait  placer,  parmi  l'infinité  de  l'nrnndes  qu'on  ne 
savait  pas  intégrer,  une  expression  fort  siinp)«,cellequi 

(1)  mas  on  aiiMii*  pvéïunièà  l'IniUM  le  ISjuta  isn.  ras- 
lear  ée  «et  wtide  vaU  4tSk  rftolt  ce  fNMlmi  mais  es  Mavill. 
«QOiiiM  aatéricor  m  icdHfdws  «TAbel.  itt  M  pblié  Imc* 
ImpBiprti;  dHiatoi^fiilsM4aiscacll4M  SiMHltéftn«#sr». 
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rpiiferined'mjéinaiilèreîrpéilnrtrott  iiîiri«"-iHt'|mîs- 
sanop  de  Tinronnue,  sm)U8Uii  radiral  cai  ix'.  (>i  lti-  liir- 
iBule,  à  laquelle  ou  ctaii  conduil  {lar  la  recliticaliuu 
da  leeiîoiH  coniques,  repoussa  les  efforts  de  tous  les 
gwwiètres,  cl  mtHiio  aiijoiir<riiiii  on  n'est  piii  ir  jikis 
avancé  sous  ce  rapport-là,  [iuiM|uc  Laplacc  a  clcju:»- 
qa'à  (lire  qu'il  est  impostible  d'obtenir  cette  inlé* 
cimIo  snii-  rmiKO  finit' ,  propoMlion  ([ue  plus  lard 
Abd  a  It'utc  de  dcnionlrer.  ^ui  qu  il  eii  soit  de  it  ue 
«■pnsiliilité,  on  se  persuada  bientôt  qu'au  lieu  de  se 
ronsumer  eu  vains  rtTorts.  il  vnliii'  l"',ui('iin|>  mieux 
considcrrr  a^tte  cLivs*-  de  (linVrriiiirlIi  s  cuniino  une 
transcendante  partie  ulit  io,  en  t.k-iiant  de  réduire  à 
leur  forme  la  plus  simiile  linii<  s(  (  lli  s  ijni  eu  il«'p<  n- 
daienl.  Onaditquc  Maclauriu  cl  «l  Altuiiicrl  avaient 
été  les  premien  à  s'occuper  de  cette  réduction;  mais 
ce  lut  n'est  pas  esaet,  rar.  bien  avant  que  ces  ^éo- 
nètres  publiassent  leurs  tniv^uix  bur  ce  sujet  (qui  M)nt 
do  1742  ot  IT4(j  et  «{ui  n'uHVenl  |as  un  {^rand  inté- 
rêt ),  un  gféouivtre  italien ,  Fagnani ,  dioué  d'une 
grande  sagacité ,  et  ((ui  obtint  depuis  de  Lagran^ 
une  marque  ii-é.vflaiteuse  d'estiiue.  u\^it  ouvert  la 
nme  à  ces  recbercbcs  en  imbliant ,  t  n  1718  (t),  un 
ntawîre  oà  il  donnait  one  intégrale  particulière  de 
l'éqnatidn  difTérentielIe  qui  s^  rt  à  ladi\ision  del';ire 
de  lo  icuiniscate,  et  exposait  les  équations  algébri- 
qaes  qni  servent  i  h  résotation  du  problème,  (^énc- 
r.ilis*^'  par  son  auteur,  dans  la  suite,  celle  di-ectuverte 
(qui  transportait  à  une  courbe  Uaïucendanu:  un 
]râsédé  que  pendant  plus  de  vingt  dèdeson  avait 
cru  applicable  à  la  fréométrie  (  !<  nientaire  s<iileinrnt) 
forme  la  base  de  ce  qu'on  appelle  la  compuraituii 
dtf  mmpHtmde*  dans  la  iliéorie  des  fondions  ellipti- 
ques .  et  a  ini'riU'  les  cloijes  de  tous  les  ireonu  tres. 
Euler,  ayaul  eu  eonnaissance  de  la  de<ouverle  «le 
Agnani .  reprit  le  mùfnr  sujet  et  trouva ,  |iar  use 
Mfte  de  divination  .  l'intc;:r.i!e  ;,'(  nérale<l  inie  <  quii- 
tion  différentielle  du  premier  ordre  dont  eiiatine 
membre  était  une  transcendante  dlipiiqtic  complote. 
Mais  cette  inté^rrale  ne  |H>uvait  pas  se  raUacJier  à  l'ana- 
lyse ordinaire,  et  c'est  Lagrange  qui  eut  mérite  de 
la  retrouver  directement  par  une  inélluxle  extrême- 
ment dégante.  Jus({u'ici  on  n'avait  comparé  que  les 
ansdNmefbnction  elli  pi  ique  pris  snr  la  même  courbe; 

tivii.s  en  t77'>,  fjuiden  ,  |;eonielre  anglais  trés-dislin- 
gnë,  trouva  un  tliéorème  fort  remarquable ,  par  le- 
quel on  apprenait  i  menrer  toujours  un  arc  d'hy- 
perlK»k'  |i-'ir  deux  arirs  d'ellipse ,  et  fonda  cette 
'Jiéurie  qu'on  appelle  maintenant  la  iransfnrmation 
éumoMa,  et  qui  sert  è  la  transFonnation  d'une 
«tiioK  rnni(|ue  dornji  c,  en  une  autre  de  paramétre 
didemit.  IHus  tard,  Lagrangc  montra,  par  une  mé- 
ftode  trèMimple ,  ramment  on  pouvait  réduire,  par 
il*N  Iraiisformalioiîs  Mirres^^ives  .  un  are  d'ellipse  A 
différer  trè«-i>eu  d'une  ligue  droite  ou  d'im  arc  de 
eoîde.  Cependant  ces  redierclies  ilenmmient  épar- 
Sfs  et  sans  lien  comimm ,  loisqu'en  I7''.">.  M.  î,e- 
fendre  puLtIia  un  Mémoire  sur  les  trauseeiidanles 
dliptiqnea»  oA  il  commençait  d'abord  par  établir  un 
algorfthme  propre  à  exprimer  cea  fooctkms  et  à  les 

(I)  emuÊit  êt  ktttmitMM,  x.  m. 


calLuler  itrre  ferîtité,  et  oii,  <  n  continuant  k&  rcdier- 
elles  de  1^griin;L;e ,  il  donnait  une  édielle  de  tràns> 
formation  pour  les  muduks.  Pendant  longtemps 
personne  ne  s'occupa  de  re*  questions ,  et  quoique 
M.  Ci.iUv-.,  ii.ii  ^on  niiiii.iin  sur  la  division  de  l'arc 
I  de  la  lemiiiscate,  eût  montre  qu'il  s'était  occupé  des 
I  transcendantes  elliptiques,  et  que  Ton  sadie  d*alt- 
leurs  iju'il  a  fait  des  dt  i duveries  inqiorlantes  dans 
j  celle  brandie  de  l'analyse ,  il  n'a  pas  encore  public 
i  le  résultat  de  ses  reclierches.  Cependant  M.  Legen- 
drc,avec  cette  persOMianee  ijui  earaelérise  ses 
travaux ,  prépara  pi mlant  \ingt  ans  m's  titrcict»  de 
I  eafaïf  inléijraL  ou ,  entre  autres  elioses,  il  Irrite 
I  eonqili'lenieut  des  Atnrtious  eiliptitpiis,  donne  d(  s 
I  tables  pour  leur  calcul  numérique ,  et  uujntrc  quel- 
ques-unes de  li  uTs  applications  i  la  mécanique.  Mais 
les  géomètres ,  à  cette  i^potjue  ,  s"ocnii«int  spéciale- 
ment de  pliysi(|ue  matiientatique ,  laissèrent  do  cùle 
CCS  recliercbes,  et  M.  Lcgendre  eut  le  temps  de  tra- 
.  vailler  encoi-e  plusit  urs  années  sans  qu'on  fit  rien 
de  remarquable  dans  c(>tte  belle  partie  de  l'analyse. 
En  1!{S7 ,  lorsqu'il  venait  de  l'aire  paraître  sou 
Traili  4e$  fimeliotu  tUipfimui,  Abel  publia,  dans  le 
second  volume  du  journal  de  M.  Crelle,  son  premier 
ini moire  sur  ees  nu'mes  fonctions.  11  serait  inipos- 
I  siblc ,  sans  sortir  des  bornes  d'im  article  biograpbi- 
!  que ,  de  rendre  im  compte  détaillé  des  déoouvertes 

que  r(  ijferme  cet  ù  rit  ;  nous  dirons  en  su!  slance 
qu'il  contient  toutes  les  forntulcs  nécessaires  jiour  la 

I  comparaison  des  amplitudes,  et  qu'il  donne,  pour  la 
nni!li[i|ication  et  le  «l(  veIo|ip«'jnent  des  transcendantes 
elli]iiiques,  dese\prossiun.stix-vélégantes,  analogues! 
celles  «pie  l'un  connaissait  depuis  nagtemps  peur  les 
fonetiuns  «  in  ul.nres.  A  |x  iue  ce  Immu  travail  pouvflibjl 
être  fomui  «les  uetiniétrcs,  «jue  M.  .tacobi  de  Ktrnig^ 
sherg  lit  [karaitre,  dans  le  journal  de  M.  Schuma- 
cher (I),  une  courte  notice  dans  la«iuelle  il  énonçait  des 
lliéurèmcs  Irès-inqHirtants  sur  la  transformation  des 
mm!u1«>s  ]  ar  une  inlinité  d*éclielles  nouvelles.  Abel 
répondit  par  un  liccond  mémoire  où  il  s'occupait 
aussi  de  cette  transformation  d'une  manière  géné- 
rale ;  dé.-.  Cl'  moment,  il  .s'établit  une  sorte  de  connir- 
renœdedécouvertes«  iiirecesdeuxJetuies  et  illustres 
rivaux.  Mais  (juoi<|u<'  la  publication  de  leurs  mémoires 
.se  soit  faite  à  «!«■>  rpociues  diverses ,  rependant  ces 
époques  sont  si  rapprochées,  les  métliodcs  sont  si 

'  difTérentes,  qu'il  ne  pourra  venir  dans  respiil  de 
personne  «pii  .s.ielie  eoinnu'nt  on  travaille  en  ana- 
lyse que  ces  dtux  jeunes  géomètres,  publiant  à 
l'envi ,  A  deiiT  ou  trois  mois  de  distance,  mie  série 
de  dert>uverî('v  importantes,  aient  rien  pris  l'un  à 
l'autre.  Sans  doute  leurs  i<lées  se  sont  fécondé<-s  mu 

j  tuellement ,  mais  chacun  d'eux  a  dA  tnvafllrranrm 
fonds  propre.  I.'enst  ndilo  de  leurslmv.nixformeune 
théorie  couqdète  (ie.->  fonctions  eiliptiijues  qui  a  mé- 
rité d'être  exposée  par  M.  Lcgendre  dans  des  sup- 
pléments à  son  grand  Irrité.  l,os  mémoires  d'Abel 
sont  au.ssi  fort  renian|uables  [wr  l'élégance  des  mé* 
tliodcs  et  la  clarté  des  dénmiiitrations.  Modeste  et 

'  nmple  dans  ses  écrits,  comme  dans  sa  vie  privée» 

[    (t)  AUrmmMu  tMrtOêm,  ■«  W 
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jamais  0  ne  s'admire ,  jamais  il  n  -  cli  ■  .  In-  ,'i  s>-  Taire 
mlair....  Noua  ne  oeHonmi»  pu  u«;  uctua  uciui  i- 
dNm  il  tolrtrawiiil,  aaii  pour  linir dignement 
cette  notice  .  nous  emprantons  les  pxpr«'N>i(»us  ti'un 
gcomâiredonilejutfeuientii'adnui  i»uiut  il'u|ipel  (I)  : 
«  Lm  t&kmÊm  qil*AlNl  •  publiées  «  n  muins  de 
«  deux  ans  dans  le»  journaux  tic  M .  Cn-lle  t- 1  de 
«  M.  tSchuntaniier,  prouvent,  par  leur  uuutLre  «.un- 
«ÉiMrit»  raclivilé  de  mmi  esprit  et  Tardeur 
mettait  à  cultiver  It»  sciences.  Elles  sont 
<  iMllm  Mmarquabies  par  la  ^'cnt-ralitu  tlt-s  cun^^iilt- 
«  ntkm  que  l'aulair  y  expose,  et  [cir  les  vues  noti- 
«  T«Ues  qu'il  se  praiNMait  de  développer.  Ijt  mort  a 
«  interrompu  am  travaux  avant  cpi'il  eAt  aclievé  sa 
«  37*  année  ;  mai:»  {leoilant  une  vie  !>i  courte,  il  s'eM 
a  ptaoé  m  pmiier  ranfc  parmi  les  géouiétret,  «t, 
«  dans  ce  q«*i|  a  bit,  la  postérité  saura  reGonmRie 
«  tout  ce  qu'il  wnit  pli  Un  ail  «At  vécu  davau- 
«  lage  (1^.  »  L— I. 

ABELA  (  Jban-Fbançois  )  naifuit  I  Malle,  vers 
la  fin  du  16*  siècle,  d'une  f.nnillf  iliustif.  qui  s'vlv'i- 

S'I  avec  lui.  11  entra  de  Iwuue  heure  dans  I  urdrv 
dwvaliavdt  JéniMlem,  «t  s'y  distingua  au  point 
qu'il  obtint,  avant  IO-»-2,  le  titre  ilc  vit  e-cimiu-elier, 
el  entin  celui  de  cunuuandeur.  il  est  principalement 
«Bnmi  par  lu  «mage  euriens  et  defom  rare,  inti- 
tulé :  Ualla  illuMlrata,  ooivrfi  drlla  dcucrixione  di 
Malta,  eon  U  êut  atUicJuià,  td  alire  noliita.  Halte, 
4ft47,  inofDl.  L'auteur  y  raontreiiM  grande  éni- 
ditiuii  et  &einl)!e  avoir  oinltrass<'  tout  ce  qui  ooiiocine 
ta.  ^tairie.  l/ouvragc  est  divisé  eu  quatre  livres  ;  le 
1«u>aite  de  la  topographie  et  de  h  sUrtiilique  de 
l'Ile  de  Malle;  l<>  -2'  en  retrace  l'histoire  ;  le  .1  con- 
tient des  notice?)  Mir  les  églises  et  les  uiu vents  ;  le 
4'  d'autres  notices  sur  les  grand*  mdtres  ,  mr  les 
ftmilles  et  les  hommes  le»  [dus  remarciuniilcs.  Cet 
ouvrage  offre  quelques  |«rlicularitfji  .sur  la  \  ie  d'A- 
Ma;  on  y  voit  qu'en  1610,  il  était,  avec  la  flotte  des 
■yérea  de  Ut  religiofl  et  le  vakseau  amiral,  dans  i'ile 
UNnpédooie.  Il  voyagea  dans  une  grau<ie  partie 
de  PEurope,  recbercliant  les  monuments  et  iea  litres 
«wieua.  U  entretenait  des  correspondances  avec  les 
•mati  le»  phis  dleUngués  de  son  temps;  nous  cite- 
rons, enti-e  auti-es,  Gnalteri,  auquel  il  fUl  très-utile, 
lursque  eehii-ci  parcourut  la  Sicile  pour  ea  reciieiUir 
les  mennMnto;  Lue  Holsietn,  qv*ll  miei»  lul-inême 
dans  l'Ile  de  Malte,  au  retour  de  ses  voyaires  ;  et 
Peiresc,  auquel  il  envoya  divers  ubjeu  rares  de  cette 
Ile.  On  folt,  par  quelques  passages  de  aon  mu  ra^'c, 
qu*ll  l'a  eomynHie  dans  mi  lye  avancé.  Seiner  l'a 
traduit  en  laiiu  et  y  a  lùouté  une  courte  prébce. 
OMIe ttvdiiction  •  été  pubUe aépÉrtment,  et  Inaé- 
*ée,  en  ITM,  dans  le  15'  vohime  du  recueil  de  J.-G. 
Grxvius,  intitulé  :  rAe«iurus  «miiquitalum  tt  hùio- 
ftêrmm  UtOlmt  Leyde,  tn-lil.  Mmr,  dm  at  pi^- 

(t)  Rapport  d«  M.  Poiaun  i  l'Aca«éiBie  des  sdences  sur  les  (mau 
le  M.  Jtrobi. 

(4)  Ostr»  les  ménoires  imérH  dans  le  Joaraal  de  Chrisltania  el 
isH  lertrs*ll  de  M.  Srb«iwicher.  Ai>rl  adonManjoanial  de  M.  Crelle 
viBft  cl  oa  meinoirca,  dont  on  peu  voir  les  Ulrcsdus  le  40^  volime 
de  cette  tnporunte  publinUun.  Le  aitaMiin  frtwMéb  riBllilal  a 


ABE 

fai-e,  s'eviiriiiie  sur  .Miela  d'une  niaiii  re  tr«!-.s-liono> 
l'abie;  et  l'icne  liumnann,  dans  celle  qu  ii  a  i<tile 
au  H'Tol.du  nii««auntt  de  GnrvhM,  en  parle  clans  le 
inènic  sens  ,  lui  n'prueliant  toutefois  d'avoir  adniiï 
«pielques  traditions  iabuleusea;  mais,  ajoute  t-il,  et» 
légers  défiml»  sont  plua  que  compenses  par  sa  vasie 
eriulitiiiti.  A.  L.  M. 

AiiLl.l.\  (  Je,\n-1'iiiliI'»'E  ;  ,  liislorieu,  ue  à 
Strasbourg,  moii  vers  l'an  KiSO,  est  le  métne  ^pie 
Jean-Louis  Goltfried,  ou  Gotlio('re<liis .  nom  >up|ioM- 
sous  lequel  il  est  plus  connu  ,  parce  iju  il  l'a  mis  en 
tète  de  la  plupart  tle  ses  écrits  qui  sont  aaaex  nom- 
breux. U  n'a  |)ttblié  sous  aon  véritable  nom  que  k 
1"  volume  de  son  Huatrum  Euntpoumy  qui  con- 
tient riiisloire  de  l'Kurope  »le|iiii>  l(ilT  jusi^u'à  la 
lin  de  103»;  et  les  il ,  li)  et  atT  tomes  du 
Mercurivs  Gallo-Belgieut.  commencé  par  Gotliard* 
Artlius ,  oin  ia;;e  où  l'on  trouve  la  relation  des  evo- 
nemeiits  qui  se  sont  jKtssLS  eu  EurojK:,  cl  surtout  en 
France,  depuis  16S8  jusqu'en  1636.  Ces  volumes  ont 
été  imprimes  à  Fraru  rDrt ,  dans  lo  mèiues  aiintes, 
lur^.  Le  Mercuriiu  e.>t  écrit  en  latin;  le  Thralrtun 
en  allemand.  Le  second  volume  de  ce  dernier  ouvrage 
porte  aussi  le  nom  ir.\b.  !iii  ;  ccik mlaiit  Cliretien 
Grypbe,  daus  sa  Ditu  riatii'  isayugica  dt  tcripiori- 
bui  hUlortam  tteutt  XVIt  ahMraniiin*,  Leipeiek, 

1710,  p.  IS,  pn  leinl  (lo'il  e>t  de  Je.ill C.ei ii  L'f  Sriile 

der,  qui  est  auasi  Tautcur  tic  qiiel(|tie>-iiii>  lics  vo 
lumea  SUivanta.  \ja  meilleure  édition  du  Tlualrmn 
fùimpipuin  est  eelle  (pli  a  |K>ni  à  !■  "raneforl  depuis 
i(>(i;j  juM|o'à  I7,*S,  en  1:2  vol.  in-fol.  Klle  est  ornée 
de  gravures  de  Matthieu  Maitlaire.  Cette  énorme 
compilation  |»arut  en  1718.  Les  volumes  (pii  ont  été 
coniposi's  p.>r  Abelin .  ScliU  der  et  Sehni  ider,  .sont 
estinii>:  mais  ceux  de  leurs  nombreux  cuntiiuiuleurs 
n'ont  ni  la  même  ré|tulaliun  ni  le  même  mérite. 
Abelin  publia,  en  1CIA  une  expliciition  des  Aléloi 
morjiAofef  d'Ovi«le  sous  ce  litre  :  P.  Ovidii  Nasonis 
MetaHutrphoMon  plerariimque  hittorica ,  nUuratit, 
momfie  f<vF«at;.  Francfort,  in-8*.  11  Pavait  rédigée 
pour  aceoni|»agner  «le  Jolies  gravures  de  Jean- 
Théodore  de  Ury,quireprésenlaieut  quelques-unes  des 
ftbles  d*Ovide.  Le  titre  du  Hvre  est  sans  nom  d^au- 
leur,  iiiuis  il  sc  nonniic.  dans  i;i  tledicace,  Ludavi- 
eus  GoUofridus.  En  1U28  il  parut  à  Francrurt  une 
tndiiclion  allemande,  el.  Tannée  siUvanie,  une  tra- 
duction  latine  des  I's!ai<;.  l'inii  c  ,  Hdipniuir.'t  cl 
principaulei  du  Monde,  de  D.  T.  \  .  Y.  (d'Ativy). 
Le  domére  est  intitulée  :  Àrehvnl^ofin  comScm , 
sire  impfrti'fnitm  i'  'in'TVtii,  pritiri]ittlinitii.  rrrum- 
que  yuhlintrnm  iitntnum  per  loiuin  tfrrar  .in  orùem 
comnintitirii  locuplriitsimi  ...  Francfort,  1(î29,  in- 
fol.  l.a  Iradurlion  ;  llcinaiidc,  qui  a  aussi  clé  [loblioc 
in-ful.,  porte  le  même  litre  en  allemand;  niais  l'ou- 
vrage original  fi-am  ais  n'y  est  (uis  nommé  Ellet 
été  réinqtrinu'e  à  Francfort ,  du  vivant  de  l'atiteur, 
en  1638,  et  après  sa  mort,  en  IMH  et  1(i!>5.  Ces  deux 
dernit'ires  éditions,  qui  ont  été  faites  par  les  soins  de 
Matthieu  Mérian  et  de  .S4'.s  la  riiicrs,  ont  itvu  des 
augmentations  njusidcrahles,  et  sont  ornées  de  gra- 
vures fiiites  [lar  Mérian  ;  dans  celle  de  1695,  l'auteur 
n'est  pas  nommé.  L'Archontotogia  eomtea  jonlMil 
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de  bmieoap  de  crédit  dans  le  siède  où  elle  pai-ui, 

fi  où  I  011  n'avait,  pour  Ic^  scinircs  ..•niLiMpliiiiiifs, 
que  la  Cosmographie  de  iiébaiiUeu  MumliT.  Aujour- 
a'Imi  qne  nos  eonnaissanoes  sont  plus  étendues,  son 

îni[Kirlaiire  a  Ih^hmoui»  tlimiiiiu'.  On  thn\  aussi  à 
Abidiu  le  IST  et  dernier  voluntc  de  l'Uisloire  des 
JMw  offmtalw,  publié  i  Frandwt,  en  IflSES,  in- 
fo!,  stms  ce  titre  :  Ilisli  rinrum  orii  ntalis  India  lo- 
mus  12.  J.  Ludovicus  Gollnfridus  ex  anglico  et 
htifieo  êennone  in  lalinum  Iranttulit,  rte.  Cet  aa- 
»ra?t',  <\m  finlnassc  la  ilcsci  iplinn  <les  Indes  orien- 
tale» et  ix'cidfntilt'ïi,  est  exircniement  rare  et  pré- 
dent,  lorsqu'il  est  complet;- il  a  été  payé  4,000  francs 
pour   la    !»i!i!iiii!;(i|iK'  royale  Ta\    ir>.~2,  AU'liii 
publia  en  alloiiuuid,  dans  la  nit'inc  \illt',  s^i  Iksci  iih 
Mm  dm  royaume  de  Suède;  et,  Tannc'e  suivante, 
punit  anssi,  en  allemand,  sa  Chronique  histtn  itfue, 
mi  Description  de  l'histoire,  depuis  le  eommenccmeni 
du  monde  jHMqu'à  l'an  \('>l\),  avctr  un  grand  nombre 
defi^^res  gravées  (»ur  .Matthieu  Klcrian.  Cet  ouvrage 
o'a  inénie  été  composé  que  pour  servir  de  texte  ù  la 
■aile  des  gravures  Uûtoriques  (lue  IMérian  voulait 
publier.  Ces  ouvrages  sont  l'uu  et  l'autre  in-rulto. 
Leierond  a  eu  plusieurs  éditions;  JacxpiCiï de  Meurs 
1  fait  une  traduction  lioUandaise  du  1"  volume, 
ivec  des  augmentations  Enlln  Abelin  est  Tauteur 
Ton  livre  alleniand,  intitulé  :  Htstoria  Aniipodum, 
Mj  le  \oureaH  M'inde  ;  c'est-à-diit».  Description  de 
>(i  partie  de  la  terre  connue  sous  te  nom  d'Inde»  œ- 
.^Mnitain.  pvJ.-L.Gottfried;  Francfort,  lfi.>5,  In-fol. 
•)n  croit  aussi  qu'Aliolin  est  le  nit"mt'  qia»  .lean-Plii- 
^ippe  Abel,  qui  a  publié  i  Francfort,  en  1627,  in^, 
-ne  tradortlon  allenHUide  de  la  comédie  de  Daniel 
'rniivr,  iiititnlre  :  na§iiim,  tommdia  de  Alberto  et 
Hnuslo  surreplis.  A.  L.  M. 

ABELL  (Jbait),  célèbre  chanteur  anglais  et 
«K  tir  (le  Inth  ,  rniMiyc  par  Tliarles  II,  coiiune 
ali)oii((ue,  {lassa  sur  le  continent ,  dissipa  folieiuent 
Tiffent  qu'il  y  gagna ,  et  voyagea  son  Inth  sur  le 
ilo<  Airivr  ;\  Varsuvic,  Ir  roi  de  Poloffiie  voulut 
l'enlendre.  Abell  refusa  d  abord,  fut  conduit  au  pa- 
iSis,  placé  dans  un  Tsuieuil ,  et  guindé  Ibrt  haut  au 
nilini  d'une  crnntlc  sjille.  La  rotir  panif  dans  une 
jalerie.  iJes  ours  enlrèrent,  et  Aliell  eut  l'option  «le 
danter  nu  de  leur  iMre  livré.  II  n'hésita  pas,  et  de 
'a  rie  il  n'avait  si  liicn  rhaiitc.  Aprf-s  a\(iir  erre 
filosieuni  années,  il  revint  en  Angleterre  en  t7<U  , 
7  pnbRa  on  recueil  de  rliansons  en  plusieurs  lan- 
nes,  et  mounit  dans  Tnhsi m  itr- .  apn  s  avoir  eon- 
erw  s;i  voix  Jus<prà  une  exln'nic  vieillesse.  IS — L. 

AHKI.l.I  !  Artoike),  abbé  de  Livry,  et  prédi- 
nArwT  du  roi,  naquit  à  Paris,  en  I."r27.  rt  mira  Tort 
iîuiie  «lans  l'ordre  des  frères  prèi  licurs.  Ayant  eu 
jodiiui's  différends  avec  ses  supérieur»,  il  hil  relc- 
•-'tté  à  Troyes  ;  niais  il  rentra  bientôt  en  grAce  et  fut 
nommé  vicaire  général  de  sa  congrt^tion.  Il  avait 
tvCcbé  avec  tant  de  surri^  dans  plusieurs  églises 
lu  nyinoie,  que  la  reine  Catherine  de  Médicis  le 
iioisit  pour  dirertmr  de  sa  conscienre.  Apri'S  avoir 
'lé  pourvu  d'une  aiilmye,  il  paraissait  réservé  à  Té- 
pînopat.  La  mort  dosa  pénitente,  arriver  m  1.'>80, 
^  en  ferma  le  chemin.  Les  ouvrages  qu  il  a  pu- 
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bliés  sont  :  f •  tA  mmUre  dt  èten  prier,  avet 

In  vcrlu  et  espcœede  l'oraison .  Paris,  156f,  Jn4ï'; 
2'  Hermon  sur  les  lamentatioiu  du  saint  jrropMff 
Biérémie,  Paris,  1S8S,  in-9».  La  CrOhc  dd  lllatm  cl 

rnnerdit  r  ne  cilenl  d'Abelli  (pie  cet  ouvrage.  Havle, 
I  qui  les  copie,  tout  en  reprochant  à  Moréri  d'en  avoif 
I  Âit  autant  sont  eorHgerlet  fautes  que  ces  MbilngT» 
plies  imivenl  avoir  cnmmiteii,  se  livre  à  di's  réflevioliÉ 
asse2  longues  où  il  examine  si  un  jacobin  pouvlll 
posséder  une  aMnye.  La  Mmmoye  M  avait  adumê 
A  re  siijer  iit;o  noie  qui  n'a  pas  été  re;  roduite  dnns 
l'etlilion  de  la  Croix  du  Maine  donnée  jiar  H^olej 
de  Juvigny.  Cette  note,  présentée  par  Bayteeomme 
un  lion  ér  iain  issenient ,  rontlent  plusieurs  errfnirs 
tjui  ont  ele  relevées  par  .losse  l.eclerc  dans  sa  Litre 
critique  sur  le  Dictionnaire  de  Bryle  (p.  518-S2S). 
t'e  savant  prouve  que  Fr.  AMfi,  nhbé  d'Ivry.  dont 
le  nom  ligure  au  bas  de  l'acte  de  prestation  de  ser- 
ment de  lidélité  au  roi  Henri  IV  par  les  (forrewrctfe 
Sorbunne ,  n'est  autre  qu'Anloine  Alu-lii ,  abbé  dè 
Livry  (et  non  d'Ivry  où  il  n'y  a  jamais  eu  d'abbaye), 
et  que  les  lettres  initiales  Fr.,  dont  sa  signature  est 
pràsédéCf  indiquent  sa  qualité  de  fi^ére.  Cette  disnis 
sion  sert  du  moins  à  prouver  que  les  plus  savant» 
pliilolugues  peuvent  tomber  dans  d'étranges  préoc- 
cupations. 3*  Lettre  du  frère  Antoine  AbeUi  à  la 
royne  Catherine  de  Mêdicie,  1564 .  in-«».  Le  P. 
Leiong  iBiblinthni  sucra,  t.  2,  p.  594)  dit  qu'il 
mourut  en  \lim  ;  mais  on  ne  peut  admettre  celte 
date,  puisque  la  aoumlarion  de  ta  Sorbomie,  dont 
Abelli  faisjiit  partie,  n'a  eu  lieu  qu'en  1.'S!)4.  Les 
PP.  Quétif  et  £cbard,  qui  hn  donnent  de  grands 
éloges  et  rappdieni  «#r  morvai  inlegrttate  et  erudt- 
lidtie  rliirux  i  Srripfnres  ord.  prœdical.  recensiti, 
in-fol. ,  t.  2),  n'ont  pu  découvrir  l'époque  de  sa 
mort.  Il  11^  été  Mt  wcane  mention  d*Abeffi  dam 

V Histoire  âet  tonftmnn  de»  rois  el  des  princes,  par 
Grégoire.  l— M  — x. 

ABELLI  (Laoïs),  Bé  en  l«B,  dm  feTexto 

fnnrais  fmi  à  Paris,  suivant  (pulqiics  auteurs). 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en  théologie, 
il  ftit  d'abord  curé  de  SMoaae,  I  Pirit,  piris  évê- 
que  do  Rfvde/.  Altelli,  alors  fi^'é'  de  soixante  ans, 
et  ayant  |>assé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  avec 
les  g(>ns  de  lettres,  ne  put  trouver  a^Mde  le  s^foor 
de  son  évéelié.  Il  s'en  démit  en  1(561 .  et  revint  à 
Paris  s'établir  dans  la  maison  de  St-l.a/are,  où  il 
niounit  le  1  octobre  IH^tl .  Les  ouvragi>s  d'AbeHi 
sont  en  Irts-srand  nombre.  Le  P.  Mcéron  en 
dixine  la  liste  dans  le  41'  vol.  des  Mémoires  pour 
servir  à  Vhisloire  des  homme»  illustres  de  la  rfpn- 
bUrpie  des  lettres.  Les  principaux  sont  :  t»  Medulla 
Ihentnffirn  (la  Mocllc  tiléologiquc ),  imprimée  pour 
la  1  remière  foisen  10S0,et  trts-souvent  réimprimée; 
production  pernicieuse  selon  les  uns,  estimable  selon 
les  autres,  mais  qui  n'est  plus  lue  de  personne.  C'est 
au  titre  de  cet  ouvrage  que  Boileau  taisait  allusion 
qtiand  il  appelait  l'auteur  le  moelleux  ÂbeUi  (Lutrin^ 
ch.  -S).  Le  prélat  s'en  plaignit  hauteneni,  d  dta 
Boileau  au  tribunal  de  Dieu.  Alvlli  avait  composé 
cet  ouvrage  principalement  pour  réfuter  un  au> 
tre  traité  sous  le  mime  ttere,  par  Amêsins,  puritain 
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anglais,  ei  pour  établir  des  principes  d'une  luorale 
moins  sévère  sur  la  probtliilité  et  la  pénitence  (I). 
S*  Traction  de  VKijlite,  touchant  la  dt'vod  n  de* 
thréliens  enven  In  Sie.  Vierge  ^  in-8*,  Iti52,  lOiiâ,  j 
1873.  Bayle  prétend  que  cet  ouvnure  fit  plaisir  aux  1 
prolestants,  qui  s'en  servirent  [unu  Idiiiniscr  à  1  /:'.r;(o- 
tUion  de  Bossœt.  3*  La  Vie  du  vénirabU  serviteur 
dê  Dieu,  Vîneentie  Paul,  \m,  ifi-4».  Cette  édIUoii, 
quui(|ue  la  première,  est  pn  li  i.ililf  à  celles  (|ui  l'ont 
suivie,  et  dans  lesquelles  ou  a  reU-audié  plusieurs 
passais  contre  les  janaénisles.  Ces  paasages  ayant 
déplu  à  (|u«'l(|ucs  perrjonnes,  et  ayant  donne  nais- 
sance à  un  écrit  intitulé  :  Défeiue  de  il.  Vincent 
de  Pouf,  ronfrv  le  faux  ditetmr»  é»  M  me,  puUié 
}>(ir  M.  AMti,  \t\m.  in-î".  Mu-lii  pnMia  s.i  ilcfens*», 
à  laquelle  on  lit  une  HciÀique  1  aimee  suivante.  La 
VitéeSt.  VineeiaéeFmd.pKtCiMei,  •  fiJt  oublier 
rouvrau't'  «l'MH'ni.  {"  f.it  ('"'irinnir  (fr  Vanui'e  rhri' 
liennCy  uu  Uiditalions  sur  les  plus  tinportanles  vé- 
fitéi  dê  rAMN^ife,  fmuancd'atiord  4  vol.  in-12,  et 
dont  l'alilié  Ituitlnin  ri  donné  «ne  nouvelle  édition 
en  2  vol.  Ld  diction  do  eel  ouvrasse  fiiit  tort  au 
fond.  Il  a  été  traduit  en  latin  en  17.^2.  5'  Un 
Triiilr  (II-"  h/'rr^in.  hiris,  KKil  .  iii-i  .  (»"  Offense  j 
de  la  htrriircliif  dr  l  lù/lise  et  de  I  auliu  itr  ilu  pape,  ' 
Pari»,  IG.'î!>.  in-{'.  7"  t'onsidèrations  snr  l'Éternité, 
1  vol.  in-12.  S"  ht  Vie  de  St.  Jostr  de  Bretagne,  j 
Abbevillu,  in-l8.  9°  D'autres  â:rits  iH)lenii(|ues  sur  ; 
le  jansénisme,  qui  annonoent  que  l'auteur  était  | 
granti  ennend  de  Port-Royal.  Le  style  d'Abelli  est 
dur  en  hlin,  lâclie  et  pbl  en  français  ;  c'était  d'ail - 
leurs  un  homnie  ramplt  de  tontes  les  vertus  de  sun 
état.  A— B-T. 

ABBN-RITAH  (AnnALT.\H-BEN- Ahmed),  ou, 
correctement .  Al  Itcithar,  le  vétérinaire,  eélèbre 
botaniste  et  inédedn  arabe,  né  k  Benana,  villa:.'-)'  j 
près  de  Mala^.  H  voyajjea  loni?ien»|»s  [Kuir  se  [mt-  | 
feclionner  tl  ul^  !  i    imiaisviun  e  des  plantes.  .Sa  ré-  1 
putation  était  telle  que,  lonMju'il  alla  en  Éf^pte,  il 
en  fût ,  dNm  concert  mumline,  nommé  premier  mé- 
decin. Mélek  AI-Kamil.  prince  de  |1;hii;is,  le  roiiihla 
de  bienfaits,  et  le  numina  intendant  (fcuéral  de  ses 
jardins.  Il  nionnit  dans  cette  ville,  Pan  6<6  de  Thé- 
girc  (1218  de  .!.■('  '   \lu  ii-Ki!  ir  m  laissé  un  monu- 
ment précieux  |)our  la  Itotanique ,  suus  le  titre  de  ^ 
Reeuett  dt  midhamênit  Hmptu.  Gel  onvrafre,  dont  i 
('asiri  a  fait  omnallre  la  préface   Hibl.  arah.-hisp..  j 
t.  I,  p.  278),  se  divise  en  quatre  (lartiesoù  l'auteur 
traite,  en  suivant  Tordre  alphabétique,  de  toutes  Ik 
plantes,  [lierres,  méîaux  et  animanv  qui  ont  nue 
vertu  queleomiue  en  meticeine,  avec  une  telle  exaiv 
titude,  que  les  ouvrages  de  Dioscorides,  de  Galien 
et  d'Oribazius,  y  sont  souvent  rorriircs.  et  ipTon  y 
trouve  des  faits  et  des  détails  qu  un  cherciiciuit  eu 
vain  dan»  ces  auteurs.  On  a  Imprimé  A  Paris,  en  | 

(I)  Boileau  nvndm  $ÊtA k  Abellt  m  «otfnmls  nr l'«MW* 

OiM  dans  IV|>llre  1S  : 

A|i|>r<-uc/  qno  |j  glotte  ob  li-  «  n  i  nous  jpp.  llf 
UBioorilcs vrais riifiiiiMl' Ml  <i>iir.>iiiicr  U*  «■le. 
Et  DOO  les  froiiU  rfinoriis  dui»  »>mI;im-  <rjiiiiif, 
M  cral  i«lr  Akrlli  qurlqse  «noor  i»  u mf 

(<>W<  rf<  l  Edilear.) 
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l(iU2,  la  traduction  latine  de  Tarticle  oonsarré  ans 
limons  dans  ce  grand  traité.  J— it. 

.MJFVIII'ZIIA,  ou  ABEN-ESDUA  (Aukaiia* 
biiA-M&iu),  célèbre  rabbin  espagnol,  suruonuué,  :' 
cause  de  la  nniltitude  de  ses  connussances,  le  Sage, 
le  (n  iuid  ,  l' AtlmirahIr  .  iia'[iiit,  suivant  rupinion 
couuuune  et  d'après  Kussi,  à  lolcile,  eu  tlli).  li 
fut  i  la  fois  astronome,  pbikMopbe,  médedn,  poète, 
pliilulouMu;  et  ^'raiiuuaii/Ti'n  ;  pov>é(lant  à  fond  toutes 
les  liiiiirues  s,i\ alites,  et  trewerse  dans  la  littérature 
arabe.  Lo  auteurs  Juifs  le  \  antent,  en  outre,  comme 
haltile  cdiidiste,  et  l'un  des  plus  f.inieux  interprètes 
de  TEoriture  sainte.  AlH-ii-Hezia  embrassa,  en  effet, 
toutes  les  conDai.s.vm<'es,  et  les  perfectionna  par  de 
longs  voyages  en  rnuicc.  en  Italie,  en  (îri-otî,  en 
Palestine  et  en  AnirUterre.  Il  s*-  lit  surtout  reniar- 
quer|iar  se8expliraiii>ii>  [Kndiesde  l  Eeriture sainte; 
il  soutenait  (|ue  le.s  Ucbreux  n'avaient  ims  traversé 
la  mer  Hou;;e  |iar  un  miracle,  mais  que  Moïse  pro- 
fila d'une  basse  marée,  pour  |his^cr  à  rextrcuiité  du 
goUc.  Aben-Uczra  acquit  laut  de  rèputaliou  dans 
l'astronomie,  que  tes  plus  grands  savants  de  son  siè- 
cle adiiptérent  ses  ilccouvertes.  Ce|>t'ndanl  ceu.v  qui 
lui  ont  utu-ibuè  l'invention  de  la  uètlioUe  de  [larta- 
ger  la  sphère  oâeste  en  deux  parties  é^lcs,  |>ar  le 
moyen  de  l't  quateur.  |wraisM.'nt  avoir  ignon-  que 
cette  métiiode  est  aussi  aocieiuie  que  ra»trouoaiio. 
La  biUiotbëque  de  la  Sorbonne  possédât  une  tm* 
duction  française  de  lu  Sphère,  d' Al»eu-Hezra ,  faite 
eu  1373  par  uuiitre  Dciade.  Ce  savant  aurait  sujis 
doute  porté  beaneoup  ptus  krin  ses  travaux ,  si  la 
mort  ne  l'eiH  enlevé  à  Bhodo.  en  117  5,  à  l'âge  de 
.'m  ans.  (Quelques  auteurs  1  ont  fuit  vivre  jusqu'à  7^ 
oits.  ^)uoi  qu'il  en  siril,  ce  fu;  pendant  ses  voyageu 
(l'.r.Mx  n-lle/ra,  voué  exclusivement  à  la  eidtnrc  des 
sciences  et  des  lettres,  composa  une  ;,'ramle  partie 
de  ses  ouvrages.  Son  Commentaire  sur  les  livres 
saints  a  été  publié  par  Bombei^,  à  Venise,  en  t;>2(i. 
Queltpies  )>arties  de  ce  grand  ouvrage  oui  ele  iiii  • 
primées  séparément.  On  n'y  trouve  ni  les  allégorie;i 
si  familières  aux  ral)bins ,  ni  les  ridicules  futilités 
de  la  caltale.  I/auieur  n'ose  (tas  censurer  ouverte* 
ment  les  curaïles,  ennemis  des  ti'aditions,  parce  que 
les  docteurs  et  le  peuple  claient  fort  attachés  4  leur 
méthode  ;  mais  il  n'en  fut  guère  usage  et  se  sert 
a\ee  discernement  do  l'autorité  des  anciens,  re<  lier- 
cbaut  avec  exactitude  le  sens  grammatical  des  mots, 
et  expliqiumt  le  te.xte  le  plus  littéralement  <|u'il  lui 
est  |»o-ssiljle.  .Shi  style  e  .t  (  le^r-mt,  mais  trop  concis, 
ce  qui  le  rend  ubsciu-,  au  point  qu'il  a  fallu  oou)pa> 
ser  d'autres  commentaires  {nnir  expli<|uer  les  riens. 
Ani,  I'iintai  u<  prliHa  uih;  Ira.iuntion  l,.tine  des  Tom- 
mcntaires  d'Abcn-iiczi-a  «tir  AbJias,  Jonas  et  So- 
phonioM^  k  Paris,  iSS»,  in4\  Leusden  en  publia  un 
autre  à  l  tredil,  en  Ifi.'iT.  I.i-  !e\l''  îiéhreu  d'Alx-n- 
Ilezra,  sur  Joël,  fiu  iiupriuie  ù  i^uris,  en  ioG5;  le 
même,  avec  des  notes  par  Leusden,  UUneeht.  1630. 
Robert  Etienne  imprima  à  Taris,  en  |.>*i6,  en  i  vol. 
in-4",lc  Commentaire  d'.Vben-iiezra, sur  Osi€U,wcù 
odni  de  deux  auttea  rabMns.  Le  Cuntiqu»  de$  emn- 
tiques  fut  imprimé  s4-|)an-ment .  l'aris.  1,770,  On  pu- 
blia aussi  à  Cuostautinoplc,  eu         son  Commen- 


yi.,^  od  by  Google 


ARE 

iitirf  sur  lit  loi.  On  ne  trouve  prt'M|ue  j'Iiis  l'rdilioii 
tùtei  Naples,  1488, de  son  (  ommentatre  sur  le  Pcn- 
ifliMfiw.  Aben-IIexra  est  aiuai  aateur  d'an  ouvrage 
deniornlf,  inlilulc  :  Chni- Hen-Mrfjir,  «•'(M-à-iJin*. 
vite  le  fils  qui  rettutcite.  et  d  un  livre  dt's  Etres 
aiwêh,  où  II  prouve  l'existence  de  Dieu  par  la 
rnerveilleuse  sinirture  des  êtres  qui  |>eu|ilent  l'uni- 
vers. Ce  dernier  ouvrase,  utnijiosé  en  arabe,  a  élé 
tndnit  en  lièbreu  par  Jacob  l>en  Alpliaiider.  i}ue\- 
ques  auteurs  nuxln  ii<  ^  lui  attribuent  le  fietit  traité 
.tmtVuir  Medieoruin  :  niais  eet  ouvra^re  est  de  Jean 
Ganivete.  1/erreur  vient  de  ce  qu'il  se  trouve  joint 
dans  les  anciennes  étiitioiis  au  traité  d'Aben-Uezra , 
intitulé  :  de  Luminaribu*  et  Diebu$  erilM$  liber,  'un- 
priin.  ,1  I  \  ..n,  149«,  inm.  in-*  ,  et  trWjO.  in-8"; 
Hotne,  1544.  in-4->;  Francfort,  1(M 4,  in  12.  Il  y  aun  1 
eoounentaire  d'Alien-Herra  sur  Joscplie  ^Josephben  | 
Ckifion),  de  Bello  Juda'tco.  Uasilcœ,  1599,  in  H",  luh. 
IriLEoflOtOna  de  cet  auteur  un  livre  de  gtkMucirie  et  '■ 
iTdièbre  ;  un  Traité  d'astronomie,  intitulé  Porte  éet  \ 
Cirui;  un  [kh'uio  publii-  en  hétireu  H  en  l.itiri,  par 
Th.  Layde,  Oxford,  1 694  ;  et  un  livre  d'astrulugic,  dont 
ii  KHkNbèqaede  rEscnrial  poasMedeux  tndnélîoiis 
manuscrites  en  limousin.  Bailly  (  >l«/r.   »ww/.,t.  1, 
f.  <MW]  a  étc  mal  informe,  lorsqu'il  dit  iju'il  ne  nous  i 
ctt  rien  resté  des  ouvrages  de  cet  aetranonie  :  il  oon*  [ 
Mfiif  cefiondant  (pi' Alx  ii  llc/ra  a  rendu  service  à  ' 
1  tiistoirede  rastronouiie,  eu  nous  conservant  les  trois  I 
ifliires  dont  Scalign' nom  a  hiMé  la  dewription.  On 
traurr  nne  notice  di  taillée  wr  ta  vie  de  ce  tenenx  ' 
laUim  dans  Hartliolumio.  D'— G. 

AIffiN'PACK.  correctement  0»  Jln^eA,  dont  le  ■ 
nom  entier  est  :    \nrii  BKCii-^lori \MMEi)-Eu>-Et.-  ' 
JjUEG.  un  des  y\n->  f,iuu-u\  |iiiilosoplies  aral)es,  na- 
iprit  iConloue,  et  mourut  (rè>-jeune  à  Fez,  en  | 
AIKipir,  r.imiee  555  de  riu"f:ire  i  1158),  par  excès 
(rajipliraiiiiii .  OU,  selon  (|uel(|ues  hiittoriens  arabes, 
(■poisonne  par  des  envieux.  Ses  ouvrages  ne  sont  I 
9K  des  eMpiisses  et  des  [lensëes  que  sa  mort  pré- 
•ntnrée  l'emiM'-t-lia  de  dévelop[K;r.  La  nietji|iliysique 
tl  h  morale  étaient  le  sujet  de  ses  méditations.  Sa 
léfiitation  est  très-grande  parmi  les  savants  aralH»,  , 
c'est  leur  Vauvenarpiics.  AbouMIaçan,  (pu  a  fait  un 
reenen  de  ses  ouvrages,  n'Iiésite  point  à  le  préférer 
à  kms  les  auicurs  de  sa  nation,  même  à  Avicenne 
et  I  Aipzaly.  On  troove  des  détails  intémsants  snr  ' 
Aleo-Pare,  sur  sesouvratresel  sur resliine dont  il  -ont 
joui,  dans  la  Fie  du  phiUuofAe  JUbn-l'okdan,  écrite 
far  Ebo-Tophail,  que  Pooock  a  traduite  et  imprimée 
i iMnA,  en  1071, ei dans  la  BtbI.  amb-hup.  de 
ùdri,  C— S—A. 

ABBIf'RAGKL  (Au),  astrologue  «ralie,  natif  de 
Txjrdoue.  vi\;iii  vers  le  counneiKTiiiciiI  ilii  siècle 
^1  h^re  (  1  r  de  J ••€.),  sous  le  calife  Maïuoun.  11  , 
jarftdWe  grande  célébritf  parmi  les  mahométans,  j 
ft  inéme  parmi  les  clmliens  qui  croyaient  ;"i  la 
Kieoce  ocadte  de  l'astrolu^pe.  Le  livre  qu'il  a  laissé  1 
■rie  jugement  et  le  sort  des  élmles  a  été  tndnit 
en  htin  et  imiirimc  à  iWle.  pnr  llcnrinis  IViri,  et 
i  Venise,  en  1485,  |iar  Krliartl  l'adelez,  sous  ce 
flbe  :  êe  Judietii  am  fiM/s  sfctfanm.  11  cH  de 
h  |Im  grande  nfeié.  Aben-Ragd  rai  aussi  Tan- 
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leur  d'un  secoiul  ou\n)L'e.  connu  sous  ce  titre  f 
<lf  Revoiutionibus  nativUalutn,  *fu  de  fredariit 
\  cuise,  I5S4.  Les  historiens  anibcs  racontent 
lies  choses  merveilleuses  sur  la  certitude  des  pré- 
iliciioiis  d'Alten- Ha{;el.  l.a  bibliotluquc  de  l'E»- 
eiirial  [los-vcile  un  |>oème  de  cet  auteur  arabe, 
sur  I  asinilo'tîie  judiciaire.  (l'est  probablement  Fo- 
ri'.'inal  du  |  reniier  des  deux  ouvrages  impri- 
niés.  C.— S— A. 

ADEN/.OIIAH.  dont  les  noms  sont:  Aboo» 
M  EKvv  .\.>Ht:>-Aiu»KL-MELCK-BE.N-ZniiR,  fameux  mé- 
dmnaralie,  naquit  à  Penallor,  prèsdeSéville,  vers  la 
lin  du  12*siede;  ilétait  juif  de  reli^on,  fils  et  petit* 
fils  de  médecin.  Dés  l'âge  de  dix  ans,  il  commença  à 
étudier  la  médecine  sous  la  direction  de  son  pére,  qui 
lui  lit  Cure  le  serment  de  ne  jamais  employer  de  poi- 
sons. Ce  serment,  qui  a  tout  lieu  de  nous  étonner,  mon- 
tre à  quel  [K)int  les  enipoisonnemenisétaieni  niullipliéi 
chez  les  Arabes.  Aben-Zobar  fm<-rit  le  frète  d'Ali- 
Bentemin,  tyran  de  Séville,  (pi<  ^a  propre  bniiDa 
avait  empoisonné;  les  [larents  in'iles  persécutèiient 
avec  aciuu-nement  ce  médecin,  et  le  retinrent  long- 
temps en  prison.  A  ta  fin,  il  entra  an  service  de  You* 
scf  U'u  'i'artiefyii  [  vdi/.  ce  nom),  prince  de  Maroc, 
qui  venait  de  cliasscr  les  petits  tyrans  d'Espi^ne; . 
oe  souverain  généreux  te  eomlita  d'hounenra  et  de  • 
richesses.  Aben-'/ohar  mounit  à  son  service,  l'an  ."JST 
delliégire  (lâ6l-2deJ.  C.},  àl'âi^de92ans.  llfiu  le 
maître  d'Avemés,  qui,  tout  dëlraelfurqn'il  asl  des 
autres  médirins,  parle  toujours  d'.\ben  Zobar  avec  vé- 
nération et  même  av  ec  entiuiusiasiiie.  «  Pour  parvenir, 
«  dit-il,àttneoonnaiBsaneeprafbndedetaaiédedne,il 
«  faut  lire  avec  soin  li  s  onvrafres  d'Aben-Zoliar.  qui 
«  en  sont  }f  vcù  trésor.  Il  a  connu  tout  n*  qu'il  est 
«  permis  i  l'homme  de  connaître  dans  ces  matiénai 
«  et  c'est  à  sa  famille  que  l'on  doit  la  vraie  science 
u  niéilicale.  »  Il  fut  au.vsi  le  maître  de  suu  liU,  dont 
nous  parlerons  dans  l'article  snivant.  AlNB-Zobar 
n'est  pas  \in  simple  compilateur,  comme  presque 
tous  les  savants  de  celte  nation  :  il  voulait  ramener 
la  médecine  à  ta  méthode  Mge  de  l'obaervaltaB.  Crat 
même  ce  (|ui  Ta  fait  accuser  d'empirisme ,  mais  à 
tort,  car  il  tendait  à  mluire  les  faits  en  {>rincipes; 
il  clicrcbait  à  s'élever  à  la  connaissance  des  causes 
des  maladies  ;  et  profondément  nourri  de  ta  ta(>- 
tme  de  Galien  ,■  on  te  voit  sans  eesae  proCeaaer  li 
doctrine  de  ce  prand  maître.  Il  osa  ,  conire  les  pri^ 
jugés  de  son  temps,  unir  à  l'étude  de  ta  médecÎM 
celte  de  ta  dûrurgic  et  de  la  phamaew;  il  diefdia 
même  à  démontrer  l'uiiliie  de  celte  triple  alliance  . 
au.vsi  la  matière  médicale  lui  doit-cUe  l'emploi  da 
ipielqu&s  médkamrnts  nouvcanx;  ta  dûrwgte,  ta 
première  i<lee  de  la  linmchotomie;  et  la  médecine,  ta 
description  de  quelques  uiatadies  nouvelles,  cuumie 
rinflammation  du  médiaatin,  da  périearde,  etc. 
dépendant  Ahen-Zoliar  ne  secoua  pas  cf>iii|iléif- 
nient  le  joug  de  toutes  les  su|>erstilions  el  de  toutes 
les  erreon  de  son  temps.  Son  livTe  intitulé  :  Thai$- 
$er.  corrcclciiieiu  Teïçyr,  où  il  indique  les  remèdes 
et  le  régime  ipii  tonviennent  à  ta  plu|>arl  des  ma- 
tadtaa,  aonbte  faire  croire  qu'un  liApital  lui  fut  con- 
fié. Ce  livre,  traduit  en  latin ,  a  pua  piusieun  fota 
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soiMceUliv  :  HiHi,'ual»o  meUicutioniê  li  legimi- 
Ht».  VcbIw,  14M,  i»M.;  1496,  iWfy  id.  avee  le 

cnlIiuTl  irAverhoc's,  l.'ilî,  in  fol. ,  ;i  Lyon,  I'mI  , 
itt-8*',  etc.  ÂbeO'ZoUarm-ivit  ce  livre  puui*  1«  prince 
de  Maroc  qull  wnrait.  On  y  trouve  un  gnnd  nom- 
bre d'aiHi'iloles  sur  sa  jn'opri'  \  n\  ('.<•[  i)U>ni2e  fut 
d*abonl  iuipriiuv  à  Veui^c,  il'u)irci>  uiie  Uaductiuii 
htiM  Adte  CB  )iar  I«  docteur  l*arau<-i  ei  le 
docteur  Jactili ,  nii"»li'<iii  juif,  ncn  <r,i]'i(s  l'ar.ilK'. 
mais d'aprèh  une  traductiuii  lu  lir.M({iii-.  Lv  texte aialK' 
de  cet  ouvrage  exiate  iuaiiu!><  i  it  u  la  bibliothèque 
royak",  fl  à  «'file  dite  Itodlfifime.  AIhii/oIhp  f>t  en- 
core auteur  :  I'  «l'un  Trailé  de  la  yuei  ison  des  ma- 
ladies ,  tinlif  à  Ibraliiiii,  lîU  de  Yousicrben  Tache- 
fyn  ;  îd»'  tl<  u\  Trnitvs  (Us  f>cvrei,  traduite»  en  latin, 
et  iujpnuti's  d  N  fiii-Micu  l.iIO.  C — S — a. 

ABBN-ZOllAU  le  jeune,  lilsdu(>rt)oédentetsondiir 
dple,  naquit  à  Curduue,  eu  i  i  iâ,  et  mourut  en  1210. 
11  exerça  la  médecijie  avec  mcccu  et  futeagrandefa- 
TWiraH|ivAidaréniîrYouaouf  ben Tacher}  n.  Léon  TA- 
Cricain  nous  a  conservé  un  trait  de  ce  souverain,  qui 
montre  sa  générusilé,  tton  eitpi'it,  et  icii  bontés  ({u'ii 
avait  pour  AboH^obar.  Cet  empereur,  («arianl  p(»ur 
l'Afrique,  mena  avec  lui  ce  médecin,  qui  «(ail  ausai 
un  puEte  éloffant.  Un  jour,  il  entra  à  rimpcoviste 
dans  rapparlenieut  de  ce  denuer  ;  el ,  ne  le  trou- 
vant pas,  ae  mil  i  regarder  lea  papiera  qui  «laieut 
anr  m  tabla  ;  Il  y  vit  des  yen  an  Alien>Zoliar  expri* 
mail  le.s  reurrets  d'être  séparé  de  §•  bniiilc.  l  e 
pNoce»  aana  lîen  diroà  Aben-Zobar,  envoya  au  gou- 
vwnrar  de  Sérille  Tordre  de  fiiiro  venir  en  toute 
hâte  la  fatuilledu  médecin  à  Mann  ,  où  elle  fut  lo;cée 
dans  une  belle  maitoa ,  ridiement  meublée  et  duut 
il  lui  lit  [iresenl.  Aben-Zoltar,  envoyé  dans,  cette  mai- 
son sous  prétexte  d'y  voir  des  nud.ules,  fut  bien  agréa- 
bletueot  aurpria  de  se  trouver  au  niilicu  de  sa  fa- 
mille ,  dont  il  ae  croyait  d  élmji^.  Ge  médecin  a 
laissé  (les  ouvraircs  estimes  ,  dont  aucun  n'a  <  te  im- 
primé. iSoua  observeruu»  que  la  famille  des  Zulmr  a 
produit  phttieurs  médecins  oélébrea,  qu'on  a  sou» 
vent  ronfondus,  et  à  cliaeuii  des(|uels  AUiiu-Osaiba 
a  consacré  un  article  dau»  »a  litayrapiUr  des  mé- 

ARERCnOMUIK  (John)  ,  iils  d'un  jardinier  .les 
environs  d'i:Àiimbuurg,  auuon^  do  bonne  beure  un 
fluM  pvmpe  eMiuair  pour  ha  études  qni  se  ratta- 
chaient ,'i  I  I  profession  de  son  père,  el  non-wtdeinent 
acquit  des  connaissam-e:»  étendues  en  liotauique,  nuii^s 
montra  un  rai>e  talent  pour  tirer  un  parti  avantageux 
des  divers  terrains.  Ktimt  venu  à  Londres,  et  ayant  eu 
occasion  de  déployer  tiou  liabilete  dans  des  jardins 
nyani,  il  ftitsollidté de  mettre  ses  idt^s  sur  lopapier. 
Après  avoir  Ion::tomps  hésité,  il  lit  imprimer,  vers 
4707,  un  maïuiscrit  intitule  :  (Jne  cliacun  mil  son 
frepn  jardimitr,  ou  Almanach  du  jardinier,  au(|uel 
Tlioniiis  Mnwe  jnrdinier  du  duc  de  Leeds,  mit  stm 
nom,  alla  de  le  rei^ommander  au  publi<'.  I.'acaieii 
que  reçut  cet  ouvra^,  dont  les  éditioits  se  multi- 
plièrent (la  9  .  Londres,  in-1-2de«0S  p.  i,  en- 
couragea l'auteur  à  publier  sous  son  nom  un  i>tc- 
tionnaire  univenel  de  jardinage  H  dt  botOMifUê, 

Ge  Ime  fttt  suivi  de  plusiëun  anlns,  leb  que 
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l'Arl  de  toij/tur  les  jardins  fruitiers  Ulie  Brilish 
fhiit'ftaidener),  Londres,  1779,  in-1S;  Prindpttii 

lit  titille  des  (trhres  à  fruits,  178.1,  in-li;  Manière  de 
hàler  la  maturité  des  fruits  et  des  ftun,  1781, 
InHS;  U  Jtréin  fofmfn'^  «ta. ,  ouvrages  qni  ont  été 
lr,iiliii!s  fil  plu^ieu^^  langues,  bien  (|ue  (pie1i[ues-lin> 
ne  soient  que  des  compilaituus.  John  AbercromUe 
mourut  en  1806,  A  80  ans.  Ses  compatriotes  ncoo* 
n.-tissrnt  (|ue  l'art  des  jardtusdoilbeauooupAaati»' 
vaux  el  à  m-s  écrits.  L. 

ABERCROMRY  (David),  médecin  an.:;Iais  du 
17'  siècle,  a  jinblié  (pie!(pies  écrits  sur  la  maladie 
vénérienne,  sur  le  pouls,  el  sur  d'au  lies  sujets 
médicaux,  lesqueU  ont  Hé  recueillis  sous  le  titre 
iVOftuscula  thiili<  i  hiieteuun  edilii ,  Londres,  KiS", 
in  -  li.  On  lil  line  analyse  de  a*»  ouvrages  dans 
les  Aet.  lipt. ,  l(>.s;i,  so,  ST.  S^ixius,  qui  tequalifie 

medicus  tl  philKh-iius ,  lui  allribne  nii  ninivido 
badin,  intitulé  :  l  ui  ucademicua,  Au.slcrduiii , 
UiH),  in  12.  L. 

.VUEUCriOMBY  (sir  R.vLPil),  génénd  auglaii, 
d'une  ancienne  l'ainilic  d' laçasse,  entra  de  bonne 
heure  au  aervîoe,  en  qu  dite  de  coructie,  dans  les 
gardes  du  corps;  obtint,  en  llGi),  le  grade  de  lieute- 
nant, et  fût  suttwssivement  capitaine  de  cavalerie, 
lieutenani-colunei,  major  {général  cl  conunandanl  du 
7'  reginieni  de  dragons.  Employé  i  l'armée  anglaise, 
sur  le  continent,  en  1703,  Il  se  distingua  à  TatUMpic 
du  l'.iiiip  ite  Faiivirs,  le  2.1  mai,  el  eitsuile  devant 
Dunkcrque.  U  se  signala  q,'alcinent  dans  l'aflaire  de 
CateauCarobresis;  reprit  le  fort  Saint-.4ndré,  sur  la 
Meuse,  et  diriijea  une  dc«  prind|Kdes  attacpies  du 
siéfge  de  \  aiencicnncs.  Abercromby  conuuanda  l'a- 
vant-garde  de  farmée  anglaise  pendant  la  campagne 
de  1791;  et  le  duc  d'York  eut  .sou\ent  occasion  de 
rendre  le  compte  le  plus  honorable  de  sa  cuuduilc- 
Blessé  à  Nimègue,  au  oonunenoenient  de  riiiver  dé 
t7ll.">,  il  diritrea  néanmoins  la  retraite  des  troupes 
anglaises,  et  fut  nonuné,  l'année  suivante,  comman- 
dant en  Hief  des  troupes  anglaises  aux  Indes  orieo- 
laies.  Il  s'embarqua  .'i  I'ort  >montli.  au  mois  de  février, 
et  s'empara  de  quelques  cUblissements  français  e: 
hoUandaLs.  A  son  retour  en  Europe,  en  1797,  il  tui 
fait  chevalier  de  l'ordre  d»  lîain,  f;onverncur  de  l'Ile 
de  WighUi  et  lieutenant  K^neral ,  |>uis  envoyé  au.x 
Antilles,  où,  dans  le  mms  d'avril  de  la  nu^nie  année, 
il  (  jinniva,  s;  us  les  murs  de  ï^ainl  Jean  de  PortO- 
ilieeo,  un  tebec  désastreux  pour  l'Anjfleterie,  etdonl 
les  délaib  se  trouvent  dans  la  relation  du  siège  de 
celle  ville,  re^li.'ce  par  I.edru.  (Voy.  Voyage  aux 
iles  de  lenerilïe,  etc.,  ISKK  in-8',  t.:.)  En 
1708,  ou  lui  donna  le  commandement  de  l'année 
aniflaiM-  eu  Irlande,  où  il  montra  de  l'Iiabilelé  et  de 
la  modération;  mais  l'insubonlinalion  des  troupes, 
les  agitations  des  [urtis,  el  les  contrariétés  de  Tad- 
minislralion,ne  lui  |>ermirent  ps  de  conserver  long- 
temps ce  oommandemeiil.  Il  repassa  en  Angleterrs» 
el  commanda  en  I7t)l>,  sous  le  «lue  d  Vork,  l'expé- 
dition contre  la  nnllaiide.  Abercromby  adressa  aux 
amis  du  stathoudeiai  une  ]uo«  lamation  qui  fit  peu 
d'efREC  n  ooaunandait  la  ^Mucbe  à  la  bataille  da 
17  wpteïnbra,  perdue  par  le  duo  tfïorit,  à  qpiifo* 
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p^néba  de  n'avoir  point  asset  écouté  les  avis  de  et 
général ,  <Iont  le  corps  avait  eu  des  succès  et  sVtait 
anpare  de  Ilurn.  L'armée  anglo-nLsse  fut  «iérattc  de 
nouveau,  le  û  octobre,  et  Aberrroniby  eut  deux  clie- 
vnu  tués  mua  lui  dans  celle  journée.  Ces  revers  ne 
hn  firent  rien  perdre  dans  l'opinion  publi(|ue,  et 
n*empé<*hèrent  ]»a.s  <|u'il  ne  fiU  reftanlé  comme  i'un 
de:»  nieiileni^  ofiieiers  de  rariiiée  liri(nniii(|iic.  Il  se 
retira  quelque  temps  en  ÉcoiMie,  et  lui  bienlùt  desi- 
pté  (tour  commander  rexpcdition  cpii  se  itreparait 
potir  la  Méditernuke.  Tout  emit  r  ;i  "-ts  ^irantls  des- 
seius  liur  rÉforple,  qu'occu(Mieut  alors  ïe*  Français, 
B  refasa  de  se  rendre  aux  sollicitations  du  roi  de 
Kaple^,  qui  le  preiisait  de  débarquer  ses  troupes  dans 
ce  rajaume,  où  »  étendait  le  Teu  de  l'insurrociion.  Ce 
tat  le  l'Oman  iSM  que  In  Rolte  ani^laisc  panit  dans 
la  rade  d'Aboiikir.  l.e  7,  AlK'rrrotid)y  oidorina  le 
débarquement,  et  Torça  les  troupes  françaises  qui  dé- 
femlaienl  ta  cdte  à  se  redrer.  11  attaqua  d'abord  le 
fort  (TAlnud  ir,  dont  il  s'enq>am.  et  tnareiin  ensuilc 
sur  Alexandrie,  à  la  léied'uneaiuice  det(i,(NiO  boul- 
ines, n  s'avançait  avec  précaution,  couvrant  sa  mar. 
clic  fwr  des  (UivniL'^rs  ci  dov  Hlmu  s  de  di  fense.  l.e 
SI  mars,  il  fut  attaque  dans  ses  reU-Hiu-beiiieiit^  I>ai- 
ftanée  fkmrttse,  sons  les  ordres  de  Menoa  (voy. 
Ce  iiotn'  'MrilL'rt*  leur  bnivdtire,  les  Frimais  fiirtut 
repousM.'!»  sur  tous  les  |Kjint>.  Let-  irouiies  re\inrt  nl 
eepesidam  à  la  efaartre.  et  la  cavalerie  pénétra  juMpi'à 
la  «t'ondc  li'.-n<'  de  l  iiifanlerie  anglaise  et  de  la  re- 
sene.  Aberrroniby,  qui  s'y  iruivait  avec  son  clat- 
■■gor,  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  fut  Uessë 
mortelleimnit.  Ileutasse/  de  sane-froid  t  i  deronnu'e 
putir  cadier  sa  Messure  justiuau  niuinent  ou  le  suri 
de  la  bataille  ftitdtfeklé.  Le  général  Hutcbinsou  prit 
alors  le  conunondenient.  et  lit  |Knirsiiivre  l<s  I  nin- 
çais,  qui  abaodounèrenl  sumv-'iveuieiu  litules  leurs 
popiitioris.  Cette  l>atailieentrain;i  fioureux  la  perte  de 
i'i'^n'ple.  et  <i)n(iriiia  la  liante  dimiion  «|ue  les  Anglais 
avaient  de  leur  fjen»  ral.  Il  uiouiiU  sept  .joui"H  apri"», 
à  bord  d'un  vaisseau  qui  le  conduisait  à  .Malte.  îm*s 
restes  fiirent  ilé|M>M's  dans  celte  Ile,  à  la  mite  d'une 
pompe  funèbre  A  la  fois  simple  et  toiidiante.  Aber- 
rrornby  avait  étt'  deux  fols  appelé  à  si^r  au  parle- 
ment CQiiime  <lépuié  tlii  comté  de  Kindoss;  mais  il 
est  phw  connu  |wir  .ses  services  nillilaires  que  par  ses 
travaux  leiritdaiifs.  —  IVux  de  ses  frères  étaient  en- 
tres, comme  lui,  dans  la  camère  des  armes;  l'un 
dVinr  fot  tué  A  la  haïallle  de  Runiter'shill  en  Amé- 
lK\\te'.  n — I». 

Afifîî^CROMriY  (sir  JoiiN-RoBgaT),  lieutenant 
llénéral  anglais,  né  en  1774,  embmssH  de  lionne  Iwnre 
la  earrii  re  dev  ai  tnrs  et  se  trouvait,  dès  t7fM>,  à  la 
léte  d'un  corps  de  truuites  anglaises  destinées  à  com- 
battre Tfpoo-8a#b.  Dam  le  mois  de  janvier  ITIH.  Il 
mvabit  les  T'tafs  de  la  reine  de  (  ananore,  alliée  du  sul- 
tan, et  six  mois  après  il  s'établit  sur  quelques  points 
du  royannie  de  îiv-sore.  Nommé  |>ouveninir  de  Bom- 
bay le  2(»  o  'tolire  lTf):î,  il  jwssi  ensiiile  au  t  r- 
nement  de  Madras,  et  il  eut  sous  ses  ordres  loultN 
hs  tranpes  anfdalaes  en  deçà  et  an  delà  dn  Genee. 
fVaiia  h  ni<"in«^  ;min  c,  il  s'emivira  de-,  nmiptoir-  ([lie 
U  Iloliande  possédait  encore  ^ur  la  cote  du  Malabar. 
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rtappelcen  Europe  à  cette  é|MK|ue,  .sani>  (jue  l'oncon- 
naissiî  la  cause  de  celte  n  xixalion,  il  cessa  d'être 
eniployé,  et  deviiU  membre  du  parlement.  Il  lit  plu- 
kieurs  voyages  sur  le  continent,  et  se  trouvait  en  tK17 
à  Mai-seilie,  où  îi  mourut  le  i  i  février.  Ses  obsèques 
s'y  tirent  avec  beaucoup  de  solennité,  et  on  lui  rendit 
tous  les  lionneun»  dus  à  son  fn-ade.        M— n  j. 

AHElîl.l  (.Ik\n-I.(U  Is),  |)einlredepaysa.ce>.  né 
à  VVinlertIuir  en  1723,  mourut  à  lieme  en  1786. 
.Vprès  avoir  passé  trois  ans  cbez  un  peintre  nu'diucre 
à  /urieli,  il  vint  à  lk'vm\  et  reeut  de  meilleures 
instructions  ciu>z  J.  Grini.  Il  peignit  d'abord  le  por^ 
Irait.  En  17S0  il  lit  un  ^  oyaite  à  Paris.  Ses  deMsins 
etiloriès  de  paysages  suisses  ont  fait  époqne,  et  ont 
trouve  un  grand  nombre  d'imitateurs,  parmi  lesquels 
Rietter  et  Bideraian  ont  éfnilé  et  même  surpassé  leur 
inaiire.  Les  |»lus  grandes  et  ie-^  [iliis  tu  lles  de  ses 
ô4>  plaiicbes  lYpréwnient  les  vues  de  Gerlier,  d'Yver- 
dun,  de  Mnri  et  de  Vimmis.  Son  ami  Rietter,  qid, 
depuis  177".  avait  |»arlav'''  ''♦'^  travativ  ,  tant  pour  le 
dessin  que  pour  la  gravure,  a  donné  sa  vie  dans  le 
JowmeU  hetrétiqm  àn  Art»  et  de  ta  iÀUënivre  (en 
allcm.  rail   \  à  .T,  /urieli,  IKOT»).  l  — i. 

j      ABEUM:']  liY  (Jean ) ,  dieologien  irlandais,  né 
i  Coiraine.  dans  le  comté  de  1  jondondmy,  en  liM. 
I  FUsd'un  initiivtre  prt  sli\  icrieii.  il  seileslina  Alatnème 
:  carrière.  Dans  les  troubles  qu'occasionna  en  Irlande 
rinsnrreetion  de  1MW,  ses  parents  roiivoyèwnt  m 
Kn>s'ie  pour  y  suivre  ses  études.  Il  leafiltvoc  moell, 
et  à  vingt  el  un  ans  il  revint  eu  Irlande,  où  il  ae 
i  d'KiinnnpardesseTnionsftirtgoAlés.ctpardeaécrilt 
I  (pli.  pour  la  plupart,  (-taient  purement  ]K}lémiqucn; 
car,  iinns  ces  lemps-là,  où  dominaient  l'esprit  de  sede 
el  le  iH><\t  de  la  controverse,  la  vie  des  théatogient, 
niiMne  les  [>liis  eelaiii-s.  «^e  pas.sait  piTsqiie  en  entier 
tians  Uîs  querelles  reli^ieuws.  (.'était  le  réjjrne  du  Ah 
nalisiiie,  do  rinloléranee  et  «le  la  baine  tbéologiqne. 
'l'iois  ennimunions  reMuieiise*;  élnient  établies  m 
Irlande,  mais  y  exeri;aienl  nue  inllnenn»  ti^ès-inégale. 
I..a  religion  oalholiqtie,  adoptée  gènt  ralemenlpiries 
classes  inférienre»,  avait  pour  elle  bs  quatre  eln- 
quiemes  de  la  nation  ;  mais  elle  était  opprimée  [>ar 
I  des  lois  rigoureuses  qui  enloaient  de  toute  {virtieipa- 
tion  aux  fonctions  piibrupics  ceux  qui  la  pn>ressaient 
:  Iji  eoniniunion  anglicane,  tieaiicoup  moins  nom 
;  breiise,  était  la  plus  puissante,  parce  que  c'était  celle 
]  du  gouvernement,  des  fonrlionnaires  publics  et  de 
I  fous  les  grands  propriétaires.  l'n  asser  grand  nombre 
de  presl^térims  et  d'autres  seelaires,  qu'on  appelait 
j  discMaiia  ((Kiienfen),  parce  nu'ils  reftiaaient  de 
smarrire  an  svmbnie  anglican  et  de  prMer  le  sertneiit 
du  Trni ,  exiiré  |>ar  le  L'onvemement,  formaient  une 
I  troisième  secte,  dont  les  niembreat  moins  nombmix 
I  encore  qne  les  anglicans,  et,  comme  Im  cotlioliques, 
rxelns  de  toute  pnrtiri|i;iti(in  aii\  [ilares,  étaient,  par 
i  une  .suite  nécessaire  de  toute  persécution,  plus  éclairés 
I  dans  leur  dortrine,  ph»  zélés  dans  leur  ctoyanee, 
(  t  plus  r«  ::uli<  i  sdans  lairs  nin-urs.Lfa  di.ssidens  ir- 
landais formaient  phisieiirs  congrégations  distinctes, 
qui  avaient  diacnne  lenr  pasteur.  Won  sealcrocnt  te 
synode  jugeait  de  !.i  cnparilé  des  jeunes  e«\-lésiaslî- 
(|ues  qui  aspiraient  au.\  foliotions  du  niiuislêrc,  uiiiis 
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U  s'était  piKwre  arroge  le  droit  de  choisir  1p  pasti^tir 
qui  pouvait  convenir  à  clia<|ue  congrégation,  aiusù 
qw  h  congrégation  qui  oonvenail  au  pasteur;  «  qui 
était  une  p^ne  éffairment  désagréable  aux  uns  et  aux 
autres.  Les  e};liscs  de  Colrainc  et  d'Antrim,  ayant  eu 
besoin  (l'un  luinisirc,  desiraient  toutes  deux  d'avoir 
Abemetliy  11  aurait  préféré  Colraine,  et  le  synode 
I obligea  d'aller  ù  Antrim.  Quelque  temps  après, 
«yantété  invité  à  passer  à  Dublin,  il  refUsa  ;  le  synode 
décida  ([u  il  serait  Torcé  de  s'y  rendre;  mais,  ferme 
dans  ses  principes  de  républicanisme  presbytérien, 
il  te  révolu  ouvertcpwnt  contre  cette  décision,  qu'il 
reganla  comme  une  injualice  et  un  attentat  à  la  ii- 
berté  religieuse,  et  il  se  mit  à  écrire  contre  les  usar^ 
pations  de  la  juridiction  ecclésiastique.  D'autres  sujets 
de  dispute  lui  fournirent  les  occasions  de  soutenir  et 
d'étendre  cette  controverse.  De  là  sortirent  un  grand 
nombre  d'écrits  polémiques,  qui  divisèrent  noii-st  ii- 
lement  les  tliëologiens,  mais  encore  tous  les  membres 
de  U  colonie  presbytérienne;  etcenx-d  s'éfibaulfiiient 
é*autant  plus  dans  la  querelle,  qu'ils  étaient  moins 
édairés  sur  les  questions  qui  en  étaient  i'ot^.  Ainsi 
un  homme  qui  avait  des  lumières  et  du  lèle  con- 
suma à  des  tniN  aux, pour  le  moins  inutiles,  des  talents 
qui  auraient  pu  ôtrc  employés  avec  plus  d'éditicalion 
pour  ses  contemporains,  et  pins  de  fruit  pour  la  pos- 
térilc  Apn''s  une  vie  très-occupée  et  tns-,if;itee, 
mais  irreprocbable  et  pure,  U  mourut  en  1740. 
La  plus  impoclaots  de  ses  ouvrages  sont  deux  vo- 
huues  de  Semons  wr  Isa  ÀltrUmtê  dMnt.  Lon- 
dres, 1748;   S— o. 

ABERNETHY  f Jba»),  eflébremédecin  cl  clrirur- 
glen  SBIglais,  naquit ,  vers  170.1.  dans  la  ville  d'A- 
beraeittiy  en  Écosiie,  ou  à  Derby  en  Irlande,  et  re^ut 
les  preiniers  éléments  de  réduratlon  t  Londres ,  où 
ses  parents  étaient  venus  s'ciahlir  peu  de  temps 
après  sa  naissance.  Au  sortir  de  l'école ,  il  fut  con- 
fié «a  sofa»  deB1iek,diinn^ieaeaciMrde  rbô- 
pital  de  Saint-Bartliélemy,  qui  se  plut  à  cultiver  ses 
heureuses  dispositions.  Plus  tard,  il  devint  élève  de 
miuslre  Hunier,  dont  Famitié  le  féoompeasa  bien- 
tôt de  son  émulation  et  de  son  ardeur  {X)ur  acquérir 
les  connaissances  (|ui  devaient  le  placer  à  un  rang 
si  distingue.  Ayant  été  nomme  cliirurfnen  en  chef 
adjoint  de  l'hôpiial  de  Saint-B;irlhelemy,ilentrcprit  de 
Cure  des  cours  publics  ;  nuis  ses  leçons  furent  peu 
nûvies  tant  que  vécut  Marriiall,  professeur  qui  avait 
gagné  la  faveur  des  élèves  par  son  élooution  facile 
et  i'agrémenl  de  ses  manières ,  quoiqu'il  n'eût  rien 
Mt  pour  la  science ,  et  que  sa  pratique  n'offrit  rien 
de  remarquable.  (>  fut  s<'ii!fnient  apn's  la  mort  de 
ce  rival,  et  lompi'il  eut  renqil.ie<'  son  inaitre  Blick, 
qu'on  apprécia  le  mérite  d'AlH-rneihy,  et  (pi'on  re- 
connut en  lui  le  meilleur  professeur  d'anaioinie,  de 
physiologie  et  de  cliinirçie  <le  Londres.  Pei*sonne, 
en  effet,  ne  .savait  mieux  dévelo|)|H'r  et  en-seigner 
aux  autres  les  idéi-s  driuMiialcs  et  pliilosoiiliiques  qui 
naissaient  natun'llement  en  lui  à  l'examen  des  su- 
jets dont  il  s'occu|Kiit,  communiquer  l'enthousiasme 
dont  il  était  si  vivement  pénétré  pour  la  science  et 
pour  rhumanité,  animer  et  embellir  les  détails  ari- 
det  de  rinUraclion  éMpnentaire.  En  lui  ronflant  une 


chaire  au  collège  royal  des  chinirgiens,  on  ne  fit 
que  délier  au  vn-u  de  l'opinion  publique,  qui  depuis 
longtemps  le  désignait  pour  remplir  cette  [)la(t\  l'i- 
dèle  aux  princi|>es  de  Ilunter,  .\lHTnetliy  .satLac 
surtout  à  combattre  le  dogmatisme  empiritiue ,  et  a 
cliercher  dans  l'étude  approfondie  de  la  nature  les 
moyens  de  soulager  et  de  guérir  les  maladies.  Il  fui 
le  premier  qui  ébranla  l'amas  de  théories  confuses 
et  incohérentes  dont  l'art  se  composait  aloi-s,  et  qui 
tenta  de  rallier  la  pathologie  à  la  physiologie ,  qui 
rattaclia  les  maladies  à  l'action  des  organes,  trou- 
blée seulement  dans  son  exercice,  au  lieu  d'être  ré- 
gulière comme  dans  les  foncUons  normales.  C'était 
i  Pestomac  qu'il  les  attribuait  pour  la  plupart. 
«  L'estomac  est  tout,  disait- il;  nous  en  usons  mal 

:  a  avec  lui  quand  nous  sommes  jeunes,  et  il  en  use 

I  «  mal  avec  nous  lorsi|ue  nous  sommes  vieux.  »  Void 
conmient  un  jour  il  explitpia  d'une  manière  pitto- 
resque ses  idées  à  un  malade  qui  le  oonsultiiit  pour 
une  afTection  des  yeux  :  «  On  vous  a  dit  sans  donle 
«  que  j\  tais  un  orii;inal.  Afin  de  con.sfTver  le  ca- 

I  «  ractére  qui  m'est  aitriluK'.  je  vais  me  servir  d'une 

I  «  comparaison  ipii  ^<)us  parailn  singulière,  mai» 
«  (jui  est  juste.  La  misine ,  qui  est  ^e^l()m;l(^  et;mt 
a  en  desordre,  porte  le  trouble  au  grenier,  qui  est 
«  la  tête,  et  toutes  les  chambres  de  la  maison  sont 
«  affûtées.  l'i(  parez  le  dommage  de  la  niislne.  et 
a  tout  ira  bieu.  C'est  ce  que  vous  pouvez  faire  parla 

j  «  diète.  Si  vous  mettez  dans  votre  catomae  àèt  nii* 
<(  inent.s  qu'il  ne  puisse  supjwrter,  les  choses  iront 

I  «  de  uial  en  pis.  Mais,  alle2-vous  me  demander, 

I  «  qu'a  de  commun  cela  avee  mon  flrilT  le  vais  vous 
«  le  dii-e.  L'anatomie  nous  aftpreinl  (juc  la  pe?.u 

I  K  est  une  continuation  de  la  meinbi-aue  qui  tapisse 

<  s  l'estomac.  Vous-même  vous  pouvex  vous  eonvain- 
M  cre  que  les  tissus  delirats  de  la  bouche,  des  lé- 
«  vres,  du  nez,  des  yeux,  ne  sont  |tas  autre  chose. 

!  c  Les  ttn«  cnA  des  boutons  sur  le  visage  ou  sur 
«  d'autres  parties  du  corps,  les  autrt^  ont  des  iie/ 
A  monstrueux  :  tuut  cela  vient  de  t'irritaUon  des 

I  «  membranes  de  l'estomac,  irritation  qui  se  com- 
«  niunii|ue  à  leurs  aboutissants.  Le  régime  .vnd 
«  peut  remédier  à  ces  désordres,  car  le  médecin  ne 

i  «  dit  qu'aider  la  nature,  et  ne  la  force  pas.  Pen*é- 
«  vércz  tlans  relui  cpie  je  vous  indique  jusqu'au 

:  «  moment  oîi  vous  en  recueillerez  le  bénéfice,  ce 

I  «  qui  ne  pourra  manquer  d'arriver.  On  me  dememde 
«  souvent  pourquoi  Je  ne  fais  pas  ce  <jue  je  pr»"*- 
«  che  ;  je  rejwuds  par  l'exeuqile  du  eure  et  tlu  po- 

j  c  teau  de  la  poste,  qui  indicfuent  le  chemin,  et  ne 
«  le  suivent  jamais.  "  ('es  opinions  nudirales,  (|ui 

I  semblaient  alors  bien  plus  e.xtraoniin.iires  qu'elles 
ne  le  paraissent  aujourd'hui,  n'avaient  cependant 
pas  inilué  .sur  les  es  pliil()s«plii(](ie>  d'Alx-rnothy, 
qui,  plein  d'admiration  pour  liunicr, admettait  atvec 
lui  que  la  vie  et  l'intelligence  sont  indépendantes 
de  l'organisaiion,  i|u(tique,  par  une  sin:,'uli(Ve  in- 
conM'jpienee,  il  fui  (Kirtisan  tle  la  doctrine  de  C'.all 
et  de  Spur/heim.  H  eut  même  â  ce  si^et  des  iHs> 
cus.sions  avec  l,auiTn<  e.  qui  soutenait  que  le  priti- 
cipe  de  la  vie,  soit  .M-nsitif,  .suit  intelligent,  est  le 
même  dans  tous  les  êtres  organisés,  que  les  proprié* 
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tes  vitales  dérivent  tontes  de  la  conformation  orga 
niqiie  (le  ces  ôtres,  et  que  la  dix-ersité  de  celte  con- 
runiiatioa  runstitue  t^ulc  la  difTérenoe  dans  letin 
ffMOlléS  cl  leurs  puissanres.  Al)ernetliy  était  un  sin- 
gulîer  compose  de  bizarrerie,  de  mauvaiite  hunieur, 
de  bienveillance  et  de  talent.  Bon  et  Iniimm ,  il  «e 
montrait  cependant  l)nis<|He  avec  les  malades,  dont 
il  supportait  avec  impatience  les  détails  verbeux. 
Mats  souvent  ausn  ses  laconiques  reparties  iHaient 
enïjMfintesd'un  pnnul  suis.  Un  liinimi»*  rirlie  cl  in- 
dolent lui  demandait  un  moyen  tie  se  debarrasiier 
de  la  goutte  :  «Vivez,  loi  dit-il,  avec  nif  demî-sfdiel- 
«  ling  par  jour,  et  v'^iunez-Ie.  n  QuoNjue  rliinn  jjien 
babile,  Abernetliy  ne  Taiiiiiit  aucun  ras  de  la  dexté- 
rité daîas  la  opérations,  et  le  peu  d*intportanee  qu'il 
X  attachait  allait  pn-s(]nf'jiiM|u'au  nie|iris.  l  ue  opé- 
ration, dbait-il,  eM  le  plus  sonveni  la  lionie  du  clii- 
rarpten  :  son  p^and  art  eonslsle  à  emp^elier  qu*dle 
ne  devienne  neeess;iiif'.  et  ;i  ztierir  le  nial;ii!e  miiis 
avoir  recours  à  ce  ntoyen  exln  ine.  (l"e>l  ce  prineipe 
qw  Tm  constamment  dirigé  dans  le  cours  de  «i  Ion- 
pie  et  lirillantr  nin  ière.  ("epenilaril  il  a  eiiiielii  l'art 
de  quel<|ues  iiinuvalions  iniport.iiites.  I.e  |>reiiiier,  il 
a  conçu  et  exécuté  la  lî^'îUnie  «Icraitt're  iliaque  ex- 
terne, dans  les  ainH  risnies  de  l  oi  i::if)e  de  la  ei  inale, 
qui  avant  lui  passaient  jH)m  t  ire  iM,i(re.vsibles  iuix 
moyens  de  la  eliiinruie.  tlette  op^-iMliun  lianlie  a 
trouvi'  de  iinnilnciix  iiiiilaleius  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Anu  ritpie,  ei  le  piuecdc  tl  Abcrnelby 
pour  Pexécuter  est  encore  anjounl'Imi  celui  ampiel 
on  arroi*de  la  pi-effrenec.  Les  oiivra;^i"s  d'AIrnic- 
lliy,  tous  écrits  en  anglais,  et  dont  aucun  n*a  été 
traduit  dans  notre  lan;:uo,  sont  avsez  n(»nibreii\  ; 
mais  il  serait  diriicile  <le  les  énnmcrer  dans  l'ordre 
de  leur  publication,  l'auteur  s'étant  toujours  montré 
fini  insouciant  surfai  manière  dont  ik  étaient  claWs 
et  intitulés  à  l'impi'ession.  Qitelqttes-uiw  paruient 
d*ai)ord  par  rnt^nienis,  qui  Turent  enxiilte  réimis  et 
augmentés.  Les  principaux  roulent  sur  l'origine 
eùiuUtuiionneUe  et  te  traitemenl  des  maladies  /oca* 
le*,  sur  tes  anivHtme»,  sur  te  traitement  des  désor- 
dre$  de  l'appareil  digeflif.  sur  1rs  maladiex  qtii  res- 
semMent  à  ta  syphilis,  sur  les  affections  de  l'urètre, 
tnr  tes  maladies  de  ta  tfte,  sur  tes  alteis  foaitofret, 

tiir  fn  rlasfiflcnlion  rl  le  Irdilriiu  nl  drs  luwrurs.  Ils 
ont  été  réunis  en  1827,  sous  le  tilix*  ^OEuvres  r/it- 
rvrgicah».     S  vol.  ln-8*.  On  a  encore  d*Abefne- 

tïïv  un  Tnn'li'  ifr  i>ln/%i(il<)tiir ,  l.ondiTS,  IS2I,  1  \ol. 
in^,  contenant  les  kt.ons  ({u'il  avait  faites  au  collège 
Tojra)  des  cliinir^lens,  un  Traité  sur  ta  théorie  et  ta 
pratique  de  In  rhinirijir ,  [uilîli''  à  Londres,  en 
I83(*,  par  les  soins  du  docteur  W  illis,  et  quelques 
articles  d'anatomie  et  de  pbyitologie  dans  les  pre- 
niiers  volumes  de  l'EneyclopétHe  «Becs.  Aliemctliy 
est  mort  le  ât)  nvril  1851,  conservant  sa  vivacité 
d'esprit  jusqu'au  dernier  moment.  . Ses  extrémités 
étint  rnliées,  il  i*épon<lait  à  «  eux  (|ui  s'informaient 
de  sa  sa'ité  :  »  Je  suis  mieux  que  janiuis  sur  nies 
Junbes  ;  voyez  comme  elles  sont  fortes  t  »  J— n— .\ . 

ABGAHE,  nom  de  plusieurs  souverains  qui  ré- 
gnèrent sur  rOsiiroëne,  pays  de  la  Méso|>otamie 
du»  lequd  était  ÉdoK.  L'un  des  plus  célèlirM  est 
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Abgare  Mannus,  que  ipielques  historiens  appdlcnt 
aussi  Abanis,  Ariiimne  et  Aebare.  Ce  prince  monta  snr 
le  trône  vers  Tan  57  avant  J.-C.,  éixNiue  u  laquelle  la 
Mésopotamie  était  soumise  aux  I^omains;  il  tenait 
par  consé(|uent  d'eux  son  autwité.  Lorsque  Crassus 
eiUreprit  son  expédition  contre  les  Partîtes,  Abgare 
.Mannns  s'offrit  à  lui  servir  de  guide,  le  conduisit  i 
travers  des  déserts  pour  épuiser  son  armée,  et  ie  fit 
enlln  tomber  entre  les  umîiu  dea  Firtties.  Pluneurs 
de  ces  rois  ont  fait  fi-ap|ierdei  méllailles  en  grec, 
qu'on  trouve  rasseudiléa  dun  Toiivrage  de  iiajer 
intitulé  :  Historia  Osrhoena  et  Edessena  ex  wtmmiê 
ilhisirala:  /'e/mpo/t.  1754,  ln-4°.  C— r. 

AiiCARE,  i'un  desMipoessetuv  du  précédent,  vi- 
vait du  temps  de  Jésus-Chrbt ,  et  Procope  «fitqn*!! 
jniiiss  iii  il,'  1,1  r:(\eur  d'.\uguste.  Eusébe  ,  dans  son 
Hiiloire  ecclé*iastiquey  rapporte  que  ce  prince,  atta- 
qia^  d'une  maladie  très-grave,  qu'aucune  ttAeu» 
luimaine  ne  pouvait  ptiérir,  entendit  |»arler  des  cu- 
res miraculeuses  que  Jésus-Clirist  opérait  en  Judée, 
qu'il  lui  écrivit  pour  le  prier  de  venir  lui  tendre  la 
santé,  et  lui  promit  un  asile  contre  ses  ennemis  Le 
nièuie  liistorien  ajoute  que  Jésus-Cbri&t  répondit  au 
niun.n  (pie .  et  que,  quoiqu'il  refnsflt  de  voitir  le  voir, 
il  promit  de  lui  envoyer  un  de  ses  (!is<  iplre.  Eusébe 
rapporte  le  texte  de  ces  deux  lettres,  et  ajoute  qu'après 
raNcension  de  Jésus<:iirist,  St.  Thomas,  un  des  douze 
ap<itres,  envoya  dans  Édcsse  Tliaddée,  l'un  des 
soixante-dix  disciples,  qui  ronvcrtit  Abgare  à  la  foi 
chrétienne,  le  guérit  miraculeusement,  et  opéra 
plusieurs  autres  prwliges.  Eusél)e  ajoute  qu'il  ne 
(Kiricquesur  des  rapports  traduits  littéralement  de  la 
lang:ue  sj-riaque.  Malgré  l'aMorité  de  cet  historien, 
qui  n'élévr  aucun  doute  snr  rauthcnticilé  de  cette 
hi^toite,  il  est  permis  de  penser  (ju'ellc  est  fabuleuse; 
rien  ne  prouve  qu'il  ait  possédé  la  langue  syriaque, 
ni  qu'il  soit  allé  lui-même  à  Édesse,  pour  y  consul- 
ter les  traditions  et  les  archives  d'où  il  dit  avoir  tiré 
les  deux  lettres.  Le  fait  n'est  rapporté  par  aucun 
écrivain  ecclésiastique  antérieur  à  lui,  et  ceux  qui 
lui  sont  postérieurs  n*en  ont  parlé  (|ue  rarement. 
St.  Jérôme  en  fait  mention  dans  ses  Rnnarquis  sur 
Si,  Matthieu;  et  il  s'appuie  sans  doute  sur  l'autorité 
d*Cusébf,  car  il  dit  :  «  L'IlistoirecceIdriastiqne  nous 
«  apprend  (|uc  l'apotre  î?t.  ThaddiV  fut  envoyé  à 
«  Kdcssc  vers  le  rut  Abgare.  »  Sans  s'arrêter  aux 
misons  (pii  peuvent  Ihire  rejeter  cette  htsloire,  il  suf- 
fira d'ajouter  tpie  la  lettre  de  Jé.s»is-(;iirist  a  Abgare 
pai-dit  avoir  été  incoiumc  aux  iiéres  de  TJ^Iise  (qui 
étaient  d'ailleurs  persuadés  que  JésuaChrist  n'avait 
rien  écrit'';  cprello  n'est  mentionnée  dansaunm  an- 
cien catalogue  de  lois  canoniques  ;  et  qu'enfin  die 
ne  parait  point  avoir  bit  partie  du  Nouveau  Testa- 
ment,  on,  sans  doute,  une  lettre  érrite  île  la  pn)[ire 
main  de  Jésus-Christ  aurait  obtenu  la  première  place. 
AJoiitoos  encore  qu'au  oondle  de  Rome,  tenu  en 
îOî,  .sous  le  pape  Gélase,  celle  lettre  fut  rejetée 
cuiiuiK'  apocryplie.  On  a  encore  attribué  au  même 
prince  le  projet  de  foire  la  guerre  aux  Juifli  pour 
vetiLTcr  le  dé-iride  (pi'ils  avaient  commis  sur  la  per- 
sonne «le  Jésus-Clirist.  (l  oy.  lki.snage.  Histoire  àe$ 
M^,  Hv.l,ch.  7,  et  letlVor^fwnAMS  snr  la  MM» 
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pu  Duptn,  t.  S,  ch.  6.)  On  pcni  aniri  consulter, 

au  sujot  (le  la  pn^i-ndiic  rorrespondance  de  Jésus- 
Christ  avec  Abî^raro,  I  illeinont,  Mèmmrtt  pour  trrvir 
é  CBiitoire  ecrlrsiuslique,  t.  I  ;  Vllisloiyr  rrclf*iii^- 
tiijw  du  P.  Ali  x.uuire,  t.  1  ;  et  la  Bibliolhêque  des 
auteur»  erclésiu-iliquet  du  P.  Dupin,  t.  4.       D— T. 

ABIA,  liU  de  Jéroboam,  premier  roi desdix  tribus 
dMsrarl,  est  connu  dans  l'Ancien  Testament  |iar  lu 
prédiction  terrible  ([ue  fit  à  son  su;et  le  prophète 
Ahias.  La  mérc  du  jeune  Abia  alla  consiilier  un 
jour  ce  prophète  en  secret  pour  savoir  ai  ce  lils, 
qu'elle  chérissait  tendremmt,  relèverait  de  la  mala- 
die qui  menai  ait  s»  vie.  I.e  pi-opluMe  ic|Miii(lit  qu'A- 
bîa  expirerait  dans  l'iniitant  ou  elle  renictu.iit  h- 
pied  sur  la  porte  du  palais,  ei  que  eetic  jinte  ne 
serait  que  le  |iri'Iinlo  tic  niallicms  fiicoie  plus 
grands  qui  devaieul  fondre  siu*  la  postérité  de  Jcru- 
Doara ,  en  punition  des  iniquités  de  ce  roi  im]>ie  ; 
mais  qu'il  serait  lo  seul  des  (IcM-cmlants  de  .Icm- 
Imoiu  qui  aurait  les  honneurs  de  la  sépuiiui-c,  et  que 
fout  IsraCI  le  pleurerait,  tandb  que  les  autres  seraient 
mangés  par  les  cliii  tiv  lai  dévorés  jiar  les  (tis«.';ui\, 
en  punition  des  crimes  de  Jéroboam.  L.e  jeune  .\bia 
moarut  efRectivenient,  eomiue  le  propbète  l'avait 
annoncé,  l'an 9*>H  avant  J.-C,  et  sa  mort  evciia  les 
regrets  de  tout  Israél,  parce  qu'il  donnait  les  plus 
bdks  CBpénnces.  C— t. 

ABIA,  roideJuda,  l'un  des  (ils de  nnlnMin,  et  |M  tit- 
fils  deSalonjon,  fut  préfPré  à  si's  mitres  frères,  pan  e 
(pl  i!  avait  |M)iirmérc  Mac!,  ik  ,  l.iU  d'l  ricI,  celle  que 
UolwMun  aimait  le  plus  [larnii  s<'s  soixante-dix-huit 
fenuues  ou  rumuibines.  iVbia  sutTéda  à  lU)l>uam  l'an 
m»  avantJ.-C.sooitgiiencdura  que  3  ans,  et  fut 
troublé  |iar  les  guerres  contintielles  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  les  dix  tribus  schisniatiques.  11  vainipiit, 
mr  la  montagne  de  .Sumeron ,  Jéroboam  l",  cpii 
avait  marché  contre  lui  à  la  téte  d'une  armée  irés- 
snpérieure  en  forces,  et  IsraM  fût  humilié  sous  la 
main  de  Juda.  Les  rabbins  reprochent  à  Abia  de 
na\ok  pas  prolité  d'une  victoire  aussi  éclatante 
pour  détruire  Fantd  sacrilège  que  Jéroboam  avait 
érii:(''  à  !<«  ltu^l  I  ii  MimVs  si  brillant,  loin  d'inspirer 
A  Abia  des  sentiments  religieux,  ne  lit  <iue  le  rem- 
plir d'orgueil.  Son  oorar  ne  ftit  point  droit  devant  le 

Sdgneur,  ci  il  fut  ans^i  ciirnim-l   que  smi    prie,  11 

toouaa  quatorze  fenuue:»,  qui  lui  donnèrent  vin^t-iicux 
HK  et  soie  IIDes,  et  moumt  vers  Tan  OKS  avant  J.  C. 

Dieu ,  par  considération  pour  la  piété  <le  David ,  laissa 
la  postérité  d'Abia  subsister  avec  honneur  sur  le  trùue 
do  Juda ,  dans  la  personne  de  ion  lUi  Asa,  qui  lui 
succéda  paisiblement.  C — T. 

AHI.VniAH,  treizième  grand  prêtre  des  Juifs,  est 
quelquefois  nommé  Adiimélech  ou  Abiméleeh.  du 
nom  de  son  père, qui  desrendait  d'Aaron  [tar  Itliamar. 
Etant  encore  jeune,  il  fut  sauvé  du  carna;.'eJorMpie 
Saâl  lit  mettre  k  mort ,  dans  la  ville  sacerdotale  de 
Nobé,  tous  le»  prêtres  <lu  Seigneur,  et  le  père  mémo 
d'Abiathar.  Celui-<"i  se  relii-u  auprès  de  David  dans 
le  désert ,  tandis  que  Saîil,  en  baioe  d'Adiimélccb , 
|lère  d'Abiathar,  donna  la  smiveraine  saerineatiiro 
i  Sidoe.  Il  y  eut  dmic  dans  la  suite  ileux  j^'rands  prc- 
ttceen  Isran,  AMathar  Asm  le  parti  de  Pavid .  et 


ABI 

Sadoc  dans  cdot  de  Sai'd.  AhiaflMT  donM  manÊà 

à  David  des  preuves  de  lidclit»*.  surtout  |)ondailt 
la  r<  >()Ite  d'AUsulun  ;  mais,  après  la  inurt  de  David, 
s'i  iant  mis  du  parti  d'Adonias,  il  fut  privé  du  sacer- 
«loee  NOUS  If  n  t.'ii<*  de  Salomon ,  (pii  l'envoya  en  exil 
à  Aratlialh  ,  el  ne  lui  eons*  rva  la  \ie  qu'en  considé- 
ration des  ^erviees  qu'il  avait  rtiulus  à  SOn  père.  La 
race  de  Sadoc  demeura  seule  aloi  s  en  {lossesslon  de 
cette  dignité ,  selon  la  prédiction  (jui  avait  été  faite 
au  grand  prêtre  Ihli.  Cet  événement  eut  Tu'U  vers 
l'an  KKMIavaut  J.-C.  On  ne  vit  plus  depuis  deux 
grands  prWres  m  même  temps.  C— t. 

AHICHT  (  JF.\>-r,K.()iu;K'  ,  savant  orientaliste  et 
tlu  ologien,  né  en  167*2  à  Ku'nigssce,  dans  la  prin- 
<  ipaulé  de  SchwartzlNNirg,  mort  en  IT40,  à  vVit- 
tenlMa  LT.  où  il  rt  nqtlissiiii  les  fonctions  de  professeur 
acadcuiiquc  et  de  p8i»teur  ;  il  venait  d'être  nommé 
membre  de  rAcadémie  royale  des  sciences  de  Ber- 
lin II  a  lieanciiiqM  (  1  il  -ur!a  liumuc  t  t  les  anti(|uilés 
hébraïques  ;  la  plu|»art  de  se:»  dissertations  se  trou- 
vent dans  le  Tréior  d'tkMH$.  Sa  dispote  avec  Jean 
rrancl  i'  sni  .    .  ..iialical,  provi  iliijue  et  mu- 

.sieal  des  accents  bc-braïqucs,  a  reiMiulu  quelque 
jour  sur  cette  mattère  obtoare.  Il  a  écrit  contre 
riiarmoiiic  |iré(  tablie  de  Ldbnil/ ,  et  inonfn'-  In-au- 
coup  de  sagacité  tiaiis  toutes  le*  questions  dont  la 
luiture  mixte  exife  la  réunion ,  touj^mrs  rare ,  ét 
profondes  eonnaissancTS  |iliilo<op1iiqu<  s ,  ptiilrdngi- 
ques  et  ihi-olugiipies.  Parmi  se^  nombreux  ouvrages, 
dont  la  liste  a  été  donnée  par  Michel  Ranft,  dans 
s<  %  ]'tis  ifrs  Tlii'i>l<'<jirnf  i^nrunn,  t.  t  p.  1  ;  Jtar 
]e>  ault  uis  drs  Ai  In  liisi  rnlr*.,  t.  .1,  p.  et, 
avec  enrore  plus  d'c\;u  liliu!f ,  dans  un  ouvrage  al-  , 
leniand.  intitulé  :  I  nixirilicyische  kirchttUiist.ft.  S, 
]t.  .VJT.">,  il  faut  tlisiin^ucr  :  Selecla  rabbinico-phi- 
lolngtra ,  qui  sont  pro|irement  une  3'  cditioii  aug- 
mentée du  Scherzi  ri  Trifolium  orienialr;  AccenfuM 
Ilrbro'nrum  e.T  aniùiuifst'mn  usu  tertnri  erplieaii; 
l  s.iStirrnilUHiit  hihr.  nu:   '  us  rl  oratoriiix  ;  de  mfit' 

<Ucii  Bonilaie  cl  MtUiUa;deLmUibut  kttmaiU  in- 
Iftleettu.  On  trouve,  dans  les  ouvrages  dtée  d* 

(b  ssus.  une  noliiede  sa  vie,  ainsi  que  «lans  VKuropf 
savante  de  GŒltcn.  Abichi  fut  un  des  collabora- 
teurs des  Aria  emditomm  de  Leipeick.  8— R. 
AHIGAII..  Voi/fz  Dvvin. 
.  AUlLDGAARU^PiEKKF.  CiiRÉTiEM}^  l'un  des  nié- 
dedns  et  naturalistes  les  |ilus  habiles  du  Ifl*  siècle, 
ronlribua  beaucou|i  à  fonder  TiVolo  vétérinaire  de 
(iupeidiague ,  et  fut,  en  1780,  l'un  de»  savants  qui 
cnrent  le  plus  de  part  à  l'éfablisiiement  de  la  Se* 
ei(  tr  d'iiistoiru  nalnrellr .  qui  a  public  une  stiilc  de 
mémoires  ircs-intcre:>sauts.  On  a  d'Abiidgaard  plu- 
sieurs éorils  sur  la  médecine,' la  minéralogie  et  la 
7oolo;;ic ,  l't  iR'auroup  de  mémoires  partiruliers  In- 
sères dans  ceux  de  l' Académie  des  sciences  de  Go* 
penhague,  dont  il  éttdt  secrétaire,  et  dans  cenx  de 
la  S«K'iété  d'histoire  r' 'ton  Ut-  Il  a  iloiun-  une  dei* 
cription  du  fameux  Ait  gnlltèrium ,  en  nu  nie  temps 
que  Ouvier.  ]||_B— N. 

AHII-DGAARD  'V-mr  \s-Ann au  vm\  peintre  da- 
nois, uc  à  Co|»culuiguc  en  17  Si,  maiiilcsta  dès  sa 
plus  tendre  enfance  im  goût  pnnîoaoé  pour  le  de». 
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«Ht  et  Alt  ailuu.»,  diuts  sa  huilième  année ,  comuie 
éèn,  à  TAcmMinie  des  betrax-arts  de  n  ^e  na- 
tale. iKnu'  d'un  pi  iiie  ardent  et  d'une  inia-j^inatitm 
féconde,  il  sur|>asâa  bientôt  ses  condiMÛpIcjs,  et  rem- 
p4>rta,  à  l'â^e  de  quinze  ans,  le  ^rand  prix  de  pdntnre. 
Cette  distinrtion  le  signala  à  l'attention  (!<■  son  snu- 
Tcrain ,  qui  lui  accorda  le&  moyens  d'entreprendre 
on  Yoya&;e  pour  perlterionner  son  talent.  Après  avoir 
risîté  rAllt  inajjjtje,  la  France  et  la  Suisse,  il  se  ren- 
dit à  Uoine.  Frappé  d'admiration  à  l'aspect  des  im- 
nnrtels  cbef^d'eniTre  que  renfenne  cette  capitale,  II 
jftn        pineeanx  et  se  mit  à  1rs  (^ludicr  avec  une 
ardeur  extrt^nic.  Cette  étude  {tassionnée ,  qu'il  pra-  i 
tongctt  durant  dnq  années  entières,  n'alléra  point  | 
le  caractère  ori^'inal  de  son  talent.  De  rclimr  ilnns 
sa  patrie,  il  fut  Miccessivi ment  eJtargé  de  luire  dili'é- 
fcnls  tableaux  pour  les  résidences  royales.  Ceux  qn'il 
exécuta  poiu*  la  ;:r.intlc  s.ille  d<'  cc'rémonie  du  palais 
de  Cluistianstourj,'  à  Cu|H;nhague  (1),  cl  dont  les 
sujets  étaient  tirés  de  rhisKHre  da  Danemark  ,  pro- 
duisirent un  «-nvt  ina^Hqiie,  et  ajoutèrent  à  l'éclat  de 
cette  s;iUe  si  célèbre  par  le  grandio.se  de  son  arelii- 
tfcture  et  la  richesse  de  ses  décorations.  Ces  ouvrages 
fondèrent  la  réputiition  d'Abild-^ard  et  lui  valurent 
le  brevet  de  peintre  du  itii.  l'arnii  les  aulrts  tableaux 
dont  H  enrichit  le  palais  de  Chrtstiansbourg,  on  re- 
nni|uail  particulièrement  une  série  de  quatre  ta-  | 
Meaux  représentant  r.Europeprr*win»/f»'<r  aux  quatre 
frineipaU»  époiixtet  de  fon  histoire.  Son  l'hilurtète 
Uetti  et  son  Ctqndon ,  deux  tableaux  du  plus  beau 
fini ,  qui  ont  passé  en  Espace,  prouvent ,  [lar  leur  ] 
opposition  complète,  qu'il  traitait  avec  un  éu^al  succès 
kssiqets  les  plus  sévères  et  les  plus  gracieux.  L'Aca-  , 
éémle  des  beânx-«rts  de  Cor»enliai^e  possède  trois 
de  cc-«  ou\r;iu'cs  :  un  Sacrale ,  ronianiuahle  |Kir  la 
correction  du  tlessia  et  la  viguem-  du  coloris  (tableau 
flor  leqad  il  Ait  rern  membre  de  TAcadémle;  Jv-  ^ 
filer  pesant  la  d< siiiirv  (ten  lidintiif.t,  admiralilf  coin 
poedtiou  où  la  plus  grande  énergie  se  joint  au  goût 
le  pins  par  et  à  la  sévérité  la  pins  antitpie  ;  Tomftre  ' 
dr  C ufmin  nppavai^sfint  à  fii  vièrr  (d'après  Ossian), 
tableau  aussi  heureusement  jK'iut  ipj'ingénicusement 
composé.  Parmi  les  antres  compositions  capitales  d*A- 
bildraîtril.  irniH  ritrr,)iis  cnii^n'  qtialrc  taMcauv  de 
grandes  dimensions  représentant  des  sujets  tirés  des  , 
COntiédiesdcTérenoe.  Ces  taMeanx,  les  derniers  qu'il  , 
ait  feits,  et  où  Ton  admire  sm-tout  l'arcliitccturc  (jiii 
y  est  rendue  avec  une  rare  perfection ,  se  trouvent 
•etoellement  en  An^eterre.  AbiM^ard  est,  sans  | 
contn'dit  ,  le  |i!iis  ^rrand  |i"iiitn'  (pi"  \r  Pnnf'mnrk 
ail  eu.  .Ses  conqiositions  muI  riclies  et  travaillées  jtvce 
aidant  de  goAt  q«e  de  soin;  elles  annoncent  par  ' 
Texèrution  ,  et  souvent  par  le  clioiv  du  snjot  ,  un 
peintre  qui  s'est  formé  [mr  une  étude  approfondie 
de  Tanliqailé  et  des  i^rands  maîtres  italiens.  T'ne  { 
différenro  essentielle  se  fait  renianpuT  entre  ses  ta- 
bleaux d'imagination  et  ses  tableaux  d'histoire; 
«Bx-là  ponent  rcmprefaite  d*ane  sombre  méJan- 
coHe,  tuutts  que  ceax-d  nsapirenl,  si  Ton  pent 

(1)  Oa  ntt  «ne  ce  psiai;  ss  des  plot  nnf  lilgsw  de  nhtrop«^ 
iMal  II  frais  dts  Haams  CB  47H 
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parler  ainsi ,  une  grande  sérénité  ;  on  reconnaît 
dms  tes  nna  llaliKnee  dn  triato  cRmat  de  son  pays 

natal,  dans  les  autres,  des  souvinii-s  des  riante-s 
contrées  de  Tlfalle.  Quant  au  coloris  et  i  la  ma- 
nière de  rendre  le  nu ,  les  onTrages  d*AMIdgaafd 

éj3:alent,  s'ils  ne  Mirinisscnt.  ceux  des  p!u.s  célèbres 
peintres  des  tcmi»  modernes;  on  prétend  même 
qu'ils  peuTcnt  être  comparés,  sous  ces  n4>ports,  an 
UHîilleures  productions  de  Paul  Vèronèsc  et  du  Ti 
tien.  C'est  à  cause  de  la  perfection  de  son  coioris 
que  quelqae»-iins  de  ses  admiratem,  dont,  eeries, 
nous  sommes  loin  de  |iartai;iT  Popinion ,  hii  OQt 
doime  le  surnom  de  Huphaèl  du  Aord.  Mailieurev» 
sèment  plusieiirs  de  ses  plus  beaux  outrages  oni 
péri  dans  l'incendie  du  palais  de  Cltristiansbourg. 
Sh  veuve,  qui  ludiite  Copenliague,  poeoéde  une  col- 
lection de  ses  dessins  «pd  n*a  pas  encore  été  puMée, 
et  dans  laciuelle  on  retrouve  la  même  correction  et 
la  même  facilité  qui  caractérisent  le  reste  de  ses 
<ruvrcs.  Il  importait  à  l'art  (et  surtout  en  Dane- 
nïark ,  pays  si  pauvre  d'artistes  )  (pi'un  peintre  qui 
s'était  élevé  au  raiiirdes  maîtres  fit  des  élèves;  aussi 
AMldgaard  fut-il  nommé  professeur  à  l'Acndèmlc 
des  beaux-arts  de  Copenliai^^uc,  dont  il  était  déjà  un 
des  membres  le-s  plus  disiingnés.  Plus  tard  il  ni- 
mula  ces  fonctions  avec  celles  de  directeur  de  cette 
même  Académie  qui  hu  est  en  partie  rcderable  de 
toute  la  réputation  dont  elle  jouit.  11  a  formé  plu- 
sieurs élèves  qui  fbnt  aujourd'hui  honneur  à  leur  pt 
trie,  entre  autres  le  Célèbre  acolpteur  TborvaMscn. 
Bien  qu'il  réi)élât  souvent  à  ses  élèves  que,  pour 
l'artiste,  la  thét)rie  n'était  rien,  la  nature  et  la  pra- 
tique tout,  il  n'en  consacrait  pas  moins  le  peu  de 
loisir  qui  htt  restait  i  des  recherches  snr  ta  partie 
tlièoricpie  et  bi^toriiiuo  de  son  art.  11  était  d'aillcuis 
si  loin  de  méi-oiniaiire  les  avantages  d'une  instruc- 
tion étendue,  qn  il  apiiroftmdlssait  jus4|uHinx  Choies 
qui  avninni  le  moiiiv  ilc  rap|K)rt  à  la  jM-inturc.  On  en 
trouve  une  preuve  irrécusable  dans  les  nombreux  ar- 
ticles qu'il  a  Atit  insérer  dans  hs  joommixddtetnps, 
et  qui  avaient  principalement  pour  objet ,  soit  de 
reclilier  ce  qu'il  y  avait  d*erroné  dans  les  jugcmenti 
portés  sur  des  ouvrages  de  peinture  modîmet  soit 
d'analyser  ou  d'cxplirpicr  des  monuments  antiques. 
Abildgaurd  mounit  à  Copenliague,  le  4  juin  1800.  11 
venait  de  recevoir  hi  décoration  de  Ywmt  dn  Dan- 
ncbroî.  Outre  les  dessins  inédits  dont  nous  avoii;; 
parlé ,  il  laissa  une  excelieutc  bibliollièque  qui  fut 
achetée  par  l'Académie  des  beaiux-artl  de  Copenha- 
pie,  et  [ilusieurs  ouvrages  mamiscrlb,  parmi  lesquels 
se  trouve  un  traite  remarquable  sur  le  théâtre  des 
anciens.  Fernou,  dans  sa  Hiograj^l/ie  du  peintre  A.- 
F.  (  (irstrn.f,  l  eipsiek  .  1806,  tout  en  rendant  hom- 
mage au  Ikjui  lideiii  d'Abildgaard ,  blAme  sévè- 
rement cet  artiste  sans  le  npport  moral,  et  hil 
reproche,  entre  autres  choses,  d'avoir  pi-rsécuté  le 
jeuïto  C-irslens  pendant  qne  celui-ci  fréipienlait  l'A- 
cadémie de  Copenhague,  parce  que,  dit-il,  Abild- 
gaanl  croyait  (pie  r;u-stcns  observait  sa  manière  de 
peindre  et  cberehait  à  lui  dérober  son  secret  pour  le 
coloris;  mais  cette  allégation,  aussi  bien  que  les 
«ntiei  da  même  genre  qoi  m  uroureqt  duc  IVn* 
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tnge  cite,  sont  dénuées  ae  rondetnciu  ,  et  cllfs  ont 
été  tktoricuMineat  réltilées  par  Tlwrlùld  Ba- 
den  f  dam  k  Gmrtit  Unêrétrt  Copenkapu,  an» 
née  1800,  .p.  WO.  M— v. 

ABiMÉLECH.  nom,  qui  signifie  père-roi^  pa- 
nHavoir  été  comimin  I  tous  la  rais  de  Gérare,  princes 

philistins.  Le  prcniitT  Abiniélcch  dont  [mh  VI  a  vI- 
tuce  étail  cualeniporain  d'Âbrdliani  ;  il  enleva  Sara, 
linniiie  de  ce  patriarche.  Sara,  quoique  Agée  de  plus 
de  qiiatrc-vin^'ts  ans,  était  enrore  d'une  r.ire  beauté, 
et  Abraluiin  la  taissait  pour  sa  sa'ur,  comme 

die  rétait  en  efltt,  étùit  née  du  mfinie  père,  mais 
d'une  autre  iMère;  il  n'avait  pas  dit  (lu'elle  était 
aiiau  sa  femme,  craignant  d'Otre  tue  ù  cau2>c  d'elle. 
ANfflâedi  allégaa  pour  eicase  son  ifcnoranee,  lors- 
que Dieu  lui  rut  a[i[>:iru  en  s<jnf;e,  et  l'eut  nienaeé  »]e 
le  faire  mourir  |>uur  avuir  enlevé  Sara.  Abinieh  eli 
la  rendit  donc  au  patriardw,  son  épnox.  Il  donna  à 
Sara  mille  nières  d'argent  pour  on  aclieter  un  voile, 
aliu  de  se  couvrir  le  visage  et  de  luieher  sa  beauté. 
Il  offrit  à  Abraham  «le  demeurer  dans  ses  Kuits,  et 
fil  avec  lui  une  alliance  dont  la  durée  et  les  efléts 
devaient  sVtendre  à  leur  |K)>terité.  L'endroit  ou  elle 
fùtjurée  s'appela  dans  la  suite  Hcr-Sabèe  ou  le  PuHt 
du  termeni.  Le  saint  ualrian-hc  obtint  de  Dieu  la 
guérison  des  infirmités  qui  empêchaient  .\bimé1ech 
et  ses  femmes  d'avoir  des  enlknla.  C — t. 

ABIMELBCU.  L'ÉcriUire  parle  d'un  autre  Abi- 
mélech ,  que  quelques  interprèttt  croient  être  le 
même  que  le  préeédent ,  mais  qui ,  selon  l'ofiinion 
la  plus  probable,  était  non  Uh.  Il  manqua  de  lui 
«rrirer  i  réjçard  de  RèlMcc» ,  épouse  d'Isaac,  ce  qui 
était  arrivé  à  son  péiv,  à  l'ejanl  de  Sara,  (  [joum' 
d'Abraliam.  Isuiac  avait  ausiM  fait  passer  iiebecca 
pour  sa  «mr,  craignant  que  lea  Philistins  ne  le  fis* 
sent  mourir  [nnir  enlever  RélH'cra ,  s'ils  eussent  su 
qu'elle  était  sa  famne  ;  mais  Abimclecli  aviiit  re- 
eoontt  qae  Rdieoea  éiait  réponse  dMsaac,  A  la  ma- 
nière dont  ce  patria relie  en  uvlit  avoe  elle;  il  lit  une 
loi  qui  défendait,  sous  peine  de  mort,  de  toucher  à 
l*épouse  d'isaac.  Dans  la  suite,  Jabmx  de  sa  prospé- 
rité, il  l'éloigna  de  la  contrée.  Cependant,  vov-ant 
que  le  Seigneur  eUiit  avec  le  tils  d'Abraliam,  il  l'alla 
trouver  i  Ber^bé<',  et  renouvda  avec  lui  l'alliance 
que  leurs  pères  avaient  faite  entre  eux  vei-s  l'an  I8(>  î 
avant  J.-(].Isaac  ccK  îna  par  un  festin  cette  heuivusc 
réunion.  G— ^. 

AfilMËLKCII,  fils  de  Gédéon  et  d'une  des  conçu- 
Unes  de  ce  capitaine  des  Hébreux,  nommée  Druma, 
montra  de  bonne  heure  un  génie  hardi,  entreprenant 
et  ambitieux.  11  conuaismit  l'indiiïéivnce  du  peuple 
pour  les  enflinta  de  Gédéon,  et  le  (leu  de  concert  qui 
léguait  entre  eux.  Soutenu  par  le  crédit  des  parents 
de  la  mère,  il  représenta  aux  habitants  de  Sicbem  les 
faioonvénienls({n'il  y  aurait  à  mettre  le  gouYcmetnent 
entre  les  mains  «les  soixante-dix  enfants  de  Gédéon, 
dont  les  divisions  ne  (buvaient  être  que  fUnestes  au 
peuple:  et  leur  ayant  persuadé  qu'il  leur  convenait 
bien  mieux  de  n'avoir  (pi'un  seul  chef,  il  se  fit  recon- 
naître pour  juge  d'Israël.  Ayant  levé  ensuite,  avec 
Targent  que  hii  figumirent  Ica  j^ctainitea,  une  trou|>e 
de  wgatwndt,  il  mmin  wn  le  aé^Kw  de  la  fiuntlie 
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de  r.édéon,  massacra  sur  une  même  pierre  tous  ka 
tils  que  son  pére  avait  laissés  dans  sa  maison  d'bphn. 
LeseulJoaàianéduqipaA  cet  horrible  massacre.  Les 

Sichimites,  (pii  avaient  vu  tuillre  parmi  eux  la  tiiére 
d'Abtmélech,  s'assemblèrent  prés  du  chêne  de  biciicm, 
pour  le  hire  roi.  Joatban,  placé  sur  la  montagne  de 

r.  i!  i/iiK,  leur  re|»r(x'lia  l  ur  ini;nitilude  et  leur  nié- 
>  pris  iK>ur  la  nieuioire  de  (kdeun,  puii>qu'ils  avaient 
I  pris  pour  roi  le  plus  indigne  de  ses  fils,  et  le  mews. 
'  trier  de  de  ses  frères,  l  e  Seiirnenr  permit  alors 
que  les  liabitants  de  Siclieiii  ileiesia.sseiil  la  cruauté 
d'Abimélech  ;  ils  se  clioisirent  un  eht  f  nummé  Gaal. 
Abimélech  le  vaiiupiit,  i>as<;\  nu  lil  «le  re[x'e  les  habi- 
tants de  Sicliein,  ra>a  leur  ville,  ci  hrula  leur  temple, 
'  OÙ  plus  de  mille  p<  rsoime^  étaient  rusM-niblees.  Après 
celte  evyiéililion,  il  lu.irelir;  sur  la  vilh'  (le  TiielK-s, 
(pii  cliiil  à  trois  lieues  de  ."^ieii*  ni.  Les  liabitants  de 
Ttlébes  s'étaient,  |>iiur  l.i  plupart,  retires  et  furtilica 
dans  une  tour  située  au  i.iilieu  de  leur  ville.  .\biiiiê- 
lech  .s'i  a  approcha  pour  mettre  le  feu  à  la  porte,  .\loni 
une  femme  lui  jeta  du  haut  de  la  tour  un  éclat  de 
meule  de  moulin,  et  lui  fracassa  la  tète.  Abiniélecb, 
près  d'expirer,  lit  venir  son  écuyer  et  lui  dit  :  «Tirez 
I  «  votre  épée  et  tuez-moi,  de  peur  qu'on  ne  dise  que 
I  «  j'ai  été  tué  par  une  femme,  m  L'écuyer  obéit,  et 
j  Abimélech  mourut  Fan  I9SS  avant  J.-C.  Thola  lui 
succéda  dans  ta  jndicalure  d'iaraél.  (  Voi;,  Aniàr 

THAR.)  il — T. 

ABINGTON  (TnoM.is),  né  A  Tliorpe,  dans  le 

Snrrey,  le  2.>  août  \:U)i\,  elait  lil.>  du  Irésorii  r  de  l'é- 
pargne de  la  reine  Elisabeth,  et  lilleid  de  cette  prin- 
cesse. Il  commença  ses  éltnies  dans  le  collège  de  Un* 
coin.  .1  Ovford.el  alla  les  (  initiruier  dans  lesuniversil(*s 
de  ileims  et  de  l'aris.  .S's  talents  et  la  faveur  de  son 
pére  semblaient  devoir  Ini  otirrir  le  diemin  des  plus 
imutesdii,'nités  -,  mais  son  frère Kdouard,  ayant  trenifié 
dans  le  pitijel  tle  llal»iit^tuu  |)Ottr  llélivrer  la  reine 
Marie  d'Écosse,  il  ae  trouva  compromis  dans  eetie 
affaire  et  fut  enfermé  à  la  t<*ur  île  Londres.  Pendant 
les  six  anntte  que  dura  sit  dclenliuii,  il  se  livra  à  l'é- 
tude et  migmenia  ainsi  beaucotip  la  somme  de  set 
ron naissances.  Sorti  de  sa  [irison  il  se  l'etira  à  Henlip, 
'  dans  le  comiéde  l^ne:i.Nlit>,  uii  il  recueillit  l'hérita^ 
'  de  son  père,  et  é|K>usa  la  iille  unique  du  chevalier 
■  .Sanlay.  Avant  ensuite  retiré  clie/  lui  1e^  (teii\  jésuites 
(iarnct  et  Oldcorn.  a»ruM'stra\oir  trem|KMlanslacon- 
spiralicu  des  poudreN,  ou  lui  lit  s4)n  procès,  et  il  fut 
condamné  à  moi  t  :  mais  le  loi  .lacques  I  '  lui  lit  griice 
en  considération  «les  services  de  son  pere,  el  par  la 
protection  île  lunl  Mountegli,  son  beau-frère,  A  qui 
l'on  croit  «pie  la  conspiralion  avait  été  «lécouverte  par 
la  remme  <r.\liini:lon.  La  pi  ine  de  mort  prononcée 
contre  lui  fut  Cfanmuée  en  e<  \U-  ,ït  \'i\  dans  sa  terre 
d'Menlip.  U'i.  il  s'occupa  de  reclierehes  sur  Igi  anii* 
quités  de  la  province  de  \Varceslcr,  et  il  mourut  le 
8  fK'lobre  1C47.  On  n  tle  hti  une  traduction  anglaise 
de  riiisiorien  Gildas,  ornée  d'une  longue  préibo^ 
Londivs.  1 R38,  il>4i^  et  d'une  WHatwi'Kdmwétf, 
qui  fut  publii*e  après  mort,  |)ar  .sou  lils (Guillaume). 
On  conserve  en  manukcrlt  ses  Seeherehet  tur  U$  ou- 
iitpiiiin  de  lu  provimct  4e  Wemetter.  gi-and  iB-fol^ 
écrit  de  aa  pfopn  main,  et  VHUttâre  ét  VSgfye  c«- 
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thidraU  de  Worutler,  avtf  la  s\nressinu  dos  ('sd- 
ques.  —  Guillaume  AsiMiTON,  Uls  du  précédeat,  né 
fln  mort  «o  4650,  a  liiaaé  :  4*  des  poésies  sous 
le  titre  de  Caslora,  Lniulres,  lfi.T;,  in -8";  2"  une 
triigi-coiiiédie  intitulée  /a  Iteitu  d'Aragon,  qui  fut 
reprtsenléeà  la  oour  de  Cbarlors  «A  imprimée  sans 
sa  participation  ;  3"  des  OftifrtNiltol»  mr  l'histoire, 
lAMuir^,  I  l  II,  io-S".  l" — D. 

ABiNGTON  (MisTHiss),  comédienne  anglaise, 
dont  le  nom  «le  famille  ctiiit  liarlun.  (Iclnita,  avant 
Page  de  dix-iiepl  au:>,  ù  Hayniarket,  iui-M|ue  le  fameux 
poète  Théophile  Cibber  prit, en  1752,  la  directionde  ce 
thciire.  I  lie  parut  [K'u  aprèsavec  beaucoup  de  succès 
.sur  il  s  tiiwtres  de  BaUi  et  de  Drur  j  -  I-a«ie  ;  elle  alla  à 
Dublin,  en  I  V.'i»,  après  avoir  épousé  M.  Abington. 
Garrick  la  délermtua  à  revenir  à  Londres,  oii  elle  fut 
irës-goiUée.  l->Iie  eut  cependant  quilques  diflicullés 
avec  les  propriétaires  de  Drury-Lane,  joua  sur  des 
tiiéâlns  parlii'uliers,  retourna  par  intervalles  à  Du- 
blin, et  s'engagea  enlin,  en  nul,  avec  le  théâtre  de 
Covent-Gorden.  Sa'beaulc  et  ses  giàces  jK-rsonnelles 
avaient  sans  doute  cunu-ibué  à  ses  succès;  mais  en 
avançant  en  âge  elle  ne  penfit  rien  de  la  Civnir  du 
publie  an-'Iais,  qui  se  plaisait  i  la  OOmpaKT,  sous  ce 
rapport,  au  fameux  Baron.  Z. 

ABIRON.  Fcryvt  Aaron  et  Moîss. 

ABISAl.  lils  lif  Sar\ia  ^.rur  île  I>avi(l,  se  trou- 
vait dans  le  dé.s«>rt  de  Zipli  avec  ce  prince,  lorsque 
Saâl  vint  pour  l'y  surprendre.  11  aeoompa^  son 
oncle  à  travei-s  le  camp  ennemi,  et  il  (-tait  disposé  à 
profiter  du  sommeil  du  roi  pour  le  tuvi-,  lorsque  Da- 
vid modéra  son  zèle,  et  se  contenta  de  loi  ordonner 
d*eni[M)rl(T  la  lance  et  la  coupe  du  inonarf|ui' placées 
auprès  de  sa  téte.  Abisaii  se  distingua  à  la  baïuille  de  ' 
Gabaon,  où  lestronpead'IsboaMh  furent  défaites  par 
Joab;  et  il  [Kiursuivit  les  fuyaitls  jusipi'à  ee  (pie  Pob- 
scurilé  de.  la  nuit  les  eiU  dérobés  à  ses  yeux.  Il  com- 
mandait sous  David  l'année  qui  tailla  en  pièces  1rs 
Iduméeiis  dans  la  vallée  de  Sell.  A  la  Iwlaille  de 
Medalla,  Juab  le  chargea  de  faire  tète  aux  Anunu- 
nites,  pendant  qu'il  combattrait  lui-même  les  SjTÎcns  . 
qui  clien'Iutient  i\  Tenvelopi  er,  et  il  les  mil  en  dé- 
route. Lors  de  la  rt'\olte  d'Absidou,  il  resta  lidéle  à 
Darid,  racpompa.-u.i  dans  sa  retraite  à  Kahurim,  et 
aurait  réprimé  l'insolence  de  .Sémêi,  eu  le  perranl 
de  sa  laure.  si  le  prince  ne  l'en  eut  em|K'chc.  Il  com- 
mandait un  des  liois  corps  «le  l'arniee  royale  qui 
défit  celle  des  r(  volte^  dans  la  forèl  d'ICpbraïm.  On 
le  vit  depuis  |i;u'iau>er  avet;  J<Kib  le  conunandeineiit 
de  l'armée  envoyée  cunU'e  Séba;  commander  smis 
David  contre  les  Philistins,  et  tuer  de  sa  mun  Jesbi- 
I)enob,  au  m4)mrnt  oti  ce  géant  allait  percer  le  roi. 
Atusaî  avait  toujours  a\  ce  lut  luie  compagnie  de  trente 
bommes,  à  la  tète  des(|uels  il  délit,  dans  une  occasion, 
un  corps  de  trois  cents  ennemis,  sans  (|u'aucun  pûl 
éviter  la  mort.  Ce  guerrier,  l'un  des  trente  bravos 
de  David,  avait  «ootraclé  dans  les  camps  une  dureté 
de  enactére  qui  ternit  ses  grandes  qualités.  On  en 
a  la  preuve  dans  le  meurtre  «l'Abner,  nucpiel  il  par- 
ticipa, et  dam  ies  reproches  que  David  lui  lit  en  • 
dilKrenies  «carions.  T— i». 

ABin.  Fayrs  A4Roif .  1 
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AI!I.A>(;()1  HT.  Vuycs  Pehuot  r/. 

ABLAV1L6  ou  ABLABILS,  préfet  du  prétoire, 
sous  Constantin,  depds  fan  896  jusqu'à  Fan  SST, 
obtint  un  grand  crédit  à  la  cour  de  ce  prince,  et  fut 
coniHil  avec  iiassus  en  331.  Constantin,  avant  de 
mourir,  nonuna  Abhviua  eonsdl  de  son  fib  Cm* 
slance  ;  mais  ce  prince,  loin  de  suivre  les  volontés  de 
son  |>ére,  couimenea  par  ùter  à  Ablavius  sa  diarge, 
sous  prétexte  de  se  (informer  aux  dâdrs  des  soldats. 
Ablavius  -se  retira  dans  une  maison  de  plaisance 
qu'il  avait  eu  Kithynic;  mais  quoiqu'il  se  fût  ainri 
résigné  de  lui  iixineà  une  sorte  d*eadl,  il  ne  put  jouir 
du  re|K)s  qu'il  avait  espéré.  Constance,  qui  re<loutail 
toujours  son  crédit,  lui  envoya  quelques  ofliciers  avec 
des  lettres  par  lesquelles  il  semblait  l'assoieicr  A  rem» 
pire;  mais  comme  Ablavius  den)andait  où  était  la 
pourpre  dont  il  allait  être  re\ciu,  d'autres  officiers 
survinrent  et  le  tuèn  ni  On  pense  que  cette  vieifane 
d'une  si  odieuse  traliiMtn  n'obtint  même  pas  après 
sa  mort  les  honneurs  ik  h.  sépulture.  Ablavius  ne 
laissa  (|u'uuc  fille,  nommée  Olynq>iade.  Elle  avait 
été  lianode  à  l'empereur  Constant,  qui,  tant  qu'il  vé- 
cut, vit  toujours  en  elle  son  épouse  future;  mais,  en 
550,  ce  prince  fut  tué ,  et,  en  360,  Constance  fit  épon» 
ser  à  Olympiade  le  roi  d'Arménie,  Arsaœ.  D— t. 

ABLE,  ou  ABEL  (Thomas)  ,  eodâdastique  an- 
glais, Ht  ses  étuilt-s  à  Oxford,  où  il  fut  re^u  baclte- 
lier  ;  il  obtint,  en  lâlti,  le  grade  de  maître  és  arit, 
et,  après  avoir  pris  les  ordres,  il  devint  chapehfn  de 
Catherine  d'.\ragon.  fenmie  de  Hem-i  Mil,  à  lai|uellc 
il  apprit  les  langues  et  la  musique.  L'extrême  atta- 
chement qu*il  montra  pour  celle  ptinoesse,  lorsque 
Henri  manifesta  l'intenlion  de  se  séparer  d'elle,  lu: 
devint  liueste.  11  publia  k  cette  occasion  un  traité 
intitulé  :  de  non  dUtohnâo  ibmrtet  H  CafAttrAi* 
Malrimrmio.  Ce  livre,  où  il  soutenait  l'indissolubilité 
du  mariage  de  ilcuri  avec  Catherine,  lui  attira  le 
ressentiment  de  ce  prlnee.  On  Taoeusa,  en  4gM, 
d'avoir  eu  part  à  TafTaire  d'Klisabelh  Barton,  dite 
la  Sainte  Fille  de  Kent,  visionnaire  qui  fut  condam- 
née à  mort  pour  avoir  |)arlé  contre  le  dhoree  du 
roi.  .\b!e  ayant  entrepris  lui-même  de  prouver  que 
Henri  ne  [jouvait  se  reconnaître  cliefde  l'Église 
anglicane,  on  lui  fit  son  procès,  et  il  fut  ooiw 
danmé  à  être  étranglé,  éventré  et  écarielé.  Celte 
terrible  sentence  fut  exécutée  à  Smithlield  ,  le  50 
juillet  1.'>4n.  S—». 

ABNEH,  général  des  armées  de  Saill,  son  cou- 
sin-germain, eommandait  sous  ses  ordres  dans  la 
vallée  de  Térébiothe,  lorsque  David  tua  le  géant  Go- 
liath. Ce  fut  par  sa  négligence  que  Saûl  fài  surpris 
endormi  dans  sa  lente  au  désert  de  Ziph.  Après  la 
mort  de  SaftI,  Pambitieux  Abner,  assuré  de  gouver- 
ner l'état  sous  le  fiiible  Isbooedi,  le  lit  proclamer  roi 
par  l'armée.  La  6*  année  du  règne  de  ce  prince, 
ses  troiqws.  commandées  par  .\bner,  cl  celles  de  Da- 
vid parJoiib,  s'étnut  rencontrées  à  Gabaon,  restaient 
en  présence  sans  oser  en  venir  aux  mains ,  lorwpie, 
sur  la  proposition  d'Abner,  acceptée  \m  Jonh.  dou/e 
jeunes  gens,  armés  à  la  légère,  s'avancèrent  de  cha- 
que oAté  entre  les  detix  camps,  se  [irirant  d*nM 
main  aux  cbevenx,  de  Tantre  plongèient  leor  épée 
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diaeaa  dam  le  tébk  de  ion  entagomile,  et  périrent 
toni  ^  Ifi  coup  :  le  lieu  où  ils  ^'cLiienl  ballus  fut 
appelé  le  champ  des  embikku.  ^  Ce  cululMt  sia|iulier 
eugagua  le  luciue  jour  une  affiiire  générale,  dans 
quelle  Abner,  mis  eu  fuite  et  j>oui  sui\  i  par  A/aël, 
le  plus  jeuue  de»  frère»  de  Joab,  ne  pui  s'en  délivner 
yu  en  le  perçant  de  sa  lance  ;  puis  prulMant  du  relard 
que  cet  évéïieiueul  mit  ilans  la  poursuite,  il  r.illin  les 
débris  de  sou  année,  jrepas^u  k  Jourdain  el  re\iMl  à 
Manaîm,  après  avoir  perdu  trou  cents  hommes,  ta 
guerre  ayant  continué,  Isboselli,  à  qui  talents  et  le 
crédit  d'Âboer  étaientsî  néoesiiaifeiii  eut  riinprudeoce 
de  se  broailler  avec  lui,  en  lui  reprocliant  d^avoir  ad- 
mûi  dans  son  Ut  Raspha ,  cuneulmie  de  Saûl.  Les 
suites  de  cette  querelle  porltireut  Abner  à  projMJMU- 
Il  David  de  mettre  tout  Israfl  sous  son  obéissance. 
La  proposition  fut  acceptée  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  reconnaissance,  et  la  récuueiliaiion  solen- 
nelle se  Ati  Hébron.  Abner  admis,  par  une  distinction 
sinjfulière,  à  la  table  de  Daviil,  p;u  nxu  ut  tuute-s  les  tri- 
bu» pour  y  foire  reconnallre  rauturiiti  do  «on  nouveau 
roi.Joab,jalouzdeslM»nettrBprod!gttésà8onrival,  et 
nourrissant  dans  soncu-ur  des  projets  de  veu^'eaiu  e 
contre  celui  qui  avait  tué  son  tiiire  A/aêi,  en  lit  de 
vifs  reproches  à  David,  e(  clierpJia  k  lui  inspirer  des 
soupçons  snr  la  sina'rité  d*Abner-  <•<  >  insinuations 
n'ayant  pas  réussi,  Joab  allaatt*devani  d' Abner  pour 
le  recevoir  à  la  porte  d*Hébrott,  au  retour  de  sa  mis- 
fhn;  tà.  l'ayant  pris  i  pari,  ^ms  pivtexlc  île  hii 
•ommuniquer  un  secret,  U  le  li4a  ut  traliiaou.  Da- 
vid, adligé  d'un  tel  attentat,  ne  se  crut  pas  assez 
puissant  pour  en  punir  le  cuu|»iible  ;  il  se  Ixjrna  h.  lui 
lancer  de  funestes  malédictions,  laissant  à  sou  iils 
Salomon  le  soin  d'en  tirer  une  vengeanee  plus  écla- 
tante. Ke  voulant  i»as  néanmoins  iju'on  pul  le  M)up- 
çonoer  d*y  avoir  participe ,  il  orduiuna  à  tous  les 
grands  de  sa  coor  et  i  Jod)  luinnéme  de  dédurer 
leurs  habits,  de  se  revêtir  de  sacs,  el  de  Mi;in  lu  r  eu 
pleurant  devant  le  convoi  d' Abner.  Il  raocoinpagiutil 
en  personne,  suivi  de  tout  le  f)euple  d'Hébron  en 
deuil;  cl  lorsqu'on  fQt  arrive  au  lieu  de  la  sépulture, 
il  prononça  ces  paroles  sur  son  tombeau,  en  Tarru- 
(pi|l  de  ses  tannes  :  «  Malheureux  guerrier  !  vos 
a  liniu  n'unt  point  été  tlétrics  par  des  liens  déslto- 
«  noranisi  vos  pieds  n'ont  point  été  cliargésde  fers; 
«  mab  vous  «tes  mort  victime  d*nne  tralibon,  comme 
«  meurent  ceux  cjui  ont  affaire  ù  des  hommes  mé- 
«  citants.  »  A  ces  mois,  le  peuple  redoubla  ses  pleurs; 
et  aprfcs  ta  cérémonie,  il  mxmduisit  le  mri  à  son  |ta 
bis,  croyant  qu'il  donnerait  un  i-e|»as  funèbre, 
comme  c'était  la  oouuune.  Mais  ce  |irince  protesta 
qu'U  ne  |irendrait  aucune  nourriture  jusqu'après  le 
coucher  du  soleil.  11  arros.i  de  ses  larmes  le  tombeau 
magnifique  qu'il  avait  lait  élever  à  Abner,  el  «ur 
laiqinel  on  grava  une  épitaphe  que  David  lui-même 
avait  ct>niiiosée.  Quelques  auleursoul  même  cm  cpie 
ce  fui  dans  cette  occasion  qu'il  composa  le  psaume 

:  SHgmwr,  vous  m'a»n  éprouvé»  tt  wm  m'oetx 
ewuiu.  T— n. 

ABNER,  rabbin,  né  à  Dur  go»,  vers  l'an  1270,  j 
profena  h  nédecine i  Valtadelid.  et  embrassa  le  j 
<ii«^«Étff>hi—  4]mg  cette  ville,  en  liOti.  Depuis  celte  i 
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é|i0(iuc,  U  prit  le  nom  ifAlfUmut  i»  Burgoi  { AHn- 

so  el  Burgates),  et  oblini  la  cbar{»e  de  sacrisfain 
dans  la  cailiédrale  de  Vulladolid.  Étant  encore  juif, 
il  avait  composé  un  ouvrage  sur  la  conoorduiee  ds 
lois,  et  aceompaiioe  de  ir!tiM'>  Ii-  '  uiiiiufulairf  d'Mvn- 
llezra  sin-  les  dix  préceptes  de  la  loi;  après  sa  con- 
version, il  écrivit  en  hébren  une  réfiilation  de  Teih 
vra^'e  que  le  rabbin  Quinclii  avait  dirif{é  contre  les 
chrétiens,  sous  le  litre  de  Milchamolh-IIasem,  c'est» 
&-<1h«,  guenvs  tin  Seigneur.  Sur  la  demande  dellfr 
faute  Hlanche,  il  en  flt  dans  la  siMie  une  traduction 
espagnole.  Alplionse  de  Spina  traite  longueuKiii  de 
cet  ouvrage  dans  le  troisième  livre  de  son  Awfafi- 

lium  fih  i.  Abner  mourut  vent  Tan  ISSfi,  n|irès  s'être 
signale  par  son  zde  pour  ta  religion  chrétienne.  Oa 
a  de  lut  un  Trmlé  tur  la  petle  (en  espagnol  ),  loi- 
pi  imé  à  Cordoue  en  1551,  în-t".  !)—(;. 

AU06  (MAXUiiME>'-FBAi\(,uis  et  Gabkiël  i>  ), 
deux  fi'éreB  nés  dans  le  Béam ,  vers  ta  fin  du  17* 
siècle,  d'une  ancienne  fuuiilc,  étaient  l'Iiev  ilit  t-vdc 
Malte,  et  avaient  digà  lail  plusieurs cam|iagnes  con- 
tre la  Turcs,  lorsque,  étant  entrés,  en  1M6,  daw 

le  liortdeKio  raucietme  I<js)  avec  ([ualre  viiisMaiix 
<|u'il8  s^apprétaient  à  radouber,  ils  fumit  attaqués 
parcimpiants  galères  quele  capîtan-pacbaoondidssit 
au  si(  p'e  (le  la  C.mt  e.  Ces  intrépides  marins,  mal- 
gré l'infériorité  de  leura  fotxx>,  prenia-nt  la  résolution 
de  se  défendre  jusqu*à  la  dernière  extrémité.  Ils 
auiai  reiii  i  us'  iiihle  deux  hilimeuts  el  les  conduist'i't 
à  i'cuii  ee  du  port  {Miiu'  k  boucher  :  ils  s'encom'a^^eut 
it^ciprtxinement ,  s'embrassent  avec  transport  et  jo- 
reut  de  niellie  le  feu  aux  iKHulres  plutôt  ([ue  de 
tomber  eu  la  puissance  desUtiumans.  A  peine  avaient- 
ils  tait  leurs  dispositions ,  qu'une  décluirge  de  toute 
inir  artillerie  annonce  au  ca[»itan-paclia  leur  audare 
et  leur  résolution-  Celui-ci ,  conli-ainl  d'eu  venir  à 
im  combat  régulier  pour  les  réduire,  débarque  3,000 
11.  iimies  allii  de  Ic^  alla(|uer  par  terre  et  en  flanc,  et 
envoie  en  uicine  temps  huit  galères  contre  cUacuii 
des  deux  vaisseaux  chrétiens.  Le  combat  devient 
lenlble.  Au  IxMit  de  (|ueli|ue.s  nnnute^,  le  feu 
raleutil  du  côté  de  la  nta* ,  el  les  seize  galci^  se 
retirent  en  désordre  ;  ma»  elles  sont  au  même  in- 
stîuit  renqila(  ées  [mr  s»>izi'  antics  cpie  cuntluit  le  ca]ii- 
tao-pacba  lui-tuèmc.  iiientoi  ce  dernier  est  blessé  et 
se  voit  contraint  de  prendre  ta  ftiite  ;  alors  il  ordonne 
au  i-esie  de  se>  u'ali  i  rî>  d'avancer  el  de  vcui^er  rechcc 
qu'il  vient  d'essuyer,  l  e  (xintbat  recommence  avec 
violenee  et  dure  toute  la  journée.  A  ta  fin  Ions  ks 
feux  ont  lesM^;  les  bnnes  clievaliiTS  sont  à  leur 
poste  qu'ils  ont  su  conserva'  ;  le  rivage  eslneltoyédes 
Turcs  qui  Toocupaient  ;  trois  galères  ottomanea  ont  été 
coidées  à  futid .  el  toutes  les  autres,  endOHMnagéfS 
el  dégarnies,  se  sout  bâtées  de  prendre  le  large.  Le 
tendematn,  les  frères  d'Abcs  ne  eraignvent  pas  dr 
fia-'uei  la  liante  mer  poiu*se  metti-e  à  leur  poursuite 
Maximilieu  d'Abos  siu'vécul  peu  de  temps  à  cet  ex 
ploit  glorieux.  !$on  frère,  te  dievaHer  de  Tbémerl- 
court,  r«)U<]uis:nit  à  Malle  une  prix*  de  .'»(I,IKX)  écus, 
Alt  attaqué  par  cinq  vaisseaux  liarltaresiiues,  obligé 
d'abantnnner  sa  prise- ,  et  jeté  |>.u-  la  teui)>éte  mr  léi 
cdtes  de'  Ttmta.  Les  Tunisiens  l'enTOfèitnt  à  Gob- 
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stantinqile  comme  un  pi-ésiuii  di-jmc  d'iMir  otTt'H  au 
Gnoil  Seigneur,  il  fut  enlenué  dans  le  cliâteau  ika 
Sq)t>TDur8,  pub  înoOfré  I  Aiidrinaiile,  oâ  Maho- 
met IV  fiiisîiit  sa  réM(l('iu-«\  I,c  sultan  voulut  k-  •  ; 
il  hii  demanda  si  c'était  lui  qui ,  avec  son  seul  lù- 
tbacnl,  «vait  eu  h  témérité  (te  «e  défendre  contre 
cnsquantc  de  st>s  £i:ak^rrs.  I  <>  i-lu  valier  njniit  ivpondii 
arec  laMiniKt  que  c'était  lui-même^  le  Grand  iiei- 
gneor  adtodni  m  biHTOure,  dénra  Fattadtcr  A  son 
servire  et  l'iitiin  r  ;i  la  foi  iniisulmano.  Il  lui  fit  en 
vain  les  oISks  les  plus  uia^piliques  ;  le  cunimande- 
raent  de  ses  nahseauic,  aveete  titre  die  capiian-pacha, 
i(K),(MK)  piastres  et  unr  princesse  (hi  sjitiï  musulman, 
ne  purent  tenter  un  jeune  iMmune  de  vingts-quatre 
ans,  qui  répondit  «fee  fermeté  qu*!!  étrit  chrétien 
d  gentilhomme.  I>e  la  (hmceiir  et  de  la  w'durtion 
Mahomet  passa  à  la  violence  ;  le  chevalier  fut  mis  & 
ia  ioiiuiv!.  et  senfiHt  des  tourments  aflVeox.  Le  sol* 

tan.  foiirlio  do  sa  jeunesse,  allait  lui  faire  pr;1cr  , 
luntqne ,  cédant  SUS  prières  d'un  de  «es  fovoriH ,  il 
ordonna  qu'un  lui  tranchât  la  tCie.  Ot  ordre  hit  exé- 
cutf'  dans  le  parvis  du  s<'raild'Andrtnn[iJi-.  nu  le  rorps 
du  riievalicr,  partagé  en  quatre,  et  la  tétc  licltée  au 
bout  d'une  Iniee,  restèrent  ex|M)Éés  avee  cette  in- 
Kription  :  le  fléafi  nrs  mers  est  mokt.  M — n  j, 
ABOI  -HEKR,  Icl'^desquatrecalifessucceiiseurs 
immédiats  de  Mahomet^  se  nommait  Abou-Kaab 
avant  l'islainisnip ,  ft  mut,  après  avoir  en»- 
brassé  rt-tic  rclii^ion  ,  le  iu«ui  d'AMallah  (  servilem- 
de  Dieu  ),  et  ensuite  le  surnom  iVAbou-Behr  ou  Abou- 
Bikr,  c'e?i|  ;\-<lire,  prre  tir  la  juirrilr  .  qtii  lui  fut 
donnt^  parc»'  «pie  Maliomct  épousa  sa  fille  Aïcliali 
encore  vierpe,  tandis  ipir  auln  s  femmes  avaient 
été  déjà  mariées.  L'un  des  premiers  partisans  du 
proplicle ,  et  le  com|)a!rnun  de  s;)  fuite,  AI)Ou-Rekr 
avait  rendu  témoignage  de  st»u  asceiisitjii  noelin  iie, 
ft  mérité  |«r  celte  déelaralion  le  titre  de  Siddyr  m 
lénutin.  prophète,  dans  sa  dernière  maladie,  avait 
dfvi^né  Abon-Rekr  ponr  s'acquitter,  eu  s^n  nom, 
des  Ibnclions  sacerdotales  sous  le  titre  de  ealife  ou 
vicahv.  Maliumet  étant  mort  sans  avoir  désigné  son 
«ceesseiir ,  Abou-Bekr,  son  beau-père,  et  Ali,  son 
pendre,  se  disinilaient  son  héritage,  et  la  guerre  ci- 
vile, prés  de  s'allumer,  allait  peul-^tre  anéantir  tout 
œ  qu'avait  fait  le  prophète,  lorsque  Omar,  se  décla- 
rant ponr  Abou-Belir,  lui  lit  oonftrmer  la  dignité  de 
esfife .  c'est-A^Rre  Tîcaire  on  sneressewf ,  en  réby 
1".  au  II  de  riiéfîire  (mai-juin  fl3-2\  Parvenu  i)  la 
lopréme  puissance  dans  des  circonstances  difliciles, 
Abou-Bekr  prouva  ipi'il  était  digne  de  succéder  à 
Mahomet.  Les  suaès  du  proplicle  avnieuf  c\alti> 
rcl|itit  dTiine  Ibnlc  d'ambitieux  qui ,  de  son  vivant 
même,  s'étalent  annoncés  comtne  charçés  d^tne  mis- 
sion divine,  et  qui  erurcnt  trouver  dans  si  mort 
une.  occasion  pour  renouveler  leurs  prétentions, 
hrmi  cent  qui  soivaient  sa  doctrine,  fes  uns  dum- 
ccLiient  dan?,  leur  ffii,  et  les  autres,  fatiuués  des  im- 
pôts dont  il  les  cliargeait,  quittèrent  son  {larti.  Aboti- 
Bckr  fiit  obligé  (Tenvoyer  contre  cnx  des  armées 
dutrArabiedési  rte,  ilaus  le'l'i'liamali,  dans  l'Oman, 
dins  le  Yémen  ;  et  taudis  que  ses  généraux,  Omar, 
UnImI  hm  Wélyd  d  AbooObeidah,  «miraient 


au  loin  par  Uurs  nrnu>&  le  Iriomplie  dc  FialanHSnie. 
il  s'appliquait  au  dedans  à  foire  respeeter  et  suivre 
le  Gonn,  dent  leafeoilles,  jusqu'alors  éfiarses,  furent 
rassemblées  par  ses  ordres  en  corps  d'ouvrage.  Aua> 
siioi  que,  par  sa  iemeté  et  par  une  adn^te  poli- 
tique, il  ent  •aanré  la  tranquHlité  de  son  empire,  il 
s'oa-upa  d'en  reculer  les  bornes.  Khaled  ben  Wélyd 
venait  de  pacifier  l'Arabie  d  de  triompher  de  l'im- 
posteur Moçailali  ;  Abna-Bekr  lui  ordonna  de  se  diri- 
ger vers  riiae,  tandis  <|ii'Ali<iii Olxidali  marcherait 
vers  la  Syrie.  Le  bruit  de  cette  dernière  invasion 
attira  Fattendon  de  Fempereur  Héradhis,  qui  aivoya 
Sertrius.  avec  une  armée  nombreuse,  pour  arrêter 
les  profit  s  de  celle  nouvelle  secte.  Mais  Klialed, 
après  avoir  ftris  Hyvah ,  avait  d^A  feit  sa  jonction 
avec  Abou-Obéidah.  et  ces  deiMI  généraux  réunis  Iwt- 
tirent  les  troupes  de  l'empereur  grec  Ce  fut  dans 
le  même  moment  qv*Abmi-Be1tr  moumt ,  le  8  de 
djoumady  2*,  an  13  de  l'hé^'ire  (n  août  654  de  J.  C.), 
à  l'Age  de  63  ans,  et  après  un  règne  de  2  ans  et 
4  mois.  Ce  ftit  loi  ipd  cootrthaa  le  phis  à  r*- 
pndre  la  loi  de  Mahomet,  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur et  de  la  persuasion  plutàt  que  (lar  la  conlminte. 
s  Invitea  les  penplesl  la  fei,  diiait-flèaa  généiw», 

I  «  avant  de  leur  déchirer  la  guerre;  respectez  les  en- 
«  voyes  de  paix  ;  Uriomptiez  des  ennemis  par  la  tan- 
«  voure,  jamais  par  le  poison  ;  fuyez  la  cnwnté. 
«  (Conservez  les  jours  des  vieiilardis ,  de<  feinn>e8 
a  et  des  enfants.  Ne  coupez  point  les  arbres  fruitiers, 
«  ne  dévastez  point  les  champs  en  cullare.-  »  Il  nt 
prit  jamais  dans  le  trésor  que  de  quoi  entretenir  un 
chameau  et  un  esclave,  et,  à  sa  mort,  on  lui  ti-ouva 
pom-  tout  Uen  tnfii  drachmes.  Lorsque  son  siM^ces- 
seur,  Omar,  eiit  reçu,  d'après  ses  dernières  volonté», 
son  chameau,  son  esclave  et  son  liabil,  il  dit,  en  ver 

i  .sant  des  larmes  ■  «  Dieu  fosse  misMeoidn  A  Abo»* 
<i  Hekr  ;  mais  il  a  vécu  de  manière  que  ceux  qui  rie» 
t(  (Iront  après  lui  auront  bien  de  la  peine  à  l'imiter,  i 
Les  .sinmyles,  tou(4iés  de  ses  éminentes  qualités,  en 
ont  fait  un  héros  saint.  Ils  prononcent  son  nom  dans 
les  prières  publiques  après  oehii  du  prophète.  Lca 
chyîtes,  toeootnhte,  mndInefltattBÉBoire.  (  Foy. 
Au.)  J— N. 

ABOU-HANYFÉH-FX-NOMAN  BEN  TSABIT, 
chef  des  hanéf^tes,  l'une  des  quatre  sectes  orUiodoxctr 
de  l'islamfsme,  naquit  à  Koufoh,  l'an  80  de  Thé- 
gîre  {6S)9  de  J.-C.  ) ,  d  exerça  dans  sa  jernieme  le 
métier  de  tisserand.  Jl  s'adonna  ensuite  au  (Itt)it.  I.e 
calife  al-Mansour,  instruit  de  son  mérite,  ie  Ht  ve- 
nir à  Bagdad ,  dont  II  vonhit  le  Wrr  juge  (cadi)  î 
mais  Ahou-Hanyféh  ,  etTrayé  des  (iblipatinus  de  relie 
charge,  la  rdhua.  Les  prières,  tes  menaces  et  même 
la  prison  ne  |wieni  éhrafiild*  m  résetaHen.  Cé  ne 

fut  p;T;  en  eette  oeeasion  M-idement  fpie  sa  fermeté 
lui  coûta  le  rnios.  Abou-Hunyféli  était  un  des  parti- 
sans de  Hi  naison  d'An,  et  déelanMlt  liMl«ni.t  (Mh 
tre  riisiirprilifin  des  Ahhassidcs^  qn)  !,>  res|teetaient  i 
cause  de  ses  vertus;  mats  enfin  Abdallah  11  le  m- 
crilla  â  son  ressentiment,  les  Ikafcîtants  de  Memaotf « 
qnî  violèn-nt  le  traité  fait  avec  e»^  eaîîfe ,  s'étalent 
I  soumis  à  être  punis  de  moi-t  dans  le  cas  o«i  ils  se 
I  loiutrairaiaitAionobéiimnoe.  AMiUt  n,fl|ial 
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l^golu  de  In  Adn  fx^'  ir .  as^mbla  se*>  ulémas 
(dodnn}  pour  piendre  leun  avis.  Tous  souscrivi- 
nnt  A  sa  volonté,  i  rweeptfcm  d*Alioii>llan7Mi. 

g  NVst  il  pas  rvidrnt ,  «lit-il  ,  que  rct  riiiniïniiont 
«  e^t  iuatliiiissible  ;  car  les  liommt  ^  ont  ils  le  »lroit 
«  de  dteposer  d'une  existence  qui  n  appartienl  (|u'uu 
«  maitn'  (le  l'univers  ?  1»  AlMlalluh  II,  irriii'  ûv.  sa 
courageuse  rtSistance,  le  (il  jelt  i  dans  les  prisons  ilc 
fiagtlad  et  empoisonner  jh-u  cle  tenips  après»  Tan  130 
(le  riié^'iiT  I  7(î7  (le  r C.  I.  Son  principal  mivrajîe  est 
intitule  AJnm  d  ou  appui.  11  y  établit  tous  le*  points 
de  rislaniisme  sur  l'autorité  du  txiran  et  de  la  tra- 
dition. I  n  honinte  brutal  lui  ayant  donné  ilD  lOttlUct, 
ce  Socrate  musulman  se  contenta  de  dire  :  «  Vhidi- 
«  catif,  je  vont  nudn»  oolrage  pour  outra^'c  ;  dé 
«  laleur,  je  vous  accuserais  devant  le  calife;  niais 
«  falme  mieux  demander  à  Dieu  qu'au  jour  du  ju- 
«  gement  il  me  fasse  entrer  au  eicl  ;i\t  t  vims.  » 
TMs  oenti  ans  après  aa  mort ,  on  lui  éleva  un 
naumlée,  et  Ton  fonda  un  collège  pour  ses  dis* 

Clple>  -I — .N. 

ABOL'L*CACEM,  nommé  par  quelques  historiens 
grecs  Àptkkamn,  s'empars  de  Nkée  après  la  bataille 

où  (>érit  Soléinian  I",  sultan  sddyouci  de  d'Ieonium, 
et ,  dirigeant  ensuite  ses  eOiwIs  contre  les  Grecs , 
pénétra  jusqu'à  la  Propontide.  Alexis  Gonuène,  qui 

occupait  aiopi  le  Unnv  de  (;onstantino|iIe,  après  lui 
avoir  offert  inutilement  la  |iaix ,  envoya  contre  lui 
Tatieias.qni  vint  l'assiéger  dans  Nleée.  L'arrivée 
d'Aosanrar-  Rorsky,  l'un  <les  <^inii-s  de  Mélik-Seliali 
(  r<^.  ce  nom  ),  avec  une  armée  de  âO,OUO  lionmies, 
ftivca  le  général  grec  à  la  retraite ,  ee  cpd  ne  l'em- 
\y^chn  p;is  ensuite  (!♦■  huttre  AIkmiI  Caeen».  sorti  de  la 
ville  pour  le  harceler.  Aboul-C^eeni  ne  se  laissa  [toinl 
abattre  par  cette  déUle,  et  peu  après  il  s'em|»ai'a  de 
Chio,  qui  devint  son  arsenal  ni;n-iliine.  Celte  aelion 
hardie  porta  l'épouvante  jus(|u'à  (^)uslauiinople. 
Aieiis  donna  alors  le  coimnandenieiil  de  sa  lloiie  à 
Manuel  Botumite ,  et  à  l'aticius  celui  de  l'armée  de 
terre.  L'armée  d  Aboul-i^ccm  était  composée  ,  |>our 
k  majeure  partie,  de  cavalerie  qui,  par  le  peu  d'es- 
pue  qu'il  occupait,  lui  devenait  inutile.  l'mir  rente- 
dier  à  cet  inconvénient,  il  s'écarta  de  sa  Hotte,  ne 
laissant  qu'un  trés-fietit  nombre  de  soklals  pour  la 
garder,  et  vint  camper  i  AIîom.  Ce  mouvemeai  irréJlé- 
dd  cansa  la  perte  de  sa  flotte,  qui  IVit  attaquée  et  in- 
cendiée  ]«r  Manuel;  et  re  rever>  fui  Miivj  liientdt 
après  de  la  déroute  de  son  armée  de  terre,  attaquée 
par  TatiduB.  11  sembhit  qu'après  cette  double  vie» 
toire  l'armée  gret'<pie  dnt  s'eniiwrer  de  ÎSicée,  où 
AbouM^acem  s'était  réfugié.  Alexis,  joignant  la  ruse 
à  la  force,  lui  fit  offrir  la  paix,  et  le  détermina  i  ve- 
nir  à  Constantinople,  où  il  le  plongea  dans  toutes  sor- 
tes de  délices,  tandis  qu'ime  flotte,  commandée  par 
Eusthate,  s'emparait  de  Nioomédie,  et  q«*M  y  eoo- 
atruisait  une  forteresse  au  nom  et  à  l'insu  d'Alniul- 
Cacem.  Pendant  ce  temps  Acsaucar,  général  de  Mé- 
Uk-Schah,  s'avanrait  à  grandes  journées  sur  Kicée , 
etétait  pour  Aboul-Caonn  un  ennemi  non  moins  dan- 
gereux qu'Alexis.  Il  fallait  cejieiulanl  ou  m'  livrer 
entièrement  à  celui-ci,  oaaeaoaméttreà  Mélik->i  :..>li. 
AfaoulrCacem  choisit  le  picmier  parti, et  implora  Je 


secoiuN  de  l'emjMMeur.  Alevis  lui  envoya  le  j»énéral 
'l'alicius.  i|ui  arltora  le  dra|icau  ini|M'rial  sur  le^ 
murs  de  >i>-i  c.  Acsancar  crut  avoir  alTaire  à  Alevib 
Comnène  lui  nn  iiie,  et  se  irtir  i  ;  ni;iis  Mélik-Xlialj, 
persistant  daiissji  liatne  eouti«' Alxtul Cai  em,  envoya 
contre  lui  une  nouvelle  armée  ,  mius  la  <  onduite  de 
|{()U7an  ;  cl  tnndÎN  tpi'il  neLrueiiiil  l.i  p;ii\  avec  Alexis, 
il  oflrait  de  lui  rendix-  les  pay.<>  eunquis  |>ar  .\l)oul- 
('.accm,  et  ilemandait  sa  Idie  en  mariage  pour  son 
lils  aine.  Alexis,  qui  ne  voulait  ni  donner  sa  lille  i 
un  mu.stdman,  ni  favoriser  rélablissemcnl  d'un  voi- 
sin aussi  dangereux,  lui  envoya  un  aniba.ssadeur  (tour 
l'amuser  par  de  vaines  promesses,  et  donna  secrète- 
ment des  secours  à  Aboul-Cacem ,  ({ui  força  IkHiazn 
à  lever  le  siéiie  de  Nie»*.  Mais  ces  secours,  sufli- 
sanis  {mur  arrêter  les  pro^s  de  Mélili-iïdiali,  ne 
l'étaient  pas  ^lour  le  vaincre.  AbouM}acrai,  lassé 
d'être  11-  joiii  t  d'.Mexis ,  résolut  d'aller  se  justilier 
auprès  de  Mvlik-Scbab.  Il  |»artit  [Hnir  ls|iidian  avec 
des  présents  considérables,  qui  ne  purent  apaiser  son 
ennemi.  A  son  retour,  il  tut  alli  int  p.ir  tmis  cents 
cavaliers,  qui  l'ëtranglérent.  .Sa  mort  a  celle  de  Alélik- . 
Sidnii, arrivée  peu  de  temps  après,  vendirent  la  li- 
hM  ti' et  le  trône  ;i  Kilidj  .\r>lan  ,  lils  de  S<iléiinan. 
Ce  itriuce  était  renoimuc  |tar  ses  grantles  riciies^es  ; 
et  l'on  dit  cneore  aujourd'hui  les  frAort  d'AbonI» 
CiH'eni.  J  — 

AHOL  L-F.\U.VDJ-AL1 ,  tV-lébrc  auteur  arabe,  issu 
de  ^Icnvan  ,  dernier  valife  des  Ommiades ,  naqiût 
à  Ispalian,  l'an  iSS  de  l'iié^ire  (S!)7  de  J  -C.  ).  et 
fut  élevé  à  lla^'dad.  iKjué  d'une  mémoire  prodigieuse, 
il  embrassa  toutes  l(^>  eonnai.vsmces  alors  cultivées. 
La  jm'isjtrudiMK-e  .  la  médecine  ,  et  surtout  la  poésie 
et  l'Iùstoire,  lurent  l'objet  de  ses  études.  L«  Kiuà 
Agiiany.  ou  nrciieil  des  inirunneg  tkmuons  omtet» 

1  oii  il  a  déposé  le  fniit  de  ses  travaux ,  est  un  moiui> 
ment  précieux  pour  l'iiisloirc  de  la  littérature  arabe. 
Le  prince  Séif-ed-Daulai. ,  auquel  il  le  présenta  ,  le 
récompensa  généreusement,  et  son  docte  vizir,  Salieb- 
ebn-.\t»d,  en  disait  un  tel  cas,  cju'il  le  portait  dans 
Ions  M's  voyages;  parie  que  ce  livre  lui  tenait  lieu, 

I  disait-il,  de  tous  ceux  ipi'auraient  portées  vingt  cba* 
mcaux.  Ijh  bibliothèque  mvide  |)ussè(le  un  exem- 
plaire (le  <•(•  pivrieuv  ouvrage  ,  en •(  vol.  in-fol. ,  rap- 
|K>rlé  d'Ljjfiite,  et  qu'on  a  lieu  de  soupçoimer 
incorn|tlet.  Aboul-Faradj  en  avait  eomp<isé  plusieurs 
autrt's  sur  |»»s  i;éneal(»_'i('>.  Ilm-kiii  lcian  nous  en 
a  coiuicrvé  la  nonicnclaïui-e.  11  mourut  à  Bag- 
dad, le  U  de  dzoul-liédjab,  356  de  l'hégire  (  90  wh 
veiid)rc  %7' .  J  — ,\. 

AiK)LL-FAZL  (le  cukjk  ALA.uv),le  plus 
élégant  écrivain  de  l'Inde,  suivant  Ferichiali,  rem» 

plità  la  fois  lesfonctiotis  de  |  reniier  \  izir  et  d'iiistono- 
(rraphc  du  Grand  iMogol  Akbar.  La  vie  politique  de 
ce  ministre  nous  est  peu  connue  ;  mais  nous  savons 
qu'il  eut  le  talent  de  plaire  inliniment  h  son  maître , 
et  qu'il  jouit  même  d'une  faveur  caiiable  d'exciter  la 
jalousie  de  rhéritier  présomptif  delà  couronne,  Sé- 
lym  ,  nommé  ensuite  PJiliani,nyr.  Df-s  malveillants 
avainit  trouvé  ii-  ui  ato  de  semer  la  divi.siuu  entre  le 
monanpie  et  .sou  (ils.  I  v  tut  à  celte C|>0(pie  qu'AllOld» 
Fazi  ftit  appelé  du  Oékcban  où  il  se  trouvait ,  pour 
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m  raidie  à  la  cour.  Cet  éclatant  témoignage  de  oon- 
fluxe  Ait  la  cause  de  sa  perte.  8élyai ,  cmignant  que 

ce  iiiinistn'  n'abiisàt  de  m»!1  cnvlit  \>onr  (*|wis-sir  le 
ouage  qui  s'éuit  elevc  t'iiiic  lui  el  Mm  jaTc,  pria  un 
njih  eu  prince  IihIou  ,  de  ses  amifl,  nur  le  ten-i- 
loirf  dinjuel  Alwid  l'azl  devait  fasser ,  de  le  Irai  Ici- 
en  rebelle  et  de  I  evU  rmiiu  i-.  Cette  invitation  était 
appuyée  de  |>ruine>M>s  II)  iiriiilicpies.  Aboul-Fu/I  fut  | 
en  effet  asN.i.s.sin(« ,  l  an  1015  de  l'hégire  (ItMM),  non  : 
par  des  brigunils  <iiii  voiiliiient  le  dé(H>uiller ,  comme 
récrit  (^icieiiaeinent  le  rourlisin  Féi  ii  litidi ,  mais 
par  les  émissaires  de  Sélym ,  comme  œiui-ci  le  ra-  i 
conte  lui-méu»edansM>9  CommtnUiirex  i  Voy.  DJlll^K-  ' 
COf»).  AklMrftltprofuiidénK'Hlafirii:e  di  la  perle  d'un  i 
OBÎtlw  dont  là  cMueils  lui  étaient  exu-imeiueut  i 
mil»,  et  dont  les  invaux  littéraires  réfMuidaient  le  I 
pioi  glWMl  éclat  sur  son  ré^iie.  AlK)iil-ra7l  a  etiiii-  { 
pOiÉ,  d^apvès  l'ordre  exprès»  de  son  souverain ,  une 
hfalobv  Intitalée  :  Akbm^Namik  (livre  d^Akbar), 
en  3  vol.  in-fol  Le  1"  reiderme  un  finVis  des  ancê- 
tres d'Akbar  ;  le  2*,  les  cvcueuients  du  rcgue  d'Ak- 
ter ,  dqNib  90D  avénemnrt  jinqu'i  la  47*  année  de 
sioo  régne,  éi>o<nie  de  la  mort  de  l'aiitenr  Ce  volume 
«t  divisé  en  deux  |)artie>,  l'une  cuiitieui  les  U-ento 
pranièNi  années;  Fauire,  les  suivantes  jusqu'à  la 
47».  VAyïn  .ikhrrii,  on  Insdhilet  d' \kOar ,  forme 
Fautre  partie  ou  3'  vol.  C'est  on  ouvra  ;e  iiiili  (teii- 
cbat  du  ptMdenl ,  et  com|Misé  |iar  une  société  de 
sa\T>ntN.  [in-Milée  |Kir  AImju!  Fazl ,  d'ajaés  l'ordre 
d'Akbar,  qui  voulait  avoir  une  descri|.tion  «éo^ra- 
phiqoe«  pJiysique,  histori(|ue  de  11  ndon^tan ,  ainsi 
que  la  Malisiiqne  la  plus  cirronstauciée  de  ses  Liais. 
Kn  effet ,  chacun  des  seize  soubah,  ou  gouverne- 
■am  de  rindoustan  ,  y  est  décrit,  avec  une  minu- 
tieuM>   exactitude;  la  situation  Ki;*>-i>'»l'l»"l"« 
relative  des  villes,  des  bourgs,  y  est  indiquée; 
rénnmération  des  prodttttt  naturels  et  indnsiriels  de 
ces  foubah  y  est  soigneusement  tracée,  ainsi  que 
la  nonieiiclainre  des  priiM-cs  aux(|ueb  ils  ont  été 
soumis  avant  d  èire  enclaves  daiu»  l'empiie  des 
Grands  MokoIs.  \je  lecteur  trouve  ensuite  l'état  mi-  | 
fiUire  de  l'Indoustan  ,  et  l'énumération  la  plus  dé-  j 
taillée  de  tout  ce  qui  compose  la  maison  du  sou- 
verain,  l'état  de  sa  garde  robe,  de  colle  de  ses 
femmes,  les  rvccitcK  dts  |utrfunts,  la  description  des 
doMCs,  le  menu  de  sa  taUle,  etc.  l.'oiivra.t:eei>t  ter- 
miné par  HO  précis  très- bien  lait  de  la  religion  brab- 
naniqne,  des  nombreux  sysn  mes  de  b  philoBO|>hie 
indoue,  et  |»ar  des  cxtrtiits  de  plusieurs  écrits  san- 
acriu,  traduiu  en  i>ersBU.  Ce  rapide  aperçu  suffit 
pour  donner  raie  idée  de  toute  rinporlanoe  de  cet 
ouvrage ,  litiiil  on  ne  coiiitaiss;\it  qu'un  exeniiilaire 
encl  et  cuaqilet  daiu  toute  l'Inde  :  c'est  celui  qu  A- 
boal-Ftel  pféaenla  à  nn  souverain ,  et  que  Poncon- 
«rvait  soigneusement  dan.s  ]abibltotlièqneitn]H^ria!e 
de  Délily.  Ile  cette  bibliotliéque ,  il  a  |)assc  dun^  la 
mirnir.  |inir  onesaited'événementsque  j'ai  rucontés 
dm  plusieurs  de  mes  onvragi^.  l  e  sible  d'or  ré- 
mr  chacune  des  pages  de  cet  inestimable  vo- 
aileite  «on  origine  impériale.  L'écriture  en 
est  d  une  1  e;iiité  ('ioiinaiitc,  surtout  dans  les  iinmcn- 
aes  taUeauv  qu'il  mderme.  il  est  f;\clieux  que,  par 
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une  ix-cherclie  d'érudition  fort  déplacée ,  rauteujrait 
aflèclé  d'imiter  le  style  iles  anciens  auteurs  persani^ 
{les  premiers  siicles  de  l'iicgire.  Ce  style  est  non- 
seulement  U'és-dur,  mais  souvent  inintelligible.  On 
|K  ut  se  convaincre  de  la  jnaleaKdcceite  observation, 
due  à  un  excellent  écrivain  persan  (  .Mohhammed- 
C.liérif-Mo'tamed-Kan  } .  par  les  extraits  que  j'ai  in- 
M-ivs  Cl  tradnit.sdaiis  mes  notes  sur  les  deux  premlen 
volumes  des  Hecherchex  Asiatiqtifs,  traduction  fran- 
çaise.  Gladwin  a  publié  en  anglais  un  autre  extrait 
liOs-lung  et  trés-bien  fait  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre 
de  Ayren-Akbrry  or  Ihe  Imlilules  of  rmpmr  Mt- 
bar,  etc.  ;  Calcutta,  17S5-««,  3  vol.  in-l*.  Cette  édi> 
tion  est  exti-iMnenumi  rare  et  chère  ;  les  réimpressions 
fiiites  à  Londres ,  in^*  et  in-S",  sont  lré»inoorrectcs. 
Abottl-Fail  traduisit  arnsl  dû  sanscrit  en  penan 
VHitodesa  de  Viclinou-Sarma,  qui  parait  être  le  ftfh 
totype  des  tables  attribuées  à  Pidpai.  11  profita  du 
séjour  de  deux  missionnaires  qn*Abkar  avait  lUt 
\enir  d<*  Goa  à  .Vgrali ,  pour  acquérir  quelques  no- 
lions  de  la  religion  chctienne.  bon  éruditiwi  était 
inunense,  et  sa  réputation  dans  Tinde  avait  donné 
lieu  à  ce  pi-overbe  ;  <i  Les  iiiniiaKjiics  de  la  terre  n*- 
«  doutent  encore  plus  la  plume  d'Aboul-Fazl ,  que 
«  l'épée  d*.4kbar.  *  (  Foy.  AKB.\n.  )        L— s. 

AMOl  L-FI  1).\  Ms.\iAH,,  coimu  sous  le  nom  n*), 
i  rince  de  llaniali,  sumonuné  Àl-Mélik  Al-JUou- 
irayyeâ  H  Imai  EMyn  { le  roi  victorieux  et  la  co* 
i'.ime  de  la  relii  i  'i  r  i  'i  l  té  hi>l(irien  et  géographe 
ii-abe,  naquit  uu  nuns  de  djoumady  1"  672derhé- 
.  ire  (  novembre-décembre  1278  de  J.-C.) à  Damas, 
1  rapi  iorlio  des  Tatars  avait  foroé  sa  famille  de 
se  retirer.  Issu  d'Aïoub-Bcn-Cbady  iroy.  «•  nom) , 
chef  des  AUmbitea,  de  Wtle  famille  illustrée  par 
Saladin  et  la  gloire  des  armes,  il  ne  démentit  point 
la  noblesse  de  son  origine.  Il  signala  sa  valeur  dans 
{liosieurs  mterresdes  croisades,  et  les  récils  qa*il 
mnis  en  a  laisM's  fonnonl  le  complément  indisfifns»- 
ble  de  nos  chroniques  il'()ccideut.  Dé»  6HS  de  l'hé- 
gire I  i-28.H-6  de  J.-€.-),  il  assista  an  siège  de  la  Tor- 
teresM-  (le  Marcah,  appartenant  aux  hospitaliers  de 
Saim-.)ean  de  Jérusalem,  et  depuis  il  se  passa  peu 
d  années  sans  qn*H  fit  la  guerre.  Kn  fi88  (i2«l  de 
J.-C.  I ,  il  se  trouva  au  mène  de  Tripoli,  et  en  680 
(  1201  <le  J  .C.) .  à  relui  tie  Saint-Jean-d'Am».  OMifié 
de  transporter  de  llasn-el  Akrad  k  Siiint-Jean-d'Acre 
les  machines  de  siège ,  il  eut  â  combattre  les  rigueurs 
de  la  saison  et  In  dimeultés  des  diemfaui,  etsrs 
trtaqies  souffrirent  Ix^aueoiip.  Par  une  prérc^tive 
particuiiéire,  elles  formaient  toujours  le  troai  de  l'aile 
droite  (k»  armées  Impériales.  En  marchant  sur  la* 
ville  assié.ec,  leur  siluatinii  <  l.iit  trc>- p(  rill<  ii>-c .  ,\ 
cause  du  voisinage  de  la  mer,  d'où  les  vaisseaux  en- 
nemis les  assailMent  i  cotips  de  flèdies  :  éllea  avaient 
en  outre  devant  elles  U-s  assiéirés  «pii  les  alla(ptaient 
vivement.  Ces  obstacles  furent ,  |iour  les  troupes  de 
Ifamah.  le  sojrt  d'une  nouvelle  gloire.  Les  assiégée- 
furent  repousses,  et  plnsie\irs  de  leurs  principaux 
chefs  tombèrent  au  fiouvoir  îles  vainqueurs.  En  61M, 
(19M  deJ.-€.)  Abonl-Féda  accompagna  son  pén> 
Ali  dans  l'cxfKiiilion  contre  le  cliàUaii  t\o  Roum 
(Calaat  cl-Umun),  siliié  sur  le  bord  4U-  I  l  lipl.mU  ; 
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cl,  Vanm'r  suivant»',  son  ntiiMii  Al-Mi'lik  Al-Mml- 
hafTer, prince  n^naiit  à  Uainali,  voulant  irconnailrr 
«MMrriOM,  le  nomma  t  niir  du  Thal>elkhanéli.  l-<-8 
TaUrs  inpnat.'aitnt  nior»  la  Syrie  d'une  nouvelle  in- 
nwion.  Al-Melek  Al-Mwlharfcr  marcha  contre  eux 
«lMt(IM-0  de  J.-C.).  et  lai!»»  le  pouvoir  su- 
prême ontre  tes  mains  d'Ahoul-Féda,  à  qui  U  était 
lié  i«u-  une  étroite  amitié.  Ce  prince,  chéri  des  riens, 
périt  la  même  année.  Cette  mort,  ijui  M>mblait  devoir 
tKurer  la  |>rinci[Muté  de  Hamak  à  AboiU-Féda , 
aiudta  ilans  le  r<rur  de  ses  denx  (Wwa  du  |irélm 
6cm  illégitimes.  LesdénMMt  s  quMlrs  (MTasiotun  t  lU 
ealre  eus  U»  privèrent  d'un  domaine,  doul  la  cun- 
corde  et  la  bonne  intellii^cMe  leur  aurriral  usnré 
la  possession.  Ix*  sultan  aloi-s  it  ^iuuit.  instruit  de 
leur  d^lWû" ,  envoya  à  liauuli  un  gouverneur, 
nonuné  Cara  Sanqr,  (|ui  y  exerça  ranlnité  a  «m 
noni.  CVst  ainsi  i|u<-  la  niai.son  des  Aîoubîlet  Alt  pri- 
vée de  la  poaaeiMoa  de  Uamab.  En  TOI  (4S(M-S  de 
J.-C.  ) ,  Aboni'Fëda,  irai  «vbK  d^i  mérité  h  bien- 
veillantv  «lu  sultan,  fit  partie  de  r<'X|n'dition  ronlrc 
Sf8.Ason  retour,  ketboglia,  ce  mameluk  élevé  au 
trtaeparm  partiam  et  d^^MMé par Ladjyn,  mou- 
rut à  Ilaniali ,  dnnt  il  était  pouvornnn-.  .Mniul-Féda 
crut  avoir  trouvé  l'oocaaioa  de  rentrer  dans  le  do- 
maine dt  m  pArea.  U  écririt  an  rahan  Al-MéUk 
EI*Nassir,  fils  du  célèbre  Kélamm  (  roy.  ce  nom  ) , 
pwr  lui  detnander  d'être  inveati  de  la  princi|iauté  de 
bmah.  Sea  lelbfaanffèmt  trop  lard  :  rni  nouveau 
ffouverneur  était  di'^i'i  en  route  pour  ct-tlp  viilf.  Mais 
Le  sultan  lui  rc|JOudit  d  une  manière  alïectueuiie  et 
pramiit  de  remplir  ms  vœux  auaailOt  que  lea  cir^ 
constances  le  lui  jM-rniettraient.  (;e  nouveau  fronvrr- 
neur,  nommé  CaiHljar,  fiassa  au  (touvrrnt  inrut  d'Alcp 
en  70<)  i  i5IIU-tOdo.l.-C.  ).  I.(>sulun,  à  ptine échappé 
à  la  catastrophe  qui  s<  inblail  di'voir  le  prive!  fiour 
toiyours  d'un  trône  ciiancelanl,  fut  Forcé,  (>ar  fioli- 
lil|na«  de  donner  le  gouvernement  de  Ilamah  au 
mameluk  A.saodemor.  Celui-ci,  devenu  rennenii 
d'Aboul-Féda,  chercliait  avec  ardeur  les  occasions  tie 
le  perdre,  et  sa  vie  Tut  même  en  danger.  Rester  k 
Haimab,  c'était  se  livrer  à  son  ennenti.  .MMtnl-réda 
écririt  au  lultan  |>our  en  obtenir  la  (lermiv^ion  de  se 
retirer  à  Damas.  Al-Mélik  El-Nanir  la  lui  accorda , 
le  confirma  dans  la  possession  de  ses  domaines  A 
Hamab,  et  lui  assigna  des  revenus  sur  ceux  de  Damas. 
Enfin,  en  TiO  {i^Uhi  de  .l.-C),  Asandemor  ayant 
été  élevé  en  dignité ,  Hamah  fut  rendu  à  Aboul-Féda, 
non  à  titre  de  principauté,  mais  comme  an  gouverne- 
ment. Ainsi,  cette  ville  rentra  sous  la  domination  de 
iafamille,quieii  fut  privée  (Mute  ana  cinq  moiseiviiigt» 
lept  jours.  Depuis  répo4|ue  de«m  élé^on  jusqu'en 
742  (131-2  de  J.-C),  il  liit  occupé  à  poursuivre  le 
rebelle  Cara  Sanqr.  Cette  même  auiée,  il  se  rendit 
en  Egypte,  où  le  sultan  lui  lit  expédier  le  dipMine 
de  prince  de  Hamali,  de  Itaryneld.  >lo;unili,  av.r 
tm  pouvoir  absolu,  (k;  diplùme,  qui  nous  donne  la 
date  précise  de  son  élévation  à  la  puiamnoe  souve- 
inine,  fut  déIi\Té  le  1.1  de  rcby  2',  712  dr  riuiîire 
(90  août  t3t2de  J.-C).  LAreconnaùiitance d'Aboul- 
Féda  envers  le  auUui  fiit  proportionnée  aux  bienMs 
%mléi      <B  imeiiit  Chaque  année»  U  anwfdl 
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des  présents  ironsidénl  l        i:ltun,  et  souvent  il  se 
rendait  Inl-mfme  on  l'.n\  pte  jiour  les  lui  offrir.  Al* 
.Mélik  EI-.Navsir,  (|ui  l'ariectionuail  particulièrement, 
faisait  les  de|icuiies  du  voyage,  le  comblait  d'iaxi- 
neurs,  ainsi  que  ceux  de  sa  suite,  et  le  rniverait 
cliarfîé  de  tout  ce  que  l'I  gypie  pr(Mluis.nt  i!r  [ih. . 
précieux.  lùi  7IU  (131!)  de  j.-C),  quoique  Aboui- 
Féda  eAt  déjà  finit  trois  fois  le  pèleriiugedeb  Mer* 
que,  .\l->K''ik  r.lAassir  MHiliit  en  (■tre  ac«x)mpagiié 
tlaos  cet  acte  de  picle.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage 
qu'il  le  décora  du  titre  de  sultan.  Aboul-Féda,  qai 
nous  a  fourni  dans  sou  histoire  lis  t'i  tails  où  nous 
,  sommes  eniréj»  sur  su  perM>nne ,  jouit  paisiblemetil 
I  de  la  principauté  de  Ilamah  jusqu'A  sa  naort,  arrivée 
le  25  de  moijarrf  m,  7.".-2  «le  l'Iictjirr  2<»  octobre  I.Vîl 
de  J.-C.) ,  À  l'âge  de  W  ans.  11  remarque,  dans  m 
deaesaumfica.  que  personne dansm  flnnillen*éliit 
encore  parvenu  à  cet  i'n;e.  Tous  les  écrivains  poslc- 
ricurs  A  Âboul-Féila  s'aocordeiit  à  le  représenirr 
comme  un  prince  doué  des  phw  éninentes  qualités, 
éjralement  [iropre  à  la  iruerreetau  cons<>||.  An  mil'H  ti 
des  troubleti  qui  agitaient  sa  patrie ,  et  des  incursioii.s 
I  fréquentes  des  Tatars,  il  cultiva  les  lettnu  awe 
!  ardeur,  protégea  <  t  rn'^srinMa  pros  de  lui  les  savants , 
et  n'employa  son  |K)uvoir  et  ses  riclH>sses  qu'au  pro- 
grés des  sciences.  Il  partageait  son  temps  entre  Té- 
tude  de  l'histoin-  et  (  (  lie  du  droit ,  de  la  mcderine, 
de  la  botaniqu<' ,  des  malbematiques  et  de  Tustrono- 
mie  :  plusieurs  ouvrages  ont  été  les  fruits  de  ses  lonjis 
travaux.  Deux  d'enli-e  eux  ont  siifli  ponr  lui  assurer, 
I  dans  rOrienl  et  même  en  Europe,  une  grande  célé- 
brité. Son  histoire  jiortc  le  titre  de  Àl-Mokktattar 
fy  nkhi/nr  Alharhitr,  e'est-iVdirc  ,  Histoire  abrégft 
!  du  genre  humain.  File  se  divise  eu  riii«|  parties.  I.i 
I        traite  des  jintriîirelies .  des  pinpliétes,  des  jl^ 
'  pps  et  des  n)is  d'israf  1  ;  la  '2',  des  rpiatre  dynasties  des 
aneicus  rois  de  Ferse:  la  .V,  di  >  Pharaons  ou  rois 
j  d'i'Igypte,  des  rois  de  la  Gn^cr,  «les  empereurs  ix>- 
mains  :  la  4* ,  des  rois  de  l'Arahic  avant  Mahomet: 
'  la  5*  traite  de  Tbistoire  des  dilïércntes  nations, 
des  Syriens,  des  Saliéens,  des  CophtCN.  des  Per- 
sans ,  etc. ,  et  enfin  d"s  évi'nemcnfs  «irrivi'-s  de- 
puis la  naissance  de  Mahotnet  jiis<ju'en  729  de 
rhégire  (1528  de  J.-C.  ) ,  (pie  tinit  son  histoire.  En 
compo.sant  cet  oiivrage  d'une  grande  (érudition, 
.\bmd-Féda  a  .suivi  le  goût  de  son  siècle,  ou  plutôt 
des  .Arabes,  c'est-j^dtre  qu'il  n'en  a  tàt  qu'Une 
I  chronique  exacte,  mais   souvent  trop  condse, 
j  aride  et  «lénuée  des  réflexions ,  »les  a|N'ri.-us  et  dn 
style  qui  constituent  le  mérite  de  l'iiistoire.  Cepen- 
dant, tout  imparfiiite  qu'elle  est ,  cette  chronique 
abonde  en  felts  tellement  curieux  cl  iniportants  pour 
l'histoire  pdlfique  et  littéraire  de  Fislamisme .  powr 
celle  même  des  empereurs  grecs  des  fT,  »-  et  Iflf  a'é 
des,  qu'elle  sera  fonjours  Itie  avec  intérêt  et  considiée 
I  avec  Inni.  Musinirs  parties  en  ont  été  traduites  ét 
publiées  avec  ou  sans  le  texte.  Dobélhis ,  professeur 
d*arabe,  traduisit,  rrrs  le  rommencnnent  du  IT*siè* 
clé,  pnir  AniOnin  de  Amieo.  son  ami ,  la  iiartieqni 
a  fupport  A  rhistoire  de  Sicile  sous  les  Arabes.  Dé 
Andéo  avait  intention  de  Ikire  imprimer  cette  UaduC' 
thn ,  maia  la  moft  Fca  coQêÂa.  11  ivdÉa  MÉMaH 
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i  Menue,  en  16-10,  la  liste  des  émirs  qui  avaient 
gouverné  la  Sid\e  pour  les  califes  depuis  842  jusqu'en 
804.  Inveges  ayant  eu  en  sa  possession  le  manuscrit 
deDobélius,  en  fil  une  mauvaise  veruon  italienne  qu'il 
inséra  dans  le  vol.  de  ses  AntuUei  de  ta  vUÙ  d» 
l'aUrme,  publiée  en  CiO.  Carusius  a  donné  la  tra- 
liuction  de  Dobétius  daiui  !«a  Bibliothèque  historique 
i.'h  royuuiiw  de  Sicile,  el  Muralori  l'a  réimpriim^e 
•■ans  le  t.  I*"'  de  lu  Colleclion  des  Uitloriens  d'Italie. 
<iregorio,  qui,  en  ITîM»,  a  pulilié  à  Palerme,  en  un  vol. 
i>fol. ,  une  nouvcllo  Collpclion  de?.  fniiriiiciHs  sur 
l'histoire  de  la  Sicile  sous  les  AraiK>s ,  u  oxtraii  de  la 
inulodion  des  Annales  ifAbout'Féda ,  par  Rpi^kc ,  la 
psrtioa  qui  a  rap[>ort  à  celte  ni<"mp  liistoii  e  de  Sicile. 
Void  h  liste  des  autres  parties  de  a'tte  clinmiciuc , 
publiées  jusqu'à  ce  jour  :  \*  de  Vila  eî  Hebus  ijalit 
3Iuhiimc(lis  ,  titm  nniti.  il  lui.,  nh  ulr.  ruin  H"(i'.î, 
/u4.  Uagnicr;  Ojimiœ,  1723,  iu-l'ul.  Lu  traducUun 
de Gagnier  n'est  pas  luiijours  exacte,  et  Kwbler  l'a 
souvent  m'tiliée.  2"  Aurim  ium  ad  vilain  Saladini, 
extraelum  ex  Abul-Fcdw  liistoria  universali,  cum  vers. 
taf.  Alb.  Sehidtens,  h  la  suite  de  Yita  et  Res  ges- 
ta  nillanii  Salndini ,  mil.  Udlutrdim;  Lugd.  Ba- 
(ar.,  ilSi,  in-ful.  Ou  riiil  un  fiontispice  en  1735. 
9Mmde*  iÊusIemiei  tel.,  «  Jo.  Jae.  BeUkto  ;  I^wto, 
Otte  traduction,  pnblirc  suis  le  texte,  et  dont 
il  oe  parut  que  le  1"  vuluiue,  contient  la  |iartic  de 
niteoifeiTAboul-Féda  depuis  la  naissance  de  Matio- 
■et  jUKHl'i  Tan  ',m  do  Yh^^hv  (  lOI.-;  de  J.-C). 
4*  JAvl^rAs  Annales  iluslemici,  arnOicc  el  latine, 
eftraH  ettidiitJo.Jaeobi  Reiekit,  etc.,  7i  m  ne  prtmum 
tdidit  Adlrr,  etc.  ;  1hi[,u-i\  i:K!»  -î»  i,  :>  vol.  in-  î\ 
CcUe  bclU*  (•diiion  tiiiiriii-'  des  iioti  *  du  cflobrc 
Rciike.  3**  M.  Silve>tic  de  Sacy  a  donné,  à  la  .suite 
deIanou>elle  édiiion  du  Sprcimm  liistoria:  Arahuiii , 
publiée  à  Oxfurd ,  en  IS(Ki ,  par  ie^  .soins  de  \Vliilf, 
riBiftf^  de»  Arabes  amnt  Mabonu  l ,  avec  le  texte 
mbe  et  une  traduction  latine.  I-jilin,  la  C*  par- 
tie de  Vnistuire  universelle  a  clé  publiée  en  iHSI , 
avec  le  texte  arabe  et  U  tra<lnction  latine,  par  "SI .  Fleis- 
duT,  à  LeipMck.  Les  bibliutlièiiues  de  riCsinirial ,  de 
Leyde,  celle  dite  Ikidléicnne  et  la  bibliulbèquc  i-uyale 
de  Paris,  [lossëdent  des  manuscrits  de* celte  his- 
Irire.  Mais  le  plus  célèbre  et  le  plus  précieux  de  tous 
est  celui  de  la  bibliothèque  royale ,  qui  a  le  mérite 
féliettitographe.  Le  M>coud  ouvrage  d'Âboul-Féda, 
uG^^phie,  porte  le  titre  de  Tacouym  El-Boldan, 
c'e»t-è-dire ,  eraie  situation  des  pays.  Le  mut  Ta- 
ttmym  a,  je  crois ,  ici  le  même  sens  «|u'en  astronomie, 
•à  il  signifie  le  vrai  lieu  des  étoiles.  Cette  géograplUe 
est  divisée  en  deux  parties;  dans  la  1**,  Abool-Féda 
donne  un  aperçu  ffénéral  des  eliinat.s,  des  mers, 
des  laci»  des  fleuves  et  des  montagnes;  dans  la 
y,  fl  décrit  par  tables  les  villes,  les  longitudes,  les 
btitiides  et  li  s  <  limats  des  |irovinires  on  elles  sont  si- 
talée».  11  parle  en  outre  des  villes  anciennes  ou  dé- 
et  des  monuments  qui  en  subsistent.  Les 
I  sont  au  nondii  ede  -l  i.  Le  mérite  de  ce  traité, 
iui  de  tous  les  traités  jpk)i$rapUiques  arabes, 
dans  les  notices  sur  Fétat  des  vifles,  leurs 
joiLs  et  les  nio  urs  île  leurs  habitants.  L'his- 
Isbepeut  eu  tirer  de  grands  fruits  \  uiais  lagéograpltie 
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proprement  dite  n'y  trouvera  qot 
trés-imparfaits ,  et  les  données  qu'elle  y  |Hiis«ra  m 
pourront  point  servir  à  redresser  les  cartes  géo^- 
pbiques  diu  Levant.  La  Géographie  d*Aboul-Féda 
n'est  pas  moins  célèbre  ni  moinA  wonne  que  son 
Histoire.  On  en  jugera  par  k  nomandatnre  des  dif- 
férentes parties  qui  en  ont  été  publiéM  :  1*  Chorat- 
miœ  et  MawarahMhrm ,  hoc  est,  regionum  extra 
flwium  Oxum  Aeser^Ko,  m  feAiiKs  AM  Mv  le- 
BinMA,  araè.  et  foi.,  a  Joetn. 
Grnvio;  Lo«rf?7»i,  ifùM),  in-4°.  Cette  portion  a  été 
l'éitnpriniée  dans  la  CoUeetion  deefetit»  Qéogn^hee, 
donnée  par  les  sofais  d^Hudson,  à  Oxibrd,  en  Î60B> 
1712,  4  vol.  in  K".  On  y  trouve  aussi  la  description 
de  l'Arabie  du  même  Aboul-Féda,  traduite  par 
Greaves.  ^  Geo^raphla  latine  fiiela  em  Àftèha  et 
Jn.  Jae.  Reiskiv.  (  Voy.  Rusehing,  Magasin  pnnr 
l'histoire  et  la  géographie  ^  t.  4  et  5. }  S"  Laput 
primvm  geographies,  e9  ÀraUe»  in  ItMwem  ffoillte- 
lum  promulgari  jussil  L.  A.  Mtn-ninn'us ,  in  Antiq. 
itai.  med.  m.,  t.  S.  4*  Tabula  Hffria,  arab.  et 
Mm  evai  moti»  KwUeri  el  witfmed'wrftow^hMJp.  Jm. 
Reiskii;  Lipsice,  ITttfi,  in-4".  5"  Deseriptio  A'irjypli, 
arab.  et  lat.,  ed.  Jos.  Uao. Michaeiis,  GoUing9,inQt 
in-8^.  ÏUnla  qurnimm  çeogra^tkm  H  «Ma  tfiu- 
drm  arriumenti  Specimina,  arabiee,  ed.  F.  T.  Rink  , 
Ltpsia,  1 791 ,  in-H*.  Rinic  avait  déjà  publié  à  Leyde,  en 
1790 ,  la  Nigritie  à  la snlle  de  l'Hialoirefles  rala mu- 
sulmans d'Abys-sinie.  T"  Afriea,  arab.,  cum  nolis, 
excudi  curavit  J.-G.  Eichhorn,  Gottingm ,  1791. 
M.  Eidihom  a  donné,  dans  le  t.  4  de  h  BWMb» 
thèque  Ihénhgique  unirn*elle  ,  des  notes  et  additions 
|>our  cet  ouvrage.  N"  Tabula  srpiima  e.r  Abul-Feda 
geographia  Mesopotamkm  eghihrns  ,  arabiee,  cura 
K.  F.  C.  Hosenmuller,  notai  ttdsper  si  t  H.  K.  G.  Pau- 
lin,  I7!>1  ;  dans  le  Abueenit  BéperUrire  de  la  Lilié- 
rature  orientale»  vol.  S.  0*  Abul-FItdm  Arabia  Des- 
eriptio, commenlarin  perpétua  illustravil  Chr.  Hom- 
mel;  Goettinguœ ,  \tHil,  in-A".  Gagnier,  éditeur  et 
traducteur  de  la  Vie  de  Mahomet ,  avait  enUrpri.s  de 
doimcr  une  traduction  de  la  Géographie  d  AIh)uI- 
Féda.  Dès  1728  il  avait  publié  le  pros[)ectus  de  cette 
traduction.  Les  dix-lmit  premières  feuilles  en  furent 
même  Urées  in-fol.  ;  mais  la  mort  l'empéclia  de  conti- 
nuer rimprcssiou  de  cet  ouvra^^e.  De  Larwpie  a  en 
outre  placé  à  la  suite  du  Voyage  du  chevalier  d'Ar- 
vieux  une  traduction  française  de  la  Description  de 
l'Arabie.  Tliévenot  a  inséré  dans  son  Recueil  des 
Voyages  une  traduction  lalioe  des  Climats  d'Âlhend 
el  d'Alsind  d'Aboul-Fé<la.  Herbin  a  donné  en  1803 , 
dans  sa  Gramtnaire  arabe,  plusieurs  extraits  de  la  Des- 
cription de  ri^'pte.  Enfin  ,  on  a  publié  à  Vienne , 
en  1807,  une  traduction  en  grec  moderne  faite 
par  M.  Démétrius  Alexandridcs ,  des  {lartii^s  dé 
la  GéogMfhie  dTAboul-Féda  piécédonment  jiu- 
bliées.  J-if. 

ABODL-GHAZT-BfiffADBR,  Un  éa  Khana- 
rizme,  et  prince  de  la  faitiille  de  Djensruyz  -  Kan, 
naquit  Fan  de  l'iiégirc  1014  (1603-6),  à  Ourguen^je 
en  Kliavrarizme,  et  monta  sur  le  (rAne  en  inS4 
1^1(15  5-.")).  U  alxliqua  peu  de  temps  avant  .sa  mort, 
qui  arriva  «o  1074  (I663~i},  et  composa,  après  son 


Ébdintimi,  vm  Btmirt  génMogiiiw  iea  Tatar$, 

ea  tatar,  qui  fut  traduite  (i'alxjnl  en  ihsm-,  [mis  rti 
allemuid  par  des  oûiciers  suéduis»  relègue»  eu  Sibé- 
rie, aprèi  ta  bataille  de  Pultawa.  La  traduction  fran» 
{aise,  faite  (i"a[»rt's  (X'IIe  (IrruiÎTe  \ci>iim,  cl  piililiêt' 
i  Leyde  en  t7â6,  2  vul.  ia-lâ,  |Kir  i^-iitiiu-k,  e^t 
augaMnléed^tiB  grand  nombre  de  notes  excellentes. 
Je  crois  ;N)tirtant  y  avoir  découvert  «luchpics  itic\;ic- 
tilude»,  que  j'ai  ej>sayé  de  recliher  dans  ma  Police 
des  Kœu  de  Crimée,  inrtrée  à  ta  Suite  du  Voyoïje 
de  Fnrfirr,  t.  3,  p.  257  et  32S,  note.  AlK)ul  Gha/y 
s'f&kl  priuci|>aleuieut  servi  du  Tarykh-iiachydy,  ou 
HHnmUitMryklt  de  linchydtadyn  :  il  dit  aussi  lui- 
mime  avoir  consulté  dix-Mipt  autres  hisloircs.  (\'uy. 
Ihitûin génétUogiqw  de»  Talart,  p.  7!).)  La  e.vcni- 
pkire  niuuMcrit  du  texte  origiiiul  de  mi\  ouvra;^ 
existait  (lu  temps  du  baron  de  i'ult,  i  BuglitcUcli- 
Séraï,  aipiUile  de  la  Crimée,  et  Ton  continuait  d'y 
insérer  les  événements  nicuiorables.  L — s. 

AfiOULrUAÇAM  (ÂLi),  asirooome  arabe,  vivait 
à  Marae  wn  le  ooaimenoement  du  13*  lidcte.  Selon 
la  coutume  des  sjiMint.N  dt;  l'Orient,  il  voyagea  beau- 
coup, paroourui  ie  midi  tie  ri£&|Migue,  le  uurd  de 
rAfrii|ue,  où  il  rdeva  la  tadtude  de  piusienn  villes, 
et  résida  au  Caire,  ain^^i  qu'on  en  |H'Ut  ju;;er  par 
quelques  passages  de  imu  ouvrage  intitulé  :  dti  Coi»- 
mniMment$  et  it»  Pln$,  titre  aous  lequel  il  a  donné 
un  trait»'  (l'astroiinmic  i]ui ,  m  Iuii  Iladjy  -  Kludfîdi 
(  voy.  ce  iiuaij,  est  le  plus  complet  qu'aient  les  Ara- 
bee  lur  toi  iactruments  astronomiques.  M.  Sédillot 
a  mérité,  d*a|irés  le  i-ap[Hirt  du  jury.  Vnn  des  prix  j 
décennaux  en 481 U,  par  une  savante  traduction  fran- 
çriae  de'Ce  traité.  Le  roi  en  ordonna  l'impression  1 
rimpritnerie  rovale  en  iW.'î.aux  frais  de  l'I'.tal.  J— n. 

ABOUL-HAÇA?i  ALU  roi  de  Maroc,  de  la  dy- 
nastta  dw  Blérinidcs^  s*cst  tendu  réièbre  par  son 
ambition,  son  couniïe  et  ses  iii  dl.nirs.  .Siu  ir.vseur 
de  son  [lére,  Abuu-^aïd  Olhiiian,  l  au  de  riii-^ire  7.11 
(  de  J.-C.  1330),  il  résolut  d'abord  de  sacrilier  à  si 
srtreté  .son  fréro  Omar,  qui  était  |>our  lui  un  ri\al 
dangereux.  Il  lui  déclara  la  guerre,  le  vain«|uit  et  le  j 
fit  périr.  Héritier  des  prétentions  ita  ses  prédém»-  ' 
acon  sur  rFspagne,  il  envoya  une  armée  .sous  le* 
ordres  de  son  lils,  AbfM- Mélek,  qui  s'eui|inr.i  de 
Gibraltar.  Le  roi  de  Tireuade,  voulant  se  uiena,i,'er 
raniance  du  roi  de  Maroc,  lui  céda  rettc  forteresse, 
et  le  secourut  même  avec  succès  contre  les  attaques 
du  roi  de  Casiille.  La  iriienf  i|ui  éclata  cuIitIcs  i(ji> 
de  Tunis  et  de  Telcmscm  détermina  Aboul  •  Hai,an 
Ali  i  étendre  ses  conquêtes  en  AfKqiie.  Sous  pré- 
texte i\r  (iianiier  au  secours  ilu  premier,  que  le 
second  tenait  bloqué  dans  liudjic,  il  ^]h  ir.ctire  te 
Méjte  devant  Tekinsem,  qui  ne  se  rendit  qu'au  Iwut 
de  trois  ans,  et  il  fit  tranclier  la  trie  au  roi  Alxl  er- 
Baluuan  et  à  son  lils  aiué.  iMaiU'e  de  tout  le  royau- 
me, et  ayant  poarm  à  sa  sAre'é,  il  s'enibanfun 
[KMir  l'Kspaiîne  dan.s  le  dessein  de  Yeii.-i  r  1 1  imii  t 
de  son  Ids,  Abd-el-Mélek,  qui  avait  été  tué  daus  un 
oombat.  Il  remporta  mie  victoire  complète  dans  le 
délroH  de  Gibraltar,  sur  la  Hotte  elirélicnne.  com- 
mandée  par  rantiral  de  i:astille ,  Goilefinoi  Tcnurio, 
le 9  9^74t  (4  «otH  1510),  et  de  concert  svw  Yoii* 


souf  l*%  roi  de  Grenade,  il  vint  |)cu  de  tenqj>i>  a{ir.« 

avsii  L'^cr  Tarifa.  'Ma!i;rr  l'artillerie  dont  il  si  rvil, 
et  dont  l'usage  ct<dl  encore  incuimu  aux  clircticns, 
il  échoua  dans  celle  entreprise.  Une  partie  de  ses 
troupes,  qtie  commandait  un  de  m-s  fils,  fut  t,iill(i' 
en  pièces  ilaus  um-  e\p4>diiion  contre  les  villes  de  Xiv 
rez  ,  d'Arcus  el  de  .Sidonia,  etlid-méme  fbt  batta, 
ainsi  que  son  allié  ,  le  7  djoumadi  T'  <i(  tohre', 
sur  le;>l>onls  du  ni«»-.*salado,  par  U"s  rois  de  Lasiillc 
et  de  l'orlmral.  Pendant  la  kuaille,  la  ^'amisun  de 
Tarif;!  loinii  i  -iir  îrcainp  du  roi  de  Maroc  et  s'em- 
para lie  SCS  Ui^a^i^s,  tic  SCS  trésors  et  de  .ses  fenwjfs. 
Celle  perte  fut  si  sens'ibte  au  monaripie  africau, 
tpi'il  se  retira  .nussitdt  à  Gibraltar  et  s'y  embiirqtia 
le  lendemain  pour  Ccuta,  d'où  il  retourna  dans  la 
capitale.  U  s'occupa  quek|uc  tempe  i  réparer  les  nul- 
heurs  de  sa  detaite  ,  à  réorganiser  son  armée ,  et  à 
faire  pros|iérer  ses  États.  Mais  tourmenté  par  Fambi» 
tion ,  il  songea  ù  recouvrer  en  Afri(|ue  plus  qu'il 
n'avait  fierdu  en  Espagne.  11  n'avait  pas  osé  attaquer 
le  roi  de  Tunis ,  son  ancien  ainé  et  son  beau-pore  ; 
ce  prince  étant  nuirt.  il  proîita  de  la  circonslanci- 
favorable  que  lui  oil'raictit  la  guerre  qui  avait  éclate 
entre  ses  aeta  fils  et  rai»pel  que  lui  firent  les  irraniis 

du  pays  poiirrccianir  .i  si  prote»iion.  .\Ihiu1  Ha  an 
se  util  en  nuwdie  uu  mois  de  safar  74K  ^mai  I54D], 
et  s'empara  de  Rudjie  et  de  Gonstantine.  A  son  ap* 
prodie  de  Toiiis .  Omar,  (pn  ,  vainrpieur  et  assassin 
de  son  ij-ci-e  Ahmed ,  venait  ù  son  tour  d'être  battu 
|tar  ta  fliction  ennemie ,  s'enAiit  de  la  capitale  et  Ait 

tiii-  peu  de  Icii!;  i  pi  i  -.  Almiil  Haçau  fut  reeftnnii 
roi  à  Tuais,  saus  up|iosilion,  el  sa  puissance  fut 
ri  grande,  que  les  sultans  mameluks  d^jçypte 
(  Il  prirent  (isiil  ra-^-e.  Mais,  aveuglé  par  la  prospérité, 
il  abusa  de  sou  pouvoir  et  ii-aila  en  vaincus  des 
peuples  qui  s'étaient  volouuiirement  soumis  ft  hd. 
.*>a  tyrannie  et  les  vexations  de  m-s  courtisans  pous- 
.sérent  à  la  ré\oltc  les  tribus  aral»es.  Elles  Tattaqué- 
rent  prés  de  Kairuwan  ,  le  délirent  et  s'enqKirércnt 
de  son  camp  et  de  s«»s  trésors.  Il  voulut  se  ivfuj^rr 
dans  Kairowan  ;  mais  les  liabititnts  lui  ayant  fermé 
leurs  |wrtcs,  il  fut  ohliué  de  se  retirer  à  Sous. 
Poursuivi  fiar  les  Arabes  tpii  |iillérent  son  |ialais  et 
se  livrèrent  à  toutes  sortes  d'excès.  Aboul-IIaran, 
craiu'uant  de  tomlier  en  leur  pouvoir,  mairliait  de 
nuit  ;  ils  le  liarcelérenl  tellemenl,  qu'après  avoir  vu 
la  jiluitart  de  ses  compagnons  tués,  dispersés  et  dé- 
piuiillcs,  il  fut  (oiilraiiit  (le  se  radier  stu-  de  hautes 
montagnes.  Ses  ennemis,  qui  avaient  |)ertlu  ses  tra» 
ces,  allèrent  du  cAté  d'AlKca,  pensant  qn*i1  s^était 
rcnfenné  dans  cette  phce.  Il  trouva  n  alors  de 
s'embarquer  et  aborda  &  Tunis,  où  il  fut  bientôt  as- 
sié;,'é  par  les  Arabes.  Stn*  ces  entrefiiîtes  M  apprit 
que  son  fils,  .Miou-Anan-Fan-s ,  aidé  par  srm  l)eau- 
pére,  avait  usur|ié  le  trùne  de  Fez.  Ce  nudtieur 
arhe\'a  de  racrnhier  et  lui  armclia  des  lamtes; 
mais  srs  amis  iclrvi  rriit  son  c(tura;.'e  et  le  détermi- 
nèrent à  relom'ncr  ilans  .ses  J  ilats,  en  lui  faisant  es- 
pérer (]u'il  y  trouverait  pins  fhrilement  les  moyens 

(\c  rriabîir  ses  alTiin  s.  AlHiol-Ila  nn  se  rembartpia 
dans  la  saison  la  plus  {>erillcnse,  laissant  à  Tunis 
son  fib  Maser,  qu'une  nouvelle  révelnllon  finra 
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prpsjjn»'  aushiliil  d'iibaiuloimpr  ccUv  ville  au  niois 
(fescliawjl  "."iO  jaiivin-  I5î!»i.  A  {iiine  ALoiil-Iiaran 
avait-il  quitté  le  riva<;e  de  Tunis,  qu'une  horrible 
hMiipt'tA  ilispcrsa  sa  flotte  et  lit  orlioupr,  sur  la  cùle 
dp  liudjic,  1p  vaisseau  qui  le  portait.  11  ccliappa  au 
naufrage  en  v'ah'iuuU  à  la  MIge  un  TOCher  (KB  db- 
tant  (le  la  rive ,  et  s'y  cramponna  avec  sps  mains. 
Nu ,  incessamment  e\pos«5  à  une  mort  imniinonle , 
il  voyait  i!otter  ks  t-uluvres  tle  ses  liiMes  compa- 
mins ,  et  entendait  les  menaces  et  les  imprécations 
ma  senlîndies  qui  étaient  sur  la  cAle.  EnJin,  le  lia- 
ianl  lyant  amène  un  de  ses  viiiswmjj  iVliappc  à  la 
tem[>^ie,  le  rui,  sitiiM-  «l'un  ticpus  certain,  revint 
SA'irer,  où  il  jouit  «le  (jueltiue  repos  et  retrouva  son 
fïïs  .Navr.  I  jh  iHirau'i'  piU'  la  lidrliic  des  liabilaiits  et 
pur  la  soumissioo  des  tribus  arabes  voisines ,  il  crut 
poutoir  tenter  eneore  la  fortune.  Il  marcha  pour 
XeOOUVrer  le  r(»\  aunic  de  TlrniM'n  (pii ,  (l«  |aiis  les 
&grioea  «lu  rui  de  Maroc ,  clait  rentré  sous  la  do> 
mmatk»  de  ses  anciens  maîtres  ;  mais  le  frère  du 
naît  veau  roi  de  Tlenisen  vint  à  sa  renrontrc ,  et, 
2pi-cs  une  action  trÉs-meurtriOre ,  le  délit  eutiére- 
ment.  Aboul-Haçan  eut  la  douleur  d'y  voir  périr  son 
fils  \as<'r,  qu'il  lit  enterrer  sw^ii'teinent  Alleint  lui- 
luëute  U'uae  grave  blessiut;  à  la  cuisse,  il  gagna 
avec  |icine  In  frontières  de  Maroc,  et  parvint  A 
iviilrer  dans  sa  eapilale  | ctidant  l'absence  du  |  er- 
r«ie  Abou-Anan-Fart's.  il  ne  put  s'y  maintenir  long- 
temps. AsKiilli  par  1rs  émeutes  de  la  populace  et 
|s!r  I(>  iiiein.Niiins  des  tribus  nrnlK  s,  i!  apprit  ItientiU 
que  le  (iiiiice  reU'ile  s'avançait  contre  lui  avec  ses 
meilleures  troii|K>s.  L'infortuné  monarque,  ainiant 
mieux  riscpuT  le  sort  des  armes  (pie  de  s'exj  o<;er 
auv  dangers  d'un  sie;;c  «laiis  une  ville  où  il  ne  l  oujp- 
lait  que  des  «  nni nus,  alla  camper  sur  les  b<)nL'.  de 
l'Omnudl.Tlii.  11  y  essuya  une  dcrnit're  d(''fiiite  la 
ni^me  année.  't:^\  (I,">.">!»1.  «i  il  aurait  été  pris,  si  les 
conq»agnons  de  sa  fliite  ne  l'eussent  aidé  i  traverser 
le  fleuve  et  à  se  réfugier  stjr  la  montagne  Hentata. 
11  y  rassembla  de  nouvelles  forées  ;  et  il  était  j  eut- 
éllte  à  la  veille  «le  re«'ouvrer  sa  puissiuice,  lors<|»e  la 
mort  arrêta  ses  projets,  le  23  rabi  i\  7.'>2  (  2tl  juin 
1S51),  après  un  règne  de  21  ans.  (rétait  un  prince 
orgueilleux  et  cruel  dans  la  prospérité ,  mais  doué 
d'une  force  iPâme  et  d'une  constance  aihuindjles 
dans  radversité ,  incapable  de  se  laisser  amollir  par 
k>s  plaisirs  ou  abattre  par  les  revers.  II eut  pour  suc* 
cessieur  son  iils  Abou-Anan-Farés  A— t. 

ABOUL-HAÇAN-KA\  (Miiizv),  diplomate  et 
vo\  i^'  iir  |M  isan,  naipiit  à  (liira/,  vers  17"  î,  dans  la 
tribu  de  Zend.  Mobammed-Ali,  son  père,  savant  dis- 
tinnué  et  Tm  des  secrétaires  du  fomenx  NadirSrlinh, 
était  à  la  \eille  «l'être  lin'ilé  vif,  snivaiil  l'ordre  de 
ton  barbare  maître  ,  lûrsijue  ce  tyran  fut  assas.siné 
CD  1T47.  Mohainmed-AH,  parvenu  A  un  grand  cré- 
dit, sous  le  r«^;rne  de  son  onele  Kérini-Knn,  récent 
de  IVrse,  mourut  vers  I77S,  peu  de  temps  avant  ce 
prince.  .Son  frère  I1adjî-lbraliin)-Kan ,  f»remier  mi- 
nisfr»'  ilr'  I.oiitlif  Ali-Kan,  le  deriiiiT  des  sueeessnirs 
de  Kcrini,  trahit  son  maître  en  17!)2. 11  livra  Cliiraz 
A  l'eunuque  .\glia  -  Méliémed,  onde  et  prédéces- 
Mur  du  roi,  Fctb-Ali-ficlah,  et  rooserva  sous  ces 
1. 
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deux  prinees  s;i  eliar^rc  th  premier  vizir;  mais  il 
fut  mis  à  mort  en  1801  ,  (lour  avoir  trempé  dans 
I  une  conspiration ,  et  m  ftunille  ftat  enveloppée  du» 
sa  disïriKv.  L'un  de  aes  neveux  eut  les  ypux  arra 
(•liés  ;  le  plut  -vuiie  périt  par  la  bastonnade.  I.e  se- 
cond, Mir/a  AlH)ul-Ila(;an,  i|ul  «vait  époUsé  une  hlle 
1  de  Iladji-llnal'.im ,  était  alors  ponverneur  de  Clious- 
ter,  où  la  douceur  de  son  admiuistratioa  lui  avait 
.i:.i;.Mié  tous  lescfrurs.  Il  se  cacha  d'abord  à  Koum, 
I  dans  le  sanctuaire  du  tombeau  de  Fatiumch ,  et  y 
I  fut  nourri  quelque  temps  |»ar  des  fenuiàcs  cltarita- 
bles  qui  venaient  y  faire  leurs  dévotions.  Découvert 
j  dans  cet  asile  et  trainé  vn  prison ,  il  allait  subir  le 
'  sort  de  ses  (K>res,  lors(|ue  sa  grâce,  sollicitée  par  un 
ami  puissant ,  lui  arriva  au  moment  où  il  attendait 
■  ù  genoux  le  coup  qui  devait  abattre  sa  téte.  Exilé  à 
*  <!hiraz ,  et  craignant  que  le  rot  ne  se  repentit  de  m 
rli  nn  nec,  il  se  retira  à  Chouster,  où,  dans  son  dé- 
I  nùment  absolu ,  il  trouva  l'hospitalité  et  un  secours 
{  de  7,000  piastres.  Alors  n  quitta  la  Ferset  liîai 

résolu  de  n'y  rentrer  «pic  l(ir>^pi('  sa  famille  SlUXSit 
I  recouvré  les  bonnes  grâces  du  roi.  Il  se  rendit  A  fis^ 
Bora,  traversa  le  désert  d*Arabie,  voyageant  souvent 
'  A  |ried  ;  visita  rV-reyrli  ,  résidence  du  prinrc  des 
I  Waliabis,  et  accomplit  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
I  et  de  Médine.  De  retour  A  Basson ,  et  sa  posMon 
n'ayant  pas  elianiré ,  il  s'embarqua  sur  un  navire 
anglais  qui  le  transporta  à  Calcutta.  Après  avoir  sé* 
i  journc AMourschcdalnd, AHayderabad, APoniudi, 
à  ISondiay,  et  pîinx)nni  l'Inde  jx-ndant  deux  ans  et 
demi,  il  reçut  uu  IJriuan  Ue  Fetli-Ali-Schali  qui  lui 
pernu't  de  revoir  sa  patrie  et  lui  accorda  un  psidoQ 
entier.  Il  dut  sa  rentrée  en  grâce  aux  d(niv  s(rurs  de 
sa  fenune,  dont  l'une  avait  épousé  le  grand  trésorier 
et  l'autre  un  des  Hhéa  ni.  Abonl-Haçan  revint  donc 
en  Perse,  où,  sans  occuper  de  poste  bien  déterminé, 
il  fut  employé  par  «on  beau-frère  le  grand  trésorier, 
'  jus4iu'au  moment  où  le  roi  le  diargea ,  à  la  fin  de 
I  180B,  de  porttT  à  sir  Harfoni  Jones,  cnvoféfhi  gou» 
I  vemement  anglais,  Is  nouvelle  dHtne  victoire  rcm- 
;  [lorlée  par  ses  troupes  sur  les  Russes.  Ce  moitarque, 
j  comptant  peu  sur  l'alliaiuse  de  la  France,  dés  que 
Napoléon  eut  foh  la  prix  avec  fempereor  Alesthdre, 
'  resserra  m's  liaisons  avec  les  .\nglais,  qui  lui  avaient 
'  envoyé  des  sous-oHiders  pour  achever  l'instruction 
des  soldats  persans  dans  les  nurnseuvres  européennes, 
'  eomtneneée  {lar  les  officiers  français  qu'avait  animes 
j  le  général  Gardane.  Mirza  Aboul-Ba^'an ,  nonuné, 
I  en  janvier  iauV,  envoyé  eamoraunve  oe  rerae  an- 
'  prés  du  Crand  .'v'iiinenr  et  du  roi  d'Angletprre,  (fuitta 
{  'réliéran  le  7  mai  avec  M.  Morier,  secrétaire  de  l'am- 
'  bessade  anglaise ,  se  rendit  par  terre  A  Constantino- 
|ile,  A  la  lin  de  juillet .  et  fut  admis  àTaudiencedu 
.sultan  Alaluiunid  11.  11  en  partit  le  7  septembre  pour 
Smyme,  où  il  monta  sur  un  vaisseau  anglais  qui  le 
déliîinpia  à  Pliinontli.  an  mois  de  novembre.  Charmé 
de  la  vitesse  de  la  voiture  qui  le  conduisit  à  Londres, 
I  il  demanda  pourtant  qu'on  levât  les  glaces ,  ne  axh 
eevant  pas ,  dit  il ,  une  entrée  qui  ressenddait  plus  à 
l'arrivée  d'un  Udlot  de  mareliandises  qu'à  la  réoep* 
tion  d'un  aml)a.vsadeur.  Si  la  richesse  et  l'abooduiês 
I  du  mobilier  des  bétels  icamis  où  U  descendit  ad- 
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téKnt  n  Nurprise,  coin|>.irativi  ni<  nt  avec  lanmliié 
(les  caravansérais  de  I^eriie,  robscuriic  nébuleuse  de 
ratjiMWpbére  n'opéra  pas  un  elfrt  moins  seosifate  sur 
son  physique  et  son  moral.  Il  p  ii  ni  (  i  ihk  du  ihu 
d'empressoinont  des  Anfîlais  à  accuurii'  sur  son  pas- 
sage,  du  pou  d<'  pompe  de  sa  réception,  et  uirtout 
dmnodrste  coMunif  du  roi  d"Aii;:l(  ti  i  ic,  qu'il  avait 
pris  pour  uji  c'a|ii>IJi  ou  [K>rtifr,  et  auquel  il  avait  ^ 
icmîs  en  maii»  pi  ««piT»  sos  Icllrrs  de  cré&nre.  Mais  , 
U eai>érait  que  son  souverain  ne  If  n  ndniit  pas  res- 
ponsable d'un  cÉnimonial  si  Ciixalicr,  lorsqu'il  saui-dit 
que  son  représentant  n'avait  point  dté  sa  i^iaussure  et  ( 
ne  s'était  jKiiiil       à  :;t  iu)u\  m  |iai  ,u^<iiil  «Ii  vaiil  un 
prince  cbrtticn.  A  pari  ces  pixjugés  orientaux ,  dont 
il  se  corrigea  insensibtemrnt ,  Abotil-Haçan  se  plia  | 
sans  peine  et  liV  -        à  tons  les  usnu't  s  nirniMVns;  , 
il  donna  mime  uii  diner  servi  à  l  an;;laiM-.  Ce  qui  at- 
tira sonoDl  son  attention  à  la  cliand)re  des  |iidrs,  fut 
riinni'  use  ju  rniqiie  du  Innl  cliiiricrli'  i'.  «m'il  eonipî- 
rait  à  une  loisou  de  brebis.  A  la  elianibre  dt  s  coni- 
mmiea,  0  prit  parti  pour  un  jeune  orateur  qui  avait  ' 
terrassé  ses  advcrsjdics  p  ir  ^mi  ëliMpienee  véliémente.  j 
Deux  traits  feront  eonnaitre  !•  .s  dispositions  de  son 
4]Qe.  En  assistant  àunereprév-nlaliondela  tra^^édic 
du        /.ftir,  il  n-pandil  des  larmes  abondantes;  il 
éprouva  une  vive  émotion  en  visitant  l'é^rliso  Sjiinl- 
Paul ,  le  jour  anniversaire  de  la  fondation  de  riio|iital 
des  en  f  OH  s  de  charité,  et  rien  ne  eoniribua  plus  que 
cette  iiisiiiuiion  à  lui  inspirer  une  t^stînle  réelle  et 
durable  pour  le  earaelére  national  d-  s  An^dais.  Iji 
répui^nance  qu'Aboid-lla^an  avait  tcmoifjnée  |K»ur  lu 
mer  n»l  mise  à  une  épreu\e  plus  forte  lorMpie,  après 
neufinoisde  séjour  à  Lontin  s,  sa  mission  et.inl  termi- 
née, il  sV'ndtarqua  le  18  juillet  1810,  à  6pilliead.  avec 
sir  GoreOuseley.  ambassadenrexlraonlinaîredeS.  M. 
Brilanniqov  en  I\'i>e.  Il  n  làclia  à  M.id*  n-,  au  Brésil, 
aux  Iles  delVistan  da  Cuulia  eiUe  Ccylaii,  à  la  cùie 
de  Malabar  et  à  Bombay,  oii  il  re^it  un  firman  de 
ton  souverain  «pu  loi  rMuIVriil  1  ■  liiii-  de  kaii.  Il 
flfflyi  alors  de  boire  du  vin  et  làclia  de  laire  oubliej- 
qu11  en  avait  bu  en  Aniçletenre  et  pendant  la  tra- 
ver5é«\  Le  7à\  janvier  ISI I ,  il  remit  à  la  voile,  et  dé- 
Isarqua  à  Bouseliehr,  port  du  golle  Pcrsique,  après  un 
fojr^  de  sept  mois  et  dani  et  une  absence  de  près  • 
de  deux  ans.  A  Cliiraz ,  il  apprit  la  mort  de  son  lils 
■nique  ;  ta  douleur  fut  d'autant  plus  vivu  que  sa  | 
limme  était  trop  flfée  pour  loi  donner  d'autres  en-  | 
fents.  cl  trop  jalousr  pour  lui  |KTmeltrede  contrarter 
«n  autre  liymcn.  Il  laissa  l'ambassadeur  anglais  à 
OfaiMir,  et  se  rendu  à  Téhéran,  où  il  rendit  conque  au  { 
roi  de  s;i  mission  et  en  obtinl  la  prt  iMis>.i<iii  (l  .dlerse 
reposer  dans  sa  fomillc  à  Ispalian  :  il  y  njnignit  sir 
OoreOiÉdejr,  qa*Uinompaina  jusqu'à  Téhéran.  A|)- 
pelé  à  l'audience  que  cet  envoyé  obtint  du  roi  (le 
Perse,  il  eut  le  plaisir  d'entendre  le  premier  donner 
des  ék^  il  sa  conduite  et  à  m-s  talents,  et  son  souve- 
rain se  féliciter  de  i'iivoir  ehoisi  pour  son  repivs«  ii- 
tant.  Aussi,  lors4pren         des  m-iriN'iations  eurent 
Unifpar  la  médiation  de  l'ambassatlenr  d'Angle- 
terre,  entre  la  lUissie  et  la  Pei-sc,  .Mxml  llaean-Kan 
ftlt  nommé  plénipotentiaire  de  Feth-Ali-Sehali,  et  se 
MndltàGfllistan,  damtle  Kambafrh,  pours^ahon- 
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el.n  .'M  l  \i'  p-Di  la!  IVitiîsrl.inv,  gouverneur  de  h 
Géorgie.  De»  préliminaires  de  paix  ayant  été  signés 
le  13  octobre,  il  les  apporta  ft  la  cour  de  i  eliéran. 
l'our  p  irv(  iiir  à  la  conclusion  d'un  triiiic  de  paix 
dé..nilit ,  il  était  ueeèssiùre  d'envoyer  une  ambas- 
s;ule  ù  l'empereur  Alexandre,' et  ce  fut  encore  Mira 
Aboid-lla.  itii  qui  lut  iiHiui.ïf'  ambassadi  ur  evtraor- 
diiiuire  el  miuisire  pli  ui,  oi<  utiaire  auprès  de  lacuur 
de  Russie.  Ses  manières  alï.diles  et  conciliantes,  et 
la  ('omiais-sanec  qu'il  a\;'.il  acquise  des  cou'i.nies  de 
rr.urop''  et  de  la  lan::ue  an;,laise,  lui  a\ai<  ii!  mérité 
les  Ixinu.  -  m.ic  .If  t<-utes  les  autorités  rus.ses  en 
dior^i,'.  l.t-  plus  j;rands  pr(p.iratifs  lurent  tiùtà 
pour  rendre  c«  tie  and»assadc  inqiusante  :  suite  noiiv 
bimsc,  liabîts  nu^niliques ,  prés<  iits  riches  et  cu- 
rieux, parmi  K  squelsoii  rrmar(|uait  deux  éléphants. 
lkm\  mois  ;'.près  le  dé|tart  de  sir  Gorc  Ouscley,  «jtii 
relouriiait  en  .\n,i:](  terre  par  la  lliis.sie,  alln  de  \eil- 
1er  aux  inlerêti»  ultérieurs  de  la  l*er>e,  Mir>a  Aboul- 
Ilaean-Kait  .se  mit  on  route  à  la  fin  de  juillet  1814, 
et  n'arriva  à  lVler>l>ourjf  (pi'au  mois  tie  juin  IKla; 
il  fut  obligé  tl'attendrc  le  retour  de  l'empereur 
Alexandre,  (pu  faisait  à  cette  é|)oque  son  second 
voyaui-  (  Il  Prauee.  Il  fut  rc;  u  en  audience  jiarti- 
culii-re  jrnr  ce  priiux,  à  la  lin  de  l'aimée,  et  le 
1"  janvier  1810  il  fit  son  entrée  mlenndle  dans  la 
ca|»ilale.  I,<  >  èli  i  li  iiils  ipii  jjortaieiit  les  prtvicnts 
étaient  couverts  de  ricijcs  l.qiis,  cl  on  leur  avait  tm 
des  dtaussures  fourrées,  à  cause  du  IVoid.  Le  4,  il  eut 
son  audienee  pul'lique  de  renqiernu'.  ("."était  le  pre- 
mier ambit^ideur  persan  qu'où  oi'il  vu  en  Kii:»sie  de- 
pub  celui  qtfy  avait  envoj'é  Nadir*Sehah,  en  1T41. 
I)e  retour  eu  !'<  r c  AImi!  î'n  an  fut  charfîé  [arson 
maltiv.cu  t>>li>,  d  une  mission  plus  brillante ,  niais 
dont  rimportance  et  le  but  réel  n'ont  jamais  traaa- 
pir.'.  Arrivé  à  C.uii-liaitiuopl'  .\  la  fin  ih- scpieiul>n', 
il  fut  présenté  au  sultan ,  et  ayant  ]iour.suivi  s.i  ruute, 
il  arrira  à  "Vienne  vers  b  fin  de  l'année.  Reçu  par 
M.  de  Mcll'Tuirli  !e  ."  ft'MÏrr  ISI'lf'M.  de  Il  iinitier 
servant  d'iuterprèlcf,  il  til  son  entrée  s»jlinnelle  et  tut 
admis  à  Taudience  de  Fempereur.  Il  arriva  le  6  mars 
à  Paris.  Pendant  uu  s<  jour  d'un  mois  et  dt  iui  dans 
celte  capitale,  il  visita  les  principiiux  élablisM-nienls 
consacrés  aux  sciences,  aux  lettres,  aux  beaux-arts 
cl  .1  l'iud  ;--ine,  les  momnneiits  publies;  on  le  vit 
prloul,au\  .s|»eeLu  les,  surh-s  jtiomenades,  à  l'inau- 
gural ion  d'une  loge  maçonnique,  â  tine  d<^.'i  «iaiion 
nulit.ure,  ru'iu  aux  ri-j'iis  «'t  lux  soiré.  sdi'  la  roitr. 
(l'était  uu  fort  1»  |  ii<iuime,  aux  trrands  yeux  noirs,  à 
la  longue  barbe,  )-t  qui  joipiiut  à  des  manières af- 
feelucuscs  une  [ibysiomnuir  à  la  fois  douce  et  sévère. 
Après  avoir  été  rc  u  en  audii  uee  j)ar  le  roi ,  il  [lai  tit 
[tour  I.ondi  (  s,  du  il  fut  visité pw  lord  Castlereagfa  et 
sir  (ïore  Ouseley.  Les  jouro  luv  anglais  lircnf  alors 
des  plaisiuiteries  sur  le  prétendu  projet  d'émaiicipa- 
tinn  d'nne  Circasaieime  qu'il  avait  amenée,  et  qui 
préféra,  tiil  on,  son  esrlnv '.re  à  la  lilwrté.  Pendant 
si»n  séjour  à  lAitulr<*s,  on  publia  à  Paris  les  Voyage* 
dr  Mii  zn  Afiou-T/Uêb-Kan  :  c'était  une  nouvelle  tra- 
duction d'im  ouvi-a'^re  qui  avait  paru  huit  ans  aupa- 
ravant. Soit  par  méprise,  soit  |«r  spéculation ,  Téd^ 
tour  ayant  eonfimdu  Tautrar  de  eet  oumse  snne 


I 


4B0 

runbamdcBr  persan ,  et  cette  erreur  nyatU  étc  ré- 
pétée par  unt^  rcuilic  nn,?lai!ie ,  d'afirès  un  journal 
ù-anvais,  AlMuil-ilaçan  aUifssa,  de  l-ondres,  à  un 
orientaliste  français^  en  date  du  G  janvier  1820,  une 
Idm  de  aoa  secrétairet  îpcéréf»  4aji9  Iç  Journal  de 
U  liiraine  do  S  et  ù$m  le  Moniteur  ûvi  38  ;  ii  y 
diiait,  ce  qui  est  trèwrai,  que  Pauteur  de  ces  voyagcb 
4liit  Imlieu  et  n'avait  jamais  êti-  m  IVme.  (  Yoy. 
Abou-Taleb.  )  11  désavouait  itiiiu  ipalcment  tout 
«B  «(ue  ce  voyat^eur  dit  dr  peu  ^laut  |H>ur  le» 
dames  ftan^aises,  et  il  annonçait  le  projet  de  pu- 
Ifier  lui  •même  la  rriation  de  ses  lun^s  et  nom- 
tmut  voya^i-s  dont  il  avait  tiMiji.iiu>  <  ii  mmii  d'é- 
trin  le  journal.  De  retour  A  PuiU,  Aboul-lluvan 
•Ork  trots  superbes  chevaux  à  Louis  XVIII.  Il  quitta 
la  France  |ieu  de  temps  aprcS,  se  diriu^ca  jiar  l'Mle- 
ou^ne  et  la  Pologne,  vij>ii«i  le  grand-duc  Cuubiuulin 
i  Vanovie,  dans  les  premiers  jonn  d'aoAt  ;  et,  con- 
tinuant sa  route  par  Moscou ,  il  arriva  à  la  cour  de 
ïdiéran ,  fut  bientôt  nonuné  ministre  des  alluires 
Hmifères,  et  inoantt  dans  ce  pwte  a«  bout  de 
qnel«|uc»  années.  Alionl-Haçaii  avait  de  l'esprit  ; 
mais  il  parait  que      Anglais  eux  •  laCuic!»  n'uni 

CiattH^rseu  i  se  looer  de  m  flraadiise  et  de  sa 
ya-ité.  A— T. 

aijoll-maha(;a>  (itK.x-T  vtJMui  iiEuitii,  iiïs- 
larieB  anlie ,  naquit  à  Alep  uii  son  père  était  émir, 
et  qintfa  par  la  siiile  eelte  ville  |MHir  liabiter  le 
Caire,  m)Us  la  prol»i  liiin  di-s  sultan:»  ciieassieiis,  «pii 
le  comblèrent  de  bienfailij  et  l'élevèivnl  à  lu  di^'nité 
d'emir.  AlxinlMalia  an  s'appllipia  à  t(Miles  les  seieii- 
Cfs,  niais  prinei|mleiiu'ii(  a  I  liistoire.  l'aimi  ses  num- 
breuY  ouvra^res ,  on  dihtin;;ue  celui  «|u'il  a  intitulé  : 
Miidfaim  eliahereh  (  ka  Étoiles  brillantes),  ou  His- 
Mrs  tÉgypIe  et  du  Caire.  On  y  trouve  l'IiiMuirc 
de  cette  cninlrée,  depuis  sa  conquête  [m  les  Arabes 
jusqu'au  temps  oii  vivait  l'auteur,  c'ext-ànlite  jus- 
qu'à l'an  de  l'Iiéf^irc  (I4ô3  de  J.-C).  Dom  Itertlie- 
reau  {voy.  ce  noni^  s'en  est  servi  utilement  pour  son 
IKsIoirs  ëe»  Croi$ad€t ,  et  en  a  laissé  de  nuuibreux 
extndts  nwnnscrilB.  M.  Sylvestre  de  Saey,  en  rendant 
niiii|>te  lies  travaux  dn  savant  l  i-m  uidiii,  ohM-rve 
que  1rs  AmiuUts  tl'Aboul*Maliavau  aunl  uu  des  ouvra- 
c^es  «pii  mériierainil  le  pins  d*étre  traduits.  Comme 
elles  étaient  tit.''s-\(iIiimiiit  iiM'>,  MdiilM-ili.i  an  i  n  a 
eomposé  plu^ueurs  abrèges.  L'un  d'eu.\,  intitulé; 
Mmireé  AUHlmfèk.  a  été  publié  en  perl'ie  à  Gam- 
fcrid-i',  en  IT02,  par  (arhle,  ave«-  nue  Iradiu  liun 
ktine.  Abutd-.^aUa^'au  est  eucure  auteur  du  l)iu- 
Ikamnre  bio^i^iique  eanau  aoas  le  tiire  de  Jtfini- 
M-rl  Safy.  et  destiné  ù  feire  suite  à  celui  de  Khalyl- 
beii-lbek-^tady.  Cet  ouvrage  cuumteuce  (lar  la  vie 
dlliek,  i"  sultan  des  mainduks  Rakarytes,  mort  en 
6Sf>derii(<irire  [lî'iSde.t  -(;.l,apri^sqnoi  l'aiiletir suit 
l'onlrc  alpItidH-tique.  £>elou  Uadjy-Klialfuti,  ce  Uic- 
llonnaire  ne  devTait  avoir  que  trois  Yiduines;  mais, 
quoique  la  bibliol'  t'  iiie  pimi!  •  eri  fmsst^dc  eini].  cet 
exemjilaire  ei»t  iijei>nq)let,  c^r  il  Unit  a  lu  lettre  mym. 
QMOt  à  la  grande  Histohre  d*Abaul-Maiiaçan ,  on 
en  trouve  plnsieiu  s  volontés  et  nianuscrils  dans  la 
bibliutlieque  ruvalu  ,  dajui  celle  de  Lode  el  datui  la 
VUkmqaa  BÔdlâane.  Le  suUaa  Sëlim,  après  la 


conquête  d'Ëgyple,  cq  lit  Hpit  lin»  tndiic^im  ^NH 
quc.  4^». 

ABOU-OBAtD-At-CAÇFtI-REN-SAl.LA»l ,  au- 
teur arabe,  naquit  à  llérat  vers  le  niilicu  du  2*  i>iéc|l 
de  ritugire.  i'anui  M»  nombreux  ouvrages,  on  dislip- 
guc:  r  son IVaitésor  In  Aaifyfi, ou  traditions  propb^ 
ti(|ues,  intitulé  Gharybel  hadyls  :  il  employa  quaraitto 
au«i4ei)rasMM)|bler)esinuuciu>e«  matériaux.  Lors<iu'il 
commença  à  lecunipuser,  il  .se  retira  au  près  d' Alnjallab, 
Id.s  de  'I  baber,  <jui  lui  assigna  un  iTvcmi  de  UI,(HH) 
dirliem,  alin  qu'il  fut  mu»  inquiétude  suf  le^  bCMiips 
de  la  vie.  Cet  ouvrage  se  trouve  mamiserll  I  te  bibUih 

lli'  ijiif  de  l.cvile.  2"  l  n  rei  iieil  île  piu\erlH's  oud*ap|K 
1  lugues,  inlttulu  Al-aml$al  al-sayreh^  que  JMNisède  la 
Nbliolhèque  royale.  C'est  partjculiéfnnBnt  deoaie- 
'  nieil,  et  de  ceux  d'aiiti  es  auteuva  Uabes ,  que  Sey- 
I  liger,  cédant  aux  iu:>iaucei>  d»  Caaauhon ,  pçu)(iu»a 
ses  deux  C«Uwfu4e  provfrèet  orafet,  pnldlées  par 
rrpenius  ,  à  I.eydc,  en  Kilî  et  lOi."?.  Alx)u-Obaïd 
I  jtiignait  ù  une  rare  pureté  de  inu'urji  une  ardeur  in- 
I  fiitigable  pour  le  travail.  llexei\-a  pendant  douse  ans 
la  e|iar};e  <le  cjnli  de  'l'arsous ,  el  mourut  en  22  ! 
de  rUugii'e  i83i(-3i)|,à  la  Mecque,  uu  d  avait 
lixé  m  demeun,  après  a'élic  •oqnitlé  da  pèl»> 
rinaKe.  J — x. 

ABUtL'-OLA,  célèbre  poélc  arabe,  naquit  à 
Muamdi, en  SKi  de  l'Iié^rirc  (0T5  de  J.-C.).  Dés  l'dge 
de  «Iliade  ans,  il  t'nl  privé«lela  vue  |mrla  (lelite  vérole. 
Il  <  iiiiii a  iteaiiUKiius  miU!>  M>n  |iere,  el  alla  ensuite  à 
I  Bagdad,  où  il  passa  im  an  et  sept  mois  i  s'instruin. 
!  Hevenn  dans  sa  |mtrie.  il  s'en  ferma  dans  sa  maison, 
I  el  se  livra  entièrement  a  lu  |>oéî>ie.    aigre  l'obscu- 
rité duni  il  s'efl'oi\'ait  de  se  couvrir,  on  venait  le 
voir  de  toutes  le»  parties  de  l'euqdre.  Ses  nxrurs  et 
sa  doctrine  ont  été  censurées  par  lis  mnsulnuuis. 
I  ils  l'ont  accusé  de  suivre  k  religion  des  bi-alnnane% 
I  ou  plutôt  de  n'en  avoir  aucune,  et  de  s'abandonner 
I  au  Ubertlna'^e.  11  but  avouer  que  Aboul'-Ula,  (|uai- 
<pril  se  prétendit  musulman  ,  rnvurisuit  ces  opinions 
par  ses  poésies  libres  cl  liardiea,  el  plus  encore  par  la 
I  pratique  qu'il  adojtta  (lendant  les  quarante  dernières 
ajmeeî,  de  sa  vie  de  ne  |)oint  vivre  comme  les 
I  autres  musulmans.  Ses  poésies  sont  dans  un  genre 
'  liitile;  mab  la  brilité  de  son  talent  «t  la  fowide 
eoiuiaissjmee  ipi  il  avait  de  la  Ian<;ue  aralte  les  fii- 
j  rout  toujours  lire  avec  plaisir.  Elles  se  oomposenl 
de  différentes  collectioM,  où  la  vanité  des  dioMB 
de  ce  monde,  le  ritlienle  de.  m  ;       i  i:a.iiiies,  le 
peu  de  fondement  de  la  plupart  îles  i-eligions,  et 
l'insiifnsanre  de  notre  intellItTence,  sont  tnnjonw 
adruitenient  expes<^s.  AlKUiT-fMa  inounit  n  Mair- 
rah,  en  I(kï7.  Fabricius  et  Gulius  ont  publié, 
l*nn  en  4«S8,  rautre  en  lAM,  des  extraits  de  ses 

poésies.  ,1 — >. 

I  AUOU-MAN^OIJU,  astroiu>me  arabe,  dont  le 
nom  est  YAHVA-BBN-ALi-msn-AiiY-MANsoua,  dit 

'  MorNKDOJKM.  on  i,'AsTU<)M)M!  ,  uatpiit  l'an  2îl 
de  riié^ire,  8.>ode  J.-C  L'étendue  de  m's  (xmnais- 
sanoes  liri  ao^t  une  grande  réfitUation  ;  il  futeom- 
blé  d'bonneun  et  de  hienrails  par  les  califes  sous  le 
régne  desquels  U  vécut,  et  surtout  par  Mamoun 
(cey.  ce  nom),  dont  le  nom  rappelle  1«  pliis  bon 
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jours  de  la  gloire  des  Arabes.  Ce  priiux:  mit  Abou- 
Mauaour  à  la  tile  des  astronomes  qu'il  avait  rasseai* 
blés.  Ce  fut  ce  savant  qui  dirigea  lei  observatoires 
de  Bagdad  et  de  Unnias;  aussi  lui  attribua-t-un  la 
TMe  vérifiét.  résultat  des  obseniaiions  faites  dans 
«s  deux  villes.  L'astronomie  n*oemfiait  pas  tous  les 
inoment.s  d'Abou-Mansiiur  ;  il  en  miisic  i  iii  i]iirl(jiii'->  ' 
uns  i  la  littérature  ;  et  il  composa  un  Hecueil  de»  t  itt 
de»  poitet  arabet,  qui  commence  i  Baehar-ben- 
Berd,  et  tinit  h  >l('runaii-lx-n-Abj>Iblbsah.  Sun  fils 
a  donné  une  suite  à  ce  recueil.  Abou-Mausour  a  ca 
oiilreeompo.s(^  plusieunoanagessnrlerooiazéliniie, 
dont  n  était  sectateur.  J— .n. 

AfiOU-OSAlBAU  (Amol-Abbas-Muwaffec- 
n»iftTff>AmiBi>) ,  médecin  arabe  du  15*  siècle,  élève 
du  célèbre  Abeii  Hitar  (rrtv.  rt'dmiier  nnrn\  (•^t  au- 
teur d'ime  Hitloire  det  Médecin*,  «livisoc  en  quinze 
chapitres;  le  \  "  traite  de  l'origine  de  la  médecine  ; 
le  'i'.  des  prprui('r>  nicdccins  ;  le.")',  des  médecins  nos 
après  Es^  ulajie  ;  le  i' ,  de  l  éfole  d'iUpfKKrate  ;  le  .T,  ilc 
l'école  de  Galien  ;  le  t.',  des  iiu  iltH  ins  qui  llcurirent 
à  Alexandrie  avant  le  nialiomctisnie  ;  le  T,  «les  mé- 
decins arabes  des  premiers  tenqts  de  l'hégirt:;  le  8", 
des  nicdecittssyrîcnsqul  vécurent  sous  les  Abbassides; 
le  0*,  de  ceux  qui  traduisirent  les  livres  grecs  en  arabe  ; 
le  10*,  des  méilecins  de  Flrac,  de  la  CItaldée  et  de  la 
Mésopotamie;  le  11%  des  médecin-s  de  la  Perse;  le 
42*,  des  médecins  de  l'Inde  ;  le  1 5 ,  des  médecins  afri- 
cains ;  le  14*,  des  médecins  d'Rf^ptc  ;  et  enfin  le  \ 
des  médecins  de  la  Syrie.  Cette  sinipie  notice  suTiit 
pour  donner  une  idée  de  rim|iortance  de  cette  bio- 
l^phie,  et  des  connaissances  de  son  auteur,  mort  en 
1269.  On  la  trouve  nianus^  ritc  dans  plusieurs  biblio- 
tliéques  de  l'Euruiie.  I.a  bibliollK  ipie  ro^rale  en  pos- 
sède vn  exemplaire  qui  n'est  pas  complet.  Doitîns 
Freind  qui  a  jirolité  de  cet  ouvrage,  dit  qui  ce  n'i  ^l 
qu'une  inutile  rapsodie.  Mais  ce  médecin  anglais 
nVrait  aucrnie  coanalasanee  des  langues  orientales, 
et  s'était  servi  d'une  mauvaise  traduction  latine  fiii!  '  ) 
par  un  i>yrien.  Le  célèbre  Jean-Jacques  Heiske,  ircs-  | 
versé  dans  les  langues  orientales,  poitani  sur  le  recueil 
d'Abou-Os;uhîiIi  un  juscnicnl  bien  difR'rent,  dit  qu'il 
contient  beaucoui»  de  traits  historiques  sur  les  me- 
dedni  arabes,  et  plusieurs  renmrques  intéressantes 
mr  leur  pratique.  .Abou-Osulmli  csi  encore  auteur 
d'un  traite  de  médecine.  Ou  trouve  liaus  les  Opm.- 
tutti  medica  ex  Arabum  mimumemi* ,  ou\ra;re  pos- 
thume de  IWiske,  la  liste  de  tnns  les  nicdiTins  don! 
sa  niograpliie  contient  1»  vie.  L'éditeur  Gruner  nous 
apprend,  dans  une  note,  que  Reiske  en  avait  fait  une 
traduction  latine  (ju'il  communii|Uit  de  .«ton  vivant  d 
un  médecin  hollandais  nouuné  liernaiil.     J — y. 

.\BOU-RYII.\N,  asirunome  et  philo^plie  arabe. 
Son  nom  propre  était  Muliainmed-lien-Almied  ;  il  fut 
surnommé  Al-Hyrnuny,  imrce  qu'il  était  né  dans  la 
ville  de  Byroun.  Pour  se  perfectionner  dans  l'astro- 
nomie, il  parcourut  l'Inde,  et  y  j  assa  quarante  aiuiées. 
U  Ibt  ensuite  envoyé  h  h  cour  des  sollani  Midunond 
et  Mn.ouil-Gaznevites,  )iar  Mamoun,jioi  du  Kliaw.t- 
lizme.  Allarabius  el  Aboulkhaïr  l'y  aooompajçnùreui. 
Airicenne  ne  voulut  point  se  Joindre  à  eux,  parte  qu'il 
«■^gniit  de  dii|iii|çf  avec  AbouJiyhan,  ft  qui  )e9 


musulmans  ont  doniu-  l'epithéle  de  lrèt~tublil 
AfoAorr'fr).  .\lMtu-Hyiiiui  cl  ;uiteur  d'une  Table m- 
tronomiqiie.  {•{  d'une  (irmirapli  f,  qu'il  dédia  au  .sul- 
tan Mazout!  ;  cet  4iuvra;;e  est  suu>ent  cité  p  ir  AIkniI» 
Féda.  11  composa  encore  un  Traité  dt  ehunulogie, 
qui  se  trouve  i  la  bibliothèque  de  rArsensI,  à  Paris  ; 
quelques  Iraduclious  du  iritc,  et  une  introduction  ù 
l'Astrologie  judiciaire.  Les  (hienlauv  rap|iorieul  UJl 
grand  nomljiredefitbles  |miiu-  prouver  qu'Ab«)u-Uyii8n 
avait  le  don  de  |  icdin-  l'  ivenir.  U  mourut  l'an  .'tSQ 
de  l'hégire  («il  de  J.-C. ).  J—s. 

ABOU-SAID-MIBZA,  arriére-petit-iib  de  Ta- 
nierlan,  profita  des  guerres  civiles  (|ui  êclatcn  ut 
l'an  8.'>3  de  l'hégire  (t  <  lU-oO  de  J.-C],  entre  le  sul- 
tan OukMgb-Beyg,  et  son  fils  Abdalhttiyr,  peur 
laire  >iiloir  ses  |treleiUions  à  l.i  vonxrr.iiiiete  de  la 
Transuxaue  el  du  Turkestau.  11  s'enqtarad'aliunl  de 
Santarrand  ;  mais  il  en  Ait  disssé  par  le  .sultan.  Fait 
pri>t)tiuier  ensuite  par  AlKlall.itbyr,  qui  était  monté 
sur  le  trt'ue,  il  |»;y\  int  à  s'trliap|>er,  el  reprit  les  armes 
à  la  murl  de  ce  prince,  qui  eut  Ueu  peu  de  temps 
après.  Hattu  fmr  Alxlallali  In  r.-  el  successeur  d'.Ad- 
daliaUiyt',  .AUiu-.Nial  le  \au14u1l  a  son  tour  dans  une 
grande  bataille  où  le  sultan  |R-rdltla  Vie.  Cet  événe- 
ment le  rendit  nuiilre  de  la  I  rdnsoxane  et  du  klio- 
raçan;  mais  il  eut  encore  à  cond»atlrr  les  enfante 
d'Abdallalln  f,  qui  clierchaieni  à  rentrer  dans  le>  poa* 
sessions  de  leur  père.  Abou-.'xtid  les  délit  et  força 
même  i  la  paix  Djelianoliab,  prince  de  la  dynastie 
du  .Moulon  INuir,  qui,  par  imc  agression  imprévue, 
avait  envahi  le  Kiiuraçan.  AlM)u-8aid,  vainqueur,  lit 
son  entn^  i  Asterabnd,  et  y  fut  |iri»clamé  suhan.  H 
tourna  ensuite. ses  vui  sand>ili«  uses  sur  l  lrac  et  l'Azer- 
baïdjan,  et  s'avan*a  avecuue  armée  formidable  vers 
ces  deux  pi-ovinres.  Ses  conquêtes  dirent  rapides; 
mais,  a\aut  refuse  ile  traiter  de  la  paix  avec  l  »siiri- 
Cassan,  ce  prince  |iarvinl  à  s'eui{iarer  des  deliiés  et 
à  couper  les  vivres  à  l'armée  d'Abou-SaFd,  qui.  pressé 
|»ar  la  famine,  fut  oblifre  de  se  retirer,  cl  lnnil>a  dans 
une  embuscade  en  fuyant.  11  l'ut  pris  et  conduit  devant 
Usaun-Caamn,  qui  le  reçut  d'abord  avec  éeard,  et 

\oulait  lui  sauver  la  vie  ;  mais,  d'ajirés  l'avis  de  ses 
ministres,  il  le  lil  |>erir  peu  de  jours  après,  en  14W.'. 
Abou-Sald  était  alors  âgé  de  {-2  ans,  et  en  avait  réamé 
20.  Son  enqiirc  s'étendait  depuis  Karlii^har  jimpi'â 
Tauris,  et  depuis  les  Iruntieix's  de  l'Inde  jusqu'à  la 
mer  (.aspiemie.  Son  caractère  était  généreux,  et  il  m 
souilla  son  ré>nie  par  aiiciui  acte  snninnnairc.  Av»v 
lui  linit  l'empire  de  Tamerlan.  il  laissa  onze  enfants 
qui  démcndtrèreiit  son  hériUige.  J<— '9. 

AliOU  -TAClIKI  VN  (Abdbl-  Kur\n\N-BB»- 
MotiçA),  roi  de  Tlemsen,  en  Afrique,  de  I»  djr* 
naslie  des  /yany,  (KU-vint  au  tiVme  par  un  (tarriride, 
l'anTISde  liiéKire,131K  de  J.-C.ets'yaffiuinitpur 
ses  libéralités.  iSous  son  rè?ne,  ragrinihnre  fht  hgh 
noréc  et  les  villes  s'ornèrent  de  l»eaux  édilires  ;  mais, 
aussi  iqjttste  envers  ses  voisins  qu'H  avait  été  cruel 
envers  son  père,  Abou-Tnritefyn  s'empffra.  sons  hu 
plus  frivoles  prélevies,  de  l.i  |iri  ^fnie  Ifit.ilili' di  s  lOtata 
du  roi  de  1  unis.  Ce  prince  implora  le  secours  d'Alxnl* 
Haçan,  roi  de  Fez,  qui  se  mit  aunlldl  en  campagne, 
la  terrpur  des  armes  de  ce  monarque  hd  sonnit  |M<» 
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tout  le  royaume  de  Tlenuicn  ;  niais  la  mpiuiie, 
par  Alwa-TMliefrn  en  personne,  lit  une 

nHistanf-f"  opinintrt'.  cl  <^  ne  fut  qn'apn^s  trois  ans 
desicge  que  le  roi  »le  Fez  la  prit  parcscalailf.  Alxni- 
IMteiyn  se  jeta  dans  la  riiadclle  avec  son  lils  et  ses 
pins  braves  M)l(lnls,  rv^Aw  ,i  so  (lof^'rulrf  jn^pi'à  la 
dernière  extrémité  ;  mais  lii  lorteresse  aviiiii  aussi  été 
MporMe  (l'aïKaut,  il  fui  fiit  prisonnier  et  runduit 
arec  wm  fils  devant  le  vaimpieiir,  qui  leur  fit  tran- 
cher la  ttMe,  et  éteiu'iiit  en  eux  la  dynastie  lUs 
Zyany.  B— p. 

ABOU-ÏEMAM-IIABYU  BEN  A\\S,  surnoninié 
Altii  \YV,  le  prince  des  poêles  arabes,  naquit  ;i  Pja- 
çem,  bourj;  situé  entre  Damas  et  TiU^riade,  vers  Tau 
170(7f  6-7  de  J.'<;.i .  de  la  iribude  Tbay,  illustrée  par 
Batem  et  DawoDd  (  roy.  ces  deux  noms).  Il  ftitéteré 
en  K-ypte,  où  il  était  otTii|>é  dan^  ntir  mosquée  ù  pré- 
aeoler  la  boisson  i  ceux  qui  la  fn.'quentaienl.  D'autres 
ëÊOA  qa*H  em^it  A  Damas  le  méfier  de  tisserand. 
Qni  qu'il  en  soit,  il  oliliiil  |.iiMi1:'>t  um-  lénutalifin 
hillante,par  la  Tertililé  de  mju  îuiaginatiuu  et  la  pii- 
iMi  de  son  style.  Les  califes  sous  le  rè^'ue  desquels 
ilvéoit  le  comblèrent  de  bieTifiiiis  ;  il  rhanta  leur 
g^Béro«iUi  el  leurs  exploits,  et  touqiosa  trois  iwueils 
de  poédet  eilnites  des  àivcm»  des  meilleurs  iKM'tes 
arabes  avant  el  depuis  Maliomct.  Ces  recueils  sont 
ialitulés  :  Hamaçah .  Fohotd-at-Chmra,  et  h'elab- 
tUtk'l^r-min  cbaar-atrliiHira.  l'Iusieurs  fra}rinents 
du  premier  île  ces  recueils  ont  été  publiés  par  Scbul- 
teo»,  à  Leyde,  en  1748,  à  la  suite  de  la  Grammaire 
fErpénius  ;  piU-  Hirt,  dans  son  Anlholntjin  arahira, 
inpriniée  à  Irna  en  1774.  Scliultensena  iiteéiôcucore 
quelques  piére»  en  1 7-iO,  dans  ses  iVoitifinnifa  «mli- 
f  tofam  hiiHnriœ  IroAtti».  Carlyle  a  n-inqirinié  ces 
fragments  m  «7%,  dans  ses  Csm**.  Enlin,  on  trouve 
encore  des  extraits  du  ilomafah,  à  la  suite  do  l^tëme 
4»  Zohtïr,  jMiblié  [wr  M.  Lotte.  Les  |K)ésies  d'AIxm- 
TBBNm  ont  été  réunies  en  corits  d'ouvrage  par  Abou- 
BriDMd-Sowly ,  qui  les  a  disposées  dans  Tordre  al- 
pkabélique  ,  et  |iar  Ali  beii  Mam^ali  -  al  -  ls[iah.'iriy, 
qdkt  a  classées  aelou  leur  ^enre.  Abou-Tenuun 
aamnit  A  Momoid  ;  mais  réfioque  de  sa  mort  est 
aussi  incertaine  que  celle  de  s;»  naissance.  Ali^>til- 
Feda  la  place  eu  l'an  228  de  l'hégire.  La  i'urce  de  son 
ittagination  ItalcnHedesa  mort, on,  poornous  servir 
de  IVvprcvsicii  d'un  de  ses  eonletni  craitis,  «  la  viva- 

•  cite  de  sou  esprit  (x>nsuina  sou  Cdt  ps.couune  la  lame 

•  dTnne  épée  en  use  le  fourreau. .)  J — .n. 

ABf)l  -  I  IIALK n-AL-IU)(:i:i> Y  llorissiit  .sous 
le  ré^ne  liu  sultan  de  Damas  et  «rKj,'ypte,  .Miléi  el- 
Aadel-Seyfednlyn  Abou  rîekr,  nommé  por  nos  écri- 
vains des  croisades  .'saladin ,  conséquemment  vers  la 
Gn  do  12*  siècle  et  au  coniinenrement  du  IV.  11  dé- 
doki  ce  prirce  si  traduction  persane  de  'l Mi-.nvhali- 
tlguuntr,  Jnstitutes  (  {lolitiqurs  et  militaires  )  de  Ty- 
moor  n'amerlan  U  faite  d'à]  ri-s  rorîi;iual  Itin*, 
ces'  adiré  .  Oiu'our ,  qui  .se  trouvait  dans  h  biblio- 
thèque de  DjaCer,  pouvemeur  de  l'Vcmen.  J"ai  tra- 
duit cet  ouvraireen  franc  ais  d'après  la  version  persane, 
Psris ,  ITH7,  in-«'».  f  Vny  '\\\yit\\\. ks .  )      L— s. 

ABUU-TALEB'KAN  (MinzA),  voya^ur  et 
Edéniew,  naquit  CB  I1SI  «  k  Larhntr ,  dans  rin" 
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doustan.  Son  père  ,  I]adji-.Mohan)med  ,  Turc  d^ori- 
fône,  mats  né  à  Isphan ,  et  issu  du  propliéte  Mabo> 
met,  ayant  été  forcé,  parla  tyninnie  de  !Sadir-Schah, 
d"al>.uiilonner  la  l'erse,  avait  pa.s.s«^  dans  Tlnde; 
trés-bien  acctieilli  par  le  nabab  d'Aoudc,  Abou-MaD^ 
sour-Sefder-Dji  iik  ,  il  était  devenu  l'un  des  premiers 
favoris  de  Molwninied  -  Kouli  -  Kan.  v'ouverneiir 
d'Aoude  et  neveu  de  ce  prim  e.  Cboudjali-F.ddaulali, 
fils  et  successeur  de  Sehb  r  Dj» nk  ,  en  1755,  ayant 
fait  (lérir  son  cousin ,  lladji-Mobanuned  se  sanVB 
dans  le  Bengale  pour  é\itt  r  le  même  sort ,  et  mourut 
k  Mourtcbed-Abaden  i7€8.  Deux  ans  avant  sa  mort 
il  r  avait  fliH  venir  sa  fimiille,  que  Choiidjali-Ed* 
tlauiali  a\  lit  épar|înée,  en  niisou  d'ancit  nncs  liaisons 
d'origine  et  d'atnitié ,  et  à  laquelle  il  avait  donné 
des  secours ,  après  l*avoir  dépouillée  de  ses  biens. 
.NlKUi-Talcli ,  à  seize  ans,  se  trotna  cliari  é  de  sou- 
tenir sa  raniillc.  Fiancé  à  la  iillc  d'un  proche  |iarent 
du  nabab  de  Renieale,  dépendant  des  Anitlais,  il 
I«avsa  (iiiel(|U!  s  :>i;riri  s  au  s«  r\  ic»*  de  ce  prince.  Lors- 
qu'.\ssef-Ediliuilali  eut  succédé,  en  1775,  à  son  père 
Chondjah ,  son  ministre  engafsea  Abon-Taleb  i  re- 
\«  iiir  à  I^icknaw,  el  !o  fit  iiomutkt  pcrcrplcur  i:é- 
uéral  de»  taxes  dans  le  pays  entre  le  DJeuinab  et  le 
Ganse.  Deux  ans  après ,  la  mort  de  son  prioteeleur 

lui  fit  perdre  celte  |>lacc  ;  mais  il  fut  a<ljoint  pen- 
dant trois  ans  à  un  colonel  anglais  dans  h  s  luémcs 
fbnctions.  Ce  colonel  fut  réformé,  et  Abou-'l'aleb 
retmima  A  Lacktiaw.  OpfndrMit       i  \nrlinns  des 
asrenls  du  lise  <le  la  compagnie  antilaisc  dis  ludcs 
soulevèrent  les  zemindara,  ou  fermiers  des  terres  de 
la  couronne,  lis  prirent  pour  chef  un  rajab  qui, 
descendant  des  anciens  rois  de  l'Inde  et  ayant  à  ses 
ordres  un  ^nd  nombre  de  radj|iouls ,  méconnaii» 
sait  rauforifé  du  nakib  d'Aoudc.  Les  Irotipes  de 
celui-ci,  les  cipayes  de  ta  compagnie,  rint(  rposilion 
du  gouverneur  p'néral  Ilasiin.'s,  écl  ouènni  contre 
ce  rel^lle,  [lar  les  intrigues  du  minuttre  Uayder- 
Dey.  Enfin ,  cédant  anx  snllicitatioiit  de  Tagent  an» 
^lais  ,  et   malirré  s;i  i''''ptiLM);!iii  e  à  lutter  COntTC  le 
ministre  qui  était  son  ennemi  jH-rsonnel,  Abott-Taieb 
consentit  à  se  efaarfcer  de  rétalilir  Tordre  dans  le 
pays.  Pendant  deux  ans  il  fil  avec  succès  la  irncrre 
au  rajah ,  et  délivra  le  nabab  de  la  Imine  bérédi- 
iniredeee  rival  redoutable;  mais  ees importants  s» 
vicis  furent  pavés  d'ini-ratilude,  .\près  le  départ  de 
ll.islings  jiour  l'Iùirope,  Uayder  IJcy  obtint  la  faveur 
de  son  sneoessetir  Macpherson  ,  et  supprima  la  pen- 
sion de  fl.OOU  roupies  rpi'Al>oM-TaMi  recevait  du 
nabab.  Fn  I7S7  ,  Alx  u-'laU b  rc\int  dans  le  lîenialc 
et  jvirîa  ses  plnliil:  ^au  nouveau  go\!vi  rn<  tir C.onnval- 
lis,  ipii  |iromit  de  hii  faire  rendre  justice  ;  mais  il 
partit  |,our  son  cxj  édition  r  ontre  le  .sultan  Tip- 
pri,<,  et  eenefilt  tpi'au  I ont  de  quatre  ans  qu'il  put 
effectuer  sa  promesse.  Dans  et  t  intervalle,  AlNNi-Ta 
leb  ayant  Ihit  venir  ssi  famille  A  ChIcuII.i  ,  avait  v« 
déserter  tousses  amis  (  t  périr  un  de  .ses  fils.  Kn  lTO-2, 
il  pnrtil  pour  Laeknawavcc  des  lettres  de  Coniwallts 
pour  râpent  anglais  et  pour  le  nabab  Asaef-Eddau- 
lali.  11  attendait,  d  nu  jour  /i  Triilre.  sa  noiiiiiKition  , 
lorsque  le  départ  deComvttillis  pour  TEurope  anéantit 
ses  eqtérances.  Fotcé  alors  de  quitter  Lacknmr, 
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laissa  une  parlif  «le  sa  famille,  o\  retourna,  on  170?>, 
à  Calcutta  {jour  l«i  troi&iéiue  fois.  11  fût  accueilli  avec 
biférét  par  le  noiivcau  gouTemeur  gétténd ,  rir  John 
Sliore;  mais  la  mort  irAsscf-Filtianlah  et  les  trou- 
bl{$  (jui  li'easuivireut  dcraiijjcrtul  tous  ses  projets  i 
de  flNluiie.  Aocabié  (Tannris,  ddgoAlé  de  la  vie,  il 
OODMOtità  aeooin|Kii;ti<T  en  Flurope  bon  ami  le  capi- 
taine David  RkliuriUuu,  i|ui  parlait  avec  lui  ie  per- 
san et  riodou,  «t  qui  promit  de  lui  apprendre 
Tan^'lrii';  dans  la  travers^îe.   Il  .s"t  nibarqna  sur  un 
vaisseim  daiinis,  ijul  mit  à  la  voile  le  l(i  février  ITM, 
ffdâdia  aux  ilo  Niinlur,  qu'il  quitta  le  4  avril,  et 
ayant  aljordc  à  Falst-ii>i\ ,  pri-.  du  cap  de  IJonne-  ' 
Espérance,  le  25  juin,  il  miii  mieux  perdre  la 
sonuiie  qu'il  avait  pafée  que  de  rester  sur  un  navire  • 
dont  le  capitaine  manquait  de  pnx-édés  envers  les 
|Kis.«i^ers.  Méer)ntent  (le  la  cu|iidité  de  son  bote  à 
FaLse-llay,  il  ulla  su  Cap,  où  il  fut  bien  re<.u  du 
général  Dunda.s,  et  M^jouriia  plus  de  trois  mois  dans 
cette  colonie.  Les  An;;lais  l'avaient  enlevée  depuis 
pou  aux  IloUaiidais,  qui  formaient  encore  lu  majeure  [ 
partie  de  sa  population ,  et  auxqueb  l'auteur  fait  des 
reproches  graves,  (jui  [luralssent  assez  fondés.  11  se 
rembarqua  le  25  siepleud)re,  stir  un  navire  Ixdeinier 
anglais  qui  reldcba  \e  ii  octobre  à  Ste-Bétène,  re- 
mit A  la  voile  deux  jours  après,  et  aborda  h  Cort ,  | 
en  Irlande,  le  9  d«S?einbre.  Le  10  il  se  rendit  i\  Du- 
blin, et  H  retrouva  l'Iionorable  amiti*^  de  lord  (  ovn-  i 
vntlUs.Le  18  Janvier  180Q  il  s*embar(|ua  pum  iiuiy- 
Head,  et  arriva  le  21  à  Londres,  mj  il  eut  une 
entrevue  avci;  le  ministre  Dundas,  et  fut  présenté 
an  roi  Georges  III  et  A  ht  reiQe,qui  le  reçurent  avec 
affabiliti^,  ^^■>î;^•tiIll•enl  quelipie  temps  avec  lui,  et 
l'enj^gèrent  à  venir  souvent  i  la  cour»  l^^  princes 
du  sang  lui  témoignèrent  beauconp  delM>nlé,ct  H  ftit 
ftté  [lar  tou^  Ir^  L'i  luds  du  royaume.  Il  eut  mriue 
des  liaisons  aaixi  intimes  avec  les  cvéuues  de  Lon- 
dres et  de  Durluun,  et  des  rations  fréquentes  ayec 
La  plu|»iirt  des  savants  et  des  hommes  de  lettres  de 
r.\ii^leterre.  Âbuu-Taleb  dut  à  l'ui-Uuiiié  de  son  ca- 
ractère et  aux  agréments  de  aon  esprit  très-cultivé  ! 
riionnenr  de  se  voir  rerlien  lK'  à  Londres  par  les 
personnes  de  tous  les  rdHjjs.  l'asAioum:  [»ntr  les 
femmes,  il  était  £;;alant  avec  les  iadjfs  et  leur  adres- 
sait des  vers  improviy's  en  piTsaii.  (pi'il  tr  iduisait 
eu  an;:;lais.  Apres  avoir  séjourne  dau»  la  capitale  de 
l'An^deterre  deux  ans  et  quelques  mois,  |H>ndant  | 
lesquels  il  avait  parcouni  les  environs,  Windsor  , 
Oxford,  Bleidieim,  Gieeuwit li ,  etc.,  il  s'endwrqua 
A  Douvres  le  8  juin  1803 ,  et  arriva  le  1 1  à  Paris,  où 
il  employa  trois  semaines  à  visiter  tout  ce  (|ui  pou- 
vait piquer  sa  curiusité  :  aussi  ne  put  il  accepter  les 
invitations  de  ljona|iarte  et  de  M.  de  Tallemml.  li 
quitta  l*aris  le  {"juillet,  passa  trois  jours  à  Lyon  et 
quinze  jours  à  Marseille,  où  il  s'embarqua  Ie25  |Miur 
(lignes.  Deux  jours  après  son  arrivée,  il  se  rendit  par 
{ner  à  Livoume,  où  il  fut  reyu,  ie  20  août,  sui-  un 
vaisseau  anglais  qui  le  |H)iia  à  Malte,  puis  à  Sniyrne 
età  Constantino|ile,  où  il  fut  accueilli  (Kir  lortl  Kl^in, 
ambassadeur  d'Angleterre,  par  le  grand  vixir  You- 
mpC-Faelia,  le  antae  qae  Uéber  avait  vaiiiai  A  la 
Maille  dHéliopoSs,  et  par  le  nllan  SéUm  III,  av- 
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I  (piel  il  pré^^nta  une  traduction  pei-sane  ,  en  2  ?()•  j 
j  lûmes ,  du  Camous  (  fanieux  dictionnaire  ^ratie  ],  i 
adievéeet  eorrigée  par  hrt.  Révéla  4Pm»  rehedW 

neur ,  il  refnsi  le  ma;;nifi(pie  cadeau  que  le  Cmad 
Seiu'ueiir  voulait  lui  faire  en  retour,  satisûiit  de  (a 
promesst^  que  ret  ouvras^  serait  imprimé  A  Constaa- 
tinople,  et  ({ue  la  préface  ferait  mention  du  diniatnir. 
Ayant  rc^u  son  audience  de  congé  ,  et  m •»  liriioas  ; 
|>our  divers  poclias  de  la  Turquie  asiati<]ue,  Alna-  i 
Tali  11  partit  de  ronstantinople  le  2  décembre,  se 
dirii;ea  par  Aniasieh  ,  Siwas,  Malatiali,  Diarbekir,  | 
Mardin,  Nisbin,  le  Kourdisiaii  et  INloussoul ,  et  ar-  i 
rivii  11'  -S  j.inviiT  ISO"  à  l'-i^dad.  IViulant  le  séjour  i 
(pi'il  lit  dans  i  t  ilt-  \illi ,  il  \i>ila  tous  le>  lieux  dc^M'l^  I 
rina;;e  réputés  saints  |kar  les  musulmans,  tels(|ue  1rs  ^ 
villes d'Imaïu-Ali  et  d'Imaïu-llourain.  Cette  dernitre 
venait  il'èlre  siicrayee  [wir  les  \\  aliabis,  sur  les»jiiels 
U  donne  des  détails  curieux.  Il  y  retrouva  et  secotirut 
une  de  ses  tantes  (pii ,  forcée  jiar  des  rev«  rs  de  for- 
tune de  se  retirer  <lu  monde  |M>ur  se  livrer  à  la  vie 
coutenqilative,  avait  été  tie|RiuilU^  par  œsaBdairct. 
Abou-Taleb  quitta  liu;;dad  le  lo  mars,  peu  satisiiut 
de  Fagent  anglais  Jones,  son  liùle,  [tout  lc<piel  il 
avait  refusé  un  ajipartement  chez  le  paclia.  11  des- 
cendit le  i  igre  jusqu'à  Bassora.,  où  il  logva  diesua 
ambassadeur  de  Pme.  Mécontent  de  l'orgiieil  et  de 
la  cu(iidilé  du  eou>uI  an^ilais  Manesty,  il  s'emlKirqua 
le  lu  mai  sur  un  vaisseau  de  cet  agent,  et  aborda  k 
3  juin  A  Bombay,  où  il  ftit  reçu  de  Ta  manière  b 
plus  affectueuse  pu  1  ■  uiaivermur  Ouncau.  Il  |r' 
place  k  16  juillet  sur  une  frégate  anglaise  et  arriva 
enlin  A  Calcutta,  après  une  alisenee  de  quatre  ans  <t 
demi.  Il  est  mort  dans  cette  ville  vu >  ISIO  Prinl  uit 
son  mour  à  Londres  il  avait  été  question  Ue  renvu) 
en  ambassade  en  Perse  et  au  Kaboul  ;  mais,  eflirafé 
de  la  louifueur  et  îles  dangers  du  voyapre,  il  jiria 
M.  Dundas  de  lui  (lermettre  de  retourner  dans  Tlode 
pour  y  établir  sa  famille,  préférant  prendre  Calcutta 
ptiiir  son  point  de  d('part.  On  a^'ii'a  sa  proposition  et 
ou  lui  doiuu)  des  lettres  i»uur  le  gouverneur  général 
du  liens^ale,  qui  devait  lui  faire  ftMclier  b  pensioo 
dont  il  était  privé  depuis  lonjitemps  par  les  intriiTUcs 
de  ses  ennemis ,  et  l'envoyer  au  kalxtul .  coiuine 
ropréstMilant  de  la  compagnie  des  Indes  orientales. 
On  ne  croit  pas  qu'il  ait  rempli  cette  mission.  I^* 
voytujct  de  Mirza  Al/uu- J'uli  h-  hun  ,  i  n  Asie ,  en 
Afrique  el  en  Europe,  écrits  par  lui-même  en  pe^ 
s;m,  ont  i  le  traduits  en  auiilais,  probablt  ment  d'a- 
près le  niauuM  lit,  |>ar  Cii.  >te\varl,  Londits,  1810, 
in-tf ,  2  vol. ,  et  réinqirinu  s,  à  Calcutta,  la  même 
année,  1  vol.  in-8^.  (]'est  d'après  la  version  anglaise 
qu'a  été  faite  la  traduction  fram  aise  publiée  par  J.-C. 
Jansen,  avec  ime  réfutation  de»  idét$  qu'on  a  en 
Europe  tur  la  liberU'  des  femmu  en  Âtiê,  par  l'au- 
teiir,  Paris ,  1811,2  vol.  in-8».  Elle  a  été  aussi  tra- 
duite en  liollamlais,  Lenwarden,  ISlô,  2  vol.  in-H" 
Le  ti;xte  persan  des  Voyages  fPAàoU'Taleb  a  éui  pu- 
blié ,  depuis  sa  mort,  par  son  fila  Minsa-lloufahi- 
Ali,  Calcutta,  ISI2,  I  pros  vol.  in*,  préeé<lé  de 
quelques  ilétaiU  sur  les  principaux  évéôeuienU  de 
n  vie.  Nous  n'avons  pu  vérifià  sur  qndle  édilioB 
a  été  faite  la  tradocaon  française  qui,  publiée  par 
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M.Ch.Malo,2'éditi'on,Paris,1819,in^,«oTnddaavec 
rianivécen  Fnuict  et  cri  Angleterre  de  Tamliassadeur 
[lenan  Mirza-Aboul-Ilavan-Kan  ;  Téditeur  conrondit 
Ml  reijfuit  de  (onfondre  cel  envoyé  avec  le  voya- 
geur, ce  qui  iloima  lit-ii  ù  iWs  rirlaiiiuliuiis  du  \>rv- 
vcàa.  (  Toy.  ABOi;LrHAç.v\-K  w. }  La  relation  de 
Nina  Abott-T^leb  est  fouvraj^e  d'un  lionune  plein 
fciprit  et  d'instrurlluu.  ^^es  uliscrvalioiis  sur  lis 
WtOMt  les  lois,  les  usages  des  i»uys  <|u*il  a  visités, 
■■t  remplies  de  finesse  et  de  sa^cité.  Son  tableau 

de  k  lévohltioa  frani  ;iiM'  *'t  (je  la  r<jrtiiiie  <le  iSoiiii- 
larle  est  finrt  curieui,  quoiqu'il  couticnuc  qui'l(|iics 
crreora.  Abou-Taleb  n*ayant,  pour  ainsi  dire,  cpie 
iravcrsé  la  France,  en  [lai  lc  htauccaii»  plus  siu  <  im  le- 
oieot  que  de  TAnglelerre.  11  ne  dis&iniule  {kis  les  dc- 
hnti  des  An^is,  mais  il  leur  donne  en  tout  la  pré- 
férence sur  les  Fram  ais,  et  cette  prédiliTtiiin  n'est 
pas  à  l'avantage  des  dûmes  françaises.  Les  préjugés 
nmiulmans  se  montrent  qa^qneTots.  Uanteur  se 
plaint  df  ce  i|ue  la  diselle  d'rau  et  reiifotnlirciiirut  «les 
hoDUues  sur  un  navire  reiupècliaienl  de  faire  ses 
tHiitiona.  Du  reste,  il  Iwvail  du  vin  sans  se  gêner. 
Alx  u  !  :il>  Il  n  <  (itii]>osc  d'antres  ou\iaj:rs  :  un  l.ihb 
al-Ttuarikh  (Cn'ur  ou  Moelle  de  Thistoire  ),  abrégé 
de  la  géof^phie  et  de  rbistoire  de  l'Europe,  «Irait 
de  Jonatli:in  Sr'  tr;  un  pCH-nie  de  douze  œntS  Vers 
penans,  cunlt  uaut  une  description  de  l'empire  bri- 
tanoique ,  et  divisé  en  sections  relatives  à  quelques 
curiosités  particulières.  C'est  junt-t'ire  If  ni<"'ine 
Omage  que  son  Voyage  ptn  ti(jin\  Le  Maueiiy, 
ncneild*odes,danslcf;enrc  de  Ilafiz,  piinei paiement 
ctmsarrécs  à  ccMchr»  r  le  vin,  l'amour  et  les  femmes. 
L'autt'ur  dit  ({uc  pluMuns  de  ses  odes  ont  été  tra- 
duites en  français  par  MM.  Siivestre  de  Sacy  et 
l.«ii)^k's,  ainsi  que  [Kir  M.  de  Hauimer,t)ui  en  a  tra- 
duit auâsi  en  anglais  et  eu  aileniaiid  :  le  preniit  r  de 
ces  orientalistes  n'en  a  aucun  souvenir.       A — t. 

ABOVILLG  (FRAiNçoui-MAUiB,  comte  d  ),  géné- 
ral fran<.ais ,  né  à  Drest  le  25  janvier  descen- 
dait d'une  ancienne  faniille ,  originaire  de  Nonnan- 
(Ge,  ^  a  loumi  à  l'État,  depuis  phineurs  siècles, 
da  (^den  distingués  (1).  Son  pére,  Bernardin 
(l  AlHiville,  chevalier  de  St- Louis  et  l  uniniivviire 
{iroviacial  d'artillerie  à  Brest,  luuurui  en  1730,  et 
le  jeune  Fran^b- Marie,  destiné  à  suivre  la  même 
rarrii  re ,  entra  connue  surnunM  i  ;iirc  dans  Tartii- 
lerie,  dés  l'âge  de  «piin/e  ans.  Il  se  trouva  aux  Iki- 
tailla  dcFontenoy  (I74:i)  et  de  LaufeM  (1747},  en 
qualité  «l'aide  de  c  uiiji  du  ^«  rin.il  d'arlillcric  Ju- 
lien d'Abovillc,  son  onde  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  il  servit  sous  les  ordres  du  ntarédial  d*Ar^ 
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«■Ils  i«l  JesB.  lué  le  n  wpicnbre  1S9S,  ibbautllede  PoK 
Isi.  tn  vêOb  pmena  à»  rtnie  f  AlovUle  lU  Uiè  k  la  kalaillc  de 
tam  pVM).  na  aiire  k  «te  4e  BMilUiei  (IIM),  aa  inMèiiie  sa 
tfi|iienikMiit(n«4). 

Â  JalkD  d'AiioviUe.  ctieralier  de  Sl-Loali,  BnlOHal  général 
toann<-fS  du  roi.  i«rvii  aver  dUiimlkta  di^vuisITmjnMra'en  17.17, 

MRa  aax  ini'-fcs     iri'iitc-fni.ilri-  ;i  |iliisitMir<  Uji,iil!i>s.  cul, 

Mm  13  (tufrrc  lté  17H ,  le  rf^niiiundcmcnl  en  rlicf  de  l'artillfric 
dus  l  .ir !□!-«■  il'i  i,i.<i  L'i  Ae  Save,  cliaountl  tut  fiMM^tÊ DITS, 
t*mwt  uayetuui    ut  r;il  de  l'iulillcric. 


mentières  et  se  distingtta  particulièrement  au  siège 
de  Munster,  en  17S0.  Parvenu  au  grade  de  colonel, 
il  commanda  Tartillerie  du  ccn-ps  d'armée  que  le 
comte  de  Rochamlieau  conduisit  en  Amérique,  dirf* 
};ea  le  siège  de  York-Town  avet  une  habileté  (jui 
Contribua  beaucoup  à  la  prise  de  cette  ville  (1781)  «t 
qui  hii  valut  le  grade  de  brigadier  d*lnftnterie  (I). 
Les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  cause  dt'  l'indô- 
pendance  américaine  furent  aussi  récompensés  par 
le  titre  de  cbevalier  de  Tordre  de  Gnefamatds.  En 
1788,  il  obtint  le  grade  do  niaréclial  de  rnnip;  l'an- 
née suivante,  il  lit  partie  du  comité  militaire  as> 
semblé  à  Paris  ;  il  y  propose  la  réunion  de  farttt» 
lerie  et  du  génie  :  cette  mesure,  qui  ne  fut  pa.s 
adoptée ,  occupa  l'assemblée  pendant  deux  séances  et 
fournit  'au  comte  d*Abovi1leroccasion  de  Adre  Volb 
l'étendue  ilc  si  s  roiuiaisNinccs.  Plu.s  heureux  dan.s 
la  création  de  l'ai-tillerie  à  rjieval ,  il  parvint  à  faire 
adopter  cette  arme  qui  a  produit  de  si  beureiu  lé- 
siilt  .ts  L(jrs  du  voyage  de  Loins  XVI  à  Varennes, 
d'AixjNille  envoya  à  l'assemblée  nationale  l'assurance 
de  son  dévouement.  Kommé  lieutenant  général  en 
170*2,  ilohiint  le  oonmiandenient  de  rarlillerie  de 
l'ai  niee  du  ^()rd ,  sons  les  ordres  de  Rochambeau. 
et  se  trouva  à  la  Itataille  de  \  ainiy.  [Vity.  Duniourlec.) 
Lors  de  la  diTection  de  ce  général,  il  publia  coiitre 
lui  une  proelantai  ion  violente  datée  de  Sarre-Louis  (2)  ; 
ce  qui  n*empficha  pas  qu'il  ne  fi^t  ensuite  empri> 
sonné  ctinnne  noble ,  à  Soissons.  11  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  le  !)  llierniidor.  En  1795,  il  fut 
diarigé  de  reprendre  plusieurs  villes  du  Nord  tout» 
bées  au  pouvoir  des  hnpèriau.\,  puis  d'ins|»ecter 
rartillerie  des  places  de  la  fîclgiqueetde  la  Hollande. 
De  i-elour  en  France ,  il  fut  nommé  président  dit 
comité  central  d'artillerie  ;  et  peu  de  temps  api^ 
instHcieur  général  de  rartlITene.  En  1802,  il  Ait 
fait  .sènalenr,  puis  grand  oflicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et,  en  1805,  pourvu  de  la  sénatorerie  de  De- 
sançon.  Ce  Ait  lui  qu*en  18(M  Napoléon  diargca 
d'aller  à  .Mcx.unliie  au-devant  de  Pie  Vil  jionr  l'ac- 
oompagncr  jusnu'à  Paris,  où  le  pontife  devait  le 
couronner.  D'AbovilIe  fbt  eifmlte  nommé  comman- 
dant des  gardes  nationales  de  trois  dè[>arlenuiiLs 
de  r£st  (Doidis,  Jura,  Ilaute-SaOue),  et  guuvemeur 
de  Brest  (1807).  Lors({u'en  1800  les  Anglais,  après 
s'èlre  eiiijian  s  dos  jl>  s  de  la  Zélande,  menacèrent 
le  port  d'Anvers ,  il  fut  nommé  pour  conuiiander  la 
réserve  destinée  i  le  secourir.  Tînt  de  fiiveurs  et  de 
niiiitiui'v  l'o  (-(infianiT  finit  ■,i^sv/.  siip|K>ser  de  quel 
dévoucnienl  le  contte  d'.\boville  payait  Naiioléon 
par  ses  votes  dans  le  sénat.  Cepembiit,  te  S  avril 
1K( 4,  se  trouvant  à  Paris ,  il  adhéra  sam  balancer  à 
toutes  les  mesures  prises  {Miu:  la  décliéttioe  de  Tem* 
pereur  et  le  fétebHasementdes  Booiboni.  Le  4  juin 
sinvant ,  Loui**  XVIII  le  nomma  pair  de  France  et 
connnandcur  de  St- Louis.  Hevenu  de  l'ile  d'Elbe, 
Napoléon  rappela  aussi  dans  si  dnmlm  ées  pein; 

(4)  L»  priv  ili-  \>*-VrtrV  (rrmina  lu  (tncnr.  Lord  rornwallH, 
prh«niiirr,  imilr  m.  \\  wivnfr  ci\M»n{  Mt  lalFOts  d'AfK^viHf  n 
iéthnni  i\ui'  i  .  tjii  lu  gi  nor«l  d  artillerip  «n'il  r^ndall  Im  i 

(-2)  lns4'ri'c  <1,iiin  le  UiHiieur,  et  par  estNil  daM  11 
rUimc  de  F  Uabtc  et  L.  BeaBHOM.  ao  1S.  t.  4,  y.  40m. 
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mais  le  comte  d'Aboville ,  alléguant  ses  inliriulttHi, 
écriv it au  |>rt'M(leiil  jxjur  se  disjwn.ser  il'y  sic^jjcr.  (lello 
espcce  ik'  vvWis  lui  lit  ensiiik"  conserver  son  rant;  i 
après  le  i-elour  tic  L<iuis  Wlll  ;  nniis,  :>i  ralil<'  tie  | 
TwiUesse  vt  d'iiiilnnité»,  il  ne  parut  !;u('rL>  à  celte 
assemblée,  et  il  y  avait  à  |M'lne  trois  nmis  iju'il  avait  été 
nommé  grand-*  i  iiv  li'  St-Ixniis,  lorsijn'il  mourut, 
le  f'novembi^  1817  (i).  Le  comte  d'Almille  possé- 
dait des  connaissances  profondes  en  artillerie.  1!  était 
mcujbrede  plusieurs  sodi-tôs  sjt vantes,  et  la  mécani- 
que lui  e;»t  redevable  de  Tinvention  des  rouesàoioyeux 
de  métal ,  dites  roue»  à  rousâoir,  qui  furent  distin- 
guées à  l'exposition  des  produits  de  riudustrie  fmn- 
^aiseen  1802,  et  dont  lu  cla:ise  des  scicacts  mailié- 
matiques  de  l'Institut  parle  avec  éIog«  dans  son 
rapport  de  IS(>8.  "    F— i  ( . 

AliOVlLLli;  (Alglstuv-Gabhiel,  comte  d  j,  Itïs  ! 
atné  du  iN^cédent,  et ,  après  lui ,  pair  de  France , 
naiiuil  à  In  IVro  le  20  mars  l7Tn.  Kntrc  ati  service,  ' 
eit  lïH'J,  avec  le  grade  de  sou-s-Iieutenant ,  il  devint 
•  lieutenant,  puis  capitaine  d'artillerie  en  I70S,  et  fit, 
en  cette  ipialilé  ,  les  jirenru  ics  cam[inf;iies  de  la  ' 
révolution  dans  Ls  arnices  du  ISord ,  tIe  la  Moselle  . 
et  de  Sambre-et-Meuse.  Promu  au  grade  de  chef  de  < 
batailliin  II'  I"  m  us  ISOO.  il  Tut  emulové,  en  avril 
de  la  utémc  auiiL'C,  à  l'ariuie  <le  ro.ser\e  qui  se  for-  i 
mait  ù  Dijon.  IVu  après  la  bataille  do  Marengo,  il 
fut  directeur  général  des  p  ires  d  ariill.  i  ie  de  Tar- 
niée.et  se  dislin^nia  au  sicw  de  \nniK',  Eu  I8tl.',  ' 
il  l'ut  envoyé  en  /.Haudc  ,  et  uiit  daus  le  |»Uis  bel 
état  de  défense  l'de  de  \\  alelieren  et  la  place  de  j 
Flessingue.  L'année  suivante  il  obtint  les  litres  de  ! 
colonel  et  d'ofiicier  de  la  Kéijiou  <riionneur.  Il  fit 
successivement  les  campagnes  d'Allemagne  et  de 
Portiiirnl ,  à  la  suite  desquelles  il  revut  une  dotation  | 
de  J,(MM)  Traues  de  rente  et  le|;rade  deniaréclial  de 
camp.  Il  servit  encore  en  Espagne  avec  beaucoup  de 
distinction.  Rnfermé  dans  la  place  de  Tiiy,  Il  s'y 
maiiiliiil  ciMitre  des  forces  suiiérieures,  et  coiilribua 
beaw  oup  uu  gain  de  la  bataille  de  Talavcra ,  où  il 
commandait  l'artillerie  sons  le  maréchal  Viclor.  Il 
asMsia  ensuite  au  sir-i;c  de  Cadix,  où  il  fut  légère- 
ment blesM}  i  cl  s'empara  du  fort  de  Matagorda  en 
1810.  Lors  dies  désastres  qirf  Ifaircèrent  les  Français 
d'évat  uer  ce  ro^auuie,  il  eut  la  frioire  de  nuver,  | 
pendant  la  retraite,  une  soixantaine  de  pièces  de 
canon  qu'il  diriiiea  sur  IVayonne.  Il  avait  été  créé  ba- 
ron eu  IS12.  A  la  premiè  re  rc^taunitioi!,  il  alla  jus- 
qu'à Calais  au-ilevaut  (le  l.ouisXN  III,  qui  If  nomma  j 
cbevalierde  St-I^uiset  ooinmissntre  pK;s  Tadminis- 
tratiou  des  |K)udres  et  salpiMies  l'n  novembre  1KI7. 
il  succéda  à  son  |)ère  dans  la  dignité  de  pair  et  dans 
le  titre  dtt  comte.  Lonqn'oa  diacnta  dans  la  chambre 

m  BIriMfalitea  IMS;  «aoHMriMt  écrit  i^alMn  biograpbu» 
IsUMm  itcoantat.  Vojr.  dus  l«  MtÊtmr  *i  10  DtwHbre  tai7. 
P*  <»••  «s  «lida  afmkfiqie  «w  ca  ttnM.  Son  Hnfv.  fto- 
■aaeé  lar  te  mrtdMri  Mwiwni.  I  la  cinnbre  des  |uir<t.  dont  le  ge- 
aM  rAbOTifle  (M  mit  di^el,  a  élé  Inséré  Ams  le  MoiUtnr 
ds  la  atfne  tmte .  p.  4Sm.  le  atan^iiai  loue  la  fiiUr  de  tu 
frtmlfi»  M  M  pkHoiopUêfwmière.  •  M.  d'Abovilli».  diHI.  s  offiTi, 
«peadiat  plus  de  suiiaole  ani,  l'exemple  de  relu-  il,  m  ,i-  j 
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le  projet  île  loi  ivlutif  ii  In  fabrication  des  poudres, 
ilctnnlKittit  la  dis|»OKiti(Hi  de  cette  loi  qui  supprimait 
les  fouilles  obligées,  alléguant  le  long  usage,  les 
prérog-atives  de  la  couronne,  le  tort  qui  se  rait  fait  à 
une  brandie  d'industrie  indigène  et  aux  familles  qai 
y  trouvaient  leur  subsisUmcc;  mais  il  ne  put  faire  pré- 
^'aloir  son  opinion.  Le  comte  d'AIxiville  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  société  créée  en  1H19  pour  raméUih 
ration  des  pritRMts;  it  fhisait  an»q  partie  du  eomilé 
sjiécial  et  consultatif  d  -  rai  lil'' rie.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  l'i  août  1820;  et  .son  éloge,  lu  à  la  cbarolm 
des  [lairs  \\nr  le  comte  Kuly,  se  trouve  dans  U  ÊÊ»- 
nih  II"  de  d  it'-  aunee  ,  p.  I  l(i,S.  —  ('c  fut  le  fréif  de 
rc  •,^■néral  {Atigtiftin-Marie)  qui,  le  lUnurilSIS, 
s'opposa  à  rentrée  de  Lefebvre-Denoneties  («oy.  ce 
imiu  ^  dans  la  place  de  la  Fére,  dont  il  avait  le 
cuiMinandemenL  F—Ll. 
ABRARANEL  on  ARRAVATtET.  (rsAAc),iniiii»- 

fre  di  s  fiiraiees  (u  Purttigal  et  ru  I'!s|»;i'j7ie.  et  «avant 
rabbin  ,  naquit  ù  Lisbonne  en  1  i57,  d'une  fainile  I 
qui  prétendait  descendre  de  David,  et  fttt,  par  us  I 
emplois  et  ses  ricliesses ,  un  cles  bommes  It^s  phisdiv  | 
tiu:;ués  de  sa  nation,  il  ]N.u-ul  de  bonne  lieure  à  h  \ 
cour  d'Alphonse  V,  rai  de  Portugal ,  qui  kil  eoufli  . 
la  dirorliou  de  ses  (inauc^s;  mais,  à  la  mort  de  <"e  I 
prinœ ,  Abrabunel  fui  accusé  d'être  cnti*é  dans  une  i 
conspiratioli  tendant  à  livrer  le  Portugal  à  l'Espagne.  I 
Que  ce  soupçon  fût  fotult'  ou  non ,  il  est  certJiin  | 
qu'Abrabanel ,  voulant  se  s<»usliaiic  à  ses  (.unemis,  i 
passa  seerèlement  en  ('astille,  où  il  fut  accueilli  pOT  ' 
Ferdinand  et  lsalN>Ile.  ipii  se  servirent  de  lui  poor  i 
rétablir  les  finances  de  rF.spagiie.  Il  résida  (dusinin  | 
années  dans  ce  |Kiys  ;  mais  la  faveur  dont  il  jouit»  ' 
sait  à  la  cour  ne  le  Ut  point  excepter  de  la  mesure  ' 
générale  qui ,  en  140S,  ordonna  l'expulsion  des  juifis. 
AbrabancI  .se  retira  d'alK)rd  à  Naples,où  il  obtint  la 
conliancc  de  Ferdinand  1*'.  A  la  mort  de  ce  prince , 
Charles  Vil!  s*étant  emparé  du  royaume  tie  Nnpirs, 
Alualiaiiel  s'enruit  en  Sicile  avec  Alfdionse  11,  qui 
avait  succédé  à  son  pérc  Ferdinand.  U  demeura  fi- 
dèle h  .Alphonse  au  milieu  «le  ses  tnallienrs  ;  et  ayint  | 
SU!  V(  (  u  à  rc  priiii  e  ,  il  fut  eniwe  forcé  «le 
de  retraite,  [tasisa  à  Ckirfou,  de  là  dans  la  l^lle,ft 
alla  mourir  â  Venise,  en  ISitt,  h  r.ige  de  71  ans. 
Lorsqu'il  était  dans  cette  ville  ,  il  fut  cliurgé  d'ac- 
cummotler  un  difTérind  entre  les  \  énitiens  et  les 
Ponngais,  au  sujet  du  commerce  des  épiceries,  et 
il  obtiut  beaucoup  de  consi.léralioa  |>;ir  In  inaiiiere 
dont  il  s'en  a<x]uitla.  U  eniployail  ses  heures  de  loi- 
sir à  étudier  les  écritures  hébraïques ,  et  écririt  dn 
(k)mmenlairestrés-estiiu<  v  «Icn  .îuifs.  lis  le  reirardeiit 
comme  un  de  leurs  t  er  i\  ai  us  les  plus  instruits,  et  le 
comparent  même  à  Maimunides.  Phisicnra  nobles  i 
vénitiens  et  les  jiiifs  les  plus  ili^tiriirnês  assistèrent  à 
ses  funérailles.  .Sou  cor[)s  tut  traus|iorle  et  enterré  à 
Padoue.  Abrabmel  est  célèbre  par  ses  nombreas  on* 
vrages,  écrits  d'un  style  pur  et  facile,  «t  qui  lui 
donnent  un  rani?  distingue-  parmi  les  rabbins.  On 
pf>ut  en  voir  la  liste  dans  le  tome  A\*  des  Mémuim 
de  Mrrrnn,  et  dans  le  2*  volume  des  Mhnoim  de  l.il-  \ 
téralui  f  pijiiuyaixf.  I.es  principaux  sont  :  1"  Com- 
mtntatre  sur  U  Pmtaim^t,  VcniM,  4II70,  iii.|hL 
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et  rf'iniprimé  dans  h  ni^me  ville,  et  à  Hmau.  en 
17Utf,  et  enlia  à  Ani&iertlain,  ea  Dans  l'édilion 
dsonée  M  4864,  on  a  fhit  des  dMogeoMiiM  et  retran- 
chements paronirede  l'imniisilii)!!  I'lIl^i(ll^> punies 
de  cet  ouvrage,  qu'Abrabaoel  écrivit  à  1  Mgc  de  \iugt 
m,  «ot  été  tndailw  en  btin  et  imbliées  iiépréi"^"^- 

9  Des  Commentaires  tur  tr  fj'riliijur .  Ir  Ihuirrn- 
non».  Us  Prophètes,  etc.  5'  lliiil  l>i.>s(  t laliuius,  qui 
col  été  traduites  de  Fliébreu  en  latin,  \m  Jean 
Buxtorf.  et  imprimées  à  Bàle,  lG-4'i,  in- 4*  On 
trouve  dans  le  t.  2  du  Tréwr  des  antiquités  sa- 
erets  de  Biaise  Lirolin,  Venise,  4744,  in-fol. ,  des 
observations  trAbrabautI  sur  la  structure  du  cadran 
lolaire  d'Acba-s,  traduites  de  l'iiébreu  en  latin,  par 
J.  Meyer.  4°  Les  OBmm  de  Dieu  (en  hébreu),  Ve- 
nise, iafti,  m'A",  oumge  où  rauieur  combat  l'opi- 
nion il'Aristote  sur  la  durée  du  monde.  5°  Cuput 
PUH  (  en  hébreu  ) ,  Constantinople ,  Ki06,  in-4», 
léimpnmé  i  Veniwen  1â57,io4%  AUemma,  17S0, 
in4*.  (Test  un  tr^té  det  «rtides  de  foi  des  jaUi. 
Abrabanel  était  inTati^able  diuis  le  travail  ;  il  y 
paanit  les  nuits  entières,  et  pouvait  jeAner  fort  long- 
temps. 11  écrivait  avec  beaucoup  de  flMilité  ;  et 
qii(iii|u"il  tr.uk  avi  r  le  dernier  empoitemcnt  les 
cbréliens,  uu'il  regardait  comme  les  auteurs  de  ses 
diaijrices,  il  vivait  avec  eui  d*une  manière  civile  et 
polie.  «  Abrabanel,  dit  Uicliard  Siinnu,  est  nhii  de 
«tous les rabbutodoRt^on  puisse  le  pluiii  prolitcr  pour 
«  rintelligcnoe  de  rÉcriture,  bien  fpi'il  soit  u-op 
i  étendu  :  sa  métliode  est  ct"[RMulant  ennuyeuse , 
«  parce  qu'il  fait  quantité  de  questions  qu'il  résout 
«  CBsuiie.  D'ailleurs,  il  ne  bit  le  phu  souvent  que 
«  raflinrr  sur  les  expliralions  des  autres  rabbins,  et 
«  il  est,  en  plusieurs  endroits,  trop  subtil.»  Il  laissa 
trob  rUs,  Juda,  Joseph  et  i>amuel.  —  Juda,  qu'on 
nommait  nnlinaircnient  maître  Unn.  exen.a  la  nK*- 
decine  a  (îënes,  et  publia  en  1ô5o,  à  Rome,  des 
IHiUogi  d'Amore.  sous  le  nom  de  Léom  CWbreu. 
Dans  Tune  des  traductions  espagnoles,  00 appelle  ret 
auteur  mettre  Léon  Aburbanel.  Denis  Sauvage  Du- 
parc,  et  Pontus  de  Tyard ,  ont  donné  ctacuD  une 
traduction  frani.-aise  de  cet  ouvrage,  qui,  au  juge- 
ment  tle  plusieurs  écrivains,  ne  méritait  pas  cet 
bruineiir.  B— P. 

ABKtVDATB  était  rot  de  la  Susiane,  (|ui  faisait 
alors  partie  de  Tempirc  d'Assyrie  ;  s'étant  bcooillé 
avec  son  souverain ,  il  l'alvandomia  jKJur  [lass^-r  du 
cdtédc  Cynis,  à  qui  il  rendit  de  grands  .services.  Il 
ftiitaé  (hns  va  combat  contre  les  i  .tcypiiens.  Son 
histoire  et  celle  de  Panthée,  son  é|MjiiM-,  sont  le  sujet 
d'uaéiMsode  toucliaut  de  ta  Cyrofédie.  C—n. 

ABRAHAH,  roi  d'Yémen  et  dl^ihinpie,  biltit 
à  Ssnnaa  une  église,  pOUr  y  attirer  les  |)éierins  (|ui 
avaient  coutume  d'aller  i  la  Muuiue.  Lu  liumnie  de 
la  natian  des  Kananiena  vint,  par  méfvis,  déposer 
des  ordures  devant  la  (lortc  de  cet  édilice.  Abrahali 
jura  de  détruire  la  Kaabali,  et  marcha  vers  la  Alec- 
qœ,  avec  son  armée  montée  sur  des  élépinnts.  I>e 

sien,  nomme  MalmioMl.  manliaif  eu  avant.  Lis 
écrivains  arabes  rapjjorteut  qu'au  utuuieut  ou  l'on 
■lUt  imoéder  i  la  démofition  de  la  Kaabab,  Dieu 
mwfk  contn  oalie  amée  dn  bandes  nombrenacs 
I. 


d'oiscauï  frros  comme  des  hirondelles ,  et  venus  du 
cdté  de  la  mer,  qui  lancèrent  des  pierres  de  terra 
coite,  qu'ils  porttJent  i  leur  bec  et  dans  dnqM 
patte  ;  le  TnVUaut  an(''antit  rbaam  des  soldats  avec 
une  pierre  qui  portait  son  nom  ;  elles  étaient  plus 
grosses  qu'une  lentille,  et  moindres  qu'an  pois;dlea 
brûlaient  les  casques ,  les  hommes  et  les  <*l<^phants. 
Dieu  lan^a  un  torrent  qui  emfMrta  les  cadavres  daps 
la  mer....  Lors(|ue  Abraliah  s'approchait  de  la  Mec- 
que, et  qu'il  voulait  y  entrer,  l'élcpbant  uu'il  mon- 
tait se  jetait  à  terre  et  s'endormait  ;  quand  il  essayait 
de  marcher  d'an  autre  oAlé,  snasitât  l'éléphant  se 
levait  et  y  courait;  enfin,  ce  souverain  retourna  en 
Y(^nien,  où  il  fut  frap[»c  de  la  main  de  Dieu;  ses 
membres  ^e  détachèrent.  C'est  dans  ce  triste  état  qu'il 
|>arviul  jus<ju"à  Ssanaa,  où  il  mourut.  Le  prophète 
a  coosif^'né  cet  événement,  arrivé  l'aunée  même  de  sa 
naissance ,  dans  la  105'  surate  du  Coran,  intitulée: 
Sur  aie  de  l'èlêphani,  qui  contient  cinq  miraelet  OU 
versets.  Mal^^ré  le  témoignage  formel  du  livre  solM, 
je  partage  le  naïf  embarras  du  I\.  P.  Maracci  :  ce 
dm-te  confesseur  du  pape  Innocent  II,  qui  vénàait 
trop  les  écrivains  arabes  pour  rejeter  une  seule  dr* 
constance  d'un  fait  défavorable  même  à  la  religion 
chrétienne  (  car  Abraliaii  professait  cette  religion),  ne 
doute  pas  que,  dans  cette  circonstance  comme  àam 
l)eaueoup  d'autres,  It^*-  (i<-mons  n'aient  obtenu  de 
Dieu  luéme  la  permission  d'outrager  les  temples  et 
lessimnhures  saorés  :  «  Keque  vero  nmmm  et  inmt- 
«  dilum  est....  Sexrenta  sunt  hujus  rei  ejremplm^ 
tt  etc.  B  AefuUUtones  in  Alcoranum,  p.  %2Â,  et  iVo- 
dironti»  ai  re/utalianem  Aleorani,  pars  %  cap.  4, 
p.  14.  Au  reste,  rexf>édilion  fabuleuse  ou  réelle 
(1* Abrahali  a  donné  li^u  à  une  épo(|ue  conuue,  parmi 
les  cbronologiM  arabes,  soos  le  nom  de  IwyM- 
el  Fyt ,  ciKKiue  de  l'eléiiliant.       1"  année  de  celte 
ère  correspond  à  l'au  Ô71  de  l'ère  vulgaire,  à  la  41* 
dn  règne  de  Khoerou-Noudiryrvan  en  Perse,  à  la 
43'  de  l'empire  des  Ethiopiens  en  Andiie,  à  l'an 
iSiSi  de  l'ère  d'Alexandre,  et  à  l'an  1516  de  celle  de 
Balditi>Iiaas8r  ou  Nabudiodonosor.  Le  prophète  des 
musulmans  nar]tiii  eeiic  année-là.  L — s. 

AHKAUAM.  Ce  nom,  auquel  se  rattachent  l'his- 
toire du  peuple  de  Dieu ,  W  preme— es  Mies  à  ce 
peuple .  et  les  merveilles  opérées  en  sa  faveur,  tout, 
iu.s({u'aux  grands  mystères  accom|)lis  [lar  le  divin 
fondateur  de  lareii;;ion  chrétienne,  est  celui  du  plus 
célèbre  {«alriarclie  des  Hébreux.  Né  à  Ur,  en  Clialdée, 
environ  2,(M)0  ans  avaulJ.-C.,  Abraham  descendait 
de  Sem,  fils  idné  de  Noé,  &  la  huitième  génération. 
Il  passa  ses  premières  années  dans  la  maison  île  son 
péie  Ttaaré ,  où  il  fut  préservé  de  l'idolâtrie  qui  ré- 
^'uait  dans  sii  famille.  Uoeile  à  la  voix  de  IMeu,  qui, 
en  lui  faisant  entrevoir  ses  liantes  destinées,  lui  er> 
donna  d'aller  s'élaMir  dans  la  terre  de  Cbainan,  Il 
{Kulil  avec  son  père,  mhi  épMi.se,  son  neveu,  et  (i\a 
sa  demeure  à  Haran,  dans  la  Mésopotamie.  Depuis 
b  mort  de  Tbaré,  il  ne  resaa  de  mener  nne  vie  rr- 
ranle.  autant  pour  <  (iiifciruier  aux  ordrt^s  de  IMcu 
que  pour  trouver  des  pâturages  commodes  à  ses 
iMNnbreus  troupraux.  On  le  vit  sarcessitetueiit  A 
Sirbem,  à  Ifélbtd,  cl  dans  le  }  n:.s  C.  f  '.craro,  dToli 
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fl  raffut  eoeon  à  Béthet.  Les  disputes  flréquentes  qai 
farrenaient  entre  ses  bergers  et  ceux  de  Lotli  mi- 
ICBironcie  et  le  novrti  liaim  la  nfceaNÏté  de  se  séparer. 
Le  premier  s'arrêta  à  Mamliré,  et  le  dernier  alla 
■'établir  i  Gomorrhe.  Informé  quelque  temps  après 
que  cpiatre  rois,  on  plutôt  quatre  chefs  de  ({uelqiies 
boiagiàta  arabe»,  «noeinU  de  celui  de  GomMThe, 
mieiit  enteféLodiet  tout  ce  qu'il  possMaH,  Abraham 
ha  poursuivit  à  la  t#t«'  <!»'  vs  s«  i  viteiirs.  mii  nointirc 
da  trait  cent-dix-hait,  les  délit,  remit  soa  neveu  eu 
Hbaité ,  et  M  fnMiil*aea  tmopean.  Goimm  tt  psve- 
naitde  cette  ovy»»*<lition,  Mrlcliis<"deeh,  roi  de  Salrm, 
et  prêtre  du  Très-Haut,  alla  à  sa  rencontre ,  lui  ol- 
fHtéapafaiat  da  via,  la  bénit  au  nom  du  Seigneur, 
et  en  recyt  la  dixième  p:iri:o  (1<>s  dépoiiilles  rnU'- 
Tées  aux  rois  vaincus.  Sara,  e(>ouse  d'Abraham,  âg(^e 
deaofaaiilMialDie  ans,  ne  lui  avaltpatat  encore  donné 
dTanlbnls,  et  avait  passé  le  temps  rtti  les  femmes 
conaervent  res|iérance  d'eu  avoir;  mais,  conmie 
tétait  une  espèce  «Tammibre  alors  de  imHSlr  ans 
poalérilé,  elle  en):^f|rea  oe  patriarche  i  épouser  sa 
aervante  Agar,  dont  U  eut  IsmaAi.  Cet  enfant,  né 
dTaoe  eadave,  ne  pouvait  être  le  déposit.iiro  des 
inappliqués  protnesaea  qno  Diea  avatebilea  à  Atea- 
bam ,  et  qui  étaient  tontes  Néts  i  la  desihiée  dHin 
fils  qui  devait  naître  de  mm  éfKUL>*  léiUime.  (;«  s 
promesses  lui  annonçaient  (pi'tl  setail  le  pére  d'an 
grand  peuple  (ce  qne  dési^ît  le  ehangemcRl  de 
aon  nom  d'Abrnm  on  rehii  iV Abraham)  et  que  toutes 
laa  natimM  seraient  bénies  en  son  nom.  Dieu  ne  lui 
aviA  paa  laisaé  ignoaavhB  diveana  épvmvoa  parka* 
quelles  pisseraient  ses  deseendants,  leur  servitude 
en  Egfpte,  leur  délivrance  nùraadenie ,  leurs  lon- 
^wa  covnea  daaa  le  déaart  avant  d*afriwr  dua  la 
terre  de  ('hanaan.  Ces  promesses  lui  étaient  coofir- 
mces  dans  toutes  les  occasions ,  ici  par  des  globes 
da  feu  qni  sortaient  dn  sein  de  la  terre  poor  consu- 
■wr  la  chair  des  victimes;  là  par  rétablissement  de 
la  circoncision,  (tour  être  le  sceau  de  Falliance  «lu  Sei- 
gneur avec  le  patriarche  et  a vaaaapaatériti^.  jiLsques 
aux  dernières  générations.  Au  moment  où  le  ?rand 
ige  des  deux  époux  semblait  devoir  foire  naitrc 
dea  dooteasor  l'accomplissement  de  os  promesses, 
tgtH»  angea  airiveot  chez  hti  sous  la  forme  de  v^- 
^aun.  Leur  ndarion  était  de  punir  Sodome  et  Go- 
aHITti6,doot  les  iniquités  avaient  provoqué  la  des- 
Iroalîaa,  et  que  le  saint  patriarche  aurait  cependant 
délaurnéa  par  aea  prièreg,8ll  se  fftt  seulement  troBvé 
&  joatoa  dana  ces  villes  rriminelles.  Olni  des  trois 
■Bgea  dut  ka  deux  autres  itaraissaient  nïtre  que  les 
aervitewa,  dtpM  Ica  anciena  P^èras  eut  regardé  comme 
(■•laiit  le  nis  de  Dieii,  assura  Abraham  f|u'à  lejir  rf  tniir, 
bara  aérait  devenue  mère.  En  effet,  quoique  âgée  de 
<|nBlro  vingt^hi  ana,  dlaconful  atênftnia  haae,  au 
terme  fixé  par  l'ange.  Lorsf[iie  cet  enfimt  eut  atteint 
râgedevingt-cinqani.  Dieu,  pour  mettre  la  foi  d'Abra- 
ham h  de  nouvdlco  épreuves,  lui  ordonna  d'aOer  loi 
immoler  ce  fils  imique  siir  la  monta^me  de  Moria.  Le 
patrtarclie,  convaiunique  celui  qui  avait  Êiit  naître 
iMac  contre  le  cour»  ordinaire  de  la  nature  était 
aesez puissant  fiour  le  rappeler  à  la  vie,  ou  pour  lui 
donner  de  nouveatu  Uls,  ho  mit  en  devoir  d'obéir 


au  sotf^erani  arNtre  de  la  vie  et  de  la  mort.  U 
A'ietimc  était  déjà  sur  le  bôctier,  près  de  recevoir 
le  coup  fatal,  lorsque  Dieu,  satisfait  de  cet  acte  mé- 
morable d'ottéissanee,  arrêta  le  bras  du  d<icile  aacri- 
Heateor,  qi^  substHna  m  béHer  à  h  personne  de  eei 
enfant  de  1:4  [in>rnesse.  Sara  mourut,  et  Atvahan 
épousa  Cétiiura,  qui  hii  donna  encore  six  eafluA. 
Il  leviulDa  ses  Jours  1TK  am,  et  ftit  enterré  i  eMé 
de  S«n,  d;ms  une  r:i\<  riie  ihi  champ  qu  i!  avait 
acheté,  pour  sa  sepidlure,  des  hb  de  lleth.  Tout 
est  mjfSIérlMix  dhna  les  événements  de  la  vie  de  ect 

illustre  {«trinn-he  Son  nnm,  devenu  eélèbre  pnrmi 
toutes  les  nations  de  l'Orient;  sa  nombreuse  posté- 
rité par  Isaae  et  même  par  lamaêl;  eetle  saha  de 

peuples  et  de  mis  issus  fie  ^  race  ;  la  rrmqoète  de 
|«ys  de  riianitHii,  posM'tle  pendant  tant  de  siècles 
par  ses  descendants;  Ira  mincira  rignaMa  que  Dieu 
op<'ra  «lans  Imis  les  femf«  en  leur  faveur  ;  Ir»  nais- 
sance du  Messie  accordty;  à  sa  jxwtèrito  :  voil.i  ce  qui 
a  frappé  leO  Juifs  dans  les  promesses  feites  à  eeloi 
qu'ils  reconnais.sent  pour  loir  père ,  et  voil*  ce  ipii 
Mt  la  véritable  gloire  dWliraltani.  !Hmis  n'avoits  snr 
le  Thot  des  Ejryptiens,  le  premier  Zomastre  des 
Perses ,  sor  l'Hercole  des  Grecs,  sur  l'Orphéa  de  b 
Thraoe,  et  sur  tant  d'antres  héros  célèbres  avec  les* 
(juels  on  a'  prétendu  confr>ndre  .\braham  ,  que  des 
faits  incertains,  des  époques  douteuses,  des  récits  op- 
poséson  contradlctcfnn.  On  a,  an  contrairs,  d'Abia- 
ham,  une  hisii>ire  suivie,  détaillée,  par  un  auteur 
qui  louche  à  son  temps,  et  dont  le  bisaïeul  avait  vécu 
pinada  trenle  aaaaviee  le  petic  Bis  de  ce  pacriarebe. 
L'histiirien  nous  apf^rend  rorinine  de  ee  enrul 
homme,  ses  voyages,  ses  vertus  et  ses  foutes.  1 1  marque 
aux  Hébreux ,  rentrant  daa  te  paya  qn*  Abraham 
avait  hnhiie  ,  l<^  lieux  ot^  ce  pnfriarclte ,  son  fils  et 
son  |>etit-lils  avaient  tait  leur  résidence,  les  au- 
tels qu'ils  avaient  creusés ,  les  terrains  qu'ils  avaient 
acfpiis.  les  peuples  et  les  rois  avec  lesquels  ils  ;iv;uent 
eu  des  démêlés  et  fait  des  alliances.  Il  entre  dans  les 
mêmes  détails  sur  les  divers  lieux  <\ac  sea  dOUK 
petits-fils  avaient  rendus  célèlHres  par  leurs  aventu- 
res ou  leurs  crimes:  il  constate  leur  descendance , en 
pnxhii-sant  les  srénéalogies  .sur  lesquelles  étaient 
fondés  les  droits  de  la  nation  ii  la  possession  de  I* 
terre  promise.  Enfin,  le  Dieu  qne  les  Juift  adoraient, 
la  terre  qu'ils  habitaient ,  leurs  monuments .  lenrs 
traditions,  leurs  livres  sacrés,  tout  annonçait  Abra- 
ham. Les  Arabe»,  eomme  les  Jnlfli,  toujours  jalotK, 
1  toujours  eriTieniis  les  ims  des  autres,  so  reunissfiil 
pour  attester  leur  commune  desrendance  de  ce  pa- 
triardie,  et  ces  deux  [)eu|>les  en  |K>rtent  remprefate 
et  la  preuve  par  la  eirenrieivjdn.  Ce  témoi^naîc  est 
confirmé  par  celui  des  peuples  voisins  et  ennentis , 
tels  qne  les  MoaMica  et  lea  AmmonMea,  qnl  préten 
daient  tirer  leur  oriirinp  du  nevf  u  d' Almilinni  :  f^r 
celui  d'une  foule  d'auteurs  même  [taiens ,  qui  lou^ 
represemmn  Ananam  comme  un  pennmaQC  p"*" 
'  distinsiié  pjtr  s<"s  richesses  et  fiar  son  rantj,  qjie  té- 
I  lébre  par  ses  lunùéres  et  fnar  ses  vertus.  Les  Egl'f 
I  grecque  et  latineont  misson  nom  dans  leurs  1ég«'ndes. 
I  II  en  est  aussi  question  <l:uis  le  f'oran;  et  qucltpic* 
auteurs  nnisidmans.  entre  autres  rêveries  conoernaol 
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et  patriarche,  prétendent  qullflt  levofifrede  hMe»  I 

qiic,  et  ijn'il  ciitiimciii  ;i  à  \  liàlir  If  l«  in[i!i'  l.»'s  Juifs  I 
oot  tuujours  liuuore  »a  scimliui-c  et  sa  iiK-inoire  ;  niais 
lean  ribMiM  ont  mêlé  dans  rhistoire  d*Abnluun  ia 
v<*riti<  avec  !(•  mensonge.  Le  tniitt^  Jrliirah,  on  dr  la 
Créalûm,  Paris,  1552,  Maiiloue,  15«2,  el  Anister- 
dun ,  IMt,  in-4",  qu  on  lui  a  fkuswnient  attribué , 
est,  dit-ofi,  fin  i-aliltiii  Akiha:  lia  ét(^  traduil  en  la- 
lin  f>ar  l'osU'l  et  Ui(lant;cl.  Auv  {treniioi-^  siècleti  du 
dirurtianÎMne ,  les  lH^réli(|ues  sétiiieiis  débitèrent  une 
Apocalypnr  d'Abraham.  Oi  i^'ciie  a  cilé  aussi  un  pré- 
tendu ouxnigedf  et*  |>ittiian-lie.  T— D. 

ABRAHAM-BEN-R.-CHIJA  ou  HAJA,  cest-à- 
dire  le  prince,  rabbin  ««spaj^nol,  n('  vers  l'an  <W0 , 
écrivit  un  oun-agc  sous  le  titre  de  Mryhillalh  llame- 
gaUh ,  c'est-à-dire  YdiMme  du  révélateur,  dans  leipiel 
0  traite  (le  Tépoque  de  la  résurrection  des  mort»  et 
de  celle  à  laquelle ,  selon  lui ,  le  Messie  doH  naître. 
Ce  lirre  est  cité  par  Pic  de  la  Mirandule  ,  dan.s  son 
Trmtlénmtnitê  .i«<ro(of  uet^  etpar  Âbrabanel ,  dans 
son  CowumiUtfn  ntr  k  PetUaleuqnt.  AbralHuitBen- 
n  ciiija  s«'  distingua  surtout  par  m  s  (  iwinaissancts 
astroooiiuq;ue8,  et  Gom]rasa  un  ouvrage  de  géogra- 
phie et  d*«slroaoirie,  dont  une  copie  fat ,  dans  la 
suite ,  envoyé**  à  Séliaslien  Miinsti  r,  <jni  la  pultlia 
en  iiébreu,  sous  ce  litre  :  Spfiara  muttdt,  describent 
fymrmm  terrm,  éitposMonemaiw  orbivm  eadMimn 
el  nuiluf  tdUnnim  ,  aucinre  rabbi  .Itiviftam,  etc.  ; 
Bik,  1546,  in^.  Buxtorf  et  Woif  se  trompent  en 
dhsnt  qne  cette  édition  ftat  aeoompagnée  d'âne  trn* 
duel  ion  latine  <i'Os\\a!(lus  Selireckenfurlisius.  Khr,\- 
tiani-Ueti-Il.-€liija  est  encore  l'auleur  d'un  ouvrage 
aMnmomlqae,  dans  letpiei  il  traite  des  planètes,  des 
daïx  splièrp!;,  et  du  calendrier  des  Grecs,  des  IVo- 
■Btns  et  des  i.smaolite^,  et  d'un  livre  <lc  Géométrie, 
avec  Texplication  des  triangles  6pliéri(|ues,  et  la  con- 
Tcrsion  des  angles  et  des  cercles;  d'un  traité  de 
anist<|ue  et  d'un  ouvrag?  de  inoi-alc.  Tous  ces  écrits 
SeiruuM  iit  a  la  liihI!otlii  (|ue  du  Valiran.       D — G. 

ABHAUAM-iiCN-CUAlM,  célèbre  rabUn,  au- 
teor  dNnw  BIMe  imprimée,  en  148S,  à  Sancino ,  et 
(|ui  piisse  i)Oin-  élri'  la  lat  iiiicrc  <'diliun  «■onipicte  du 
lesie  liéfarcu.  Elle  est  eu  beaux  caractères  carrés , 
dans  le  goÉt  de  celles  de  Bombes»,  «vee  des  points 
et  de*  awvnla.  On  n'en  eonnait  ([uc  (|Tiatre  exem- 
plaires,  dont  deux  à  Rome,  dam  les  bibliotl)é(|ueti 
B»beriiil  et  de  Sic-Pnidentienne,  im  traisiènie  dam 
n'IIrilii  îniii(l-<hic  de  To!K"aiii'  <  \  1i'  inialriéine  eliez 
le  mai^rave  de  l>ourlac.  beu  Gliaini  a  composé  d'au- 
tocs  envragfs.  T-hr. 

AlilVMIAM  T  SQUE,  jtiirixtrln^aîsdu  H» siècle, 
eomiiosa,  en  cununun  avec  1  obie  AtUias,  ime  traduc- 
iioa  cspwfndle  de  la  BiUe,  aooi ce  litM  :  AWr  M 
Irngua  etpa^ola.  tradusida  palabra  jwr  palabra  de 
la  verdad  Hrbraïca,  par  mut  excelenlet  Ltlradot, 
fleirare,  15^,  in-fol. ,  caractères  gothiques.  Cette 
version  ,  trop  litlérale  jniiir  être  lue  avec  suite  et  pro- 
fit, n'est,  au  dire  de  (piehjues  liébraîsants  ,  (|u'une 
caaapilation  «le  Kiinclii,  de  Ruschi,  d'At)en-Exra,  de 
la  paraphrase  c1>aIdaT(|ii('  et  île  ([\n'liines  anciennes 
gloses  espagnoles.  Les  auteurs  annuna-ut,  dans  la 

pMne,  qufli  «Ht  toM  h  Tcnkm  hllne  de  Pacoiii: 


mais  oeMe  aseertion  n'est  pas  fondée,  et  MasUeaV 

voir  en  [lonr  but  (iuimIi'  ttdmper  les  liinieursde  l'in- 
quisition. Un  en  lit,  en  lt>34i,  une  seconde  édition,  des- 
tinée aux  ciirétiens  espagnols  La  version  à  rumgedÎM 
juifsesi  In  plusrarcet  la  plus  reelierclié*'.  C.  W  —  r. 

AliKAIlA)]  de  8ti-(;iaire  (proprement  Ulhicu- 
^Iki;kuli),  né  en  \M1,  i\  Knelienlieimstelten ,  en 
Soualie,  entra,  en  KMi'i,  ilaii->  ronlic  des  auguslins, 
el  fut  iungtenips  prédicateur  (lu  eou\ eut  de  Taxa,  en 
lia\  ière.  Appelé  à  Vienne  en  1669 ,  il  Tut  prédicateur 
de  la  cotir  jus<pi'en  170*.).  Il  jMjrta  dans  la  chaire  un 
esprit  comique  el  original  ipii  le  taisait  écouler,  el 
autpiel  il  dut  souvent  Tulilité  *ie  ses  renionlranees  : 
il  mêlait  ses  sermons  de  plaisanteries  et  de  [K>tits 
contes.  Ses  écrits  sont  remarquables  par  leur  singu- 
larité et  la  bizarrerie  de  leur  titre  :  Jwda$  archi- 
eoqttini  fï  du  monde/  AUtntion.  uAdail  lien  a 
laissé  un  grand  nombre,  tîn  des  prinei|mux  est  un 
traité  de  morale,  divisé  en  cent  chapitres,  contenant 
des  préceptes  pour  tous  les  états,  et  intitulé  :  j^uefgM 
ehow  powr  lotcs.  G->T. 

ABRAHAM  ECDELLEM81B.  fév»  Ecnn<- 

LEMSIS. 

ABRAHAM  (Bn  Dath»),  savant  rabbin  da 

12*  siècle,  enseigna  avec  une  grande  rcndinniée  à 
l'école  juive  de  Ueaucaire.  Ses  Icfons  sur  la  loi  et  le 
Talmud  attirèrent  dans  oeMe  ville  mw  grande  foule 
de  (lÎM  i[tl(  s.  Sa  lilK>raIité,  dit  Ra^nM-p-c,  c^jalail  son 
s.-ivoir;  il  touniisNait  aux  étudiants  la  nuurrilmi:  du 
corps  en  même  leniixs  (pie  celle  de  l'esprit,  et  cMre- 
tenait  à  ses  frais  ceux  dont  la  misf-ie  aurait  {rti  ra- 
lentir les  progi-i's.  Ses  comnii  niaiit'î»  sur  les  textes 
sacrés  ne  nou.s  sont  jws  |iar\'cnus.    C.  W — b. 

AnnAHAM  (Be>  Isaac),  beau-père  du  précédent, 
vivait  dans  le  12°  siècle,  à  Montpellier,  où  il  devint 
chef  de  la  synagogue.  Quelques  biographes  le  repré- 
sentent comme  un  grand  cabaliate  ;  d'autres  afiirmeiit 
qu'I-^lic  lui  apparaissait  pour  lui  dicter  ses  intcr|iré- 
tations  mysiii|ucs  de  l'ancienne  loi.  Nous  avons  de 
lui,  sur  les  coutumes  et  les  cérémonies  des  Juib, 
un  nvre  dont  Rottinger  ftiit  mention  dam  sa  BlWfo- 
thiqur  orientaU' ,  lUirtolmci  et  Wolf  dans  leurs /ii6/to- 
thèquei,  ainsi  que  Bernard  de  Ausid  dans  son  Die- 
tionmttre  da  mteurt  kébrev».         C  W^n. 

AnilAflAM,  {\\s  de  &doinon  Jarrhi  [Voy.  cr 
nom),  a  écnt  des  commentaires  sur  quelques  livres 
d*E«&chiet.  t'n  fragment  de  cet  ouvrage  se  trouve 
<lans  les  manuscrits  de  la  bibiioitM  ipic  du  Vatican  ;  le 
manuscrit  945  de  Bernard  de  iiotisi  renferme  aussi  plu- 
sieurs  traités  du  même  auteur  sur  des  matières  qu! 
tiennent  aux  lois  et  aux  mfrurs.        C.  W — n. 

ABRAM  (Nicolas),  né  en  158»,  à  Xaronval, 
vRiagedeiaLomiiie,eiifni,eiil<M9,diet  leajésnites, 
ftit  a  PI  (dé  à  professer  la  tliéologie  à  Pont-à-Moitsson, 
remplit  cette  chaire  durant  dix-sept  ans,  et  mourut 
dans  ces  fonctions  pénibles,  le  7  déeendwe  16S8.  Mo> 
(leste  jits«prà  la  sim|)1irité,  et  ne  soupçonnant  pas  son 
mérite,  il  porta  la  déliauce  de  aoi-inénie  à  un  dcçté 
rare  parmi  les  gens  de  lettres.  Ses  ouvrages  sont  : 
I"  un  savant  Commentaire  en  2  vol.  in-f(jl.,  SNT 
quelques  haratiyuct  de  Cicérun;  Paris,  1631.  Les 

l  excellentes  observations  ou'il  oootknt  se  trouvent 
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noyées  daus  une  diffusion  qui  en  rend  k  locture  tnH- 
pdniblc.  Oxirius  et  il'OliM  t  ont  beaucoup  prolilé  de 
ce  conimenlaire;  on  en  a  dclaclié  les  analyses,  qui 
sont  plus  csliniccs  que  le  coiunienUiii»' ni»"ine ,  l'oiil- 
i-MowBion,  in-4',  IG.'W.  2'  l  m-  oïlilion  de  Mririle, 
avec  des  noies.  iti  S",  Hoiuii.  l(>5r>,  7)7,  58,  S-2; 
POnt-à- Moiivsfin,  KiS;»,  «  l  l  ouIoum-,  KiJl;  ou- 
vrage plus  estimé  que  le  précèdent ,  parce  qu'il  est 
plus  précis,  plus  dair ,  et  que  rantrar  rétisnt  wnez 
à  expliquer  les  endroits  difficiles  ;  ô'  des  Oi:istion> 
tliéologiques,  sous  ce  litn  î  Pharu»  'Veteris  J'etla- 
mtnii,  Harh,  {n4M.,  I4M8;  4*  un  Commenttrire  Mtr 

la  PdtdpliUKf  ilr  Sl~Jriiti,  r'il  \r:  >-  ^l  i  c^,  par  >'on- 

nus,  que  Siuloa  met  uu-dessui»  de  tous  .ses  autres 
ouvrages;  S*  un  traité  latin  de  la  VMlietdu  Men- 

songr;  (î"  tin  Ahiiijr  de^  Rudimmlx  dr  In  Ini^que 
A^6r(iiçu«.  eu  vers  laliiis;  7  "  l'Histoire  ^ ntaiia.seritej 
de  tUnivenltéde  Poni-à  Mouston,  en  latin,  oft,dit 
Chevrier,  entiv  une  loule  de  traits  intéressants,  on 
trouve  des  [H^tilcsscs  capables  de  jeter  du  doute  sur 
les  Tails  les  plus  importjints  du  reste  de  l'Instoire. 
D.  Cal  met  se  proposait  de  la  faire  imprimer  à  la  suite 
de  sa  liibl.  de  LorraiM  ;  niais  il  en  fut  emptVlié  [>!U* 
des  personnes  intéressées  à  (v  (|uc  dinVivntes  (wi  ii- 
oularités  rontenues  dans  cet  ouvrage  ne  fussent  \tas 
rendues  piil>li<pies.  On  trouve  h  liste  de  ses  ouvrages 

dans  liayle,  .<i)lv«  !l  {UiblioUirrn  Stir.  J.),etC.  N — 

ABRANCHJ:;S  (Alvarés  d')  ,  général  portugais, 
rvu  des  diefii  de  la  révolution  qui  lit  paner  h  cou- 
ronnc  à  la  maiwin  de  Hraifaiici-.  en  I(»i0.  déploya 
Tétendard  royal  à  Lisbonne,  |»arcourut  les  nies  de 
cette  capitale  en  eriant  :  «  Vivo  don  Juan  IV,  roi  de 
c  Portugal!  »  et  ayant  entra  in-  Ir  peuple,  assura  le 
succès  du  la  révolution.  .Voinuie  [mr  le  nouveau  roi 
gouverneur  de  k  provinrc  de  Beira,  il  la  mit  en  état 
de  défense,  r.iss<>nil»la  «lestronpcs,  et  conduisit  nnc 
armée  eonin-  les  Hs|Mi^'n<ils  en  I<i43.  11  obtint  sur 
eux  difTértMtls  avantages,  enir.i  i  n  titille,  prit  et 
sacrasea  Zarea,  Fontaine- Guinal,  signala  encore 
son  zélé  et  sa  valeur  {Hindunt  plusieurs  camimgnes , 
et  mourut  estimé  de  ses  compatriotMet  de  son  sou- 
verain. B — p. 

ARBANTKS  (  noN  Josc  de  Sa  Alhbida  b  Me* 
NBZes,  niarquU  (I'  issu  d'iine  dcsbmilles  les  plus 
illustres  du  Portu^  naquit  à  Lidxnne,  en  ^^iti, 
et  entra  de  bonne  heure  dans  k  caniére  des  armes. 
En  1807,  lors  du  dépiirt  do  la  cour  jiour  le  fJnSil, 
il  resta  en  Portugal.  Le  prince  régent ,  en  quittant 
•un  royaume,  avait  nommé  pour  k  gouverner  une 
régence  dont  If  vieu\  nianpiis  d'Abranlés,  père  dr 
celui-ci,  était  président.  .Mais  cette  régence  fut  bien- 
tàt  dissoute  par  Junot ,  lorsque  oe  général  prit  pos* 
session  dn  pnys  m  nom  de  l'empereur  des  Fran^^ais. 
On  ne  peut  plus  douter  aujourd'hui  que,  fier  de  la 
ftvcur  de  Napoléon  et  du  titre  de  due  d*Abrantés 
que  son  maître  lui  avait  conféré,  Junot  ne  se  sdii 
aussi  cru  sérieusement  destiné  à  porter  une  couronne 
et  i  fonder  une  dynastie.  C'est  évidemment  dans 
cette  vue  qu'il  flatia  la  nation  poriii,?ai!te ,  et  que, 
par  Fentremise  du  comte  da  E^ja,  ex-anibassadeur  à 
Madrid  ,  il  fit  prononcer  la  déchéance  de  la  maison 
de  Braganoe  dans  une  réunion  à  iaquefle  assistèrent 


les  iiritu  ipruiv  liidalpis  résidant  à  Lisbonne.  H  fut 
ni«îni(!  dre..>e,  à  «-elte  occasion ,  un  acic  revétu  de 
nombreusi's  siirmitnres,  mais  qui  n*a  jamais  été  pu- 
blié. Junot  (Urida  ensuite  les  chefs  de  !,i  noblesse  i 
envoyer  à  Itayonnc  une  depulalion  |iour  complimen- 
ter S:q)o1<>on'  obtenir  de  lui  une  li^uction  sur  fé- 
luirine  einili  iliulion  de  eent  millions  inqwis^V  au  Por- 
tugal par  le  décret  de  Milan,  du  £>  deœmbre  1807, 
et  enfin  Ini  demander  un  roi  «le  son  dioix.  Le  jeune 
mnKjuis  d'Aliiantès  fut  un  de>  mendires  de  cette 
depulaliou  ;  et  il  ialr('s>a  di*  liavunnc  à  Lislxinne,  le 
S8  avril  ISOK,  une  leUre  qui  fait  assez  connuitre  les 
vues  et  I'es|irit  de  la  fli  piii  ihuii   fattc  htire  étant 
arrivée  à  LIsUmuic,  Juuoi  eouvinpia  une  reunion  de 
nobk's,  de  magistrats,  présider  par  le  comte  da  Ega, 
'  ipii  lY-dip-a  une  adresse  à  Na|iolèon,  laquelle  fut  si- 
gnée par  tous  les  grands  du  royaume  alors  en  Por- 
tugal, â  l'exceplion  du  marquis  das  Minas,  qui,  seul 
de  la  noblesse,  n  fusa  sa  signature.  Voici  un  extrait  de 
cette  pièce  :  «  Le  représentant  de  V.  M.,  le  général  en 
«  chef  et  toute  son  armée  peuvent  aU<-ster  <|uel  est  Tes- 
«  prit  public  de  noue  nation.,..  lUont  reconnu  que 
a  nous  professions  tous  envers  V.  M.  les  sentiments 
o  d'udminition,  de  ropeet  et  de  recoiniais>!ince  que 
R  les  intrlLTUt  s,  les  insinuations  des  ennemis  de  notK 
n  tranquillité,  et  par-dessus  toul  tf  d^festuM» exempt 
«  (/(•  nos  K'isiiis,  n'ont  fait  que  fortifier,  en  dévelop- 
«  {Mut  cet  ancien  j^erme  d'alTection  qui  a  toujours 
«  subsUtté  entre  les  deux  nations  Arancaise  et  porttt< 
n  gaise.  »  De  Itayonne,  le  marquis  d'Abrantés  se 
rendit  à  Paris,  où  il  fut  retenu  comme  otage,  ainsi 
que  son  pére;  et  Fun  et  Tautre  restèrent  <kns  Mite 
capitale  juMiu'ii  li  chute  de  \a|Milion,  eu  IKU. 
Pend<uit  celle  longue  eajili vite,  le  jeime  marquis  sui- 
vit les  roiirs  d'a?riculture  de  Thmnn,  et  ntanifesla 
riiitenlion  trintroduire  de  grandes  améliontions 
dans  l'exploitation  dt;  ses  vastes  domaines.  De  retour 
dans  sa  [lairie,  il  |Kirut  s*occu|M!r  de  ce  soin,  et  flit 
nom ini' pn^sident  d'une  société  d'agriculture.  Promu 
au  j;rad('  de  colonel  de  cavalerie  après  l'arrivée  de 
Jean  VI,  en  1821,  il  fit  de  vains  efforts  auprès  de 
ce  prince  pour  être  élevé  à  la  dignité  de  duc.  ^lé- 
oontent  et  fort  op[io«é  aux  principes  du  f^uverne- 
nient  constitutionnel,  il  se  lia  intimement  avec  k 
raine  daviotte  <  i  l'Iurant  don  Miguel,  dont  il  devint 
bientôt  un  des  priiu  ipaux  confidents.  Lorsque  Tîn- 
fant,  dans  les  dernieiN  jours  de  mai  lK-2:>,  cpiitla 
Lisbonne  pour  aller  se  U)etti*c  à  la  téte  des  troupes 
qui  devaient  renverser  k  constitution,  k  marquis 
ti*  Mu  iiiii  s  fui  un  <1  rvux  cpii  l'accontpagnèrent  ;  et 
on  le  vit,  lurs  de  la  rentrée  de  Jean  VI  dans  la  ca- 
pitale (  S  mai  ),  ouvrir  k  marehe  ft  k  téte  «Tune 
troupe  de  paysans  de  ses  terres  armés  de  h;'ilnns.  A 
partir  de  cette  è|ioc|ue,  il  voua  une  haine  implacable 
au  marqn»  de  Loulé;  et  Ton  croit  qu'il  ne  ftit  point 
étranger  au  complot  qui  amena  la  mort  de  cet  anii 
du  roi.  Mi  lors,  le  jeune  d'.\branlés,  <pie  l'inknt  gé- 
néralîsrime  avait  nommé  son  aide  de  camp,  se  mon» 
Ira  im  de  m-s  plus  zélés  [tarlîsans,  et  prit  une  part 
très  active  au  mouvement  du  341  avril  1824.  Arrêté  au 
monvent  où  il  clierchait  i  s'enfùir,  le  marquis  d'A- 
brantés fut  excepté  du  pardon  accordé  par  le  roi 
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■B  auteurs  de  In  rcU  ilioii  et  aux  compilées  de  Tas- 
aassinal  de  l.oulc.  Exilé  du  royaiinie,  il  se  rendit 
en  llalio,  d'où  il  revint  en  iHUi,  après  la  mort  de 
Jean  VI,  et  elierclia  à  rentrer  en  l'ortugal  en  vertu 
de  Tamnistic  générale  que  dun  l'edit)  venait  d'ac» 
corder  pour  tous  les  déiiu»  itulitttjues.  La  ré^nte  et 
les  miniiOres  lui  ayant  défendu  de  dclaniuer,  il  se 
rendit  en  Angleterre,  où  il  mourut  d'une  aiiaciue 
d'apoplexie  vers  te  fin  de  1698.  C— o. 

AltHAN  TKS  (due  et  <lurliesse  d' ).  Voyez  h  >ot. 

AUKL^U  {FHta>iinic-L<)i  is),  ne  le  2S)  deceiii- 
b«40lW,àHofnbM»f,oi)iM^>n  [nie,  était  bulli^occupa 
la  m^inc  cliarirc  à  nrnunfels,  U  existe  une  rolonic 
frani.-aisc  dans  un  village  de  ce  comte  nomme  Dab- 
liausen  ou  Taubliausen près  ds  b  petite  ville  de 
(ireifen-sfein  ;  Abix^scli  y  fui  enVOyé  à  l'âge  de  treize 
an»,  |iour  être  inâtruil  dans  la  langue  française ,  cl  il  y  lit 
Inl  de  progrès,  qu'en  sept  mois  on  aurait  rru 
que  c'était  ^ai  langue  niatcruelle.  De  retour  chez 
soo  pérc ,  il  s'appliqua  à  l'élude  des  langues  latine 
dgncque.  Comme  son  père  le  desiinail  à  la  tliéo- 
loi^ie,  il  renvoya  au  collège  de  Ucriwro,  petite  ville 
de  la  principauté  de  Naasau-Dtllenboar|(,  où  il  sui- 
vit, pondant  deux  ans,  des  eoui"s  de  pliiloMipliic ,  de 
langue  hébraïque  et  de  théologie.  En  1720,  il  sa  rtu- 
dit  irnniversiié  dTtredit,  où  lesterons  du  célèbre 
Aniold-r>ntlNeiilHau  i  t  de  Cluules  André  Duker  lui 
impIrèrcQt  un  goùi  ù  décidé  pour  la  liitcralure  an- 
cienne,  qu*afln  de  s'y  oonaerer  exchMhwment,  il 
renonça  a  la  théologie.  A  la  fin  de  17*23,  il  avait  ter- 
nbéses  études  à  Utrecbl,  et  il  voulait  encore  suiiTe 
les  ooonde  runivennté  de  Le>'de,  lorsqu^il  fbt  nommé 
vioMecieur  dueoUéi'e  de  Mid<lellK)urL'.  iTi'i.il 
Alt  promu  à  la  |jlacc  de  recteur  au  ni<  nic  rullége, 
«I.  en  4741,  Il  passa  A  celui  de  Zvol  dans  rOver- 
.  et  y  (M'etijia  le  même  emplui  jiiMiu'cn  1782, 
époque  où  il  ntourut,  à  l'uge  de  b'2  uiu.  Ce  Ail  à 
lUdÙelbourg  qu'Atm^sch  rommenca  à  se  blre  coa- 
naiin-  fiar  îles  artii  l<'>  criiuiucs  sur  divers  auteurs 
grues,  insères  dans  le  ivtueilquipardissiiilalorsàAm- 
Merdam ,  sous  le  titre  de  MiseeÛancœ  Oltterraikme» 
trilicœ  in  aurloret  velet  ft  et  rermlinrrs.  Ces  articles 
lODt  fort  estinu's;  en  voiei  l'intlication  :  Spirilrgia  in 
Bendotum,  Thucydidvm  cl  Xi  nnylionli  tu  Mise.  Obt. 
5,  t.  i,  p.  141-152;  t.  2,  p.  302-3t)»;  t.  3,  p.  420- 
432).  Animadterrionet  ad  Iletyrhii  qucedam  loca 
(ibid.  5,  t.  1  ,  p.  81-111;  t.  3.  p.  7Î)-1(H»;  (I.  t.  1, 
p.  269-21)1  ;  t.  2,  p.  397-411  ;  7,  t.  2 ,  p.  2i)3-3«7  ; 
<0.  t.  i,  p.  1-10;  .Vil».  Oft».  nm  .,  1. 1,  p.  t)5-!M»). 
Ces  notes  et  obs*  rvations  sur  lli-sycliius  S4"  trouvent 
aoKi  dans  la  belle  édition  de  cet  auteur  faite  |iar  Jean 
Alberti.  7méi^êtCm^fehtrminAriitidi$  k^mnoi  in 
Jbrrr/i  rt  Miimvam  (  Misr.  Oi>s.  Ti ,  t.  2 ,  p.  ±>:i  i ] 
AâdtHda  et  teirrt§enda  in  obterval.  ad  AhiUdem 
(ftid. 5,  t.  S. p.  14MM0S). Sttpptementitoemnomit- 

avwn  Speciinen  in  II.  Strpfunii  Thrt.  Ihiquir  (jvœrw 
(ilM.8,  t.  1,  I71)-IK<J).  C'eKtl  eUruild  uii  v'nmd 
•eeneit  qu'Abreseb  avait  hit  de  molsitrecs  ipii  ne  h; 

fmivftit  |)as  dans  le  Tlumurus  de  Ili-nri  riieiine. 
Guillaume  Otto  Heil/,  qui  eu  parle  dans  sa  Ucitja 
§r9ri*(ius ,  eitc  plus  de  cent  mots  (|u'Abresrh  avait 
TMtmtiliiis  seukMnenl  pour  lalettiv  A.  OUerrola  ad 


jEiehyli  Promelheum  vinctum  tt tcholiailes  (ibid.  7, 

t.  3,  p.  40.H4I7}.  Prcplermiaainobsarvtttis  odM^ 
1  rhyli  Promet hrum  vinctum  (ibid.  8,  t.  S,  p.  544- 

5<tU).  tlirr-s::  epiêlolica  de  tYffro uripittotoi  (ibid.8« 
I  t.  3,  p.  3(7-352).  JEdrern/olio  eritka  ad  I  TiM.  8, 

8  (ibid.  !>.  t.  3 ,  p.  4SIM38).  JVbOa  in  XenophonUm 
I  Eplusiiim  (ibid.  10,  t.  2,  p.  901-218;  t.  S,  p.  345- 

SîiS  ;  Mite.  Obt.  nov.,  t.  3,  p.  S-36  ;  t.  6,  p.  48IMHS). 
I  Ad  rtri  elaritnmidequibutdam  lôeit  Plori  «pArMn 

Anliitinh  f  i  .'iùritts  i.yiisr.  ()bs.vor.,X.  6,  p  (V21 -<j!S1  ). 

t{u(  Iqucs^uns  portent  le  nom  de  leur  auteur.  Les 
autres  sont  signés  de  la  lettre  H,  qui  signifie  peut- 
être  lIitmhMnjrusif ,  on  des  lettres  11.  I..,  probable- 
ment Uumburyentis  Ludovici,  ou  Je  celles  P.  fi. 
A.  A.  H. ,  dont  on  ne  connaît  pu  bien  la  signiflcft- 
lioii  ;  il  y  en  a  cpii  n'ont  aueunc  signature,  ou  qui 
Itorlcul  le  nom  &up[H)i)C  de  l'efrobasilius.  Abresch  a 
encore  puUié  lesonvnges  atrivanta,  qui  sont  tous  du 
même  genre ,  cl  donnent  des  preuves  de  l'étendue 
de  .s<s  connaissances  pliilolugicpies  et  de  sou  talent 
pour  la  crili(pie  ainsi  que  de  son  érudition  et  de  l'é* 
tude  profonde  qu'il  avait  faite  de  la  langue  et  de  la 
littérature  grecques  :  Animadversionumadj£sckylum 
libii  duo,  accedunt  adnututiones  ad  qutrdam  loca 
I  A'ow'  Tettamenii;  Middelliourg,  1743,  in-â*.  On  y 
trouve  beaucoup  d'observations  neuves  et  utites.  Les 
deux  livTcs  sur  Ksehylc  n'cmbras-Hiit  que  ein(]  tragé- 
i  dies  de  oe  poêle,  mais  il  y  évlaircii  encore  des  passages 
de  beaucoup  d'autres  auteurs  grecs.  Viennent- a|Mrii 
cela  les  notes  sur  le  Nouveau  'l  eslamcnt,  cl  ensuite 
j  une  liste  des  mou*  grecs  employés  par  iilscliyle,  qui 
I  ont  été  mis  dans  le  rAesavfvf  de  Henri  Julienne.  On 
lui  doit  etieore  la  meilleure  «-dition  de»  Letlret  d' Aris- 
'  Icnèie;  Zuol,  I74>),  in  8°.  Abresch  a  joint  k  celte 
I  édition  deux  livres  de  noies  critiques  :>il  indique 
aii.ssi  les  mots  tarées  ([ui  .se  trouvent  daas  Ari.stenéte, 
I  ei  qui  ne  sont  pas  dans  le  Ihctaurut  d'Llienne. 
I  Abiesch  publia,  avee  le  seeours  de  JeanJacqaea 
,  lU'iskc,  avec  leipiel  il  eiiin  tenait  une  rorrespott- 
>  dance ,  des  supplémenis  à  ces  Leclionet  Arislmelra», 
I  qui  ont  été  iin|)rim6>  à  Amalerdam,  in-8*,  47S2,  et 
un  essai  d'un  plus  grand  ouvragt"  sur  'l  liurydide, 
quWbreseb  promettait  alors  de  mettre  aujour,  et  dont 
la  première  partie  |nrut  en  effet  à  Llreclil,  en  1Ï8S, 
in-U",  sous  ce  titre  :  I)t/uctda(iomim  Tkucydideanm 
Pars  pritna,  et  la  seconde  dans  la  même  ville,  en  17l>5. 
Gel  ouv  rage  csl  très-utile  à  ceux  cjui  .se  livrent  a  l'élude 
de  la  litiérauiregNcquetinaisiloflre  plus  de  secours 
|xiin-  l'explication  des  divers  auteurs  dont  il  y  est 
question,  cpie  pour  celle  de  Tbueydide  même;  car 
Abrcscb  n'a  pas  to^iour8  éui  heureux  dans  les  éclair- 
cisscmenls  et  les  interpnSlalions  du  tetta  de  cet 
lii  :!  ;  ii  II   1^1  jtremiêre  partie  comprend  les  deux 
1  premiers  hvre»  de  Thucydide,  la  seconde  embnuise 
les  autres.  Il  a  paru,  en  -I76S,  un  Supplément  i  ces 
'  (N  l,iireiss(.'menls,  avec  la  suite  des  obse' nations  sur 
ËscU)lci  Zwol,  1765,  10-8°.  Abresch  a  auseii  donné, 
en  nST,  in^,  une  nouvelle  édition ,  oonridéraUe- 
mcii!  MtiL'int  iili-e .  du  Gaznphylariutn  firtrcorum ,  teu 
Mdhitdus  udmimbiii*  ad  insiyntm  brevi  comparanr 
dam  verhoram  eopiam,  de  Plùlippe  Cattier,  qui  avait 
paru  à  Paris,en  Ifôl.  CeilBédiaon  aéléiéimpriaiée 


Digitized  by  Google 


01  AMR 

i  to-dc.  en  linl,  Mee  tfei  tMMans  (  fny.  Cat- 
tier.j  («)  A.  L.  M. 

ABREU  (  Alexis),  savmt  niMeelB  «TAIoioovw, 

Ol  Portiijjml,  vivait  vers  la  fin  dii  Ki'  sici  et  au 
flOmmcnceinenl  du  iT.  Fixé  d*aborU  duiis  le  royaume 
«fAn^la,  en  Afrique,  il  «'y  acquit  prathiit  neuf  ans 
une  ^'niiidf  n  piilalinn,  v\  fut  imnltlé  de  biens |iar  le 
Yice-roi,  qu'il  senril  comme  mt'dwinelcominehoiiuiie 
de  gaerre.  Ramené  à  LisbonneiMr  rameur  de  la  pn- 
trip,  il  fut  noinmi*  riK^flcrin  du  n»i,  et  pul^lin,  eu  Wrl-l, 
un  Traité  de  Sq^tem  In/irmUafihu*,  ou  dn.Ualatii<  » 
Ut  pfwf  tmmunu  mux  gens  de  mur.      C.  et  A. 

ABnE(  (Je  VN-M  \m  ki.  de»,  ccimièlrp  |K>rlug-ais, 
élève  et  comiwgnoii  d'inforliiiK'  du  célèbre  Joseph 
AnastajlodaCunlia,  im«|uil  «  ti  17.'»4.  Aprésavoir  ter- 
miné ses  étude?!,  il  suivit  la  rurricre  militaire,  entra 
dans  le  n'uimenl  d'artilU'i  ic  de  Porto,  et  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  nialliématii|ues.  Poursuivi  pour  si's 
opinions  rclisiruses  sous  le  régne  de  Marie  I",  il  figura 
dans  Tautu  (la-fé  de  Lisbonne  avec  son  ami  Cunlia,  et 
fat  condamné  à  tuie  réclusinn  temporaire.  Ayant  re- 
eourré  la  liberté,  il  quitta  le  eervioe,  ae  consacra  à 
rétude  ,  et  fût  nommé  membre  de  facadéniie  dea 
sricnrrs ,  et  professeur  de  mathématiques  i  l*àca- 
déaiie  royale  de  marine  et  an  collège  àA  nobles. 
Derenu  Infirme,  fl  obtint  sa  retraite  et  tint  en 
Franrr.  où  il  jiublia,  à  n<inlfaux.  la  traduction  des 
Frincipei  malhématiquet  d$  da  Cunha ,  précédés 
fhxwt  notice  aar  cet  homme  de  i^ie,  1906, 1  vol. 

in-H°,  n'iniprinn^  à  Poi  i-;  rn  iSl/i  I.a  Rrrur  il  i'ilim- 

bourg  avant  «louué  un  article  critique  sur  l'ouvrage 
df  d>  Cnnha,  d^Abren  pnbHa  une  réftrtation  de  cet 
ttticle  dans  les  n"«  30,  5t  rt  S-2  de  Vhwpsdgador 
POrfugues  en  Ingtaterra,  écrit  mensuel  en  langue 
portngaise,  (jn!  paraisnit  alors  à  Londres.  Rerenii 
dans  sa  patrie,  il  mourut  aux  11<  s  Ainres.  en  IHI.S. 
On  regrette  qu'il  n'ait  pas  fait  imprimer  les  œuvres 
iMMdinmes,  scientifiqaes  et  littérafreade  I.  Anaaiasio 
da  Cunlia.  II  a  pucore  i»ub1ié,  pendant  son  sx^jmir  vu 
France:  Supplémenl  à  la  traduction  de  la  géométrie 
(tEudide  de  Peyrard,  fnibliée  en  iHOA,  rt  à  In  géo- 
métrie de  Legendre  ,  tufri  d'un  Essai  sur  la  vraie 
théorie  des  parallèles,  in-8°,  1808.  C— o. 

ABREl'  (don  Joseph-Astojhio ) ,  puMii  iste  es- 
plgliol  du  18*  siècle,  au<[tipl  on  doit  la  Collection 
éê  tous  les  Traités  des  souverains  d'Espagne  avec 
Um  Im  ttaU  de  fAireipe^etc.,  en  12  vol.  in  fol.  Il 
flnit  cet  Immense  ouvrage  en  1731 ,  et  mourut  en 
ms.  —  DoM  Félix  "Joseph  Abreu  a  publié  en 
espagnol  Traité  juridico-politique  sur  les  prises  nmri- 
times,eic.,trad.  par  Poncet  de  la  Grare  ;  I*aris,  1 7**8, 
f  Tol.  in-12,  seconde  édition,  augmentée  de  notes 
conrormes  à  la  lé^'lslation  acfodle,  par  Bonnemant; 
Paris,        2  vol.  in-12.  B  —  g. 

AMtAl  f  AimitiJosBnt,  oimite) ,  prirdeFhmce, 

4)  JUhakeoias  (  £>></• ,  p.  40  )  apiM-llo  Abr»^  h  protfiuriiit 
«Me.  l^arilDt  ailleirs  (p.  SS]  da  pmjot  romé  par  Abresrh  àe 
êmur  nté  MtUoi  4e  Vmirns  MarvellM,  il  4U  :  àirmUtt  à 
iwrtt  ttrtfttrUatoksairtmik  Mêilattaêt  ttmmtll. Toay  {Stimi. 
^  Pi  ISS)  iTtariM  mhI  avec  aifrlB  «ar  la  caafic  d'Abnich. 
U  frindptl  mMtâ  de  ce»mt6>laseiiiMi0JeelaR.{rif  ■  Bnn* 
Mr  M»  ««iflMkdiMr  IMtat.  v.MT.l 


ABU 

né  le  1!)  mar>  17r>t>.  à  Annonay,  vint  aeliever 
études  à  i^ii»,  «u  collège  de  lxHii.s  le  Grand,  l'eu 
de  temps  après,  il  Ait  reçu  avocat  au  parleuKiit,  uti 
il  obtint  des  sucres.  Il  s'cloi^tia  du  liarreau  ioixle 
la  réNolution  |iarie»ieiilairc  o|ierw  j«»r  le  eliaïu'clia 
Matipeoii.  t-t  se  rendit  Ml  ^)énét.^il.  ou  il  tut  cbargédi 
la  «gestion  d'un  de  nos  comptoirs.  A  la  Miile  d'une  ma- 
ladie grave,  il  revint  en  li^uro|)e  et  reprit  l'exercka 
de  «a  pmri>ssiou  d'avocat.  Ixirs  de  rétaMiasenieut  det 
nouveaux  tribunaux,  en  17(M,  il  entra  «iqualttéde 
coiniuissiire  du  roi  au  tribunal  du  sixième  amo* 
disscment  de  Paris,  et  dans  la  même  année,  il  obtint 
le  même  emploi  prés  le  tribunal  de  casHtion,  ou  il 
sneeétfo  an  célèbre  Hérault  de  Sédielles.  Il  conism 
cet  emploi  jusipren  l7îW,  et  sut  par  s;i  piudencelS 
dérober  aux  orages  de  la  révolution.  On  dit  que  Ihl* 
|K)H  du  Tertre,  en  quittant  le  ministère  de  la  juHîM. 
lui  fil  (ifYrii  le  |K]rtftr  iiillc.  et  qiril  le  refiisii  ;  fut-ce 
par  OHxieslie  ou  par  [*eur  f  le  doute  est  bien  permis, 
quand  on  sait  le  peu  de  courafieqn'a  montré  Abrial. 
Kn  ISIK».  il  fut  envoyé  à  >aples  ifuir  y  organiser  le 
gouvernement  républicain,  lise  lia  alun»,  {ur  un  sen- 
timent qui  ne  s'est  étefait  qu'avec  lui,  avee  le  maré» 
clial  Mardonald.  «  Il  trouva,  dit  le  comte  Lemercier, 
n  dans  la  loyauté  et  le  «miiooui's  de  re  grand  capitaine, 
«  un  tel  appui  |KHir  opérer  le  bien,  qu'à  sa  ivntrée  i 
«I  ISaples,  le  r(»i  des  I>enx  Sieiles  l  eiiilit  liii-niènje  jus- 
u  tiee  à  l'administration  du  comte  .Vlii  ial  et  niainliiil 
«  quelqiies-unes  des  améyorationa  qn'il  avait  imvo' 
«  duites.  »  Ah  retour  de  cette  mission,  qu'il  avait  rem- 
plie avec  S!)  prudeiiee  amtutujiiée,  il  rentra  |iour  quel- 
que tenqiis  au  tribunal  de  cassation.  Après  la  révolution 
du  1K  brumaire,  Hooaparte  le  nomma  au  ministère 
de  la  justice,  en  lui  disant  :  «  Je  ne  voui;  connais  pas: 
«  mais  on  m'a  dit  que  \oiis  êtes  le  plus  lioiuiéie  | 
a  homme  de  la  magistrature;  ain^  vous  deves  ca 
«  avoir  la  première  place.  »  Le  nonveau  miiAlie  { 

i  trouva  Tadmillistralion  de  la  jii.slii  e  da/is  une  dé-  j 
ploraUe  coninion,  travailla  diligenunenl  à  y  réta-  | 
bllr  Tordre,  et  s'occupe  sans  relâche  de  la  réorgani- 

I  sation  des  rorps  judiciaireï..  Il  ré|iondit  à  toutes  les  i 
coosullatioitii  des  tribunau.\  qui,  par  l'absence  de  ! 
eodes,  flottaient  perpétuellement  dans  de  feneslts 
incertitudes   ll  sut  haliilement  discerner  entre  Ifs 
andenueë  et  les  nouvelles  lois,  el  domier  à  luuie  la 

I  justice  de  Fruiee  «ne  maavlie  umftinne  et  sAre.  11 
prit  une  pnrt  arti\e  à  la  discussion  des  codes  qui  seront 
le  ntonumenl  le  plus  durable  de  la  gloire  de  Napoléoo 
comme  de  ceux  qui  y  ont  concouru.  On  doil  dire  à  | 
la  louanpe  «l'Abrial  qu'il  contribua  Ite-auroup  aux  IS-  i 
diations  de  la  liste  des  émigrés,  qui  fuix-nt  alors  Ob' 

i  tenues.  Rn  1801,  é|>o<pie  oUl  il  quitta  le  ministère,  il 
fut  créé  s<'ii.'îteiH .  QueUpie  lemfis  a|«rés,  il  fut  appelé 
à  ia  sénalorerie  de  (Grenoble,  [mis  revêtu  du  titre  de 
grand  ofllrier  de  la  iiégion  d'honneur.  II  appartint 
au  conseil  particulier  du  sénat,  et  k  cette  comnûsaiail 
dérisoire,  nonmiée  pour  proléger  la  liberté  indivi- 
duelle. II  lit  constamment  partie  de  cette  majorité  du 
sénat .  qiii ,  pendant  quinie  ans,  ne  sut  pas  reftiser  uae  , 
loi  d'oppression  ou  de  flscalité.  En  1807,  il  fit  m 
voyage  dans  le  Daupbiné,  où  il  visita  les  fouilles  du 
«MiwMnieHs  et  l'obéliiqae  dumont  Geoèvn.  £■ 
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IftfW.  l'empereur  ren\oy;i  en  Picmoiit.  à  Gi'nes,  à 
lAiiu,  pour  y  |irociauier  le  co(i«  ^a|)olcgo,  nkirga- 
niKT  ht  tribuaMB  et  mrveiller  Fadoyairtnitioa  dt 

b  juNtice.  A  son  retour,  Alirial  ftli  ré<-<iin{K'ns('  du 
xde  avec  U  avail  rempli  «a  luiHkMii  uu-  le  Ulre 
de  eouMe.  Momné,  m  48lf ,  inrAddcnt  dn  «oIlé|ie 
élreloral  (lu  r.aiilii!.  il  si^n;i  l'adri'NMî  de  ce  rolU'';<e  û 
l'emiiereur.  L'auuce  »ui  vante,  il  re^ut  la  graiid' croix 
d»  r«vdre  à»  k  MaiM.  QiwmI  la  eoaliUon  euro- 
péenne vint  renverser  le  trône  impérial,  Aliria!  s'eni- 
pres6a  de  voler  la  création  du  fcuuverneiueul  pruvi- 
Mire  ei  la  déchéance  de  N:i|M)le(iM.  il  fut  compirû  mu- 
la  ll.st»*  des  ]mrs  quern^a  Louis  XVIH.  A  son  retour 
de  nie  (fLIbo,  >u|Joleou  n'admit  |ioiiil  Ahriul  dans 
«eimnibre  des  pain, «t  celle  exi  lu-sion  fui  heureuse 
ponr  i'aneien  •^M;(teur,  i*ar  elle  lui  valut  l'iivantafre 
(ftHre  tiv\inlenii  au  iiouiLu-e  des  pairs  royaux.  A|)res 
le  retour  des  HourbOM,  AMbI  fit  partie,  i  la  elmmbre 
haute,  de  plusieurs  rommijwions,  et  il  en  fut  (|ucl- 
qnefoiâ  le  rap|iorteur,  nolamnient  au  sujet  «le  l'abo- 
Btim  (ht  divorce.  Son  rapport  sur  cette  importante 
ipiestion  fut  très -éloquent;  il  s'éleva  à  des  coiihidé- 
rations  d'une  haute  sa^iesK,  et  qui  ptirurent  alors  toot 
i  feit  neuves,  tant  elles  avaient  été  oubliée»  au  mi- 
fieu  de  la  démoraliaaliOD  générale.  Abrial  lit,  en 
on  nouveati  rapfiort  sur  un  projet  cpii  létltiiaMiil,  en 
tme  seule  et  même  loi,  fout  ee  (pii  c<Hifertie  la  con- 
tiMtte  par  corps  {wur  causeit  civiles  et  {Mmr  dettes 
twmnercitrfeg.  Ce  rapport,  dans  lequel  on  (rfMnw  (tes 
connaissnnrt's  étendues  et  des  vue>  droites,  parut 
manquer  de  prédsion  et  de  darté.  Du  reste,  ^ans 
IBB  ttt  dfMJOiin  ê  la  chambre  liaute,  Altrial  ne  pro- 
feM  ipie  de  s;\in<'s  driftiines.  N'ers  In  fin  de  ISl!), 
B  ftat  frappé  d'une  cécité  presipie  absolue,  ce  cpii  ne 
reropéf-ha  pas  d'assister  cbcmw  strut  séances  de  la 
Chand>re  dt^  piirs  11  venait,  en  I82S,  de  n  rduvrer 
bvue,  lorsque,  le  (4  novembre,  la  mort  le  sin>- 
prll  et  ne  hii  laisBa  reroir  sa  fldnHIe  (fne  pour 
fcmlinisser  et  lui  dire  un  éternel  n«iieu.  Abrial  fut 
on  savant  jurisconsulte,  et  bon  esprit  ne  manquait  ni 
de  hckfilé  ni  de  prolhndeur.  H  était  froid,  ehvott- 
ïpert,  sravp,  et  se  prt^laif  peu  aux  eommuniralions 
pobtitpies.  Enfin  il  ei>t  juste  de  dire  <pril  ne  prit 
poiol  de  part  aux  excès  qui  ont  souillé  tant  d'exî- 
Ileaoes  c«jnlempomines.  \.o  comte  T.emereier  prn- 
oonea  son  élojre  à  la  eliand»re  des  jmirs,  le  •!  mars 
1820.  M— i»j. 

ABRI.^L  (le  comte),  fils  du  précédent,  né  eu  MH7i. 
D'abord  auditeur  au  conseil  d'Ftat,  il  tiit  elinnré  en 
cette  (pnlité  de  missions  diverses  dans  les  [m  ~  île 
Venise  et  de  Oalmalie,  et  plus  tard  il  alla  remplir  les 
fcnrtions  de  commissaire  général  de  police  A  Lyon. 
Napoléon,  en  l'appelant  ensuite  à  la  préfecture  du 
Finirtére,  lui  donna  une  preuve  particulière  de  con- 
tooe.  ■  Vous  aurieï  mérité,  Ini  dii-n,  une  préftc- 
«  titre  plus  importante,  mais  je  voidais  avoir  U\  un  ami 

■  sAr,  anAommedemaedfe,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai 

■  penaéATom.ate  nonreau  préfet  justiHatretteopi - 
tiir-n  de  reiii]>ereur,  rcmmc  le  ténnii,rne  l'alhx^ulion 
•yi'îl  adres&a,  le  'itt  murs  1814,  à  la  (pu-de  nationale  de 
^tûmpa.  rVéannM^,  élevé  à  la  préftclnre  dn  Gcn 
m  avrillMl^  il  y  produnat  «liréa  lènoond  reliiiir  de* 
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Bourbons,  les  actes  du  pouvemenieut  royal,  qui  Té- 
carta,  pour  quelque  temps  Muleueut,  de  radmiaîf- 
tratieii.  ll  était  en  eflèt,  en  fSSB,  raattre  dei  requêtes 
en  service  onlitiaire,  lorsqu'il  devint  pair  de  France 
par  droit  d'iiéi  odite.  El  cependant  il  vota,  apré»  1830, 
contre  cette  hérédité,  couronnant  ainsi,  par  on  toie 
tout  d'abnégation  ou  <le  roiivi(  tion,  une  carrière  pu- 
blique luHiorableuti:ui  remplie.  11  mourut  le  iH 
cembre  1840,  i  Tige  de  ST  ans.       "V.  R— d. 

ARRIAM  (  Vwi  ]  ,  (le  Virenrc,  entra  dés  sa 
jeunesse  dans  l'ordre  de»  uu'me«.,  prcclia  en  dilTé- 
renie-s  villes,  et  profesa  à  Gènes,  Vérone,  Padtnie 
et  Vicence.  U  fut  ul)lij;é,  en  1654,  de  quitter  l  liabit 
religieux,  et  mounil  à  VeniM.',  en  IGOU,  â^e  de  l»2 
ans.  Il  a  ptibiiè  :  1°  da  discours  académiques,  qu'il 
intitula  :  /  Funyhi,  parce  qu'ils  élaienl  nés,  dit-il, 
connue  des  chainpiguous  dans  le  lerrdiu  inculte  de 
son  esprit.  2°  //  Vaglio  (le Crible),  réponses*  apolo- 
gétiipies  aux  observations  de  Vcglia  sur  le  Goffredo 
éa.  Tasse,  Venise,  4662  et  1687.  3»  Des  poésies, 
sonneLs,  canzoni.  etc.,  Venise,  1663  et  1664,  in-là. 
40  VAru  po$Uea  d'Horafto.lradoMa  m  «trst  $eioUi, 
Venise,  1085  et  1064,  in-49.  8^  Odi  tf<  Ontzio  m- 
dollc.  Venise,  \tm,  in-i2;  iMedM  et l'^lrt po(^(jf w 
ont  été  eneuile  rt'imprimée  «ManWd  pliisiciirs  JÛs> 
la  Owmu  e«*ai«  OTMTO  tofnmyMi  d<  Jf.  i». 
nœo  Lueano.  CnniDltelneirM  «Me;  Venise.  1668, 
in-8°,  cte.  G—i. 

ABRIL  (PmuhSiiKni),  en  htin  Anui«i,  fnn 
des  pins  habiles  grammairiens  de  son  temps»  était  né 
vers  1Ô30,  à  Alcaraz,  diocèse  de  ïoiede.  il  proiean 
vin)çt-«|iiatre  ann  lee  Innmnlléeef  la  philosophie  à 
1  l'université  de  Saramisse,  et  s'acquit  une  réputation 
méritée.  Grégor.  Mayans  {Specim.  Uibtiolh.)  knlaoe, 
pour  le  talent  d'ensei^^ne» lii kagMi, à eMé «icé- 
lébre  aiiteur  de  la  Minrrva  { F.  Sanchez) ,  son  guide 
et  son  ami.  Loin  d'empéclier  se»  éiévea  de  a'aider 
dans  leur  travail  par  deaIndnetieM,  H  lenreaaMlIrit 
entre  les  nviins,  rf  se  servait  de  ce  moyen  pour  leur 
apprendre  la  lormatioii  et  la  .synonymie  des  roots,  an 
nu^me  temps  qu'il  les  bmiliarisait  avec  les  ineMtatt 
et  les  rèf^les  de  la  svutaxe.  Abril  contribua  beaucoup 
à  répsmdre  dans  l'Aragon  le  goàt  et  la  connaissance 
des  langues  anciennes.  On  a  de  lui  :  1*  Ijuini  idio- 
malisdoeendiae  dUcendi  Methodu» ,  Sarai^osse  (Lyon), 
l'iCI,  in-S*.  2°  Dt  Ungm  lalina  tel  de  Arle  gramma- 
rira/ifrn9Naluor,5' édition,  Tudela,        in^. Celte 
grammaire  est  remfdie  de  préceptes  excellents,  et  ipii 
p<»urraient  encore  recerolr  d'heureuses  applications 
dans  nos  écoles.  S"  l'ne  (irammaire  grectpie,  Sara» 
goase,  1386;  Madrid,  1587, in-8°.  Mayans  (onv.  cité) 
lanemme  Llb^hntere  aureui.  On  trouve 'à  la  suite 
le  Tnhirau  dr  Crhh,  î;rcc,  latin  et  espagnol.  4*  Un 
traité  de  logique,  AlcaLa,  1587,  in-4V  aii|kMeiir,  ni- 
vaut  le  même  crfthpie,  à  tooa  les  Hfns  ëléiuentaîres 
adoptés  depuis  dans  la  plupart  des  universités.  .Abril 
a  traduit  en  espagnol  :  le  premier  Diicours  deCioé- 
ron  ronfrv  Ferr^.  Saragosse,  1S74,        les  KâÊu 
d'Ksope,  îbid.,  iîiVi.  in-S",  réimprimées  en  1647  ;  les 
Comédie»  deTérence,  ibid.,  1577,  in-8*  :  il  en  existe 
phMieofa  édtions;  h  nMOenre  asi  eelinde  Yàlaoe, 
170S,  3voI.  lii-8P,tfacvwpvéteede  Mayns;  les 
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Ij'llres  familifreê  tk'  Cirérini,  ValemX',  LITS,  in-*";  | 
Madrid,  1589;  Barcelune,  1615^1};  des  Lellres  ehoi- 
Mirtde  Cioéron,  Saragosse,  4885,  in-S:  k  ttépvNiifue 
d'Aristotf ,  ibid  ,  loH4,  in-^".  l'armi  n  ^  ii-.hIik  iioi.s, 
celles  qu'Abril  de^tUnalL  à  ses  élèves  suiu  |iuretu«ul 
littérales;  les  «aires  se  disUniraent  nmi  moim  par 
leur  éléfT'ince  que  par  Ifiir  (iil(  litr\  Il  ;t  !aisN<^  eu  iiui- 
nuscril  des  traductions  de  la  Morale  il'Arihtote,  des 
Bitioiret  de  Tadte,  de  quelques  Dialogue»  de  Platon, 
du  P/Mni.MrAristo|>hane,  de  la  A/<'rf<'ed'Kuripide,  etc. 
Les  uuvr.^'esd\\bril  .sont  presque  inconnusen  France. 
Il  n'en  est  aucun  de  cite  «lans  le  Cataloglie  illl|Mrliné 
de  la  l)il)lio(lié<|ue  du  roi.  On  trou^-eune  notice  assez 
étendue  sur  .\bril  dans  YKnsayoda  una  bibl.  dttra- 
ëuclorf%.  par  IVllieer,  H.ï-.'i-t.  W — s, 

AKSALON ,  lils  de  David  et  de  Maacha,  était 
rhomme  le  plus  accompli  de  tout  Israël  |>our  la 
beauté  de  la  taille  et  les  trrilres  de  la  li;;iire.  Sa  cheve- 
lure pesait  300  lides,  c'est-à-dire  31  onces,  .suivant 
Pdlelier.  Deux  années  entières  ne  fbreni  \ï»s  ca- 
paliii-i  d'éteindre  dans  son  <  <rnr  los  [nctjris  df  ven-  : 
geance  formés  contre  son  Irére  Anuiou,  pour  l'ou- 
traipe  hit  à  Thamar,  leur  serar.  11  invita  ce  prince 

à  un  feslin,  à  ré|)()i|ue  de  raiitn-i'  où  Ton  tondaitlcs 
moutons,  «t  le  Ut  massacrer  sous  ses  yeux.  Comme 
Il  craîgaait  le  reMentiment  de  David,  dont  Amnon 
était  tendrement  airnA,  il  prit  le  parli  de  s»^  ri'fnirirr  ' 
cUez  le  rui  de  Gessur.  .Imtb  ublinl  !>un  rappel  au 
bout  de  deux  ans,  nais  il  ne  put  paraître  à  la  cour 
et  rentrer  dans  les  lK)nnes  u'i  -'icis  de  son  piHe  (;nc 
trois  ans  après  son  retour,  (ie  tut  alurs,  t|u'aninié 
pur  des  mes  d'ambition,  il  counnenra  à  se  mon- 
trer en  public  avec  un  brillant  appareil,  pour  en 
imposer  à  la  nmititude.  On  le  voyait  tous  les 
matins  à  la  porte  du  palais,  fnrmi  ceux  que  leurs 
afbiret  y  appelaient,  donnant  aux  uns  les  plus 
bdles  espérances  aor  le  soeeés  de  leurs  requêtes , 
con.solant  les  autres  sur  la  lenti m-  i\]i\m  nuttait  à 
leur  aooorder  leur  demande,  et  atYectant  de  répéter 
souvent,  que,  s'il  était  tkmrgé  de  rendre  la  justice, 
ilt*cn  acquitterait  il  la  sjitisfactinn  ;;rin  ra!e.  AI)s;don 
tint  pendant  quatre  aus  cette  conduite  astucieuse  ; 
et  lorsqu'il  cmt  avoir  su  niswmment  disposé  les  esprits 
en  sa  faveur,  il  se  rendit  à  BébnKt,  SOUS  pré(e.\te 
d'accomplir  un  vn-u.  après  avoir  envoyé  des  hommes 
affidés  dans  toutes  le»  tribus,  pour  annoncer  au  son 
de  la  li-<>mi*i'lt<'  (iii'Ali-vdun  n'"_'Mait  à  Ilebron.  Il  \ii 
aussitôt  la  |)iu.s  t;nmdc  |»ai  tie  U  bruêlse  ranger  soii.s 
Msétaidanls  :  Jérusidein  lui  ouvrit  ses  porte*;  et, 
pour  annoncer  à  tuut  le  monde  que  sa  rupture  avec 
le  roi  était  sans  espoir  de  réconciliation,  il  jouit  pu- 
Miqucment  des  feunnes  de  son  père,  suivant  en  cela 
le  conseil  d'Adiitopbel.  Ce  perlide  mbistre  soldait 
qu'on  marchât  promptrment,  avec  Pétite  des  truu|H's, 
âhpoursnii  •  (in  nii  fuuitif;  ci'ta\i>,  .s'il  rùl  i  lé  suivi, 
aurait  in£dùliiblcmcnt  entraîné  la  ruiue  de  David  ;  niais 
le  Adèle  Chusai,  partisan  secret  de  ce  prince,  s'y  op- 
{)OS'i  [l.ivid  profila  ilii  délai  t\uv  lui  donna  le  dcfaul 
de  concert  qui  régnait  dans  le  parti  de  son  lils,  pour 

(I)  OtU'  Induction  dc>  Ldirfs  (maiiurd  de  Cir>'ioii  a  èlc  re- 

inpiinM  awe^  rtecnuMai.  Valcace,  I7V7, 4  vol.  iii-S. 
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I  lussenibler  autour  de  lui  ceux  qui  lui  étaient  resté»  fi- 
dèles. Les  deux  armées  en  vinrent  aux  nuins  dsBt 
la  IhrM  dTEphralm;  oelle  des  rebelles,  oommsiidée 

par  \niav\,  fnl  défaite.  Al>s;i!iiii  prit  la  fuite;  uiais 
se»  cheveux  s'étant  embarrassés  dans  les  brandies 
d'un  arbre,  son  cheval  se  déroba  sons  lui,  et  9  de» 
nienni  sii-pcinia.  C'est  dans  cet  état  <pie  .loal)  !^ 
[ier..a  de  iruis  dards,  au  mépris  de  l'ordre  iurnitl 
donné  par  le  roi ,  avant  le  combat,  d'épargner  son 
lils,  dont  la  tnort  fut  pour  lui  le  sujet  d'une  douleur 
loii^'ue  et  ainere.  Cet  événement  arriva  l'an  Ur23 
avant  J.-C.  T— d. 

AltSALON,  arclievèipie  de  Luiid.  en  .Sanie,  |iri- 
mat  des  royaumes  de  Danemark,  de  Suéde  it  de 
Nûruc;;e,  iiiinistre  et  général  sous  les  rois  \^ald^ 
mar  i"  et  Canut  M,  naquit  en  -1128,  à  Fiooesleo, 
village  dans  l'ile  de  Sélande.  Son  véritable  nom  lîit 
Axel,  (pfil  latinisa  d'après  l'usa^îe  de  son  siècle.  Issu 
d'une  grande  et  puissante  fiimille  alliée  à  la  niaisOB 
i  cirnaiite,  il  Alt  élevé  avec  le  jeune  prince  Wald^ 
I  mar,  1 1  lit  ensuite  ses  études  à  l'université  de  l'aris. 
En  ti;>8 ,  le  ciiapitre  de  Ho«kilde  (IVotsdiildi  l  élui 
évéque.  L'année  précédente,  Waldemar  1**  était 
iiiiiiitc  Mir  le  Iniiie;  il  lit  de  rr\i"t|iic  Absalon  M>n 
conseiller  intime,  et  lui  dut,  eu  grande  partie,  les 
victoires  par  lesquelles  le  Danemark,  longtemps  dé- 
'  cliiré  par  des  unn  iTs  intestini  s.  avili  par  des  |iriMf« 
faibles,  acquit  de  iion\ean  relte  coii.sideratiun  (ju'U 
avait  perdue  depuis  la  mort  de  Canut  le  Grand.  Lv 
\Vendes,  nation  trcs-dilTcrr  iilc  des  \  amlahs,  rivcc 
lexiiifls  les  aimali^If!!  du  moven  i'^e  It-s  cxinluiidtut, 
('lait  ni  leseimeinis  les  plu.>  n  doutables  des  DSBOÎI. 
1^  ville  d'Arkotia,  daus  l'ile  de  Rugen,  était  un  ré- 
ceptacle de  pirates;  c'est  là  que  s'elevuil  le  grand 
temple  de  Svaiitcvit,  principale  divinité  des  Wendes. 
Devant  sa  statue  colossale,  ces  pirates  déposaient  le 
butin  ramassé  sur  les  cdtes  danoises  ;  une  compagnie 
.sacrée  de  trois  cciil.s  t;iirrrii  \■^  ctaitattadlée  au  tcin|»lc 
et  ciiargéede  l'enricliir.  Absalou,apirâsavoir  battu  1» 
Ooites  des  Wendes,  mit  le  siège  de^mt  Arkons,  qui 
.se  rendit  après  une  lonu'ue  dtTcnsc;  le  vainqueur 
aliattil  le  icuiple  de  bvautevit,  et  litutettreen  pièce 
celte  idole;  mais  il  épargna  la  nation  vaincue,  i  oon* 
dilion  (prdif  cmliras.serail  la  religion  clin  tienne  et 
recoiiiiaitrait  la  domination  danoise.  .VUsulon  tuuiiui 
en.suiie  ses  armes  contre  la  république  de  Julin  ou 
de  .loiiislNir;:,  la  Sparte  du  Nonl ,  fondée  par  d<  > 
émigrés  danois.  11  soninit  cet  ctal  qui  s'était  rendu 
redoutable  par  ses  pirateries  ;  mais  cet  événeuent 
est  encore  environné  d'ol>s(  urités.  II  en  est  de  iiu'ittc 
de  la  fondation,  ou  de  la  nstauration  de  Dant/iek, 
que  plusieurs  historiens  attribuent  à  Absalon.  Pen- 
dant que  as  victoires  faisiiietit  respecter  au  dehors 
le  nom  du  monarque  danois,  rorgueilleu.varehrvèi|ue 
de  l.und,  Eskild,  bravait  son  autorili"  dans  riiil'- 
rieur  du  royaume.  Après  beaucoiqt  d'intrigue  et 
d'actes  de  rébellion,  Eskîld,  se  vuvant  prés  de  sué- 
comUer  NOUS  te  génie  d'AI>>.iIoii,  prit  loul-Â-coup  la 
résolution  d'abdiquer  avec  dignité  un  poste  où  il  ne 
pouvait  plus  se  soutenir  avec  gloire.  Devant  ne 
Irlande  asseniblcc  du  peuple,  et  en  présence  du  ix)i, 
il  dépose  sur  l'autel  sa  crosse  et  sou  anneau,  il  pro- 
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nooce  tut  iiiii^iuiii{iic  t-l<M<t;  (TAIisiiluii,  sun  ancien  | 
cnneini,elUfidare  qu'il  ne  voit  que  lui  qui  soit  digne  I 
dte  loi  succéder.  Le  clia|)iire,  d'une  vdx  unanime,  i 
proclame  Absiiloti  arrlu'w'ijin»  tic  I.iiihI  t-t  priiiuil 
des  royauinta»  du  Nord  (1178).  Mtùa  Abbaiuu,  ue  i 
«oufaoït  ni  quitter  le  siéee  de  Roskiide,  où  le  tele-  ! 
nait  raiiiour  du  [k  iijiIi  iI  ^<'l;l^l!(•,  ni  cuiiuilfr  dt  ux 
bénéfices,  refu&i  la  mitre  priuiaiiale,  jusqu'à  ce  i^u  un  i 
«rdre  e&prés  du  fiape  Alexandre  Ht  vint  lever  ses  | 
MTupuU-s.  A>K)liiti  lut  un  des  |dus  ^r;iiids  lutnuiK's 
du  moyen  âge.  .\uii  de  bun  roi,  il  n'eu  fut  jauiais  le  i 
flatteur;  homme  d'État  habile  et  guerrier  intrépide,  i 
il  II»'  r-Diiiniit  j;uiiriis  une  aclioti  rl<'!(»yal»;  ou  rrurlle. 
Sa  pieté  lui  valut  les  cluges  le»  plu»  ma;;tiili(|u<  s  du  i 
souverain  pontife.  A  la  tête  de  Tannée,  il  joi^tiit  ' 
Isole  la  valeur  d'un  M)Ulat  a  toute  la  pruiU-nce  il'un 
général,  euaUmeiit  heureux  sur  luer  et  sur  terre,  ; 
n  était  adoré  des  troupes.  Kii  ttuips  de  paix,  il  veil-  | 
lait  sans  reUche  à  la  .siirelé  des  eûtes.  C'est  lui  qui, 
en  bisanl  élever  pré)»  d'un  liamcau  de  péelieun»,  ; 
noauné  Ha/h,  un  eliàteau  fort,  posa  It-s  fonde-  | 
ments  de  Copenba;nie.  Il  eut  une  grande  part  aux  : 
Codtt  de  M$  publiés  par  Waldemar  1**,  et  il  est  ' 
lui-int-nie  auteur  du  Code  errlrsiastique  de  StUtnde, 
dans  lequel  oit  remarque,  entre  autres,  un  article  I 
qui  abolit  l'épreuve  du  feu  dans  les  causes  d'adul-  I 
tere.  Une  disposition  encore  plus  remaniuahle  li\e 
de  sages  limites  à  la  libéralité  des  |»arliculierii  envers  , 
le  Aertti  et  les  églises.  Aboalon  était  néanmoins  plein  I 
de  zèle  {Kiur  la  reli;:ion.  \  oulant  donner  aux  uio- 
oasiéresde  meilleures  régies,  il  appela  auprès  de 
M  Tabbé  Guillaume,  du  couvent  de  Ste- Geneviève  I 
de  l*aris.  avec  qui  il  s'était  lié  d'amilié  (leiidaiit  mi 
jeunesse.  11  ordonna  aux  moines  «lu  euuvetu  de 
Soroè,  qu'il  avait  fcndé ,  d'écrire  les  Annales  du  I 
rovamne:  mais  rel  onirc  ne  fut  pas  exécuté.  Alisjilon  ' 
eut  phis  de  succès  lorstju'il  eliargta  de  conqKJstr 
me  JftfAm-edttltanenMrltréloquent  Saxo  Granuiia-  i 
tini*  et  le  savant  Sueno  Aa-.'esni.  Malfjré  tant  de  I 
zèle  et  de  vrai  met  il  e,  l  arehevèciue  ministre  ne  put  ! 
échapper  à  quelques  moments  de  défaveur  |M)pu-  ( 
laire.  Le  peuple  de  la  Seanie  se  révolta  contre  lui, 
m  se  refiisant  à  |>;»\  er  la  dlme  ecclésiastique  ;  on 
fut  obli^j^c  de  inarelier  avec  des  iioupes  contre  le»  re- 
belie<i,  (|ui  furent  déiiaits;  le  roi  W aldemar  allait  sé- 
vir contre  eux,  lors  lu  Absalon  parut  sur  le  champ 
de  bataille,  et,  après  avoir  rappelé  S4>^^>  nnnitn i  it\ 
services,  demanda  comme  récompense  la  grâce  des 
coupables.  Ijots  de  favénement  an  trAne  de  Canut  VI, 
en  il8l,  Abs;iIou  eut  une  nouvelle  o<«asion  de 
ngnaler  ton  courage.  L'ent|)ereur  Frédéric  liaibe-  | 
tuuae  menaça  ce  jeune  ni  da  dorawr  I  un  autre  i 
prince  rinNes^iture  des  provinces  conquises  sur  Us 
\N  endes,  coiunie  étant,  diaaitnl,  des  liete  de  T  Lin- 
pire.  Canut  VI  répondit,  d'après  la  conaeil  d'Absa-  < 
loti  :  «  Si  lViii|irreur  veut  disjiospr  de  ee  qui  ne  lui 
i  appartient  |kas,  il  faut  d'abord  qu'il  ti-uuve  quel- 
«  qu'un  qui  ose  accepter  un  tel  présent.  »  L'empe- 
reur «noya  un  andWMldeur  auprès  île  (jituil  VI, 
diaigé  de  le  flécidr,  soit  par  des  llatteries,  soit  \iar 
des  menaoei.  Absalon  novoya  rBnibas.sadeur  avec 
en  paniea  :  «  Apprends,  comte  Sigfiried,  tpie  le 


«  Lanemark  n  est  point  laTluiringe;  dis  à  ton  maître 
«  que,  pour  disposer  de  ce  royaume,  il  tuitle  oob* 
a  quérir  ;  qu'on  n'en  frit  la  conquête  ijue  revêtu  de 
»  la  cotte  il"arn;es  et  du  pinl  d'aeier;  a|  [/rends-lui 
«  que  les  Danois  portent  à  leur  ceinture  ime  cpée 
«  avec  laquelle  ils  maintiennent  leur  lUmlé ,  et 
«  [irouveiit  les  droilsiiu'ils  ont  sur  leur.-  coiHjuftes; 
«  cutiii,assure-le  que  le  roi,  mou  utaiue,  se  soucie  fort 
«  peu  de  l'amitié  de  Pempereur  d'Allenagne ,  et 
<t  (pi'il  ne  eraint  nullement  sji  rolére.  i>  L'empereur, 
irrité  du  Luul  de  lierté,  engagea  le  duc  bogislas  de 
Poméranie  à  déclarer  la  guerre  aux  Danois  ;  une  llotie 
«le  cinq  cents  bâtiiiurits  se  diri^'ea  (  (mire  le  Dam  mark  ; 
mais  Absalon,  a\ec  une  vin{{iuine  de  gros  vais.seaux 
iMPn  armés,  fondit  à  l'improviste  sur  cette  Qoiie ,  en 
déiruisit  une  partie,  et  disjtersa  le  reste.  Le  ilur  ïio- 
pislas,  ne  voyant  rentrer  que  trente-cinq  bâtiments, 
demanda  la  (kùx  et  se  reoconut  le  vassal  deCanut  \'I 
(IIH41.  Absalon  aida  encore  son  roi  à  conquérir  le 
iMccklenbourg,  l'Estouie  et  d'autres  provinces;  il  mou- 
rut i  l'âge  de  75  ans,  ime  année  avant  Canut  VI.  On 
conserve  au  musée  royal  de  Copenhague  sa  crome  et 
son  anneau.  La  MblioUié(|ue  de  la  même  ville  pos- 
sède un  Justin  écrit  sur  {tarchemin,  et  portant  sur 
le  dernier  feuillet  ces  mots  :  l.t6er  Staielm  Maria 
de  Son.ver 

On  a  lonu'Ieiiiiis  erti  (|iie  ee   codex  était  écrit  de  la 

mailt  d' Absalon,  mais  il  parait  que  les  mots  per  ma- 
num  veulent  seulement  dire  que  le  couvent  de  SoroC 

tient  ee  li\re  de  la  main  de  l'arrlievcMjue.  1  a  littéra- 
ture danoise  possède  un  1x^1  éloge  d' Absalon  {«r  Ja> 
oobi,  et  un  autre  per  Vegeliue.  Sa  via  a  été  écrite 
par  \\  andal.  On  trouve  son  testament  dana  Lan> 
gebek,  Scriptore»  rerum  daniearutn,  t.  5,  p.  4tt. 
C'est  un  moreean  curiciuc  pour  l'hotoire  dee  nMmrs 
et  des  ns-n^te  du  moyen  â^e.  Il  en  esisleune  édition 
avec  des  notes  par  Otto  f^perling.         M— B— ^. 

ABSALON,  dianoine  régulier  de  Sl-AngMlin, 
et  7*  alilH'  de  St-Virtm-  h  Paris,  w>  fit  remarquer 
par  la  sainteté  de  sii  \ie,  jtiir  les  hiuiierej»  de  son  es- 
prit et  la  fermeté  de  son  caractère.  Nous  «avoua,  par 
I(  it  nnii-nafre  de  Césaire  d'Kisterliach,  auteur  con- 
tem|Kirain,  qu' Absalon  fut  appelé  k  Springkirsbach, 
au  diocèse  de  Trêves,  avec  la  mission  d'introduire  Is 
ivfonne  dans  cette  coinniunanté  qtii  était  tombée  dans 
le  destirdre.  Il  y  lit  revivre,  dans  sa  pureté  primi- 
tive, la  règle  de  Sl-.\uguslin.  Après  avoir  accompli 
celle  tilche  difficile,  Alwalon  revint  à  Sl-Vidor,  où 
il  fut  installé  abbé,  l'an  1196.  Sa  mort  eut  Heu  en 
1205.  L'épitaphe  euivanlefiit  eonpeséeà  MloMOget 

Absalon  hie  linent  stisi  epit  amnemuu, 
Ad  soliuiii  raplus  a  tei  ua  lui c  sereiiuin  : 
llluslris  senior,  cul  nuimli  t;lui  ia  >ilis, 
Septimus  a  priino  pstor  fuit  hujus  ri>ilis. 

Les  savants  continuateurs  de  l'iiistoire  littéraire  des 
Bénédictins,  où  nous  avons  puisé  ces  renseignemenli 

autlientiques.ont  fort  bien  démontré  que.  nonobstant 
l'tipinion  de  plusieurs  biographes,  l'abbé  deSt-Viclor 
et  celui  de  Spi  iiit;kirsliach  ne  forent  qu'un  eeni  el 
même  personnage.— Absalon  a  laissé  cin<iuante  et  un 
iennoos  latins,  composés,  a-t-on  dit,  sur  le  modèle 
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(le  mix.  do  St.  Ucnuini.  On  j  irouvo,  il  eirt  vrai,  dc 
frbi{uualv»  korlius  cunlre  le  luve  et  la  oomi|>(iuu  du 
dtKpkl  ntis  ik  ne  mmM  que  I'ccIm  afiaibU  de  ceUe 
éloquence  soudaine ,  involontaire,  inipélueui>e ,  faim* 
liuru  et  Mibiiiuc,  puiii^ante,  irriiai^tiblo,  i{ui  remuait 
toute  la  cbrélienle  et  (rtc^  i|>iuii  I'I  uidir'  Mir  l'A- 
sie. Les  sernXMW  d'AiiMdua  Mit  i-te  iiU|U-luiciî  deux 
tain ,  SOU!»  L>  nom  de  Fabbé  de  Siain^kirUiacb  :  4* à 
Colut,'iie,  \M-  les  soim  de  Daniel  ^nhilling,  iu-rul., 
IMM;  S*  a  Milan,  mmi»  oe  tiire  :  Sermomt  in  pntei- 
ptuu  ehriâtitaU  otUtif  folniiftilafo,  «lelofv  D.  Ab- 
talune,  abbiUe  Spn'tigkii  ^Im,  <  ii>t,  i;iii<'iiii  i,  it  julun. 
jammitabciuuifèrmqutngtiUtt edUt,tAc.,  iOU», 
iB-(i*.  C.  W— ■. 

AKSTEMILS  (Lacue.nt),  ut'  à  MiKinmi,  b"a|>|ic- 
laitliKViLAi:ui''^et|SelaBi'ttaa^  de  ce  tcuii»,  Uti- 
nin  «on  nom.  Ce  svant  erilique,  «ileur  d'un  Mtoieil 
de  fablca  liifùifs  .  en  piiiv,  lii)t  i>.s.»it  au  (■•iiiimcihc- 
uieiU  du  iti'  iMide.  Le  duc  li  i.  rbiu,  Ciuiiiu  L  Liuldu, 
le  lit  aon  bihielIktMiw  et  le  aenuu  iwofiiHettr  pu- 
hiit'.  de  belles-lettres.  ilrwv  ou\rîi;:<>  ijiii  I  tjiii 
rendu  oélélire  noul  •  i"  i-il"  '  ^'^t^  ''''  <iuiùu»daiH  lucu 
oftirarA,  Veniae,  aras  date,  in-4".  Le  prankr  livre, 
qui  est  en  dialoi^ue,  traiu;  de  (ilusieurs  passai  du 
poêiue  d'Ovide  in  Jbm  ,  qui  avaient  cte  liiai  expli- 
qnéa,  et  d'une  erreur  cuiumiae  par  Valëre-Maviuie 
sur  un  point  d  hinloine  ;  le  Micuud  roule  |ireM|iie  uni- 
quciuenl  mu-  1  urtliograplie  et  la  uiauiére  dont  ou 
doit,  malgré  l'usage  cuutrairc,  écrire  certains  mots 
htios.  Cje  iMHit  quelques  ootio)  et  uiMsrvaliuiw  Urées 
de  cet  ouvrage,  que  Gniler  «  ioaérén  dua  ion  Tkê- 
iavrut  crilictu,  t.  I",  p.  878  et  sui\ .,  |inl>!ié  a  I  ntnc- 
iast,  en  l<Wat,  ktif,  avec  ue  litre  lasiueux  :  iMaqtiu, 
tlMFtmmlhm  Uttniimm.  9f  Heeatnmifthhm,  «Aw 
cenium  fabula  ex  tjrteco  in  latin  mn  riisa-.  lÀ-s  lu- 
bies paniNDl,  pour  la  première  luis,  avec  treoie  ta- 
blei  d'Ésope,  tradoilas  en  htin  pv  Laurent  VaUa , 
^  eniM\  1495,  in-4",  aiii>i  que  dans  le  re«-uril  inti 
tule  :  Mythologia  œsopica,  grec  et  ialin ,  i:^nuiciut  i, 
«M*,  in«^.  €ellei  d*Abalemiiis  n'étaient  pas  lentes, 
à  bewcuup  |>rcs,  iradniti'N  liii  ^ree  ;  la  plupart  un  me 
dliknt  de  son  inveuliua  ,  ou  tirées  d'auteur!»  iueun- 
qna.  U  y  en  i^uta  depuis  oeot  autres,  Useatomy- 

ihium  Uûufvtu>n.  iui|irim<'t'>  d'iilxHd  à  N'chIm*,  14î>y, 
ia-i",  réimprnuee»  ensuite  avec  Ut^  ciont  pieniiereii , 
A  Finncfnft,  à  la  miledHHM  Mdudiini  de  toute»  le» 
fables  d'l''sope,  |«r  divers  autoui-s,  in-IG,  avec 
dch  gravures  sur  boi»;  ibid.  en  liiHU,  et  eu  Itilt), 
m-s°, et ptaëenra autre:» fuis;  L>i»'*  iS44,iB^.Mc4 
à  observer  que  dans  la  date  de  la  première  édition 
du  MMxind  Ueeathomyihium.  il  y  a  une  Caute  qu'on 
•perçoit  facilenu'iit  ;  ell*'  |m)i  Io  :  Vrnflii$,perJoan- 
nm  de  Certto  de  Iridino,  ^CCCXCIA,  au  lieu  de 
MOGOC,  etc.  Le  jéiaiie  DnlNllona  reprodie  â  Tau- 

leur  de  ces  fables  de>  |ilaisinleries  t  t  (U  n  iiiilici  iic».^ 
indices  d'un  honnête  liomme ,  cl  les  dictionnaires 
historiques  réfiAlent,  les  mis  après  les  autres,  qu'Ab- 
steraius  n'y  l'parftiie  pas  le  rler^i^.  Il  e.sl  ce|K'ndant 
vrai  que,  sur  deux  cents  fables,  il  n'y  en  a  que  trois 
on  quatre  «pii  puissent  mériter  ees  reprodies,  entre 
antns  la  qiiatricmc  du  se<-<md  livre,  qui  a  yn\w  li- 
tre ;  <U  Sacerdote  qui  quinque  ve$talei  fragnanltê 
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feeerai.  Uuui  qu'il  en  soit,  ces  labié»  sont  macrites  i 
Rome  !>ur  l'indi  x  des  livres  défendus.  On  trouve  une 
pret'ai-e  d  AUsieiuiu»  eu  ttHe  de  l'édition  d'Aurelios 
Vicior,  faite  k  V  enise  en  IliUS,  et  à  Bélecn  I&80, 
In-iT.  On  conserve  i  Ikane ,  dans  la  bfldlotliéqne 
harlHTine  ,  un  manuscrit  eontenaiit  un  grand  tra* 
vail  qu'il  avait  euirepiis  sur  la  gcograpitie.  G — É. 

ABU<:A](A  (1  iiéuimaE),  év«que  de  Carie  on  de 
(lliaraii.  disi  i(»ie  de  .St.  Jean  l)am;i>>otMie.  profond 
tliéutugieo  et  piUiosoplie,  instruit  dans  la  littérature 
arabe,  s'est  ftiit  mnarqner,  rers  l'anTIO,  par  les  écrits 

a  piiMii  -  (i.,i:ir  lo  ji;if>  .  l<"s  nialiiifiielans ,  les 
nestoricus,  lesjacobiles  et  le&urigcuistes.  Ses  Opu*- 

I  cule*.  an  nombre  de  qnnranle<drax,  ont  été  piÂfiéi 
fwr  le  I'  (,i  .  Nrr,  l'i    lal.,  lnîf)Lstadt ,  IWKI ,  in-4''. 

t  d'où  ils  ont  eic  iuqiriuiés  en  ialin  dans  la  BM, 
Pair. ,  GolofpBe ,  4618,  t.  et  Lyon ,  IWT,  t.  4«  ; 
ensuite  ;:r.  lat.  I"  ftirinrium  Duc.  fr.  ,  Paris, 

1(i-i4,  t.  1,  et  dans  la  Bibl.  l'air . ,  Paris,  t(>44  et 
Ki&i.  Gilbert  Genebrard  (nMhiiatt  en  latin  quinze 

de  cts  Ojnifriilrs  i\w  l'on  ln)ine  ilaii^  la  Hilil  Pnh  . 
l'aris,  t.'»7.'»,  t.  5,  et  I67tf,  t.  4.(jniNius  m  a  publie 
trois,  gr.  lat.,  <lans  le  t.  4,  Ànliq.  Lect.,  IngoLstadt, 
KKIô,  in-4".  d  uù  ils  ont  psïssi*  dans  la  Bibl.  Vatr. , 
Cologne,  I.  i;».  el  l'aiis,  <ti24.  t.  4.1je  Traite 

r/f  l  'nione  el  Inrarnafionr  a  clé  pui)lié,  gr.  lal.,  piir 
Arnold ,  Paris,  l(>H:i.  io-8''.  (loldier  a  inséré  dans  le 
t.  i"  de  «'S  Pair.  .4/»oi/.  .  gr.  lat. ,  l'Opuacule  25*. 
iur  ImConfubMtanliatili  du  Vi  rbe:  l'Opuscule  18', 
qui  a  pour  litre  :  eje  Cmuertaiionibue  cum  Saraeenit^ 
Mmimie  Damaiemi,  a  paru  dans  les  Œuvres 
de  8t.  Jean  Daniasct-ae.  (^es  Opuscules  d'Abucam 
sont  des  dialogues  daus  lesquels  le  clirctien  converse 
d'une  manière  Irès-siniple  avec  les  nrasulnnuis  et 
avei-  1rs  lieivi'i|nes  qu'il  Mnil  raïut  :i(  i  ,i  la  véritable 
religion.  Daus  le  là'',  h-  ciu'elien  ex|iOi>e  à  im  niu- 
snlman  les  principes  de  notre  relifrion;  il  résont  les 
dinievdl<'s  ;  et.  |  renant  la  lui  de  Mahomet  [xiinl  par 
|K>int,  il  ntonlre  cumbieo  elle  est  déraisonnable,  con- 
traire nu  principes  de  l'bonnèleié,  et  «vee  f|nelle 

làeheir  elle  favrtrisc  1rs  puissions  luititeiivs  l>ans  s»-* 
(ipuicuUt,  surtout  dans  le  th',  qui  contient  la  D»- 
pute  contre  le»  SarnH<n#,notreanteurse  dit  souvent 
le  dis'  i|ilc  St.  Iran  IVuiiHsréne.  f|ui  e>l  nwtrt  vers 
l'an  7.'));.  (>|k  ndanl  GrelxT  el  l'ieury  lui-nn^ine  le 
ronfondenl  avec  un  autre  4burara,qni,duis  le  1^  siA* 
(  le.  suivit  le  prti  du  <  >  l<  hre  Pltotius;  car,  dans  leur 
système,  ce  dernier  .\luieara  aitfail  eu  au  moins  cent 
quatorze  ans .  lors4|u'eii  870  il  andata  au  concile  de 
Conslantinople.  Anvsj  l  lenry  remarque-t-il  que  si  on 
n'admet  qu'un  Al>ue<ii-a,  il  doit  avoir  vécu  tr^long- 
temps  ;  car  ce  Ait  lui  qui  dicta  en  langue  arabique 
la  grande  lettre  dogmatique  de  Vnione  et  Inewrm- 
tione,  cpteTlionias,  |ialriarciie  de  Jérusalem,  envoya 
aux  lién'ti<|ues  d'Arménie.  Or  ce  firélal  était  mort 
en  8S(>,  ciiiquanie  ans  avant  le  ODncUe  de  Conalanti<- 
noi)le,  hnittéme  «renméidqne.  Cés  diffionhés,  dewt 
le.s<|uelles  les  biourapliies  ont  reculé  juMpi'à  présent, 
s'expliquent  facilement,  quand,  avec  le  savant  Fa- 
bridos  et  avec  Cotdier,  on  admet  deok  Théodsre 
Aburara,  tous  les  deux  évèqucs  de  (larie  iiu  df 
diaran  j  l'un,  celui  dont  nous  venons  de  parler,  qui 
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toi  disciple  de  Jean  Damascéne  avant  Taii  7âG  ;  et 
rantre  qui*  en  870,  asdsla  au  concile  de  Conslanti- 

noplf.  G— r. 

ABL  LCACIAl  (T AUiF-ABEN-TAttic),  auteur  sup- 
posé d'une  Histoire  de  la  conquilt  d^Eupagne  par 
hêÂrabcs.  An  riiinmcnciint  iil  d»i  17'"  su clc,  Michel 
deLuna,  iiilmtrcle  d'ambo  au  M;r\ice  de  l'Iii- 
lippe  m,  roid*rapafne,  publia  ce  livre,  coinnie  étant 
une  traduction  de  l'AraLt'  Abul-Guini.  lc«jucl,  d  a- 
pn!s  l'ouvrage  uiOuic,  aiu-ait  été  un  lic»  [«remicrs 
Anbes  vem»  en  Espagne  awe  Ebn-Mn/a.  Ce  livre 
oLiit  cuniposc  avec  tant  <r;ut,  que  les  lilicraleurs 
cuuti'uiporaim  ne  MJUp<,ohncrcul  uit  nic  l'inipos- 
tme;  et  il  a  joui  d'un  grand  crédit  parmi  les  histo- 
riens rs|»agn(tls ,  qui ,  jM-uilanl  iungtêm|)5  ,  l'ont  co- 
pie. Ce  ne  fut  (ju'ù  la  lin  du  17*  siècle  que  D.  Nico- 
las Antonio  cl  qucli|ues  vivants  espagnols  dcnion- 
trèrcnt  <{ue  rc  livre  ciuit  .su|)posô;  niais  il  avait  d<^à 
infecté  de  fables  suns  fondciucul  pres(|uc  tous  les 
OUXTages  sur  l  iiisidirc  d  llspajinc ,  publics  |)endant 
le  17*  siècle.  L'Histoire  de  la  conquête  d'tispagne  a 
été  tra<Iuite  en  frani^ais  par  Leroux,  1G8«,  2  vol,  in- 
<2;  et  par  Lobincau,  1708,  in-12.      (.-  S— a. 

ABtJL-FAlUCC  (GnèGoiEfi) ,  dont  le  véritable 
nom  cft  Abool-Fakadj  ,  nommé  aussi  Barhe- 
MlŒCS,  célèbre  historien  et  nicdccin,  d»;  la  sccto  des 
drétiens  jacoltites,  naquit  à  Malatia,daas  l'Asie  Mi- 
neure, en  1226.  Son  père,  d'extraction  juive,  et  mé- 
decin de  profos-sion,  lui  (  ns^  i^iia  irs  pn  niicrs  prin- 
dpea  de  la  médecine.  Abul-l'ura^e  s'appliqua  suc- 
eeasivenient  aux  tangues  syriaque  et  andw,  à  la  phi- 
losophie et  à  la  théologie.  II  alla,  en  12  J  S,  à  Ntifi  t- 
cb^^  puis  à  Iripoli  du  Syrie,  où  il  fut  sacré  évi'(|uo 
de  Gouba,  à  Fâfe  de  vingt  ans.  Il  passa  dciwis  à  l'é- 
vt'«hc  d'AIep,  et,  à  l'.  ire  de  tpciituitc  ans,  il  devint 
priuiat  des  jacobiles  dOricnl ,  (iiu'uile  «ju  il  remplit 
jusqu'en  1S8S,  é|MH|uc  où  il  mourut,  à  Méagltah, 
ville  d'A/erbaydjau.  Ou  a  d  Al ml- l'arabe  une  Chro- 
nique, ou  Iliittuire  univi-t  frllr  di  jniis  la  crrtiliun  du 
Moncfe.  (ici  ouvTage,  trévestiuie,  surioiu  pour  ce  qui 
concerne  les  .S;in'asins .  1cî>  Muj^ols  cl  les  runcjucics 
de  Geu^is-kan,  fut  compose  en  syriaque  et  traduit 
en  arabe  [Kir  l'auteur  lui-même ,  à  la  prière  de  ses 
amis.  Pm-a  kc  publia  eu  IliaO,  sous  le  liire  de  Spé- 
cimen hiaforiir  Arabum,  in-4",  et  avec  de  savaiUes  no- 
tes, une  tn«ln(  tiou  latine,  avec  te  teste  arabe,  de  la 
partie  de  la  neuvième  dynastie  qui  a  rappivi  aux 
oMi  urs  des  Arabes  avant  et  après  Malioniet.  M.  J. 
White  a  donné  à  0.vford,  en  1806,  une  nouvelle 
édition  du  Spécimen,  dans  latfuellc  se  trouvent  plu- 
sieurs morceaux  inédiu  d'Aboul-Féda,  en  arabe, 
avec  une  traduction  latine  de  M.  Silvcsirc  de  Sacy. 
Pocoeke  lit  imprimer  en  iS^,  à  Oxliord,  une  trà- 
dueiiea  latine  de  rouvrage  entier  d'Abol-nmigc, 
awc  la  version  amW»,  sous  le  titre  de  :  llixlorta  rom~ 
penrffcsa  dymuliarum,  Aisferiom  univeruUem  tom- 
pfadfMs,  S  vol.  in-4*.  \Jt  second  vohnne  contient  la 
tndncliMI  de  Pococke,  qui  a  continue  le  li  ;<vaild'.\bul- 
Farage.P.-J.  Bruns  etG.-G.  kir»h  oiu  donné  en  sy- 
riaque ,  avec  «ne  verrion  latine,  ce  grand  onvrage, 

koiisle  litre  de  :  ('hronicm  S)/ri(innii.  I.eipsiek,  1789, 
2  vol.  in-4°.  A.-J.  Aruolds  a  publié  eu  liMIu,  in-4°. 


des  corrections  et  additions  pour  cet  oumge.  Il  en 
existe  nneversion  altemandè  par  Da^'cr,  Leyde,  1183(- 
80,  2  vol.  iu-S".  A  bu  I -Fa  ni '^c  a  coinpo,*^  aussi  K-au- 
coup  d'ouvrages  de  théologie  et  de  phik«sophie  en 
arabe  et  en  syriaque,  dont  Bar-Suma  son  IMre ,  et 
plus  amplement  le  ili»  te  Ass.  niani  \Jtibl  orient., 
t.  2,  p.  275),  ont  douuc  La  nomenclature.  Us  sout  au 
nombre  de  trente-quatre.  J — n. 

M)\NrF  (  Ikii  a>'  n'i,  nnni  sous  Icqtiel  s'est 
dc};uisé  un  auleui  IVan^ais  du  IC  siccie,  qui  a  pris 
aussi  le  nia.sque  de  tnaistre  Tyhurce,  demeurant  en 
la  rillrdr  Paitrlourte,  sous]e(|ueI  il  a  publié  plnsinirs 
de  S4's  productions.  Ce  poêle,  ([ui  prenait  les  titres  de 
iKtsoeliien  et  notaire  foyal  de  la  ville  du  Pont-Srinl' 
Csprit,  mourut,  suivant  quelques  biographes,  en 
1540  ou  1544,  et,  selon  d'autres,  en  1550.  On  a  de 
lui  :  {"Moralité,  MyUèrt  et  figure  de  la  Paf$ioHde 
A'.-S.  J.-C.  ;  nonuuée  secundum  legem  débet  mari, 
à  unze  personnaiges  ;  Lyon ,  Benoist  Rigaud ,  sans 
date,  in-8".  Cet  ouvrage  est  si  rare,  que  l'on  cruil 
unique  l'exemplaire  de  la  bibUothéque  royale,  q|ui 
vient  de  celle  du  duc  de  la  Valliire*  2^  Lejo^evlx 
Mystère  des  trois  Ruys  ,  à  dix-sept  personnaiycs, 
)ls8.  in-8",  33d3,  bibU  roy.,  bmài  de  la  Valliére. 
S»  Farte  nmtvette  trf$-èo»ne  et  trèt-joneuH  de  la 
I  Cortietlr ,  à  cinq  pcr«itniaiiirii,  M.ss.  in-H  ',  n"  !v>88, 
j  bibl.  roy.,  fonds  de  la  Vallière.  A"  Le  (iouvert  d'hu- 
I  manUi,  motéUté  à  personnm'gt» ,  imprimé  à  Lyon , 
ain.si  que  les  .suivantes,  ."i"  l.rMniulc  qui  tourne  le 
do*  à  chaiatn,  et  Plusieurs  qui  n'a  puinl  dg  ton- 
erientv,  etc..  ^tMOrtmé»  et  iNenwîUtvr  /Wito  de 
.Y  mo,  I.yon,  in-ITi  et  in  K'.  1,'csf  en  français  ime 
copie  de  ÏL  ti*  ou  iVem»,  puéme  élégiatiue  latin  d'Ll- 
r  ici»  de  llatlen,  qni  est  une  parapihnflede  l'Outis  da 
ir  livre  de  l'Odv  ssee.  A  l'exemple  dfs  écrivains  de 
son  tenqis,  Jéhan  d'Abundanee  avait  pris  une  devise 
qui  était  Finetmeftn.  Les  titres  et  1m  dateadeftawlNS 
!  ouvmifes  de  cet  auteur  se  trmivent  dans  la  Bibtio- 
I  thèque  de  du  Verdier  ;  ils  consisteut  en  plusieurs 
petits  poliMa,  bdladet,  nadconx,  triakli,  dm- 
sons,  etc.  R — T. 

AbYlUvNL.S  ou  AliYDlMS.  Ce  mot,  qui  peut 
signifier  natif  ou  Ai<i6t(att(  d'Abyde ,  nous  est  donné 
jtar  Ensélie,  ."^t.  Cyrille  et  le  Syncelle,  [>our  le  nom 
propre  d'un  hi.storien  grec,  auquel  ces  auteurs  attri- 
lau  nt  deux  ouvrages,  l'un  intitulé  i4<JiyriM»«  l'antre 
Chalda'ira.  Il  est  iiossible  que  ces  deux  titres  ne  dé- 
notent t|uc  des  parties  d'im  seul  et  même  ouvrage, 
l.cs  fragments  que  citent  Kusébe,  dans  sa  Frépa- 
ration  évangéUqne,  St.  Cyrille  dans  son  écrit  contre 
Julien,  et  le  Synoelle  dans  sa  Chronograpkie,  ont  été 
recueillis  et  commentés  par  Scaliger  dans  son  The- 
sttitrus  et  dans  son  Emendalio  temporum.  Mais  un 
liuérateur  naimlitain  du  16*riècle,  Sripio  Tettlus,  as- 
sure, dans  son  C alalogus  Ubnr.  manM^rr. ,  cité  dans 
le  Supplément  de  la  ttibliothetanon.  libror.  tnanuêcr. 
de  ïibb«',  [t.  1H7,  que  l'ouvrage  entier  d'Abydem» 
existait  en  manuscrit  dans  une  bibl iollu't pie  d'Italie. 
Ce  serait  un  objet  bien  digne  des  rcclu  relies  des 
savants,  puisque  Abydenus  parait  avoir  jtris  [Hior 
l)asc  de  son  travail  la  ^rrande  Histoire  babylonienne 
de  Berose,  dont  il  n'existe  que  des  fraginenis,  i 
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moins  fu'on  ne  veuille»  eontre  ro|iiiiiui)  uiiauinu- 
de»  savants,  admettre  comme  aiitlientiquc  la  pré- 
tendue édition  qu'eu  a  donnée  Anniiis  de  Vilerix'. 
L*époque  où  vécut  Abydenus  est  aussi  incertaine  que 
■a  vérilalilr  [intrie.  I.e  nom  d'Alndus  est  ouminun  u 
quatre  villes,  dont  l  une  est  sur  i'ïlellesponl,  l'autre 
en  Effvptp,  où  étaient  un  temple  d'Osiris  et  un  palais 
de  Memnon ,  et  que  Pline  et  Plutarque  rcprcseatcnt 
oomme  une  des  plus  andenneset  des  plus  importantes 
decepayscéléln^;  unetroisiéniedans la  Macédoine, 
nommée  AbydoUt  par  ÉiienDe  de  Byzance  et  |>ar 
Suidas,  qui  dlent  Strabon  :  mais,  dans  ce  géo^ra- 
on  lit  Amydoti:  enfin,  une  (niatrit  nie  rians  l:i 
lapygie,  nommée  par  Eustallie.  Si  mainlenant  ou  se 
rappelle  que  Berme  termina  son  ouvrage  A  Alexan- 
drie, MMis  Ptiilctiii'c  l|ilie,  il  ili  \i('iil  [ir'iliab'e, 
quoique  les  critiques  n'y  aient  pas  encore  peiu>c,  <|ue 
notre  Abjrdenus,  Imitatenr  de  Derose,  a  été  nn  prêtre  | 
éfvpiicn,  attaché  au  temple  d'Osiris  h  Aby<lns,  et 
qu'il  a  vécu  sous  les  premiers  Ftolémées,  lorM|ue  le 
goAt  des  lettres  florfaaail  enomre  A  la  ooor  d'Alevan- 
drie.  Quelques  savants  ont  cru  q\ie  rc  niénie  liisio- 
rien  était  cité  dans  Suidas;  on  lit  en  elTet  dans  ce 
leileograplie  :  PaleephaiuhAbydenus  hhUmiatt,  etc.  ; 
mats  par  la  suite  de  l'article  de  Suidas,  on  voit  que 
cet  auteur  était  un  disciple  et  ami  d'Aristote,  ijui 
avait  pour  nom  propre  PeUttpluUut,  et  dont  le  sur- 
nom Àbf^tenM  le  désigne  conuue  natif  soit  d'Aby-  j 
dus,  sorrHelIrspont,  soit  d'Abydon ,  en  Marédoine.  | 
Ce  contemporain  d'Arislolc  a  |ui  écrire  les  Cyprinm, 
Detiaea  et  AHum,  que  Suidas  lui  attribue  d'après  i 
Philon  d^Héradée  et  Théodore  d'Ilinm;  mais  les  | 
Arabica,  ou  V lli-:(i>irr  ri' irahir.  (pie  Suidas  attribue  i 
également  à  son  Palœphalut- Abydenus,  paraissent» 
à  cause  de  la  nature  du  sujet,  devoir  appartenir  A  | 

Tauteur  de  Vm.*tnirr  des  .iss>p-ims  et  di-s  Chnl- 
dé€n$  :  on  a  même  cru  que  c'était  !>euleuient  un 
tkre^CKrent  du  même  ouvrn^,  attendu  que  la 
Chaldée  a  souvent  été  censt'i-  faire  [tarlie  de  l'Ara- 
bie. ISous  croyons  plutôt  que  l  Abydenus  égyptien 
avait  déiTit  dans  cet  ouvrage  les  guerres  de  Pto- 
lémée  Fver^éfe  contre  les  p«'Uples  (pii  linbiU'iient  les 
deux  bords  de  lii  mer  Rou^>,  et  ijui  ont  été  c«)ni[iris 
par  beaucoup  d'auteurs  sous  le  nom  général  li'Arabr».  | 
Nous  ne  dissimulerons  point  que  le  célèbre  J .  G .  Vov 
aius,  dans  son  ouvrage  sur  les  historiens  grecs,  a  mis 
en  amnt  une  hypotliéae  qui ,  si  elle  était  prouvée , 
renverserait  la  ndtre  :  ce  savant  croit  que  le  nom 
d'Abydenut,  se  trouvant  souvent  écrit  Abudinui  et 
Abidinus,  est  im  nom  propre  d'homme.  Mais  Vos- 
afais  n'ayant  point  donné  de  dévelop|iements  à  son  i 
ofiinion,  nmis  pouvons  demander  anx  savants  (|uMlft 
|i«nnenl  en  i  unsidi-nilian  la  notre.        Al — R — >. 

ACACE»  surnommé  Mo  iophllmlmuii,  U  Borgne,  | 
vivait  vers  le  milieu  du  4*  siècle,  et  ftit  ékvé  par 
Eusébe,  h  (\\n  il  succéda,  en  5*0,  dans  l'évéché  de  ' 
Césarée.  Il  se  distingua  aux  conciles  d  Antioche  et  | 
de  Sardea,  et  ftat  dépigaé  dans  ce  dernier,  avec  phi-  | 
sieurs  de  s<'s  frères;  mais  ils  formèrent  un  autre 
oondle  à  Pliilip|iopolis,  en  i'hrace,  oii  ils  condam- 
^mt  à  leur  tour  k  doctrine  de  leurs  advenaires. 
Fort  de  la  pratectipq  de  Temiicreur  Conalance, 
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Acace  fit  déposer  St.  Cyrille,  cvi^ejue  de  Jérusakin, 
et  eut  beaucoup  de  part  A  Péxil  du  pape  Libérf. 
C'était  un  homme  plein  de  savoir  et  d'éloqueuir, 
mais  peu  sincère ,  domim*  par  l'ambition  et  l'espril 
d'intri'^nie.  U  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvra^ 
qui  se  mjiiI  perdus.  Cehlî  qu'on  regrette  le  plus  eSl 
une  IVf  d'Kuùlir  de  Ci  sivér  ,  dont  il  avait  èlc  dis 
ciple.  11  mourut  vers  Tan  365.  On  le  considère 
comme  le  dief  d'une  brandie  d* Ariens ,  appelés  dr 
son  nom  :  Arnrit  n^.  !>— r. 

ACACE  de  Dérée,  né  vers  l'an  322,  embrassa  la 
vie  monastique ,  ftit  dnrgé  de  plusieurs  mlssons 
iiniMirlunt»^  [wr  les  évéqui-;  d' Antioclip  et  de  Rér^o. 
parut  avec  distinction  à  Rome,  où  il  défendit  la  doc- 
trine des  deux  natures  en  Jésn»€liriat  devant  le  pape 
Hani  iM-,  .  t  ]iarvirU  A  l'évèclié  de  Bérée  en  578.  H 
assista,  en  ."iwl,  au  concile  de  Constanlino|)Ie.  Sesné- 
pocialion.s  auprès  du  pape  Slrice  firent  cesser  le 
.schisme  qui  dcMiIait  depuis  il'x-sept  ans  rKclised'An- 
tifM'lie.  D'ami  de  .lean  C.hrysostome  il  devint  «m 
de  ses  plus  ardents  persécuteurs ,  en  se  joignant  à 
Tliéopliile  d' Al'  vaniirie.  I.f  r<il(  (jiril  joua  dans  cette 
ociasiou.etla  jKirt  qu'il  eut  à  l'uni  i  nation  de  Porphyre, 
qu'il  fit  placer  turle  siéged'Antiocbe,  hii  attirèrent, 
de  la  part  du  pa|ie,  une  senlenred'excommunicatioa» 
(pii  ne  fut  levée  qu'au  bout  de  dix  ans.  Son  grand 
îi'i*'  ne  lui  iiermitpjis  d'assister  au  concile  d'Fpliése. 
Il  n'approuva  pas  d'abord  les  anatbématismesdeSt 
Cyrille;  mais  il  finit  par  se  réunir  aux  évéqnes or- 
thodoxes, ajircs  la  conrianuialion  de  ■Vc--tnriiis  'I 
mourut  A  i  jo  ans.  Sa  conduite  inégale  dans  le»  af- 
flures  de  TÉglise  explicpie  h  variation  dans  Ici  jn- 
gements  .'i  son  sujet.  It  était  lié  .nrc  St.  Kpipliane  et 
St.  Flavien.  Ses  Leiires,  qui  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil des  conciles  do  P.  Lu|ius  et  dnua  cdni  de  Bi- 
luze,  annoncent  ([u'rl  n'était  pas  trop flfcVOnble  ASt. 
Cyrille  dans  l'affaire  de  Neslorius.  T— D. 

ACACE,  évèqued'Amide,  sur  leTIxi^i  ▼ers  Fta 

420,  vendit  les  vases  d'nr  1 1  d'nrirctit  de  s<in  é'.rli''''»  | 
pour  racheter  T,()00  t^claves  (H-rsans.  il  subviiit 
A  leurs  nombreux  besoins,  et  les  renvoya  A  leur  mi-  ! 
Ce  prince,  touché  de  cette  '„'énérosité,  demanda  une 
enlre\'ue  au  respectable  évs  ipie,  et  ce  fut  principa- 
lement A  leurs  entretiens  qu'on  attribua  la  paix  qui 
eut  lieu  entre  le  monarque  persan  et  Tempereut 
Théodose  le  .leune.  X — if.  ! 

.\CACK,  pniriarcliedeConstantinople,  parvint  A 
cette  dignité  en  471.  Il  y  porta  un  caractère  ambi* 
tieux,  entreprenant  et  versatile.  Le  premier  but 
d' Acace  ftil  de  sVIever,  et  II  ne  se  rendit  pas  diffi- 
cile sur  le  dioix  des  moyens.  11  essaya  de  faire  re- 
connattre  la  suprématie  de  son  Église  sur  cdlcs 
(r.Vnliorhe,  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem.  Forcf 
de  ployer  sous  l'auloritc  du  pape  Simplidiis»  9 
dierdia  MentAt  l^ipput  de  ce  pontifie  contre  l'empereur 
Fiasiliscine,  t]ni  favori-stit  Pii  rre  le  l'oulon  ,  l'un  des 
zélés  défenseurs  de  l'hérésie  d'Eutycliés.  Acace  sou- 
leva Conslandnople,  et  Rasilisque  ayant  été  renversé 

|«r  Zénon ,  et  s'étiuit  réfuirié  dans  uw  <  ;;!ise.  le  pa 
Iriarche  l'en  arracha  et  le  livra  au  nouvel  emjtereur. 
Les  viees  et  l'béréaie  de  cduM  ne  tnmvènot  piM 
dans  Acace  nn  ennemi  redovIaUe.  Las  de  tronîper 
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le  inpe  par  mr  «rtiiioes,  il  se  déclara  contre  lui  et 
porta  Zénon  i  publier,  en  48S,  une  Ibnniile  ou  élit 

d'union  qui  Tut  iioiiiiué  //' toOron,  etqui  se  trouvait 
emiéreuHsol  &vorable  aux  Lutyclié^ns.  Acace  mit 
tout  en  ouvre  pour  fliire  recevoir  cet  édit  dans  la 
provinct?s  :  <  t  (iiii  lui  attira  les  anatlu^mes  de  Home, 
que  des  moine»  0!>ereiil  attacher  à  son  manteau  lurs- 
qa'il  entrait  dans  son  église.  Cité  |)ar  le  pape  Fé- 
lin m  (If'Miiit  un  conrilo  assfMi)l»!<'  ;i  Home,  le  jta- 
triarclie  païut  lléciiir  un  niunieut  ;  iiiai>,  à  son  idui-, 
n  amtbÂntliaa  Félix,  fit  arrêter  les  lé^ts,  dc\>osa 
ht  évé(]ues  orthodoxes,  en  mit  de  M  iiisniati(|ues  à 
leor  place,  et  (ter^i-cota  ouvertement  Us  catholiques. 
Ka  ASkt  Zénon,  irrite  runtre  Pimpdratrice  Ariadne, 
«luiina  s«erèt('nient  Tonlre  de  si  mort;  \eare  en  fut 
iiiMruit,  courut  au  palaij»,  remontra  avec  chaleur  à 
ce  prince  rénormité  du  crime,  et  pai-viut  à  l'apaiser. 
Il  mourut  fiaisiblement  Mjr  son  siège,  en  481),  après 
dix-lmit  ans  de  patriarrat.  Il  reste  de  luideitx  lettres, 
l'tine  en  jrree,  dans  le  4'  tome  des  Conciles,  adressée 
à  Pierre  le  Foulon;  Taulre  en  latin  (dans  Cavet  au 
pape  Simplirius,  sur  Fétat  de  PÉfrlise  d'Alexandrie. 
jFoy.  IUmi  isyLE.)  I  — S— K.  i 

ACADEMIS,  ou  plutôt  UbCADKMCS,  simple 
particulier  d'Athènes,  laissa  au  peuple  un  terrain 
iivsfz  (■t»n^i(l(T;^^>l(•  |>our  rn  fairi'  une  lironienade. 
Uipparclius,  liL»  de  i'i:>isti'atc ,  l'entoura  de  nmrs; 
Cifflon ,  Bb  de  Miltiade ,  le  planla  d'arbres  et  en  Ot 
un  lieu  IrOs-apréable  ;  il  y  avait  un  i.  iiax' ,  et 
c'était  lA  que  Platon  rasitcmblait  ses  disciples  :  ce 
qui  Rt  donner  A  sa  sede  le  nom  d'Académique,  et  e*«si 
pour  cela  ijue  les  réunions  de  savants  ntit  pris  le 
nom  d'Académie.  Cicéran  donna  le  nom  d  Académie 
à  sa  aiMiison  de  campagne  située  i>rés  du  lac 
d'Averne,  daiiN  ]<■  lieu  appelé  auji  unl'liui  l'ou/zole, 
ou  l'on  vo}ai(  des  |K)rti(|Ues  el  des  jardins,  à  l'iniita- 
lioa  de  rÀeadémie  d'Athènes. 

ArAMAIMX'i  r.l ,  premier  rtù  des  Asti^ques,  ou 
anciens  Mexicains.  Ce  |)euple,  venu  du  nord  de 
rAmérique,  n'ftvail  été  gouverné  juMpi'alors  ipie 
par  s<'s  principaux  picrricrs.  AeaniapiMii ,  ju  lit  lils 
d'un  roi  voisin ,  nunuue  lluluacan ,  avec  l('(|uei  li  s 
Mexicains  avaient  été  longtemps  en  guerre,  iùt  élu 
ni  vers  l'an  1âS(),  par  h-  consentement  libre  de  la 
nation  astè(|ue  ;  il  jura  de  veiller  sans  relâche  à  la 
sAreté  et  au  bonheur  de  son  royaume.  Les  Mexi- 
cains, qui  avaient  vceti  jusqu'alors  en  Iribus  sé- 
parées, jouirent  enfin  des  avanla-tes  «l'une  nionar- 
diic  ré;niliére  et  tenq»én'e.  A(aniapiMli  fut  à  la  fois 
le  législateur  et  le  pérede  ses  sujets;  il  lit  de  iMiunes 
lois,  embellit  l'ancien  Ténochtillan ,  sa  capitale,  au- 
jonnriini  Mexico;  fit  construire  des  [lonis,  en  user 
de«  canaux ,  et  élever  des  aqueducs,  qui  lirenl,  deux 
sii><  les  après ,  l'admiration  des  Espagnols.  Il  soutint 
une  lonsnie  iruerre  cf>nlre  A/araznlco.  roidcTépea- 
rao,  dont  les  (HMiples  liabitaient  les  bords  du  lac  de 
Mexirn.  fe  tvnm  avait  imposé  aux  Astiques  ou 
^levicairi>  un  triluit  anruicl.  Si  Ai aiuapivtli  n'af- 
franchit pas  tout  à  fait  se»  sujets  du  ce  joug  honteux, 
il  parvint  du  moins  A  l'alléger.  Le  règne  de  ce  prince 
dura  40  are-;  il  uiix'nit  r'  L'rcttc  il--;  ^tcxirnns,  aux- 
quels il  laissa  la  liberté  de  se  choisir  un  roi ,  quoi- 
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qu'il  etU  plusieurs  en&nts  ;  mais  les  Mexicains,  qui 
chérissaint  sa  mémoire,  proclamèrent  unanime» 

ment  wm  (ils  ^  il/iloi  ulli ,  qui  lui  succéda.  H — p. 

ACAUIE  ^PiEKUE  (1),  conseiller  et  maître  ordinaire 
de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  en  1880,  membre 

(lu  conseil  (It  s  Sci/c.  fut  appeU'  te  laquain  de  la  Ligue. 
tant  sou  zélé  |»our  la  tuinle  unitm  lui  dicta  desacri- 
fices  et  de  démarches  officieuses.  On  voit  sa  signature 
fipircr  au  lias  de  la  lettre  ccrite,  le  90  S^enibre 
l.'>!M,  {>ar  les  Seize  au  roi  d'i'.si»agne  pour  hii  offrir 
la  couronne  de  France.  11  ftit,  dans  ladiambredcs 
comptes,  un  dcv  (|natre  oppo'-atits  h  la  résolution 
pris<%  en  par  («lté  < (iui|>:ignie  de  demander 

la  paix  au  duc  de  Mayenne  et  d'envoyer  une  dépiH 
talion  au  roi ,  |H)Ur  le  lenwndre  de  .se  faire  ralïio- 
li<)ue.  Acarie  fut  nun-sculm  tnt  un  des  serviteurs 
les  plus  empressés  de  la  Lii'ue,  mais  il  sacriBa  tel- 
lemeni  sa  forituie  au  succès  de  cette  «-ause,  que  ses 
biens  furent  décrétés,  pi.ur  acquilltr  les  dettes  qu'il 
avait  oonirartécs  au  service  de  la  fiiciion.  Après  la 
réduction  de  Paris,  il  ftil  privé  de  .srn  unice  et  ex- 
pulsé de  la  capitale ,  avec  les  princi|iau\  ligtieurs. 
il  trouva  1U1  asile  chez  les  cliailr«ux  de  Fourg-Fon- 
laine  qui  iiartagt  aient  sis  sentinitnu.  I  n  parti  armé 
vint  l'arracher  de  retle  retraite  et  le  lit  prisonnier; 
mais  il  se  retira  de  ce  n  amais  pas  au  moyen  d'une 
forte  rançon,  et  obtint  de  la  (iiu-int  e  de  Ueuri  IV 
la  permission  de  résider  d'abord  i  Luarcl.es,  en- 
suite à  Iviy,  nu  il  ninurut ,  en  lfii:>,  entre  Ks  bras 
de  sa  femme  et  de  sa  iille  ainée.  Acarie  était  d'un 
esprit  fiiible  et  saperstitieux  qui  étooflbit  ce  qne  son 
caraclére  avait  d'enjoué.  P.  Dupiiy,  dans  ses  notes 
sur  le  Cathclicon  [Satire  Slénippre,  édition  de  1664, 
p.  75),  dit  qu'il  ftit  appelé  laquait  de  la  Ligve,far 
i  t-nir,  pttrrr  qu'if  Hait  hnitnix.  S'il  faiit  <u  croire 
1-e  Duclmt  i^Satire  Mrnipjirr,  t.  2,  |».  17)4,  cditidu  de 
1G87),  le  P.  Maimbourg  a  niicux  rendu  le  sens  de 
ctite  remarque,  en  ajoutant  (|u'il  fut  ncninjé  ainsi, 
parce  que,  étant  hriilrus.  il  était  un  de  rnix  qui  al- 
laient et  vmaieni  et  atjitfaient  arrc  le  plus  d'rmpreê' 
semeni  jmur  len  intcrél»  du  parti.  Payle  'Dicl.  rriliq., 
dernière  edit.,  t.  Il»,  p.  4î>G)dit  ipic,  quoi(|uc  l'expUca- 
lion  du  P.  Maimbourg  H)it  plus  vraisemblable.  Uni 
drrail  pas  y  laisser  la  qualité  ét  boiteux  comme  nnt 
partie  de  la  raison  pourquoi  Aearie  (ut  appelé  la- 
quais, (.(luuneiit  un  critique  doué  de  tant  de  perspi- 
ca<*ité  n'a-t-il  pas  senti  <|ue  le  cootiastc  de  l'inihmuté 
d' Acarie  avec  le  rôle  actif  et  obséqtiicnx  qu'il  s'im* 
posait  au  prolit  de  la  l.iinie  rendait  l'ininie  plus 
pii'iianle?  Il  avait  C|)ousc  liarbe  Avrillot  (roy.  ce 
r.i>in),  (|ui  |>Iusieur8  Ibis  eut  ta  cuisse  cassée  à  la 
suite  de  cl:utcs.  l.e  Ducliat  \  Snlin'  Mniippre,  I.  2, 
p.  I54i  plaisante  d'une  munitre  ignoble  sur  cet  ac- 
cident :  Il  dit,  en  parlant  du  ntari  et  de  la  fismme  : 
0  que  c'était  une  belle  jiaire  et  bien  jilantée  sur  ses 
•  jambes,  n  11  fùl  peut-être  mieux  valu  faire  re- 
manpier  que  parmi  les  personiiofes  qui  ffumrfent, 
en  première  I^p^,  dans  la  Ligue,  il  7  avaitnn  eer 

(1)  Jean  Gtxlcfmy  {Mhnrtrf»  ptm  u-'nr  à  I  imioire  de  France, 
par  L'Eloikr.  I.  \,  p.  SO,  n<ti')  il'icmo  a  \  mr  W  prcDom  de  fierrt. 
Ccpcndani  la  Mcnaiurr  A'Acartt  i|u'iin  lit  an  lu^  dr  la  MfflifH 
écs  Sciic  n  foi  d'EspasM.  c«t  prMd^  dr  I*  leUfC  J> 
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ti!n  nombre  de  MtMx,  entre  lutra,  l«  durhe«e  de 
Mont[ietu>îer,  Bernard  de  MtmffâOÊiû ,  comra  sous 
le  nom  d»  petit  Fenilhiil,  cl  te  imllre  des  comptes 
Aearie.  L— M — ^x. 

AÇABQ  (d"),  grammafffen  tnstmlt,  mais  obseur 
el  prélenfinii,  ^'Irul  m'-  vers  l"in,  .'i  Ainlniiok  ihm 
TAttoh.  Étant  venu ,  comme  tant  d  autres  Jeunes 
Ken»,  à  Paris  pour  Mre  fbrtane,  il  y  domm  des  le- 
çons  de  trnïinniairr.  puis  <*fal>lit  un  [KMi>ioim;>t  ^'nis 
îe  [latruaage  de  Fréron ,  dont  il  paya  la  protection 
en  ÉÊ  durant  de  rédi^rr  la  partie  ^mnmtifate 

ih'  VAnni'r  Hlli'rnirr  Kn  IT^IO,  11  l'àri-*  i\f  Vcyrh-u 
le  nomma  prarcsseur  de  langue  franvalMi  à  iLmie 
HiHItrire.  Le  Jour  de  son  insbdkition,  H  prononça  aor 
riin[)ortanr  p  dt»  IVtin!"  (l.  *  Irjnpips  un  disroiirs  (|iio 
Fn^nm  publia  dans  son  Journal  [Année,  t7(iO,  t.  3, 
p.  128),  en  prorlanuinId'Açanf  le  premier  des  gram- 
nmirirrw.  (;>(îiit  U;  mettre  an  d('s*!n<  df  d'Olivi-t.  de 
Condilliir,  (!»■  lU'staul,  de  Wailly,  etc.  Mais  le*  ôloffes 
de  Frcrcm  tw  purent  empMier  h  auppresrion  de  la 
rliairr  (pi'il  avait  fait  cr^^r  pour  son  proir*?**.  SHiiiJ 
par  les  louanges  de  sr^  partiitim^,  d'Ararq  crut  pou- 
inoiri  i  Fezemple  de  d'Olivet,  se  pefôiettre  dea  le- 
tnanpifs  pummatirales  snr  les  oii\i«gea  de  nos 
ffrands  portes  ;  mais  il  n'avait  ni  la  finesse  d'esprit 
ni  la  délicatesse  de  son  modèle.  Sa  folle  pn'somp- 
tion  fiit  justement  punie  par  le  ridinile  dont  la 
Harpe  le  couvrit  dans  le  Mercure,  et  le  Brun  dans 
la  Watprit  oA  U  le  compare  à  Richcsourre,  miséra- 
ble gnnunairien  qui  prenait  la  (|nalité  de  modéra- 
teur de  TAcadémie  des  orateurs ,  à  l'aria ,  dans  le 
siècle  de  Louis  XIV.  Après  avoir  tenté  de  publier, 
sous  le  titre  de  PorlefeuilU  hebdomadaire,  un  jour- 
nal 4|Q*tf  ne  put  soutenir  flnite  d*abonn^,  le  mal- 
heureux d"Ainr(]  nnivrit  sou  prrj>i(iiiii;il  m  177(1  ; 
mais  ce  fût  avec  aussi  iKa  de  tiuccés  que  la  pre- 
mière fois,  fl  prft  alors  le  parti  de  retoamer  dans 

sa  provînre.  ort  il  iniiliini  i  d  -  (luiincr  df;  Ir  i  ons  de 
grammaire ,  et  de  composer  des  ouvrages  pour  les- 
tliièb  11  diercha  vainement  un  imprimeur.  Sa  ^ua- 
fidn  n'était  pas  devenue  meilleure  sous  le  nipport 
do  la  fortunef  puisqu'il  fut  compris  dans  le  nombre 
des  ftot  de  letim  0ffX4|oets  h  'convention  aoeorda 
des  secours  en  I7flîî.  11  nitumit  peu  de  (nnps  après 
i  Saint-Omer,  tellement  oublié  qu'aucun  jouinaJ  ne 
ftith  de  sa  mort.  DWçarq  était  membre  dea  Aca- 
démies de  la  TloHiellc,  d'Arras,  de  la  Cnisea,  et 
de  la  Soeiéu>  royale  de  Dunker(|ue.  On  a  de  lui  : 
!•  tTroNtatatr  '  fr'niçaise  phHoMphit/ue,  ou  Tî'ail  ' 
ermplrt  s\ir  la  physique,  stir  lit  nu'ritiilii/!(iquc  et  sur 
la  rhétorique  du  langage  qui  règne  ininni  n  un  dans 
Uiiociélé,  Genève  et  Ptris,  17»,  i  vol  in  12.  Le 
premier  traite  du  nom;  et  le  second,  du  u'iUr.  Ces 
deux  volumes  devaient  être  suivis  de  plusieurs  au- 
tres qui  n'ont  point  paru.  I/ouvrage  suffit  pour 
imaTCr  que  l^auteur  avait  fhit  une  élude  appro- 
fbndîe  de  notre  lan;^ie  ;  mais  on  lui  reproolie  de 
manquer  d'ordre ,  de  métiiode,  et  surtout  de  clarté. 
Sf>  la  Balanee  philoiophiqiie ,  discours  de  réception 
i  CAeadémfe  de  ta  Rochelle,  Amsterdam,  1763, 
in^  de  38  p.  «  Ce  titre,  dit  l'auteur,  est  celui  d'un  j 
«  ouvrage  que  je  médite.  Je  me  borne  atijoard'hui  < 
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«  h  un  essai  sur  les  idées,  qui  en  lUI  ta  pforiln 
«  partie.  «  Elle  Alt  aidvie  de  dra«  antres,  en  ITM. 

qui  nintiennalt  les  Jngcmoiits  ilr  rauti  nr  surio  nt(^ 
rite  de  nos  gmdB  écrivains.  5"  fie*  dts  hmmt$  M 
d,  f  pmnm  eéIfhrM  dTfiétk ,  IraMi  de  ntaHen  de 

.^n-Severîno.  I  :iris,  |7(17,  9  VOl.  lw-12.  '."  Olxeri* 
lioHi  $ur  BoiUau ,  $w  Radm,  wr  CrébilUm,  m 
yhUaIn ,  H  tnr  fa  lon^we  /tvnfolte  en  tfffténd,  h 

ïl,i\r  .  t7"'>,  in-^  de  ÎMtl  p.  V'i>\  un*"  r.  imi'n^^ii'n 
des  deux  dernières  parties  de  la  halanee  philm- 
phitfHe  svee  dea  additions.  Le  premier  onvrife  <^ 
(r\'ar(i  "^'Utni  t  à  sa  ei  nsure  ,  e'est  VArt  y-crtiivir 
Il  ne  se  contente  {las  d'indiquer  les  incorrectioaii 
qn'il  a  cru  remarquer  dans  ce  eheM*4nivTe,  maisB 
va  jusfpi'à  refaire  les  vers  <le  Hoilenti  qui  hii  sem-  j 
blent  deia-tucux.  11  examine  ensuite  trois  tragMies 
de  Badne  :  Bérinifie,  AthaHe  et  Phiân;  deux  de  I 
Crébillon  ,  Flertre  et  Ithadamiste  ;  et  rien\  de  \ 
taire ,  Zaïre  et  Mérope.  En  terminant ,  il  déclare  \ 
cpie  Racine  lui  semtïe  Aeern,  Crébillon,  prrt,  el 
Voltaire,  joli  [V .  Après  avoir  rorrigé  Hoiliaii.  il 
ne  manquait  plus  à  d'A^arq  que  de  donner  à  m> 
lecteurs  nn  é«-liantillon  <le  son  talent  potir  la  poésio.  | 
(."(•Vf  en  qu'il  a  fait,  en  |>la>;aiif  des  pièces  (li\erse-sà 
la  tin  du  volume.  Dans  une  épiire  adressée  au  dau- 
phin ;ixmte  XVI},  dont  fl8o01dterappal,d'Acan|dtt 
à  ce  prince  : 

Failr--  l'fHii'  un  immii  nl  liii  mien  voire  Lonlieur, 

.r  Le  PorlefeuUle  hebdomadaire,  l*aris,  1779-71,  3 
on  4  vol.  ln-6*.  Ce  journal  est  detenti  ai-nre  tftm 

Ti  ■  irri'iM'  pTTi  nM''iiif  à  la  bibliofluVpie  du  roi  ;4;'. 
6'  Plan  d'éducation  publique,  ibid. ,  1776,  ini- 
tie plan  d'éduealkn  n'est  antre  diose  qoe  le  Pn- 
•[-erlus  (hi  [K  ri^idiiriat  ded'Ararq,  un  p«'U  dévelop[)é. 
7"  Hemarque*  sur  la  dLtiéme  édition  de  la  gram- 
flwAv  finmfoUe  de  WèMg,  MnlOmer,  ItBf, 
di'  -14  p.  L'auteur  annnnee  le  j>rnjct  de  réimprinier 
sa  (irammaire  pbiloHiphiqne  el  ses  Obvrration»  MT 
Boileaa ,  etc.,  et  d'y  Jobidre  «  de»  FMNmfs  i»  ta 
«  langue  françnine  r(  île  lu  Innijue  hititie,  qui  ne  dc- 
«  mandent  qu'à  sortir  de  notre  |Xirtefeuille;  —  un 
«  Traité  d  - monUe  nnfwrrfleediRfcvfsrfta;— nn  Ef- 
«  Ml  de  IradiirHoD  rti  err*  tntinx  d'une  my(hnlogi( 
«  française.  iVous  ferons,  dit  il ,  imprimer  tout  i  te 
«  fois  ces  quatre  ouvrages,  nu\(piels  nous  avons  mb 
"  la  dernière  main  defuiis  plusieurs  anné«'s;  nOV 
«  attendons  |K»ur  cet  effet  une  elrconslancc  hft* 
«  rable  tfu'i  nous  y  détermine.  «        W — s. 

ACCA  (Saint),  évéquc  de  ila;:usta!d.  on  HexaBI, 
dans  le  comté  de  >orthumberland  ,  su(véda  dans  ce 
siège  à  Wilfrid ,  en  Pan  709.  H  était  moine  de  l'onlre 
de  Saint-Renolt,  et  Anglo-Saxon  de  naissance.  Il  ac- 
compagna N\  ilfrid  dans  un  voyage  à  Rome,  d'où  il 

(I)  VofM  li  critiqM  qit  ta  Vuft  •  Mte  4e  est  «amis  iê 
d'A<»r<|.  dm  ta  isenen  is  ses  mnem,  m.  ée  «m^  i.  h 

p.  «78-<U. 

(9)  Saivani  la  Frmee  UUrtin,  il  n'a  para  «pie  le  premier  o- 
bier  de  ce  josnal;  mis  tAimH  Uttimlrt,  4176,  U  %  Mi.  a 
•nMKeSwl.  bi-8.«(rMéltt«a.  dsas  ta  C*risl)as  mà*in, 
p.  t.  dtt  4nc  tas  iMlm  phUoÊtrU^.tÊem  ta  atmm  *  li 
MtaM  oatM  ISHMtaiées  4uistoPM«/MlteM*MisKtl 
et4,^iniO-TI. 
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fMnfiM  dtt  aroi..'  U'  rt  >r.iii:i  i  s  ;irit  !rs  qu'i]  em- 
ploya 1  embellir  sou  églùe.  11  reorirhii  d'ornemenU 
magnifiques,  et  y  fbiida  une  onirique  permanente. 
Baimi  de  son  sif^ge.  on  ne  sait  Irop  pour  (|uclli'  nn'- 
MQ ,  il  y  fut  rétabli  ensuite.  Après  sa  mort ,  arrivée 
en  740,  0  fku  mis  au  nombie  des  asinls,  «t  ses  leB- 
qucs  ojxTèient,  à  ce  qu'on  a.vMin',  iilnsii  uis  iiura- 
des.  Acca  a*élait  point  cti-aiigtr  à  la  litionitui-o  ;  il 
fgnna  une  Ubllotlièqne  consistant  principakMnent 
«nlim-s  e(r]r'Ma'.ti(jiii'N,  <  l  i'>cri\it  en  latin  un  TmiY** 
uir  Us  sou ffi  a ii<  I  !•  ili  s  Suinl»,  des  Of/ict  s  pour  son 
égliie,  et  dt's  Lciirts  à  ses  Amis,  parmi  If!>f|uclle$  il 
en  est  une  adross^  i'  à  IScdc,  qui  lui  donne  dos  avis 
sur  l'clude  do  ILcriiurcî».  S — n. 

ACCAHIAS  DESERIONNK.  Voyez  Sekion>e. 

AC.C.AUlSI  Albert),  né  à  Oonto  dans  le  Ferra- 
rais.  Funtaniui,  dans  sa  Bibtiofhèqur  ilalienne.  dit 
que  ce  ftit  le  premier  qui  publia  un  \<M-:diuliiin-  ita- 
Ben.  Son  ouvrage ,  imprimé  eu  1543,  a  pour  titre  : 
To€abulario,  GramaHat  e  Ortografia  dtfta  Lingua 
txdgare;  mais  Aposlulu  Zono  a  tait  voir  qu'a^aIlt  co 
lenqis,  avaient  paru,  en  tâS5,  un  Yocabutaire  des 
erprttsUmt  de  Boeraet,  par  Ludllo  MinerM ,  et,  en 
loôfi,  rHui  de  Fal'rii  io  l.una  ,  iiii|irinu'^  à  Najilcs, 
par  Jean  Sultzindi,  et  qui,  s'il  ehl  inférieur  à  celui 
fAocarki,  donna  an  mohns  i  odul-d  Tidée  de  tra- 
vailler sur  le  même  plan.  1!  a  au.>i.si  V.ùssâ  des  Ohfcr- 
wUotu  «ur  la  Langue  vulgaire,  imprimées  par  le 
SuHovino,  en  ISM,  in-S*,  avec  d*antres  observa- 
lîoas  sur  ce  niènic  oltjet,  du  Bembo,  de  Gabriello, 
Fortnnio  et  autres  auteura.  G — £. 

AGCAnSI  (FBAHçgis),  jurisconsulte  italien ,  né 
lAnci'iii",  fît  s(>s  éludes  à  Sienne,  où  Ifeirirau'liu  el 
lenevulcnle  furent  .ses  maîtres.  Itientol  il  |in)res,sa 
lAmkae,  et  e\|<li<|ua  {tendant  six  ans  les  Institute.s 
i  Sienne,  puis  fut  riiarL-f  d'expliquer  les  l'andeetes; 
mais  sou  plus  t;rand  litre  de  gloire  est  d'avoir  été 
ch(»si  [)ar  le  grand  -  duc  Ferdinand  pour  profes- 
fcT  le  droit  civil.  11  professa  avec  une  telle  dislinc- 
liun ,  que  ses  noinbieux  disciples  ic  comparèrent  à 
Cujas.  iiargaglio  étant  mort,  Aocarisi  lui  suca^da 
dans  la  place  de  prores.seur  ordinaire  en  droit ,  et  la 
remplit  avec  succès  (lemlant  vinfirt  ans.  Sa  réputation 
devint  si  grande  que  toutes  les  univei-sités  de  Pltalic 
voulurent  se  l'attacber.  Il  résista,  longtemps  aux  in- 
ttances  qui  Im'  étaient  bites  de  toutes  parts,  mais 
enfin  il  céda  aux  promesses  du  due  de  l'aime ,  et  ae- 
tf  pta  le  grade  de  conseiller  dont  ce  souverain  l'iio- 
nira  ;  ccpcn^nt  le  grand-duc  ne  voulut  pas  sonflHr 
'l'i'.Va-arisi  fnt  lou;;tempsaus(T\ieed'nii .nnn 
et  le  Ht  revenir  dans  ses  Etats,  en  lui  dumtaut  la  prc- 
BiiÉre  duilve  de  Jin-isprudenee  à  rirniverritéde  Pise. 
n  exerea  cet  <'iii|ilui  j\isi]u'.i  sa  mort,  le  4  wtobre 
tflB.  On  est  étuuué  qu'un  jurisconsullc,  dont  l'éru- 
dilion  et  Féloquence  étaient  connues  de  toute  ritalic , 
n'ait  pa-s  lîii.sv' d'duvrau'es  inipriiiu-s.  Mcpi  i  i  i  dit  bien 
Qu'il  a  laissé  divers  Traités  de  droit,  niais  Aicius 
EkTtlnvat,  le  seul  auteur  dté  par  Moreri  (|ui 
li'  f>nrlé  de  ea  aavint  itdien,  n'en  fait  aucune 
BicntiuQ.  M — X. 

ACCâMSI  (Jacques) t  de  Bologne,  profcamla 
Afioriq^  4  Hantoue,  «c  monmt  Auit  évèque  de 
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Veste,  en  IR.Hi.  On  w  p\dilié  de  lui  un  volume  de 
discours  latins  sur  des  sujets  de  piété.  Avant  d'expli- 
quer à  Home,  en  441118,  le  Hvre  dTArislole  de  Cwh, 
il  soutint  dans  un  <lisimii-<,  par  des  ar^ruments  tli(^o- 
lu|,'i(|ucs  et  pbilu6u|tbi(|ucs,  l'immobilité  de  la  terre 
et  le  monrement  du  soIeH  autour  dTcBe,  Ttrrunftdet, 

fiifh/iiif  iH'i()i:i  (înnnnslrnhis  pn'm)im  fhrnlit<p'rif  ,  (um 
pluriOus  phUos.  raiionibus;  dispulalio  Jacobi  Acca- 
riH,  etc.,  Rome,  liSft,  i»4*.  Plmienrsdissertalions 
et  autres  ouvrages  du  mi^mc  auteur  sont  resté» 
manusa'its,  entre  autres  :  1"  de  \alalibu»  Yirgilii; 
2*  deCoNwrttendalnqroNfta:  S' Atiforisfwntaifes^ 
larum  n  stirra  mngrrgalinne  de  fide  prrtpaganda,  etc., 
diKjfjus  aiinis  ttj.'iU,  1631  ;  4"  Epistola  lalinœ;  5*  la 
Guerre  de  Flandre,  du  rardina!  Bentivoglio,  tra- 
duite en  latin.  Mazzuebelli  croit  qu'aucun  de  cm 
derniers  ouvrages  n'est  imprimé.  G — É. 

.\CC1AII  OM  (Nicolas),  grand  sénédial  de 
Naples.  Sa  famille  était  originaire  deBrixia,  etdndt 
son  nom  du  commerce  de  facicr,  qui  était  sa  profi» 
Mon.  Elle  se  divisa  en  plusieurs  branches,  dont  une 
s'établit  à  Florcnoe,  où  elle  cditint  un  rang  distingué 
sans  quitter  son  commerce;  c*est  de  cette  branche 
que  naquit  Nicolas,  le  12  septetulire  ISKI,  à  Florence. 
1^  source  de  sa  fortune  i  iNaples  fut  l'ascendant  qu'il 
prii  par  les  agréments  de  sa  fipire  et  de  son  esprit 
sin-  Catherine  de  Valois,  veuvc  de  lliilippe,  prince 
de  Tarente,  qu'on  appelait  Timpératricc  de  Constan- 
tinople.  Elle  lui  conm  Téducation  de  son  fils  Louis 
de  Tarente.  11  resta  Rdéle  à  ce  prince  dan.s  les  cir- 
eoiistauces  diflicik-s  uù  le  jetèrent  les  maltieurs  de  la 
reine  Jeanne  I**,  ipiH  eondidslt  i  Arignon  1onqn*elte 
vint  s'y  n^fugier;  et.  l'irsipie  l.nuis  l'eut  é[>ousée  so- 
ieiuK  ilenient,  il  dis|»usa  tout  jiour  leur  entrée  à  ^aplcs 
et  leur  com-onnement.  Cestpar  la  reine  .leannequ*!! 
fut  Ciil  j;nmd  sénéchal,  ctcliarfré  de  l'administration 
du  royaume ,  |>our  récompense  des  services  qu'il  lui 
avait  rendus.  Il  Ait  un  de  ses  plus  fidèles  ministres; 
seul  ineorni|>lib!e,  au  milieu  d'une  cour  licencieu.sc , 
il  travaillait  avec  p«rsévei-ance  à  réftarcr  les  nuiux 
(|ue  Jeanne  attirait  sur  son  royaume  par  ses  crimes 
et  SCS  inqirudences.  Il  fut  des  derniers  à  quitter  Na- 
ples lors<|ue  la  reine  fut  réduite  à  s'enfuir,  et  que  le 
roi  de  Hong^rie  envahit  le  royaume  pour  venger  son 
frère  André,  époux  de  Jeanne,  qu'elle  avait  fidt  pé- 
rir. Acciaiiioli  alla  demander  des  sccoiira aux  Floren- 
tins, sesconqialrioles,  et  sut  les  intéresser  en  fttveUT 
de  lapetiie-lille  du  mi  Holx  rt ,  leur  fidèle  aHié.  9n 
leur  ude,  et  avec  l'appui  dj's  généraux  qu'il  aTaif 
gagnés,  il  ramena  Jeanne  dans  Najili  s  en  1!W5,  et 
leva,  par  son  crédit ,  une  armée  auxiliaire  pour  clias- 
ser  tes  condottieri  qui  ravageaient  te  royaume;  mais 

la  eour,  luujoms  inili;;eiiir .  ayant  refusé  une  solde 
à  cette  armée,  elle  alla  tout  entière  se  joindre  aux 
ennemis.  Le  grand  sénéchal  mourut  en  I9M,  oom- 
blé  d'honneurs  et  de  riehessrs  .'ia  Vie,  écrite  par 
Matteo  Palmieri ,  a  été  imprimée  au  1. 13' de  la  Cot- 
fniffoiidMERtfortoisd'IibiKs.parMuratori.  S.  8—1. 

ACr.l.VirOLI  {Hkmf.r;,  due  d'Athènes,  ne- 
veu du  grand  sénéelial,  avait  été  a]y>elé  à  Na- 
plM  et  adopté  par  son  onde,  (foi  le  pla{a  à  la 
eour  de  Marie  de  BowInni,  jmpératriee  latiM  de 
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Cocutantinople.  Les  empereurs  titolaires,  réftigiés  à  | 

Napics,  avaieiil  ronsrrvé  la  souviTaiiu  ii-  d<-  (jiu  lquL;. 
(trovincci»  eu  Grèce,  et  ils  les»  aix^rdaicul  en  bcia 
(huilant  plus  volontiprs,  que  Ir  ;^vemnn«nt  de  ees 
[«ivs,  toujours  ex|K).v>  .uix  iin.isii)iis  di  s  l).iili;ir<>, 
était  une  cUarge  |>lu(ul  qu'uu  bcuclicc.  Ucnier  Ac-  ^ 
cishioli  acquit,  en  1364,  les  beraonies  de  Vostitza  et  | 
\i\(!ft,  cil  Adiaie;  i|uelquc  leiinis  apri's,  il  an|uit 
au5&i  la  ïcigucuriu  Uc  Curintlie;  tatiu  il  cuuquil  s>ur 
les  Catalans  le  dndié  d*Atli4nes,  auquel  la  seigneurie  I 

de  1  lu  Ui  ,  i  i.iii  atlacliéc.  Arf;i»s .  M  y<viu*s  l't  Spaiio 
de|)ciulaiLiilauvii  de  lui,  cl  la  Grcfc  piLMjue  ciilicrt; 
était  M4)uinise  à  un  citoyen  Qorentiii,  liU  d'un  mar- 
cliand;  taair»  Ci  tic  juiiM  inaulc,  qui  s'cti'iulait  .sur  les 
ruines  do  plubicui  s  pui^saule»  républiques,  cluit  |>uu- 
vre,  déserte  et  corrompue.  La  bainc  des  Grecs  pour  j 
les  Latins  privait  le  gouvernement  du  toute  ressource  ' 
intérieure,  et  cependant  les  vicesi  des sujet^i  s'étaient 
OOmmuniqués  à  leurs  niaitre:»;  en  sorte  (|ue  riiisloire 
de»  uiaÎMMis  MMi\cnaues  de  la  Grâce  au  moyen  âge  ; 
ne  se  compose  que  de  Ibrfliils.  Réider  n*rut  \yas  de 
lils  lé^ilinie;  il  maria  sji  lilK-  ahiée  à  Tlicodorc  l'a- 
léolo|{ue,  ÛU  de  feuipercur  grec,  cl  il  lui  donna  i 
Corinibe  pour  dot  II  laissa  Antoine,  son  bâtard ,  sci-  { 
giidir  (If  TIu-In  s;  Atliciics  passa  au  roi  de  \a|ilrs;  ' 
mais  Auloiue,  ayant  ouuli'aclé  alliance  avec  le  »uUan  i 
Amonith  et  avec  les  Vénitietts,  recouvra  Alliénes, 

où  il  ri';:na  pai-ililcnictit.  II  aniassa  di'  ;:raii(li*s  ri-  j 
diesses,  et  il  orna  sa  capitale  d  cdiliccs  somptueux,  i 
N*ajanipaad*enlluits,  niltvenirde  Florence  auprès  { 
de  lui  deux  de  sf.s  neveux,  Hi-iiior  II  et  Aiitniuc  II, 
qui  régnèrCiit  après  lui.  mais  qui  s*'  disjaUcn-m  sun 
héritage  les  armes  a  la  main.  Antoine  mourut  le 
preenirr,  en  I  î^y»,  ri  P.cniri-.  ipril  avait  obli^n' à  s'en- 
fuir à  FloreiiCL-,  re\iut  ^uuvl•^ut•r  Atlieiics  après 
lui.  Cependant  ces  durs  tombaient  déplus  en  plusdans 
la  dcpendanee  du  sultan  des  Turcs,  qui  prenait  oc-  ' 
caston  de  cliaque  gueire  civile  dans  leur  raniille  (mur 
«ppesantiraon  joug.  Enlin  Mahomet  11  se  fil  coder 
Athènes  au  mois  de  juin  I  Kiti.  p.u-  Frnnroi.s,  fils 
d'Antoine  11,  (|uil  avait  lou^ncmps  protégé;  cl, 
après  ravoir  rdégué  4  Thëbes,  il  Ty  fil  bientôt 
étrangler.  S.  S — i. 

ACCIAJUOLI  (Douât),  d'une  noble  et  an- 
cienne maison  de  Floranoe,  où  il  naquit  en  [  'tiH. 
Su  mère  était  de  la  fiMliille  Slroz^i.  Acciajuolt  eut  ' 
pour  premiers  malires  Jacques  Anmianati ,  qui  fut  | 
ensuite  cardinal  de  l'avie,  et  Léomutl  dWrezzo.  Il 
étudia  la  langue  grecque  sous  Argyrupilc,  et  devint 
Vna  des  ptus  babiles  hellénistes  de  son  temps.  11  Ait 
un  des  etMt>bres  litteralcui  s  qui  as>i-taicnt  au\  rou- 
ventations  litléraircsuù  présidait  Lauicul  de  iMedicis ,  i 
dans  le  bois  des  Gamaldules.  Orateur,  philosophe  et 
mathématicien,  Acciajuoli  aurait  eneiM  e  laissé  un  nom 
plus  grand  daiu»  les  lettres,  si  sa  taible  Mule ,  et  la 
part  trés-acUvc  qu'il  prit  aux  ai&ires  de  sa  (Niirie. 
ne  l'avaient  dèlnurnj  de  ses  travaux.  11  reuij  lii  un 
grand  nombre  d'emplois  pulilies,  de  eouiiuisvu  iaU  , 
d'ambassades,  dont  il  s'aei|nitla  toujours  a\ee  dis- 
tinction. En  1475.  il  fut  iroufalonier  de  la  re|iubli»|ue  , 
et  niûtmit,  en  1478,  à  Milan,  où  il  était  allé  deuiaiider 
dM  aeooiin  pour  lei  Flnpentins,  contre  le  pape  et  le 
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roi  de  Naples.  Son  corps  fbt  tranoiiorlc  à  FkMvnce, 

où  ses  fnn>'raiII<'S  furent  faites  aux  frais  du  trésor 
public.  Le  célèbre  Ange  l'uliticu  litsuncpilaplie,et 
Clu^sto|iheLandino,  son  oraison  Ainébre.  L*exir<aip 
désintéressement  d'Acciajuoli  lit  cju'il  îaissji  ses  et>- 
faitts  sans  furliuic;  les  riurentias,  rccuunaiiiaaub, 
marièrent  et  dotèrent  ses  deux  filles,  et  donnèreat 
à  si>s  trois  lils  ynnir  tuteurs  trois  riches  citoyens,  et 
i.aurunt  de  Médicis  lui-uièine.  Sun  portrait  est  un  dt 
ceux  qui  décorent  les  voAtcs  de  la  galerie  de  Florean. 

Ses  onvraires  sont  ;  I"  Fi-piixillo  siijur  H'ims  J?lW- 
ronnn  AristitUlis,  in  ntnain  ti  aductiuncin  Ai  ijyroyili, 
Mort  iiec,  4478,  in-ful.  2°  In  Ai  isMelis  tibrot  8 
IKtIilii  i,i mu  nmiiurnliirii.W'u'i!^-,  l'iCiTt,  iii-K\  5  'l  uis 
les  recueils  des  Vit  udc  l'lutni  que,  trailuite»  en  laliii 
par  plusieurs  auteurs,  celles  d'Aleibiade  et  de  Dëaé- 
trius  sont  de  Donat  Aeeiajuolt.  On  lui  attribue  aussi  i 
les  vies  d'Annibal  cl  de  Seipion ,  qui  %unt  dans  les 
niènies  recueils  ;  mais  comme  on  croit  que  Plutarque  | 
n'a  point  écrit  ces  deux  vies,  on  t>ense  qu'Aodtyiwli  | 
n'en  est  pas  le  traducteur,  niais  l'auteur.  A  la  fin  de 
ces  FtM  de  Plutm-quf,  en  latin ,  se  trouve  la  vie  ilc 
Cliailemagne,  qui  est  aussi  de  lui.  4*  VlJitioirt  Ut- 
line  de  Florenee,  de  Léonard  d'Arem,  tra'duHc  en 
langue  vnLMire,  Venise,  1473,  in-fd.,  et  reinq'rliinf 
plusieurs  fois.  11  avait  fldt  plusicursautrc^iuuvragcscu 
prose  et  en  vers,  qui  n*ont  point  été  imprimés.  G— 

.\(!C.I\,II  01. 1  ;Z\N()iil(i',  dominicain,  né  à  Flo- 
rence en  14ol,  d'une  famille  noble  el  féconde  en 
grands  horomcs.  Banni  dans  son  enihnce  avec  ses  ps* 
ivnts,  il  fut  ra;ipelé  à  l'â^'e  de  st  i/e  ans  par  I.iiurciit 
le  .Magnilique,  cl  on  lui  coniia,  peu  de  tenu»  ^F*"*' 
réducaliondc  Pierre-François  de  Médicis,  dont  îiëiHt 
prorlie  [;areul.  '/.aiiMbio  .Veri.ijnnli  mourut  à  noiiio. 
le  27  juillet  l."> Ut.  .Savant  dans  le>  lettres  jcrecque» 
et  latines,  il  cliiit  ami  d*Auge  Polilieii  et  de  Marsile 
l'iein.  Léon  \  lenontma,  en  I,'il8,  liiMidlhéeairc du 
\  aliean  ,  el  le  eiiarj;ea  de  transporter,  de  celle  biblii»- 
théque  au  chideau  .Saint-Angc,  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits, dont  il  lY^i:^  une  table  qui  a  clé  publiée 
par  Moiitfaucun  {Ilibliot.  Bibtiolhecarum ,  vol.  I, 
p.  202).  On  a  de  /anobio  Aeeiajuuli  des  traductions 
latines  d'Eusèbe  de  Ccsaréc,  d'Olympiodore,  de 
Tliéodoret.  On  dit  qu'il  avait  aussi  traduit  la  plus 
trrande  partie  des  o>uvres  de  .lustin,  martyr,  lu 
discour»  latin  à  la  louante  de  la  ville  de  Naples,  tut 
autre  à  h  loiian^  de  Rome ,  ontansi'été  imprhinés. 

("liiaîdi,  d.ms  Sun  pri'uiii  i'  dialuaue  ilr  Purli*  m't- 
Itiii  um  (einporum ,  le  met  au  nunibru  des  bons  poètes. 
Plusieurs  autres  auteurs  parient  de  ses  vers  latins 

a\ee  élu^'e  ;  il  y  en  a  peu  d'inqu  itués,  (a-  fut  lui  qui 
mit  au  jour,  en  14i)ii,  les  Lpigrammes  grecques  de 
Politlen,  qui  Ten  avdt  chargé  en  mourant.  G— s. 

ACCIAJUOLI  S.\LVETTI  (M  auki  i  i.m:\  de  H 
rence,  morte  en  1610,  a  laissé  deux  volumes  in-î  >le 
Hime  toscane.  Florence,  15!W,  qui  eurent  beaucoup 
de  eélebrite.  Après  s;»  »noi  l,(in  imprima  trois  i  liaiils 
d  im  poème  (|u'i  lli-  asail  laisse  iiuj>arlail,  et  «juia  [n/iu 
litre  :  Dttvitlf  rsfynilalo ,  orrero  fui/gith-o  (Daxid 
perseenli' on  l'u.'ilir,  Florence,  l(i|  1,  in-4°,  i-arc.CVst 
à  cette  dame  que  le  chevalier  Coruelio  Laitci  dédia 
ta  comédie  de  la  NieeaUua.  G—É. 
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ACCI.VJI  01. 1  il'iiii.iPPE' ,  |)(x'te  (Iranuitiquc  et 
eomposiieur,  né  a  Rome  eu  1637,  entra  de  bonne 
heure  dans  rordre  des  cheralien  de  Malte.  Les 
ravaiifs  <|ti  i!  dut  r;iiri'  ,iv;m(  (WHrc  dcroro  de  la  rroix 
•Jel'onirv  lui  injipiix-rcntlantdegoiilpouricsvoyages, 
qa*n  visita  non-seulement  tonte  rEurope  et  lescAtcs 
d'Afrique  et  (PAsie,  iii;iis  uKinc  I' ri(|iif',  <r<>ù  il 
revint  dan.ssa  [latrie  [lar  l'Angleterre  et  la  France.  Le 
repos  dont  il  jouit  alors  lui  permit  de  se  livrer  aux 
dispositions  (jd'il  mail  tmijours  em  s  pour  !e  llw'îlfrc, 
et  |Mimi|tali  incril  \miv  i"(iiK.r.i.  11  orivit  plusieurs 
liitees  dont  il  roiu|M)s;i  iui  niéme  la  manque;  la  fa- 
CÏUlé  pr«»ili;;i< use  dont  il  élair  doue  lui  MifrL'tVa  aussi 
la  pensée  d  èHe  en  même  tensps  le  di'eoraleur  et  le 
oaicfainiste  de  ses  opénis,  et,  |i<>ur  ces  accessoires,  il 
deriot  bientôt  l'im  (le>  plus  habiles  de  son  tenips. 
L*aeadémie  des  trrm/t  illuslri  l'admit  nu  nombre  de 
•esmrnibrcs,  et  il  y  li;;ura  mmis  le  nom  d' Irmio  AmO' 
tka».  Il  mourut  à  Rome,  le  3  février  17(10.  Les  opé 
tts  dont  Aoeiajuoli  a  foit  les  paroles  et  la  nHisî(]ne 
sont  :  il  Girelio,  dramma  burlexrn  pcr  musicu, 
Modéne,  1675,  et  Venise,  1682;  3"  Ikmira  pla- 
nta .  Venise,  1680;  »»  TWii»  tn  FfoHa,  Venise. 

IftHI  ;  5"  Chi  e  caufn  ili!  siin  iinil,  fiitiinja  sr  slrsM, 
potiia  fi'Ovidw  e  musica  d'Orfro.  F-T-s. 

ACCIEN,  émir  ou  prince  d'Antioche,  dont  les  vé- 
ritaMe>  noms  sont  B aohv-Svan, (^lait  petil  liN  d'Alp- 
Arv'elan  (roy.  ce  nom},  qui,  après  avoir  vaincu 
Ronain-Diogène,  empereur  «rOrient,  et  soumis  une 
partie  de  l'Asie  Mineurr.  avait  donné  à  Muliamnied, 
son  Dis,  |iére  d'Aceien,  la  suu\crainclé  d'Anliuclie.  Ac- 
cien  succéda  à  son  père,  et  régnait  dans  rette  ville 
lorvpie  les  rnjis<^  vinrent  ^a•^^i('•u'er,  eii  l(W)7,  >!épri- 
sant  leur  ennemi,  ils  eondui-^irent  tl  abonl  ee  siéije 
avec  néuli-çenre,  ce  qui  ftaumlt  à  Accien  l'ocrasion 
d'obtenir  quelipies  avanlaires  ;  mais,  devenus  plus 
prtidents,  les  ciMis<>s  t'oinu  rent  leui-s  attaques  avec 
plus  de  moiliode,  et  donnèrent  un  assaut  général 
que  le  bon  étal  des  forliiicalions  et  le  coiini!^  des 
assiéj;^  firent  édwmer.  Ils  rlianfrércnt  alors  le  ai&i^c 
en  bloru.<i;  mais  la  ri^ieur  de  l'hiver,  les  courses 
des  gamisoox  voisines,  et  rimpossifailité  de  reeevotr 
des  secours  par  mer,  les  rédunirent  à  une  détresse 
lellr,  rpi'ils  (^tai(  ni  sur  le  ^nnni  do  p*  rdre  le  fruit  de 
leurs  longs  travaux,  l<Hïqu'unc  victoire  remportée 
pw  Dohémond  et  le  comte  deToulonse  sur  un  corps 
de  r-avalerie  (|ui  voulait  se  jeter  ilatis  la  plaee  leur 
icndit  le  courage,  qu'acheva  de  ranimer  l'arrivée  de 
deux  lloliei  venant  d'Ilalie,  chargées  de  vivres.  Ce- 
|iendant  Areien  se  di'fendait  toujours,  et  l'appriH-he 
de  Korbougliali,  énnr  de  Mossuul,  avec  une  armée 
nombreuse,  allait  ikire  lever  le  siège,  lorsque  la  ville 
TmI  livrt'c  aux  eroÏM^s  pjir  traliistin,  eu  lOîW,  {  Viuj. 
ikiiii:MO.'<(n.  )  Quand  les  ehréliens  en  furent  inaitn  s, 
Aérien,  .S4)it  qu'il  ei'it  |)crdu  le  eouniire  et  l'esprit, 
qu'il  d»*sesi»érilt  de  se  de*feiidre,  sortit  d'.\nlioclic, 
et  erra  justpi'au  lendemain  matin;  alors,  rélléehi.s- 
aant  snr  le  sort  de  sa  famille  restée  dans  la  ville,  et 
wriiorreur  de  sa  |iosition,  il  s'abandonna  à  sa  dou- 
lem,  et  se  couvrit  la  t«>te  avec  sa  ivbc,  résolu  d'at- 
lemlre  la  mort.  Ses  esclaves  le  lirent  enlin  eonM-nlir 
èmanter  auraon  cheval;  mai»  il  était  icUement  trou» 
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Mé  i  l  alTaibli,  qu'il  ne  put  s'y  tenir.  I^rc.vst's  par  la 
ri-aiute  des  ennemis,  ses  esclaves  rabandonnérent. 
nientét  après,  un  bâdierai  annéBlai  I%y>nt 
connu,  lui  ooii|m  1*  léle,  et  Flqipoiti  «ox  rhefe  det 
croisés.  J — Jl. 

ACCIO'Zl'OGO,  Manommé  da  Sowiagaiipa- 
c.NA  ,  poète  italien  du  15*  mMo  ,  n«*  à  A'c'ronc ,  flo- 
rissait  vers  l'an  1470.  MafTei  a  dit  de  lui ,  dans  sa 
Fsrona  illusd  ala ,  qu'il  avait  traduit  en  «MlBt  de 
sonnets  italiens  les  Fables  d'Ksope;  que  chaque 
fable  est  précédée  d'une  epigranmte  latine,  et  suivie 
il  un  second  sonnet  qui  renferme  la  moralité.  L*ov* 
vrage  fut  imprimé  pour  la  premièir  fois  à  Vérone, 
en  1470,  iti-4",  sous  ce  tiln?  :  Accii  Zucehi  Summœ 
Campaneœ,  Verotiensù,  nn  rrudilistimi,  in  Ai$opi 
fabuloÊ  Jnlerprelatio  per  rhylhmo$,lin  libelium  Zu- 
chaHnum  Hueriplum,  etc.  C'est  par  erreur  que  quel- 
ques bio}:ra[ibes  donnent  à  cette  édition  la  date  de 
1478.  Le  Qnadriu  en  cite  Iroia  autres  éditions  du 
même  siècle,  1401,  l4flS  et  149T.  G-É. 

ACCllS  NEVIT  S,  ou  ACTR  S  NAVIIS,  l'un 
des  augures  romains  du  iem|i>s  de  ïanpiin  TAn- 
cien.  Ce  prince,  étant  en  guerre  avec  tes  Sabins, 
I  voiilnl  lever  quelques  nnmeaux  coiTis  de  cavalerie; 
niaiji  Aocius,  secondé  de  ses  collègues,  s'j  oppott. 
Dans  k  vuededéeréditerlenraTt,  TÉvqnin  la  Ht 
parailrc  devant  lui  en  public,  et  demanda  à  AcdlM 
si  ce  qu'il  |)cnsait  alors  jKHivait  s'exécuter.  Acciua, 
ayant  consulUS  ses  oiseaux,  déclara  que  fai  cboae  était 
|)ossible.  «  Je  son^^enis,  reiirit  alors  le  roi,  à  coupcr 
«  ce  caillou  avec  ce  rasoir.  —  Essayez ,  lui  répondit 
«  Accios,  Cl  ai  vous  n'y  réussissez  pas,  faites-moi 
R  punir  comme  vous  le  jufrcrcz  à  propos.  »  l^e  roi . 
selon  Lknys  d'ilalycaniasse ,  coupa  le  caillou  avec 
I  tant  (le  facilité ,  qu'il  se  blessa  même  légèrement  A 
la  main  dont  il  k  tenait.  Ici ,  comme  en  ptusiearK 
autres  circonstances  relatives  aux  premiers' temps  de 
I  Rome,  les  lusturiens  différent;  carTite-Live  prétend 
'  que  le  caillou  fut  coupé  par  raugwv  ltti*néme. 

Quoi  qu*n  en  soit ,  le  (Kuple  Ait  transporté  d^admi* 
'  ration  ;  'l'arquin  renonça  à  son  projet ,  et  dés  ion 
I  on  n'entreprit  plus  rien  sans  consulter  les  augures. 
Ardus  Nevitts  disparut  |>eu  après  cet  événenenl,  et 

1rs  Ids  d' Ani  iis  Mariius  aeeu.serent  '1  arijuin  de  sa 
mort.  Le  peuple  les  livra  au  roi,  qui,  par  démence, 
par  politique,  ou  peut-être  dTi^ii^  lea  témcrignages 
de  sa  conscience,  ne  les  punit  point.  An  reste,  Tai^ 
quin  Ut  dresser  A  Acdus  Nevius  une  statue  d'airain, 
quVin  voyait  cnoore  1  Rome  du  taniiB  d*Angnale.  Le 
nisoir  et  le  caillou  ,  preuves  matérielles  du  prodipe, 
furent  enterres  prés  de  là,  sous  un  autel,  devant  le- 
quel ceux  qui  amiieiit  de  témoins  dans  les  cansea 
riviles  prêtèrent  s<Tn)ent  dans  la  suite  Quoique 
j  tous  les  écrivains  de  Home  aient  parlé  du  caillou  et 
du  rasoir  d'Aet  ius  Nevius,  et  que  queli|iiea  Nres  de 
j  l'Kglise,  en  admettant  la  vérité  de  cette  aventure 
;  nierveilletiso ,  l'attribuent  à  la  magie ,  l'opinion  de 
Cicéron  est  la  seule  qu'on  puisse  adopter.  «  Rcgar- 
«  de/,  dit-il,  avec  mépris  le  rasoir  et  le  raillou  du 
«  fameux  .Occlus  :  tout  ami  de  la  sagesse  u'a  aucun 
<i  rcs|»cr  t  imtr  les  fables.  »  D — T. 

ACCU  S,  ou  AH'HS  (U-ucs),  poète  tngiqno 
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iittn,  fila  d'un  afAvachi,  naquit,  w}oq  St.  Jérdsae. 
Fan  de  Rome  584  (I7<»  ^-C.),  poais  cette  d^Je  a  e4 
pas  ceruioe.  On  cUaU  Acrius  et  l'acuvius  ceaune  lea 
pu» anduoc  aataun  tngMpBi  fhol  kn  pièces  eussent 
été  représentées  par  ordre  da  édOes.  Uuoùiue  Pa- 
cuviiLs  fût  \)\\is  âgi-  de  cinqiuiiitc  aiu,  ib  turciit 
CPfMwdaiH  ouolcfi^orainai  al  iWwtM«,  ie  n^pd^oi  ea 
Jiit  «1  ptsMot  par  Ttewleak  n'êttÊt  miré  Pacu- 
vfat*  bii  lut  sa  trafcodic  d'Atrér.  Pii(  iiviiu^  Inmi  la 
fnndeuret  léievatuio  de  la  pefisée,  aiaùî  ij  c^itj^ua 
iarade«aatteMiéMvdn  iqie.  TMil»  «ipMii  jie- 

puis  li;  iiiL^lUC  au  :»l)lc  J'Acriu:»  ;  cci>i-nilaat 

oa  prcii^  e»  ce  podui  à  PaMMvws.  i^fiti* 

lien  iMM  dan  law  ba  éamt  l*  aolidiid  dea  pmtlpK, 

la  fom*  (It'S  i-xpri'^sions,  et  la  iJi^riiitt'-  dci»  carai  liTi  s  ; 
mai»  U  raxMUuut  cliez  eux  \ai  mcc^  tïù  cotte  Uuri-'té 
toiffiMilt  |N«»  laiw  ceux  daiM  ^udqiia  a«t  que 
ce  sjil.  ouvrent  la  carrière.  Iloraœ  et  Ovide  ont  ac- 
cwdé  à  Aoàun  lie  l'eievaiiou  et  de  la  vi){ucur  ;  et  il 
cat  évident  que  répMièle  éfafroet  qu*  M  a  doaoée 
Ovide  n'a  rapport  qu'aux  âujetji  de  ses  trap-iiics , 
qui ,  presque  louLet» ,  rcUraceut  le»  granik»  catji^i  u- 
ptie»  des  temps  itér(H(pies  de  la  Grèce.  De  tous  ces 
ténintgnai^^ ,  il  nisulte  que  l'énergie ,  la  véhémence 
et  la  Htandcur  formaient  les  tnit^i  d(HiUj)ants  de  ses 
tragédies.  Aocius  œmiWHa  oepandant  noe  tragédie 
■atiiuialc  sur  l'expulsioa  dea  Tarquins.  11  écrivit 
aooore  des  Annales  historiques  en  vers,  citées  par 
pinaîeun  aulsurs  latins,  et  quelques  comédies,  dont 
deux  étaient  intitalées  :  U  Umiage  et  U  Matehand. 
Dedinus  Bnitus,  consul,  Pan  de  Rome  615,  fût  ton 
ami  et  son  protecteur.  At^ius  c(!'Iébra  sus  victoires 
BUT  les  fiippigqotet  dans  des  poéaiea  qfkt  le  ciioix  du 
sujet  rendit  ai  piddeosas  an  isiMd ,  an  orna 
rentrée  des  temples  cl  des  monuments  qu'il  lit  éle- 
ver. Cioéroa  estimait  sa  tsa^édie  de  PkiioeléU.  Va- 
léva  Maniaaa  inih  dPta  palia  namnié  Aooins,  qui , 
dans  les  rcuniom  anftntes ,  ne  se  levait  point  lors- 
que Jules  César  antinit,  parae  qu'en  ca  lieu-là  il  sa  qon- 
■dérail  eoinno  aan  aupérisuv.  Il  ne  rasle  pins  d*  Ac* 
(  lus  (jue  des  frasments  peu  consldéraliles,  rei  iirillis 
par  Uuèert  Ètienne,  dans  son  édition  des  yragmenla 
poHanm  mtmm  laitaaanw.  41184,  ia^,  et  las  titres 

de  pln.sioms  de  ses  pièei>s  t'r  sont,  onlrt'  relies 
qu'on  a  déjÂ  eitécs  :  Andronutqut,  ClyUmtuitre. 
MMêê,  ilMlrainMt.  MéUafrt.  TirH,  te  ThébaXde. 
Im  Trnyrnnrt,  ete.  Ati  ra|)port  de  Pline,  Afrins  (^tait 
de  {jetile  Uille.  Ce  |MM-(e  était  si  généralement  ujn- 
ddM  qu*tei  camédicn  fut  puni  pour  l'avoir  sim|)le- 
mcnt  nnmnié  sur  le  théâtre.  On  tr<tuve  dans  les 
fragments  de  sa  tragédie  d'Atlyanax,  deux  vers  un 
aa  peint  lents  ftHâam  satirique  de  apn  «aradérc  : 

Nihil  crei]i)  :ui;;ntilms  qui  aures  verM*  (UvilaUt 
Aliéna';,  siins  m  aiiro  loonplelent  (loiiins. 

Voiture  a  dit  à  pep  prés  la  niéim;  cliwse  daps  sen 

Les  prMres  ne  snni  pas  ce  qo'nn  vain  peupla  pense. 
Notre  eri'dulité  fait  toute  leur  seionce. 

Ce  poète  mourut  dans  im  âge  très-avancé  ;  niais  on 
M  peu!  indiquer  l'époque  précise  de  sa  mort.  D — t. 
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ACCOLTI  (Benoit),  juriscf>n5ulte  et  historien,  ftit 
]e  premier  de  cette  ancienne  fauiilh!  de  Toscane  qui 
fK  soit  fait  un  nom  danj»  la»  IcUrcs.  il  natiuit  à  Arezio, 
an  1415,  «t  £#  4'«iwd  professeur  eu  droit  à  Flo- 
rence. S*étant  cocidlié  rc^tiuie  des  Florentins,  Uol^ 
tint  les  droits  de  citoyen,  et  ^t  élu,  en  14^,  chao* 
Gclicr  4»  la  répiil)lique,  c)nige  qu'U  oocuM  jiiiqa'i 
sa  mort,  arvivéa  an  4465.  On  dit  qu*U  avait  une  wé- 
nioin.  si  prodi^'ielLv•,  qu'apnVs  a\ijir  rnl<  ii(iu  un  aiii- 
tiaawM'-'M*'  du  ruf  de  Hongrie  prononcer  un  diaiouurs 
IMiP  Véa  inagiatiida  da  Fli)renee,  il  le  répaa 
|Q||t  entier  pot  |>oiu-  mot.  I.'etude  de  l'histoire  lui 
fvai^  i^  aiwndonoer  celle  du  droit.  II  a  laissé  : 
1°  dt  Àtt»  •  ekrtitiairii  cmAv  èortarot  getto, 

Chritti  sepuirhro'el  JudiTu  rrniprrnnilis,  liliri  qm- 
Ituif.  (jet  ouvn^ge  ne  rcnternie  i^uc  la  itreqiita' 
croisade;  rbistoneo  néglige  trop  les  détails;  laa  dis* 
ciMirs  t|n'il  met  dans  la  Ixnielie  de  ses  pers^iiinaL'i-* 
sont  Uaucoup  trop  longs,  et  son  st)lc  n  est  |i,us  luu- 
jours  pur;  en  un  mot,  cette  histoire  était  |m'u  pn^ 
pie  ù  inspirer  le  Tasse,  qui,  selon  l'opinitm  ili-  (jm  1- 
qiics  biographes,  s'en  c&t  servi  |M)ur  sa  JrruioUm 
délivrée.  lOlle  a  été  imprimée  k  N  enÎM,  en  lOS, 
in-4"  ;  à  Florence,  1(523,  in-8",  avec  des  coinmenuires 
de  TtHNnas  Denqjsler,  et  à  Gnuiingue,  rcMie  par 
II.  Hofhider,t73l,  in-8°.  Fraiieois  Baldctti  la  traduisit 
en  italien,  VeiM^  luS'  ;  et  elle  a  été  traduite 
en  fnxtÇÊi»  et  en  groc  par  Yves  Dwliat  de  Troycs  en 
Cliam|«gnc,  qui  fit  impriniei'  (  «  lie  double  traduc- 
tion à  i^is,  iti:^,  in-K  .  -2'  Hui  mi  Dialogué.  Ce 
dialogue,  écrit  avec  éléganee,  a  été  publié  pour  h 
première  fois  (ku-  le  P.  Baceliini,  auquel  M^gliabcchi  I 
en  av^t  jwmnuuiiqué  le  iuaouscriti  rarnu:,  1608  • 
in-lf,  tam  |«  Vie  d'Aoeoiti,  Attgrimprg,  16iH, 
dans  le  rcriieil  de  .1.  C.rnird  Meusrlieii  ,  intitulé 
yUa  tumffioruin  diynUnle  et  efudilioM  cirorwm, 
Cobourg,  f  79St  in4*.  3^  Prm$Umlia  vwmnm  md 
etri.  publié  |iour  la  |in  niière  fois  à  rarnie,  en  i6>&, 
çt  rcifqprijné  plusieurs  fois.  Il  eut ,  de  son  ma- 
riage avec  Laura  rederii;lii,  trois  lils,  dont  mas 
parlerons,  après  avoir  d'alion)  tVlt  dO  son  fi-ère, 
qui  lui  plus  ceicbre  que  lui.  G — K. 

ACCOI.TI  (FluvçoiaK  frtoa  de  peimll,  fiqnBié 
aussi  François  d*Abezzo,  ou  AiiÉTO.du  nom  de  a 
palriç,  naquit  dans  cette  ville,  en  (4l«i.  U  eut  pour 
iwaitre  dans  les  jK'lIcvlcttrcs  le  célèbre  Français 
Pliilciphc.  Après  ^vpir  étudié  le  droit  sous  les  yttu 
habiles  professeurs,  il  le  pnjfessa  lui-iiWme  à  li«>lo- 
^'iie,  à  lerrare  et  ù  Sieime.  Il  fut  |)emlanl  ci  ni]  ans 
si-j rétaira  du  duc  de  Milan,  François  6fiHve,  et 
mourut  de  la  pierre,  aux  Inina  de  Sienne,  en  USS. 
On  l'a  accusé  d'une  avarirr  sordide.  S'il  laissa  -Ir 
grande  fipltesaes,  c'est  que  l'état  jurisconsulte 
était  fklors  la  plus  lueradr  de  tnuf,  et  qu'il  était  le 
plus  oéI(*:brc  juri.seonsnite  de  son  siècle.  I  n  vo)•B!^' 
qu'il  lit  à  Bppie,  sous  le  pontiiicaf  da  Sixte  IV,  a 
donné  lieu  à  un  conte  sans  vraisemblance.  On  pré- 
tend qu'il  .se  rendit  auprès  du  iwipe ,  dans  Teîpé- 
nmce  d  obtenir  le  chapeau  de  cairdinal,  mais  que 
Sixte  le  refhsa,  en  disant  qull  enindrait  de  nuhe 
aux  lettres  s'il  leur  enlevait  un  s:i\anl  aussi  distin- 
gué. On  raconte  de  lui  un  trait  d'une  autre  ea|iéce. 
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LoMqo'il  ensetguaii  le  droit  à  Ferme,  voukat  prou- 
TV  *  tM  dliid|>les  comUm  B  infMrte  d'obimir 

d  de  ronsorver  une  rt'|nitatinn  d'honneur  t  t  lic 
proMté,  et  ne  tes  croyant  jm  aussi  persuadés  qu  il 
le  dMAit,  H  titai  Iiivfn^iM,  pendût  la  mil,  ae- 
o  injULTiH'  (l'un  seul  flonicstiqnc  ,  forrer  des  coffres 
ou  les  Uniciiers  renferiiiaicnl  leurs  vùuides,  et  leur 
en  4^rol«  fAMsteors  pièra.  Or  ne  maqat  pa*  d'ac- 
cuser de  if'  vol  les  (^fndianfs  on  diuii.  ft  l'on  mit 
en  prison  les  deux  qui  avaient  la  |iiu.s  nuiuvaisie  ré- 
pMisn.  Le  profesteor  se  présenta  devant  le  duo, 
d<  fnn!i(la  It^iir  lil»cr»<'  et  s'iktusi  lui  même.  Ou  re- 
fusa de  le  cnjire;  niais  il  |<rou\;»  tac  Ih  nieiil  le  fiiit  : 
M  le  crut  phis  tirtantiers,  lorscju  il  dit  quoi  avait  été 
U-  nniJif  d<-  (••'Ile  aciion,  el  H  en  lira  la  double  preuve 
dt!s  avanta^^  d'une  lionne  renommée ,  et  dej>  dan- 
gers (fane  mamaise.  Il  laissa  un  grand  noinln«  d'ou- 
nagea,  dont  les  principaux  sont  :  1"  S.  Chryiostami 
BumiHte  in  Evangflium  S.  Joannif,  mterprtle  Fr. 
Arrtivn,  HoiHft,  1470,  MHU.  :  on  ne  doH  pits  dissi- 
imiler  qu'Erasme,  dans  deox  de  tes  lettre»,  accusa 
dr  peu  de  fidéKté  celle  iraductkm  ,  «t  «n  aiifeur, 
do  |N>n  de  ronnaismnces  dans  la  langue  gr(T(|uc. 
f  PhalaHtH$  Epislotm,  Fr.  ArtUno  interfrei* 
{Hfmft.  UIrtc  Han,  efre«  IMt)^  faMf,  édition 
prim.ps  {Pariiii»),  Miritel  Fribnrtftr,  etr.  ,  I-iTI, 
ifi^,  avec  les  Épitres  de  firatoa  et  ceUes  de  Uaiéa 
(riff«4474).  ÎM»,  447».  in*,  7drf«tfl,  <*fl,  iB4», 
tn'hirtiuf!  laliirr,  trnduile  elle-m^nK«  en  italien  far 
fiartoknoeo  Fontio,  Florentin ,  et  publiée  la  même 
aoMe,  4471,  h^4*  (1).  9»  JMofent't  eynM  pMa»- 
fM  F.piutnliT  .  Fr.  Arrtinii  futrrprflr  :  coito  traduc- 
tion est  ordinairement  réunie  à  la  précédente ,  et  à  | 
d'antre»  tradnrfiotM  htines  dea  Lettrée  iwfipeaÉea  de  | 
BniliLs  ot  de  Crnli  s  le  n'ntque,  smis  le  titre  roni- 
nran  A^EpUtola  cynicm,  etc.  4"  .^uMoru  tflferli  , 
UMbude  Thermit  Ihittolonm,  H  «MM  AlUMte,  | 
a  Fr.  dr  .irmltii  Antirtn  repfriu»,  pIfMiMft'.v  etc., 
Ktapoli,  t475,  in-4":ou  voit,  parcef  fltremémc,  que  j 
Plr.  Aenlti  ne  Art  que  l'éditeur  de  cet  oumge  qu'il 
aTait  troiiv/-,  et  dont  il  i^rnorait  l'aiifcnr:  In  pliquart 
do?bibli«i;,^ra|ilieslelui  onlallribuc  parermir.  lirCon- 
Mêêêu  Rritpon»a,  PIm»,  4491  :  ce  sont  cent  soixanfe- 
dna  consultation!*  sur  des  (fiiesilioite  de  droit. 
^  bdmmentaria  tvper  lib.  2.  DentHUhm.  Bo- 
aoaW.  I48f .  T  ComniMitaHa,  Pdptâ,  f495,  In-lbl.  : 
«9  derrriers  cnmmefitaitcs  sont  eneof«  un  ouvmge 
de  jin-ispnicleurc.  Il  «iKîva  aussi  la  poésie  Halienne  ; 
on  ecogefré'  eù  tttfnusrrit  plusieurs  de  Si'S  pnxluc- 
lioot  pdeGqves,  dans  les  biblk>tli«qaes  Gbigi  et 
StMria.  Greacfinbeni  en  tiré  quelifne»  snfnets, 
tjlffl  a  inaéréfl  dans  sftn  Ilùtoire  de  h  fm/fir  rul- 
t0k.  Sea  Lettrea  iatrnes  sont  conservées  à  Milan 
^Btli  bRillollitqne  ainhraliledfie.  Cl  Éf 
AOOOLTl  (RBlTAiti»),  ér  Andno»  ^  la  céMMM 

(t)  r«|«c  «tMbtfi.  M|M  h  trt4iaellaa  IM  iMaM  t  Vhût- 
lattér  nafèweM  «HHlNiee  m  é'mau  bMMt  «BUailis.  L'iaM 
iMiiNaè  a  éttU  m  et  poiat  d'histohe  UUtalm  aao  «iswtMioa 
«ndiii^  «è  a  éune  ces  desi  tndarDoM  et  (cHa  ds  Cbrjsat- 
iHiei  FnoMOiv  Uppl  f Areno.  Ses  rsiiom  aoos «al  tiM- 
Mn.  CMo  «NRtiiisa  sa  usaw  4sai  iM  JVmrfit  Mrcrs- 
««aMM^MccsÉnim. 


dont  ii  jouiittait  du  «ou  teai|is,  wmiDe  podtet  fit  sur- 
nOBMMT  VUitkt  Àrttno,  «ait  fila  de  Benoit  Aeeoltl 

riiistorieu,  i  t  ticM  U  de  Fnmrois  le  jurisconsulte.  Les 
poésies  quirc:>ieuidelut  mwI  bien  auKlessouî  de  l'idée 
que  ses  eoatenporaina  non  ont  laissée  de  son  talent 
jwx'tique  A  les  entendre,  il  n'y  a  {>oint  tl'exrinple 
d'un  succès  aattti  extraurdiuitire  que  celui  qu  il  ob- 
tint i  la  cour  d^Urbhi4  et  même  à  Rome,  éa  tempa 

de  Léon  X.  >it(«t  (]iie  le  liruit  se  répanilait  (|ue  IT- 
nieo  recilerail  Ueb  sers,  wi  lermait  i«  s  I>uuli4ue>,  uu 
accourait  en  inda  poar  rentiiidre  ;  il  Tallait  mettre 
des  fïardes  aux  fittrtes;  on  illuminaitloul(^s U > .■<dles, 
et  une  ai>seniblée  eonqxjsee  des  Lonmicji  Icn  plus  sa- 
vants et  des  prélats  les  plus  distingué»  îittemm|)ait 
souvent  le  iKx'le  jmr  de  vifs  applaudi-vM-nients.  Le 
témoignage  de  ses  plus  illustres  (ouicuipuraios,  en- 
tre autres  du  cardinal  Benlio,ne  permet  pas  dado» 
ter  qu'il  n'eiU  an  mérite  au-de«sus  du  commun;  mais 
penMtre  réussissatt-il  mieux  dans  les  vers  improvisés 
que  dans  ceux  qu'il  travaillait.  Au  reste ,  l'élégance 
du  style  manque  seule  à  Accohi,  et  l'en  reconnaii  sou- 
vent dans  sea  vers  Timagination  et  la  verve  d'un 
pofite.  Il  écrivaitdansce  style  pénible,  dur  et  bi/arre 
du  TilmMeoi  du  Carttèo,  du  Kotturno,  etc.,  qfà  ré- 
griaii  *  k  M  dH  1S*  siècle  et  an  commencement  dn 
Itr.  Ses  poésies,  iinfirimées  pour  la  |ireniii^re  fois  à 
Florence,  en  41H1,  aeaa  ee  tkre  :  Fitr|r*"ta  coniMNa^ 
eapiioii,  t  thwmknHêi  mtutr  Bmtmréa,  AetoM  An- 
tinn,  in  Pirenze  (al  éi  Franretco  lUittKjti),  ISIS, 
in-«*  j  et  à  'Venise,  en  tWi),  sons  œ  titre  :  Ci^psi» 
naoM  êét  prtflaHtHmo  aiesur  Btrnario  AeedUi  Ârw- 
(inn.  frri((otrnp(ittolieoed  abbrt  vialure,  etc.,  in-8°,out 
été  réimprimées  piosienrs  fiusv  Un  j  trouve  ime  oo- 
mddlê  iMlHMki  :  FiAr^AsIr,  éefHe*  sdon  Tusige  de  ea 
ti  iiifis,  en  octaves,  ou  ntKtva  rima,  et  en  pliihieur» 
autres  mesures  de  Ters.  On  dit  qu'il  lui  dmtua  ce  titre 
de  Fl^j^f tf.  Al  INMN  d^uiie  flRe  nntmAcf|n*il  tsaria^ 
ef  qu'il  dota  rîelicinonf .  I  (Vm  X  ,  ([ui  l'aimait  beau- 
coup, lui  conféra  i  emplui  d'écrivain  el  d'abréviateur 
apostoli«|ae.  Ctai  d  amal  prtendn  que  ee  pape  Ini 
avait  donné  Fo  domaine  de  Nepi  ;  mais  I  I  nico 
nous  apprend  lui-nii'nie  ,  dans  une  lettre  à  Pierre 
Arétin,  <{u'il  avait  aclM-ié  ee  domaine  de  ses  propna 
fonds,  et  il  se  plaint  qu'il  lui  ait  été  enlevé  fwr 
Paul  III.  On  ignore  Pèpocpie  piecisi!  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort.  Il  imralt  seulement  qu'il  HUMcnt 
ù  l'Arioste.  Ce  grand  ])oftc  parie  de  lui,  dans  son 
4'  client,  comme  d'im  clicvalier  fort  considéré  i  la  cour 
d'ITiMn,  CI  ifâ  accoopagiNilt  les  dsnies  «e  Mue 
ooAr. 

Il  cavalier  che  Ira  lor  riene,  c  ch'elW 

Onofaii  si.  

il  gran  tane  Areiia,  rnico  Aeoolti. 

6— i. 

ACCOLTf  (  VtshUt  ) ,  <ll8',  «mrinc  le  préeédeftt , 

de  neut)it  riiistorien,  naquit,  rn  t  A  Florence, 
où  SCS  parents  avaient  aocjuis  les  droii.s  de  cité.  Il 
étudia  les  lob  i  Pîsé,  e(  y  ftit  docteur  ot  professear 
en  «Iroit.  Il  entra  ensuite  dans  IT-rlise,  fut  fait  auilifenr 
de  rote  par  Alexandre  VI,  évéque  d'Ancone  par 
Jules  II ,  i|nl  te  nomma,  sis  atta  aprta,  Éardtaal ,  dn 
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titre  de  St-EusélK-  ;  mais  il  est  phuOOOnu  sous  ic  nom 
de  cardinal  (TAncône.  l\  fut  ensuite  revêtu  suocessi- 
vcntent  de  sept  évêcliés,  en  Espagne,  en  Flandre,  en 
France,  en  Italie.  Il  ne  garda  t|ue  di  iix  mois  I  nn  li»  - 
védié  de  lAavcnne,  qu'il  écliangea  avec  M>n  neveu 
Benoit  Accoiti ,  pour  Téréché  de  Crémone.  Il  exerça 
de  plus  à  l'ii  imi  1  1  I  hargp  de  cardinal-vicaire,  et  celle 
de  légat  dan»  l'arntcc  du  pape  contre  les  Francis.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  lelSdéœmlire  ISS2.  Il  a  laissé 
quelques  ou vraf,'(»s,  de  dmit  pou  iinixnlants.de  fui  lui 
qui  rédigea,  en  1519,  la  bulle  cooire  Luther,  uù 
ftirent  condamnées  quarante  et  une  propositions  de 
ce  réforuialeur.  Aucun  liisloricn  n'accuse  le  cardinal 
d'Ancùne  de  niauvaiscii  iiuvurs  ;  mais  l  arbre  {Onto- 
logique de  sa  fimdlle  (  Hazmclielli ,  Scrii.  I(. ,  1. 1 , 
p.  60  1  lui  donne  une  fillo  cl  deux  fils ,  dont  Ic  se- 
cond, Henoit  Arctilti,  ligiira,  en  ,  à  la  tWe d'une 
eonspiration  des  Florentins  contre  Fie  IV.  Le  con>- 
plot  ayant  été  découvert,  Benoit  Aecoiti  tul  arrêté 
et  pendu  avec  ses  complices  iwnni  lesquels  se  troo- 
vah  Pierre  Accoiti,  son  parent.  (1— k. 

ACCOLTl  (  BE5orr  ) ,  connu  sous  le  nom  de  car- 
dinal de  Ratenne.  eut  pour  père  un  tnirième  flisde 
Benoit  riiistorien ,  nommé  Michel ,  et  fut  par  consé- 
quent neveu  de  l'Unico  Aretino  et  du  cardinal 
d'AncAnc.  Il  naquit  i  Florence,  en  I49T.  Le  cardinal 
aon  onde,  i|u!  était  en  faveur  auprès  de  Léon  X  ,  lui 
nncura  la  place  d'abréviatcur  apostolique,  et  bientôt 
■prts  révédié  deCadlx,  d*oA  H  fat  tramMré  à  celui 
de  Crémone,  qu'd  écliangea  hicntol  avec  s^iu  oncK' 
pour  l'arclKJvécliédc  Kavenne.  Clément  \  1 1  le  nonuua 
son  secrétaire,  en  même  temps  que  Sadolci.  H  n'avait 
•kn  (|Ue  vingt-cinq  ans.  11  Ait  fait  cardinal  en  LS27,  et 
«wyé légat,  en  iSSi,  dans  la  Marthe  d'Ancùne. 8uus 
Faut  I  II ,  il  tomba  dans  la  disgrâce,  fut  renfermé  au  châ- 
teau St-Anf»e,  et  subit  un  pro<'és  rigoureux;  les  uns 
disent  pour  inVulat  .  les  autres  ,  iKHir  quelque  autre 
cause  plus  grave  encore.  Il  lui  en  coûta,  pour  avoir  sa 
liberté,  la  somme  énorme  de  59,000  écus  d'or.  Aloi-s 
il  se  relira  à  Ravcnne,  puis  à  Ferrare,  à  Venise  ,  et 
enfin  à  Florence,  où  il  mourut  en  Il  a  laissé 

qudques  ouvrages  latins,  dont  une  partie  seulement 
a  été  imprimée  ;  et  des  poésies  latines  insérées  dans 
le  recueil  Quinqxte  Hluttrium  Poetarum  ,  I-  iuriMicc  , 
iJSta,  et  depuis  dans  le  t.  i"  des  Carmina  Ulusirium 
Fàelarum  Hahnm,  Florenee,  infl^.  L'arbre 
généalogiiiuc  (hm\  il  est  parit'  à  l'article  précédent 
donne  aussi  trois  lils  à  ce  cai  diual ,  Uippoifte ,  Fa- 
Mea  et  Maroel.  G— i. 

ACt'OLTl  (LÉo.>.\Rt>  et  PiEituF.  1.  rurcnt  pour 
père  Fabrice ,  l'un  des  trois  Accolii  que  l'un  vient  de 
nonmMr.  Léonmd  Ait  èhanodier  des  ardiives  puUi> 
ques  de  Florence,  vn  II  n'est  connu  dans  les  let- 
tres que  i>our  avoir  publié  en  liisiS,  avec  son  rréro, 
rhismire  de  Benoit  leur  trisaïeul ,  dt  BelU»  a  chrUda- 

fii.<  nmlra  bartiaroif  rjrslo^  nvcc  les  notes  de  Tliornas 
Deuii)sler. —  l'ierrc  lut  doc  teur  en  droit  et  prolt  ss^  ur 
de  droit  canon  k  Fisc,  en  i  609,  membre  de  l'académie 
llon  iilinf  et  de  celle  du  dessin.  On  lui  doit  les  deux 
ouvrages  suivants  :  i"  di-lle  lodi  di  (  usimo  II,  tjran 
ditea  di  Toscanu .  oraziont ,  etc.«  Florence,  1021; 
9  finfmno  degtt  occM ,  o  frwpttHxa  fntka,  etc., 
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Venise,  IGî>">,  iulol.  Il  eut,  do  sdu  niaria;;e 
Léonore  Spini ,  deux  iilles  et  un  liU  nommé  Jacopo, 
le  dernier  de  cette  hmlUe  illustre,  qui  s'éteignit  avec 
lui  à  Florence,  ou  1699.  (•  —  É. 

AGCUUAMiiOiNA  (  Victoihg  ),  ducltusiie  de 
Braeeiano,  épousa  François  Peretti,  neveu  de  Sixle- 
Qiiint.  Son  mari  ayant  été  assassiné ,  i  Wr  Tul  ;irni>éc 
de  sa  mort,  et  enfermée  pendant  (juiltjues  atioée» 
au  château  St-Angc;  mais,  étant  [itu-venuc  i  proor 
ver  .son  inmxiMice .  elle  lut  iiiiv  en  liberté,  et  sf 
remaria  a\ic  i'aul  l.iiolauku Oi^ini,  duc  d'Aretnno. 
Ce  seigneur ,  (|ui  était  aussi  soupçonné  du  uicurlre 
de  Peretti ,  cntignant  la  vengeance  du  cardinal  de 
Montaltc,  devenu  pa|H>  s<nis  le  uuni  de  b>i\lc  V,se 
présenta  devant  le  nouveau  itontife  pour  juger  de  ce 
qu'il  avait  à  en  aUendre  d'après  l'aceued  ipi  il  re- 
cevrait. Le  |iai)e  le  reçut  fort  bien .  el  l'assura  qu'il 
n'avait  rien  à  craindre  de  lui  ;  mais  il  ajouta  qu'il  i 
«ût  A  se  garder  désormais  de  smiffrir  dans  son  duché, 
comme  il  le  faisait  aufiaravant,  des  scélérats  et  des 
a.vi!i.ssins,  et  que,  si  cela  lui  arrivait  encore,  il  le  pu- 
nirait sévèrement.  Effirayé  de  cette  menace,  Oniai 
se  n^tira  sur  le  territoire  vénitien  et  y  moonil. 
Des  diflii  ulii  s  s'clevi  icnt  .sur  l'exécution  de  son  to 
taiiicnt,  entre  ta  veuve  et  Louis  Ursini,  son  parent: 
ce  dernier  perdit  son  procès,  et  s'en  vengea  en  bi- 
sant  avs;issincr  Victoire  à  Padoue,  en  irt8>i.  Ou  a  de 
celte  dame  des  poésies  imprimées  sous  le  uuiu  de 

Virginia  N  avee  celles  d'Alexandre  Bovarinict 

du  chevalier  de  la  .S  h  a .  cl  l'on  conserve  à  MiÏBB,  ! 
dans  la  bibliothèque  ambruisieuue ,  un  {kjcuic  co  j 
ferta  rtmo,  îndtulé  IfOaiMlodt  di  Virginia  JV...,  «A  | 
elle  déplore  la  |KTle  de  son  é|Kiux,  et  lait  des  injpn"-  , 
cations  contre  les  meurtriers,  l'r.  de  Hosset  a  tait  de 
cetévénemcnl  le  sujet  il'unc  de  ses  His(oh  i  s  ii  (i|;i<yuc< 
(  Lyon,  16-21  ).  Adry  a  |ail>lie  {'Hixioire  de  la  vie  tt 
de  la  mor(  de  Viltoria  Accnnimbuna  .  I8l)l>,  io4^:  ' 
•2'  édition,  auunientée,  Paris,  1807,  in-12.    G— K. 

ACCOHA.MllOM  (  .ItluiNE),  l'un  des  plus  la-  j 
biles  médecins  de  son  temps,  naquit,  en  l  îG",  à  Gul^  j 
bio,  dans  le  duché  d'Lrbin,  d'une  famille  Iwnorable.  , 
11  étudia  ta  médedne  contre  le  gré  de  ses  ymeniit 
qui  le  (ksiinaient  au  barreau ,  mais  les  succès  qu'il  ' 
obtint  dans  la  pratit{ue  de  son  art  durent  lui  faire  : 
pardonner  sa  dàiobéitjsance.  11  reiuplissait,  en  i  SO»,  h 
prcmiéredialrede  médecine  i  l'académie  de  Mroose, 
el  déjà  .sa  réputation  attirait  à  ses  cours  des  élèves  do 
toute  l'Iialie.  En  1515,  te  pape  Ltion  A  le  nomma  sou  ■ 
médecin.  Clément  VII,  qui  l'honora  de  as  eonilaaee,  I 
ne  fut  pas  moins  gcnéreuv  à  son  égard  t|uc  ne  l'anil 
été  son  prédécesseur  ;  mais  Accuraïuboni  ne  devait 
pas  jouir  de  ta  fbrtune  qu'il  avait  acquise  parsestS' 
lents  :  au  sae  de  Rome,  en  iUil ,  sa  maison  fut  on- 
j  lieremenl  dévastée,  il  ne  put  nk'me  sauver  ses  ma- 
>  nuscrita.  Dans  l'embarras oft  il  se  trouvait,  Accoram- 
lx)ni  se  hàla  d'acrepter  la  chaire  de  nt<'dccinc  de 
i  academie  de  l'aiiouc ,  qu'il  avait  refusée  plusieurs 
fois.  Son  traitement,  lixé  d'abord  à  760écns  d'or,M 
porté,  dés  rannoc  suivante,  à  H06  écus.  Ix  pspe 
Paul  m  l'ayant  noinnii'  son  médecin,  il  revint  à 
BflOM,  dans  le  utois  de  septembre  l.'>36;  mais  quel- 
que temps  après,  il  y  tomba  malade,  et  mounit  k 
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21  ff\T'\cr  ir»S7  M  .  (lu  a  de  lui  ;  1  '  7'i  .■  7  ;/     7,  Pu-  1 
Iridine,  Yenii>e,  lâM,  in-tr  -,2°  I  rartciJi»  de  Cutar- 
rk»,  Wa.,  1886,  i»^;  3^  TVarfalia  il»  Aaf«r»  «f 

t'jtH  tards,  iliifl.  ,  îrv'f),  in  S'.  (Ict  (iii\niL:i\  qui  rt'll- 
fcnne  des  ub!)er>uUuiu»  uuk-s,  u  eié  rvimpriiiica^ec  lu  1 
iwilé  de  SwttM  PiKikw  r  4e  Mtdkim  wrwitiwfià  w, 
NuremlxTfr.  1fi58,  ot  lî.il.>.  iriTK,  in-4»  (Foy.  Gaétan. 
Harini,  Memorie  ttegli  aniiiud  i  i^inlif.  )      W— g. 

ACCORAMBOM  (  FAin<<  .  juri^K-onsatte^fis  du 
(irécëdent,  lUMiiiiton  l.'iOi.  ,i(.iih;n.  (il  sesi'-ludi'.sà  l'a- 
dou«,  et  se  distingua  lellciuciit  iluiis  ^irs  ctmm,  qu'eu  | 
Ica  Icmimat  il  IM,  à  Tige  de  vingt  et  un  ans,  nommé 
professeur  en  droit  avec  un  irait<'nicnt  de  140  tlorins. 
il  peu  de  temps  apirs,  ;(  la  preniiere  chaire  des 

lulitutes  et  la  ivnqiiil  de  la  tiiaiiit^-re  la  plus  bfit 
hnte.  SesaiBiirck  l'ayant  oblige  de  se  rendre  à  Jlome, 
en  152S,  il  y  Ait  retenu  trois  m»,  el  y  donna  des  Ic- 
çonsde  droit  canonique,  a vee  un  suceesexlraordiiiainv 
Après  le  sac  de  cotte  ville  par  les  iroapoa  de  U«riea- 
QÔint,  il  rfvint  i  Padoaeet  n;prit  sa  rhabre,  restée 
vacante  pendant  stjn  alis<'nce.  (iedaut  aux  inslaiursdu 
pape  Faiil  111 ,  il  retourna,  en  1540,  à  Rome,  et  fut 
Bonuné  avocat  coiMisinnal,  puis  auditear  do  tribunal 
de  rote.  Sons  le  |)onti(i«at  de  l'aul  IV,  il  fut  en  <>  ré- 
férendaire de  l'une  et  l'autre  signature;  et  Ion  dit 
i|o*il  amaitéléflût  eardhial,  sll  n'avait  pas  tenu  trop 
fnitertrtiH  iif  [M-iur  le  [mili  di' (Iltarirs - Oiiint.  F;i!  :  i 
nuNirul  doyen  de  la  rote  en  li>.'>U,  el  tut  inhume  duu» 
Téf  Hae  Sié-Maii|Mrlte,  avec  une  épilapi»  hmova- 

Itlc  Ou!rt"  un  Irailc  dr  ('nmiuiriiliiitiilni.'i,  on  lui  doit 
plusieurs  décidions  luai-rèei,  dan»  les  HcintUionet  m 
jun  civfHwtrUg,  Lyon,  4888,  in-fol.  (  Koy.  ftpadopoH, 
//m/,  ipjtnn.  Potarin..t.  1,  252.)— A7(rA(:<:(»ii\M- 
DOM,  médecin,  po.  le  et  piiilusopiie ,  ciuit,  Miivunt 
les  biographes  (1),  lils  de  JérAme,  mats  plus  vratscni- 
blalilcnient  son  pelit-iiU.  C^imine  9on  auul.  il  s'appli- 
(|ua  dés  sa  jeunesse  à  la  médecine,  et  lit  dan.s  cette 
sctencede  rapides  lirogrés.  LVtudcili-  hi  philosophie 
ancienne,  ceik»  de  rhistoire  naliuvllecl  la  culture  des 
lettres  remplissaient  les  loisini  <;ue  lui  lais.sait  la  prati 
que  de  son  art.  Allié  du  pajM;  .sixti  -^uint.  (wr  sou 
mariage  avec  une  de  ses  parentes,  il  eut  beaucoup  à 
m  toaerée  la  it^rosiiéde  ce  pontife,  et  en  témoigna 
sa  reconnaissanrf  en  lui  dCdiant  le  recncildesosouvra- 
ses,  imprimé  à  Borne,  en  tâW),  in-fol.  Ce  voioroccon- 
dent:  I*  CiMmn«Rittriirt  ttèmirionm  loeomm et 
Imliarumin  oiiDilfxis  ,ii  isl'iti  Hn'sitrripli.'i  :  il  muiru- 
trrtiarum  inler  pUHonkos,  UaUnum  et  ArisloleUm, 
ExaminaUo  ;  f»  AmMiUiotut  in  Hbrmni  GtOmi  de 

TtmfMTmnrnth  :  SrnlrnUarum  diffiriliiim  Thn,- 
jérasti  in  itbro  de  l'iantis  ExptinUio;  À'de  Fluxu  cl 
B^hmm  wiaH$.  Leemmeniaireaur  Aristaie  a  reparu 

(t)  Dtas  VErami  n  cnli<jMf  iex  liklumMiTta ,  ILubifr  a  &t»nt 
«0  inxlt'  1  Ut'hw  Arcunubuni,  d'après  la  BiUiethifue  de* 
imdcciat  ie  Luten;  nui*  U  j  rrprodoil  U»  inenelUndca  M 
I-  >  iTTtm  ét  Êûm  iemtiu,  ^all  a'aonit  pu  dft  Mpier  «t  Ub- 

())  Ln  Iradartcuni  d«  la  Btotraphk  tudtenelU  «n  italien,  an 
!•«•  d«  ropivr  MO»  examrn  Im  artklc*  Aeforamktnd  de  Butiicr, 
j'iraU'nt  dA  rbon  lirr  i  duttapr  qui-lqucs  rrUiri  i^snn«-at|  vu  la 
SfaiMD  de  rrs  di>u\  i><'rsonnas«ts  rar  li,  ronmc  ft«  ir  disrat,  Friis, 
>innt  m  l«oo.  est  m>  de  JérdMc;  a*  «a 44«gr, «'«•I aa Ibii  «il  aitri- 
uU  ii.eg  tttn  temmf^ 


sous  1.'  litr-'  hUrrptrtniiii  nbscuriorum  locorum  el 
senlenliaruHi  ArUtotetù^  Home,  ItiUO  ;  et  sous  celui  de 
Fera  mms  Ari$io(Hi$,  tireExptiaUio  in  opéra  ejiu, 
il'iti  ,  Ktu.'i  ;  niais  les  exemplaires  avec  ces  différents 
fruuiispices  suul  de  la  même  édition,  bcs  noies  sur  le 
livre  des  Plantes  de  Tltéqibraste  ont  été  reproduites 
éi;".deniriit  m  lisun nouveau  litre :v4rfnoM0Vi;ir<»n  Theo- 
phriulum  dr  I'UihIU,  llouie,  1003.  C'est  par  iiiadvcr- 
tanoe  que,  dans  l' tùramen  erilique  4e»  Dietionnaire$, 
p.  s,  Harhier  liiil  <U  s  Si  hftiilinrum  ETiilimliin-l  des 
Ad iwlaiivncs  deux  ouvni;;es  dilli  icnls.  Ijs  notes  de 
Félix  sur  l  !ic..|iliiasle  sont  in  >  rsitinées.  Fabrlciu» 
regrette  qu'on  ne  le.s  ait  piLs  inv n  <  >  d;ms  la  l»elle 
édition  de  Vllhloria  i'ùi«/<n  um  ,  Anisl> ni. ,  , 
in-fol.  [  l'or/  1  aiiiiciuSjJKèl.  ffr.,  ll,-^.')":   \n  —s. 

A(iC01i^U  (  MARiANGEto  ] ,  natif  d'Acpiila,  dans 
le  roy'aume  de  tapies,  fut  un  des  plus  savants  criti> 
(pics  de  son  tcni|N>.  Il  llcurit  dans  la  première  nioi- 
I  tié  du  W  stéclu,  el  vécut  lou^mps  à  la  cour  de 
I  Charics-Ouint ,  qui  restimait  beaucoup ,  et  pour  le 
SCI \ icf  dnqu»  1  il  lli  dts  \o\aj;cson  .\llenia};ne ,  en 
^  Pologne  et  daus  d'autres  pavs  du  ^iord.  Il  était  très- 
venédans  les  langues  {4 nique,  latine ,  française , 
es|Kignolc  et  allemande,  et      un  des  plus  crli  1  rcs 
antiquaires  de  son  siôcle  ;  il  rassembla  un  gi-and 
I  nombre  de  momiments  dont  il  enridiit  le  Capitole. 
^nn  fH-eiip-iiinn  favorite  clail  de  corrip^r  les  passades 
tics  auteurs  anciens,  à  l'aide  des  mamiM:ril.s,  qu'il  re- 
I  dierrliait  avec  liraucoop  de  aoin;  et  le  premier  ou* 
vra<;e  qu'il  )iuliliu  est  une  (ireuve  de  son  énidltkm 
et  de  son  talent  ibns  l  e  (;eni'e  de  travail.  Ce  sont  des 
I  uluservations  : />ia(i-»i(r  i»    UiMinium  ,  Solinum  d 
Ovidium.  Home,  l*;-2!  ,  in-fol.  ;  le  fnuitispicc  est 
'  orné  de  la  ;;ni\iuv  de  nioniiuienl.s  antiques,  |tarmi 
lçs<iucls  on  rcconuail  V Apollon  du  Beivédère ,  une 
j  MiHtne  et  deu\  Im-^ux  Itas-ivliefs  qui  repn'sentcnt, 
I  l'un  ,  VEnlèrenient  de  Protêt pine;  l'autre,  la  Mort 
,  de  Ml  h  ilare.  J'indique  ces  gravures  peu  connues, 
j  ()arce(|u'eUespeuTentseirvirpourlare»tauraiionUeces 
innnuments.  1/autcar  a  ajouté  à  la  lin  une  fable  qu'il 
a  intitulé)  T'ci/i^/o.  ("csdiairilu  s  oui  au.ssi  été  insérées, 
mais  non  pas  en  entier,  -  quoique  le  liUre  le  porte,  dans 
réditiond'Ausoae,rMm  nofitvaiiùinm.  Amsterdam, 
1671,  in-S";  on  les  Umive  curore  dans  l'édition  à  l'u- 
sage du  daupliin,  donnée  pur  J.  B.  ^Mtucliay,  Paiis, 
IT8CK  iiK4*.0n  avait  accusé  Accorsode  plagiat,  cnpré- 

toudaut  qu'il  s'ciait  ai<|iro|)ric,  dans  m  -  iliaii  iU-s  sur 
Ausoiie,  le  trav;di  dcl'abri/Jo  Varano,  évéquc  deCia- 
mérino;  mais  il  s'en  jnstilia  par  un  serment  solennel  et 
assc7  rciiiar(|uahle,  dnut  Miici  la  Irnduction  :  \\i  iinm 
0  de>  dieux  et  desluMuuivs,  du  la  vérité  el  de  la  sincé- 
•  rcté ,  je  jure  tiolenueUement ,  et  si  quelque  déda- 
«  ration  peut  lier  plus  qu'un  mi  ment .  je  dcclan-  de 
«  cette  fa'. un ,  et  «k^ire  que  ma  déclaration  .soit  re» 
«  gardée  comme  striotement  vraie,  que  je  n*ai  ja- 
a  mais  Ml  ni  lu  aucun  auteur  dont  mes  remarques 
«  aient  re^u  la  inoindre  a.vsislancu  ou  le  inoiudre 
«  uvuntagc.  J'ai  même  eu  soin,  autant  qu'il  était 
a  passible,  liMites  les  fois  qu'un  auteur  a  publié  des 
«  ol«er\atious  que  j'avais  dijà  faites,  de  les  cflicer 
a  de  aies  propres  ouvragw.  Si ,  dans  cette  dédara- 
«  tion,je  sais  im  fimssaira,  que  le  pape  pnniaw 
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a  mon  parjure ,  et  qu'un  mauvan  néniepèae  «or  mes 

c  émt>,  ili"  -oi  tr  (jUi'  re  «ju'il  [M.'iit  y  a\(jir  Je  Ixiii , 
«ouàu  tuoiiu»  de  liilcrablf ,  paraLvN:  à  la  imilliiiide 
«  aveugle  extrêmement  manvais ,  et  iiuHiu;  ti  i>  ial  <  t 
«  inéprisaltlc   aux  ;;ons  iiistruils,    l'ulvse   la  tai- 
«  Lie  réputation  que  je  pos-Néde  aujuuril  liui  tire 
«  abandonnée  aux  vents,  et  re^'ankv  comme  ce  qu'il 
«  yaile  pliisx  uL-  tin'  i  t  de  pliiv  faillie.  »  Ce  seruieiil, 
inséré  dans  la  lisludo  d  Aam  -o.a  rte  eite  M>uveiil. 
En  I53S,  Aerors»)  publia,  à  Aunslioui  ^,  une  nouvelle 
édition  d'Aiiiiiiii  ii  Manellin  ,  in  fui.  ,  plus  c«niplile 
que  les  prc^cdenles  ;  il  raiiumenta  de  ciiuj  livres  (|ui 
n*avaiait  pas  été  connus  jus<{u'alurs ,  et  curri};en  dans 
les  autres  plus  de  K,(MM)  fautes;  c'est     qu'il  aflinne 
dans  le  titre.  Tt  a  aussi  publie,  dans  la  même  année 
et  dans  la  même  ville,  les  Litres  de  Camodore  ,  et 
ionTraii^  de  l'Âme.  Aocorsocstlciffeuuer  à  qui  l'un 
dd^  le  rceiieit  oom|ilet  ctrsLetfresdc  cet  auteur,  et  il 
a.ssure,  à  la  lin  de  la  laMi  ,  tpi'i!  a  con  i:;!'  r>4r»faut«  .s 
dans  le  traiU  ét  l'Âme.  11  nous  apprend  encore,  daii:> 
sa  JHatHbt  sur  Àmeotu ,  qu*il  a  anssi  travaillé  sur 
Qaildicn ,  et  qu'à  iVuledes  nianiiM  i  ils  «pi'il  a  li<  u- 
vés  dans  ses  voyages,  il  en  a  corrit^é  prés  de  7 ou 
passages.  Malhenretisement  son  travail  n'a  pas  été 
publié.  Pour  se  distraire  de  n  s  liavaiix  sérieii.v, 
Accorso  consacrait  ses  loisirs  à  ta  imisique,  à  l'opli- 
ipie  «I  i  la  poésie.  Se*  envieux  lui  répudièrent  de 
s'occuper  dÂ  dwies  qu'ils  regardent  eoinnie  indi- 
gnes d'un  i^Iosopbe ,  ainsi  qu'il  le  dit  Ittt-niénie 
dam  la  dédicace  de  sa  fable  intitulé  Te*iudu ,  ou  il 
s'adresse  à  deux  princes  de  la  niai.son  de  Bramic- 
bourg.  On  a  un  échaiititlun  de  son  tak-nl  pour  la 
poésie ,  dans  son  Frotreptkon  ad  Corycitm,  pufme 
qui  renferme  87  vei-s ,  et  qui  se  trouve  dans  un  ou- 
vrage intitulé  CorynVuM, imprimé  àl\onic,  en  l.'>2i, 
iB4*.  Ce  Coryeias  était ,  selon  la  Monnoic ,  un  Aile- 
■MUid  nommé  Goritz.  Ce  volume  contient  des  poè- 
tes de  plusieurs  autres  Napolitains,  tels  (|uc  Ciovanno 
FrancesNXi  Arisio,  Antonio  Tilesio,  etc.  Il  y  avait,  tlu 
temps  d'Acoono,  phjsiemrs  écrivains  latins  qui  se 
plaisaient  I  se  servir  des  termes  les  plus  surannés. 
Il  s'en  mu<piu  d'une  manière  fort  plaiaaiMC,dans  un 
dialogue  dont  le  titre  commence  ainsi  :  Oêco  ,  Vol- 
$eo,  rmtmaque  eloqvtntia  intertoeuloHbwei  Dtalogus 
ludis  iiiuinin'y  tirtus.  lUiyle  a  donné  re  titre  en  en- 
tier. Cet  ouvrage ,  écrit  avec  beaucoup  de  sel  et  de 
gafelé.a  pam ea  1851,  in^, sans  indieatitm du  lien 
tfinmrcssion.  I,a  Monnoic  a  [irésumé ,  avec  raison, 

Ïril  avait  déjà  été  imprimé,  puisqu'il  et>tcité  par  i  ori 
na  son  CAÂnp  flemri,  qui  a  para  en  IfiW.  Cetou- 
vrairc  ne  jMirtp  |ias  le  nom  de  sonanteur,  mais  il  si  t'ait 
connaître  dans  la  préface,  qui  e:>t  ailic^-see  à  l'ielra 
Santa.  On  trouve  A  la  fin  un  autre  petit  onvTa^e  in- 
titulé: Viibi^n  M/ liant  J.  C.  antiqmi  Ditlribudo.  Iltm 
Vocaùula  ai  Autœ  partiuin  in  rebut pecuniar Ht,  jmn- 
dere,  numeroetmentura.  Le  dialognea  été  réimprimé 
A  Home,  en  l.'jTt .  in^",  avec  le  nmii  de  l'anleur , 
sous  ce  litre  ;  Ofci  c<  y'nlsri  Didlnyns  ludis  romanis 
mtlUtmIâmrkmado  Aeturtio.  \  ne  autre  édition  in-4'' 
est  san.s  nom  d'auteur,  ni  date,  ni  lieu  d'iniprcs- 
aion.  La  bibliothèque  royale  de  Paris  possède  deux 
édiiiona  du  nême  oovnge,  qui  ont  «tru  rum  el 
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rautrc  à  Coio^ne,  en  I.'.'.  k.  Ou  \oit|iarl»  dédicace 
de  la  fable  intitulée  l'i  simln  ,  tions  axons  déjà 
{tarlé,  qu  Aeeoi'so  .s  <M-cu|»ait  au.shi  U  une  llisluire  de 
la  maison  de  Urandt  bourg ,  qu'il  rédigeait  aurdOi 
mémoires  (|u'un  lui  a\ait  fournis;  mais  cet  ouvrage 
s'e^t  perdu  avec  plusieurs  autres  de  ses  écrits,  après 
la  uturt  de  son  fils  Casimir.  Moolo  Toppl ,  BibliO' 
tfca  napolet. ,  attribue  à  Âccorso  un  ouvrage  sur 
l'inveutiou  de  l'imprimerie,  intitulé  :  de  lypogrft- 
phicm  eariiê  invenlore,  ac  de  Libro  primum  omnium 
impretso ,  mais  sans  en  laire  connaître  ni  la  date , 
ni  le  lieudel  impivs^iou.  C'est  une  erreur  qui  vient  de 
ce  qu'il  a  pris  (tour  un  ouvrage  la  courte  notice  qu'Âc- 
oorso  écrivit  de  sa  main  dans  un  J/unat  imprinié 
en  dont  Angelo  Hoon  Mt  mentîm  donaaa 
Bibliol liera  valieana.  A.  L.  M. 

ACCt  llbE  (  François  ) ,  jurisconsulte  «  fut  l«t 
premier  qui  réunit  en  nn  corps  d'ouvrage  toutea  les 
disi  ns>illn^  et  deri>iuns  e|i.o  scs  des  juriseoiLsulte.s  St'S 
pivdéce^seurs ,  sur  le  droit  romain.  11  ligure  au 
premier  raug  |)arnii  les  promoteurs  de  la  ftiliif— cie 
du  droit  ;  sca  uuvrau'cs,  loués  et  critiqués  a\ec  une 
égale  justice,  fout  époque  dans  riiistoire  de  la  ju- 
liipnàenee.  Aocurse  naquit  A  Flavenee,  en  4IM, 
d'autres  disent  en  IIS-J.  Disciple  d'A/on,  il  devint 
bieutàC  |>lus  celebi-e  que  son  niaitrc.  On  prétend  ce- 
peudantqu'Il  avait  prés  de  quarante  ans  lowqu'il  eens- 
niem  a  a  eludier  le  dit>it.  U  alM)rd  pnrfipsseur  à  îlolo- 
gne,  il  abandonna  peu  de  tem|>s  après  sa  ciiaire  et  .ses 
éctiliers,  pour  (irévcnirOdefruy,  ()ui  avait  étécortHM* 
lui  iUm  iplcd' A/on,  et  (pii  travaillait  à  \' h'.rplicalion 
et  toHcoiduiiti  dis  lots,  ouvrage  qu .Vccurse  avait 
eonçtt  depui-s  iongtempo.  U  lénialt  en  «Obi  A  deiMi- 
cer  M»n  rival,  el  acheva  en  s<<pt  nus-  stm  imnicn.'^ 
collection  ,  i|ui  porte  indistincicineni  le  tHim  île 
Grande  6'/rKSf0tt  Ghêt  enntinuF  d' Arriirsr.  Du  (x-ul 
regarder  Accurse  couuue  le  premier  des  glussatcurs, 
et  en  même  temps  comme  le  dernier,  puis(iue  per- 
sonne après  lui  ne  .se  |M'rmit  de  faire  des  gloses,  si 
ce  n'est  un  de  ses  liis,  dont  les  ouvrages  ne  sont  pas 
estimés  (roy.  Caiivor  Accl'iub):  mais  tt  a*Âidl 
point  vei-sé  dans  les  belles-lettres.  .Vussi  les  jiiriscttn— 
suites  liltérateui-s  des  iA'  et  Iti'  siècles  OOtrils  poussé 
la  prévention  jiis(|u'à  nié[irtser  l'émdidon  d'Atv 
(  lUM-,  (tb  iiiifu  i  iliam  hifUiriarum.  (i  cst  ;^  Téiftle 
d'AtTurse  qu'un  doit,  dit-on,  ce  proverbe  devenu 
flirailier  :  «  C'est  du  grec ,  on  ne  peut  te  Rre,  » 
grctriim  rfl,  mm  polrst  li  ji  l.ii  cHet ,  c'était  ass<>z 
la  coutume  des  glossal«urs  aceiU;  époque.  LOTsqu'ils 
trouvaient  un  mot  grec  qu'ils  n'entendaieiit  pm,  Ih 
cessaient  d'interpréter,  ou  donnaient  p<mr  rai.son  (pje 
c'était  du  grec  qu'on  ne  pouvait  pas  lire,  et  après 
avoir,  suivant  rezpreaaîon  de  Bayle,  ahuitamtétêUt 
fime,  ils  re|»renaient  l'explication  du  latin.  1.M  ^'ri- 
Ysins  des  là*  et  13"  siècles,  ne  sachant  au  contraire 
queb  (rophées  ^ever  1  la  gloire  d'Aceune,  lui  enl 
doinie  le  nom  (V Idole  det  junumn^ullex.  lyur  ad- 
miration ()our  ses  ouvrages  était  .si  grande,  qu'ils 
avaient  fiiH  passer  en  p#bidpe  que  rauloiité  des 

ainyï (lés  ait  cire  i^cnéralcincnt  reconnue  .  et  fpi'il 
tdilail  toujours  se  rallier  sous  cet  étendard  per{>étuel 

deluTérilé^luwguuwcBrrecteuirilart^pwylMond- 
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teryiufum  esse.  En  cflet,  lîotman  cito,  d'après  Ful- 
goduâ,  lin  princi[ic  de  j!iirii»p.nMkiM:cc!(>niW;rc  4  cette 
épwiue,  (|ui  i)rou>c  la  inonde  autorité  que  1«8  déd- 
sions  (les  ■;|i»*aU.'urs  a\aicnl  d.iiis  li>  Iriluiiiuiix  :  Si 
tenlenlin  gUmalorh,  dit-il,  duohut  ducloribut  etl 
nmtrarirt,  profrclo  in  judiciis  prareittft  ientfnfta 
ipsiiu  (jliisfiv.  I>ni\  (i|iiiiioii>  au!>.si  opiMj.s^o.s pnuivt'nt 
ope  cbai}ut:  4^cJ|i;  »  |iu  esprit  itarticuiicr  «iwi  (^irigc 
IttgoAt  et  les  oomuiiMiiees,  et  que  c'est  d'après  cet 
C^ril  tpjc  lacrilii|uo  ini|>artialc  duil  i  rutionci  r.  l.Vs- 
prit  dominant  du  icni|»  d'Âccunx'  (  tait  d'att-miiulfr 
rénUB&m,  {Tfaterpréler,  de  comnientor  les  pas^ij^es- 
uii  le  texte  d<'s  1(fis.  Les  ouvrages  des  juriseoriMdles 
estimés  à  cette  cpuquc  doivent  dune  iHre  reiiian|uables 
par  la  proAiDdeur  de  leur  érudition  et  de  leur  juge- 
ment; mais,  n'étant  pas  assez  iiiolniiis  dans  rrliide 
de  riiistoiie,  ces  iiu'iui  s  jiu  Lm  ijiisuIU's  ont  du  euui- 
mettre  de  jri-andes  erreurs  dans  rinlerprétation  des 
lois.  'lïl  est  Aeeurse.  Le  goût  et  l'esprit  dominants 
lin  (enijw  de  ses  détracteurs,  à  la  tète  dcMjuels  il  faut 
n)ettrc  AlciatCl  Budée,  était  l'éluile  desanli<iuitcs  et 
des  historiens  grecs  et  latins.  Ils  ont  dû  alors  relever 
k»  erreurs  eonuiiises  im  leurs  pi-Aléeesscurs;  mois 
•*lb leur  sont  sup«'rieur8  par  la  ednnaissjinicdi  s  belles- 
kttres,  qu'ils  ont  eu  soin  d'associer  à  {'étude  des 
lois,  ils  leur  sont  inférieurs  par  la  proftmdeur  du  ju- 
gl^qent;  tel  est  Alcint  et  Ix  ancmiji  d'aulivs.  L'injus- 
tioe  des  rcproelies  iiaits  à  Accurse  provient  aus&i  de 
ceqipe  la  GrmdeGloM  porte  leimin  de  furiaeon- 
sulté,  et  qu'on  lui  a  attribué  tout  re  (pi'il  y  a  ilc  Ixm 
et  de  oiauvais  d!>n$  cette  voiujnineuM:  collection,  (jui 
n*est  an  reste  qu'une  comi^lation  des  meilleures  déci- 
sioiis  d  >  jurisetmsultes  qui  existaient  avant  lui,  tels 
qu  Irneriuii,  Htigolinui»,  Marlinus  Bulgarus,  Aldcri- 
eos,  Pilens,  Ro^rt^rius,  Joannes,  Odqfredus,  Ftan^f- 
HUs;or,  eomine  il  a  niélé  souvent  son  sentiuïcnt  avec 
ks  discussions  des  autres  euinnieulateurfi,  et  qu'il 
n'indiquait  les  auteurs  que  {)ar  la  i^reniiéiT  lettre 
de  Ii  urs  iKUns.  eclte  lellre  i  taiil  disparue  dans  lu  aii- 
coiip  d  eudroibi,  t>"  a  i'»  pjendre  p<iurson  s^'Uliuieut 
ce  qu'il  n*avait  cBt  que  comme  dtatlon  de  la  doctrine 
d'un  antre  :  vAh-  i  -!  lu  iiroipsl'opîninn  de  lîayle.  Il 
est  certain  qu'Accurse  a  débrouillé  a\ee  n*''!eté  et 
prédrioB  le  sens  de  beaucoup  de  lois ,  m  m  déc  idé 

prexpie  toujours  pour  le  nieiliriir  a\is.  ihin»  les 
matières  sur  lesquelles  les  si>nliuienLs  sont  |kartagès; 
e|  qu'ainsi  il  a  mérité  les  éloges  que  Perrière,  Ter- 
msson  et  (>ujas  même  lui  prodiguent  si  souvent,  en 
t'elevaiit  au-dessus  de  Barlliole.  C'est  donc  avec  plus 
d'esprit  que  de  justice  que  Boilcau  s'égayc  dans  son 
l^uti  in  aux  dé|M>ns  de  ce  jurisconsulte,  eq  di^t  ; 

A  riostant  il  saisit  un  vieux  Infortiatt 
Srosil  des  risfcjos  Accaise  et  d'Akfat. 

Cependant  on  doit  avouer  qu*Aee»rBe  niaurait  pas 

laissé  subsister  les  fautt'Ji  grossières  et  li-s  al»siirdités 
dont  sa  Cl  ru  m/c  Uhse  est  remplie,  &ans  son  ignorance 
dans  rhisioire,  ignoraoce  qui  lui  est  d'ailleurs  eom- 

nninc  avfi-  tous  1rs  antres  glosSBleurs.  Son  otivn>;:e 
étant  encore  souvent  cité  au  bamau,  il  n'est  pas  inu- 
tile de  dira  que,  ai  ks  dtocnsiîons  pvoindes  qu'on  Y 
timtve  peuvent  étendre  les  onnnatsBanoes  des  jeunes 
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jurisconsulleti,  i}s  n«  d^NVenl  \fi  Im  qffàvec  à^ime$t 
purmi  II» éditions  csttpco»  i|c  ^  ptiyr««esi  ce||iB  qiM 
Ton  ftéfère  f^l  dp  pcni*  Godefrpj,  J.yon,  1588,  9 
Yul.  ni-fol.  Au  tome  ti',  on  truuvcl^  table  alphaitér 
lituie  die»  Çlmt  d'44Xifr8e.  m  privée  d'Accur«a 
90i«  pettiie  détail*  {ntéreasania  ;  if  vécut  riclie  et 
eonsidéré  ,  ajant,  connue  dit  Uavle,  belle  maison  i 
la  >illtt,  be%  p^ai^a  à  ia  çmmS^j  ^  nMHirui  à 
Bologne,  en  fS^,  à  T^ged^  78  ws.  ueutt  qui  axent 
répo<iue  de  s^  mort  eu  \'iGO  eunroiidentle  iiére  avec 
im  de  «es  qui  pprtait  le  mùifui  yfénom-  tep  tm* 
beau,  td  qu'il  ek{«le  4  Bologns  daiïs  l'église  dsi  cor- 
deliei-s,  n'a  de  remaniiia'ole  ipie  la  simplicité  de  son 
epiUiphc  :  StpulcfiruH^  AçcHrft^,  ffiomfçrù  Ugum» 
el  Francisci  ejut  fitif.  |l  )aisui  d«uv  IHs  et  UM 
lillo.  Toute  sa  Eatnillc,  sans  e\eeption,  se  li\ra  à  1'^ 
ludc  des  lois.  —  Sa  lUIe  se  (if  re|P4fq}4ti|r  ptu'  une 
étonnante  érudition ,  et  donqa  ^  leçons  puMiquos 
de  droit  romain  à  l  universilé  de  Bologne.  Paneirulc 
conliriuc  ce  tait  \raiuieiil  extraordinaire  :  Filiam 
quoque  habuime  dicHitr  qvajui  civile  Jiononiœ  p%h 
blicedocuil.  iiayle  (jarait  en  <louter,  nuMs  l-'ravenlo- 
biiis  et  Paul  l'rc^er  rav^iept  nq){Jorté  avant  l'anci- 
role.  M— K. 

AGCU3â£  (  F^Afiçats  ),  ais  aipé  di»  préo^ent, 
proiS>ssait  le  droit  à  Bologne  avec  ujie  réputation 
traordinairc ,  loi-siju'Kdouard  1'',  roi  d'Angleterre, 
passant  naf  cette  vi|lc  en  1273,  à  son  retour  de  la 
terre  sainte,  l'engagea  à  venir  remplir  le  piémc 
f  niplui  dans  les  provincei»  de  France  soumise»  à  sa 
domination;  uifiia  1^  goifverneiMapt  de  Bokigiw,  lier 
de  posséder  un  savant  ii  distingué,  lui  déffmdlt  de 
quitter  sa  eliairc,  et  le  pienaça  de  eonfisquer  ses 
biens  s'i)siori4itdu  k(  ville.  &o\\  inoonsiaiice,  i«it  ao>- 
bition,  Aeeurse  partit  pour  la  France,  après  avoir 
fait  à  un  ami  une  vente  sinnilcc  de  s<\s  bit-ns,  ce  (|ui 
n'enipècha  |>as  qu'ils  ne  fi|>seul  <:upiis4|ués.  Après 
avoir  enseigné  le  droit  à  Toulouse  pendant  trois  (ipa, 
Traurois  AreuiM!  fut  aif're  fi  Oxfoi  d  par  l'duuanl , 
qui  lu  logea  dans  sop  paja^,  e|  se  servit  util|;||im|t 
de  ses  talents  dans  les  dém^  qu'il  eut  avec  GttilOB, 
ducdcBéarn.  Il  revint  à  Bolofruc  vers  l'2}tf),et  ren- 
Ini  en  j)os.ses.>ion  de  s^  eUjiijp  et  de  ses  biens.  Il  y 
mourut  en  13-21.  On  raconte  que,  pendant  le  temps 
qu'il  professa  à  Toulouse,  Jacques  de  Raveiine,  l'un 
lies  plus  savant^  juri-M'onsullC!»  de  sou  temps,  vint 
incognito  se  mêler  l'armi  ses  auditeur^.  An  nj  i  i  x- 
pli(|uait  le  texte  de  la  loi  $ur  les  intérêt:»;  Jacques  lai 
lit  des  objeelions  tu  fortes,  si  embarrassantes,  que, 
restant  sinisré|)onsc,  Aeeurse  fiit  obligé  d'avouer  qu{e 
le  prétendu  écp)jer  en  savait  plus  que  le  luaitrc.  Les 
savants  des  siècles  suivants  ont  étabU  de  longues 
diseussions  |Mjur  s^^voir  si  ce  Francis  Aocurse  était 
.contemporain  de  partliofc  ;  qaais  f^îadrqje  9  ppofivé 
que  ce  qui  avait  donné  lieu  à  cette  diaciusion ,  s'est 
qu'en  effet  il  y  eut  un  .Wui-sc  eollefiue  de  liarlliole, 
niais  qu'il  était  iiU  d'un  autre  Aeeurse,  (luiu  Guillaume 
Durant!  fldt  souvent  mention,  qui  enseigna  le 
dniit  A  Bcggio,  sa  pntric,  en  Tannée  1273,  et  donna 
(Il  s  levons  à  Padoue.  \\  jia  nous  u4  rui>té  de  Fran- 
çois Accnrse  wom  écrit  qui  juatifle  sa  célébrité.  — 
CasTOT  AixtniSB,  frère  au    préoédeal,  eut. 
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comme  son  père,  la  pssion  de  lYtiide.  11  obtint  d'iHre 
docteur  en  droit  avant  dix-sept  ans,  chose  assez  re- 
marquable, puisqu'elle  donna  lieu  à  une  lonpue  dis- 
cussion dans  l'acsxK'niio  de  Uolo;;ni\  pinir  suoir  m 
les  lois  le  prnuottaient.  11  enseigna  le  droit,  et  lit 
des  fffeffs  (pi'il  joi^tt  à  pelles  (te  son  père  ;  mais 
dies  sont  otiiiK  i  s.  (iloturr  Cerroliiviir  vanitir, 
dit  Pancirole,  ut  plurimum  rejiciuntur.     M— \. 

ACERBf  (Heivri),  médecin  italien,  né  à  Costano, 
on  17X*i,  perdit  de  Ihiiiiic  Iioun'  r;i|ijnii  <lo  son  |)«'t»>, 
qui  exerçait  la  cliirurgic  avec  distinction,  et  dut  à 
la  pfaéi^té  ihm  fwrcnt  les  moyens  de  iioursuivre 
S4's  cindt's.  Los  l>olIos-Ii'lfri's  (■îi[ili\t''rfnl  fl  iilxail  son 
imai^inalion  vive,<|ui  lui  ins|iii-ii  un  {H-iit  [xH'nic 
MSeï  flrible,  intitulé  lu  Vrnerr  rrlfule ,  publié  en 
IfiOO,  à  Milan.  1  vol.  in-l".  Mais  liiiiiiot  il  m-  livra 
tout  entier  à  la  médecine,  et  prit  le  liire  de  lioeteiir 
à  l'université  de  Pari».  .\près  avoir  visiie  les  prin- 
ri|Mnx  éliiblissonionts  seientirn|iirs  de  l'ilalie,  il  vint 
se  iixer  à  !Mil;in,où  il  fut  iK-nniie  niédeeiti  du  mund 
hôpital  et  profes.seur  d'histoire  naturelle.  Il  mourut 
prématurément  dans  cette  ville ,  le  li  décembre 
1827.  —  En  <816,  il  avait  donné  une  traduction 
italienne,  enrichie  de  noii>s,  du  Trailé  d'hygiène 
et  âtTUrapeutiqve  de  Carminaii.  On  a  encore  de  lui 
les  éloges  dn  ehinmnen  Montc'^'nn,  Milan,  1816, 
in-8*,  et  du  iin  dn  in  Ciannini,  IKI'.),  in-S"  Ses  ,l;i- 
nnlnzioni  di  mediciiia  pratlica.  Milan,  18iU,  ïihS", 
sont  pleines  deiréfleiionseTitii|ucs  et  judicieuses  sur 
];i  pi';iiii|U(^  de  l  .oeaiiHi,  qui  crut  devoir  y  répondre. 
Son  principal  ouvrage  une  Hisloire  raisoîméc  et 
tn%  întérnsinte,  Mihm,  I82S,  in^,  de  la  rnshtlte 
pétéchirde  qui  <lésola  la  I  onibardio  on  I8lt>,  et  (pii 
inspira  le  distique  suivant  à  un  [wélc  aijjri  pur  ie.s 
imRieurB  de  s»  patrie  : 
Eccod'ltaliaifoti, 
TUl»tedescMeflrati. 

Écrivain  infhtl^blc,  Acerbi  était  Ton  des  collabora- 
teurs de  la  Hililiolhriiiic  italiiniie  qui  se  |iulilie  à 
Milan.  Il  a  inséré  un  éluj^c  d'Ange  Polilien  dans  ks 
Ttet  de»  Tialiet»  m»iitrr$.  J— n— ic. 

ACKUM  S  SniAsiiF>-FvBi \>  1,  l'olonais,  dont 
le  vrai  nom  était  Klo.novvicz,  nacjuil  en  I.Vii  et 
mourut  «n160R.  11  Rit  bourjîuemcsire  et  préteur  de 
la  ville  de  1  id>li!i.  I,a  priHliCTlité  de  si  ti  iiiiiie  dé- 
rangea tc'llenienl  sa  fortune,  qu'il  mourut  ù.ius  l,t 
filns  grande  misère.  Son  poTme  latin,  intitulé  :  Vie- 
Inrin  drorittn.  in  qun  ronlinrtur  rfti  heroi»  edura- 
lin.  et  au<|uel  il  travailla  pendant  dix  ans,  le  lit  njv 
peler  Wride  Sarmale.  Ce  iK>ême  est  lirs-rare,  iwrce 
qu'ayant  été  imprimé ,  vers  l'an  IfiOO ,  clic?  îJébas- 
tien  Siernacius.  imprimeur  des  Boeinicns  â  Banni, 
il  y  eut  ordre  de  brûler  les  evemplnires.  Acemus  a 
fait  de  plus,  en  polonais  :  m»  Mbo,  etc.,  Poemc  de 
laNavigatton  dn  Dmtstrtftt.  Oac.  s.  a.,  Vars.  16î^; 
Worfck  Judiiszntr  .  clc-,  /"  Ilnurse  tif  Jiiiltn ,  ou  la 
lU«tttt>ai»e  aequitition  des  richrstes,  etc..  Crac.,  ItiUS; 
Pamiêlnik.  etc.,  Mhnotitd  de»  durs  et  roit  de  Polo- 
gne; Poiiir.  ('Ir  .  h'.ihorltii imi  i)  l'iriiiili  r  l' inrrnilic, 
el  Prédictions  sur  la  défaite  des  Turcs,  lii})?;  Disticha 
monlia  CatwU,  M9rpret9  Seb.  M.  Kimotrido, 
Crac,  I58S.  C-  t  . 
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ACESET  S  ou  ACES.\S,  artiste  grec,  se  rendit  c<:- 
lébrc  par  le  talent  avec  lequel  il  brodait  les  étoffes 
Son  fils,  Hélicon.  partai;ea  s;»  réputation  et  ses  tra- 
vaux. Ou  voyait  dans  le  temple  d'A|>ollon  Pyllùcn 
1  plusieurs  ouvrages  sur  lesqucU  leurs  noms  étaient 
I  inscrits  ;  mais  leur  cher-d'naivre  Ait  le  manteau  de 
Minerve  Poliade,  dont  Ir  ti  fnple  était  situé  dans  l  i 
I  citadelle  d'AUiénes.  Mien  n  indique  le  temps  où  vi- 
i  valt  Aceseus;  suivant  Athénée,  H  était  né  à  Sala- 
mine;  les  (-(munentateurs  mit  |m-ii.s('- cpi'il  fallait  en- 
tendre le  bourg  de  Calamine,  dans  Tile  de  (Apre, 
et  non  pas  SÂunine,  célèbre  par  la  déftiitê  de 

Xeri'és.  I,   S.  —  y.. 

ACliSICS,  évéqucde  (".onst.miinople,  sous  le  régne 
I  de  GiMisiantin,  ftit  disciple  de  .\oratus,  fttndateur 
d'uni'  seete  dfint  la  ddeirine  était  que  enix  ipii 
avaient  man<iue  de  (idelile  d.ms  les  Icuips  de  jjcrsé^ 
;  nuion,  ou  ((ui,  après  avoir     u  le  Itiqiiéme,  avaient 
commis  quidipie  |welié  mortel,  ne  de\aienf  |>as  être 
admis  à  la  eonnnunion  de  ri-.;;lise,  même  locMpi  ils 
donnaient  îles  preuves  d'un  re|K<ntirsincére.  En322(, 
lors  du  concile  de  ISicée,  An'sius,  que  ronsiauMii 
avait  invité  à  s'y  rendre,  quoiqu'il  fût  sepaix»  de  l  i:- 
glise,  soutint  de  nouveau  ses  opinions.  L'em|K»reur, 
,  sentant  les  dangers  d'une  doctrine  au.<isi  découra- 
I  géante  |tar  aa  sévérité,  réfiondit  k  Arésius  :  a  En  ce 
«  cas,  ftites-vous  une  échelle,  et  montez  au  ciel  tout 
«  seul.  »  D— T. 
ACEVEDO  (  nojf  Atox^o  M.*rh  ),  avocat  éclairé 
1  de  Madrid,  à  qui  l'on  dnil.  enti-e  autres  bons  ouvra- 
i  gcs,  celui  dans  lequel  il  atta<]ue  l'aRreux  usage  de 
I  ta  torture,  déilsndu  par  certains  jurisconsuTics  espa- 
1  irnols.  (!et  (luvrau'e  parut  en  1770;  l'auteur  niourul 
I  eu  de  temps  après ,  à  la  lieur  de  l'tlge  ,  cl  laissa 
quelques  écrits  inédits  qui  prouvent  beaucoup  de  lu- 
mières, fî— »;, 

ACEVEDO  (t>()\  Kki  ix-Alvarès),  général  espa- 
gnol, né  A  Otero  dans  la  [>rovnMe  de  Léon,  fit  ses 
études  à  l'imiversité  de  Salainiin([iie,  Tut  reëfeur  du 
collège  de  Saint-IVla^^o  eu  17ÎV,»,  puis  uvcjcat  à  Ma- 
drid,-Ct  entra  dans  les  gardes  du  COTpS  du  roi.  A 
l'éiMVjue  «le  l'invasion  rie  >a|K>léon  (ifW)8),  celte 
troufKî  s'élanl  dispersée  dans  les  provinces,  afin  de 
s'armer  |Knir  la  cau.se  de  l  indépendance,  Aceveda 
8C  rendit  dans  celle  de  Léon ,  où  il  fut  nommé  pjjr 
la  junte  cnnimnndant  des  volontaires.  Hemanjué 
bienlé»!  |  .u  h  liMi.pi's  de  la  r.omana,  il  ]>arvintau 
grade  de  colonel ,  ct  se  distingua  en  plusieurs  ocra 
siuns,  notamment  au  siège  d'.\st or t,'a.  11  était  em- 
ployé en  Galice  en  182(),  loi-s  rie  l'iusuiTei-tion  qui 
éclata  dans  l  ilc  do  l.éon.  A  cette  nouvelle,  les  au- 
torités do  I  I  j  I  \  iiii  1  .\) .int  été  déposi'es ,  Accveilo 
fui  proi  i  iiue  I  niiiiuaiidanl  tci-néra!  des  troupes  et 
membre  de  la  junte  :  il  marcha  aussitdt  en  cette 
(pîalité  contre  la  ville  de  Santhi^,  qui  était  délbn* 
thw  [lowr  le  roi  [  ar  .'^an-noman.  O  irénéral  n'oib 
point  l'atlendiv  ;  et  Accvedu,  qui  avait  reçu  dc^  rcit- 
fbrts,  le  poursuivit  jusqu'à  (Wcnsée,  ofl  H  fh  son  en- 
trée le  28  fî-vrier,  11  se  irnn'l  bientôt  à  la  pourniite 
de  San-Uunian  dont  il  attci^Miit,  le  9  mars,  une  co- 
lonne commandée  par  le  comte  de  Torrejon  II  fit 
occuper  une  bauicnr  qui  dominait  la  pwitioa  de 
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reimemi  ;  et,  voyant  les  soldats  de  Torrejon  prendre 
la  Ajite,  il  traversa  au  galop  le  village  de  Padomclo, 
châicbant  A  amener  les  fuyards  à  son  parti  ;  nuûs 
an  liKtntent  où  il  Its  tiantutruait,  il  rerul  trois  coups 
de  fuâl  dans  la  poitrine ,  et  expira  en  proférant  ces 
mota  :  «  En  avant ,  mes  enteita  t  ne  vous  occupez 
a  {lOint  de  moi;  vivo  I:i  Iih<Tli''!  »  La  junte  drrlara 
que  ce  général  avait  bien  mérité  de  la  patrie  ;  et,  par 
imiUmn  de  œ  cpiî  t'était  hH  en  France  pour  le 
grenadier  la  Tour  d'Auverenc ,  les  rorti-s  tlorrcti^ 
leiit  ijue  le  nom  d'Acevedo  serait  coosc-rvé  dan^î  l'Al- 
OMOMii  militaire ,  comme  al  ce  f^rrier  eiistait  en- 
cor-.'  .  et  qu'il  continuerait  A  i^irc  iiis<  rit  sur  les  con- 
trÙM»  du  régiment  qu  ii  avait  coitunandé.  K. 

ACHA  (M  aiiiui;n-Ben-Cals),  célèbre  poète  arabe 
qui  vivait  vers  la  lîn  du  <}•  siècle  ou  le  commcncc- 
meot  du  7',  est  auteur  d'un  i)o<'me  si  estime  des 
Arabes,  qu'ils  le  mettent  quel(|uefois  au  nombre  des 
Moallacah.  (  Voy.  A.iiroii-Bf..n-C\!s.  )  Ce  |x>i"me 
ne  se  compose  que  de  64  vers.  M.  Sylvestre  de 
Sary  en  a  donné  l'analyse  dans  le  t.  4  des  Xo- 
Iku  tt  E9traU*  dt$  mitautterUt  it  Im  bibliothèque 
*»  rot.  3—n. 

ACHAB,  mi  (l  isiarl.  lils  et  sutresseur  G  Amri. 
Peudant  son  régne,  qui  fui  de  22  ans,  il  surpm>sa 
CD  impiété  tons  ses  prédéoeaaeun .  Jérabcl,  son 
^ouse,  fille  du  roi  de  Siflon  ,  femme  ini|K'rieus<*  et 
Cnielle,  lui  persuada  d'élever  un  temple  à  liaal, 
dTelArfr  des  merifloes  à  eetie  divinité,  et  de  consul- 
ter les  oracles  dans  ifs  Uiis  consacrés  aux  faux  dieux. 
Elle ,  chargé  par  le  Seigneur  irrité  d'annonocr  k 
Admb  que  lool  «m  roywnne  serait  frappé  de  trab 
ans  de  stérilité,  fut  ex|>f>sé  à  ses  [M^rséciitions,  ce  (jui 
n'cmpécha  pas  ce  propliét*  de  se  présenter  de  nou- 
veau devant  le  roi  d'Israël,  \mur  lui  rappeler  ses 
crimes  et  lui  en  prédire  la  punition.  Ce  fut  en  vain 
que  CCS  tristes  presa}?cs  furent  accomj)aj;iu>s  de  pro 
dige»  éi  laUuits.  Mien  ne  put  toucher  le  crrur  d"A- 
Cbab,  ni  le  feu  du  ci<  l,  deMcndu  à  la  prière  d'Klie, 
pour  consumer  la  victime  de  ce  pro{)ltète  ,  .sous  les 
VMQz  de  huit  cent  cinquante  prêtres  de  Baal,  ap[ielés 
<(/  a  bire  éclater  la  gloire  de  leur  dieu ,  et  qui  fu- 
ce..t  massacrés  par  le  peuple  ,  ni  les  deux  victoires 
qi/  Achab  remporta,  avec  une  poi^ée  de  soldats , 
«UT  Béoadab,  roi  de  Syrie,  qui  était  venu  mettre  le 
Kége  devant  Samarie  avec  ime  armée  nombreuse. 

Ai'hab.  dont  les  .succès  anL'menlérent  l'orirueil,  \n)ur- 
kuivîl  le  cours  de  ses  injustices ,  et,  toujours  excité 
par  Jéabel ,  fit  mooiir  Naboth ,  pour  s'emparer  de 
nvignact  la  réunir  à  ses  jardins.  Depuis  ce  temps, 
h  vigne  de  Kahotlt  est  devenue  parmi  les  Juils  un 
proverbe  pnir  signifier  une  acdon  Injnale.  Ce  crime 
mit  le  comble  à  ceux  dont  le  roi  s'était  déjà  rendu 
conpahle.  Un  prophète  lui  aimon^  qu'il  en  serait 
tmmairânflnt  puni  dans  sa  peraonne,  dana  sa 

nu'ile  et  dans  tout  son  peuple;  mais  Acliab  détourna 
cet  orage  par  sa  pénitence.  La  vengeance  dont  il 
irait  été  menacé  fut  différée  juaqu'aprèa  m  mort,  et 
tomba  surO'hosias.  scm  lils  et  st»fi  succes-seur.  .Achal) 
n'en  fut  pas  plus  docile  à  la  voix  de  Dieu  ;  et  avant 
VOuIn  dédarer  la  guerre  au  roi  de  Syrie,  contre  l'a- 
dn  prophète,  «pti  loi  pfédit  qu'il  périrait  dans  le 


,  combat,  il  crut  pouvoir  éluder  cette  prédiction  en  se 
déguisant;  mais  ce  stratagème  fiit  inutile,  et  une 
flèche  lancée  au  Itasard  lui  donna  la  mort ,  l'an  898 
avant  J.-(>.  Il  fut  enseveli  à  Samarie,  et  des  clttena 
lédièrent  son  sang,  dans  le  lieu  même  où  ils  avaient 
léché  eelui  de  MiM.  Achal»  inndt  Mt  réiddir  pl». 
sieurs  villea  M  coDStruira  un  palais  tout  garni  d*!- 
I  voire.  T— D. 

AGHJBMÈNÈS,  fila  de  Darius  et  fréra  de  Xeraèa, 
conmiandiiit  l'armée  navale  de  ce  dernier  dans  son 
expédition  contre  la  Grèce  Ayant  été  chargé  par 
ArimMKèa  de  aowmetnre  iea  Égypdaaa  qui  s*é«aient 
révoltés ,  il  ftit  vaincu  fwir  eux  et  par  les  Athéniens 
qui  étaient  venus  à  leur  secours,  et  perdit  la  vie  dans 
le  combat,  l'an  440  avant  J.-C.  C— a. 

ACII/V.I  S,  poêle  prec,  natif  d'Frétrie,  lils  de  Py- 
,  tliodore,  vivait,  suivant  Saxius,  entre  la  74*  et  la  82* 
j  olyraptede,  e*ea»4Nliie  de  464  à  449  avant  J.^.,  et 
'  fut  par  conséquent  contem|»orain  d  llscliyle,  Acha'us 
était  à  la  fois|M)i  te  tragique  et  satyrique;  il  eouiposa 
trente  tragédies,  scion  les  uns,  et  plus  de  quarante, 
selon  d'autres,  l'outes  sont  perdues,  à  l'exceptii»)  de 
(|uel(iues  fhigments  que  Grotius  a  recueillis  dans  ses 
Fragmenta  tragie.  et  comicorum  gracorum.  Adia-us 
ne  remporta  le  prix  de  poésie  qu'une  aoiie  fois.  Ses 
pièces  satyriques  sont  également  pcrdnea.  Athénée 
en  cite  plu.sieurs.  —  l  n  autre  |KK-ie  grec  de  ce  nom, 
natif  de  Syracuse,  et  qui  est  cité  par  Suidaii ,  conv- 
|K>sa  anaai  dea  tragédies  qui  sont  également  [ter- 
dues  A — K. 

ÂUUJELS,  lils  d'Andromadma,  frère  de  Ijunlicé, 
fieamM  deSéleacns  Cailhrioe,8^iliadw  au  aerviee  de 
Séleunis  CéraunuB,  rai  de  Syrie,  et  l'aida  à  soumet- 
tre l'Asie  en  deçA  du  Ttiurus,  dont  les  ruis  de  Per< 
game  s'étaient  emparés.  Séleoena  ayant  été  aaaas» 
siné,  il  venu'ea  sji  nuirt  en  faisant  punir  tous  les 
mqmbU^,  et  <|U(iiqu'ii  lui  eut  été  facile  de  se  faire 
reconnaître  roi  |>ar  l'armée ,  il  conserra  le  trAne  à 
.\nti«H-hus,  frère  de  Séleucus,  (jui  s<'  trouvait  alors  a 
Babylone  ,  et  lui  montra  dans  les  conmiencemenLs 
beaucoup  de  lldéKlé.  Ce  prince,  en  récompense,  lui 
conféra  le  gouvernement  de  toute  l'Asie  Mineure.  Sa 
,  gmndc  élévation  et  ses  succès  éveillèrent  Tenvie  : 
on  l'accusa  de  songer  à  la  couronne  qu'il  avait  re- 
fiisée,  et  il  crut  ne  pouvoir  trouver  de  salut  que  dana 
racromplisscment  du  crime  que  lui  imputaient  aea 
ennemis.  .\ntio<:lius  .se  trouvant  alors  engagé  dans 
uné  expédition  contre  Artabazanc,  qui  avait  soulevé 
les  pays  située  entre  la  Hédie  et  le  Pontrl!:ttxin, 
Adi.t  US  enit  (ju'il  ne  reviendrait |ias  de  cette  guerre  ; 
il  prit  le  diadème  (219  ans  avant  J.-C.}, et  se  mit  en 
marche  pour  s'enqwrer  de  la  Syrie.  STétant  aperçu 
que  les  troupes  niunnuraient  et  ne  voulaient  pa» 
combattre  contre  leur  légitime  souverain ,  il  les  ra- 
mena dans  l'Asie  en  deçA  duTanrua,  où  il  m  fttre- 
'  connaître  roi ,  et  fit  frapper  de  la  monnaie  en  son 
1  nom;  mais  Antiociius  ayant  fait  une  trêve  d'un  an 
avec  Ploléniée  Phiiopalmr,  apréa  k  bataille  de  Ra- 

I  pliia,  revint  avec  toutes  ses  forces  atta(|uer  AcluniS 
et  le  furva  à  se  renfermer  dans  Sardes,  ou  it  soutint 
un  ûége  d'un  an.  U  ville  lut  prias  enfin,  etAcfaras 
se  retira  dans  ht  diadcUc.  S'y  trtmvant  étroilenMal 
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resserré,  il  voM|}it  «'évader,  b^m  traîtres,  log?  pr^  { 
texte  de  ^vorfaiier  ton  évasion ,  le  lÎTr^nent  i  Au-  | 

tiociuis,  qui  lui  lit  Iranclicr  la  UMe  aines  l'aMiir  I 
&it  mutiler.  6011  u»ur|Kitioii  u'avail  duré  que 
quatre  ans.  C — 1\. 

ACHAIPou  ACIIAU  S,  n)i  d'iWsse,  lib  .ri'tuin 
on  Elfin,  fni  eleve  eu  "fW  Mir  le  tniiic,  |»iir  le  cliuix 
di'.s  poiiplos  séduits  (Kir  m'>.  nltIus.  Son  premier  soin 
fut  de  rétablir  l'uniuti  dans  la  iiublt^itiiti.  Il  refiuussia 
les  Irlandais  et  les  Anglais  ({ui  venaient  stmvent  Taire 
des  Imiiilions  en  Écossc ,  et  réu^nu  31  ans  avec 
beaucoup  de  prudence  et  du  Ixmiieur.  11  contracta 
une  altianoe  avec  Gliarlcnia<;nc ,  aucjuci  il  envoya 
Alruin,  Kokan,  Jean  St-ot,  ete.  t.c  fui,  dil-on,  jMJur 
éterniser  I9  mémoire  de  cet  événeuteat,  qu'il  ajouta 
aux  armes  d'Écosse  un  douUe  «bamp  aôné  de  flciirs 
du  lis.  Arliauis  inuunit  CQ  819,  et  il  eut  pOUr  SUO- 
cesscur  Congal  III  T— 0. 

ACHABD,  surnommé  de  SAiNT-Vicroa,  né  m 
comté  de  Dunifront  vers  le  (•oiiiniencciiioiit  du  l"2* 
siècle,  fut  d'abord  chanoine  rcj^lier  dubi-Augustin, 
ensuite  deuxième  abbé  de  S^V{cto^1ea-Paris,  a|»rcs 
Gildnin,  t|ii'il  rcmplai.-a  en  ('lnMvi.  tii  lllil,  ' 

par  Henri  M,  roi  d'Angleterre,  iH)ur  ui  1  ujn  r  le  siiye 
épiscopal  d*AvranclM»,  vacant  par  la  mort  d'ilcrlH-ri, 
il  mérita,  |tar  viTtiis  et  s*-»,  laltnis.  la  hienveil- 
lanrc  et  I  rsiinio  ilii  iiu)iiar»|ue anglai>.  Il  fut  parrain 
d'Aliéner,  fille  de  ce  princ  c ,  depuis  éjMnise  d'Al- 
phonse IX,  roi  de  (^slillc.  Achard  mourut  le  29  mars 
1171.  Stm  eorps  fut  inhumé  dans  l'église  de  la  Tri- 
nité, de  l'abbaye  de  la  Luzerne,  au  diocèse  d'Avran- 
cbes,  dont  il  avait  été  le  bicnliiiicur.  On  a  de  lui  : 
i*d0Tentat1me  Chrisii,  manuscrit  de  la  bibliuthé<|ue 
de  St-Victor;  2"  de  Dii'ixione  aniinœ  et  */»in7i<.«, 
manuscrit  de  Si<Victor,  dont  les  bibliotlrôtjues  de 
Oimbrîd^et  ducollé^^edeRennet  possèdent  des  co- 
pies. (Test  à  tort  qu'un  lui  attrihue  Viln  smirli  (ii  - 
tMni,  $ive  Gottetini,  dont  Arnauld  de  itaissc  a  donné  | 
une  édition.  Douai ,  1630,  in-IS  :  cet  ouvrage  est 
d'un  antri'  \rliar(l,  savant  tlicSduLrien ,  (jui  tliiii---;iit 
également  dans  le  12*  siècle,  c(  auquel  61.  licrnard, 
dont  il  Alt  élève,  comlb  b  «fireoiion  des  novices  du 
inona>.I(Mv  (le  ('Iairvau\.  M  T. 

.\CHAKD(A.>Tumc),néàGenéve  en  IG!)G,  re<;u 
au  saint  ministère  en  I72S,  dut ,  en  17S4,  à  sa  répu- 
tation .  n-u'Us^î  (lu  Wi-nler  A  n<'rlin.  11  eut  la  pntlee- 
tion  du  prince  royal  de  Prusse;  et  ayant,  en  l'riO, 
acrom|Ki^ié  à  Genève  les  fils  de  M.  Finkenstein ,  il 
ftit  admis  dans  la  mnipa^tiie  ili's  pa>;t.'ni-s.  Huit  ans 
après,  le  roi  de  Prusse  le  nunwna  ronseiller  du  i  nn- 
sistoire  supérieur,  et,  en  ilW,  memt>re  du  ^raiid 
directoire  français,  avec  le  titre  de  conseiller  privé. 
Beru  en  t74S  à  l'académie  de  Kerlin,  il  fut  ensuite 
nommé  inspecteur  du  collé^'c  framjais,  et  direrteur 
de  la  maison  de  cliarité.  Il  est  nuirten  mai  1772. 
Adnrd  avait  été  en  correspondance  avec  les  Jésuites 
Oolonia,  Touniemine,  llardouin ,  Porée,  avec  leP 
Lelonia: ,  et  les  Qcncvois  Turretin ,  Trondiin  et  Ver- 
net.  11  préclialt  souvent  devant  la  ihmille  royale  de 
Prusse,  et  il  cxrollait  tellement  dans  la  déclamation, 
qu'un  célèbre  comédien  français  qui  était  à  Berlin , 
et  qui  X  donnait  des  levons,  oonaeillait  i  aea  éooiiars 


ACll 

d'§|lcr  aa\  sermons  d'^dwrd.  piinjstre  «riMiiM 
constitution  très-lbible ,  et  pendant  vingt  apa  il  ne 

rut  lie  I  lit  r.' ■  l.i's  Mi'iudiirs  de  rAcudrmie  dt 
IteiUn,  |jour  )74o,  cuittieiineul  ic  caiic\a>  d'un  ou- 
vrajiie  considérable,  où  il  aurait  prouvé  que  ninmoM 
était  libre,  et  rcpoiidu  aux  «lifiirultcs  de  ."-ipinos;!,  de 
Ilii}  le  et  de  Ojllins.  Ou  a  publie  ses  Sei  inmif  sur  dk- 
vers  ieiln  de  t'Hci  ilurç  sainte ,  Ikriin ,  1774  »  2 
in-H". — Sni  lils,  Frmiçniit,  ne  a  Berlin  en  I7r>5,  mem- 
bre (le  plusieurs  MM'ietes  sa\aniwi,  a  fourni  i)n  grainl 
nombre  de  disMrtattons  dans  le  Journal  lUlfrairt 
de  Uerlin  ,  dans  les  Mi  moirrs  de  la  Société  def  Cu: 
rieux  de  ta  ntt(ure  ,  dan>  M  mutins  de  l'Acadéniif 
de  Herlin  ,  dans  les  .Y'j«rf  ««a-  Mt  tnuires  d(  l'Acildit 
mif  de  ttat  iirc ,  d^ns  \csiM(nmirtt  de  iAcoiièmit  4t 
Gwtiintji^t .  trouve  I9  iiktedeccsd'Lsscrtationsdans 
VHisiiiiic  Util', aire  de  Genève,  |>ar  Si'nebii  r,  t.  5, 
p.  #08 }  un  grand  nombre  a  été  rcv^ieilU  ^  publié  eq 
deux  volumes  en  allemand.  A.  p—f. 

Ar.IlAKD  rKv\(,()is),  né  à  Genève  en  i7fl8| 
conseiller  t|e  justice  supérieure  à  l|crliQ,  pvofbre^p 
racadémie  rojrale  de  cette  ville,  7  mourut  en  1784; 

il  a  publie  lies  f{i'!h\n''ins  sur  /'/ i,'  ,/  maihrma- 
lique ,  où  il  ix>|ub^t  l'upiniop  du  l  uptcuelle.  Cet 
éo^t  se  trouve  dans  les  Jj/émoim  4*  fAnvUtn^iê 

Berlin.  A.  Il  T. 

ACUAUp  ;C(.A).t)i:;-FuAMçois),  docteur  eij  iné- 
dedne,  secnHaire  de  ra<ca(l^fP>e  de  UarseUle,  M 
bliotliécaire  de  celte  ville,  y  naipiit  en  I7o.'^,0t| 
mourut  en  ïiAïi).  On  a  de  lui  :  I"  Dictionnaire 
Prot-rnce  et  du  comtal  FcMnsnil,  MarseiliBf  178»> 
K7,  4  vol.  in-»",  Us  dei'x  premiers  contiennent  le 
vocabulaire  Iran  .ais  el  jiruvem  ai  ;  les  deux  derriicn» 
sont  consacrés  à  rhiston-e  des  lionunes  illustres  de 
la  Provence;  llouchc,  iabbé  l'uni  et imelques sutrcs 
auteurs  y  ont  a>o|M'ré.  2  '  Description  historique,  géo- 
graphique et  tnfHj(jraphique  de  la  Provence  et  du 
eomtal  Vrnaistin.  Aj*,  t7S7,  in-4":  ii  n'a  fUfVtfV» 
le  I"  vol.  5°  TaMeau  ie  Maneitte,  qni  devait 
avoir  deux  volumes,  et  dont  il  n'a  |iaru  que  le  1". 
4°  UttUetin  des  Sociélés  saimtft  de  JUar^eiUe  el  4** 
dqmrtenumti  du  Midi.  18(^,  in-S*.  Court  iU' 
meninirc  ili  Ilihiiotjruphie ,  ou  la  Scirncr  du  /flWfS* 
thtcaire,  Waivîille,  1S07,  }  vpl.  U^iff  «>«Hplhli* 
assez  indisiïste,  et  très-inoorrcctemcnt  impriiM^  ■  ' 
rexcejiiioii  de  (|uel(|ncs  |i;tp'S,  c'est  un  cxttji'  '^^ 
Manuel  typographique  de  Kouruier,  du  picttunnatre 
d*  BiMiologie  de  M.  Pctgnot,  etc.  ;  Pimmcnsilé  des 
otmnaiss;mces  ijuc  l'auteur  exi:e  dans  un  Mbliotli^- 
raire  dt'ijoùtérajt  de  la  si  lence.  AcJiard  a  BWJjsi  jjuWiii 
le  ffOahgwB  de  la  fiibHoikèque  de  l'abbé  Rive.  179S, 
in-8",  et  de  celle  de  Marseille.  I!  n'a  donné  que 
quatre  feuilles  du  I"  >«»|.  d  w»  Catainyuc  du  .l/o»"- 
ments  du  musée  dê  Marteifle.  A.  H— T. 

ACIIAIU)  (Fbaxçois-Ciiaiu  ks  clilniistc  aile? 
mand.  né  à  IkrIii»,  le  28  avril  17:>5,  mort  le  Ainyf'Û 
1821,  et  directeur,  depuis  ilHi,  de  la  classe  de  phr- 
si<jue  de  l'aradémie  des  sciences  de  IkHin*  SP  'Î'I' 
de  b(jnnc  heure  à  l'élude  de  la  |>li)siqMC»c* 
chî^nie.  11  s'était  déjà  foit  connaître  par  uu 
gruid  nombre  de  travaux,  sinon  bien  rcm^n|U^M4» 
du  moins  attestant  un  Jouj^ble  ^è|c  pow  ^ 
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de  ces  deux  branches  intt^rt'&saMtes  du  savoir  humain, 
hn^n^en  t0M,  il  conçut  Pidée  d'appliquer  en  grand 
la  dé«xnivcrtc  ijiiP  Man  ^rraf  avait  faili-  aiitri  fois  sur 
la  jxjKahililc  d'extraire  un  suitl-  rriNtailistbU:  du  suc 
cooeenlié  de  plusieurs  racines ,  et  notamment  de  la 
betterave.  H  reprit  h-s  «•xpcrifiKi's  de  stm  prodr-crs- 
leur,  et  bientôt  apprit  au  ntunde  sa\iiiil  <pril  u\uit 
(NMVé  des  procédés  à  l'aide  de^(]ui>l.s  on  |KHIvaît 
parvenir  à  tirer,  d'un  poids  donné  de  i-acines,  une 
quantité  de  sucre  assez  )-(jtisidoral>lc  |>our  mériter  de 
User  ratteution  des  s|R>nilaltnn>  et  la  s«>lliril>.ide  «1rs 
piuvememcnts  cnrojHk'ns.  '1  outes  les  mizettes  rolon- 
tirent  de  cette  annonce;  mais  un  rnpjKjrt  peu  favo- 
rable de  riMlitUt  de  France  vint  bientôt  refroidir 
rentboMwaHnie,  en  établissant,  d'après  un  certain 
nombre  dTexpériences,  que  t^extraction  du  sucre  de 
betterave  n'offrirait  aucun  avanlaire  réol.  ("cpcndant 
Arliard  ne  se  découragea  point,  et,  fort  de  l'appui 
du  gouveraetnent  pmssien ,  (|ni  le  secourut  puîssanK 
neol,  il  établit  une  fabrique  à  Kunem  vi!lai:r  ilc 
h  Silétte,  pr£s  de  Brcsiau,  où  une  propriété  rurale 
hii  vnut  été  concédée  dans  cette  vue.  Ses  produits  ne 
inrcnt  d'al>ijrd  vnitcnir  la  r-  nrurrentr  avec  ceux  des 
colonies;  mais  la  prucUniation  dit  système  euntiuen- 
lai  ne  lûdn  pas  à  lui  assura  Jes  avanlagei  dont  il 
sut  profiter  avec  ludiili  tc.  et  cette  fois,  du  moins,  la 
proliibition ,  gcnoi-alenient  si  funeste  au  euinmerce , 
loanM  au  profit  de  la  prospérité  nationale.  Les  bé- 
Tipnces  qu'Acliard  en  retirait  fixèn'ut  de  nouveau 
i'atlcntioiit  et  la  frliricalion  du  sucre  de  lietterave 
aeqait  dès  lors  nn  grand  développement,  surmonta 
tous  1rs  iil>stn(  les ,  et  triftnqilia  inctnc  fies  préjuirés 
populaires,  après  ipi  on  cul  ele  lonulenqis  (jbli;.'é  de 
leoourir  au  menson^  \to\xr  les  ména^r.  I  n  moment 
on  put  croire  inie  le  réiaMissement  de  la  jwix  péné- 
rale  lui  purtemil  un  coup  funeste,  pui!M|u'il  ruina  la 
plupart  des imunfiicluriersaloniélablb;inais  dcsnmé- 
liorïitions  sueressîvement  apportées  aux  procédés  d'ex- 
traction, et  la  construction  de  machines  in<rénieiises, 
aa  tardèrent  pas  à  lui  faire  prend»;  un  nouvel  essor. 
On  oomfitait ,  dans  quarante-six  dé|iartements  de  la 
France,  plus  de  tn>is  cents  fabri(]ucs  de  sucre  de  bette- 
rave, lor8i|ue  celle  industrie  fut  tout  à  coup  arrêtée 
dans  ses  proftrés  et  sa  prospérité  [tar  les  mesures  fisca- 
lea  adoptées  i  ton  égard  par  le  gouvernement  et  les 
chambres  (1S57),  qui  avaient  dti  prendre  en  M-riense 
ooaaidératjan  la  détresse  tles  colonies  cl  les  intérêts 
de  la  marine  marrliande,  menacés  de  perdre  un  fret 
consîdéiaMe et  nécessaire  à  son  existenre  l  es  ouvra- 
ges d'Achard,  écrits  en  langue alleiuandc,  sont  :  i"  J/é- 
moin»  ëe  pA^fiM  et  ëe  ehimie,  Berlin,  io-D*; 

ir  Cntleclùm  dr  m/mnirrs  ftn  la  i<l:}i>ltiur  rtltt/ttutie, 
Berlin,  17M,  iit-tT';  3'  Herbeichr*  *ur  le$  fnpHitéi 
ém  tUkite*  mHdHqvei»  Berlin,  118B,  4* 
(mt  de  phyniqnetgpiritnntldfi' ,  Herfin,  17!tl  I7V-2. 
l  vol.  in-8°;  5"  iitatruetiun  à  r usage  det  gens  de  la 
mmfÊ§mê,  stir  ia  manière  la  plu»  tufmlofrvitf  de 

fut  m t  r  dm  j>rnh  irf  l' lif'n'rtlr*  ,  lîeiiin.  1797,  in-8°: 
Traité  complet  fur  le  Sitcrr  rump^'inde  hilUrarr. 
Induit  d  abn^  de  rallemand,  par  I).  An^'ar,  avec 
de*note»Ptol»s<*rvalions,iwr(.h. fk-rcsiie,  l'uris, |Ki2. 
iiHf  ;  7*  Couru  et  utile  inslruclion  tur  ks  moyens  de 


I  mettre  les  propriétés  rurotes  à  l'airi  des  désastres  eau- 
I  êé$  par  Untrafe$,  Berlin,  1798.  in-8^*  $^  hutnuikm 

fur  la  manière  de  préparer  le  surtc  brut,  le  sirop  et 
l'eau-de-vie  de  betterave,  lier  I  in,  1  mo,  in-^  i  il"  Preuve 
j  de  la  poetUMUi  d'extraire  en  grand  le  euere  de  bette- 
'  rave,  et  dm  araufoijrf  <jue  j'ai  retir'sili  ma  fabrique, 
I  Berlin,  1800,  in-^';  il/'  Comment  duil  élre  conduite 
ia  fitMeaOam  du  sucre  «l  de  teau-^ê-vie  de  beitt' 
rare,  jv}ur  ne  fuis  nuire  aux  douane»  rnyalrt,  \U't- 
:  lin,  IX4M>,  in-S";  11"  htflntclii)n  fur  la  cullure  dct 
brderaves  danl  un  peut  extraire  du  tucre,  lireslau, 
1S()5,  in-8";  12"  de  l'influence  de  la  fabrication  du 
sucre  de  betterave  sur  l'éronomie  domcftiqiie  et  ru- 
rale, Gloffau ,  1^0,-),  in-S".  .\cbard  est  encore  auteur 
d'une  foule  de  Mémoires  insérés  dans  divers  jour- 
naux ou  recueils  allemands ,  et  de  quelques  articles 
dans  un  Diciionnaiie  de  teduiolcgiequi  se  publieen 
Allciuagnet        ,  J— o — K. 

ACIIAnnS  (ÊdSazar-Françoik  ne  la  Bacme 
'  PKs),  né  à  Avignon,  le  i*.)  janvier  KîT'J,  d'une  raïuille 
1  noble,  prit  l'habit  ceclcsiastique  à  l'àgc  de  seize  ans,  et 
I  entra  dans  le  séminaire  de  St-<:bvles  d^Avignon , 
oïl  il  resta  jusiiu'en  17(11.  l.ors(|u'il  eut  re^u  la  prè- 
I  uise,  il  se  livra  cutiereiueiit  aux  misoions  des  cam- 
pagnes dans  le  Comtat,  la  Provence,  le  Languedoc 
'  et  le  tiaupliiiie  .  et  après  dix  ans  de  Iraxaux,  fut  lait 
prevot  de  la  caibédrale  d'Avignon.  Lors  de  la  peste 
de  nSO,  qui  affligea  Marseille  et  toute  bi  Provence, 
des  Aeliardv  se  si;:nala  |>ar  un  zèle  qui  ne  se  ralentit 
pas  |iendant  plus  de  dix  mois  que  dura  ce  terrible 
fléau.  Uenolt  Mil,  instiiiit  de  ses  vertus  et  de  «a 
mérite,  le  créa  evéque  (rilalieariiasse  ;  et  lorsque  lo 
saint -sieue,  lali;;ue  <les  plaiuUs  des  dillerents  mi^ 
sionnaires  <le  la  <  .o<  iiim  liinr ,  résolut  d'y  mettre  fin, 
'  (lli'ment  Ml  chariri  a  do  Aeliards  tle  celle  mission, 
j  |KJur  la<|uelle  il  |iarlit  en  1758.  .\rrivé  à  Macao  après 
'  une  traversf'e  de  plus  de  six  mois,  les  jésuites  par- 
vinrent à  le  faire  emprisonner.  Rendu  à  la  liberté . 
des  Adiards  alla  d'abord  à  (',anton,  et  arriva  à  la 
Cocliincliine,  en  mai  1739.  l^s  missionnaires  italiens^ 
jésuites,  récoUcts,  franciscains,  étaient  en  rivalité 
avec  les  misnonnaires  fran<  ais  ;  et  vidnemcnt  le  visi- 
teur a|)oslolique  leur  pro|M)sii  la  |  ai\.  «  \ji  [m\  !  s'é- 
«  cria  le  ['  Mariiali ,  la  paix  !  Je  ferais  ia  |iaix  avec  le 
«  diable  p  I  u  I  >  1 1  (  lu'avec  1rs  Frani  ais  t  »  Apiés  deux  ans 
de  résidence  inutile  dans  ce  |mi\s.  ile>  \elmrds  y 
'  mourut  le  2  avril  1741.  L'abbc  Fabrc ,  d'aburd  se- 
I  crétairc  de  des  Achards  «  protonotairc  apostolique , 
'  cl  pnivisiirur  dans  la  même  mission  ,  en  a  doiuK  mic 
reluliun  inléretifianle ,  mais  diiïuse ,  sous  le  titre  de  : 
Lettre*  édiftautn  et  tinrieuset  $w  ta  vMta  apostoli^ua 
ih  M  di  In  Hinntir.  t'rc'que  d'IIalirar nasse,  à  la  Co- 
chincliine,  \  enise,  I74ti,  in-4° ;  1765,3  vol.  in-12.  On 
trouve  i  la  suite  :  l*  une  traduction  de  rOrdtaon  /b- 

ni'hrr  de  )! .  d' Hiilirni  ruififr,  prononcée  en  langue  du 
pays  par  un  prêtre  chinois,  à  Hué,  capitfUe  de  la  Co- 

I  eUr-itine:  S"  une  £effr* dm  A.  P.  Norbert,  eapmekt, 
à  Tauleur  des  /.rf^rr.» ,  etc.  A.  f! — r. 

I  AC.IlAItlL^t  ^i-jnc,  iHilaniste  et  médecin  suédois, 
naquit  à  Gefle,  le  ISoctolire  1757.  Son  père,  qui  éMi 
coiilrèleur  »lcs  douanes,  hii  lit  fain^  s<'s  jm-niières 

I  études  au  collège  de  ceUe  ville.  U  fréquenta  les  cours 
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de  l'université  d'Ujisal,  où  la  médiorritc  (li>  sa  for- 
tune le  mit  dans  là  nécessité  d'employer  beaucoup  | 
de  tcui{)8  à  donner  dn  leçons  pntionliéTei.  Malgré  | 
cet  obstacle,  il  m-  i.inla  ps  ^  dovrnir  un  (lo<*  ôU'ws 
les  plus  duliogué»  de  Linné.  L'iliui>tre  profcsKcur  lui 
témoigna  même  «me  affection  qui  |iiqaa  ringulière- 
mentsonzéU'ci  son  (''miilntiori.  1,'îicadémicdesscicnci's 
de  Stockholm,  fi-apix'c  des  lalente  d'Acharius  dans  le 
dessin  et  riiisioire  naturelle,  lui  confla  rcxécutioodi'.s  | 
plandies  destinées  à  <?lrc  <:ravéos  [yjur  l<?s  ouvmîes 
académiques.  Ce  Tut  au  milieu  des  o4'«'U|iations  liées 
à  cet  emploi,  qu'il  se  mit  en  rapport  avec  ikrgius, 
Martin  et  Wilcke,  et  que,  par  la  fréquentation  de 
ces  savants,  il  acquit  des  connaissances  Tort  étendues 
en  physi(pie,  en  chimie,  en  minéndi^ic  et  en  méde- 
cine. Ce  fut  aussi  en  suivant  assiditmcnt  les  hopiianx, 
qu'il  piu-vint  à  se  créer  ce  tact  et  cette  habileté  pra- 
tiques qui  l'ont  fait  nmsidérer  eoniine  un  des  nicil- 
leura  médednii  de  la  Suéde.  11  obtint  le  grade  de 
dodeur  ft  Lund,  en  irâs,  après  avoir  soutenu  avee 
éclat  une  Uicm^  intitultv  :  Animadvernoneu  phyitica  rl 
audica  da  Z'<mia.  Trois  ans  après,  il  fut  nommé  mé- 
decin à  Landscrona;  et,  en  1780,  il  se  rendit  à  Vad- 
stcna,  dans  rOstr(»;,'iitliie,  avec  le  titre  de  tnédcrin  de 
la  province,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Los  af- 
Ssedotts  vénériennes  exerçaient  à  cette  époque  de 
grands  ravagw  dans  la  contrée.  Acharins  |iiiii>f)sa  de  ' 
fonder  à  Vadstena  un  hôpital  pour  le  traitement  de 
ces  maladies;  le  gonvemeinent  approuva  ridée  de  cet 
utile  étalilisscnicnt,  et  lui  en  confia  la  surintendance. 
L*académie  l'admit,  en  ITiHî,  au  nombre  descs  mem- 
feres,  et,  en  1801 ,  il  reçut  le  titre  de  professeur  de  Ik>- 
tanique.  Sans  négliger  les  devoirs  rie  sa  profession , 
il  se  Ii\Ta  avec  ardeur  à  sa  irnssion  [mui  l'histoire 
naturelle,  et  étudia  surtout  les  plantes  cryptogames, 
dont  on  s'était  ]ieu  occupé  ;  l'application  qu'il  mit 
à  ces  travaux  mina  j>eu  à  |khi  sa  santé ,  et  une  at- 
taque d'a|M>|tle\ie,  dont  il  fut  fra|»|M>  à  l'âge  de  f»"!  ans, 
rôileva  le  14  août  1819.  —  Pendant  une  trentaine 
d'années,  Adiarius  s'est  occupé  avec  une  infetignblu 
persévérance  de  l'étude  des  lidiens,  à  laquelle  il 
avait  voué  pour  ainsi  dire  sa  vie  tout  entière.  Il  a 
donné  tme  flioe  nouvdle  ft  cette  liranelie  intéressante 
de  la  cr\ [tt4);,'<iniie ,  cIcoiim  im  fiendant  longtemps 
le  titre  de  premier  des  lichénographes.  La  plupût 
des  Iwtanisles  ont  adopté  jus(]u'à  ces  demien  temps 
la  méthode  de  distribution  qu'il  avait  intnuluiie.  dette 
classification  parut  pour  la  première  fuis  ébaudiée 
dans  le  Uchmographim  anidem  Prodnmu,  linoo* 
piii;^,  17!»S,  m-^.  Achariiis  l'a  ensuite  i)erfeetionniM^ 
ou  modiliée  successivement  dans  son  Methodut  qua 
omnta  dMMfo*  fieAeiws  mun^m  orgm»  eurpamot- 
phn,  ad  grnrra,  specirf  et  rarie(ale$  redegiî ,  .*5took- 
holm,  1803,  in-8*;  dans  sa  Lichenogritphia  univrr- 
tatU,  GoelUngue,  1 804,  in-4''  ;  et  dans  sa  Synopxù  me- 
thodica  liehrnum,  Lund,  1814,  in-4".  Entre  sfs  mains,  ' 
le  genre  lichen  de  Linné  s'est  partagf-  en  ipiaruntc  i 
Wlies,  qu'on  a  encore  beaucoup  subdivisés  depuis; 
et,  par  la  considération  minutieuse  des  différences  les  ' 
plus  légères ,  le  nombre  des  espèces  a  crû  dans  la 
même  pro{)oriion  ,  puLsi^u'il  s'est  élevé  juMju'à  prés 
de  Imit  «enta.  Tout  en  rendant  jostioe  à  l'exactitude 
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qni  distingue  ses  observations,  ses  desrriptiODS  fil  <* 
synonymie,  il  est  permis  de  douter  que  des  txtnnt 
dirigés  d*aprte  l'esprit  4|ui  présida  aux  siens  eoais1« 

huent  en  réalité  au\  pro^'rés  de  la  science.  QoOKTM 
bien  convaincu  de  la  variabilité  iniinie  des  lichen» . 
qu'avec  raison  lui-même  appelait  quelquefois  d» 
vé;:éfau\  protéifornies .  il  n'a  pas  craint  de  faoén^ 
des  espèces  sur  di's  dilIVreiu  es  la  plupart  acdd<0- 
telies,  ou  produites  yar  des  circonstances  spériaMS 
de  localité  et  d'e\|K)sition.  Au.s,si  beaucoup  de  cdks 
qu'il  a  établies  ne  sont-elles  que  des  formes  divervs 
d'une  seule  et  mémo  espèce,  que  SOOTent  on  (A 
obligt^  d'aller  chercher  dans  des  genres  difRnoi*. 
oi'i  il  les  a  disséminées.  En  o|H''rant  d'une  maiJéw 
si  peu  philo8oplii(|uo ,  en  saci-iliant  ainsi  l'étude  dt* 
types  prindpau.\  à  celle  de  considérations seoondaiK» 
fort  insignifiantes,  on  parvient  aisément,  sans  iwir 
rien  découvert  de  neuf  et  d'intéressant ,  à  faire  un 
monde  entier  de  la  moindre  partie  de  rbistar; 
naturelle,  et  ft  rendre  la  sdence  stérile  «l  rdnttirtr, 
loin  d'ajouter  à  .son  étendue  réelle.  H  â  fUBo,  ds» 
ces  derniers  temps,  rebire  presque  Ions  les  innain 
d*ArJiariti8,  tâche  pénible  qn*ont  accomplie  avee 
OèS  Frics,  E.s4'liv,  rilrr,  Meyer,  V(v,  Wallroth,  /rn- 
ker,  Schultz,  Reidu-nbach  et  quelques  autres  licite 
nographes.  On  a  encore  d'Achaiîus  un  grand  nomlR 
de  Traités  que  l'académie  des  sciences  ilc  Strwkliolra 
a  fiait  insérer  dans  ses  Mémoires,  noianmieul  a>r  lU) 
ver  nonimé  AeluKrtw.  qni  se  trouve  dans  les  pois- 
sons; sur  le  IhilhnrrTn .  nonveati  genre  d'insectes: 
sur  de  nouvelles  es|>c'ccs  de  lichens  suédois;  sur  ks 
ehangements  i  introduire  dans  la  dassiOcation  dn 
lichens  ;  sur  les  lichens  qui  croissent  en  Suède  ; 
le  genre  de  lichens  nommé  I%e(ofrma.  Son  nom  s 
été  doiui(>  par  Thunberg  à  un  gfmre  de  piante.s 
[Achuriu]  (|ui  n'a  pu  encore  être  rapporté  à  aucune 
famille.  On  l'a  aussi  donné  à  quelques  autres  plan" 
tes,  telles  que  Conferva  \charU,  Vreeolaria  Atha- 
rii,  Rhizonufrpha  Aeharii.  J— n— R. 

ACHART,  docteur  musulman ,  dïef  de  h 
des  Achariens,  naquit  en  ran26()0U  de  270  d.-  i  lif''L-irf 
(873-4,  ou  883-4  de  J.-C. },  et  mourut  a  BagdaJ, 
en  8t4  (536-7) .  D'abord  partisan  de  h  secte  àtO»- 
fey,  il  l'abandonna  i^mr  établir  iitn'  nouvelle  'l'«^  1 
trine,  dont  les  points  fondamentaux  sont  la  prédes- 
tination gratuite  et  absolue,  et  la  prédestination  phy* 

sifjue.  t  e  ipii  [lourrai'  fairr  tioinnier  ses  [wirtisans 
les  ihomistes  du  maliumètisme.  Ils  soutiennent 
aussi  que  Dieu  agit  par  des  kis  générales  et  non  , 
pailindicn  s  et  |)ropres  au  bien  de  chaque  individu: 
qu'étant  un  agent  géuérai ,  ii  est  l'auteur  de  touiw 
les  actions  des  hommes;  mais  qnth  sont  Uns,  et 
acquièrent  tin  mérite  m  un  démérite,  selon  qu'ils  «  ' 
portent  vers  les  choses  qui  leur  sont  conmxandécs  ou 
défendues.  Comme  la  doctrine  d'Aehary  était  oppo- 
sét»  à  celle  des  IIanl)alit<^  et  des  !Mota/élites,  ses  d'*" 
ciples  redoutèrent  tellement  la  fureur  de  ccus-ci  « 
qu'ils  l'enterrèrent  secrètement,  de  petir  qu'Os* 
profana-ssent  sa  sépulture.  3  -  y. 

ACHAZ ,  roi  de  Juda ,  se  rendit  ftimeux  par 
ses  impiétés  et  sa  lisu-harie.  11  était  âgé  <lc  SU  ^ 
lorsqu'il  succéda  à  son  pére  Joadnn.  iu.  lien  d'ion- 
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1er  la  piété  «le  soa  péKi  U  WtMt  les  traces  des  rois 
d'israà,  et  lacrifia  m»  fcm  âkxa.  dans  les  bois  sa- 
crés ;  U  offrit  même  bm  cnflmts  i  Mok)di,  à  Texem- 

ple  des  princes  idolâtres  que  le  î^cipniMir  ax  iit  mis 
en  fuite  devant  les  Israélites.  Sous  son  réguc,  les 
ras  de  Syrie  et  d*fsrtf1,  les  Idvméens  et  les  Pliitts^ 
lins,  devenus  les  iiistnimcnts  de  la  vongeanco  ci'- 
leale,  raYagèrent  la  Judée ,  et  cniuienèreat  en  cap- 
fitité  on  grand  ncRubre  d'InUlants  qu'Acliaz  ne  sut 
ni  dcfi-ndre  ni  pn-M^rvcr.  Oblifré  d'ajuvelcr  le  roi 
d'Âssyrie  à  son  Si^ours,  il  Mi  rendit  tributaire  de  ce 
prinee  ;  «l  peor  adieler  son  alUanoe  et  se  le  rendre 
favorable,  il  ('puis;»  ses  tn^sors,  d('[MmiIla  le  Icinple 
de  Jérusalem,  !>ut)stitua  le  culte  des»  divinités  oti-an- 
fètm  à  eehii  du  vrai  Dieu.  Achaz  mourut  vers  Pan 
726  avant  .1  -(]..  après  un  rèirne  de  16  ans,  et  fnt 
privé  de  la  M,'puUurc  dcâ  ruis ,  à  cauitc  de  Min  ini- 
piélé.  Sous  le  régne  de  œ  nUTiis  {A-ince ,  PÉcri- 
ture  Fait  mention  d'un  gnomon  ou  eadran  solaire, 
qui  parait  être,  eiiez  le;»  Israélites,  te  plns  ancien 
monunwnt  de  ce  genre.  C — t. 

ACHÉ  (te  comte  o*),  vice«miral  des  armées  na- 
vales de  France,  né  en  1716,  servit  avec  distinction, 
mais  sans  commander  des  forces  considérables,  jus- 
qu'en 1757.  A  cette  époque,  il  fut  chargé  de  l'esca- 
dre que  le  i^vemement  envoya  dans  les  mers  de 
l'Inde.  Ses  revers  dans  cette  jmrtie  du  monde  lui 
ont  donné  une  célébrité  niallieurcuse.  Presque  tous 
les  combats  (pi'il  soutint  eurent  des  résultats  ftines- 
les;  il  |)ordit  en  |>eu  de  innis  inus  les él;iMis.sements 
que  la  Fran4:e  possédait  sur  les  cotes  du  .Malabar  et 
de  Coromandel ,  et  laissa  détruire  presque  entière- 
ment le  conmierce  rie  la  compafrnie  des  Indes,  i\m, 
depuis  longtemps,  rivaiis;iit  de  richesses  et  d'anibi- 
liciîi  avec  te  compagnie  anglaise.  Le  oomle  d*Aclié 
n'en  fût  pas  nwùns  élevé,  à  son  retour,  aux  première 
grades  de  la  marine,  et  vieillit  dans  les  liotNicurs 
militaires,  sans  relever  sa  réputation  par  aucimc  ac- 
tion d"éclat.  Il  mounit  vers  la  lin  du  18* siècle.  E — 1>. 

(Robeut-Fkak^ois,  vicomte  d'}, officier 
de  la  marine  royale ,  était  de  h  même  fomillc  que 
l'amiral  de  ce  nom.  Il  émigra  au  commencement  de  la 
révolution,  et  revint,  <|ueJf|ue  temps  après,  se  mettre 
i  te  téle  des  bandes  de  cliouansqui  désolaient  noi>  dé- 
partements de  l'Ouest.  Traduit  devant  te  tribunal 
spécial  de  Rouen  comme  ayant  pris  part  ft  de  nom- 
breux actes  de  brigantla^je  et  aux  ;itt;ii|ui  s  de  dili- 
gences, il  fut  condamné  à  mort,  eu  l7ilU.  il  réussit 
i  se  soustraire  A  ce  ju^^ment  et  se  réftagte  de  non- 
lean  en  Aiifîirtrne.  Mais  il  n'avait  pas  rendiiiv  au 
projet  de  nuluiuer  la  guerre  civile  ;  rentre  secrète- 
ment en  France,  il  entreiirit  de  soulever  h  Kop- 
luandie.  I  n  coup  de  main  exécuté ,  dii-on ,  .•<iiis 
son  aveu,  donna  l'éveil  au  gouverneiuenl.  Deux 
femmes,  ses  complioes,  ftorent  arrêtées  et  con- 
damnées; <!e  luiinhretix  détaelienieiits  battirent  le 
pa)s;  d'Acité,  vivement  poursuivi  ,erra  quelque  temps 
4ms  les  bote  «t  ciiercha  un  asile  dans  h  maison  de 
ramfm^e  fie  madame  de  Vaubadon,  sur  l'aniitic  de 
laquelle  il  croyait  pouvoir  comitter.  Mais  cette  femme, 
après  ravoir  aecÏMiilli  avec  toutes  les  nmrqnes  d'un 
générais  emprernsmept,  et  tmit  en  rasmnntde  m 
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j  sympathie  et  de  son  dévouement ,  le  vendit  à  Fouché 
pour  une  somme  de  60,000  francs.  D'Adbé  tut  attiré 
pardkhorsdemretmile  et  conduit  dans  tme  embua 

I  cade  de  gendarmes  },'anlev-( nies  ;  il  se  défendit  en 
I  désespéré  et  tomba  percé  de  coups,  le  9  septembre 
[  1800.  C.  W—ft. 

ACIIFA  (  Jk  \N  V AN    peintre,  né  à  Cologne,  en 
I  ib^M,  d'une  famille  aisée,  témoigna  dto  a  plus  tes* 
I  dre  jeunesse  du  goAt  pour  te  peinture,  et,  A  rage 
de  onze  ans,  lit  un  ixirtrait  qui  fut  trouvé  très-res- 
semblant. Se»  parents  le  lais>ercnt  se  livrer  à  ses 
di.s|)asitions.  .4|irés  avoir  étudié  sous  un  peintre  mé- 
diocre, il  entra  dans  l'idole  de  Georges  ou  Jerrigh, 
habile  peintre  de  [►ortrails.  Six  années  d'étude  nin- 
j  rireat  tes  talents  de  van  Achen.  A  vingt-deux  ans,  il  fit 
le  voyage  d'Italie,  et  fut  adresM\  à  X'enise,  à  un  (lelntre 
flamand,  nommé  Gaspard  H<'ims.  Cet  homme  n'eut 
I  pas  plutôt  su  que  van  Achen  était  Allemand,  que, 
I  prévenu  contre  son  talent,  il  l'envoya  chez  un  Ita- 
^  lien  qui  accudlteit  tes  artistes  nécessiteux,  parce 
i  qu'il  trafiquait  de  leurs  tableaux.  Van  Achen  y 
,  fit  quelques  copies;  mate  ne  pouvant  oublier  te 
i  réception  que  Reims  lui  avaJt  nite ,  il  peignit  son 
i  propre  (lortrait  et  le  lui  envoya.  Celui-ci  en  fût  si 
I  satisfait,  qu'il  adressa  des  excuses  à  van  Achen ,  te 
I  logea  chez  hii,  et  conserva  te  portrait  toute  sa  yie. 

I)c  Venise,  vaii  Aelien  alla  A  Rome  .  où  il  jK'i^'nit  à 
,  l'huile,  sur  une  plaque  de  plomb,  une  i\ a/ ici pour 
l'église  des  jésuites.  Il  se  peignit  enavfle  de  nou- 
veau lui-même ,  ayant  près  de  lui  une  joueuse  de 
luth,  et  ce  tableau  passe  pour  le  meilleur  qu'il  ait 
'  fUt.  A  Florenoe,  il  peignit  une  Ihnme  po^tc  ap|te- 
lée  I.aura.  îlevetm  à  Venise  il  y  fit  un  assez  grand 
nombre  de  tableaux,  et  fut  mandé  à  Munich  par 
l'électeur  ;  il  y  peignit  on  tableau  d*aulcl  destiné  A 
la  chaindle  du  tondieau  de  ce  prince  :  le  sujet  était 
la  D^fcouverte  de  la  vraie  croix.  Cet  ouvrage  satislit 
j  tellement  réiecteur.  qu'il  se  Ht  peindre  avee  sa  ft- 
mille.  L'empereur  d'Allemagne  ayant  vu  un  |>(irtrait 
du  célèbre  sculpteur  Jean  de  iiologne,  i»cint  ]>ar  van 
I  Adicn,  désira  que  ce  peintre  vint  A  aa  cour  :  qnéa 
j  quatre  années  d'hésitation,  van  Achen  se  rendit  aux 
'  désirs  du  monarque,  et  alla  le  trouver  à  Prague,  où  il 
commença  un  tableau  de  FVnu^  f(  Adonis  ;  mais  0 
ne  le  finit  |X)int  et  revint  A  Munidi.  Dans  un  second 
voyage  à.  Prai^ue,  il  orna  les  pateis  Impériaux  de  ses 
ouvrazi  s,  et  luuurut  danscette  ville,  en  IG2I.  D— T. 
AClŒiN  WALL  (GooEFHov),  célèbre  publidsle. 
i  qu'on  doit  regarder  comme  le  cléateur  de  ta  sdenoe 
dite  ftalisd itte,  naciuii  à  Flbiiig,  ville  de  l'eusse,  le 
i  20  octobre  1 719.  Il  lit  ses  études  académiques  à  léna, 
I  Halle  et  Leipsick  En  1746 ,  0  alh  se  fixer  A  Mai^- 
Ixiuri:,  où  il  enseigna  riiisloire,  le  droit  de  la  nature 
I  et  des  gens ,  cl  cnliu  cette  nouvelle  science  dont  il 
commençait  A  se  Ibrmer  une  idée  nette  et  piéetee, 

mais  on  il  semble  n';i\oir  smilii  eoniprendre,  dtms 
le  priui  ijK:,  que  la  connaissant  c  ruisonuèe  des  con- 
stitutions des  divers;  États.  En  1748,  Aebenwall  se 
rendit  à  GfK'ttingue,  où,  (|uel(|ues  amiées  après,  il  de- 
vintprufesseur.  JuMju'à  s;i  mort,  arrivée  le  V  mai 
1772 ,  il  fit  partie  de  cette  oétebtc  université,  A  te 
gloire  de  tejneUe  0  e  beaucoup  coniribué.  AcImû' 
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•raH  avali  fidt  différents  Torages  er  Svinë,  en 

ï'nnce,  en  Hollande  et  en  Anj^lctcrre.  Il  a  publié 
sur  riiUloire  des  États  de  rEiiro|»e,  sur  le  druii  |)u- 
lilic  et  t'éoononiie  polUi(|ue,  plusieurs  ouvra^^cs  des- 
tinés surtout  à  Cffux  qui  suivaient  ses  rours.  plu- 
faxt  ont  eu  de  nombreuses  6diliuni>  que  leur  autour 
Mouchait  et  retiiavailhltavccunaoio  cstrt^ine.  Dans 
•M  coUni  el  ses  otlvrages  Iiistoriqucs ,  il  s'appli(|uait 
{iriocipalcment  à  saisir,  au  milieu  des  événement 
successif  qu'offrent  les  annales  des  peuples,  tout  ce 
qui  avait  pu  contribuer  à  la  fonnatitm  et  au  déve- 
loppement de  leurs  constitutions  et  de  tenr  existence 
politique.  Son  priuci{>:il  niorite  est  (i';ivuir  soumis  à 
me  firme  précise  et  constante ,  d'avoir  traité  sous 
un  point  de  vue  neof  et  inmineux,  la  actence  qui  a 
pour  but  de  faire  connaître  systemaliquemcnt  la  na- 
tnre  et  la  aoninie  des  forces  vivantes  d'un  État,  d'en 
découvrir  les  reasouitseaet  lei  moyens  de  prospérité 
au  [)liYsique  et  au  moral.  C'est  en  1718,  ;'i  Coetlin- 
guC,  i|u'il  en  publia  le  premier  plan  raisonné  ;  l'an- 
née suivante,  il  en  donna  le  manuel.  Avant  lui,  («  tte 
scienrc  n'existait  (jue  dans  dos  matériaux  épars  ;  tii- 
ters  historiens,  voyageurs,  observateurs,  lui  avaient 
finirai  ces  matériaux.  Parmi  eux,  on  doit  snriout 
distinsfUcrlleniKuin  (luiirin;;,  dcllolmst  r  dt,  et  Kber- 
bard  Otto,  syudie  do  la  ville  de  HrOme,  qu  avaient 
même  tenté  de  rédi(^  en  un  corps  ces  faits  épars. 
Adienwali  donna  à  sa  nouvelle  science  le  nom  de 
9lati$Hque^oa  science  de  VÊlat  [$Henttatlati»tira). 
Cest  mal  à  pro|)OS  que  quelques  pers<jiuios  ont  N(*uIu 
faire  de  la  statistique  une  simple  division  de  la  géo- 
graphie :  la  géographie  est  la  descHpIiohde  la  terre, 
et  non  de  ee  nui  se  j^asse  sur  sa  sui  faec  ;  sans  <|ni»i  l'on 
pourrait  aussi  prétendre  que  l'hiiîtuire ,  la  diploraa-> 
tie,  même  lliisloire  naturelle,  la  minéralogie,  la  bo- 
lanifine,  etc.,  appartiennent  toutes  A  la  i;(S)L'ranliic  ; 
ce  qui  nous  ramènerait  à  l'eoiance  grossière  de^i  so- 
ciétés,'oft  les  diverses  Itranebes  de  iMSoonnaîasances 
il'étaicnt  pas  encore  distin^ii(*es.  Il  est  évident  qu'il 
Iwut  exister  une  géographie  |H>ur  une  contrée,  quand 
même  celle  contrée  n'aurait  \m  d'haUlants;  mais, 
sans  habitants,  sahs  l'aclion  de  l'homme  el  de  la  so- 
ciété, point  de  statistique  :  l  une  est  une  seionee  ma- 
thématique et  d'arpentage  ;  l'autre  est  une  s«Mecice 
dynamique  et  d'énumération  de  forces.  I.e  dernier 
ouvrage  d'AcheimalI  a  |)our  litre  :  Obnervalions  sur 
les  /tnonesi  de  la  France.  Son  principal  disciple  et 
«on  successeur  à  l'université  de  GoetlingUe  Ait  lecé- 
li^bre  Schlfrtxer.  V— 9. 

VCHKnY  (POM  Jf.a>-T,it.  n),  né  ;'i  Sl-Quentin,  on 
\GP9,  Ut  profession  dans  l'abltaye  d'isie  de  la  même 
ville  ;  mais,  voyant  qu'on  n'y  observait  pas  fldMemmt 
larôgli  il»'  St.  Benoit,  fondateur  de  l'ordre,  il  einhrassa, 
le  4  octobre  1632,  la  réforme  de  St-Maur,  dans  l'ab- 
bsye  èt  h  Stfr-trinité  de  Vendéiife.  Blentét  après, 
il  fiit  attaqué  du  calcul,  ce  qui  obligea  de  le  trans- 
porter à  Paris,  où  il  se  fixa  ù  l'abbaye  de  St-Ger^ 
nUio-des-Prés,  |Nartngeutt  son  temps,  malgré  ses 
infirmités  qui  ne  le  quittèrent  jamais,  entre  Irsf m  t- 
dces  de  piété  et  l'étude,  dont  il  contribua  beaucoup 
i  ftirc  rcvi^Te  lé  goAl  dans  l^brdhs  i]u*il  avdl  ëm- 
hmsaé.  il  se  livra  svHmit  à  la  ttoehetehe  des  momi» 


ments  du  moyen  âge  ;  f1  mit  en  ordre  la  biUIodi^ 

Sue  dont  l'ahliayelni  avait  confié  la  directiun,  en  fit 
os  cîUalogues  exacts,  et  l'augmenta  de  plusieun 
lions  livres  (|u'il  rassembla  avec  soin.  11  entretint 
avec  la  plujwrt  des  autres  abbayes  de  l'ordre  de  Si- 
Benoit  des  relations  ipii  lui  protrurérent  be^tucoup 
de  pièces  inléressintes,  restées  jusqu'alors  enseve- 
lies, et  dont  la  publicatioa  lui  acquit  une  grande  ré- 
putation. Son  premier  ouvrage  rat  réditiun  de  l'É- 
pilrc  atlribuée  à  l'aimlre  St.  Barnaljé.  Le  P.  Huâmes 
Ménard,  religieux  de  la  même  congrégation,  qui  en 
avait  découvert  le  manuscrit  dans  rabinye  de  Cor- 
bie,  l'avait  déjà  coinnu  ayant  le  dessoin  de  la 
publier  ;  mais  la  mort  l'en  avait  cnipéclié.  Luc  d'A- 
chéry  la  fil  paraître  sous  ce  litre  :  ffpfdote  catkofita 
S.  Barnafi  r  njuxinH ,  gr.  el  lat.,  cum  noils  \ic. 
Uu§  Menardi ,  et  elogio  ejusdein  aucloris,  Paris, 
I64S,  faM*.  En  1648,  dom  Luc  rassembla  en  ua 

seul  volume  la  Vit  et  \c>  Ol-'uvrex  du  hienhcirm  i 
Im» franc,  archevêque  de  Canlork'ry,  Paris,  ttiW, 
in-fot.  Ui  ^  de  Lanfhinc,  qui  est  en  téte,  ésl  Ùrée 
d'un  ancien  niann^i  nt  de  l'alihive  <lu  lU-c;  el  ses 
u'uvros  se  coiniMisent  île  ses  Commentaire*  tur  Iti 
Êpitret  de  Si.  Paul,  d'ajtrés  un  maïuiscrit  de  l'ab- 
baye de  St-Melaine  de  Hennos;  d'un  Traité  du 
corpt  el  du  nang  de  Jrtus-Clirifit ,  conire  liéreu;rer. 
Les  notes  qui  accouipaj,'nent  cotte  édiliun,  et  mu  Itnit 
la  vie  et  les  lettres  de  Lanfranc,  sont  exactes  et  sa- 
vantes. L'appendice  contient  la  Hironique  dt  fà^ 
haije  du  lire.  dc|)iiis  sii  fondation,  en  i.V)4,  jusqu'en 
1437  ;  la  Vie  de  St.  Uerluin,  fondateur  et  premier 
abbé  de  œ  mdnastère  ;  celles  des  quatre  abbés  qoi 
lui  succédèrent,  et  (elle  de  St.  .\iii,nisliii ,  non  [ws 
l'évéque  d'Hipponc,  comme  Tcissicr  le  donne  à  |»ea- 
ser  dans  sa  Bibtioiheea  bibihtketarum.  mais  l'ap^ 
tre  lie  rAni.'Ieten  e  ;  do  Traitft  sur  l'Furliariytif , 
I  l'un  itar  Hugues,  èvèquc  de  Langrcs,  et  l'autre  |iar 
I  Durand,  abbé  de  1>oam,  contre  Théréf^c  de  Rérm- 

?er.  l.e  Calalo;rne  îles  on\nii;es  .isn'tiipirs  iIcn  l'en-'* 
j  et  des  auteurs  modernes,  que  d'Achory  cuuqtosa  par 
I  ordre  de  dom  Grégoiro  Tarisse,  sup^eur  général, 
'  panit  dans  la  nn^nie  année,  sans  nom  d'  iuieur,  sOUS 
ce  litre  :  Asrclicorum,  vuhjo  spiritual ium  opuseubh 
\  rum,  »|Uœ  inler  Pairum  opéra  reperiunlur,  Mi- 
cuhis,  etc.,  Paris,  iG48,  in-i".  Ce  Catalninio,  qui  a 
été  réinqu'imé  et  augmenté  |Ktr  les  .soins  de  dom 
Jacques  Kemi,  Paris,  1871,  in-4°,  était  |>artindiè- 
rement  utile  aux  personnes  qui  endjrassiiienl  la  vie 
religieuse;  l'auteur  indi(pie  le  mérite  de  chaque 
livre,  l'utilité  qu'on  en  peut  retirer.  On  y  trouve  les 
titres  de  plusieurs  ouvrages  mystiques  qu'on  rcclier- 
chalt  dans  rsvant-deriiler  siècle,  mais  (|ui  sont  an- 
!  joui-d'hui  totalement  oubliés.  En  1651,  dom  Luc  pu- 
blia la  Vie  et  les  OEuvres  de  Guiberl.  abbé  de 
genlHMOS-^ouci  ,  auxquelles  il  a  ajouté  un  grand 
nombre  de  \'i('s  de  s.iit)ts  el  d'autres  pièces ,  Paris, 
in-fol.       notes  sont  savantes  et  judicieuses; 
il  y  ^ît  rbistoira  de  plusieun  abbayes,  et  publie  des 
i!i]ili'itiies  et  des  clinrles  encore  inconnus.  On  a  atla- 

Iqué  de(iuis,  avec  raison,  la  date  de  quclquesHins* 
mus  TeiTeur  vient  de  ce  que  ces  actes  ont  été  im- 
primés d'après  des  «pies»  et  non  dliprés  les  origi- 
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naux.  D'Achf^ry  a  aussi  mis  au  jour  la  Rètjlr  des  So- 
lilfliMt,  du  P.  (^rimlaic,  qu'il  a  cnrirJiic  notes 
et  d'observations,  Paris,  l>î,S3,  in-i2.  {  Vny.  Grini- 
laic.):M>n  ouvrage  ht  plus  œiisidérable  e«>l  lelkoueil 
intitulé  :  Vtterum  tiliquot  Bcriptorum,  flu  in  GaUia 
bibtiothecis,  maxime  benediclinorum ,  lalueranf , 
SpieUeyium,  etc.,  165!»-77,  15  vul.  in-V.  Quoiqu'il 
n*ait  donné  i  cet  ouvrage  que  te  titre  de  Spicilége , 
«'Mlrà-dire  de  ^^wrtê,  «m  peut  le  regarder  comme 
une  nwisson  prédeuM  et  abondante  ;  il  contient  un 
grand  nombre  de  pièces  du  moyen  âge,  rares  et  cu- 
neuaes,  telles  que  des  atjtes,  des  canons,  des  oooei- 
In,  det  chroniques,  des  histoires  particulières,  des 
licade  ïaiiit^,  des  lettres,  des  |K)éâîfii,  de:i  dijiliV- 
iBca,  des  chartes  tirés  des  dépôts  de  diflcreots  ino- 
vvitètm.  Chacun  des  treize  volumes  est  aoeompagné 
d'une  préface  di:.vliu6e  à  faire  eoiuiailre  les  pièces 
qui  y  sont  contenues,  et  auxquelles  d'ilchéry  a  mis 
des  notée  qui  prauvenl  sa  vaste  érudtioB  et  aee  pro- 
fondi's  mil  naissances.  II  y  a  dans  le  f3*  lomc  une 
table  c^mmuluj^iquc.  En  1723,  le  Spiciléye  du  duiu 
Ijhc  teat  ddvenu  rare ,  L.-Fr.-J.  de  la  llarrc  en 
donna  une  nouvelle  édition  iii-ful.,  3  vol.  Les  [lièces 
f  sont  rangées  par  ordre  de  matières,  et  diaque  | 
matière  paronfareclironologique.  A  la  téie  du  premier 
Tolume,  il  y  a  une  table  chronolo;;u|uc  de  tout  ce  ' 
que  les  li-ois  leiiferuient,  une  securjde  lable  de»  piè- 
ces, selon  l'ordre  de  l'ancienne  édition,  et  une  troi- 
sième ,  dans  l'ordr;:  alpliabétii{uc.  De  la  |1arre  s'est 
aussi  attadié  à  corriger  le  texte ,  en  fiûsaot  usa^e 
dfes  variantes  (juc  Haluze  et  dom  Martènc  avaienf 
recueillies  t  et  il  a  ajouté  quelques  noMvelies  pièces. 
Cette  seconde  édition  n^mpMie  pas  de  rechercher  la 
première,  parce  que  les  cor  ml  ions  de  la  Barre  xnil 
souvent  intercalées  daos  les  textes  que  d'Achéry  avait 
lespecii^,  et  que  ee  nouvel  éditeor  a  ansai  NÛiooup 
mutilé  les  savantes  préfaces  du  premier.  On  duil  en- 
coro  à  Luc  d'Achéry  une  tioone  partie  du  Hecueil 
des  Actes  des  Saints  de  Tordre  de  6t<-Benolt  :  Aeta 
Sanelorum  ordinit  Sarcii  llmnlirti  in  necuUnn'u 
tiauâs  dùtrièula,  «<  cwm  eo  tdi4ii  D.  Jobanne$àia- 
NUni,  qmiêt  imhnnm  <ifu$  softs,  fndMftntffliw- 
tratit  .  Paris.  1668-I7ni.  3  v«»!.  in-fol  D'Aelifirv 
avait  fait  une  ample  coileeliuu  de  ces  actes  ;  niai ^ 
f^est  le  P.  Mabijlon  qui  a  eu  la  prindpalapaft  A  lem 

piililioition  ,  i-t  (|ni  les  a  enrichis  de  sjivanles  prela- 
aes,  de  noies ,  d  observations  et  de  tables.  D'.Vcliéry 
ffivait  dans  une  retraite  absolue ,  ne  soruii  presque 
point,  et  évitait  les  visites  et  les  ronversjiiiuns  iini- 
tiles  :  c'est  ainsi  qu'il  su  Uiéiiageuit  le  leini»s 
nire  |>our  se  livrer  aux  inuneoces  tmvaui  dont  on 
Tient  de  parler,  et  i|ui  lui  ont  ac(|uts  Tastinie  des 
papes  Alexandre  \^|I  et  Clément  X,  dont  il  rtu  ut  des 
piédailles.  11  atteiKi|ii,  malgré  ses  continuelle»  iniir- 
llités,  rigc  de  76  ans,  et  mourut  ùfm  l'abbaye  de 
9t-Gennajn-do»-Prés,  le  3»  avril  im.  Il  fut  en- 
terré au-desMjus  de  lu  bibliotlié<|ue  dont  il  avuii  eu 
•oin  pendant  plusieurs  années.  Cette  ahhayt;  oooser 
Ddt  les  lettres  qui  lui  avaient  M  adreaaén  par  en- 
vers siuaTils.Oii  trouve  dans  le  Jnurnul  lUn  Savants. 

noviiml)re  ItiWo,  un  court  éloge  d'Acliéry; 
fM  ét  Hwpggpdry ,  qm  »  rioniporié  la  prix  d*^ 


quence  au  jugement  de  l'académie  d'AmieiM,  est 
plus  eo^plet;  0  •  été  in|isiné  dsM  aew  vfllt,  m 

1775.  A.  T..  M. 

AC.HILLAâ,  tuteur,  ministre  oi  générai  de  IHo- 
lémée  Dionysos,  tils  de  Ptolémio  Aldslàs.  iTsiipani 
de  l'esprit  de  ce  jeune  [ninee  ,  cl .  pour  iîouverner 
sans  parla;,'e ,  il  le  dwitla  a  cluissi'r  sa  sivur  Lïcor 
pâtre  ,  qui  régnait  conjointement  avec  lui.  Lorsque 
api-és  sa  défaite  à  Pbanude ,  Pompée  vint  dierrber 
un  asile  en  Kgypie,  oefut  Achillas(|ui,  d'accord  avec 
deuK  autres  favoris,  Plotin  et  Tlièudute,  conseilla  à 
Ptolémèe  d'accueillir  l'illustre  fugitif  et  de  l'awNk* 
ner.  Cne  banpio  quitta  le  rivage  ;  Acbillas  la  mon* 
tait  avec  quelques  satellite?;  ;  Pom|>ée  se  confia  i  UA 
et  iui  massacré  au  moment  du  déharqusr.  L'inllmt 
ministre  diarfen  Théodoie  de  porlarà  Céssr  la  lits 
de  la  vii'tiiiu-.  Le  :;i'iirial  romain  ayant  annoncé  la 
résolution  de  soutenir  les  droits  de  Ciàopâlre,  Aciùllas 
prit  las  armes  eootre  hil  etTaaiiégaadansbquHPtiSf 
de  Pliaros  ;  mais  il  fut  mis  à  mort  peu  de  tenqis  après 
par  ordre  d'Arsinoé,  s^rur  de  la  reine.  C  VVr—n. 

ACUIIXES  (  Alexatorb)  ,  nobte  pnmie» ,  qui 
vécut  à  la  cour  d'(  ladislas ,  roi  de  MOfOe,  et  moilr 
rut  à  Stockholm,  en  lU7o ,  ii  l'âge  de  (H  an».  Le  roi 
de  Poloime  l'envoya  co<nrae  ambassadeur  en  Perso  « 
et  l'électeur  de  HrandelHnirir  lui  confia  une  mission 
du  même  (;enre  ciieii  les  (..ukfUiUi'«-  Ûu  a  de  lui  un 
TraHé  sur  itt  eaman  dif  tfmMÊmenit  d«  fsrra  H  #f 
l'agilalion  dt  la  mer,  en  alle^nand.  Ha  laissé  en  msr 
nuscrit  ;  Cimtilium  bellicum  cvn{ra  Turtai;  Pkilth 
sophia  phyiica  ,  vie.  G-r-^. 

ACHILLE- TATlLi»  OU  STATIUS,  licrivaiii 
grec.  L'é|)oque  de  sa  naissance  est  Inconnue  ;  il  èlail 
d'Alexandrie,  suivant  Suidas.  Ayant  embrassé  lo 
diristianisme  vers  la  lin  de  n  vie,  d  devint  èyètjua 
vers  le  eonimencement  du  4^  sUd*.  Ou  a  de  luf  :  4*  vq 
lunian ,  les  Iwioi/rs  de  ClUnphnn  et  de  Ltucippe, 
écrit  d'un  style  de  rhéteur,  et  où  les  régies  de  la  dé- 
eenea  ne  etmt  pas  tonjonn  obiervéss.  Vk  1^  édition 
a  éti^  donnée  par  Coninielin ,  i  Heidelberg,  4G0I, 
in-6°,  sur  un  manuscrit  de  ia  bâi)hotbAr|iw  palatine. 
Uamanv  de  la  BUMotîma  nUtea,  V  paHC».  pvor 
pose  des  riirreetions  irés-judicieuses ,  et  fait  en  latin 
im  joli  extrait  du  ix  runiun.  L'édition  de  lioden ,  en 
}:ree  et  en  lalin,  Mpsick ,  1TT6,  in^*,  at  relis  de 
Mitscberllcli ,  qui  forme  le  I"  vdl.  des  Sct  ipl«rei  tro- 
liàgrœd,  liiimnti,  170i,  in-8  ',  4  vol.,  sont  |ieu  esti- 
mées, md  Heure  est  celle  de  Jacobs,  I^ipaick, 
18^20.  iii-H'.  On  re<'lierclic  aussi  c^lle  qui  a  pain  à 
Ixyde,  HHQ,  in-12,  en  grec  et  en  latin,  avcsc  les 
notes  de  Cl.  Saumaiae.  Ce  roman  a  été  traduit  en 
français  par  Jacques  de  Rochemaura,  15116.  in-16  ; 
par  Bellefbrét ,  Ifi68,  in-8<>;  par  Baudouin,  1635, 
in-S';  par  Du  Perron  de  Castéra,  1734.  Monllieault 
d'Ëgly  en  a  publié,  la  même  anuÉs,  une  imductkMi 
libre.  Clément  de  Dijon  en  a  dsnné  «nri  ime  trsdoO' 
tiiiu  en  t800,  iu-12.  On  a  inséré  celle'  do  Du  Perron 
ds  Casièm  daos  ia  BMiofààqii*  d«$  romam  ffrtu, 
Enfin,  les  iliiisnre»CWIl|i*w«d>J^ 
np/w  été  re|mMluits  en  français  sous  la  titre  de 
Nmad  AUinor,  t-  Ln  Tr^ilâ  #ur  (a  iphin,  ffm 
Mirir  finlrodiMliiMinn  ittiMi  «"AfMGl  initf  » 
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trame  «n  gne  tt  «n  tadn  du»  rifraiio%tuiii  da 

P.  Petau.  C— a. 

ACHIL1.INI  (AUJUNDRE),  ne  à  Bologne,  Ie»oc- 
tobre  1 465,  se  renditcélébrè  comme  inéilcciii  oi  cinunic 
philosophe,  etpcoCesn  bi  phUosofthie,  d'abord  ^Bolo- 
gne et  ensuite  à  Padoue,  avecm  tel  édat,  qa^on  hd 
donna  le  surnum  \mi  mérité  de  ucond  Arislole.  Il  eut 
pouradvcrsaire,  dan»  cette  dernière  ville,  Pierre  Fum- 
poiiace,  et  disputa  souvent  avec  lui;  mai»,  quoiqu'il 
fût  un  dialciti(  kn  in  vsubtil ,  Poiiiiwikiw  olu.  iiait 
toujours  l'avantage  en  mélaul  à  sea  ar^'umenth  des 
plaisaiileriMqttiaiiiuayeiitleBS|>ectateurs.Acliiniiii  se 
faisait  tort  à  lui-même  par  son  extrême  simplu  ito,  sos 
distraction!»,  k  singularité  et  la  négligence  de  ses  l»a- 
billemenla.  Il  avait  adopté  les  opinions  d'AverroCs. 
La  piierre  de  la  ligue  de  Cambray  ayant  interrompu 
les  études  à  Padoue,  il  retourna  à  Bologne,  et  y  pro- 
faNa  JiiM|tt*à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  2  aoiU  1512.  Il 
avait  (^tiidié  avec  soin  ranatoroie,  et  y  lit  des  déoQU- 
vertes,  euirc  autres  celle  du  marteau  et  de  rendume , 
deux  osselets  de  Torgane  de  l  uuie.  Il  est,  avec  Mun- 
dinus,  le  prenàer  anatomisle  qu'ail  fourni  l'école  de 
'  Bolofrae ,  et  qui  ait  prolilé  de  YéâSt  de  remperenr 
Frédéric  II,  pour  disséquer  des  cadavres  Immains. 
Cependant,  malgré  cette  facilité  que^  n'avaient  pas  eue 
les  anciens,  ses  ouvrages  d'amiloime  sont  encore  in' 
lÉrieurs  à  ceux  de  Galien ,  qui  n'avait  étudié  l'orga- 
njmtifft^  île  rtuoune  que  sur  des  auituaux  qui  s'en 
npproébeDt.Le8oavrages  philosophiques d'AchiUini 
ont  été  imprimés  à  \  eiiise,  e»  KMW,  in-W..  el  réim- 
primés avec  des  additions  considérables,  en  1545, 
ISSf  et  1B68 ,  in-M.  Il  cnltivaitausri  la  poède  ;  maU , 
à  en  juger  par  quelques-uns  de  n  s  m-i  s,  cpie  l'on 
trouve  dans  le  recueil  sur  la  mort  du  {>uëie  S  rapiiin 
dairAqirila,  eene  ftit  pas  avec  un  grand  succès.  Voie) 
la  liste  (ie  ses  iirlri(  i|«ux  ouvra;;es  d'anatomie  et  de 
médeeine  :  1"  Auuutnlinncs  anuUimicœ ,  Jiononia, 
1510,  in-4',  Fene/iu.  1521,  in-«°;  2"  de  Humani 
eorpnriii  Anutnmia,  YnirHh,  1521 ,  in-4"  ;  3°  in  3fun- 
dini  Anaiomiam  Aniujtaliunes,  traité  qui  se  trouve 
avec  le  Faurieulus  Medidnœ  de  Jean  de  Katham , 
Venise ,  1522  .  iii-fnl .  ;  i"  de  Subjecto  medecinm ,  eum 
onnolatiotùbui  J'amphili  Monlii,  Vewtîix.  1568  ; 
tfie  eUromantia  Princijriisetphytingnomiœ,  in-fol., 
sans  indication  de  lieu  ni  d'année  ;  6"  de  UniverMo- 
libui,  Bononio,  toOt,  io-fol.;  V  de  Subjecto  ddro- 
manliœ  et  physiognmim ,  Bvimim,  1SÔ5,  in-4bL; 
Pafim,  mh\  in-fid.  C.  et  Â. 

ACHfLLIiHT  (JBAii-4*ini.0TiR),  frère  pohié  du 
précédent,  né  en  1  'M'k  h  XkAo^w.  oii  il  inminit  en 
1538 ,  était  trés-instruii  dam  les  langues  greapie  et 
latine,  en  diéolofiie,  en  philoaopMe,  en  musique, 
dans  l'étude  des  antiquités ,  et  rlaiisla  jnrispnidenrc  ; 
mais  il  cultiva  de  préférence  la  poésie,  et  ne  se  garan- 
tit point,  dans  ton  style,  des  vices  qui  régnaient  de 

son  temps.  Il  [mblia  ,  outre  plusieurs  autres  ouvrages, 
4*  im  poème  scientifique  et  moral,  écrit  en  octaves,  et 
intitulé  :  U  FMdari».  Bologne,  11HS,  in4^,  qui  con- 
tenait Péloî^  de  plusieurs  littérateurs  v^s  eontcrapo- 
nins.  S"  H  Fedele,  autre  |K)eine  au.ssi  en  octaves  : 
OM  deux  poèmes  sont  devenus  fort  rares ,  paraequils 
ii*€nlpaa  été  léimpriméi.  8^  Pour  répondra  aux  ra- 


ACH 

proches  qu'on  lui  iulressn  sur  les  loeutions  Ixilonaiff* 
dont  ses  vers  étaient  rempli:>,  Aehillini  lit  de»  reour- 
qoes  sur  la  langue  italienne  (Annotasiami  dMa 
vohfare,  IJoIntjna  .  L'i-V»,  in-H  i,  qui  ne  sont  ipi*|ine 
satire  du  toscan  cl  \m  elu^^e  du  Liulunais.  4*  On  U 


doit  la  pBbHeation  d'un  recueil  de  }>uésies  i 
deScraphiiiii  iI;iirA<|uil;i,  iniitulé  T ollelanet  grtrhe, 
latine  e  vulgari .  pcr  dkrnt  autori  n%odenii  nella 
morte  delVarâtiUt  &rapA<m  Àquikaio,  fiologna, 
l*i0i,in-8».  G— É. 

ACHILLIM  ^Cl.vlde;.  ixx'le ,  philosophe  .juris- 
consulte et  médecin,  né  à  Holojjue,  en  1574,  était 
]H  iIi-IiIn  (le  Jean-l'hilutcc  AchiUini.  Il  s'attacla  plw 
jwi  iiculiéremcnt  aux  lettre»  el  à  la  juris|>rudence , 
qu'il  professa  à  Bologne,  sa  patrie,  à  l  errarc,  i 
Parme,  où  il  acquit  une  grande  célébrité.  Des  p^pcs, 
entre  autres  Grégoire  XV  et  phsienra  cardinrax, 
lui  firent  de  brillautes  jiriiui.'.sses  de  formnc  <pii  ne 
se  réalisèrent  jamais.  Eiaut  enfin  revenu  a  Bologne , 
il  passait  une  partie  de  son  temps  à  la  campagne, 
dans  uu  lieu  nouinié  i7  S'uso.  où  il  mouiutle  l'^OO' 
lobie  1640,  âgé  de  66  ans.  Oc  poêle ,  ami,  paitisn 
et  imitateur  du  Marine ,  avait  Penlhire  et  te  maavsii 
pii'it  ijuc  l'onrepnM'heaux  |>nëtt'-  italiens  du  I T' siècli". 
On  trouve  tous  ces  détauts  dans  le  fitnteux  .sunuet  à 
Looil  XIII,  sur  la  prise  de  Suxe  et  ladélivTanoedB 
Caxal, en  1629.  Ce  sonnet  commence  ' 

Sudale,  o  focbi,  a  preparartnetalli. 
(  Snec,  à  feux  !  pré|iareK  les  mélaui.  ) 

Le  célèbre  Crudeli  le  prodia  dans  i 
lesipie,  dont  le  premier  vers  était  : 

Sudale,  o  forai,  a  preparar  pagnotte. 
(  Sues,  A  fbm!  prépara  les  i^teanx.  ) 

On  a  cru  faussement  que  c'est  poor  cennnet  qu'Acfail- 
Uni  revut  de  la  cour  de  France  une  cliainc  d'or  de 
la  valeur  de  KMX)  érus  :  ce  présent  lui  fut  envoyé 
par  Richelieu  .  à  roeeasion  d'une  pièce  de  vers  poor 
la  naissance  du  dauphin.  Us  poésies  d'AdtiUini  pa- 
rurent à  Bolojfne,  en  1652,  in-4*.  On  les  réimpriB* 
avec  des  morceaux  de  prose  du  même  auteur,  s<'"« 
le  titre  de  Rime  «  Proie,  Venise,  1650  et  ItWi. 
in-12.  On  a  encore  de  loi,  ea  latin.  Detnu  Sp^ 
larum  ad  Jtacofruai  G«i/WdlMI,  dC.,  Parme ,  IW* 

iu-4'.  ^ 
ACHIMAAS,  ffls et  meesaseur  du  grand- lirélfs 

Sadoc,  instruit  des  mesures  qu'Aeliitoiilie!  pr«i»f»ait 
dan^^lc  conseil  d'Absak» ,  se  hâta  d'en  aller  rendre 
compte  à  David ,  qui  dnt  son  aahit  A  cet  avis.  A»- 
siilon  rayant  fait  innirsuivre,  il  échappa  à  Unîtes  le« 
reclierches  en  se  cacliaiU  dans  un  puits,  à  Bailiurini, 
jusqu'à  ce  que  ceux  qui  le  pouranlvaicnt  cusiteiii 
IKissé  outre.  Après  la  défaite  d'Absalon, 
permit  d'en  porter  la  nouvelle  à  David.  H  <  1"*^'^^ 
dana  la  suite  Sémadi,  me  dea  Allés  de  Salomon,  et 
eut  pour  successeur,  dÉua  la  aouvenina  aaciificatiire, 
son  fils  Azonias.  C— t. 

ACHIMÉLECH  succéda  A  aon  p«\re  Aehifjft, 
dans  le  souverain  |vintilicat  dea  Juifs.  David,  luyaw 
Saul ,  se  rehigia  elicz  .\chiméledl,  à  Nobé,  oùewl 
alors  le  tabernacle.  Le  grand  prêtre  lui  dono»  1» 
pains  de  proposilion  et  la  lance  de  Goliaib  quoo 
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ganteit  l*écieuiCBieat;  il  couitulta  eosuile  le  Sei- 
gneur pour  nroir  ce  qne  Dtvid  avût  à  fldre.  JMg , 

qui  se  trouvait  alors  à  Nobé,  alla  aussitôt  rap^iortcr 
toutes  ces  droonstancM  à  Saûl  qui ,  daus  sa  oolére, 
ff t  passer  an  Hl  de  Vépée  Adiimàech ,  ainsi  que  tons 
les  prtHrrs,  au  nombrr'  (îr  (iuatn'-\iii[;t-i'iiu|.  et  tous 
les  habitants  de  Nobc.  Cette  ville  fut  nuiée  par  son 
onire;  Abiadiar,  l*im  des  enftntR  d*Adnniélech, 
échappa  seul  à  ce  massacre.  T — d. 

ACUIOR,  cLcf  des  Anunonites  qui  servaieut 
comme  auxiliaires  dans  rarmée  d'Holopheme,  g6- 
nt'Tfll  de  \abudiO(lonosor ,  ;ui  siéfjt;  de  Rëthulie. 
Interrogé  par  ce  générai  sur  la  situation  des  Juifi, 
il  vanta  les  uMsiirs,  les  lots  de  œ  peuple,  et  raconta 
?f>s  (^(Tets  merveilleux  de  la  profertion  <l<>  Dieu  dans 
toutes  les  cin"onstatices  mi  ils  otaieiit  i  t  st<^s  tidéies  à 
aes  comniandonienLs.  «  S'ils  se  sont  rendus  cou- 
c  pables  de  quelques  prévarications,  ajouta  Acliior, 
«  leur  Dieu  nous  les  livrera,  et  nous  ne  risquons 
«  rien  de  les  atta(|ner  ;  mail,  miNmeiit,  il  prendra 
«  leur  défense ,  et  nous  serons  couverts  de  conft»- 
•  sion.  »  A  ce  discours,  les  officiers  de  Tarméc  vou- 
lurent le  massacrer;  mais  Holoplieme  se  contenta 
de  le  faire  lier  à  un  arbre  sous  les  murs  de  Béllmlie, 
pour  que  les  asriéfés  tinssent  te  délivrer  et  rem- 
menassent avec  eux  ,  se  j>ntiK)s;int  do  le  faire  passer 
an  fil  de  l'épée,  avec  tous  les  liabitants  de  fiétliulie, 
quand  il  Se  serait  emparé  de  la  tille.  Les  Juli^  se 
saisiren  en  effet  d'AcIiior,  qui  les  touclia  de  com- 
passion en  leur  racontant  son  aventure.  Ozias,  chef 
do  peuple,  le  reçut  dans  m  maison.  Bédmiie  ayant 
M  ensuite  d«Mivrée  par  .luditii,  Achiorse  lit  circon- 
cire, et  fiit  reçu  parmi  les  enfauats  d'Israël .  il  y  ter^ 
aidnasesjoun.  G-^. 

ACHTS.  Fo//r:  Dvvit. 

ACHITOPHKL,  luitifdc  Gilo,  fut  longtemps  l'ami 
de  Datid ,  qui  ref^ardatt  ses  coostils  comme  v»- 

nanf  di^  Dieu  uK^nic;  mais  il  abandonna  ce  prince 
pour  i>asM:r  dans  le  narii  d'Al>salonf  et  le  Seigneur 
oonfontiit  tous  les  const^ils  (|u'il  donna  à  ce  lils  re- 
h<']]<-  (■«■  fut  Acliito^ihel  qui,  ]mir  nXcr  tout  esiM)ir  de 
ni  um  iliatiou  entre  les  deux  princes,  |K)rla  le  lils  à 
abuser  publicpu-ment  des  concubines  de  son  père. 
Ce  ministre  perfide,  fiirieux  de  voir  que  le  lidiMe 
Chu/ai  avait  fiiit  échouer  son  projet  de  surprendre 
David  qui  n'aurait  pu  lui  écliapper,  se  retira  dans  la 
tille  de  Gik),  et  se  pendit  de  déseqiloir,  l'an  1055 
itantJ.-C.  T— D. 

ACI1MF.T,  lils  de  Seirim,  vivait,  à  ce  qu'on 
croit,  l'an  itjsù  de  notre  ère.  Il  a  écrit  eu  arabe  un 
ouvraf^e  sur  Fîntei^rélatlon  des  songes,  suivant  la 
diKirinc  des  Indii  tiv,  des  Perses  et  des  'v^'ypticris. 
L'original  de  cet  ouvrage  est  perdu ,  mais  il  a  été 
Irsdalt  en  grec.  Vie.  Rigault  Fa  fldt  imprimer  en 
rri  r  et  en  latin ,  à  la  suite  de  YOniroa  ilique 
d'Artémidore ,  Paris,  in-4%  1605.       C— R. 

ACHMET,  fib  aîné  de  B^iuet  H ,  «tah  le  gou- 
vernement d'iconitmi ,  dans  h  Natolie ,  lors<iue  le 
sultan ,  son  père ,  voulant  abdiquer  en  sa  fiiveur,  le 
nnnma  son  héritier,  et  l'invita  à  tenir  slssseofr  sur 
le  tr'mc  ù  sa  place  ;  mais  r'(^tait  Sélim  qne  les  vunix 
secrets  des  janissaires  et  d'»  grands  appelaient  à 
I 


n^er  .  Ba^uA ,  vieux  ec  infirme,  ne  put  bire  re- 
connattre  son  dioix;  il  lui  lUhit  combattre  le  rival 

d'Achmet,  Sélim ,  vm  second  fîls,  qui,  d'abord 
vaincu  et  mis  en  fuite ,  ne  larda  pas  à  reparaître 
triomphant  et  i  teidr  Imiter  son  père  jusque  dans 
Constantinople.  Tn  |)arricide  fît  descendre  Ba- 
jazet  11  dans  la  tombe ,  et  monter  Sélim  I"  sur  le 
irAne.  Adunel,  ne  doutant  pas  que  le  même  «ri 
ne  lui  fi^t  réservé,  voulut  j)révenirson  frère,  et  prit 
les  armes  pour  défendre  sa  vie.  Sélim ,  à  peine  cott< 
romié,  passa  le  Bosphore,  et  mardia  contre  hiL 
Achmet ,  diMcnniné  à  vaincre  ou  a  périr,  fbt  ao* 
câblé  i^r  le  nombre;  ses  soldats  restèrent  presqw 
tous  sur  la  place,  et  hri  anfaïc,  engagé  sons  mm 
clxna! ,  fut  blessé  et  amené  devant  le  cniel  Sélini, 
qui  le  fit  étrangler  sous  ses  yeux.  Ce  malheureux 
prince  (iit  enterré  à  I^ise,  en  BMiyirfe,  fnde  rh6- 
frire  918(1r»12de  J.-C).  S— T. 

ACHMI;t  I",  sultan  des  Ottomans,  5*  (ils 
de  Mahomet  III ,  monta  sur  le  trône  à  quinze  ans, 
l'un  de  Thégire  1012  (1605  de  J.-C.)  :  c'était  la  pr«- 
miére  fois  ({uc  les  rênes  de  l'empire  tombaient  en 
d'aussi  jeunes  mains.  Loin  d'imiter  la  cruauté  de 
son  père,  Achmet  fiit  humain,  en  épargnant  les 
jours  de  son  frère  Mustapha ,  qui  devint  depuis  son 
succcsseiu".  Il  clwisit  de  bons  ministres,  et  les  con- 
serva longtemps.  Son  premier  soin  tat  de  combattre 
les  rebelles  d'Asie,  émt  ht  révolte  le  mit  aux  pites 
avec  If  siipln  de  Perse,  Scliah-Abbas,  qui  les  avait 
favorisés.  Les  armées  d'Achmet  furent  repoussées  ; 
mais  cet  échec  n'eut  aucune  snite  fldieuse  pour  le 
sultan  ,  et ,  iveu  de  temps  après ,  il  donna  aux  mé- 
contents de  la  Hongrie  et  de  la  I  ransylvanie,  armés 
contre  rcmpereur  Rodolphe  II,  les  mêmes  secomrh 
(jue  les  sopliis  avaient  accordés  à  ses  sjijets  révoltés. 
Le  luthéranisme  persécuté  était  le  prétexte ,  et  l'am- 
bitioo,  le  motif  de  cm  guerres.  Les  OttomaiN,  y  bi* 
tervcnant ,  s*em|)arèrent ,  au  nom  d'Achmet ,  de  la 
ville  de  Gran,  dont  le  traité  de  Comorn ,  en  1606, 
lui  laissa  la  souveraineté.  Ainsi,  arbitre  et  protecteur 
fies  Tlnn^rroîs ,  des  Transylvains  et  des  Moldaves , 
mais  plus  fiacilique  que  puerrier,  il  négocia  sans 
liuiniliation  avec  les  Persans,  et,  s'il  m  pot  vain- 
iTC  Scliah-Abbas,  Il  forva  du  moins  son  orgueil  à 
payer  tribut  pour  ses  conquêtes.  Achmet  porta  le 
sr'(  |itro  avec  plus  de  modération  et  d'équité  que  de 
lHi  m  re.  Des  traités  utiles  au  bonheur  de  se*  peoplet 
Il iijotitèrent  pas  d'éclat  ft  son  nom,  mais  firent 
aimer  et  respecter  son  cann  ti n  Sa  niodératioB, 
toutefois,  res.sembla  souvent  à  l'indolence,  et  soa 
pot^t  pour  les  plaisirs  ne  peut  être  révoqué  en  dout». 
Ilp.iss;!  In  plus  rrrande  [lartic  lic  s<in  t('in[is  dans  s<:tn 
liarcm  et  à  la  cliasse.  On  dit  qu'il  avait  un  sérail  de 
5,000  femmes  ;  le  nombre  de  ses  seuls  flmeonuien, 
dans  Min  dnniainc.  i-lail  de  40,000.  Quelque  louable 
et  juste  qu'ait  été  ce  prince,  les  musuhnans,  qui  ne 
reconnaissent  le  droit  de  bâtir  une  mosquée  qvl^ 
leurs  souverains  piicrriers  et  conipiérants ,  virent 
avec  scandale  Achmet  I"  élever,  dans  l'Almulan,  le 
superbe  édifice  qui  a  reçu  de  lui  le  nom  de  Sultan 
Arlunet  Içionni ,  et  le  mufti  no  cniifniit  pas  de 
déclarer  ciuc  les  prières  des  vraLs  croyants  n'y 
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tenksoi  4MW  q^réajoles  à  Dieu.  Ce  teau  mouiment 

Valeur.  Qiu)i(|uc  .\diQ)et  fûl  d'une  ronstitutioo  ro- 
tmstet  il  JUUUi'Ul  eu  1647,  >cuJeaienl  de  'iH  ans, 
tfttê  m  vnif  tégoi  té.  H  iaiss»  mis  fito  qui  ré- 
gn^^'eut  J'uu  après  l'autre,  cl  duiit  les  noms  suHi- 
MBt  pour  raiipdcr  de^î  de^sOuée^  bim  différentes. 
glÉiinmi ,  Amuradi  IV  et  litrabiin  iMqiriifiit  «TAcb» 
i^lllQlde  la  fameuse  sidlani'  Kioscni  S — v. 

àUMMEH^  II,  em{x;reui-  de»  1  uri^,  lils  du  Mil(an 
«itaUa,  taoeMa  è  son  4Mn,  Saiiman  iU ,  et  fùl 
filat-^  sur  le  trône  pr  1c  3"  g:rand  vizir  du  nom  de 
Kiu]N:rii,  qui  continua  de  gouverner  l'empire.  Âclunet 
■ecomiMliita  à  régnô'qif  i  rig«  de  quarante-six  ans, 
ën  lÔW.  Lcprinciiwl  événeiiicnt  de  nui  n'une,  aussi 
court  que  malheureux ,  fut  la  tMlaiile  de  ^akulkc- 
men ,  gagnée  par  les  impériaux ,  sous  les  ordres  du 
prince  \mù»  de  Bade  ;  le  grand  vizir  Kiuperli  y 
périt  avec  ^,(KK)  'J  ures ,  et  les  vainqueurs  s  em- 
parèrent de  tout«<  l'artillerie  et  de  la  caisse  mili- 
taire, (le  désastre  fut  suivi  de  troubles  dans  l'inté- 
rieur du  scrail ,  de  la  t'ainine ,  de  la  peste ,  de 
pbialeiin  incendies  à  Con&tantinoplc ,  et  d'un  vii>- 
lent  tremblement  de  terre  à  Sniyriie.  I>e  mauvais 
\izirs  se  succéd«irciit ,  et  augmentèrent  le  désordre 
dans  I  Ktai  ;  niai.s,  aux  yeux  des  musulmans,  la  ca- 
tastrophe la  plus  désastreuse  fut  le  ]>illa;{C  de  la  ca- 
ravane de  la  Mecque  mir  les  Antbcs,  dont  les  hurdcii, 
redoutant  peu  un  gciufeqienient  aussi  faible,  obli- 
fércnt  Achmet  à  leur  payer  tri))ut.  Dans  le  uiéme 
temps,  les  imix^riaux  reiircnaient  Lij){)a  et  Waradin, 
en  Hongrie  ;  les  \  éniticns  baitaicpt  les  Ottomans  en 
Daimatie^  i'cnuiar^iem  ^  Iji^e  de  Cliio ,  jet  mena- 
j^^icut  la  viKe  dIeSinvme.  Frappé  de  tant  d*lrannKa- 
tiuns  et  de  revers,  Ailmict  II  tomba  malade  de 
i^grin,  et  mourut  le  27  janvier  Itiiiâ  (l'an  de  l'hé- 
gire lldèl, après im  régne  de  4  ans,  latnant  lé  trdne 
à  son  neveu,  Mustaiiha  11.  Snrti  du  MVail  («air  s'as- 
seoir sur  le  iTOue,  ce  prince  était  crédule  et  £^le  ; 
et ,  <iMoi(|ue  doué  d'un  esprit  juste  et  Innm^ ,  il  ne 
rendit  |ias  toujours  justice ,  parce  qu'il  fut  accessible 
à  la  calonmie.  11  cultiva  la  musique  et  la  poésie, 
f)oih|Mgnes  erdlnakcs  des  afliectioQS  fonces.  Le  irait 
suivant  donne  une  idée  de  son  caractère  ;  s<iii  Hi  ic, 
Maltoinct  IV,  avait  été  déposé  :  «  J'ai  été,  lui  disait 
f  Adiinet,  prisonnier  quarante  ans,  pendanl  que  vous 
«  étiez  sur  le  trône,  et  je  faisais  alors  re(]ut'V(iu>>vin- 
«  liaitiez.  Mon  tour  est  venu  à  jtrésent,  et  vous  au- 
«  rez  peut-être  encore  le  vôtre.  »  Puis  il  jouait  de 
quelque  instrument ,  et  lui  disiiit  ensuite  :  »  Mon 
ù.  frère ,  vous  m'avez  laissé  \ivre,  j'en  ferai  de  uièuic 
.4^  votre  éi;ard ,  ne  vous  aniijjez  i>oint.  »  S — Y. 
'  ACHMET  111 ,  iils  de  Mahomet  IV  ,  monta  i^ir 
trdne  des  Ottomans,  en  17U5,  après  la  déposition 
de  )k1ustapha  H ,  sou  frère.  C'était  aux  janiss<iires 
jrévoltés  qu'il  devait  son  élévation.  Quoiqu'il  eût  fait 
tomber  les  tètes  des  ]ilus  coupables,  après  avoir  rc- 
^eilli  le  fruit  de  leurs  crimes,  il  ne  rc^na  pas  sans 
inquiétude  ;  il  cltangca  sans  cesse  de  yi^,  et  ne 
f 'occupa  qu'à  grossir  ses  trésors,  persuadé  que  Tar- 
geiit  est  le  premier  ressort  de  Ia[>uissanre.  Ces  tré- 
ann  taii  aenrirent  néanmoins  i  de  nobles  entreprises. 


ACH 

CbarlesXII,  roi  de  Suéde,  s'étant  réAi^  swlelo" 
iteire ottoman,  après  sa défUte  éMtnm,  Adant 

l'acrueillit  i-ii  prince  niafinaniiiic  l  e  ninnaniuc  sué- 
dois remplissait  Cunsianlinoplc  ot  le  sérail  de  a  re- 
nonunée  etde  ses  inirigties  :  Il  parviM  A  TaRuner 
la  pierre  entre  les  Tun-s  ot  la  Russie.  Miis  Adw 
met  111  n°éi<iii  pas  un  rival  digne  de  Pierre  leOrand, 
•t  le  vizir  Baltagi  Meiwmed,  qui  commandait,  ses 
armées,  n'avait  aucune  idé«^  de  la  ^'uerre.  Jtiur  les 
iNirds  du  l^rutii,  en  47t  I,  il  eut  plusieurs  jours  en- 
tre ses  oiitins  les  destinées  du  tfnr  'et  eeHesde  la 
Kussie.  Pierre  \o  (inuid  ,  réduit  à  la  di-rniere  ev- 
trémilé ,  ^agua  le  f;rand  vizir  à  force  de  prescntï, 
obtint  la  |iaix ,  et  la  liberté  de  se  retirer  avec  m 
armée;  mais  il  it  tnlii  la  ville  d'Azof  à  Aciimet.  La 
Norée  fut  rei  uiujuise  sur  les  \  éniliens  dans  une 
seule  campagne.  Moins  In  ureux  contre  les  impé- 
riaux, ctnuuiandés  |wr  le  prim  e  lùiu'eiie  de  Savoie, 
le  |)lus  habile  des  jt^-neraux  tju  ail  jamais  eniplujes 
la  ntaison  d'Autridie,  Adimet  fut  forcé,  par  la  jicric 
de  la  bataille  de  Pelerwaradin,  la  pris»-  de  lU'I^nde 
et  celle  de  Tèmesu  iir,  de  souscrire  au  traité  de  ?-i>r 
sarowitz.  En  1718,  le  sultan  jierdit  TémcsMar,  Or- 
suva ,  Bcl|;radc,  la  Servie,  et  une  partie  de  la  Vsla- 
diie  ;  mais  les  Vénitiens  restèrent  dc|>ouiHés  de  h 
Morée.  Des  succès  contre  la  Perse  promettaient  de 
balancer  ces  revers,  lorsqu'en  17^10  une  révsile 
proiMfùta  Achmet  du  ti-ônc'  sur  leqtiel  une  révolte 
l'avait  élevé.  I.e  fameux  Patrona,  calife,  fut  le  chef 
de  cette  révolution.  Forcé  de  descendre  du  (ràne, 
Achmet  alla  lui-même  clicrcher  son  neyeu ,  Msli- 
moud  I" ,  le  conduisit  à  l'ila/ada  ,  et  le  saluant 
comme  empereur  :  a  Prolitez  de  mon  exemple,  lui 
«  dit-il  ;  si  j'avab  toujours  suivi  mon  ancienne  po- 
(i  litique,  de  ne  pas  laisser  lonfjlenijts  lurs  vi/irscn 
«  place,  peut-être  aurai.vie  terminé  mon  pi^a^  auai 
«  glorieasement  que  je  l'ai  commencé.  Adieu,  je 
«  souliaitc  <|ue  le  votre  soit  plus  Iieuri  u\  ;  \>'  vous 
«  rerammaudc  me;;»  hls  et  ma  propre  jicrsouae.  ■ 
A  ces  mots,  Admtet  ITf,  vainqueur  des  Busses  et 
des  Vénitiens,  alla  s'enfermer  dans  la  même  prison 
d'où  il  venait  de  tii-cr  son  neveu ,  et  où  il  linit  se* 
jours  dans  rolMcartté,  san^  qu'on  eAt  cliqrclié  à  eo 

avaneer  le  terme.  Aelimrt  111  ,  le  y  sultan  ijne  les  i 
Ottomans  aient  dcjKKtC  en  moins  d'un  deuii-siee|e,  | 
n^indt  pas  toujours  ^vi  les  maximes  poliiii|ues  <ie 
son  empire  et  de  sa  maison.  Il  est  le  premier  des 
monarques  ottomans  qui  ait  osé  altérer  les  monnaies, 
et  meUrede  nouveaux  impôts  sur  les  peuples;  msis, 
par  une  fatalité  dont  les  exemples  ne  sont  jas  raies 
dans  les  annales  des  'i'uns,  ses  lautes  n'eurent  i 
fiucune  inDuence  sur  la  eatastrophc  qui  termina  son 
rè?nc,  et ,  comme  pUisieurs  de  ses  prédécesseurs,  il 
jHjrdit  le  scqjtrc  par  ses  qualités  plytût  que  par  les  j 
défauts.  Ce  ^riqQe  avait  de  Tesprit,  de  Ifi  finesse,  et 
s'appliquait  aux  affaires  publiques.  CepiiQdant  ces 
fêtes  brillantes  dont  Conslanlinuple  conscm  lon^ 
temps  le  souvenir,  1119  concerts  de  serins  et  de  ros- 
signols eu  cage  qu'il  se  plaisait  a  écouter,  entouré 
de  toute  sa  cour,  prouvent  qu'il  oubliait  souvent  k> 
devoirs  du  trône.  L'orage  qui  se  forma  contre  htli  ^ 
et  que  sa  seule  négligence  l'empéclw  de  voir  d  d» 
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dissiper,  jnxmvc  qu'il  ne  pensiiii  pas  même  à  re 
que  fui  prescrivait  sii  sArêlé.  tima  avee  passion 
If»  plaisin<i  et  rfii  i^i-iit  ;  il  n'en  fût  pas  moins  ami 
des  sciences  ;  et ,  suus  ses  auspices,  une  imprimerie 
ftit  étaèliè  pour  la  premfère  fois  à  Èonstaniinoplé , 
eu  I7-27.  Des  nrrurs  douces  cl  un  caractère  luuimin 
rendaient  AcUuict  111  digne  d'un  meiliour  sort; 
0  mourut  (TaDe  atla(iue  d'apoplexie,  à  Tiige  de  7-1 
ans,  le  23  jaiâ  1786,  cinq  ans  et  &uit  mois  après 
déposition.  E — n. 

ACHMET.dcy  d'Alger,  monta  sur  le  troue  le  30 
août  ls<i.S,  à  la  Miitc  (I  iidc  irvoliitinii  'lans  la(|uellc 
son  j)it.'(lt  i  i's.s<'ur  Mustaplia  lui  uuissitn  e.  Aussi  avare 
que  fériM  «',  il  ^rniit  à  sa  milice  le  pillage  des  juifs, 
fit  p<^rir  par  les  supplices  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, et,  en  moins  de  trois  ans,  combla  fa  mesuir  de 
Irai  les  crinef.  S»  milice  s'étant  soulevée  |K>ur  lui 
nommer  imauocencnr.lei'  novembre  i8Û8,Achmct 
voulut  négocier,  offrit  Te  pillage  des  tfanres,  de- 
manrJa  eulin  iju'on  le  laissait  partir  |)our  le  Levant  : 
tout  lui  Alt  reitùsé.  Ses  soldais  foroércat  son  palais , 
le  tuèrent  dtm  eoup  de  Ibsil,  portèrent  sa  tiie  en 
triouiplie  dans  la  ville,  ti  traînèrent  atm  corps  nm- 
tilè  liurs  des  portes.  B — p. 

ACAMET-AACHA  aenrh'  sons  ^fiman  au 
%u'-^f  (le  IUkhIis,  (Il  l,'>2-2.  n'alM.nl  il  condiii- 
saii  une  division  de  la  formidable  armée  des  Turcs, 
eoinmandée  par  le  Éami  du  sultan,  Musiaplia. 
jenrif  hnriime  sans  expérience,  ynanil  Stjliuian ,  fu- 
rieux des  |>crtcs  que  ses  trou|)es  avaient  faites  dans 
dSvers  usants,  eut  destitué  Mustapha,  Achmet  ro^ùt 
le  c<iinn)an(!fnioMt ,  cl  pressa  les  atla(pics  avec  >i- 
gucur.  Après  la  plus  héroïque  résistance,  le  grand 
maître  Viiliers  de  nie-Adain  ftit  oUigé  de  capitu- 
ler, et  fit  [irésenter  à  .Acluuet ,  par  des  députés,  le 
traite  fait  entre  le  grand  ntuilre  d'Aubusson  et  Dajazct, 
par  lequd  ce  sultan  donnait  Ka  malédiction  à  celui 
de  ses  successeurs  qui  en  violerait  les  conditions. 
{jwuxû  le  fougueux  Acinuei  col  jeté  les  yeux  sur  ce 
papier,  H  le  mit  en  pièces,  le  foula  aux  pieds,  et 
chassa  les  députés.  Sacliant  loutef<»is  avec  quelle  ar- 
deur ^'oliman  désirait  que  la  capitulation  fût  conclue, 
fl  tniài  de  nouveau,  et  accorda  nu meauxchevaliers 
des  condîtfcns  assez  dotices.  Il  agit  ensuite aveca.ssi'Z 
de  loyauté  ,  et  réprima  le  pillage.  Ii0rs(|ue  Tilc  fut 
etmquise,  Aebmet,  qui  avait  tant  contribué  à  la  sou- 
metire  au  pouvoir  de  Soliman ,  leva  l'étendard  de  la 
rébelfion  contre  son  prince,  et  il  offrit  aux  chevaliers 
de  leur  rcn(/re  la  possession  de  Rhodes;  mais  il  ne 
pnf  réussir  dans  ce  projet,  ayant  été  tUè,  peu  de 
lem|>s  après,  par  le  bacna  Ibrahim,  qnf  envoya  sa 
Mie  à  r<'iisian(inople.  D — r. 

ACIKMET-GIEDICK,  grand  vizir  de  Maiiomef  II, 
wrnOhimé  ùiééik,  c'est'-è-dirë  le  trèche-dent, 
prit  CafTa  aux  Cénois,  soumit  la  Crimée,  et  lit  une 
descente  en  Italie^  la  tète  d'une  armée  nombreuse. 
D  ravagea  la  l^im ,  et  ne  poussa  pas  plus  loin  ses 
snccés.  parce  ijiic  Maltoiiiel,  s<iti  niaitrc.  le  rapiK'la 
pour  ropjHiser,  sur  les  frontières  de  la  Perse,  à  L  s- 
stttt-Çpirtah .  qui  menaçait  les  provinces  asiatiques. 
Aclirnet-r>iédik  resta  frnitul  vi/ir  du  sue(  (  »>sc  iir  rlo 
Mahomet  II.  Il  fut  un  des  plus  grands  guerriers  dont 
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les  annales  ottomanes  aient  consacré  le  souvenir; 
mais  II  offlre,  de  plus,  un  dies'  pTus  6anu  caraettrei 

qui  puissent  honorer  une  nation.  Mahomet  If  faisait 
la  guerre  eu  Asie,  il  avait  emmené  avec  lui  Bajazet, 
son  fils,  encore  irés-jeune.  Au  moment  dé  fivrâFimé 
IxUaillc ,  le  sultan  envoya  le  ^rrand  vizir  éxaniiner 
counneut  le  she/ada  ;ivail  dis|Kis<''  le  «  orps qu'il  com- 
mandait. Le  sévère  Aelmiet  ayant  adressé  des  repro- 
prwhcs  as.sex  vifs  à  l'Iieritier  du  tronc,  devant 
toute  l'armée,  na  ja/cl,  ofTensé,  le  menaça  de  le  pu- 
nir quand  il  serait  de\enn  son  maitre  :  «  Que  me 
a  fenis-tu ?  reprit  le  vieux  guerrier  .te  jure,  par 
o  l'ànie  de  mon  père ,  de  ne  jamais  ceindre  le  ci- 
«  meiene  pour  ton  service.  »  Hajazet,  monté  sin*  le 
trône,  passa  en  revue  Parméc  ottomane.  T.e  grand 
vizir  Achmot  parut  k  la  tèlc  de.s  spahis  ;  mais  son 
cimeterre  était  atlachéau  pommeau  de  sa  selle  :  a  LA', 
«  là,  mon  pére  ,  lui  dit  le  nouveau  sultan,  en  s'ap- 
«  proehant  de  lui ,  tu  te  souviens  des  fliuies  de  ma 
«  jeunesse  ?  Reprends  Ion  cimeterre ,  et  fnq)pe  mes 
«  eimemis  avec  ta  \'aleur  accouiuniéé.  »  Achmet  ne 
put  rérâter  11  tanf  de  grandeur  d'inné  ;  il  pardonna, 
et  continua  de  vaincre  \mit  Bajazet ,  comme  il  aVait 
fait  |>our  .Vlaltomet  II.  Plus  sensible  à  Tbonneur  ot- 
toman que  son  mettre  lui-mi'Aie,  11  osa  6lâmer«Tiaii* 
teniciit  le  traité  houleux  par  lct]iiel  Rajazet  II  s'cUiit 
soumis,  en  1462,  à  traiter  avec  les  clievaliers  de 
Rhodes.  Offensé  de  sa  hardiesse ,  et  prévemi  conàv 
lui  par  les  nombreux  ennemis  de  sa  faveur  et  de  ses 
vertus,  le  sultan  lit  jeter  Aehmet-Ciedik  au  tond 
d'une  prison.  A  celle  nouvefle,  tous  les  janissaires 
coururent  au  sérail ,  jurant  cpie  la  tète  même  de  fci- 
jazet  répondrait  de  celle  de  leur  vieux  général, 
l'idole  du  iM  iipic  et  de  Tarmée.lx  sultan,  cRhi/é,  se 
vit  forcé  <ie  ii  I  ichcr  sa  viclinie.  .\cliinel  evcii.sa*  son 
inaiire,  apaisa  la  multitude,  et  rendit  au  sultan  une 
sécurité  qu'il  n'es]H^rait  psfe  pour  hiiniilCme.  En  effet, 
R,ija7ct  pardonna  le  crime,  pam»  que  h-s  cou|)abIes 
étaicill  ei)  trop  grand  nombre;  iiiai>  il  ne  |).iri]onna 
pas  le  blenhit.  Le  grand  vi.'tir,  rentré  en  a|>|>arencc 
dans  toute  la  faveur  de  son  injuste  maître,  (ni  attiré 
pitr  lui  iiors  de  la  capitale,  et  l  ayanl  sni\i  à  Andri- 
nople,  le  vertueiixi  I  hia\(  .Adiiiu  i  (  .iedik  fut  étranglé 
en  secret  par  l'ordre  de  liajazet  1 1,  vers  l'an  1 482.  S — Y. 

ACHMET-PACUA  fut  choisi  \miT  grand  vizir 
par  Soliman  I",  à  répo(|ue  de  la  Tin  tragique  éa 
prince  Mustapha ,  mis  à  mort  au  ni^ilieu  du  camp , 
dans  ta  propre  tenfe  de  son  père.  L'indignation  de 
rarmée  venait  d'oblif;er  Soliman  h  fl<'|H)scr  Rustan, 
accusé  par  la  voix  puDlique  ;  Aclunet-i'acba  avait  la 
Ihveur  des  (Httomans,  et  la  méritait  par  sa  bn^voure, 
par  sa  justice  el  sa  fermeté;  mais  il  était  liai  de 
Roxelane.  Tous  ces  titres  à  l'estime  ne,  fiirept  que 
des  erimes  aux  yetnc  de  eelfe  sultane,  diont  rambi- 
lion  ne  voulait  cpie  des  complices  ou  des  esclaves 
soumis.  C'était  par  ses  artittccs  que  Mustaplia  avait 
péri  ;  et,  pour  frayer  chemfai  du  tréne  à'  B^jaaetir 
prince  né  d'elle  et  de  .'^oliman ,  elle  faisait  verser 
à  ce  pére  aveuglé  le  sang  de  ses  pfoprcs  lils.  liaja- 
zet ,  le  seul  de  tous  qui  fût  coupable  «  auscha  vn  b» 
posteiir  qui  prit  les  armes  sous  le  nom  de  Mustapha, 
Le  grand  vizir  Acluuet  eut  ordre  de  marcher 
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contre  lui  ;  U  le  oooiblttit,  el  b  fit  prisonnier.  Kn 
vain  Roxclanc  lui  envoya  secri^tenior»'  la  dcfi  iisc  de 
foire  subir  la  turlure  au  &iux  Mu  .(apliu  ;  Acimiet , 
qui  ne  coanaiwtit  qu'un  mallre,  livra  riu)|M>sU'ur 
aux  tourments,  et  arracha  l'aveu  tle  rodieiisc  Iratne, 
<jui  devint  publique.  L' adroite  !>ultaiie  parvint  noan- 
niuins  à  sattver  ton  llte  et  à  perdre  le  ii<iéle  vi/ir. 
Elle  le  fit  accuser  de  concussion ,  crime  vague  et 
lo«ûour8  misemblable  aux  yeux  d'un  sultan.  Aehmet 
entrait  dans  le  divan,  lorsqu'un  chiaoux  vint  lui 
présenter  l'ordre  du  sultan  qui  demandait  sa  léte. 

<  ie  mourrai,  »  r(^|)ondit-il,  en  rei^rardant  fièrement 
le  Nnistrc  nioss^ip  r  ;  et  ('iiiimu'  celui-ci  s'apjm)- 
ciinit  pour  exécuter  l'ordre  de  Bajazet  :  a  l\etire-4ui , 

<  lai  dit  Admet,  tes  mains  viles  ne  sont  pas  dignes 
«  de  toucher  à  un  praiifl  \izir  ■  Il  en  iu<-uic 
temps  les  yeux  sur  l'aiûcmblce,  et  voulut  que  Ut  uuun 
dTan  ami  jctâtison  oott  et  aeiTftt  seule  le  cordon  dont 
il  Hit  étranglé  sans  proférer  un  mnnnure,  l'un  de 
lliégiie  «51  (  1554  de  J.-C.  ).  iy—\. 

ACIDALIUS  (Vaubm),  né  en  IMT,  i  Wislodi . 
dans  la  Marche dB  Brandebourg,  était  cncun'  in- 
fant quand  il  perdil  son  pére.  U  lit  ses  ciudfs  a 
Roetocb  ;  et  dés  l'âge dediMcpl  ans,  il  composait  ih-s 
poésies  latines.  Il  ac<^mpa!rna,  en  l?»89,  Jean  ('ascl 
à  Ueimsiadt  pour  y  cuntiimcr  ses  études,  et  il  y  pu- 
Wia  quelques-unes  de  ses  poésies  qui  ont  été  ix^nn- 
primées  après  sa  mort,  à  Lie^nit?,  en  t(U).l,  avec 
celles  de  Janus  I^nulius  et  de  Janus  Guillelraus. 
On  les  trouve  enoon  dans  le  premier  tome  des  Ih- 
Heio)  Pottarum  germanorum.  Plusieurs  pièces  d'A- 
ddalius  ont  été  insérées  dans  le  deuxième  vofiune 
de  VAmphitheainm  Sapientiœ  socralica  joroseriir  , 
de  Caviar  Dornaviua,  Hanau,  1619.  I)e  Uelnutadt, 
Acidalius  se  rendit  en  Italie,  où  il  olitint  l'estime  et 
l'amitié  des  savants  les  plus  dislin<;ucs.  Les  letti-es 
avaient  fiiit  jusqu'alors  sa  principale  occupation  ;  il 
tnalSm.  la  médedne ,  et  ae  lit  recevoir  docteur,  sans 
abandonner  pourtant  ses  premiers  travaux.  |K)uron 
art  qu'il  ne  pratiqua  même  jamais.  Avant  d'airivcr 
en  Italie,  il  avait  eonaiencé  à  commenter  Vdieins 
PUerculus.  Son  édition  de  c  !  ni:t  ur  parut  à  Pa- 
done,  en  IKiW,  ia-12.  Il  avait  adopté  le  texte  de 
rédition  de  Sehegfciaa;  mais  il  7  inaéra  les 
lions  (l«'jà  indi(iii(Siî  par  divers  savantes  qui  lui  pa- 
nu«nt  indubitables ,  et  il  indiqua  en  marge  celles 
qui  loi  aensUaicnt  moins  eerfalnes;  il  refela  les  le- 
çons qu'il  trouva  vicieuses  ;  il  plara  dan;*  ses  not«  > 
ses  propres  leçons.  .S>n  travail  a  trouvé  des  délrac- 
tBDia  :  Boeder,  J.  Mercier  et  Qurmann  surtout  ont 
MCnié  Acidalius  de  trop  de  hardiesse.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avait  condamné  lui-même  cette  pro- 
duction précoce  :  cependant  il  faut  que  aea  contem- 
porains lui  aient  rendu  plii.s  de  justice,  car  on  a 
rdmiNrimé  ses  observations  dans  l  ediiiun  du  m<^me 
antonr  qui  parut  à  Lyon ,  en  159S,  in-S",  et  on  les 
1  «on  cloutées,  après  sa  mort,  à  l'édition  de  Ta- 
cite qui  fet  imprimée  à  I^ris,  en  1608.  in -fol. 
Addalius  a  eu  principaictncnt  pour  antagonistes 
ceux  qui  ne  veulent  rien  laisser  à  l'imagination  ,  et 
qui  n'approuvant  que  Isa  leçons  mii  sont  ai^yées 
de  ranloriié  de  quelque  nNnuaerit;  mais  Im  plus 
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habiles  critiques  reconnaissent  le  mérite  de  son  ti» 
vail ,  et  conviennent  qu'il  s'est  princi|>alement  ai>* 
cii|té  de  la  latinité;  que  ses  remarques,  toutes  crit^ 
*ju<s ,  |N>rtent  sur  les  passages  les  plus  diflidles  et 
les  plus  corrompus.  Après  tnns  ans  de  séjour  00 
Italie ,  il  revint  en  Allemagne  et  s'arrèfa  d'abord  à 
lireslau ,  euMiite  à  Neiss,  où  il  embrassa  la  religion 
catholique.  U  demeura  citez  J.-M.  Wacker,  alors 
dumeelier  de  Févéque  et  grand  ami  dea  adences, 
et  rtiMuih  li  a  Si's  travaux  rritiipics,  en  CQBMnentant 
Quiute-Curoe,  l'iaiite,  les  douze  Panégyriques  an- 
dens.Tadteet  qui  lques  autres  auteurs.  11  puUis 
lui-tiii-nu' ,  à  Francfort,  en  K>!»i  ,  iii-x',  m  s  fn*- 
madvertionei  in  Q.  Curltum.  Ou  a  porté  sur  ce 
tnvdl  le  même  jugement  que  sur  lei  interpr^ 
talions  de  Patcrculus.  Cependant  ces  comnit  iilaires 
se  trouvent  aussi  dans  l'édiliou  de  ^iiiule-Oirce 
donnée  à  FVandhrt,  en  1S97,  et  dans  celle  qui  a 
été  publiée  par  IltMiri  Snakenbiii  ,  à  Leyde,  en 
1724,  in-4°.  La  mort,  qui  vint  le  suj-prendrc,  le  2S 
mai  15t)5,  à  rige  de  fS  ans,  rempédia  de  donner 
au  iiiil'lic  S(>>  autr»>>  ouvra i-'r*».  Ses  ol>scrvations  sur 
Plaute  étaient  alors  soun  pnvse  ;  elles  parurent 
I  l'année  suivante,  in-9>,  Francfort,  159.S  et  \m: 
I  elles  se  trouvent  aus.si  dans  la  n  itira ,  de 

I  Janus  Gniter,  in -fol.  Ces  obsei\aiiuns  montrent 
le  savoir  et  la  saptcité  de  l'auteur  :  Harthius  en  W- 
]  sait  ^<md  cas.  Juste- Lipse  a  declaix',  dans  «ne 
I  lettre  à  Jac«|ues  Monav  ius,  que  si  Acidalius  ciU  vécu 
1  plus  longtemps,  il  aurait  été  une  des  perle»  de  ^.MI^ 
magne.  Ce  fut  au.ssi  en  IC07  qu'on  ini|>rima  les  He- 
I  marques  d'Acidalius  sur  les  Pancf:\ri(|ues  anciens el 
celles  .sur  Tacite  :  leji  premières  parurent  avec  l'édi- 
I  tiou  de  ces  Panégyriques  donnée  imr  Janus  Gniler, 
i  Francfort,  en  1607,  in-l2;  elles  sont  discutées  et 
com|>ar('iN  a\<'c  les  rcniar(|ucsd'auti-es  savants,  dans 
la  belle  édition  des  Pauegyriei  veleret ,  Lli-edil, 
1790,  tn-4''  ;  les  secondes  ftirent  publiées  jtar  Cliré- 
tien  Acidalius,  frère  de  \'alcns,  Uanau,  160*,  in-^t". 
Ces  dernières  se  trouvent  aussi  dans  l'édition  dcTa- 
die,  hnprtmée  i  Paris,  1608,  in-fol.  ;  et  dans  celle 
de  Jean-!  rédéric  Gronoviu.s,  Ani>ii-iilain  ,  rn  Ifi.'V), 
I  in-4%  et  1675,  2  vol.  in^.  hs  cas  que  Juste  Lip!>e 
et  Gronovins  ont  lUt  de  ses  observations,  puisqu'ils 
I  les  ont  ajoutées  h  leurs  éditions,  .suflit  pour  alltster 
leur  mérite.  Elnliu ,  un  a  de  V  alcus  Addalius  des 
notes  sur  Ausone  Inaérées  dans  Pédition  que  JaequM 
Tollius  a  donnée  de  cet  auteur,  .Vnistenlam  ,  ttîTl, 
in-tr,  et  des  notes  sur  le  dialogue  de  OnUorifiu*  de 
QubitiUen,  qui  ont  été  i^outées  i  Tédition  deTadie, 
par  Gronovius,  I  irt  chi ,  17-21,  in-4",  t.  1,  [>■ 
On  voit,  inxT  ses  Ictucs,  qu'il  avait  aussi  écrit  des  re- 
marques sur  Apulée  et  sur  Aulu-Gdie;  mais  ell» 
n'ont  pjis  été  imprimées.  ChnHien  A('i<lalius,  qui  a 
puhlié  les  note.»i  de  son  frère  sur  Tacite,  a  auski 
imprimer  à  Uanau,  en  1M)6,  in-8^,  im  recueil  de 
ses  lettres,  intitulé  :  Epittolarum  cenluria  una,  CW 
accesterunt  Epittoia  aintiogelica  ad  clariss.  triV«* 
Jac.  Monacium,  et  Oratio  de  rera  earminis  ilegi^ 
mtura  et  constitutione .  Chn'lien  ,  dans  sa  préftCC, 
clicirlic  à  défendre  son  frère  contre  les  bniitt  ca- 
lomnieux que  lea  ennemis  quil  s*élatt  attirés  pv** 
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conversion  à  rKf,'li.se  romiiinc  ;u;ti.'iU  t.iil  courir. sur 
révénement  de  sa  murl.  Les  luu  UiibiUucut  que , 
pendMrt  qu'il  HeoaipBgiiait  le  aaint  ncrement  dans 
un*'  (irocessiM,  il  i^iail  lunilié  cii  rrciiesie,  et  qu'on 
l'avait  porté  cfaéx  lui,  où  il  avait  expiré  «ubitcmcut  ; 
dTMtrn  prétendaient  qu'il  «'était  tué  lui-même. 
Chrétien  réfute  cvs  im|K)sturc.s ,  i-t  priiuvc  tj'ii-  la 
maUuiie  de  sou  frère  fut  uue  lièvre  jnllauunatoirc 
camée  par  ses  veilles  et  par  TapplicMioD  avec  la- 
qui'ilc  il  a\ait  (nntiiiuelleniont  travaillé  à  m  s  nciirs 
sur  i'iaute.  Fou  de  leuips  a\ant  sa  uiorl,  il  avait  cs- 
aiyé  une  violeoie  seeou.vie  ù  l'occasion  d'une  disser- 
tation qui  |>nrut  en  l.'iuri,  et  qu'on  lui  attribuait  ; 
cDe  était  intitulée    Mulieres  non  exse  hotnints,  ku> 
/taMMt  n*  ttmi  fNtt  dei  hommei ,  c'csi-à-dirc ,  dti 
étnê  petuanU  et  raisonnables.  (  Voy.  Geddicls.)  ^w 
lettre  a(iolof^>liquo ,  ailrcsscc  à  Jaetpics  Mona>  ius , 
qui  lerniiuo  ii*  m-in  il  que  nous  venons  de  citer,  fait 
ooonaitre  oummeul  cet  écrit  lui  a  été  imputé.  Le  li- 
luidre  qui  avait  imprimé sesobservations  sur  Quinie- 
Currc  se  plaignait  souvent  il'avuir  |H  nlu  ses  avances; 
Acidaliwidierciiaitàrendedumaïajser,  lorsque  cette 
dimerlation,  qu'il  dit  avoir  été  composée  en  PdI<^c 
où  elle  circulait  lirpniv  lonfrtenqts,  tomba  entre  ses  j 
roaina.  U  la  trouva  tort  plaismiiie,  la  copia  et  la 
donna  è  ee  libraire,  qui  ae  bâta  de  rimprimer,  quoi- 
qu'il  lui  eût  rcroiiiinainli'  île  liim  cxaniiner  SÎ  quel- 
ques plaisanteries^  un  {n  u  libres  uu  jioun-aiait  pas  le 
eomprumettre.  Cette  publication  excita  des  plaintes  : 
le  libniire  fut  eile  en  jit.stii-e  ;  il  aviMia  rl'uii  la  copie 
lui  était  venue  :  on  se  deeliaina  contre  Aeidulius, 
qui  s'étonne  i|u'on  puine  tant  s'alarmer  pour  des  ; 
jeu\  d'esprit,  et  prie,  {lar  sa  lettre a|x>to{;étiquc,  son 
ami  Monavius  d  iniera'der  |K>ur  le  libraire  auprès 
des  lua^^istrats  et  des  profcsseum  de  Leipsick,  et  de 
veiller  à  ce  qu'on  ne  lasse  tien  qui  puisse  flétrir  sa 
propre  réputation.  Geisler  l'a  aussi  justiiié  de  cette 
accusation.  Ca:X  écrit ,  composé  contre  les  tlicolo^cns 
BOdniens,  (Mur  prouver  qu'à  leur  exemple  on  peut 
aimer  des  passafccs  de  TÉcriture ,  a  été  traduit  en 
par  Querlon,  s^jun  le  titre  de  :  PrulArme  sur 
lu  femmes,  Ainsterdaui,  1744,  in-li2,  et  depuis  par 
Gbûles  Chpiès,  sous  le  titre  de  flaradoxm  sur  tes 

f^mffi,  nù  l'on  tàrhr  dr  prouver  qu'elles  nr  tnni  ;w 
di  l'espèce  humaine.  Leusclicr  publia  en  t7S7,  à 
U^paidt,  une  notice  sur  Addalhtt,daiif laquelle  il 

rberdie  à  prouver  (|ue  cetbabile  critique  n'est  pas 
l'auteur  de  cet  ouvrage.  A.  L.  M. 

ACILirS  GLAHIUO  (  .M  vmi  s) ,  le  plus  célèbre 
Romain  de  la  famille  Aritia,  (|ui,  quoii|ue  [tlél>éicnnc. 
|iarsint  au.\  premiers  Itonneurs  de  b  république. 
!..  Aeilius  Glabrio,  afeul  de  Hanln,  ««lit  été  tfoia 
f<Hs  tribun  du  |M-uplc.  Manins  commença  par  eser 
<er  difrén*nies  eliarfres,  et,  avec  une  M>ule  légion, 
étojifla  en  Ktruric  une  révolte  d'esclaves.  L'an  de 
Rome  S63  (  1111  ans  av.  J.-C..  ) ,  il  fut  consul  avec 
P.  Corn.  Sci[Mon  Naaca.  Le  sort  le  dési<;iia  [Knir 
nimmanderen  Gréée  et  eoiiil«attre  .Vntioelms,  roi  de 
Syrie,  n  traversa  ausidtét  la  mer  Ionienne  avec  20,(300 
hommes  d*lnfenterie,  S,000  rhcrmnc  et  (]iiinze  élé- 
l'tKirii>.  Ayant  joint  ses  troupi  s  ■!  i  rll(  -  il,-  Iliilipiie, 
roi  de  Macédoine,  akm  allié  des  Romains,  ii  .M:l>ji  - 
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pua  toute  la  Tlicssalie,  passa  le  SpeichnMb  etravagea 
la  Phtiotide.  AatiocUus,  qui  s'éuitenipttéÂifluueiii 
défilé  des  Thcrmopyles,  lit  garder  tes  sommets  dn 

;  itidtit  <*;ta  par  J.tMK)  Klolien>.  Ariliu.s,  s<  iitant  la 
diilicultc  de  les  eliaitser  de  eu  poste,  s'adressa  à  (lalon, 
son  lieutenant,  qui  lui  promit  de  l'enlever,  et  v  pai^ 
vint  après  des  efTorls  pr(Mli;::i<  Celte  action  écla- 
tante décida  du  sort  de  la  journée  :  les  Sv  riens,  qui 
avaient  josqve-lft  réilstf  «Miraijeasement^  mate  qd 
d'aillt-iirs  (■(aii-nl  infcrii-iirs  eu  nombre,  prirent  la 
fuite  et  lurent  (ailles  en  jiieees.  Alors  les  Itéotiens, 
<pii  s'étaient  déclarés  pour  Antiochw,  parurent  de* 
vant  le  consul  dans  une  attitmle  suppliante.  Acilius  , 
les  traita  buniaini  iMeul  :  la  s4-ule  ville  de  <x>ronée, 
qui  avait  élev  é  une  statue  à  Antiochus ,  fût  victime 
de  la  fureur  et  de  la  cupidité  des  légions.  Après  avoir 
traverH>  <  n  vainqueur  la  liéotie,  Acilius  s'empara  de 
Clialciset  de  toute  l'Eidu-e;  puis,  reprenant  sa  marche 
vers  les-Tliemiopyle»,  il  assiégea  Uéradée,  ^  mal- 
gré une  vigoureuse  résistance,  s*enemiiara,  tant|iar 
stralaf;ème  que  |wr  force.  Iji  prise  de  l^mia  suivit 
celle  d'Héraelée.  Les  Étoliens  envoyèrent  à  Acilius 
une  députation  |Ninr  ofateirir  des  conditions.  suppo^~ 
tables.  ,lauiai>  la  licrlè  des  Hnniains  ne  {>arut  plus  à 
découvert  tpic  dans  la  manière  dont  Acilius  re^ut 
ces  envoyés.  Il  leur  ordonna  de  livrer  km%  dwA  et 

les  rois  Icuin  nMi('s,  et  }v  ir^porulit  aux  observations 
respcetueu>es  qu  ils  lui  adresM'ix'ut,  qu'en  fidsant^- 
|)orler  des  chaincs  dont  il 'menaça  de  les  lUre  dm^ 
:,'iT.  Les  Kioliens  indifinés  se  d(Meruiin(^i-«»nt  à  con- 
tinuer la  guerre,  et  ra.ssi>niblérent  toutes  leurs  forces 
aux  mvirons  de  ^aupacte.  Aeilius  mareha  sur  celle 
ville,  après  avoir  offert,  sur  le  mont  ni';ta,  un  sacrifice 
à  Hercule.  Il  i^assa  le  dangereux  mont  Corax,  où, 
]iar  l'inipéritie  de  ses  ennemis,  il  n'eut  d^utres  ob> 
stades  à  surmonter  que  ceux  que  hii  opposa  la  nature 
des  lieux.  La  vi^ureuse  résistance  des  Étoliens  ar> 
rèta  (K'iidant  pre.M]ue  tout  l'été  l'armée  consulaire  de- 
vant ;\aupacte,  tandis  que  Philippe  recouvrait  une 
r»artie  des  l^^iats  qui  lui  arôleni  été  entevéa.  Flamndt», 
qui  avait  vaincu  ce  roi,  et  qui  rr^idiiit  h  C.lialcis  pour 
veiller  aux  intérêts  de  la  république.  Ut  sentir  au 
consul  que  le  ml  de  Maeédobw  était  bien  phn  à 
craindre  [Mnir  Home  que  Irs  Ktolicns,  et  l'enga^a 
à  lever  le  siège  de  Naupacte.  Adlius  se  rendit  à  la 
«igease  de  ce  connll  :  H  accorda  tmetrève  ami  Élo» 
liens,  et  rainena  •^oti  armée  dans  la  Plioeide.  I.es 
députés  de  l'Etolie  ne  purent  obtenir  la  paix  du  sé- 
nat ,  et  Adlius  se  préparait  à  attaquer  de  nouveau 
Nau|wcle ,  lorsque  I.amia  semna  le  joïi!;.  Acilius 
ntarriia  etjtitre  cette  pla<v,  «H  la  prit  de  iKHiveau.  Son 
consulat  étant  sur  le  point  d'expirer,  il  hésita  s'il  re- 
meltrait  le  siège  devant  Naupacte  ;  mais  les  Etoliens 
l'avaient  fortifiée  |H;ndaiit  la  trêve,  et  il  marcha  sur 
Ampliisse,  dont  il  se  rendit  mnlire.  Il  assiégeait  la 
ciiaddle,  lorsqu'il  apprit  que  L.  Corn.  Scipion  avait 
débarqué  à  Apoltonfe,  à  hi  tM»  de  15,000  hommes 
de  renfort,  et  venait  le  remplucer.  Adlius  lui  remit 
le  comniandemeui,  et  revint  i  Home,  où  il  obtint  im 
triomphe  que  les  dé|)oaNlea  du  roi  de  Syrie  et  de  set 

allies  n  iHlin  iii  mu.  iiitiipif .  Dans  l.i  suite,  il  disputa 
la  censure  à  Calun,  mais  il  se  désista  de  ses  prélen- 
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don.  nmr  «maittier  An  Tœn  «piH  mit  fliit  tvnit  Hi 

bataille  des  Tliorinop>  les ,  Acilim  lit  construira  à 
Rome  an  leiople  dit  de  la  fUlé,  qui  fut  ainsi  nonuiié, 
pow  qoTon  raeva  «v  lieu  oA  avait  été  la  prison  dans 
laipicllt'  line  jtniTif  femme,  ap|H'li^(»  M'iTCiilia,  avait 
allaité  son  pérc  coadainué  à  mourir  de  laim.  Le  fils 
de  IkKBkmkSSm,  étant  déoeniTlr,*  At  la  eonaécntion 
de  ce  tempU»,  et  y  plat.-a  la  staliif  fie  s<in  ix  rr  on  or  piir. 
Juiqo'aiorsT  on  n'avait  encore  vu  aucune  btatue  de  (c 
m4ialnrlrR0Die,'nè  dansie  raie  deFItatie.  ^t. 

ACIIJT  S  GI.  VRRIO,  wn-siil  sons  Oomilit'n,  l'an 
9tde  J.-C.,  avec  M.  lilpius  Trajan,  qui  depuis  |inr- 
Tinf  tFempire,  était  d'nne  force  et  d'Ané  adresfee  ex- 
traordinnires  (IVn  fut  ;iss(V  ponr  i\w  IVmpemir,  qui 
ne  voyait  dans  les  plus  distingue:)  des  ciluyeiu»  (|Ue 
levjooecr  de  aei  eqHieM;'PoliligeAt  i  descendre  dans 
l'arène,  pendant  son  eonsulal,  et  à'  y  eombattre  urt 
lion  d  iiOt!  fn^ndetfr  prodijîieuse.  Glabriulc  tua  sans 
même  avoir  été  hles^sé;  le  peuple  applaudit  à  son  oou- 
ra^  et  foas'A  &e  grands  rrisde  joîe;  nudscesaod»- 
mafioTM  causèrent  ta  perte  de  Glâfof'io  :  Bomiticn,  jtf- 
love  de  ce  qu'il  les  avait  excitt^,  le  bannit  sons  un 
ppéle^ne  firivote ,  et,  quatre  aimées  après,  te  lit  mn- 
rir  comme  coupable  d*#Mr  tenté  detnMblorrÉfat. 
naronim  a  prétendu  que  raltaelicmcntd*Aeilttis  h  la 
rdigion  (^cétiemie  ftit  la  cause  de  ik  moR;  mais 
MNf,  dont  lwvo(|ue  le  témoi;;^nage,  nV  rien'  dit 
qnf  pi'il  nmrtriser  eerti'  assertion  D — r. 

ACtNBTf  iVUS  (  iîKPTiHtos  ),  consul  avec  \  al-h  ins 
PMHffctf,-  Pétï  919  dB'  Rortke,  est  stntont  connu  fiar 
vif  Ait  asse?  remarquable  qui  eut  liiir  Antinrho , 
kM^H'H  était  gouVémear  de  cette  ville ,  et  qtic  .st. 
AtHIlînAtfa  rapporté.  Tn*  homme  qnine  payait  point 
an  Use  In  Hvre  (for  h  Inqnelle  on  rivait  imjiosi^,  (ut 
niîaen  prison  j^r  ordre  d'Aeindynus,  <]ui  déclara 
iftfi  K  ÉMait  Éontfrfr,'  si,-  9  tw  jonr  marqué,-  If  ne 
s'rfrqufttaît  pas.  !.e  prisonnier  avnit  iino  tr«^s-bellc 
femme  ,  dont  un  homme  fort  riche  était  épris  :  oc 
àètifitt  sai^t  rofcasifrn,  et  offrit  la  livre  d'or  à  la 
femtnr,  â  eomMtion  (pi'elle  éconlerail  .sa  passion  ;  elle 
cTut  ne  devoir  prendre  aucun  pvirti  sans  consirtter 
son  mari'.  €eldi-Ci ,  phis  sensible  à*  la  eonaervation 
de  aes  joOrs  qu'à  celle  de  sortr  honwMlr,  hrt  ordonna 
de  se  rendre  à  de*  désirs  si  peu  déHeats  ;  elle  obéit, 
et  re(.ut  dans  uné  boui^  l'or  qui  hit  avait  été  promis; 
nMU  oet  homme,  méprisable  sous  tous  les  rapport», 
y  en  Mfastïtujir  \m  sMtre  qtti  Ht  contenait  cfAv  ^  ta 
terre.  Airssifàt  (pi'ctle  eut  l'eéonnu  la  fraude,  la  femme 
aHa  se  plaindre  au  i^vemeur,  et  lui  raconta  in<iré- 
mlMënf  M  féfitt.  AclMIfmif  se  recomim  coupable 

d'avoir,  |VTr  ses  riL'»eiirs.  récfnit  les  doux  époux  à  relie 
extrémité,  lise eondamnfl  à  payer  au  lise  la  livre  d'or, 
cC  Mjdj^flf  IP  ta  ftiiMMS  te'  champ  d'où  protefiatt  la 
terr^  frotivée  r^nns  la  t)Ourse.  Ravie  et  d'aiitreiî  bio- 
grripbes  Ont  cru  qu'il  importait  d'examiner  si ,  d'a- 
pMs^li  ntaiMre  dont  9f.  Atfinistin  raconte  cette  avcn- 
tirrë,  il  approuve  on  ni^n  laeondtiite  de  cette  ft'mme. 
BvylC  soutient  i  affîrniativc,  et  a  trouvé  de  nombreux 
oMMrflrtidoM^.  O^Môi*  cft  dMt,  des  plirasev  A  St. 
knpr9.r\Ti.  citée*  par  Bslyle,  prouvent  air  moins  (jue 
œ  saint  n'aivaii  pàa  iOr  cette  afbire  des  idées  bien 
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/iCiNDt.VIJS  (  GnécoiitE  ),  mofnc  grec  éiW 
siècle,  Si  il.  (1. II  I  coiiirc  Gi-é;:oire  de  PolaiiKis,  et 
contre  le»  luuiues  du  mout  Atiios,  espèce  de  quié - 
tistes  qui,  s'imati^inant  voir  dans  iem  contemplatkais 
la  njloire  fie  Hicu  apparue  sur  le "fliabor,  sont'  liaient 
qu  elle  etiiil  iiicréée  et  incorruptible,  i|uoiqu'eUc  ne 
fiH  pas  l'essence  divine.  Adndjrnus  mlibeaiîicQapde 
chalcnr  tians  cette  (li>]iuli';  m-s  advcrsairrs  l'accu 
sérent<le  cmirc  à  celte  lumière  créée  cl  linie.  L'em- 
pereur Jean  Cantacu/cne  se  déclara  pour  eux.  Le  sy- 
node de  Constantinuple  c^widaimia  le  i  ntiment  et  la 
I  jiersoimc  d'Acindynus.  Celui-ci,  ublî^'c  des»'  cacher, 
,  coin|H>sa  divers  écrits  en  faveur  delà  dortrinv  pro* 
I  serite.  Gretser  a  fait  imprimer  son  traité  de  Ksseii- 
lia  el  opercUione  Dei,  en  grec  et  en  latin,  Inj^olstadt, 
1616,  ln-4°.  On  trouve  dans  la  Grèce  orlkodùx» 
d'Allatius  un  |)oënic  qu'il  avait  romposé  contre  Pa- 
lamas.  avec  des  fra:;n)ents  d'autres  ou%Tagcs.  ï — d. 

ACKT-Ml  (J.-IIemu),  savant  professeur  dans  1^ 
niversitéd'Icna,  a  donné  deux  ouvrages  estimés,  sous 
ces  titres  :  1°  Epitlola  j.  S^muii  Hifiunymi  O$orii 
et  aliornm  ad  Uoyerum  Atrhanium,  cum  epudem 
efùtolii  nim^Mim  seornm  editis,  1707,  ip^,  avee 
des  notes  sur  les  savants  dont  H  rappocie  ka  îènres; 
I  2^  I)is!-rrlalinn  latine  fur  Ir*  éloges  n'Aenlcs;  elle  a 
été  insérée  dans  le  t.  2  des  Mueeltaïua  Hpiiemia, 
Leipsiek,        5  vol.  In-T.  C.  T— f . 

\rkI  I'.M\NA  i  Co.viivn),  comédien  célèbre,- 
que  les  Allemands  regardent  corauic  le. créateur  de 
leur  ttiéiltre,  naquit  au  commenoementdu  i9F  siècle. 

11  monta  fort  jeune  sur  la  ^n-wr  1 1  lit  avec  une  troupe 
plusieurs  voyages  Irés-lucratits  à  Moscou  et  à  ^t-l'e- 
tersliour^'.  Il  établit  ensuite  m  tliéétre  à  R^nigsbcrg,' 
puis  à  llamlKHir?.  en  1769.  Ce  dernier  i  laMisseuicni, 
qui  fait  épinpie  dans  l'histoire  dramatique  de  l'Altc- 
na^M,  dut  à  Lessing  une  partie  de  ses  sunéa.  Acto>- 
mann  ev< cllait  dans  les  ntles  comiques;  il  mourut  k 
Hambourg',  en  1771.  —  .''a  femme,  Sopliie-<.harlutte 
Biereichcl,  était  une  aetriee  fort  distininiée;  elle  sai^' 
sissait  surtout  avec  une  rare  inlellisenee  l'esprit  et 
les  lines.scs  de  ses  rôles;  elle  survécut  à  son  mari 
jusqu'en  n!»2  —  llr,tl  ,lpke  Ackeruann  Saxon^ 
né  en  1764,  fUt  en  Anjfleterre,  a>ec  le  rliimistr 
Aonim ,  un  des  inventeurs  de  l'éclairage  (w  le  gaz 
hy«lro«ène.  G— T. 

ACKEnMANN  [Jban -Christian  Gorrut»), 
professeur  de  médecine  à  Altdorf,  en  Frenconie,  na- 
quit en  1756.  à  Zeulenrode,  dans  la  haute  Sa'xe,  et 
niomrut  à  Altdorf,  ea  iUSOI.  FilS  d'un  nédecln, 
il  s'appliqua  àës  son  enllmce  ft  Tétnde  de  k  méde- 
cine, et,  à  peine  .l^é  de  quinze  ans,  il  sauva  plusienrs 
de  ses  amis  d'une  épidémie  qui  régnait  dansOttern- 
doff.  If  aiSieva  ses  études  à  f éna  et  à  GœttM^c , 
sous  Baldiuîcr,  et  arijuit  des  connaissances  classiques 
fort  étendues  en  suivant  les  cours  du  célèbre  Hcyne. 
Après  sivctr  pratlqné  lon^emps  son  art  dans  sa  pa> 
trie  et  sVtre  distinjnïé  |iar  des  tradiu  tions  (rcxrel- 
lents  onvrafjes  italiens,  français  et  anglais,  ainsi  que 
pai>  de»  compositieaa  «fifginries,  Art  noAmié  pio» 
fess^'ur  de  méderine  à  Altdnrf,  oi'r  il  n< cnj  a  sueee». 
sivemeot  diverses  places.  Son  habileté  pratique 
UliB  witmcB IMwiniiBi  nitatmeoilin dephiriem 
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neUtff  pédedoe.  On  a  oe  lui,  entfe  autres  écrits  : 
1*  imtifutkm»  hi$lafi9  méi^eiiuf,  ^UTelnberf, 

IT95.  Iii-8°;  2°  Manuel  de  vu'denne  mililaire.  2  \ol. 
in-«»,  LciiKiick,  1794-95  ;ai  allenianil};  3'  Kie  de 
J.  Çmir  Itijtpel,  Leijwi  k;  1781,  in  8°  (en  allemand)  ;  ' 
•iMc-svir^d'HipiKirrato,  {IrCalicii,  di  rii(-()|itiraslc,  de 
l»ioj»fvi  idc,  d'AreU'c  cl  de  Uu^usd■E^)llc^>c,  daii.s  lodi- 
•ionfMlci^r\ldrU>>delfiÉibliotkiqwg/recque  de  Fa- 
briciiiÂ.  Ces  tMQipraiiluj?  panent  pôur  des  cUcfs- 
d'œuvrc.  G — t. 

"  ÀCLOQl  E  (  Amdr<-Ar>'oult),  brasseur  du  feu- 
lourg  Sl-Ariloino,  .'i  Paris,  ilait  né  à  Auiitns,  et 
avait  servi  dans  jeuiifssc'  i uiiiiiic  simple  tarabiiiicr  ; 
0  .était  doué  d'une  force  cur|Kjrelle  exlniur^linaire  et 
pa.SN.-iit  |Miur  l'un  des  plus  \k'uu\  lioiumcs  de  l'année. 
S  elaiit  rcu.ni  à  lii  cuiuiuune,  le  J'i  juillet  1789,  il  en 
fut  élu  rei»rcsçntant,  et  devint  sueeessivcnicnt  j>ré- 
âdeot  de  ^on  district  et  euuinuuidunt  de  i^  SM'de 
natiouale.  1\  se  trouvait  de  garde  aux  7  uilerieslors- 

Se  le  j)c\ûile  envahit  ce  ^lais  dans  la  jourocc  du 
iuùn  702.  Dans  cette  jiosijLigu  di.fllcilc  et  i)éril- 
leosè,  le  commpntbint  Acioque  sut  rcmpUr  son  devoir 
avec  courajje  cl  fidélité;  il  ne  iiuilta  i  as  un  InMant 
k  roi,  qui,eM,ce  muincnt  cril^quc,  n'avuil  au]i.ré6  de 
loi  i^uc  biai^lfttne  Elisabeth  et  ce  généreux  citoyen .  l'an- 
.dis  que  Loui^  XVI,  iifoulc  j'ur  le  tuniulle  dans 
rc;nbi^t|\i;c.^'uii.cj[ciiéu-e  cl  tioiflc.du  Iju^uct  ruuge, 
s'efTvrçaM  dé  caïrocr  la  mnllhudc  Irritée,  Aclotfue 
délrtunia  _plusi('urs  fois  les  piiiucs  diriges  cuntic  la 
jfi^r^fV^c  U.c  ce  priucc  qui  h:  tuiait  ^pifu^c  sur  lui.  Ikr- 
tnpà  ilîo^c.vilTc  rapiwjlc  qu'il  rat  ensuite  dmrgé 
par  la  cour  <lo  disti  iliucr  dr  l'ar;;i  iil  au  jM  uple  de 
sçn  (iuiUuiirç  :  les  bicces  uuuyécs  ilaiu»  l'ai  uioire  <^e 
fer  fiaraisi^cnt  connnncr  cette  asscrtiuD.  A|)rë8  Vtj^- 
réslalion  tlu  nti,  Arloqui"  se  iciira  à  St  tis,  où  il  fut 
a^?  )tciu:eu,\^>uu.r.ecliapj>cr  u  la  justice  du  tribunal 
fcvohitîoôn^ire.  pmi  arriva  Jlongieuips  avant  la 
restaurât  M  11».  C.  \V — u. 

ACI.O.f^l  J'^  i»E  S.viM-A>njiË,  iils  du  précèdent, 
exploitaîl ,  a  Paris ,  un  comuierce  de  moutarde  et  de  vi> 
nai^rr.  Au  mois  de janvier  \^\  i ,  ^aJ;(^^•uIl  le  nonmia  ' 
clicf  d'une  li-gioii  de  la  giU'de  iiuliuiiaii-,  a  la  place  tie  , 
M.  de  G«ibumil<-iliii'Qn,  quiavfût  refusé  ce  posU;.  Lors-  | 
(juc  l'rnjjK'rcur  (quitta  Paris  ^ur  aller  tli  l'cndre  à  la  | 
téic  de  rariuée  la  jKiU'ic  envahie  ]iar  1' 1-^uropc  eoali-  ' 
fée.  Aciuque  se  rc^lùt  aux  «uliCic^yHmiv  ^la  garde 
nationale  (xny  frédigei-  el  signer  une  adi'csM*  «m  Ton 
rc^ianiuc  le  iMunàge  sui\:uit  :  «Partez,  ^ire,  avec 
|i|to|ritc;  ,quc  jDulle  inquiétude  sur  le  iiort  de  ce  que 
jijra||V9ji(fif  ,^e  pJj^.dierra         vos  grandes  pou- 

•  :  ftpêz ,  a,voG  mK.èn&qts  et  nus  frères,  repousser 
f  ^  fé/rocc  ei(Uie^u  qui  ravage  n(»s  provinces  ;  tiers  du 
f  4é|)ôt  #90^  qvfi  vous  reu^ettcz  |i  i^itre  fui ,  nous 
f  àf!^çn,4rofa  fofn  c^italc  et  votre  irdtte  contre  tous 

jlès  genres  4'ennemis  p  JOeu^  mois  plus  tard, 

â'jQjjjlif»  ^\pfpt  pu  sénat  son  adliésion  à  l'acte  de 
jbtenoe qiU  eni^uail  â  perpiMuité  <Iu  troue  de  Franoe 
Na|)uIcon  et  loute  su  famille  ;  le  signataire  s'cxpri- 
n^t  ainsi  :  «>  pu  sénat  ut  le  gouvcrnouent  provisoire  : 
9  viennent  de  couronner  leur  généreuse  entreprùe, 

•  en  prij«  Liiuaut  te  prince,  dont  l'antique  race  fut,  | 

•  JOT^J.' Mf'*  '^aiî^.'^"*'.  riuiimeur  de  notre  payi.  Un  j 


ACU  ^^7 

«peuple piagnanime,  que  4es  malbeun mo^ n'om 
«pu  i^iattrc,  va  rccouSTer  ses  droits, ',que  le  deî^Ô^ 

«  tiîinio  du  tyran  n'avait  jiu  lui  faire  oublier.  La  garde 
«  nationale  est  ap^ielee  à  duuyer  a  la  France  ^'/cxein- 
'«  phs  |iu  déTOuepieik  à  «on  prince  et  à*  am  ptys.  J'ad- 
«  licre  donc  avec  eniprcsscmcnl  àTacio  coiistilulionncl 
u  qui  rc;nd  le  Irùnc  de  France  a  Louis->lauislas-Xa>ig^ 
«,et  à  ^n  augime  ft^iOle.  »  Lcuis  X  VUI  se  montra 
rccprmais-sant  envers  Aflo(iuc  :  il  le  nonuna  rlie\alicr 
de  la  Légion  d'Iionncur  ^dciiuiLre  IbUJ,  cl  lui  aç- 
eorda,  jieu  après  (Janvier  181$) ,  ^  .lettres  âc  no- 
Ues&o  (]ui  l'autorisaiinl  à  ajouter  i\  son  nom  celui  Je 
la  rue  qu'il  habitait.  Malgré  cci  lu uurs,  le  chevalier 
de  St-Anilré  signa,  le  Çjuillet suivant, au^qinleuient 
a\ec  les  cheis  de  la  garde  uaiionalc,  ime  jiétition 
|Niui-  demander  la  conservatio^i  de  la  coc'jr^e  tric<^ 
(ure.  1 1 àtons-nous d'fùouter  qiie,  Je  ^encicroain,  j^l  pr(H 
testa  contre  le  vffu  qjti'il  avait  exprimé  la  veille ,  cl 
qu'il  fut  nommé  ofllcier  , de  la  Légion  d'iioma  ur  ava^t 
(in  de  l'aunée.  C-  VV— a. 

AiCQLJ.  ^'U  (Ay  on^),  seyant  orientaliste  etprofe$« 
seurdetliéologie  à  J)re>lau,  jué  ^  Bc^ns^dt,  IcC  niars 
l(K>-i  ,  mort  le  4  xinveuibre  1704.  ^n  é^i  q^'à  Tàge 
de  six  ans  il  sava^  déjà  s  exprimer  en  Mvcu»  Ses 
ouvrages  les  plus  reuiaiiquablcs  ^t  quelques  surates 
(uu  cliapllres;  d'un  Coruii  polyglotte  ,  qu'il  avait  le 
projet  de  doniucr  t;n  enuy.  y  vici  je  ûif»  u/^ 
cimen  Revenu  très-rare  :  4*  TÎTpairxiji  ^Àteana^, 
she  specimt  ii  Urorauf  ^uodrUinguis,  arMci,  f^/ef~ 
fici,  lurent  luliiii.  iJuiin^  J^OI,  in-fol.,  57  p.  * 
Vf)Mki99nnenufet  taiïkui,  c««i.annofafu>nt^^ , 
Leipsiclv ,  IGmO,  in-  {  ".  l'uur  faire  iuiju  iiiier  cet  oy- 
vnip ,  ^ans  lequel  il  a  |)^ivi  de  muxyais  gi^dus^AÙ- 
brQtse'tlieseu^  et  l'rancois  lUVolt)  ',  Ait  obligé  , 4e 
faire  fondre  à  m;s  frais  ^i^cs  caractères  auncniens 
5"  Andiiœ  Acvluiki.  fJnflul(i,vicfKis  iiquij  fufuifft 
zchiyimr  ,  Lei|»sic|:,  f^",  ^-fi»  4c  ^^t^  jSfï^  p. 
L'ci  udiliitii  raliliiuiquc  y  l'-st  priH!i;;ii*"o  sans  mesure, 
Cl  Ton  jicut  due  sans  uulite.  AculuUi  Ji'ul  eu  currc^ 
poodance  avec  plusieurs  .^ea^  flus  célèbres /»u- 
tem|H)raiiis,  tels  que  Longucrue  ,  S|«uiliciin  ,  Lcijb- 
niu,  qui  u'apprftU''^'C^^  pas  ^  ^Uées  i«ur  ^'i^enUlé 
de  l'apinénien  fiyw  l>w;wpwe  Iswqb  .#  jr;&- 

iWpic-  S— 

.ACO&IAT,  ;pommé  d'abord  ëtiea^s,  Ul^  de 
(Iheyécbiuf  ««  Clicrsi,xli,  prixiQe  de  MohUimmi»  «HP» 
^'Esclavonie ,  av^  été  liançc  k  la  lille  du  touKWiân 
de  Scnie,  Tune  ,des  plus  belles  princesites  4e  son 
tetnufB.  Jl  allait  l'épouser  Ipr^uc  i^ou  pére  Ja  lui  en- 
|e,va  et  j'i^wujia  tjui-jnéme.  jeune  prince,  |ui  dés- 
espoir, se  retira  cbcz  les  Turcs ,  enUirassa  le  malio- 
niétisnie,  et  quiua  son  nom  d'Fjtk»iiP  pour  prendre 
celui  d' Aoomat.  U/^mX  M ,  I  ayant  ac«^^ôilU  à  la  cour, 
lui  donna  sa  Ulle  en  mariage,  ^comat  accompagna 
le  >ultan  dans  sou  expédUion  contre  les  Vénitiens, 
€)t,«wgwi«  fiummblP  ohaétiam  4iins  le  oœur, 
il  Muva  luie  pwtie  de  b  gaiaiioo  xénitianne,  après 
la  prise  de  Modon,  en  Morée.  II  délivra  cnnore  plu- 
jdeurs  esclaves  olupélknspar  «on  crédit  et  même  p(ir 
;»uu  argtmt.  Ce  fût  lui  <pii  détennîna  B^Juet  i  mn 
la  {»ai.\  avec  les  \  éniiiens,  et  qui  obtint  du  sullan 
que  Jean  Lsaowis ,  «wtofé  jwr  Laurent  de  Médias» 
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aurait  la  liberté  de  fouilli  r  dans  toutf  s  Ifs  hihliothé- 
que»  de  la  Grèce,  i»our  faire  urjc  rctlierclie  des 
ouvnfoi  qoil^y  trouvaient  ensevelis  depuis  que  l'eni- 
piro  d'Orii'i'f  nvnit  --iiIm  ]<■  yms;  ilrs  'l'un-..  Aciiinat 
se  diMtin|;ua  par  sa  liilrliii^  cuvcri.  Ikija/ol  ,  dans  la 
bataille  que  ce  prinrr  jw  niit,  eolBII,  contre  son  (ils 
Sélim.  On  ignore  réjtoquc  de  sa  mort.  B — p. 

ACO^CU)  (Jacques), philosophe  du  16»  sit^le, 
dont  le  véritable  nom  était  GiacomoContio,  fut  d'a- 
bord curé  dans lediooéiiedeTrente,M|Nitrie.P]us tard, 
ses  inclinations  de  libre  peiucur  le  portèrent  â  ae  t6- 
ftjgier  en  Suisse  pour  y  faire  profe.v.ion  de  la  iumvello 
rélbnne  d«  Calvin  ;  il  passa  ensuite  à  Strasbourg,  et 
de  U  en  Angletenre.  Ce  ftrtoottime  in||<hle«r,etnon 
comme  théologien,  qu'il  rei.ut  une  pen^iun  di^  la  rrinc 
Èliaabeth,  à  qui  il  litliommage  de  son  fameux  Livre 
âeiStrattigimetégSMmt,  parunedédicteeque  Bayle 
appelle  uru'  imeripfion  canonimnic,  ]>ar<  <•  t|u'ellc 
oommeocc  ainsi  :  Diva  Utitabethw ,  etc.  L'objet  de 
ce  Brre  eal  de  rédnira  à  nn  tré»-fietit  nombîpe  les 
dofrniiîs  rsscutîek  du  chrislianisme,  et  d'in>pirer  une 
tolérance  générale  pour  ceux  qui  ne  sont  [uis  eurn- 
pria  duM  cette  ehaee.  Selon  cet  auteur,  ces  dogmes 
sont  Ions  eontcnns  dans  le  symbole  des  ap«Mrt\s ,  à 
l'exclusion  des  diverses  oonfessions  de  fui  particu- 
lière», qn'^  regarde  wwft"  autant  de  ruso^  inven- 
tée» {var  Satan  pour  tromper  les  hommes  datui  la 
graitde  affaire  de  la  religion ,  poiu*  exciter  la  cupi- 
dité du  cler^  et  entretenir  la  superstition  des  peu- 
ples. En  appliquant  à  l'eucliaristie  sa  inétiiodc  pour 
Ikire  disparaître  toute  cause  de  acbismc,  l'auteur 
n'approUNc  ni  lesai(huli(|ue:),  qui  excluent  la  simple 
figote,  ni  les  calvinimea,  qui  rejettent  la  réalité,  il 
ne  loi  parait  pas  phn  difficile  de  croire  que  Jésua- 
Chrisl  est  présent  en  plusifin>  Iii  n\  .1  la  fois,  que 
de  croire  qu'il  est  Dieu  et  bomuiu  tout  ensemble,  et, 
dan»  Boa  upii^ ,  ceux  qui  admettent  la  préaenoe 
réelle  et  ceux  qui  ne  radmettent  fwint  pourraient 
fort  bien  vivre  eu  paix  et  coaiuiunier  à  la  méiue 
laUe.  Ce  plan,  dant  iMpiel  il  Mt  «airer  ton»  les  au- 
tres sujets  de  controverses,  pr()pos(*s  à  nne  époque 
où  le  principe  fondamental  du  protcstiintisme  n'a-  1 
vait  pas  encore  reçu  Mut  le  développement  qu'on  hii  I 
adonné  depuis,  i«irnt  pri'inatnn' On  n'i-lait  pas  ' 
alors  dispoisc,  dans  la  reluirni* ,  a  {^oiiiri'  un  système 
de  nivellement  capable  d'inspiix-r  de  la  prévention 
contre  le  nouvel  Kvangile.  1^  Livre  drt  Stratagèmes 
attira  à  suu  auteur  des  crili<iues  améres,  et  lui  lit  de 
nombreux  ennemis  dans  sa  propre  conuuunion.  On 
lui  reprodia  de  s'éloigner  de  la  doctrine  de  Calvin, 
d^ouvrïr  la  porte  à  toutes  aories  d'hérésies,  et  de 
conduire  à  l'indifférence  en  matière  de  i  lit:i<.i».  Il  ' 
cbercba  k  ae  jusliUer  de  l'accusation  d'ariauisme  et  1 
de  aabellianirâie,  par  une  lettre  que  Crenius  a  insé- 

Véa  dans  ses  Animadrersiones  philoloyico'  i(  histo-  1 
H«m,  Aooocio  mourut  en  Angleterre,  vers  l'année 
I1I6K.  8es  mmges  roulent  sur  un  grand  nombre 
de  sujets  ,  «t  annoncent  un  homme  trés-ériairé.  Le 

eus  remarquable  est  celui  dont  nous  venons  de  pai^ 
r,  fauprimé  âBAIe,  en  1MB,  sous  oe  titre  :  div  5lr«- 
tagetnatibus  Sdianiv  in  relii]iii:ii<  nrgotio  ,  prr  sn- 
ptritilionem,  errorttn,  hmrt$\m,  od%um,  culumniam, 
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frhiirnii,  l  ie,  lib.  8.  Selden  a  appliqué  h  ce  livre  ce 
<|ui  a  t  ic  dit  d'Ori^éne  :  Vbi  brnr,  nihil  melitu;  «&i  | 
mtUr.  ti  mo  prjus.W  a  «  ir  s^jnvrnt  réiuqiritnédqNUI 
et  traduit  dans  toutes  les  langtics.  La  traduebou 
fran(.aise,  qui  parut  la  même  année  à  Bftie,  in-4*,  t 
enphislevrs  éditioas.  On  |)cut  coiLsidérer  ce  livre 
comme  un  avanl-courcur  des  ouvrages  du  lord  Her- 
bert de  Clicrburi ,  et  des  outres  philoao|)bes  aqgUt 
qui  ont  réduit  à  un  i>etit  nomhn'  les  articles  tadi- 
mentaux  de  la  religion,  et  soutenu  que  la  phqnrtdes 
cuhes  offrent  tous  ces  doftmes  essentiels.  On  a  an 

CtiVi   lie  lui  :  1°  de  Melhodu,  sirr  rrria  iiirritlii/tviflil- 

rum  lradendarumq*u  arlium  ac  icieiiliarum  ror 
tiimê  libeihu.  Bile,  ISSft,  in-8>,  cunage  qaifel 

arnn  iili  avec  distinriiiui,  mais  que  rchii  de  Dt'MTir- 
tes.  sous  le  même  titre  et  sur  le  même  sujet,  lit  (ju- 
biler, n  a  été  souvent  réimprimé ,  et  inséré  dans  li 
collection  d  T  trerht ,  intitulée  :  dr  Sluilii%  bmf  in~  1 
tlituendiê,  IB08.  2"  Art  muniendoruin  oppidorvm, 
en  italien  et  en  latin ,  à  Genève,  loHT».  Ma/zuclieli 
{Srripl.)  est  le  seul      en  fasse  mention;  Chaufepié  | 
nie  que  cet  ouvraj;e  ail  été  inqtrimé.  Aux  eoonai*-  1 
sanoes  variées  que  suppose  la  composition  de  ces  | 
difTt'rents  ouvTaj^s ,  Aeoneio  joignit  une  étude  |IH>*  \ 
tuiitlc  de  la  Jurisprudence.  I^e  tome  6  de*  Obtena-  1 
tiiinm  srlrrtœad  rem  Itlterariam  $peelanlet,  contient 
des  détails  inléreiaants  sur  Aconcio  et  «r  ae>  «h 
vrafîcs.  T— B.  ' 

ACORlSde>int  roi  d' Egypte  après  NépWréus, 
et  se  ligua,  vers  l'an  380  avant  J,-4c.,  avec  Évago- 
ras,  roi  de  Chypre ,  les  Arabes  et  les  Tyriens,  pour 
faire  lu  i;u(rre  à  Artavcn  t  s  iMnémon,  roi  de  Perse,  i 
Ëvagoras  ayant  été  vaincu,  Aeoris  ne  voulut  plus  Ivi  i 
Ibuniir  de  secours,  et  resta  tran<|uiUe  pendant  quel- 
{[ue  tcnqjs.  II  reprit  les  armes  vers  l'an  r>TT  a\  mt  j 
J.-C.  et  rassembla  une  armée  considérable,  euiU(K>- 

sée  en  grande  partie  de  Crées  quMI  avait  pris  i  « 

solde,  et  il  lit  venir  Cliabrias  d'Athènes,  [xnir 
commander.  Le  roi  de  Perse,  qui  était  alors  en 
avec  les  Athéniens,  s'élant  plaint  i  eux  de  ce  qu'ib 
permettaient  qu'tm  de  leurs  généraux  lui  f'' 
guerre,  ils  rap|R>lérent  Chabrias,  et  Acoris  se  irouva 
sans  général  ;  mda  Aitaseroès  ayant  rétabli  h  pai^ 
parmi  les  Grecs,  avant  de  tourner  ses  armes  cooOT 
l  Égyptc ,  et  s'etant  ensuite  livré  ù  des  prépsistift 
considérables  pour  cette  expédition ,  Acoris  mourut 
dans  cet  intervalle,  l'an  574  avant  J.-C.  C — S- 
ACO.SI  A  (Joseph  d'),  né  à  Médina  del  Campo. 
vers  Tan  1539,  entra,  avant  l'âge  de  quatorze  ans,  »li»« 
la  compagnie  de  Jé.sus,  où  il  avait  d^à  quatre  frtftfi 
Jérôme ,  Jacquet ,  Lhritlophe  et  Bti  nm'din.  JsXP 
fut  le  plus  célèbre  :  après  avoir  professé  la  lltéolopf 
à  Ocaua,  il  passa,  en  i571,  aux  Indes  occideoiale*' 
et  Art  le  second  provindal  du  Pérou.  H 
Kspa-cne  en  I  SK .  et  y  gagna  les  bonnes  prâew  *" 
Pliiiippe  11 ,  en  l'entretenant  de  ce  qui  regards''  k 
noureau  monde.  Pour  rendre  compte 
vaux  dans  ce  jiays,  i!  .illa  msuiteà  Home,  aujirés* 
Claude  Aquaviva,  gênerai  de  son  ordre,  qui  1^  ^ 
wya  en  Espagne,  en  1888,  avec  h  charge  de  via- 
tcur  de  l'Aragnn  et  de  l'Andalousie.  Ui  divrsion 
était  oarmi  les  jésuites  es|)agnols;  quciqu^^"^ 
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deman^aiont  lin  p<*n(<ral  jKir(irulior|ioiir  l'Espagne  : 
Aoosta  es|>orait  cette  charge ,  iiuiis  il  se  contenta  de 
fnçtmer  un  chapitre  g:énéral.  Aiiuaviva,  en  Fexi- 
cluant  de  la  rharfre  de  iin»>iiK  ial .  le  nonnna  suix'- 
rieur  de  Valladulid,  et  députa  en  bs)Kigiie  Alpliuiisc 
Sancbez ,  pour  engager  le  roi  à  ne  poUit  aaMmUer 
le  rhapitre;  mais  Acosta  s'étant  fait  nommer  f>n\ovo 
auprès  du  pape  Cl(^nient  VIII,  qui  ordonna  la  cuit- 
vocation  du  diapitre,  Acpiaviva  envoj'a  Acosta  loger 
à  la  péuîtenoerie  de  St-Pierre,  ordonna  qu*on  ouvrît 
m  lettres,  et  lui  fit  tout  le  mal  qu'il  put  ;  niais  ayant 
CB  l'avantage  dans  ce  cliapitrc ,  il  renvoya  Acosta 
dMU  sa  place  de  supérieur  à  Valladolid.  Aco&ta.  de-  ' 
Tcnn  par  la  suite  recteur  à  Salamanciue,  mourut  I 
dam  cette  ville,  le  Vi  février  1600.  On  a  de  lui  : 
I*  Uisioria  naiural  y  moral  de  Uu  Inditu;  SériUe, 
1980,  nM*;<ilm,  1S91,        édition  revue  et  eor» 
rigéc;  Madrid,  \('A\H  et  1010,  oiivnige  fort  estimé, 
souvent  cité  par  hubertaon,  et  dont  une  traduction 
iMnande,  par  Jean-Hugues  de  Unachot,  fkit  damée 
en  allemand  ftar  rTfjlx  rtus,  dans  la  collection  des 
Voyages  de  François  de  Bry  :  la  traduction  fran- 
fabe,  par  Robert  Regnault,  a  eu       édition,  4866, 
1606  et  1616 .  in-H".  Le  tradurtcnr  français  dit  que 
l'otivragc  original  est  rare ,  et  que  les  Espagnols  en 
feent  brAler  tous  les  exemplaires.  Robert  Rcgnault  • 
a  probablement  vonin,  |>nr  ce  conte,  donner  fin  mé- 
rite à  ses  traductions.  T  Oc  Malura  novi  orbis  lihri 
duo:  Salanuinque,  1589  et  1808^,  iB-6°, Cologne , 
1596,  in-*',  traduit  par  l'auteur  en  espagnol,  et  in- 
séré dans  l'ouvrage  précédent.  3'-  de  f'romulgalione  i 
Evangelii  apud   barbarot;   Sala  manque,   1*i88,  | 
ia-if  ;  Cologne,  1596,  in-8».  4°  de  Chrisfo  revelalo  j 
libri  novtm;  Rome,  I.W,  in-4":  Lyon,  ISiM,  in-8".  ! 
6^  Concionum  fomi  Irei;  Salaman<]ue,  1596,  in-4*;  > 
Venise,  1569;  Cologne,  1600  et  1609,  in-S*.  Ces  ser 
mons  sont  en  latin  et  d'un  style  simple  (1  ) .  A .  B — t. 

ACOSIW  ((^miisioniKi,  cliinirgien  iHjrtUïai;», 
naquit  i  Mozambique,  vers  la  lin  du  15*  siècle. 
Ayant  en  de  bonne  heure  le  foAt  des  voyages ,  et 
étant  allé  en  Asie  pnur  y  rcrberclier  les  drotnies 
qiie  l'un  en  tire  (tour  l'usage  de  la  médecine,  il  fut 
pris  par  des  pirates,  qui  remmenèrent  en  esclavage, 
ft  lui  firent  éprouver  les  traitements  les  plus  durs. 
U  trouva  eniin  le  moyen  de  sortir  de  sa  captivitt^ , 
et  eonlinna  ses  voyaices.  Ce  ne  flit  qu^aprés  en  avoir 
fait  plusieurs,  surtout  au\  Indes  orientales,  cpi'il  re- 
vint en  £urupc ,  et  qu'il  se  lixa  à  Iturgos ,  où  il 
eierca  la  mMedne  et  la  chirurgie.  8ur  la  fin  de  sa 
vie,  il  se  retira  dans  un  couvent  de  cette  ville.  Ayant 
eo  connaissance  de  l'ouvrage  de  Garcias  ab  horlo, 
sur  ha  dragues,  il  en  entreprit  un  sur  le  même  su- 
jet ;  mai*  au  foml  ce  ne  fut  qu'une  simple  copie  ou 
une  traduction  es|)agnolc,  à  la<]ueliti  il  ayouta  {jeu 
de  cliose.  l-ille  parut  à  Burgus.  en  4BI8,  ilM^,  SOUS 
le  titre  de  :  l'ralodo  de  la*  drogat  y  mêdicimi  de 

(1)  Le  tnSyt  êtprmrmit  ladtnm  Mme,  n  S  llTica,  a  eo  une 
Mtsadt  MWwi  I  otdiar,  1SM,  to-a*.  CrIsI  ée  CM$ta  rtttMo. 
tM  lca«  Itms  ée  rtmiiiliii  ■iiIwéiiIi  bat  |«Mlt.Mal  êenm 
au  isw.  imMbo  pisiliwi  Ms  taiftlnt,  a  M  laiirt,  vsr  le 
•.Tfsntariaa^  à  la  •■  ée  ssa  JlMcftiM^atanlipacslBlJewra 
isl|>«sw>  fcftriwjaiél  Jlitfesg  liM  lw».Oa  s  éllgs»  le  ».  Acetu 
■nu  flls  «a  iMte  les  wûm  is  naUlms  coMOe  ée  Um.  T.—». 
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ACO  1» 

lax  Indias  orienlalfs,  eon  tut  plantas,  et  fut  traduite 
eu  italien  par  Guilandini ,  Venise,  15ë5,  in-4*. 
fSuMis  la  traduisit  en  latin ,  l'abrégea ,  y  ajaola 
nielqiies  remarques  ,  et  la  lit  imprimer  dans  ses 
kxottquet,  à  Anvers,  en  VoSi ,  in-^,  à  la  suite  de 
(iarcias.  Acosta  y  avait  joint  des  iigures  ;  mais  quoi» 
qu'il  assure  qu'elles  ont  été  fiiites  sur  le  vivant, 
Clusius  les  trouva  si  mauvaises,  qu'il  en  supprima 
la  majeure  partie.  On  l'imprima  séparément  i  Al^ 
vers,  en  1505.  Antenne  Colin ,  apothicaire  de  Lyon , 
tradidaant  en  français  l'ouvrage  entier  de  Clusius , 
dans  lequel  sont  réunis  les  traités  de  Gardas  ab 
horiOt  de  Mooardes ,  traduisit  aussi  celui  d' Acosta , 
en  conservant  les  figures.  Cette  tradiîetîon  parut  i 
Lyon,  en  1619,  in-if.  Cliristop}«e  Acosta,  quoique 
souvent  cité,  a  rendu  peu  de  ser^'ioes  à  la  médecine 
et  à  la  botanique.  Haller  le  regarde  eomme  un  dd> 
rurfiicn  i,'nornnt  et  |teu  lettré.  Acosta  publia  la  re- 
lation de  ses  voyages,  et  un  livre  à  la  louange  des 
femmes,  dédié  i  Catherine  d*Autridie,  Venise, 
1592,  in-4".  Il  a  composé  en  espapinl  plusieurs  au- 
tres écrits  sur  la  vie  solitaire  et  religieuse,  sur  Ta- 
nwnr  divin  et  humain.  —  GoMel  Acosta,  dia> 
noine  et  professeur  fie  tliéolo'_'ie  à  Cnimbre,  mourut 
en  1616,  après  avoir  composé  des  Commentaire*  *ur 
te  49*  cAopiVrf  de  la  Gmite,  sur  AilA.  Im 
menicdioni  de  Jrrémie,  Jnnat  et  Malarhie.  Lyon, 
164i,  in-fol.  —  Emmanuel  Acosta  ,  jésuite  portu- 
gais, du  16*  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  iniAns« 
sant,  traduit  en  latin  [Mir  le  P.  Maffei,  sous  ce  titre  : 
Jterum  n  tncielatr  Jesu  in  Oriente  gettarum,  ad  an- 
num  1568.  Commentariu*,  ttbri  4  ;  Dilingen,  1571, 
in-8".  Cette  édition  contient  encore  deux  lettres  de 
l'auteur  sur  les  missions  du  Japon,  avec  l'Iiisloire  de 
duquante^lcuic  missionnaires  martyrisés  dansœ  pays. 
L'oumge  a  en  deux  autres  éditions,  l'une  imprimée 
à  Cologne,  l'autre  à  Anvers;  celle-d  en  1606,  in-tr. 
Il  a  été  traduit  en  espagnol  par  Jam  Inniguez  de  la 
Guerrica,  1575,  in-4».  DH*— s. 

AOOSTA.  FoynLACosTB. 

At'OS  TA  11  niEt,),  ireiitillmnime  [xirtugais,  d'ori- 
gine Xuive,  né  i  Oporto,  vers  la  iin  du  16*  siéde,  re- 
çut une  éducation  soignée,  et  partagea,  dés  ses  phis 
jeunes  années,  l'ardeur  de  son  temps  pour  la  science. 
11  s'adonna  particuliérentent  à  l'étude  de  la  théolo- 
gie, et  la  première  partie  de  sa  jcmMiae  a*4eoula 
dans  une  pratique  sévère  de  tous  les  devoirs  de  dé- 
votion. Feu  à  peu,  il  en  vint  à  se  fliire  des  difRcuItéa 
sur  les  principes  de  la  roNgiott,  et  son  Ibm  tn* 
«piiéte  s'nirifait  sans  cesse  pour  les  résoudre.  Au 
bout  de  queUpies  années,  il  retourna  an  judaïsme, 
espérant  que  cette  religion  satisferait  mieux  sa  rai» 
son.  Au  péril  de  sa  vie,  il  prêcha  cette  doctrine  à 
toute  sa  famille ,  la  persuada ,  et  abandonnant  une 
partie  de  sa  fortune,  un  bénéfloo  MM  considérable, 
et  une  position  heureuse,  il  passa  en  Hollande,  où 
il  se  fit  juif,  et  cliangea  le  nom  de  Gabriel,  qu'il 
avait  reçu  au  iMfMBe,  cn  celui  d'I/rtW.  Il  ne  tarda 
guère  à  trouver  que  les  principes  des  rabbins 
étaient  mal  d'accord  avec  la  loi  de  Mofse.  La  tj^ 
nagogue  Texcommunia.  Il  supporta  d'abord ,  sans 
trop  s'étonner,  cMe  punition,  et  se  mit  i  feive  m 
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Ibire  pour  «putenir  sa»  opinion.  A  fiwcc  d'cvauilacr 
rAocicn  TMlMnoit,  H  crut  y  découvrir  qa'B  D*y 

était  point  question  des  peines  et  des  roroinnonsos 
de  l'autre  vie.  Alors  il  embrassa  la  croyauce  ilc« 
nddaefem,  et  puUia  un  livre  oè  il  oondnftatt  de 
toutes  SCS  foi  i  i  s  l'inunorUiIii''  dr  IMioe.  Les  juifs 
le  déférèrent  aux  tjribuoaux  d  Auu»terdum ,  cunuuo 
attaquant  toote  espèce  de  religion,  et  la  synai^o^me. 
tfjuti'  |i1iari^eune.  I  rM'niiuiiiuiiu.  I>es  trilniiiaiix  K* 
condamnirent  k  um;  auicndu  de  2U)  Uurim,  et  son 
oavne«  ftal  amflaqaé.  Il  Ait  nds  en  prison  et  re 
là<"li<^  [>eu  aju-ùs.  S)n  (Vnitc  croissant  toujours,  il  en 
vint  à  nier  que  la  loi  de  Muisc  tVu  une  révélation  tle 
Meu;  et  alors,  se  trmivant  tuut  à  &it  incrédule,  il 
lui  devint  inititTen^nt  <l<'  profesM-r  extérieurement  un 
culU:  queli  uncpic  ;  il  se  nxtiucUia  avec  b  synaso.ïue. 
P«a  après,  U  fut  dénoncé  pour  flwoîr  détourné  deu\ 
chrétiens  de  se  fair.>  juifs,  et  aussi  parce  qu'il  obser- 
vait mal  le*  i>jrali<iuc5>  de  sa  religion.  La  synajrosue 
reicoanmniia.  encore  une  Ibis,  et  il  passa  sept  années 
en  butte  aux  persécutions  de  sa  fiuoiille  et  de  lot»  les 
juift  de  Hollande.  Tant  de  toorments  le  d<*tcrnnné- 
rcnt  à  subir  une  expiation,  la  plus  iIuk'  •  t  la  plus 
humiliante  qui  se  DUtsao  imaginer,  but  la  fui  d'un 
de  ses  parents,  U  navait  cra  qu'à  une  peine  lé^.'ere  : 
qiu^IcKit  sa  surprise  qiuuidil.M-  siioMi^'cdc  (  liri  une 
coiif(BflBianpuUii|ue,die  recevoir  trcute-ueut  cou(r>  du 
fboatdelamahidu  rabbin,  de  se  laisser  fouler  aux 
pieds  par  toute  l'assemblée,  suivant  lis  riis  judai- 
quMl  11  a  raconté  cette  avanie  daiu»  uu  petit  ouvraj^u 
qa*il  eomposa,  &  ce  qu*il  oemlde,  an  moment  ob  U 
prit  la  résolution  de  s'oter  la  vie.  Voulant  en  nu^rae 
tempe  se  venger  du  parent  qui  l'avait  amené  à  lu 
ittblr,  il  rqoBla  avee  vn  pirtolel.  L*anne  flt  Iwg 
feu  ;  Aeosta  avait  rés»:rvé  ]mir  lui  un  second  pistolet, 
et  se  tua  sui^lo-cbamp  ^iti47).  Cet  Uuiuiue  lut  un 
exeopld  lemavqoable  d'ime  âme  ardente  et  élevée , 
égarée  par  roru'ueil  de  la  raison  liuuiaine.  IVudant 
la  plus  grande  partie  du  sa  vie,  il  ressentit  l'iitsalia- 
Me  besoin  d'une  ei-oyaonreligieiNe,  et  ne  s'apcryut 
pfts  qwc  ce  seiitiuicot  est  une  preuve  qu'il  y  a  un 
genre  de  vérité  où  ne  peuvent  atteindre  kv>  Umvs 
Sa  r.iisunnemNl.QB  ne  peut  s'em|>ëclier  de  plaindre 
sa  vie  mallieurcuse  et  agitée  :  il  a  dn  >oiinVii-  plus 
enooro  des  incertitudes  de  son  Âme.  l^our  protester 
ipnini  laiHttence  d'excommunication,  il  avait  publié 
ton  iBa;asKa  (ra4t'<ionMin  pharitaricarum  ciMatarum 
MMi  Ugt  tcripk»  tonbra  anima  immorlalilatan.  Mu- 
st^dara,  1623,  in-4°.  Cet  «ivrai^o  fut  attaqué  par 
Samuel  de  Silva,  médecin  juif,  dans  un  livre  por- 
tugais, intitulé  :  Tratado  de  l'ImmorltUiUidedaabm, 
Amsterdam,  in-ti^.  Acosta  donna  alors  une  tradu«-tiun 
ffi  la  QK^mo  longuAt  de  son  ouvcage,  c««  r^</a  a 
kum  SmmdéêStka.  mu  fabo  eafiwaat(i4or  ;  itiid , 
1624 ,  in-^.  Sou  but  était  de  prouver  que  h  loi  de 
Moïse  se  trouvant,  wr  plusieurs  point  esseotiete,  {»»■ 
Inin  à  la  W  natmelie,  ne  pouvait  #tre  considérée 
910  comme  une  invention  purement  iiuniaine.  Son 
Jjinswpfar  «lia  kumuut.  oU  il  a  lait  l'itistoice  d«  ses 
«lentnres  et  de  «s  opiniom,  a  été  TéAitA  par  IiB>- 
bordi,  et  imprimé  à  k  fin  da  r^mif»  CoUaUiy,  etc., 
dooedBmiflr»  .  B— 1. 


ACQLAVIVA.  (FoyesAQO AVIVA.) 

ACREL  (OtAim),  chirurgien  et  niédedn,iii 

en  Suéde,  ftrrs  de  Stockholm,  au  commencement di 
t8*  siècle,  étudia  d'abord  à  IJpsal,  et  se  rendit  Oh 
mite  à  Stoddnlm  pour  s'y  api^iquisr  à  ht  cfaimrgie, 
sous  des  maîtres  habiles.  l'n  1741  ,  il  i  tiln'pril  un 
voyage  eu  Alleuiague  et  eu  France ,  séjourna  quel- 
que temps  A  GcFttingue,  A  Strasbourg  et  à  Paris,  cl 

scrvitpendant  deux  ans.  dansli  s  ai  lui-i  s  fiTuu;aiM^,ai 
qualité  de  cliirur;;ieji.  lùi  d  relourrui  eu  JîUéde, 
et  se  fixa  dans  la  capitale,  où  il  fut  pendant  un  demi- 
siécii'  l'oracle  (le  la  rliirur:;ie  et  de  la  médecine.  Il 
donna  des  idées  nouvelles  sur  la  manière  d  établnr 
des  lu^pitaux  dans  les  camps  et  dans  les  armées,  et 
publia  en  siK-dois  plusieurs  ouvraires,  dont  lejs  prina- 
paii.x  Soul  :  un  tniiti'  sur  U  s  jtlnii  f,  i  i  cenUs,  SlCR'klwIlTl, 
174.%;  dis  Obsrnalioin  dv  rkirunjk ,  ibid. ,  \TM  . 
Disurrlatiim  sur  l'opéralion  de  la  caiaraclc,  iWd. , 
1706;  uu  Discourt  sur  la  reforme  nt'cesfaiic  danski 
opt'ratiom  chirurgicales ,  ibid. ,  i707.  Les  taifots  et 
le  zèle  d'Acrcl  lui  tirent  obtenir  des  places  wj/tx- 
tantes  et  di^s  distinctions  flatteuses.  II  toi  nonuné  di- 
reeteur  général  de  U»us  les  hôpitaux  du  royauiiK" 
On  lui  accorda  des  titres  de  noblesse.  Créé  d'abonl 
chevalier  de  "Wasa ,  il  dc^nt  commandeur  de  0» 
ordre.  L'université  d'Ui)sal  lui  envoya  le  diplôme  do 
docteur  en  médecine,  en  i7&li  il  était  membre  de 
racadémfe  des  sdenoes  de  Stodthobn  depuis  174é. 
et  associé  étranger  de  l'acadénue  de  i  liiiurj;ie  do 
Paris,  depuis  HaU.  Paxveim  à  un  iigc  ircs-^vanoé. 
U  moumt  en  f MT. 

ACRON ,  célèbre  médecin  d'Airriirente  en  S'w  ' 
cilc ,  vivait,  selon  Plutarquc ,  lors  de  l^i grande  peste 
qui  désola  Athènes  au  commencement  de  la  guene 
du  PéIojioué.st'.  rjiuis  la  85''  ol\  nipia.le  ;  144  ans  avant 
J.-C.;,  suivaul  le  uiémc  biographe,  il  lit,  le  premier, 
allumer  des  fisux  dans  les  rues  pour  purifier  1  air  et 
arnHcr  la  contniiion  ,  mais  n  tlc  pratique,  sur  1""" 
lité  de  laquelle  ou  élève  midutcnant  des  doutes,  ('tait  i 
déjà  suivie  par  le*  prétocs  d'Egypte,  au  rapport  d« 
Suidas.  l'IiiK'  r^'^arde  .Ncnm  eotunit'  le  chef  di' L* 
secte  des  empiriques  :  c'est  uue  erreur  dans  laqueili 
il  est  tombé,  pane  qu'A  cette  éfXMiuc  où  la  pliiloso- 
phie  gree<]ue  j»renait  un  {»rand  di'veloppemenl, 
.\cron  lit  tous  ses  i  Hoits  pour  enq>i-elii:r  qu'elle  n«' 
oontinuiU  k  absorber  une  science  dout  il  jKmsait  avtv 
raison  que  la  méthode  devait  rtre  <lilTérentc.  Cetl« 
secte  «les empiriques  ne  conuuen^a  que  tlou.v  cents SM 
plus  tard,  dTlIR^  Sérapion  d'Alexandrie  et  Philiiiiu 
de  (ios.  Acron,a{»és  avoir  cnscij^é  et  pniticfuéls  o>^ 
decine  à  Athènes,  revint  mourir  daos  sa  patrie,  cl 
demandaaox  Agrigentins  uncmplai^mcnt  dans  K  ur 
ville  pour  s'y  bâtir  un  tombeau  ;  mais  la  jalousie  d  i'in- 
pàloole ,  qu'on  a  dit  fausscniem  avoir  été  son  pa- 
négvriste,  le  lui  lit  refuser.  A— .\. 

ÀCUOCV  (UûUMtis)  est  un  ancien  scoUaticsur 
lequel  on  n'a  presque  aucun  renseismemeni.  FsW" 
ciiLS  (  Bihl  Utt  ,  t.  I,  ch.  13)  et  Sax  (Onormw/rc.t.l) 
trouvent  tant  d'obsi'urité  dans  le  peu  que  l'uu  siûtde 
oe  ^rrammairten ,  qu'ils  n'osent  pm  mtee  essayer  ds 
di'tcrniitii  r  I'épo<|ue  où  il  a  vécu.  Cepomtant  !»i 
comme  le  croient  Saunutise  et  la  tloonoie.  ( 
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•or  les  Jugements  it$  iaranU  de  Mllet,  1. 1 1 ,  p .  1 90) , 
Acron  ej»t  !«■  veriHiMc  auli  iii  d'un  (  uiiiiiu  iilairL-  sur 
let  Adrlphu  àc  IcrcDcc,  Uoal  5cK>i|ititcr  Uiaruàiu 
ra{»|>ui  plusieurs  (higincnts  danssa  grammaire,  on 
|Aiit  i  ii  ciiiu  luro  qu'Ai  nm  éuiit  aiiti'i'ii'ur  ù  Clmi  i- 
biu»,  et  |jar  cua!iC4uuil  qu'il  Uorissail  au  plui>  lard 
ven  la  ^  du  4*  siède.  diversouvragesqull  avait 
»«>iii|M)s('s,  aucun  ne  nmis  c^t  jKii  si  nu  tout  niùcr  l.e 
^us  ouuau ,  son  CommctUaire  sur  Horace ,  e&t  iu-  I 
coirrecit  et  défiguié  |Mr  les  diflKreniea  interpolalions  | 

dci.  Cdiii^tes. Ce  COniinonlaire,  iii  i  l  iiiif  i»  iii'  !.i  i-n- 
mièn:  luia  A  Milan,  en  U74,  grand  iu-4  ,  Uc&-iiux>,  i 
■  étéaoavent  repfoduîl  dans  d»  édltioas d'Horace, 
à  la  (in  du  IS*  et  au  r«iiiUM<  n*  t  im  iit  du  lO""  sit  rle.  ' 
la  Monnoic  regiu-daii  UjuU-.>>  cet»  anctcuuett  MX)lie> 
eomme  très-suspectes.  «  Elles  demandait  *  dit-il , 
«  un  ItTteur  judiricux  qui  saclsç  on  fain-  son  prolit , 
&  et  dcnièlcr,  coiiinic  uii  dit,  ii^  pnics  duub  le  lu- 
«  mier.  »  buivaut  i^slioell  (  Eut.  afjn  yée  àt  fo  lilU- 
raturf  rarmiine  ]   on  retrouve  dans  le  ctHumeniaire 
d  iiorai-f  une  partie  des  sculie:»  de  C.  Eniilius,  do 
Julius  ModealHi  et  de  C.  1  irendua  Scminis,  les  trois 
plus  anciens  conimcnliitt-un>  du  poCte  latin.  Au  juge- 
ment du  i*.  Vavasseur,  Acron  avait  moins  de  goùl  et 
de  Anoaso  dans  l'c&prit  que  Porpliyriuu ,  autre  sco- 1 
liaste  d'Iioraee,  dont  le  travail  est  rouni  à  <vlui  d'A- 
croii  dans  plusieui-i>  (klitiuns  du  Iji  iqui  .  Qui  Iques»  ' 
pbiloIcMnies  revendi(|ueDt  pour  Aci-un  un  Cmtmeu-  i 
kiire  $ur  Us  nuireê  de  Perte,  pttUié  auus  k  IMMU  de 
Cmiutus  le  g^rammairien ,  différent  de  GomiiM0  le 
[irtBfiHfi^ir  de  Perse.  W— s. 

âCROML'S  ou  ACKOr^i  (  Jban  )  est  un  médecin 
et  BMdiéflnlicien ,  que  Paoteur  dee  Atkeim  Hmitieœ 
a  confondu  mal  à  prii|Mis  aMc  .f.  Ain  i  i  mus  .  ii- 
nur  qu'il  est  d'aulaut  plus  nécessaire  de  signaler , 
qu  elle  a  passé  dans  le*  dlctiomMiies  les  ^bn  ré- 
cents (1).  Acrun  (  tait  né  vers         «lans  une  petite 
ville  de  la  Frise,  dont  il  prit  le  uoui,  suivant  un  usaj^e 
âmes  ceMnnan  de  son  temps.  Ayant  achevé  ses  pre- 
mières études,  il  vint,  en  l'vti.  à  Ràle  \  m\v  y  inTH  r-  I 
tioDiier  ses  oomiaissances  et  en  acquérir  de  nouvel- 
les. €ei  pinfirès  dans  les  nwlliématiqnes  ftnent  si 
rapides,  qu'an  bout  ili'  deux  ans  on  le  jiiirca  raimhle 
d'occuper  la  cltaii-e  de  cette  sciemx;;  et,  eu  1.'>4ti,  on 
y  JaigôiteelledBlofîiine.  Acron  remplit  cette  double 
IIÂe  jusqu'en  KTSffU.  II  obtint  aloi>  d'i^trc  dispenM' 
de  reiu>eifrnenieul  de  la  lof^^iqne.  l>ans  les  loisirs  que 
lui  laissait  le  professorat ,  il  étodiait  Ja  médecine. 
S'étant  fait  recevoir  d(x-teur,  lo  •>  mai  l.'ïHJ,  i!  tn)n\fl 
bientôt  l'occasion  d  csLcrcer  sesi  talents  coutuic  menk- 
dn  dans  une  épidémie  qui  causa  de  grands  ravages 
à  Bâle;  ma»  il  mourut,  victime  de  son  7iM*',  !.■ 
octobre  de  la  mùme  anniv.  ."^utlrid  Fetri.  nonlcm|Miniin 
d' Acron,  nous  apprend  (fu'il  avait  ixmiposéphistoin-s 
traiiés  d'astronomie  :  Cmfeetio  atlrotabii  et  annitli 
mÊnmomici ;  —  deSphmrm;  —  de  Moiu  Im-a.  {  S  oy . 
êirttm,  Fwmm,  p.  m. }  Ces  divei*  omaswnnt 

(«)  U  Bhtr*pkk  sMiesto  ■llribm k  sons  ànrn  ViêUnûe 
■mal,  MMiée  psr  Atrorlanos.  Celle  meur  «e  reOwne  vtm- 
fsiale  it  iMkn  ntn»  daa*  le  tHetlomalre  de  TMn,  T  Hi- 
•m,  4M,  qpiM  ««Ir  loasiams  ni|M  B«s  artMea.  a  ai  rMIrflirMNl 
Iris sona mtt it BUgrirm  wfwrirfli.  M-Bj. 
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restés  minnaerlts.  Les  magUlrals  de  BiAe  ayant 

couvert,  en  L'iTiJ),  (jue  le  |)rétcndu  Jean  Rruck  {on  van 
lirugen  ),UM>rt  en  cette  ville,  trois  ans  aupai-avant» 
n*éiait  autre  que  le  fameux  liavid  George  (  voy.  ee 
Dciin  ) ,  lireni  saisir  it  s  jiapii  rs  qu'il a\ait  iaissi  s  il;ii)s 
un  cull're  de  1er  à  liiiuiiugli.  ^Vcrun,  avec  quelques 
autres  de  ses  collègues,  lut  chargé  de  les  eiaminer 
i  l  d"»  n  extraire  les  prinrijtauv  |x>inLs  de  sa  dwiriiie. 
Sur  leur  rapport,  on  instruisit  cuntre  itavid  Geor^pt, 
et  son  cadavre  Kit  bntlé  avec  ses  livre».  Dww  une 
lellre  dn  juiilcl  ir>,S9.  Acron  rendit  compte  de 
celle  ailbire  à  uu  du  se»  «unis.  Cette  letiie;,  qui  centieni 
un  précis  de  la  vie  de  David  George  et  den  da^ 
trinc,  a  (•iv  pulilicr  i>ar  .Simon  Abbcs  Gabbema,  dans 
le&  C/aroruni  1  irorum  A'p«<(o/ai,  p.  t4lH(i7.  Acrony 
parie  d^mvnige  auquel  il  tmndllait  (  amplitiimwm 
et  utiliuimum  ) ,  i\ue  d'antres  ix-ciquitions  l'avaient 
enipiVbe  de  terminer.  «  Depuis  quatre  mois,  dit-il,  je 
«  n'en  ai  (ms  fait  un  muI  cbapitrc.  Après  lecalei^ 
«  drien|uc  j'ai  dn-sst  ixiur  l'année  (irodtaine  (  1560), 
a  tout  num  leiu|b  a  ele  pri^  par  la  se<Uf  de  Itavid 
«  {DuvMitM  aeem  oepapHia  fM).  »  Acron  est  i'éditev 
des  Opéra  Iheologiea  de  son  conipatriole  Régner  Prs^ 
dtnius  (van  \  icicscn)  ).  C'est  lui  cfui  a  rédigé  l'èpitre 
dédicaioirc  a  la  i-égence  de  Graningue.       W — s. 

ACltOl'ULlTK  (  Gkokge  ) ,  naquit  à  (kmslanti- 
nople,  vers  Tan  1220,  d'une  feniille  distinguée,  et 
y  rci,-ut  l'éducation  la  phu  brillante,  iion  pére,  qui 
était  malgré  lui  attaclié  au  service  des  empereurs 
francs  on  latins  conquérants  de  Coostantinople ,  l'en- 
voya, à  l'âge  de  seize  ans,  à  In  rmu'  de  Théodore 
Lascaria,  qui  légntità  Kicée.  Acropotite  fltt  auooessi- 
wment  dvgé  de  difKremes  mlssioMi  tanpoitMlN, 
et  devint  f:rand  loyotliétc.  di^niitéqui  n'|)ond  à  celle 
de  premier  minisire.  L'empereur  Michel  l'aléologue 
renvnjra  en  ambaMide  an  finpe  Giégolfe  X , 
néiîocicr  avec  ce  pontife  larciininn  de  la  commnnidn 
grecque  avec  la  comnranion  latine.  Il  assista,  Tan  1174, 
au  deuiiéme  einc9e  général  de  l^ren,  eÉ  il  n1i|fiBra 
le  schisme,  au  nom  de  remix  nur.  et  n  cfinnul  «^ne 
les  dogmes  de  l'Eglise  iatim-  étaient  les  mêmes  qne 
eenx  de  1*Éfrtise  ftrenpie;  mais  cette  réunion  tie  ftit 
pas  appniiivée  cl  tu  produisit  àurun  eflet.  Il  revint 
à  (xinstantinuple,  ou  il  mourut  vers  l'an  1282.  II  a 
écrit  nne  Cfarenlqne  contenant  Thistoire  de  l'empire 
crée.  dpp<ii<!  Iîi  prise  de  ('oiistanlinojtlf  les  latins 
jusqu'à  l'an  12liO,  t*<KMpie  a  laqvK  lIc  cette  ville  fui 
reprise  |var  Michel  Pal^do^ie.  La  nteillcuri'  édition 
de  <vtic  histoiiTcit  relie  que  I/on  .Mlatius  en  a  don- 
née, avei!  une  traduction  latine  et  des  notes,  A  Paris, 
imprimerie  royale,  i65t,  hMM.  LapeéMnde^ 
•lu'il  avait  occufiéc,  et  la  part  qu'il  avait  eue  an  gno- 
vcmenientde  l'Etat,  lui  domiaientun  grand  avaiUai;o. 
pour  devenir  l  liistorien  de  l'empire  grec  i  Tépoque 
où  il  vènt.  Anmi,  malgré  robacnrité  du  style  et  le 
défeiit  de  médtode,  sa  Clinmîque.  qui  fait  jnrtiedc  la 
OMIeetion  byzantine,  est-elle  rci-oninmndable«'omme 
relation  détaillée,  et  probablement  exaric,  d'événfr- 
nwnls  airivés,  pour  la  pins  grande  partie,  sons  ks 
yeux  de  l'auteur.  On  a  aussi  de  lui  qudqws  rwvragcs 
sur  la  théologie,  qui  ne  sont  (MB  imprimés.   €— B. 

ACBOPOLITE  (CoMSTAiiTiN),  Uls  du  préeé- 
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dent,  elson  successeur  dans  la  charge  de  ;rrand  lofîo- 
ttièle,  t'attini  la  dis^âoe  de  Michel  Palcoluj^c,  |iar 
tOD  olMtliialion  dans  le  adilmw,  mis  rentra  en  fa- 
veur sous  .Vndronic.  Les  0  in -s  rniipellt  nt  le  jeune 
ilétaplinste,  parce  qu'il  écrivit  le:»  vies  de  quelque» 
«inis,  i  rimilation  de  Sbnéon  Hélqdvasle.  On  a  de 
hii  celle  de  St.  Jean  Dainascénc,  (|ui  se  trouve  dans 
les  BoUaodistes.  11  avait  cotnpoiié  divers  traités  sur  la 
procearion  du  S^Esprit,  hme  des  princ^Mles  que»> 
tioDs  qui  divisent  les  É^'lisetgieeqiieetlaUne.  II  n'en 
reste  que  des  extraits.  C — k. 

AGROTATUS,  fib  aîné  de  aéoménes  II,  rui  de 
Sparte ,  de  la  première  branche  des  lléraclidcs.  l^s 
Lsioéf^onieos  ayant  été  battus  [Mir  Auti{>ater,  l'an 
SSO  ttanl  J.-C.  («oy.  Acis  III),  ceux  qui  s'étaient 
échappés  par  h  fuite  devaient,  d'après  les  lois,  ^tre 
déchus  du  droit  de  citoyenji  ;  on  proposa  de  les  exemp- 
ter de  cette  pdne,  niais  Acrotatns  s'y  opposa  vive- 
ment-.  il  s'attira  par  là  boanVnnp  d'ennemis,  «[ui , 
s'étaut  réunis,  l'insultèrent  en  diilèrentcs  occasiouii. 
Dus  ces  cirooutaneea,  les  Afrifcntins  étant  venus 
demander  du  secours  eontre  Ai,';if!io<'l(''s,  Aerotatus 
partit  avec  eux,  sans  le  oonsentemeni  des  ephores, 
B*einBMnaiit  qae  quelques  vriananx.  Il  ftil  jeté  par 
latemiK5te  à  A|K)Ilonie,  sur  les  bords  du  golfe  Adria- 
tique, et  trouva  cette  ville  asittégée  par  Glaucias,  roi 
dea  Illyriau,  qa*D  flMrça  de  ae  retirer,  llaborda  en- 
suite à  Tarcntc,  et  décida  lesTarentins  à  envoycrvingt 
vaisseaux  au  secours  des  Agrigentins.  Tandis  qa*on 
Maait  les  prépwratifr,  0  ae  raidit  à  Agrigentc,  où 
fl  donna  d'abord  les  plus  ;;randes  esix-ranees;  mais 
bientôt  il  se  plongea  dans  la  débauche ,  et  se  livra  à 
iQtNfla  aartea  de  dépiédallons.  A  la  fin,  ayant  tué  en 
traliison  Sosistrate,  1\U1  des  prinri|iaux  exilés  de 
Qyiacnse,  il  craignit  que  le  peuple  ne  se  soulevât 
oanlre  loi ,  et  s*éïant  embaniaé  Avdvement  durant 
la  nuit,  il  retourna  à  S|)arte.  Il  eut  jor  la  suite,  sui- 
vant Pausanias,  le  oomuiandeuieut  d'une  armée  que 
lesLaoédémooieiis  envoyaient  contre  Arialodènie ,  ty- 
ran de  M(^^iI(i|>olis,  et  il  fut  tué  dans  une  bataille 
aanglante  où  les  Lscédénioniens  fureut  défiùts.  Il 
UiBa  un  nb  nommé  Aréus.  C— m. 

ACROTATI  S  .  pctit-lils  du  précédent ,  étant  en- 
core trétr-jeune,  défendit,  en  l'absence  de  son  pere 
Aréos,  la  ville  de  Sparte  assiégée  par  Pv-rrhus  à  b 
sollicitation  de  Cléonynie.  11  |)arvint  à  w  maintenir 
dans  la  place  jusqu'à  l'arrivée  des  secours  qu'il  atten- 
dait ,  et  força  les  assiégeants  à  se  retirer.  Aerotatus 
mnnUi  sur  le  tronc  à  la  raort  de  son  [)ère ,  vers  l'an 
S68  avant  J.-C.  Plutarque  rapporte  qu'il  fut  tué, 
rnnée  anhrante,  dans  reîtpéditKm  oonlreArislodémc, 
fnfl  InitNribuc  avec  plus  de  vraisemUancc.  11  laissa 
m  flb  «D  bas  ige,  nommé  Aréus^         C— ti. 

ACSEirCAR-At-fiOrRSKT,  nommé  par  les  his- 
toriens des  croisades  Rousequin,  Borgel,  Boh- 
GOLDAS  ou  BcRso,  fut  uu  (lés  princi|wux  omciers 
de  Méllk-^liah,  et  joua  un  irrand  rdle  aoua  le  régne 
de  ses  successeurs.  En  478  de  l'iiégyre  (  1066  de 
J.-€.),  ce  prince  l'envoya  dans  l'Asie  Mineure  pour 
réduire  tous  les  petits  émin  qui  s'étaient  rendus  in- 
dépendants  après  la  mort  de  Sdiman.  (  Foy.  Aboul- 
0àaM.)  MofaiBiBwd  éiapt  parvenu  au  trône  afirés 
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Barkiarok,  son  fr^rc,  donna  à  Aesenear  le  gouver- 
nement de  Bagdad ,  et,  eu  H 14,  celui  de  Mousiioul, 
dont  le  prince  venait  de  tomber  sous  le  gltiie  des 
Ismaéliens.  Il  eut  alors  plusieurs  affaires  avec  Ici 
croiMiâ,  fut  tanlut  vainqueur,  tantôt  vaincu,  et  laisn 
une  ^'rande  idée  de  son  courage  et  de  son  liabileié. 
Mohanuucd  lui  »"tt;i  ensuite  le  iîou\<  rnemeni  de  Mouy 
soul,  et,  eu  1IIS,  Maiimoud,  stjn  lils,  le  noninu 
gouverneur  de  Bagdad.  Pendant  les  années  Uild 
H22,  il  fut  employé  à  rétablir  la  p;ux  entre  Malh 
moud  et  Mavoud ,  sou  frère,  et  à  délivrer  Bagdad 
et  le  calUè  Mostardied,  du  rebelle  Dobais.  \a>i:mt 
é|K)nsa,  vers  le  même  temps,  la  sn iir  de  Maçtxi'l 
et  re^ul,  pour  prix  de  ses  services,  la  ville  de  Moui- 
Mul  et  ses  dépendanoea,  à  titre  de  Sef.  Kn  WU, 
il  retourna  à  MousmiuI  [tour  >  roml^attrc  les  Francs, 
mais  il  y  fut  assassiné  par  les  Ismaéliens,  i—»- 

ACTkSANÈS,  roi  d'Éthiopie.  Selon  Uodore  de  Si- 
cile, il  déclara  la  iîuerrc  à Aménophis,  roi  d'I'PM'tf. 
el  fut  seconde  [m  lus  Égyptiens,  qui  se  joiguireat 
A  hii  pour  dnsaer  leur  souverain.  IbdéIMnnt  en- 
suite ù  Aetisanés  le  seeptn?,  en  reconiK\iss;inrt'dc  ri 
qu'il  les  avait  délivres  de  b  tyrannie  de  leur  roi. 
Aciisanéa  réunit  don  aons  aon  gouvemencnt  1*8- 
'  gyptc  et  I'I]lIii(>iiie.  Maître  de  deux  ;;raniis  emitircs. 
il  jouit  de  sa  puissance  avec  modération,  el  foula  aiu 
{NiBdsleluxedeaeaprédéGesaenra,  pour  ne  8*00(811» 
«|ue  de  ses  sujets,  qui  furent  constamment  hcurem 
sous  son  régne.  11  délivra  ses  Ltats  de»  brigands  qui 
les  infestaient.  Au  lien  de  Mre  périr  lea  «onpaUei. 
il  se  contentait  de  leur  faire  cou|)er  le  nez ,  po«r  le"' 
imprimer  une  Uétrissure  qui  les  dtslinguàl  des  autre 
citoyens,  et  lea  reléguait  dans  une  ville  qu'BaiA 
bâtie  dans  les  déserts   inirerÉgypte  et  la  I*alcslinc, 
et  où  b  nécessité  les  rendit  laborieux.  Devenu  cé- 
lèbre par  sa  sévérité,  et  diéri  pour  son  équité,  ActK 
sanès  aurait  pu  .se  choisir  un  successeur  dans  a 
famille  ;  mais  il  voulut  bisser  aux  Egyptiens  la  Itbeilé 
de  ae  donner  un  rai  après  sa  mort.  T—d> 

ACTO M  (Joseph  ),  ministre  de  Naples,  naqtiit 
à  Besancon,  le  1"  octobre  1737,  et  fut  le  second  Ul> 
d*Édouard  Acion,  ou  plutél  Hecton,  nom  que  Joaqili 
changea  en  celui  sous  lequel  il  est  1  onnu.  Kdouard. 
Irlandais  de  naissance  et  baruiuiet,  éuit  venu  s'éts- 
bltr  i  Besancon  en  4735,  et  y  exen.-a  la  nédecine 
avec  sueeés.  .Après  avoir  reçu  une  bonne  éducation, 
dont  il  profita  peu,  son  lUs  entra  dans  la  marine 
royale,  y  éprouva  dés  déaafnrétnents ,  et,  quelque 
temps  après ,  (piiita  la  France ,  où  il  ne  revint  plus 
Il  paiTourut  une  partie  de  Tltalie,  ae  fixa  en  Ti»- 
cane ,  et  obtint  du  gnoA'&ae  LéopoM  te  eoiBMMade 
ment  d'ime  frégate,  puis  celui  de  toute  sa  marini" 
I»nMjue.le  roi  Charles  UI  entreprit  contre  les  Bsrbs 
resques  une  expédition  qui  ne  réussit  pas ,  Adsa 
commandait  les  vaisseaux  toscans  réunis  à  ceux  d( 
TElspagne ,  et  il  parvint  à  sauver  un  grand  noasbre 
d'Espagnols .  ([ui  auraient  péri  sans  son  seooura.  LeW 
armée,  attirée  dans  l'intérieur,  avant  été  cernée  4e 
tous  côtés,  n'écliappa  à  une  destruction  totale  que  par 
b  présence  d'esprit  d'Acton ,  qui ,  au  risque  de  per- 
dre les  frégates  qui  lui  étaient  confiées ,  les  embosss 
de  inanière  à  Mre  porter  tout  le  len  de  IcMT  axtiUeiie 
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nrlacavaleriealfrt'rienne ,  forte  de  24,000  lioni mes, 
m  moment  où  elle  manœuvrait  pour  occuper  toute 
Il  plA^re  vers  laquelle  les  Espasmols  w  retiraient. 
Celli-  hvlli-  action  lui  lîl ,  <)aiis  t(»\iti'  l'l  "uni[i-r.  iiiie  bril- 
hmie  réputation,  et  lui  ouvrit  le  diemin  d'une  grande 
imane  La  Fnam  lu!  oflKt  te  grade  de  capitaine 
de  »"ai><î»eau  ;  il  demanda  celui  de  rlicf  d'esnidre ,  (jui 
lui  ^«t refusé.  Ilfuipliubeureux  à  ^aple!>,  où  le  roi, 
draprés  le  eonwil  dn  nMoqnis  ddlaSamlmea,  am 
ministre,  hû  offrit  du  service,  (in'Artfui  at-cepta, 
qirte  CD  avoir  obtenu  la  perniisbiun  du  ;;rand-duc. 
On  prétend  que  ce  prince ,  dans  sa  rc|K>n.sc  au  roi  de 
>'a(iÎP'* ,  vanta  les  talents  d'Acton ,  mais  lui  dit  en 
même  temps  ijuc  celui-t  i  avait  le  csiracti'Te  disposé 
i  riiltrigue.  Bientôt ,  par  la  faveur  de  la  reine ,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  marine ,  et  lit  dans  ce  dépar- 
tement des  économies  qui  donnèrent  une  heureuse 
idée  de  son  administration.  Peu  aju-ès.  il  eut  le  minis- 
tère de  la  guerre,  et  prolita  de  ton  influence  pour  don- 
ner une  autre  organisation  an  ministère  des  finances , 
dont  le»  fonctions  furent  conliéesà  un  cons«'il  c(im|M)«ié 
par  lui.  Ce  fut  d'après  sa  demande  que  la  reine  eut 
caiiée  au  oonadi,  et  dés  ce  moment  son  crédit  n^eut 
plosde  bornes.  Il  se  ligua  étroiteni  Mii  a\<'c  Haniilton, 
aainistre  d'Angleterre.  Une  liaiuc  constante  contre 
la  FNnee  tat  te  molnle  de  tontes  ses  actions.  Cette  piiis- 
sance  avait  cimliiiiu'  d'aclieter  des  bois  de  construction 
dans  ie  rojauiue  de  Naples:  Acton,  sous  prétexte  du 
besoin  qn*eB  aurait  de  ces  bois  pour  la  marine  quHI 
avait  le  projet  de  former,  en^at^  le  roi  Ferdinand 
à  en  refuser  Texportation.  Lorsqu'un  tremblement  de 
lente  déaote  h  imite  Calalwe,  Aeion  reflna  dereee- 
'Vair  une  fréj^ate  cliar;,'ée  de  grains ,  rpie  le  gouverne- 
ment frani.ais  avait  envoyée  pour  aider  le  rui  de 
Kaples  à  secourir  les  victimes  de  cette  calamité.  1^ 
roi  d'Espat^nc  enjoifînit  alors  à  son  fils  d'cloijîuer  le 
ministre  qui  avait  tenu  une  conduite  si  révoltante  ; 
mais  la  reine  soutint  .\cton ,  et  il  fut  oonsenré.  Le 
cardinal  de  Bemis  vint  inutilement  à  Naples  pour 
faire  cesser  cette  lutte  srandaleuse  d\m  fils  contre  son 
{iére  et  contre  le  chef  de  sa  fiamille;  mais  rien  ne  put 
ébnnter  le  crédit  du  ministre.  Acton  répondit,  le 
lOdéeembre  1793,  à  la  lettre  que  le  grenadier  Belle- 
filte  apporta  au  roi  des  Dcux->ieiles,  de  la  [lart  de 
Latoncfae- 1  réviUe ,  amiral  de  la  flotte  TrancaiK.  Les 
propositions  qne  contenait  cette  lettre  forent  accep- 
tées, dans  la  rrainte  du  boml>arHement.  En  1793, 
il  lit  prévenir  le  divan ,  pour  l'engager  à  ne  pas  re- 
cevoir SenMnrilteoommeminlstre  de  France.  H  diri- 
fea»  en  ITIM  ,  la  commission  dite  junte  (Tl  ^lat .  enVe 
pour  l'arrestation  des  hommes  suspects  au  gouverne- 
ment. 11  donna  m  démimion  m  mois  de  mal  1TII8.  Ses 
ennt'nis  se  réjouirent  de  cet  événement,  par<'e  (|u"ils 
crurent  que  son  crédit  était  tout  à  fait  perdu  :  leur 
joie  M  lût  pas  de  lon;^e  durée.  Le  roi  lui  conserva 
la  dignité  de  conseiller  dTlaf,  la  irrande  eroiv  de 
St-Janrier,  et  lui  accorda  une  |>ension  de4,UU0  du- 
cats, réversible  à  sa  mort  sur  la  tete  de  la  penonne 
qu'il  désignerait  ;  de  ph»s,  .S.  M.  l'autorisa  à  corres- 
pondre pour  les  alTaires  de  cptehiuc  dé|)artcmcnl  que 
)  pAt  être,  et  ordonna  à  tous  les  bureaux  de  iBOOn- 
.  dépécbM  signém  dfrm  main,  oomme  si 
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elles  venaient  de  la  ptirt  du  roi  lui-m^e.  A  la  suite 
de  la  pai.x  conclue  en  1797  (an  5},  avec  la  république 
française,  les  journaux  fran< ais  paMIêrent  qn'Actna 
avait  encouru  In  disv'r.ii  c  de  la  reine,  [►fnir  cette  pa- 
cification conclue  saiu>  qu'elle  y  et'it  participé;  mais, 
loin  de  là,  on  vit  enetve son  crédit  sTanprmenter.  De 
concert  avec  cette  princcs.se,  il  ne  tarda  pas  à  déter- 
miner te  roi  à  recommencer  les  bostilités  contre  les 
Firancab  qui  occopalent  PÉlat  romain,  et  il  aeoom- 
pafTua  son  souverain  dans  l'exfM^dition  si  céléhre  par 
la  défaite  de  Mark.  Lors(]uc  la  paix  eut  été  de  nou- 
veau conclue ,  Arton  tut  sacrifié  à  la  politiffiie  Impotée 
à  la  rour  île  Naples  par  la  nécessité,  et  renvoyé,  sur 
la  demande  du  ministre  français.  Depuis  ce  lemps, 
il  ne  diri^a  plus  les  afTaims  d'une  manière  ostensi- 
ble; il  chen  ha  mmie,  dans  les  douceurs  de  I  nnion 
conjugale,  l'oubli  ou  la  consolât  ion  de  l'intluenee  (|u'il 
avait  perdue.  On  peut  reprocher  à  ce  ministre,  qui 
conduisait  d'ailleunavec  beaucoup  de  fermeté  les  af- 
faires du  royaume  dont  le  soin  lui  était  confié,  de 
s'être  laissé  (juelquefois  influencer  par  les  s~uballemcs 
et  par  des  préventions  auxquelles  un  homme  d'État 
ne  doit  jamais  céder,  qnand  surtout  elles  naissent  de 
.ses  nu  i-oiitenlenicnts  p;u  ti(  uliers.  Son  a\i  rsion  pour 
la  France ,  au  service  de  laqticile  il  se  plaignait  d'avoir 
éprouvé  im  passe-droit,  ftit  en  grande  partie  la  cause 
de  la  partialité  ipie,  dans  toutes  les  occasions,  il  mon- 
tra pour  l'Angleterre,  et  de  la  haine  ardente  qu'il 
porta  à  h  révolotion  française  et  à  tous  les  individus 
qui,  dans  le  rnyatinir  de  >aples,  furent  soitpron- 
nés  d'en  être  les  parti.sans.  S'il  eût  mieux  connu  les 
ressources  et  Toplnion  du  pays  qnTil  administrait,  il 
aurait  peut-être  é\ité  de  l'enfraiîcr  dans  îles  entre- 
Iirises  qui ,  n'étant  ni  pruporti<^nées  à  sa  population , 
I  ni  analogncs  h  l'esprit  pubite  qui  y  régimit,  féput- 
'  .sérent  sans  titilité  pour  la  cause  comnume.  (  Voy. 

Caholine  et  Fkuuina.M)  IV. i  Renvoyé  du  ministère 
j  pour  la  dernière  fois,  en  1805,  sur  la  demande  de 
i'amitassade  de  France,  il  se  retira  en  Sicile,  oû  il 
I  jKissa  les  dernières  années  de  si  vie.  Quoirpie  depuis 
I  longtemps  il  eAt  perdu  la  Ikveur  de  la  reine,  il  ne 
!  cessa  pas  d'être  consiUté  souvent  stu*  les  affaires  de 
I  l'État,  et  cette  princesse  l'honora  d'ttne  visite  quelques 
'  jours  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  dans  li  inniN  d'aortt 
1811.  Sa  femme,  beaucoup  plus  jeune,  lui  a  sui^ 
'  vécu  longtemps  en  Angiettm,  pub  en  France. 

—  Acros  I  ]i' :;énéral  ),  frère  cadet  du  précèdent* 
,  mourut^  >aples,  le  12  janvier  1830,  A  l'Age  de 
I  9S  ans.  Il  était  né  à  Bennçon.  Entré  an  service 

de  France  fiés  sa  jeunesse ,  il  fut  firésent  à  la  ba- 
.  taille  de  Ho&bacli.  Lors  de  la  révolulion,  il  émi- 
I  gra  et  se  rendit  i  ffaples,  oA  n  obtint,  enITM,  le 
fjrade  de  colonel.  Fn  ISOfi,  il  s)ii\it  le  roi  en  Sicile, 
et  revint  avec  lui  à  Naples,  où  il  fut  nonunc  gouver- 
i  neiir  de  Gaête.  M — n  J. 

'  ACTI  Al\lTSf.TEvN)  renom, qu'ontportétous 
les  médecins  attachés  à  la  rour  de  Constantiut^le, 
était  un  office  de  la  cour  ;  mais  il  a  été  plus  partien^ 
rcmenldonnéàun  médecin  L'rec  qui  s'appelait  aupara- 
vant Ik  an,  fils  de  Zacharie.  Il  vivait,  selon  Wolfgang- 
!  Jusms,  dans  le  11*  siècle;  seUm  l\éné  Moreau,  dans 
I  te  18*.  F^iciua  le  place  dans  te  1S*,  et  i 
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grec  qui  ait  introduit  dans  la  pratique  Vu-sa^rc  dos  jiur- 
fititiidoux, de U casse,  duscoé,  de  la  mauneicest 
miuA  le  pranier  qui  ait  parié  des  eux  dûâHéet.  H 
e«l  sujM^ricur  aux  écrivains  .ualKs,  mais  bien  infé- 
rieur  aux  grands  méducim  de  sa  nation  :  Galien  , 
Aêliittell'lral  d'Égine,  aont  ceul  qu'il  a  le  plus  parti- 
culièrement suivis.  Onadelui  :  I  iiiu  rhi  raitt'nli(|ut' 
eo  six  livres,  dont  il  n'y  a  aucune  édition  grecque, 
aSak  dont  Henri  Matbiâbis  de  ferofes  a  dwné  une 
traduction  latine  complète,  sous  <e  litre  :  iîethodi 
medendt  libri  $ex,  FowUm,  in-4  ',  1554;  Parisiù, 
4866,  Cetoam^e  Ibt ^ pat  Aetuarhu,  pour 
un  clumilx-llaii  (II-  la  i-cnir  envoyé  en  ambassade  dans 
le  iNord.  i'  l>eux  livres  bur  les  Èspiilt  animaux,  dont 
Goi^hI  donaa  mw  édition  grecque  i  Paris,  en  1857, 
in-8",  dont  une  version  latine  est  jointe  à  la  traduc- 
tion de  Matliisius,  et  que  hiMiier  a  i-éimpriniee  en 
grec,  à  Leiptiick,  en  1774,  in^,  avec  l'addition  de 
deux  livres  d'Actuarius ,  sur  le  ré^'inie.  5"  Sept  livn's 
sur  les  irinet,  qui  u  onl  jamais  de  imprime^)  en 
grec,  mais  dont  Ambroisc  Levon  de  iNule  publia  en 
1510,  in-4'',  une  version  latine,  que  Goupil  ensuite  a 
revue,  enricliie  de  notes,  et  réimprimée  sous  ce  ti- 
tre :  de  Urinis  libri  seplem,  l'arisiis,  11^48,  in-8*; 
Barilem^  1558,  in-S»;  UUraétcli,  1t>70,  in-S^M"  Lu 
IVoltf  Mtr  ta  oomponlion  det  médieamtnU ,  avec  des 
cuauncnlaires  de  Jean  Ruellius,  qui  n'est  qu'une 
impression  «é|Marée  des  8*  et  6^  livres  de  la  Uiéra- 
pcuUque  d*AcÛHriiB.  Les  «niTret  médiaales  de  J.  Ac- 

tiiaj  ius  furent  nrueillies  en  1596,  Fuil,  i»  lîililiolh. 
ÂUima,  tnHi^i  puis  en  1666,  tfmd  Bmr*-Turri$n- 
mnn,  M  AftffofA.  AUUm,  1n-8*.  Henri  Estienne 
]iul>iia,  en  VMYÎ,  une  édition  in-fol.  de  tous  «es  ou- 
vragesi  traduits  par  différents  auteurs,  dans  l'édition 
MMom  mrtU  Trimipm.  Ils  ont  aussi  été  imprimés 
féUlis  :  Aetuarii  npera,  P«ri,«/r'v,  npuil  Mun  llum, 
hl-S^t  Lugduni,  ofud  Jo.  lot  Hctium^  ItioU,  iu-12, 
'S  vol.  IVwslesoiivragesdeJeaD,  dit  AetnariuB,  sont 
pleins  de  faits  pratiipies;  i  ('|h  ii'Iant  l'auteur  y  montre 
la  préférence  qu'il  donne  à  la  médecine  raisonnée. 
On  Irauve  dans  plodeun  liiUiothéques  des  ouvrages 
d^Actuarius  qui  n'ont  pasété  inq>rimés.  C.  et  A— \ 
ACL  INA  (  DON  Antumo-Osoriu  u'  ),  évéquc  de 
Stefliora ,  sous  les  ré^es  de  Ferdinand  le  CaUioliqae 
et  de  Charles-Quint.  Appelé  par  sa  naissance  aii\ 
plusiiaules  dignités,  il  fut  envoyé  |jur  t  erdinand  le 
Catliolique  en  ambassade  aupn.^  des  rois  de  Fnnoe 
et  de  Navarre ,  puis  nommé  à  l'évèclié  de  /aniora  , 
qu'il  occupait  en  1519,  a|)rés  l'avénenient  de  Cliar- 
letnQuint ,  époque  célèbre  dans  la  monarchie  espa- 
gnole, et  maiheurensement  trop  fiivorable  au  déve- 
loppement des  partons  et  du  caractère  fougueux  de 
ce  prélat.  Des  inimitiés  personnelles  entre  le  comte 
d'iiba  de  Lîsie  et  loi  divisaient  en  deux  partis  la 
da  lunont.  LUwenee  de  dtaries-Ouint  ayant 

le  diamp  libre  à  rins\in-e<  tion  des  r-iiimrui- 
oonnuM  sous  le  nom  de  sainte  ligue,  les  pcu- 
idflatlelaGaililieae  litrérait  dUxnrd  i  me  anarchie 

munIlMan,  que  la  faiblesse  du  eardina!  Adrien, 
vie»-wl  de  It  Péninsule,  ne  lui  permettait  pas  de 
i^rimer.  Celte  anarcliie  avait  pris  en  ibrt  peu  de 
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tenipA  linefeMe  Impetantê,  'ét  poui*  aiirtl  êln  coé- 

stitutionnelle .  iiutM|u*nne  ass(>mblée  des  di''|iiit(^> ,  f« 
procureurs  de  la  luitiun,  traitait  avec  les  minières 
de  Tenipereur,  qui  k  reconnaissaient.  Elle  autiît 
infailliMemi  iil  eli  iiii:»''  la  fai'e  de  TEspapie.  le? 
principaux  citeld  de  la  sainte  li|jue  avaient  eu  l'au 
daoe  et  la  fermeté  de  Févèque  de  Zanora.  OMîgéée 

s"éloi;;net"  de  son  sièi^e,  à  cause  dos  trara'-K'rici!  (!<? 
son  ri\al  (  le  conUe  d'Alba  de  Lisie  ) ,  Acuiw  s'(U.it 
rendu  à  Tor(K»>illas  au  moment  où  les  députés  de  la 
s;nntc  li^ue  s'y  n'  unis -aii-iit  ;  il  se  jeta  aiissiiètihifi- 
li'ur  [larli,  et  fut  aeeui  illi  a\er  enipressenn  nt.  Uu 
lui  donna  des  soldats  et  des  canons,  avec  IcMiuelsil 
niarrlia  droit  à  son  rival,  (jui  ne  l'attendait  |it)int,d 
il  se  joij;nil  aux  forces  liu  cardinal  ;;ou\cnieur.  l^t* 
cet  instant ,  Antonio  Àcuna  devint  l'un  des  princi- 
paux eliefs  de  lu  li'nic  po{>alaire.  Il  leva  un  r^imest 
depréln-.s,  (|u'il  conduisit  lui-même  au  combat.  llAah 
akïsdans  sti  soi\antieme  aimt^e,  et  tous  les  -Mlenn 
eqwgnols  s'accordent  à  dire  qu'il  avait  le  feu  d'un 
jeune  liomme  et  radresse  du  militaire  le  plus  eofté 
dans  le  maniement  désarmes.  Dés  qu'il  s'a^i  viii  le 
fondre  sur  les  ennemis,  ce  prélat  sexagénaire  piquait 
le  premier  son  cheval,  en  criant  :  À  quivttê  «br^? 
«  A  moi ,  mes  prêtres  !  »  Au  premier  reeenseiHfnt 
des  Imipes  delà  ligue  dans  le  bourg  de  Tonlesillas, 
il  pamt  A  ta  tête  de  8,000  hommes,  parmi  leaqudsw 
rcuiarqnaitsoixante-di\  lances  iiui  <  t;ii.  tit  à  s.  ii  >t>r\ifc 
particulier,  et  1,0UU  hommes  d  iulanUirie,  duntîiW 
étaient  des  prêtres  de  son  dkioèse,  sans  compterai 
fxi  aiid  «ombre  d'habitants  de  Zamora  qu'il  emme- 
nait également  à  sa  suite,  forces  de  la  ligue  de- 
veiudent  dmque  jour  phis  redoutaUes.  Le  evdiaBi 
Adrien  et  les  {.Tunds  restés»  fidèles  à  l'enipi-reiir  em- 
ployaient les  moyens  de  douceur  et  de  pcnaanoo 
pour  réduire  ou  diviser  les  dieli  de  k  figne; 
rien  ne  put  adoucir  l'esprit  du  prélat ,  et  le  président 
de  la  chancellerie  de  \  alladulid  étant  venu  eo  *J(^ 
putatiott  auprès  de  lui  (il  était  campé  avec  5,M 
lionnnes  dans  im  villaîre  de  Castille,  ap|K'lc  Nil'a- 
braxima  ),  pour  lui  ex|H>M.T  les  fàclieux  résultats  de 
sa  eonduile,  et  l'ordre  du  souverain  de  déposer  la 
armes,  non-sculenient  il  ré|»ondit  avec  audace, 
il  plaça  une  embuscade  sur  le  cliemin  du  prâMen* 
{Mur  renlever  à  son  retour  de  Rioseco,  lui  et  tout 
sa  suite  :  relui-(ù  en  fut  averti,  et  eut  beaucoup 
peine  à  l'éviter.  Acuna  avait  pris  pour  sa  dWl* 
«  qu'on  ne  saurait  revenir  sur  ses  pas,  une  f«"5 
a  qu'on  s'est  avancé  auoint  qu'il  l'avait  hit  vit4->i» 
«  de  son  souverain  ;  v  et  il  le  disait  hauteaieat.  Lsi 
ligueurs  s'étaient  rendus  maîtres  de  'l'ordesillas,  «le 
la  sœur  de  CharleM2uiot,  ainsi  que  de  I9  reine 
Jeanne  la  Folle ,  sa  mère,  et  enfln  du  cardinal  deToT' 
lose,  son  lieuteiKinl  frénéralen  Kspaiîno.  I.'élat  bal'i- 
tuel  d'imbécillité  de  la  reine  mére  n'empêchait 
qu'on  n'en  drit  un  grand  perd  dans  Teaprit  daspei" 
pics.  Le  ermite  de  llaru,  qui  connaissait  Timportanee 
de  retirer  Jeanne  des  mains  de  la  ligue,  vintstt*- 
quer  les  troupes  qui  la  gardaient;  après  on 
opiniâtre.  (<•  M  iu-^neur  ,s'em|)«ra  de  la  ville,  et  port> 
un  coup  mortel  aux  ennemis  de  son  maître,  ^ 
gimeot  des  prêtres  soutint  seul  le  choc  deswq?*» 
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impériales.  I-Os  lli^Ill|•i^'tls  rirontent  qu'un'  de  res 
prtins  tua  lui  seul  uii/c  soldais  du  amiU'  do  II:u-o. 
Le  mauvais  succès  de  ruflidre  di- 'r(>rdi>illii>  fut  iiu- 
pnSé  à  la  (au(c  uu  à  la  tiaidsun  des  généraux  de  la 
ligue;  don  Pedro  Giron,  lils  du  comte  d'I  rcna,  n&- 
néra]  en  chef,  l^t  obKgé  de  céder  le  commandement  ; 
mais  Acuna  ne  perdit  point  son  influence ,  et  devint 
dUMllie  jour  [ilus  rodoutuble,  pr  les  brigHnfhiiçcs 
qu'il  exerçait  à  la  tétc  des  siens,  et  pyr  des  entrepri- 
se» dignt-s  d'un  guerrier  consommé.  11  ne  négligeait 
aucun  moyen  de  nuire  à  ses  ennemis:  ses  lettre»,  ses 
émissaires  parcouraient  l'ËsfHi^,  et  foiocntaient 
partout  le  soulévenKiit;  nnbiie  perdant  pas  de  vue 
Fobjet  {Kirtieulier  de  soti  ambîden,U  trouva  le  nmyen 
de  pénétrer  dans  la  ville  deTolAdi},  assié^  par  les 
n>yali!>tes ,  et  déAmdue  par  dona  Maria  Pacheco , 
épouse  de  .It  au  de  l'adilla.  I><  \an('é  dans  cetfi^  \ini' 
par  sa  grande  renuuimcc,il  fut  pruclaniéarclievCiiue 
de  Tolède  par  le  peuple,  conduit  h  Véf^ite,  et  râ- 
v«Hu  de  M's  liaMts  jxmlilicaux.  Son  ain<iiir  ]iro|irt'  sa- 
tijtfait,  il  iïonjjca  à  jse  procurer  de  l'argent,  et  disjiosa 
des  ornements  et  des  rMiesses  de  l'église  pour  solv 
*  venir  à  la  stildc  di-  sc^  tn)iii)os,  qu'il  alla  bientôt  re- 
joindre, et  qu'il  cuaduisil  au  i>iégc  d'Avila.  il  est  à 
lenuurquer  qu*un  autre  prêtre,  don  Antonio  de  To^ 
léde,  prieur  de  l'ordre  de  IMallr,  ennemi  parlirulier 
4' Acuna,  cunioiandail  également  une  di\i>ion  de 
ro3raIistes,  et  que  ces  ministres  de  paix  se  faiMiient 
Tun  à  l'autre  iitie  f;ueiTC  plus  rnielle  que  relie  des 
n)ilituiri;>  des  deux  |i;u  lis  tipiMisés.  T.  n  tin,  Jean  de  l^a- 
dilla,généralenclierde  la  siiiiite  llguc.ayant  étébatttt 
i  \  illalar,  le  24  avril  IMI ,  et  fait  prisonnier  avec  ses 
principaux  otlieien»,  cet  événement  étoufla  la  ligue, 
et  tous  les  chefs  de  cette  révulution  |H>puLiirc  porté- 
retit  Inir  léle  sur  l'échafaud.  I.'éMHpie  de  Zamora 
ciicrcua  a  se  Miuvcr  en  Fraïu-e ,  et  fténétra ,  à  la  fh- 
ICUV  <l*ttA  dégtlUement,  Jus<iu'aux  n*ontii  res  de  la 
Navarse,  oA  il  fut  reconnu  ei  arriMé.  Charles-Quint 
1t  fil  transférer  au  cliàteau  de  Simancas.  C'est  dans 
OMte  prison»  où  il  était  gardé  avec  asM.>/.  d'égards, 
fu'il  fendit  la  I£le4  Takajde,  t>u  un  dien  de  la  for- 
teresse, avec  un  morceau  de  In-iqiu  qii  il  avait  snh- 
^itué  À  bojt  bréviaire,  placé  ordinairement  dans  nue 
bourse  diti  c\ùc- 1^  (î*:  l'alcayde,  étant  accouru  au 
buit,  renoonUia  révoque  f|ui  s'écliappait,  et  parvint 
i  r  UTèlet.  Ce  crime  fut  le  dernier  d'Aruna.  A|»rés 
(«voir  (ç'PU  eu  yriiMn  (Jeux  ans  dans  le  château  de  Si- 
wancaa,  dbarïes-Qnînt  Ht  usage  d'un  bref  qu'il  avait 
ublemi  du  p;qic,  [lar  le({ue!  Ir-  |iir!at,  dt  pouillé  de  son 
çanctcrc  cPlACUiKilfful  mjuiuIs  à  la  justi<;e  ordinaire, 
t^nqiitayaole  alcayde  Ronquillo,  le  même  dont  la  ri- 
gueur avait  e\;i>|)<  léles»  esprit:;  au  couuurneemcut  i!i> 
riiuuM'nxtiuii.n^uil'ucdre  d'aller  pictirea  cxécuiinn 
Î^Jugament  déjà  rendu  contre  don  Antonio,  et  il  fut 
décapité  daiii  la  priM>i:  nièiue.  Sou  cwi.-.  r.|t  suspen<lu 
elQpqxt^à.!  uiideAcrcuc^iudo  la  lurteresM.'.  i  elle  tut 
ÏH^fidec^  luimnitt,  remarqnaMe  par  Factivité  et  la 
ferocité  qu'il  déploya  dans  un  ir^c  et  dans  une  pro- 
(Ession  qui  ïHiraicat  dù  raleulM'  la  fuu^Hie  <lc  son 
muHin.  Il  s'était  folt  remarquer  |»ar  b  purcu-  de 
les  mœurs,  jUM^u'à  reiMXjuc  des  révuluti(jiis  di'  son 
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sirins  imi>ortantes.  Les  autres  cliefo  de  la  rébellion, 
tels  que  Jean  de  FadlDa,  Jean  Bravo,  Aançob  d» 
Ma!d()nado  et  Pierre  Pimente!  furent  exéeutés,  ioH 
mediatement  après  leur  capture,  sans  awntne  ibmn> 
lité  de  justice,  et  ««  la  nofsrM»  Ai  /In».  (  fby. 
P.vniiJ.\.  )  J.  B.  E— h. 

ACI  NA  (Ferdinand  d'],  né  à  Madrid,  au  com- 
meneement  du  16*  siècle,  mt  un  des  pcrsonnagca 
les  plus  remarquaMea  de  son  temps,  par  la  valenr 
qu'il  (k-f>hjya  dans  IVnmée  de  CliarieâMjuini,  et  p» 
le  Mieiy-s  (|u'obtinrent  ses  essais  |»04Hr(|ue8.  11  tradui- 
sit d'abord  en  vers  espagnols  l'ouvrage  d'Olivier  de 
la  Manille,  intitulé  Ile  ChnaHer  êMbéré .  et  y  ajouta 
un  livre  entier  de  sa  composition,  tlette  traduction 
I  (  Anvers,  15SS,  in-8^,  fig. ,  rare  )  plut  beaucoup  à 
IVmperenr.  Aeona  eomposa  ensuite,  dans  le  nMre 
italiin,  lies  sonnets,  des  stijnees  et  I li  s  ciclo^ies,  dont 
les  penséeii  sont  naturelles  et  l'cxprc^ton  élégante. 
L'é(;1ogue  de  Almrfn,  entre  antrea,  reidIsraM  Âe 
belles  {►ensées.  et  jtn^sente  un  tableau  riant  d»'  la  vie 
el)am|)étre.  Acuna  réussit  également  en  traduisant 
Ovide,  et  surtout  la  dispute  d'AJu  et  d'Ulyiae,  au 
sujet  des  armes  d'Achille,  quoicfue  ce  mr>reean  wit 
en  vers  de  onze  syllabes,  mètre  (juc  les  Kspagnolk 
regardaient  comme  le  plus  difficile  dans  lent  po^ 
sies  Aeima  commença  aussi  à  tradtnre  le  jVH'rae  d«' 
j  Holond  amoureux,  du  Boyardo;  les  quatre  chant» 
!  qu'il  ajouta  à  cette  traduction  parurent  dignes  de  fo- 
riginal.  Il  monriif  en  1.S8<»,  h  Grenade,  où  il  s'étoil 
rendu  pour  soutenir  un  |ir(K'és  au  sujet  du  comte  de 
Buendia ,  dont  In  |H]s$ession  lui  était  contestée.  Sa 
traduction  du  Cheralier  dHibéré  ftit  réimprimée  k 
Salamanque,  en  1.S7!S,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
sous  ce  titre  :  el  CamUero  determinado ,  avec  «les 
changements  et  des  additions  qui  n'ont  point  nui  h 
roriginat.  On  a  remeiffl  aprAs  n  mort  ses  poésies  di- 
verses, Vanat  poraùis,  Snlumanca,  15ÎM,  in-4*,  qui 
curent  l'approbation  de  ses  cc^itemporains,  surtout 
du  célèbre  Garriîasso  de  la  Vega ,  son  ami!  D— a. 

ACl  NA  'iiov  Peduo  d'),  chevalier  de  Malte,  gou- 
verneur des  ilcs  PluUppines  sous  Philippe  II,  se  mon- 
tra d*abord  flivenible  aux  Chinois,  qui,  se  voyant  en 
f:r;uul  noud^re  à  Manille,  se  révoltèrent  en  IW)!^.  \\)n 
(*cdro  les  tailla  cnpiéces et  rétablit  la  tranquillité.  £n 
ions,  ay^nt  reçu  fordre  depounmivn  iivee  vignenr 
la  gnerre  eoTitn'  Ifs  Hollandais,  i!  mit  en  mer  avee 
une  flotte  de  trente-cinq  voiles  et  5,(HI0  lioniines  do 
déhanpiemcnt.  lise  rendit  maître  die  If  le  de  TenMte, 
et.  avee  les  secours  du roi de  Tidor,  fit  la  conquête  de 
toutes  les  Moluques,anieiMUMpri8Dnnier9leroi  de  Ter- 
nate,son  fils  et  les  principaux  seigneara  de  sa  conr, 

il  entra  avec  eux  en  triomphe  le  10  jtiin  IfiOfi  dans  la 
capitale  de  son  j^uverneinenl  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  ses  succès  :  des  envieux  Tempoisonn^ 
renf ,  et  i!  tuounit  le  S  juillet  iWH).  H  a  ]iuhlié  une 
relation  espagnole  du  soulèvement  des  Chinois  a 
Manille.  B— 

ACrN.\  (  CiiRisT«)PfiF  n' ) ,  missionnaire  espa- 
gnol, né  à  Bnrjft)s  en  ir>*»7,  coira  dans  l'ordre  des 
jésuites  à  r.i^e  de  ({uin/e  ans.  U  passa  auniteen  Ami^ 
I  ri(|ue,  où  il  travailla  pendant  plusieurs  années  à  h» 
1  couverition  des  Indiens  du  Chili  et  du  Pérou.  Nom- 
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mé  suocessivemcut  recteur  du  collé)^  de:»  jésuites  de 
Cnmçà,  «i  Wma,  et  proreneur  de  théoloKie  monle, 

il  fut'choisi ,  en  16S8,  ]<u  U-  nuivi!  (!.•  l  ima,  pour 
accompagner  le  gciiérai  purlugais  Texiera  dans  son 
▼0)  âge  entnipris  pour  reconnaître  le  fleuve  de  rAin»- 
roriejus<jii"iLsasourrc.("c  voyait"  avaitaiissi  [xnirobjct 
d'ouvrir  la  romniuuication  du  iirésil  au  Pérou.  D'A- 
eoM  Mit  pour  collègue  le  P.  André  d'Artieda ,  pro- 
fesseur en  théoloîie.  Ayant  nvn  rie  la  clianeelleric 
de  Quito  des  instructions  |>articuiiorc}>,  et  l'ordre  de 
Mpuneren  Espagne  après  son  voyage,  pour  rendre 
compte  au  mi  de  ses  (»l>M'r\alions,  il  partit  de  cette 
▼ille  au  mois  de  février  Hiôl),  avee  le  général  portu- 
gato,  s*cnibHrqua  sur  sa  llollille  qui  avait  remonté 
l'Amazone,  et  il  n'arriva  k  remboucburc  du  fleuve  et 
dans  la  ville  de  Para  qu'après  neuf  mois  de  navigation. 
Dans  le  cours  de  ce  voyage  célèbre,  le  P.  d'.Vcinia 
reconnut  de  nouvelles  peuplades  d'Indiens,  et  trte- 
peud'anthroj<o|>l)ages;  il  tira  desinflDimntlontcnrieu- 
•es des  fameux  Topinambous,  originaires  du  Rrt-sil, 
quHI  ne  lit  pas  difliculté  de  comparer  aux  peuples 
les  plus  distingués  de  TEurope.  Les  Topinambous 
COnRnnérent  au  I'  d'Aenna  qu'il  existait  rie  vraies 
amasones ,  dont  le  ilcuvc  a  tiré  son  nom.  1^  preu- 
ves que  ce  jésuite  apporta  en  Ihveor  d*an  hit  si 
lon^itenips  douteux  furent  ensuite  ndniitéi's  [vir  le 
savant  Condaminc .  et  fortitiées  |)ar  acs  propres  re- 
chercbes.  Le  Jésuite  otwervaiear  désigna  111e  dn  8o- 
leil .  à  l'erabcMlcliiire  de  l'Amazone ,  eonime  la  clef 
du  lleuve  et  de  tout  le  pays,  et  pro|>os;i  a  M>n  gou- 
vernement d'y  établir  deux  forteresses.  C/cst  par  ce 
résultat  |M>liti(pie  de  ses  ol)s<>rvatit)nsqive  leP.  d'Acuna 
termina  la  relation  liisturiqne  <le  sdii  voyage,  qui  eut 
pOOrtémoinset  |>our  garants  plus  de  trente  l'^s|)agnols 
et  PortuiTriis  11  la  publia  à  Madrid,  on  1641,  avec 
pi-nuis.sion  du  roi,  iuunediutement  après»  son  retour 
dans  cette  capitale  et  sous  ce  titre  :  Ifueeo  Deteubri- 
mirnlo  det  gran  rio  dt  la*  Amazone$,  in-4°.  Il 
donne  dans  cet  ouvrage  une  longue  description,  et  il 
y  parle  beauix)U[)  dos  amazones,  non  |ioint  comme  eu 
ayant  vu  lui-mi^me ,  mais  sur  la  foi  de  gens  dont  il 
assure  qu'il  n'est  pas  ixMsiUe  d'infirmer  le  témoi- 
gnage. Tous  les  priijeis  de  l'Espagne  sur  la  com- 
munication entre  le  l'érou  et  le  BrÂiU  s'évanouirent 
dès  que  la  maison  de  Braganoe  Ait  sur  le  trAne.  Il 
y  avait  lien  d(  cnin  lre  que  la  relation  du  P.  d'Ai  uiia 
n'apprit  aux  i'orlugais  à  remonter!' Amazone  Jusqu'à 
m  source.  Cette  conridéradon  détermina  Pliilippe  IV 
i  Ure  enlever  tous  les  exemplaires.  IN  li  vim  enl  si 
iarea,^e,  vingt  ans  après,  un  n'en  cuiuiai.vsiit  que 
deux:  oèhiiqinélaitdanslBbiblîotliéquedu  Vatican, et 
un  autre  ap|«rtenant  à  Marin  l.eroi  de  Gombervillc, 
qui  le  traduisit  de  l'espagnol  eu  français,  sous  ce 
litre  :  Relation  de  la  rivtfrs  des  Amazonei.  Paris, 
168*2,  2  vol.  in-t2,  avee  une  dissertation  ruricusc; 
mais,  dans  plusieurs  |jassages,  Goraborville  n'a  pas 
rendu  lidèlement  le  texte.  Cette  traduction  a  été  ré- 
imprini».-c  (Luis  le  tome  second  de  la  Croisière  autour 
du  monde  de  W'oodi  Rc^Ts.Le  P.  d'Acuna  lit  ensuite 
un  voyage  à  Rome,  en  qualité  de  procureur  du  col- 
lège de  sa  province,  et  il  revint  en  Eqiagne,  avec 
remploi  de  qaaKBcaleur  de  rinqaisilion.  Après  y 
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avoir  demeuré  (|ucUpiesunn(-e>,  il  retourna  aux  In- 
des ocridentales.  Il  était,  en  1675,  à  Lima,  au  Pérou, 
où  il  est  mort  aant  qu'on  aaclie  précisément  dut 
quelle  année.  b — P. 
ACURA.  Voyez  CoNRA  (  da  >. 
ACl  SM.A.^  ou  ACT^Sll^Al  S,  liisforien  grec,  né 
à  Argos,  vivait,  si'lon  Joseplie,  un  peu  avant  I  cxpe- 
dition  de  Darius  contre  la  Grèce ,  et  vers  le  teDfS 
j  où  Cadmus  de  Miiel  écrivit  le  pri'uiii'r  l  iiistoire  en 
I  prose.  L"ou>raire  »i'.\i  usilas  était  itililule  :  les  lîf- 
1  néalogiet,  parée  (ju  il  y  rap|>ortait  celles  Acs  prinri- 
!  |>ales  maisons  de  la  Grè<v.  Suiflas  prétend  qu'il  le* 
!  avait  tirées  de  quelque  inseripti«ms  gra\ ces  sur  de» 
tables  de  bronze  que  son  |M-re  avait  trouvées  m 
{  fouillant  la  terre  dans  un  coin  de  sa  maison.  Mai» 
!  Joséplie  et  Clément  d'.Vlexandric  disent  qu'il  le» 
avait  tirées  d'Hésiode.  Il  faisait  commencer  les  teIll|>^ 
historiques  à  Plioronée,  fds  d'Inaclius,  et  il  couiptail 
KhiO  ans  depuis  lui  jusqu'à  la  première  olymitiade, 
l'an  776  avant  J.-G.  11  ne  nous  en  reste  (|ue  des 
fragments  recueillis  par  Sturz,  qui  les  a  placés  à  la 
fin  de  «eux  de  Phérécydcs:  Grra,  1798,  ln-«^.  Pto- 
sieurs  auteurs  ont  cite  /(  <  fïruntloi/ies  d"  Vnisila.s,  et 
quelques-uns  l'ont  mis  au  rang  des  sept  sages,  an 
Ben  du  tyran  Périandre.  G -a. 

ACl.'TO  (Jevn  K  dont  le  nom  véritable  Aiit 
Uawkwood,  célèbre  condottiere  anglais,  rassembla 
tme  bande  d*aventnriers  en  Angleterre  et  en  Fnnoe, 
et  en  formata  redoutable  com\ii\jiùi'  an  gin  i<i'  hlnnrht, 
dont  il  vendit  successivement  les  scr>icei!.  à  |'lu- 
sieurs  princes  et  républiques  d*Ilalie.  Envoyé,  en 
1363  ,  par  Manialwis  Viseonti ,  au  seeours  de  ?\se, 
réduite  au\  abois  par  l  lorenee,  il  contribua,  psr  h 
'  crainte  qu'il  inspirait,  ainsi  qu'un  autre  aventurier, 
Aniehino  Haimïgarten,  à  la  yaxx  qui  fut  signée  le 
17  août  entre  le»  deux  villes  rivales;  puis,  l'année  W* 
vante,  il  devint  l'instninjcnt  le  pin  actif  de  J -an 
dcll'Aguello,  (pii  s'empara  de  la  souveraineté  de  Pise, 
par  lecoiuieil  de  Itamabos,  et  se  fitd'abonl  nonow 
doge  et  ensuite  mgnntr.  V.n  1371,  au  contraire,  nous 'e 
retrouvons  dans  la  ligue  liarmée  par  le  pape  G  régoire  A 1 
contre  les  Visoonti,  et  il  bat  deux  fois  les  troupes  de 
!  ces  sei:;nenrs  de  Milan  (îi  janvier  et  8  mai  1372!  sur  le 
Panaro  et  au  pont  de  Chicsi .  Trois  ans  après ,  loujouri 
par  Tordre  du  pape,  ou  pour  mieux  diredeaoaiégtfi 
Guillaume  de  ^oellel,  il  ravagea  le  territoire  de 
1  Florenee;  et  les  Florentins,  pour  se  racheter  d'une 
I  destruction  complète,  (tarent  oUigés  de  toi  compter 

i:.0,(MM)  tlciriiiN  d'or.  Les  tnniblcs  de  ^aples  lui  (k»- 
nèi'cnt  ensuite  l'occasion  d'exercer  ses  talent».  Char- 
les II!  ae-ratlaclw  en  4888,  et  il  parait  que  e'cjl 
surtout  par  le  enn-eil  d'Anito  que  ce  prince  prit  le 
sage  parti  de  laisser  se  fondre  d'elle-méroe ,  paf  '* 
beioinetnnsjamaiarisquerd'action  générale,  l'armée 
de  son  compétiteur  I^jiis  d'AnjoTi.  En  1387,  ^^^^ 
se  mit  à  la  solde  de  l'ran(,-ois  1"  de  Carrai* , 
gneur  de  Padoue ,  alors  allié  de  Bamabos ,  contre 
Antoine  délia  Srala  de  Vérone  et  les  N'i^niticns.  ** 
compai^nie  d".\euto  contribua  aetivenient  aux 
qu'obtinrent  les  alliés  et  qui  amenèrent  la  niin*" ''^ 
la  maison  délia  Scala,  et,  peu  après,  «lie 
Carrare  eux-mêmes,  par  une  atroce  pertfe  * 
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Bamabos  I,()rM]u'(Ui  1 500  »'(  lala  la  guerre  de  Flo- 
rence et  de  Bologne  contre  Jea  Visoonti  et  leurs 
alliés,  les  Flonntii»  opposèrent  à  rhaHIe  Jacques 
Del  Verme,  génci-al  des  cunfMt^r&s  ennemis,  Arutoet 
6,000  bouunes  de  cavalerie,  et  Jean  Ul,  comte  d'Ar- 
■■ftaae,  ipri  devait  «■  «oneoer  4,000  dam  la  lom- 
W(iie.  Aruto ,  sans  doute  auteur  du  plan  de  rnm- 
pa^e,  frétait  avancé  jusqu'à  Breticia  et  à  4  milles 
de  Ifilan  (ïaM).  Les  deux  chefs  devaient  ëviier  tout 
OBgiynacnt  important  jusqu'à  leur  jonction.  L'ina- 
pnideoce  du  comte  d'Armai^nae  sous  Alexandrie,  sa 
déconfiture,  sa  mort,  compromirent  &in<ailiéremeot 
Acuto,  qui  Ht  retraite  vers  la  plaine  véronaise  et  a.sslt 
•on  camp  sur  un  tertre.  Del  Vcrmc,  qui  le  suivait, 
Itaha  les  dignes  qui  retenaient  les  eaux  de  PA- 
dige,  et  Ut  ainsi  du  poste  d' Acuto  une  Ile,  puis  lui 
envoya,  par  un  troin|K>ite,  un  renard  enfermé  dans 
une  ra:^.  L'Anglais  re|)ondit  (|ue  le  renard  n'avait 
pas  l'air  triste  et  savait  sans  doute  comment  s'écltap- 
per.  Eifcedfement,  il  partit  en  plein  jour  avec  ses 
6. iHXJ  chevaux,  ayant  ilf  l'eau  jusqu'au  [Kutrail,  {iiis- 
sant  sans  oesae  dans  la  £uigo  et  le  limon,  marclia 
akaai  lonte  une  jonméo  d'été  et  une  partie  de  h  nuit, 
|Wint  à  (lasti'lbtddo  sur  la  difnie  de  l'Adiu'e  ,  |>assa 
ce  fleuve  à  sec,  et  revint  en  1  oscane  ùl  peu  prés  ^ns 
pote.  Acnio  noamt  peu  de  temps  après  cette  e\|>é- 
dition.  P-or 

ADA,  reine  de  Carie,  lilJe  d'Ilécatomnus,  cpousa 
HydficwB,  aoB  frère,  selon  la  oonttime  des  Cariem, 
et.  aprt^s  la  mort  fl'Arlf'mise,  \-é^m  |>ondant  7  ans 
»ur  la  (^ric,  eunjointement  avec  son  frère  et  son 
époux.  Ce  prince  étant  mort  (  344  avant  J.-C.),  les 
CarieDS,  coofomument  à  sa  dernière  volonté,  défi'- 
rérent  l'auturitc  à  Ada,  qui  gouverna  seule  iH'iidant 
quatre  ans  ;  mais  Pe  vadonu,  leplus  jeime  de  ses  frênes, 
«salant  régner  i  son  tour,  se  ména^  l'appui  du 
satrape  Orontobatés ,  favori  du  roi  de  Perse,  et  se  lit 
acrorder  rinvestiturc  du  royaume  de  Carie.  Ada  se 
défendît  avec  courage;  dépouillée  enfin  de  ses 
États,  elle  se  retira  dans  la  forteresse  d\4linde,  et  s'y 
maintint  jusqu'à  l'arrivée  d'Alexandre  en  Asie,  l/jrs- 
que  M  prince  victorieux  pénétra  dans  la  Carie,  Ada 
vînt  è  sa  renoontre  et  implora  son  secours.  Alexandre 
chassa  le  s;itr;i]if  Ororjtohatt's ,  et  remit  Ada  en  jmïs- 
letstoa  de  son  royaume,  l'an 334  a\'ant  J.-C.  Sensible 
àee  bienftdl,  Ada  adopta  Alexandre,  dam  h  vne  de 
l'éLililir  son  héritier;  mais  Plutart]nr'  ii'rst  point 
d'accord  avec  Arrien  à  ce  n^ct.  11  soutient  que 
Moption  Alt  fliile  par  Alexandre,  qui  depuis  appela 

Ada  sa  mère.  Peniîant  le  séjfiur  qu'il  lit  en  (larie, 
cette  princesse  eut  soin  de  lui  envoyer  les  mets  les 
plus  redierebés,  et  lorsi|u'il  quitta  le  royaume,  elle 
kii  fit  présent  de  se.s  plus  habiles  ruisinicrs.  On  ne 
sait  pas  à  quelle  épo(iue  mourut  Ada,  qui  fut  la 
dernière  reine  de  Carie.  B— P. 

ADAD.  L'Ivcritiire  fait  mention  de  plusieurs  per- 
sonna^'es  de  ce  nom.  l^e  premier,  descendant  d'K- 
nfi,  successeur  d'Hasam  dans  le  royaume  d'Idu- 
■ée,  réfcnait  à  Aritb;  il  défit  les  Madianitcs  dans  le 
champ  de  Moab.  Le  second  était  un  prince  du  sang 
loyal  d'Idumée,  qui  échappa  dans  son  enfance  au 
MHM»  de  tous  les  mAkt  de  cette  contrée,  ordonné 
I 
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par  Joab.  II  se  réfu^-ia  en  Kf^yptc ,  où  le  Pharaon 
l'accueillit,  et  lui  lit  épouser  la  stnir  de  sa  femme. 
Après  la  mort  de  David  et  de  Joab,  Adad  retourna 
en  Idumée,  monta  sur  le  trône  de  ses  pères,  lit  la 
guerre  à  Salomon,  exerça  de  grands  ravages  sur  ses 
terres,  et  servit  dlnstrument  à  la  Tongeanoe  de  DIen, 
pour  punir  ce  prince  de  son  idolâtrie.  1^  tn)isièraa 
Adad  fut  le  dernier  roi  d'Idumée,  successeur  de  Ba* 
lanam.  Le  nom  dWdad,  on  d*Adab,  était  comnnm  i 
tous  les  rois  de  Syrie.  T— D. 

.\DAIU  (JAMËS-MAKrrriiicK) ,  médecin,  né  en 
Écosae,  s'est  distinf^é  par  son  liabileté  dans  sa  pro- 
fession et  par  sa  libéralité.  Tne  excessive  présomp- 
tion et  la  susceptibilité  de  son  caractère  l'cntminc- 
rent  malheureusement  dans  des  querelles  multipliées 
avec  plusieurs  de  ses  contemporains,  notamment 
avec  Ph.  Thicknesse  (voy.  ce  nom),  qui  n'était 
pas  d'humeur  plus  pacifique.  Adair,  longtemps 
établi  à  Bath,  fitt  ensuite  médedn  du  commandant 
en  chef  et  des  troupes  eotoniales  A  Antigoa.  Les  vv< 
ci.vsitudi's  de  sa  vie  et  la  guerre  de  plume  qu'il  eut  à 
soutenir  ne  l'empécbérent  pas  d'atteindre  un  ige 
très-avancé.  11  mourut  A  Harrowgate,  dam  le  comté 
d'York,  on  ISOi.  Quelquf^s  partiailarités  de  sa  vie 
et  de  ses  démêlés  se  trouvent  dans  un  de  ses  écrits 
publié  en  IT90  :  Àm«dole$  tw  «n  médeeHn  méu»- 
phoriqurment  défunt,  jiar  Benjamin  Gooscquil,  etc., 
in-(t*.  Parmi  d'autres  productions  de  sa  plume  nous 
citerau  ;  I*  Cwtttt»  mtx  vdHnMimlnÊ ,  tpêeUh- 
menl  à  efitx  qui  fréquentent  Ut  faux  de  Bath,  1786, 
et  avec  des  additions,  1787  ;  2°  Objecliont  sans  ré- 
plique contre  l'abolition  de  ta  (rafle  det  noirs,  17811. 
in-M"  l.'anteur  fut  interrogé  sur  ce  sujet  par  le  con 
seil  privé.  ISous  n'avons  {«s  iK-soin  d'ajouter  que  la 
réplique  n'a  pas  mancpié  à  ses  objections.  S*  J^smii 
BUT  les  maladitt  à  te  mode  (  fesliionable  discases 
1789,  in-8».  L. 

ADALARD,  ou  ADALTÏARD,  né  vers  l'an  7», 
eut  pour  père  fe  comte  Bernard,  fib  de  Charles 
Martel,  et  Ait  atnsf  neveu  de  Pepin  le  Bref,  et  co»* 
sin  i:ermain  de  riiarlcmafrnc.  Élevé  à  la  cour,  il 
s'en  dégoûta ,  et  embrassa  la  profession  monastique 
i  Corbie,  en  7TS.  Le  désir  d^me  plus  grande  m- 

srurité  l'ensaifca  à  (juitter  ce  nionasti're  pour  celui 
du  mont  Cassin;  mais  la  cour  de  France  le  rappela, 
et,  quelques  années  aprèsson  retour  A  CorMe,  il  en 
fut  élu  abl)é.  Ses  talents  et  .ses  (pialités  le  liront  nom- 
mer conseiller  et  nrinci|ial  ministre  de  Pépin,  en 
7M.  Lorsque  Chanemagne  donna  à  ce  prince  le 
roy;uimc  d'It.nlic,  Adalhard  gouverna  avec  tant  de 
.sa.t;e.s.sc,  qu'il  conserva  son  rang  auprès  de  Bernard, 
iUs  et  successeur  de  Pépin.  Cependant  Gharlemagne 
le  rappelait  (pielquerois  en  France  pour  se  servir  de 
SCS  lumières.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  \\^ 
time  de  la  jalousie  de  quelques  courtisans  :  Louis  le 
DélKinnairc  l'exila  dans  l'ile  de  Iléro,  aujourd'hui 
ISoirmoiitier.  Sa  dis;;r.lee  s'étendit  sur  toute  sa  fa- 
mille. Rappelé  sept  ans  après,  en  821 ,  Adalliard  reprit 
son  abbaye  de  Corbie,  et  fut  même  admis  A  la  cour. 
Il  parut  avec  distinction  à  l'as-semblée  des  états  qui 
se  tint  à  C^mpiègnc,  en  825.  même  année,  il 
établit  la  rélèbce  abbityc  de  Convey,  ou  la  NouvaOe- 
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Ibn^SPcnUi.  Tl  raounit  le  2  janvier  «*6,  et  nit  ])mtr 
mooeacur  Waia,  son  tièr^.  Paschase  Radbert,  son 
diaciple,  dcrivit  m  vte ,  ainsi  que  Gérard ,  alibé  de 
SllU*&"Majciiro  ;  rll*'  so  trouve  dans  îîonaiirliis,  dans 
llabiDoo  c(  daii:>  les  Viet  des  SaitiU,  par  Baillct.  Il 
M  inrte  que  des  fhiginaitt  des  écrits  d'Adalhard. 
MabiHon,  qui  devait  donner  une  édition  fîe  ses  rru- 
vres,  s'est  U>rné  à  faire  une  liste  des  summaires,  au 
pombredecinquantc-dcus,  desdivers  sujets quMl  avait 
traites  dans  scsdisrniii-s  h  sesnioines,  et  a  fait  imprimer 
depuis,  diyiti  sou  Mitscuin  Hnlirum  (t.  \"),  un  juge- 
ment rendu  par  Adalh^d  Kirsqu'il  était  ministre  ou 
péfOnt  du  royaume  d'Italie.  Le  plus  imitorlant  écrit 
d*Ada11iard  elait  un  Traité  louchant  t  ordre  ou  l'rUit 
du  ^HMiaii  et  de  (oule  la  monarchie  (i-ançam.  Il  était 
div'^^  en  deux  {Kirties,  et  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
uuus.  I.^  Statula  antii/ua  Abbatim  CorbeienfiH,  par 
Adalbard,  «e  trouvent  dans  le  IMM  4  du  Sjnriicyr  de 
d'Adicry.  4.  B-t. 

AI).U.BERON,  archevêque  Û6  ftehns,  et  dian- 
celierdu  ro\aurac,  sous  les  régnes  de  Ix>tliairc  et  de 
|4>i|is  V,  fut  un  dos  plus  savante  prélats  de  France 
BU  10*  siècle.  Devenu  archeréque,  en  MO,  il  assembla 
idusieur»  coneile.s  \xi\iv  n'Iultlir  V,i  discipline  ceelé- 
tiartifiuf  ^  tiwt.  \fi  fftire  observer  par  sa  ft^nnctii  et 
aoo  exemple.  Il  attira  des  savants  4  Beims,  et  donna 

aux  (ktile.s  de  eette  ville  une  nouvelle  splendeur.  I"n 
887,  Adalberon  iiaci^  Hugues  Capel,  qui  le  continua 
dana  la  dignité  de  grand  dnneaier.  n  mourut  le  5 
jfinvier  988.  On  trouve  plusii'urs  de  ses  lettres  panni 
p^ies  de  Gerbcrt,  et  deux  de  ses  discours  dans  la 
CAronlgiM  de  lloissae.  Uégibe  de  Befana  Kl!  était  r&- 
||e*able  de  la  plu-s  ^rrande  pat  tie  de  m-s  biens,    T — n. 

AiiALUbUON ,  suruommc  AscEi.i> ,  évéquc  de 
Laou,  naquit  au  milieu  du  10*  «éde,  en  Lorraine, 
fut  éiève  de  GcrlKTt  dan»  l'école  »le  Heims,  cl  fit  de 
tels  progrés  dans  les  lettres,  (|u'il  passa  dans  la  suite 
|MMr  un  dts  bommes  les  plus  savants  du  royaume. 
11  sut  gapner  la  faveur  de  Lotliaire,  <pii  le  lit  nom- 
mer, en  977,  ù  rcvèclic  de  Laun.  AdalU'ron  apjkorta 
à  son  égjiae  des  sommes  immenses  qui  lui  appiirie- 
naient  en  propre.  Il  joua  un  rôle  odieux  dans  la  ré- 
volution qui  lit  passer  la  couronne  dcsCarlovinj^icns 
a||x  Capétiens.  Charles,  dpc  de  Lorraine,  en  défendant 
fes  droits  à  la  couronne ,  après  la  mort  de  Louis  V, 
avait  pris  Laon  et  battu  son  compétiteur  Russes  Ca- 
pet,  qui  voulait  reprendre  cette  ville  ;  Adallwron  était 
dans  les  intérêts  de  Hu^^ucs,  et  ce  prince  fut  intro- 
duit dans  la  place  iku-  rcvét|ue,  qui  eut  la  Iflcheté  de 
lui  livrer  le  ducCliarles,  et  ArnouM,  arelievèque  de 
Aeims,  amuiuels  il  avait  donne  asile.  Adalberon  as-  1 
dsta  aux  eoncOes  de  St-Bade  et  de  Gidles;  H  etrt 
des  démêlés  trés-vifs  avec  Cerbort,  devenu  son  nii'- 
Iropuljiain,  conserva  sa  faveur  auprès  des  deux  rois 
Hugues  et  Bobert,  quH  avdt  si  Uai  aorvia,  gouverna 
r<'i,'lisc  de  Tj>on  pendant  îi"  ans.  et  nifninit  le  19 
juillet  iWiy  un  an  avant  le  roi  Uul)crl.  Ses  liaisons 
avec  la  veuve  de  Lodiaire  avalent  nui  à  la  réputation 
de  l'un  et  de  l'autre.  Adalberon  cultiva  li-s  lettres,  et 
dédia  au  ro\  Uobcrt  un  poème  satirique  et  allegori- 
qoe^  de  MO  vers,  anr  kâ  «flUret  du  rayaun»,  oft  il 


n'épaigM^  Miinnaii  tâ  kiailMi.  AÉIndi 

Valois  le  il  taprim<>m)  1663.  i  la  mite  du  PoN^  ' 
r*ftM  dê  ftmpenmt  Béren§fr,  tn-S*.  On  ie  tnam 
plus  csfVMl  ilana  la  M*  'MfeaBa  dM  HÊiêtrtnttt 

Fr/inr^.  Qnoiqiw  cft  ouvraîrc  sait  d'un  style  lAivitr 
et  de  mauvais  goiH,  il  est  utite  t  «Ma  étadicat 
rétat  des  nawa,  de  h  RoeiM  et4Ni  ftwnamMMii 

ce lte(^)0|»e,(>!i  vovruf  ^  la  biMiotlii^pi^deralibayede 
Iitul)cs  un  sutre  puémc  de  ce  prélat,  intitulé  :  ét 
Sftncia  TrinHàl»,  qai  «Mit  SMsi  admssi  m  «ai  ito- 
bert.  Adnll»cr(m  a  nnsrf  rompoNé  nn  Traité  ilt  4Uit$c- 
tt^wr:  ces  deux  ouvrairPS  n'ont  jamais  été  p»iWié«.— 
Deux  autres  Adalberon  ftirentévé^piesde  Mrtx.T— D. 

ADALBEHT,  A1)I:LRI:I\T,  ou  ALDKBFRT.  fu- 
meux imposteur  dn  8*  siéHe,  qni  se  vantait  d  avoir 
reçu,par  lemittiaitretfïin  ani;e,  des  reliques  sdmi- 
rablcs,  au  moven  desquelles  il  pouvait  oWenir  de 
Dieu  tout  ce  qu'il  hil  demandait.     peuple,  les  ftens 
de  la  campe;n)C  surtout  et  les  Anaroes  ae  laissèrmt 
st'duire  ;  on  le  prit  pour  un  thaumaturiee  ;  Il  ne  msr- 
chait  phis  que  suiri  d'nne  fouie  immense.  Des  évè- 
ques  ignorants  et  (rainés  à  prix  d'argent  lu!  «mig- 
rèrent l'épiseopat.  il  dtstrilmlt  ses  efaeveux  et  hs 
rognures  de  ses  oncles,  conmeun  obfet  dedêvoMm. 
iVrsuadé  qu'il  était  aunlessiis  des  a|>«)tres  et  des  mar- 
tyrs, il  refusait  de  leur  consacrer  des  églises,  iioa- 
nenr  qu^l  se  réservait  pour  hii  seul.  On  vit  en  pco 
de  temps,  STir  le  h)rd        ftmfnine^  et  dans  les  U,\>, 
s'élever  des  croix  et  des  oratoires  qui  disaient  déserter 
les  églises.  Il  dispensait  de  la  eonfession,  soasprfr» 
texte  t]Ke,  pénétrant  dans  l'inîérietir  des  consciencfs, 
il  n'en  a\'ait  pas  besoin  |*our  absoudre.  Enfin,  ks 
évèques,  liitigués     aes  nfravaganoea,  la  eondtan 
nércnt,  lui  et  ses  Hvtcs,  au  concile  de  Soissons,  en 
744.  Adalbcrt  se  mo(|ua  de  leur  sentence.  H  ftilut 
que  le  pape  Zacfiaric  en  assemblât  nn  |ihi8  oensld^ 
rable  à  Rome,  A  h  sollicitation  de  St.  Roniface,  o4« 
fanaliipie  fut  de  nouveau  condamné,  ainsi  qu'un  att- 
ire extravaptnt  bihrmoisqnilhisaitles  mêmes  IbBei 
en  AHeniMLrne  Carlonian  et  Pépin  l'avaient  ftiif  en- 
fermer après  le  concile  de  Snissons.  Il  est  vraisem- 
blable (pi  il  finit  .vcs  jours  en  prison.  Ses  écrits,  jnpés 
diîHies  du  feu  dans  le  concile  de  Rome,  n'étaient 
qu'un  tissu  d'impostures  et  d'absurdités.  Ils  consis- 
taient dans  l'histoire  4e  m  propre  vie ,  dont  il  ne 
reste  plus  que  !c  commencement;  dans  une  préten- 
due lettre  de  Jésus-Christ,  apportée  du  ciel  par  St. 
Mirlicl,  qu'on  trouve,  quoique  un  peu  mutilée,  dans 
l'Appendice  des  Capiiulaireii  de  réditicm  de  Baluxe; 
enftn,  dans  une  fbrmnfe  de  pri^  à  Hnsa^e  de  ses 
sectateurs  Tl  en  a  ('té  conserve  (|uel(]ues  fraj^ments 
dans  les  Actes  du  concile  romain  et  dans  les  lettres 
deSt.Bonlftce.  T— n. 

AnVLRERT  1",  lils  de  Ronifare  TT.  comte  de 
Luaiues,  marquis  et  duc  de  Toscane,  Ik)niface  avait 
été  dépoumé  de  aesfleft  pwrrempereur  Lethirira!". 
Son  HIs  Adalbcrt  M  rétabli  dans  le  diichi'  de  Tos- 
cane dès  l'année  847.  Ia:  rtgnc  de  ce  priince  fut 
long  et  glorieux;  ce  ftrt  lui  qui  éleva  Tes  doea  de 
Toscane  nu  premier  ranîj  parmi  les  fcudataires  Ita- 
liens. Comme  le  pape  Jean  \  III ,  trop  favorable  i 
Chariés  le  Chauve,  aongeaft,  m  918,4  IbitnaMMlIbe 
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kMtfoinM  dp  ITmpîro,  Adalberf,  qui  soutenait  le 
fÊÊÛ  de  Carioiuau ,  luardia  contre  Rome  arec  soo 
otni  nrera  UBnotm,  ont  os  opown,  m  cooimgm 
le  papf^  à  "îf'  n'fii -ter  dans  !a  basilifuic  de  St-Pierre, 
httfli  les  Htnnaiiis  à  prt^ter  serment  de  lidélité  à 
Gutoman,  et  méprisa,  pottr  anhor  à  aen  bol,  Tex- 
COnnminicatbn  dont  il  ftit  frapp<^.  Adalbcrf  moTiritt 
entre  le*  afin^'es  HH4  et  89().  Il  eut  jwur  sm-ccsscur 
ion  fth,  d«'  mf me  nom  qiie  lui.  S.  S — l. 

AUAI.BFHT  !!,  fils  du  pr('c<'(lpnf,  r(*?nait  à  l'é- 
poque où  la  maison  carlmiiigioiino  vi'ii;iit  de  s'é- 
(eindre  :  les  seinnenrs  îtiiliens  se  dis|)iifi  rent  les  deux 
couronnes  de  Lomlxii  fiir  ot  du  rF.nipirc.  AdallHTt  II 
était  alors  le  plus  p»iis^s;int  des  ifraiids  fetidataires, 
■  cuftr  était  la  phn  riche  et  la  plus  somptueuse,  et 
qtàqae  goût  pour  les  lettres  et  les  beaux-arts  eom- 
•ea^t  à  s*7  introduire.  Il  aurait  pu  prétendre  à  la 
couronne,  k  atrssi  juste  titre  (pie  Guido,  due  de  8po- 
lèle,etDârenger,ducde  FrionI;  il  aima  mieax  asso- 
fer  !1»dé|»eftdiMce  et  h  prospérité  de  ses  Étals  héré- 
ditaÎTvs,  et  tenir  la  balance  entre  le»  monartiucs  li- 
mu.  II  s'attacha  d'abord  à  rcmpcreor  Guido,  qui 
Attft  Mn  o«k4«;  mal»  If  ehangéa  plus  d'une  fds  de 
farti.  et,  au  mîFîetT  des  divisions  de  ritalic,  sa  for- 
tone  se  démentit  souvent.  Amoifrtie,  roi  d'Allemagne, 
te  fli lUiMâf,  tm  comme  H  éttAt  ti!mi  Tnl  randre 
bommnsrr  î.ninN  rt,  fîTsde  r.tiirlo,  le  haltit,  en  HttS, 
nrés  de  San-Donnino,  et  le  lit  prisonnier.  Louis  de 
ntraVBce,  (|n*it  avait  appelé  en  ftaHe  en  900,  le 
ftnra  par  son  ingratitude  à  se  di^tachcr  de  hii  On 
croit  qu'il  mourut  en  917.  Les  dernières  années  de 
n  flè  et  le  sort  de  sa  ftimffle  sonf  enretop pés  de 
fteancniiii  d'obscurité.  Miiratorî  lo  rejrnrrir  comme 
fan  des  ;inr«  très  de  la  maison  d'Esté.  Ermeiigarde 
(«sy.  ec  nom  \  mt  d'Adalbert  II,  épousa  Adslbert, 
marquis  rfrvrce.  GnMa,  soû  flls,  lui  sueeédM  Su  dtt> 
ché  de  Tohcanc.  9.  S — I. 

AMIBBRT,  raldltalie,  fils  de  Bérengef  II,  M 
w»rw^jtr\T  hriau  trdne  le  i5déccmbre9S0.  Cette  asso- 
ciation eiait  destinée  à  garantir  son  droit  de  succes- 
0on;  mais  il  ne  parta^itpointraiitfn-ité  de  son  i>ére; 
aosi  n'atait-il  |ioint  encotnti  avec  lui  la  liaiiic  pu- 
Micpie.  l>orsqtrOfhon  I"  entreprit,  on  961,  la  con- 
quête de  ritaWc,  Adaflicrt  s'avanra  sur  rA<Kge  èvec 
tme  année  de  00,000  bommes  -,  mais,  au  lieu  de  coro- 
iMfre,  tel  clwfc  de  cette  armée  défiarérent  que,  si 
Eércnser  ne  renonçait  pas  à  la  couronne  en  ftiveur 
êt  son  IHs,  ils  se  sépareraient  su^Jt^«lamp.  Dérenger 
Idbsi  de  tiMiaméaife  i  soif  fll«  detfdfMCi  qu'il  ton- 
Me  conscrrer,  et  les  prands  Teudataires  quittèrent 
:  Addbert,  et  retoumc^rent  ctiez  eus  tvee  leurs 
OAm»  n'éprouva  phts  tliMtmtf  féÂMRéér; 
et,  tandis  qne  Bérenjfcr  sViifeiTnaît  rtaris  fa  forteresse 
de  9t-Léo,  Adadbert  pareoorut  l'itslie  sons  divers  dé- 
HBdbenieiita,  if efKxrrttnt  falflemml  rnfikner  le  zéf6 
de  SCS  sujets.  Il  frit  fnfln  oMigé  de  se  rcfijuicr  à 
Constantino]rfe,  à  la  cour  de  Nicépliore  Ptiocas.  AprOs 
ftaaée  MS,  rfiistolre  fie  parle  pMi  dte  kii.  S.  S— r. 
_  ADALBERT,  marquis  d'Ivrée,  épousa  Gisèle, 
de  Bércnger  f**,  et  de  ce  mariage  naquit  Bé- 
II,  m  dilaU6.  Le  narqptiisat  d'Ivrée,  qui 
>  li  idHi  ^ttndfl  pttito  diÉ  Ifteoott  élite 


un  des  fiefs  les  fdus  inipnrtants  de  Tltalie  :  son  sei- 
gneur pouvait  olb-ir  ou  fenaer  aux  Ftansais  le  pas» 
sige  d*  Mpes;  «t  Adrilwrt,  md  laaiai  jalon  de 
l'atitfirité  royale  (fÊb  iQS  antres  grands  feudataires, 
appela  deux  fuii«  M  gW  et  921 ,  des  concurrenis 
ftwBçaia  A  la  tmnmê  dntiffl»,  paor  en  déponillat 

»f>n  iH^ntf-jM^re  ÏVux  fois  aussi  il  fut  vaincu,  etoll» 
tint  son  pardon  de  la  dénKHce  de  ikreugtr  1**. 
Ermengarde,  RBe  d'Adribnrt  11,  duc  daUnitte^ 
qii'il  épousa  en  serondes  nocfs,  l'entraîna,  par  aoa 
ambititjn  et  ses  iiitrif^ues,  dans  le  parti  de  liodolphe 
roi  de  la  Bourgogne  transjunoM,  d  Mia  ainsi 
la  ndne  de  Beren^t-r.  Adalliert  mourut  en  9-25, 
avant  d'avoir  vu  rucconiplisseineutdcs  projets  de  sa 
femme.  S.  S— i. 

APALRERT  (Sainte,  évéqoe  deVrague,  né  en  930, 
d'ime  famille  noMe  de  Bottéme,  étudia  ù  Magdcboorg, 
auprès  de  l'archevéque  Adalbert,  dont  il  prit  le  jiotu. 
De  retour  à  Pragne,  et  sacré  évéque,  il  Kt  d'imitilea 
effbrts  pourcerriRcr  les  mcrurs  du  clergé  de  Bohême, 
qui  le  pcrsécnta  et  le  for»-«  <>e  s'enfuir  à  Rome,  où 
le  pape  Jean  XV  le  dégagea  de  ses  «Migatiei»  envesa 
son  dfméae.  11  entra  alors  dMism  eMvent,  où,  par 
Iminiî'tr,  il  faisait  le  wrvire  de  la  cuisine.  Les  Ito- 
hémicns  le  redemandèrent,  et  le  i)etçie  de  Prague 
lerct  nC  rivée  des  transports  de  joie;  mais  la  com^ 
tion,  tofijonrs  cro'rssanle,  de  son  troupeau,  l'en  rliaaiÉ 
encore  :  sa  pieuse  austérité  s'accordait  ma)  avec  kt 
vices  des  BoMmtens.  if  s»re#fa  defwnveaa  à  HatMi; 
Tarchevéfpfe  de  Mayemt»  «e  plniiniit  an  pape  de  ce 
qu'Adalbôrt  abaiMkmnait  son  église.  La  Hongrie  ve- 
nait ée  se  eonvdrflr  s»  éhffstiaalnne;  Févêqne  dè 
Prague  ae  rendit  auprès  du  prince  Gersa,  et  préciia 
nivangile  aux  Honçrols,  à  Taide  d'un  imerjjreto.  U 
exerça  le  métne  ministère  m  Mugwi,  d'abord  i 
Cracovie,  et  ensuite  à  (inesew,  il  ftit  andievéqae. 
Mais  son  zélé,  et  peut-être  r»n(fui»*tudo  natorelie  de 
son  caractère,  avaient  besoin  d'une  tâche  plospé» 
nible  et  fflus  danirereuse  ;  la  Pmsse  était  encore  idiK 
làtre;  la  foi  chrétienne  n'avait  jamais  été  prétehée  A 
ses  Irabilants:  il  s'y  rendit  avec  une  faible  esiwle, 
et  obtint  d'abord  \cs  plus  grands  succès  à  Uaataicfc, 
alors  Gédanie  ;  entraîné  par  son  xèle,  il  aborda  dans 
une  petite  Ile  dont  les  sauvages  hsAiitants  le  reçurent 
Ibrt  mm.  Le  ton  impérieui  tvec  ieqwl  il  laor  oi^ 
donna  dK  quitter  leiirs  dieux  exdlB  Iser  ImKitMK» 
tfon;  ils  le  saisirent  et  rcm-liahK  rent  ;  ses  compa- 
gnons tremblaient  :  «  IHe  vou»  aMigex  pas^  leur  dilril, 
(k  qtf'y  a-i-fl  dé  plus  glorienx  qne  de  neittrlr  pev 
«  le  Cbrist?»  Les  barbares,  offen^S,  le  iK-rriT-  nt  de 
ooupsde lance,  à  Pinafigatioa  de  Sego,  prêtre  fNôen} 
è(  n  obtifit  ainsi  lés  Aoiineui'e  Ai  nnntyw.  CSm  été*' 
nemenf  arri\:i  en  W  Sa  fétc  est  célébrée  k  29 
avril.  On  rapjieh  l'^(rr  de  ta  trum.  Le  prinea 
de  raiegne  fMWsnsreeMn  soncotpa  poMPiiae^Baip 
(ité  fl'or  d'im  poids  ^ril.  H  liasse  ponr  l'aMeDr  du 
chant  guerrier  Bog»Moêsiea.  «le  les  Pdanais  «nt 
ouuniine  o  eiiuiiuier  arVoni  nno  Bumme.    "  ■  t. 

ADAI.HFRT,  apAtre  d(^  peuples  slaves,  fat,  en 
Ml,  tiré  du  monastère  de  St- Maximien  ei  envoyé  en 
Busii».  U  pvineeiw  O^ie,  U  ClaMi»  de  la  nuiiB 
<llRdlé0lCMIIuAM4^(iM),iM#  y 
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NoeToir  le  baptême.  (  Von.  Olga.  )  Méooaleute  | 
de  riecneil  qu'elle  rnnk  reçu  à  li  cour  da  Vvn-  \ 

pereur  Constantin  PuqtliyrogénélB,  «IIMit4)t  apns 
aoa  retour  à  kiow,  elle  envoya  des  amlMMadcurs  à  i 
rempereor  Olhon  I**,  et  loi  demenda  un  évéqoe  et  | 

de«  prtHrejs.  I/eraixTCur  jeta  li  s  yeux  sur  Adallx-rt 
pour  remplir  cette  mitsioa  importaotË.  Ce  religieux  1 
ftitoidamié  évéque,  et  Othon  Imniil  généreatement  | 
aux  frais  du  voyairc.  l  a  nation  rusM-  (^lant  encore  ^ 
plongée  dans  la  bartxirie,  Adalbert  fut  attaqué  en 
dwirin*,  et  qiidtincs  penonnet  de  m  wite  Airent 
misos  à  mort  avant  (ju  i!  :irri\.it  à  Kiow.  Lui-ni«^me  j 
ne  se  nuva  qu'avec  peine.  Il  fut  revu  avec  iMintc  |»ar 
Othon  qid,  en  OM,  lui  donna  l'abbaye  de  VVciiiwn- 
bourgen  Alsace.  Ccprinco,  désirant ri'|K»ndre parmi 
les  nations  slaves  les  lumières  de  rEvan^cili;  et  de  lu 
civilisation,  prit  la  résolution  d'ériger  une  nu-tmpulc 
à  Magdelwure.  Adalbert,  choisi  \mir  en  être  le  ti- 
tulaire, fut  envoyé  à  Hume  afin  d'obtenir  l'appmln- 
lion  du  aaavenin  pontife.  Le  |>apc  Jean  XllI  l'ao- 
eueillit  avec  joie  et  hii  donna  le  palliuni  (968).  11 
accorda  au  nouveau  sk^ge  arcliiépisro|ial  plusieurs 
privilèges,  entre  autres  celui  de  tenir  le  pix>niior 
nuif  parmi  ics  siégea  de  la  (îermanie  scptentricnalc, 
et  druler  de  pair  avec  ceux  de  Cologne,  de  Maycnce 
et  de  Trêves.  Adalbert,  établi  nii'in>|>olitain  de»  ua- 
tiona  slaves,  fui  cliargc  de  fonder  parmi  cllus  des 
éréchés  i  Zeitz  (  tnmMfi  depoh  i  Naoembourg), 
à  Mt  issfi),  .1  Mer>lx»ur}r,  à  HrauileWuirt,',  à  Ihivel- 
berg  et  à  laotien.  Le  |ape  lui  adjoignit  deux  légats 
qui  devaient  Taider  dû»  eelte  «nrnre  importante. 
Adalliert,  consacré  à  Magdebourp,  ordonna  les  six 
évéqucs  sufTraganls  de  sa  mctro|Jtile.  11  gouvcj'na 
■m  église  jusqu'à  aa  mort,  en  964.  Ce  prtlM  avait 
formé  plusieurs  dis4.'iples,  enHtt  autres  St.  Adal- 
bert, évéque  de  Prague.  G — v. 

ADALOALD,  rm  lombard,  liU  d'Agilulfe  et  de 
Tbéodelinde.  nat|uit  en  G(«,  et  fut  pnirlaiiié  roi, 
conjointement  ave<!  son  père,  des  l'an  WM,  par  les 
ctiefc  de  la  nation  lombarde,  assemblés  dans  le  rirque 
de  Milan.  Il  fut  en  même  temps  iiancé  à  la  lillc  de 
TI>éodel)ert  II,  roi  d'Austrasie,  dont  A^ilulfe  voulait 
s'assurer  l'alliance.  Son  (tére  mourut  vers  l'année  6lâ, 
et  sa  mère  fut  chargée  de  sa  tutelle.  Tliéodelindc  était 
callioliquc ,  tandis  que  la  nation  lombarde ,  presque 
entière ,  était  attachée  à  l'arianisroe.  Cependant  la 
piété  de  la  reine,  qui  rétablit  k»  égliaea,  les  cou- 
vents et  lea  hdpiiaax  détndts  pendant  les  guerres 
précédentes,  fit  Ivaucoui»  de  piDsclytes  ;\  lait'liu'ion 
de  la  cour.  Asa  mort  (  verslan  t»sui),  des  disputes 
de  rdlgion  entre  les  ariens  et  les  catlioliqnes  trou- 
bléreiit  le  rèpne  d*.\daloald.  Il  voulut  .m' vir  contre 
les  grands  qu'il  trouva  rebelles  à  sa  volonté,  et  en 
envoya  donae  an  suppHee.  La  nation  attrIiNHi  cette 
violence  à  une  folie  suMtr  dont  il  avait  été  atteint,  et 
le  déposa,  malgré  les  représentations  du  pape  lioiio- 
tine  I*  et  de  renrqne  de  Bavenne.  Il  moanit  peu 
après,  et  son  beau-frére  Arivald,  duc  de  Turin,  qui 
était  arien,  lui  fut  donné  pour  succeiiseur.   S.  S — i. 

ADALRIC,  ATBIC  ou  El'HICON,  que  Ton  crait 
fila  de  Leuthaire,  duc  d'Alémanic,  obtint,  vers  l'an 
M9,  de  Cbildéric  U,  roi  de  France,  le  duché  d'Al- 


sace et  le  territoire  de  Munster.  Il  avait  épooaé 
Berdisinde  ou  Bonvinde,(ante  de  St.  Léger,  évéque 

d'Autuu,  «le  lai|Ui-Ile  il  eut  six  enfauLs.  I  ne  de  ses 
iiiles,  numaiee  Ckiile,  naquit  aveugle.  Soilpar  su- 
pevttitiott,  aoit  par  cruauté,  Adalric  ordonna  de  la 

faire  mourir;  mais  Www  inde parvint  à  lui  sauver  la 
vie,  et  la  lit  élever  secrètement  dans  une  commu' 
nauté  rdigteuse.  Odile  reoonvra  la  vue,  et  n'en  Ait 

\K\s  moins  on  iiliji  l  d'aversion  pour  son  [h  tc  ,  au 
point  que  Hugues,  un  de«  lili»  d'Adairic,  ayant  tculé 
de  le  flécliir  en  faveur  de  aa  aonir.  Ait  tellement 
maltraité  jtar  lui.  (|u'il  mourut,  dit-on,  de  ses  bles- 
sures. Adalric  revint  ce|H-ndant  à  des  seiitiuicuts 
plus  humains  et  plus  |i8terneb>  envers  sa  fille.  U 
lui  (•rinct  ila  h'  rli;iicau  de  llolieinliourj,',  ou  Odile  éta- 
blit un  uiuiia.>li  ro  liout  elle  lut  la  preuiiere  aLlu'sse, 
et  qu'elle  illustra  jwr  s;i  M-ienix'  et  i^r  *k'^  vertus 
cpii  lui  oui  mérité  dans  rÉj;lise  un  culte  pulilie.  Sur  la 
lin  de  s^i  \io.  Adalric  se  retira  dans  l  abliaye  de  Uo- 
liembour);  a  sec  llcrwindc,  s'y  livra  aux  excix:iccs 
de  la  |>énitenix*,  et  y  mourut  Ic20féu*icrti90.  Adel- 
bertou  All)ert,iion  llls  ainé,  lui  succéda.  Les  libéra- 
lités d'Adalric  envers  les  monastères  lui  ont  attiré 
de  grands  éloges  de  la  {larl  des  chroniqueurs  de  cette 
é|KM|uc,  dont  plusieurs  ont  |ioussé  la  flaticrie  juMju'à 
lui  donner  le  nom  de  sitiut.  C.'cNt  d'.Vdalric  que 
tirent  leur  origine  les  maiMtn»  du  Habsbourg,  d'Au- 
Incite,  de  Lorraine  et  de  Bade,  qui  ont  fourni  tant 
àv  priiK  i  s  et  d'eui|>ennn  >  à  I  Allemagne,  et  (|ni  ont 
foiiue  des  alliances  avec  pix'Mjuu  toutes  les  familles  sou- 
veraines de  TEurope.  (  Foy.  Rodolphe  1**.)  P — ar. 

.\DAM,  le  pére  du  ^cinc  liinnain.  Dieu  le  tii-adu 
néant  le  ti"  jour  de  la  eix;ation,  grava  sa  propre 
image  surson  fWmt  et  dans  «n  éme,  l'établit  roi  de 
toute  la  naturi',  eu  snimicitatit  à  son  empire  tous  les 
êtres  auxquels  il  venait  de  donner  l'existcucc,  et  lui 
associa  une  compagne,  formée  de  m  propre  chair, 
afin  (pje,  jwr  leur  union,  ils  |nis.vMit  se  |HM-|>oi»Kr 
dans  la  |)ostérité  qui  naîtrait  d'eux.  Le  jardin  d'Edcn, 
oii  ils  furent  placés,  leur  offrait  des  arbres  de  toute 
espèce,  dont  le  spectacle  était  ravivs.mt,  et  dont  les 
fruits  délicieux  de\uieut  s<M'\ir  à  leur  nourriture. 
Dieu  ne  leur  avait  interdit  que  le  seul  arbre  de  la 
science  du  bien  cl  du  mal ,  planté  au  milieu  de  ce 
jardin.  Adam,  séduit  par  Kve,  transgressa  cette  dé- 
fense. A  l'instant,  les  yeiu  des  deux  époux  s'ou- 
vrirent ;  toute  la  nature  changea  de  face  ;  leur  nudité, 
qui  ne  les  avait  point  encore  frap|M-s.  mit  le  trouble 
dans  leurs  sens,  et  les  couvrit  de  contusion  ;  ils  vou- 
lurent la  cacher  sous  une  ceinture  fiiite  de  feuillea  de 
figuier.  En  vain  Adam  chercha  à  se  soustraire  i  la 
présence  de  Dieu  :  eu  vain  il  voulut  re  jeter  sa  faute  sur 
la  compagne  qu'il  en  avait  reçue,  comme  pour  la 
rendre  en  quelque  sorte  responsable  de  sa  prévarica* 
tien  :  ni(  Il  prononça  irrévocablement  un  arrêt  di-  ma  - 
lédiction sur  toute  la  nature.  Adam,  déchu  de  l'ctat 
dimiooenoe  où  il  avait  été  créé,  se  vit  condamné  i 
toutes  les  misères  de  la  vie  et  à  la  niurt.  I!  fut 
chassé  lionteusement,  et  pour  toujours,  du  jardin  de 
d^eesqid  devait  être  le  B^our  de  son  bonheur.  lUk 
duit  à  se  couvrir  de  vêtement»  faits  avec  la  peau  des 
animaux,  ce  ne  fut  qu'à  la  sueur  de  son  front  ({ue  la 
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terre  lui  prcxJuisit  de  qimi  se  nourrir.  Après  cette 
terrible  iicutence.  il  eut  iwh  enfants,  Caïn,  ALel  et 
8elb,  et  ttoiourut  Agé  de  ino  ans.  L'opIniiM  d«  Ta- 
tîen,  qui  «umlcnait  (|ti'A<lain  n'était  |ias  SMlvé,  a  été 
cenîiurfe  jKir  les  aiiclLiis  1  Vns.  Les  (in-es  célèbrent  sa 
féte  le  19  démiibn-,  <•(  plusieurs  niai  tymio;;es  latins 
la  placent  au  24  avril  ou  au  2i  décembre.  L'butoire 
d'Adam  se  oonscnc,  plus  ou  moins  altérée,  dans  les 
traditions  de  tous  les  anciens  peuples  :  sa  chute  est 
le  fondement  de  presque  toutes  leurs  ihéolugies.  Dans 
Phérécide,  il  est  question  deranelen  seri>eni,  ennemi 
de  Dieu;  dans  Hésiode,  de  l'Iiomuie  formé  du  limon 
de  la  terre,  du  diaos  et  de  l'Enibe,  ou  de  la  lumière 
qui  fioecède  aux  ténèbres:  dans  Sanehooiaton,  du 
vent  ('^(Ipiali,  qui  fait  uaitrc  les  ili  ux  juTuners  hu- 
mains, ce  qui  rappelle  Adam  et  i:<ve,  sortant  du  néant 
à  k  voix  éi  Dian,  et  uiimésparson  aooflle.  Les  tn> 
^BtîODS  des  (lhaldéens  représciilciit  toutes  les  nations 
dMCmdant  d'un  seul  et  même  liummc,  doue  d'une 
laldlifenoe<|iiele  Dieu  aapréme  lai  avait  donnée  en 
le  créant.  Les  li\n's  tk-s  Persîins  axaient  conservé 
riustoire  d'uu  seul  homme  cl  d'une  seule  temuie, 
dernier  ouvrage  do  la  eréation,  et  premiers  pères  du 
jretirt*  Imniain,  |ilae.  ^  dans  un  jardin  délicieux.  Ils 
parlent  de  ie)u-  tenialiou,  de  leur  cliute,  du  |f  rund  m  i  - 
pent,  leur  ennemi  et  rcnnemi  de  leur  |>u!<téri(é. 
Créésd'alHu  d  !  un  el  l'autiv  comme  les  hnmehes  d'un 
arbre  sur  un  nu  me  tronc,  tou>deu\ destincâà  vivi^: 
lieureux,  tous  deux  devenus  malheureux  par  leur 
désobéissance,  après  s'être  laissés  séduire  |>ar  Ari- 
mane,  le  rusé,  le  menteur,  ijlj-abtm  assm-e  (|ue  l'âge 
d'cr,  qui  a  précédé  la  cliulcdoriiomme,  était  connu 
des  loJiens.  Abraliam  Ro^r,  (|ui  avait  passe  vingt  ans 
dans  rinde,  et  en  savait  |«rfaiiemcni  la  langue,  at- 
Mle  qn^il  y  a  trouvé  rhi.sloirc  des  pi'emiei's  auleui's 
dtt  genre  humain,  telle  à  peu  pi-ès,  pour  le  fond, 
qjue  ce  que  Moïse  en  mrontc.  L'Edda,  ou  la  tltéologie 
des  anciens  peuples  du  Nord,  dit  que  l'Iionmie  et  la 
fenome  étaient  originairement  unis,  et  ne  lurmaicut 
qu'un  même  corps.  Il  n'est  pas  jus<|u'à  leurs  noms 
qui  n'aient  été  conservés  ilatis  (|U(  iqiies-unes  de  (vs 
traditions.  Oa  lisait  dans  les  livres  des  anciens  /jà- 
Uem,  des  aneiens  Perses,  des  anciens  braelinnnes, 

que  le  premier  l.onuiie  fut  Adimo.  Yrtifanl  de  la 
Itrrt  i  c'est  eflcctivcmcnt  ce  (|uc  le  nom  d'Adam  si- 
fuifle  dun  la  hngne  hébraïque.  Ccsl  ainsi  que 
tous  les  monuments  de  l  anliqnité  païenne,  en  s'a- 
maigamant  avec  i^ux  de  1  uuiiquiié  juive  cl  chré- 
tienne, attestent  une  aource commune  qui,  dès  les 
premiers  temps,  s'esUransmisc  par  les  ditTejrnts  ca- 
naux de  la  tradition,  soit  orale,  suit  eeriie,  |M>ur 
même  hon  de  eonteataiion  l'Iiisioiradtnosijremiers 
parents.  Adam  a  donné  lien  à  une  secte  d'hérétiques 
lu^wn^  adamilf*.  qui,  dans  leurs  tenqilcs,  parais- 
HieMt  tout  nus ,  sous  prètcNte  que  la  mort  de  Jémi 
('hrist  avait  rétaldi  les  hommes  dans  l'étal  d'innocence 
v>u  Dieu  avait  crée  Adam  et  F,  ve.  (-etle  seele,  renouvelée 
a  Anvers,  dans  le  15'  siècle,  par  un  nommé  l'aur- 
méde,  qui,  suivi  de  5,0<M)  hri^jands,  enlevait  les  lilles 
et  les  femmes,  fiil  jwrie*  en  llohèrac,  au  \l>'  sitvle, 
par  un  Flamand  nommé  Picard,  et  jiassa  de  là  en 
WegBC,  oft  rap  croit  qu'elle  gBluirtaencore  T— d. 
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AD.AM  nE  BnèME,  ainsi  nommé,  non  parce  (pie 
Drémc  était  sa  (lalrie,  ntais  jiarce  qu'il  y  fui  dia- 
noine,  naquit,  aelan  quelques  historiens,  à  Meiasoi. 
Il  se  voua  de  boiuie  heure  à  l'état  eiTlésiiistique ,  et 
lit  ses  éindeii  dans  un  couvent.  En  1(Xi7,  Adelbert, 
archevêque  de  Ikénie,  le  ht  clianuine,  et  directeur 
de  l'école  de  cette  ville,  plaœ  alors  non  moins  ioH 
portante  qu'honorable ,  puisque  ces  écoles  étaient  les 
seuls  établissements  d'instruction  publique.  Adam 
consacra  sa  vie  entière  à  ses  fonction»,  à  la  propaga- 
tion de  h  Ibi,  et  A  la  composition  d*une  Histoire  eo> 
(  le>iasiique  inliluléc  :  Hitlttria  ecdetiatlira  ErcU- 
tiixrum  Uamburgtnsù  el  BrtmnuU  otononunf  Ht 
foramm  atfittniiîoiuAivm,  dummo  788  ad  tm.  lOTt, 
Co[)enIia}iue ,  1579,  in-'t";  Lcyde,  I'i95,  in-4'; 
UelmstaKlt,  1670,  in-4°.  Cette  dernière  édition, 
publiée  par  Jean  Mader,  est  ta  mdlleure.  Cet  oor 
viaire,  ilivÎM'  en  (|iKilre  Ii\res,est  le  plus  précieux  et 
le  plus  détaille  que  nous  ayons  sur  l'histoire  de  l'étaip 
MîMement  du  diristianisnie  dans  le  nord  de  FEiè 
rope.  (lomme  rarehevêché  de  lîi  èiiie  t  tait  le  centre 
des  missions ,  qu'Adam  y  fut  employé  lui-même,  et 
quMI  parcourut  les  contrées  du  Nwd  qu'Ansdmire 
avait  visitées  thux  c»»nts  ans  aiqKiravant,  il  tira  des 
renseignements  imjiortanls  soit  des  archives  dcl'ar- 
chevédié,  soit  de  ta  bibliotlnHiue  de  son  couvent, 
soil  enfin  des  conversations  (pTil  avait  eues  avec  les 
idol.itres  et  les  missionnaires.  Adam  \i\aii  dans  le 
tcnqis  où  le  liant  dci^,  a|)rès avoir  longieni|is  tni> 
vaillé  iiniqiienieni  à  la  pmpa^'ntion  de  la  foi,  com- 
meni_-ait  à  s"ocen|>er  ile  ses  intérêts  teni|Njrelk.  Il 
avait,  entre  .auir(  s,  a  cnire  I  hiNioiiv  de  son  pra» 
tccleur.  l'arclievèque  AdelUTl,  homme  andiilteux, 
courtisan  adixiit ,  en  l'avenr  aupit^  de  .l'emiicreur 
licmi  III ,  et  loujoui-s  occu|k'  d'ctcndit:  et  «l'élever 
le  diocèse  où  il  régnait,  il  s'acquitta  de  cette  liche 
difiicilc  avec  |>lu8  de  aa^se  ipi\m  ne  s'attend  i  en 
trouver  chez  un  chanoine  du  1 1*  .siècle.  (  Voy.  Ahkl- 
BKHT.)  Il  avait  beaucoup  lu,  et  aimait  à  citer;  mais 
il  semble,  à  son  inexactitude,  qu'il  citait  prem|uc 
toujours  de  nK  inoiir.  Son  style  est  -simple  et  coulant, 
sans  antithèses,  mais  verbeux  el  Idclie.  Il  lit  un 
voya^'c  en  Itanemarlc,  et  le  roi  Suénnn  Estrithaon , 
avec  le(ini"l  il  s'entretint  plusieurs  fois,  Ini  donna  dct 
deUiils  itix-cicux  sur  l'histoire  de  ce  itiyaumc.  De  re- 
tour A  Brème,  Adam  écrivit  un  Traité  géegnqiiih|ua 
stu-  les  I  tals.  du  Nord  ,  d'après  ce  ([n'il  avait  renieilli 
de  la  Uniche  nu'-me  du  rot  Suénon ,  et  ce  qu'il  avait 
puisé  dans  l'ouvrap.*  d'An.schairc.  Cette  descriplioll 
i'nl  pnliliéo  d'alK>rd  ,',  Stockholm,  sons  le  tili'e  de  : 
C  hronographia  Sainditiiinœ,  16l;>,  in-W",  et  ensuite 
à  Lcyde.  sous  ce  titre  :  de  Silu  Danim  ef  reliquarum 
Iran»  Duniam  rctiionum  Nntura ,  10'2J>.  Ce  petit 
traité  est  joint  à  l'édition  que  Mader  a  donnée  de 
Vllitiitire  eccléritulifaaébWmt  :  qufliqM  plein  de 
fables ,  il  est  curieux ,  comme  le  premier  essai  de 
^t'Oi;ni|ihie  qui  ait  été  écrit  sur  l' Europe  sqytentrio- 
nale,  notamment  sur  le  Jutland  et  sur  plusieurs  llea 
de  la  mer  Rallicpie.  On  doit  aussi  i  Adam  de  Bréma 
les  premières  notions  de  l'intérieur  de  la  Suéde,  doni 
Other  et  VVolfstau  ne  connaissaient  que  les  côtes, 
et  de  ta  Russie ,  dont  auparavant  ta  nom  seul  était 
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le»  îles  BritenniiiJKW.  (ju  il  n'avaU  point  visiK^es,  « 
tnr  iBiquêliW  H  se»  ronti-nte  de  r*\)éteT  \m  roittes 
merveiffeiix  rte  SoWn  <'f  de  Maiiianu»  Ca|ifll».  i.»  lie 
description  de»  \>»ys  àa  Nord,  si  précieiiNe  {mmii  la 
g«Of^rtiptt)e  du  moyen  âge,  a  élê  conservée  per  \  i\t- 
d^nhro?  dans  ap»  Ser*p*«re$  renm  Qtrm.  atpten- 
trimat..  Hamhoun:,  I76«;  et  Mimir,  rim  é»  proR^ 
9nr%  les  plu»  (HstinîîtJ^s  de  rnniversiKV  de  Gfrltinsiie, 
Fa  «richie  d'un  aa^-ant  commentaire.  (  Vey.  Amv. 
AMiHMaw.  gmHngtn»,  f.  4.)  Adam  de  RrAmaafrit 
apporté  bcdiiemip  de  soin  et  de  p:4iiriHf  flan^  le 
WMCiBMancnf  des  ftiita.  On  ignore  i  épociuc  ptii-mi 
aanttort. 

ADAM,  de  St-Virtor,  rlianoinc  n'undier  dr  l  iil^- 
ktyd  de  8V'Vic<or-le/-i'art9,  sumomnié  te  iitmu, 
A^g,  nwrtM  im,  Mi«lMin*dH)BlacMiro<te 
e<'M*>  at/UN»    Dans  les  dix  Nors  rfu'il  avait  emnfMises 
|Kmr  «on  épil^tlic ,  et  que  l'on  voyait  enooteMirMii 
i  avant  la  «évoliiilmt  «■ 


Ûnde  snperlùt  bomo  ;  cigas  ooaeepfio  colpa, 

Nasci  piLoa,  labor  vJta,  necesse  niorî. 

n  avait  bit  <|HeV|ues  ouvrageade  dévotion.  Sa  Prote 
a»  r  AottiMwr  d«  ta  FMrya  «  M  ndwt»  an  fnniaii 

dans  le  GrotH  Jtorliaf  4$  la  I«n  ét  Fie.  3  vol. 
i»4%  im.         ^  A.  it-f . 

ADAM ,  dh  i.*EpoaaAW,  iiaroe  qno  aa  AmMle 

était  oriKiiwirc  de  ri-:coi*e,  o*i  te  I'hkmontré,  \m\-c 
ma'il  étak  relifieuide  cet  ordre,  vivait  dao»  !«  i^'Ait:- 
fie.  St.  Vmûmtii  îMtiMew  daa  fwénioiilria,  Taii- 
voya  en  Ecosse  easciu'ner  ri'.rritiire  sainte  t't  pro- 
fijatrr  la  tlrtetftiW*  U  fut  depuis  tire  du  cet  ejupkii , 
fMpr  «i«qM di  Wiihani,  ctnwvutan  iiao. 
Ceat  tout  ce  que  nous  savons  de  m  vie  I  ne  (mriie 
da  tes  ceuvres  fut  impriaK^c  en  tol8.  Un  eu  a  lait 
nne  édition  plus  «(n|)lèle  en  iii^ ,  à  Anvers,  in- 
Cr>l.  Ce  sont  de^  sermons,  di'tt  traiU^s  dognaatiiiues 
et  des  UiUTva  pieuses.  Uau»  uu  (eiapa  où  la  science 
élût  trèa>fare,  tout  ee  que  des  savantii  écrivaient 
était  prédaoK  tt  larécieusement  recuMlli.  Voilà  ce 
<|u'U  faut  souvent  se  dire,  en  lisant  dans  ce  lUc- 
tutnnaire  \cs  litres  d'une  foule  d'uuv rages  que  l'un 
1»  connaît  plus  dqNiia  kiimaMpa.  Gi—s. 

ADAM  DB  LA  HALB  ou  DE  LA  HALLfi,  dit  le 
Boçu  u  Akkvs,  Uoiiscie  du  13^  siècle,  ligure  avoe 
distiwtioti  (tarmi  lo»  premiers  fondatetirsdu  tliéiure 
iran^.  C'ést  dans  aaa  vara,  «t  daoa  oeax  de  quel- 
ques |MiêU's  st!H  «-onteroporains ,  ini'il  finit  clicrciior 
le  peu  de  détails  qtie  nous  posucdons  ttur  k>>  cir- 
tonaneeade  n  ikt^vk  noui teocattrarana  quel- 
^nes  particularités  qui  ne  sont  pas  sans  im(>oriiiiicc 
Uatoiique.— Ce  poCteétaitfils  d'imbotugoMs  d  An-as, 
capitale  du  oomé  d'Aitoia}  tt  II  aeaékidcs  dans  l'ab- 
baye de  Vanxi  cllcs,  près  deCambray,  et  y  prit  l'ba- 
bit  acdesidstii^ue.  xMai^  l'anuinr,  qui  ne  k  eflïayc 
des  robes  noires,  vint  le  drtuurner  da  sa  vocation  : 
an  sortir  de  l'fkole  ,  Adam  lit  rencontre  d'urK»  belle 
^euiie  tille  dont  la  vue  captiva  soudain  sou  co  ur. 
Par  un  beau  jour  de  printeaaps ,  Maria  hii  ^)parut 
m  haut  M«  liAidé  6)|jy(e/M«iM|lia,«i«hi«té» 


ADA 

Pria  fa,  dit-U,  au  (ireniier  liuuuoa, 
fiittt  droit  «B  te  «wde  (  ttrie  I  taisip 
Bt  an  l'iVNseha  da  jameaA 
(  A  dans  rariew  àê  iswMsre) 

Ob  U  cuse  a  plus  grant  s^vi-irr. 

La  jetine  CUc ,  sArc  de  sa  victoire ,  ce  montra  fién 
et  cruelle  ;  Adam  |terdit  h  téta  ec  ae  maria.  Sw 
boubeur  dura  peu  ;  les  tnuas  et  U  >  diarges  du  ité- 
nag»  «ureui  bicntiit  di&sipti  i»es  illuMOtus;  çella  qn'il 
awûtviie  parée  de  tant  d'attnûtt, 

Riaus,  amoureuse  et  daagia  (a«all#)( 
ne  larda  paa  à  lui  («raltre 

i  .  .  .  pak'  el  sore  ijaumt), 

....  crasse  igroite),  maatailia (mmI  Mliid^ 

Trisio  cl  leoebans  {ehicoHiéra). 

Le  mariage  ne  convenait  ni  â  aea  goi^ta ,  u  k  M 
earaciâre  inoatuitant  et  mal  na^.  Au  Lwut  de  (fSel- 
que  tanps,  fcdgvéd'nna  oniaDfciHi 

réonent,  il  abandonna  «  fema,  reprit  kl 

et  s'en  vint  cherclier  fortune  à  Paris.  On 
pièce  qu'il  composa  a  cette  occasion  : 

Segaeur,  savés  pour  c  i  j'ai  mon  abtl  cangietY  (o*aaj^) 
M  aalé  a«aa  tae»  «r  reval»  (rsa<Me)  an  1 


llai'anvals(M<s)»Pwîi.'  '  (UiosAao.) 

Les  vers  d'Adam  ne  nous  offri  nt  pas  de  traces  di' 
son  séjour  A  Paria,  l'out  ce  <pie  new  savona  wr 
eelie  époqtie  de  m  vfe ,  c'est  qui!  élrit  ée  leMPl 
Arras  avant  ^  ers  wHe  m^o  année  dni\ 

événameols  désastreux  vinrent  jater  la  désolatMa  et 
la  «nwMe  parmi  taihaMiania  da  eella^.  tiaa» 

donnance  de  St.  I^tuis  mit  liors  <le  la  eimdation  h-* 
gros leuniaiB.  Cette  mesure flseale  avait  pour  battk 
Arire  prt0ln^  la  monnàle  dn  wl  fc  cuMn  Inew^ 
et  de  rendre  peu  ti  k  la  royauti^  l'un  des  jwW»- 
léges  les  plus  importants  de  l'autorité  Huuveniae . 
qna  ta  tMaKté  uwrpail  depnit  ipwlrn  aiécks.  An» 
ftit  en  outre  frappa  d'une  tsille  extraordinsire  de 
90,(MI0  livres  tournois,  lue  circonstance  fiUheuse 
aomrikwi  encore  a  aggraver  le  poids  de  ces  inpst 
<*norme,  et  rempHt  la  ville  de  troubles  el  de  haiasa 
Le  maire,  les  éeliovins  et  un  abbé,  cbargés  de  la  lé* 
partition ,  ftirent  aocweéa  de  l'avoir  bile  inégalcaieRt 
et  d'avoir  levé  un*  somme  plus  forte  qn'ib  no  le  «la- 
vaient. Le  mécontentement  se  manifesta  par  det 
jures  et  des  violciicM;  les  poêles,  orfrarK"!*  du  scih 
ynaenl  paMie,  eurcérant  leur  verve  saiiriipic 
eanlre  ha  prévaifuieuis,  el  a^aHiièrcnl  la  eaNmi( 
plusieurs  |>«i-sj)nnages  puissants  (pii  Ifs  tirent  clisflrfr 
de  la  ville.— Amnétak  aleta  nnlieu  de  dissipaiioBet 
deplaMrt;  aeariclKa  bonrReoiaainidenlleavaiaf 
la  musique,  les  spectarles,  les  jeux  et  It  ^  f<  »f  s  :  au**' 
knr  villa  éiail-elie  la  patrie  a  le  rendaz^vtMts  <^ 
iMWférBi  ef  daa  jomglenrta.  Tlona  laiMana  à  pewsr 
quelle  fut  la  doidcur  de  maître  Adam  lorwpiU  IW 

falha  a'éloigner  du  théâtre  da  sa  ghiire  et  de  k* 
fftÉrim  II  «Ma  tiMB  dea  lénrigniffsa  di  aas  regrets 

dans  plusieurs  de  ses  ilirin^ons  et  dans  /»  Caaf»^ 
Adan,  qui  a  pour  sujet  ses  adieux  à  sa  viilo  nKats- 
Le  prtinanrélaginèDMNiOTteMiÉ»>ill^ 


Sousptcanl  sa  larra  e6tnaga> 
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AdMn  9^M»Jia  plus  tard  w  comte  d'ÀrtoLs,  R»« 
iMrt  U ,  MVM  (le  St.  Louis»  e|,  ea  438),  il  mvii 
É  ViflM  «t  seigitettr ,  qui  altic  tider  MB  oncle , 
Cbariéa  d'Anjou  ,  à  (irt-r  vengeance  des  Vêpres  &i- 
riiwnon  I  r  lingun  et  ia  Uuévature  frsuacaim étaieat 
twWeéiMqtttiyrBréiiaadnwwillÉfa;!!»^!»^!», 
UM  MKDBU,  no  chansons  et  noire  musique  in«^nie  )' 
fisifl  igrt  goâtét  ;  masi  la  peraooA»  et  tes  ««rs  du 
UBWiit  MfMihin  tarent-ëa  IwnonMenMiMnieiUii 
(bns  ia  capitiîe  lics  DtMix-Sicilrs  O  fut  alors  qu'il  com- 
posa, pour  les  divcrtMaBinente  do  i«  cour  de  diapk», 
It  Im  ri»  IhUm  «f  jr«rAm ,  eonMe  pMtorale  cpii 
fol  représentée  avec  lo  |)liis  ^rraiid  Micct's.  Adam 
DMNuut  à  Naplas  vers  iittù  ou  1287.  Le»  reuse^ne- 

ce  pofle  trouvrnt  (Jans  le  Jm  du  Pèlerin  ,  pro- 
logue éerît  k  a  louange,  et  peu  de  temps  i^é»  m 
Mt,fv«i  «novèic  dTAnu tel  le  Ma  «ll»^ 
conmi.  lA'  personnaf^  priadpal  dtoiCtepolila  pièce 

j  fait  le  récit  qu'on  va  lire  t 

 Je  ftuis  moût  lassés  ;  esté  ai  à  Luserne, 

En  (erre  de  Laix)ur,  en  Toscane,  «-n  Scxile; 
Ite  PuiUe  m'ea  renngt  (Nk  on  Uul  inakit  coBcilk> 

{oûhm  i^entrgrttnt  hnmeovp) 
D'nn  clrrr  nr^  rt  sotiMJpu  (nvhtil)  ^nsdru*  M  Mblle 
Et  If  mMiijHT  du  HKHil;  iips  fn  de  cesle  villa; 
[qvi  n'avait  pat  ton  pareil  au  flUNUb) 
Maisue  Arim  M  hoabes  ^t  «M  ipaiéi» 
It  b  Man  dTANs.  


 Cliis  clerc  dont  je  vous  coule 

Erl  {était  aim'>  cl  pri^lt-s  cl  lioniicn'^  dou  conte 
U'Arioï:» ,  !>i  ruub  dirai  inoul  liien  du  quel  aconte  : 

(à  quel  jm>poa) 
GkieiB  mafstre  Adam  wnit  dis  eteluM  contronver, 
K  11  qtM>i)«  (le  (HHTUe)  fVsItralt  «n  tel  home  à  trovrer. 
Q^l:lnl  ai  iiiiilics  en  fu,  «i  li  al:i  nnn<T  ipritr) 
Çae  il  tfist  un  dis  pour  son  m-us  e>|>rouver. 
M«ii>lrt»  Adam,  <|iueu6eul  tri's  tiien  acbief  {bout)  Tenir, 
|p  Abiijii  doitt  il  doit  Bo^t  trtoiiieo  Masveair, 
Çm  Idtôs  est  a  olf  el  bons  à  retenir, 
U  qaens  nVn  vaurn>it  uiic  i  inc  i  In  ris  livres  tenir, 

(ne  te  tlotiiirrnil  pas  imiir  t  iitij  cruts  livret). 
Or  est  mors  inai'^lrc  Ail.mi;         li  t:i«  hr  iiu  rchll 
A  se  tombe  ai  esté;  don  Jhesu-Crtiit,  merctii! 
U  quens  {comte)  neleaNasti»»laMtegnatm«dd! 
Qant  io«  I  lu  l'kulre  as. 

Nous  citerons  encore  les  vers  .suivants,  ([iii  S(»nt, 
pour  9iuù  difc,  l'oraison  fiinébra  du  poCtc,  et 
^joattroÎK  qadqaM  traks  à  oatte  eaqviaae  bio^tt- 

.  .  .  Matlrc  Adam,  le  clerc  dVMBeor, 
Le  joli,  le  hir^ue  donneur, 
Qui  ert  de  toutes  vertus  plains, 
Betool  le  aunt  doit  Mra  plaias; 
Car  mainte  iièle  griea  trait, 

Ft  '^ciir  tous  hiaa  dher  savoit. 
Et  s'esloit  parflrisen  cbantcr. 

ht  nom  d'Adam  de  la  Halle  se  trouve,  dans  les 
«rigines  de  notre  théâtre,  avant  les  auteurs  de 
mystères,  de  moraliti^s  et  de  »utics  ;  il  ap|iartieni  k 
«Me  période  de  TliistoiredramiitiQue  ojfk  leslaïiiues 


âiA  m 

«pmmenceDt  à  s^emperer  des  arts  scéniqucfi,  exchi- 
sivepicnt  exercés  ju^que-Ià  par  le  clergé ,  dans  l'in- 
térêt da  culte  chrétien.  Ses  Jnuc  ont  agrandi  le 
domaine  de  l'art ,  en  introduisant  pour  la  première 
fois  sur  la  scène  les  styets  prollfies  et  la  langue 
nationale.  Au  reste ,  il  ne  feot  considérer  ces  mo- 
nuinentb  j^riniitifs  que  comme  les  éhauches  d'un 
art  encore  dans  l'ei^rajice  ;  iU  u'oQrent  ni  action 
suivie,  ni  intrigue,  m  carartèrrt  lavamment  tracés* 
ce  sont  (les  Si  i-nc^  ilctadj^'cs ,  drs  dialogues  sans 
suite,  où  l'un  dci»  ^niounaiieii  pa«$)C  eu  revtie  les  ri- 
diddes  et  les  vices  4e  ses  compatriolee,  qnMI  dé^gne 
[Mr  leurs  noms  [iro|)res,  comme  dans  rancienuc  co- 
inedu'  des  C>rci'.>.  Ou  rencontre  toutefois,  itanui  ces 
buufTonnerics ,  des  treHi  îFm  vrai  eonuque ,  des 
saillies  vives  et  Unes  et  qui  révNcnt  un  véritable 
talent  d'ubac r\ui ion.  Mais  l  inlérèt  de  ven  estais  dra- 
natiqucs  réside  princi|»alemenl  dans  la  peinture 
naïve  des  nin  urs  du  [leupie  et  de  la  bourgeoisie  au 
13*  siècle.  La  grus^icrcté  de  ces  mo'urs  se  trahit 
dans  le  (engage  licencieux  <)c.s  acteurs  ;  les  noms  de 
la  Vierge,  du  pape  et  des  saints  se  ni('lcni  conti- 
nuellement dans  leur  bouche  aux  propos  h's  plus 
obscènes,  à  des  plaisanteries  dont  s'efTarouche- 
raient,  de  nos  jours,  les  oreilles  d'un  auditoire  de 
fkrceurs  forains  :  la  lecture  du  Jeu  Adam  ne  |»erroct 
pas  le  doute  à  cet  égard.  Le  Jeu  de  Robin  et  if*. 
rUm,  le  dernière  et  le  meilleure  pièce  de  Tauieur, 
se veoommande  périme  action  mieux  conduite  et 
plus  inti'rcssanle ,  par  des  sentin>ents  plus  fMf<!^ 
et  par  une  expresiùoD  géi^rale0ient  plus  décente , 
on  y  sent  [lartout ,  dans  la  pensfe  comme  dans  le 
style,  l'inlhic  iuc  (l'uiJL- ((iiiidt  liante  et  polie.  Les 
chantons  d'Adam  suulicimcnt  avantageusement  la 
conpamiaon  avee  les  Hmiisons  [>rovençales  ;  elles 
ont  pins  de  finesse  et  de  varicK"' ,  le  style  en  est  fa- 
cile et  doux  ;  un  y  trouve  de  hcllc»  coupes  hriiiues, 
des  pensées  ingâiieiises,  des  grftoes  Datureues,  une 
mélancolie  vraie  et  touchante.—  Ce  trouvère  s'est  en- 
core exercé  dans  un  genre  plus  élevé  ;  il  a  céléhrê 
en  vers  alexandriiiB  la  «agease,  h  valeur  et  les  hautes 
qnalilcsdc  Chîirles  d'Anjou,  roi  de  ^apIes.  Le  iioTinc 
du  i^oi  de  Stcik  s'airèto  à  l'arrivée  du  frète  de 
8t. Ironie  à  Rome;  onyMnanpit  de»  venbeuraB, 
comme  celui-ci ,  où  l'auteur  se  plaint  db  1^  déca- 
dence des  set|timei)ts  chcvalcre^ues  : 

Nos  a*aiaM  t»  faon;  on  le  veut  contreftire. 

(  C'ett  du  roi  de  Sézile.  ) 

Adam  de  la  H^Ue  composait  lui-mâne  la  musique 
de  ses  pièces  et  la  noiali  stdvant  le  spntoie  Invente 

par  Ciii  d'Are77o,  au  tl«  siècle,  et  qtd  devint  d'unape 
général  an  13«.  Il  choisissait  de  préfl^rence,  comme 
tes  plus  populaires,  les  modes  usités  dans  leségnses; 
Ses  airs  (dVicnt  tics  phrases  asse?  chantantes,  la  mé- 
lodie en  CM  facile  et  naïve,  et  plus  rhythmique  (|ue 
le  plali»-di8iii;  mais,  sous  le  rapport  de  l'harmonie, 
ils  accusent  un  art  encore  dans  l'enfimce  :  les  intcf. 
valles  de  quarte,  de  quinte  et  d'ortavc  y  domincnl 
et  se  Iwurtent  d^uie  ftiçon  désagréable  à  PoreiHe. 
Oh  rampmitiims  sont  an  enrimiK  monument  de 
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tnt  muriod  au  temps  de  St.  Louis  ;  elles  peuvent 

servir  à  appnS  icr  li  s  |)riinj^s  de  la  science  du  con- 
ln»-poinl  dans  les  siècles  suivanti.  Li  Jim  Adm,  ou 
du  Marktge ,  a  été  imprimé  pottr  ta  pnnniére  Ibis 
par  M.  MdnmcnjiM^,  à  tnMilc  «  xrnipl.iin  s,  i|;ms  les 
Mikutget  de  la  tociété  des  bibliophiles  fi  ançais,  l'aris,  I 
18»,  in-a*.  U  Jv»  de  ffoMn  et  de  Marton  a  été 
publié  par  le  iiK^mc,  dan>»  !<  ^  M'  InnijrK  i|c  la  im^iiu' 
aociété,  i'aris,  1822,  in-8".  Avant  celte  publication  i 
on  ne  connaissait  de  celte  pièce  que  les  extraits 
donnés  par  T.i'::rnii'l  fr\iissy,  dans  ses  FaWaux. 
Li  Congirs  Adan  d'Auu  a  été  publié  [Kir  Har-  , 
liosan,  et  réimprimé  dans  réditron  des  Fabliaux  de  I 

Mi'nii,  Paiis.  ISOS  I.c  |»o"itic  Crut  du  mi  dr  Srzilr 
a  été  |>iibll<'  par  M.  Itiiclion ,  dans  le  tome  7  de  j 
sa  rollcrtion  dos  Chroniques  nationakê  fr<m{ai$ei,  j 
Paris,  lK-28.  Kiiliu,  qni'lipics  rbansons,  moti-ts,  ron- 
deauv,  ont  été  douni's  p;ir  U<>t|U('fort,  dans  17-7'//  dr 
la  poésie  française  aux  l'2*  et  iZ*  siMr* .  et  par 
M.  Monmcr(|ué  dans  les  Observations  qui  procé<icnt 
les  Jeux  qu'il  a  [)ul)liés.  C.  W — n.  j 

ADAM,  abbé  de  Perseignc,  fiit  d'al)or<l  chanoine  ' 
régulier  ;  il  se  lit  ensuite  bénédictin  à  Marmuiiticr,  ! 
et  entra  en  dernier  lieu  dans  Tordre  de  Cttonn,  qui 
raocueillit  avec  faveur  et  l<'  disin-iisa  des  épreuves 
du  noviciat.  Bietitôl  après,  il  fut  élu  abbé  de  Peraci- 
gne,  an  dkicéae  du  Mans.  On  îf^ore  la  date  de  sa 
nonUnatioo  â  «cltt-  Oti  sait  re^tendanl  qu'il 

en  était  revêtu  en  tl8U;  c'est  ce  qui  résulte  d'une 
duuie  par  laquelle  l^oliert,  comte  d*A1ençon,  Ibndait 
à  Sl-Viiii't'iit  fin  Mans  r;uniivers;nrc  df  son  fn  rc, 
mort  dans  le  courant  de  cette  même  aiuiée  :  la  signa- 
ture d'Adam,  aUié  de  Perseigne,  se  lit  an  bas  de  ce  <to- 
cunient.  —  A  liitn  (ît  un  vo\  a_'c  "i  l'uinc  avant  1 ;  il  ! 
reiKontra  dans  cette  ville  le  tiinieusi  abbé  de  Flore,  I 
Joadiin,  prétendait  posséder  le  don  de  prophétie  :  | 
oe  viÛOnnaire  lui  annoti  ;a  (pie  l'Antei  lirist  S4<  tmii- 
vait  alors  dans  Konn-,  mais  l'iicfire  tort  Jeune.  —  I).- 
retour  en  France,  I*alil>é  de  l'<  r-x-l^nie  prit  une  part 
Irés-aetive  à  la  pn-dicaliim  de  la  (juatriéinf  eii>is;((le, 
et  sceonila  eflieareuient  roulipies  de  ÎNeuilly.  .\pr<  s 
la  mort  de  ce  miBsionnaire,  il  contiinia  de  travailler 
au  salut  des  {«écheurs,  et  obtint  un  grand  noinbrt>  du 
conversions.  Telle  était  la  conflanoe  qu'inspiraient 
ses  vertus  et  la  profonde  connaissance  qu'il  avait 
des  choses  divines,  qu'on  le  considérait  générale- 
ment comme  le  guide  spirituel  le  |>lns  si'ir  et  le  plus 
capaUe  de  conduire  les  Ames  dans  les  voies  du  ciel . 
De  loua  oôléa  on  sollicitait  ses  conseils,  on  lui  deman- 
dait da  imfmctiona  pour  vivre  dirétiennement  :  les 
personnes  du  taw^  le  plus  élevé,  dans  le  niuiiiK>  et 
dans  ri^glisc,  se  plaçaient  sous  sa  direction  et  se  sou- 
mettaient respectueusement  à  la  sévérité  de  ses  remon- 
trances. La  date  de  sa  mort  no  nous  est  pas  rcinnue: 
une  cbarte  émanée  de  lui  constate  qu'il  vivait  encore 
en  1904.  —  Adam  de  Perseigne  a  laiasé  des  lettres  et 
des  sennons  l  i  s  !i  Un  s,  an  tiundire  de  vinst-Knit. 
ont  été  publiées  par  làicnnc  Baluze  et  D.  Marténc; 
dleaaom  en  géniSral  Ibrt  loufiueset  traitent  des  vertus 
chrétiennes,  de  rinmiiiité ,  ilc  l'amour  de  Dieu,  de 
l'éducation  religieuse,  de  la  disc  ipline  cl  des  devoirs  do  I 
dei^.  QudqusHUMB  de  oei  lettiesaoDt  fort  intéiea»  i 
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santés  sons  le  rapport  historiqtie  :  on  y  trouve  des  fn> 
formations  eurieuses  sur  qu«"l(pies  |iorsonnapcs  et 
événements  considérables  de  l'époque,  sur  Teiat  de« 
mnws,  snrlaviedesinolnesetdiicterf;ésécuIier,sur 

les  <*rrupat ions  de  la  mm  icié,  snr  la  cour  rt  la  mode. 
11  re<-ommandeà  lacélélNi:  comtesse  Mabautde  Blois, 
qui  hii  avait  demandé  des  conseils  amr  la  manière 
de  vivre  saintcmrnt  flans  le  montle,  de  ne  |K)int  po^ 
drc  son  tein|is  aux  jeux  de  hasard,  ni  aux  échieci, 
ni  aux  ftnvps  des  histrions.  Antre  part,  il  eenanre  le 

luxe  que  !i>s  fcmim's  i  lalcnl  dans  leur  p,)rn-.\  d 
s'égityesur  les  n)l»e>  <i  longues  queues  :  «  Les  femmes 
«de  nos  jours,  dit-il,  avec  leura  robes  trahmotea, 

«  flont  elles  sont  si  (ières.  ressemlilent  à  des  renards  ; 
«comme  ces  ignobles  U-tes,  elles  font  consister  leur 
«gloin*  dans  la  longueur  de  leur  queue.  »  —  Pour 
irmercier  la  i"ointi>ss4>  de  ("liartres,  chez  qui  il  avait 
fKissé  (iue|t|uc  temps,  il  lui  écrit  une  lotigue  lettre 
.SU!  I  l  V  iluté  des  grandeurs,  et  s*escuae,  en  teran. 
nant,  de  ne  pas  se  servir  dm  la  langue  vtilgaire  ;  mais 
il  s'était  a|MTiu  qu'elle  avait  quelque  connai.ssanre 
du  latin,  l.a  7'  lettre  oITn-  un«>  satire  véhémente  des 
scandales  de  la  cour  cl  des  dérèglements  des  mau- 
vais prêtres;  dans  son  indignation,  il  va  juscpi'à  dire 
que  les  rhrélieiis  de  son  lenqis  sont  pires  »pie  les 
juifs.  U  use  largemcnl  des  privilèges  de  l'amitié  en 
écrivant  Odon  de  Stdly,  év(\|ue  de  Paris,  avec  qui 
il  avait  éié  t  troiteim-nt  lié.  Après  lui  avoir  reproché 
les  intrigues  dont  il  s'était  servi  pour  supplanter 
Pierre  le  Chantre,  qui  avait  phia  de  droits  que  hn 
au  sié^e  épiscopd,  Adam  finit  par  cette  ironie  mor- 
dante, au  sujet  d'une  taille  imiMsée  \m  le  prélat  sur 
les  prêtres  de  son  diocèse  :  «  Si  c'est  pour  payer  vos 
«  dettes,  cela  est  en  quel({ue  sorte  e\eiisal>Ie,  parce 
a  qu'il  n'est  que  trop  ordinaire  que  les  évéques  meu* 
«  rent  ins«>lvables.  »  —  Gomme  prédicateur,  Adam 
de  Pers<'igne  jouit  d'une  grande  réputation  auprès 
de  ses  coiitemirarains.  Sa  parole  était  simple  et  U- 
cile  ;  son  éloquence  naturelle  et  sans  cesse  alimen- 
tée piir  la  lecture  de  l'Kvaugilc;  il  improvisait  le 
plus  souvent  ws  sermons,  et  puisait  son  sujet  et  ses 
effets  dans  la  l  ireoiistance ,  le  moment,  l'auditoira 
même.  Thomas  de  (lantimpré  nipporte  que  la  com- 
tesse de  Clianqiagne,  lille  de  Louis  VII,  se  sentant 
prés  de  sa  fin,  envoya  chercher  Adam  de  Perscigne. 
L'abbé  se  mit  en  route,  mais,  quelqtie  diligence  qu'il 
eût  pu  filtre,  il  n'arriva  qu'apn^s  la  mort  de  sa  péni- 
tente. Les  valets,  iM-cupés  à  se  partager  les  effets  de 
la  défunte,  le  lircnt  attendre  longtemps  k  la  porte-  U 
pénétre  enfin  dans  la  chambre,  et  tronve  le  cadavre  de 
la  prinicsM'  preîxpie  nu  et  aliandomié  sur  la  paille. 
Saisi  d'une  inspiration  soudaine  à  la  vue  de  ce  8pe^ 
lacle,  il  fiiitaux  assistants  un  discoora  pathétique  sur 
la  vanité  des  grandem  s  di'  (  o  monde.  11  nous  reste 
de  lui  plus  de  deux  cents  sermons  dont  la  plupart 
sont  demeurés  mamtscrits.  On  n'a  imprimé  que  ceux 

([ni  loniii-iiiti-nt  les  éloges  dr  la  X'icr.'^e.  Ils  ont  été 
publies  sous  ce  titre  :  Ada^abbatis  l'crtenim^ordini» 
ciilereknti$^  StarMê,  «fe»  ée  Amifv  ÊÊariœ  lotrdfikrs 
Si  rmorir^  nnrri.  rl  Frufjmrnla  tuirr  pn'mum  ciiitu  H 
notis  illmirala  studio  et  labore  Uippolyti  JUaraeeU^ 
Momm^  4MI,  in-e*.  C.  W— 
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ADAM  DE  FULDK,  iiiuiiu  (If  l'i-aiÉionie,  auiciir  , 
«hm  Inilé  sur  la  musique  dunt  on  ne  connaît  qu'un  | 
v^nl  manuscrit ,  qui  se  trouve  dans  la  biblioth^(|uu 
•le  .'>u-aî»bourg ,  et  que  l'ablx^  Gerbert  a  insi'ré  dans 
ses  Seriplores  ecelesiatl.  de  mut.  mer. ,  t.  5,  p.  5*^^.  1 
Ce  traité  a  été  achevé  le  5  novembre  1490 ,  car  Tau- 
lenr  a  oons{^é  cette  date  à  la  fin  de  son  ouvrage. 
U  est  divisé  en  quatre  livrer  :  le  1*',  composé  de 
$Bft  dnpitrcs,  traite  de  rinveniion  des  diverses  par  | 
lin  de  fart  ;  le  2",  en  dix-sept  diapitres,  traite  de  la  | 
■un  musicale,  cin  rluuit,  de  la  voix,  des  i  IiTs,  des  ! 
amnoes,  du  mode  et  du  ton.  Le  5%  qui  est  le  j 
pins  inipoirtaiit,  est  relatif  *  la  musique  mesurée;  et  | 
le  4*,  aux  proixirlioris  cl  -.ww  roiisonnanees.  On  ' 
ignore  la  date  préciitc  de  la  naisisance  d'Adam  de  i 
FioMe ,  mais  eDe  a  dA  avoir  lien  vers  1480;  car  H  1 
dit ,  chapitre  7  du  I"  li\Te,  qu'il  fut  {treMpie  le  ron- 
temporain  de  Guillaume  Dufay  et  de  lîusnois,  ijui  vé- 
cmnt  du»  la  première  moitié  du  15*  siècle  :  Ef 
tirea  meam  aUUtm  doctistimi  Wilhelniua  Dufay.  ae 
Antoniut  de  Bufna  quorum,  etc.  Il  prend  le  titre  de 
nmieieB  ducal,  wauieiu  tfneoMs,  an  «wnmencewent 
de  sa  dédicace.  Glareau  noua  a  eonaenré  dana  aoo 
Dodfrarorde  (p.  262}  un  cantique  à  quatre  voix 
d'Adam  de  Fuldc.  C'est  un  morceau  furt  oien  écrit 
et  Tun  des  phis  anciens  monumeols  de  ccnapositions 
filières  à  plusieurs  parties.  Dans  VBnehiriéim 
des  chantt  rrligietix  et  dt*  psaumes.  Ma^rdelxnirif , 
I67S«  on  trouve  aussi,  p.  jSO,  le  chant  :  Ach  hulp  my 
Uddt  «luI  ttnlig  klag.  SOUS  le  nom  d*Adam  cle 
Fulde.  F— T— s. 

ADAM  D'ORLETON,  né  i  Herefort,  évétiuc  de 
celle  ville,  puiade  Vevdwsier,  et  enfin  de  Winchester, 
dans  le  14*  siècle,  joi^it  â  des  lumières  et  à  des  la- 
lents  un  esprit  intrigant  et  facétieux ,  et  n'a  liguré 
dans  rhistoire  qu'en  prenant  une  part  trop  active 
aux  trwibles  qui  ont  ajciié  le  réi;ne  du  faible 
Edouard  II.  U  ne  mérite  même  une  place  dans 
ce  dictionnaire  que  par  une  ancalote  trés-suspecte, 
quoique  rapportée  |Kir  quelques  historiens,  niais  qui 
offre  un  trait  as-sez  singulier  de  l'esprit  des  temps 
auxquels  elle  ap|iartient.  On  pffétend  qii*ayuit  été 
ooaaiillé  par  les  factieux  qui  servaient  les  vues  am- 
bilienses  et  cruelles  d'Isabelle,  femme  du  roi ,  pour 
savoir  s'il  convenait  de  tuer  ce  mallieureux  prince, 
l'évéquc  répondit,  coaunc  les  oracles  de  l'antiquité, 
par  une  phrase  à  double  sens  :  Eâwaréum  oeeiéere 
molite  limere  boniim  ni.  On  voit  iju'eii  aiil  une 
virgule  après  nolUe,  ou  eu  la  trausporiaut  après 
IfMffrr.  eda  pouvait  rignilier,  ou  :  «  Gardea-vous 
«  de  tuer  le  r«i ,  il  est  lK)n  de  craindre  ;  ■>  ou  liicn  : 
«  Ne  craignez  pas  de  tuer  le  roi,  c'est  une  bonne  ac- 
«  tien.  »  U  est  difikile  de  croire  qv^un  homme  d'ea- 
prit  ait  pu  espérer,  y»ar  un  si  inisi^raMe  siibterfni:e, 
écbapper  k  l'imputation  d'avoir  réellement  conseille 
le  oMurlie.  Adam  dXMeiom  mourut  en  IS7S,  aveugle 
et  dam  un  Age  avancé.  S— d. 

ADAM  (Melcuior),  né  dans  le  IC  siècle,  en 
Silésic,  de  parents  peu  fortunés,  fit  ses  étudca  dam 
le  collège  de  Brief ,  sous  h  protection  des  ducs  de 
ee  nom  ;  fui  préoeiMeur,  puis  recteur  d'un  collège 
àHaiddbcTg,  et  nmiruien  leSS.  Ses  ouvrages 
L 
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M>ul  :^  1"  Apuyiaylium  munumenloi  um  Jletdelbtr- 
gtmhîm,  Heldelherg,  1GI2,  in-4*;  ce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  prétendu  ,  une  description  des  monu- 
Dierils  d'Ilcidelberg ,  niais  im  recueil  d'épilaphcs, 
ainsi  que  l'annonce  le  litre,  (|ui  si^^nilie  :  Copie 
écrite  des  monuments,  etc.  2°  Parodia  et  Ueta^ 
phrases  horatiance,  Francfort,  1616,  in-W.  5*  Yilm 
germauorum  Philotophorum ,  Ileidciberg,  1615-40, 
4  vol.  in-&>,  consacrés,  le  1*'  aux  pbilosoplies,  c*csl- 
à-dire  aux  pones,  humanistes  et  historiens,  le  V  ans 
tliéologiens ,  le  aux  jurisconsultes,  le  T  mé- 
decins. 4"  Décades  dua,  eonlinentes  viUu  Theoiogo- 
rvm  «srleronim  prineipum,  fVanefbrt,  IM8,  bMB^ 
ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  réunis  et  réim^ 
primés  à  Francfort,  1653,  â  vol.  in-^*,  et  en  1706, 
1  vd.  in-lbl.,  som  ee  tilra  :  JN^nonnn  tends  «Av- 
rum ,  quns  musa  vrtat  mort,  Immorlatitas.  «  Je  me 
<i  sens,  dit  Fiayle.  tn''s-re<leval»le  aux  travaux  de  Mel- 
(1  eliior  Adam,  u  >loreri  l'a  souvent  mis  à  conlribiH 
lion.  «  Les  luthériens,  dit  Ftaillcf,  reprochent  à  notre 
a  auteur  d'avoir  insulté  quel(|ueiuis  à  la  mémoire  de 
c  eeuz  qui  ont  rendu  k»  plus  grands  services  à  la 
«  nouvelle  religion  ;  mais  les  calvinistes,  dont  il  sui- 
o  vait  les  dogmes,  ne  lui  font  pas  ce  reproche;  au 
«  reste ,  il  faut  avouer  que  ces  vies  des  hommes  il- 
M  lustres  (tous  protestants,  A  l'exoqMion  d'une  ving- 
«  taine  allemands  ou  flamands]  sont  un  ouvrage  de 
u  ^ran  l  tiavail;  l'auteur  s'étant  donné  la  peine  de 
«  tirer  ce  qu'il  dit  de  la  vie  et  des  écriiade  ceux  dont 
«  il  parie,  de  leurs  ouvrages  iQémes  on  des  éloges 
«  (in'on  a  faits  d'eux  après  leur  mort.  »  Adam  ne 
parle  que  de  personnages  du  16*  siècle  et  du  oom« 
meneement  du  if  siècle.  Remdngr  VVitia  a  donné, 
à  l'exemple  de  Melchior  Adam,  les  vies  des  théolo- 
giens du  17*  siècle,  sous  le  titre  de  Diarium  biogra- 
phieum,  elc.  Meldiior  Adam  a  bit  f&mprim»  A 
Heidelberg,  en  1fi17,  le  dialogue  d'Érasme  :  dê 
optimo  Génère  dtcendi ,  et  en  1618,  avec  quelques 
notes  de  sa  foçon,  YOratio  pro  M.  TuUio  Cicérone 
de  Scaliger  contre  Érasme.  L'Hitloria  ecelesiasiica 
Ecclesiœ  liamburgentis  et  bremensis.  que  le  Catalo- 
gue d'Oxford  attribue  à  .Uciclàor  Adam,  est  d'Adm 
de  Brème.  (Foy.  ce  nom.)  A.  B— t. 

ADAM  (Jean),  jésuite,  natif  du  Lfanouam,  prédia 
le  carême,  en  IG-'iTi,  au  I.otivre,  en  présence  du  rol 
et  de  la  reine ,  et  mourut  supérieur  de  la  miam 
professe  de  Bordeaux ,  le  11  mai  4684.  Il  s'est  aiv 
(|uis  plus  de  n  putation  par  son  7cle  contre  les  nou- 
veaux disciples  de  bl.  Augustin ,  qu'il  appelait  le 
doeleur  bouillant  et  TAfricain  éehairfM,  que  par  ses 

ou\  rau'es.  dont  les  iirincipaux  sont  :  1*  des  Sermons 
pour  un  Atent,  liurdeaux,  tfitâ,  in-S*;  2°  une  Oe- 
luMéêemUrwmtetmrymliUSatnmêiadtFmMt 
où  les  paroles  de  J.~C.  tontprhrs  m  figures  par  tei 
protettanit,  el  en  vérités  par  les  ralholiquet ,  Bor- 
deaux, i9IB,  Triomphe  de  la  tyès-taintt 
Eucharistie,  etc.,  contre  le  nvnislrr  Claude,  Sodan, 
1671,  in-12  ;  llordeaux,  1672,  in-«^  Le  |RTe  Adam, 
en  prêchant,  en  i6BB,  h  passion  à  St-Gemain- 
TAuxerrois,  lit  un  rapprochement  des  Parisiem  avae 
les  Juifs,  et  compara  la  reine  à  la  Yiei^  et  lecai^ 
dinal  Maaiin  à  St.  Jean  révmgéliale.  Ctwtmm 
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fût  trcs-mal  reçu  à  ta  pour;  aur  qfuoi  un  leiioieui  Ht 
A  la  reine  cpi'il  était  préadamtte.  La  reine  M  de- 
manda ce  qiie  cela  voulait  dire  :  «  C'est  (|uc  je  ne 
«  crois  pas,  madame,  lui  répliqua-4-il,  que  le  IH^re 
«Adam  soûle  premier  des  hommes  (1^.  •  A.B— t. 

ADAM  (J  vcoi  Ksl.  <I.'  l'Ar  i'It  iiiif  fiaii.  iiiw,  na- 
quit en  1665,  à  Veudduie.  Goimne  il  éUiil  le  plus 
jeune  de  huit enfhnts,  ses  parenlsle  destinèrent  è  Tétat 
eo<  l(  si;i--t'uiiii\  et  il  fui  plan'  cher,  les  p<^rt>s  de  l'Oni- 
toire,  iiui  «lirigcaient  le  collège  de  sa  ville  natale. 
Apréa  qu'il  eut  achevé  ses  études  d*aie  manléfe  bril- 
lante,  ses  maîtres  IVnvoyi^renf  à  Paris  avec  une 
lettre  [Kjur  Hullin.  En  voyant  un  enfant  jl  iicinc  Aj::é 
de  quatorzé  ans,  e*.  qirf  paraissait  emore  |»lus  jeune, 
Boliin  eut  jM-in'  .1  se  jx'rsiiader  qu'il  avait  s<»us  les  yeux 
le  sujet  (|ui  lui  (  tait  recounnaïKlc.  Mais  Adam  montra 
ilan»  toutes  ses  réponses  tant  ile  sai,'r"sse  et  de  mo- 
destie, qu'il  n'tiésita  pos  à  le  présenter  à  l'abbé 
FIcury,  qui  elicrehait  un  homme  instruit  pour  l'ai- 
der diuis  ses  recherrlies  sur  i'liisti»ire  ecclésiastique. 
FleUry  en  (ut  trte-salisrait.  Charmé  de  «a  douceur, 
de  rétendue  de  ses  connaissances  et  de  son  applica- 
timi  au  travail,  il  se  l'associa  non-seulement  dans  ses 
reclterclies  historiques,  mats  dans  l'éducation  du 
prince  de  CimIH.  Après  la  mort  deTleory  (1725), 
Adam  fut  élu  son  •;iicrcsseur  à  rAcaiIcmie  fr.nicaiM' 
D'Alembert  raconte,  dam  l'éloge  qu'il  a  donné  de  cet 
académicien ,  qu^Adam  n'étant  pas  gentilhoonne,  le 

priur-e  di'  (Innii ,  son  ôlève ,  pour  nmeilicr  ce  ipi'il 
croyait  devoir  aux  préjugés  avec  le  désir  de  lui  don- 
ner le  tItK  dii  fj^vttnijar  de  son  flb,  lut  proposa  de 
prendre  rn  niiftitanément  l'iialiit  t'r>i  !i'sinsti(pie.  Mais 
Adam  s'y  retus;i  (-2),  m:  voulant  pas  adopter  un  liabit 
qui' lui  imposersitdes  dotiirs  tpi'il  ne  fiourrait  rem- 
plir; après  quélcities  jours  de  réflexion,  piiiue 
rendit  jiistice  à  sa  délicatesse ,  et  le  nomma  sans 
ooàdltibii  (5).  n  resta  rarol  de  son  él.M-,  devilit  se- 
créttdfe  de  ses  oommandemcnts  et  ciier  île  son  con- 
seil, et,  danà  ces  dlvcrs««»  fonctions,  jii>tilia  sj» 
confiance.  Il  race<impai,'na  au  sik^  de  Philisbourg 
(4TS4),  mais  les  fatmues  de  la  cani|ia(^nc  épuisèrent 
ses  fbraes.  ffts  îbrs  n  ne  fit  (|ue  Inii^niir,  et  mourut 
d'une  mlicpie,  à  Paris,  le  12  novendtre  I75,H.  laissant 
plusieurs  cnftiats  sans  fortune.  Il  eut  pour  succes- 
sèifr  à  r Académie  française  rafeM  Se^iy .  Adam  pos- 
sédait à  fond  les  lamnies  anciennes  ,  et  savait  bien 
la  plupart  de  celles  de  l'Europe.  Ses  confrères  le 
nôtfaiimient  un  dtiilionnidrc  vivant ,  et  ils  le  conml- 
tâieut  toujours  avec  fk-uif.  Il  a  traduit  de  l'italien 
les  Mémoiret  de  UontéeueuUi  (  coy.  ce  nom } , 
et  lâ  Jlsfutfen  Af  eardltMl  4»  Ibunwn,  imprimée 

■  (l)Gs  Ml  a  M  MHl  atMlMé  k  fsIMra.  AaelliM^  tes  se» 
ICtfMf  M  erUiinei  dt  Ullèrtm.  pshUéS  psr  SU  «b,  tMt«  ICSS, 
s  vol.  in-13,  i.  I,  p.  ss,  et  dans  la  rèiHpiHliB  fcito  pv  Lertm 
«  I7W.  iii-l^  «1  kmMuim,  vm.  faMI^  p.  M,  aWttas  w  Ml  à 
MtawltarisDauaiiat  •MTolHlntfta  ilill  «serMw,  mI«iii( 
i»4eraief  téwiifB«|B.|itt,|s4iM«s«a(aBt  snilM  a  Bcaatnde, 
dau  )<!t  Àtmalt»  j«<(i|Mt,  t  m.  C^v-ht. 
M  Katgrè  cela  qnelfiics  MagnvlM  Ibol  rAtai  w  sM. 
M  Cad  aVat  fsa  suai.  Oa  Mps  ml  piovall  noir  IKafM  SI  le 
I  riSfMMnMar;  RB  aHé  aVialt  JsMla  ^  prtMflsw.  Ma  a»- 
fSl»40pasla«8Blninqa'U  fMdraii  llfat  Palai|aeAdam  fte  sonHDé 
fasvaraear,  ae  céda<4-ll  pu  nx  insianeca  ia  ifintt,  ci  ne  quiiu- 
Hlf  11*11  liiiiMrtiilliae  fm  yntOn  flailtaécaHerT  V— tb. 
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dans  les  ^nrcdole*  jrur  l'iUU  dt  la  na/^gion  À  la 
Chine.  {  Foy.  Tounivoif.  )  Il  a  eu  part  I  la  tvs> 

«lurtion  de  ['llistnirf  univemeUe  de  Jac<|ue.vAu- 
gu»le  de  Tiwu ,  ^  voy.  ce  mm)  depuis  1543  jusqu'en 
1607.  Mais  son  principal  ouvinige  est  une  tradufSioB 

complète  d'Atlicnci  ipi  il  se  pr»»|Hjisidl  de  jaililicr  avec 
une  nouvelle  édition  du  texte  grec  daju«  It^uel  il 
avait  canifié  S.OQO  paasafes.  Lie  manuscrit  de  cette 
Iraihiclido,  t|ii"(Mi  croyait  |K'rihi,  fut  t  iiliii  relnunr, 
et  remit»  à  I  aldx'  l>eMuna\s,  jfarde  de  la  LiblioUiequi* 
du  roi,  (tour  le  |iublier.  Mais  informé  que  Lefeb\Te 
de  \'illebi*uue  s'occupait  depuis  lonfitemps  tl'iiiu' 
version  d'Atliéiié»-,  l'abU'  Dcsiiuuays  lui  eoulia  a'Uc 
d'Adam  |Miur  en  tirer  le  parti  (|u'il  jugerait  le  pint 
convenable.  I.etebvre  n'en  a  publié  que  les  deux  pre- 
miers livres,  après  les  avoir  corrigés,  ayaiU  eu,  dit-il, 
des  resstiurces  qu'Adam  n'avait  pu  avoir  de  mhi 
temps.  U  Inouïe  que  le  surplus  de  cette  tradudkip  lui 
avait  été  tout  A  fiât  inutile  (Àtkinée,  1*'  avertisw- 
mcnl.  fi.  7i.  Un  eiemplaii-e  de  Pindare,  cttuvertdc 
notes  manuscrites  d'Adam ,  a  été  vendu  à  Paria  en 
IffiW  (Càt  de  N.  Nodier,  n*  Si»)  W-s. 

ADAM  :  1.  vMiii:iiT-Si<;isiiKiiT\  sculpteur,  né  â 
Nancy,  le  10  tcvriur  17UU,  fut  le  liU  ainé  de  Jaopbr 
Sieisbert  Adam,  qui  exerçait  la  sculpture,  et  s*âut 
acrpiis  dan^  sa  province  (pielque  i-elcliriti    A  r;ïi.'e  ik 
dix-huit  ans,  il  se  rendit  à  Mct2  ;  niui^  le  désir  d'éien- 
divsaiépntMion  le  eoodulaitbioiléti  Paris,  oèils^ 
riva  en  1719.  Après  (piaf  n-amiei-s  de  travaux,  il  obtint 
le  premier  prix ,  et  alla,  en  quiditc  de  peusiouiiain' 
du  roi,  à  l\omc ,  où  il  passa  <Hx  ans.  I..e  cardHnal  da 
Poli  rnae  lui  lit  restaurer  douze  statues  t  u  marbre, 
dites  ^1  Famille  de  Lyœmèdc,  que  l'on  venait  Je  tiecou- 
rrir  dans  les  mines  du  palais  de  Mariui».  Adaltts's^ 
(piitla  avec  suceè.s  d'iut  L'cnre  de  tra\ail  «pii  ne  doniw 
|Kts  aux  artistes  une  réputation  prii|H)rlionnee  aux 
difiicultés.  Il  restaura  é$:alemcnt  divers  morceaux 
de  sculpture  antique  dont  le  roi  de  Prusse  lit  l'ao- 
quisiiion  dans  la  suite,  et  qui  furent  Lran%portés  à 
Berlin.  Lorsfpi'on  eut  l'intention  d'éi  ■i{jer  à  PooJc 
le  vaste  monument  conno  aoua  le  nom  de  Funtain- 
de  Trèvi ,  Adam  Ibt  l'un  des  seize  sculpteurs  qtic 
l'on  eliarirea  de  donner  des  dessins  à  ce  sujet ,  et  si 
comirasition ,  riche  et  spirituelle ,  fiit  adoptée  («r  le 
pnpo  Clément  TIU;  mais  les  artistes  Italiens,  loujoors 
jaloux  (les  t  ilriiix  iilir. mil iril. lins,  lii'cnl  dillercr  l'ex»'- 
cution  de  cette  luntainç.  Au  moment  où  Adam  allait 
enihi  s'en  neraper,  les  offres  avanlap^uses  que  hd  ft 
le  pouvernenienl  rie  sa  patrie  le  porti  rent  à  revenir 
en  France.  Il  partit,  après  s'être  tait  agrvger  à  IV 
cadémie  de  SMjue  de  Borne,  et  A  atte  de  Bob* 
•rne.  .^a  pn-mière  prn<lurtiou ,  a|>rès  son  retour  en 
I  raïur,  fut  un  jn'ouiie  de  ta  Seine  ef  la  Marne, 
pour  la  cascade  de  St-Cloud.  Il  invailla  ensoiit 
à  Clwisy,  pour  le  duc  d'Antiu ,  etc. ,  et  ftit  reço,  le 
25  mai  1737,  membre  de  l'Académie,  dont  on  le 
nomma  dans  la  suite  prolbsseur.  Son  morceau  de  ré- 
ception repn'scntait  Neplunr  calmant  Ut  fioU,  *t 
aifanl  à  te»  piedt  un  Irilon ,  et  noQ  PnmMi* 
enrhainé  au  roehtr,  ooome  raWdit<|Mlques  biofn*- 
phos.  C«  dernier  ouvrage  fiu  le  morceau  de  récep- 
tion de  McolasHSèbastien  Adam,  fhire  de . 
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SSgisbeit.  Parmi  pinalean  «ntra  ouvrages,  Adam  | 

fit  alors  le  îrmiipo  do  yrptune  et  AmphUrtle  ixiiir  le 
lassîn  dit  de  Neptune,  à  Ver&aillos.  Il  y  cniplo^  u  cinq 
tiifi^,  et  olNifit,  outre  le  prix  de  son  umafl ,  une 
pcn>inn  (le  ÎWIO  livras.  I.a  lii;iiiv  ilc  Si.  Ji'rôme,  (pi'll 
fit  puur  les  Invalides,  et  (lut-  \  on  \uit  imiintcnant  à 
St-Roch,  Art  tOftardée  oomnie  un  do  aes  nicil- 
Ipnrs  onvrt-''     T'Hc  siiflirait  [xuir  ilntiiicr  une  idée 
pn'cise  de  .si  uianitrc  et  ilv  ses  t;ileutj>.  On  y  rcron- 
nait  que  cet  a^li^ao  tnivalllait  bien  le  marbre,  et 
iju'il  Pf  niîUHjnait  ni  d'une  eerlaine  correction  dans 
le  nu ,  ni  de  quclciue  éléj,'îinre  dans  les  draix-ries  ; 
mais  le  mauvais  goiH  qui  n  ^iinit  <li-  s^m  temps  Ten- 
traîna  dans  tuic  fiiussc  roule.  Au  lieu  de  s'en  tenir 
à  la  majestueuse  simplicité  de  I'aiiti(|uc ,  et  de  ne 
demander  à  son  art  que  ce  qu'il  en  pouvait  obtenir, 
Adam,  à  l'exemple  du  Bemin  et  de  quelques  autres 
acul|>leurs,  scudmeatoir  voulu  rivafiser  avec  la  pch»- 
ti^re,  en  cliercliant  à  produire  des  effi  ts  auMiuels 
cellè-d  peut  seule  atteindre  En  un  mut ,  ce  maitre, 
«pii  attarlialt  une  ^nde  importanee  au  travail  de 
Sun  rÎM'au.ne  M  ia  jamai>  placi'       d  ins  la  seconde 
'(||U  oiéme  la  in^iMième  classe  des  sculpteurs,  et  ses 
onvragès  ne  r»|)pelleTont  quVine  époque  de  déea» 
di-ruv.  Se>  autres  oiivnii'rs  sont  :  le  ^rniiipe  de  ciiui 
itgures  et  de  cinq  animaux  eu  pluuib  bronzé,  ù 
Sl^rsâillea  ;  le  bas^rdief  de  la  chapelle  de  Sle-Éli- 
sibeth,  en  bnmre  ;  deux  -rrniqM^s  en  bronze,  repré- 
vMiiant  la  Cfni'utt'et  la  Pèche,  ii  II- rlin;  Martcareui 
par  rAtn'iiir,  ^  Bellevue;  une  mhIuv  n  ^n^nlant 
rEnlhousùutmf  df  la  PfM'iie.  Adam  publia  à  Nancy, 
en  t754,  un  Renteil  de  Scvlpfurm  aniùfues  grecques 
tt  nmaineê,  dont  il  avait  fait  les  dessins.  C'étaient 
les  gravures  de  nwreeaux  de  srul|)ture  qu'il  avait 
achetés  pour  la  plupart  des  héritiers  du  cardinal  de 
Poli?nac.  Il  inounitd*iuieailaqued*!apoplc\ic,  le  15 
Wttil759.  D— T. 
ADAM  (tficoi.A*S*BASTiE!i),  scidptcur,  ft*re  du 

préc<ment,  m-  à  Nanry.  le  2*2  iniits  170").  «  Midia  s<»»s 
son  p^re  et  à  Paris,  jusqu'à  l'iigc  de  dix-huit  ans.  A 
cette  époque,  il  travailla  pendant  dix-huit  mob  iun 
rliâteau  |tri'sd(>  Moiilpellirr.  puis  il  partit  [mur  l'xitiie 
en  1726.  11  obtint,  en  i72H,  au  (lapitoic,  l'un  des  prix 
^l^âcadàmîe  de  St>Liie.  Son  frère  aîné  et  un  troi- 
riémë'fréW,Franr;ois-riaspard  Adam,  filaient  alors 
dans  la  ménie  ville.  Ils  travailkVent  de  concert,  et, 
yprès  neuf  ans  de  séjour,  Nkolas-Sébastien  Adam 
revint  à  Paris.  Après  qin'î'pios  eontr  ii  !i't.\il  fut  rei  u 
à  l'Acadeuiic.  11  devait  domu  r  imur  suti  niureeau  de 
Véeeption,  fVom^fftéetfnorr*  par  le  vuuluur;  mais  il 
ne  termina  cet  ouvrafrc  ipie  flans  la  suite.  L'année 
suivante,  il  exécuta,  i>our  la  diapcllc  du  roi,  à  Ver- 
sailles, un  bas-relief  en  bronze,  i-eprésentant  le  Ifor- 
lyre  de  Sie.  Vielotre  sOUs  l'empereur  Décius.  Il  se- 
conda quelque  tempe  son  frère  dans  les  travaux  du 
bassin  de  >eplnne;  mais  il  est  assez  ran-  (pie  fleuv 
frères,  lonH|u'ils  exercent  le  même  an ,  vivent  en 
bonne  intelti^cnre.  Il  abandonna  rouvrag:c  avant 
qu'il  fût  terniint'.  et  travailla  [tour  riinlel  Staibise,  la 
dnmlire  des  comptes  et  l'abbaye  de  St-Dcnis.  Il 
Mmoaviit  pour  le  MmuoU§  du  tirdinal  de  Fkm  y, 
iMc  Boadindin  «t  LeiniqriMt  et  public  hd  aoooi^ 
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le  prix  ;  mais  Lemoyne  fiit  ciwgé  de  Teséeulkn  ^ 

(V  iiiiniiinnMit.  I.e  Tomljcau  de  la  reine  de  Pologne, 
ciMJUse  de  Stai^islas,  fut  le  plus  inqwrtant  ^p^s  ou- 
vrages :  il  l'esck^uta  dans  l'église  de  Bon-$èGq^n , 
près  de  Nancy.  I.e  Pttuui'lliée  parut  enfin  au  siilon 
de  ,l7ti3,  cl  le  roi  de  i*rn>>-o  en  fil  offrir  à  rartiîïlc 
5O,0Q0fr.  ;  nais  Adam  eut  la  d>  licaie.ssederépôni)re 
ipie  ce  morceau,  fait  pour  le  roi  son  maître,  ii<^  liii 
ap|uirtenail  pas.  ISicolas-Sébaslicn  Adam  mom  ul  le 
27  mars  1778.  Ce  ([u'on  a  dit  de  la  manière  dt  -^m 
frère  peut  aussi  lui  être  appliqué.  Le  travail  du 
marbre  et  la  recherche  d'idées  ingénieuses  fixaient 
surtout  .son  attention.  11  demandait  tpus  les  jdtirs  à 
Dieu,  dans  sa  prière,  de  n*étre  ni  le  premier  ni  le 
dernier  dam  son  art ,  mais  de  se  tndr  ^tans  un  mOleu 
honorable,  pour  cviti  r  d'exciter  la  jalousie  ou  de 
tomber  dans  }e  mépris.  Sa  prière  fut  à  peu  prés 
exaucée.  D— r. 

.\r).\^î  f  Fii\.\(;ois-GASP  \Rn  ),  frère  d(\s  précé- 
dents, naquit  à  ^aucy,  en  1710 ,  cl  fut  comme  eipi 
élève  de  leur  père.  Le  produit  de  (piélqnes  ouvrages 
qu'il  fit  dans  le  ISarrois  le  mil  en  ('tat  d'aller,  cp 
1728,  rejouidre  ses  frères  à  Rome.  Son  frère  ainé 
hu  apprit  A  tnnailler  le  marbre.  François-Gaspard 
.\dam,  revenu  à  Paris,  f:au'na  le  1"  prï\  de  l'.Veadé- 
mie,  et  retourna,  en  17  42,  à  Rome,  uii  il  acheva  .ses 
études.  Arrivé  de  nouveau  à  Paris,  il  agit  de  concert 
avec  son  frère  ainé  pdur  aller  à  Herlin  à  la  place  de 
Nicolas-Séljastien,  qui  avait  été  mandé  p;w  le  roi  ^ 
Puisse.  Ce  dernier  ne  crut  pas  devoir  réclamer  con 
trc  cette  supercherie  ;  et ,  après  avoir  travaillé  pliH 
sieurs  années  à  Berlin,  François-^iaspard  Adam 
revint  à  Paris,  où  il  mourut  en  1759.        D — t. 

AbXM  (Nicolas),  né  à  Paris,  en  1716,  fut  élévé 
de  Louis  le  Beau,  et ,  A  sou  tour,  professa  pendant 
plusieurs  années  avec  distinction  Téloquence  au  cûl- 
Ir'ge  de  Lisieux.  Le  duc  de  Clioiseul,  qui  a>ait  beau- 
coup d'amitié  pour  lui ,  l'envoya  à  Venise ,  concile 
ciiMPirè  d'affaires  anpn's  de  la  réptd'li(iiie.  .\dam  y 
resta  douze  ans.  11  revint  eu  France,  où  il  donna  quçl- 
qnes  livres  élémentaires,  et  mourut  ft  Paris  en  ffés. 
On  a  (le  lui  :  \"  la  Vraie  Manière  d'n]>]irrmtrr  une 
langue  quelconque,  vivante  ou  morte,  par  le  moyen 
de  îa  langue  /huifaiw,  1T8T,  8  vol.  in-S",  plusieurs 
fois  imprimés;  ils  contiennent  :  1" Grammaire  fran- 
(;aise  ;  2"  Grammaire  latine  ;  3"  Grammaire  italien- 
ne; 4°  Granuuain-  anglai.s»^;  îl"  Grammaire  alle- 
nsande.  2"  />'••<  Qi(alrr  Cluipilitn .  l'f  lu  Hnhnn,  de 
r  Amour  de  soi,  de  l'Amour  du  prochain.,  de  la 
Vertu,  1780,  in-^',  ouvrage  que  l'auteur,  dit 
Desessarts ,  avait  présenté  m)us  quatre  faces,  en  lion 
et  en  mauvais  latin,  en  bon  et  en  mauvais  français. 
5"  Traduction  liiirrate  des  OFin  res  d'IIornre,  1787, 
2  vol.  in-8°.  4°  Traduction  liUérale  des  OEuvres  de 
Phèdre.  5"  Trailuetion  italienne  de  Phidre.  6"  TVo- 
durlio  i  littérale  de  Hasfclns ,  mnian  de  .lohn.son. 
7°  Tradueiion  Ullérak  de  (  alon,  tragédie  d'Addi- 
son.  8*  TVcMfHCfftm  Httirde  de  VEuai  nr  FhomtM, 
de  Po|M\  !)*  Traduction  littérale  de  la  pnuiiiTe 
Ami'/  d'Young.  10*  Esmi  tur  l'Éducation  de  la  jeu» 
nesee,  Londres  et  Paris,  IT87,  inp^.  Adam  savait 
presque  toutes  les  langues  de  FEurope,  et  possédait 
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à  VB  an  dagré  le  trient  de  eommuniqmr  ce  qoMl 
mtéL  A.  B— T. 

ADAM  (Rmbbt), architecte  célèbre,  né  en  1728, 
à  nrinidir,  àsm  le  comté  de  Fife  en  EeoHe,  fit  aes 

études  à  KdimboHr;:  11  ni:imfi'«-ta  (îo  U)fine  licurf 
un  gMM  décide  pour  les  aru  du  de&^in,  et  s'a|i{ilii|ua 
■fee  udear  ft  rétnde  de  rarchitcdure.  Il  lit  le 
Toyage  d'Italie  aux  frais  rUi  fîouvprnomnnt  dWnj^le- 
terre,  qui ,  à  rimilatian  de  ci  lui  «le  Fraincc ,  cnti*c- 
yent  à  Romenn  certain  nombre  d'cléves.  Avant  de 
iCTcnir  dans  sa  patrie,  il  visita  diffe rentes  parties  de 
fllalie,  pour  y  étudier  les  monument»  des  arts,  et  il 
7  conçut  le  plan  d'un  oiivni^e  qu'il  publia  ensuite  , 
et  dont  on  perlera  plus  en  détail  la  tin  de  cet  ar- 
ticle. De  retour  en  Anjicleterre,  il  s'établit  à  Londres, 
Ctt  il  construisit  plusieurs  édifices  «jui  lui  liront  une 
grande  n!|mtation,  (pioiqa^iU  n'aient  rien  de  distin- 
gué dans  les  grandes  parties  de  rarcltiterture.  Le 
talent  particulier  de  l'artiste  ne  s<'  niuntn"  iprc  dans 
l'art  d(Bs  distributions  intérieures,  et  «urtout  dans 
kaorncoHiils,  oA  il  e  montré  de  roriginalilé  et  de 
la  variété ,  et  quelquefois  mf^mc  de  la  irnmdeur.  11 
fnlnonuné,  en  ITtti,  architecte  du  roi;  inaia,  en 
1T88,  il  donne  m  déndasion  de  cette  place,  pêne 
Alt  nommé  député  au  {«arlement  hritnnni()ue  , 
comme  représentant  du  comté  de  kinroiu»  en  tik^sse. 
nnaonmi,  eii4TM,dela  mplnie  d^mv^aeendans 
la  poitrine,  et  fut  mlfin'  aver  une  (ximiK»  exlraor- 
iBtûùre  ;  beauix)U|>  de  {HTsuiuies  du  diittinctiun  et  un 
grand  nombre  d'artistes  acoompegnèrent  son  convoi, 
et  sa  famille  lui  a  fait  élever  un  monument  dans 
l'abbaye  de  \Vcstmiru>tcr.  La  noblesse  de  son  ciirae- 
Itra,  h  aupériorité  de  ses  talents  et  Télandue  de  s<-s 
connaissances  faisaient  rechercher  sa  société,  li  fut 
Hnni  de  Hume ,  de  Hobcrtaon ,  d'Adam  Smith ,  de 
Ferguson,  etc.,  et  vécut  dans  l'intimité  de  plusieurs 
autree  penonnages  iUusores  de  la  Grande-Bretagne, 
n  a  conMmit  vn  grand  nombre  d'édifices,  tant  pu- 
blics que  parlieulicrs ,  à  l'idimbouri;  et  à  Glascow  ; 
et  ces  bâtiments  sont  d'un  f^oùt  d'arcliiiccture  plus 
noMe  et  plus  pur  que  ceux  (|ui  exiataient  auparavant 
dans  rcs  ilriiv  villts.  Il  a  eonstruit  aussi,  dans  plu- 
aieurs  campaj^ues,  des  châteaux  et  des  maisons  par- 
licullèrea  dont  oa  ne  peut  pas  kraer  le  bon  goAt  de 
cornjMisition.  La  plupart  sont  dans  Ir  style  f^otliiqui'; 
mais  en  cela  l'on  peut  croire  qu'il  s'est  plutôt  assu- 
jetti an  goât  dca  proprléiaireo  qii*il  ii*a  taivi  le  rien 
propre  :  c'est  une  disposition  ipii  pai-ait  nitun  llc 
atu  Anglais.  Les  prtntiiic&  de  rarehitei  turu  j;m-(|ue 
y  om  été  importés  par  des  liommes  d'eafirit  (pii 
a\-aipnt  vnvau'é  en  Italie  ;  ils  ont  été  suivis  par  quel- 
ques arriiiiectes  (|ui  ont  bien  étudie  leur  art.  Ils  ont 
été  appliqués  avec  succèa  à  im  assez  fi^and  nombre 
de  bâtiments;  mais,  en  parcourant  rAufclclern',  en 
examinant  la  multitude  d'églises ,  de  maisons  et  de 
dliieaillt  répandus  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes, on  s'aperçoit  que  le  goût  dominant,  et  |ioui- 
4lnsi  dire  le  goAt  national,  est  pour  rarcbitectun- 
gothique.  Robert  Adam  s'était  associé  dans  tous  ses 
travaux  un  frère,  ardiiiecte  comme  lui,  mais  «pii 
avait  plua  drhaUMé  dana  la  partie  nécanique  de 
fart  qiM  de  génie  el  dlnveulioii  :  ce  dernier  mé- 
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rite  appartenait  tout  entier  à  Robert.  La  phMCMd- 

dérable  des  constructions  qu'ils  ont  failt-s  à  Lonllr>^ 
est  une  suite  de  maisons  bâties  sur  un  plan  uui- 
forme  sur  le  bord  de  la  l^ise,  et  qui  a  comové 
le  nom  lï'Àdrtphi .  rojnnic  clanl  l'ouvra^x-  des  deuv 
frères.  Lu  An;;lais,  (|ui  u  vu  les  ouvrages  desAdaoi, 
et  qui  en  parie  en  juge  éclairé  de  l'art,  naisawe 
une  partialité  que  mms  ne  [xmvons  appnniver.  a 
c<'rit  que  le  style  de  l  an  iuiL»  if  m>s.sais  est  certai- 
nement ■  irés-supérieur  à  celui  de  tous  les  aidK 
«  tectes  français  ,  sans  exception,  qui  ont  vécu  «M» 
Cl  Louis  \V.  n  L'auteur  de  cet  article  ne  conaait 
point  le^  biUimenis  dont  les  Adam  ont  décore  ïAim- 
bourg  et  Glascow,  mais  il  a  vu  ceux  qu'ib  ont  ooo- 
stmits  à  Londres,  et  il  ne  |ieut  (las  croire  qu'Us  aient 
fait  nulle  |iart  rien  de  comparable  ù  rejflise  du  Slr- 
Gcneviéve,  aujourd'  bui  Paniliéon,  eti  l'éoolede  méde- 
cine de  Paris,  réputation  que  Robert  Adan  •'«ata^ 
«piisc  se  serait  (Nini  i-iitrcc  dans  son  pays,  s'il  n'anil 
donné  de  son  talent  d'autres  preuves  qui  l'ont  &it  em- 
naitre  au  dehors.  Il  a  publié  une  espèce  d'ouvrase  pé- 
riodique, consistant  fii  dessins,  i>;)rti(  iilii  rcnn'nt  il'or- 
nemenlsd'an:liiieclure,  quiuulcuntrilaïc  a  rcpsuilrt 
unmeillenr^Upourtoutcequi  tientà  hdétânliia 
l't  ,'i  rornciiiriii  .  (lon-seuliMuent  en  arcliitectuTî , 
iiiais  encore  dans  les  manufactures  el  les  arts  o6  le 
deasin  entre  comme  dijct  essentiel.  Celle  de  m 
[iroduetions  qui  assure  le  pins  vilidcim-nt  sa  réfio- 
tiition  ,  est  la  Dfsrription  des  ruines  du  iHilais  <> 
l'empereur  iHoclétien^  à  Sptdatro  m  tMmaUt,  dont 
il  lit  faire  les  dessins  et  les  pravun*s  en  Italie,  et 
(pi'il  publia  à  Londres,  en  17t>4,  grand  in-fol. Ce 
luai^iiiiiqiieaamge,  aussi  intéressant  parlagian- 
deur  du  momunent  qu'il  met  sous  nos  yeux,  qM 
précieux  par  la  beauté  de  l'exà-ution ,  est  di|;oe  ik 
faire  suite  aux  Ituines  de  Paimyre  et  de  Dalbeii, 
que  l'cm  doit  aussi  A  des  compatriotes  de  Bobert 
Adam.  H  a  mis  i  la  téte  une  introduction  a«ei 
étendue  (  t  in'-v-bien  écrite  ,  (pii  jette  de  nouvelles 
lumières  sur  l'areliiteeture  des  Homains,  dont  il  ne 
reste  fntére  que  <pielques  édîflces  publics,  twdb 
(HriMic  foule  lie  hàlinieiit.s  éléi,'ants  et  stijHTbcs.  ha- 
bités par  des  citoycus  de  Home,  ont  eJitiérciuent 
disparu.  A  peine  reete-t-il  quelques  vestii^  de  ces 
niaivins  do  rani|i,i:rne  itiinanliraliles  dtMit  l'Itnli'^ 
était  couverte,  quoique  les  iWmains  eussent  prodi- 
gué, pour  les  élever  et  les  embellir,  les  richesses  et 
les  dé[>oiiilles  du  monde.  Roln^rf  Adam  dqilore  la 
destruction  de  toutes  ces  Itabitalions  {karticuliéres. 
Les  ruines  du  palais  de  Diociétieii,  A  Spalatn,  M>> 
le  seul  monument  de  ce  ffenre  qtic  le  tempe  ^ 
éparfîné  :  c't-si  h-  (mlais  où  DiiKlelien,  aprée  awïf 
résigné  l'empire,  passa  les  neuf  dernières  années  de 
sa  vie.  On  n>nnait  le  ffont  de  cet  empereur  pflW 
l  aiTliileelnre  ;  il  avait  lait  eon!»truin;  unpraud  nflO*' 
bre  de  beaux  e«ii liées  :  ses  bains  publics,  qu'on  voit 
à  Morne,  sont  un  des  anciens  iKitimentl  les  plus  DU- 
^niliques  et  les  plus  entiers  qui  se  soient  CdUServft. 
Tous  ee«j  motifs  détcmiinereiit  RoIkm  !  Adaiu,  tors- 
qii  il  était  en  Italie,  a  enuepreudre  le  w}^'  ^  I 
Spalatra.  M.  Cldriaseatt,  ardiitede  firencais,  dont  on 
connaltle  lalentet  lesconnaiiuBiweB  daneieeantiipM- 
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léi,  accompagna  l'architecte  anglais,  qui  avoue  avec 
legret  qu'il  ne  put  trouver  aucun  artiste  de  sa  nation 
en  état  de  le  aeooodcr  dans  aes  travaux.  11  fiiutvoir, 
dans  rintroductkm  dont  nom  avons  parlé,  les  difli- 
collés  de  plusieun*  f;('iires  que  HoIhtI  Adam  eut  à 
iurmonter  pour  mener  à  lin  cette  grande  entreprite. 
n  y  déploya  autant  dlntelligenoeetde  courage  qu'il 
a  montré  de  zt'lc  <■(  de  talent  dans  l'cxéeulioii  de 
l'ouvrage ,  qui  recommandera  son  nom  a  la  pobié- 
rilé.  Lai  dénias  de  ks  ouvrages  d'anUteelun  ont 
été  gravés  et  ncneOlis  à  Loodras,  en  1778,  2  vol. 
in-fol.  S — u. 

ADAM  (Albxardrb),  savant  éooanis,  naquit  en 
1741,  d'un  |>au%-iT'  fermier,  dans  un  hameau  du 
comté  de  Moray.  A  l'université  d'Edimbourg,  où  se 
lenninéreni  ses  études ,  il  n'avait  d'abord  d'autres 
moyens  d  e  violence  i|ue  l.i  };ninei' que  lui  donnait, 
i  dtaque  trimestre ,  un  condiMriple  dont  il  elait 
chsigé  de  hâter  les  pngrts;  umIb  i*a|>titude  qu'il 
UKMitra ,  dans  diverses  occasions ,  pour  l'enseigne- 
ment ,  lui  Ut  confier  la  diraction  de  la  haute  école 
d'Édimbourg ,  qui  est  la  première  du  nord  de  la 
Gmide-Breiigne,  par  l'ancienneté  et  psr  te  rtou- 
lalion.  La  Grammaire  latine  de  Ruddiman  diait  luon 
en  iLSii^!  dans  toutes  les  écoles  d'Écosw  :  Adam 
entrefH-it  d'y  substituer  une  autre  oMHbode  par  la- 
qucUe  Is  grammaire  anglabe  était  enseignée  en 
■êne  iSnips  que  la  cniiniiiaire  latine  Celte  Grani- 
BMire  latine  parut  eu  1772. 11  n'y  eut  aussitôt  qu'un 
cri  eoalw  cette  iniioration.  Tn  écrivain  spirituel, 
mais  malveillant,  l'historien  (iilIxTt  Stewart,  s'atia- 
cba  surtout  â  verser  le  ridicule  sur  le  grammairien. 
Le  corps  araaidpa]  se  prononça  oontra  rinnovatitm; 
rt  malgré  les  sll(T^li;e^  de  lonl  Kames  et  de  l'ev»"'- 
que  Lowth,  le  recteur  fut  le  seul  dans  la  liaule  école 
qû  mit  en  pratique  sa  méthode.  Alexander  Adam 
ne  se  laissa  |«is  toutefois  intimider,  et  les  éditions 
de  ha  Grammaire  latine  se  nmlti|tlierent  malgré  les 
fliMisdes.  Persuadé  t|iie  ranjuisiliondes  connaissau- 
res  ixénéndes  devait  aller  de  Iront  avec  les  étndes 
classique!^,  il  euuqMivi,  |N)ur  la  la>oriser,  un  Précis 
(Snniniary)  de  géognipliie  el  d'histoire .  accouipagué 
des  cartes  de  d'Anville.  La  i'*  édition,  donnée  à 
Edimbourg,  fut  suivie  de  plusieurs  autres,  notam- 
ment celles  de  Londres,  1794  et  1809,  ui-8*.  Un 
antre  ouvrage  utile,  l'Abrégé  dtt  «migtiUég  romai- 
nti,  ftit  pour  Adam  im  obfet  de  soins  scrupuleux,  et 
resta  trois  aiint^i-s  sou»  pres.se ,  tctujours  retouché  et 
smélioré.  Le  succès  répondit  à  ses  efforts.  Le  livre 
ftrt  traduit  en  allemand,  en  (hm^-ais  (par  M.  le  comte 
Emm.  de  Ijmbi  pin  :  et  en  italien.  La  jeunesse  de 
diverses  parties  de  l'Angleterre  accourut  en  grand 
nombre  aux  torons  du  nvant  instituteur,  qui  cooti- 
niLi  de  [lartJiu'er  sa  vie  entre  ses  fonetions  et  le  Ira- 
v^l  du  cabinet.  Su  Biogn^ie  élastique  parut  à 
Bdimbonrg,  eu  I8M.  On  y  remarque  particulière- 
ment la  noiiee  sur  César.L*Snienr  travaillait  cicpnis 
longtemps  à  la  compositioa  d'un  dtctioimaire  latin 
sur  im  plan  étendu  ;  mais  des  considérations  péen- 
niaircR  l'ayant  détourné  d«'  le  livrer  l'iiTipn'ssioti, 
il  en  lit  un  abrégé  qui  parut  en  18U5 ,  sous  le  titre 
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même  temps,  une  association  de  maîtres  d'éoola 

écossais  se  forma  à  l'instar  de  celle  d'Angleterre, 
dans  le  but  d'établir  un  fonds  de  secoun  en  &veur 
des  veuves  et  des  ftimilles  des  instltulenn  :  Adam  y 
«■onlribua  de  sa  Iwurse  et  de  vjn  crédit,  ct  fui  cais- 
sier de  ce  liuods  de  bieulkisauce.  Depuis  environ 
quarante  ans,  il  «tait  à  la  tête  de  la  Imte  éssKkii*- 
qu'il  mourut  le  18  (leeeinlirc  1H0(>.  L. 
ADAM  iioaitrej.  i'offet  Billault. 
ADAMAN.  Foyes  i!U>AHliAii. 
ADAMA^TIl  S,  médecin,  était,  à  ce  qu'on  croit, 
Juif  de  nation ,  et  demeurait  à  Alexandrie.  U  |>assa 
cnwite  à  Conslanifaiople,  et  s^  fit  catholique.  11  dé- 
dia a  retniM-reur  Constanee  ou  ouvraffcen  deux  livres 
sur  la  pli}  siognuuiunic,  qui  nous  est  parvenu  et  qui 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  avec  d'autres  auteun 
du  ni(»nie  f.'enre.  (Jtioique  rien  Tie  soit  plus  conjectu- 
ral que  l'art  dont  Adaniantius  a  traite,  il  aurait  pu 
mettre  dans  son  livre  plus  d'ordre,  de  méthode,  et 
surtout  ne  pas  tomber  dans  des  contradictions  clio- 
quantcs.  On  trouve  cet  ouvrage  dans  un  des  volumes 
de  1  éditiun  d'Aristote  donnée  par  Sylburge,  et  dans 
kiSchploret  fhyritgiumwia  vetert»,  gr.  lai.,  cura 
J.  G.  Fitd.  Frttnm^  ÂUMburgi^  1780,  in-8*;  col- 
lection dunnée  avec  peu  de  aoin,  comne  toutes  les 
éditions  de  Fnuuiiu.  €  —  R. 

AOAMms  (THtoDORic),  philologue  dnie*siè- 
cle,  naquit  à  .S  liw  alenberf;  dans  le  c«)Uité  de  la  Lippe» 
et  mourut  eu  1540.  On  a  de  lui  :  1"  d«  ckritiiwd 
orUt  CoMordte,  Paris,  Wéchel,  IS»,  In-I».  Ccat 
un  dis<^urs  adressé  à  HIiarles-Quint  et  à  Fran- 
çois 1".  2°  /><  Iiuula  Mkodo  el  mélilarium  mdinum 
hMitmHam,  {bld.,  WécM,  16»,  u^.  On  trauvu 
dans  le  in^nie  \nhinie  trois  opuseides  de  deux  autres 
auteurs  :  de  Jiello  rkudio ,  de  Jacques  la  Fontaine, 
jufteeonnlt»  de  Brages;  iÊdilm  DueHpti»^^  F«n> 
(is  et  nautica  Buxula,  ftntmum  indice,  Traclalus, 
de  Jean  ^uintin ,  professeur  en  druit  canon  el  che- 
valier servant  dans  l'ordre  de  Malte.  8*  Des  notes 
jointes  à  la  traduction  latine  fie  l  inivrai^*  de  PrtK 
eo{>e,  lU'  J  unliniani  imperaloris  ^'Ldi/iriis,  donnée  par 
Fr.  Cratu  veld,  ibid.,  Iîi37,  in  ^".  4"  Lne  ti-aduetion 
latine  du  Taltlcau  de  Cébc^ .  Cebelis  Tabula ,  ibid., 
MiTt*.),  in-8".  a"  tue  édition  grecque  de  l'Abrégé  du 
druit  civil  de  Constantin  llarménopule,  ibid.,  1539, 
in-4''.  C'est  la  première  fois  que  Ail  imprimé  l'oi»- 
vragc  du  jurisconsulte  grec.  R— «T. 

ADAMI  (.\i<am),  IxMicdictin,  né  à  Mullieim.  prés 
de  Cologne,  en  1010,  abbé  de  Murliart  en  Souabe, 
et  évéque  d*Hiérapdlis.  En  4645,  les  prélats  du  du- 
ché de  Wirtemberfr  le  ehargt^rent  de  les  représenter 
dans  la  négoctaiion  du  traité  de  Wesiplialie.  11 
écrivit  rhisioire  de  ce  traité  sous  ce  litre  :  iteoMi 
paci*  uTstphalica  ,  Fraïu  fort-sur-lt -Vein ,  in-4''. 
Cet  ouvrage  est  bit  avec  esprit  elimportialitc.  Comme 
Is  i-  édition  était  trés-fkMtire ,  J.-M.  de  Meieni 
en  fiftnna  une  nouvelle  en  1757,  sous  ce  titre  :  Bi»- 
toncu  AeUuio  de  paeificatione  Oinabrugo-MtMotte- 
rkiut,  Ole.  Celte  édMon  ftn  fcile  sur  le  manuscrit 
ori^:inal  (]nî  se  tnmvait  à  Hildcsheim.  G — T. 

i  ADAMI  (LiuMAKDo),  ne  le  12  août  1(i9U,  à  Bol- 
I  sons  en  Toscane,  était  encore  enfluitlorsquti  Ait  sa- 
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voyé  A  Rome,  cbez  mhi  onde,  Tabbé  Andréa  Adami, 
ëindleiit  dnmcieh,  attadié  tu  cnNKnal  IHetro  Otto- 
boni.  Ce  prolal  le  lit  entrer  au  séminaire,  où  il  fit 
tant  de  progrès,  qu'au  lK)ut  de  deux  ans  ii  avait  tei^ 
aon  eoUTs  de  pliyslque.  Mais  alors  il  eut  le 
niallicur  de  [irondrc  part  à  une       ce  dr  riHulfc 
qui  eut  lieu  dans  le  séminaire,  et  s'enfuit  à  Livourne, 
«trirtenrAla  sur  un  eofiaire  français.  11  parcourut 
la  (iMe  de  fUirharle,  et  assista  h  un  oiinbal  que  son 
vaisseau,  réuni  à  d%lllK8  de  la  même  nation ,  livra 
aux  Anglais ,  qui  Afredt  vaincus  et  conduits  à  Too- 
I6n.  n  entra  alors  an  .vrvire  de  Fnitirv  ,  rt  fut  fait 
priiwuiiicr,  dans  une  lialaiilc,  par  les  Uollandais  ;  niais 
n  imuni  le  nutycn  de  s'évader  et  revint  en  France. 
T^nnuyé  de  eclte  vie  erranto ,  ripri""»  vÎTi::t-si\  mois 
d'absence,  il  songea  à  retourner  dans  sa  patrie,  et  il 
AlMfnt  le  pardon  de  son  oncle  ;  le  cardinal  Ottoboni  lui 
priM'iini       nniiTi'.  Ik-  rotoiir  à  Home,  il  s'appUipia 
à  l'étude,  priiicipalemL'iit  à  eelle  de  la  langue  grec- 
que, dans  laquelle  il  fit  des  progrès  si  rapides,  qu'en 
moins  d'im  an  il  fut  en  <^tat  de  eorrigcr  et  de  eom- 
toenter  les  auteurs  avec  une  faeilitt^  étonnante.  Les 
langues  hébraïque,  araltc  et  syriaque  devinrent  anssi 
l^objet  de  son  application.  Sa  réputation  engagea,  en 
lYlt,'  le  cardinal  Impérial!  à  lui  confier  la  garde  de 
fat  nombreuse  bibliothèque;  et  il  renq>liss;ut  cette 
diarge  lors(|u'il  Ait  enlevé  aux  lettres.  11  mourut  i 
26  ans,  le  9  janvier  1T19,  d^ne  maiadftl  de  poitrine, 
suite  de  sn  trop  ^^randc  H|i|ili<-:iiionf  et  tùX  enterré  à 
Rome,  dans  l'église  de  St-Laurent  in  Bnmn.  Il  a 
Uiimé  un' savant  ouvrage  (|u'il  fit  imprimer  à  Borne, 
en  17  Kl,  in-4",  sous  ce  litre  :  I.rimardi  Adntni  Vol- 
simcnsis       h  À^xxmv  Philoelii  £pti  Arcadiep- 
nm  vihmen  pr^mum.  Ce  {"'volnmc  est  dédié  au 
rtnlinnl  Ottulxini  .  ipii  avait  fait  les  frais  dp  Hm- 
prcssion.  Il  contient,  en  quatre  livres,  l'histoire  del'Ar- 
cadie,depuislestemp8lesplusf«cnlés]as(|n'a»  réfune 
ri'Aristorrriio  lo  jrini.',  v»n  ilcrnier  roi.  Of  onvrage 
est  telIi  ini.Mii  rcinpli  d  enidiiion  ,  et  renferme  un  si 
grand  nombre  de  imssaires  d'nuteun  ailciens,qoe 
Jacopo  Facciolati,  ami  d'Adami ,  le  comparait  h  une 
ville  dans  laquelle  il  y  avait  plus  d'étrangers  (|ue  de 
citadins.  Non-seulement  Aduni  y  a  réuni  avec  le 
phis  grand  snin  tous  les  passages  relatifs  à  i"  \r.  arlie  ; 
nais,  plus  critique  qu'historien,  il  li»*  a  dlM  iitcs  et 
CWrigés ,  ce  qui  le  force  souvent  à  interrompre  son 
féêiî.  Son  ouvrage  contient  d'excellents  matériaux 
{wur  cette  partie  de  llifstoîre  et  pour  celle  de  la 
fîréoe  entii-ro  l  e  '2^  \  iliune  devait  coniprendri-  li- 
resta  de  l'hisloiro  de  l'Arcadie ,  depuis  la  2K*  olym- 
piade; sa'pobHcatron  avait  déjik  été  annoncée  dans 
le  tome  2Î»  dti  Gimmitr  rit'  J.rUrrnli  d'IInlin;  mais 
la  mort  prématurée  de  l'auteur  l'empécliade  le  foire 
pandlre.  Adanri  avait  entrqnîs  dSintres  onvrasres 

(lu'il  n'a  pu  nrlievrr,  iM  iloiit  il  n  li'u'iié  li<s  ninnii- 
w  rits  au  cardinal  luiperiaii.  De  ce  ui>mbre  sont  :  une 
HUUtrt  du  PHopimiitt  mie  édition  en  phnietirs 
volumes  des  Oft'wrrM  de  I.ihnnius.  an^'tivnifiV  de 
divers  Discours  et  i.eltres inédits  de  cet  auteur;  une 
édition  de  YHùioire  de  JommMêt  un  reroeil  con- 
sidérable d'insniptions,  la  plujuirt  inr^difes;  (pintre 
livres  de  Varielafe  fotlunw  de  Po^kîo  de  riorence  ; 
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enfln  cinq  NouUes  qui  manquent  au  code  A 
Tbéodflse.  A  L.  M. 

ADAMI  (  Ernest- Daniel)  naquit  à  tdong, 
daiui  ta  grande  rolognc,  le  i9  novembre  I7t6,  et, 
après  avoir  été  correcteur  et  directeur  de  musi«iiie  i 
l.andslmt,  fut,  d.  imis  ITfio,  |«asteur  à  l-'oraesnitr, 
dans  la  haute  iiilésie.  lia  publié,  en  17S0,i  Liégniu, 
un  ouvmge  en  allenand,  sur  le  tripfe  éciio  qui  existe 
à  l'entrée  de  la  forêt  d'Aderlwi  li  '  dans  le  rovaume 
de  Bohème  ) ,  1  vol.  in-4*>,  et  en  17{>5 ,  des  jtKwrls- 
Mmm  siir  1rs  beaMéi  ftrAtfmes  du  etatf  dSnu  la  t» 
tiqufs  du  sercire  dirin,  in-fi^,  Le^pdck,  f 7-i5.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort.  P— x. 

ADAM!  (  Atvnai  ),  maître  delà  chapi  lle  f>ontifi- 
cale,  au  eniiinienceiiienf  du  IK*  sir(  le ,  puMia  un 
oin  rage  ayant  iwur  litre  .  Ottervtuioni per  ben  rti/o- 
Uire  il  coro  dei  amlori  dMIs  eqwlla  ponlilkia.  isnto 
urih-  fun:ii>ni  nrdinarir  chf  slraordinm  ir  .  \  \<l 
in-4  ',  Home,  171 1.  Cet  ouvrage,  assez  curieux,  rc» 
ferme  les  portraits  de  douze  principaux  èhainleais 
de  la  ciiapeUe pontificale,  avec  dea  notes  sur  leur 

P— X. 

ADAMI  (  A\toi>e-Piiiuppb),  littéralear,  nsqnil 

vers  1720,  à  Floreiiee,  d'une  famille  palrieienne.  Son 
frère,  le  P.  Haimoiido.  servite.  devint  professenràWse, 
etlUtlMin  des  rédacteurs  du  Chrmle  dei  leflerali.PU' 
Iip|ie  embrassa  l'état  militaire,  et,  dans  les  loisirs  que 
lui  laiss;iient  ses  fonctions,  cultiva  la  philusopliiedlc» 
lettres,  ce  qui  lui  mérita  la  bienveillance  du  ;:ruii  J^iilC 
lequel  IcnoiiimachevalicrdeSt-Eliennc.  Il  avaitfortné 
le  j  rojet  de  donner  la  collection  des  liistorieus  de  Flo- 
n  ace.  En  I7;i?),  il  en  publia  le  prospectus  ^1).  la 
même  année,  il  fit  imprimer  à  Home,  format  in-*', 
IH»  édition  de  la  Cronim  délie  roie  d'Ilalia,  de  PW- 
lino  Pieri.  Cette  elironiqiie,  qui  s'étend  de  tO»».  ir>ii'i 
est  assez  curieuse  ;  mais  cJle  diffère,  sur  plusieurs 
Ihits,  de  ritistotre  de  Jean  de  A'illani.  La  |x)ésic  oc- 
enpa  les  dernières  années  d'Adaini.  Il  Iravaillail  à 
une  tragédie  de  la  Conjuration  dei  Passi  (2).  quand 
il  ftit  enlevé  par  une  mort  prématurée,  vers  Is 
de  Tannée  17(51.  Il  était  membre  de  l'ar-adeniio  des 
Apaiiêti.  Outre  «{uelqucs  opuscules  sui*  l'aj^ricultun- 
et  réoonomie  itoliiique,  on  à  de  lui  :    i  Cantiei  *<MW 

rd iiKri  snlmi  drffn  furyi  Srri'.tura,  entt  i  IrrnidiOr- 
rrmia  .  esposli  in  vnsi  lotcani  da  un aeademicv  Àfo- 
lifta ,  Florenoe,  1748,  in-|*.  Ccst  là  tradncliw" 
d'après  la  \  ul^'..fe  de  tons  Ii-s  moreeaux  lyriques  qui 
font  |jartie  du  bi-éviairc  roiuain.  Elle  pas.se  pour  li- 
dèlc,  mais  on  reprodie  â  rantenr  d'avoir  trop  pen 
soiu-né  son  style.  2''  Diimftrn-.umc  drit'  tfi^li"nznd{ 
Uio,  prorata  con  qurlla  délia  contingenxa  délia  ma- 
têria,  Livourne,  1755,  ta-«».  On  trouve Tanalysc  de 
cet  onvrage  dans  le  Joumul  rlnitujrr .  aortt  1754.  Le 
critique  français  eu  parle  avec  éloge.  3*  Odi  panegi- 
rieht  a  Cfsore,  Florenoe,  11S5,  in-firi.  4*  Po^> 
eo*  WM  dinerlasions  sopra tojwsiin  dwnawft'n»  ' 

(Cl  >jr-!ti\  Ji  una  iiunr.i  -  npUtttInK  rfi  T  S/i-rw  Fiort^U^ 
da  fuM  /irittripl  tiitf  elV  tslinzinne  detfa  ecta  rfc  .Hcu/cj,  (ifM^ 
in  ire  (it**ertaiipm,  IMsc,  1758.  m-*«. 

(a;  Ce  ^UJ<•1  uvjil  rie  irailf.  ilis  le&V  en  llalieB,  piir  S'I)»'' 
gli  Aiiioni,  iioblo  vîtotiliii,  dotil  Maffei  file  U  pit'fC 

Atiîrrl  a  Ut  aHMi  uae  ingédie  cv  la  conjaniioa  de* 
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mmiSa  dét  teatro .  ilrid. ,  17oS ,  in-8*.  \\  y  a  de  1*6»- 

ftttyds  la  grilcc,  de  la  doiuTur,  il.uis  les  ixH'xifs 
«TAdunî.  Oo  en  a  traduit  plu-sieurs  uiutvcuux  dans 
le  JowmaS  étranger.  Dam  la  (Tisserlation  sii'r  la  mi- 
iniiliii'.  il  s",ift;i(  h»'  il  iiiaiiitt  iiir  ht  sujM'riorili^  <\i-  la 
iuuM(|Uti  italienne  aw  la  musique  frao^ai^o.  5"  L  no 
IndttGtkMi  en  vers  »rf(»tli  de  VÈimt  mir  Flumme  de 
Ripe,  Arezzo,  175<),  in-8',  ^'^■IliNt•,  17GI.  M. 
bardi  ne  parle  point  dWdami  dan:>  M>a  Jlisioire  de  la 
lUtrruture  italienne  m  \9  HMej  et  rardcle  qu'on 
!tii  a  )l(inné  dans  là'^9rapiUlr<tottrn»r  est  tn-s- 
incûmplct.  ^^ — s. 

ADASfNÀN  (Saint),  ftit  élu,  vers  ran  064,  abM  da 
mona"»tt're  quo  St.  roluniban  ,  avnil  rniHli'.  dans  \o 
6°biéiic,  à  Ily  uu  llu,  ilc  siUu'c  sur  Ivs  rùws,  otilre 
rirlandeeirEcosMC.  (  Klle  est  aussi  appcK-e  iledeSl- 
Columban  ou  A'(i/i/f«/i(7/.  )  Adauuiaii  vint  à  la  ronr 
d'Alfred  ,  roi  de  .Nnnimml'ic  ,  alui  d"(il>M  i  \fr  lus 
pratitlIMS  de  n-.^list'  anglii-unc.  Ktaut  di-  retour  tlaiis 
son  monaslt^re,  qui  Miivait  la  régie  de  Sl-ltmoif ,  il 
rqiréiicnta  à  ses  religieux  que  leurs  usaj^es  él-iient 
(-ont  rairesAceux  que  suivaient  l'Éj^lisemmiaine^  celle 
d'Anirleterrc  ;  mais  il  tie  futéeuulé  que  |kjr  un  ikHit 
Domltre.  ilniuuruUigedcSUans,  le 2^5  M  pieiiibreTliri. 
Nous  avons  de  lut  :  1°  Adammm  Scoiohidfrni ,  Àb- 
haii*  ceUberrimi,  de  Situ  terra  tancta  et  quorum- 
dam  aliorum  loeorvm,  *U  Alexandna  et  Constanli- 
mpoUoi.  libri  tre$,  ante  annos  mngenioi  et  amptiuM 
tnmcripti,  et  nune  prïmtim  m  lucem  prolaii ,  In- 
|Dlstadt,  161».  in-4".  Cette  édition,  imMiée  par  le 
p.  GrcLser,  étant  (ir\tnue  tr<  >-rare  (1),  et  Maltilloii, 
n'ajant  pu  se  la  pixtcurer,  ftt  l'aire  des  reelierciies  et 
déoonvrh  la  Description  d*Adainnan  dans  deux  tiianu- 
scrits,  l'un  appartenant  à  la  bibliotliéipie  de  ("ui  l  ii  , 
Tautru  à  celle  du  \  atiean.  I  n  de  ses  amis  lui  uyaul 
6it  Tenir  d*AIIenia^ne  un  exemplaire  de  Fédition  de 
GrotMT ,  il  lit  jiaraitre  ;  Ailitiiniinii,  (thhtttis  hiii  ii\is, 
libri  très,  de  Locis  lanctis,  ex  relatiune  Arculfi^ 
episropigalli,  dans  les  Aela  mnetar.  orâ.  soncf.  Be~ 
niili'  i',  (.  i  .  p.  'i(>2.  Celle  Description  des  lieux 
sainLs  |Mr  Adaïunan,  trù»<:sliuicc  au  moyen  âge,  a 
sier\  i  de  livre  claasiqiie  jusqu^  temps  des  crdsades. 
Bédc  nous  en  a  tloruié  riiistori<pie  dans  sou  Frr!<s. 
Uitt.  Anglorum,  t.  5,  p.  lU.  »  Adaiiuian,  dit-il,  ablié 
«  de  Hn,  en  Hibcmie,  a  écrit  sur  les  lieux  saints 

•  un  livre  tnsulile.  I  n  évt^que  di's  Gaules,  aiiiK-Ié 
«  Areulfe  ,  a\aul  eU;,  à  son  retour  de  la  lerrc  siinle, 

•  jet»'  jKir  la  leinpéte  sur  le?.  eAtes  occidentales  de  la 
€  Hriiaiiiiic,  tut  reeu  par  Ailaiiiiian,  auqii-I  il  roni- 
«  uuiiiitjua  des  détails  lres-e.\aeU>  siu  les  lieux  ([ue 
«ce  prélat  avait  visites.  Pendant  son  M-jour  à  llu, 
«  Areulfe  nul  si  relation  par  eerit,  en  y  joi;;nant  des 
«  gravures.  Adauuiaii  alla  ollrir  eette  DcM-riplion 
tnroi  Alfred  ,  qui ,  alin  de  la  ré|»andrc,  en  lit  I  liir 
^  va  grand  nombre  de  eopics.  »  Après  e«'lte  iiilro- 
dnédon ,  Bédc  rapporte  ce  qui  se  trouve  dans  l'ou- 
vrage ,  dont  il  a  doimé  un  alNV$;é  plus  eteii>lu  ipie 
celui  que  l'on  trouve  danssrm  llisinirr  mlrsiasti- 
que  (2).  n  but  lire  l'ouvrage  même  d'Adauuian , 

(■)  Il  y  sas  ■■  lUnlÉn  t  la  MBattègae  njtàe,  MotUlet- 
••0.IM8. 
CQBèi^i.lk^il& 


qlkand  on  veuf  Ueri  nmnaltre  h  terre  aamte  telle 

(ju'elle  l'tail  vers  le  milieu  du  7'  siérle.  I/éd'.tion 
de  Mabillon  est  plus  complète  que  celle  de  Gretaer. 
S*  SaneH  Adammmi  tenti  HM  tm ,  dt  «enuff»  Co^ 
htmho  M  iiin  ,  pi  f.sbytrni  rl  cmfeitore ,  qui  rireà 
annum  IMmini  365  floruit,  Anvers,  1725,  dans  le 
7%eaaifnit  ikmtm.  eede».  ikmitt.,  iihfoi.,  1.1  ,p.  074. 
St .  Tohnidian  fut  le  fondalcur  et  le  pi^emier  abbé  du 
monastère  de  Ily.  St.  Adamnm,  ÉMk  UÉbrien,  ftit 
le  8*  de  sessucceaseofi.  MabiHdn  a  aiigri  puDUK  oaite 
vie  de  St.  Coliuulknn  dans  les  Àct.ord.  $anet.  ÊkMd.', 
1 .  L'édition  de  Canisius  est  meilleure.  G-*V. 

ADAMOLI  (PiBRRB  ),  né  A  Lyon,  le  SaoAl  ItVT, 
ftit  f^irde  des  ports,  ponis  et  pa.ssiiires  de  cette  ville, 
niblioiihile  et  anti(|uairc  éclairé ,  il  ]>assa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  former  une  collectian  de 
liTres,  (le  maniiserits  et  de  médailles,  qu'il  lé;jua  à 
I  académie  myale  di's  sciences  et  arts  de  Lyon.  D'a- 
près ses  intentions ,  cette  btliliolhèqae  devait  être 
ouverte  ati  public  une  fois  par  semaine,  et  la  di- 
rection n'en  jKiuvait  être  etmliée  qu'à  un  académi- 
cien ,  père  de  fam  i  lie ,  jamais  à  un  moine  membre 
d'une  congrégation ,  ni  à  un  libraire  qui  viendrait 
attérer  son  legt  en  h  mélangeant  de  titres  sans  valeur 
et  tant  utilité ,  qu'on  nomme  bouquins.  Lors  de  la 
dissolution  de  l'académie ,  en  179S ,  les  livres  d'A- 
dainoli  ftmmt  mis  sous  le  acéllé,  puis  tranqMirtés  â 
la  bibliotliéquc  de  la  ville.  L'iicadémic, ayant  été  ré- 
installée, en  réclama  et  en  obtint  la  restitution ,  en 
1Ï)2I ,  de  sorte  que  la  bibliothéqiic  de  cette  aodM 
einii|Mise  a( luellenient  de  |irés  de  I2,<H)(»  volumes 
de  cltoix.  Adamoli  avait  fonde  deux  prix,  l'un  de 
SnÔ  fhinea ,  et  l^autre  d*iine  médaille  d*trgént  de 
val"iir  de      frain  s ,  poiir  être  rlistiibuès  aux  auteur, 
qui  auraient  le  mieux  traité  des  questions  que  l'aca- 
démie était  appeléeâ  proposer  sur  des  silJétkd*hiÉliNriï 
nahirellc  ou  d'a::ri( iilturi'    l  e  priv  Tut  décerné,  en 
1770,  à  MM.  Gu»lc  et  Ville  met ,  |iour  un  mémoire 
sur  la  substitution,  dans  h  médecine,  des  planlea 
indigènes  aux  vé;;étnux  exotiques  .AdainoU  mourut 
à  Lyon,  le  5  juin  1769.  U  est  auteur  de  trois  Lettres 
à  M.  de  Migten,  snrladéoouveitedruiié  jambe  de  che. 
val  en  brnn/e ,  retin'e  de  la  Saône,  prés  de  l'éplise 
d'Ainay  ,  en  1761} ,  Lyon ,  1 7  ti6  et  07  ,  in-^'\    A.  P. 

.\DAMS  (  GciLi..ii)UB  ) ,  na  vigateur  anglais,  était 
né  a  r.illiu-liam ,  dans  le  comté  de  Kenl.  Dès  l'âjTc 
de  douze  ans  il  rut  envoyé  à  Limeliouse,  (lan.-  lè  voi- 
.sinai^e  de  Londres,  |M>ur  y  apprendre  la'  navigatioii 
il  Mniii  de  l  elte  (•(  «lie  à  vinpl  ans,  cl  servît  r(  mnie  pi- 
lote .sur  les  bâtiments  de  l'Llat.  Les  ne^iK'i:uits  (|ui 
faissiient  le  commerce  de  la  cMe  dé  Ba  rkirie  l'em- 
ployéi>ent  ensuite;  mais  Adains,  passidiuié  fxiur  les 
vo\ai;cs  lointains ,  saisit ,  en  1Wt8,  rwcasion  de 
s'eitdiar<|uer  comme  pilule  avec  le  Hollandais  Ja<>» 
ijucs  de  Malui,  amiral  d'une  flotte  de  cimi  vaisseaux 
ileslinés  jKjur  les  Moluqucs;  elle  appareilla  de  l'era- 
bouchure  de  la  M^ise  ^  le  87  juin ,  et ,  par  la  mort 
du  commandant ,  fiassa  mus  les  ordres  de  Simon  de 
ôordcs.  (  Voy.  ce  nom. }  Il  ne  restait  plus  qiie  de\^x 
vaisseaux  à  la  lin  de  novembre  1599,  époque  à  la- 
quelle le^  Hollandais  n'étaient  encore  qu'à  l'Ile  Ste- 
Harie,  sur  la  cùte  du  Chili.  Adams  était  alors  ma  le 
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bAtinumt  oe  Génrd  ym  Beuningen.  On  i^atteiMliH 

à  fitrc  attaqué  par  les  Espafowls-  t'n  matelot  qui  avait 
ftui  k  voyage  du  Japon  avec  les  Portugais  con- 
nlDa  de  ae  dirîgflr  vers  cette  contrée,  où  Ton  aenit  lAr 

de  vendre  avantageusement  la  carf;ni>oii  de  drap  que 
rcn  avait  à  bord.  Le  24  janvier  i60U,  Beuningen 
ftit  séparé  par  un  coq>  de  vent  (fe  ramiral  que  Ton 
M  revit  plus.  Les  nmladirs  avaient  l'iilcv*'  l;i  plus 
gnmde  partie  des  matelots ,  et  parmi  ceux  qui  rc«- 
lileBt,  il  n*7  en  avait  pas  dix  qui  passent  se  tenir  de- 
bout. Adams,  se  fiant  aux  cartes,  (|ui  étaient  fauti- 
ves, cbercliait  le  port  de  la  capitale  du  Japon  sous 
ue  latitude  trop  baïae;  enfin,  le  19  avril ,  lor»|U6 
six  hommes  seulement  (-(iiir  ut  i  ncon  eii  état  île  faire 
le  service ,  le  navire  mouilla  press  «le  la  cote  di;  lk>u- 
00,  dans  rUe  de  Kiuain.  Les  Japonais ,  suivant  leur 


usage,  mirent  une  garnison  .i  \mr<\  du  navire,  puis 
le  conduisirent  dans  un  |M^rt  exeelient.  Un  jésuite  et 
un  Portugal»,  envoyé?»  |h)ui  s* m  \  ir  d'intcfprétes  aux 
Hollandais ,  essayi^rent  de  Itts  Taire  passer  pour  des 
piratée;  neuf  jours  après,  un  ordre  de  l'empereur 
aajirigBit  d'amener  leurs  chet^  à  Osaka,  où  il  tenait 
sa  oour  ;  le  capitaine  lit  partir  Adams  et  deux  matelnUi. 
Après  leur  audience ,  ils  furent  conduits  daa<  une 
prison  où  on  les  traita  iru'n.  l  ne  sec-onde  entrcMie 
avec  le  monarque  fui  suivie  d'une  détention  dans  un 
lieu  difflSrent.  Ensuite  Adams  et  ses  compagnons  fu- 
rent renvoyés  à  leur  navire,  qui  fut  mené  diuis  le  port 
de  Suninga;  on  leur  restitua  la  valeur  de  ce  qui  leur 
avait  été  pris.  Adams,  par  son  intdligenceet  son  habi- 
leté dans  la  prdti(|iie  (le  ili\ei-s  arts,  piirvint  à  frJgner 
la  laveur  de  l'empereur.  Grâce  à  son  crédit,  au  bout 
de  detDi  ans,  le  capitaine  obtint  la  liberté  de  sertir  de 

l'empire,  et  celle  d'y  eointnereer.  Mais  ce  marin  fut 
tué,  un  an  après,  dans  un  combat  prés  ilc  Malaca,  et 
les  lettrcsdonl  Adam  Tavait  chargé  hirent  perdues.  Ce- 
lui-ci, ne  reeevantpatdeses  nouvelles,  confia  d'autres 
lettres  à  dc:>  lUivires  jiqwnais.  linlin  il  enanivaune. 
à  Bimtam;  elle  était  du  22  octobre  1611 ,  avec  cette 
singulière  suseription  en  anglais  :  .-1  tneu  amis  ei  n  mrs 
compatriotes  ineonnut ,  que  je  prie  de  faire  li  nir 
Mffs  Mn  en  «M  iimple  copie,  ou  mUtmenf  //  v 
wmvettei  qu'elle  tantient ,  à  quelques  personnes  de 
ma  eonnaitsance ,  soit  à  Linuhouse ,  soit  à  Gillin- 
gham.  Les  avis  qu'elle  oonleodt  ne  furent  pas  né- 
gligés. Quillamno.  Saris  jeta  Fancre  prés  de  Firando, 
en  t<M3',  les  Hollandais  y  avaient  un  comptoir  de- 
puis l(M)9.  Adams  servit  d'inteqtrèle  à  Saris,  qui  fit 
le  voyage  de  ledo  :  l'empereur  le  chargea  d'une  leli- 
tre  pour  le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  et  d>in  acte 
accordant  aux  Anglais  le  privilé;;îc  de  commercer  au 
Japon.  Ceuxrci  en  prulitéreut  pendant  quelque  temps. 
Adams,  qnoiqoe  retenu  an  Japon ,  put  cependant 
en  sortir  comme  pilote  sur  les  vaisseaux  de  ses 
compatriotes  qui  allaient  dans  les  contrées  voisines: 
lm|}ours  il  revenait  dans  le  paya  oftD  joofasaitdHme 
grande  considération  et  où  il  i)f)ssédait  des  terres; 
il  différait  sans  ce^tse  son  retour  en  Angleterre  ;  la 
nortleampriti  Firando,  en  lOSOou  1021.  On  peut 
le  re^rder  comme  ayant  facilité  aux  Hollandais  la 
&culté ,  qu'ils  ont  conservée  depuis ,  de  faire  le 
^  ^weeh  JapoQ.eC  ttshiiaoat  redevables 
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de  la  permhrien  de  fttire  le  voyage  de  ledo.  Chaife- 

voix ,  (pii  le  qualifie  citevalier ,  prétend  que,  par  m 
insinuations  auprès  de  rempereur ,  il  nuisit  beau- 
coup aux  Kspagnols  et  aux  dirétioM.  Le  tome  1*  ds 

rei  iieil  de  l*urelias  contient  deux  lettres d'Adams  où 
il  raconte  ses  aventures  et  donne  des  observations  sur 
le  .1  a)  N)n .  On  trouve,  dans  le  même  volume,  la  rdstioe 
ilu  Miyaire  de  Saris,  de  m*s  négociations  à  la  cour  fhi 
Ju[>ou ,  et  de  retahlisscmcnt  d'un  comptoir  anglais 
à  Firando;  diverses  lettres  d'Édonard  Cox ,  qoeSS- 
ris  avait  laisv'^  dans  ce  jiort  (elles  vont  jiiyiu'en 
1620}  ;  une  lettre  d'Artliur  llatch,  qui  n'avait  quitté 
ce  paysqu'en  1685.  Tous  oea  moroeanx  sont  buétes- 
sants|K)ur  l'Iiislnire  de  la  navi;ration  et  du  commerce 
des  Anglais,  ainsi  que  pour  l'ellmographic  du  Jaiioa. 
Le  Heraett  des  voyages  qui  mUêtrvi  à  réiablissement 
rl  aux  jnngrès  de  la  compagnie  des  Indes  orirnlalrt 
offre  des  particularités  curieuses  sur  Adams ,  cl  m 
un  Hollandais  qui,  vam  an  Japon  avec  lui ,  vivait 
encore  en  1630.  E  — s. 

ADAMS  (  NViLLlAll) ,  théologien  anglican ,  nii 
Shrewsbury,  en  1707,  fit  ses  études  à  l'universiié 
d'Oxford,  et  se  lia  dés  lors  avec  Samuel  Johnson  d'iuK 
amitié  qui  ne  cessa  qu'à  la  mort  de  cet  Iiommc  té' 
lehre.  Il  occupa  plusieurs  places ,  et  mourut  archi- 
diacre de  Landaff  et  princi|ial  du  collège  de  1^ 
brocke  d'Oxford ,  en  1789.  On  a  de  hii  un  Totame 
de  Scniuitt!: .  1777,  et  un  l'sMii  sur  Y  Essai  de  H»fU 
touchant  Us  miracles,  1752,  10-8°,  regardé  loo^ 
temps  «omme  «ne  des  plus  habiles  réponses  fUM 
aux  asM'rtions  de  ce  scr'piii|ne.  Adams  avait  d'ail- 
lenrs  usé  de  tant  de  ménagement  dans,  l'expresHOO 
à  Tégard  de  son  antagoniste ,  que  celui-4!i,  Ttflit^ 
rencontré  ,  s'cnipressi  di  l'en  remercier.  Ih»  dînèrent 
em>emble ,  et  se  visitèrent  réei|iruqucmenl.  ^■ 

ADAMS  (SAHini  ),  membre  du  com^^  améri- 
cain, fnt  lin  des  principaux  auteurs  de  la  révolution  il^ 
États-i  liis.  Il  était  ne  à  Uosmn,  le  27  seplembrc  Hii- 
Aprt^savoir  fiait  (Kirtie  delà  léfHalMore  américaine  pen- 
dant dix  ans,  il  devint,  en  1774,  membredu  conp** 
général,  et  se  montra  dés  lors  l'un  des  cla'is  Icsplo» 
au) laeieux  du  |iarti  de  l'indépendance.  Ce Ital à  lui  fliK 
l'on  dut  en  grande  partie  l'opixisition  si  v  ive  qui  se  ms* 
nifesta  de  Iwnne  heure  djins celte  province  coirtrel* 
lois  fiscales  de  l'Angleterre.  Quoiqu'il  fftt  déjà  for' 
àp^  à  répoi|ue  des  premiers  troubles,  il  ne  cédait  à 
personne,  ni  jNir  la  vivacité  de  ses  idées,  ni  par  «10 
aetivHé  à  les  mettre  à  exécution.  C'est  lui  qui ,  I|' 
premier,  donna  l'idée  d'organiser  le.s  sociétés  populai- 
res de  manière  que  toutes  corres^ndissent  cnson- 
ble,  et  eussent  un  iwjint  central  dans  celle  de  Ho^Jt' 
Cette  organisation  ,  qui  créa  une  espèce  d'Iitst  daus 
rÉtat,fùl  un  des  |>lus  puissants  leviers  dclarévoloiioa. 
Adams  s'impatientait  de  ce  ([ue  les  hostilités  ne  com- 
mençaient pas  assez  tôt  entre  Jcs  colonies  et  la 
patrie,  et  on  rentendit  s'écrier,  à  la  nooveDe  d» 
premiers  coups  de  fusil  tirés  ;i  lu  kitaillc  de  LcxUiy 
ton  :  a  Quelle  glorieuse  matinée  <jue  ct'"^"*^'' ' 
Il  fct  aussi  le  premier  à  élever  ses  vues  vers  rind*- 
pendanee .  même  au  moment  où  les  partisans  *• 
plus  cliauds  de  la  liberté  américaine  ne  visaient  «** 
cure  wdWIlcmsBt  de  quelques  gri^- 
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phiiflim  Mi,  pw  râtst  de  MwuhnMCt ,  nenlm 

du  nm^ès,  il  y  soutint  vivrmciit  le  |wirti  do  l'indé- 
pendaooe.  II  voulait  qu'il  u)  ciU  poiut  de  troupes 
léfiléei,  et  qa*à  llmdtttioB  des  Bomiiu,  fou  les 
Amérirains  ni.vs«Mit  soldats.  II  n'aimait  pas  Washin;?- 
toa;  la  prudence  et  la  circon»pection  du  général 
■é  poiwrieni  plaire  à  ttl  nfirit  ardent  et  incinAet. 
On  jH'nso  ni^mc  qu'il  ne  fut  pas  étranger  au  pro- 
jet iurmc,  en  1778,  pour  lui  ôtcr  le  commandc- 
ment  de  l^umée ,  et  le  donner  au  général  Gates. 
San»  sonjîcr  aux  obstacles  insé|iarables  d'une 
grande  entreprise,  il  aurait  vuulu([u'un  cxt^cutâtscs 
plana  avec  la  aiènie  rapidité  qu'il  les  runnuit.  Il  fut 
no  des  auteurs  de  la  oooatitutiun  de  l'État  de  Maas»- 
chuiwet ,  et  devint  memlire  du  sénat  (piand  elle  fut 
adopté<>.  l'union  outré  de  la  déniwratic ,  on  lui  re- 
pndMÙt  de  oonsulier  plutôt  sa  bibliotliéquequerex> 
pécience,  et  de  pasMer  toujuun»  par  les  Grecs  et  les 
Ilanlain^  pour  arriver  aux  Anglais  t  l  aux  Amérirains. 
Cependant  il  parait  qu'il  était  revenu  depuis  à  des 
idées  plus  saines ,  car  il  employa  dans  b  suite  toute 
son  inlliiciicc  à  former  une  arau'r  et  à  établir  un 
(^vcrneinenl  mixte.  6ou  extérieur  simple  et  mes- 
quin semblait  contraster  avec  h  forre  et  Tétendue 
(le  s,i  |>etis'''e.  Il  tnil  le  boiilieur  de  vi\n'  ;ismv  lonfî— 
letup^  pour  \uir  Ici»  ctïorl^  quil  a\uit  luit»  pour 
nndépendanoe  de  son  pays  covraonés  du  plu:»  heu- 
n-ux  surcés.  I!  est  lufirl  ji:ni\re,  nininic  il  :i\;tit  vi'cn. 
Ou  l'a  Mirnomme  le  (>atoii  ilii  1  Amerit|uc.  v;<:s  txriUt 

ne  consistent  qu'en  quehiues  brochures  et  dMKrents 
articles  politiques  insérés  dans  les  journaux.  Sa  cat- 
respondanoe  avec  le  président  John  Âdams  a  été  im- 
primée on  1800.  B — A. 

ADAMS  (Jobh)  ,  président  des  £lals-L  nis  d'Amé- 
rique. L*bisioire  Ta  placé  an  nombre  des  premiers 
hoinmes  d'KUt  de  soti  |«ys.  Issu  de  l'une  pre- 
■iéres  fiamillea  qui  fondèrent,  en  ItiSO,  la  colooie 
de  MasMelnisset-Be>%  Il  naqnit  à  Braintrée,  dans 
œtlecolonic,  le  lOoetobre  17">:;  A\anl  la  nnolution 
qui  éleva  son  pays  au  rang  des  Etats  indepcDdaal»,  il 
eseitnft  la  profiôsion  d'homme  de  loi ,  dans  laquelle 
il  avait  ariniis  une  faraude  réputation.  A  l'éïKxiuedes 
premiers  troubles ,  il  se  signala  comme  le  défenseur 
dea  droits  de  son  pays,  cbns  une  belle  diawrtalion 
sur  les  loii  canoniques  et  féotl;des  1!  soutint  vive- 
ment le  parti  des  colonies,  et  publia  une  Uisioire  de 
la  querelle  entre  rÀmériqxu  et  la  min  patrie ,  qui 
fut  insérée  «Uins  la  jfa/elle  de  Boston  ,  et  |)njduisit  un 
grand  effet  sur  l'esprit  de  ses  concitoyens.  Le  bruit  de 
ees  écrits  parvint  Jn.si|u'à  Londres ,  où  ilsfùrent  réu- 
nis en  un  corps  d'ouvra^  et  imprimés  en  1768.  I.c 
(jOUTemement  an<;lais,  juste  af^trériateur  de  .ses  ta- 
lents, mais  non  |>as  de  son  caractère,  essaya  de  le 
déiatiter  de  la  cause  nationale  en  lui  offirant  le  poste 
lacnitlf  d'avocat  i^néral  prés  la  coor  de  l'amirauté  ; 
Adams  refusa  sans  liésiter.  yu()i(|u'il  fût  l'un  des 
principaux  clte£»  de  Toppoution  qui  se  manifesta  dans 
I»  Massadmsaet  contre  le  ftouvemement  anirlais ,  il 
CfiMikiltit  tiuijoiirs  lis  iiK  ;îuri'i  \i(ilenles,  et  il  défen- 
dit avec  beaucoup  d'eluipiencc ,  devant  la  cour  cri- 
minelle de  Boclon,  le  capilaiiM  Pteslonel  ses  soldats 
fd*  dans  Témeute  de  cette  riUe  du  5nuuslTro, 
I. 
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avaient  tiré  sur  le  peiqile  ettuéptarieufs  penounea. 

Preston  fut  acquitté ,  et  le  crédit  d'Adams  n'en  souf- 
frit qu'auprès  de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  voir  que 
l'infk^ction  des  lois  criminelles  est  le  csnictére  à  la 
fois  le  plus  évident  cl  le  plus  effrayant  de  l'anarctiie 
et  du  des[x>tismc  populaire.  11  fut  élu  au  congrès  en 
1174,  et  réélu  en  1775.  Adams  fut  un  des  premien 
à  s'aperre\(iir  qu'une  réconciliation  franclie  et  dura- 
ble avet^  la  niere  patrie  était  devenue  impossible.  Il 
fit  partie  du  congrès  qui  se  réunit  à  Philadelphie  en 
1774 ,  et  prit  part  à  la  déclaration  solennelle  de  droits 
et  de  principes  qui  appela  le  peuple  à  la  résillanoe , 
et  ferma  au  commerce  anglais  les  ports  de  l'Améri- 
que. Il  se  prononça  fortement  pour  rindfaendance, 
et  fat  Fun  des  principaux  promoteurs  dé  la  fhmenae 
résolution  du  4  juillet  1776,  qui  déclara  les  colonies 
d'Amérique  ÉUUilibre$,  nmveramielinikpendanlê. 
Lorsque  les  Étais-Cnis,  se  trouvaiM  pressés  par  les 
annes  de  l'Angtetenu,  tournèrent  les  yeux  vers  l' Eu- 
rope, en  1 777,  Jobn  Adams  fut  envoyé  avec  FrancLlin, 
piés  la  cour  de  VenalOm ,  pour  néyijer  ee  iraMé 
d'allianpo  et  de  commerce  qui  a  si  puissamment  aidé 
à  l'émancipation  de  l'Amérique.  A  son  retour,  les 
liabitants  de  Massadnissel  invoquèrent  ses  lundéaus 
pour  la  formation  d'un  plan  <le  gouvernement ,  et 
c'est  à  lui  que  cet  État  est  princijialement  redevable 
de  sa  constitution.  En  1780,  il  vint  à  la  Haye,  re- 
vêtu de  tous  les  {louvoirs  du  congrès,  et,  peu  de 
tem(>s  après,  les  Ktais-L'nis  le  nommèrent  leur  mi- 
nistre ]»lénipotentiaire  prés  les  états  généraux  des 
Provinces-l  nies.  Son  liabilcté  contribua  beaucoup  à 
entraîner  la  Hollande  dans  la  guerre  contre  la  Grande- 
Bretagne.  U  négocia  et  <'onclut  un  traité  d'amitié  et  d(; 
commerce  avec  les  états  généiaui,  et  obtint  des 
emprunts  qui  ftarent  dHin  grand  secours  aux  Améri- 
cains. 11  vint  ensuite  à  Paris  (  17K-2  '  ,  où  il  fut  un  di  s 
n^iocialeurs  du  traité  de  paix  avec  l'Angleterre ,  qui 
reconnut  Findépendance  des  États-Unis.  (Test  pm- 
cipalcmcntàsa  fi-rnictf  et  à  son  adresse  (jue  les  Améri- 
cains doivent  le  droit  qui  leur  a  été  accordé  par  rc 
traité  de  fhire  fat  pêdie  sur  les  bancs  de  Teire^ 
Neuve.  Après  la  paix  ,  il  cfinspilla  des  mesures  de 
modération  envers  les  loyaliiles  :  ce  qui  lui  attira 
rtnimitié  dea  républicains,  qui  commencèrent  dte 
lors  à  lereïîirderconiineun  pailisan  de  r\nfr!rferrc 
En  I7ti5,  il  fut  envoyé  à  Londres  |)our  négocier  mi 
traité  de  commerce  (pi'il  ne  put  conclure.  Cependant , 
les  circonstances  où  les  Ktats-T  nis  se  trouvaient,  et 
surtout  la  forme  du  gouvernement ,  donnaient  des 
inipiiétndes  aux  bommes  prévoyants.  En  effet ,  queHe 
sécurité ,  ou  quel  cs[M)ir  de  stabilité  pouvait  inspirer 
un  gouvernement  (|ui  était  autorisé  à  déclarer  la 
friierii! ,  et  ne  jxjuvait  se  procurer  les  moyens  de  la 
faire  que  par  le  consentement  de  treize  États  indépen- 
dants? (jiielle  confiance  devait  inspirer  un  État  qui 
pouvait  contracter  des  dettes,  et  n'avait  de  droits, 
pour  se  créer  des  fonds  alin  de  les  payer,  que  par  la 
vokmié  de  trdse  gtwveralnetés  dbtinetesT  Tonales 
bons  esprits  désiraient  undw^emcnl  rjiii  (lonn<1l  plus 
de  force  au  gouvernement  central  :  John  Adaioos, 
qui  éuût  encore  en  Europe,  Ait  un  dea pnnhn  à 
lepraposer.  Washington,  Baninion«ld*anli«a  hom- 
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mes,  qu'on  appela  dans  la  soite  JêdéraliiU»,  se  joi- 
flwt  à  Ml  it  rtwgwwr  «ut  liM,4tamml« 

constitutioB 4e  fT88;  WaBluii;rt>>n  fiU  du  |-n  sidi  nt , 
•t  ioha  Adaflis  -vioe-pfféaéeBt.  lioUc  cowiûiuUoii  eut 

rqtuMicahu ,  et  à  lu  tiMe  (lesquels  on  iJarait  Jeffer- 
iioa.  Us  aoupv<><^Q^*^'t  fbderalwte»  de  vuuluir 
AibHF  ftwlrtocwtw  I  et  pes^^lM  fiiÉHM  la  M^Miiéa 

John  AfJams  excitait  particuKéremenl  l<nirsi-raintes  ;  • 
on  oooaaissait  non  opiokia  mur  la  noceMHto  d'une  - 
Mnoe  entre  les  pouvoir»,  et  foo  wppoaeR  ijue  la  { 
Cons»'(niPiicc  de  cette  opifiioii  eintdiiiraii  ù  deî>  onireg 
distincts  etltérédhaires.  On  kii  ruprudiiirt  d'eiiirelo  1 
*  nir  un  état  de  maison  semblable  à  celui  d'un  monar- 
que. Les  haines  entre  les  deux  partis  s'en\fiiiiui  -  ' 
rent  davanlii^'C,  lorsque  l;i  n'volulion  cuiunien<,a  eu  < 
Vranoe,  et  que  la  fn'*'"'<^  éclata  entre  cette  puissance  | 
et  la  Grande- Brclas^ne.  I,es  federalislts  >()nlaieiit  ' 
garder  la  iK'Utralitc ,  et  les  rcpublirains  desiraicut  i 
qu*€0  se  déclarât  |N)ur  la  FMnee.  L'exas|)ération  fut 
au  comble ,  lorsque  le  gouvernement  des  Étal»<L  nis 
conclut  un  traité  de  ctHnmeroe  et  de  navigation  avit* 
f  Angleterre.  Ce  traité,  qui  donna  de  justes  motifi» 
de  puittie  an  gouvernement  français ,  aurait  assuré 
•nx  répoliKcabn  ta  sopdriorité,  sans  les  cxct^s  aux- 
quels on  venait  de  m-,  livrer  en  Fninct^ ,  et  sans  la  ■ 
conduite  impotittgue  deaiigenta  du  Directoire  exécutif 
en  Amérique.  John  Adams  seconda  constamment 
Tadministration  dans  tuute*;  ces  rircrinstances.  Il  fut 
réélu  vioe-prMdent  sous  la  seconde  prétadcnce  de 
WaAington.  A  la  troisième  élection ,  Washington 
flsant  déclaré  son  intention  fonin'lle  de  se  n  lin  i  di* 
alliures  jpubliques ,  les  républicains  se  crurent  nùn 
delà  vleioire,  eteelfarttèraitdeporterJefllersanàla 

pp,  niiiTc  mnijistralure.  lis  furent  i  ncni  c  tmniiiés 
dans  leur  attente ,  par  le  zOle  irrelléciii  de  Tageiit  du 
gouvernement  franv ais  ({id,  au  monienl  desélections, 
écrivit  au  s<^rn  !aii  i'  d'i'Uat  une  lettre  dans  laiiuclle 
il  nîprocliait  au  i^'uiivcrnenienl  des  Étal-L'nis  w  yar- 
tialité  ix>ur  rAn;;leterre ,  et  son  ingratitude  envers 
b  France.  Il  ynnblait  vouloir  en  apix'lerdu  yonver- 
ncment  au  peuple.  C«Hle  lettre  l'ut  imprimée  le  Icn- 
dentatn  de  sa  date  dans  une  gtaette.  EUe  produisit 
im  effet  contraire  à  celui  que  .>>on  auteur  s'ctnit  ]m>- 
posé.  Tout  le  monde  se  mit  en  g-arde  contre  rintluenoe 
tenogère  dans  un  moment  si  iniporLant.  U4,>aucoup  ' 
de  républicains  votèrent  pour  un  fédéraliste  ;  Adains 
l'emporta  sur  JeOerson ,  et  l'ut  porté  à  la  magis- 
trature .Htqiréme ,  où  il  suivit  le  plan  de  con- 
duite (|u'il  avait  adopté  depuis  lom^lemps.  Il  le 
suivit  peut-être  d'autant  plus  voloniiei-s,  tpi'il  était 
persuadé  que  le  j^ouvenieuient  r(^|>ul)lieain  serait  de 
courte  durée  en  France.  Pendant  son  adutinijitratioa, 
tes  eoDlesMions  avee  le  Mredoire  ftirent  tré»- 
vives  (1) ,  et  auraient  fini  par  une  rupture,  sans  la 
aagcaae  du  gouvernement  qui  (ut  établi  à  l'^KNjue  du 
48  brunnire.  A  la  lin  de  la  piésidenoe  de  John  AdaiDS , 
Jeflhrsgnftitâuàsa place.  Adams,  devenu  vieux,  se 

fl)  On  (K-ol  v.iir  dans  l*' I.  6  de  U   i .>IFi  1 1 ilt'S  Mhnoirfs 
#M  h»mmf  it'Kl«.'.  t  h  intflux  nnijen;!  Ii-  Oirivkiirr  et  «m 

oiigi^trc  Twilt  jfitut  Si'  >niri ni  |«our  armclifr  aux  envujês  dec 
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retira  des  afEaires,  et  alla  se  reposer  de  ses  tianux 
daosea  maison  de  eanipagne,  èMoif.  B  msan^à 

Kew-Ynrk,  le  4  juillet  l.s-it>,  ù  IW'^r  i],:  1>I  ans,  do- 
quanlc  ans,  juqr  pour  jour ,  apréb  ladeclaratiua  d'iodé- 
f  imdanM,  wtmmpeintentfm«eommclaéiéitf» 

enteur  ilans la  première  édition  de  la  Hingraphiemi' 
vandle,  ct  diuu»  plutiieurs  auinïs  ouvm^o  ()ui  ontro 
pié  jusipi*A  sm  ikutes.  Au  bruit  des  cloches  qui  odi^- 
braieiit  ce  mémorable  annivi-rsaire,  il  nisseJuMa  «fS 
duriuèret»  forces  et  dit  :  u  C'est  le  glorieux  4 Juillet! 
«  que  l>iea  Je  In'iush»  ,  et  vous  bénisse  tousl  Oui, 
u  c'est  uuisnuul  et  ^IoHi  un  jour!»  et  il  e\|iira.  John 
Adams  a  publie  un  anu'iais  ;  Dc'feiue  de  la  anuiiiutkm 
el  du  fomMTMtmtU  iUi  Était' Uni»  d^Àmêriqut,  »* 
Hc  lu  tu'rmitr  d'unr  fxiiunce  dajui  In  pouroim  tu» 
youvci  HttHciU  libre  ,  avec  cette  épigraplie ,  tirée  de 
Pope  :  «  L'opposition  déboute  la  nature  tient  toute 
o  la  natur»^  en  paix;  »  Londres,  t787-88,î  ïol. 
in-K  '.  Ce  livre  e»l  eu  (itnne  de  lettres.  L'auteur  es 
fit  poraitre  une  notwelle  édition  entièrement  r**»- 
due,  sous  le  litre  dBùtoire  des  princifÊks  ré/Mi 
quet  du  monde,  Lonirts,  8  vol.  fai^.  Vm- 
vTOge  de  John  Adams  a  été  traduit  en  franijai»  isr 
la  première  édition,  avec  des  rctrancbemenls,  fV 
LeriffCt  ;  la  traduction  est  enridùe  de  notes  elsIseN 
vations  par  de  Lacroix ,  professeur  de  droit  puWic, 
Paris,  179S,  2  vol.  in-8°.  i,e  prmdpal  iNitëerau- 
tenr  est  de  prouver  que  la  démocratie  pure  est  lepbe 
de  tous  les  gouvernements,  et  il  en  fournit  despn'U- 
ves  nombreuses  par  des  bits  historiques. — On  a  qud- 
qucMs  confondu  Jtrttn  Adams  avee  M.  Jolni  QibKJ 

Adams,  son  (ils,  qui  a  été  ,  canmellB,prcsirletil(!<.'S 
Ëtat»-l  nis,  de  1825  à  1»28.  B-a- 
ADAMS  (John),  «fit  le  pentodie  de  file  A 

ritcaim,  naquit  i  ii  \im1i  t<  in' .  vpin  ITW.  Il  Stnil 
dès  sou  en  lance  dans  la  lUiU'ine  njyulc,  et  se  trOOft 
comme  matelot  i  bord  du  Bounty,  commandé  imr  le 
capitaine  Hli^li,  qui  arriva  à  Otahiti  au  mois  d'(ictol>re 
1788.  Lors4jue,  l'aimce  suivante,  ce  navire  eut  rcpri» 
la  mer,  Adams  souleva  Féquipagi^  anurc  BHgb,  et 
fon-a  celui-ci  et  U-  |r"u  d'Iionnnesqui  lui  (  laienl  n'stés 
iidéles  à  de!>cendre  dans  la  clialoupc  et  à  prcuilre  le 
lai^.  Devenus  maîtres  du  liounty,  %»  révoltés  cio- 
jilérent  vers  l'ilc  de  Tobuai  ;  mais  ne  |wni\aiil  étaWir 
des  relations  avec  les  habitants,  ils  re\iuniii  à  Ota- 
hiti. .Idnnis ,  qui  ne  ^  croyait  point  à  Tabri  H«s 
redierchcs  du  gouvernement  ant^lais ,  résolut  d'aller 
hnMler  quehjue  Ile  moins  connue  des  Euiv]>éeus.  Duil 
seulement  de  m-s  i  ouipagnons,  avec  leurs  familles  et 
qudmics  Olaliiticns  dkes  deux  sexes,  s'embarquèrent 
avec  Ini  pour  ce  nouveau  voyage.  Ils  voulaient  «Ta- 
l>ord  M'  rendre  aux  Iles  Marquises  de  .^lendoa»; 
mais  sur  la  pro|iot>ition  de  Tundes  .\nglais ,  qui  aiail 
accomtm^  CÛleret  dans  son  voyage  de  I7G7,  ibse 
(lirifrércnt  vers  n  lle  de  l'itisiirn,  conuiM^  éliuit  plu» 
convenable  k  l'établissement  qu'ils  se  proposaient  de 
Ibrmer.  Le  95  janvier  ITfiO,  ilsarrivérent  à  leur  des- 
tinalion,  et.  a|>ns  avoir  di  lwrqué  tout  ce  qui  [«'U- 
vait  leur  être  de  quelque  utibté ,  ils  brûJéreut  le  ii*- 
vin.  Adams  choirit  un  emplacement  propre  A  hliir 
un  village ,  et  disirilma  le  reste  du  terrain  entre  iSf 
compatriotes.  Les  Itommes  de  couleur  jqs  nçÊn^ 
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rteft,  ef  ftirent  r<muits  à  rosrlavagc.  Les  Anglais  vi- 
vateat  paisiMomcnt ,  et  les  Otaliiliens  supportaient 
arec  patience  leur  triste  sort,  jusqu'à  ce  que  l'un  des 
premiers,  qui  avait  perdu  sa  femme  par  une  mort 
Milite ,  men-.içfit  ses  compagnons  de  les  quitter  s'ils 
ne  lui  en  procuraieat  une  autre.  Les  eota»,  jakmx 
ÔB  conflSfvef  <!K  hORifiK  qof  étnlt  un  habite  arnio— 
lier,  rnî  donneront  la  femini'  d'un  OtHliiticii ,  et  des 
tors  les  eonipatrlb(e«  de  cciui-d  méditcreni  une  ^  en-  1 
ftmn  sanglante.  Tn  contint  opiniitrê  s'ensuivit  ^  I 
dnns  lfi|iii  1  ]i!ii>ienrs  Aii::!{iis  siiH-ombi^rent.  (>ne 
inimitié  dura  jus4]u'à  la  mort  du  dernier  homme  de  i 
flteleii»  :  desenne  tpfttt  fmt,  I»  popnlatim  def Ito  se  | 
trouva  ri'ihiiti- ?i  \r1nm><.  trois  de  ses  «-nmpatriotes , 
dix  fenuiK-ri  d  otnhiti  et  quehjues  enfants.  L'un  des 
Irab  Anglais,  quiéMhfiarvenaidMllefdereaiH)»-  j 
vie  dp  la  r;joiu<*  rhi  ri  [ifiarernn  (frminalis) ,  pordit  \ 
k  Tfuson  à  force  de  boire ,  et  se  précipiui  du  Itaut  ' 
^on  nrher  dans  Hé  ni«V.  Dfl  Mlfe,      voufot  s'cm^ 
pater  de  la  Ibmme  (Je  son  compatrintf ,  fut      pnr  lf> 
Ahri.  Ainsi,  en  17!)9,  il  ne  restai  d'autres  homme» 
i  Pitcairn  qo'Adams  et  un  nomMié  Tottng.  Les  scènea  ! 
terribles  qui  rnairrit  eu  lien  ,  «-t  la  |)crte de  tous  Icrirs 
aiiii's,  tirciil  iiiiitrccn  eux  de  j;ravos  rj'floxiuns  mit  I»'S 
devoirs  «pi'ils  avaient  i  remplir  envers  la  jeune  gr-- 
nératktn.  Dés  lors  ils  coinmcnciVent  à  cClélrrer  ré- 
fkMérement  le  smice  divin,  h  introduire  dans  les 
ftHÉilles  rtuage  des  prières  du  matin  et  du  soir,  à 
eneigtier  aux  enfants  à  lire  et  à  écrire.  Tounir ,  qni 
IfélBÎt  pas  dépourra  d'instruction ,  et  qui ,  dés  17119, 
•fait  femi  on  journal  de  tout  co  (|ui  s'élnir  pa.ss4^daaS 
nie,  montra  nn  graidzète  dans  cette  louable  ttcbe.  ; 
hsttififit  moorut ,  en      ,  Adanw  se  titNitt  ami 
dtargéderadministi-atidu  de  la  rolonio.  T>nns  l'i  iliira- 
ttndneoAulta,  dontdix-neuf  étaient  alors  âgésde  sept 
t  neuf  ans,  If  fat  seenndé  par  1«  IHrnnes  olaliMennea, 

ffiii  i'l:u<'iit  d"iin  (■.-inicti il'  irrK-di^ux  ex(*cut;uent 
ses  ordres  avec  empressement.  De  cette  manière,  la 
petite  cfrfonfc  prospéra,  et  ses  hidiilRMs  ftraièfeiit  ' 
nnf  s<K'ii'tc  liouronse  et  bien  organi.»i<*e.  Dos  bruits 
ragues  de  l'existence  de  cet  établissement  étaient 
df}à  parvemn  en  Angleterre,  lorsqo*nne  frégate  de  I 
rp  pavs,     //'rf(,rf,  i|ni 'i  son  rptourdnCliîîi.  en 
Meliaà  l'itcairii,  rapfwrta  sur  cette  ile  des  renseigne- 
MnttfdMeeilains.  A  cette  époqga«  là  pofliinton  éPdt 
d»>  quarantp-buit  indivifliis.  I.p  commandant  de  IH  ' 
fWgiite  jiropovi  à  Adams  de  le  ramener  en  Anjile^ 
tHre ,  et  hii  M  e^pétcr  le  pardon  de  son  attOMi  sur  | 
lt>  i^iilatnc  RHgb  mnis  ]rs  haliifnnfs  vinrent  se  jiro^ 
ternpr  devant  celui  ([u  ils  apixiaifnl  leur  [►airiarclie ,  j 
él  te  eonjurdfenc ,  le.s  larmes  atn  yemc,  de  ne  pas  ; 
M  l|ltftter.  DffiiS  son  troisième  voyaîrp  autour  du 
tftode,  le  capitaine  Otlo  de  Kolxelnie  trouva ,  à  Ota^ 
httf ,  Mie  f^inmc  tntrigône  qui  dvait  habité  Pitcairn, 
H  ipA  «Miidiil  impatiemment  une  occàsion  iCt  rc- 
IMHtef  i  «IM-  IH  te  phis  grand  iÊifgb  d'Adatns,  et 
dhait,  dans  soncntlittusiasirle,  qu'il  n'}  avait  Immme 
«Hani  qui  pHt  hii  être  ootti|Niré.  La  même  temme 
MA  été  chaînée  par  Adama  de  prier  les  missioo- 

naii  i  •<  «rOlabifi  <le  lui  envoyer  quoiqu'un  qui  fflt  ca- 
ftbk  de  le  remplaoer  m  jour.  Le  capitaine  anglais 
Baedir  fialMPilcninienmB.idnt,  qui  était  akn 


âgé  de  soixante  ans,  et  irés-vipourrux  encore,  vint 
k  bord  de  son  naivire ,  le  premier  sur  lequel  il  était 
monté  depuis  son  arrivée  dans  l'ile.  Ce  qu'il  y  vit  lui 
causa  une  émotion  qui  s'accrut  par  l'accueil  familier 
que  lui  firent  des  hommes  qu'autrefois  il  avait  lia- 
bttué  à  regarder  comme  ses  supérieurs.  Adams  avait 
consmé  te  costnme,  l'alMre  et  les  gestes  d'nn  matelot 
auu'iais.  Les  jeunes  gens  qui  l'acMimpagnaîenC,  ait 
nombre  de  dix,  avaient  m»e  taille  srelte,  une  ^sio^ 
nomfé  douée  ef  dés  manf ères  décentes.  Le  nombre  def 
habitants  s'('-](  vïiii  <i<''jà  à  soixante-six,  et  fiarmi  eux  S 
ne  se  trouvait  que  deux  nouveaux-venus.  Depuis  l'étan» 
MhsnbéMde'la  cotante  juaqn'à  cette  époque  (  t82S) , 
on  cfiniptaiir>2  naissances  et  seulenu  ni  H  dirOs  natu- 
rels, oàmoe  la  population  s'augmentait  d'une  manière 
Il  iipKR<  Adama  enignit  qne  m  panie  ■DowaMetn 
Pite,  qui  comprenait  seulement  doux  lieues  carrées, 
ne  devint  Insuffisante  pour  la  nourrir,  et  il  pito 
If.  Bttedhf  d*eit  htfMrin  te  gravcrasment  mgîaW,' 
f'ur  SOS  instances  et  pour  tranqiriitiser  sa  conscience, 
cet  otlicier  le  maria,  d'apréa  le  rh  deTEgUsc  anglicane^ 
à  une  femme  avec  laquelle  il  avait  vécn  tr^ong^ 
fomps,  ot  (|ni  était  alors  avouple  ot  alitée.  T  n  niis- 
sionuiiire  anglais,  M.  Huttot ,  qui  vint  à  Pitcairn  en 
1888,  fut  si  «  harnré  de  celte  île,  qu'il  réaolil  do  ne 
plus  la  quitter.  Cet  ecclésiastique  accepta,  outre  leS 
fonctions  de  postcur,  celles  de  maître  d'école.  Ao 
service  dfVin,  Alterna  récitait  les  prières,  et  liuflètliMll 
à  haute  voix  un  sermon  qu'il  notait,  selon  les  dr» 
constances,  deux  on  trois  Ibis,  alin  de  le  mieux  ii»>* 
culquer  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs.  D'après  nÊ 
tetire  écrite  par  Bufliet  au  capitaine  Beediy,  Adama 
«st  moft,  put  ibite  d'âne  courte  maladie,  le  s  mdi 
18S9,  &  ITigo  de  GS  ans.  Sa  femme  rif  lui  a  sur^ccn 
que  de  quelques  mois.  Le  pw  irnii  de  a-t  iMNnme  tt^ 
traordhiateé  le  (rddtc  dant  le  y<fyageà9êmif  H*- 
rif'que  fl  (tu  diUrnit  de  Itrring ,  par  Decchy ,  Londres, 
1831,  m-4".  Les  événements  à  borddu^o«li%,  qné 
iiem  «MHS  rappeTéi  dans  te  conmwncemeM  d»  cet  a^ 
tiele,  ontotéd<frît>i  ;ir  V  .L  Barro«  ,  d;msunonmgc 
tntilulé  :  Histoire  de  la  rrtoUe  el  de  (apHée  du  nmnrt 
d»A  M.  ftt1Uito«vtf,  Londfcs,  4m,  ln-«>.  M—a. 

ADAWSO??  fPunicK',  ihéolrçîon  érassais,  né  à 
Perth,  en  1M5,  après  avoir  iait  de  bonnes  ëbides 
dan»  l'unlvcMtté  de  8(-André,  la  Ht  mttHra  dTéeote 
dans  un  village.  Il  accoin|mgna  ensuite  on  France 
te  flls  d'un  gentilhonraie,  pour  lui  faire  suivre  l'étude 
da  droit  a  runivetsité  do  Paris ,  «(ni  attirait  atett 
beaucoup  d'élèves  étranirei-s  A  la  naissance  de  Jac* 
qiies  I"^,  Adamson  publia  un  p<i^me  kitin  dans  ic^ 
qnel  il  donnait  au  prince  nouvean-né  le  titre  de  tê*- 
rénissime  et  trés-noblo  prince  d'Kcoss»-,  d'Angleterre, 
de  France  et  d'Irlande.  Cette  dénomination  climiua 
la  eonr  de  France,  qui  fît  arrêter  te  poète  et  le  tint 
en  prison  pendant  six  mois.  Lorsqu'il  ftit  en  lilwrté, 
H  se  retira  avec  son  purùlle  A  Bourges.  Ce  ftit  pen*. 
dant  son  séjour  dans  cette  ville  (|u'arriva  l'honible 
ftiBSsecre  de  la  St-Bartbélemy.  Les  deux  Écossais 
n'écluq)pérent  à  h  prOMéripdon  générale  qu'en  res- 
tant cachés  dans  un  appartement  de  Fhôtellcrie  où 
ils  étaient  logés  ;  mais  te  iiroprléuUte  de  1&  maison  paya 
chttrcetacted'humanité  :  il  tUtdéooncé,  et^quoiquelgé 
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de  soixante-dix  ans ,  on  le  précipita  da  toit  de  la 
propre  maison  dan»  la  rue,  poor  atolr  donné  asile 

aux  liérétiques.  Adam.son  avait  coinfxisô  |><>n(lant  sa 
détention  une  induction  en  vers  du  Livre  de  Jo6, 
et  une  tragédie  latine  rar  la  mort  dHérode;  ces 
deux  ouvrasc.N  fim  iit  imprini(^  <  n  l.'lTi.  I.a  vie  ile 
ce  Uiéologien  était  destinée  aux  agitations  et  aux  dan- 
gers. De  retour  dans  m  patrie,  U  r  prit  les  ordres, 
et  fut  nommé  ministre  do  Paislcy.  Le  comte  de  Mttr- 
ton,  régent  d'Écosse,  l'ayant  clioijii  pour  iHre  niciii- 
bre  d'tane  oommissioa  dtar^ée  de  régler  la  juridio- 
tion  et  la  {wlire  de  !"l':,'Iise  nationale,  Adamsnn  y 
montra  un  iù\e  en  faveur  de  1  e{iisia)|ial,  qui  eiiga- 
9n  le  r^ent  à  le  j^ropom  pour  rardievècbé  de 
St-André.  (>  clwix  épniuva  une  vive  opposition 
de  la  part  des  presbytériens ,  (jui,  dans  une  as-scm- 
Uée  générale,  voulurent  le  souiucllre  à  un  examen 
sévère,  et  ne  lui  conférer  l'épiscoiJat  qu'avec  des  li- 
mitations très-rigoureuses.  Cette  opposition  n'empé- 
cba  pas  le  cliapilre  de  St-André  d'élire  Adanison  ; 
mais  rassemblée  presbytérienne  attaqua  la  validité 
de  l'élection,  qui  ne  ftit  confirmée  qu'aux  conditions 
qu'il  lui  plut  de  prescrire,  et  auxquelles  le  iuhim  I 
aNfaevéque  ftU  oblitjé  de  souscrire.  On  lui  a  repruclié 
d'avoir  montré  dans  tonte  celte  alhire  une  grande 
pusillanimité,  qui  ne  fit  qu'encourager  la  viuli m  e 
de  ses  ennemis,  et  qui  le  rendit  la  victime  d'une 
dieradie  persécution.  Des  accusations  sans  cesse  re- 
naissantes le  tenaii'iit  dans  un  état  de  défensive  hu- 
miliant et  pénible.  L ne  aventure  extraordinaire  vint 
Mggnwt  sa  situation  ;  il  ftit  attaqué  d'une  maladie 
dangereuse  qui  résistait  à  tous  les  moyens  que  les 
BKdccins  pureut  employer.  N'aUmid.iiit  plus  rien 
des  secours  de  Tafl,  il  consentit  a  fuit  e  im  remède 
qui  lui  fut  prof>osé  par  une  vieille  femme  inconnue, 
et  ce  remède  eut  un  elVci  aussi  lieureux  que  prompt. 
Uferehevéque  fut  accusé  d'avoir  eu  recours  au  diable 
pour  se  guérir  d'une  maladie  regardée  comme  innira- 
Ue;  la  vieille  fenmic  ftit  dénoncée  comme  soitriére, 
emprisonnée  et  soumise  à  unjugement.  L'ignorance 
et  la  crédulité  publiques  étaient  ^alcs  à  la  Âircur  de 
l'esprit  de  parti  ;  et  les  juires,  entraînés  par  Teffer- 
vesccnoc  populaire,  condamnèrent  la  malheureuse 
fenuite  à  être  britlée.  Le  rm  Jacques  étant  venu,  en 
1585,  visiter  la  rille  de  St-André,  Adan»on  pro- 
nonça devant  lui  nn  M  tmon  et  soutint  une  es|>èee 
de  thèse  de  controverse,  dans  laquelle  il  défendit 
avec  autant  de  ztie  que  de  talent  les  droits  de  l'Église 
épisfopalc  ;  le  roi  fut  si  satisfait  de  lui  dans  celte  im'- 
casion,  qu'il  le  nomma  son  ambassadeur  auprès  de  U 
veine  Eiiaaiietii.  Adamson  préd»  devant  celle  prin- 
cesse d'après  les  mêmes  prineiiies,  avec  tant  d'élo- 
quence et  de  succc«,  que  la  reine,  jalouse  de  la 
popularité  nataiante  de  Jacques,  défendit  an  prédi- 
cateur de  remonter  en  chaire.  De  retour  en  Ecosse, 
Adamson  continua  de  servir  les  de&seins  du  roi  pour 
rdtaMiasementde  répisoopat  dans  ce  royaume,  et  il 
fit  passer  au  parlement  f>lusieurs  actes  favorables  k 
ce  plan.  Sa  conduite  ne  lit  qu"exasi)érer  de  plus  en 
plus  la  rage  des  presbytériens  ;  et  comme  ce  |»arti 
était  celui  de  la  majorité  de  la  nation,  il  itarvintai- 
aémcnt  à  rom^nrc  toutes  les  mesures  du  roi,  et  A  se 
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venger  sur  le  prélat  qui  en  était  le  principal  instru- 
ment., Un  synode  tenu  ft  Sl-André,  en  1888,  e»* 

communia  fornu  llrnii  rit  rarclicvi'que  Adamson.  qui. 
de  son  côté,  exeomnmnia  le  UHKièrateur  du  synode. 
On  intenta  contre  liri  diverses  accusations,  d  foo 
nomma  une  conunission  \xmr  en  faire  un  rapperl. 
l  ne  des  accusation»  était  d'avoir  violé  une  loi  exis- 
tante dans  rÈglise  d'Ecosse,  en  mariant  le  comte  de 
lîinillfy  «>;iiis  lui  avoir  fait  souscrire  une  profes- 
sion de  fui  ;  l  archevèquc  fut  condamné.  Pour 
mettre  le  comble  aux  disgrâces  d'Adamson,  il  ne  lui 
manquait  plus  que  d'être  abandonné  par  le  prinoe 
au  .service  .lu(|uel  il  s'était  sacrilic,  mais  à  «pii  il  ne 
|)ouvait  plus  être  utile.  Jacques  accorda  le  revenu 
de  l'archevèelié  de  St-André  èa  duc  de  Lcnox, 
el  laissa  le  malheureux  Adamson  dans  nne  teUe  d^ 
tress*\  qu  i!  lu-  jMuivait,  à  la  lettre,  dunin  r  du  [wiii 
à  sa  Eaiiiille.  Abattu  par  la  misère,  il  prit  le  parti 
d'adrcs-scr  i  rassemblée  presbytérienne  un  désaveu 
forniel  de  toutes  les  opinions  cpi'il  avait  soutenues 
sur  la  discipline  ecclésiastique,  et  qui  avaient  donné 
de  l'ombrage  aux  presbytériens,  f^tte  déniaidie  ne 
fut  pa>  sid'iis;mte  fxnir desarmer  la  haine  de  ses  en- 
nemis, qui  la  regardèrent  comme  dictée  |)ar  la  né- 
cnsité,  et  11  ne  parait  pas  qu'elle  ait  eonlribné  à 
améliorer  s.\  siiuatimi.  .\dam.son  ne  trouva  de 
moyens  de  subsister  que  dans  des  contributions 
charittriiles,  et  il  termina  sa  maihenreuae  ^  à  kt 
fin  de  l.'iOl.  I^ne  teinte  de  fanatisme,  jointe  à  une 
extrême  faiblesse  de  caractère ,  a  été  la  source  de 
ses  malheura.  Il  ne  sut  ni  modérer  aes  opinions,  ni 
les  so'itenir  aver  la  fermeté  et  l'adres-s**  (pie  les  cir- 
constances exigeaient.  Quant  à  ses  lalenLs,  ils  se  rédui- 
saient à  foire d'assex  Iwns  vers  latins  et  à  prêcber  am 
uneëlofpieneeitopulaire. Thomas  VVilson.  son  eendre, 
à  la  télc de  l'édition  in-'i" qu'il  adonnée,  en  ItilU,  des 
ouvrages  de  son  beaii-pere,  n'a  pas  craint  de  le  pré* 
senler  comme  un  miracle  de  la  nature,  qui  itaraisaait 
plutôt  ime  production  immédiate  du  Dieu  tout-puis- 
sant, (|irmi  èliv  sorti  du  sein  d'une  femme.   S — d. 

ADAIS60N  (Michel),  botaniste,  naquit  i  Aix  en 
Provence,  le  7  avril  1 TST.  Son  pére,  Êrossais  d'ori- 
gine, s'était  attaché  à  M.  de  Vintimillc,  alors  ar^ 
dievéque  de  cette  ville.  Ce  prélat  ayant  quitté  ce 
siège  \ymr  cehii  de  Parts ,  Adanson  fht  amené  dhns 
cette  capitale  i\  l'ilge  de  trois  ans.  Son  éducation  fnt 
très-6oignée ,  el  il  y  réiiondit  par  des  succès  pré- 
mainrés.  Comme  il  était  d\me  petite  stature,  il  pa- 
rais.sait  plus  jeune  encore  qu'il  ne  l'était;  et  il  exrita 
une  admiration  générale,  lorM|u°on  le  vit  remporter 
les  premien  prix  de  l'universilé ,  et  quil  ae  trouva, 
pour  ainsi  dire,  caché  sous  un  Pline  et  un  Aristote. 
Mecdliam,  naturaliste  célèbre  {lar  ses  découvertes 
mîcnMeo^qttes,  témoin  du  triompiie  de  cet  esi- 
fanf ,  lui  fit  présent  d'un  microscope ,  et  lui  dit  : 
«  Puisque,  Jumiu'ù  présent,  vous  avez  si  bien  appris 
>  à  connaître  les  ouvrages  des  hommes,  vous  devei 
a  étudier  ct^ux  de  la  nature.  «  Ces  circonstances  en- 
traînèrent Adanson  vepN  l'histoire  naturelle.  Hientut 
il  voulut,  connue  Pline,  l'eiiibrasser  tout  entière, 
et,  comme  Aristote,  en  lier  toutes  les  parties.  Il  ne 
négligea  cependant  auam  genre  de  coimaiasanoes , 
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et  wiTÎt  assiilûnwnt  tous  les  cours  «u  oillépc  royal. 
Aéannnir  et  ikrnard  de  Jussicu  furent  ses  princi- 
paux guides.  Il  partagea  son  temps  entre  le  Jardin 
du  roi  et  les  cabiineLs  de  ces  savants ,  si  connus  par 
leur  afTabiiilé.  La  nomcnclalure  des  pliinlts  culiivôos 
dans  cette  enoemie  lui  devint  iùeniut  ùuuiiicre ,  ce 
qui  était  loin  de  suffire  A  son  aetiVtté.  Le  système  de 
Linn<^,  qui  romnicm^ait  à  se  pro|>a:;Lr,  cxcilant  son 
émulation  «  il  eu  imagina  de  nouveaux  qui  lui  prc- 
aentéicnliÂis  de  certitude,  et,  d«s  Tâgede  quatorze 
ans,  il  en  avait  t'><(|iiiss«'  <|iialri\  S<v>  i.;u>  tils  riivaiciit 
destiné  à  l'état  ecclàtiastiquc ,  et  on  lui  avait  donné 
un  canonieat;  il  y  renon«a ,  ne  voulant  pas  prendre 
un  ('l.ît  dont  los  tlrvuirs  m-  lui  auraient  pas  jM-riiiis 
de  se  livrer  tout  culicr  à  i>un  gutU  iMWr  Im  sciences. 
Etoralné  par  le  noble  désir  de  contribuer  de  tous 
ses  moyens  i  li-ur  pn);;n's,  il  voulut  voya^'cr  dans 
des  contrées  qui  n'eusiient  pas  eticure  été  vibiltcs,  et 
il  se  décida  pour  le  Sénégal ,  pensant  que  le  dinial 
ia<alui)re  de  rv  {wys  s'op]K)M'n»il  lotijrlenjps  aux  rt'- 
dierches  de  tout  autre  naluraiisle.  Plusieurs  liola- 
niltes  célèbres  s'ét;tienl  trans|)ortés  avant  lui  aux 
extrémités  du  globe;  mais  ils  y  avaient  été  invités 
par  des  souverains,  don)  la  iiiuiiilirciu  e  leur  assurait 
un  juste  déduniiiiaKi'iiit-iii  de  leui-s  dépenses  et  de 
leurs  dantcers.  Adanson  donna  le  premier  rexcm- 
ple  d'un  plus  (^rand  dévouement  :  il  fit  cette  entre- 
prise i  ses  frais,  et  y  sarrilia  la  plus  irrande  partie  de 
son  patrimoine.  Ce  Tut  en  1748 ,  Agé  de  vingt  et  un 
ans,  iju  il  exécuta  ce  projet  coura^'cux.  Dans  la  travM»- 
sée,  il  visita  les  Açores  et  les  Canaries  :  et,  dès  ipril  eut 
débarqué  à  l'ile  de  Corée  sur  la  cote  du  âéné^,  il 
se  livTa  aux  rediercbes  de  tout  genre,  avec  une  ar- 
deur si  persévérante,  «lu'il  reeueillit  des  ridiesv's 
immenses  dans  les  trois  régnes  de  la  nature.  Les 
décrire  et  les  conserrer  eAt  été  poor  tout  autre  une 
occupalioti  asM  /  i;r,iiide  ;  mais  il  alla  Ij.  aueoui»  plus 
loin  :  il  découvrait ,  par  son  expérience  Journalière, 
les  défauts  et  rinsuriisance  des  méthodes  enq>loyées 
jus<]u'aIors  |iour  (  la>M'r  les  êtres  naturels,  et  pour 
doauer  à  ceux  qui  les  voient  pour  la  priimiére  lois 
le  moyen  de  l»  reconnaître.  Les  auteurs  les  plus 
eéititres,  tels  (pie  Tournerort  et  Linné,  l'avaient  ex- 
posé  à  des  méprises.  Voyant  <|ue  les  défauts  de  la 
Biétbode  et  du  système  de  ces  grands  botanistes 
tsnyeiit  à  ce  qu'ils  les  avaient  Tondes  sur  un  petit 
nombre  de  caractères ,  il  s'altaeiia  à  perléetionner 
cette  partie  importante  de  la  seienee ,  et  il  créa  une 
mélluMle  étaMie  sur  l'uiiiversidité  des  parties.  Ce 
fut  d  alwrd  aux  jdantes  qu  il  en  lit  l'application  : 
mais  il  reconnut  bientôt  qu  elle  devait  s'étendre  à 
tous  les  êtres ,  et ,  suivant  son  expression ,  à  toutes 
Us  txislencf*.  Il  adi-cssa  plusieurs  lettres  à  son  maî- 
tre ,  Bernard  de  Jussicu  ,  pour  lui  faire  part  de  sa 
découverte.  11  lit  aussi ,  p<mdant  son  s<your  au  Sé- 
néj^al ,  et  durant  sa  traversée,  des  observations  mé- 
téorologiques suivies  jour  par  jour,  et  il  leva  des 
jrians  th^-détaillé<>  des  contrées  qu'il  parcoui-ut, 
Htvprts  lesquels  il  dressa  une  carte  du  «mrs  du 
fleuve  du  Séné;.'»!,  à  une  ass4V  ^.'raiide  distanee.  De 
plus ,  il  recueillit  des  vocabulaires  des  langues  des 
^herses  peuplades  n^res  ipiH  avait  été  A  portée 
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de  fréquenter.  Ce  fut  avec  toutes  ces  rirhesses 
qu'Adanson  revint  dans  sa  patrie,  après  cinq  ans  de 
sijour  dans  un  climat  brûlant  et  malsain  :  ello  suf- 
fisaient bien  pour  le  dédommager  de  ses  fati^^ucs  et 
rie  SCS  dangers  ;  mais  il  serait  diflîcilemcnt  panenu 
à  les  foire  connaître,  s'il  n'eût  trouvé  de  puissantes 
ressources  dans  la  Ibrtnneet  l'amitié  de  M.  de 
lloiuliardc,  amateur  zélé  des  sciences.  Stimulé 
par  ses  conseils,  et  aidé  de  ses  seoNtrs,  il  fit 
paraître,  en  17S7,  son  ffitfofre  nofurette  «fti  Séné» 
ijnl .  1  vol.  in-î",  avee  une  earte.  Jamais  on  n'avait 
fait  connaître  uu  pays  éloi^^é  avei  autant  de  dé- 
taib;  et  ce  n'était  cependant  (|w  une  petite  partie 
fies  matériaux  recueillis  par  l'auteur.  Cet  ou>Tage 
est  terminé  par  mie  nouvelle  classiiicatioo  des  /<«- 
ImA  eu  animaux  fe  coquilles.  Jusqu'à  ce  moment, 
leurs  dé|>ouilIes  brillantes  avaient  seules  occu|>é  les 
naturalistes,  qui  les  regardaient  plutôt  comme  une 
décoration  des  cabinets ,  que  comme  m  si^  d*^ 
tude.  Adanson  (it  connaître  [wur  la  i)remiére  fois 
les  animaux  qui  les  formaient ,  et  les  rangea  sui- 
vant sa  méthode  universelle ,  dont  0  commençait 
ainsi  à  donner  un  aper^;u.  U  se  borna  ce|icndant  à 
leurs  formes  extérieures,  les  seules  qu'il  eût  étu- 
diérs.  Cn  demi-siéclc  devait  s'écouler  avant  qu'un 
de  nos  savants  les  plus  distingués  nous  fit  connal-  ' 
tre  leur  anatumie.  Adanson  siiisit  encore  cette  occa- 
sion pour  faire  un  autre  essai ,  celui  d'une  nouvelle 
nomenclature.  Elle  consiste  à  désigner  cliaque  être, 
regardé  comme  espèce ,  par  un  nom  primitif,  ne 
tenant  à  aucune  langue ,  et  étant  exclusivement  af- 
fecté A  cette  désignation.  Cette  innovation,  qu'on 
peut  an  moins  regarder  comme  Ingénieuse,  trouva 
([ueKiues  partisans  et  Ix  auenup  de  detracteui's.  Ho- 
noré du  titre  de  corrcsix>ndant  par  TAcadénue  des 
sciences ,  pendant  son  voyage  en  17S0 ,  à  son  re- 
tour, en  I7.*i(î,  il  se  fît  connaître  plus  partieuliêre- 
ment  de  cette  illu&trc  compagnie,  en  lui  lisant  un 
mémoire  sur  le  baobab,  qui  toA  inséré  d'abord  dans 
les  Mi'moirr^  (1rs  Siivtiii(s  l'irangrrs,  et  ensuite  dans 
ceux  de  rAcadcmic  pour  l'année  1761.  Avant  cette 
époque,  on  ne  connaissait  ce  végétal  que  par  le  rap- 
port de  quelques  vovnpenrs,  ot  on  était  tenté  de 
mettre  au  rang  des  hyperboles,  qui  ne  sont  que 
trop  rré<(uentcs  dans  leurs  relations ,  le  voluine  de 
2!>  à  rW)  pieds  de  diann  tre  qu'ils  lui  donnaient 
AdaoMjn  rendit  non-seulement  témoignage  de  la 
vérité  de  leur  rédt ,  mais,  de  plus,  il  fit  coonaltM 
racen»iss<'nieitl  progressif  de  cet  arbre  extraordi- 
naire, ainsi  (pie  lu  famille  des  nialvacécs,  ù  laquelle 
i!  le  rapiwruitt.  Sous  tous  les  rapports,  «e  ménwisn 
est  un  clief-d'onivre  qui  n'a  |H)iiit  encore  été  si:r- 
|>asvsi>.  Ce  fut  sur  les  mêmes  princi(M>s  qn  il  dumia  , 
dans  les  Mémoirt*  de  tAeadémie,  l'iiistoire  des  ar- 
bres qui  produisent  la  gonmie  dite  d'Arabie ,  l  un 
des  principaux  objets  de  coimuerce  du  6euégal.  Ces 
ouvrages  méritèrent  à  Adanson ,  en  17S9,  k  pISM 
d'académicien  titulaire;  mais  ce  n'était  encore  que 
des  essais,  auxquels  il  s'en  serait  peut-être  lon^ 

I  tenq»s  tenu,  si  M.  de  Bombarde,  |ar  ses  sollidl»- 
tions  et  par  les  secours  généreux  qu'il  lui  fournit, 

>  ne  l'eût  déleiminéà]NibCer«BJMlMdf«/>teifM. 
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f  vot.  in-d°;  cites  parurent  en  1765.  Adanna  t  rw- 
semblé  dans  ces  deux  volâmes  des  connaissances 
hnmçnses,  et  cet  ouvra  rc  devait  faire  prendre  ime 
flouveUe  fare  à  la  botiinique ,  en  b  débarrassant  à 
J^mats  des  Bens  systématiques,  en  la  ramenant 
I  l'étude  dbs'  rapportt  naturel*.  Mais  tfnnc, 
ifalt  loateiUil  raf^nion  contraire,  a\ait  pris  un  tel 
ftacendadt  Aar  aon  siècle.  (itrAdajiion  ne  put  le  »ur- 
natlikf.  (fit  funtltà  âe  (\wU]ncs  aeeessoireri  qiri  don- 
tlaîeiit  prise  à  la  critique;  telle  ("tait,  entre  aiifre.^, 
Ta  tentative  l'une  nouvelle  orthographe;  et  bicniùt 
ètiAé  ttetUtnte  pntdactîon  punit  tombée  dans  Tou' 
Mî.  Cependant  elle  n'a  pas  M  n(^p1ijî«*e  par  tout 
fAônde  ;  car,  depuis  sa  publication ,  on  a  présenté 
eCMune  de>  àêeàtamts  dea  fliits  <iiii  trouvent 

énonc<*s.  ir  est  vrai  que  drins  I'<^tat  où  sont  les  f'/i- 
InitleM  df$  Plante*,  on  ne  peut  les  compter  aiï  nom- 
1^  6H  nWf»  éfcnleMairev;  mais  fl  n^en  est 
rpii  puisse  donner  autant  de  eoiinai<isanees  à  eeux 
qui  ont  vafnctf  les  premi<^res  diflicultès.  L'auteur  ne 
fÉrAr  fas  &  reconnalire  lui-même  lés  taches,  ou, 
fHJiIT  mieux  dire,  1rs  hi/arreries  qu'on  lui  avait  re- 
prochées ;  et  il  rés<jku  de  donner,  einq  ans  aprxis,  une 
nouvelle  édition  de  son  ouvraire  il  y  avait  lUif  tes 
changements  néeessaires  et  <les  additions  nom- 
breuses; mais,  etilrainé  yar  des  idées  piijanteMiues, 
ÎI  conçut  le  plan  d'une  eiieyrlopédie  complète.  On 
lui  avait  feit  esp<hOT  que  Louis  X  V  favoriserait  rette 
éhtreprîse.  Bereé  par  cette  esp<h^nee,  il  ne  sV>e<ni|ia 
<pi';\  en  rassembler  les  maU^riaux.  Kn  peu  de  temps, 
!b  devinrent  immenses,  et,  en  1775,  il  les  soumit  à 
f  Aeadémîé,  soin  oe  titre  :  Mm  et  Tabletm  de  met 
Aut  rajcf  manmrtilt  et  arec  figure* .  depuit  l'année 
iT7l  jusqu'en  1775,  diHribu^t  luivtnU  mu  méthode 
HdUittUê  démnerH)  m  Sénégal  en  f749.  1**  on- 
fragC  :  Ordre  unirrr.^ct  de  la  natnrr  ,  nu  Mrthodr 
ittltrrWIa  comprrnan^  tou$  lei  être*  connus,  leurs 
IftiétUéi  mttéHeat$  ii  temn  f^ê»  tpMutUet.  êui- 
titnl  leur  sfrte  naturelle,  indiqués  par  rtmrmMr  de 
leurs  rapporU,  27  vol.  in-8";  2»  :  Histoire  naturrlle 
êtt  ÉHif^.  8  vef.  S*:  Court  itMaefhe  un- 
iurelfe:  f*  •  Vnrabutaire  iinh-rr^rl  d'hi'-inirr  vnftt- 
tetle,  servant  de  table  à  l'ordre  universel,  I  vol. 
lia-lbl.  de  1000  pages;  S*:  DMkmnatre  d'hUlotre 
kàiurelle 0»  :  40,000  figurex  de  \0,m)  C'iprrrf  (t êtres 
tomUus;  V  :  Collection  de  54,000  espèces  d  êtres  ron- 
imét  dans  lÉmf  CdWnri.  On  peut  imaf^iner  quel  fut 
r«'tonnement  que  produisit  ime  tidie  nntionre.  f.es 
commissaires,  nommés  sur  sa  demande  jjour  exami- 
ner son  plân,  twwtèreiA  œ  travail  prodigienx;  nais 
n  ne  leur  parut  pas  ('içalement  avancé  dans  toutes 
les  parties;  par  exemple,  les  40,000  flffurcs  n'étaient 
totre  chose  que  la  collection  de  toutes  celles  (]ui 
ivaient  été  publiées  jusqu'alors.  Cet  examen  donnait 
•rte  IMrfe  Idée  des  connaissances  et  de  l'aetivité 
d'AdansAn ,  mats  il  n'eut  pa«  le  rénUst  qu'il  en  at- 
ttlkdtatt.  U  avait  cru  que  le  gouvernement ,  sur  le 
fUppnii  qui  en  serait  fait ,  hii  fournirait  les  moyens 
âr-  \'t-\C;  uU  i  .  On  s'.ifcrtnTumadés  lors  à  le  re^nrder 
comme  livré  à  la  poursuite  d'un  projet  chimérique. 

tort  dTAdtftflHi  iTéitk  pdi  de  tenir  à  œ  plan , 
«aie  de  eraire  q^11  pouTtit  Feiéonter  à  la  Ms  et 
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d'un  seul  jet  ;  s'il  efit  voulu  le  puHîer  fat  pwWfer, 
successivement ,  on  ne  peut  douter,  Vu  son  sjppBHN 
lion  an  travail  et  sa  kmuve  carrière ,  qn'ff  ûif  Ml 

parvenu  h  le  réaliser.  I.a  seconde  édition  d.  s  Fth 
milles  était  réellement  l'encydopédie  de  la  hofiuri- 
que.  Sa  dassifirfltion  des  coquilles  du  Sénépd  d^ 
montre  qu'il  étiiit  en  état  de  traiter  tmii  le  ri^iri 
animal  d'une  manière  aussi  eompItMc.  Qmx&  an\ 
antres  sciences,  il  est  certain  ipie ,  malgré  Péteodilfc 
de  ses  ninnaissiinres ,  il  y  aurait  eu  de  la  témérité 
de  sa  part  de  prétendre  les  tirer  de  son  propre  fonds  : 
ftnssi  n'étah-M  pM  son  intenCfon ,  et  TMat  nfHie  ds 
ses  mnnn«;tTils  le  prouve.  C'étaient  des  e:idres  (br- 
lesqucls  il  voulait  encliâsscr  les  matériaux  pris  ail- 
leora.  11  ne  ftit  pas  décourairé  par  ce  dMM  de 
sueeés ,  et  il  continua  il  aujrmi  nier  «:es  matériatiC. 
Chaque  année,  Q  rro}°ait  atteindre  au  terme;  Cfr* 
pendant  il  ne  pnHia  pins  aucun  navrafte  eoml- 
dérahle.  Il  s<^  bomn  A  <lnnner  à  l'Aendémie  Aes 
sciences  un  jKMit  nombre  de  mémoires,  dont  l'im- 
portance et  le  mérite  Ibm  rejrrencr  ce  qu'il  ne  pu- 
blia pas.  (  "est  ain.sî  qu'en  l'tK»,  il  traita  ta  mwle 
question  de  savoir  si  les  e>[iéics  des  jdantes  eltati- 
gcnt  par  le  niclanie  ries  [wnissiéres  des  étamiow, 
ou  si  elles  sont  in\ariaMes.  Il  avait,  d'après  l.i^n^ 
adopté  la  première  oiiinion  dans  m-s  Famillrt  des 
Plantes:  mais  de  noinbreuM's  oitservations  lui  pn»ii- 
vérent  le  r-oniraire.  l-ji  nt>7,  il  avait  observé  d» 
plantes  aquati(|ues,  au\(pielles  il  donna  le  noof  de 
tremella ,  et  cpii  {larnissent  avoir  des  mouveiuonls 
^Mmtanés.  Ce  n'est  que  depuis  peu  que  des  natu- 
ralistes les  dm  (^rvées  de  notfvcaïf ,  et  ont  toK- 
finné  ses  déoonvcrtcs.  11  publia,  en  1767,  des  obser- 
vations sur  les  ravages  de  l'hiver  précédent;  psrii, 
0  fit  connaître  avec  un  \k'u  de  détail  sa  nnni^ 
d'obsi'rver  les  phénomènes  météorolojîiques.  F.n:  i:. 
en  1773,  il  fiit  chargé  de  foire  les  articles  de  bot*- 
nit|ue  concernsiit  les  vé;réfsmt  exotiques,  pouffe 
Supplément  de  VF.nryrlopi'die.  I.a  Ivitaniiini'  avait 
été  extrêmement  iK^gli^ée  dans  cet  ouvrage,  rt, 
ponr  répoferce  détout,  on  l'avait  cbtrtsi  avec  te  ban» 
de  Ts^  liondi  ;  <  clni-ci  se  i  !i;u"îrea  des  arbres  inrfi- 
géncs  et  de  ceux  qui  sont  naturalisés.  Bien  de  j>lus 
opposé  que  la  marche  de  ces  denx  ctillaboratrâ^ 
Tselioudi  s'était  N'aui-inip  n^  i  ii|).>  ijo  \:\  niltnre  dc^ 
arbres  et  arbustes  de  pleine  terre  ;  il  intéressa  par 
des  phrases  brillantes,  qui  couvrirent  le  pea  de  pto- 

fondeur  de  ses  eoniiaissanees.  A  lniisnn  y  mit,  au 
contraire,  tout  l'appareil  de  l'érudition;  eliacim  de 
ses  articles  ftkl  un  traité  complet  de  la  plante  qid  (B 
est  le  sujet  II  donna  encore  jiar  1.1  l'idée  de  In  nW- 
nièredont  il  voulait  traiter  l'universalité  des  [liantes; 
mais  cette  extension  était  incondliaMe flvcc  les  liolitES 
dans  Ie.s(|Uelles  il  Tdlait  se  renfermer,  et  lev  édUpllT^ 
l'arrêtèrent  à  la  quatrième  lelire.  h  mis  i|uelipies  au- 
tres mémoires,  Adanson  fit  connaître  l'étendue  et  la 
variété  de  ses  connaissances,  d'al>fird  <>n  faisant  Tlils 
tûire  des  (arels .  on  des  vei-s  rie.slmelcurs  des  nS" 
vires;  ensuite  en  indiquant  l'électricité  c-ouune  la 
cause  de  la  c<jniniotion  cpie  font  M'Ulir  certains 
sons,  la  tor|iille  el  le  gymmius.  Il  tut  ausiu  le  pï*" 
inier     annijnca  ta  pniinélé  de  la  imniiM^ 
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fat  dans  une  leture  adressée  au  comte  de  BufTon, 
iOK  le  non  nppwé  de  Buga  Gacifli,  poMMe  {n-4' 

en  I"'i9.  11  avilit ,  ca  l'.'iS,  fourni  à  l'adiniiiiNtra- 
tiod  .de  Ja  compa|;aie  dos  lade»»  un  va^îie  plaii  jkhit 
imoier  mr  h  edie  d'Afrique  «ne  colonie  oft  Tan 
|K>urrait  cultiver  toutes  !•  [  I  intt'jiqui  pmluiscnt  les 
dearé68i)uluQialei»,  saui»  Auucr  la>  uégrcs  ù  l'e^da- 
ta^.4ie  .|dantiV*ijiowv«it  conduire  sans  trotté  à 
l'abdlitioil  de  la  tiaite,  fut  duiin  le  lcin|is  mii'iix  a}>- 
yréàé  par  les  élnui^ers  que  par  la,  1- raju.ui^.  Les 
Anglais  surtout ,  qui  «"étaicut  cui|>ari-a  du  'Sénégal 
un  1760,  lui  litriit  II  -.  iii-<»iMjMli()ii>  lo  pluî.  av:iiita- 
geuses  pour  ren^u^i-r  à  œimuuui^uer  ce  plaii , 
atari  qat  les  reu^cigiienieuts  qu*il  avait  tappurtés 
sur  ce  pavii  ;  luai»  il  .s'y  refuba  par  uo  scutimcnt 
d'auiuur  de  la  piitrte  qu'il  |H>rtait  ju8(|u'à  l'exaila- 
liBii.'Cùeit  un  éulili^iucnt  de  ce  genre  que  celte 
Batkm  a  furroé,  depuis  quelques  années,  sur  les 
oàtes  4le  Ja  Sierra^l^eona.  Ce  fiit  avec  le  même 
4fainl^weiiienl  qu'Adautoa ,  vraîuieut  pltilotuophe, 
i^fela  les  ulTre»  briUauUis  qui  lui  lurent  Jaites,  en 
llêè  par  l'empereur  d'Antriche,  en  1766  par  Ca- 
therine H,  et  enfin  p;ir  li'  rui  il'!'ï.i»;i  iie ,  pour 
«ailir  «.fixer  dans  leur»  Etath.  Alaigre  bcsnombî-eux 
trammx ,  il  (ît  plusieurs  voyages  dnis  les  diOénntes 
parties  «le  la  l^i.uu  <  II  \i.sila  les  eûtes  de  l'Ooéan  et 
odks  de  ta  Mt'diic-rrauùe.  H.n  i'roveooc,  il  découvrit 
raiaiipiée  é  célèbre  sous  le  nom  de  tarentule,  qui 
paiisait  autrefois  jMiur  être  si  danj^ereuso  daius  le 
royaume  de  tapies.  Elit:  exitiie  vraisciiduiablauent 
de  MaMeastiquilé  en  Provence,  sans  s'être  jamais 
fait  nniannH  f  pLir  ri  flel  de  son  nin  Adanson 
atait  etti  jtuuuuc  cuiscur  ruyal  eu  lïoU  :  le  Irai- 
HHMnt  4e  celle  place,  oeliti  dTacadéaricien  et  les 
|iensiuu>«  «pi'il  aiNÙt  olrtenucs  siicoessivenietit ,  lui 
ivuttircreut  une  aisance  qui  uuruil  ele  iùrt  au  delà 
de.M8  déiiii>;  mai»,  toujouri»  dominé  par  Tidée  tpi'il  | 
pourniit  un  jour  réaliser  le  vaste  plan  <|u'il  a\ait 
ouiii,-u ,  il  /kacrtliaii  tous  t>cs  louycus  poui  in  acce-  . 
léreri'eiécutiun.  La  révuliitiuu  arriva,  et  ces  moyens  ^ 
hti  furent  enlevés.  Iju  perle  à  la(|uellc  il  l'ut  le  plus 
maibic  Sut  celle  d'uu  jardin  dans  ]e<(uel  il  suivait  | 
dqNria  ptuNcurs  années  des  expériences  midlipliées 
MIT  la  végétation,  il  y  avait  partictdii^reiucni  réuni 
un  grand  jMNObra  de  variétés  de  marierti,  et  il  eut  la 
douleur  de  le  voir  nvagur  en  sa  préseiMV.  Il  cunti-  ! 
Bua  ses  travaux ,  malgré  le  dénùiuent  ! 

auquel  3  était  réduit.  On  rodt  peut-être  longtemps 
igiujré,  «i  l'institut,  lors  de  sa  < nation,  ne  l'eût  in- 
«te  a  venir  |ircndre  place  parmi  ses  membras.  il 
Kpuudit  qu'il  no  pouviJt  se  rendre  àoette  invitation, 
imice  qu'il  n'aruU  juis  </<■  .Kiti/iV/.*.  Le  luiiiislre  de 
i  Ultérieur  lui  lit  accurdei'  une  peukiuu.  il  avait  ac- 
4)uis,  dea  jdéheis  Je  sa  Hartune,  une  maison,  petite, 
ineummode  (St  lualsiiine,  a\e<'  an  jardin,  dont  Ir  peu 
d'étendue  ne  lui  avait  permis  de  roimir,  pour  «iusi 
dire,  que  des  représentante  de  diacune  de  ses  fi- 
milles.  Adanson  avait  rem  <]r  la  nntiirf  un  ti>niiH-- 
nment  robuste  ;  mais  l  esces  du  travail ,  ut  surtout 
«I  loni;  séjour  dans  le  Sénéftal ,  Pavaienl  altéré  ;  il 
était  trës-M-iisiMi'  rmid  .  i  t  il  lui  était  surveiiti 
daa  dauleun  riuiinaiiitnHifavt  ;  li  se  plaignait  que  le  | 


siège  de  son  mal  était  dans  les  os.  Un  jour,  en  aUaat 
de  son  lit  à  tm  AattedB,  Il  lent  fl6(ldr,tine  cuiaie; 

il  s'écrie  qu'elle  est  cas.sf'-e,  ee  qui  se  trouva  vraf. 
Ueporté  sur  son  Jit.,  il  y  languit  ciicçtc  Wi  joatùff 
pendant  lesquels  il  conserva  toutes  ses  facultés  mo- 
mies. Il  s'entretenait  de  son  jîrand  om  ra^'e,  ij'i'il  sc 
llatlait  de  faire  imprimer  di''^  qu  il  serait  rétabli, 
mourut  le  9  août  1800.  Un  inAii  uomljre  d'ouvrage^ 
imprimés  a  marqué  sa  carrière  litii  rairc  ;  mais  il  a 
lui.ssé  une  inunetise  quantité  de  manuscrits.  Pour 
ju^ardt  1<  urnterite.lL&udrait  que  son  chef-d'oeuvre, 
li's  FaniiUts  da.  /'/an/«,  re|>iirût  dans  une '2' édition, 
a\ee  les  cliangeuu:nlj>  et  Ica  additions  qu  il  voulait 
y  faire.  L'auteur  de  cet  article  s'est  cliergé  de  celle 
cutroprisi' ,  la  jugeant  utile  à  la  lutinioire  d'AdansoP 
et  à  1  avantage  de  la  science.  Des  ciroonstancu^  pjuy 
ticuliéres  en  ont  empécbé  jusqu'à  présent  J'eséei^ 
tlon.  Adanson  attachait  trq)  peu  d'importaïux  ange 
agrémenta  extérieurs,  et  aux  oiéna^mcnts  qu'exige 
la  société  :  aussi  n'a-t-il  pas  joui  de  ses  avantagea, 
il  s'emportait  et  se  câlinait  .Ijacilenumt,  et,  dans 
toutes  les  occasions,  il  manifesttdt  avec  exoès  la  vi- 
vacité et  la  fnmeliLs«>  de  son  csiractére.  Son  araour- 
prupre  était  extrême;  mais  la  boidionUe  et  la  naiivelé 
avec  lesqueOee  il  l'exprimait  le  faisaient  excuser, 
et  n'on'eusaient  personne.  Si  ou  lui  Icmoi^nait  de  ri|h 
iérét,  U  était  sutoeptible  de  i»  |>ius  vive  reconnais 
aanoB.  41n  Fa  vu,  ,peu de  jews  avant  sa  mort,  oq- 
aq>é  à  faire  des  vers  latins  adressés  à  rFiiipi  n  ur 
et  à  M.  de  Cliampagu} ,  alofk  miuistre  de  i  inieiivip', 
pour  les  remercier  d'un  bîen&it  qti*0  vendt  de  M- 
cevoir.  Il  était  de  petite  taille,  mais  bien  propor- 
tioaué ,  tres-adruit  ;  sw  clieveux  étaient  roux  ;  sa 
ligure  ne  plaisait  (kis  au  premier  abord  ;  foiji , 
(piand  il  |>arlait ,  sa  pliysionomie  ^■aIlilnait  par  de- 
grés, et  ses  veux  etincelaiuut.  Le  buste  qu'on  a  lait 
d'Adanson  est»  très  nwewNaiil,  Ou  en  a  tiré  sm 
portrait ,  dans  une  gravure  seulement  esqui^«'o , 
qui  a  (Kiru  dans  le  n"  XIII  des  Annales  des  wyagft. 
Bernard  ée  Jussieu,  ikippé des  connaissances qu'«n- 
nun<,-ait  Adanson  par  son  mémoire  sur  le  Utoliab, 
avait  iHmuué  adumonia  le  genre  de  ce  végétal.  Mais 
Adanson  a  constamment  reftisé  cet  bonnetir,  k  censé 
de  b  diOérence  de  son  opinion  sur  la  nomenclature. 
Linné  ne  voulait  admetti-e  que  les  noms  grecs  ou 
latins,  et,  à  leur  défaut,  ceux  qui  proviennent  des 
botanistes,  traitant  les  autres  de  barbares  :  Adan.son, 
au  contraire,  voulait  conserver  avant  tout  les  imuis  de 
pays.  Peu  de  temps  après  la  mort  d'Adanson,  H.liC 
Joyand  lit  paraître  une  iVoliossur  sa  vie.  M.  4>ivier, 
enIMT,  a  payé  i  aa  mémoire  le  tribut  acedémique. 
L'auteur  de  cet  article  a  puisé  dans  ces  ouvrages 
quelques-uns  des  principaux  faita;  mais  il  en  a  itfouid 
d'autres,  qu'il  dent  de  la  JNiaeiiedhAdaaaQn,  ou  qu'il 
a  trouvés  dans  ses  iiiatiiis*  rits  DI' — .s. 

ÂDi\âGUEFJr'  ou  ADA^i^ËW  (  Autxis),  mi- 
DiiDre  d'Iwatt  lY  (ooy.  ce  «om),  fàt  le  aed 
homme  (|ui  put  obtenir  q\n'Ique  iniluence  sui"  \'*»- 
prit  de  ce  prmce  féroce.  Après  que  le  czar ,  fiitigué 
de  resdavage  c<k  le  tenait  Zeaiski  (  «ey.  ce  aom^ , 
eut  livré  à  la  mort  ce,  ministre  dcs|>oti' ,  .^daschefT 
parvint  à  obtenir  le  pardon  du  petit  umnbre  de 
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fut  sewndé  dans  ws  intentions  gcncn  iisi  ^  i>.ir  la 
princesse  Anastasic,  qui  épousa  le  czar  en  1547.  Dc- 
pds  ce  moment,  il  ae  fit  à  la  oour  et  daiu  le  rou- 
vcrnenient  un  clian^rcnu  iit  ;m(|upl  on  ne  s'anon<lait 
|KHnt;  cl  c*e»t  alors  que  fut  proclamé  en  Hu&s>ie, 
f  r  nofloenoe  du  ministre,  mie  sorte  de  rode  qui 
fil  approuvé  par  des  états  ;,'i'ncninx   rrnnis  an 
I  iremlin.  Le  clergé ,  qui  ii!i!>i^t<iil  à  «'lté  aî>M  uilili  i' , 
fbtpirié  de  revoir  les  lois  ecclésiastiques,  et  dt> 
yéunir  dans  un  codo.  Cv  fut  aussi  par  les  soins  d'A- 
daaebefT((u'un  Saxon,  nommé  S4'lilit,  alla  c-licrclicr en 
ABeroagne  des  artisteft  et  dos  s;ivants  ,  et  qu*«vec  la 
permission  de  l'cniiiereur  (liiarles-yiiint  il  en  l'as- 
sembla plus  de  cent,  qui  ai-rivérent  à  Moscou,  vers 
4552.  Adasclieff  accompajîna  son  maître  dans  Tex- 
pédilion  de  Casan ,  et  néfjocia  les  conditions  de  la 
trêve  qui  termina  cette  guerre.  D.ins  le  même  temps, 
il  avait  formé  des  liaisons  avec  rAnj^Iclem'  ;  et  lii- 
cbard  Cliancellor  (voy.  ce  nom)  vint  de  Londres, 
en  1555,  iMiur  établir  des  reladons de  commerceavec 
l'empire  russe.  Il  ini|M)sii  aussi  à  la  Livoiiic descon— 
di  lions  avantageuses  au  commerce  russe.  «  Vous  1 
«  payerez  le  tribat  pomrDorpat,  dit-il  anx  ambaaaa-  | 
«  deurs  du  grand  maiti-c  ;  vous  y  n  tablin  /,  ainsi 
«  qu'à  Revel  et  à  Riga,  les  églises  grecques;  vous 
«  ne  contracterei  point  d'alliance  avec  le  roi  de  Fo- 
a  lognc ,  et  rim|)ortJilion  en  Russie  jKir  vos  |)orts 
«  sera  libre.  »  Les  ambassadeurs  tirent  des  observa-  i 
tiom.  «  Cela  sera  tâwA ,  dit  fièrement  Adaacbeff*  | 
«  sinon  inicrrc.  «  Les  étiits  de  Livonie  ayant  rtîfusé  ' 
de  souscrire  à  ces  conditions,  Uvan  lit  marelier  j 
40,M0  hommes  (  iVSI  ) ,  qui  envahirent  toute  celte 
cotitn'f,  et  la  réunirent  à  l'empire  nivv.  tnali:r<'  les 
dfcclaniatioiLS  de  la  Suéde  et  du  DanciiiaïK.   luut  j 
cela  fut  pré|»aré  et  nég<xié  jwr  Adasclveff,  l'un  des 
politiques  les  plus  luibiles  de  «Tito  éi)o<|Uc.  Ses  suc- 
cès irrilérenl  l'envie  ;  et  de  periides  insiimations  lui 
lireni  |Mrdreson  crédit  tii|irésd*I«ran.  S'étant  aperçu 
de  ce  ehan^ment ,  et  craignant  les  violences  de  ce 
prince  sanguinaire ,  il  demanda  et  obtint  le  gouvcr-  { 
nement  de  Livonie;  mais  la  haine  de  ses  ennemis 
le  powsuivit  dans  cette  retraite  ;  et  le  soupçonneux 
czar  fit  emprisonner  dans  la  forteresse  de  Fellin 
riiommc  qui  lui  avait  rendu  tant  de  ser\ices;  il  le 
fit  ensuite  trauslerer  A  Dorpat ,  où  l'infortuné  mi- 
niatre  monrat,  dit-on ,  de  la  fièvre,  mais  (tins  pro- 
bjihlenient  pai'  le  jM.iMni.  —  Smi  fn'ie,  Ihitiid  Adas- 
ciiEFF,  militaire  distingué ,  fut  cliargc  {wr  Iwan  IV 
d*ime  expéifition  contre  les  Tartares  de  la  Taoride , 
qu'il  battit  complètement.   Il  envahit  toute  n>tle 
oontJ'ée,  et  revint  à  Moscou  chargé  de  butin, 
et  amenant    aa  suite  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. G  — Y. 

ADDINGTON  (Antoine),  médecin  anglais,  lit 
ses  études  à  Oxford,  au  coll^  de  la  IVinité,  où  il 
prit  le  grade  de  niailn*  és  arts,  en  I7  Î0,  el  celui  de 
D.  M.  en  1744.  11  lui  aihuis  dans  le  aitle-ce  des  mé- 
decins de  Londres,  en  1756,  puiss'établii  ù  Reading, 
où  il  fut  fi-és-reelierehe,  surlnnl  pour  le  Iraileuient 
des  aliénations,  et  lu  une  fuiluue  eonsidtruble.  Son 
iniiroilé  avec  lord  Cliatam  était  ai  fcrande,  que  le 
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parti  dtt  lord  Bote  le  dKHsit  pom*  négocier  aaerèle- 

nicnt  la  rentrée  de  re  ministre,  qui  venait  de  se  reti- 
rer après  lapaixde17(>i.  Addingtu»  a  rendu  compte 
de  cette  négociation  dans  une  brochure.  Il  mountt 

en  I7!'0  ."^rs  iiinniirt  s  sont  ;  \''  Kfsai  tur  le  arorbut, 
iuivi  d'une  tnclhode  pour  contervfr  teau  douce  à  ia 
mer.  471»,  in-«*:  S*  Etiut  $mr  la  moHattlé  de»  b»- 
liau.T,  in-K'.  Atldin;;ton  était  le  p«''rc  »le  Henri  Ad- 
dington,  dej>uis  ministre  et  \icomteSidmoutb.  11  oc 
faut  pas  le  confondre  avec  le  docteur  ICtienne  Addîng- 
lon,  prêtre  non  cfinformiste,  ({ui  a  piililie  une  grani- 
maire  jiienjue,  el  uneviedeSl.  l'aul,  in-H' .    h    k  J*. 

AI>I)LM»>  (L\>CEMn  ).  né  en  ItiS'i,  à  Mauld» 
maburne.  dans  le  Westmoreland  fut  elcve  à  l'uni- 
versilé  d'Oxlord,  et  se  destina  à  l'éut  ecclésiastique. 
II  se  signala  par  un  xële  extraordinaire  |)our  Clur- 
les  I'*^ ,  dès  le  conunenccment  des  truultles  dont  ce 
prince  fut  la  victime.  Dans  une  thèse  publique,  que 
le  jeune  théologien  soutint  en  l(y>8,  il  lit  une  satire 
si  violente  contre  le  parti  républicain,  que  cette  fiM>- 
tion  alon  donrinante  Tobligea  de  fkire  une  rétracta- 
tion publique,  et  de  denian<ler  panluii  à  genoux.  La 
honte  et  le  dégoiU  l'engagcRMii  a  <{uiiter  l'univeraité. 
A  h  restauration,  il  n'obtint,  {XHir  récompenae  de 
S4>n  zèle,  <pie  la  plaee  de  elia|M'lain  de  la  garnison 
de  Duukcrque,  d'où  il  passa  k  Tanger  avec  les 
mêmes  fimetions.  Ce  ne  fbt  qu'en  468S  qu*oa  le 
n  luuia  (lo\en  de  Liehtiield.  Il  fut  un  des  inembn^s 
de  la  convocation  ecrlésiaslique  qui  se  tint  en  itibS, 
et  il  y  exprima  si  ouvertement  son  attachement  aux 
prini'ipes  lorys  (|u'i!  s'ola  toute  esix^ranee  (^^^^a^ce- 
nient  sous  le  gouvernement  qui  venait  de  .v;  tornter. 
Il  numnil  en  1703.  On  a  de  hd  pliiûcurs  ouvrages  es* 
timables ,  dont  les  iiriiic  (|i;Mi\  sont  :  1°  la  liarbarie 
occidenlate,  ou  Courte  Uiiiiliou  des  rrm/u<ion«  opé- 
rèe»  dans  le»  royaumes  de  Fez  el  de  Maroc,  impri- 
mée en  1074;  2"  VlUal  presenl  des  Juifs.  particM- 
lièrement  de  ceux  des  Étals  hailmretque*.  Londres, 
1«575,  in-8";  3"  Modeste  Aptdoyie  pour  le  clerfé.  Ce 
qui  honore  le  plus  la  niénK)ire  de  cet  ecclésiastique, 
c'est  d'avoir  donné  naissance  au  célébra  Addisof\, 
«pii  léra  le  sujet  de  l'article  suivant.        S— n. 

Al»l>ISOiN  (Joseph),  ne  le  i"  mai  4073,  à 
Miston  dans  le  Wiltsliire,  bourg  où  son  père  Âait 
recteur  (  curé  ),  fil  ses  (tremiéres  études  dans  le  lieu 
de  sa  naissance,  et  les  adieva  à  Liehtiield,  où  son 
pérc  avait  été  nommé  doyen.  Ses  dispositions  pré- 

e*K*esamion  aient  li  s  l.dnils  (jui  l'oiil  (li-liriL:ni'  ilans 
la  suite.  A  quinze  ans,  il  fut  envoyé  à  l'université  d'Ov- 
fbrd,  où  il  s'appliqua  plus  pattieufiérement  à  la  poésie 
latine.  Il  y  enniiiosa  plusieurs  |H)^mes  qui  e\rilèrenl 
l'adrairutiou  de  ses  utaitres,  et  furent  publies  daus  un 
recudi  intitulé  :  JlfuMmai  fmgOeanm  mnaleeia. 
Il  avait  vingt-deux  ans  lorsipi'il  commença  à  écrire 
dans  sa  langue,  en  pnise  et  en  vers.  Son  pre- 
mier essai  fut  une  traduction  en  vers  de  la  plus 
granile  [Lirtii'  du  V  liM-e  îles  (ii  Ditjiqurs  N'irgilc. 
Il  s'était  desline,  iu.s«|ue-lu,  a  la  carrière  ecclésias- 
tique :  mais  sa  réputation  naissante  lui  ayant  procuré 
la  eonnais-sanec  dn  célebi  e  lind  Sonien.  <  i  de  milortl 
Idontague,  alors  cliancelicr  de  1  ei^hiquier,  et  depuis 
lord  Halilhz,  il  trouva  en  eux  des  proieeleun  di^ 
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posés  i  s'occuper  de  sa  fortune,  et  cette  ciroonstanoe 
dév«1op|Mk  peM-ètn  en  lui  les  germes  de  ramliilioii 

qui  (Ifxait  II-  CDiirliiin-  à  di  s  limineurs  pour  leM|Uc]s 
il  ne  parais^it  pas  ne.  Lu  Iliito,  il  adressa  un  poème 
an  r<A  Guillaume,  qui  n^avait  aucun  §oAt  pourlalit- 
tératuff  ni  iMnirlrs  ;irt-,  iiuus  (jui  ;i\ait  le  sens  assez 
droit  pour  iv>iiiiit  r  tuut  ce  |Hjrtail  un  caractère 
de  supéi  iorile  d'esprit,  et  (|ui,  sur  la  Ibi  de  ses  nii- 
nîstrt's,  iiliLs  éclaires  (|ue  lui ,  n'eut  pas  de  peine  à 
aetx)nler  «{uelque  cucuuragenieni  a  un  jeune  liunime 
d'une  si  grande  espérance.  Addison  témoigna  le 
désir  de  vo\a;;er,  et  i!  obtint,  jKjur  «-et  ol);«!t,  une 
pt'usiun  de  300  livres  sterling;,  il  {tassa  en  France, 
et  s'arrêta  une  année  entit  l  e  à  Hluis,  vraisemblable- 
ment pour  y  apprendre  la  langue  du  fiays.  H  tra- 
versa ensuite  le  royaume  pour  aller  en  Italie,  l'ob- 
jet |>rinci|ial  de  son  voya^.  Dans  un  court  séjour 
qu'il  lit  à  Parts,  il  vit  Builcau,  à  qui  il  présenta  un 
esemphire  de  ses  poésies  latines.  On  prétend  ijuc 
Boileau,  après  les  avoir  lues,  dit  à  l'auteur  que,  s'il 
les  avait  t*onnues  plus  tôt,  il  n'aurait  pas  écrit  contre 
Perrault,  jwiroc  tju'il  les  Irouif-aH  dignes  d*«re  com- 
{mn  i  sauv  plus  l«'au\  ouvrajies  de  l'anliquilé.  (Iclle 
aoecdute  a  |m:u  de  vraisemblance:  Boileau,  leeevant 
d'un  étranger  un  témoignage  d'estime,  ne  [Hjuvait 
ie  disi>enser  d'j  rf'pnndic  a\rc  piilitc^s<'  ri  de  louer, 
peut<-élre  avec  un  peu  d'exagération,  les  |KM;nies  dont 
Addison  lui  bisalt  liommage;  mais  il  est  diflirile  de 
croire  (|u'il  les  ait  eoiniiiués  aux  écrits  de  Virgile 
ou  d'Horace,  quand  on  se  rappelle  le  |ieu  de  cas 
qui!  faêsalt  de  la  latinité  des  poMes  modernes.  On 
conçoit  plus  aisément  (|u'un  compatriote  d'Adilistiti, 
M.  Sniitli,  n'ait  |ias  craint  d'apiieler  son  poêuie  sur 
k  paix  de  Hisu  ick,  le  meilleur  poème  latin  qwi  ait 
paru  dr])ui$  C Ktu  ide .  Il  faut  convenir  eepetidaiil  que 
la  latinité  d'AJilison  a  un  auaetere  d'urtj^inalite  (|ui 
U  distin;;ue,  et  (|u'il  s'était  Tornié  un  Style  d'après 
l'oprit  fjénéral  de  la  langue  latine,  et  non  d'après 
l'étude  et  l  iniitatiun  d'un  auteur  pai  lit  ulier,  comme 
en  r*  remarqué  de  la  plupail  des  |tuëtes  et  même 
de.s|irosateur^  qui  ont  écrit  en  latin  depuis  la  renais- 
unee  des  lettres.  Addison  vit  rilalic  plus  en  poète 
qa'en  observateur  iioIiti(|Uc  ou  moral,  si  l'un  en  juge 
pur  la  relation  de  son  voyage ,  où  il  ni(ipclle  avec 
couq»laisan(X>  tous  les  |Kissages  des  auteurs  classiques 
qui  peuvent  s'appliquer  au\  lieux  (|u'il  {«reourt  et 
aux  objets  qui  le  frapiient;  mais,  sous  ce  rapport 
même ,  son  voyage  est  |iartîculiéremcnt  intêreisant 
et  iiLstructif  :  on  en  a  fait  plusieurs  éditions  en  An- 
gleteire,  et  il  a  été  traduit  en  français.  Pendant  son 
alisenoe,  il  s*étall  ftiit  de  grands  cîiangemcnts  dans 
k  minislcrC.  ses  protecteiu's,  "Montaijue  et  Soinei-s, 
avaient  perdu  leurs  places.  Sa  pension  ne  lui  étant 
plus  payée  en  Ttalie,  il  Ait  réduit,  pour  être  en  état 
de  continuer  son  voya;:e  et  de  revenir,  à  se  elinri^er 
de  ramener  eu  Angleterre  un  jeune  Anglais  qui  av^it 
perdn  son  gouverneur  en  Italie.  De  retour  A  Londres, 
il  st  trouva  dans  \ui  étal  de  deru'nu-nt  assez  [wiiible. 
mais  qui  ne  l'ut  j/as  de  longue  durée.  La  bataille  de 
Blmlifiin  vînt  enivrer  de  joie  la  nation,  en  1704. 
Les  poètes  médiocres  s'empressèrent  àl'envi,  comme 
ITmI  FungCi  de  célébrer  cette  victoire.  Le  lord 
L 


Godolpliin  se  plaignit  un  jour  au  lord  Ualifiu  de  oe 
que  ce  glorieux  événement  n'était  pas  célébré  comme 

il  devait  l'être,  et  tcnutigna  le  «lesir  qu'une  si  noble 
tdclie  fût  conliée  à  quelque  grand  |ioête.  Halifax  lui 
répondit  que  le  génie  ne  trouvait  pas  d'enoouFBgo> 
tnents,  tandis  qu'on  prodiguait  le  revenu  public  à 
des  lionuucs  sans  mérite,,  en  négligeant  ceux  dont 
les  tdents  pouvàient  être  employés  d'une  manière 
lionorable  \m\r  leur  jkivs.  Godolpliin  convint  du 
fait,  et  promit  des  recuuipenses  distinguées  pour  le 
pofte  qui  ciiantcrait  plus  dignement  le  triomphe 
national  à  Hleriheim  Halifax  nonuiia  alors  Addison, 
}  mais  exi^H-a,  en  uu  nie  temps,  (jue  Godolpliin  vit 
lui  ni-"nie  cet  écrivain,  et  lui  proposât  le  travail 
dont  il  voidait  le  eliar^^er.  Cela  fut  exécuté,  Cl  Addi- 
son n'avait  [jas  encore  achevé  son  iKWme,  (jue,  jjour 
récompense  de  son  zèle,  il  obtint  la  place  de  com- 
missaire des  ap])els,  que  quittait  le  célèbre  Locke. 
En  |705,  il  acconqiagna  lord  Halifax  A  Hanovre; 
l'année  suivante,  il  fut  fait  sou.s-secrétaire  d'Etat.  Il 
s'établit  alor»  A  Londres  un  opéra  italien,  qui  excita 
imc  grande  division  dans  tontes  les  dasws  de  la  so- 
ciété. Celte  nouvelle  nuisiiiue  était  encouragée  dans 
le  grand  monde,  par  air  plus  encore  que  iiar  goilt; 
mais  elle  dépfaisait  aux  oreilles  qui  n'y  étaient  point 
aceoutumée^s,  et  eluxioait  surtout  les  préventions  na- 
turelles du  peuple  anglais  contre  tout  ce  qui  est  étran- 
ger. Au  milieu  de  cette  effervesoenee  des  esprits, 

.\dflison  tenta  de  faire  eutrudie  vin  dmme  musical 
en  langue  anglaise.  U  com|>usa  l'oi)cra  de  Rutamonde, 
sagement  conduit  et  él^i^roent  écrit;  mais,  soit 
(pie  la  musique  eei  fut  mauvaise,  ou  rpie  IVtîon 

i manquât  d'intérêt,  l'oi^'ra  n'eut  aucun  succès  au 
tliéAtre.  L'auteur,  persuailé  (|ue  Touvrage  serait 
mieux  jugé  à  la  lecluiv,  le  lit  imprimer,  et  le  dédia 
j  à  la  dm  liesse  de  Marlburuugh,  femme  iutMgante. 
généralement  liafe,  qui  n'avait  aucun  goitt  |)our  la 
litti  rature,  et  n'en  avait  pas  même  la  prétention. 
Cette  dédicace  fit  [ku  d'bonncnr  au  caractère  d'Ad- 
diaon.  Le  marcpiis  de  Warton  ayant  été  nommé 
vice-roi  d'Irlande,  Addison  le  suivit  Comme  secré- 
taire du  gouvernement,  et  ftat  en  même  temps 
'  I  lommé  gurde  des  ardii  ves  de  là  tour  de  Birmingham, 
I  place  A  peu  prés  sans  fonctions^  avec  tm  traitement 
I  de  500  livres  sterling  par  an.  CétÉft  un  contraste 
I  a.ssez  bizarre  que  ra.s.so<iati(»n  de  deux  caractères 
an.ssi  dinSrents  que  ceux  de  \\  artun  et  d' Addison  : 
le  premier  était  un  jeune  homme  Impie,  débaudié. 
non  seulement  dc|x)iu  vu  de  toute  vertu,  mais  même 
aflichant  ouvertement  tous  les  vices.  Addison»  au 
contraire,  montrait  dans  toute  sa  conduite  un  grand 
rcs|M'ct  |Kiur  la  religion  cl  pour  la  morale;  mais  ils 
étaient  l'un  et  l'auti-e  des  agents  du  même  parti,  et, 
à  cette  époque,  l'esprit  de  parti  était  eii  Àngfetêrre 
à  son  plus  liant  degré  d'efrervescence.  C'est  pendant 
son  séjour  en  Irlande  que  Steele,  avec  qui,  il  était 
uni  d*amiiié  dés  renCinoe,  eonrot  le  pr^Iet  d'une 
feuille  périodi(pie  d'ini  genre  nouveau,  h  laquelle  il 
doiuia  le  titre  de  laitier  (  U  linbillard  ].  Il  n'avait 
|ioint  communiqué  son  secret  à  Addison ,  qui  cepen- 
dant ne  tarda  |>;is  à  reconnaître  l'auteur ,  et  s'assM^ia 
bientôt  à  l  ciurepri.sc.  Le  Babilliwd  ne  fut  coQ|ij^ 

M* 


Digitized  by  Google 


469  ATH) 

que  qoeUpies  mois,  a  fut  reinpiàcé  par  un  autre  ou- 
vra^ do  même  i^nrc,  imfa  conçu  sur  nn  filan  plus 
t'ti  iitiu,  plus  r(^llc<  Iii,  plus  iKii  lîriilit  rcni'^tit  roiisanc 
à  la  peiature  des  mœurs,  cl  à  ra{)piicati(mdespruh- 
dpes  de  It  morale  mx  devoirs  tebthiels  de  ta  vie 

sociale.  II  (  Ut  [iiMir  titre  ^■  Si'rrintnir,  omniiro  (jiti 
a  été  traduit  dans  toutes  les  langues,  itui  a  oUenu 
paiioot  à  peu  pr^  le  même  «neeès,  et  qui  wmMc 
avoir  contribiK^  à  la  riMt^hrité  de  son  aut<-iir  plus 

r l'aucune  autre  de  ses  productions.  Avant  le  Taitler, 
rCvnh  para  en  Angleterre  aocmi  onvrajee  qui  eAI 
le  111*1110  luit  et  la  m^mp  fornir.  On  y  mnnaissait, 
depuis  longtemps ,  des  feuilles  périodiques  qui 
avalent  |iour  obji^la  poUtfque  et  lea  nomnelles;  mais 
le  Tailler  et  b  Sprcfateur  furent  les  premii^n-s  ofi 
Ton  se  propaaa  de  présenter  un  tableau  des  luu  urs 
du  temps,  en  peignant  les  raract(^r«>s,  en  eenaunint 
les  vices,  eu  rrlcvaiit  les  riiii<'iilrs  et  li-s  tnivers  ili^ 
minants  dans  lu  s*H'iet(',  et  i  ii  i  iiipiuv;uu  alternative- 
iiaent  la  gravité  de  la  raisnu,  le  ton  ilu  sarrasnie  et 
de  l'inmie,  et  (|ucl<piefois  les  formes  ini^énieuscs  de 
l'ajMjjoîue  ehie  l'alli-^'orii'.  Dans  ees  (lifTerenls  p-nres 
d'esprit  et  île  style,  Addison  est  eelui  (|ni  a  montré 
le  plus  de  talent  et  le  meilleur  gortl.  Il  a  servi  de 
modtMe  à  beaueoup  dï-crivaius  distingues  qui  pen- 
dant longtemps  onteiHipéré  à  Tcnviaux  nombreuses 
imitations  du  Spectateur  qui  ont  paru  depuis  en  An- 
gleterre. On  ne  peut  nier  <|uc  ce  genre  d'onvraffc 
n'ait  en  une  inlUienec  aussi  étendue  que  salutaire  sur 
les  mcnirs  de  la  nation;  et  cet  effet  s'explicpic  aisc- 
mmt,  slfoneonsidêre  te  caractère  général  des  Au- 
rais, leur  itianiére  (Je  vivre,  plus  intérieure  et  do- 
mestique que  dans  tout  autre  pays,  et  le  gotU  de 
1eetm«  et  d'Instruction  répandu  dans  presque  toutes 

les  class'S  «le  la  M^eii'tc  ,  depuis  le  lalviiirenr  et 
le  manuCiCturier  jusqu'au  plus  ^aud  seigneur  du 
royaume.  Les  différences  de  gouvernement  et  de 

mn'urs  explituirront  aussi  jwurqnoi  les  oiivKejres 
écrits  dans  d'autres  pays,  à  l'imitation  du  5;icr<a/rMr, 
n*ont  pu  y  obtenir  ni  le  même  succès,  td  la  même 
influenee.  En  1715,  Addison  se  nioiilni  :hi  imimir 
liltéraii-e  avec  un  nouveau  caractère  :  il  lit  jouer  sa 
tragédie  de  Coton.  Il  en  avait,  dit-on,  conçu  le  plan 
et  esquisse  les  premières  seriies  dans  son  voyage  en 
llalii'.  l'Iusifurs  années  après  son  retour,  il  en  avait 
composé  les  quatre  jtremiers  actes ,  et  il  fut  arn'te 
par  les  difficultés  qu'il  trouva  à  en  faire  le  denoû- 
ment.  Il  en  vint  ce|MM)dant  à  lK)ut,  et  se  déteimina  h 
feircjouersa  pièce.  File  eut  un  succès  extraordinaire  : 
ti'entc-oinq  représcntiUions ,  données  sans  interrup- 
tion, pu  re  n  t  à  |  >e  i  uc  rassasier  la  curiosité  publique .  Klle 
fût  également  admirée  et  applaudie  dans  les  repré- 
sentations qu'on  en  donna  ensuite,  tant  à  Londres 
que  dans  diButres  villes  de  rAngleterre.  On  voyait, 
pour  la  première  fois,  sur  le  thé.ltre  anglais,  une 
action  tragique  conduite  avec  n^arité  sans  événe- 
ments bisarres,  des  scèneslntére«antes  sans  les  mou- 
vements exagérés  des  jmsions,  un  style  constamment 
noble  et  élégant,  sans  enflure  et  sans  diqiarate.  VoU 
Mrs  a  parlé  de  cette  tragédie  avec  autant  de  gmlt 
que  d'impartialité  :  «  M.  Addison,  dit-il,  est  le  i)rc- 
«mier  Anglais  qui  ait  iiiit  une  tragédie  raisonnable. 
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«r  Je  le  plaindrais  s'il  n*]r  avait  mis  que  de  la  raisoo 
n  Sa  irai.'edie  de-  rafoR  est  écrite,  d'un  bout  i  Fantre, 

(I  avec  cette  élégance  nulle  et  énerffitpiedont  Corneille, 
«  le  premier,  donna  étiez  nous  de  si  beaux  exemples 
«  dans  son  style  inégal.  lime  semble  que  cette  pièce 
<i  e^t  faite  |K>ur  un  auditoire  nn  jx-u  philus^iplie  et  trèv 
u  républicain.  Je  doute  que  nos  jeunes  daines  et  nos 
«  pctits-mattrescuasentarméCatonenroliedeeliambre, 
«lisant  les  Dhiliupu  s  dr  l'Ialmt ,  et  fais;uit  ses  ré- 
tt  flexions  sur  l'immortalité  de  l'âme,  m  Mais  il  n'y  a  au- 
«m  diéfltre  en  Europe  oA  la  scène  de  Juba  et  de 
.*sipliax  ne  méril.lt  d'être  applaudie  comme  nn  clief- 
d'tm^Te  de  caractères  bien  développés,  de  beaux 
contrastes,  de  sendments  élevés,  et  d^ine  diction 

contînrtment  élégîmte  et  |<nre.  Mais  il  faut  l  'iTixmir 
que  ces  genres  de  mérite  n'auraient  pas  sufli  pour 
exciter  à  ce  point  l'admiralion  du  peuple  angbili,  al 
elle  n'a\ait  cfë  éelinnfTée  et  soutenue  p.tr  un  iuteièi 
[)lus  puissant  encore  que  eelui  ipii  uais.sitit  du  fund 
du  sujet  et  de  b  perfection  du  style .  Addison ,  con- 
stamment attarbé  au  parti  d.  >  >\tiiL'>.  < 'e>i-A-ilire . 
à  celui  dont  les princiiies  de  liUrle  avaient  une  ten- 
dance plus  repuitlicaine,  flattait  particulièrement  c^ 
parti  par  les  s<  ntinients  exaltés  de  lilicrté  «ju'il  met- 
tait dans  la  iKiueiie  lie  t'.alon,  et  p;tr  rélo<|uente  éner- 
gie avec  laquelle  il  sivait  les  e\|trinier.  .V  cctfr 
é|MM|ne,  la  lutte  des  wlii'.'s  et  des  torys  agitait  avec 
violence  la  nation  anglaise.  Le  sutN  ès  de  Vatun  Alt 
donc  un  triomphe  |iour  la  fcction  deswliigs.  Ospon- 
dani,  comme  Addison,  en  bîsani  {larler  des  Komam.». 
n'exaltait  la  liberté  que  d'une  manière  générale,  sans 
aucime  allusion  directe  aux  factions  qui  divisaient 
l'Angleterre,  les  torys  ne  voului-eni  pas  se  montrer 
les  ennemis  de  cette  liberté,  qu'ils  voulaient  ainsi 
que  les  wliigs,  mais  qu'ils  \oyaient  dans  l'augnien- 
tation  du  pouvoir  moiuircbiquc,  tandis  que  ceu\-ei 
la  cherchaient  dans  ratigmcntation  du  pouvoir  popu- 
laira.  .\insl,  les  torys  afTeeierent  de  joindre  Umws 
applaudissements  à  ceux  du  parti  opposé  ;  et  Boling- 
broke .  qui  était  le  chef  du  parti  tory,  assistant  à  la 
première  représentation  di-  Cittuu  .  (it  venir  dans  sa 
loge  l'acti'ur  liootli ,  cltarge  du  principal  rôle ,  et 
lui  remit  une  bourse  deSOgninées,  comme  ime  «  ré- 
n  comiH'nse.  dit-il,  de  ce  qu'il  avait  si  bien  Jéfbndii 
n  la  cause  de  la  liberté  conlir  un  ilictateur  per- 
u  |i<  tuel.  n  Leswhigs  dit  l'ope,  se  proposaient  de 
faire  aussi  un  prés<'nt  à  U(H)th.  mais  ils  attendaient 
qu'ils  laissent  l'aecoiupiuner  d'une  phrase  aussi  heu- 
reuse, lorsque  la  chaleur  des  factions  se  ftit  amottie, 
rcfi'et  de  ei'Ite  trag<^die  s'afTaililit  inseasiblement  nu 
théâtre,  où  bientôt  elle  parut  trop  languissante  dans 
l'action  cl  trop  dénuée  de  mouvement  *et  d'Intérêt. 
On  fut  frappe  de  l'insipidité  des  scènes  d'amour  qnp 
l'auteur  y  avait  introiïuites ,  |>our  si'.  conformer  à 
l'usage.  Lors({uc  après  quelques  années  on  essaya  de 
remettre  cette  pièce  au  thédue,  on  parut  beaucoup 
moins  touché  des  beautés  qu'on  y  avait  admirées  an> 
trefbis,  t|ue  (k<s  défauts  dont  l'eifTervcscence  des  es- 
prits avait  affaibli  Timpres-sion  ;  elle  fut  froidement 
accueillie,  et.  depuis,  presque  entièrement  aban- 
donnée; mais  c'est  un  ouvrage  que  les  gcnsdcgoAt 
liront  toujours  avec  iolérèt,  et  où  ils  admirerait 
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non-^eulânient  une  Tersiflcatioo  élégimte  et  hanno-  uiinistraiion,  il  ne  pouvait  «i  douoei-  un  ordre,  ni 

oieme,  niai^i  encore  diâ  descriptions  animées  et  poé-  écrire  une  ksttr« ,  sans  perdre  un  temps  précieux  à 

tique«,  des  sc(>ncs  tourlmiite»,  et  une  foule  de  senti-  soigner  aoo  ittyle ,  i  corriger  «ex  plirases ,  et  i  re- 

ments  nobles,  cxprinu^s  avec  énergie.  Le  Catm  fut  chercber  une  éléinoce ,  trts-iautiiê  en  pareille  ciiv- 

cCBSuréiOxrord,  comme  un  ou\Ta|;c  de  parti;  mais  constance.  On  pwirrÉk  «lier  am  exemple  comme 

il  y  trouvadttcbaudsdéfaiiseun.  Peu  de  tcmp:»  après  une  preuve  de  ropiniap  accvédllM  par  ces  esprits 

sa  paUlcation,  il  Ait  traduit  en  italien  |iar  Salvini,  routiniers,  qui  sont  si  vains  dfnofl  «rtaine  aptitude 

et  latradueiion  fui  reprmnitëe  sur  le  théâtre  de  F li>-  uns  détails  de  i'admiiùstration  où  te  distinguent  tant 

Muoe;  d'un  autre  vliié ,  les  jésuites  de  iHrOaiiu  eu  d'Iiununes  médiocres, ipie  les  §eosde  lettMs  ne  mmt 

donnÂrent  me  tradttction  l^ioc  qvMIs  firent  jouer  {kis  propres  aui  fnraniiM  alMMs.  Une  finie  d*eBB> 

parleurs  éoiliers.  l.fNpiiVisdc  vers  qui  l'mini  <  oin-  pics  d'iujnimcs  d'Ktnt  du  jilus  frraud  nMiiic,  i:t  qui, 

potées  dapt  le  temps  4  riionaeur  de  C<i4on  w>ot  eu  Aogletem  mtoie,  Joignent  aa  talent  des  albircs 

iinuinbraMes.  Addison  s*eneya  aussi  dms la  eoM^  osuz  de  la  litténipnre,  a  prdmé  leeosMratre;  etU 

die  :  il  diiHjHisa  le  Tatiiltnur,  im  la  iWuùoH  où  »(  r«-  Newton,  Locke,  Addison  se  sent  niontri's  au-dea» 

viral  (Ut  etpiiu,  joué  eu  17 la.  11  ne  s'en  lit  pas  sous  di»  places  qu'ils  ont  occupées,  c'est  que  leur 

eonnallrepoiirrautettr,  même  A  ses  amis.  Quoiqu^an  esprit  ne  poufait,  oomme  en  fa  dit,  s'abusa»  I  des 

tjtMJve  dans  ci  ttr  pièce  l»caucoupd'('s|irit,  des  Mvni's  déiails  trop  peu  diurnes  de  fixer  leur  attention.  En 

comiques  et  un  caractci%  original  bieu  uncé,  la  re-  considérant  Addison  comme  lionime  de  lettres,  il 
mtficîilBtiew  n'eut  auconsascAs.  L'imilation  qu'en  a  >  se  présente  sous  dHKieMs  aspeels  :  Il  a  poMMim 

faiîe  Di  -.rmir  Iks,  .vMt>  le  litiv  du  Tnmhour  norlurne,  assez  grand  nombre  d'ouvrages  dans  des  genres  très- 

«  été  uik-u\  ru.ue  sur  ootru  titeàtrc  ,  où  elle  est  divers  ;  dans  aucun ,  il  est  vrai ,  il  ne  s'est  élevé  au 

laaiéa  coraoïe  pièce  de  répertoire.  Après  ia  mort  de  dc^  de  supérieellé  qui  distingue  ks  génies  dn 

la  reine  .\nne ,  Addisnn  tiU  |K»rtc,  por  les  ciiron-  premier  ordre ,  ntats  dan«  tous  i!  s'est  iilact' fort  au- 

Stances,  à  divers  ewpiuii»  publies,  il  alla,  (mur  la  dessus  de  la  niédioerite,  et  dans  quelques-uns  il  a 

aeeonde  figis,  *n  Iriande,  en  qualité  de  secrétaire  du  mantré  «ne  réunion  d'esprit  et  de  rriaan ,  de  btn 

Tiee-riii,  le  eointr  fie  Siiiiderlaii'l  :  il  fut  fait  ensuite  poOt  et  de  bonne  plaisanterie,  aussi  ran- (pièce  qu'on 

lurd  du  bureau  du  cumuierce;  eiiiiu,  en  4717,  il  se  appelle  le  génie.  Comme  |Mêle,  il  a  ouuunence  peu- 

Ht  élevé  à  la  place  de  servétaire  d'État  Dans  l'année  des  («Mnes  latins  fbrt  admirés  dans  le  temps,  msia 

jtnM'iSU-nie,  il  i(\ai(  <  |«iuv  la  comtesse  douairière  de  qu'on  ne  eininnît  pi^re  liors  des  iles  Itritann'iqucs, 

Wuruick;  mais  ce  umnix^c  ne  coutribua  pas  plus  à  où  viaist  inhlablement  ils  sont  niènie  )ieu  lus  au- 

son  bonheur,  que  son  élévation anministére n'ajoata  joonl  hui.  H  a  composé  en  anglais  un  assez  grand 

i  Tupinion  qu'il  avait  donnée  de  son  esprit  et  de  ses  nouilne  de  pit^ecs  de  vers  sur  différentji  sujets,  dont 

talents.  Il  n'ciaii  {Mirveiui  ({u'à  force  de  temps  et  de  la  pluiMrt  sont  des  traductions  ou  imitations  de  Vir- 

soins  à  obtenir  la  main  de  la  comtesse,  fenmie  vaine,  gile,  d'Horare  et  d'Ovide.  Le  plus  considérable  oomoie 

quicror.nt  descendre  de  son  rang  en  s'unissant  à  tm  le  plus  célèbre  de  ses  poèmes  est  celui  qu'il  a  cono- 

faonune  sans  titre  et  sans  dignités.  Ivlle  consentit  à  posé  sur  la  bataille  de  Blenlieim  ,  et  qu'il  a  intitulé 

Tépotiaer,  dit  Samuel  Jubn.sun,  ù  peu  près  sur  le  la  Campagne  (the  t'ampaign].  Il  y  a  de  grandes 

mène  pied  qu'une  princesse  du  sang  ottoman  épouse  beautés  dans  cet  ouvrage,  mais  plus  encore  d'en- 

on  sujet  turc  ;  k  Grand  .Seignvur,  en  la  mariant,  thoasbame  patriotique  que  de  verve  poétique  ;  et  la 

lui  dît  :  Fille,  je  te  donne  cft  homme  pour  wlave.  virtoirequ'il  a  «Mt'brée  a  donné  plus  d'eclatau  pofme 

Quant  à  la  place  de  secrétaire  d'£tat,  Addison  ne  qu'elle  n'en  a  reçu.  Addison  est  regardé  |iar  les 

larda  pas  àfiiireretnar(|ucr  son  incapacitèl  en  remplir  i  fens  de  goât,  en  Angleterre,  conrnie  un  poPte  injté 

les  fonctions.  D:ins  la  chambi-e  de^  conmuujcs,  il  se  nieux  et  safie,  toujours  élégant  et  Imrntonienx,  nia' 

montra  hors  d'état  de  prouoocer  un  disoq^l's,  et,  par  jamais  original  ni  sublime.  On  lei>lacegéncrakiue< 

flooséquent,  d'apfju  ver  et  de  défendre  les  mesoMS  du  '  an-denons  de  Drydcn  et  de  PÔfie;  des  criiiqui 

l^vcrncinent .  On  a  cwiservé  l'anuîdolc  suivante.  c(^ai^^s  lui  i«réfercnt  même  Gray  ct-Cooper.  qii 

Peu  de  temps  après  son  eotrce  dans  lacliambre  des  .  sont  venus  après  lui.  Gomme  poète  tragique,  il  n'oi-- 

Adflison  se  leva  pour  parier  sur  une  |  cupe  qu'on  ranf  trés-inUfirietn*.  Ssns  parier  de  Sha- 

qiieMion  im|M>rtante;  et,  s'adress.int  a  l'orateur,  sui-  kspeare .  à  fpii  les  Anglais  no  conipair-nt  rien,  les 

tant  l'usage,  il  dit  :  Monsieur,  je  conçoit  i'uis,  bonnes  tragédies  d  Otway,  de  Rowe ,  et  beaucoup 

vovant  tons  les  jeux  fixés  sorliûd,  il  se  troaUs,  ré-  |  d'autres  dont  les  auteurs  10111  mahn  céKbro,  nwb 

(K  ta  trois  fois,  wi  iM^gayant,  les  mî'mes  mots  :  enfin,  qu'on  joue  tous  les  jours  avec  succès,  sont  pnH'érées 

m  pouvant  trouver  le  Ql  de  ses  idées,  il  se  rassit  ^  avec  raison  au  C'a/on,  qui  a  des  beautés  supérieures, 

fiât  nuHftis.  Alors  un  ineintara  tery,  ae  levairt ,  dit  •  mris  qu'on  ne  peut  plus  mettre  au  diéitre.  a  Dans 

fl'iiti  ton  tr'  s-'.-ravf  :  .  Vonsioiir,  les  trois  avorte-  «  cette  Ira jédie  d'un  patriote  et  d'un  pliilos(>|>lie,  a 

«  Ulcnts  dont  nous  venons  d'être  témoins,  de  la  \ml  a  dit  \  ultaire,  le  ruie  de  Calon  me  paiait  surtout  un 

«  d^m  auteur  connu  par  m  fécondité,  prouvent  évi-  1  «  des  pins  beaux  personnages  qui  soient  sur  aueim 

m  demment  la  faibIcsM;  de  la  canse  (piMl  voulait  dé-  «  tliéiltrc.  Il  evt  bien  triste  qne  quelque  cltn«>  de  si 

«  fendre.  »  La  ligure  des  avortmients  eveiia  dans  la  «  beau  ne  h«>it  pas  une  belle  tragédie;  des  scènes 

duunbre  un  grand  ériat  de  rire ,  qui  eunirilma  sjuis  \  «  décousnesqui  Isissent  souvent  le  diéitrevide  ;  des 

doute  à  déi:iM*iler  tout  a  fait  Addison  de  l'ambition  de  n  ajvirté  irnii  loii  jv  et  sins  nrt  ;  des  aniniirs  froids 

aa  montrer  ooumtv  oi-aleur.  Daus  les  tletails  de  i'ad-  a  et  insipides;  une  conspiration  inutile  a  la  pièce; 
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€  m  certdn  QewfMuiitiw,  dégniaé  et  tué  lorle  ihéi-  | 

B  tre,  tout  cela  fait,  de  la  fomnisc  trap<^liodc  Caton,  ' 
«  une  pièce  que  nos  coinéilien.s  n'oseraient  jamais 
m  Jouer,  qoand  même  nous  ])enscrions  à  la  romaine  I 
«  on  à  Tani^Iaise.  Li  barbarie  et  i'irrc^^nilaritc  du 
«  tht^dtre  de  Londres  ont  [)eivé  Justine  dans  la  sa- 
it gesse  d'Addison.  Il  me  semble  que  je  vois  le  cnr 
«  l'ierre,  ipii,  en  réformant  les  Musses,  tenait  cneore 
c  quelque  chose  de  son  éducation  et  des  monirs  de 
«  Mi  paya,  s  La  comédie  éa  Ikmbour  se  joue  en- 
core, mais  rarement  et  avec  un  eflél  nrédiocre.  On  - 
ne  peut  pas  compter  l'opéra  de  RMomonde,  quoique 
beaucoup  mieux  écrit  (|ue  preaciue  tous  les  drames 
destinés  à  dtie  mi*  ea  muaique.  Pwmi  ses  oarrages  i 
en  prose ,  on  IrouTe  :  1*  la  lefaMioa  de  m»  «oyaite  | 
en  Italie,  dont  un  a  \K\r\é  plus  liant;  2°  VD  JKo- 
lofuê  mw  le»  MédaUU»,  qui  jnraitra  mperiiciel  t 
eux  anlîqaaires,  mm  où  tes  bons  eaprita  trouve-  I 
ront  une  érudition  choisie,  un  Ixjn  ^'nfit  de  lil- 
ténUire,  et  une  instruction  agréable  et  bcile; 
Wëbtaii»  dTmie  Défenae  de  ta  religion  chrétienne, 
qu'il  n*a  pas  eu      temps  d'arlicver  ;  4"  un  f^rand 
nombre  d'eanis  sur  la  lilieniture ,  la  moraie  et  la 
politique,  Iméré»  dus  le  rmHir,  le  ^Meinler,  le 
Guardian  (  U  Tulnir),  le  Free  Holder  { le  Franc- 
Tmmeier)  et  le  Whiy  Oxaminer  {l'Examinateur 
Wkig).  CToBt  dans  ce»  eaaûe,  surloot  dans  oeux  du  ' 
Sprrlalrur.  qu'Addistin  se  montre  tour  à  tour  un 
sage  nK>raiiste ,  un  observateur  {n'iielranl  de  ia  uu- 
tore  humaine,  un  censeur,  tantdt  sévère,  lantdC 
plaisant,  des  vices  et  des  travers  de  son  temps,  et 
siirtoul  un  écrivain  pur,  clair,  élé^nt ,  cl  qui  a 
contribué  plus  qu'aucun  autre  à  lixcr  la  langue  an-  | 
glaise  au  dcj;i-«'  de  perfection  où  elle  est  parvenue. 
«  Tout  écrivain,  dit  Johnson,  qui  voudra  se  rurmer  , 
«  un  style  véritablement  an^^lais ,  familier  sans  tri- 
«  vialité,  noUe  eam  enflure,  et  éléigant  sans  afTccia-  | 
«  tioa,  doit  étudier  jour  et  nuit  les  ouvrages  d'Ad- 
«  dfaon.  »  Dans  la  critiipie  littéraire ,  Addison  a  j 
montré  un  goiU  sain  pUitùt  qu'étendu ,  et  un  esprit  i 
«ge ,  sans  originalité  ni  proftandetnr  dans  les  vues.  ! 
Il  y  a  d'excellentes  ol)scrvatioiis  dans  l'analyse  du 
Panda  perdu  de  Hilton,  qui  occupe  plusieurs  feuilles 
du  Sjwefofmr;  mais  ses  principes  sur  la  nature  et  I 
les  règles  de  ré|K)|iét?  sont  évidemment  eahpiés  sur 
la  doctrine  poétique  d'Arisiote  ;  et  même,  daus  quel-  j 
quesendroits,  il  parait  copier  le  TrmUimr  h  Mm 
épique  du  P.  Ik)vsu  ,  ouvnip'  i>n  v[ne  oublié  au- 
jourd'hui. On  a  dit,  avec  raison,  que  les  régies  d  A- 
risMe  ne  se  trouvaient  observées  ni  dans  l'Iliade, 
ni  dans  VOdt/ssff,  elles  sont  bien  moins  apiilieahles 
encore  au  Paradis  perdu.  On  ne  peut  pas  douter 
«pendant  que  les  articles  du  Spseloieur  sur  ce 
pofrne  n'aient  puissannnent  contribué  à  ramener 
l'atlenlion  des  Am^lais  sur  ses  Ixîaulës  orininaies,  et  j 
à  préparer  la  ;;ratule  répiilalion  qu'il  a  obtenue  de--  1 
puis.  Mais  cette  justice  tardive  rendne  ,i  Milton  ne  ! 
fut  pas  l'o  vrape  d'Adilisiin  MMilcincnt  ;  on  avait  dej.t 
fiut  une  nouvelle  édition  du  Paradis  perdu  ,  (|ui 
avait  eu  beaucoup  de  succès  :  plusieurs  gens  de  goiU 
s'oocO|iaient  à  faire  revenir  leurs  contenqMtrains  de 
l'cipèeed'oiiUi  où  ils  avaiept  hisM^  tomber  un  des 
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ploB  beaux  ouvrages  qui  eidsttt  duis  tour  knfK; 

et  ee  furent  les  pmteelenrs  mén>e  d'Addison,  le  lord 
Soniers  et  le  nianjuis  d'Halifax,  qui  rengagèrent  à 
écrire  sur  ce  sujet.  Il  avait  conçu  l'idée  d^a  di^ 
tinnnairc  de  cette  lan'^nc  sur  le  iiiiMiie  plan  que  Sa- 
muel Johnson  a  suivi  {Huir  lu  (x>ni|Kj6ition  du  ùcn. 
Il  pensait  aussi,  comme  Swnft,  qn'ilyaurahongHBd 
avantage  à  établir  à  Unidn's  une  nrad(>ntie  uniqi»- 
ment  fXTU|»étî,  eonune  l'Académie  tVaiivaise,  dfs 
moyens  d'épurer,  de  fixer  et  de  |>errectionner  h 
langue.  Swift  a  dévelop|)é  cette  idée  dans  un  mor- 
ceau trés-bien  écrit.  Addison  a  eu  une  conduite 
constamment  irré|iroehable  du  iH>lé  des  nicrun  :  il 
était  sincèrement  attaché  à  la  religion,  mais  ans 
austérité  et  sans  superstition  ;  grave  et  réxnré  dnv 
mn  maintien  ,  lintidc  et  même  emlnrraMé  dans  h 
société,  il  pariait  peu  devant  lespersonnesqu'il  necoa- 
naisBait  guère.  «  Je  n*ai  jamais  vu.  disait  le  lord  Ch» 
<•  ler(i<dd,  un  homme  plus  moilcste et  plus gauchf. » 
Cependant,  luntqu'il  était  avec  aes  amis  psriiculier^ 
et  que  sariont  le  plaisir  de  ta  table  et  un  peu  de  vis 
animaient  son  imagination,  il  [larlait  avec  lxaucrn;[i 
d'intérêt  et  de  grâce,  et  sa  conversation  charavit 
tous  «eux  qui  Tenlendaient.  Son  carartére  nli  pu 
été  à  l'abri  rie  tout  re|ir(M-lie.  On  l  a  accusé  d'^rt 
jaloux  des  talents  et  des  »ucces  des  autn's,  ei  \ei> 
mémoires  du  tempsont  conservé  quelques  anerdoiei 
qui  sentWent  autoriser  cette  impul^-ition  II  Miffil<li' 
riqilHder,  à  ce  sujet,  les  vers  aw>si  uiordaiiis  que 
K|Hritucls  que  Pope  a  insérés  dans  son  ÈpUtt  é 
Arbulhnnl.r.rs  vers  (int  ctc  rendus  jKir  n«  lillc,  »ytc 
le  rare  talent  qui  disLiu^^ue  ce  graud  pvéïc.  If* 
voici: 

Mais  repH-senlez-viius  un  écrivain  Tanté, 
Plein  de  grâce  et  d'e»pril,  sachant  pcDiW  et  vivK, 
rharmanl  dans  seti  dfsnmr»,  «nlilime  dans  h«  Km; 
Partis.'in  dn  tmn  \:uM,  amoiin'iix  de  rhoiiiietir; 
Fait  |Ki(ir  ini  nom  cclchn*,  et  né  pour  le  iMiiibi'ur; 
Muis  (lui,  coiinne  cj's  rois  <pie  l'Orient  n'>cre, 
Peni^e  ne  hieu  ru^ioer  qu'en  étranglant  son  Drère; 
Concurrent  déda%neus,  et  cependant  jalon, 
(^ul,  devant  tout  aux  arts,  les  persécute  en  vous; 
BIAmant  d*an  air  |M)li,  !ou.inl  cTun  ton  perfide; 
Clicii  lmnl  il  viiiis  hlcsMT,         d'uiic  iiiiiiii  timldi'; 
Flatte  par  mille  futls,  et  redoutaiii  leurs  Irait»; 
Tellement  obligeant,  qu'il  n'oMige  jamais; 
Dont  la  bsiae  earease  et  le  souris  nieoaoe; 
Bel  esprit  ft  la  ooor,  et  ministre  au  ParaaiH; 
Faisant  d'une  critique  une  affaire  d"lttal; 
Ainsi  que  s^tn  Iktoï.  {Calutt),  dans  mui  (K'Iil  sénat, 
Ke^lanl  le  jieuple  auteur;  tandis  qu'en  soti  extase. 
Tout  le  cercle  éltahi  se  [âme  à  ehui)uc  plinse..» 
Parie,  qui  ne  rirait  de  ce  |M>rlrjit  sans  nom? 
Mais  qui  ne  pleurerait  ii  c'était  Addison? 

Il  ne  faut  ee|)endant  |ias  s'en  rapporter  avcugkoieot 
au  téiitoi^nage  de  Pope  :  il  avait  été  l'ami  d'Addi- 
son, et  ils  s'étaient  brouillés  sans  aucun  motif  ap- 
parent. l'o|>e  était  trés-susfcptible,  jaloux,  vindîta- 
tif  et  satiriipie  auuT  :  un  tel  caractère  est  j0«leni«rt 
suspect.  Addison  avait  été  longtemps  toiinneulé  il  un 
asthme  dont  les  accès  étaient  fré<|ucni:>.  i;i.vuro|>i>'<' 
s'y  étant  jointe  sau.s  que  l'art  pût  y  apfjorter  auaMj 
aeooun,  il  mourut  ta  17  juin  ni»,  âgé  sealeiKi» 
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dé  M  un.  Vtm  tominermn  cet  Brtide  par  nn  trait 

fui  peint  et  lionorc  ]>'  caractère  de  <«t  liommc  il- 
hislre.  Lorsqu'il  é^wm  la  oomtetae  de  Warwicfc , 
elle  «vsfl  un  fils  dont  il  Tonlnt  «oigner  réducaïkm, 

maïs  qui  rt'poinlil  tn  s-tiial  à  sr>  ipstnirliini'..  ("c 
jeune  Itoiiiiue  se  livra  à  luiu  les  vices  où  |)tuveiit 
entraîner  le  j^ll  éù  Kbertimgect  le  déhut  de  prin- 
cipes. ArMivin,  sr  sciilaiil  \m^s  de  s;i  fin,  lit  venir  le 
jeune  ioni,  et,  le  fàiMUl  approcbci*  de  son  lil ,  lui 
donna  eneoKqnelqaescomîeib  paternels,  et  Unit  par 
la!  dire  d'un  ton  atlcii'lri  :  c  J'ai  diSiir  (|ue  votis  as- 
c  sistaasiez  à  mes  Uernien»  niumeuli» ,  alin  que  vous 
«  Tariez  avec  quel  ealme  meurt  un  chrétien.  »  On 
a  line  belle  éililion  (K-s  OI-]iivres  d'Addiswn  lÀiidi- 
mn  »  \yurhf),  Hirniin;;liani ,  IteskervilK-,  17W,  4  vol. 
in-4".  Le  S]i<rlttli»-  a  été  réimprimé  en  1fOT,8vol. 
in-«**"  ;  le  GuniJinu,  I7ÎI7.2  Uilnines  :  lesmorccaux 
qui,  danii  Ci-Mi(  u\  tlerniers,  sont  signés  du  mot  Hto, 
sont  d'Addison  ;  le  TattUr,  179T,  4  vol.  Let  Iraduc^ 
duftionM  frnnijflîses  sont  :  1"  Remarque*  $ur  diven 
lieux  dr Italie  faites  en  1701,  1702,  1703,  furnmnt  le 
4*  tome  (lu  \  oya';^'  de  Misson  ,  l.treeht,  1723,  in-lî. 
8*  Le  Babillard ,  traduit  |Nir  Armand  de  la  Chapelle, 
«54-55,  2  vol .  in- 1 2  ;  1757 , 2  vol .  in-8".  5"  /,e  Specta- 
teur, traduit  en  |«rtie  par  Jean-l'ierre  Mo*'!,  17Î>4-.V>. 
•  wl.  în-^2ou  3  vd.  in^".  4°  Le  Mentor  moderne,  Ira- 
daftpar  van  KfTcn,  Rouen,  I72S,  3  vol.  In-il;  Am.s- 
todam,  1727,  4  vol.  in-12.  .'i"  Le  Free-llolder,  ou 
tÀitglIaUjiiimx  de  m  lOterti,  1727.  in-12.  li"  i  aion^ 
tragédie  ;  Pabbé  Dubes  a  traduit  les  trais  premières 
Mvnt  v  ilf  rrifi'  |>i('(  p.  DcselKUiii»  a  fait  un  i«ralléle 
entre  un  Caion  de  sa  composition  et  celui  d'Addison. 
Borer  et  Laphœ  ont  fan  et  fratre  donné  une  tra- 
ihirtiimd»'  rcltc  tr.iirt'ilic  Vl.  DMinptiiiirliiM'ii  a  dnnné 
ane  irauvelle  à  la  suite  de  lu  Htvaitlé  de  Carthaye  el 
dr  Asm,  4199, 9  toI.  i»-^.  Ghéron-Labniyère  en 
adonné  une  imitation  on  mts  Traii  ais  et  en  3  acfcs, 
1189,  in-4r.  7°  Hemarti*ui  <ur  le  Paradit  perdu  de 
MÎUim .  tradolt  par  Dupré  de  St^Maur  ou  Boismo- 

nnd,  |>ai-  Ilarrott  ;  et  à  la  ti'tc  de  la  trailurtiun 
de  Milton,  en  vers  fninçais,  {jar  Oelilie.  if'  De  la  He- 
f^pÂm  ehr/Hmm ,  tradidt  par  G.  Sdgneux  de  Cop- 
revon.  Laiisann»',  17'>7,  "2  v(»1  in  R"  ;  Onève,  I77S, 
3  jiart.  in-«".  9"  DusJoyue  sur  Us  MrdailUi,  traduit 
par  Jansen,  dans  les  deux  volumes  in-8*  de  FMlé- 
gnrie.  [nibliés  en  f  .Ht  I  :i  Vie  d' Addi*nn,  par  Jolui- 
Mtn,  a  éle  tniduiic  [mi  IJouianl,  as«'c  n'Ile  de  Milton, 
I*aris,  180K,  S  vt>l.  in-18.  L'tm  a  encore  celle  de  des 
Mai/i'au\  .  en  anirlais ,  IxMidres,  1735,  in-12.  On  a 
ini|irinH^  à  Y\«'nlun,  en  1777,  l'Hsjtrit  d'Addison,  m 
les  llniutés  du  Si>ectateur,  du  Babillard ,  du  Gar- 
dien, 3  vol.  in-8«;  et  à  t^u-is,  en  1805,  let  Ueautét 
du  Sfteetaieur,  en  anglais  et  en  français,  in-12.  On 
a  publié  à  lx>ndres,  idtfinniami  (en  an^aia), 
1804,  3  vo).  in-8".  S— O. 

ADDY  (  W'ii.i.i\ai  ) ,  autenr  anglais ,  né  au  com- 
mmeenicnt  du  17*  siècle,  a  publié  Vrtus  el  Movum 
Ttttamentnm  attgliewH ,  litteri»  lachygrapkiei»  im- 
pntnrai,  Londres,  1W7,  tn-l6  ;  Milknâe  Hénogra- 
phit{.:e  ,  vn  Arl  d' écrire  par  ahrfriations ,  Londres, 
1€1'5,  'tstrV.  0>i  a  beaucoup  éci  it  en  Angleterre  sur 
CCI  art  d'abréviaiiua,  parce  qu'il  y  est  d'un  usage 


fhtquent  et  important.  Ce  sont  les  preinlnri  wh 

d'un  art  tré.s-roriiinun  en  An^^letcrre,  et  que  le  gOII* 
vemement  constiuitionnel  a  ausiù  rendu  tn^  titiift 
dans  d'autres  fiays.  S— D. 

AIH  I.,  ou  ADII,,  roi  de  .»îuède ,  régnait  dans  le 
ti*  siècle.  Considérant  coumu:  un  devoir  de  venger 
la  mort  de  son  pèra  qui  avait  péri  dans  une  bataille 
contre  les  l>anois,  il  alt:i(]iia  leur  pays  par  mer, 
Apnis  une  bataille  sanglante ,  qui  dura  trui»  jours , 
Jarmericfc ,  roi  de  Danemait ,  obtint  la  paix  en 
éi»oiis;»nt  la  princesse  Swavilda  ,  sn-ur  d'Adel  ;  mai» 
ce  mariage,  loin  de  cimenter  l'union  des  deux  peu- 
ples, Alt  roocai^on  d'une  guerre  encore  plua  tenl- 
ble.  Swavilda  ,  aeeuséc  d'enln  tenir  nn  nniimerOO 
crnuinel  avec  Uruder  son  lie^u-lils  ,  fut  eundamnéO 
à  être  mise  en  pièces  par  des  clievaux  sauvagea. 
Adcl ,  à  cette  nmivelle  ,  fit  une  irniption  en  Dane- 
mark, assiégea  Jamierick,  le  lil  prisonnier,  lui  en- 
leva ses  tréMCS ,  et  le  lit  périr  dans  les  supplices.  U 
réunit  ensuite  plusieurs  provinces  du  Danemark  à 
la  Gotliie  ;  et ,  laissant  ce  royaume  sous  la  domina- 
tion lie  Broder,  filsdc  Jarmeriek,  Il  obligea  ce  prince 
à  jiayer  un  tribut  annuel  ;\  la  Suéde.  A  son  retour, 
.\del  trionqiluint  oflrit  en  action  de  grâces  des  sacri- 
lie(>s  aux  dieux  d'I'psal ,  et,  ccjinme  il  iaisail  àdie~ 
val  le  tour  du  temple  ,  il  tomba ,  se  démit  les  ver- 
tèbres du  cou ,  et  mourut  après  6  ans  de  règne. 
Le  trdm  de  Suéde  Ait  ensuite  occupé  par  Osian,  on 
Eistcn.  B— p. 

ADIXAIDE ,  impérairice ,  était  mie  de  Rodol- 
plic  II,  roi  de  lloucfrofine,  l'un  de  ceux  (jiii  dis|iu- 
tèrent  le  royaume  d'Italie  i  Hugues,  comte  de  ^ro- 
vence.  Ces  deux  rivaux,  ayant  fliit  la  paix  en  9BS, 
eottvlnrent  qu'Adélaïde  é)iou.H'rail  Lutliaire,  filsdc 
Bagues.  Cependant  ce  mariage  nes'effectua  qu'en 947, 
lorwpi' Adélaïde  fbt  parveinie  i  se  srfrlènie  année  : 
en  iiu'iiic  trnip*« ,  sa  nicre  IkMilie,  veuve  (l(  pni>  dix 
ans,  épousa  Hugues  lui-même.  Le  mariage  d'Adé- 
hfdie  avec  Lothaira  fbt  empoisonné  par  des  eraintca 
et  des  cliafîritis  (  (intinuels.  Rérenf^cr,  maniiiis  d'I- 
vrée,  avait  pris  les  armes  contre  Hugues,  et  1  avait 
Avoé  de  réMgner  h  couronne  à  ton  flb;  mels  il 
n'était  jwint  satisfait  de  cette  première  révolution  : 
il  voulait  régner  lui-niénte,  et  l'on  croit  qu'il  lit  em- 
poisonner l^liaire  en  980.  Alon  il  ae  lil  couronner 
sous  le  nom  de  1îen'n;rer  II  ;  en  m^me  temps,  il 
voulut  faire  éiKniM-r  .\délaide  à  son  ï\\s  .XdailK'rl ; 
et  cette  princesse  s'y  étant  refusée,  il  la  lit  enfermer 
au  cliiîl»*au  de  (ianla ,  au  l>ord  du  lac  de  même 
nom.  Retenue  au  fond  d'une  tour,  elle  n'y  avait 
qn^uie  seule  femme  pour  la  servir  ;  mais  sa  t>eauté, 
sa  safresse  et  s;i  pic(é  lui  avaient  gairné  tous  les 
ctrui's,  et  quiconque  l'avait  connue  ne  songeait  qu'à 
ramclier  4  cette  affi^usc  captlvild,  Cn  prêtre, 
nonuné  Martin,  réunit  enfin  à  creuservn  aooierrtin 
qui  |)énétrait  ju!<4|ue  dans  la  tmir,  et  à  ftifre  évader 
la  reine  avec  sa  suivante.  Il  les  conduisit  à  l'autre 
extrémité  du  lac  de  Garda  ;  et  n'osant  se  confier  à 
personne,  il  les  cacha  parmi  des  roseaux,  les  nour- 
rissant du  poisson  (|u'il  péchait  lui-même  dans  le 
lac.  Pendant  ce  temps,  Alberto  Azro,  seigneur  de 
Ganoasa,  qui  d'avance  avait  été  prévenu  par  le  pvêlief 
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céuBit  un»  ifwipe  de  cavaliers,  vim taqvtflll il  yint 
enlever  Â«iélaKj«,  et  la  cooduiaU  dans  :«  IbuCiriM». 
Canma,  dans  le  district  de  Re^gio,  près  du  fleuv* 
Enza,  était  bâtie  sur  un  nxtlicr  i>yulé  cl  taillé  à  pic  : 
M  sittntion  la  rendait  imprauUa.  Cependant  les 
seigneurs  italiens,  irrités  outre  Bâ«nger,  avaient 
invoqué  contre  lui  li  s  seœurs  (rOUion  de  Saxe.  Le 
nwriwntir  alitiiiwp^  ml»  en  Italie  peu  de  UMts 
qirts  le  ftiilB  d'Adélaïde;  U  arriva  jusqu'i  Pevie 
san.t  é|)i(iii\i  r  île  n'sislanee,  cl  Allu  rli;  \//i>  lui  col^ 
duiail,  dans  celle  ville,  Adélaïde,  qu  Uiliou  é^wm». 
«uz  fiMes  de  Noil  de  reo  INH .  Ge  mariage  ne  donnait 
pas  à  reuiiHfreur  de  nouveaux  dunis  mu  |f  ruy;iume 
d'Italie;  niai»  l'amour  qu'avaient  le»  iiaiicMs  pour 
leur  iMlle  et  mdheureuae  prinoene  lui  en  ftéilile 
la  coïKiutMe.  A'Iel  iiilc,  |ieri(l;iiit  ii-^^iic  de  son  m-- 
€uud  luari ,  el  celui  du  iion  lil»  OÛmu  11,  sa  reudit 
lonjours  filw  oUn  A  tes  Mijet»  par  «a  |Nélé  et  «es 
vertus.  Le  rler;:i'.  rwonnais.sjint  de  sa  inunKicetir  e  . 
l  a  uauuni^'e.  Le  {*m>e  6U\e»trc  11  l  apiK'lail  [  effroi 
4e*  rvjfaumes  et  la  miré  du  rois  ;  mais  Otliun  11  m- 
plaignit quelquefoiN  de  son  excessive  lilN-ndite.  Lii 
flW,  le  liia  cl  lu  ia<  re  se  brouillèrent,  et  Adélaïde  , 
éloifnée  de  la  ruui ,  li\a  sa  réaddenoe  A  Favie.  Elle 
Alt,  en  UâO,  récoitcilicti  ik  l'empereur  \yav  lea  soins 
de  8t.  Mayeul,  abbc  de  Cluuy.  Otliun  111,  son  |)ctit- 
lilis  écoutant  tro|>  la  jalousie  deTliéoplianie  sa  méra, 
l'éluigna  de  nouveau  de  la  cour  ;  mais  une  mort  su- 
bite ayant  enlevé  Tliéoplianie ,  on  obligea  Adélaïde 
de  se  cliargcr  de  la  régence.  Délaclice  on  quelque 
sorte  du  uKinde,  cette  îirijioeaie  oe  regarda  plus  la 
puissance  dont  elle  était  revêtue  que  comme  un  ftr- 
deau.  CepciidaiU  die  se  li>  ra  avec  un  soin  infatigable 
i  radminisinilioB  des  aCbire»;  et,  kiiu  d«  »e  veugei- 
dcs  auteurs  de  ses  maux  passés,  elle  dierdia  les  oo- 
ra.Muiis  de  leur  faire  du  bieu.  Foirée  (|uel(|uefois  de 
«MJiitrar  de  la  «évérité,  elle  la  teuqiérait  par  la  dou- 
eeitf .  L'ordre  et  la  régiilarité  de  sa  maison  offiaient 
l'iinage  d'un  iiioiiastére.  Adélaïde  lit  de  pieuv  eta- 
Misseiueut»  en  diverses  provinces,  et  surtout  dans  la 
viUe  da  Magdebourg,  où  die  résida  lengtemps.  Elle 

ne  né^gea  rien  ]H>ur  o^m'iti-  la  eomersion  des  l'ii- 
giens  et  aHlCO»  iduluu-us  du  rsurd.  Dans  la  dernière 
aaânée  4e  sa  vie»  elle  entreprit  un  voyage  eu  Bourgo- 
gne, jjour  n^'oneilier  le  roi  UiHlolplie.  son  neveu, 
avec  ses  sujets  ;  elle  inourul  eu  route,  à  .^ellz,  en 
Alsace,  le  16  détxïnibre  S)9i).  S>n  nom  ne  se  lit  |M>iiil 
dans  le  Mai  lyrn|iii:e  tuniitin  ,  niais  sa  piété  lui  a  \alu 
une  place  dans  plusieurs  ealeiidrieis  d'Alleni:>'ji;e, 
el  Ton  conserve  une  |MM'tiun  de  si's  reii(|iie>  daii> 
une  belle  chAsse  qui  fait  |>artie  drt  trésor  de  Hanovre. 
.St.  Odilon,  abbé  de  t-luiiy,  a  éeril  sa  vie,  aiuw  (|ue 
(f*  Aug.  de  Breitejibarh  (en  allem.].       8.  S—i. 

AOI'.LAIDI',,  marquise  deSuze,  fut  contemporaine 
«le  Mailiilde,  la  grande  comtesse  de  Tosciuie.  Kllc 
fOOTOna  le  Piémont  avec  sagesse  et  fermeté,  et  par- 
tagea avec  Matlùlde  l'admiration  de  son  siècle  ;  mais 
{dus  douce  dans  ses  sentiments  et  plus  modérée  dans 
ses  passions,  elle  s'ofTril  plusieurs  fois  comme  mé- 
diatrice entre  Grégoire  VU  et  ren^wraur  Henri  i  \  ; 
et  elle  «'eflbrça  de  maibm  Iw  ferres  de  l'Empii-c 
et  de  rÉgiiie,  wliat  que  HaiUlde  cMfttt  da  les 


ranimer.  FQle  et  unique  Iiéritit^rc  d'Odelric  Manfred, 
marquis  de  Suze,  eUe  fut  mariée  wwceasiftwtent  à 
un  duc  deSouabe,  AimmBrquisdeMoiitfiarrat,etA 

un  (xiinte  de  Mauricnnc.  Chacun  de  ces  luariageia 
proiupiement  dissous  par  la  mort,  augmenta  sa  puis» 
sauce  ;  et  le  niarqutaet  de  Suze  devint  entre  aesmaliiS 

un  des  lieb  le.s  plus  importants  de  l'Italie.  Sa  fille 
Bertbe,  qu'elle  avait  eue  d'Odon,  comte  de  Ma»- 
rienne,  épousa  rempereur  Henri  IV.  Aussi,  loniiue 

Adélaïde  mounil.  en  ItWI,  Conrad,  (ils  Je  Henri, 
prcteuditr-il  recuedlir  sa  succession.  Les  lils  de  Fl6» 
déric,  comie  de  Savoie ,  et  frire  du  comte  de  Ite- 
ricnnc ,  rc<'laniéreiit  de  leur  eùté  l'hérita^n'  d'Odon 

i et  d'AdéLiide.  Ils  l'ubliurent  par  dus  guerre»  et  des 
■égodalions  dotit  on  ignore  le  détûl;  et  c'est  de 
ri  ltf  oiKH^ue  (|ue  eonmienea  la  piii.ssance  de  la  mai- 
son de  ;><noie  en  l'it^mont.  Ainsi  .Vdclaïdc  est  consi- 
dérée comme  l'une  de  ses  fondatrices.  S.S-^ 
ADI  .LAlKi;  de  Franee,  éjwusedc  Louis  le  Rèînie , 
ve<  ul  jK  u  de  tiînqis  avec  ce  prince,  qui,  |Ktur  !>'uuir 
à  elle ,  a\ait  répudié  Ausgarde ,  sa  fenmie  légttioM, 
quoiqu'il  en  eût  deux  entants.  Il  prétendait  suivreen 
eelii  le.H  volontés  du  Cliarles  le  lUiauve ,  sou  |iére; 
cepcudaut  le  pupe  Jean  Vlll  reAtta  ilfi  rrnainiiilifi 
la  validité  du  divorce,  et  de  couronner  la  nouvdle 
reine.  Adélaïde  était  enceinte  lorsque  Louis  le  Itcgue 
mourut,  le  10 avril 879, à  l'dgcdeSSans;  le  il  acp> 
temliro  suivant  elle  accoudia  d'un  fils  qui  régna  aous 
le  nom  de  Charles  le  Simple.  b. 

M)ËLAlDE,ou  ALIX  DE  SAVOIE,  tUIe  de 
Hiunlicrt,  oamie  de  Uaurieime,  épousa,  en  1114, 
Louis  VI,  dit  le  Gros,  roi  de  Franee,  avec  lequel  die 
vécut  dans  une  union  fiar&iite  pendant  vingi-deux 
ans.  Après  la  mort  de  ce  monarque,  dontdleavaiica 
nx  (Ils  et  une  fille ,  die  épousa  en  seoomles  noces 
IMallIiiiu  de  Montmorency,  eonnelable,  cpii  lui- 
même  était  veuf;  mariage  moins  dispro|iortioniié 
dans  les  monirs  de  ce  (enqts,  qu'il  ne  le  parait  de 
iiii  j  inis;  aussi  ne  pi-nlil-ello  rien  de  la  comçi- 
deiaiion  qu'elle  s'était  acquise  jiar  ses  ma'urn  pures 
et  son  séle  pour  la  rdigion.  Elle  eut  du  ooimélalile 
de  Montraorciu  y  nue  lillc  i\\û  lui  mariée  à  Gaucher  de 
Ciiàiillon.A|)res  avoir  vécu  quinze ausavecsonseoond 
mari ,  Adélaïde  obtint  de  lui  la  penniflsion  de  ae  re> 
tirer  a  l'abbaye  de  Monlmarlie  qu'elle  avait  fondée; 
elle  y  iiiuunii  l'anneo  .suivante,  llo4  ,  étant  presque 
j  scxagiMiaire.  F— >B. 
ADÉLAÏDE  ,  nommée  communément  Ai.r.in  ,  ou 
Ai.vT  VA.>  1'<i.i.<;f,f,st  ,  à  eansi-  de  la  laiinlie  liutlan- 
daise  de  ce  nom  dont  elle  était  i.ssue,  gagna  fiar  se 
lu  auie  le  cn-iir  du  duc  Albert  de  Itavière .  et  devint 
su  iiKtiiiv.vs«-.  ^et;liautaincutamllitieu'lc,  elluïiciuèla 
des  afl'aires  d'État,  et  s'attira  la  liaiiic  d'un  parti 
puissant.  Guillaume  ,  lils  d'Albert ,  indigné  de  voir 
son  pére  dans  les  elialnes  d'une  concubine  ijui  dic- 
tait des  lois  aux  nobles,  et  dépouillait  de  leurs  dignités 
tous  ceux  qui  ne  lui  étaient  pas  dévoués,  entrete- 
nait dans  le  ca>iu>  de  ceux-ci  la  liaine  qu'il  avait  lui- 
mi^ine  conçue  contre  .-\d(>larde.  l  n  complot  fiit  fimné 
contre  la  vie  de  (Xtte  feuuue ,  et  les  cous))imictirs , 
ayant  (lénétré  la  nuit  dans  son  appartement,  l'assas- 
«iiièi«nlAoottf0  de  poigaud,  ran  lin.LediK. 
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ftiHetix,  se  mit  on  caniiMgue  cooire  les  meurtriers , 
qui  étaient  la  plupart  des  noMcs  hollandais;  mais  ils 

S'étaient  dc^ji  rttiifs  dans  leurs  rli;Upaux  forts.  Ils 
fiircnt  diés  à  comparaître  à  la  cour  du  duc:  et,  sur 
leur  reftis  d*o1)étr,  on  confisqtia  lean  Mens.  Le  fils 
d'AllxTt  essaya  en  vain  d'obtenir  Irur  partlon.  Son 
attachement  À  leur  cause  le  Ht  soupçonner  d'a\oir 
pris  (Kut  à  rnsanhnt  de  h  maltiean  de  son  piM-e , 
et  il  fut  obliiî»»  de  s'enfuir  D— <;. 

ADELAÏDE  ^Madame)  de  France,  iille  alnëede 
LoabXV,  et  tante  deLrmisX  Vf,  naquit  A  Venailles, 
leSma!  I7y2,  et  iKissa  ]vs  |ircniif''res  années  de  sa  vie 
10  milieu  de  la  brillante  cour  de  V  ersailles,  ne  se  fai- 
oiitgnére  remarqoer  tfneparhphw  touebante  amitié 
^lour  sa  sivur  ni'letfc  l;i  prinresse  Virtnire.  (  V<>y.  oe 
nom).  l.ui'!)4|ue  leur  ihtc  fut  mort,  ces  deux  sn'urs 
Habitèrent  le  ctiAtcau  de  Bellniie ,  cl  elles  y  véeu- 
rpnt  pp'Mpif  fiiiiiiiiirs  dans  la  retraite  jtisi|u';\  IVpo- 
que  de  la  re\oluti<in.  Ku  17iM,  elles  deinandi'rent au 
ni  la  ftermission  de  sortir  du  royaume,  à  vautie  des 
troubles  dont  il  «^tait  aHt»'-,  et  elles  i{uittéreiit  Taris 
le  lîl  février  17HI.  (!es  deux  prineesM's  turent  arrè- 
ItVs  d'alKjrd  à  Morel,  puis  à  Arnay-le-l)ur.  Il  fallut 
des  ordres  \>rMs  du  roi  et  de  l'assembli'e  nationale 
pour  ipron  leur  jicnnit  de  continuer  leur  route. 
Elles  S4'  retirèrent  à  Home,  dans  le  |ialais  du  rardi- 
nal  de  Demis,  et  y  résidi^renl  juMprà  rapproche  des 
années  françîiises,  en  iVM.  Alors  elles  se  rondiivnt  à 
Rapics,  puis  à  Trii  ste,  où  Madame  .\délafde  mourut, 
k  18  fê^Ticr  I80U.  Sa  sniir  Victoire  était  morte  six 
mois  supanivant.  La  m^metomlw  tes  réunit  dans  la 
cathédrale  de  eeiic  \il!<v  I  urM|iif  l  ouis  XVIIl  fut 
remonté  sur  le  trùuc,  en  IBl.'i,  il  en\oya  une  fn^gate 
pour  y  reraelfnr  les  dépmiilles  moiielles  des  prin- 
cesses ses  t.iiili's  :  et  ees  dépcHiilIes,  re\cnues  en 
FYwce ,  furent  d<!\H8ées  solennellement  dans  le  ca- 
vent  myal  de  9t-l>enis,  en  janvier  IfNT.  On  a  paMié , 

en  IKOT)  ,  les  MniKiiK^  hifloritiurf  de  MrfHnmei 
âiHaide  et  Vicloire  de  Franre ,  par  Ch.  Monti^iy , 
t      tiMf .  L*époqiie  de  cette  fwMkalion  prouve 

a-ssez  qu'elle  ne  ]ion\ait  <^tre  ni  r\;iete  ni  rdin- 
pléte.  On  trouvera  sur  ces  deux  priii(vs,s*>s,  prinei|)ii- 
Vment  sur  leur  éml^tion,  des  renseijînements 
[iliis  M-^is  et  ]>liis  l'oniplf'ts  diitis  la  Hrlulinv  du 
Ti/ynge  </'■  Misditmtt,  publiée  par  M.  de  (ihaslellux, 
en  1816.  M— n  j. 

ADKLAHI»,  on  phit«*it  .VTHELHAHU,  savant 
moine  bénWirtin  de  Bath,  en  Anfrieterre,  vivait 
aoulè  fégnede  Henri  VyCl  fut,  {nnir  n-tle  é[HM|ue, 
tm  homme  trés-instniit.  Alln  d'augmenter  ses 
ronnaissîmees ,  il  voyapea  non-seulenwnt  dans  les 
prin<  i|iaii\  pays  do  rEuro|)e,  mais  en  Einpte  et  en 
Arabie.  Ayant  appris  l*af»be ,  il  traduisit ,  de  cette  1 
laninie  cii  latin,  les  Èifmmtt  éTKwMdê,  avant  ( 

^*on  en  eût  dé^ou^erI  nu  -riil  iA<  ni]  i!  •il  r  i:T'ri\  II 

mdQîalt  encore  un  ouvrage  anil>c  sur  lté  $epi  iUa- 
«M».  H  écrivit  un  VnM  sur  fn  a«pf  iirrt  Ubhtmm, 

dÉBjmi^s  alors  sous  le  titre  de  f  errir  de  l' Initruriinn, 
éai  eoniprenait  le  Irnn'utn,  ou  la  granulaire,  la 
îAtoiique  etlidialeeiintie,le  9M**MHm.«ah  mu- 
•iqiie  ,  l'arithmétique  .  la  eéomf^trie  et  l'astrcmoniie. 
MU  principal  ouvrage  est  iolitulÀ  ;  i'sr  diflicUM 
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qwtitione»  mhiratm  'rimi  1^72^,  lii-4".  On  Itii  en 
attribue  plusieurs  autre.s  .sur  la  plivMquc  et  la  né» 
'  dedue.  Bnlin ,  on  doit  considérer  eet  ecdédsitlqug 
I  oomme  Tun  des  iiomineji  les  plus  .ssuants  de  ud 
siècle,  et  comme  celui  qui  contribua  le  plus  eflioice^ 
!  ment  à  introduire  dans  le  nord  de  rEuitifie  l'i<!Uide 
du  gn-e  et  de»  laqgues  orientales.  Le»  collèges  de 
Corpus<:iu>lfll  et  de  la  Trinité,  à  Oxford,  poiiodeul 
quel(pie>-uns  de  ses  manuscrits.  D-*^. 
ADELAHDS  (  GtiLLAUus-M  archbsblli  dbs  ) , 
I  chef  de  la  flietion  des  GuelliM,  i  Ferrare ,  y  paru» 
ffenit  raufiirilc- ,  d'alwrd  avec  Guy  de  Saxe,  sur- 
I  noiumô  ^inyu^rra  1*',  puis  avec  TorelJo  sqq  liis« 
I  pendant  la  guerre  de  FMderie  Parbeitwase  contre 
I  la  première  lifTue  lombarde.  Les baliiiants  il  Aneôoe, 
a.ssiei.es,  en  1174,  par  l'arciievéïjue  Christian,  lieuU^ 
nant  de  Frédéric,  Impbréliem  1«  neou*  de  Oall- 
laume  di^  Adf'lards,  et  d'AIdnide.  «imtesso  dener» 
tinoro.  Guillaume  engagea  tout  mm  patrimoine  pour 
se  procurer  de  l'argent  et  lever  des  tsMiiln  AMmin, 
denienit'e  veuve  à  la  fleur  de  sou  ;"ii;e  .  avait  ipi^nh 
blé  à  llcriinoro  miu  <x;urbniIaute,ouse  réunisaueut 
tous  les  chevaliers  distingués  jiar  leur  bravoure  et 
leur  galanterie.  Elle  leur  projwsa  la  délivrance  d'An- 
n'me  comme  une  croisade  d'autour.  Guillaume  et 
AIdrude  l'ureèrent  en  effet  l'aralievéque  à  \e\er  le 
siège  .  au  inomenl  où  les  liabitants  d'Ancône  étaient 
réduits  jwr  la  famine  aux  plus  Ituniblcs  eMitunitta. 
Guillaume  des  Adébrds  vil  mourir  suceeie«ivement 
son  frère  et  Unu  lea  héritiers  mâles  de  sa  famille. 
Afin  que  ses  BnlheunitauniBasent  du  moins  à  l'avan- 
lajfe  de  .sa  paii  l.  .  il  \oulut que sii nièce Marclnssella , 
bou  unique  licritiêre,  épous&t  Arriverio.  OJf  alii4  de 
T(M«lift,elil  licoalladésnfedeaeptsnsicodoi»» 
nier,  iM>ur  l'élever  dans  mu  jalais ,  espérant  ainsi 
réunir  les  deux  im  ùé  par  l'alliance  dès  deux  b- 
mUles  i|ttl  les  avaient  ftirinét;  unis,  à  la  non  de 
Guillaume,  vers  I  f8{,  quelques  nobles  de  Ferrare, 
du  iiarii  des  Adelards,  méconteuis  de  i  ureiio,  ap- 
pelèrent i  leur  Mltt  le  nar^  d^Eat  (voy.  ce  mm); 
et.  secondés  par  Tniversari ,  p>ii.s.s)U)l  wigneur  de 
Havennc ,  ils  enlevèrent  la  nuit,  à  main  armée»  1« 
jeune  Marclieaella,  et  lui  iireBC  épouaar  le  mn|ida 

Obifzo  1",  ebcf  de  leur  l'arlion.  S.  S  —  l. 

.^Dl-.idtKin  ,  archevêque  de  Uréme  et  de  llam> 
l*ourg,  reçut  cette  dignité  en  1(M3,  des  mains  de 
l'cmpemn"  Henri  111  et  ilu  i^pe  Hennit  I\.  II  était 
d'une  naissance  illustre ,  d'une  stature  impotaute , 
ambitieux,  magnifique,  éloquent,  liabik  à  AiM 
servir  sa  nuiirnilicence  et  ses  taleols  au  profit  des 
desseins  que  ré|M>i|ue  à  laquelle  il  vivait  semblait 
faite  [KHir  inspirer  et  feire  réussir.  Le  pouvoir  tem< 
porel  du  clergé  devenait  «edoniable  ;  le  désir  de 
réiendre  s'emparait  de  tophiptrtdaseedésiastiques: 
Adeli)ert  en  lit  le  but  de  sa  vie.  l'oujours  occufié 
de  son  ambition  penmuMUe ,  il  gagna  la  Csveur  dv 
rempomir  fleuri  III ,  ipii  le  eonaulta  snr  tooles  li* 

lihîrei  de  l'Emiare.  l/arclii-\r'(|ui'  lui  Mj^i;orait  les 
déUnninations  les  plus  favorai>le«  au  cierge,  et  s'«s* 
aurait  tàmà  les  moyens  de  suffifemudépense«qu*eiv 
traînait  la  pompe  qu'il  avait  intnNlnite  dans  le  rnlte 
divin,  h  lit  démolir  kl  murailles  de  Brèuetpouran 
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employer  les  i>ierres  à  la  coiutruction  de  l'église;  un 
coavent  magoilkiue  s'éleva  par  ses  ordres.  L'ioiniitié 
de»  durs  (lo  Saxf  n'am*ta  ni  ses  iiiirifîiics ,  ni  ses 
projets;  il  avait  |>our  les  priiiccsk  teui^ioruli»  uiiv avvr- 
sioa  déclarée,  et  ne  .s'iiicliiiaU  Jamais  devant  eux.  U 
am)ni|>a!îna  nc-aiiuioins  l'i-nJiH'reur  dans  ses  voyages 
en  Italie,  en  Flandre,  en  Hongrie,  et  lui  sicrvit 
partout  de  négociateur.  A  Rome,  en  1046,  il  eût  pu 
obtenir  la  tiare  -,  niais  il  aima  mieux  la  faire  donner 
iSvidger,  evt'iiue  de  Ikiniki  f;,  sons  le  nom  de  Clé- 
ment II.  En  II).')!,  il  diriu'ea  le  eotieiie  de  Msyenoe. 
L'empereur  le  comblait  loik»  les  Jour»  de  nouveaux 
bienfaits,  et  l'KuroiK'  entière  lui  témoignait  une 
liautc  considération;  il  rc4;ut  du  roi  de  France  et  de 
l'empereur  grec  d'tiooorables  marques  d'estime  et 
d'amitié.  l/inHucnoe  dont  il  joulann  dana  ha  États 
du  Nord  était  telle ,  <|uc  le  roi  de  Danemark,  i>ué- 
non ,  qui  avait  éiwttsc  une  do  ses  prodiea  parentes, 
Alt  Ibrêé  de  la  répudier ,  par  les  ordres  de  l'arehe- 
Vê«|nc,  ipii  le  menaçait  de  rexrdiiinuinieaiion.  Non 
moins  actif  iju'iui|icriciix ,  Adcilicit  multiplia  et 
protéjsca  les  roissionx  dirélienncs  dans  les  Klals  des 
Konverains  (pi'il  nssiij<'ttit  :ni  [Hunoir  en-Ii'siiisiiqne. 
Le  désir  d'ériger  son  arclicvécltc  un  |Kili-iareat  l'oc- 
cupa mns  ee«e  ;  le  «oin  dn  christianisme  naineint 
cliCJ!  les  l>arl>ni\'s  s(>|itenlnonan\  lui  ffairnit  ini  pié- 
tcxtc s|)écicux ;  nuiis  laniurlde  Henri  lli  sUliraikuis 
rAllema[;neniéridionale  Min  activité  cl  sonamlrition. 
Api^i^  à  la  réir<'i!re  pendant  la  niiinnile  ili'  llt  nri  l  \  , 
il  exerça  le  sonveiain  |iou\uira\ec  le  ilexpoiisnK'  (pii 
lui  était  naturel.  Peu  inquiet  de  la  haine  de  eiuie- 
niis  ,  tant  <|irils  n"aN|tiiaifiil  p;is  à  ileM'iiii  mm  i>aux  , 
il  ne  clierelia  |Miint  a  s'enloMi  iT  de  parlisuLs,  et  sem- 
bla ne  vouloir  que  des  llaiiem-s.  domine  son  amour- 
propre  égalait  son  ambition,  il  di^sirait  pn^sipie  au- 
tant être  loué  que  de  régner.  •  .Vu  milieu  de 
«  la  phis  violente  colère ,  dit  Adam  de  lirt'^nr , 
«  son  historien,  il  se  lais-snit  aftaiser  ]nr  une  tlattc- 
«  rie ,  et  ses  reijards ,  na.çnérc  in-ités ,  se  tournaient 
«  avecun  smirire  ^ri-aeieux  vers  l'adroit  eomplaisimt.  » 
Séduit  par  son  giaiùt  pour  le  faste  cl  l'éclat ,  il  porta 
ses  projets  et  ses  dépenses  au  deU  de  ses  moyens:  son 
diocèse  fût  chargé  d'ini|«'its .  les  i;i~anils  et  le  peuple 
se  soulevèrent.  Henri  fut  sommé  de  le  renvoyer  ou 
d'ahdiifuer.  Adelhertsut  cni,'a?er  rempereiir  à  s'en- 

'iiir  la  nuit  suivante,  avee  le> joyaux  de  bi  rouronne  ; 
nais  le  projet  transpira;  le  palais  fut  entouré,  et  {icu 
l'en  IMInt  que  f  archevêque  ne  devint  la  vMme  de 
MNi  opiniâtreté.  lyo  retour  dans  ses  propres  Etats ,  il 
eut  A  soutenir  une  guerre  désastreuse  contre  Ordulf, 
dne  de  Saxe,  et  son  Als  Magnus.  Vaincu ,  ftagitif, 

dépouillé  des  deux  tifrs  de  sr*i  Hoitmincs  .  il  se 
voyait  réduit  dans  Brème  à  une  exi.sleiice  tranquille 
et  presque  obicure ,  lenqull  fat  rappelé  à  la  cour 

iniiH''ri;ilc  ,  ni)  ses  ennemi»  a\  aient  CCSSé  de  dominer. 
11  reprit  avee  ardeur  la  direelion  des  affaires;  mais 
'/Age  avait  diminué  les  forces  de  son  corps  :  une  som- 
bre mélaneolie  s'empara  de  son  esprit ,  et  il  niotiriit 
A  Goslar,  le  10  mar>.  1072,  lassé,  mais  non  rawisié 
de  faste  et  de  iwuvoir.  G — t. 

ADELIK)Li>,  1»  évéque  d'Utrcclit.né  vers  la 
fin  du  10*  siècle ,  d'une  CEunilie  noble  de  l'évéclié  de 
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l.ié^,  lit  .M-.s  etutles  avee  un  grand  sucrés  dans  celte 
ville  et  dans  les  écoles  de  Ueims.  il  fut,  dans  h  pre- 
mière de  l'es  deux  ville»,  élève  de  Notgcr,  «pii  en 
était  évéïpic.  Sa  réputation  de  .savant  s'clcudit  eu  Al» 
lemagne ,  et  l'empereur  Henri  1 1 ,  l'ayant  attiré  i m 
cour,  l'admit  dans  son  consi  ii,  W  iiumma  sf»n  elian- 
eelier  ,  et  lui  lit  obleuii'  le  siège  epiM.'opal  d  L  Uei-lit. 
Cette  faveiur  augmenta  son  ambition ,  et  le  jeta  dans 
des  eutrcprises  |»ou  convenables  pour  son  état.  Ne 
pouvant  oblcnii-  du  eonitc  Dtdérii;  la  ec^^on  de 
Merwe,  lie  située  entre  la  Mi  u»  et  le  VVahal,  il  prit 
les  armes  cl  ravagea  la  Hollande.  Non  content  de  cette 
vcu;;^nec ,  il  rendit  le  comte  sus|K<ct  à  rem|tercur, 
lui  suscita  d'autres  ennemis ,  tels  que  l'evèque  de 
Cologne  et  le  duc  de  LuniUne  ;  et,  aidé  de  leurs  se- 
cours, il  fit  longtemps  A  Didéricune  guerre  sanglante. 
Forcé enliii  de  taire  la  |Kiix,  il  eultiva  le»  .M-ienee», 
fiMida  des  églises  dans  suu  diocèse ,  el  montra  un 
grand  xèle  pour  la  religion.  La  catliédrale  que  Baldoî- 
en»  avait  fait  eommcneer  à  l  treeht  fut  alxittue  jtiir  x'S 
uixires ,  cl  iX'Uiplacéc  par  une  auU'e  beaucoup  plus 
belle,  dont  il  i-eslc  encore  une  partie.  Quand  eetédi- 
lice  fut  ai  lie\é,  la  dédieaee  .s'en  lit  en  pusenee  de 
remi>ei'cur  et  de  douze  cvétpies.  AdulLuld  rebâtit 
anvsi  et  fonda  la  collégiale  de  Rid.  L'activité  avee 
laipiclle  il  lr;i\aillait  à  la  pitispcrilc de  son  CNiVlié  ne 
ei'ssi  qu'a  s;i  n>orl,  le  il  novembre  1027.  Ccprebt  a 
éerii  la  vie  de  son  bicnlliiteur  Henri  11;  ouvragée  es- 

lim.dde  .  mais  HduI  il  ne  reste  plus  que  la  preiiiiLTC 
parue.  La  prelaee  conlienl  de-s  rej;les  Irev-judieieuses 
sur  les  dcxoirs  d'un  historien  ,  règles  dont  Adelbold 
ne  s'est  |>oint  éearté;  la  litli  liii'  i  t  I  exactitude  tpi'Dn 
remarque  daii.s  sou  ouvrage  luui  ref;retler  <|u'il  ne 
suit  itasiNurvemi  imit entier  justpi'à  nous.  Ce  pix'cieux 
fragment  a  paru ,  \w\ir  la  [M  einière  fois ,  dans  les, 
Vie»  ite$  Sainis  de  /fam^cry,  données  |)ar  Gi  eLser, 
en  iUll,  |)uis  dans  Surius  et  dans  les  Uollandistes. 
I.eibniu  l'a  liiit  réimprimer  lians  le  1"  vol.  di^ 
Srript.rer.  Brunswie.Oaa.  aussi  de  ce  sivant  prélat 
un  traité  de  Ratinne  inveniendierauUudinem^thmrm, 
précédé  d'une  IcUre  au  pape  SilvcsU^  1 1 ,  son  an- 
cien maître  A  Reiqs,  et  inséré  par  It.  l'ez,  dans  le 
3*  vol.  de  son  Thésaurus  anerdulm  um.  Les  biblio- 
tliéques  renferment  en  outi-u  divers  ouvrages  et  ma- 
nuscrits d'Adclbold,  tebquela  Vied^Sle.  Waiburgr, 

F.liHjr  lie  la  Sir.  Virnje,  les  lAïuitmjfs  de  la  C l  oix , 

quelques  ^mous,  etc.  iiuu  style,  clair,  facile,  et 
même  ^gant,  le  place  parmi  les  bons  écrivain»  de 

.son  siècle.  H  —  g. 

AOELbLUISEU  (  MicusL  ),  mathématicien  et 
médecin,  né  A  Nuremberg,  en  174»,  fils  d'un  fi- 

hraii-e.  Destin»'  à  la  nit'uie  |iruft  vsi(m ,  il  s'appliqua 
à  l'ctudc  des  scienees ,  el  suivit  |)lusieurs  cuurs  A 
Altdorf.  En  178»,  il  publia  son  Commtnkm  Aêtrono- 
mirum  ,  i]u\  le  (it  nonnner  inend)re  de  r.Veadémie 
royale  des  sciences  de  l'ru.sse.  .Vppcléen  1745  à  Alt- 
dorf, pour  y  donner  des  leçons  de  mathématiquea 
et  lie  pliysicjtu',  il  fut  fait  pn)fes.siur  de  logii|uc  en 
17-40,  cl  mourut  en  1779.  Ses  principaux  écrits 
8ont:1*  CoBMwrefwn  MUsrorfeai  ud  iiiiroNomto  ta- 
rrrmmiHm  inler  kujus  icien'iœ  amafores  eommum 
contUio  insHlufvm,  ISuremIjOJg,  in-^T;  2"  Phéno- 
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nftiff  eéktUê  remarquables  :  ii  en  panisaait  une 
feuille  tous  les  mois  (  en  allemand  ).        G— T. 

ADELI'.K  (CoRT  SirsasEiir),  grand  amiral  de 
Oneinark ,  naquit  en  1622,  à  Brcvig ,  en  Norwrgc, 
où  son  père  était  directeur  d'une  saline  ro}ale.  La 
passion  du  jeune  Adelcr  pour  la  navigation  le  eon- 
duisit  de  bonne  heure  en  llollaii'lo ,  où  il  lit  scs 
premières  armes  sous  Taniii-al  Trunip.  S'étant  rendu 
ensuite  à  Venise ,  il  entra  au  serriee  de  cette  répu> 
blique ,  sous  le  nom  de  (airtiiis  Sivtisen ,  et  par- 
vint ,  de  grade  en  grade ,  au  commandement  d'une 
Hotte.  Venise  Ait  redevable  A  son  baMeté  et  â  aa 
brax  ourp  des  sun-t^s  qu'elle  obtint  contre  les  Turcs 
dans  le  17"  siècle.  Pendant  quinze  ann^s,  il  rem- 
pOl  dn  bruit  de  aes  exploits  l'Ardiipel  et  la  mer 
Adriatique.  Il  si};nala  partîruliùrcinenl  sa  valenr  le 
16  mai  1654,  à  l'entroc  de  riielk's|M)nl  :  une  flotte 
torque  de  aoixante-dix-H'pt  bâtiments  ayant  altacpié 
les  Vénitiens.        n'a\aient  (juc  vini:t-<leii\  voiler*, 
AdeltT,  a\ec  un  s^-ul  vaisseau,  brilla  ou  coula  à 
fond  quinze  galères  tur(]ues;  5,000  musulmans 
périrent  dans  les  iVits;  la  nuit  sépara  les  combat- 
tants. I,e  lendemain ,  Adeler  rencontra  la  capitane 
turque,  montée  par  Ibraliiiu -l'iti i.a,  qui  aussitôt 
donna  ordre  d'atta(|uer  à  l'abordage  le  vaisseau  d'A- 
deler  11  s'ensuivit  un  combat  terrible;  le  {wcliaet  le 
ca|iitaine  norvégien  se  rencontrèrent  le  sabre  à  la 
main  ;  Ibraliim  fiérit ,  et  Adeler  hii  enleva  sa  ricbe 
armure ,  qui  est  encore  ronaerti^e  comme  trophée 
dans  le  muséum  de  CniienUague.  I.a  r<  |iuhli(|ue  it- 
connaiasanteréleva  au  rang  de  chevalier  deSl-Marc, 
k  fit  iieutenant-«minit,  et  lui  assum  une  pension  éB 
1*400  diieats.  révei-sIMe  A  ses  liéiilirrs  jusqu'à  la 
S»  p#néi-alion.  Adeler.  vil  ses  services  reclierdiés  par 
ri:s|>a^e ,  la  Hollande  et  d'autres  puissanees;  mais 
se»  exploits  n'avaient  iKiint  érliap|)é  a  l'attention  de  ses 
ronipttiriwtcs  du  ^ord;  Fi-ederic  111  le  rappela  en 
Danemark,  en  IMS,  et  lui  eonlla  le  eommandement 
de  si-s  forres  navales  Adeler  revint  en  Danemark 
par  Am&terdam,  où  il  se  maria  à  une  femme  d'un 
NDf  db^ingné.  La  Hotte  danoise  était  dans  un  état 
dé^)loral>le  .  ou  |MHir  niii'uv  dire,  elle  n"e\ istait  plus. 
Adeler,  au^si  liabile  constiiietcur ,  aussi  sage  admi-  | 
aistrateur  <|ae  guerrier  intrépide,  créa  des  vaisseaux, 
desmalekMsetdesonicicrs  ;  enmoinsdedou^e  ans,  le 
Danemark  eut  une  marine  respectable.  Adeler  Au  | 
anoHI,  et  nommé  général-amiral  en  1675,  au  com- 
mencement de  la  gtierre  contre  la  Suéde  ;  mais  la 
mort  le  surprit  la  même  année,  au  sein  des  liun- 
iMm«  dans  la  55*  année  de  son  âge,  au  moment 
<m"i  il  se  préparait  à  mettre  à  la  voile  contre  les  Sué- 
dois, il  a  lais.sc  des  descendants  dipies  di;  lui,  qui 
eut  en  vain  demandé  aux  in^rrats  Vénitiens  le  pay»- 
■ent  d  ~  la  rente  qui  leur  était  due,  et  dont  heureuse- 
ment la  famille  Adeler  n'a  aucun  besoin.   M.  B — N. 

ADf  ll.OlSK ,  roi  lomlKird  ,  fut  as.soeié  au  trône 
ca  739 ,  ))dr  Desiderio  ou  Didier,  son  père  (  voy,  Dfi- 
nncaio  ),  et  marié  en  TfO,  k  Gisèle,  Mrar  de  Char- 
leinagne ,  en  même  temyis  (|ue  oeTtaonanfue  et  Car- 
loman  son  frén;  devaient  épouser  deux  strurs 
CAdelgiae.  f.e  pa|M>  Êtiemie  III ,  qui ,  à  plusieurs 
icprisi>.  avait  armé  les  ftanoB  contre  I»  Ixanbarda, 
1 


employa  vainement  son  crédit  pour  empèdiem  tri- 
ple mariage,  qui  semblait  devoir  donner  une  ga- 
rantie inébranlable  a  la  monarcliic  iialienne.  «  C'est 
>  le  comble  de  It  honte  et  de  la  folie ,  écrivait-il  à 
u  Cliarlemagne ,  que  d'allier  la  noble  nation  des 
a  Francs,  la  plus  éminente  de  toutes,  et  la  glorieuse 
(I  ra(^  <le  vos  rois,  avec  la  perlide,  la  dégoîttante 
H  nation  lombarde  ;  nation  par  qui  la  lèpre  nous 
«  a  été  alertée  ;  nation  délntable  et  abominable,  et 
«  qui  ne  pi-ul  pas  même  être  comptée  j»armi  les  na- 
«  lions.  »  Charlcmagne  épousa  cependant  Desiderata 
ou  Désirée,  fille  du  roi  kmibard  :  mab  II  la  répudb 
l'année  suivante,  et  le  lien  qui  semblait  devoir  unir  Ics 
deux  familles  fut  cause  de  leur  inimitié.  En  775,  Char 
lemagne  envahit  h  Lombardle;  Adelgise  rMUendait 
pour  le  conibatlre  dans  les  défilés  du  Piémont  ;  ma'is 
.son  armée ,  saisie  d'une  terreur  panique ,  se  dissipe 
tout  entière  sans  combat.  Desiderio  s*6fllîrca  de  éé- 
fcndi-c  l'avie.  .\deî<,'isc  s'enferina  dans  Vérone,  et , 
lorsqtie  mju  jH-re  cul  cte  fuit  prisonnier ,  il  passa  en 
(>réee  pour  demander  des  secours  aux  empereurs 
Constantin  Copronyme  et  I.éon  IV.  II  fut  traité  avec 
distinction  a  Constantinoplc ,  et  revêtu  de  la  dignité 
de  pauiea  \  aoala,  pendant  treixe  ans»  ai  le  nonnii  de 
vaines  promesses ,  sans  hii  donner  aucun  aeeo«n. 
I-^nfin  Constantin  VII,  fils  de  Léon,  Tenvoya,  en 
787,  en  Sicile,  avec  une  armée  destinée  à  jwrter  la 
gueiTcdansIe  midi  de  l'IiaHe  Le  roi  lombard  oonqt- 
tait  sur  l'appui  d'Arigise,  son  beau-frére,  qui  était 
alors  duc  <ie  Iténcvent  ;  mais  ce  duc  mourut  à  cette 
époque  même,  et  son  liis  Grimoald ,  élevé  à  la  cour 
de  Ctuirlemagne ,  était  attacM  an  parti  ftancals. 
Adelgise,  ayaul  iji  lianjuë  en  Calabre  (TH)»  Alt 
vaincu  dans  une  grande  bataille  où  Ton  assure  qil*il 
resta  pamd  les  morts.  D^aulres  pensent  qa*il  reloinrna 
en  Grèce,  où  il  mourut  ik-u  de  temps  après.  S.  S — i. 

ADELGISE,  itt'ince  de  Dcuévent,  succéda,  en 
8:i4,  à  Hadeli^aire  son  frère.  Il  ftit  appelé ,  peiidant 
tout  son  replie,  à  comlwittre  les  Sarrasins ,  qui  dé- 
vastaieul  l'Italie  méridionale.  DéCait  par  eux  vers 
l'année  dans  le  voisinafse  de  Bari,  d'oA  II  avait 
Toulu  les  elias-scr,  il  vit,  jH-ntlant  rfx  ans,  ses  États 
désulcs  par  ce  peuple  barbare ,  cl  Ait  contraint,  eu 
862,  d'acheter  la  pidx  moycnmni  im  tribut.  Celle 
humiliation  n'assura  pas  sa  tranquillité,  car  les  Sar- 
rasins, ne  sut)sislant  en  Italie  que  jiar  la  i^uerrc  cl 
le  Mgandai^,  se  détachaîent  de  celui  de  leurs  chefs 
(|ni  avait  fai'  la  ]kù\  pour  .suivre  le  premier  qui  of- 
frait de  les  conduire  à  de  nouveaux  cond)atii.  Adel- 
gise recourut  alors  à  Fempereur  Louis  11,  et  oelui-ei 
conduisit  une  année  eontre  les  Sarrasins  de  ritaiic 
méridionale.  Les  emjHreurs  grecs,  Constantin  cl 
Basile,  et  le  rot  de  Lorraine,  LoUvire,  frère  de 
Louis ,  lui  envoyèrent  des  secours.  Enfin  Bari  te 
rendit  aux  chrétiens,  au  mois  de  février  871,  et  le 
sultan  sarrasin  qui  commandait  dans  cette  ville  de- 
meura prisonnier  d'Adehise.  Mais  le  long  s^our  du 
l'enqiereur  et'de  ses  troupes  dans  le  duché  de 
névent  avait  été  plus  à  eliarfte  à  relie  province  que 
les  dévastations  mêmes  des  Sarrasins.  Les  habitants 
étaient  poiursuivis  justpie  dans  Hntérienr  de  km 
maiaom  par  rorgoeil ,  favarire  ou  l*lnicaipénuMe 
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éa  Francs,  tandis  que  les  Bini%  éei  vtKet  tot^ 

taientioouTert  des  insultes  des  infiJcMcs.  A<leli{îise  lui- 
même  B*avait|Nui  moins  à  se  plaindre  que  ses  sujeU. 
jn  était  devenu  Vassal  de  rcniporcur  d'Occident;  tous 
lesordrcs  étaient  donn(^s  dans  .sos  Ktat?*,  «lan-  sa  ca- 
pitale ,  dans  son  propre  palais ,  par  un  monarque 
étranger;  et  Angcllwr^'a,  Femme  de  rempiereor,  fiii- 
sait  sentir  davantage  encore  la  jM'smteur  jinv^ 
imposé  aux  Bénéventios.  L'or^teil  et  ravaria-  de 
celte  princesse  étaient  «élément  ia<iu|>poriablcs  ; 
cDe  slTectait  en  tiiut(  (B casinii '11-  t(  in(>i;;iuT  njh  inc- 
jirll  pour  les  Loiul«rd!>,  ut  d'tiuinilicr  la  nation  au 
ndlieu  ae  laqaelle  eUe  se  trouvait,  lie  sultan  de 
Iî;iri ,  toujours  priNomiii^r  <i" AiIcI-'Im'  ,  junissait  ili's  i 
humiliations  qu  CjpixMivait  son  vuiuqueur.  Mais,  après  i 
«pie  Louis  Peut  ven;^  du  prince  de  Bénéveitt,  D  | 
voulut  fine  rcliii-f  i  le  vi-ri'^'t';\t  df  l.ouis.  Dans  ce 
dessein,  il  éveilla  soti  ressc-iitinuMit,  ôcliaufl'a  sa  co- 
lère^ rendit  plus  aeosibics  U)utes  les  mortilications  j 
ipTIlui  vuyait  rprouvcr,  et  l'en^dgea  enfin  dans  une  ; 
OH^uratiun  cuutrc  rcin|)ereur.  L'armée  des  rraucs,  , 
qui  était  di<>pcrsée  dans  les  v'dlcs  et  les  châteaux  du  1 
duilu- de  U'in  vi  ut,  fui  attaquée  et  di'>virmée  {partout 
eu  même  lenips  par  li's  Lombards  i2o  juin  871]  ;  à  ^ 
midi,  Adeigisc,  suivi  des  conjuré»,  se  présenta  de-  ^ 
vant  la  porte  du  palai«  ;  la  garde  frani.'aise  se  mit  en  , 
défense;  mais  les  Bénéventins  mirent  le  feu  aux  ^ 
portM,  et  Louis  fut  contraint  i  se  réfugier  avec  sa  < 
femme  dans  une  tour  élevée,  oà  il  se  défèndit  jus-  \ 
qu'à  ce  que  la  bim  1»  tot^t  à  se  rendre.  Âdelgiae 
n'eut  pas  plutôt  l'eiapereitr  d'Ocridrnt  entre  ses 
snaimt,  qu'U  vit  avec        les  conséquences  de  sou 
entreprise.  Les  monarques  oarlovingleBS,  qui  oocn- 
paient  presque  tous  les  tn'mi's  de  l'Kurojie,  se  pré-  '. 
paraient  à  délivrer  et  à  ven^  le  clief  de  leur  mai-  ^ 
mm\  leus  les  feudataires  de  Louis  et  tous  ses  soldats  | 
•a  mettaient  en  monvcnimt  ponr  venir  h  mmi  aide  ; 
en  nêine  temps,  une  nouvelle  armée  de  Sarrasius  i 
avait  délMutiué  à  Saleme  et  ineiM^tes  Lombards,  j 

Adel^'isc  ,  effrayé,  offrit  à  son  prisonnier  de  traiter 
avec  lui,  et  lui  rendit  la  libc-rié  le  17  se|i(cml>re,  ainsi  j 
qu'à  sa  Hnuoie  eti  sa  fille,  après  lui  avoir  l^it  prêter 
le  serment  le  |»lus  solennel  de  ne  jamais  tirer  ven- 
geance de  l'aiTronl  ({u'il  avait  re>,  u,  et  de  ae  jamais  I 
rentrer  lui-même,  ou  renvoyer  d'armée  dans  le  du-  | 

ché  de  Réiiévenl  Mais,  :\\)rry  ime  aussi  nioilelle  of  i 
fense,  les  serments  du  uioiiaKpie  étaient  une  faillie 
garantie  pour  Adel^isc.  Dans  ime  diète  du  royaume  '. 
d'IUlic  et  lie  rr'ui|)ire,  tenue  à  Home.  Adel  ist>  fut  | 
di^are  eaneini  de  la  republitjue  ctilu  sénat  romain; 
le  pajK-  Adrien  II  dégi^jea  Lonb  de  son  serment. 
Oclui-ei  ne  voulut  |)as  cependant  conduire  lui-raènie  j 
.son  nrmee  dans  le  duché  dcRénévent;  mais  il  en  ! 
donna  le  comiuodenient  à  sa  femme ,  moins  [mir  ' 
éviter  le  parjure  que  pour  n'être  lias  enveloppé  dans  | 
son  châtiment,  si  Dieu  voulait  le  chÂiier.  Adelgise 
op|M)sa  une  é;;alc  bravoure  à  l'armée  d' l^rmengarde, 
à  celle  des  Sarrasins  débanpiés  devant  Saleme,  et  à 
'une  trmsîènie  armée  que  Louis ,  qui  avait  surmonté  I 
sn'>  scinipnles,  conduisit  contre  lui,  en  îST.".  l.e  pa[H' 
Jean  VI II,  voyant  alors  que  l'empereur  commentait  i 
A  ddwpëfcr  du  succès,  réiaUH  k  pali  entre  ces  ! 


AfoB 

ilimx  souvent  C!haque  tHuta  céoendant,  letSw» 

rasms,  maîtres  de  la  Sicile,  Cdsaient  de  nouvelles  irtiu- 
ti  vcs  sur  les  côtes  d'Italie,  et  Adelgise,  épuisé  par  de 
ioniques  guerres,  ne  luttait  plus  contre  eux  ipi'svee 
Ji  sa  .  iiiilatje.  Il  (  prouva  deux  ;;randi's  défaites  on  ST5 
876,  et  fut  cuuuraint  d'acheter  la  paix  à  des  cuudi- 
dons  iMiiteuaes.  Il  mourut  peu  après,  en  878  où  879, 
assassiiié  |>ar  ses  jr  ti  ln  -,  et  ses  neveux.  Caidcrise, 
lils  de  sa  lillc,  fut  clu  pour  lui  succéder.  S— s— )• 

AbËLGREiFF  (Jbak-Albuit),  bnatique  du 
17*  siècle,  était  lils  naturel  d'un  eurè  de  vîlla?.x',  pré* 
d'KlbinK.  11  disait  que  sept  au^  l'avaient  diar^-  de 
i;aprésenler  Meu  sur  ta  terre,  «ren  bennir  le  nul,  et 
de  batU-e  les  souverains  avec  des  veru'es  de  frr.  11  se 
donnait  les  titres  d  entpcrcur,  roi  du  r<^umeda 
ftom,  Dieu  1$  pin,  ^vjfvdMvtemitsef  dis  swr«i,clc 
Ces  pr«'tentions  étaient  flanuerenscs  ,  dans  un  siicle 
uU  la  lohu  n'excusait  |ias  1  iuipiclc.  11  tut  arrâéi 
Knmigibeif  ,  accusé  d'bérésîe,  de  magie,  oondiaaé 
à  mort,  et  exécuté  le  II  octobre  Ki.'y;.  Il  savait  pst- 
laiionicnt  le  grec,  le  latin,  l'hébreu  cl  jiiasieurs  lan- 
gues mudernus.  Eu  mourant,  il  soutiut  qu'il  res!>u^ 
dlerait  le  troisième  jour.  Ses  douze  articles  de  fc) 
ftireot  sui»|irimé.s  avec  tous  m-s  écrits.  G-^. 

ADELMAN,  clerc  .le  1 1  -Hm^  de  Liège,  où  U fat 
bit  préfet  des  écoles,  dans  le  1 1*  siècle,  avait  &itsa 
études  à  Chartres,  sous  le  célèbre  Fulbert,  et  y.  suit 
eu  pour  ooudisci|)]e  ikrenger.  11  «k^-itit  à  cet  liéré- 
«iarque,  qui  niait  la  présence  du  corps  et  daang 
de  Jésus-Christ  dans  l'cucWistie ,  une  lettre  posr 
leremener  à  la  foi  de  1  K. lise.  PSonmiè,  en  lOJS.  i 
Véviébé  de  Brescia,  il  mourut  daiu>  eeue  ville,  en 
1080.  Sa  Mtre  à  Bérenger  Art  imprimée  pour  b 
jMcniière  fois  i  Louvain ,  ave<-  d'aulre>  ei  rit>  i»^^ 
luéme  matière,  on  t JU»1 .  Elle  a  reparu  dans  les  Ji>- 
««rentes  éditions  de  hBiMiiilkè^  du  'Pim,  Vwnt. 
i:i75,  irWI,  etc.  Le  cbanoinc  (".n^lianli  en  a  doBPé 
une  édition  avec  des  notes,  à  la  tiu  des  ^cl  uiuiis  de 
St.  Geudence,  PmlmfU.  1^  /os.  Cornini,  t'iO 
in-4".  Adelman  r  oinjMi-.n  uo  poème  rbylbniii|Uf  : 
Viris  tUuttriàus  sut  tenh^  U.  Ce  imêmu  est  uuiuuié 
•ipbafaétiqw,  pevoe  que  dnonu  dei  tercets  qui  le 
composent  commence  par  une  <les  lellres  de  la'" 
pltabct.  11  a  été  public  jH>ur  lu  première  lois  paiM»- 
bUlea,  dans  |e  tome  de  ses  inoiscto,  ci  eonjoin- 
tenient  avec  la  lettre  sur  Teucliaristie ,  dans  l'édition 
ei-dcssus,  doimée  pariedianuiiieGagliai-di.  G  É. 

ADKLSTA>  ,  ou  ATDBliSTAN,  «'  roi  d  Ani;!- 
terre,  delà  dynastie  saxonne.  Fils  naturel  dKdouard 
l'Ancien  vuy.  vx-  nom  ),  1  amour  el  les  suffrages  du 
peuple  le  |iortèrent  sur  le  trône  en  9SSS,  de  préféreooe 
i  ses  deux  frères  qui,  rendant  eux-méracs justice* 
son  mérite,  le  htisséi-ciil  réj.'ner  |)ai.sil4eiBent.lillBI' 
plil  l'espérance  (pi'oa  arait  conçue  de  lui.  Dans  ces 
temps  où  l'on  voyait  peti  de  >  erlus  sans  tacite  et  peu 
de  liéro»  qui  ne  fussent  lro|)  souvent  barbares,  AW* 
stan  est  cité  pour  n'avoir  jamais  répendu  que  I« 
sang  de  ses  ennemis,  1  la  téte  de  ses  années  et  dans 
des  pierres  Justes,  l'n  sciicneur  anglais  co«|** 
contre  lui ,  fut  découvert  et  Ici^ale^tHMit  convairn-ti; 
se  seule  punition  fut  d'éuro  exilé  du  p^js  qu'il  avait 
voulu  troubler.  Lee  Denois  de  Nwtliunbrie,  « 
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Nflfttpmberiand,  voulurent  se  délaclicr  de  la  domi- 
iiitioaanfUuse,et  rétablir  ce  royaume,  qui  avait  été 

U  des  sept  «le  riieptarcliio  :  ils  rurent  dt^niils.  Les 
lafauna,  conduits  par  leur  clief  AxulafT,  (iU  «U-  bitrick , 
tt  réftayièrent  en  Écoese,  et  cnfngèrent  dans  leur 
parti  Coiislaiitin,  roi  de  cette  coiitice,  qui ,  oubliant 
bùi  tmite^  avec  Adt-lslau ,  fondit  à  l'iuiprovuttc  ^ur 
les  provinces  aiiglaihes,  et  v  porta  d'abord  lea  ntVa- 
p»'s  et  lii  (IcMilalion.  A(l(  l>taii  roiinit  arr<Mer  re  tor- 
rent, decoueerta  les  ruses  de  la  jK.rlidie,  et,  dans  les 
plaine»  de  Bromreld,  forva  ses  ennemis  d'en  venir  i 
iioe  bataille  rangée,  qui  dura  trente  heures,  tant  ht 
nuit  que  le  jour.  U  s'y  conduisit  en  héros,  et  sa  \akur 
puisait  encOTc  de  nouvelles  forces  dam  laJiBtice  de 
a  niue ,  «  invoquant  ea  mOuie  temps ,  disent  les 
cUiHjrieitt,  le  Dieu  des  batailles  et  le  vendeur  des 
«parjures,  p  11  fut  exaucé  :  la  victoire  se  déclara 
eoSii  |NH|r  lui,  et  fut  décisive.  Cinq  rois  ou  dieiV 
éCMsab,  htlandais,  gallois,  furent  trouvés  morts  mv 
le  clianip  ih-  Iwtaille  jwrmi  des  niilliuni  de  leurs 
MMaU-.Addstaq,  ^ursuivaot  sa  cqurse,  coftquit 
lom  récMie,  et,  coulent  d'avoir  feit  sentir  sa  puis- 
sance au  prince  (jiii  l'avait  bravée  ,  il  lui  rendit  ses 
Etala,  en  diiiaut  «  qu'il  est  plus  glorieux  de  faire  des 
«  rais  que  de  les  détrAner.  »  U  ipsnte  aussitôt 

contn-  les  [n  infi-s  (.alli-i^  et  de  CoiHOuailles ,  qui 
âaieut  entres  dans  la  ligue  des  Ilinois,  dpmpla  leur 
tntUé,  rsudil  lésons  tributaires,  et  rédnirit  les  au- 

fTcs  à  s't'nfi'rnicr  dans  leurs  ra^crncs  i  t  leurs  niiiies 
il'euiii.  Adelstaii,  désormais  sans  euuemielsansrivai, 
eeuvcrt  de  gloire,  et  d'une  gloife  pure,  en  cherdia  une 

)il<K  >lonet>  onedre  dans  m>s  SOIm  COUtioucIs  [niur 
as)urtT  ie  boulieur  de  sou  peupla.  U  renouvela  et 
perfectionna  les  lois  de  sou  père,  et  se  nontra  iufii- 

tirable  dans  sa  >i;:ilance  pfMir  |in  server  ses  Mijets 
liesallentuLs  du  crinte,  et  clcnicnt  jus<|uc  iia|is  les 
féoes  qu'il  inlUgeait  aux  coupables.  Après  un  régne 
trop  court,  qui  n'avait  liure  que  l(i  ans,  il  niounit 
en  941,  adoré  de  ses  iH  U|»ic.«i,  respecté  des  ctrau- 
'^ai-.  e'.  laissiint  r.\ngletcrrc  dans  lu  {>aix  ctTabon- 
dance.  Les  historiens  ont  célébré  les  présents  que  son 
bcau-frére  Hutrues  le  Grand  lui  envoya  en  deman- 
dant sa  s<Tur  Oginc.  rai-mi  ces  doua,  ils  ont  distin- 
gné  Pépée  de  l'empereur  Constantin ,  au  pommeau 
de  laquelle  était  eticlidssé  un  des  clous  de  la  vraie 
croix  ;  une  murcHine  d'or  enrichie  de  diamant.s ,  (|ui 
avait  été  sur  le  font  deCluulemgiM;  ta  lanoe  dont 
ce  monarque  s'était  aerri,  m  h  bannière  de  St.  Mau- 
rice. i|u'i]  avait  (ail  porter  devant  lui  <lan.s!>es  batailles 
contre  les  ^sarrasins.  Àdetstau  eut  pour  sucœaticur 
San  frère  Bdnoud,  l'aîné  des  fibléiritinNsd^édouaid 
fAncien.  1.— T— L. 

ADELCfiiG  (JCAM^iiHisTUPiiit},  liUiraa'ur  et 
BwtiiinlilfH  allemand,  né  le  SOtoOt  ITM,  i  Span<- 
teiioir  en  Pomérimie ,  lit  ses  premières  études  tant 
an  gyuupse  d'Anclam  qu'à  l'éooie  de  Cio^lerbergeu, 
prts  do  Mandèboarg,  et  les  achefn  à  ruoiversité  de 
BmIIi'  T'ii  17'iîi,  i!  fnl  niimmé  professeur  an  j  ni- 
■ase  cà'Lrfurtii,  qu  il  quitta  aulxtut  do  deux  sus  pour 
tilnr  à  Leipaick,  où  il  seUvn,  jusqu'en  «nx 
Imnienscs  travaux  qui  furent  si  niiles  ù  la  lanf^nc  et 
4  ia  littérature  allemandes.  Dans  œUe  année,  il  fut 


nommé  bibliothécaire  de  l'électeur  à  Dresde ,  où  U 
bounil  le  10  septembre  1809.  Adehifig  a  bit ,  i  lu! 

s<>ul.  pour  sa  lanirue,  ce  (lue  l'Académie  fninraise  <  l 
celle  de  la  Crusca  ont  iail  |)Our  le  franvais  et  1  italien. 
Son  DirlftMUMjre  fraaMurficial  e(  €ritiqti»,  qui  parut 
à  Lcipsiik,  177  î.  1780,  in-'l"  (1rs 4  premiers  volumes 
0|U  cliacun  tbUU  pages  environ;  le  .'i*  est  moiiis 
considérable,  la  2*  partie  ayant  dû  contenir  des  sup- 
plcineiits  (|ni  n'ont  i>ns  été  dunncs  ,  est  très-supé- 
rieur au  Uictiunuait'c  au(:iais  lic  Jolinson  dans  tout 
ce  qui  concerne  les  déOnitions,  la  filiation,  l'ordre 
do.^  arrcptioiLS,  et  surtout  r(  tyinoloj;ie  des  mots  ;  il  lui 
est  ink-rieur  pour  le  ejioix  des  auteurs  citéji  à  l'ap- 
pui des  siguiBcations  ;  soit  qu'à  l'époque  où  Adeliinf 
pix^para  les  niatériaux  de  son  travail,  un  ^rand  nom- 
bre des  meilleurs  écrivains  de  l'Allemiigne  ne  fussent 
pas  connus,  ou  n'eussent  |»as  encore  l'autorité  qu'ils 
ont  acquise  depuis,  soit  que  les  préventions  d'Ade- 
\nng  pour  les  auteurs  nés  dans  la  Saxe  supérieure 
lui  aient  fait  injustement  né;;li;;er  ceux  dont  la  [lalrii? 
ou  le  style  pe  lui  iiuipirait  pas  assez  de  conliance.  I) 
avait  pris  |x>ur  type  du  bon  alleniaud  le  dialecte  du 
mariiraviat  de  Misnie,  et  ré|miuvait  mut  ee  ijui 
contraire  à  l'usage  des  liauics  classes  de  la  société 
dam  cette  province,  et  des  autetnv  les  phis  célèbres 
qui  en  .sont  sortis.  l\  r^u;id<'  <]ue  les  laiiL'iies  Mini 

(l'ouvrage  des  nations,  et  jamais  ixliù  des  individus, 
même  les  plus  distingués,  et  donnant  i  Juste  titre  a 
'  l'idiome  misnitjti* ,  comme  au  plus  riche  et  au  pliù 
anciennement  cultivé  de  rAllemagne,  la  préférence 
sur  les  autres,  il  oublia  trop  peut-être  que  la  hnguê 
'  des  livres  est,  dans  ee  [jays  plus  que  dans  tout  outre, 
I  l'ouvrage  des  liounnes  de  letljcs,  et  que  le  man(|ue 
d'un  centre  politique,  joint  au  dédain  des  com-s  jMiur 
j  l'idiome  national,  avait  inqHJM-  aux  éerisains  la  loi 
et  leur  avait  donne  le  droit  de  tirer  du  fonds  de  la 
langue  toutes  les  richesses  (piH  offrait,  et  de  mettre 
j  à  eontributiou  les  dialectes  |iarticulicTs.  L'esprit  saïc 
et  uH  iJiodique  d'Adelung  fut  sans  doute  effrayé  de 
res{>éce  d'apardiie  et  du  dOlutre  de  mots  nouveaux 
dont  rorgani.sation  sociale  de  l'A  lleroagnc  et  les  droits 
de  création  illimitée  que  quelques  beaux  génies  s'ar- 
rogèrent, oicnaçaient  la  langue  ;  mais  il  ne  lui  ren- 
dit pas  toute  la  justice  qu'il  avait  d'ailleurs  tant 
d'intérêt  à  lui  rendre ,  et  tnéconnut  sa  pro<l!gicuse 
flexibilité ,  ainsi  qu'une  des  propriétés  qui  lui  sont 
<*wnn>M'Wff  avec  Je  grec,  ccUc  de  se  prêter  indéliui- 
ment ,  et  sans  noire  à  h  clarté  ni  A  la  noblesse,  i 
tous  les  développements  avoués  jwir  l'analogie.  I.C 
iradudeurd'Uomére, Jean-11.  \ oss. et  Joa.-Il.  Cam|)c 
ont  Tiwment,  et  peut-être  avec  trop  peu  d'égards, 
reproche  à  .\delun^'  les  Ia(  inies  de  mju  Pictioimairc, 
et  su  pa^  liaiiilc  dan^  ie  choix  de  ses  autorités.  L'un 
et  l'autre  ptit  prainis'et  déjà  commencé  de  remédier 

!  à  CCS  défauts  en  refaisiint  le  Dirliounairr  cHfigUtdê 
1  la  langue  sur  un  plan  ^»Uis  étendu.  Celui  d'Addung  a 
I  éléTéimpriniéen4vol.ui4',ftLeipsick,de170Si18iol, 
avi  e  des  augmentations  qui  ont  donné  plus  de  prix 
,  à  ce  bel  ouvrage ,  mais  quj  ne  sont  eu  auciuie  pro- 
I  portion  tvee  l*aeeroisKnwnt  des  ridwases  et  le  pei^ 

feelionncnient  de  la  langue  dnr;n)i  l'intiTvalle  de 
I  temps  q^i  s  était  é<^lé  depuis  la  j"  édition.  ht$ 
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aulKi  priadiMux  ouvrages  de  cet  homme  univeraei  | 
•ont  :  1*  OhuaHum  manuale  ad  tcriptoren  média  | 
et  infima  lalinilatit ,  Halle ,  177i-84 ,  6  vol.  in-»*.  ' 
CtA  un  abré^  du  GloiÊoirê  de  Ducange  et  des  ad- 
ditions de  Charpentier.  i*TMis  Grammaires  alle- 
mandes ;  la  première  est  un  Traité  nur  l'origine,  le» 
vieiuitude$,  ta  êtrueturt  et  toute»  le»  parties  de  la 
Im^w.'ï  vol.  grand  !n-8»,  Leipsick,  1782,  rempli 
de  rcchorrlics  utiles,  et  (jui  ;i  contribiié  .i  n'imndrc 
des  notions  justes  et  profondcii  sur  la  nature,  la  syn» 
laie  et  les  idiodsmei  de  ralfemand.  Cet  ootto^  est 
cointne  le  eommentaire  d'une  (Inimmaire  uxurlle , 
en  1  vol.  ia-4f>,  Berlin,  1781,  ItMX),  etc.,  adoptée 
dans  les  écoles,  et  d'un  Abrégé  éetifné  mut'eommem^ 
(antt,  et  souvent  nMmprimo.  S"  Traité  du  ulyte  al- 
Umand,  Berlin.  1785,  1788,  2  vol.;  la  3<  édition 
est  de  1790  :  c'est  un  des  mdlleara  livres  sur  la 
phlhMOpliie  de  la  rWlori<nii'       existent  en  aurunc 
lao^e.  4°  de»  Supplément» ,  i  vul.  in-4*,  au  l}ic- 
lionnaire  de»  getu  de  UttrtêéeJaeher,  1784  et  1187  ; 
Us  s'arrêtent  niallienreusenicnt  à  la  lettre  J.  IHs- 
lOire  de»  folie»  humaine»,  ou  Hiographie  des  plu» 
célèbre»  nécromancien»,  airhimisie».  exorciittê,  de- 
vim .  etc.,  7  parties,  Lei|>sick,  de  17RH  à  l7Hf). 
6*  Tableau  de  toute»  le»  »cience»,  de*  art»  el  métier» 
fui  ont  pour  objet  de  satisfaire  aux  betuin*  ou  d'aug~ 
minier  le»  agrément»  de  la  rie.  4  parties,  Lei|)- 
sick,  1778,  1781,  1788.  Cette  petilcenrye]o|)éditi  est 
un  nKxlOlc  de  pitk'isiou  et  de  clarté  ;  aucune  des 
nomlireuses  divlsioas  des  comuii^iances  humaines, 
ondet  aitepvttiques,  n'y  est  traitée  su|)erlicielle- 
ment.  Cet  ouvrage  est  (x>lui  qui  a  le  plus  contribué 
i  faire  considérer  AUulung  ouiume  le  premier  Icxi- 
co^phc  et  le  l^tisfaoear  de  sa  laninie.  1*  Etmn 
d'une  histoire  de  la  civilitation  du  ijrnre  h^imtiiu, 
Leipsick,  1782,  1788.  8»  Uitoire  de  la  philotophie, 
8  vol.,  ib.  1786,  ITBT,  grand  in-8*.  Ces  deux  écrits, 
cvi  tiipis  de  rêves  roétapiiysiqui ->  1 1  «le  vaines  subti- 
lités, M>nt  pleins  d'apcryuslhûeid  idées  lumineuses, 
nais  ils  manquent  de  profbodenr.  9*  Un  lYailé  Ibrt 
étendu  sur  rortlK)j;ra[)lie  allemande,  in-8",  1787. 
Plusieurs  grands  écrivains  de  l'Allemagne  (Wieland 
entre  autres)  ont  eu  le  bon  eqnrit  d*adopler  les  prin- 
cipes d'.\(!elung,  et  de  se  M)uinettre  à  eeik's  «le  ses 
décisions  qui  u'élaicnt  [nts  e>idciunicnt  erronées  : 
«ette  déftrenoe,  également  honorable  pour  ce  célèbre 
praminnirien  et  |Minr  les  hommes  qni  se  rallièrent  à 
lui,  contribua  bcauix)up  a  reiné«lier  aux  inœnvénienLs 
du  défaut  d'une  académie  et  d'un  centre  national 
pour  les  travaux  relaiiTs  au  iierreclionncment  de  la 
langue.  10^  La  plus  ancientte  histoire  de»  Teutom, 
é»  km  iMgMÊ  cl  iê  leur  iUtératur* ,  ju»qu'à  l'épo- 
fn»  i$  fa  frwMb  émigmiion  de»  peujde»,  Leipsick, 
1806,  grand  în-8*.  1  X'Mithridaie,  ou  Taidmu  uni- 
Vtrtel  de»  langue» ,  avec  le  Pult  r  en  cinq  cents  lan- 
gue» ou  idiomes,  Beriln,  1806,  tn-8°.  Le  premier 
volume,  qui  contfent  tes  langues  asiatiques,  fut  im- 
primé peu  de  temps  avant  sa  mort  ;  le  second,  qui  a 
paru  en  1800,  et  qui  traite  des  langues  de  l'Eu- 
rope, ftit  adievé  par  un  savant  pbiloloirae,  M.  Jean- 
Séverin   Vatcr,   professeur   à  HtmiiTsl^erfr.  La 
1**  partie  af^iartient  seule  à  Adelung  ;  elle  comprend 
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les  lanfjiies  ranlnl>ri<pie  on  Ikwjih'.  eeltiqne,  perms- 
ni<|ue ,  et  un  euniinenei  ineiU  de  t  ei  lien  hes  sur  h 
lan^nic  qu'il  ap|)cllc  Ihraciro-peltisgirn-grerqut  H 
latine.  M.  Valer  a  complété  le  travail  d'.\delunRCB 
(usant  la  revue  des  diuleeles  eselavons  et  des  idiomes 
des  Lette> ,  des  Finlandois ,  des  La|»ons ,  des  Hod« 
grois,  des  Allmnais  et  des  Valaquea.  Le  S*  et 
dernier  volume,  (pii  embrasse  les  lansucs  d'Afrii|ue 
et  d' .Amérique,  est  presque  en  entier  son  ou\razc. 
et  il  doit  son  principal  mérite  aux  nuitériaux  que 
MM.  de  Hnmboldt  {nobife  par  fratrum)  ont  mis  à  la 
dis|K)silioti  (Ir  rfditcur.  I,(s  dciiv  dcniiiTs  ouvra:*» 
d'.^deluni;,  fruit  des  travaux  de  sa  vieillesse,  quoi- 
que trés-rerommandables  par  une  vaste  érudilion  cl 
des  discussions  lumiiiciw^s.  n'eu'ident  p;is  les  pre- 
miers. Gei)endant  son  Milhridate  surpasse  curore 
cdtii  que  Conrad  Gessner  avait  publié  deux  siéclet 
auparavant  sons  le  même  litre.  Adelunir  ay;iiit,  \tÉh 
qu'à  sa  mort,  consacré  quatorze  heures  pat  jour  à  da 
travaux  purement  littéraires,  il  est  fort  simple  que  sa 
vie  n'offre  aunin  événcinerii  reinrinpiaMe  II  ne  fut 
jamais  marié;  sa  fcnnue,  <lisait-oii  de  lui,  c'est» 
table  à  écrira;  ses  enfants,  ce  sont  70  volumes  \prvBik 
on  |HMits,  tons  sortis  de  sji  plume.  Il  aimait  la  booM 
eliére,  el  sa  seule  de()ens<>  était  de  se  procurer  lUK 
grande  variété  de  vins  étrani^ers;  sa  cave,  qu'il  assit 
coutume  d'ap|)eler  bibliotheea  uleetistima,  enrcnln^ 
niait  de  quarante  espèces.  Une  constitution  roboA 
lui  iiermettait  de  travailler  .sans  nd.iclie  ;  et  ctî  qui 
conu-ibua  sans  doute  à  lui  conserver  sa  sanlé,  ce  fitf 
une  ifaieté  franche  qui  le  feisalt  rediendier  de  ses 
nombreux  amis.  .Vdeluii;;  a  laiw^  un  neveu.  M.  Fré- 
déric .^delun;;,  précepteur  des  grand.s-<lucs  de  i\u«iue. 
tpii  futanobii  par  l'empereur  Alexandre,  et  qui.noaané 
|»ar  ce  priuee  direi  l<Mir  de  ritistilut  oriental  à  St- 
IMtersbourg  et  conseiller  d'IUat,  a  hérité  du  goût  de 
son  onde  pour  les  études  philologiques.  Il  a 
publié  lies  lhir)inir!il.<  sin  lr<:  ancii  nnes  jioésiet  <ûle' 
mande»,  qui  ont  pas»é  de  la  bibliothèque  }>alaline 
d'HeideUirg  dam  cette  dm  Vediran  ;  une  Desrrifttiun 
drf  portes  de  bronze  de  l'église  SteSopliir  à  ^<^- 
vogorod;  les  biographies  il  HebersUîin  cl  Meyer-  , 
b^,  les  plus  anciens  voyageun  en  Russie;  et  | 
plusieurs  dissertations  sur  la  langue  sanscrite.  U 
s'oiTupc  depuis  longtemps  d'une  Bibliotheea  gM' 
lira.  V— s  el  S— R. 

ADIMAR  ou  AYMAR,  moine  de  St-Cyhar  d'Aû- 
poul«^nte,  i»uis  de  St-Marlial  de  Limoges,  se  reodil 
ct'Iébre  dans  le  H'  sitele  par  l'ardeur  avec  latjuelk 
il  soutint  la  querelle  sur  le  prétendu  apostolat  de  St. 
Martial,  d'après  de  feux  actes  récemment  febriqof'' 
Il  mourut  dans  un  voyage  à  la  terre  sainte,  en  I0C50. 
Sa  Chronique  de  France  va  depuis  l'origine  de  1* 
monarchie  jusqu'en  10».  Quoiqu'il  n'y  soit  pflial 
exact  pour  la  clironologie ,  et  «pif  lo  événements  y  i 
soient  rapportés  sans  ordre,  elle  ne  laisse  pas  d'tw 
un  monument  utile  pour  notre  hbtoire ,  prindiwe' 
ment  depui.<<  le  teini>s  «le  Charles-Martel.  Elle  a  été 
donnée  au  public  par  le  l*.  Labbe,  dans  sa  Amn^ 
BibUothique  des  nmnueerUt.  avec  des  leuvocbe- 
nicnts  et  des  eoiTeciions,  et  elle  a  passé  depuis  dsiis 
la  plupart  des  compilations  sur  rhi6U>irc  de  France. 
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Le  P.  I.abbo  a  piicorf  fait  iiniM  iiner  Camnirmnralw 
abbalutn  S.Mardulia,  (it  |tiii.>  juM)u'cii  tO'20,  où 
Ton  trouve  plusicui-s  Iraib  de  l'Iiisluirc  du  diocéiie 
de  Limoges.  On  a,  dans  les  Auulcrla  du  P.  Mabil- 
kn,  b  grande  lettre  d'Adoiuar  sur  1  a|ic)>(ol.it  de 
St.  HartUI,  et  quelques  vers  acrostiches.  Il  avait 
cwnpoiié  d'aolKS  oavngcs  qui  sont  restés  manu- 
«erils.  T— D. 

ADEN  ÈS  ou  ADANS.  trouvère  du  1S«  siècle  et 
ni  des  ménestrels  de  Heiiri  III,  duc  de  Brabant  et 
poMe  lui-même.  Parmi  trouvérrs,  Adenés  n*oc- 
cuiie|>oint  loprcmii  r  rang  par  Icméritedc  s<-S(ni\  n  s, 
et  dam  l'ordre  chrunulugiijue  il  est  vn  dos  derniers, 
n  ipparait  sur  la  limite  de  la  grande  ô|iiM|iie  des 
|xH'iut'séjti(|U<'stlt  la  clicviili  ri«-  ;  niiùs.  par  et  Ile  raison 
même,  il  a  pu  oflrir  des  «jualites  de  style  qui  ne  se 
reneonfrent  point  diez  les  iMN  tes  qui  Pont  précédé. 
On  ;!  |i(  Il  (le  renvi-^iu  nn  rils  sur  Atl(  iu>;  les  eliro- 
Diqu(.-urscunleui|iuraiiis  ne  .sont  point  entré»  dans  les 
partioilsrités  de  sa  TÎe.  On  sait  cependant  qu'il  na» 
quil  en  Brabant  \ers  l'année  1240.  11  A  lui-nénie 
résumé  son  eiifanee  dans  ees  vers: 

Ménestrel  au  bou  duc  llenri 
Fui,  cH  m'aleva  et  oorri 
Et  me  8st  mou  BM»llar  aprendra. 

Ajtn'-s  la  mort  de  mui  Méeéiie  .  Adenés,  (|ui  avait  en- 
viron vinjrt  ans,  trouva  la  même  pruteelion  active 
dans  ses  sueivsseurs;  et  lorsi|ue  Marie  de  Krabont, 
fille  de  Henri  III ,  ap|iek>e  à  être  reine  <le  Fi-inee, 
vint  a  l'iu'is  >^  1*274) ,  le  |HWle  la  suivit,  et  denieiii-a 
aUaelié  fe  la  cour,  an  m  In  de  t<>nl(s  Us  favrius. 
Conmii  les  |io<^les  d'alors,  il  (  hanta  l.i  ^l<li^e  t  |  li  s  ver- 
tus tlo  grands.  On  i>ense  bien  que  la  iihiparl  de  c»*» 
chauLs  devaient  èlro  inspirés  uniquement  |iar  la 
flalierif.  Toutefois,  Adenés  se  rend  a  lui-même  ce 
lémoigua^'e,  que  m-s  |>aiiét:yri(iues  lui  étaient  dic- 
tés |iar  un  sentiment  de  naturelle  bienveillance. 
Tels  sont  les  m-uIs  détails  i-osilifs  (|ui  nous  .H)ieul 
parvcniB»  sur  ce  |ioëte;  mais  sesou\nij;es  du  moins 
nMis  sont  restés;  il  dit  li.i-niènie,  au  commeDCC- 
ucnt  de  son  dernier  (Mtémc,  Ctéomad^: 

eu  qnl  lit  d  Ogier  h  Danois 
Et  de  Bertain  qui  fu  au  bots 

Kt  «le  H  lin  on  ilf  C omarchigf 
Vi  un  uulre  livre  eiitre|iiis. 

Ainsi  les  lùn fonce*  d'Vgter,  Berlain,  c'est-a-dire 
Bertiu  et  non  pas  Bertrand  du  Boi$,  comme  Tont 

traduit  lej^érement  (iiieli|iies  liisloi  i(  ns  ;  Ilueron  ilr 
Comarchù,  et  non  pas  Uuemn  dt  Cummarchi»  ; 
cnlin  Cléomadèi,  sont  les  œuvres  aithemiiities  et 
ineontcsioos  du  mi  Adenes.  De  t»ui>  ces  ihimp  -s, 
le  plus  connu,  depuis  ({uelquc  temps  du  uiouis,  et 
celui  qui  mérite  le  plus  de  Télre,  e*est  (f  JliHmnM 
de  Berte  aux  granx  ;»'<•'.«.  ('e  riiinan  ,  qui  n'existait 
qu'en  manuscrit,  a  été  livré  a  l'impivssion  il  y  a 
<niel(|ues  années,  et  a  obtenu  un  véritable  succès  dans 
!,>  (  ,  n  !e.  aujourd'hui  avs«  /  étendu,  des  Imnimesqui 
s 'xcu(jeutdesanciensmonumenlsdc  notre  littérature. 
Ccat  une  œuvre  gracieuse  et  naïve  où  la  poésie  se 
lenoonlra  dans  le»  sentiments,  les  ahuntiom,  autant 
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[M'ut-t'tre  (|iie  dans  le  style,  simple  d'ailleurs,  naturel 
et  tlexible.  L  action  s'y  développe  d'une  liianiérc  facile 
cl  sans  trop  de  longueur,  qualité  rare  chez  les  ancien» 
I M  fêtes!  et  ulTrc  souvent  un  vif  et  piquant  intérêt,  de 
telle  sorte  que  le  lecteur  anivc  tout  d'un  trait  et  sans 
iatij;ue  au  dénouement.  L'Iiérofuedupoême  est  cette 
reine  Ikrthe  dont  le  souvenir,  conmie  celui  duroiDn» 
goberl,  a  survè<ii  dans  les  traditions;  la  reine  Berthe 
qui  filait,  comme  nous  l'apprend  le  proverbe;  l' 
reine  Berilie  qui  avait  un  grand  pied,  uu  pied  d'oie^, 
//(  reine  Pedavquc  eulm ,  (|ue  tous  les  amateurs  dl»- 
I  liiteeluie  ont  eerlainenu  ni  remarquée  sur  le  jiorlat' 
de  quelque  vieille  église  gothique.  Le  poète  raount^ 
au  commencement  du  roman  de  Bertbc,  comment  II 
'  en  trouva  lc>  ni;.terii.u\  :  «•  à  l'issue  d'avril,  un 
«  ieiiips  dous  et  joli ,  »  étant  à  Paris,  il  s'en  alla  un 
vendredi  à  SMJenis  pour  y  prier  Dien,  el  dirt  à 
la  courtoisie  d'un  moine  «le  voir  n  le  livre  as  ysloi- 
«  l'es,  »  où  il  trouva  celle  «  de  lierlaiu  et  de  l'epin 
«  aussi.  »  Ce  passage,  s'il  n*csl  pas  une  iîdloii  poé* 
ti(iuc    imai-inie   pour  doiiner  plus  d'autorité  M 
récit,  et  c'est  {ku  pioiiable,  démontre  qu'Adoièl 
avait  séjourné  k  Farts  avant  que  sa  roy  ale  protectrice 
fût  devt  iine  leine  de  Frau<'e;  car  il  n'a  composé 
depuis  le  mariage  de  Marie  de  brabant,  et  par  ses 
ronseils,  que  le  nmaa  de  CUemadiê,  véritablemait 
assez  loiif;  {niur  «Krnper  le  re>(e  de  sa  rairière  iK>é- 
tique  (on  y  couple  eiiviinn  19.000  vers].  Ainsi 
Adenés  aurait  proùaMenient  accompli  re  voyage  vers 
li()0,  après  la  iiioit  du  due  II»  nri ,  et  le  poème  aurait 
(  le  ec  ril  dans  le  Krabant.  Le  lunian  de  Vhnftmce 
d'Ogier  le  Danois  y  lut  cfralenient  conqK>se,  par 
l'ordre  de  (îui,  comte  de  Flandre,  et  daus  le  but  de 
rétablir  la  verile  de  l'histoire  de  l'enfance  d'Ogier, 
que  les  jongleurs  avaient  alleice.  1  nlin  on  attribue 
oni*ure  à  Adnès  le  ronun  iVAymeri  de  Xttrbonm» 
et  l'un  des  romans  de  Guillaume  au  eomée  (oourt 
nez).—  V«ci  une  notice  que  l'on  a  donnée  des  co- 
pies mamiscrites  des  a  uvres  d' Adenés  qui  existent 
à  la  bibliothèque  royale  :  1"  fonds  du  roi,  n*  ''488, 
1  vol.  in-fol.;  2°  ancienne  bibliotlKNpie  Colbert. 
II*S1S8, 1  vol.  iu-4';  5° supplément  du  fonds  du  roi, 
n*  428,  1  vol.  faHisl.  4*  fonds  de  la  YalBére. 
n".'»2, 1  vol.  ih-4°;  5°  copies  de  Mouchet,  t.  4,  i  vol. 
in-lbl.  Tous  ces  manuscrits  contiennent  en  outre  des 
poèmes  qui  u'a|qiartiennent  point  à  Adenés.  La  bi> 
bliodtètpie  de  l'.Visenal  p(jssètlc  cfralenieut  un  In-au 
vol.  iu-fol.  i  5  colonnes,  avec  miniatures,  \igneties 
et  hUtialfs,  qui  comprend  Cléamaéh^  les  Ai/Sm- 
ff  ,<  //  (hjin\  Hi  rtc  aux  ijutjix  ;//<'.«,  Buevon  de  Coniar- 
chiSj  et  d'autres  poèmes  (|ui  ne  sont  point  du  roi 
Adenés.  La  notice  Ûbliographitiue  de  netref** édition 
porte  (|iie  Yllisitiitr  du  l.nutjucJor ,  [)ar  Catel ,  ren- 
ferme <]uelques  extraits»  du  roman  de  Guillaume  au 
court  net,  i  Tarticle  Gntttaume  éTOrmge;  que  eehii 
I  iVOfp'rr  le  Danois  a  eu  pluoiein  s  tradtn  lions  en  prose 
imprimées  dans  le  16^  siècle  ;  enlin ,  que  i  léumadiê 
a  été  éiialement  traduit  en  prose  par  Philippe  Camus . 

et  iniprinie  plnsii  tirs  fois,  saii'-  d.ile,  in-4°,  Paris  et 
I  Troyes.  l-a  publicalion  de  Unie  aus  grans  pies,  par 
M.  Min  Pârb,  est  de  1836,  Paris,  in-18.~0n 
'  peut  consulter  sur  Adenés  la  savante  diaeeilatiiMiqnl 
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|trécèUe  celte  édition ,  le  travail  de  Ruqiiefqrt  sur 
In  Utiératuiv  ft-ançaise  au  12"  et  au  IV  siècle,  et 
iimi  XU^ioin  t^énân  d$  ta  fronce,  t.  7,  8 
et  10.  H.  D-z. 

.\DEl\  {  Guillaume],  médecin  de  Toulouse,  au 
tMècle,  «lit  4ul£ur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Enarra- 
tion$t  dt  Mgraiis  *t  Morbi*  in  Emngetio  ;  opiu  in 
mifocuhrum  ClurUH  Domini  ampHtmlini'm  Kccli  i^iiB 
ehri^iam  ^imb»Qt^m.  Tolo$m^  tUîSO,  in-4''.  Oau^kCC 
liiilé,  Tautenr  cherche  A  prouver  que  toutes  les  fniC'ri- 
lOPtopéréesi  ftar  JésusClirisI  ne  [Hjuvaiciit  i\*(ri-|  ar 
kl  f0aoiir«  de  Tiirt,  e|  sofil  réellement  iairaciiIeuM.'s. 
Méîd  avait  baité  en  partie  cette  question  dans  son 
commcntiiiro  de  Mnrbi$  bibliris.  \  ijjm;ul-M.ir\ilIo 
éil  qu'A4er  n'avait  compoaâ  ce  livre  que  poqr  en 
Mre  oabKar  un  atitre,  où  H  avait  d*aDord  «lutenn 

\c  coiitraire.  Ad»^r  a  l'orit  un  ouvra^i'  latin  sur  |a 
pMte,  d(  Petti»  çogniHoHe,  pmvitione  et  ramediit, 
1699.  'm^.  On  a  encore  de  lui  :'  I*  Imt  Ca- 
toinel  Gnxcoun.  1HI2,  in-S".  2'  1"^  GrniiUi<mmr 
Ommykn,  ItiiO,  in-^.  C'est  un iMCmc  mucaruuitjuc  eu 
palaiaiK8M0B,italQuai^de  Henri  IV.  CetA^ar. 

ADGILLI  S  1"  fut  le  prcmior  prina'  clin'licn 
qui  gouverna  la  Frisic.  Mi»  à  la  tt  ic  de  ce  duclii:  cm 
rayanma  par  Qotaire,  roi  des  Francs,  qui  était 
rendu  nuittri",  il  lit  Ix-aucoup  \Mmy  lo  Iwnlicur  tic 
se^i  sujetii.  Sms  son  r>'|;ne,  lu  n-lij^ioa  clirétiuiuie 
•'«tendit  de  pliu  en  plus ,  et  c'est  aussi  ^  Ad^ui 
que  la  Frise  doit  en  partie  wjii  existennî  iirliielle.  car 
il  fut  lli  premier  qui  iiunge<»  ù  uietlre  re  |Ktys  à  l'a- 
feli48«llotsdeUiiiisrpaird»digues.Acct  cfTct,  il  Di  rie- 
fifdeslerln's  on  ffrpfjî,  jmur  servir  d'asilo  aux  Iiabi- 
limil  et  à  leur;»  truu|ic;iux  iurs  dc:>  ^niiidej»  inuuda-* 
tionp.  Piosieur^  de  m  con^ruetiuns  existent  encore. 
—  Adgillus  II,  qui  lui  succéda  en  710,  suivit  un  plan 
de  conduite  tout  upposé,  «e  dt-'t^araiil  ouvertement 
eofUre  le  cliristiaqiama,  «t  nnienant  le  pcu|ile  à  sun 
ancienne  idoUtrie.  D— g. 

APHAD-KDDAULAn ,  empereur  de  Perse.  4* 
prifee  de  la  dynastie  des  liuuiiles,  et  lils  de  l\ukn- 
JB4Àwi«l> ,  naquit  à  Isi>alian ,  l'an  5£>  de  l'Uégire 
(  88($  de  J.-C.  ),  succéda,  en  949,  à  son  onde  Imad- 
Edijaulali,  et,  parlafçeant  l'empire  des  IJonidos  avec 

péf e ,  i)e  régna  d'abord  que  6ur  le  i'ares  et  le 
Kinnan.  Mansour  I",  le  Sainanide,  inquiet  et  jaloux 
de  rarcroissL'iiieiit  de  puissance  des  Ik)uides,  leur 
4éclara  la  jipKrre.  Adltâd-Eddaulali  mai-clia  sur  le 
Ehnaçan,  tudb  que  son  père  rénstait  à  Famiée 
ennemie,  et,  apnS  avoir  ravaj;é  cette  province,  il  re- 
vint tuiuber  à  1  iuqjruviste  sur  les  derrières  de  l'ar- 
inéedfliSwpnBi^es;  mais  une  négodatioa  snspendit 
les  hostilités,  et  la  paix  fut  cimentée  par  le  inariatjc 
ile  Mansour  avec  la  lille  d'Adliad-Eddaulali.  Son 
oousio  Azz-Eddaulali ,  qui  régnait  i  Bagdad^  «*é- 
tant  attiré  le  mépris  des  Turcs  de  son  année  yiW  sa 
(■«jiifliiiie  déréfîléc ,  ceux-ci  se  itivuilejenl  ;  trop 
faillie  |M>ur  les  réduire,  il  ap|)cla  à  iOn  secoui-s  Ad- 
Imd-IOddaulah ,  qui  les  eliassa  cl  reprit  Bagdad  ; 
mais  le  pouvoir  d'Azz-Eddauiali  avait  cesw'  le  jour 
OÙ  Adliad-EddviUh  était  venu  dans  sa  i  apitide.  Ce 
prince  ambitieux  employa  toutes  les  niM  s  d«!  la  |X)li- 
ti(^  pour  déterniinftr  sou  oousiii  à  abdiquer ,  et 


rayant  mande  aujirès  de  lui,  il  le  coi|stitua.v)n  pri- 
sonnier; mais  furcc  d'obéir  à  son  père,  alors  cti<;r()e 
la  maison  de:»  Uouides,  qui  le  menai.-ait  de  marelier 
coiUrc  lui  avec  une  année,  s'il  ne  rendait  pas  la  li- 
berté el  11  se,  ptie  à  A/z-I'-ddaulali ,  il  oU*it  et  re* 
tourna  dans  le  Fares.  A  la  mort  de  son  père,  afrivée 
en  ÎJîO,  il  eut  en  parla w  le  Farès,  le  Kermantt 
l'Aliwa/,  jusqu'au  terrilnire  de  na;rdad,  olsesfrèro 
s'eqgajfcrcqt  a  le  reconnaître  pour  cltcf  de  Iciir  nui- 
son.  Aaliad-Eddaulah,  en  rendant  le  sceptre  à  Axx- 
Eddaulahf  avaient  ntH'i  au\  circonstauces,  niais  il 
enviait  toujourt»  la  possession  de  l'Irac.  l\okn-£d- 
daatah  avait  à  peine  fermé  les  yeux  (fue  son  fibie 
diri;,'ea    ver-s  na;;dad.    A/z-Fd  !  m!  i!i  ,  trop  faillie 
pour  s'o{(pjser  à  cette  invasion,  abandonna  sa  capi- 
tale,  et  se  retira  vers  Ut  Syrie  ;  mais  ayant  oblcna 
des  se  'oms  d'Alum-Ta^'lilali ,  ipii  re.'nait  à  Moii'- 
soul,  il  mareli-i  contre  Adliad-l.ddauluh.  1^  bataille 
eut  ncii  près  de  Tekryt,  le  30  nud  §T8;  elle  futopt-' 
ni;llre,  el  s-  trr  iiiin  par  rentière  déroute  de  l'ir- 
mée  de  Taghlab  et  d'A/z-Eddaulali.  Ce  demier 
tomba  au  |M)uvoir  du  vaintpieur,  qui  le  lit  ixrir 
siir-lc-;>lia:np.   fi'ltc  v i  l. lire  valut  à  Adliad-F"'!- 
daulali  la  complète  du  Dyar-ltekr  etdu  Ilyar-Moditar; 
et  dés  lors  sa  puissance  snriuissii  celle  dâ  ast  pvédé- 
nvsMMirs.  Kcs  savants  freipientaient  !»  crmr,  et  ks 
{Hx'-tes  clianlaient  à  l'envi  ses  louanges;  mais  une 
afflvuse  tiuiladic  vint  interrompre  ses  prospérités.  Il 
ressentit  des  atteint«^^  d'épilcpsie  qui  le  privèrent  Je 
la  in(>moirc,  et  menacèrent  bientôt  ses  jours.  Ce{icn- 
danl  la  fortune  sembla  vouloir  le  consoler  par  d« 
nouvelles  faveurs  :  l'emiicrcur  grec  et  le  prince  de  ' 
l'Yémen  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  et  reriitr- 
cliérent  son  amitii  ;  !    (  .difeTliayi  lui  accorda  la 
main  de  sa  Tille  ;  les  Kurdes  reprimés  redoutèniit 
sa  puissance,  et  ses  généraux,  vainqueurs  de  Cstos 
el  de  Fakln-Eddanlali  son  frère,  nHinirent  à  son 
empire  le  Djordjau  et  le  Tabaristan.  Maissaoïaladie 
prenant  tous  les  jours  un  caractère  pins  alamaat, 
il  s't  i  i  i;i  dnulonrenseinrnl  :  «  A  «piui  m'auront  scrM 
«  mes  ricliesses  et  ma  puissance,  puiMju'ellcs  m'ii- 
«  handonnentaujonrdniui  Tn  Adhad-Eddaulahmoa- 
I  ruiIeS4Kvricr08:i  ;57-ideniéi;iiv^  à  r;l-f  d-' 48 
ans.  Il  avytajouté  aux  contrées  possédées  uar  SCS  pré- 
décesseurs, le  Dyai^-Befcr  et  le  Dyar-Modhnr.  Il  Ait 
le  premier  dont  on  prononça  le  nom  innné<Iiati  nii'Ut 
après  celui  du  cable  dans  les  prières  publiques.  N  , 
la  morale  condamne  sa  conduite  A  réftard  d'Azz-E<it  | 
daulali,  lu  |M)litiqiie,  si  iui|M>rieii^e  i  lie/  les  prinrtS,  i 
le  juslilie  en  quelque  sorte,  (/était  de  Itogdad ,  «le  I 
cette  Home  du  monde  mtisulman ,  que  le  calife  ou 
ponlifr  doimail  ses  (iéereLs  d'investiture,  en  ftivcur 
des  princes  barbares  <|ui  s'arraclraienl  les  débris  dtt 
royaume  de  Perse  et  de  l'empire  de  Maliomct.  Il  «lO- 
[K»i-tait  donc  à  Adliad-F^idatd  di  d.  s'enqmrcr  de  celte  , 
ville,  dont  la  fwssi'ssion  devait  consacrer  son  autorité  i 
aux  yeux  di  s  peuiiU  s.  L'usage  qu'il  fit  de  sa  puî»-  ^ 
sance  sembla  faire  oublier  les  moyens  qu'il  avaiteBH 
pl4)j<'s  p(»ur  l'obtenir  ïhjus  son  règne,  les  Infirnies 
et  orpbelins  trouvéraot  dans  ses  btcnfoits  une  cxi»-  , 
ten^-c  et  des  secours  nssnrès.  «  Le  fleuve  de  sa  géué- 
c  rosité,  dit  un  pucie  pci>>an,  ferlili»a  le^  campagnes 


Digitized  by  Google 


«ct<lénifténlefjMlonplie«l1eittn)t.  *  Deshdpi- 

tauv  cl  d>'s  nins<ni(^i's  furoiit  rnnslniiLs  h  Hai^dad, 
ei  MousMiil  brilla  d'une  nouvelle  i>[)lciidcur.  Il  hA- 
Ht  une  nOttvdte  ville,  prés  de  Chjtas,  ctsHmmorta- 

Bn  par  ïa  constnirtion  la  dii,tic  appelée  Ilrnd- 
Mmyr;  cnRii,  de  miih-i  Ivs  mausolées  reçurent  les  dé- 
poaillcs  d'Ali,  d'Ilooein,  el  Médine  fut  enlouréc  de 
Duirs.  Tel  est  le  tableau  qu'olTrc  le  n'friie  d  Adliad- 
Dddaulati,  dont  le  vrai  nom  est  Fana- h'hosrou .  Ad- 
iiad-Kddnulali  est  un  surnom  qui  lui  fut  donné  ]»ar 
lo  calife,  selon  l'us-iyc,  et  qui  si-jnilie  \k  xoutien  ou 
l'àide  dr  Vempirr.  II  laïssi»  quatre  lils,  entre  les<|uels  il 
pSJl;i::e.>  Ses  IXitS.  J— >. 

A I H 1  ri)  -  u  ni  \  -  AU.AII  (  Aboi  -  Moh  a  m  med 
Abi»\1.i.\h  al),  m*  et  deiuier  calife  fathé- 
mide,  et  le  H"  «jui  ait  régné  en  Égvpte,  était 
pciii-liU  du  calife  Hafedb.  Placé  sur  le  trdne  l'an 
SS5  de  tlW^girc  (  1100  de  J.-C.  ),  par  rautoriio 
du  vîzir  lliélaï,  apirs  son  cousin  Faiez,  qui  était 
mort  enfant  et  en  état  de  dcmeocc,  Adl>cd  venait 
ifatteTndre  fâge  de  pnU  i  lé,  et  le  virir  lui  tH  wtfsH- 
lil  éfituiser  sti  lîlle.  Ce  ministre  s'était  refcdii  mH-ux 
par  son  or<rueil  et  ses  rapines  :  il  fut  assassiné  quel- 
que ten)i>s  apn^  en  se  rendant  aiiptilDls.  Avant  d>x- 
pirpf,  il  «'nvnya  son  fils  /arik  repriM-her  sa  mort  au 
calife.  Adhcd  protesta  d'aiturd  de  son  innoci-ncc, 
taxSs  SI  flMt  par  avouer  qu'une  de  ses  tantes  ^t 

i^rrns/V  d'avoir  oriionné  c»  !  asxissiiial  ;  et  il  n'eut 
pas  honte  de  livrer  ix-tte  pnneesse,  que  Tlielai  lit 
pM^nander  en  sa  {Nrésenee.  Le  Kb  du  vicir  olNint 
la  plaee  de  son  [u  re,  (luoiqu^I  n'n^l  ni  son  élo- 
quence, ni  ses  talent.s  politiques  el  mililaiivii.  /^rik, 
qui  s'était  arrogé  le  titre  de  Mélik  d  Adel  (le  roi 
jisstr  '  ,  II'  dt  menlil  bientôt.  11  prit  parti  pour  son 
neveu  Ilayan,  dans  ses  deuièlc-s  a\ec  Chawrr,  gon- 
^Oteirir  de  8aTd  (h  TlitHnlde),  qui,  pri>é  de  son 
emploi,  cl  |Ninss<'  à  l)iiul  fiar  les  ouira},'«'s  et  les  hos- 
tilités de  son  ri>al,  rassendila  des  foix-es  dans  le  d4- 
tot,  betth  toutes  les  trônâtes  qu'on  lui  opiiosa,  s'em- 
para du  CMrc,  et  se  fh  conlinner  par  le  ealife  dans 
bcitarge  rte  vizïr,  qucl8srtdates<|ue  lui  avait  donnée. 
Zarik  ,  n'ayant  pas  om-  hii  t«  nir  tète,  s'était  enfiii 
avec  ka  pierreriea  et  Targem  du  trésor  public,  tsur- 
prh  et  d^poniDé  par  lea  iMdiMîns,  Il  Ait  Kvré  à 
Oiawor,  «pii  lelll  metfire  à  taort  (110B).  Cbawer  (ut 
bientôt  renversé  par  Darghsm,  qui  s'empara  du  vi- 
fim,  et  fil  périr  les  prinei)>anx  parlfnns  de  sort  i4- 
^"al.  neîiîi— i  M  rcfnpa  à  Hamas,  d'oi'iil  r^  viiii,  m 
1164,  avec  une  anuee  mie  l'alabck  Aour-l'Àld)  n  loi 
doma,  sout  les.  oïdves  d*Asad-liddyn  Chyi^ouh. 
tsWi  dans  sa  dipnilé,  ('hawer  se  di  lit  i\r  I):irg:lmni 
et  de  ses  amis,  et  acheva  ainsi  de  priver  rKgypie 
de  ses  plus  brhves  défenseurs.  11  avait  promis  à 
Nour-Eddyn  de  y»ayer  les  frais  de  l'exiM-dition  et 
on  tribut  équivalent  au  tiers  de^  ivvenns  ilr  l'i]- 
gJpUi;  mais,  ayant  violé  sa  promesse,  il  >  nt  reeoors 
dti\  Fraiicsj)onr  s*' mettre  àPaliri  rie  la  mli  rc  du  roi 
de  Daiuas.  Amanry,  roi  de  Jérusalem,  a>ail  envoyé 
drs  troupes  à  Dargliam;  elles  éuileni  encore  m 
Efjpfe.  ("Iwwer  les  prendàwjn  serviee  fiourtiiasscr 
les  :>][ricii»,  et  force  Chyrkouh  de  se  renfermer  dans 
Il  y  ««  nriéfë  far  lei  Égyptfni  et  par 
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Atmury  ;  mais  une  diversion  opérée  pif  ] 

dyn  oWige  le  roi  de  .(émvdem  à  voler  au  secours  de 
ses  États,  apri-s  avoir  projwsc  à  Chyrkoub  une  oa* 
phidatfon  honovaUe.  €e  général  «van^  l'égypH» 
moyennant  une  somme  équivalente  au  tribut  pr»> 
mis  par  (jhawer.  ^our-Eddyn,  séduit  jiar  le  tabieau 
tpte  lui  fit  ton  général  de  l'o^wlence,  de  la  IMhlesifc 
de  cette  conln^,  et  des  facilités  (|ue  i»résentait  Sta 
conquête,  consentit  à  l'envoyer  à  liagdad,  ytoar  taire 
sanctionner  par  le  cSlin;  abbasside  une  invasion  dont 
le  succès  devait  mettre  lin  au  schisme  qui  divisait 
les  musulmans  depuis  trois  siècles.  Mostandjod,  qui 
lYgnait  à  Itagtiad ,  ao-orda  sans  iieine  et  MSUè  ÊHÊt 
l'autorisation  demandée,  et  promit  les  récompenses 
célestes  A  rcux  qui  délIVreivient  l'isiamh^  de  h 
si'cte  impie  dej>  fatliémides  et  de  l'anti-ealife  <pii  etl 
était  le  el.ef.  Adiied,  ott  ptubàt  «Mi  vlxir,  pour  con- 
juiTr  l'orape,  se  jeta  dails  les  tHras  des  chrétiens. 
Amanry  \endit  son  sci  om  s  pour -{00,000 pii'ecs d'or, 
dont  la  luoilic  dcvstit  lui  être  payée  oottiptant.  Le 
eaHfe  Toitlut  bien  ratifier  ce  traité.  Il  lit  pMs  :  hti  qtoi 
ne  sortait  que  deux  fois  l'an,  et  la  tète  \oiln-,  piur 
alh>r  à  la  grande  moequée,  et  qoi  Uc  luis>itii  »\  \  ixi- 
elte^desBpctwMMibiMivBn  élMit^eip,  cl  auvlUBi  ancitti 
Hm-tien,  dérogeant  à  ertte  étiquette,  ailmil  ni  sa 
prtseucc  les  deux  députes  lignes,  lit  reicver  le  voik) 
«nHcM  de  pelles  et  Ht  pfcwes  précieuses  ipille  ca- 
eliait  à  leurs  yvjix,  et  leur  tendit  lu  niain  en  signe 
d  nii])ix>betion.  Nms  entrer  dans  le  détail  des  évenfc- 
«MiHs  militaires  ipii  ont  tM  rapportés  thM  lék 

tielfs  (I'Amai  m  ,  de  Ciiaweh,  de  CUVUKOI  tl  cl  de 
iN«)Lu-lau)v.\,  et  auxquels  le  calife  Adhcd  deuK'ura 
complétemmt  étnm^er,  il  suflit  de  dire  qw,  jovel 
tour  à  tour  (Us  i  bn  litiis  et  des  Syriens  que  son  \i- 
/ir  llallail  ou  tnaïq^il  alU  i  nalivtmcnt,  ce  latbk  ino- 
naix|uc  écrivit  luinnéme  su  sultan  |iour  réclamer  son 
assistance;  et  aliji  de  remirc  sa  Ictin'  pins tonrtwintc, 
ii  >  mit  des  elu'\eu\  de  ses  lenunes.  IStnu-Eddyn 
ne  put  résisti  r  t  livrlsonh  et  son  neveu  î«ilaflin  se 
ivndentpam*  la  u-oisiémc  fois  en  I-'gypte,  l'an  1t66. 
tltiawer  leur  tend  des  pièges;  mais  il  est  lui-même 
arrêté  dans  leur  camp,  et  le  calife  feil  demander  sa 
téte,  en  envoyant  les  insignes  du  vizirat  au  généra 
syrien.  Celni-d  meurt  au  bout  de  deux  mois,  pai 
suite  de  son  intt  nipérance,  et  son  neveu  lui  SOoréde 
imr  le  dioix  du  caiife,  qui  s^élait  flaué  en  vaAn  que 
crfte  nomination  «Muerait  la  division  parmi  tok  ehefs 
s;  riens.  fK  s  intrigues  se  forment  dans  le  sérail:  les 
eunuques  noii-s  se  révoltent;  ijaladin  tue  leur  chef, 
et  tes  remplace  tons  par  des  eunuques  Mamcs  à  sa 
d<  \(itinn  Adhed  était  sorti  de  sa  léthargie  pendant 
ces  ti-oubics;  il  avait  fait  entendre  sa  voix,  et  donné 
quelquca  «vdrea;  mda  II  éMt  danaei«Haenent  na- 
ïade, loi-sqnc  Saladin,  forcé  dTobéir  8n\  ordres  do 
iNuur-i^ddyn  que  le  nouveau  cÉMb  de  Hagdad, 
MuBiadM,  preasah  ût  ranpifr  sa  proneaae,  se  nft 

en  devoir  d'aiiéatitir  l'autorilé  et  1r  nom  du  faîMc 
prince  qui  lui  avait  donné  le  titre  de  métik  H  iuwmt 
(roi  défenaenr).  MJê  Salaffiii  avaA  introdafl  dans 

tes  t V's  la  df»rtr*me  des  AWiassidcs,  qui  anatliéma- 
lisait  ks  fathcmides  comme  berciiques.  Cette  imuH 
vation  excita 
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if^orant  les  projets  son  j>crfidc  vizir,  ordonna  à 
aa  };arUe  de  n:iiou!>M.>r  le  (jcupic  qui  ac^uurait  au\ 
portes  de  ton  pabis,  pour  le  réveiller  sur  le  bord  de 
l'alilme.  Enfin,  le  premier  vfmhrdi  «lo  iuoii:irrfin  tHV7 
(8  septembre  IJ71  ),  le  nom  de  Mcwladiii  lui  solen- 
nellement substitué  dans  la  khoUibali  ou  prière  pu- 
Wique  à  celui  rrA'llicd,  et  ret  aelo  de  souveraineté 
mit  lin  à  la  dyiiaslic  des  lallioniides,  (|ui  avait  duré 
272  années  lunaires  OU  S61  années  >ul:iiiv>.  Cette 
révolution  irexcita  aucun  trouble.  Elle  fut  même 
ignorée  d  AdUed-Lcdiu-Allal^  qui  inourul  ciai|  jours 
après,  se  croyant  encore  calife.  (  Voy.  Saladim.  Mos- 
TADMiet  ObeiivAliah  al  MAHDr.)  Les  jour»  deses 
cnfant-s  furent  respectés.  Dépouillés  de  leurs  biens, 
ils  reçurent  de  modiques  penaioiis  et  vécurent  dans 
l'obscurité.  A — ^T. 

ADHl%MAR  DE  MONTEIl,  Lambert  n'),  prince 
d'Oranjfc,  fut  le  rlief  de  raiicienne  et  illu>tre  famille 
de  oe  nom.  On  voit,  par  un  acte  passé  à  Metic,  qu'il 
épousa  dans  celle  viHe,  le  0  janvier  785,  Madeldne 
de  Hourio^nc.  Il  fut  fait  dur  ilc  Cm  ih  s  [wr  l'cmiK'- 
rcur  Cliarlemagne,  en  800,  |iuur  ri-cum|)ense  de  ses 
services  dans  les  j^ierrcs  que  cet  empereur  eut  à 

soutenir  eontrc  \cs  S.iriasiiis  t|iii  ravau'i  aioiil  l'it.ilii". 
Adliémar  les  cliassa  de  cette  contrée ,  et  plus  parlt- 
onliérenient  de  la  ville  de  Gènes ,  In  poursuivit  en 
r.(irso,  où  ils  s'étaient  réfugiés,  et  lit  la  ronqmMe  <le 
cette  lie,  après  les  avoir  battus  sur  terre  et  sur  mer. 
Il  s*einparade  tous  leurs  vaisseaux, et  enooohilinid 
quatorze  des  plus  consiilcniblrs  11  fut  -iiivi  dan^  relie 
expédition  par  trois  du  ses  peiiu-nuveux,  lils  de  Hu- 
gues Adliémar,  baron  de  Hombert  en  Albiu'cois; 
tous  les  trois  périrent  dans  dift^Mvnts  eoudmls  li\rés 
aux  Sarra.siiu.  —  Adclnte  AuitbMV»,  reli;{ieu\  de 
St-Benolt,  au  9*  siècle ,  fiit  clia|>elain  de  Cliarle- 
ma!;nc.  II  a  ëerit  une  Histoire  iW  Fraiic.-.  qui  a  été 
transtTite  par  Aimon,  et  incorfwrée  dans  la  sienne, 
comme  il  en  fait  l'aveu  au  livre  4*  (Votsius ,  de  his- 
toiiœ  liiiinr,  ele.  i.  —  Aiituir  i>'Ai>liÉUAK ,  |»ctit-lils  de 
Lambert  d'Adlicmar,  duc  de  Gènes,  fut  élu  arche- 
vêque de  Mayence  en  8*20.  —  D'autres  individus 
du  même  nom  se  distinguèrent  dès  lors  dans  les 
armes  et  dans  ri'jîlise.  M — P  j. 

ADHÉMAn  ni:  MOVTKIL  (Aimau),  évéquedu 
Puy  en  Vela) ,  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dents, avait  embrassé  le  métier  des  armes  avant 
d'entrer  dans  Tctat  eeelésiasli(|ue,  et  fut  sacré  év«^- 
que  le  3  mai  iOSI.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  au 
concile  de  derroont,  tenu  par  Urbain  II,  en  lOOn, 
se  présenta  jiour  demander  la  e-roix.  Le  iwik»  le 
nomma  son  légat  auprès  de  Tarmce  des  croisés. 
Adhémar,  ft  la  tMe  d*nn  déifié  nombreux,  et  d'une 
Ibule  de  fçucrriei>  accourus  sous  ses  drai)eaux  de 
l'Auvergne,  de  la  Provence,  du  Limousin,  partit 
peur  la  terre  sainte  avec  ftidmnnd,  eomte  de  Tou- 
loiLse.  Arrivé  sur  les  frontièivsde  Pcnipirc  f^rcc,  après 
avoir  traversé  les  Alpes  et  la  Oalmatie,  il  tut  sur- 
pris par  les  Albanais,  et  «oamt  riM|ue  de  perdre  la 
vie  Alexis  Comnéne,  as^is  sur  le  trône  de  C.onstan- 
tinople,  redoutait  les  entreprises  ilcs  croisis;  il  es- 
•aya  tour  A  tour  les  promeiaes  et  les  menam  pour 
intimider  ou  cewmnpre  les  principaux  cheb  des 
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Latins.  Apn's  de  lonirues  contestations,  pendant  les- 
cpielles  les  Grecs  cl  Icn  I  rancs  en  vinrent  plusieurs 
fols  aux  mains ,  les  chefs  de  la  croisade  jurèrent  Itai 
et  hommaffc  h  Alexis  ;  Adliémar  se  swnnit  comme 
les  autres,  et  c'est  sans  fondement  que  \  ollaire  as- 
sure que  ce  prélat  conseilla  aux  croisés  de  oom 
meneer  la  ïuerrc  sainte  [>ar  le  sié}:e  de  Constan- 
tinople.  Adliémar,  en  ({uiltant  la  capitale  de  Tempirr 
^rec,  se  rendit  au  siège  de  Kicée,  où  il  réussit,  par 
ses  diM»urs  et  son  exemple,  à  entretenir  Tiinion,  la 
discipline  et  la  bravoure  daiui  une  année  où  l'on 
comptait  6<M),(NI'i  comUittants.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  eomliais  livrés  aux  Sarrasins,  maîtres  de' 
l'Asie  Mineure;  mats  ce  ftit  surtout  au  siège  d'An- 
tioelie  tpi'il  montra  toutes  les  qualités  d'un  chef  lia- 
bile  et  le  génie  d'un  {lulitique  profond.  Les  croisés, 
qui  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  ville  par  surprise, 
se  tniuvérent  bientôt  livrés  à  la  plus  l»orrib!e  fa- 
mine, et  assiégés  à  leur  tour  par  une  armée  iinom- 
braMede  Sarrasins  commandés  parKerbopi.  prince 
de  Mossoul.  Un  lignaient  plus  d'c>.|i  ram  e  i|nr  dans 
la  protection  du  Dieu  (luur  lequel  ils  avaient  pris  ks 
armes;  tout  A  coup,  le  bruit  se  &\t»nA  dans  la  ville 
qu'on  a  d«'eouvcrl  la  lance  dont  tiil  \n-rrr  le  flanc  du 
Sauveur  ;  et  bientôt  une  lance ,  truu^  ée  sous  le  mai- 
tre-eutel  de  réglise  de  St-Pierre,  est  montrée  en 
trloiiiplic  aux  so|dat>de  Jésus-t'Iirist.  ('.cite  vue  rniiitnt' 
leurs  l'urccset  leur  courage  ;  ils  brûlent  de  combattre  le* 
musulmans.  Malfré  le  silence  des  hiatoricna  content* 
pondus,  on  est  |Kirté  à  croire  (iifAdliémar  ne  fut  point 
étranger  à  celte  pieuse  b-aude,  qui  fut  reconnue  qucr 
que  temps  après,  mais  qni  sauva  l'armée  des  croisés. 
Ils  lirent  une  sortie  dans  laquelle  iK  inéretit  lOft.OOO 
musulmans,  et  rapptirtèreui  un  inuuense  InUiii.  L'e- 
véque  Adliémar  était  au  centre  de  Parmée,  portant 
la  lauee  merveillens*',  el  cxlioi  lanl  les  crniM's  h  vain- 
ereou  à  mourir  pour  Jesus-I.ln  isi.  Au  milieu  de  la  la- 
taille,  plusieurs  cavaliers  vêtus  de  blanc  itaninmt  tout 
à  coup  sur  les  inonta^^nes  voisines  ;  Adlieinnr  éleva  U 
voix  ,  et  dit  à  s4>s  compagnons  que  les  mariyn» 
Geore«^s  et  Démctriiis  venaient  combattre  avec  eux; 
le>  (laroles  d  AdIicinar,  ré|>étées  de  ranjr  en  rang, 
redoublèrent  la  liraNoine  d»!*  chefs  et  des  Mdibits,  et 
déridèrent  la  victoire.  Dès  Ion  les  dirétiens  n'niireiil 
|tlus  d'ennemis  à  combattre  pour  arriver  dans  la  Pa- 
lestine. .Adliémar  mourut  quelque  tenifis  après  { 4" 
aoAt  1006),  à  Anti(H-|)e,  atteint  delà  peste,  qu'il  avait 
gagnée  en  viiûtant  les  malades.  Il  fut  vivement  re- 
gretté de  l'armée,  qui ,  après  sa  mort,  se  livra  à  des 
disroriles  funestes,  et  souffrit  tous  les  maux  (|u'ain6- 
neni  riiniNrévoyance ,  la  désunion  et  l'indiscipline. 
Gnillanme  de  Tvr  et  tons  les  historiens  des  croi- 
siides  s'accordent  à  louer  si  iiiodi'ratii)n  ,  son  (XN^ 
rai;e  et  son  éloquence  ;  le  1  asse  nous  le  peint  comac 
im  pontife  saint  et  révéré  :  naant  du  privilège  de  h 
poésie,  il  le  Tail  mourir  au  sir^e  de  .lérusileni.  d'un 
coup  de  fléclie  lan<x%  par  Cloriude  :  tandis  <)uc  l'bis- 
toire,  qui  le  représente  comme  un  autre  MoTse,  le 
fait  mourir  d'une  épidémie  ,  avant  (pi'il  eilt  p»i  voir 
la  terre  promiM\  —  Son  frère,  GuiUaumr-llugut$ 
D'AnHÉM  AR,  prieur  de  Donréres,  l'avait  suivi  i  la 
terre  sainte,  et  mourut  A  Jérusalem  en  1699.— >8aii 
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conshi  Rambaud  d'Adhémar,  prince  d'Orange,  fat  [ 
mé  au  siège  de  cette  tîlle.  M— i>. 

ADHÉMAH  on  A/FMAR  f Guiu.At'MEl,  irnii- 
bKkmr  du  12*  et  non  du  13-  siècle,  comme  le  pré- 
tend à  tort  rabbé  INIIkit,  naquit  au  ehMeau  deMarwvt 

ao  Mant'il  I  Marvcjnis  s;>ns  ddiito \  en  Ge^vniidan. 
On  ne  sait  pas  très-bien  l'éiMMiuf  d*-  sa  naissance. 
San  pèK,  <rDi  était,  à  ee  ifue  Ton  croit,  un  gentil- 
homme du  nom  <!p  Géranl.  avait  obtenu  ;'i  titre  de 
fief,  de  remfiennir  Fréiléi  ic  l*%  le  cliàteau  de  Gré- 
Mf^m  «Q  Gri^nan,  <levenu  defNib  le  berceau  des 
Grifman ,  dont  l'un  des  chef»  èjiousa  une  demoiselle 
de  Sévigné.  C'est  ce  qui  explique  comment  ma- 
dame de  SévignC  ixHivait  se  croire  une  deieendante 
des  Adhémnr!  Celui  dont  nous  racontons  la  yie 
fut  un  de  ees  li-ouladours  dont,  i  cette  éfKMjue,  le 
caractère  n'avait  \tas  encore  reçu  d'altération  sen- 
sible, bien  qu'alors  déjà  il  ne  réaîdit  plus  unique- 
ment dan»  les  mepiirs,  et  qu'il  commeneAt  à  f  tasser 
a  r»'lat  de  eonvention,  de  lli('<irie,  indie<'  eerlain  de 
la  traMlbmiatica  plus  ou  moins  prodiaine  d'une 
«Kiélé. Comme  Bertrand  de  Bom  et  d'antres, 
maiaanfW  moins  d'i-rlat.  Adliémar  Ait  à  la  fois  ^mer- 
rier  et  pofte.  Après  avoir  été,  eooune  son  père, 
réhjet  des  bienlUts  derEmpeteor,  il  piâm  m  aer- 
vie-  du  rouile  de  Provence  (sans  <loute  Alp!nin>-e  1"  \ 
qui  l'arma  dicvalier.  Piéannioiuii  il  ne  i^irait  \ms 
que  son  était  de  fortune  lui  permit  de  fain'  brillunie 
fipure;  et  peut-fMre  eetle  eimmsfiuw  lui  devint-elle 
funeste;  car,  bien  (ju  il  iVit  aime  de  la  comtesse  de 
Die,  polie  eonime  lui,  et  dont  il  disait  discrètement 
lea  vers  sans  en  faire  connaître  l'auteur,  il  lui  arriva 
cependant  un  jour  de  douter  des  sentiments  de  sa 
noble  maîtresse,  et  de  croire  ((u'elle  lui  prt'ferait  un 
rival  plus  puissant,  le  comte  d'Hmbran,  ([u'elle  allait, 
diaait-on,  épouser.  I.e  Kiup  lut  terrible  jMnir  le  jeune 
limbMlour:  il  ne  le  su|>|ion.i  |i4iiiit.  rt  la  douleur  le 
eooduisit  rapidement  aux  purtcs»  du  tombeau.  La  coût- 
iez, avertie  trop  tard,  vint  aveesa  mèrevÏMter  eeini 
qu'elle  n'avait   i*a>  ci'n^i-  d'ilnu  r.  l.Wt'  Itiidil  .;u 
■Mwant  une  main  sur  laquelle  d  exUala,  avec  un 
btfwr,  ton  dernier  aouflle.  Son  amante  lui  demeura 
(iiiele  .  lUi'  S'  I  l  tira  dans  le  monastère  deSt-Ilonoré 
de  TamacoD,  »  y  lit  religieuse,  et,  minée  par  le  cba- 
grin,  aneeemba  à  aon  tour  qnehjuea  années  après. 
On  peut  plarer  la  mort  (rAdlit  inar  vers  1 11M».  Sle-Pa- 
l^fe  donne  quelques-unes  de  ses  cliansuiis.  iNons 
■fOiMi  tout  Keu  de  croire,  i  n*en  juger  que  [lar  le 
style,  (|u^'  e>  l!e  i[ne  donne  Yllisiaire  des  imufimlnui  s 
n'e^  (las  d'Adlicinar.  Il  Gom|iOsa  en  outre  un  Ca- 
talogue des  dames  iOuBtres,  dédié  ù  l'ini^H  nitrii  e 
Béatrix  de  lk»uriîOîn>e,  femme  de  Fn-déric  I",  tuais 
oc  livre  ne  «"«"^t  |)as  retrou\c.   La  Croix  du  Maine 
attribue  encore  à  Adhéniar  plusieurs  comédies.  Des 
rotii'-dii^  à  n-tte  époque,  et  dans  l'étal  où  se  trouvait 
alors  la  France,  sont  chose  assez  peu  vraisemblable  ; 
mais  peut-être  bien  des  jeux-parlies  ou  dialogues, 
fort  en  usage  dans  le  nflinde  des  UoulMdours.  Kous 
doirons  plutôt.  aTec  Noatradamus,  aux  droits 
«TAdhénur  à  uu  autre  titre,  celui  d'inventeur  d'un 
Jeu  où  ks  as&istanis  se  parlaient  A  l'oreille.  Cn  tel 
leu.  i^te  gravement  Ndaindamns,  était  ^goiié- 
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rement  propre  aux  conOdenœs  d'amour  1  Y.  R— d. 
ADHÉMAR  DB  MoMTiiL ,  né  en  Langnedae,  de 

la  même  famille  que  le  précédent ,  fut  doyen  du 
chapitre  de  Tout ,  puis  évéquc  de  Metz  en  1SS7. 
Ce  prélat  fut  un  de  ces  ecdésiasdques  qui  ont  pensé 
que  le  frlaive  n'est  |K)int  déplacé  dans  les  mains  des 
ministres  d'iuie  religion  de  paix.  L'humeur  beWi- 
queuse  (|u'il  tenait  de  ses  aïeux,  et  qu*U  sembla  lé- 
guer à  plusieurs  de  ses  successeurs ,  l'cntraina  à 
couunettre  des  actes  d'hostilité  contre  les  [Kissessions 
de  Raoul  duc  de  Lorraine  (1540),run  des  plus  vaillants 
guerriers  de  ce  temps.  Le  sort  des  armes  fut  incertain 
pendant  plus  d'une  année,  ju.s^iu 'à  ce  qu'un  traité 
de  paix  vint  suspendre  leurs  divisions.  La  ^Mierre 
éclata  de  nouveau  entre  eux,  lorsque  Isabelle  d'Au- 
triche ,  régente  de  Lorraine ,  fit  bâtir,  pn-s  d'Am- 
olécourt  (au  lieu  où  s'est  élevée  depuis  la  ville  de 
Château-Salins),  une  forteresse  qui ,  dominant  les 
(hmtières  du  pays  Messin,  semblait  menacer  b  paia> 
saïuv  fie  r('\é(]ue  souverain.  .\dliémar  irrité  vint 
mettre  le  siège  devant  ce  clidteau.  N'ayant  pu  le  ré- 
duire, il  se  vengea  en  portant  le  lier  et  la  flamme 
jusque  sous  les  murs  de  Nancy.  Enivré  de  ces 
succès,  il  marcha  à  la  rencontre  d'une  armée  que  la 
régente  avait  rassemblée  i  la  hite.  Mtit  eetle  Ma  la 
forfiHK'  l'rdiandonna  ;  il  fut  mis  en  déroute,  et  laissa 
-2, (MM)  liommcs  sur  le  champ  de  bataille.  Le  duc 
Raoul ,  qnl  pendant  ee  temps  avait  Ihit  la  guerre  en 
Bretagne,  étant  revenu,  fit  lever  le  sie^>  de  Châ- 
teau-Salins, et  poursuivit  jus(|u'à  8t-Avold  l'évé- 
qiie  Adhémar,  qui  reprit  ensuite  Tavaniage,  et  gagna 
une  Imtaille  où  le  due  courut  de  jrrands  danj^rs. 
Le  roi  Philip[)e  de  Valois,  (|ui  avait  trouvé  dans 
Raoul  nn  puissant  auxiliaire,  interposa  ses  bons  ol^ 
fices  pmir  fa  ire  cesser  une  guerre  dont  l'issue  ne  |iou- 
vnit  être  (]ue  funeste  aux  deux  États.  La  paix  ayant 
été  nincluc  |»r  cette  puissante  intervention,  l'évèque 
de  MeU  lit  édifier  sur  son  territoire,  A  l'opposite  de 
Chitean-Salins.  un  fbri  (|u'il  appela  Bcanrepaire. 
Plus  tard,  Adiu'mar,  n'avant  pu  se  procurer  les 
sommes  qu'il  s'était  obligé  d'acquitter,  engagea  cette 
Ibrtcmse  à  la  duchesse  de  BMs,  devenue  régente 
après  la  mort  de  Raoul  à  la  bataille  de  Crécy.  Une 
fuis  nantie  de  ce  gage,  elle  ne  voulut  plus  s'en  dee- 
saisir.  Adhémar,  indigné  de  ee  manque  de  M, 
sembla  toutes  ses  forces,  vint  assiéger  Château-Sa- 
lins, s'en  empara,  et  le  détruisit  de  fond  en  comble, 
aittri  qne  plusieuii  Mitm  AMneresees  appartenant  à 
la  maison  de  Lorndne.  Moréri  commet  une  erreur 
en  faisant  renverser  par  Adhémar  la  ville  de  Salins, 
en  Franche-Comté,  qu'il  a  confondue  avec  ChAtean- 
Salins.  l.'évtViue  de  Metz  eut  bientt^t  à  soutenir  une 
autre  querelle  :  les  troupes  de  Robert ,  duc  de 
Bar,  avaient  maltraité  quelque»4ins  de  se»  soldats; 
n'ayant  pu  obtenir  ré|)aration,  il  envahit  le  Barrois, 
pritt^nflans,  cl  se  lit  justice  |>ar  la  force  des  armes. 
!  Pour  supporter  le  poids  de  tant  de  guerres,  ce  prélat 
avait  été  obligé  de  recourir  à  la  voie  des  emprunta. 
Il  engagea  des  terres  considérables  du  tempiord  de 
.sou  ^i(%'e,  entre  autres  les  villes  de  Neuviller  et  de 
Sarrebourg,  la  cbâtellenie  de  Turquesieiu,  etc.  Ces 
owpationa  belliqncosea  ne  le  ' 
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iiérflOMiU  <Iu  min  do  s^tn  iliot  ùip.  Meuriaso  [llùtoirr 
étt  é9f§¥êi  de  J4tU,  p«  409  et  ntiv.)  ei  dom  Cahiiet 
{BlÊtakt  i*  iurmhmt  p.  404  it  «uhr  tdoMMntdTM» 
plet  détail*  sur  les  antéliorations  qu'il  intnxIuiMlduii 
Im  établisiemeiits  reJigieux  soumis  à  aoa  aulorilé. 
An  fmaiiHiniTiw'nf  de  son  (>|>i.vni*at ,  il  amdl  réaolu 
d'achever  la  catlii  dnilc  dont  'l  liieri  i ,  l'un  dt»  m> 
prédéoeaieurst  avait  jeté  les  fondeuieati».  II  écrivit 
une  Itttre  dicutaire  pour  exhorter  les  pevpto  A 
condor  *es  vues;  mais  il  ne  put  terininor  ce  i^nd 
mooumeat,  dool  la  nef  ne  tlit  actievée  qu'en  I4H0. 
kBSséiBÊir  monnit  en  4S9I ,  et  Ait  {nhniiié  dm  h 
cliapclle  dps  évéqucs,  ipril  avait  fond«'o.     — M — x. 

ADUEUAU  ^le  vicuiuie  Fronçoii  d')  db  Panât  fut 
aééliaitdelMidecanpIe  l«  jedvier  4T4S,  «préeevoir 
feit  d'une  raaniôi'c  diNtiiiuiK'f  tontes  les  <':in)|)fl^ncN 
d'Allemagne,  de  t'iandrei-td  Italie  Mius  Villaia  cl  U- 
naréclial  de  Saxe.  Nommé  gouverneur  de  l'Iiolel 
des  Invalide*  en  IT'iS,  il  devint,  en  17'iH,  lieute- 
nant gént^ml,  — Son  neveu.  Françoit-Lnui»,  elie- 
vaJier  us  i'  vNATtUlBnktlml  de  i-anip  ci  commandeur 
de  St-liOui»,  mourut  le  I*'  mai  1791.  —  Jrnn  u'A- 
DHÉiiAH ,  colonel  du  régiment  de  CHnibix>si8,  fut 
accasé,  en  1792,  d'avoir  voulu  livrer  aux  Es|iagnoIs 
h  place  de  Perpignan,  où  il  était  en  garniiion.  Dé- 
crété d'accusation  par  rmwemblée  nationale ,  il  ftit 
«nvoyé  devant  la  liautc  cour  (|ui  nicgcait  à  Orléans, 
pou  transféré  à  Versailles  avec  d'autres  i)ri9onnier.s, 
où  des  ascMsins  les  égorgèrent  (tviy.  Hkissac), 
•inu  tpic  ses  deux  enTani.s .  (|ui  n'iiMiu  iit  pas 
Touluse  séparer  de  Int. — Fronfoit  touM  AoHÉHAn, 
«mteoB  Pau  AT,  naréchil  de  camp,  fîit  nommé  dé- 
puté de  la  noblesse  di'  Honn-iim  )ni\  l'iMs  ;;(''ncratix 
de  4780 1  eigne  loaies  les  protestatiuus  de  la  aù- 
waM  canin  kt  lanmNioM  révohitinifMiree, 
et,  ayant  teiffré,  nwntt  à  Liaboorf ,  k  13  avril 
47M.  M— D  J. 

AMERBAL,  génénl  carthaginois,  eeimnandiil 
en  Sicile  pendant  la  première  piicrrc  punif|ue,  et 
allait  être  bloqoé  dans  le  port  de  Ore|>auc  iiar  les 
IlonMiM«  lorapi^  mit  en  ner  avec  an  grand  oouh' 
bre  de  galères,  et  attaqua  la  flotte  de  Clniidins  av:nit 
qu'elle  eiVt  le  temps  de  .se  raitg«r  en  bataille.  Adhcrbul 
TCmporla,  Tan  SSO  avant  J.-C. ,  la  victoire  navale  lu 
plus  compkMc  dont  aient  jamais  pu  se  Kloi  iller  les 
Cartliaginois.  Les  Rumiiinh  perdirent  U5  vais!>eaux, 
6,000  henunes ,  tant  tués  que  noyés ,  et  eurent  iO,000 
prisonniers.  Après  avoir  ravitaillé  Ly  libée  et  Drepanc , 
Adherbel  retourna  A  Cartilage ,  où  il  reçut  les  liun- 
WÊunHlmiéemifmÊm  dot  tua  IwbUeié  et  à  «m 
eonroge.  r. 

ADIIERBAI,,  roi  de  Numldie,  ffls  de  Mtelpsa, 
•nié  des  Romains,  hérita  de  la  couronne  avcr  son 
frère  Hiempsal,  ot  Jugurtha,  son  cousin,  que  Mi- 
dpn  evait  adopté.  Ces  trois  princes  se  partaiçi-rent  la 
NÔtnidie;  mais  Jugurllia ,  pour  s'en  a.ssurer  Ir  |mj6- 
MMBfott  entière ,  aseassina  Uiempial ,  et  clwssa  Adher- 
bal  de  ses  Étal».  Ce  itiatheurrat  monarque,  s'étant 
TéftjgM  à  Rome  pour  implorer  la  proie*  lion  ilii  s<^nnt, 
tooim  la  m^jertié  des  sénateurs  corromptis  par  l'or 
••M  MMiM.  inw  décUon  fadipie ,  en  Anaur  de  Jti- 
fntlM,  fat  waMt  dte  noureon  partage  :  Adherbal 
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n'eut  que  la  ba.S!>e  Nuinidie  :  les  plus  riches  provfnoss 
ei  les  plu»  fiKles  placée  édiarent  A  Juf^rtba.  Per- 
loadé  qu'il  n'kvait  phis  rien  à  craindre  de  la  part  des 

1  Ruuiuin!»,  I  l-  prinre  revilut  de  se  rendre  uiaiire  de 
!  toute  la  iNiuttidie.Adher bal,  de  retour  dans  ses  Etals, 
*  Ail  réduit  i  h  néoessiié  do  oombattre,  eouiut  las 
ris4pi('<>  d'une  Uit^iille,  lut  délait,  et  se  réfugia  dans 
Cirta,  «a  capitale.  Askiégé  viveoient  par  Jugurtha,  et 
I  ae  foyam  ebandaané,  il  ae  rendit,  à  condition  qoe 
le  vaini|iit'ur  lui  lai-HM-rait  la  vie;  mais,  sans  égard 
pour  la  lui  jurée,  Jugurtha  le  lit  massacrer  dans  son 
propre  palais ,  Pan  1 19  avant  I.-C.  Ce  ne  Ait  qu*aprts 
avoir  cx|m'  |«<ir  iilusieurs  défaites  leiu-  iionieiiso  [wr- 
tialité,  que  le»  liumains  se  vcngércut  euiin  du  uteur- 
trierd'Adberliai.  B-^. 

AIUMANTl  S.  !^*n<''nd  atluinien  ,  fut  -.-  ni  qii, 
pendaut  la  guerre  du  l'elupunese ,  u!>a  h  u|>^>uM:f  à  h 
proposition  qui  fut  fiJte  par  Pliiloclée,  et  adopl4epar 
le  jM'uple  nlliénien ,  di'  nniper  le  jMiUfe  droit  ain 
prisonniers  «pii  lieraient  tait»,  alin  ipi  il»  ne  pu.v<eiit 
pas  imrtcr  la  lance,  mais  seulement  l'amer.  Ausii, 
iorw|ue  l'etiradre  athénienne  flit  pi  iv  pjir  Lysandn', 
A  /l'À'OS-Potamos,  l'an  4U3  avant  J.-(..,  AdinianliiN 
fht-il  le  seul  que  les  LaaSdémonieiu  ne  rondamnércnt 
\vts  à  mort,  t'onon  l'aGcusa  par  la  suite  d'avoir  trahi 
les  Athéniens  duiis  celte  occasion  :  on  ne  sait  pa.squeUe 
ftit  l'issue  de  cette  dénonciation  ;  mais  Xénopiton  ne 
parait  paa  ^Jouter  faeanoonp  de  An  à  l'ÛKolpa- 
tion.  C— R. 

.\DIM.\NTI  S,  disciple  de  Manés,et  rélé  propa- 
gateur de  sa  doctrine,  Tivalt  vers  Ui  hn  du  3*  aiôcle.  11 
comtwsa  un  Wxrc  pour  démontrer  qoe  le  NoweraT» 
tamcnt  contredit  l'Ancien,  etcpie,  {wr  conséquent, 
celui-ci  ne  peut  être  d'autorité  dinne.  Ce  livre  fut 
tré»^mé  des  imnirhéena,  et  St.  Anauadn  y  répon- 
dit :  l'ouvra^re  est  pei.In,  luuis  la  n*|>onM'  mibsisle. 
St.  Augustin  dit  qu'Adiinantus  s'appelait ausai  Addss; 
mais  d'antres  écrivains  prétendent  que  eet  Addn  Ait 
un  antre  diM-iple  de  Manés,  et  <in'il  composa  m 
laveur  du  manidiéisiue  un  aûlK  traite  intiudé  ; 
Moiifm.  D^. 

\!>IM\I\I  rnne  des  rninillfis  les  plus  nncienncs 
et  les  plus  illustres  du  |Hirii  gueire,  à  Florence,  pro- 
duisit beauoonp  d'hommes  célèbres.  TegffIdiUo  Akh>- 
brandi  des  Adinmri  passait,  en  lïiK,  |>0(li'  le  plus 
vertueux  magistrat  de  Florence ,  A  une  époque  Où 
'  oetle  rille  était  fertile  en  ftNinds  bommea.  La  Daaie 

le  place  dans  l'enfer,  car  un  vi(f>  liontelix  se  méisif 
chez  lui  aux  plus  nobles  (pialités  ;  mais  ie  poêle  dit 
qu'à  peine  il  apprit  le  nom  de  Te^rgliiaio,  qu'il  vouhit 
(M' jeter  à  ses  pieds ,  en  s'écriant  que ,  dés  son  cnAuioe , 
il  avait  appris  à  vénérer  sa  mémoire.  Forése  des 
Adiinarl ,  l'un  des  énii^jrés  guelfes  de  Florence ,  après 
la  défaite  de  l'Arbia,  fonna  de  ces  Aigitib  un  corps 
d'armée  avec  lequel  il  rendit  des  services  iinponams 
au  |»rti  guelfe,  d'abord  en  Lambardle,  et  ensuite 
dans  le  royaume  de  \ aptes.  Plus  tard,  cette  lamiile 
Ait  écartée  des  emplois ,  par  la  jalousie  du  peupM  de 
Florence,  qui  eidnait  la  ûBÎâom  dea  magirilfe- 
turea.  S.  6^i. 

ADIlUBl  (AtSKARtinE}.  poéM  iHllal,  fll  M 
'  1879,  AitdeaaiieaiicieBiia  Wlle  dea  Adtanaii  di 
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Ftamice,  qui  6ln\i  d(?jà  noble,  nombreuse  et  puis- 
anUt  #o  1010,  ci  qui  ue  s'est  éieiate  qu'eu  1736. 
Aleiuîdra  pailiei|iB,  dans  ses  puAdes,  av  loauvai» 

goMt  (|ui  i'ararlcriNC  la  plupart  dcb  |R^iôtt'b  do  mmi  U  iiips; 
a  ucUe  rtx'berclio  falijsaïUc  peu^'ci),  et  u  ce  luxe 
d'espreasioo»  flguréea  qui  «art,  comme  le  dit  jiutrc 
MisarillirnjH',  du  Ikjii  rara( tore  el  dclavérit*'.  11  lit 
paître,  depuis  IbôT  ju-viu'cn  1W2,  sij^  RecuLilhdc 
SO  ioniK'tâ  i-liacun,  iiuus  Ic6  noms  de  i>tx  des  neuf 
lUuii^s,  Terpbieliore,  Clio,  Mel|K)ni(inc,  Calliopt-,  l  ra- 
nie  cl  l'olv  imue.  'I  n-s-savanl  dans  la  lanjrui'  gixT»iue , 
iieomprit  (fe  Uaduii-c  rindaro.  Les  vi'i>  de  cette 
InducUoo,  qui  }arut  en  tiiSt,  à  Pise,  «ont 
flûbles,  et  Apostolo  Zcno  a  dit  avec  raison  :  «  Je 
«dierclic  Pindare  dans  Adiuiari,  et  je  ne  le  Imuve 
«ims;  »  maâi  il  i  jpigoit  de»  notes  savates,  et  d'au- 
lnes «ipliGttiiQiia  uUtes  pour  nmclUgeiii»  du  texte , 
entre  autres  des  ar.unients  qui  précèdent  les  odes, 
ei  des  «ywyi^ .  ou  ial>leaux  qui  présentent  «us  jeux 
du  lecteur  le  plan  qu*a  suivi  le  (Mtrte ,  et  Voté»  qui 

ré;rno  dans  Mtu  di  Mfrdre  apiJ.n  i  iil,  11       avut  cni- 
IfKmio  liitt**,  e^  QiâtUti  rv:iC^-4jUuu  entière,  d'Erasme 
SehnMt,  dont k  traduction  latine,  avec  dés  tynopn* 
ttHit  !>eiiibl«li]cs,  avait  (lani  en  \(i\G.  Adiniari,  dans  | 
iMi  avis  «MX  lecteurs,  dit  bien  que  louvra^je  de  1 
Sflhinidt  lui  a  été  éomaé^  ûnsi  que  plusieurs  autres, 

|«)iir  l  ui  Icr  d:tns  stm  Iravnil  ;  iiuiis  il  ainute  (ju'il  ne 
lui  ttA  parvenu  que  lorsque  ce  travail,  cumuieneè 
^Kfm»  Htm  années,  étùt  prescpie  fini,  et  il  ne  dit 
rien  dt!  et^  tabkaux  syini|iti(|nei.  nu'il  a  entiéi*enient 
ooptés,  11  parattt  par  m\  passage  du  même  avis, 
qpi*AlanndreAdiiinrifeÀit  point  favorise  des  biens 
de  h  forlune,  t  t  iiu'U  V^ÇUl  tuine  fort  malheureux. 
11  niuurul  eu  1045*.  G — t.  j 

ADIMAm  (  Lotis  ) ,  po^te  satirique  llurcntin ,  de  1 
la  ra»hne  famille  que  le  prcec  deul,  naquit  à  Naples, 
le 5  MptcmUre  l(i44 ,  de  Zanubi,  hJs  de  Luui»  Adimari 
al  de  duuua  AUegra  di  Biveru  'l'assis,  dame  espa-  | 
gnoK'.  et  fil  SOS  études  ù  l'universil*'  de  Pisc,  où  il  eut  ' 
pour  utaiLru  le  célèbre  Luca  Tereuici.  U  puirourut 
dans  sa  jeuome  |^  dilTôrentcs  euurs  d'Italie,  où  il 
te  lit  aiuiQP  par  SCf  talents  cl  par  les  rares  qualités  de 
son  esprit.  Adiniari  oirtint  du  duc  de  Mantoue  le  litre 
de  nuirquis  et  de  goulillioiuuie  de  sa  eliambre  :  il  Tut 
membre  de  l'Académie  florentine,  de  çeUcs  de  la 
Cruwa ,  des  Arcades  et  de  plu^un  autras.  Il  succéda 
su  fameux  Hedi  <lans  la  eliairc  de  lanj^ue  tos<-ane,  à 
l'Académie  de  Florence;  il  fut  aua»M  piores4>eur  de 
science  chevaleresque  dans  celle  des  nobles;  ses  leçons 
y  eurent  bciuieoup  d  é*  lal  ;  il  vivait  les  semer  a  pivjK)» 
de  traits  tirés  de  l'histoire  ancienne  et  moderne  qijL'il  , 
twifciait  éi^enient.  Elles  n'ont  point  éié  imprimifea» 
ni.ii'.  (diisieurs  biblioll»ê(|ues  ih  Tlorenee  les  |x>ssi'- 
dent  en  maottscrtt.  Oit  a  de  hn  wi  recueil  en  prose 
aH>desa^jeiBdepiM:|N«se8iicrff,FkHrenQe,IT06,  { 
\wtil  iii-^".  Tous  ses  autres  ouvTa^es  sont  en  mis 
|a      sgooets  et  autres  pâtccs  lyriques,  entre  autres  i 
an  Ncocil  d'odes  «ueawom*,  et  de  sminets,  consacré  | 
a  loiiis  XIV.  iiiatmiliquement  imprim<''  à  Hon  nee, 
eu  iiiifi:      liobtrio,  di'aine  eu  musHjv^e,  ic  i^are 
dMr  mmn  a  dalT  mkUtim,  amédie  en  pKH^coni- 
potfepowMtt  aosiélé  pvlinMfeltt.  e|  wwvivMtQk 
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Florence  en  1679 ,  în-i2,  pièce  A  rare  qu'aucun  hi»- 
turien  de  la  littérature  italienne  n'en  a  paHé,jpu 
m<^me  l'AHaci  dans  sa  Drajnatnrflet'tf  Ctirtithf  Whi 

niidi'fimo;  Amante  di  sva  ffytiu,  etc  ;  V  rin(|  sjifires 
qui  sont  le  fondement  le  plus  solide  de  sa  réputation. 
I.e  style  en  est  élégant ,  et  quoique  les  vices  y  soient 
NèviTemcnt  repris,  elles  n'ont  rien  d'âcre  ni  de  mor- 
dant, si  ec  n'est  sur  le  rliapitrc  des  fcumics.  Il  a  fait 
eontre  elles  une  satire  de  l.'iOO  vers,  principalement 
dirigée  contre  les  fenunes  de  thé.ltrc  :  mais  la  dertdére 
l'esl  contre  le  sexe  en  général  :  clic  n'a  guère  moins 
de  1 ,000  vers  ;  les  deux  vers  (jul  la  terminent  peuvent 
donner  l'idée  du  reste.  //  en  e*t  jusqu'à  troh ,  a  dit 
an  moins  Roileau  ;  mais  Adimarl  n'en  connaît  aucune. 
«  S'il  existe,  dit-il,  quelque  fetnnw  digne  dKI(l^« 
(I  tti  ne  la  eonnaispas,  ni  moi  non  plus,  s 

Tu  non  la  vsdi,  «d  i«M»  la  csooseo. 

On  peut  jnjrer,  par  la  longueur  de  ces  deux  pièces, 
que  le  défaut  de  l'auteur  n*cst  i^as  le  trop  de  concl- 
siun;  celui  de  toutes  sc-s  satires  est  au  contraire  tuie 
rxeessive  prolixité.  Louis  Adimari  mourut^  Florence 
le  ->i  juin  1706.  Il  eut  trois  enfants:  une  Rlle  mariée 
loant  la  mort  du  père,  et  deux  (jarçons  :  Ruonac- 
como,  qui  mourut  encore  enfant,  et  éooX  U  a  déploré 
l«  perte  dans  qa  de  ses  sonnets,  ^  Snneraldo,  qui 
avait  liérité  d'une  |iartie  de  ses  itleots  poétiques,  fi 
qui  lut  académidcB  de»  Arcsidcs,  G— s. 

ADLRRBETH  (GoDiivi«n»GcoRce) ,  savant 
suéilois,  naquit  a  Jœnkn  iiitij:,  en  17M.  Sun  i)ére, 
a&sesseur  à  la  baute  cour  de  justice  de  Cotliie .  donna 
sa  démission  pour  s'oéeuper  entièrement  de  féduca- 
tion  de  mn  (Ils,  (pi'i!  dirigea  prineiplenient  vers  les 
laugucs  cl  les  sicicuces.  Un  1768,  le  kuinc  Adlerbelb 
fut  envoyé  à  l'universHé  dTiwl ,  «ù  il  lit  de  rapides 
priii;n's  dans  les  mathémalitines  et  la  philosophie  : 
il  subit,  en  1771,  avec  beaucoup  de  sutxés,  un  exa- 
men pour  cntix'r  dans  la  cliauceOerie  royale,  oA  un 

enqilui  lui  fut  eoiiHé  dans  le  d<'|>arlenieiil  i|e  la  gtierrc 
et  de.s  aflaires  eUuugârcs.  11  le  con.M.rva  just^u'en 
177K,  (^M|ue  où  u  ftit  nontmé  antiquaire  et  Mv-r^ 
taire  du  roi.  Il  accoinjKigna  dustave  111  à  Uymc, 
en  1783,  et  fut  chargé  [un  ee  prim  e  de  la  eontisiK)!»- 
danee  ministérielle.  Il  se  sé|iara  de  lui.  et  revint  en 
Suéde  en  1785.  L'année  suivaule.  il  fut  nonuné  se- 
crétaire de  l'académie  de*  lK'lle>-lellres,  d  hisioire  et 
des  antiquités,  |kuis  coa^eiller  de  la  cbanrellerie , 
pl^re  qu'il  conserva  jusqu'en  1793;  alors  il  se  dénUt 
do  toutes  8C8  fonctions.  Gustave  IV  le  nonmm,  en 
I.HOI,  cunnnandeur  de  l'I'toile-Polairc.  Après  la  ré- 
volution de  t8UU,  il  fut  nommié  conseiller  d'Kiat  et 
baron ,  et ,  plus  tard ,  cliewaSer  du  Sérapliin.  En  cotte 
même  année  1 800 ,  si  célèbre  dans  l'histoire  de  Suéde , 
Adlerbetb  fut  élu  par  la  diita;  membre  du  comitc  de 
cunstitntkm,  et  il  s'occupa  de  la  révision  des  lob 
roii'laïuentales  du  royaume.  l'ti  tStr>,  il  donna  sa 
deuiissiun  de  conseiller  d'Etat,  et  se  retira  en  Smo- 
landie.CefUtlàque,  pendant  trois  ans,  il  pot  se  livrer 
oxeliisivemi  iit  a  son  .  ont  jH)ur  la  [Kx-sie,  juscju'a  sa 
luort,  ^  ci^  lieu  en  1818.  .Vdlerbetli  avait  eu  riiou* 
naur  de  fréâeolcâ:  à  Gustave  111  tme  tradnc^o  de 
Xttld$Mê  de  Hacine ,  et  «e  |rinee  le  chaigea,  avec 
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le  oomte  de  GyU«uborg,  an  des  meilleim  poète»  de 
cède  époque,  de  lenniaer  le  drame  Birgtr  Jarl, 
dont  le  roi  avait  donné  le  canevas.  Adlerbeth  a  laissé 
plusieurs  traductions,  fort  estiméet  en  Suède,  de 
Vinile,  d'Uoraoe  et  d'Ovide.  B— l— ii. 

AiM.EnPELOT  (GosTAVB  d*).  bntorien  deChv- 
les  XII,  iia(|uit  aux  environs  de  Stuckholui,  en 
Son  père  était  trésorier  de  la  couronne,  et  M  fit 
domMsr  une  éddcadon  ^ioi^née.  Lorsqu'il  eut  achevé 
ses  étuiles  à  U|>sal,  il  i-ntii'iu  it  un  \oya.e  en  Hol- 
lande, en  Aujjletcrrc  et  en  France.  Etant  en  i&n  a 
Il  Haye,  U  fitt  emptoyé  par  ramtaBwdeur  de  Suède 
dan.s  plusieurs  négociatioiiî.  relatives  au  traité  de 
Ryswiit.  U  repassa  en  Suéde  sur  le  vaisseau  qui  oou- 
duiaalt  le  due  deHeblein,  et  oe  prince  le  présenta  à 
CItarlesXII,  qui  le  noniiit:i  ^ctitiMiomnir  <\f  laclsain- 
bre.  Adlcrfcldt  accoin|)agna  le  rui  tlaii>>  toutes  sese^in- 
pagnes,  et  fut  tc^inuiii  de  ses  «iuires  et  de  ses  revers. 
Il  n^dijjca  le  journal  des  opérations  de  l'arniée  suo- 
duisti ,  jusqu'à  la  bataille  de  Pultawa,  où  il  fut  tue 
d'un  boulet  de  canon.  Ixt  journal  d  AdK  i  feldt  fut 
sauvé  par  le  prince  Ch.  Marin  de  Wurtcniber};,  qui 
était  a  l'année ,  et  <|ui  le  lit  niettrc  en  sArcté  à  Stutt- 
gard.  Il  passa  ensuite  dans  les  nuins  du  iils  de  l'auteur, 
ffoi  le  lit  traduire  en  français.  C'est  cette  traduction 
qui  a  été  imprimée  à  Amsterdam ,  sous  le  titre  d'Hip- 
loirr  milUaire  de  Cfutrlei  XII,  1740.  4  vol.  in-12. 
On  y  aiyouté  une  relation  de  la  bataille  de  Pullawa 
et  dû  ié}our  de  Charles  à  Bender,  par  un  offider  nié- 
dob.  Adlerrdilt  s'était  marié  ù  une  ilcmoiwiieSleeben 
de  Wismar,  qui  lit  un  extrait  de  l'ouvrage  de  son 
mari  en  aBenasid,  jusqu'à  l^lannée  où  Tannée  sué- 
doise entra  en  Saxe ,  et  cet  extrait  fut  inqu-imé  a 
Wismar  en  17U7.  L'ouvrage  d'Adlerfcldt  contient  un 
récit  irapertlBl  et  fldéle  de»  campignea  du  héras  sué- 
dois, et  de  plusieurs  événements  itolitiques.  L'auleur 
avait  obtenu ,  par  ordre  du  roi ,  tous  les  secours  néces- 
saires. AdlaMdt  avah  un  frère  (Jean),  qui  parvint 
à  la  di;;nité  de  sénateur.  Ivorsqu'eii  17  5!^,  l'  s  Oalécar- 
liens  se  furent  rendus  à  Stuckliohu  pour  oLilenir  le  re- 
dressement de  leurs  grtefis,  le  sénateur  .\dlerfel(lt, 
étant  allé  au-devant  d'eux  jKmr  les  apaiser,  ftit 
atteint  d'un  coup  de  fnsil,  dont  il  mourut  ti-uis  jours 
après.  C — AL. 

ADLEHSCREL  TZ  le  général  baron),  lecliefavouc 
de  la  révolution  qui,  en  i809,  renversa  Gustave  IV  du 
trône  suédois ,  s'était  distingué  prérédeniment  dans 
la  guerre  de  Finlande,  et  particulièrement  A  Sicca- 
jocki,  où  il  remporta  sur  les  Russe)  un  succès  éclatant. 
Après  cette  guerre  désastreuse  pour  la  Suède .  if 
déUdeiu  château  de  la  Gardie  fut  donné  à  Adicr- 
acreuts  en  compensation  des  propriétés  (|u1l  avait 
perdues  en  Finlande,  et  cette  habitation  prit  de  ce  mo- 
ment le  nom  du  clHunpde  bataille  où  il  avait  vaincu  i 
Im  Russes.  H  était  alors  en  grande  fliveuri  h  eeor. 
C'était  un  liorame  plein  de  courage  et  de  té-  ! 
mérité,  général  quelquefois  heureux  plutôt  qu'lia- 
Ule,  d'ailleurs  sans  vues  Aéoriqnes  et  sans  micane 
teinture  littéraire;  toutefois  il  avait  comjjris,  mal- 
gré la  reconnaissance  qui  l'attachait  à  Gustave,  que 
«•  |viMe  éllit  Imniitilir  de  gonveraer  ht  Suède; 
jMrmtdett,  il  M  «otté  dans  h  coqspimion. 
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mais  avec  Tespoir  d'assurer  la  ronronne  au  Ris  même 
du  roi  on  au  moins  à  son  onde,  le  duc  de  Sudermanir. 
Il  fht  choUû  pour  diriger  le  mouvement,  et  îl  y  porta 
I  toute  la  modération  {Kjssible  en  pareille  eiroonstan<  c. 
L'on  peut  voir,  à  l'article  consacré  à  Gustave  i  V,  com- 
ment ce  drame  sVieomplit  ;  comment,  dorant  le  long 
entretirn  du  rni  ;ivi'<  le  vieux  maréchal  Kling^por, 
Adlerscreutz  pénétra  jusqu'au  prinee,  lui  paris 
avec  sévérité,  mais  avec  respect,  sur  fétat  de  k 
Suéde ,  et  comment ,  saisissant  le  bâton  de  com- 
mandement de  l'adjudaut  général,  il  arrêta  les 
Drabans  (  gsidea  du  corps  )  qui  venaient  au  secours 
de  Gustave,  ai»pclés  |wrses  cris.  Pendant  le  trouble df 
a-tte  scène,  le  roi  étant  parvenu  à  s'échapper  par 
un  escal'ier  qui  conduisait  è  la  cour  du  châtrât, 
ce  fut  Adlers<  leutz  qui  envoya  deux  officiers  à  sa 
poursuite,  tleux-ci  reneonin  rcnt  le   veneur  de 
Greifl',  homme  de  grande  rurco  physique,  cpii,  blesié 
[KM"  Gustave.  If  rapjKirtait  néanmoins  dans  ses  bras. 
Adiorscreut/,  aa'um|>a|^ue  de  .Silversparre,  se  rendit 
ensuite  chez  le  dncde  Sudennanie,  |)our  lui  proposer 
la  régence  du  royaume,  ou  pluti>t  pour  lui  foire  savoir 
que  tout  était  terminé  et  qu'il  pouvait  désormais  se 
montrer.  (Foy.CHARLBS  XIII.)  Au  reste,  il  paraîtrait 
i|u*en  ce  moment  Adlerscreutx  ne  soupçonnait  point 
encore  l'oncle  de  Gustave  de  voulofar  s'enquin  r  pour 
lu'i-méme  de  la  couronne.  Seulement,  dans  le  ais  ou 
les  espérances  qu'il  avait  fondées  sur  le  royal  en£uu 
ne  pourraient  se  réaliser,  Il  était  déterminé   se  rai- 
I  lier  immédiatement  au  dui  il<  Su'icruianic,  romnif  a 
i  un  principe  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  en  ellet.  —  Le  géuerdl 
i  jouit  d'une  grande  influence  dans  tes  hravanx  de  €00* 
>tilution  i|ui  suivirent.  Membre  de  la  diète,  il  y  eut 
,  im  parti  puissant,  opposé  à  celui  d'Adlersporre.  Le» 
t  ambitions  de  ces  deux  hommes  s'excluaient  nmtael- 
lement,  et  la  rivalité  qui  en  nn(|uit  fut  stérile  pour 
le  pays,  si  elle  ne  Alt  pas  quelquefois  contraire  à  ses 
j  intérêta.  C'est  ainsi  qulb  essayèrent  de  s'éloigner  ré- 
\  ripro(]uemcn1  rlii  iMuivoir  ou  du  centre  du  gouveme- 
I  ment,  Adlersereui/.ens'efrorçantdefaireparlir Adlertr 
I  parrc  pour  rexfiédition  de  Bothnie,  et  ce  dernier  en 
I  demandant      Aillt  rs^^reutz  j»erdit  son  grade  d'adiu- 
danl  gênerai.  ^  l  oy.  l'article  suivant.)  ('Aipendanl  ils 
I  avaient  réuni  leurs  efTorls  à  ceux  du  nottV«ni  rai, 
pour  faire  désigner  (Ihristian  (rAugustenbourf;eomme 
héritier  ilu  trùne.  .\  la  mort  si  imprévue  du  prince 
royal,  .Vdlerscreutzmitenarant,  |K)urliilsaoc«:-der.  le 
duc  d'OIdembourg,  tandis  <]u'.\<llers|nrre  soutenait 
'  le  frère  de  Christian  ;  mais  on  sait  que  la  fortuite  favo- 
risait un  autre  prétendant,  le  maii-chal  Bema- 
dotte  .\dlerscreutz,  après  b  démission  de  sou 
rival,  resta  auprès  de  <%arles  Xllf  ;  mais  lea 
constances  ne  lui  offrirent  plus  do  rôle  à  juuer.  Il 
était  d'un  itge  avancé,  et  mourut  peu  de  temps 
après  que  la  dynastie  de  Ponle-Corvo  fbt  arrivée 
au  trône.  H.  H — z. 

ADLl^Ik»PABRE  (Gsorues),  l'un  des  princi- 
pBux  acteurs  de  la  révolndon  suédoise  de  ISM, 
était  né  en  1760,  dans  la  pnivince  de  Jamtland, 
d'ime  lamille  récemment  anoblie.  11  étudia  jusqu'à 
rflge  de  qninxe  ana  iruniverailé  dTUpad,  etcain  in- 
aiédiiMaieiit  dana  rannte  avec  k  noderie  grade  de 
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caporal.  Mais  il  avait  de  rq)iniâtreté,  du  courage, 
et  annonçait  quelque  filent  comme  tacticien  ;  la 
guerre  que  la  Suéde  soutenait  alors  contre  la  Russie 
hii  fournit  l'occasion  de  te  distinguer,  et  il  ga^'im  les 
épanlette»  d'oflider,  en  mtant  leni|M  qu'il  cultivait 
Ks  lettres  et  publiait  un  tohnue  de  poésies.  11  obtint 
la  conliance  «le  Guslavi-  111  ,  fut  nomme,  en  17thi, 
dwvalier  de  l'ordre  de  i'Epée ,  et  l'on  a  prétendu 
que  le  jeune  officier  avait  â  cette  épotiuc  re<;u  la  mis- 
sion secrète  de  soule\er  en  Nonvégc  ilrs  i  luicniis  à 
la  domination  danoise,  et  de  [ircparvr  la  rcuuiuu  de 
ce  pays  à  la  Suéde.  Toujours  est-il  que,  tà  cette 
mission  o\iM;i.  elle  n'eut  point  rie  su(  (  es  :  le  nio- 
■ent  n'était  pas  venu;  Gustave  lli  ne  devait  i>us 
avoir  le  Isnips  d*aoeomplir  ce  grand  et  pau^loiicpie 
projet.  A  Si!  nidi  t,  ArMcrbiKurc,  qui  n'était  encore 
que  dief  d'cscadi-ou,  ne  crut  point  devoir  servir  un 
gouveruenicot  dont  il  ne  partageait  pas  les  prin- 
cipe»; il  passa  des  armes  à  r«^tii(Ie,  et  reprit  ses 
travaux  litK^raircs.  Cette  fuis ,  ubaiulunnant  la 
poésie,  p4)ur  l;H|iiellc  d'ailleurs  il  n'était  point  fait, 
il  einl'nissa  ile^  .sujets  plus  séricu.x,  l'hi-stuirc,  l'art 
uiilitiiire ,  la  |H>litii|ue ,  l'éconouiic  politique ,  et 
ce  fut  m^me  lui  qui ,  plus  tard  ,  lit  connaître  à  la 
Suède  les  travaux  d'Adaiu  8mitli.  Adler>|>arre 
entreprit  également  une  publication  jariodique 
qui  ftit  ivto-bien  accueillie  par  la  nation  suc- 
dmse,  sinon  par  la  cour.  Ce  journal  portait  le  titre 
de  Làsning  i  bkmiaie  Ammen  { Mélanges  ),  et  avait 
pour  rt'daetenrs ,  conjointement  avec  son  l'unilateur, 
des  iHimmcs  fort  lionorablcment  connus  dans  la  lit- 
térature suédoise,  Lcopold,  Siherstoppe,  David 
Scliulzcuheim ,  Lelmberg,  etc.  En  lt*0O,  après  trois 
aimées  de  vogue,  cette  feuille  cessa  de  paraître; 
Adiersparrc  se  retira  alors  pour  quelque  temps  de  la 
vie  publiqui'-  l'iiis  d'une  foh ,  dans  sa  longue 
carrinire ,  il  s'est  laissé  entraîner  ainsi  à  des  sortes 
d'accès  de  mhantbropie,  suites  naturelle»  de  l'opi- 
ni '.tr.  lé  et  de  rii>éj;alil«'-  de  sdii  nu-iirli  re.  I  n  é\è- 
ocmenl,  que  sans  doute  il  ne  prévoyait  pas ,  vint  le 
tirer  d^ui  repos  sans  gloire.  La  guerre  avait  reoom- 
mena'  avt^'  la  Hnssie,  et  [njiir  comble,  le  Dane- 
mark attai]uait  la  Suéde  par  la  iNurwégc.  Le  ^gou- 
vernement, dont  jusqu'aton  Adlenparre  s'était  tenu 
éloifou',  l'api^ela  au  comniaiidenient  d'une  division 
de  Taruieede  l'ouest,  tlans  leiiuel  il  se  distingua  par 
salacâque  luibile  et  renqKjrtaqu.  liiues avantages.  Il 
|Mssi  ensuite  daiLs  la  province  de  Wennland,  oU  ses 
talents  étaient  plus  nécessaires  encore,  et  prit  sous  ses 
«diesia  division  placée  à  la  défense  de  cette  province. 
Il  y  ramena  la  confiance  en  cliangeant  le  système  de 
résistance  qui  avait  prévalu,  et  mit  Tannée  en  état  de 
kire  feice  à  l'ennemi.  En  même  temps  il  avait  su 
s'assurer  du  dévouement  de  ses  troupes  :  aussi  Inen 
allait-il  les  mettre  en  demeure  de  hii  en  donner 
des  preuves.  Le  moment  d'exéeuter  le  projet  de 
révolution  répandu  dans  toute  la  ijuède,  et  accepte 
avec  empressement  par  les  caUnets  de  St-Pélm- 
bourg  et  de  r;oi»enliague,  était  arrivé,  l.a  «  (tns|iira- 
tioa  pré|)arée  à  ^tiocilmlm,  et  qui  avait  pour  clief 
«vmié  AdJerscreuls  et  pour  chef  secret  le  doc  de 
I  («ey.  Cbauis  XID),  était  nr  le  point 


d'éclater.  U  Rit  fldie  i  Adlerapam  de  ( 

armistire  avec  le  commandant  en  chef  de  l'armée 
danoise,  prince  d'Augustcnbourg;  car  ce  prince  était 
dans  les  secrets  de  la  conqiintion  et  partageait 
Itersonnclleroent  les  espérances  du  duc  de  Suder- 
tuanie,  s'il  ne  comptait  pas  immédiatement  sur 
le  trùne  de  Suéde  pour  liu-méme.  Dès  lors  Ad- 
lersparre  put  marcher  sur  Stockholm  et  se  préparer 
VD  rôle  éclatant  dans  la  révolution  qui  allait  s'ao- 
complir.  Initié  aux  plans  dit>  ennemis  de  Gustave, 
il  agit  cependant  spontanément  et  suivant  ses  vues 
personnelles.  Il  fit  sur  la  situation  une  prochmatlon 
eiM|iliali(iue  qu'il  se  eliargea  lui-même  de  lire  ilans 
les  villes  et  villages  où  il  .s  arrêta,  et  ne  trouva  par- 
tout sur  sa  route  que  des  esprits  disposés  à  aocepier 
eonnne  heureux  un  diangement  de  gouvernement. 
Ln  passage  de  cette  proclamation  devint  toutefois 
l'objet  de  nombreuses  plaisanteries.  Cest  cdut 
où  il  jurait  <i  I;i  patrie  ne  |>en!rait  [  lus  un|»f)UCC 
0  de  terrain.  »  Cependant  une  lettre  du  directeur  de 
la  poste  d'Œrebru  informait  les  agents  du  pouvoir 
de  la  niarrhe  hostile  d'Adlersiiaire,  et  CiistaNe  re- 
fusait d'\  ei-oire.  Ce  prince  ne  tarda  j»as  à  apjirendre 
que  les  rebelles  n'étaient  plus  qu'à  deux  jours  de 
la  capitale  :  c  eM  aloi-N  (pi'il  voulut  maiThcr  à  leur 
rencontre  ;  niais  le  temps»  d'agir  était  jwsm'  :  la  ré- 
volution ('(  lala  Stockholm  :  le  roi  ne  dexaii  i»Iub 
quitter  cette  ville  que  |iour  un  exil  étemel.  U>i>- 
que  Gastave  fitt  ren\enié  du  tronc,  et  qu'il  fallut  orga- 
niser le  nouvel  onlir  de  choses,  le  due  de  Sudcmiaiiie 
et  .\dlerscreutz  lireot  de  vains  efforts  pour  qu'Adlers* 
larre  entrât  seul  et  sans  troupes  i  Stockholm  ;  mab 
le  lieutenant-colonel  ne  |<ut  se  rendre  à  ce  vu  u. 
Les  soldats  qu'il  avait  amenés  de  la  Wermiandie 
rârcompagnérent  à  son  entrée  dans  la  capitale;  et,  fort 
de  leur  appui  moral,  p()u>ant  au  besoin  < otnpier  sur 
leurs  bras ,  il  obtint  ime  grande  inOuence  et  fut  le 
chef  d'un  parti  dans  la  diète.  Il  se  prononça  d'abord 
jKJur  le  renversement  eoniph  t  de  la  dynastie,  et 
proposa  connue  candidat  à  la  royauté  le  prince  Chris- 
tian-Augttstc  d'Augustenbourg,  dont  il  avait  appr^ 
cié  le  caractère  élevé  et  K^s  talcnt.s  distiniiiH  s  dans 
la  guerre  de  iSonvége  ;  mais  lorsipie  la  majorité 
sembla  devoir  se  déclarer  pour  le  due  de  Suderma» 
nie,  Adkis|)arre  se  réunit  aux  |«rtisins  du  prim* 
et  \ola  |M)ur  Min  eievalion  au  troue.  Cliarlcs  XIII, 
soit  liar  reconnaissance ,  soit  aus.si  poi.r  s'atta<'hcr  un 
homme  qui  puuvaitètre  redoutable,  le  combla  d'hon- 
netirs.  Adiersparre  devint  conseiller  d'État,  adjudant 
cénéral ,  conuuaiidaut  de  I'Epée  de  Suéde  ,  et  enlin 
baron.  Ses  letu^  de  noblesse  portaient  que  ce  tiuv 
était  donné  à  sa  loyauté,  à  son  aetivilé  et  aux  vertus 
|>atrioti<pies  qu'il  avait  déployées  loi-s  du  changement 
de  gouvernement.  Toutefois  il  existait  entre  Adlers- 
parre  et  Adiersrreutz  une  rivalité  d'ambition  que  les 
luîtes  parleniei.tiircs  qu'ils  s'i  Init  iit  d'abord  livréi-s 
dans  les  préliminaires  de  l'ciectiou  du  nouveau  roi  ne 
firent  qu'envenimer.  Du  reste,  si  Adiersparve  nV- 
vait  pu  réussir  à  porter  inuririliatemeut  au  tn'me  le 
prince  Christian  d'Augustcubourg,  il  parvint  sans 
difBcttltéà  le  9àn  •eoepterccmme  héritier  de  Cbai^ 
les  xm.  L'un  des  demienaoïei  d'Adlenparre,  dana 
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Sli?>!>cineiii  il'iuic  mission  difficile  en  Norvège,  celle 
e  coulcvcr  ce  pays  contre  le  Danemark,  l'eu  <lc  tcni)kb 
«ph^  ne  pouvant  olus  s'entendre  avec  Âdierscrcuu, 
il  demanda  I  Cbaiiet  XIU  de  retirer  k  son  adver- 
saire su  tlwrgc  d'adjudant  gciu-rul.  Il  est  n  ilaiii 
que  de  aon  côté,  Adleriçrautz,  Ue  ouncertavcc  lu  rui, 
avait  chorlié  i  éloigner  de  Stwiliolm  «on  rival  et 
troupes.  Le  rui  écoula  la  Jciiiaiidn  irAdlcWparrcaM'C 
surprise,  et  ne  «l'Ut  pas»  pouvoir  lui  donner  de  siuitc. 
La  niioeptibîliié  du  ministre  «e  révolta;  il  pru|)UMu 
ïmmédiatemeitt  &a  démission,  qu'il  ronsentit  (Kiur- 
(ant  4  diOercr  juMju'à  la  liu  de  la  diète,  ut  m:  retira 
auuile  dans  le  département  de  Slsaraborg  dont  il  Tut 
gouverneur.  iJicnqu'i!  dit  r.  s>r  i-tiiirn  nu  ut  de  parti- 
ciper à  la  dircctioude^  a  fiuirc^  générale!»,  le  ^'ouverne» 
nient  ne  Foublla  point, car  il  t-raiguait  siou  inllueuee. 
AdlcrîS|>arre  rei  ut  la  },t;i ride  i  roi \  de  lOi  di  e  di-  I  l  [H-e, 
celle  deelicvalii  i  de  l  orilredes  S  iuphiiis,  Icliin-  de 
çomte,  et  celui  de  M;igueur  du  royaume,  au(|uel  est 
fttaeti*'.  le  nom  d'exeellenee  (1817).  Mais  alors,  il 
élait  dti  uuuveau  et  ^ulDitenienl  renlie  daiu>  la  vie 

pHvéi;  les  csnsuies  qu'il  dut  !>ubir  |iour  quelques 
fctei  arbitraires  dans  raduiiui&traliuu  do  iion  dé|)ar- 
teoicQtle  ixirléreutàse  retirer  daiu>  la  Wermlaudic, 
où  il  avait  prcccdemment  cpouM-  une  rielic  lioriliére. 
Il  eut  déaorm^la  iiberUideoiHiaacrer  iuxn,  acn  instants 
ifai  acienoe  et  aux  lettres.  A  cette  «^pof]Me  i«rui  dans 
le  monde  politiipic  une  ouvre  qui  produisit  une 
grande  sensatiou.  Cu  uiivail  ulail  intitule  ;  Hvenska 
Mimungari  regentvêrde,  et  les  rois  de  Suéde  7  étaient 
en  effet  juf,H's  eoinuie  honinu  b.  |M)rui(|ue!i  Enlin,  el 
c'eatpar  1^  qu'il  (KU'\ini  sm  tout  à  attirer  l'alUiutiou, 
il  contenait  quelques  vues  itctt  favorables  au  i-égne 
de  Cliarles>-.Iean.  Il  ne  ixiilait  poiiil  de  nom  d".ui- 
teur,  et  ce  ne  lut  que  iongtemp»  a|ue»  que  i  uu 
fut  qu'il  était  sorti  de  h  phûna  d'Adlen|Nin-e. 
Plus  tard  [NU  ut  ini  nouvel  (iu\ni;:e  du  mOme  pu- 
iJiciitle,  mon  le  titre  de  l'iéve*  pour  servir  à  l'hi^t- 
loire  iê  In  SkêMê  oncimM ,  modtrw  el  miomxdU, 
Par  lui-raérae ,  au  point  de  vue  littéraire,  eet  ou- 
vrage avait  peu  de  valeur  ;  mais  il  euuteuait  des  do- 
cuments ptÂWk  sur  les  événements  eoniemporains 
et  les  hommes  qui  avaient  pu  y  prendre  |i;n-t.  1!  eut 
tout  d'abord  un  grand  succès  de  curiosité,  et  un  pro- 
cès en  diffiunation  que  le  comte  Wetlerstedt  iutenia 
i  l'auteur  ne  lit  i}u'accroitrc  encore  ce  succès.  Ad- 
lersfiarre  fut  condamné,  en  vertu  des  lois  vAr  la 
presse,  comme  ayant  mis  au  jour  des  faits  dont  b 
connaissance  pouvait  nuire  à  de.s  perwinnages  eucuro 
irivanta.  U  ftit  bien  forcé  de  i^iyer  ramcnde,  mais  II 
pndfsta  t  iHiIre  le  juf^ment,  qu'il  n'irartlait  eouinie 
uH>ralemeot  injuste  et  promit  de  continuer  ses  révo- 
Intioins.  En  effet.  Il  en  publia  encore  quelques  tivrai- 
S4fns  qui,  n'ayant  ni  l'attrait  d'mi  livre  forlement 
pensé  et  d^àmmeni  écrit,  ni  ni^iue  l'inléi-ét  de  1  é- 
téhtîoni  noovdDea,  ne  reneonferérent  bientôt  plus 
(|uc  riiidiffércnre.  Dés  lors  .\dlersparrc ,  inin-  a  sa 
terre  du  \\  ernUand,  se  renrerma  daiv»  la  plus  eoiu- 
plMe  inadioa,  se  eonleniant  de  lancer  de  temps  à 
antre  quelques  boutades  verkde.s  contre  le  gouver- 
mwnt,  «pii  cependant  n'avait  cessé  de  k  craindtii 
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etpar  consà^ucot  de  lui  témoigner  beaucoup  d'^guiii. 
Depuis  qu'il  avait  quitté  leponscil  d'État,  il  n'avè 
plus  pi  i>  iuieuue  piMTt  aux  tràvatU  des  diéles.  I!  ai 
mort  en  1837.  U.  D  {. 

ADLUNG  (J\CQt;Es),profleaBearattgynina8ed'& 

fiiftli,!'!  iir.;.uii^tr  de  i'i'^livr  IiitluTictiiif  de  rctti'  , 
ne  à  Uiudersiebeu,  eu  ItiUU.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  écrite  en  allemand,  parmi  lesquels  00  dis- 

tini,'ii!'  Y lt\^\\  \ir\i,>n  sur  la  rorivfi  urd'dn,  ru«igf  (l 
lu  roiiM  ri  alion  des  onjucs,  clavecin*,  etc.,  ait  dit 
(lutj  mental  ion*.  |iar  J.-F.  Agricola,  «omposilairdt 
liM  our,  Ueiiin,  !7<)M,  in-'»  ',  avec  IÎ^Mu-e:s.  ,I,-L.  Al» 
breelit,  maiire  de  umaiquc  à  Muitiuusen,  qui  ciiilt 
l'etlitcur,  y  a  igouté  des  notes.  La  vie  d'Adlviigi 
écrite  [»ar  lui-nicme,  si>  trouve  dans  la  préfai-cde 
cet  ouvra^fc.  Lt!  même  Albreeht  est  auvsi  cdiieurda 
Sept  Étoiles  muxicaleê,  Berlin,  ITtiS,  in-4",  Adliing 
choisit  ce  sin;;nlier  litn*  |K)ur  publier  des  rt'iKmsesJ 
sept  questions  sur  des  objets  relatifs  à  l'IiainKmie 
musicale  ;  son  Ind  i>durliit,i  à  la  Science  mHfital(, 
imprimée  d'abord  à  Erfurlli,in-»\  1758,  a  été  rfini- 
priméeeii  1783.  L'éditcui  .  (.li.  lliller,  de  Leipsiii,  l'a 
an;;nieiitoed'un  chapitre.  Dans  un  incendie  <(ui  priva 
Âdlung  d'ime  pnrtie  de  sa  fortune ,  plusieurs  de  tei 
niamnMTits  (brênt  la  iiroie  des  flammes.  Cè  célèbre 
ganisii'  <  st  mort  Â  Erfurlli.leS  janvier  1762.  P-\ 
ADLiUiBlTEa  iiiiJi»U  ^«  l'ottenweiss,  ùm»- 
lier  [irivé  de  Télectcur  de  Bavière,  né  à  Roseoheini, 
en  l.'ilMî,  (il  H's  t  tudes  A  Munich  el  ù  Inj^olstadl. 
servit  habilement  la  maison  de  Daviiii-e  dans  (liu- 
slenrs  occasions  importantes,  et  se  Gt  un  nom,  couuae 

liivtoricu,  jiar  ses  Anunlt  %  Ilcïrœ  grntis.  Cet  ouvTSjCi 

puisé  dans  di>»  suuives  auilicutiqucs,  rcnferoïc  ïtk- 
loire  de  h  Bavière  depuis  le  commenccmeirt  jusqu'à 

l'an  It'i<r2,  (''iMH|ne  de  si  piil)ricatinn  à  Mmiicli  l.eib- 
nitz  lo  publia  de  nouveau  eu  1710.  Le  jésuite  Fer- 
veaux  aida  Adlzreiter  dons  la  tédactlon  de  ees  An- 
nak^.  Ot  liisiorifii  mourut  en  1002.         H— t 

ADMIUAL  V  llK.Mu),  né  en  17-U,  à  Aujolet,  vil- 
lage de  rAuvergnc,  d'une  bmillc  de  pavsans,  vint, 
coimne  Iwancoup  de  ses  compatriotes,  fort  jeune  à 
l'ai  is,  |>uur  y  tiouver  de  quoi  vivre  jwr  les  plus  pé- 
nibles travaux.  Après  avoir  été  domestique  de BerNo 
et  de  pIiLsieurs  [larents  de  ce  ministre,  il  entra  gir- 
(,■011  de  bureau  daus  J'adminislration  de  la  loterie. 
Cette  administration  ayant  été  supprimée  par  le  gou- 
vernement révolutionnaire,  et  ses  proiecieurs  ayant 
émigré,  il  se  trouva  dans  une  position  difficile  et 
cu  itinua  ce[)ondant  ù  demeurer  à  Paris,  l  éinoin, 
eu  1792,  des  scènes  ies  plus  saoglaulcs  de  la  r6- 
vdution ,  il  conçut  une  Iwine  violente  contre  le> 
chet>  du  tiouvcnicuienl  et  forma  le  projet  de  dé- 
livrer la  France  des  auicur.s  de  tant  de  maux.  Ce 
fttt  d'abord  Robcspieire  qu  il  voulut  immoler;  naii 
ayant  tenté  vaini-meut  de  iM  iiétrcr  (  lie/ lui,  armé  de 
pJsildela,  il  se  décida  à  faire  la  m^me  tentative  con« 
tre  Colloi4'Ilerbois  ;  il  se  logea  «fans  sa  maison;  cl, 
le  22  mai  179-1,  au  moment  où  ce  représentant  ninn- 
Uiit  l'escalier,  il  tira  sur  lui  dciu  coups  de  pistolet» 
cliargés  k  balle;  mais  ces  dtmx  confis  firrât  knf 
feu;  Admirai,  iiouisuivi,  se  réfugia  dans  sa  cliaiubrc 
%  uu  cinquième  eUge,  où  il  se  défendit  couragei^ 
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t.  n  ne  d<^|>loya  pas  moins  de  caractère  dans 
let  interrogatoiri'h  qu'on  lui  flt  sobtr.  «  SI  feussc 

«  réussi ,  dit-il ,  dans  le  pi-ujet  t\uc  j'avais  hnné- 
t  de  tuer  Robeqiierre  et  Cullot-d  llcrbois ,  j'aurais 
t  été  admiré  de  tout  le  monde.  *  Barf^  Ih  qiiel- 
qm^  jours  nprîs,  au  nom  du  (uniité  do  sftrcl»^  g<^- 
ocrak,  un  rapport  sur  cette  alTaire.  Dans  celle  piiVc, 
AdiDiiral  Ait  ééehré  le  prinri|ial  instnitnent  du  {larti 
<lf  rctniîificr ,  l'apiit  de  l'ill  et  de  (lolwurg, 
enlin  le  correspondant  de  luui»  les  souverains  de 
rEorope.  A  Tappai  de  cette  accusation,  Bar- 
h'n?  i)ro<luisit  dfs  1<  itiTS  inlcrccptocs.  On  lui  don- 
nait pour  complices  le  vieux  Sowbreuil,  guu\erneur 
de$  IntsUdes,  m  Rohan,  un  Montmorency  et  louio 

la  rrunille  Stf  AinarnMtlic.  Vny.  rionKsriKiuih  ("c 
mallieureux  parut  devant  le  iJ'ibunaJ  revolutitiiuiairc 
avec  plus  de  dnquante  individus  dont  il  n*avait 
jamais  entendu  pai  lri  ,  <.  Kst-cc  que  vous  avez  le 
c  diable  an  (  oi'|m>  ,  dil-ii  Iroidemcnt  à  Fouquier- 
I  Tiuvillc.  d  accuser  tout  ce  monde  d'être  mes  coin» 
ipliœs!  «  i;t  quand  il  entendit  le  siii;;l;ii!t  junH 
qui  n'en  épargna  pas  un  seul,  il  s'cniu  duulou- 
reuemcnt  :  «  Que  de  braves  gens  compromis  pour 
t  moi  ï  u  En  rentrant  dans  la  prison,  il  cliaoltavec 
IwHuioup  de  ioixt  ce  t-efralu  pHtrioliquo  : 

PlirtAi  la  Borl  «tue  raaetaTaga... 

Oa  le  conduisit  è  Féclialiind  en  chemise  iwige  ;  et 

Wl^Til  II-  d;  rnier  ile soixante  (!rii\  \  ii  times  qui  curent 
la  i^c  tranclMie  en  vingt-buit  uiiiutlcs.  Dans  le  roo- 
But  où  on  rattachait  ft  la  hiale  planche,  11  dh 
encore  :  «  J'ai  conçu  seul  mon  projet,  j'ai  voulu  sau- 
«  ver  la  France...»  M— D  J. 

4D0LPtlE  II,  comte  de  Ilolstein,  réjmatt  à  t*é- 
poque  où  Henri  le  Siqwrlv  et  Alln  it  l'Ours  «<• 
puuient  la  souveraineK^  de  la  Saxe  ;  il  einiiiasNa  le 
parti  du  premier,  et  éprouva  une  alternative  de  suo- 
(fs  cl  de  revers,  qui.  fonr  à  loin*,  airrandin  iit  ses 
États,  et  l'en  dejMiuiiicn'nl.  Ilendu  enlin  à  line  si- 
linlioa  paisible ,  il  ndiàtit  la  ville  de  Luberk  qui 
venait  d'Otre  di'tniile  :  la  splendeur  de  la  nouvelle 
cité  nuisant  à  celle  de  LuneUtni;;;,  Adolphe  se  brouilla 
arec  Henri  le  Lion,  vit  bn'der  Lubeck,  et  ftit  con- 
traint d'en  aliandonncr  le  sol  à  son  ennemi,  qui  lit 
relever  la  ville  en  lui  laissant  son  nom.  .\dolpiie 
fiit  tué,  en  11^4,  ait  siège  de  Oemmin  en  Pu- 
méranie.  G— r. 

ADOLPHE  DENASSAr,  élu  empereur  le  mai 
tî92,  et  couronné  à  .\ix-la-('liapplle,  le  2.*»  juin  de  la 
luéme  aimée,  n'était  qu'un  simple  gentil liorome, 
d^me  femille  ithistre,  i  la  vérité ,  et  dime  bravoure 
'•pr'nnpe,  niais  s;nis  aiiire  [mlrininine  que  SOD  épée, 
mas  inllueuce,  sans  fortune,  et  n'ayant  aucune  des 
ipiafités  morales  qui  avaient  aidé  RÔdolpIie  de  tlab- 
rtKJiir?,  son  prédécesseur,  né  comme  lui  loin  iln 
irùne.  à  y  monter  et  à  s'y  maintenir.  Adulpbe  dut 
■on  élection  an  désir  qu'avaient  les  électeurs  de  se 
rendre  indépendants  du  rlief  rie  l'Rmpire,  à  leur 
haine  contre  Albert,  fils  de  Rodolphe,  dont  l  arru- 
l(ani«  H  avait  blessés  (wff.  Albert  \**)  ;  enfin  à  des 

trans.'irti(  tis  linriteiiM  S  et  illé^iles  a\ee  les  arrlievé- 
fues  de  Cologne  et  de  Mayence.  Ces  électeurs  ecclé- 
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siastiqucs  crurent  l'ocrasion  Tavorablc  pour  imiter 
les  pjqies  ipd,  depuis  quelque  temps ,  avalent  Ifti* 
sayé  (le  prcMTire  do  certaines  lois  aux  Pttj|4ereur8 
avant  de  ratilicr  leur  nommation.  Ils  imposèrent  â 
Adolphe  tels  conditions  les  plus  oiiéreusftt,  h  IM^aM 

à  leur  abandonner  des  jvuiioi)';  r|e  imiidire  ciétt 
villes  qui  ne  lui  appartenaient  pas.  Ix  comte  Adol^, 
qui  se  sentait  fiuble,  les  accepta  toutes.  L'empereur 

Adolphe,  qui  se  crut  puissjuit ,  n'en  voulut  tenir  au^ 
cuiic.  Du  là  ses  Pautes  et  ses  revers.  Décoré  de  la  ooo' 
roiihe  Impértole,  ce  prince  se  trouva  dénué  tnéme 

de  rar<;ent  nt'vesviire  aiiv  frais  du  i^nironncment.  H 
essaya  de  l'cxtunjuor  aux  juifs  de  l'rancfort,  qui  lui 
résistèrent  kvec  courage  et  succès.  L'électeur  dé 
Mayetue,  son  coir^hi  ^'ennniti.  Tienird  d'FpponsfeIn, 
tpii  avait  été  le  priiu  ipai  auteur  de  s«m  élévation,  lui 
prêta  les  sommes  indispensables  i  mais  les  embarras 
du  inftnarqtie  ne  cessèrent  pas  après  tju'il  eut  été 
cinnonne.  (Iherchaut  partout  des  n-ssources,  H  se 
niitd  alHjrd  ù  la  solde  de  rAn^lelerre  contre  l'iiilipjM» 
le  Bel,  et  se  lit  payer  par  F:<l(Miard  I"  100,000  liV. 
sterl.,  stiumie  énorme  jHHlr  le  tenqts  ;  mais  il  révolta 
contre  lui  rAllema;.'ne,  cpii  rnuitissiiit  de  voir  son 
clief  au  rang  des  mercenaires.  Bonibce  VIII,  qtri 
D*élait  ptt  encore  Fenneml  de  Pliilfppe,  défendit  à 
AdoIphedepKIUlie  les  armes.  Celui  ci.  payé  d'avancé 
des  efforts  iiu'ît  dcvnit  faii  c,  ne  demanda  pas  mieux 
que  cTobéîr  au  i>ape  pour  s'en  dispenser;  et  lleem> 
ciant  2,0()0  eavalii  r^  «pi'il  avait  rasM>nd)Iés  |>our  le 
service  d'I-kiouard,  il  ne  garda  du  traité  conclu  entre 
eux  que  les  subsides.  L  électeur  de  Mayence  saisit 
ce  monietil  pnui'  Inî  demander  la  restitution  des 
avances  qu'il  lui  avait  faites.  Adolphe  crut  plus  utile 
d'acquérir  des  Étato  que  de  saiisRili«  à  des  enita*^ 
nieiils  dunt  il  avait  dej;'l  rcni  le  prix;  il  ptY)(lta  de 
l'aversion  «l'.XIk'rt  le  Dénaturé,  landgrave  de  Thu- 
riiigc,  contre  ses  lUs  lé|(flinies ,  \mu-  acheter  de  lui 
sa  |irineipaulé.  Par  cette  tnns;ietion  dotibicmcnt  in- 
juste, .\dulphc  se  lit  un  ciuieini  mortel  de  l'arcbevé- 
que  auquel  il  devait  son  tr(^nc,  et  souleva  contre  Kli 
r  \Ilema;:nc  eeiliére,  qui  ne  vif  plus  dans  son  mo- 
narque tpi'un  vil  s[)oliateur.  La  Thurin,?c  se  dédani 
pour  les  princcsdé{)ouillé8.  Adolpltese  vit  engagé  dans 
une  guerre  qui  dura  cini)  ans;  il  ne  parvint  jamais  à 
soumettre  les  |)cuples  qu'il  prétendait  avoir  achetés, 
et,  contraint  de  tolérer  les  excès  de  ses  troupes,  qui 
ne  le  servaient  (|u*.i  refon  t,  et  dont  U  bllait  Vaincre 
la  ré|Hignance  par  le  pillaiie,  if  iieheva  dé  fe'Uléner 
tous  ses  partisans.  Albeil  d'Anlrielie,  tpil,  depuis 
l'élcclion  d'Adolphe,  épiait  l'instant  faVombIc  poUr 
i«8Saislrle  sci-pire  que  son  [htc  avait  |»orté,  se  rctnilt 
à  l'éleeteur  Ci  r;n  il,  dmil  les  intrigues  dis]iOsaiet1t  dit 
plus  grand  nombre  de  ses  collègues.  La  lU^orité  dés 
électeurs,  après  avoir  cité  Adolphe  ft  tiMttpanItfe 
devant  le  citllei^e  ('leetoral  ,  le  rninlaiiina  |vir  contu- 
niaet*.  On  lui  rciiroehaii  de  s'être  vendu  à  un  prince 
étranger,  d'avoir  usurfté  des  l^,tats  qnt  n'avalent  fm 

lui  élrc  cédés,  et  chacun  joi;;nait  A  ces  çriefs  f^éné- 
rau.x  des  griefs  particuliers.  Adolphe  etilm  fut  dé- 
pceé  le  83  juin  129R.  Ses  torts  étaient  avérés,  mais 
sîi  dé|Mjsition  éliiit  illégale.  Trois  beaux-fréres  d'.\l- 
bert  avaient  siégé  parmi  les  Juges  ;  riujtutice  qu'Ar- 
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dol(>he  éprouvait  affiiiblit  le  souvenir  de  celles  qu'il 
avait  commijK».  L'AUenia^ue  w  divia;  Adulpite 
parvint  à  rétndr  «ne  armée  supérieure  i  edie  de 
son  compétiteur,  et  le  itarii  (I'AIIktI  semblait  avoir 
tout  A  craiodre  ;  mais  ce  dernier,  trouiptml  son  en- 
.  nemi  par  de  ftnz  repporto,  renvrtoppa  prte  de  G«l> 
heim,  dans  les  envimus  de  Worms.  et,  le  tuant  de 
la  propre  main,  devint  ainiii,  de  rebelle,  bouverain 
tégitine.  Adolphe  périt  b  1  juillet  1»8;  0  mit 
rombaltti  aver  tant  de  bnivdiiiT  ,  ciuc  l'auteur  de  M 
IK'Hc,  l'arclievOque  de  Wayeiue.  ne  put  sVuipédïer 
de  li'érrier  en  toyanl  son  corps  :  «  1.  Allcniagne  a 
«  perdu  en  r  ■  iour  le  plii>  brave  eiievalier  de  son 
«  siècle.  »  Adolplic  fut  enterré  d'alwrd  à  Hwtcntlial, 
près  du  cliamp  de  baldlle;  mais  une  destinée  sin- 
gulière mêla  ensuite  ses  cendres  à  celles  de  son  en- 
neuii  :  Albert  et  Adolpbe,  transportés  à  Spire,  et 
plaeës  d'abord  dans  deux  eenntcils  séparés,  reposent 
«nmmmiUf  cQofcndu»  et  paisible» ,  depuis  la  destruc- 
tion de  te  eattiédrale  de  eette  ville.  Adolphe  avait 

essiiyi",  dans  les  premiers  moments  de  son  ri'cne, 
de  nmrdter  sur  les  traces  de  I\odolplie  de  tiabsbourg. 
n  avait  tenté  de  se  créer  des  appnis  par  des  alliances 
et  des  mariages.  I!  :iv:iii  mppeli^  flans  mn'  'liëte  les 
ordoananoes  de  Uudulpbc  sur  la  paix  publique.  Il 
voTageait  fréquemment  pour  jaser  par  lui-même  de 
l'état  de  l'Empire.  Ses  premières  fautes  ne  vinrent 
peut-être  que  de  la  dis|>ro|K)rtion  (|ui  existait  entre 
M  situation  et  ses  moyens.  Paiblc,  il  ap|H-la  au  .se- 
eours  de  sa  faiblew  la  diipiirité  et  l'ininsiirc  Fi»- 
gigé  dans  cette  route,  il  ne  put  .sarrèier;  il  alla 
d'erreurs  en  erreurs,  de  crimes  en  crimes  ;  il  en  fut 
sévèrement  puni  ;  et  ce  qu'il  y  a  île  triste,  c'est  que 
ses  peuples,  qu'.Vlbert  n'opprima  pas  moins  que  lui, 
ne  gagnèrent  rien  à  sii  punition.  B.  C— 

ADOLPHE  \,  comte  de  Clèves  et  de  la  Mardw, 
S*  fils  d'Adolphe  tX,  comte  de  la  Marcbc.  et  de  Mar- 
guerite, fille  dcTlitHnlorie  X,<x)mte  de  Clèves,  était 
encore  fiirt  jeune  lorsqu'il  Ait  élu  à  l'évéché  de 
Mnoater  en  ISST.  il  se  fit  d*ahord  chérir  de  ses  su- 
jets; msis  s'élant  nuMc  di  s  ipicrelles  de  s<>s  voisins, 
il  attira  dans  ses  Etats  la  guerre  et  se»  désastres,  ce 
qoi  le  n»dit  UenlAt  odiein.  Guillamne  de  Gennep, 

arclieTéque  et  éleeteur  «le  ('oloime ,  elant  ninrl  en 
1S62,  le  pape  Urbain  V  nomma  Adolphe  de  Cléves 
ardieviKpw,  eoolre  son  gré  et  sans  rassentinient  du 
chapitre  de  Cologne  ,  cpii  ne  tanla  |ias  A  accttser  le 
nouveau  primat  de  pnHli;r<iiité  et  d'inconduite.  A«lol- 
phe  Ait  cité  à  com|Kiraitre  devant  le  saini-père  à  Avi- 
gnon :  mais  soit  qu'il  se  di'fîAt  de  ses  moyens  de  dé- 
fense, soit  qu'il  fût  las  de  l'état  eccléî»iasliq)ie,  il  se 
démit  de  son  arclievtV-lié.  et  éjKuLsa  Marguerite,  fille 
de  Gérard,  comte  de  Juliers  et  de  Fterg,  (ju'il  aimait 
depuis  longtem|>s ,  et  qui  avait  été  destinée  d'aU^rd 
à  praidre  le  voile.  Jean,  eomie  de  ('.lèves,  étant 
nort  sens  enfants  mâles,  sa  micresûon  fiit  dévolue  à 
Adolphe  par  l'empereur  Cltarlcs  IV,  et  il  hérita  pa- 
rriUÔnent  du  comte  de  la  Marche,  à  la  mort  de  son 
ftère  aîné,  Engelbert,  arrivée  en  1S92.  On  lui  at- 
trihue  rinstitutioa  de  Tordre  des  Fous,  qui  n'a  sub- 
sisté que  peu  de  temps,  et  qui  n'avait  gtière  d'autre 
bot  qned'ctttretenhr  Tunion  pnrini  les  jccutilsliommes 


ADO 

I  du  p^deCléves.  Ij^  rlievaliers  portaient  «m  Iccn 
muuientt  un  fou  brodé  en  argent.  Le  dimaociie 
aprèsbflMedetoSi-Midiel.iis  serassemUsienlè 

i  (ili'ves,  faisaient  des  ban(|uels  a  frais  communs,  rt 
s'appliquaient  à  terminer  les  didèrends  sor\enus 
CDU»  cm.  Adolphe  mourut  i  Cléves  le  1  sepmihc 
1594,  laissant  (tlusicurs  iils,  dont  l'alné,  Adolplie, 
fut  élevé  au  rang  de  duc  de  Clèves.  G— r. 

ADOLPHE  l«,  duc  de  Glcvi-s,  fds  du  précédent, 
né  en  iS7l,  surnommé  U  l'jWoncMJ ,  à  raasr  de* 
nombreuses  vietoires  ipi'd  reaqiorla,  dut  le  tiUt  de 
duc  et  de  prince  de  l'Enqurt»  à  la  reconnaisiiance  de 
l'cmiMircur  Sigisniond,  qui  le  lui  ctmféra  m  1417, 
au  concile  de  < Constance,  |>our  le  rCeoniiH  iiser  des 
s«>rvices  qu'il  lui  avait  rendus.  A  peine  n'véttdecci 
nouvelles  dipiités,  Adolplie  eut  une  longue  gwrre 
à  soutenir  avec  son  frère  Gérard ,  qui  s'op|iosa,  en 
1418,  à  la  réunion  des  |Kiys  de  Clèves  et  de  la  Mard)c 
L'électeur  palatin  ayant  rendu  en  1425  une  tenleooe 
fcrt  avantageuse  à  Gérard ,  Adolphe  mécontent  ta 
ap|»e1a  au  |Ki|K',  qui  dcsiima  |K)iir  nièdiatcm  1  i'vi'(|uc 
deCambray.  Lasentenee  de  celui-ci  n'ayant  Ëivwué 
que  le  duc  de  Clèves ,  la  guerre  éehta  de  uuiRss 
entre  les  deux  frères  ;  elle  ilura  dix  aiiv ,  et  v  trr- 
luiiia,  en  1457,  par  un  congrès  où  tous  les  diffé- 
rends Itarent  enfin  arrangés.  En  1899,  Adolphe  snk 
é|iousè  Agnès,  fille  de  l'électeur  palatin  Hupcrti: 
cette  princesse  étant  morte  sans  enfants  deux  m 
après,  le  duc  de  Clèves  épousa  Marie,  Hlle  de  iess 
l'Intrépide,  dne  de  Ikitirgogne. Ce  niariat'e,  en  (^d'tv 
iLint  S4>s  I-^IhLs  et  son  pouvoir,  assura  le  bonbnir 
!  de  ses  nouveaux  sujets  :  sa  piété,  sa  justice  et  a  fi- 
délité étaient  si  reconnues,  que  sa  simple  \arv\t 
avait  plus  de  |)Oi<isque  les  traiti^  k>s  plus  solcnnt'li 
Umounil  le  lî»  septembre  1448.  G— T.  , 

ADOLI'IIK  VIII,  duc  de  Slcswig,  Tdsde  GénnI. 
comte  de  Holstein,  de  la  famille  de  Scliaumbderg, 
n'avait  que  trois  ans  lorsipi'il  perdit  son  père,  tué 
dans  une  bataille.  Elevé  à  la  cour  de  l'emperear 
Sigîsnnond.  il  montra  une  .««»ges,M»  prématurée  et  W 
;  grand  ni<  pris  |K)ur  le  luxe.  Mar^Mieriie,  reine  de 
I  Danemark,  ayant  voulu  un  jour  attacher  elle-ntéme  | 
I  an  rou  de  ce  jeune  prince  un  eoHler  de  perles,  il 
ji  ta  (  (  lté  parure  avec  une  sorte  d'iiorreur,  re  (|Ui 
I  fut  regardé  à  la  cour  eonuue  un  signe  tkiieiu.  Ce  ^ 
I  Att  en  1440  qu'il  reent  du  Toi  de  Danemark  rïBves-  i 

litiire  du  din  lu''  de  ."^lesui:,'.  f.e  sage  Adolphf  M 
I  s'occupa  depuis  que  du  bonheur  de  ses  sujets  :  il 
étouRh  leur  esprit  de  révolte  en  leur  donnant  do 
lois.  Apres  la  innrt  di-  Cliristoplie  de  Ravière,  1^ 
couronne  de  Danemark  lui  fut  offerte  par  les  fpnnà^ 
et  le  peuple;  mais  il  reftisa,  en  dimnt  qu  et  ' 
fardeau  était  au-rlessns  de  ses  fdrees  II  dé.'.ii'TO»  | 
'  CliHstian  I",  Iils  de  sa  S4i*ur  Hedwige,  qiH*  !<'* 
Danois  couronnèrent  en  1448.  Adol^  mourut  en 
isr>>,  estimé  de  ses  eontempora'ns,  et  cliéri  de 
s<'s  sujets.  B— p. 

ADOLPHE,  fils  unique  d'Arnold,  due  de  Gucl- 
dre.  naquit  en  14S8.  ïkH  vm  enfanee,  il  niOBlïSOSe  . 
résistance  formelle  aux  volontés  de  son  père.  Cstl*-  I 
rine  de  Bourbon,  m  mère,  femme  méchante  (111!*  '<* 
due  avait  répudiée,  le  fortifia  dam  ses  nuuvaiie^ 
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di^pmilioii».  Davcnu  plus  grand,  AiluliiUu  se  créa 
on  pÊTÛ  oonaidénUe ,  ôêm  lequel  entrèrent  anri 

les  principales  vilit  s  diirlio,  Ninn'^'iie,  Arnluni 
et  Zutphen  ,  lucconicntcs  de  la  ni't;lii;i  imc  avec  la- 
quelle Arnold  gouvernait  ses  États.  Etitin.  (  nceungé 
\)i\r  les  insirniittioiis  de  sa  mère  et  |>ar  le>  forirs  tou- 
jours croissiui  tes  de  son  parti,  Adolphe  forma  .  en 
Î464,  le  [irojet  de  déposer  son  père,  et  de  se  mettre 
â  sa  place  .  Tannée  suivante,  Arnold  fut  arrêté  dans 
Miii  cliàicau ,  et  trdns|Mirlé  en  robe  de  dianibrc , 
|inr  dmui  la  glace ,  au  château  de  Ruren ,  (|ui  f\it 
sa  prison  jusqu'en  U70.  Cependant  Jean,  duc  de 
Clévcs,  entrc|iril  de  le  délivrer,  et  remporta  sur 
Adolplic  quelijues  avantages  qui  aiuuRivnl  une 
trêve  dont  la  conclusion  eut  lieu  en  1469,  à  Gand, 
par  la  niétliafion  de  Cliarics ,  duc  de  Bourgogne,  et 
beau-frère  d'A  Inlphe.  I.e  duc  AmoM,  sorti  cidiii  «le 
prison .  se  rendit  à  liesdin ,  où  il  eut  une  entrevue 
arec  son  fib  rebelle,  devant  le  duc  de  Bourgogne. 
1*  pèrt'  et  le  (iK  cherchèrent  A  se  ju-iil'cr  ,  en  s'a»- 
cusant  l'un  lautru  avec  beaucoup d'animositc.  Adul- 
plie  ne  voulut  entendre  parler  (Taucan  aecomnMde* 
mci:t ,  a\aiit  «|iic  son  {wre  s'en  ira  ^'c.'it  par  serment 
àulHliqucr  ci  à  renoncer  au  litie  de  duc;  Uiaries,  eu 
qualité  de  médiateur,  n^jeia  cette  prapoddoo.  Phi- 
sÏLUn»  autres  entrevues  eurent  lieu  sans  succès.  Adol- 
phe, suivant  son  impétuoi>ilé  niitui elle,  quitta  se- 
crètement le  duc  de  Boorgognc  ;  mais  il  fui  arrêté 
dans  sa  fuite,  et  transporté,  |tar  ordre  de  (".liarles,  au 
cliàtcau  de  Vilvorden.  ou  il  resta  jus<]u'à  la  mort  du 
duc.  Après  plu>icurs  aventures,  il  périt  dans  une 
cscannoiiclie  devant  la  ville  de  Doornick ,  en  1477, 
n'ayant  i»as  encore  atteint  l'âge  de  SO  ans.  11 
fut  enterré  dans  régliae  de  Notre-Dame  de  cette 
Tille.  D-o. 

ADOLPHE  T",  duc  de  Hdstein,  fils  de  Frédé- 
ric 1",  n:i  de  r>ancmark,  et  de  Sophie,  duchcsNC  de 
Pouiéranie ,  tige  des  ducs  de  Holstein^^oUorp,  né  le 
ÎS  janvier  IJM^  Céiait  un  prince  dNme  humeur 
sinj^diérement  Ijelliqucif-c  ,  ri  (]ui  \Msy.i  sa  vie  ;\ 
dire  la  guerre.  11  se  rendit  en  ii>4b  à  la  cour  de 
Chin1es-Quînt,et  suivit  rempereurm  d^de  Meti. 
.\près  avoir  pris  jiart  aux  (jucrelles  de  plusieurs 
princes  allemands ,  il  Ht  un  voyaj;e  en  Angleterre , 
où  ta  reine  Klisabeth  le  ret  ut  avec  Iteaucoup  de  dis- 
tinction il  nruf  lie  sa  main  l'on  Ire  de  la  Jarretière  : 
on  parla  uièmc  d  un  projet  de  niariai;e  projeté  entre 
CCS  deux  souverains  ;  iniiis  ce  pn^t  n'eut  |ias  plus  de 
sin(r<  <;ne  tons  ceux  du  même  genre  dont  l  lisabeth 
lui  l'objet.  De  retour  en  Allcniasne,  le  duc  Adolphe 
ne  fitt  pas  ionzlenqis  suis  prendre  les  anucs  :  il  entra 
au  service  de  i'iiilippe  II,  et  se  luttit  contre  les 
Hollandais.  Rassasié  cependant  de  gvcrrei  et  de  vic- 
toires, il  se  relira  dans  ses  Etats,  rebJ.tit  la  ville  de 
GoUorp,  qu'un  incendie  avait  presque  entièrement 
détruite ,  et  mourut  le  1"  octobre  18B8.  6— t. 

ADOLPHE  (Jew),  duc  de  Saxe,  de  Querfurtet 
de  Weissenfels,  né  le  4  septembre  1685.  La  nature 
Tavah  doué  de  flmil^  brillantes;  une  bonne  édu- 
cation les  dcvclop|ia;  ses  vnyntres  en  Hollande  et 
en  Fraitce  lui  donnèrent  cette  expérience  si  néces- 
mkt  A  qui  doit  gouverner.  Bolré  comme  capitaine 
I. 


1  dans  les  troupes  besfeoiscs ,  en  1701 ,  il  monta  un  des 
prenders  à  rasaant  an  aiége  de  JnKers,  a*élttDca  pe^ 

I  dcssnis  les  [palissades,  et  entra  dans  la  citadelle.  D»-. 
pareils  tiaiLs,  .souvent  répétés,  lui  acquirent  bien- 
tôt l'estime  de  Marlborough  et  des  autres  génémn. 
En  170-5,  il  lut  fait  lieutenant  général  des  troupes 
hessoises.  Apres  s'être  ilistinjjue  (i<uis  plusieurs  cam- 
pagnes contre  les  Français,  il  entra  en  1710  au 
service  d'Aufrustc  II,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne ,  (]ui  le  nomma  major  général  de  son  ar- 
mée. Charles  XII  et  ses  généraux  éprouvèrent  sou- 
vent sa  valeur  ;  non  moins  babile  A  calmer  les  trou- 
bles Intérieurs  qu*t  vaincre  les  ennemis ,  il  pacifia 
la  l.ithuanie  et  la  Pologne,  et,  en  1718,  marciia 
avec  6,00(>  hommes  contre  les  Turcs,  i  qui  l'empe* 
reur  Cliarles  VI  venait  ét  dédaier  la  goem.  La 
paix,  conclue  la  même  année,  lui  permit  enfln  le 
repos;  il  ë{)0usa  Jeanne-Antoinette,  princesse  de 
Saxe-KIsenadi ,  et  ne  la  quitta  qu'an  bout  de  deux 
ails ,  [Miur  rejirendre  les  armes.  Il  se  distingua  sous 
Auguste  m  par  la  iMise  de  Danixick  ;  comblé  d'hon- 
neurs et  de  gloire,  il  ae  vR  appdé ,  en  ITSB,  i  vne 

vie  plus  tranquille  ;  la  mort  de  son  fi"ère ,  le  duc 
Christian  ,  le  rendit  souverain  du  pays  de  Weisseu- 
Ibb  :  il  quitta  le  service  de  rélecteur,  et  se  consaeta 
tout  entier  au  bonheur  de  ses  sujets,  jusque-là  op- 
primes et  malheureux  ;  par  sa  .sagesse  et  son  écono- 
mie ,  il  releva  de  sa  décadence  ce  petit  Etat ,  qui 
s'agrandit,  en  1750.  par  la  réunion  du  comté  de 
Barby.  I^  guerre  qui  éclata  en  Bohême  fon;a  .\(lol 
phe  à  reprendre  les  armes;  en  1744,  il  signala  contn: 
les  Fru.ssicns  son  ancienne  valeur  :  mais  il  était  déjà 
malade ,  et ,  de  retour  à  Wci&senfels  après  la  ba- 
taille de  willdoif,  a  j  mourut  le  Itnal  1744 ,  Igé 
de  SO  ans.  G-^. 

ADOLPHE-FRÉDéniCDBHOlSTBIN-BUTirC, 
roi  de  .'suéfle,  né  le  14  mai  1710,  proclamé  le  6  avril 
1761,  après  la  mort  de  Frédéric  1",  éUiit  auparavant 
évêque  de  Lnbeek  et  administrateur  du  dndié  de 

I  HoIsU^in-Gottorp.  Dès  l'année  17  53,  lesétats  de  Suède, 
désirant  se  rapprocher  de  la  Russie,  après  une  guerre 
malheureuM,  avdent  déjà  défiiré  A  ce  prinee  k  ac- 
cession au  trône,  qiiniqu'im  parti  considérable  pen- 
clidt  pour  un  prince  de  Danemark.  Ce  iiit  pour  em- 
pêcher une  élection  anaai  contraire  aux  InMriia  de 
la  Uus.sie,  (pie  Timpéralrice  F.lisjdn'th  consentit  à  la 
paix,  à  condition  qu'Adolphe-Fréderic  serait  appelé 
au  trt^ne  de  Suède.  L'élection  eut  lieu  le  3  juillet 
1743,  et  la  paix  définitive  fut  signée  à  .\bo,le  18  août 
suivant.  .\dolphe-Frédéric  fil  aux  états  le  serment 
de  maintenir  les  lois,  et  de  gouverner  la  Suéde  sui- 
vant la  forme  établie  eu  1729,  et  il  dirigea  ensuite 
tous  ses  efforts  vers  le  bonheur  et  la  prospérité  de 
son  royaume.  11  protégea  les  sciences  et  les  arts,  et 
fit  élevn*,  en  1755,  à  Toméo,  dans  la  Bothnie  occi- 
dentale, un  monument  destiné  A  consacrer  le  aouv^ 
nir  des  o[>érations  de  plusieurs  académiciens  fran- 

i  çais  qui  y  étaient  venus  pour  déterminer  la  ligure 
de  la  terre.  Il  confirma,  dhnala  même  année,  PAca- 
démie  des  inscriptions  et  belles-Iettres  établie  A  Stock- 

i  holm  par  Louise  Uirique,  son  épouse,  et  fonda  phi- 

I  aieuriélBbliaaemeniaoù  la  jeuneam làliaalmiia, et 
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lù  la  vieillesM  hadigoote  trouva  un  tmih.  Il  établit 
«M  oompikgaiQ  d'asswaac».  ei  Ui  réimvr  turiili- 
mtàom  âê  b  FiDlude  ;  mai»  TacliMnwnMiit  des 
factions  ne  s'élait  ]m  a\msé  ,  et  les  ailt  inti''*  inie 
porlaieuloontinueUoiueal  lus  éUU  cl  l«  kciiai  a  k  aulo- 
lilé  royale  entnivôrwat  plus  4*11118  Itals  ties  projets 
d'anéUorations.  OldiLré  de  perniHtrc  que  le  «liât 
M  aenrlt  du  sc-eau  ruyal,  lurM^u'il  refusait  sa  é- 
future,  il  ne  lui  r^  UimMk  plot  qu'une  ouibre 
é'autorité.  r^'fK'nJjmt  ces  usur^wlionsexciti^rcnt  l'iu- 
dif^Umi  lie  4uel(|uci> grands  du  royaume,  et  un  com- 
plot se  ilDiiM|MnriaBttr«irelc  roi  à  cette  liumiliaute 
dépendance  ;  mais  œ  com|)lut  Tut  découviart  au  mo- 
qient  de  Texécuiion,  et  les  coi\jurcx  Ibrcnt  arrêtés 
ttKnéaàla  question  par  la  faction  arisUH-Tutl«|ue 
CMiBiie  tons  le  noin  de  parti  dea  elm^^tmx.  Us  claU 
firent  nommer  une  banta  eav  de  justice  qui  let 
«andainna  à  être  décapités,  pour  avoir  voulu  réUi- 
bUr  raulorité  arbitraire,  à  laqudl«  llrique,  sœur 
de  GhariM  XII,  avait  reRoncé  à  «on  avéMmeat.  Le 
roniti-  (le  Br.ilii',  If  li;iroii  de  II(irn,  et  plusiinirs 
autres  «eigacurs  subiretu  leur  jugeomU,  luat^r^  les 
aaOlellBtiaBa  aoxqDeUea  le  foi  et  b  reine  ne  dédai- 
gnèrent pas  de  s'abaisser  po»ir  les  arrarber  à  la  mort. 
Le  trkflipbe  du  parti  doniniuit  wit  Ia  oQodMe  4  son 
andaee,  el  acheva  de  plongw  ravlariié  foyale  dans 
le  dt  rniiT  iivilisscmont.  L'innucncc  des  cours  étran- 
gAreu  ne  Jtervit  qu'à  prultiit^'cr  les  disseusions.  Tan- 
dis qm  la  Ftnnce,  cberclwut  à  Mitretanir  la  niésin- 
tellisrence  entre  la  Russie  ot  la  Suède,  dciuandait 
i|uo  celle  der  .ièro  pui^Miue  k'uiiil  au  Danemark, 
f  Aaigtalei*^  s'eflbr^'ait  de  diminuer  l'inOurnce  de  la 
France,  par  la  distribution  de  quelques  feibles  Ubé- 
rabuui  dans  le  (tarti  des  bonneU;  mais  les  tommes 
promises  hauiement  par  cette  dernière  puissance,  à 
titre  de  subsides,  assurèrent  Tinfluenoe  de  sa  poli- 
tbfue,  ot  le  roi  se  jeta  entièrement  dans  son  parti. 
Ce  Fut  par  les  conseils  du  cabinet  do  Vei-sailles  qu'il 
abdiqua  la  couronne, le  \%  décembre  de  la  même 
année,  et  la  reprit  huit  jours  après,  lorsque  la  con- 
vocation des  états  eut  éui  ikkîidée.  A  celle  diète,  ou- 
verte le  tT  avril  17(iV,  queiquei  clieCi  du  parti  des 
dh^NHutT.  qui  pendialeBt  pour  ta  conroBiie»  parurent 
d'ahiird  l'eniporler  ;  mais  les  (irincipaus  UOldea» ex- 
cités par  rAnglelorre  et  ta  ituauet  au^WBdiraut  les 
idaulMade  ta  léeelntieii  fvépaeée  en  Ivreur  du  pou- 
voir monarrhir|ue.  Le  roi  tic  montra  pas  d'ailleui's 
aaeez  de  fermeté  ni  de  résolution.  Prés  de  la  vieil- 
tosas,  né  aveo  m  eamctAfo  paisible  et  presque  Indo- 
lent, et  effrayé  d'une  tentative  i>i"rilleuM'.  il  se  eon  ■ 
tenta  d'envoyer  son  Ids  Giuitave  a  l'aris,  aliu  do 
idutar,  «vee  le  iniulstève  frentats.  ta  marohe  qu'il 
serait  convenable  de  suivr»^  pour  substituer  à  la  con- 
stitution existante  une  mooan  liio  plus  absolue;  mais 
il  mourut  pendant  le  vojrafe  de  scm  fils,  en  fevrier 
t77l,  laissant  à  ce  jeune  prince  l'exécution  de  ses 
projet».  (  Voif.  Gi;sTvvE  IH.  )  B — p. 

ADON  (Saint),  arclievè4|ue  de  Vieime,  en  Dau- 
phiné,  naquit  dans  ie  Gâtinais,  vers  Tan  800,  d'une 
famille  ancienne.  Élevé  dans  l'abbaye  de  Ferrières, 
il  s'y  consitci  a  à  la  ne  monMtique ,  et  passa  quel- 
que temps  au  monastère  de  Pnnn,  où  il  éprauva 


i  des  contrariétés.  H  alla  alors  voyager  en  Ttniir ,  4- 
jouma  cinq  ans  à  Rome,  et  partout  amassa  detma- 
I  tériaux  pour  les  ouvrages  qu'il  composa  depoii.  8t. 

Reini ,  arrIie\tV|iic  de  Lyon  ,  le  rerini  n  son  retmrr, 
j  et,  après  l'aNuir ciniiloyé  dans  son  diwiV',  le  fit  élire 
•rébevéïiue  de  Vienne,  en  860.  Le  pape  Nicolas  loi 
'  envoya  le  |>a  lium.  Adon  ne  cliangea  rien  à  l'h»- 
luilite  de  sa  vie  chrétienne.  Son  clergé  attirail  sa 
principale  attention.  Il  Ht  aussi  de  sa^  réglemenn 
pour  la  décence  du  culte,  fon<la  des  iKipilaux,  psnil 
avec  éclat  dans  divers  conciles,  et  en  tint  luMBfiM 
plusieurs  à  Vienne  potu*  maintenir  la  pureté  de  b 
.  foi  et  des  mœurs.  Adon  mérita  ta  conlianoe  dn 
,  po|)es  Nicolas  1",  Adrien  If,  et  rcstiroe  dn  nb 
I  Cliarlcs  le  Cliauve  et  Louis  II,  (|ui  déférèrent  so«- 
I  vent  à  ses  avis.  Il  eut  aussi  part  aux  al&ins  ps- 
I  bltques  .et  lor^pie  Lothalre  voulut  renvoyer  h  rdae 
'l  liiether^'e ,  il  lit  à  <v  |ii  inec  les  |>his  fortes  rfi'n^ 
I  seutations  pour  l'en  dctuiirner.  U  mourut  le  19  ^ 
I  oembre  87S,  k  n  ans.  L^Église  de  "Vienne  a  loajmn 
iMinoié  sa  Hiéiuoirc.  La  longue  carritre  d'.\(lon  fut 
I  remplie  par  les  devoirs  de  la  religion ,  de  l'épisic»- 
pet,  et  per  Tétude  des  lettres  cl  surtout  de  rUilslK- 

;  Il  est  auteur  :  1"  d'une  CArONigH«  unitrrsrlle.com- 
.  mentant  à  ta  création  du  moiMie  »  et  divisée  ea  mi 
I  â^es  :  dta  a  lonslentpa  fttH  autorité  pour  les  pre- 
,  raicrs  tcm|)s  de  flii^toire  de  Franee.  On  voit  qu'.\- 
,  don  connaissait  les  bons  auteurs  ,  mais  le  défaut  (le 
;  critique  hû  a  bit  mettre  U-aueuiq)  de  (xnifaMun 
dans  son  ouvm^^e.  qui  tut  imprimé  it  Paris,  en  1512, 
I  iJ)22,  in-fol.;  l.)<il,  in-M  ;  Rome,  1745,  in-W- 
I  2"  D'un  grand  el  d'un  petit  Martyrologe.  Le  I"  fu' 
bien  aeeueilli,  (wree  qu'il  êtiiit  dans  un  nicilleuroï^ 
'  drc  que  (  eu\  qui  avaient  déjà  (laru,  «ju'il  ne  laisait 
point  de  jours  vides,  et  qu'on  y  trouvait  d'assez 
longs  extraits  de  la  vie  des  saints.  On  reDanpe 
qu'Adon  a,  le  premier,  inséré  dans  la  liste  des  Mm 
celle  de  U  Tous-saint;  tpi'il  a  préféré  k's  amiius 
actes  do  St.  D«uis  H  ta  bbutause  bisioirc  fabriquée 
,  par  nUduin}  qu'il  ne  confond  point  Ste.  Karie- 
I  Ma^lelaine  avec  la  pcclicre.sse  de  l'I^angilc,  etqaH 
I  i'oxenipta  des  Grecs  il  donne  le  nom  de  DormUin 
I    rAasonpUon  de  h  Ste.  Vierge.  La  meilleure  édi- 
tion est  relie  (|u  a  iKuiiu  e  Tiasueide,  Anvers,  ItilSî 
i^dris,  t«>4o,  iit-iitt.  C'est  ta  même  qui  est  dans  i> 
:  M».  dM  Pin»  (I).  Cce  deux  ouvrages  aoneofleot 

(1)  La  vnaUHv  Mition  dn  MariirrologR  d'Adon  fol  t>ul>I>('«  ^ 
I  nito  eo  I5U  par  L.  Lipiiomaai  («■«y.  re  nom);  mais  il  b>'  <  '  i<»^<  ^ 
le  vrai  nmn  dr  l'aotcnr.  Traai|»e  par  nne  lrtin>  luUw  i  la  >i'>t'  '^<'  ^" 
HMirusirit,  rt  qui  portait  poar  aserriftisa  :  BfMolë  Aéo*»  ore-^"' 
\  yi»i»ft  Trttérmilê.  il  doaoa  rfl  «Tragc  sovt  le  nom  «!'(  ('(« 
!  Mm  éft  IWfM,  fM  Gresaire  VII  rmploya,  en  40TS.  m  nm^r  > 
tefak  pMr  ii««Drl«r  la  («U  entre  Heurt  cl  RihIdIiiIh-.  J-  'MosiimW. 
'  onMacsman.  rcHuU-uv  île  l'ordre  di-*  r hann^ux.  3\2nt  rfMioMfq«>if>' 
I  nmnmrrm  qne  Lln>oauni  n'rrali  point  vas.  Sonna  en  tMI  aar  <^ 
roa4«  edl  I  iun  baaocoap  plot  correcte,  el  U  la  •(  rtiaMiriaier  t  Cala<<"' 
I  afllsss.|jiifttisiiMu«^ie«ccUsésR«isisgMl«.(K(ir.rc<><*^' 
Ouirc  les  Suaaecrilt  4Mt  Momder  stail  Ml  onfp.  le  «nni  jrMi» 
botiantfals  est  rannisaleailea  de  ccss  de  l'aMafe  Mmlad*  ci  * 
I  P.  SffHirtss.  Iisiaifliénieat.  tut  caswiU,  les  ■siBnis.  Ct" 
I  H»wii|Ui  «al  iéeosmil  si  piHm  l»  praaiav  fss  «•  Mtnittim 
tèM  pniBt  d'Adon,  anlm<^  de  Tt^,  ani*  iiies  d'Aii«a.  ar- 
dsiéqae  de  Tienne,  dost  le  snna'^rrit  d'Rverbod»  punaii  le 
iSr  le  noMlipKe.  — L*édlllM  h  plas  rgin#Ms  el  H  pi» 
est  eeile  dent  Bsss  ttansnlMas  le  uas  SB  wMsr  t  JfnipwM** 
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ince  de  riiisloirc,  tant  profane 
tpL*esdééutàqaê.  Aàou  eftt  aussi  lautcur  d'une  Vie 
ie  St.  Didier,  «Mrfyr,  run  de  acs  prédéocsMnii^ , 
qui  se  trouve  dans  ranisins;  et  de  celle  do  Si.  Tlifu- 
éier  ou  Si.  Chef.  ùnj)riuice  daiu  le»  Acia  uimiu- 
Tum  9rd.  S.  B.  L*oumge  «|U*a  avait  écrit  oootre  le 
adunnc  des  Grecs  est  |K>rdu.  T— n 

ADOMAS,  4'  liU  de  David  ,  ne  lui  uvait  jamais 
le  ■Mindr»  si^et  de  plainte;  maU.  après  la 
,de  M'si  fivres  aln«''s .  il  «  oiirut  le  projet  do  se 
Mk  «Muviutei  du  \ivant  uuiue  *lo  .son  |M>re.  Dès 
km  il  na  parut  plu»  en  public  ipi  avec  un  superbe 
appareil ,  ew'orté  <lo  jrarilcs  a  cheval ,  et  précédé  de 
riui|uantc  coureurs.  Juab  et  le  grand  priHrc  Abialliar 
entrèrent  dans  m  vue».  Adonii»  alors,  ne  doutant 
plus  du  niocès  de  ses  protêts  amliitieux ,  alla  ofTrir 
des  sBcritices  prés  de  h  fontaine  de  Rogcl ,  oà  Tu- 
lent  inrilés  tous  ses  frères,  excepte  Salomon.  Los 
prindpaiin  de  Juda,  parmi  lcM|uels  se  U'ouvaicnt 
plusieurs  serviteurs  du  roi ,  proclamèrent  Adonias. 
Darid,  instruit  de  cet  événeiiieiit  |«r  lo  |)n)jilu  te 
^atlnn  et  par  Bctb8ai>ée«  onéra  de  ^uuion,  lit  aus- 
éNi  ■w  ii  ce  prince  t  GIlMn ,  par  le  grand  prétra 
aadac.  Tout  Israël  le  nt^uinut,  et  Adonias,  pour 
frtvenir  la  paailion  qui  le  meoacait,  courut  se  ré- 
iifier  au  pied  de  I^ald,  et  n*en  eortit  qu'après  que 
le  nouveau  r»)i  lui  eut  pitmii^  son  lunliui.  Adonias 
n'aiiaiideaoa  pas  entièrement  ses  projeKi.  Après  ia 
«ott  de  Darid,  Il  fit  denander  en  mariage  Abisag, 
M  veuve,  ronirc  la  dcfense  do  la  loi,  (jui  proscrivait 
ka  unions  enti^  le  iiis  et  la  bellu-mére,  et  contic 
Txmçp  qui  ne  peitaetiak  paa  que  la  veava  d'un  roi 
fût  tu  lit  a  d  autres  tiu'i  UR  lOi.  Salomon  ijénètia  l  in- 
tentioii  de  son  frère,  et  le  fit  mettre  à  mort  vers 
fn  l(H4  avant  t.-C.  »■ 

AI>OMni:SF,(:M ,  n>i  de  Besocb,  dans  la  terre 
de  Clianaan ,  sur  le^  coulins  de  la  tribu  de  Juda , 
prinee  HSvaet  et  puinaatt  fiii«  ayant  ftût  prisoa- 
niepi  wivnnto  dix  rDÏ*!,  loiir  lit  o<Hi|K'r  les  extrémités 
des  pieds  et  des  mains,  et  ne  voulut  pas  qu'on  lein- 
àmnM  d*aime  nouiTiture  cfue  ce  qu'ils  iwuvaioiit 
ramasser  avec  la  Iviuolio  di*  restes  de  w  table. 
Ayant  fait  la  guerre  aux  Hébreux ,  qu'il  avait  juré 
dteletiniiier,  H  fut  défait ,  pris  dans  m  ftiite,  et  eut 
le  méine  son  qu'il  avait  ftiit  éprouTer  eus  rois  ses 
captifii.  On  le  conduisit,  les  piedsèt  les  mains coufiés, 
èJénisa!cni,mMl  mourut.  J  — d 

AD01\>0  (Garhiel),  manhand  génois,  d  une 
fcmilli;  du  paHi  giMin.  Simon  BoeoBBCfra.  le  pre- 
mier doge  de  Gén*^,  étant  mort  en  tStiS,  le  pt  uplo 
dnisit,  pour  hii  suoDèder»  Gatariei  Adorm,  dont  la 
prudence  «t  la  pwMW  Odint  uiiitiiellBefl  rt- 
Oa  Itat  la  eomaicnenent  de  h  graadeur 
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AM(,  mMUfiteofi  VimHenâk,  H.  Hotmtfdo  jumfrbitm  ad 
wÎl  mmftvia  refentHum,  nniu-  ope  codlrum  Mhliothetir  Yail- 
B—  mtgâtnm,  a  tèMatUnihu  Ohulrâtm,  «pm  el  «finM«  b*- 
I  Bmm».  kteimtri  ÊmHfUlttiê  m  tmltmluri*  uU^wH  nei) 

Himit  mt%  eme  ftimm  im  ttim  êdUa 
j  HHêOê,  mSK  MA,  Oa  ttoofe  dus  ttuf 
acIrolB 

»r«is% 


qal,  «prts  andr  «hms*- 
leiiMi^fiih 


de  cette  maison.  Les  Génois,  falijniés  des  dïs.«ten- 
slons  éternelles  entre  (juatre  flamilles  (jui ,  ju.squ'à 
l'an  1540,  s'étaient  partagé  tous  les  empMs,  avaient 
rcMiIu  d'exoltire  à  jamais  les  nobles  de  Is  magis- 
trature suprême,  et  ils  avaient  créé  un  doge  pour 
être  le  défenseur  du  peuple  contre  les  grands  :  mais 
ils  éprouvèrent  bientôt  que  la  rivalité  du  pouvoir 
n'était  pas  chez  les  pléliéicns  une  pamion  moins 
violente  «juc  chez  la  noblesse,  et  que  les  Adomi 
n'étaient  pas  moins  amliilKux  que  les  Doria  ou  les 
Spinola.  Gabriel  Adomo  eut  sans  cnae  fe  «omhitire 
les  nobles  qui  s'étalent  retirés  dans  les  mmitapTies 
de  la  Ligurie,  et  qui  infestaient  par  leurs  brigan- 
dages tout  le  territoire  de  la  république.  Les  Vis» 
conli ,  seignein-s  do  Milan,  donnaient  des  s<"Conis  h 
tous  les  rebelles,  et,  pour  les  repousser,  le  doge  fut 
contraint  d*6tablîr  de  nouveaux  Impdli.  Le  peuple 
ne  voulut  pas  s'y  soumettre  lonp^temps  ;  il  se  souleva 
en  1370,  envoya  Gabriel  Adorno  en  exil  a  Vol- 
taggio,  et  lui  donna  Dominique  Frégoso  pour  suo> 
cesséur.  S.  S— 1. 

ADORNO  (Amomutto)  Joignait  à  une  ambition 
insatiable  un  génie  vaste  et  praiRNid  ;  son  Mwrdlalt 
généreux,  sov  nianiéi'es  pandes  et  nobles,  et  son 
nom  ro.s|)ccle  \m  loiis  les  pi  incesdc  rEmx)i>e.  Quatre 
fois,  deiHiis  1384,  Il  ftit  élevé  mu-  le  tn'tne  ducal; 
mais  jamais  des  factions  plus  acharnées  ne  s'étaient 
combattues  dans  Gênes  que  fiendant  sa  vie.  De  même 
(pie  ses  amis  étaient  prèlsàloutsaerillcrpanr  le  rendit! 
puissant,  sesenneniis,  jioiM- le  renverser,  renouvelaient 
cliuiiue  aiuiée  leurs  attaques  a\ec  un  i-edonhlement 
de  fuix'ur;  au.ssi  fm-i!  obligé,    plusieurs  reprises, 
de  s'enfuir  pour  fhire  place  à  Léonard  et  à  Antoine 
de  Montalto,  à  Pierre  et  a  Jacob  Fréposo.  k  Antoine 
de  Gucrco  et  à  d'autres  cui-ore ,  (|u'on  lui  opposa 
successivement.  Antoniolto  Adomo  se  signala  fiar  la 
délivrance  du  pape  Urbain  Vf,  asriiîgè,  dans  te 
château  de  No<^^ra,  par  t^liarles  HT ,  roi  de  Naples. 
Le  doge  lui  envoya,  en  ISS»,  une  flotte  puissante, 
pour  le  ramener  à  Gènca  avec  ses  cardinanx.  H 
songea  ens-uite  à  punir  les  Maures  de  lein  s  brigan- 
dages, et  prit  sur  eux ,  en  4S88,  Pile  de  Gerbi ,  au- 
trefois des  l^olopiiages ;  après  quoi,  H  tnin|MMla 
Il  lie  armée  sur  les  ri\apes  de  Tunis.  Le  duc  de 
Bourbon ,  avec  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
Ihmcais  et  anglais,  avait  marché  à  cette  expédition 
comme  à  une  cmisailo  Le  roi  de  Tunis  f\it  obligé 
de  rendre  la  liberté  ii  tous  les  chrétiens  captifs,  de 
payer  un  tribut  aux  Génois,  et  de  promottre  qu'a 
ï'avt  nir  ses  sujets  s'ahsiiondi-aient  du  brigandage. 
Antoniolto  .\dorno  était  allié  de  Jean  Galéas  Vis- 
couti,  duo  de  Milan;  mais  il  s'a|>erout  btentAtquece 
vuiNiii  auiliiiifux  et  jx  rlide  ex(  itait  les  fartions  de 
(jone:»,  puuraecabUr  ensuite  la  république  lorsque 
ses  fioraMiaeraient  épuisées.  Déterminé  à  ne  point  lui 
laisser  recueillir  les  fruits  de  celte  ]>olitique  crudle, 
il  résolut  de  mettre  sa  [uitrie  sous  la  protection  puis* 
santo  du  roi  de  France.  Cliarles  VI  s'engagea  par 
un  traité,  signé  le     octobre  1596,  à  respecter 
les  privilèges  des  Génois,  qui  rt  connurent  n 
niMlé;  Antoniotto  Adorno  renonça  au  titre  de  doge 
pour  frandieedul  de  vicaire  ou  fooTttncur  royal. 
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11  te  flMtti  qne  le  nom  ml  dn  foi  mellnit  Gènes  à 

couvert  ilrs  etitn'prise.s  du  duc  de  Milan,  tandis  que 
la  faiblesse  du  caractéiv  de  Cbarles  Vt  l'ompt^^lie- 
rait  d'attenter  à  la  liberté  génolie.  Adomo  mourut 
de  la  pesie  IVuhk  c  suivante .  a\'ant  d'avoir  pu  rc- 
oonnaitre  coinbica  il  s'ctail  trompé.  —  George 
AoORM» ,  lils  du  précédent,  ftlt  crée  doge,  en  1413, 
par  le  peuple  génois,  au  moment  où  il  (larvint  à  st- 
couer  le  Joug  des  Fran^-ais  qu'^Vntouiuttfi  lui  avait 
imposé.  George  éteit  reoommandable  ]mr  la  douceur 
et  la  pureté  de  ses  mcrurs  ;  mais  ses  talents  ou  son 
caractère  ne  suflisaient  |joint  yxmr  dompter  la  vio- 
lence de»  factions,  qui  sViiiit  encore  augmentée  pen- 
dant que  Gènes  était  privée  de  sa  lihcrui.  Il  renonra 
VOlonlairanent  à  sa  dignité,  en  1415,  i>our  Faire  place 
à  Bamabasi  Goano.  S.  $-  i. 

ADORNO  (Raphaël),  liL»  de  George  «H  p^iit- 
fils  d'Antoniotto ,  ftit  élu  doge  en  1445.  Pliilippe 
Alaiie,  dur  de  Milan,  et  Alphonse,  roi  d'Ar.igon  et 
de  .Naples,  rabaient  à  la  république  une  guerre 
•elMRiée,  et  donnaient  des  secours  aux  rebelles; 
Rapha<?l  réussit  à  obtenir  la  \m\  du  roi  irAr;i_''iii , 
et  à  réprimer  Pierre  Fré^oso,  s  in  enniuii  p<  isou- 
■el  ;  mais  ses  partisans  se  plaignirent  de  sa  inod<S- 
ration  et  de  son  impartialité,  (pii  ne  leur  laissaient 
recueillir  aucun  fruit  de  leurs  victoires.  lU  lui  dp- 
jnandérent,  comme  une  niarcpie  de  dévouement  à 
sa  patrie,  de  renoncer  de  lui-même  k  la  magistra- 
ture suprême,  l'assurant  (|u'il  apaiserait  ainsi  toutes 
les  Actions.  Rapliaél  siiivit  leurs  oonaeils  ;  il  donna  i 
son  abdication  en  1447  ;  et  ipioiipie  son  désiiii('tr<- 
sement  demenrât  sans  a^'aniage  |N)ur  la  ré|)iil>iiijiii\ 
il  fut  applaudi  |wr  tous  les  citoyens  vertueux.  — 
Bamabai  AnoiiNo  s'emiKira,  en  1447,  à  force 
armée,  de  la  dignité  (|ue  Kaphaêl  Temitd'abdiijucr. 
C'était  lui  (pu'  les  pirtisan^  de  l,i  famille  Adorni 
avaient  voulu  élever  au  trùnc  ducal ,  préférant  les  . 
qualités  d*ttn  dief  de  parti  *  celles  d*nn  magistrat  ; 
mais  Barnabas  ne  conserva  pas  plus  d  un  mois  n  ite 
dignité  suprême.  Il  Ait  cliassé  de  son  palais  par  la 
ftâion  auieniie,  et  Pierre  FrégoM  lui  tatdonnépour 
suoces-seur.  S.  S— i. 

.\DOR\0  (PiiospEii),  6"  doge  de  la  même 
Ihmille,  chassa,  en  1461,  les  Français  de  Gènes,  avec  I 
l'assistance  de  François  Sforza,  dur  di-  Milan,  et  se  î 
réconcilia  aux  Frt^gosi ,  en  élevant  1  un  d'eux  à  la 
dignité  d'arclicvé(|ue  de  Gènes  ;  mais  il  ne  |Nll  voir 
lans  jalousie  la  gloire  dont  Paul  Frcgoso  se  couvrait 
dans  la  guerre  contre  les  Français  ;  il  lui  défendit 
de  rentrer  dans  la  ville,  après  une  victoire  sur  René 
d'Aiyou.  Frégoeo  y  rentra  de  force,  et  en  chas.sa 
Prospcr  avee  ses  partisans.  Ce  même  homme  fut 
mis  en  prison  |»ar  les  ducs  de  Milan ,  lorstpie 
Gènes  se  fût  soumise  a  eux.  Jean  Galéas  Sfor/.a 
crut  ensuite  pouvoir  le  tirer  de  la  fbrteresse  de  Cré- 
mone où  il  était  arrêté,  pour  le  faire,  en  1477,  i^ou- 
vemear  de  Gênes.  Prosper  employa  l'aide  des  Mila- 
ndtà  tédnlic  les  hetions;  et,  dés  qu'il  eut  rétabli 
Tordre  dans  la  ville,  il  en  diassa  ces  auxiliaires 
dangereux.  Il  battit  les  troupes  de  Jean  Galeas,  le 
Taoût  1478:etàpetnetfiit-4iaiMré|Hrfieiietie- 
loin  k  fiberié  de  sa  pntrie,  qnVme  sédMM  dm 


fVégosï  le  eontrsignit  à  s'enftoir.  Il  se  rendit  i  k 

na  je  sur  un  vaisseau  de  Naples,  qui  le  condsilit 
dans  cette  ville,  où  U  mourut  en  148ti.      S.  S— t. 

ADORNO  (  Antoniotto  II  )  fut  créé  doge  de 
Gènes  en  lol.T  et  cn  1522,  |iar  le  crédit  de  son 
frère  Jeniuie,  l'un  des  hommes  d'Italie  en  ijui  1<* 
talents  de  guerrier  et  de  négodaleu relaient  lemicui 
réunis.  Il  avait  recherché  jMiur  sa  famille  etpouroeik 
des  ries«lii  la  protection  delà  France.  Cefiltinr 
elle  qu'.Antoniolio  lui  élu  duge  la  première  fois.  U 
perte  de  la  bataille  de  Psovare ,  et  les  revers  des 
Français  en  Italie  forcèrent  Jérâroe  à  se  retirer, et 
son  frère ,  à  céder  la  place  de  doge  à  Octav  ien  Fn^ 
goeo,  son  adversaire.  Les  Adomi  emlm88êreoie&- 
sulte  le  pard  de  Temperenr,  ete>st  av«e  rk|i|ia 

d'une  année  de  (Charles-Quint  qu'Antonioitn  f\it  i  lu 
doge  la  seconde  fois;  mais  son  instalialiutk  lu> 
souillée  |)ur  le  pillage  de  Gênes,  que  le  msn|abde 
Pescaire  permit  à  ses  soldats.  Jérôme  ,  cejwMulini, 
conseiller  intime  de  Cbarles-Quint,  entreprit  (k 
réunir  par  me  Bgoe  tootes  les  puissaiices  de  l'Italie 
cotitrc  les  Frani,ais  ;  il  détermina  le  duc  de  Fcmrp  I 
ciurer  dans  cette  alliance ,  et  il  y  avait  presque  dé- 
cidé ka  Yenidens ,  lorsqu'il  fàt  surpris  |iar  la  nwrt, 
en  .  au  milieu  de  ses  négociations.  La  ligue 
qu'il  avait  projetée  fut  conclue  au  mois  de  juillet  (le 
la  même  année,  .\ntoniotto  .\dorno  coiisi'r^'a  son  pou- 
voir sur  Gènes ,  jusqu'à  l'année  1527  ,  époque  (rit 
cette  ville  fut  prise  par  André  Doria,  alors  aniîsldei 
Français.  Le  doge  se  retira  dans  la  forteresse  iiom|- 
ittée  Lastelletto;  et  il  y  avait  peu  de  temps  fi*'' 
avait  été  obligé  de  la  rendre,  lorsque  André  Dwis, 
[tisse  au  service  de  l'empereur,  remil  Géncsonli- 
Ivrté,  le  12  septembre  1528,  et  anéantit  les  bcào» 
qui  avaient  ooAté  tant  de  sang  A  sa  («trie.  Alors,  M 
al>olie  la  loi  qui  excluait  Us  noMi^sdn  gouverneiiKii': 
le  nom  des  Adorni  et  des  Frégosi ,  qui  avait  bit 
verser  tant  de  sang,  et  qui  avait  précipité  si  sonveol 
la  ré|Hihli(pie  sous  le  joui:  du  du<'  de  Milan, dei 
Fram.'ais  et  de  rcm|)ercur,  ce  nom  fut  aboli  |M)ar  jfr- 
mais  :  les  individus  de  ces  deux  bmilles  ftirent  oÛi* 
îrés  de  le  quitter,  \>our  pretulre,  à  leur  choix,  edoi 
d  un  des  vingt-huit  Alberghi,  enlj-e  les(|uels  on  psrtt- 
gea  la  noblesse,  et  cette  adoption  forcée,  dans  une 
famille  étrangère,  mit  fin  a  une  rivalité  et  à  des  hsi' 
nés  qui  avaient  duré  Ity»  ans.  S.  S— !• 

.\D()R!\0(le  P.  Fr  vnçois).  jésuite,  né  m  1:^1 
a  Gênes,  de  la  même  fiunille  que  le  précédent,  fui 
envoyé  dans  sa  jeunesse  en  Portugal,  pour  y  fcriec- 
tionner  ses  études.  Il  embrassa  la  règle  de  Si  li^narf, 
et  peu  de  temps  <|irés,  ses  siqiérieurs  rapiH'lei«Dt  * 
Rome,  où  il  profcsSB  h  llléslo^  et  se  plaça,  («rHS 
prédications,  au  rang  dfll  plos  célèbres  orateurs. 
Nommé  recteur  du  collège  «  Milan,  Il  Ait  eowiK 
chargé  de  Tadministration  de  difKrenles  maisons  de 
son  ordre.  Ch.  Rormmée .  archevêque  de MBiU,  !• 
clioisit  pour  son  confesseur  et  l'bonora  de  toute  as 
confianea.  Il  aeeompagna  ce  prélat  dani  lepèkrinigs 
qu'il  fit  k  Turin  pour  visiter  le  saint  suaire.  Cet  scie 
de  dévotion  ayant  été  désapprouvé  par  le  pope  Gré- 
goire XIII,  Adomo  écrivit  ft  ce  n^ei  une  leute  qoi 
AittndniiB  en  Islin  at  tmnrimée  à  l\uio  «n  IW. 
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in— 4°.  Consullanl  plus  son  zolc  que  se»  foi-ces, 
Mon  lo  s'était  dévoué  toul  entier  aux  misaioiM.  É^Miiaé 
de  fatigues,  il  Tint  à  G«nes  et  y  roonnit  le  n  jan- 
vier 1580.  Outre  un  traito  de  I)isrii>lina  irrlrniastira 
ilikri  duo)  qu'il  composa  ioir  la  demande  de  St. 
Chatrle*,  on  die  d'Adorno  des  aennoin,  des  ven  la- 
lin*  .  «les  conseils  ii  nuK  i  t  l  i>t;li 't;)  :  de  Ihitinne 
iUuslrandte  Ligurum  hùloriaf,  et  un  traite  dcsctian-  : 
ges  (  d«  CambH$  )  que  Ton  conserve  à  la  MUio-  | 
Âèijue  Ambre 'Mi  niip.  —  s. 

ADlLVMA.>,|ilus  couuu  mus  le  num  de  vils  itE  \ 
LA  BoucnfcKB  tm  MAimaLB,  pria  |wr  les  Turcs 
dans  son  onfimco  ,  |>;iHia  do  Hhodfs ,  pand 

amiral  eti^énéral  des  gali  ivs,  se  rendit  clierauxsul- 
data  par  ta  justice  et  «on  déHintéreasemenl,  apaisa  une 
révolte  do  janissaires,  fut  acrnsf  pnr  spspiivii-ux  d'à-  ' 
voir  suscité  un  incendie  dans  Im  <  :i|>iiali',  et  étranglé  c4j 
janvier  1706,  lalssanlvinpi  l  ix  niants, dontPainé, 
capitaine  de  vaisseau,  liériia  de  la  \aleurdesonpérc.  ; 
Son  innoeetiee  fut  reconnue  après  sa  taott,  et  ses  ' 
ennemis  furent  punis  du  dernier  supplice.     N  -  i.. 

ADRAMYTTI  8 ,  frerc  de  Crésus,  roi  de  Lydie, 
fonda  la  ville  d'Adramyttium ,  dans  la  Lydie.  Il  ima- 
fina  le  premier  de  faire  subir  à  des  femmes  une 
opération  du  m£iiie  genre  que  celle  que  subissent  le:» 
eunuipics,  |K)ur  les  employer  ensuite  dam  son  palab 
aux  mémos  fonctions.  On  eroit  a\<iir  iruuve  son  \xir- 
trait  sur  une  médaille  d'Adrumvitium.  C — a. 

ADRASTB ,  plillottophe  péripatélieien,  né  k  Plii- 
|^I|M•,  ville  de  Maccduinc  .  lui  dis«iplc  d'Aristote  et 
lédlt  entre  la  105*  et  la  ito'  olympiade  (SM)  a  317 
avant  J.-C.).  11  a  hnsé  on  traité  de  musique  en  5 
li\res  intitulé  nijt  Xfu.c.(/.Mv  (  Harmonicnriim  lihrt 
lrM).Gér.-J.VGS8ius(d«iio>»/.ma/Afimi/.,p.:>s.^  I 
H  FabrichiB  {Bmolk.  graca.  t.  2,  p.  26K  )  disent 
que  cet  ouvnij:e  existe  flans  la  biMiutlieque  du  \  a- 
tican,etqu  un  autre  niauus<  ril,  qui  était  autrefois 
dans  la  bibHothèqno  du  c  ardinal  Ssiint-Ange,  a  [leabé 
dans  relie  du  cardinal  I'ariM"'S(>,  son  frère.  C'est  donc 
i  tort  que  Forkcl ,  dans  son  .\ln«anacli  musical  de 
47»,  et  N.-E.-L.  Gerbcr,  d'après  lui,  ont  dit  que 
IViii  eroyait  |j;énéralenw'nl  cet  ouvrage  iierdu»  puis- 
qu  en  t788  les  jouniaux  annoncèrent  que  M.  Pascal 
Baffi,  conservateur  de  la  bil)lioilié(|uc  tiu  nii  de  >i- 
cîle ,  venait  de  retrouver  dans  cette  UUiotliéque  un 
beau  manuscrit  sur  vélin  du  traité  d'Adrasie,  et 
qnH  a'ocenpait  de  le  Iradnin-.  Cette  traduction  n'a 
point  paru.  l>or|)liyrc,  dans  son  (commentaire  sm- 
les  Harmoniques  de  Plolémécfp.  270,édlt.  Wallîs), 
dit  qu'.Adraste  parle  d'un  phénomène  nhserM'  de  m'Ii 
temps,  lequel  consistait  à  iaire  résonner  les  cordes 
d'un  inatnment  de  mttaiqtie  en  pinçant  cellea  d\m 
autre faialmment  placé  à  une  ass*  /  -randc  distance, 
et  qn*à  rémltait  de  ce  mélange  de  aoiis  un  ensem- 
ble BgrÂMe  :  on  ne  pouvait  aller  plus  près  de  la 
science  de  Fliarmonie.  Il  est  bien  siufrulier  que  les 
Grecs  n'aient  pas  vu  au  delà.  Au  reste,  Icplicuomeue 
Ani  a  a^agit  «  été  obsenié  et  analjié  depuis  par 
>,  do  rAcadénle  des  «tem»,  et  par  d'au- 

F— T  — s. 

ADRETS  (FftARÇfHS  db  BBAOMOirr,  baron  pbs), 
de  randeime  naim  de  Banuwwt  ea  Daupbiné, 
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naquit  dans  celte  province,  au  château  de  la  Fretlo, 
en  lois.  Étant  entré  dans  une  compagnie  de  gentils- 
hommesvolontaires,  il  lit,  dés  Pâgc  de  quinie  ans,  son 
aj.jin  iuissjigc  dc  'a  pierrr  en  Italie,  et  il  en  avait  fc 
peine  dix-nwf  lorsqu'il  l'ut  reçu  dans  la  1  compagnie 
des  cent  gendishommes  ordinaires  de  nWHel  du  ni 
Frani  ois  I",  fonnée  de  la  preiniiTC  noblesse  dO 
royaume.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  la  guerre  s'é* 
tant  raUimiée  en  Allemai^  et  en  Italie,  le  maréclial 
de  Brissac ,  général  de  l'armée  de  Piémont .  lui  lit 
donner  le  titre  de  colonel  des  légions  de  Uaupliiné , 
de  Provence,  de  Lyonnais  et  d'Auvergne.  Un  événe> 
in<>nl  de  cette  guerre  lit  alm-s  l>eanenuj)  de  bruit ,  et 
lixa  l'attention  dc  la  cour  sur  le  baron  f)es  Adrets 
Moncahfo,  plaie  du  Montferrat,  où  il  occupait 
un  poste,  fut  prise  par  les  Espagnols  (  1559 )aaili 
que  d'Ailly  de  Pecquigny ,  «jui  en  était  gouverneur , 
eut  fait  la  moindre  résistanee.  Outi-é  de  ce  revcre. 
Des  Adrets  en  njeia  hautement  la  fiiuie  sur  le  gou- 
verneur ,  et  oflnt  de  prouver  par  le  duel ,  selon  les 
anciennes  lois  du  i-oyaunie .  la  vérité  de  ce  qu'il 
avançait.  Ce  diflérend  partagea  la  cour  :  Brissac  était 
pour  Dea  Adrets  ;  mais  d'Ailly,  soutenu  par  les  primes 
de  la  maison  de  lunaitie,  alors  tout-puissants,  obtint 
im  jugement  qui  le  dccliargea  de  cette  aci'usation  du 
bsron.  On  lit  défense  I  runetk  l'autre  de  s'attaquer, 
sous  jXMne  d'être  traités  eouune  criminels  de  K-se-ma- 
jesté.  Des  Adrets,  irrite,  jura  lutulemcnt  de  se  venga*, 
non  de  d'Ailly ,  k  qui  il  avait  eu .  disait-il ,  la  satis- 
faction de  irpnK-lier  en  faee  sa  lâcheté,  en  présence 
du  roi,  mais  des  princes  de  lu  maison  de  Guise,  qu'il 
regarda  dés  lorsrounue  sesemiemis  particuliers.  Tel 
fut  le  premier  motirqni  l'enlrahia  danson  [MUli  qu'il 
u  aiuKi  jamais.  \  ei's  le  même  lem|w ,  s'allumèrent 
les  premici-es  ctincx'llcs  des  discordes  civiles  (jui 
bientôt  embrasi'i-ent  la  France.  Les  Guises,  regardés 
cnnmo  les  défenseurs  de  la  religion  catliolique, 
avaient  élevé  leur  pouvoir  sur  ro|)inion  des  peuples. 
Condé,  trop  longtemps  humilié,  diercba  en  vain  k 
opposer  une  digue  à  la  puissance  dos prînees  lorrkbis  t 
il  ae  vit  de  ressource  que  dans  la  ludion  contraire, 
dont  il  se  déclara  l'appui.  Médicis,  se  Uatlant  de  ré- 
gner sur  les  deux  pMiis  écrasés,  se  jeta  dans  ks  bns 

des  protestants,  pour  y  chen  lier  nii  conti-e-|)OÎds  k 
Tasceudant  des  Guises  Alors  ceue  reine  se  ressou- 
vint du  baron  Des  Adrels,  et  elle  lui  écrivit  :  «  Qu'il 
«  lui  ferait  |)laisir  de  ^attacher  a  détruire  enDauphiné 
M  l'autorité  du  duc  de  Guise  ;  que  tous  les  moyens 
«étaient  bons,  pourvu  que  raflUra  réussit;  qu'il 
«1  IM)UVBit  prendre  iiarnii  les  pnitestaiits  des  for- 
«  ces  pour  lui  opitoM-r  ;  »pie  ce  n'etail  point  ici  une 
«affaire  de  religion,  mais  de  polititpie  ;  que  l'I'.glise 
«  y  était  moins  intéressée  que  le  roi  ;  qu'enlin  elle 
«  prenait  tout  sur  elle ,  et  le  soutiendrait  partout.  * 
I  (  Voy.  Bayle,  art.  SsmMieilf  Des  ÀdreU,  Méze- 


rai,  etc.) Cette  lettre,  comme  Médicis  l'a^vit prévu, 
réveilla  tou.s  les  i-essentiments  du  baron,  et  il  SB  dé- 
clara pour  le  prince  de  (,ondé ,  qui  venait  de  sur- 
prendre Orléans  L'esprit  de  parti ,  et  sa  réputation, 
tirent  courir  en  foule  sous  ses  drapemx  ta  nobtoase 
du  pays ,  qui  avait  en  secret  adopte  la  nouvelle  doc- 
trine, ei  il  fit,  en  moins  d'une  année,  k  la  tétejdes 
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protMianU»,  <)<»  chows  si  extraordinaires,  qu'elles  pa- 
raitniient  i(H-ruyab<i<9>  m  elles  u'elaK'iit  attestées  |Kir 
tous  les  bùtorieiu.  Valence  fui  la  première  ville 
dont  il  s'empara.  Lamotlie-Gou<lrin,  lieutenant  de 
Guise ,  et  qui  était  déteste'  des  (mMestants,  fut  pcrc^i 
d'un  coup  do  iiallcbarde  ;  on  (iviulit  iion  cadavre  aux 
fBBétrat.  Dw  Adreta  fut  «lur*  ravètu  de  loulo  Tau- 
milé  qu'trah  aiipmiitni  Gondrin  ;  et ,  npréi  ttoir 
établi  dans  \  alcnt^e ,  dont  il  Ht  sa  plarc  d'anut-N ,  la 
liberté  de  raligion,  il  s'empara  de  Lyon,  de  01*6- 
mUe  et  de  Vienne,  evee  nne  dilifenee  incroyable. 
INous  nous  alwtiendrons  de  ti-dt»u'  U-  tabliMii  > 
fureurs  dont  h  ianatisiue  couvrit  ces  uiallieureui>es 
eimtrées.  Des  Adreti  ordonna  l'tboKtlondelinMaae. 
Le  pn'-rlic  M"  liiit  a  (Ircnoblo,  dans  i'cçliso  ilvs  ja- 
oo4Mns,  couNtsriie  eu  temple.  1^  purienieat  et  la 
ckambr*  dei  «nples  y  aUéNnt  m  oorpe ,  af  ani  à 
leur  téte  U*  Imron;  rt  la  crainle  «|nf  Ir  ynivi-iiii  di- 
cet  événement  ins{>ira  fut  telle ,  que ,  pendant  une 
Mnée,  la  waiwi  m  aa  dit  dans  le  bas  Daupiiiné 
^Vn  «vret ,  rt  |»nr  des  jtrf^lres  dt^^juisés  Oranfre, 
Montelimart ,  Herrelalie,  le  i(«mrii(,  Uoulène,  etc., 
Amnt  SDcaeiBivcinent  le  théâtre  des  exploits  et  des 
fùreurs  du  baron  Des  Adrets.  Riea  ne  lui  n-sista , 

■  ce  n'est  Montbriaon ,  où  il  se  livra  à  une  cruauk^ 
qui  lamil  tous  ses  succès.  Ses  troupes  s'étaient  an- 
jiwées  de  la  ville ,  et  l'avaieiit  inondée  du  sang  des 
ludiiiants  ;  il  rcstMt  un  tbrt  oft  s'étalent  retirés  ceux 
qui  avaient  ériiappdi  au  rarnatre;  Ih's  Adivis  lo  prit, 
et  (it  couper  la  téle  fe  une  partie  des  soldais.  Ou  ra- 
cantc  qu  upn^s  la  dinar  il  iH  monter  ïea  antres  sur 
une  tour  trés-t;lev(«,  et  qu'il  fon  ait  ces  maliieun-nx 
à  se  précipiter  eux-mêmes  en  sa  présence.  Lin  sol- 
dat Mri  (ht  san  aalnt  à  «ne  repartie  qû  a  été  ook- 
scrvt'c.  Cet  infortuni-  prit  deux  fois  son  ôh»  d"uu 
bout  de  la  plate-ibrme  à  l'auu-e,  comme  pour  mieiu 
aaatir,  al  deux  Ms  il  B*arrèla  an  oMsinent  de  se  pré- 
cipifer.  o  Allons  dont* ,  lui  dit  le  Imi-on  ,  je  n'ai  p3g 
a  de  temps  a  perdi-e.  Voici  déjà  deux  fuis  que  tu  te 
«reprends.  —  M.  le  baron,  repartit  le  soldat,  je 

■  vous  le  donnp  en  dix.  n  Des  Adrets,  admirant  la 
fbrce  d'esprit  d'un  Uumine  qui  [muvait  plaisauter 
dans  un  diuifgr  si  prswsnt,  lui  accorda  sa  friee. 
Après  ces  cniellps  expéditions  ,  il  revint  à  I.yon,où 
fiôubisc  venait  d'arriver  en  qualité  de  lieutenant  du 
prince  de  Ckmdé ,  à  l'exclusion  du  baron.  Ce  fut  le 
amnmenrerm^nt  de  la  décadence  de  son  autorité.  Il 
ne  put  dissimuler  son  mécontentement  ;  Soubise  sut 
néanmoins  inénai^r  sa  licrté^at  il  eut  loin  de  l'adou- 
cir et  de  l'exhorter  a  fiiiro  la  guerre  avec  phis  de  mo- 
dération ,  «t  ft  ne  pas  trahcr  rifoureusenent  ceux 
ffui  se  leniiraient.  Des  A<livtss'ex(;n.<a  sur  la  manière 
dont  les  catiK>lique8  avaient  traité  la  ville  d'Orange; 
et  il  iM^tendit  (fue .  pour  relever  le  non  et  la  répu- 
tation (ii's  jinijcNiaiiis ,  i|iroii  n>j<ardait  ntinmc  un 
parti  vil  et  abattu  par  les  uuuuges,  il  avait  filUu 
i|uek|«e  action  d'Mat  et  quel(|ue  dtitiiBent  napaUe 
é  Inspirer  de  la  terreur  &  eeux  qui  n'avaient  eu  jus- 
qu'alors tpie  du  Mépris  pour  eux  Malgré  ces  excuses, 
m  fnccoka  MmiAt  devoir  eomproraislesintérfllsdea 
protwtants  [Xlr  des  lenteurs ,  et  enfin  de  le,s  avoir 
inliia.  Ce  bA  dans  ea  taups  que  le  duc  de  Nemours 
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gaf^na  deux  combsUs  sur  ]<•  baron  ;  mais  il  n'cta 
s'engager  a  uu  tivisieme.  tA-lui-<  i ,  plu»  irrite  qu'a- 
battu ,  flttéle  aux  catholiques ,  et  les  obligt-a  à  qiui- 
ter  la  cam|Ki|g;T)e.  Les  trou|»es  du  due  de  Nemours, 
épouvantées  du  nom  s^'ul  de  iv  général ,  se  reti- 
rèrent avec  tant  de  préci|titation ,  (|ue  leur  marche 
avait  Fair  d'une  fuite.  Juiccant  qu'il  était  plus  sùr  d 
phis  expédient  potir  le  service  du  roi  de  gagner  Des 
Adrets  que  de  le  eonibatlre,  le  dut"  de  Nemours  eulri 
en  négociation.  Ui  circonstance  était  favorable  :  Ira 
desa^ments  qu'il  éprouvait  depui>  ({(lehjue  lcni|« 
au>çmeutaieiil  i  hainn-  jour.  SmiproiMie  |>ar  quek|ues- 
uns ,  luu  de  plusieurs ,  envié  par  les  autres ,  on  le 
craignait,  on  lui  marquait  de  la  défiance.  Relniéde 
servir  un  parti  iu;ri~al  qui  lui  devait  tous  ses  succès, 
maii),  d'un  autre  coté,  retenu  par  la  coosidératioode 
tout  ce  qu'il  avait  fUt  contre  les  catholiqon.  Il  loi- 
tait  eiK'ore  ;  quelques  leiires  injui  ieus4's  <pu' l'on  sur- 

I  prit,  et  l'aditisse  de  iSuuiours,  aelieverent  de  le  de- 
laminer.  Il  écrivit  au  duc  qu'il  n'était  entré  dans 

I  relie  ffuerrcqtie  pour  defendir  et  niiiintenir  la  liberté 
du  roi  et  de.s  pix>testanls  contre  les  violations  des 
édits  de  Sa  Majesté.  Il  ajouta  que ,  si  l'on  WNlUt 
remettre  le  roi  en  lik-rté,  et  rendre  justice  aux  pro- 
testants ,  il  était  prêt  a  renoncer  au  titre  de  gouver- 
neur du  Daupiiiné  qu'on  lui  avait  donné.  Durant  ks 
démarches  qui  préeedèivnt  le  traité  de  la  pacifica- 
tion projMsé  aux  états  de  la  iimviiu^parDcsAdrei», 
on  clicrchait ,  auprès  du  prince  de  Condé ,  à  le  ren- 
dra suspect  de  uvltisun.  Il  fut  arrêté  à  HoaianS|jPsr 
Montbnm  et  Mouvans ,  ses  andeai  iinilwiaiHM  saa 
premier  mouvement  fut  de  porter  la  niin  tUt  SOa 
épée;  mais  on  ne  lui  donna  pas  le  tempa  daaa  défiMMkc: 
il  Ibt  saisi  et  retenu  par  erax  qui  rentouraient.  Hu- 
mours fiit  tn  s-f  i(  lie  (le  eet  ovciienient ,  |i«rce  qu'il 
s'était  flatté  de  s'emparer  de  la  plupart  des  villes  de 
la  province  par  Taaliwité  do  baron.  On  voulut  dV 
b«»rd  lui  faire  stHi  pnxîtS;  mai.-»  il  récusa  ses  juj:'"^. 
«  vendus,  disait-il, àses  ennemis.  »  Tous  les  aulcuri 
««viernseirt  qu'il  ftat  «n  grand  dan^  pour  aa  vie. 

I  Daas  les  flivers  interrogatoires  (|n*il  subit,  il  re- 

I  poussa  avec  tant  de  fermeté  tous  les  diefs  d'accusa- 
tien ,  que,  lonqua  la  paix  survint ,  on  n'avait  point 

'  encore  pixtnone»^  sur  son  sort.  L'édit  de  jiacilicalion 
tut  signe  a  .\nil>uise  le  1«  niai's  lotiS.  Le  prince  de 
Condé ,  foit  prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux,  fui  mis 
en  liberté  ;  Des  Adrets  fut  délivi-é ,  de  son  côté ,  par 
les  proteslajits ,  sans  absolutiuti  ni  condamnation, 
dit  'i  béodore  de  Béze.  Cet  édit  portait  lo  pardon  et 
l'oubli  de  tout  le  passé.  Les  calvinistes  évacuèrent 
Orléans  et  Lyon,  les  deiu  seules  {nviides  places  qui  leur 
reslasaent  encore ,  «  et  dont  la  demièra,  ditl'bisto- 
«  rien  de  la  Ligue,  pouvait  être  regudéa  oamne  Is 
«  conquête  de  Des  Adrets.»  Le  baron  n'avait  pa»  été 
neuf  mois  à  la  tète  des  protestants,  et  il  avait  fait  iks 
elHMBâextraardinaires,qu'onn'availpointd'exeaq>ie 
d'une  telle  activité;  son  non  Itet  connu  da  toute  ta 
France.  «  Jamais  lionnne,  dit  Le  I.al>ourenr,  ne  s'ac- 
«  quit  tant  de  réputation  on  «i  peu  de  temps,  et  ja- 
•  mais  grand  capitaine  n'en  déchut  plus  tôt.  »  S  ron 

i  veut  en  croire  Brantùrae,  il  devait  pousser  lafortui:i\ 

I  etoepoiot  ahandnnnsrun  purti  où  ilt'éiait  fsituD») 
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pranH  nom  ;  a  mr,  depuis,  ajntitc-t-il ,  i!  ne  fit  jamnis 

•  rien  pour  le  parti  cattwlique  comme  pour  le  parti 

•  IniiwfMt.  »  Il  eat  eertain  qne,  depub  celle  épo- 
que, le  baron  n'a  plu*;,  rnmnio  riiiii;u-\vant ,  juin' le 
premier  r6le;iDai.<(  iHmt-on  lui  Taire  uu  crime  d  étre 
leMré  éam  le  devovT  GependMit  leetravUes  »  rd- 
Iiim^rent  flnns  foule  la  Fraiiee;  le  roi  vniihit  mettre 
a  profil  le  eliant^enieiit  <le  iK-s  A«lrel.t,el  il  remit  sur 
pied  pour  lui  la  Ic^^ton  de  Dauphinc^ ,  sous  le  nom 
lie  bande*  françnis^f  l  e  l>nn»n  fui  la  terreur  des 
{JTOlestantii,  eouime  il  l'avait  été  des  (atii(ili(|Ui<iS  ;  et 
il  dinit  MOvent ,  en  se  ra[i|H>lant  ses  anciennes  vie- 
Itkvt ,  *  qu'il  avait  h\l  les  hu^njenots ,  mais  qu'il 
a  voulait  les  défoire.  »  Opendant  on  le  |>eign8i(  à  la 
Mur  comme  un  homme  dangereux,  (jui  avait  trop  fait 
peur  les  protestants  |)our  ne  pas  leur  être  resté  atlaclié  : 

0  Allen  conséquence  arrêté  et  conduit  ft  Pierre-En- 
4m.  La  («ail.  publiée  an  comnieneement  de  1571,  lui 
NBdit  la  liberté.  11  se  rendit  à  Paris  «uprésdu  roi  Cliar- 
hilX  ;  et, en  présent»  de  tout  son  consdl,  il  dédara 
s  qu'il  était  mmui  \x<\\\  rendre  compte  de  ses  action.5  du- 
«  rant  les  premiers  et  les  seconds  Iroublca  ;  qu'il  n'cn- 
«  tendait  point  i^ider  ni  se  serrir  dn  liénéflee  desédits 

•  de  perifieitiion  |>rinr  aueime  sorte  de  punition  ,  au 
a  cas  qu'il  fiU  trouve  s'être  départi  de  la  tldélité  qu'un 
«soJeKlott  i  sm  roi  ;  »  H  ajouta  «  qnMI  était  prêt  à 
«  ««itenlr,  .soit  en  juu'ement  rievnnt  (|ui  il  plairait  au 
«  roi  ordonner,  sfoil  |iar  les  armes  contre  quiconque  se 

•  piéSenicniii ,  avoir  été  flmsaenicnt  d  nédiunnient 
«ealoTTinié  et  arnisc*.  "  F.e  monarque  lui  répt^ndit 
«  uu'il  demeurait  bien  content  cl  aatlsMtdiesinroi'ma- 
amn  qnll  avait  prises;  qnll  1c  tenait  pour  homme 
«  de  bien ,  ptnir  ftili'le  serviteur  et  su  jet,  hors  de  tout 

•  Mup^on.  »  l^s  frei-es  du  i-oi ,  le  dur  île  Lorraine , 
le  cardinal  de  Guise  et  le  duc  de  Nenvnirs,  ftirent 
présents  à  celte csixVe  de  dfSavtni.  Il  en  fin  dirssé  un 
arte  authentique  que  le  roi  sipia  de  sa  mnin  ,  et  qui 
fut  enirgistre  en  la  chambre  des  conq>les  de  Dau- 
phiné.  Cette  dt^marclie  pleine  de  lierté,  et  le  succès 
dont  die  ftit  suivie ,  durent  calmer  les  inquiétudes 
dn  baron  et  faire  taire  ses  ennemis.  11  fut  i  liarjrr'par 
le  roi  de  marcher  vers  le  nianiuisat  de  Salures ,  de 
ré[>rimer  les  entreprises  du  doc  ite  Saroîc,  et  ce 
prince  ne  ptit  rien  entreprendre  tant  que  Des  .\drcts 
demeura  dans  ces  contrées.  C'est  là  qu'ayant  appris  le 
nuncre  ûe  h  St-RntiiélemT ,  o(t  rainé  de  ses  fils 

p<'rit ,  et  le  >U"^r  de  la  norlu  llr.  nù  le  .second  (\it  tU(*, 
il  demanda  son  rappel ,  et  revint  au  sein  de  sa  fa- 
uilte.  Épuisé  de  feti?ucs,  accablé  de  vieillesse,  et 
flr*ïf)ûti*  du  monde.  Il  se  retira  dans 800  eli.itejiu  de 
la  Frette.  il  avait  été  emprisonné ,  prés  d'être  assas- 
liné  dans  un  parti ,  néirfif^  dam  l*âdlre ,  en  butte  a 
tons  les  traits  que  les  protestants  et  les  catholii|ues 
knraicnt  contre  lui  ;  ceux-ci ,  parce  qu'il  avait  coni- 
iMin  tiwet  tant  d*avftniiif|[e  pour  les  premiers  ;  ceux- 
là,  jiarre  (ju'il  les  avait  (juittés.  Il  expira  le  2  feM  Ît  r 
lâM>,  dans  la  religion  de  aes  pères ,  «ju'ii  avait  tour 

1  tour  pewécaiée  et  défsndue.  SU  a  fttk  tant  do 
choses  cimimire.s  à  Pcxereire  de  mui  eultc ,  |>en- 
dant  pre»  d  un  an  qu'il  fut  à  la  lèie  de.s  pro- 
iMants ,  c'est  la  vengeance  et  la  liaine ,  bien  plus 
fie  le  fcnalisme  religieux ,  qui  lui  avaient  mb  les 


m  IM 

armes  à  la  main.  Il  ftit  enterré  dai»  la  chapelle  du 
château  de  la  Frelte  où  il  était  mort.  Son  portrait 
fiuvé  te  tnMve  i  la  INHIMtêque  royale ,  au  caMnet 
des  estampes.  Jamais  capitaine  ne  [Kjrta  plus  lotit 
rinu^ptdiié ,  l'activiié  et  les  autres  qualités  guer* 
rlérea;  mab  auarf  Jamais  KcniillMMiine  frmçals  ne 
poussa  si  loin  la  vengeance  II  ne  eormaissait  ni  ob- 
stacles ni  dangers.  Son  flme  est  peinte  dans  la  devise 
qu*il  avait chobie'.^^MdtfiMiiMtNfnrfMo.  Ilavalt 
pour  maxime,  suivant  la  Popeliniêre,  «  que  le  mal 
«  rend  presque  tous  les  hommes  plus  traitables,  et 
«  miéM  reconnaissant  leurs  devoirs  en  toutes  choses, 

«  que  toutes  tes  vertus  d«iiit  on  saurait  user  en  leur 
o  endroit.  »  avec  une  fortune  niedioire,  il  n'aug- 
menta point  le  i^iitrlmuine  de  ses  pères  :  cSest  le  t^ 
moignage  que  lui  rendent  les  historiens  des  deux  pai^ 
tis.  «  SI  Des  Adrets  eût  fait  ixnir  le  roi  comme  pour 
M  les  huguenots,  dit  Brantôme,  il  eût  été  bit  maré- 
«  chai  de  France, comme  je  l'ai  ouï  dire  à  la  reine.  » 
On  doit ,  à  la  vérité ,  remarquer  ipie ,  quelque  ef- 
flayani  que  soit  le  tableau  de  ses  cruautés,  il  a  en- 
core été  ciiai^  par  quelques  historiens,  qui  lui  ont 
imputé  des  crimes  qu'il  nVi  pas  iHmmiis.  Du  nombre 
de  ces  historiens  sont  le  P.  Mainbourg,  plus  zélé  ca- 
tlioliqne  qu'écrivain  Judicieux  ;  Brantdme ,  dont  on 
connaît  ta  léfèrêté  I  aceueilllr  des  anecdotes  controu- 
T(Vs;  Moirri  et  le  P.  Daniel ,  l'^aiYs  [«r  di  s  guides 
inlidëlca.  (  Voy.  IMrtAmn.  critiqw  de  Bajie ,  édit. 
de  1697,  p.  MB.  )  Ce  qui  a  te  plus  noirci  Des  Adrets 
aux  yeux  de  la  [)ostérité  ,  c'est  d'avoir  violé  les  c-api- 
tulaiions,  en  (distant  précipiter  du  haut  d'une  tour  ou 
d'tm  rocher  escarpé  les  soldats  des  garnisons  de  Mor- 
nas,  de  Pierrelafte  et  de  Vnntbrisnn  ;  mais  ilest  prouvé 
qu'il  n'élait  pas  a  Morna.s,  place  rmjiortée  en  son  ab- 
sence [mr  son  lieutenant  Mnntbnm.  DeThou  Jutifle 
aussi  le  kiron  de  l'expédition  de  Pierrelatte  :  reste 
i^lunlbi  ison.  ("c  qu'on  en  a  rapporté  {«sse  i)0ur  con- 
stant, et  n'a  jatnais  <  i  ntrcdit.  Cet  évéïtement, 
transmis  de  bouche  en  bouche ,  a  servi  de  canevas  à 
toutes  les  histoires  (jue  l'on  a  forgées  sur  son  compte. 
N'y  eflt-il  que  ce  seul  trait ,  il  en  restera  toujours 
assez  pour  condamner  Des  Adrets ,  et  Ion  doit  sou- 
haiter, pour  le  bonheur  de  Phumanité ,  qu'il  ne 
nais.se  juis  souvent  de  tels  hommes.  D<mi.v  siècles  écou- 
lés n'en  ont  point  affaibli  la  mémoire  ;  ai^ourd'tuii 
même,  en  Daniphlné,  on  ne  pnmotiM  9mi  non  qa*en 
frémissant.  Sa  vie  a  i  te  ir  rite  par  Allard.  C. renoble, 
1G7S,  in-12,  et  par  J.-C.  HarUn,  1SU3,1  vol. 
in-g*.  le  baron  Des  Adrets  était  d\me  bnmdie  puî- 
née de  la  maison  de  neamuont ,  ipii  siilisiste  encore 
duiU)  les  bi-anclics  d'AuUcliamp .  de  iieaumonl  el  de 
Si-Quenlin.  (  Foy.  BBAUnoitT.  )  T— t. 

.\niir!  VAI.D,  écrivain  itTlésîastique  du  9*  siècle, 
na((uil  vers  l'un  818,  dans  un  village  prés  du  monas- 
tère de  Fleiiry,  où  H  01  si  profesdon  religieuse,  n 
s'acquit  Ivauemip  de  réputation  par  ses  écrits,  et 
mourut  vers  l'an  878.  Ses  ouvragci»  mjiU  :  1"  un 
traité  4fv  tEueharUUa  contre  te  fluneux  Jean  Seot, 
litre  savant,  mais  sans  ordre  et  sans  méthode,  «pie 
d'.\clii  ry  a  publié  dans  le  1'2*  volume  de  sou  Spici- 
lége  ;  2°  une  Kw  de  «oml  Aifutfe  ou  Ayouit  d'aocrd 
moine  de  Ftonrf ,  imte  cbM  ite  Urtni.  otoïC  m 
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U75.  insérée  dam  le  I"  t.  des  Acta  ord.  S.  M»n.; 
S*  un  recueil  des  wûraeles  de  Si.  Benoit,  qinsetroave 
dans  le  second  siècle  des  intimes  acten,  rei  ut'il  curieux 
m  ce  qu'il  oontienipiiuieur»  cium»  intéruattuntesMir 
rbistoire  de  France.  L'auteur  est  un  des  prcmien 
qui  aient  il(  >ii;ric  li  s  gouverneurs (l<'.>  [no\iuieM  liiui- 
Iroi^es  par  le  titre  de  marquis.  11  fait  l'apolugie  dea 
eombits  singuliers  pour  lenniner  tes  procès,  et  pa- 
rait être  clans  rn|iiiii<)ii  renoiis  I<  i  .  il  \  a  quelques 
aniiccs ,  |Kir  le  réducteur  dca  i'enttcê  de  LeibnUx, 
quoique  Ibroiellement  oondamnée  par  St.  AupHtinel 
jiiir  llovsuct ,  savoir,  que  les  prit^res  des  lidi-li  sikeuvenl 
(xintribucr  à  soulager  Icii  ix'pruuves.  Adroalii  avait 
conpoiésarrRcritaresainled'autresouvra^'t ■^on Mrs  . 
et  en  prose,  dont  on  ne  riMn.iii  plus  qu'un  traité  ; 
uiauuM:rit  «ur /cv  bcncdiclion^  (lt  .>  liuuze  ptUriarchet, 
qui  se  c«in>ervait  il.ins  la  tMbliutliéque  de  8t-V'ietor. 
Son  style  est  iliTiiis;  mais  il  avait  l)eiui(-uii|i  de  lec- 
ture, et  il  ne  lui  manquait  que  du  ^oùt  et  ilu  discer- 
nement. Sigebert  l'appelle  Âdelbert ,  ce  qui  l'a  Tait 
confondre  avec  tui  autre  moine  de  Fleury ,  de  ce 
nom,  mort  en  853,  et  qui  est  auteur  de  Y  Histoire  de 
la  translation  d»  St.  Benoit,  dont  la  meilleure  édition 
a  été  domide  par  MalMlkn,  dans  les  Àcla  ord. 
S.  Ben.,  avec  é»  oiiaerwrtioM  et  notes.  Almoin  avut 
mis  cette  histoire  en  vers  héroïques.       T— n. 

ADHIA  (JBAK-JAt^2tBt>),  historien  et  médecin 
de  Mann,  en  Sicile,  étudia  sous  Augustin  M|>hus  i 
à  Napics.  fut  re  u  docteur  à  Salerne,  en  t.'ilO,  i  t 

I pratiqua  la  médecine  avec  succès  à  Païenne,  ce  qui 
ni  méritti  le  droit  de  bmii^Beoisie  dans  cette  ville. 
Charles  V  le  fit  ensuite  fOU  médecin.  Il  nionnit, 
en  ilUMï,  à  Ma/ara,  sii  |Mlrie,  dont  il  a  publie  une 
Holographie.  Il  a  aus.si  écrit  SUT  la  peste,  sur  la  Ali- 
gnée, le»  bains  de  Sii;ile,  etc.  Cet  A — «. 

Al)l\1  AN,  proprement  AnR!\NSBN  (Corkeille), 
franciscain  délmMé,  que  van  >Ieieren,  dans  son  His- 
toire des  Pays- Bai,  et  J.  Boileau  dans  son  Uittoria 
flatjfU'iniium,  amuent  d'avoir  souillé  parsesmonirs 
la  siiititt  h'  du  cDiirL'-ssioiiiKd.  Il  était  né  à  H<iii|ierht 
en  1521,  et  l'ut  kingteuqis  ^^ardien  de  son  ordre.  11 
le  mêla  des  alllûres  politiques  [Mandant  la  guern  des 
Pays-Bas,  et  cliani^ea  plnsii  in-N  twis  de  parti,  en  rev 
laiit  toujours  lidéle  à  celui  du  vainqueur.  Ce  fut]Niur 
échapper  à  sa  hdne  qiie  George  Caamnder  quitta 
Bruges,  où  il  enseignait  1»^  belK'ji-Icttn^.  On  npiM^ 
lait  communément  Adrian,  le  frère  Corneille.  Il 
moorul  A  Tpns,  en  IS8I.  On  a  plusieurs  éditions 
de  ses  sermons,  irWiît,  in-."<",  Ain-lcnlini .  It'»(>7  l't 
IftiO,  in-y".  .\  ces  deux  Jcnùcres,  est  ji)int.'  une  li- 
gure qui  représente  l'infihne  dladplinc  à  laquelle 
Adrianassnjettissait  ses  pénitentes  avant  la  confession, 
discipline  que  Voet  àppcllc  Disàplinam  Gymnupy- 
gkttmComelianam.{Ditp. Select.^  p.  4,p.!202.)  On  a 
prétendu  qu' Adrian  avait  été  caloinnié  par  les  pro- 
testants ,  mais  cela  parait  peu  pndiable  (1).  G  -  t. 
ADRIANI  (MAacBb-Vmoiu),  proUBiiear  de 

(<)  Vilèn  André  roprtae  alnl  nr  m  ronitle:  Ykimaula- 
Ht  «HM  tnHUeale  tam  e^queutite,  Mmqiu  Unsuarum,  qua 
Mtrmmmt  a  Otwsttir,  eetteittisrim** ,  ^hm  et  Ur»gi»  rtnadro- 
rsm  fëUk*  ittuil ,  fuyfHlum  Brugeatem,  iumm  roMilmiu  XXX  iit- 
mMUi  cum  §rsil»,  fntet»  «/fM  wtUétti,  dHêmi  tertuMiiumio 
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lieUes-lettres  et  chancelier  de  la  république  de  Flu- 
renoe,  né  en  1464,  était  tr£»-vené  dans  ta  conaaÏH 

sance  des  laiKue«i;:recque  et  latine.  Varclii,  dansme 
de  ses  looons,  l'appelle  l'itfiuuuc  le|ilus  éloquent  de 
son  temps.  Adriani  mourut  en  1521 ,  des  suites  d>nw 

i  liiilf  il<'  rlirsiil,  il  avait  donné,  en  l.ilH,  iinr  tra- 
ducliuu  latine  de  Uiuocuride,  de  Materia  mtdiei, 
avee  des  Commentaires.  Vers  ta  Onde  wMemdBD- 
liou,  il  |»arle  d'un  traité  de  Mensuris,  ptmdfribiu  tl 
cutoribu»,  qu'il  était  pré»  de  publier;  mat»  ce  tniti: 
n'a  point  paru.  Maxiucbelli  parie  d'Adriani  aiec 
a>si V  d'étendue  dans  s.  s  S'  i  iKori  ilolintii ,  et,  ||Ibi 
enetire,  le  ciianoine  Ikindini,  dans  la  préface  de  M 
i>u\ ra:;e,  intitule:  CoUectio  Veterum MoRumeMorm. 
La  Iradiii  lii'ii  I)ios<.uride ,  qu'il  di-dia  au  pafie 
Léon  \,  lui  lit  une  si  t;rande  ruputiilion,  qu'on  lap- 
|iclait  le  Diox iiriiif  llon-ntin.  G-  £. 

.VDUIAM  ^Jt^.N-B  viTiSTE),  HIs  du  précédent, 
né  en  t.-JI5,  et  mort  .r  Florence  en  ili'ii,  porta  d's- 
Itord  les  arnx's  .i\i<  ilisiinclion  dans  sa  jcuoetK, 
polur  défendre  ta  liberté  de  sa  patrie,  et  se  livra  €&• 
suite  à  des  études  agriables  et  solides.  iTpnieaB 
l'eloqueni-c,  |>endanl  trente  ans,  dans  l'université  de 
Florence ,  et  compta  panni  ses  amis  ses  ptai  il' 
liLstres  oontemporaini,  Annibal  Caro,  Vuncbi,  Hh 
niiiiii),  les  l  ardinanx  HrinlNj  rt  (loutariiii.  I.i-  priiiii- 
IKtl  ouvrage  d'Adriuui  est  ïUisioire  de  son  lempi, 
qui  t'élend  députa  1536  jusqu'en  15T4,  et  tah  mile 
a  i.  llc  de  Guicliardin.  L'abln'  Lengict  du  Fresnoy, 
le,  et  surtout  de  Tliuu,  qui  eu  a  tiré  be»acou|» 
de  secours ,  en  ont  bit  de  grands  âoges;  ikenoot 
I  priiiripaliinent  loué  l'evaclituJe.  Adriani  lacoin|Hea 
sur  de  bons  mémoires,  et,  entre  autres,  à  (.t  que 
l'on  croit ,  sur  ceux  du  grand-duc  Cosme  1*, 
l'orilrc  dutjuri  illaviiir  rii(n|iris(^  ;  clli'  ne  pSIVi 
qu  ipn  s  la  niori  de  I  anii  ur,  a  l  IorLUi  c,  t  liellw 
iijiii  i;i83,  in  fol.  Cette  édition  est  rare  et  plusre- 
j  cherchée  que  celle  de  ^  cnise,  i;i«7,  3  vol.  in-4*.  On 
1  a  encore  imprime  d'Adriani  des  Oraisom  futubru 
di!  Cosme  1",  de  (Charles  V  et  de  l'empereur  Ferdi- 
lUàud.  On  r^te,  de  dictionnaires  en  dictionnaiiuf. 
le  reproche  qu'on  hii  a  tait  de  s'y  être  écarté  de 
l'histoire,  connue  si  l'histoire  et  les  oraisons  fiuiétati 
étaient  urdiiiairenient  d'accord.  £ja  lettre  i  fjOKgt 
Vaari  sur  les  jK-inUfix  de  ranti<|uiié,  que  Ptiae  t 
!itiniini's  dans  sou  histoire,  est  plutôt  un  Imite  qu'une 
simple  IctUc;  elle  fut  impiînice  &  Floreua*,  iSff*' 
in-4*.  Vasari  l'a  insérée  au  commencement  da  8* 
V(»liniie  de  s<'s  dis  Peintres;  il  reconnaît  ([u'A- 
driaui  était  un  amateur  trés-éclairé  de»  ùaiu 
arts,  et  que  ses  cunseib  lui  avaient  été  d'un  grand 
MH-onis  Inrsqu'il  poi^t  à  Florence  le  palais  di 

grand-duc.  G— £. 

ADRIANI  (MAitCBl.),  ffls  de  Jttn-flapliile,  vi 
en  IJSiS,  et  mort  en  1004»  se  dtatingna  dans  «et 

péril  alimrnio,  mltrque  frmuUem  hereiieortm  telemries,  il^ 
ehtrlgiiiiMiiim  tfcophewlenm  emtinot  ImuHu,  meUmMi* 
ftmM»  ludihrut,  lemprr  rotuttnu  rl  intkita.  i.tus  BntueÊr 
apogloluM,  Tttigio'h  fuinihux  raïua  fidei  frosmfii'u.  ptfM*  rfHfW 
âc  mrrilorum,  ctiiit  losi  ,  |.rid.  jil.  jul.  aIla^>^  luius  (50.  On  1  fdie 
ft  ronrllior  rfs  rU^fc-.  a»iT  \n  iui|Htuiii»ii»  ikIIcusw  reetMU 
diiL<-  \2a  Mi'iiTcii.  i  l  djiis  Jjc4|aei  Mkaa  l't  rofiie.AM' 
ftftU.,  ParituM,  tTOO.  p.  SIS.  >.-»-*> 
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iHniIni^  m  point  de  mériter  et  d'obtenir,  dés  la  plus  ' 
MiAe  jeunesse,  h  cfaairc  de  belles-lettres  que  ma 
ftn  «Tsit  occupée  dans  l'université  de  Florence. 
AÂriuli  était  membre  de  TAcadémie  florentine,  dont 
il  fîit  censeur  et  quatre  fois  conseiller.  On  lui  doit 
l'édition  de  l'Iiisloire  écrite  par  son  pére.  On  a  de 
toi  :  i*  une  traduction  italienne  du  TnUi  dt  féUh  ; 
Mllim  de  Démétrins  de  Phalëre,  qu'U  avait  Waiée  ' 
tnatiiisrritc,  et  qui  n'a  été  imprimée  qa*ea  lISSi  | 
iiH8*,  par  les  soins  d'A.  F.  Gori.  L'éditeur  y  a  mis  i 
aae  «tante  préfiice,  et  une  mtioe  sur  la  vie  et  les  ' 
éoiti  de  Marrel  Adriaiii.  2"  IVnix  Lerons  sur  l'édu- 
ntkm  de  h  noblesse  ilurentine,  imprimées  thm  la  i 
2*  partie  du  volmne  4  des  Proae  Jhmttiiu .  il  a 
eofon'  tniduU  en  italien  les  Œuvres  morales  de 
Ptutanjue;  Axuninto  et  d'autres  auteurs  ont  lait 
râofe  de  cette  tradoctiaa,  restée  inédite.  Il  y  en 
SATiit  nnc  rnpie  à  Fiorencf,  dans  la  bibliotliéque  Ma- 
gliabecclii,  et  une  autre  dans  celle  du  clianoine  lUo- 
ewdi,  réoniestouleadeaxà  la  Ijorantienne.  G— i. 

ADRIANO,  jM^inln»  i<$|)agnoI.  né  à  Cordoue,  et 
frère  lai  dans  l'urdrc  des  carmes  décitaussés.  Ses 
«mages  sont  en  petit  nombre,  et  ne  se  trouTent 
<|Be  dans  le  lieu  df  su  naissance.  I.e  plus  rcmar- 
fnble  est  un  l  i  uii/icinml.  dans  le  pi:o(tt  de  Sadeler, 
peintre  dont  il  estimait  beaucoup  la  manière.  Cet 
Mlîste  se  défiait  tellement  de  lui-même,  qu'il  était 
dins  l'usage  d'eflacer  ses  tableaux  aussitôt  qu'il  les 
avait  exécutés.  Ses  amis  lui  denuuidèrent  de  les 
conserver,  au  nom  des  âmes  du  purgatoire,  pour 
qui  le  pieux  Adriano  adressait  de  fréquentes  prières 
an  ciel  ;  ils  parvinrent  ainsi  à  {Hréserver  de  la  dc»- 
iraction  des  aams»  digues  d'estime.  On  ignon; 
Tannée  de  h  nalaauioe  d'Adrfano;  il  mourut  k  Cor- 
doue en  1630.  D— T. 

ADRICIIOMILS  (CiliusTUNj,  né  à  Délit,  eu 
noihnde,  le  14  «Trier  18SS,  embrassa  Tétat  ecdé- 
siastirpic,  fut  ordoiuio  prêtre  le  2  mars  1561,  et  eut 
la  direction  des  religieuses  de  Ste-Barbe ,  jusqu'au 
■nooent  oft,  les  guerres  de  religion  I^eyantooRiraint 
de  quitter  sa  [»atrie,  il  se  retira  il'alionl  a  Malim  - 
ensuite  k  Hafstridit,  et  eutiu  a  Cologne,  où  il  muu-  j 
rat  le  tt  Juin  1S8S.  On  a  de  lui  :  1«  Vila  Jesu 
Christi,  ex  quatuor  evmgrUstis  hm-ittr  rontexta, 
.\n\ers,  157b,  io-12. 11  donna  sous  le  nom  de  Chri»- 
Kbnu  Cmetef .  cet  ouvrage,  à  h  suite  «faKpni  il  fit 
imprimer  un  discours  dr  chrislinna  Rciitiludint. 
3°  Tktalrum  Urra  tancta,  ouvrage  orné  de  cartes 
géographiques,  et  imprimé  dnq  fois,  1800,  15U5, 
<600,  1628,  lfiK-2,  in-fol.  Il  est  divisa'  en  trois  par- 
ties; la  première  est  une  >{eo,y;rapliie  de  la  terre 
■âme;  la  seconde,  une  description  de  Jérusa- 
lem, que  l'auteur  avait  déj»  fait  imprimer  en  1584, 
1S88el  1S92,  in-8";  et  la  troisième,  une  elii-oniquc 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  mort 
de  St.  Jean  rF".\aiigoliste,  qu'il  place  à  l'année  109 
de  J.-C.  La  |>arUe  géographique  de  cet  ou\rdf^'  est 
cnoote  estimée  (1).  AdridxMliua  a  plis  souvent  le 
■on  de  CArtHiBii.  CnuU.  A.  t. 

_  fH  JUrlrtiLinims  a  ihiunr  di  s  ciri.'^  i>artiroli<>res  fle»  rtouie 
MMB|  a  cxpl^BC  U  ûtaaiioB  ei  l'hutoirc  4es  tUIm,  des  riikn»,  rt 
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ADRIEN  (  P.  .Elils  Adrunus  ou  IIadrianus), 
empereur  romain,  eut  |xjur  père  £lius  Adrianus 
Afer,  cousin  germain  de  Trajan,  et  pour  mére,  Do- 
mitia  Paulina,  d'une  illustre  maison  de  Cadix.  Sa  fa- 
mille était  originaire  d'italica  eu  Ks()agne,  ville  na- 
tale de  Trajan,  et  Euti-ope  dit  qu'Adrien  lui-même 
y  naquit.  Selon  Spartien,  Rome  lui  dotma  lu  nais- 
aanœ  le*24  janvier  de  l'an  76  de  J.-C,  sous  le 
7*  consulat  de  Vc^tasicn  et  le  5*  de  Titus.  11  n'avait 
que  dix  ans  lorsqu'il  perditsoupére,  et  il  eut  pour  tu- 
teurs Trajan  etl^den,  cbevaUer  romains.  Après  avoir 
fait  (ic  fîiands  |i[oj^r<  s  dans  la  langue  ^Tetijuc,  il 
servit  eu  Jilspagnc  jusqu'à  ce  que  Tnyan  le  rappelàL 
n  conduisit  ensniteen  Mosîe  la  V  l^pion  andÛabne. 
Ce  fut  alors,  dit-on,  qu'il  eut  la  faiblesse  de  croire  à 
l'astrologie  judiciaire,  et  qu'il  apprit  d'un  nécroman- 
cien qu'il  parviendrait  on  jouràrenqiife.  Songran^ 
oncle  lui  avait  déjà  fait  la  même  prédiction,  et,  dans 
la  suite,  Sura,  favori  de  Tn\jan,  lui  prédit  en  mou- 
rant que  ee  prince  radopterait.  Lorsque  T^n||an  iM 
adopté  par  Nena,  Adrien  vint  le  féliciter  au  nom 
de  l'armée .  et  ee  fut  eiu  ore  lui  qui  annonça  à  ce 
prinœ  la  mort  de  Nerva.  Il  lirait  que  Trajan  n'avait 
pas  pour  lui  une  affeetion  bien  réelle;  mais  il  était 
mieux  vu  de  l'iuipératrii-e  Plutine  :  cette  princesse 
obtint  de  l'empereur  qu'il  lui  donnât  en  mariage 
sa  pctitc-niéce ,  Julia  Sabina.  Nommé  questeur ,  et 
cliargé  des  registres  du  sénat,  Adrien  abandonna  cet 
emploi  pour  accompagner  l'empereur  dans  la  guerre 
contre  les  Daœs,  la  lâr  année  du  régne  de  Trajan. 
D  devint  eonsul,  tM  ensuite  tribun  du  peuple,  et 
niarclia  de  noiiNeau  contre  les  ennemis,  à  la  suite 
de  l'empereur.  Il  se  distingua  tellement  dans  cette 
guerre,  que  Trajan  lui  fil  présent  du  diamoni  que 
lui-ni<Hne  avait  reeu  de  Nerva,  lorsque  ce  prince  l'a- 
vait ado^ué.  Adrien  regarda  avec  raison  ce  présent 
comme  le  gage  de  son  adoption  ftature.  Devenu  pvé 
teur,  il  donna  au  peuple  des  jeux  maimifiques  en 
l'absence  de  Tn^an,  et,  dans  la  suite,  fut  nommé 
archonte  d'Adièn».  Trajan,  étant  tombé  nnlade, 
laissa  l'anné*'  sous  les  onlres  d'Adrien,  qu'il  avait 
luit  i^ouvcrncur  du  Syrie,  et  mourut  peu  de  temps 
iq)rès.  Les  historiens  varient  mtt  k  manière  dont 
Adrien  parvint  à  l'empire.  Les  uns  prt^tendent  (|u'a- 
dopté  fiar  l'rajan  depuis  une  amiëe ,  il  lui  succéda 
légitimement;  d'autres  assurent  que  Plilinn,louiaan 
portée  e  favoriser  Adrien ,  avait  tenu  secrète  pen- 
dant trois  jours  la  mort  de  Trajan,  et  que  les  kttres 
d'a<lui)tion  envoyées  au  sénat  étaient  supposées.  Dion 
va  même  jnsqu'6  déclarer  qu'il  tenait  ces  détails 
d'Apronien  son  père,  qui  avwt  été  gouverneur  de  la 

Cilii  i<' ,  nu  Trajan  était  mort.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Adrien,  par\  enu  a  l'enipin;,  commença  par  gouver- 
ner avec  douceur;  U  annonça  rinlentioa  do  pw 
donner  à  aes  ennemis,  et  on  die  le  mot  qull  dit  A 

(|05  li<  r.v  i  s  (bris  m-s  ciriris.  |ar  ilrs  oalCB  esW  S  nSf*^  P"' 
ordre  al|>h;ili''tii|ui'  av><i'  lU's  i  hifiri-s  qui  (lat  n)ip<ir(  i  ceux  qui  snnl 
dans  Ifs  rarifv.  L'cinraiie  f Uil  un  cbd-irieavre  [-aur  U-  ,  et 
quoique  l'on  ail  faii,  depuis  Adrichomins,  de  noavrlles  d«<-(Hivenn^ 
rritc  luriie  de  son  ouNrage  est  et  .vra  loujoon  trts-lMDiie  et  Ute- 
Diile,  aovxi  bien  nor  m  dciu-ripttoD  de  1«  vllk  de  Jèruale».  A  l'v- 
llrle  de  ceiliruiomm.  Foopei»  donne  ue  soUee  de»  Helcei  qi>  OB' 
I  viiilé  h  letrc  ninip  rt  ea  ont  Ml  !•  dnrfi|«i<Hi         IL  r  < 
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Twn  d*en  k  son  avéoAncat  :  «  Voas  voilà  mMé.  » 
n  m  montra  bicnbuant  eriTers  le  peuple  «  emiRiii 
du  faste,  et  rempli  de  bonté  pour  lesf^osdegticrre, 
dont  il  partageait  les  btigues  et  les  dangers.  Il  lit 
plusieurs  réglementa  dont  Tordre  et  Téiiullé  étaient 
le  principe.  Les  sénateurs,  les  chevaliers  pauvres  et 
le  peuple  (ùrent  comblés  de  su  larj^esites;  et,  de»  le 
moDMnt  oà  il  commença  ses  voya^,  qui  occupèrent 
Il  plus  grande  partie  d)-  soit  r«^?n<%  il  laissa  |tartoul 
4m  traoes  de  sa  nugnilicencc.  Enfin,  on  ne  verrait 
«n  Ini  qu'itnetMllent  prince,  si  ces  quafitéalvflliiilM 
n'eussent  été  mél(^cs  de  «iffiiiits,  et  mi^taa  de  vloes 
teUenufit  odiMU,  que,  selon  la  manière  dont  on  le 
«NMidèn),  Adrien  peut  également  être  fomparf^  à 
Doraitien  ou  k  Titus.  On  a  di'j.i  vu  qu  i!  cpivaii  ft 
raatrologie.  Il  était  en  efTet  tré»^pur!>iiticux,  et  t- ent 
à  eette  dl^KMltion  d'esprit  que  l*oii  attribue  la  persé- 
eution  (|u'il  nt  sul  ii  au\  «  lirétiens.  On  n'eut  aunsi 
que  trop  sujet  de  lui  n^roctier  ses  délMuclies  et  sa 
truMMé.  fi^Manl  Ml  dédtrer  «opeNor  k  Ani'molie 
le  11  aortt  Ht,  il  i'crivit  au  sén;it  ijin-  scv  soldats 
l'avaient  forcé  de  prendre  ce  litre ,  et  timnina  son 
lataurlUim  préfet  dm  prélob«.  Il  abandonna  en- 
tufte  toutes  les  ronciuAtes  de  Trajan ,  soit  qu'il  ne 
voulût  pas  trop  «étendre  un  empire  (it'ja  iinmeiis*', 
soit  (]u'il  fAt  jaloux  de  la  gloire  de  son  pr«-di*r«>sseur. 
11  lit  même  abattre  les  arrhes  du  ui-mniiifiui»  |i<»?i 
élevé  sur  le  Danube  par  ordi-u  de  'l'ra|un  ,  dans  b 
crainte,  disait-il,  qp*il  ne  aenrit  aux  barbares  pour 
fWre  dea  incursions  sur  les  terres  de  l'empire.  Ar- 
rivé à  Rome,  Adrien  refusa  les  honneurs  du  triomphe 
pr^iaré  pour  Trajan,  que  le  aénat  lui  offrait,  et  il 
iaa  lit  rendre  à  l'image  de  son  prédécesseur.  Il  lit 
remise  de  tout  ce  qui  était  d A  au  flscdqiuis  seice  ans, 
et  brdia  puMiquement  tous  l(>s  oompte;;,  afin  (|ue 
peneniie  ne  pât  être  inqiiiêié  à  ce  sujet.  Plusieurs 
entres  liMMltês  achevèrent  de  lot  concilier  la  hveur 
publique,  et  il  marri»  ensuite  ronlre  les  Sarmales 
ifû  «valeot  Aùtune  urruptioo  en  lllyrie.  11  les  délit; 
«■k,  des  lient  mêmes  oli  11  Yemlt  d'obtenir  ta  rie- 

toire.  il  r(  rivit  au  st^nat  rnutre  cjuatre  porsonnaffos 
•onsuiaires  qui  avaient  été  honorés  de  Tamitié  de 
Tnjen,  et  les  accwa  d'avoir  conspiré  eonire  lui.  Le 
sénat  les  lit  mi'Ure  n  tmirl,  sans niriur  leur ai>|»ron(Iir 
de  quoi  ils  étaient  accusés.  L'indignation  publique 
Avga  A<Meli  de  revenir  promptcmcnt  k  Rome,  et 
éè  déclarer  cpic  ces  illustTt««  viclimfs  avaient  p<?ri  à 
Mn  insu;  mais  on  ajouta  d'autant  moiiu  foi  à  cette 
]iiaiilhntl<Ni,  qne  rempereur  nt  périr  encore  plusieurs 
autres  citoyens  distingués.  Il  ressa  rei»cndaiit  enfin 
de  feire  couler  le  sang;  et,  se  contentant  d'dtcr  la 
«large de  prêteur  ft  IVitien»  dont  D  redoutait  l'am- 
bition ,  il  lui  donna  en  échange  une  place  dan.s  le 
Sénat.  Adrien,  qui  aimait  leS  voyages,  et  qui  disait 
souvent,  «  qnlin  empereur  devait  imiter  le  soieil 
«  qui  éclaire  foutes  les  n^^ion.s  de  la  terre,  »  se  mit 
à  visiter  toutes  k-s  [)n»vinccs  de  l'Iirapirc,  et  il  em- 
ploya dix-sept  auii  à  ces  courses  continuelles.  Il  pasiia 
d'aixird  dans  les  Gaules  et  en  (icrmanie.  On  a  iw^mc 
dit  qu'il  s'était  rendu  en  Ani,'lclcrre ,  et  ((ue.  jMjur 
garanUr  les  t>ays  (|uc  possédaient  las  Runiairis  des 
■MuniDni  dès  GaUdooieni  on  Éoissais,  il  At  h^*»» 
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une  muraille  qui  s'étendait  dans  la  léogueiu-  és  M 
milics,  depuislaririérad*Ed«l,  dins  leCanMaê. 

juDqu  a  celle  de  Tyne,  en  NortliundK'rbnd.  Mmim 
voyage  n'a  pas  été  établi  d'une  manière  certaiastci 
qu'il  y. a  de  plus  sAr,  c'est  qu'à  cette  époque  Odii^ 
gnicia  plusieurs  Honiaiiis  d'un  nui<r  distinstuf  qui 
avaient  manqué  de  respect  â  l'imperaurice  âalwx, 
et  l'historien  Sbélone  ftat  de  ne  nombre.  Ite  ratov 
dans  la  OauK'.  il  y  litéUMt  r  iliv.  rs  lIl(>llMIll^n^  On 
lui  attribue  méinetaconsU-ucliuudei  aréiiedei>iuM» 
el  du  pont  du  Gard.  A  Tarragone,  en  Bqiognei  m 
esclave  courut  sur  lui  l'f^pee  a  la  niain,  et  nunqitt 
de  le  tuer.  Adrien,  ayant  ap(n-is  que  cet  esclave  était 
fbn,  se  oontenta  de  ta  fldre  mettre  entre  Issflw» 
rle>  lui^derlns.  Cx-  fut  en  Afrique  i|u  i!  apprit  la  mort 
de  Flotine;  il  s'empressa  de  retounier  a  Wmw.  d 
après  hd  avoir  rendu  de  grands  honneurs  funebr». 
il  la  plaça  au  ranj?  des  dieux  :  il  u'in  aii  jamais  ou- 
blié que  c'était  à  elle  qu'il  devail  la  cotuunne.  Ce 
Alt  lui  qnl  donna  les  plans  du  temple  qu  il  fit  bétir 
en  l'honiieur  de  la  ville  de  T^ome  ri  de  \ Ctuis;!!»!!» 
I  il  ne  put  souffrir  la  criuquc  t|u  eu  lit  le  sculptew 
I  ApoUodore,  dont  Is  mort,  arrivée  |>eu  après,  est  on 
des  crimes  qui  souillent  sa  momoiiT.  (  1  oy.  Arouo- 
DOBE.  )  Vers  cctU:  épo«iue,  Adrien  passa  de  noOfW 
I  en  Asie,  appela  prés  de  lui  tons  les  rob  voisins,  rt 
rotnl>la  d<>  pré<M;nls  ceux  qnl  se  rendirent  à  son  i»- 
vitaiion.  Kiaui  eo  Cgy|>tc,  U  fit  rebdtir  le  tondMD 
I  de  i'oinp(H>.  et  honora  ses  mânes  par  des  oérémoeies 
funé lires.  Ce  voyajïe  est  devenu  lionteusemeal  fc* 
meux,  en  ce  qu'on  y  vit  éclater  l'odieuse  passion ée 
reui|M>reur  polu*  Antiuoils,  jeune  llilhynieii  d^■É 
beauté  rare,  qui,  selon  les  uns,  se  noya  dans  le  Hli 
et  selon  d'autres ,  s'immola  |H>ur  prolonger  Is  vh 
d'Adrien.  Toujours  livré  à  la  plus  folle  siqicrstitioo, 
l'empereur  avait  eu  recours  à  la  magie  pour  oooser 
ver  ses  jours.  Ayant  appris  que,  imur  y  parveoir, 
il  lui  fallait  trouver  quelqu'un  i|ui  s  iiiuiiol.il  [KHiriiii. 
i  il  ne  put  obumir  que  de  son  favori  un  si  grand  sscn- 
I  ffoe.  SI  la  seule  reconnaissance  pour  nndévonemiat 
au^si  rare  eùr  produit  les  regrets  iiimindiMés  d'A- 
j  dricn,  k  peine  oserait-on  en  blâmer  l'cugératjoo; 

maisTInfême  passion  qui  s'y  joignait  leS  rendit  sani 
;  oïlit  uv  i|ne  rii !i(          Adi  ii-n  ,  dit  ."^"partii  ii ,  pl*"!'^ 
i  son  Anliuous  cuiuiuc  une  femme  adorée  ;  il  lui  érigea 
ime  multitude  de  temples,  et  lui  donna  des  |Nêttéii 
I  qui  rend. lient  des  oracles  rou)(wst's  |>ar  lui-rofrac 
Enlin  le  bruit  se  répandit  qu'un  avait  vu  dans  le 
dd  un  nouvel  aslre,  et  que  c'était  celui  d*Aiitiaoili< 
L«?  artistes  I  un- ut  ordre  d'inniKirtaliscr  la  douleur 
d'Adrien,  eu  muliipliaiu  les  images  de  l'objet  desoo 
culte;  kâ  peintres  et  les  atatiinMss  travaiDêrmt  I 
l'envi.  Quel«|ues-uns  des  rhefs-d'nnivrc  qu'ils  pf>- 
I  duisirent  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Feu  de  vexa^ 
I  après,  Fauline,  anor  d'Adrien,  moonit,  et  «hâ  qei 
avait  iHjusst'  jus<pi*û  l'extravagance  les  prolteim» 
p<jur  les  ubséque»  d'un  vil  lavon,  laissa  ensevelir  O 
propre  sirur  mns  ta  moindre  pompa.  Tout  oorreas- 
pus  (pri^tnieiit  les  nnniaiiis,  un  contraste  si  choqiisDt 
ne  uuiiKjua  [nis  de  laire  sur  eux  une  profonde  im- 
pression. Versée  temps,  les  JuiCi  se  révoltèrent  cootre 
Adrien,  qui«  Sfités  avoir  étaUi  nacêtanta  t*nlw 
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èléniMlm,  avait  donné  h  vrUc  ville  le  nomd'JElia 
Cqutoliiia,  et  bâti  un  leiiiplc  aux  dtviuitcs  païennes 
du»  le  lieu  même  où  l'on  avait  adoré  Mfaovah.  Lm 

Juifs,  intlisiK-s,  choisirent  pour  clief  un  (crliiin 
BaitM-hebai»,  et  iui  duiiairent  le  tiiix:  Uc  rui.  'J  ii>- 
■in  Rolln,  qiri  eommaiidait  ep  Judée,  eut  d'alwrd 
str  MIT  (picl(|nos  prends  nvantaf^es;  mais  le  nom- 
bre des  iiiâurgcs  croisant  de  en  plus,  toiis 
k»  Bomaim  qui  se  trouvaient  dans  celle  province 
furent  maN-sacnS.  Adrien  confia  la  cundiiite  de  celte 
guerre  a  Jules  Stvére,  général  cuiiNiiliTé  eunnne 
k  plus  Iwbile  de  son  temps.  H  reprit  Jeruiialcn),  et 
h  réduisit  en  cemln's,  l'an  156  de  J  .-C. ,  Sir  du 
règne  d'Adrien.  Hiitiu-r  ou  Bctlicr,  place  Tortc,  lit 
plus  ik  rt^sistanrc;  mais  elle  le  rendit  aussi,  lurM{uc 
la  iihiiwrld«sa'«»i<';.'i'>  fun'iit  ninnsdc  fidin.  l  a  j:iirrie 
('o|ien(lanl  n'clait  point  iLTiiiiiifc  ;  elle  dura  tiuih 
»n\  et  di  nii,  jus<{u'â  ce  (pi'uiie  victoire  complète  d&s 
Riiiuains  et  la  prÎM-  de  Hario<iicb:is  y  eussent  rais 
lin.  On  a^ure  que  5H0,U0lD  Juifs  furent  niassacrés. 
les  noniainscu\-niérocs  essuyèrent  de  grandes  pertes; 
les  Juifs  <|iii  Mirvc^t  ui'cnt  furent  vendus  au  mérue 
prix  (jne  les  chevaux,  taiU  a  une  foire  dite  du  Tor^- 
binthc  (|u'à  Gaza  ;  ceux  (|u'oil  DC  put  vendre  ftirent 
tniné»  en  Ej^ptc  et  Iivi*é8  un  peuple  qui  les  avait 
ca  horreur.  Adrien  leur  défi^ndit  eni>uitc,  80US[ieiiie 
de  mort,  d'entrer  dans  J<^ru»alcm;  et,  pour  mettre  le 
comblo  à  leur  humiliation ,  il  (H  placer  sur  la  porte 
(ht  rticmin  de  Betlilécni  un  pourtsau  de  marine.  On 
i^iit  qu'aux  yeux  des  Juifs,  cet  animal  est  immonde. 
P^ti  de  temps  après,  lea  Mains  ou  Messag^tea  atta- 
quèrent l'empire  ;  mais  Adrien  envoya  contre  eux 
Arricri,  alors  gouverneur  fie  la  Cap|)a<lf)ce,  et  ct'lébre 
IV  son  histoire  d'Alexandre.  L'empereur  se  rendit 
«Halte  k  Athènes,  et  décora  cette  ville,  «pi'il  afTen- 
tionnail,  de  pUisieiii  s  nionianenls  dont  le.s  ruines  sulv 
«steot  encore.  Il  eut  le  fol  orgueil  de  s'y  consacj'er 
1 1oi-4néme  un  autd,  et  de  permettre  aux  Givcs  de 
lui  dtSlier  un  temple  qui  lUt  nj  j  .  !,  l'ai)hellenien. 
Revenu  &  Rome ,  après  tant  du  voyages ,  Adi-ien , 
dont  h  santé  8*afMiibli8nit ,  résolut  de  se  eholshr  im 
siirr,  >.M  iir  riiniiiiodus  \  cnus,  rem|K)rla  sur  plu- 
sieurs coneuiTcnts,  était  un  lionuno  de  maurs  dé- 
priTéfs,  et  mn  prélendh  qu*Adrien  ne  Pavait  adopté 
qu'à  tlesroiiditinns  iléshonomntes.  (Jimi  qu'il  en  soil 
If  nouveau  César  int  créé  préteur ,  et  utis  à  la  tiHc 
deraràiéedePannonle.  Adrien  Rt  ensuite  construire 
l-nS  de  Tivdli  rrfr  f mieuM-  villa,  ilci.t  aujourd'hui 
ettrore  les  restes  attestent  lu  maguilieonce.  Il  s'y 
fdmfn,  selon  Amélhis-Vielflr,  comme  autrefois  Ti- 
bère à  Capn^e,  dans  de  honteuses  dt  lniuehes.  il  eut 
rnrorc  avec  cet  cniiMMCur  uue  ressemblance  non 
moins  odieuse,  c'est  la  cruauté  à  laquelle  II  se  livra 
'n  fhi««nt  jiérir,  par  des  moyens  secrel.s,  et  même  ou- 
HTlcment ,  plusieurs  pei-sonnages  illnsti-es,  jurnu 
lesquels  on  compte  Serv  ien  son  iH-au-fr^re,  et  t'uM'us, 
|»  tit-lils  de  Ser\i<'n,  chargés  de  l'an  usitiou  \it^ue 
(Tavttir  aspii-(' a  r<  !Upir<'.  N'érus  elaid  uimi,  Adrien 
lai  an  orda  les  honneurs  de  l'aïKitliense  ,  et ,  ajires 
avoii  hésité  (|uel<|ue  tcni|»s  sur  le  choi\  d'un  mitre  ' 
MUTesseur,  il  nomma  Titus  Antonin,  à  condition  que  I 
cchn«i  adopterait  11  son  tour  H.  Anlonlaa  Véras,  | 


appelé  depuis  Msro-Aurèle.  etL.  Vénis,  fils  de  Coro- 
niudus  Vérus,  L'impératrifis  âabjne  noumt  peu  de 
temps  après  rtdopfion  d*Aniarin,  et  Adrien  Au  a» 

cusè  de  l'avoir  empoisonnée,  ou  de  l'avoir  traitée  si 
indignement,  qu'elle  se  donna  la  mort.  Touteftas,  il 
ne  lawBqw  pas  d'en  Mrs  une  tffinité.  Sa  maladBe 

Bup:mentant,  il  eut  recours  à  laningio;  puis,  devenu 
l(>ruec  |>ar  l'excès  de  se»  Mjutfraqces,  il  ordonna  la 
mort  de  quelques  sénatenn,  etehatgaaAiileiiiBd^ 
faire  [m'i  ir  jilusienrs  anfi-cs.  Antonin  n'exécuta  point 
cet  ordre  iKtrbarc.  i-'atiguc  d'exister,  Adrien  deuMuda 
plusiensa  rois  tme  épée  ou  du  poison,  et  pimnil  de 
récomjKînser  ceux  (|iii  l'aidei-aieut  à  abréger  ses 
jours;  mais  personne  ne  voulut  s'exposer  au  danger 
de  lin  rendre  un  pareil  service.  II  alla  k  Bayes,  ott, 
iiifprisiut  les  niédoeiiis  et  leurs  ordonnances,  il  se 
livra  a  I  inteni|K-ranee  de  la  table,  et  parvint  ainsi  à 
avancer  le  terme  de  sa  vie.  Il  mourut  daiie  celle 
vill»>,  le  10  juillet  158,  à  62  ans.  Peu  de  jours  aupa- 
nivant,  il  avait  composé  les  vers  suivants,  que  la  si- 
tuaiidn  ou  il  las  Ht,  plus  que  leoT mliiie  fétt»  â IM- 
dus  célèbres  : 

Animula  vagula,  hiandula, 
ili)!-|M>s  ronie»que  corporis, 

Qum  puap  abiliis  la  là» 
FaUldola.ri|lda,aiMtala, 

Ni-e,  ut  suies,  dabis  Jocos. 

Fontenelle  a  traduit  en  vers  (irançals  ce  petit  mor- 
oeau  de  poésie,  cpii  semble  prouver  qu^Adrien,  pei^ 
suadé  de  l'immortalité  de  l'àme,  était  inquiet  du 
sort  qui  l'atumdait  dans  une  autre  vie.  U  nous  est 
parvenu  encore  quelques  fra^rments  dea  poéries  dTA* 
drien  ,  que  l'on  trouve  dans  VAnlhotot^ie  Intint  de 
Uumiann  et  dans  les  AnalttUt  de  Bnmck.  Md- 
oUorGoUest  a  leoneMdes  erutencsa  de  cet 
pcreur,  gr.  lat. ,  Genève,  t60t,  in-^.  Il  avait 
composé  ime  AUxmdriade  qui  ne  nous  est  pas  |)ar- 
venne.  Le  talent  de  la  poésie  n*étalt  pas  le  seul  que 
posM  ilàt  Adrion.  On  a  w\  qu'il  nuuiaissait  l'an^^ 
lecture  ;  il  était  aussi  peintre  et  musicien  ;  11  réue 
siflaait  dane  beaucoup  d'exeratees  qui  demsaideut  de 
la  force  et  de  l'adresse,  et  k\  mémoire  était  j  rodi- 
giouse.  LorM|u'il  fut  mort ,  le  sénat ,  qui  se  resaou- 
venait  des  cruautés  dont  le  awituentemeiil  et  le  fin 
de  son  résrnc  avaient  é!é  wniillés,  voulut  ras.spr  tous 
ses  è4lits  ;  mais  Antonin  lit  observer  qu'alors  il  feu- 
draii  arnei  cessev  se  iNtipie  edopliea ,  et  le  eAaat 
n'insista  pins.  Arlrien  obtint  nu^nie,  selon  l'usage, 
les  honneurs  de  l'apollteose.  Parmi  les  nombreux 
édilices  que  ee  prince  fit  élever,  on  AsUngucni  len- 
jours  le  pont  Mir  li'  7  ibre,  nommé  aujourd'hui  |K)nt 
St-Ange,  ainsi  que  son  mausolée  placé  près  de 
éç  pont,  et  eounu  saua  le  nom  de  diâMmRt- 
Ange.  Dés  le  répnc  de  Juslinien ,  n-t  înmiense  édi- 
lice  servit  de  forteresse ,  usage  auquel  il  est  encore 
destiné  de  nos  Jours.  On  voyait  autreMs  k  ean  sein- 
met  un  char  sur  le<|uel  était  la  statue  d'.Adrîcn  ; 
maintenant  ce  char  est  remplace  par  la  figure  en 
hroii/e  (l'un  ange  tenant  une  épée.  D— t. 

ADHII'N,  M)|  liisfe,  né  h  Tyr,  dans  la  Phéninc, 
vint  fort  Jeune  à  Athènes,  où  il  se  livra  i  l'étude  de 
réloquenoe,  ao«s  le  ^Hredion  du  eâitos  HAMdti 
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Auicus.  Il  lui  succéda  dans  son  école,  et  s'acquit 
Uiic  iki  grande  répulatioD,  que  l'empereur  Marc- 
Awàle  rayvnt  emenda  à  ma  puage  h  Attièiies, 

remmena  à  Homo  |K)ur  y  profcvsfT.  f!  mounit  sons 
le  régne  de  (k>mmode.  Il  nous  reMe  quelques  ex- 
traits  de  ses  déduatlioiu» ,  publiés  en  grec  et  en 
latin  par  I>on  Allatius  ou  Allacci ,  dans  «n  recueil 
as)ser.  rare ,  qui  a  pour  lilrc  :  Excerpta  varia  grœ- 
eorvm  «ofMtftnm  oc  rhelorum.  Aoma,  in^. 
On  voit  |»ar  ces  estraib  «|u<*  la  |M'rte  de  ses  ouvTa;ïc.s 
u'est  pas  à  regretter.  Lvs  l'ragmcitLi  ont  elé  publics 
par  M.  J.  Conrad  Urelli ,  à  Lei|Miek,  en  1816,  a  la 
suite  du  trailéde  Philon  de  Byzance  sur  les  sept  mer- 
veilles du  monde.  Adrien  avait  aussi  écrit  septlivreti 
de  Méimmorphou» ,  un  Tnâti  sur  le*  fnrmn  *»  tt- 
knrti ,  en  trois  li\TC!i  ;  un  discours  intitulé  :  Plia- 
krii;  des  BpUre*.  etc.  (  Voy.  Fabricils,  Uibtioih. 
fr.,t.40  U-8S. 

ADRIEN  I",  pape,  né  à  Rome,  d'une  famille 
distinguée,  ftit  élu  en  77S,  af^rta  fat  mort  dé- 
tienne III,  datiis  un  moment  où  l'Eglise  di'  Rouie 
avait  besoin  d'un  nouveau  protecteur.  Les  vexations 
det  empereurs  dDrient  contre  quelque»4mB  des  pré- 
décesseurs d'Adrien  Vny.  M  vKTo  1",  l4  Gi;>K  1", 
et  Silvmb)  avaient  fjoit  naître  au  peuple  romain, 
•tnai  Men  qii*aa  papa,  le  dMr  de  se  soustiiin  à  h 
domination  de  la  cour  de  ConstHutinople.  Cette  puis- 
sance était  d'ailleurs  bien  afliaiblie  en  Italie  par  son 
éleignemeat  et  par  réiabliasemont  des  Lombards. 
Ceux-ci ,  (le  leur  côlë  ,  n'en  agissaient  i»as  toujours 
tré»-4)ien  avec  la  cour  de  Rome.  Quelques-uns  de 
terne  monarques  avalent  bit  au  pape  des  donations 
que  leurs  successeurs  avaient  révo<juces  ;  Etienne  1 1 
avait  imploré  le  secours  de  Pépin ,  qui  avait  obli;;é 
AMoIIb  t  une  entière  restitution.  Didier,  à  son  tour, 
revenait  sur  l'exécution  du  tmité.  Dt'jft  il  avait  re- 
plis plusieurs  villes  de  l'exaniiat.  Adrien  s'adressa 
aneore  aa  rai  de  France,  ciiarlemagne,  qui  régnait 
alors,  vint  secourir  le  iHnitire  ,  et  \m-X:\.  S4»s  armes 
dans  la  Lombardie.  Au  milieu  des  opérations  du 
siège  de  Pavie,  il  se  rendit  à  Home  pour  visiter 
Adiien ,  qui  le  re^iit  avec  des  lionnetu^  extraordi- 
naires :  ce  fût  là  qu'il  conHrma  au  [«pc  la  donation 
de  Pépin ,  en  y  Taisant  de  grandes  augmentiitions. 
àdrien,  à  son  lo|ir,  créa  Cbarlemagne  patrioe  de 
Rome.  Ainsi  Ait  commencée  une  révolutioii  mémo- 
rable qu'.\drien  ne  vit  pas  achever,  le  rétabli.s.s<>- 
ment  de  l'empife  d'Occident;  il  oe  ftit  témoin  que 
de  la  chute  de  la  monareliie  des  Lombards.  Au 
reste,  il  est  bon  d'observer  que  la  donation  de  Cbar- 
lemagne ne  «msisiait  encore  qu'eu  droits  utiles. 
Adrien  en  fit  un  digne  usage  ;  il  aeeoorut  Itt  Ro- 
mains affligés  (if  11  famine,  cnrîcbit  l'église  de 
Sl-Pierre  de  maguiliques  ornements,  et  répandit 
d'abondantes  avménes.  II  envoya  des  légats  qui 
orcuperent  la  piemieic  plaec  au  second  concile  de 
Kicée,. convoque  contre  les  iconoclastes,  et  à  celui 
de  Fraicfbirt,  où  fût  condamnée  Tepinion  d'Elipand. 
[Voy.  ce  nom.'  II  mourut  le  -26  décembre  70'»,  anrés 
avoir  occupé  le  saint  siège  pendant  25  ans  10  mois  et 
47  JoHia.  Û  liit  regrené  dei  Romaine,  qui  le  pleuré- 
fcnt  comme  Icnr  père,  Charlemigne  llionera  aussi 


ADR 

de  se^  larmes,  et  lui  fit  uiieépitapbeoùil  joignit  .son 
nom  a  celui  du  pontife,  dans  ces»  vers  didÊs  par  tmc 
reUfpeuse  amitié  : 

Nomina  Jungo  simiil  lilulis,  clari»ime,  noslra: 

Uudrianus,  Caiolus,  rex  eg".  luque  paier. 
Qutsquc  legas  versus,  devoto  jicctore  sa|iple*t 

.\iiilK>rutn  initia,  die.  miserere  Deus. 

Adrien  joignait  à  de  grandes  vertus,  des  talcntepo- 
liti(iues  et  Uttérairea.  En  faisant  présent  à  Charl»' 

mapie  du  lU-ciiei]  il.-s  eanitns,  des  Kpitres  des  jiapes 
et  de»  Uécrélales ,  il  l'accompagna  d'une  epiln;  en 
(bnne  de  poAne ,  dont  dtaque  vers  commence  par 
une  lettre  du  nom  du  m<»nap|ue.  C'cUiit ,  pour  « 
temp«-la,  un  ouvrage  trts-rec'bercbé.  Adrieo  I* 
eut  pour  suemenir  Léon  111 .  D— s. 

Amui:\  11,  élu  pajH-  le  l  i décembre  867,  après 
la  mort  de  N  it olas  l",  était  runiain,  et  son  pérc,  qui** 
ensuite  évéque,  se  nommait  Talarc.  11  avait  reftisé 
deux  fois  le  jK)nlifieat,  quoiqu'il  y  eût  été  portéunaai- 
nieuient  après  ta  mort  de  Li-on  1 N  et  de  Benoit  lU.CttiC 
fois,  leconcoursdu|»eupleetdu  clergé  fut  .si  grand.* 
les  iiisianees  si  poissantes ,  qu'il  ne  put  se  dispeai» 
d'aeeepic  r.  Les  anili«s.sadeurs  de  rcmpeiWIT  L«BS 

plaif,'nirent  de  n'avoir  pas  été  invités  à  cette  él» 
tion.  Les  Romains  répondirent  qu'ils  ne  l'avaient 
point  fait  par  mépris,  mais  de  peur  qu'il  ne  pasrit 
en  coutume  d'atlendi-e  les  envoyés  du  prio<  e  |«"'r 
l'élection  du  pape.  Le  peuple  voulait  même  qu  U  t<i( 
consacré  sur^e-dnmp;  mais  on  attendit  la  répoa» 
de  l'empereur,  qui  ratifia  l'élection ,  en  déclanint 
qu'il  n'entendait  pas  que  l'on  donnât  rien  |K)ur  la 
consécration  d'Adrien,  et  qu'il  veulalt,  au  om- 
traii-e,  que,  Ktiii  d'oter  ([uelilue  cbose  à  1  EgK« 
romaine,  ou  lui  rendit  ce  qui  lui  avait  été  enlevé. 
Ce»  drconstances  sont  essentienea  à  remarquer 
lK)ur  faire  voir  il  (jnel  point  le  pa|>c  et  les  Romains 
aspiraient  dés  lors  à  l'indépemlance^l).  Fleury  pré- 
tend qn'Adrien  était  marié,  et  que  m  femme,  nominée 
."siéiilianie ,  dont  il  avait  une  fille ,  vivait  encore.  Ce 
fait  a8.se/  extraordinaire  n'est  cependant  |)a8  relevé 
par  la  plupart  des  historiens  et  de»  biographes  ms- 
(l( mes  Quoi  (|u'il  en  soit.  Adrien,  parvenu  aU  Wg^ 
pontilital  à  l'ftge  de  soixante-seize  ans,  déploya  W» 
vigneor  qu'on  semblait  ne  devoir  pas  atti  ndre  de  lui. 
Il  jxiursuivit  avec  elialeur  la  condamnation  dePboiiuSi 
[wtriarcliedeConstantinoplc,  qu'il  fit  déposer  et  SOU' 
mettre  à  la  pénitence  puUique.  Adrien  se  brouiHa 
dans  la  suite  aver  l'empereur  Basile  et  avec  i'"^ 
véque  Ignace ,  pour  s'être  opposé  au  rétriHissam'* 
du  patriarcl»  de  Carie  et  des  prêm?s  de  Bulgarie, 
qui  avaient  participé  au  schisme  de  Pliotius  -  '^^ 
lait  <|u  ils  comparussent  à  Rome  pour  y  èu«  jugée. 

(I)  U  P.  Bitre.  dsss  sm  Bmttn  gènènae  d!Mtmof*t.  -1" 
qa-Adriea  II  tot  éle  psr  l'cswciflar  Luuis  mais  qu-n  .ouc-k 
M  bto;  «se  CsUlMBM.  tomasear  «O  Wbliolhfrairc  A«asu>*. 
Msan*.  as  roaUaUv,  «a**»  se  vwUoi  pu  inrtoe  wuflnr  « 
anhusadm*  te  l'eavercsr  »  rèlwuoo.  u 

B«n«,  iNMir  élaUlr  Is  «ail  és  l'empereur  A'tWn  \n  p»pfs  f* 
(I.  s.  ik  4M)  la  «ciel  4»  Lésa  VIII,  «ni  «ewde  «Uf  gra'de  l**" 
roisailTe  k  OttiM  r  M  S  ses  ssmaKBTSt  «al»  ^P>Ml»  \r 
rii^M»'  «te  lisKS  su  TOBlo «I»  vsWr t» détre i.  i*  P  «"«IJ" 
I»  p.  AleuadK  m  soaieas  qnll  «taliivMriphe,  ei  qu*  l^s 
étttt  d-siilesrs  sa  ssd  His,  ds  Ilwea  «êw  de  M.  de  «»»• 
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qnoiqa*!]!  ne  relevusent  pas  de  son  siège.  Adrien 
ofadnt  que  Lambert,  duc  de  Spolcitc,  fût  privé  de 
son  duché,  \mir  avoir  pillé  la  ville  de  Rome  le  jour 
même  de  sa  oonsécration.  Sa  conduite  avec  Lothairc 
le  Jeam  toi  aussi  ferme  que  prudente.  Ce  monar- 
que avait  répudié  Thietbcrge  pour  épouser  Val- 
dnde;  les  prédéoeweun  d'Adrien  II,  Benoit  III 
et  Nicolu  l*',  iraient  prononcé  rexoommunication 
contre  Lotliaire.  (Foy.  LoTiiAiHEetGo>THiER,arch«- 
Téq;oes  de  Cologne.)  Peutélre  Charles  le  Cbauve,  qui 
confoilullet  ÉIMs  de  son  neren,  travaillaitMl  soarde- 
nentàftdieoODdamiH'r  Lotliaire  sans  retour.  Adrien 
préféra  TengageT  à  lui  demander  un  pardon  général. 
An  reste,  il  ne  pn  ju^'eaît  rien  sur  la  question  pdn- 
cî|»alc  du  divorce  (lu  il  avait  renvoyée  .'i  un  romile. 
Adrien  fut  moins  heureux  dans  le  projet  qu'il  fomia 
de  flivoriser  les  prétentions  de  Fempereur  Louis  1 1 , 
eontn'  \i's  ititcn'is  rie  Tharlcs  le  Cliauvo,  qui  s*était 
emparé  d'une  partie  de  la  succession  de  Lothaii'e. 
Le  pape  inena4,'a  Oiarles  de  rexconummier  comme 
usurpateur.  Ce  fut  à  celle  ocea.»>ion  qu'IIinemar  de 
Reims  lui  écrivit  avec  vigueur,  pour  lui  foire  sentir 
qae  stt  dignité  ne  lui  donnait  ancnn  droit  de  pro- 
noncer sjr  les  dénièli's  iiui  s"(']i  vaiml  ciiHp  les  .sou 
venins.  Adrien  n'en  voulut  yas>  moins  prendre  eu- 
anile  le  parti  de  Carloman,  révolté  contre  le  roi  son 
pére.  Hinemar  de  I.aoïi  .  rn'veu  do  l'an  Ikm'ijuc  de 
Reims,  qui  s  était  rendu  odieux  par  sa  conduite,  se 
déehra  auaai  pour  Carioinan.  Condamné  dans  le 
concile  dWttigny,  il  en  aiipcla  au  i«i[m',  voidut 
le  protéger  et  le  soustraire  au  jugeuicul  du  concile; 
mab  Adrien  éprouva  nne  telle  rèusianoe  de  te  part 
du  mi  et  des  évt^jncs  de  FiTinre,  ([n'inlin  il  céda, 
et  lit  a  Cliarl<js  le  Cliauve  uuc  réponse  remplie  de 
bienveillance  et  d'éloges.  Adrien  mourut  vers  la  Un 
de  872  ,  laiss'iiil  des  souvenirs  respectables  de  ses 
lumières  et  des  qualités  de  son  ctfur.  Ou  luue  sii9- 
HMk  beaucoup  .son  désintéressement  et  .sa  munif't- 
eencc  envers  les  pauvn's.  Il  montra  qiiel(|ue.s  idées 
exagérées  sur  1  autorité  (lontiliraie;  uuiis  il  reconnut 
ses  torts  :  enQn  il  eut  des  vertus  et  répandit  des 
bienfaits.  On  a  conservé  quelques  lettres  de  lui. 
Dans  son  épitrc  au  concile  de  Constantinople,  Adrien 
convient  qu'il  est  permis  ans  évéqiMs  d'accuser,  de 
juger  et  de  condamner  le  pafw  pour  cause  d'liéré.sie. 
Adrien  II  eut  pour  successeur  Jean  Vlll.      D — s. 

ADRIEN  m  ,  romain  de  naiMHMe,  fds  de  Be- 
noit ,  élu  p0|)e  en  884,  fut  le  successeur  de  Marin,  et 
n'occui»  le  siège  qu'un  an  et  quatre  mois.  Il  rompit, 
à  Texemplc  de  son  prédécesseur,  avec  l'hotius, 
triarche  de  Constantinople ,  qui  n'admettait  point 
que  le  St-Esprit  procédât  du  Fils  ainsi  que  du 
Père.  C'est  le  seul  trait  que  l'on  connaisse  de  la 
vie  d'Adrien  III ,  qtU  semblait  d'ailleurs  donner 
de  grandes  espérances.  Il  eut  pour  successeur 
Étiennc  V.  D — s. 

AD1U£N  IV,  éhl  pope  le  3  décembre  1 154,  était 
aé  vers  la  fin  du  âéde  précédent,  à  Langley,  pn^  St- 
Albans,  dans  le  nertfordshire  CcsX  le  seul  .\nglais 
qui  soit  mort  sur  le  siège  pontilîcal.  Il  se  nommait 
Brek^eare  eu  JHMàNM.  Son  péreél^  OMiidiant, 
pirfiaerWtear,  pub  rellgiens  dans  le  monaatère  de 
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St-Albans.  Le  fils  ne  f\jt  [«s  jugé  digne  d'y  être  admis 
à  cmiso.  du  défeut  absolu  d'éducation  dont  son  ex- 
trême pauvreté  était  cau.se.  Obligé  de  mendier  son 
\Kun  ,  (  t  d'aller  cherc'.ier  fortune  sous  un  ciel  étran- 
ger, après  avoir  traverse'  la  France ,  il  parvint  à  se 
foire  recevoir  domesti(iuc  dans  le  monastère  de  St- 
Ruf,  près  Avignon.  Ce  fut  là  qu'il  s'initia  aux  lettres 
et  aux  sciences ,  dans  lesquelles  il  lit  des  progrés 
aussi  rapides  que  brillants.  Sa  conduite  officieuse, 
son  application  au  travail  le  rendirent  agn^ble  aux 
religieux,  qui  l'admirent  (larmi  eux;  et,  après 
la  mort  de  Tabbé,  en  1 137,  son  mérite  le  lit  choisir 
pour  supérieur,  d'une  voix  unanime.  Mais  l'envie 
ne  tarda  pas  à  lui  susciter  des  qtierelles;  les  moines 
l'accttiérent  auprès  du  pape  Kugène  III,  qui  lui 
donna  gain  de  cause,  et  dit  à  ses  adversaires,  eu 
les  renvoyant  :  «  Allez,  ftites  choix  d\in  supérieur 
«  avec  lequel  vous  puissiez  ,  ou  |»lul6t ,  avec  lequel 
«  vous  vouliez  vivre  en  paix  :  celui-ci  ne  vous  sera 
«  pas  longtem|>s  à  charge.  »  En  efTet ,  Eugène  le 
niiiit  près  de  lui ,  le  lit,  en  1146,  cardinal-évéquc 
d'Albano ,  et  l'envoya  ensuite,  en  qualité  de  légat , 
en  Danemark  et  en  Norvège.  A  son  retour,  il  ftat 
traité  avec  Ivamuiup  de  distinction  |>arle  jKqiC  Anas- 
Uise  IV,  auquel  il  succéda.  Ueuri  11 ,  roi  d'Angle- 
lerre,  renvoya  lëlieiter,  et  les  moines  dp  Sl-Alhms 
accompamuieut  lesambassiideursdu  roi.ajjporlanlau 
pape  de  riches  présents.  Adrieu  n'eu  accepta  qu'une 
partie,  en  rappelant  à  ces  religieux ,  mais  sans  ai- 
grem-,  et  même  avec  une  e.spc-ce  de  gaieté,  qu'autre- 
fois ils  lui  avaient  refusé  un  habit.  Le  nouveau  pai>e 
signala  d'abord  son  t€h  contre  Arnaud  de  Brene  , 
di.sciple  d'.\bai!ard  ,  oiithousiasle  séditieux  c(  tur- 
bulent, dont  les  sectateurs  avaient  attaque  et  blessé 
le  cardinal  Gérard ,  dans  la  rue  Sacrée.  Adrien  mit 
la  ville  de  Rome  en  interdit,  jusqu'à  ce  que  cet  at- 
tentat fût  puni.  (  Yoy.  Ahkaud.)  Il  eut  ensuite 
quelques  eontestatiensavee  rempereur  Frédéric  Bar- 
l)ei"ousse,  d'abord  au  sujit  du  n^réinonial  (jui  de- 
vait éti'c  observé  pour  l'unction  inqjérialu  que  ce 
prince  rct.-ut  du  |iape.  Frédéric  se  trouva  ensuite 
oliwiué  (|u' Adrien  le  traitât  comme  un  vassal,  dan.s 
une  lettre  sur  laquelle  le  pape  donna  des  explica- 
tions qui  adoucirent  le  prince,  et  la  paix  se  réUiblit 
entre  eux.  Elle  fut  encore  troublée  au  sujet  de  la  no- 
mination a  1  arclievéchc  de  Ravennc,  qu'Adrien  re- 
fusait de  conlirmer.  Cette  quereOecmbrasse  les  ques- 
tions les  plus  importantes  ;  elle  se  prolongea  bien 
au  delà  du  pontificat  d'Adrien.  Notish  suivrons  sous 
le  guuveniement  de  ses  successem's.  Dans  les  inter- 
valles de  [laix  et  de  bonne  intelligence  entre  Fré- 
déric et  Adrien,  celui-d,  avec  le  consentement  de 
renijicreur,  voulut  soumettre  Guillamnc,  roi  de  Si- 
cile, qui  lui  refusait  l'hommage  de  ses  Etats,  et  quel- 
que«  resUtutiotts.  Adrien  marcha  lui-même  k  latéte 
d'une  armée  contre  Guillaume.  \j:  succès  répondit 
d'abord  aux  espérances  du  pape,  qui  reftisa  des  con- 
ditions avanUigeuses;  mais  la  fortune  le  trshitii  son 
tour;  et  Guillaume  l'ayant  enfermé  dans  fténévent, 
obtint  qu'aucun  appel  de  ses  tribunaux  ne  serait 
porté  It  la  cour  de  Rome;  que  le  pape  n*enTOnalt 
poilit  «hes  M  de  légat  sana  sou  conscnteaaeat . 


Digiti/oû  by  Cjt.)0^lc 


lii  ADR 

«t  <ftt6  élections  ccri<l<*5astlfpiea  seraient  entière- 
ment libres.  11  se  soumit  n(^nmoins  à  un  tribut 
innucl.  Henri  11,  méditant  alors b  contiuête de  l'Ir- 
Ian<I('.  vn  demanda  !"invo>titun'  nu  pa|»p.  sous  pitV- 
tcxtc  (i'an-adier  ces  peuples  a  l'idulàtric.  AUricuac- 
conla  au  roi  d'Angleterre  ce  i|u'll  déstnit;  et  c'est 
ainsi  que  les  souverains  eux-ni^mcs  se  soimvcttaient 
Volontairenicut  à  une  autorité  que,  dans  d'autres  cir- 
fwifftiiifftfft  Os  K  fliisaient  un  devoir  de  méconnaitre 
cf  df"  rondintirc  !ri  st^  terminent  les  prinrii«ux  évé- 
nemciils  {ioliti(iues  du  ftontiilcat  d'Adrien.  Sa  vie 
jirlvéc  offre  des  particularités  qui  ne  «nit  [las  dé- 
nmVs  d'intcn  t  II  aimait  la  vérité  et  la  chcrcliait 
avee  ardeur.  Jt  aii  de  Salisbury,  son  ann  et  son  com- 
patriote, Teiaiit  venu  voir  lan^  qn'il  était  dans  la 
rouille,  Adrien  lui  ouvrit  son  c«nir,  cl  lui  dit  (ju  il 
Voyait  l'Eglise  acrablée  de  tant  demaus,  qu'il  aunut 
voulu  n'être  jamais  sorti  d'Angleterre.  Lui  avant  en- 
•oite  demandé  ce  <prun  disait  de  lui  et  de  l'Eglise  de 
IUnoç,  Salisbury  ré|iondil  avec  une  admirable  li- 
berté :  «On dit  qu*oa  y  voit  des  gens  qui  diMniiirnt 
«  sur  le  clcrj;é,  sans  M  rendre  l'exemple  du  truu- 
•  peau.  Ils  sont  avares  et  insensibles  aux  misères  des 
«  pauvres  ;  ils  semblent  foire  consi.stcr  toute  leurre- 
c  ligion  i  s'enricliir....  »  Cest  dans  les  hifitoricna, 
et  surtout  dans  Fleury ,  qu'il  feut  lire  tout  entière 
cette  convorsiitiun,  dont  l'esprit  et  l'objet  fKîuverit  ser- 
vir d'ojiLeinpIe  aux  princes  c|ui  préfèrent  les  levons 
de  lâ'bomie  M  àTcncens  des  flatteurs.  On  ne  sait  ce 
«pi'oii  doit  aduiirer  le  plus,  ou  de  la  douecur  d'A- 
drien, ou  de  la  lranchi»c  de  son  anu.  (k:pcndant  on 
peut  observer  que  les  reproches  d'avarice  et  de  ra- 
pidité que  celiii-i  i  ^e  jjermet  n'étaient  imlleiiient  a[t- 
plicables  k  Adrien,  dont  la  géaêru»ité  et  le  désintcreir- 
sement  étaient  avoués  par  tout  le  inonde.  11  auinnenta 
1p patrimoine  de  St.  Pierre  de  plusieurs  acquisitions  ; 
înais  il  était,  dit  Flcary,  A  éloigné  d  enrichir  ses 
parents,  qu'il  ne  hissa  pour  subsistance  à  sa  mère, 
qui  lui  stiiM  rut.  le.s  charités  de  l'église  ée  Can- 
lîvbury.  Adricu  mourut  à  Anagni,  le  1**  septcuibre 
^ISOi  avec  une  grande  réputation  d'habileté  et  de 
Vertu.  Ce  n'était  pas  un  lionuut-  ordiiiain',  celui  cpii 
k'élait  élevé,  de  Is^  mendicité  et  de  l'état  de  donici»- 
tique,  k  la  première  dignité  cte'  TÉglise.  Il  eut  dn 

savoir,  de  l'élnijunice  t:t  de  la  t'énénisilé.  et  i(>i:;iiit 
i  ces  qualités  un  caractère  plein  de  constance  et  di; 
fermeté  :  tfgiié  suceesseur  de  Grégofav  VII,  il  sut 
«'onlinuer  l'onivre  de  ce  tjmtid  pape  et  di>lrnr?:c 
contre  l'Kmpij'e  Ic-S  préro;,Mlivi  s  et  le:»  droits  dr  !  I"- 
glise.  —  On  trouve  des  ledn  s  d'Adrien  IV  dans 
b  Collection  des  conciles.  Il  a\ail.  en  outre,  écrit 
l'histoire  de  sa  lé^nition  dans  le  >urd,  un  traite  de 
la  Conception  de  la  N'ierire,  et  des  Homélies,  dont 
il  CM  fait  nieiitinn  diuis  la  Ihblioth^qne  pnnii/irrtii-. 
Adrien  1 V  cul  pour  successeur  Alexandre  111.   H— s. 

ADRIEN  V»  élu  pape  le  n  juillet  1270,  était  gé- 
nois de  naissance,  et  se  nommait  Ollolwn  de  Fiesque. 
Il  sun  i  da  à  Innocent  V,  qui  n'avait  rM-enjH-  le  .saiiU- 
Mégequecin»!  mois,  et  n'y  resta  lui-m'^me  ipic  trente 
jours.  11  était  déjà  nialatle  Ioi-s(|u'il  fut  élu.  On  le  tranv 
porta  de  Rome  à  Vilerbc,  où  il  mourut,  après  avoir 
ttàaas  parants  qui  v«otiait  le  vUter  :«  raimerais 
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«  mieux  que  voos  ine  vissiez  cardinal  en  santé,  que 
«  |ia{M!  mourant.  •  On  a  dit ,  mais  sans  le  prouver, 
qu'il  n'était  point  é\èque,  et  que  mèmeniilMaN 
pas  été  onlooné  prêtre.  Jean  IJ&l  fut  son  lawi 
scur.  D— s. 

ADRIEN  VI,  éhi  pape  en  1629,  était  comm  «m 
ce  nom  d'Adrien,  qu'il  ne  voulut  point  clianger  km 
de  son  avènement  au  fiontiticat.  Il  naquit  a  Ltrocfat 
en  I4<'»9.  Sou  |>èrc,  nommé  Florent  Itoeijens,  était 
ou  tisserand,  ou  brasseur  de  bière,  ou,  selon  d'auUvs, 
menuisier.  Adrien  fit  ses  études  à  Louvain ,  dans  le 
collt  .'e  du  Porc  ou  de  Maïulonck,  une  des  quBtit 
^ndes  pédu;;ogics  de  cette  ville.  Quelques  suoois 
brillants  (pi'il  eut  dans  la  philasi)phie  et  danslatbétv 
lo'/w  en;;a:.Ticnt  Mar^ierile  d'.Xn.-letcrre ,  «wur 
d'Fdouard  I\  et  ^euve  de  Charles  le  Téméraire, 
duc  de  Bourgogne ,  à  faiir  les  dé|»cni>es  nécessaires 
|K>ur  sa  réception  au  grade  de  <l<)cteiu'.  Devenu  siu>' 
cvsiiivcmcnt  ctianoine  de  St-l'ierre,  professeur  de 
théologie,  doyen  de  l'église  de  Louvain,  et  enfla 
'  viee-rliancclicr  de  l'université,  il  paya  dans  k  avitt 
sa  dette  de  iiccotuuii!».sanoo  envers  cette  uniwnité, 
en  Ibadant  ft  louvain  un  collège  qui  iwrta  son  nom, 
et  (Ut  destiné  à  l'enlrelien  };nUuit  des  [lauxTes  ([ui 
voudraient  s'ajtpliquer     l'eiude.  Iticntùt  Maxinii- 
lien  I**  le  diolslt  |»<mr  pre'repi<'ur  de  son  peiiMil», 
Charle^HJuint ,  et  eiiMiiii'  I  <  n\o\a  en  (pialilé  tYmh 
basikadcur  anjircs  Uc  Ferdinand  lu  Callioliquc,  tpn 
le  nomma  fe  l'évédié  de  Tortose  en  Espagne.  Aprèi 
la  mort  de  Ferdinand,  Adrien  parlauv  a  la  réircnci' 
de  ce  royaume  avec  le  cardinal  Aiincncz;  il  fiK 
élevé  an  cardinalat  en  1SIT,  et  demeura  seni  p/th 
\t  rni  urdi'  la  m(»nareliie  en  rait>ence  de  l'enifN^ri'Ur 
Charle»-<JuijJt,  lors({UC  celui-<  i  partit  iK>ur  l'Alle- 
ma?ne  en  1520.  (Test  ft  celle  <  jw^nie  tnie  prireni 
n  iis-  incf  les  troubles  de  l'I  >itai.'ne  eoiinns  yius  le 
nom  de  cummunauiés,  ou  guerre  de  la  tainlt  tigve.  Le 
nom  d^Adrien  est  attaché  t  ces  événements.  Sa  eon- 
ihiile,  dansées  inonir-rils  ora^'euv  ,  dnii  lixersurlui 
r<'pinion  de  la  {xihtèriie,  plus  que  son  gouverneiDCDi 
jKHiitlical,  qui  ftit  de  trop  courte  durée  pour  avob 
laisM»  «les  tnifes  liisti triques.  I.'I'spatrnc  était  f)orlé( 
à  un  soulèvement  gênerai  depuis  l'avcncmcnt  de  ia 
maison  d*Autriche;  lesimpétsexreasilïietmMWTelés 
(  ba(|ue  jour  étaient  Insuppurlables  an  {>rn|i!r:  h-i 
la>euri>  accordées  aux  Flamands,  et  I  insatiable  aci- 
dité de  Chiévres  et  de  ses  créatures.  révohaleDtb 
noblesse;  enlin  la  dis[iensafif)n  des  Ivnéllee';,  où  en 
te  Hues  Flamands  avaient  une  très-grande  \iaiX,  «ni 
mait  la  jalousie  et  le  ressentiment  dn  dergé  espa> 
piol.  Ce  dernier  mulif  de  liairie  n'était  pas  le  nuiini 
violent,  et  se  dirigeait  en  ])arliculier  contre  AdriCB 
lui-même,  et  surtout  contre  Guillaume  de  Cnf, 
{Kuirvu  de  l'arclievMié  de  Tolédiv  T  n  \  if  tient  nra^ 
menaçait  la  régence  d'.Vdrien,  et,  quoiipie  le  nombre 
des  gentilshtmimes  A  la  léte  des  mécontents  ne  filt 
pas  trés-çonsiilend)le,  eep<Midant  Padilla,  IVlaldonado, 
Pedrola.so  de  Gyzmaii,  i'edro  ('•iron,  Acuria.  le  amh' 
de  Salvatierra,  présentent  des  noms  distinguiS  (n 
Es|»aL'no  .  cl  quantité  d'autres  seii,aieiirs  attendaient 
un  moment  bvorablc  |K>ur  le\  er  le  niaM|Ue ,  ou  même 
fhvorliaieat  en  ateret  leaefibrtsda  h  «fada  Ugiii. 
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Adrien  n'avait  ni  assi  ^  de  ferraeté,  ni  assez  d'habi- 
tadp  dei  afflitrch  politiques,  potir  tenir  une  nnnvhe 
assurée  au  milieu  de  la  révolution  <|u'il  t'iait  chargé 
de  r^mer.  Après  avoir  consenti  a  la  commission 
militaire  et  dvile  de  Talcade  ftofiqaino  contre  la  ville 
de  Sf'govle,  et  ft  1h  niim'Iie  de  î'oiisera  (  ontro  !\le- 
diiia  (iel  Campo,  il  donna  la  ineMiro  rie  sa  FaiMevsc 
ta  rappelant  ces  deux  hommes,  trop  fougueux  |)eut- 
êrj  e,  ui.iis  iriiiie  lidélilé  iiu  lManlahle ,  et  ils  fun  iii 
obligés  de  quitter  l'Bspagnc  |M>ur  aller  porter  leurs 
plaintes  à  Charles-Quint.  Lerardhral  était  sans  cesse 
en  prit^n-s  dans  sun  <  ahiiift.  jionr  iK'innndor  au  ciel 
le  remède  à  tant  de  maux  dont  il  accu!«Ut  de  Cliie- 
vres.  n  écrivait  de  lon;ni<*'*  lettres  aux  insurgés,  et 
il  en  faisint  (^rrire  par  r<  in[H  n-nr  a  li  im  n  cliefs,  i|ui 
jugeaient  |Kir  la  des  ruiblcs  moyens  qu  ou  avuil  k 
lenr  oppoaer.  Enfin  CliarleHJnint  fut  obligé  de  don- 
ner à  son  pn^eepr.  iir,  (jn'il  nnviui!iii  [.nin^  hdji  liii- 
milier,  un  conseil  de  six  penionne» ,  clioisies  («aruii  . 
hninmea  les  plus  considérables,  et  entre  lesquels 

il  de<i};nn  l'aminl  de  Cislille,  .Inn  Fadrirpie  Hetiri- 
quez ,  et  don  luigo  Velaseo,  eonuctable.  (a-s  d<ai\  i 
illustres  Castillans  conservèrent  la  monaniiie  à  leur  | 
mriifre,  qui  n'li<?sita  |>oint  h  ronfes^T,  dans  les  lettres 
qu'il  leur  écrivait ,  que  c'était  a  h'urs  Unis  .vrviees  i 
qu'il  était  redevable  de  la  couronne.  Le  cardinal,  en 
prnii'  à  ses  irrés^>lutions ,  (it  des  rli  inarelies  capables 
de  décourager  le  |»arti  de  l  enipt  lenr  ;  il  s'eeliap|m 
tout  seul,  pendant  la  nuit,  île  la  ville  de  \  alladolid, 
pfiur  s^»  rendre  à  pied  à  relie  de  rd<)-Ser«>o,  et  en- 
voya demander  aux  ins!ir'_'i  s,  dans  lf«i  termes  les 
ffida  hfUniliantS,  ses  etïeis  a\ait  abandonnés,  j 

Heureusemenf  p<nir  lui,  l'amiral  llenriqucz  et  le  c«»- 
nétablc  se  rendirent  aussitôt  à  Hio-Seceo ,  nissi  ni- 
M^vnt  les  principaux  membres  de  la  noblesse,  .ir- 
mérenl  leurs  vassaux,  et  s<'  mirent  à  mf^iw  d'opiM)-  | 
ser  des  forces  égales  à  la  .sainte  ligue.  Ils  |>arvinrent  j 
Cabord ,  soit  i«r  violence ,  soit  \m  adresse,  à  déta- 
rlier  quelques  «îliefs,  et  finirent  |»ar  anéantir  l'insur^ 
rei'tiort  «lans  la  plaine  de  \  illalad.  l/annéc  suivante 

if 522),  Adrien  fut  élevé  au  |  ouiil  i  it  jKmr  succéder 
I  Léon  X,  qu'il  était  si  difiicilc  *lu  remplacer.  U  se 
IrouYait  alors  à  Vittoria  avec  le  connétaMeetramiral 
de  C-ostille ,  (jtii  ne  rendirent  pas  moins  de  services 
à  l'empereur  dans  la  gueiTc  contre  les  Français, 
dont  Adrien  n'aurait  jamais  pu  se  tirer,  sans  lo  sc- 
euufi  de  ces  deux  hommes,  si  dévoués  a  leur  prince. 
Le  nouTcau  pape  arriva  a  Honte  le  SI  août.  11  en- 
treprit quelques  réflmnes,  et  signala  particulièrement 
MD  aéleacet  égard  dans  les  iti.^tnietioiis  (pi'il  donna 
an  nonce  François Cbéregat,  (|u  il  envoyait  a  la  diéio 
de  lltiremberg,  assemblée  au  su  jet  des  troubles  ex- 
cités par  Lutlier.  •<  Avoue?  ingéinnnent .  dit-il,  (|uc 
a  IKea  a  permis  ce  schisme  et  cette  {jersécution,  a 
«  rause  des  prêtres  et  prélats  de  FÉglise.  ..  car  nous 
0  snviiris  (lu  i!  s'est  passé  dans  ee  saint  sii  i^e  beanenup 
«  de  clioses  abominables  ;  des  abus  dans  les  vIkwcs 
<  ipirituelles;  des  excès  dans  les  ordonnances  et 
■  Ie5  déiTf  ts  (]ni  en  sont  émanés,  etc.  n  ('es  aveux, 
faits  avec  une  buinilitè  profonde,  mais  que  la  pru- 
énee  iiDMlne  ii*eCK  pnii-éire  pas  cooaeilléi,  re»- 
fgMHim  We  eoMure  taiaieile  de  la  conduite  de 


tous  les  prédéœaseurs  d'Adrien  indistinctement  ;  ils 
ftotat  un  sujet  de  triomphe  (lour  les  partisans  de  là 
réforme,  et  de  blâme  j>our  les  écrivains  attachés  à 
la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  Pallavicini  dit  d'A- 
drien Vf  :  «  Ce  Ait  un  eicellent  ecclésiastique  ;  mais, 
a  au  fond,  un  i:i]ie  tns-médiocre.  »  Adrien  disait 
qu'il  fallaU  donner  les  hommes  aux  bénétlaea,  et 
non  pas  les  bénéfleei  aux  hommei,  et  ses  diolx 
furent  toujours  i!iries|>ar  cette  sage  maxime.  Sa  fru- 
galité ,  la  simplicité  de  ses  mœurs ,  et  son  éloigne*- 
ment  |KNir  tonte  espèce  de  luxe ,  cenatraHaiwit  tafi^ 
lenieiit  avec  la  niagnifieeneo  de  .sou  prédécesseur. 
Accoutumés  a  l'éclat  d'une  cour  imposante,  toujmirs 
occupés  du  souvenir  de  Léon  X,  ddnt  Pesprit,  h 
politique  et  l'amour  passionné  pour  les  l)cnnx-arls 
avaient  fait  une  seconde  fois  de  Home  le  centre  de 
h  puissance ,  des  richeaset  et  dca  lumières,  les  lier 
mains  n'étaient  plus  cai>ables  d'apprécier  les  vertUK 
religieuses  d'Adrien ,  qui,  sans  songer  à  l'esprit  de 
son  sléde,  les  ramenaità  desimrara  simplea  et  io^ 

téres .  en  les  rapjiclant  au  temps  de  la  primitive 
Église.  Adrien  porta  la  réforme  jusque  dans  l«t> 
moindres  détails.  De  cent  palefreniers  qu'avait 

I  éon  \,  il  n'en  ennservaqnc  douze,  afin,  dis;iit  il, d'en 
avoir  un  |)cu  plus  que  les  cardinaux,  liait  le  reste 
de  sa  maison  fiit  réglé  sur  ce  pied.  Cette  économie 
parut  sordide  et  méprisjiWe  au  peuple  romain,  qui 
s'en  vengea  ftar  des  sarcasmes.  A  sa  mort,  on  trouva 
<^erit  sur  la  porte  de  son  médecin  :  An  libénueur  dr 
la  palrif.  Adrien  VI  moni  nt  le  24  septembre  IHiS, 
après  un  an  de  [Kintilirat.  Il  eut  fxiur  suecesacur 
Clément  VII.  Rempli  de  savoir  et  de  piété,  U  OHUi- 
qtia  de  cette  prt'voyanee  qui  finit  présider  aux  actes 
de  la  iM»liii(|ne.  et  de  celte  lermttC  de  caractère  qui 
impose  la  (  (inlianee  et  le  res|)cct.  Il  renouvela  l'al- 
liance du  saint-siège  avec  l'Empire;  mais  les  partisans 
de  la  cour  de  Home  lui  reprochent  d'avoir  porté  Iro!» 
loin  la  reeniinaissuK'e  envers  l'EmiKîreur,  qu'il  laissi» 
en  quelque  sorte  l'arbitre  du  Vatican.  Son  plusgiami 
malheur  fut  d'être  obligé  de  commander,  ainsi  que 
rapprend  à  la  postérité  son  épitaphe,  que  l'on  dit 
■voir  été  composée  par  lui-même  :  Adriamu  VI  hie 
tttwt  nt.  qui  nihil  tibi  infelieiu*  in  tita,  quam  quod 
imprrarel,  diixil.  Adrien  a  laissé  quelques  écrits  de 
B^été,  et,  dans  son  Commentaire  sur  û  4*  livre  drt 
S«ifrtir«t,  on  trouve  celte  proposition  remarquable, 
qn'nn  |>a|M!  peut  errer.  nnMne  dans  ec  ([ui  appartient 
â  la  foi.  11  avait  composé  cet  ouvrage  avant  d'être 
pape  ;  il  le  fit  réimprimer  depuis  4  snw  7  rien  chan- 
ger, il  y  en  a  une  éditi(iii  in-fol.,  I*ari«,  tR12.  On  a 
encore  de  lui  :  QuatUone»  quodlibtiitm ,  in-^8, 1S8I  ; 
H  S69  Wf§nltf  f *mt(rfAirfo  •  flMntf«  IMB* 
Gasftard  Rurmann  n  pnb'ic  la  vie  de  ce  pontife  à 
L  ti-ccht,  1 727.  (  Fotf .  Acu5A,  Chablb»Quim,  Xuu- 
ffBX,  etc.)  I>— a 

AOHIRIV,  cardinal.  [Ynyrz  Cvstem.os.) 

ADRIEN,  écrivain  du  6«  siècle,  vivait,  suivant 
IMher,  vers  MB.  Ce  qull  r  •  de  eeridA ,  cTert  «pi*» 
est  ariif^rieur  h  GaMibdore.  qui  le  cite  dans  ses  Intti- 
(utions  diriueSf  ch.  40.  Fabricius  conjecture  que 
c*m  h  même  «i!Adrint«  vtaim  wnc,.  auquiel  St,  Nil 
■dran  «a»  d«  leM  pnUMM  p»  AlialMie  if.liiU 
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BjpMoto,  Hb.  44,  60).  Il  est  auteur  d'une  Ininéne- 
tton  à  VÉcrilure  soinir  i  [mtiiHjr  in  Srripluram  $a- 
eram),  que  PlKrtius  trouve  irt's-utile  |K)ur  les  coni- 
meoçairiS  {Bibliotheca.  S).  Cet  OHTrage  a  élc  |>ublié 
pour  la  prf mif^rc  fois  en  prrw,  par  IVavid  Hoescliel , 
Aujçsbmirg,  1602,  in-^",  d'après  d'anciens  manuscrits 
dont  un  appartient  ft  la  bibliothèque  de  cette  ville. 
Jean  Prarson  l'a  reproduit  dans  le  tome  9  de»  Critiei 
uuri.  Londres,  1660. 11  en  exi.ste  une  version  latine 
dans  les  OpiMnila  de  Louii  Lollino,  Bellune,  1650. 
Longtemps  BOpumnant,  Conrad  Ritlcrshuys  avait  eu 
le  dessein  d'en  donner  une  traduction  à  la  suite  de 
son  ouvra;;(-  intitulé  :  As  falidicu».  Christophe  \N  al- 
tereck  de  Giurkstadt  en  avait  fait  une  nouvelle  tra- 
duction accompagnée  de  notes,  dont  Pabricîus,  son 
■mi,  désirait  viveUMllI  h  publication.  (Voy.ITtfM. 
frwea,  9,  581.)  W>-8. 

ADR1RN  h  Ckartmm  (ADiuuirro  Carthuif$h- 
fiuii]  florissait  dans  les  premi»''res  années  dul.S*  siù- 
de,  suivant  Aubert  Lemire  {Auetar.  de  icriplorib. 
teéMkut..  266),  et  InbhsH ,  en  4410,  h  chaitrenae 
située  prés  dcGcrtniidi'iibcrv'.  A  la  télo  du  siul  ou- 
n'age  qui  lui  soit  attribué,  l'éditeur  lui  donne  les 
titirea  «TevoeHent  poMe  et  de  professeur  en  (Mok^e; 
mais  on  ne  coniiiiil  iuii  iiiic  [liArc  de  vers  de  rc  itIî- 
gieux  ;  et  s'il  a  enseigné  la  tliéologie,  ce  ne  peut  être 
que  dans  quelques  couvents  de  son  ordre.  Cet  oo- 
vrairi"  est  intifnli-  :  I.iber  de  rrmrdils  ulriufque  for- 
tunes, prospérai  scUiccl  et  adverste,  per  A.  qmndam 
poeiam  prmttantem,  me  non  itéra  theelogia  profe$- 
Morem.  La  ressemblance  do  re  titre  avec  oolui  d'un 
traité  de  morale  de  Pétrarciue  a  l'ait  ixiiilundre  souvent 
«S  dans  aamgea  par  les  bibiiograplies  ;  et  le  rédac- 
tturde  Fanirle  Pi'Irarqur.  d'ailleurs  si  remarquable 
dans  la  première  édition  de  la  itio^^nipiiie ,  n'a  point 
évité  cette  erreur.  Lt:  Iraid'  de  retniniiio  est  écrit  en 
forme  de  diâTïTgues  ;  celui  d"Adril'lM•^l  divi.sé  |)ar cha- 
pitres. Celte  dilTéronc»!  (ian>  lu  (ïim)>asilion  sufiil  ]wur 
les  faire  distingtier  au  premier  coup  d'«ril.  L'ouvrage 
d'Adrien  a  été  impi  imé  jK>ur  la  premiért;  fois  à  Co- 
logne, 10-4",  ^iits  <late  (vers  1470)  (1),  avec  les  ca- 
faelères  employés  par  I  Irieli  de  /.<;ll.  L'édition  de 
Cdog!06,  /VrnoldTlicrliOcru,1471,  in-4',  est  citée  par 
h  Swna ,  comme  le  premier  livre  dont  les  fnges 
soient  chiffrées  [Diel.  bibliogr.  choisi,  11,  4)  ;  nuds 
M.  Brunei  a  découvert  quelemémeTlierlioem  avait 
déjà  bit  usage  de  chiffres  dans  leSermoorf  popu/um 
prmdicabUis ,  opuscule  imprimé  en  1470,  |)ctit  in-4* 
de  1S  feuilles,  27  lignes  à  la  page.  (Voy.  le  Manuel 
Al  (tftruffv,  au  mot  Lniii.)  EnRn,  on  connaît  de 
rouvmge  d'Adrien  une  3"  édition  non  nooins  rare 
que  les  précédentes.  ËUe  est  sans  date,  mais  iœpri- 
inée  ft  Loorain  par  Jean  de  Westphalic ,  in-fbl.  k  3 

Coloniié>.  David  Clément  en  fait  iur  rilii m  (l  ,iis  si 
BUfl.  curieuae,  1,  56;  l'Origine  de  l'imprimerie, 
87.  W— s. 

ADRY  (JK\.>-FÉt.icissiME),  savant  biblio^'raphe, 
■Mliiit  en  1749,  à  Vinoeiotte,  petit  village  de  Boui^ 

M)  L'édlUoD  de  Cologae.  tM7,  Is-t*.  cUte  la  MUfHMMi 
mmmml,miÊÊÊ^uaàHi  «mu  k  eaUe  de  Otetse^  VÊ»,  Mâ^ 
M*  h  P>^n  41111m  ans  *Si  4»  r«Nni»  il  Mmiat. 
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gogne.  Étant  entré  dans  la  congrégation  de  rOra- 
toire,  il  professa  plusieurs  annéiis  la  rhétorique  avec 
une  rare  distinction  au  collé^^e  de  Troyes(l),  dont  il 
avait  aussi  été  préfiet.  Son  goût  naiannt  immd'  les  ie> 
citercbes  littéraires  se  fortifia  par  ses  liaisons  avec 
le  célèbre  Grosley,  qui  le  dirigea  dans  ses  études  bi- 
bliographiques ,  et  |)Our  le({uel  il  transcrivit  divers 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  Troycs.  (  Voy.  les 
OtUivres  posthumes  de  Grasley,  publ.  par  M. 
tris-Dubrcuil.)  II  n'aurait  jamais  quitté  celle  ville, 
où  ses  talents  lui  avaient  fait  de  nombreux  amis, 
sans  les  instances  de  ses  confrères,  qui  le  déeîdèrem 
à  venir  à  Paris  occuper  la  |)lace  de  bibliotliécairc  de 
la  maison  de  rOnioirc.  La  révolution  ayant  |irivé 
le  P.  A&rf  de  cet  emploi ,  il  se  serait  vu  ftreé  de 
slmpjser  des  pKnaiiotis  |>énihles,  si  l'amitié  n'avait 
trouvé  le  isecret,  eu  ménageant  a  délicalestie,  de  lui 
ftiire  accepter  des  aecours.  Aussi  modeste  que  savant, 
il  lassait  sa  vie  dans  son  cabinet,  au  milieu  de  ses 
livres,  ne  recevant  de  visites  que  de  ses  anciens 
élèves  et  des  gens  de  lettres  qui  recouraient  ses 

IttiniéreS.  Les  artii  le-  iiiti  ressaiil.>  dnnt  il  enrieliiv- 
sait  le  Jfti^Mr'n  encydupédique  de  Hbliliin  linirenl 
par  attirer  fatlention  publique.  Nommé  membre  de 
I  l  commission  de  l'examen  de-s  livres,  il  obtint  en 
cette  qualité  une  pension  qui  lui  fut  coutiuuée  par 
les  divers  gouvernements.  Dans  les  trois  dernières 
aimées  de  sa  vie,  il  éj^rotiva  des  souffrances  cruelles, 
et  il  mourut  le  20  mars  1818,  à  l'âge  de  69  ans.  La 
meilleure  notice  que  Ton  ait  sur  le  V.  AÂry  est  cde 
que  l'on  ti-ouve  dans  la  Biographie  de  hommes  vi- 
vaitls.  Elle  a  été  transcrite  avec  quelques  additions 
dans  k  Monileur  et  dans  les  Annedee  eneychpUi' 
qura  de  1818.  On  doitàce  savant  lalH)rii'ii\  i>!uMrnr. 
éditions  d'ouvrages  anciens  cl  modernes  avec  des 
préfiuxs  estimées,  ou  des  notes  curieuses  et  d'utiles 
snp|>Iémeiits.  Les  prineipaiix  s+int  :  le  Voyage  du 
Vallon  Iranquille,  par  (^iiurjKMiiier,  Paris,  171K»,  io- 
12.  Mereknr  de  St-Léger  a  en  [liiri  il  cette  édilioo 
devenue  nire — Vir  de  .UurrV  de  Haute  fort ,  duchesse 
de  Sckotnbery,  par  une  de  ses  amies,  1799,  in-4*, 
publiée  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  ds 
M .  Beaucousin .  Histoire  de  la  vie  et  de  tn  mort  tr«h 
gique  de  Vitloria  Accorambona,  ducheue  de  Brac- 
ciano,  1800,  in-4'*.  Cet  ouvrage  et  le  précédent,  im- 
primés à  Dampierre  par  la  duchesse  de  Luyncs,  née 
Kiontmorency-Laval,  (hrent  tirés  à  petit  nombre.  Us 
ont  été  réunis,  par  le  s.ivaiit  éditeur,  dans  un  vo- 
lume in-12,  Paris,  1807. — Aouvelles  de  Boccace,  tra^ 
duiles  par  Mirabeau,  Paris,  1802,  4  vol.  in-8°,  avec 
une  notice  de  l'éditeur  sur  Boaracc,  traduite  en 
partie  de  Tiraboschi.—  De  rinsliiuiion  de  l'ortUeur 
de  Quiotilien,  traduite  par  Gédovn,  ibid.,  1805, 
4  vol.  in-12. —  L'Histoire  de  Turenru,  jKir  Ha^iieuet, 
ibid.,  1806,  in-12.—  Les  Fable»  de  la  Fontaine,  édi- 
lion  iwue  avec  soin,  précédée  de  la  vie  de  Fautenr 
(par  FKron),  et  .suivie  d'un  voc^abulai^e  (jui  tiendra 
lieu  de  notes;  ibid.,  1806,  in-12.  ^Pkadri  Fabni*» 

(I)  Go  troore  àsnt  le  urne  i"  de  VEttai  de  I  mttmction  mtrtU, 
Vwii,  4SII ,  l'silnit  des  Pleniefere  qa'U  avaU  ««poste  wm  le* 
eaaicksi  de  SIS  èlfem  «Bim 


Digitizoû  by  Ct.)0^lL 


ADR 

•f  MwmtafAmtiht»  jn>.  im.  DeMbiUotu, 

ibi'l  ,  iSOT,  in-i2.— Princesse  de  Clèves.  par  ma- 
dauie de  la  Fayette,  etc.,  ibid.,  1807, 2  vol. iiH2.— 
Lu  Âttntunt  ie  TiUiMque,  ilnd.,  1811,  2  vol. 
în-8»,  avec  un  catalogue  raisonné  des  éditions  de  cet 
ouvrage.  (  Voy.  Eèselo».  )  Indépcndamiucnt 
de  pluBieun  «rtidei  dans  le  Jommat  encyclop^- 
difitte  de  (^astillion,  etc.,  les  ouvrapcs  du  I'.  Adrv 
sont  :  1"  lyiKOurt  pour  Ut  dittribulion  des  prix  <lc 
Vitélt  ée  éêuÎH  de  la  titte  de  Troyn.  ibid.,  1787, 

ia-9*.  2"  \(ilicr  sur  Ir  P.  IJouLi(}ant  ,  dans  le  J/o- 
fonn  encycit/pédique^  Uisii,  l8U(i,  tirée  &j[iarl.  5'  Ao- 
lice  sur  le$  imfrimimê  ie  fa  fimUle  de$  Elxevirê. 
faisant  partît-  dp  Tititrodui  tiori  ;iu  rataloguo  l  aisoiiiu' 
de  luute:»     ediliuua  qu'ils  ont  données,  tdem,  sep- 
tembre 1806,  tirée  fe  part.  Celte  «Miee  w  retrouYe 
.itin'p'-e,  in;iiv  l'iirii  hic  ih-  jtliisii'ui s  diK  uinents  Cu- 
rieux ,  a  la  lé  te  de  Wtstai  bibliographique  sur  tes 
éditions  elteoiri$itM$,  par  H.  Pérard,  Pwb,  'ISSS, 
in-8".  C.'t  csvii,  d'ailleurs  IriV-ostiiiiablo,  no  rotite- 
naiit  que  la  deM;ripliuu  d'uue  ]jariic  des  ouvrages 
imprimés  par  le*  Ebmdn,  ne  saurait  tenir  lieu  du 
fatalopue  annoncé  par  Athy,  et  dont  le  manuscrit 
autographe  otdaiu»  lei  niaiiis  de  M.  beusicr.  Depuis, 
M.  Nodier  a  donné,  dans  les  Métanges  tirée  dCune 
fetite  bibliothèque,  p.  1,  t.  32,  un  nion  rau  curii  iix 
«r  CCS  célèbres  imprimeurs»,  iutiiule  :  Tht  orie  cum- 
flHê  des  éditions  elzeviricnnes.  Dans  ce  moment.  le 
oborteux  M.  Pcignot  »'occup«  de  rv|>ondre  au  vœu 
de  tous  les  amateurs,  en  préparant  un  catalogue 
raiiiunné  de  touj>  les  ou\  rages  sortis  des  pi\'.sM.;>  des 
EUevirs,  sur  un  plan  plus  vaste  que  celui  d'Adry. 
4*  Notiee  sur  Louis  de  Sary,  h  la  tête  de  ta  fradac- 
tioii  des /.f ffiM  de  Pline.  Paris,  IWM!,  in  12  i-t  in-8". 
5"  Mémoire  sur  les  diverses  manières  U't^jfprendre 
les  tangues,  et  Notice  sur  te  eoUége  d'Aquitaine.  Ces 
deux  mon  eaux  intcressmtN  ont  été  in.séré.s  par 
M.  Noël  dans  le  tome  1"  de»  OKuvres  de  l^doo- 
Yîlllers.  Paris,  1807.  6*  Notice  sur  le  collège  de 
JuHhj  ,  ihid.,  1807,  iii-S",  n-iniprimé  in  «816.  Klle 
devait  luire  partie  de  la  prcruce  du  TroUé  des  éludes, 
oofrage  po^nme  du  P.  Iloubigant ,  dont  Adry  se 
pro|xJsait  de  publii  r  tiiie  ('dilioii ,  avec  un  |Kiral!*  !c 
historique  de  la  nictliode  d'cnseigucuiftit  suivie  dau:» 
les  collèges  de  l'Oratoire  et  dans  ceux  des  jésuites, 
dans  les  écoles  «le  l'ort-Boyal  et  [)ar  runi>er.<<iié. 
7*  Dielionnaire  des  jeux  de  l' enfance  et  de  la  jeu- 
nesse chez  tous  li'f  j>i  u]i!cs,   ibid.,  1807,  in-12. 
8"  Tableau  des  écoles  de  philosophie  chez  les  Grecs, 
1808.  9"  Traduction  de  la  LetU-e  de  ^uintus  Cicéron 
à  Marcus  Tullius  sur  la  demande  dn  consulat ,  im- 
primée il  la  lin  de  la  traduction,  par  Rarrett,  des 
traités  de  Cicéron  de  la  Vieillesse,  etc.,  ibid.,  1815, 
in-r2.  I(r  Examen  des  nouvelles  Fables  de  Phèdre, 
Sbid-t  1812,  iu~t2.  U  y  révoque  en  doute  leur  au- 
ftetiddté.  Outre  le  catalof^ie  des  éditions  des  Elz»- 
vin*  et  eelui  des  ouvrages  propres  à  éclaircir  les 
principslcs  diOicultcs  de  la  Bible,  U  a  laissé  manu-  | 
aerils  :  1*  b  traduction  de  Touvrage  de  Humphrey  i 
Ilody,  de  Grcecis  illitslribuf  ;  2"  des  Recherclie^  très-  ' 
infwrUuues  sur  lus  fabulistes  anciens  et  uMider-  | 
wmi  V  me  iKifoir»  ratamii^  du  Aha;  4*  mm  i 
1. 
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Histoire  littéraire  de  Port-Hoyal  :  et  une  Vit 

P.  MalebrmiidiÊ,téàig6Bmé»iÊiBubmwÊÛm 

ques  (  I  ) .  W— 1. 

ADbON  tllEiiMEKiLs  ou  Ueneicus),  né  a 
nMWwnent  du  40*  siècle,  Amn^  Igg  immf  guy^  ^ 
Jura,  aux  ern  irons  de  Condat,  aujourd'hui  Sl-CIaode, 
d  une  famille  noble.  Ses  parents  l'envoyèrent  ftirf 
SCS  études  à  l'abbaye  de  LuxeoU ,  qui  possédait  UM 
école  déjà  célèbre  et  dirigée  par  des  ninincs  de  l'ordre 
de  St^Benoit.  Adson  s'y  distingua  ^wr  son  zélé  à 
remplir  ses  devoirs ,  et ,  résolu  de  ne  plus  quitter 
une  vie  qui  avait  itour  lui  des  charmes,  il  prononça 
ses  vœux  à  l'abbaye  de  Luxcuil ,  et  en  devint  le  36* 
ablié,  suivant  Duuod  [Uistoire  de  l'Église  de  Besan- 
çon). II  fallait  qu'il  jouit  d'une  grande  réputation, 
puiscjue  jdusieurs  évéques  le  chargèrent  d'organiser 
des  écoles  dans  leur  diocèse,  et  que  des  soimnlnt 
ne  dédaignèrent  pas  de  le  consulter.  II  mourut  en 
092,  dans  vn  voyage  qu'il  avait  entrepris  pour  visi- 
ter Iej>  lieux  saints,  à  la  suite  d'Hilduln,  comte  d'Aid 
en  Champagne.  D.  Calmet  a  SùK  imprimer  sa  Vie 
de  St.  MoMsuet,  1»  éyêque  de  Tool,  et  dom  Uar- 
téne  l'a  insérée  dans  le  5''  tome  de  son  Thetassrm 
novus  aneedotorum,  etc.,  Paris,  1717,  &  vol.  in- 
M.  UanMiécritlaFirsf  Issmfradndc5<.  Vai- 
ifert,  ou  WttidàllMit,  8*  abbé  de  Lmeuil,  et  co 


(t)  Parmi  1rs  ijuiiuh.  rils  iin^diis  dp  rf  savanl  et  laboriecx  blbllo- 
(TapllC,  on  |K'Ut  i  ih  r  rnicn-:  r  l.i/uriiitt  gailuana,  <(«6,  la-k*  : 
cW  uii  (  julo^uc  rurii,  ux  el  .Mij(;ulirr  ilc  ^lu^  1rs  bréviaires,  ms- 
«•Is  (tiaruaux.  rituels.  liii.midss  marhnil.i^'r  s  < rrf moniaoi  el  pn>- 
«■«^•.|..tincls  rie  l.»uli-i  Ws  r^Wies  <lr  Krann-.  2'  ùkJùnuuiire  de*  gra- 
tfurt,  amtueurt.  dfi.iinaifurs,  petn/res,  iculpteuTM  (t  archUecie*  qti 
oui  yrate.  ou  d  ciiiT,\K  tuquiU  en  a  gra\ f.  I79J,  2  toi.  u>-8«.  3'  Bi 
(•Itolhfque  critiijuc  fl  run.  miée  mdani/ca  de  litl&aJare,  in-*', 
(«rorclrr  aliihalwliquc.  *»  nH'lwitin^ue  iTttiqyit  itt  Atn,  int  o\ 
1845,  5  Yol.  in-i'  i-i  <  ■siil,  in-s»  :  ('rsi  sin  f  iiialogne raisonD*  detoiit 
les  oorrag('>  qui  odi  |  jiu  nu  i|ui  ont  rU'  prunus  soasce  non.  S*  Cttu- 
logue  raiM  Hiii'  ./(-y  iihh-urs  ci  M  NuTij  ««RioiiiiM,  tUe  atUews  sm 
irMM  nii  I  Nvi.  ,/,•.,  lii  ru  itHffrimi-t  à  f  m  priment  rt^êU,  étsea- 
ti-iirs  Klu-nrA  et  Me  dft  Mamues»,  in-S*.  6*  tkSMtêfus rtttnaè de 
ioiUf.t  Un  àiuu/iu  desauiem  grée*  et  latm*  firi  formeMl  la  eellec- 
itoH  lict  \  akioulm.  à  taille  on  tjoimt  I*  cettetiw»  des  Divuio- 
•  M,  Dm.  t,  la-k".  Adry  fait  ruooal  Ire  dans  sa  pr^fire  ces  deu  m1> 
ti-riions.  7°  Citelogue  dte  é^imu  Eltetir*,  4764,  in-8*.  Oa  Ma*» 
'  ticorr,  dans  rr  nanosrrit,  des  notes  sur  les  Verwnm  ctsw  les  n- 
l'-urs  de  VHieteire  tyumtime.  8*  Catalogue  reie«imè  4e»  tdiliem  de 
Marot.  Régnier,  MelMerie,  Hacm ,  ConeUU.  Molière,  Rsems,  te 
Fùniaine,  BoUtà»  et  Ratueemu,  in-s*  :  c'est  la  premkre  partie  ftn 
uuvragp  qu'Adry  se  proposait  de  p«il>Uer  sois  le  titre  4e  Petnms 
frtafoti.  t*  TiMee  ekremolagifaee  ««i  indiquent  rtpoewe  de  I* 
taace  et  de  iMmert  detwê  ceus  luéeeeçiudietittfuéeéeteleseslsih 
te*,  lu  Mlte-tetlrt*  et  le*  art*,  petit  io-tol.  Ces  lahtat  etsnan- 
rrniaaxaaieiirssoppoiji^aBiérieiirt  i  Homtie,  cttalMBttcenqai 
sont  nons  ca  4M7.  40*  Bsetun  des  eemUm  éê  te  Engire, 
in-4*  :  c'«MfluSI  rexanen  des  cleft,  les  ium8  ia^rfaiH^  JMSaaw 
maait>rrilei,4el'Mnrnfle  de  ce  célèbre  niortlisle.  il*  JMfeSMrte 
vie  tt  le»  ewretesésCkerte»  U  Beee,  9<ataiatla4U.slto4*.  Va 
deeet  ciUen  i  pearlMKi  JMtowi 
dUenméemmCentileMeÊB.  M*] 

i¥a4M^  etc.,  la-a*.  Oa  inMvs  dus  ca  ncacil  ptaiieafs  aMkss  * 

Mercier.  Mté  de  Sl4ié|cr,  «t  de  (Aaiira  de  ta  HocMls.  «I*  Ls 
LeeU  étor,  folUique  et  t^mtt,  ter  Isamsem  sas  chIs  «vm  d>s 
i-Tf  il'ftiIrT  HT  ir  l-itlir  ir  Ti  t  flpr.  jsl  Tiwhlel  «snm  me  nu 
vsile  idilta  de  cet  a«vn(e.  U*  EeMIt  dk  lbraMIM»;«.  •.  t. 
(0m4  »eM  rer/tf  ),  in^*.  Analyse  r«a  lim  riinBer  «I  rare  qae 
George  Wallin,  Suédois,  fll  inpriewr  en  lalii  I  Mmabem,  ISSS. 

dsm  Me*. etduts  lequel  il  bit  cooiMllra  l'Mai  des atleaeHei 
deslellfesca  ffïeKeaoos  k  rcveoi.TroisdeeeeMuerrtoappriiM- 
aeBlk  l'anleu  de  ceue  note.  Les  antres  raisairnl  partie  de  U  MkH»> 
ttè^oe  de  M.  Boderd,  et  sont  pesées  dans  divers  caMseii.  t 
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Aidaé  temrM  tlShtOtë  êe  Mr  ifiMye.  C&lte  ptéce 

fort  curieuse  a  été  pultlii^c  par  Mahillon ,  Sœc.  Br- 
nedicl.  m  y  (Kirl.  2»  p.  4^1;  écrite  pur  un  auteur 
presque  contemporala,  efîe  ne  peat  mantiaer  d'être 
inttMTssantc  pour  niistoîre  du  moyen  àpe  On  attri- 
bue au  même  Adiion  un  Trailè  de  i Aniechrisf,  qu'il 
«nii  oompoié  à  h  deroande  de  la  reine  Gcriierget 
épouse  de  [.<iuis  d*Outrc-Mcr.  Il  est  irapritmî  dans  les 
OEuvrcs  d'Ak-uin  et  de  Ilahan-Maur.  On  trouven»  la 
liste  des  ouvrages  (TAdson,  ainsi  que  l'indication  des 
culloi  (ions  où  ib  sont  iniérés,  dans  Seript.  frrifs. 
de  Cave,  W— ». 

ADVEPÎIÈR-FO:STENH.LE  (  Hti'ror.TTK-A\- 
Tni>K),  né  k  Paris  le  15  février  177IÎ,  entra  fort 
jeune  à  Térolc  des  [lonts  ot  chaussi'os  et  fut  nommé 
capitaine  du  ^'«'nie  en  1794.  Il  devint  en<;uite  aide 
de  camp  de  Murescot,  fit  en  cette  qnalit(*  plusieurs 
campagnes,  et  fUt  easuite  emitlovd  au  comité  des 
fortiticattons,  jus4|u'à  la  dlsjrr<iee  de  ro  général,  en 
1808.  Nommé  réKrcUdairc  a  la  rnnf-  di>s  comptes  en 
1812,  Advcnier  conserva  cet  cmi)l()i  ju>;<|ii*ji  sa  mort, 
arrivée  le  18  avril  1827.  11  consaeniit  à  la  littéraimt] 
fous  ses  moments  de  loisir.  Il  a  donné  au  (hétitre  du 
Taridcvnic  :  1*  t  iln^  et  là  CaâHtf ,  1T§6 ,  en  i«H 
ciélé  avec  M  ni'sriiii^'iTai.s  (pM'U'lonvntc^  :  2"  l'Aifit 
supposé,  1797,  avec  le  même,  pièce  immorale  e4 
alfflée  ^  8^  ^oMÊfét  ebre  div  pracwvHr,  en  atM 
clété  avec  MM.  Boulard  et  nesfhti;:fmi<  ;  1*  (îre^^fl, 
avec  M.  Buutard,  1805  ;  5"  les  Èpous  dotés,  avec  le 
■rtme.  8«R  dernier  Mmfle  dramatique  hil  ua  opAra- 
coraique  en  un  nffe ,  repn^enfé  en  18t1  an  théâtre 
Feydcau,  et  intitulé  le  Jeune  oncle,  musique  de  Itlan- 
ffaii.Tooteaces  pièces  ont  para  80U8  le  mm  de  Fon- 
tenîlle.  Advenier  ne  manfpiait  ni  de  gxàce,  ni  de.s- 
Dril  dans  ses  composition».  D'un  caractère  dotit  et 
llMile,  U  fût  chM  de  tous  ceux  qui  le  connurent  et 
But  se  plier  a  UnHon  les  circonstance»  dans  les4)uelle» 
il  se  tnmva.  Il  avait  composé,  en  18(W,  un  (>ot  iKNirri 
pour  solenniser  le  triomplie  de  RonaïKirtc  au  18  bru- 
maire ;  il  fit  jouer,  en  1810,  avec  M.  Pain,  au  Vau- 
deville, le  Troin  Mai.  pour  liolennis^  l'anniversaire 
de  l'entrée  de  Louis  X  VIII  à  Paris.  Il  a  aussi  rom- 
posé  quelques  poésies  fUgiti ves.  M  - n  J. 

ADVENTIUS,  élu,  en  855,  évéque  de  Metz,  prit 
One  part  trés-active  aux  événementa  de  son  otéele. 
L^hiMoire  lu!  reproche  d'avutr  favorisé  les  égare» 
ments  du  roi  LotlMurc  [voy.  ce  nom),  é*eit-è-d{re 
le  divone  de  prince  avec  TiieutlK'rne  et  .s<'s 
liaisons  adultères  avec  Waldrade.  Ce  prélat 
asstsla  il  tous  oondles  qui  se  tinrent  en  Wanee , 
ot  notamment  à  celui  de  Cnhleutz  (8G0),  auquel 
étaient  présents  Louis,  roi  do  Genuauie,  Cbarles  le 
IHiauve  son  fl'ére,  et  Lothaire  leof  neveu.  Il  se 

trouva  eiiu;i  e  uii  concile  que  I.othaire  roiivo<|ua  à 
Aix-la-Oliapelle,  et  il  obtint  de  Tbeutiiergo,  qu'il 
.  sut  intiirtder,  dea  vmx.  towaieaetqnl  ftaaut  cause 
de  sa  séparation.  Cette  princesse  (lit  reléguée  dans 
un  oloitre ,  et  Lothaire  se  ût  auUiriser  par  un  autre 
ooudle  a  épouser  Wddrtiia.  La  papa  Nioahs  en- 
voya deux  légats  qui  convoquèrent  un  eonrile  à 
Metz  (8<i3),  et  ce  fiit  vainement  qu'Advcntius  pré- 
Mnditjuatiller  tout  oe  qui  unil  été  Mt  :  il  flit  dé- 


posé  por  Te  ponffte ,  Mnst  qtte  ptartem  ttHves  été* 

(pies,  et  Wîildrade  fut  excoonriunléc.  .\lors  Advri»- 
tim  écrivit  a  Home  une  teitre  suppliante,  déelanat 
an  iaiiit»péiv  qnll  serait  ailé  M' anéiM)  se  nettn  I 
ses  genoux  sî  h  uduiie  et  iniiifs  infirmités  nr 
l'en  avaient  empéciié.  Charles  le  (>luiuve,  qui  aiook 
ce  prékl  eonMisan,  fniervint  pour  lu},  ei,  èla  pMe 
du  nwnanpip ,  Adventiii«  fut  rétabli  mit  ^  ti  sii^rt; 
mais  l.jithaire  cniigtiant  d'être  exciwnnnuiie,  .Vdveiv 
tins  éiTivit  au  pa^ie  de  nouveau  qne  le  prince  aiail 
éloijîTié  VVaIdradf ,  et  qu'il  traitait  Theuf Ivr^e  (Msac 
son  é[>ou.«;.  ISicolas  avait  {len  rie  conliam-c  dansée 
telles  déclanliens;  cl  riaiquiéuide  du  prélat  était 
extrême.  Henrenvmeiit  fwiur  lui,  le  pontife  mooral 
(888),  et  .son  suceesM-ur  Adrien  n'aiir>on<  a  ptf  les 
niémes  disposition».  Dé»  lors  Adventius  cessa  d'aïciir 
la  grnitte  et  se  hâta  d'aller  à  Home,  de  la  paît  de 
I.olliaire,  pour  fl^l'icitcr  le  nouveau  pontife  sur  wn 
élévation.  Il  revint  en  France  avec  des  parole»  de 
[Hiix,  et  Lothaire  se  rendit  à  son  tour  à  Rome;  auii 
ce  prince  étant  mort  subitement  en  revenant  dossa 
États,  Charles  le  Chauve  s'em[>ara  du  royaume  de 
Lorraine.  Adventius,  qui  l'aida  de  lama  saa  ia* 
fhicnce,  préaida  la  eérénionie  dn  eonronnenent,  efà 
se  fit  a  Metz  eu  S<»9,  jouit  d'un  grand  rrctiil  a  h 
cour  do  nouveau  monarque,  et  nimimt  à  Saulu.  Il 
Vf  ao6t  978.  Il  avait  hd-méme  comfMisé  son  épii»- 
plie  en  vers  élégiaques,  déclarant  qu'il  avail  fait  de- 
Vers  jojfeux  dans  m  jeunesse  et  de  bien  tristes  dui> 
Ml  vteillesae.  Baranhift  a  eonsenré,  dans  ses  ^smIwi 
toutes  les  pièce*;  (pii  on!  nipixtrt  h  Vé\éi\uo  Advn- 
tius,  surtout  sa  correspondattce  et  son  mémoire  pré- 
senté au  «ueHe  de  MeU.  6— t. 

^EACIDF,  f]U  d'Arymlias.  roi  inlfolos.ws  de 
l'Épire,  ne  succéda  \m  immédiaMmentà  aon  |>érf, 
Philippe,  roi  de  Macédoine ,  ayant  liit  nsmoNraB 
trrtnc  .\lexaniirn.  Mis  de  Néoptoléme  et  fri^redV- 
lympias,  son  e[^iuse.  Mais  Alexandre  ayant  été  toé 
en  Italie  ,  .'F>aclifp  devint  roi.  Apr<>*  ht  mort  éf^- 
levandre  le  r.rand,  il  laissa  entièrement  safe)*' 
giier  [^r  Olj-mpias,  (pii  l'entraîna,  malgré  stti  aajeis, 
dans  la  guerre  contre  Arldéc  et  lea  lllacddnilcni> 
Les  Épirotcs  profitèrent  de  son  absence  pour  nom- 
mer un  antre  roi.  JFMÎde  parvint  à  se  réconcilier 
avec  eux;  mais  fassandre  s'opposa  à  son  reioar 
dans  ri^re,  et  envoya  pour  cet  effet  une  arnM^ 
commandée  par  Philippe,  son  frère,  qui,  ayant  n»- 
contié  .Ijieide  avec  si-s  iniupes  sur  la  côte  vœsil» 
des  lies  OEniadea,  dans  l'Acamanie,  lui  Kvit  w 
combat  dans  lequel  iKacide  Ibt  toé.  H  ent  paorft 
le  célclire  Pyrrhus.  C— n. 

.£DJ!;SlOs,  deCappadoce,  ptiilosophe  éciectiqpie. 
était  tftme  ilmiille  nonle,  mais  pauvre.  Ses  partai» 
renvoyèrent  en  flnVe  pour  y  ;i(  (ju('rir  quclii"'' 
lent  qui  pût  le  Diirc  subsister  :  mais  il  trompa  leur 
espoir,  et  ne  rapporta  de  son  voj-age  que  l'siww 
des  lettres  et  de  la  philovipliie.  Son  pf^re  irrité  le 
chassa  de  sa  maison.  Bientôt,  vaincu  im  ses  (»riérrs. 
Il  consentità  le  reprendre  auprès  de  lui,  et  lui 
mit  même  de  cnniinurr  ses  études,  .lîdésiiu  jW''* 
cette  condescendance  par  ses  succès.  En  peu  de  lemf». 
U  ampaam  Ici  naîtrai  les  plus  habilea.  Pwr  se  pî- 
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fectkmner  dam  la  connaiaaanoe  de  la  sagmae,  il  ae 
renfit  «n  S7ti^  aaprèa ^  JaaUiqw  ItChdddien, 

qui  jouissait  d'anc  frandc  réputation,  et  ne  tarda 
pM  à  devenir  «on  diaciple  le  fin  §emmi.  Coniitaa- 
te  CniiHl  lignait  aAtn  ^  mm  cèle  ^cnr  le  eiwi— 

slianisrw  nr  ]W)iivail  qu'flrc  fs»in\  nux  phik)6uplK's  : 

nia  mort  de  JaMbUque,  son  école  tuL  dii^enée> 
1  pm  fnra  ce  eon        /Eneaus  enn  ccmi 

qnf  lt*s  yH'M-s^i  niions  riioiia  ai^Mit  le  j»his;  dans  oi  tti' 
eBkijomtiire  diflkile,  H  e«l  reoaura  à  dea  moyen» 

liiT  fIftTr»  KimafiO  los  df'fails  <1r  rrltc  osp<'fT  fie  «iivi- 
Batian.  I  n  oracle  en  ver»  hexamélres  lui  présueat^ 
h  ^vte  fwslorate  vsMiw  va  mta^  mbm^  *  wria  41  m 

fhf  p3«  le  mnlhTP  de  sni\To  «vis  i)fs  riii  iix  Ses 
diaripics,  pw  leurs  inqmrtaniHta^  par  kiirs  nionaocs 

Alun;  il  qiittf.i  la  CapjKidoce,  et  vint  s'^blir  k  Per- 
game,  le  rnivirent  les  plus  teiNants  wocès.  Ce 
ftt  ^te  aA  wM^^aMa  ^eoift      aavtivcHft  Ofavj^Mairtia^ 

MavinM*  dT^f>h^s<^ .  f!n«w^fv  ri  IVwipereur  Jutim. 
£désius  élirit  d'un  tspnt  gai,-d'ttii<caraotér«  alEubte. 
Qnaftiae  t^riétndinire ,  41  fâviMt  à  «4fa  «ranet. 

6n  ifsnore  f (*p(xp»<«  dp  sa  mort.  D.  T. 

^r.lDTT^.  rrlifrtoux  bénédictin,  était  natif  d'A- 
tïicn»**;,  et 

^iTîirns  Ip  rf^rinlonf  comme  le  véiitahle  »n»mr 
iTun  [xTftni^  îittiTbué  généraictnont  à  GiWcs  de  Gor- 
tieil  f -f  7*r/MM  CorbtfHemi»  ) ,  et  intitulé  :  Cla^ 
tnfnn  rfr  i/nnanm  jvâitii»  ;  #»m  d«  PuMftw  ;  evm 
Krporftitme ,  et  rrmmrnl.  M.  '6«mfHU$  Se  Fulginto, 
▼ienhe,  1 491  ;  Lyon,  1895,  puis  «vec  <ks  cor- 
Tfttîfms  d'AvenaïAhia  ût  ObmvIm,  Ljfeiij  ilISBi 
Bâle,  1?ÎÎ9,  -hî-»».  ^— ». 

^>GlT)n'S,  diam  <n  pof  le  de  ftiris,  «iMcigna  la 
iracnroalre  ren  4a  fl»  Ai  48*  aîécle;  fl  'écrivit  en 
)attn  Curof ftiiit,  fiuffu^fon  pn^Htt  'é  t/ii>tri$,  "fils 
tfn  rtfi  de  Franro  ;  iino  Histoire  di'  In  preniicro  vx- 
pMûan  de  Jérasalem,  qui  ae  trouve  dans  la  coUeo- 
^lM^ttMM0rfefiade9flclMMeî  enfin  flcdrtcftAt^^'BBi 
commentaire  T. -1 H rora  de  Pierre  de  Riga.      N  -i.. 

iEGIDIliS  (PiERHV) ,  nràf  d'Anvers,  vivaK  à  la 
Un  An  W  «f«i4e;  Il  Ait  MHo»  «es  ftlfr»«  làtine$ 
fl'\n?f  rolttirn.  Anvers.  in-4'.  — CnhrirI 

JEgidics,  auteur  du  17*  siècle,  a  laissé  :  1°  Spni- 

pf7/n'.  'Dnixeîlos  ,  1677»;  Rome  .  l-eSO.  in-fr  ;  2"  rfp 
Pkilofophia  unitrrsa,de  Microtcomo,  Anvars,  -1667, 
loh-fl^.  n  *y  a  -w  i^oriem  aiutrea  JB|;ldi«.  Ihflemt 
thjp  otïsriirs  ponr  qne  nons  en  parlions.        0— N. 

CCrDlUS  A  COLl  MNA,  ou  .EGtDHJS  MOMA- 
lies.  Voj/ex  CoLOViKB  (GiDes). 

JRCIDIVS  1X>RII0Lirai8]S.  Vàf/n  ^SKêMbvè 

iEGTWfDS,  00  JBGWnC'S,  médecin  de  Vffic  ou 
fl*É1is,  If  premier,  s<flon  Galten,  qtri  ait  écrit  «ir  le 
jwuls ,  dans  im  ouvrage  Imîtulé  :  de»  Paijrilalinm , 
egiression  Jadis  synonyme  de  odie'de  pou/».  GtAlen 
le  croit  antérictrr  îi  Wpporratc.  C.  et  A-- «. 

JEf.  INKTA.  Tnycx  V\V\.  ^(îintTa. 

JEGlNtS-SPOLETlNl'S.  Voytz  ApoaawRÈ. 
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diacre  de  la  cathédrale  de  Liskoping  en  Soéde.moit 
vers  la  &i  dn  tenier  aiéde.  <7était  on  AéolaBien 

savant,  et  en  même  temps  un  liiit'i-aieur  plein  de 
goAt.  il  avait  enaeigné  Isa  beJies-leurcs  à  Lpsal,  et 
on  a  de  loi  des  poésiea  latines,  remarquables  par 
riiarmonle  de  la  vcrsilicatii>n  autant  que  par  la  pu- 
reté du  «tyle.  Le  docteur  itilf  joignait  à  ses  talents 
«C  à  aea  eanaMaaawM  nn  canclln  doux  et  nodeain, 
et  des  mn  urs  exemplaires.  C— au. 

^FiilC,  ALFMIC  ou  ALF1UE  (Saint),  arche- 
vêque de  Ganterfaury,  né  d'une  femille  noUeet  dit* 
tinfni(''e  en  Angleterre,  prit  Diabit  religieux  dans  le 
BioaasiÉre  d'AlMagdoo,  et  fut  nonuûé,  en  tf74,  abbô 
de  IbInMaburf «  dvAqiw  de  Wilion  en  980^  et,  en 
995,  arrJievi'qiie  de  Cantcrbury.  II  mourut  le  28aoAt 
1(KI6.  6uB  curi*s,  iuliuiué  dans  le  OMMiastiére  d'V 
binsdan. ftitnpporté  à  Canterbury  gfeflaMhonaié 

comme  saint.  <a?  prélat  s'est  ilhi.stré  par  ses  venii|| 
par  sa  scieuce  et  par  des  écrits  utiles  dont  on  trouvn 
h  lisie  dans  IHlaent  :  i"  une  Grammaire  an|^ 
saxonne  ;  2*  480  Sermons  dans  la  même  lanpi<>,  en 
deux  livres;  5*  une  LeUr€  twr  la  vie  des  religieux 
r  les  Cmimm  dn  «oodla  de  ée,  tcadnlii  an 
langue  anglo-saxonne;  5*  une  Chronique  anglo- 
<aruNii««oiic«Tnant  8pé<^'ialoa)enl  l'Église  de  Cantur- 
h«7  ;  6*  NR  Dictioiuiaire  latin  mawn;  T*  une  tEU^ 
dtietion  de  la  Genés<' ;  8'  (llluvres  de  Donat,  tra- 
duct.  Parmi  œs  ouvrages,  nouK  remaniuons  le  su>- 
vant,  qnl  aat  à  la  bibliotbëque  royale  k  Paris  : 
Homilia  parckalis  de  rorpore  et  tanguine.  D.  N.  J. 
C.  qu4f  (fiu^-is  Paschale  ad  populum  recilari ,  Ui9  • 
itlim  canonr,  jutm  e$t,  sommée  et  latine,  Londreai, 
4^.  Cette  bomâlie  liturgique  eat  un,  numumeat 
précieux  qui  atteste  la  cro>-anoe  que  l'Église  angli- 
cane professait  dans  le  uy  siècle  sur  la  présence 
«éeHe.  On  trouve  encore  du  mënie  auteur,  à  la  lii- 
Miathéque  royale  :  VHeptaieuqme ,  te  flenr  dir  Mk, 
ïhiitloirt  de  Judith,  en  nnpio-sa.von,  Oxford.  1698, 
in-^o  ;  «t  enfin  firoNMaatica  la/tao-MUontca,  pu- 
bliée ptr  GnM.  fiancr,  rum  Am^ns  dlrffonarfa  un- 
glo-*tLxmieo,  Oxford,  46î»9.  .fl^lfrie  avait  eoniiiiein  é 
è  Jules  César  et  -oenduit  jnsqu  à  Tan  975  la  cbront- 
qne  mh^  saxonne,  qui  depuis  a  éX  eeminnéii  jna- 
qu'a  l'an  1070.  Ce,s  écrits  sont  d'aulanl  plu  .s  recher- 
chés qu%  sont -dons  la  langue  que  la  nation  auglo- 
■nwine  pnrlah  nfant  «qn*4Ne  eût  élé  aonmiae  par 
Gnillatrme  le  Conquérant.  C'est  siirtout  dans  .Elfrie 
que  le  savant  Hickes  a  puisé  ponr  composer  la  Grtun- 
«MTr»  qHjfo  wMWnng  qn^fl  tfriiide  d»  te  tt»- 
^ttortfin  vrtertm  *ipUiaii9ÊMm  Iftesaunw ,  0»- 
ford,  1T»5  (4).  G— T. 

JSLIhFV.        BunMi«t  Spartrii. 

Tl.TAM  s  MPîTCirS,  mérterin  du  2*  aiéde, 
sous  l'ciupire  d  Adrien,  erofJiiya  le  premier,  et  avec 
«iei!Si,4MKtuiiamps  de  peste,  la  thériaque,  comme 
remède  Ht  prtaarrarlf.  GaKen,  dana  aon  IMM  A 

(0  Wosteon MlCTH  disfinRucnl  ^Ifrlr  :  t'iin,  ma\ntfK~ 
biofîloii,  l>Bis  irrhev^ju»  ilc  CaBlerbir;,  mort  «o  4006;  ruae 
nraommè  li  grammairien,  tkM  de  Malin«bai7,  piii  éttqw  de 
Vntton  M  artbevtqDe  d'York,  mori  en  MM.  C'ett  à  M  iialÊt 
■ails  tltrlkaeal  les  oatngM  qui  poneni  le  nom  4'£iinaij(Ptq|L  Vl" 
isMBl.  tM.  anl  «W.  MiBu.V4,*.tMV4 
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ta  ikériaque,  low  jBliaanii  non -seulement  connue 
le  premier  de  ses  maîtres,  mai»  A  niii"^-  d*-  m*.s 
grandes  Imniéres  et  de  i«on  liabileté  a  iiaiU'r  le:» 
Balades.  C.  et  A— n. 

JELIUS  SEXTUS  POETLS  CATl  S,  juriscon- 
fulte  oélëbre,  vécut  diinn  le  6*  siècle  de  la  Tondatioo 
éb  Bone ,  ftit  suooessïTeuient  édile ,  consul  et  oen- 
tenr,  et  doim  ton  nom  k  une  partie  du  droit  n>» 
main.  Lonqne  Cnanis  Flavius  divulgua  les  formules 
et  les  kales,  les  patriciens ,  (mur  conserv  er  le  droit 
d'en  être  loi^joun  les  seuls  dqiosiiaires,  en  ooinpo- 
aèrent  de  nomelles,  et  les  cachèrent  avec  plus  de 
soin.  Mais  jElhia,  étant  éilile  .  iKirvi'it  à  se  le»  pro- 
curer et  lea  divulgua  à  son  tour.  Ces  dernières  Ibr- 
nules,  rendues  publiques,  retinrent  le  nom  de  droit 

^llfll,  Oonnni'  ci-llrs  ([ur  Flavius  avait  r<jniiiiiini- 
miéea  letinrent  le  nom  de  droit  Flacien.  Au  rc&te, 
H  parait  «onslant,  malgré  ropinion  de  Grodos  et  de 
Bt-rtranil ,  qu'iCHus  est  aussi  l'Hutoiir  l'uiivrap) 
■{)|>eié  Triparlitet  tfJilius.  Cet  ouvrage,  qui  était 
eonme  Forigine,  et  pamr  ainal  dirOt  h  nainanoe  du 
droit,  s'apjielait  Tripartitn,  |«rce  qu'on  y  trouvait, 
1*  le  texte  de  la  loi  ;  2^  sou  interprétation  ;  5"  sa  fur- 
mule,  00  hft»  aelio.  c'est-à-dire  la  procédure  à  ob- 
server pour  usrr  du  Ix^'nélire  de  la  loi  Nomni*^  »^)n- 
sul,  1  au  ,'>5lj  du  lu  fondation  du  Rume,  a  la  liii  de  la 
aecondc  guorre  |Wnli|ae,  Xlins  se  Qt  reman|uer  par 
la  rigidité  de  ses  mœurs,  mangeant  dans  de  la  >  aiv 
selle  de  terre,  et  refusant  les  vaseii  d'argent  que  lui 
offraient  les  ambassadeurs  étoliens.  Parvenu  à  la 
censure  avec  M.  Cétliégus,  Il  assigna  au  sénat,  dans 
les  jeux  publics,  une  place  distincte  de  celle  du 
peuple.  -  \ . 

JELST  (Gi;ii,LAoiix  vaa),  natif  de  Delft  en  Hol- 
lande, peignait  avec  beaucoup  de  vérité  et  dte  naturd 
des  fleurs  et  des  fruits.  Dans  s;\  jeunesse,  il  m-  remlit 
en  France  pour  s'exercer  dans  son  art  ;  de  là,  il  alla 
t  lloroe,  et  y  fat  accoeini  (Kir  plusieurs  personnes 
de  distinction.  En  1656,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
et  s'établit  à  Amsterdam,  où  ses  tableaux  ftireat 
Irèa-eMfanés;  les  cabinets  des  amateurs  dans  cette 
ville  en  conservent  encore  plusinu  s.  N'aii  /Klst  con- 
naissait son  mérite,  et  ne  crai^uail  jmis  d'un  conve- 
nir. Un  dea  bourgmeatres  d*Aniatenlam  hii  répon- 
dant  avec  liauteur  dans  inie  afTaii-e  qui  intére.s.s;ut 
vivement  il'llst,  celui-ci  découvrit  sa  poitrine,  lui  fit 
voir  une  cbalne  où  pendait  une  nMMhdlle  d'or  qu'il 
avait  rei;uc  du  graud-<lur  de  Tos<-4me.  et  lui  dit  : 
«  Vous  êtes  venu  au  monde  avec  un  sac  d'argent , 
«  voilA  tout  votre  mérite  ;  quant  au  mien,  il  est  dans 
«  mes  talents.  »  /Klst  mourut  en  1679.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Kvert ,  ou  Évcrard  van  .£lst, 
son  oncle,  également  peintre ,  et  natif  de  Dcllt.  Ce 
dernier,  né  en  1602,  excella  dans  la  repréacutaiiou 
des  petits  objets,  tels  que  flruits,  berbes,  oiseaux 
morts,  cuirasses  et  armes  polies.  II  avait  le  talent  de 
rendre  avec  une  grande  vérité  les  phi$  petits  dé- 
liBa.  n  moamt  en  IflBS.  B»— c. 

ÏEMILIANUS.  Voyez  les  Émiubv. 

£M1LIUS.  Yoyex  les  Éuilb. 

mLItlS  (  AmroiME } ,  profleaMor  dliiaiolre  à 
rifladémie  dUtraèlii,  naquU  *  Als-ln^aiapelle,  en 


1S89.  Son  père,  Jean  Mêles,  étxiii  bourgmestre 
d'lla.ssi>lt  ;  mais,  ayant  eniltrasse  la  religion  réfor- 
mée, il  fut  obligé  de  se  retirer  d'abord  a  Aix-la- 
Chapelk,  ensuite  à  Dordrt;cht.  Antoine  lit  une  par- 
tie de  ses  étudas  sous  Gérard  \  ussius,  recteur  de 
Dordrecht,  qu'il  remplaça  «nsuito.  Il  employa  alors 
lue  grande  {lartie  de  son  temps  à  commenter  et  à 
expliquer  les  Annales  de  Tacite.  11  fut  lié  avecDe»- 
cartes,  dont  il  cmbraam  h  pbiloaophie ,  et  mourut 
(;n  KM'tO.  Il  a  laissé  un  Recueil  de  hamnyutt  et  de 
vers  Uuiiu,  1661,  in-IS,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. ~  On  conualt  aussi  un  autre  ^!mBius  (Georges), 
proprement OKmler,  né  aMansfeld,  cnirilT,  jarcnt 
de  Lutlier,  et  dont  on  a  aussi  des  poésies  latines  :  il 
a  traduit  lea  Évangiles  en  ven  bérob|uea  :  Sismif»- 
lira  heroico  carmmÊtmlàita^  180B,  in-S*,  réimprimés 
plusieurs  fois.  G — ^T. 

AENAB  (Hsim),  né  en  1748,  à  (Ndemardnm 
dans  la  Frise  oeeidentale,  niuunit  à  .\msterdain  en 
1812.  11  lit  ses  études  a  Fnwcker,  passa  maitre  es 
arts  ft  Lefde  en  IT0B ,  et  soutint  une  thèse  sur  le 
phénomène  de  la  congélation,  qui  lui  valut  le  titre 
de  docteur  en  philosophie.  Plus  lard  il  (ut  ap|ielc  a 
la  Haye  auprès  du  gouvernement,  et  citargé  de 
plusieurs  missions  diplomatiques  datw  le  midi  de 

I  Euroj>e.  En  1795  il  lit  {larlie  de  l'assemblée  des 
savants  fran^-ais  et  étrangers  réunis  à  Paris  pour 
établir  l'uniformité  des  |)oid.s  et  mesures.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  remplit  successivement 
les  fonctions  d'insfiecteur  des  poids  et  mesures  et 
de  membre  de  la  commisMon  générale  de  la  nuirine. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  estimés  sur  les  sciences 
teehnulugiqucs,  fiarmi  k-Mpiels  on  remarque  ceux 
qui  traitent  de  la  roue  hydraulique  d'EcUiard,  des 
ailes  de  moulin  à  vent  de  Djrck,  des  instruraenH 
d'astronomie  in\enlcs  par  van  Adam,  et  de  l'cmplui 
du  vernier.  2>on  rapport  adressé  au  gouvernement 
de  Hollande,  «or  lea  améliontionB  à  introduire  da» 
le  système  des  poida  et  mesures,  mérite  aussi  drUre 
mentionné.  M— ▲ 

ANEAS-STLVIUS.  Foyes  Pis  H. 

/ENF^IDÈME,  philost»jilii'  ]iyrrli<inii'n,  de  Gnos- 
sus,  dans  l'ile  de  Crète ,  fut  disciple  d'iléraclide  du 
Pont,  et  contemporain  de  Cieéron.  On  hii  donne 
(pielquffois  le  surnom  iV Alexandrin,  \mxc  qu'il  en- 
seigna la  philosophie  à  Alexandrie.  ^Inesidéme  fut 
le  restaurateur  de  la  secte  de  Pyrrhon ,  qui ,  depnb 
la  uiorl  de  TiniOn  de  l'hliase  ,  etail  |«'U  eonsidcrt'e. 

II  éc  rivit,  au  raj^^rt  de  IJiogène  Laeice,  huit  livres 
de  la  Philotophie  tceplique ,  dont  il  ne  nous  reste 
qu'un  extrait  dans  l'Iiotius.  11  parait  avoir  encore 
été  lrès-|karlisan  des  opinions  d'ileraciite.  On  ignore 
ré|)oque  de  sa  mort.  D.  L. 

iEPlM  S  (Jka.>),  célèbrecoof)éraleur  de  Luther, 
né  en  1499,  diins  la  Marche  de  Brandebourg,  mort 
le  13  mai  l5o5;  son  nom  de  famille  était  Uueh  ou 
HoKk,  Hueh  { haut),  qu'il  changea  eu  Aimm;  ;  de 
A(dk  (élevé),  selon  rusagc  des  savants  de  son  temps. 
Etant  entré  dans  l'ordre  de  St-Fran(;ois ,  il  quitti 
l'AngleieiTc,  où  il  bc  trouvait  lorsqu'il  Ot  ses  vcrax, 
et  alla  reoommanoer  seaétudea  théologiques  aom 
Luiber,  à  Wiiienberg.  A|anl  adopté  1eiopinionf«t 
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les  projets  de  ce  réfomatcur,  il  \uuliii  mu  uUuirt  la 
réfiMme  dans  sa  patrie.  Mais  les  esprits  n'étaient  pas 
encore  disposiés  à  l'accepter  ;  ses  prédicatioiu  restè- 
rent sans  effet,  et  son  zOlc  ne  réussit  «lu'a  le  faire 
mettre  en  prison.  Rendu  à  la  libi^rlé ,  il  s'établit 
d'abord  à  Stralaind ,  où  on  lui  avait  donné  la  place 
de  recteur,  et  ensoTte  k  Hambourg,  où  il  exerça, 
comme  pasti  iir  de  l'é-jUse  de  St-Pieri-e,  et  comme 
inspecteur  occléuajitique,  uue  influence,  sinon  ^ale 
k  celle  de  Cahrhfi  k  Genève,  au  moins  très-remar^ 
rpiabir,  et  (iiii  a  laissé  d.  s  ti  aces  dans  les  iiislilutiuns 
tant  civiles  que  religieuse»  de  cette  ville  haoséatique. 
Lorsque  en  4547  Charles- Quint,  après  h  vie- 
loire  de  Miihllvrf: ,  eut  s<jniriié  les  prolesbnts 
d'adopter  Vliuérim,  en  attendant  le  nouveau  con- 
eOe  qoH  avait  denoandé  au  pape,  et  auquel  l^ar- 
rangement  définitif  des  alTaircs  de  TÉglisc  devait 
être  confié,  selon  les  vues  de  ce  monarque,  ^pinus 
fat  un  de  ceux  qui  s'opposèrent  avee  le  plus  de  force 
aux  théologiens  witiciib  i  dis ,  ,'i  la  ii'te  (li"s(]ii.  !^ 
étiut  Mélanciilhoo,  et  qui,  t4>ut  en  refusant  d  adopli  r 
dans  son  entier  le  projet  d'organisation  provinire 
(]  '  l'einiMTeur,  nTnni -lit  iit  disposés  à  un  aec<jiii- 
inodeiuent,  en  aduiclluiit  |)luMeur>  |H>ints  de  doc- 
trine et  de  discipline  romaine  que  Luther  avait  re- 
jelés,  comme  choses  indifférentes  iadiaphnra)  et 
étrangères  aux  articles  fuiidamentauv  de  la  euiu- 
rounion  d'Augsbourg.  jEpinus  se  déclara  contre 
1rs  u.ii.i|i!ioi  istes,  et  se  réunit  à  Flacius-Ulyiieus, 
leur  plus  savant  antagoniste.  Il  avait,  dés  Id34, 
mnpii  une  mission  de  son  parti  auprès  de  Henri  YIII, 
roi  d* Angleterre,  et  ugnc,  en  1538  ,  les  articles  de 
Smalcalde.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  pre&que 
tous  dirigés  contre  l'Église  romaine,  Vlnh-rim  et 
les  adiaphoristes,  on  doit  remarquer  quelques  écrits 
dans  le  dialecte  de  la  basse  Saxe ,  dont  les  théolo- 
giens ne  se  sont  guère  servis  depuis  lui.     S— b. 

£PINI  S  (Fn ancois-Mauk- Ulrich-Théo- 
dore), Pun  des  physiciens  les  plus  rccommandables 
qui  aient  existé,  naquit  le  15  deeeiiihre  I72i,  à  Ro- 
stock.  11  s'est  distingué  surtout  par  un  ouvrage  in- 
titulé :  Tmtamen  Thania  eleeMdtatii  et  magneth- 
mi,  imprimé  à  Péteislmiiii:,  en  un  volume  in-4''.  11 
y  entreprend  de  souuiellre  au  calcul  les  phénomènes 
de  réieetricîté  et  do  niaf^étisnie;  ei,  quoiqu'il  n'ait 
pu  traiter  ainsi  que  ceux  qui  dép»  lulenl  de  r('riui- 
librc  des  forces  électriques  ou  magnétiques,  neutra- 
iisëea  è  distanoe,  Hidépendaroment  de  la  flgore  des 
pfirp^^  -nr  lesquels  elles  sont  répandues,  son  travail 
cepeiiUanl  a  rendu  un  grand  service  aux  sciences  : 
d*alMrd,  en  représentant  dans  leurs  pins  petHa  dé- 
tails une  foule  de  faits  sur  Ies(|uels  un  n'avait  que 
des  idées  très-vagues  ;  eusuiie,  en  montrant  la  ma- 
■lère  dont  on  povvalt  apfdiquer  le  cricol  à  ces  sortes 
de  questions.  I-a  généralité,  et,  si  Ton  peut  ainsi 
dire,  l'abalractiuu  des  considérations  mathcmaltques 
dont  il  fidsait  usage,  lui  fit  découvrir  plusieurs  hmh 
dpv  d'pxpéricnees  auxquels  on  n\nnit  pas  encore 
«uigé  ;  et  il  peut  être  regardé,  à  juste  litre,  connue 
te  véritable  inventeur  du  condensateur  élertri(|uc  et 
de  l'éleclrophore,  deux  appareils  dont  il  a  donJié 
complètement  la  tlK^nrie.  I^phenuniénesqii  il^pinus 
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n'a  point  cuasideres  sont  ceux  qui  dépendent  du 
mouvement  de  Péleetrieité  et  du  magnétfsme*  de 

leur  neutralisation  au  contact .  des  lois  suivant  le^ 
quelles  «xs  iluides  (si  touleliiis  ce  son(  des  Quides)  se 
distribuent  sur  la  aurftoe  des  eorps.  Mais  ces  re- 
ciicrclies  exigent  une  analyse  très-profonde,  qui  n'a 
pa>  encore  été  donnée  en  général,  et  ptulr-élre  de- 
manderaient-elles aussi  que  Ton  eût,  sur  la  nature 
de  reltH  trieilé  et  du  nia^nétisine,  des  id«Vs  plussûres 
et  plus  approfondies  (pie  cell»»s  que  l'on  a  eues  jua- 
qu'à  présent.  M.  llaûy  a  donné  un  abrégé  de  Toi»- 
vrage  d'jEpinns ,  I78T,  iu-H"  ;  mais  ce  n'est  qu'im 
exposé  succinct  de  sa  doctrine,  et  non  pas  ime  tra- 
duction ,  comme  on  Ta  dit  trop  souvent.  /Eptnus  a 
encore  publié  un  autre  ouvrage  ,  1762,  in-Â',  uiit- 
tulé  :  Hffltxicns  utr  ta  distribution  de  la  chaleur 
fur  la  surfare  Je  la  terre  (traduites  en  (iransais  par 
Raoult  de  Rouen).  11  a  aussi  donné  plusieurs  mé- 
moires Intéressanis  dans  les  volumes  de  TAcadémle 
de  Pélershonrg.  Il  ej*t  le  premier  qui  ait  fait  des  ex- 
1  périences  exactes  sur  l'électricité  de  la  tourmaline, 
f  et  il  a  publié  ses  recherrbes  sur  ce  sujet,  conjointe- 
tnent  avec  celles  de  (juelques  autres  physiciens,  dans 
un  petit  ouvrage  in-S°,  publié  en  1763,  à  Péters- 
'  bourg,  n  mourut  à  l>on>t,  en  Livonle,  en  aoAt  IflOt, 
'^gé  de  78  ans.  Le  caractère  principal  qui  distingue 
.  les  ouvrages  d'iEpinus,  c'est  une  grande  sagacité 
I  dans  les  expérienees,  unie  à  une  grande  rigveor  de 
raisonnement  dans  les  démonstrations.  Il  (levait  le 
prenùer  de  ces  avantages  à  la  nature ,  et  le  soond 
à  l'emploi  des  matliénoatiqiieSt  qull  savait  manier 
habilement.  L'union  de  cet  deux  qualités  conrtkue 
I  le  vrai  physicien.  B — T. 

AKHll  S,  hérésiarque  du  4*  siècle,  naquit  dans 
le  Pont,  et  sni\it  d'alHird  les  opinions  d'Arius.  A' ers 
l'an  ^'i,  il  disputa  vainement  à  Eustatlie  Tevéché 
de  Sébaste,  en  Arménie.  Ou  a  conjecturé  qu'il  prit 
alors  la  résolution  de  se  séjwrer  des  chrétiens,  dont 
il  avait  jus(]ue-là  fait  |>artie  ;  il  est  seulement  certain 
qu'il  fonda  une  nouvelle  secte ,  et  eut  beaucoup  de 
partisans  qui,  de  son  nom ,  furent  an^éa  oénens. 
St.  Augustin,  qui  écrivit,  en  428,  son  livre  d!es  fltfr#- 
sie»,  dit  (pu-  les  aéi  iens  étaient  alors  nombreux  dans 
la  Pamphilie.  Le  principal  point  de  leur  dix-irine 
ét;iii  ((ue  les  évéques  ne  sont  distingués  des  prêtres 
par  aucun  dr-oit  divin;  niais  que  ,  d'après  le  Nou- 
veau Testament,  leurs  devoirs  et  leur  autorité  sont 
les  mêmes.  Aérius  soutint  aussi  qull  ne  Mlait  poiint 
prier  [umr  les  morts ,  et  nia  la  nécessité  d'obser>'cr 
les  (êtes  ctabiics,  ou  de  célébrer  le  jour  de  Pkques. 
Il  appelait  onfjfuaAvw  les  'fidèles  qêâ  suivaient  les 
cérémonies  établies  |>ar  l'Fglise,  et  (pii  s'attacliaieni 
au  traditions  ecclésiastiques.  Ces  erreurs  furent  éga* 
lementoombattaes  par  les  aMens  et  par  les  ortho- 
doxes :  elles  exciierr-nt  nii  grand  scandale.  Aérius 
et  SCS  sectatiiii  s  exi'lus  des  égli.ses  et  des  villes,  fil— 
rent  obligés  d<  mener  une  vie  cn-ante.      D  -  t. 

AERSCllOr  (lue  n'),  d'une  illustre  famille  du 
lirabant,  fut  décoré,  |>ar  PliilipiM'  II,  n»  d'Espapie, 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or, en  lî^'*.  obtint  un  com- 
mandement (Lius  l'armée,  et  fut  créé  membre  du 
Raad  mn  state  (conseil  d'F.iat  ).  Ayant  refusé  d'en- 


trer  dans  la  confcdcralion  dtni  nobles  contre  FEspa^ine 
et  le  flaim-m-jre,  il  IM  frapper  «ae  nédaille  de  la 
Vie^K,  qu'il  fwrlt  A  «on  obafMWu,  et  toute  a  niaÏMHi 
Étt  ébkgé»  de  «uÎTve  m  «aEemple.  Arrivé  i  Bnuei- 
le»,  i  Att  iHÊié  pÊT  ooe  iMie  de  penoones,  et«i  con- 
cile fi^t  leUeBicRt  à  la  docfaesw  de  (^uiM,  gou- 
«MMBle  dei  i^y  fa'eUe  en  àulniiat  le  pape 
Me  V>  Le  fXMtifit,  ehwnié  da  tAie  4'Aenohot,  ac- 
corda  dr-s  imlulireiMH's  ù  tù«is  œuK  qui  portaient  li; 
mtant  niga^  Lee  éiaii  lui  ooalkireat  «oeviie  la  di- 
«otede  la  pimnre.  fin  15fT,  il  flal  Mmmé  bour- 
MOlt  4*iUnt-f'»>  :  tiMii{«s  après  il  [mnn  à 

Ceitie ydembetg  en  qikaktc  de  députe,  pour  tairu 
tévoqmrVéêà  aéeaMw;  miSê  II  n  y  p«t  i*éiMrir.  Il 
Irt  aussi  d■in1ltilf^  i  nm-ts  iniitrc  1»  maison  d'Oraiiu'f, 
et  contre  |iiiacc  Matiiias,  que  w  parti  venait  de 
dUM  naaawiBrlMii  nii  ÉiaiHeniHe  taéàHmi^ 
en  qualitf^  d--  -.tfltlinudfr  di'  I'!,-\!iflr<' ,  ot  «>'ant«n> 
MBeé  quii  vcuaM  pour  reUiblir  les  uiciens  prhri- 
lépk,  i«  paMkanaidM  prince  d'Omge  «mèieat  les 
botfrecois  H  le  lirerit  prisonnier  dans  snii  pnijirc 
palai«.  l>evollUi^  \i&r  ce  txMjiiiariH,  inailn'^  de  <iaud, 
laaetwmislee  liront  prêter  aux  bour^is  xmtent 
de  4îd<^Hé  :  mais  Inir  lmrdit'Ns«'  rlépiul  à  l'atacaiblée 
des  i-uis ,  et  k>  duc  d  Aersctmt  fut  remis  en  liberté. 
IVonimo  ensuite  stAtItoiider  de  Oru^«,  il  Tut  d^mté, 
eo  imê,  à  la  diète  de  l'Einfire,«è  il  xesla  quelques 
MMiée».  De  retour  en  Hollnide,  il  ne  fmH  lUHiorter 
lei  dtegréMents  aaxqueb  rcxposaiont  «on  mati  et 
«  «eU^ÎMit  «tïiBNliraA  Vcoiae,  oè  ë.  mimnii 

MSCHUiE.  FoyeM  Escbine. 

JiMlMIiOM,  de  l^game ,  «iédeci*  «aiiMvBe 
du  y  llÎMte  ,  s'appli(piu  beanroup  â  li  VNtière  m6- 
dfedft.  Galien  s  i|ui  l'a{i|>eHc  aea  eonritoyen  vt  s<m 
— Ititi  le  oile  «vecélo^et  «OniHe  f «ivenlev 'd'un 
luiiltk.  -OÊHÊn  la  iMmwe  dei  màmwax  enragi^. 
TViftH  tm  m*-lai\pt^  de  ccodres  d"(  (  (vvIsvo,  df  ge«- 
«iaoe  et  d'eneeiM ,  <|a'il  Adaatt  prendre  iutérieiiiv- 
«MM;  ««piliqMit  èh  «Cm  iem^  w  li  pMe  «n 
•mplMrc «)mpos('  d(>poi\.  dVip<ipona\ et  de ^inaitcr»*; 
«et  celte  éenéére  {>rati({ae,  dont  ks  modemcs  oit 
MÉviwi  «HÉagne  |ilai  fahanit  daoa  la  otatéii- 
OlilNi^  expliqne  li'  !mfc»'s  qn"«>htfti;ii<  jT!si  liriini. 
TVèi  teoatoiU  dans  l'aiilnilogH-  ,  ills^  hrion  n-ntiii- 
andait  OHWiaÉBlit  de  ne  brirtor  ies  écre^  isses 
iffli'en  \m  wtJiin  tenips  de  la  lune  l.a  rr<Vluli(»*  de 
ùaHen  n'e!>t-<>Ue  p:M>  «UâM  étonnaute  que  la  tulie  de 
Pmjmkfàel  Cet  4-41. 

£SCIiYLK.  foffez  fiscfiTU 

JK.S<W*e.  Voyez  -Ésope. 

AI^ÉHIIjS,  nrdiilecle,  vivait  90m  ie  n-gne 
4\Amatase  1" ,  empereur  d'OtieBt,  ffà  4e  combla 
tfhOMiears,  et  lai  donm  une  plaee^aw  ion  conseil. 
Om  attribue  à  niliHte-  la  grande  rom'rillcne'ADa8- 
iMe  fit  oommire  pcor  prcaerver -OaMHMiiMple  des 
•uNilleB  dea  Hon ,  des  Oetfn  «t  des  8irifBi«s.  Ce 
monOnient  de  la  praruleur  et  de  In  fftiltK  ss<;romaine 
UvaH  #8  Iseaes  de  kmg  el  a  étendait  du  Pem-£uxia 
«  la  A«p«ntide,«a  raid! de  8el|vibrit.  S0àéiiok 
*leva  aussi  phisicurs  édifices  dans  Coiurtantinople. 
n  «ohMit  m  laa  500  de  L.fi—s. 
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AKTION  ,  pcinlro  gnc  exét  uta  el  lii  (nirler  i 
«Me  ex(KMi(ion  {Hihlique,  aux  jcwx  oKiufnq«ns ,  su 
taUeau  dans  l<>ipR  l  il  avait  n-jm-^iHé  ich  Naené'A- 
itKOhére  9i  ée  Âunme.  Cet  anM-agunit  «■  «i  fra»j 
«wr^,  qop  Proxenidas,  riinde>  juges  newniésfonr 
dt  i  l  li  I  (iii  uii  rile  d<  s  piixiiK-lioiu  iJe  l'art,  <  m  li.in 
àm  talent  d'Action,  lui  duuiia  «a  tille  ea  nariaei  . 
Lncien  assarc  avoir  ^  ce  laliieaa  en  Itaiie, 
fffi  fait  une  de>( Ti|)liail  iwiUante,  d'apri^^  laqaslle 
Haptiaéi  a  urace  l'une  de  ae$  plo»  riobes  cewpwi 
lieni.  L.  S-c. 

AI-'TH  S,  hérésiarque  du  -C  sioele ,  surmimnié 
l'Athée,  naquit  à  Atttiocite  ;  il  était  liis  d'im  soldai 
de  Céié-SjTie.  Sa  fMwmté  robligeant  de  «fm  du 
travail  de  ses  nnatnJs  il  ciimnii'n,  m  prérr.-  \  it;iti  i»fi. 

ptiis  cbaudrOMlier,  et  cnsnii  it  \rr;  niaii.  funx-de 

^tter  MMe  dernière  [>n>fi  !»ion.  i>ariv  qu'il  avait  snb- 
atitiié  un  t'r;tri  1(  t  de  mi\ri'  «Inreiiun  bra<vlet  d'or,  il 
suivit  un  eliartatun,  |iratii|ua  ensuite  la  niédtt«-ine  avec 
quclcpic  sam's;  s'étantfeit  cliassci- d'Antioi^he,ildh 
étiidiw  la  diale,  ti(|ue  à  Alexandrie,  (xwrmie  il  iMw't 
trèit-cxeivc  dans  oi-tie  science ,  et  ir'O  versé  àtm 
rÉorilan  avmte ,  il  donna  dans  les  oattweiles  er- 
reurs, auv<]nHies  il  en  ajtnita  |ilusieiirs  atitres.Sl. 
Ivpi|>hane  a  cxjuîicrve  4"  iirofxjsilionsori-onées.tinVs 
de  aes  ouvrages,  qui  en  («ntenaient  plui  «le  SOO.  Ixs 
principales  «onstniatctit  à  enseigner  <|ue  k-  tik  de 
Dieu  n*e8t  pas  semblable  i  son  père  ;  à  prétenAv 
oonoaMre  Dieu  cuinme  soi-uiénie,  et  à  faire  regarder 
lea  actions  les  plus  UâmaUe»  ooiuin<'  d(^  bcaoUu  de 
la  natnre;  a  rojcler  l*aaMrilé  des  pmpliétcs  et  da 
ap<)trcs  ;  à  rebaptiser ,  au  «oin  d'na  Dieu  incréé ,  et 
du  St-Ësprît  procréé  par  le  fils  créé;  AétiusouteDiit 
«nlin  <]ae  la  foi  seule,  saas  les  vmrm ,  suffisait.  Ses 
autres  <rreui'.s  n'était-nt  <i«e  de  sopluMno.  t'on- 
dés  sur  des  étpnvoquos  de  mots.  11  fat  ordonné  dia- 
cre par  l^éonoe,  évéqiM  sirien ,  itui  se  vit  eoaile 
foreé  de  lui  iniordii-e  les  fonrtii»n.s  de  < cl  ordre.  1^ 
aaonéens  l'ouiomaMuiierent,  quoiqu'il  fùticio-dief. 
RélaHi  fiar  Goorges  d'Alexandrie,  cendanaatéiarltt 
euM  liir  ns  flans  Ire  condlet  d*Anryre  et  de  Séleade, 
dégrade  |iar  les  aracions  dans  celui  de  Comtanlia»- 
{de  >  il  Alt  exilé  en  Glioie  par  Gonalanoè.  Lonque 
Julien  parvint  à  rempire.  il  rappela  Aétins,  lui  éôri 
vit  une  lettre  {HMir  l'iiuiter  à  venir  à  sa  ouur,  elloi 
donna  des  terres  {irés  dé  Myiiléne ,  dans  Pile  de  Us* 
bos.  liasoiusd'.\nii>  <  lir  l,  va  la  sentence  d'excomM* 
nicatiun  ftorlce  cuntre  lui,  et  on  l'itrdoniia  évéqie; 
eidin,  ayant  r(-li.i|i|ié  au  8apt>Ii(  e  qu'il  était  sar  k 
point  de  subir  \miv  être  l  esté  attactié  a  rwifiereiir 
Valens,  lors  de  la  révolte  de  Procope,  il  vint  mourir 
•en  S6ft,  à  Gamtantlaopfe,  «t  findoae  M  lit  des  ab- 
aéquoi  magnifiques.  T  — a. 

AÉIM-US ,  général  romain  .  ne  h  DonMore .  d»n* 
la  Mfraie.  Gaudenœ,  son  pt  r  i  .  x  ytlie  d'origint-, 
fiarvint  aux  piTmicrs  emplois  uiilitairos,  et  fiit  lué 
dans 'tes  Miaulas  par  des  soldats  mutinés.  Aétins.  Aré 
parmi  4es  gîirdes  do  l'eniiien-ur,  et  donné  l»ientot  en 
1  «la^can  redoutable  Alaric,  apprit  l'art  date  gwrK 
I  «oas'ce  eon<}aérsm  .  et  |>ro8ia  de  «on  séjeur  «fceelei 
:  barltares  |K)ur  se  f.iire  aimer  de  ces  peuples,  (jn'i' 
1  deroit  un  jour  avoir  aiteruativaroet  faur  nnnws#  ^ 
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pour  tHlés.  En  4C4 ,  rusMufNiieaf  Jctts  tyut  tooïo 

«ViiHkiror  dn  srrptrc  crOci  idcnt ,  A«Mius  so  chargea 
de  le  laire  sccuiu'ir  {)ar  les  Iluui>;  mais  Jean  lîit 
T^ncn ,  e(  mmi  âétemeatsetoataât  atissitAt  i  Talcn- 
tinien,  (pii  rï'gnuit  rn  OrrMcnt,  sous  la  tutelle  de 
l'Iaciilie  sa  mire.  A  vide  dos  faveurs  de  lu  cour,  et  ja- 
loax  da  crédit  do  eointe  Duiiira<'e,  Aetius  ourdit  cont  t  e 
lui  une  trame  wUeuso,  dont  le  nSultat  fut  la  n  vdifc 
de  Ftonilacc,  qui  a^>pela  GeiiMTic  tt  les  Vandales  en 
.\frii{iic.  t/ne  explièaliun  tardive  entre  Uonifac»'  et 
llaciilic  ne  sauv»  fas  rAfriijiie;  mais  elle  lit  dicou- 
vnr  riiilrigiie  (rAeliiLS  ^iii ,  daus  ce  iniiiiuirt  ,  cn-a- 
>ait,  dans  les  Gaules,  les  Francs  et  les  Bourguignons. 
Placidie  n'usa  te  |>nnir,  mais  elle  accorda  de  nonvcltcs 
dignîtiisà  Iktuiface.  A^iius,  furieux,  levole  en  Italie 
i  la  fétc  de  queliiucs  tnMqwt,  rencontre  son  rival , 
fui  livit;  bataille,  est  vaincu;  mais  il  blesse  de  sa 
[<ro{)rc  main  Bonithce ,  qui  mourut  (|ucl(|uc  temps 
après,  en  432;  i'Iacidic  voulut  venjçer  sa  mon. 
Aélius,  retiré  chez  les  Huns,  revint  exiger  son  ^ax^ 
di»  ft  b  tetê  dft  00,000  borbores;  rmi|ii5rBtrleo  fui 
rendit  ses  diarges  et  ses  honneurs ,  et  Aétius  re- 
tourna dans  les  Gaules  servir  FEmpirc,  qu'il  défen- 
dait avec  courage  Iors4|ue  son  omMtion  iCm  dt^Hdah 
point  autrement.  Il  battit  successiscnirnt  li";  [n  nples 

Ïuise|i«rtagcaientles  provinces,  et  se  servit  souvent 
u  crfdif  quTIl  avait  sur  *nx  pour  les  mtn«r  lesvns  par 
les  autres.  Bicnldt  il  eut  U  soin  de  1>  s  n  nnir  xais 
pour  s'ojppoaer  ans  hordes  barbares  conduites  par 
IttOa.  Ce  roi  des  Bons  avait  passé  le  Bhin  et  b 
Seine, et  s'avançait  vers  OrIéan>.  (jn'i!  ,is>ii  gea  hien- 
tôi  ;  Aétius ,  dans  ce  danger ,  russend)le  les  taxons , 
les  Bourguignons ,  les  Francs ,  entraîne  dans  cette 
allianrc  'riii'(w!i:ric  ,  roi  (!■  \"i-ii:citlis ,  et  marche 
avec  une  armée  formiduLic  eunirc  son  ennemi.  Attila 
avait  quitté  Orléans ,  repassé  la  Seine ,  et  se  Irouvait 
pri's  de  (ili.'diiiis  eu  Clianiit;!;^!»!' ,  dans  les  rïiamps 
Calalauniqucs  ;  Actiiis  le  jcji^nit  d  Uii  prcM  OUi  la 
bataille  en  4ol.  Cette  juin  ncc  il<  vait  (kH  ider  du  sort 
du  monde  mlicr  :  Aliiia ,  le  /Ira»  de  Diru  cl  le  lai 
des  rui$ ,  allait  trou\er  enliii  un  vainqucnr  ;  la  mê- 
lée AttafArense  les  deux  années  étaient  inni  iUibralilcs; 
les  (KUples  et  les  princes  alliés  rivalisaient  de  cou- 
rage ;  la  uuil  vint  couvrir  la  reintile  d'Attila ,  et  ca- 
cbiÉraux  deux  partis  riioiTcur  du  carnage.  S'il  faut  en 
croire  Jomandès,  près  de  30U,(MN)  uiorts  jonchaient  la 
terre  ;  Théodoric  iUt  trouve  {icrcé  d'un  dard  Son  fils 
voulait  le  venger  en  atta(|uant  sur-le-champ  rarméc 
4'Attila ,  aflaiiilie  et  effrayée  de  sa  débute  ;  il  parait 
qn*Aétfns  craignit  i  son  tour  de  voir  ses  alli^  iro{> 
pUiasaiiUt;  il  retint  leur  coni  aj^e ,  leur  persuada  de 
fa  aéparer ,  et  laissa  écbapper  Attila.  Ce  liarliare  lue- 
Mca  de  nonvoaa  ritalie ,  où  le  nom  d*Aéiitis  suffit 
eucore  |»ûur  l'arrêter,  en  V62;  mais  la  [kiIc  de  ce 
damier  se  tnunait  en  secret  à  la  cour  de  \  alcotinwn. 
Ce  tiribe  tmpereur  venait  d*outrager  la  femme*  du 
sénateur  Maxime,  ijui  nu  diiail  «l'en  tirer  vi  n_'i  am  r. 
et  qui,  redoutant  le  courage  et  le  dévouement  d' Aoiiu-s, 
coulai  d'abord  inïvcr  le  trdne  dfun  si  solide  appui. 
H  fut  facile  de  rcmlre  ce  f;(^nénil  criminel  aux  \<  n\ 
d'un  prince  ingrat ,  laiblc  et  soupçonneux  ;  Aétius , 
■■ndé  «t  pataH  avec  qudquea^uttde  aaa  andB,  a> 
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runlaans  dtîfliùMe  ;  IFAfipnNfwdi!  rcmperear,  qui; 

dans Tinsfant, (ire son  (^pt'ccf  la  plonpehWicmmtdans 
le  sein  d"  Aétius;  de  vils  cimuqocs  l'achevèrent,  etseï 
amis  partagêvisntsuii  nrt.  Le  neortre  dsce  grand  eapt 

t.iînc  indigna  totit  Tcmphre,  et  sa  mort  nf  lanla  pas 
à  ùirc  vengée.  { Voy.  V  ALEKTiRiEN.)  Aétius  était  d'une 
taille  moyenne,  d'tme  ftgmvmâle,  dte  tgmpéf aillent 

robostc,  et  d'une  adresse  remar.-fnnblc  au\  cxerrices 
du  corps;  il  supportait  facilement  la  fatipieet  les  prl- 
varions;  son  ambition,  dcgnisc^e  avec  adresse,  rei*- 
sciublait  qiicIi|nrfois  A  la  grandeur  d'iAmc.  Se^  holles 
acLion.i  ont  fait  oublier  les  mirigties  et  les  viles  ma- 
nonivres  auxquelles  UiTabahsa  pour  perdre  ses  rrnmi 
et  ses  ennemis.  Sa  mort  arriva  on  4S4.      L— S  —  r. 

AÉTIT  S ,  médecin  d'AmIda ,  ville  de  Mésopota- 
mie ,  vivait  snr  la  fin  du  5*  siècle  et  au  eommeno»- 
ment  du  C*.  Dans  un  oorrage  intitulé  TetrabibloM 
il  a  compilé  avec  assez  de  disrprnemcnt  tons  les  mé- 
decins (jui  ravalent  précédé,  particulièrement  Galien, 
Archigéne ,  Qicsicoride,  etc.  ;  Il  j  décrit  anasî  qae}> 
(pios  maladies  nonvcttes ,  et  on  y  trouve  ât»  nmlona 

I  ij;ni)rccs  a\ant  lui  sur  les  maladies  des  j-eux  ,  et 
l'emploi  des  médicaments  externes.  Il  s'est  attadié 
fl  dérrire  foQs  les  prétendes  apécifiqaes ,  diannea  • 
anudcttcs  qni  étaient  en  vogue  chez  les  Fç:>'ptiens, 
ce  qu'aucun  luédccin  grec  n'avait  encore  l^t.  Il  est 
surtout  reeommandalriw  sons  le  i:apportde  h  dilrv» 
gie  Son  onvnipe,  fli\  isé,  par  ]cs  divci-s  copistes  aiu^ 
quels  nuuii  le  ilevous,  en  quatre  tétrabibles,  et  cbamn 
tétrabible  en  <iuatrc  discom,  ae  coommlt  prinM- 
vcmcnf  de  sci/e  livres  :  les  huit  premiers  seulement 
furent  imprimés  en  "l  ec,  à  Y<'nisc,  chez  les  héritiers 
d*Alde  Mannce ,  in-R)l. ,  f5S4.  Les  antres  sont  nitéi 
en  manuscrit  dans  les  biWiQihéqoes  de  Vienne  et  de 
i'aris.  11  y  en  a  eu  plusieurs  éditions  latines ,  de  la 
version  de  Janus  (lorrrarius,  sons  ce  thre  ;  Conltioel» 
ex  relrrifius  Mtdirinœ  lelrabihlos ,  â  Venise,  IMS, 
in-8';  Bâle,  l.*i  {2,  1549,  in  fol.  ;  une  autre  à  BMc, 
loSS,  in-fol.,  dont  les  sept  premiers  livres  et  les  trois 
derniers  étaient  de  la  version  dcJ.-B.  Montanus;  deux 
a  Lyon,  KilO,  iii-fol.,  cl  ISGO,  4  vol.  in  12,  avec  des 
ilotes  de  |>eu  d'imiMirL-Mice ,  par  Hugo  de  Soleriis  ; 
et  une  i  Paris,  1507,  in-fot.,  parmi  les  Medica  ards 
Prindpet.  On  a  confondu  souvent  Aétius  d'Amida  avec 
Aétius  riiérésiarmie ,  qui  fut  aussi  médecin.  —  On 
connaît  un  3«  médecin  de  ce  nom,  Aétius  Sicanos, 
ou  Siculus,  des  écrits  duquel  le  livre  de  afrtt  Bftr, 
alli  ibué  à  Galien ,  est ,  dit-on  ,  tiré  en  i>artie.  Et 
eiiQn  Aétius  Clelus,  de  Segui ,  auteur  d'un  Dodeca- 
porion  rWeemlAinu»,  Borna,  1680,  in-l*;  d^n 
traité  de  MolifO  Sfron^ufaiorfo ,  Romœ,  1636, 
in-8°,etc.  C.  etA— n. 

AFER  (Cif.  DoMiTios),  oélè1>re  ovateur  sons  les 

règnes  de  Caligula.  de  Claude  et  de  N« 'n  n,  nai|uit 
i  nimes,  Tan  15  ou  16  avant  J.-Ç ,  de  parcnt^i  ob- 
8i!«rs,  et  non  de  Fillttsire  (àmiUe  Domiiia ,  eomnte 
l'a  dit  Faydit  dans  ses  Hemarques  sur  Virgile.  Élevé 
dans  l'étude  des  lettres ,  au  ttin  de  n  patrie ,  il  se 
rendit  jeune  à  Rome,  où  ses  m«mrB  dépnvt^êa 
'  ne  l'i 'ii|i<"cîh  rcnt  pas  de  briller  an  bnrrc^tu  ,  cl  de 

iparvcuii- aux  honneurs  sous  l'empire  délibère.  Mo- 
dèle dea  débteufa ,  0  devIntcberàTIbèfe.qiiile 
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nomma  préteur;  et,  pour  gage  de aa reconnaissance, 
Afer  accusa  de  divers  crimes  supposés,  et  fit  condamner 
à  mort  les  derniers  amis  de  la  veuve  de  Germani- 
cus.  11  avait  oomnaencé  par  atlMiaer  Claudia  Pukbra, 
■mie  et  panote  d'Agrippinc.  Les  soocés  qu*il  dMnt 
dans  cette  cause  d<^vel(>|ip<  ront  en  lui  des  talents  qui 
le  mirent  aïKlesaus  de  tuus  les  orateurs  de  ce  temps- 
U.  L^tanée  «rivante,  Afer  accusa  Quintilitis  Varu.«, 
fils  d'Agri|»|Mne  :  et  ininvant  (|iic  relli>  ciiTière  étail 
ie  chemin  de  l'opulence  et  de»  diarges,  il  la  parcourut 
juaqtt*à  aa  vieilleaie,  ffuoiqne  te  déclin  de  ses  flKullés 
finit  par  nuire  à  son  aneiefine  n'iinfatioinlVloqncn»  c 
Aub&i  adroit  flatteur  qu'orateur  brillant,  M>n  iiabilele 
le  tira  dTUn  danger  dans  lequel  Favait  jeté  son  impré- 
voyanle  lias^esse.  Il  avait  èrij^é  une  slalni-  à  (  .;i!iini!,i, 
avec  cette  iuM:riptiun  :  Catut  à  vinyt -  sriii  ans  a 
été  dettx  fois  cofuwi.  LefentaMiue  tyran,  qui  avait  do 
prétentions  à  rcloquonn\  et  ([u'ofTiistiiiaii  iit  les  sue- 
Cés>  d'Aièr,  prononça  au  i>enat  une  harangue  étudiée, 
pour  accuser  son  adulateur  d'avuir  vnuiu  le  signaler 
comme  coupable  d'une  violatloadcs  lois,  ipii  fixaient 
l'Age  du  œnsulat  à  vingt- cinq  ans.  La  eondanination 
d'Afer  était  sitre;  maisPhabilc  flatteur  se  Jette  aux 
pieds  de  bob  adversaire  couronné,  et  afleciant  une 
grande  admiration  pour  Péloquence  de  l'emiM  reur, 
(nN-iare  qu'il  la  rcdouiiiit  plus  que  son  pouvoir  souve- 
rain, et  répète  lea  traita  les phuMillantade  son  discours, 
avec  une  aovle  d*eatiionsfaMDe.  Calignia  cliarroé,  loin 
de  {)our>;uivn>  Nfm  aceusation  ,  envoya  près  d'Afcr 
l'un  des  conMiis  en  cliarge  pour  lui  doimer  les  &i»- 
OMUi  oonadaires.  Cet  orateur  adroit  était  Mt  pour 
conserver  toute  sa  faveur  sous  Claude  et  sou^^»»lt>n; 
il  fut  revêtu  pendant  leur  régne  d'emplois  impop- 
lante,et  mounit  d'inieaipdrance  aooa  remplre  du 
dentier,  l'an  SÊ  de  J. -C  Afer  a  été  le  niaitre 
de  Uuiiitilien  :  c'eat  ce  qu'on  |K>ut  diix'  de  plus  liuuu- 
rable  en  bvenr  de  aes  talents,  |iuur  diminuer  le 
mépris  qu'inspirent  ses  vioe>.  C)uintilien  dit,  de  son 
éloquence  ,  qu'elle  était  pleine  d  art  cl  de  variété , 
digne  enfin  d'être  tvmpÊrdn  à  celle  dat  plm  ftneuz 
orateurs  du  plus  l>cau  temps  de  rélo(|uen«\'  romaine. 
Il  mêlait  souvent  dans  ses  plaidoyers  des  bons  mots 
et  des  traits  plaisanta,  pour  lesquels  il  avait  un  ta- 
lent particulier.  11  en  restait  des  recueils  du  temps 
de  Qidntilien ,  qui  leii  propose  comme  des  modèles. 
Ce  oélélMre  critique  faisait  anasi  un  grand  cas  d'un 
traité  sur  les  Preuves ,  qu'avait  donné  Afer  :  l'ou- 
vrage ne  nous  est  i^s  |>arvenu  II  eût  <*té  curieux  de 
voir  traiter  un  tel  sujet  \im  le  modèle  des  déla- 
teura.  Afer  écrivit  également  deux  li>res  sur  l'Art 
ocaMink  -Il  ne  noo»  reste  do  lui  que  quelt|ues  sen- 
tences danaihrfntilifln,  dana  Dion  et  dans  iMine  le 
jeune.  V.  S  — l. 

AFFATTATI  (  FoRTOmo  ),  philosophe  italien, 
était  né  vers  la  lin  du  1.'»*  siiVie.  .i  (Iremone,  d'mie  fa- 
mille féconde  en  bouunes  de  mérite.  (  Voy.  làBioyr. 
Crtmamt»  de  Laneetti.  )  Les  taleota  de  Fortnnio 

lui  iniTitèrent  la  liienveillaiifc  du  p.ipe  l'.ml  III  (]ui 
4e  l'alLaclia  par  quelque  cuiplui  ;  il  lut  lUdia  son  ou- 
vrage intitulé  :  FhytUm  ac  «utronomiem  Cmuidera- 
tinnrf,  \'enise.  I.TPJ,  in-ïf.  Ce  volunic.  devenu  rare, 
coniieni  six  traités  dont  les  plus  curieux  sont  ceux . 


dê  varia  gemtUontm  Forluna  .  et  de  Androgynt  n 
$f  ipso  concipiente.  Il  est  assez  vraisenibUlik 
*|ue  ce  dernier  opuscule  était  connu  de  l'auteur 
de  Lucina  sine  concubiiu.  (Yoy.  John  Hill.  ' 
Le  1'.  MoM-liiui  s'étonne  (|ue  le  pape  ail  aocepk- 
la  dédicat  e  d'un  ouvrage  aussi  singulier  (  Bi^ 
graf.univrrsal  .  i.  |,  p.  265).  Après  la  mort  de  son 
protecteur,  I  ortunio  quitta  Rome;  et  ayant  pasK 
en  Angleterre,  il  s'y  noya  dans  la  Tamise,  ventSW; 
on  ne  sait  si  ce  fut  par  accident.  A  des  connai<^ 
sanees  variées,  il  joignait  de  l'esprit  et  de  liu»- 
irinaliiin  W  —  s. 

AFFICIIARD  (  Thomas  l'  ) ,  né  i  Poot-Flob, 
diorèae  de  St-Pol>de-Léon ,  le  S  JuiDet  4098, 

I  t  à  l'.iris  le  2<»  août  t7.S3.  a  travaillé  pour  le 

i  lieàue-Franv;ai»,  pour  le  Tlicâtre-ltalien,  pourl'o- 
|)éra-comiqne ,  et  même  pour  les  marionnettes.  A 
i'exeeplion  îles  pièces  qu'il  a  faites  pctur  re  derniir 
ilieàtre,  il  a  prestiue  toiyours  eu  pour  collalwrateun 
ou  Panard ,  ou  Romagneai .  ou  'Valois  DorviOe,  «a 
C.nllel.  On  tnnne  la  liste  île  ses  ouvrages  dans  le 
Piriionntiire  des  Thèàlret  de  Paris  y  t.  5,  p.  25S; 
dans  la  Frwe*  Uttir«Sre ,  ITW ,  t.  S ,  etc.  ;  beait- 
iMup  de  res  pières  ne  sont  i»as  imprimé-es  ;  quel- 
qiu-s-mies  de  celles  qui  le  sont  ont  cté  recueillies 
ssus  le  titre  de  Théâtre  de  rAffrharé^  4T4S,  in-ll; 
ei-  volume  eoiilieiil  lr$  Arinirf  drplnrrs,  la  FnmilU, 
r  Aincur  iinpn  viif,  la  Mymplie  dft  Tuilei  ies,  le  Firuce 
Srnmandre .  let  Effels  du  hasard,  l  ne  nouvelle 
édition,  I7(>H,  in-»2,  contient  :  le  Fleure  Sc't- 
mnndre,  les  Effets  du  hasard,  la  lymphe  dts  Tui- 
Irries,  ta  Metmtr  imprévu,  la  Famille,  ta  béqmlU. 
11  a  aussi  composé  des  romans  -.X"  le  Songr  di  r/y- 
damit ,  1752,  in-t2  ;  on  y  trouve  un  Voyage  à  Cjt- 
thèrt.  V  Voyage  interrompu,  f7.'î7.  2  |Kirties  in-lS, 
3"  Ci^rieea  nnume$quts,  4743,  in-12  Ou  lui  aliri- 
Inie  ansri  te  Ptmvoir  de  la  Beauté,  1755,  io-ll 
De  son  vivant  l'Afliehard  avait  été  apprécié.  'Void 
une  epigranune  d'un  de  ses  ronlemporains  : 

Qoaad  l'aflicheur  aflUctui  l'Aflicliard, 
L'ailicbeor  afOclik  le  poète  sans  art.  A. 

AFFI.irrO  iMAmnEi  ),  iwtit-liis  de  Matllliei 
Afllitto,  conseiller  royal  en  140S),  «mis  Ladislas,  na> 
ipiità  Naples,  vers  1430.  S'élant  adonné  à  l'étude  des 
lois  dés  sa  jeunesse,  il  y  fil  «les  progrés  prodigieux, 
et  acquit  une  réputation  qui  le  porta  au  conseil  d'É- 
tat sous  le  roi  Ferdinand  1*'  ;  il  jouissait  dé  la  oon- 
liaiK  e  de  re  prinee  et  <le  celle  du  duc  de  Calabre. 
son  fils  ^dciMiis  Alphonse  II),  Nommé  mauite  pré- 
aident de  la  chambre  royale,  Rfatthien  Afffiito  ftat  en* 
ployé  dans  les  alTaires  les  plus  iniiiortanti  s .  s^»us 
rinq  rois  successifs  ;  il  joignait,  aux  conaaiasanoe&pra' 
fondes  dont  ses  ouvrages  font  foi,  une  probité  et  uns 
douceur  evinMne  les  envieux  même  rendaient  boA* 
mage  a  ses  vertus,  et  surtout  à  son  savoir.  Camers- 
rio,  Kentenant  de  la  même  chambre  rofale,  trto  ss 
Mmt  fi-urliste,  s'exprime  ainsi  à  son  sujet  :  Mattheut» 
Af/Uclutn,  virum  plane  litteratissimHtn,  nostrtel 
procedlMiil  «sfals  prvsftmrtssfiiiwm.  AmoMo  F\BmMit 
nmseiller  de  la  même  rli;uul  re.  appelle  ce  magistral 
probus  vir,  et  juris  civilis  scienlia  HUuiris.  Foata- 
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nenk,  qui  vivait  lon^cmps  aprt^s  lui,  dans  le  17* 
siècle,  cite  Matthnnn  Afflictum  cuju»  aulorilas  vtUet 
pro  mille.  Cependant  Panciralc  dit  de  lui ,  duns  son 
traité  d0  daris  legum  tnterpretibu»,  lih.  2,  p.  256  ■ 
Potius  laborioiut  in  scribendn  quiim  ar>itu$  h€U>itui 
CM.  Le»  onges  de  ces  rC'gnos  et  la  fatigue  de  ses 
namliKm  tmanx  n*«inpérh6rent  pas  Afilitto  de 
pousser  sa  carrière  juMju'à  80  ans.  Il  mourut  jvcrs 
1510,  et  fut  enterré  à  >aplcs,  dans  Tégiise  oonven- 
Inclïe  de  Monte-Verginc,  nu  bas  d^in  tableau  repré- 
•«•ntaiit  St  l!uMai  tio,  diiiit  si  faiiiillt' prctrinhiil  tMre 
îuuc.  La  piété  d^Vfllitto,  qui  était  trés-grandc»  Tft- 
virft  T»rté  à  composer  YO^ee  dt  la  Trmuitaion  du 
e»rp%  de  Si.  Jiinrirr ,  approuv*^  di  |mis  par  siiiit- 
aiége.  Mattliicu  perdit  jcuues  les  enfants  qu'il  avait 
eus  d*OniiM  Carâflk,  sa  premi^hv  fimime  ;  de  Dtana 
Cannignana ,  tut  Va  S4'(ii\m\c  ,  descendent  lot 
Afilitto,  barouii  de  Kucca-Glorioiia.  Les  ouvrage»  que 
Matthira  ■  biastfs  sont  :  1«  Matthet  de  af/HetU  €om- 
mmiariu*  in  cnmlilutionfs  Siriliœ  r(  Xrapolis ,  in- 
loi.,  Francfort,  1605  ;  2°  Commeniarius  super  Ire* 
Uttrm  ftndonm,  VmeiHe,  1884,  in-M.,  réimpriiné 
i  Lyon  en  •  (  !.>(Î0,  à  Fi-anrfort  .-n  Wm,  1608 
et  1629  ;  5"  Dcrisianes  Mfajutliluner  anliqu<e  et  nova, 
fenHiit,  iim,  n'imprimé  en  1600  et  163S  in-fol., 
lèiin|>rim.  (l;in-  le  mOmr  fonii  it  ,î  Fr.iiirfuit,  lUKi 
et  1635;  4"  Lfclurw  super  ctni^uiiMiiimlmn  .\r<tiiiili- 
iHtiSteUtmqHê  r$9»t,tMgd.,  iihiol  .  n  inu- 
tenu  divers  titres,  ot  rwec  les  aildilions  il<  >  jii- 
risroiisulteh  ;  Ti'  dr  Juie  l'rolumiseos  niin  Baldu  et 
Marmiha.  Tr.  Tr.  18,  Francfort,  1571  et  1588, 
réimprimé  à  Spire  en  1605,  in-S"  ;  6°  Enumeralio 
ftitHegiorvm  fisri .  ItasUrte,  WxiO,  in-fol.;  7°  l^c- 
twa  super  7  Codin's  Justiniani,  1S60;  et  enfin, 
8* if  CfmtUiariis  principum  et  nffieitdUtut  eligendis, 
mijustitiam  regendam,  Naples  :  ce  dernier  ouvrage 
«t  trés»-rare.  H. 

AFFLITTO  (Jean-Marie),  dominicain  vené 
dUH  les  sciences  mathématiques,  en  fit  de  savantes 
apfilicaliana  à  l'art  de  H  u  t  i  lier  les  places.  Apf)elé  en 
Espagne  par  don  Juan  d'Autriche ,  il  y  pulalia  un 
inilé  des  fbrtiflcatioas ,  t  vol.  in-*".  11  Ht  rasai  im- 
primer tli  s  .M(  lanj;es  tliéolfMïiques  et  philosoplii(|ue.s, 
cl  UMNirut  À  iVapies,  en  1673.  —  Affutto  {jGaétan- 
ÂMéri  D*  ),  avocat  général,  fit  imprimer  des  Contro> 
verses  et  de»  Décisions  de  droit.  —  An  i.n  ro  (  (V- 
Mr  o'  habile  juriaoontulte,  a  laÙMé  deii»  Questions 
sur  les  matières  liiodalea.  V— w. 

AFFI.ITTO  (le  P.  Eistujikh  .  1  in-raj.lic 
iMpolitain,  avait  embrassé  la  régie  de  2>t-4>omiuique  ; 
il  oonmen  sea  Main  i  rassemUer  des  matérirax 
imur  riii-stoirc  littéraire  de  sa  pairie.  Kn  1782,  il 
mil  au  Jour,  auus  ce  titre  :  Memarie  degli  scriuori 
dtf  MfNo  ét  NàpoU,  m  vohnne  lti-4*,  qui  oondent 
»»-ulfin«*nt  les  auteurs  dont  le  nom  commence 
par  la  lettre  A.  Le  pérc  AllUttu  mourut  vent  1790, 
hisMtt,  diMm ,  le  sein  de  compléter  son  trerafl  à 

lUhéFkant;.  OtialliiTi.  l'iu)  des  (-ons4T\nti-iii-s  do  la 
UbiolMline  royale  de  INaples,  et  depuis  evéque  d'A- 
fdh.  Le  seeoiid  mslnme  penil  enfin  «a  171M,  douse 

ta»  ^irés  le  [winier.  Cet  ouvrage ,  bien  supérieur 
kcottde  Tuppi,  de  Nieodeiuo,  de  Taiiu-i,  etc.,  n'a 
L 
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I  pas  été  continué  dés  lors  ;  et  le  pian  trop  vaste  sur 
I  lequel  il  est  conçu  ne  permet  paa  d*es|iéKr  qali  aok 

:  jamab  achevé.  W-  s. 

AFFO  f  Ikknke  ) ,  né  à  Bussetto,  petite  ville  de 
I  rancii  n  l'Jai  l';ill:i\iciii,  fit  prute.s&ionaux récollets de 
j  Santa-Maria  degli  Aug»  !! ,  et  fut  nommé  en  1768, 
par  l'infant  don  Ferdinand,  professeur  de  philoso- 
phie à  Guastalla.  Ce  fut  là  qu'il  com|)06a  son  iffalsHlB 
di  Guaslatta,  Guastalla,  4  vol.  in-4».  Il  la  commence 
au  régne  de  Charlemagne,  embrasse  les  trois  dynas- 
ties qui  possédèrent  ce  petit  État,  e'est-à-dire  celles 
des  l'orelii,  des  Gonzague,  des  Bourbons,  ducs  de 
Parme,  et  finit  en  \m.  Cet  ouvrage  lui  valut  la  di- 
r  <  tiiin  dt-  la  superbe  bibliotliéque  de  Parme.  Aflb 
est  dillus,  ainsi  qu'il  l'avoue  luiHOBéme  dans  sa  pré- 
fère; mais  il  otBredesredwrelieapvéeieaseset  exactes. 
Ki  rivant  sous  un  prince  aussi  minutieux  que  le  der- 
nier infant,  cet  auteur  a  été  obligé  de  se  taira  sur 
quelques  pointa  dâicats.  Il  est  mort  à  Tige  de  M 
ans,  au  romnu'nwraeiit  de  te  sict  ie.  On  a  encore  de 
lui  VHuioria  di  Parma,  l'arme,  4  vol.  in-4",  et  plu»  >' 
aiemrsouvragesreladftaiix  antiquités  eti  la  Inographia 
dessouvcntins  tic  ct  s  di  uv  Etats.  Il  a  de  plus  laissé 
manuscrite  une  Histoire  de  IHerrc-LouisFaméMiré» 
curieuse,  dtmt  l'infimt  défendit  rimpwsaiMB.  H. 

AFFRY  (  Loiis-Aici  sTE-AtGi!STiN  o'  ),  d'une 
di  s  plus  andenucs  laniilles  du  canton  de  Fribourg, 
I  ]>  de  François  d'Aflry ,  lieutenant  géolml  m  se^> 
vite  de  Franro,  naijuit  à  ^'eI•saillcs  en  1715,  devint 
capitaine  uua  gardes  en  1754,  et  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Guastalla ,  où  son  përe  fut  tué.  Maréclial 
de  camp  en  1748,  à  la  suite  d'une  conduite  pleine 
de  valeur  pendant  les  campagnes  de  1746,  47  et  48,  il 
fut,  en  IT8B,  choisi  \m-  le  roi  |)our  son  envoyé  extra* 
ordimdre  aiqNfés  des  états  généraux  des  Provinces- 
Unies.  Revêtu  ensuite  du  caractère  d'ambassadeur, 
il  leeonser>-a  JuM]uVn  1702,  où  il  fût  envoyé  à  l'ar- 
mée de  Uesie  avec  ie  grade  de  lieutenant  général.  Il 
soutint  n  réputation  dans  cette  canqiagne.  ^onmlé 
colonel  des  j^ardcs-suisses  en  1767  ,  et  placé,  k  l'é- 
poque de  la  ri'voluiiun  française,  à  la  téte  des  régi- 
ments chargés  de  la  garde  de  Loois  XVI,  il  servit 
te  prince  iux  /rli  i\;\[\>  les  journées  des  Set  6  <jc- 
tobre  1789,  et  parvint  à  conserver  la  discipline  parmi 
ses  soldats,  au  milieu  des  premières  tentativea  Miea 
|Miur  les  rurroiupre  ;  mais,  pres^iue  abandonné  en- 
suite, etaflhibli  par  l'iigc,  il  s'offrit  le  premier  à  ser- 
vir rassemblée  iMrtionale,  lors  du  départ  du  roi  pen* 
Varennes.  Depuis  lTft2,  il  ne  prit  plus  aunme  |>art 
aux  événements  politiques.  Arrêté  néanmoins  le 
lOaoAt,  et  conduit  dans  les  prisons  de  la  cafiilale,  il 
échapiia  aii\  iiiassacres  de  septembre  ;  et  ayant  été 
mis  en  liberté  peu  de  temps  après,  il  se  retira  à  son 
châtemi  de  Sl-Barfhélemy,  dans  le  canton  de  Vaud, 
où  il  nioiinil  i  ii  171)5,  inconsolable  de  la  jierte  d'un 
j  de  ses  liis,  qui  avait  été  tué  aux  Tuileries  le  jour  où 
I  il  avait  été  hii-mème  arrêté.  U— i. 

AFFKY  (  Ltn  is-At  ni  sTiN-PinLiPPE,  comte  n'  \ 
1"  landammann  de  la  Suisse,  fils  du  i»reiodcnt,  na- 
I  qnit  à  Fribourg  en  1T4S.  Desiiiié  de  bonne  heure  à 
l'état  militaire ,  il  accom|>agna  son  pére  à  la  Uaye, 
en  qualité  de  gentilhomme  d'amhasnde ,  et  fut  co- 

tr 
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irite  «MeriBtuoii  gwdM-MiiiMs,  capitaine»  bri- 
gadier, ovuiiclial  (iu  camp  et  Iiciil«  iiant  L'i-iicnil.  An 
commenccattcoi  Uc  la  revuluiiuu  fruti.>iM:,  il  coiii- 
«anda  ramée  du  Haut-^in  jusqu'au  46  aoAt 

1792,  et,  apriis  le  liceuciuiiiciil  diis  truiiiio.n  mùsm's, 
il  se  retira  daiw  *&  palriu,  fui  uUjuiui  au  cuiit>cil  im- 
crat  de  Fribourg,  «t  nomoié  aumniandant  des  fimx's 
iniliiairt;»  loiMju'eii  171*8  ce  oanton  se  trouva.  aiiiNÎ 
que  toulu  la  6ut:»:^,  luenace  à  lu  fuiai  d'uuu  ruvululiou 
Cl  d'une  invaaioa.  La  ooatte  d'Alfry,  sentani  umte 
l'inulililé  d'uiie  ri'sistance  année,  se  coiuluisit  hmo 
une  grande  pruduoce,  etcuutribua  à  deluurner  de 
.  ville  natale  lêa  maux  de  la  guerre,  cl  ceux  surtout  qui, 
dans  tit's  moments  <le  rris<' ,  Iuu^M■I)t  ilu  dioc  des 
pttrlii>.  Lm  villi:  de  I  ribour^  a\uiil  rlu  mrupée  |jar 
Vwiffaupaalleaacaieee,  lu  cumte  d'Aflrv  devint  luenibre 

du  gOUVCmametlt  pru\isuire;  llKt^^  il  ne  remplit  au- 
cune [ilaoa  pendaut  la  révuluiiuu  du  la  >ui:iïc ,  en 
■laat  été  exclu  par  une  mcnre  géoérala.  11  n'entra 
néanniaiuii  (Imi-.  mieun  projet  rentre  le  noin>  iii 
mniemcnl  heiveliiiue ,  et  resta  ciranger  aux  m.suj- 
rcctioui  de  I8UI  et  de  ISM;  nais  oe  fat  avec  joîc 
l|U*il  accepta  s;iiioiuiiiuliun  |M>ur  Paris,  au  inoineiil  uù 
le  premier  eoiiaul  y  apjK-la  les  députes  de  l'Ilelvoiie, 
en  leur  oHIrant  n  médiation.  U  recuoililt  alors  les 
fhlils  de  sa  modt^calion,  el  de  ra<iro,sw,'  avec  Lupielie 
il  avait  m  se  ménager  des  liaisons  avec  des  honma-s 
da  principes  opfMaia aux  ueiu.  Quoique  le  |»arti  des 
unitaires,  qui,  en  nommant  le  comte  d'AfTry  ,  avait 
cntae  donner  un  auNillaire  non  équivoi|ue,  l'eût  en- 
auile  vu  patmr  dans  les  rangs  d«»  IMi^rallstcs,  ses 
manières  conciliantes  le  iireni  <t>nsiainracnt  iiréfi^ror 
aux  autres  députés  dent  il  avait  embrasM'  les  upi- 
nioiM,  et  les  unitairess'enipressèi-ent  do  le  prest'uier, 
en  tonte  occasion,  comme  celui  des  hommes  de  son 
parti  (|ui  avait  Tesprit  le  plus  conciliant ,  et  au(|uel 
Hs  étaient  le  plus  disposés  à  se  rallier ,  en  Itiisant  a 
la  pauie  le  sacrifice  de  leur  s>'st6me  et  de  leurs  af- 
IMiliMl  pglIiîuMéres.  Le  médiateur  de  la  Suisse  le 
daliSfUaan  efTet  parmi  les  députc^s  de  l'Ilelvélie,  et 
M  caalarélaiilissementd'une  constitution  qui  devait 
nsMirer  la  trafupifWté  et  le  bonheur  des  anciens  alliés 
de  la  Franre.  I,e  19  février  180.%,  le  comte  d'AHry 
re^ut  (1rs  mains  du  (M'eiuier  cuusul  Pacte  de  mcdiaiiuu, 
par  letpicl  il  se  trouva  lui-même  nommé  landamntann 
pour  rette  année,  Cl  IBVétu  de  |)ouvoirs  extraordi- 
naires juM[u'à  la  lélmioo  de  la  diète.  Heniré  en 
Ouïsse,  fl  fat  nonnnéparsescnnritoy-ens  premier  avoyer 
de  Ft  ilKJiir'p',  ne  s"(x  <  npa  (pie  de  ivmpiir  les  inten- 
tions du  médiateur,  el  d'épargner  à  son  pays  de 
fiouvdfes  crises,  en  amortisaant  les  haines  de  parti . 

I!  remplit  cette  U\r\n-  avcr  Ivauconp  di'  (!i-\li'rilr, 

et  offrit  un  exemple  mémorable  du  bonheur  avec  le- 
ifuàt  dans  une  position  délicate,  un  tact  «Ar  et  fin 
MpplélB  à  l'instrilrtion  ,  cl  l'usn^e  du  mr»nile  .  au\ 
irandas  vues  et  &  l'expérienoe  du  vériuble  homme 
d*État.  Danarexerdee  des  hautes  Ibnetionsauxquelles 
des  cirronstannes  extraordinaires  Vafipelihvnt.  of  qui 
Remblaient  exiger  plus  de  connaissances  qu'il  n'en 
MU  fu  aeqnérir,  H  Art  secondé  par  son  dlseema- 
tticnl  naturel,  et  pnr  un  art  tpic  personne  ne  pojsséda 
I  oûplus  baut  degré,  l'art  de  parler  sans  rien  dire , 
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audeselaire,  nuuqueson  idlancneAt  jamaiinlVUi 

de  i'iu'iiiiruii  I' ni  relui  du  dédain.  Des  lumliTCs  et 
des  laculu-s  plus  remanjuabies  ne  l'auraient  pciu-éicé 
pas  servi  aussi  efficaeenienl.  Dqnils  Pan  180,  lè 
I  il  fut  revêtu  île  |touvuir> e\Ira<n  iliti  iires pour rcaiplil 
les  foiietiulis  de  pix-mier  landamuianii  de  bmouvdli 
'  confédération,  Jusipi'i  la  fin  de  sa  vie,  il  l\Mca^rigff 
dans  l.'s  mis>ioris  les  plus  lioiiorabics.  Au  coiu-onne- 
wenl  de  l'cnqii'ix-ur,  il  |iorta  la  parole,  4  la  lèie  <!« 
I  la  dé|)utation  chargée  de  présenter  à  son  médisUat 
les  fëliritalions  des  Helvétiens,  et,  à  l'ouviTiiin'  <!c 
la  caiu|Kigne  dit  ItlOT,  il  fut  député  vers  l'cui|)ereui 
peur  lui  reeoramander  Isa  intérêts  de  la  aaalialiié 
suisse,  riwi^i  eindie,  en  nnrs  1810,  |Miiir  eom[)li- 
[  mcnt<>r  ce  monarque  a  1  occasion  de  sou  utai  iai^c  atuc 
j  l'arcliiducliesse  Marie-Lonise  d'Autriche,  il  Eut  cooi- 
bl(^  defa>eiirs  re  nt  des  présents,  et  l;i  'j-ranile déco- 
ration de  la  Lejjiou  d'honneur.  Au  niouuuil  où  il 
i  allait  foire  à  la  diéta  assemblée  à  Berna  le  nfipiit 
de  sa  mis^iun.  une  attainie  <rapnple\ie  termina  M 
jours,  le  2ti  juin  de  la  ni< me  unnee.  Ik's  tiuiuican 
lùnébrM  lui  Itarent  rendus  avec  beaucoup  de  \tea^ 
Son  nom  o(ru|icra  um  place  disiifiiniée  danslcsan- 
!  nales  de  l  liclvetie.  Landammaim  de  la  Suisse,  et 
I  chan;é  d'éUiblir  une  constitution  qui  devait  nSlIK 
un  terme  aux  dissensions  civiles,  il  s'ac(]uiua  avec 
succès  du  rôle  de  conciliateur  et  de  luagistiatn- 
(H^me  d'une  nation  divisée  d'opinions  al  d'intéréis 
L'aménité  de  ses  m(Furs,  un  certain  enjouement 
I  mêlé  à  bcauooiip  de  bonhomie,  et  les  furnies  de  b 
I  fhincliise  militaire,  temiiérairât  en  lui  les  effeL*' 
d'une  sorte  de  linesse,  qui,  sans  ce  mélange,  uusil 
déplu  è  sescom|)atriotc»,  et  bataiicé  rinlUienoehMh 
reusc  de  ses  autres  quantes.       U — i  cl  S — R- 

AFfitY  (  CMABtE»~PuiuaPB.  oointe  o  ),  petit- 
fils  du  colonel  général  des  Suisses  au  service  de 
France,  naipiil  en  1772.  Il  tMait  lieutenant  daos 
les  g^trdes-suiases  à  l'époque  du  10  aotiit  i  VJ-i.  et  n't- 
I  diapim  an  massacre  de  cette  journée  que  parce  que 
sa  c«»m|>;ii:nie  se  tiotnail  alors  détachée  en  >i'riiK<ii- 
'  die.  11  se  retira  dans  sa  patrie  aussitôt  après  le  reo  - 
I  varsement  de  b  monardiie ,  et  ne  reprit  du  lernee 
qnesoua  la  gouvernement  impérial,  lor>(|ue  son  pèK 
eut  aoeqUéies  flinctions  da  landammann.  U  (ut  ak» 
!  nommé  cdond  d'un  réjïhnent  suisse,  et  fh  en  eeUe 

([ualilc  plu.sicui'S  eanipairneSt  MMaBUlient  celle  Je 
I  Russie  en  1812,  où  il  t'ul  noiuné  officier  dji  la  Le- 
I  gion  d'Iionncur  après  le  cambat  de  Sawienst.  H 
était  revenu  en  France  à  r(^fioque  dn  retour  il-'S 
Bourbons  en  1814,  et  il  i-e  ut  d'eux  rnocucil  que  lue- 
'  ritaientson  nom  et  les  services  de  ses  anoèiwa.  Créé 
rln  valicr  de  St-I.ouis  et  commandant  île  la  I  érion 
I  d  honnetu',  il  commandait  un  réginieui  suiste  lors 
I  da  retour  de  ViiHMléon  en  non         Ayant  «aja 
du  •réni-ral  Castella.  ainsi  ipie  tous  les  oHu  iers  .suisses. 
,  l'ordre  de  ne  pas  paraître  aiu  Tuileries ,  il  œ  s'j 
rendit  que  sur  un  enlre  positif  da  Napoléon  ;  al  U  eut 
'  le  conraL'e  de  lui  déclarer  qu'il  n'obéirait  qu'aux 
ordres  du  roi  à  qui  il  avait  prêté  serment.  Mapoléoa, 
três-irrité  d^me  pareMa  léwîstance,  n*cn  montia  aa- 
pendant  aloi-s  aucun  ressentiment,  et  M.  il'j\ITry  put 
retourner  paisiblement  dans  sa  pauie,  oCi  il  bu  eu- 
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jAerfi  tmtmtt  mwrM\n]  dp  ramp.  îl  rommandait  la 
garnison  de  hMe  lorsque  oelte  ville  fut  boniterdt^ 
dMM  le  mak  «te  jaim,  fMr  h  fkiH«KM<l*Hiinin^ie, 

pt  il  fiirriin  par  s.i  (Yinduilo  dnns  n  ifc  orcn^-ioii  que 
l'encreur  d  Autriche  lui  envoyai  la  trois  de  iit- 
UêçM.  Loote  XVIII,  Tcmemé  mr  leMne,  •ywA 
nt^  iinr  p^nle  royalt»,  le  romti' d'Affry  ftif  ruimtii»^ 
ootuiicl  de  1  un  des  réj^imenl»  suIhsc«  qui  en  firent 
rmêe\ «t  il  eMMiMiMb  cMte  imifie  tvcc  téte  et  dé~ 
Toupmrîil  iiisqii'?»  S.1  mort,  qui  eut  lini  If  Ohoi"!  ISIS, 
àsaierrt'de  Ikifatix,  pivs  l'rilKMirg,  uû  il  riait \eiiu 
liwircr  sur  la  tombe  (1«  aa  mère.         M-^  |. 

\rnVM\,  (inrnf  romaine  du  fnm[>s  ('v^\r. 
aimail  à  |jlai(kr  -iiu^njf.  niais  dit'  s».' Ii\ rail  dans 
Mplaidnyers  â  des  injures  si  \  iolentes,  qu'elle  donna 
Uni  une  loi  d'apn^s  Ia<|iit"IU'  il  ne  fin  plus  jif^nnis 
au\  fcnmies  de  faire  le  iiiélier  d'avoeal.  Mon^ri  a 
bien  mentionné  rrtte  Afrania ,  mais  il  ne  dit  rien 
de  la  loi  rciKlno  A  son  otrasion.  ('»  priidaiif ,  ;t  l  arlirle 
Calpnmia.  ioilre  daine  romaine  qui  niuiail  au^si  à 
plaider,  il  ajoute,  sur  la  tn\  d'Antonio*  Augtistimis 
(  de  Legihxit  ri  SrnatHtconsuUiâ  Himmmnim  } ,  ({ue 
les  maprMratSfkTendirent  bw\  |H'i-soniie»  du  sexe  de 
plaiiier.  C.  T— v. 

AFRAMUS  (  L.  ),  poPte  romique  latin,  vivait 
enriron  100  ans  avant  J.-T.  Ci<-i>rt)n  dit  qu'il  imita 
G.  TItius,  et  loue  la  finesse  de  s^wi  <  spi  ii ,  ainsi  que 
la  Ibrilité  de  son  style.  Horace  (larlc  de  lui  comme 
d'im  imitateur  »le  M<*namlre  ;  toutefois  Afranius  n'ein- 
pronta  |M>int  ses  sujets  au  ilié.'uro  j^nr.  roumie  ses 
devanciers  :  il  s'attaclm  surtout  à  pelixln'  les  cmitti- 
nes  de  ton  temps  et  de  son  \m\  s  ;  ce  (]ui  lit  prendre 
ft  h  romédie  le  nom  de  togala,  de  la  toge  i>oniaiiu<, 
Ml  fieii  de  celui  de  palUaia,  du  niot  pallium,  man- 
teau grcr.  Onintlllcn  vante  le»  talents  d'Afiranhis  ; 
tDart  il  Ir  blann'  d'avoir  souillé  pièces  par  dos 
jviotmvs  obscènes  contraires  ù  la  nature,  cl  qui  ne 
w  ictronvcnf  que  trop  souvent  rép(H<>c8  chez  la  plu- 
part des  r^i  ii\:iiiis  de  rantH|uil«-  Sui  toiic  |Knic,  (luns 
Il  vie  de  Pi^nin,  d'une  romédie  d'Afiraniuii  intitulée 
ffmmâfe,  et  dH  que  le  [lilla^e  de  la  maison  l>nll<<e 
fut  nlirindonno  arliiirs  11  iic  irslc  de  cet  auteur 
que  qitcl<iucs  fragments  dans  le  Corpus  poi'tarum  de 
nrittilre,  Lond. ,  1T1S,  fn-lM.,  et  dans  la  Colteetio 
Pfuunrrnxii.  P  —  t. 

AFRAWILS-NÉIUS  (  L.)  avait  servi  sous  Fom- 
I>^<  .  <pi{  le  Ht  nommer  nmsat  fan  de  Rome  flM, 
lorsqu'il  eommcnrn  a  ri*<|otil(  r  ("<  -  i\  Mi mius  ne  lit 
ri<-n  de  remarquable  dans  ces  inouietits  de  trouble, 
pin  c  qu'il  avah  de  Péloifmnnent  pour  les  afhires 
publiques  Oii-^l'^r/c  ans  plus  tntd,  [(nvipie  César  et 
Pompée  eu  furent  \cnus  à  une  nquuic  ouverte, 
Aflimtos  était  dans  FRapa;^  ultérieure ,  comme 
'inirrnnnt  de  l'onipée ,  avec  réfn-ius  .  ;"i  l'(q>oque  nfi 
Osarenlra  dans  ce  pays.  Los  deux  généraux  réunirent 
leurs  troupes,  et  attendirent  câar  dans  un  poste 

a\;intai:eu\  ,  pn's  iVIIerda  ,  r<.iijoiud*hui  Lérida.Cé- 
nr  fut  Imitu  dans  la  (ircniicrc  aetloo«  et,  deux  jour» 
après.  Il  se  vit  comme  Moqné  dans  son  camp  par 
raerroisseniê'it  suliil  de  d-  u\  rivières  entn' lesquelles 
d  était  caïuiM'.  On  le  cmt  |>erdu,  el ,  .»  ÏUim<\  la 
lame  d'Afinminsre^^tdes  KUidMiona  sur  le  snccte 


des  nnmes  de  .«nn  mnri  ;  mais  le  fjMe  do  CéfOlt  le 
sauva ,  et  il  liuit  par  forcer  les  deux  iieutcnanls  de 
Pompée  I  se  snmnettrt,  i^ittat  ittls  tuiiilnl.  Ili 
lieeiieiérnit  Iriii  s  ir.iii]i.>s,  f  t  iTtournèrent  on  Italie 
ajircs  avoir  pixiiuis  de  ne  plus  |iorter  les  ai'mes  cob- 
tre  O^sar .  Soit  qn* A  flvnfas  nTeAt  jns  leim  sa  promesse,* 
M>il  qu'il  eu  cM  été  déga^éllRsIa  stiile  ,  il  corn- 
iuttii  |iour  Pompée  à  Phanale,  et  commanda  l'aile 
drohe  de  son  armée,  qiioi«|ne  sa  eapitutation  en  Bii> 
p:!;.ife  l'ci^t  fait  acoiser  d'avoir  tmlii  los  intérêts  de 
son  clief.  Api-és  la  journée  de  Tliai)Mis,  Afranius  et 
FÉUfltos-iiiylla  longèrent ,  «vee  wi  «flfpi  49s  troupes 
p<'u  nomlireuv  ,  les  r<Mes  d'Afritpie ,  dans  le  dessein 
de  jiasser  en  Espagne,  et  de  s'y  réunir  aux  restes 
d«i  parti  de  [>omiM!e  ;  mais  ils  forent  rencontrés  par 
Silius,  l'mi  des  lieutenants  de  ("ésar,  (jui  les  battit  et 
les  fK  prisonniers.  Il  avait  inlonliun  de  sauver  leurs 
jours  ;  mai!4  ses  soldats  les  massacrèrent.  D— 

AFfUtAI^  (Skxte-Jiles),  historien,  né  dans 
la  Palejiline  ,  d'une  fhniille  originaire  iTAfi-ique  ,  vi^ 
vail  sous  l'cnqK'niir  Héliopaliale ,  et  avait  fixé  sa 
demeure  à  Kninmis.  (Àile  \illo  ayant  été  ruinée,  il 
f^il  député  prés  de  remperciir,  depui.s  l'an  818  jn»- 
qu'en  222,  pour  obtenir  l'ordre  de  la  rcbStir;  il 
réussit  dans  sa  mission ,  et  Fmmnils  prit  depuis  le 
nom  de  ^icopolis.  Vers  l'an  27t\,  lulcs  Africain  alfa 
à  Alexandrie  pour  entendre  les  diaraurs  publics 
d'Iléraelas.  H  avait  été  élevé  dans  le  pojîanisme; 
mai.s  il  embrassa  dans  la  suite  le  dïristianisnie  .  par- 
vint même  à  la  prêtrise,  et  mourut  dans  un  âge 
trés-avancé.  Il  savait  rhéferai ,  B*ét«it  appli([oé  à 
toutes  Milles  de  sciences,  et  smiout  h  l'étude  de 
rEcritnre  sainte ,  sur  laquelle  il  avait  composé  des 
Commentaires*  mais  Fouvrage  qui  a  le  pItB  eoMti* 
Inié  à  sa  réputation  est  sa  ChroM^aphif,  écrftS  en 
cinq  livres,  oft  il  avuii  renfermé  toute  rhisiDif«,dein^ 
te  rommenrement  du  monde  jus(|u  a  la  8*  aimée  do 
rè';n<'  (i'IIéliopiliale  ,  l'an  221,  avec  des  diseussinus 
cln'unolugii|ucs  sur  les  points  douteux.  Jules  Africain 
enm|itc  K,499ans  depuis  la  création  jnsqu**  hr  nal»- 

saner  lie  Irsiis  Clirisl  :  e'cst    peu  pr<S  le  eairtil  ilr  ti^ns 

kshistoricns  ecclésiastiques  des  trois  premiers  siècles. 
Il  ne  nous  en  reste  que  des  fragments ,  mrf  nonsmil 
été  conservés  par  Fu-sébc,  le  SynnMIe,  ,1.  Malaltis  , 
Tliéopbane,  Cédrénc,  par  l'auteur  du  (  Aroaicem  Put' 
rkiih,  et  par  quelques  Pères  de  (*lt|(K8e.  Phothis  dK 
de  eet  uuvni'.'e  (|ue,  (pioique  concis,  il  n'omet  rien  rte 
ce  qu'il  faut  rdi)|H)rter.  Ka<«>be  surtout  en  a  beaucoup 
fyroîité.  dans  sa  CktoHiifUê  même.  If  le  Mfds  sraveot. 
Il  MOUS  a  aussi  consenc  lui  frnpncnt  de  la  lettre  de 
Jules  Africain  à  Aristide ,  i»mir  concilier  St.  Mat' 
tfiien  et  St.  Luc,  an  sojet  de  la  géiMisloigiê  de  Jéna* 
Christ.  Nous  avons  encore  de  hiî  sa  lettn'  a  Oriît^ne 
sur  riiisloire  de  Stiranne,  dont  il  conteste  l'authenli- 
Hté  ;  elle  a  été  imprimée  h  Bâte ,  en  grec  et  en  te- 
lin  ,  1«i7r  On  artmire  également  dans  cette  lettre  le 
.savoir  el  la  modération  de  l'auteur.  Ori};éne  y  a  ré- 
pondu par  tmc  dissertation  «avante.  On  croit  qu*H 
était  encore  paTen  lorwiu'il  composa  l'ouvrage  qu'on 
lui  atlrilnie  smis  le  litre  de  Oxlrit  ;  il  y  traitait  de 
ragricattnre f  de  h  MédatAWi  de  te  pbjsiqve,  el 
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•urtout  de  Tart  niliuire.  Il  a'eit  pu  sûr  que  l'ou- 
vrage imprimé  tveeoe  titra  aras  am  nom ,  dans  les 

Mnlhfmntici  rrlrres ,  Paritiis,  1695,  in-fol.,el 
uupriaié  dan^  le  7*  vol.  de»  GKuvres  de  Meursius, 
Ftoreiwe ,  1746 ,  aolt  de  Jnles  AfHcaîn.  fl  a  été  tra- 
duit \xir  GuiM  lianlt ,  dans  ses  Méinnins  militairet 
d$s  Grecs  tl  det  JRomainâ  ,  1756 ,  ia-À".  iSous  avon» 
eneora  de  iulea  AIHabaone  venfam  du  Ihrrad^AI»- 
dias  de  Bal)ylunc,  intitulé  tffilforto  Mflaminù  np)- 
stolici ,  lËGè ,  iu-S*.  C  —  R. 

AGANDUBU  (Roi»iiuc  Moric),  mignonnaitr 
espagnol,  vécut  sont lei  r^^n es  do  I*hili|)|K'  III  et  do 
Philippe  IV.  La  oongrégation  des  aug\istins  dé- 
elmiÎBés,  dont  H  était  membre,  se  disUnguail  par 
un  frrtintl  zHc  apostolique.  Ces  n'iiu'ieiiv  eurent  une 
grande  paît  aux  rapides,  mais  oiilieiiuTo^i  progrcs  du 
il  raUgioa  catholique  au  Japon ,  et  convertirent  la 
noinbrctLsc  nation  des  Tapiles,  cpii  oa°u|Kiil  la 
grande  Ue  de  Luçon ,  et  (|ui  sotil  restés  chrétiens  jus- 
qu'à ce  jotir.  Aganduru  Ait  choisi  par  ses  confrères, 
en  1640.  avec  l'autorisation  de  Philip|)o  IV,  \mir 
aller  à  Home  rendre  lionunagc  et  prêter  obi'issancc 
an  pape  Urbain  VIII,  de  la  fiart  de  ces  nouveaux 
convertis.  Il  «Vrivil  VHisloire  des  conreninns  fmlrs 
au  Japon  et  aujc  Phtlippines ,  à  laquelle  il  ajouta  tu 
niatioo  détdllée  de  am  ambassade  religieuse.  Cet 
oavrafeparutà  Rome,  et  fut  offert  |ku  l'auteur  au 
cardinal  IVancois  Uarberini,  arrhcvéi|uc  de  Hetui>, 
neveu  dn  pape.  Agandunt  a  laissé  un  ouvrage  en 
S  volumes,  qui  contient  une  histoire  (générale  des  fies 
Voluques  et  Pliilippines,  depuis  leur  découverte  jus- 
qu'au milieu  du  siècle  où  il  vivait.  C — S — .\. 

AG  APEX,  diacre.de  la  grande  église  de  Consiau- 
tinoplc ,  vifait  ven  fan  SfT  de  J.-C.  11  adnsaa  à 
Tempereor  JusUnicn ,  lorsqu'il  monta  stu*  le  trône , 
un  ouvrage  en  7S  diapiircs»  imittdé  :  CAorfa  rtgia.  ' 
contenant  des  eonaeils  sor  les  derotra  d\m  prince  ' 
chrétien.  Cet  ou\  rage  fut  trés-ej»tiuié ,  et  donna  a  l'au- 
teur imc  place  parmi  le»  lucilleurs  écrivains  de  cette 
époque.  Il  a  été  imprimé,  povr  la  première  fbb,  en 
grec  et  en  latin,  Y<  neliit.  /acliarias  Calliergi ,  WAYJ), 
in-8°  i  un  l'a  souvent  joint  depui»  aux  Jr'able»  d'Esope. 
L'édition  hi  plus  Gorrecle  est  celle  que  Banduri  en  a 
donnée  dans  le  recueil  intitulé  ;  Imperium  orienlalf, 
Paritiii,  171 1,  iu-ful.,  2  vol.  La  dernière  édition  est 
ceDa  de  Lelpddt,  IT8S,  in-8*,  en  grec  et  en  latin , 
tanJo.  Aug.  Grœbelii.  avec  des  notes  tri's-iieu  iin- 
INHtanle».  Loui»  XUl,  dans  sa  jeunesse,  l'avait 
Induit  «n  français  sur  b  ladn.  Cette  tradoction 
«  été  imprimée  en  IMS,  iii-8*,  et  plusieon  autres 
Ibia.  C— a. 

A6APCT I*'  (Saint)  tûH  étn  pape  venleeoaunen- 
cemeut  de  juin  î»35,  et  .succéda  à  Jean  II.  Il  ii:iit  l'o- 
maiu  de  uai»»ance  et  arcliidiacre  de  l' Lglise  de  iiome.  > 
L'Jtalle  était  don  somnise  h  la  domination  des  Geths,  | 
mais  les  |>a|)es  n'en  étaient  |i<is  moins  vnis  la  [irulec- 
tioo  des  empereurs  d'Orient,  qui  conservaient  des  , 
préientions  sur  des  provinces  antrettis  dépendantes  I 
de  l'empire  rmii;iin   I.es  pontifes  de  Rome,  sotivcjit  ' 
froissés  entre  ces  deux  puissances,  étaient  tour  à  tour 
bm  victimes  ou  leurs  médiateurs  :  Théodat,  rai  des 
Qaim,  cnigndtqpw  rempereur  Jintinien  ne  songeit 
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à  recon4|uérir  l'Italie,  ce  qui  arriva  eflèciiTeaeni 
quelques  années  après ,  sous  lecoiniiiandeBaentdB  Bfr 

lisairc  runnii  lournerencenwment  l'orage,  Théott-i 
envoya  Agapet  en  ambassade  a  Comîtaniin<i{ile.  Le 
]M\Hs  était  alora  si  panme,  qnMI  ftat  obligé  d'engager 
les  vases  sacrés  tle  l'église  |Hnir  run  nir  aux  frniN  !• 
«on  voyage.  Ayant  échoué  dam  sa  mi&sHMi  politique, 
il  tourna  ses  soins  vers  tes  aflhires  de  l^ÊglIie,  et  pai^ 
vint ,  malgré  les  inirigin-^  th-  i  impénirioeThéodora, 
à  faire  déiwser  le  |jalriarclie  Anthyme.sedaiourd'bi- 
tychés,  et  à  loi  donner  pour  suocesaenr  Mennas.qal 
s.icni  lui-même.  .VKa|H-t  moiniif  n  (lonstanlinoplsle 
17  avril  536.  Sun  corps  fut  rapporté  a  Rome,  etia- 
bnmé  dans  ta  basilique  de  St-lHerra.  On  a  quclfus 
lettres  île  lui.  Sa  Blénioire  est  honorée  par  l'Kglw' 
latine  le  'M  septembn,  et  par  les  Grecs,  le  17  avnl. 
II  eut  pour  sucoeasenr  St.  Silvéra.  D— a. 

AG.M'IVr  n,  .lu  pape  en  946,  siiccéda  à  Ma- 
rin II.  L'histoire  ne  dit  rien  de  son  origine,  et  peu 
de  choe«e  de  sa  vie.  L'Italie  était  alors  troublée  fK 
l'ambition  lie  |\Iiisii-itrs  seigneurs  puissants  ■.  Bérèa» 
gcr  aspirait  à  la  coiiroiuie;  le  pape  voulait  lui  opposer 
Otbon,roi  de  Germanie,  qui  désirait,  de  son  cAté. 
recevoir  d"  \u':i]M  t  la  i-ouroime  iroi)ériale,  et  qui  ne 
la  tint  (jue  de  sou  successeur.  Ce  pontife  envoya  aiivii 
à  Otlion  un  légat,  afin  d'asscmÙer  un  concile,  i|ui 
.se  tint  à  Ingeliicim,  et  où  l'on  jugea  les  différend» 
entre  Hugues,  comte  de  Paris,  et  l.,oui«  d'0utr^4ier, 
et  dans  lequel  on  dé|>osa  Hugues  du  siège  niétro|M>> 
litain  <le  Reims  (;ui  avait  été  ùté  à  Artaud,  à  cam 
de  sa  fidélité  envers  son  souverain  légitime.  Agipel 
mourut  en  956,  lionoré  pour  ses  vertus,  regretté  m- 
tout  pour  sa  Uenlhisanoe.  li  eut  pour  SMCceaaeMr 
Jean  XII.  D-* 

AGAR.  Voyez  IsM.vEL. 

AGARD  [Arthur),  né  en  IJMO,  4  Feston,  dans 
le  Derbishire ,  ftit  d'abord  derc  de  réehiqoier.  « 
devint,  en  1570,  dtputy  chav\bnl>iiu  auprès  de  la 
même  cour,  charge  qu'il  exerça  pendant  quaranteeioq 
ans.  C'était  un  démembres  les  plus  distingués  ds  k 
.société  des  iniliquaires .  (pii  exista  à  Londres  depuis 
1S72  jusi|u'eu  lti04.  Il  possédait  une  ample  ooUeo 
tlon  d'antiquités  rdativcs  i  FAngletem  :  sa  pIsM 
lui  en  avait  facilité  la  rfriien  lie.  Il  mourut  à  Umh 
dres  le  22  aoiU  1615,  et  fut  inhumé  dans  le  doiue 
de  WestmlmNer.  On  a  de  lui  im  diaooun  qui  ot 
ins«^ré  dans  DIscuursc  on  Parliamenit,  de  J.  Dodde- 
ridgc,  imprimé  eu  1658,  et  cinq  autres  discoun» 
qu'il  a  his  dans  la  société  des  andquahfea,  et  qu'an 

|»eul  trouver  d;ins  h\  ('i<llrrlii<ii  <>f  rr/r/oi/t  rfi'.sreurf» 
wriiien  by  eminenl  antiquarie*  upon  sciridi  hi-adi  m 
EngliA  maigmlitt,  de  Itiomas  Heame,  Oxford. 
17-20.  in-8°.  C-es  tlis4"ours  traitent  de  l'autorité  de 
l  Elat,  de  la  constitution  de  l'Étal ,  des  pcrsonues  et 
dea  normes  des  hautes  cours  d'Angleterre,  de  l'ami- 
epiitc  des  comtés  !  Ag:u-d  attribne  eettc  division  SU 
roi  Alfred),  de  la  luesure  des  terres  en  Angldcne: 
Agard  y  explique  très-bien,  d'après  d'anciens  ms- 

niisi  rils  ipii  sont  ronservés  h  réeliicjuier,  le  sens  dcs 
moLsA«/i»,  nirniailii.juijum,  virgaia,  fcriingaUty 
feriinget  ;  —  île  l  autorite  des  [)rivilégesdes  liérauts  en 
AnglJem  :  il  regarde  cette  institution  coauie  con- 
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tfiiiiKiraine  de  celle  de  l'ortlrede  la  Jarretière  ;  —  de 

I  aiiliquilé  et  des  privilégies  des  collèges  d'avocats  et 
des  chancelleries;  de  la  di\crsité  des  noilM  de  TAlK 
frk  ierre.  C'est  aussi  lui  (|ui  a  diTotM  crl  i\w  l'auteur 
des  dialogues  de  Xeyoliis  Smccarii,  (|u'on  allribuail 
à  Gervais  de  Tilbury,  est  Richard,  iils  de  >igellius. 

II  existe  aussi  d'Agard,  dans  la  bibli'jtht'tjuc  de  Ro- 
bert Cotton,  un  suvaul  ouvrage  uiaiius^ril,  intitulé  : 
liraetaïus  de  u$u  «f  oAwurfonttM  wrèfoiiM  de  D<>- 
maday;  il  avait  encore  composé,  pour  Pusagc  de 
aes  succe^ui's,  uu  Catalogue  de  toutes  les  pit'ces  qui 
tixistaieot  dans  les  quatre  trésoreries  du  rc^  ;  une  ^o- 
tiœ  de  tous  les  traités  d'alliance,  de  paix,  et  des 
mariages  avec  les  nations  étrangères  :  il  laissa  à  Té- 
chiquler  onze  manuscrits  relatib  ft  cette  cour,  et  il 
donna  les  autres,  qui  knaûeoi  phis  de2U  volumes, 
è  foa  ami  Robert  Cotton.  A.  L.  M. 

AGASIAS,  sculpteur  d'Éphéae,  fils  de  Dositheus. 
lê.  date  de  la  naisgance  et  la  vie  de  cet  artiste  nous 
«ont  égahaDoent  ineonnues;  seulement  son  nom  est 
gravé  siu-  le  tronc  de  la  statue  dite  te  (Ihulinieur 
Borghiat  :  c'est  assez  pour  sa  gloire.  Cet  admirable 
débris  de  Fart  antiqneftit  trouvé,  au  commcnconent 

du  ly  siècle,  a  Aiuiuin,  daiw  h's  niiiic.s  «Tun  [alai.s 
des  empereurs,  où  l'Apollon  Uu  itcUédére  avait  aussi 
été  déoonvert  pins  d'an  siècle  sntparavant.  »  Dans  les 
€  temps  où  la  critique  im  iiail  |k  ii  d<  |  art  aux  re*- 
«oherelies  des  antiquaires,  dit  M.  de  Clarac,  on  a 
cdMUé  à  cette  statue  la  dénomination  vulgaire  de 
•  Gladiateur  Httrghète ,  nial^iM'  r(>normc  différence 
«qu'on  trouve  entre  le  caractère  de  la  figure  et  le 
«eanetère  et  les  aooessoires  d^  grand  nombre 
id'imJJps  certaines  de  f;la(lialenr>  (|ui ,  d'ailleurs, 
«ne  sont  jamais  représentés  uu:s.  »  La  figure  crcéc 
pur  le  ciseau  d*Agulas  Usait  probablement  partie 
d'un  graine;  elle  est  nue  et  dans  TatiitiKle  d'un 
bomme  à  flied  qui  coinljat  contre  uu  cavalier;  de 
mm  bna  gmche ,  il  pare  les  coups  de  son  ennemi, 
tandis  que  de  Piuifre  il  s'apprête  a  \f  frapper.  I,ii 
pose  de  la  stiitue  est  adiuirableuient  «  aiciUee  pour 
ealle  deidlle  action;  et  chaque  partie  des  membres, 
disque  articulation,  chaque  nius4  le  perte  l'ein- 
pveinle  du  mouvement  et  de  la  vie  plius  peut-être 
^^Buenne  auin  statue  qui  soit  sortie  des  mains 
fl'un  artiste  grec.  Le  style  de  ce  morceau  est  per- 
bilciuent  caractàrisé  par  \\  inkelinann  :  «  Le  (ila- 
•étoÊtmr,  dit*!!,  est  un  assemblage  des  beautés  seules 
«  de  la  natui-c  dans  un  âge  parfiût,  sans  aucune  ad- 
«diiiou  de  l'imagination.  »  G.  W — a. 

AGASICLÈS,  qu'Hérodote  nomme  llégésiclés, 
fils  d'Archidamus,  de  la  seconde  branche  des  ruis 
de  Sparte,  monta  sur  le  trône  vers  l'an  580  avant 
Les  Lacédcmoniens  flretit  sous  son  réguc  la 
guerre  aux  Tégéates,  mais  sans  succès.  Il  eut  pour 
successeur  Ariston ,  son  fils.  On  trouve  dans  le  recueil 
d*Apophtiiegnie8  larooiques,  attribué  à  Plutarque, 
fus  quelqu'un  disait  à  ce  prince ,  «  qu'il  s'étonnait 
«  de  ce  qu'étant  avide  de  s'instruire ,  il  ne  faisait  pas 
«venir  le  sophiste  Philophanès,  »  et  qu'il  ré|iondit: 
«  Je  vctn  être  le  disciple  de  ceux  dont  je  tiens  le 
«jour.»  Pour  fitireaeiitirrabBHrdlté  de  ce  conta.  Il 
«MldifONMinr      Tépoque  du  rtgne  d'Afaîa- 
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clés ,  il  n'y  irait  point  encore  de  soplustes  dans  la 
Grèce,  ^ous  faisons  cette  observation  pour  répondre 
d'avanceaureprodiequ*cnpouri-aii  nous  fatred'avoir 
néglij;(^  de  rapporter  des  a|Mi|  lilhej^uies  ctdesancc- 
dutes  qui  se  trouvent  répètes  dans  toutes  les  compila- 
tions, sans  qu'on  ait  Jamais  examiné  Jusqu'à  qod 
|ioiiit  on  de\aii  y  ajouter  foi.  C — R. 

AGA'l  llAïa  illDKS,  géographe  et  historien,  né 
a  Gnide,  a\ait  été,  dsns  sa  jeunesse,  lecteur  dO 
l'historien  Ueraelide,  stirnoninié  Lenibus,  et  fut,  par 
la  suite,  tuteur  de  rtoleniee-AlexiUidre,  qui  régna 
sur  rKgypie  vci-s  l'an  104 avant  J.-C.,  suivant  Dod- 
wel.  Agiilliarchides  fui  attaché  à  la  doctrine  despé- 
ripalélieieiis.  l'armi  si's  nombreux  ouvrages,  relatils 
à  l'histoire  et  à  la  géographie ,  les  anciens  nous  ea 
font  connaître  tjois  :  t"  de  Mari  rubro,  en  5  livres: 
c'était  un  périple  du  golfe  Arabique,  contenant  en 
même  temps  des  deiailv  .  m  ii  ux  sur  les  Sabéens  et 
autres  peuples  de  l'Arabie  lieureuse;  les  fragments 
conservés  \m-  Diodure  et  Photius  ont  été  imprimés 
|Mir  H.  Etienne,  tSîiT,  in-8",  et  recueillis  plus  com- 
plètement par  Uudson,  dans  les  Geogt-aphi  minorée. 
vol.  1*'.  M.  Gosselin  l'a  commenté,  avec  le  nvoir 
(ju'on  lui  connaît ,  dans  ses  Recheiclus  sur  lu  jrojiv»- 
yhie.  I)an»  cet  ouvrage,  U  est,  pour  la  première  fois, 
question  de  la  maladie  singulière  appelée  dragm- 
1UUUJ-,  es|ieee  de  vers  qui  s'engendrent  sons  la  peau, 
quelquefois  longs  de  plus  d'un  pied;  maladie  que 
l'auteur  dît  éire  endémique  chez  les  jK-upIcs  de  la 
nier  Rouge.  2"  l>r  .Uia ,  ouvrage  (  ii  10  livres,  cité 
par  Diodore,  Phleguu,  Lucien,  Alliénée,  Photius* 
et  (|ui  parait  aussi  avoir  été  connu  de  Pline,  qui  dte 
.\gatharchidcs  au  sujet  des  Mat  robii  ns  de  l'Inde 
(1.7,  p.  2)  ;  cet  ouvrage  semble  avoir  ete  du  genre  his- 
torique. S*  Ewvpiaea,  grand  ouvrage  dont  Athénée 
cite  les  liv.  28,  54  et  7>H.  Il  i«iniit  encore,  d'après 
Pline  {lue.  ciV.),  qu'Agalliarehides  avait  écrit  sur 
les  taneux  psylles  de  la  Libye.  Le  nom  de  rautcur 
de  tant  d'rrrit>  finit  flone  exciîi  r  !ev  jiliis  vifs  regrets 
chez  les  aiiHiteurs  de  I  histoire  ancienne.  On  ignore 
s'il  est  le  même  (|u'Agalfaarchides  de  Samos,  auquel 
sont  atlriluies  les  Plinj'jùira .  m  Truite  dc$  rhofrs 
tttrmoraùles  de  la  l'Inyijif ,  cité  dans  le  Traité  de* 
jl cures,  ouvrage  faussement  attribué  b  PIularque,et 
dont  l'autorité  n'est  |Kis  d'un  grand  poids,  ainsi  que 
les  Persica,  cités  dans  le  même  ouvrage,  dans  INo- 
dore,J(»séphc  et  Photius.  On  peut  croire  que  VAga- 
(hyrsidx  de  Satnos  ,  auquel  Stobée  (  Serm,  7  ) 
atuibue  une  histoire  de  la  Perse,  est  le  même  que 
ce  demior  Agatbarchidcs;  la  ressemblauee  des  noms 
a  pu  causer  une  erreur  de  copiste.        M — B— 5. 

AGA'I'H ARQUE,  iicintre,  lîls  d'Eudcrons,  naquit 
à  Sanios;  mais  ce  fut  à  Athènes  qu'il  exert.a  son  art. 
11  travaillait  avec  une  grande  bdUté,  et  se  faisait  re- 
marquer airtout  par  le  talent  avec  leciueT  il  peigntJt 
les  animaux,  .\galharquc  se  piquait  aussi  (ie  terminer 
avec  une  extrême  promptitude  les  peintures  qu'il  en- 
treprenait. Zeiuis  l'ayant  entendu  se  vanter  de  cette 
célérité.  prcs(|ue  toujours  nuisible  à  la  i)erfei  tinti.  lui 
répondit  froidement:  •  Moi,  je  me  fais  honneur  de 
■  ma  lenteur.  •  AgBdiarquene]»eignaiipa8aveemoiiH 
de  «noo^s  ksonwmentaet  les  décontions;  et  teplp 
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Drésomptucux  des  Athéniens,  Alcibiadp,  Touhit  aTotc 
décorée  par  cet  artiste.  OémosiMne, 

dans  <-on  (lisn  iurs  rontrc  Midias,  donne  à  onlondit» 
gu'Agatliarquc  prolita  de  son  séjour  dans  celte  mai- 
son pour  séduire  ht  nnltrcsse  d'Aldbladc,  rt  qucre- 
lui-ci,  revenant  clicz  lui  dans  un  uicHnt'nt  un  un 
œ  TattenUait  pas,  ne  put  douter  de  l'outrage  qu'il 
avait  revu  ;  mais  H  ne  se  Tengca  de  ion  rival  iiu'on 
le  rotmant  |iris<mnirr,  pnur  le  furcer  A  finir  pK.niii- 
tçoient  les  orncnK'ntsde  sa  maison,  et,  lorsqu'ils  fu- 
rent terminés,  il  le  renvoya  comblé  de  riches  pré- 
senU.  Plntan|ni'  nconto  n  ttv  d^Mnirrr  parlif  de 
fcventurc  dans  la  vie  d'Alcibiadc  et  dans  celle  do 
^opidas;  mais  il  n*attrilM]e  remprisonnement  d'A- 
f^tharquc  (m'â  rimjwfionrc  qu'AlcilMadc  ('[(rouvait 
de  voir  Unir  sa  maison.  On  (>eui  cum-lure  des  rap- 
ports dTAgatlnniae  avec  Zcnxi»  et  Aldbiade,  «]a1i 

vivait  vers  la  9'i'  ()lyni|iîadc,  400  ans  avant 
mais  ce  calcul  ne  s'accorde  plus  avec  ce  que  \  ilruve 
rapportedu  m^mc  artiste.  Suivant  ce  dernier  auteur, 
Agatliarque  fut  le  prcniit-r  qui  pcijrnit  ik's  d(-«<^r:i- 
tions  lour  le  théâtre,  idco  qui  lui  lut  donnce  |>ar  le 
poftc  Eschyle,  dont  les  conseils  firent  Ikire  de  tels 
pnip-tVs  à  l'artiste,  (pi'il  cmnjiosa  nn  traiti'  snr 
l'ctif  jKtrtie  de  l'art.  F3scliylc  c-st  niurt  5H!»  ans  avant 
.1  .-<'.;  il  avait  quitté  la  Grèce  six  ans  auparavant; 
Apiflianinc  devait  en  avoir  an  moins  vinjrt  a  c»  rte 
cpoijuc,  et  ce  n'c^t  M  qu'à  prôs  de  cent  ans  (|n"il 
•unit  pu  se  tronvcr  le  rival  d*A!cibiade  et  le  con- 
•einporain  de  '/.euxis  :  cette  contradiction  autorise  a 
penser  qu'il  y  a  en  deux  Agathar(|ue,  dont  l'un 
ilorissait  {80  ans  ou  envlroo  avant  J.-C.,  et  l'au- 
ireSO  ans  plus  tard.  L— S — s. 

AGATHE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  née  à  Pa- 
tcrme  on  Catane,  car  ces  deux  villes  se  dis]>utent 
rbonneur  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Noble,  belle, 
et  d'une  famille  illustre,  Agathe  s'était  consacrée  ii 
Dieu  dés  ses  plus  tendres  années.  Qnintianus,  homme 
CPDSulaire,  et  gouverneur  de  Sicile,  instruit  de  la 
beauté  et  des  richesses  do  cette  jeune  vicr;»e,  se 
flafla  de  pouvoir  satisfaire  sa  pas.sion  et  sou  avariée, 
9n  rotorep  des ^dits  que  lempcreur  Déee  avait  ren- 
dus contre  les  «ân^lens.  n  ordonna  qu'on  se  sai- 
sit d'Apthe,  et  qu'on  la  conduisit  devant  sun  trihu- 
nal  à  Catane.  La  jeune  vierge,  se  voyant  livrée  à  ses 
peraécntears,  Ht  cette  prière  :  «  Jésns-Cbrist,  son- 
«  verain  Sei.-ninii-  de  tenues  eliuses,  vuus  voyez  mon 
((  cicur,  vousitavez  quel  est  mon  désir,  soyez,  le  seul 
«  possesseur  de  font  ee  que  Je  suis.  »  Quintianufi. 
irrité  de  celte  feniKMè,  Ht  eotiiluin-  A:;,itlie  l'n  prison, 
après  lui  avoir  fait  meurtrir  le  vtsa;;e.  Le  knde- 
niain,  ee  juge  inique,  trouvant  en  elle  la  même  ré- 
sistance, lui  fit  souffrir  la  [dus  hot  ritile  (picsfinn; 
et,  furieux  de  se  voir  vaincu  pr  .sj»  {«lienee  héroï- 
que, il  ordonna  qn*on  hil  arrachAt  le  sein  et  qu'on  la 
fit  rouler  toute  nue  sur  des  charlions  ardents.  A:ra- 
tiie,  traînée  en  prison  ajtrés  ce  supfilicc,  expira  m 
Unissant  une  prière  à  Dieu,  l'an  de  SA:.  On 
a  deux  panéjrvriques  de  .*^te.  AlmiIic,  écrits,  l'un 
dans  le  7'  siècle,  |iar  St.  Adelme  «l  AngleteiTe  ;  l'au- 
tre, dans  le  9*  siédei  par  St.  Mélhodius,  patriaMie 
4»  CoMlantmople,  et  en  outre  deux  hymnes  compo* 
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1  sés  en  son  honneur  par  le  pape  Damase  et  par  St.  Ia»> 
I  dore  de  Séville.  It  existe  au  Minée  du  Louvre  as 

beau  talticni  «le  ."^i  liasiit  u  del  i'ioinUi,  «jui  repi^ 
j  sente  le  martvre  de  iite.  Apulic.  b— P. 

I      AGATHKM  KRE.  jî^o^raphc  ?Tec.  On  i|-Mii« M- 

pnque  h  I  npn  !I(  il  a  vi  eu  ;  niais  il  <^t  «Tllain  «pill 
j  est  {lostërieur  à  t'tolcinéc,  et  probablancnt  du  3*  siècle 
,  de  notre  ère.  Non»  avons  de  lui  nn  abrégé  de  \;H>- 

I  p^phic,  intitulé  :  lUjyi^lypusrf.  iin  iirnjtliu  ir.  dufil  Ii 

prciniércédilion  est  celle  de  I  cmuilius,  en  grecetlatin, 
I  Amtiierdtim,  1fiT1,lu-6f.  On  letrowe  amaidansan 

ri'cuei!  (I"aiieirns  u'i  uuT.qilii  s,  que  Jae.  dranmiiis  a 
.  fait  imprimer  à  Lcyde,  in-4*,  en  1(i97  et  fTlNI;  et 
j  enfin,  dans  les  GeofrapM  mhtttrrn,  vol.  9.  €e  peHl 
ouvra'_'e,  «jui  c^MUient  plusieurs  [larlieidarilés  érlisp- 
l>écs  à  Strabon  et  i  d'auu^s  géographes  célèbiTs, 
semble  nous  être  parvenu  dans  nn  état  tféa~imfr« 
ftiil.  ("'est  une  série  de  Ici  ons,  dictées  ft  un  n  rtiin 
l'Iiilon  ;  mais  les  choses  déjà  ex|M)sécs  dans  le  1**  K- 
j  vre  reviennent  avec  tant  de  «ontradietiem  et  d'elle 
M'urili  s  dans  le  î*,  que  nous  ne  saluions  re;:ardcr 
cette  dernière  |»artie  comme  étant  vetitiibleinenl  dn 
même  autenr  :  ce  sont  probablctnent  deux  «xtnili 
du  même  cours  de  rri  'v'rijilii  donné  ftar  Airallié- 
mére.  l.e  \"  livre  poun.ni  même,  à  la  rigtieur, cire 
considéré  mmme  com|i»sé  de  deux  firagmenta;  car, 
dans  les  cinq  premiei-s  chapitres,  on  trouTe  un 
muii'  des  diiïérentes  nu'sures  générales  et  partiro- 
lién  s,  (kiiuK'es  par  des  auteurs  antérienrs  à  Plel^ 
I  nu'i'  ;  dans  le  B»,  l'auteur  s'adroiv.  par  une  sorte 
de  pnTaee,  a  l'hilon,  dont  le  nom  n'est  jvis  |»n>- 
noncé  dans  les  cinqdwpitres  pm'e«lcnls.  l  neqiii^ 
tlon  aussi  minutieuse  sur  im  simple  abi-éjré  |ifmrrail 
paraître  déplacée,  si  l'on  ne  savait  pas  que  ie  dé- 
plurable  naufrage  de  l'antiquité  a  donné  de  Yint- 
[lortance  aux  moindres  fragtnents  qui  nous  ssnl 
restés.  M— B-  w. 

AC.  Vrti^  \S.  i.'.f«te  et  historien,  né k  Myrine,  vile 
éoltcnnc  de  i  A-sie ,  vint  a  Constantino|de,  où  il  sla^ 
laeha  A  la  pr^tfessinn  dn  barmin.  Il  a  continué  l'His» 
loire  de  PriM'o|)e  de  ("ésarée,  depuis  l'an  .S5ï  jusqu'il 
l'an  .V><i  de  noire  ère.  Cette  histoire,  en  cinq  livrvs,  s 
été  I  ubliée,  fiour  la  première  Ibis,  par  Bon.  Vulnh 
nius,  l.eyde,  ITiflt,  in-'e  ;  il  (it  im;irim<*r,  h  mèoN 
année,  sa  traduction  latine  et  ses  notes,  égaleineat 
in-<":  on  a  réimprimé  le  tout  an  Louvre,  en 

il)  fui.,  pour  faire  suite  à  la  iSi/Zfit'Iiiir.  (!el  ouvrasf 

a  été  traduit  en  français  |iar  le  président  (kiusin,  daiv 
le  tome  second  de  son  Bî$Mrf  d§  *  mttmitHMifU 
Aiallnas  avait  fait  un  recueil  des  épi^ranuuatisliN 
grecs  qui  avaient  écrit  df|nus  Auguste,  pour  iain 
suite  aux  Anthologies  prérédftitcs  :  ee  reeueil  nr 
nous  est  [tas  par\eiiti,  niais  il  se  Iruuve  en  cramie 
i  partie  dans  les  .\ntliologies  de  l'Ianudc  et  de  Coo- 
iMmln  Gefdnlas.  Il  nous  reste  d'Agaihiaa  nn  asseï 
prand  nombre  d"épi?rammcs,  rerueillies  parBninek 
dans  le  3*  volume  de  ses  AnaUcia  :  ses  vers  valeol 
mienx  que  sa  prose;  sa  diction  est  proUxe,  peu  nsia- 
relle,  et  remiilie  de  termes  spécialement  eiius;iei'és  ii 
la  {KM'sio.  Il  est  encore  plus  diflirile  de  lui  (>ardonner 
son  pen  de  jugement  et  sa  légèreté  d'cqnft.  L^eavie 
d'étaler  toute  son  érudition  rentratee  toqfou'*  bon 
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de  son  sujet.  Il  n'avait  aiu  ime  idée  de  la  manière  d'é- 
crire riiia4x)irc  ;  on  Iruuvc  tuulcruU,  dans  son  ou- 
ntge,  detdMMescurieusetetficacies.  b. 

AGATIIOCI  KK.  Fogcs  ProLBUâB  IV ,  sur- 
BODimé  l'iiiLur^iuu. 

AGATUOCLES,  tyran  de  Syracuse,  lilsd'un  |n>- 
tiertlo  tcnx\  iKiimnc  (Irn  imis.  <nii,  l)aiiiii  «Ir  l'u'gi;!»!, 
ka  villt.-  natiile,  s'cUiii  cuUi  u  i  lu  i  mes,  on  na- 
quit vers  l'an  ooi)  avant  J.-C.  Les  î?yrat  ii.s;iins  ^;<it*i- 
taicnt  le  fruit  ilrs  victtiiroî)  et  <li'  l'adnuiiivii  ;  tii  ti  pa- 
ternelle de  J  imoii'iai,  ([ni,  |MUir  n.jii.ui;ler  byriKUsc, 
voit  imile  Uh  Gplt!»  a  !«  y  établir.  Ceiviiiu»  »y  ren- 
dit avec  son  (ils  Aualiioclfs,  alors  à;;f  i!.- »ii\  l.iiit  ans. 
Agatliucle))  c\ei\a  il  aUmi  la  nu  nu-  jm ili  SM*  ii  t|iu'  >on 
père,  fit  des  va.S(-s  et  (lei>  statues  d'argile,  et  \  il  en- 
suite comme  simple  soldat.  Sa  l<e:uHë,  tailk-  et  sa 
furee  extraurdinairc  k-  liront  reniari|uer  de  i>eiuai>e, 
gcuénd  (les  Aj,'rit;enlins,  liouune  ricbedSKIWinffUrs, 
dont  il  devint  le  favori,  et  i|ui  le  lit  nommer  cliiliar- 
que  e'est-a-<Hrc ,  chef  de  mille  hommes.  Après  la 
mort  de  Deniasc,  il  éitousa  w  \euve,  )iérili«re  de  ses 
ncluâ!>es,el  fui  des  lors  puissani  dans  Syracuse.  Cette 
ville,  de|niis  la  mort  de  Tlmoléon,  «itait  de  nouveau 
en  proie  aux  factions  et  aux  déeliircmcuts.  .<osistratc, 
s'élaiu  eiu|)aré  de  l'auiorilé,  cliaasa  Igatliocles,  qui 
penchait  pour  b  démocratie,  et  le  força  de  se  réÂi- 
gier  a(  rotoiie.  At  i  iu  illi  d'alKjrd  jwr  les  liahilanlsde 
cette  vilic ,  mais  ingrat  envcr»  ciu ,  il  voulut  s'em- 
parer de  Pautorlté,  et  ftit  obligé  de  s*cnftiir  pour  se 
dérolier  a  la  fureur  du  |M'iiplc.  Il  éprouva  le  niriue 
tort  à  Tareute.  ^ 'ayant  plus  d'asile,  bon  earaclùre 
jHMtaeieu.x  hii  su^ra  ridée  d'asisemblcr  une  Iwnde 
de  brigands,  et  rie  vixre  di-  rapine  a  leur  tele.  ("est 
ainsi  qu'il  se  rendit  d'abord  redoulalile  en  bieilc.  (ic- 
peodanl  son  ennemi  Sosistrate  ayant  été  chawé  è  bon 
tour  de  SyraeiiM',  a\  ecplus  de  >i\  ci  iils  di  s  |irineipan\ 
citoyens  «{uc  le  (leuple  aceusuil  de  vouloir  abolir  la 
démocratie,  Agathodcs  fiit  rappelé,  et  on  hii  donna 
lecommandotnent  de  l'aniié»  di  >tiiii'.-  a  mnihattiv  le 
parti  de  âosistiatc  ;  il  exerça  l  auioriie  miiilaîrc  avec 
plus  de  valeur  que  de  désintéressement;  car,  ayant 
défait  les  lrou|H's  réunies  deSusistrate  et  des  (lai  thn- 
ginois,  dans  uu  eomlmt  où  il  rei;ut  s<'pt  blessures,  il 
•'empara  anssitét  du  |M>uvoir  souverain,  et  aspira  ou- 
vert.ment  a  la  tyrannie.  Les  Sj  i.a  i.siiiis  alai  inés,  et 
n'osant  plus  se  conlier  u  auenn  de  leurs  t  oia  itujen.s, 
corent  recours  atu  Corintliiens,  qui  leur  envoyèrent 
Accstoridc  pour  les  eommander.  Ce  t;énéral  ne  vil 
d'autre  moyen  dedeii\rer.*'yracuse«juede  laire  mou- 
Tir  Agathocles.  liifitruit  du  dan^r,  ce  tyran  n'évita 
h  mort  ipi'en  fais:mi  pivndre  ses  armes  et  .vs  habits 
i  un  jeune  honunc  qui  lui  ressemblait,  et  que  des 
gardés  apostcs  a.vsassiiiérent,  ci-oyant  le  tuer  lui- 
même.  Il  s'échappa,  leva  dcsti*ou|K>s  à  Lihàie,  et  lia- 
nt loutàcoup  devant  Syracuse,  où  personne  ne  <I(ju- 
tait  de  sa  mort.  Les  habitants  elïrayes  loi  envoient 
des  amlKissiideurs,  et  lui  ofrrcnl  de  le  rappeler,  s'il 
»cut  s'cnjj'-.iger  [m  serment  à  licencier  ses  tron|K;s, 
et  à  ne  rien  cntreprentln*  contre  la  liln.!  lé  publique. 
Ce  fiit  dans  le  temple  de  Cérès  qu'Agatlioclcs  donna 
■olwMiellertXiit  cette  vaine  ijardutie  aux  Syracoaains. 
OHUiaiit  UmuM  aea  »umen%  ilpgne  ses  soldats 
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jiiir  st>s  largesses,  recherche  la  faveur  <!e  la  ikijniiace, 
se  declaie  son  protecteur,  et  se  lait  noUHuer  gf^nérai 
en  chef  malgré  le  sénat  Résolu  alors  de  se  déUre  dé 
tousrenx  qni  pouvaient  encore  traverser  ws desseins, 
il  assemble  ses  soldats  hors  de  Syracuse,  et  leur  dit 
qu'avant  de  tourner  leurs  armes  contre  les  ennnntt 
exteriein>,  il  Tant  |ini';:rr  S\r.iinse  de  SIX  OcDlS  ty- 
rans ou  etniemis  du  (x  uiile,  bien  pkis dangereux  que 
les  Gu'tliaginois  niènics;  pruvoijuant  ainsi  le  massa- 
ere  île  l<iul  le  corps  de  la  noblesse',  dont  il  promet  les 
dépouilles  à  ses  soldats.  .\  peine  a~t-il  achevé  sa  lia- 
rangnehouiieide,  i|ne  la  n  ompetic  donne  le  signd 
du  mas.sacre.  En  peu  tl  heuics  .{,000 personnes  loH)- 

\  U-nl  sous  le  fer  des  mercenaires  d'.\^alltocIes,  qui 
leur  iierroet  de  luer  et  de  pilier  pendant  deux  Jours 
et  deux  nuits  :  les  rues  de  Syracuse  étaient  couvciie:! 
de  coqis  morts;  le  troisième  jour,  Agathocles  as.sem- 
ble  loiis  (  <  iiv  (|ui  avaient  tmi'VécU  h  cette  boucherie, 
et  leur  déclare  que  la  grandeur  du  mal  l'avait  obligée 
«l'y  a|)pliquer  un  remède  violent,  nwis  qtie  son  des- 
sein est  de  rétablir  la  démocratie,  et  de  se  l  elirer  en- 
suite |»our  mener  une  vie  libre  et  tranquille.  A  ce» 
mots,  il  jette  son  épée,  se  confond  dans  la  foulé,  et 

!  lai.vse  dans  la  conslernalion  les  assassins  an vquels  il 
avait  abandonné  lei>dé|M)uilles  de  .ses  vieiimes.  Ceux- 
ci,  voulants'assurerllropunité,  et  jugeant  qu'Ai;atho- 
<  les  ilèsirait  se  faire  offrir  la  touronne,  hii  dèferén  ni 
le iMiUVoir  souverain,  avec  une  autorité alisoluc eisatia 
bornes.  Agathoclcs  signala  sa  puissance  en  ordon- 

ii.inl  l'alMjlitiou  de  tontes  lesdi  ltes,  i  t  le  partage  égal 
!  des  terres  entre  L-s  riches  et  les  |kauvre!>.  Sur  aloiv 
I  de  raffeclion  du  peuple  et  de  rinipuissanoe  de  ses 

advfi siires,  il  eliange  de  idnilnile,  devient  aeeessi- 
,  ble,  équitable,  donue  plusieurs  lois  sages,  met  de  Tu}-- 
I  dre  dans  tes  finances,  bit  forger  des  armes,  constnltre 

des  \ais.sean\,  et  n'uiiMie  rien  pour  $c  concilier 
I  la  i>iuneilliincc  de  ses  sujets,  alin  qu'ils  le  secondent 

dans  ses  vues  ambitieuses.  En  effet,  en  moins  de 

deux  ans,  il  sonniit  Iia;le  la  Sicile,  à  l'eMepliOU 
de  (jueUpies  places  qui  rcsluienl  encore  &\Uk  Carllia- 
ginois.  Alanuée  du  succès  d*AgathoeIcs,  la  répuldl~ 
que  de  Carlliage  envoya  eonire  lui  une  armée  SOttS 
les  ordres  d'Amik-ur.  lies  mécontents  se  joiguirenl  à 
Amilcar  aux  environs  d'Himera.  Agaïhones  attaqua 
ee  j;eneral,  for.  a  ses  nlrani  beiiieiits,  et  aurait  reni- 
(oMe  une  victoire  complète,  si  les  tilj  racusains  ne 
!  s'étaient  amusés  à  pHlêr  le  camp  des  vafamis.  t'n 
I  renfort  veini  h  ))n)[Mis,  trouvant  les  Vainqueurs  en 
dé.s4)rdre,  ramena  les  fuvards  à  la  cluu'ge.  Cl  tailla 
{  en  pièces  lesS\raens;iins,  l'an  511  avant  J.-C.  Aga- 
thodcs lui  eiHiiraint  de  .se  réfugier  d'apord  k  Céla. 
puis  dans  sa  capitale,  dont  les  Carthaglnof!^  formO- 
j  rent  le  siège.  Ce  Ait  dans  cette  e)îtrémité  qu'il  con- 
'  çul  l'uiidiicieux  projet  de  porter  la  gueiTe  cU  Afî^- 
i  que,  se  Ilult;uu  d'obliger  les  Carl)\ag'u)ois  d'abandon- 
ner au  moins  la  Sicile.  Aucun  obstacle  ne  put  arrêter 
Agadiocics.  II  aima  les  esclaves,  forma  un^  armée 
de  1 4,000  honunc!»  d'élite,  |)ourYUt  à  la  sârclé  de  Sy- 
racuse, dont  U  donna  le  commandement  à  son  fré^e 
Anundres,  et,  lui  laissant  la  moitié  des  bmilles 
puissantes,  il  cimnena  avec  toi  rautte  Moitié»  p9Kt 
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réciproquctnent  d*o»apos;  puis,  mettant  à  la  voile 
aveosoiiantc  galères,  il  irompe  la  vigilance  des  as- 
liéfemt»  qui  le  poanoivent,  remporte  mw  vietofre 
navale,  délMrqiie  en  Afriiini-,  i  l  hvv]r  ^'s  vais-^cnux, 
pour  ne  iai^uer  à  se»  i>uliiaUi  d'aulrcii  re.wttiirrs  que 
k  vietaire.  1»  iMOfelle  de  ce  débarquement  jeta  la 
ronstcmation  dnns  Cirthagc  :  cette  r<<|uil)li(|uc  n'a\'ait 
point  d'année  a  opposer  aux  S>T:iru5:tins  ;  mais  li-.s 
Cuiwgfiiéi»  trfMt  UNBpris  les  armcs,  40,000  hom- 
mes m!irch^ront  contre  Atrathocics  et  ftiri-iit  di^fail.s 
par  la  trahison  de  Fiomileur,  qui  lai!>s;i  tailler  en  pic- 
eai  1m  tronpes  d*Iiannon.  Gèhd-ci  périt  dans  le 
combat.  Bien  alors  ne  s\)|.]M)sa  plus  aux  prn^tVs  d'A- 
gattiocles;  il  réduisit  sous  sou  ob<'is.s;uuc  toutes  les 
vlUei'lojenes  «nx Carthaginois,  a  se  pn'itara  mi^me 
h  mettre  le  si<^?i*  drvnnt  (!;irtlia^*'.  Tous  les  |kmi|»Ii'> 
de  la  Libye,  qui  supijorlaicnt  iiii|kiaifuunenl  le  joug, 
se  déclarèrent  pour  AgathooK  s,  t  t  Ophellas,  roi  des 
Cyrénéens,  le  joignit  avec  20.0fM)  hommes,  sous  la 
condition  qu'il  aurait  toute  l'A  Trique,  et  AKatliorles 
tonte  la  Sidte;  inrii,  par  It  plus  noire  |N-rlidie,  le  ty- 
ran de  Syracuse,  après  avoir  attiré  Ophellas  sous  le 
voile  de  I  amitié,  le  lit  tuer,  et  à  force  de  promcss«\s, 
tBgIgea  ses  soldats,  qui  n'avaient  plus  de  ctief,  à 
servir  dans  son  armée.  Prenant  aussitôt  te  titre  de 
oi  d'Afrique,  il  investit  Carthage,  dans  Tespoir  de 
S*en  emparer  \»r  famine.  Cependant  son  audacieuse 
«Dtreprise  avait  déjà  sauvé  Syracuse.  Amilcar,  qui 
avait  reçu  Tordre  de  mmener  mn  armée  en  Afrique, 
voulut,  avant  son  déi«irt,  emporter  la  ville  d'iissjint. 
ConuM  il  fut  repoussé  et  Cait  prisonnier,  les  Syra- 
easatn  lut  oodpèreitt  la  téte  et  renvoyèrent  à  Aga- 
thoeles.  Informe'  néanmoins  (iu'a|trés  la  défaite  des 
Carthaginois,  plusieurs  villes  s'étaient  ligiiées  pour 
leKNMrafreft  sa  domination,  le  tynm  de  Syracuse 
juuea  s;i  |)résrnre  tT^ress  lire  en  Sieile,  et  l  ejuissa  la 
mer,  laissant  le  commandement  de  l'armée  d'Afrique 
à  son  ma  Avchagathe.  Le  bruit  de  tes  victoires  l'ayant 
l>ri  r(^il(*  en  Sicile,  son  an-ivée  subite  répandit  une 
telle  frayeur,  que  tout  rentra  presque  aussitôt  sous  son 
obéismuoe.  Sans  perdre  de  temps,  il  retoome  en 
Afriiine;  mais  tout  yavnit  (!éj;'i  eliati^'i^  <!e  f:ire;  s(iii 
(ils  Archagathe  venait  de  perdre  une  Uitaille,  et  sou 
■nnée,  «pl  nnaqaail  de  vivre*,  était  sur  le  point 
de  se  révolter.  Ajrathoclcs,  au  désespoir,  nft;Hiue  le 
t»mp  ennemi  ;  mais  il  est  repoussé,  et  les  Africains 
TalMBdonnent  wprtê  eut  échec.  Ne  se  trouvant  plus 
en  état  de  résister  aux  Cartlmpitiois,  et  manquant  do 
vaisseaux,  il  ne  songe  qu'a  se  sauver  seul,  avec  quel- 
quèf  éniks,  et  Héradnde  le  plus  jeune  de  ses  nis  qu'il 
airnnit  tendrement;  mais  son  dessein  est  déroiivert, 
les  soldats  courent  aux  armes,  se  révoltent,  so  ^^;li^is• 
■ent  d'Agathocles  et  Femprisonnent.  L'armée  une 
fois  sans  elief,  tout  n'est  que  confusion  et  désordre. 
Une  terreur  [wniquc  est  semée  de  nuit  dans  le  e.nnp, 
Agatli«ylc«  en  profite  pour  s*év«dcr  et  mettre  à  la 
voile,  laissant  ses  deux  fils  exposés  à  la  fureur  des 
soldatJi,  qui  les  massacrent,  élisent  d'autres  chefs,  et 
Unit  la  paix  avec  les  Cartltaginois.  Uodon  de  Sldie 
observe  qu'Agathocles  perdit  son  armée  et  ses  en- 
tèOLs  le  môme  mois  et  le  même  jour  qu'il  avait  fait 
périrOlilMllit.  Malgré  cette  ftaite  faonlaiw,  Agatlio- 
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des,  à  peine  déliarqué  en  Sicile,  mnr'-':a  contre  les 
Kgestins  qui  s'étaient  révoltés,  prit  leur  ville  d'à»- 
saut,  et  Ihégorfer  les  habitants  sans  distinction 
ni  de  s<>>ce  ;  («uis.  tournants.')  fiu-eur  contre  tous  ceux 
qui,  par  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié,  tenaient  aux 
soldats  d'AfHquc  qui  venaient  de  massacrer  deux  de 
M  s  (Ils.  il  renipiil  Syracuse  de  earna;.'e;  les  enfants 
même  ne  furent  jKiint  épargnes,  'l'ant  de  cniauies  uc 
firent  qu'augmenter  le  nombre  de  ses  eimemis,  i  t  la 
plupart  s»' joii;nirent  à  niiHH  i.ileqn'il  i\  •(  buinide 
Syracuse,  l-'.lïiayé  de  ce  ilau;.;er,  A;,Ml!ii.i  le.»  rei  her- 
cha  l'amitié  des  Carthaginois,  et  acheta  ki  faix  par  la 
«•ssion  de  toute-;  les  places  qu'ils  av;ii  nt  possétlées 
autrefûis  en  Sicile  ;  il  envoya  même  de>i  mulussadours 
&  Dinocrate,  pour  lui  offlrir  la  souveraiueié,  moyen» 
nant  den\  riirlensvs  «pii  pussent  lui  si  r\irde  re- 
tnile;  m  lis  DiniN  iMie,  iloiit  l'armée  était  de  2U,tiOO 
fani  i  insi  t  de  3,000  clu  \ati\,  rejeta sa proposition. 
.\'-'alhfH  le>  l'attaque  aus.sitot  dans  son  camp,  et  rcUH 
pDrte  une  vi(  toirecuinpiéle,  quoiqu'il  n'eût  que  .S,000 
fantassins  et  HOO  invaliers;  les  re>tr>  dt-  l'amiée 
vaincue  mettent  lias  lesarmcs,  A;;atliocles  leur  ayant 
promis  la  vie;  uuus,  à  peine  sont  ils  désarmés,  qu'il 
les  fiit  tous  massacrer,  a  l'exception  du  seul  Dino- 
crate, au((uel  il  trouve  une  telle  conformité  avec  lut, 
que.  sans  hésiter,  il  lui  accorde  son  amitié  et  toute  sa 
confiance.  Agatliocles  passa  en>uite  en  Italie,  OÙ  il 
subjugua  les  firutticns,  plutét  par  la  terreur  de  son 
nom  ([ue  par  la  force  des  armes;  puis  il  dévasta  les 
lies  l,i|>  Il  ieiiiies;  et,  [lour  compléter  une  contribu- 
tion de  iOO  talent.H  iuqiosée  aux  insulaires,  il  pilla 
leur  trésor  sacré,  et  dépouilla  leurs  temples,  revint  à 
SynieuM',  et  essuya  en  mer  une  si  violente  tem|>éte. 
que  tous  ses  vaisseaux  périrent,  a  l'exception  de  ce- 
lui (pjMl  montait.  Une  mort  filus  terrible  lui  était  ré- 
servée dans  sa  pn)|ire  famille.  ."<nii  petil  liU  Arch^ 
giitlie,  qu'il  voulait  écailcr  du  troue  pour  en  assurer 
la  possâsion  fe  Agatlioclesson  fils,  se  révolu,  fit  périr 
son  eoiicurrent,  et  excita  Ménon  h  empois. »nriri  le 
tyran  dont  il  était  le  favori,  mais  qui  lui  avait  Cait  le 
plus  sanglant  outrage.  Ménon  trempa  le  cnr»-dent 
d'Agathoi'Ies  dans  un  {xiison  si  siduil  que,  tiés  que 
ce  prince  s'en  fut  servi,  sl's  dents  cl  ses  gencives  .se 
consumèrent;  tout  son  corps  se  couvrit  de  plaies,  et 

ses  souffrani  i  s  devinrent  >i  ernelles,  qw,  |Knir  s'en  île- 
livrer,  il  se  lit  |)urter  vivant  sur  un  bûcher  auquel  ou 
mit  le  feu.  Ainsi  périt  Agathodcs,  fan 387  avant  J  .-€., 
à  l'â'^e  de  72  ans,  après  r  n  avoir  régné  'is.  M  il:;ré 
le  lémoiguaj;e  de  l'Iiisioire,  le  genre  de  sa  uiorl  a 
(taru  si  extraordinaire,  que  quelques  écrivains  Tuitt 
révofjué  en  doiiti".  .\:rallio(  les,  dis^^il-ils,  était  alors 
S4;|ituagéuaire  ;  ainsi  le  chagrin  que  lui  c<iU5a  la  n:- 
volted'Archagathe,  et  la  mort  de  son  flls,  durent  suf- 
lire  pour  aliré^'i-r  ses  ymr\.  Quin  qu'il  en  soii.  la  \ 
de  ce  tyran  offre  des  traita  ap|*;irentj>  de  uiotiesiicut 
de  gruideur  d'âme  qui  sembleraient  peu  oompatiUra 
avee  ses  vices  et  s;i  cruauté,  si  l'un  ne  siivait  que  le 
co  tir  humain  sait  alUer  les  contraires  et  réunir  les 
extrêmes.  Il  ae  fciaait  glcura,  par  wiemple,  de  aon 
origine  obscure  ;  et,  parvenu  an  |)ouvoir  suprême,  il 
alYecta  de  taire  niclcr  des  viibcs  de  terre  aux  va^ 
d'or  qu'on  aervait  sur  sa  table,  diautt  quU  n'était  paa 
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moins  jHitii  r,  (ni(ii(|u*il  porUit  le  diadènu",  te  qu'Au-  i 
sone  a  tmr-bien  expriiué  dans  une  pièce  de  vers 
dont  void  k  fln  : 

Ht'X  1*^0  qui  su 
Sicaidac,  HkuIh  -tim  geiiilon-  s;itus. 
Fortunani  rt-xTciilt  r  hat>«>  (|ui<-unii|ue  npeote 
Dives  ah  l'vili  |irujjrf(lier»»  \i,ct\. 

Agalhocies  aflei'Uiit  aussi  de  se  uiuiiUcr  aux  «utseiu- 
Mée»  puUiqaes«  aeul  et  nns  furde*.  Là,  nMardle- 

incnt  raillcuf  t  t  (•(iiiii''(lii'n  ,  il  i  i)iilri  f;iisiit  avec  tant 
de  wrilé  lci>  oratcui'^  t|tii  eUticiil  .lupret»  de  lui ,  que* 
k  peuple  en  riait  aux  ériats,  et  oubliait  sa  tyrannie 
en  faveur  de  si  |Hj|iiiIat'ii*-.  l/npiuiuii  de  PoIUh-  est  I 
qu*Ag:atiuM'l<'.s  iu>  dut  Mtii  (.'ievaliou  cl  ses  sucées  i|u'a 
les  gniiids  talents  et  à  sa  valeur;  Timée  prétend  au 
rontniire  {\u  \\>  IVireiU  uniquement  ronviMfje  de  la  | 
fortune  i  uiats  cet  liistorien  u  ele  réfute  en  eela  jiar 
Plolfbe,  «pii  lui  reproche  sa  |iaiiiallte.  Dioilorc  de  Si-  < 
ÔIc,  qui  nous  afiiit  connaître  Af^atliotics,  loue  l'exae-  | 
titude  do  Tiuiée  dans  les  choses  où  il  ue  pou\ait  m- 
tlsÊtÎFc  sa  mulignilo  coatrece tyran,  (juî  l'avait  eliasM^-  i 
de  Sicile.  Scipion  rArrioain  pensait  oonunc  i'ulyljo  | 
à  IVgard  d'At;i'*'»'*'îc».  (Consulté  un  jour  sur  le»  i 
bonimcs  cék^brcs  qui  avaient ,  à  snu  a\i.s,  témoigne 
le  plus  de  prudence  dans  ramui^cuienl  de  leurs  des-  | 
Kîns,  et  de  hardiesse  dans  rcxôeuliou,  il  désiijuu  i 
DiMiys  r.\ni  i<  ncl  AgatltOiles.  C est  (Videuuiieul  de 
œ  dernier  que  Scipion  apprit  que,  pour  vainci-e  Cur-  ' 
lhage,  il  fidiait  Tattaquer  en  AFriquc.  Eu  rcpoud:iul  ' 
i  Fabius,  qui  n'upprouvail  p;L>  uni  ei:lrt;prtsc  si  har- 
die, ce  j^iaitd  hoomie  u  oublia  puiut  de  citer  l'exua-  i 
pie  d*Agntl.t.cles;  mais  la  prudence,  rhubilciéet  la  ! 
valeur  irA^duK'lcs  n'en  ui:t  \ms  nu.ii.?.  él  IT.iiee^ 
|iar  ses  perfidies  et  sa  enu'.uié.  [a  Vie  d'Ayuihodrs , 
publiée  à  tendres  en  1C6I,  et  traduite  eu  tVauçiLs 
[or  Eido'.is.  l'.iiis,  17r»*2,  in-S',  est  une  sorte  .le  «.a- 
tire  de  la  lyraiiuic  du  Cruiuvvel.  Agalbueles  a  fourui 
ft  Voltaire  le  sujet  de  sa  dernière  tragédie.  M.  PIû-  , 
lippun  a  puMi(^  un  |ietit  ()uvi:.j;e  inlitiile:  AyaUtoetes 
H  Monk,  ou  l'Arl  d'alntUrf  cl  de  relever  les  tràMCi,  [ 
Orléaus,  1797,  in-18.  B— p. 

AC A  l  110^  (d'Atliénes  ' ,  l'un  des  pnuiiei's 
poêles  iiraniali(|Uv»  du  siècle  de  l'cricles,  )iarla^:ea 
la  fav«nn-  «l.  s  j  .cnifns  avec  Euripide,  'Lm  II  ml  , 
IVuiule  (1  l'ami,  h  une  enef)re,  il  reniitorta  li'  prix  du 
concours  trafique,  et  ce  l'ut  pour  célébrer  les  suc  i  i  .s 
de  sa  muse  qu'il  donna  dans  sa  niaison  ce  fuineiix  j 
bampiet  ou  se  trouvèrent  réunis  Soerate,  Aleibia  !i .  | 
Aristoj  liane,  Phèdre,  '  t  qui  a  fourni  à  l'Ialoii  h  .-.<.,.  i 
et  le  titre  d'un  de  ses  dialo^^ucs.  La  beauté  <rAualhoii 
était  proxcrbiale  el:c7.  les  Grecs;  Socratc  lui-iuùuic 
IH'  l'appelait  (|ue  le  M  A^IlHm.  Arislophaue  cuu- 
linne  cet  élouf,  mais  i\  lance  en  même  tem(KS  les 
Uaits  les  phis  sanglants  contre  ses  uvi  un»  efTcnii- 
nécc  et  ses  débaurhfs.  Dans  les  Thefmophoriet,  les 
f' itunes,  irrité'  S  di  s  di  rl;iiiiali.)ns  d'I'iiripidr  (ou- 
tre leur  sexe,  vont  reunir  dans  lu  temple  de  (lé-  t 
rès  et  Pimerpine  ponr  délibérer  sur  les  moyens  de 
perdre  leur  enn*  nti.  l'uripidt  ,  ;  tTraM  ,  pri^'  A^'a- 
tlioti  de  se  d^iiser  eji  ftnime,  de  se  glisser  dan»  le 
dieanieptiorion,  oit  son  sexe  ne  ooart  aucun  risque 
dT^tre  recomia,  «t  de  prendre  sa  défense.  Au  uio- 
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nu  ut  où  Agathm  parait  ^ur  la  M  i^ne,  Mnésiloohu« 
l'apostroplie  ainsi  :  «  D'où  vient  cet  efféminé?  quelle 
«  est  sa  patrieT  son  vêlement?  Que  stgoUle  celle  vie 

«di  sord< muée?  cet  instrument  de  uiusi(|ue  avec  cette 
c  robe  couleur  de  safran?  celte  lyre  avec  ce  réseau  ! 
«cette  Oole  de  gymnase  avee  oeUe  odnliint  Qoel 
('  élranse  contraste!  comment  allier  imc  épée  avec  un 
u  niiruir?  Toi-même,  jeune  enfant,  qui  es-tu?  un 
0  lioniine  ?  Mais  où  en  est  la  preuve?  le  mantSMiT 
«  l  épaisse  ehaiisMue?  Serais-tu  femme?  alors  où  est 
u  ta  j;urge?  EU  bien,  tu  le  tais?  Au  reste,  si  tu  refùses 
a  de  le  dire  toi-niènie,  ta  voix  te  bit  assaoïnmaMTC. 
u  — Mon  costume,  réjwiul  le  \Mële,  est  conforme  aux 
u  [lensées  qui  ui'occu|>eut  :  un  poète  doit  prendre  Je 
«  ton  des  sujets  qu*il  traite.  Ses  pièces  roulent-cllrs 
u  sur  des  femmes,  sa  personne  doit  repnNluir>'  leurs 
«  habitudes  et  leurs  mœurs.  »  Ses  pièces  ne  nous  sont 
l>as  |>arvenues;  il  ne  nous  en  reste  que  des  titres  et 
de  courts  fragments,  conservés  par  Aristote  et  Athé- 
née :  nous  ne  savons  si  l'on  doit  beaunoup  regretter 
C(  tte  |)erte.  poésie  d'Agatlion  portait  l'empreinte 
fidèle  de  son  caractère;  tous  les  témoignages  sont 
unanimes  à  cet  ^rd.  Avee  lui  le  drame  descend 
de  cette  hauteur  idéale  où  l'avaient  |K>rté  le  génie  de 
ffophocle  et  d'Rsciiyie  ;  la  muse  tragique,  tmique- 
meut  préoccupée  <fai  dérir  d'émouvoir  et  de  flatter 
Us  scn^,  ai  liéve  d'oubUerCfs  a<Tents  mâles  et  gra- 
ves ,  ce  ton  élevé  et  flnme,  ces  élans  suWimcs  que 
lui  inspiraient,  dans  sa  Jeunesse  et  dans  m  virilité, 
la  Kliu'iitn,  le  |KUrintiMiie  tt  l'auiour  delà  vertu. 
Au  reste,  cette  dégradation  de  l'art  était  la  oousé- 
quenee  inévitaUe  de  la  dégradation  des  nman  et 
des earartéres  :  la  génération  sensuelle,  corrompue, 
seeptitpie,  |ioli«,  frivole  et  vaniteuse,  qui  avait  rem- 
placé la  généradon  héroïque  repvteniée  par  MH- 
liade,  Arisiiilc  et  '1  lu'-mistocle,  avait,  dans  Euripide, 
dans  Agatiion,  deux  iuleiprétes  Iklèies  et  agréablos 
de  ses  nHinirs,  de  ses  aenliments  et  de  ses  fcléea. 
Les  |Mères  d'Atratlion  devaient  justilicr  l'accusation 
que  Platon  porte  contre  les  poëUs  tragiques,  quand 
il  dit  a  qu'ils  livrent  Tbomme  A  rempire  des  pw- 
«  sions  ;  n  l'utimur  sensuel  et  voluptueux  en  était  le 
sujet  (jrdiuaire  et  principal:  u  Cruelle  douce  et  vo- 
u  iu|)iui'use  niéludie,  s'écrio  Aristt^liaue,  plus  iBtt- 
II  dre  el  |ilu>  lascive  que  tous  les  Iwisen»'  Tous  mes 
o  sens  uni  tressiiilli  de  plaisir.  »  Telles  étaient  les 
impressions  que  laissaient  dans  l'ànie  les  vers  de 
l'atni  d'Kuripide.  Furnié  à  l'école  des  sophistes,  il 
piTtdiiuait  les  maximes  et  les  subtilités.  dise«>ui-s 
que  Platon  hu  utet  à  la  boucbe,  dans  le  Itanquet, 
est  rempli  d'ornements  apprêtés,  d'antithèses  et  de 
jeux  de  mots.  A  l'exemple  d'Kuripide,  il  cbercliaii 
k  engager  l'art  dans  des  voieM  nouvelles  ;  ce  fut  lui 
qui,  le  premier,  choisit  ses  si^ets  en  debors  des  tra- 
ditions mythologiques,  et  donna  i  ses  penonnagos 
des  noms  imaginés.  «  Il  cxi.ste,  dit  Aristote  (  l'oé- 
•  Utput  liv.  7),  des  pièces  oA  pas  un  mot  n'est 
«connu,  comme  dans  la  tragédie  d'Agathon  qu*il 
«aap|K'Iée  ht  Fleur,  et  elles  ne  laissent  pas  de  faiiT 
K  plaisir.  »  Plus  loin,  l'auicur  de  la  Poétique  lui 
ri'prot  lie  d'avoir  manque  h  la  sinqdicité  de  l'action 
dramatique,  en  faisapl  de  b  iragiSiUe  un  listo 
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épiqae.  e'e«t-4-dire  un  lissu  «le  plusieurs  fabVs  Ce 
fui  «II.  doute  ,x>ur       jusùlicr  d  avoir  WUlUphé  , 
te  se»  cadi-e»  les  c\eueiiiciiis  ••transes  exIlPWM»- 
diinires,  qu*U  iovenia  cctio  uK.\iiiu      11  >  i^'vsp; 
a  chez  le.  !io..uuc.  bien  tics  chose» 
«blc».  »  A      yeux,  la  pcrfcciion  de  f art  coosiirtait 
dtnslaTiwiléetl»  vérilC  do  riiniu^tiun.  (.rsi  ainsi 
.)uà  toutes  1.-S  éK^'i'»*  Je  décadence 
toriucr  des  écolo,  icalisle»  qui  pensent  i^ponnre  i 
uwtwwe  «  Mal  «ïgamenl  :  cela  est  dans  1  '  """'r^^ 
Aristophane,  av..  son  ingénieuse  C^^.ÏÏ^'ijl'^lr 
fuunu  ie,  «  luotiue,  ou  pluMeurs  endwltt,  «■  iw- 
■orttwmpUqiiéi  et  d»  moyens  tout  matç'nols  aux- 
quels ce  |H.ric'  avait  recours  ixnir  exciter  l  lutcrel  ou 
la  curiosité,  et  anieuer  le  p;ill.éii.iuc;  dans  b»  W« 
é»  CM$,  a  «anOOCeaimi  ia  prc.v;nc>  sur  la  se  no  : 
«  ^KBllion  savance  dans  sa  machine.»  Lue  alléralion 
plua  cnve  que  lui  atuibue  Aristotc,  et  qui  a,  plus 
«M  ftmte»  le»  autres,  contribue^  à  pnVipitcr  I  art 
dorique  sur  la  |..  ate  où  1  av»U  |»Uu^  liuripide.  c'est 
d  avwr  remlu  le  .  hu  ur  entièrement  étranger  i  Tae- 
don,  en  donnant  le  premier  l'exemple  do  ne  phis 
composer  de  chanU  exprès  [jour  se»  pièces,  mais 
U'emprunter  à  d'autre»  ouvrages  des  mofoeuix  de 
poésie  «ans  rapfiort  avoe  le  sujoi  du  drame,  et  de 
iMins-  n  I  «lins  le»  entr'acU»,  «ooinuie  »i  nou»  pre- 
«  oion»  aujourd  hui  de»  chansons  de  POpén pour  fcire 
«lesinlM'niàdesdu  Cvi  <l    "  Grotius  a  rassemble, 
dans  s,m  RecueU  ét  /roflUW»"  det  tragUput  et  co- 
tmaue»  grecs  donl  U$  evonwM  tomt  ptriM.  quelques 
vers  d'Agathoo»  t^'à  a  «OueUUs  dans  Aristotc  et 

danH  Athénée.  ^  ^  i*.^""*  ^ 

AG.VI  HON  (  SWnt),  pape,  né  à  Palerme,  entra 
d^aboi-d  dan»  l  oidre  de  Sl-lknolt,  devint  li  i  s-.nor 
df  l  é«Use,  et  ao  dtslingua  par  son  humilité  et  son 
inclinaUon  à  fcire  le  Wen.  Elu  pape,  cl  oonmcré  le 
t>Jtti«  678,  il  abolit  le  tribut  (lue  li-s  («mjMMruis 
exilaient  des  papes  à  leur  élection,  et  combla  de 
bienfoits  le  clergé  et  les  éftlises  de  Wome.  Son  [xm- 
liflMt  est  surtout  rcmaniuable  par  la  condamnation 
des  monothéliies,  qui  fiu-eni  jugé»  dan»  le  6'  ton- 
eile  général  tenu  à  CoastantInopJe  ♦  et  tuquel  as- 
sista l'empereur  Constantin- Po^onat.  l>cs  légats 
du  pape  revinrent  à  Home  chargé»  de»  bienfaitt  de 
rempcreor,  et  de  ténioi»na?e8  d^ceUnie  pour  Aga- 
thon,  qui  nimmit  en  (is  >,  U- 10  jwwler»  jour  aucpiel 
l'Église  lionore  sa  mémoire.  D— 

AGAY  (  FaAHço«-M4«i»-B«t»îio,  eomte  d'), 
ttitendant  de  Picardie,  i^taii  m-  en  17-2-2,  à  Hosan- 
MQ,  ancienne  famille,  originaire  de  Fohgiir. 
Wonrni*  à  vin?t-dnq  ans  avoeet  général  au  parlement 
de  Franche-T.nmi.^,  il  montra  un  grand  talent  dans 
l'exercice  de  cette  place,  il  venait  do  traiter  de  la 
charfn;  »le  pw»«ww  i  iaurtme  cour,  l«r»- 

qu'en  17!S9  il  fût  appel*^  pir  lo  rhanrHier  h  Paris,  pt 
créé  iuccessivem^m  maître  de»  requêtes,  conseiller 
d'État,  piésident  an  grand  eonaeil  et  intendant  de 
Un'tagne.  Imi  ITTI  il  pa^w  ti  l'inti-nrluKo  <]>•  Pi- 
ciirdie,  où  il  trouva  l  occasioi»  de  développer  le»  qua- 


(1) 


A(.A 

los  \iir*!        f-^rsA  arlminisJrateur.  LcsW» 
vaUv  du  canal  il.'  la  Simmc  ixTàient  ét#  «nj^W»i*!» 
par  Pelfet  de»  intrigues  de  quelques  né.r.«-  hu<'^  r  \K 
Ix'viilc.  qui, etalgnant  a«e  re  nouveau  canal  ne  nuisit 
a  leur  commerce,  ehercliaicnl  ù  prouver  que  les  avan- 
tages qu'on  en  retticrait  uc  ixnirraient  romiK-naer 
lr<*  rlépens<  s  de  rexcnitinii.  11  s'necuiia  Slir-le-chanp 
de  lever  le-5  obslack-s  qui  s  "iiiM'sîdent  I  ferhéve- 
ment  de  cette  ctitrepriw ,  et  parvint  ft  les  aphnlr. 
Dans  1.'  même  tem^fc  qu  il  procurait  au  commwe  i 
de  la  pi  o\iiK  e  un  iiouvratt  débonHié,  H  Hivetfasit  | 
les  progitS  de  »n  Industrh-  \»r  la  pn.teeli'.n  ot  ! 
lr=î  pueoura'.'eraent»  qu'il  accûidail  aux  hommes  la- 
Ik>i  iiMU.  IMusieui-s  roamifccttwe*  agrandies  on  crééts  i 
pnr  «'S  soins,  en  irpanduit  l'  iisniivct  h-  triv:ii'.  ^ 
ne  laisM^rcnt  plus  île  prétexte  S  la  mendicité.  Amiens 
lui  dut  des  fontaines  plus  abondantes  et  déforéfs  | 
ave.- une  élég^jnhî  simplini il  s  hMr-.  |ilusvn<t,^ 
ot  pins  commodes .  une  s-ille  «le  siicetacle,  et  des 
h.iiels  pubUcs  plus  dignes  de  rimportance  de  ceW 
dté.  Les  devoirs  de  sa  plai  e  n'avaient  iw»int  r.iIcBh 
son  gortt  i>Dur  l'étude.  L'intendant  d'Amiens,  dw» 
ses  loisirs,  arcucîllaH  DeHIle  «t  Sélls,  tons  deux  akm 
professeurs  au  olléj^e  de  cette  ville,  l.'ainiablc  nu- 
leur  de  Ver-Vcri  se  plaisait  a  lui  confier  le-s  derniers  | 
frtiils  de  sa  muse  ;  des  talents  moins  brillanu  Iroo-  ! 
valent  dans  sa  MenvelUaiK  e  de  m  .i-s  conseils  et  m 
utile  appui.  Mats,  on  doit  le  dire,  s'il  avait  toutes  I» 
qualités  d'un  grand  administrateur,  d"Aï5ay  n'était 
point  à  l'aitri  des  repnwlie'^  ipî'on  nilrrsviit  avec  rai- 
Son  a  quelques-uns  de  ses  confrères.  I*ass;ini  a  l'aris 
une  partie  de  l'année.  Il  se  reposait  des  détails  de 
l'administi-ation  sur  des  sulytrdoniiés  {pii  rravaicat  , 
ni  son  affabilité,  ni  son  désinlercsscnient.  I.e  sul>- 
diMégué  d'Amiens  avait  la  réputation  d'un  homme 
avilie  .  on  l'aeeiisail  d'exactions;  et  la  haine  du  peu- 
ple, toujoui-s  aveugle,  sYHendit  du  sulKli  lé^ué  ju>- 
<pi'à  l'intendant.  A  répofpie  du  soulèvement  de 
d'Asay,  menacé  par  la  |)opulacc,  fut  oWIfflé 
de  fuir  avec  sa  fcuuiile  11  ii  uuva  tiaiis  Paris  un  asile 
o<k  il  se  tintcadié  pendant  toute  la  rcvolutiim.  Klran- 
ger  à  tous  les  partis,  il  y  mourut  le  Sdéccmbre  1805. 
a  85  ans,  lellemeni  oublié,  qUc  sa  mort  ne  ftit  ali- 
Doncéc  par  aucun  Journal.  Il  avait  eu  le  re-n  i  de 
s  n  vivre  a  sou  fils,  nommé  son  successeur  a  l'intcn- 
d.iiu  e  de  Fic;irilie,  et  gendre  de  Finfortuné  Poolon, 
prévôt  des  marcliand»  de  Paris.  Outre  deux  disser- 
tations conservées  dans  les  recueils  de  TAcadémic  de 
Besancon ,  l  une  où  l'auteur  examine  si  le  comté  de 
Bourgogne  a  fait  |>artie  du  royaume  de  la  Botu  ;;opne 
transjursme,  et  l'auuw  od  sont  développés  le»  anciens 
droits  des  comte»  de  Bourgogne  sur  la  ville  de  Be- 
sançon, «n  a  de  d'Agay  :  1"  Dixrourx  vir  nuSm 
des  «iflicwel  de»  arl«,  Amiens,  1774,  iii-4";  2"  Iw- 
roHtt  sur  Iw  aveniaget  de  h  navtifaHM  MMeurt, 
ibid.,  1782,  iii-4".  M.  Quérard  en  cite,  dans  /a 
FranreliUénrire,  une  édition  in-8".  On  a  le  poruaii 
de  d'Agay,  format  in-4'.  W— t. 
AG  \Y  :n';.  Vtufi  z  D\c.i  rj. 
AGAZZARl  t.lciosii.xo],  né  k  .Sienne,  d'une  fr 
mille  noble ,  vos  1578 ,  Rit  quelque  temps  an  sa- 
Tica  de  Fempereur  Hathias  et  se  fendit  à  nome,  sa  . 
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■À  (tevint  dir«Mnr  de  «nique  de  ki  àmftikt  Apol- 
lÏBaiix;.  H  si-  lia  avec  \  iuiLiua  t-l  a)>prit  de  lui  lu 
Uknrie  de  rbanuonie.  Ite  retour  daiis  m  iiairievets 
1M0,  il  y  ftit  nommé  miitre  de  cliiipelle  de  h  ca- 
Ikédnle.  Il  niumui  eu  KiiO.  Ou  «oiuiait  <U-  li.l  : 
i*  Mtâri§ali  armouioti  a  cinqiu  e  tti  wcï,  Auvvi's, 
IMO,  i»>4*  :  i*  Uadrif^im  m  cr»9v«  reei,  «on  un 

diiilixjii  a  »ei  rori  rd  un  puMnroh  n  fllo  vnri ,  Au- 

v«r»,  IMIc^,  itt-i".  En  itiOl  .NiculMs»  Mciii^  Uiinùic  à 
Frftncfcu  wu-lfr-Mcia,  publia  quaratHentuatre  uw- 

tels  latins  de  ifl  auteur  a  <!u.il!('.  ciiK],  m\,  sri  1  il 
buit  \ui\,  iu-i«jl.  Oo  cuiuiail  uu.vii  cW  lui  iue«.ak'\  a 
^inire,  cinq  et  voix,  dts  immiowi  à  twit  voix. 
èiaivy.cfucattm.ti  six  mjîx.Tous  ces  oiivra^(*SM)Dt 
eiàu»  |titr  traUtruiii  [Synl.  Mu».,  l.  5,  |t.  138- I3D). 
Eafia  une  «olleolioD  d'wvra^e»  d'Ag»axari  a  |*aru 
sons  If  tiln- (k' .SVr/iim  iï'wrum,  op.  44,  Venise,  KM!). 
Ce  cuiu^Mjihitcur  &A  coui|ité  {tai-iui  les  ccrivuiuâ  bur  la 
musique  :  Il  »  publié ,  Ut  Alut^ica  «cclmaUkadove  « 

fBfiriWIf  la  rrrit  dilinizivuc  dclla  musicv  eonie  friruzu, 
MU  pfU  feéu/a,  c  sua  uohiUu,  Sieuue,  liM^,  in— '«"■ 
Quadriu  dit  que  les  onvmges  U'A^A/»ui  %oni  au 
iH.iuhrc  -le  vin  t->i\,  teins  imprimés.  Le  catalogue  de 
lu  bibiioihétiue  uiu!>ieaie  du  rui  de  l'urUigal  indique 
trois  livri^  de  motets  de  (|ua(i  e  à  huit  \oix,  Sacrm 
Cmtiotutthtob.  et  trib.  roc,  lib.  .1.  EHfharitiicuWfkM^- 
Im, ptw  Ttie. .  op.  20,  et  Madriyttii amumio**  a<c(  vvc. , 
Hé,  3,  Utils  de,  la  eompo:>ilion  de  ce  ui  iiu      F — T — *. 

ACKLADAS,  uu  AGELAS,  MluHMcuf  célébiti, 
ha  niaitre  de  rolyrk-u;  et  de  Myron;  i\  <taU  d'Ar- 
gus, et  se»  uuvraj,!  s  ekiienl  repHuduh  daiui  toute  la 
Gret-e.  1 1  avait  fah  pour  la  viUc  d'Kgiua  d«iu  «lalM*» 
«le  bronze,  dont  hiBerepréseniait  un  Jiqûter  entait, 
et  l'auiix-  un  Hercule  sans  barbe  ;  et ,  pour  celle  de 
Tarenie ,  de»  ehcvaux  dTairaia  et  àm  feauoes  capti- 
veii  ;  libônie  et  Delphei  renfeniMient  auMÎ  phsiours 
ouvrages  de  tel  artiste.  l'Iine  dit  positivenieTil  qu  Ajçé- 
ImIm  MurisHit  dan»  laël*  ulytapiade,  43d  aob  avaul 
J.-G.  ;  rexactitudede  cette  date  est  eaeore  prouvée 
par  plusieurs  auires  |>,'issiiu«  &  de  Pline  et  l'uusania.s, 
dont  Icaïqueis  le&  |iriQci|iaux  artisle»  de  ce  temp»  se 
trouvent  nommés,  comme  émules,  contempamiBS  ou 
disciples  d'Ageladas.  1>1H-U(laiil  une  pluasede  l*aii.vi- 
■tiMiaeiobie  contredire  celle  vcri>iuB.«  Agéladu»,  dilril, 
«•bh  ledwr  deCiéoBAèiiet  d*  Epidaawe.i*Or,co€léo- 

Slbèiii  sa  t;.i.rtié  le  prix  dans  la  0<i' iilvui]iiarle.  Li  di!'- 
fereiice  ekl  de  quaranle-huil  aiu,  ni;us  uMtuunient 
dèdéoRtltène»  a  pu  être  élevé  longtemps  apréa  aa  vio- 
lairc,  ef  k-s  tiùth  f|ui  plareni  le  s<-ulptcur  ver»  la  HT 
•ympiade  mhu  laultipliés  et  |iutiiU&.     L — S — K. 

ACELET  {èmwt  LK  Pacti  d*>,  de  FAcadé- 
mie  ili's  .vieill  es  di'  Paris,  iiaipitl  a  TlioïK'-la-l.un^ , 
oréti  .Moiitiuédi,  it'  nmejubic  Hh!.  11  étudia  l'as- 
vonomie  mus  Ldande.  En  1171,  tt  paMil  comme 
astrttn<»me  dans  l'exp^^jlitiuu  aux  lorres  anstrales, 
eooimandée  (wr  M.  de  ker^uelm.  l.oi-M{u'd  se  pre- 
MMa  à  FAcadtelu,  en  «780,  il  offrit  de»  jounMUx 
qui  coulennit'n»  plus  de  seize  cents  olwervatiotw  sur 
lis»  ptauélett,  et  un  plus  grand  iMUibie  .sur  les  eluiît  s. 
En  im ,  il  composa  de»  niéiuo<re«  «itr  i'apkéltc  de 
Vénus,  et  sur  la  fc)Uf{ueur  lie  Tauné»'.  Kn  ITKS,  il 
partit  de  nouveau ,  cooune  aslrouuuu; ,  iJau»  l'cx^*'- 


dMondelaPeyrauae  autowr  du  monde,  et  périt  dnit 

ce  iiLillum  eux  vuyai^e.  B— f. 

AGbLU  ou  AGELUUS  (Antoine  ),  avant 
belléniste,  religieux  théatin ,  né  à  Sorrento,  dans  ie 
miiauiiii'  de  .Naples,  se  distinpna  dans  le  IG*  si(^cle 
{w  MJU  érudiliou  et  ses  counaissitnces  clans  les  tait- 
gues  «avanies  et  les  saintes  lettres.  Renuuvpiépar  ie 
jwpc  Cirégoirc  Mil  ,  il  f"l  iniiimn'  im'iiilnv  ric  la 
oowinisijyuMi  cli,argc  d'examiner  la  version  des  Sep- 
tante et  de  surveiller  Tédition  que  Ton  en  Ikiait  A 
Runu'.  !1  él.iit  t  u  lui'nie  temps  ins[»ecteur  deTinijin- 
iM^rie  du  \  a^^çan ,  et  c'était  lui  qui  eu  dirigeait  les 
travaux  et  qui  était  chargé  de  revirir  sur  de  bons 
oaanusi'rits  les  éditions  r|ue  l'on  y  entreprenait,  relie 
ilWpriiucric  Ut  une  jji'andc  perte,  loistpren  loifô  il 

I  Alt  nommé  à  l'évéché  d'Acerao.  Pierre  Morin  dé- 
ploj-e  dans  la  21'  de  ses  lettres,  que  l'un  n'ait  pas 
U'uMve  le  moyen  de  récuni|K'nser  ce  siivant  d'une 
panière  plus  convenable  &  son  génie,  en  le 
ten;tut  a  Uonie.  Aj:«lli  umurul  dans  son  évOché,  en 
IW^K.  Ses  ouvrages,  loaseu  latin,  s<»ul  :  1"  un  Com- 
vunlaiie  sur  lu  IxmenJUAimM  in  Jirtmir,  avec  une 
ihaiiir  (li  s  pires  tircrs .  l'i.Tne,  l'iSO,  in-4";  2"  id. 
*Mr  liuOai  uc,  .\u\crs,  l'iaiiliu,  loUT.  ii>-«"  ;  3"  id.  sur 
U*  P.\aumvs  ci  1rs  ratitiV/ius.  IVuine,  lUOtf;  CologiiCt 
l(»4)7;  Paris,  Hjli  ,  i»-ful.  eoy.  llieli.  Simon,  lel- 
Uc  2ti,  cdil.  IT.'iOj;  Â"  id.  mr  les  PruvnOcs  de 
Salamm,  imprimés  ave<:  les  opuscules  d'Aloysius 
Novariui ,  Vérone,  ,  in-ftil.  ;  îi"  une  édition 
grixrque ,  avec  la  version  latine  |iar  A|;elli,  do»  ciiM| 
li\res  de  Si.  Cyrille  d'Alexandrie  CQiilit:  Kestorius, 
ilouui,  itîOT,  in-fol.  U'auiresowvngcsd'Aficllisont 
restés  manuscrits.  C.  T — V. 

AGEI.^OTU  (  on  latin  AciiRLmiTi s  },  prêtre 
«tn^iais,  iii»  du  conuc  Agiluiaiv,  vivait  sou»  le  régne 
de  Canut.  En  1020,  il  fiii  bit  atTltcvé(|ue  de  Qin- 
torbéry.  Dans  un  voya^^e  i|n'il  lit  ti  llomc,  il  lap- 
porta,  selon  l'usage  du  tcm|i»,  pliKira»  ivUi|tteit; 
mais  ce  91I  lui  acAjuit  plus  d^tnrthno,  eVit  le  zèle 
avec  lequel  il  employait  son  iulluem  e  auprès  de  Ca~ 
Hut  poiv  réprimer  ics  excès  de  ce  priuce.  Loi*  des 
troubles  qui  mivirent  la  mort  de  Cmit ,  Harold ,  en 
l'absi^nec  de  llardieaiuit,  s'enqwrn  de  tout  le  royaunie. 

I  A^eluotli  refusa  de  le  couronner ,  alléguant  que  le 
dernier  rai  avait  obicmi  de  lui  la  promené  de  ne  pes 
plaeer  la  rcuniune  sur  la  lèle  «l'un  prince  qui  ne 
serait  i»as  issu  de  la  reine  Emiua.  Ce  lui  à  l'autel 
mémo  qu'il  fit  ce  rcfc»,  en  raccompagnant  d*wic 
iiiipi  I  <  .iliim  i  niitiv  îoiil  evèqun  q«ii  o.seiait  condcj»- 
ccudre  à  la  demande  de  ilarold.  Si  priciv»  ni  me- 
naces ne  purent  le  fiJre  dianger  de  féaohition  «  et  il 
est  (Il  a  lieux  que  la  eerèaionie  dn  rtiuionneracnl  ait 
jamais  eu  lieu  pour  llai-old.  Agelnoth  a  éeriti  un  Pu~ 
m/f9¥Uim  dit  le  VUr§»i  me  ItliMm  camls  Léofi-te 
sur  St.  AugHtUii,  al  du  loom-  à  diffinalee  per- 
sonnes. D'T. 

AGEKIU8  ou  AGRR  (  Ktoob*a)  «  ptofesmur  de 
HK^derinc  et  de  botanique  à  SfnislHHirp ,  était  coii- 
tcuiporain  et  ami  de»  deu.v  frères  Uai^iiu;  il  Iciu-  a 

'  oomummiqué  pludcera  plantes  noivaUes  qu*U  avait 
ol>servée8.  Depuis,  eu  méuioire  de  cet  auteur,  ou  a 
dés'giie  par  le  nom  doyet  «a  tuio  cs|^ce  du  genre 
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AiditroCt,  qull  avait  fait  connaître  le  premier.  Ago- 
nm  avfûl  aussi ,  sur  la  pliilust^bie  pUysiquc  et  sur 
rhi«ioir«  naturelle,  des  connaissances  fort étemhies ; 
il  estauleur  d'un  ouvrage  sur  les  zoophyles.  intitulé  : 
IKqwWfo  de  xoo|iAyfw ,  Argenlonii ,  1625 ,  in-i" , 
rt  d'an  ouvrage ,  dSr  Anfma  veyeMivn,  Argentnrali. 
IG29,  (Minière  lui  attribue  eiitore  :  Thhet 

méd.phyi,  de  hominetaiio  ei  d»  dyêenleriat  Argent., 
1808,  iiM*  de  anfraettbv»  metarwi,  (M..  1029, 
iu-i".  D— F— s. 

ÂGE:>A^DR^,  sculpteur  rhiMlicn,  fit,  de  concert 
tirée  Athénodore  son  flb  et  avec  l'ulydore .  le  groufie 

admirable  tiiii  rf|ii csi  iilc  l.aiM'cxin  et  m  ^  deux  lils 
dévorés  par  deux  serpents.  Un  ne  peut  douter  que 
ee  M  Mit  le  même  ouvnif^  qui ,  du  temps  de  Mine, 
diVorait  les  tains  de  Titus,  etc'cM  à  cet  auteur 
doit  la  connaissance  des  nous  des  arti»tcii  qui  y  ont 
travaiflé.  Vn  destin  favorable  aux  arts  a  conservé  ce 
clief-d'<ruvrc ,  pour  atlcstiT  h  [Kwti'rité  la  plus 
reculée  jusiiu'à  quel  point  le  geuie  des  anciens  avait 
porté  rimitatioii  de  la  natureet  le  sentiineiitdnlwsii 
idéal.  }a'  La(M  oon  fut  trouvé  dans  les  liains  dt*  Titus, 
tous  le  |M>ntilic;it  de  .Iules  M,  au  lieu  même  où  l'iiae 
assure  (|u'uu  l'admimit  de  son  temps,  conimc  l'ou- 
vrapc  de  sculpture  le  plus  parfait,  l'm  si-ule  riiTon- 
stanie  a  cmim:  «|iu-lqiie  iiuertiludc.  Suivant  l'line,  le 
poupe  était  d'un  seul  morceau  ;  fx>lui  (|ue  nous  avons 
est  de  plusieurs  ;  mais  il  est  probable  que  le  temps 
aura  rendu  plus  .sensible  la  tissure  qui  existe  entre 
les  liiocs,  et  que  l'œil  exercé  de  Michel-Ange  aper- 
çut le  premier.  Jules  II ,  ravi  de  la  découverte  du 
Laocoon ,  aa-urdn  de  grands  privilèges  à  l-'élix  de 
Fredis  qiii  l'avait  trouvé'.  L'ignorance  dans  la<|uellc 
Fline  puralt  être  sur  la  réiuiiou  des  blocs  de  marlMne 
qui  composent  ce  groupe ,  et  renthovsiasme  avec  le- 
quel il  en  |KiiIe  ,  cnlin  lV\(vl!i  mv  de  I'ohn  rage,  ont 
l^it  regarder  le  Laocoon  et  ses  sculpteurs  couune 
a]ipartenant  à  l'èiioque  la  plus  brillante  de  Part  dans 
la  Crtk^e;  Borghini  semble  partjiger  eetir  (i|iiiii(>ii , 
par  l'ordre  dans  lequel  il  place  Agésandre  et  ses  deux 
eollaboraieurs;  Winketaaann  se  range  du  même 
avis;  rependant  il  éprouve  aujourd'Imi  des  contra- 
dictions. Leasing ,  dans  son  ingénieuse  Disserlatiou 
sur  la  poésie  et  n  peintore,  dont  le  i^aocoon  a  finimi 

le  .sujet  et  le  titre  ,  rlicrclu'  à  ili  iiiDiiticf  ce 
groupe  a  été  fait  d'après  le  sublime  morceau  de  \  ir- 
gile,  rebtif  an  même  événement.  Le  fini  précieux 
et  line  ccrtaiiif  n-eherdw  de  ciseau  <\ui\i\  ne  tmiivi' 
point  dans  les  ouvrages  grecs  lui  servent  aus.si  d  ar- 
guments pour  prouver  que  le  lAoooon  a  été  sculpté 
sous  les  Césars.  Oiioi  qu'il  en  soit ,  cet  f)uvrage  ini- 
mitable a  immortalisé  les  noms  d'Agésandre ,  d  A- 
Ihénodore  et  de  Polydore.  L— S— e. 

.\GE51L.\S1I  était  le  .second  (ils  d'.^rrhidamus, 
roi  de  Sparte.  Agis,  son  frcre  ainé,  ctani  iimrt,  il 
«Otrepritde  faire  déclarer  illégitime  Léotyehide,  son 
neveu,  et  de  monter  sur  le  trrtne  à  sa  place.  l]ffc<- 
tivemcnt,  Tinucd,  femme  d'Agis ,  avait  eu  des  liai- 
sons avec  Aleilliade,  et  il  était  écliapité  à  Agis  de 
dire  qu'il  ne  croyait  pas  que  TArtychide  fût  sttn  fils, 
larulcs  qu'il  avait  démenties  en  muunmt ,  mais  sur 
leaquelles  se  fcndah  Agésilas.  Les  deux  prétendants 
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s'autorisaient  d'un  ovacle  qui  menaçait  SpaMa  des 
plus  grands  malheurs  lorsqu'on  y  verrait  un  règne 
boiteux  ;  maix  Lysandrc ,  tout  -  puissant  à  Sparte , 

■  tourna  contre  Léotyehide  le  sens  de  l'oracle.  Il  pré- 
tendit qu'il  ne  s'agi^ssail  pas  du  roi ,  mais  du  rtgpe, 
(}ui  serait  boiteux ,  si  rnn  des  deux  rob  n*élait  pas 

lè^itiiuc.  Agésilas  aurait  cependant  eu  Ivaucoup  de 
IMuc  à  réussir,  si  ses  [)rcti'tiiions  n'a\aieal  pas  été 
appuyées  |iar  Lysandre,  <,ui  csiicriil  régner  SOUS SOB 
nom  ;  il  reni|Hjrtji ,  cl  niunia  .sur  le  tronc  l'an  5!)9 
a  vaut  J  .-C.  La  gloire  de  i>partc  était  alor»  au  plus  baut 
période  ;  Athènes,  sa  rivale,  après  avoir     sa  pui^ 
I  sattic  navale  anéantie  par  la  tataille  d'.l'gos-l'tiUi- 
nios,  avait  clé  obligée  de  laisser  abattre  se»  murs. 
Ijcs  Lacédémoiiiens  dominaient  donc  sur  pix>«qoe 
tiinie  la  nrécc,  et  .sur  une  |>artie  de  l'Asie  Mineure, 
au  sujet  de  laquelle  ils  étaient  sans  cesse  en  guerreavtic 
le  roi  de  Perse,  Artaxercés  Mcmnon,  qui  chmiMilè 
leur  siisriii-r  i!i-v  rmit mis  p.ii  nii  les  CrccN.  A^:é-Mlasrt»- 
sulut ,  |jiu-  le  (.-ouM'il  de  Lyaaudrc,  de|)OU&M:i  la  guerre 
contre  eux  plus  vivement  qu'on  ne  l'avait  Csit  jus- 
i]u';il.>i-s ;  et  s'élant  fait  dcmamlcr  \K\r  les  villes  de 
r.Vsie,  à  l'exemple  d'Agîunemuou ,  il  s'euiUirqua  à 
Aulis,  et  passa  en  Asie  avec  A,000  hommes,  Fan  305 
avant  J.-(^..  soixante  ansavant  qu'Alexandre  formât  la 
même  enlrc|iriH'.  Le  crédit  dont  jouissait  Lysuudre 
en  Asie  |iarut  d'aUtrd  éclips<T  l'autorité  d'A|i;ésilBS, 
qui  aflecUi  de  l'humilier  en  lui  donnant  dans  l'ai  iix  -' 
le  soin  des  vivfes.  L\  sandre  .st^ntil  ce|M;nditiU  qu  .1 
fsdlait  céder  ;  et ,  par  cette  comluitc  adroite  et  mo- 
deste, il  obtint  bientôt  d'.Xgésilas  la  dignité  d'amlns- 
sadeur  prés  des  alliés  de  S|iartc,  sur  les  cAtes  de 
l'UelIcspont.  Ayant  réuni  ses  troupes  avec  colles  qn 
y  étaient  déjA ,  Agésilas  se  rendit  en  peu  de  terni» 
maître  de  la  plus  grande  |KU't  c  de  l'Asie  Mineure;  il 
est  diflicile  de  pn>voir  ou  il  se  serait  arrêté ,  si  .Vr- 
taxeroés  n'avait  pas  trouvé  le  moyen, en  répiuidaut 
de  rargent  dans  la  Gih^c  ,  de  former  une  ligne  con- 
tre l<  s  Lacé<léi1lonieilS  :  <  <■  qui  lesoUigea  de  rappeler 
Agcsilas,  environ  deux  ans  après  son  départ,  il  ue 
quitta  pas  sans  regrets  l'Asie,  dont  h  conquête  lui  po- 
nfi^viil  si  fai  lle;  il  piissa  |mr  la  Macédoine  .  ou  l'on 
n'usa  pas  l'attaquer,  et  par  la  Tbessalie,  où  il  u-ouva 
une  nombreuse  cavalerie  qui  voulut  s'o^ppOÊcr  à  son 
pa.s.s!ige ,  et  qu'il  défit  i;taiii  ensuite  entré  dans  la 
Béolie,  où  il  reyut  quelques  l'enforts,  il  délit,  aupiés 
de  Coronëe,  Parmée  combinée  des  Béotiens,  des 
Argiens,  des  .\lliénîens,  de  leui-s  alliés ,  el  donna, 
I  quoiqu'il  ciU  été  blessé  griéveuieut  dans  le  combat, 
I  un  itrand  exemple  de  modération,  en  épargnant  ceux 
:  (jui  s'étaient  réfugiés  dans  le  temple  de  Minerve; 
il  ramena  ensuite  sou  armée  dans  le  lelupunése, 
où  venait  d'éclater  la  guerre  de  Corintlie ,  rcmporut 
plusieurs  avantages  sui-  les  alliés,  et  fit  même  eél»^ 
brer  les  jeux  isilmiii|ues ,  malgré  les  Corinthiens. 
I  C'est  dans  ee  trinps-la  i|u'ii  fut  obligé  de  laisser 
1  partir  |)our  la  Laeoiiie  le  baiaillon  des  .Amycléens, 
(jui  formait  une  }K)rliun  eonsidcntbie  de  son  armée, 
pour  célébrer  à  Amyclée  les  Hyacinthies,  fêles  CD 
riionueiir  irA|K)llon.  Ce  tataillon  fut  attaqué  en 

i route  \Mr  Ipliicratc,  générai  allienien ,  qui  le  tailla 
en  pièces.  Agésilas  marcha  ensuite  au  secours  des 
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Eloliens,  qui  se  ti-uuvaiciil  vivciiiciil  |ii\',vsés  |iar 
les  Acaninnieiis,  et  força  ces  (It-rniers  a  fiiire  la  |iaix. 
Le« Laoédémoniens  ayant  f«it,  l'an  5H7  avant  J.-C. 
me  le  roi  de  Perse,  par  l'entrcniiso  d'Antalci(l:i.s, 
m  tnûté  de  paix  dans  lequel  furnil  ('om|>ris  tous  les 
Gtcc»,  ou  vit  renaître  la  tran<|uillité  ;  mais  elle  ne 
ftrt  pM  de  longue  durée.  L'an  382  avant  J.-C, 
Pha'hida,  Sp:u1iute,  ro!iiluis;uil  des  troupes  dans  la 
Tliraoe,  et  passant  |jar  lu  Uéotie,  s'empara  par  tra- 
hlaon,  el  contre  la  foi  des  traités,  de  la  Caflniée,  t  i- 
tadelle  de  1  lu  lvs  ;  s'("l;ml  nin.si  rendu  m;ulre  de  i:i 
vtUe,  il  y  établit  un  gouvernement,  et  lit  e\iler 
tow  ceux  qui  loi  Maatent  omlfrafre  ;  les  Laei'dé- 
niunidis  njiiMit  l'iiir  riV  dés;i|i|-i-iinvt>r  sa  conduite, 
<-l  le  rdpjH'ierent  [njur  le  fi»ireju};er;  uiais  Agd^ilus, 
a}-ant  pris  son  |Kirti,  assin^  son  iin|ninilé,  rt  les  La> 
'•('dénioniciis  ^^^inlcn  iit  la  •'■iiKlcIlf.  Klle  fut  reprise 
iruis  ans  après  iNir  FélojMdas  ;  ee  qui  amena  une 
guerre  ouverte  entre  In  dênx  |KMiples.  Peu  de  temps 
a/'iés,  Spliudrias,  Siuu  ti.iti',  ijui  cl;»!!  n  sie  avee  une 
armée  dans  la  Béotie,  lit  une  tentative  iK>ur  s'em- 
parer  par  tMilson  du  Pirée,  qnntifif  on  KH  en  paix 
avec  les  Athéniens;  on  le  r.iii|>il;i  |Mnir  le  fiiiii- 
juger  ;  Agésilas  le  sauva  encore ,  on  disant  ouver- 
tement <|u*il  désappronvaft  cette  action,  mais  ipii> 
.^phwlrias  étsu't  un  excellent  st)ld;it  dont  l;i  rcpuMi- 
ifue  avait  besoin.  11  lit  ensuite  quelques  im-ursions 
dans  la  Béotie,  el  hareela  lea  Théiiainâ  par  difR^rents 
pelil>  .  iniih  it-.  (|  -tis  !i'M]ti(  !s  il  Tiii  tantôt  vaiiiijtuiir, 
lantul  vaincu  ;  il  tut  nu^nie  blcs.sé  dans  une  de  ces 
eKarmoaches,  et  ee  Ait  à  ce  sujet  qu'Antalcidas  lui 
r<'pro«^ha  d'avoir  forme  Ii  N'rii<''li.>iiis  ;i      (  iiiilitnire, 
en  les  fonaiit  a  se  battre,  il  ne  .v  trouva  jws  a  la 
iMtailIp  de  Lcuetres,  qui  se  livra  l'an  371  avant  J.-C. 
La    ille  de  Sparte,  plon^:ée  (l:iri«i  la  consfeniatiori  à 
la  i!<:uv*'llc  de  cette  défaite,  sallcnilait  à  clia(|uc  in- 
stant a  voir  l'ennemi  à  ses  |K)iles;  d'nn  autre  coté,  on 
était  fort  cnihirnisM'  sur  la  con<hiite  à  tenir  envers 
ceux  qui  avaient  pris  la  fuite;  les  lois  K  s  déclarait  ii! 
inftmes;  mais  ib  étaient  si  nombreux ,  qu'il  était 
danfrcTCUX  de  les  pousser  h  Ixiut ,  et  iiniMilii!i|uc  di- 
se priver  de  leur  .secours.  On  prit  le  piu  ti  de  <i;  - 
cerner  à  Agésîlas  le  pouvoir  légialatir,  et  il  onlonn  i 
qne  les  lois  fbssent  .susjH  iidues  iKjur  \m  joui  m'wI.  - 
mont.  On  profita  tie  cet  inlenalle  |Miur  rétablir  daiis 
tons  leurs  droits  le.s  citoyens  (jui  les  av;.ient  i»erdi;s, 
et  les  lois  reprirent  leur  cours  le  lendemain.  Agt'- 
silas  alla  aussitôt  faire  des  ineuisiuus  dans  l'Areadie, 
où  il  prit  une  petite  ville  des  Manliiiéens,  ce  qui 
rendît  un  peu  décourage  aux  l^cédémoniens;  mais 
eette  joie  fîit  bientdt  interrompue  par  l'arrivée  d*É- 
paminondiLS,  cpii  vint  avec  son  armée  victorieuse  ra- 
vager la  Laeonie  et  a.ssié{;er  la  ville  de  Sparte.  Agé- 
«las  n'ex[>os:i  |>oinl  .ses  trou]K;s  à  un  combat  dont 
la  [N-rte  eût  entraîné  des  maux  irivmédiables  ;  il  .se 
contenta  de  défendre  la  ville,  et  obligea  É^minon- 
âuf  h  M  retirer.  T^es  lliéinin?  ayant  offert  h  |iaix , 
Ai:  Silas  la  refusa ,  et  jk'u  s'en  fallut  que  la  prise  de 
Si>arte  ne  fiH  la  suite  de  ce  refus;  il  parvint  cepen- 
<farit  à  sauver  encore  une  Ibfe  sa  patrie  des  armes 
d'K|)aminon(lis.  Ce  genénd  ayant  été  tué  quelques 
jours  après  k  ia  bauiille  de  Mantinée,  qu'il  gagna  sur 
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Afîésilas  et  les  alliés  de  Spaile,  le.s  Tliébains  et  les 
aiitr,  s  |ieuptestle  la  Grèce  firent  la  paix.  Agré.silaseni» 
('«t  lia  encore  les  I  Ml  é'Irmoiiirns  d'y  accéder;  il  {jaratt 
;  (  e|)endant  (|(i  il  y  eut  un  moins  une  su.s|)ension  d'armes; 
\  CHv,  quelque  temps  après,  Agésilas  passa  en  Egypte 
|H(iir  prendre  le  eominandenient  des  tmn[>es  de  Ta- 
clios,  qui  s'était  révolté  contre  le  rui  de  Perse;  H 
r  l'abandonna  |icu  de  temps  après,  |K)ur  se  mettre  SU 
I  service  de  Nectanébus ,  cousin  de  'Par  hos ,  et  son 
conq)éliteur.  A^^ésilas  lui  lit  remporter  deux  victoires 
siiîualtk's,  qui  furent  entièrement  ducs  d  son  génie; 
et  lorsqu'il  l'eut  affonui  sur  le  trône ,  il  retourna 
a  Sjmrte  avec  des  trésors  considérables,  (pi'il  avait 
I  revus  pour  prix  de  st»  services;  mais  ayant  été  as- 
'  sailli  [lar  une  tempête,  et  étant  tombé  malade,  il  Ait 
I  obligé  de  relâcher  à  un  petit  port  de  l'AMqué , 
nommé  le  port  de  Ménélas,  et  il  y  mounit  l'an  3tM 
avant  ii  l'ii^e  «le  84  ans.  Agésilas  avait  régné 

'  44  ans,  et,  jM^ndant  plus  de  trente  ans,  il  avait  tenu  fe- 
premier  rang  dans  la  Circi  e.  On  cite  de  lui  un  as.sez 
I  grand  nombra  de  mots  beureux.  On  lui  dem^n(lait 
!  quelle  vertu  méritait  la  préférence,  de  la  valeur  on 
I  de  la  iii>lii(>;  il  répondit  (inc.  si  tout  le  monde  était 
juste,  la  valeur  serait  inutile.  Lorsqu'il  fut  obligé  de 
'  revenir  de  rAsie,  il  dit  qn*n  en  était  cliassé  par 
30,000  arcliei  s  du  roi  de  Perse  :  c'était  effcctive- 
,  ment  avec  des  pièces  du  monnaie  qui  portaient  l'ef- 
!  (igie  dNm  archer,  que  le  roi  de  Herse  avait  coi^ 
r(,ni|iii  iiui  l<jiieN-ims  dés  principaux  do  Tliébcs  et 
j  d'Attiénes,  ]H>ur  faire  déclarer  la  guerre  aux  Lacé- 
•  démonlens.  Aji;ésilas  a  en  le  tonheur'dhivofr  pbor 
ln.sf(iiieti  \i  iio|ili(ii)  son  ami,  qui,  en  cette  qualité, 
a  quchpietuis  un  peu  déguisé  la  vérité  On  voit  avec 
pdbM  que  sa  inrtialité  pour  le  roi  de  Sparte  l'ait 
eroptcliéde  rendre  justice  à  Kpaminondas,  ([ui  lui 
était  supérieur  a  tous  égards,  puisqu "ayant  trouvé 
les  'I  héliains  habitués  à  être  vaincus  par  les  Lacé- 
dénioniens,  il  lit  tourner  la  fortune  jmr  la  seule  su- 
l>ériorité  de  ses  talents,  et  les  rejidit  victorieux  tant 
qti'ils  eonitmtlirent  sous  ses  ordres  ;  tandis  qu^Agé- 
.silas,  par  I.i  manière  inju.ste  dont  il  .se  conduisit  en- 
vers it>s  1  lichiins,  tut  la  principale  cause  de  la  mine 
de  sa  (Kiirie ,  qui  ne  se  releva  jamais  de  réclieeile 
Leuctres.  Ce  prince  réunissait  des  qualités  qui  seu»- 
bicnt  s'exclure,  .\mbitieux  et  hardi ,  il  étish  ansn 
doux  et  aim;tl>le  ;  sa  licrlé,  sa  valeiir  n'excluaient 
point  en  lui  la  liberté  ;  nonnseulement  il  préférait 
l'intérêt  de  sa  pairie  an  sien ,  mais  il  trou^'ait  jtete 
tout  ce  qui  avait  |M>ur  objet  de  la  smir,  et  compro- 
mettait alors  volontien  son  honneur  et  sa  réputa- 
tion. Monté  spr  le  trône,  0  témoigna  an  sénat  ti 
plus  affectueuse  ronliance  ;  ceux  mêmes  qui  s'étaient 
opiMwés  it  son  élection  reçurent  de  lui  {les  pirésents 
et  des  honneon  ;  enfin  il  se  oondutet  Bv«e  tant  de 
pnidencc  et  de  lH>nlé  ,  que  les  éphores  le  condam- 
nèrent à  une  amende,  parce  qu'il  s'attirait  trop  l'af- 
fection du  peuple.  Il  ne  permit  jamais  qn'on  Ini 
éleviU  des  statues  oti  des  tr<»pliées.  <■  Mes  actions, 
«  disail-ii ,  seront  mes  monuments,  si  elles  le  mé- 
a  ritent.  »  Il  aimait  tendrement  ses  enfknts,  et  qael* 
qu'un  Payant  surjiris  jouant  avec  eux,  monté  i  che- 
val sur  un  bAton ,  ne  put  retenir  son  étonnement 


L  iyiii^cd  by  Google 


|H  AGG 

f  AwiMl  4ft  aM  Uàmer,  Uil  Agé^ilas ,  uttciiiit;z  que 
%  xius  soyp7  père.  «  Outre  Xcnophon ,  IMutari|ue, 
llHMluve  ik  Sicile  ctConu  liii^  Nc|)os  ont  cucorc  n  l  il 
(A  M  rwMeui'  du  Foyrtgc  d'w^ruir/uirxïx  en  r.iil 
un  bel  élosc ,  d'après  as  hislui  ioius.  AgcMia.'î  a 
Cciui-ui  Cvracillu  le  iïujct  li'uuc  de  scji  traijc- 
4m6.  G— b. 

AGÉSILAS,  éphorc.  Toyez  Agis  IV. 

AGESiPOLES  l",  lils  de  Pauiauias,  wi  de 
iiparto,  de  la  branche  aiacc,  était  encore  euiaut 
lorsnti<>.  Tausanias  fui  ubligc  de  prendre  la  ftiile, 
^  Uâ  raliiiik<Uiuucr ,  aiiiM  que  Cléombrote  suii 
fpèVS;  il  eut  pour  tuteur  .\ri!>tudciuo,  égaltiniut 
4»  U  dcH  lléracitdc:».  Lor»iu*il  fut  ça  âge  de 
féijoer,  il  cuinmauda  lacédémouicns  dans  diffé- 
Mttte«  expcditiuivi' cMU^'c  lei>  Argiens  et  cxiiitrc  les 
Arcadieiu  de  Maiiliiiée  Oi\  l'euvojf^  ^n^tç  UHitre 
WOJytuluL'ii^  ut  M  avait  déjà  obtenu  de  très-gramU 
lUMte,  kMrMyi'il  mourut  i  U  llciir  de  non  à(;c,  l'uii 
IMA  avant  i.^I.,  regretté  dWgé^ilu  U ,  «vu  cul- 
ligue  ,  qu'il  aioiait ,  et  avec  lc)|ucl  il  n'avait  ja- 
Viiiiji  eu  le  uuiudi'c  différend  ;  il  iic  lui^t^a  puint 
(l'MifiiiMii»  «t  Çléopih(oiea  «un  Irèrc»  lui  suo- 
•Ma.  C-n. 

AGÉSfSTRATE,  mc^re  d'Agis  IV.  l'or-  Vi^'S- 

K^iluiiUX  i{£aAin»^,] ,  astronome  el  wedieeiu  de  i 
l*eiii()rere«ir  Maxinûliett ,  né  it  Agch,  en  Bohême,  | 
din.s  le  IG'  iiiu  lc,  est  le  pi-eaiicr  di  >  iuodu  ru  >  ijui 
ail  écrit  me        iei«nc«  de  U  mciopttocopic  ou  | 
yjjyspognwni»  que  tavater  «  depuis  fort  étendue  | 
auu  la  rendre  plus  iio^iiivi'.  :  loy.  Lv\  vitii  ) 
te  Mit  que  «9t^  liMçm»  rcputie  sur  ce  priucipc 
feu  eastasltHn,  «lue  ks  traits  du  vîi>age  de  rhonwœ 
font  oounaitre  lies  p:ts.Niuns  cl  ses  incliiuiUons.  Ou 
•  d'Agezia  ;  i"  m  petit  ouvrais  ei^  totia  «k  Ifi 
Mém«  kl  wmmên  delà  fféçunr  et  ws  propriétés; 
ftp  un*'  dcscri|i(iun  de  la  cumclede  1578;  3°  un  traité 
m  Ift  métopgaoopic  ;  4°  àe»  ApiMurismea  mélnp»Hfopir-  1 
^■B»;«  qii^i|tt»«iivnie»pàéaiiquea.  C.T— t. 

AGCIEK,  If  divi.  iur,  des  pctiu  proplioti-.s,  cl  le 
ptiinitii  de  ceux  t|ui  pi'upbétikcrent  aprei»  le  retour 
4»k«apiiviiéL  Teut  o»  «pw  Ton  sait  de  fan  se  rédnit 

à  œ  seul  ftiil,  (iii'il  nous  aiiprend  hii-nit^uu' ,  c'est 
^'en  la  aeuoude  «uuiee  du  re^ue  de  Uariu:»,  roi  de  i 
ffane,  Mes  le  «iMrgM  d'aller  axhortet  les  Juife,  qui  | 

étaient  revenus  a  ,lenis;dein  sous  la  conduite  de  î 
Soroèraibel,  a  relaitiir  le  teini»le  du  Seigneur.  Ce  Uu- 
•Mi ,  qui,  iuhriBt  ro|)inion  la  pins  génénleuient 
reçue,  n'est  autre  que  Darius  liystaspe,  nous  aiii<>ris(< 
à  dater  la  prophétie  d'Aggcc  de  l'an  oiti  avant  S.-L. 
Setae  ane  s'étaient  écoulés  dapub  le  ratoiu*  de  la  cap- 
tivité, sans  que  les  Juifs  eusutent  fait  It  ^  luiiiiuln  s 
ciEiirts  pour  reprendre  la  coiuitrucUou  du  icmple, 
4|ue  le  jalouiue  de  leuis  Toistos  les  «veil  coiitcaiuts 
Aï  «uspcndre,  l<irs<|u'Ai;'r^ée  vint  leur  reprocher  leur 
nc^kgeuce  pour  un  si  saint  ouvrage,  tandis  qu'ils  se 
MilMdvntdei  nMlaiMMoanuMMtosel  agréables.  Ce 
Mpeoibe,  accompagné  de  inenHCiNs  et  de  pronwsses, 
•M  iMt  l'efiet  qu  un  pouvait  eu  atlutdrc.  Cepen- 
dMit  le.  «éilionwlé  du  nouvel  édifiée,  arrachant  des  i 
lan»'^  a  >'^Mt\  (|ui  avaient  vu  la  uiM<j;r)ifivencx:  du  1 
lnn|»le  b'iti  pai-  Saluinuu ,  comiuat^ail  a  les  dccou-  ' 
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I  rager,  lors4|n'Ag;gtv  jioui- les  rassurer,  leuraoaooçt 
'  que  la  ^luin-  de  celle  dernière  maison  ocrait  plû 
j  grande  que  celle  de  la  preniiére,  parce  tpie  f'étùt 
dans  son  CQceinto  que  devait  se  montrer  le  Dtwé  i 
des  nations  (kuur  y  aeeoniplir  les  pronicjises  laites  i  ' 
leurs  |R-re^.  Le  uuni  de  ce  propliete  signilie  ^ ,  ' 
Joyeux ,  homme  de  féte  ;  ce  qui  lait  aUuiàon  «ux 
deu.\  éveneineuts  laxoralde,-,  qui  étaieul  l'objet  df  | 
sa  iuissiun  ,  celui  de  la  eunsirueliun  du  tc:nipk,  el 
celui  de  la  venue  du  Messie.  .Ni  propkétte  ne  ceu- 
tieut  que  deux  eliapilres.  Les  (îrces  Célébrrat  «a 
I  metuoue  le  Iti  deeeuibre,  et  les  Latius  rhonofsnt.  j 
avec  Osée,  le  4  juillet.  T— >•  | 
j       A(.  V-MOll  VMM1;D.  LovfC  MoHAMMEU. 

AGIKK  (l'itHKK-JKv.N),  presidctit  tic  cliamiiw  | 
de  la  oour  royale  de  Paris,  ui»rl  doyen  d'ilgc  de 
!  cette  cour,  natpiit  à  l'aris  le  >28  diu  euihre  1748.  âss 
pi  re,  procureur  au  |>arlenienl,  le  destinait  à  b  mène 
prufessiun.  Apres  de  brillantes  études  au  oolléje 
d'ILuvourt,  A^ier  fui  rei.u  avocat  en  i7«SI;  nnitli  I 
deliciitesse  de  sa  puili  iue  lui  a>ant  interdit  de hNUW 
heure  de  plaider  au  barreau ,  il  se  bornait  i  deaucr 
tlescunsultatiimsilitussoiK  ,il>;;iei cl  à  teuir des roo- 
férrares  de  jui Isprudeuce  iK.aitjiie  pour  ks  jeuaeii 
nu^i-stials,  quand  ùrlata  la  révolution  dont  il  | 
mouiva  pjitisiui  modéré.  Les  électeurs  du  diaiiii 
des  Malliuriiw  le  nouuiièrent,  en  178!),  députe  sup- 
pliant ile  l'ails  aux  étals  généraux  pour  le  tiers  h.li 
\  ei-sla  iiu  de  l'aunëe  suivante,  il  lut  porte,  pari'^ 
semblée  nationale,  sur  la  liste  des  randîcbts  pour  h 
p!are  ue  ^uuverueur  du  daupiiin  ,  et  devint,  i 
apie.>,  président  du  tribunal  des  dix,  «labli  p*HU^ 
remplacer  la  Tenmelte  et  exixdier  les  aîhira  ai* 

niinelk'.s  .u  ri.  i  i  es.  Api  i-.  l  elle  |irc>iileiire  leu^ 
poraiie,  U  fut  uouuue  \  ice-presitleJU  du  trilMOd 
d'arrondisseflBent  sétini  oiuc  P^iiis^res,  dont  il  dr- 

vint,  en  I7!>2,  [uesidei.I  tilulai  e,  par  la  rcliaitc lif  | 
Freteau.  A  b  ku  d'août,  Agier  fut  appelé  avec  m 
tribunal  i  la  conwnine  de  Paris  pour  y  prêter  le  tBh 
ment  de  lilw'rtt-  et  d'evM'ile  ;  nuiis  il  s'y  leJ'usa.et 
cet  acte  de  courage  le  lit  mettre  a  la  retraite,  leni|Be 
qndk|uas  mois  plus  lard  tes  uibunaux  fiirent  rriiMi-  ; 
\elt's.  Ce  ;u".ipré>  !e  .<  liieriuidv>r  qu'il  fut  rui  1 

ployé  de  nouveau,  d'abord  ^î»jauvicr  ITiiù^  eouiwi:  | 
oonniissaire  national  pr(s  le  tribuual  «hi  mqûim 
arronili->srnieiit,  se.iut  .i       Ci  nexii  ve  .  et  ensuite 
connue  président  du  irihuaal  révolutionnaire  rrgf-  ! 
n/ré.  Mais  ces  dernières  fooi'tions  ayant  cessé  trais 
mois  |ilns  tard,  il  reprii  li  >  ]ir<it.i  ses.  ([u'il  ne<wi-  j 
serva  ueaumoiuj»  que  jus^îu'au  mois  de  novembre  de 
la  méOM»  année.  Km  HM,  Agier  Ait  désig«|  pvk 
sort  eonuiie  1.  oit  jnic  Mipiili  ,iut  a  la  baille  cour»;e 
tiouale  (xnnoijuee  a  \  einlonie  pour  ju;^er  ISabcul  <' 
ses  couiplices.  II  se  récusa,  (laree  (|u'il  avait  «té  poiti 
par  les  eoiijuri's  sur  une  liste  de  prnsi'ription  ;  mais 
«a  recusiiliou  n'ayant  point  été  ailinise,  il  se  reoilil 
A  Vendôme,  assista  àtous  les  dehns  du  proc  s, 
prendre  p  u  t  ;"i  la  'leliheraliou  ou  jj'ry,  dons  le«|U<l  | 
il  U  )  eul  pas  de  vacance.  Vers  le  nien»e  leuips,  f 
fut  membre  du  conseil  du  cunieniitiux  de  If  àetie  j 
des  emi^'iés,  et  en  .u.  n\>iv^  \'<  lahlis.si'uienl  ilugW"  | 
veineuicut  ciiuuiaue ,  juge  à  la  cour  d  a^ipcl  ^ 
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P*ri-«  et  prWdtMit  (lu  lriliun.ll  ^riruînel  du  di  pni  - 
temcul  de  la  .Seine.  H  n  aci-qrta  que  le  premier  de 
ce.  ôevx  émplirfs  (0,  <et  Vétimn^  pTos  tard  (18119) 
Prtiilre  o  lui  ili' viiT-pirsiilcnl  *hi  trilniiial  d^a]^! , 
«|u11  a  cDtiservé  jusipi'à  sa  mort.  Dans  ces  IbncUons, 
«toiil  la  fNmIIrmaffon  myale  loi  IVtt  d«mn<e  le  lé  spp- 
ti'mbre  18l."î.  Aîîpf  sVsl  ao]iiis  une  rcpiilation  in 
i-onte^ce  d'cquitt^  et  de  ditiiture.  liillesible  lians  ses 
prinrifies  et  dans  ses  opinions,  ri^de  daiA  ses  moars, 
n  pa'^'v.i  s«*>  jom-s  iriii»;  iino  slnilifMi>>f"  irlraîle  et  nm- 
satTa  les  loisirs  ipie  lui  i.iissiU  sa  plaie  à  la  roinpo- 
shinn  de  diftif'nMits  écrit»  qui  témoignent  <pie  la 
jurisprudcniT  ftil  loin  (l'rtrc  son  nnique  étndf .  Af- 
ladi^  par  les  relatioiis  dr  sa  jeunesse  i  la  «e<;le  jaii- 
iéiriM0,t|ttleoinpiÉh  des  partisans  si  noinbfewc  dins 
nofre  annennc  maçisinitutT .  A^i<  r  fui  ttnrtc  sa  vie 
l'un  des  plus  zlU'S  défenseurs,  iidii  v uleuiciit  des 
libertin  df  l  l'.jçllfe  f«Ilirane,  luais  aussi  de  toutes 
les  f>|iini()ns  de  eettp  «seele.  11  .i  d'ailleurs  ailopli  et 
déveiopiM- .  dans  ses  tieinier»  onvrapes ,  d'autics 
doctrines  systénuitîipies  sur  les  proplu'-ties  des  livres 
saints  et  siirlout  de  rAp«)eaIyps-t  ,  qui  |)ai*ais!ient  se 
rappm-heir  beaucoup  des  ajjcieiuies  et  rrurs  du  niîl- 
léiiari<«ttie,  fAfpii  n'ont  fbdtni  qoe  trop  de  prétextes 
i  rarni«itîon  d  hérésie,  portée  conttre  Ilii  par  les 
théologiens  fjue  sou  op|kisition  aux  pntentlons  nlirn- 
HiallUrine!»  avait  <lispr)S4N  la  vvcrile.  l.r  ]n't  >iilcnt 
k^r  mdunit  à  Paris,  le  23  septembi-e  182.1.  —  .Ses 
oorraîres  sont  :  1*  te  Jmimumdtf  it«lMtat ,  on 
principe»  ttit  tn  drtn'ts  tri  pt»s  t'wpmitjnis  âr  la 
luaitm;  nooffene  édition,  Paris,  1789,  trois  parties 
Ml  oh  Tohtmte  in  ff.  Cet  onvra^  est  formé  de  la 

nuiiitm  df  trois  binrijucs  que  l'auteur  a\ai(  pu- 
bliées, soujt  le  voile  de  l'anonyme,  les  17  sei>tcnibre 
ITBt,  SB  mal  et  tî  octobre  ITBO  ;  il  a  prnir  objet  de 
prouver  que  la  lilierlë  eivile  est  au  uonihie  des  an- 
ciens droits  de  la  nation  ft-ançaise,  qui  n'en  a  été 
privift  <pie  par  tes  cttvahissentirtits  snccfssift  de  tà 
eourr)nne:  qno  des  ass,'iiil)li'cs  nationales  périodi- 
ques avaient  eu  seules ,  dans  les  prentiers  temps  de 
notre  tnonarrbie,  le  droit  d^établir  et  de  répartir  les 

iniiM*!!*.;  qu'elles  axaient  aiiloi  i-i  !i  s  eiiqiruuts  et 
pris  part  à  la  Tonnation  de  toutes  les  lui:»,  etc.  L'au- 
teur finit  en  demandant  le  rétabilssentent  lie  ers  as- 

sendilées.  2"  Vuet  $ù\r  taTffOrWiiitii^n  'frf!  Ini.'^  rirUrf:, 
tuiviei  <f  un  plan  et  rf'inw  etOMiificadon  de  ces  toix, 
Pirfs,  LérlMv,  1T9S,  in -8*  de  Iftl  pages.  Vm- 
lenr,  éc  n  i-  p  .r  !r-  i!!iisio!îs  de  répofpie,  voit  dans 
Finale  rqMrtitiun  des  biens  la  cau.se  d'une  fuulede 
nain.  Il  se  sert  du  principe  de  Maldy,  qoi  était 
alors  le  pidilteiste  it  la  mode  :  «  Q"  '''•'iiOe  lé- 
•  gislatiun  «luit  conliiiuelleiuent  décomposer  et  di- 
«  tiser  les  rortimes  <|nt  Tararice  et  l'ambiliou 
n  Irax.iilleid  eimliniieîlenicnl  h  rassembler;  n  et 
l'adoption,  t-tablic  sur  des  règles  nouvelles,  o,l  le 
mofen  qu*il  propose  pour  attdndre  ce  but.  9*  At 
mariage  éam  m  rofipwU  mte  la  rdigion  e(  ta  toi» 

(I)  Ea  »  qoalii^  le  Jaie  an  irilmnal  d^niel.  ArIt  fit  nirtir  irn 
Inx  raamijt!4«ns  |iriwm  tn  mn\%  ili-  nuil  rl  de  ilrrrnilirr  t«Ot. 
Éat  le  tt\a  ie  mit  mniWKntr,  pi  rhnrgrTs  de  |>rrM-iiier  .m  |>oa- 
fir  mfcaaOt^tos  itwmllMi  sw  k>  pn^Miao  Goto  civil  ci  de 


(  nioireUrs  de  Frtfncf,  Paris,  impr  -libr  cbnHienne, 
1800,  i  vol.  lu -S".  La  pallie  Uiéologiquc  de 
CM  ouvrage  eat  tMcmcnt  ewfwinte  des  opi- 
nions jans<*nistes  de  l'auteur  ;  les  décisions  de  mo- 
rale y  sont  d'une  extréane  ritpdtte  ;  la  polémique 
ccNrtre  les  déiemeiira  <ie  fa  cour  de  RoiM  jr  c«t  «a» 
vent  passitvniiét'  ;  mais  tout  ce  qui  tient  fi  la  juris- 
pmdem  e  peut  être  utile  aux  gens  de  loi.  4''  J'tauitw* 
nomteOtm&iia  tnimltê  mfrmiakmtr  VMbttu  ei  mi$ 
(hm  Imr  ordre  nnlim'l,  fi  vrc  de*  CTjflicutimt  rl  de* 
nolei  cnfifiA-f,  rt  taacqudt  on  a  joint  le*  Cantiqtuê 
èBemgmqmm  al  ma  ét  Umiet  y  tdm  t»  BrMait»  ét 
Parit,  rgnfnnrnt  nrrr  des  rxjil tentions  et  de*  nete$^ 
Paris,  tWW,  5  vol.  in  »  .  Apier  a  sui>i  jiour 
celte  tndoeikHi  te  feue  hébreu ,  tel  qu'il  a  été  cor- 
rigé et  épuré  par  les  travaux  du  P  lloubigant,  do 
Kennieottet  deJ.-B.  de  IViwsi.  Il  a  divise  le»  {watt- 
mes  en  trois  eaté^ories  :  1*  ceux  qui  contiennent 
des  propbeties  relatives  a  la  venue  de  Jésus-Ghriiit ; 

i-eux  dont  les  [iroplieties  concernent  l'Eglise; 
3"  les  psamnes  inoraus.  a  PseUmi  ad  hebraieam 
rcrUnleni  translaii  et  m  ordinnn  naluralem  digeêtii 
acretseruiit  i  antira  furti  einnff/iro,  Itnn  reliqua^  H 
iMudHmii,  juxUi  Bmiarium  pari^ievse  decaniaia^ 
Paris,  t8l«,  1  vol.  in-^t».  Celle  version  ladue  dea 
Psaumes  est  faite  d'après  le  texte iiébreu,  <  puré  por 
les  plus  habiles  lléllnl^sa«I^  du  IN"  sierle  <>'  \  un 
$Hr  k  mcmd  avtfmmemt  de  Jétm-Ckriêlt  ou  Ânalyte 
de  Vtmvnge  de  lMmnwmmÊrMieimpdrUmtemaHif% 
Paris,  1818,  in-8"  de  120  iwjfes.  [Voy.  ].\ci>7.K  et 
Laubut.J  Agiera'esl  iaissé  séduire  par  UMtes les  illu- 
siona  de  ces  miilémriitea  et  fi  ka  adopte  aveugle- 
ment. 7  Pmpfirlii  f  rovrcrnani  Jësus-Chrisl  et  l'É- 
glise^  éparses  dons  les  livre*  saints,  axec  des  txplic»- 
liont  ef  des  netei,  Paris,  1  vol.  ia«8^,  eaaienaal 
l'exposition  de  viiiift  piopliéties  prises  dans  les  livr« 
saints  qui  ne  soûl  pa.s  purement  prof^liquest  at 
l'explieation  de  quelques  autrea,  de.  S-  £e$  iW- 
pliri^f  nnUfrUement  traduits  de  l'hébrru ,  at-ec  det 
explication*  el  de*  note*  eriti^ttu  Paris,  I8â0-1tâl» 
9  vol.  i»6*,  aiMi  dlvlaéa  :  Aole,  \m,  %  v«l.{ 
Jérêmie,  tK21  ,  I  vol.;  Ai>prndice  de  Jérémie , 
18i1,  in-6"  de  t88  pages,  t\)utenant  :  i"  ilntlruc- 
Htm  mue  «9pHf»  t  9*  it»  Lamentation»;  5*  Bwmtht 

I  K-Jrhitl  IH-21  ,  2  v.,1.  ;  Daniel,  182-2  ,  \  vol  ; 
les  Petits  Prophètes,  18-12,  2  vol.  Ces  Uailuciinns 
ne  aont  point  aotmmpagnéea  du  texte ,  mais  elles 
sont  exécutées  dans  un  système  de  (idt'lité  lit- 
térale qui  les  rend  curieuses.  Les  eommeiiuiires  de 
rattteor  oantiennent,  lea  uns  r«xplicaiion  des  pro- 
phéties dans  le  sens  mvstiqup  et  tliéologique .  les 
autres,  rejetcs  à  la  fin  de  i  liaque  volume  sous  le 
titre  de  noiea,  ne  s^mt  relatifs  qu'à  li  philologie 
hébraïque  et  A  la  iritique  du  texte.  Agier  se  montre 
partisan  zélé  et  quelqiu'fois  bizarre  du  jansénisnie 
et  du  millénariame.  0°  Commenttrirt  *wr  l'Apœa- 
h/pse,  par  rniitiur  dr  V ExpUcntinn  des  psmnUe»  cl 
des  jtrojdirtien ,  l>aris,  avril  18Î5,  î  VOl.  In^. 
Les  ra))procheinents  ijtte  l'auteur  a  feits.  dans  ret 
nMvra  ;e,  de  divers  passages  de  l'Apocalypse  avec 
les  livres  de  l  Ancien  Tesaancnt.  toi  ont  auggéié 
queli]ues  vue»  noovdltt     ifUitfm  M^|aÛH«a 
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qu  oii  api>ellvrait  iujjuiuvtuaca,  b'il  était  iMMibie  d'y 
voir  autre  dime  que  lev  rêves  d'un  esprit  égaré  par 

la  uiaiii»' (les  sysioiiies.  l-i  i  nlIec'tiDii  iIon  livres  saints 
réputé:»  prophvliques,  traduiu  et  mlerpi'cii.'&  par  le 
ptésident  Agier,  eal  fort  fieu  raonue,  rautnir  l'ayant 
fait  imprimer  tout  cali  rt-  ,i  s  frais,  a  un  nombre 
peu  considérable  d'exeniplairt»  i');  ce  qui  uuus  a 
engagés  è  en  parler  avec  quelque  détail.  On  a  mis 
dans  la  liste  «les  inivraui"'  ilii  |>rfsiilen(  .\;;ier,  s,ni> 
recunnailrc  tuutcfuiii  qu  ii  eu  t'ùt  1  auteur,  une  Jh»- 
HfietOUm  4r  Fra  Pmto  Snrpi,  oh  UUn  d*«m  pn'lrr 

it<ili>  )i  à  ini   nKKjisInil  fiuiiiiiis  iur  le  cartictrrc  rl 
lit  setUnnenls  de  ccl  huiniite  ctHèl/rey  l'ariii,  iHli, 
in-^.  Cette  jusctilication  d'un  praire  soupçonné,  non 
sins  funilenient  ,  »ie  prolesiatjliMne  [loy.  Sauim  . 
a  iM>ur  auteur  nn   itn'-tre  italieu,   ennemi  non 
moins  ardent  de.s  jésuites  et  de  la  cour  de  Rome, 
appelé  BUSta<  II'-  l)  ';<ola.  A-^ier.  ani|irel  il  I'atlress,-i, 
n*en  ftit,  dit-un,  tjne  l'ediU'ur;  mais,  au  nippurt 
de  son  panégyriste,   a  il  a  imblié  ocs  lettres 
«  iiv«N  tr.iiii  iiit  pins  de  soin  et  dVinpn's5enienl 
«  (|u'un  Un  av.ul  repruebé  de  i'ùtce  prevaln,  dans 
«  son  Traité  du  mariage,  de  rautorité  de  Fm  Paolo, 
«  poor  rejeter  œrtaines  décbluns  du  concile  de 
«  Trente.  On  accusait  cet  auteur  de  tendre  au  pit>- 
«  testantisme,  et  l'un  s'appuyait  de  rim|)osante  an- 
•  turilé  de  liossuet.  Il  inqiortait  dune  de  le  laver 
«  de  ce  reitrudie,  et  suus  eerap|M>rt,  la  Ju>tilii;aliuu 
a  de  fVa  Paolo  peut  être  comud^ée  conune  une 
«  pli'ce  justificative  du  Traité  du  mariage,  s  Agier 
avait  éle  liiargé,  en  1787,  par  le  gouvernement,  de 
préparer  une  nouvelle  édition  <lu  texte  original 
français  des  Aiii$e$  dm  royaume  de  JéruMtlem  ,  (|ni 
n*a  été  publié  qu'une  seule  fttis ,  par  Tliauraac  de 
la  Thauinassièi-c  (voy.  as  nom  ),  à  la  suite  de 
ses  Notes  tur  ia  amluau  de  Beauvoitii,  Bourges  et 
Paris,  1090,  in -fol.  La  n>publi4pie  de  Venise  lit 
feire  h  cette  uei'asitm ,  sur  j>ean  de  vélin,  une  copie 
faoainiiledu  manuscrit  qui  est  conservé  à  Venise,  et 
en  flt  présent  an  rai  de  France.  Cette  copie  est  au- 
jiMinrimi  déposé»?  à  la  liil)Iiutiu\|ue  royale.  Le  tra- 
vail d'Agier  n'était  encore  qiu;  tré»-peu  avancé 
quand  il  y  renonça ,  et  les  matériaux  qull  en  a 
laissés  sont  entre  les  mains  de  sîi  famille  {i).  11 
avait  eu  part  a  la  nouvelle  édition  donnée  par 
Camus,  Elayard  et  autres,  de  la  Colleeiion  de» 
fiérixion*  noutrllrs  rrtutiptg  (i  la  juriuprudencr , 
par  J.-B.  Denisarl,  Pari»,  17l»-f7»0,  9  vol. 

(I)  Avanl  de  tt  rtiVirlcr  i»  l*  iHildicr,  Agit-r  ni  iiiipriiin  r  ^  rciil 
exfmiilairF»,  roiuiiM*  iincnss  los  ex|itî<';iiîuiis  di-  r|ii.  l(|iM  S  U\.:i\s 
dr5  (iriiliUi'lc»  <|u'iiii  lu  u»s  l'ïliSi'S.  aux  M'Iriuiil  N  ilr  \  ,  [  ,1 

Plipifs  t't  lie  11  l'ciiiiT.iic.  Os  siHs  iiui-iK.  »niiiiin  r<  tl.<ii>  ir  ^jniir- 
ri.iiiv  .1  5  ^1111-.  Il'  M.liiiui»,  cl  cniKiM-s  en  v^tile  ctaii»  f>l.ii  i's  |iri_ 
lili<|iii  >  .)  r:i|i|iriH  hc  ilfs  f.  ii-^,  rn-  S4'  vendirent  |>«lm;  un  si  UrbiMix 
exvii  ili-K'iiii.i  11  -  lilitjirc-;  .M  !■•  pri  -i,ii  :it  Anier.  piiar  rcuilir  |iablk' 
DU  iificail  estuiable  qui  lui  ruiiir  pluMiuri)  aonet's  de  veîIlM  et 
«le  btiiBH,  te  «H  rèdaH  à  Mic  tafrtMr  crue  roilecliM  à  ms  df- 

pen<. 

l'il  1  1'  i>nij<i  de  [luIMIiT  (C  nirii  uv  lU  luiun.'ul  ik'  la  juris^iruiloinr 
(lu  iinai  n  .<>.<■  fut  rriiris,  il  )  a  (|iicli|iii'i  aiiiu  >'\  (lar  le  k..u\«t-  i 
n  iih  iil.  M.  l'.irili .1  M.  (iiirraril.  lIM■nlll^^•^  de  l'Aorirlfiiiii- de?.  ! 
iiivcripii-Ti-  fl  bi  lli's-li  rir,  ^,  nm  .'ii-  (lianw»  «l'CD  dMlKf  BJie  onu-  1 

u-llf  c'i.iK'ii  t;.'  tr.is.ii.  Il  i{i<iii.,uî.  n..int  il  élA  iaiNriHe  qa'ai  ' 
court  ^Hxuieii.  a  m  p»  alMMluiuit.  l 


,  iur-A  ,  qui  u  a  pus  été  terminée.  De  Ibttf  À  itfii 
,  il  a  coopéré  avec  Lanjulnais,  Grégoire,  Tiba* 

rand  ror/  tes  noms;  et  t|iiel<|iies  antres  erri- 
vains  de  la  même  école,  à  la  rédaction  de  la 
Chrtmi^  retigieim.  journal  mensuel  doftt  la  eal- 
ieetiiin  fnriiie  H  \tjlutiirs  in-K'.  La  brocbure  inti- 
tulée ;  La  I  rance  juilifiée  de  complicilé  dons  t'tu- 
'  tturinat  du  due  d«  Anty,  ou  kêfitasioM  mr  k 

luiiiulrnifiil  (If  M(jr.  Ir  ritrdinal-nrchrrrqur  de  Pari-. 

nlaliveinent  au  ncu  tce  /<our  le  rijuis  de  l'âme  de  et 
1  pn'nor,         in-V*,  est  Timprinié  à  part  d\m  arti- 

e!i  iiisére  par  le  pn'sidi'iil  A:.'i»'r  dans  <  e  journal. 
.  M.  iJupiu  jeune,  avocat,  a  doaue,  dau:>  i'Annuairt 
j  1léerohg^qtu  de  M.  Maliul  pour  lUSS,  une  ^ailiee 

Mir  .V'p'ier,  iini  esl  exarie  et  rompit  te.  mas  !r  v- 
.  lon  tn;;euse  ;  on  en  tnHive  le  correttlif  auier  daiis 
!  l'Ami  de  lu  religion  et  du  roi.  Fax  tète  du  i'.ntalasiu 

di  f  lirjis  ilr  Itt  bihlinlhèque  de  feu  31  Agier,  Parist, 
I  Deliansy,  i&M,  in-8^,  du  14  et  47  i>^ei>,  ou  a  place 

des  aperçus  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  rédigés  par 

un  de  «'S  anns.  F — 1,1,. 

AGILiî  [  l,n.viu,K.s-<in-rii  A.M,:(ns  ).  cousin  du 
précédent,  ancien  menilire  de  ravsmiblée  COWti- 
tuaute,  aiquit  a  >iorl,  le  24  uont  I7.'>5.  Il  exerrnîl, 
avant  la  révolution,  les  runctions  de  lieutenant  j^eiic- 
rai  de  la  M>nécbausséc  du  Poitou  et  de  pi'ocurcur  du 
roi  à  St-Maixent.  Le  tiers  état  de  sa  proviitce  le 
nomma,  en  I78!>,  député  aux  états  généraux, et  s'il 
se  di.stin^aia  peu  dans  celle  assemblée,  ou  eut  lieu 
d'y  remarquer  au  moins  sa  modération  et  son  utile 
c«Hi|iération  aux  travaux  des  comités.  Il  ne  prit  b 
Ikimle  (pie  dans  les  diM-ussionst|ui  purent  iiUéivaicr 
INu-tieuliercuicut  la  senécliaussce  de  Poitou,  «pi 'il  re- 
présentait; il  ^-oUi  pour  la  suftpreasion  des  ortbvs 
monasli(]ucs ,  lit  substituer  le  nom  de  eunmnine:»  a 
celui  de  paroisses,  se  déclara  pour  lu  noit-rcspooia- 
bilité  des  oflicicrs  municipaux ,  et  a|irës  le  voyage 
de  \  areniii  s  ,  i ombattit  la  pro|M>sition  de  RoU-.v- 
pierre,  qui  dciuaudait  que  le  roi  fut  mis  eu  jugement. 
Il  iVit  nommé,  après  la  session  de  rassemblée  con- 
stituante, iiicml>re  de  la  cour  de  eas,s;itioii  ;  mais  lo 
danger  de«  cii  constantes  le  détcrmiiia  a  rcfusci'  ces 
fonctioiu»  et  à  retourner  dans  sa  province  ;  il  ftit  in> 
caroéré  sous  K  iv^ne  de  lu  terreur.  Le  ^•n;;^  rni-- 
nienl  ooiisutaire  le  numma,  en  |8(M),  i ouunissaire 
pi  es  le  tribunal  civil  do  Mort,  plaï  c  ((u'il  échangea, 
après  le  irtour  de  la  maison  de  IJonrkm  ,  eoiilre 
celle  de  |iroeui-cur  du  rui  pi  es  la  cour  ntyale  de  cette 
ville.  Agier  est  mort  à  Mort  en  i^.  —  «mmi  fils, 
conseiller  a  la  eour  i-oyale  de  l*aris,  a  été  menibrt' 
do  la  elianibre  di  s  députes  jKiur  le  déjvirtemenl  des 
Di  nx-S<  vri's.  f — n.. 

.\GILA,  roi  des  Visigutliseii  Espagiio,  fut  porté 
stir  le  Irône ,  en  .>19 ,  par  des  seigneurs  eunjunii 
qui ,  sans  attendre  ni  demander  le  consenlctncnl 
de  la  nation,  le  proclauièreul  à  la  place  de  Tbeodi- 
sèle  quMIs  avaient  égorgé.  r.eite  odieuse  usurpaiioo 
irrita  les  Visigutlis  .  le  peuple  le  plus  fier  et  lepins 
libre  qu'il  y  eût  alors  eu  Europe  ;  et  la  gut>rre  civile 
commença  par  lesoulhremei  t  de  Curdoue.  A^iki  ra$- 
senilile  aiissitiM  une  année  et  assiège  cette  ^ilie; 
mais  il  est  Tomé  de  se  retirer,  après  avoir  vu  ses 
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troupes  vaincues  par  les  assit>i,'es ,  ei  son  llls  tué 
daiui  une  sortie.  L'Andalousie  entière  prit  les  ar> 
BMS  eoatm  lui,  et  fecomnit  Aduma^kle ,  qd  battit 
à  Scville  les  trmipes  de  son  adversjiii  e.  Les  rual- 
beurs  d'Agila,  sa  lâcheté  et  sa  tyrannie,  aclievèrent 
de  M  aBéiier  le  cour  de  ses  partisans,  qui ,  pour 
obtenir  grâce  du  vaini|ueur.  m.ivsanOTeut  Agila, 
l'an  554 ,  après  qu'il  eut  régné  5  ans.        B — p. 

AGILES  (Ratmond  d')  ,  chanoine  du  Pny ,  a 
écrit  l'lii>,toir('  de  la  croisade  de  t<>95,  dans  laquelle 
il  accompagna  Adliéniar,  son  évéïiue.  Le  comte  de 
Toaioaee  le  nonmia  «on  diapelain  et  l'admit  dans 

nntiniitë  de  ses  conseils.  Raymond,  indiirné  ([iic  de 
lAches  déserteurs  abanduiuiussent  rarniéc  puur  aller 
téiWMlre  en  Ooddeni  des  nouvelles  déshonorantes 
pour  les  croisés,  prit  la  rcsohitiou  de  faire  connaî- 
tre la  vérité.  Étant  revenu  en  France  et  ayant  ete 
imnnné  dianoine  de  la  catlu  drale  du  Puy,  il  mit 
en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait  in  ui-illis  tu 
Orient  et  composa  sun  Histoire,  dans  laquelle  il  a 
fklèlement  expulsé  les  éfémmeon»  dont  il  avait  été 
hii-nu'me  témoin.  Elle  a  paru  sons  ce  titre  ;  Ray- 
mondi  de  Agilet ,  cannniri  Podinutis ,  Hitloria 
Prancfirum  qui  ceperunl  Ilicrusalem  ,  dans  le  re- 
MU'il  :  Grsla  Dri  ^irr  Frrinron.  (  Foi/.  HoxiAUS.) 
î>'auteur  raconte  naïvement  ce  qu'il  a  vu  :  il  in- 
téresse surtout  quand  il  peint  la  joie  des  croisés 
vw'i  montaient  nu  tombeau  de  Jésus-Christ,  en  chan- 
tant des  hynuies  sacrés.  Il  termine  son  ouvrage  à 
l'cpofpie  où  le  comte  de  Si -(Ailles,  après  aroir 
i:uittc  la  ville  sainte ,  repasse  le  Jourdain.  La  dic- 
tion latine  d'Agiles  est  pure ,  quelquefois  élégante  ; 
nmisH  a  négligé  de  rapporter  les  dates,  et  sa  narra- 
tion n'est  point  facile  à  suivre.  11  a  servi  de  guide  à 
Guilbinme  de  Tvr.  6 —T. 

AC.IIJIAR  ou  AIMAR,45*  év«qiie  de  Cler- 
inont,  florissait  au  V  siècle.  On  conjeeture  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  qu'il  descendait  des 
comtes  d'Amaous  fl),  dans  la  haute  Dourpoiine.  Il 
occupait  depuis  peu  de  temps  le  siège  épiscopal,  lors- 
qne  les  NormaiHls  fondirent  sur  r  Auver^e  cl  la  ra< 
♦..igt'rent.  Forcé  d'abandonner  son  diof  c^e  le  pienx 
év6(|ue  vint  chercher  un  asile  dans  le  cumle  d'A- 
maone.  Il  y  apporta  1«  restes  vénérables  d*nn  de 
.c-  s  prédértsM  iirs .  St.  lllis  [  !!li',ttiis  |  '2  ,  et  de  St. 
Vivent  (  Vivenlim)  (5),ntuine  de  l'uitiers, qu'il  dé- 
|WM  dans  denx  erj^ites  en  grottes  antonr  desquelles 
fi...  formèrent  bientiM  des  villaires  considéra  Mes.  At^il- 
ifT^*  assista,  en  87ti ,  au  concile  de  l'outigny  { l'on- 
tlmlmm  )  (4).  L^mnée  soivante,  fl  se  troondt  en 

(f)  Pays  t(D  t'éleodait  *'nlro  lo  IkiDbs  r-i  la  Sadnr,  drpaU  D*>le 
Jatqa^  li  Jonction  dp  c»**  Jeux  rivirrc^. 

(S)  Le  m^rne  que  Si.  All>re.  On  irouvc  cinq  villajfcs  de  te  nnni 
..  in>  r.XuTtfsnc  l'I  di'ut  dans  W  Itourluiiinais.  Colui  rie  Kr.ini  lio- 
<  ffliir.  qui  Joil  S4>n  nngini' lia  |n>s.K<'<.sion  il  uoc  jarlii*  di  s  rrlii]iic.s  de 
l  -T^qa*'  ilr  Cli  rinoni,  M' iiMnimi' Saini-Yllir. 

(5)  Atîilnur  ntrilu  li--  ri'li<nu'i<  di-  Si.  Vivent  à  di  s  nuiinc-i  dr  U 
fifle  de  Sl-lli'Hni!.  .1  uiiur.s  li  jliaiul.ninj  lous  Ifs  liirris  ij'i  il  [ms- 
cMail  dans  U"  i-mnlf  J' Aulhhk.  (^i  s  rrliiiurs,  rluss«'«'?.  jur  li'^  Ni^r- 
"landîn,  furent  rcfunllirs  (ur  >ljiias.v'>.  sire  deVrrgy,  qui  leur 
éom,  pir»  dr  NiiiL<:,  aric  terre,  laquelle  |<ril  aasM  le  num  di- 
B»-Vi<cnt, 

(t)  El  OM  PoDl-Mr-Yonse,  coBune  le  dùcat  piuicars  tuleora. 
1. 
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Italie ,  |)uiM|u"il  fut  un  des  prélats  qui  jurèrent  fol 
et  Qdeiité  à  Charles  le  Chauve ,  dans  l'assemblée  dH 
Pkrie.  (Savaron,  Orig.  deClermota,  p.  ()'2.)  Honoré  de 
la  conliaiice  du  pa|)e  Jean  VIT .  il  l'ut ,  en  878,  dé- 
puté par  ce  pontife  vers  le  roi  IxNiis  le  Itëgue ,  et 
remit  ft  ce  piinee  une  lettre  de  crésnee  dont  on 
trouve  un  as.sez  long  fragment  dam  les  ^rffi  i.anc- 
<orum,  janvier,  1. 1 ,  p.  8t5,  dans  la  GaUia  ehri»- 
(tomi,  ete.  Celte  lettre  est  trl»^noraUe  pour  A|^* 
niar.  Son  nom  se  retrouve  au  bas  des  actes  du  concile 
de  Méliun-sur-Loire ,  en  881  ;  mais  on  ignore  li 
Hen  et  la  (ht«  de  sa  mort.  W— s. 

Ar.II.Î  I.PIIE .  dm-  de  Turin  et  roi  de  Ix)m- 
hardie.  U)rM}u'Antharis ,  3*  roi  des  Lonilnrds, 
mourut  à  Pavîe,  le  6  septendire  dW,  ksdieb  de  h 
nation  in\ii<  leiit  Tliendelinde,  sa  veuve,  à  se  choi- 
sir un  nouvel  e|M)ux ,  qu'ils  promirent  de  reconnaî- 
tre pour  leurrai.  TModcBadie  fit  cheix  d'Agilulphe, 
duc  del  iirin,  prince  belliqueux,  parent  du  dernier 
roi,  et  qui  jiiii;iiait  à  la  ligure  la  plus  propre  à  plaire, 
des  talents  et  des  vertus  qui  le  résidaient  digne  de 
commander.  La  reine,  vins  lui  annoncer  son  choix, 
le  lit  prier  de  se  rendre  à  la  cour.  Elle  alla  au-<le- 
vant  de  Iid  Jaaqn'à  Lomello ,  et  là ,  s'étant  fait  ap- 
j>orler  une  coupe ,  elle  «  n  l>nt  la  nujilié ,  puis  elle 
l'ofTrit  à  Agilulphe  pour  t|u'il  l'achevât.  Celui-<i,  en 
lui  rendant  la  COope,  liaisa  respectueusement  la 
main  cle  sa  souveraine  :  «  Ce  n'est  point  là,  reprit 
«  Théodelinde  en  rougissant ,  le  baiser  que  je  dois 
«  atleadM  de  edui  que  je  destine  4  être  mon  sei- 
«  gneur  et  mon  maître.  La  nation  lombarde  m'ae- 
«  corde  le  droit  de  lut  choisir  nn  roi ,  et  c'est  vous 
a  qu'elle  invile,  par  ma  voix ,  à  régner  sur  elle  et 
«  sur  moi.  »  Le  royaume  des  Lombards  était  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Grecs ,  qui  possédaient  en- 
core Texarchat  de  Ravenne  et  le  duché  de  Rome. 
Genx-d  réussirent  à  soulever  contre  A^tulphe  pla- 
rfeors  seifmenrs  kmbsrds,  et  entre  entres  le  due 
de  Pérou.se.  Le  roi ,  après  avoir  puni  ce  dernier , 
vint  mettre  le  siège  devant  Rome  ;  l'effroi  du  pape, 
Crégoire  le  Grand,  et  de  son  tronpesu,  fot  extrême, 
d'autant  plus  qu'Agilidphe  et  son  armée  professaient 
l'arianisnie  ;  mais  Théodelinde,  attachée  à  la  religion 
catholique,  interposa  ses  bons  offices  en  favenr  des 
Homains.  (irégnirc  t^.■l^.lilI;l  t  iisiiite  nvec  chaleur  1 
négocier  une  paix  entre  Agilulphe  et  l'empereiur 
grec  Maurice,  et  cette  paix  Itat  enlte  eeneiue  en 

iilK»;  il  est  vrai  ipie  r.allinicus,  exarque  de  Ravenne, 
qui  l'avait  signée,  ne  l'observa  pas  longtemps.  Les 
villes  de  Cn<mone  et  de  Msntooe  dépendaient  eneone 
de  ITiniiire  ;  rlr  V^xanine  envoya,  en  001,  une 
petite  arniev  qui  surprit  Parme ,  et  euleva  daiii» 
cette  idlleGodMealdhi,  prendre  dv  roi,  avee  sa  fenmte 
et  si\  famille.  Aeilidi  ln' .  [)our  venger  cette  injure 
faite  au  sein  de  la  paix  ,  mit  le  siège  devant  Padoue, 
l'enleva  aux  Grers  après  de  longs  combats,  la  livm 
au\  nammcs.  cl  en  ra>.a  les  murailles.  Doux  anspfalS 
tard ,  il  s'empara  de  Crémone  et  de  Manfoue,  et  dé- 
truisit entièrement  la  première  de  ces  deux  villes  ; 
mais  il  observa  la  capitulation  qu'il  avait  accwdée 
à  la  seconde.  Après  ces  conquêtes ,  il  consentit  k 
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une  titre  avec  le  nouvel  ctarquo  de  Ilt>euiit;, 
MUCce«Mur  de  Callinict»,  à  oondiliun  que  U  li 
i^eité  £orail  rendue  à  son  genfire  et  à  «a  lilic.  (:< 
liit  eoviroo  vers  ce  tempM-là  qu'Agilutphe  et^um 
l'ariinisme  pour  tnbiwer  U  foi  catholique.  Pet! 
de  temps  après,  il  aî-Fembla  les  clii  fs  do  sa  iialiori 
llilun.  et  aasocia  au  tiôtie,  en  leur  présence,  auii 
.  Ola  AdelnM.  quoiqu'il  rfti  encore  en  Im«  Ige;  il  1  ' 
%  fit  couronner  en  plein  ciniiio  ,  i!c  la  niatiit''n'  la  [liu 
foleitDelle.  La  paix  fut  alors  renuuvelée  avec  ii- 
roi  det  France,  dont  Ira  ambaandeufa  avaiesl  as- 
sisté à  l'inaugural  ion  du  jeune  prince  ,  Pt  une  ligne 
perpétuelle  fut  cunclue  entre  le^i  deux  Dations.  Peu 
dtDt  la  paii,  Agilulphe  embellit  et  forlifla  Ferrans 
quijusqu'alors  n'avait  éli^  qu'un  suiifile  vill  i^;»',  U( 
beurcusi-ment  situé  sur  le  1  ù.  Le  rui  l'euluura  de 
murs,  l'orna  de  plusicur»  édiOces,  et  en  fit  uut* 
des  villes  les  plus  luiLsiiiéi., blés  de  rilalie.  Apri  s 
avuir  ré^né      ans,  Agilulpliu  uiuurul  eu  (ii5  on 
C16.  —  Adelvald,  son  iîla,  lui  auccéda.  Pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  A-iliilplie  avait 
maintenu  le  royaume  des  Luailtards  dans  uuu  pro- 
fonde paii.  Sa  puissance  s'éteiidit  sur  toute  l'Italie, 
il'etception  de  R^venne  et  de  Rome.  La  couronne 
d'or  U'Agilulpbe  avait  la  furnie  d'un  ceicle,  orné  do 
fiijares  de  saints;  on  la  voyau  dans  le  cabinet  des 
médailles  de  la  bibliothèque  impériale;  elle  a  été 
TOtéeen  tsai,  ei  fondue  parles  voleur^.    S.  S-t 

AGINCOLIIT.  Koy<2  Lkiiuux  li'Ai>i.VL:<iti(T. 

AGI:^  l*',  tiU  d'Ëurysilrôues,  roi  de  ^jparte,  vecs 
Xm  980  iSixA  J.-C.  I^s  LaoeiMmoniena  Ibndèrent 
idusieun  coiunit»  sous  sou  règne,  ."^e»  aetioii:»  ne  sont 
nrint  oouaue»  On  prétend  qu'il  souiuil  le  pi'ooiier 
les  haUtaals  d'Oelos,  aatranaent  les  llMes,  mais  cda 
lie  parait  paj>  probable.  11  eut  [wur  succcsiaeur  Eciics- 
tratus,  «en  lils.  1^  rois  de  sa  tarancbe  prirent  d«  lui 
le  mm  d'Agiadea  C— a. 

AGIS  11,  /ils  d'Arehiilanms,  de  la  wm  uikIi'  |)ian- 
cbe  daa  rois  do  jjpertOf  moula  sur  le  troue  vers  l'an 
417  avant  J     ,  dans  la  4'  année  de  la  guerre 

dv  P«'li)p()ii/se.  Il  eiiiiuii.iiiiia  It^  I.aeétieiiioiiiens 
dans  diftérentes  expéditions  ouuire  les  Argieus  et 
Ice  Athédeaa.  Ayant  eonchi  la  paix  avec  les  Ai^ 
gieas,  dans  un  niunient  où  il  pouvait  f.n-ileinent  les 
vaincre ,  il  fut  nuseojugeiueui;  cepcudaal  il  ne  fut 
{Ma  eondamné.  Pan  de  tempa  après,  les  Argiens 
ayant  recommencé  la  guerre  ,  il  les  attaipia  auprès 
de  Mantiuée,  et  les  délit  ;  il  s'empara  de  Decelie  dajis 
TAttique,  la  ftirtifla,  et  y  laissa  une  garnison  qui  lit 

beaucoup  de  mal  aux  Atbéiiieiis;  il  eoiniiiaïula  .iunsî 
les  Laoédemoaieus  daus  la  guerre  contre  les  KIceas, 
•t  les  Ikwta  à  bire  la  paix.  Il  moorat  bientôt  après , 
dansuuâf^ irès-avaneé,  l'an  .'5()9avanl  J  -(^,  laissant 
mi  lilsnomnte  Léotydiidcs ,  qui  ne  lui  succvda  pas. 
Ce  Alt  Agis  II  qui  dit  à  un  ambassadeur  dont  la  ha- 
rangue «ivait  i'te  lon<^e  et  (K'nible  :  «  l*is  à  reu\  (|ui 
«  l'ont  envoyé  que  lu  as  eu  beaucoup  de  peine  à 
«  fklir,  et  moi  à  t'eniendre.  »  C — R. 

AGIS  111,  lils  <l"  An  liiilamus,  de  la  seconde 
brandte  des  Héradides ,  et  petit-lils  d'Ai^'silas , 
iurletrànede^rte  l'an  .  38  avant  J. -G.  Dans 
I,  B  fbt  envoyé  en  amhatsade  vers  Pbi- 
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lippe,  roi  de  Macédoiue ,  alors  au  plus  haut  degré 
de  sa  pwasanae.  Philip^  fayant  vu  seul,  laàiil 

que  les  autres  Liais  de  la  (iW'ee  le  faisaient  eoœ 
pliiuenter  iiar  plusieurs  députés*  et  s'étant  ixxvt  : 
«Quoi!  Sfierte  nen'envoiequ'uii  leulambaaiadeiirl  • 
k-^s  lui  répondit,  en  slyie  laconique  :  «  i!  (.ufiit 
a  pour  un  seul  liumme.  »  Agis  succéUaa  son  li  eie,  i  la 
846  avant  J^.,  et,  quoiqu'il  détestât  la  donÛMliao 
lies  Mac '(Ioniens,  craii-iiaiil  d'exposer  son  [»ay«  à 
line  ruine  complète  eu  leur  tésl^lant,  il  altiiidu 
l'époque  où  Alexandre  fut  tout  à  fuit  engagé  dansiM 
ex|N-dition  de  Perse.  Après  la  bataille  d'Issus,  ai 
grand  nombre  de  mercenaires  grecs  à  la  soMeda 
rui  dp  Perse,  étant  allés  eliercber  un  asile  dam  Isar 
(Mlrie,  Agis  en  enrùlaO,0<)0.  avec  l'ar^'enl  que  Da- 
rius lui  avait  envoyé,  et,  a^aiU  équipé  une  flvttS, 
fit  voile  pour  l'Ile  de  Crète,  dont  li  subjugua  um 
partie.  Ixirfqu'Aiexandn*  eut  gagné  la  balsilie  d'Ar- 
belles.  Agis  exciia  piuMouis  Liais  grecs  a  S'  couer  le 

juugdîsa  Macédonien»',  et  leu  uoeannéiadelO^MM 

bommes  de  pied  et  de  !i,0(M)  clievaux,  qu'AnlipatCT, 
qui  commandait  eu  Macédoine  pour  Alexandre,  viat 
attaqucrà  la  tâtede  40,000  soldats. Malgré  l'infério- 
rité de  ses  forces,  Agis  ne  refusa  point  le  combat.  U 
bataille  fut  sanglante,  et  k-s  Lacédémua.eiis,  seiva- 
uant  le COttfage de  leur  roi ,  di>puiéreiit  looglepipi 
U  vitloire;  mais  eniln  ils  succumlièrent.  el  Vt-M'^lui- 
niènie  fut  tué.  (Juelques  soldats  râio^turlaieu!  bei 
du  cliamp  de  bataille  (^ri^vemtrM  blessé  :  Agis, 
les  voyant  sur  le  point  d'être  enveloppés  par  TcB- 
nemi ,  leur  wdoona  d«  l'abandonner,  et  de  conser- 
ver leura  jeun  pour  le  service  de  leur  pays.  Reste 
seid,  il  coiiibattit  k  genoux,  et  tua  plusieurs  des  assail- 
lants, jusqu'à  ce  ({u'enlin  il  eut  le  corps  perPédNn 
danl.  A^'is  avait  re^né9  aus;  il  eut  pour  siuveviciir 
son  frère  Ëudamiilas.  G— K. 

AGIS  I V,  lils  d*Enda<nidaa  II,  monta  sur  le  triée 
de  Sparte  l'an  â'iS  avant  J  A\.  La  république  iiian-li<iii 
alors  vers  sa  ruine;  il  n'y  restait  pas  plus  de  sept  cents 
Spartiates,  dont  six  cents  n'avaient  awione  |Ro- 

jirit  te,  le  icrritoire  apparlen  iiil  eu  <  iitier  aux  cent 
autres,  el,  pour  Ut  plus  grande  parlie,  aux  fcnuiies,  qui 
arairat  fini  parliériter  de  tous  lea  biens.  Agis  chrrèhs 
à  .u  n  lei  eette  décadem-e;  (  t.  ipioiqu  il  eitt  éteclev 
dclicatemenl  par  sa  mère  Agesistrale  et  par  fni 
aiettle  Arebidamie,  qui  vivaient  dana  une  pende 
opulenee.  il  eut  le  edurfiie  étant  à  peine àgeilevin!:! 
ans,  de  renoncer  aux  plaisirs.  6a  ligure  était  lielle  : 
dam  la  erainte  dVn  tirer  vanité,  il  almbUla 
plenieiit.  Pour  tmit  le  reste  de  sa  nl;mi^re  de  vivrp, 
il  observait  la  rigtiureuse  austcrilé  des  anciens  Spar- 
tiatea.  San  ondetraMnael,  Agéaiha,  hommedevicnti 

mais  peu  \erhieu\,  sa  mère  el  (piolipies  anIrW  pPT- 
sonnages  disliiij^ucs  secuuderenl  ses  vui-s;  mais  son 
eoUfgue  Léomdas,  fib  de  Gléunynie,  qui  avait  vu  le 
faste  (les  cours  asintîtpies.  et  qui  affeclail  nu  hue  Hen 
éloigne  de*  premiers  temps  de  S|»arte,  forma  emitre 
Agis  un  parti  oonsidérable.  Celui-ci  n'en  persista  pas 
moins  dans  son  projet,  et,  assiste  de  l.ysaiidrc.  qui' 
avait  l'ail  nommer  epliore,  il  proposa  une  loi  jiortaiit 
rabolition  dea  dellea,  et  un  nouveau  partage  dr» 
terra;  savoir  :  en  4,300  partiea  pour  lea  ^^artistcsi 
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01  m  15,000  pour  les  LaeonieiM;  d  eonmie  il  ae  ae 

trtMivait  nu  noitibif  sufir&ant  de  citoyens,  il  pro- 
poM  de  recoiiuaiire  pour  citoyeu»  dei  cuan^eni, 
choU*  parmi  ceux  qui  avtient  r«çu  une  liorniv  édo- 
catioii.  fiairni  ni  ic'c  (!<■  porU'i  It-s  jiuus.  Il 

oflrït  de  pluï,  pour  ublcuir  4U0  sa  loi  fùl  acct-piee, 
lORtMcet  tmetettWialeniscnarfmi;  imkoeltal 

en  »ain  cpi'il  lit  uuf  ofTiP  >i  iiia;;iiili(H»t' ,  les  riches 
apporU-reut  lou^s  olibtadei»  qu  pureul  à  la  lui  ; 
cl  Agis,  voyant  iju'ii  ne  pourail  \aiiwre  leur  opfMMi- 
tiuii.  ronst'iitit,  d'après  le  conseil  tl'A !;ëiiîl<'is,  àdivi!»er 
M  lui,  et  À  prupoiier  d'abord  raboUdon  des  délies 
qaTîl  fli  adopter.  AgéaUis  avait  de  iMOMa  raiaona 
pour  lui  donner  «-e  cniiM  il  :  il  devait  de  p-osses 
«ouiuies  d argent,  et  puiiscdail  des  lerrci»  considë- 
nldea.  Agia  ayant  été  obligé  de  coadnira  dn  Iraupea 
secours  des  Achéens,  ennneiia  avec  lui  les  jeunes 
getu  qui  lui  étaieut  attacliés;  il  lui  vainqueur  dans 
mw  grainie  Luitaille,  et  se  coiivril  degMie;  nataaea 
ennemis  protitérent  de  st»n  al>seiir<'  |«>iir  soulever 
contre  lui  le  |MHJple,  (|ui  était  irrite  de  ce  (|ue  le  par- 
tage des  terres  n  euul  pas  adopté;  et,  de  son  cété, 
Ajrt-silas,  qtii  était  à  la  !■  le  de  son  parti,  se  lit  tcl- 
leuieut  liair  par  ses  vexaiiuns,  t|u'il  lut  «oblige  de 
pendra  la  Tuiu^.  Agis,  de  retour,  se  voyant  ainsi  alMin- 
donné,  se  réfugia  ilans  !»•  temple  de  Minerve;  là,  at- 
tefidaut  la  mort ,  il  incdilait  au  pie<l  des  autels 
nrringntlliide  de  ses  compatriotes;  ntais  i.éonidas 
pvvini,  par  aililiee,  à  l'en  faire  sortir;  un  leeondui- 
iH  alars  à  la  [trisun,  ou  les  nouveauv  epliort-s  établis 
pu*  Léonidas  s  étaient  déjà  rendus  pour  la  condam- 
ner. Il  rèfMindit  avec  calme  et  noblesse  ans  repraclies 
qui  lui  furent  faits,  et  ftil  condanmé  à  être  élran;;lé. 
Les  bourreaux  et  les  soldats  étrangers  rerus«>reni 
d'exécuter  00 jugement;  mais  DenHicliarès,  autrefoia 
son  ami ,  et  l'un  de  ceux  qui  l'avaient  livré  aux 
épivores,  le  traîna  lui-même  dans  le  caclHtt  m'i  se  dé- 
tail fiire  rexéoutioii.  Agis,  voyant  pleurer  un  des 
eiéeuicurs,  foi  dit  :  «  Mon  ami,  ne  pleure  pas  sur 
anal,  fe  n'ai  pas  niirité  le  siippliiy;  je  suis  plus 
e  henreux  que  ceux  quiiu'ooi  condamné  contre  toute 
t  fol  et  tonte  justice;  »  en  disant  ces  mots,  il  tendit 
le  ro»  au  fatal  ronloii.  Atn[iharès,  (|iii  présidait  à 
i'exécnlion,  ayant  rencontré  à  la  porte  Agéaislrale, 
ii^d*Agis,eiiontieuleAn!liidamie,qulf!ra{fnaient 
p«>Hr  Agis,  les  rassura,  et  fit  d'abord  entrer  Arelii- 
damie  qu'il  livra  à  l'exécnteur  ;  quand  il  jugea  qu'elle 
ne  vivait  pins,  il  dit  à  Agëaistrale  ipi'eHe  pouvait  rn- 
irer  à  son  tour.  Les  premiers  objets  «prelle  \  \\  hn(u\ 
son  bis  étendu  mort  A  terre,  et  sa  mère  i>usi>endue 
inn coréen,  l^orsqu'elte  fat  tm  peu  revenue  île  l'hor- 

retir  d'ini  tel  spt^  lar  le,  elle  aida  les  evenileurs  ù 
dHadier  sa  mère,  [tuis,  iKiisanl  lendremeni  le  corps 
dTAgla  :  «  O  mon  fils  t  lui  dit-elle,  e'eat  l'eacèa  de  la 

•  bonté  (pii  t'a  [M'rdn ,  et  ipii  nons  a  pt-rdiies  avec 
«  toi  l  »  Ampharês  furieux  lui  dit  que,  pnis4)u'elle 
approuvait  son  fils,  il  élidtjwle  quelle  partageélaon 

sort.  \  res  nK)ls,  Ajjesislrate  pnVnta  sa  tèti-  an  cor- 
don, e(  ne  dit  en  mourant  (|ue  ces  paroles  :  «  \  enilient 
«  les  tlieux  )|ii'au  moins  ma  mort  paisse  être  utile  à 
«  Sparte  !  »  <>t  év»  nctnetit  trau^iipie  i  iit  lit  u  \crs 
fan235avantJ.-C  Aicbidaïuas,  t'rèrcd'Agis,  parunl 
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à  maure  ses  jwm  en  sîlreié  par  ht  (hite.  La  mari 

d'Agi»  afail  le  sujet  de  plusieurs  tragédies  :  la  Mort 
li  Aifi»,  par  Guérln  du  Bouaeal,  1043,  ia^";  Agit, 
tragédie  en  dnq  acfea  et  en  vers,  par  M.  Laignelot, 
I78i,  ln-«"  ;  Agi»,  tragidie  d'AIHéri.  CreblHon  avait 
oommeocé  une  Mon  et  Agit  ;  on  ^-étend  que  c'étaltit 
mort  de  drarles  !*',  déguisé  sons  ce  nom.     C— K. 

ACis.  -lUM'londauircs,  II  AGES.  C'était,  aurap> 
port  de  Uuintc-Curce,  le  plus  détestable  des  poites, 
aprèa  Chfrile,  et  Tun  de  ces  flatteurs  à  gages 
ijui  tai  llent  lie  coinrir,  à  force  d'inluialion,  la  nullité 
de  leur  talent.  Arrieu  fi'enfiilt  pas  une  mention  ptoa 
honoraMe.  Agis  obtint  la  feveor  d'Alexandre,  en  loi 
répétant  suns  cesse  <|u'a  son  arrivée  dans  l'Olynipc, 
Hercule,  Iktccbus,  Castor  et  PoUux  s'empresseraient 
de  hri  céder  lenrs  places.  Adiénée  rapporte  qnll 
avait  é<ril  snr  l'art  de  In  cnisitip.  —  Pausnnias  [in 
Lwinih.  )  parle  d'uu  autre  Aiiis  qui  avait  composé 
im  poAnesnr  Antlope.  A— m-n. 

Ar.ltS  T)K  .'^OLDAIVIS  (  Pieure  Fr \nçois  ), 
savant  maltais,  était  ne  vers  le  couuncncement  du 
i  8*  siècle,  dans  nie  de  Goeao.  11  embrassa  Tétat  eedé> 
siasli(pie,  fiii  pourvu  d'un  canonîcat  du  (  hapitre  de 
St-Jean,  et  dès  lors  partagea  sou  temps  entre  ses 
devoirs  et  l'élude  de  l'archéologie.  Ea  I7S0  il  viol 
à  Ironie  dans  la  seule  intention,  comme  il  nous  l'ap- 
prend, de  gagner  les  indulgences  du  juliilé;  mais 
s'éiant  rappelé  (pie  ses  amis  le  pres.s:ùi m  depuis 
lonpfemps  de  doiuter  une  grannnaire  de  la  lan,?ue 
qui  est  en  usage  à  Malte,  il  prolila  de  ses  loisirs  pour 
la  rédiger,  et  la  pubHa,  précédée  de  deux  dissiHMioM 
très-nirieuses,  sous  ce  litre  :  drlln  Lingva  pwttdNi 
prr»fn/fflin<«/c  nmla  da  Malleni,  etc.,  Rome,  ITSO, 
iti-H*'  de  tfK)  pages.  Agius  établit  dans  sa  première 
dtssertation  que  les  Carthaginois,  vahreus  par  les 
lloraains,  se  rél\igièrent  d'al^ord  en  ^iellc ,  puis  è 
Malte,  et  que  la  laiifrue  (|u'on  parie  en  cette  lie  n*eel 
autre  (|ue  l'ancien  punique.  Dans  la  seeendo.  Il 
nmntre  les  avantages  qu'on  pourraU  tirer  de  TéMie 
de  cette  langue  pour  riiiii  l!i_'«  iice  de  la  langue 
étrusque,  avec  laquelle  la  puiuque  a  beaucoup  d'affi- 
nité. Elles  ont  été  tradnHes  en  français  cl  bwéiétji 
dans  le  Journal  de  V  r<iun,  ♦"'Ml,  juillet  p.  25,  et 
septembre,  p.  liKS.  Ce»  dissertatioitssout  suivies  de  la 
grammaire  mrilaiaeet  dHin  petit  ittctleanairenMltsi»- 
iialien  et  ilalien-nialtais.  Ce  dictionnaire,  plein  do 
remarques  intéressantes,  n'est  qu'uu  esasai  de  celui 
qu' Agius  se  proposnt  de  rédiger  aar  un  plan  beau- 
i  iiu|i  yiluM'tciiiiti  :  mais  il  mournl  vers  ITfiO,  laissant 
int  oinpiel  cet  ouvrage  dont  Berch  vit  ie  manuscrit 
autographe  i  la  UbNullièqiie  de  Malte,  en  IITI. 

(  ÏjFtlreft  sur  la  Sirife,  I.  1,  p.  2fV>.  >  Agius,  dit  l'au- 
teur qu'on  vieut  de  citer,  elail  un  liomnie  de  nierite 
et  rempli  de  sHe  powr  la  gMre  de  sa  pairie.  Lul> 

même  nous  a|>prt^id  qu'il  avait  nn  nuisêe  e«)mp*i«<» 
d'antiqinles  di couvertes  tant  à  Malte  que  dan«  les 
lies  voisines.  [Drlla  Ung  punira,  p.  7.)  Il  pnMiieliait 
une  histoire  de  Malte  et  de  Gozzo  (thid. ,  p.  37);  enfin 
il  amionee  [iM..  p.  .'>K/  qu'il  a  sous  presse  des  Noii- 
lie  tinrirke.  eic.,  sur  la  terriU» coi^nniion  formée 
en  17  5'»  par  les  »-.si-laves  turcs  pour  exterminer,  le 
même  jour,  tous  les  chrétiens  maltais.  (  foy.  Bry- 
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dooM,  r«v.  M  Sidiêt  «le.,  leltrs  15.  )  liî  eet  ou> 

▼rage  a  réellement  para,  on  peut  assurer  qu'il  rsl 
très-rare  en  France,  puisqu'il  n'existe  |kis  dans  lob 
principalca  UbliolMqiws,  et  qu'oa  ne  le  trouve  ci  le 
dut  WIODII  CRtalogue.  Enfin  on  a  d'A^^ius  un  Dis- 
eotm  apotogftique  contre  la  dùterlation  hifinriijue 
et  critique  {  de  l'abbé  Ladvocal  )  tur  le  natifragr  de 
St.  Paul  dans  la  mer  Adriatique,  Avi^^non,  175", 
in-12,  où  Agius  cherche  à  prouver  que  8t.  Paul 
aborda  dans  l'Ile  de  Malte.  (  Voy.  Ladvocat, 
et  un  curieux  opuscule  :  Spiegaxiont  delta  co- 
wteMa  Pfaiifo  (I^enulus),  fatta  eon  la  Ungua 
moderva  maltete,  o  tia  Vantica  mrlagineu,  Rome, 
47S8,  îiM*.  Voff,  auaai  les  Mémoirei  de  ÎVéwmXt 
Iiui,l7i».)  W— s. 

AGLAOPHOV,  poiniic  .1.  !"ilf  i\v  Tl;.!»-».,  \ivait 
dans  la  00-  olympiade,  420  ans  avant  J.-C  ;  il  Tut  le 
père  et  le  malire  de  Polvfnoie  et  d^Aristuplion,  qui 
soutinrent  la  ri'|iutation  iiu'il  s'i  tait  arquiv,  (Jiiiiili- 
lieo  dit  «  que  la  simplicité  du  coloris  d'Aglaophon, 
«  en  annoiiciiDt  les  premiera  pasderurt,  n'en  était  pas 

•  moins  estimée,  et  qu'on  la  prcft-rait,  pour  li-  natii- 
«  rel  et  la  vérité,  à  l'art  des  grands  peintres  vejius 

•  defNdi.  •  CeUe  remarque  s*«p|)lfa|uenil  avec  la 
même  justesse  aux  ouvragi*s  d»^  fondaleiirs  do  t'coles 
modernes.  Suivant  Alliéncc,  ce  fut  Aglaophuu  qui, 
pour  odébrer  le  triomphe  d'Alciliiade  aux  jeux  Né> 
mécos,  le  pcip^tit  tenant  la  diessc  Ni-tiue  assise  sitr 
ses  genoux.  AkibiaUe  expu-sa  ce  labloau  publi(|ue- 
finf ,  rt  les  AthéDicns  nerangirent  pas  do  se  |K)rter 
en  foule  à  sa  maison  pour  y  voir  cv  sirij^'ulier  tro- 
phée. Flularque  attribue  ce  tableau  au  piareau  d'.\- 
liMopbon.  L— S — e. 

AGLIATA  François),  de  l'alerme,  fds  du 
prince  de  Villa  l  rauca,  vivait  (iaii>  !<•  17*  siècle.  On 
a  de  lui  un  recueil  de  chans<ins  sieilienncs.  On  ne 
doit  pas  le  rfinfondre  avec  (iérard  A^liat^,  Sicilien 
d'une  autre  famille ,  qui  cuuqKisa,  au  <6"  siècle,  | 
quelques  vers  insérés  dans  le  Recueil  d<>  IWcadéniie 
des  Arcefi  do  Païenne.  Fran^^is  Agliata  Tut  proto- 
notaire de  Sicile  au  temps  du  roi  Alphon.M:  et  de  ; 
Jeanne  II ,  et  a  laissé  quelques  écrits  sous  le  titre 
d'Allegazioni.  U  y  eut  à  Palerme  plusieurs  autres 
Agliata,  qui  se  disdngucrent  aussi  dam  la  |)uéj>ie 
et  dans  lis  lettres.  (  Voy.  la  Bibliitlhera  Stoûa,  de 
Mougiiore,  les  Rime  àegli  aeeademiei  Acrexi  di  Pa- 
lermo,  etc.)  G — k. 

AGLIO.  Foyex  ('.ohhadlno. 

AGMAN  ou  AIGINAN  (Saint),  apf^é  AwiAiras 
par  lesbisUN-iens  du  moyen  âge,  ori^naîre  de  Vienne 
«■  Daupbiné,  fut  auiré  i  Orléans  [lar  la  réputation 
du  saint  évéque  Euverte.  Ordonné  prêtre ,  il  fut 
diargé  de  diriger  le  monastère  de  St>Laurent-de9- 
Orgerils,  et  suoi'i'da  dans  la  suite  à  Euverte.  11  fitre- 
bitir  Téglise  de  Sie- Croix,  fondée  par  sou  prédeees- 
■eur,  et  e*est  i  lui  qu'on  fait  remonter  le  privilège 
qu'avaient  les  cvéques  d'Orléans  de  délivrer  les  pri- 
sonniers à  leur  entrée  dansla  ville.  11  occupait  le  siège  ! 
épiaoopal  depoDS  soixante  ans,  lorsqu^Ortéam  fiit  as- 
siégé par  .\ttila.  en  î'il  ,  il  avait  prévu  l'invasiou  des 
barliares,  et  demande  des  secours  à  Aétius,  général 
de»  Honuiius.  Lorsque  les  Huns  pressaient  le  siège, 


^  s'étaient  d^  rendus  nôtres  des  flmbourgs,  Agnn 

soutint  le  (Muraue  des  affîiégt>s  jusi|u'.T  l'arrivée  des 
secours  (|u'<in  attendait.  Il  envoya  sur  le  rempart  lUI 
honmie  île  confiance,  charge  d'examiner  ai  Ton  nV 
fierrevait  rien  dans  l'eloiiirueMient  :  le  messnfrer  revint 
deux  Tuis  sans  lui  apporter  la  moindre  espérance; 
mais,  à  la  iroisiteieftiis,  Udédara  qu'il  avait  déoon» 
vert  ini  faible  nuaire  à  rexlréniilé  de  l'horizon. 
«  L  est  le  secours  de  Dieu.  »  s  écria  le  prélat,  et  tout 
le  peuple  répéta  après  lui  :  re$l  le  srcoun  de  Dieu. 
On  aiM-n.-ut  bientôt  les  étendards  des  Guths  i-i  des 
Romains,  qui,  s<ius  la  conduite  il  Aelius  et  de  1  bt'o- 
doric,  venaient  au  .sec«»urs  d'Orléans.  La  ville  fut 
sauvée,  et  les  babilanls  n'attribuèrent  pas  moins  leur 
délivrance  aux  vertus  et  aux  prières  de  leur  évéque, 
({u'au  courage  des  Gotlis  et  des  Romains.  Agnan 
mourut  deux  ans  après,  en  433.  On  a  publié  à  Or 
léans,  en  18(15,  un  Abrité  de  la  vie  et  des  mfraelcf 
de  St.  Aignon,  in-S  .  M — d. 

AGKËAOA-UËVIËINNE.  Foyes  Obvukiik. 

AGNBLLO  ou  ANDRft,  de  Ravenne ,  MstoHeo 
du  {*•  siècle,  a  fait  l'Iiistoiie  des  évéques  et  arche- 
véijues  de  sa  ville  natale,  tille  est  écrite  avec  peu 
d'exactitude  ;  et  l'auteur  s'y  est  laissé  entraîner  I  h 
haine  que  lui  in>pnaient  [Mjor  les  pajx^  le  srhisine 
■lui  divisait  alors  les  LglLses  de  Havetme  el  de  Rome, 
et,  en  particulier,  la  mort  de  son  sfeul  on  faisafeid, 
cpii,  ayant  conspiré  ronlre  l'aul  I",  fut  enfermé  i 
Itome,  et  y  mourut  en  prison.  Le  1'.  Raochiui,  bé* 
nédictin,  publia  en  170B,  et  enrichit  de  notes  amntes 
rel  ouvra:,'e.  (pi'il  lira  de  la  bibliothèque  de  la  mai«on 
d'i-.st,  et  dont  le  titre  est  :  AgnrUi.  fui  et  Andréas, 
nbbalii  S.  Maria  ad  Blackmnat,  LAer  poMi/lraUf, 
sivr  Vidf  yoiiiifirtnii  Ritrennalum .  etc.,  '1  vol 
in-4''.  Muratori  I  a  réimprime  dans  son  recueil  Scrip- 
lor.  rer.  iialic,  t.  %  part.  t.  Malgré  les  déteitsde 
(vtte  liisloire,  elle  est  pnVieus»',  tant  par  un  grand 
nombre  de  faits  (|ui  ne  se  trouvent  point  ailleurs, 
que  par  les  pièces  et  les  dis.st>rlations  qid  racoom- 
pairncnt.  Desiderio  Spreti.  dan«  tm  Commentaire 
publie,  en  i  i8î»,  sur  la  grandeur,  la  ruine  et  la  res- 
tauration de  Ravenne;  après  lui,  N'ossius,  dans  ses 
Historiens  latins,  et  Moréri,  ont  confondu  cet  Agnelle 
ou  André,  d'aixtrd  abbé  ou  recteur  du  monastère 
de  Ste-Marie  ad  Blachemas  et  tie  celui  de  St-Bar- 
tliélemy,  et  en.suiie  clumoine  de  Baveuoe,  avec  ^a^ 
cltevéque  Agnello  qui  vécut  au  8*  .«liède.  Cert  peul- 
ôtre  de  ce  dernier  qu'est  une  lettre  que  cite  Moréri, 
et  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  det  Pèree^  mus 
ce  Utre  :  ée  Raîione  fidei.  ad  Àmtenium. 

.\GKKLLO  (.lEV>),  sei^iein'  de  Pise.  Cétait 
un  mardiaiid  d'une  famille  obscure  de  i'ise,  qui. 
envoyé  par  sa  république  en  ambassade  wupré»  de 
Reriiabos  \is4onti,  s4'iL.in m  di  Milan,  fut  enr/Hi- 
ragé  par  ce  prince  à  s'emparer  du  pouvoir  suprême. 
Viaconti,  qui  avait  donné  des  secours  h  Fisc  pour 
.vnitenir  la  KUi'ne  nmtre  les  Florentins,  désirait 
voir  celte  ville  passer  sous  le  joug  d'un  maître,  atin 
de  pmiYuir  phn  aisément  Tasservir  à  son  toor.  H 
fournil  à  Jean  de  l'A^nelIo  de  l'ar^'cnt  et  des  .wl- 
dats,  et  cdui-ci,  au  mois  d'août  t364,  s'empara, 
une  nuit,  dn  pakte  puUie,  flt  enkrcr  de  lean  Its 
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tous  les  rnagisfrats  ;  et,  les  faisant  coiiclnirc  siiccos- 
avement  devant  lui,  leur  déclara  que  la  vierge  Ma- 
rie lui  avait  accordé  b  leigneiirie  de  Pte,  et  leur 
fit  prélpr  s^  rnKDt  de  fî(l<'liti\  au  niiliini  <lfs  (^pt'cs 
zue&  dont  iU  étaient  cntour&>.  Il  déployu  cni>uite 
une  pompe  royale,  et  exigea  de  ses  concitoyens  les 
manjucs  de  resiiect  les  plus  avilivsantei;.  On  lui  dbéit 
X'|)endan(  laiit  qu'il  ])Ul  faire  craindiv;  mais,  le 
5  s»»|>tcinbrc  1308,  jour  même  où  l'empereur  Char- 
les IV  lui  avait  atrnnK^  le  titre  de  do^'c  et  l'avait 
armé  chevalier,  un  ecliafaud  surle(|uel  il  était  monté 
s'écroula  sous  lui,  sur  la  place  de  Luc(iue.s  où  il  avait 
reçu  roniix'rem-.  I.e  |K'Uple,  a\erti  ([ue  le  (li»j.'e  avait 
eu  Ut  cui^  aisM.'e  par  !»a  chute,  prit  aussitôt  les 
armée»  cbeew  des  furtei-^sea  les  aatdlitcs  d'Agnello, 
et  recouvra  sa  liberté.  S.  S — l. 

AGNÉ^  (Sainte),  vierge  et  martjTe.  Selon 
St.  .\ugustiD  et  St.  AinliKilM',  elle  n'était  {i\:6c  que 
de  treize  ans ,  lors4|u'en  7Hr>,  rem|)ercur  Diociétien 
éleva  contre  les  chrétien»  une  [Kr^éeulion  femeuse 
dans  riiisloire  de  PÉglLse.  issue  d'une  des  pixmières 
^milles  de  Rome,  et  douée  d'une  rare  beauté,  Agnès 
vit  plusieurs  jeunes  gens  distînprués  éemander  sa 
main,  mais  elle  annon.a  la  ferme  résolution  de  se 
ooosacnr  uniquement  i  Oim.  Dénoncée  alors  comme 
ekrétienne,  elle  souffiit  avec  une  constance  héroïque 
le»  plas  cruels  tournienl.s,  et  refusa  «le  s;iei  ilii  r  ;ui\ 
idoles.  Le  juge  prit  le  itarti  de  l'envoyer  dans  un 
Ueu  de  prostitution;  msis  les  vertus  de  la  jeune 
vierge  fi-appércut  de  respeel  les  délxuii'hés(|ui  avaient 
l'intention  de  la  déshonorer  ;  l'un  d'entre  eux,  iils  de 
Snphronius,  préfet  du  prétoire,  ayant  |iorté  Tau- 
dai V  plus  l(/iu  que  les  autres,  fui,  ilit  on,  renversé  ;\ 
terre,  deuii-mort,  et  frappé  d'aveuglement;  mais 
ses  compagnons  effrayés  obtinrent  d^Agnés  qu'elle 
lui  rendit  sur- le- champ  la  vue  et  la  santé.  Mal- 
gré cet  cvcDcmcut  extraordinaire,  le  juge,  toujours 
animé  conure  Agnès,  la  condamna  à  penh«  la  vie. 
Elle  renit  son  arrêt  s;ms  effroi,  et,  ^eloii  revjtrr  s- 
siun  de  St.  Amliroise,  elle  alla  au  lieu  du  suppliée 
avec  plus  de  phisir  que  tout  autre  n*auralt  été  au 
lit  nuptial.  On  lui  cl.  va,  du  ti-nips  de  Cfinstantin, 
une  église  dans  Teudruil  même  où  éliiii  placé  suii 
tombeau;  le  pape  Innocent  X  en  fit  bâtir  une  autj-e, 
loiis  riuvocatif>n  de  la  vvhnt'  sîiinle,  dans  le  lieu  <iù 
l'un  croit  que  sa  tlia.stete  fut  expoM-e.  Tous  les  niai  - 
tyrologes  font  mention  de  la  fèie  de  Ste.  A^^ués, 
nwi.s  à  différents  jours.  I.'F.^diso  latine  la  eélehie  le 
il  janvier.  St.  Aiubroise  et  St.  Anjjustin  oiu  écrit 
•on  panégyrique,  si  toutefois  l'écrit  de  St.  And)roisc 
n'est  pas  supjKisé,  comme  on  le  piMise.  St.  Marliu 
avait  [nmr  celte  sainte  une  f;rande  de\oliou.  Les 
peintres  ont  souvent  retracé  .son  dévouement,  et  le 
nius«^e  Napt)léon  a  possédé  deux  tableaux  dont  elle  est 
riieroine.  Dans  l'un,  le  pinceau  vigoureu.x  et  brillant 
du  Tintoret  l'a  repntsentée  rendant  la  vue  au  Iils  de 
Simphronius;  l'autre  est  une  des  plus  admiraliles 
COoqxKiitions  du  Duminiquiu.Cc  grand  artiste  a  (K'int 
la  vierge  èhréliemw  devant  ses  yeux  vers  le  ciel, 
d'ofi  (|uHf[<ies  luv^-^es  loi  apportent  les  palmes  du 
maJ  tyre,  taudis  qu  un  des  bourreaux  lui  plonge  un 
ter  fbns  le  sein.  D.— T. 
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AGNÈS  de  France,  impératrice  de  Coiutauti- 
nople,  fUie  de  Louis  le  Jeune  et  d'Ahx  de  Clianqia» 
gne,  et  soeur  de  Philippe-Ans:iisic,  naquit  en  im. 
N'ayant  encore  inic  Imit  elle  fut  accordée  au  jeune 
Alexis,  Iils  de  Manuel  (jomnéuc,  empereur  d'(^ient, 
et  elle  partit  snr-le-clump  pour  Constsntinople,  où 
ses  liançiilles  furent  céléhrcrs  avec  mag^nilicence 
en  i  180.  A  Tàgede  onze  ans,  elle  vil  massacrer,  par 
l'ordre  dtt  end  Andronie  Comnène,  le  faible  Alexis 
qui  venait  d'être  placé  sur  le  ti-one.  .\j;nés  rie  fut 
IKiint  entraînée  dans  cette  clmte,  mais  elle  devint 
avec  la  oouroime  la  proie  du  meurtrier.  U  ne  nqirit 
|Hiint  rl'eufaut  de  t  ette  coupable  alliance,  (|ue  la  mort 
tragiijue  d'Andixinic  runipit  «quatre  ans  après.  .\gnés 
resta  à  la  cour  de  Constantinople,  où,  après  vingt 
années  de  veuvage,  elle  épousa,  en  ISÔ5,  Théodore 
Dranas,  gouverneur  d'.Vndrinople,  dont  elle  eut  une 
fille  qui  fkit  belle-mère  de  Guillauine  de  Villehar- 

douin.  I. — S — E. 

.VG>ÈS,  reine  de  France,  lille  du  duc  de  Méranie, 
épousa,  en  i  |{I6,  IMiilippc-Augusle,  qui  avait  répudié 
Ingciburgc,  fille  de  A'aldemar,  roi  de  Danemark. 
Le  frère  de  celte  princesse  s'adressa  au  |»ai>e  Célcs- 
tin,  qui  einoya  en  France  deux  cardinaux  pour 
ruiniaitre  les  motifs  que  le  roi  avait  eus  de  divorcer, 
cl  |Hmr  juger  de  la  légitimité  de  son  nouveau  ma- 
riage. IMiilippe-Auguste  enqiloja  toute  sa  puissance 
pour  résister  au  pape,  el  mit  beaucoup  de  politique 
à  gagner  du  temps,  afin  de  ne  pas  se  séparer  d*A- 
gnésdc  Méianie;  mais  <|uand  il  vil  (|u'il  ne  [Xinvait 
éviter  d'être  c«uulanmé  dans  un  concile  à  reprendre 
sa  légitime  épouse,  il  prévint  la  sentence,  aUa  lui- 
même  chercher  Ingelburge  dans  le  c(»uvent  où  elle 
s'était  retirée,  el  la  ramena  à  la  coiu*.  .\^ès  de  Mé- 
ranie mourut  au  clifttcan  de  Poissy,  en  1^01 ,  la  même 
année  où  elle  fut  obligée  de  n  tnxiccr  au  titre  de 
reine  de  France,  et  à  l'amour  que  Pliilippe-Auguslc 
avait  pour  elle.  Le  ]iape  Innocent  III  légitima  le  Bh 
et  I:i  lille  (pfelle  avait  eus  tle  ce  monarque,  jiarce 
ijii'elic  avait  contracté  son  mariage  dans  un  moment 
où  elle  était  autorisée  i  croire  que  le  roi  était  libre; 
et.  connue  Philippe-Auguste  avait,  de  son  premier 
mariage  avec  Isabelle  de  llainaull,  un  Iils  ipii  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Louis  VIII,  la  légitimité 
accordée  aux  enfants  d'Agnès  de  >hM;inie  fut  d*au> 
tant  moins  coiilc.slée,  qu'elle  ne  dotnia  lieu  à  nucuiie 
prétention  politique.  F— e. 

A( .  N  KS  d'  Aulriche.  fille  de  l'cmiH-ixMir  All>ert  I*, 
et  iKnite-tille  de  Hodulplie  de  Habsbourg,  naquit  cn 
t'280.  ("ette  juinees-M'  avait  hérité  du  caractère  iné- 
branlable et  même  fénx  e  de  son  père.  Sans  elle,  la 
maison  d'Aulriche  si-rait  |Mnil-«'^tre  retombée  dans 
une  jMisilion  secondaire  .nprés  le  meurtre  de  Tempe- 
reur.  I-a  famille  d'AlU'ii  était  frappée  d'effroi,  parce 
qu'elle  considérait  cet  événement  comme  le  signe  du 
mécontentement  nniverwl,  provoqué  par  le  despo- 
tisme du  monarque.  Agnès  découvrit,  par  des  rs- 
elieiehcs  infatig-abh-s ,  (|uc  ra«nssinat  de  son  père 
n'avait  eu  pour  anise  que  l'inimitié  d'un  de  ses  ne- 
veux, Jean  le  Parricide,  cl  que  les  peuples  avaient 
été  spectateurs  satlsfiiits,  niais  {jaiùbles,  d'un  crime 
qui  brimit  leur  joug.  Ansaitét  elle  eadta  ses  IMres 
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et  sTirJnut  Fi^dAir  et  L*^)!»!^,  à  prrrtdiT  les  armes  j 
contre  les  conspirateurs.  Ces  derniers  se  réfugièrent 
«fabortf  dtnt  quelipies  placM  Ibrtes  ;  mais,  ne  |>mi-  | 
Tant  s'y  maintenir,  ils  prir  i ut  !  i  fiiiir,  et  l<•^  luilii- 
taots  dé  Unîtes  les  villes  qui  leur  avaient  duunc  asile  | 
on  Ihrré  passage  portant  la  peine  d'un  crime  (pii  | 
leur  l'tnil  >'H-;in;,'fr.  Agnrs  [MiurMiivnit  ses  friVf>  (le 
dameurs  et  de  ixproclics,  lurs({ue  leur  resstcntiment  i 
Knblail  iMMbHrt  et,  à  ses  instigations,  ib  passè~  | 
renl  au  fil  de  IVp«S?  toutes       i,'ami\niis  des  hr- 
teresses  où  les  meurtriers  d'Albert  avaient  essayé 
de  se  déHendre.  A^és  prononça  on  arrft  de  mort 
contre  tous  leurs  domestiiiiics  cl  tous  leurs  ^;l^^.m\, 
sans  distiocliou;  exigea  la  contiscatiua  de  k-urs  i 
Mens,  et  le  bannisaenwal  de  leurs  familles.  La 
veuve  d'Albert  joi};nit  sa  venf^eanfc  à  <«'lle  de  sa  { 
UUe.  L'un  de  ses  iils,  Frédéric  le  lk*au,  voulaul  uu 
joar  arrêter  les  torranlB  de  sang  que  la  fureur  de  a*»  | 
deux  femmes  faisnii  n  piinlif  :  "  Ou  Mih  bien.  lui 
«dit  sa  mèiti,  que  tu  uns  pas  cuntcutplé  le  cadavre 
cmiglant  et  dhiflfruré  de  eehil  qui  Ait  ton  père  et 
«mon  époux.  Ji'  i'(iiiM'iittr,ii-  volouliers  ft  a\<'i  joie 
«à  prolonger  mes  juurii  (kii  le  travail  itc  nlc^  aiaiiis, 
«on  en  demandant  raucndiie  snr  les  clicmins  pu- 
«  blics,  si  je  pouvais  rappeler  mon  Albert  ùi  la  vie.  » 
Agn^  présida,  du  liaul  d'une  es|»éee  de  trône,  au 
snpplioe  de  suixante-troU  paysans,  !iujet.s  de  l\udul- 
piïe  de  Balm,  l'un  des  assassins  dWIlicri.  (Ifs  mal- 
lieureux  moururent  eu  prenant  le  eiei  à  ictiioin  de  i 
leor  innocence.  Durant  Teiécutlon,  Agnès  re|ii-tail,  i 
un  cliapHet  à  la  main^  ces  mots  d'niie  ;ini  it  ini<-  !<  - 
géode,  dite  de  ^te.  Elisabeth  .  «  Je  nie  bai^'it*  u  , 
«  présent  dans  la  rosée  de  mai.  »  Rodot|riie  de  Wart, 
un  autre  des  coupbles,  iH-rit  à  ses  yeux  sur  la  , 
loue,  et  le  ha.sard  ayant  mis  en  su  puis<i^uice  un  ids 
encore  enfant  de  VValter  d'Iw'iienbacli,  celui  qui 
avait  porté  à  Albert  le  coup  uwrtel,  elle  voulut  l'é- 
trangler de  ses  propres  mains  :  des  soldats  le  lui 
arracbèrent.  L'hiâtoira  porte  i  plus  de  mille  person- 
nes le  nombre  des  victimes  immolées  par  Agnès  sur 
le  tombeau  de  sou  père.  Après  s*èlre  ainsi  couverte 
de  sang,  elle  fonda  uu  monastrre  >ui-  le  lieu  tiit  iiie 
où  le  meurtre  avait  été  coaimi»,  et  se  livra  daits  ; 
celte  retraite  h  la  dévotion  la  plus  austère;  die  y  j 
|iassa  plus  de  cimpianle  ans  au  pied  îles  autels.  I  n 
vieux  ermite,  qui  traversait  la  Suisse,  arriva  uu  j 
soir  prta  dn  dottre  qu*liabitait  kgoès  :  die  s*eni- 
pressa  de  lui  tenioim'aer  sa  vénoralion,  et  de  lui  o  - 
hir  uu  asile.  «Princesse,  lui  ditp41,  des  éiuiio.. 
«  dnientéa  du  sang  innocent,  d«s  auindnes,  fhiit  de 
0  la  spoliation  des  bmilles,  ne  plaÏM'iu  ni  à  Hl  'u  ni 
•  à  ses  serviteurs.  Ce  que  le  ciel  exige,  c'est  1  oubli 
c  des  iitJures,  la  miséricorde  et  la  pitié;  »  et  après 
avoir  prunonre  ees  |>.'U"<)les  il  s'eloiirna.  Aiînès  avait 
épouse,  en  t^lNj,  Audj'e,  roi  de  Hongrie,  que  la 
niort  vint  surprendre  Ibrt  peu  de  Icmps  après  aon 
mariage  i  l  .  Ounnl  à  A^'iiés,  elle  parvint  a  nn  .'me 
avancé.  £Ue  avait  prés  de  M)  ami  lorsqu'elle  mourut 
en  rànnée  4S64.  D.  G-v. 

(1)  Agsts  aiHtSB  a*  iM  ■HfMie  me  Awiré  III  ue  Ollequ 
«Hlfaasila«laKll|iaaw.én*ksMwaNm4s««s  eaSsitie. 


Atifl 

AGm':S  SOnEU.F  r  tmqurt  vers  1409,  M 
villa^'e  de  Fromenteau  en  Tuumine,  de  fiMsille 
noble  et  justement  estimée.  Dès  Tége  de  quinze  ans, 
s.  s  lit  iirt  uses  dispositions  et  sa  ^'l  allde  lu  aiilê  lui 
nu'riiéreut  l'alteuliun  d'Isabelle  de  Lorraine,  fenuue 
de  Réiié  d*Anjuu,  qui  Tattacba  à  sa  personne  ceone 
(illc  (l'Iioniinir.  \  la  n>ur  d'IaabéHc,  la  (lenioi>elIede 
Frouu-uteau  se  trouvait  au  miUeu  d'une  société  au»i 
cultivée  que  brillante  :  la  princesse  elle>niénie  était 
In  fennue  de  son  tenifts  la  plus  remanpiable  par 
sa  grdce  et  son  savoir;  aussi  la  jeune  Agnès 
sVHeva  promptenwnt  à  leule  la  perfMion  des  ni- 

niiTi  s  <  t  lie  res|»rit.  }\:vn  de  plus  piquant  que 
saillies,  disent  les  auteurs  de  I  epiM^ue,  et  ils  ajou- 
teiil  que  eesqinlitds  brilianies  n^éùdent  rien  i  la  soH* 

dil('  de  son  jiiirenieul.  Ils  ne  tarissent  point  snr  ra- 
cial et  Ics  charmes  de  si>u  visage.  Suivant  \  illeneuve, 
personne  ne  se  dérobait  à  ses  attraits;  les  femmes 
connue  fi  s  l  unnu  s  ne  [x»u\aient  la  eoiuKMli i-  s;it)s 
l'aimer.  Inspire  [uir  ces  éloges,  iiaff  les  a  resuiucs 
dans  ces  deux  vers  pleins  de  grloe  : 

A^k'-s  de  belle  Agnès  retiendra  le  surnom 
Tant  que  de  la  boiuié  beauté  sera  le  nsaa. 

En  nn  mot,  51  ne  lui  manqu.iit  qu'un»-  oeensioii  poor 
gagner  le«'u  ur  d'un  roi  ;  le  iiasml  la  lii  iiaitrc.  Le 
clievaleresque  et  présomptueux  Héne  d'Anjou  s'etail 
fait  prendreal  i  joiiriiée  de  l!ul!e;;noville,  et  ses  vain- 
queurs l  avaient  enimem-  en  r.our-o;;ne  et  i  nleniic 
dans  une  tour  (I4SI).  Isabelle,  sa  fenuue,  allait  m>I- 
lieilant  un  appui  |H)ur  le  tirer  de  captivité;  elle  vint 
à  la  cour  de  Charles  \  Il  :  Agnes  lamiiiîjia^inait. 
A  la  vue  dé  tant  de  Iteauté  unie  à  tant  d'esprit,  le 
roi  conenl  (wur  la  denioi.selle  de  Fromenteau  oœ 
vive  passion  ipi'il  ne  taitia  |>as  à  lui  foire  con- 
naître. Mais  tout  d'altord  la  vertu  de  la  jeune  Hk 
soutint  aveesueeés  te  comluit.  <>  Toute  «mpic  damoî- 
«  h  II-  que  je  suis,  dit-elle  un  jour  à  Xaintrailles,  la 
«  eoiiquéle  du  rui  ne  sera  pas  facile  ;  je  le  révère  et 
u  riiunurc,  mais  je  ne  crois  pas  que  j'aie  rien  i  de* 
M  mêler  avec  la  royne  à  ce  sujet.  »  La  belle  Af^ 
s'.d>us;\it  snr  ses  l"t)rees  ;  elle  fui  vaincue  dans  celte 
lutte  inégale.  —  défaite  resta  longtemps  couverte 
du  plus  profond  mystt^re  ;  ce|>endant  les  soupçons  s'é- 
veillèrent et  elle  ne  dissimula  plus.  On  la  vit  aflicher 
uu  luxe  véritablement  royal  :  a  Le  roy  Tavoit  mise, 
«  elle  pauvre  damoisdie,  en  tel  triomplie  et  td  poo- 
a  voir  que  M)n  estât  esinit  à  nnnparer  au\  tmindrs 
tt  prina-sses  du  royaume.  »  u  Ses  ruLies  étuient  (bur- 
«  roes  cl  ses  colliers  d'or;  ses  haMls  brinoimt  de  fier 
u  reries  et  d.  duuu  uis  »  Ci  s  richesses  et  ce  luxe  de 
valent  surtout  être  remarqués  dans  une  cour  aussi 
[lauvre  que  Télait  alors  celle  de  France.  Le  temps  n'é- 
t.iit  pas  loin  iHi  C.liailes  \  Il  a\ait  C(inip<is<^  i  Pour- 
ges  pour  une  somme  de  40  livres  duc  au  chaiie- 
tain  ipii  liapiisa  le  Ampbin,et  Tan  se  sonvenail d'avoir 
vu  le  trésorier  dn  roi  «vee  4  écus  dans  sa  caine.  Il  J  est 

(i]  Lexailears^al  ont  f.iit  niniiinn  d  Ai:iit's  rTivi  nl  Imlirrrrm- 
roi*nl  Sorr-I,  S«>rcail  ou  ilu  Si  r<  ;i:i,  Suii  llc.  Nt  tiii  11<',  N  iel  00  AvS^ 
ri'l.  Hii  ;iiiiM'  II'  iiii'iiic  |i'r<.iiiiii.i);''  di  simili"  |':ir  h-  inuo  dt  S«rrlt#: 
nui»  des  |iir<  es  aallieuUque*  et  olttcieiles  de  l'r|ioqM  jeetiÉMi 
OoinplMqse  Bsas  énuMMW 
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tcandale  cl  murmurfs  dans  le  peaple,  qui  souffrait 
4t  b  pierre  et  de  ia  diwtie,  à  la  vue  deKwvfteraeiiU 
m  M  mperbcs,  qiit>  la  n  iru-  ne  paraissoit  rioii  au|iiis 
«  d'Agnès.»  Du  ix^sie,  coninjc  UNites  les  ft mines  de 
prineMdece  tonp»M,  eoimne  h  dtidiesK  de  Bour- 
gogne entre  mille  autres,  la  rriiir,  dclai.sM o  par  son 
mari.  soufTrail  qu'il  eiil  ilc»  uiailresscs ,  et  quand 
elle  nMuuit  cette  paniM,  die  sut  «ré  à  ta  demiM- 
s<*ilo  «le  FnirTienteau  «le  re  (piVlle  n'iisai(  «le  nm 
pouvoir  «|u<  jjour  le  liiuu  de  la  cour  cl  1  Itunueur 
du  m*  ;  elle  lui  tint  compte  é»  aoi  bons  sentiinenti 
ttde  «on  esjiril.  —  Atrtu^  seiiiMr  s'(Mit  (»i  èt«M'  en 
1453  tt  .13  aux  pitjjeis  de»  enucuiis  du  miuistrc 
Gerirgcs  <le  la  Trèinoille;  et  il  est  tr^vranem- 
bhble  qu'elle  ne  fii(  |Kiiiif  élniiip  re  à  l'iriHilTorenre 
fw  téronigna  Charles  \  1 1  |Kiur  I  arreilation  et  l'exil 
ftnmri.  La  deinoi^llc  de  Froraenieao  usa  ci>- 
ttn  tnte  succès  de  son  influcnee  «lans  une  rlrron- 
ttMM  Mitrement  grave.  Branlàme  rapporte  qu'elle 
#1  «■  jour  «tt  mi  «  q«e  loraqu'ellc  cstoil  enrore 
«jeune  fille,  on  as1ml«v,'ne  lui  avoit  fucilit  ((u'elle 
«erroitainiéc  et  servie  île  I  un  «l«  s  jiluîs  \aillantscta)U- 

<  fameux  ro)  s  de  la  elireilienU^  ;  que  quand  le  rojr  lui 
«  fist  œt  honneur  de  l'aimer,  elle  fiensoit  que  ee  fiist 

<  cetoy  vallcurrux  qui  lui  avoit  été  |»redii,  mais  que 
e  leToyantsiinol  avec  si  peu  de  soin  de  fn  affairas, 

•  die  vcq^t  Wen  qu'elle  estoit  trompée,  et  (jue  ce  roy 
«domnqtem  n'esloit  pas  luy, niais  le  roy  d'xVngleterrc 
«  fpii  faisôii  «le  si  belles  armes  et  lui  prenoit  taiM  de 
cbeiks  villes  à  sa  barbe;  dont,  dil-elle  au  i»y,  je 
«  M'en  vais  le  trouver  ;  car  c'est  lui  du<iuei  entendoit  i 

•  l'Hsît  n lintîiic  -  Os  [laroles  [liquèrent  si  fort  le  ccrur 
«  daFOY,ajouteiirantônie,ipi'ilseniit6plorer,etde  là 
«Cttorrant prenant  mnrav'e,  et  ipilitant  la  cluu«ce(  ses 
«  jartliiis,  prit  1-  fr  ,  in  aux  dents;  si  bien  que  [larson 

■  hwdicur  et  sa  vaillance  il  diassa  les  An{tojs  de  son 

•  Mfame.  »  Les  ftiits  eonsiçnés  dans  cette  historiette 
snnt  évidemment  eotitroiiYrs.  Ilcm  i  \  I,  rival  de  Char- 
les V  II ,  ne  montra  ni  oowtge  m  talents;  ilpiétasoa 
Mm  r»{piede  Bedlbrt  :  voilà  toute  sa  gloire.  Le  i«i 
d'An-rleteiTe,  .<  «|\ii  faisoit  dr  >i  l  ><  ll«'>  armes  et  prenoît 

■  tant  de  belles  villes  a  la  bui  be  du  roi  de  Fraaee,  « 
aepomit  ^qne  Henri  V  mort  en  aoAt  1 4S9,  avant 
int'm  •  r.ivénemi'nt  de  riiailis  \  I! ,  l'ourlant,  un  Tait 
rcsuiic  de  cette  aiiccdulc,  dans  1  lijpolliésc  niùm»-  où 
«il  m  aanst  point  authentique  ♦  c'est  qu'à  re|K)«|He 
ai  BnintriiiH-  (*<-rivnit,  on  croyait  à  l  iiil«Tveiition 
4tkgïieë  dans  le  chaogenieut  subit  de  l'esprit  du 
«ai.  Tel  «ait  bomI  le  sentiment  de  BaTf.  Suivant  ce 
pifle.  A-rnés  aurait  sauvé  la  rrniiro.  Il  raconte 
que,  <lt-si>;nce  piu-  rinju>itioe  et  la  uiaiveillance 
(hi  pe<ip)e,  comme  ta  cause  de  ta  molleaaeet  de 
l'inertie  du  roi .  elle  eotn  ut  une  généreuse  indi 
fnaiian,  alla  le  trouver  et  lui  rappela  ëoergiquement 
■adavoin 

tkwioques,  sire,  annez-voos,  armez  vos  gens  de  guerre, 
Oelivrei  vos  sulijects,  chasses  de  votre  tcne 
Votre  Tieil  ennemi  


Si  rtiouneur  ne  vous  («ut  de  ramimr  diTEftlr, 
Vous  poissa  an  OMias  Taniour  de  i'boooeor  avertir 
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Et  aussit<)t  le  roi  de  prendre  la  ouirass<'  et  r«*pôe 
|H>ur  ne  les |»liu quitter  avaul l'uipuUiuit  des  AMjflaja. 
I-:nlin  la  mène  Ofrinio»  diait  réf«ndue  *  h  obh  de 
Fran(  oisI";  car  on  sait  que  se  tmin  an)  un  jour  cher 
Arthiis  Goufiier  «le  lluissi.  comte  U  Lluaipcs,a«ttl^ftMS 
son  irouverneur.  et  feuilletant  un  portefeoilta  aur le- 
quel la  dame  de  Biussi  a\ait  de^isiiMi  le  |>ortraJt  de 
(tlusiturs  personnes  illustres,  e«U>e  aulita  <><iw 
d*A8n«8.aéeriTitaul>aaoMTCi«: 

(lentille  A^nès,  plus  dlNMOeor  tU  BlMta, 
l  a  cause  éi^ni  de  France  reoouvrcr. 
gue  ce  que  peut  dedans  ua  doliie  otmr 
Close  ooDuam  ou  hien  dévot  eradie^ 

<  es  tt-uMM^naffcs  rassrndtlés  d»  iiifmfrent.  ee  nous 
M'nd)Ie,  qu'Agiu'-s  rontriinia  i»uis>.uuuneiil  à  réveil- 
ler le  niura^e  du  roi.  Et  en  refa  elle  ne  0t  ^'oliélr 
a  un  sentiment  i|iic  r<m  rencontre  riiez  toutes  leo 
femmes.  «  Klles  lia\.ssciii  naiiii  clknient  les  couardi 
«  et  les  polirons ,  dit  Monilue,  encore  qulta  sofaM 
»  hien  peingnex.  et  aiment  les  hardis  et  courageux, 
•  [Mjur  laids  et  difformes  qu'ils  soient,  m  Brantôme 
dit  é^'alcment  :  a  II  ne  lut  jamais  que  les  beDes  et 
«  bonnestes  dames  n'aimassent  les  pren»  braves  et 
«  vaillants,  encore  que  de  leur  nature  elles  soient 
«1  (Kiltrunes  et  tinii«les  ;  mais  la  vaillance  a  telle 
«  vertu  à  l'endroit  d'elles,  uuVIles  l'aiment.  »  Au 
utoyen  :lge  les  dievalieFS  dierchaient-ils  d'autre 
nianicre  de  plaite  à  leur  datue  que  de  briser  une 
lance  daa<i  un  tournoi  ou  «or  on  champ  de  bataiOet 
I  Et  suivant  les  fictions  de  raniiquité  païenne,  Véan 
n'.i-l-elle  pas  jwitè  so  pn  (lilet-lions  sur  le  dieu 
de  la  guerre,  l'idéal  du  courage?  Conunent  donc 
Aini^s,  qiû  avait  conservé  une  eertîdne  nobteaie 
«le  senlinn-nts,  n'eùt-elle  pas  «t»-  jalouse  aussi  de 
riiuuneur  et  de  la  vaillance  de  son  amant?  Gum» 
nient  l'eAi-elle  laissé  dans  sa  honlenw  indlffiïrenee, 
-seniMaMe  .\  de  la  lài-liet«  ?—  I  ji  l  anin  »■  I  {."(l,  inie 
1 1  voluliuu  remarquable  s'opéra  dans  l'anie  de  Cbarlea 
y  II,  qui  jns^e-li  n*avait  montré  qn*une  coupable 
iiiMiiiciance  [H>ur  ses  IntertMs  et  ceux  de  sfin  royaume. 
l>('soruiais  ce  ne  sera  plus  une  simple  velléité  de 
courage,  un  édair  d'énergie  qui  s*éteindra  après  un 
virinire,  comme ;1  la  prise  deMoiilereau  en  H.TT.  A<r- 
siu-ement  le  souvenir  de  Jeanne  d'Arc ,  les  conseils 
(le  la  reine  cette  prinressesi  résignée  et  si  pleine,  lea 
remorils,  le  sentiment  deriionnenr,  rexenqdedetant 
de  hravej>  Kenlilshummes  exposant  chaque  jour  leur 
vie  et  se  couvrant  de  gloire,  les  malheurs  de  la  France 
el  le  xileiice «les  popid.il ions  durent  strondcrlcs  cfriu  ls 
d'A;ines  ,  uiais  nous  aimons  à  la  regarder  connue 
une  des  causes  les  plus  puiasantes  de  ce  triomphe, 
et  elle  a,  sans  aucun  doute,  mérite  cet  li(»nneur.  — 
Les  succès  du  roi  au^utentèreut  sa  faveur  à  la  cour. 
Il  lui  lit  bâtir  i  Loches  un  château  où  die  ae  retirait 
siMivent.  et  Dreux  du  lîadier  raconte  «[ue  de  son  temp.t 
il  y  uv  ait  etu  «mc  à  Loches  une  vieille  loiir  dans  la(|uelle, 
disaient  Uuuu'menllcs{)aysaiL<;.  lenneuferniaii  Agnès 
lorsqu'd  allait  à  la  chasse.  11  lui  donna  au-si  le  comté 
de  Penthièvre  en  15reta.tfne,  les  seigneuries  de  R«>- 
queoesière,  d'l.s.suudun,  de  Veruon-sur-Seine  ,  etWii 
la  diMeau  de  Beauté»  tpii  avait  appartenu  à  rinfur- 
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Mué  dne  cTOrlteu,  «  le  plus  bel  duutel  et  jofi,  «t  le 

«  mieux  assis  qui  fut  eu  louli*  l'isie  île  France,  «avw 
h  IMaroe  A  aes  pieds,  ei  tout  prt»  de  là  le  parc  de 
Yineenoes,  le  eoMu  de  Nogent  et  le  momnière  de 
8t-Maur.  Aj^^nèt  prit  le  nom  de  dame  de  Beauté. 
Mais  cette  prospérité  si  constante  jusqu'alors  Ait 
VI  imaat  altérée.  Lee  eoortittu  jaloux,  et  le 
peuple  qui  ne  voyait  que  ce  luxe  extraordinaire , 
remMvdèreai  leurs  murmures.  Oa  lyouie  que  la 
hapa»  bonté  de  la  i«iiie  s'épuisa  au  sujet  d'un 
Itniit  qui  courait  dOTt  A  propos  de  «  (lanmiNelles 
a  que  la  dame  de  Bemté  teDoit  auiirt-»  d'elle,  et 
«  qui ,  pKique  toutes  A  leur  tour,  devenoient  ma^ 
«  tresses  du  niv.  i  I.r  il.iuiiliin  qui  n'i^iiiorait  iiatque 
la  favurile  elail  luia  «le  M-o>n(ler  ses  projet;»,  prit  le 
parti  des  court  isans,  du  peuple  et  de  sa  mère  On 
prétend  même  qu'il  s'oublia  jusfju'à  H  apper  At^nès. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  elle  m;  relira  de  la  (-«tur  et  alla 
passer  queUfue  temps  à  sou  château  de  Loclies,  sa 
demeure  de  prédilection,  où  l'amour  du  roi  sut  bien 
la  ri'trouviT.  l'iusicui!»  fois  il  entreprit  le  voyaj;c  de 
Tuuraine  pour  la  revoir,  et  montra  que  len  obstacles 
étaient  loin  d'éteindre  sa  iiassion.  Du  reste  .  Agnès 
reparut  à  Paris  dans  la  dernière  semaine  d'avril 
t-liK,  comme  l'atteste  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Pari*,  a  El  pour  ce  que  le  peuple  ne  lui  fil  une  telle 
«  révérence  comme  son  grand  orgudl  denttndoit, 
«  que  elle  ne  pot  celler,  elle  dist  au  départir  que  ce 
«  n'estoieat  qfu  viUains,  et  que  si  elle  eût  cuidé  que 
«  on  ne  lui  eust  pas  Mt  plus  grand  honneur  qu'on  ne 
s  lui  fist,  elle  n'y  eût  jà  entré  ne  mis  le  |iit'.  (,tiii  ru^t 
«  ctcdummaige,i;jouteniécliamment  lechruni(|ueur, 
«  mais  il  eust  été  petit.  Ainsi  s'en  alla  la  belle  Apiès, 
«  If  (lixiôiiic  juur  (le  tnay  en<<uivant .  à  son  [m  lu 
«  ixiuune  d(-\  aul.»  — Au  commencement  de  l'auuve 
4450,  après  la  prise  de  Rouen  et  de  Harfleur,  elle  fit 
un  vDvairi'  a  .liiniii'L,'OS  ;       allait  I  i  ariirnient  cer- 
taines cliruuiqucs.  puur  révéler  au  rui  une  conspi- 
ration tramée  rentre  ses  jours  par  le  dauphin.  Cette 
assertion  n'i  ^r        invraisemblable;  niais  clin  n'c-i 
point  couiirmée.  Le  plus  profond  silence  règne  sur 
cette  prétendue  oonspiratiion.  —  Ruiriéres  pense  qno 
la  révélation  de  ce  projet,  suivant  lui  douteux,  ne  fut 
qu'un  prétexte,  ci  <|ue  le  vrai  but  de  a-  voya^'e  était 
de  rallumer  Taniour  dans  le  nrur  du  ixii.  (Jiielques 
jours  après  s<in  arrivée  au  eliàteau  de  Mesnil-la-lk'lle. 
A  quelque  dislan<-e  de  l'abbaye  tle  Jmnicges,  A};nès 
touiba  malade.  •<  Alors,  dit  Jean  Cbartier,  elle  eut 
«  moult  belle  contrit  ion  et  repentanoe  de  ses  péeties, 
«  et  lui  souvenoil  souvent  de  )Iarie-IMagdeIeinc  qui 
«  ftit  grande  pécheresse  au  peclié  de  In  chair,  et  in- 
«  voquoit  Dieu  dévotement  et  la  vierge  Marie  à  son 
|a  ayde,et  comme  vraie  catholique,  après  la  réception 

•  des  saints  sarrcments,  demanda  ses  heures  pour  dire 
«  lesversdc  iSt .  Iternard  qu'elleavoitecritsde  sa  propre 
«  main,  et  depuis  lit  plusieurs  vnnix.  lesquels  ftirent 
«  mis  par  «rril,  alin  de  les  amiinplir  par  ses  execu- 

•  teurs  avec  son  testament  qui  se  pouvoit  bien  mun- 
«  1er,  tant  pour  aumônes  comme  pour  payer  ses 
«aerviteurs,  à  In  somme  de  soixante  mille  eciis...  » 
Elle  mourut  le  9  février  iASO.  Un  la  crut  empoi- 
sonnée. —  Dlnjutea  aecnaationa  Itareni  dirigées 
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contre  Jacques  Orar,  run  de  ses  exécuteurs  ims> 

menlaires;  le  proct*»  fut  instruit,  et  racinisatrice , 
Jeanne  de  Vendéme,  convaincue  d'iin|HMture,  se  vil 
condanméeA  fiiire  amende  honorable.  (  Foy.  J  acqlb 
Ci£i;r.  D'autres  rejetèrent  le  crime  sur  qui  lqiu-n  ur- 
Usan  désireux  de  plaire  au  dauphin  ;  luais  1  ou  >e 
garda  bien  d'aller  ans  preuves  (Foy.  Loiw  XI.) 

Ke  ("orps  d'Aj;nè>i  fut  trans|Kirlë  a%ee  {)oiit|K'  à  Lo- 
ches, OÙ  un  lui  lit  élever  un  tombeau  niaguUiqiK. 
Ses  entrailles  et  son  cour  fùrent  déposés  A  Talihift 
de  Juniiéges.  On  a  n'ivniinent  retrouve  a  llouen  stm 
épitaphe  sur  une  pierre  luuiulaire  proveuanl  d» 
débris  de  l'abbaye;  on  y  Kt  :  «  Cy  gyst  noUe  d>- 
«  moiselle  Auikn  Seincllf.  en  son  vivant  dame 
o  Roquefure,  d  lvsouUlun  et  »le  \  eruun-sur-^iur. 
u  piteuse  entre  toutes  ^ens  et  qui  largement  éoD- 
«  noit  de  ses  biens  aux  t  i;lises  et  aux  pauvres:  1»- 
o  quelle IrejMvs.»  le  IX'jourtIc  tevrier  MCŒCXUX: 
n  priez  Dieu  |MHjr  Tame  tl  elie.  Amen.  »  Le  tombeio 
de  l.»K'bes,  place  an  milieu  du  elio  ur  de  l  e^iisc  col- 
légiale du  château,  (Nirtait  ii  (»eu  près  la  mime  cph 
ia|>lie.  Dreux  du  liadicr  en  a  fait  une  longue  des- 
cription. Le  cofl're  était  de  marbre  noir  élevé  d'eo- 
viron  trois  pieds,  et  dessas  on  voyait  la  ligure  d'Apiwi 
en  marbre  Uanc.  Deux  amours,  ajoutc-i-il,  ou  «i  l'ao 
veut  deux  anges,  tiennent  l'oreiller  sur  lequel  sa  t^ 
est  posée,  et  elle  a  deux  agneaux  à  ses  pieiis.On  rap- 
porte que  les  dianoines  de  Loches  ayant  propose  i 
Louis  XI,  pour  Oatter  sa  vieille  liaine  contre  Agstf, 
«l'eidever  ce  tomlieau  comme  un  objet  de  seMMUt, 
il  leur  ré[K)ndit  :  «  J'y  ixNisens;  maia  il  fout  rendre 
tt  auparavant  ce  que  vous  avez  reçu  d'elle.  •  Ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  tombeaux  n'avait  écfaap|ié 
aux  fureurs  des  iconoelasle<  de  notre  première  ré- 
volution.— Pourtant  on  a  pu  en  reunir  des  délirif 
et  rehd  de  Loches  a  été  comph  tement  restsaié. 

Peu   de   temps  avant    de   mourir .  la  daiiu' 
Ik'aulé  avait  dunné  le  jour  à  une  bile  qui  vécut  seule- 
ment quelques  mois;  mais  die  avait  eu  aupsiavant 
iniis  antres  enfatil.s  qui  finent  reconnues  par  Thir- 
les  Ml  ei  par  Louis  XI ,  portèrent  le  titre  de  iitb 
de  France,  et  ftarent  dotées  et  mariées  aux  tau 
«le  la  couronne  (I).  Mal;rrè  celte  double  aneUsu 
royale,  quelques  auteurs  ont  élevé  des  dwla  | 
sur  la  fidélité  d'Agnès.  Ce  qu'il  y  a  de  oertabi,d^  i 
près  des  faits  eiit  <  par  S.nival ,  (;'est  qu'Eticnw 
(il  evalicr,  un  de  ses  execuleui-s  lotamentaires,  tre- 
v»t  ier  du  roi,  ne  ftat  pas  sans  sympathie  pour  die,  et  i 
'  s:i  mort  lui  laissa  de  lonu's  regrets.  Quelifnc  i 
it  nq>s  après»  l  avoir  |ierdue,  il  se  lit  |>einilre  avec  un  I 
rouleau  A  b  boudie ,  sur  lequel  on  voyait  un  reliu> 
en  .son  honneur,  ainsi  eon  u    Tuni  su\\  \  d'uiH' aili*. 
vaut,  et  une  .selle  ,  p</iir  qui  je,  et  enlin  un  mt>n. 
Tant  elU  vaut  celle  pour  qui  je  meurs  !  H  existait 
aulrefois  à  Paris,  rue  de  la  \  errerie,  suivant  le  ménK 
auteur, une  maison  babilce  precedenuuciitparEtieBoe 
Chevalier.  Autour  du  cintre  d'une  petite  port*  ^ 

(i)  L'aoe  tesM  UlH.  Bianfr ChvMiei  taisarii!*  I  iMf».* 
Rrt-7i>.  rnmie  Ae  Mnlevflert  Mérite  ca  sMMfSb  «De  tM  ptif**^ 
dn<i>arMaBMwl.snii«ilsaiiliMaafliit  UalsAe  InA 
liiriwrltr,frt  AwtotiwaA  «éaécial  Ae  WiiMiilisilH*  W 
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conduisait  au  jardin, uneautrcinscrîptionélait  frravfc  ' 
MIT  la  pierre  ea  lettres  k  l'antique  avec  des  feuilles 
dorées  entrèlaoées  :  Km  tur  L  n'a  ngardl  L^esprit 
deceréltus,cV.st  ([u'il  cniitciuiitlc  mot  expressif  de  Su- 
rtUe.  Mais  serait-il  pour  cela  pennist  de  croire  que  Char- 
les VII M  Joulattt  pu  seul  da  ctnir  de  h  belleAgnèsT 
N'ctait-op  point  I:i  île  l;i  reconnaissanoc  plulAt  que 
de  Faniuur?  Etienne  Chevalier  avait  été  le  cunlident 
de  la  passion  du  roi,  et,  par  Tordre  même  de  Cliar- 
lesVlI.  il  av;iit  Itniu'leiiips  ;ieconii>n::iié  Acuités  dniis 
le  sejoui"  qu  elle  lit  i\  Loches  et  dans  m-s  c.\«  ur>ioiis 
m  cbàteau  de  Beaulc.  Séduit  par  le  caractère  et  les 
charmes  de  I;i  l'i  llr  des  bi  lles,  aceahié  des  hontés 
d'une  femme  tiatarelUuieiil  généreuse  cl  même 
prodigue,  il  avait  éprouvé  pour  «>lle  cette  amitié 
ovaltee  qui.  de  l'admiration,  eonduit  traîtreusement 
a  I  umuur,  mais  dont  Theureuse  Agnes,  enivrée  de 
la  poérie  des  grandeurs  et  du  luxe,  pouvait  fort 
bien  ne  pas  parlat,'er  Terreur.  D'autre  part,  le  jutfe- 
mcnt  tout  nail  <|ue  (|uel<p!es-uns  ont  {Mirté  sur 
vertu  contraste  singuliëit  ment  avec  celui  des  dé- 
tra  -tcurs  de  sa  fidélité.  —  Jean  Cliartier,  qui  a 
d'ailleurs  fourni  des  documents  précieux  à  fhifr- 
loire  de  cette  epmjue,  prétend,  lui,  que  Charles  VII 
ne  nourrissait  {tour  la  demoiselle  de  Fromenteau 
qu'un  amour  purement  platonique.  Il  explique 
très-sérieusement  comment  il  a  iuterroiro  les  per- 
mîmes qui  fréquentaient  la  cour  pendant  le  r^ne 
d*Apiès,  et  comment  elles  lui  ont  aflirmê  par  ser- 
ment «  que  onapies  ne  la  virent  touelier  jtar  le  roy 

*  au-d&«ous  du  menton.  »  D'ailleurs  il  n'ignorait 
point  que  la  denioiselie  de  Fromenteau  avait  été 
plusieurs  fois  uii^re;  mais  le  roi  était  ,  su;\ant  lui  , 
étranger  à  ces  fautes.  —  Un  chanoine  de  Loches  (et 
son  opinloD  a  Xtwié  quelque  écho  )  pensait  d*niie 
fa  ou  pluî>  singalièrr  encore.  Dreux  l'u  lîadier  ra- 
cji)i«  ()u  eu  passant  è  Loclies  eu  lî.'iu  tl  vit  ce  j;>«r- 
sonnage,  iiui  Ini  montra  un  in-Iblio  manoscnl  de 
sa  coniiH)sltion,  rcm[>''  de  mille  sf)nn»'ts,  tous  arros-  ! 
tidies,  à  la  louange  d'Agnes  Sorelle.  r  J'eus  toutes  I 
«  les  peines  do  monde»  dit-O,  k  me  débarrasser  \ 
0  Pauteur.  et  je  n'en  vins  à  Wnit  (|n'en  lui  divant  ' 
«  qu'il  serait  hieu  étonné,  lui  qui  avait  passe  sa  vie  à 

*  louer  la  chasteK^  de  la  belle  Agnès  fear  c'était  le 

«  l)ut  (Ir  jiliis  df  quatorze  mille  v»i-s  aerost'r^hes  ! 
a  qu'il  a\aii  faii,sj,  flion  lui  prouvait  (|ue  cette  chaste  ' 
«  et  prude  demoiselle  avait  eu  qi-'ttre  enfants.  Il  me 
.•  'lit  avec  feu  qa  il  avait  efrerlivement  lu  eela  tpielque 
»  p.u't.  cnais  <jue  c'et;il  une  r^domnie  ahuminahie,  I 

•  li^ue  de  ptmilion,  à  laquelle  il  ivaii  répondu  par  | 
»  plus  de  quatre  ou  eiiu|  cents  snnn»fs.  toujours 

•  .lerostiches  car  il  n'en  faisait  pas  d'aiMres.  »  Quoi 
qu'il  en  soil,  ;,Tàce  à  Tindulgenoe  dont  noos  avons*} 
toujours  aimé  à  couvrir  les  amours  de  nos  lois,  Agnès 
Sorelle  est  restée  une  des  {jracieuses  ligures  dePhis- 
ttiiredc  France  —  Ou  peut  consulter  Bussières.  Belle-  ! 
fuivBt,  Monstrelet,  r>uhaillanf  [lucbesne,  Olivier  de  ' 
U  llafcbo ,  Gagtttn  ietn  Cbartior,  ViHenewé,  le 
Journal  d'un  bourgmiii  4$  Partie  Brantôme,  Sauvai, 
|>r«ux  du  Radier.  H.  D— z. 

AGKGSI  (MAm^'GAsrAiiK),  née  i  Milan  le 
lo  mars  4TI8,  laorle  dut  la  même  ville  le  «  jan-  | 
I. 


vi(  1  IT'J!),  sa\,iit  le  ialin  à  I  âge  denoufans;  elle  eut 
bientôt  appris  le  grec,  l'iiébreu,  le  français,  l'allé- 
mand ,  Pespagnol  ;  e!!e  Aidonna  ensnite  i  rétndede 
la  philosophie;  et,  à  l'âjie  (le  ilix  neuf  an-;,  elle  soutint 
191  Ibéses,  qui  furent  imprimées  en  173b,  sous  ce 
titre  :  Anopflsfllsiws  phOmopMe».  EDe  se  diftlagiui 
tellement  pur  ^es  (•t»tinai^'-.itices  d^ms  les  mathcma- 
tifiues,  que,  son  pére  claul  lunihe  malade  eu  17S0. 
elle  obtint  du  pepe  Benoît  XIV  la  pemmakHi  d*oe- 
euper  sa  chaire  ;i  l'université  de  Bologne.  Elle  re- 
nonça par  la  suite  au  monde  et  aux  sciences ,  pour 
se  consacrer  au  service  des  naïades  et  des  pauvret. 

Ses  Imtiluzioni  nnalilirhf ,  1748,  2  vol.  irM*,  ont 
été  traduites  en  partie  pr  d'Antelmy,  sous  les  ycu.v 
et  avec  quelques  notes  de  M.  Bosstit,  sous  ce  titre  : 
Trttiléx  fli'mculfnres  du  calcul  différentiH  H  du  cal- 
cul inlcgral .  traduits  de  l'italien  de  mademoiselle 
Afjnesi,  177,'>,  'm-H°.  L'Eloye  hi$lorique  de  mademot- 
scllr  Aijnrsi,  [var  Frisi,  traduit  en  flrançais  par  M.  Bou- 
lard,  a  ele  imprimé  si'iiarément,  et  reproduit  â  la 
suite  de  la  traduction  des  Bienfiâtê  4*  la  MMigU» 
ehrélienne ,  1807,  2  vol.  in-8».  A.  B— t. 

AGNODICE,  jeime  Athénienne  qui,  pour  satis- 
faire son  goôt  pour  la  niedeeine,  se  déguisa  en 
homme  alin  de  suivre  les  écoles ,  dont  la  loi  interdi- 
sait l'entrée  aux  personnes  de  son  sexe.  Suffisanuneitt 
instruite  par  Hérophile,  médecin  célMire,  elle  con- 
serva son  déguisement ,  et  eut  de  grands  succès  dan» 
la  pratitpu',  quVIte  borna  particvHfrement  aox  ae- 
couehements  et  aux  maladies  des  femmes.  Les  m«'- 
decins,  jaloux  de  sa  réputation,  la  citèrent  devant 
l'aréopage,  comme  ne  frimnt  servir  son  ndnlstiK 
(ju'à  eorn)m|ire  les  femmes.  Ai^nodice  n'eut  besoin, 
pour  se  jusuUer,  que  de  bire  conuaitre  son  sexe.  Ils 
raoeusérent  alors  dVreIr  violé  la  loi  qui  déflfaidait 
aux  femmes  et  aux  esclaves  d'étudier  la  médecine  ; 
mais  les  femmes  des  principaux  citoyens  d'Atbéces 
prirent  sa  défense,  et  obtinrent  la  révocation  de 
cette  loi.  C.  et  A — s. 

AGiNOLO  (Baccio  d'),  sculpteur  et  architecte 
florentin ,  né  en  <I40O,  se  flt  d^bord  eomaHfe  par 
des  ouvrages  de  rimcsso  ou  (artia,  sorte  de  marque- 
terie ou  de  gravure  sur  bois,  fort  en  usage  pour  les 
meubles.  Les  siallet  du  dMsnr  de  régHse  de  Santa- 
Maria  -  Novella  sont  ornées  suivant  ce  procédé  par 
Bairiu  d'Agnolo.  Il  ext^'ula  aussi  de  la  .sculpture  ;  le» 
ornements  en  bois  qni  enrichissaient  l'orgne  de 
la  ini'nie  église,  ainsi  (]ne  l'autel  de  la  Nunziata. 
étaient  de  la  main  de  ecl  artiste.  Mais  un  attrait  par* 
ticnlier  le  portait  vers  l'étude  de  l'ardiiteciure.  et  il 
partit  pour  Rome  alin  de  s'y  livrer.  Il  n'abandonna 
pas  pour  cela  la  sculpture,  et  lit  briller  ces  deux  ta- 
lents réunis  dans  une  occasion  favorable.  Le  jÊpn 
Léon  X  voya.^eait  en  Italie;  toutes  les  villes  par  où 
il  passait  .s'empressaient  de  f^ter  le  pontife;  Baccio 
donna  les  dessins  de  plusieurs  arcs  de  triomphe  qu'on 
éleva  sur  la  route.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  reprit 
son  premier  état;  et  son  atelier  de  menuiserie  daratt 
une  sorte  d'acadénûe  où  se  réunissaient ,  ponreoo» 
verser  sur  les  artt,  des  gens  instroits^des  arlisiet.et 
même  tHes  étvMifers.  On  dte,  otoane  fldtant  partie 
de  cette  réunion,  RapbalA,  alertfort  jeune,  et 
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Mirliel-.\n;îe.  Celte  société  fut  Irès-ulilc  ù  la  réputatiop 
il'Agiiiilo,  el  elle  lui  valut  la  direi-liou  de  Li>us  le^ 
travaux  imporlaols  qui  se  faiN<iieiit  à  Fli)reuce.  Il 
extfiila,  avec  le  rruiiaca,  la  ili-^  oraiiou  de  la  grande 
salle  du  vieu«^  palais,  el  hâtil  le  bel  esi'alier  <|ui  v 
ouuduil.  Il  se  distiit;;ua  surtout        )a  cotistnictiMh 
du  palais  BarlDlini,  «'t  il  en  irai;»  le  jardin.  Ce]  i-di- 
flce  est  le  premier  où  l'on  ait  vu  des  feinM res  carrées 
Kurnionltrs  de  frunlo;i»,  el  dt-s  portes  uriiees  tje  co- 
lonnes, (lelle  innovation,  imitée  plus  tard  aver  succès, 
ftjt  l>ldinée  par  les  l'Ioreniius,  qui  appliquèreul  sur 
les  murs  (jes  sonnets  satiriipies.  et  des  guirlandes  de 
feuillage  pareilles  à  celles  i(u'ou  suspend  à  U  fa<;a<)e 
des  t'élises  Jes  jours  de  féle,  voubjit  faire  .entendre 
|«r  l.i  (jui!  Cf  ^'('iire  lonvenait  luieux  à  un  leniple 
qu'à  un  palais;  mais  A^iiolo.  qui  avait  pour  lui  unt- 
grande  autorité,  celle  de  l'anliiiue.  se  moqua  des 
crilupies,  et  y  répondit  en  faisant  j;raver  au-^iessus 
de  la  porte  ces  mt)Ls  en  gros  «arattléres  :  Carpcrr 
prompUus  quam  imitari.  Parmi  ses  autres  ouvrages 
d'arrJiii'Tlure.  on  cite  les  palais  Lanfivdini,  Tadtjfi 
et  Borg^n'rini,  où  il  exécuta  de  belles  wnilplures  en 
b«»is;  |a  villa  Bello-S;;uardo .  te  modèle  de  legli-se 
de  .*<t-Jf>seph  et  Sl-Nofri,  If  rlorlier  de  l'ejjli.se  du 
St-Kspril.  l'un  des  plus  beaux  qui  evisleni,  el  celi^  do 
Saiito-Miniatoil  Mgii^e.  si  solijdeuieiif  ptnslrjuj.t,  (jue , 
lors  du  siège  de  Florcni-e,  en  152!),  il  résista  à  l'ar- 
lilleric  ennemie.  L'anMiileiMure  exlcricure  du  Duonio 
de  Florence  était  restée  im|>arfaite  d<'puis  la  ^nort 
de  Bninelles<;lii,  dont  les  dessins  s'étaient  piTilu>; 
^aixio  d  A;;nolo  fut  eliar;;r  il'aebever  ce  inonuuM'nt  ; 

proposa  d'entourer  la  (•tlu^»l)le  d'une  jc^d  rie  à  jour 
^^,dlqtojo),  supjiortée  par  des  colonnes;  il  en  lit  le 
modèle,  et  en  exécuta  même  un»;  partie;  mais  Mi- 
dJ,»?J-A"ge  «"'^"'  *  Florence,  et  remarquant 

qu'on  détruisait  les  pierres  saillantes  (jue  nrunellcfclii 
n'avait  iMjini  laissées  sans  intention,  trouvant  d'ail- 
leur»  qu'on  s  eearlail  beaucoup  trop  des  idées  et  de 
riiMentiiin  de  UruiielleM-lii ,  proposai  lui-même  un 
9utre  projet,  el  il  compara  la  galerie  de  iiacc^o  à  tiiie 
Cîisç  à  poulets;  le  résultat  de  celte  diM'us.iion  fut 
quoq  n'exéCAJta  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  projets. 
A>rnolo  composa  le  masnilitiue  pavé  de  Ste- Marie 
del  Fiofe,  et  continua  de  lra\;iillef  à  l'eiubeHissenient 
de  l'intérieur  de  eette  vaste  fabrique.  Il  conserva  jns- 
«pi'à  son  extrême  vieillesse  son  activité,  sa  force  et 
le  justement  le  plus  s;iin  .  et  niounil  en  LUS,  dgé 
de  W  ans.  On  voit  son  tombeau  à  J^t-Laurent.  Ilac- 
cio  d'.Asnolo  laissa  trois  lils,  Pliilip|>e,  Julien  et  Do- 
miiiiipie,  auxquels  il  transmit  une  partie  de  ses 
talents  Julien,  le  plus  eunnu  des  tri>is,  continua  les 
ouyra;(es  commences  par  son  iière;  mais  il  exécutait 
uiieux  «pi'il  ne  composait.  Ç — >. 

AGNOI.O  iG  viJiuKL  d'),  arcbilecte  nafKilitaiii. 
Vers  l'an  I SSO ,  llorissaicnt  à  Naples  trois  architectes 
de  mérite  ".  Gabriel d'AitnoIo,  Noveilo  di  San- Lucano, 
et  (iio.  Francesco  Monnando;  ils  abandonnèrent  la 
manière  i;récoiîoibi(|ue,  et  ramenèrent  le  bon  goùl, 
qu'ils  avaient  puise  dans  l'étude  des  moiuiments  an- 
tiques de  Home.  Ils  élevaient  à  i'eii\i  des  fabriques 
inqHiriantes ,  et  l'une  des  plus  (vlèbres  est  le  palais 
Gra\ina,  consiruit  sur  les  dessins  de  Gabriel  d'.A?- 
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i^u|o,  mais  (juç  )c$  trou^^les  jsup'^f^  à  pieife  époque 
ciD|)èclièrent  d'achever.  (le  mèjné  areliitecle  Util 
}^  églises  de  S^e->lafie-r4:j|»tienne,  de  bt-Joseph, 
e^  quelques  autres  monuments;  il  mourut  ver»  l'aa 
1510.  C— >. 

AGISO.KO,ou  A^GELO  daSuena.  Voyez  Agos- 
jim. 

AGNOMDE  était  l'un  de  ces  orateurs  ej^uemû 
de  toiUc  vei'lu,  cl  tels  qu'il  .s'en  trouvait  beaiicuup 
^  Aflicnes.  Il  eut  l'audace  d  intenter  contre  Tliéo- 
pliraste  une  accusation  d'(m]>iclé,  que  le  peuple  re- 
poussa avec  iutli^'ualii»u ,  et  peu  s'en  fallut  qu'Aj^iO- 
uide  n'e^^  ifii  lui-même  victime.  Chassé  d'Atluues 
par  Aniipater,  après  la  mort  d'Alexandre,  ainsi  que 
beaucoup  d^uH'cs  orateur:» ,  il  oblint  de  l'hociuD  la 
peru^j^sioa  de  revenir.  Apres  la  mort  d'Autiiialcr, 
Ag^ii/uide  aa^usa  sou  bienfaiteur  devant  PolysikT' 
chou  et  devaikl  le  |K*uple,  et  le  lit  eun«laMiner  i 
mort;  mais  il  ne  tafda  pas  à  recevoir  le  cbàiimeiit 
de  son  in;:ralitude  ;  car  le  peuple ,  revenu  a  lui-nièine, 
le  cond.imna  à  son  tour  au  deriuer  supplice.   C— R. 

AGOliAlUJ,  ne  dans  la  (iaule  lM>l;L;ii)ue ,  au  dio- 
cèse de  Trêves,  à  la  lift  du  ff  siècle,  fut  ami  de 
^.eydrade,  archevêque  de  f.yon,  qui  le  choisit  uod- 
seulemcjil  ixiur  sou  coadjuteur,  mais  encore  |iour  .^Q 
successeur,  et  le  fit  même  ordonner  \Mr  trois  evè(|UC3. 
Cette  ordiiuilion,  |rè»-irrcgulière.  (il  grand  bruit 
parmi  les  évèques  de  France;  mais  elle  fui  raliiice, 
ou  plutôt  reciiliee.  AgohanI  était  un  de  ces  iioinn»es 
iuip«'lueux  qui  vont  au  bien  sa;u>  mcnagenieol  et 
saijs  tolérance .  et  «^u'il  est  souvent  facile  d't^garer. 
Il  prit  jKirt  «1  la  Révolte  des  enfants  de  Louis  le  Dé- 
bomiaire ,  et  se  lit  ilistinguer  {>ar  ses  i-crits  à  ce  sujet 
on  croit  même  q  l'il  fui  |e  redaeleur  du  bref  que  le 
papeGn'.u;oire  IV  puj^lia  contre  Louis  le  |I;elH>n»aire; 
niais  il  re<'oniiut  stui  eiicur,  et,  après  avoir  ele  dé- 
posé en  {i.V)parle  concile  de 'I  bionville,  il  lut  réialili, 
et  niourul  le  (i  juin  HÎO.  en  5aiutonge,  où  il  éi<iit 
aile  pour  des  affaires  publi(]ues.  \  propos  du  boule- 
versement (|u'il  y  eut  dans  le  royaume ,  on  a  dit 
«  <|u'.\;;oliard  était  ne  dans  le  .siècle  d'or  de  Cliarlc- 
«  ma^'uc,  (|u'il  avait  brille  dans  le  sieile  d'ar;;eut(te 
«  Louis  le  l>éb(mnaire,  el  qu'il  était  mort  dans  je  siècle 
n  de  fer  nés  enfants  de  cet  emjM?ieur.  »  '  ous  reiiiar- 
quci'ons  a'pendaut  qu'il  est  mort  sous  le  rc,:,'iie  de 
Louis  le  |)ebunnaire,  qui  descendit  au  tomln-au  qua- 
torze jours  aprt's  lui.  Agobard  était  un  irès-savaat 
personnage ,  el  fui  lie  avee  Adaliiard ,  et  autres  hom- 
mes illustres  du  temps.  Il  a  laissa*  un  grand  nuiiibrc 
d'écrits;  les  trois  premiers  qu'il  conqwsa,  et  k s  trois 
plus  célèbres,  sont  ceu\  qu'il  donna  contre  FelixdTr 
gel,  contre  les  juifs,  et  contre  la  loi  Goml>ette.  Cette 
loi,  qui  autorisait  les  duels  juridiques,  fut  abro^tf 
à  sa  sollicitation.  Agoltard  ecrivil  coiUre  les  épreuves 
de  l'eau  et  du  feu ,  eic. ,  qu'on  app<>lait  alors  les  ju- 
gements de  L>itu.  Les  orages  fn  quents,  oiTasuonnà 
à  Lyon  p^n*  le  voisinage  de  ileux  rivières  et  de  mon- 
tagnes élevées,  furent  la  matière  d'un  écrit  d*  Agobard, 
qui  c»ml»altil  l'opinion  ^'éneralemenl  ret,ue  alor». 
que  ces  tempêtes  étaient  excitées  à  volonté  par  <1« 
sorciers  qui  tiraieut  parti  de  celle  erreur.  At.'ol«ril  a 
compasé  l)eaucuup  d'autres  onvra^jcs;  on  trouve  la 
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Wtfttction  rie  queU|ties-uiis  dam  VWttoêrt  de  fjyon , 

^AV  \,'  \'  Mciic^li  il  1.  f'apyrf  ^l,l^^(tn  futr.i  clic,  iiii 
relieur  allait  meure  eii  pièce!»  un  manuKcrit  en 
pMchemiii  pour  en  eouvrir  des  livres;  ce  nuuiiNrrit 
routeii.'iit  m\ii\'ivs  (l'AtrolvarJ  ;  il  l'ii  (it  rac()iii>i- 
lîou.  le  décltiffra  et  le  lil  iuipriuicrà  Piiriâ,  iMlti, 
lB-fl<*.  Il  r  afait  ajouté  des  MNiimairei,  des  n«ites  et 
niif  [in-farc  :  rrlli' e<lili(in  fut  rrnsun  f  .1  Rom*',  à 
cause  du  i  raité  du  culte  des  iuiages.  Le  grand  nom- 
bre de  fanles  qili  sf  étaient  gliaées  eagfgot  BaluK 
à  en  dniint't  mit'  M'nmilc  ,  (|ui  parut  en  lOMt^S  vol. 
IhS".  KUe  est  augmeutce  des  quatre  livr^  Â*Àg'>- 
tard  contre  AiMdarhu,  et  a  été  réimprimée  .dans  le 
I,  1 4  fie  la  Uibliolhèque  d^s  Pêret.       A  H— t. 

AGDCCUi  (Jéa»-Baptistb),  arrliev^iuc  u'A- 
muie,  et  aecréttire  d'État  do  pape  Gréguire  \  \  ,  ne 
à  Rolutriic  Pt  mort  eti  1051,  ti  Venise,  où  il  tiail 
uonee  tlu  saint-siége.  On  a. de  ce  sa\ant  juiiat  une 
iMfre  en  réponsé  an  dauM»ne«Biirtlieletiiy  Doleini, 
sur  In  r.iti'l.iiioft  et  la  puissanee  de  la  ville  de  lio- 
l<^ne ,  tAnlit  a  fnndazùme  e  dominiu  delta  ciltà  di 
telopiai  iMfna  rrsjxmtiva,  etc.,  Ilulo^ne,  1638. 
AcrKThî  a>ait  ao^isi  lais.*;*'  en  latin  un  traité  des  co- 
ni(^(ts,  un  autre  des  météores,  des  lettres,  et,  eu 
Kalien ,  i>hideiirf  traités  sUr  la  morale,  sur  ki  «ru, 
SUT  divoi-s  aiitKK  siiieis-,  niA  «nèiiit  de  Ms  ouvra- 
ges n'a  été  rendu  fiiii)lit'.  0— Ê.  , 

AG<ïRAOUTE,  de  Parcs,  fut  l'élève  favori  de 
n  I  i  (  f  i .  I  s ,  <  ju  i .  pou  r  le  I  Ae  1 1  re  au-  dessus  de  ses  rivaux , 
iii  s.K  rifiait  juvpi'à  sa  gloire.  «  Phidias,  dit  l'abbé 
«  DarCliélemI ,  trar.iit  sur  ses  proprés  ouvrages  le  nom 
«de  MHi  jiune  disriple,  sans  s'apercevoir  que  Fêlé- 
à^iSiice  du  ciseau  dévoilait  Tiniposlure  et  tndiilltait 
irrfmiiié.  «  Asoracriie  nyant  concouru  pour  une 
statue  de  Vénus  avec  Alcaniénes,  anti^e  élève  de 
Pliiilias ,  et  ori;;inaire  d' Athènes ,  eut  la  doulear  de 
voir  couronner  son  rival,  par  l'injuste  prévenlion  des 
At!i>  (lii  lis  (  n  rêveur  de  leur  compatriote.  Agoracrite 
indiirne  vendit  sa  stafde  aux  habitants  de  Bliimm», 
jiiUr!î  rAlftlde,  sous  la  condition  qu'elle  ne  ren- 
irtiait  jania!.*;  dans  Athènes;  et,  pour  éterniser  son 
fessent  i  ment ,  il  fa  nomma  NmMi.  Ce«t  de  là  que 
von.iit  ie  8timon>  de  Rhamnutipnnf ,  (jue  les  an- 
déns  tlrtfitwieut  quelquefois  la  dcésse  de  la  ven- 
éhitce.  Varron  rej?arrdall  cettè  statdte  t»Amie  lar  pins 
fâe  de  rantiijuilc-  A^roracrile  se  luisait  tt  itiarquer 

f r  sa  beauté  et  par  l'agrcnienl  dt-  ses  manières; 
vivait  dt-ths  !a  W»  olympiade.  (  r<»îf.  Aica- 

ittNEs.  )  L-S-E. 

AGOSTI  (Jctts),  de  Reggio ,  mort  très- jeune 
âi  1704.  (tatléèhA  deftx  tfaiyMîes,  AHasmt, 

9nK,  Ciimfppr,  170?) .  t't  un  nratnrin  drs  Larvirs  de 
JfàHe  prriâant  ta  pauion  de  Jctus-J  hriH.  Apostulu 
IHio,  après  avoîïF  hi  lé  premier  acte  de  CiMlppf,  en 
|j  loni*  le  styîe  (linis  mic  de  ses  lettres,  et  a  tcinoie'iii' 
le  pioié  gfand  regret  de  la  moft  ^rénuiuree  de 
TiuieHr.  G—t. 

Ar.O*îTf>'  (MirJirV,y,  aîroïiofriè  espagnol,  en- 
aeigna  lè  premiér  à  ses  compatriotes  que  l'agriculture 
ért  nne  véritable  ^ence  f&tléfe  Mr  rexpérience  et 
fol>^' Tsatiiiii .  .1  fut  ainsi  pour  l'Fspa^ne  ce  qu'Oli- 
vier  de  Serres  avait  «lé  poiu:  la  France.  Micliel  ciait 
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I  néverstSCO,  à  Baflulas  prèsdeGirone;  it  entra  jeune 
dans'l'ordre  de  Malte,  et  Iiouni,  dans  plusieurs 
croisières  sur  les  cotes  de  Baibahe,  l'occasion  de 
signaler  sa  valeur.  Eo  réoonfpenae  de  ses  senrioes,  H 

I  obtint  le  prieufp  de  Sl-Jeau  de  Perpignan,  et  y  fixa 
résideuce.  Û  t'occupa  d'améliorer  les  terres  qui 
dépendaient  dé  ce  bénéfice,  multiplia  les  enais,  et 
parvint,  dans  l'espace  de  quelques  années,  à  fertili- 
ser UQ  canton  regardé  jusqu'alors  ooumie  j)eu  pro- 
dnetir.  Midiel  oonrigna  les  rêniltats  de  sa  propre 
exp»  rienre  dans  un  ouvraf!:e  ei  ril  en  (ualecle  catalan, 
(]ui  fut  imprimé  en  ttiâ7.  Bieiilol  après,  cédant  au 
(It  sir  de  am  amis ,  il  traduisit  ton  ouvrage  en  castil- 
lan, y  lit  quelques  additions,  et  le  piiîilia  sous  ce 
titre  :  Libro  de  lot  Secieloi  de  aytiaiUura,  casa  dt 
cmifw  y  fNMfon'< ,  Perpignan ,  4086,  in-4*,  fig.  Lea 
Strrets  de  r.iL'ricnItiire  ont  vté  r<  imprimés  pIu.Meurs 
fois,  Sara^usM,  it^O;  iian%lonc,  lï4*J,  etc.  ;  mais 
r«dition  la  iriuseMifflée est  eeDe  de  Madrid,  Ibarra, 
1781.  in-î".  L'ouvrafTe  (  >t  (!i\ise  en  cinq  livres  dans 
IcMiueis  Tauleur  traite  des  divers  modes  de  cultur  e, 
de  tontes  les  pertjesde  l'économie  rustique  et  du  soiii 
lies  troupeaux.  Il  est  terminé  par  un  index  ou  table 
des  termes  d'agriculture ,  eu  six  langue^.  \V — ». 
AGOSTl.Mtfiloous  ntCLi),  poeievéïytiaidv 

te*  siècle,  tst  auteur  :  1  d'un  po<"nie  en  octaves,  sur 
les  succès  des  guene.s  d  Italie  depuis  iotlU  jusqu'eu 
tSSI,  ouvrage  que  le  savant  Tirabosdii  range  parmi 
ceux  qui  n'ont  rien  de  |>oeli(|ue  (|ne  la  mesure  des 
vers;  2»  d'un  poën«e  en  trois  clianis,  mlitule  lo  Itir 
namoramenlo  di  l.anciloUo  e  dt  GiMvru;S°  des  trois 
livres  qui  fout  suite  au  ito/«nd  amourewjr,  du  fioïardo: 
4  d'une  tracluction  des  ilfé(ainorpAo<r«  d'Oyidc.  in- 
Térieure  à  celle  de  l'Anguillara,  etc.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  P.  Jean  Agosilni,  francisfiain, 
de  qui  Ton  a  les  fVes  des  auieun  vénitieni ,  2  vol. 
in-r,  Venise,  I70<»,  el  t|ui  avait  donne  précédent 
ment  plusietus  ouvrages  de  différents  genres  en 
prose  et  en  vers.  6— É. 

AG'^STINl  (l.ioN  vnii()  \  rr  libre  antiquaire,  na- 
tif de  Sienne,  fleurit  vers  le  i|ùlieu  du  47*  siècle; 
sous  le  pontificat  d'Urbain  Vlil ,  il  vivait  i  la  cour 
du  cardinal  R-u  li<  rini ,  et  plus  tard .  le  pape  Alexan- 
I  drc  VII,  qui  l'estimait  beaucoup,  lui  donna  la  diarge 
d'inquidteur  ou  dTexaminaiein*  des  antiques  dans 
tout  le  pays  latin.  11  a  laisse  li  s  deux  ouMiifjcs  sui- 
vants, qui  sont  rares  et  estimes,;  t"  la  ^tcilia  di  Fi- 
lippo  Pâma;  étaeriUapm  meia^iêt  eo»  la  yiunte 
di  lîtinnviio  Atjonlini .  l\onie,  tfi  SO,  in-fol.  Ce  n'est 
qu  une  nouvelle  édiiiou  de  l  ouvrage  que  Parula 
avait  publié  A Palerme,  en  4612,  iu-ful.,  sous  ce  t^ 

'  tie  1  IhUa  Siriliit  ili  Filipjxi  Puni  In,  dfscritla  cm 
1  medaglie,  parle  prima,  lietle  première  partie,  qui 
I  est  devenue  très-rare,  ne  contenait  que  la  represen- 
I  tation  pravée  des  médailles  :  leur  evpli*  an<in  devait 

suivre,  dans  une  seconde  partie  qui  n  a  jamais  [aiu. 
■  Ageattei  a  empleyé  les  mêmes  planches  qui  avaient 

servi  i\  Paruia  ;  il  a  augmente  d't  Mviron  quatre  cents 
I  médailles  le  nombre  de  celles  qui  étaient  dans  la 
F  première  édition  ;  mais  il  n'y  a  pas  non  plus  ajoute 
I  d'explications.  Après  si  mort,  les  planches  de  l'a- 
'  ruta  ayant  passé  dans  les  maius  d'un  libraire, 
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moninié  Marc  llaier,  œlui-n  donna  à  Lyon,  en  I6d7, 
line  nonvcHe  édition  in-foi.  du  même  ouTnige,  sous 
(V  titre  :  la  SieUia  di  Filippo  PanUa,  dettrUtaem 
medaglie ,  9  ri$lamp«Ua  ,eon  aggimUa  di  lAonardo 
Affotiini,  hora  (n  n^ior  ordHvi  dttpiula  da  Marco 

Mcàer,  (irrirhita  d'una  dexrrizionp  nnnpmdinm  di 

quella  famoia  uola,  etc.  ;  mais,  maigre  ces  explica- 
tions, et  les  détails  liistoriquos  ajoutés  par  Téditeur, 
celle  éililioii  est  l«<iui'(mp  moins  eslimi"'-  que  «cllps 
de  Paruta  ei  d'Agustiui.  L'édition  la  meilleure  H 
la  pins  eompitte  est  eelle  que  Si^reliert  HiTeiramp  en 
a  faite  ni  laliti.  à  I.cvdc.  172".  fii  .">  miImiiics  in-lnl  . 
avec  des  coauueiitaires  où  il  y  a  des  recherches 
Utiles;  ces  trois  rolunies  fomient  les  (1^,  7*  et  8*  do 
Thexauru»  Antiquitalum  et  Ilistoriannu  Sicilirr ,  (\e 
Jean-Geor]$e  Gnevius  et  Pierre  Burmann.  ±'  Le 
Onmt  onfM»  H§wrtae  di  Lt'mardù  AfottM,  eon  h 
annntazioni  del  tig.  Gin.  Piflro  Bellori,  prcmifre 
partie,  Uome,  1636  el  in-4*;  seconde  partie, 
Rome,  4670,  in-4''.  Les  deaz  parties  ont  été  réim- 
primées <»!js»'iii!)le  ;\  RfMiip,  en  2  vohmips  in-i", 
en  1686.  Eli  ,  [)4miiiiit|ue  de  liossi  en  dunna 
une  édition  augmentée,  qid  Ikit  amai  imprimée  à 
Rome,  en  2  volumes  in-fo  ;  et  ,  en  1707,  il  en  parut 
dans  la  même  ville  une  4°  en  1  volumes  i;rand 
in-J  ",  publiée,  avec  ttlW  foule  d  .nitlilions,  par  Paul- 
Alesandre  Maffei.  sous  re  titre  :  Grmme  anlirhe  fi~ 
çumle ,  date  in  luce  da  domenico  de  Rtmi ,  cuUe 
tfnuisUmi  di  Paolo  Almamdn  JUaffêi^  etc.  Quoi- 
que oette  édition  soit  beaucoup  plus  considérable  (aie 
les  précédentes ,  la  première  est  eelle  que  l'un  es- 
time le  plus ,  à  cause  de  la  beauté  des  dessins  dont 
élleest  ornée.  L'ouvrage  d'Agostinl  a  été  trailuit  en 
ktin  par  Jaetfues  Gronovius,  qui  y  a  ajouté  une  .sa- 
vante prcfaci'  :  cette  traduction  a  été  publiée  ù  Am- 
sterdam, 1685 ,  in-4*  ;  elle  a  été  réimprimée  à  fra- 
Mlter,  en  I6§4 ,  ln-4*.  dément  (  BMMkiqw  m- 
rieu$e)  ne  parait  pas  av  iir  en  roiuiaissanee  de  Tétli- 
tion  de  1636;  Chrétien  Gwlilieb  J<rielier,  DitUion- 
mbr»  Ai  Savmtt,  attrilme  encore  â  Lionardo 
AgMtini  un  autre  ouvrage,  inlituli-  '''n<l)fUer  di 
fuoi.  Cest  une  erreur  :  cet  ouvraf^e  est  de  Lionardo 
AfOsH.  A.  L.  M. 

AGOSTINI  (le  P.  .Ievn  Deoli  \  bio-iaphe  sa- 
vant et  laborieux,  naquit  a  Venise,  le  10  décembre 
1101,  d\me  ftmine  honorable.  Il  ftit  oonOé  dans  sa 
jeimesse  à  d'Iiabiles  maîtres  sous  Ie«piel.s  il  lit  de 
rapides  progrès  dans  les  lettres.  A  peine  âgé  de  seize 
ans,  il  composa  dans  te  tangafe  vénitien  «n  Pro- 
«o«/(V jo'/PMT  pour  Vanixfe  1717,  elle  fit  imprimer, 
format  in- 16,  en  gardant  Tanonyme.  Vers  le  même 
temps,  il  pubibides  stances  sur  la  victoire  remportée 
par  le  prince  Eugène  à  Relu'radc.  1!  annonçait  un 
penchant  décidé  pour  la  poésie;  mais,  séduit  par  le 
brillant  des  Seicentirti,  qu'il  avait  elraisis  pour  mo- 
dèles, il  n'aurait  pu  qu'augmenter  le  nombre  déjà 
si  f?rand  des  mauvais  pof-tes,  si  les  sages  conseils 
d'un  de  ses  oncles  maternels  ne  l'eussent  détourné 
de  cette  carrière.  Cet  oncle  était  reliffieux  de  l'ob- 
aervance  de  8l  -  François  à  Venise.  Dans  les  fré- 
quentes visites  qu'il  lui  rendait,  le  jenne  AgMtint 
fitt  du  goût  pour  la  vie  monastique.  En  prononçant 


ses  vœiu,  il  quitta  le  nom  de  Pienre-Marîe.  qu'il 
portait  dans  le  monde,  pour  prendre  relui  de  J«in, 
.sous  le ipiel  il  est  connu.  Envoyé  par  ses  sti|>érieui> 
à  Corl'ou  \mir  y  faire  son  noviciat,  il  vint  ensuitr 
étudier  la  pliilosopliie  à  Naples  et  la  théologie  I 
Padoue.  A  son  retour,  il  prores.<a  la  scoln<^tique  dair 
divers  couvents  de  son  ordre,  jusqu'en  1730,  qu  il 
fttt  nommé  bibliothécaire  dn  convent  della  à 
Venis<'.  II  ne  tarda  pas  à  iiiontitT  condiien  il  était 
disne  de  ce  nouvel  emploi.  Par  ses  soins,  la  bibii»- 
thèque  s*enriéhit  d'nn  grand  nombre  de  bons  on* 
vrav'es,  et  il  en  dressa  le  eataloirm^  a\ei'  beauconp 
d'exactitude.  Doué  d'iuie  vaste  mémoire,  et  notant 
d^ailleurs  tout  ce  qn*il  trouvait  de  remarquable  dans 
ses  lectures,  il  afipiit  iin»m|>teuient  des  rimnaisM* 
ces  très-variées.  Il  lut  recherché  des  savauts  :  parai 
cens  avec  lesquels  il  contracta  des  liaisons  intinsL 
on  nommera  Ma/zurhelli,  le  P  ('irsl  nlnui  et  MaïC 
Fosrarini  («oy.  ce  nom),  depuis  doge  de  VeniSBi 
Tous  trois  aimaient  et  cultivaient  l'histoire  litté- 
raire; et  à  leur  exemple,  le  P.  Agostini  tourna 
ses  eluiles  de  ce  côté.  Il  avait  d'abord  Tonné  le  pro- 
jet de  publier  l'Iiistuire  de  Tordre  de  l'olxiervanoe. 
dans  la  province  de  Sl-.4ntoine;  mais  les  obstacles 
que  lui  opposa  la  mauvaise  volonté  de  ses  frères  le 
forct^rent  d'y  renoncer.  Il  entreprit  alors  Thistoire 
littéraire  de  Venise  ;  il  l'abandonna,  sur  Tavu  qu'An- 
toine Srorza  s'en  occupait,  et  que  Sforza  pouvait 
cpmpter  sur  la  coopération  du  savant  Apostolo  Zeno 
Ne  voulant  pas  rester  oisif,,  il  préparait  une  édition 
corris;ée  et  au^nnenlée  des  Scriplorwt  «rdin.  mnio- 
rum  dn  P.  Wadding  {voy.  ce  nom);  mais,  sur  ces 
entrefaites,  Sforsa  mourut,  et  le  P.  Agostini  revint 
i  l*idée  de  doimer  i  Venise  ime  Iristoire  digne  de 
la  célébrité  de  cette  i-éi)ublique.  Cet  ouvrage  iinpor^ 
tant,  pour  lequel  il  n'épargna  ni  soins  ni  recherdws. 
Foonipa  le  reste  de  sa  vie.  Il  monrat  dans  le  conveni 
délia  Vi'.:na.  en  I7.'»î»,  à  ,*>3  ans,  ft^e  qui  semblait  lui 
promettre  de  pouvoir  terminer  le  monument  qu'il  avait 
commencé  i  la  gltrire  de  sa  patrie.  Les  Abri  zfe  isto- 
rieù-crUiekg  inlomo  la  vila  e  le  nprre  drgli  scriltori 
vmuimlt  etc.,  forment  2  volumes  in-^".  Le  premier 
parut  en  1752,  et  te  second,  en  1754.  Us  renflernient 
les  vies  de  soixante-six  auteni  N  qui  ont  fleuri  de 
131K  i  1591.  \j&  troisième  volume  existe  en  manu- 
scrit dansta  biUiotbéque  des  oorddiers  ddh  Vigna. 
ainsi  que  les  mtmbreux  niad-naux  (pie  l'auleur  avail 
rassemblés  pour  la  continuation  de  cet  ouvrage,  qu'il 
M  praponit  de  conduire  jusqn^aa  IflP  aiède.  Les 
critiques  italiens  M;"iineTit  le  style  trop  négligé  du 
P.  Agostini  ;  mais  tous  s'accordent  à  knier  sa  can- 
denr  «t  Tenelitude  de  ses  redierehoa.  Il  est  ira- 
tile  de  mentionner  ici  queUpies  opuscules,  depuis 
longtemps  oubliés,  du  P.  Agostini;  mais  on  eu 
trouvera  les  titres  dans  te  notice  assez  élendne 
qtie  le  P.  M(»scliiai  lui  a  consacrée  dans  la  Storia 
délia  iHleratura  veneziana  del  18"  tecolo,  t.  % 
p.  185-87.  W— 0. 

AGOSTINO  et  AGNOLO,  ou  ANGELO  dv 
Sien  A.  s»>ulpteurs  et  architectes,  étaient  frères;  le 
pranier  naquit  vers  l'an  1100.  Us  appai  tenaient  A  une 
bonne  fiunilte  de  Sienne,  et  leurs  aïeux  s'étaient 
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diltîngilés  (liuis  la  cnn  i*  ro  dos  aris  :  car  on 
ttonre  qo'Us  bàlirent,  en  1190,  la  Foule  liranda, 
célèbre  fontaine  de  .Sienne.  En  128  i.  (.iovanni, 
fameux  architecte  pisan,  «[iii  re>fn;iit  dr  iNii|.U>s, 
itéUatt  arrête  à  Sienne  |»oui  coiistruiic  1  rglin-  (a- 
Ifcëdralt  i/  Ihiomo,  et  ayant  reconnu  les  talents  prë- 
CDOW  dAgoBtino  (il  n'avait  que  quin7e  ans j,  lui 
enfla  la  direction  de  ces  travaux.  Ce  jeune  arti>te, 
qui  rliérLvoit  son  frère  Angelo,  \oulut  lui  faire  par- 
tager les  avantaf^  de  sa  position;  il  devint  son 
wltK.  et  le  mit  bientôt  en  ëlat  d'aswirier  son  nom 
au  sien.  Tous  iknix,  .idoptes  m  cjutlque  sorte  par 
Giovanni,  aaxun{ni;n<irent  leur  protecteur  à  Fiatoie, 
à  PIk  et  en  d^tras  lîenx,  et  l'aidèrent  jusqu'à  sa 
mori  dans  rcxnuiion  iK-  sfs  imporlanls  travaux; 
revenus  dans  leur  patrie,  les  deux  frères,  qui  avaient 
appris  une  irrande  rë{iutattan,  furent  nommés  ar- 
chitectes de  lii  ville  rn  lôl".  ]U  exmilèreiil  lit  f»- 
çade  du  Duomo,  commencé  par  leur  niaiire.  et,  en 
IBHi,  ils  bâtirent,  «nr  leurs  propres  dessins,  la  porte 
Romaine  et  n-IIc  iixiiinue  la  Tu/1.  I.'an  1526.  ils 
commenr^rcnt  l'église  cl  le  couvent  de  Sl-Frani;<tis, 
«I  Ibrent  appelés  à  Onrieitc  pour  décorer  de  S4'ul|)- 
tUTPs  la  f;ir:ifli'  de  l'église  de  Ste->1arie.  Favoris^^ 
fwr  la  fortune,  autant  que  le  mentaient  leur  leiidi  e 
union  et  lenrs  talents,  ces  deux  artistes  inspirèrent 
y  plus  vif  intrirl  ;i  r.iolto,  <\\\].        i  nt  |>ar  Oi- 
>iene,  admira  leurs  Si-ulpturcs,  et  les  choisit  {tour  ' 
mnttr  aor  ses  dessins  le  fbmenx  tombean  de  f 
nuiilo,  s<  i;:rn'iir  cl  *  \r(|ue  iV\rv//{\.  Te  MKHiunient 
est  très-rtuiarqu;ible,  et  1  un  des  plus  beaux  du 
14'  siècle.  On  y  voit  adiré  bas-rdieft  qui  ont  été 
décrits  avec  soin  par  Vasari.  et  surtcnit  [Kir  I on  ri/n 
Quazzesi.  I.cs  deux  frens  lirent  aussi  |»our  lio- 
kfnc  un  prrand  lias-i-elief,  qu'on  voit  an-dessus  du 
maitrc-aiiffl  (le  Ti         de  St-rraiirnis    et  ([ni  leur 
COilta  huit  ans  de  lra>ail.  La  ville  de  iiolugae  .si- 
tant  donnée  au  pape  Jean  Wll,  oe  pontife,  pour  , 
«Vp  asmiiTr  !a  possession,  fit  riever  nue  forteresse, 
dont  on  enniia  la  lunstructiun  aux  diiix  Fu  ies;  mais  | 
le  pape  n'ayant  [uiint  tenu  les  promesses  qu'il  avait  ' 
faites  aux  liolonais,  ils  sceonèrent  le  jon<:.  et  alwit- 
tirent  cette  forteresse.  Dans  le  même  temps,  le  l'ô 
déborda  sur  le  territoire  de  Mantoue  et  de  Ferrare;  ; 
il  périt  plus  de  10,000  personnes  dans  cette  inun-  ' 
dation.  Agoslino  et  Angelo.  appelés  comme  ingé- 
nieurs, contraignirent  le  fleuve  à  rentrer  dans  son 
Ut,  et  lai  opposèrent  de  puis.«antes  di'rnes  A  leur  . 
retour  dans  leor  patrie,  en  l.l'SK.  ils  eriirèrent  plu-  ; 
sieurs  monuments,  tels  que  l'é'^lise  Sie-Marie.  une  ' 
belle  tuniaine,  la  grande  salle  et  la  tour  du  l'alais.  ! 
Antrto  avait  été  seul  â  St-FraiKois-d'Asdse  pour  | 
construire  le  lonilioau  d'ini  eatdinal;  pendant  cette 
alxence,  Ague»tino,  qui  était  resté  à  iiienne,  où  il 
Mwlt  eiréenter  les  ornements  de  sculpture  de  la 
fontaine,  niminit  presijuc  siiliitcnieiil,  et  fut  enterre  ' 
avec  hoimeur  dans  la  cathédrale.  11  semble  que  le 
Nrt  d'AnfreIn  fAt  lié  h  celni  de  son  fr^re;  car,  de- 
fHiN  la  niiiit  (le  crnii ci   un  n'entendit  phis  parler 
de  l'autre,  et  repu4{ue,  aussi  bien  que  le  lieu  où  il 
■Mm«  sont  dgwanent  inooomis. 

AGOBTINO  on  AUGrSTIN,  célèbre  impri- 


AGO  m 

nipiir  dti  f.V  siècle,  se  nommait  Cariterio  tel 
père,  Ik  riiard,  libraire  distingué  par  son  lalnt  «C 
par  sa  probité  (il,  hil  procura  tous  les  avantagea 

Il  une  liomic  <  ilm  aiinti  An.mstin  lui  en  témoigne 
s.i  1  ecumtais^Mini  e  dans  la  souscription  de  la  plupart 
d<  s  ouvrages  sortis  de  ses  presses.  Ce  Ikit  en  1474 
qu'il  eomniciK  a  d'cvcrcer  à  Ferrare.  Comme  dans 
la  sou-seripiiiin  lie  son  édition  d'Horace,  il  se  qua- 
lifie ptMT  t:2:i ,  on  peut  en  condure  qull  looeliail 
encore  à  renfanre  ;  ee|M«ndant  on  ne  connaît  au- 
cune édition  <io  cet  artiste  qui  soit  postérieure  à 
i!7(>,  ainsi  Carnerio  n'etePÇt  que  pendant  trais 
ans.  Qtiels  niolifs  ]»>  tirent  renoncer  si  itroinpiement 
à  un  art  ()ui  ronduis.iit  aloi's  a  la  considération  et 
i  la  foriuneT  c'est  ce  ipi'oii  n'a  pu  découvrir.  Outre 
l'Horace,  Augustin  mit  au  jour,  en  t474,  les  Y  Ut 
di  SS.  Padri  (c'est  une  traduction  des  N  ies  des 
Pères,  par  St.  Jérôme  ),  et  la  Gramnuire  latine  de 
Léonicènus.  Suivant  le  I'.  Laire  {Indtx  libror.,  t.  2, 
p.  2n4\ilaurait  publié,  la  même  année,  la  Mytholo- 
f.Mf  d'Hypn;  niais  il  est  certain  qu'elle  ne  panit 
qu'en  1473.  Ce  Ait  également  en  4475  que  la  Té- 
téid»  ûtt  Boocaee.  et  le  FatMu  dfBreoU  de  Bosri 
sortirent  des  presses  d'AnuusIin.  En  1476,  il  mit 
au  jour  les  Àiétamorphous  d'Ovide.  Ces  sept  ou- 
vrages, exécntés  en  caractère  rond,  snr  beau  papier, 
•^ont  les  seules  eiliii<>iis  (r,\iii'nsiin  connues  ju.s<|u'à 
ce  jour;  elles  sont  toutes  de  la  plus  grande  rareté. 
Foy.  les  ilnuoles  fypoyrqiMfiMv  de  Pianxer,  t.  i 
et  4.  AV— s. 

AGOSTINO  (P40LO),  de  Valerano,  composi- 
teur de  nmaiqiie,  né  en  1  jSB8,  Art  dHf«  de  Bemardo 
'Vanini.  musicien  de  l'école  romaine,  et  suret  tia  à 
Soriaiio,  comme  maître  de  la  duipelle  ptmtilicale 
de  St^lierre  i  in  le  re<rardatt  canune  un  des  pins 
savants  et  des  plus  frtimds  compositnns  de  son 
temps  iliiiis  i(.u.-.  les  ^'cnies  ;  et  ses  eonijMisilions  pour 
quatre,  six  et  huit  voix,  étaient  l'objet  de  l'admi» 
ration  de  toute  la  ville  de  Kome.  Le  P.  Martini  a 
cuUM>r>é  d'.Afrostino  un  Aymis  Dm,  à  liuit  parties, 
<|ni  est  d'une  eompusition  trè»-reiBan|aalile.  Dms 
quelques  biographies  étrangères,  ce  compositeur 
est  désigné  sous  le  nom  d'Agostmi.  P— x. 

AGOSTINO  (Anton.).  Foyes  Avomnii. 

AGOTY.  Foyes  Gautier  d'. 

AGOI'B  (Joseph),  né  an  Caire  le  1K  mars 
ITÎt.'î ,  quitta  l'K^'vpte  avec  ramiée  française  et 
vint  en  France  à  l'âge  de  six  ans.  11  fut  mis  dans 
un  collège  i  Marseille;  il  y  flt  de  très-brillanteR 
études .  et ,  dès  l'Aiie  de  dix  -  huit  ans ,  il  laivsa 
érliapper  quelques  étincelles  de  génie  qui  décelaient 
le  piÎMe  et  le  philoioplie.  Arrivé  à  l^iis  vers  4890. 
i[t(H]ue  à  laipiclle  coin  meure  sa  carrière  littéraire, 
il  se  livra  tout  entier  à  i'etude  de  l'arabe,  sa  langue 
maternelle;  et  aes  ooimaissanoes  dans  ranbe  vul- 

paire  fuient  d'r.'ie  pi  amle  i  cysnince  ]>oiir  la  «liplo- 
luatie  et  le  cumuierev.  Sa  npulatiou  d'habile  orien- 
lalisle  se  répuidlt  UottAt  dan»  le  monde  savant; 
il  fat  redioché  par  ions  les  apprédnteon  dn  m- 

(I)  AagniiUii  la  lane  MtOêfttm  tmm. 
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IMI:  ët  Vf  (tnriverrt^iKM  foi-mèim  Itt  firéuve  de 

/ilsfirf'M  disf'ernornf'nt  on  !r  imminant  profcsM  iir 
detân^e  arabe  au  collège  de  Luab-le-Granci  ^1). 
PtMëtth  ionétéi  tàlhmtfa.  qui  ravalent  acrtiénii, 
rérfàni.iinit  une  crriiufc  |i;iilie  dt*  s<'s  veilles,  cl 
ti'péiidâiU  il  sut  encore  innivi  r  le  ii  iniis  de  ùire 
mw  fr^criotf  ife  faiitique  .  <|iril  ywAét 

fNAIier  aver  rrn  f^vle  plus  [uir  et  plii>  eoinplpt  t|ue 
tous  ieux  fftû  âvaient  déjà  paru.  Ln  travail  force 
tf^ait  porté*  aitlnnté  i  éa  santé;  mats  f'êspotr  ée  re- 
tirer q'jH'lqii^  gloire  de  m^s  nom1>reiisfs  leclu  irî.es 
était  uti  grand  allégement  à  ses Mniffrances.  Il  roiii|»- 
1àH  ibt  fè  trtrtrertféAf  dè'  sa  cliaîre  dt*  profesM  ur 
p'cinr  livrrr  sf^s  m;iriiiv  i  ifs  à  rhiipression.  lorsqu'il 
fat  destitué  en  I83i|  et  réduit  à  une  IrêsHmuilique 
^èAsfoA.  t.ii  dfétharrhfff  de  sta  amfo,  ms  réeTama- 
tffrtis  faites  rni  nom  do  h  sèîonrc,  rien  né  put  èbiMa 
Irr  U  dcrî^oh  itd  ndnist^  des  afTaires  étrangères. 
1  né  in  ju<én«    fmèiisè  lui  porta  un  coup  mortel  : 
il  qnîna  Paris  avw  <ia  femme,  fille  du  brave  rolonel 
Pilpt'^e,  et  an!  i^une  enfant  d" une  mauvaise  santé  : 
ft  se  ^dït  à  jÀineilte  pour  cherchée  des  cons4>la- 
flbhs  iMpirés  de  son  fr^re,  né;;ociant  de  celte  ville; 
Ttày  il  né  put  résister  au  i^iulent  dia^fin  qài  le 
ron;;eaît,  rf  il  motimf  dans'  fAf  firetATérs  jours  d'àc- 
tnbre  \f(V2.  Les  derniers  accords  de  sa  lyn*,  adre.v- 
Sés  à  *f.  Casimir  Delavi^ne  et  à  M.  de  Pon!;er\ille, 
retentirént  encore  une  fois  dans  Tenoeinte  de  la 
aocnétë  f'MU>tecbnSque,  dont  il  était  un  desprâici- 
patix  h^iembres.  I  ne  notire  bibliographique  t'otn- 
ptéte  sur  Àgoul)  serait  impossible  :  écrivant  dans 
fUteUpié  tons  tes  journaux  acieniinques ,  dans  les 
révues  pr  ri(>di(pies,  notanuiieiit  dans  la  Itmir  n\- 
&yrlopfdl<[ite.  dans  le  Journal  de  la  sucièié  afiiiliiiitr, 
nsihé  le  ftuUHin  ûmvfrnfl  dé»  ieiencei,  publié  situs 
fa  iltrerfiDn  <îf  AT.  le  baron  do  Fénis.sae,  ete..  il  a 
^rt  fait  imprimer  à  partj  nous  renvoyons  h  ees 
étrrérent<s  renieils,  ét  iumë  nom  cèhtènierons  de 
drtfiher  ee  (pie  rtous  nvons  pu  remoillir  :  1°  lUsroun 
kûlotiaue  «mi^  i'Kgyplf,  l'aris,  1825,  in-S";  e'est 
riiniroaucdafn  à'  THiftoire  <rf:gypte  (tout  Moham- 
1hèd-Àli,pnr  Félix  Meniîin  )  Paris,  2  vol. 

farîf*,  tirée  à  part  à  cinquante  evemplaires.  2"  l-a 
£yr«^il»'.^^rémbeà  thadame  Dùfiresnoy,  1" 
et  2*  édition.  iSî."»,  in-«".  Ce  poPme  a  été  traduit 
vers  arabes  (et  imprimé  il  y  a  <juelques  amiées. 
in-^)  par  le.âliktft  Rebln,  savant  pruressenr  du 
éaire,  <|ui  élaît  venu  h  Paris,  où  il  s'était  fait  le  dis- 
ciple d'AiTonb.  C'est  le  premier  p(K"ino  rran<,ais  qui 

(<)  C'«t  il»B$  frt  *UbU!»Proent  ctU  Ure.  quo,  sous  U  direi  tion  de 
M.  JomanI,  il«)eiac«  Egyptiens  entoyés  en  FraïKc  |i«r  le  vire-n»i 
MélièiMt-Ali  reirauvt  renl  dini  Agnub  l<-  Mvant  itrofessi'ur  qui, 
étik  Un  avait  f^li  an  mors  de  gramroairr  raisonner  i  l'erolf  <^it;p- 
fWW;  ne  dC  CaOïi.  U  conUmu  de  leur  «plH|a«>r.  en  aratie  ei  en 
tiagiit;  Il  AM»  êm  ém  irumatret.  et  de  lenr  démontrer  par  le 
Htioaaifay  i'aprts  les  |irtiirt|«t  de  la  inoMuira  i^aie.  les 
Mies  de  wiffe  laânelonqi'ellei  nVvalcat  v»  leuranlosif  dans  la 
ifnme  «hbe.  Celte  riH^ltiode  eMial  de  prolIVls  Mstliats.  l'n  des 
A^ves  d-ARoul»  de  larla  itts  1  inMlt  le  ftf  4«t  ^ae  muure»  pU- 
tfiMpiit*  rf«  rm'^t.  iiiriboée  I  PéRéloD:  en  aatre,  le  cbeik  Re- 
faha.  iracliil«it  les  Élément*  de  gtmHrie  |iar  l«Kendre.  et  Ht  iOH 
yrinpr  uni'  M^rsion  fn  arakx'^  da  imMlIcur  pofme  de  M>n  prt>- 
fem-jr.  l.fjrt  bristt.  C'est  ainsi  qn'AgpW*  a  cKilrilmt  «a  irand 
orivr.iL:i'  il  '  Va  r«f[en(^ratiijn  des  Kieness  «I  das IsUtet,  qai  ('élaieni 
t'einie»  <Ua»  leor  preaaier  berce».  V— «s. 
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ait.  été  Iradutt  «m  vers  araltes.  5"  Dith^rvmbf  m 

ikfjijptr  i  l{<  l  ur  t  >i(  i/i  l'-iii'itiijiir  ^  IK2(I,  (nMobrei. 
Pi^r  ce  poénie  el  par  la  Lyre  brisée^  Apmb  s'ctaii 
plaré  entre  les  premiers  poètes  français  de  nHK 
Â^e.  i"  f>isrotns  sur  /■(.r/if'/////on  des  Franfait  n, 
Êifyp(e^  consitiérée  dans  set  rctuUalt  UUéraire$ 
(rodilcitofl  an  Journal  de  Vexpéiition  anglnhe,  par 
le  eapitaine  T.  Wals,         in-«").  o"  Les  Ikrnitn 
Momenit,  élégie  {ilereure ,  1823).  ii^  La  Pmctf 
Petite,  élégie  (  Jîo»«  Provrnçalei.  1824).  7»  MmnA 
arabes,  chants  qui  ne  C(»nsi-tent  qu  en  une  seule 
strophe,  à  la  fois  erotiques  et  elégiaqu&n,  qiu  lamût 
se  rapprochent  de  la  romance  française  et  taniât 
revêtent  la  couleur  anaecéontique  :  on  n'y  Irome 
presque  jamais  qu'une  idée,  qu'une  Image,  ou  qu'un 
sentiment  (imprimés  dans  le  Jourtud  Atiaiiipie). 
\^  mil  se  proposait  de  publier  un  recueil  de  res 
petits  poèmes,  avec  le  texte  en  regard  et  <les  notes 
critiques  ;  il  désirait  que  notre  littérature  s'appro- 
priât quelques-unes  des  riehesses  p»)éti([ues  de  l'A- 
sie :  «  File  y  puiserait,  disait  il,  (  ninmc  à  une  soum 
«  vierge  eneoi  e,  une  si-i  ie  Itronde  de  sentiments  H 
«de  pensées,  d'imajrt  set  d'ex|M«8aions ;  elle  s'y  eni- 
«  preindrait  surtout  de  ee  ebarnie  oriental  ([u'on  lie 
«  sait  pas  définir,  mais  «pii  M-inble  rajeunir  lUiS  idées. 
«  en  U-s  dépouillant  un  inomeiit  des  formes  d'Une  d- 
n  vilisalion  trop  ninrie.  »  8"  /r  Sage  Ileyear,  coilte 
arabe,  traduit  el  ins(Té  ilans  les  Mille  et  une  yuiti. 
de  Gaultier,  182S-I8>Î.  !>"  b<s  règles  de  l'an^t 
rulijnlr  e  !  Jnuriuil  tir  la  ^orirlf  asiatique,  juin  lSi«i. 
viii-'l-eiiuj  e\einplaires  à  |)sirl).  S<in  beau  travail 
sur  Ridpar  était  terminé  et  devait  Ibnner  dcux  vo- 
iMines  in-.^  '.  Il  est  à  désirer  que  éet  ouvrage  ne  soit 
pas  perdu  pour  notre  littérature.  INous  n'avons  que 
la  traduction  trés-ineomplèle  de  Galbnd  d  de 
r.ardonne.  (  Vf>\i.  ("\hi  ()>\r.  )  C'est  sur  sa  tr- 
diirlion,  préeedie  (l'un  s;»vaiit  discours  prélimi- 
naire, qu'Aironb  fondait  son  prrmier  titre  à  nnere* 
nommée  durable  On  a  iii  l  l'c  a  Paris,  en  l^rs.*»,  lesca- 
vrages  d'Agoubi|iie  nous  venons  de  eiter,  un  yoUin-«f, 
(pii  eontieni,  en  «dti«  :  la  tradurtion  dUes  Jfoftidf 
arafut,  dont  une  irrand''  partie  rt.iit  im-dite;  \\n  C o-ip 
d" œil  sur  t'Ègypte  ancienne,  ou  Analyse  raitonnee 
du  grand  ouvrage  mr  t^gf/pte;  le»  Demierê  nw- 
menls.  ëlétiir  ;  VÈtnmghref  VA^rn'  ment  ilr  f.ouit 
Philippe  I",  etc.  F— A  el  V — vb. 

AGOrLT  (Gdtllauhb  n'),  geniillMimine  (t 

piiêle  pmxenr.d  du  P2*  sirele,  mourut  en  1181  .  M 
a  cloil,  dit  Duverdicr,  cxeellent  en  savoir  el  honiwV 
«  teté,  exemplaire  et  vrai  censeur,  en  fonte  aa  vie. 
«lieninel  modeste,  u  11  épousa  .laiisseranite  df  I  n- 
nel,  à  la  louange  de  laquelle  il  lit  maintes  cliansons. 
qu'il  adressa  fl  fldef^tmise,  premier  du  nom.  m 
d'Araffon,  prinre  de  ProM  iKe  i>t  foniie  de  Itarce» 
Ipne,  de  la  maison  duipiel  il  était  premier  gmtil- 
Komme.  H  se  plaij^ait  que.  de  temps,  oii  n*at- 
niait  plus  (Yimme  on  de\ait.  et  I  t  à  re  sujet  un 
traité  intitulé  :  la  Maniera  d'auiar  del  temps  passai, 
il  y  dit  que  nul  né  doit  être  prisé,  s'il  n'a  tunom 
en  singulière  reeommandatidn.  Stsoinr  s  ne  sont 
point  imprimées.  La  faniiile  ÂgouU  ex^e  enrorc 
dans  le  Daupbinie  et  ta  Provence.        A.  ft— 
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AGOULT  (CUAHLES-COXSTAKCE-CÉSAU-LOIJP-  | 

Awira-MATrHiEiT  n*),  né  à  Grenoble,  en  1747,  de  ; 

U  nuiiif  taiiiillc  line  le  |iiémliiil.  fut  fJcsiiiic  dAs 
Tcalauce  à  l'elat  ecclfsia<>lî(iue,  el  >iiil  lenuiaur  ses 
Andes  tliéolof iipips  au  oéroinaire  de  St-Sulpioe  i 
Paris.  Il  rm  tii>iii;o  [luurvu  «tu  |:;r;iiitl  vicariat  de 
Rmen  avtc  k  (ilre  (i'ardùdiacre  Uu  Vcxio  fran- 
(HS,  el.  te  13  mai  1787,  il  Ait  élevé  sur  le  siège  épù- 
'  opal  de  l'aini(  i-:  mai';  snii  goût  l'eiilrainait  vers 
l'ailnùaLsiraliun  |»ubli«|ue  ;  il  avait  (ail  une  étude 
(«aiticttlièra  de  rédononiie  poUUque,  des  sdences 
lin.incifre  et  (-oiunaerejBle ,  ft  se  serait  |irul<altle- 
luenl  didtiiiguè  dans  celte  carrière,  »i  les  eveiie- 
nmti  de  la  révoluiion  n'étaient  venus  lui  en  rernier 
IVntrfe.  En  HS!),  i!  ri<!i^'i',i  U-  Happvrt  Mmtv'mc- 
mtnl  adopté  pnr  Irx  rvininhsaiits  de  t  ordre  de  la 
noblfifc  tht  comlé  de  Potx,  nomméi  par  détibéraiion  l 
ée  la  nnhU  ffc  du  '»  frvrirr,  potir  crmiiiner  les  plain-  ' 
Ut  ttd<  ntandes  de  qmlifuea  ronimiincs,  iii-4°;  et  peu 
de  temps  après,  il  quitta  la  France  pour  w  retirer  k 
Solinro.  ('e  fui  de  Cette  ville  t|u  il  envoya  %ftn  adlié- 
siiMi  à  VhspiinilioH  dei  principe»  des  tccquts  de  , 
taumblée,  (|ui  avait  été  rédigée  par  M.  de  Bois-  | 
Hin .  relalivemciil  ,iu  serinent  d'nlM  ivsanre  k  la 
ciHiMiiution  civile  du  clergé,  que  l'on  exigeait  des 
fciHi-siastii|nfs    II  (uildia  aussi,  SUUS  Ûl  date  de  So- 
leure.  le  9  ntai  1791,  une  Ordonnance  «ur  l'élection 
de  Bernard  Font,  curé  de  Srrre».  eomitte  érrque  con- 
miMihnnel  dr  l'Ari/ge,  et  un  AverlUtemenl  paslo- 
rat  au  eUrgé  $1  oux  fidèUi  du  dioeé*e  de  Pamiers, 
pour  let  prénwnir  fimtre  te  tehifme.  Cependant,  au 
mois  de  novembre  iTM).  un  ordre  de  Louis  XVI 
mit  eni^agé  M.  d'Agoult  à  revenir  à  Paris  :  il  y 
(Ut  pluiûeurs  conrérenees  avec  I  tnfbrtuné  immarquê 
et  avec  la  reine,  entra  dai»  la  cimlidenoe  de  leur 
Hojet  de  (juitter  la  France,  eu  coucerta  avec  eux 
m  prinripaleis  dispositions,  et  ne  sortit  de  Paris, 
pyur  retourner  en  Suisse,  (|u'eiiviiini  im  iimI.  av.mt 
le  fune&le  voyage  de  Varcnncs.  .(^uelt|ues  années 
après,  les  événements  poKtiqnes  le  rontraigrhirent 
•II-  pu>seren  Angleterre;  mais  en  IS<M,  ayant  (ioiiné 
ta  dêmisiiou  de  sou  evèelié  de  l'amiers,  il  put  ren- 
Ifcr  en  France,  oii  il  a  depuis  constamment  vécu 
sans  foiirtioiis  {lultlitjues.  On   prétend  cependant 
qu'après  la  seconde  rentrée  de  Louis  XV 111,  il  fut 
question  de  lui  confier  le  portefeuille  des  finances, 
r.e  ju'l  if  i-si  lUdrt  à  Pari>.,  le  '21  juillet  IHl't.  Ontre 
les  o^iu^ïcules  cites,  on  a  de  lui  :  i*  Principes  el  ré- 
ffxioiu  mr  la  eoiutiMim  f\ranfu{$t  (anonyme), 
in-6*de26  pases.      Cimversulinn  ar  e  F  fiurkr, 
tnr' Cintérét  dr*  pnisMUO»  de  l'Europe,  l'aris, 
K^mn,  1811,  in-8^,  imprimé  à  petit  nombre  d*exem- 
pîaires.  L'auteur  avait  eu,  pendant  son  w'jour  en 
Anjffieterre,  ipieUpies  relations  avec  ce  célèbre  pu- 
Uiébte.'  5"  Projet  d'une  banque  ttalinntife^  Paris, 
Ktrron,  i8l?>,  in-  i"  de  9  feuilles.  Ce  l  un  mé- 
moire «|ui  avait  ele  |>ré<enti'  à  Loni>  XV!.  mais  au- 
quel Tauteur  iit  subir  (pieUpies  modifications  avant 
de  le  livrer  à  l'impression.  4"  Èelaircissement  fur 
Irprrjf/  d'une  banque  nationale  et  réponse  aux  <ih~ 
ieclioHs  faites  contre  ce  ptojrl,  Paris,  I^rou,  1810, 
11^4*  de  6  feuilles.  5  LeHre  à  un/ocoAm,  ou  Aé- 
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flexUmi  noUtiques  sur  la  cotuMution  d'Anglelerr* 
et  la  ehkrte  royale ,  ^oMldéris  dtoit  m  fUtppmit 

avrr  l'nniiennc  constitution  de  la  monarchie  jrar^ 
çaise,  Paris,  Kgrou,  tSiâ,  iji*8*;— secomle  édition. 
1816  :  l'auteur  a  rassemblé  dans  l^ippcndlx"  les 
prini-i|i«.'s  de  l'aiirieniie  couslilutiiin  fraii(;aise.  qu'ft 
met  au-dessus  de  toutes  celles  des  peuples  cunbus. 
a*  De$  lmp&l$  indinvU  H  det  Drmlê  ëê 
tion,  ou  Estai  sur  l'origine  et  le  système  des  imjm^ 
siliom  françaises^  comparé  avec  celui  de  l'Angleterre, 
suivi  d*vtt  examen  dé  dev»  prufeU  de  lhaneet,  at^ 
Irihurs  à  des  membres  de  la  commission  du  budget 
de  1810,  Paris,  É^ron,  1817.  in-8».  7"  Essai  sur 
la  législation  de  ta  pnns*  (anlmiyme),  Paria,'  ISÏf, 
iti-K"  lie  '>">  priL'e-i.  Harbief,  d.ins  sdu  Dii  ("  nnaire 
des  ourrayes  anonymes,  lui  attribue  un  pampld^ 
ftolitique  intitulé  :  Ouorez  donc'  fes  wier,  178^, 
in-8".  ^L. 

AGDLLT  (A.\toi.\e-Jea>,  vicomte  i/),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Grenoble  en  1780^  èt  suitit'b 
cirrirre  des  armes,  11  servait  en  1768'  tïans  les 
muuMjuetaires,  d  on  il  {»assa,  le  39  niarb  1781,  daiu 
les  gardes  du  corps' avé:  le  ^ade  de  aous-lleutenant. 
Devenu  niesire  de  c.iinp  en  I7S3,  el  connnandcur 
de  l'ordre  de  M-U/are  en  1787,  il  sortit  de 
Frani»  en  1791,  et  alla  rejjoiiuire  ranuée  des  prin^ 
ces,  avec  laipielle  il  lit  la  campaj^ne  de  1795.  .\près 
le  licenciement,  il  se  rendit  auprès  de  L,ouis  ^\  lil 
à  yénme,  s'atlaeiià  à  U  personne  de  ce  pri]i^  Tm' 
compagna  dans'  seé  voyages  en  Allemagne ,  en  Rus- 
sie ,  eu  Angleterre ,  et  rentra  avec  lui  èn  France  en 
1814.  Il  fut  pronni,  la  même  année,  au  grade  de 
maréchal  de  cainp  et  de  commai^ideur  dj»  l'ordre  de 
St  Louis.  L'année  suivante,  il  obtfnt  le  titre  de  pre- 
mier écuyer  de  madame  la  duchesse  d'Angoulém^. 
Eli  4821,  le  vicomte  d'.\gou.li  fuil  npmmë  gjouvéîv 
nrar  du  cbâtran  de  flSt-ctoud,  «  Te  45  déoemlm 
IS-i"  .  p  iir  de  rrance.  11  {»rii  {m^ù  de  part  aux  Ira- 
vaux  de  cctt£  assendjlée,  et  mourut  à  Paris  ']ie 

avni  inS8.  F— tL. 

AGR.'ErS  (r,i.Ai;DE-JEA.\1,  savant  juriseonsuile 
sucilois  du  17*  siècle.  Il  enseigna  le  droit  à  l'univer- 
sité de  Dorpat ,  relevant  alors  de  la  Suède ,  et  pu- 
blia des  onvrnires  qui  répandent  du  jour  sur  la  lé- 
gislation ile.s  |iays  du  Nord;  le  principal  a  pour  ti- 
tre :  Ltges  Sudromanicee  et  Wesmaniea,  ex  antiquis 
archiri  regii  cod.  dr^rriptn-,  et  ad  leges  regni  surdci 
reliquat  ndiata,  ^i|«M'kliolm ,  1060.  — 11  y  a  e^  cil 
Suède  quelques  autres  savants  du  méine  noof  fpû 
ont  écrit  sur  les  antiquité* ,  riuatoiré  et  là 
raie.  '    "  .C-rrAC.  ' 

AGRAIN  (EL.sTACiit:  d')  fut,  pendant  la  pre- 
mière eroisiide,  |»rinee  de  Sidon  el  de  Cesaréè,  rutt- 
nétable  et  vice  roi  de  Jérus;dem.  11  était  parti  de 
Languedoc  çn  1Ô96,  avee  Raymond.  (^>nue  de  Toit- 
louse.  qui  conduisait  une'  amuie  forte  de  109.000 
croisés ,  à  la  tète  desqueb  on  voyait  les  plus  illus- 
tres chevaliers  du  temps.  (  Foy.  Rayuum>-  )  Les 
brillants  exploits  de  d'Agrain  lu?  méritèrent,  du  roi 
^udoujn,  les  ilignilés  dont  nous  venons  de  parler , 
et,  de  plus,  la  souveraineté  de  Sidon  et  de  Césarce, 
qu'il  transmit  à  ^  ^  fooaujfut  ayant  éic 
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pris  dans  uoe  embuscailc.  le  patriardie  et  les  gêné* 

rau\  de  l'armce  élureni  d'Açrain  vîœ-roi  d'Acre  ; 
et  les  succès»  qu'il  obliiil  ruiUre  le  mudaa  d'Egypte 
le  lirait  suraummer  l'épée  et  le  (Mmclier  de  la  t'a- 
k^itiê.— 'Hugues  d'Aghaim,  son  petit-ûls,  se  lit 
remarquer  dans  une  ambassade  an  Caire,  qui  lui 
(bt  «-oufiee  en  4182,  par  Aiiiuuiy,  roi  de  .lêrusa- 
lem;  au  rapport  de  Guillaume  de  Tyr,  il  s'y  cou- 
ddsit  avee  une  fnbilefé  au-dessus  de  son  âge,  et 
parvint  à  c<iiiclure  un  ti.iiii  ilo  paix  avre  le  laliff. 
Ses  desoeadanls  se  sunl  alliis  aux  uiaisuub  souve- 
raines. JuUen ,  le  septième  d'entre  eux,  épousa ,  en 
1S5S,  h  fille  du  roi  d'Armcnie.  Celle  fauiiile.  ori|,'i- 
naire  du  Vivarais,  obtint  le  privilège  de  (lorler  I  e- 
pée  nue  à  la  procaskm  de  la  féte  de  Notre-Dame-du- 
Puy.  en  mémoire  des  services  (lu'elle  avail  reinlu^  à 
l'Église  eu  Orienl,  et  des  reliques  qu  elle  avait  eu- 
rvféei  à  la  métropole  du  Yday.  Deux  Imncbes  de 
cette  ancienne  maistm  existent  encore.  0—tt. 

AGRAZ  (Antoine),  né  à  Païenne  en  4640,  et 
mort  en  IfiTS,  était  d'origine  espagnole  et  lils  d'Al- 
plionve  Agraz,  qui  avait  evcrce  en  Sicile  une  charge 
de  magistrature.  S«)u  savoir  lui  obtint  l'amitié  de 
Pierre  d'Arason ,  vicc-roi  de  Naples ,  et  des  papes 
CU'ment  IX  et  X.  Il  n'a  publié  que  deux  ouvrages 
latins  peu  im|w)rtants  :  l'un  est  un  discours  adressé 
au  élément  X,  au  nom  du  roi  d"Ksp.i;;ne  Char- 
les II,  et  de  la  reine,  Home,  4671  ;  l'autre  est  int>- 
tulé  :  Donativtm  vUtmtarium  potitieum ,  diatribe , 
Romœ.  I«72,  in-î".  Il  a  laisM-  phisieurs  autres  ou- 
vrages non  imprimés ,  dont  on  peut  vdr  les  titres 
dans  la  BibUothen  SteiOa  de  Mongitore.  G— é. 

Ar,I'.i:i)A  ;Maiuk  n'I.  de  la  fuiiiUe  Curonel, 
qui  tout  entière  embrassa  l'ctal  religieux.  Le  pue 
de  Marie  (  François  Corond)  et  ses  deux  frères  pri- 
rent l'habit  de  St- François.  Sa  iii  ie  Catlierine 
ArenaJ  et  sa  swur  tirent  profession  dans  un  cou- 
vent qne  ceMe  ItanHIe  ftmida,  en  4619,  à  Agreila, 
ville  d'E-spaj^e  ,  sur  les  fniniit  res  d'.Nrajron  .  pmir 
obéir  à  une  prétendue  révélation.  Marie  .  m  e  en 
IMSi  y  fit  «esvtfoxen  liiO,  le  même  jour  i|ue  sa 
mèret  et  fut  élue  sii|>érieure  sept  ans  après.  fV'piiis 
ce  temps,  elle  crut  avoir  de  fréquentes  vivions,  dans 
lesquelles  Dieu  et  la  Ste.  Vienne  lui  donnaient  l'or- 
dre réitéré  d'écrire  la  vie  i!e  la  Mi^re  de  Dieu.  Ma- 
rie d'Agre<la  résista  |)endant  dix  années  à  ces  or- 
dres; enîin  elle  commem  a  i  exn  uter  ;  ni.i;>  un 
prêtre,  qu'elle  considta  en  l'abs^nicc  de  son  confes- 
seur ordinaire ,  l'engagea  à  jeter  se»  écrits  au  feu  : 
ce  dernier  lui  fil  recommencer  son  travail  mysti(|ue. 
Dieu  et  la  Ste.  Vierge  lui  réitérèrent  en  songe  l>< 
même  commandement,  et  Marie  A^reda  acheva  en- 
fin, en  l6oô,  la  Vie  de  la  Sie.  Vin  ijr  C.el  (Mivia;;c 
singulier,  divisé  en  huit  livres,  fut  imprimé  à  Us- 
bonne,  à  Madrid ,  à  Perpfgium  et  à  Anvers.  Marie 
d'Aijreda  y  raconte  (|u'aii>-iti'i(  (|m;  la  Vierj^e  fut 
venue  au  monde.  Dieu  ordonna  aux  anges  de  traus- 
porter  cette  aimable  enllmt  dam  le  Hel  empyrée; 
qu'il  as.siirna  cent  ans^  de  cliacun  d  >  neuf  clunirs 
pour  la  servir;  qu'il  en  destina  douze  autres  pour 
être  txNijoiira  auprès  d^elle,  en  forme  visible  et  cor- 
pvraUe,  et  enoore  dix-hnil,  des  plus  distiivTiK's.  qui 
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descentlatent  par  réelu  lle  de  Jacob  pour  faire 
anUias-siides  de  la  reine  au  grand  roi.  Sktm  le  if 
chapitre,  die  fdit  le  récit  de  ce  qui  arriva  i  layieige 
I>endant  les  neuf  mois  qu'elle  fut  dans  le  s,  in  de  sa 
I  mérc  Anne;  elle  rat  onie  ensuite  qu'avant  l'âge  de 
trois  ans,  Marie  balayait  la  maison  avec  Taide  dei 
;  aiiLT"  s,  (  le.  I.e  ir>'  eiiapihe  i  nnlient  une  foule  deilc 
}  tails  indécents  qui  offensent  la  pudeur.  Du  reste,  c^. 
ronum,  tout  bizarre  qu*il  est,  ne  laisse  pas  d'être 
s<  /  bien  (isMi ,  et  im^me  elei^anunent  écrit.  Le  I' 
;  riioutas  Crozet,  rccoUet,  en  traduisit  la  preniittc 
i  partie  en  françab,  sous  le  titre  suivant  :  ta  Jfy(f»> 

qur  Cid'  de  Dieu,  miracle  <lr  la  Tnulr-Puissantt, 
I  abiine  de  layrùce,  Histoire  divine  de  la  V te  de  fi 
'  tr4$-iainU  Vierge  Marie,  mère  de  JNen,  Mfrs  rràu 
I  et  maUresne.  munifetlée  dans  ees  derniers  sièdet  par 
!  In  Sie.  yit  t  ijr,  à  ta  tœwr  Marie  de  Jésus,  abbestr  du 
j  eomvnt  de  l'Immaefàh  Cmceplion  d$  la  tille  ik- 
I  (fTctla .  rl  rn  ite  par  cette  même  «oewr,  par  ordn  de 
teti  x>ip(  rieurs  et  de  tes  confesseurs,  .Marseille,  1686. 
Cette  traduction  causa  de  vifs  débats  dans  le  seio  de 
la  Sorlwnuc  à  Paris  :  (piehjues  docteurs  prirent  la 
defi  ii.si>  de  l'ouvrage;  d'autres  le  eondanmérent  et 
nndire.-it  leurs  censures  publiques;  ce  qui  irriu 
leurs  adversaires  au  point  qu'ils  lirent  paraître  en 
ItiOT,  à  Gtlo^e,  un  pamphlet  sous  ce  litre  :  Affain 
d  -  Marie  d'Agreda ,  et  la  manière  dont  on  a  eabali 
en  Sortumne  sa  eondammuion.  L'auteur  anonyme 
dit  <)ue  les  partisans  de  la  censure,  dont  il  dévoile 
les  trames,  tr.iiiéri  in  leins  ad\ersaires  d'.t;yM'rfiitv 
et  il  ajoute  que  c'est  iKMir  favoriser  rimpriuieur 
que  ipielque-s  docteurs  séduits  condamnèrent  ren- 
xra^c.  «  Car,  dit-il,  pour  liirc  vendre  un  livre,  il 
a  suflit  qu'uii  le  veuille  cuniUinuier  :  cliacun  y  ouurl 
«  comme  au  feu.  «  Du  reste,  Tautenr  défetul  tn» 
tes  I<  >  fulicv  ijne  le  cerveau  malade  dr  la  religieuse 
visionnaire  avail  enfantées.  Le  Journal  da  Savands^ 
année  1696 ,  et  Bayle ,  traitent  lon^ement  de  ce 
llnM.^  ipù  mérite  aujourd'hui  |mu  d'ailenlion.  II 
sutlil  d'ajouter  que  le  parti  de  la  censure  et  du  bun 
sens  triompha,  et  (|ue  la  condamnation  des  rêveries 
de  Marie  d'.Vijreda  nt-  fut  [taiiii  révoipice  ,  nialirr»* 
les  efi'oris  que  lit  ranilias.s,Hlt'ur  d'ilspague  pour 
sauner  l'boimeur  de  la  religieuse  ins|àrée.  Marie 
d'Agreda  mourut  le  2i  mai  l(»<>5.  Son  ouvrage  ftit 
censuré  à  Home  en  UiSI  :  mais  la  publication  du 
décret  flit  susiiendue  en  iN^iague,  oU  ce  livre  axnit 
été  approuvé ,  et  même  la  con$;régation  de  l'Index 
en  permit  la  lecture  dans  ce  royaume ,  en  1729.  La 
iraduetion  de  la  Mystique  Cité  de  Dieu,  etc.,  par  le 
P.  Cro/et.  a  été  réimprimée  i  Bruxelles.  1715, 
5  vol.  in- i  ' ;  I ;  17 ,  8  vol.  in-S*.  Boasuet  a  fait  quei- 
(pies  remarques  sur  cet  ouvrage  ridkule,  et  il  en  a 
relevé  les  indécences.  D — g. 

AGRfCOLA  (Cnjeds  Julius),  consul  et  généial 
romain,  immortalist^  par  .son  irendre  Tacite,  et  dif^'' 
en  effet  d'avoir  un  tel  historien,  par  la  rt union  qu'il 
offrit  en  sa  personne,  de  la  phissafre  politique  jointe 
à  la  plus  brillante  valeur,  et  d'un  «araiière  aus-si  ai- 
mable que  s(Hi  àine  était  élevée.  Petii-lils  de  deux 
pmcunienn  des  Césars,  fils  d*iw  sémAeinr,  Agrieolt 
reçut  le  jour  au  sein  de  nihistreel  andeone  cohmie 
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de  Fréjus,  vers  l'an  36  de  l'ère  chrétienne,  fit  ses  études 
à  Marseille,  ses  premières  amies  daus  la  Bretagne, 
pa^vsa  derentliou.sia<ttne  de  la  philusopliie  à  celui  de  ta 
gloire  iiiililaii  e  rt,  dans  les  camps  ainsi  i\uc  dan*;  Vv- 
cole.  (iaitôla  ville  cumniedaiu>  les  pruviiice:>,  cuu!ier>a 
toujours  uw pamé  battéraMe.  Questeur  întègre  au- 
près d'un  procomoil  concussionnaire,  tril>im  muet  suus 
^éron,  préteur  religieux  sous  Galba,  fiouvoriieur  chéri 
d'Aquitaine,  et  consul  honoré  «ous  Vi>!i{Msien;  lorsque 
cedemierenipereui  commençait  à  rendre  moins  péni- 
ble pour  les  Romains  la        de  leur  liberté,  Agricula 
fbtenvoyécii  ?7ces  bretunsà  qui  Jules  Césaravait  voulu 
nTir  la  leur,  et  qui  la  dcrendaient  depuis  cinquante 
lOB  avec  luie  opiniâtreté  indomptable.  Les  Romains 
même,  devenus  est^laves,  étaient  encore  élevés  à  croire 
que  les  autres  MtioiM  «Tnent  été  créées  pour  leur 
ob^.  n  était  dans  b  mission  (TAffricoia  de  subju- 
guer les  Hiftous,  el  dans  sin\  cour  de  les  civiliser  • 
il  réussît  à  Tua  el  à  l'autre.  Voulant  sigualer  son 
arrivée  par  on  début  qui  tout  à  la  Ibis  ftappàt  Pcs- 
prit  de  CCS  iliiïtTi'utt's  pcui>Iatics,  et  rclev.'it  le  cou- 
rage de  sa  propre  aruu-e,  il  courut  en  plein  hiver 
«ontre  les  Ordoriques,  qui  venaient  d'exterminer  une 
division  »le  cavalerie  romaine ,  entraîna  ses  trou|ics 
(jui  hésitaient,  en  marchant  partout  à  leur  téte;  gra- 
nit les  montagnes,  atteignit  les  insurgés,  les  tidUa  en 
pîëfTS,  revint  c()n(|ucrir  h  la  na^e  l'ilc  de  M(»na,  dont 
les  habitants,  le  voyant  sans  vaisseaux,  n'avaient  pas 
Bitme  songé  à  se  délindre  contre  iroe  agres^on  de 
sa  part.  Piendant  six  rariipaL-tn  v    A  .i  icola  marriia 
de  nooès  en  suaès,  poussant  toujours  les  barbares 
dennt  loi ,  employant  les  étés  à  aouroettre  de  nou- 
velles nations,  les  Iiivers  à  instruire  dans  les  arts  de 
la  paix  ceux  que  le  sort  de  la  guerre  avait  mis  en 
ton  poaToir,  el  i  se  concilier,  par  la  justice  de  son 
prtiveriii  tnenf  rniv  (lu'avait  donipti  s  lu  force  «le  son 
bras.  l'arveiiu  aux  deux  golfes  et  a  lu  langue  de  terre 
qtii  sépare  la  Rreta::ne  de  rÉoosae,  appdéo  ahmCa- 
ledonie,  il  oni  le  premier  traverser  ces  irnlfes  sur  un 
navire,  borda  les  deux  rivages  de  ses  lloties.  (Kru|»a 
le  défilé  par  ses  troupes;  et  les  barbai  es.  «pil  a\aient 
toujours  reailé ,  emmenant  avec  eux  It  urs  familles, 
leurs  trésors,  leur  belail ,  se  virent  eulermés,  pour 
a'uisi  dire,  dans  une  seconde  lie.  Alors  le  désespoir 
\iut  ranimer  le  courage  de  ces  tiers  Bretons,  qui 
n'avaient  plus  à  choisir  qu'entre  la  vengeance  et  les 
fsB,  et  qui  aimaient  mieux  mourir  que  de  servir. 
L'ianie  de  la  sixième  campagne  fut  indécise;  et,  dès 
roDvenure  de  la  septién)e ,  (l'un  côlé  Galgacus  à  la 
tî-te  d'une  umltitude  innombrable  rassemblée  de  tous 
I»  cantons  de  b  Bretagne,  de  la  Cslédonie,  de  l'Hi- 
bernie  ;  de  Fautre.  Agricola  fxmdniaant  une  armée 
dix  des  Bretons  soumis  s'étaient  déjà  niëU'>s  aux  Ro- 
nsÎRS  vainqueurs,  se  trouvèrent  en  présence,  im- 
pstients  de  décider  cette  grande  querâlle.  Cette  Ms 
mcorc  les  Romaijis  rem|K»rlcrent.  non  par  l'ascendant 
d'une  bravoure  supérieure  à  celle  de  leurs  advcr- 
•met,  mais  par  favaniafre  <|ue  la  discipline  donne 
tijijj  iiirs  a  une  valeur  oxckcc  sur  imc  intrépidité 
aveugle,  et  aux  inouventeais  mécaniques  des  corps 
■ir  leiplvs  ooUn  transports  du  coor  famiMin.  Ti> 
peint  «n  tnits  animés,  «  eOié  de  la  joie  et  I 


du  butin  des  vainqueurs ,  la  désolation  et  la  misère 
des  vaincus  :  errant  tous  à  l'aventure,  iMNnmes  et 
femmes  confondant  leurs  lamcolatfons,  tnlnant  leort 
blessés,  s'appelant  les  uns  les  autres,  abandonnant 
leurs  maisons,  et  y  mettant  eux-mêmes  le  feu  ;  les 
pires  et  les  époux ,  allant  et  revenant  de  la  rage  i 
I  abattenient ,  et  de  l'abattement  à  la  rage,  à  ras|>pct 
«le  leurs  enfants  et  de  leurs  femmes  ;  plusieurs  niOn»e 
les  massacrant  par  une  espèce  de  pitié.  Alors  Agri- 
cola fut  le  triomphateur  de  la  Bretagne ,  de  la  Calé- 
donie ,  de  toutes  les  Iles  Orcades.  Il  se  disposait  i 
être  celui  de  rHibeniie.  Un  des  rois  de  cette  lie, 
chassé  de  ses  Etats  par  une  sédition  (on  croit  (pie 
c'est  le  Thmlhal  Téuchmar  des  dirouiipies  irlan 
daises),  était  venn  implorer  le  secours  du  gouverneur 
romain,  et  Agricola  le  reteiiait  près  de  lui,  dit  l'acite, 
sous  le  voile  de  l'amitié  ,  avec  le  projet  d'en  faire 
l'instrument  d'une  nouvelle  conquête;  mais  Vespa- 
sien  n'étant  plus,  Domitien ,  monté  sur  le  trône  du 
monde,  y  fiit  jaloux  des  victoires  d' Agricola.  Forcé 
<le  le  louer  en  public,  il  lui  envoya  l'ordre  secret  de 
revenir  et  de  rentrer  dans  Borne  pendant  la  nuit. 
tTn  froid  embrassement,  un  silence  ténébreux,  dé- 
celèrent l'âme  (hi  tyran ,  dès  sa  première  entrevue 
avec  le  vainqueur  de  la  Bretagne.  Mi  la  profonde 
sagesse  d'Agrieula  ,  ni  sa  vie  retirée  après  son  mo- 
deste retour,  ni  le  s;ici  irce  (ju'il  avait  ^it  sans  mur- 
n)ure  des  honneurs  du  triumplie,  ni  le  reflis  qu'il  y 
Joignit  d'un  gouvernement  qid  lui  appartenait  de 
droit ,  ni  la  candeur  avec  laquelle  il  se  justifia  de 
plusieurs  accusations  intentées  contre  lui ,  rien  ne 
put  le  sauver  de  la  mort  ;  il  était  Agé  de  86  ans. 
Son  père  avait  été  tué  par  l'ordre  de  Caligula,  sa 
mère  massacrée  par  les  satellites  d'Otlion,  et  l'opi- 
nion g(-nérale  fîit  qn*il  avait  été  empoisonné  par  Do- 
milieu  .  (pii  n'en  prut  pas  moins  les  yeux  baignés 
de  larmes  au  milieu  du  deuil  public ,  «  désormais 
«  en  repos  sur  l'objet  de  sa  haine,  dit  Tsdte,  cl  cs- 
«  chant  mieux  la  joie  que  la  crainte.  »  On  ouvrit  le 
testament  du  défunt  :  Domitien  s'y  trouva  institué 
cohéritier  avee  le  plus  tendre  des  Hb  et  la  meilUnire 
des  femmes .  on  le  vit  s'en  réjouir  comme  d  un  hon- 
neur et  d'un  honmtage.  o  L«s  adulations  continuelles 
«  rataient  fidt  arriver  à  ee  degré  d*aveuglement  el 
«  de  corruption  ,  qu'il  ignorait  que  les  bons  pères 
«  n'appellent  à  leur  succession  que  les  mauvais 
«  princes.  »  —  «0  Agricula  1  s'écrie  le  sublime  et 
s  pieux  h'istorien  de  oe  grand  liomnie,  heureux  par 
a  rédat  de  ta  vie,  tu  le  Itas  encore  par  l'époque  de 
a  ta  mort.  Tu  n'as  pas  vu  les  portes  du  sénat  as- 
«  sîégées ,  les  sénateurs  invertis  de  soldats,  tous 
«  ces  oonsuldics  envdoppés  dans  k  même  ma»- 
a  sacre ,  tous  oes  Ulnstres  Romains  exilés  et  ftigi* 
«tibl...  »  L.  ï— 

AGRICOLA  (Gbobge),  proprement  Badbr,  mé> 
decin,  né  à  Gleuclien  en  Misnie  .  l'an  I  {!H  .  <  tudia 
d'abord  i  L«ipsick ,  puis  en  Italie ,  sous  les  savants 
qui  rendaient  alors  celte  contrée  la  patrie  des  seieneei 
et  des  lettre^i.  Il  revint  ensuite  exercer  la  médecine  à 
Joacliimsthal  en  iiohénie;  mais  son  goût  pour  la  mé* 
1ailiursiel*entralna  UentAt  adnrivcmaiit.  D  diaâ 
Chenanlts,  près  des  ridies  i 
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flun  ;  ciï  fiaRant  ces  imnes  et  eô  a  entretébani  feinit" 

fièrement  avec  les  niineuni,  il  acquit  uue  cunnai:»- 

rnoe  parfaite  de  tous  l«s>  procédés  qui  oat  rapport 
rexploitadoD  dei  métaux.  Ce  ftal  en  Tdn  qnil  as- 
sura alors  aux  ducs  de  Saxe  (|ue  la  portion  souter- 
faine  de  leurs  États  valait  mieux  que  la  supcrticie  \ 
fl  en  iîit  peu  secouru,  et  employa  tout  son  bien  à 
ses  savantes  recbercties.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
Yrages,  on  doit  principalement  distinguer  se»  douze 
livres  dê  SU  mtUdlica,  dans  lesijueU  il  expose  les  di* 
tenwa  opérations  prapic»  à  Texploiution  des  mines, 
les  machines  qu'on  y  emploie,  avec  une  synonymie 
des  expressions  grecques  et  latines  relatives  k  cette 
^ence,  et  beaucoup  de  plandiesqui  éclaircissent  le 
texte.  Ce  livre  fut  imprim'i  à  Bàle,  I.>i6,  4556, 
15o«,  \m\,  4621,  1657,  ici -loi.,  tC  p'fUsieui-s  fois 
in-8°.  11  contient  en  outre  les  traites  suivants  ; 
de  Animar^ibus  tublerrnneis,  iinprinié  sépai-émeot, 
Bàle,  1549,  in-8";  cinq  livres  de  Urtu  el  Causi»  sub 
Urraneorum  (qui  ne  se  trouvent  p^is  dans  let  quatre 
premières  éditions)  ;  quatre  de  Nalura  eorum  quœ 
effluutU  e  terra;  dix  de  Matura  fotsilium;  deuv  de 
veUribtu  et  novit  MelaUii;  et  un  dialogue  de  Re 
melallica.  Af^ricola  a  aussi  publié,  à  Bàle,  n\n\  li\ies 
êê  Mtntwrù  e{  Ponderibus  Romanorum  et  Gi  teco- 
TMi,  ISBO,  in-fol.  ;  iSSS^  in-4*.  Nous  avons  encore 
aous  son  nom  un  traité  de  Lapide  philositphico , 
Cologne,  1551,  16^,  in-f2.  Âgricola  luuurui  en 
4ISS6,  à  Chennits,  à  M  ans.  Les  hitliériens,  aux- 
quels il  s'était  montré  opposé,  laisstTcnt  c'mq  jours 
ma  corps  sans  sépuUure.  George  Agricola  est  le 
premier  mménJogiste  qui  parut  aprèa  k  renatasanoe 
des  s<-ieii(  e>  en  Ktinipe.  11  est  en  miiu-nilo^'ie  ce  que 
ftit  t;anrad  Gesoer  en  zoologie  ;  la  partie  cliimique, 
ai  prindpalement  doclmastique  de  h  métallurgie , 
est  dtjà  traitLf  dans  soci  livre  avec  l«'au('oup  de 
soin ,  et  même  a  été  peu  perfectionnée  depuis ,  jus- 
qu'à la  Rn  Al  48^  «iède  :  on  voit  quMl  ootmaissait 
les  auteurs  classiques,  les  alchimistes  grec.>.  et  nu  me 
twaucuup  de  manuscrits.  Cependant  il  croyait  encore 
«a  eipnts  IblUtt,  auxquels  les  ■docora  atbribuent  les 
effets  des  mofettes  ou  exlialaisons  ^Bgiereuses  qui 
ka  tourmentent  dans  les  mines.  C-v-a. 

AGRICOLA  (Geobgb  Ânoai),  docteur  en  mé- 
decine et  en  philosqthie,  qui  vivait  à  Ratisboniie 
au  commencement  du  iSf  sièole.  Il  se  rendit  cdèbrc 
en  parlant  des  prétendues  découvertes  quil  avait 
iiùtea  sur  la  multiplication  des  arbres  et  des  plantes; 
il  avait,  disait-il,  trouvé  le  moyen  de  faire  sortir  ra- 
pidement d'une  feuille  ou  d'une  petite  branche ,  de 
grands  arbres,  si  bien  que  soixante  arlnres  ne  devaient 
pas  mettre  plus  d'une  heure  à  pousser  ;  le  feu  était 
son  seul  instrument  ;  mais  il  ne  voulait  révéler  son 
aecretqu'a  cent  soixante  personnes,  (|ui  devaient  pn>- 
'  nK*ttre  lie  le  «ranier  ei  de  le  payer 25  florins.  Lnchar- 
l»Ua  trouve  aisément  cent  soixante  dupes  :  Agricola 
cm  celles  qu'il  voulaiu  11  publia  divers  écrits  à 
l'appui  de  ces  préteuilues  inventions  :  le  prini  iitai 
att  UO  £uai  $ur  la  muiliplicaiion  univertelle  da 
frim,  dt$pUmUi*l  de*  fleurs  y  RatislMMMie,  1746, 
S  vol.  in-fol. ,  traduit  eu  franr.-ais  sou.s  ce  titre  : 
4^ricMUm9  forfaitê^  ou  NowaMt  découverte^  etc. , 
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Aintterdam,  ITSh,  t  vd.        Ibid.,  ITSf ,  taP 

avec  lîg.  G— T. 

AGIUCOLA  (MiciiEL),  ne  en  Finlande,  liétudh 
la  théologie  et  la  médecine  è  runlversité  de  tVitiet' 

berg.  S'et;int  r.iil  coimailre  >i\;iiit;i;;<  liNenu  iit  de  Lu- 
ther^  ce  rclormalcur  le  rccunananda  à  Gustave  1**, 
et,  de  retour  dans  son  jiays,  il  fût  fait  recteur  i  Al» 
on  l,'>31).  Gustave  lenvuya  ensuite  en  Laponie,  pour 
préclicr  le  christianisuie  aux  Lapons.  Lu  4S54,  A^ri- 
ooh  fUt  nommé  évéqoe  d*Abo ,  et  il  Ht ,  quelque 
temps  après,  avec  l'arclievétiue  d'Lpsal  ,  Laurent 
Pétri ,  un  voyage  en  Russie ,  |x>m'  avoir  des  cuafe-  i 
reni  es  avec  le  clergé  de  ce  iKiys  :  il  monfnt  eu  1557. 
Ou  a  de  lui  une  traduction  du  Nouveau  1  estanicul 
en  linuois,  imprimée  à  Stockholm  en  1548 .  on  lui 
attribue  aussi  une  traduction  dans  la  même  langue, 
du  livre  intitulé  :  Mituede  Bedèfim  ab  aroribiu  poa- 
lificiorum  rrpurgotum.  (]~xv. 

AGIUCOLA  (Jean),  ausd  appelé  IV1.\uis~tek 
ISLKBitS,  uu  IM  aithe  Eisr.EBKN,  parce  ((u'il  éuii 
d'Kisleben ,  tl.in.>  le  eonite  de  Mansfcid,  \ille  nalak 
de  Luther.  Conlemporaiu  el  disciple  de  ce  reroriitit- 
teur,  il  eut  une  part  assez  remarquaUf»,  bien  que 
sulxfnloniiée ,  aux  travaux  el  aux  actes  (jni  av-airè-  ' 
rent  le  succès  de  la  rcforutalion  el  prepart  renl  l'or  ! 
ganisationde  l'Église  lutliérienne.  Son  véritable  nom 
éUiit  Srlinitter,  ou  .yfoissimneur,  (|u"il  laliiiis:!.  mù 
vanl  Tusage  de  son  siècle.  Il  prêcha  succcssivcnH->a. 
et  avee  un  grand  xèle  à  Eisleben,  i  Francfort-sur- 
le-Mein,  a  la  dii'^te  de  Spire,  comme  aumônier  <U 
l'électeur  de  Saxe,  et  à  VVittenberg.  C'est  dans  cette 
dernière  vilie  qu'il  donna  naisaanoa  i  la  aeete  dei 
aiUininni,  ou  antinomiens,  en  soiilennnt ,  contre  Mi 
landithon ,  dont  la  célébrité  excitait  sa  jalousie , 
rinutililé  de  la  loi  de  MoTse  dam  Tcravre  de  la  oo» 
vei-^ion  eluTtiennc  :  i  "el;iil  la  son  V(  l  it.iMc 
meut,  et  l'un  a  eu  tort  de  lui  atlribner  des  u|iinious 
bornoonp  pihis  erronées.  Il  n*enseigna  jamais  que  les 
Ixiiines  n'uvres  étaient  inutiles ,  et  mèrîtii  enc-'i 
moins  le  titre  û'ationtecn ,  qui  désigne  une  secte 
d'ariens,  et  qui  n'a  pu  être  appli(|ué  1  Jean  Agri- 
cola que  par  une  extrême  ignorance  dans  riiistoirc 
des  opinions  religieuses  de  son  temps.  Moalieini,  : 
qui  d'aiUcnn  le  tnlte  assez  mat,  et  qui  Itiî  donne 
les  épiiliètesde  vmfoiw  et  rerNjKlUf  (vain  et  incon- 
séquent), le  justifie  sur  ce  p4iiut.  Ln  des  théolo^îenj 
de  la  communion  luthérienne  les  plus  distingués. 
iM.  C  -L.  ^il/M•h,  professeur  à  Wittenberg,  t*l  aile 
|tln>  loin,  et  a  pris  la  défense  de  Jean  Agricola.  Les 
disi»vile>  t|ui  s'élevèrent  sur  sa  doctrine ,  et  ({ui  al- 
laient lui  attirer  l'animadvcrsion  de  l'électeur  de 
Saxe,  le  «Ictorniinc'rent  à  qnitter  Wittenberg  ,  el  à 
ac<x'pter  la  place  de  premier  prétUcateur  de  la  ctwir 
de  Berlin ,  que  l'électeur  de  Brandebourg  lui  oITril 
en  ir>40.  Il  se  livra  avec  zèle  à  ses  nouvelles  fon<>- 
liun»,  et  se  rétracta  a  la  lin  de  celte  année.  t)n  a 
élevé  des  doutes  surla  sincérité  de  eetterétractatlan; 
(  (•  qui  est  plus  certain  ,  c'csl  la  part  qu'il  ptit  .  fH 
Ia48,  avec  .Iules  Pfu};  et  Michel  Sidonius,  à  la  ré- 
daclion  de  T Intérim  d'AugAourg ,  et  aux  con- 
troverses des  adiaplioristes  ,  ou  des  tlit''olo};icn! 
protestants  qui  consentaient  à  admettre  couune  in 
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gartMfti  d'alioH  comme  inwnnpaiiblos  avec  la  doc- 
trine des  rérormateiirs.  Né  le  Ht  avril  14iMi,  Klua 
Seîdel  H  Kwnt^r,  on  en  1492 ,  selon  d'antrct,  il  linl, 
avcv  If  (îiM'ttur  F.ck  ,  la  phitne  ini  fafiifiix  colloque 
«le  Leifteiok  ,  en  talH  ;  tut  a.sMK-i(>  a  iMcLanclitlion  et 
à  Bmitt  pour  la  remise  de  la  ronressimi  d'Aog»- 
hourg,  et  l  un  des  sipiiatain-s  tics  arlieles  de  Sii»al- 
Lalile.  en  1S37;  il  mourut  à  lieHin  le  2i  septeiB» 
bre  1566b  thrtro  des  ouvra^'es  de  controverse  et 
dVif^^se,  on  a  de  lui  une  traduetinn  «llcnjande  de 
VAndrienne  de  Térenee,  ei  un  Ueeucil  de  75t»  |tro- 
verbes  allemnidi,  ■ccompnscnëe  d'un  PomineBlaire. 
Ce  dernier  ouvrage»  ooniribue  à  former  et  ii  «iricliir 
b  langue  allemande.  8011  »i)  le  n'c&t  pas  aussi  animé 
que  celui  de  Lvttiert  nab  il  cal  pMft  dHénerfl^ctcle 
dignité.  S— n. 

AGIUCOLA  (Rodolphe),  prataRRir  de  fitiilo- 
M^iiie  à  Ileidellterg,  Tun  des  restaurai  eu  des 
ideiK»  et  des  lettres  en  Earupe,  il  «'appelait  pro- 
prement Huysnrmnn,  et  était  né  â  RafBo,  près  de  Gro- 
lAlf^ie,  en  1443.  Apr^savoir  étudié  Mius  Thomas  i 
Eempis,  il  pareourut  l'Italie,  s'arrêta  quelqtie  temps 
I  Perrare,  oft  le  due  Herrule  d'Est  f\it  son  pn>tec- 
teor.  et  Thëwlore  de  Gare  son  mailre  de  |»hil<wo[iliic. 
torsqu'U  rcTÎnt  dans  le»  Pays-Bas,  «n  M77,  il  passa 
par  Derenter  :  il  yït  l^rasme,  «Ion  âgé  seulement 
«If  dix  ans,  et  prtilil  ffu'il  deviendrait  un  ^rand 
Unuiiie.  De  retour  en  Allemagne,  il  ftit  nommé  »yii> 
die  de  Gnmin'rae,  et  enToyé  eomme  tri  A  h  efMn"  de 
Temiiereur.  F.11  rîS2,  il  arri  pia  la  place  de  proFcs- 
sear  à  lleidelherg.  cpie  lui  offrit  le  clianoelier  Jean 
deNbein;.  et  y  nronnit  lettoctolirel'IM.  Ilétah 
bon  mnsicieii.  bon  [K  intiT  lion  M-rivaiii.  bon  po^le 
et  savant  philologue.  .Ses  cuntempurains,  entre  attires 
Eiwne,  lid  ont  prodlj^é  les  phn  grands  éloges;  du 
aiHt<pie,  lorsqu'il  écrivait  m  vers  lalins,  c'était  un 
antre  Virgile,  et,  en  prose,  un  autre  Politien  Peu 
ambitieux,  il  sutoonsenrerson  repos  en  gardant  son 
tndf'[)euffance .  et  niltiva  les  lettres  avec  ardeur. 
Hajle  compare  le  savoir  d'.^pricola  a  celui  des  plus 
fla<trR>s;iVHntS(}aenialie  eût  alors,  l'ami  i  ses  écrits, 
rerncdltsA  Cologne  sous  ce  titre  :  H.  Agrirnlœ  Lucuhra- 
Htmtt,  aliquul  tatu  (fi(fnissiiiue,  etc.,  i.'^*.}.  2  vol. 
in-4*,  les  phu  remaniuahl»  sont  les  traductions  de 
(pielques  morceaux  des  classiques  anciens,  tels  que 
Wafon,  I.socrate,  des  notes  sur  Hofce,  s<»n  traite  in- 
coni[>l«  I  de  Inventions  dùtlpriim,  où  il  développe  la 
métlMide  de  raisonnement  de  l'antiquité,  et  son  dis- 
eoon  Al  Utudrm  philosopMa.  Aj;rieula  est  le  premier 
parmi  les  modernes  qui  ait  Ikil  mention  d'tin  moyen 
propre  ft  enseigner  méthodiquement  aax  sonrds- 
■uets  rart  de  parler  (II.  G— <r. 

AGRICOLÂ  (  Jea.>-Amm<imos  I,  médecin  aRfr- 
mand  de  la  (lu  du  15*  siva^t^  profbeevr  de  bn^^ie 
grecque  à  Ingolstadt,  et  Tim  dnmdttenrsoommen- 
li]  BbIiIc  rrmaniw  avec  nïmn  que  mo  prlarlial  mfrile  «si  dV 
^  nairUraé  k  Inonir  le  laiia  «^ni^mhqDe  de  la  pfa iloiopliir.  Il  amei' 
m  n  eaire  la  «(riiiMe  pUltMiitiie  «'ArisiMe,  M  rnvUfinÉraprts 

l«  étiUs  ariglaHa  éaai  on  impa  ni  Ml  Um  |Mc  «urii  H»  i 
jSlnàr 
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deux  livren  sur  la  liotaiiique  lu^lîcale  (  de  êtedkina 
herbaria);  l'un  contenant  les  pUtutas  qui  elaitKitd«i|è 
employées  par  les  anoiens  laédwiw,  l'aiMre,  «sHai 
auxquelles  la  lucdci'ine  n'a  remurs  qtie  depuis  G** 
lien  ;  et  de  plus  uii  ditcuun>  :  du  i'ruxlanUmmurforii 
kuwumi.  C  «t  A-~«. 

AGHICOlJ^  (  Martin  ),  cljanteur,  né  à  Sorare 
en  ^ileitie,  ver»  le  euuimeiMxnicni  du  10*  siècle,  fiUr 
blia,  en  1.'S!2B,  un  ouvrage  iutkulé  >  iÊtuit»  intiné' 
menlaiii,  dmttrhedarm  dos  fundament  und  appikih- 
tim  der  fingcr  als  Flitltn  h'iumpharner ,  Z/«Ar«, 
Bomkaré,  Schalmeyen,  Sarkpfeifrn ,  «md  ScftuH' 
xenpfeifeH,  elc,  dariu  cou  dreyrrlry  Géifen,  als  HWa- 
Aen,  /'o/niVAm  %tnd  Kleinm  HandgeigMn^  imd  wù 
die  Oriêtr  duntuf,  iturk  auf  Laulen  Kumltieher  tHm- 
ffiM»9  éer  Orgetpfrifèn  uni  Zimbeht,  le.,  KwrtUu 
be^gsen  ht  im$m  (  la  Musique  inslmnieniale  aile* 
niMiHle.  conleimnl  la  théorie  et  la  pratique  du  doigte 
de  la  IIAte,  du  trombone ,  du  ztnk,  de  la  tumbarde, 
dn  rltaluinean,  de  la  musette,  de  la  fldte  suisse,  etc., 
en  vers  allemands  ),  ViUenberg,  1528,  in-8°.  La  se- 
conde édition  a  pwti  dans  la  même  ville,  en  4K45, 
tn-8'.  En  I  SSt,  Il  donna  un  fraHé  Inlilolé  JPIpwral  JMi> 
fttn,  VittenlKTi;.  in-8  .  dont  la  steconde  édition  pa- 
rut dans  la  même  ville  en  1588,  avec  mi  autre  petit 
trahé  en  dix  chapitres  de  sa  composition,  infittdé  ét 
PropnrUmku.  En  l.'iîfl,  parnl  aussi  DetKsrhe  Mu- 
«tes,  Vitlenberg,  in-8'.  Il  se  pourrait  qite  ce  fût  le 
même  onrrage  «pie  le  précédent,  indirpié  par  les  M- 
blioifrapliessons  un  litre  différent.  En  I."*?.),  il  publia 
HudimaUa  Muriew^  Vittenlierg,  in-ti*,  3  feuilles  1;2. 
On  a  cimre  dn  même  *  4*  AAeMu  4r  tÊtutcdtn 
phinnm  Wrnreslai  Philomitlis  dr  Sova  Domo,  rr  ra- 
riit  murieontm  icripHi  pro  Magdetntrgeiuit  âckolai 
ijfTouAus  0oIIn0b,  MagdrtMNHf ,  hi'fl',  49B  feirilles 

t/-2;  "2"  F)tin  libri  Mvfices,  cmlinenleit  rnmpmdium 
ariis  rl  illuitria  exempta,  tcripli  a  Martino  Aari- 
eola  ,  Siletio  Sonvkmtt,  fu  yroftoai  eorum  Âi 
nrholti  Magdrhrtrgrvfi  prima  rlrmntta  trriit  discere 
incipiunl,  Magdebour^,  lu-H  ;  3"  JUelodia  nho- 
laitkm  Aorvnm  inUntdlù  decanloMto,  Hagtte- 
iKmnr.  1RIÎ,  in-8  .  Celui-fî  est  sans  doute  une  réin^ 
pression  d  une  édition  ant<Tie>ire.       F — t — .s. 

AGHirX>LA  (jEAS-FKKPKair).  «timpositeur  de 
nnisifiue,  naqnit,  en  I7t8,  à  l)obitsclien,  dans  la  priii- 
cijiiuité  d'Alienltourf».  Apr^s  avoir  étudie  le  droit  à 
Leiiisick,  et  pris  des  li  i  tmv  de  musique  de  Jean-$6« 
hastien  Bach,  il  alla,  en  174 1 ,  il  Berlin,  uîi  il  se  perfei^ 
tlonna  dans  la  composition,  et  Ait  reconnu  pour  un 
excellent  urbaniste.  Dix  ans  après,  il  épousa  la  IMol- 
leid,  oélèlire  canixtrioe,  et  hit  nommé,  en  179tt,  di- 
recteor  de  11  chapelle  royale.  Il  a  publié  plusieurs 
dissertatioBS  sur  la  ntiisiipte,  et  traduit  de  l'itaHeii  h» 
Elénunli  d»  tari  d«  ehant,  par  Tosi,  auquel  il  a 
ajonfé  des  nofes.  Ses  ciimptsitrons  imtstcales  sont 
nond)reuses;  mais  i!  y  r  n  a  p» u  dr  irnisf-c-  ;  ftarnu 
les  o[iéras  dont  11  lit  la  musique  pour  le  Ihéâire  de 
Berlin,  on  remarque  ennt  ^ÂekMt  é  Seym,  et  d*/- 
phigénieen  Tnvridr  }  F.  Agltak mourut  d'hydro- 
pisue  le  12  novembre  1774.  P— .x. 

AGRim  LANATDS  (  HsmmDa)  h 


Tan  SS1  de  la  fondation  de  Borne,  ame  Pu- 
Mios  Pœthumiiu  Tubertna.  Son  oollègae  mnl  élé 
batta  par  les  Sabine,  Menenhis  Agrippa  «lia  le  t«- 
flOUrir  à  laléte  de  toute  la  jeunesse  romaine,  et  reiii- 
|ioiUiiiievictotreGomplète,qai  loi  valut  les  bonneun 
do  triomphe.  Ce  fut  la  prairière  fois,  ilepaia  réta- 
blissement du  consulat,  que  la  ot'Tcnioiiie  <hi  Irioniphe 
eut  lieu  à  Rome.  Dix  ans  après,  éclatirent  entre  le 
[H  iipie  et  le  aénat  des  dlsMorions  ftmertei.  Les  plé- 

Ix  iens  qui  coni[x>s,iifiit  l"arni<  c,  irrites  des  riptieiirs 
que  l'on  exerçait  centre  les  débiteurs ,  se  retirèrent 
sur  le  mont  qui  reçut  depois  le  nom  de  Saeré.  Me» 
iirnius  A;jrippa  fut  député  vers  eux  aver  neuf  autres 
sénateurs,  di:>po8és  ainsi  que  lui  à  accueillir  les  re- 
préMntotions  dn  peuple.  Ayant  des  hommes  frosslen 
a  iienuatler,  et  n'étant  pas  sjtns  doute  lui  même  un 
grand  orateur,  il  leur  récita  l'apuloi^uc  des  membres 
qui,  ae  voidaiit  plus  fournir  de  nourriture  à  Teslo- 
niac,  s'aperçurent,  par  la  lanjrMetir  où  ils  tombèrent, 
qu'en  prenant  oe  parti  ils  se  nuisaient  à  eux-mêmes 
Fta|ipée  de  la  Justesse  de  la  companlMNi,  la  multi 
tude  se  calma  ;  mais  elle  obtint  une  partie  de  ce 
qu'elle  demandait  :  les  délies  furent  abolies,  et  on 
institua  cette  magistrature  du  tribunat  quio(Tu|ie  une 
place  si  importante  dans  l'histoire  de  la  répul)li(|ue 
romaine.  La  personne  des  trilxins  du  peuple  fiii  dé- 
eUirée  sacrée  par  une  loi,  avant  que  le  i>euplc  ren- 
trât dans  la  ville.  Ils  ne  furent  dans  l'origine quecinq, 
mais  ensuite  on  en  porta  le  nomlnre  jusqu'à  dix.  Après 
avoir  terminé  par  son  esprit  conrilianl  un  MUiléve- 
ment  qui  menaçait  de  détruire  la  république  à  peine 
affienide,  Menenhis  Agrippa  mourut  très-dgé,  et  em- 
porta l'estiuif  (le  tiiiis  si'>  l  onriioyeus  ;  mais  il  était 
dans  un  tel  état  d'indigence,  qu'il  ne  laissa  pas  même 
de  quoi  payer  ses  ftméFailleo.  Ses  parents  allaient 
l'inhuiuer  sans  anetine  pniMiM-.  lors^pie  le  peuple  s'y 
opposa,  et  se  taxa  à  deux  oivxa  par  téte.  Alors  le  sé- 
nat dédara  qne  ses  Amérallles  senient  fMtcs  aux 
dépens  de  l'Ktat,  et  le  peuple,  ne  voulant  p«)inl  re- 
prendre la  contribution  qu'il  s'était  voloniaire- 
nm  lM|ioiée,  en  flt  préoent  am  cnftmlo  de  Me~ 
nenius.  D — T. 

AGiUPPA  (M.  YiPSANUs),  né  d'un  Romain 
appdé  Luèhv,  était,  odon  Suétone,  d\me  naissance 
peu  relevée  ;  mais  Cornélius  ^cfios  assure  (|u'il  ap- 
partenait à  une  famille  de  l'ordre  des  cbevaliers.  Élevé 
avee  Oelave,  il  eontribna  plot  queUmt  antre  à  l'ac- 
croissement de  sa  puissanee,  et  en  reçut  des  mar- 
ques de  gratitude  qui  firent  de  lui  le  second  per- 
sonnage de  l'empire.  Agrippa  commença  sa  carrière 
politique  en  se  chargeant  d'accuser  Cassios,  lorsque, 
sur  la  demande  d'Octave,  les  assassins  de  César  fùrent 
mis  en  jufçemaal.  Quand  les  dissensions  entre  An- 
toine et  Octave  commencèrent  à  éclater.  Agrippa  se 
signala  contre  Lucius  Antoine ,  frère  dn  trfmiHr, 
et  délivra  d'un  péril  imminent  le  corps  d'armée  de 
Salvtdien,  l'un  des  Ueutenanu  de  l'héritier  de  César. 
Après  avoir  été  chargé  de  combattre  Sesins ,  Hls  de 
Pompée,  il  se  rendit  dans  la  Gaule,  dont  il  soumit 
les  peuples  qui  avaient  essayé  de  secouer  le  joug  des 
Bomains.  Il  pana  mtaie  lé  Rhin,  à  racinple  de 
iQénr,  poor  inpirer  la  temm  de  les  anne» 
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peuples  delà  Germanie.  OcUve  le  nomma  ensuite  com- 
mandant gén^  de  ses  flottes,  et  Agrippa  commeni? 
par  porter  du  seeonrt  i  CoiruilkÂis,  qui,  enfcnwi 

par  les  troupes  de  Sextus  Pompée,  eût  été  oblige 
se  rendre;  il  défit  ensuite  complètement  son  enneiui 
dans  une  grande  batdlle  navale.  Outre  les  pw- 

di^'es  de  valeur  qu'Afjrippa  fit  dm-  '  <  t'e  jotirnée.  il 
dut  principalement  sa  victoire  a  une  marbine  du 
guerre  qu'il  faiventa,  et  dont  refTet  terrible  fût  de  dé 
truire  iitescpie  tous  les  vaisseaux  de  Pompt'e  C'était 
«iinu  qu'il  préludait  à  cette  journée  d'Actium,  où  1« 
sort  de  l'univers  devaH  être  dëddé.  U  aqtMorilé 
des  mann-uvrev  d" Afrrippa  .  et  l'inroneevable  eOB- 
duile  d'Antoine,  assmerent  un  triomplie  eomplel  â 
l'heureux  Octave.  Cependant,  après  s'être  montré 
si  liiléle  à  sa  eause,  il  n'Iioila  point  i  lui  con- 
seiller il  abdiquer  et  de   rétablir  la  république, 
lorsqu'Auj,?uste,  devenu  empereur,  le  consulta  à  « 
sujet,  ainsi  que  Méeène.  Hien  n'est  plus  connu  qiK 
eelle  eourereuee.  (pu  a  fourni  à  Corneille  Tuneda 
plus  admirables  «vn»*  de  (  irma.  En  se  détenubml 
il  suivre  le  'H)nseil  de  Mécène,  qui  s'accordaH  Isea 
mieux  avtx-  ses  S4'nliraenls  secrets,  AuguHe  u'ea 
rendit  pas  moins  justice  à  la  fraueliise  il' Agrippa, 
l'enilant  un  voyage  que  l'empereur  lit  eu  Eepegne, 
Afîripjw,  resté  à  Rome,  orna  celte  ville  depittrinm 
monuments,  tels  que  le  Portitpie  et  le  temple  «le 
^eplune,  les  bains  qui  portèrent  son  nom,  et  le  l'an- 
tliéon,  qui  subsiste  encore.  Auguste,  attaqué  d'âne 
maladie  i;rave.  ne  nomma  point  de  sueecsseur  ;  niais 
il  remit  publiquement  son  amieau  à  Agrippa,  et  k» 
Romains  en  condurent  qu'il  ledésignait  à  leur  chah, 
s'ils  désiraient  après  sa  tnort  être  gouvernes  par  un 
seul  homme.  Nommé  gouverneur  île  Syrie,  Agripia 
était  dëjk  arrivé  à  Lesboo,  lorsiin'U  Ait  nppeléi 
'  n.iriie  pour  y  exercer  la  dignité  de  gouverneur  de  la 
ville,  qu'Auguste  venait  de  créer  spedalenient  pour 
hii.  Qnoiqu' Agrippa  dtt  épousé  Maroella,  vkce  da 
prince.  Auguste  la  lui  lit  répuilii  r;  et  il  lui  donna 
pour  femme  w  propre  lille  .Iulie,  si  fameuse  paries 
dérèglements.  Mécène  avait  porté  l'empereur  à  ceu« 
démarclie.  en  lui  disant  :  «  Vous  avez  rendu  Agrippa 
«  si  puissant,  qu'il  faut  ou  le  nommer  votre  gendre, 
«  ou  I  •  foire  mourir.  »  Agrippa  fut  ensuite  envovf 
en  Gaule  pour  arrêter  les  incursions  des  Germains 
qui  avaient  passé  le  Rhin,  et  il  y  commit  d^rffreax 
dégâts.  1x8  (Germains  se  retirèrent  H  son  appnK-lie. 
et  il  alla  ensuite  attaquer  les  Canlabres.  Il  l■prou^a 
une  vigoureuse  résistance  de  b  part  de  ce  peuple,  qui. 
depuis  plus  de  deux  eents  ans,  bravait  les  armes  il 
Rome.  Cependant  il  parvint  à  le  dompter,  «i  un  tel 
succès  parut  au  sénat  digne  du  triomphe.  Agrippa 
eut  la  pindenee  de  refuM  r  cet  honneur,  pimr  ne  pas 
exciter  la  jalousie  d  Auguste.  Il  continua  ensuite  i 
multiplier  dans  la  capitale  de  Temphe  les  éiabliaw> 
menls  poMirs  et  rxuiie  lui  dut  surtout  de  magni 
liques  aqueducs,  qui  subsistent  encore  aujourd'hui- 
A  cette  époque,  AugoMe,  pour  dter  t«nl  «|Mfr  «» 
partisans  de  la  répu!ili(|up  qui  existaient  encore  «i 
petit  nombre,  partagea  en  quelque  sorte  le  pouwir 
avw  Agrippa,  qni  se  montra  de  plus  en  plus 
-  L'an  T40  de  Rome, 
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44  avant  J.>C.,  0  marcha  en  Orient,  ou  Uérode,  roi  1 
de  Judée,  seconda  ses  armes  qui  furent  partout  tic- 
toriett^es.  Cette  fois  encore,  il  refusa  le  triomphe,  et 
attribua  t«nis  ses  sucrés  à  l'empereur,  sous  les  aus- 
pices duqnel  il  avait  copibaim.  Auguste  prolongea 
pour  dnq  m»  son  aotorité  tribanittenne,  et  Fenvova 

Cunlre  les  Pannoniniv  cITr.iycs  de  soi»  nom  sml. 
te  soumirent  à  toutes  les  conditions  qu'il  voulut  leur 
inqMMer.  n  était  de  retoor  en  Italie,  lorsqu'en  tra- 
tcnmt  1.1  ( '.tinpniiie,  il  fut  alt.iqiu-  d'iiiie  maladie 
trioknte,  qui  le  mit  au  tombeau  eu  peu  de  jours.  A 
b  preuytre  mamlle  de  sa  maladie,  Auguste  quitta 
les  jeux  anxqiiel'i  il  .T^si^^lait,  pour  <ie  rendre  auprès 
de  sua  ami  ;  nuiis  il  u'arriva  que  pour  le  pleurer. 
Sentant  la  perte  qu'il  veaidt  de  MfC,  il  ordonna  que 
le  roq>s  dWirrippa  fût  Iniiisjvorlé  à  Rnme.  se  chargea 
de  pruuoucer  lui  iutinie  m>u  oraiiiuu  t'uuèbre,  et  fit 
dépïiaer  ses  restes  dans  son  propre  nianaolée,  près  de 
ceux  de  Marcellu«,  l'an  742  de  Rome,  12*  avant  J.-C. 
Agrippa muurut  à  5i  ans.  Il  leirua  au  iteuple  rtHuain 
tes  bient  et  «es  jardins.  Parmi  les  dons  qu'il  fit  A 
Auirn-ite,  on  rrnianpic  celui  de  la  Chersonésc  tau- 
ri4|ue  ;  niais  on  u  a  pu  savoir  eunimeul  il  avait  eu  la 
itouveraineté  de  ce  pays,  .\grippa  lai.s.sa,  de  sa  pre- 
mière femme,  Carilia  Attica,  fille  d'Atttcus,  une  iille 
nommée  A^ippine,  qui  épousa  Tibère.  11  n'eut  point 
d'enfants  de  Marcella,  sa  seconde  femme.  Julie,  qui 
fut  la  irotsîènie,  lui  donna  trois  fils,  Caîus,  Ludus, 
Agrippa  Postbumius,  et  deux  filles,  Julie  et  Agrip- 
pine,  fiemroede  Germaiiiais.  Ai;rip{ia,  comme  on  Ta 
dit,  avait  été  plusieurs  fuis  tribun  ;  les  faisceaux  oon- 
aalaires  hii  avaient  été  décernés  trois  fois,  et  il  avdt 
txcr<'e  une  lois  la  reiisiire  avec  Augusie.  F» — T. 

AGRIPPA  (Mabcus  Ji;uu8),  troisième  liU  du 
précédent  et  de  Jolie.  Le  surnom  de  Pottkmne  lui 
fut  donne  parce  qu'il  naquit  apr<>s  la  mort  de  son 
père,  tS  ans  avant  J.-C.  11  était  d'un  naturel  gros- 
rieretaanaeollnre,  fier  de  sa  fjoree  oorpordie  ;  mais 

D  l'était  point  conmi  [>ai  <les  \  i(  ('s.  Aiii:ii-te.  mui 
aicol,  l'adopta  après  la  mort  de  ses  frères,  Catus  et 
Lwias  CSésar,  en  mime  temps  qn'il  adoptait  Ti- 
bère; mais  il  révo<jua  bientôt  cette  ad()|)liou.  et  re- 
légua Agrippa  dans  I  iie  de  Planasie.  Quelques  au- 

leuse  qu'il  menait;  mais  Tacite  atlriluie  la  disgnirc 
d' Agrippa  aux  artifices  de  Li vie,  qui  dédirait  écarter 
le  seul  iMmmeqoi  pdt  porter  dhotode  à  la  grandeur 
de  son  fils  Tiln'^re.  Cet  empereur  commença  son 
règne  par  le  meurtre  du  jeune  Agrippa ,  qu  il  lit 
ansMier  par  on  tribun  militaire,  avant  mime  que 
la  mort  dWufriist'-  fût  publiquement  connue,  et  en- 
suite, feignant  de  n'avoir  jioint  domié  cet  ordre,  il 
«mlut  l'attribuer  i  Auguste  mourant.  Personne  ne 
s'y  trom|«.  Quoiepie  le  tribun  militaire  chargé 
de  ronmiettn*  ce  cjime  fût  un  bonime  robuste  et 
qu'il  attaquât  Agrippa  désarmé,  il  eut  beaucoup  de 
pi'ine  à  lui  donner  la  mort.  La  postérité  mâle 
d  Auguste  s'etei-.;uit  avec  Agrippa,  qui  |H'rit  ainsi 
nullieureusenient  A  Si  MM.  Dans  la  suite,  un 
écs  esclaves  d' Agrippa,,  nommé  Clément,  forma 
«)  pro^  trés^Murdi.  Il  n'avait  pu  parvenir  à  l'eu- 
Imr  da  nie  4e  PtiMiie,  ion  dft  la  mart  d'An- 


gttste,  et  i  le  présenter  aux  améM  deGanmoie;  I 

résolut,  à  la  fàveur  de  quelipie  ressemblance,  de  se 
faire  passer  poiur  lui  ;  et  étant  débarqué  à  Cosa  en 
Étrurie,  il  lit  répamire  le  bruit  qu*Agrippa  n'était 
pas  OMNI.  Ses  démarclies  mystérieuses  aocrédilèrent 
ce  brait  :  il  fût  accueilli  par  la  foule  au  port  d'Ostie, 
et  des  a'isemblées  .sec'iétes  se  formèrent  dans  Borne 
même.  Enlin,  deux  émissaires  de  TibAre  étant  poi^ 
venus  à  gagner  sa  cooBanee,  se  adrimit  de  loi ,  et 
le  firent  induire  à  l'empereur.  Quand  ce  prince  le 
vit,  il  lui  demanda  «  comment  il  était  devenu 
«  A  grippa  ?  »  Clémeat  eut  Taudace  de  lui  répondre  : 

(•  l)e  iiit'^nic  (|ue  tu  es  devenu  r(  s.ir.  »  Cuninie  on 
présumait  qu'un  grand  neuilire  de  periionuages  dis- 
tingués l'avaient  aidé  de  leur  argent  et  de  leurs 
r  tiiivi  Tilii  te  le  lit  niiiurir  >e<  rèlenieul  dans  l'in- 
térieur du  palais ,  et  auciuie^i  recherches  ne  fiureut 
faites  pour  découvrir  dea  complioes  que  OémuA 
avait  v\\  le  eourage  de  ne  pas  révéler.      Q.  B— r. 

AG KIPPA  (HÉuoDx) ,  roi  de  Judée,  fils  d'Aris» 
tobule  et  de  Bérénice,  fille  d'Hérode,  dit  le  Grand, 
fut  élevé  à  la  cour  d'Aiifniste ,  avec  Dnisus,  fils  de 
'l'ilM're  S)n  goût  pour  la  pioUisum  le  jeta  dauj»  des 
dépenses  si  excessives,  qu'î  la  mort  de  Drma,illnt 
oidiu'f  lie  revenir  en  JuiU'e.  Il  passa  quelques  années 
en  un  cliàteau  <le  l'idumée ,  dans  une  situation  si 
mb^érable,  qu'il  se  serait  volontairement  laisse  mou- 
rir de  faim,  si  sa  femme  Cyprès,  iille  de  Pltasaél,  et 
(|uelques-un8  de  ses  amis  ue  fussent  parvenus  à  lui 
renilre  le  courage.  11  revint  à  Rome,  où  il  s'attacha 
A  CaUgula ,  et  eut  l'imprudence  de  faire  oonnaUre 
le  désir  qu'il  avait  de  la  mort  de  Tibère.  Cet  empe- 
reur le  lit  au.»sitot  rharger  de  chaînes;  mais  il  ne 
[M>rta  pas  plus  loin  sou  resseatimeut  ;  et  Hérode 
Agrippa  vivait  enenre  lorsque  Calîgula  parvint  à 
l'empire.  Ce  prince  le  lit  sur-k  eliamp  nu  Un  m  li- 
berté, et  lui  donna  une  chaîne  d'or  du  même  {Kiids 
que  celle  de  îu  qu'il  avait  portée,  avec  le  titre  de 
roi,  auquel  il  joignit  deux  télraicluc»;.  l  n  an  après, 
Agrippa  partit  pour  visiter  son  royaume.  Prenant 
sa  route  par  Alexandrie,  il  Ht  dans  wtte  ville  une 
entrée  si  ptmqKni.se .  ([u  il  excita  l'envie  des  habi- 
tants, qui,  loigours  enclins  a  la  raillerie,  l'insultè- 
rent par  une  proeession  «aiiriqoe,  où  im  mendiant 
faisait  le  {lersonua^'e  d'un  roi  juif.  AgripjMi  et  ses 
onipalriutes,  qui  étaient  eu  grand  nombre  dans  Ut 
ville,  tarent  trèa«ffenaés  de  cette  hisulie ,  dont  Us 
ne  purent  tirer  vengeance,  parce  que  Flaa-us,  gOIH 
verneur  de  la  ville  ,  n'aiutail  pas  les  Juifs.  11  s'en- 
suivit dans  Alexandrie  une  persécution  violente 
contre  ce>.  d<  i  nicrs  ;  mais  Agrippa,  en  ayant  in- 
forme l  empereur,  obtint  le  rap|>el  et  la  perte  de 
riaccus.  Cependant  llérode  Autipas,  qui  a\ait 
épousé  la  »nir  d'Agrippa,  voyant  avec  envie  son 
élévation,  lit  un  voyage  i  Rome  pour  obtenir  de 
semblables  honneurs;  Agrippa  l'accusa  d'avoir  pris 
part  a  la  conjuration  de  b^àp»  le  tU  bannir,  et  Ail 
mis  en  possession  de  sa  tétnrdde  et  de  tous  ses 
trésors.  Agrippa  se  viteii-suite  place  dans  une  >itua- 
tiun  critique  à  l'égard  de  Cahgula.  Ce  tyran  avait 
ordonné  que  son  image  fût  adorée  dana  le  sanctuaire 
atae  du  leaiple  de  Jénadem;  nids  les  Juib  s'op- 
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p^is^rent  arec  tant  d'énergie  à  cett«  profanatioo,  que 
le  gouverneur  tui  obligé  de  diflerer  l'exécuiioD  de 
rordft  de  r«ni|Mfieiir,  et  de  lui  deawnder  de  plus 

ampif's  inï^IruotiOM.  Agrippa  vint  à  nonif,  afin 
d'iiU«rcaitr  pour  m  €oiupalrio(«H,  et  se  prc^utla 
devant  Galigula  m  moment  où  il  Usait  la  lettre  du 
fOtlTernetir.  Il  fut  tellement  frapfK*  de  la  cok^re  que 
M  vue  cauka  ù  l'empereur,  qu'il  ti'evatiuuit ,  et  que 
Ton  tilt  obligé  de  le  porter  t  «oa  palais.  Lé,  11  écrivit 
•à  Caligula  une  lettre  fl.-itletise,  iiis«''rée  tiaiis  les 
Œuvres  de  Pliiluit ,  et  qui ,  juiiile  a  une  ouiiduile 
trèMdroHft,  détourna  pour  le  muaient  Caligula  d'ef- 
fscluer  son  desneia  ;  cependant  il  le  reprit  tiaiis  la 
Mite,  et  les  cun^téquences  en  auraient  été  terribles, 
t'y  n'cAt  été  aasassiné  Tan  41  de  J.-C.  Af^rippa  fui 
employé  comme  ntyocialeur  entre  (Ihuuli'  et  le  se-  ' 
liât,  et  il  OHitrilma  à  faire  prendre  à  Claude  la  ré- 
solut iuti  d'accepter  l'empiro.  Ceat  du  moins  ce 
qu'aflirmc  Jixst^phe;  mais  aucun  auteur  latin  ne 
rapiwrte  ce  fait.  Uuoi  qu'il  en  soit,  Claude  favurisi 
baauBOup  Aj^rippa,  non-seulement  en  cunliniiant  les 
dooe<|a'il  avait  ret^an  de  Cali$^Ua.  niais  en  donnant 
ft  set  royainues  de  Judce  et  de  Saïuarie  toute  l'élen- 
■Aw  qn'Ûi  mtent  eue  sons  Uérude  le  Grand,  il  le 
déeen  des  ornements  consulaires;  et,  A  sa  prière , 
-fl  aeeorda  le  petit  royaume  de  Chalets,  en  Syrie,  à 
Hëfode ,  filtre  et  gondre  du  roi  des  Juifs.  A  celte 
^oqoe,  Agrippa  fixa  son  séjour  en  Judée ,  et  gou- 
verna ses  sujets  avec  douceur.  Rn  peu  de  temps,  il 
flt  et  dépose  |iloaleors  grands  prêtres.  Les  prati(|ue$ 
païennes  qu'il  mêlait  aux  cérémonies  des  Juifs 
scandalisaient  ces  derniers  ;  il  donnait  des  combats 
de  gladiateurs  et  d'autres  spectacles  dans  le  ^oi'it 
romain.  Un  oerlain  Simon  «  austi^re  partisan  de  la  ; 
lof  deMolM,  hti  ayant  Mt  i  ce  sujet,  en  public,  de 
Ti<ilenls  repraeiKS  ,  Agrippa  le  lil  avscoii  a  crtté  de 
lui  au  théim,  et,  par  des  attentions  flatteuses, 
■deoelt  fellemcnt  sa  sévérité,  qu'il  le  vit  ensniie  ap- 
prouver toutes  ses  actimis.  Ce  fut  |)i nK-ihli  iin'ni 
poor  complaire  aux  Juifit  qu'il  per.sccuia  tes  ciirc-  : 
tiens.  On  loi  attribue  le  mart3rre  de  8t.  Jacques  le  | 
n^Deur,  trére  de  St.  .tean  ,  et  reiii(»risannetneiit  de  ' 

tient,  il  était  à  Césarée ,  avec  une  cour  aussi 
nombrcDse  que  brillante ,  pour  y  célébrer  des  jeux 
en  riinnneur  de  Claude,  Ioi-s(|u"il  (if  un  di^w nurs  ;ui\ 
députés  de  Tyr  et  de  8idon  cpii  étaient  venus  sulli- 
dler  aa  faveur.  Ce»  députés ,  et  les  autres  vib  flat- 
teurs (pii  étaient  présents,  s"( criiTcnt  ipic  s;i  vuiv  I 
était  celle  d'un  dieu  et  non  d'un  iioinine  ,  adiilatimi 
extravagante  dont  Agrippa  pamt  touché.  Prestfue 
dans  le  m^nie  temps  il  fut  afimpié  d'une  nialîi'lie 
d'entrailles  qui,  après  des  douleurs  pruloni;ees  pen- 
dant dnq  jours ,  le  Ht  périr  en  Tan  44 ,  à  Pà^e  de 
S4  ans ,  dont  il  avait  rcfriié  7.  Il  lais.s.i  un  fils  et 
trois  filles,  dont  Talnée  fut  la  fameuse  Ik-rcnice  qui 
épousa  Hérode.  Le  pou[ile  de  Gésarée  et  de  Séhaste 
flt  éclater  beaucoup  de  jriie  ;i  s.t  mort  et  poussa  les 
OUtrasjes  à  .sa  lucnioire  juscpi'à  arraeli<  |-  du  [Kdais 
les  portraits  des  princesses  ses  lilles.  pour  les  porter 
daus  des  lieux  de  débauche;  mais  Cuspius  Tadus, 
envoyé  quelque  temps  après  dans  le  pays  cuininc 
gouvcrMar,eittordfe  de  punir  ces  eiefii.  D— t. 


AGRIPPA  fHÉRODE),  fils  du  prérédi  nt,  ftit  élevé 
A  Renie,  et  n'avait  que  dix-sept  atts  lot-wjue  am  fin 
meunil.  On  1»  crut  trop  jeune  pour  réfmev,  etiî 

Judée.  re<Ievfiiue  province  roiiuiik'  t  ut  ih  ii.iuv«<n 
dea  gouverneurs  de  cette  natton.  tefteudaiit ,  a  la 
mort  de  son  ende  Hérode,  rai  de  Chdeb ,  At^ripys 
obtint  la  suriiileiulimre  du  temple,  le  priviieiieik 
noiiuiMir  le  grand  iM  èlre,  et  ensuite  le  ruyauuieée 
Clialeis,  au  préjudice  d'Aristobule.  (Usduroi  défcnl. 
Ayant  entendu  la  défense  de  .'^l.  Paul  (levant  le  gou- 
verneur Fcstus  (  selon  les  Acte*  dts  ApiUre*  ),  il  («1 
pres<|ue  entièrement  eenvaineu  11  efTenaa  fatimeat 
les.lnifs,  eu  bâtissant  un  pai.iis  assez  élevé  |iour qnc, 
de  sa  teira.v»e,  on  iiùl  \oir  la  cour  intérieure  (tu 
temple;  et  au  cummencenient  de  celte  révolte  coutre 
les  iiouiaiiis,  qui  devint  si  fatale  à  la  nation  li«l>rai- 
que,  Ucrode  .^Ktijt^ia,  essayant  d'adresser  au  pniple 
un  diaouim  p«>ur  l'apaiser,  fut  attaqué  à  coups  de 
pierres  et  cbassé  de  .lerusalem.  Il  se  rciulil  «lors 
près  de  Cesiius ,  j;ouverueur  de  ia  province  ,  qu'il 
assista,  contre  lesJuifs»  de  sa  personne  et  de  sesis^ 
dats.  Ouaiid  \  es|>a>>ien  fut  envoyé  en  Judée,  Agripfa 
lui  amena  un  renfort  ennsidérable.  Fendant  le  »iege 
de  Jérusalem,  il  rendit  de  ^'rands  servires  à  Tiliu; 
et,  après  la  prise  de  cette  ville,  il  vint  à  Rome,  ainsi 
ipic  sa  sa^ur  Bérénioe ,  avec  laquelle  on  soupçonne 
qu'il  eut  une  liaison  incestueuse.  11  y  mourut  l'aa 
OU,  à  l'dge  d'environ  70  ans.  11  fut  le  dernier  de  la 
race  d' Hérode  ()ui  |H)rta  le  titre  de  rd.       D— t. 

AGRIFPA  nE  >cttesheim  (IlEKni-CoRNr.iUEî. 
médocin  et  ptùlosoplie,  naquit  a  Colo^^nc,  le  I4aep- 
tembre  1488.  Doué  de  beancnup  d  esprit  et  d'ém- 
dition,  il  était  d'une  liunieiir  eliagriiie  ,  et  tous  !ies 
écriu  sont  marqués  au  coin  d'une  critique  outrée  et 
d*nne  sattre  amière;  oomme  Parocdae,  son  eiiailcB- 
pirain.  auquel  on  l'assucie  il  se  plaisait  à  amncfr 
des  |Kiradoxes.  Sa  carrière,  moitié  sci«ailtliqn«;,  moitié 
politKpie.  fut  toujours  orageuse;  il  anivic  d'abord  le 
|i.uti  iUsarni>'>,  srrxit  |»eudaiit  sept  ans  en  IttlC 
dans  les  années  de  Maxiinilien  I*',  et  l^uL,  en  1^ 
compense  de  sa  valeur,  le  tHre  de  dwvaKer;  qail- 
tant  ensuite  cette  camère ,  il  étudia  le  droit,  V,\  piii- 
losoplùe,  la  médecine  et  les  langues;  venu  en  France 
en  411M,  fl  tat  nommé,  en  4IM,  protaBenir  dliAnB 
h  fh'Ac  .  où  il  evplicpia  |Hibli4piemcnt  le  livre  lîo 
lU'w:blin ,  de  Verbo  mirifico.  .Ses  querelles  avec  les 
eordeHera  le  firent  bannir  de  cette  ville;  ahm  II 
alla  à  LondiTs,  on  il  donna  aussi  des  leçons  A  %m 
1  retour  d'Angleterre,  il  professa  la  tliéolafde  à  Colo- 
gne, et ,  en  4811,  ftit  choisi  par  le  cardinal  8ania> 
Cnx"e  pour  siéeer  enninie  lliénlosicn  à  un  condte 
temi  à  PiM'.  Peu  ujmH,  il  |lrore^sa  à  Pavie  et  oustîl 
des  cours  sur  Mercure  l'rismégiste.  Bn  ISISi  il  pn^ 
fessait  à  Turin;  mais,  toujours  agité  par  son  hu- 
meur inquiète,  il  ne  put  y  rester  longtemps.  Nommé 
I  s)iidic  et  orateur  à  Melr.  en  1X48,  celte  ville  sem- 
blait enlin  lui  offrir  un  asile  et  un  repos  durable; 
ce{M>iidaiit  il  fut  eiMwe  contraint  de  s'en  eloiîuer, 
parce  (|u'il  avait  ci;mballu  avec  trop  de  violcate 
j'opiuiiii)  vulgaire  qui  donnait  trots  épouM  à  Sie.  Anne, 
et  surtout  parce  qu'il  avait  pris  le  parti  d'une  jeune 

pajuniie  jimiiiée  de  auneUarie.  Aprti  Molf  dt* 
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meoré  pendant  ifuel(|ue  leuips  à  Friboutx  m  Suuu»e, 
et  à  licnève,  «I  m  s'anéaulir  rr»ptTatue  d'ubleuir 
■M  penioa  Ai  ém  de  Savoie,  il  s'établit  à  Lyon  , 
en  iSAi,  et  y  fommença  l'exerdrc  de  la  iiitHki  iiw, 
d^K-tiuil  MM  «près  avuir  re>;u  le  lilre  île  uix  leur.  Sa 
iwiMewe  «C  n  niDimi  suppliCmit  au  défaut  de 
WMiaiMBDCei  pntitqaes.  Les  sieiiit(*<>  se  U>rt«<<ii'iit  à 
■I  répertoire  de  formules  qu'il  employait  entpiri- 
qvemeiit.  Il  n'en  obtint  pas  moins  une  répuliliou 
anec  brillaiMe  pour  que  Louise  de  Savoie,  niére  de 
Phmtois  I*',  le  nommât  son  roédrriti  ;  niai:»  irde 
|irinoes!ie  voulait  qu  îi  fût  ausiti  son  astrologue. 
Agripy  répondit  i|a'il  ne  devait  paa  <lre  employé 
ft  wMMre  ww  vehw  cariushe.  Celte  réponse  eût 
pu  n'rtrt-  *[ur  IV\|ir<'s.sii)ii  de  sou  iiiepri:»  pour  un 
art  lonjoun  Aitilc  et  quel«|uefois  dai^^eiu  ;  mais 
fM  dM-on  ftimt  d*  A  grippa,  lors(|ue  Ton  tut  que, 
dms  le  nnHiie  temps,  il  proiiiisi ii|u,(it  mi  n  imélable 
di  Beurboa ,  arme  contre  la  France,  les  plus  l>ril> 
kMssneeéetClnné  de  France,  il  se  lim  d'abord 
à  tmil  l'ein portement  de  vm  <  ;ir;ic(ri  i',  lllai^  cHlm 
il  iA  «litige  de  songer  A  un  nutt\el  etabli!iM.'Dieut. 
Tel  éMiit  le  renem  qtiH  e'éfak  acquis  larmi  ses 
onnteniporains  i^^iioraiil»  et  superstiliPiu.  que  le  ix>i 
d'Âugielerre,  deux  seigneur»  d'Aileinogne  et  d  l  ta- 
ie, ce  Meinneilte,  geuvenutnle  des  Pays-Bas,  l'ap- 
pplHrnf  en  nrfine  tetnp^  [in-v  d'niv.  !l  préféra 
s'attacher  au  .service  de  la  priiiceikke,  Mi-ur  deCluHr- 
I»  V,  qui  le  fll  nemner  Usleriof^phe  de  cet 
rrnfKTeur  Klle  ne  t^rda  p;is  k  »'tr<^  fnrlcioent  piv- 
vcnue  euiitre  lui  ;  n%ais  ellt  mourut  peu  de  teuip« 
■prts ,  et  Af^ppa  conpon  loa  oceiian  Itanèbie.  Il 

•nit  publié  ,  (]ni  hpie  teiitps  .niyKirnv^nl  ,  son  ou- 
Itaje  de  la  iuHtlé  des  satures,  i|ui  fui  vivement 
MMBé  par  ses  ennemb;  mais  iU  s'élevèrent  avec 
OMwe  plus  de  foire  n)ntre  la  Philnmi>h>f  ocruUe  , 
qu'il  publia  peu  après  a  Anvers,  H  qui  le  lit  accuser 
de  magie.  IKa*  prolecteurs  pai»ants  ne  purent  eni- 
pAriier  qu'il  ne  fùl  jeté  dans  le."*  pri<«on!i  tie  liruxHIcs. 
Afrts  un  an  de  delrnlion,  il  se  rendit  à  Coluzne . 
dont  Tarrlirvéïiue  avait  re.  a  la  déd  caœ  de  sa  Pki- 
ktofkit  otcmlu,  et  ne  craif^rt  point  de  retouniir 
«B  FVanoe  aTee  le  deasetn  de  s'établir  à  Lyon  ;  iuai.s 
à  peine  élait-il  dans  celte  ville ,  qu'il  y  fut  arrêté 
pur  avoir  écrit  cwtre  la  reine  niére.  Sorti  de  pri- 
.  il  elle  flwir  i  Grenoble  sa  carrière  orageuse , 
dns  un  iM^iital ,  en  4;>5.> .  à  V^'Zf?  de  47  ans,  ou^ 
aivanl  d'autrrs,  à  Lyon,  «n  1534.  Il  «vait  perlé 
•«ce  de  grends  égards  de  LnUier  et  de  HékMlitbon  ; 
Buis  il  lie  pnifovi  jamais  piil>li<|Ut'iuent  la  reliu'ion 
nturaiee,  et  fui  catholique  autant  que  pouvait  l'iHre 
«hMMue  qni  diatribuit  des  formules  pour  ooui- 
fnerdcs  parrums  et  (les  laliMiians  ma^tqllee,  etc. 
Qi|«peiot  assex  bien  cet  Iwmmc  aiuguUer,  lors- 
fi'ene dk  de  bl  :  Md»  iWe pnrcA;  confMHwf.  srti. 

W»f»'.  fiet,  ridH  .  h  nsrilur,  inritutur,  rarpit  nnnun. 
ipu  fàU«mpku$,  étemim,  keroi,  d«ii«,  tl  omnki.  Son 
psrtrail  SB  trouve  dans  Ice  Jboner  de  Bcusner,  dans 
la  Hi!A  clialcinjr.  de  Boîssard,  et  .lu  frunli-picc  de 
piuMvun  de  ses  écrits.  Les  deux  priucipaux  uu\ra- 
twd'AyipH,  éU$  ri  df  un,  tat  été  imprimé» sous 
lu  itoi  mtmm  1 1*  *  f— rtftndflu  H  Fanteie 


icitniiantm,  dedamultu  invectiva ,  sans  date,  1ti-8", 
Culunits,  1^,  'm-\'l;  i^aiis,  l.'iSl,  iu-S  ;  a^ud  Ayi 
pinalem.  hS^,  ia-8*;  IlSIS,  in^;  1^37,  15^1, 
in-K".  (les  s«'pt  éditions  sont  entières  el  non  mutî- 
Ice:» .  les  suitaïUe^  oui  éprouve  des  retraucbemcnls; 
le»  uuN  radies  supprimés  ont  été  recueilli»  par  David 
Cieuienl.  Ce  traite  a  elé  traduit  eu  Crantais  par  Louis 
Mayeiiue  'l'urtiueL,  lâKl,  iu-H";  el  par  Gueudeville, 
Leyde,  (720,  iM2,  3  vol.,  avec  l'ouvrage  du  mémc 
auiem*  sur  les  femmes.  La  traduction  du  premier 
est  complète,  celle  de  Gueiuleville  mut'ilée  Ce  livre 
a  l  ie  traduit  aussi  eu  italien ,  en  aiij^'Iais ,  en  alle- 
mand ,  e»  Uollandais.  Agrippa  veut  prouver  «  qu'il 
<■  n'y  a  rien  de  plus  pernicietti  et  de  plus  daitjîereux 
«  pour  la  vie  de.s  Itonunes  el  le  salut  de  leurs  i'mie.v, 
tt  que  le»  acicNGe»  et  k»  aitt».  »  Les  traités  |iarlicu- 
liers  de  nédectne  aarilniiés  à  Agriiipa,  sevoir  :  Conlrs 
ftfslfm  Antidold  securi»sim(i .  di  .Mtdicihu  in  ijt-ucrr,  de 
âtcdicimn^tUrice^  del'itarmaa^MjiU  ChirurgUi, 
df  ÂmaUimittiem,  dt  fHmnwrm,  de  vkHarû^,  etc., 
ne  MU{  que  des  cbapilres  <ie  ce  ^raud  ouvrage,  (aut 
loue  par  les  uus ,  tant  blàiué  pur  les  autres,  niai» 
^tons  Iniuel  Agrippa ,  étabUasenl  «ne  prapoaition , 
siiiis  (Iduie  l'aiis.se,  comme  vérité  |iniQière ,  a  toute- 
fois, daus  les  faits  accessoires,  ligmlé  de  nuuibreus 
•iMuet  de  monstrueuses  erreurs.  8*  De  Occulta  Phi- 
lusapliia,  libri  tret,  Anvers  el  I'ari>.  i'i^l  ;  MerhU- 
uÀm,  JiatUtiM,  iMgdtuii,  tt  aùsque  loco,  1  53,  iii- 
lid.  ;  Lyon ,  in-8^,  traduit  en  français  par  le  Vas- 
seur.  la  Ilave  I7?r  2  m>I.  iu-K".  .1"  l)e  KobilittUe^. 
et  l'ra-rrUt  ului  )!iiii<  i  njcut ,  dcciumatio,  Anvera,  ' 
4539,  nhH".  Il  lit  n'iif  drclamatiou  ^toui- plaire  à  Mar- 
guerite d'Auli  iciie.  Llle  a  cté  Uaduite  eu  français  , 
par  Louis  Vivaul,  Angcviu  ,  Ii"»,  iu-16;  par  Ai^  ;  ^ 
natHlin,  17(3;  |Mr  GncudeviUe ,  «vcc  le  traité  de  \ 
l'Incertitude  dm  tcience*  ;  par  M .  Peyranl,  sous  le  non) 
de  ho  liljf,  l'aris,  18113,  iu-12.  -i"  Commcntaria  in  ) 
aiii'iu  brritm  Itaynutudi  Lmlli,  Cologne,  (I)ô3;  in»» 
UnneHei.  to38,  iu  8''.  Sf  Orationes  decem;  de  du- 
ftid  coroiM/ioiw  CeroU  F,  ofmd  Bonoviam  ;  tjusd. 
Epigramm.,  etc.,  CoUmia,  4&35,  iu^".  Les  Œuvres 
d'Afp-ipiia  ont  été  recueillies  pbûieun  Sois,  notant» 
meut  en  1534,  Anver»,  in-8*.  La  seule  bonne  édition 
est  lAigdutii,  ap.  Ueringox ,  s.  d.,  iu  8°,  3  vol.  en 
litures  italM|ue»,  dont  la  coatrefa^tm  est  liUtri» 
HMUtrtOU.  CÎettc  coUention  tnntient  un  4*  livre  de  h 
ï'itilostpliif  ocrulle,  de  Ca-n  vuntiis  w«yim,  qui  n'est 
point  d'Agiif^.  On  a  prétendu  que  ce  dernier  s*«lait 
beaucoup  aidé  do  enn^Mlsltions  manuscrites  de  Pis- 
cati'is.  (  Voy.  «  e  mot.  )  Jean  Ik'lut  a  couip(is<5  eotili  e 
Agrippa  le»  ileturê  d*  la  pkUotofhie  murale  el  chré- 
Itmne,  Paris,  I<III8,  in-12.  On  trouve,  dans  leil*  tome 
(ies  Anu'HUrs  littt'raires  de  Sdielliorn.  des  Amlecta 
sur  la  vie,  les  nurur»  et  le»  ouvn^jcs  d' Agrippa, 
|k  &ÎS  et  suhr.  G-^. 

At.HirPA  (CaHIU^  Célèlm»  arrhitet  le  de  Mi- 
lau,  vivait  au  W  eièide;  tt  avait  fait  une  élude  par- 
tio^ère  des  malliénMdqBei,  de  fa  fdiyikfue  cC  même 

(le  lit  pli  il'iMtp!  lie.  Sun  s  le  jHJiitiliial  tit  Gi-éf^oirc  X  II!, 
ou  voulut,  a  Home,  irauspurio-  uu  ultclisque  stu*  la 
place  4ie  Sl'ncrve;  Agrippa  ftu  un  de  ceux  qui  t*9t' 
ai||>èimiaplMt4tatlla<|péraliiiHaiei»lrt»diW- 
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cile.  I/P  r<*«iltat  de  ses  recherches  est  ooniîgné  dans 
non  ouvrage,  iniiluié  :  Tratiaio  di  iratporlar  ta  gu- 
fMa  «I  Mt  te  fkum  M  Sm-PMro,  Roma,  iSHS. 
ilM^.  Nous  avons  encore  d'Agrippa  :  i"  Tmltalo  di 
teietuki  d'arme,  con  un  dialogo  di  filnwfia,  Roma, 
4555,  Venel.,  1368,  1604.  in-4»;  2»  Dialogo  sopra 
ta  ffmtntUm  4*"  ««nM ,  Me.,  JIoim,  4584,  in-i"; 
8*  JVîioa»  JwwiMlBiii  tûtftm  û  mi»  H  mnigmt, 
Roma.  4S0S,  in-l*.  TmttlMOOnigeBd' Agrippa  sont 
«ares.  D.  l. 

AGRIPPA,  ■uwmnwi  de  la  fln  dn  4*^  siède  de 
Ptre  chrc  tii^imo,  rclobrc  par  une  observation  asiro 
nomicpie  qu'il  lit  sur  k  luue  ;  étant  eu  Bitliynie, 
h  4*  aniée  de  h  S4T"  olympiide  (r«i  de  J.-C.  M), 
U  miimiftl  que  la  lune  était  en  conjonction  avec 
l€S  plébdci.  (  Vuj.  VÀlmagetU  de  Hutuoiée,  liv.  7, 
c.  S,  p.  4T0  de  réd.  de  Bile,  4888.)  D-T. 

AGRIPPINE.  mie  de  M.  Vipsanius  Açrippa.  et 
de  Julie,  liUe  d'Auguste,  épousa  (ierinauicus,  et  lui 
donna  iieiireiilinits,«aln  antres  Callniila  et  Af^p- 
yine,  mèrede  Nérou.  Sa  fccrHidité.  son  atl.-ti-!i(>tnt>iit 
à  son  mari,  et  son  caractère  lier  et  inllexihle,  la  ren- 
dirent odieuse  à  Livie  et  A  Tibère.  Elle  montra  de 
la  grandeur  ft  de  la  ferinrt»^  lors  de  la  rcvolie  <!fs 
légions  romaines  dans  la  Faonuoie,  et  ne  œda  qu'à 
la  dernière  extrémité  aux  Inslanoes  deGermanleus, 
qui  la  priait  de  quitter  le  camp  et  de  se  nu  ltre  eu 
sAreté,  aijtsi  que  sou  fils  et  IVnraul  qu'elle  portait 
dau.«<  son  sein.  Elle  répondait  qu'elle  deseendait  du 
divin  Aui^iste,  et  avait  hérité  de  sa  constance  dans 
les  dangers.  Lorsque  l'année  romaine,  conunandée 
par  Crcina,  eut  éfllia|ipéanx  armes  d*Anninius  et 
d'Iiij^ioaur,  et  ftit  parvenue  à  rega^tner  les  bords 
du  Rhin,  Asrippine  s'opposa  i  ce  qu'on  rompit  un 
pont  qui  avait  été  jeté  snr  oe  flenve,  et  qui  était  né- 
eesBMre  aox  lânons  pour  rentrer  sur  le  territoire  de 
renipire.  Elle  lit  eiMaite.  fiendant  quelques  jours,  les 
fbndions  de  (fcnéral.  dislribuanl  des  soulagements 
«C  des  vivres  aux  soldats  qui  soufTcwent  de  leurs 
UeMorei  et  die  la  fhfm.  Une  eendufte  généreuse 
ne  p  iiuait  plaire  à  'l  itW  ir  ;  il  l'attribua  à  des  vues 
ambitieuses ,  et  son  bvori  Séjan  rortilia  ses  soup- 
çons. Lorsque  Gemanlens  partit  pour  rOrient. 
Agrippine  1  accompagna  encore.  Pisori  et  Planeine 
sa  femme  prirent  k.  lâclie  d'iusulter  Agrippine  et  de 
i*inilar;  Ib  se  montrèrent  dans  tontes  les  dram> 
ttanres  ennemis  déclarés  de  Gerinaniciis.  qui  mourut 
à  Ântioclie  avec  la  persuasion  qu'il  était  «mpoiaonné 
pareni.  Outrée  de  donlenr  et  dïndignation,  lavenve 
de  ce  grand  homme  sVmharqua  a  ver  ses  cendres,  et 
arriva  à  briodes,  où  elle  donna  un  grand  spectacle 
de  denH  ;  les  hsMtanIs  la  reçnranl  avce  ks  lAnoi* 
gnages  de  la  phis  vive  dmileur  File  attira  tons  les 
'regards  lorstju'elle  sortit  du  vaisseau,  accompagnée 
de  deux  de  ses  enflints,  CaT»  et  Jtille,  et  portant 
l'iii ne  funéraire.  Tibère, qui  ne  voulait  pas  laisser  pa- 
raître sa  joie,  ne  se  montra  point  en  public  lorsqu'à 
Home  on  déposa  les  cendres  de  Germanicns  dans  le 
toml)eau  d'Ausniste;  mais  .Airrippine  put  voir  com- 
bien le  peuple  était  sensible  h  cette  |»erte.  On  courut 
pour  elle  une  admiration  <pii  ble8.<a  profondément 
Ittèfe.  On  rappelait  rtenacorde  la  iMrie,  rnnique 


rejeton  d'Angusle,  le  seul  raod^  des  mcrars  anfr* 
ques.  Tibère  se  vît  obligé  d'imposer,  en  qudpi 
sorte,  sîleaee  aux  regrets  publics,  par  un  édit;  anii 
Agrippine  eut  an  moins  la  oonsolatkw  de  voir  que 
Pison,  ancusé  de  la  mort  de  Germanicns  et  d'adci 
d'insubordination .  périt  avant  que  le  pnwès  Ht 
jugé,  soit  qu'il  se  fiU  tué  lui-roéme,  soit  qee  phn 
vraiaeniliiablement  Fempeiem  lui  eAt  bit  dsnv 
secrètement  la  mort.  Toujours  implacable,  quoique 
son  mari  l'eût  suppliée  en  mounuit  d'adoudr  a 
fierté,  elle  tat  en  butte  aux  persécutions  de  Stjmct 

de  Tibère  :  mai--  rllr  n'rii  fut  fwis  moins  li.miic  i 
poursuivre  de  ses  reproches  lempereur  lui-même. 
Lorsque  sa  parente,  Cteudia  Pukbm,  ht  aeeaséedV 
dultère  par  .\fer,  elle  lui  p;irla  avec  tant  de  vfhi- 
menoe  en  faveur  de  cette  femme,  que  Tibère,  sortant 
de  son  canolère  disrinmlé,  lui  appliqua,  aieeoM 
s«irfe  de  franchise,  un  vers  grec  dont  le  sens  était  : 
\  oire  cliagrin  vient  de  ce  que  vous  ne  r^nei 
«  pas.  •  Fatiguée  par  les  maux  de  l*Ute«ftpMrla  s» 
ladif,  elle  eut  la  faiblesse  de  demander  un  maril 
1  empereur,  qui  vint  la  visiter.  Elle  ajouU,  il  est  vrai, 
que  c  éudi  ponrqu^lhHnème  et  les  cnbnts  de  G» 
manieus  eussent  un  prol(>eteur  wntre  leurs  ennemi*; 
toiUefois,  cette  demande  est  une  espèce  de  tache  as 
caractère  d' Agrippine.  Tibère  savait  tra|»qaerépSBi 
d'Agrippine  serait  un  homnie  dangereux  poor  a 
puissance  :  il  se  relira  sans  repondre.  Agrippioe  ac- 
crut encore  la  haine  qu'il  lui  portait,  kMrK|ue,aords 
rapports  que  Séjan  avait  fait  parvenir  en  seml  pour 
la  perdre,  elle  refiisa  de  manger  à  la  laUe  de  l'm» 
pereur,  et  lorsqu'elle  remit  aux  esclaves  des  ftuil 
qu'il  lui  présentait.  Tibrre  ne  lui  en  fit  aucun  ie> 
proche;  nuls,  se  tournant  vers  sa  mère  :  «  On  ne 
c  sera  pas  étonné,  dit-il,  si  je  traite  aroe  qnalqne  lé* 
«  vérité  une  femme  qui  veut  me  faire  passer  poor  ta 
«  empoisonneur.  «  M<^  qui,  quelque  modérés  qu'ib 
IKirussent,  accréditèrent  le  bruit  que  Ton  transit 
la  perte  d'Agripune.  Bientét  Jlbève,  ne  gsrdmt 
plus  de  maures,  raeeum  fermelletnent  dans  uneMr 

tre  qu'il  écri>it  au  sniat.  Il  s'exprimait  avec  une  M- 
tréme  dureté  sur  Agrippine  et  sur  ^éron  son  liU, 
auquel  il  re prodalt  ms mœmrs  dîasotaes.  1^  n  puta-  | 
tioa  d'Arrrippiiie  était  tellement  intacte,  <]ue  1  ilxre 
n'usa  pas  essayer  de  la  ternir,  mais  il  l'accusa  d'ar- 
regaaee  «t  d'inflexibilité.  Quelque  porté  que  Ml  h 
8«'nat  à  souscrire  aux  volontés  <le  Til)érc  il  liéî-ifa 
d'abord  à  prendre  un  parti  ;  le  peuple,  de  sou  oiM,  i 
K  prononçait  bantement  «n  Amnr  d'Agrippiaset  | 
de  snn  lils,  dont  il  portait  les  imajes  autour  du  linj 
ou  siégeait  le  sénat,  béjan,  furieux,  écrivit  aux  sé- 
nateurs une  lettre  menaQsiile;  Tfbèresa  ph^nsità 
la  fois  du  sénat  et  du  petiple.  Il  n'en  fallait  pas  tant 
pour  déterminer  des  hommes  accoutumés  depuis 
longiempa  à  la  phn  basse  oMssanee.  Afrfppsne  M 
exilée  dans  l'ile  de  Pandataire.  aujourd'hui  S^nM- 
Maria,  où  sa  mère  avait  aussi  été  reléguée  S  cause 
de  ses  dâwrdeiiienis.  Le  malliÉUPtts  put  Mddrsm 

'  carar  trre  elle  témoiina  hautement  toute  riiorrenr 
et  tout  le  mépris  (|ue  lui  inspirait  Tibère,  et  le  centu- 
rion qui  la  gardait  eut  la  lâcheté  delà  flRspperaovi- 
■iguavée  tant  de  bfvtaUié,  qtt*dte«a  pcnHi  un  ail. 
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On  conduisit  >én)u  dans  i  Ile  de  l'oiusa,  où  il  ne  tarda 
IKu  à  moui  ir,  sans  qu'oD  saçlie  de  <(ueUe  mort,  et 
Dram,  dëdaré  ennenii  de  rÉtat,  fiit  détenu  dans  le 

fààL{Vny.  l>Hi".scs.)  Agrippine vécut  enct)re quatre 
au,  jaaqu  à  Tan  55  de  J  .-C.  Ou  igtiore  si  elle  be  laissa 
anorirde  himeuai  Tibère  loi  reflM  h  Miurriliire, 

pour  donner  k  rroire  *|uVIIe  périssait  volontaire- 
inent.  11  cul  la  bassesiie  de  diarger  d'outrages  sa  mé- 
moire, raceoaant  d'adoltëre  avec  Galhn,  et  ajoutant 
que  la  mort  (le  stn  amant  lui  avait  inspiré  ce  (l»'i,'()ùt 
de  la  vie.  Tacite  la  défend  ronlre(v  repniclie,  en  di- 
ml  :  «  Agrippine  ne  pouvait  supporter  rvfnlitë, 
•  elle  était  avide  de  domination  ;  l<-s  souris  qui  a|>{>ar- 
K  tinuicnt  aux  honunes  avaient  reni|*lai'e  ciiez  elle 
«  l«s  vices  de  son  teste,  »Tib£|ie,  dans  la  lettre  qu'il 
àmit  au  sénat.  !>e  vanta  de  ce  qu'il  n'avait  pas  fait 
étrangler  ni  exposer  aux  i^émooie»  sa  belle-lille,  et 
te  sénat  le  remercia  de  sa  olémenoe.        Q.  R — v. 

AGHIIMMM-:,  lille  de  Germanicus  et  d'Agrij»- 
piue.  naquit  dSins  la  cite  des  l  biens,  sur  les  Iwrds 
du  Hhin.  Elle  nVait  que  quatur/e  ans  lorsque  Ti- 
bére  lui  donna  pour  époux  Cn.  Domitius  x\lienfl- 
hwbus,  dout  elle  eut  un  fds,  (pii  d'abord  |H)rta  le 
aeui  de  aoo  père.  Domitius  étant  nmi  i  Ain'ippine 
mata  une  vieiM'andaleuse,  etCaliinila  son  frère  l'exila, 
n»  |»ar  amour  de  la  vertu,  puisiiue  ses  liaisons  in- 
cestueuses avec  elle  et  avec  Drusille,  son  autre  wrur, 
n'avaient  que  trop  éclaté,  maia  par  capri€e,«u  peut- 
An-  |>ar  j.i1r>tisie.  Après  le  meurtre  de  Caliguta, 
(  Liuiie  monta  "-iir  le  trône,  et  Ai,'ri|ipiiie  fut  iap[>e- 
ke.  Elle  devint  alors  la  femme  de  Cris|>u8  PastuenuB^ 
pMrieîen  d*nne  {IHntre  femflle.  et  te  fit  ammner, 

[Hiur  fMivM'der  ses  biens (lu'i!  l,ii  rivait  ii'^irncs.  Ai^ri[>- 
pinc  eut  ua  grand  [NMivuir  sur  l'esprit  de  Claude,  et 
Fm  penae  que  MeamKne.  non  moins  cruelle  que  dé- 
bauchée, l'aurait  fait  |KTir.  si  elle  n'avait  [>ns  eu 
d'autres  projets  à  exécuter.  Après  la  mort  de  cette 
femme,  i^ripfrfBe,  aidée  par  les  intrigues  de  Taf- 
ftaoeln  PUllas,  ré^na  entièrement  sur  le  «rur  de 
rimbécile  Claude,  qui  était  son  oncle,  et  exerça  aous 
MB  nom  tante  Tautorité.  Elle  maria  son  fils  à  Octavie, 
fille  de  l'empereur.  I.ucius  Vilellius,  fxTe  de  celui  qui 
parvint  ensuite  à  l'ejupire,  exerçait  alors  la  censure. 
A«rrip;)ine  lui  ordonna  de  porter  contre  L.  Silanus, 
farn  r  troriavie.  une  accusation  d' inceste  avec  sa  iitrur, 
tlNlauustut  cU-ASaé  du  -M'iiat.  Peu  après,  l'oncle  et 
Il  niéoe,  qui  avaient  eux-niéaics  depuis  lungteni[>s 
un  ooromeroe  incestueux,  levèrent  le  nuuwiue,  et  ils 
vouinrent  qu- le  sénat  légitimât  leur  union;  ce  qu'ils 
«liliDrenl  sans  peine.  Il  y  eut  même  des  pères  cun- 
■riis  i{ut,  dans  l'excès  de  leur  zèle,  déclarèrent  que, 
n  rnopereur  iMlançait  à  prendre  ce  parti,  ils  au- 
nient  recour»  à  la  ritiitiaintc.  Silanus  se  donna  la 
Bwt  le  jour  même  où  le  mariage  fui  célébré.  Rome 
fffilalon  un  autre  aspect;  Tempire  Ait  entièrement 
asv  r\ i une  fennin'  qui,  non  moins  esclaxe  de  ses 
pa&>itia»  que  Hessaline,  avait  dans  le  caractère  une 
kifln  plus  Rrande  énen^<  hea  Romains  eurent  le 
spw-tacle.  nouvtMu  ;  otu"  eux,  d'iiiir  iiii]i<T:itrire.  ac- 
coiii(ia:;tiaul  jUM|ue  dans  les  <x>urs  de  justice  le  fan- 
tfne  de  aouverain  qu'elle  gouvernait.  Pour  plaire 
au  peuple,  Agrippine  lappda  Sénèque  de  rcxil,  et 
I. 
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le  nomma  prcrepteur  de  son  lils.  Ce  même  lils,  rol>- 
jet  d'une  affectiott  aveugle,  et  qui  devait  donner  au 
monde  lespeelade  de  la  plus  eflroyatiie  ingratitude, 
<ie\  irit.  par  .son  mariage  avec  Octavie.  l'«;al  de  Bri- 
taniiicus,  fils  de  l'empereur.  Ce  n'était  pas  assez 
puur  Agrippine  :  «près  avoir  Mt  périr ,  par  VOmaiàt 
accusation  de  ma^ie,  l-ollia  Paiilina,  qui  lui  avait 
dispute  la  main  de  1  euipereur,  elle  lit  adopter  par 
Claude,  son  flls,  qui  ftit  alors  appelé  Néron.  L*alft«n» 
rlii  {'allas,  lié  avec  Agrippine  par  un  conmieroe  cri- 
minel, s'était  citargé  de  porter  Claude  à  cet  acte  aussi 
i^iaste  que  dénutaïC  Le  iéMI,  toujours  aliject,  dé> 
cerna  en  cette  circon.stance  à  Agrippine  le  titre 
û'Àugmtr.  L'élévation  de  ce  fds  euit  sa  plus  cltèra 
pensée;  et.  lorM^u'on  lui  avait  prédit  qu'il  parvien- 
drait à  l'empire,  mais  qu'il  la  ferait  UMMirir,  elle 
avait  ré(M)ndu  :  u  Qu'il  me  tue,  pourvu  qu'il  r^ael  • 
Celte  même  année,  Agrippine  établit  dans  Ut  cité 
des  Ubiens,  où  elle  était  née,  tmc  colonie  qui  s'appela 
de  son  nom,  Cobmia  Agrippinensis  :  c'est  aujourd'hui 
la  ville  de  Cologne.  Cha(|ue  jour  fiMirniiiail  um 
preuve  nouvelle  que  sa  puissance  èuit  i  son  comble, 
lorsque  le  brave  Caractacas,  chef  des  Silures,  petK 
pies  de  la  Grantle-Rretacne,  forcé  décéder  à  la  for» 
tune  de  Rome,  parut  comme  captif  devant  Claude, 
il  rendit  à  Agrippine  les  mêmes  hommages  qu'à  l'em- 
pereur. Peu  de  temps  après,  l'impératrire,  iiabillée 
d'une  casaque  luilitairelissued'or,  présida  à  un  oom* 
bat  naval  livré  sur  le  lac  Fncin.  Claude  y  donna  au 
Romains  l'atrwe  (liverti.s.senient  de  voir  jusqu'à 
19,000  buuuut»,  tous  criminels  à  la  vérité,  s'a 
ner  lea  uns  eontro  les  antres,  comme  a'âa 
été  ennemis.  Quand  le  massarre  eut  duré  longtemps 
un  voulut  bien  penuelire  à  ceux  qui  n'avaient  pa» 
péri  de  sunrivre  i  ees  horrildes  jeux.  Agrippine  sa- 
crilia  ensuite  Domitia  Lépida.  weur  de  Cnéiis  Domi 
lius  son  ancien  mari,  comme  elle  avait  sacrilié  Lol- 
lia  t^nlina  ;  elle  l'accusa  d*avoir  employé  des  aorli» 
léges  pour  parvenir  à  épouser  l'empereur,  et  força 
N'éron^  servir  de  témoin  ouutre  Lepida  sa  lanle.  Le 
véritable  crime  de  cette  femme  était  d'avoir  disputé 
à  Agrippine  son  influence  sur  le  m*nr  de  ISéron. 
|»ar  des  moyens  que  lui  avait  sugget  i  s  .son  immora- 
lité, <^e  à  celle  d' Agrippine.  Clatule  devint  nn* 
lade,  et  Agrippine  employa  la  fameuse  Locniste  pour 
l'empoisonner.  Selon  Tacite,  le  médecin  .Xénophun 
Itàia  sa  mort,  en  lui  duniuint  une  nouvelle  doiïe  de 
poison,  sous  prt-texte  de  lui  administrer  un  remède. 
Suétone  rap|M>rte  d'autres  particularités,  mais  il 
parle  au.s.si  d't  lupoisonnemeiit.  On  cacha  la  uiort 
de  renq»ereur  aussi  luugtem|ia  i,u'il  fut  nécea- 
saire  pour  que  Néron  fftt  proctamir.  Rurrhos,  chef, 
des  roliortt-s  prétoriciuies.  eut  la  plus  grande  part  è 
cet  éiéueuienl,  qui  soumit  Roue  et  l'universaw pins 
cruel  des  tynuH.  A  pdne  Néron  taiAl  empereur. 

qu'.\grippine  se  li.ita  .le  f;i;ie  rniKlaiiini  r  a  mort  l'af- 
franclit  ^iarcisse,  qui  l'avait  ofEensée  par  ses  discours 
et  par  son  attachenutit  i  Brilannieus.  Il  ae  Ina  lui- 
même,  et  Zonare  as.sure  (jne  ce  fut  sur  le  t()ml)e<i(i 
de  Messaline.  Agrippine  Ùl  ensuite  emprisoimer  le 
prooonaul  Julina  Silauns.  EUo  voulait  même,  «vaut 
que  les  Ainérailles  de  Claude  finsent  achevées, 
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erlAer  à  ton  Fe»entiiiMQttQUii  ceux  i{ui  lui  portaient  | 
omiini^t;  mais  Bvrint^tMnéque  r«ii  enipiViiè-  : 
rent.  Ils  étaient  wnseeMc  ooeupés  è  adoucir  Min  )m-  { 
meur  impldiable,  et  ù  combattra  ^  vum  aniUilieii-  [ 
ses.  La  pasuon  que  Kéroii  con^t  ikiui*  raiïraïu'liic 
Acié  ne  tanla  i>as  à  diiniaucr  TinOufince  Agrippine. 
Cette  liaUon,  que  Burrbus  et  Séitèiiue  favoriaéi-eiit, 
excita  les  fureurs  d'A^ipptue,  non  qu'elle  éprouvât 
quelques  Mntiinenta  d«  vertu,  mais  parœ  qu'elle  re- 
dooiait  le  crédit  de  sa  tinh.  Ses  plaintes  n'eurent 
d'autre  efTel  (|iie  de  porter  .Ncroa  à  l'floigiier,  el  ù 
se  liTrer  ai)^  oonseils  du  Sénèque.  Taudis  qu'elle  | 
piiiaU  iinsî  ans  «sk  de  rêspoir  de  doînlner  | 
Néron,  au  dijcauragï-ment,  el  dr^  fui  ' m  ^  .iu\  bas- 
sesses, NéHMi  lit  eiupoiaomter  Hi  iiaiiuicus.  Agrip^- 
|)iiie  profll«  de  Tlieirreur  (|uMa&pii-ait  od  attentat 
pour  recoin  II  icncer  sfs  inlrijfut^.  Néron  la  punit  en 
la  rMVoyanl  du  palais.  U  parait  eepi  udanl  qu'ils  ne 
UrdèfMl  pie  à  le  réeoaeUier,  puis(|ue  c^est  snrient  | 
•kn4|M  le  commerce  ince:i(ueu\  entre  le      cl  !.t 
■èat  Alt  Ngardé  comme  un  tait  autitentique.  Agrip- 
|iiae  «nifl^raH  ee  mofcn  infime  pour  eanbattre 
l'amour  que  la  fameuse  I'a|>|i  <  :i  S.iltina  inspirait  à 
fiênm.  l  ontefois,  ifarrenu  à  la  sixième  année  de  ion  ' 
tègne,  H  «tMapUt  PliorrlMe  rieelinlon  deftiire  \»é-  | 
rir  celle  h       H  «icv.iit  la  vie  et  rcmpiro.  I'oii|h  (>, 
brAlant  d'obtenir  le  rau|;  d'impératrice,  détermina  i 
sans  peine  Néron  i  empoisonner  Afrrl|i^lnet  nnûs 
le  criiut*  éinii  imp  familier  A  n>!1f'-ri.      H)e  con- 
naissait tro|>  bien  se»  eniieinis,  |H>ur  ne  paa  Otre  sur  | 
nsgordêe.  Nénnvéaslnt  deeonsommertiepanidde  | 
d'une  Hutro  ninni^re.  H  il  en  rharijea  Ani(vt,  l'un 
de  ses  affranolus,  ^encrai  des  galères  à  Mist-iie.  Cen- 
dant la  célébration  des  Ktes  do  Minerve  A  Bayes,  il 
feii^nit  de  se  réconcilier  avec  sa  mère  ;  elle  crut  a  la 
sincérité  de  ee  retour,  et  vint  le  trouver  i'i  ttaiile, 
entre  Ray«s  et  le  cap  de  Misène .  là,  apnS  les  plus 
vives  démonstrations  de  tenfln-s^e  (lliale.  il  prit  conjîé 
d'elle,  ordonnant  à  Anioet  de  la  oondtilre  h  Anlinm. 
raie  partit.  «  l<a  mer,  dit  Tacite,  était  tranquille,  le 
«  eîel  clair  et  serein:  les  dieux  avaient  voulu  nfer 
t  toute  excuse  au  |  arricidc.  »  I^  vaisseau  n'était 
\ms  encore  Tort  éloigné  du  rivap*,  lorsque  tout  à  rou(>, 
A  vn  signai  donnd,  le  planclier  de  la  cltambre,  chargé 
de  |)fonu>,  tombe  et  écrase  Crépéréius,  qui  sral,  avec 
me  femme  delà  snited'Ajn'ippine,  nommée  Acerro-  i 
aii,  avait  oooompagné  cette  princesse.  Lneddeonles  j 
cmpêrha  d*épro«Ta>  le  même  sort.  Lesmatriols,  qid  I 
ti'iM  lii  lit  [tas  (lu  complot,  en  arrétéinit  l'exécution, 
et  le  vaisseau  n'aclwva  point  de  se  rompre.  Les  assas-  , 
slns  clierrhérent  alors  k  le  renvenier.  et  Agri))pine 
tomba  <lans  la  mer  avec  Acerronia  i|iii  (l,in>*  i't  si'oir  ^ 
d'être  secourue,  s'écria  qu'elle  était  Agrip|)ine,  et  , 
Alt  aanitéC  assommée  à  eoops  d'oviroos.  Aj^ppine  | 
éi'liappa  au  tn^me  wirt  en  :.'ar<lant  If  silence;  elle 
tomba  dans  la  mer;  mais  des  esqiiifii  sortis  du  port  i 
la  transportèrent  dans  son  palais  par  lefoetnerhi  :  | 
elle  n'avait  qu'une  léi^re  blessure  ii  l'épaulp.  Quoi- 
qu'elle ne  pût  douter  du  véritable  but  des  agents  de 
Héron,  eHe  résolut  de  dkrimnler,  et  eovova  dtre  A  I 
,«tni  (ifs  (iirotlc  avait  échappé  au  danger  [«ir  la  pro- 
tection dies  dieux  et  la  félicité  de  son  régne.  INéron 


avait  été  trop  loin  |)uur  reculer;  il  voyait  déjà  » 
mère  dénonçant  son  crime  au  sénat  et  au  peuple,  et 
demandant  vengeance,  fturrlius  et  Sénéquc  conclth 
rent  qu'il  devait  (léi-ir  lui-mi'uie  ou  la  faire  périr; 
el  Tacite  prùttiul  qu'ils  irignuraieut  pas  le  prenùer 
attentat  de  ^éron-  Il  fut  résolu  qu'Ânio^  và^tnaài 
ce  qu'il  avait  commencé,  et  Néron  lu!  enilonna  ^o^ 
drc.  Il  lit  jeter  un  poignard  entre  Ic^  jainlM  s  ila 
messager  qil«  M  mér»  lui  envu^uii,  et  prétendit 
qu'elle avtn eu  rinlenlion  de  le  Taire  tuer;  mabqoe, 
voyant  M)n  crime  tU  i  ouvt  i  t,  die  s'était  thnim  la 
mort.  Cependant,  le  peuple,  qui  i^^uorait  les  affreux 
desseins  de  Néron,  se  liâiait  de  procnrer  des  s^ 
cours  u  Âgrippine,  et  delà  fecilitcr  d'être  éci  apjKi! 
au  daiiger,  lorsque  l'appai'iliun  d'Auiocl  arrêta  en 
tranaports;  suivi  de  detix  autres  scélérats,  il  péoéin 
dans  la  cliambrc  Agrîppinc  éLiit  avec  uii<'  seule 
ferame  qui  se  retirt  mssilÀt.  1  rup  sijre  du  sort  qui 
lui  est  destiné,  elle  a'érrie  tpi'elie  n»  peut  croire  qae 
>  éion  ait  ordonné  un  parricide;  les  assjissins  ne  lui 
re|>oiident  rieu,  et  environnent  i»on  Ut.  Ce  fut  alors 
qu'Agripiunedit  au  centurion  qui  avait  tiré  aonépée 

le  mot  celclire,  et  qui  a  tjint  eiiiKirrasM''  \t~s  Irailuc- 
teurs  :  rentrent /rn'/  bile  expira  aussitôt,  percée  de 
ooupa.  On  a  dit  que  Méron,  mettant  le  comble  A  soo 
ftirfait,  cul  la  curiosité  «le  la  considén  r  nue  aprcs 
sa  uiort,  et  de  vanter  la  beauté  de  soo  corjjs  \  nuis 
ce  fiiit  est  rejeui  {lar  plusieurs  historiens.  Le  corps  I 
d'.\^.rippine  lui  brnlé  la  nuit  niéine.  sans  aucun  n\< 
pareil,  sur  le  lit  où  elle  prenait  ses  rc|ias.  Muester, 
Fun  de  ses  aflrancbîs,  se  perça  de  son  épée  au  no-  | 
ment  où  on  allumait  le  bûcher  On  ne  lui  érigea  un 
tombeau  qu'après  la  mort  du  parricide.  A^rip|iine 
avait  composé  des  némoires  dont  Pline  ISût  menlioa,  I 
cl  qui  nesontpns  parvcmis  iiis(|u'à  nous;  mais  T.icftt' 
ileclare  qu'il  en  a  lire  parti  pour  écrire  celte  éjKxiue 
de  rinsloire  des  Césars.  |i — t.  I 

AGR(*;(:irS,  ..n  AC.H.IT.H  S  et  non  At.UY- 
t^lLS.  Au.soae  ioiic  ce  rln  teur  dans  la  15*  epi- 
gramine  de  son  livre   intitulé  :  (  ommmiorofle  1 
proffxtorum  Butxligalentium.  Vint-t,  dans  son  rmO' 
menuire  sur  Ausone,  semble  douter  que  ce  rtiéicur 
soit  le  même  qu^Agnmus  dont  non»  avons  oa  ou* 
vrage  sur  la  grammaire.  HerUlo,  quem  ftimdem  eue 
rhetorem  Agrœcium,  née  aio,  née  nrgo.  Celui-ci  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  manière  dont  s'écrit  an 
nom  :  Agnteiut,  dit>il  ;  e(  quum  titiine  scribis,  per 
dtf^thongnm  tcrtbendutn  :  non,  ut  quidam  PiiTA>T, 
PEU  Y,  A(;hh:iiis.  Son  ouvrage  a  pour  titre  :  de  Or- 
thegnphSm^  Proprietalt  et  JHffirenUa  «ermonis  ;  il  le 
déttte  à  Euclier,  probablement  év6i|iie  de  Lyun.  Cet 
ouvra^e  a  été  imprimé  dans  le  rceueil  des  anciens 
grammairiens  publié  nar  itonavcMure  A'ulcanius, 
BaHhtp.  1.*(77,  tn-fbl.;  (tans  eeM  dé  George  Fabrîenis, 
l.";0.'»,  et  cnihi  d.ins  celui  de  Putscbius,  Itrmmrict, 
iOttS,  \n-A'  ;  c'est  un  supplément  assez courtau  traité 
de  PÎsvhis  Caper,  ancien  grammairien  faitin.  sar  le 
même  sniel,  et  tout  simplement  une  table  fm  t  riche  de 
la  différence  des  nuits,  dans  le  genre  de  celle  qu'on 
volt  A  la  suite  du  petit  dictionnaire  latin  de  Rondot.  ' 
On  rroit  (iiin  l 'est  Ir  mèine  Am'  rciiis  qui  rerneillit  el 
mit  en  ordre  les  ouvrages  de  granunaire  d'Isidore 
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dl 8énfl«,  iwprfané»  pour  b  (ireinière  fois,  in-ful. , 
SUIS  ilal«,!un!i  iiom  de  vilit-  ni  (riiiipriiiieur,  mais 
avant  1472,  el  |>cui-cUe  par  Jcaji  Maiilel.  W  —  s. 

AGI  Â00(  AuxAKDËB),  marquisDF.  txs  Mmus- 
lUIDBL  GtADALQUiviR,  vicooile  lie  ]\lu.NTi/Hu:ci), 
aéiSéville,  le  i»  juin  1785,  dut  lejouràUun  Alexan- 
dre V;cuaiio,  ciiiute  de  MuDtelirios  el  à  tiniia  .Mariaiio- 
iUuùru  d«  lùiiéute.  Sm  pnuâitv»  itndts  fureitt 
dirigées  vera  les  wtencM  nmtliiéinatiques,  par  le 
couà^^ii  <lu  géuéral  Goiiulo O'fdrril.  «on oncle,  soiib  U% 
aiH^MMB  diupiel  U  entra,  à  quatorze  an!>,  cunnnc  t  ù- 
dcIduBtler^llMllt  ddJaen.  Après  avoir  imsst'  dans 
difTert-nt-s  corp>,  il  de\int  S4»us-lieulenaiit  il  ^(■  trou- 
vait à  ;:ie%iile  lor»  des  évéoeawiiia  qui  en  i8(Kt  bou- 
kvenèfeat  i  F^pcigne,  et  anivil  rimpttbkm  du  mou- 
renient  naiii»n;il.  A^'iiailo.  revêtu  d'un  grade  militaire 
et  ajtparicuani  à  une  bijitiUe  disiinj^uée,  attira  Tat- 
tmtioqde  fai  junte  de  gouvememaat  élidilie  en  eelte 
Vilte,  et  ftlt  npiiiiné  p;ir  elle  niajor  d'un  dos  h\\ 
Hf^amuÊM  qu'elle  u'éail  pour  la  dcfeoMi  de  la  pairie. 
Au  .mis  d'octobre  4808,  il  prit  part  i  la  journée  de 
TudeLi.  Apres  ctiit-  ilt  f.iiir,  c jtii  lui  suivie  du  (Htnibat 
d«  6uiuo-^tin'u  el  de  i  uceupalio»  de  Madrid,  ii 
fil  eneure  h  déeuireuse  cenpa^ie  de  la  Hanelie  et 
«Ile  d«:  i8IO,  durant  lai|U4  IK-  le  Miare<'!ial  Soult  cn- 
vaiiit  l'Andalousie.  La  juule  centrale,  résolue  de  ne 
Rtiicr  i  Cadix,  abiindOnm  SévBle.  «près  en  vnir 
Pûuiié  la  dt'feiiM'  au  ucîhmmI  Ilcrrcra  ;  niais  avtc 
le»  troupes  deuiuralisci^  qu  ou  lui  <ivait  laiiiMeea  el 
iloiii  A^^do  fai:jait  partie,  llerrera  ne  put  se  défen- 
dre; les  Fran  ai>  ucGupèrenl  bicutiit  Séviile,  et 
Aguado  se  retira  dans  ses  foyers.  Fendant  tout  le 
temps  que  Josepii  ix'i^ida  dans  eelte  capitale  de  i'An- 
tliliMiii»',  il  re;«i>ta  aux  iiislancrs  dO  Tarril,  ministre 
(It:  ta  guerre  du  nuuve<ui  roi,  umlaii  lui  présen- 
ter !.on  neveu.  Le  maréchal  Soult  l'ut  plus  heureux; 
Aiftiailo  entra  roininc  chef  d'escadron  dans  son  état- 
iiiajor.  Lur^  de  la  créatiuu  de  la  ^eiidarmei  ie  espu- 
gnele,  il  Aitduu-^e  d'enor^^aniaerun  escadron,  et  de- 
viol  b'ienti'H  apréâ  coluiii'l  d'un  réi;imeiit  de  laïK^iers 
de  la  garde  de  J«aeph,  à  la  formation  duquel  il  présida 
Renient.  l'outOOinfié  de  servir  |iar  la  plnme  comme 
pv  l'épée  la  cause  (pi'il  avait  embrassée,  il  publia  la 
traduction  de  quelques  écrits  de  Fré^h'ric  il,  relative- 
ment à  l'art  militaire.  Au  retour  de  Ferdinand  VU, 
Afuado  Ait  proicrit;  il  trouva  des  rcawuroes  dans 
eei  eqirh  de  calcul  et  de  «mineh»  que  lui  avaient 
tns(iir(*  les  «^tudes  de  s<jn  enfance,  el  les  e\eni- 
pks  d'une  partie  des  membres  de  sa  famille  établis 
i  la  Havane,  il  vint  se  fiieren  Pranre,  el  y  sfiénda 
•urh^fnuLs  d'RsiMj^n  :  cl  de  Portugal.  I-e  marorliai 
Soult,  qui  fut  un  moment  miniatre  de  Louis  X  V 111  à 
TéfKM  |iie  duMour  de  Napoléon,  offrit  iaoft  ancien  M; 
de  camp  le  foniiiiatuli  tuent  d'un  répriment  fran  als 
destiné  pour  la  Mari  inique  ;  Aguado  relù».  Le  cercle 
ét  Msamirea  s'agrandissait  ;  it  se  Hvn  à  de  içnmdee 
nUCfirises  Industrielles,  et  devint  tin  des  banquiers 
iMplairicheset  les  plus  inilucnu  de  Paris.  En  IMS, 
knde  retpédition  dT^iiagne,  il  seconda  lesaraies  et 
lfepolili(|oe  de  la  France  par  la  Iiardiesse  de  ses  ojx'ra- 
tîoib  qui,  en  élevant  si  rapidtnient  sii  fortune,  ont  fait 
il  Mit  tféilMr  du  erédh  espagnol.  Itoaoït  Ait 
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agent  Unancier  ne  rËapautne  é  Paris,  il  sut  procurer  à 

soniKiys  des  ressources  im  ^pérces.  Ilcfinv»  rlit  les  an- 
ciens \aie.s  royauk,  entierenieut  diM:rediie!>,  en  uuu- 
vellt!s  renies  espagnoles  inscrites  ;  celles-ci  trouvèrent 
quelque  laveur  et  sont  encoiv  (Mtéesaux  bourses  de 
ri:.urope  aouh  le  nom  de  renie*  Aguado  ou  rtHieê 
perpélueiU$.  'i'uutefuts  les  lianquieia  n'avaient  que 
[•eu  de  eonliance  daiiii  les  valeurs  espagnoles,  |iarce 
que  rien  ne  limite  la  création  de  ces  rentes^  dont  l'in- 
scription au  grand  livre  peut  être  fiortée  à  rinliiu« 
el  que  plus  d'une  fois,  pour  payer  les  intérêt»,  on  s'est 
vu  forcé  de  recourir  à  de  nouvelles  émii&tons.  Ai^uado 
a  été  (»endaid  longtemps  considéré  comme  le  roi 
flnancier  de  ri:^iiagne.  Néanmoins,  il  n'a  pas  trouvé 
grâce  devant  les  partit  :  aux  yeux  des  Hbénnx,  il 
avait  t-u  le  tort  de  rétalilir  les  finances  d'un  gou- 
verueiueut  qui  avait  perdu  tout  crédit  |iar  son  relus 
de  reconnaître  les  bons  des  eortés.  Les  apostoliques 
I  ne  lui  etiiienl  \nii>  moins  œntraires,  parée  qu'ils  ne 
voulitieui  entendre  parler  ni  de  ci'é<iit  ni  de  dette 
publique,  et  prétendaient  tenir  l'Espagne  en  defaon 
du  tDOuventenl  financier  de»  autres  |>ays.  V.u  w- 
vanciie,  Aguado  était  l'Iiomme  qui  convenait  ai^x 
royaKalse  modérés  ou  ministériels,  à  la  tête  deaqnels 
élail  BalIestcros.On  pein  juger  de  riuuncnii.ittMJeso{K- 
ration»  qu'il  faisait  par  le  cbiffre  de  1 ,25(2  millions  de 
réaux,  auipiel  s'élevait  la  part  qu'il  avait  prise  daqs 

V  les  difTérenIS  cai|inuits  de  rr.uiee,  d'Autriche,  de 
I  lielKi>iu«,  duPiéinOnt,  des  blaU>-Lais,  etc.  Il  neg(H 
I  cia  l'emprunt  gree  de  M  millions  pour  le  roi  Otlian, 
qui  le  noiniiia  commandeur  de  l>rdre  du  Sauveur. 
I  Âguado  avatl  obtenu  Tenlreprise  du  canal  de  Gas- 
I  tille,  dont  le  plan  remonte  au  règne  de  PlûUppe  U, 
'  et  i|ui  promellait  d'immenses  iienelices  pour  I  £»- 
j  pagne  connue  (wur  le  coiietsxionuaire.  il  s'agissait, 
I  en  outre,  de  dessécher  ces  immenses  marais  qui  se 
trou\ent  vers  l'embouchure  du  Guadalquivir.  Il  reçut 
alors  le  titre  de  marquis  de  tus  Marismas  dd  (Jua- 
daltfuivir.  Aguado  alla  à  .Madrid  |ioiir  s'y  montrer 
dans  liMilc  sa  gloire  ;  elle  pdlit  cependant  devant  l'or- 
gueil des  grands  d'Iispague  :  les  financiers  seuls  se 
|)resentérent  cliez  lui.  Get  accueil  et  les  diniculiés 
imprévues  qui  entravaient  ses  projets  le  déter- 
minèrent à  quitter  l'Espagne,  et  A  se  démettre  de 
l'agence  financière  espagnole  à  Paris.  La  France, 
ai  iibéralenieni  hospitalière  pour  l'étranger,  éUut 
deveime  en  queUpie  sorte  la  seconde  p«rie  d'A- 
guatlo.  C'est  là  qu  il  dépensait,  un  peut  dire  roya>- 
;  leiuent,  ks  millions  qu'il  devait  à  ses  liabiles  oun- 
j  ceptions.  Le*  apiiartemeols  de  son  bétel  de  la  me 
Grangc-liateliere,  ses  équiiwges,  son  château  de  |iUi- 
sanoe  à  Pctit-Uourg  (beinfretrOise),  étaieui  çeux 
d'un  prince.  Sa  galerie  de  fléaux  dus  son  hôtel 
à  T'aris,  r'h  lie  des  eliefs-<l'n  uvre  des  maîtres  esj«- 
gnols  «I  italie  ns,  lait  l'admiration  des  amateurs.  C'est 
en  ISSrr  qa*U  acheta  le  ehétean  de  Petit-Bomig,  qiil 
avait  eu  pour  liotes  Louis  XI V  et  Looi!>  XV.  Il  ren- 
dit a  cette  résidence  son  ancienne  splendeur.  Mais 
Agtnd9  n'était  pus  dveea  héMmwa  qirt  n'*MI  en  vue 
que  IciiTtnténM  persnrmef.  îl  fil  ronsfruire  à  <^es  frais 
le  magnifique  pont  suspendu  de  His,  pour  facihler  les 
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eonsnl  immiripal  décida,  en  18^,qite la  nie condui- 
aant  â  ce  pont  portmit  le  nom  de  rue  du  l'ont' 
Àguado  l.e  liroit  de  levi-run  péage  pendant  ipiatre- 
▼ini^t-dix-neuf  ans,  (|ui  n*étiil  qu'on  bien  faible 
dédommagement  des  dépenses,  évaluées  à  plu»  de 
870,000  fr. ,  avait  été  areonlé  à  A<niado  et  à  ses 
liériticrs;  dcfuiis,  il  en  a  Tait  don  en  toute  pn)|irielê 
A  b  oumnitmc  de  Ris.  Dans  ses  relatiwia  omnmer- 
cilles,  il  était  prompt,  adroit,  déridé,  eoneffimt.  T1  fit 
•OOTentpreuve  d'unnoNe  d^Sink'irssenu'nt  alVuMid 
de  débiieun  maltieureux  ;  il  ne  se  montra  pas  moi  us 
tibéral  enrera  fes  aitîstm:  mais  son  pendûmt  pour 
les  feninies  le  |M»ussa  à  des  ^l^()^lilr^ilit<'^  dont  on  ro- 
trmivc  les  «uitea  Jusque  dans  ses  dernières  dispo- 
aitions.  L'administration  de  l'Opéra  ftat  lobjet  de 
s:i  fiivpur  s.|HnaIe  i  l  do  son  a|i|!iii.  Arnado  avait  à 
peine  57  nus;  il  était  plein  de  furce  et  de  santé,  lors- 
qn'av  mois  d'avril  IfMS  il  entreprit  on  yvjw  <l"ra 
li'^  Iinn  inct's  (iii  nord  de  IT  Ap  lU'iir  ,  |>f)iir  visilt't  son 
étdblissenienl  des  mines  de  l^n^^reo  :  arrivé  à  Gijon, 
il  fct  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie.  Son  corps, 
etnhaumédaiis  cpttp  ville  ,  fut  cinlKiniU)^  |>onrINanU  s, 
oft  l'alné  de  ses  iils  alla  le  recevoir  et  l'accouiiuigtia 
à  fetilet  journées  |u«|a^  Paris.  Là,  des  Ainérallles 
WWIMJU  jwinrièm  fiin  nl  ('{^N'Iin-cs  en  son  honneur 
en  réglise  de  Koln-  Uame-de-Lorflie,  sa  paroisM",  à 
rembelliaaement  de  laquelle  il  avait  contribué  par 
ses  largesses.  On  di.sait  pnliliijiicint'nt  (juc  l'inventait  r 
de  sa  succession  se  montait  à  plius  de  3â  nùUions.  Dans 
•m  Issianient,  outre  des  libéralités  qui,  «inri  que  nous 
l'avons  dil.  prenaient  l<>nr  soiirrc  d;tn»i  ses  faihl* 
il  a  lai.sM>  à  dps  liomine.H  boiiorables  tle^  mar(|ucs  du 
muniiicencc  et  de  bon  Miuvenir.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  Aguado  avait  été  élu  [)«Sidenl  «(t- 
l'Atliénée  de  la  rue  du  Lycée  ;  et  il  se  pro|*osait  de 
rendre  une  noairelle  vie  à  ce  vieil  étaMissement,  en 
appelmt  les  prineipau  artistes  A  y  donner  des 
coiwerts.  D — h — h. 

AGUESSBAC  (I)  (  IIenri-Fbançois  d' )  clian- 
cdier  de  FlmMe,  naquit  à  Limoges,  le  tl  nmendire 
1908,  de  Henri  d*Aguesseau ,  alors  intendant  du 
Liinou.sin,  et  depuis  conseiller  d'Flal.  I.o  nom  de 
d'Aguesseau,  allié  à  d'andames  familles  de  la  Sain- 
longe  et  dn  Umaonn ,  tvait  été  illu>itré ,  d^s  le  16- 
siorle  ,  par  «les  hommes  di.stitigués  daiLs  la  magis- 
trature. Antoine  d'Aguesseau ,  aieul  du  chancelier , 
•fiit  été  premier  pi^dent  dn  paitement  de  Bor- 
deaux  Mt'nri-Fran  .ois ,  l  eliii  dont  nous  nous  occu- 
pons, eut  le  buolieur  d'être  formé  par  aon  père  à 
tantes  les  seieiKes  et  à  tontes  les  vertus  qui  convien- 
nent au  magistrat.  Hecu.cn  it^'M)  ;ivoi .it  da rotau 
diitdet,  il  devint,  peu  de  mois  après,  avooM  géné- 
nl  m  parlement  de  Paris,  à  l'âge  de  ringidenx  ans. 
Le  nilf  en  le  nommant  si  jeune  à  une  place  aussi  im- 
psttasle,  ftit  déterminé  uniquement  par  le  ténioi- 
fntge  et  h  fCDonmuadaiion  de  sm  pèie.  «  Je  le 
«coBSiis,  diMl,  inetpaMe  de  meinmpar,  mline 

leltrcs  ljiii.lj<  r(','i  qui  iidiii  i  w  li)i(iriinivs  qii'rn  |t('23,  jur  It  -i  <uiiD» 
dp  M.  Ri^r«i.  dlmu-ur  il<  s  jfrjiri's  criniiin  llr  -.  ri  il.  s  ^.-rJn  -  aa  dr- 

rli'iimil  de  (a  joslire.  Il  les  leiuit  de  M.  le  cunue  de  Segur,  pair 
PMM^ai  pnptiÉafenw  w  m  UnaM,  *  ra  prtdaas  élpit. 
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«  sur  son  propre  lils.  n  Le  jeune  d'Agiieaaeao  j«tl* 
fia  complètement  celte  lionorable  cimlianre,  et  De- 
nis Talon  ,  qui  avait  obtenu  tant  de  réputation  daiu 
celle  même  |ilare,  ne  put  s'einptV'lier  de  dire  «  qa'il 
«  voudrait  linir  comme  ce  jeune  homme  commen- 

•  çait.  »  Apr^s  avoir  exercé  fiendant  dix  an.<t  ces  fooc- 
tiouK,  aver  Péclat  (|ui  avait  signale  son  délnit,  il  de- 
vini  procureur  p-néral  (1700)»  et  de  nouveaux devoin 
hi  Garnirent  l'oreasion  de  montrer  d*aiitrea  talenli 
et  de  rendre  [ihi>  de  M-rviees.  L'administration  ds 
lidpilaux  fut  améliorée  par  ses  soins;  un  grand  Mm- 
bre  de  règlements  sages,  rendus  anr  ses  eonehaaons , 
prévinrent  ou  eorri^ierenl  des  alnis;  l'ordre  et  11 
discipline  Turent  mainteuas  ou  rétablis  dans  les  tri- 
bumnn,  et  rinstruction  crindn^ftit  perfeetiamée. 
Dans  les  questions  relatives auv  inti  rets  du  duinaiÉM; 
il  clomia  par  la  sagacité  de  ses  reelterclies,  cl  pITtt 
profonde  nnuiaissanee  de  nos  niomunents  WbA' 
ques.  Kn  I7(M),  les  niaUieiirs  pultlies  donnèrent  plus 
d'importance  à  aa  place  :  la  famine  se  juiguit  aux  dé- 
sastres de  la  guerre.  Le  oontrOlcnr  général  Deam- 
rels ,  tlans  ces  eireonslanoes  difiiciles  ,  forma  une 
ronmii.viiuu  des  principaux  magistrats,  et  y  appela 
d'Agueasean,  qui  ca  devint  bientAt  Pâme  par  sa 
lumières  et  son  dévouement.  Il  anima  tout  |»ar 
s<in  e  emple;  il  dermnril  des  ae<'a(Mireineuls  et  lit 
punir  les  eimiiables;  il  rétablit  la  circulatioll,  Ctdis- 
sipa  les  in»|ui('tudeset  les  delianees.  hepuis  ce  lenijK 
dWmiesseau  fut  si^uveiil  eonsuite  sur  les  matières 
les  plus  diniciles  de  l'admintstratitm  ,  et  cliargé  de 
rédiger  différents  mémoires  pour  le  roi.  Sur  la  lin  du 
règne  de  I..OMis  XI V,  d'Aguesseau  parut  menHce 
d'une  disgrAee  al>solue ,  à  caiLse  »le  sa  résistance  à 
Penregisl renient  de  la  trop  fameuse  bulle  Vnigeni- 
(us.  O  fut  à  celte  occasion  c|ue  sa  femme ,  en  W 
voyant  partir  potir  Versailles,  lui  dit  :  «  Allez,  ou- 
«  bliez,  devant  le  roi,  fenune  et  enfants;  perdez 

•  lotit,  hors  riionnenr.  •  D'Aguesseau,  sans  juger 
le  fond  (le  la  diririiie  C4indainnée  par  cette  bulle , 
avait  \u  dans  sa  forme  et  dana  plusieurs  de  ses  di»- 
pnsitions  ime  atteinte  aux  droits  de  la  munarcfaie , 
(jn  il  osait  défendre  contre  le  monari)ue  lui-même. 
C  'est  ce  qu'il  exprima  d'une  manière  énergique  dans 
sa  réponse  an  nonce  Quirini ,  qui  lui  «finit  un  Jour 
àFresnes.  où  il  était  venu  le  visiter  :  «  C'est  id 
«  que  l'on  forge  des  armes  contre  Home?  —  M«n, 
a  monsieur,  reprit  vivement  d'Aguesseau  ;  oe  ne  sont 

«  point  dc<  armes,  ce  «.lint  des boueliers.»  (  Vny.  V/Inl. 
chr.  du  président  iicuaidt. }  Louis  XIV  mourut,  et 
d'Aguesseau  contimia  de  jouir,  bous  la  végeuen,  de 

t«it  lerrèdit  que  nu  l  itaient  ses  \t  rliis.  Il  snreeda  aii 
clianeelier  Voisin  en  1717  ;  mais  un  au  ne  s'i'tail|ia» 
encore  •  roulé  depuissa  nomination,  lorsque  le  régent 
lui  retira  les  sroanx  ,  et  l'envoya  en  exil,  jxjur  .s'être 
oppose  à  l'eUdtlissemeut  de  la  l)an(|ue  royale,  et  à 
tous  ces  dangereux  projets  connus  sous  le  nom  de 
système  <lf  l.aw.  (a-ite  effrayante  emis.sion  debiUel-s 
dont  la  valeur  ne  re|>usait  que  .sur  une  liypoUiéque 
imaginaire,  révolta  le  sentiment  profond  d'é«|uilé  que 
le  chancelier  portait  dans  l'administration;  il  com- 
battit de  toute*  ses  forces  pour  faire  triumplter  la 
nnson  et  h  booM  M  :  nais  rinirigue  et  l'auMNir  de 


L  iyui^ed  by  Google 


AGtl 

k  nouveauté  l'ein portèrent  :  ks  st^ux  furent  doi^ 
nét  k  d'Arifeiuon,  et  d*A^ies8eau  fui  rt>l(^giiéà  sa  terre 
de  Fresnes.  Les  folies  du  Hystéiiio  nMiiplireiit  entiè- 
renx'iit  les  deux  années  qu'il  j  |>as.sa.  On  connaît  la 
fu!ie>te  cata^roplie  qui  tléUompa  le  public,  et  plon- 
gea le  gouvei  iieuient  ilaii-s  de  nouveaux  embarras. 
Pour  afwiser  les  nMrdiitiMileiiK'uLs,  le  ré^nt  rap- 
pela irAguesseauMi  i7:W;it»  sceaux  lui  Airait  rendus. 
Ce  fut  L»\\  lui-ménte  et  le  chevalier  de  Gonflans, 
premier  gentillionime  de  la  ehamlnre  du  régent,  qui 
alkreat  cbercber  le  chanoelier  à  Franes,  tandis  que 
DnlMii  aMU  ivdennnder  la  mnix  i  d'Argenson. 

Vny.  les  Mémoire»  de  Duclos.  )  Ce  retour  fiit  dés- 
approuvé fMf  un  perti  d'opposition  (|ui  se  oumpiMait 
dn  pariementnires  et  dt-  (|u<  l(|tieH  L:<>ns  de  lettres. 
On  trouvait  inciinvon<iiit  (|iir  li  Ai:iitsMMu  ao^eptiit 
aue(;r^  dont  Law  était  le  porteur.  Il  eût  été  bien 
ph»  Màmable  de  se  refdser  i  vn  nip|>i>l  qui .  par  les 
f^rnifs  riM'iin'  (prt/ii  v  .iv.iii  rinplds (  ('>,  |i(iu\;iii  ]i.is.H'r 
muiiis  pour  une  faveur  que  pour  une  re|>aratiou  de  la 
part  dtt  cfief  de  rÉtvt.  D*Afruenemi  m  emt  henoré 
d'être  rappoic  <lans  iiii  monu'iit  i!(  «Liiil'it  ,  el  sVw- 
CMpa  sur-le-cliainp  de  remédier  au  désordre  cummùi 
poidant  son  «bienoe.  Il  appliqua ,  «atant  qu'on  le 
pouvait  pniwf  .  les  rèi^les  de  lii  juslire  à  la  ti(|ui<la- 
lion  des  bidets  de  banque  ;  et  la  plus  grande  partie 
n'eut  à  mlÉr  qu'une  rrfdnctian  praportionnelle.  Trat 
immense  qu'elle  était ,  elle  eut  un  rartictère  moins 
odieux  que  la   banqueroute  entitTe  et  abt>olue 
qu'on  avait  proposée.  De  nouveaux  oragei  Tatten- 
daient  dans  cette  cour  rorrompne  .  pniir  laqtu  l!!'  il 
n'était  pas  fait.  Le  regent,  <)  i  uvail  d'alM>ul  caresM; 
le  parlement  ponrftiire  anéantir  le  testament  de 
I>ouis  XIV,  le  tourmenta  hicnlot  [M»ur  lui  faire  eti- 
re^slrer  la  dnlaratiuu  du  roi  portant  acceptation 
de  la  bulle ,  par  eomplaisann  pour  Dubois,  devenu 
arelieTéi|ue  de  (!;itiiliray ,  el  tpii,  dans  revpcraïu  f 
d'olMenir  le  chapeau  ilc  cardinal,  avait  llatle  la  cour 
de  Rome  de  cet  enn^Mstrenient.  D'Agueaseau  .s'y 
était  refiise  du  temps  de  Louis  XIA  ,  sjiris  ^Irc  di- 
rigé par  aucun  es{>rit  de  i^rii ,  uni(|uein(-nt  parat- 
Hchwnent  aux  droits  de  la  couronne  ;  mais,  devenu 
'Cfaaneelier ,  et  voyant  alors  le»  clio^es  de  plus  haut  , 
H  erat  devoir  nepjcier  avec  le  parlement.  Cette  cour 
se  refusa  à  tontes  les  proposition:$ ,  et  fut  exilée  à 
Pontoise.  Ce  Ait  alors  que  le  réf^nt  imagina  défaire 
enregistrer  la  dé(*laraliun  au  ^rand  cunseil.  1^ 
séance  aolenndle  qui  y  fut  tenue  mérite  d'être  re- 
marquée par  un  trait  moi^ant  dirig;é  contre  d'A- 
pifSKan.  Un  des  magistrats  de  cette  eour ,  nomme 
•'♦•relie,  s'opposant  avec  visfueuri  renregistrement, 
le  cbanoelier  hii  demanda  où  il  avait  poiaé  toutes 
les  maximes  dont  il  appuyait  son  «ris  :  «  Dans  les 
•  plaidoyers  de  l'i  u  M.  le  cliancclier  (rAgueswau,  » 
répondit-il  froidement.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  sarcasme 
<|ue  le  cbaneefier  eut  à  essuyer  ;  on  trouva  aflMiés  à 
w  porte  ces  mots  :  ffntn»  fnrlmesf,  application  iro- 
nique des  termes  sacramentels  d'uue  religion  au 
asm  de  laquelle  on  prétendait  eombatlre.  La  cour 
lyant  menacé  d'emoyer  le  parlement  à  Blois ,  le 
chanodier  offrit  de  remettre  les  sceaux  au  régent , 
qiri  te  iwit  dt  dlffiFrer.  n  n'est  pas  dmHnDt  qned'A- 


n'eAl  ëlé  alora  victime  de  sa  résistance ,  si 
les  choses  ne  se  fussent  arranirti's,  et  si  le  |Kirlenient 
n'eût  cniin  consenti  à  l'enreîjistrcnienl,  avec  les  mo> 
uij.cations  obtenues  ou  consenties  par  les  conseillera 
Menguy  et  l'ucelle.  qui  diri(;eaient  toute  la  comi»»- 
;:uie.  (  Voy.  les  Mémoirtn  de  Ihiclus.)  D'Agues.seau  ne 
jiiuii  pas  lon{;tem|>s  du  rétablissement  de  sa  faveur, 
l'ji  17*22,  il  ne  voulut  |jas  céder  au  cardinal  Dubois , 
premier  ministre,  la  piéséance  du  conseil.  Cet 
iiorame  pervers,  qui  voulait  éloi^er  de  la  cour  et  des 
conseils  tout  ce  qui  avait  quelque  vertu  ou  (piehfue 
tli^niié ,  lit  exiler  de  nouveau  le  chanoelier ,  t\u\  ne 
ftit  nip|>ele  qu'en  i727  ;  mais  les  sceaux  ne  lui  fu- 
rent point  rendus.  La  qucreUe  au  si^et  des  «fflUns 
ecdésiaslkiues  ve  maïupia  iws  de  se  Talhuner  entre 
iii  cour  et  le  |wrlement;  le  cardinal  île  FleuiT  ,  qui 
avait  alors  (  en  17.'>*2  )  la  priocipaie  autorité,  eu^gea 
d'AsucMan  ft  employer  ses  bons  oflloes  pour  vai»> 
cre  la  rt-sistaure  di-  la  mafçistrature  ;  mais  les  com- 
battants des  deux  partisse  tournèrent  bientôt  oontre 
le  cbanceKer  :  les  nagialrats  le  traiterait  de  déaer- 
leur  de  la  cause  qu'il  avait  autrefois  défendue,  tan- 
dis que  la  cour  se  plaignait  de  son  dévouement  aux 
Iniérêta  de  la  mafcistratnre.  On  ne  lui  randh  les 
sceaux  qu'en  t7"7  ;  mais  il  crut  devoir  se  renfermer 
dans  les  fonctions  de  ministre  de  la  justice  ;  jusqu'à 
la  |in  de  sa  vie ,  il  lût  UMsi  étranger  aux  attires 
d'I-'tat  (|n'au\  intrigue*  de  oour.  Ses  travaux  eurent 
surtout  (Jour  but  deperftotionner  notre  législation, 
non  poiv  la  léUnaseï  ni  en  changer  le  Dm  ,  mais 
pour  en  determiiu  r  le  véritable  esprit  et  en  rendre 
l'exéaition  unilunne  ]jar  toute  la  France.  C'est  sous 
ce  point  de  vue  qu'ondoit  eonsMérer  les  ordonnan- 
ce>  piililiet  s  priidniif  tio'il  était  diatirclier  ;  les  prin- 
cipales sont  celles  des  donations,  des  testaments  et 
des  sulwiitnikins.  Pinceurs  eurent  aussi  pour  but 
do  néflier  la  forme  des  instructions  judiciaires  ;  telle 
est  l'ordontianee  sur  l'instructiuii  du  taux,  et  celle 
qui  a  pour  luit  les  évocations  et  les  règlflOMnlB  de 
jupes.  Le  »  li;ui«  eli<  r  r<'<liu'ea  aussi  l  ordonnance  de 
Louis  XV  (jui  reiablil  les  droits  de  la  nobiesiie  en 
faveur  des  services  militaires  (  Foy.  TAbl.  ekr.  du 
président  Hénault.  )  En  ITSO,  tl'Ainiesseau.  ^gé  de 
quatre-vingt-deux  ans ,  se  sentit,  pour  la  première 
fuis,  obligé  par  ses  inlirmités  d'interrompre  son 
travail ,  et  ne  voulut  plus  garder  une  ebarge  dont  il 
ne  |)ouvait  pas  remplir  tous  les  devoirs.  Le  roi,  en 
a<  *  I  piiuit  ^a  i lémisMOH  ,  lui  cunserx'a  les  Iwnneurs 
de  chancelier,  avec  une  pension  de  iOO.MIU  fr. 
dont  il  ne  jouit  pas  loujL.'iemps.  Il  mourut  le  9  fiivrier 
47J>I.  D'Aguesseau  avait  épousé  en  1^4  Anne  le 
Fèvre  d'Ormesson  »  que  se»  rares  qualités  avaient 
rendue  digne  d'éfre  «asortée  à  l'écistet  au  bonlienr 
de  sa  vie.  M.  de  Coulangc-s  avait  dit,  au  sujet  de  cette 
iminn ,  «  que  c'était  la  première  fbis  qu'on  avait  vu 
«  les  zrAres  et  h  vertu  s'affierememUe.  »  Madame 
d.^guesscau  était  morte  au  villa^re  d'Aiiteuil  en 
1735,  et  avait  été ,  d'après  ses  ordres,  inhumée  dans 
le  cimetière  commun  de  la  paroine  ;  son  époux 
Voulut  parlai;cr  la  gloire  de  cette  liumMe  scpullure. 
line  simple  croix,  sans  ornements,  ekvee  par  la 
INdté  de  h  tanlUe ,  imiiqnait  la  lolnbedttcll■noelisr 
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de  FraïKV.  La  r<'oiiiii.ii»>aiuo  |niblique  l'crlaiimil 
des  liOiuieur»  |ilutt  duUiiKuài  ;  te  gMUveraeiueut  b'cu 
Mcupa ;  on  chitUl ,  en  faÎM  de  Tégliae,  un  lien  pliw 
convenable  puur  ces  ceiulres  itlu^lre»  ;  i.oma  W 
doQiM  les  marbres  ei  tee  bronzes  qui  «cr^ircui  u  la 
WMMtraction  d'an  obéliM|ne  ftinérain.  L'épiiaplie 
de  inadaïue  il  \};iit .sx  aii  ,  iiiii  m?  trouve  dan»  Ttiii- 
tiofi  m-A"  de»  OLuvr«*  du  ciMncelter,  avait  été  cuiit- 
posée  pvlHi«menM.  Le  terrofisme  révelutiennain; , 
(|ui  viiulait  niveler  tout,  juj«<|ue  dan»  lu  iT^ioii  de^ 
«ouvenim,  purta  m  main  aur  ie  uiauM»i«e  de  d'A- 
•ùcHera.  Us  ornementa  en  Itarent  arradiés ,  le» 
broii/t»  l't  1rs  plmnlM  t-nlevc*» ,  U  s  ileux  loiiilHinix 
ouverts,  «t  kaosseiiieuis jetés  aanslMNiovur  iiorsde 
leur  ai^tlQK.  Mala  h  nw^icifinlilé  «eilWt  mr  om 
rthti  s  |»ro(  ieux ,  flic  atlt  iidil  un  teiniis  |tlu»  caliiic 
iMMir  l«s>  rvuoir  lUuu  uu  iittuie  œixmeil,  et  kss  rvudrc 
Â  leur  iiile  primitif.  Le  menomant  •  été  rétabli . 
IMtUU  ']ue  les  cir<-un»tHn<'*  s  ont  pu  le  p^rriK-ltir.  il 
W  Kate  que  ie»  iuscriiiiiuii^  our  le»  iiuurbrfN  de  la 
baac.  On  ianna  un  tpfMreil  (Miblie ,  mais  hiuiple  et 
décent,  à  celte  cérémonie,  i|ni  eut  lit-u  au  itms  de 
décembre  tMN> ,  eu  prtïseoce  de  la  iaïuille .  atouti  les» 
■lapkti  et  avec  lea  secours  du  Kou^<^>'nenieai  œn- 
sulaire ,  et  i^r  les  soins  (lu  prctV-t  du  do|iaii('i)R'nt 
de  la  iieine.  La  tutue  de  d'Ar;ut  !>seau  a  eie  |daece , 
90  4810  »  devant  le  péri!>(yle  du  palais  U-KUlalir,  po- 
ralMciiient  avec  celle  de  I  ilo()ilal.  l)°Af?ueMeau 
avait  i)ci-upe  pendant  irente-quali-e  ans  la  première 
inagiaiUrature  de  l'Etat;  il  en  passa  dix  dans  l'exil  : 
au  milieu  de  ces  alternatives  de  faveur  et  de  dis- 
grâce, toujours  calme,  toujours  devé  au-dessus 
ûen  paskiuns  et  des  intérêts,  inaccessible  i  la  crainte 
aiuai  qu'à  l'oegiicil ,  il  n'eut  besoin  d'aucun  eflorl 
puur  supporter  Fadversite  ;  il  jonii  du  pouvoir  sans 
ivrcMie.  Cette  heureuse  sérénité  d'Ame  était  due 
à  iu)e  iMureté  de  eanaGienoe«  à  use  doooenr  de  ca- 
ractère ,  en  un  mot ,  A  toolM  les  nrm  domes- 
ti()uei>  )|ni  lui  runciliérent  sans  cesiie  Pestinie  di  s 
gens  (k  bieu  et  l'adoration  de  aa  lawille.  Ou  disait 
de  Itti  qu'il  pensait  en  pliilosoplie ,  et  qu'il  |»ar- 
laii  en  orateur.  Se»  eunteniporain»  en  ont  itnrlé 
avec.  ree|MGt,  mais  «ans  adulation.  Le  duc  de 
8t-SinMMi  n'a  pu  s*emp&lMr  d'en  dira  du  bien, 
tt  i><  au<x>U|>  d'esin  il ,  dit  11  ,  d'ajt  lic^tioii ,  de  pêne 

•  tniliuu ,  de  «avuir  eu  tout  geiurc ,  de  gravite , 
a  d*ëf|nilé ,  .de  piété,  dlnnooenee  de  nvrars,  Ui- 
s  saienl  le  fond  du  caractère  de  M .  d'A^^uesseau.  n 
Cet  élufe  est  bientôt  tempéré  par  des  traits  de  cen- 
MM  :  il  aflout  la  chaaote  de  leninir  et  tfindé- 
rision  dans  l'expétlition  dis  atTain^».  Le  eonite  de 
Lei'este  Brancas  lui  en  faisait  uu  juur  le  reproiùie  : 
«  Quand  je  pense ,  disait  ce  magistrat ,  qu'une  déci- 
«  sion  de  clianci-lier  es!  une  loi ,  il  m'est  h'u  ii  per- 
«  mis  d'y  rdleeiiii'  luu^leuijis.  »  iJuelu»  iijinite  dans 
aea  MHioim  <{u'U  manquait  souvent  (le  fermeté 
pour  e\é<iitiT  des  nt'orincs  iju'il  croyait  e<  |i«'ndant 
nécessaires.  Le  duc  de  GramonI .  lui  demandant 
m  jows'il  n'y  aurait  |ias  moyen  d'abréger  les  pro- 
cédures et  de  diminuer  les  frais  ;  u  .l'y  ai  souvent 

•  pense  ,  dit  le  diioicclkr  ;  j'avais  même  commencé 
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I  u  .•;i.>i'terHnt  la  quantité  il'avtHuis.  ié<  lao" hk tir> 
I  •  et ii  iitiuaKi.Hqai!j'albus ruiner.»  6l-i>iuM>uelLudu» 
sdnt  deux  écrÎYains  de  la  plus  grande  (trobSté;  mus 
!  leur  caustieil.  est  eunim*  ,  tous  deux  étaient  lit)i\uu*  > 
1  de  parti,  et  l'un  peut  se  pei  nietu^e  de  les  soup^uuuii 
I  queiqnefois  d'exaftêratMin.  Quoi  qu'il  en  soit ,  U  <a 
des  liin  -  L'Kiririix  i|ue  l  un  ne  contestera  jauiais  i  ! 
I  utentutre  de  d  AgucssMU,  ceux  de  grand  inagiairdi 
d'écrivain  supérienr .  d'orateur  âoqaent.  Il  {Mms^ 
I  dait  à  foud  !■  livc  ,  i  !,•  latin  .  l'Iiebreu  et  d'autre!» 
lauguea  (H-ieulales,  l  iulien,  resi»agaol,  k  put  lugaU 
et  ran^this.  Consulté  pour  la  réforme  du  ealeadriv 
en  terre  .  il  y  r«»ntribua  en  «srande  |Mirlii- 

Uuand  ua  lit  Mrs  plaidoyci*»  et  ses  retiuiMluires ,  uii 
cessa  d'être  étonné  de  sa  prodigieuse  renonttuM; 

'  partout  on  y  tr"uvç  .  ti\f<-  la  i-unnaissanee  la  plus 
étendue  de-s  lui.-«  vl  di  s  an uurs ,  une  bai;acile  luini- 
!  neuse  dans  la  discuskiou  et  dans  i'applieiiliun  do 
!  prineijMs;  |«artuut  l't  xposition  des  moindres  det;iih 
e:»t  aua4.i  claire  que  eoniplele  ,  t  t  Us  craees  d'iiiit 
élocutîon  facile  ne  sind>liiit  être  ajoutées  que  podl 
enipéelit  r  l'ait»  ntion  il.    se  fati^cutr.  On  iKMts  a 
tuii»er>e  au.ssi  les  haran^iui  s  et  !t  s  mercuriales  qu'il 
prononça  |)«mlant  un  aase/.  };r.uMl  nundtre  d'anâén 
'  à  la  ivntree  du  |iarlenient  :  elles  ont  des  lieauléstpii 
(leuvent  être  MUties  plus  généralement,  et  dont  la 
Bouixe  mérite  d'être  eOUUue.  Ia  liaisun  intime  qml 
avait  fortiiée  dans  m  jeunesse  avec  llaciiie  et  Ihii- 
leau,  l'habitude  qu'il  avait  conlradé  ite  (iiîre,  mji» 
les  yeux  de  ces  gi-unds  niulires ,  de  très- beaux  ver», 
qu'il  eut  toiyoïu'»  la  wodeslie  de  ne  (loiut  faire  con- 
naître ,  avaient  donné  à  son  style  cette  noble«e  et 
celte  luu  iuiMuc  qui  se  font  sentir  jusipie  dans  li 
moindre  |»eriodc ,  et  «pii .  quel«)uerois,  offrent  le  dt- 
finit  d\ine  ti\>p  grande  |>errevlion.Cesl  le  sentiment 
du  pcic  il,  irA;^ui  sseaii  lui  luèni  .  «  Mon  Ids,  lui 
«  disait- d  quelquefois,  votre  ouvrage  serait  plus 
m  iMau,  ai  TOUS  ne  l'aviez  pas  retouclié.  a  des 
discours  oui  im  nu  riti  ilr  |ilus;  les  devoirs  du  uia- 
I  giaitrat  y  sont  traces,  cl  l'urateur  y  dévoile  ,  sans  le 
I  savoir,  leus  lea  secreu  de  son  Ame.  C'est  A  cet  acooid 
I  si  parfait  entre  >es  pai  oles  et  sa  eoiulnite  ou  ses 
sentiments ,  qu'U  faut  attribuer  le  grand  succès  tic 
ses  discours  au  moment  où  ils  fiirent  proamioés.  Ce 
!  fut  |»arlà  ipie  il'.XzuesM  au  obtint  uu  trioiiiplie  ré- 
servé à  ceux  dont  rekN|uence  vient  du  c*vur ,  lotv 
que,  taisant  l*âoge  de ravonat  général  le  Main,  son 
coll^me  et  son  ami,  il  fol  interrunipii  |>iH  sa  propre 
douleur  et  jmr  les  sau^loUs  de  Iihjs  iiUX  qiii  l  eeou- 
taient.  On  aime  à  trouver  cette  douce  et  piid'uDde 
sensibilité  à  côté  d'un  graïul  talent ,  et  d'inte  haute 

>eî  it..  L.L'k  miuci      Ut  u  A^Ui.  .^ut,  ..'i.i  |.u<  u  eu  lô 

iii-4°,l7olKg8;lcspremiersoul  été  reiniprinéscn  I  "HT 

8!). Le  Discmn  sur  ta  vie.  elc.,r/r  li' .i/jui  -suniu,  jK'redu 
diancclier,  est  dans  le  15'  eta  ete  lire  .i  (tart  j  OUexem., 
1720,  et  reiuqi  à  Paris,  i8l3,  iu-12.  îivcc 5  lettres *wr 
lacrtation  l.'ediliuudesO/i'utTe«,  Yverdun,  i77'2-Tâ, 
12  vol.  in-8'%  renferme  les  8  premiers  vol.  in-t"  Celle 
de  Pantin  ot  l'anjat,  Paris,  i8l9-2t),  tO  vol.  iu-«\  avec 

I pièces  inédites,  cl  discours  de  I 'ardet,Mis,  eU  ta  plus 
complète.  Hives  a  publié  eu  1825  :  Ultrea  it.édUt» 
dt  €Âimimmn^  Piâria»  1  vol.  iii-4*  o«  S  vul.  iii-«* 
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iTAgiieosrau  qtii ,  dans  ks  hutruHtom  4  M»  /Kt, 
parle  dt^  bellt>s- lettres  avec  une  pspéœ  de  pM> 
sion ,  et  compare  l'amour  qu'il  a  [tour  elks  ft  cehd 
ouVn  a  pour  te  lerre  iwla/e  ;  qui  appelle  ses  plui 
hfimr  jfmr$  cenx  on  il  pi>uvait ,  dans  ta  prenUére 
jeunesse,  s'occuper  sans  distraction  de  la  lecture 
des  portes  anciens,  n'a  jamais  rien  écrit  ni  pour  la 
l,'!olre  litN  rairc ,  ni  [Miur  s.iti>ruire  le  p>M  s\  vif 
i|Ui  le  jwriail  a  eo  j;t'iire  d'occu[iation ,  de  ptur  de 
dérober  aux  R}nctions  publi(|ues  une  portion  da 
,emps  (iiril  l'  iir  "Ii  vait.  Diicbs  l'a  trc's-injtistement 
icaxiè  «lu  t oiiliaire.  Le  Discours  sur  la  vie,  etc.,  de 
SOO  pftre  ofnre  une  des  leci lires  les  plus  atlacluuitiea. 
Dans  cet  écrit  ,  qui  n'était  |ioint  destiné  à  être  pu- 
blic, d'Agiicsseau  se  livre  sans  réserve  h  toute  la 
tendresse,  à tmiie  la recontnis&nn  •  iiliile.  LVsagé- 
ration  même  des  louanges  a  quelque  chose  de  too- 
dttnt ,  quand  on  son^e  (|ue  cet  cpancliement  des 
seBlbneQlsde  aon  cirur  ne  devait  avoir  pour  témoins 
eue  an  propres  cnlknts.  On  y  trouve  plusieurs  anec- 
ooûs  eurieiises ,  et  on  y  suit,  avec  un  ^rand  intérêt, 
lep^re  fia  elianoetler,  tlans  les  provinces  dont  Pad- 
roinistrafion  loi  Ait  successivement  ctinliée.  C'est 
|ieii(lant  son  intendance  en  Languedoc  (|ue  le  canal 
fui  achevé  ,  et  Ton  aime  à  voir  niniliien  ses  soins  y 
^1  contribué.  Il  Tunda  aussi  pres4|uc  tous  les  élablis- 
armenbifemnnnfiielnrcsdednips  |»oiirle  1.«v«nt.  Il 
se  dislinu'Ka  par  luie  piété  pit  iiu'  de  IhIcimiicc  et  ilc 
iluumir.  et  fui  jii^îé  digne  d'être  rappelé  de  son  in- 
lemhnee,  loiMpi  ot.  vonint  lliire  exiHnitrr  dans  ces 
contrées  des  niouics  niililaircs  ronire  les  protes- 
bnb,  aprë»  ki  irvociiion  de  l'edil  dt;  Nantes.  Il  en- 
tra etont  au  eon*iHt  d*Rlal,  et.  pendant  présile  traite 
ân>,  il  prit  part  à  lout  ce  qu'on  y  lit  de  phn  im- 
portant. Ce  fut  lui  qui,  le  jHrniier,  eut  riiMe  d'insil- 
laer  Pordre  de  St-IUMds.  t1  en  n^li^ea  l'édit  de 
création  .  1 1  t  n  lit  ions  les  rè-.'leiueuls.  Il  fut  reeom- 
mandahli  i»ar  de  gnmdes  «pialiles,  et  même  parcelles 
^  constituent  un  lumnie  d*litat.  Il  ne  ponéda  pas 
d'aussi  grandes  places  qne  son  fils  ;  mais  il  eut  la 
^irc  de  l'avoir  formé ,  et ,  à  ce  litre  encore ,  il 
mériterait  Taltenlion  de  l'histoire  et  la  reconnais- 
laiire  de  la  postérité.  (K'>y.  Tllt)M  \<5.^  il— E  <  t  D — s. 

A(i L  KSSIiAL  (  Il emi i  ( .  v  ii ni  k  \ v  ri  i ste  . 
marquis  P*),  pclit-lils  du  clinnrelier,  naciuit  an  cliA- 
teau  de  Frcsnes,  en  1710.  U'un  caractère  faible  et 
d'un  esprit  bonié,  il  poria  sans  honneur  le  prand 
ooui  dont  il  avait  hérité,  (''est  à  ce  notn  s  uis  d.  Mif, 
bien  plus  <|u'à  ses  talents,  «pi'il  dut  les  faveurs  que 
lui  an onU»  Na[ioléon.  A  l'exemple  de  son  i.ïeul .  il 
entra  dans  la  carrière  de  ia  maf;istrature.  Avant  la 
re^o1utin(l,  il  était  avocat  général  an  parlement  de 
Paris,  puis  conseiller  d'État  et  prévit  maître  des  cé- 
rtmonies.  En  1789,  la  noblesse  du  ballliaire  de 
Meaux  le  choisit  pinir  la  représenter  aux  états  gé- 
acraus.  11  fut  l'un  des  preinii?r«  de  son  ordre  à  se 
Péoilir au  tiers  état.  Au  mois  de  juin  IT'")  it  se  dé- 
nU  de  SCS  fonctions,  et  Duhuat  le  remplaça.  En 
<Ï99,  il  ftit  dénoncé  â  l'a«!»emWée  léfîislative.dnii 
sa  séance  du  -{juin.  Le  '"ipinlii  ('.liat>ot  l'acnts:i  'e 
tenir  cliez  lui  des  concilialiuies  secrets,  et  d'açir  de 
concert  avec  le  parti  royaliste  qui  vonlah  dSnoudre 
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l'amemblée.  Cette  aeeusatlon  n'cnt  paa  dt  «il*. 

D'Apiesseau  n'émipra  point.  Pendani  le  n'^^-'iie  tic  la 
terreur  il  se  tint  cache  unliH  dans  auu  cliâteau  de 
Frfsnes ,  tantôt  dum  un  aaile  secret  qu»  lui  «Alt  us 
homme  généreux ,  son  fermier.  Ikinaparte,  devenn 
maître  de  la  France  sous  le  nom  de  premier  cuusul, 
l'appela  aux  fonctions  de  président  du  MlMml  dTaiK 
pel  de  Paris,  l  u  lui  prés«'nlant  les  hommages  de  son 
corps,  4  juillet  I80(),  d'Aguesseau  lui  adressa  des  fé- 
Ifdlalions  sur  ses  vhlttiffii.  Trois  ans  après  il  fut 
envoyé  à  Copenbaguo  en  qualité  de  ministre  pléni- 
ptrtvntiaire.  Revenu  eu  France  en  l(MM>,  il  fut  suc- 
cessivement créé  sénateur,  commandant  de  la  Légion 
d'iionneur  et  comte  de  l'empire,  et  ne  jo<ia  dans  le 
sénat  d*antre  t^le  que  celui  indi(|ue  par  ba  biblesaa  flt 
la  médiof'rité  de  .son  es]»rit.  Au  retour  de  soola^ 
exil,  Louis  XVlll  nonuDi  le  marquis  d'Agucasemi 
j  mirdel''r«iK«eteomnMnda]itderordre  duSt-Esprit 
'  Il  disparut  de  la  v  i  ne  p(>liii([ue  en  1815,  et  après  la 
j  seconde  restauration  U  rentra  à  la  «liamlin  des  pairs. 
I  Cette  m^e  amiée.H  ftMelmrfé wwtc  Deatate  de  pré- 
'  senler  aux  s^nivernins  allies  les  oi  (li  es  de  St-Michel 
I  et  du  bt-Ësiirit,  que  leur  conférait  le  roi  de  France. 
I  D^AgueaaeanéttitderAeadéfnie  française,  où  il  «mk 
!  été  reçu  en  t787,  en  sa  (|n;ditc  de  ^rand  wi-ueur; 
[  car  ce  ne  pouvait  être  ni  a  cause  de  ses  écrils,  ni  à 
[  eatne  de  aon  aaToir  (I).  Conservé  par  t*oidomiaiMe 
royale  du  21  mais  IKId,  il  lit  p^irtic  de  (|uel<}ues 
I  connaissions,  et  lut  même  des  rapports  et  des  opi* 
I  nioiM  ({ni  n*ont  laîasé  do  traew  dans  la  mémoire  de 
persoiun*.  (k*pen«lant  s'il  ne  put  se  distinguer  par  ses 
i  talents,  il  se  distingua  par  sa  bienfaisance,  et  fut  du 
nonilve  desftninds  propriéliires  qui,  en  1817,  tom- 
!  nircnt  des  se«  ou)-s  aux  Indigents,  Il  entra,  en  1819, 
dans  la  société  dont  les  soins  avaient  pour  objet 
ramélioration  des  priaana,  et  fit  polie  de  ta  eomml»- 
sion  des  douze  jKiirs .  nonimt  e  pour  la  mise  en  accu- 
sation des  prévenus  de  la  conspiration  militaire  du 
10  aoAt.  11  mourut  en  janvier  MM,  et  M.  Dran, 
alors  rhancclier  il'  l'Arafléniie .  pn)nonea,  k  ses  fii- 
I  néraillcs,  un  discours  daiLs  lequel  il  ne  trouva  à  louer 
I  quelliomnie  de  tien.  Le  mrqnia  d'Aftueaseau  ne 

laissa  que  des  llllc'*,  dont  l'iuio  a  époiisr  M,  Octave 
de  Ségur.  Ainsi  en  lui  s'éteignit  un  nom  iilusln\  Le 

;  château  de  Fresnes  fkit  vendu,  qndquea  moia  apréa; 

I  aux  démolisseurs,  et  il  n'existe  plus.       M    n  j. 

'  AGUILA  (C.-J.-E.-H.  d"),  ancien  ofllcler  du 
i^énle  et  historien  dont  Foripine  et  radatenee  aont 
peu  rniin\ies,  pairiit  avoir  été  l'un  des  voyait  urs  les 
plus  célèbres  <le  la  lin  du  siccle  dernier.  lh»ns  la  pi'é- 
fiice  d'un  de  ses  ouvragée.  Il  donne  lui-même  anc 
esj  ère  d'itinéraire  de  ses  vovajes,  d(Mit  le  («n  tnier 
hit  et  lui  d'Aniéri(pic.  I.n  1770.  il  partit  fort  occujté 
du  désir  de  voir  le  nouveau  monde,  d'on  il  se  rendit 
en  An;:Kterre.  Hriix  nns  phisfard,  en  1772,  il  éfsit 
à  StoeKI.olui  en  liaison  intime  avec  plusieurs  person- 
nages politiques  lie  partis  oppow s,  ce  ipii  le adt  en 
position  d'apprécier  l'état  des  diosea  dans  oe  pays,  à 

(!)  Il  anil  rail  00  liiMé  vcaiti  .  i.  I7sk  l.i  helto  et  riche btba^ 
tùîpie  da  cbaatencr.sw  gnnd^rc.  U  ystfyae.  qae  r«)ps 
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vova-crsur  toute  l  éiendue  de  la  nier  itolàtjue,  ua  j 
tiaiis  les  mers  du  Nord  cl  un  autre  A  Wnwales  glaws.  | 
Il  visila  les  taux  ilo  la  Itollmie,  uue  pavlio  «li-  la  I"ii>- 
hndc,  PL  plaude ,  où  ooolineal  les iMusibles  duuircu» 
des  iMpp  Marlu,  Abo,  St-Pétef*oarg  ei  tpal.  En 
quittant  le  Danemark ,  il  vil  sur  son  jiassiise ,  dans  le 
délroit  du  Sund,  Teuiplacenient  du  célèbre  observa- 
toire d'I  ranilMJurg,  dont  il  ne  pot  reconnaître  k  s 
tra»:t;,.  Lu  1774,  il  reçut  des  passe •  jjorts  |H>ur  sr 
rendre  île  \  (  nisc  à  Coiutanlinople ,  et  revint  en 
France  (111. 1.HH'  ii!ui|is  apni»;  nnb,  obligé, en  1789, 
de  a'éloifîiiei  (le  ii(iu\eau,  il  |wrtil  |Kmr  la  Sut  df, 
(dwrcé ,  à  ce  qu  il  itfeUuid ,  d  une  nii^taiou  d»  s  prinees 
tnnçtA»  émigrés,  (jooi  qu'il  en  soll,  il  fut  à  même 
de  M»ir  ou  de  imiscr  >.  des  soun  e>  sures  les  eircon- 
«tauGC»  de  Tatlculat  qui  priva  la  :>uodc  de  son  roi , 
Owtave  111.11  commença ,  en  1798 ,  le  récit  des  foiia 
qu'il  avait  remeillis,  et  rentra  en  Franec  en  IWti. 
Ses  Ottmges  MUl  ;  1"  Coûte*  ancUnnet  ri  m(nli  rnei 
ën  Mnmeni$  étia/indui»  «Ma,  4  «d.  in-fol., 
faîbliotlié(|ue  de  S.  M.  rem|«îreur  de  toutes  les 
Rusaiea,  Alexandre  l".  2"  Découverte  de  l'or  bile  de 
Ut  tem,  d»  fdnt  emfnd  ât  fortlfo  du  soleil ,  etc.  ; 
l*aris,  1806,  1  vol.  in-H»  .  are<nupasné  de  8  plan- 
diesi.  L'auteur.  s'ap|»uyuut  couliuuellenieut  sur  de 
ftHMKS  bypollieses,  y  développe  un  système  cntièrc- 
nienl  ypiH)t>e  a  celui  de  Ncwlon.  N'oici  le  jngeawnt 
qu  il  porte  sur  le  conmienceuienl  du  siècle  où  nous 
vivom:  «Ce  19"  siècle,  presque  sur  tous  lis  |»oinLs 
«.importanisa  l'exisience  Uumainc,  s'annonce  coimue 
«voulant  rcdanier  ce  qui  esl6<m,  jvite,  vlile  et 
•  vrai.  Qu'il  y  persiste  donc,  et  i|u  il  sielie  ipie  e'esi 
«à. la  suite  de  la  tem|iéle  qu'un  doit  Labiicment 
«  s'emparer  de  la  force  des  vajîue.s  |iour  doubler  l'é- 
«  cueil  et  entrer  plus  vite  dans  U  |  oi  t .  »  '  /.</  Si>lirre 
méetMiipu,  ouvrage  dont  il  parle  lui-aiêtuc,  mais 
qu'il  serait  diflicite  de  retrouver.  A'  Histoin  ét$ 
événement*  menmMes  du  régne  tir  (iu.Uave  III, 
rot  de  Suède  et  de»  Golk»,  avec  ceUe  épii^rapiie  tii-ée 
de  Tadie  :  Non  ciMui  dieeordantU  ptUrim  mnèdimi» 
filiete ,  quam  ul  ab  uno  raji'irlur  ;  -2         iti- î'\  i  ii- 
ridiîs  d'une  vue  de  àtuckUolm  el  d'une  carte  de 
finlaude.  Cet  ouvrage  ne  répond  pas  emiij^ilmnent 
&  son  titre,  car  ou  y  n  iii.iniiie  ilo  lacunes  (1  ii>u:i - 
lallk*:  l'auteur  s'est  attaclte  surtout  à  la  revoiulion 
do  11751,  àla  guerrede  Finlande,  et  à  TiiMasidnat  du 
roi.  On  lui  a  reproché  sa  partialité  pour  son  héros; 
mais  ou  e&i  obligé  de  convenir  que  ce  sentiment  est 
iustilié  [lar  les  acdotts  el  les  paroles  qu'il  attribue  i 
ce  prince.  Il  ne  faut  |ws  clicrclier  dans  et-  livre  le  iiie- 
riledu  style  ;  il  est  surtout  dépaïc  par  uue  exutinic  iin- 
ptxjpriéléd'expresaiou.  D'Aguila  moanit  A  Pari^.en 
mat  l'Sl'i  .^H  \eii\e  prOM-nta,  en  18H5.  une  nouvelle 
oditiuu  de  i'Uuloire  du  régne  de  (itulavc  Ul  à 
Louis  XVIII,  qui  CD  aooepu  la  dédicace.  F— a  et  L. 

AG'  ILAK  (JÉKOME  d').  Fernand  Corlez  était 
parti  de  la  llavauc  le  10  fe\rier  lolt),  ei  se  diri- 
geait vers  la  NouveU^-Espagnc.  Les  Imbiiants  de  la 
petite  ilo  de  r.(»/umel,  nù  tiii  hasard  licui-eux  le  lit 
aiMiixlvr,  afliruicrciii  qu  ils  a\aicul  vu  dans  riulé- 

lUpBCsctlsarbaa, 


•,  r;. .  i'uu  pays  u(nnmiM!.isli!Ir.  Aus-siti'l  Corlez  en- 
voya des  matelots  à  la  découverte,  et  deja  l'on  ju- 
geait cette  tentative  bmtile,  quand  rattendoodeiB»> 
IKisrnols  fut  attirée  par  les  cris  de  joie  d'un  ItoamM 
|>lacc  dans  un  canot  que  des  iadieos  cunduisaicH 
ven  le  navire.  Cet  lionnne  nu,  basané,  était  en  HmI 
iwiul  seud)lable  au\  iudifîéties.  Dans  le  liict  qui  lui 
servait  de  sac,  ou  voyait,  pai-mi  des  insUrumeots  de 
|HH:lie  inconnus  en  Europe,  un  livre  dHieum  pt- 

faiteinetil  coriserse.  (leltr  l  ireonstam  e,  autant  et  plus 
pcut-èlrc  que  l'csjia^uol  uièie  d  indien  que  }tarlail 
le  nouveau  venu,  le  lit  reconnaiti-e  i>our  GastiUu.  A 
mesure  (juc  la  c<iiuiai.ss;uice  de  sa  langue  natu- 
relle lui  revint,  on  sol  qu'il  se  nommait  Jértjuic  d'.\- 
guilar,  et  ipi  it  elait  ne  à  ICcija,  en  Andakaisie. 
Hoiiuiie  Im  ii  ne  el  Fort  inslniit,  mais  pauvre,  Agiii- 
lar  avait  du  n  he  fortune  en  .\mcrique  à  répu4Ut 
dcsqucrelles  de  >  icucsw  avce  Kufies  de  Balboa.  L's- 
veiiiurii  r  \  aidivia  partant  peu  après  pour  St-Uo- 
niiujjo,  d  A^'uilar  l'avait  suivi;  mais  un  naufrage 
dans  lequel  sept  F..spa^nuls  périrent  avait  jeté  leiav- 
trcK,  an  nomliru  de  treize,  sur  les  terres  du  cactqiie 
de  Maya.  \  aldivia  et  quatre  de  ses  comparons  fb- 
rent  égorgés,  {Niis  mangés  fiar  le  chef  indien.  D'A- 
guilar  et  quelques  autres,  qu'on  avait  enfeniics  dam 
une  caue  où  un  les  enifraîssalt  avec  soin,  parvinrent 
.1  :,'echappor.  Depuis  plusieurs  j(iui>  tleja  ils  crmiint 
A  travers  les  bols  sans  autres  aliments  que  de  1  iierbe 
et  des  racines,  quand  ils  Itimbérent  aux  mains  d'un 
cai  ique  moins  harbare  que  le  |ireiuier,  car  il  se  ivii 
tenta  d'employer  les  mallicuieux  Lsipagnols  aux  plas 
rudes  travaux.  D'Aguilar  se  lit  bientôt  dblinguerpsr 
son  intelligence,  et  rendit,  xaiis  phisieui-swtulub. 
de  grands  services  à  son  muiuu.  Loi-M^ue  les  maie- 
lots  de  Cortex  rencontrèrent  Aguilar,  le  vieux  caci- 
qUe  était  mort  depuis  (piehiue  temps  ;  .mjii  lils, 
hii  avait  sutxcdù,  accortia  &aus  difucultc  la  likik' 
A  d'Aguilar.  Don  iîolis  et  Uenera  ^jouient  que  d'A- 
guilar,  versé  dan»  ht  connaissance  de»  langues  mv- 
ricaiiies,  fut,  oonuiie  interprète,  extrêmement  uuW 
A  Cortex  ;  et  pourtant  ee  dernier,  dam  aea  IsMtis 
à  Cliin  lrs-Quini,  ne  fait  pas  une  seule  fois  mention 
de  Ju'umu  d'Aguilar.  V— i». 

AGUiLLtlN  (  Fbakçois  d'),  jésuite  de  Bruxdk». 
(pii  iiilniiluisit  le  premier  l'ctutle  des  matiicmitliijuo 
|iarmi  sescoulrcnsue»  l'ajs-l-as,  profes.si  l.i  iitiiloM*- 
phie  A  Douai,  la  tItéologleA  Anvers,  où  il  l'ut  recteur  du 
collège,  et  iiionrnt  eu  HilT.  a  l'Oge  de  'A)  ans.  Il  e>t 
autour  duu  Tiutle  d'uiiliqiie.  iuiprime  a  Auver-, 
1ttl3,  in-fol.  ('/est  dans  cet  ouvrage  qu'un  vil,  poia 
la  première  fuis,  le  nom  rie  -  lion  tli'n'mji  <iftliii]>.i  ; 
ei  llc  pnijccliun,  connue  il»  pin.-<  Ilippiuque,  u  aviiii 
pas  reçu  de  nom.  A  juillon  travaUlait  .à  la  caiofUriqw 
et  à  la  (li'ijilrique  quand  il  mourut.  D-L-1. 

AGI  lliilF  1  Jkan  Saki>/.  i>'),  cardinal,  né  I< 
■2i  mars  1(134),  a  Logrouo,  en  Esjvaglie,  ftit  d'ahRtt 
religieux  de  l'ordre  de  ^t-Benoit,  successivement  pro- 
fesseur de  tliéologie  it  .Salamanquc,  secrétaire  du  saint- 
ofliee  et  cardinal.  Il  mourut  a  Home,  le  tu  aoi'it  IGSK', 
estimé  |iour  son  savoir  et  ses  vertus.  Uossuet  l'appelail 
la  lumière  de  l'Église,  U  modibdttmmitn,Fmmrle 
d»tafiéU,Sutàaàfmx<MsniPêmM:*''imdi  SêI* 
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manticetue$,  4668,  in-fo].",  oe  sont  des  dissertations , 
d'usage  à  Salamanque,  avant  d'y  recevoir  le  bonnet  de 
docteur.  2*  Divers  ouvrables  de  pliilosophie  et  de 
morale,  167< ,  S  vol.  in -fol.  3°  Smcti  Atuelmi 
Theologia  ;  la  iiif  illeui^e  édition  est  celle  de  Home , 
1690,  3  vol.  in-fol.  :  il  y  corrige  les  erreurs  que  des 
préji^és  d'éducation  lui  avaient  fidt  adopter  dans  ses 
•Qvrages  précédents  et  ilans  la  première  édition  de 
eehii-d;  Û  j  rétracte,  entre  autres  dioses,  tout  ce 
avait  dh  nontre  les  dladples  de  St.  Augustin , 
dont  il  était  devenu  à  Rome  un  des  plus  zélés  pro- 
tecteurs. 4"  Defettiio  CaUtedra  S.  Pttri,  adver$u$-de- 
(fmtfjoiMtelSfrf  gofffr.  oimf  1682,  Salamampie,  1685. 
Cet  ouvrage,  proscrit  par  un  arrtH  du  conseil  d'Es- 
fai{ne,  ei  qui  valut  à  l'auteur  le  chapeau  de  cardinal , 
•fiotm  frand  Araanld,  si  oe  docteur  avait  voulu 

4triredans  les  nit^nies  prinripes,  iint-  preuve  iIc 
H  candeur,  de  son  zèle  et  de  son  érudition ,  plus  que 
dtsoo  jufenwnt  et  deaon  talent  pour  b critique.  11 
y  copie  presciue  p.irloul  ncll;irniin.  On  esl  étonné 

Îi'on  lionime  de  son  caractère  se  soit  permis  tant 
emportewient  contre  le  dergé  deFranw,  surtont 
dans  son  Épîtreilédiraloire  à  Innocent  X\.  5*  Collée- 
lio  Coneiliur.  hixpaniœ ,  Home,  A  vol.  in-fol.,  1695- 
I6M,  éditioB  préKrée  à  celle  de  175S,  en  6  vol.  On 
R  déjà  donné  à  Madri»!  le  1"  volume  d'une  nouvelle 
CoUêdion  des  Conciles  d'Etpagne,  avec  des  disserta- 
liiHCC  des  notes  estimées.  Le  pays  où  il  écrivait  l'ex- 
rnse  en  partie  de  l'autorit»-  (pi'il  altril»ue  .mx  fausses 
Décrctales  ;  mais  on  admire  sa  candeur  dans  la  prc- 
tee,  «è  il  rétracte  de  bonne  foi  ce  qu'il  avait  écrit 
pnréilemmeni en  faveiirdu  [irohabilisme.  On aenrore 
de  lui  «pielipies  ouvrafies  moins  importants.  Il  en- 
seigne partout  la  ntorale  la  plus  pure.  A  la  mort  du 
^rand  Arnauld .  il  Ut  en  plein  coosialolre  l'elo^  de 
ee  célèbre  dortetir.  T— ». 

AGTLff.rs  (  Henri)  ,  jurisconsulte,  né  à  Rois- 
fc*Dne,  vers  1533,  d'Antoine  Apyln-os,  ori^naire 
d'Italie,  prit  les  amies  dans  Rois-Ie-l>uc  contre  le  roi 
railiollque,  et  y  lit  recevoir  l'Union  d'Ltrecht,  en 
1S79;  il  devint  successivement  député  aux  étals 
généraux,  eonseiner  «U  conseil  suprême,  avocat  fiscal 
en  13N6,  et  mourut  en  1595,  t  62  ans.  Agj  l.i-us  est 
moins  comm  par  le  rAle  t|ii11  joua  dans  les  troubles 
de  sa  patrie,  que  parr  son  nvoir  et  ses  ouvrages.  1! 
publia:  1°  /r»  Snrfltfs  de  Justinien ,  tSOO,  in~l», 
avec  la  version  d'Holuandre  corrigée,  et  des  varian- 
tes, r  huHwikml  E4Ma  ;  JwHnt,  TtberH,  leonh 
philn%nphi  ronfliiulinnr» ,  et  Zenon îh  una;  Paris, 
1560,  in-8*.  S"  Une  traduction  latine  du  Nomoeanon 
ds  Phoiiiit,  svee  les  commentaires  de  Baissmon , 
tadoctlon  beaucoup  plus  exarte,  et  faîte  sur  un 
«wmplaire  plus  complet  que  celle  de  Gentian  Uervei , 
4861,  in-M.;  die  a  été  réimprimée  en  4615,  par 
Cliristophe  Justel .  avec  le  texte  (çrec,  et  en  IGfil  ]hiy 
Beori  Justel ,  dans  sa  BMioikèque  du  droii-canan 
UNeCni.  4*  ftuMfymlto  fAfffppf  //,  Blip»  tt^s,  ^fua 

te  jurnmrnln  (htratui  lîrnbm.lirr .  r\r.,  nhligavit ,  avec 
un  cummentaire  sur  les  articles  de  l'inauguration , 
pÉHiépar8onnis,Utreeiit,46M,lii«*.     N— i.. 

Ail  I  AS ,  prophète  de  Silo ,  connu  dans  rÉmturc 
ptr  deux  prédictions  qu'il  fit  à  JérotMun,  vers  Tan 
I. 


AHL  î»t 

I  034  avant  J.-C.  ;  la  première  sur  le  schisme  des  dix 
tribus ,  dont  il  lui  annonça  qu'il  serait  roi  ;  la  a^ 

I  conde,  sur  h  mort  de  son  fils  Abia  ,  et  les  désastres 
de  toute  sa  famille,  en  punition  du  crime  d'idolâtrie 
dont  il  s'était  rendu  coupble.  .\liias  est  un  de  cem 

1  qui  avaient  écrit  l'histoire  du  r^e  de  Salomon.  Son 
ouvrage  existait  encore  au  tem|»s  où  vivait  l'auteur  dn  4 
livre  des  Chronique$,  qui  s'en  est  ser\'i.      T — n. 

AHLB  (Jean-Rodolphe),  né  à  Mulliaasen,  le 
24  décembre  1025,  M  envoyé  en  4643  i  Gocttin- 
gue,  où  il  étudia  pendant  deux  ans  sous  la  direc- 

i  tion  de  J.-A.  Fabricius.  De  lA,  il  passa,  en  1643  à 

I  l^nnfversité  d'Erftirtb.  H  n'y  était  que  depuis  un  an 
lorsqu'il  clablil  eu  celle  ville  l'école  nuisicaie  de 

I  St- André,  dont  la  direction  lui  bitconliée.  lin  t649, 

I  l'onrsnrste  deféglise  de  St-Blaiae  è  Mulhausen  éunt 
di'Ci^dé,  Aide  obtint  la  plare.  Qu(  !i[ues  années  après, 
il  fut  nommé  eouscilier,  et  eutin  bourgmestre.  Il 

'  moumt  en  lOrs,  ;>  l'âge  de  48  ans.  On  a  de  lu!  : 

1'  Dialogues  spirilueh,  A  deux,  trois,  quatre  voîx, 
,  première  partie,  ErfurUi,  1648.  2°  La  méttiode  de 
diant  intitulée  Compenihm  pro  tenefllt,  Eritar^, 
in-8".  Son  llls  en  donna  une  seconde  édition  cji 
1690,  avec  des  notes  historiques  et  critiques,  ft 
la  troisième -parut  en  4TQ4.  8p  IVmIe  sjfmpto- 
'  nt«,  padoximus.  altrmnndrs,  etc.,  A  trois,  ([uatre 
et  dnq  insiruiiients,  Erfurtli,  1650.  4**  Thuringi$ 
cA«r-£iHf-fimlni ,  contenant  trente-six 'fleurs  spi- 
rituelles, depuis  trois  jus^urA  dix  voix,  Erfurth, 
1657.  5"  Première  I/izaine  dairt  spirituels,  à  unç, 
I  deux,  trois  et  quatre  voix,  Erftvdi,  4660,  in-fU,  ; 
la  seconde  Di/aine,  Mulliau^en  .  1662,  in-fol.;  la 
troisième  et  la  quatrième,  dans  ies  années  sut- 
ventes,  en  pareil  format.  6^  i^Hm  eompUlt  pour 
toutes  1rs  fêtes  de  l'anni'e,  quatorze  pièces  à  une, 
deux,  trois,  quatre  et  iuiil  voix,  avec  des  ritour- 
nelles pour  quatre  vidlmis,  Mulliausen,  1662. 7"  Jl^ 
tels  pour  tous  les  dimanches  de  l'ann/e,  au  nombre 
de  cinquante,  à  une,  «leux,  trois  et  (pialre  voix, 
.Mulhausen,  1664.  in-fol  8"  Dix  chants  religieux,  à 
cinq  et  huit  voix,  Mulhausen,  1664,  in-4*.  T  Collec- 
tion de  motets  intitulés  :  Die  neue  verfaste  choi^ 
musik,  à  cinq,  sept,  huit  et  dix  voix,  Mulhausco, 
1668.  W  Un  petit  traité  latin  intitulé  :  de  Progrès- 
fflmfftttt  eontonanfiarum,  et  un  autre  petit  traité 
allemand,  sous  ce  titre  :  Brevis  et  perspicua  Intro- 
dueiio  in  artem  muncom,  das  i$t  Éwru  Anleiiung 
su  éer  NtMeheH  Hnf-ktnul  (Inrimedon  abrégée 
sur  l'art  du  cliani),  MuDmiMB,  1673,  in-8°,  deux 
feuilles  et  demie.  F— t— s. 

AHLE  (  JBAif-Cconov),  flis  du  précédent,  né 
en  id'V).  fut  orRanisie  à  Féglise  de  St- Biaise  à 
Mulhausen,  et  sénateur  de  cette  vtlte,  où  il.  mourut 
au  mois  de  janvier  4T6T.  Il  était  encore  iicolfèr  i 
l'université  lorstpi'il  ftit  désiprnè,  à  la  mort  de  son 
père,  pour  lui  succéder  dans  sa  place  d'organiste. 
Il  paasaK  pour  un  poiie  diatiiigtié,  et  il  fkit  cooromté 
en  cette  qualité  dans  Pannée  4680.  Aide  [leut  être 
mis  au  nombre  des  écrivains  tes  plus  féconds  de 
son  siéde,  ew,  depuis  46T4  juApi'è  sa  mort,  c*csl> 
àdire  y>pndant  trente  an.s,  il  lit  paraître  chaque 
année  un  ouvrage  tliéorique  ou  pratique  sur  la  mà- 
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sique;  malhf  iirt  n  1 1 nt  l'inreadie  qui  tîclau  à 
Mji^iaiisea  ea  ittttM  ea  a  consumé  une  grandie 
Cènatew  qpi  «ntéé  publiés  porténeonoioit 

4  ceiti'  <  p(M[ii»!  sont  mainteoant  fort  rares  11  a  jni- 
l^lié  eii  alleiiiauU  un  traité  historique  intitule  .  Jar- 
3in  des  diverii$*emiUê  nmieimmy  Miilliausra.  imi. 
SIX  feuillti  iii  S"\  Êii  KîîM».  il  tioiuia  la  secuiide  '  'li 
iioa  de  la  luclliuUe  de  cluuU  de  miu  père,  a 
D^oula  des  notei  Matoriqnes  et  cràii|iKs  trt^^ii- 

niées.  ïl  fît  paraître  en  IfiOîi  s"fi  Dialogue  du  prin- 
tempi  ;  en  1097,  celui  de  itlé  ;  eu  ItiUl),  irlui  de  l'au- 
tomne, et  en  l7iM  celui  de  l'hiver,  tous  ayant  pmir 
otyet  les  règles  de  la  coinijosilion.  Il  publia  une 
iuile  irupusc'iiles  M)us  les  noms  des  mwtes.  Celui  qui 
ëst  intitulé  Cliu,  formant  la  première  partie,  parut 
èn  I6"G,  Ciïlliopc  t  t  F.raio  en  iW7,  EtUerpe  en 
1678,  I7ia/ie,  Terpnchvre^  Melpomène  et  PUj/mnie 
ta  1679,  Uratfie  et  ApoUtm  en  ^681.  Tvoê  dirent 
imprimés  à  Mulliausen ,  in-4*.  Us  contiennent  dies 
diants  à  douze  et  à  vingt  voix.  Enfin  on  a  de  sa 
Conii)osition  .  t°  New  ZAn  geitlL,  Andaehten  mit 
Ij^  3  vo^-touf  i,  2,  S,  4,  inMtrwntntaU- 
îfSukèà  s»  im  Èaùo  eonlimio  gt^xt  Mnlluu- 
Sen,  1671,  in-l".  2°  Musique  imirumenlale  du 
kfinletHpt.  jbid.y  1675,  in-4':  deuxième  partie. 

eifrimUt  à  quatre  parties 
pour  la  vida  di  gamba,  ibid. ,  1GSI,  iii-4"  i"  Ttnix 
nouvelle»  Chatuotu,  i  quatre  voix.  Sr  Cinq  beUe» 
Bhatuoiu  de  conMtHim.  F  f 

.VnLWAHDT  (PiEnuE),  profes-seur  de  lexique 
il  de  niiétapliy»i«pie  i  Greifswald ,  né  dans  cette 
vOle  le  19  Hvner  1710,  y  monrut  le  4*'  man  1791 , 
jouissant  défi  plus  haute  consIdcMation.  II  s<>  Tt  lait 
Kqvise  par  UM  bienCaisance,  une  véracité ,  un  zèle 

I  ranptfr  tes  mictkms,  qui  ne  w  dériientirent  jst- 
Inais.  S<tn  père  était  ciffdnnnier,  et  l'cxlriMiie  èeo- 
Qpntie  qu'il  con«im  taule  sa  vie  lui  dçnna  seule 
ULnéatyens  de  aëivre  ta  carrière  des  étndes  dam  «a 
^WB  iiaiale,  et  à  l'université  iriinn  Ses  prinri- 
|MÉli(  enyrages  sont  :  i°  la  Brontothéologie,  ou  Mi- 
âàei^mi  fku$n  $wr  le»  phénominn  du  tmtmre  H 
àfx  éclairs.  ^,reifs\vald,  174.'î,  inH^;  la  deuniéino 
édition,  de  1747,  a  été  traduite  en  liollandais.  IP  Ré- 

on»  tur  la  eonfutkm  d'/liiftftoiN^  hnk  perries 
ID  trois  volumes,  ibid  .  17î-2-17ri«)  in-4"';  onrrap' 
qiil  peut  £ire  considéré  comme  la  continuation  de 
oehu  dn  théolo^rien  t.  •  G.  Reteiieek.  JF  Qnêk|ncs 
iSermons  et  des  nissertatimis  jtliilosophiqnes.  Celle.s 

S'il  publia  en  ,1754  . e^  1740,  sur  l  immurullté  de 
ne  et  nr  la  liberié  de  Dieu,  as  Orenl 
dans  le  temps,  et  firent  ronnaltre  son  respert  pour 
la  vérité,  par  \a  n  fuiniiori  qu  il  fit  lui-même,  dans 
un  écrit  sulKH^jui  tU,  des  idées  quMI  avait  d'^MH) 
hasardées  "^iir  In  lilnrlé  de  Dieu,  et  qui  tendaient 

I I  subsitluer  une  espèc  ■  de  nécessité,  incompatible 
m0jias  notions  répieii  en  théologie.  Il  ftit  le  ftm- 
qâtpur  d'un  ordre  anqnel  il  donna  le  titre  tVordre 
ie»  Àbélite»,  et  c|pnt  les  associés  frisaient  profession 
|e  candeur  et  de  sinrérité  parihitea.  Sa  mmxkm 
ravôrite  était  :  «  Donnez  A  la  chose  qui  vous  occupe 
gfggjp. moment,  quelque  minutieuse  qu'elle  soit, 
«wWWwMlili|||iÉ'jÉMt  vMI  CUtcapiItlBt  •  Dcni|ill 


apercevar,  dans  le  défaut  d'atfrntion.  l»  sowre  (4e 
la  tiédeur  des  iMNames  pour  \»  vertu,  et  ée  k  pis- 
fÊÊi  delagw¥ieeg,€>iupyaa<ait  à  uneehsumita 
constante  de  rette  rèf;lc  son  inébranlable  attaebe- 
ment  à  ses  devoir»  et  à  la  reiigiou.  Les  Uiitfe 
de  Alilwardt'  sur  Pemeudemeui:  Inmin  et  nr 
riininnrlallté  de  l'âme  participent  de  rotjsrnriié 
(u>mmune  à  des  matières  de  ce  genre^  et  i  ceax 
dea  ^rriwsiaa  de  sa  nation  qui  s*cb  eènpM. 

Dans  fn  !frf>vh)lh^f^ogie,  m/  MMiintiortt  pinttet  m 
lté  phénimène»  du  tonnerre,  la  partie  scten- 
tifique  e9t  MaaRPCAïaut  èouPoudue  uvee  dos 
flexions  pieuses  et  sentimentales  qriî  ne  smjt  re- 
mertfuabtes  qne  par  la  sinjjularitè  du  sujet  qni 
le»  a  iuspiriea.  (  Fey:  ae  TiO  daHste  JrArrofcy.  ii 
SrhIifMegfoll,  1791 ,  1"  volume  p  IV^r??:»,  et  SÔo*- 
manns,  Z'eylr.  sur  Uitl.  der  (jelnhrtheit^  partie  if, 
p.  65-4)4.  8<-1l. 

AHF.WARDT  M^if^ÉTiEPi-Gi  it  r  \t  mf ! .  pliHo- 
logue  et  traducteur  allemand,  ne  à  Greifsvrald,  le 
2S  juillet  1760,  m  ses  études  dans  le  coHége dea 
ville  natale  TT  eu  parfit  r\  I  ftp»  di»  vinït-d^nr  an<, 
peur  aller  remplir  à  iiustock,  dans  nne  maison  par- 
fkÉHère,  rémpM  de  préceptenr  ;  mais  nn  mécim- 
tentemenl  qui  paraît  rnnilc  la  lui  Ht  quitter  l'atiofe 
suivante,  cl  il  fut  réduit  à  donner  qttelqnes  lft«iBJ 
ixmr  vivre.  Il  n'était  d*s  K>rs  appliqué  |i(liK'ipHteintDt 
à  l'étude  des  langues  :  il  en  possédait  déjà  plosiean. 
et  cette  roiuniasance  lui  ftit  du  plus  graml  seMUn 
pour  le  tirer  de  peine  en  re»  temps  difficiles.  En  I7W, 
il  se  rendit  ù  Demmin,  on  Tattendsit  nu  chétif  em- 
ploi de  ré|)éttteur.  Il  j  passa  trois  ans  diM  en  M 
fort  précaire,  travaillant  avec  une  ardeur  et  une  per- 
sévérance infatigables,  tant  i  remplir  les  devoîn  àe 
sa  charge ,  qu'à  peritetkwer  ses  propre^  éhrfc»; 
enfin  les  premi'  i  s  i>ss,iis  qu'il  avait  pnltlits  ayanl  fait 
conitatire  son  mérite,  il  fût  appelé ^  en  1793,  à  rem 
plir  Ici  fnivtjeils  de  ree (eilr  de  Tétîtilë  d^AflkHMIlT  t^t 
deu\  ans  ,'iprèîJ,  la  recommandation  dé  J,-I1.  Td*=le 
lit  passer  à  Oldenbourg  avec  le  tilre  de  premiérpro- 
fenrur  et  de  recteur  do  gymiMM  dfe  eNte  fWéi  H 

exerça  pendant  qni\for7e  ans  ces  paisiMet  êl  lAfc- 
rieuses  fonctions.  En  181 1 ,  l'amour  de  la  patltelefll 
retenir  à  Grrihwald,  bft  II  tst  iMMimé  fCfTMir  dt  h 
prinripale  école;  en  1SI8,  il  joignit  à  ce  litre  teli:i 
de  professeur  de  rittératùri>  ëtidétine,  qU'il  a  eiol- 
servé  jusqu'à  aa  mort  ;  mrftt^  te  n  Stlfl  WW. 
Alilwai  lit  rtait  dmté  d'hn<'  gratifie  intelliîrenrë  pour 
l'étude  des  langue.^  ;  il  savait  le  grec,  le  latin,  plu- 
rieurs  hmfsuel  inudeiiHii;  et  t  fbignâit  tfit^Hue  n«- 
naissancf  di-s  langues  sémitique':  ;  ninîs  s<>^<  ^^tndesln 
phis  approfondies  l'étaient  portées  sur  le  gaelic  et  le 
portât^,  et  il  pdratf  evetr  fcmédé  ft  fbnd  cël  dus 
idioiiK's  Toutefois  un  ne  voit  pns  qu'il  ait  fité.  pr>iir 
l'avancement  des  sciences  philologiques ,  un  graiid 
parti  de  tftOK  IntmcMiNl*  ias iNlf  Agiss ilè  Mint,  falir 
la  phiprt,  (jne  trarthrtihns  en  vers  scion  le  ?t<- 
tème  de  littéralité  que  permet  la  langue  alletnandr. 
et  que  Veasa tadÉ*fainiMle dans  sa  patrie;  M,  bitA 
fpir  r|nf  l(;iif"!-nns  «y^ient  fhrt  ésUfhables,  ils  n'eut 
guère  tAii  connaître  son  nom  bort  Ile  l'Allelntgne. 
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des  tradnrtions  dr  morccanx  dTnripide,  de  Pînd»e, 
(le  Catnlle,  de  Virgile,  d'Ovide,  de  Juvénal,  deOafr 
dira, tic CmofflB,  de  SVnkspemre  ;  st'iwi'éiimt  vrfles 
ili  s  fl\ miir>  rt  dos  rpigi'animi's  rie  <  !;dlima(|U(\  avec 
de»  notes  (  berUo,  1794  )  ;  des  Satires  de  1  Ahoste 
(IMd.,  m*);  de  SMo^Mm, twnm  de«oâwin 
'  Hanifxmrc-  ^  ;  de  pot'sics  poi  iiisraises  de  divm 
auteurs  i  tiedichte  atu  dem  Portug.  «berulsi^  <Nden- 
bomf ,  1886^  hM*  ).  le  phu  imporMit  4e  Mms  «es 
travanx  de  ce  genre  est  sa  tradticlion  en  vers  des  poé- 
sies d'Ossian,  d'après  le  texte  gaélic.  L'Allemagne 
piHédrft  déjà  ciiMftradnetioM  eoHipMfcs  de  POnin 
de  Maqjlvci'son  ;  mai;»  aussitôt  (|iio  !a  sociolr  itos- 
saise  de  Londres  cnt  fait  connaitrc  an  palilic  les 
latesoriginanx  qui  mettaient I^HiMiemMlÉdeoes  \MTé- 
ria  à  Pabri  de  totrte  atteinte,  AMwardt  sf  mit  à  les 
tedier,  et  qiielijues  mois  lui  snrih-cnt  pour  donner 
médmntilton  dntfwnril  ipi^n^jctaft,  sons  ce  littpe^ 
Proée  eivrr  nmm  l'ebertpfxwny  â  r  Crâirhte  Ot- 
$im,'$ ,  ttus  dem  (i<uU$chen  original,  OMentxwrg, 
99ft^  Hio^*  de  44  |Mges.  Dans  mie  fypfhoe  futé' 
mante,  rniitem-  donnnit  raii.nlysr  dji  bel  omi'ncre 
Tenait  de  pai-nitiT  sotiii  les  aiispia-^i  ûv  VHîyhland 
tocirtp  {vey.  Ossian),  et  fotntiisitait  des  preuves 
nonibrPUM's  de  h  df^plonhlc  infidélité  avec  la- 
quelle Mac-plierson  avail  iviiipli  ses  devoirs  de  tradnc- 
teur;  puis  il  offrait,  comme  spécimen  de  son  travail. 
In  ira<liiction  en  vers  du  ï*c'pti(>mc  cliani  de  Témnra, 
au'C  des  note^.  Cet  essai  fut  eiiœurdgé ,  el,  apitis 
qoilre  «nsde  vetfles  laborieu>)es,  ratKcur  mit  au  Jour 
ïon  frrand  ouvrage  :  Dir  GrdirUte  Oisian's;  au$ 
dem  G'iclûclien  in  syll/rnnmssf  dis  nriyhials,  Leip- 
dék,  181 1,  3  vol.  in-K°.  l'oiir  rnidro  rctte  traduetion 
complète,  il  y  a  fait  entrer,  d  apio  Macplicrson,  les 
onze  ft-agments  dont  le  texte  original  eut  f»crdu  ;  ^ 
elle  est  prtk-«<iee  d'une  savante  préface,  dans  laquelle 
Ahlwardt  expose  en  détail  le  système  métrique  des 
poésies  ^éliqucs;  rectifie  et  complète,  lious  quelques 
rapports,  les  re^hel^'hes  auxqueOes  la  aociâé  écos- 
«ne  s'était  li\Tée  pour  éelairdr  cea  poéaiee,  et  Tait 
connaître  son  système  de  traduction.  Ce  ayaièoie  est 
rehii  de  la  lilteniliié  la  plus  abs^due,  non -seulement 
dans  représentation  du  sens  de  roriginal ,  mais 
dms  celle  de  ses  formes  métriques  :  pensées ,  lour- 
norps,  exyircssions,  (]uaiitit(S  tout  y  est  n  ndu  aussi 
fidéjement  que  le  ralque  rend  les  traits  du  dessin. 
Ce  qa\in  tel  trandl  a  pu  perdre  en  inspinftion  poé- 
ticpic.  il  le  pagne  en  iitilile  s<-iontili({ue  ;  et  la  Iradue- 
tioQ  d'Alilwardt  devra  être  consultée  &  l'égal  de  la 
verrfon  iftiérale  (1)  latine  de  MariMan  et  de  la  tra- 
duction anglaise  dont  le  doi-liMir  Tliomas  Ross  a 
donné  l'essai,  par  tous  ceux  qui  voudront  pénétrer  un 
peu  rnmoL  dam  rimclllgenee  de  ces  prédeiu  déhrts 

des'èhms  des  hard«  s  ealédonit  ns.  —  Aldwardt  n  fiu- 
bfié  fflutres  ou>Tages,  qui  tous  sont  écrits  eu  alte- 
Mnd  :  |«  PomrrMairetttementieiUlytta  âe  Thio- 

er/fe.  T^ostoclc,  ITÎhî.  Y  ïïnnarqutt  tvr  Ir  p.t<ïumr  22, 
vtTul  30,  Oldenb.,  18(15,  in-40.  3*>  Obienalion» 

(4)  Bt  M  pa»  liht,  «'(Hiimc  o»  l'a  dit  diM  «se  Mtr  in  l'ariirle 
ItefksnH^  t.  M  ».  74.  M.  BfwM  (J(M.  «I  Wr^  K,  m),  a  Ail  Ja 


grammatical  et  mr  Ut  nomt  emaHlk  H  Is  -kmgtiè  îti- 
l<nt,  fbid.,  I«M,  iB>«*.  4*  -Itmmrpm  «ur  TWkiêè 

la  résxirt  du  wr«  hew&métre,  Ibid. ,  1805,  liMS 
5°  Remarqtm  «r  fMffVM  endrotii  -dm  foët*t  frm, 
pHneiptdemenI  tmmlt  mpporf  4e  te  frattdie,  ibW., 
1798,  iKn<-<w>2  \m,  in~4'.  ÏU  cw  riienmw  ^ 
poser  le  premier,  dans  ces  opasenles  acadétnkriïes, 
quel<pie»^nMde8  pHncipes  «pii  ont  6té  depuis  g^éné- 
ralenii  nt  adonics  par  les  noxiveïwx  wéfristes.  <$»  Stip- 
plémtiu  au  dictiomutire  grtc-àUmand'éeSekimëtT^ 
IWd. ,  4MB,  in— 4*'  MraMtf  snpjdMiiMif ,  -elc..., 
Greifswald,  IRIS.  \n-V.  '  GvûummiiY  df  In  langm 
gaélique^  dans  les  TaMet  de  compttraiKim  ée$  tmtpm 
mèmdffEvwpe,  publiées  p«r9.-9eT.  Vstfir,  IMIe, 
1822  {vny.  VATFnl.  8"  F.suii  pmir  l'Maireittememl 
du  poëme  de»  Niebeiungen^  d'aprét  une  wmtt  ne» 
aneora  tsftorét,  dans  les  ilttMiwa  fÀMÊ/nitt 
de  Greifntald,  t.  1,  p.  <H»-tftS.  9"  l'ne  (édition 
de  Pindare,  à  l^ussge  des  universités,  ijcipsick, 
4SM,  i^nd  fcrt*.  "Ce  nVst  ^trtK  ifaNm  apérimeM 
d'une  crande. édition  mtirpipqne préparait  Ahlwardt, 
et  que  les  manx  d*yenx  dont  il  fut  presque  conti- 
nncllement  affligé  pendant  les  yingKiiiq  dendéfci 
années  de  .sa  >-ie  Pont  empèrlié  d'anhr\er.  relîc-d 
contient  le  texte  et  la  collation  des  variantes,  mais 
n'est  jas  trés-^i^mée  ;  imprimée  kiln  de  frateor, 
elle  n'a  point  de  correction ,  et  la  noration  complète 
de  la  prosodie  pindarique,  qui  seule  pourrait  lui 
dnaner  quckp»  prix,  paraît  n'avoir  M  BMKpilsB 
que  potir  attaquer  te  tra\-ail  de  î^rrckli  titt  te  n^me 
sujet .  Ahlwardt  a  rédigé  pour  divers  journaux  des 
extraits  crMqoCS  et  des  analyses  fftOnVTSges  :  il  « 
laissé  des  imannscrits  dont  plusiem^  pnovaient  être 
livrés  à  rimpression,  et  parmi  lesquels  il  convient  de 
distinguer  des  matériaux  et  des  collations  pour  une 
nouvelle  édition  de  'ferentlantis  Maums;  un  trrrall 
sur  les  tragiqnes  frees,  et  on  dictiomiaiTe  portugats 
allemand,  auquel  il  avait  consacré  beanconp  de  re- 
cherches. Enfin  les  deux  opusenMi|nUiés  i  Berttn, 
en  IVW,  SQfns  le  nom  de  flajfcraeiirter,  qui  fss  sfrit 

rôiiinn'nrt^  :  Gintlarr  Wrrsn .  jif>rlrnr!  h!ytryriq\ie^tr(t' 
duit  det  Révoiution$  de  Suède  de  Yertot^  avec  dû  H»- 
marqw»  rrMque»  ;  et  ttam  hnm  de  llrâywiee,  fr»> 
duit  des  Hi'rnlvfiont  de  Portugal  de  Vrrtnt ,  nvrr 
des  nniet  et  det  correction*  tirées  det  auteurs  Hatient^ 
erpaffnnt*  et  portugait,  sont  doi  en  tltl^tlilAl  par* 
tie  à  la  plume  d'Aide ardt.  F — 11.. 

AHMED-BEK-FARES,sumoimnéEL-l\.m,  lexi- 
cographe et  jarisosnndieacali»,  IM  ain(enpit«lB4« 
c<'lè!)re  Djeri'tiary.  Outre  plusieurs  tmvrages  sur  la 
jturispnidence,  il  est  encore  auteur  dNm  dictiomiaire 
UnAie,  Intitulé  :  Mmtdjmil-AIlnghAt,  qui  existe  ma- 
nuscrit à  In  bibliKtlièqiie  de  I-eyde  et  à  In  biblio- 
thèque Ro«ll<  iennc.  Golius.  qui  s'en  est  serA  i  pour 
son  IhcHonnairr  arabe,  le  crâitaMérteur  i\  eetni  de 
Piewlmry.  Ahmed  habita  I<)nj9>1en»ps  Hanidan  ,  et 
mourut  dans  cette  ville,  l'an  .^OO  de  l'hégire  (  999  de 

J.-C.  ).  J— N. 

AHMED-BEN-MOHAMMED  (  Awjc-AimoD 
natif  de  Bjaén,  fUl  le  prcmitr  arabe  «spsgnol  oni 
cowpen  de  peins  pDians  ^éviqwidnM  le  frttte 
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Orientaux.  Les  fragments  que  Dobî  nous  en  a 
Omuerrés  dans  sa  Bibliothèque  arabe  -  espagnole 
proafcat  ^11  emllait  surtout  daas  le  genre  l'If  vc. 
lia  aussi  laissé  un  ouvrafre  liist()ri<|n<-  intitulé  :  An- 
$tatu  d' Etpagne  et  Enireprites  de»  Oinmi(ukt ,  iliviMi 
en  4  vohuwi.  Le  trop  grand  usage  qu'il  lit  du  vin  le 
conduisit  au  tombeau,  ù  la  suite  tie  violentes  attaques 
dégoutte,  l'an  3«0  de  riicj^'irc  (970  de  J.-C.  ).  Ahmed 
jouissait  d'une  grande  favtur  iuiprè»  tle  Mostanser- 
Billah.  <iui  ré;;nait  alors  en  I-Jipa^ne.  (  Yoy.  Casiri, 
Bibliolh.  arab.-hiip.,  t.  2,  p.  l3o.  )        J — N- 

AHMED-BEN-THOULOUN  (  Aboll-Abbas  ), 
chef  d'une  dynastie  qui  a  rt:^é  en  Egypte.  L«  père 
d'Ahmed  était  ua  e^lave  turc,  donné  au  calîfc  Ma- 
noun  par  Nouli  le  Sainanide.  Il  Ait  distingué  [ar  ce 
prince,  et  en  obtint  des  emplois  qu'il  conserva  sous 
ses  surcesseurs.  Almied,  né  à  Samirra,  ville  de  TI- 
rac,  le  23  de  ramadhan,  23S>  de  l'Iié^'ire  (  -20  st|ittiid)re 
8Ude  J.*C.)i  hérita  de  la  faveur  de  tiou  père,  et 
parvint  aux  phiséininentesdi<^niiés.  Nommé  Rouver- 
natr  d'Égypte,  il  profita  de  la  faiblesM-  et  des  (|uc- 
icOes  des  califes,  pour  obtenir  la  souveraine  puis- 
Mmoe.  Sa  première  expédition  remarquable  Ait  contre 
les  habitants  de  Barcdi,  (|ui  s'étaient  révoltés  ;  il  as- 
aiégea  celle  ville  et  s'en  rendit  maître.  Il  étendit  en- 
mile  n  puiaaanee  au  deUi  de  rÉgypte,  prolila  de  la 
mort  du  prince  de  D-anias  pour  s'cnipnriT  de  cette 
ville,  prit  successivement  Euicsse,  lianiali,  Alep  et 
Antiodie,  et  porta  aet  armes  jusqu'à  Tarse  -,  mais 
l'affaiblissenienl  de  ses  troupes  et  la  disette  des  vivres 
le  turccrent  à  borner  là  ses  rapides  conquêtes.  En 
2G8  (  S«2  ),  Loulou,  un  de  ses  alTrandiis,  sc^rona  le 
}(iiv^  (If  l'oliêissance,  à  l'instigation  du  calife  Mole- 
Wfkkel,  dont  Abnietl  avait  rayé  le  nom  dans  la  prière, 
pour  y  n»ettre  celui  de  Motameil,  frère  de  ce  souve- 
rain. Ce  rebelle  s'empara  d'Alep^  d'Emesse,  de  Ca- 
naseryn  et  de  DyarHodhar.  Ahmed,  occupé  de  la 
conquête  de  la  Syrie,  ne  put,  à  ce  qu'il  parait,  ré- 
primer cette  insurrection  ;  et,  peu  de  temps  après, 
il  mourut  à  Antioche,  au  mots  de  dzoulcaadah  270 
(  mai  884  de  J.  •  C.  ),  à  la  suite  d'une  maladie  causée 
par  la  trop  grande  quantité  de  lait  de  buffle  qu'il 
avait  bu.  Ce  prinee  noua  eat  Kprésenté  par  Im  tds- 
toriena  comme  généreux,  brave,  s'ad«nnani  aux 
afbires  d'État  avec  zHe,  rendant  justice  i  ses  sujets, 
et  protégeant  lea  savants.  11  avait  dan  son  palais 
une  table  ouverte  pour  les  grands  et  |iour  le  peiqile, 
et  donnait  chaque  mois  1,000  dynars  aux  pauvres, 
n  Bt  construire  le  château  dMah  et  une  mosquée 
célèbre  entre  Minr  pi  le  (■;iirf  La  dynastie  qu'il 
fonda  fut  désignée  sou.s  le  nom  des  Thoulounides  ; 
die  n*a  roumi  que  quatre  prineea«  et  Itat  étetnie  en 
ÎH1*>,  par  ]e  calife  Moktafy,  qui  vainquit  et  fit  mou- 
rir liaroun,  arriére-petil-fils  d'Ahmed.      J — 

AHMED-SCHAH'-  L*ABDALT ,  Ibndatenr  du 
royaume  de  Candahar,  fut,  à  proprement  parler,  un 
partisan  lieureux.  ]st>u,  suivant  M.  Crawfurd,  de 
riUvatie  famille  des  Seldou,  de  la  tribu  Afjf^HHM  des 
Abdalys.  il  fnl,  dès  sa  tendre  jt  nnesM",  i  n rcrnié  avec 
son  frcre  dans  une  forteresM* ,  |iur  Htutein-kan, 
UMVHueur  du  Candahar.  Tous  deux  durent  leur 


quête  de  cette  province,  à  son  inva^on  -dans  l'In- 
doustan.  Ahmed,  rei-onnais.sant,  suivit  la  fortune  de 
ce  conquérant,  et  lui  resta  inviolablemcnt  attadiéi  II 
remplit  d'abord  auprès  de  lui  les  fonctions  de  ans» 
berdar,  c'est-à-Hlire  porte- urasse,  ou  huissier,  cl 
devint  ensuite  oflicier  de  ca>alerie.  Après  avoir  bÏA 
d'iuutiies  elTorts  pour  ven^  l'assassinat  de  ssa 
bienfaiteur ,  H  fit  une  honorable  et  oourafeose  n- 
traite,  ut  rof>ous.sa  l'armée  des  Persiins,  qui  voulainit 
lui  faire  payer  cher  son  dévouement  envers  leur  sut- 
den  chef  commun.  Ahmed  reconduisit  ses  Afghans 
dans  leur>  nionlaïnes.  \  Mm  .in  iv<''e ,  il  s'i-iiifura 
d'im  immense  trésor  que  le  gomerneur  de  kalxiai 
venait  d*expédler  pour  le  camp  |>ennn.  Favorisé 
par  un  si  licortTiv  conroiirs  de  riieonslanccs,  il  se 
lit  reconnaître  souverain  des  Afgbans,  tant  à  Caa- 
dabar  qu'à  Kaboal,  oA  il  fit  battre  moimide  ft  «n 
coin,  et  prit  le  titre  d'Anied-SrImIi.  Son  ruiinrilétinc 
fois  étabUe,  il  pénétra  dans  le  nord  de  l'Inde,  et  fil 
auocessivemeftt  six  invasions  jusque  dans  le  uiBai 
de  cette  conlf  e,  où  il  avait  ae(  (tm[>a:,'né  précétletn- 
ment  Kadir.  l^mi  ces  nombreuses  expéditions,  <fù 
flirent  toutes  trés-Amestn  aux  États  du  Grand  M»* 
gol,  nous  eiterons  celle  de  l'année  1170  de  l'hé^îrc 
(I7â<>).  Le  scliali  séjourna  un  mois  entier  à  DéUy, 
pmiry  eâArer  le  mariage  de  son  fils  TymourSchdi 
avec  la  fille  d'un  frèrv  du  dratul  Mot'ol,  AÎem-Guyrn. 
Celte  alliance  n'enq>Oclia  \tas  les  Afghans  de  pour- 
suivre leur  marclie  triomphante  dans  les  ssoubsh 
(ou  vire-royautés  )  de  Deidy  et  d'Agrali,  (mi  ils  ré- 
|»andirent  la  désolation.  lùi  1758,  Atmied  fut  appelé 
dans  rindousian,  par  les  nababs,  à  qui  la  puissance 
toujours  croissante  dos  Mahratlçs  causait  de  \iv«'s 
inquiétudes.  En  arrivant  dans  la  province  de  lk)U  dî*, 
il  ftit  aorueilli  par  plusieurs  rajahs  et  cbe&it>sgllalit, 
(jui  se  joingircnt  à  lui.  Ils  marchèrent  vers  DéMy; 
mais  différentes  circonstances  ftandysèreiil  leurs  opé- 
rations, et  ils  eurent  la  dtudeur  de  voir  les  Mahrattfii 
s'emiwrer  de  Dèhly,  le  19  de  dzoulhedjeh  tl'5 
(  mi  juillet  t760);  i'enq>ereur,  la  famille  impériak, 
tous  les  joyauK  de  la  couronne,  tombèrent  en  letir 
pouvoir.  Mal^  la  vive  inipaticnce  qu'il  r-prouvait 
de  se  mesurer  avec  eux,  le  scfiah  ne  put  passer  1> 

f^ienuiah  (pie  le  10  de  d  oiu.idy  -2"  lITi,  cl  jM-niit 
même  dans  ce  passage  un  tr^-grand  nombre  de 
soldais.  Enfin ,  le  f  1  du  mtoie  mois  (  le  7  janvier 
17(il  1,  eut  lieu  cette  fiuneiise  Iwlaiilc  de  F^annibel, 
dans  laquelle  l'armée  conibim^;  des  Maltraites  ei 
autres  cbefe  indous  ftil  mise  en  pl  eine  dcronte  par 
celle  d'Ahrncd-Seliali,  réunie  aux  chefs  nnisiilniaii»'. 
Outre  une  innombrable  quantité  de  mui  ts,  les  Maii- 
raltes  abandonnèrent  tt.OOO  prisonniers.  "Le  valn- 

(pieur  visita  Délily,  et  résfilul  de  tirer  une  vcT^geann- 
éclatante  des  6cykc8.  Cette  nation  belliqueuse  avait 
profité  de  son  absence  pour  s'emparer  d^me.partie 
du  L  ilior,  et  [►erséniit  r  les  habitants  nmsulmans. 
Ils  furent  battus  sur  tous  les  iHiints,  et  obligés  de  re- 
oonstmtre  les  mosquées  qaTHs  aiident  laêéea*  fcur 
san^r,  disent  les  historiens,  servit  ;\  laver  celles  rpi'ils 
avaient  profanées.  Un  abattit  leurs  temples,  on  com- 
bla leurs  ftmtaines  sacrées,  et  on  éleva  de  nonabiwes 
pyniiddea  campqaéaa  des  «les  itai  ftfneaa.  Ostie 
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leiTibie  expéditioc  oanit  aux  A^Ebans  la  route  du 
OKhemir.  Ce  beau  paya  tetir  flii  uné  par  le  perÎMe 

gouverneur  mogol.  Enfin ,  aprt\s  une  brillante  et 
longue  carrière,  Aluned-bcitati  mourut  en  n73,  noo 
latn  de  la  nonvelle  ville  de  Gandabar,  commencée 
par  Nadir,  et  terminée  par  loi.  Sa  OOlironne  paitsa  à 
■on  ItU  T}  ntour-Scitali.  L — a. 

AHMEO-nJb:SAIR.  r«9U  Avéw  H. 

AHMEH-KAN,  nommé  aussi  Nicodar  ou  Ny- 
Goi;dar  ,  9'  empereur  mugol ,  de  la  race  de  Djen- 
guyz-Kan  (Gengiican),  sucr^a,  Tan  l28Sde  J.-€., 
681  de  riiéiîire,  à  stui  fn  re  AlKicii-kaii ,  et  tul  le 
premier  souverain  niof^ui  (|ui  enibravMi  l'islaniisme. 
(}e  eliani^eiueiit  de  reli^iun  exrita  dans  sa  famille  et 
dans  l'Etat  des  Troubles,  qu'il  lui  fui  d'autant  plus 
difitcile  il'ap.iiser,  que  sa  conduite  ne  fut  [as  dii  lée 
par  une  aage  polititiue.  il  retranclta  aux  médecins  et 
aax  aatrolo<^nes  juifs  les  rctributiuns  qui  leur  i-tiiit  nt 
àllouëes,  se  déclara  le  protecteur  zélé  de:»  musul- 
mans, et  Ut  élever  de  superbes  mosquées  sur  les 
ruines  des  anciens  temples.  Les  émirs,  mécunients 
de  ces  innovations,  s'unirent  à  Cangbour-l'aï,  frère 
d'Alinied ,  et  résolurent  de  renverser  son  autorité. 
Jittlruit  de  cette  cuD^ur'^'^o'*  t  Teoipereur  fit  meiire 
A  mort  Canghour-Paf ,  et  s'arma  des  princes  sédi- 
lieiiv.  Mais  sa  cour  elle-mt^me  était  en  proie  aux 
Êictions.  Ar{;liouu-Kan,  lils  d'Aiiaca-Kan,  et 
Mvra  d'Alimed,  ne  voyait  dans  son  onde  qn*an 
usuriKiteur,  qui  le  privait  du  tronc  de  son  ()ére; 
il  prit  les  armes,  fut  vaincu  et  fait  prisomûer; 
délivré  ensuite  par  les  émirs  rebelles,  il  se  vit  bientAt 
i  la  li  le  d'une  iit  iiuc,  cl  p^jursuivit  l'ciniH-reur,  i[u\ 
tomba  en  son  puu\  uir,  et  fut  livre  aux  enfants  de 
GaafriMmr^Pal ,  ponr  fpi'ils  pussent  venger  la  mort 
de  leur  p<Te.  Abincd  subi»  le  nu'nif  sort  (|ue  son 
(irère,  en  ,  apiV^  un  régne  de  2  ans  et  0 
aMia.  Ge  prtnœ  faible  «vall  cependant  des  qualités 
(fui  le  rendaient  di|;ue  d'un  meilleur  sort,  ^()us  if- 
marqueroiis  que  le  nom  de  My-Goudar,  qui  signifie 
«a  persan  hommt  it  Mira,  parait  être  la  comipiion 
du  mot  Ten- h'oudar ,  nom  mo^rol  dunné  à  Al  iiicd 
kan  par  (pielques  auteurs ,  cl  dont  nuu»  n'avons  pu 
découvrir  le  sen.s.  J — n, 

AllMKf)  Iîi:SMY-IIADJY,  conseiller  du  divan 
de  la  Subiiiuc  l'orte  ,  rcccseur  des  cuutribuliuns  de 
I  Asie,  et  terky  ou  nichandjy.  c'est-à-dire  cbancelier 
du  Grand  Sei^Mi» m  ,  jiiuis.sail  d'mie  grande  considé- 
ration auprès  de  son  souverain,  Moustapha  111, 
qui  lediargea  de  deux  ambassades  successives.  l'eu 
de  temps  après  l'avénemenl  de  Moustaplia ,  le  20 
de  rebji  2'  1171  (I"  janvier  I758j,  Aluned  partit 
pour  Vienne,  cliargé  d'annoncer  A  rimpératrice 
Marie-Tliérèse  l'avènement  du  nouveau  sultan ,  «]ui 
désirait  rester  en  [«ix  avec  une  souveraine  redou- 
taNe  à  ses  ennemis,  et  cliérie  de  ses  peuples.  Nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  ce  négociateur  remplit 
de  ia  manière  la  plus  satis&isante  les  instniciion.s 
qu'il  avait  reçues,  piiiMfue  la  paix  fut  maintenue 
entre  les  deux  Etats,  et  le  sultan  ne  tarda  [>as  à  lui 
rmiirr  une  nûssioa  an  moins  aussi  importante  que 
la  première  :  ce  fut  d'aller  féliciter  Frétléric  le  Gnuid 
des  briUaoïs  avantages  qu'il  avait  remportés  sur  les 
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Busses,  les  Autiidiiens  et  les  Français,  et  de  con- 
solider, par  oette  démarche,  un  traité  conclu,  dès 
17(iO,  cuire  la  Prusse  et  la  Porte  Ottomane.  Fré- 
déric avait  entamé  les  négociations  en  17  ».  Après 
avoir  expédié  difTérents  ambassadeurs  à  Coustanti- 
noi.li-,  il  nii  tnCn  la  .satisfaction  d'en  recevoir  un 
de  celle  cuur,  si  iiére  alors  et  si  dédaigneuse  envei* 
tous  les  souverains  de  la  cbrétientéTParti  de  Con- 
siantiiH)[>l(  en  juillet  iTfi.",  Abnieil  ne  revit  cette 
>  illc  que  1  aimée  suivante  à  la  même  époque.  La  re> 
latîon,  tr«s4brépée  à  la  vérité,  de  ses  ambassades, 
écrite  par  Ini-UK^iiif,  rcnrirnie  des  observations  pi- 
(|uantes  sur  les  pays  qu'il  a  vijsités,  et  sur  les  per- 
sonnages avec  lesquels  il  a  enlreleim  quel(|ues  réfu- 
tions. Ses  obsen  ations  manquent  souvent  de  justesse, 
et  elles  portent  l'empreiniedesprtjugés  musulmans. 
Cependant  il  témoigne  b  plus  liaute  estime  pour 
Frédéric,  ([u'il  li.iilc  de  ^T.tnd  fiucnirr  rl  do  prand 
poiiti(|uc.  Il  a  ciiiisacre  à  ce  souverain  uu  cliapitre 
particulier.  Les  dcu.\  relations  d*Alinied>Aesmy ont 
élé  insérées  dans  les  Atinnlrs  de  l'empire  otfoman 
d'Alinie«l-Ouassyf-Eflendi,  depuis  1754  jusqu'en 
ITT;,  impiimeesen  turc,  à  Sculari ,  en  1804, 
2  vol.  in  fui  lu  nrientali.ste  allentand ,  qui  a 
voulu  gar<lcr  1  anonyme,  sans  doute  parce  qu'd  élatt 
a^ent  diplomati<|ue ,  les  a  traduites  dam  sa  langue. 
Cette  traduction  a  clé  publiée  par  Nitolaï,  li- 
braire de  Berlin,  avec  de^  noies  de  lui,  du  traduc- 
teur, et  du  major  Menu  de  MinoK^I ,  ollleier  prua- 
sieJi;  Berlin,  18(H),  in-8".  L  -  s. 

AlllJIT/.OL,  8*  em|)ereur  des  Azlètjues,  ou  an- 
cii  lis  .Mexicains,  fui  élu  en  U77,  a  la  mort  d'Axa- 
jacall,  qu'il  remplaça  sur  le  irone.  Aliuitzol  recula 
les  limites  du  Mexique;  et,  par  la  réunion  d'i^ie 
nouvelle  province,  remplit  lacundiiioo  imposée aipx 
cnqicrcurs  nouvellemenl  élus.  Il  renonça  aussitôt 
aprft»  aux  conquêtes,  et  ses  trésors  lurent  employés 
à  encourager  l'industrie  et  à  embellir  sa  capitale; 
mais  »  passion  pour  les  nouvelles  eonstniciions 
fiiilfit  lui  dcvaiir  nineste  ;  ce  prince  imprudent  lit 
arriver  dans  Tenocliiiilan,  «tqourd'bui  Mexico,  au 
ntuyen  d'un  aquetluc,  les  eaux  de  la  rivière  tluilzi- 
lopoclioco,  qui,  ainsi  détournée,  grossit  cunsidera- 
l>k-meiit  le  lac  de  Tezcuco.  Un  de  ses  courtisans 
ayant  osé  lui  montrer  le  danger  auquel  cet  a(|ueduc 
exposait  la  ciipitate ,  ce  prince  le  lit  périr.  Peu  de 
Icmps  a  lires,  ces  eaux  s'accrurent  avec  une  si  grande 
rapidité,  que  Abuilzol  lui-même  manqua  d'être  nuyé 
dans  son  palais,  et  fut  blessé  grièvement  A  la  léie  en 
chercliant  à  s'ecliappcr.  Cette  grande  inondation  eut 
lieu  en  4488.  Les  iiisloriens  aatèqjucs  rapporient 
qu'on  vit  sortir  des  entraiOes  de  ta  terre  de  grandes 
masses  d'eau.  (|ui  contenaient  des  [Htisbons  qu'on  ne 
trouve  qu'à  une  grande  distance  dans  les  rivières 
des  régions  chaudes,  lirrra  tHitmte.  Prnii  de  son 
imprudence,  renqu-reur  mexicain  lit  agrandir  et 
réparer  la  digue  élevée  par  ordre  de  jtfpntezuma  1*% 
fHjur  garantir  la  rapiuile  des  inondations;  il  esaaya 
ensuite  d'idioiir  la  roiitutne  biirb.ue  de  sjk  l  ilicr  les 
ftrisoouteni,  cl  d  arroser  de  saug  Uuiuaiu  les  auids 
des  dieux;  et,  s'il  n>  réussit  pas ent»ininaMl,.«ii 
■oins  diarimia-t-il  k  nombce  4tai  victiMa.  Ce  Bn-- 
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turque  moural fénéraleoieiit  regretté,  et  laùea  le 
«Ane  «  Moatamai  II,  mm  le  ««fM  dnqvri  le 
Mexique  tR  découvert  et  comqé»  fut  les  Eepa- 
foal».  B— p. 
AIMK  <Ainh«DDra),  l"  MÉkaa  érÈfjftt, 

CeÎA  (I}  iia^rir  des  nianvluks  Imharylts ,  élail  Turo 
#erif;iite,  et  UMirpa  le  {XMivoir  sur  les  princes  de  la 
raœde  Satadin,  q«i,  t'ëtant  parU^é enire «u  «es 
va«»tos  Etats,  se  divisèrent  ensuite,  au  lien  rte  s'imir 
pour  repousser  tes  Tatars  t(ui  uieuavaieiU  Bai;dad , 
les  KtwrîiiiieiM  qui  magcdent  là  provinoee  de 

Pempire ,  cl  li's  FraTics  ou  Orritieiitaux  <|Be  le  fa- 
natùiiiie  religieux  precipiUiil  \ers  l'Orient.  Affiiiblis 
per  ties  guerres  krtestines  et  des  lévohitioRa  conti- 
niiclles,  le5«!eM'en«Iaiils(1<'Sala(lin  ne  timnaient  plus 
que  des  séditieux  dam  leur»  onicier»,  et  de;»  traîtres 
en  dee  «MMins  dans  km  praches.  Ils  fcmèrent 
alors,  |>onr  leur  st^n  ti*,  une  Rarde  étrangère,  com- 
posée de  jcuneh  esclaves  acliet^^  au  Mogol,  dans  le 
Geptdiik.  A  rimiMioii  de  ses  prédécesseuTS,  Mélek- 
al-SaIch  fit  venir  un  (jrand  nombre  de  ces  esclaves, 
t  qui  oo  dunua  le  nuin  de  mameluk ,  qui  si^nilic 
possédés  ou  soumis  ;  et ,  comme  on  les  lit  élever 
dans  une  Ile  du  Ml  nommc^o  Rodhah ,  vis-à-vis  le 
vieux  Caire,  et  que  les  Arabes  appellent  bdiar  ou 
mer  tes  gnods  fleuves.  Ils  prirent  aussi  le  nom  de 
baharytet.  ou  de  m'in'times.  Instniits  dans  Part  de 
la  guerre,  ils  furniaient  la  halcah,  ou  garde  du 
prinoe,  et ,  une  fois  alTranrhis ,  ils  {xirvenaient  aux 
premières  di^uiii's.  Ils  de  vinrent  tri-î^puissants  en 
peu  de  temps.  Ait)ek  fut  un  de  ces  esclaves  du  Cap- 
Ictnk  Wfp^  en  Kgypte  ;  SOO  ootiragc  Televa  aii\ 
premiers  emplois  de  l'armée ,  sous  le  r^'pne  de  Tou- 
ran-vScbah,  qui  gouvernait  rÉpjypte,  lorsqu'en  1250 
St.  Louis  delKiniua  à  Daniiotte.  Ailielt  eut  put  ma 
combats  sanglants  i|ni  signalèrent  cette  ram|kagi)e, 
et  où  tes  esclaves  Iwharytes  soutinrent  scvnvent  le 
fhoc  de  la  cavalerie  Hani  aise.  St.  Louis  était  pri- 
sonnier de  l'ourau-Scliati ,  lorsi|ne  les  luliarytcs, 
mutinés,  massacrèmit  ce  sultan,  et  rcconnutml 
pmr  reine  d'Egypte  la  favorite  Chadjr-Eddour. 
Cette  révohitk»  deva  Afbck  à  la  dignité  d'atal  ek  , 
eu  généralissime  dn  troupes.  Les  barbares  (pii 
avaient  assassiné  Touran -Sel lab  voulaient  qu'on 
masaacrM  le  roi  de  France  et  tons  les  prisonniers  ; 
mais  AfMt,  eomptant  partager  aree  les  esdsnres  bn- 
hnrytcs  les  *2<N>,(XM(  livres  (pii  devaient  tMre  iKiyées 
dans  la  ville  d'Acre  pour  la  rançon  du  roi ,  tira  mn 
sabee,  et  jura  qvMI  ne  aoaffrli'alt  Jamais  tpiVin  viHAt 
ainsi  la  foi  do  traités.  Cette  d«t'laration  termina  !<  s 
différends  qui  s'étaient  élevés  dans  Tarmée  ég)  f>- 
flenne,  et  la  liberté  ftrt  vsndne  nx  Français  pn- 
sonniers.  Trois  mots  après  le  meurtre  de  Touran- 
Sdwh ,  la  reine  Chadjr-Eddour  épousa  AKbefc ,  et 
■B  démit  dé  la  souveraine  pnissmee  en  m  ftnvnr  ; 
miii  les  mameluks,  envieux  ,  et  les  peuples,  indi- 
odi  de  voir  un  esclave  parvenu  au  rang  8ui>rén)e , 
ren  driii  uesuMwe,  sns  iMums  le  pnver  ne 
f autorité  militaire ,  et  m-onnnrent  pour  sniitan  un 
enfent  de  la  ftunille  de  Saladtn ,  nonuiié  Mdik-al- 
AelKif ,  da«t  AIMt  devint  le  tuteur.  L*âmie  et 
hêfiékÈÊÊÊÊàmûmémit  wifkm^ntkHL 
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obaeuA  leur  sultn  particulier  ;  celai  de  Oa«»,  v» 
hml  pvodier  des  trosMes  de  1*ÉgfiNe  poorfMfit' 

hir,  s'avançait  avec  une  armée  .  sotis  pretr\tr  de 
venger  le  meurtre  de  Tourau-^diaii  ;  AibeK  tuuà* 
i  m  renoontre,  et  d*abord  vainen  ;  mats  H  raah 
porta  ensuite  une  vit  loire  siijnaU'e,  et  Ton;»  1'-  siihm 
de  Danus  à  entrer  en  arrangement.  Ce  prince  eut 
tout  le  pays  situé  au  deli  du  Jeurdain ,  et  MéKk-al. 
Achraf  conserva  l'Kirypie,  sous  la  tutelle  d'Aîbek, 
qui,  pour  mieux  aflermir  son  autorité,  lit  assassiner 
Faiw-Bddyn,  mamduk  puissant ,  son  rival  et  son 
ennemi.  Ne  trouvant  plus  aloi>  d'ol>stacl«"s,  il  pri« 
son  pupille  du  trône,  et  y  monta  lui-im^nie  l'an  de 
riiégire  652  de  J.-C.l.  In  nouveau  tr^ 

nve<-  le  sultan  de  Damas  semblait  devoir  lui  assurer 
un  régne  tranquille,  lorsque  Cbadjr-Eklduur,  in- 
struite qn*il  pnjfMrit  d'épouser  la  fille  du  roi  de 
Mousson! ,  le  fit  assassiiier  le  fS  de  reby  i"  655 
(tO  avril  1257).  Aïbek  avait  été  surnommé  MHik- 
el-MÊoiKK  (roi  tré»clevé).  Il  aimait  les  sciences,  a 
avait  fait  cnnstniire  sur  les  bords  du  Nil ,  dnns  le 
vieux  Caire ,  un  superl>e  collège ,  au(iuel  il  doiiua 
son  nom.  Il  Itot  le  premier  sultan  de  la  race  des  1» 
barytes  ou  maïuelulvs  d'I  crypte  ,  qui  se  divisèrent 
ensuite  en  deux  branches  ou  dynasties  :  celle  des 
baliarytes,  et  celle  des  bordjyies,  ou  circasâem 
[vny.  Baiikok)  ,  qui  succéda,  en  ir>8*2,  à  la  pre- 
mière, et  qui  iiuit  à  la  cuuquètc  de  l'É^'ypte  par 
remperctn-  Sélim.  Les  partisans  d'AIbek  vengèreit 
sa  mort  en  faisant  mourir  ceux  qui  y  avaient  fU- 
ticipë,  et  en  mettant  sur  le  trône  .\li  son  lib, 
(|u*ils  surnommèrent  Métih-al-Mantour  (roi  vic- 
torieux). (>  prince,  aprte  UD  règne  très -court, 
fut  déposé  par  le  mameluk  Kouthouz ,  qui  moaH 
stn*  le  trdne  IVm  dST  de  riM^jiré.  i  Voy.  Kocr- 

IIULX.)  J— 11. 

AICARDO(JeaK),  architecte,  né  à  Cunéo  en  Pié- 
mont, vint  à  fit^ncs  vers  le  commencement  du  iV 
siècle,  et  fut  cliargé  de  eooatruire  les  magasiw  de 
grains  qtit  sont  pits  ie  ta  porté  St- Thomas.  Il 
éleva  ensuite  difTérentes  habitations  sur  la  place  d» 
Itanclii ,  et  retil  A  neuf  le  dio'ur  de  Téglise  de  Si- 
I  >ominique.  On  loi  d«Jt  atisd  le  plus  grand  aqnedoe 
qui  soit  à  (^.èncs,  et  qui  r<>urnil  de  l'eau  à  pres«jiie 
toute  la  ville.  Ce  bel  ouvrage  n'était  pas  encore  tout 
à  Ibit  aehevé  en  ims,  lorsque  Aicardo  moumt;  la 
république  laissa  le  soin  de  le  terminer  A  .Taç<|ues 
Aicardo  son  lils.  Celui-ci  bâtit  ensuite  les  magasins 
de  sd  prés  de  réflfse  St-Mare.  11  agrandit,  sur  m 
filan  nouveau  et  plus  réu'ulier,  le  piml  des  Mar- 
chands et  le  pont  lloyal,  et  lit  exécuter  la  belle  fon- 
taine que  Ton  Toit  aaprfes  de  oe  dentier  pont  A» 
ques  dirigea  aussi  la  consiruclion  d'une  |»artie  d« 
murs  qui  s'étendent  de  la  i>arse  jusqu'à  la  porte  du 
Mdie.  n  montHt  en  1680.  '  A— d. 

AICAHT.^;  ni:FOSSAT,lr«unadourdu  ITsiMe. 
est  ooimu  par  une  pièce  assex  curieuse  .sur  la  que> 
relie  qui  s'était  élevée  pour  la  couronne  de  Naples, 
A  laf]uellp  le  pape  Tnnocent  IV  avait  nommé  le 
jeune  prince  Edmond,  lils  de  licm  i  111,  roi  d'An- 
gleterre, au  préjudice  de  Conrad  1V«  d^  éhl  ni 
des  IVmwiDs.  Dans  cette  piéoa,  le  poOe  wpfow 
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^  la  couronnp  rte  Naptos  avait  <*té  donn(^e  à  Cliar- 
fti^  doc  d'Anjou,  frère  de  St.  Louis,  quoùpie  oe  ne 
Ht  fédkmant  qa*iq|«è*  h  mort  de  CortmI  «pe  dé- 
ment IV  fondut  un  traité  aret'  r.liarles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Aicarts  peint  les  tiurreurs  de  la  guerre, 
eine  se  prononot  ai  fevcur  d'aucun  des  préiMidants. 
tL'aif^le,  dit-il.  a  un  droit  si  égal  à  celui  do  la 
«  fleur,  que  les  lois  n'y  font  rien,  et  que  les  décré- 
c  taies  n'y  sont  point  contraires.  C'est  pompni  ils 
«  iront  viHer  leur  (pierelle  dans  les  plaines,  et  qui 
■  saura  niifu\  se  défendre  l'emportera.  »        P — x. 

AlCHAH,  seconde  femme  de  Mahnntet,  était  fille 
.  d'Aluni  Rf'kr.  Mahomet,  voulant  s'attaclier  de  plus 
.en  plus  ce  musulman,  que  st>n  rmlit  et  sa  bravoure 
'  lui  rendaient  précieux,  épousa  sa  lille  Aïrliali ,  lors- 
qu'elle était  encore  enfant.  La  roicmouie  du  im- 
riagre  fut  difTérée  jusque  Tcrs  la  lin  de  la  pit-miiTC 
année  de  l'Iié^'ire,  èdOiede  mn  extrême  jetine^se  : 
eHe  n'avait  alors  que  neuf  ans.  Atchah  f^t  tendre- 
Btent  dtérie  de  Mahomet,  qui  s'en  faisait  arconipo- 
§ner  dans  ses  expéditions.  Au  retour  de  la  guerre 
mitre  les  Moitaseky,  elle  était  restée  en  arriére  de 
Hnoée,  pour  diercher  son  collier  qu'elle  avait 
perdu  ;  quelques  musulmans  rencontrèrent  son  eha- 
■oiu,  et  le  ramenèrent  au  camp,  croyant  qu'AI- 
ékA  tmil  dans  la  litière  qu'il  portait  ;  lorstpie  l'é- 
pouse du  prophète  vint  pour  retrouver  sa  monture, 
«  qu'elle  ne  la  Tit  plus,  elle  s'abendolina  au  déses- 
poir ;  ses  erif  attirèrân  Sawtn,  jeune  Arabe,  qui  la 
fil  monter  sur  son  rhameaii,  et  la  ramena  au  ramp. 
Lue  fienune  jeune  et  belle,  ainsi  livrée  à  un  jeune 
^nnler,  au  Milkn  d^m  vaste  désert,  devait  ctefiei' 

les 'oup<x>ns  di-J  AralK's;  on  nrcn-sMioiie  la  liiliMile 
d'Aidiah,  et  elle  lût  obligée  de  se  défendre  dcrant 
HalMHMl,  AboU'Bskr  et  Onmi-Raimm',  qui  reron- 
nnrcnt  son  innorenre.  I.o  sqne  Mnliomet  sentit  ap- 
procher sa  mort,  H  se  retira  dans  la  maison  d'Aï- 
^Mi  t      Vêfi  la  ffn  dé  im  nialadte,  Il  ne  von  lut 

pa<  admettre  d'autre  ténmin  de  «t  s  soiirrr,iiires.  SAr 
de  l'att^ion  de  son  é|K)itsc,  il  ne  imipinit  pas  de 
Mmn-  éehapiwr  devant  «il«  qnetqtie  marque  de  hi- 
Hme;  et,  comme  e'est  d'elle  <eiile  que  les  musul- 
mans tietment  le  récit  des  dernières  tiiwnstances 
de  la  vfe  de  leur  pvopMte,  H  panlt  qu'elle  était  ini- 
tii^f  dsn<  les  mystères  de  II  nouvelle  religion.  A  la 
mort  de  son  épotu.  Air-hall  ne  contribua  pas  peu  à 
<le||b»  du  calirm  Ali.  à  qni  elle  ne  paidonnait 
pÊ  d^voh  conseillé  à  Mahomet  d'interroirer  sa  sui- 
vante, lorsqu'on  avait  élevé  des  soupçons  mr  sa 
fidélité  ct)njuGrate.  I.c  r61e  que  joMi  AMMdk  sous  le 
rtpnf  d  .Mvni  Itekr  et  d'Omar  est  pre<ît|UP  nid  sous 
le  rapport  politique  ;  elle  jouit  paisiblement  h  Me- 
dhe  tie  la  vénération  qne  hri  domnll  te  titte  sacré 
Apmse  du  prophète;  noua  nile  voyons  |>as  qn  a- 
|Ms  la  mort  d'Almu-Drkr  eMe  ait  fait  aucune  en- 
iMpriaa  eootre  Omar,  dont  la  fermeté  sut  conienii 
re^Mrit  séditienx  qu'elle  mantfesla  sous  le  régne 
dWmmn  et  sons  cehd  d'Ali.  Othman  n'avait  ni  les 
fraudes  qualités  d'Abou-Bekr,  ni  le  courage  d'Omar, 
et  Aichah  tronva  dam  sa  AiiMesse  une  occasion  fti- 
intrignes,  dont  le  Mit  né  Ait  |m  bien 
MM    flipprafli«r  iTAH, 
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en  accusant  Otliman  d'aimer  trop  tendrement  ses 
pttrents;  de  dépouiller,  en  leur  bveur,  k»  f¥m  bra- 
ve» eapitahMS  dalem  emplois;  enfin,  de  les  enri- 
chir aux  dépens  du  tré.-vor  public,  objet  sacré  pour  les 
princes  musulnians.  (jette  aocusation  eut  de*  aoila» 
ftmealea  qu^AMah  n^avalt  ina  été  assez  haMIe  pour 
f>r(  vnir.  Othinan  succomba,  et  Ali  parvint  »u  ca- 
lifat. AiciMh  se  relira  à  la  Mecque,  dont  elle  ht  le' 
centre  de  la  feedM  cootre  AK;elle  TvuaemMa  tm] 
ka  cnneniis  du  calife;  et  ce  fut  de  cette  ville  sti-' 
erée  qu'elle  partit  à  la  téte  d'une  armée  nombreuse,  - 
dont  ThaHiab  et  Zobeir  avaient  le  comnaMlnmDl.  ' 
Bassorah  tomba  d'abord  en  sofi  pouvoir,  et  ce  suc- 
cès l'enhardit  à  présenter  ie  combat  à  Ail.  L'iasue 
n'en  fut  pas  heureuse.  Thalhah  et  ZolMlIr (tarant  twéa, 
et  Aïcliali,  qui,  montée  sur  un  chameau,  excitait 
ses  trutq»es  au  carnage,  tomba  au  iiouvoir  du  vain- 
queur. AH  la  respecta,  lui  donna  quaiunllo  ftnunea 
pour  la  servir,  et  la  fit  reconduire  à  la  Mer-que,  on  elle 
mourut,  l'an  m  de  1  hégire  [mi-H  de  J.-G.),  méri- 
tant te  reprodie  dVivoir  aacritié  des  milliers  de  mn- 
suimans  à  son  ressentiment  contre  Ali,  et  au  désir 
d'obtenir  dans  le  gouvernement  l'intlucnce  «ju'elle 
exerçait  dans  la  religion  ;  mais  sa  menioire  n'en  est 
pas  nu^ns  chère  aux  sectateurs  du  Coran,  qui  l'ont 
décorée  du  titre  de  ptvphéieue,  et  l'ont  mise  au 
ran:;  de»  (|ualre  fenum  fcwNupanUniqttl  ont  para 
sur  la  terre.  J— m. 

AIGHER  (P.-Oniolk),  Mnédinfai,  rhéteur  dit- 
lin  sué,  fut  professeur  de  granmiaire,  de  poésie,  de 
riiétorique  et  d'histoire  à  iteltbourg,  où  il  mourlM 
én  4fQ8.  Il  •  cnimenté  TMHe,  les  PMiippiqtm  de 
Cicéron,  la  Décade  de  Tite-Live.  etc.  ;  il  a  écrit 
plusieurs  traités  sur  la  législation,  l'histoire  et  lia 
mn>nrs  d«f  premieva  lempa  de  la  répitbiiqné  r»- 
niaine,  ainsi  qu'un  çrand  nombre  de  (li<iHeriatinn8. 
Ifs  titres  de  ses  principaux  ouvrages,  imprimés  à 
9altbeurf,aontt  i*  ThiMnm  fimtSn,  «HWSiM  tpi' 

tnphia  nova,  nnliqun.  .«m'a,  jorota,  4  vol.  in-4', 
l()75;  S*  Uorlui  vnriarum  inttriptiotmm  veterum 
rf  aaaui'ww,  lfr«,  iB-8>;  r  de  fMMI  «Mfmn 
Romannrtim,  t678,  în-R»;  4"  ffer  nrntorium,  tOT.t; 
5°  her  po«ftcMin,  1674  ;  (if  de  Principiié  «osmofra- 
pAto,  itPit  V  BplimtHim  «è  mmm  «fVS  «nfue  • 
«rf  lOflO.  G— T 

AIDAN,  évéque  anglais,  né  au  7"  sléde,  dans  une 
des  Iles  Tiébridêa^  •  Pottest  de  l'Iânoss^  ftat  d'alioni 
moine  (fans  «n  ewivenl  d'Yona,  l'une  de  ces  ll««. 
i:n  (î34,  il  fut  invité  par  (Jswsld,  roi  de  Northum- 
beriand,  à  venir  dans  son  mfMHiK  fWQr  y  instruire 
les  halfitants  dans  h»  connaissance  et  1»  pratique  de 
la  reliiîron  chrétienne;  Aidan  remplit  cette  nu«.Mon 
avec  autant  de  rète  que  de  succès.  Le  vf^érahle 
Béiie  nous  a  hissé  le  portrait  de  cet  évéque,  qu'il 
re|irésente  comme  un  modèle  de  toutes  les  perfec- 
tions morales  et  dtrétfawieai  II  nous  a  transmis 
au.ssi  l'anecdote  suivante,  qui  mérite  d'être  oonser- 
vée  parce  qu'elle  caractérise  l>sprlt  et  les  nMHMi 
dn  temps.  Le  roi  Osv^in,  en  reconnaissance  des  ser- 
vices «postoKqnes  de  l'évè^  AWan,  hd  avait  Ml 
présent  d'au  Iwan  cbeMi  McftKflRM  MMMMMk  t/^ 
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renranUra  un  pauvre  qui  lui  demaoUa  l  auinàne  ; 
Aidan,  n*ayant  point  d'argent,  mit  pied  à  terre, 
donna  au  pauvr"  •^nn  oheval  aver  tout  son  appareil, 
et  continua  fla  ruuu-  a  pied.  Le  mi  avant  Ole  infurnic  i 
de  cet  acte  de  cluirilé  un  peu  lii/arre,  en  témoigna  1 
son  nii-fontenteinent  à  re\è(|ue,  en  lui  disant  :  «  Mi- 
«  lurd,  cuunnenl  ave2-vuu!i  pu  faire  as!>ez  peu  de 
«cas  de  mon  présent  pour  le  donner  à  un  pan- 
«  vre?  Si  cet  bomme  avait  absulumeot  besoin  d'un 
«cheval,  ne  pouvîei-vou»  pas  lui  en  donner  un  de 
«  moindre  valeur;  et  s'il  n'en  avut  pas  un  véritable 
«  besoin,  ne  pouvies-vous  pas  le  secourir  d'une  au- 
«Ire  manit'^re?»  L'évê4|ue  lui  répondit  :  o  Sire,  vous 
«ne  me  |>araissez  p;(s  avoir  considéré  rette  afTaire 
«avec  Talteution  qu'elle  mérite.  Est-ce  que  vous 
«attacheriex  plus  de  prix  à  Tentent  d'une  jument 
«cpi'à  un  fils  de  Dieu?  \uinqitiil  libi  carior  cxl  ille 
*/Uiu$  equaquam  ilU  filiu*  Dei?»  Béde  rapporte 
plusieurs  miracles  que  Févéque  Aidan  a  opérés  pen- 
dant sa  vie  et  aiiii's  sa  mort.  I.e  rtH'it  qu'il  en  fait 
ne  doit  pa»  être  soumis  i  une  analyse  rigoureuiie  ; 
mais,  parmi  ces  miracles,  U  en  est  an  qui  mérite 
qu'on  s'y  ai  i  i  ti'.  jwrcc  qu'il  peut  servir  à  expliquer 
un  fait  lie  phy!>i(|ue  plusieurs  fuis  observe,  et  enc«)re 
proUématiqne.  Le  roi  de  NorCinmiberland,  Oswin, 
ayant  obtenu  en  ni.iri.iLTc  l;i  iii-inf'csx*  Fanllerl.i,  (ilie  i 
du  roi  Ednin,  qui  résidait  à  C^ntcrbury,  chargea 
un  prêtre,  nommé  nia,  de  se  rendre  dans  cette 
ville  pour  y  recevoir  !ii  princesse,  et  la  conduire 
dans  le  Northumberland.  Le  prêtre  devait  aller  par 
terre  à  Canterbury,  et  i-e venir  par  mer;  avant  de 
partir,  il  alla  Imiiver  Aid.ni,  et  se  recommanda  à 
ses  prières  |Hiur  1  heureiiv  succès  de  son  voyag*". 
Le  bon  évi^que  donna  à  l'tta  sa  bénédiction,  le  re- 
commanda à  Dieu,  et  lui  prédit  (ju'à  son  retour.  Il 
serait  acctieilli  (uir  une  violente  tempête;  mais  il  lui 
donna  une  liole  d'huile,  en  lui  recommandant  de 
répandre  l'huile  sur  les  vagues  de  U  mer,  quand 
elles  seraient  le  plus  agitées,  et  que  ce  moyen  les 
calmerait  aussiKM.  Tout  se  {ussa  exactement  connue 
révé<iue  Tavait  annoncé;  la  tempête  eut  lieu,  et 
menaçait  le  vaisseau  dVne  destruction  inévitable  ; 
mais  lieiireusemenl  la  liole  il'huile  a|»aisa  tout,  et  le 
navire  ramena  saine  et  sauve  la  princesse  Eanlleda 
à  son  nival  époux.  On  pensera  ce  qa*on  voudra  de 
la  prédiction  ;  niais  le  récit  prouve  que,  du  tenqis 
de  Bède  au  moins,' on  avait  connaissance  de  la  pro- 
priété attribuée  1  l'huile  de  calmer  les  flots  de  la 
mer  11  y  a  vin^'t  à,vin^:t  cinq  nus  que  Francklin  en 
iit  l'observation,  et  cita  plusieurs  ex|iériences  qui 
semblaient  en  garantir  la  eertitode;  on  se  mo<|ua 
d'abord  de  cette  opinion  ;  lors<iu'ensuite  l'aiiiiirité 
.de  l'rancklin,  et  des  épreuves  répétées  qu'on  ne  pou- 
}«Bit  pins  contester,  enrent  donné  i  folMervaikm  mi 
degré  de  pmbnltilité'  (pii  emkirrassait  les  in('r(  dules, 
Vn  se  borna  à  dire  (jue  le  fait  était  conim  même  des 
udens,  et  Ton  cita  des  passages  de  Pline  et  de 
Plutarqueoii  il  en  était  fait  mention.  Tel  a  été  le  sort 
le  plusieurs  découvertes  moilernes;  ce[tendant,  la 
propriété  supposée  de  rimile  a  encore  besoin  d'être 
soumise  A  des  expériences  pins  précises  que  celles 
qui  ont  été  biles  jusqu'ici.  Âidan  mourut  en  6ol, 
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et  son  corps  fut  enterré  dans  son  église  épisoopale 
de  l.indisfame.  S — n. 

Aie  NAIN  {  Etien.ne  },  écrivain  laborieux  qui  a 
embrassé  pre-s<pie  tous  les  genres  de  littérature,  depuis 
la  poésie  é|ii<pie  juM|u'au  imnqiidet,  naquit  à  Beau- 
gency,  en  1773,  d'une  famille  de  robe,  et  lit  ses  études 
à  Orléans.  Dés  l'Âge  de  dix-neuf  ans ,  il  fut  nommé 
procureiu'  général  syndic  du  département  du  Loi- 
ret, ce  qui  le  mit  dans  le  cas  de  publier  des  procla- 
mations et  de  prononcer  des  discours  empreints  des 
opinioas  les  plus  déniago^ques,  noiamnit ut  à  l'oc- 
casion de  ta  condamnation  d'Hébert  et  de  Danton 
(S4  mars  IT94),  puis  poorb  tète  de  FÊtre  suprême 
(  i  juin  salivant).  Les  auteurs  de  la  Itibliothèqut 
royalitte,  qui,  sous  la  restauration,  ont  reproduit  ees 
pièces,  et  prétendu  qu'Aignan  prenait  alors  le  nom 
de  ce  qui  n'a  jtas  de  démenti,  aumient  dfl 

se  rappeler  qu'il  avait  à  peine  vingt  ans  quand  il 
cédait  i  ee  ftehenx  entraînement.  On  doit  ajouter 
qui',  rnmrnr  ses  actions  éUiient  peii  d'acc  onl  avec  ce 
langage,  sa  modération  réelle  le  rendit  bieni6i  mis- 
peet  :  il  Ait  incarcéré,  conduit  à  Paris,  et  lyufcniié 
à  la  Conciergerie.  Ij»  mort  de  Hobespieriv  \int  le 
soustraire  à  une  condamnation  certaine.  Ali>rs  il  re- 
prit ses  IbneiionB  ;  et,  dans  la  séance  publique  tenue 
par  les  autorités  administratives  d'Orlé-ans.  sous  la 
présidence  du  représentant  Pordter,  depuis  conUe 
de  Ricliebourf ,  le  4  mars  4793,  Alman  reçut  des 
témoii;n:i;:es  éclatants  de  l'eslîme  et  de  In  recoitnnis- 
sance  de  se^t  concitoyens.  On  lit  ces  paroles»  dans  le 
prooéa-verbal  :  «  U  est  permis  enfin  de  décerner  h 
«  coiu'onne  civique  au  petit  nombre  d'Iiomnies  (pii, 
«  sous  l'empire  de  la  tyrannie,  eurent  le  coiirage^si 
«  rare  d'attaquer  ses  suppi^ts  :  Aignan.  lu  te  dévooSS 
«  piMir  la  liberté,  pour  la  iwirie  !  Ton  coui-aire  en- 
«  tiTprit  de  devancer  dans  ces  murs  l'Iieureuse  épo- 
«  que  du  9  thermidorl  »  La  municipalité  d'Orléans, 
voulant  alors  honorer  par  nne  fête  fnnchre  la  mé- 
moire de  neuf  citoyens  que  le  représ»'nlanl  Léonard 
Bourdon  avait  fait  condamner  k  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  choisit  Aignan  pour  romjMiser 
les  clients  destinés  à  cette  cérémonie.  Sa  pièce  a 
pour  titre  :  Aux  mânet  det  viclimet  d'OrUans! 
mélo-drame,  4795,  in- 12.  Ce  n'était  pas  la  première 
fois  que  sa  muse  se  consacrait  au  malheur  :  l'exécu- 
tion du  nti  martyi-  lui  avait,  sous  les  yeux  même  de 
ses  bourreaux,  inspiré  une  tragédie;  mais,  comme 
l'a  observé  Auger,  dans  Téloge  d' Aignan,  elle  n'était 
pas  il.  slinée  pour  le  tliédtre;  et  le  seul  triomphe 
qu'elle  pût  procurer  au  poète  était  la  mort  sur  un 
édafttttd.  La  Mort  de  LomU  XT/,  pièce  en  trois 
actes,  fui  imprimée  trois  semaines  après  cette  catas- 
trophe, et,  dans  l'éloge  d^A  cité,  Auger  rapporte  à 
ce  sujet  ranecdote  suivante  :  «  Si  Aignan ,  qui  v»- 
«  nait  ainsi  d'ex|»OM'r  s;i  tèle.  n'accrut  pas  alors  le 
«  danger  par  des  confidences  indiscrètes ,  on  ne  le 
<  vit  pas  non  plus,  le  péril  passé,  tira*  vanilé  de  m 
«  courageuse  imprudence.  Il  n'en  fai.sait  ni  tmtÊÊif 
«  tion  ni  mystère  :  il  aimait  seulement  qu'on  <■  M 
«  InRgnné.  Une  IMs  pourtant  II  oMs  an  déatr  de  sVn 
e  glorifier  lui-même.  Peu  de  mois  avant  st  mon. 
«  dans  une  de  nos  séances  académiques,  il  aborda. 
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c  j'en  fiu  témoin,  l'illustre  défenseur  de  Louis  XVI, 
«  et  Ini  demanda  s1l  satnitqu*n  «At  oté  le  Mre 

e  pt  prif  r  i1;ins  nn  drame,  el  revêtir  des  formes  de 
«  la  poésie  (|utl»|ue»  traits  de  celle  éloquence  par 
a  qiii  Faugusie  client  eAt  éfé  «mivé,  s*U  avait  pu 
■  Vt  iTf  [\y  "  ('.vue  Ivn^iMu'  prouve  mieux  que  des 
rétractations  oriicit-Ues  i|uelles  étaient  les  véritables 
opinio»  politiqDes  de  ton  aotenr.  Elle  ne  prouvt 
pas  moins,  par  rabs^'ncf  totale  d  cntonle  <lrdniali(|uc 
et  du  mérite  de  style,  que  les  sentiments  les  plus 
Tertueux  ne  peuvent  tenir  lieu  de  génie.  II  s>  trouve 
ccfiendant  qud<iue$  vers  !»  iireii\.  Lorsque,  aprùs 
le  18  brumaire,  les  préfectures  s  organisèrent,  Ai- 
nui  devint  secrétaire  général  adjoint  de  celle  du 
Qier,  sous  M.  do  I.uray,  qui.  dnix  ans  apri^s . 
nonuue  prcftl  <Iu  folais  iuqK-rial ,  reiumena  à  Pa- 
ris comme  secrétaire  de  ce  préfectoral.  Celle  bril- 
laule  po<>iti()n  ne  détourna  {«iiit  Ai-nnn  du  culte 
assidu  (les  lettres.  De  cette  «  jioque  de  sa  vie,  date 
une  toile  de  ptiUications  qui  manifestent,  par  leur 
wîélé,  que  l'auteur  :nait  iMtur  les  ironies  les  plus 
divers  cette  aptitude  facile  qui  n'apiiarlient  qu'au 
nie  ou  à  la  médiocrité.  La  traduction  des  voyages 
cl  des  romans  anp;IaisctHit  alors  une  si><  <  ulalion  fort 
en  vogue.  Aiçnan  sut  rex|il«)iur  avtc  proNt,  et  \oici 
le»  traductions  qu'il  fit  paraître,  la  plupart  sous  le 
foile  de  Tanonyine  :  I*  Abrt'gé  du  royaijc  de  IHuugn 
fark  dans  tintéritur  de  l'Afrique .  rédigé  à  l'usage 
de  la  jeunesse,  avec  des  notes  cl  un  dictionnaire  ex- 
plicatif  et  descriptif,  Orléans  et  Paris,  17Î)S,  in  12. 
I  existe  des  exemplaires  datés  de  \mi  ;  mais  le  titre 
Kul  avait  été  réimprimé  pour  réveiller  le  débit  du 
mte  de  la  première  et  unique  édition.  2"  Kssaisur  la 
critique,  po^nieen  trois  chants,  sui\  i  de  deux  «li.s<'ours 
philosophiques,  traduit  tu  vers  libres  1  pour  trailiic- 
lioa  libre  en  vers),  Paris,  I8()l,  in-8".  Celle  produc- 
tion fit  avantageusement  connaître  Aiirn.ni  mnime 
versificateur.   5"  L'Amitié  myslrrieuse,   I8<>2,  3 
.  vol.  in-12   4»  La  Famille  de  dlourliaii,  18(i2,  5 
toi.  inHS.  JSf>  le  Fugitif,  traduit  de  l'anglais,  de 
M.  Sniilh,  Paris,  I8(C>,  .'>  Mil.  iei-12.  6"  Sigitmar, 
par  madame  "\  auteur  de  Villeroy,  Paris,  1805,  3 
fd.  in-ti.  T  Le  Mintetre  de  Wakrpeld,  d'Olivier 
r.oldsmilh.  P:u  i>  isnr,,  in-l2.  C't  l.iil  la  plus  cslinuT 
(les  si.\  traductions  banyaises  qui  avaient  jusqu'alors 
paru  de  ce  clieM*«raTrê;  ma»  die  a  été  surpassée 
par  celle  de  M.  Cliarles  Nodier.  .\i;;rian  travaillait 
aussi  pour  le  iliéàu-e  :  ses  opéras  de  C/imo/i,  musi- 
que (le  l'iirta  (1808),  et  de  A«pAlaff,  musique  de 
Iilan::ini  ;  IStKi\  ont  été  mentionnés  avec  <  lo;;e  par 
\i  classe  des  beaux-arts  dans  le  rapport  pom*  les 
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!».■,  .  fl!<-  jiinHtirp  : .(  Viiri%,ch(i  U:tm,irit!iiiitU  ifr  nouieatiUt,  tTOSj 
H  ■  t'.i- .  |(icr.i|.iir  ;  ,'r.i„i,'  ■pidrjuci  âniri  /.(lUiihUi  elftimpatu- 
»«/«•«.  Qa,  '  ,-.ï  /-i„  j,'.;i><r«./  leur  cerur  île  la  franquilllli  fue 
tfj  iev  dnanfr  i(«r  fucin  ,lr  p(n.s,r  (  Testamral  (le  XV|).  La 

ln.<horp,  iinpnmi  f  -iir  di-  ins-mauviis  |iapifr,  le  seul  ()iie  Ton  eût 
ilor^pourrituprrvxi.  ii.  inrii- l'i-i-usson  ^fiirrfc//»/.  I j  3J  i..ij[o  con- 
firnl  r  Fcitt  i.  ,.',.ri./ii,-t  «i,r  Lubm  XYI;  r  l^/lre  4e  Nom>ii'(  n  à 
raM^  yrrmoat  (|«iur  HrmoHl),  emt(eue%r  du  roi.  Oa  Ml  obwr- 
wqacM.  itHrUicviii,  alunlikrainàOrkaiii^cMpKiàcMliinftdle 

Kir  \i  riini|-<iMtiun  da  |l|||ÉI|ai  dl  OmIis»  BOt  fM  lilNllBÉS  à 
nscn<7M,U-4S. 
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prix  décennaux.  En  18(M,  il  avait  donné ,  sur  h 
■cène  française,  Poiyxine,  tragédie  en  trois  actes  «t 
en  vers,  qui  n'eut  cju'une  seule  représentation.  Lci 
fonctions  qu'il  exerçait  dans  le  j  alais  impérial  avaient 
procuré  à  Aignan  la  protection  du  grand  maître  des 
<  (  r.  inoiii.s.  Si  inir,  qui  le  lit  nommer,  en  1804,  aide 
des  cérémonies,  et  secrétaire  impérial  à  l  introtluc- 
tion  des  aadwasadenrs.  Après  le  couronnenK'iit  de 
INafKiléon  et  de  Jos^^^phine ,  il  fut ,  sous  la  direction 
de  ce  même  dignitaire ,  dwrgé  de  la  rédaction  du 
texte  pour  le  livre  du  Sa»»  de  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur^ etc.,  de  la  Desrn]>liim  dis  lahleitux  et  erplieth 
lion  det  ooc/umei,  que,  par  une  erreur  bientôt  rt^ 
conmie,  ranleur  du  Dtetimmeiin  des  anmymet  avait 
d'abord  altrihu«^e  à  M.  Hochet.  Aipnan  s'acquitta  de 
cette  lâche  avec  beaucoup  de  soin.  Ccipendaut  il  ira- 
vainait  depuis  loiqnemps  à  mie  traduction  en  vers 
par  laquelle  il  espi-rait  se  faire  une  vi-ritable  répu- 
tation littéraire  :  c'était  ï Iliade',  mais  cette  traduc- 
tion Ait  peu  goAtée  par  les  hommes  du  monde,  qui 
la  trouvaient  froidement  versiliée  ;  et  encore  nictins 
par  les  savants,  qui  pouvaient  la  comparer  avec  To- 
riginal .  On  faisait  de  ph»  an  nouveau  tradnrteur  le  le- 
proche  d'avoir  empnintéuneinnoniliral>!('(|nantité  de 
X  rs  (2  à  l,âti(»)  à  l'estimable,  mais  froide  traduc- 
tion de  Rocbebrt.  ki,  le  ^  tert  d*Aignan  était 
d'avoir  fait  inysl(Ve  de  re.s  ein[)nmLs ,  (|ui  sont  tout 
à  fait  permis  à  un  traducteur  ;  car,  conmie  l  a  dit 
un  critique,  «son  premier  devoir  est  de  Induire 
«  lidèlement  et  élcfjainnient  son  modèle  :  l(>s  niovi  ns 
«  n'y  font  rien.  »  Il  est  vrai  que  dans  la  préface  ik 
sa  seconde  édition,  publiée  en  1819,  Aignan  s'exé- 
cuta de  bonne  eràce  et  dit  en  propres  fernns  :  «J'ai 
«  beaucoup  profité  de  resliniuble  tradu(  lion  de  M. de 
«  Rocbefort.  Je  lui  dois  non-seuh  ment  des  vers  cn^  " 
«  tiers  ou  faiblement  altérés ,  mais  la  pensée,  la 
<(  coupe,  le  mouvement  d'un  grand  nonUire  d'au- 
(«  1res,  qu'il  serait  difliciie  de  reconnaître  an  wHiffl 
c  des  cliangemenis  qu'ils  ont  subis.  »  Que  manque- 
l-ll  I  eet  aveu  pour  disculper  Aignan  de  tout  re- 
proche de  plaiîiat?  D'avoir  été  mis  en  léte  de  la  pre- 
mière édition.  Et  il  est  assez  curieux  qu  Auger,  qui, 
en  pleine  académie,  entreprit  de  défendre  Aignaii  & 
ce  sujet,  ail  lui  niénie  «ximniis  une  esoolnrderie  ma- 
nifeste, en  ne  faisant  pas  cette  distinction  csscniielle 
d^ttiie  édition  à  Tautre.  Au  surplus,  dans  la  seconde, 
l'imitateur  de  Rocbefort  avait  en  fiartie  refondu  son 
travail.  Le  mariage  de  ^apoléou  avec  l'ardiiducbesse 
l\larie4AMiiae ,  en  4810,  et  la  naissance  du  rx>i  de 
Rome,  en  181 1,  lui  avaient  inspin-  <Ii  u\  pièces  (jui 
n'étaient  [>as  sans  mérite  :  la  première  est  intitulée: 
la  Vision  d'un  viemaré  êams  la  mrfl  du  12  dêetuén 
1701,  iniprinnr  au  Monilnir  du  26  juin  1810;  la 
seconde  est  une  (.iantale,  mars  1811.  La  même  an- 
née, il  donna  sur  la  scène  ftimfaiie  ArwMÂmtf,  «v 
les  successeurs  de  Chris,  tragédie  en  cinq  actes,  dont 
la  première  représentation  fui  trés-orageuse.  £Ue 
ne  se  soutint  quebpM  temps  à  la  Mène  que  par  le 
jeu  (le  M"<'  Haucoiirt ,  qui  faisait  le  r(ile  princi- 
pal. L'auteur  avait  retouché  sa  pièce  i  mais  il  ne 

put  corrig.  r  le  vice  du  plan  et  rabeenoe  de  teuf» 
cottieur  locale.  Tootefois,  on  y  tranve  quelques  aoèn» 
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Intéressantes,  de  ftem  yntëtèë  noUtt  mMuruII 

convenablement  «pHraés.  A  la  mort  de  »',(  rnardln 
de  St-Pietre,  Aigau  ftotélu  membre  tle  l' Académie 
française,  le  S  mm  WM.  H  wnk  pour  «oneorfcniB 
MM.' Jouy  et  Baoor-Lorriii;in  ,  fpii  fiiJniîii.-fcnt , 
le  aerhler  surtout,  contre  leur  lieureux  riifal.  Le» 
journaux  se  flitreiit  de  It  paMte  î  flf  «daiHièrBlit  tl- 
▼ement  a:ttt'  promotion  pres<|tie  entièrement  dne  au 
crédit  de»  bauls  protecteurs  d  Aignan,  et  à  1  inlluence 
alors  !fr«lstîMe  »  1* Académie  ff une  ooteri*  dUe  du 
drjninrr.  IK'S  lofs  Aignan  se  vit  j>artlniIitTrnn>nt  en 
butte  «M  attaques  du  Nainjamu ,  petit  recueil  [yé- 
Hodique  dont  fahodieMS  malMeaae  aOA  tenjoora 
,  r.  Ksant  jiis^iu'à  la  Hn  de  IftiS.  11  e^t  jnîîte  toutefois 
de  rcinarqucr  que  si,  comme  écrivain  taible  et  sans 
Mldear,  Aîgntti  «ah  tort  attaquable,  il  m.  ritait  de 
IVstîme  comme  homme  pritr*.  Plein  do  douceur, 
d'aménité,  il  lut  d'autant  plus  sensible  à  i.mt  de 
gmanDCR,  q«ie|niiala  tl  iiiMt  trempé  sa  plume  dans 
tofld.  Le  10  avril  1811 ,  après  la  chute  de  Na|>o- 
léon','  le  gouvernement  provisoire  le  désigna  pour 
Ikire  te»  Ibnctions  de  maître  des  cérémonies  à  la  ré- 
eeption  dti  cnmtc  d'Artois.  Depuis  cette  tpoqne,  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  ju!i<iu'aa  moment  ufc  te 
ttHWtt  de  NapoMon  le  rappela  aux  Tuileries.  Ce 
fut  pondïim  W  cent  jours,  le  18  mai,  phu  d'une 
année  après  son  élection ,  qu'il  prit  pomaaiOll  du 
liuteuil  académique.  Le  discours  iiu  il  i>rononça 
pHidalsit  peu  d'effet  ;  il  était  empreint  de  cette  mé- 
diocrité fletn-ie  qui,  soua  une  plume  tulgafre,  est  le 
caractère  indélébile  de  tout  discour»  acadtmique. 
S  il  s'étendit  beaucoup  sur  les  oumges  et  le  mérite 
liiiéraire  de  son  prédécesaeut,  tt  eut  h  aage  modes- 
fle  de  porter  de  lui-même  le  moins  possible  ;  et, 
gardartt  la  m<^nie  réserve  dans  rétoge  obligé  du 
nouTuir  réî»nnnt,  il  se  etmtenta  d'émettre  te  wu  que 
te  tÉin  ferme  et  poissante  qui  venait  de  rendre  un 
Kbrc  essor  à  la  parole  écrite  ne  toulût  point  enchaî- 
ner la  i>arole  déclamée.  Céialt  demaader  flabolition 
de  la  censure  dramatique.  M.  Parccvid  Oranflmai- 
aim,  qui  répondit  au  récipicndwre,  parla  des  travaux 
de  cetal-d  awe  autant  d*iirKaiilld  qde  de  ftanehise. 
«  Quand  votre  oiivrasc  s'est  produit  au  fîtand  jour, 
«  lui  dit-il ,  loin  de  vous  irriter  contre  la  critifpie , 
a  wos  en  a^ea  piofllé  puw  «r©  diapandti*  les  né 
«  glisences  (m'olle  vous  reprochait  ;  vous  vous  êtes 
a  servi  de  sa  sévérité  contre  la  malveillance  ;  vous 
«  voua  êtes  Mt  tmlmidlerde  aeapnifmt  aniiea,  et 
«  ni;iinteii:int  encore  vous  ave/  rernurs  à  ses  eon- 
«  aeiis  pour  améliorer  votre  ouvnige  par  des  eorree- 
<|  ttoda  iiamfctWMM.  Et  pourquoi  seriez-vous  à  l'abri 
a  des  trait":  (in'elle  déroche?  Les  traducteurs  de  1'/- 
a  Htée  n'ont  pas  le  |)rivilésîe  de  «on  héros,  de  cet 
k  AcMie  que  Thétis  plongea  dans  le  Styx  pour  le 
«  préserver  des  mortelles  blessures  :  la  critique  peut 
«  les  atteindre,  et  iiiioi(iue  trempés  dans  la  source 
à  poétique,  Ha  ne  sont  point  invulnérables.  »  Après 
li  aeconde  restauration,  Aijfuan  ne  fUt  pas  du  nom- 
bre des  académiciens  éliminés  par  ordonnance  ;  mais 
H  avait  perdo  Mi  filaoe  à  la  cour,  et  il  se  consacra 
désormais  tout  entier  h  In  littérature.  On  peut  se 
demaudor  pourquoi,  tandis  que  tant  d'autres  gem 
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les  avantages  dont  ils  avaient  joui  sous  Teaipire, 
Aignan  ftit  ainsi  laissé  à  l'écartî  N'aurait-il  pu  pa 
se  fahT!  auprès  des  Bourbons  un  titre  de  sa  tragédie 
de  Lnuif  XVI  ?  Ne  ]>oiivait-il  pas  invoquér  UB  »• 
lecédcnt  moins  connu,  mais  aussi  hononible?  11  avdl, 
à  l'époque  de  l'assassinat  du  duc  d'Enghien ,  nnm- 
fe-sté,  autant  qu'on  le  |K»\ivait  alors,  sa  vertueuse  in- 
dignation, en  pubUant,  le  il  mars  1H()1,  trois  joon 
après  la  catastrophe,  et  dans  te  même  numéro  (ta 
JnurTuit  des  Débat»  on  se  trouvait  le  texte  de  la 
tence  de  mort,  quelques  vers  qui  ne  pouvaiontMk 
d'autre  intérêt  que  entai  de  ndlnrian  ,  cnne  mt» 
ceux-ci  : 

Que  te  w>»g  d'un  héros  versé  sons  nos  t>ortiquea 
Ne  sooflte  polat  au  idMe  ctnotf  dtenx  doaMll|iu< 
Toi  frapper  Annibal  I... 
Sols  rhôte  d'Annibal,  et  nOB  ■«>  aMMMta  (I). 

Plus  Pidèle  que  bîeii  d^intfei  an  souvenir  deNapth 

léon  son  bienfeitcur,  Aii:nan  ne  lit  aïK  une  di  mardie 
pour  obtenir  de  la  restauration  ces  faveurs  qui  éUieOl 
alors  le  prix  presque  «xcHfet^  de  mpottaste.  Unn 
celte  position,  il  .se  trouva  tout  nalurellenK  nt  nin- 
duit  dans  les  rangs  de  l'oppobilion  qui.  de  bonai»ir- 
liste  qu'eUe  était  d'abord,  «erbri  tlbéraie  par  II  fcm 
des  choses.  Au  eonunencement  de  1816  (.1  février], 
il  donna  une  troisième  tragédie  qui  ne  réusài 
point  :  c'était  Arthw  de  «rerajne;  délit  le  «jet 
étoil  tiré  de  la  pièce  de  .^Iiiik^peare  cpiî  a  \V)m  titre  : 
(a  Fte  <f  ^  ifori  du  rot  Jean.  Deja  Ducis»  en  ai  ait 
fttt  une  idtite  iiriitatlo-n  ;  IdèiiB  Algmnl  n'avait  pu 
mèn>eeule  bon  esi>ril  (reiiiiirnriieràShakspcaredtnix 
scènes  magniOqu^  que  le  sujet  lui  indiquait.  Mai^ 
le  jen  de  Trima,  de  Damaa,  deSt-Prlà,  de  Wà»tm 

et  nur  hesi)ois,car  la  pièce  avait  été  montré  avoe  irn 
soin  tout  particulier,  tes  acteurs  ne  purent  1  achever, 
itle  ridean  tomte  tur  oe  ven  ridienle  : 
Le  far  d^n  volt  droB  fd,  M  tfavermll  la  !«• 

Depuis  cette  épiMpie.  Ai-'tian  ne  tenta  phis  l'épreine 
de  la  scène  et  s'adonna  exclusivement  au  genre  |»- 
lémi(|ue.  Il  ftit  un  dea  ftmdateura  et  des  coltabcn- 
teurs  les  pins  actifs  de  la  Minerve  et  de  h  Itmm- 
nu  e.  iMTn  de  la  réunion  de  cette  feuille  au  i'otmitr 
franrah,  nouvellement  fondé  par  MM.  Villenaie  * 
Kératry,  le  t''  H  \  l  ier  18-20,  Aï^nan  devint  copie- 
priétaire  de  ce  jourual  ;  mais  il  ne  fut  point  admii 
an  nombre  de  ses  rédaclento  ordtaaires.  Ses  artirles, 
toujours  rornetement  (Vrits,  manquaient  de  cette 
force  de  doctrine  qui  décèle  un  pnblit  iste  exercé,  et 
de  cette  aflme  piquante  qui  place  un  journaliste  aa 

premier  i-ni;;.  Appelé,  en  18l(j,  à  pnaioucer. coBHlie 
jure,  sur  la  conspiration  de  irpingle  noire,  qui  ué* 
tait  guère  qu'uùé  Intrigue  provojpiée  par  la  jiolicc. 
Aiiriian  prouva  ce  que  peut  dans  un  procès  poliliqj» 
un  juge  éctairé  et  indépendant.  Par  son  inOnoiMi 
intertinl  un  vÉidlet  qjnl  fowoy»  aliaon*  un»  I»  »• 
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t;  pois  il  puUb,  aur  les  débals  de  cette  allliire 

et  sur  Il'ur  résultat,  un  (Vrit  dans  loqml  il  dévclop- 
{tail  tes  motif»  de  sa  couviciion  et  Jiutiliait  la  déct- 
risn  du  jmry.  Ces!  id  ipie  s^oime  h  sérïe  de  ses 

diflîprenlPN  hrocliiires  jK)îili(nn's  :  I"  tic  la  Juslire  H 
ât  la  l*olieey  ou  Examen  de  quelques  paitiet  de  l'in- 
itrmUm  trtHUmttê  etmMMn  dm*  Uwn  rufports 
mer  les  mœur$  et  la  sûreté  des  ritnyens,  Paris,  181", 
IphS*  :  c'est  la  brochure  à  laquelle  avait  iluiiné  iieu 
tiiflUn  de  répingle  noire.  S*  De  t'Ètat  ân  protes- 
ImUs  m  Franct'  depuh  <0*  siède  jusqu'à  nos 
/suri,  avec  des  twles  ri  des  éelaireissements  hiflori- 
^■M,  Paris,  1917,  in-8^.  Cet  CLi-il  otTro  des  lier- 
dws  et  des  anecdotes.  Mais  plusieui-s  iissci  l'ums  lia- 
«ardecs  et  des  erreurs  de  fait^  «clia|ipees  à  l'auicur, 
fn«renl  qu'il  n'avait  étudié  h  matière  que  pour 
feirt'  sa  brochure.  Les  journaux  de  l'opinion  opposée 
oe  luanquéie&t  pts  de  relever  ces  fautes  avec  unier- 
tane  :  lli  penoomlité  s'en  inéla.  Ai^;nall  avait  établi 
une  comparaison  mal  fondte  entre  la  terreur  de 
IVftS  et  le  régne  de  Ijouis  XIV.  Au  liea  d'accumuler 
Iss  preuves  contraires,  on  pr^endit  qu'un  tel  rap- 
prodiement  était  indice  d'un  Français  et  d'im  aca- 
démicteu.  Aignan  répondit,  dans  ta  Mimtne,  qu*U 
persistait  dans  son  Opinion,  et  annonça  qu'il  rassem- 
blait des  preuves  hisUiriqves  à  l'aftpui  d«  ce  qatl 
■▼ait  avaneé.  Benjamin  Cooslant  prit  ftiit  et  cause 
pour  son  ami  ;  et  comparant  la  riu'in'tir  des  mesures 
adoptées  oontn  les  prototaots  par  Louis  XIV,  non 
i  ttw  les  eieée  de  la  terreur,  mais  seoianeni  amr 
lots  rendues  contre  les  émiprés ,  il  ramena  cette 
i|uesti(in  à  ton  véritable  point  de  vue;  ce  ipii  était 
ûon  |>as  justifier  Aignan,  mris  le  esfrijper.  An  reste, 

on  fx  iit  voir  clan»  su  monde  édition  (Paris,  même 
ennée)  comment  cdui-ct  essaya  de  répondre  à  aes 
aiwuaaIlM,  et  prindpaiemeiit  à  un  Urèete  attieie 

d'Au-er,  inséré  dans  la  P2*  livraison  dn  SpecIcUeur 
foiilique  et  liUéraire.  3°  Des  Cot^  d  Élal  dans  la 
mmmtkti  imtfiMtfs— ilfr,  9ulê,  48IS,  b»»  (den 

éditions).  4*  Ri  flexions  %ur  le  dialogue  du  maire 
étmt  ptlUê  viU»  pt  celui  du  village  voistn  (ouvrage 
4»  H.  ôevpH  t  tttke  de  Nerotfan),  In-m. 
5*  Uittoire  du  Jury,  volume  in-8'\  t8î2.  Dans  cet 
cuvn4$e,  qui  a  été  traduit  cii  espagnol  et  en  alle- 
mnà  (I),  rameur,  voyant  partout  la  jury,  en  va 
chercher  l'origine  juMpic  dans  les  (cnips  le-s  plus 
cuks  ;  et  tl  nuuoote  jusqu'au  système  judiciaire  des 
lailii,  de  blfrèoe  et  de  Rome.  U  politique  B^ril- 
aorlKiit  pas  tellenient  Aignan  (|u"il  ne  se  livrât  encore 
i  tie^  travaux  littéraires  iiupurlaiits,  dont  voici  la 
Hâte  :  1*  BMiolhéqu*  ilrangèr*  tThisioire  et  de  lit- 
Uralurt  aneimne  et  modfme^  ou  ojboi^  d'ouvrages 
curii  iix  ,  traduit;»  ou  extraits  de  diverses  langues, 
av<  )■  des  notices  ci  des  remarques,  Paris,  iSSS-tdM, 
5  vol.  in -8".  Cet  ouvrage  devait  avilir  sis  v©- 
huues;  la  mort  de  l'auteur  en  emp^ha  lacenfliniih 
tion.  Le  but  de  cette  compilation  \raiment  curieuse 
était  de  peindre  les  miiurs  des  di(rér«jM«S  époques 
par  les  éonu  soBiempowiing,  ^  de  biie  voir  91*  lee 

i»si|aiil«  k 
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hommes  sont  plus  médumls  et  plus  malheureux  à 

pro^wrtion  de  leur  i^iniiram  c  et  de  leurs  jirt  jui^és  (1). 
S*  Exlraili  des  Mémoires  relalifs  à  l'histoire  de 
Fermée  deptsi»  fmmée  1767  fuâqvfà  le  réMlu^*, 
S  vol.  iii-8°,  Paiis,  182.".  Cette  date  indi<nic  un  ou- 
vrage posthmue.  Le  tome  premier  de  ce  recueil,  rc- 
latiri  fhistoire  eodésiasâque  de  France  (janséolstee 

ou  Jésuiti  O,  est  il'.\iv,'nan,  siuf  rintinduclioii.  Lc  se- 
rond  volume,  relalil'  à  riii&toire  civile,  est  de  M.  de 
Norvins.  5*  OBwm  eomfdktt  de  J.  JloeAw ,  «Mè 
les  notes  de  tous  les  commettlatriim^  rt  drs  êixides 
sur  Ilacine  pqr  Aignan,  6  vol.  iu-8''.  Lc  preiuicr 
volume  STait  été  publié  en  avril  18S4  ;  la  puUiealioB 
des  autres  ne  fut  jMis  interrontjtue  i>ar  la  mort 
(il-  l'éditeur,  dont  le  manuscrit  ét<iit  entièrement 
achevé.  OF.uvres  cjtnplHei  iU  J.-J.  Houueau  eii 
21  vol.  in-8";  douze  volumes  avaient  paru  avant  la 
mort  d'Aij£^ian.  11  était  eollabt>ratcur  de  la  Ilnue 
meifetopédique  et  de  le  collection  publii>e,  en  1821 
et  années  suivantes,  sous  le  titre  de  Chefs-d'œut^e 
des  théâtres  étrangers.  Il  a  redi^'é,  |M)ur  la  Nouvelle 
Eneydopédieàit  M.  Courlln,  Tarti^'c  Bardes^  dont  il 
a  fait  tirer  à  part  im  certain  nondire  d'exemplaires. 
Aignaj)  s'occupait  en  outre  avec  ardeur  à  traduire  en 
vers  rOdlyss^.  Il  avait  composé  une  Histoire  tm- 
c^eimren  quatre  volumes^  laissée  en  manuscrit,  et 
dont  le  libraire  Audin  est  propriétaire.  Son  élo;,'e, 
comme  académicien ,  a  été  prononcé  deux  fois  par 
Auger,  secrétaire  perpétuel,  d'abord  aux  funérailles 
en  second  lieu  le  25  novembre  1824 ,  à  la  réception 
de  M.  Soumet,  son  succes-seur.  D— r — h. 

AIGNADX  (Roysar  et  Antoiks  le  CiiEVALiE^f 
rieurs  D*).  On  doit  réunir  sous  le  même  article  oee 

deux  frères,  que  rien  ne  put  sépaier  pondant  leur 
vie,  et  qui  confondirent  toujoui's  leurs  éludes,  lem> 
travaux  et  leurs  ancoés.  Ils  naquirent  i  Vire,  en 
Normandie,  x  rs  le  milieu  du  IG*  sièrlc.  Là  protec- 
tion (pie  ir^fantois  I*'  avait  accordée  aiu  bcaox-aru 
en  répandidt  lé  goût  jusque  dans  le  Ibnd  des  provin- 
ns,  l  a  ^u^marldie  se  distinguait  dés  «^  Itf  éi^xpie 
par  sou  zélé  pour  les  bonnes  éludes;  les  deux  frères 
d'Aignaux  en  Orent  d'cxceOenles.  Ils  se  Hnérent, 
d'altord  à  Paris  v\  à  P(iili<  i->,  ,'i  l'étude  des  lois  et  de 
la  médecine;  mais,  aliujidounani  bientôt  des  profes- 
sions qu'ils  n'avaient  embrassées  que  par  raison,  ils 
revinrent,  dans  le  fond  du  Bocai,T  normand,  cul- 
tiver dans  la  retraite  leur  talent  [wur  la  poésie.  Des 
inflmûtés  longues  et  dndoureuscs  mirent  souvent 
obstacle  à  leurs  travaux,  et  avancèrent  le  terme  de 
leur  vie.  'l'eus  deux  moururent  jeunes,  liolterl  À  4t> 
ans ,  et  ^n  frt'>rc  deux  ou  trois  ana  ^irès  ild.  Lea 
inidiietions  de  \  iruile  et  d'Horace  en  vers  franeais 
Mul  les  dciLx  ouvrages  (|ui  ont  le  plus  contribué  ^ 
leur  réputation.  Ils  exécutèrent  ensèmblc  ces  entre- 
prises avec  Ixaucoup  de  zèle,  mais  avec  lr<^  de  ra- 
pidité. Leur  traduction  de  Virgile  est  la  première 
(  omplète  de  ce  po«e  en  vers  liéroffpies;'et;  ce  4|ni 

(«)  Amer,  iuM  l'Klofc  aradâniqie  d'AiKi.iD.  caractériu  sinti  c« 
travail  :  a  I4  liitmuue  «la  wujten  ige  lui  l  usni  k»  obscurs  arctii- 
vvetiCt  ou  k  vil  eo  ulrairc  ai- «  ru:  n  i>ri-sriiicr  ao 
«fokUeilaoné,  teca  viens  nooaawau  de  la  pénale,  doaiMM 
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étail  rare  alors,  raltcriialive  dos  rime.-.  maM  ulinca  cl 
flSminines  y  est  cxactcntent  nb!>ervéc.  Elle  purut  eu 
1."S-2  in-1  ,  et  fut  ri'iini>riiiié(;  l'année  suivante, 
avec  le  texte  latin;  on  troiive,  à  la  suite,  la 
tradurlion  du  Morelum  ,  el  de  (|ue!(]ucs  autres  piè- 
ces attribuées  à  Vir^'iie.  traduction  d'Horace  des 
frùrcs  d'Aiguauv  u'a  j)as  le  même  mérite;  l'esprit, 
réiégance  et  la  grâce  du  bvori  de  Méct^ni  s  y  man- 
quent absolument.  Cette  venum  parut  en  15HH.  On 
a  encore  des  mêmes  quelcpies  poésies  diverses ,  im- 
primées à  la  suite  drim  recueil  de  vers  a  leur  louange, 
publié  par  leur  compatriote  Salliéres,  en  1  vul. 
in  12.  L.  R— E. 

AIGREFEUILLE  (  Cu  \Hr,ES  ii' ) ,  dotHeur  en 
théologie,  et  clianotne  de  ré}(iisc  catliédrale  de  Mont- 
pellier, vivait  au  milieu  du  IS*  siècle.  Il  a  laissé  : 
4  -  llisloire  île  la  cille  de  Montpellier,  depuis  son  ori- 
gine, 1737,  in-foU;  cet  ouvrage  est  (Usiné  en  li- 
vres; il  est  estimable,  quoiqu'il  ne  soit  guère  connu 
que  ilan>  le  pays  à  la  gloire  duquel  il  a  (  le  entre- 
nri».  2'  Histoire  eeciésituiiqiu  de  MotUpellier^  173!), 
m^.  ;  ce  volume  bit  suite  au  précédent.  Dans  les 
4S  livrée  de  cet  ouvra;^e.  l'autour  Lionne  la  suite  des 
évêqaes  de  Montpellier ,  l'histoire  de  ses  églises,  de 
aes  monastères,  de  ses  Mpilaux,  de  aes  collèges  et 
de  son  université.  ramille  d'Aigrefeuille,  qui  |k>s- 
aédait  en  Languedoc  la  terre  de  6e  moi  ,  a  doimé 
des  hommes  distingués  au  clergé  et  à  la  magistra- 
ture. .\.  n— T. 

AIGREFEUILLE  (FLLCB-vxn-JK.\N  -  Joswu- 
HYACifrriiE  d' ),  conseiller  d'Etat,  premier  président 
delacour  des  aides  de  IVIontpellicr  ,  iia(piit  eu  cette 
ville  le  2ti  février  170U.  La  nuii>Mii  d'Aijjrereuille 
établie  en  Languedoc  s'était  divisée  en  plusieurs 
branches ,  dont  une  st^'ule  subsistait  au  conunence- 
ment  du  18*  siècle.  De  l  une  de  ces  branches  ciciiilcs 
était  sorti  l'abbé  d'AigrereuilIc ,  chanoine  de  la  ca- 
tliédrale de  .Mont|)ellier,  et  auteur  d'une  lllvtoire  ci- 
vile et  ecclésiastique  de  celte  ville  [voy.  l'article  pré- 
eéd.  )  Les  ancêtres  de  Joseph -Hyacinthe  s'étaient 
voués  constamment  à  la  magistrature;  l'on  voit  en 
i  bdo,  Pierre  d'Aigrefeuille,  bisaïeul  d'H  yacintlie,  con- 
seiller eu  la  cour  des  comptesde  Montpellier  :  son  aïeul 
occupa  le  même  poste ,  el  brilla  beaucoup  dans  sa 
province  par  la  délicatesse  et  l'agrémeut  de  son  esprit. 
Enfin  ,  son  père ,  Jean-Pierre  d'Aigrefeuille,  ftit  un 
magistrat  d'un  mérite  rare.  Ses  services  lui  valurent, 
en  1736.  un  brevet  de  conseiller  d'État;  et  il  mourut 
président  honoraire  de  la  cour  des  aides  de  Moiit|jel- 
uer.  Hyacinthe  d'Aigrefeuille  descendait  par  sa  mérc 
du  fameux  Jean  Dudié,  chanoetler  de  la  faculté  de 
médecine  de  celte  même  ville.  \\»ts  avoir  fait  de 
brilUutes  études  et  soutenu  avec  distinction  toutes  les 
épranes  alors  exigées  d'un  jeune  magistrat,  le  jeune 
aAigrefcuille  obtint,  on  I720  la  survivance  de  la 
charge  de  président  de  la  cour,  dont  «on  père  était  re- 
Têta.  11  n'avait  alors  que  vingt  ans  *,  et,  eomme  il  jouis- 
sait d'un  grand  loisir  il  alla  passer  trois  années  à 
Paris ,  où  il  s'adonna  avec  anieur  à  la  science  mé- 
Mlttrgiqoe.  De  Bom,  fabbé  Frugnier,  Tabbé  Faiivel, 
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furent  ses  guides  dans  cette  science.  Rappelé  dansii 
patrie  en  l'i-i  par  .son  père,  <jui  se  démit  ta  mén»e 
année  de  s,i  cbarL'<'  de  pn  >ideiit,  Hyacinthe  d  .\i- 
grefeuille  en  prit  alor»  pus.sc.viiou  ,  el  se  lit  reinar- 
(|uer  par  l'iissiduité  avec  la(|uelle  il  renqtiiHiH  m 
fonctions.  Les  dis<'ours  (pi'il  prononça  aux ouverturn 
desaudiencesetdans  d'autres  ucca>ions  lui doiuiérent 
la  répuuition  d'un  magistrat  éloquent.  PossesiKur 
d'une  riche  bibliolhé(|ue  formée  par  son  père,  il 
l'augmenta  de  précieu>es.  richesses  métallurgiques 
d'abord  par  l'aeipiisitiou  du  cabinet  du  P.  Vamére,d 
connu  par  son  Pradium  Rutlicum  ;  il  grossit  beau- 
coup ce  trésor  savant,  et  composa  sur  des  médailles, 
plusieurs  dissertations,  qui  sont  restées  inaiiuscrilcKt 
(|ui  lui  valurent,  en  17<il.  le  iffre  d'académicien  ho- 
noraire de  Mont^tellier.  En  1708,  dans  un  voya;,'e 
qu'il  lit  a  Paris,  il  y  prit  place,  eu  la  même  qutlité, 
daiLs  l'Académie  des  sciences.  Depuis  seize  ans,  il 
exerçait  la  prtnniére  présidence  de  sa  compagnie, 
lors<|u'il  mourut  le  30  aoAt  1771,  après  dnqUJDl»» 
deux  ans  de  magistrature.  —  Aigrbpeuille  (mar- 
quis d*  ),  fils  du  précédent ,  né  vers  l'année  1745, 

j  était  chevalier  de  iMaltc  et  pruniretir  gét»éral  à  h 
cour  des  aides  de  iMontpellicr.  11  tenait  dam  «Ile 

!  vHle  td>le  ouverte,  et  passait  déjà  pour  un  gastrs- 
nome  aussi  aimable  que  savant  dans  Tai-t  de  Iwn 
vivre.  Lorsque  la  révolution  édala,  il  eut  le  bwiMar 
d'échapper  è  la  proscription.  Cambaeérés,  deim 
second  consul  après  le  18  brumaire,  se  rsppfla 
avec  reconnaissance  l'accueil  bienveillant  qu'il  tcat 
reçu  du  marquis  d^Aigrefeuille ,  lorsque  hdHaêoK 
n'était  qu'un  simple  con.soiller ,  fort  paum ,  à  U 

I  cour  des  aides  de  MontpelUer.  11  admit  son  anoa 

I  procureur  général  dans  le  pedt  cercle  d^lt  qd  (kr 
inaient  s;»  société  intime.  D'Aigrefeuille  devint  t•'lU}l)?^ 
(pie  sorte  le  maître  d'hôtel  et  des  cérémonies  de  «tu 
I M  t  ite  cour,  où  Ton  se  piquait  de  rapiielarles  mnim 
de  l'ancien  n'_'iiiic,  cl  suriont  de  savourer  avec  une  sa- 
vante recherche  les  plaisirs  de  la  table:  11  devint  bien* 
tôt  eélèbre  dana  les  annales  de  la  gastronomie.  CM 
àlui  qucGrimo'Jde  la  Reyniére  a  il'  ilic  l;i  pri  inierc 
année  de  son  Almanach  dei  Goumumd*^  a  connue  à 
m  lliomme  aimable  qui  possédait  Tart  si  difUdfoft 
«  si  p^ni  connu  de  tirer  le  meilleur  parti  iio.ssilite 
«d'un  excellent  rqpas  (1).  »  D'Aigrefouiile  ai- 
mait la  bonne  dière,  mais  H  l^Umalt  en  convive 
délicat;  il  dérriiij)ait  ;i  nniMilIe,  cl  [lossédait  sur- 
tout le  talent  de  lais.sci  tuinbcr ,  comme  invoiuu- 
tairenient,  dans  un  coin  du  plat,  le  nieilIcttrniiMceit 
de  la  pièce  (|iril  s'était  i  liarj:é  de  dé]>erer.  On  ra- 
conte à  ce  pio|»os  (ju  un  jour  llainlKicérés,  qui  n'é- 
tait pas  moins  Artand,  lui  demanda  la  queue  d'une 
carpe ,  parce  que  d'Aigrefeuille  avait  l'habitude  d'y 
cacher  nous  ne  savons  (|uel le  partie  de  ce  |>oisson, 
et  qui  en  est ,  dit-on.  le  morc^'au  le  plus  délicat. 
Si  Coinus  était  la  divinité  favorite  de  d'Aigrefeuille, 
son  culle  iK>ur  ce  dieu  ne  ral)6orbait  pas  tout  eutier, 
U  était  rempli  d'oUigeanot  et  ne  reAnaii  aaiaerviea 

(I)  <Mand  4*  l}  Rcjoirrc  diios     auu^  tulune»  de 
\  NsàlsefblikdiertasiaBiteleBnrvrisé'AiiNftBiHSb 
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à  personne ,  surtout  aux  gcus  de  IcUrcs  ;  il  avait  de 
Tesprit,  Pusage  du  monde,  une  politcsiie  exquise,  des 
re|)erties  heureuses  et  de  Pinstruction.  Il  était  petit, 
gros  et  roud,  sa  figure  passablement  enluminée 

SonMill  «Tertoltitt  nob  et  de  bifqae»  nourrie; 

if  portait  une  petite  épée,  se  dandinait  en  mardiant, 

mmint'  son  illii>lr*'  pairon  dont  il  otait  le  fidèle  Aohate. 
Tout  Paris  eût  été  surpris,  si  Canibaci-rès,  qui  faisait 
chaqne  soir  sa  promenade  an  Palais- Royal,  (M  «orti, 
viriN  (rAi::rrr<  uill<^.  l.eM-cond  acolyte  de  raroliiclian- 
ceiier  dans  ces  promenades  si  réguliCres  était  le 
Bian)ub  de  la  Vltlevidlle,  long,  aee,  maigre,  pille, 
rfprc^ntanl  pni  vnn  pirtn-  cMciiiMir  le  pastruncnie 
sans  argent  ;  il  senil»iuii  f^iil  exprès  pour  former  auprès 
de  d*Algrereuilte  un  contraste  ou  pluiM  une  carka- 
tareparfatte.  Les  événements  (pii.  en  ISI  î,  ;""ifit' rcnl 
la  rntauration  ne  rhaiiLTémU  pas  d'aliord  les  rela- 
tions intimes  ipii  existaient  depuis  tant  d'années 
entre  d'Aigrefeuille,  re(le\enu  man|nisct  Cambaccrés 
rentré  daas  la  vie  pi  ivé,  mais  conservant  le  litre  de 
duc  et  une  très-belle  furtvne.  Les  faiseurs  de  cari- 
eatores  n'épargnèrent  pas  alors  rarchtelianeelier  dé- 
dia ainsi  que  ses  deux  aeolytes  :  tous  trois  devinrent 
les  liérus  des  croquis  les  plus  divertissants.  D'Aigre 
fenUleaTail  le  bon  esprit  de  rire  tout  le  premier  de  ns 
poctaMies  :lieoi«ax  si  jus<|iran  dernier  moment  il  fAt 
demeure  lidele  à  son  palnin  !  Mais,  tmiten  fréi]ueii- 
taiit  sa  maison,  il  relevait  de  la  police  royale  une  in- 
demnité pécuniaire  pour  donner  chaque  soir  le  bal- 
leiiii  de  ce  qui  se  passait  chez  rcx-nrliielianeelier. 
(Jette  iniiemnilé  n'allait  pas  i  plus  de  dix  louis  pai* 
mois  ;  et  Ton  conviendra  que  c'était  se  déshonorer 
pour  nue  Incii  nio(Ii(]ne  somme.  r;ind>acér(  s  finit 
par  le  savoir  :  il  tarit  la  source  de  ses  bienfoits  envers 
d'Aifrrefi!uii1e,  qui  mourut  en  4818,  dans  un  état  voi- 
sin de  l'indigenrc  Onx  qui  ont  repnK  hf  à  Caniha- 
eérés  son  in^^ratitude  envers  son  ancien  ai  olj  te  ont 
ignoré  cette  particularité,  que  noua  tenons  de  bonne 
source.  I)'.\i}nefenil!e,  à  la  restauration,  avait  repris 
le  cordon  noir,  ce  (|iii  donna  lieu  à  celte  épigranune  : 

Eh!  quoi.  il'.Vi;;! t  ffuille,  est-ce  un  jeu? 

Pour  relever  la  larye  mine. 

Un  cordon  nuir!...  ab  !  c'est  trop  peu. 

Depuis  longlemps  k  la  cnMne, 

Tu  m<^rii:o>  le  cordon  bleu.  D — R — R. 

AIGUEUERUE  ou  AIQLEBEUT  (JEA^  1)1  MAS 
d' ),  n»orl  le  31  jnillet  17Î»."»,  était  conseiller  au  pai- 
iement  de  TouIoum  su  iKitric.  Il  a  donné  :  l*ifis 
Iroit  Spectacles ,  172!),  in-S  .  Cet  ouvrage  est  com- 
posé d'un  prologue  en  prose;  de  Poiyjrène,  tragédie 
en  un  acte  et  en  vers;  de  l'Atune  amaureux,  comé- 
die en  tin  acte  et  en  vers;  de  Pan  H  Dorùy  pasto- 
rale béroûiue  .  es(ii'ee  d'o{K'ra ,  avec  des  liallets  et 
desciMrurs,  dont  la  musitpie  est  de  Motiret.  Il  l\jt 
représenté  le  0  Juillet  17âtt,  avec  un  grand  suooës  : 
en  en  domiaaii  théâtre  ildfen  une  parodie,  sons letinc 
de  Mrtpomnii'  vengée,  et  OQ  1*8  réimprimé  dans  le 
tome  12  du  Tkiàtrt  Pirantati.  Un  anonyme  pu- 
blia, en  1130,  des  UUm  sur  la  pUet  dt$  trvU 
I^Mbf .  iii4t.  S*  le  IViMM  it  JVfiv,  comédie  en 
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trois  actes  et  en  prose,  avec  un  piologuc,  jom^  le 
A  novembre  ITod,  non  inipiimet.  5'  ColineUCy  pa- 
rodie de  H  tragédie  de  /'o/jfurèM,  non  impri- 
mée A.  B— T.  , 

AlCriI-LES.  Ynyez  HoYEH. 

AIGL1LLUK  (A]AUl£•MADELEl^E  de  Vignb- 
ROT ,  duchesse  d*)  .  fille  de  René  de  Tignerot,  sd- 
gneur  de  l'ont-Courlay ,  et  de  Frani  olse  Duplessis, 
su'ur  du  cardinal  de  Richelieu ,  parut  à  la  cour  de 
Louis  Xni  après  la  mort  de  sa  mère,  le  crédit  de 
.son  oncle  hii  lit  uluenir  la  place  de  dame  d'atours 
de  la  reine  Marie  de  Medicis.  Elle  épousa,  en  10*20, 
Antoine  du  Bowre  de  Condtalet.  Restée  veuve  sain 
enfants,  madame  de  Conilalct  eut  lieauronp  à  vrif- 
frir  des  querelles  de  la  reine  mère  avec  le  cardinal 
de  Ridielieu  Malgré  les  prières  et  même  1rs  ordres 
lie  I.nuis  Xlll,  cette  princesse  rcn\oya  ni.uliune  île 
Condiulet ,  et  poussa  dans  la  suite  la  haine  jiis(|u  ù 
vouhtir  la  foire  enlever  au  milieu  de  Paris.  Le  rbi, 
informé  de  celte  feiiiativc.  diVlara  (|u'il  n'aurait  pas 
hésité  à  aller  en  Flandre  avec  .^0,(I(1(»  houirues  pour 
la  délivrer.  Le  cardinal  de  Richelieu  désirait  m- 
demnient  l'élévation  de  sa  nièce,  qu'il  aimait  ten~ 
drement,  parce  qu'elle  avait,  comme  hii^  de 'la 
hauteur  et  de  la  générosité.  Après  avoir  essayé  inu- 
tilement de  lui  bire  épouser  le  eonite  de  SoIssoiA, 
petft-fîls  du  prince  de  Con'dé,  il  entama  de  noovd- 
Ics  négo<ialions  pour  la  marier  avec  le  cardinal  de 
Lorraine.  Ce  ministre  tout- puissant,  qu'aucun  ob- 
stacle n^eTTra)  ail,  s'engageait  â  ftJre  rentrer  le  ducné 
de  Har  dans  la  maison  de  Lorraine,  ixinr  dédo^ll" 
niager  le  prince  des  biens  ecclésiastiques  qu'il  a'U- 
rail  perdus  en  mionçanl  au  diapeau.  Ce  projet  ne 
pnl  rnissir  ;  aIoi-s  le  eariliiial  ac  heta  ponr  si  nicce 
te  durlié  d'Aiguillon,  en  1638.  Après  la  mort  du 
eardhal,  en  l«49,  la  duchesse  d'Aiguillon  se  jka 
dans  la  phis  profonde  de\oIion  ;  elle  se  mit  sons  la 
direction  de  St.  Vincent  de  Paul  ;  et,  perlant  dùis 
cette  nouvelle  manière  de  vivre  la  générosité  qui  lui 
<^t,iil  n,  inidle,  elle  lit  des  dons  immenses,  dota  des 
hôpiianx,  lit  raelietcr  des  esclaves  en  Afri(jue:  et,  he 
bornant  point  son  intarissable  charité  ii  nn  m  iiI  hc- 
misplière,  elle  foncla  l'holel-dicu  île  Qui hcc,  dont 
elle  dre.s.sa  elle-même  les  règlements.  Guidée  j>ar 
cette  piété  ardente  ,  elle  engagn  en  un  ietil  jour 
pour  SOn.tKK)  francs  de  biens ,  parce  qu'on  Pavait 
assurée  qu'elle  parviendrait,  parce  sacrifice,  à  rap- 
peler à  la  religion  calholi(|ne  la  plus  grande  partie 
des  minisires  protestants.  Madame  d'AJcuillou  mou- 
rut en  f  ATS,  laisMiit  «ne  haute  Idfe  ne  son  esprit 
et  de  ses  vertuk;  die  légua  te  duché  d'AigniHun  'a  sa 
nièce,  Tliérèie  de  Vignerot,  acrardu  duc  de  Riche- 
lien  j  et  lui  suhetitna  son  neveu ,  le  marquis  de  fti- 
rh(  !j('n,  (toni  le  peiit-dK,  de  la  branche  cadette  des 
ducs  de  Riclielieu,  fut  déclaré  duc  d'Aiguillon,  par 
arrêt  du  pariement,  en  17Sr.  L'otuiaon  fuéBra 
de  la  duciwaw  d'Aigidllon  ft  été  Me  nar  Fl6- 

chier  {\).  H — T 

(4)  On  a  publié  i  Paris,  en  4808.  VHuloirt  titrait  du  ctrétêat 
d(  Hklirlieu,  ou  sti  tmoun  atec  M»he  de  Mtditit  cl  mudootf  ue 
ComMa,  dtp^k  iacktut  fAiguUlM.  L'MUeir  aDOOTioe  de  ce 

ieiUlaeMftaCfeMM#lilMikai(  "  "BiMdl,'''^ 
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ATnrn.T.ON  f  Ahm\>d-1,oitis  m  VlGNBROT- 
PoPL^ssi^,  duc  d'  ),  Dé  en  Mn'n  petit-nevou 

de  M«ri«4faddiiMdbe  Vignerot-|)iH>lt-s:>isHi('lu>runi 
(Vntj.  Aloi-iLl.o>  1  .  Cl  neveu  de  riit  rèse,  «le<<^tlee 
relUrieuse  en  no;>.  el  ijui  ne  lut  janiuis  litulaire  tlu 
(Jvdië  d'Aiguillon  que  Jni  avail  léfiiè  sa  tante,  avec 
sul)stitution  en  faveur  d'Armand-Louis,  dont  il  s'a- 
gil  ici  —  l.ui-m^nw  ne  fut  d'alxtrd  coniiu  que  sous 
Il  tiin  de  marquis  de  Ridifriieu;  mai*  il  prit  celui 
de  duc  d'Aiffuillon ,  lorsiiue  eelte  pairie  eut  é\é  rt- 
lablie  en  !>a  faveur,  en  1731.  Il  nMurul  te  31  jan- 
vier t7r>0.  C'est  à  lut,  et  non  ^  son  Sh.  ministre  gous 
I/Hiis  X  V,  que  Ton  doit  attribuer  les  publications  su!  - 
yantes  :  Rreueil  de  pièeet  choiiiei,  rauembt^ei  par 
ta$  iodu  du  cotmopolile,  Ancùne,  Vriel  H  .-t,  iT^'i, 
ilM",  tiré  k  sepjl  exemplairea  aeiUivnenl  ;  il  l'avait 
imprimé  lui-même  dans  sa  terre  de  Venret,  prés  «le 
Tours,  <Jueli|ucs  (>erMjnin's  eu  nul  fiiit  liocuil'ur  .i  la 
princesse  douairière  de  Tonli.  C'est  une  cul'^l^oa 
^es  piiVes  les  plus  unpies  et  les  plus  libres  ronnues 
fkrs  ),'(''pUre  dediciloire  et  la  imlare  mhU  de 
îfootrrtf.  2°  Huile  ^  la  nouvelle  ('yropédiCf  ou  Ui- 
fléTwnf  iê  Tyruf  fiir  $e$  voyagei,  Amsterdam 
(Hnuetii,  1728.  in-8'  ï.e  duc  iT  Vi.'uilloii  eut  |H)ur 
collaborateurs  de  cet  ouvraj^e  la  prinues»e  de  Couii, 
rabbé  Gréooart  et  le  P.  Tinol,  de  r^ratoire.  Il  avait 
époust»,  le  12  août  17IS  Anne-Cliarlolte  de  Crussol 
jde  Florens^.  On  a  de  cell/î  dame  :  1'^  une  trndue- 
(Aon  de  VBfUfe  é^Win$9à  Àbailard,  de  Pofie  (  fa- 
ris.  t7."5S,  iri-8"  Tilliard  )  prm'd«»e  «l'un  Ahrnji'  <h 
la  vie  d  AOdilard,  jtar  Marin.  Freron,  dans  le  eutupte 
ffa'U  rendit  de  œtcmvra^'e,  /Inn/^  Uuéraifr,  17aB, 
t.  4,  dit  :  «  J'i?nni-e  de  (|tu'IIe  luiiiu  ,  ou  plut'Vi  de 
quel  cœur,  est  <vtte  tradueliou  ;  je  sais  Miileuienl 
^  que  W.  Marin  en  est  lediteur.  »  rr<^nin  elail  pro- 
Iwbleiuent  plus  instniit  qu'il  ne  voulait  le  paraiire. 
2'  Carthon ,  poème  traduit  de  l'anglai.s  de  Maeplier- 
jKMi,  par  madame***  (la  ducliesse  d'Ai^^llou  et 
^larin].  Celte  dame,  qui  niourul  d'apoplexie  dii^is 
goa  Iftin ,  en  juin  1772 ,  conserva  jusqu'à  la  iiu  de 
M  vie  june  aorte  de  fraîcheur  et  de  Feo^bonpo^it. 
TB^  avait  yne  pliysiunomie  dimoe  et  q^j  préveiuiii  en 
tè  faveur,  idiemcnt  qu*i  la  coutod  l'appelait  l/i  bonne 
^Mtkesêe  4' Aiguillon,  réputation  usurpée,  si  l'uu  en 
croit  les  niénKHn^s  du  tempe ,  la  marcdi^  de 
ïiftirepoix  difldt  «  qu'une  careaae  de  b  dutiieiiK 
M  douairi*  T)  d' A  i:aii1lon  était  aiia|idailgercuse  qu'une 
«  i;aoraai;e  dvi  ,«^ic  .^'^y^.  »  A.  L-if. 

AlGtnULON  (AUHAfrD-yiCRCItOT-^OPLRSSIS- 

BlcilKi.lEi:  ,  duc  n'  ,  fil';  du  précédent,  naquit  en 
1790,  ejLOtmt  jfiVfifii  avqc  beaucoup  d'aplat,  à  la 
.cour  de  fonte  iv'.  Ce  Bnoftrque,  ^s  de  la  dn- 
dicsse  de  ChAtrauroux  ,  sut  (]u'elle  ainmii  le  duc 
,d'Aigi\^on  ;  xo\Uaat  éloigner  .ce  rival,  il  l'^o^oya  à 
ftmét  dllaKe.  D'AiguOkm  m  «Bat^mw  «  '749, 
^  l'attaque  de  riLiteau-naupliin  ,  (n'i  il  fui  blessé  ; 
jB»is  ce  ^t  moicts  à  wa^  services  miliiaiies  qu>  la 
««HT  de  k  een-  qall  dot  d*<lre  nommié  mommî- 
Tcmenl  gouverneur  d'.Alsace .  et  conunandant  de  la 
•Bretagne.  Protégé  pr  le  daupliin.  fiU  de  Louis  X  \  . 
B  te  montra  oonatamment  opw)sé  au  duc  de  Choi- 
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tion  en  se  faisant  le  chef  du  prti  des  jésuites,  dont 
ce  mîniHtre  venait  de  provoquer  la  suppression. 
L'administration  arbitraire  et  malbul)ile  du  >lir 
d'Aiguillon  exdta  le  métx)ttteniement  du  pariemeol 
de  ^etagne;  cette  oumitagnie  a^-ant  résisté  i  qatl* 
quesiêdil>  bi^r^X,  le  i;ou>ciueur  déploya  daosettle 
province  im  appareil  et  une  ttcvérite  militaires 
exdtérent  contre  lui  la  haine  de  la  population.  En 
MhH,  j)end.int  l;i  :;uerre  de  sept  ans,  les  .\ndrii\ 
ayant  fait  une  deseeule  sur  les  cdt«8  de  Bretagne , 
rarent  défuts  ft  8t-Cast  et  finrcés  ft  se  rembarqDrr. 
Le  dantrer  [wisx'.  l  s  lîrctniiv  i  nsi  i  t'ut  d' AiL'uillno 
de  les  avçir  abanUutuics  au  moment  <lc  l'ariiua,  cl 
de  s*étre  tenu  caché  dans  un  moulin  pendant  i|ti'oa 
se  Iwit.'iit,  I.n  ("Imlolais ,  |ir'Mnireur  i;eriri  ;i!  du  [ur- 
lemenl  de  liretagne,  se  permit  à  ce  sujet  (ks 
nnferies  offSnisàntes  qui  ne  ae  pardonnent  ]Mm\  <  i 
écrivit  dans  une  lettre  qui  eut  trop  de  piiltli'it"  : 
c  Si  notre  général  ne  s'est  pas  couvert  de  gloire, 
«  Il  s'est  du  moins  eooverl  de  tnioe.  *  Acbariiéi 
coiiire  leur  eoinmaïulani  .  les  lîrelons  lui  rfjiro- 
eliérent  wui  Jaste,  et  l'amisiTcnt  d'exacliun  «t 
d'infidélité.  D«n8  plusieun  provinces,  l'atitorilé  nd- 
litaire,  déjà  au\  prises  avec  la  majrîst rature,  avait 
eu  le  dessous;  ces  suu'és  auinuentaient  en  Bre- 
tagne raiidace  dn  parlement  ;  il  infonna  cooirc  le 
gou\emcur  et  sollldia  son  rappel,  l  e  due  d'Aispiil- 
lon  éla^t  on  même  teinps  forcé  de  lutter  contre  le 
premier  ministre;  mais  il  bmva  l'orage ,  et  acrusa  k 
sou  toUi  le  procureur  ni'rid  d'un  coinplol  len:l;iMl 
k  renverser  les  luis  de  la  uionan  liic.  I.a  Clulitli.!\ 
poursuivi,  emprisonné,  enloéà  ses  juges na'.arils 
et  traduit  devant  une  eonuiiissinn,  devini  l'idole 
parti  des  parlements;  le  luuuille  tvdnuhla  en  Bre- 
tagne .  l'esprit  de  si-ditiun  conmiença  à  se  iiianif»^ 
ter.  et  on  insulta  à  un  simulacre  de  p.irleuient  funné 
par  d'Aiguillon.  Le  parlemeut  de  l'aris  prit  la  do- 
foiLse  (te  la  Cbalotais  et  de  ses  coarrustS,  et  fit  »|>- 
^'udre  les  pouvoirs  de  la  conunission.  Fn  1766 .  le 
parti  de  ta  cour  obtint  un  édit  quj  suppriniait  I' 
priM-édure  et  condamnait  |es  inculpés  à  l'eidl.  Cepc^ 
dant  les  partisans  de  d'Aiguillon ,  charmés  de  sa 
fermeté,  annonçaient  qu'on  verrait  renalire  en  lui  le 
canlinal  de  Riclielieu  son  grand<mde,  et  Popposaienl 
sans  cesse  au  parti  desClioiscnl  qui  gouvernait alor». 
Le  duc ,  encouragé  par  ces  éloges ,  entreprit  de  d*- 
pouiller  le  parlement  et  les  états  du  plus  précirus 
de  Icun  droiu,  de  odui  de  lixcr  et  de  lever  rim- 
pdt.  Celle  tentative  porta  k  son  comble  riniiatiM 
des  csprit.s  et  donna  lieu  à  des  plaintes  |»lus  énergi- 
ques. Le  gouverneur  fUt  rappelé  et  l'ancien  parie* 
JnoBl  TétabU.  Looia  XV,  Mwmt  ae  ranfmsriM 

afTiure  iju'il  avait  voulu  étoiiffer  ,  p.u  ut  c< '1er  MX 
plainlcs  que  ia  magistrature  renouvelait  owttre  d'Ai* 
goilian;  le  pnoèa  fttfëwfpié  au  parlement  de 
et  cette  fi»ur,  s'étant  déclarée  contre  r.nx-usé.  m^ 
nai;a  de  le  frapper  judiciairement.  Tout  se  réunis- 
sait pouriepera«;ilffeeowntBlor8klapiolecliM> 
de  la  comtesse  nub.irry.  qui  venait  de  succéder  à 
madame  de  Pumpadow.  Fort  d'un  appui  si  peu  l0* 
norable,  ti  obtiBl  «  OfdK  éà  nà  qpfl'aupMfaMltli 
imoédaM.  La'wilMMBL  JiiilA.  annlalaM  aaiiiB 
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lesborh'^s  jÎ*>  <m?s  pomoirs,  en  anfirîpanf  sur  mm 
propre  jugement ,  et  en  rendant,  le  4  juillet  in6. 
m  décret  qui  déclarait  le  dut  d'Aiiniillon  «  prérfnii 
«  de  feîts  qui  enlaehaient  son  honneur,  el  mi^ji. mhi 
«  des  fonctions  de  la  [mirie  jusqu'à  son  jugement,  v 
La  France  cnli^^re  semblait  faire  faùsp  «ommnne 
avec  Fc  parlemenf  de  Pari-;;  mais,  sons  rp  n'-'sur.  le 
caprice  d'une  vile  inurlisane  était  plus  puiiisanl  que 
les  parlements  et  l'dpiiiion  publique.  Le  chancelief 
Maupeou  ëvo<jua  l'affaire     la  cotir  des  pairs,  et 
Louis  XV  vint  justifier  lui-iiK^me  l  aecusé  dans  un 
Kt  de  jli.slîce  Oft  siéiî<^ît  d'Ai<?uillon  (1770).  Le  duc 
triompîia  de  Ses  ennemis,  (pii  n'enrenf  pins  à  lui 
oppoi^er  qtie  des  c!ianson.<>  satiriques.  .\idé  de  la 
protection  de  la  favorite,  il  lit  enlever  du  greffe  du 
pariement  ioutH  les  pléceS  de  sa(  procetiuré ,  quî  fut 
afaisi  «Aéeiiitie.  L'année  suivante,  il  obtint  l'exil  tie 
Chois«il,  èt  TÎt  enfin  son  ambition  satisfaite  par  son 
âévatioli  ail  ininiiitërc  Lé  départetnent  des  afTaires 
ttrmgèna  hti  IMt  d*abord  cHnIié.  Vn  triumvirat,  que 
fnrni(''rent  ce  minislfe,  l'abW  Terrai  ot  le  chancelier 
Maupeou,  chao^  lot^demcnt  le  sysiétne  de  l'adini- 
oMrattnd.  L^!Mttirité  royale  parut  y  pa?ner;  cepen- 
dant c'est  dè  cette  (*(>ni|uc  rjuf  lim,  la  fermcntalion 
des  espritit  qui ,  vingt  ans  plus  tard ,  entraîna  la 
dote  de  h  hionarchie.  Oti  ffè  «niratt  le  nier ,  ja- 
mais  homfries  d"F",ta(  n'cnroTirurfnt  plus  ju>(cnienl 
le  mépris  et  là  colère  d  une  nation  généreuse  et  ja- 
lousé de  sort  hortneor.  Tandis  *|iie  lifanpemi  snppri- 
niaif  les  parlements,  et  «pic  Tt-n  ,ii  i  rMiiédiait  au  dés- 
urdre  des  financer  par  la  banqueroute,  le  duc  d'Ai- 
KnOhMf  laMaalt  i^AvonipHr  PacM  le  pîirt  Inique  dek 
tanps  modernes,  le  plus  dantren-ux  pfuir  rè(iuilibre 
européen,  et  en  rnémc  temps  le  plUs  honteux  pour  la 
FlMwè,  le  partage  de  la  Pologhe  par  la  l^ûssiè,  là 
tnufie  et  r.\utriclie.  .\  cette  nouvelle,  Louis  XV 
t'toia  :  «  Si  Choiseul  efif  été  ici,  le  |»arlage  n'aurait 
•  pweti  Ilea.  »  Ces  paroles,  dans  la  Imuche  d'un  iâ 
prince,  mar(|ttent  d'nne  flttrisMire  iiid(-lél«ile  la  (ki- 
Hliqoe  dtl  thic  d'Aifniil'on.  Tonl  ce  qu'on  a  pu  allé- 
guer pour  S.I  défeti«',  c'est  (pic,  tout  occupé  à  dlsptt- 
kr  m  diancelicr  la  plénitude  du  pouvoir  et  h  se 
maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  la  favorite,  ot 
mal  servi  en  tnéine  temps  par  ses  a£;enM  dlplo- 
matîqoes,  surtmit  (»ar  le  cardinal  de  Hohan,  S4in  am 
bassadeur  ft  Vienne,  il  ignora  totalemeni  les  projets 
des  trois  cours  coparlasrean'cs,  et  irap[irit  le  pre- 
mier partage  de  la  Poio^'ue  que  lorsipi'il  n'était  plus 
tempède  Tempècher;  ce  ipii  hii  eût  été  d'autant  plus 
Mie,  qtie  ce  ne  Ait  point  sans  nm  i  ii;;ue  résis- 
tance et  atis  de  fiolents  remords  que  Marie-Thé- 
rèse donna  son  Cbnscntement  à  une  usoirpation  jiis- 
tpÊt-ik  sans  exemple.  D'Aiguillon  ayant  payé  à 
ÙvUtifti  III,  péhdant  le  mage  de  ce  prince  à  Paris, 
litie  partie  des  subsides  arriérés ,  il  $*attrlhiia  l'Iion- 
neat  d'avoir  préparé  la  révolution  arrivé-e  en  Suède, 
en  1772^  en  laveur  de  rantorité  n^ale.  Ce  mifiisttie 
mit  tant  d'âoignement  pour  tons  lei  |frofetS  de  sHi 
prtfléeeaaear ,  qu'il  se  déclara  contre  l'alliance  de 
rAtftrfcfae,  el  amUblit  le  pacte  de  famille  qui  liait  la 
IMte  «  nSstegne.  Ita  de  temito  «vaiU  la  ooft  de 
idUil  XT,  Il  nm  h  défMHeiiieiit     la  ^uelit 
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1  I  à  ceîtri  ^és  affaires  étrangère^.  LV^nMif  Jll 
I  ^^53  '®  ^  di.sfrrAce.  Il  s'attendaH 
à  ftré  siitttèiiti  pAt  son  onde,  le  comte  de  Maurepas  ; 
mais  ce  ministre  ne  voulut  pas  iHiiké  eubtrt  ta 
haine  publique,  ei  surtout  èohtre  M\e  que  la  jeune 
reine  portait  k  d'Aiguillon.  Le  protégé  de  M^t  Du- 
bnrry,  dont  l'é-roïsme  et  rincapacité  avaient  été  M  ht- 
nest^  k  riiooMur  et  aux  intérêts  de  la  France,  alla 
terhrine^  dtfns rexH  sa  honteuse  camére.  il  mourut 
oublié  (  t  méprisé,  laissant  la  réputation  d'un  cour- 
tis;m  immoral ,  plein  d'esprit  et  de  dextérité  pour 
l'intrigue,  mais  dépourvu  des  qualités  qui  font 
riioiume  d'Ktat.  fj  p  j 

AIGliILLON  (Aii)iAND-Vjc>EaoT-DDrLESSis, 
duc  »•),  ma  du  firénJdent,  était,  avant  la  révolu- 
'  tion,  colonel  du  rrLriniriit  <!,■  Rctynl-Poloirne,  cava- 
lerie, et  coitiniandaiit  des  clievau- légers  de  la  gardé 
dn  rof .  Il  Art,  en       ééfwHé  de  la  lioUnse  d'Agen 
aux  états  généraux.  Le  55  juin,  il  alla  ast  c  la  mino- 
rité de  son  ordre  se  réunir  au  tiers  état.  Dans  li 
fameuse  séance  nociuriie  du  4  aolK,  fi  fbt  ïrf  seixmd 
à  provmjuer  li  s  geiifilsliommes  à  renoncer  à  leurs 
priviléses.  Accusé  d'avoir  été  l'un  des  hommes  dé- 
guisés en  femmes  qui  èxdtèreift  le  dimrdrë  â  Vef- 
siilles  dans  la, nuit  dù  K  au  6  odolire  1789,  il  re* 
poussa  ces  acnis.itions;  mais  ms  dénégations  ne  cof^ 
vainquirent  personne,  et  l'abbé  Maury  FaportropiiatBt 
jour  an  milieu  de  l'assemblée  en  lui  di-sant  :  Tai$  lo{, 
tatope.  tfi  4  août,  il  avait  donné,  avec  le  duc  dé 
Liancourt,  aux  agents  du  pani  i  •\olutionnaîre,  un 
repas  remarquable  par  sa  profusiim.  Il  fut  membre 
des  comités  de  vérification  et  de  liijuidation,  puis  du 
comité  ccntnd  fxiur  l'inspection  de  la  salle.  H  ju^ 
senla  à  la  tribune  quelques  travaux  de  finance,  entre 
autreè  on  rapport  fiilt  1  13  séance  du  8  août  sur 
la  situation  tics  recettes  et  des  dépenses,  et  d'où  il 
résultait  que  celles-ci  suriiassaient  la  recette  ét 
80  mitlimis  800,000  livm.  Peu  de  temps  après,  il 
voulut  fain'  ti  .insférer  au  corps  législatif  la  nomina- 
tion des  emplois,  et  demanda  qu'il  n'y  eût  point  de 
destitution  sans  jugement.  Le  4  janvier  ^700.  Il  Ail 
élu  secrétaire  d»'  l'as-semblée.  l  e  f'i  avril,  il  se  pro- 
nonça pour  la  création  des  assignats.  Le  15  mai  sut* 
Tant,  à  roocaakm  des  armements  de  PEspagne  cdnti« 
'  rAii^-leterre,  au\i(uelsla  cour  [m m issait déterminée i 
prendre  une  part  active,  il  s'éleva  fortement  contre  la 
guerre,  qu'il  qualifia  de  piège  tendu  par  les  ndnislrei 
à  la  constitution,  et  développa,  avec  une  adresse  dont 
on  ne  le  croyait  pas  cajtable,  les  dangers  pour  im 
ÉlaÉ  Klaré  d'un  rot  guttrier  et  victorieux  ;  U  innafn 
en  consApience  ftour  que  l'assemblée  commençât 
par  déterminer  à  qui  du  corps  législatif  ou  du  RÙ 
apiuirtieiidrait  le  ûnit  de  paix  et  de  guerre;  ot 
dans  la  discussimi  qui  s'ensuivit,  il  se  prononça 
pour  l'atlribution  de  ce  droit  à  la  nation.  A  la  séance 
du  7  décembre  au  soir,  il  ré[)ondlt  fl  Ëaaalés  qui 
attaquait  la  conduite  du  ministre  aon  père.  A  11 
atanee  éu  SS  fiSvrier  1794,  dprés  la  teeUtfe  d^udè 
lettre  de  la  municipalité  de  Moret,  qui  annonçait 
Qu'elle  avait  en  vain  essayé  de  s'opposer  au  dépact 
ae  Mesdames,  tantes  du  roi,  et  qu'elle  mH  éff 
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_  que  le  imnntre  de  U  guerre  fùl  inierpellc, 
pour  Mvoir  s'il  avait  onlonné  de  Iburnir  une  cMorie 

à  Meadanes  :  «•  Dans  <>e  ras ,  conliiiu:i  le  duc.  je  le 
«  d(«nonce  cuinine  auieiir  d'un  dclii  K«"avc,  vi  coiiime 
«ayuni  P'»né  alieinleà  la  cmwiiluiwMi.  •  giM*iurs 
joursapi'ùs,  cl  \mv  siiiic  ilc  <<n<'  .ifTaiiv,  il  rcthiiiia 
une  loi  «ir  la  resiiiencc  tie  m  famille  ruyale.  Lorsue 
la  Ihite  de  fiHih  XVI.  ce  fin  lui  qirî  prèientti  i  l'a* 
sembit  o  la  lelti«<  par  lai|iu'llt'  le  »liir  <r.\iimonl  l'as-  ' 
sui-aii  (le  son  dévouciiieiil.  U  Ll  aoiil,  il  renouvela  I 
la  proposition  Ihîte  pi-^lenimeDl  et  tendant  à  dé- . 
créier  iiiie  !•■  roi  el  riici  itier  prÈwmplir  de  la  con- 
roiine  ne  |>ourraiciit  jamais  coninuinder  les  années.  , 
Il  Kinfi^,  an  oommeoeement  de  l'!»^.  le  $;eniTal 
Cuslines  daiii  le  oonimandement  île  rarinw  employée 
dans  les  gorges  de  l'oreiilnii.  Il  resta  à  celte  armée 
juiqu^aprte  le  10  août.  Alors  une  lettre  ifuil  écrivait 
à  Bamave,  et  oii  l'as-semblée  était  (lualifu*  d'usur- 
patrice, ayant  été  saisie,  elle  devint  le  motif  d'un 
décret  d'accusation  contre  lui.  11  sortit  de  France, 
fiit  amisc  par  Vlard  d'être  ù  Londres  membre  d'une 
coterie  d'emigft«  întrifîuani  contre  la  France,  ce 
qu'il  nia  par  une  lettre  insérée  dan»  te  Moniteur, 
au  «siMMUieDoenieni  de  1705.  Après  a'étre  foit  remar- 
quer par  ses  opinions  contre  le  roi,  on  ne  le  roit  pa  s 
san^  élonncment  traitr-r  d'usur|Kitrice  l'asscinh!  e 
qui  renverse  le  trûne.  Pour  expliquer  celte  mitra- 
diction,  on  a  prétendn  r|u*un  ressentiment  partira- 
lier  contre  la  reiae  aMiit  jcti»  ir.\i^:uiIloii  dans  le  p;irii 
démocratique,  où  auu  i>eu  d'iiabilete  ue  lui  permit 
pas  de  jouer  un  râle  supérieur.  On  ajoute  que  son 
patriulisnie.  iiuds  iiifeii  i  iissciit  ctc  (raillciiiN  rnri::ine 
et  le  mobile,  cciioua  tout  à  fait  lors4|u°ii  lut  question 
d'appliquer  aux  colonies  les  prindpcs  de  la  «msliln- 
tion.  Il  est  eerlain,  au  resle,  que  Tépocpie  de  la  ré- 
vision ramena  vers  la  cour  une  grande  partie  de  la 
minorité  de  la  noblesse,  et  ipie  d'Aiguillon  perdit 
df's  lors  la  rcpiilalidn         lui  ,i\aif-iit  aciniise  sos 
opiniiiiis  prêt  rdinles,  A  jwi  iii  de  cette  e|Mque,  d 
dispaiiit  de  la  M  ène  poHti{|ue.  Pendant  son  émigra- 
tion, il  habita  lijn;;temps  Iland>oiiri;  avec  ses  amis 
les  frères  de  i.ainetli,  et  mourut  ilaiis  cette  ville,  le 
4  mai  ISfH).  au  nidiiinit  de  rentrer  cn  France  |iar 
sa  radiation  de  lu  liste  des  émii^res.        M — o  j. 

AIK1\  (.Ioiin),  médecin  et  littérateur  anfflais, 
né  en  1747,  à  Kibworlh,  en  Leicestersliin-,  .  t  iii  i  «s 
d'nn  instituteur  et  ministre  presbytérien.  Destine  de 
bonne  heure  à  Tart  de  ^érir,  il  re.ut  d'abord  les 
leçons  d'un  cr|<«  rat(  iir  i  rlt  ltrc.  C  \Miite,  *le  Man- 
dtcsler,  qui  lui  procura  la  première  occasion  de  se 
ftiire  oonnaiire,  en  insérant  parmi  ses  Oburvatiom 
chirtinjiriilcs  i<l,ses  in  snrirtTy),  un  csvii  de  son 
élève  sur  la  ligature  des  artères.  Aikin  s'établit  à 
Chester  comme  chirursHen  .  en  1771,  il  se  rénnK  A 

sa  f.untMf,  à  \N  arritv.'tun.  en  l.aiuMNliirc,  et  se  maria 
Tannée  suivante.  Lne  clutire  de  ciiimie  et  de  pliysi»- 
lo^e  lui  (bt  donnée  dans  Técote  que  dbrigeail  son 
p^re;  mais  trouvant  peu  d'avantasres  à  eicrrer  sa 
profession,  il  alla  prendre  à  Leydc  mi  degré  en  mé- 
decine, et  revint  s'essayer  dansnn  diamp  phM  vaste, 
à  Yarrnouth,  cn  Nnrl'olk  ].h  sa  rlientile  s'étendit 
un  (k:u.  Il  y  forma  uue  société  littéraire,  et  vécut 
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heureux  au  milieu  de  ses  livres  et  d'honorable* 
amis,  jusqu'au  moment  où  le  cri  de  liberté  proféré 
en  France  commença  à  retentir  dans  U  >  Iles  IJri- 
tanniifues.  Aikin  s  était  dejd  rendu  s.isp(  Ci  »u  gou- 
vernement de  son  pays  par  l'ardeur  qu'il  avait  miae 
à  faire  révoquer,  en  faveur  de  ses  coreliju^ionnairei, 
les  actes  de  test  et  cor|H)ration,  (|ui  les  excluaient 
des  emplois  publics.  La  notoriété  de  ses  opinions, 
favorabit  s  aux  idées  appelées  noiivcllcs,  rendit  moins 
trauijuille  son  séjour  à  Yarmoutli,  et  il  crut  de^'cir, 
en  1792,  transférer  sa  résidence  à  Londres.  Le 
nTcle  assez  liniité  de  sa  elientèle  lui  avait  laissé 
beaucoup  de  loisir  pour  s'adonner  à  la  cultnra  dai 
lettres  :  sa  plume  s'exergiit  aliemativement  sur  la 
chimie,  la  biographie,  h  morale  et  l'art  du  chan- 
sonnier. Il  avait  publié  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions, recommandables  surtout  par  Futilité  de 
leur  otyet,  par  leur  tendance  morale,  par  le  naturel, 
la  oorrectîon  et  fagrément  du  style,  lorsqu'on  lui 
pro|iosa  la  direetiou  «l'un  nouvel  ouvrage  pério- 
dique, le  JUonlhty  Magazine,  qui  fut  enridii  de  ses 
écrits,  depuis  1796  ju.s<|u'en  IMS.  Il  a  été  l'éditeur 
et  le  prineip.d  n'ihu'leur  d'une  l!io:,n-apliie  ^i-iit'rale. 
en  lu  volumes  in-4'',  dont  le  pi-emicr  (»arul  en  l7tK) 
et  le  dernier  en  ISIS.  Les  divers  collaboraieurs, 
Aikin,  EnfleM,  Kldwlson. 'rii>>Mi:is  Mor.-an.  1- 
liam  JobnstOD  et  autres,  ont  puise  leurs  matériaux  a 
de  bonnes  souroes,  et  présenté  les  Adis  avec  iwpar- 
tialité  et  siiiiplii  ilé.  Leur  (him  ,i.;e  a  fourni  d'utili-s 
documents  inix  auteurs  de  la  Uiographie  universelle. 
La  robuste  eonstlmtion  d'Aïkin  s'était  considérable- 
nient  aff.iiblic  par  des  veilles  prolon'.,'ées  dans  le  ca- 
binet et  dans  le  momie,  ou  l'agrément  et  la  sûreté 
de  son  commerce  le  taisaient  redierdier.  Sca  Ibcnliés 
intellectuelles  s'altérèrent  phisirurs  années  avant  sa 
mort,  arrivée  le  7  décembre  1822.  à  ï^toke-Newing- 
ton.  Au  nombre  de  ses  amis  éuient  Priesley,  dCS 
historiens  Henry  et  Roscoe,  et  le  piiilanthropr  Ho- 
ward. Pres(|ue  toute  sa  famille  cultivait  la  littéra- 
ture. Sa  lille  Lucy.  à  qui  l'on  d  ût  des  mémoire» 
sur  la  cour  d'Klisabelli,  a  pul)lie  th  s  mémoires  sur 
la  vie  de  son  pére,  avec  un  choix  de  ses  ccriu, 
et  un  [KNlrall,  1823 ,  2  vol.  in-S*.  Bappelons  in 
ceux  des  ouvrages  d'Aikin  cpie  nous  n'avons  pa$ 
mentionnés  :  Ob*ervation$  <ur  l'usage  eiu  rieur 
des  préparations  de  plmA.  —  Obserraiions  sur  tes 
AdpttaiMp,  Irad.  en  français,  par  Verla<-,  1787.  in  12. 
•—  Mintoim  biwjiapitiqufs  de  la  médecine  dam  la 
Graxdi-Brelagne ,  jusqu'au  temps  d'Ilarvey,  ■t7»0, 
in-8*.  — Une  édition,  très-augmentée,  de  la  Mairna 
medica  de  Levis.  —  Esquisse  de  f  économie  animale. 
—  l'-i.Hti  mil  la  composition  des  ehanton$  (sonfp^m- 
Ung  j,  in-i2.  —  Pièces  dimrui  «n  proM,  conjointe- 
ment avec  sa  smir,  miss  Alltin  (  de|iuis  madame 
Barlwuld),  t775,  in8'.  Cette  dame  a  inséi^  ausn 
quelques  morceaux  dans  les  deux  premiers  v^ohunes 
des  Sotfréiw  au  logis,  ouvrais  publié  par  son  frère, 
de  i7î>3  i\  179.'),  en  (J  volutups,  et  dont  le  succès 
se  soutient  toujours.  Il  a  été  traduit  en  français,  6 
vol.  io-IS,  sur  la  1S*  édition;  une  14*  a  paru  en 
1K2T,  î  vol. —  Textes  de  Chiinir  ;  .Vantiel  de  rlumv, 
trad.  de  Bauavé.-^jBssçi  sur  l'tq^piicatUm  de  l'histmre 
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MMiwlba  la  foitUy  iiHS.  —  U  Cdntérierde  la  m- 
Mv,  iiMt.  —  Ttadnetion  anglaise  de  Tacite  :  âet 
Mtturt  des  Germains  et  Vir  d'.igrinila,  1815,  in-8», 
avec  carte.  Aikin  n'alla  pas»  plus  loin,  dès  qu'il  sut  qjae 
Morphy  traduisait  le  même  historien.  — >  BngUmd  de- 
linmfrd.  i  vol.  in-K",  système  de  S'^oi^raphic  tr^- 
esdmé,  iiuprimé plusieurs  fois.— y^o^«i><,  1  vol.  in-ii. 
-•£«flm  swrla  ]MiA^<m9iate,  adresaéesparrauleiir 
.iumMl(  S(<Mii«  r(  s.-2'c<lition.  t81)7,  in  l-2  —  F'^sqiiis^r 
du  caractère  et  des  services  pubitct  de  John  Uo- 
fnr«  IT90,  trad.  en  ftançais  par  Boolanl,  in-18.  — 
Jtitres  d'un  jière  n  son  fils,  sur  divers  sujets  rclalift 
i  la  littérature  et  à  la  mani'-re  (le  ae  conduire  dans 
le  monde,  S  vol.,  iT9B-l799,  réimpriméea  en  1806. 
(>s  lettres  sont,  de  tontes  les  productions  d'Aikin, 
celle  que  les  Anglais  estiment  le  plus.  Une  grande 
divaiité  de  njeli  intéressants  y  sont  traiMs  avec 
beaucoup  <!«•  sens  et  de  bonne  foi  I.e  p^rc  cxliortc 
ion  fils  à  ne  pas  trop  craindre  de  sf  faire  des  enne- 
mis :  c'est  en  effet  aouvenl  le  partage  de  la  mto. 
On  en  trouve  une  analyse  en  français  dans  nn  des 
cahiers  du  Speelateur  du  Nord,  contient  aussi 
la  traduction  lic  ijuelque-s  nioireaux  des  Mélanges, 
notamment  :  Recherche*  sur  le  genre  de  malheurs 
qui  exeiteni  des  sensation*  agréables.  —  Les  Mémoires 
4*  Huet,  trad.  en  anglais  avec  des  notes,  1810, 
S  vol.  in-ir.  —  E**ait  littéraires,  1811,  in-B".—  Vies 
*  Sdien  «I  étVêher,  1812,  in-8".  —  Les  Saisons,  de 
rhoMLsoii.  1795,  in-8°;  I'A^mcm  «ir  l'homme,  de  Pope, 
17W,  in-li;  lesFo<<sies  de  (irct-n,  auteur  du  .^cen, 
1TM ,  în-42;  les  OBwDreu  pm'iiqwe*  de  Gofdtmiih , 
1T86.  in-12,  ont  i  ir  enridiies  d'essais  critiques  dus 
à  S.  Aikin.  Ces  introductions  ont  été  reproduites,  en 
MV,  dUM  rëdllion  des  travres  ehoi^rs  des  poètes 
•nîlais.  —  Poésie  vocale,  oti  Recueil  de  chansons,  Lon- 
dres, 18i0,  in-»*.  Aikin  avait  Tliabitude  d'écrire,  i 
ti  fin  de  chaque  année,  des  notes  sur  les  évétie- 
mmfs  historiques;  r'«'st  de  ces  matériaux  qu'il  com- 
posa les  Annale*  du  régne  de  George*  III^  ouvrage 
daalooa  hwé  rimpaitialilé.  On  en  afMtnne  non- 
irik édition  on  le  r&\{  est  prufriri::*  jusqu'à  la  lin 
da  iftgne.  M.  Eyriès  en  a  publie  une  traductioa 

AIKMAN  (Guii.f.Ai  MEV  peintre  écossais,  né  en 
MBB.  Après  avoir  puisé  les  principes  de  son  art 
dans  Fétode  des  grands  maitras  en  Italie,  et  Adt 
tptelqup  séjour  en  Turquie,  il  revint  en  Kcosse,  et 
passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il  trouva  un  géné- 
rant pemadeot  dans  le  dne  d'Argyll.  Il  est  estimé 
de  ses  compatriotes  pour  la  jrr.ice  et  l'éh'^ancp  de 
tes  compositions.  On  a  conserve  de  lui,  entre  autres 
ouvrages,  des  portraits  des  personnages  les  phis  dis- 
fin;niés  de  son  teni|«.  II  fut  l'ami  des  premiers 
(twtesde  sa  nation;  et,  quel  que  soitsrm  rang  parmi 
Isa  artines,  on  hii  doit  de  la  reconnatasanoe  poor 
anv  le  pramier  fidt  connaître  et  enconrairé  le  mé- 
rite naissant  du  pofte  'J'iiomson.  Aikman  mourut  en 
17S1.  Plusieurs  {loétea  anglais  ont  célébré  dans  leurs 
vmaes  talents  et  ses  excellentes  qualité*,  l'homson 
a  Mt  im  potaw  touciiant  sur  sa  mort.  S — d. 

AlLHAtiD  (Jean),  chirurgien,  né  à  I^urmian 
en  Provence,  ne  doit  sa  célébrité  qu'à  la  poudra 
I. 
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purgative  qui  porte  son  nom.  cl  dont  il  se  disait 
l'inventeur.  On  prétend  «pi'il  en  avait  obtenu  le  8e> 
cret  de  la  fllled'un  chirurgien-major.  Ailliattd  en  lit 
les  premiers  essais  à  Cadenet,  petit  village  de  Pro- 
^■ence  qu'il  habiuit,  et  employa  le  gain  de  ce  débit 
à  se  faire  recevoir  docteur  à  Aix.  Méconnaianttt  les 
premiers  prindpes  de  son  art,  qui  rejette  toutes  les 
appGcations  exefaisives,  il  se  rangea  parmi  les  char- 
latans, les  médecins  à  spécifiques,  et  eut  neom  é 
^  toutes  les  petites  menées  de  Tintrigue  pour  assurer 
i  â  sa  pondre  im  emplof  imlversel.  U  se  procura  un 
privilège  e\r  ln>if  jHnir  la  faire  débiter,  et  établit  à 
cet  effet  des  bureaux  dans  les  principjdes  villes  du 
'  royaume.  Pour  hd  donner  encore  plus  de  vogue,  il 
publia,  en  17.18,  un  Traité  de  l'origine  de*  maladiei 
^  et  des  effets  de  la  poudre  purgative,  en  latin  et  en 
(  ftançais.  Il  en  donna  une  setnnde  édition,  aug- 
mentée, en  1742.  Le  succès  de  cette  poudre  Ait  td, 
qu'elle  lui  valut  des  sonmies  immenses,  avec  les- 
quelles D  adiela  des  terres  eonrfdérables,  et  devint 
un  des  plus  grands  pr()|>ri<  taires  de  Provence.  On 
n'en  sera  pas  surpris,  quand  on  saura  qu'un  paquet 
«le  poudre,  qu'il  vendait  un  louis,  lui  coAtail  deux 
liartls.  Fidèle  au  systi'^inc  (pii  l  enricliissait,  Ailhaud 
rapporta  dans  ses  écrits  toutes  les  maladies  A  une 
cause  unique,  et  proclama  sa  poudre  (qui  n*éUilt 
autre  chose  qn'nn  mélange  de  résine,  de  .scammonée 
I  et  de  suie)  le  remède  p.tr  excellence;  suivant  l'u- 
sage des  chariatans,  il  fit  imprimer  â  la  suite  de 
ses  ouvrages  un  grand  nombre  de  lettres  des  ma- 
lades qu'il  avait  séduits  Paris  fut  aussi  le  tliédtre  de 
ses  empiriques  travaux.  Il  mourut  à  AIx,  en  <T5», 
à  82ans.  —  Son  fils,  Jean-Gaspard  Aii.iiAtn-C\s- 
I  TELf.ET,  baron  de  la  Pellet,  acbeta  une  charge  de 
secrétaire  du  roi,  et  mourut  le  22  septemlm  1800. 
Il  avait  publié  :  1»  Médecine  untvenette  prourcê 
par  le  rainonnement,  ou  Précis  du  traité  de  J.  Ait- 
'  haud,  iim,  in-t2;  17G4,     \ol.  in-12;  2°  J>/<m « 
1  M.  Barbeu-du-Bourg,  au  sujet  de  la  poudre  purga- 
I  Ifoe,  4762,  in12;  5»  V Ami  des  Malades,  ou  Dit- 
cours  historique*  et  afmlogètiques  de  Ut  poudr$ 
i  purgative,  nW,  in -12;  4»  Drm'té  de  la  vraie 
I  Mwe  det  «Mfad&s,  ef  Mmiért  la  plus  sûre  de 
les  guérir  par  h  «wym  d^un  teul  remède,  ITTB. 
m-tUi),  C.etA-N. 

AItLArD  {Pifiire-Tolss\int),  né  a  Montpel- 
lier en  1780,  embrassa  l'élal  eet  lesiastique,  cl,  après 
«voir  prolEsaé  la  rhétorique  au  collège  de  Mautauban, 
I  derint  bibHothéeaira  de  cette  ville,  où  il  est  mort  eù 
i82«.  On  a  de  lui  :  1»  Apolkéose  de  Tlterruiur,  jjof  njc 
I  élégiauue  en  cinq  chanta,  Mooiauban,  i(M2,  in-8^'. 
I  2*  l.'EgtfpHade,  poème  héraft|ue  en  donse  chants, 
Toulous»',  I8(^2.  in  8";  nniivelle  édif.,  Paris,  1815, 
in-8°.  1-e  sujet  de  ce  ix)ème  est  l'expédition  de  Ba- 
il) On  a  iti  quccetie  pcMidre  était  on  nx^langed^  mim,  de  «rm> 
moDoe  rt  iJe  suie.  Je  crui»  eire  sûr  qa'U  n'y  eaiit;  pas  ée  nie,  aalf 
du  |idin  tirûli''  pulvti  i'^-.  Ou<-l<|u«  idée  qu'vo  ait  de  la  yoadn  é'Ail» 
liaad,  il  est  rrriain  «[ur  '  'csi  le  mrittrament  qui  a  lâ  BiicaiifBSri  I 
l'Aqaipage  di  clie«-alirr  de  B«aSen  aa  Sénécal.  Qaaal  an  mvt»- 
fcsqa'iwatihbaeà  AilbaadlcOla,  paauseala'aatdolaltllBiâal 
desesanls  oa  daqaatquesiéMs  parUinsikaspoadw.i>'AB<dir 
malarfar.pireseniite^eitd'aDaié  aBdiMeiei*AaiaB,fil«aéii- 
irihnaH  braataaii  et  ynnnitrant  ast  fSHfiM  éa  n  lawMisM  S» 
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pipartc  en  Eg)i)te.  L'aiilciir  m  a  eiHpruiité  tout  le 
^aa  à  ]«  Jénùaiem  ffèlivrét,  mii»  sou  inoUole  ne 
Ta  guère  faiapbré  :  CÈgypUade  n*est  qu'un  loii^'  et 
nionotoiu' i>anégyri(|uc  dépourvu  de  |K  nHc>  (ux  ii- 
ffliei.  L'aLN  Aillaud  voulais  «fouler 
plants  à  son  puëme  ;  u^ais  tes  événements  dç  IQM 
étant  survnuis,  il  U  s  lit  («riiiitc  sous  le  tilie  de  Fai- 
tes gaéliques  de  (a  révoluliou  française,  M<N|tai^Uut, 

iS^l,  M8.  3^  CUopàtre  à  Auyutie,  hënlje,  Ma» 
ipiian,  INIÛ,  in-S  .  {"  Le  Mouvcau  Uitn'n,  oti  les 
km^iief,  poéuie  béruii-Guiuii|ue  en  Uiiii  cliaut$, 
tbid.,  iW,  m-B*.  S*  le  THompht  dt  1»  révékai^, 
pointe  eu  <|uaire  diunls,  ibld.,  t8IS,iii^.  6" 
Argonaulfs  4f  l'hun^anil^,  en  deux  flbants, 
4817,  in-8P.  7*  JiMN*/M9iMf  jlmiMCMi  d^vplV,  ou 
réfulalion  de  sm  diicmtr^  oitUrr  /rs-  srieiircs  fl  les 
Ullrf^.  ibid.,  liJtï.  ùj-b-di^ui  i»age».  H"  TaOli;au  pu- 
iUiquft  moro/  e(  UifH'aire  4t  ta  froncé,  depvit  U  rè- 
gnr  de  l/mis  le  Grand  jusqu'en  t8l5,  renfermé  dauf 
le  dét^etoppemcnl  de  celle  queslion  :  Quels  p«(  r'f*  tes 
èflètt  de  ta  décadence  des  maurt  «tr  la  Uuiralure 
française?  Moutaulwii  et  Paris,  1823,  in-8".  î;°  La 
Nouvelle  UtnriutU,  yo6soit  luiruïque  en  duu/e  eiiaul», 

duiii  le  pranier  «enloiMnt  •  {karu,  Honuubau,  I82(i, 

iii-8"de  ^C>  ivi^;*">.  essai  «'st  }ireri  d'uliM  n  alioiis 
&U4:  la  llcmutdc  d^t  Vullaire,  que  l  alibc  Ailluud 
tnuve  trtMiiQiPtiieiue  dans  le  {dan  et  dans  l'exé- 
fUtïon,  ce  qui  l'avait  (kimniné  à  ivfair»;  fiitit'TenuMit 

po(!nie.  Uu  a  eiicurc  de  lui  uiiu  tiaducliuu  eu 
Wrs  de  quinze  odes  d'Horace.  Z. 

AIL^Y  ((Uehhe  o'),  cardiual,  surnommé  l'aigle 
éu  docteurs  de  la  Frfince,  et  le  marteau  des  héré- 
f<0Ma,  naquit  à  Conipiégae,  en  f  3âQ»  4*pie  bmille 
limun,  et  it'éleva,  par  sou  mérite^  aux  pnfnîûro 
dictés  de  l'ÉgUbe-  Admi»  comme  bouniev  au  rol- 
U|pe  de  Navarre,  il  «7  disUn^^ua,  et  publia,  avant 
r|gp  (te  trefitc  ans,  des  traités  de  pbikKiopki», 
IcdTant  las  principes  des  nominaux,  dont  les  disputes 
avec  les  réaux  agitaient  alors  tous  les  »>priia.  Hl^u 
docteur  eu  )380,  et  grand  maître  du  coUi^ge  de  Na- 
varre quatre  ans  apWw,  il  fimn«  daos  eetle  éople  les 
Gcrson  et  lei>  Cléutaugii».  CUar[;é  cn^iite  d'aller  plai- 
das à  Avigtipn,  devant  la  pwftCléinei^  VU,  ia  cause 
de  IHinivqvilé  de  Paru  contre  Jean  de  MonfeBoq, 
et  d'exposer  les  mctifs  (]»•  la  conduite  (luClIe  avait 
tenue  dan^^  raflairo  du  scbinne,  ^  8'ei\  acquitta 
avec  on  td  ioocés,  qn'i  son  veiour  il  tat  Wt  chan- 
ciru)  de  l'uniiorsité.  auiiionier  et  cûnfesA<eur  de 
Ciiarles  V|.  Ce  roi  l'ayant  envoyé  vers  l'anti-fiapc 
nom  daLiiaa,n  décida  le  conseO,  anidourdêsa 

niiriofi,  à  reronnaitrc  Pierre  [xmu*  pape  légitime, 
MM»  le  nom  cm  tienoli  JUll.  Peu  de  temps  ajirte,  il 
rot  imninié  w»f)SiBfawBat  ma  éréchéadu  Pqy  «t  de 

Cambray;  mais  il  ne  prit  poss^Nsion  <nii'  «le  ce  der- 
nier siège.  Il  avait  préclié  avec  tant  de  force  sur  la 

gnité,  devant  BenOK  Xfll,  que  ce  pontife  en  li»ti- 
la  fC'te.  Ses  îiistarues  ati|  ri^s  de  Itoniface  IX  oh- 
tinrent  l'établissenieut  des  théologaux  dans  toutes 
les  e^tbédrales  du  royaume.  Les  soins  que  d'Ailly  se 
4onna  pour  éteindre  IcMliistne  (pii  divisait  l'Église  ro 
maioe,  soutenant  la  néoesaiiv  d'un  coucile  gênerai  pour 
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tU4  I  iÛ9.  l'ierred'Aill)  !»'ydi>liugua  autant  par  lOO» 
voir  qup  par  s^  (erninlé  aisaprudcnoe.  0|»x  ans^véi^ 
Jean  XX  lll  féleva  au  cardinalat,  et  renvoya  en  AU^ 
nui;<ue  t|i  qualilii  de  légal.  Mais  c'est  surtout  par  le 
rùle  qu  il  joii4  au  oonci^  de  Canslancc  que  ce 
lal  s'est  rendu  célèbre  ;  U  lîit  de  la  omnnisnon  cb» 
gce  i|f  rt  tJicrcaer  l.i  i  au«sde*  bércities,  el  d  y  appor- 
ter rcuttile  ;  il  présida  uiéuiu  la  tniisième  lesiioo 
de  ce  ^mem  cpocile,  0|  décider  que  la  retniiede 
Jean  XX Ml  t-t  de  ses  cardinaux  n°iiii|)n-liait|ai 
que  1^  concile  oc  caui»ervàt  toute  son  auturiteiJMi- 
dut,  par  ses  discours  et  ses  écrits,  b  supériorité  des 
couciles  sur  le  pa|t(\  et  I.i  ntn-ssitc  d'une  refitraiatino 
dans  riiglise,  a  co|UJuuMcer  par  le  clMit.  D'AiUy 
tait  démis  de  «oa  évêdié  en  1411,  lorsque  Haiîiii  V 
le  lit  Ii'^'at  d'  Avi.'iinii.  ou  i!  uioiii  iit  en  I  îi'V  comnie 
Cel^  est  4uaiqMV  daiu>  la  rclalU^ii  de  ses  ubequct 
par  Jean  le  Bouert,  écrite  au  moment  où  elles  fu- 
rent (■•  li  bn  fs.  cl  d;nis  U's  acics  du  cliapilrc  ^i-ncral 
des  cliai  U  t'u\,  qui  m;  tenait  4  Ui  uièuie  eptM^ue.  U 
collège  de  >avarre,  qu'il  avait  comblé  de  bieaf*it«, 
liirila  de  ses  livres  et  de  ses  manuscrits.  Ou  en 
liuuvc  la  Iji^te  dans  1  liisluice  de  ce  eolieue,  par  Lau- 
nui,  dans  le  GtrsQniana  de  Ovpi»  •  et  dans  U  A- 
hlioihi'qur  nouvrllr  des  manuscrits  <lc  I)  >l(iiUf«tl- 
L'uu.  Le  plus  euunu  tl  le  plu*  reuuuipubit;  (!«  M» 
écrits  est  celui  qui  est  intitulé  :  t>i6rt/tM  de  r«u|M<a- 
lianc  Krcicda,  imprime  8é|»arement,  Paris,  1631, 
iu  •  b  ,  et  dans  la  dernière  édition  des  u'uvres  <le 
Gerson,  bibliuil<ei|ue  de  Ueims,  n"  1 153;  il  s'y  élire 
contre  le  ^ranil  nombre  de^i  ordres  nicuiliants,  oootlt 
le  faste  des  prélats,  coulre  les  excoiiuimiucatiotts  (t 
la  iiiultiplieilé  des  léies.  D'Aiily  était  pnsuade  (pu 
la  puissance  ecclésiastique  pouvait  disposer  des  ooa- 
ronnes  ;  mais  ce  grand  tbéologien,  cet  esprit  élevé 
el  ferme,  ce  hardi  réformateur  partageait  lei  fai- 
blesses de  Sfla  siècle,  il  croyait  à  rasUrulogie  judi- 
ciaire. Pans  sas  livres  intitulés:  (kmeordoMtia  aifro* 
numi9  atm  thealogia  cl  cuncordantia  MlraaosMe 
cttm  Af'atoria,  Vienne,  441H>,  Venise,  iSM,  i*^ 
il  fait  cofnddÎM'  les  révolntiona  et  la  chute  deieai* 
pires  et  des  reliiridiis  avec  les  r  uninurtionsdes  gran- 
des planètes,  et  aoutittit,  eu  pu  t  t  e,  que  l(s.  d^kige,  la 
naissance  de  Jésus-Ghiist,  les  princlpanx  afiîffele!' 
et  pro<lifjes  ont  pu  *Mre  devint  s  i  l  pu  dits  par  l'a* 
tronottiie.  bes  traités  et  sas  s^i-ummis  turent  iMpn- 
néa  i  Strasbourg,  an  1400;  ta  Vit  du  pup  CUi$- 
Hh  V,  â  Paris,  l.'i.'ï!),  et  ses  Mtli'orrt,  à  Straslniurfr, 
15tM,  et  à  Vieni^,  i'àVUt.  i>'Ailly  a  w^m  omfim 
quelques  pièces  de  va»  français,  qui  «ml  tmàâ» 
dansToubli.  1' — 0. 

A1U.Y  (Pi«&iiE  u'j,  ne  ^  Parts,  y  excaçai»  dû- 
iwi^avee  aneeès,  el  y  mourat  en  4fl84.  On  la  le- 
ganle  ootnme  rameur  d'un  tnivTage  estiuié  sur  le 
traitement  des  plaies  d  anues  A  feu,  iiapriiue  «u 
I6«8,  ia-l9$  naia  eel  ewmge  n'est  fpw  la  tiadae> 
lion  d'un  lrait(^  latin  de  Plazzoni,  professeur  d'ans- 
tunùe  et  de  chirurgie  à  l'université  de  Padsus, 
d'ABIr  n  Wl  awiliMl  qwlqiMi  adtf- 

C.  et  A—.'». 
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cuit  ne  en  1 109,  et  fut  élevé  en  Écosse  avec  Henri, 
fjlê  de  I)avic\,  roi  de  ce  pays.  11  passa  sa  vie  daus  la 
nmhe,  et  Ui  cooMcra  Tétude  et  aux  lettres;  il 
reste  lit-  lui  les  ouvrages  suivants,  tt  rits  eu  latin  ; 
I»  Uittttne  t/f  /a  guerre  de  l'hlendard,  su\u  le  ri- 
fW  Al  rai<  $lwmei  S*  Généaiogie  det  laù  d'An- 
gl.ftrrre;  3"  Ilintoire  de  la  vie  et  des  mirarln  <i' K- 
douard  le  Confefêeur  ;  4'^  Uuluire  delà  reliyicusc  de 
Watihun  \  cet  4|ualre  oqrrages  se  truuveul  daiu  les 
Dtcem  Scripiorcs  fiublit's  [«ar  Twysden,  à  Lmuires, 
en  ttioij  ;  .>  des  ikrmom  ;  G"  ie  JUiroir  de  eharité; 
7*  TruiU  tur  VEnfanl  Mus  ;  II*  IVoil^  de  l'Amitié 
spirituelie.  Ces  trois  derniers  ouvra-'os,  publics  à 
Douai  en  1031,  se  trouvent  ausM  daiib  la  Uiblio- 
Ikcs  Cistneieneiit  BP  voL»  et  dam  b  ^OUMeca 
Pttrwn,  vol.  25  X— S. 

AIMAH  m\  Al  l.T.  Voyez  Rival. 

AlilAR-VEHNAI  JvcyLisi,  paysan  de  Sl- 
Véran,  prfs  St-Man  elliu,  eu  Uaupliinc,  s'est  rendu 
fameux  par  1  usige  de  la  baguette  divinatoire.  Jus- 
qa'au  iV  siècle,  uu  ne  l'avait  employée  que  pour 
la  recherche  des  métaux  ;  aussi  les  écrits  des  aïchi- 
■ùttes»  sout-iLs  les  premiers  qui  en  aient  fait  men- 
tka.  Mais,  vers  la  lin  du  17*  siècle,  la  puissance  que 
Bianifciita  la  liaguelie  devint  de  plu»  en  plus  merveU* 
leuse.  surtout  en  Daupliiné,  et  dans  les  mains  de 
Jacques  Aimar .  A  l'aide  de  sîi  baguette  de  coudrier,  il 
prétendait  découvrir  les  eaux  souterraines,  leç  mé- 
laatx  çnterrés,  les  maléiices,  les  Vdeùn  et  les  aasas- 
MBS.  Le  Itruil  de  ses  talents  merveilleux  s'claut  ré- 
pandu dans  (Mite  laFianoe,  il  ftit  appelé  à  Lyon  en 
i  mi,  pour  découvrir  âês  ainaosins  qui  avaient  échappe 
à  toule».  lesTeclieix'lies  dé  la  justice.  Arrive  ilaus 
cette  viiie,  i)  est  conduit  sur  le  liçjii  mt^uie.où  avait 
été  epnmis  le  crime  :  i  Tiiiâta^t  sa  baguette  tourne 
rapiiiemeiil  ;  il  >uit  les  coupltles  à  la  piste,  s'eni- 
ti^^ie  «ur  le  HUôoe,  arrive  à  fieaucaire,  reconnaît 
et  bit  arrêter  un  des  nMortrien,  qui,  après  avoir 
confessé  son  crime,  l'expie  sur  I  ccliaraud.  l/exa<  ti- 
tude  dea,  renseignements  fournis  par  Aiuiar  excita 
l'admiration  générale  ;  on  en  publia  plusieurs  rela* 
tiens,  et  la  |ilu^  (  «miplète  fut  celle  d'un  M.  ih  Va- 
iny,  proevreur  du  roi  à  Grenol^le,  intitulée  :  Ui^toixe 
mmtiUnu»  «Tini  tMçan  qui,  eonéutl  pm-  la  b«fit$lte 

iivinaioire,  a  suivi  un  mruiirii  r  pendant  quiirnntr- 
lipy  k^r*t  wrja  terre,  el  plu*  de_  ircr^c  heure»  sur 
rm  Pfi  Boafelles  épreuves  tarait  pour  Jacques  Ai- 
Wêê  nouveaux  triuuiphe'^.  «  t  un  ne  parla  plus 
dâw  IWM  la  France  que  de  sa  l)aguette  nierveil- 
lane  ;  nris  quel  était  le  prlndpeen  reriginedefl  pro- 
diges qu'il  (i(>érail?  Que!(|ucs  pliiioMiplic-s  n'y  voyaient 
fii'ii»  efiet  naturel,  une  suite  nécessaire  des  lots  du 
■wifiinl  fil  lin  rriislmBr  ilnn  flmiinatiimii  ipil.  se- 
lon eux,  s'éciiappout  (les  ft>ntainps.  des  métaux  et 
wâmt  Uu  oorpe  Ituuiaiu  ;  mais  d  autres,  ne  voyant 
daoe  ln.phfriqM  lim  qgl  pût  expliquer  la  propriété 
(îr  !ii  baffuellc,  prirent  le  parti  iraitribiipr  si's  pro- 
diges «i  riniluence  de  Satan  et  de  l'enfer,  i  elle  fut 
fnf^hkm  qoe  inanilieMèrent  le  P.  Letann  de  l'Ora- 
Inîrp  et  le  rl^lf'bre  Malcbranrlie.  Ils  appuyaient 
leurs  ari^umeuts  de  citations  tirées  de  Porphyre  et 
4i  SL  Anguliii.  Teos  cea  débato  ofloqwicnt  le  pu- 
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blic;  Jacques  Aimar  devenait  chaque  jour  plus  célè- 
bre. Frappe  des  rçcits  qui  lui  venaient  de  toutes 
parts,  ÛenriJules  de  RonriMa-Condé,  6U  du  grand 
Coudé,  vdulul  voir  l'auteur  de  tant  île  prodi^res.  Il 
Ui  venir  Aimar  à  Paris,  où  la  vertu  de  sa  baguette 
Ait  mit»  auBsItdt  à  Tépreuve  :  mais  elle  prit  des  pier- 
rc;  jMuir  de  l'arjtent  ;  elle  indi«iua  de  l'argent  daÎM 
un  lieu  uu  il  n'y  en  avait  pa.s;  en  un  mut,  elle  opéra 
avec  si  peu  de  suncès,  qu'elle  perdit  bientôt  tuut  son 
crédit.  Les  épreuves  furent  ré|kétees,  et,  à  la  ^raiulc 
confusion  d' Aimar,  la  baguette  re^la  immobile.  L'on 
se  convainquit  enfin  qu'il  n'était  qu'un  im|iosteur 
adroit.  Il  avoun  lui-im'ine  .lu  prin(%  que  la  bavette 
et  lui-même  étaient  sans  pouvoir,  et  qu'il  avait  aeule> 
tuent  cherché  par  celte  ruse  à  gagner  quelque  argent. 
On  le  chassa,  et  il  ne  fut  plu»  question  de  lui.  Envi- 
ron un  siècle  plus  lard,  Bleiton ,  hydrosoope  non 
moins  fanieux.que  le  paysan  du  Daupliiné,  a  renou- 
velé à  Paris  les  prodiges  de  la  baguette  diviiHitoir^, 
appliquée  à  la  reclierclie  des  sources  et  des  métau. 
En  Italie  et  en  France,  comme  en  Allenugiie,  des 
savants  même,  surtout  des  médecins,  êçf\t  fùla 
les  apologistes  de  Jac(|ues  Aimar,  de  Bletton,  de 
Pennet,  et  des  autres  charlaian.s  de  celle  es[)èce  qui 
ont  pris  le  titre  d'bydiDScOpes.  Pn  mcmbré  de  TA- 
cadémie  de  Munich,  le  docteur  Illtter,  «  IMdaiii  tes 
merveilles  de  la  baftuelte,  en  .s'autori>anl  des  phé- 
nomènes du  galvanisme.  L^q^l^^uaucie  a  pris  les 
dehors  d\me  véritable  sctenoe,  die  a  été  qualifiée, 

par  ses  partisan^,  ilo  notii  d'électricité  souterraine, 
quoique  la  plupart  d'entre  eux  implorassent  jQaqn'anx 
lob  de  réiectrîcîté.  On  a  phiM«lm  Ms  lliis  IHir  ehar^ 
latanbme  â  décoiivert  ;  mais,  commè  tous»  fceux  qui 
fondent  leur  crédit  sur  les  erreurs  (Kiptilair^,  Us  ne 
se  sont  pas  découragés.  .Kvtx  liydroscojies  tmten  él 
F'ennel,  a  -u(  l  ede  le  nonunë  (^aiiipetli.  ne  sur  les  li- 
mites de  ritalie  et  du  Tyral.  Au  lieu  de  ia  baguette 
liydrosGopique,,  fl  M  se  sert  que  d'an  petit  pendule 
que  l'on  tient  à  la  main,  et  cpii  est  ftirnié  par  un 
morceau  de  pyrife,  ou  de  quelqpie  «aire  substance 
métallique  suspendue  à  un  ffl,  et  anqoal  «•  tâ^ 
tribue  des  choses  riifrveillenses  .  tju'on  rapjwrte 
toutes  à  un  système  de  polarité  positive  et  négative, 
sehm  le  sens  daii&  Iràiiel  te  pènoule  iniriie.  cea 
nouvelles  formes,  I  hydros'opie  n'a  [»as  fait  autant 
de  bruit  que  lorsqu'elle  était  livrée  au  peuple.  D'ail- 
lenrs  le  progrès  dee  tandèrea  raid  «ojwsidTtai  le 
suce(''s  de  tnutf5  les  rbarlataneries  beaiimnp  plus 
difiiçile.  (/UanI  à  l'opinioti  (jue  l'on  doit  avoir  sur  le 
fiMid  dé  M  question,  ellë  est  nécessairement  mbor- 
dnnuf^e  à  rexpérienee.  Il  e>t  possible  qu'il  s'échappe 
(les  corps  Iluides  ou  melalli(|ues  des  émanations  qui 
agissent  sur  le  systèhie  nerveux  de  (luehjues  indivi- 
dus,  de  manière  à  les  avertir  de  la  [trésence  de  ces 
substances.  Mais  il  n'existe,  jusqu'à  t)résent,  aucun 
fait  qui  prouve  cette  propriété;  et  quelques  etTorts 
([u'aient  faiis  les  vrais  physiciens,  ils  n'ont  jamais  pu 
amener  les  a|H>lres  de  la  rabdumancie  à  une  seule 
épreuve  ligbiirèiiaè  dont  Os  se  èeient  lires  tvee 
lionrieur.  R — T. 

AIMERI  DE  BELENVEI.  FoyM  Bblekvbi. 

AIHBRI  DE  BELMONT.  Fty»  Bbummit. 


L  yi.  .-  jd  by  Google 


AîMKRIC  DESARLAT  naquit,  dit  son  biogra- 
phe provençal,  dans  un  riche  bourg  du  i^érigord,  cl 
Alt  d'ftbord  jonglear.  Le  talent  remarquable  avec  le> 
quel  il  chantait  ou  dirlaniait  ios  vers  lui  acquit  un 
grand  renom  comme  interprète  intelligent  et  patlié- 
tique  des  troubadours  et  des  dames  qui  s'exerçaient 
dans  la  gat/e  seienee.  Une  élude  attentive  des  mal- 
Ires  développant  en  lui  des  dispositions  naturelles, 
il  devint  poète  lui-même  et  prit  rang  parmi  les 
troubadours.  Il  ne  nous  reste  que  trMS  de  ses  com- 
positions; ■  mais  elles  suffisent,  dit  M.  E.  David, 
«  pour  phcer  leur  auteur  au  rang  des  troubadours 
«  les  1^  distingués  par  la  finesse  de  leur  esprit, 
«  la  firéebion  et  l'harmonie  du  style.  «  On  y  re- 
trouve, en  cITct.  ces  pens»^  ingénieuses  et  vives, 
ces  sentiments  élcvé-s  et  délicats,  ce  style  dégant  et 
léger,  ces  expressions  pittoresques  et  mosleales,  cet 
accord  liannnnieux  «les  S4iiis  <  l  du  rhytlune  avec  les 
idées  qui  caractérisent  les  productioas  de  la  mu»c 
oedlanieinie.  La  strophe  fluivante  domiera  me  idée 
de  la  manién-  iI'AimLTic  ;  elle  offre  une  OOmpaVii- 
son  charmante  et  im  bel  exenmie  d'harmonie  Imi- 
win: 

Aissl  muer  mas  ebansos 

Com  la  lau7cla  ^:ù. 
Que  poiati  au(  nVii  vni 
E  de  sus  lie  ix'ii  ji>s; 

Poei» "'  ^'^  1*  *ùi 

Ainsi  ^élance  ma  ehansoB, 

Comme  fait  raloiiettf. 
Qui,  ballant  de  l'aile,  en  haut  s'élève, 
El  d'eo  haut  redescend. 
Puis  sur  le  cbeanbi  se  pose 
Bb  chantant  (I). 

Ne  voit-on  pas  s'élever  la  chanson  légère  et  comme 
rtkNHtiendeiMBdrecfi  chantant?  Dans  cet  autre 
VK'Wmt^i  Oft  ht  pens(^e  est  respectueuse  et  triste,  la 
naiche  4a  venesl  lente  et  l'image  prend  un  air  de 

■■■HBHIi  « 

B  m  sut  cuf)ertz  de  ma  gnmda  tiktarf 
B  ttac  l'afao  de  las  peoas  d*aaMr, 
B  «aoc  «sa  lal,  ftuDc  a  obedtai, 
Qneja  perni  non  satan  oMMialen. 

Bnveloppé  de  ma  grande  triste««, 

Je  traîne  te  tourment  des  peines  d'amour, 

Bt  ja  viens,  franc  et  obéissant,  vers  celle 

Qoi  Jamais  de  ma  boocbe  M  coonattia  moa  désir  .2^ 

La  pièce  à  laqiielle  nous  avons  cmpnaité  notre 
première  citation  linit  par  deux  envois  :  l'un  s'a- 
dreasall  ft  un  troubadour  couronné,  ft  don  Pedro  II, 
roi  d'Aragon ,  priiK  c  l'rillant,  chevalcrcs<|uc,  pro- 
tecteur généreiu  des  poètes;  l'autre  à  Guillaume  Vill, 
viccnle  de  Montpellier  et  gendre  de  don  l>edro. 
Aimeric  de  Sarlat  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
12*  siècle  et  auconunencemeutdu  13*;  il  appartient 
par  conséquent  encore  à  la  béDe  ^wqne  de  la  poésie 

(l)1M.*>ll.B.DaTld. 
^  TM.  |k  M.  B.  ItaiH 
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provençale  :  mais  vm-  la  ,'in  li-  ssi  r,.i  rii  n\  une  nou- 
velle invasion  de  burbarcs,  l'affreuse  guerre  des  Al- 
bigeoia,  amène  une  décadenoe  rapide,  et  cette  biO- 
lantc  fleur  du  p-iiio  inf^ritiioiiiil  laii^iit,  porJ  h 
grâce  aimable  et  riante  dettes  coulcun» primitives, <a 
,  meurt.  Ceqlrflloasrestedecel^mb•doara<léR• 
j  cueilli  par  Haynouani  dans  kW/ioix,  etc.;ctpai 
Rodicgude  dam>  le  Parnasse  ocdlanien.    C.  W— il. 

ÂIMERIC  HALEFATDA,  oudeMALBFAYE, 
pafi  i.irrhe  deriLlis*-  d'Antio^hc,  naquit  an  roninn*n- 
j  cenifut  du  ii  .siècle,  dans  le  bourg  de  ât-\iaiioe, 
!  en  bas  Limousin,  et  se  voua  de  bonne  beure  àTéM 
ecclésiastique.  Son  zèle  et  ses  vertus  l'ayant  fait  re- 
marquer  eu  Orient,  dans  la  croinde  qu'avait  |;uUiee 
l  rbain  II,  il  Art  éhi  dojren,  puis  petrlardie  d*Aa> 
j  liLK-lie  en  M  {2  II  travailla  à  l.i  riToi  njation  des  e^  , 
'  miles  (lu  Munt-Cartnel ,  les  rai»scmbla  eu  une  con- 
fçr«-v'ati«in  .  et  leur  donna  une  règle.  Sa  reforme  fol 
J  c<Hiiinn«>e  en  1IS'>  par  If  [  a|>f   Alcxatuln-  III. 
C'est  de  là  que  sont  venus  les  carmes,  dont  M.  bw- 
tiiukl ,  frère  d'Aimn  ic,  fut  le  premier  génénI.Ce 
I  patriarche,  qu'Ali  xandro  111  avait  nommé  légat  du 
.  saint-siège  en  Otieut,  mourut  en  I  lH7.rSiMisa\on>Je 
j  hii  :  f»  df  /MfffHflMw  primor,  «WMrAor.  in  kft 
j  vetfri  exortorum ,  rt  in  nnva  perieveranlium ,  an 
!  5*  volume  de  la  Hibliolhèque  des  Pères.  Ce  liviv. 
!  dans  l('(|iii-l  l'auteur  veut  prouver  que  It-  inupliéle 
;  Élie  est  le  fondateur  des  cannes  ,  est  la  tratlm-iioii 
I  d'un  ouvrage  raussement  atlriliue  a  Jean  de  JeruM 
lem ,  au  3*  siècle.  2»  La  Prise  de  Jérusalem  par  SaU 
dtn.Z'  Epislola  ad  Hugonem  BUrmmm,  dans  le  1. 1" 
I  duIVc'fM-dedom  Martenne.  'J  — o. 

:      AIMERICH  (le  P.  MAniiiEi  t.  «avant  philo- 
logue, naquit  en  1715,  à  Bunlil .  dans  le  dioeése 
de  Girone.  A  dix-huit  ans,  it  embrassa  la  règle  de 
St.  Ignace,  et,  après  avoir  terminé  ses  éludes,  pro- 
fessa la  phikwoptiie  et  la  tliéolugie  dans  divers 
collèges  de  son  ordre.  Il  Ait  fkit  ensuite  recteur  i 
Karcelone ,  puiv  à  Cervera  .  et  enfin  cliancelier  de 
l'université  de  Gandia.  11  se  trouvait  à  Madrid,  oà  < 
il  élah  venu  surveiller  rimpreaslon  des  uuvrages  de  ' 
deux  de  ses  confrères  f|^ ,  lorsfpie  parut  le  décret 
qui  prononçait  l'expulsion  d' Espagne  de  tous  les  jé> 
anhea.  Conddt  «nr  le  bMment  qui  devait  le  tnos-  ' 
porter  en  Italie,  il  sr  montra  plein  de  résignation, 
dit  un  témoin  oculaire  (le  F.  Cabaliero),  et  pendant 
Mlle  la  traversée,  il  ne  s'ooeupa  i|ue  de  consoler  ws  ' 
conipMunons  d'infortune  dont  [tlusieurs  tétaient  A^:»^ 
et  intirmes.  Le  P.  Aimerid)  s'établit  à  Ferrare;  et 
f  ee  Ait  dans  son  exil  qu'il  composa  les  onvrages  qd  I 
'  lui  assurent  un  ranfrdistin|,Mié  parmi  les  iihilolo^iies 
et  les  critiques  du  18*  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  reour- 
'  quable ,  c'est  qu'il  rédigce  ces  ouvragée,  si  ifchtt 
(i  cmdition  .  s;ms  autre  secours  que  celui  de  la  bi- 
blioilit-que  publique,  et  encore,  suivant  la  Serna, 
SCS  inlirmités  précoces  ne  hii  pfniwnalwnelhi  pai 
de  la  Mquenter  r^uUèraiMnt.  ((Mogne  de  ta 

(1)  Ijt  Clirum^ut  i'iàaec  {  roy.  ce  nmn  )  jvec  des  ooWs  ta 
P.  <;sr/iiii  cl  VHitloire  nnlurtlle  Je  lu  CiUaiogne ,  t-crile  dan»  le 
(lidl.'i  h-  .II-  icii.'  iirmii;  r,  |,ir  W  I'.  (hI,  i  l  indaiip  dn  raulin  f H 

.  e»patool  par  le  P.  Aiiaertck.  Ces  divers  ouvrai»  Mfli  nut* 

'  laMUs 
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Serna,  n"  6151.)  Il  mourut  à  Ferrare  en  1709  (1), 
à  Fàge  de  84  ans ,  dans  de  grands  sentitneots  de 
pieU:.  Doué  d'un  esprit  lin  et  judicieux  ,  le  P.  Ai- 
neridl  joignait  â  l'érudition  11  ph»  vaste,  le  talent, 
qui  devient  de  plus  en  phu  nre,  d'écrire  en  latin 
aTcc  élégance  et  pureté.  Outre  des  ouvrages  de  phi- 
losophie sculastique,  quel»|ues  opuscules  ascétiques 
Cl  dies  harangues  dont  on  trouvera  ka  titres  dans  le 
Supplément.  Bibtioth.  lœ.Jem  du  P.  Ùil»1iefo,77, 
78,  on  a  du  P.  Ainiericli  ;  \  Nomina  et  Acia  epi»~ 
eppomm  Bardnotunsiwn ,  fiarceiooe,  1700,  iu-4*. 
S*  Qiihai  Btoderati  CenaoHni  de  vila  et  morte  Nn- 
gnmialina  Paradoxa  ihilol'njira.  n  ilici$  nonuultii 
dit$$rtat*onitnu  ezpotUa  t  auerla  et  probaia,  Fer- 
lare ,  4780,  in^.  Cet  ouvrage  est  annoncé  dam  le 
Calalo{,'ue  de  la  Sern;i  ;  n  "  (i<W<6),  tunnue  tiré  c't 
un  irèa-petit  noml>re  d  exetupUires.  11  est  rare  en 
France.  PJIcIMfbmwlMffcaiMrflMMliitoto  jnar> 
noMO.  ibid.,  1782,  in-S".  ('."est  iiiif  défease  de  l'ou- 
vrage précéileni,  qu'avait  critique  viveuieot  le  «-ointe 
Louis  VanecU,  caché  sons  le  masque  de  Lafarini, 
aradrmico  o  ciilto.  Le  P.  Ainierirli ,  feij;nant  ilt 
aavoir  pas  reconnu  son  censeiu-,  le  railla  à  son 
tour  d'une  manière  très-piquante.  4  -  ^pee^iiKn  te- 
ttris  ri>man(e  liltrralurif  drprrdUw  vft  lulhw  lulen- 
<ù,  seu  Sj/Uabus  histo:icut,  etc.,  ibid.,  I7H4,  iu-4''. 
I*  Noeum  Leackan  kistoricum  el  erilieum  antiqua 
rnmanir  lilirrattira  dcpmlilff  vri  hiln\li$.  <ir  Roma- 
norum  eruditorum  qui  eaflarueruttl  aO  urbe  cnndUa 
ed  OomorH  AvgiuH  inleritum  :  aeeeduni  diueria- 
tionf%  ft  milita  rnrollaria,  Ikts.viiut.  I7H7,  iii-8"  <;el 
uu>ra{;;e,  qui  a  tdil  la  répulatiuu  du  P.  Aiuiericli,  est 
li  suite  et  le  complément  du  précédent ,  auquel  les 
amateurs  le  n  nniss*  !!!  Il  a  laisse  luauuscrit  un.siip- 
pk'iiu-iit  d  son  dit  liojuiaire,  ainsi  que  plusieurs  dis- 
eours  latins.  VV  -  s. 

AIMKHIC  (  DE  PÉGLiLAi>  ),  troubadour  du  13' 
«ède,  était  fds  d'un  marchand  de  drap  de  Tou- 
louse. L'amour,  en  lui  inspirant  dos  >ers  |KHir  une 
belle  Toulousaine,  lui  révéla  son  talent  pour  la  poésie. 
Malbenrcusement  la  dame  de  ses  pcnst-cs  avait  un 
niari  peu  bdle;  Aimeric,  insulté  (tar  lui,  blessa  suii 
advenure  d'un  coup  d'épée.  Forcé  de  fuir,  il  cher- 
rha  un  asîle  auprès  de  Guiltaunie  de  Beriïedan,  qui 
tenait  en  lief  la  ville  de  Hcr^ra.  Ce  .M^ifjneur  l'ac- 
cneiilit  d'autant  mieux  qu'il  émit  poète  lui-même  ; 
H  hn  Ot  présent  d*im  palehoi,  de  ridies  iMbIts  ci  le 
pi'éemlaà  Alphonse  IX,  roi  de  CastiHe.  :;oùt:i  m^.s 
«en,  et  lui  donna  des  marques  de  son  estime  et  de 
M  générosité.  Ces  bveurs  du  prinne  n*efllMèrent 
point  l'aimable  Toulousaine  du<  <i  ui  lit  l'i'miilaln  II 
était  depuis  plusit  urs  années  éloigne  li  elle.  ior.>«|ue 
ayant  appris  un  jour  ({uesnn  mari  était  en  pèlerinage 
à  St- Jacques  de  Conifnistc  Ile.  il  n-Milut  de  mettre  i 
protit  l'oGcasiou  iiui  lui  ébiit  offerte  de  revoir  sa  dame. 
Alphonse,  voulant  se  divertir  de  cette  intrigue,  forma 
au  troubadour  amoureux  un  mrtcu''^  (l'Iinmim-s  di'jnii- 
lésen  ganieset  en  chevalier».  Aimeric,  arrivé  à  Tou- 

(•]  Kl  pas  ru  I7HH,  ciiinnic  le  i  luij.'.  mrnil  Barbirr.  L'arlirle 
4a'ii  »  duDne  au  l>.  .\iiiHTirb,  dans  I'Cxanm  (Triîf  m  i(m  Diaétit- 
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louse,  fit  annoncer  à  sa  belle  inaitrcsse  qu'un  parent 
du  roi  d'Aragon  feisant  un  pèlerinage  était  tombé 
malade  en  route,  et  lui  demandait  un  asile.  1^  ré- 
|H>nsi*  de  la  dame  ne  {Miuvait  manquer  d*étrelhv«H 
rable.  .tlimcric,  prétextant  qu'il  n'était  pas  en  état 
de  quitter  son  apfMrtement,  la  fit  prier  de  venir  le 
voir.  Elle  li'  monnut  sur-le-cl«mip ,  et  fei^ant  de 
relever  les  draps  du  lit ,  elle  se  Uissa  et  lui  donna 
nn  baiser.  A|Nrês  dix  jours  de  bonheur,  le  Omix 
prinre  de  Castille  prit  cun^é  de  son  liùtesie  et  COQ» 
tinua  son  voyage  vers  la  Provence.  A  MontpelBcr, 
il  coii<;edia  son  escorte  et  prit  ta  roule  d*Aix ,  où  il 
fut  liicn  i  t  i-u  du  comie  Alphonse  II  et  de  (^arsende 
de  iùbran,  sa  femme.  Ce  fut  là  qu'il  se  lia  avee 
BlacBs,  baron  paissant  et  po^  mMimné.  VAIx,  U 
se  rendit  à  Momferrat,  clio/  HonttMellI.  Fnul(|uea 
de  >eully  prédiait  alors  la  4*  croinde.  >otre  trou* 
fcadour  adresM  aux  Italiens  un  irtnrenle  oA  il  les 
exhortait  à  s'armer  pom-  la  dt^reiise  des  lieux  saints. 
,  Se-s  i-i«ants  ne  restèrent  pas  -vins  cfTei  ;  un  graod 
nombre  de  barons  se  croisèrent,  et  Bonilbee,  qui 
avait  déjà  pris  une  part  irloi  it  um*  au\  înirrres  sain- 
tes, accepta  le  commandi  nieni  en  du  1  de  re.\|>edi- 
tion.  Pe^iilain  passa  ensuite  à  la  cour  des  M'i<;nf  urs 
de  la  libiison  d'Est,  qui  avait  alors  pourdief.Vzon  \  I, 
el  obtint  aus-si  les  bonnes  ;^àces  des  seigneurs  Ma- 
laspina.  L'Italie  et  r.Mlemai^nectaienl  à  celte  épo«|uc 
agitées  par  la  querelle  d'Othon  IV  et  de  Fréilé- 
ric  II.  Aimeric,  plein  d'admiration  pour  le  caractère 
héroïque  du  jeune  roi  de  >aph's,  lui  adressa ,  en 
1213,  un  sir\eniu  dans  lequel  il  lui  lémoignait  les 
espérances  (|ue  faisaient  concevoir  au  monde  sa  vail- 
lance el  .ses  vertus.  Notre  Inmiiadoiii  hahila  l'Italie 
depuis  13(H  jusqu'à  sa  niurt,  qui  cul  lieu  vers  l!iS5. 
prâdant  ce  long  iniervalle,  il  ne  cena  pas  de  dam- 
ter,  et  .s;j  ^oi\  m-  nii'la  a  tous  les  ^ramls  évencnient.s 
dont  r Italie  et  le  midi  de  la  France  furent  le  tltéà- 
tre.  llcntretfait  une  honorable  eoirespondanoe  avec 
les  plus  illustres  personnages  de  son  viërie,  «  f  paya 
à  ceux  auxquels  il  sm^vccui  le  iril>ui  iMH;iique  de  heu 
éloges  et  de  ses  regrets;  la  mort  d'Alphonse  IX,  le 
plus  ancien  de  ses  prote<-teurs ;  de  ('•uillauma 
de  Malaspina,  préfet  de  Rome,  d  de  Bcatri.v  d'Est, 
sa  femme,  qu'il  appelle  beem  moièh  t  eeUe  de  Rai- 
mnnd  l!t'reni.'<  r  ï\  rniutf  de  Piovenre  furent  pour 
lui  le  sujet  de  eunqiiainu  :.  qui  sont  aujuurd  liui  d'un 
véritable  intérêt  historique.  Les  malheurs  de  sa 
trie,  dévastée  et  ensanglantée  par  les  bandes  de 
MoiUforl,  firerU  aus«  «-ouler  ses  larmes.  Sa  douleur 
et  ses  ■.'émissements  r»'doubli'rent  lors<pie  ajuès  le 
mariage  de  Marguerite  et  de  Réiitrix,  lilles  de  Kai- 
mond  Héreniîcr  IV,  avec  Si.  Louis  et  son  frère 
Cliarl(>s  d'.Vnjou  lit  pass<>r  lu  Provence  à  la  France. 
«  Dans  la  Iristox-  et  dans  les  pleurs,  dit -il,  jc 
«  su{tporte  raalgr  moi  la  vie,  puisque  la  mort 
«  ne  peut  pas  m'en  délivrer.  Ilésorntais  iN  vivront 
•t  dans  la  <louleur  les  Piuveiivaux;  car  au  lieu  d'un 

u  bon  seigneur,  ils  vont  avoir  nn  tire  Serft  des 

«  Français,  ni  par  droit,  ni  a  lori,  vous  n'oserez 
«  porter  écu  ni  lanœ.  »  Ahiieric  de  Péguilain  four- 
nit une  longue  et  Iwillante  carrière  ;  il  cbanlt  phi» 
de  cinquante atts,etsa  iiniae,cn  vielHlManl, cooaerva 
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toute  n  Yûamr.  &  réputation  ne  tvA  pas  moins 
grande  en  itelie  qu'en  France;  et  ses  ven  enrait 

une  henrcu».'  inniieiuc  sur  le  «lévcloppemcnt  de  la 
ppésie  iiaiicone.  i'ctrarque.lui  accorde  un  glorieux 
lAnoignagc  de  m  reooamiiiaance,  lorsque,  dans  b 
t'dianl  (le  son  Trioaiphi  4$  Cammir,  il  nous  le 
montre  à  la  suite  du  cliar  du  jeune  dieu,  |Nuriui  le» 
poCtes  immortels  qui  ont  le  phu  tli^ncment  honoré 
son  culte,  u  Je  vis.  dit-il.  l'imlarc,  Ananoon,  Vir- 
K  giie,  Ovide,  TibuUe  ;  cosuiu:,  à  la  téte  de»  uuui- 
•  iHreqx  traubadoun,  je  vis  Arnaud  DanîeU  grand 
M  maître  en  amour,  Ranibaud.  l'aniant  de  Ut'atrii 
a  de  ilontfcnat,  Aimccic  (de  i^éguiiain),  Bernard 
c  (de  Veniadour),  Hugues  et  Anselme*  et  milte  au- 
«  très  à  qui  la  langue  tint  toujours  lieu  de  lance  et 
.ft.d'épée,  de  casque  et  de  boudier.  »  U  existe,  dans 
divers  nuaiuacHts,  onvimn  cin«|iiMile  pièces  d'Ai- 
mcric  de  Péicuilain.  Haynonard  en  a  publié  six  en 
entier,  et  des  fragment:)  de  huit  autres.  P — x. 

AIMOIN,  religieux  de  Tordre  de  St^eoolt,  et 
l'un  des  plus  ancien.s  historiens  de  France,  naquit  à 
Vilkfhtfidie  en  Périgurd,  d'une  famille  nohle  de 
MMa.piWinee.  fla mère  était  proche  parente  de  Gi- 
rauld,  sciinicur  (rAuln'Ierro.  Étant  entré,  dés  sa 
jeuuesse,  daxK  l'abbaye  de  1  leury,  il  y  lit  st!!>  études 
SOUS  la  direction  du  «avant  AhUm,  (|ui  brilla  eulre 
tant  d'autres  abbés  du  11*  siécln,  illustre.s  par  leurs 
hmiéres  et  leurs  vertus.  Aiinoin  pui&it  dans  len  le- 
çons de  est  habile  maître  la  connaissance  et  le  goût 
des  lettres  cl  des  .science»,  et  sii  vie  tout  entière  fut 
employée  ft  de  doctes  iniTaux.  11  s'exerça  dans  des 
genres  variés,  mais  Thistoire  filt  son  étude  de  pré- 
dilection. Abbon,  juste  appré<'lateur  du  mérite  tle  ix 
laborieux  disciple,  l'iujnora  de  son  «stime  et  de  Mm 
■allié.  Des  désordres  ayant  édalé  à  la  Kéule,  ab- 
baye soumise  à  Fleury,  Abbon  s'y  rendit  en  1004, 
afin  de  rétablir  dans  cette  communauté  la  régie  et 
les  boMMB  monirs;  Aimoin  accompagna  son  abbé 
dans  ce  voyage,  et  eut  la  douleur  de  le  voir  péH 
lir  sous  ses  yeux,  au  mdicu  d'une  sàlitkin  exritie 
par  les  moines  rebelles.  Après  ce  cniel  éveuc- 
aMat,  H  revint  i  Fleury,  où  il  mourut  vers  Itie^- 
Ahnein  ■  Wssé  uli  assez  grand  nombre  d'écrits  :  le 
plus  itiiportant  est  son  HUloire  des  Fiunks,  t\m 
coumeDoe  avec  la  nation  et  s'arrête  à  la  Itt*  an- 
tfde  du  règne  de  Clovis  11  («M)  :  phn  tard,  elle  a  été 
continuée  ju.s<|u'en  IIG.*).  l/anteur  nous  a(i[>ren(l  lui- 
même,  dans  i'éfAtre  dédicaloire,  que  son  dessein 
élriC  de  TémAr  et  de  coordonner  les  féelts  épan  des 
annalistes  et  H'i  n  former  une  narration  suivie.  Gré- 
goire de  Tour<<,  Frt><ié|j^ire,  les  Gestes  de»  Frank»,  les 
OtMte»  He  lyaqobtrt,  et  quckpies  hagiographes  hit  ont 
fourni  fa  plus  grande  partie  de  ses  roatériaiu.  L'ou- 
Arage  est  précédé  d'un  tableau  géographique  de  la 
Cmle,  poiv  lequd  11  s*at  oenlenfé  de  copier  Orosc, 
Pline  et  St.  Cosal.  «  Quant  à  la  manière  dont  il  a 
k  exétnité  soîi  entrepiriK  et  mis  ses  matériaux  en 
«  eeuvre,  il  if  •  point  réuari  k  ndus  donner  une  hb- 
«  loirc  exacte  et  fonciéii   f!  ne  fait  presque  que  dé- 
s  signer  ou  indiquer  légèrement  les  faits,  à  Texcm- 
«(fe  a»  IMdénire,  mm  «blt«r  dus  tes  détails 
«  oouvoiiblèk.  U  08  pfertt  dtt  gtierres  tn  partleu> 
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«  lier  que  fort  succinctement,  et  n'en  flévcloppe  ni 
«  Tes  robtlfe,  ni  Tes  causés,  iii  Tés  suites,  de  qud- 

«  ijik'  tialurc  qu'elles  soient.  >iou -seulement  il  ne 
«  cite  aucun  de:»  aUieurs  où  îi  a  puisé,  mais  îl 
a  ajoute  de  son  crA  diverses  cliosës  k  ce  qu'ils  di- 
«  seul,  renverse  l'ordre  dans  lequel  ils  le  rappor- 
«  lent,  et  se  irotive  quelquefois  en  contradiction  avec 
«  eux.  s  (le  ju^'cment  sévère,  mais  juste,  atteste 
riiii[jartialité  des  ailleurs  tle  Vlîniuirc  liKéraitc.  Il 
iio^s  semble  oepcndaitt  que,  san^  être  taxe  de  coin- 
plaisance  envers  les  bénédictins,  on  pourrait  renu» 
(juerque  l'idée  de  réunir,  par  une  lii>tiiire  rumpli  le 
et  suivio,  les  anneaux  detaultés  de  ia  cliainu  des  trar 
dithms  llraaques,  et  d*erobnisser  dans  son  casernUb 
le  tablciiu  du  dé\eloii|K  un  ni  politique  et  social  de  ta 
nation  ;  il  nous  semble,  disuns-uuus,  que  cette  idée 
n'a  pu  être  conçue  ait  10*  siède  que  par  un  esprit 
d  une  I  I  rlaiiie  p<>rlir  historique  et  plii!o>(q)liique. 
LUiHoire  de»  Frank*  lut  imprimée,  pour  la  pre- 
mière fois,  pur  Badins  Asoeinius,  smis  ce  titre  : 

Jlhtoria,  ou  de  (listl^  Frunnn  nm,  un  volume  in- 
fol.,  dedic  à  Guillaume  Pui  vi,  conlcss^^'ur  tlu  rot, 
Paris,  1!M4.  Une  seconde  édition,  moins  incorrede, 
fut  (Iniiiii  .- |>;ir  .T.  Mriit,  en  ir>(i7,  l'aris.  1  vtil.  in-fl^. 
Jacques  Du  lircuil  en  publia  une  troisième  en  IGOS 
Le  même  ouvrage  a  été  ins«'i-c  par  Fr.  Ducliesne 
dans  le  3*  vol.  île  sii  colit  e  liitu  (les  liiNtorictis  de 
France,  édition  suiarieure  nax  précédentes  ;  et  par 
doni  liouiiuet  à  b  téte  de  son  recueil.  On  (rcmve, 
diiiis  la  liildiulhcqur  ilr  l  leury,  un  élo're  do  St.  Uc- 
nnil  pur  Aimoin  ;  c'c^t  une  eunipilatlou  dans  laquelle 
il  a  rassemblé  tout  ce.  qui  <ivait  été  écrit  i  la  loinngs 
de  siiiit.  \Ai  disciple  d'Abbun  avait  aussi  composé 
un  ]H)enie  de  '2<)0  vers  sur  la  translation  dii 
corps  de  St.  Ik;nuit  du  .Mu|il<!aMlh à  Fleury,  et  une 
continuation  de  l'histoire  tics  miracles  du  fundateur 
de  son  ordre.. Ces  trois  derniers  ouvrages  ont  été  im> 
primés  |iar  Duelicsne,  dom  Uuuqucl  et  Mabillon. 
Itlnlin,  nous  avons  du  même  auteur  une  \  ic  d'Ab' 
bon,  son  maître,  recueillie  par  Fleury,  ÏKicliesne  et 
iVlabillon.  Cet  écrit,  dicte  par  une  pieuse  et  tendre 
amitié,  est  sans  contredit  le  plus  beau  titre  Uilô- 
ndre  d^Aimoin.  «  On  y  a  non-seulement,  dit  don 
K  Rivet, ime  iiistulrc  cxaele,  bien  ordonnée.  de:;,u-i'i> 
«  d^épiMdet»  de  lietu  communs,  de  réilexiom  hors 
«  d*n>ttvre,  mais  on  y  trouve  encore  plusieurs  pièces 
i<  orijjiuali  s  apportées  en  preuve  ,  et  les  faits  {var- 
«  ticuliers  y  sont  liés  avec  d'autres  aui  rc^sardent 
«  rhîstoire  générale  de  rÉglIse,  et  edle  de  France 
tt  en  particulier  [11.  «  Ç*.lflfe^^.. 
AIMON.  ro^csAvMON.  ir.vi 
AIMONB.  Feues  Atmonb.  '  u. 

AINDJY-SOLIMAN  ,  ^t.uuI  vizir,  était  delà 
Bosnie,  et  naquit  chrétien,  il  fut  elevc  dans  U  ^^ 
ligion  mabonétane,  et  dans  le  palais  des  KkiperHi, 
dont  il  étall  la  créature .  Son  surnmn  d'.iindjy,  qin 
veut  dire  rméi  hit  fut  donné  à  cause  de  son  adresse 
à  tremper  ses  amis  et  ses  ennends,  en  pâlit  comme 

en  guerre.  r>e  :^rai!c  eu  Lrradc.il  devint  serasquier  en 
4683,  et  battit  Jabluuonski,  grand  générai  de  ia  Po- 

(i)MMniiMnw«^t.T. 
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lo^e.  I,e  grand  vizir  Cara-lbraliim,  dan?  l'intention 
de  le  perdre,  rop[nKa  aux  Iiii|)(^ri.iiix ,  en  Hongrie. 
Aîndjy-Soliinan ,  averti  que  sa  nouvelle  dignité  n'é- 
tait qu'un  pi<Hîe  dress<?  par  son  ennemi,  .se  remiit  à 
OjMstanllnople ,  sous  prélexie  de  renierrier  flara- 
tbraluni  :  il  parvint  à  le  supplanter,  et  partit  puur 
l'arnu* ,  revêtu  du  titre  de  grand  vizir.  Il  ne  put 
empérher  les  Impériaux  d'assii-ger  Ru<le,  en  I(i8(i. 
En  vain  essaja-t-il  de  seeourir  cette  place,  le  duc  de 
Lorraine  l'entporla  sous  ses  yeux  :  Aîndjy-Solinian 
fut  forcé  de  .se  retirer.  Le  général  Vélérani  le  liait it, 
et  lui  enleva  Sregedin  ,  à  la  suite  de  la  victoire. 
L'année  IC87  fiit  encore  plus  mallieureuse  pour  ce 
^an<|  vizir  :  les  ducs  de  Lorraine  et  de  B;i\  iétc  le 
mirent  en  déroule  à  Moliac?.  eliamp  de  lialaille  fa- 
meux qui  rappelait  des  souvenirs  de  gloire  aux  Otto- 
mans :  il  se  borna  à  jeter  <les  secours  dans  E.ssck  el 
dans  I*ctervvarj4lin  .  et  se  relira  sous  Belgrade.  Ne 
pensnqt  plus  à  attaquer,  mais  à  .se  défendre,  il 
voulut  envoyer  à  Agria  un  renfort  de  janissaires 
et  de  spahis .  (\m  refuoèrenl  de  marcher,  s'il  ne  se 
mettait  lui-même  à  leur  téle.  1^  grand  vi/ir  Sulimau 
voulut  en  vain  les  y  contraindre,  et  la  révolte  de 
4688  commença.  Aïndjy-Solinian  fui  oMigé  de  fuir 
el  d'aller  se  réfugier  aux  pieds  de  Mahomet  IV, 
(|ui  reçut  de  lui  les  premières  nouvelles  de  la  sédi- 
tion. Le  sultaii  lui  promit  de  le  protéger,  et  il  se 
perdit  lui  nirnie  sans  sauver  stni  malheureux  grand 
vizir.  Caché  diez  un  Grei:  <pii  demeurait  prés  «lu 
sérail ,  son  asile  n'était  connu  (|ue  de  son  maître  et 
&H  Klslar-.\ga.  Mahomet  IV  refusa  conslanunent 
de  le  livrer  à  l  arniée ,  qui  demandait  sa  téte.  Les 
rebelles  avançaient  sur  Constantinople  ;  il  fut  forcé 
alors  de  céder  à  la  nécessité,  et  envoya  par  un  chiaoux 
la  tùl^  U'Atndjy-Soliman.  La  mort  tardive  de  ce 
ffjnnd  vizir  n'em|H''clia  pas  la  chute  de  son  niaiire; 
et  la  lioutcuse  noudesccndance  avec  la(|uelle  Maho- 
vaet  l\  l'avait  sacrilié  ne  tourna  ni  à  sa  gloire  ni  à 
W  sare|«5.  î>-Y. 

AlKE  (Marie-Jean-Baptiste-Nicolas  d  ),  né  à 
Paria  en  1733,  fut  maître  des  re(iuéies  et  successi- 
vement intendant  de  l'au,  de  Limoges  et  de  Tours. 
11  qiaurul  à  l'aria,  le  25  septembre  18(14.  Ou  a  de  lui  : 
i"  une  traduction  des  Èglogucs  de  Pojie,  qui  se 
trouve  dans  le  Mercure  de  1753.  et  dans  la  IS'ourrIle 
^igarruic,  t.  2,  p.  75  et  suiv.;  2"  Économie  de 
lotie  humaiw,  trad.  de  l'anglais  de  Dodsiey,  I7.'i2, 
in-l 2;  Edimbourg,  17K-2.  C.  T-v. 

AINSLIE  (GEOutiEJi-RoBERT),  lieutenant  géné- 
ral angbi»,  gouverneur  de  la  Dominique,  où  il  rendit 
d'iniportanls  «Tviccs.  Après  avoir  (|uittc  la  airriéro 
militaire  et  administrative,  il  con&ai'i-a  si-j>  loisirs  à 
b  nunmuuitiquc  ;  s>e$  rccbcrchcs  portèrent  prin- 
cipalement sur  Ici)  médailles  etmonnaie^s  anglo-nor- 
maudcii,  et  il  jtarvint  à  en  ras.semnier  une  pitrieusc 
oallection.  11  a  publié  en  1830  un  historique  de 
se;>  découvertes,  sous  le  titre  de  Anglo-Freuch  Coi- 
nage.  Aiiuiliu  c&t  mort  en  1839,  à  Edimbourg;  il  étiUt 
né  en  1776.  U— x, 

AINSVVOHTn  (llENni),  Ihéolopen  anglais, 
d'une  secte  de  uun-cunformistes,  vivait  à  la  lin  du 
10*  siècle,  el  au  comBiencement  du  -17'.  On  ne  con- 
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nnîr  ni  In  date  ni  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  s'était 
attaclié  à  la  secte  des  liroM  nlsles,  (|ul.  ayant  renoncé 
à  toute  communion  nr^  l'h-gllse  anglicane,  ne  vou- 
laient reconnaître  aucune  espè<'e  d'autorité  ecclésias- 
tique .  ce  qui  lui  attira  une  persécution  cruelle  soa<i 
le  régne'  très-intolérant  de  la  reine  Éli<;jbetli.  Ains- 
Avortli  fut  oblige .  connue  beaucoiqt  d'autres  non- 
conlormisles.  d'aller  chen  lier  un  asile  en  Hollande; 
là  il  fut  choisi  jxnir  ministre  d'une  congrégation  in- 
dé|H'ntlanle.  dans  laqiielle  l'esprit  de  secte  snKcita 
des  disputes  si  violentes,  qu  elles  amenèrent  bient»U 
la  dissolution  de  la  s(X'iélc.  'l'ont  en  respectant  le 
zèle  et  la  piété  de  ces  honunesqui  .s'exilaient  volon- 
lairemenl  pour  défendre  ce  qu'ils  croyaient  la  vérité, 
on  ne  peut  trop  s'étiinner  de  les  voir  donner  le  scan- 
dale de  l'intolérance  la  plus  furieuse,  dan«  les  pays 
ini  ils  allaient  solli<-iier  l'intlulgence  des  autres  com- 
munions; et  ce  qui  ajoutait  an  scandale,  c'étaient 
les  questions  futiles  i|ui  miuvciiI  conq>osaicnt  le  sujet 
lie  leurs  «juerelles.  On  lit .  (hns  une  Uisloire  (Us 
Prnbylrrtms .  par  lleylin ,  qu'Ainsnorth  eut  une 
«lispute,  aceonqtagnce  de  lieaucoup  d'injures  et  d'in- 
vective», avec  un  des  ihttiiogieiis  de  sa  communion, 
sur  la  question  tie  savoir  si  l'éphml  de  lin  d'Aaron 
était  (le  cftuleur  bleue  ou  \erle.  Ces  divisions  entre 
les  browiiisies  d'Amsterdam  déterminèrent  Ains- 
\>orlli  à  quilier  cette  ville,  [mmic  aller  chercher  une 
retraite  en  Irlande;  mais  n'y  ayant  pas  Irouyé  la 
tranquillité  qu'il  espérait,  il  revint  en  liollajule.  où 
il  resta  jusqu'à  sa  mort ,  don!  la  cjuise  el  les  circon- 
stanees  sont  assez  sin^'ulières.  1|  trouva  un  jour,  dans 
la  rue.  un  diamant  tl  une  \aieur  considérable;  il  en 
donna  avis  dans  les  pajiiers  publics .  el  il  ilécouvrit 
que  le  diamant  ap|»arlenait  à  un  juif.  Celui-ci  offrit 
à  -Vin.suorlh  une  sonune  d  argcnt ,  en  reconnais- 
sance du  servii  e  ([u'il  lui  rendait  ;  Ain>wor(h  rejeta 
cette  offre  avec  lieile;  niais  il  demanda  au  juif, 
pour  toute  réconqn'nse,  tie  lui  procurer  une  en- 
trevue avec  ({uehpies  sivauls  rabbins,  à  tjui  il  vou- 
lait demaitder  d&s  éclairciysempnts  sur  les  prophéties 
de  l'Aucieii  're>tim»ent  concernant  le  Messie.  Le 
juif  le  promit ,  mai->  probablement  ne  se  t|-ouva  pas 
en  état  ()e  remplir  '^a  pronie.v«e.  Ainswprth  renou- 
vela ses  iDstancx>s,  et  l'on  prétend  (pie,  pour  se  dé- 
livrer de  SCS  imjMirtunilés,  ou  jwr  quelque  autre 
motif  impossible  à  deviner,  le  juif  prit  lu  i>arti  de 
l'enqioi.sonue:-.  Ln  tel  criqie.  fondé  sur  un  ai  étrange 
molif,  est  bien  iteu  vraiNcmblable.  Vuoi  qu'il  en  soit, 
la  uiurt  d'Ain>^\voiih,  dont  U  date  e^t  incertaine,  est 
fixée,  |>ar  qiiebiues  biographes,  à  l'an  1639.  Il  a  été 
re!;ard('  ctinmie  le  plus  savant  théologien  de  son 
|>ai  li.  Le  [iltis  considérable  de  .ses  iHivrages  e-st  une 
Miitc  d'Annotations  suc  l'Ancien  Te^inenl  doux 
la  dernière  eilition  ,  inqtrimée  en  1  vol.,  iii-ful. ,  ep 
KiSil ,  e>t  ilevenue  extrêmement  rare.  Ce  volume 
coutieul  un  diM^ouu  préliminaire  sur  la  vie  et  let> 
é<:iits  de  Moïse;  une  traduction  lillerale  du  Penta- 
Uuiiuf,  avu;  de»  remarque.s,  tirées  |i)irticulièrement 
des  éi-rivainii  rabliiuique»  ;  uue  dii>ai«rtâlion  ntr 
rauthenlicilé  du  teste  hébraïque  ;  une  vie  de  Da- 
vid; des  uoteit  sur  le  LÀvre  de*  Psaumes,  el  uae 
traduction  du  Canliipu  de*  cmniiqtuê,  avec  doi 


ttd  AÏS 

■olet.  On  a  au&si  de  lui  qudtpies  écrits  de  coo- 
trovene,  doDt  le  titre  ne  mérite  pas  d'être  ra|»- 
ptJe.  S — D. 

AnsSWORTH  (  Robert  ),  gramnairien  anglais, 
né  ea  ICtiO,  à  Woody  air,  daiis  le  coiuté  de  Lao- 
cabtre,  dévoua  la  plus  grande  i»artîe  de  »  vie  à  Till- 
atnidioa  de  la  jeuiu'&M;  On  lui  doit  un  excellent  Die- 
liunnaire  laiin-unglaii,  qu'il  entreprit  .eu  1714,  et 
qu'il  composa  sur  le  plan  du  Diclfonnain  latine 
français  de  Claude  Fabre;  ce  Dictionnaire  fut  publié 
eu  1730,  et  réimprimé  cm  4773,  avec  des  addiiiom 
considérables,  par  Th.  HoreU.  Il  en  parut  une  nou- 
velle édition  à  Loiidre.*..  ci>  l""(i,  in-i  ,  il;ms  la- 
quelle on  pruUta  Uu  travail  de  Th.  Morell.  Uu  eu 
a  bit  depub  un  bon  abrégé.  Robert  Ainsworth  est 

aussi  l'HUlcur  d'un  Pilil  raih'  iriDsliluti.ms  gnim- 
nuuicalety  assez  e»tiuie,  et  de  quelque;»  poésie*  la- 
tines et  anf^aises.  Il  mourut  en  1743.  X—». 

AlOt  B-BF>-(;nADY  (  NEnJïl  «DDMI  ) ,  p<^rc 
de  baladin  {voy.  ce  nom),  et  chef  des  Aïuubiies 
d*Rgyple,  était  Cnrde  d*origine,  et  de  la  céK  brc 
tribu  de  Rnudyali.  Sun  pt're.  notniné  f.liaily,  dut  sa 
furluiiie  k  lieliroux,  gou\erueur  de  Bagdad,  qui  lui 
oonlla  le  gouvernement  de  Tekryt.  Ahmb  succéda  à 
son  pére  (iaiis  n'  f,'ou\prnenjrnt ;  mais,  ayant  été 
lorce  de  1  aiwudouuer,  il  se  relira  auprès  du  célèbre 
Zenki  («oy.  Sakguih),  qui,  se  rappelant  ([u  Aïoub 
avait  exercé  généreuscnicnl  euvei-s  lui  les  devoirs 
de  l'hospitalité,  le  combla  de  bienlails,  et  lui  confia 
le  gouTemement  de  lialbek,  dont  il  venait  de  s'em- 
parer. Aïoub  y  fut  bientôt  as*iei;é  par  le  prince 
de  Damas,  l'alidwk  Alsec,  et  obligé  de  lui  livrer  la 
place,  recevant  en  édiange  ([ucliims  icrres  dont  At- 
sec  lui  garantit  la  possessimi.  Il  liabita  depuis  cette 
ville,  jusqu'à  ce  que  son  (lis  Sabdbi  Nlt  revêtu  en 
Egypte  de  la  dignité  de  vizir  du  calife  Adhed.  Alors 
S^adin  lit  venir  son  père  prte  de  lui.  Aïuub  lit  «uu 
entrée  au  Caire  en  S6S  de  Thégire  (1109)  l>  fils 
resi»e<'tueux  le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs, 
et  le  calife,  pour  marquer  sa  bienveillance  envers 
son  vizhr,  alla  à  sa  rencontre.  Satndin  vouhit  se  dé- 
nicllrc  (le  sa  divinité,  à  l"arriv<r  de  son  père,  pour 
la  lui  conférer  ;  mais  Aioub  s'y  refusa,  et  meita  une 
vie  tranquille  auprts  de  Saladin,  jutqu*à  sa  mort, 
dont  une  chute  de  cheval  fut  la  cause,  en  îifiS  de  l'Iié- 

!^u-u  (1173).  Celle  perle  fut  trés-sensiblc  a  Saladin  : 
I  fit  plioer  le  cercueil  d'Akmb  dans  le  palab  impérial, 
à  côtédecdtaideChyrkouh;  et,  quelquesaïuées  après, 
ce  cercueil  ftit  trans|H)rté  à  Médine.  J — ». 

AIRAULT.  V(yy.  Atraii.t. 
AISSÉ  (madenK)is<'lli';,  iii'<'  ilans  la  Circassie  en 
4695  ou  IGU1.  De  grands  mullieurs,  et  une  réunion 
4e  drconstanoes  romanesques,  ont  rendu  sa  vie  re- 
Vnarqiiable  et  sa  personne  célèbre.  Elle  fut  vendue  à 
l'âpre  de  quatre  ans  (  1 098)  aucomte  de  Ferriol,  ambas- 
sadeur de  FranceàConstantinople,  pour  la  somme  de 
1500  livres.  Le  marcliand  qui  la  vendit  disait  Pavoir 
trouvée  entourée  d'esclaves,  dans  un  palais  d'une 
ville  de  Circassie,  pillée  par  les  Turcs,  et  la  croyait 
fille  d'un  prince  Elle  était  belle ,  et  d'une  beauté 
tÊudmtÊ.  le  comte  h  timena  en  Fiance,  et  la  con- 
fit à  M  beUe^arar,  iiMiamp  de  Ferriol;  tons  les 
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soiiLs  furent  |)rodigués  ,i  son  éducation  :  ou  n'oublia 
1  que  des  principes.  Faite  pour  counaiU%  et  pour  ai- 
'  mer  h  vertu,  la  jeune  (Srcaarienne  ne  revint  à  elle 
qu'après  de  lon;_'ues  erreurs.  Klle  fut  st'duile  |iar  le 
i  maître  auquel  clic  devait  tout.  Ce  maître  avait  des 
!  nHfurs  dépravées,  et  il  abusa  de  Tascendant  que  hn 
donnaient  ses  bienfaits  sur  son  esclave.  Quoique  l'e- 
I  diteur  des  lettres  de  mademoiselle  Aissé  s'abstienne 
decetaveu,  tousceux  qui  vécurent  de  son  tempsont 
eu  la  même  (i|iinion,  et  on  doit  l'en  croire  elle-mènie, 
1  hir^u'ellc  dit,  dans  mi  passage  de  l'une  de  ses 
I  letira  :  «  Ma  mauvaise  conduite  m'avait  rendne  n^ 
«  sérable;  j'ai  cte  le  jouet  des  jwssions.  cmportt'e  et 
I  •  gouvernée  par  edes.  »  La  fenuue  qui  n'aurait  eu  a 
I  se  reprocher  qu'un  amour  si  constant  pour  le  ch» 
valier  dWidic  n'aurait  pas  ainsi  parle  de  sa  vie. 
I  (Cependant  cette  même  femme,  donl  la  jeunesse 
avait  été  entraînée  dans  le  vice  par  l'exemple  et  les 
'  maximes  d'une  swiélé  dangereuse,  sut  n'sisler  aux 
j  hommages  et  aux  offres  brillantes  du  duc  d'Orléans, 
régent,  qui  en  devint  amoureux  pour  Tavoir  vue  une 
fois  chez  madame  de  l'arabére;  cl  les  ^len^k^tiom 
i  de  madame  de  Ferriol  ,  complice  des  projet-s  du 
prince,  ne  purent  l'intimider  ni  la  vaincre.  O  ne  ftit 
pas  le  seul  trait  de  bassesse  de  madame  de  l-'ei-rinl. 
lx>rM{ue  l'ambassadeur,  dont  les  torts  étaient  eft'acus, 
i  aux  yeux  de  mademoiselle  Aivsé,  par  le  stniveuirde 
SCS  bienfaits  et  par  rimage  de  son  danger,  eut  reçu 
d'dte,  dans  la  maladie  dont  il  mourut,  des  soins  tels 
qu'une  lillc  eût  \m  les  rendre  i  son  jiérc,  il  l'en  i\— 
oompeiâa  par  4,000  livres  de  renie  viagère,  et  une 
asaex  finie  somme  qui  devait  être  pa^fe  après  sa 
;  mort  Madame  de  Ferriol  repriklia  ce  d-  ini,  p  Imch- 
I  fait  à  celle  qui  en  était  l'objet.  Aissé,  d'mi  caractère 
naturdiement  noble  et  déliort,  hd  oflirit  d'y  rencneer, 
j  et  celte  femme  avare  eut  Tindisnité  d'accepter.  Parmi 
beaucoup  d'hommes  qui  munirérent  de  l'amour  pour 
mademoiselle  Ainé,  le  chevalier  d'Aidie  Ait  le  seid 
qu'elle  dislinfnia;  elle  l'avait  connu  chez  madame 
du  Déliant.  Cette  passion  lit  le  sort  de  sa  vie,  dont 
elle  ooeupa  une  gnoade  partie.  Le  dwvaHer  «vult  pro- 

mnr^  ses  vcptix  à  Malte ,  il  voulut  tenter  de  s'en 
,  faire  relever  pour  épouser  sa  maîtresse  ;  elle-même 
I  s*y  opposa,  à  œ  qu'elle  nous  apprend  dans  ses  lettres, 
et  \  oitaire  le  eonlirme  par  une  note  qui  se  trouve 
dans  le  \>nxh  avant  ces  mêmes  lettres.  Elle  eut  du 
chevalier  une  fdle,  dont  die  aoooudia  en  Angleterre. 
,  Lady  Bolinsbroke,  nitVe  de  madame  de  MaintenotO, 
I  connue  d'alxini  sous  le  nom  de  madame  de  \  illeMe. 
j  rendit  alors  les  plus  grands  services  i  mademoîaeile 
Aïssé,  et  plai.a  sa  lilie  dans  un  COU  vent  do  France,  sous 
I  le  nom  de  miss  Ulack.  C'est  à  celteépO(|ue<|uecomnien> 
j  cérent  les  remords  d'une  femme  faible,  mais  capable 
de  grands  sacriiices.  Une  lunladie  de  lamineur  dfVida 
son  retour  vers  la  religion;  elle  aima  tant  ({u'elle  ve^ 
eut  :  mais,  en  se  reprochant  son  ancien  amour,  die 
exigea  du  dievalier  d'y  renoncer,  et  de  ne  plus  la 
regarder  que  comme  une  amie.  La  résistance  qu'elle 
avait  q>poséc  aux  tentatives  du  régent  n'était  rien 
en  comiiaraison  de  cet  effort,  c'était  l'homme  aimé 
qu'elle  doignait  d'elle;  et  c'est  alors  qu'elle  écrivit 
A  madame  de  Galandrinl  :  «OnU  fhntde  fbrœ  pov 
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■  résister  à  quelqu'un  que  Ton  trouve  aiuialik,  et 

•  quand  oo  a  ai  le  nmltienr  de     pouvoir  résister, 

«  rou]>rr  au  vif  une  passion  violente,  une  amilic  la 
I  plus  tendre  et  la  mieux  foudéR;  joignez  à  tout  cela 
reconnaissance  i  c*cst  eflfrojraUe  t  ht  mort  n^est 
f  [  (S  pire  l'fUtH*tre  les  rombat'<  o«'nip(^rent 
se^  deruiére»  années  abrégèrent-ils  sa  vie.  Elle  mou- 
rat  en  1735,  Agiée  seulement  de  S6  ans.  Le  dievalier 
fiit  inronsolable  ;  il  sr-  n  tira  de  Paris,  emmenant  sa 
liUe  avec  lui,  et  la  maria  dans  la  suite  à  un  gentil- 
homme de  Mrigwd.  Mademoiselle  Ataé,  dont  les 
aventures  sont  [tins  int(*rf'ssanles  que  les  ipuvres,  a 
cefwndaut  lai;^  un  recueil  de  lettres  adreiisëes  à 
madame  de  Calandrini,  femme  du  résident  de  Ge- 
nève à  Paris.  Ces  lettres  ne  SOnt  point  nii  des  pre- 
Dii<  i-s  uio<léleN  (lu  genre  ;  le  lOO  n'en  est  |>a.s  liabi- 
taeilement  celui  d'une  femme  de  bonne  rompaj?nie; 
mais  on  a  quelipie  indulfîence  pour  celle  ([ui  l'em- 
ploie, <{uand  on  songe  (|ue  les  habitudes  de  galante- 
lie  de  son  ttMnps,  et  surtout  de  h  société  dans  la» 
quelle  elle  vivait,  devaient  la  tromper  sur  la  mesure 
et  les  nnivenanecs  prescrites  à  son  sexe.  Son  style 
a  du  rliarme,  sa  manière  de  narrer  est  faeile,  eou- 
lanie,  et  ne  manque  pas  df  pi(|iiant.  yuoitju'on  la 
biftme.  il  est  im|M>s.sible  de  ne  pas  ainier  eoilc  <jui  se 
peint  avw  i.tni  i!.  naturel  dans  et.-s  lettres;  ellesnm- 
tiennent  d'ailleurs  des  anecdotes  multiplit^es  et  assez 
ittéressantes  sur  la  cour  et  sur  plusieurs  personnes 
ft-lt  hn-s  qni  ont  élë  ses  eontem|X)ralnes,  entre  autres, 
■Ksdames  du  D  Jbnt  et  de  Tencin,  sviu*  de  madame 
de  Ferriol;  MM.  d'Argental  et  de  Pont-dé-Veylc, 
fils  de  eefte  demit^re,  qui  fiumt  élevés  avec  made- 
nuMselle  Aissé ,  et  lui  conservèrent  la  plus  tendre 
amilic  [>endant  tonte  «  vie.  Au  milieu  de  cette  so- 
ciété spiriiucllf  et  polie,  elle  rerut  des  Imniniaiies 
multipliëi»;  elle  eut  bcauooupd'amis  vrais,  un  amant 
qai  oôfatta  tant  pour  elle,  et  dont  die  ne  Ait  jamais 

•  iilili.'! .  Elle  dut  ees  avantages  à  son  rarai  tt're,  plus 
encore  qu'aux  charmes  de  son  esprit  et  de  sa  ligure, 
et  ee  caractère  se  voit  dans  tooie  sa  eorrespondanee. 
Hle  dit  ({uelque  part  :  «  Ccsl  un  nionvemont  natu- 
>  rei  diez  les  hommes  dedieitber  à  se  prévaloir  de 
c  la  ftdMesse  des  autres  ;  je  ne  saunds  me  servir  de 
«  retfr  sorte  d'ar!  ;  j«>  ne  cnniiais  ci  lui  de  rendre 
€  la  vie  si  douce  à  ce  que  j'aime,  qu'il  ne  trouve  rien 
«  de  ptéWraMe.  et  Je  veux  le  retenir  il  moi,  |iar  la 
«  seule  douceur  de  vivre  avec  moi.  i>  Ailleurs  : 
«  Que  n'étiez-vous  madame  de  Ferriol  !  vousni'au- 
«  riex  appris  A  connaître  la  vertu  t  >  EnQn,  dans  ses 
derniers  moments  :  «  La  vie  qnr        menée  a  élé 

•  bien  misérable.  Ai-jc  jamais  joui  d'un  instant  de 
«  joie?  Je  ne  poiifidB  Un  avee  moinnème,  je  erai- 
«  tmaîs  de  pcasrr.  »  (les  trois  pas.sages  semblent  ex- 
pliquer l'amour  ardent  et  la  constance  du  chevalier 
d'.\idic,  excuser  les  fautes  de  sa  maltres.sc.  et  oITrir 
la  meilleure  leron  aux  femmes  dans  l'aveu  des  \mnes 
qui  accompagnent  et  suivent  les  grandes  |>assions. 
l^es  lettres  de  mademoiselle  Alssé  ont  été  imprimées, 
d'abord  seules,  avec  quelques  noies  de  Voltaire , 
Paris.  ITW,  I  vol.  in-f  8  ;  ensuite  avec  celles  de  mes- 
<)aines  de  VOlars,  ht  Flayeile  et  de  Tenchi,  l>aris, 
*8W.  D.  V-«, 
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AITON  (GuilL.irME),  Iwtaniste  anglais,  né  en 
1751,  dans  le  comté  de  Lanarck,  en  Ecosse.  D'abord 
simple  jardinier,  il  fut  nommé,  en  1759,  à  la  recom- 
mandation du  célèbre  Miller,  din  rtPiir  du  jardin  du 
roi  d'Angleterre  à  Kew.  C'était  un  immense  dépôt, 
où,  dés  lors,  des  végétaux  de  toutes  les  parties  du 
globe  étaient  apportés  et  se  répandaient  ensuite  dans 
toute  FEurope  :  Aiton  conu-ibua  à  l'enrichir  encore, 
et  il  parvint  a  y  faire  vivre  et  pn^pérer  des  planteq 
dont  la  culture  éuùt  regardée  jusqu'alors  comme  im> 
posdUe.  Il  a  publié  en  1780  :  Horiui  Keweiutt,  or 
a  fntalotjMf  "f  Ihe  l'ianln  nildi  nfrd  in  Ihe  royal  bo 
lanic  garden  ai  A'ftc,  3  vol.  in-K°.  Cet  ouvrage,  bit 
aveebeaneoupdemétiwde  et  de  précisi(Hi,  est  le  ea> 
talogiie  (le  tuiilrs  les  [ilimtes  cultivées  dans  ce  jardin; 
le  nom  de  cliaquc  espèce  est  suivi  de  la  phrase  lin- 
néeimequi  en  exprime  les  caractères  Asânetift;  ses 
variétés,  son  nri;:ine  et  .sa  culture  y  sont  désignées 
avec  un  soin  particulier  ;  on  y  trouve  la  description 
d'un  grand  iMNnbre  de  phuttca  rares  et  nonveUea; 
mais,  ce  qui  le  rend  [dus  précieux  pour  l'.^ngleterre, 
'  c'est  qu'il  indicjue  repotpie  précise  oii  diacune  de  ces 
I  plantes  y  a  été  introduite,  ainsi  que  le  nom  de  oeM 
qui  l'a  ciiMiyée  ou  apportée,  et  les  janlins  on  elle  a 
été  cultivée  jtour  la  première  fois.  Cet  ouvrage  est 
orné  de  iniie  plandwa,  <pii  représentent  autant  d*e»> 
pè(Ys  noiuell»^  ou  rares,  et  dont  on  n'a\ait  pas  encore 
de  boniK-s  dgures.  I,c  soin  qu'Aiton  a  pris  de  nom- 
mer, comme  «"s  princip;ui\  eollaliorateurs,  les  deux 
naturalistes  suédois,  Solanderet  Dryanda",  fait  hon- 
neur ù  su  modestie.  Jean  Ilili  avait  déjà  fait  connaître 
la  richesse  de  ce  jardin,  par  un  premier  catalogue, 
publié  en  I7(t8,  sous  le  même  titre  d'HorhuMneen- 
Ht.  Aiton  est  mort  en  179S.  I^e  roi  a  nommé  ses  denx 
fils  pour  lui  succéder  dans  les  deux  places  qu'il  avait 
occupées.  H.  Thunberg  lui  a  dédié,  sous  le  MPi 
é'AUonfa,  un  genrr  qui  fidt  partie  de  la  femOle  de.^ 
méliat  eo.  — Depuis  .s;i  mort,  l'un  de  ses  lils  a  com 
mencé  à  publier  un  grand  ouvrage,  disposé  suivais 
le  système  de  Linné,  dans  lequel  il  donne  les  figure> 
coloriées  de  |lIu^ieurs  plantes  exoti(|ues,  niltivées  au 
jardin  de  Kew,  avec  l'exposé  de  leur  caractère  géaè- 
rique.  D— P— t. 

AITZKMA  (  FnppE  vv>),  gentilhomme  frison, 
résident  des  états  généraux  à  Hambourg,  remplit 
sucoeasivenMnt  placeurs  missions  politiques  en  Al- 
lemagne,  et  fut  chargé,  en  IH-VI,  d'engager  l'Empe- 
reur à  garder  la  neutralité;  il  étiiil  charge  en  uutrt 
|Kir  le  prince  d'Orange,  d'obtenir  pour  lui,  comnir 
lief,  le  comte  de  Meurs,  et,  par  la  reine  de  Bohême, 
de  travailler  |Hiur  les  interéus  de  Ti  lupire.  La  cour 
de  Vienne  p^nut  d'abord  se  prêter  A  toutes  ces  pro- 
positions ;  mais  la  France  et  l'Espagne  ayant  trouve 
inoyea  de  ta  taire  dianger  de  résolution,  Ailzeuka  fui 
obligé  de  retourner  en  Hollande,  sans  espoir  de  réus- 
sir. 1^  titre  de  bai-uii  de  l'Empire  et  un  fief  dans 
l'Ile  d'Anioland  furent  les  seules  faveurs  que  l'Em- 
pereur lui  accorda  publiquement.  On  répandit  que 
dans  ce  voyage,  il  s'était  plus  occupé  des  intérêts  d  * 
la  cour  de  Vienne  que  de  ceux  de  sa  patrie;  1rs 
états  le  traduisirent  dcvanl  une  connui.ssion  ;  mai» 
le  résultat  de  cette  enquête  fut  tout  entier  en  ta  Es- 

9« 


fàà  Alt 

veur^  à  hé  fit  qo*«lglnenier  son  cr^it.  rmir  Urer 
«irti  de  ses  liaisons  av«G  le  chef  dé  l'Empire,  \g$ 
éuu  l'envoyèrent  cnMiîté  &  la  dîël*  ae  wât  Sàxé. 
én  le  chirgea  aussi  d'une  mission  secrMc  àuiu  i  s  du 
çiiahcelicr  de  Suéde,  q^i  se  trouvait  alors  â  Magde- 
jjourg  ;  mais  le  prince  d'Orange,  c|ui  ne  liiî  pardoii- 
nàii  paa  d'avoir  donné  de  la  publli  lté  à  so>  iirctca- 
tlons ,  se  réunit  à  la  Fiance,  k  l'Angleterre  et  à  la 
SuÉde,  pour  l'aceuset  de  s*ètre  montré,  daias  t^.  vié- 
fOdattoos,  partisan  outri  de  rËHpaj;i»c  et  de  l  Au- 
tricbt;  on  préteadit  même  que  le  dou  de  l'île  d'A- 
melaïKl  n  éuit  que  le  prix  tle  ses  eoniplaisanccs ,  et 
les  états  itutruisirenl  de  nouveau  snii  pi  ik  <  >.  Cette 
fois,  Aiueiua  n'alleudil  pas  la  dccision  ilesjuçes,  et 
il  s'enfuit  à  Prague  ;  mais  il  fut  poursuivi  par  la 
Juine  de  plusieurs  souvii  ains  ol  do  ses  compatriotes  ; 
U  ae  vit  fliiUgé  d'aller  clic relier  Un  dernier  aiuie  i 
Vienne,  oà  il  mourut  peu  de  temps  après  aoa  arri- 
vée. Aitzema  avait  pulilir,  tn  10117,  à  Ilolmstopdt,  des 
jQjmqi  latins,  plits  .curieux  que  rég^uliers ,  et  des 
AiMrtMiMis  i«r  If  éMi  «Ml,  que  Méarinan  a  fitit 
k^primer  dans  le  r  vahiiM  Ot  son  Thetwnu 
MMsi^m  cw.  et  eceto.  D— g. 

.  AITSBMA  (LtoTf  »■),  nevca  dn  prioédeot,  fils 
dé  Ménard  Aitzema ,  liourgraestrc  et  scm^iairc  do 
fuairailéi  naquit  à  Doekum,  en  ifitlO.  11  avait  à 
paine  ««»  ans  lorsqu'il  publia  aea  PmMf  Jwneni' 
itot  ^oI^m^■,  par  la  protection  do  soti  oncle,  conseil- 
hr  et  résident  des  villes  Itanséaliques  à  la  Haye ,  il 
it  dm  Ms  la  vvyage  d^Angteterre,  «taoquit  IrientM 

■ne  grande  ctlebrité  par  son  Ifutnirp  dff  nff.vrfa 
^ÉUU     é€  fuerrti  depuis  46il  jusqu  en  «(M>8.  La 
ynndiroédilian  de  eei  OHfnige  important,  dont  le 
titre  hollandais  est  :  Zakm  voh  Staal  en  Oorittg, 
§anm  14  volumea  et  16  volumes  in-t",  ave«  le 
«■M  da  put  da  Mmialer.  ftra»  dans  ion  (>ata- 
Ittgue  àtt  éni pains  6a(atws,  assure  que  cette  édition, 
teprimée  en  l«dT-16TI  »  est  plus  rechercliée  û(es 
eoflnaiman  qM  IVndba  fn-M.  poblléa  eh  l«o»- 
lOTfi  parce  que  l'auteur,  pour  se  conFomier  atix 
elrOMiSiances,  a  supprimé  danti  cette  seconde  édition 
beatteoop  db  Temarqma  asaentielles.  Cependant,  un 
exîMiion  sév^'re  a  prouvé  q\ir  ces  altérations  n<*  sont 
pas  importantes  :  on  prétV^re  même  I  édition  en  7 
tvltilMB  fn-M.,  iMirae  qu'clte  CM  plus  «inrecte  et  plus 
mét^iodiqtie.  Ce  qui  donne  une  si  hnnto  importanre 
à  l'ouvrage  d' Aitzema,  c'est  celte  foule  d'actes  ori- 
^nMx,  Ida  qtf  inatrootions,  mémoires  des  ambasM- 
mnrs,  lettres,  répons(»s  des  souverains,  etc.,  dont  il 
%  Tait  usage,  et  qu'il  a  su  tirer  des  archives  et  des 
dlijpÂtil  lés  plus  secrets.  H  tvalt  une  adrean  et  une 
ictîvit»*  iviriiculîèrcs  pour  se  mettre  en  pomeaaion 
des  pièces  dont  il  avait  besoin.  Ses  liaisons  avec  les 
tanottes  en  place  hd  en  fMSÛitaient  les  moyen»  ;  mais 
sonvTni  il  usait,  pour  krriver  à  son  but,  de  vtyies  dé- 
tournées et  peu  û\f^  d'un  Homme  déliéat.  Les 
AiÙîttdaislui  reprochent  aussi  d'aVoir  entretenu  des 
correspondances  secittes  a^-ec  les  cours  étrangères , 
et  parriculiércment  avec  l'Angrleteite.  tes  pàpiew  tté 
Thurloe ,  rapportés  par  Wagenaar,  ne  laissent  phia 
de  doote  à  cet  égard.  Ses  compatriotes  Tsccusent  en 
outre  de  montrer  dans  ses  ouvrages  do  mépris  pour 
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la  religion.  WHjurfoi  i ,  danS  son  Amlàssadeur,  cri- 
tique ainércment  l'imtoire  d' Aitzema  ;  «  Llie  uat 
<  servir,  dit-lt,  comme  d^invenlalre  à  ceax  qui  ral 
u  point  d'accùs  aux  archives  d'iltat;  mm  n  ijut; 
«  l'auicur  a  ^uuté  du  sien  ne  vaut  pas  la  (piieue. 
a  11  n'a  point  de  Style,  son  lanfafe  eat  iout  à  Mt 

a  barlKire.  et  tout  l'ouvraire  n'est  qu'un  cliaos.  » 
Bayle ,  trouve  ce  jugement  dui*  et  clMN)uaal.  ^udi 
que  soient  au  resta  laa  déÉiuta  d«  rouvragad' Ainên, 

un  ne  nt  ut  lui  eontcster  un  inei  ile  n-el,  c'e*!  de  jf  Ur 
l^ueuup  de  jour  sur  les  atluircs  de  m>u  leuip»,  ut 
d'aîfrîr  «ne  aoaiwe  aftra  et  aboodaiitc  pour  les  di- 
plomates et  les  iiislm  iens.  Il  a  été  omliuué  jusqu'à 
l'an  Itun  par  Laïubeii  bylviuji,  ou  vau  den  Boicb, 
4  ^mnea  in  -  lU.  Aiucma  aat  mort  an  IM, 
â^é  de  W  ani|  A  la  Uagfa,  son  séjour  «i- 

naire  (I).  I>— «• 

AKAKIA  (MAimv),  pcofeaseur  de  médedM  I 

l'nniversité  de  Paris,  reçu  docteur  en  1526,  était  de 
Gbàloils  en  Champagne,  et,  selon  1  usage  de  m 
temps,  djangea  aon  mm  da  Smn  MaUm  «n  «M 

à'Akakia ,  qui  veut  dire  la  mfmc  chose  en  gTfC. 
Commentateur  de  Galien  ,  il  a  traduit  le  de  Ratmt 
tttrmtéi^HVÀnwt$iimqi»m«9tanpmra;  ilaréMi 
ce  que  ce  prince  de  la  nié<le<Mne  avait  tlil  dans  M 
cinq  premiers  livres ,  sm-  les  proprieti^à  des  piaaMi 
médidnalea.  On  fe  aûaii  d*Aicakia  des  CmtUitmh 
rfico,  et  deux  livres  sur  les  maladies  des  ftinnies. 
Akaiiia  a  joui  d'une  gmuile  ntnsidération  ;  il  fut  nié- 
dedn  da  Vnançoià  l**,  et  un  des  prbdpanx  défraies 
de  l'iuiiversité  bu  oondlé  de  Trente,  en  1545;  Il 
mourut  en  ISoli  C.  et  A— 5. 

AKAKIA  (MAnTiii) ,  lils  du  pnkJédent .  fut  r«;« 
docteur  de  la  faniHé  de  Paris  en  lOTO,  et  bieniBl 
nommé  professeur  de  chirurgie  au  collège  rojtl,  * 
second  médecin  de  Henri  III;  en  ISTS^  ■!  Ip^nooça 
eh  latin^  devant  In  fin-ulié,  un  jmnéirynque  de  ce  ^ 
roi,  qui  fut  aon  bieutaiii  ur.  Akakia  mourut  à  l'ipe 
de  40  ans,  en  4HB.  l'hisieuis  biographes  lui  attii- 
Iment  l'ouvrage  <n\r  les  maladies  des  frmiMs,  qae 
niMis  avons  dit  ap^>artenir  à  son  père.  Celle  faBiiBe  I 
siMhslingua  longtemps  dans  la  uu  decine  ;  les  rois 
Cliarles  IX  ,  Henri  III  .  i.ouis  XllI,  les  attachèrott 
sutwssivement  à  leur  personne. — IjC  dernier,  petil- 
flls  de  celui  dont  nous  parlons  en  ce  moment,  nw«- 
nn  de  chaiirin,  en  107T,  pour  avoir  élé  rajféde  l» 
faailté ,  ou  seulement  interdit  pendant  di  «■•» 
conune  ayant  cohsalté  aVec  dea  médecins  étrangers, 
contre  la  teneur  de  son  serment.  €.  et  A— K. 
AKBAR  DU  AKBGR  (  ScnAn-DnJMiA-Asooir 

MoilEIFFBR-DJELLAL-El-nVN-MonAMMOI  T)  ARBVn 

PAnscHAW-GHAn»  c'est-à-dire  U  Jtoi  égaiàBj^ 
th/d,  le  Père  WrtoHhi*  pmpagtHeW  d$  h  «Ipw.  ' 
Mahimfi  Akbar^  monarqvt  invinabh)  .  (nii«"n^"r 
nogol,  le  génie  la  pivn  complet  de  ixtte  race  tar- 


miauls  MiyMfSf  curieuie  de  D.  Clmmi.  i.  i.  i>.  toi,  « 
ttOfas  te  «M  Mffcat  CMletfr  M  édttioas  de  VHMorie  ef  rtrtw. 
mm  Mm,  TMtmm  Ittrl^lkt  wBs  «a  «♦  «ol-  ^'^^^^ 

i-édiiisa  aa  V  vgl.  ML,  im^m,  pair  «irdks  soMt  cm- 


.ci  by  Google 


!■«  ipii  a  produit  OjendiIHI^Q»  Ti«90iir-L«ftk  e| 

Baber.  Gutn  i»  r  plein  de  valeur,  rt-fonnatenr  Iwirdi, 
admiaistrateur  labile,  A(^bar  uccu(k:  une  large 
phee  dans  k»  annales  de  «w  ftffs.  }l  est  néoesMiiii», 
pour  bien  apprécier  l'importance  rielle  des  ron- 
quéles  de  cet  iiooime  exti  auriliuajro,  (|u'on  se  ycmla 
MB  etmpte  exact  de  la  ttituuiion  de  PliuJe,  à  spn  ayé- 
nement.  Une  eMiuisse  rapide  du  règne  de  rcniiR'- 
reur  Iloumajuuu  M-ra  |>uur  luxis  une  iiitriHluai^ii  | 
intPuaHe  à  I  litktoire  de  son  tiU  Akbair.  IlounH|jom 
monta  mr  \v  trône  en  t55(),  k  la  niuri  de  Babcr,  son  | 
père,  qui  l'avait  ciiui&i  [tout  suoc<>isseur-  Le  |iuuvi:| 
empereur  confia  les  provinces  de  Oboul,  LaliOfe  et 
Caslimir.  à  ses  frères  Sltcre-iSbaw,  Alir^Ji-Çamirau 
et  Mir/a-liindal,  dont  il  voulait  «asiHirct'Ieçoucpurs, 
Mais  i  peine  en  pniMMioo  de  taWi  fDPTfrnfmi^t^, 
ces  princes  ingrats  s'en  senrinu^oomnied'unpoiai 
d'appui  pour  renverser  Uouniajoun.  lit»  cnvi|li||-et)t 
ses  Etats,  et  le  d^flrent  plusieurs  foi:»  en  bataille  nu  )- 
fée.  Presque  tans  1^  omrah  (gramls  de  reoipire) 
akendonnèrait  alors  l'empereur  ;  uo  d'eux  lui  re^m 
même  le  cheval  qu'il  4enuuidMt  |iMir  faciliter  ig 
fldie.  Après  avoir  oouni  dos  dangiers  inouï»,  «pré^ 
«voir  vu  le  petit  nombre  d'amis  dévamfe  qui  IVaiept 
acrotniKtcné  mourir  faute  d'un  peu  d'eau  dai>s  le^ 
déserts  de  Guxar^le,  Uoumajouji  atteignit  enlin  (i 
tmîuvm  #Aiiierfcol,  dms  leionbah  d'Atyemer .  C'est 
tt^ne,  le  dimanche  iri  «K-tohre  t:>42  (â  ledjeb 
h  saittne  Hamida-Banu  tiegum  donna  le  jour  à  un 
|>rfiiee  qni  fbt  noamié  Akbop,  «'ert-lnlin  gnmd. 
Toutes  fes  (  sjM^rauces  de  l'enifureur  dèt  jiu  sVtaient 
tiinmées  du  cùté  de  la  cour  de  P^n».  Il  partait  pour 
en  implorer  le  seeeurs,  lorsqu'un  «mnb,  du  nom 
de  Mohammed- Askliari,  enleva  par  surprise  Akber 
et  sa  mère,  et  les  amena  prisoonien  i  Caadabw. 
Bounajoun  dot  emporter  dans  Texil  «cite  noo- 
Tdle  et  amèrc  douleur.  A  cotte  époque,  le  dé.vordre  ' 
était  à  Mn  comble  dans  l'empire;  cent  factiuns 
•vides  s'en  dlaputalent  lea  tUlir^.  Sben-Shnr,  qti 

^éUih  jinx  lnnié  emix-reur,  n'en  avait  fjuèro  cple  le 
tilrp.  Cliague  nyali  commandait  ea  niaitre  absolu 
dam  la  ville  confiée  A  sa  garde.  Houmajoun,  déaas- 

pcré  des  lenteurs  .•ii»p<>it('e'<  par  la  fers*'  k  l'exeni- 
tion  de  ses  {w-omesses,  asbiittail  duiu  uue  iuadiun 
faml^  m  donembrenient  de  ses  plus  rtahas  pra- 
▼inees.  11  put  ainsi  voir  !e<i  onirali  Palans,  naguère 
subjugues  pai-  Ualier  au  prix  de  tant  de  sanglants 
efTurts,  relever  peu  ii  peu  la  téle,  et,  sous  un  dtef 
îialiile  nommé  Secunder-Slraw,  rec(»nsliliier  !"etn|tire  ' 
dcN  l'atans.  Enlin,  en  1546,  Houmajmiu  re|uirut  a  la 
tête  d'une  petite  armée  persane  qui,  après  (|uel(pie$ 
"Uoo^s,  alla  toujours  se  grossissant  des  mécontenta 
,4e  tous  les  partis.  Bientôt  il  s'empara  de  Candaliar, 
fm»  marcha  sur  Catwul.  Le  10  rania/an  ftSS  (tS  no- 
vembre I.Vio),  cette  ville  capitula.  Hotiniajoun  eut 
Ù  joie  d'y  retrouver  Aklwr  et  la  sultane  sa  mère. 
«  Alors,  dit  FerUyla,  prenant  son  enfent  dms  ses 
•  br.15,  iJ  rcpi'ta  ce  verset  :  Joseph,  jetë  dans  un  puits 
«par  ses  frères,  fut  élevé  par  la  Providence  au 
f  comble  de  la  gloire.  »  Pendant  que  l'empereur  pour- 
suivait d'un  autre  côté  le  l'ours  de  ses  succès,  Camiran 
attaque  Caboul  et  l'emporte  d'assaut.  Alcbar  retombe 
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alors  au  pouvoir  de  aon  onde.  AoHi  n|Me  que  aon 

ennemi,  Hoinnajoun  reparaît  devant  les  nrars  de  la 
place.  IJBi  dcseriiou  commence  parmi  les  assié- 
gcs;  deux  dieft  entre  autres,  Rirrache-Kan  et 
Bidxjo^-lte:,',  pas'^Pllt  du  c<Mé  d'Houmajoun  ;  alors  l'a- 
troce Çamirai),  dans  un  accès  de  rage,  fait  couper 
en  morip^ux  les  trois  enfants  de  Iklxws,  et  empn* 
1er  entre  doux  créneaux  le  fils  de  Kirrache-Kan. 
Hountujuun,  cniignaut  tout  pour  son  fils,  précipite 
l'assat^t  et  recon(|uiert  la  ville.  Successivement  battu 
sur  tous  les  points,  (Camiran  se  réfnu'i;i  A  la  Menpie,  où 
il  mourut  en  l.>»3.  Mirzii-Hiudai,  (jui  s'était  récon- 
cilié avec  son  frère  Houmajomii  CortrUnia  puissam* 
ment  à  ce»  heureux  résultats,  que,  malheurcnsement, 
il  pay^  de  sa  vie.  Resté  en  |K>si>e$sion  des  ricliesses 
de  Rlirza-Ilindal,  Houmajoun  les  rendit  sous  Ibraw 
de  dut  à  la  fille  unique  de  celui-ci,  et  la  dopna  pour 
éjMuse  à  Àkbâr.  Quant  au  jeune  prince,  il  obtint  le 
cuiiinianiluiuent  des  troupes  de  Hindal  et  le  goaver- 
^^uieiil  de  Gl)izi)i.  Il  partit  aussitôt  pour  cette  ville, 
aci'onipagné  de  son  précepteur  Djellal-el^in-Mam* 
pioud.  A  cette  épo(|ue,  Houmaioun  avait  enfin  son» 
mis  um  je^  rebelles;  il  crut  je  moment  favorab]^ 
pour  reconquérir  l'Tndoustaii.  L*iiïi  èes  principaux 
onu^h,  Bejrani-f'lnin-t'lianan,  reçut  le  commandt^ 
ment  df  l'armée  ;  l'empereur  s'jf  rendit  en  personne, 
pt  fkit  bientôt  rejoint  par  son  tm.  Le  dernier  jour  de 

redjeli  ()tr2  {-fl  juin  l'i-'i-'iV  Akbar  faisait  une  ronde 
autour  du  pauip,  Les  l'atans,  voulant  profiter  .de  l'a- 
vantage que  son  inexpérience  semble  leur  Inspirer, 
le  provoquent  au  rnnibai  :  l'action  commence;  Akbar 
lait  (1^  i^iu^i^e:;^  de  f  aleur  et  eu  inspire  à  son  an- 
fnée.  a  Iju  Mogols  semblaient  avoir  (mMié  qa*fli 
a  étaient  n)(;rtcls.  »  Totalement  battu,  SeGll|Mk|^ 
f:i{erct|a  soq  saiul  ^lans  la  fUiie;  et  IIoanu||oim 
entra  triocnpibnt  4ai>s  la  ville  djc  Delhi.  Aboul-Mali 
fut  eiLMiili"  uDuiinf:  gouverneur  du  Fendjab;  mais, 
iu|i0b}lc  ou  M^ditie,  ce  chef  permit  à  Seninder-Shaw 
^  rçf^gner  ^  terrain.  Akbar  et  Beyram  se  remi- 
rent en  caiïipa;;ne;  mais,  à  peine  arrivés  au  Pendjab, 
ila  appf  Meut  fjue  le  7  de  rebyi  t"  9«5  (ÎO  juin  1555), 
IhHimajoûn  avait  rendu  le  dentier  soupir.  Akbar  fltt 
pnwlainé  cn^pereur  le  2  rebyi  2"  !M15  (15  juillet 
ii^fti}.  11  avait  près  de  quatorze  aijs.  Heyram-Clian 
^inl.  alors  régeut,  et  rcunii  dans  ses  mains  tous  les 
pouvoir.^  de  !'<  Mi]tirp.  îMUl  premier  soin  fut  de  se 
co»ii  ilier  k  peuple,  en  (léfenqant  toute  espèce  d'exac- 
tion, et  eu  supprtnifnt  le  péage  des  routes.  De  plus,  il 
dis|x'nsa  lej»  l^boufeurp  du  service  militaire.  jCepen- 
jdau^  occupaijons  ne  lui  firent  pas  raîenlir  ses  pré- 
paratifs contre  Sectundef-ï^haw  ;  et  bientôt  Nagracot 
se  rendit  aux  Mogols.  Mais  l'époque  des  pluies  sur- 
vint  ;  pei)4aut  ({u'4kbar  prenait  ses  quutièn  d'hiver 
à  Pialieqf^er,  i>o)i)>iai>-Mirza  s'emparait  de  Caboul, 
et  liinw,Tiziriie  Moha^iupecl-Âdili.scliahduBen^e, 
envahiauitrenvire.  L'omrab  Tirdi-Reg  se  laissa  en* 
lever  Agra,  Delhi  et  tout  le  reiidjali.  En  appre- 
nant cw  tifésaslEOi,  M4w  mande/-  Beyriun  : 
«  Vous  Ates  mon  seul  espoir,  lui  dit^il,  et  ma  ooii» 
«  duite  en  ce  jour  vous  doit  prouver  combien  je 
«  prête  peu  l'oreille  à  de  pe^l^de^^sjnuations,  qui,  je 
«  ne  ranatoctthepa»,.qnlj#64idg^  çonin  vpi;s.» 
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A  b  Mlle  de  eeC  entretien,  Bejrm  jnn  mr  le» 

Oi'lnes  d'Houmajoun  de  remplir  liik^lcrneiit  les  de- 
vuirs  que  lui  imposaieut  les  maliieur!»  de  l'Élat.  l  n 
oooadl  de  gume  ftit  aMemblé:  les  onirahs  liésilaient 
et  parlaient  de  se  souniftlre;  Beyrani,  au  contraire, 
|)i  u|K>.sait  uiie  énergique  rehislance.  Akbar  appuya 
cet  avis  avce  tant  de  clialeur,  que  les  oiurali  y  adhé- 
rèrent. La  guerre  fut  résolue.  Cliaja-(;iiiji'r-<".liaii  fut 
envoyé  au  Pendjab  pour  tenir  SiM  undtr  en  res- 
pect; et  l'empereur  nuirclia  sur  le  Sirhind,  où  vin- 
rent le  rejoimlr»' les  iiinralisde  rariui  e  de  Tirdi-Fkî». 
Ce  dernier,  arrt  le  pur  ordre  de  Bej  ram,  paya  de  sa 
tête  Tabandon  de  Delhi.  Cette  sentence  ne  lilt  Oônnue 
d'AklMir  qu'après  l'exécution.  Beyrani  s'en  justifia 
sans  le  moindre  embarras  :  il  avait,  disait-il,  re- 
douté de  son  maître  un  acte  de  démence  dangereux 
en  pareil  cas.  Sutis  cette  apparente  justice,  Akbar 
aurait  pu  voir  le  coup  d'essai  d'une  audacieuse  to- 
loiitf  (|ui  iciidaii  à  ne  relever  que  <I'e]Ie-iii<^nie; 
nuis  il  parut  seulement  aflligé  de  la  cruauté  du 
supplice,  et  finit  par  remercier  Reyram  da  aervioe, 
très-réel,  que  celui-ci  lui  a\.iil  rendu;  Car  cet  aete 
barbare  jeta,  parmi  les  omraii  dont  la  fidélité  eban- 
«laltf  une  salutaire  lerreiur.  Le  3  moharrem  964 
(5  novendjre  I'i.">r)!,  les  deux  années  en  vinrent  aux 
mains.  Malgré  l'eloiuiante  valew  qu'il  déploya,  mal- 
gré ses  IOO,<IOO  cavaliers,  ses  éléphants  monstrueux 
et  son  artillerie,  Hiniii  dut  céder  devant  l'inipi  HiDsite 
des  Mugols.  Il  fui  lail  pris4.)unier  et  Conduit  devant 
Akbar.  ik-yram  était  présent,  et  engagea  le  jeune 
priuce  à  déaqtiter  lliinu  de  sa  propre  main.  .Vkbar. 
tout  en  larmes,  se  contenta  de  lui  toucher  légère- 
lâieul  le  cou  du  plai  de  S4)u  sabre;  mais  Beynim 
s'écria  que  la  clémence  n'avait  été  que  trop  funeste 
à  la  race  de  Timour,  et  lit  rouler  lui-même  aux 
pieds  d' Akbar  la  téte  de  l'inrortnné  général.  Les 
immenses  trésors  amassés  par  Himu  tombèrent  en 
même  temps  que  Meswat  e(  Delhi  aux  mains  de  l'ent- 
pcreur.  Sur  un  autre  point  de  l'empire,  Chaja-Chijer- 
Qiau,  que  les  Patans  tenaient,  pour  ainsi  dire,  pri- 
sonnier dans  Lahore,  parvint  à  sortir  nuitantmott 
de  la  ville  avec  toute  la  ^Mniis<;n.  se  porta  rafride- 
meut  sur  Mancot,  et  s'en  empara,  après  avoir  fidt 
prisonnier  le  flis  de  Seeunder.  Le  rai  des  Patans 
consentit  alors  à  se  retiier  an  Bengale,  et  la  tran- 
quillité fut  un  moment  rétablie  (  ramazan  9tt4  ; 
T  juin  ISSd).  Pendant  cette  campagne,  «pielques  fli- 
veins  aeconlêes  par  .\khar  à  des  ennemis  persim- 
ucls  de  Ueyram  irrilèrenl  si  fort  ce  dernier,  qu'il  se 
tint  aases  longtemps  éloigné  des  aflhires.  Akbar  loi 
ayant  assuré  que  ces  faveurs  étaient  de  sîtn|)Ies  ré- 
eompenses  accordées  au  mérite,  il  revint  alors  à  la 
cour;  mais  il  rapportait  de  son  exil  volenlaire  une 
colère  «lurde  et  concentrée  dont  les  effets  ne  lardèrent 
pas  à  se  manifester  au  dehors.  Cliajer-Callan,  qui, 
dans  h  dernière  guerre,  avait  montré  de  grands 
talents,  eut  l'inipi uilence  de  se  déclarer  onverte- 
UKUil  contre  1  admiuisiralion  de  Beyrain.  L*auda- 
deux  ministre  le  fit  mettre  à  mort,  sans  même 
consulter  Akbar.  11  alla  même  justju'à  exiler  le  tu- 
teur de  celui-ci,  Miillu-IHer-Holianmied,dont  il  crai- 
gmit  rinflnenn.  Cen»  Cois  rempereur  laissa  voir 
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me  eertaine  irrilatioB.  Alors  Beyram  lui  pra^oaik 

conquête  de  Gualier,  on  s'était  réfugié  le  lils  du  re- 
belle Camiran.  Celte  entreprise  ne  coûta  pas  uoe 
goutte  de  sang;  on  «nt  seuiânent  à  deUittre  le  prii 
ani|uel  le  commandant  du  fort  mettait  mi  capitulation. 
'  Ces  circonstances,  rapproi  iaes  de  la  Iiai.son  intime 
'  qu'on  sut  avoir  exi.sté  entre  Ileyram  et  Abuel-Carim 
(ain.si  se  nonunait  le  cousin  germain  d'Akb^ir),  purent 
I  faire  s(qi]Kiser  (|ue  l'expédition  île  (>ualier  n'était 
pas  sérieuse  et  qu'elle  n'avait  été  destinée  qu'à  opérer 
une  diversion  dans  les  pensées  d'Aldiar,  sans  expo- 
ser Reyrani  aux  chances  et  à  la  responsabilité  d  une 
défaite.  Vers  cette  épo<|ue,  une  victoire  sérieuse,  rem- 
portée sur  les  Palans  par  r«airah  Scbah-Zinian,  livn 
à  l'empereur  demt  ffllat  d\me  fanmense  richesse, 
I):on|M»or  et  Ik-narès;  nais  cha(|ue  nouveau  sncct>s. 
en  afl'emiissant  la  paisaanoe  d'.Vkbar,  diuiiniuiit  celle 
de  Beyram  en  le  rendant  moins  nécessaire.  Llieiue 

de  -sJi  dnile  approrhait  à  iiids  pas  :  il  l'aca^Ièra 
lutHttéme.  6e  laissant  guider  par  une  omlirageuse 
jalousie,  il  éloigna  de  la  eour  un  raîah  nommé 
Scliah-Mohainrned-Gliori,  (jui,  pendant  l'exil  d'Hou- 
nugoun,  avait  donné  les  preuves  les  nioius  équivo- 
ques de  son  attachement  *è  la  dynastie  niogide.  Un 
jour,  la  néu'Iigence  «l'un  des  esclaves  d'Akliar  occa- 
I  siunna  la  mort  d'uu  éléphant  appartenant  à  Béy- 
I  ram  ;  l'esclave  Ait  décapité  par  orare  du  ndnisi».  aa 
mépris  de  l'aulorité  imiH'rialp.  (!el!e  fois,  la  mlére 
d  Aklxir  éclata.  Beyram  eut  recours  à  son  expédient 
i  ordinaire  :  la  conquête  de  Malvah  fui  proposée  et 
'  accomplie;  mais  une  circonstance  fortuite  \iiit  por- 
'  ter  le  dernier  coup  au  retient.  Akbar  partit  iHjiu-  la 
ville  de  Delhi,  où  sci  mère  était  dangereusement  HMh 
I  lade.  Le  rajah  de  Delhi  avait  maintes  fuis  encoum 
I  le  ressentinu^nt  de  Beyram;  croyant  pressentirai 
propre  perte  dans  Tarrivée  d'Akl»ar,  il  accourt  le 
flécliir  et  lui  avoue  ses  crainles.  Akbar  se  sentit  pro- 
fondément Messe  de  l'étendue  de  ce  pouvoir  usur- 
pateur qui  avait  grandi  à  l'ombre  de  son  trône,  et 
qui,  dans  l'opinion  publique,  faisait  de  rempereur 
rinstniment  des  vmgeances  dn  ministre.  1^  enne- 
mis de  Ik'vram,  fort  immbreux  à  la  eour,  saisirent 
rooeasiou  qui  se  présentait  de  l'accabler;  iU  portè- 
rent contre  lui  les  accusations  les  plus  graves;  les 
reproches  de  trahison  ne  furenl  pas  epingnés  ;  on  fit 
surtout  valoir  contre  lui  ses  relations  avec  Abuel- 
Carim.  A  la  fin,  Akbar  en  vint  i  Faire  emprisonner, 
sans  même  les  eiiletulre,  tleox  cnvuyes  de  R«'yram. 
11  le  déclara  detzlm  de  la  régence,  et  désormais  gou- 
verna par  lui-même.  Be^^m  se  laisss  dépouiller 
sans  résistance  de  toutes  les  manpies  de  sa  diimité, 
et,  la  rage  dans  le  co-ur,  s'achemina  vers  la  Mecque. 
A  pebM  au  terme  du  voyage,  l'ambitieux  se  prit  à  re- 
grci fer  amèrement  d'aviiir  si  ^i!e  akuidonné  la  {lartie. 
Il  rel(»nrnadansrinde,ct  leva  I  tlemlard  de  la  révolte. 
Alwul-Mali,  détenu  dans  une  forteresse  pour  crime 
de  trahison,  s'écliappa  et  se  joignit  à  lui.  Ce(^H'ndant 
Mnllu-I'ier-Muhanuned ,  rap|>elé  d'exil  à  son  tour, 
poursidvit  les  rebellesavec  toute  l'ardeur  de  la  haine. 
Beyrani  se  réfugia  daus  le  l'eudjab,  qu'il  avait  jadis 
peuple  de  ses  créatures  ;  mais  ceux  qui  lui  devaient 
le  pins  ftirent  les  plan  ingrat*}  el  bientôt  il  se  troosa 
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ittluil  â  clierclier  un  refuge  dans  luontafriies  tle 
rAfghanistaii.  Jamais  la  colère  n*avail,  diim  l'ànie 
fénéreiued'Akbiir,  Mii  véeu  nutriompiie  :  ;uiN.si  u'eul-il 
plus  d*aDtre  pen&ec  t|ue  de  rousuler  riniurtune  «le 
Beyram,  et  de  lui  accorder  un  |»artloti  sans  w^rve. 
Peut-être  même  pas.«a-t-il  Ira  bornes  de  la  prudence 
en  lui  ofl'rani  le  gouvernement  d'une  province. 
Beyram  refusa  par  des  [larules  pleines  d'une  tou- 
dwnte  et  noble  humilité,  et  résolut  de  finir  ses  jours 
ft  ta  Mecque.  Le  ffénéreiix  AUmt  hû  assnra  une 
pension  de  5(>,(NM)  roupies  (5,000,000  francs). 
11  partit  donc  pour  la  ville  consacrée;  mais,  en 
traversant  on  bourg  de  Guzarate,  il  tomba  sous 
le  |K)i.'niird  d  uii  rlief  afghan  dont  le  père  avait 
été  tué  en  combattant  sous  les  ordres  de  llinw. 
Akbar  ent  des  termes  poor  cet  homme  infortuné 
ddiit  les  art  ions,  iiième  les  plus  criminelles,  ne  fu- 
rent jamais  dcuuetâ  d'une  certaine  grandeur.  La 
eooquéte  de  Malwali ,  de  Mertah,  pub  la  nNMrt  du 
fiLs  de  Mohammed  -  \dili,  vinrent  successivement 
eflacer  de  l'àuie  d'Akbar  de  tristes  impre»- 
lionB  ;  une  horrible  catastrophe  les  ranima  bfcnMt 
Des  intrigues  «le  cour  ayant  fait  retirer  à  A<!an- 
CUan  le  guuveruenienl  de  Mahvah,  dont  la  con- 
quête lui  éHit  due  ;  Adan  crut  devoir  attribuer  sa 
disgrâce  au  grand  vi/ir  Si  liah-A/im ,  et  jura  de 
s'en  venger.  11  se  servit  d  une  ni.ve  qui,  viii^rt  ans 
plus  tard,  et  sous  le  règne  unMne  d'Akbar,  devait 
réussir  en  France  au  régicide  Cliùtel.  S'elant  fait 
accorder,  au  palais  niùme.  une  audience  par  son 
ennemi,  ildétoiuma  son  aiicntion  en  lui  remettant 
des  papiers  à  examiner,  et  le  poignarda.  Akbar  ac- 
eonrut  un  cimeterre  à  la  main  ;  à  son  aspect,  l'as- 
sassin crut  sa  dernière  heure  venue,  et  lui  saisit  les 
mains  en  implorant  sa  grice.  Mais  Abkar  se  mé* 
prenant  sur  ce  mouvement,  et  croyant  «prAdan  en 
voulait  à  ses  jours,  l'etemlit  mort  .i  se^  jiieds,  (lelle 
double  catastrophe  af]'ecia  profondément  l'euipe- 
renr;  jamais,  jus(|ue-lÂ,  il  n^vtit  répandu  de 
sang  hors  du  champ  tie  halaille.  Peu  de  temp> 
après,  il  eut  à  clidtier  le  rebelle  Aboul-Mali  et  son 
eompHoe  Hosaein.  (Test  an  retour  de  cette  exptdi- 
doil  on*D  faillit  être  nssnsMiu'  [lar  un  eM-laM'  de 
liasiall  (971-tîitt3J.  Tant  <le  peuples  divei-s  se  hcur- 
taiait  dus  ee  vaste  empire ,  tant  de  rivalités  ar- 

denles  et  d'aiidiiliims  inquiètes  y  et.iient  en  pré- 
sence, que  l'e&pril  de  révolte,  toujours  comprimé, 
jMmit  éteint,  ne  disparaissait  guère  d'une  pro- 
vince cjue  pour  se  montrer  dans  une  autre.  D'ailleurs 
Faction  trop  lente  du  temps  était  loin  d'avoir  cftaee 
de  la  mémoire  des  races  indigènes  leurs  vieilles 
haines  et  leurs  rancunes  nationales  contre  la  race 
conquérante  des  Tarlares.  Au.ssi,  en  1505,  voyons- 
■oos  une  révolte  terrible  éclater  tout  à  coup,  sous 
un  prétexte  auquel  le  caractère  bien  conmi  d'Akbar 
ôte  toute  >Taisemblance.  Les  onirah  de  l'ancienne 
CuniUe  des  Ousbecks,  anlniiriB  subjuguée  par  Djen- 
fuix,  prétendirent  que,  sous  une  feinte  bienveil- 
linoe,  fempereur  cachait  le  projet  odieux  de  les  bire 
assassiner  en  masse  Ils  se  decJarèrent  simultané- 
ncot  indépendants  sur  tous  les  points  de  l'cnqiire 
ék  ils  pouvaient  jouir  de  quelque  influence.  £u- 
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iiaiiiant  à  leur  suite  de  nombreuses  |Hjpulatiuns, 
ils  délirent  trois  fois  l'armée  impériale.  Mais  Akbar 
reprit  vivement  roffeiivive,  les  Ousbecks  furent 
vaincus ,  et  leurs  têtes  loudu  rent  en  expiation  de 
leur  eriuu-  (juillet  1507).      sowidMion  définitive 
de  Malwah,  ville  (pti,  depuis  B«'yram,  avait  été  trois 
l'ois  concpiise  cl    trois  fois  reperdue,  la  prise  de 
Tdielter,  niniinipore.  Callinger,  signalèrent  Tannée 
suivante.  L'Inde  jouit  enfin  d'un  court  moment  de 
calme.  Après  douze  années  de  guerres  continuelles, 
le  grand  empire  de  Baber  était  rétabli  dans  son 
intégrité.  >ous  examinerons  bientôt  les  moyens  em- 
pli >yes  {VU-  sou  petit-fils  pour  en  assurer  b  dnrée.  A 
celte  èpcKpic.  il  craignait  encore  de  ne  fiouvoir  per- 
pétuer sa  dynastie,  tous  ses  enfants  étant  successif 
vement  morts  en  bas  Hge.  Condirft  par  feapoir  d'ob- 
tenir du  ciel  un  successeur,  il  alla  consulter  un  célèbre 
derviche  qui  vivait  retiré  dans  le  village  de  Sikry, 
prés  d'AdJemer,  et  Ini  eonfia  pendant  quelque  temps 
la  sultane  favorite  :  «  grAce  aux  prières  de  ce  saint  ♦ 
«  homme,  »  il  eut  bientôt  un  flls  que  l'on  iionuna 
SeTfm-Diebanguyr  (  47  de  rebyi  4"  VT7;  19  ao<ll 
l.*»(i9  ).  .\pr«''s  avoir  réprimé  de  nouveaux  symp- 
tômes de  désordre ,  qui  s'étaient  manifestés  dans 
le  Pendjab,  Akbar  revint  à  Sikry,  et,  par  ses  or- 
dn-s.  une  ville  nouvelle  uoniméc  Fattepoor  (viUr'de 
la  V  ictoire),  s'éleva  rai»idemenl  sur  l'emplacement 
de  ce  village.  Les  prières  d'un  autre  lbkir,nonmoini 
célèbre  que  le  [ueniier,  donnèrent  à  .\bkar  un  se- 
coud  Ids,  qui  |Mtrla  le  nom  de  Daniel  (Sitjomady 
i"  978;  2  octobre  t:>70).  Bientôt  la  tranqoiflilé  fbt 
encore  troidtlée  dans  le  royaume  de  Guzarate  ;  et 
ce  ftit  seulement  en  1575.  que  la  prise  de  Surate 
entraîna  la  réduction  de  la  province  entière  et, 
par  suite,  du  Bengale.  Akl^r  eut  en  outre  à  com- 
battre quelqucvuns  de  ses  propres  généraux ,  qui, 
après  avoir  dompte  les  rel)elles .  étaient  devenus 
rebelles  à  leur  tour.  —  Itepuis  longtemps  l'empe- 
reur des  Mogols  méditait  hi  conquête  de  la  grande 
p<>ninsule  indoustanique.  i nnniie  nlnrs  snus  le  nom 
de  royaume  du  iK'ean.  Quatre  princes  difEérentsae 
partageaient  celte  prcs(|ulie.  Akbnr  les  somma,  par 
ainbassai leurs,  de  reeoimaitre  sa  suzeraineté.  L'in- 
vasion inunediate  que  leur  refus  allait  déterminer  Ait 
retardée  par  une  révohition  sanglanie  qui  mit  PAQ^ha- 
in.stan  et  le  Pendjab  en  combustion.   II  fallut  à 
l'emiiereur  de  longs  et  sanglants  efforts  pour  con- 
server ces  deux  provinees.  L'ordre  n'y  ftil  même  * 
jani.iis  parfaitement  rétabli.  Akbar  le  rnmprit  si 
bien  (pie,  [xjur  exercer  sur  elles  une  surveillance  à 
la  fois  plus  facile  et  plus  active,  il  fit  désormais  da 
Labore  la  capitale  de  son  empire  (007-1588).  11  or- 
donna alorsà  Selym-Djelianguyr  d'envahir  le  Décan. 
Quelques  victoires  signalèrent  cette  première  tenta- 
ti>e;  mais  jamais  '"iMte  belle  eonlrée  ii'a\ail  subi  de 
joug  étranger,  et  sa  répugnance  pour  la  religion, 
les  manirs  et  les  usages  ties  vainqueurs,  interdit 
longtemps  à  ceux-ei  la  formation  d'étaUiasements 
durables.  Plusieurs  années  s'écmilèrent  ainsi  dant 
des  alternatives  de  succès  et  des  revers  ,  enfin  la 
soumission  toule  de  rAljghanisttn  permit  à  rem- 
pereur  de  diriger  ial-aflma  lia  opéiathna,  «t  r  ' 
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ut  U  Alt  pattre  d'une  partie  du  Décan  ;  maU,  tt 

rescrvniu  spiilciiiciîf  1,1  sn/eniinctc,  il  abandonna  la 
possessiuu  ri<  lie  à  lian-uyr,  Uoiit  il  avait  sujrt  de 
craindre  l'Iiumeur  ardente  et  indomptable.  Aklar 
satisfit  ainsi  I  ;mil»itiou  de  son  fib,  tout  en  lui 
di>|)ndU(  asM'/  (1  ui  cupation  dans  le  Décan  pour  qu'il 
1^  pAt  se  rtiulrc  rtnloutable  au  dehors.  Tel  était 
$urlout  son  luit ,  et  l'un  peut  dire  qu'il  l'atteignit 
fonii>U  it  lut  lit  jiar  cet  acte  d'une  jMjliru|ue  à  la  fois 
liabile  et  gciiri fuae,  la  seide  qu'il  ait  jamais  em- 
ployée. Peu  lie  tprop.<  après,  Aboul-Fazl,  le  ministre 
ft\  i  aroi  d'Aklwr,  fut  assassiné  |»ar  des  iNUidits  sur  la 
fOplV  dp  taliorc.  Ce  crime  fui  alti  ilmé  jvar  «pielques 

gtempomins  à  la  vengpance  du  prince  Daniel, 
i(  Aboul-Fazl  aurait  publiquement  blâmé  les 
lieuses  di  Uuiebeb.  L'historié»  l\ii>l»t.t  traite  de 
|s»l9iQnie  çctle  a(-cu»aliui),  qu'il  Me  di^culç  inéiite 
pas,  Sgins  pous  prononcer  pour  ou  contre,  faisons 
Tenvrquer  seuleiuent  que  la  riiiinle  de  l)lt  <M  i  la 
tiulillfi  répiVUlle  ^  attaquant  un  de  ses  nieiubres 
Mut  avoir  influé  sur  l'opiniop  de  Ferishfa.  Lprsque 
la  irUie^  causée  par  cet  événement  fut  un  peu 
dissipée,  <i|t  c^ic|)ra  1$  ntariage  de  IknieU  La 
joie  que  cette  fête  de  bmille  jeta  dans  Pâme  d'Ak- 
car  semblii  ranimer  «et  brces  épuisées  par  les  fnli- 
cue»  et  les  travaux  de  tout  gefure;  mais  la  iport  de 
Daniel,  oui  eut  lieu  Burkanpour  la  1"  sellIg^lOIS 
(10  avili  IW)Î) ,  à  la  snite  il'une  nuit  «le  li.iiirlie, 
pjoupa  l'tiippiir^f  daiu  un  affieux  destsiioir  ;  il 
tODini  dangeretwmwit  malade,  Ibi,  vuAfité  lea  eflbiti 

des  plus  célèbres  médeeins  ar.ilu->  it  per.-^atis,  il 
^xpira  |e  ioujr  lUjèim  où  conunejujait  sa  6  année 
{li  djamadj  $^  4014;  l#  ot^Hnn  1605).  il  avait 
Tégaé  49  ajis  îï  mois  1  jour,  l  n  mairnifiquc  tom- 
JlfKUi,  aujourd'Jmi  eu  rutiies,  lui  f|it  élevé  à  Se- 
^dra,  sur  1«  route  de  1ï  «(ÙU;  de  lui  deux 

portraiLs  :  l'un  est  une  roafrnilîipie  niinintiin'  ilii 
Dianutcrit  de  .Manucci  que  po.NMilt'  la  liiltliottuque 
ny^;  i'aulre  ekt  une  peinture  orientale  reproduite 
en  téie  de  \'lV*l<>ry  uf  Iliiidoostan,  Iranslatcd  fium 
f(t(iibl0,  t>U  Aiejutn^tr  Dow,  3  vyj,  —  1^  ^H'  ire 

f^uwit  tnsff/n  t««j<Nii«  ^  Àkbar,  tnirti  fan  heu- 
fpqse  étoile  peut  revendiquer  ut)^  large  part  dans 
tel  f^Uts  qu'il  obtint-  Ce  prince  fut  plutùt  un  sol- 
Mwïqpe  qu'up  liabile  général.  Réduit  souvent, 
p^r  «p  yaillaoce  inconsidérée,  à  des  situations  ex- 
trêmes, il  en  mrtii  i  force  de  témérité.  Il  aimait 
U  danger  pour  le  danger  hù-fnéme  ;  et  les  histo- 
riens persans  raontent  avec  complaisance  les  luues 
qp'il  (HTÎt  plaisir  à  soutenir  corps  à  corps  avec  des 
^gresinoniitrueQX  Vais,  pour  nous.  la  ^Wire  d'Aklxir 
n'est  pas  dans  ses  vertus  guerrières;  cette  gloire  est 
flilieurs,  dans  m  inslitudons,  dana  «  politique,  dans 
l»  pureté  de  sa  vie  privée,  même  dans  ses  en  eurs,  qui 
furent  ioujours  eeUes  d'un  Itomme  à»  génie.  11  ne 
ffeut  pas  s'alwaer  sur  Téteodue  de  eea  conquêtes  : 
Baîter  en  a^ait  opéré  trois  lois  plus  ;  mais  non^'^rver 
m  «oaqnéies,  faire  m  loilt  lMin«g^  de  (Mit  d'é- 
Umtm  dwpafBtoi,  telle  Itii  h  tieh»  iounense  et 
laiwneu^  4u'il  arcoin(>ltt.  Il  détruisit  tou->  les 
pouvoin,  «t  lia  oéaKgaoiia  suir  ie  fNuut  piin- 
lipedeii  iK  IT  .  <rfa«eiiit>  wÉr  dwipé. 


AKB 

L'empire  (•(nnin'^n  deqnin  'e  $ouh,'.!i .  ou  vice-royau- 
tés; chaijue  soubali  m;  divisa  en  perganak,  ou  pm- 
vinces,  et  chaque  province  en  diairicts.  Laapiminccs 
furent  adniiiii-tnVs  |tar  des  nn(h.  qui.  soualeOMI» 
mandement  du  $oubahdar,  étaient  cependant  m 
correspondant  dînectc  avec  le  premier  mânirte. 
^lais  voici  (joelques  faits  diu'ues  d'être  aéneusencnt 
médités.  L'arbiUaire  seul  avait  jus«ju'alors  présidéâ 
la  réparation  ée»  hnpôts  ;  Akbar  leur  donoe^ 
Iwses  njuitablev  la  j^niin  iflr.  le  revenu.  1-a  r 
de  ces  bases  fut  déterminée  au  nioycii  d'un 
général  de  rempire;  la  deuxième,  i«ir  des  metco- 
rialos  rcli-\i  es  pcn.Hli<niempnf  dans  chacun  dea  SOU- 
Luih.  l  ne  vaste  adunuislration  tinancière  embnn 
tout  rempire;  et  qadcpies  règlenK-uts  créés  par 
Akbar  se  retrouvent  eu  France,  entre  auties,  lo- 
Wigation  imposée  aux  percepteurs  de  feraer 
recettes  au  Urésor  pubKc,  dès  qu'elles  s'élèvent 
à  une  certaine  somme.  Comprenant  que  les  natio- 
nalités di\er.<<e.s  et  antagonistes  dont  se  composiJeet 
sea  états  étaient  infXNnpetiblea  avec  une  organltutido 
compacte  et  f<»rte,  remi>creur  s'appliqua  à  les  effaciT 

£ar  tous  les  moyens  <pic  peut  suggérer  une  iwlitique 
aiiile  et  prévoyante  :  un  système  uniforme  de  [hm  1> 
et  mesures  fui  imposé  à  toutes  les  provinces  ;  une  ère 
nouvelle  fut  él;d)lie  sur  les  «lebris  detOttiM  le*  dnw»- 
logies  empUtyées  jusqu'aloivs,  et  (jui.  suivant  Aboul- 
Fazl,  étaient  au  notubre  de  vlugt,  y  compris  l'ère  de  Je 
«ts-Chrisi  et  riié^'irc.  Cette  ère  nouvelle  ftit  nomméek 
grande  ère  m  l'ire  d'Aklim  .  i;itn  (in't  lablic  seulement 
en  l'année  de  l'bégirc  i)S)-i  (  i^ïHS),  un  la  lit  coquueiwer 
du  jour  de  Tavénement  de  son  foodateor.  Elle  avalth 
vantage  immense  de  .supprimer  les  calculs  si  (  om|>li- 
qufis  des  clironologies  arabes,  en  suballtnant  aux  utois 
ranaireset  i  leurs  Jours  Interealairès  des  hmIb  tMm 
de  tn'iitc  «iii  trente  et  un  Jours,  sourie  iiiHi  II  II'  d.  sf-ili  n- 
driersd'Epropei£pulcmcnt,  les  noms  (lersaiis  turent 
conservée.  Certes  un  prince ,  accomplIsMnt  an  16* 
aiéd&ideiix  mille îit  uesdi  l'l  jiinjn'  «  t  d.-uisunpys 
defni4)arb8re.desrérui-mesd'}i)}c  «>}  haute  iinporunce 
et  dont  rutiiité  ne  lui  était  révélée  que  par  wt 
pntjtrr  umif.  un  tri  prince,  disnns-iKin^»,  ne  fut  i'> 
un  homme  ordiftaire;  &4  gloire,  jusm^'iei  ff^  partie 
effacée  par  le  sanglant  éclut  des  noms  de  Djengplx 
et  Timour,  devrait  .s'clcver  de  toute  la  snprrÎDrilf  il»" 
la  r^ùjion  et  de  la  pliilusophie  »ur  j'ijaioj  ancf:  et  U 
force  brutale.  Donnons  maintenant  un  aperçu  des 
richi  sscs  d'.\kl>,ir.   V.n    II»'  !  ,  l'emiHnîf  CSppbBC 
seuleu^enl  alors  de  t.:  suuk)];,  ei)njpr(UldiU 
proviikcen  et  717  cantons,  prodnisait  un  revenu 
annuel   de    90,7  î."ï,S81    roupies,    cquiv-djni  a 
ip,074,5S8,IOO  fr.  (Ij  ;  les  oflieiers  d)-'  U  «laisoii  ^lu 

(0  Par  nne  fmMir  ln<>xplliabli\  M.  Kisimlrsii.  dans  «on  ï«i  'f 
AHer  ie  VE»cyciopi>lù  tuturelle.  a  donné  iwar  cMflt*  4s>  re«t-iiiu 
it  remvin  mapi  •.074,sss,l«  rMiptck.  WiluilWi  «M  ^ 
IM  niUiirds  de  tmu.  Qv»ai  mtm  l'cxav^aliou  *f  tk^fft*  **' 
rnjaut  n'en  accBSer^il  pas  la  tanaeté.  nuus  ferions  rrmanioer  4» 
è,OT«.9aaklto  naples  émanât  en  fruu-^  onn  pas  400  mittimb. 
mMÙmm^mjlM/ln».  Oa  nm»,  rAteta  àUtri  a*iute  yaâi^ 
TCSNMlSCUN  «(«•  téBpim  |t  «w»  fyipilM  MM 
uiuil<>,  c'eft  aalffUSMiat  4us  l'isi^rtt  4e  Wit&  csr  l'i/tide 
AUcr,  de  VEmxaoféiU fowtiit,  est feDràalbteJunBiU^ 
remarquables  artlrlcs  qni  coÉviéeut  M  fennlt'éiM  ts'lèpMMlH 
te 
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rot,  outre  !e  ftftitpmcnf  Jilloaé  h  pIuMetirs  d'entre 
eux  comme  chefs  milltaines,  touchaient  ensemble 
ttii  spmilAe  aibttellè  dê  T,TIB,i89l  roupies 
(772,005.200  tir.).  Nmifi  renvoyons  A  VAiff^n  Akftrri 
pour  Une  foule  d'autres  i\i\Mh  curieux,  imm  qui  ne 
peofèkt  trouver  ^ilace  ici.  —  Examinons  maintenant 
I»'  ri*'i;iir  d'AVliiir  ;iit  jmiIiu  fie  vrir  de  la  n^fortne  reli- 
gieux liu'd  essaya  diiiu  son  empire  Houmajoun  a>'ait 
asiMnt  Tenfance  de  son  lils  à  Taccomplissement  le 
l»lus  strict  des  prali(|uoK  (le  la  roUç;ion  nnisiilniniie; 
luaii,  par  une  rùicliou  touto  naturelle,  l'esprit  d'exa- 
men  ne  s'en  dévelupiia  que  )>lus  lapidemeitt  chei  le 
jnine  prince,  t/islaiiiismc  ne  snfîsftjijaiit  q\riiiip.ir- 
tiiteiueut  les  vajçuo  instincts  rcllgicus  de  son  àmc, 
ilTndftitCOlUUilre  fiar  lui-mi'nie  toUt«S  lesautm  hi- 
lirions,  et  se  lit  t'\|>Ii'Hi(  r  les  doLniifs  de  rlmi  uiic, 
depuis  Tautiquc  jiulai^nie ,  ju.Mjii'.i  la  lui  nimvcUe 
enflàjçhée  par  ^anakh-Schah  an\  habitants  du 
Pendjab,  vci-î»  la  lin  du  l.'i'  ,si(\  le  «le  notir  ivo. 
In  Jésuite  portugais  initia  Tempcrcur  nio^ol  aux 
mystères  du  diristiantsmé.  Ilusqaând  il  Ihllut  s'i  ii- 
([uérir  do  la  croyance  de  ses  propres  sujets  les  In- 
dous,  la  volonli-  d'Akbar  \inl  se  brise  r  contre  tuie 
vénstance  invincible.  I.e:>  brahmanes  avaient  de  tout 
temps  (îartJ(^  le  plus  profond  secret  sur  I»»s  dixMrines 
fOMeimes  dans  leurs  Vidas,  ou  livres  sacres.  La  to- 
lémwe  étant  un  des  caractères  principaux  de  leur 
croyance ,  ils  n'admettaient  point  lie  prosL'Iytes  ;  ils 
iedoutaicul  (le  conlicr  leurs  prtreptes  ù  un  contjue- 
lant  qui,  paitrétie,  voudrait  les  imposer  |»ar  la  force; 
et  certes  la  proposition  sui^•ànle.  énoncée  par  Al'oid- 
Fi/A  tians  un  de  ses  écrits,  n'était  j^as  de  nature  à 
dissiper  leurs  crninies.  «  Lorsqu'un  homme,  dit 
t  AbouUFazl ,  s'cl<  ve  à  la  connaissance  de  la  cé- 

•  leste  vérité,  le  ciel  le  revêt  alors  de  la  roW  itnpc- 
ciiale,  aliu  que,  par  la  force,  il  contraigne  Thu- 
<  manité  à  entrer  dans  le  droit  chemin.  »  {Ayien 
Àkberi,  t.  I,  part.  5.)  L'autorité  d'Akbar  n'ayant 
pu  triompher  de  la  détermination  des  bralunanes, 
il  fiiUut  user  de  ruse.  «  U  te  concerta  avec  Aboul- 
I  Fuit  et  l'on  envoya  dans  la  viffe  de  Benarés  un 
«  coEaot  nonmu-  1-Vizi;  cet  entant,  instruit  du 
c  rôle  qu'il  devait  jouer,  ae  Ûl  passer  pour  un 
■  pMvre  orphelin  de  la  triba  des  firahmes.  Celte 
I  fraude  réussit,  un  bndunane  iiistruil  recueillît 
«  fetii  et  releva  oomnte  sou  propre  lils.  Au  bout  de 
«  (Bx  années  d*^de,  le  jeune  adepte  posséda  ta 
a  oonnaissance  parfaite  du  sanscrit  et  de  la  rcligiort 

•  (te  Brabfiia  (I J  ».  L'authcnticilé  de  celle  aim-doïc, 
we  «ous  dépoutUooB  des  ciroonslanees  roinanes<]ue.<; 
doDt  Al.  Dow  Ta  entourée,  reçoit  un  certain  degré  <lc 
CMlinnaiion  de  quelques  passages  de  VAneen  Ak- 
kri,  qui  aenlileiitylhire  unealluaion  directe.  Nous 
allons  rencontrer  niaiuicnant  un  fait  bien  curieux 
pour  ceux,  qui  sui veut  avec  quelque  intérêt  la  marche 
<te  rftme  iKunaine  dan*  ses  cbemins  les  phis  cadhés. 
Akliar,  qui  avait  p;»sé  tant  d  aunt-es  à  chercher  la 
Bwilkure  des  religions ,  tant  ptMu*  lui  que  pour  son 
V>n|ilt,  fiait  par  en  créer  bi-uème  une  nouvelle, 
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dont  II  iiit  le  pontife.  Ouels  étaient  les  dogmes  de 
celte  religion  T  Nul  ue  ^Kut  le  dire,  car  Aboul-Fail 
lul-mènie  ii*co  h  rien  révélé.  (loMit  m  culle  «cté- 
rieur,  en  voici  les  principaux  préceptes  :  «  Prier 
n  Dieu  quatre  fois  par  Jour,  à  midiv  à  minail,  au 
a  lever  et  au  coucher  du  soleil  ;  adorer  le  soleil  loi^ 
«  mémo,  car  chacun  doit  glorifier  son  bipnrflitetir, 
a  et  par  conséquent  célébrer  la  source  de  tout  bien* 
«  fait,  la  (bntaine  de  lumière.  »  U  fallait  aitsai  s'abate* 
nir  entièrement  de  monj^r  la  chair  des  animaux. 
Les  sectateiin»  de  la  toi  nouvelle  recevaient  de  l'em- 
perenr  lui-même  le  thvM  de  rédemption  sur  lequel 
étaient  gravés  dm  mots  ;  ÀU«Ji  Àkbar  (Dieu  grand). 
Quand  deux  disciples  s'abordaient ,  l'un  prononçait 
ces  mots  :  Allah  ÀMar  !  et  l'autre  répondait  :  Djelle- 
Djellat-koo  !  toute-puissante  est  m  gloire  {Djellal 
était  un  des  noms  d'Akber).  Il  paraîtrait,  d'après 
A  bout  Fax  I  lui-même,  que  cette  tentative  aboutit 
seolemenl  i  faire  cmisrdérer  Abkar  comme  Masplié- 
mneur  it  hnpie  par  ses  anciens  coreligionnaires,  qui 
di'jà  re^anlaiMii  doounl! sacrilège  I  abolition  de  Père 
de  riiègirc.  Observons,  en  passant,  que  nous  avoua 
déttagé  l'exposé  (pii  précède  d»  l'éXagération  tout 
orienlale  d  Attoul-Fayi,  fini,  [mur  mieux  louer  sott 
maître  t  va  jusqu'à  lui  attribuer  des  Duracles  imnq» 
hPnix.— Afcbar  proté^  les  savants,  lesardsteiv  kt 
émvains.  Voulant  enrichir  la  littérature  de  miu  pays 
par  la  connaissance  d'ouvrages  étrangers)  il  Ht  tra- 
duire en  bngu*  persane  on  indoue  les  nhkt  «*• 
Irowmiqufs  d'OuIoutr-Hi  ,  les  CitmiHfnlaù  fs  dû 
Babcr,  YUiMnin  du  Cashmir,  et  dautres  ouvrages 
importlnHa.  Le  FMrun^  DjehmymM,  dietiomuAnt 
persan,  dwil  se  servit  le  dcx  i( m-  ilydn  vers  la  lin  du 
IT"  siècle-,  liit  cnlr^ris  par  oixlre  d  Akhar,  mais  ne 
(ht  acikevé  ^  êaaa  sm  fNtfliiehangayr,  Anat  ttn- 
vrape  (t  retenu  le  nom.  {Voy.  Anquetil  Duperron , 
Eend'Avesta.  t.  1 .)  Aboul-f^  a  écrit  une  histoire 
d'AktMt,  et  lli  etmdnite ,  fiow  ahisi  db« ,  jusqu'au 
jour  où  il  tomba  .sons  Tiri  pnisrnani  itWonnù,  Cette 
histoire  porte  le  nom  d' AkOanuuniita.  Francis  Glad>- 
wIn  en  a  traduit  la  partie  staiHstique  etadeutiflque 
mwH  le  t»i>m  de  Ttw  Atjren  ikbrri  or  Inutilutru  o; 
empnvr  Akber,  3  vol.  in-4°,  C'.alculta  ,  t783.  Celte 
«Hlition.  dont  le  seul  exemplaire  que  possède  la  bi- 
bliothèque royale  provient  de  la  colleclinn  de  feu 
M.  I,.angtè»,  est  indiquée  oooune  très- rare  par  une 
note  autographe  de'«(jai*ei>  pinée  .sur  la  gaidt 
blanche  du  t.  t".  A.  V— o. 

AKBÉU-BEN-NAFT,  giouvemenr  arabe  d'Afti- 
ciue,  pour  létMMfelftoàwyhh,  <hwief;uemcniiflletmt 

clirétims.  étendit  au  Mn  la  dnniination  des  And)es, 
cl  b.'itit  la  forteresse  tie  Rai  Couan,  pour  contenir  la 
nation  africaine  Ac%  nerbèrt,'diiMl  fiepril  fétaxiMA 
donn.iît  rie  !"in(iiiicfiii(e  anx  califes.  .\kbéii  ftit  ce- 
pendant destitue  par  le  souvememeiu  tl'£gypte', 
dont  il  dépendait  alon;  il  Se  rendft  «Mfft  i  Ai- 
mas pTiur  implorer  la  juSlirt»  de  Mrta\\yaîi,  maïs  il 
ne  fut  rétabli  dans  son  gouvernement  que  sMis  le 
successrat  de  èe  (irhioe.  H  fàÈA  alors  en  AfHqon, 
on  le  tîrcf-sposséduîcnt  encore  quelques  places.  Ak- 
bcU  leiu°  prit  d'assaut  la  ville  de  Bugié  ,  et  tes  tailla 
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lui  résister,  les  Crées,  apn's  avoir  rallie  (pielques 
ti'ou|>e!>,  !>e  joignirent  aux  ikrbcrs  (|ui  avaient  pris 
les  armes  contre  les  musulmans  ;  mais,  quelque  réu- 
Ilies,oes  dmx  nations  Turf-nt  Italines  de  nouveau 
par  Akbéli,  qui  s'empara  lic  tuui  le  pays  soumis  aux 
Grecs,  et  marcha  ensuite  sur  Usofer.  En  «idn  les 
Berbe»  voulurent  s'opposer  i  son  panage:  Ib  Airent 
oomplélenieat  débits.  Akbéh  les  ponnmvit ,  et  en- 
tra avec  eux  àins  Sous,  uii  il  fit  un  butin  imu)ens4>. 
Tout  plia  alors  devant  lui,  et  il  ne  s'arrêta  qu'à 
rextréniîiiïde  l'Afrique  occidentale.  Ce  lUt  là  qu'avec 
tout  l'entluniNiasme  <run  zèle  musulman  ,  il  [K>ussa 
son  clieval  «lant»  l'Océan  ,  tira  son  sabre ,  et  s'écria  : 
«  Grand  Dieu  !  si  je  n'étais  pas  retenu  par  les  llols , 
«  j'irais  jtisi|ir;ni\  rnyannies  inmiiinis  de  l'Occiileiit  ; 
«  je  prêcherai»  sur  ma  route  l  uniie  de  ton  saint 
«  nom ,  et  j'exterminerais  les  peuples  qui  adorent 
«  un  autre  Dieu  qne  loi  >  Mais  vainrus,  qui  n'o- 
taienl  soumis  (|u'en  apparence  ,  prolitèrent  de  la  dis- 
ptvslom  (les  ran!es<rAkbéli,et  l'ailaquèrentavec  «ne 
année  iiontbrtMise ;  il  (Icrendit  avec  fureur, 
parvint  à  se  faire  juur,  et  se  réfugia  sur  la  montagne 
«rOuras.  oh  il  Ait  ainssiné  par  Kouteiléli,  fan  63 
<lf  riiéi;ire  :  082  <lc  .I.-C.)  après  avi>ir  nm^'e  sous 
la  domination  des  Arabes  une  grande  partie  de  l'A- 
friitue,  et  préparé  la  conquête  de  l'Espagne.  B— f. 

AKFlNSinE  (  Maiu;  ) ,  ne  le  »  novembre  1721  . 
à  New-Casile  ,  sur  la  Tyne.  Son  père  ,  riche  bou- 
dter ,  et  de  la  secte  presbytérienne,  le  Ht  élever  avec 
soin.  A  tli\-iiiiil  ;uis  ,  il  ftil  envoy*'"  à  l'iiniverNilé 
d'Ëdimboiu  ^' .  on  il  cunnuenea  les  études  iuTe&- 
aaires  pour  embrasser  l'état  eccléJastique  ;  mais  il 
renonea  bienlùl  à  cette  rarrii're  i»our  se  livrer  à  l'e- 
tudcde  la  médecine  II  (kis-s;!,  en  17  il  ,  à  Leyde.  on 
il  re>;ul  le  degré  de  docteur  en  1744.  De  retour  eti 
Angleterre,  il  s'clablil  d'alMjnl  à  Northampton,de  là 
à  Ham|is(ead ,  et  se  lixaenlin  à  Londres,  où  il  n'aurait 
pas  été  en  état  de  former  un  établissement ,  du 
moins  dans  les  premières  années ,  sans  le  secours 
d'un  ami ,  M.  Dyson ,  qui  le  forva  d'accepter 
une  i^ension  annuelle  <le  300  livres  sterling. 
11  fut  sua'e.ssivenieul  médecin  de  l'hdpital  de 
St  •  Thomas ,  agrège  au  coll(^  des  médecins  de 
Ivondres  ,  et  membre  île  la  so<-ieté  royale.  Il  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  de  médecine ,  publiée  dans  les 
Thmsaeftons  pAi/o.<up/nV/>i««etdan8d'antres  recueils 
périodfa|Wli;  le  plus  considérable  est  un  traité  sur 
la  dyssenieric.  écrit  en  latin  avec  lieaucoup  d'élé- 
gance ,  et  imprimé  séparément ,  en  l7tM  ;  mais  ce 
n'est  pas  comme  niedeiin  qu'Akenside  s'est  fait 
une  réputation  brillante  dans  son  pays ,  son  goût  le 
portait  vers  la  poésie  ,  qu'il  nia  cessé  de  culti- 
ver ,  tout  en  pratiquant  \;\  nioiiccine.  La  première, 
oouime  la  plus  célèbre  de  ses  productions  poé- 
tiques, est  son  poème  des  PkMrt  4ê  rimagintt' 
lion  .  (ju'il  avait  comment'  à  I.eyde ,  el  qu'il  publia 
À  son  retour  à  Londres.  11  publia  ensuite ,  à  dil'le- 
rentes  époquea,  des  «des,  des épltres ,  et  d'autres 
poCnies  de  différents  genres  .  mais  ces  derniers  ou- 
vrages n'ont  eut  qu'un  médiocre  succès,  et  sont 
preâ(|ue  ouUiés  aujourdlniL  Le  poime  des  matiirt 
îtf  ÇimêfHtvUom,  qui  •  été  aoeudlli  avec  etithoit- 


siasme  dans  son  nriirine,  est  encore  rcîjardé  comme  , 
un  des  plu>  beaux  monuuteuls  de  la  [MM  sie  anglaise , 
il  est  cependant  moins  In  «pTil  n'est  admiré.  H  ot  i 
écrit  en  vers  blancs,  comme  le  poème  deMillon; 
et  Akeiiside  a  peut-^'lte  mieux  connu  ([ue  Millon 
mèn\e  i'Iiarmonie  prostré  à  ce  genre  de  [nx^ie.  P 
semble  avoir  pris  l'idée  de  son  poème  dans  un  il* 
essais  du  SiiccliKrur,  écrit  par  Addison,  et  (piipoiti' 
le  même  titre  rf<  <  Pluisirtde  l'imaginntinn.      sty!  • 
esl  digne  du  sujet  ;  le  ton  en  est  élevé ,  la  couleur 
brillante,  et  la  diction  très-figurce;  niais  les  idées 
trop  métaphysiques  (|ui  y  dontinent ,  Teniplai  liep 
fréquent  des  termes  abstraits ,  et  l'alnis  des  méla> 
pliures,  répandent  sur  tout  l'ouvrage  une  rertaioe 
ol>s<niril('  (jui  faliu'ue  l'tNpril  (i'est  ce  (pii  faisait  dire  ' 
au  lord  Chesterlield  ;  «  C'est  le  plus  beau  des  ou- 
c  vrages  que  je  n'entends  pas.  »  Tout  ce  qu'a  écrit 
.\kenside  res|»ire  un  amour  de  la  lilM-rte  qui  va 
souvent  jiUKju'Â  l'exci's;  c'est  le  sentiment  qui  do- 
mine en  Angleterre ,  parmi  ce  qu'on  appelle  les 

di.ifrntrrs,  presque  tous  presbytériens.  Le  rcitubBca* 
nisnie  est  l'esprit  es.sentid  de  la  doctrine  presbyté- 
rienne. Sarouel  Jolimon,  qui  était  un  ardent  tory, 
implacable  ennemi  des  prineip>  -  1 1  iiiiblii  aitis ,  dii  , 
en  (Kirlant  d'.\kenside  ,  <<  qo  il  munirait  uu  zèle  ou- 
«  tragenx  pour  ce  <pril  apiielaii  liberté  ;  zèle  qm 
«  cache  trop  souvent  le  désir  de  depimilli-r  lesrirl,»^  ' 
a  el  d'abaisser  les  grands;  dont  la  tendaiK<e  imote- 
«  diate  est  l'innovation  et  l'anarchie ,  avee  le  besoin 
«  impétueux  de  renverser  et  de  délniire,  sans  s'eni- 
a  Liarrasser  de  ce  qu'on  pourra  ntettrc  à  la  place.  • 
En  ik>rivant  œtte  phrase,  Johnson  pensiiit  ù  quelque  | 
autre  chose  encore  (|u'au  poêuie  des  f'Inixirs  de  l'i- 
maginalion.  I»rMiu'Aken>ide  \ oulut  faire  imprimer 
son  pofme,  il  en  [)orla  le  manu.scrit  au  libraire 
r>(xlslev,  el  lui  en  demanda  l.'ilt  guinees.  Le  libraire 
trou  sa  la  s(jnunc  un  peu  forte,  pour  l'ouvrage  d'un 
jeune  homme  <|ui  n'avait  pas  encore  de  nom  en  litlé> 
rature.  Il  alla  consulter  Pope,  qui ,  après  avoir  In  i 
le  poëme,  dit  à  Dodsiey  :  a  Je  vous  conseille  de  n'y 
a  pas  regarder  de  si  près,  ce  n'est  pas  là  un  au- 
«  teur  de  tous  les  jours.  »  Le  poème  des  Plaitin 
de  l'imagination  a  été  traduit  lldélement  en  fhmçais 
parie  baron  d'Holbach,  l7G»,in-t3,et  IK06,  in-IS;  | 
la  seconde  édition  est  accompagnée  de  notes  et  no- 
tices sur  Fauteur  et  le  traducteur,  par  M.  Pissot. 
Akenside  pré[iarail  une  nouvelle  cilition  de  son 
potme,  corrigée  et  augmentée,  lorsipi'une  Uérre  i 
INitride  Fenteva  *  la  poésie  et  à  la  médecine,  le  9S  ' 
juin  1770,  âgé  seulement  de  4!)  ans.  M.  Dyson  a 
publié  une  édition  complète  des  Œuvres  poétiques 
d' Akenside,  Tjondres,  1773,  tn-4*.  S — ' 

AKKI'.ItLAl)  Mkw  Owinl  philosophe  et  anti- 
quaire suédois ,  né  vers  1760 ,  se  livra  dès  son  I 
enfiince  ft  l'étude  des  langues  orientales ,  et  ftit  atta- 
rh(-  trcs-jetmc  à  l'anilrnssade  de  Suéde  à  Constanti-  i 
nuple.  Connue  plus  lard  secrétaire  de  cette  ambas- 
sade ,  il  eut  Foceasion  de  visiter  la  Palestine  et  h 

Troade.  \'ers  1WX>  .  il  vint  habiter  Gocttingue . 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après  pour  occufier  la  place 
de  chngé  (Talbires  k  Paris  Ses  Cmctions  diploma- 
tiques hillaissant  uses  de  Msin,  tt  ae  nh  à  cn- 
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miner  les  nombreux  mamncrits  coptes  que  la  MUkh 

tli('(]iie  nation.ili-  .ivnit  renis  de  relie  du  Yaliran. 
Ces  ret'lien  lies  lui  tirent  découvrir  une  écriture  jus- 
qa*«lors  inconnue  au  monde  lettré,  l'écriture  cursive 
copte  ,  dont  il  donna  la  clef  dans  une  lettre  adresst'e 
â  M.  Silvestre  de  Sacy,  et  (jui  est  iuMiree  dans  le 
MagaHn  enq/dopédique ,  année  7,  t.  5.  Méoonleiit 
des  rlianppnients  [>oliti<pies  (]iu,  à  cette  époque,  eu- 
rent lieu  dans  la  Suéde ,  il  se  décida ,  quoiqu'il 
n'ctii  pas  de  fortune,  à  cesser  toute  relation  avec  sa 
patrie,  et  alla  s'établir  à  Rome.  Dans  cette  capitale, 
n  eut  le  bonlieur  d'attirer  sur  lui  l'attention  de  la  du- 
chesse de  Devonshire  et  dequelques  autres  amis  des 
lettres  et  des  arts,  qui  lui  fîMuiiirent  les  moyens  de 
se  livrer  sans  réserre  à  ses  travaux  scicntinques. 
Akerblad  mourut  subitemoit  â  Rome  ,  le  8  février 
481 9 ,  à  Tâge  d'environ  60  ans,  et  y  lut  enterré  près 
de  la  pyramide  de  Cestius.  Son  décès  coTncida  avec 
Tarrivée  du  grand-duc  Michel  de  Russie,  qui,  de- 
puis longtemps,  rbooorait  deson  amitié  part^cnli^ , 
et  à  qui  il  avtit  promis  de  serrhr  de  gvide  dans 
celle  ville.  Les  ouvra;:es  d"  AkerMail ,  dOBt  nous 
allons  citer  les  plus  remarquables,  attestent  la 
profbnde  eomiaissance  qu'il  avait  des  lan^e^i 
orientales  ;  quelques-unes  lui  étaient  ménic  si  fami- 
lières, qu'il  les  parlait  avec  une  grande  facilité. 
4*  liuerfpfioiifo  ptonfeto  oanmkiuU  tma  hOerptt- 
tatio  ,  Paris,  an  iO  (  1802  ) ,  in-8°.  L'inscription  ex- 
pliquée dans  cet  ouvrage  est  une  des  vingt-trois 
épigranunes  phénidemws  trouvées  par  IVwkocke  , 
et  la  intime  (jne  F{arllicl(  niy  n  fait  insérer  dans  le 
t.  3U  des  Mémoires  d«  l'Académie  des  inscriptions 
H  htÊltê-Ultm.  Ge  monument  avril  d^  longtemps 
exerce  In  s,i£:,iriic  des  pliilolojnu  s .  et  Ût  naître  une 
foule  d'interprétations,  lorsqu'AkerUad  proposa  la 
rienne;  elle  difRfraitessendalemeiit  de  edOes  qui 
Tavaient  précédée  ,  et  ubtint  d'unanimes  suffraf^es. 
8*  Lettre  sur  l'Inscription  égyptienne  de  Rosette , 
•dressé»  à  jr.5#s«!rffvds&My,  Paris,  an  M  (IMS), 
in-8*.  Akerblad  fut  un  des  jireiiiicrs  (|ui  s'essayèrent 
4  esEpliquer  la  célèbre  inscription  irigranmiatique 
de  RoHite,  et  il  poMSa  le  résultat  de  son  tnmdl 
dans  l'opuscule  dont  on  vient  de  lire  le  titre.  Il 
commence  par  rendre  compte  de  la  manière  dont 
il  a  procédé;  c*eit  la  même  que  Barihéicaiy  avait 
employée  pour  découvrir  l'alphabet  palmyrénien , 
et  dont  M.  Silvestre  de  Sacy  a  fait  usage  pour 
trouver  celui  des  Perses  du  moyen  âge.  H  a'attadia 
premièrement  à  nronnaltre  les  nonis  propres , 
Irouva  ensuite  autour  de  chaque  nom  un  groupe  de 
■lots ,  et  parvint  enfin  à  lire  de  suite  une  phrase 
entière.  L'auteur  donne,  outre  l'analoiiie  de  chaque 
nomi  et  des  mots  de  chaque  (groupe ,  un  alphabet 
liféde  la  comparaison  des  différents  mots  égyptiens 
qB*a  «  aaal|sé8  (4) ,  et  lennine  sa  liracfanre  par  la 

(0  rVpoUquf  1rs  Invant  da  dnfWnrTtinmasYonnfr,  et  partout  rcut 
de  M.  Chariipiilliiin  ji'Uiif,  nul  jdr  aiic  si  vivi-  iHniit  rc  mu  li's  iliffc- 
Ift)[<'"i  S;irli's  il'i-i  ri;i;rrs  ijNi'.r.'S  it.iDS  r..lllli;U('  l'.j;)  |''lr.  n»  3  |iri'S<|Ui> 
•Obtir  qu'on  doit  i  AliiTl*l:iil,  II  i  sl  [.nurljul  iriMiiilcslalilc  i|uc 
BOB-Molenrnt  il  »  (ail  le  |ir«'niii'r  [i^f^  ini[iort^ii1  h  n'i  InT'  tic 
ém  valNfs ykoBèljqM*  iesanciett» dcuoUqies el  hitrogljpbiquct 
*  nascrifte  is  BassllSiWiii,  ceqsl<st«mi«|tainawi||Hfele. 
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ffëpOBse  de  M.  SOvestre  de  Sacf .  Cet  flhiMre  •»- 

vant  ,  apr»*s  avoir  ex[Kisé  mo<lestemcnt  ses  doutes 
sur  <|ucl(|ucs-unes  des  explications  données  par 
Akerblad  ,  lui  exprime  de  la  manière  la  plus  cor  • 
diale  son  admiration  pour  la  vii^'ncité  et  la  patience 
avec  lesquelles  il  a  su  lutter  contre  lesdifliniltés  sans 
nombre  que  présentait  l'écriture  du  monument  de 
Rosette  {!].  3"  yotirr  sur  drux  inscripdont  m  ca- 
raetères  runiquei  Iruuvres  à  V mite ,  tl  sur  let  Ya- 
ranges  ;  aree  les  remanptes  de  M.  d' Ansse  de  Villoi- 
son  (  insérée  dans  le  Magasin  enrycUrpfdiqw ,  année 
9,  t.  5).  Cette  notice,  écrite  d'abord  eu  langue  sué- 
doise, et  communiquée  en  1800  à  une  société  litté- 
raire de  Copcnitaerue ,  qui  la  lit  insérer  dans  le 
premier  cahier  du  Musée  Scandinave  de  la  même 
année ,  a  pour  objet  d'appeler  rattendondes  savants 
sur  deux  longues  inscriptions  en  caractères  niniques 
qui  se  trouvent  sur  l'un  des  deux  lions  de  marbre 
et  de  grandeur  colossale  placés  à  la  porte  de  l'arse- 
nal (le  Venise.  L'auteur  n'ayant  osé  entreprendre 
(l'expliquer  ees  inscriptions,  parce qn^  neae  croyait 
|)as  assez  versé  dans  les  anciennes  langues  du  nord, 
s'est  borné ,  dans  son  écrit, i  citer  qudçies  (ails 
historiques  retatib  au  lion  demarimtnrwqnri  cites 
.s.»nt  iiMd-es  ,  et  à  donner  deux  dessiM  qpi  repré- 
sentent ce  monument  sous  différents  potalt  de  vue , 
et  les  trrits  les  mieux  conservés  de  récriture 
«pie.  Il  se  livre  à  une  courte  discussion  sur  Torigine 
(les  lettres  runiques,  sur  les  comnwnicat'ions  qui 
existaient  entre  tes  nations  du  nord  et  Tempire  liy' 
7;infin  ,  et  en  conclut  qu'il  se  pourrait  bien  (pie  les 
deux  inscriptions  eussent  pour  auteurs  les  V  aranges, 
dont  il  est  ri  souvent  question  dans  lliisieire  de 
nyzance.  A  rrip[nii  de  cette  conjecture,  il  présente 
quelques  observ  alious  judicieuses  sur  l'origine  si  con- 
trovôaéede  ces  Varanges,  appelés  par  Imuim  Anf 

c'o*t  qnc  ce  mvidI  mfwtesic  a  di  *.  i  riin  if  cs  rtgnureux  dontsVsi 
éraru-  Icdurirur  Young  ri  i|Ui'  M.  Ciiauisnllinn  s<ul  a  rtlabll»  el  dé- 
veloppes. Kn  ftTiîl,  Ak.rl>l.nl  avail  dwouvcrl  la  pluiart  <I«'S  raracle- 
ff»  alphabeilqucs  des  Egniilens  dans  rinKflpilon  di-  h.isi-iii-,  ci, 
ni^aaimiins,  voici  re  ijue  Youiif  errlvalt  en  dfrcmlirc  1819,  lîaiis  le 
SuppléiMal  1  VEncfclopedie  Briltmiica,  vul  4,  p.  54  :  «  M^is  .lurno 
<i  effort  n'a  pa  faire  découvrir  an  alpbabt^t  qui  pût  rendre  retic  in- 
«  Kfiplion  en  (éntral,  ni  rien  qai  pOt  aider  k  la  (raostiinner  en  lan- 
«  Pfe  éfrpliea,  qnoiqae  plasiean  des  noms  propre»  temhlauau 
«  sTaetonter  estes  met  le*  fonaes  des  letlna  indiqato  par  M.  Akar- 
"  blad.  i>  L'ermr  rAkerfebd  conaiile  S  avoir  cia^  tni»  les  raia^ 
u  re«  UéniglTpk^BCS  des  insmpUoM  Mm  pbnélHoei,  oa  4M 
letlKS. inëlSVMie éaclnir  Young  a  enle  tort  Men  plas  gnvate 
poMCr  fOC  lâ  rigSCB  iMo|T«plM|ues  ne  devenaient  pbom  UquesfBB 
d'apiM  iWUte  a^M  var  IM  crssHHNv^^ 

an  son  dnawtiHshlHssspiflèt^stasBàlBCfesiss^riBis  psr 
eecroope.  o«  à  raès  siMiléSfBrIs  M  ardcSIè.  UspastiiriMM 

dn  docienr  Tous  oMMt  de  vains  dbrtspwnrdlMiwIsr  te  bMIs 
inMalesiaUe  d'Akerblad.  Clumpollion  a  été  plat  lOfB  ^  le  iMteto- 

fne  saédois,  nais  sans  les  invaax  de  eelaincl  et  les  fnsiet  CMyas» 
tores  de  \oanf,  i!  n'rOt  probablement  pas  réasii  k  lier  ses  (diesanr 

les alphatieiMlc  [".iniKiiir  Fjfj^ie.  C— 

(4)  M.  df  Forlia.  en  expliquant  le  premier  la  passage  de  CléMM 
d'Alexandrie  sur  W-  trois  erriiores  cRpilenne*.  a  mis  sar  la  voie 
reox  qui  Toodruiii  s'en  (iirupfr  i  l'avenir.  Il  a  prouvé  qae  U  pre- 
mière des  deu\  tntliii  timi'-  l'.r  l'insi  ripiion  esléfflie  en  caractères 
alphal>eiique<i,  el  ta  «■.mikI.'  .  i.  ..naiirrr»  idëopsphiqaes.  hl^ 
roglypHe*  étaient  des  enii;iiie>  i  t  lio  i-iîivaieut  servir  i  traduire  un* 
inKrlptkoa  poreneul  historiqite .  Vo}ei  l'ecrildeM.  de  Forlia,  sur 
IstiraiSfiiltaMd'écritsiednRiTPlitflS.  I. 

VI 
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fiais ,  par  (Tautrek  CelU$ ,  [mï  iruutre!»  Danois ,  vl 
«fikt  quelques  tarivaiu» ,  moins  pr«ci»  daiut  kun 
Indiatioas,  font  venir  de  ThM^  dénomination 

également  appIicaMt'  au\  ile!>  liiilanniquc»,  aux  (rois 
royaumes  «camiinavei»  et  A  l  l^ilaoUe.  Çet  opuscule , 
qui  proQve  i  la  Ibii  b  Yaate  érudition  d'Akerblad 
et  S4)n  exIrOiue  niudotii' ,  doit  von  i)riiHi|>;il  iiitriti' 
aux  remarquât  que  le  célèbre  \  illutMiU  y  «  «qouieoi. 
4^imeripiieiH  greegut  ntr  un*  plaqut  du  phmb  Irpu- 
vée  dans  la  environs  d'AlItènes,  Hume,  1813, 
Uk-A'  (  en  iUiiteo  ).  Cet  ouvrage,  où  Âkerblad  (^axile 
ranonyme,  ei  qui  «st  consacré  à  rexpBoalioD  d'une 

inscription  que  le  savant  viiy;igtiir  ■in:,'!ai>  iHtdwil 
découvrit  dam  un  hypogée  du  ciuielicre  public  du 
Firée,  est  pl^  de  redwrdies  curieuses  sur  la  lan- 
gue, la  ntythologie  et  les  imh  iirs  de  la  Cn  rc 
ancienne.  { Vi»y.  Lettre  sur  une  uua  iplion  pUi'niciimtf 
trtmvéê  à  Âlkiim,  Rome,  4814,  lii-K  .;  cv.m  k- 
dernier  ouvrage  qu'Akerblail  ait  fait  iini>riiiR-i-  :  il 
est  adressé  au  chevalier  ltaiill^i^y,  et  a  [>our  objet 
reiamen  d'un  monument  d'une  haute  iui|>ur(ance 
la  pal(Ofrrapliie.  Ak»ilila(l  a  (iirichi  d'excel- 
uoles  la  u-aUucliun  alK  iuande  du  V<tya§e  dans 
iê  Tnadty  par  M.  J.-B.  l^xrhevalier.  Ces  notes,  con- 
tenant un  grand  nombre  de  faits  renieillis  sur  les 
Ueux  mêmes ,  ont  pour  but  de  deieruiiuer  l'empla- 
cement de  Vmànut  Traie ,  et  sont  gcnéralemeot 
regardées  comme  ce  qui  a  été  publié  de  plus  remar- 
quable dans  la  discussion  non  encore  terminée  sur 
ce  point  de  géographie  ancienne.  M — a. 

AJŒi^MATi,  graveur,  né  en  Suède,  au  commen- 
eement  du  dernier  aiède.  Ses  latents  ayant  été  con- 
nus de  Tacadémie  des  sciences  do  Slui  kliohn ,  cette 
société  savante  lui  fournit,  vers  l'année  1750,  les 
moyens  d'étaMir  à  L|)sal  un  atdier  povr  Ikire  des 
glolies  céleste:»  it  tci  t-c:>tres.  Il  réussit  dans  celte  en- 
treprise, au  point  que  ses  globes  furent  rechercliés, 
MO'Seidenient  en  Suède,  mais  en  Danemark ,  en 
Alleniagnc,  en  Ru^isie.  Un  antre  graveur  suédois, 
nommé  Akrel,  les  a  perfectionnés  dans  les  derniers 
temps  pour  les  mesures,  et  déplus  leur  a  donné 
le  mérite  de  préaenler  deâ  découvertes  les  plus 
récentes.  G—xa. 
AKUSCniD.  FoyesTKRscnn}. 
AKIITAI. ,  potte  isitiriiiuc  aral^o,  vivait  wus  les 
Ommiades  en  même  temps  que  Farast^  et  Uge- 
Hr  {voy.  ces  deux  nomsl ,  qui  tarent  ses  rivaux  et 
tour  à  tour  aes  ami:»  et  ses  ennemis.  II  était  né  d'une 
fiuniUe  chrétienne ,  et  grandit  dans  le  sein  de  la  l  eli- 
fkm  de  son  père  :  son  enlmoe  ne  fet  pas  heoreuse, 
et  il  eut  beaucoup  A  smiITrir  des  riziicurs  de  sa 
belle-mère  i  on  assure  même  que  son  premier  essai 
poétique  M  dicté  par  le  resaentlment  qu'il  lui  por- 
tail, et  qu'il  rimpravisa  en  s'enfiiyanl  de  la  mnison 
paternelle.  11  eut  de  bonne  heure  beaucoup  d'assu- 
iineeetd^aud%ee,et,  jeune  enoore,  il  «a  se  mesu- 
rer avec  un  [>o£te  éprwivé.  le  p<M'le  Caal).  (!'est  alors, 
selon  toute  apparence ,  qu'il  reçut  le  nom  d'Akhtal 
(en  lirancais,  qui  a  lét  onWtt  fMutanfet;  h  tra- 
duction anglaise  flafx-arcd  est  plus  jint  is*'  et  jilus 
expressive).  Son  véritable  nom  était  Guiath  ;  et  soit 
qitH  cOt  eo  cibt  ki  onillM  ptndantee  «I  flasques, 
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soit  que  Caab,  par  vengeance  ou  mépris,  lui  eût 
donne  ce  surnom ,  il  le  conserva  tov^oius,  et  ses 
biographes  ne  le  désignent  point  autrement  11  lû 
lioïKire  de  la  faveur  des  califes  (|ui  rép-nércnt  à  CCUO 
^Hjque  i  Damas,  Muawia  l",  Yezid,  Al>dki-Mélek. 
Akbial  dut  en  grande  partie  cette  fiiveur  à  ton 

I  pane^N  riiiui- lie  la  niaiM)!!  d'Omniaya,  dans  lequel 
on  rcuiai'quaii  ces  (loiule»  qui  devim'eui  ulors  célè- 
bres :  «  L*ennemi  même  le  plus  opiniâtre  flnit  par 
«  se  Noiiincilie  à  leurs  luis  ;  ils  sont  les  plus  clénieiit'i 
u  dc^  tiouuues  après  la  vii-toire.  »  Tarasdak  et  DJerir 
étaient  divisés  par  une  animosilé  profonde,  et  Akhbd, 

,  bien  que  ci >  di  ii\  hommes  lui  fussent  personndle- 
tiieut  inoouuus ,  se  montra  tout  d'abord  favorable  A 

I  Eljerir;  il  se  préparait  même  à  lancer  publiqueniem 
ses  epi^'ranunes  eoutre  Farasdak.  I.  >  amis  de  ce 
dernier  inlerviiirettl  à  proiH>s.el,  par»lc»  raÏNOiisque 
nous  ne  contuûbsons  pas,  dissuadèrent  Aklital  de  sapi 
projet  ;  tiiai>  le  denion  de  la  |HK'sie  ou  plulùt  de  b 
jalousie  u  y  |H-rdtl  rien;  le  [kk  te  u  eut  d  autre  peine 
que  de'tourner  ses  batteries  en  sens  contraire.  Il 
s'éleva  dès  lors  entre  I^jerir  et  lui  une  liairie  im- 
placable, qui  trouva  un  jour  l'oi-ea>i<iu  d  relult'r  en 
présence  d'Abdel-Melek  lui  luénie.  I  )jerir.  après  avoir 
éiwuelié  sa  colère,  demaud.i  au  e.dilV  de  réciter 
quelques  ver»  contre  ce  imudit  eluetieii  ;  nui»  il 
ne  put  l'obleuir,  et  sortit  écuniant  de  rage.  Akhtal 
restait  maître  de  l'esprit  du  prince  et  pouvait  y  faire 
de  nouveaux  progrès  :  a  Ujerir,  dit-il,  a  prétendu 
a  ipi  il  ferait  voU»  doge  CU  tfois  jolirs.  Moi,  j'ai  nos 
•  un  an  ù  t»mpo$er  un  panégyrique  dont  je  ne 
«suis  |t,-is  eueore content.  »  Abdel-Métek,  qui  n'était 
rien  moins  qu'in^eitsible  a  la  louange,  lui  demanda 
ces  vers.  Le  calife  fut  obéi,  et,  transporte  d'athnira- 
tion,  il  s'écria  :  «  Veu.\-tu  donc  (jue  je  fHjblie  un 
a  manifeste  |K>ur  te  déclarer  le  premier  des  iioëtes 
«aralH>i>?  U  me  suflit,  répondit  Akhlal,(|ue  la  boudie 
«  du  prince  des  croyants  mVit  rendu  ce  témoignage.  » 
Le  p(K-ie  fut  eondilé  de  présents  et  d'honneurs.  Un 
oflicier  mardiait  i  ses  côtés  et  disait  :  «  Voici  le  poétt 
«  du  commandeur!  voici  le  plus  grand  pofte  des 
«  Arabes.  »  Bien  qu'il  ait  toujours  témoigné  beau- 
coup d'atiadiemeui  pour  la  religion  dans  laquelle  il 
était  né,  Aklital  jouit  d'une  grande  considération  an- 
pn  s  de^  Mui^ulniaus;  les  prètivs  chrétiens  au  oun* 
|raire,donl  il  blevsait  les  nrincipcs  pfir  son  carétctéie 
haineux etsatiriquc,  le  mutaient  avec  la  plus  grande 
St'verilé  Du  reste,  inspiré  par  une  verve  eiiu>tiqnequi 
failUl  (.lusieurs  fois  lui  ouùtei*  Lt  vie,  il  n'avait  rieo  de 
chrétien  dans  la  pensée;  jamais  sans  doute,  et  il  se 
rend  ce  téuioif:iiai,'e  à  !ui-nii"inc,  la  pudeur  ii'(  ut  à  s'a- 
larmer de  ses  vers  ;  mais  U  avait  le  eu  ur  plçiu  de  tid, 
et  i  ses  derniers  moments,  les  préoa:upattuas  de  la 
mort  et  les  douleurs  pliyslquc!»  Iat.vscrcnt  place  encore 
à  des  paroles  de  vengeance.  On  lui  disait,  à  cette  heure 
suprême  :  «N'avez- vous  de  recomnumdation  à  frire 
«  à  («Ts^jnne?  Ir  recommande  à  Farasdak.  rcpondit-il, 
«  de  ixHivrir  de  ridicule  Djerir  et  sa  famille.  »  —  On 
trouve  une  intéressante  biographie  de  ce  j  o^^te  danois 
Jnurmil  A^ialiqui'  de  I  S."»  5.  (.ette  uotii  e.  dont  l'auteUT 
est  M.  CauBsin  de  Peroeval,  a  été  rqwodnite  dons 
TÀthik  /oHmnl  de  h  mtaiè  ornée.  — L*ainnge 
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original  dtns  lequel  le  savant  orieolalistc  a  puisé 
hû-métne  est  ie  A'itab  W  Ayhani.  II.  D — z. 

AKIIIA,  rabbin,  ne  dans  le  l  '  &iècle  de  J.-C, 
ftil  rimpli-  iHTuar  au  »«rvice  d'un  riche  UabiUnt  de 
Jéru!aik-ui,  juM|u'a  l'ù^e  de  quarante  ans;  il  devint 
épris  de  la  tdle  de  sou  luaiire,  qui  lui  iiruniii  de  la 
loi  ùirt  éfwuser,  t'O  deweaiU  savant  :  l'amour  fit 
une  esp'Te  de  prodige  ;  en  {)eu  d'année»,  Akiba  but 
aequértr  de  si  vastes  connaiuances ,  que  son  ikule, 
placée  d'abord  à  Lydda,  puis  à  Jaliia,  renrermait  un 
gtanà  nombre  de  disci(tli>ji.  Il  ne  faut  reiK'inlaiit 
pu  croire  les  juifs,  lorsqu'ils  assurent  que  ces  dis- 
ciples n'éufant  pas  moias  de  Sl^Wt.  ni  loraqu'ik 
ijoatent  que  tous  mounirrat  presque  en  même 
tanp»,  cl  tarent  ensevelis  k  i  ibcriade,  au  pied  d'une 
BOBtagne ,  avec  Akiba  et  sa  femme.  AkIba  iM,  un 
des  |irinctpaux  compilaU-unt  dos  traditions  juives, 
anqitellps  il  ajouta  beaui-oup  de  piec'«-|»te.s  de  sa 
propre  invention;  la  plupart  étaient  ridicules,  et 
s'étendaient  ([udquefois  jusqu'aux  actions  les  |)ius 
viles.  Ce|iondant,  les  comiiatriotes  de  ce  rabbin 
ardent  poiu-  lui  une  si  grande  vénération  ,  qu'ils  le 
regardaient  comme  instruit  immédiDtcntent  |nr  Dieu 
hri-méme  ,  H  aflirtnaient  qn'il  lui  avait  été  révélé 
des  choses  qui  n'avaient  pas  été  révélées  i  .Moïse.  Ils 
tfBrmaienl  encore  qu'il  savait  aoixante-dix  langues. 
Oins  nn  âge  avancé,  Akiba  embraasa  ie  parti  dn 
dii  f  lies  ifvollés  Ranocbcl«s,  et  le  seconda  dans  la 
prétention  qu'il  avait  de  ae  faire  passer  pour  ie 
Meisic.  Il  swiint  q«e  les  mali  de  Maam  :  a  line 
«  étoile  sortira  de  Jacttb ,  »  ne  pouvaient  concerner 
que  hii.  Akiba  lit  plus  encore,  il  venai  mit  sa  lAie 
IlniRe  ninte,  romme  Sanrarf  1*avidt  veraée  tm  «rik 
de  Saiil.  i  t  li'  sui\it  en  i|ualiii'  (ffruM  r.  Les  troufies 
de  l'empereur  Adrien  Unirent  par  avoir  l'avantage  j 
les  restes  de  Taraiée  dn  Ttrétenthi  Messie  tarant  Mti 
prisonniers  dans  la  HirliMi  SM  d-  liliti  i-.  t  (  Akiba  fut 
jeté  dans  un  cacbot.  On  nipi>urte  que  jiendant  aa 
captivité,  lonqnll  était  près  de  monrir  de  soif,  il 
aima  mieux  se  servir  d'une  |«  tili>  juirtion  d'^-au  [«nir 
laver  ses -mains,  selon  la  loi  rabbinique,  que  de  la 
boire.  Il  Ait  écordié  vif,  avec  son  fiit  ftp|NU , 
vers  fan  ISS.  On  |iretend  qu'il  était  alors  h'^é  de 
190  ans.  Les  juils  rendirent  de  grands  lioiuieurs 
I  sa  mémoire,  «t  visitèrent  aotenneHement  m 
loml'c  On  dit  <\m  ce  rabbin  altéra  le  texte  delà 
Bible,  dans  ce  qui  concerne  l'àfte  au<piel  les  patriar- 
diea  oonrnKncércnt  i  avoir  des  eHtuito,  âga  f|iif  est 
plus  avnnré  Hiez  les  S<  pi;mtc  qu»'  dans  le  texte  bé- 
breu.  Akiln  prit  ce  |iarli  {KUir  lairc  croire  que  l'epo- 
i|M  de  k  venue  du  Messie  n'était  pas  enoora  anfvîée, 
parer  que,  si-lon  la  tradition  des  juifs,  le  Mi  ssie  ne 
devait  paraître  qu'après  six  mille  ans  accomplis. 
Le  plus  célèbre  des  livres  dont  les  juib  regardent 

Akil<.i  rnniine  l'autenr  CSt  intitulé  :  Irlsinth  .  ou  de 
la  Lréatùm.  ].e  docttUf  de  Kossi  en  |iHrle  ninsi  : 
c  Cest  nn  ouvrage  cabolistiqae  très-antique  et  trés- 

«  célèbre  ;  queliiiics  iuiv  l'aiiriluK-nt  à  Akilvi,  H'au- 
«  très  à  un  irrivain  anit-riem  au  l'alniud  ,  dans  le- 
o  qnti  il  en  est  fait  mention.  Le  litre  annonce  qn*il 
■  est  aussi  attribue  à  Abraliani,  et  il  se  trouve  <|url- 
«.  qocs  juilii  qui  ont  le  courage  d'eu  regarder  ce  pa- 


«  triarcbe  conuiie  l'auteur;  mais  saos lUflpi  llmde> 

«  ment,  etc.  »  (Je  livre  fui  imprimé  |x)ur  la  pre- 
mière fois  à  Paris,  eu  I^mZ,  traduit  ea  latin,  par 
Poalel ,  «Tec  des  notes  ;  à  Mantoue ,  en  ISOS ,  av«e 
cinq  commentiiii  ei»  ;  à  l!àle  ,  iii-fol.,  avec  quelques 
autres  livres  juiliï,  tu  lo87.  iUuao^el,  juif  cuttverti, 
professeur  à  Kienisbeq;,  en  donna,  en  ISO,  me  ton- 
(luelion  latine  avec  d^S  notCS  les  cominentaini 
d'Abr.  ben  iJior.  D— x. 

AIUMOFF,  peintre  russe,  ayant  manifetfé  dè| 
sa  première  jeunesse  d'heureuses  dispositions  pour 
les  beaux-arts,  voyagea  en  Allemagne,  eu  France  et  en 
Italie,  alin  d'y  perfàÉlionner  sou  talent.  Ce  fiit  surtout 
sou  séjour  à  Rome,  puis  i  Florence  et  à  Bologne,  qui 
concourut  à  foriner  et  à  épurer  son  goût  par  l'étude 
des  com|>ositious  des  grands  maîtres.  Le  mérite  qu'i) 
avait  d'enseigner  le  dessin  de  la  manière  la  plus 
ingénieuse,  l'avantage  d'être  le  premier  indigène 
qui  eût  utilement  cultivé  les  beaiu-arts,  ce  ton  de 
polilesae  qu'il  a\«ii  puisé  dans  ia  fréi|ueBtation  de 
la  baute  société,  Ini  «iliinnt  Ilionnenr  d'éu-e  choisi 
|H)ui'  donner  des  le^flni  de  dessin  aux  jemies  grands- 
durs  et  grandes -ducfiMica,  et  l'élevérent  au  am 
d'adjoint  et  de  reouw  de  racadéode  de  SuPéten- 
bour;;.  Il  olilinl  ausoi  le  titre  tle  (  ons«iller  d'État,  et 
fut  ikécoi-é  de  l'ordre  de  iit-W  ladiuiir.  Plnsieun  la* 
bioaux  dearints,  peints  par  cet  artiaie,  panr  la  ooi- 
velle  église  de  St-AIr\,aidre<llc«riki ,  ne  naanquent 
ui  de  goiit  ni  d  csiuit ,  et  ils  MéRtoiMit  tOMjoura  Im 
élagts  des  amatauri.  Âkinwff  puMtélégaiDmeal  le 

niAf,  le  français  et  l'italien,  <l  il  ilisî>4Tt;iit  sur  les 
beaux  -  att»  avec  autant  d'inteUigeaoe  que  d'inijpî- 
nte.  Il  est  aart  à  Sl-Péicrsbeaif,  le  1S  mai 
4SI  4.  Z. 

AILOCJ,  général  latar,  et  premier  ministre  à  la 
tmt  de  Péiite,  sons  le  règne  de  l'enipereiir  Iles- 
lonif.  Quoique  Norti  (l'une  famille  dislinguëc  (tanui 
les  Tatars  jiantdioux,  il  dut  à  son  seul  aaérite  toute 
sa  fiNlnne.  Il  cnqilaya  les  premièrm  amiées  de  sa 
jeunesse  à  l'étude  des  sciences  chinoises  ,  et  y  lit  de 
rapides  progrès.  Après  ia  mort  de  sou  pèie,  il  vécut 
longlemiia  à  Mdn,  ofaacv,  contaida  dans  la 
foule,  et  paraissant  n'avoir  d'autre  amlniii  ti  que 
cdie  de  cultiver  les  lettres.  Ln  liaaard  Ueureux  lui 
procam  l'ooearion  d'appraeher  da  comleHidalBiw, 
avec  lequel  il  eut  à  traiter  d'une  af&ire  délicate  et 
compliquée  :  la  clarté,  la  precisiuu  et  la  justesse  de 
sens  qu'il  mit  dans  eelte  discuartoa  flnppèraM  leeri- 
ni^tie  (!  <  (oniieiiient ,  et  lui  lirent  naître  V'vMx  »le 
l'eniiiiuyer.  iA>rs4{ue  la  guerre  cdata  contre  les 
EleuUia,  en  t7.T7,  il  l'envoya  servir  dans  Farmée 
chinois»' .  avec  l'ordre  se«Tet  de  ne  laisser  (TlmiijM'r 

I aucune  (M^ission  de  l'instruire  de  l'élat  des  afEaires 
dans  le  lieu  où  il  ae  trouvenàt.  Akoui  s'aoqnilla  de 
sa  ranunission  avec  autant  de  zèle  que  d'esprit  et 
j  d'inleili^'enee,  et  ie  ministre,  de  bon  cùU>,  instruisait 
ré^liérenieiit  l'empereur,  sans  lui  IdMtr  ignOWr  le 
nom  de  l'ofiieier  dont  il  tenait  de  si  exactes  relations. 
L'empereur  n'oublia  fias  Akoui,  et  l'employa  hono- 
rablement dans  les  ^ruerreaqui  succédèrent,  ferres 
I  dans  le  eonrs  des<|uelles  Akoui  continua  de  donner 
i  des  preuves  éclatantes  d'activité,  de  prudence  et  de 
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^•tear.  n  Ait  Bonné  Ite  des  grands  de  SB  buuriAn^ 

et  rais  successivement  à  la  tète  de  plusieurs  tribu- 
naux. L'épo(|ue  de  sa  plus  grande  gloUe  fut  la  rc- 
daetloa  des  Miao-«é,  penfte  dani-wuvages  qui, 
conr<»ntn's  dans  les  montapnpsaffmis^'s  qui  s(*parent 
les  [tn)\  iiK-cs  de  Se-tchouen  et  df  Kouei-lclieou,  bra- 
vaient depuis  tirux  mille  ans  toute  la  puissance  chi- 
noise, qui  n'avait  pu  ni  les  dompter,  ni  les  détruire. 
Ils  funuaient,  dans  ces  uioutagnes,  toutes  hérissées 
de  roc-liers,  coupées  de  gorges,  de  ravines  et  de  pré- 
cipices ,  deux  petits  états  soumis  à  des  princes  par- 
ticuliers ;  ils  connaissaient  l'usage  des  armes  à  feu, 
•MDOitdesTUles,  des  places  fortiQées,  et  descendaient 
souvent  de  ces  hauteurs  pour  exercer  le  pillage  dans 
la  plaine  et  les  campagnes  voi^nes.  Une  arnée  de 
40,(NI0  Chinois,  récemment  envoyée  contre  ces  Iwr- 
bares,  venait  encore  d'être  détruite.  Cette  défaite 
adieva  d'irriter  le  monarque  eMads,  et  loi  fit  prea- 
dn-  la  résolution  de  déployer  toute  sa  puissance  pour 
exterminer  ce  firooe  ennemi  domestique,  il  jeta  les 
jtm  sur  Akottt,  et  le  nomnn  général  de  cette  expé- 
dition. Le  clioix  d'un  officier  jusqu'alors  suhdtcrne. 
et  qui  n'avait  point  encore  commandé  en  clief  ,  étonna 
nôt  son  conseil  ;  mab  févénement  prouva  que  œ 
choix  était  éclairé  et  ri^nérlii.  Mien  ne  fut  rcftiso  au 
nouveau  général;  il  fut  le  maître  de  son  plan,  et  eut 
la  liberté  de  choisir  ses  troupes  dans  toutes  lesban- 
nièrcs  Sjn  premier  soin  fut  d'assurer  ses  vivres,  et 
il  [Hiurvut  à  ieur  transport  à  bras  d'itommcs,  seul 
pntioBble  dans  «a  rites  esearpéa.  Parmi  ses  muni^ 
lions,  il  comprit  une  ffrande  quantité  <le  métal  en 
lingots,  pour  fondre  des  canons  sur  les  lieux  mêmes. 
Le  général  Akoid  pénétra  dans  h»  montagnea  par 
les  mômes  défilés  que  son  prédécesseur  ;  mais  il  eut 
soin  de  s'emparer  de  tous  les  rodiers  voisins,  en  y 
ftJsant  gf^nqperdeatroape8,etdeooitterver  toujours 
SOS  c'^rTf-*^s  libres.  Les  Miao-ssé  sentirent,  à  ce 
début,  à  qui  ils  avaient  afTaire.  Akoui  ne  précipitait 
rien  ;  il  realrit  deux  ou  trois  mois  au  pied  d'un  ro- 
cher; et,  s'il  dmnnrait  enlin  un  emlroit  tant  soit 
peu  accessible,  il  proiitait  de  la  miii  on  il'im  grand 
bRNdDard  pour  y  foire  monter  ses  saidats  et  s'en 
rendre  maître  .tamais  il  ne  ret  ulait  ;  chaque  pas 
qu'il  disait  en  avant  était  une  portion  de  leiTain 
perdue  poor  Fennemi.  Ce  fut  en  s'attadiint  à  suivre 
avec  constance  ce  plan  d'opérations ,  que  ce  général 
parvint  enlin  à  dompter  ces  sauvages  montagnards, 
après  les  avoir  forcés  dans  leurs  retraites  les  plus 
profondes.  IVs  deux  princes  qui  les  gouvernaient, 
l'un  périt  dans  le  cours  de  cette  t^uerre,  l'autre  fut 
pria  et  conduit  à  Pékin,  avec  tonte  sa  famille.  Cette 
conquête  fut  terminée  en  ilHi.  I-cs  Miao-ssé,  |X)ur 
défendre  leur  fiays  rt  leur  liberté,  montrèrent  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  la  valeur  Immaine  ;  les 
femmes  elles-mêmes  combattirentavec  acharnement. 
On  dte  le  trait  suivant  d*nne  de  ces  courageuses 
montagnardes.  Depuis  plus  de  deux  mois  oti  em- 
ployait la  force  et  la  ruse  pour  s'emparer  d'un  petit 
fort,  liAti  sur  un  roc  trés-élevé;  mais  toutes  les  ten- 
t.itivps  des  nssieL'i'.uits  restaient  sans  succès.  I  n  jour, 
de  très  "-rand  matin,  quelques  soldats  qui  étsilent  de 
garde  ayant  entendu  queb|ue  bruit,  tel  que  serait 
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j  celui  qne  fldt  une  personne  qui  s'observe  en  smt- 

chant ,  s'approoht'rent  doucrment  ;  ils  crurent  aper- 
cevoir (|ueU|ue  cliose  en  mouvement  ;  deux  ou  irwis 

'  des  plus  lestes,  à  l'aide  de  crampons  de  fer  attadiés 
à  leurs  souliers  ,  t,'rinipérent  de  ce  côté-là  ;  ils  dé- 
couvrirent une  feuune  qui  puisait  de  l'eau  ;  ils  l  ar- 

!  rétérent  ;  elle  fut  sommée  de  déclarer  quels  étaient 
ceux  qui  s'obstinaient  depuis  si  lonjîtentfw  à  défendre 
le  lurt.  Elle  répondit  :  a  C'est  moi.  Je  manquais 

!  «  d'eau,  je  snis  venue  en  cherdier  id  avant  le  jour, 

,  *  et  je  ne  com|ii,iis  nullement  vous  y  rencontrer.  » 
Devenue  leur  captive,  elle  leur  découvrit  un  sentier 
caché,  par  lequel  elle  les  conduisit  jusque  dans  le 
fiM-t,  où  elle  était  restée  seule,  et  dont  elle  composait 
réellenu'nt  toute  la  garnison ,  tantùt  tirant  quelques 
coups  de  fusil ,  tantOt  détachant  quelques  morceaux 

I  de  rochers  qu'elle  précipitait  sur  les  troupes ,  «pli 
s'efforçaient  inutilement  de  grimper.  On  tient  œ 
&it  du  P.  Félix  d'Arocla,  missionnaire  jésuite,  que 
l'empereuT}  après  la  conquête,  envoya  sur  les  lieux 

I  |»oar  en  lever  II  carte  :  en  passant  an  pied  de  ce  n>- 
eher,  qneUpies  ofliciers  tiitiirs  lui  firent  reniar(|uer 

i  ce  petit  fiort,  et  lui  apprirent  la  rencontre  singulière 

I  qui  avait  donné  lien  à  m  redditian.  Limportanoe  de 
cette  con(piéle  mérita  au  f:eiit  ral  des  Ivonneurs  ex- 

I  Uraordinaires  ;  l'empereur  alla  le  recevoir  i  huit 
lieues  de  Pékin,  et  le  ramena  lui-même  en  tnom- 
plie  dans  sa  capitale.  11  fut  en  même  temps  créé 
comte  de  l'empire,  décoré  de  la  ceinture  jaune  et  dn 
manteau  k  quatre  dragons  en  broderie  d'or,  oni^ 
menLs  affectés  aux  seuls  princes  titres  du  sang  impé» 
rial.  L'année  suivante ,  en  1777,  il  fut  déclaré  pn> 
nier  miidsUv,  et  derint  rami,  le  conseil  et  le  dép»> 
sitairc  de  tous  les  secrets  de  son  niailre.  Cette  place 
éminente ,  qui  devait  le  lixer  à  la  cour,  n'empêcha 
pas  rempemir  de  fempkiyer  au  dèhon ,  et  de  hd 
confier  toutes  les  entreprises  inifK)rtantes  dont  on 
jugeait  l'exécution  dillicile.  iK'puis  (pielques  au- 
nées,  leHoang^w  rompait  toutes  ses  dijrues,  sar» 

I  tout  dans  le  voisinai^e  de  lu  ville  Y-fotur-liien.  et 
portait  le  ravafje  et  la  désolation  dans  toutes  les 
campagnes  de  cette  partie  de  la  pni\ince  de  Ho- 
nan  ;  tous  les  efforts  qu'a\aient  faits  les  manda- 
rins ,  aidés  des  plus  labilts  hydrauliciens  de  l'em- 
pire, n'avaient  pu  contenir  ce  fleuve  impétueux;  h 
dernière  rcs.source  de  l'empereur  fut  d'y  envoyer 
Koui,  qui  partit  en  1770.  .\pres  a\oir  tout  vu,  tout 
examiné,  il  fit  commencer  les  travaux  ,  auxquels  il 
employa  une  nmltiinde  innombrable  de  bras.  On 
ouvrit  et  l'on  creus;i,  par  son  ordre,  un  vaste  canal, 
pris  au-dessus  de  l'endroit  où  se  faisait  le  plus  grand 
effort  des  cnux,  et  il  le  lit  continuer  jusqu'à  sa  jooe- 
ti(»n  avec  une  autre  rivière  de  la  province  de  K.iang- 
nan.  Akoui  était  partout ,  et  animait  les  travailleurs 
par  sa  présence.  Lorsque  le  canal  fut  achevé,  on  y 
fit  couler  les  eaux  du  Hoang-ho,  qui  s  y  précipitèrent 
comme  dans  leur  lit  naturel ,  et  l'on  commenta  |>eu 
à  peu  à  découvrir  les  deux  rivoi  du  Qeuve,  qu'on 
n'avait  pas  apcri  ut^  depuis  pliisiemrs  années.  Haas 
les  endroits  où  les  eaux  avaient  eu  j  lns  dr  Jin 
|Heds  (ie  profondeur,  elles  n'en  eurent  phu»  que 
40.  Toules  les  terres  voisines  ne  lardèrent  pas  à 
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«re  rendues  i  !a  culture.  Ce  grand  ouvrage,  exécuté 
m  n?«^"«  de  quinze  mois,  cuùia  près  de  40  mii- 
li^ffM  BMMmue  de  Flmoei,  tirés  des  tréison  de  rem- 
pereur  :  nwis  aussi  la  Chine  eut  de  plus  un  nouveau 
canal  navigable»  qui  ouvrit  des  coiuraunicatioiis 
vliltt  dans  une  étendue  de  plos  de  vingt  lieues.  En 
i'Hî,  ce  même  ntMivf  nrouimenra  ses  ravages,  et 
fUm  de  OO.OUU  faïuilks  fuient  réduites  à  la  misère. 
EHei  cmienl  tumultueusement  dans  les  lieux  où  elles 
espéraient  trouver  des  sulisi^tances  ;  la  cour  de  Pékin, 
alarmée, chargea  encore  Akoui  tlo  »  unienîr  eedemul- 
titude.  Il  promit  à  ces  inlbrlunés  de  les  noin  rir,  en 
leur  faisant  ouvrir  les  f^-eniers  de  la  province;  mais 
il  exigea  d'eux  (ju  ils  travaillassent  à  réi>arep  le»  ra- 
vajîcs  de  Finondation,  et  bientôt,  aiilé  de  retic  niul- 
tiluile  lie  bras,  il  [«rvinl  à  dessécher  les  terre»  sub- 
mergées. ,\koui  coiHserva  toujotur»  la  fcwur  de  son 
maître,  et  l'estime  des  deux  nations  »liin(MM«  et  la- 
tare.  Il  a  dû  jieu  survi\Te  à  rempercur  Kienlong; 
mais  on  ignore  l'année  pix^'ise  de  sa  mort.    6— R. 

ALABÀSTEH  (GLii.L.\L.Mt) ,  théologien  an-lais, 
né  à  la  On  du  16*  siècle,  à  Uadleigli,  dans  le  comté 
de  Suflolk.  Apréa  avoir  fidl  de  bonnes  études  à  Tunl- 
versitéde  Cambridge,  il  aceompatrna  le  fiuneux  comte 
d*£sses  dans  son  expédition  à  Cadix.  Âlabaster 
montra  de  bonne  heure  une  imag^natiou  ardente , 
un  caractère  inijuitt  c\  inronstant.  Dans  son  séjour 
CD  Espagne,  il  se  convertit  à  la  religion  catholique 
mMine;  mats  R  ne  ftit  pas  plutôt  de  rciour  en  An- 
^elene,  qu'il  ivutm  <I;ins  !.•  sein  île  l'Éirlise  an-li- 
CHW.  Il  obtint  un  bcnélice  dans  h:  comte  irilerlford 
et  une  prébende  dans  la  cathédrale  de  St- Paul  de 
l^ndrcs.  Vn  goût  |mrticulier le  porta  à  l'étude  delà 
langue  bébraique  ,  et  celte  étude  lui  ayant  ins|.ii^ 
une  admiration  fanatique  pour  les  uiysti  ii-s  de  la 
caKiIo  r.ilil.iiiiiiiic,  il  se  mit  à  interpréter  l'Ecriture 
d'apits  les  rêveries  de  celte  cabiile.  C'est  dans  le 
même  esprit  qu'il  a  eompsé,  en  latin,  presque  tous 
les  ouvrafies  ipii  restent  de  lui  et  dont  les  titres  suf- 
liscut  pour  indiquer  ceue  intention.  11  mourut  en 
1640.  Ses  ouvrages  sont  :  1"  l  eskcm  pentagloUon , 
in-fol.,  imprimé  en  Ki.lT.  2"  Rvxane.  tragédie  la- 
tine, représentée  à  Cambridge.  Une  dame,  aasislant 
à  oetie  représentation,  fut  si  vivement  émue  d'un 
passage  qui  terminait  la  pièce,  qu'elle  perdit  con- 
naissance, et  ne  recouvra  jamais  Hisage  de  sa  rai- 
son. 3"  ApiHiratus  in  révélât i^  nnn  Ji  ui  Vlnisti, 
Anvers,  1607.  VSpiraaiinm  lubarum,teu  Font  spi- 
riiuaUum  expotitiomm  ex  eqmvofit  Pfntagtolli  ti- 
gnifieationibut.  r*"  Eccc  n/k.hs/zn  rau't.  n-u  Tnhn  pul- 
diriludinû,  hoc  e*f  demonttrtUio  quod  non  tU  iiU- 
tUmn  née  imposHMe  eompHfore  imrtiHmiem  mmii 
K  tempus  serundi  udirnluft  Chriiti.  S — 1». 

ALACtMjt  E  (  MAiitiLEi.iiE  ),  connue  sous  le 
nom  de  Marie  Alacoque,  naquît  le  M  juillet  1647,  à 
Lautlit  i  our,  diocèse d*.\utuii.  k  Elle  n'avait  que  trois 
«  ans ,  dit  son  historien ,  et  déjà  elle  marquait  une 
«  aversion  surprenante  du  péché.  Dés  i'ige  de  quatre 
a  ans,  «lie  si-  pl.iiviit  à  s'entretenir  inl-rieiireinent 
"  ave«:  Dieu,  et  chercluit  h  solitude  i>our  six»  ii|K'r 
«  de  Dieu.  *  A  de  huit  ans,  elle  perdit  son 
bère,  et  fut  uiiie  tfan»  un  cpunot  à  ChaioUea.  Elle 
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fiit  attaquée  de  rhimiatisme  et  de  paralTsie  pendant 
quatre  ans  ;  elle  attribua  sa  guérison  à  la  Ste.  Vierge, 
et  ce  fut  alors  (pie,  par  reconnaissance,  die  prit  lé 
nom  de  Marie.  \  l'âge  de  treize  ans ,  elle  passait  la 
nuit  dans  la  contemplation.  Sa  famille,  lui  voyant  de 
telles  dispositions,  l'engagea  à  entrer  dans  le  couvent 
des  ursulines ,  à  Mâoon ,  où  elle  avait  une  cousine 
germaine,  à  laquelle  die  dit  :  «  Si  j'allais  dans  votre 
a  maison ,  ce  serait  |KH>r  l'amour  de  vous;  je  veux 
a  aller  dans  une  maison  où  je  n'aie  ni  parents,  ni 
«  connaissance ,  afin  d^ètre  religieuse ,  sans  autre 
«  niolif  ([uc  l'amour  ilc  Dit  u.  •      connaissant  ni  la 
ville  de  l'aray-le-Munial,  ni  le  monastère  de  la  W 
sitation  <pii  y  était ,  elle  pensa  à  s'y  retirer,  et  8*y 
rendit  avec  snii  Irére.  En  entrant  au  parloir,  une 
voix  intérieure  lui  dit  :  L'eu  là  où  (que)  je  le  veux. 
Elle  y  fîit  reçue  le  2S  mai  1671,  prit  ritabit  de  no- 
vice  le  2î  noiit  de  la  même  année,  lit  pruression  le 
^}  novembre  1072.  Ou  lui  confia  alors  la  direction 
des  pensionnaim.  Dieu  lui  apparut  et  lui  lit  de  mer- 
I  V(ilhuses  communications,  lille  eut  des  visions,  des 
cvlases,  des  révélations  ;  elle  lit  même  des  miracles. 
Une  religieuse  était  tombée  en  létiniigie;  Margue- 
rite obtint  de  Dieu  qu'elle  vécut  assez  pour  recevoir 
les  s;icrenients ,  et ,  en  effet ,  aussitôt  qu'elle  les  eut 
reçus,  la  religieuse  nioiinit.  Les  austérités  et  les 
mortilictitions  étaient  des  plaisirs  pour  la  s<rur  Mar- 
guerite ;  elle  grava  nu^me  sur  son  .sein,  avec  un  canif, 
le  nom  de  Jésus ,  en  gros  earaclén's;  elle  prc<lit  la 
mori  du  P.  de  la  Cotomliii le ,  jésuite  missionnaire 
(]ui  avait  été  son  din  t  it  nr,  puis  son  disciple.  Elle 
a\ait  composé  un  petit  ouvrage  mystique,  intitulé  : 
f.<t  Dn  niinn  ttu  «Tur  de  Jésus  ;  et  c'est  à  cet  ouvrage, 
dont  l'édition  la  plus  ample  est  celle  «|ui  a  été  «Ion- 
née  |KU'  le  I'.  C.iuiM  i ,  en  IG!)S,  i|ue  l'on  doit  la  féte 
(lu  Cn'ur  de  Jésus.  Marguerite  .Alacoque,  avertie 
de  sa  mort  par  une  révélation ,  s'y  pi-épara  dans  la 
retraite,  et,  rontrc  l'opinion  des  médecins,  mourut 
It>  17  octobre  1600.  Languet  {Jean-JoBe|iti)  a  puUié 
h;i  vie ,  sous  ce  titre  :  La  Vie  de  la  vhtirMe  mèr» 
Marguerile  Marie,  Paris,  1729,  in-4°;  on  y  trouve 
plusieurs  lettres  et  opuscules  de  Marie  Alaouque,  qui 
doit  aujourd'hui  sa  plus  grande  eéMirilé  à  ttà 
de  Gresaet  : 

Ver-Vcrl  él;iil  un  perroquet  déVOt». 
Il  disait  bien  sou  liénedu^ité 
Et  notr*  mère,  et  votre  ebariti ; 
Il  savait  même  un  pen  de  sottloqua, 
Et  des  traiu  fins  de  Ibrie  Aiaeoque. 

ALA-EDDYN  Hoi}CAiir(onUAÇA>)  Djiiunsouz, 
que  l'on  doit  regarder  comme  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Chaurides  dans  la  Perse  orientale  et 
dans  le  nord  de  l'Inde,  n'est  pas  le  premier  prince 
de  celte  famille  dont  l'histoire  ail  fait  mention.  Ses 
ancêtres  prétendaient  descendre  du  lameiu  Zohak , 
qui  avait  usurpe  le  trône  de  Perse  daiui  les  premiers 
siècles  après  le  déluge.  Zohak  ayant  été  mis  à  mort 
l«r  Féridoun,  roi  de  Perse,  sa  postérité  se  retin 
dans  les  montagma  i  Torient  de  la  Perse,  où  elle 
mmn  n  lintg»**»p     hMtepwiidMice  etiareU(;ioai 
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én  U  ^'"t  ^tns  doute  le  num  de  Ghaur  (i)  que  les 
Afabes  inusuliuaiu»  donnéreat  i  ces  montagnes,  à 
«ux  qui  les  habitaient,  à  h  proTinoe<iù  elles  élatént 

situées,  el  à  l:i  \iHi'  qui  <  ii  la  capitale.  Il 

parait  oeficiulant  que  les  jjina-s  Gliauridi-s  liuirent 
par  cinbrasfl«r  rishndsme,  aJio  d*èln  maintenus, 
par  les  |iuis>;Hiri's  tdur  à  tour  iloiniiirtiitfs,  daits  le 
^uverneuieut  liérédilaire  de  leur  pruv  ince.  Cette 
pnndpanlé  fût  détruite  vers  Tan  400  de  rhégire 
(de  J  -C.  HMW)  par  le  (élebre  sullaii  Maliniouil  le 
lUliaziicvidc.  (  Voy.  ce  oum.)  IVluliaJiuued-U'ii-Suuri 
•"empcuaiMiiia  pour  ne  pas  survivre  à  la  (lerte  de 
sa  puissiiiii'c.  et  son  (ils  .st>  s;niva  dans  riiiddiistati, 
il  b'atlui'liu  au  M^rvke  il'uue  pa;;(Kic.  5au),  Jib 
de  ce  dernier,  ayant  succédé  à  l'tinploi  de  son 
ptVe,  voulut  revoir  son  jiays  orij^inaire,  et  nMoiir- 
oer  à  1  iblamLiiiic  ;  mais  le  vaisseau  sur  l<-(|ui  1  il 
avait  embarqué  sa  famille  et  an  richesses  iiérit  dans  i 
un  naufra^.  Son  (ils  llouçain,  cclia[>|ié  s»  ul  à  ce 
désastre,  jarviul,  après  une  lun^'uc  huile  d'aven- 
tures, jusqu'à  Glui/iiali,  )Hj  il  allait  èire  exécuté 
comme  voleur ,  si  le  sultan  Ibrahiui ,  l'un  des  suc- 
cesseurs de  Malinioud,  ^'eût  recuuitu  son  innocence. 
>PiiBCilB  Mt  inspirer  de  rintérét  i  ce  munartiuo , 
gagna  sa  confiance ,  parvint  aux  premières  cUarges 
de  l'État  ;  et ,  suus  le  règne  de  Has'oud  111 ,  lils 
d'Ibrahim,  vers  Tan  500  (1 108),  il  obtint  le  gou- 
Tcrnettwnt  de  Gbaur  qu'avaient  possédé  ses  aïeux. 
—■  Ab-Eddyu  llouçaïn  ou  llaçan,  Talné  de  ses  lils 
ou  de  ses  |ietib-ids,  sujet  de  cet  article ,  coinnunça 
de  régner  l'an  543  (ilol  ).  Plein  d'ambition  cl  de 
courage,  il  ne  se  contenta  |)as  de  posséder  le  \m  i>  de 
Gliaur  conune  vassal  des  Ghaznévides,  il  se  prévalut 
d«  la  décadence  de  leurs  alTaires,  (tar  suite  de  leurs 
guerres  inlestines  et  des  conquêtes  que  les  S<-ldjou- 
cides  avaient  (ailei>  mr  eux  en  Perse,  pour  se  rendre 
ândépendant  et  étendre  les  bornes  de  sa  domination. 
M  osa,  l'année  suivante,  oivahlr  h  Rhoracan,  et 
atLai|uer  le  sultan  Sandjar,  le  plus  biave  et  le 
{dus  puissant  dss  6eUyoucides.  (  fVy.  bAAnjAa.  ) 
ytâaoi  et  ftttt  prisonnier,  il  trouva  un  ennemi 
généreux  qui  m'  contenta  de  te  retenir  à  sa  cour, 
llouçaïn,  trop  heureux  d'avoir  sauvé  sa  télc,  té- 
moigna sa  reconnaissance  à  Sandjar  par  toutes  aortes 
de  soumissions ,  et  lui  lit  assidftment  sa  conr.  Un 
jour,  ii  se  prosterna  devant  lui,  baisant  les  traces 
4pi*avaient  laissées  les  pieds  de  son  dieval ,  et  lui 
adressa  un  quatrain  p<  rsin  <1c      conipnsition.  dont 
voici  le  sens  ;  «  L'empreinte  des  |uis  de  votix-  cheval 
«sur  la  terre  me  sert  aufourd'hui  de  couronne. 
«  l-"annean  iptr  ir'r>ortc(  n  si::nc  d'cMliivage  est  devenu 
«mon  pfob  bel  urnenieul,  iaut  que  j'aurai  le  boo- 
«Imv  de  baiser  la  penssîére  de  vos  pieds,  je  croirai 
«(file  kn  foi-tutip  inc  fa\niise  de  ses  plus  tcndix'>  ca- 
«  ressci.  »  Celte  basse  tlallerie  eut  .son  eilel.  Le  sultuu 
Se  phit  ai  fiort  à  m  conversation  qu'il  voulut  toujours 
l'avoir  auprès  de  lui.  Comme  le  |>rincc  ^liainide 
portait  ia  barbe  fort  longue,  contre  l'iiabilude  de  mu 
fiqn,£Md^  M  en  demanda  la  raison.  Uouçain 
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fit  à  peu  pr«''s  In  nii'inc  n^pnnte  qu  on  a  depuis  at- 
tribuée au  uuu-quis  île  Puntenars  :  «  Lorsque  uaUM 
«  m'appartenait ,  j'avais  mille  cadavea  foat  cil  anMir 

«  soin  :  niaint<  nant  cpic  le  sultan  en  est  le  maltrr ,  ils 
«se  donnent  du  bon  temps.»  (jeue  réponse,  auai 
humble  que  spirituelle,  valut  i  Hoocabi  une  beNi 
de  pierreries  de  fr»^s-<rrand  prix  que  Sandjar  lui 
lit  doimer,  et  mieux  encore  sa  liberté  et  son  lé- 
tablissonM>nt  thns  ses  F^ts,  comme  vassal  des  SeU* 
jom  iilcs.  Mohammed  ,  l'un  des  iVcres  d'Ala-Eddyn, 
ayant  pris  |iart  à  une  révolte  ronlre  Balirani-Sscbab, 
Nulian  de  Gliaznah,  cehii  ci  le  tîl  )iérir  par  les  mains 
du  Ixiurrcau.  Cet  nrtf  de  ri_Mii  iir  i  tu;  m  ili  tique  réveilla 
dans  l'aine  du  roi  <le  (>liaiir  le  sou>einr  des  malheurs 
de  sii  famille,  ouises  par  les  persécutions  des  pwmieis 
princes  Cdia/nc\  ides,  et  lit  taire  la  voix  de  la  rm>n- 
n.iisvinc*'  |Hiur  h  s  bicnfsitts  que  son  père  a>ait  r«\nis 
des  derniers.  Il  envoya  son  frère  SaV-Eddyn  .Souri 
à  la  téte  d'une  année,  qui  s'empara  de  Ghamah 
sans  roup  férir,  iiahram,  qui  n'arait  {las  ose  lui  ré» 
sisler,  y  rentra  au  moyen  des  intelligancia  qu'il  cn> 
tretcuail  avec  les  liabitants.  Saif-Eddyn,  parson  onlre, 
fut  barbouillé  de  noir  au  visage,  |)bcv  à  caliRiur- 
c?ion  MU-  ini  vieux  bonif ,  la  taie  toomée  vers  h 
queue  de  l'animal,  et  après  avoir  été  promené  par 
toute  la  ville  et  livré  aux  outra|r(>3  de  la  popa- 
laee,  il  périt  dans  les  tourments  ainsi  qne  son  vizir. 
Ala-Ëddyn,  transporté  de  fureur  en  apprenant  le  Mirt 
de  son  frère ,  jura  de  le  vençer.  H  marcha  contre 
(îha/nah.  et  après  une  kitaille  sani-l.inte,  dans  (s- 
<pu-lle  il  vainquit  fiabrani,  et  tua  un  de  ses  lils  d'un 
coup  de  lance,  il  s'empara  de  cette  «apitale ,  tfaH 
pilla  et  brûla  (icndant  s<^tt  joui-s,  hmv  un  tTand 
uonibre  de  villages  voisins.  C'est  cet  acte  de  ven» 
^ranee  qni  ftl  donner  ft  cef>rinoe  lesninom  île  B^t 
lidiistiuz  incendiaire  du  mondi  ).  Les  auteurs  %-arient 
sur  les  causes,  les  détails  et  la  date  de  ctH  événe- 
ment ;  et  plusieurs  le  placent  avant  la  guerre  4{n*A- 
la-I'ddyn  lit  à  .*^an(1  ar  ;  miiis  est  il  >T.'iiscniWable qne 
ce  sultan,  oncle  de  llahranWM:bah ,  eût  traité  avec 
tant  de  gâiérosité  un  prince  capd^e  de  tant  de  Iw- 
baril  ?  l  es  niallicnreux  habitants  qui  stirvémrent 
au  désastre  de  leur  patrie  furent  conduits  à  Gbaur, 
Où  leur  sang,  ré|iandu  par  b  mÉin  dn  bourwan, 
senit  à  détreni|ier  le  ciment  des  nuirs  de  la  forte- 
resse. Nous  rapporli-rons  a  l'année  d47  (H.'iâ)  le 
désastre  de  (;iia/nah,  anquèl  Rahram  siwécut  pea. 
Il  mourut  de  cliaf,'rin  en  se  retii'aiit  vers  Lalior, 
où  son  fils  Khosruu  transporta  sa  résidence  et  les 
débris  de  la  dynastie  des  Gliamévides.  (  î'oy. 
Kiinsiiot  .;  Sandjar,  qui  anniit  pu  secourir  puis- 
sanintent  .vs  lu-veux ,  lut  vaincu  et  fait  prison- 
nier l'année  suivante  par  les  TurcOBians  Ghazîs, 
qui  en\ahirent  une  partie  du  Khoraçan.  Il  parait 
qu  Ata-I'.ildyn  se  maintint  dans  les  monta^^ies  de 
Gliaur,  et  qu'après  la  i-etraite  de  ces  bariiares,  il  re- 
couvra les  ]  ;tats  qu'il  avait  enlevés  aux  princes  Gliaz- 
nevides,  et  les  laissa  en  mourant  à  son  fils  SafT-Etidyn 
Moliamined.  AIa-1'.tldyu  I)jilians4Hiz  niounil  vei>55l 
(115(1).  Cti  fut  un  prince  habile,  spiiituel  et  vail- 
lant. Aiirès  le  coinrt  ri^ne  de  son  fils,  ses  mmb 
devinrent  très-puissants  dans  la  Perse  orientale  et 
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dans  rinde.  (  Voy.  Mon  vmmep  GaIatu-Eodtn  et 
Mohammed  Chbmabsddvn.)  A.  T. 

ALA-EDDYN,  8*=  |»riiirf  dt-  la  dynaNtif  >irs  ScUl- 
jo«cid«s  il'Anatolie,  fut  tiré,  eu  tilt  ûel  Ucgirc  ^  lil'J 
4e  J.-C.),  de  la  priwm  où  son  frère  Pavait  Tait  jHer, 
et  placé  sur  If  iront-  |»,ir  les  grands  et  K-  ]M  iiplf  >i  s 
gneires  coatre  le  Miltaji  il'l^)|iic  et  cuotre  kt»  kltuwa- 
temàew,  \»  conquête  de  la  Uarunanie  et  le  rétablutie- 
iiHMit  des  villes  (le  Sivas  et  dUoonîuin,  l'iHit  place  a» 
tèog  des  prtDcvt»  les  plus  célèbres  ;  niuis  kuccc« 
tarent  loma  de  reren,  et  ranrivée  des  Talan  humilia 
i'orgiu'i!  lui  avait  fait  (ircrulre  le  titro  fastuciixtle 
fM  du  monde,  il  OHMirul  en  ti34  (  Isidtij,  lauiiam  un 
nioe  duneeimt  i  «m  flis  Kaildnarott,  dont  la 
iniMBiiee  hit  déiniite  |iar  les  Tatiini.         J— n. 

ALA>EDDYiN  1",  2»*  eui|)emir  de  1  lodouirtan, 
«I  y  de  h  dynaiia  des  Kliakijidea,  Afifiians  dV 
ri^ine,  était  nevni  et  iicridr»'  dt>  son  pn-dici  sM  iir 
Fyrouz-Scliali  11.  ^oiiiiko  pitr  ce  iiiuiian|u*'  mhi- 
bah  de  la  province  de  Gurrali  ou  Karali,  liiniirupiie 
(lu  iH'klian,  il  re[>oiissa  1rs  invasions  «It  s  Intious, 
et  traversant  la  .Ncrlnjuddat  ,  l'an  G'Ji  de  l'Iu-^iii-e 
(  ISOi  de  J.-C.  1,  il  cnvahii  leur  |iays  ,  dévasta 
leurs  trin|»les,  détruisit  leurs  idoles  et  revint  avec 
un  iM  rieiie  Luiiiti  (|uc  l'eniiKieur  lui  donna  aussi  le 
■Mlnhtlar  d'Aoude.  ix-s  sunes  racties  lirenl  con- 
OVOir  a  Ala-Kddyn  le  projet  de  conipiérir  la  |M-niu- 
nle  :  niais  rexeciitiun  «te  ce  dcMi-ia  ne  lui  d'ubortl 
(|u'uii  moyen  de  se  soustraire  à  des  conirartélcs 
il0inesii<|ue8  et  de  réussir  dans  une  entreprise  cri- 
minelle, lin  12^4,  il  part  i-umme  |M>ur  une  partie 
dédiasse,  et  tournant  vers  le  midi,  il  eaelK  SI 
OMtcbe,  évite  toute  iiostiliié,  Teint  de  menacer  Ellikli- 
foar  et  attaque  à  ritnprovi»te  DtHHtIilr,  capitale  des 
Elats  de  Kamdeo,  le  plus  puis.siinl  rajali  du  Dekliiiii 
Vm  semant  la  déliaooe  parmi  les  auirra  rajaiis, 
il  les  empCche  de  aecooiir  Ramdéo,  qui,  |iour  se 
di  li>n  r  d'un  sï  redoulable  ennemi,  lui  olTre  une 
forte  rançon;  mais  à  peine  l'a-t-il  payée,  que  son 
Os.  lier  de  ta  mpériorHé  des  ibrera  qnll  amène, 
livre  bataille  aux  musulmans,  ni.iiirre  vjn  |>ére,  et 
au  mépris  du  traité  :  il  esifiie  une  dcruule  complète. 
Alft-Eddyii  refMratt  devant  Déoidiir,  la  pille,  la  met 
é  fen  et  à  San;:,  i  l  rorcc  l'aiiulrn,  jiour  sauver  la 
clladdie,  ion  dernier  a^ile,  de  donner  ihMM 
Htro  peauit  d'er  par,  1TK  livres  de  perle«, 
M  livres  de  diamants  et  dr  pierres  |inrieii>e> , 
SK,OUO  livres  d'arjçent,  A.iMO  piea>s  d'étoire»,  et 
«w  fbole  d'anova  objeis  qv!  fmmvent  quelle  était 

i1i>s  rttti'  ei'iHiiie  l'opillenee  de  l'Inde.  Ala-K<ldyn 
laissa  paimsuu  dans  EHiklqiuur,  que  le  rajah  iui 
VMtl  nisai  eédée,  et  revint  dans  son  gouver- 
nement après  mille  périls,  rliarjré  de  ses  riches 
(lepuuillfs.  (ie|K>iidant  Fyruuz-bchah,  inquiet  sur 
le  sort  de  son  neveu,  t'éltll  uvancé  vers  Goua- 
iior,  où  il  »i)prit  If  retour  et  !''s  sucrés  d'Ala- 
Eddyn.  Au  lieu  de  marcher  en  forée  eunlre  cet  ain- 
Intietix,  pour  déconcerter  ses  projets,  il  lui  laissa  le 
lemp«de  les  mûrir  \mr  inlri;;ues.  Dupe  de  sa  ten- 
drewe  pour  ce  perlide,  trum|ie  |mr  leu  fauittiek  appa- 
lencp»  de  «on  repentir ,  de  son  désespoir  d'avoir 
MMMpri»  m  deroMro  axpédiilMi  mm  ravcu  de  wt 
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souverain,  ébloui  enhn  par  la  part  qu'il  espérait 
avoir  dans  le  riche  butûi  qui  en  avait  été  le  fruit. 

Fyrouz  pardonne  h  son  pendre,  et  s'embarqtir  sur 
le  Gange  |»uur  aller  au-(levant  de  lui.  L°hy|KXTiie, 
qui  depuis  quelque  temps  était  dans  le  Bengale,  non 
pour  y  elierelier  un  asil<-  eonire  la  r-oli  re  de  sou 
oncle,  euiiune  il  \oiilait  le  faire  cruiie,  mais  |K)ur  y 
lever  des  trou|ies,  vient  ratlaidre  Sur  les  bofds  du 
lleiive,  deviiiit  Miinnikpour,  av(r  son  armée.  Il  af- 
fecte lies  craintes  ;  et  |iour  le  rassurer,  Tempercur , 
laissant  en  arriére  sa  nombreuse  escorte,  le  inèt  dans 
une  cli;dou|M' a\ee  (|uelques  servi tem-s  ;  Uiaisà  peine 
a-t-ii  atteint  le  rivage,  à  irt'ine  a  t  il  relevé,  en  l'em- 
brass;uit.  Ala-Kddyn  qui  s'était  prosterné â Ses fileds, 
(pi  ilesl  mis  à  mort  à  un  si:;nal  donné  (>ar  ee  traître 
(lin  de  l'annir  1-2%).  I)e  deux  iils  «pie  laissait  Fy- 
rou/ S<>liah ,  l'ainé  était  absent  ;  le  second,  Boklin- 
Kdilyii  fut  mis  sur  le  Irt^ne  (»nr  les  intrÎLMies  de  sa 
iiHie;  mais  ee  choix  injuste  forma  deux  factions  à 
Delily,  dans  un  moment  où  l'union  y  était  le  plus 
nécessaire.  Ala-Ëddyn  entra  sans  résistance  dans  la 
capitale  et  y  lit  siinctionner  son  usur|iatIon,  selon 
Tusaj^e,  en  donnant  des  places  et  de  l'or  aux  ambi- 
tieux. ituklm-l-:ddyn  s  était  réfuj^ic  avec  sa  mère  et 
ses  femmes  à  Moiiltan,  auprès  (le  son  frérfe;  Ils  y 
fmvni  bientôt  assio.;cs  et  forces  de  capituler.  Leurs 
jours  devaient  iire  res|it!clGS  ;  mais  on  letir  creva  tes 
yeux  et  ils|iérirent  misérablement  en  prison.  L'année 
sui\anie.  IIH»,(MM>  Mo-ols  ilu  hjau'atai  travcrséreiit 
t'Indus  et  envaldiTUl  le  Peudj-ab.  Ln  Ocre  d'Ala- 
Eildyn,  lesny.ml  rencontrés  prè»  de  Ijtlinr,  remporta 
ttir  eux  une  victoire  complète;  li.ntX)  restèrent 
sur  lecliamp  tie  Uaïuillc,  et  les  prisonnierii  en  plu-t 
KHiiid  nombre  finvui  éi^nr:^.  En  liOB,  ce  même 
prince  et  le  vi/ir  d'Ala-Eddyn  couipiircnl  le  Goiiil- 
zerat  juti(iu'4  (jimbaye,  mireni  en  (uii«  le  rajah  et 
s'emparèrent  de  ses  trésors,  de  ses  éléphants  ^t  «je 
I  sa  famille,  l'ne  nouvelle  invasion  di*s  ^logols relarda 
la  con(|iiête  entière  du  Goudzerat.  Ils  furent  vaincus 
par  Djabr,  im  des  iTénérani  de  rindmislan.  Mais 
une  troisième  ai  ini  (\  Ijeaucoup  [ihis  nondirense,  sons 
les  oixlres  de  koutloukh ,  his  du  kan  de  Uiagatai , 
afirés  avoir  ravagé  tout  le  pays  depuis  Plndui  jus* 
qu'à  la  DJemnah,  arriva  (levant  |)ehly,  réfiandant 
partout  rcfiouvanle.  L'iempercur  i-aiâembia  toutes 
ses  Ibrees,  et  marcha  emtre  eux  en  personne.  Djalbr. 

I  (pii  eoininaiii!, lit  son  aile  (Iniile,  avait  preM|ue  décidé 
la  \iciuirt!  et  |Hmr6uivuii  les  luyanis,  lurs<|Ue,  envc~- 
loppé  par  divers  corps  de  Mogols,  û  fui  abandonné 
par  le  frère  d"Ala-f]«hlyn,  jaloux  île  son  triom[)Iie 
preecdcut,  et  suceomlxi.  Ue|Kiutises  sur  les  autres 
ftointa,  lei  IVIo^ols  évacuèrent  l'indouslan.  Enivré 
de  sa  prospei  iie,  Ala-Eddyn  ambitionna  la  gloire 
d'être  conquérant  euninw  Alexandre  et  prophète 
comme  Mahomet.  Pour  exécuter  le  premier  prqjel. 
il  a\ail  de  l'audace,  des  talents  militaires  ;  aussi  s'em 
prcssii  t  d  de  preniire  le  nom  du  hëro«  grec  (  Etkan- 
der)  et  de  le  faire  mettre  sur  ses  monnaies.  Mais 
sachant  à  (leine  lire,  il  iui  était  [tins  difiieile  de  s'é- 
ri;;er  en  rcibrniateur  des  lois  et  de  la  reli^'ion  ;  aussi 
les  sages  cooseUs  du  viesut  «hwf  de  sa  msj^istrature 
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U  s'empara  de  Rantanipotir  ot  de  Ti  liitor,  i\em  des 
fias  totet  plUM  des  HMQpouts,  (li)ii>>  rAdjeiuir  ;  la 
seconde  tombait  pour  la  premii  ie  lois  sous  la  domi- 
nation  des  musulntans.  Eu  150,">,  il  Muimit  W  araii- 
golc,  capitiile  du  'IVUiini^an,  (|ui  coniproiiait  à  peu 
prés  le  pays  de  Guleoiuie.  Il  cuni|uU  ie  Maiwali 
Tannée  suivante.  En  15(Mi,  Klimijali-Kafour,  son 
généra],  aclteva  la  conqu<He  du  Dekhan,  à  travers  le 
Baglana  ou  pays  des  Malirattcs,  et  pénétra  jusque 
dans  le  Carnate  en  1310.  Faisant  la  guerre  en 
brigand,  i  Texeuipk  de  !>on  maître,  Kafour  pilla  dos 
tréson  immaues;  ses  soldats  mémisaient  l'ai^t, 
tant  Us  avaient  d'or  à  âbcrétion.  Dims  événements 
ÎDtenoini 'iront  ces  brillanl!>  sum'^s.  LesMofrols  am- 
llnoérent  leurs  invasions  périodiques  dans  rjndous- 
tan  ;  ils  ftnrent  toujours  rqjoassés  par  Tempemir  en 
personne  ou  par  'l'oufilonek  ,  un  de  m*s  L'i-nrraux. 
Ala-£ddyn  ne  faisait  aucun  quartier  aux  prisonniers 
de  guerre;  ib  étaient  tons  égorgés  pur  ses  ordres, 
('epi  mlunt  tli'>  n  vollcs  rrlalérent  contre  lui  ;  des 
coiispii-ations  nieaacérent  ses  jours  :  il  tomba  na'nie 
une  kna  sous  les  coups  des  assassins,  qui,  le  croyant 
mort ,  r('si>(>(  tèn-nt  le  cadavre  de  leur  souverain  au 
lieu  de  lui  a)U|»cr  la  léte.  Toulerois  ces  révoltes,  ces 
conspirations,  rurenl  pour  Ala-ICdtU  n  d'utiles  leçons  ; 
elles  lui  apprirent  qu'il  y  avait  dans  son  adminis- 
tration des  vices ,  des  abus,  qu'il  fallait  exlir|KT. 
Pour  y  jiiirviiiir,  il  couvoqua  une  assembl<^e  jiéné- 
raie  des  ministres,  des  unu'alis,  des  iiomnies  les  plus 
éclairés  de  renqiire.  On  reconnut  que  la  source  du 
mal  était  dans  le  cumul  des  princi[iaux  em|ilcis  sur 
la  tOte  de  quelques  privilégiés  ;  dans  les  alliances  de 
quelques  maisons  trop  puissantes  ;  dans  le  {lartage 
trop  inégal  des  propriétés  foncières  ;  dans  le  pouvoir 
Uliinité  des  gouveroeun  de  provinces  ;  enfin  dans 
r«sage  fmmMéré  dn  tin  et  des  liquettrs  spiritncuses 
En  cons<''(picniT,  rcnq)ereur  recl«'rclia  la  conduite 
de  tous  les  fonctionnaires  publics  ;  récom[]ensn  les 
uns,  destitua  ou  punit  les  mitm  en  plus  f^mmï 

nombre,  défendit  It^  maria.'es  entre  les  familles 
d^otnralis  sans  sa  permission  ;  conlisqua  les  biens 
mal  acquis;  réduit  tes  émoluments  des  principaux 
emplois,  et  en  alx>lil  le  ciiniul  11  fixa  des  limites  aux 
acquisitions  des  propriétés  territoriales,  régla  le 
iiombr«>  des  domestiques  mitant  les  faesofais  de  Ta- 
prirulturo  ;  il  diminua  les  imiK>ts,  et  en  rendit  la  ré- 

Krtilion  [dus  .juste  et  la  {terceplion  moins  vexatoire. 
r  sesioiflit  ÏEa  justice  devint  si  surveillante  et  u 
active,  (ju'on  n'entendit  plus  parler  de  vols,  cl  ((ue 
les  voyageurs  purent  en  tous  sens  parcourir  l'In- 
douatanmis  crainte  et  sans  danger.  11  prohiba  le 
jvin  sous  peine  de  mort,  et  pour  donner  l'exemple , 
lil  lit  rc|>andre  sur  la  place  pubii(|uc  tout  celui  qui 
létail  dans  ses  <^ves.  Ea  m  mot,  Ala-Rddyn ,  dans 
son  ardeur  des  réformes,  entra  dans  les  moindres 
détails.  11  ne  né^lii^rea  jwint  les  sciences  et  les  arts 
dont  il  sentait  1>  prix,  bien  (|u'il  fût  illettré;  il  dota 
des  collèges  et  des  éctjles,  et  il  se  livra  lui-même  à 
rétude  des  lois  et  de  la  politique.  Oblif>é  d'avoir  sur 
pied  de  nombreuses  armées,  il  réduisit  leur  solde  ; 
mais,  d'tm  autre  edté,  il  fixa  les  grains  et  autres 
dantéM  de  pronièn  néoeinté  à  tm  taux  très-mo* 
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dique,  en  prohiba  le  monopole ,  et  établit  dm  tm 
pasins  jwur  entn'tenir  Pabondance  et  maintenir  l« 
Iki-s  prix.  Il  embellit  sa  capitale  de  nombreux  eé> 
lices  publies,  et  y  ajouta  des  fortifications  pour  b 
mettre  à  l'abri  lU^  attaques  des  Mogols.  GcHr|^de 
richesses,  enivré  de  prospérités,  Ala-Eddyn s'a* 
dmnit  an  seh  de  la  mollease  et  de  la  voluplé,  ah» 
donnant  les  ri'ncs  df  rciniiirt'  à  Kafinir,  qui,  dsb 
condition  d'escUive  noir  et  de  prisonnier  de  gucnt, 
lors  de  b  conquête  de  Goodierat,  était  demna  ié 

premirr  uliIli^Ire  <'t  le  favori  de  son  vniiiipinir.  Crt 
ambitieux,  asjiiranl  au  trOne ,  inspira  des  soapçooi 
à  remperair  sur  ses  deux  Nbalnéset  sur  leormèR^ 
1 1  il  (ditint  l'ordre  de  les  faire  arrêter  ;  leurs  prin- 
cipaux partisans  furent  mis  à  mort.  La  tyrannie  de 
Kafbnr  excita  des  mécontentements  et  des  révoHci 
à  Tcliitcr,  dans  le  Deklian  et  le  (liaidyi  nii  ,  rc- 
vei-s  «préprouvérent  les  armées  dWla-Eddjn  dau 
cette  dernière  contrée  le  mirent  en  fureur  etS(q|IB> 
vérent  la  maladie  dont  il  dait  atteint.  Il  moiinit  ™ 
7IG  (  l.ltO)  dans  lu  \Ln;;lien)e  année  de  son  r^pt 
Midgré  le  {larricide  «pii  ouvrit  à  ce  prince  le  dM- 
min  du  trône,  mal^c  ses  cruautés  envm  le»  pri- 
sonniers de  guerre  et  les  |)euples  vaincus,  enlm 
malgré  son  insatiable  avidité,  son  peu  d'égards  pour 
sa  femme,  son  |)<ni  de  soins  pour  l'éducation  de  M 
enfants,  et  la  foiblesse  qui  déshonora  la  fin  de  ai 
carrière,  il  est  mis  au  rang  des  plus  grands  mona^ 
qiies  de  l'indoustan,  parce  (pfil  sut  défendre,  agrso- 
dir  et  gouverner  ses  États,  et  (ju'îl  rendit  sa  snjeti 
Iteureux  par  lasa;,'es.se  de  son  administration.  Apris 
sa  mort,  tout  cliangea.  Kafour  fit  aveugler  la  dflu 
fllsntnésd*A1a-Fddyn,  pLiça  surlctrflne  lephisjeinK, 
qui  n'av;.ii  (pn'  huit  ans.  et  s'empara  de  larécence". 
mai.s  il  lut  itssas^inc  au  bout  d'un  mois,  et  son  pa- 
pille remplacé  par  un  troisième  ffls  d*Ah-Ed(lvn, 
qui  régna  et  |)érit  en  tyran.  Il  fut  le  dernier  de  sa 
dynastie,  qui  n'a\-ait  duré  qu'environ  trente-deux 
ans,  et  Taàglouk-Sdnb,  en  791  (IStI  ),  en  éddil 

une  nouvelle  (|ui  dura  prêt  d'un  siède.  (  Vny.  Mui- 
MOUD-SCIIAH  III.)  À— T. 

ALAGON  (Loms  n*),  baron  de  Mérargues .  né 

en  Provence,  dans  le  \Vf  siècle,  se  disait  iwi  <1«^ 
ciimtes  d'Aragon.  Il  crut  ne  pouvoir  mieux  justilier 
nne  pareille  origine  qu'en  tramant  un  eam|))at|iMr 
livrer  (iriOri'i  la  ville  de  Marseille  aux  Espagnols,  ft 
vu  se  serv  ant  pour  y  parvenir  des  moyens  que  lui  don- 
nait le  commandement  de  deux  galèraa  dans  te  (Mit. 
Il  s'ouvrit  sur  ses  desseins  h  un  forçat  ;  et  IticntiM  le 
duc  de  Gui.se,  gouverneur  de  la  Provence,  eu  fut  in- 
formé par  celui-ci.  Un  voyage  (|u'Alagon  dt  A  Pmîs 
sous  un  vain  prétexte,  mais  dans  le  but  de  se  mettre 
en  rapiHtrt  direct  avec  l'amliassadeur  d'Espagne, 
acheva  de  démontrer  la  vérité  des  avis  que  le  duc 
de  (lUise  avait  donnes  ,t  la  cour.  On  épia  les  dëni»r- 
clies  d'Alagon ,  et  au  moment  où  il  était  en  confé- 
rence avec  Bruneau,  secrétaire  de  l'ambassadeur.  U» 
furent  arrêtés  l'un  et  l'autre  par  le  prévôt  Defunctis.  ^ 
On  trouva  cachés,  sous  la  jarretière  du  .secrétaire, 
des  papiers  qui  prouvèrent  jus(|u'à  l'éridence  U  réa- 
lité du  complot.  Balihazar  de  Zimiga,  ambassadnv 
d'Espagne,  se  plaignit  au  roi  de  la  violalioii  dndnil 
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dPSeDaqne  Voa  oommetUut,  disaitril,  A  l'égurd  de 
M  «serélaire.  Bn  Umit  le  dtaemn  que  tint  ram- 

bKsadeur  au  monaniuc  on  a  peine  à  mn revoir  qoe 
le  droit  de  reniontraitce,  de  la  part  d'un  a^^euld^do- 
BMiiqne,ait  été  ponaé  au  point  de  nptoàmm  roi 
de  rra»r<>  d'avoir  employé  des  moyeoi  de  même  na- 
tux  envers  les  cours  étrangères.  Mais,  malgré  ces 
léeamatioiis ,  le  procès  Tut  instruit  au  parlement. 
En  vain  Ala^on  voulut- il  faire  prendi  f  le  rliange  sur 
aes  relations  avec  l'Espagne,  qui  n  avaient  pour  but , 
avondt-fl,  que  d'obtenir  du  aerfiee  de  cette  puis- 
sance. Brun«*au.  se  rroyant  assez  protégé»'  par  le  droit 
des  geiLs ,  avoua  tout  et  se^  aveux  eiitrainérent  la 
perte  de  son  complice.  Par  arrêt  du  mois  tie  décem- 
bre Ifitk.'î,  .'Maison  fut  condamné  à  ptTiIre  la  téte,  et 
i  exécution  eut  lieu  sur  la  place  de  Grève.  Le  corps 
Alt  mis  en  quatre  quartiers  pour  être  exposés  à  qua- 
tre portes  de  l'aris .  et  la  téte  fut  envoyée  à  Mar- 
seille |M»ur  .subir  cette  flétrissure.  Pour  toute  punition, 
Bruneau  fut  renvoyé  à  l'arnliassadeur,  avec  une  copie 
du  proc^.  Le  roi  avait  offert  au  duc  de  Montpensier 
et  au  cardinal  de  Joyeuite,  parents  d'Alagon,  de 
coninmer  la  peine  eu  une  prison  periH-luelle.  S'il 
faut  s'en  rapporter  au  P.d'Avrigny.  ils  répondirent 
qne  «  s'il  n'y  avnt  point  de  bourreau  pour  un  p  i- 
«nil  tefail,  il>>  en  s^^rvii^ient  eux-mêmes.»  Ce 
reftia  pina  que  romain  ne  parait  pas  avoir  autant 
de  réiÎHé  qoe  les  diapositions  démentea  dn  monar- 

^  L-M— X. 

ALAIN,  en  latin  Alamus  (?«icolas},  médecin, 
■é  dans  la  Srintoaffe  au  W  aièele ,  n'est  connu  que 

par  l'ouvi-iire  suivant  :  de  Santonum  rrgione  rt  Ulus- 
tritnu  famUiis  brevis  nec  minus  elegans  Traclalui; 
Saittles,  4BM,  hi-4*  de  M  p^res.  Ge  petit  vaiunie  très- 
rare  est  r«H-Iierr!ié  <les  curieux.  L'auteur  était  mort 
après  les  première»  guerres  civiles.  Son  liU  Jean  Alain, 
avocat  «a  parlementdeBonleaux,  ayant,  lon^emps 
après,  retrouvé  ret  o|»uscule,  s'empressa  de  le  pu- 
tiiier  pour  .sauver  de  l'oubli  le»  recherclies  et  le  nom 
de  son  père.  On  y  trouve  (|ucl(|ues  détails  sur  les 
procédés  qu'on  eiupioyait  alors  dans  la  Saintongc 
pour  fabriquer  le  .sel.  W — s. 

ALAIN  i>K  SoLMlNiHAC,  evéque  de  Cahors,  abbé 
rf-;riilier  de  Clinurclado ,  né  le  £i  novcndire  159."î, 
dans  le  i\'rif;ord,  eonmienea,  en  1625,  à  établir  la 
réforme  dans  .son  abltaye.  Cette  maison,  auparavant 
déserte,  ftit  bientôt  peuplée  de  clianoines  réguliers. 
La  réputation  d'Alain  s'élant  répandue,  il  Ait  cbanré 
de  visiter  plusieurs  couvents  des  deux  sexes  et  d'y 
introduire  la  réfonne.  Louis  Xlil ,  apprenant  le 
bien  qu'il  o|K>rait ,  le  nomma  à  l'évéché  de  I^vaur  . 
ensuite  à  celui  de  Cahors  ;  malgré  ses  résistances,  il 
fut  sacré  à  Paris,  le  27  septembre  IG37,  mais  à  con- 
tfâon  tpi'il  garderait  son  abbaye  deChancelade,  afin 
d'y  maintenir  le  bien  qu'il  y  avait  commenrt'.  Alain, 
praaot  St.  Charles  liorruniée  pour  modèle,  donnait 
rexemple  de  mutes  les  vertus  épiscopales.  Il  fonda 
plusieurs  etal»liss«Mnents  de  bienfaisanee.  Le  diocèse 
de  Caiiors  lui  dut  son  séminaire;  une  maison  de 
dumoînea  réfmHcrs  réformés  selon  la  règle  de  Gitan* 
oeLadc;  des  fonds  ptHir  l'Hôlel-Dieu;  une  maison  de 
Ja  Providence  pour  les  orplielines;  une  seconde  niai- 
1. 


aon  pour  les  orphelins  ;  plusieurs  églises  dans  le  dio 
oèse,  rebAlies  à  am  frais,  et  d'antres  pieumo  Monda- 

tiens.  On  assure  qu'il  dépensa  pour  ces  œuvres 
pies  |rius  de  900,000  francs ,  somme  énorme 
pour  ces  temipe-là.  Ces  libéralités  peuvent  s'expli» 

quer,  qnand  on  pense  à  l'ordre ,  ;'i  l'économie  et  à 
la  frugalité  qui  régnaient  dans  la  maison  de  ce  pr6 
ht,  4^  Alt  en  ntetion  avec  tous  les  saints  person- 
naî»ps  de  son  temps,  entre  aiitres  avec  St.  Vin- 
cent de  Paul.  Il  mourut  à  Cahors,  le  31  décembre 
1659.  G— T. 

ALAIN  de  Lille ,  savant  religieux  du  12'  siècle , 
était  à  la  fois  théologien,  pbilosopbe,  physicien, 
historien  et  poète.  Cette  grande  variété  de  wtnnaif- 
sanccs  et  de  talents  lui  valut  de  ses  contempo- 
rains le  surnom  (ïunivertel,  que  la  postérité  lui  a 
conservé.  Lcsémdiisne  sontpasdTaccofdsar  lelien 
de  sa  naissance ,  ni  sur  le  temps  où  il  a  vécu,  ni  sur 
la  date  de  sa  mort  :  ils  lui  donnent  pour  ymirie  l'Al- 
lemagne ,  l'Écossc ,  ri-;s|>agne ,  la  Sicile  et  la  Flan- 
dre ;  les  uns  le  placent  dans  le  12*  siècle ,  d'antres 
dans  le  13';  tous  produisent  ft  fappui  de  leurs  opi» 
nions  contradictoires  des  faits,  des  raisonnements, 
des  témoignages.  Au  lieu  de  nous  arrêter  A  les  di»> 
euier  et  dVigmenter  rincertitnde  par  de  nouvellea 
conjectures ,  nous  tiendrons  pour  vrai  ce  que  nous 
apprend  Alain  lui-même  daus  son  iln/ic/auduimis , 
à  savoir  qu'il  était  de  Lille  en  Flandre.  On  hd  a,  fl 
est  vrai ,  eontcsté  la  |iropritHc  de  cet  ouvraire,  mais 
dom  Brial  a  établi  ses  titres  sur  des  preuves  irrécusa- 
bles. (  Voy.  A'rfoftv  Nttérmn,  lome  10.)  Quant  au 
s<T(inil  jK)int ,  le  temps  on  notre  auteur  a  vécu,  il  est 
nettement  déterminé  par  UUon  de  St-Blaise,  qui 
die  maître  Alain  parmi  les  doeleurs  Aimeux  qfû 
existaient  en  n!>5  l'it^te  l'c'iwiuc  de  sa  mort.  Albé- 
rie  de  Trois-Fontaines,  qui  écrivait  au  t3'  siècle ,  la 
idace  ven  1802,  et  bi  grande  cbroniqae  belgiquc 
confirme  cette  date.  Mais  nous  sommes  sans  rensei- 
gnemeuUi  certains  sur  le^i  circonstances  de  sa  vie. 
On  a  depuis  longtemps  relégué  dans  le  domaine  des 
fables  les  anecdotes  imaginées  par  des  écrivains  pos- 
térieurs [Mur  suppléer  au  silence  de  l'histoire  et  ac- 
créditées |>ar  rignorance  des  siècles  suivants.  Nuu.s 
en  citerons  deux  cpii  datent  vraisemblablement  du 
tS*  siècle  et  (pic  nuus  empnmtons  h  dom  Brial. 
«  Pendant  qu'Alain  enseignait  k  1  aris  les  sept  aris 
«  lil)éraux  ,  les  lois  et  les  décrets ,  il  s'éudt  engagé 
«  à  expliquer  en  publie  le  mystère  de  la  Trinité.  Iji 
u  veille  du  jour  (|u'il  devait  prêcher ,  se  promenant 
«  sur  le  bord  de  la  Seine ,  il  aperçoit  un  enfant 
a  (pii  s'amusait  à  porter  de  l'eau  à  un  trou  qu'il 
«  avait  bit  dans  le  sable.  Que  prétendez-vous 
«  faire ,  mon  enfant?  lui  dit  le  docteur.  —  Je 
«  veux  que  toute  la  rivière  entre  dans  ce  trou ,  et  je 
«  ne  discontinuerai  |)as,  jus4|u'à  ce  que  j'en  sois  venu 
u  à  bout.  —  C'est  un  cnbniillage  ce  que  vous  fttilea- 
«  là ,  la  chose  est  imposable.  Êt  quand  croyex-Tomi 
«que  vous  aurez  fini?  —  J'aurai  plus  tôt  i-éussi 
«  que  vous  dans  le  dessein  que  vous  avez  en  téte. 
<  —  Et  quel  est-il ,  ce  desseinT  —  Yous  voulez,  dit 
«  renfnnl .  pour  faire  parade  tli'  vutn'  science,  ex- 
«  pliquer  le  mystère  de  la  Trinité  :  cela  est  ptua  un» 
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«  pMriUs  4|iM  œ  qm  j'ai  enlKpns.  »  Ce 

«  déconcerta  le  docteur,  qui  ^it  bien  qu'il  s'étaîtOPOp 
«  avance.  Cepcudant  il  monta  en  chaire  le  leodtmtîll 
«  coraine  il  l'avait  promia;  maie  au  lieu  d'un  diitcours 
«  qu'on  attendait  de  lui,  il  ne  lit  que  w  montrer  pou4[ 
«  dire  à  KH  auditeurs:  Qu'U  voui  m/]faf  4^mtoir  um 
•.Alain,  et  il  disparut  aussitôt,  laissant  l'assemblée 
«t  dans  le  plus  grand  étonnemenU»  —  Void  l'autre 
anecdote  :  a  L'abbé  de  Citcaux  devant  «net  à  Rome 
«  pour  asaister  au  concile  général  que  Io|)a|)e  avait  con 
tt  voqué  (on  n'indiq|iieiii  le  pepe  ai  l'année  éu  con- 
«  elle) ,  prit  avec  loi  Alain  pooiir  Itti  tenrir  de  rtM 
«  de  pied  et  panser  les  chevaux.  Alain  ilcnianda  en 
«  aioe  à  ton  abbé  de  le  laii^M^r  entrer  avec  lui  dans 
«  wlieu  du  oondle.  On  hii  rcpnsonia  que  cela  ne 
c  w  pouvait  pas  et  (in'il  semil  tliflirile  de  troin|icr 
«  la  vigilance  des  gardes.  U  y  entra  oeitendant  ca- 
K  ché  MM»  ta  chape  ou  le  menteau  de  l'sbW ,  et  ee 
B  plaça  à  ses  picils.  Ce  jonr-Ià  on  discnfail  la  «lix-- 
«  trîne  des  hérétiques  du  tcm|»,  et  plusieurs  étaient 
«  là  |MMir  rendie  eompte  de  leur  croyanoc.  Le  dii- 
•  pute  s'enjragt'a,  et  les  hérctiquosseniblaicnt  avoir  l'a- 
«  vaotage.  Alors  Alain  se  levant  demanda  à  son  abbé 
«  1*  fwrmisRloa  de  |ierler,  et  la  dcoMiida  juaqu'à  troia 
«  fois  siins  pouvoir  l'obtenir  ;  mais  le  [tape  ayant  sn 
«  de  quoi  il  s'agissait ,  lui  permit  de  parler.  Alain 
«  reprit  là  eontroveneet  Téftita  si  bien  Ica  hérétiques, 
«  que  l'un  d'eux  s'ccrîa  :  Tu  r$  le  diable ,  ou  f)ien 
«  Alain!  —  Je  ne  tuit  pax  le  diable,  rcpondit-il , 
«  itmb^  tmU  Ala^.  Dés  ce  moment  l'abbé  voulut 
«  lui  céder  sa  place  ;  Alain  fut  reconnu  pour  ce  (ju'il 
a  était,  et  le  pai)c  ordonna  (|u'on  attachât  à  sa  ficr- 
«  MMUM  denx  dera  pour  écrire  sous  sa  dictée.  »  Dom 
Brial,  après  utie  étude  approfondie  des  éaits 
d'Alain,  pense  que  c'est  en  Angleterre  qu'il  faut  cher- 
«hardestiaeeede  son  existence;  il  remarque qoe ses 
œuvres  ne  sont  nulle  part  aussi  multipliées  qu'en  oe 
pays ,  et ,  dans  son  opinion ,  c'est  au  doetemr  vni- 
verscl  qu'il  Ihut  rapporter  le  passage  suivant  de 
Gcrvni»,  tnoinc  de  Cantcrlwry.  «  llerlewin ,  prieur 
«  de  Caiiierbury,  ayant  i-ésigné  ses  fonctions  à rause 
a  de  son  grand  flge,  maître  Alain,  Anglais  de  nation, 
c  et  depuis  cinq  ans  novice  dana  cette  église,  lui  nu 
«  donné  pour  successeur ,  le  6  aoAt  1179.  »  Quant 
à  l'objection  que  soulève  la  qualité  d'Anglais .  attri- 
buée au  personnage  en  question,  dom  Brial  j  répond 
en  tlisant  qu'il  est  possible  qu'Alain  soit  né  i  Mlle 
de  parents  anglais  (|ui  s'y  seraient  trouvés  areiitt  ii 
tellement,  et  qu'il  ait  passé  ensuite  en  Angleterre 
tîe  même  Alain  ftit  nommé,  en  11M,  i  l'abbaye  do 
Tewkeslmry  en  Gloeesicrsliii-e.  A  partir  de  cette 
époque,  l'Iiistoire  ne  parle  plus  de  lui.  Oom  Brial 
mppoae  qu  il  <)uitta  FAngleteite  pour  se  retiitri 
('ileaiix,  où  il  termina  sa  carrière  ver!  IM.  Lea 
moines  lui  firent  l'épilapbe  suivante  : 

Alanum  hrevis  hora,  brcvi  tumulo  «»peUTlt , 
Qui  duu,  qui  épiera ,  qui  totuin  scibile  scivit  : 
Seire  swun  moHeaa  date  vel  tetincrs  negaifit. 

Longtemps  après,  psobablement  au  18*  riècle ,  on 
r  ^{oau  ces  qiûlie  len ,  desUnés  sans  doote  à  cou* 


sacrer  par  xm  monument 
alors  avaient  cours  : 

Lahentis  sacii contemptis rebns  egens  fit. 
In  ter  coBVcrsos,  gragllNM  oonnliNis  atendHi 
Mille  duoenteno  nonageno  qnoque  qoarloi 
Christo  devotos,  mortaies  exuit  artus. 

Les  ébnii  d'Alain  qui  ont  été  publiés  sont  :  1°  il» 
liclaudianut,  tive  de  Officio  viri  bout  el  perfreti, 
poème  moral  portant  au»si  le  titre  d' Encyclopédit  à 
cause  des  détails  qui  s'y  ifouvent  sur  les  procédés  et 
l'utilité  des  sciences  et  des  arts.  Cet  ouvrage  jouit 
d'une  fraude  célébrité  au  moyen  âge  ;  il  donna 
lieii  k  ton  grand  nombre  de  commentaires  dont  les 
plus  connus  suntodoi  de  l'Anglais  Raoul  de  Long - 
Cliamp,  resté  maniaeri(,  et  celui  d'Adam  de  la  OassM^ 
éf,'alemenl  manuscrit.  Le  poSmc  ftit  imprimé  i  Béîe 
sans  nom  d  .mif  iir,  l'an  la.'îG;  à  Venise,  en  15812,  et 
k  Anvers,  en  l(i£>.  Legnuul  d'Aussi  a, donné  «r 
Vri  niaimseril  de1a1)ibliat1|é(|ue  royale  la  notice  d'uftt 
traduction  libre  de  r.ln//f/«u£/iariu,«,  en  vt  i  s  rran(;ais, 
qu'il  met  beaucoup, au-dessus  de  l'original  latin  ^1^ 
i-  De  PUmetu  natwm  ad  Beùm,  on  bien  SnehM- 
dion  de  rebut  nalura ,  satire  contre  les  vices  et  la 
^i'|>ravfilion  des  l|onim^.  .~>°  {hctrinale  mimu,  ou  le 
livre  des  paraboles,  opuscule  en  vers  clégiaques« 
imprimé  à  Lyon  en  I  i!>i  ,  1 4t>-2  et  1  otM ,  in-4' ;  i 
Lei^tsick,  en  1516,  in-^i';  à  Caen,  à  Kouen  «t  à 
Pans,  ii»*1*,  sans  date.  4*  DotirinaU  oteai ,  eu  le 
livre  ties  MMiteii'  i";  et  ries  dils  inéinoiable»;  d'Alain. 
{  li"  Deux  Vrotxs  rimecs  qui  se  trou  vetit  d^u»  VUitUMSt 
d«  Vunivênilé  ê$  Parti  de  du  Bou1#y.6^  Efiicidslfs 
$uper  Cnndca  canlicnmm,  Paris.  IMO.  7°  I  ne  sointne 
dt  Arlc  piailicaioria.  H°  Neuf  sermons.  U"  Un  opus- 
cule sur  les  six  AUu  de$  chérubins,  u*i  explicalia^ 
allégorique  d'un  passage  d'Isaîe.  \{)'  I.iltrr  ptiraiilcn» 
tialis,  dédié  à  lleni  i  ilo  Sully,  (|ui  fut  archevêque  ds 
Bourgea depuis  1184  jusqu'en  1:200.  Il*  Ha  Fiât  «a- 
tholicn,  ouvrage  dirigé  contre  les  liertti(|ues  et  detlié 
à  Guillaume ,  s<>igiR>ur  de  Moulpiiiliur.  12"  De  Aile 
teu  ÀrUeulit  catholicm  fiM,  autre  ouvrage  de  omh 
troverse  adressé  à  un  p,ipe  du  nom  de  (Jlcnieni. 
Dora  Rrial  ne  doute  |>us  que  ce  ne  suit  Clémeul  111,  qui 
oarupa  le  saiut-siege  de  1187  k  1191  ;  publié  par 
dom  Bciiuuxl  Poy.  13"  Coiiuuentairesur  les  propkâks 
de  Merlin  publié  sous  ce  titre  :  Alnni  magm  <fa  m- 
stUit,doei.  univ.,  ExfUaHolionum  rnpropAefiMi  Jbr* 
Uni  Ambrosii ,  Ihitanni ,  libri  septem,  imprimé  à 
Francfort,  en  1005,  vol.  iii-ft",  prtrédé  de  la  >ersion 
latine  des  prophéties  de  Merlin,  li-aduiiesde  l'anden 
breton  par  Geoffroi  de  Monmoutb.  L'objet  de  cet 
ouvrage  était  de  démontrer  (|ue  les  gramls  événe- 
ments qui  s°aixH)n)plissuienl  alors  en  .Anglolerre 
étaient  la  réalisation  des  prophéties  de  Merlin.  L'au- 
teur s'y  montre  versé  dans  l'histonv  des  Bretons, 
dnSaxons,  des  Anglais,  des  Normandset  îles  Fian- 
çais; son  livre  est,  utili;  à  consulter  partKultèieniqM 
pour  le  régtte  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  sons  le- 
quel  il  fut  écrit..  14"  Si  l'on  admet  avec  dom  Hrial 
qu'Alain  ait  été  prieur  de  Canterburf ,  il  lani  la  rs- 
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cijnnriUTc  mmine  railleur  «le  la  \'w  i]c  St.  Thomas 
de  Cautcrbury  dont  ou  a  public  des  cxiialu  dans 
le  Qmadrilogue  que  le  père  Lupus  a  placé  à  la  téte 
dn> lettres  du  saint  an'li(  V(''(|ue.  T'uc  partie  (ies «  livres 
de  maître  Alaiu  unt  clé  recueillies  et  publiécis  par 
les  soins  de  dom  Ch.  de  VUch,  on  xo\.  In-fW,  Anvers, 
i65-i.  Oïl  ;ii!rilnie  enrore à  maître  Alain  les  rniv  im^ts 
suivants,  qui  ue  sont  pas  imprimés  :  1"  Coauuciiuire 
snr  le  Penlateuqiie,  les  (iropbètes,  de.  ;  S*  Super 

Imtiii*  (ibn  quatuor;  Tt"  Siimnut  ipiul  mndis  ,  rrl 
Oraculum  Script ura sacra;  À  de  Viliis  cl  Virlulibut  ; 

de  Inleni§*ntHi,$tM  IbmoHeitrtrum  dtnMtiuê; 
^JHcli'in/in'itm  Ihfologicum  ;  7"  PartidoTii  dr  in-in- 
mig  gencralibui;  de  Naturis  quoruiiuiam  am- 
wudivmi  9*  Smâdvm  EeeUtittî  40*  de  ffolfonr  vir- 
trorum  el  sytlafmrum  :  II"  de  Accumiittnitiis  , 
Jnquisilionibui ,  el  VemintianabutAlani;  12  un 
poéroe  de  TrijMei  mindo  ;  15»  des  lettre»;  U"  cnlin 
n«ur  livres  (le  sentences  dont  Oartliius  a  doiiiK^  des 
extrait»  dan»  bc.s  Adver$aria.  C.  VV — u. 

AL.AIN,  évéque  d'Auxerre^qn*!!  ne  faut  [ku,  con- 
fondre, comme  fait  Oudin,  avec  maître  Alain,  son 
compatriote,  naijuil  en  Flandre  au  comuifiucenient 
4u  ISP  siècle  :  Alanut  Flandrinuis,  dit  son  biogra- 
plie  ronteniporain.  On  n'est  pas  certain  qni\  fût 
de  Lille;  l'insi  ription  qui  se  lisul  .lutiefois  sur  stui 
lonrfieau  portait  seulement  qu'il  avait  ctc  élevé  dans 
celte  ville.  \  nue  a  Hieu  dés  sa  naissance,  il  rei,ut 
riastruetion  cieritaie,  entra,  jeune  encore,  à  Clair- 
taux  ,  pour  se  plarer  sous  la  discipline  de  .St.  Bernard, 

£i  lui  lit  donner  l  ablaye  de  Larlv  our,  à  deux  lieues 
Troyes.  en  Olianii>ag»e.  Uouze  ans  plus  tard,  en 
1152,  il  devint  évèqM  d*Auxerre  :  les  comtes  de 
Nevers  et  dWiiserre,  qui  voulaient  iaire  Dooimer 
une  de  leurs  créatures ,  essayèrent  vaineilKnt  d'en- 
traver son  élection  ;  l'abbé  de  Clairvaux,  sonpuiss:int 
protecteur,  triompita  de  leur  opposition  «t  obtint , 
apr(>s  quelques  difficultés ,  la  coollnnation  du  roi , 
^*oa  avait  indisposé  contre  Alain.  Pendant  treize 
ma  qu'il  occupa  le  siège  éfuscopal ,  ce  prélat  se  Ot 
estimer  par  ses  lumières  cl  sa  saftcsse.  Lés  limiles  de 
cet  article  nous  intcrdisiuil d'entier  dans  ledc  tail  de 
wm  «dministratioii .  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
Louis  le  Jeune  et  K  (  ip  Alexandre  III,  justes  ap- 
prtN-iateuis  de  s(in  mérite,  lui  conliéient  |)liisi(  nrs 
Sois  des  commissions  intportantes.  Panieuu  à  un  û^e 
avancé,  il  se  retira  à  Larivour,  où  il  mourut  en  1 183. 
linous  re>|e  «1(  lui  .  reiiui  I  titres  adressées  à  I-ouis 
le  jeune,  au  sujet  des  cuuU'statious  de  l'evéque  avec 
le  comte  de  Nefers  :  elles  offrent  des  iidbniMtions 

intéressantes  sur  les  lois,  les  ((intnnies  et  la  pn  t  ( - 
dure  féodales;  2°  une  Vie  de  6t,  Uernard,  oiii  les  faits 
sont  présentés  avec  plus  d'exactftttde,  de  précision 
el  lie  m  llifide  (|ue  dans  les  l)inp-np]ii<N  ([ui  Tav  aient 
précédé.  Les  Lettres  ont  ete  imprimées  par  l>uclicsne, 
ilans  le  tome  4  de  aon  leciwil  des  bUtoriens  de 

Frann-  On  int  à  la  Vie     St.  Bernard,  on  la  trouve 

(|ans  les  ùbuvrea  de  ce  grand  dort^,  t  2  de  l'edi- 
tton  de  lew,  in-foL  C  ^^  ~  h. 

A!.\M.\NM  (Louis),  célèbre  poPte  italien,  na- 

?uit  à  Florence,  ie  38  octobre  14ft5;  sa  famille  était 
une  des  plus  ndUks  et  des  fins  distinguées  de 
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cette  ville.  Son  pf-rc  était  fort  allarhé  an  parti 
des  Hédicis,  el  iui-uiéme,  après  avoir  fait  d'ex- 
cellentes études  dans  runivmité  tfe  Florence , 
jouit  de  la  plus  grande  faveur  anprrs  du  rardînal 
Jules,  qui  gouvernait  la  république  au  nom  du  pape 
léon  X  ;  mais  ayant  éprouvé  de  sa  part  un  trait  de 
sévérité  qu'il  rciiarda  connue  injuste,  il  entra  dans 
une  conjuration  qui  se  forma  contre  lui  à  la  mort  du 
pape.  Elle  hit  «témuTcrte,  et  Alamanni  tonéêë  flVn- 
fuir  à  Venise,  d'un  il  p;iss,i  vr\  Ffaiier-  \Minr  plus  de 
sûreté,  lorst^ue  le  irardinal  Jules  eut  été  élu  pape 
sous  le  nom  de  Clément  Y  II.  Les  reren  que  ce  poti- 
liFr  I  ]ir<ni\a  ,  en  ir)27,  a\  ant  donné  à  Florence  l'oc- 
casion de  s'afl'ranelnr,  Alamanni  y  rctotu*na  et  ftit  en- 
voyé i  6<ms,  pour  y  proléger  IcsmtérCtsiiesa  patrte. 
Dansées  temps  ilinicilis,  il  se  fit  rcmanpter  par  sa  sa- 
^es-M'  et  son  desinteres.scment  ;  mais,  maljrré  ses  efforts 
et  ceux  de  son  parti,  la  cause  de  la  lil^erté  ané* 
comba.  (lliarles  Qnint  passa  en  Italie,  peu  de  temps 
après,  pour  terminer  les  affaires  do  Florence,  et  la  sou- 
mettre entièrement  au  jonp:  des  Médîcis.  Après  cette 
nouvelle  révointiiin,  .\lanianiii  ,  proscrit  par  le  duc 
Alexandre,  revint  en  France,  oit  les  bienfaits  de 
François  l*'  ie  fixèrent.  U  y  composà  le  plus  frand 
nonilire  de  w^s  ouvrages.  Le  nn  avait  pom  hiî  tant 
d'estime,  qu'il  le  choisit  pour  son  amhassadenr  Su- 
prés  deÇ)iarles-Quint  en  1544,apr«-s  la  paix  deCrespi. 
Alamanni  avait  prccéilemment  adress<'  à  François 
un  dialogue  allégorique  entre  le  roq  et  l'aigle,  ^hB* 
,  Iwpiel  le  c(Kj  appelait  l'aigle  m'trau  de  prête  ^ 
porte  deux  b^cêfimr  dévorer  davantage: 
Acpiila  ^rifa;;»» 
Gbe  per  ptft  dlvorar  due  ttecchi  porta 
Il  ne  eroyail  i»as  que  cette  nif'ce  fi^t  connue  de  Tem- 
pereur.  Dans  le  discours  d'apparat  (ju'il  prononça 
de\anl  lui  i  sa  première  audience,  il  conuneiiça  plu- 
sieurs de  ses  périodes  \w  \e  mot  aquita.  Cbarlcs- 
Quint,  pour  li>ute  réponse,  répéta  tout  haut  éfcs 
vers  :  Àt/uHa  grifagna  ,  etc.  h  Je  [tarlais  alors  en 
«  poète,  répondit  Alamaut^i  sans  se  ((éooncerter; 
«  niaintenaut,  je  parle  en  amtnssadeur.  Tctals  fa- 
«  digné  contre  le. duc  Alexandre,  gendre  de  V.  n., 
«  qui  m'avait  chassé  de  nu  patrie;  je  suis  niaiiilC' 
«  nant  libre  (le  toute  ftassion,  et  persuadé  que  V.M. 
j  u  n'autorise  aucune  iiijuvtire.  i>  Cette  réponse  I^Ut 
beaucoup  4  l'ea^tercur;  et  Alamaïuù  en  obtint  tout 
ce  quH  était  chaigé  de  demander.  Il  ne  fîit  pas 
moins  en  crétlit  sous  IKuri  II,  (pii  l'rinpltnn  au^-i 
dans  plusieurs  uégodi^Uuos.  buivapt  lia^itueltcmejit 
la  eonr,  il  était  avec  die  ft  Amboise,  kH-squ'il  m  at- 
ta(|ué  d'une  dys.senlerie  dont  il  mourut,  le  l8  avril 
lââO.  Les  principaux  ouvrages  mi'il  a  laissés  sout  : 
I*  un  recueil  de  poésies  en  t  vol.  (1),  sou?  te  Utre 

(«;  ruiis  i  niltre  disliralor.'  \i\ifèe  en  l<'t<'  il<'  te  recueil,  l'anlour 
rvud  jiiiM  roruiiU'  lU-s  rui^'iu>  qui  l'ont  (Ifiiilé  !i  fair»'  u-^apo  lii-*  vi  ri 
sciolli  nu  uiui  riiiins  :  <i  On  nie  liMnirra  |«  ul-Vlre,  dit-il.  d'aMifr  nii- 
«  plii)i>  des  vers  san*  rimr,  rentre  l'n^JKc  drr<  rueilleor*  \<<>ttei  de 
«  nntrc  linrue-,  mils  j"*  n  |»oiidrai  qui*,  dans  des  taieU  qui  drmaii. 
«idenl  drt  iBlerlAtattare,  cowuir  IVglonur,  la  niur  csi  inut  i  fait 
«dei>Lacée,  poisqu'elle  diiimc  au  diulogut'  iim  jlfr  i.iiinii  ridi<  ule... 
«  nans  lr$  sojrLv  |»liu«le«K  '«  nmr.  qui  tirtii  pîtis  de  I  aprMlilfr  .>l 
n  dn  tendre  qoe  ds  ■wjtiWK'Oï,  «rrondM  le*  phrases,  ai  g  rie  uiit 
«  uiifimiié  eaanease,  «nf risonoe.  poar  aiofi  dire,  la  ftnt»,  H 
«  Mil l  H  BcUntr, I  r«cslné «t  Ils tsMMk r 
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d^Opêlt  Tœane,  contenant  iks  élégies,  Ors  églo- 
fues,  des  sonnets,  diflereiites  fables  imitées  d'Ovide, 
jouze  satires,  des  sllves,  ou  {loésie^i  ni^^lées,  sur  dif- 
MkiiIs  sujets,  dans  le  genre  de  celles  de  Stace  ; 
one  tragédie  û'Antigotu,  des  hymnes  qu'il  divisa  en 
trois  parties ,  ImUada ,  eontraboUala  et  rtania  ,  Â 
rimitation  des  stropties ,  antts(ro|>hes  et  é[>odes  des 
poètes  grecs,  etc.  :  ces  œuvres  furent  imprimées 
d'abord  à  Lyon,  chez  Gry|ihius,  en  IISB  et  1535, 
in^,  et  on  les  réimprima  sur-le-clianip  .'i  rioieiu-e  ; 
2*  te  CoUioaziont,  en  six  livres  et  en  vers  liknvs 
{icMtt),  ooellent  poème  didarti«|ue,  et  le  fonde- 
ment lo  plus  solide  de  la  rfiMinmicf  de  l'auteur. 
Paria»  Robert  Eltenoe,  1^0,  petit  iu-4'',  réimprimé 
phirienn  fois  avec  des  notes  et  avec  les  AbeiUe$  de 
Rucellai  (I)  ;  .V  Girunc  il  Ciirir.^r.  Ginm  le  f.o«rtois, 
poCme  héroïque  en  vin^t-quatre  chants,  l'aris,  4548, 
in4*;  4*  te  Àwir^lét,  on  le  Sfége  de  Bourges  (ville 
que  Césiir  afipclle  Avnrinim'\,  \>c>ftw  <  pi(|iie,  aussi 
en  vineft-quatre  chants,  imprimé  pour  la  première 
fais  à  Ftoranee,  dwi  les  Junte,  48rO,  faiM*;  S*  Flora, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  <]vip  les  Italiens  ap- 
pellent «dramo^i ,  Florence,  1556  et  1001,  in-S"; 
iP  eent  vln|i^-deu  épigremmesqne  Ton  tnanw  dans 
plusieurs  éditions,  à  la  fin  de  In  ('ntiirnzinur,  pt  (jiipl- 
qa»  autres  pièces  éparscs  dans  plusieurs  recueils. 
Les  {RlMiiMdes  quaUlés  de  ces  comportions  tmp 
nonibiTuses  sont  la  facilité.  la  clarté  cl  la  pureté  du 
style;  niais  elles  manquent  tix»p  souvent  d  ciévation 
et  de  ttxce.  On  peut  être  indifférent  sur  lo  plus 
grand  nombre  ;  mais  on  ne  devrait  pas  l'étiie  en 
France  sur  /a  CoHit  aziune ,  ou  le  poénic  de  l'Agri- 
CUllnie,  écrit  et  publié  en  France,  rempli  d'imita- 
tions-élégantes  des  Géorgiques  de  Virgile,  de  (rn- 
ducUons  en  beaux  vers  des  meilleurs  préceptes 
donnés  en  prose  par  Coinmelle,  Yarron,  Pline  et 
d'autres  auteurs;  d'indications  curieuses,  de  pro- 
cèdes d'agriculture  particuliers  à  ritalie,  de  des- 
criptions aussi  vraies  (|ue  p(Mti(|ues  des  Ix'autc's 
champêtres  de  l'Italie  et  de  la  France;  d'éloges  du 
Toi  qui  protégeait  le  po^te ,  et  du  pays  ott  il  avait 
trouvé  un  asile,  ('•loL'es  mt  ritt's  qui  devraient  inté- 
reaKr  tous  les  Français,  i'uur  apprendre  l'italien , 
on  se  borne  le  phu  souvent  à  des  owmges  fort 
agréables,  mais  vides  d'inatnulions  hi  CnUivn- 
MioM  d'Âlamanni,  et  le  cbarmant  poème  de  Uu- 
cdial  sur  les  abeilles,  devraient  leur  être  préliSrés. 
Alunanni ,  marié  df^nv  fois,  laiss,i  de  sa  première 
ffloune  deux  lils,  qui  jouirent  en  France  d'une  for- 
tmedoeam  talenit  et  i  la  réputation  de  leur  père: 
Ba[>tiste  fut  aumônier  de  la  reine  Catlierine  de  "Mé- 
dicis ,  ensuite  conseiller  du  roi ,  nbbé  de  Ik-lteville , 
dviqne  de  Basas ,  puis  de  Màcon ,  et  mourut  en 
4581;  Nicolas  fiit  chevalier  de  l'ordre  de  St-Micliel, 
capitaine  des  gardes  du  roi ,  et  maître  du  |>alais 
Deux  autres  Ltnii$  Alamanm,  aussi  florentins,  se  sont 
distingués  dans  les  lettres.  L'un  était  colonel  au  ser- 
vice de  France,  et  fut,  en  lo)M,  consul  de  l'aca- 
ùtuà»  flONntine  :  Salvino  Salvini  parle  de  lui  dans 
•es  nuUimUMUdm,  p.  324.  L'autre  était  du  même 

(1)  U  CMmim  t»  unm  dus  la  AMMftiM  putie*  ««Mm. 
»atné»|wBttlm.PMfi,  181^  !»«. 
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temps  et  de  la  même  académie  ;  c*était  un  littérateur 

in.struit  :  il  a  laisst'  trois  ei:Ini,'uiN  latines  insérées 
dans  les  C nrminu  Uimlriuin  l'  <t  iitrum  îltilorum,  et 
une  oraison  funèbre  qui  se  trouve  dans  le  recueil 
des  Pro»e  fiortntine,  vol.  4.  Il  était  {wtit  fils  d' 
Ludovic  Alamanni,  l'im  des  cincj  frères  du  cflèbre 
IHK-te.  G—*. 

AL.\MANNI  (Nicolas)  ,  Grec  d'origine,  naquit 
en  1.'S85,  et  fat  élevé  à  Rome ,  où  il  enseigna  la  rlieto- 
ricjue  et  la  langue  grecque.  Son  mérite  le  lit  nommer 
secrétaire  du  cardinal  Ikn^hése,  et  ensuite  bibliotlié- 
caire  du  Vatican  ;  il  mourut  i  Borne  en  1 62«.  On  a  de 
lui  :  1"  une  traduction  latine  de  VHisinirr  nrrrrlr 
Proeope,  accompagnée  de  notes,  Lyon,  1023,  in-ful. , 
réimprimée  dans  la  Iwlteéditton  dePiroeoi>e,  grec  et 
latin,  Paris,  de  riin|iriiiiei  ie  royale ,  KJCl,  in-fol. , 
t.  3,  part.  S,  mais  sans  les  notes;  f  de  Laleranm- 
tibtu  ParieHnh,  Uhutr.  et  Jlev.  D.  Pnme.  Barbe- 
rino  rrxtiluti$.  IHnnerlalio  hisinriea,  figuris  a-nris  il- 
Itutraia,  etc. ,  Home,  16â3,  in-4%  réimprimée  dans 
le  TVsoNr.  Ànt^lat.  IteMs.t. 8,p■rl.4;etqolî- 
ques  autres  ouvraires  moins  iiiiporlanis.  G^B. 

ALAMANM.  Vtiyci  Alkma.nm. 

ALAMOS  Dfi  BARRIBNTOS  (f)  (don  BaIt 
tiiazar),  traducteur  de  Tacite  en  espagnol,  était 
né  vers  iHÏH),  à  Medina  del  (.lanqto,  dans  la  Vieille* 
Casiille.  Ayant  eu  roocasion  de  se  foire  connaître  de 
Gonralo  Perez,  seeirlnire  d'État,  il  se  lia  bien- 
tôt avec  son  lils,  Antonio  l'erez  [loy.  ce  nom], 
dont  l'ilge  se  rapprochait  du  .sien,  .'\lamos,  enve- 
loppé dans  la  disjri  ,"n'e  de  l'erez ,  fut  mis  en  pri- 
son, et  y  resta  (tendant  (»n/e  ans,  «iuoi(|u'on  ne  put 
lui  repro(iier  que  son  attachement  à  son  mallieuretix 
ami.  Ce  fut  pnur  cliarnier  les  ennuis  de  sa  captivité 
qu'il  enlrepi  it  la  iraduriioù  de  Tacite.  En  1."i!H,  il 
avait  termine  celle  «les  ///.«fonvj  et  des  Annales.  Ant. 
Covarnivias  fut  desi.;nc  pour  re\auiiner  ;  mais  le 
niaïui.MTil ,  (|uoi(|ue  revêtu  de  ra|>prolialion  du  cen- 
seur, iv>ta  dans  les  bureaux  de  la  chancellerie.  Phi- 
lippe Il  mourant  (15!)8)  ordonna  qu'.\lamos  serait 
mis  en  liberté;  mais  il  défendit  en  même  temps  à 
son  suceessem-  de  lui  confier  aucnn  emploi.  Cepen- 
dant le  duc  de  Lerme  ne  cnit  pas  contrevenir  aux 
dernières  volontés  de  PliiliiifH-  en  lui  fournissant  les 
moyens  de  vivre  avec  (hwnce.  Alanios  ayant  alors 
recouvré  le  manuscrit  de  sa  traduction  de  Tacite, 
revît  «on  premier  travail ,  et  !e  eonipléia  par  la  tra- 
dui'tion  ili  s  Mivurs  des  Germains  et  de  In  Vie  d'Agri- 
cola.  Le  succès  de  cet  ouvrage  lit  la  réputation  et  la 
fortune  de  Fauteur.  A  ravéncment  de  Philippe  IV 
f  ir»2l  'i  il  fut  imninié  liscal  de  la  in  iison  liu  roi  et 
de  la  guerre  ;  et  quelipies  années  après ,  membre  du 
conseil  des  Indes  et  de  celui  des  domaines  de  la  rou' 
ronne.  .Mamos  mourut  vers  Wi'n,  ,1gé  d'environ 
90  ans.  Il  avait,  dit  un  critique  es{)agnol  (Pellicer) , 
plus  de  jugement  que  d'esprit ,  et  savait  mieax  écrire 
que  parler.  De  ses  'HivrfiL'fS ,  le  .s<>ul  que  l'on  kih- 
naisse  encore  est  le  Taciio  ttpanol  iUutlradu  con 
AjMmoi,  Madrid,  IMS,  in-fol.  Cette  version  de 

(<)  Leiiglrt-narmnojr,  itmiaUéllMU  tHniier  tkiitpin,  a  ni 
t  tnt»  bit  dru  aaiean  da  BtlthUÊr  ÀJm$t  d  i»  BtHlmm 
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Tdie,  k  |iliw«implèt«4|n*a  y  dtenespai^ ,  paMe 

pour  lidèle  et  bien  éerile.  Quant  aux  Aphorisme»  ou 
nmimes  politiques  d'Alamofi,  on  peut  les  luetire  & 
eAtéde  ceux  de  Loui»  d'Ortéms  ou  d^AnoUMl  Soolo. 

0|Hni(iiinl  ils  ont  «  to  rr-irn|niiii(  s  scparômcnt,  Ma- 
drid, 1UU,  in-fol. ,  et  Anvers,  ICul,in-8°,  ettrad. 
m  ilaBen  par  Jcrome  d'An^hieri ,  dont  la  vmion  se 
trouve  à  la  suitf  de  (•«■Ile  di-  Tnritc,  par  Adr.  Polili, 
Venise.  in-i".  Alaniu:» laissa plusieursouvrages 
bédiis .  entre  autn  .s  :  I*  AdvertimkiUM  «t  govemo , 
qa'il  offrit  au  dut-  de  I.erine,  au  comiiH  TKvinent  du 
ré^'ne  de  Piiilipii»'  III  ;  2"  cl  dtnquislatlur,  hoc  est 
Pnerepla  de  expediliotiihus  in  noras  orbis  plagcu , 
rit*  juttetpie  eonfiriendis  ;  Punlos  polih'ros  ,  ndr 
uMo.  Voyez ,  [«ur  plus  de  détails ,  Pelliœr.  En- 
«ayo  de  una  bihliolhera  de  lradvetore$  etptinoles, 
c'est-à-dire  Essai  d'une  bibliothèque  des  traducteurs 
e^a^nob,  Madrid,  1778,2  partie,  a&-28.     Vf— s. 

ALA.MU.NDAR,  roi  sarrasin  du  6*  siècle,  vécut 
{arcoDséquealà  cette  époque  démigrattonn  t  i  iVim- 
mignlioiu  où  une  partie  du  monde  en  <|utl(|ue 
lorte  ren-iUM  Ir  r  l'autre.  Comme  tous  les  chels  bar- 
bares, Alaïuuadar  lit  des  courses  oombreuses;  la 
Mestine  Ait  auiloat  le  théâtre  de  celles  qu*H  entre- 
prit. Mais,  ainsi  qu'il  arriva  à  tous  eeux  ([ui  k-  jm  - 
cédèrent  ou  le  ioiivireut,  il  subit  rinflueoce  des 
duses  qu*i1  menait  renveraer.  En  effist,  après  avoir 
tournu'ntfS  pei-siTiiié  les  solitaires  du  désert,  il  lui 
arriva  de  céder  à  leur  empire  ;  il  voulut  se  couver- 
tir,  et  demanda  le  baptême.  Céiah  vers  Fan  800.  A 
cet  df>  l;i  reli;;ion,  des  hérésies  nombreuses,  vio- 
lente!», di\i!>aient  le  rliristinnisnic.  L'eutycliéiâtue, 
qui  OQofindait  l<  s  tU  ux  natures  du  Christ,  luttait 
■fm\n^  le  nestorianisuie  (jui  Ii's  sépaniit  ;  et  {Kiur  le 
dire  en  passant,  ce  tut  St.  \  iuieni  <le  Lcrim  qui 
firoposa  cette  conciliation  célèbre  à  laquelle  se  ran- 
gea riùrhse  :  In  fhi  i<l(>  dim  substanliir,  una  j>n:«-ua. 
Àlaniuudar,  que  les  jiiirli-N.iiiNd  Eutyehès  cherchaient 
à  s'adadier,  neprit  pas  de  si  liaut  la  queatfa»  :  il  leur 
eppoSB  un  argument  de  barliare.  mais  assez  curieux,  et 
pas  trop  dépourvoi  de  sens.  Il  leur  annonça  un  Joui' 
que  des  lettres  venues  du  ciel  lui  avaient  appris  la 
mort  de  l'arciiange  Michel  :  a  Un  ange  ne  peut  mou- 
«  rir,  répondirent  ceux  à  qui  il  s'adreiisait.  —  Si  un 
«  aii;;c  ne  peut  mourir,  réphipia  le  Sarrasin,  pour(|Uoi 
«  croyez-vous  qu'un  Dieu  le  puisse,  vous  qui  confon* 
«  dez  les  deux  natures  dti  Christ  ?  »  L'histoire  n*a 
IMS  recueilli  la  suite  de  eetti-  controverse,  mais  le.s 
deNeins  des  liérétiques  sur  Alaniiuidar  dureui  ué- 
cesairement  échouer  contre  une  objection  si  embar- 
ra.s^anle.  N  .  U— d. 

ALAN  DE  LYiNN,  tlittilogien  anglais  du  15"  sié- 
de,  oé  à  Lynn .  dans  le  eomté  de  Norfolk,  ae  dia- 
tinsua  '-nu  laîi  at  jinin  la  prédication.  Il  s'eliiit 
(ait  une  halùiude  qui  |MJurrait  être  suivie  avec  succès 
par  tous  ceux  qui  se  livrent  à  Fétode  :  il  fiusrit,  pour 
hii  m^nn' ,  des  tables  raisonnées  de  presque  tous  les 
Rvm  qu'il  li.^ait.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
t°  (If  Vario  Script ura  Sensu  ;  V  MoraliaKbNonim; 
3'  Sriiniiui's  nniiiliiles;  A  Fluridariitm  Scripliirfr  ; 
5'  i'raiecliones  Uuologiea;  C  Elucidaliones  .clrw/o- 
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a  en  un  antre  At  aw,  abbé  dé  TéiHc«dNrty,'  qui  lié- 

riss;iit  vers  la  (in  du  I  ."^  sicrir,  et  qui  mounlt  étk 
lâUI.  11  a  écrit  un  livre  iutiUilé  :  d«  fila  et  SdeOh 
Themtii  CmtuaHenatf.  8—1». 

ALAN,  ALLRN  ,  ALLYN  fCriLi  viiME ) .  cardi- 
nal anglais ,  archevêque  de  Malines,  né  en  15S2,  à 
Kossal ,  dans  le  eonité  de  Laneaatre ,  ftet  élevé  à 
Oxford .  et  reçtit  sa  prinripale  instniction  d'wn  pro- 
fe&seiir,  (rès-ardeiit  catholitpie,  qui  iiupira  àson  élève 
le  inénie  /èl«'  iniur  sa  doctrine.  L'avènement  d'Eiisa- 
belii  et  le  syst  um-  d'iiitoUTanre  que  l'nn  mnnaissait 
à  cette  princesse  ne  [lerniel  talent  pas  k  Alan  d'es- 
pérer aucun  avancement  dans  la  carrière  ecclésiasti- 
que ,  et  pouvait  même  lui  faire  craindre  (pielques 
persécutions  ;  il  prit  le  |>arti  d  alwndonner  sa  patrie , 
et  d'aller  s'établir  â  Louvain,  où  il  conqKMI,  'Hk 
réponse  i  un  écrit  du  savant  évéque  Jervel,  na 
vrage  intitulé  :  ïï^ fente  de  la  Doetmu  etdkoKqve  am 
stiji't  du  fiurijaloire  il  des  prières  poitr  les  morts , 
imprimé  a  Anvers,  en  ibOo.  Ce  livre  Ait  le  signal 
d'une  controverse  lonfpe  et  animée,  le  dénigrement 
de  sa  santé  le  détcrniiii  i  u  retourner  en  Angleterre. 
La  ferveur  de  son  zélé  ne  lui  permit  pas  d'y  rester 
tranquille;  il  publia  de  petits  écrita  qui  le  rentrent 
odieux  au  i:on\cr  ritMii<'iii  :  ce  (|ui  l'oWiiîea  de  se  ca- 
cher ;  mais,  du  fond  de  sa  retraite,  il  publia  encore 
un  écrit  apoloffétique ,  inlituié  :  Ceuitas  ratent  pour 
la  Foi  catholique.  Le  gouvernement  paraissant  dé- 
terminé à  ne  plus  tolérer  ce  qu'on  appelait  le  papisme, 
Alan  s'enftdt  de  nouveau,  et  ae  retira  en  Flandre, 
en  LK58.  La  réputation  de  sim  tMp  et  de  ses  efforts 
en  laveur  du  catiiolicisuie  le  lit  accuedlir  partout  avec 
beaucoup  de  distinction  :  à  Halines ,  ii  profeaaa  la 
théolou'ie  a\ec  un  ;;niiid  micci-s  ;  il  fut  rc«-u  docteur 
en  théologie  à  Douai,  oblint  uncanonicat  a Cambray, 
et ,  bientôt  après ,  un  autre  canonicat  à  Heims.  I'ovh 
jours  ardent  à  favoriser  lc:>  intérêts  de  ia  relif^ion 
catlioUque  en  Angleterre ,  Alau  avait  établi  à  Douai 
un  séminaire  pour  Féducation  de  la  jeunesse  an- 
falaise  ;  il  transporta  ensuite  cet  établiasementà  Beiua. 
Jl  continua  d'écrire  des  ouvrages  en  Ûtvenr  de  la 
commimion  romaine  et  contre  TF^lise  anglicane.  Os 
écrits  se  répandaient  en  An^eterre,  et  y  échauf- 
faient les  écrits ,  au  point  que  la  reine  se  erutobK- 
m'e  de  rendre  une  ordonnance  pour  défendre  non- 
seulemeni  de  les  vendre,  mais  même  de  les  lire;  il 
(tat  regardé  comme  ennemi  dédaré  de  son  paye; 
toute  ciji  res|M)ndai)ce  avec  lui  fut  traitée  comme  OA 
crime  de  liaute  trahison.  Un  jésuite,  nommé  TIm»- 
mas  Alded ,  Ait  ju^  et  condamné  à  mort  pouranmsr 
apjM  rtf  (  Il  An-li  i«  Tir  mielquo  iHivraftes  d'Alan.  Le 
principe  gcueral  qui  duuiinait  dans  tous  ses  écrits 
faisait  regardertoulaleaebUsaliena  morales,  dvilca 
et  doniesti(pies ,  comme  enticVenicnt  stilK>r<loimées 
aux  obligations  qu'imposait  le  service  du  Christ  et  de 
rÉglise  romaine.  Ainsi,  si  un  homme  ae  aépanit  de 
cette  K-flise  fvour  adopter  riiénSic,  sa  femme  |)0»ivait 
l'ultandonner,  ses  enfants  ne  lui  (levaient  plus  d'o- 
liéissance,  son  esclave  [wuvait  refuser  de  Ic  aorvir, 
et  même  devenait  libre,  ijmo  facto;  par  tme  suite 
nécessaire  de  cette  doctrine ,  le  souverain ,  enUudié 
d*héréaie  perdait  tmile  autorité  «ur  ses  peapkt. 
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fm  sQlÇRCore  pliw  loin  .  em  ounigt^  par  les  conseils 
wo  «mi ,  le  célèbre  jésuile  Uobcri  Parsoos ,  il  w 
atec  plusieun  nobles  anglais,  cattioliqnes  romains, 
qui  s'étaleat  retirés  en  Klantlrc  coimiu-  lui,  i>our 
ODCager  Pliilippe  li,  roi  (l'iùi(ia«ue ,  à  Uuiier  une 
invasion  en  Angletene.  Ce  projet  ftit  adoplé  pw  le 
cabinet  de  Madrid ,  qui  lit  (Minip.  i ,  i  ur  l'exécution , 
il  grande  Qutle  connue  sous  le  nuiu  ii  4t  inada ,  iluut 
P«iéGutioii  eut  tant  «Técbt  et  ai  peu  de  sua-és.  Utte 
mit  ;i  l;i  voile  en  i:iS8;  elle  était  diar-i'i'  <!<• 
rs  milliers  U  exenn>laiie»  d'un  livre  iunu  uue 
à  Anyen,  et  compoaé  par  Alan,  le  P.  Farsons  et 
d'antiTs  jésuites.  Les  exen»|>Iaires  (levaient  en  t  tn« 
d>gf^i'*é#  eu  An^leteiTe,  aprc«  le  dcharquement  des 
Bipagnola.  L'ouvraxe  était  divitié  eu  iU^ix  luirtii^  ; 
la  première  <  ()iilni.iit  une  dériaration  de  Sixle-Quiut , 
portant  :  «Uu  eu  cou&e«iueut«  d'une  bulle  du  |>a|ie, 
«b  reine  Êliaaiietli  était  excommuniée  et  déti  ùuee , 

«  et  (|iie  sa  ronronne  était  Ii'ansférét?  au  roi  d'I'j>|>a- 
«  gne.  »  La  sei-onde  juirliecoiilenail  une  *adniouilio» 
la  noitlease  et  au  peuple  d'Angleterre,  déelanuit 
«  ElisiUMii  srliisuiatique  et  liérêti(|ue,  non  reine, 

•  usurpaU-iœ,  et  coupable  d'actions  «lui  la  iTodaient 

•  iaaipalile  dn  répieret  même  indi^me  de  vivre; 
«  et ,  en  eonséqtienre  ,  son  su  jets  étaient  délit'S ,  à  son 
«é^ard,  de  leur  s«>i  nient  de  liilolilé.  »  De  i«reilies 
«flanitinnf.  absurdes  et  i-évultnnie>>  eu  soi,  de\inivnt 
encore  pUis  i  itiii  nies  par  rijfnonùnieusc  défaite  de 
ï Armada .  qui  devait  les  uieiire  a  exécution.  .\prés 
M  gnnd  revers ,  les  Espagnol  clieiTliéivni  à  r.uuas- 
•arct  à  detrtiire  les  exemplaires  du  livre  d'Alan  et 
flanaorts;  nuiis  qoeiques-unK  écliappérent  à  leurs  re- 
cberciies.  C'iM  à  cette  occasion  que  leconiled'Arun- 
del  fut  condanwé  à  mort  {roy.  AnoltnB.),  tandis 
qu'Alan  bit  nécompensé  par  le  clia|inui  de  cudiual , 
et  obtint  ensuite  rarclievèclic  de  Malines.  Il  ne  résida 
cependant  pas  dana  celle  ville;  il  alla  e*élabtir  à 
Home,  où  H  vécut  avec  bemieoupd^édat,  Irèi-eonsi- 
déré.  et  employant  sa  fiutune  et  son  crédit  à  servir 
1m  callioliqiies  an^lai»  qui  avaient  quitté  leur  pays.  I 
On  a  dit  (|nr,  \  (>rs  la  fin  de  m  trie ,  il  se  repentit  de 
la  violence  des  inesnres  qu'il  avait  provoquées  contre 
aa  patrie,  et  qu'il  eut  lieu  de  se  plaindre  de  la  con- 
Ml»  des  jénitae  à  son  éfard.  Ses  plaintes  pooTsient 
être  fondées;  on  a  accusé  les  j(''snites  de  l'avoir  em- 
peiaonné ,  niais  ii  n'y  en  a  aucune  preuve,  il  faut  se 
4ificr  de  ces  aeeuastiens  d'empeisonnement,  al  fré- 
quentes et  si  légèrement  Iwsardées,  surtout  en  Ita- 
lie, dana  ce  siècle  et  dans  ceux  qui  l'ont  préonlé. 
Alan  est  mett  en  i9Ê4.  Les  onmi^  qu*il  a  laissés, 
outre  ceux  qu'on  a  cités,  sont  :  1°  Drfmsr  pou- 
voir ligiUme  «t  de  l'aulorili  du  sacerdoce  ,  pour  la 
^fémtlMÊKH  iiÊ  fiéUt ,  nnw  un  auppMncnl  sur  In  con* 
fÊêHon  et  let  indulgeneei,  în-8°,  T^uvain,  i!îffl\ 
T  Sur  le»  Saeremenit ,  Anvers ,  1576 ,  in-4*  ;  S"  Culle 
êm  mâÊtÊ  if  4ê  iMm  rdi^fm^  moênit  H  Hneirt 
epolôgif  des  chrétiens  ritlhnliqufs  qxti  nnt  snuffprt 
four  la  fin  ,  moH  dans  leur  pays ,  mil  ailleurs , 
MH>  8— D. 

ALA^T»  ("TR  Jf\n  Fohtfsci  kI,  ju!re  anglais, 
aéen  4670,  de  l'ancienne  faniilic  de  Forlescue,  dans 
MDnfoarilim;  pril  fenom  de  Alud  ponrpWre  A 
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son  épouse,  1111e  aiuéc  de  Henri  Alaïul ,  ccuyec  de 
VNalertord,  en  Irlande;  il  lit  ses  tludes  ù  Oxford, 
vint  à  Inner>Temple,  et  |>arut  au  barreau  en  IÇiKi. 
Il  devint  successivement  n.IHi  iteur  général  du  prinre 
de  Galles,  el  ensuite  stiUit  iieur  du  roi.  Eu  1717,  il 
toi  créé  baron  de  l'eeliiiiuier,  el,  raimée  suivante, 
nommé  ju^e  <le  la  c  our  du  banc  du  roi.  Destitué  de 
ce  poste  à  l  aveiieineut  de  George  II,  il  fut  noauiié 
ensuite  ju;,'e  des  pliùdoyers  communs,  plat*  qu'il 
remplit  juMpren  17  !0,  e|Kxjue  à  laquelle  il  docuM 
sa  démission.  Crée  alors  pair  d'Irlande,  avec  le  titre 
de  Iwron  de  l"urtes<  ue  de  Credan,  il  D>ourul  bien- 
tôt après.  Aland  était  habile  jurisconsulte,  juge  ta- 
tèj;re  et  profoniienu-nt  instruit  dans  la  litlératut 
saxonne.  Ku  1711,  il  a  publié,  in  8",  un  traite  «K- 
l'un  de  ses  ancêtres^  Jean  de  Forlescue,  intitule  : 
Différence  entre  une  numarthie  oteobra  «f  uiif 
narchie  Umilëe,  principtUement  sout  le  rapporl  dt 
Ut  Conslilulion  anglaise.  Après  sa  mort,  on  a  im- 
primé, in- fol.,  ses  L'xposét  du  «anses  dans  foaltf 
let  muis  ilr  Wesiminsler  Hall,  du  ln»ps  de  GuU- 
laume  lU  cl  de  la  reine  Anne.  H — h  j. 

ALAUD  (François),  d'une  hmiUe  noUe  de 
Bruxelles,  naquit  au  comnienceoient  du  16*  sièdr. 
Son  père,  GuilUunie  Alard  de  Gantier,  zélé  osdio- 
liqiie  converti,  l'obliitea  k  entrer  dans  Tordre  de 
St-lK>nnnique.  Il  .s'y  distingua  de  bonne  lieure  par 
son  talent  pour  la  pi^icalion.  Ln  négociant  d'ilaai- 
Ijourjf,  qui  favait  entendu  prèdier  ewc  beMMOup 
d'intérêt,  lui  ayant  i)rocuré  le  moyen  de  lire  en  le- 
crel  les  ouvrages  de  Luther,  Alard  eut  une  graade 
envie  d'entendre  ee  réformateur.  Atee  Faîde  du 
même  néi;(K*ianl,  il  trouva  moyen  de  s'<  vader  de  «m 
couvent,  et  de  fiiire  de  bannes  études  thculogiques  à 
léna  et  i  Witlenber?.  La  mort  de  cet  ami  faiwit 
laissé  sans  n'ssourre,  il  prit  le  parti  de  revenir  h- 
Bruxelles,  el  de  demander  des  secours  à  son  père; 
mais,  avant  qu'if  eât  en  l'entrevue  secrète  qn*il  Vft 
rait  obtenir  de  lui,  il  fut  a|MMru  dans  une  des  rOfS 
de  Hruxelles  par  sa  uiéi-e,  catholique  fervente,  qui 
l'aiiosiroplia  durement,  et  le  dénonra  h  l'inquisiti'ui 
On  tAelia  de  le  ramener  dans  le  sein  de  rr.'li-i'  <|ii"il 
avait  abandonnée  ;  sa  persévéraiH^  dans  s*  s  t'  His 
irrita  tellement  aa  mère,  <pi*eHe  Ait,  d'après  i<  r  t 
de  son  arrière-pf^iit-fils,  <'onsi!rné  dans  sa  Oinn 
Aloidorum  script,  clarurum,  h  prenùère  à  invo- 
«pDKT  le  rigueur  des  lois,  et  qu'elle  offrit  de  fournir 
elle-nu^ine  le  bois  [>our  le  bAclier.  La  !»entencede 
mort  prononcée,  le  malheureux  Alard  e-st  condnil 
en  prison,  pour  y  passer  les  trois  |einn  qni  devaient 
s'écouler  entre  sa  condamnation  et  son  supplice,  la 
nuit  d'avant  le  jour  lixe  pour  son  exécution,  «'étant 
endormi  de  lassitude,  il  croit  enleruhe  une  voix  qui 
lui  crie:  Franrisce,  nurge  rt  vndr  i  l'ran  :ots,  lève- 
toi,  et  sors  d'ici  ).  11  se  lève  et  aper(,oit  une  ouver- 
ture par  où  la  hine  pénébwt  dans  ii  prison.  Ka 
rexandnant.  il  s'assure  qu'il  pourra  y  passer  apies 
s'être  dcsliabille  :  il  coupe  ses  draps,  se  fcH 
corde,  jette  ses  habits  au  Iws  de  la  tour,  et  w>  t;Iis.se 
le  lonir  de  la  corde  qu'il  avait  attachée  au  barreso. 
Elle  ne  descendait  que  jusqu'à  la  moitié  delà  bsn* 
leur  de  ioa  enehat;  U  se  Mm  iDBbv,  «  m  é|0>l 
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If  NQoft  aû  bû  Su  donjon.  Apr^  aTciir  pané  nns 

obstacle  pn"*s  île  la  s<'nliiii  llr,  il  rnrhn  dans  un 
buissoa,  où  il  resta  troi»  jours  saïui  uuurriiure,  et 
cmcadît  rdboiement  da  dUens  qu^on  avait  mis  à  sa 
pour>uiU' ;  h'  tmisii^nic  jour,  il  obtint,  connue  uien- 
iliant,  iie  la  cunipaisîoa  d'un  rouUer,  UQ  morceau  de 
pdn»  et  la  permission  â»  Faire  qud({ae  cfaeinin  sur 
iavoitur'>.  N'(  tant  jias  cloiiino  de  la  maison  où  ilf»- 
neurait  une  de  st-^  sa<urs,  il  se  lit  descendre  à  sa 
porte;  mab  sa  su  ur,  dont  le  zèle  n'étak  pas  moins 
inlent  (|nt'  relui  de  <i;i  mire,  le  repoussa  avec  lior- 
leur,  et  m:  mil  à  ciier  devant  l'ctianger  :  «  I)où 
•tTiens-m,  miiérabie?  vrux-tu  nous  enliainer  d.ins 
a  Pahiiue  avre  toi'*  i>  Son  mari,  |)lus  liiimain.  doima 
quelques  secours,  au  i.iallunirtux  Alanl,  et  i'ii;;a;,'i'a 
kdÛUTetierà  le  t-onduire  en  litu  de  snn  li-.  l.\, 
il  se  rendit  dans  le  comté  d'Oldcnbouri;,  où  il  ilc\int 
aaniônier  du  |Hiuce;  mais  ayant  été  appelé  par  les 
Anversois,  auxquels  la  liberté  du  etdii-  x  uait  d'étrè 
accordée,  l'ami^r  de  son  pays  natal  l'attira  de  uou- 
Tftn  dans  la  Belgitiue,  et  l'y  ramena  encore  detix 
Tois,  malgré  les  persécutions  du  duc  d'Aibe  et  les 
dangers  aux((uels  il  s'exposait.  Son  pére  élaiit  allé  le 
voir  pendant  son  s4^Jour  à  Anvers,  avec  l'intention 
de  l«  ramener  an  catholicisme,  non-seulemenl  n'at- 
leigoii  fts  flOB  iMR,  mais  linit  par  adopter  les  senti- 
BMits  de  son  (ils.  Alard  ayant  perdu  font  espoir  de 
rpiiiplii  les  roitctionti  »le  son  ministère  dans  son  pays 
natal,  ae  retira  dans  les  Etais  du  roi  de  Danemark, 
Christian  IV,  et  obtint  de  ce  prince  fa  core  de  Wils- 
ICTt  dans  le  Holstein,  où  il  nniurut  mi  I,*i78.  On  a 
d'yard  dea  livres  en  latin  et  en  tlantaïul,  qui  ont 
perdu  tout  leur  InlérM  avec  les  drfonslanres  «pii  les 
rli<^!ert^nl.  F.  Alard  a  été  [lére  de  riiiill  innie  ;;nuiil 
père  de  lambert  et  de  Nicolas,  et  bisaïeul  tle  ^icu' 
las  le  jetme,  morti  HarnÎMinr  en  4796,  tous  connus 
par  (les  onvraçes  de  théologie  ou  de  philologie.  I.e 
ilemier  a  raconté  la  vie  de  son  bisaïeul  dans  sa 
Anw  Alm-domm  ierifi.  danrmm,  Hambourg, 
mi.Hvol.  s— a. 

ALARD.  Vojffx  Alla  HO. 
ALARIC.  Ge  conquérant  était  de  la  famille  des 
BiIiIms,  la  plti->  illustre  de  la  nation  des  Golhs,  après 
CCfledes  Amak-s.  L'bistoire  ne  eontiuence  à  parler 
de  Inique  YCrs  l'an  .f»5,  é|)oque  où  les  Goths  seréu* 
nirent  aux  armées  de  Tlié«Mlose  le  Grand,  pourenm- 
Inttre  les  Huns,  natiou  re<lautable  à  l'cnqtitc  (t'Oe- 
ddnt.  Les  Gotha,  commandéapar  Alaric,  rendirent 
de  irrands  services  pendant  n'Ile  tnierrc,  dans  la- 
quelle, en  défendant  un  empire  eliraïUe  de  toutes 
parts,  ilsappviranlà  connaître  sa  faiblesse  et  se  pré» 
parèrent  à  l'attaquer.  Ils  aidèrent  Tliéodov  à  triom- 
pher du  relH'lle  Eugène,  qui  voulait  s  elever  à  la 
pourpre  impériale  (.\S5).  Ceftitluiqui  prit  Home  pour 
la  première  fois,  et  qui  enseigna  aux  ItarlKires  le  che- 
min de  cette  capitale  du  monde;  ainsi  ap|>clcs  dans 
les  affaires  intérieuresde  l'empire,  ils  devinrent  bien- 
Mt  des  ikVlea  incommodes  et  des  protecteurs  don^e- 
nu.  Alaric,  a  qui  l'un  avait  cédé  un  territoire  dans  la 
Huwe,  et  qui  n'avait  obtenu  qu'un  titre  bonoriiique 
dans  Tannée  romaine,  se  plaiii^nit  liautementde  l  in- 
patiiode  des  maîtres  de  rOcddenu  La  oour  des  em- 
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I  i)erems  Mil  àîlon  tèirtplte  dlialinMs  iftll  MMiMlè 

des  vfpox  SOI  rets  [kmu  les  harlvares,  les  uns,  parol 
qu'ils  supportaient  impatieuunent  l'autorité;  les  au- 
tres, parce  qu*ils  ntient  d'es  vues  d'ambition,  e( 

!  ([n'ils  esfiéi-aient  entrer  en  parlaîie  des  d('pouilles  dé 
l'empire,  s'il  venait  k  être  renversé.  La  rivalité  dd 
'Vandale  Stilleori,  tuteur  d^Honoriui  et  du  Goth  Ru- 
fin,  tuteur  d'Arradius,  servit  les  projets  d'Alaric. 
Ruiin  l'excita  secrètement  i  envatiir  la  Grèce;  et, 
lui  ayant  bit  passer  des  sommes  considérables,  H 

I  n'eut  pas  de  prliic  h  le  détcminer.  Wentrtt  le  chef 
des  Goths  ravagea  la  Pannunie,  la  Macédoine,  la 
Thessalie,  et  s'avança  jusqu'aux  Thennopyles;  lei 
plus  Iwaiix  inonuiiients  des  arts  furent  détruits  par 

,  ses  solilats.  .'<i)/iine  lapiwi  te.  daas  son  histoire,  quO 
l'ombre  d'Achille,  et  Minerve,  armée  desaredontih' 
ble  éîide,  défendirent  les  murs  d'Athènes.  Cette  ft- 
bl«'.  ili^ne  de  lif^n  ei'  dans  une  ejKipée,  ne  s'accorde 
ni  avec  la  vérité  historiqtie,  ni  avec  le  caractère  dit 
chef  des  Gotiu.  Loin  d'être  arrêtés  par  les  dieux  du 
|>a2:anismc,  les  com|iasnons  d'Alanc,  qui  avaient 
embrassé  la  doctrine  des  ariens,  renversèrent  les  au- 
tels de  Minerve  et  de  toutes  les  autres  divinités  de 
Tancienne  Grèce.  Claudien,  tians  son  fjoême  intitulé  : 
la  Guerre  contre  les  G^les,  fait  un  tablcoo  effrayaol 
de  cette  désastreuse  invasion.  Malheureusement,  ]ei 
rédis  do  poWe  «ont,  en  cela,  plus  exacts  que  ceux 
de  l'iiist'u  ien  Slilieon  vint  au  secours  des  Grecs', 
avec  une  puissante  armée.  Après  plusiears  combA; 
0  fbrça  les  Gotln  vaincusà  seretirer  sur  le  Pholoé  ; 
et,  pjir  de  savantes  in  inn  uv  res,  il  les  enferma  danft 
leur  camp,  où  la  faim  devait  bientôt  les  li^Ter  saUs 

!  défisnse  au  glaive  des  Romains;  nuût,  eomptani 
trop  sur  la  victoire,  il  ipdtia  son  armée  pour  assister 

I  aux  fêtes  religieuses  des  Grecs,  qui  tenaient  d'autant 

I  plus  à  leur  aneien  culte,  qu* Alaric  s^cn  était  dédaM 

l'eiuienii  ,  et  qui  eri<\aiefit  insulter  aux  barkires,  en 
renouvelant  en  I  lioiuieur  des  dieux  les  solennités 
;  Cl  les  jeux  du  pasranisine.  Tandis  (pie  StlHcon  et  Ma 
•  peuples  de  la  Grèce  célébraient  la  défaite  des  Goths, 
Alaric  parvint  à  s'échapper  ;  et,  peu  de  jours  après, 
on  apprit  qu'il  éuit  inàltre  de  l'Elpire.  Stmeoa  M 
rappelé  par  llonorius,  et  l'entjKTeur  d'Orient  ne 
trouva  d'autre  moyen  d'arrêter  l  invasion  des  Gotlis, 
que  de  donner  à  leur  chef  la  souveraineté  de  rill|'- 
rie  Maître  de  va^le^  provinres,  Alai  le  n'r)ul»Iia  [joint 
(pi'il  avait  ele  rennenii  il  lionorius,  et  nes'occupa  que 
des  moyens  de  recommencer  la  ^uemeoMwlVnipire 
d"(>cci«lctil.  A|)rès  avoir  été  élevé  sur  un  pavois,  et  pnv. 
clanié  roi  des  Visipoths,  il  ra.ssenibia  une  armée  où 
ftarent  appelés  les  barbares  des  rives  du  Danube, 
auxqucN  il  promit  les  dépouilles  de  Rome  et  de  l' Italie. 
11  devait  trouver  peu  d'olwiacles  dans  cette  nouvelle 
,  glienre:  llonorius  élajt  un  prince  faible  et  timide; 
comme  dan»  tous  les  Ktais  en  déradenre.  Rome  n'a- 
vait plus  de  défenseurs  dont  la  fidélité  fill  c|>rouvée. 
A  rapproche  des  Goths.  on  rappela  du  fond  des  pro- 
vinces les  vieilles  troupes  et  tous  les  barbares  cpii 
s'étaient  mis  à  la  solde  des  Romains.  L'Italie  se  trou- 
vait ouverte  de  toutes  parts,  et  bientôt  le  pillage 
d'Atpiilée  et  de  plusieurs  autres,  villes  annoi^a 
la  pri^ence  des  barbares  (402} ,  Horiorltts  ftit  oUifé 
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(l'abandonner  Milan,  et  île  se  réfugier  dans  le  rh;\- 
leau  d'Asti,  où  il  se  troiua  liieulot  assiépe.  L'eni|)e- 
VBUr  était  préi»  de  se  rendre,  lurM|iie  les  lroii[K>.s 
venu«i  de  la  Gaule  et  de  la  (lermaiiie,  smis  le  cian- 
mandenient  de  Stilicuo,  surprirent  Alaric,  et  ru>sié- 
firent  à  son  tour  dans  ses  retrancliemenLs.  Le  chef 
barbare,  qui  s'était  laissé  surprendre ,  déploya  (Hiur 
réparer  sa  faute  le  coura;;c  et  le  f;ënie  d'un  habile 
capitaine.  Il  releva  |)ar  .son  exemple  et  par  ses  di>- 
oours  la  bravoure  de  ses  soldats;  mais  les  Romains 
eurent  recours  à  un  stratagème  qui  aflhiblit  Tardeur 
de  leurs  ennemis  :  ils  les  altatpièreni  tandis  qu'ils 
Oélébraienl  les  fêtes  de  PÂques.  Les  GoUis,  nouydle- 
aMnt  convertis  i  rarianime,  croyant  commettre  un 
MCrilé^  en  (  utubattant  dansunjmir  si  yilt  iiiu'i,  pri- 
rent  lès  armes  moins  pour  vaincre  que  pour  se  dé- 
fendre, et  lenr  inlluitcrie  ftat  taillée  en  pièces  ;  les 
dé|M>uilles  <le  b  GrtVe,  la  fn.iiiir  et  les  rnf  nitN  dW- 
laric  tombèrent  entre  les  mains  des  sokiats  d'ilouo- 
rius.  Celte  iMlaHlr,  livrée  près  de  Polentia,  i  SS 
niilli-sdc  Turin,  fut  représentée  à  la  cour  d'Hono- 
rius  couuuc  une  victoire  décisive;  et,  pour  uous  ser- 
vir de  l*«pwaBiop  du  poflte  Claiidien,  ooimne  wi 
toup  mortrl  porté  au  cceur  de  la  Srythie.  ('.entendant, 
■prés  sa  dctaite,  Âlaric  marcba  sur  Home  i  la  téte 
de  m  ttvaleria  qui  n*avait  point  soulfert,  et  fit  re- 
douKT  son  cdiiraire  ou  son  désespoir,  au  [Kiint  f|u'<in 
résolut  d  aclieter  sareU^iite,  après  l'avoir  vaincu.  Ou 
hé  rendit  sa  femme  et  ses  tn-sors  :  mais  il  ne  voulut 
pas  quitter  l'Italie  avant  (rav(iirsi:;nalë  la  valeur  de 
■es  soldais  |>ar  une  conquête  importante,  et  résolut 
de  s'emparer  de  Vérone.  Surpris  dans  sa  marche 
par  les  légions  romaines,  il  essuya  une  nouvelle  dé- 
faite plus  désastreuse  que  la  première.  Cependant  le 
\  i>if;olh  ne  |ierdit  pas  courage,  il  nis.seud)la  les  dé- 
bris de  sou  armée  et  se  retranclia  sur  des  rocliers 
voisins  du  diamp  de  bataille;  dans  cette  position 
inexpugnable,  il  lit  encore  trend)ler  les  Humains  au 
milieu  de  leur  victoire;  mais,  a  la  lin,  utaiiquantde 
vivres,  abandonné  par  les  barbares ,  qui  n  avalent 
plus  de  resjK'ct  et  de  dévoui  incnt  |K)ur  mi  chef  di^iu 
lois  vaincu,  il  quitta  l'Italie  et  reluuiiia  eu  lUyric. 
La  terreur  qu'inspirait  son  nom  étdt  si  grande, 
^\uim  rejranla  .s;i  retraite  conmie  im  triouiplie.  Le 
peuple  et  le  clergé  remercièrent  le  ciel,  et  la  capi- 
lalede  rOocident  prodigua  les  honneurs  elles  louan> 
ges  à  Stilicon,  (lui,  dans  cette  camiKiu'ne  diflicile  et 
glorieuse,  avait  deplo>e  ra<-ti\ito  et  les  talents  d'un 
gtand  capitaine.  Alaric  souffrit  beaucoup  dan.s  celte 
OEpédition;  mais  il  avait  lait  voir  à  s«*s  soldats  un 
pays  riche  et  fertile  ;  il  avait  appris  à  tous  les  UirUi- 
res  chi  nord  et  du  midi  qu'on  pouvait  s'emparer  de 
Rome,  et  le  bmit  fie  'ics  exploits  atiim  liirntùl  mhis 
ses  dra[>eaux  tous  les  ennemis  du  nom  romain,  tous 
les  aventurière  et  tous  les  soldats  avides  de  pilla;re. 
Ix>rs<|u'il  se  vit  à  la  It'te  d'ime  nouvelle  armée.  Ala- 
ric se  va.ilu  d'avoir  éjwr^'Uè  larapilale  de  l'Occident, 
et  demanda  le  salaire  de  sii  clémence.  Il  entama 
des  n/*;îocialions ;  [«endant  t\i\>in  les  |K)ursuivHit,  les 
femilles  Isirbare^  éfitbiiesen  Italie  furent  ma.ssacrées 
par  l'ordre  des  ministres  d'Honorius.  Alors  les  Goths 
lU  lervice  de  renpîre  décortirent  leurs  drapeaux 
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I  I  I  allèreni,  par  leurs  rt  *'iis  i  t  le  spectacle  de  leun 
nuilheur.s,  exciter  riudi^ualion  dWlaiic.  Le  nu  des 
Goths  commença  par  ae  pUindre  ;  et,  oonunelI|Nili 
avec  modération,  un  prit  sou  lan^^age  pour  de  b 
faiblesse  ou  de  la  crainte  :  ou  ne  re[iondit  point  à 
ses  réclamations,  et  ritalie  ne  prit  aui  une  mesare 
pour  sa  défense  ;  mais,  tandis  qu'à  Home  on  tau* 
nait  en  ridicule  le  roi  des  Visif^oths  et  ses  préten- 
tions, tout  à  aMi|i  les  riM  s  du  Pà  furent  couverlcs 
de  liarbarcs  (|ui  demandaient  vengeance,  et  qui  pil- 
lèrent Ajiuih'-c,  Crémone  et  toutes  les  villes  qu'ils 
ivncouirércnt  sur  leur  passaL'c.  llouorius  s'était  en- 
fermé dans  lUrvennes  ;  le  peuple  des  villes  fuyait  dam 
les  forêts  et  dans  les  monti^es,  et  lea  Goths  our* 
rliaieut  sans  obstacle  vei-s  Kome.  La  ville  éiOnMls 
fut  bientôt  investie  par  les  barbares  (IOk)  ;  et  ks 
descendants  des  Fahins  et  des  Sciplons  n*earent 
poir  que  dans  Icuis  Mippliratiims  et  !<  iirv  prient^, 
a  Qu'on  m'épargne,  leur  dit  Alaric^  la  peine  de  |iil- 
■  ter  Rome,  et  qu'on  me  donne  tout  For  et  tous  In 
(I  objets  précieux  ipii  sr  trouvent  dans  la  ville.  — 
«  ^ue  laisserez-vous  dune  aux  l\uniains? — La  >ie.  » 
Les  députés  lui  avaient  parlé  de  la  nombicuK  po- 
pulation de  notiii-  (|tii  pouvait  prendre  les  anms 
contre  lui  :  «  l'Ius  l'Iierln'  t^t  serrée,  leur  dit  le 
«  barbare,  et  plus  la  faux  y  mord,  v  Cependant,  Mil 
(pril  rrai:;nit  le  di'vsjKiir  des  Romains,  v.iit  qu'il 
fût  touche  de  leurs  prieivs,  il  consentit  à  leMi  le 
sié^,  et  se  contenta  d'exiger  5,0(i0  livres  \*- 
saut  d'or.  50,000  livres  d'arpent,  <,000  rote 
de  soie,  5,(MM)  pièivs   de  drap  lin  écarlate,  et 
S,(KKt  lix'res  de  poivre.  Enrichie  des  dépouilks 
des  Romains,  l'armée  des  Goths  vint  premlie 
s«>s  (piartiers  d'hiver  dans  la  Toscane.  Pendant 
ce  temps,  la  cour  d'Honoritis,  établie  à  Ravnuxs, 
était  en  proie  à  plusieurs  ibclions  qui  se  repro- 
chaient les  malhetirs  de  l'empire,  et  se  dispo- 
laient  les  restes  de  l'autorité  im|»érialc  :  cliarim  <! 
sirait  en  secret  s'appuyer  des  barbares  ;  et,  dev^uu 
rempereiir,  on  s^aeensait  nratuellement  de  ftvorinr 
Alarie.  La  crainte  arrachait  à  Ilonorius  et  à  !^  mi- 
nistres des  pruuiesses  avilissantes,  et  je  ne  sais  i^uci  i 
souvenir  de  la  grandeur  romaine,  exdiant  knrsr 
lîiieil,  les  empiVhait  de  remplir  les  eondidoos  As 
traités.  Alaric  ne  put  supporter  la  Itautcur  et  ks 
ftnde  oenxqu*il  avait  vaincus;  Rome,  cneore  noelRi 
atta(|ii(  e,  fut  n'dnilf  :i't\  plus  cruelles  exlréniités  rt 
menacée  d'être  livrée  aux  lUmuncs.  li^noure  une  foi^ 
les  Romains  livrèrent  leurs  ridiesses  pour  ssuver 
leurs  miUMilles.  L'ur^MieillmiN  Alariiv  di-il  liu'iinul"'' 
empire  qui  était  eu  son  |H)Uvoir,  le  douua  à  Altui' 
préfet  du  prétoire  ;  et,  comme  s'il  eAt  pris  plaisir  à  | 
avilir  la  pourpre  impériale,  il  ne  taiila  pas  à  detfi^ 
ntrleuipercur  qu'il  avait  créé;  après  lui  avoir  arraclie 
le  sceptre  en  présence  des  Goihs  et  des  Kouiains.  il 
le  chassa  ignominieusement.  ("e|w>ndniit  les  ministre* 
d'Ilonorius,  tpii,  onfcnncs  dans  ISavennes,  adrfS> 
saicnt  allernativcmenl  au  roi  des  Goths  de  l 
.supplications  ou  île  ridicules  menaces,  lui  donnèreol  j 
un  nouve<m  prétexte  île  recommencer  la  guerre.  AlS"  | 
rie,  irrité,  reprit  lesarmeset  revint  une  troisie'iof  foi? 
mettrelesiége devant  BMne;cetle  Ibis,  riennepuo* 
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Mover.  T7d  ermite  Mt  s'avaurer  au-devant  du  roi 
des  Goths  et  le  memcer  de  la  colère  céleste.  «  Je 
<  sens  en  moi,  lui  repondit  ce  barbare,  quelque  chose 
«  qui  me  porte  à  détruii-e  Ronie.  »  Cette  répons  est 
devenue  célèbre,  et  bt.  Augustin,  dans  sa  CUé  d* 
Dieu,  n*hésite  point  à  regarder  Alarîc  comme  un 
instrument  dont  ta  Divinité  se  servit  pour  châtier 
me  ville  mère  de  tous  les  crimes  et  de  toules  les 
erram.  L*an  440,  tes  drapeann  des  barbares  ffoné- 
rent  sur  les  murailles  de  la  ville  de  Roinuliis;  et, 
daos  Tespaoe  de  trois  jours,  Tancienne  maîtresse  du 
HMMide  idt  dispionittrs  wsrinicsaeo  entassées  parnenf 
sii"'rlr>  dû  irioiiiplifs.  et  subit  t<nis  les  maux  ipiVIU' 
avait  faitaouflhr  i  Tunivers.  Aiaric  recommanda  ce- 
pendant la  modération  à     soldats,  et  leur  ordonna 

de  re^jxTfrr  les  tros^irs  dt  s  cizliscs.  Au  milieu  dcS 
scènes  du  plus  effréné  brigandage,  on  dut  voir  avec 
surpvlae  des  Itariiares,  marchant  en  procession  et 
dans  l'attitude  du  resjH^t,  refKjrter  sur  les  niitclsdo 
St.  Pierre  Ica  trésors  enlevés  dans  le  sanctuaire.  Les 
égliaes  tarent  autant  d'asiles  invldaliles,  dans  lesquels 
un  srand  nonibre  de  Romains  sauvèrent  leur  vie  et 
une  partie  de  leun»  richeities.  Alaric,  qui  craignait 
pour  ses  soldais  le  s<|fovr  de  Borne,  en  aortit  au  bout 
de  six  jmirs  pour  marcher  à  la  enniini^te  de  la 
dle  et  de  l'Afrique;  il  ravai;ea  dani>  sia  marciic  la 
Gtmpanic,  FApi^  et  laCalabre.  Mais,  au  milieu  de 
ses  trioiupltes,  et  près  de  s'embarquer  pour  la  Sieile, 
il  fut  attatpié  d'une  maladie  ntortelle,  et  termina  sa 
carrière  à  Corentia.  Ses  lieutenants,  craignant  que 
la  eenilre  de  leur  .'l'neml  ne  fOl  outrau:»^  par  les  Ro- 
mains. ^ense^■elil(■lll  au  milieu  du  Rusento.  l^s  cap- 
tifs qui  :iv. lient  élé  employés  à  déloumer  le  cours  de 
b  rivière  lurent  massacrés  après  la  cérémonie,  et 
le  silence  de  la  mort  et  de  la  terreur  régna  long- 
temps sur  la  tombe  d' Alaric.  Tandis  que  les  Gotlis 
se  livraient  au  désespoir,  Rome  et  rilalie  faisaient 
de»  réjouissances  pul)li(|ues;  la  Sicile  et  r.Vrri(|uc 
voyaient  s'éloigner  l'oraiie  dont  elles  étaient  mena- 
cées, et  le  monde  eut  un  moment  de  repos.  Le  nom 
d*Alaric  a  quelipierow  été  répétf^  pnr  les  Muses,  que 
SI.!!  aspect  (levait  efTrnver.  Clamlien  Ta  représt'uté 
conmie  un  héros  cruel  et  liarbare.  Un  poète  mo- 
derne, qui  avait  Tenlhire  deClandien,  sans  avoir  son 

nie  m  pris  le  roi  des  Ootlis  ponr  le  sujet  d'un 
poème  épique.  Tout  le  monde  connaît  ce  ven  de 
teidéri,  dié  par  DoBean  : 

Je  èteaila  le  vainqaear  des  valwineiirs  de  la  ma. 

Alaric  n'était  pas  sans  modération  .  son  ambilioll  cAt 
été  Qattée  peut-être  de  la  gloire  de  fonder  un  frrand 
État  ;  mais  il  connaissait  les  Goths,  peuple  turbulent 
Cl  indiscipliné.  Désespérant  derien  établir  de  durable 
mtc  deteb  hommes,  il  se  aesrni  de  leurs  arm»pour 
loni  bonle verser.  Ce  tat  lui  qui,  le  premier,  enseigna 
aux  barbares  le  chemin  de  Rome,  et  (|ui  leur  apprit 
qfte  le  temps  était  venu  de  braver  l'ancienne  mal- 
tresse  du  monde.  Le  règne  d*Abrie  est  mie  des  épo- 
ques 1rs  plus  reninr(|ual)le>  de  l'Iiistoiredu  Ras-Em- 
pire, et  l'on  doit  regretter  qu'elle  ait  échappé  au 
fiBf  fiM  deMatwqiiien,  Ledwf  daa  Visigoths  forma, 
fMim  a  fie  ecmite,  «t  dnw  le  enuB  de  aei  a- 
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péAtionB,  les  âéments  d'une  monarchie  militaire 
qui,  après  sa  mort,  s'établit  dans  l'Aquitaine,  et  <lans 
la  suite  en  Espagne,  où  elle  a  subsiste  plusieurs 
siècles.  M — D. 

ALARIC  U,  roi  dei  Visigoths,  fils  d'Euric,  qui 
avait  conquis  l'Espagne,  lui  succéda  en  484,  et  régna, 
comme  lui,  non  seulement  dans  la  péninsidc,  nyiif 
dans  la  province  d'Aquitaine,  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'au  Rbfine.  Plus  tolérant  et  plusmodéré  i|uc  son 
pire,  il  permit  aux  évOtjues  doses  Ktat-sde  sassem- 
Uer  i  Agde,  eu  506,  et  cliargea,  la  même  année, 
Anien,  Fun  de  ses  principaux  offiders,  de  faire  un 
abrégé  du  (jKle  TlirodiKieii.  à  l'nvu^e  des  Visii^uilis. 
Delà  vient  que  les  provinces  inéridicnialeB  de  France 
ont  été  régies  ri  longtemps  |iar  le  droit  romain. 
Alaric  avait  senti  combien  les  lois  romaines  étaient 
supérieures  aux  lois  barliares  que  ses  prédécesseurs 
avaient  suivies.  La  Gaule  était  partagée,  k  eelte 
éfKHpie,  entre  les  Romains,  les  Visifroths  et  les 
i{our;j:ui^)ons.  Clovis,  qui  avait  déjà  conquis  une 
grande  partie  des  |K)sses8ious  romaines,  regardait 
d'un  o  il  jalouv  la  puissanee  d'Alaric,  et  n'attendait 
(ju  un  prétexte  j>our  l'attaquer.  Le  roi  des  ^  isigotlu 
portait,  au  contraire ,  toute  son  attention  i  mainte 
nir  le  traité  de  paix  qu'Eurie,  .son  |>^'re,  avait  con- 
clu avec  les  Francs.  (Jovis  lui  ayant  demandé  Sya- 
grins,  général  romain  qu'il  avait  défait,  et  qm 
s'était  retiré  à  la  cour  du  roi  des  Goths,  Alaric  eut 
la  lâcheté  de  livrer  cet  infortuné,  que  le  roi  des 
Francs  fit  mourir.  Celte  basse  condescendance  ne 
put  garantir  Alaric  des  projets  ambitieux  de  Clovis. 
Sous  préleste  de  porter  les  lumières  de  la  foi  chez 
les  GoUis,  qui  avaient  embrassé  l'arianismc ,  et 
a  pour  détruiro,  disait-il,  cette  nation  impie,  »  il 
marcha,  i  la  tête  dNine  puissante  année,  eontre  Ala< 
rie,  qu'il  rencontra  dans  les  plaines  de  Vouillé.  à 
trois  lieues  de  Poitiers.  Les  Goths  furent  déEuts,  et 
leur  roi,  renversé  de  cheval  par  Clovis,  périt  de  b 
|)roprc  main  du  roi  des  Francs  (507  ;  Cette  bataille 
fut  décisive ,  et  Clovis  aurait  anéanti  la  puissanoe 
des  VisigotKs  dans  lea  Gaules,  ri  Tbéodorie,  roi  des 
Ostroffotlis,  et  jmrent  d'Alarîe,  qui  réjmait  en  Italie, 
n'eût  mis  un  ternie  à  ses  succès  auprès  d'Arle». 
Frédégrire,  et  après  lut  Sigebert,  ont  écrit  que  la 
mort  d'Alaric  rendit  Clovis  maître  de  tout  ce  que 
les  Visigoths  avaient  en  deçà  des  Pyrénées.  11  est 
certain  cependant  qutls  conervérent  encore  hSefh 
timanie  et  la  IVovenee.  F.a  mort  d'.\larie  ftu  suivie 
de  grands  troubles.  Théodoric,  roi  d'Italie,  prit  le 
gouvernement  de  fE^ngne,  comme  tuteur  d'Anit' 
laric,  fils  et  sneessMir  d'Aisne  U.  (Ry.  Aua- 

LARIC.)  R— 1>. 

ALARY  (Pierre^oseph),  prieur  de  Gournay- 
sur-Mame,  né  à  Paris  le  19  mars  16î>0,  fut  l'élève 
et  l'ami  de  l'ablié  de  Longueruc.  Aeetisé,  en  1718, 
d'avoir  eu  part  à  la  oonspiFBtion  de  Ccllamare,  cette 
circonstance,  qid  aurait  pu  le  perdre,  fin  cause  dé 
sa  fortune.  H  se  juatifla,  et  son  juge  devint  son  pro- 
tecteur. «  Vos  accusateurs,  lui  dit  le  régent,  nous 
>  ont  servis  l'un  et  l'autre,  en  me  procurant  l'ecoa* 
«  sion  de  voua  connaître.  »  Alary  Ait  nonmié  sous* 
préeepleuf  de  Umis  TV,  aoqiBel  tl  tat  chofé 
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preodre  A  lire.  Il  exerça  le  ioOmic  fnq[>Wi  aunrés 
<hi  daopMn  et  des  enflmts  de  f  raoce.  Lecardiou  de 

Fleiiry  (il  sa  fortune.  Son  litre  de  yjUN-iucct'iitPur 
loi  ouvrir  les  portes  de  l'Acadcinie  i'raii^aix^^^où 
fl  lût  reçu  te  SO  décembre  I7SS.  Le  pôete  Roi, 

S se  pcrtutt  dos  iil;ii>:inti'rics  sur  ffttf  i  liriimi. 
mis  1  la  Bastille.  Le  tuaitiuis  cl  l'abbc  de  Uuu- 
^eni  ftibatent  grand  cas  dTAlaiy,  qui  passait  pour 

un  homme  plein  de  lincsM'  (l;iri>  Tcsprit  et  de  trés- 
bon  ooinmcrçe.  Il  avait  quiite  la  cuiu'  dtpui»  luu^- 
lempi  tonqa'il  mounit  ft  Paris  te  1S  déoembre  17741, 
sans  laisser  aucun  ouvmj^e.  l'iron  composa  aussi 
contre  luique^ucsépigramiucs.— f VawfoM  Alaky  a 
ftit  réimprii^er  A  Rouen,  en  1701,  in-lâu  la  Pto- 
phétie  du  comle  Ttombnste,  citnalirr  de  la  liuse- 
Croix,  neveu  de  l'araceUe^  publiée  en  l'année  1009, 
wr  la  Tuutsance  de  Louii  le  Grand. 

ALARY  (Jeai>),  nv(H-ai  et  jiolygraplie.  Ou  ne 
9011  ni  la  date  de  iiai:>ikaacc  ni  celle  de  sa  mui  t. 
Il  était  de  Toulouse.  Son  père,  placé  à.  la  tète  du 
ésidial  de  cotte  ville,  y  mounit,  laissant  à  sou  ItU 
t.  s  aflaircs  assez  épineuse^  pour  lcs(|uelles  le  jiuiic 
jklary  Fut  ul  ligé  de  se  rendre  à  l'aris.  11  avait  fait 
d*aaaez  bonnes  <itudest  aussi  (ulr-il  reçu  avocat  au 
wurtenwnt  de  Paris,  comme  il  l'était  dijà  à  celui 
ie  Toulouse  ;  mais  il  fut  moins  heureux  uu  moins 
distingué  dan»  «oatravaux  littéraires,  et  Top  est  ctunav 
A  bon  droit  de  voir  «n  littérateur  dn  siècle  qui  pro- 
duisit Corneille  faire  suivre  un  rtrueil  de  Idcn  a- 
UoM  poétiques,  ((u'il  avait  publié  ^u  ItiOa,  d'uu 
oonuge  intitulé  puérilement  :  ÀMfé  des.  hnguei 
éludes,  ou  l'ierre  philosophale  dis  sricncts,  et  dé- 
dié, non  qioins  pucrileowint,  qu9  princest,  ambaua- 
dlnrrr.  nmgfifrar»,  /fnaiielfri,  raynicofea,  étwgers, 
enfin  à  la  noblene.  Les  dames  n'iilaicnt  pai  non 
plua  oubliées.  I^'amt^ur  promcuail  dao$k  ce  livre  dç 
donner  sur  toutes  choses  des  réf^  nouvellea  ce  fin- 

cîlemcnt  praticables.  !I  eut  drs  (lÏM-ipUs  qn"!!  initia 
à  ses  Qoiioaissauccs,  tuuieiiuis  eu  leux'  caiiiaut  quel- 
ques régies  qui  devaient  surtout  faire  le  findenwnt 
de  n  gloire,  et  dont  il  espérait  doter  la  France. 
Cependant  ce  Ixjnheur  nu  nie  lui  manqua  :  un 
homme  de  qualité,  (lu'un  écrivain  avait  introduit 
chez  Alary,  hii  surprit  treize  de  ces  rCirles..  dont  il 
se  réservait  le  seci:et.  Ce  fut  le  sujet  U  une  rei|uOie 
au  roi,  préai^tée  ça  par  cet  esprit  malade,  il 
eut  n)<»mc,  en  celte  owasio»,  l'appui  de  quelques 

Srélats.  Outre  les  deux  ouvrages  que  oous  venons 
c  citer,  il  fit  encore  l*  Lys  fleuristani  pour  la,  ma- 
jorité du  roi,  1015,  in-8°,  et  la  Vertu  triomphante 
àe  la  fortune,  Paris,  1022.  L'auteur,  dans  ce  der- 
nier écrit,  offrait  ses  services  à  la  reinc-mére.  Mais 
on  se  contenta  de  louer  son  esprit  :  on  est  plus 
l^orté,  dans  tous  1*$  temps,  à  touraer  en  ridicule  les 
eanptéres  de  cette  natuie ,  qu'à  com|»utir  à  leurs 
vaui.  Ainsi  jf^  dans  une  carrière  yeiur  laifueUe 
11  n*éfilt  pas  ftiit,  il  ne  dut  guère  y  briller.  —  il  y 
avait,  cela  devait  être,  de  l'endure  et  de  la  bizar- 
rerie dt^ns  sa  uiaii^iére  ;  et,  ^'ii  co  faut  croire  Col- 
ielet,  tes  habitudes  n'éUiient  pas  moins  singulières. 
A^h  cour  comme  à  la  villi-,  il  [^«.iitait  une  li;u  l>c  lon- 
^gÊt,  <||i9js8«,  uvqbii(|fi«K  carié  et  upup  baut,  de  1» 


mode  du  tcrap^  pallié  i  «afin  m  miMtiu  <k)Qbèé  éi 
peluche,  et  qui,  même  en  élé^  hit  deacoadait  a»> 

devvc>us  des  taUms.  Cette  eseentrieité  le  lit  apfi«lcr 
le  fihHusoplit  crotté,  iia  niod^vMic  ue  »'m  ofieiMail 
|K)int,  dit  Colletct,  q^i  êl»H,  cmm  l'on  aait,  fart  «a 
ct.ti  d'afvrécier  un*  laite  abnégation  de  carar- 
iwe.  V.  H-^. 

ALART  (  GsotOT),  wp^teur  des  miasicaaéiMHi' 

fjéres.  ne  le  lit  janvier  1751,  à  Panjpelune  dans  Je 
d^occ^e  d  Albv,  eiutwassa  des  sa  JeumeiiM)  lu  carrim 
«poalolique,  et  se  rendit,  en  à  SiMa,  «41  i  Ait 
numtiK  III ii-\icaire  de  la  mivsion,  et  lit  ^Ie^  (Mimr- 
siuns  nuuiLieuM.>s.  lùn  I71k>,  le».  iiiruiaut>  cUul  liw- 
pincmcat  tombéii  sur  la  pupulatioa  cbjrétienne  de 
Mer^Mii,  dont  radniinislratiim  N|iirituelle  l'Iait  «xMllitf 
à  Alary,  il  lui  deiKHiille  de  m*:»  vcWUieuts,  t^euuneaé 
captif  a  Uao^,  au  royaume  d'Avn,  «A  il  se  Utcbé- 
rir  de  tuu>  le^  habitants  |iar  sa  douixur  évan^élique. 
Apres  neuf  ntuis  de  captivité,  il  lui  fut  permis  ik 
passer  au  Bengale,  puis  à  Pondichéry,  à  Macao  «t 
en!  n  en  Cliine.  ilans  la  pimince  de  koue^TeheOtt. 
ou  i'ICvai^ik  u'a\>iit  (kis  encore  pendre.  U  y  fonds 
des  églises  cbrctieum's,  qui  sont  eiu'ore  aujourd'hui 
tré»-noml>rons(^>s.  t'euUajitla  persécution  qui  s'éfeia 
eu  I7U!),  il  amuuiia^na  le  P.  Pottierdans  la  capitale 
du  CItcusi,  p«>ur  y  recevoir  la  cousécration  épiaaa» 
paie.  Ils  (irent  ensemble  deux  cents  lieues  dans  W 
pays  iiwonuu,  u'ayani  avec  eux  qu'un  calécliisleci» 
nois.  Ce  fut  à  cette  e|KM|ue  que  les  directeurs  det 
missions  le  rapiielèrent  <i  Parts.  U  revint  en  FkMM 
en  1775,  et  se  rendit  d'abord  A  ta  Trappe,  oA  II  prit 
b  résolution  de  [tasser  le  reste  de  ses  juun»  dans  Us 
austéritéade  ia  pcuiience.  Alw»  lepapeUéawntXlV, 
ù  la  prière  des  directeurs  du  steinaira,  Ivd  adrena 
l'ordre  de  se  rendre  a  l'aris  et  d'y  exeixer  le^  f.iin'- 
tions  pour  lesquelles  il  avait  été  rappelé  de  la  (jhioe. 
Atery  obéit  A  ce  bref,  tpii  était  conçu  dans  lea  tannss 

li.^  1  honorallirs  :  clian;*'  (rinslniire  les  jeonn 
eccte:»iat>iiques  qui  se  dis(Mieiaieut  aux  travaux  de  ïtf 
postolat.  Il  remplit  cette  mission  avee  autant  de  rite 
que  de  sajressj*.  Ce  fut  lui  qui,  depuis  (  iMtt  !  |nw|'i 
jusqji'À  b  révolution,  forma  tous  le»  ntiâstoououv» 
qui  iWnt  envoyés  dans  TOrient  Lorsque  ta  ié*a* 

Iiitiim  n  iiM  isa  tous  k-s  elabliHsenients  rvligieiix , 
Alary  se  n  lu^ia  eu  Angleterre,  ou,  avec  deux  àttes 
Cl  II  frères,  il  s'occupa  enoote  d'instruire  tea  ndsri»* 
naircs.  I  es  trappistes  s'(  tant  réunis  en  couuaUMUti- 
dans  ce  pays,  Alary,  mal|;n'  vm  craml  ^ge»  coiKUt 
de  nouveau  lé  projet  d'embrasser  leur  ptemte  r^. 
Il  avait  conmiencé  son  noviciat  mais  sm  forrw  tif 
lui  permirent  (loint  de  mener  un  genre  de  vie  au»i 
dur.  Kn  IIHtt.  lorsque  NapoMen  ivleva  les  autels, 
Alary  rentra  en  France  et  ne  nmîa  pas  à  de>  rnir  su- 
périeur du  séminaire  des  missions  ;  ntais  m^s  inlir- 
I  utiiéii  le  contnùgwient  A  se  démettre  de  ses  ft>nctîon.« 
I  en  VHMk  Depuis  ce  moment,  il  ne  sortait  plus  de  <o 
!  diambre  que  |Kwir  assister  aux  oflice».  .*<a  vie,  si 
'  pleiue  de  Iwnnes  n-uvrcs,  se  termina  le  4  aortt  1817. 
I  — vi.'lMaiw-,iiai^  Alauv,  né  A  Montpezal,  dans 
I  te  yivaratat,  en  fr02,  embrassa  dès  sa  jeunesse  l'é- 
tat ecelesiahti(|ue,  et  se  montra,  dtiek  MOUMnceDiêini 
)  da  ta  nivoluiien«  lart  oHMié  A  •»  |vtaidpdL  tl  se 
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fAiM  toÊt  njtÊMt  de  Mli  m        et  ftit  < 

comnMTHn  «Ir^  rhrfs  rie  rr  rns«*mblemcnf.  Il  se  ré- 
ftij^a  eu  Allenia;jrnc,  devint,  en  1T93,  aumônier  du 
pitam  de  Cnadé,  qu'il  suivit  dMis  iMcampsptn.  ne 
craignjint  j  rit>  sV\j>os<t  h  fous  les  jx'nfs  de  la 
guerre.  11  fht  blessé  près  de  Munich,  en  4796,  et  à 
Bentheim.et  eut  un  ehemltné«NH  lui  à  Comttnice, 
en  <7fl».  devenu  en  Franret-n  \fVy^,  il  y  fiit  anftJ*, 
pH&.>a  plu«piirs  aniit^'s  dnm  h-s  prisons  de  l'aris,  et 
ne  rpeoiivrn  In  iil'ertc  i|uVn  1811.  Il  dc\int  alors 
chapelain  île  la  diirlu-.sr  île  Brrry,  et  fui  notnmé 
chetalierde  St-I^is.  Il  nioui-ul  en  IKIîl.  G— v. 

ALASCO  (Je.%>ï),  onele  du  roi  de  P(»l«){îne,  fut 
élevé  dans  la  religion  catlioliipie,  et  devint  e^vfque; 
mais  aj-ant  adopté  les  opinions  des  réformateurs,  il 
quitta  M  dijmitéf  sortit  de  soti  pny<!,  et  se  lit  prédi- 
cateur «Tune  conpréfration  protestante  a  Kmliden, 
et!  iVn.  Cette  congrégation  fut  obliîît'e  de  se  réftl- 
gfn*  en  Anj^eterre,  où  Aldsco  continua  ft  en  être  le 
pasteuf;  il  ebt  aussi  la  dirertion  de  toutes  les  autres 
églises  et  écoles  étransréres  qui  se  trou^-aîent  alors 
i  l.ortdres.  A  Tavénement  de  la  reine  Marie,  en 
1555,  il  fut  fcrcé  de  quitter  le  royaume.  Mélandithoti 
tt  KrtUHiè  ftimtt  In  amis  d*Alasco,  H  M  dvtt- 

llêretit  Souvent  de  grands  éloires.  i'.v  dcniior,  étant 
prés  de  kriourir,  hiî  vendit  sa  bibliothèque  qui  était 
flMiBtdéiPabte.  Alaséo  passa  les  dettilèiM  anttées  de 

m  vie  en  Po!o2rn<\  où  il  iiiininit  en  IJiBO.    D  -t. 

ALA  VA  ESgtJVEL  (Diegode),  évéque  de 
CmdMe,  natif  de  Vittoria,  ^udia  d'abord  le  droit, 
et  suivît  A  r.reiiade  \A  cîirriéro  do  ta  inapistratiire. 
n  entra  ensuite  dans  Tétat  ecclésiastique,  préi>iib  le 
conseil  d«  Cirmadt»,  et  (lit  pnMtu  k  rëvèelié  d'As< 

torca.  11  as*kf:i.  en  1 1  tUMiualité,  nu  rnncile  de  Trente, 
Où  il  iTéleva  furtenu  nt  contre  la  pluralité  des  béné- 
Iteea.  A  son  feidur,  il  obtint  r^ty^bé  d*Avlla,  puis 
celui  de  r.nrdoiie.  11  numnit  en  ir»n*2.  I.e  M'ul  ou- 
vrage qu'on  ait  de  lui  est  un  grand  traité,  très  bien 
fidt,  MIT  les  conellf»  gAn^tts  :  âe  Ctmfttd  iHiAvi^ 

gdifftlt*.  ftr  àr  hi»  qua  od  rf!i(;i'>ni^  cl  rrifnihtira 
éAWsf .  trfortnalionem  inutilucnda  videniur ,  tlre- 
Itode,  1581  in-fbl.  Cet  ouvrage  «llhe  des  Snies  de 

rr*fot1ii»-*:  miles  l  a  fiiniille  d'AIavn  n  j'i-odiiit  d'antres 
liavaiils.  dont  \vs  deux  jiliis  rumius  vnit  Diego  d'A- 
lava  de  Heanmont,  grand  maître  d'artillerie,  anleiu* 
du  Pur  fait  rapilninr  et  du  .\nurrl  Art  ilr  Vnrlilhrif^ 
Madrid,  i.>!X>,  in-fol.  ;  et  Fran  ois  lUiis  de  \  ei  frat-a 
d'Alava,  COtiaeiller  du  grand  conseil  de  ('K-isiille  :  re- 

hli-d   a  eomftOW*  une  Iliffoirr  du  nillnjr   de  St- 

Barthélemy ,  dans  ruiii\<'i>iit''  de  Salamantjue,  et 
a  dirigé,  |iar  l'ordie  de  Pliili|»])e  IV,  la  dernière 
édition  des  Stafuii  et  UègUmenis  de  l'ordre  dr  St- 
Jâcqvêê,  D— G. 

A'f-AWY  I  le  nabab  MoATéuEn  Ei.-MÉt.oi  k 
SftTD  At^WT-KAM),  oiédecin  en  chef  de  Nndir- 
!lrfMdi,  flis  du  médecin  MoImmmeiMIady,  et  iH  tit- 
liNdr  Seyd  Moyafar-Kddyn  llocéin  A'lawy,  de  la  fa- 
mille de  Moitammed-Honéif  :  ce  dernier  était  un 
nvam  mmleHn  de  Péyohnnek  en  Khora'  an,  et  alla 
s'f*ta|ilir  à  (;ii\ri7.  mi  naiiuircnt  son  lils  et  son  fietil- 
fils.  Le  premier,  outre  les  rares  eonnnissanees  qu'il 

(oiteddtenlnédiBdiieetaiddrurgie,  et  ^ui  rtvileat 
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twitatl  tSmfé  &m  tmrte  te  M»,  Moiibntt  phi- 

sietit»;  hîents  ri  jT(«,nblrs.  11  tnonmt  A  Cliyra/.en  H07 
(Iri05-!K1),  laissant  deux  enfants,  Mvrza-Moham- 
med-nMiMi,  nommé  Aussi  Aliwy  •  Kau,  et  Myn» 
Molianimed-îlrMY'in,  (i\ii  romi>osa  un  tn^s-Km  com- 
nietnaire  sur  le  Canounichrk  (petit  traité  de  mé- 
tfeelne  )  ;  qnatkl  ft  IfféhAmmed-narliem,  né  à  Giyraz, 
an  mois  de  rnni/an  lOKO  '  janvier  innol,  il  éludia 
»)iis  son  père  et  sous  iilusieurs  autres  célèbres  méde- 
cins de  Perse,  paan  de  Chyraz  au  Delcélian,  en  1410 
de  riH'gire  f  IIÎM-ITOO),  (il  avait  alors  trente  ans), 
et  fnt  iirésenté  à  Aureng-Zeyb,  qtn  iaisait  iesiégede 
Siltarah,  ville  dés  Marliates.  1^  monarque  raocueilltt 
de  la  nuiniére  la  plus  distin^uf^e,  et  le  plat  a  auprès 
de  son  lils,  Moliauunt  d  -  A'azenj-Sehali.  Les  talents 
de  notre  médecin,  et  la  grande  considération  doal 
jouissiiit  sa  famille,  lui  [iriM  iirérent  un  l)rillant  ma- 
riage ;  et,  sous  le  rè.  ne  de  iSeliadrr-Soliaii,  il  obliut 
le  titre  de  A'biwy-Kan,  ou  le  seigneur  élevé*  vnf 
un  grade  stipérieur  à  celui  qu'il  tenait  d'Aureng- 
î^eyb,  et  un  de  ces  fiefs  nonuiR-  Dialiguyr.  Mohau^ 
med-iSiliali,  peu  de  temps  après  être  monté  sur  le 
trt^oe,  accorda  à  A'lawy  de  nouvelles  faveurs;  et, 
pouf  romUe  de  sa  nnmificenee,  le  mil  dans  une  ba- 
lance avec  de  l'or  et  de  l'argent,  et  lui  donna  tout  le 
métal  dont  il  avait  formé  le  poids.  U  lui  accorda 
aussi  un  traitement  de  3,000  roupies,  ou  9,«K»  franci 
par  mois,  et  joi;.'uil  à  tous  ces  bienfaits  le  titre  de 
Moatcmid  el  Maiouli  (  appui  des  rois  ).  A  i'époonie 
lamebtaMe  de  la  prise  et  du  sac  de  behii  par  Na- 
dir-Seliali  ,  la  n  |>utaiion   d'A'laWy  Itn  servit  de 
sauve-garde.  Le  conquérant,  qui  depuis  lon^tcnips 
était  rrienaeé  d^itne  liydropisie,  se  rattacha,  et  le  dé- 
termina in<^mc  à  venir  en  Perse,  en  lui  promettant 
de  lui  procurer  tous  les  moyens  de  faire  le  pèlerinage 
de  ta  Merqué.  tes  soins  ou  médecin  eurent  vn  hMi> 
r(  u\  siKcés;  Nadir,  nivi  de  se  voir  complètement 
guéri  d'un  mal  qui  lui  avait  causé  encore  plus  d'in- 
qiiiétudes  que  de  douleurs,  accabla  Bod  niédecfai  dè 
caresses,  de  présents  et  d'honneurs.  H  employa 
même  tous  les  moyens  imaginables  pour  le  détour- 
ner de  ftire  le  |)èlerinage  de  la  Mecque,  et  le  retenir 
f,  la  criur  :  mais  cclui-<  i  persista  dans  son  projet,  et 
dit  même ,  dans  tm  moment  d'humeur  :  «  On  ne 
«  gagne  rien,  et  l'on  risque  beaucoup  â  retenir  on 
i<  mtSleeln  nialgn*  lui.  »  Il  partit  donc  <lp  Ca7W7n, 
avec  Alxloul-Keryn).  autre  favori  de  rSadir-Scliah,  le 
10  de  djeniady  '2*        (juin  17  Jl  ),  el  revint  mou- 
rir à  Deldi,  à'  l'âge  de  80  ans,  le  29  redjet  t102 
1 5 juillet  1749).  Il  n'avait  jamais  fait  u.sage  de  lunettes, 
et  jouissait  de  toutes  ses  facultés.  Un  an  avant  de 
mourir,  il  avait  consacré  sa  bibliotliéque  à  Tusage  du 
public;  le  garde  était  obligé  de  communiquer  les 
livn's  à  tous  ceux  (|ui  se  présentaient.  Parmi  le  grand 
n<)nd)re  d'ouvrages  qu'il  a  composés,  on  distingue  le 
Djrm'a  Al-t)jnram'i  (  ou  Recueil  des  recueils  ),  e»- 
jH^-e  d'eiiçyclo|KMie  médicale  «  dans  laquelle ,  sui- 
«  vani  Abdoul-Kéryni,  on  trouverait  l'art  de  guérir 
«  dans  toute  son  Intégrité,  quand  même  lei  antvtt 
«  traités  seraient  anéanti*,  a  (  Fey.  Abdoil-K^ 
HïM.  )  L— 8. 

AUYMO  (liAiic*Aifioij«t),  nédedhi  cittN 
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de  Sicile,  naquh  en  1890,  à  Ragalbutum,  et  fut  reçu 
docteur  à  Mt-ssilie,  en  1610.  Eu  1610  il  sclablit  à 
Païenne,  et  y  eutleswocès  lesph»  hearau,  surtout 
en  1624,  quand  la  peste  ravagea  cette  contrée.  En 
▼ain  lui  offrit-on  une  cliaire  à  l'université  de  lîolopie, 
et  la  place  de  premier  médecin  du  royaume  ;le  Na- 
ides,  U  préféra  rester  dans  aa  patrie,  à  Païenne,  où 
H  avait  fbrtement  concouru  à  la  fondation  d*tan  col- 
lège de  médecine.  Il  mourut  en  1062;  ses  priu<'i|»iiux 
«images  aont  ;  1"  Disamrs  sur  les  prêter  val  ifs  des 
maladies  eemtagiewset.  Païenne,  1635,  in-f",  en  ita- 
lien;  "2"  Ccnuiltulin  pm  ulrm's  tyriaci  nunc  ragan- 
ti$  curalione,  Panormi,  1632,  in -4"  ;  3°  un  traité 
cte  madère  médicale  de  Saeeedaiieia  medietmeMisy 
Vannrmi,  KIT?,  în-'i*;  (les  C nnacih  mrfîin^pnli- 
tiqueSf  relativement  à  la  pe»te  qui  avait  régné  en  6i- 
die,  Palerme,  KHS,  in-4*,  en  italien.  On  a  ausri  de 

lui,  manuscrits,  un  Tmïti'  fur  la  nmnnisMinrr  et  le 
traitement  des  fièvres  malignes,tXdcs  Commentaires 
mtr  les  ipMmiet  d'JlïppMroM.       C.  et  A— n. 

Al.n  AN  i'Saint\  premier  martyr  de  la  religion  cliré- 
lienne  dans  la  (>rancle- Bretagne ,  était  ué,  dit-on, 
à  Vérulam ,  comté  de  Hertford ,  dans  le  9*  aiècle.  H 
est  probable  (|u"il  était  d'une  Taniille  i»aïenne  de 
quelque  distinction.  S'ctaiit  converti  à  lu  religion 
Àrétienne,  il  alla  à  Rome,  suivant  Tusage  de  la 
jeunesse  bretonne  d'alDrs,  cl  servit  sept  ans  dans  les 
armées  de  remjiereur  Dioclciicn.  Il  fut  décapité  en 
Fan  805,  par  ordre  du  gouverneur  de  Kume,  un  ne 
sait  pour  quel  motif.  Le  vénérable  fiéde  et  d'autres 
martyrologues  rapportent  les  miracles  qu*il  opéra , 
même  de  son  vivant.  Ils  disent  que,  lorsquMI  allait 
an  supplice ,  il  se  trouva  sur  sa  route  un  misseau 
qui  s*uuvrit  de  lui-mtme  pour  le  laisser  |>as.ser,  avec 
mille  autres  personnes  ;  et,  comme  il  se  sentit  pressé 
d'une  soif  brûlante,  ime  source  JjaîUit  de  terre  pour 
▼enir  Tabreuver.  Dca  miraeles  iA  évidents  ne  Rrent 
aucune  impression  sur  ceux  qui  te  conduisaient  à  la 
mort;  mais  le  bourreau ,  au  moment  où  il  lui  tran» 
^ait  la  tête ,  sentit  ses  yenx  s*éehapper  de  leur  or- 

bite  ,  et  deviiU  liiiit-à-f;iit  iiveiU'Ir  Mill^n,  en  I^^H 
portant  ces  miracles  dans  son  Histoire  d'Anglelem, 
en  parle  avec  mépris,  et  dit  <|ue  St.  Alban  sonlfrit 
apn>s  sa  njort  un  martyre  plus  cniel  (|ue  le  premier, 
par  les  bbles  ridicules  dont  une  crédule  supersti- 
tion a  dédionové  aa  némcite*  S~>d> 

ALRAN  (Jean  ra  Saiht-).  Foifw  Saihi^ 
GiLLES  (Jean  ni). 

ALBANE  (François  ALBANI,  qoe noos  nom- 
mons r,'),  peintre,  né  à  Pologne  le  17  iii.irs  i'TîH, 
fut  destiné  à  succéder  à  son  père,  Augustin  Albani, 
dans  le  eommeroe  de  la  soie.  Mais  la  mort  de  ee 
dernier,  qui  arn\'a  en  l5fK»,  permit  au  jeune  Al- 
bani de  suivre  son  goût  pour  les  arl^ ,  cl  d'entrer 
dans  réoole  de  Denis  Calvart,  peintre,  originaire  de 
Flandre,  et  qui  jouissait  alors  d'une  grande  réputa- 
tion à  Ikilogne.  I/Albane  ne  tarda  pas  a  devenir  un 
des  pins  odièlires  élèves  de  celle  école.  Il  y  travailla 
plusieurs  années,  ainsi  que  le  D^niiniquin  .  dont  il 
se  rapprocha  constamment  par  une  conformité  de 
goùls  e(  d'habitudes:  leur  atnilié  aILt  jusqu'à  leur 
liiire  adopter  s9Ufei|t     même  style,  ils  ont  tous 


deux  une  sorte  de  ressemblance  dans  les  teintes; 
TAlbane  offre  ce{M>nUant ,  lians  les  cliairs ,  quelques 
teintes  pourpréeii  (pj'on  ne  remarque  pas  citez  le 
r)omini(|uin.  L'Albane,  par  l  originalilé  de  l'inven- 
tion, était  d'abord  supérieur  à  son  ami  et  k  tous  ses 
rivaux  «te  Pécule  de  Calvart.  Selon  Menfs,  pour  les 
études  de  femmes ,  il  a  surpassé  tmis  les  peintres  : 
cette  opinion  peut  être  combattue.  Le  Corrége  s 
peint  aussi  les  femmes  avec  une  grâce  qu'il  n'a  pn 
été  facile  de  retrouver  chez  ceux  qui  Tont  suivi. 
Mats  Menjf^,  comme  nous  le  dirons  à  Fartide  da 
Corrë^e,  n"a  jamais  été  trés-juslc  envers  ce  fonda- 
teur de  l'école  lombarde.  L'Albane  possédait  une 
charmante  villa,  délideuseroent  simée,  où  il  avait 
sans  cexse  .sous  les  yeu.\  ces  vues  clianifM'tres  qu'il 
reproduisit  si  souvrat  dans  ses  ouvrages.  Passeri  dit 
que  Iludriinde  de  travailler  d^aprte  nature  dans  nn 

si  l)eau  lien  asMua  a  i'Alliaiir  l'a\ aiila^'f  qu'il  eut 
de  toi^uurs  bien  retracer  la  couleur  véritable  des  ar< 
bres,  la  pureté  de  Peau  des  fontaines,  la  sénÉnité  de 
l'air,  et  de  les  lier  a  ses  sujet-s  avec  une  harmoide 
incomparable.  C'est  sur  des  sites  qui  présentent 
tonte  la  vérité  de  la  nature,  que  TAUjane  ptere  ses 
compositions;  (piel(pierois  il  les  nieulile  de  fabriques 
et  de  vues  d'arctiileclurc ,  où  U  excelle  égaleuieot. 
On  peut  lui  reproeber  d^avoir  reproduit  les  mêmec 
inventions  dans  un  grand  nombre  de  ses  tableaux. 
Il  les  répétait  trop  souvent,  et  en  faisait  faire  dt>i  co- 
pies à  .ses  élives.  Il  eut  une  éoule  numbr«'U!>e  à  Home 
et  à  Bologne;  sa  rivalité  avec  le  Guide  lit  publier 
aux  élèves  de  ce  dernier ,  tpii  ne  cunnai>-aienl  rien 
auHlessus  du  talent  de  leur  maître,  «{ue  l'AIbanc 
avait  un  style  mou  et  énmé  ;  qu'il  ne  donnait  au- 
cune noblesse  aux  ligures  d'iiommes,  et  qu'il  a  peint 
rarement  des  .scènes  de  baocltanales ,  qu'on  recher- 
chait beaucoup  dans  ce  temps.  11  est  vTai  qu'il  évi- 
tait tout  ce  qui  demandait  du  feu,  de  l'enthou- 
siasme et  ime  sorte  tl'ivresse,  et  qu'il  a  laisse  cette 
gloire  à  Annibal  Carraclie.  On  a  observé  que  F  Albane, 
dans  sa  première  manière ,  a  pris  aussi  queltpie 
chose  du  style  d'Annilial  ;  mais  il  a  su  l'approprier 
à  son  génie,  qui  n'était  pas  aussi  mâle  que  œlui  de 
Panleur  immortel  de  la  paierie  Fhmèse.  1«  oom- 
positions  que  l'on  revoit  le  pl'is  vmivrnl  rhe/  Fran- 
çois Albani,  sont  :  }'tmu  endormie,  Diane  au  6<n» , 
Ikutai  eouiMe,  Qtdedhh  wrUt  mer,  Europe  sar 
lt>  Inurrau.  Quelquefois  il  rache  une  le  on  ingé- 
nieuse sous  le  voile  de  l'allcgurie,  comme  dans 
ses  OiMifrs  ÉUmenU,  qv^on  a  pu  voir  an  musée 
apoléon.  et  qu'il  a  rèp(  tes  avec  des  eharitrenients 
pour  la  galerie  rople  de  Turin,  et  pour  le  duc  de 
Mantone.  U  y  a  mtrodnit  «ne  fbole  d^araonit  on 
de  petits  génies  T.es  mis  aiiruis«'nt  des  traits  poor 
A  ulcain;  d'autres  fuient  épouvantés  à  l'approdie 
des  vents  dédialnés  par  Éole;  oenx-ei,  dms  les 
airs,  tendent  des  pièges  aux  oiM-auv;  eenx-IA  nnirent 
ou  [)èclicnt  ;  d'autres  enlin  cueillent  des  Ikurs,  tres- 
sent des  guirlandes  et  des  couronnes.  Il  s^est  pen  li> 
vré  à  la  jieinturc  des  sujets  sacrés,  r>ans  ce  qui  est 
connu  de  lui  en  ce  genre ,  il  <-sl  rcilc  iv.  qu'il  était 
dans  ses  sujets  profanes;  an  Beu  d'amaon,  H  y  a 
intradvit  une  foide  d'anges  graeîeax  qid  aooonpa- 
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sainles  familles  occup<Vs  à  ri't;iir<ler  (1rs  ,-iiiiros  qui 
portait  ta  croix,  les  épines  et  l<>s  syniboleti  de  U 
fMNioQ.  Il  a  peint  à  ftcMpie,  à  Bologne,  à  St.  Michel 
in  Boteo,  à  Romo,  à  St.  Jacques  des  Kspa^iinls  sur 
le*  dessins  d'Aimibal  Carractie  ;  niais  il  a  pliui  réussi 
dan  let  eonpoeiddae  d'one  dlmenilon  pen  «tendue. 
Quelffiips  auteurs  ont  appelé  l' Allvino  rAnarn  on  de 
la  peinture  :  le  poCte  s'iuimortalisa  par  des  odes  et 
qÊiHqaeÊ  Ten;  le  peintre  i*ilhnln  par  me  grande 
quantité  de  petits  tableaux.  Anarr«^on  clinnia  Vénus, 
les  amours .  les  feaunes  et  les  eniants;  l'Albane  s'é* 
tudia  pres4|ue  toujours  à  retmoer  ces  mtaies  njets. 
Tous  deux  enlîn  paninrcnt  à  ime  \i<  iII('vM>  tn's- 
avanci^.  L'Albane  a  laL«v«,é  quelques  ecrUs  qui  nous 
ont  été  conservés  par  Malmia.  Ib  ne  sont  pas  en 
ordre  :  louteruis,  on  les  r«jarde  romme  précieux,  à 
cause  du  grand  nombre  de  |)ré(-eplct«  ini{)orUiuts 
«piHi  rentament.  On  a  beaucoup  répété  que  TAl- 
bane  avait  une  épouse  très-l)elle,  et  ihm/c  en&its 
«l'une  li}nire  lres-dislinj;uee ,  et  qu'ainsi  il  trouvait 
toujours  ses  modèles  dans  sa  propre  maison  ;  mais 
il  vaudrait  mieux  croire  ({u'il  avait  reçu  de  la  nature 
rbeumix  don  de  copier  avec  justesse  les  noiiilu  t  ux 
modèles  que  hii  oITrait  le  bean  pays  oft  il  était  né. 
D'ailleurs,  oonunent  peut-on  penser  que  la  même 
fanme  ait  pu  hii  senrir  de  modèle  pendant  plus  de 
\  mil  ans  ?  CommentdesenftuUs,  chez  qui  on  ne  trouve 
que  pendant  cinq  ou  idx  ans  ces  formes  arrondiesque 
ron  donne  ordinairement  aux  amours  ou  aux  petits 
frénies,  peuvent-^Is  avoir  été  l'objet  des  éludes  constan- 
Iadeoetartiite,quiatravailléplusde8oixante«xan8? 
Beorenx  ^  eAt  vonhi  se  borner  à  jouir  de  sa 
doire  !  ninis  il  ne  cevsa  jamais  de  vouloir  rivaliser 
avec  ceux  de  ses  contemporains  qui ,  tous  les  jours, 
elMTcfadent  à  se  fah«  un  nom  dans  la  peinture. 
Aussi  on  peut  divÎM'r  la  vie  de  PAlbane  en  deux 
cpoques  bien  distinctes  :  la  première  fut  une  longue 
•idle  de  snecèa;  la  aeoonde,  un  enchahwment  non 
intirrotnpu  de  iTvers  et  de  déf^oùts.  l/arliste  »|ui 
comptait  parmi  ses  élèves  un  Saodti,  un  Cignani,  un 
Spoinaa,  on  Hola  di  Lngano,  était  devenu  hd- 
■riae  plus  fniWe  que  le  plus  obscur  de  «i-tiliers. 
Ses  ennemis  accréditèrent  de  nouveau  les  opinions 
que  l'école  du  Guide  avait  pris  à  Mdie  de  propager,  et 
l'on  \it  <]ut'  la  liaine  n'avait  pas  toujours  dicté  le  ju- 
genirul  que  cette  école  portait  de  l'Alliane  ;  tant  il 
CM  vrti  qu'il  laut  savoir  connaître  les  bornes  île  son 
propre  talent  !  11  faut  savoir  cesser  de  se  livrer  à  ses 
ln>°au\  les  plus  tavoris,  lurs<]u'oii  ti'a  |ilus  rien  à 
m-er,  lorsqu'on  n'a  plus  de  noiix  elles  palmes  à  mé- 
riter. On  rétrouTOÎt  toujours  chez  l'artiste  sexaffé- 
miie  eea  mêmes  bois ,  ces  mêmes  ruissesmx  ,  ces 
Mmes  amours  qu'il  avA  en  quelque  sorte  inven- 
léi-  Ces  sujets  poétiques  pouvaient-ils  produire  long- 
leaips  le  même  efTet  chez  une  nation  (pii  avait  une 
leogue  habitude  des  compositions  élevées  et  éner^^i- 
qnts  des  Carraches?  I>réseniés  isolément,  pouvaient- 
m  MMenir  la  concurrence,  depuis  que  des  C.uide  et 
det  Bominlquin  avaient  su  Tondre  les  mêmes  sujets 
dus  une  foule  de  traits  historiques  d'tm  haut  inti^ 
i(tt  Enfin ,  rAlhane  eut  le  sort  de  ceux  qui  meu- 


rent trop  tard  pour  leur  gloire,  et  il  linits(>s  jours  le 
4  octobre  1  m),  à  l'âge  de  85  ans,  moins  estimé  qu'il  ne 
l'avaitété  dans  latrentiéme  année  de  sa  vie  (1).  A— o. 

ALBANÈZE,  chanteur  du  genre  de  ceiu  que  les 
Italiens  niinuiu-nt  soproni ,  acquit,  au  conservatoire 
de  ISaples,  une  excellente  métliodc  de  chant,  qui  fut 
extrêmement  goûtée  lorsquil  vint  en  France ,  en 
f  7  57.  A  i'à^e  de  dix-huit  ans,  il  entra  à  la  chapelle  du 
roi,  et  fut  premier  chanteur  au  concert  spirituel  de 
Paris,  oà  il  eut  beaucoup  de  succès  depiris  1792  jus- 
<|u'cn  17(î2.  Alkmé/c  a  oinpon-  plusii  iirs  airs  et 
des  duos  pleins  de  mélodie  et  de  grâce  ;  ces  nior- 
cmnx,  qui  ont  eu  longtempa  benHoop  de  vogue, 
ont  truis  été  gravés,  (je  ehanlear-ooinpositeur  est 
mort  vers  Tannée  1800.  P— x. 

ALBAM,  hmilie  riehe  et  ilhutre  de  Borne,  ori- 
ginaire  d'AIlKinie ,  et  qti<' les  ronciuêtes  des  Turcs 
forcèrent,  dans  le  Ul"^  siècle,  à  se  réfugier  en  Italie 
où  elle  se  (Nirtai^ea  eii  deux  brandiea.  L'une  fût 
afîrépée  k  h  n(iltlcs,se  île  Rerjraïue.  et  l'autre  à  celle 
d'I  rbin.  Toutes  deux  ont  donne  des  cardinaux  fc 
i'i-:;;lise.  C'est  de  la  branche  dUrbin  qu'est  sorti 
Je-au-Fran.  ()i>  Allwini.  elu  pafie,  en  novembre  1700, 
sous  le  nom  de  tllement  XI.  Le  crédit  et  les  riclie» 
ses  de  sa  famille  augmentèrent  pendant  son  long 
pontificat;  elle  fiit  a^'répée  à  la  noblesse  de  \'cnise 
et  à  celle  de  Gênes,  et  a«|uit,  en  1715,  la  princi- 
pauté de  Soriano.  I>é8  lors  il  y  a  presque  toujouiv 
eu  un  cardinal  Alinni  dans  le  sacré  collège.  L'un 
des  plus  célèbres  est  Alexandre  AlbanL,  né  à  L'rbin 
le  lo  octobre  1692,  élevé  au  cardinalat  par  Inno- 
cent Xlil.  Il  monlim  autant  de  dignité  dans  son 
ambanade  près  de  renpevcur  dT Allemagne,  que  de 
savoir  dans  la  place  de  bibliotlitVaue  du  Vatican; 
il  aima  et  prot^ea  les  gens  de  lettres,  embellit  des 
rîcbeasca  de  tous  les  arts  sa  maison  de  plaisanee, 
n(imnu^>  lu  villa  Allani  .  s'y  délassa  tic  la  |K>litique 
par  des  écrits  historiques  et  Utteraires  lré»-esUmé8, 
et  moumt  le  41  déoentbre  ITM,  ft  91  ans.  8.  8— i. 

Af.R.VNI  (  jEv>-Jf:iu>MK;.  jurisconsulte,  natpiit 
à  bergame,  en  1o04.  Fils  du  comte  Francis  Âlbani, 
il  était  dcMiné^  par  ta  naiiHnee,  i  la  carrière  mili< 
taire  ;  mais  son  père  n'employa  ji«s  moins  tous  ses 
soins  à  lui  faire  accpiérir  des  connaissances  étendues 
dans  les  bellealelires,  la  jurisprudence  civile  et  ca- 
nt)ni(iue.  .leau  Alhaiii  ficvinî  un  savant  di.stin|j^ué 
dan.s  l'un  et  l  aulre  diuii.  Nui  ijoiil  pour  les  sciences 

(<)  L'AIImdp  »  thenttt  k  s'appM|irirr  In  qsalik»  «.vntirlirs  lirs 
grand.*  in^iUn^  qui  l'ont  ptérH^-,  U  a  ^Ikpié rtclerltaur.  rrvsourre 
ordinaire  de  ttnx  qui.  (l3n<  ari<.  r»iunM>  danslesleUm  ei  les 
tctescM,  te  woteiit  il(  |.niirvii^  Ur  <rs  l'oiitiriioiM  forM,  de  res 
rrojranccs  sinrerrs  cl  profonde»  qtii  jxint  la  ioorte  de  lovle  inspir»- 
lioo.  On  |i«al  le  Ruiser  as  sombre  An  artistes  qni  ont  fait  de  Fart 
^•iirrar^elqnin'onlpUMraBif«<piHlrrqMla|ieiniaren'est,<oiiiiitela 
parole,  qa'nn  des  aadea  tTeipimiaB  iost  diapow  la  foutt  ba- 
■ilae.  ABad  aas  cataporidow  laanqaeaMltet  ffeumioa  ei  de 
patHtsee;  eilet  •'adrcamnaaifs  «naass,  si  se  âaaalrfen  bi  a 
l'dpril  si  au  eaw.  Itan  le  iratc  Kii(ipa.<c.  il  aal  as  iteaiasa  ia  siè- 
èlMni<aiNt«iaBllabl,Btai»Mle  leapactseiridntiaBila- 
aaas;  aesaainla  etaea  aaisies.  ws  CMtl,  aea  Vicfies  etaes  amas 
raïawiWcst  waaiwwsH  aea  ajapIwibAacaAiOBli^kiaa  Apnilaa. 
k  «es  V«aos  et  k  ars  anaoït:  ce  aaat  fcjdia  liiMaiPi,  éaJoNas  fcoi* 
mf*.  de*  eafinu  Jonfloa.  daaa  m  WÊÊté  piSB  «a  Mias 

•  iiin|>l<'i.  La  ra<lrnr.  la  mooAlaoieel  ta  ItoMav  Siat  Ics  Uailafteik 
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«Br«apèclia  pM  de  porter  Iw  amm  «Imis  I«c  trou- 
fMS  de  la  i^piiblKine  Veiiûa,  et  les  scrvio»  <|u'il 
lui  reodil  furcni  reomHfiensés  p*r  len  élérutioo  i  la 
yifaci|nto  m^iMltam  de  berguutc,  qu'il  rxer.a 
ttonoeur.  Il  se  maria  dans  aa  ville  natale,  et 
perilU  sa  fnnme,  qui  lui  avait  donné  ptoiinira  en- 
fimts.  Le  ourdiiial  Alexandrin,  alors  iIlt|ui^il•  m  il*- 
la  UÂ  daoB  l  État  de  Yeaiw,  eut  oocasion  de  faire 
cnnminMiHT  avec  le  eonMe  Altwii;  il  eaHuia  aea 
pmrotiilps  (XMinais»ancfH  dans  la  s<H*n<'e  tlii  ilioit, 
•t  wnMrqwa  KHI  lile  peur  la  rvUgioD,  dans  une  ctr- 
eenatanee  dilfidie  ok  tê  magUtrat  nit«fre  II  taire 
la  voix  du  san^r  pour  n'écouler  it-llv  du  devoir  : 
■B  de  aea  plw  proches  parenU  fut  aocwié  d'iiérésie, 
et  AHmbI  n*hé»ta  pas  à  déployer  rentre  hii  loate  la 
sévérité  dcrs  loi>s  I.orMju'AlexHfHlrin  fut  élu  f>;i[ie, 
en  15M,  eous  le  noui  de  fie  V,  il  apfiela  à  Roine 
AMmK  et  M  étmm  conateanment  dn  marques  de 
son  rstiiiit  i>t  ilr  s4>n  amitir  r'csi  i  (ni  qw ce  Bavant 
dut  le  cfaapemi  de  cardinal,  qu'il  flUint  CD  IfiTO. 
AIM  JwhMit  d>iMd  grande  conriddratioB,  qu^en 
1585,  aprrs  la  mori  d»»  dn^ïoire  XIM,  le  vnni  gé- 
nérai Taurait  place  sur  la  chaire  de  61.  Pierre,  m 
Im  «nllHiits  qnll  avait  ea*  de  aan  mwiaet  n'evaimt 
feit  nppr(''hend(T  ne  partnpreassent  avec  lui 

l'autorilé.  Alltani  inourul  le  25  avril  ir>^\.  Les  prin- 
dparo  «uvfages  qui  nous  resletit  d)>  lui  sont  des 
fmités  Kur  le  droit  ranoniiiiu'  :  1  '  rfr  Immunitair 
ecrlesiarum,  dédié  au  pa|»«'  JuU-s  111,  imprimé  en 
IKKS;  t*  de  PoUitate  papœ  et  cnneilii,  Lyon,  iriOH; 
Vcniso,  15rtf,  in-l";  7»"  de  Cardinalihut.  H  df  lh>- 
Miione  I  onstanlini ,  1584,  in-t'ul.  —  .Mum  i  ptirle 
dVn  antre  Albani,  JmialiMniillii  à  Berganie.  ipii, 
suivent  lui«  a  écrit  un  eommentaire  sur  Kartole,  mr 
les  conciles,  l'inmiunité  des  églises,  et  dont  l'Hnci- 
roie  fbit  Péloi^e  ;  niais  la  date  de  sa  naisstmre,  lixée 
en  IBM,  celle  de  «a  mort,  en  4691,  le  chapeau  de 
cardinal  qu'il  obtint,  tout  porte  i  rroire  que  rr 
jurisconsuile ,  dont  Moreri  fait  un  artirle  séparé, 
rit  le  inteie  que  la  comte  Allnni  dont  on  vient  de 
iwrlflp.  M— X. 

ALBANI  nTnBiM  (Jeas  Fii  inrçois),  neveti  du 
pape  Clément  XI,  naipiit  en  ITSU.  11  Ait  élevé  au 
mlttan  dee  ffrandénrs,  parce  que  sa  fbmille  avait 
reçu  des  favciirs  signalées  ilu  ponlifo.  On  le  dosiida 
de  bonne  Iteure  à  la  carrière  eoeléitiastique.  11  joi- 
fnait,  i  une  flgnre  distinfnée,  de  Teafirlt,  de  la 
pr.lre,  et  une  sapioité  mnnniuable.  Revélu  <!«  !  ; 
pourpre  en  1T4T,  il  devint  successivement  cvé<iuc 
snbnrbîcfûre,  et  enfin  doyen  du  sacré  collège.  Au 
ronriavc  dr  177.",  il  se  déi  lara  un  des  op[>(js;inls  au 
parti  de  la  France,  alors  représenté  par  le  cardinal 
de  Demis.  Dans  une  ahcfcation  quMI  eut  tvee  le 
cardinal  français,  ôtant  son  bcrettino  (la  ralotlc 
rouge),  et  le  montrant  à  Bernis,  il  lui  dit  d'une 
Toix  ffErtne  :  ■  Éminence,  ce  n'est  pas  une  p....  qui 
«m'a  plaoé  ce  beredino  sur  la  Irtc.  n  II  r:i|iie!ul 
ainsi  la  faveur  dont  Ikrnis  avait  joui  auprès  de 
4»  Pompidoiir  (I).  B  fUlnt      Bemia  se 

éa  la  kÊtm  taMiaaa,  ^al  tm  ptn  libre  qa«  ta 
NM  *  «Un  aa  Ml  It  cniiail . 


joignit  aux  c^irdinaux  italiens  du  {wrti  Albani,  qd 
portait  le  cardinal  UrascUi.  Loraque  la  révointisn 
fr:mçaise  commenta  d'édaier,  Albani  se  montra  mi 
dos  ennemis  les  plus  vioimls  du  tnitivriu  >ysii  me. 
Il  lit  donner  à  son  neveu,  UHiOiii^nor  Jukeph  Ailna^ 
depuis  cardinal,  et  commissaire  génÂnl  de  tt 
sainteté  dans  les  li  [iliisifurs  missions  qui 

avaient  pour  but  d'entraver  le»  pru($res  de  la  puis- 
nnce  fhmcdbe.  Le  général  Berthiw  ayant  envali 
Home,  le  dinrioiiT  si  «[p.>ira  les  Wens  de  h  maison 
AlàMuii.  Celle  cunliscttiion  atteignit  tous  les  membres 
de  la  fcmille,  et  la  Aunense  villa  'Albani,  enMHe 
n"ii\<Hi-mfiif  A  tant  th'  fi-iis.  ci  rnni'  d<-s  pins  riclies 
de  Hume  en  monuiuents  de  Mrul]Aun:  antique,  fat 
dépouillée  de  tontn  an  richesses.  Aprfs  que  le  soit 
des  armes  eut  t'iilcv-  !'  i  dicnux  Français,  Jran-Fran- 
çois  fut  un  des  cardinaux  qui,  au  conclave  de  W 
nise,  coQlribuèrent  le  plt»  *  Félcetion  de  Pie  Yll. 
Il  revint  ensuite  ,i  Home,  où  sa  raison  «xminK^nra  i 
s'nllerer,  à  cau!>c  de  M>n  ^rrand  àxe.  I  n  valet  de 
cbambre,  nommé  Marianino,  le  gouvernait  dopa* 
tiipienient.  .lean- François  le  ^avail,  mai»  il  ne  poe- 
vaii  se  snustniire  à  relie  volonté,  (|ui  s'e3(pltque  par 
de»  attentions,  îles  llatleries,  des  eomphiisaBara  an» 
quelles  la  vieillesse  nu^tne  des  irrntids  n'est  pas  tn^ 
jours  atToutumi-e.  Ijs  prolet.tions  iuterehséea  qu^ 
cordait  Marianino  dans  l'évétM  de  Vdletri,  en  sas 
inaitn>  avait  le  droit  d'exercer  une  atiforité  soaT^ 
raine,  excitèrent  à  la  (in  l'èlonni  iin  tit  elr  l*ie  VII, 
qui  un  jour  demamla  au  cardinal  Jean-  François  re 
qtie  voulait  dire  rr  ftrinripal  de  Marianino,  «|ui  etwl 
l'arbitre  de  toutes  les  affuin^sà  Velletri.  Le  cardinal, 
(pii  stms  doute  n'avait  pas  perdu  en  ce  momf>ni  tonte 
la  iinesse  de  son  esprit,  répomlit  .  «  Ah!  trés^int- 
«pére,  nous  avons  tons  anprés  de  nous,  plus  ou 
«moins,  un  Mari.uiino.  »  le  cardinal  voulait  bire 
allusion  à  la  ^rrande  cunliancc  que  Pie  VU  accordait 
à  son  ministre,  le  cardinal  ('.onsalvi.  Jean -François 
mourut  en  1809.  Il  ne  s'était  jamais  inontré  persé- 
cuteur, et  l'on  sait  que  sonvrnt  il  a  rrndn  dès  sn>- 
vic(>s  si^alés,  méfflc  an  Romains  qui  professaient 
d'autres  principes  que  lui.  —  Annifml  .Ai.B%|ti, 
mniinal,  frère  du  précédent,  a  donné  deux  éditiam 
éléîfanles  :  relie  du  Mftittlngtwit  i  unuiuiim,  l'rMn, 
17-i7,  ^  vnl.  nr.uiii  iu-fol..  tijî..  et  i-elle  du  Pnntifi- 
taU  romanum^  Bruxelles,  1735,  9  vol.  in-8°.  Ag. 
en  taille^donoe  de  van  Nerhr.  fTrat  à  Hri  qne  !>■ 
il  il  etienre  la  «olleclion  les  ninrn^es  du  jmiw  flé- 
ment  Al,  son  oncle,  Rome  et  l'rancfurt,  17iu,  %  vol. 
in«fti].  ;  n  en  a  fait  les épitrea  dédicatoires  au  coIMpe 
des  ranlinaux  et  ù  Jean  A',  roi  ih-  P  ir-td^^al.  ainsi 
que  la  préface  qui  précède  les  lurangues.  A — D. 
ALRANY  (  LooisB-M Ams-CAROttivv-Auinnr, 

mmrrvsp  n'),  dont  les  flmnfs  d'Aineri  ont  *<temîsé 
la  mémoire,  natpjil  à  Moiu,  le  27  septembre  1781, 
d'une  des  plus  andennea  nmlaoïMi  d'Allemagne.  Son 
|>ére,  r.ustnvf -Ailolplie,  yrinne  de  StolberT-('.o»'dmi, 
lieutenant  général  au  service  de  l'Aulridie  et  com- 
mandant de  In  forteresse  rie  Piieuport,  ftit  Mé,  Ol 
17,"Î7,  à  la  Iwlaille  cle  I.euthen,  et  ne  laissa  (rniitre 
héritage  à  sa  veuve  et  à  ses  quatre  enfants  qu'iu 
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ftlt  él»'vt*r  ilan^  un  roiivont  dr  la  Flnnili'O,  rt  |ws«j 
fatuile  tiaii»  ou  «tes  ci»»  ciwiMiiiek  imcilues  pour  scr- 
lir  d'aile  ras  fmouatn  (fane  ImuIc  italMnw 

qui  v  IniUM  iit  sans  lorliiiu'.  Hcsi:;iicp  A  Mtn  sort, 
1^  m  «.'UOMtlait  tic  la  triait:  uiMfurnule  tic  sa  vie  en 
«aMmU  b  imMii|u«,  le  deadn  e<  h  poédk?»  A  cMl« 
«|iOi{Ui\  lin  prince  (jui.  i^ir  m  s  ('niinnitcs  (|iinlilt's  et 
fàm  euGtirv  |Mur  !>e6  |ji-tuiik>ii  iiUuriuitek,  iiuitiruil  un 
ialérll  fénàal,  wii  dont  la  diptooMlle  avait  de- 
\mis  lon^'UMM|•^.  ah^mionno  la  raiiso,  le  dcrnirr  des 
Sluiirl*,  tkvuil  ttjul  à  cuup  l'objel  tl'uiie  extrême 
tjmvwHinft  de  la  fut  de  fdaalean  eaMaeis  de 
riùir«i|i*'   l  a  riHir  de  Versailles  surtout  se  montra 
ktri  vtu{>n>MX  cuver»  le  priia-e  Cliarle»-E{iouartl, 
pane  qu  elle  avait  le  projet  de  hil  Ikhre  contracter 
un  niariaiîo,  alin  île  ne  pas  laisMr  s'elrin<lrr  tinr 
rate  ruyale  qui  |ionrr.nl  un  jour  MTvir  ulilenient 
«  pelilii|ne.  CliartrK-Ktlouard ,  entrant  dans  1rs  | 
\ws  ilu  cabinet  haneais,  arrt'ta  srm  clioix  stn-  la 
prinoesiie  Louiiie  <le  StnUwrg  t  .oeJern,  non  moins 
4Î!iUnguée  par  sa  naisiMnee  qup  par  sa  beauté  et  ses 
talents  Hicn  que  pluiijruno  de  livnte-trnis  ans  qtic 
k  priuce  Eitouartl,  elle  am>|ila  sa  main  ;  et  le  nia- 
fiage  Ait  cooclo,  en  4771  aorn  In  auspicre  de  la 
cour  «le  France,  qui,  concurremment  avec  l'Fspa^np  ' 
«t  VaiJfs,  assura  aux  nouveaux  è|H>ux  un  revenu 
tufiisant.  Cliârti-s-Kdouard  prit  alOTS  le  nom  tie  i 
eoBile  tl'Albany,  et  alb  sVlablir  avec  sa  femme  ;i  ' 
Florence,  où  le  ^rand-ilue  I  i>i)|iold  avait  fait  di>i»o-  i 
ter  un  («lais  pour  les  r<-<  <  \  ..m   S'ils  ne  furenl  pas  \ 
kcmtVkX  dana  eetk-  union,  il  tant  moins  en  atirihuer  i 
h  cause  à  une  grande  di.s|)arilc  d'à^f  qu'à  la  diflé- 
IfMOe  de  leurs  caractères.  I<a  romtevse  d'Allxinj  était 
vive,  apiritueUe,  a  douée  de  cette  bonté  «rànie  qui 
fèxmt  tous  ks  earars,  tandis  que  son  é|ioux,  d*une 
bumeur  chagrine  et  inejîale.  s'imtait  à  la  moindre 
«ootrariété,  et  se  jetait  MNivent  dans  des  acet^s  de  I 
nt^  et  de  Airaiir.  Lorsque  enlln  fl  ent  p<>rtlu  j»s-  \ 
qu'à  l'espéranre  de  remonter  sur  le  Inme  de  si>s  an-  ' 
OèUtêt  il  tomba  dans  une  cspet^c  de  tielire,  et  ^e  | 
Ihm  foven  n  femne  i  de  tels  emportements,  que 
le  Kouvcrncnieut  de  'J'oscane  eriil  (le\oir  interxenir 
al  le»  séparer  lt7HU).  Madame  tl'Albany  se  rendit  à 
Botne,eftle  candinal  d'York,  fMredn  prineeÉdouard, 
lui  donna  un  a-sile  dan»  son  |«lais.  A  Floremi',  elle 
avait  été  l'àuie  de  h  lunite  soeit^u^,  et  sa  maison  était 
deveaMC  le  rendex-voua  de  tout  ce  que  la  roar  et  la 
ville  avaieni  de  plus  distinmit'  l'anni  les  |M'rv)iuies 
qui  léoioiiipMHenl  le  plus  d'empressement  au|irè.s  de 
h  Mie  cooMesK,  on  remarquait  surtout  Allieri, 
dont  le  ^rënie  mile  et  nnlent  s'était  déjà  révélé  dans 
quelqua»  essais  poétiques.  Dans  la  force  de  l'âge  et 
«a  paaiona.  Il  eonçut  pour  madame  d*AllNiny  un 
amitur  profond  et  violent  (pii  s'aeiTUt  encore  [wr 
une  mdifférence  qu'il  cnit  apercevoir,  mais  cpii,  au  i 
hod,  n'était  que  de  h  ré^terve.  AIHerl,  désespérant 
d'être  paye  de  r<>tour,  (piilta  Fl<irence  pour  elieidier 
dam  les  dLstrac  tions  d  un  voya^'e  un  soula^'énient 
A  Ml  souffrances.  A  (leine  eut-il  appris  Tarrivée  à 
Bome  de  madame  d'Allwny,  qu'il  s'empressa  d'aller 
il  rqjointire.  C'est  liaiis  cette  ville,  et  vers  la  lin  de 
1980^      imnA  iiee  dh  «eue  HaiWD  4|n*n  regar' 
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dait  connue  le  plus  Iteureux  événement  df  vie. 
et  ooiiuite  la  source  de  ses  plus  beHss  iit^rbtitjns. 
Yold  eu  quds  larmes  il  a  tracé  le  perHidl  âit  ma* 
dame  d'Alhmy,  et  r:i(  unte  Ii's  pimnére»  inq)ressions 
qu'elle  lit  sur  sun  cmr  :  «  J'avais  vu  ^usieun  foh 
«  *  Florenoe  une  étrangère  tréadtstfnfiuée  sou»  toe.*» 

t' I<*s  rapport-.  :  il  était  iin|i()ssihle  de  la  n'OiNmlr,  i 
«  saïui  clteixlter  à  lui  plaire,  bien  tpw  la  {ilupart  des 
«  étrangers  de  quattlé  se  Murt  préaenter  dkea  «Hé, 
«je  n'y  allais  pas  :  tmijotirs  attentif  à  éviter  1rs 
«  IVnmies  les  plus  a($réal>le«  et  les  plus  belles,  Je 
«  m'élafa  eonlenté  de  la  voir  trèa-seuwnt  attx  afer> 
«  tacles  et  aux  promenades,  .^es  yeux  noirs  renqilN 
«  de  feu  et  d'une  dtmee  expression,  joints  à  une  |»eau 
«  très  Manche  et  i  des  cheveux  blomls,  éonnaient  à 
n  sa  lM*auté  m»  éclat  dont  il  était  dinicile  de  se 
«  frodre...  Viu!{l-cini|  ans,  lietutcoiq»  «h'  |)enciiaut 
a  pour  les  lettres  et  p(Mir  h-s  beaus-airts,  un  earaetère 
«  d'anse,  une  f*H-tnne  lirilhuife,  et  une  situation  (ïtA* 
a  mestique  qui  la  rendait  nialheiireuse,  conmient 
«Miapper  A  iMSt  de  raisons  d'aimerl  Un  de  nCfe 
«  amis  me  proposa  plusieurï;  fois  de  me  présenter 
«  cbejt  elle,  et  je  me  crus  assez  fort  jiom'  Tappro- 
«clier,  mais  bientôt...  j*a|»en.U8  que  c'était  la  Tenime 
a  qwe  je  cberchais,  puisqu'au  lieu  de  trouver  en  elle, 
n  conmie  dans  toiites  les  femmes  vulgaires,  l'occasion 
o  d'un  déran!?ement,  et,  pour  ainsi  dire,  d'un  râpe- 
«  tissement  tle  mes  idées,  j'y  trouvais  un  aiguillon, 
n  im  secours  et  un  exenqile  pour  tout  ce  qid  est 
tt  laen.  r>és  lors,  je  nte  livrai  sans  réserve  à  ma 
o  fiassîon  jiotir  die,  et  certes  je  n'ai  pas  eu  à  m>en 
«  re[»»'ntir,  car  au  moment  où  j't'eris  ces  pauvretés, 
«  après  une  union  de  douze  ans,  et  à  cet  âge  dé 
«  ploraMe  oïl  il  n  y  a  plus  d'illusions,  je  sens  que  je 
«rahne  etiatpte  jour  daranlaite.  «  Rn  dédlaiit  A  Ht 
cftmtesse  d'Alhnny  la  brapédie  de  ims,  M  de  SCi 
plus  l)eaux  ouvrages,  il  lui  dit  :  «  Vottattéi  11  Mom 
«  ml  piuae  mon  ^îe,  et  ma  vie  n*a  commencé  que 

«  h'  jour  où  elle  n  i  ti'  em  liainée  ;\  la  vôtre.  »  Bien 
que  la  liai»»)  qui  existait  entre  madame  d'Albany  et 
Alfieri  ne  fAt  nn  seeret  fKNir  personne,  lli  ne  tHi> 
\nii.  Il  ni  |iuhli(|iien\enf  (pi'aprt's  Ist  mort  ihi  prince 
Edouard,  tiui  arriva  en  178K.  (^Itiues  années  au- 
paravmt.  le  séjour  dans  les  Étals  nmialm  Ait  iate^ 
dit  à  Allieri,  vion  (pielques-uns  'i  nnse  de  relie 
liaison,  selon  d'autres,  ce  qui  (tarait  plus  vraisem- 
blable, à  eauae  éf  sa  trafiiédie  de  Brûles,  qui  aurait 
blessé  la  susceptibilité  de  «pieltpics  prands  diprni- 
taires  de  Home.  Il  alla  dès  lors  habiter  r.\lsace,  où 
san  amie  le  suivit  è  peu  d*faitenrsne.  Le  hasard  von» 
lut  (pi'ils  se  trouvassent  fous  les  deux  à  Paris  lors 
(U^  [ireuners  événements  tle  la  révolution.  Allieri, 
entraîné  par  Félan  de  son  Ime  néBéretue,  adDpla  les 
doctrines  des  novateurs  et  se  proposa  de  les  appuyer 
de  toutes  ses  foires  ;  mais  craijjnant  de  voir  le  repos 
de  son  amie  compromis  |iar  les  orages  polllkpiea 
<pii  se  préparaient,  il  sut  la  décider  à  aller  [«a-wr 
quelque  tem[is  en  Angleterre.  Madame  d'Albany 
séjourne  une  année  dans  ce  pays,  où  elle  diit 
éprouver  une  profonde  émotion  en  songeant  que 
son  époux  avait  été  sur  le  point  d'en  occuper  le 
Mne.  De  ratonr  A  M  en  ITBI,  dte  y  ta  I*- 
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moin  de  la  terrible  catastroplic  «lu  10  aoAt.  Alfierî, 
qui  tmlluit  du  plus  pur  entiiouitiasme  pour  la  vraie 
liberté,  ne  pal  voir  ipi'avec  liorreur  ou  mépris  le 
bntùme  trompeur  que  les  révolutionnaires  français 
■doraimt  sous  ce  nom  ;  il  prit  le  parti  de  quitter  1t 
Ffemoe,  et  alla  s'établir  avec  wn  amie  à  Klormce. 
Il  avait  perdu  à  Paris  une  grande  [tartie  de  aa  tor- 
tnne,  et  la  pension  de  60,000  livres  que  la  oomtease 
d'Albany  recevait  de  b  France  avait  été  supprimée  ; 
OMIS  il  leur  restait  des  ressources,  et  le  gouTeme- 
ment  aniirlais  vint  généreusement  an  seoours  ût  la 
veuve  du  (h-rnier  des  Stuarts,  en  lui  assurant  un 
re>-enu  plus  considérable  que  celui  dont  elle  avait 
été  privée.  A  Ftormee,  ils  menèrent  tme  vîe  idirée. 
AlfiÔflt  dont  les  iH'('U{iatiiiiis  littrrain  s  avairnt  souf- 
fert une  longue  interruption,  eut  alon»  l'idée  de  ré- 
parer le  temps  perdu  ;  mais  il  w  livra  i  un  travail 
si  peu  mfKlcn\  qu'il  fiit  atteint  d'uiio  nialiulio  ai^ié 
qui  mit  un  terme  à  sa  vie,  le  8  octobre  tbOS.  La 
comtesse  lui  lit  élever,  dans  Téglise  de  Santa-Crooe 
de  Florcnre.  un  su|>erl>»'  tnmlH'au,  qui  a  été  exécuté 
d'après  les  dessiiu*  et  mwi  la  direction  du  célèbre 
Canova.  Elle  eut  aussi  le  soin  de  fldre  publier  me 

trèsb«-IIc  t'ditiou  de  m-s  auvrrs  rtioi.sîrs,  aufn*  nio- 
numeut  non  uuiitis  propre  à  per{iéluer  la  nieniuire 
deeelui  pour  lequel  elle  avait  une  admiration  (|ui  te- 
nait ùf  -titliousiasme.  —  A  cette  épo<|ue,  M.  Clarke 
(depuis  duc  de  Felire),  (jui  résidait  à  Florence  en 
qualité  de  ministre  de  Fraïu-t-,  lit  tous  im  s  cfïorts 
pour  être  présenté  dans  la  mm'IcU-  de  niailnnic  d'Al- 
bany,  et  ne  put  y  parvenir.  Le  culte  do  M.  Clarke 
(our  madame  d'Albany  se  tondait  sur  ce  senlinent 
nativcl  qui  porte  à  reeherclicr  la  so<-iclé  d'une 
femme  d'esprit,  et  sur  cet  entliousiasnte  qui,  dans 
ses  idées  de  famille  jaoobite,  lui  faisiut  v<iir  dans 
cette  mémo  femme  la  reine  légitime  d'Angleterre.  — 
Madame  d'Albany  ayant  toujours  {lartagé  les  profonda 
sentinwnts  de  haine  qu'AKieri  lit  si  souvent  éclater 
contre  le  nouvel  ordre  de  choses  en  France,  le  gou- 
vcmement  de  ce  pays  ne  mani|ua  pas,  dés  qu'il 
devint  lu  titr  cdc  la  Tos^'ane  (1807),  d" inquiéter  cette 
dame  par  une  surveillance  minutieuse,  et  linit  par 
la  mander  à  Paris.  Admise  en~  présence  de  Napo- 
léon, la  rorulcsy  écarta,  par  des  raisons  si  sulidi  s. 
les  soupv-ons  qui  planaient  sur  elle,  que  rKm|iereur 
parat  honteux  d*y  avoir  ifjouté  Ibi,  et  hii  aecfmla  en 
tcnnrs  [ileins  de  bienvcilhince  la  |KTiiiisMiiii  n  - 
tournr-r  à  Florence.  Revenue  dans  ses  loyers,  après 
plus  d'une  année  d'absence,  die  reçut  des  Floren- 
tins l":)n  iifil  le  plus  flatteur.  Plus  tard,  clic  ,i(lmit 
dans  son  intimité  un  peintre  français  distingué, 
François-Xavier  Fabre,  qui  avait  été  lié  avec  Allleri  ; 
rl  par  un  testament,  fait  eu  ISI",  flic  l'iiisiitua  n<iii 
héritier  universel.  —  Madame  d'.VIliany  mourut  le 
2f)  jauvif  r  1.S24.  à  l'âpe  de  72  ans.  Ses  restes  ftirent 
<Ic[>(>s(  s  dan--  le  tunihi*:ui  ipii  ri  iircruic  ceux  d'.M- 
lieri,  confurmcuic-nt  au  dcsir  «juc  ce  poète  avait  ex- 
IH-ioié  dans  Tépitaphe  qu'il  composa  pour  luimi^e. 
Le  moninucnt  rpic  Kabre  a  consacré  à  s;i  lucmoire 
est  un  chcl-il  (i  u\  rc  de  .simplicité,  de  gr.icc  cl  d  élé- 
gance :  il  consiste  en  un  ci))pe  mi|iirés  duquel  ae 
groupent  deux  génies  ailés  tenant  «me  unie  ciné- 
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raire  ;  le  fiH  du  cippe  est  couvert  de  bas-refie&  allé, 
goriqucs  qui  font  allosion  aux  qualités  de  Pillastre 
défunte,  et  le  socle  |)ortc  une  inscription  latine  en 
style  lapidaire.  Ce  monument,  dont  les  dessina  tuA 
dos  fc  Ferder,  architecte  Aurais,  et  l'exécntian  en 
marhre  à  Santarelli,  sculpteur  de  Florence,  est  placé 
à  [yen  de  distance  de  celui  d'AUieri,  que  nous  avons 
cité  plus  haut. — La  galerie  de  Florenoe  pomède  m 
portrait  fort  ressemblant  de  madame  d'AIbaqr,  m 
bas  domiel  ou  remarque  des  vers  tracés  de  In  nain 
d'Alfien.  Fabre,  qui  recueillit  dans  la  tueeeaàon  de 
cette  dame  les  manu.scrits,  livres  et  taMeaux  qui 
avaient  appartenu  à  Aiiieri,  tint  en  celte  cirooo- 

I  stanoehctmduitelapluanoMeetlaplusgénéraMe: 
il  en  donna  une  partie  à  la  bibliothèque  Médids, 

I  de  Florence,  et  l'autre  au  musée  de  Moatpellier,.ai 

I  ville  natale.  —  Qudques  biographes  ont  précendo 
que  madame  d'Albany  s'était  unie  jwr  »in  niariase 
secret  à  Allieri,  et  qu'après  la  mort  de  ai  poète, 

I  elle  avdt  épousé  Fabre.  (  Foy.  StVA».)  Ce  dender 
fait  est  démenti  par  Fabre  lui-même,  qui  regarde  le 

I  premier  comme  également  oontrouvé.  11  a  déclaré 

I  que  les  paidera  de  la  comtesse  et  d'Alfleri,  qn'B 
avait  eu  sa  |)os.M'^sion,  ne  laiiiaifnt  apercevoir  ao- 

,  cune  li-ace  de  œ  mariage.  M — A. 

,  ALBATEGNIUS,  oéMbn  aatranone  arabe,  dont 
le  nom  propre  est  MoH.\MMKi>-REN-D/ADiR-BEJt- 
SE.N.i.N,  Ai.-H vriA.w,  Al-Uakha>ï.  Il  commença 
ses  obst-rvations  astronomif|ues  vers  l'an  264  de  Vh^ 
•/ui-  ST7  de  J. -(",.),  les  continua  iiis<]u'en  918,  tan- 
t«it  a  Haeia,  tantôt  à  Anti(H-he,  cl  mourut  en  317  de 

I  l'hc^ire  (929  de  J.-('..].  bdande  le  place  dans  le 
nombre  des  vinfît  plas  i-élébrea  astronomes  (|ui  aient 
pain.  Feiulaiu  quarante-deux  ans  lunaires  con.sncrrt 

'  à  l'astronomie  ,  AUjutegnius  lit  plusieurs  obstxta- 
tions,  qu'il  rap|>ortc  dans  sa  Table  sabéenqe  (  Zydgt 
Saby),  paiiic  à  l'année 882  de  J.-C,  |nrtie  à  l'année 
0(H.  r«  t  ouvrage  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  4t 
Scienlia  stellarum,  à  Nuremberg,  1iS37,  in-8»,  et, 
en164o,  in-4',  à  Boloiine  ;  l'original  arabe  se  trouve, 
dit-on,  parmi  les  ui.uiuserits  du  Vatican,  et  n'a  ja- 
mais été  imprimé.  On  n'en  aurait  qu'une  idée  trés- 
imparfluite,  si  Ton  croyait  qu'Albategnius  n'y  parle 
que  des  étoiles  :  S4)us  ce  nom  générique,  SOOt  aoiai 

!  comprises  les  planètes.  Ce  livre  est  trop  peu  oonm; 

1  ce  qu'on  doit  attribuer  an  Myle  barbare  do  traduc- 
teur, «|ni  parait  n'aMMi  mi  ni  le  l.ilin  ni  l'aslrowv 

I  mie.  Un  y  trouve  une  trigonométrie  fort  diflerenle 
de  cHle  des  Grecs,  et  fimdée  sur  la  projection  cr- 
tlio^ra[i!iiinn  .  Au  lini  de  cordes,  il  emploie  les  si- 

I  nus,  au.\quels  il  conserve  le  nom  de  cordes,  et  qu'il 

I  exprime  en  parties  sexagésimales  du  rayon.  C'est 
dans  son  livre  qii'on  trouve  la  piTmicre  iniiiori  des 

I  tangentes;  on  y  voit  que  les  Arabes  se  servaient  de 
ces  lignes  dans  leur  gnomonique  ;  qu'ils  en  avaient 
des  tables,  (;ui  leur  donnaient  la  hauteur  du  soleil 

:  [tar  la  lon'jueur  de  l'ombre,  et  réciproquement. 

I  Mais  il  n*a  su  tirer  aucun  parti  de  cette  idée  pour 
la  triiTonométrie.  Regiomontanus,  ii  ipii  l'on  attri- 

Ibuc  l'introduction  des  tangentes,  |>cut  en  :ivoir  pris 
ridée  dans  Fouvrage  d*AIbategnius,  qu'il  a  co» 
monté.  On  ne  cite  guère  d'Albaiegniua  qne  foa 
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MÎialrc  éflipses,  et  l'obscn-alion  d'un  (^(juinoxc,  qtii 
!.à  1(1  iromcr  Ui  durée  de  rannée  trop  eourle  de 
lieux  minute!)  et  demie.  Il  memn  anez  bien  Tobli- 
milité  d.'  I  t  i  liptique;  uwis  sa  plus  belle  déeouverte 
oA  celle  du  uiuuveuient  de  rapo},'éc  du  soleil.  Son 
ÛVK  u'est  guère  qu'un  discuurs  prélinihHite  pour 
MS  tables,  que  le  tradm  ieur  latin  n'a  \m  publiées. 
Ses  tliécjriej»  ne  suni  (jue  celles  de  PtoléoMie  et  de 
Theun.  .S'il  était  bon  ob^-rvalenr,  il  panlt  avoir  été 
un  calculateur  tré.vmédi(H-if,  et  ses  problèmes  25 
et  26  feraient  MJUiM,onner  <|u  ii  nï>t  que  le  compi- 
lateur de  tout  ce  qui  les  précède.  .'Ubateffllius  a 
dwmé  deux  éilitioius  de  sa  Table;  la  srrondr  ost 
h  meilleure,  et  c'est  celle  que  nous  tiiiiimisMJiis. 
Oti  trouve,  dans  la  Biographie  de  Ibn-Khalacan,  la  i 
liste  de  «es  autres  ouTrages.  D— t. — s.  | 

ALBE  (FEiti>iNANO  Ai.vAiiEz  OE  TuLèoE  , 
duc  u'),  ministre  d'Ét;il  et  fréner  .1  ilt  s  années  im- 
périales, naquit,  eu  irA)H,  d'une  de>  plus  illustres 
bmilles  d'Espa^.  Élevé  sous  les  yeux  de  son 
CTand-|H''re,  Frédéric  de  Tolède,  qui  lui  apprit  l'art 
militaire  et  fat  politique,  il  porta  les  armes,  jeune 
encore,  à  la  bataille  de  Pavie,  commanda  sous 
Cliarles-Quint ,  en  Honinie ,  an  sic^e  de  Tunis,  à 
l'expédition  d'Alger,  défendit  Perpignan  contre  le 
daapbinde  FVance,et8ealgnakdanshiNaTarreeten 
GiialtJfîiie.  Sjti  (-ani(  l»'i-e  plein  de  <  ii  <  on>[)ei;lion,  et 
MU  pencliani  pour  la  fjolitique»  avaient  d'abord  donné 
pen  d'Idée  de  ses  talents  militaires  ;  Charles-Quint 
hi-rn<^rin" .  à       i!  avait  runseillé  ,  en  Horifirie ,  de 
ftire  un  pont  d'or  à  l'armée  turque,  pour  éviter  une 
ImsiDe  décisive,  le  croyait  peu  capable  de  eom- 
mander  en  ciier,  et  ne  lui  .k  i         les  premiers 
grades  que  par  faveur.  J^' opinion  de  m>u  incapacité 
teit  si  géiiéralement  établie,  qnVra  Eapairnol  osa 
lui  ndrfvscr  mii'  lettre  avec  «ctlc  sii«-riiption  ;  A 
JUonseiyneur  le  duc  d'Albe,  générai  des  armées  du 
ni  tn  lemp»  àt  ptdm,  et  grat^  maUrt  d$  ta  maiion 
de  ta  maj'  ytr  m  Icmps  de  guerre.  Ce  trait  de  nii^pris 
piqua  stJii  amour-propre,  donna  l'csisor  à  son  génie,  1 
et  lui  lit  entrepreiMbre  des  dioses  dignes  de  la  pos-  I 
lérilc   !';irvenii  an  eommaiidenient  des  atiiiccs  de 
liliarles-Quint  ,  il      si;,'iiala  roiiire  les  pmit  slanLs 
d^Allemagne  :  el  ,  \i.iv  m  s  sixaiut  s  mann-uvres,  il  | 
gagna,  en  l.'iî".  ^iir  ideeieiu  de  .Sne,  la  bataille 
de  MuJilIxTg.  (|ui  r.'iniii  .i  l  l  iiipereiir  sa  su|M'riorilé. 
L'électeur  ayant  t  ic  lait   [irisoiinier  dans  cette 
journée,  le  duc  d'AllK'  présida  If  eoiiseil  «le  sruerrc 
«jui  rondanuia  ce  priiiee  à  perdre  la  téle,  et  pressa 
vivement  rpjnpereiir  de  ne  {las  rommuer  la  peine. 
Après  la  réiluclion  des  conFéilérés ,  il  rommandn , 
•eus  Charles-Quint ,  nu  siépe  de  Metz ,  où  le  duc 
de  Guise  triompha  de  sa  valeur  et  de  .ses  lalent.'<. 
Cliargé,  en  l'^*i*>.  d'aller  combattre  en  Italie  les 
Fmçais  et  le  pa|>e  ['nul  IV,  ennemi  implacable  de 
rnnjx-reur,  sa  lierte  lui  lit  dédaigner  la  qiulité  de 
vicewi ,  et  il  exigea  celle  de  vicaire  général  de  tous 
kl  domdnes  de  h  maison  d'Autriche  en  Italie,  avec 
d»^  pouvoirs  illiniilt  s.  Il  se  nifintni,  dans  cette  mis- 
sion importante,  à  la  fois  homme  d'État  et  grmd 
capitaine,  lit  lever  le  siège  dlJlpian  «u  due  de 
IMisK,  mit  le  dudaé  de  BUIm  en  taicté,  w  rendit 
I. 
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a  Naples,  agitée  par  les  intrigues  du  pape,  titjtâ' 
tenait  par  sa  présence  l'autorité  de  rr:sp<u'ru-  Le 
duc  conserva  tout  son  crétlit ,  et  le  cuimuandement 
de  l'arni»^  à  l'avènement  de  Philippe  II.  sui-cesseur 
de  Charles-Quint.  11  entra  sur  le  territoire  de  l'É- 
glise, se  rendit  maître  de  la  canqtagnc  de  Rome,  Ht 
éeliouer  les  Français  dans  toutes  leurs  entreprises; 
et,  force  par  Philippe  11  d'accorder  une  p^iix  hono- 
rable an  iiajie  qu'il  avidt  résohi  d'humilier,  il  frémit 
d'iiidi-Tiritir.ii ,  et  ne  put  s'empêcher  de  dire  qne  h. 
timidité  et  les  scrupiiles  étaient  incompatibles  avec 
la  politique  et  ht  guerre.  BappeU  d'Italie,  en  1559, 
il  panit  à  la  cour  de  France,  où  il  épousa,  au  nom 
du  roi  son  malU%,  Élisahetli,  fille  d'Henri  II,de«> 
tinée  d'abord  A  don  Carlos,  et  déploya  à  Paris  !• 
mapnirK-enee  d'un  sotiveiain.  Henri  II  lui  ayant  de- 
mandé s'il  était  vrai  que,  j*endant  h  fameuse  bataille 
de  Muhiberg,  gagnée  sur  les  protestams,  on  avait  vu 
un  pliènonifMie  dans  le  ciel,  le  duc  rciK  tiilit  en  riant, 
au  monarque  frauvais  :  «  J  étais  si  occupé  de  ce  qui 
«  se  passait  sur  la  terre ,  «pie  je  n'ai  pas  renwnpié 
«  ce  qui  paraissait  au  ciel.  »  Vers  celte  époque,  les 
habitants  des  Pays-Bas,  aigris  de  ce  que  la  cour  de 
Madrid  attentait  à  leur  liberté  et  gênait  lenra  opi- 
nions religieuses,  se  montraient  disposés  à  prendre 
les  armes;  le  duc  d'Albe  exeiia  Philippe  II  à  les  ré- 
{•riiner  avec  rigueur  ;  et  Philip|»e,  qui  n'y  était  qOA 
trop  disposé,  trouva  dans  le  «lue  un  ministre  propre 
4  rexécûtion  de  ses  projets.  Il  kn  coniia  ime  puis- 
sante arnu^,  et  le  revêtit  d'un  [Knivoir  sans  bornée, 
pouraller  abolir  dans  les  Pays-Bas  les  privilèges  des 
provinces,  pour  les  soumettre  au  despotisme,  à  l'in- 
<|iiisiiion,  et  livrei-  aux  exécutions  militaires  tou.s 
ceux  qui  oseraient  résister  à  la  volonté  dn  monar- 
que. Cette  nonveUe  répuidit  la  lemnr  dans  tonte 
la  Flandre  :  on  y  re^rardait  depuis  Knii;!»  nqis  le  du( 
d'Albe  comme  un  liouuue  dur  et  implacable.  Arrive 
en  Flandre,  en  1S4MI,  il  déploya  un  pouvoir  souve- 
rain ,  et  établit  un  Iribuna!  ]>o\\r  pi-onuiirer  snr  le^ 
excès  cununis  pendant  les  troubles.  Ce  tribunal, 
nommé  conseil  des  tronbles  per  les  Espagnols,  et 
•  iinscil  d("  sinjî  par  les  RraVuin.  uns,  av.iii  pour  uni- 
ques arbitres  le  duc  d'Albe  et  son  confident,  Jean 
de  Vargas.  On  y  cita  indistinetement  tous  ceux  dont 
les  opinions  étaient  snsivectes,  et  ceux  dont  les  ri- 
rliesses  excitaient  la  cupidité;  on  y  fil  le  procès  aux 
présents  et  aux  absents,  aux  vivants  et  aux  morta, 
et  on  procéda  à  la  confiscation  de  leurs  biens.  Tne 
consternation  générale  saisit  tous  les  esprits,  et  l'on 
vil  un  grand  nombre  de  négociants  et  de  fabricants 
se  réfugier  en  Angleterre,  et  y  transporter  letn-  for- 
tune et  leur  industrie  ;  plus  de  1(K),«NN>  J  ianiands 
s'expatrièrent,  et  la  phis  grande  partie  se  rallia  sous 
les  drapeaux  du  prince  d'Orange,  qui,  devenu  le 
chef  d'une  confédération  contre  TF^pagne,  lut  dé- 
clare, |Kir  te  due  d'Allie.  criminel  de  lésemajesté, 
lui  el  ses  principaux  partisans.  Alors  la  guerre  dvile 
édala  dans  ces  malheureuses  provinces.  Le  comte 
d'Aremberg ,  lieutenant  <hi  <luc  d'AllK* ,  ayant  été 
vaincu  et  tué,  en  IStiS, jtar  le  ftére  du  prince  d'O- 
range, oet  éiAee,  loin  dVfaanler  le  due,  ne  lonit 
qu'A  aigrir  son  camciAie  Ibooe,  et  il  crut  hnm 
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le  vainqueur  en  Muni  périr  mr  un  échabud  les 
comtes  il'Egniont  et  de  Horn.  Cett«  exécuUon  »vait 
été  précédée  de  celle  de  trente  aei^fteui>>  awim  dis- 
tingués ;  elle  fut  suivie  du  nmAioe  d'une  iioule  de 
iuaUteurcux ,  condamnés  comme  rebelles.  Couvert 
du  sang  de  tant  de  victimes ,  le  duc  d'Allx!  inaixlia 
cootn  le  oouUt  de  Nassau,  l'atieigait  daus  les 
phines  de  Gemndngen ,  et  remporta  une  victoire 
complète  ;  mais  le  prince  d'Orange ,  dief  de*  cun- 
/édérés,  parut  bicntét  avec  une  armée  plus  cumi- 
dérafale.  Le  jeune  Frédéric  de  Tdède,  charge  de 
rolwerver,  envoya  conjurer  son  \h'iv  ilc  lui  jkt- 
owttte  d'attaquer  les  relielles.  Le  iluc,  persuade  que 
Uê  aubaltemei  doîvent  urne  «béÎMaNe  aveugle  et 
passive  à  leurs  cliofs ,  lit  n-pomlit'  à  son  fils,  qu'il 
lui  pardonnait  à  cau^e  de  son  inexpérience  :  «  Qu'il 
«  M  fwda  tint  ^)oula>l-il,  de  me  pcmer  dann- 
<  taKc  ;  car  il  en  cut'iterail  la  vie  à  celui  qui  se 
«  cltarj^erail  d'un  pareil  mettage.  »  Le  prince  d'O- 
nuoge,  vaincu  en  détail,  liarodé,  |MWr!»uivi,  Tut  con- 
traint dr  se  relirrr  on  Allemagne,  et  le  duc  d'Albe 
•'acquit,  daua  celte  campagne,  une  gloire  qu'il  Iktrit 
bientôt  par  de  nouvelles  cruautés.  Im  boumauz 
répanilin-nt,  par  se»  ordres,  jikis  de  san;:  (|ue  ses 
soldat*  n'eu  avaient  verse  le»  aruic:»  à  la  main  ;  et , 
oommo  il  n'est  que  trop  ordinaire ,  las  représailles 
vinrent  ajouter  aux  malheur»  de  l'Iiumanité.  Daus 
le  parti  opposé ,  le  barbare  Seuoy  livra  à  triiorribles 
exécutions  les  [ftyaans  catboliqueié  Cependant  le 
duo  d'Albe  aciieva  de  rédtiire  lâi  Flamands  au  dés- 
espoir ;  il  éleva  de  fortes  citadelles  dans  les  princi- 
pales ville» ,  et  inipoM  de  nouvelles  taxes  ;  Malines 
Zulpben,  (|ui  avaient  réiiiiitë,  luienl  livrées  à  Ta- 
fidité  des  Mddala  espaynub,  et  la  due  publia  un 
manircste  dans  lequel  il  déclara  que  les  citoyens 
n'avaient  souiïert  que  le  Jule  diitiineat  de  kur  re- 
kdlloo ,  et  que  lei  villes  eoupablca  devaient  l'atten- 
dra à  éprouver  le  narine  sori.  Tout  pliait  sous  son 
in^ilOfable  rigueur  Le  pape  lui  envoya  l'estoc  et 
h  chapeau  bé« ,  que  lea  leuvevaiM  poniilëe  nV 
vaiCBl  accordés  juMi'raiorti  qu'à  des  têtes  couron- 
lëae.  Cet  honneur  mit  le  comble  à  «a  lierié.  DejÂ  il 
avait  éùtÊé  hii-mèma  mi  nom  et  §«  qualiMe  t 
quatre  bastions  de  la  citadelle  qu'il  avait  Tait  con- 
struire à  Anvers ,  sans  y  faire  mille  mention  du  roi 
aon  maître;  et,  lorsque  la  fortenew  Ait  achavée, 
i'orgtieilleux  ElNpitLrr'nl  y  lit  plarei-  m  statue  en 
broiiae.  Elle  jr  parautsail  avec  un  air  uteuayaut  ;  la 
noMnae  et  le  peuple  étaient  à  «es  pieds,  et,  sur  le 
piédestal,  é(nit  giavéeune  ii)M-ri|ition  fu-stueiise  (pii 
le  re))ré»«'iiiait  eomnieTapiiui  de  la  religion,  le  res- 
taurateur (le  Ih  ;)hix  et  (le  la  justiee  dans  les  l'ayK- 
Bas.  Cependant  lei»  [tniviiiceit  de  Zt;laude  et  de  Hol- 
lande résistaient  encore  a  ses  armes.  Sou  lils  Fré- 
déric prit  W'of  rden  d'assaut ,  et  en  massacra  les  ha- 
bilanta.  Il  lit  ensuite  le  siège  d'Harlem ,  et  fut  sur 
le  point  de  l«  lever  ;  mais  lés  vifs  reproches  de  son 
père  le  lui  firent  continuer;  A  la  fin»  labtigae  et  la 
diiBlte  triomphèrent  de  la  constance  des  assiégés. 
Ii0  vaiftqoettr  tmii  accordé  des  oonditioiw  suf^ior- 
tablet  i  mais ,  trois  jours  après  ht  reddition  de  la 
|lM ,  le  dae  d'Albo  f  vtet  tai-mèiM,  «t  latiafit  aa 
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vengeance  en  fàiaant  périr  m  gnmd  ooaibre  de 
victimes  auxtpiellei  en  avait  Mt  npéivr  leur  jw- 

don.  Atcmaër  fut  ensuite  attaqué;  mais  le  dé^^spoir 
animait  alors  à  tel  point  les  Hollandais,  que  la  vé- 
térans espai^nols  ftirent  refioussés  avec  perle  et 
furies  (le  se  rt'tii  ii'.  Peu  de  lemps  aiués.  une  (lottP, 
uue  le  duc  d'Albe  était  parveuu  à  roetire  eu  aicr  i 
ftnve  de  trfeviux  et  de  dépenses,  fut  eatiéregint 
th'faite  par  les  Zelandais  ;  la  ville  de  Gertruydnii- 
berg  fut  surprise  par  le  prince  d'Urange ,  et  ks 
Hollandais  opposèrent  paHout  une  résistance  et  on 
(■<iur;i:;f  inviucililes.  r.eiHMiiIaiit  PliilipjM' Il ,  la^ 
voir  que  la  rigueur  ne  faisait  qu'ai.cruilre  la  rrsly 
tance  des  rebelles,  avait,  de|Miis  quelque  temp», 
conçu  le  projet  d'e^isiyer  d'une  adinitiisi ration  plus  j 
douce  ;  les  derniers  événemeuts  aclievcrt  m  de  k 
décider  :  il  rappela  le  duc  d'Albe  et  nomn»  à  a 
place  le  duc  de  Me(lina-(k>li.  Celui-ci  se  rendît  ans-  , 
sitôt  à  Bruxelles  ;  mais  le  duc  d'Albe  refusa,  iiulgre  ! 
les  patentes  et  les  ordres  du  roi ,  de  lui  remettre  le 
gouvernement ,  se  contentant  de  re|K)ii(Ire  <iiravant  ! 
de  se  retirer  il  voulait  en  Unir  avec  les  relM-Ilcs.  Ilii-  ' 
lippe  11  envoya  akrs  dans  Ics  Pays-Ras  don  Louis 
de  Zuaijia  y  l\e(piosens,  eoinniandeur  rie  Casititle, 
avec  ordre  de  prendre  la  direction  des  affaires.  Cette 
fois  le  duc  oU  it.  Ce  fut  au  mois  de  décembre  ISIS 
que  le  duc  d'Albe,  apré»  avoir  publié  une  aiuiiisiîe, 
quitta  un  pays  dans  le(|Uel  il  se  vantait  d'avoir,  eo  I 
six  ans,  livré  au  bourreau  plus  de  (8,000  IndividtLv 
Le  premier  acte  d'autorité  de  son  sucoesscvr  ftit 
d'abattre  la  statue  érigée  à  Anvers,  de  sorte  qs*! 
ne  resta  (lu  duc  d'Albe,  dans  les  Pays-Ras,  (["^ 
l'ctcmelle  mémoire  de  ses  cruautés.  Il  fut  traité  à 
Madrid  wm  dlslinethm ,  et  jouit  quelipie  tenip<  à 
la  cour  de  aoo  ancien  crédit  ;  mais ,  ini  lie  t'I> 
ayant  été  arrêté  pour  avoir  séduit  une  des  lilies 
d'honneur  de  la  rnne,  qu'il  avait  promis  d'éponicr,  { 
le  dur  d'Allie  favorisa  son  évasion,  cl  le  iiiaril  i 
une  de  ses  cousines,  contre  la  volonté  de  Ai- 
lippe  II ,  qui ,  pour  cette  offense ,  le  bmint  de  h 
(jour,  et  l'envoya  en  exil  à  son  cliAtcnu  d'i  t^-  ' 
Le  duc  d'Albe  était  dci)uis  deux  ans  dans  cet  élat 
de  disgràee,  toncpie  les  smxès  de  don  Aaieaio,  1 
prieur  de  Crato,  (|ui  s'était  fait  (  (nimnner  roi  de 
l'urlugal,  obligèrent  Philippe  11  à  recourir  au  gé- 
néral dont  les  talents  et  la  fldélilé  lui  hispiisieni 
le  plus  (le  eoniiiiiK^e.  II  eti\osa  un  secrétaire  il('- 
maiider  au  duc  d'Albe  si  sa  santé  lui  perincilrail 
de  reprendre  le  oommandenieni  d'une  armée  ;  et,  | 
recevant  une  r('[Hinse  phine  de  zélé,  il  le  nonintf 
cdinmaiidant  suprême  en  l'urlugal  ;  mais,  en  niéUK 
temps ,  il  ne  daigna  ni  hii  pardkmncr  son  aiH-it-niK' 
offense,  ni  lui  jiermettre  de  venir  a  la  cour.  Ceiu; 
sévérité  de  Philippe  II ,  envers  un  général  au({uci 
il  accordait  tant  de  connaiiee,  est ,  tout  à  la  Ibis,  va 
trait  earacir  rislii|ue  de  riiillcxilillitf''  du  monarque,  l 
cl  un  rare  témoignage  rendu  au  duc  d'Albe.  Ce 
grand  capitaine  so  montra  dii;n«  de  son  aiu-ieiutc  I 
réputation  ;  il  entra  en  Portu^'al  en  l.*>8l  ,  $9g»* 
deux  bataiiies  en  trois  semaines,  chassit  don  .An- 
tonio, se  rendit  maitrc  de  Lisbonne,  et  soumit  tout 

la  Forhiid  A  Philipya  U.  11  a'empm  dea  ttàa» 
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de  la  CRj^Uale,  et  permit  à  im  soldats  d'en  saccager 
kt  fadmirgi  et  Im  eoviroiw,  avec  leur  violeiice  et 
leur  tapacilé  arcoutuiiiéi'ii.  Pliilippe,  inili|;iu^,  fit 
wthenebur  la  cootluile  de  soa  gtoénl ,  qu'où  ac- 
coaaH  éTvnir  âéumaé  i  ton  profit  let  ridwaweadet 

TaÎDCUs  :  «  Je  n'en  dois  coniiiic  qir;iii  roi  ,  dil  le 
«  duc  d'Albe  ;  et ,  s'il  uie  le  deuiaude ,  je  fonx 
*  entrer  ihni  ce  eompte  dea  ToyauaMa  eowenréa, 

«  (le*  vicinii  fs  si;;tu\l(^i's ,  ries  si('ges  dlflinlrs ,  et 
«  soixanus  au«  de  «ervice.  »  Plulippe  craignit  uiie 
lédflion  dena  l'année ,  cl  fit  ocMer  lei  reeheichea. 
Le  dur  fie  v(^ctii  ]K)\nt  asser.  pour  jouir  de»  lion- 
néon  et  des  nioonipenses  qu'il  avait  mérii^  par 
m  demiar  expMC{  H  naaral  la  19  Janvier  4S88, 
A74aiia,  ayant  lion-eur,  dit-on,  du  mnp  qu'il  avait 
Ut  répanAre^il  fût ,  «ans  aMeuo  doute ,  k  plus  Iw' 
Ue  génénl  de  aan  aièela,  et  e*eBl  anrtout  dans  les 
op^^rations  lentes  et  savantes ,  dans  la  partie  de  la 
guerre  la  plus  diflicile,  qu'il  excella.  6a  campagne 
coalre  la  fn-ince  d'Oranga,  an  IMt,  «t,  dena  ce 
gomre,  un  des  plus  N'aiix  exemples  que  les  mili- 
taires  puissent  suivre,  on  le  pressait  d'attai{uer, 
il  répétait  aa  maxime  favorite  -.  «  De  tous  les  cvé- 
«  ncincnts,  le  plus  incertain,  c'est  la  victoire.  »  Ses 
actions  et  ses  paroles  donnent  une  idée  m  cunipiéte 
de  im  caractère,  qall  serait  iimdle  d'y  rfcn  ï^outer, 
cl  de  rapporter  le  portrait  qae  Raynal  en  a  tracé 
dansaon  Hitioire  du  8(aloiuÙtérat.  il  sutlira  de  dire 
qu'il  avait  le  maintien  ai  11  démarche  grave  ;  l'air 
noWe  et  le  corps  robuste  ;  qu'il  donnait  peu  ,  tra- 
vaillait et  écrivait  beaucoup  ;  que  sa  jeunesse  fui 
taiannnaMe ,  et  (pie  ce  fut  dans  le  tumulte  ménie 
des  nunps  qu'il  ae  forma  à  la  politique.  On  prétend 
que ,  dans  soixante  ans  de  guerre  contre  différents 
canemis,  jamais  il  n'a  été  Inttu ,  ni  sur|>ris,  ni  pré- 
venu. Sa  vie  a  été  publiée  A  Paria,  1699,  2  vol. 
bi'12.  On  a  imprimé  à  Amsterdam,  en  1690,  un 
Minir  éi  te  fyranntV  dtt  Etpagnols .  prrpfirëe 
aux  Pay$-Ba$  par  (a  due  dÀtbe,  in-4%  tig.  Jacob 
Marrus  a  publié  A  Amsterdam ,  en  1798,  un  vo> 
luine  in-8^,  intitulé  :  Senlenee$  et  aisignalums  du 
due  d'Albe  dam  ton  eotueU  de  tang  B— p. 

ALBEÎS.AS  (  Jeab  Pott»o  n'  ) ,  naqtiit  en  OUI, 
à  Nîmes,  et  non  en  Vivarais ,  comme  Tu  dit  (lastel 
dans  ses  Minunre»  sur  U  Languedoc.  .Sa  famille 
était  noUe;  mais  die  ftit  molna  dtatfnittiée  par  cet 
avanla<;e  que  par  les  lumières  de  Poldn ,  et  de  .lar- 
quea  d'Albenas,  son  pérc.  Les  parents  de  Foido 
ravalent  deattné  an  Iweaa,  et  (I  ae  adt  de  bonne 
linirc  en  état  d"y  paraître  avec  <*(  lar  ;  tuais  Ninies 
étant  devenue ,  en  1552,  le  siège  d  un  présidial ,  il 
T  ht  poarra  dNine  charge  de  conaetiler .  qu'il 
exer -a  jusqu'à  sa  ninrl  ,  avec  distinction.  Il  cultiva 
les  kttres  el  la  hiri.spnidi  nrc.  Son  premier  oux  raffe 
Alt  une  traduction  fînnçnise  de  l'écrit  de  St.  Julien, 
arrliev<*qne  de  Tolède,  iiilitnlé  :  Prorinn^tirryr^im  . 
iitf  de  oriijinr  mnriit  humnnrr ,  de  fuluro  sœruln , 
ef  de  fulurœ  vUm  contemplalione,  tibri  lre$.  Celte 
version  obtint ,  lors(|u*elle  parut ,  l'estime  des  sa- 
vants; elle  fut  bientiit  suivie  de  celle  de  YHirtoIre 
det  TaborîUt  (hérétiques  de  Bohème),  écrite  en 
Ittin  par  Amas-Sylvii»,  avant  i|a*il  devint  pape 
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sous  le  nom  de  Pie  II.  D'Albenas  publia  ensolte  un 
IMseovri  hUioriat  de  rmllfae  «f  Wnsfre  tOi  * 

A'iimc.v,  Lynii,  Ll^O,  in-rol.,avecdes planchesgravéea 
sur  boij» ,  ou  uieiiures  et  ka  Vigies  de  la  perspec- 
tive ne  «ont  pas  toujours  elieafvées ,  mais  qui  CMm> 

nent  cependant ,  des  nionuim-nts  (iiTeiles  reprcsen- 
teul ,  une  idéee  plus  vraie  qu'un  ne  devrait  a'v 
attendre  d'après  réiat  d'imperfectien  où  se  trouvait 
alors  ce  genre  de  gravure,  (le  livre,  coniposé  au  mi- 
lieu du  16*  siècle,  ne  brille  psitar  le  mérite  du  style; 
on  y  trouve  souvent  une  énidition  conAise  et  hors 
de  pmpos  :  c'était  le  défant  du  temps  ;  mais  cette 
production  n'en  est  pas  muitisun  monument  curieux 
du  profond  savoir  de  l'auteur,  et  un  riclie  dèpiH 
d'obbervations  et  de  recherrlies  utiles.  D'.VIlwnas  fût 
un  lie*  preniiers  à  prol^atter  les  principes  de  la  ré- 
tmtft,  et  son  exemple  ne  contribua  pas  peu  à  leur 
propagation.  A  sa  mort,  arrivée  en  1563,  la  pliH 
part  des  liabitants  dts  Mmes  et  des  environs  ét^tent 
d^A  calvinistes.  V.  S — L. 

ALBENA;!»  (J.-klDSEPii,  vicomte  D'},  né  A  bom- 
miéres,  près  Nîmes,  en  1700,  lût  omder  »u  lé- 
giment  de  Toui'aine,  et  fit  en  celle  (|ualit(''  l.t  t^iu  rre 
de  l'indépendance  ainérwaine- 11  était  retiré  du  ser- 
vice A  l'époque  de  la  révolution .  dont  fi  adopta  les 
principes;  il  fut  (ironiu  à  diverses  fuiirtioiisitubliques, 
et  nommé,  en  iltt>  .conseiller  de  la  préfiKture  du 
Gard.  Il  est  mort  A  Paris  tu  1884.  On  a  de  lu!  : 

i'  Eitai  hisltiriquf  e(  pnèliqm  ds  /«  s'"''"''  '^''^ 
vaux  de  Napoléon  1°%  depuii  k  ]\i  brumaire  an  8 
jusqu'à  la  plOvia  TiltUI,  Paris,  IttM,  ln>«>;  S* 
not^nntliin  furmrllc,  spéciale,  relative  aux  maisons 
d4  jeu,  l*am,  IKM,  in-S"  de  16  page»;  .V  /-'rao- 
laenis  poétiquit  wr  ta  rémlutkn  fr«mçai$e,  dédiés 
au  roi,Pariji,  181,»,  in-î"  de  4  pages;  réimpri- 
més en  18.2,  Paris,  in-8'  de  8  pages,  sous  le 
titin  d*£|pttra  d  te  duimbre  dtt  députés ,  conte- 
nant un  prf^ris  épisodique  de  la  nnolulion  franvaise 
jusqu'aux  cent  jours;  4"  IHsiertalion  tur  les  indem- 
nMs,  aa  rtslUutim  à  fidn  mat  imifrés  sans  porter  • 
aiteinle  à  la  charte,  et  sans  aggraver  le  poids  de  la 
délie  pubUque,  etc.,  Paris.  1818,  in  8"  de  24 
pages.  —  Son  Jils  ainé.  M.,  le  lieutenant -colonel 
d'Af.BK>  AS,  est  l'auteur  des  Kphémirides militaires 
depuis  I79i  jusqu  e»  t8lo ,  \m  une  sodélé  de  gens 
de  leures  et  da  nilfilaiics,  Paris,  iSIS-ISM, 

ta  vol.  in-8°.  Z.' 

ALWiR  (bKASME),  né,  selon  les  uns,  dans  1» 
Wétéravie ,  selon  les  autres ,  dans  un  petit  village 
de  Francforl-*ur-le-Mein,  fit  ses  études  de 
ilicoiogie  k  \Mttenberg,  et  devint  un  des  plus  retés 
partiaanada  Luther,  qui  conçut  xma  lui  une  vérital^te 
amitié.  Il  fut  quelque  temps  prédicateitr  de  l'élecleur 
de  Brandebourg ,  Juadiim  U  ;  mais ,  s'étsnt  âevé 
contre  les  impétaqaece  prince  faisait  payer  au  i 
de  son  électorat,  déjà  Irès-pauvre,  il  perdit  sa  place. 
Appelé  sttccesaiveniait  A  divers  enq>lois ,  dans  dcS 
lieux  dllMrsalB,  il  en  fut  dë(»ouillé  par  les  protestants 
cuK-mémea  ;  mais  alors  da  tels  renvois  n'éiatept  Utf 
une  lumte  :  un  théologien  at  vsnMl  4ms  un»  iVk* 
y  prèdiail  quelque  temps,  et  la  quittait  bienUil  pour 
aller  prêcher  ailleurs ,  sans  que  sa  rotation  en  re- 
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çiH  la  moindre  atteinte.  Eu  15^18,  Allun-  élail  pir- 
(licatcur  à  Magdebourfç  ;  le  refus  qu'il  lit  d'airécler 
à  rintérini  pro|)Osé  par  Charles-Quint  aux  protes- 
tants le  fon.-a  de  s'en  éloigner  ;  il  vt'cut  dans  la 
Kinile  i  llaiiibourg ,  jusqu'en  iôSS  ;  alors  il  fkit 
nommé  surintendant  fcfm^i  à  Nenbrandelwnrf , 
(l.iiiN  le  !Mc('kI<  filhiui  L: .  km  il  n)ounil  !<■  "i  in.ii  de  lu 
Uièlue  année,  bon  principal  ouvrage  est  VMcoran  i 
de$  Corddien ,  traduit  en  français ,  à  Genëvf»,  par  | 
Conrad  Itiidius,  sous  rc  titre  :  L'AIrnran  dfs  ('<>rilf- 
liers  ,  tanl  en  laiin  qu'en  français ,  e'ett-à-dire  la  mer 
4e$  bUuj^tèmta  H  aimtongw  de  tet  idole  $Hgmaii$i 

qu'on  a}yprllc  St.  Frnnc^^i^ ,  rrrurHU  jnir  Ir  dorlrur 
M.  Luther,  du  livre  ihs  nm/onnUrsi  dr  ce  beau  St. 
fWmfOit,  imprimé  à  Milan,  en  ITilO,  ef  nouvelle- 
ment traduit  à  Genève ,  par  Cntirnd  H  idluf,  lo'Ml. 
AIIhm-  n'avait  oFfcolivement  fait  (ju'exlrairc  (  t  tniiliiire 
en  iillt  rnand  li-  faint'ux  ouvrage  de  Barlhélcniy  Al- 
l)izzi ,  de  l'isc  ;  vny.  Ai.Bi/zi  ) ,  intitulé:  Liber  em- 
formitatum  S.  Franeisci  ad  rilam  Jetu  Ckritli, 
OÙ  la  vie  et  les  miracles  de  Si.  François  sont  repré- 
■entés  comme  fort  supérieurs  i  ceux  de  Jésus^^luist. 
Luther  ajouta  une  préface  au  livre  de  aon  ami  ;  et , 
eomme  Alber  n'avait  \m  mis  son  nom  sur  le  titre , 
Conrad  Badius  attribua  l'ouvrage  entier  à  Luther,  et  i 
y  ajouta ,  tant  en  marge  (ju'en  notes ,  des  passnjjes  I 
assez  plaisants.  Cette  tradnrtion  a  eu  plusieurs 
éditions  :  la  4*  parut  à  Amsterdam  en  I7.)4 ,  I 
avec  des  gravures  de  Bernard  Picart ,  S  vol.  \n-ii  ;  | 
le  3'  se  conijx'sc  de  la  Légende  dmr'i  .  'm  S/irn- 
maire   de    t'hi$toire   dc$   frère»    mendtaïUs   de  i 
rordrv  dt  Si.  Frtmfoh  (par  Nie.  Vignier ,  le  llb). 
Alber  a  éiTÎt  des  traités  th('oI(i;riqiies  et  quarante- 
neuf  Cables  intitulées  :  le  Livre  de  la  tagesse  et  de  ' 
te  «vrlH,  FmBdbrt-flnr-le-Meîn,         în-6^,  en 
vers  allcmand<  î.a  totirniiro  satîriqoe  de  snn  ••^prit 
perce  dan»  tous  ses  ouvrages.  G — t. 

ALBEBGATI  (Nicolas),  rardinal,  né  à  Dologne 
en  tS75.  S.t  famille,  l'une  dos  proniii'Ti's  de  la  villo, 
le  voulait  faire  jurisconsulte  ;  mais  uni-  vocation  ar-  ! 
dente  le  jeta,  à  vin^'t  ans,  dans  les  ordres  sacrés;  Il 
revêtit  l'habit  des  chartreux,  et  s'acipiit  bientôt  une 
répuLition  de  Ha;»es.se  et  de  sricmv  i|ni  le  «-onduisit  I 
lapidemcnt  aux  plus  hautes  dignités.  I  n  1417  ,  le 
fupe  Martin  V,  dont  l'élection  venait  d'a|>aisor  l«s  | 
troubles  intérieurs  de  l'Église,  voulut  emiiloycr  Pin*  | 
flQeilCed'AIl>crgali  sur.scsconi|KitritJli'sà  \i  s  ranifiicr 
nos  raulorité  temporelle  du  pontife  dont  ils  s'étaient  i 
■ffi-andib.  Alberiiati,  sinoferement  dévmé  an  nint-  | 
siège,  fut  nommé  évéque  de-llnlo-ne  ;  il  put  alors 
exposer  ouvertement  ses  doctrines  en  faveur  de  la 
domination  atasdlne  du  fiope.  Pendant  kmgtempa  la 
vénération  dont  ce  prélat  i  tait  l'objet  balança  le  mé- 
emitentemcnt  que  ses  tendances  inspiraient  aux  Bo- 
lonais; mais,  en  4410,  une  révolle  édata,  et  il  tiillit 
être  assassiné.      pape  vint  à  son  secours,  et.  \mir 
laisser  aux  esprits  le  temps  de  se  calmer,  l'envoya 
en  Franoe  comme  nonœ  apostolique.  Sa  mission 
avait  pour  but  un  aecfimmodement  entre  Charles  VI 
et  le  roi  (rAuglelerre  Henri  \  ,  mais  elle  fut  rendue 
sans  objet  par  la  mort  des  deux  princes  (  1422).  En 
14»,  AlberpU  reçut  le  lilK  de  caniinal  de  Sie-Craix 
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de  Jérusdcni  ;  son  zèle  s'en  accrut  encore,  et  ce 
zélé,  souvent  exaj;éTé ,  Ait  la  cause  immédiate  d'u£ 
nouveau  soalèvement  des  Bolonais,  plus  redontaUe 
que  le  |)rcmier.  lar  li'  paLiis  (-|iis(o|ial  fut  pille,  el, 
de  leur  propre  autorité,  les  hubiiauLs  elircnt  un  autre 
évétpie.  Le  cardinal  se  reftiiria  auprès  dnsaint-pére, 
qui  le  retint  deux  ans  à  n<<iiie  :  nue  nmivelle  am- 
bassade en  France  lui  fut  ensuite  donnée.  J£n  t45l, 
Elnffène  I V,  swressenr  de  Martfai,  enwna  Alberi^ 
pn'sidt  r  le  eoneile  tle  HAle  ;  niais  là,  des  diffinillés 
imprexucs  se  |ire.sentérent  :  Albergati  soutenant  que 
le  oondie  empiétait  snr  le  pouvoir  du  pape,  et  le 
concile,  de  son  iVité,  se  plaîgJiant  des  mwnrcs  privN 
par  AIlHTgati,  et  qui  n'allaient  ]k\s  moins  (|u'.i  la  né- 
gation de  l'autorit**  du  concile  lui-nuHne ,  un  nou- 
veau M  liisiMf  faillit  ei  later,  et  le  cardinal  de  Mo- 
Croix  revint  a  itonie  siuis  avoir  pu  a<-c<>mplir  sa 
mission.  Alors  lepa|K-  lui  ad  joiicnit  trais  cardinaux,  et 
les  (piatre  prélaLs  dirip-rent  de  concert  la  17*  ses- 
sion, qui  eut  lieu  à  liâle.cn  1433.  Cette  fois,  le  concile 
se  débarrassa  de  ropiniâire  Albergati  en  le  chargeant 
d'un  insii^niliant  message  pour  Eugène  IV^.  11  ne 
se  tint  pa.s  {tour  battu,  et  nous  le  retrouvons  i  Bàle, 
le  14  avril  143ti,  faisant  l'ouverture  de  la  24'  session, 
l'oujours  mêmes  dissentiments,  mêmes  obstacles. 
Albergati  reprend  la  route  de  Rome,  et  obtient  dn 
jiape,  en  1  î7i7,  une  huile  (|ui  Irau.sfèrc  le  concile  de 
Bàle  à  Ferrare.  l  ne  partie  des  prélats  obéirent,  te 
constituèrent  en  synode  à  Ferrare  le  10  janvier  14S8, 

et  tout  ce  (|ui  avait  6\v  dU  si-rail  tail  à  lîilr  di  jniis 
la  bulle,  fut  déclare  nul  de  tout  point.  —  L'Orient  of* 
lirait  alors  un  spectacle  déplorable;  une  catastrofilie 

ap|H-oeliait  a  i:ranils  pas;  l'  s  Tiiri  s  s'étaient  d^l 
montrés  plusieurs  fuis  devant  tJunslantinuple,qu'ib  ne 
prirent  cependant qtie  qoinxe  années  plus  tai^.  Dam 
cette  situation  di  kmvc,  .îcan  Manuel  Palé«)log»ic, 
l'avant-dernier  emi>creur  grec,  se  rendit  en  Italie, 
acrompagné  des  hauts  dii^itaires  de  l'Église  d'Orient, 
et  pro|>osa  au  pape  F!u'_'éne  la  n'uniim  déliniiixe  de 
ri]i;lise  grecque  a  l'i  udise  latine  :  il  cs|»érait  par  la  .se 
donnerpour  auxiliaire  contre  les  Turcs  toute  l'Europe 
catfiolique.  l'ne  session  du  <^)neile  fut  cm|)loyi'e,  en 
octobre  1458.  à  discuter  les  priuci|)aux  |K»iuts  de  ••tUe 
(piesiion,  si  souvent  débattue  et  toujours  ajournée 
Celte  fois  encore,  le  concile,  que  présidait  Albergati, 
se  s('|kara  sans  rien  conclure.  L*annéG  suivante, .Alber 
Sati  fut  nommé  sm-cessivcnjcnt  grand  |H*nitenciei 
de  riiiglise,  puis  trésorier  du  pape,  en  rempJaremcnt 
dn  cardinal  des  i'rsins.  Cette  dernière  fbnction  To- 
blÎL'^i  ail  à  une  résidence  lialiitucllc  auprès  du  saint- 
pére.  C'est  en  revenant  avec  lui  de  Florence,  où  la 
peste  qui  désolait  Fenare  avait  chaaaé  le  condle, 
qu'Albergati,  atia(|ué  de  la  pierre  depuis  innpiu's 
années,  fut  forcé  de  s'arrêter  à  Sienne,  et  y  mourut 
le  0  mai  444S,  igé  de  OT  ans.  Ce  prêtât  joignait  k 
\in  earaelérc  l'erine  ef  (Imii  un  i'v]iril  éclain'-,  labo- 
rieux, infatigable;  sa  picte  était  sincère  et  profonde, 
mais  il  lapooMaitparlbis  jusqu'à  rintoléranee.  Thomas 
de  Sarzanne  et  .'Eneas-Sylvius,  qui  dovinn^nt  pa|>es 
par  la  suite,  sous  les  noms,  l'un  de  Fie  11,  l'autre  de 
Nicolas  V,  avaient  été  ses  secrétaires.  I  Alt  cu»> 
niaé  en  1745»  par  Benoit  XIV,  aux  termea  d'rn 
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bref  qu'on  pont  lire  en  Irli^  iVvn  P^cmnl  d  piV- 
CM  jN>ttr  $ervir  à  l'histoire  d'AlOeryali,  in-lul., 
Borne.  1748.  V— u. 

A i  nFr^GATI  C  \p ArKf.r  I  le  miirquisFit  vm;(»is1, 
sénateur  de  Bolujpie,  na(|uil  daiiii  celte  ville  le  29 
avril  IT2S.  Il  fit  ses  fiK>miém  éludes  dans  la  maison 
pat.  riullf,  «iiis  Ks  pins  illnstrts  sl^aIlts,  entre  an- 
tres Zannolti,  Maiifreiii  et  Tanitii.  Sesi  goûts  le 
portèrent  dès  n  jeanease  vers  les  compositions  dra- 
matiqu»^  »'t  la  (Icclaniation  tliéAtrale.  il  avait  «'lalili 
dans  son  palai»  ù  iSolu^nc,  et  à  sa  maison  île  cam- 
pagne, où  il  passait  une  partie  de  l'année,  un  tliéâtre 
■or  Knpiel  il  donnait  avtr  ses  amis  des  repn'senla- 
tlons  de>  meilleures  piéci  s  tie  l'Italie  et  de  celles  de 
quelqnes  anleni-s  fram  ais  (|u'il  lra<lnis<iil  lui-même. 
Il  fut  tnS-lie  avec  (iuldi  iii  ;  et  il  eutreiinl  une  wr- 
resjiundanee  littéraire  a\et'  lo  luinnn<s  les  plus  re- 
marquables de  son  siècle,  tels  que  \  oitaire.  Fonle- 
nelle,  Allieri,  Cesjirotli,  etc.  La  natnre  l'avait  doué 
de  ^nds  talents;  il  fut  non-si<nleuient  un  auteur 
dramatique  âégani,  correct  et  quehiuefois  sublime, 
mats  encore  un  acteur  judicieux,  plein  d'esprit  et  de 
lAvadté,  au  |H)int  qu'on  le  nomma  le  Garrick  de 
rittdie.  Sa  runié<liedn  Prisonnier  lui  cnuronnée  |>ar 
h  déimiation  de  Parme  (t ),  et  il  obtint  le  grand  pris , 
ipii  était  une  médaille  d^or.  Cest  à  lui  qu'on  doit  la 
su[.|)i»'ssion  an  tln-àtre  italien  de  l'usape  si  ridicule 
et  si  peu  vraisemblable  des  masques.  Albergali  con- 
tracta ftrt  jeune  une  union  assortie  à  son  ran^r  ; 
nais .  bientôt  las  d'une  é|w)nse  difine  de  plus  d'c- 
gvds,  il  l'altandonna  pour  aller  clierclicr  à  \  enise 
dea  plaisna  plus  piquants.  Subjuirué  pnr  une  eomé- 
dioûie  nonnnée  Itellina,  qui,  à  dt^  rh  n  iiics  peu 
communs ,  Joignait  tout  l'art,  tout  le  manejj;c  de  la 
eoqueiterie  et  h  sédncdon  dn  talent,  il  l'épousa  lon- 
qti'il  dt'vint  veuf,  voulant,  ilii  il,  dniuiiT  un  état  au 
lils  (pi'il  avait  eu  d'elle.  .Mais  celui  ()ui  n'avait  pu 
tnniver  le  bonheur  auprès  d'une  femme  vertueuse 
s'était  |in'(<ar-'  avee  uiir  autre  d'inévitables  eliaïrins 
Son  pen4-liiuit  à  la  jalousie  amenait  san.s  cesse  de 
aonvelles  querelles  entre  les  époux.  A  la  suite  d'une 
SOène  violente,  .^llier^ati,  dans  une  sorte  de  délire, 
frappa  de  dtux  eoups  mortels  eelle  qu'il  avait  tant 
aimée.  Son  n'éilit  et  sa  fortune  ne  ptirent  le  sauver 
d'une  pror«'«lure  criminelle;  inais  iirul-t'ir>  eonln- 
buérent-ils  à  le  prés^  i  ver  d'une  (  oudanuuition  ea- 
pitale.  Il  s'exila  de  sa  patrie  en  17. s  ,et,  lorsqu'il  y 
revint,  quelques  années  ai irès,  loin  de  mettre  à  profit 
la  leçon  du  passé,  il  épuasa  en  troisièmes  noees,  à 
Tâge  de  soixanle<lix  ans,  la  danseuse  /anipieri  ipii, 
par  ses  mauvais  procédés  et  ses  fureurs  jalouvs, 
Smbh  8*étre  cbai^^  de  vent;er  relies  (pii  l  avaient 
précédée.  —  Alber^ati  parlait  et  eerivait  avec  faci- 
fité  les  principales  lan)(uesde  l'Kuroiw.  \  l'exemple 
àe  son  compatriote  Gotdoni,  avee  (|ui  il  eut  pins  d'un 
trait  de  ressend)Iance ,  et  par  sa  vie  aventureus»'  et 
par  le  takot  de  coiuposer  et  de  jouer  des  comédies, 
il  parviflt  à  écrire  en  français  avec  une  élégante  sim- 


(4)  En  4770.  le  duc  de  ParM  pmpast  u  pril  |MMr  tel  Millenri-s 
eMimiUon»  ttiMirales:  la  Maaaon  tfA  Inil  en  Vm,  a  ftoion 
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pliriié.  On  cïjnnali  de  lui  une  lettre  «  VoMafK  (-1), 
qui  a  été  insérée  «ians  V(H>s,rrtifrtir  liifi-rmrf  i  .1, 
nfil.  p.  2'.2-2:i7  :i.  Il  y  parle  en  lionune  de  goCit  de 
l'art  thé.itral,  et  vense  Goldoni,  qu'il  appelle  autem 
admirable  et  peintre  de  la  natun-,  des  erifitpics  in- 
jusles  auxqueRes  il  avait  été  en  butte.  Ce  commerce 
ci  i  tolaire  diM-;i  plusieurs  années.  On  trouve  les  lel- 
iri  s  de  \  oitaire  au  manpiis,  dans  les  tomes  56  à  (M) 
de  sa  correspondance  îîénérale  (édition  de  Keld). 
<;.  v|  dans  une  de  ces  lettres  <pie  le  pliilos<»pl»e  de 
l  erney  a  fomtellemcnt  désavoué  la  PuceUe,  et  qu'il 
fait  une  rirofession  de  Ibî  religieuse  bien  peu  sincère 
ei  lu  ,  evtr.uirdiii.tiiT  i;,iii>  s;,  boudie.  Il  parait  que 
leiirj.  relations  cessèrent  brusquement ,  lorsque  Vol- 
taire eut  écrit  d'une  manière  assez  piipiante,  et 
presipie  dedai-nciiM  .  mu  la  promotion  à  la  cham- 
Miaitie  du  roi  lie  ^;ardaigne,  qu'Âlbergati  avait  ob> 
tenue.  «  Je  VOUS  aimerais  mieux,  lui  dit-il,  dans 
(1  uiire  fialais  à  I  ulopne ,  (pie  dans  l'antiehambre 
»  d  un  prinœ.  J'ai  été  aussi  cliambcllan  du  roi,  mais 
«  j'aime  cent  fois  mieux  être  dans  ma  chambre  que 
M  dans  la  sienne.  »  I.a  colUrtion  des  comédies  d'AI- 
liergati  a  ctc  publiée  à  Bologne,  eu  1784,  in-{2.  On 
y  distingue  celle  qui  apour  Hlre  î  U  PftfMttloid 
fnlso  tmnrr,  oii  il  fronde  la  manie  du  (hu  l  II  a  tni- 
duit  en  italien  les  tragédies  de  J'hédre,  tIe  Sémira- 
mis,  iVJdomrnéf,  de  Ai«i«  //,  ele.  Sea  NovMe  mth 
r<di,  publiées  à  Paris  et  à  Bolopne.  l'R'^,  2  vol.  in- 
12,  jouissent  an.s.si  de  quelque  estime.  On  a  publié  à 
|{olo;;ne  une  eolle<  tioo  4le  seSflPUVrcS,  6  vol.  in-8*, 
1784.  Albçrgati  est  encore  auteur  de  plusieurs  dis- 
cours sur  les  beau.\^rts,  de  l'éloge  funèbre  d'Albert 
Stalla,  de  dilférentes  dissertations  sur  des  médaillea 
antiques,  et  de  la  version  de  l'ouvrage  de  Jean-An- 
toine Comparet  sur  l'éducation.  8a  société  était 
agréable,  et  sa  convenation  extrêmement  piquante. 
Après  avoir  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Ve- 
nise, dont  les  usages  avaient  {dna  deoonfiwmitéavee 
snu  <  aractére  pbilosopbiiiaef  11  ftit  rappelé  dans  le 
sein  de  »  ville  natale  par  des  alBûrm  «kmestiques , 
et  y  mourut  le  16  mars  1804.  Albergati  a  surtout 
cxeellé  dans  les  f>etiles  pièces  en  un  acte  ;  plusieurs 
peuvent  être  r^anlées  comme  les  meilleures  que 
possède  le  théâtre  itsBen.  La  |dns  renommée  est, 
s;ms  ronlmlit,  la  rotuédie  des  (  ontiilsiom,  où  l'au- 
teur a  su  jeter  un  ridicule  sanglant  sur  œs  maux  de 
nerfs  qui,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Itarent  à  la 
nirnle  en  Italie,  et  dont  les  fenmies  se  servaient 
si  adroitement  pour  en  imposer  à  leurs  iaiblea 
maris.  I*— m— x. 

\I  lîEMGOM  'le  P  Kr.KiTiiijnE  1  ,  prt^di<^teur 
italien,  était  né  vers  dans  le  Milanais.  A)aot 
embrassé  la  vie  rdigieuae  dans  l'ordre  du  mineurs 
conventuels,  on  cordelier»,  les  talents  (|iril  niuntra 
pour  la  eliaire  étendirent  bientôt  sa  ii-putatiun  dans 
toute  la  I.omlx)rdie.  ^ommé  pwwindal  et  consulteur 
dn  snint  -  olliee.  il  fut  auvsi  ponrvii  de  l'emploi  de 
pt^nilencier  du  l>ùme  ou  catiiedraic  de  Milan.  Les 
succès  qu*D  nondmmtt  d'obtenir  dans  la  cairière 

(I)  ("-'Nt  mil'  r.'i'onsi'  .1  iiiM'  il<  l'-iircs  les  pliiii  r.'m.injii.ihles  de  It 
c(MTet|H>iid*uccde  Vululre  (l^iue  SM,  t.  50^  MlUon  de  Kdil) 
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évangéliqiM  fixèrent  enrm  Mir  lui  TatteotioD  du  pape 
Paul  V,  qui  Ut  nk^iupeuMi  de  son  téit  en  le  nom- 
iQUit,  en  lut  t,  à  l'éviVIié  de  Monmarani.  Le  P.  Eleu- 
Cbère  gouverna  ce  diuoése  pendant  vingt-cioq  an»  avec 
beaucoup  de  Mfeiie,«t  mounit  en  1630.  Outre  trois 
volumes  deaeriBOiu,  mintenant  oubliés,  on  a  de  ce 
prélat  un  Traité  du  wrfiu  ehriliennn,  parapliras*; 
des  trois  preraim  mactt  du  Magnifitta  t  niie  ton- 
tordmm  én  ÈvmgtiÊit  et  une  Kxj^icuiion.  en  latin, 
4ê  la  iheîHnê  i»  Seol,  Ce  dernier  ouvra^re,  publié  à 
Padmie  fii  I5)W,  in-4',  a  été  réimiirime  h  i.yoïi  iii 
1ft4S.  On  peut  oomuiter  pour  plus  de  détails  Argc» 
hti,  Seriplor.  wuiki.,  t.  1,  p.  «9.  W-t. 

ALRERr.OTTI  (Fr^hciis  ,  jurisconsulle  ila- 
Uen,  ftlad'AlbérïcBaùti  do  iter^nie,  un  des  hommes 
Im  ph»  «Tmlt  de  «on  temps,  naquit  i  Arrezzo,  prés 
de  Florence,  dans  le  H'  siérie.  Sxi  jiére  Tenvoya 
étudier  sous  le  oélcbrQ  baida;  dirigé  par  un  ici 
■MilPe ,  Fftncols  Allieriotti  Ht  de  rapides  pruans 
dans  les  sciences  .  principalement  dans  la  philoMi- 
pbie  et  la  jurisprudence.  Sous  le  nom  de  pliiiuM;- 
pbie ,  on  oonpiaioit  olon  h  eonmlaonn  de  riiii- 
toiro  et  celle  des  belles -le!  1res.  AIl>eryotti  exciv  a 
d'aiwnl  la  profcMion  d'avocat  à  Areizo,  et  se  rendit 
à  PloMMe  en  IBM  :  m  frrude  énidilion,  eee  Udenli 
et  son  intéirriti'  lui  anjnircnt  le  litre  de  dneteur  de 
la  vérité  iolide  {doeior  $olida  v«nlaH$).  La  républi- 
que do  Florence  lui  eonflo  aoavml  m  inlMta  dans 
de»  négociations  importantes,  notamment  avn-  les 
Belonaitt,  en  <3â8,  et  die  eut  toujotirs  lieu  de  k  en 
louer;  ponv  «éoowpnMo  do  ws  «rvioM,  il  fkit 
anobli.  Il  mourut  A  Florence,  en  tîlTfl.  Les  ouvrafirs 
qui  nous  retïlenl  de  lui  sont  des  commentaires  sur 
le  Digesto,  sur  quelques  livres  du  Code,  et  des  Con- 
•ultatioos ,  dont  Rarthole  hit  un  grand  clo^e.  — < 
loui's  Albbbootti,  lils  de  François  Albergotii,  suivit 
la  méBM  ouriére  (|ue  son  pére  ,  et  lit  tliMi  un  sa* 
vont  jarlaeonaulte.— il/arfd/ia  Albergotti,  évéque 
d'Arezfo,  rendit  de  grands  scnices  à  Innocent  IV 
contre  l'empemir  Frédéric  II  ;  et  Jtan  Albebootti, 
aiutsi  evéque  d'Arezso,  Ait  employé  utilement  |iar  le 
pape  Grérôive  X I ,  dans  les  démêlés  que  ce  (lonli  fe  eut 
avec  Galoas  ViwM)nli,  duc  de  Milan.  M— x, 

ALbElUiC  l*'.  «reniiihoauw  tobord ,  ayant 
WHM  h  fmii  de  Oddo  pour  oéM  m  Bérenger  l< , 
(iit  fait,  par  ce  (Icrnier,  maripiis  doCamérino,  ver» 
la  lin  du  siede  ;  il  épousa  MoraïUu  fiUe  de  Tbéo- 
dofo,  danio  ronudM  qui  possédoit  le  cbÉfeou  St- 
Anpe,  et  qui,  par  intriinics  «râlantes,  sViail  ein- 
poréedo  la  souveetioeté  de  Rome.  {Vay.  Mahozu 
otTnÉoiHMiA.)  Avz^totsde  «i  fcnmw  et  orne  siens, 
Albéric  jniirnit  plus  tard  le  (liirlii^  de  S[i()ii'l»'.  Il 
moedia ,  en  Ultt ,  avec  le  pa[ie  Jean  X  ,  contre  lea 
SkrrtilM  4lalriii  pvêi  du  Ooripllono,  ot  Hibon  de 
leur  retraite  les  infidèles  qui  étendaient  leurs  ravaircs 
jusqu'aux  ivortes  do  Roino.  On  l'ancusa  ensuite  d'a- 
voir opfMM  Iob  Honmb  en  IloBo,  ponr  w  venger 
du  même  pape  Jean  X,  (pii  l'avait  exilé  de  Rome. 
Après  la  retraite  de  ce:»  barbares,  Albéric  fut  mas- 
sacré pBr  les  Romains,  vers  Fan  A  Citladt)rU,oà 
il  s'était  retiré.  Il  avait  eu  de  Marn/ia  un  fllideinéme 
iiomquehu,qiiifiitaeigneurdeBoiDe.  i. 
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ALBÉRIC  n ,  de  Camérino,  seigoeur  de  ^oat, 
cl  iiU  du  précédent.  Après  la  mort  du  premier  Al- 
béric, Marozia,  mi  reimne,  avait  é|iousé,  en  Moondei 
noces,  Guiilu ,  ui.iri|uis  de  Toscane  ;  le  premier  dt 
ses  liU  fut  marquis  de  Canu'rinu,  comute  son  \)itt  ; 
le  seooiul  fut  nuinoté  pape ,  en  051,  wus  le  ooio  de 
Join  XI.  L*onnée  suivante,  Giûdo;  étant  mort,  Ns- 
rozia  épousa  ,  en  Iruisicmes  nu^cs,  Hugues  de  Pr; 
vence,  rui  d  Italie.  CUamn  de  ses  mariages  aufBKU- 
tait  son  (MMivoir.  Mère  du  pape  et  ftmroe  du  ni, 
elle  réunUsail  ilans  se:»  muius  l  auturiu^  spiritudlc  et 
l'autorité  teuqiorelle  ;  niais,  aux  Gestins  qui  fuiviieoi 
«w  nooeo,  Hugues,  a^ant  demandé  au  jeune  ÂlUrie 
de  lui  préwnler  l'ai^iiii  rf  |n;iir  sv  huer,  et  celui  ci 
ayant  uialadruiteinent  versé  l'eau,  le  rui  te  rehMim 
avec  emportement  et  lui  donna  un  loiifflet.  Les 
mains  et  les  llalii  ns  avait  iil  déjà  counnetirii'  i  M 
ressentir  de  la  brutalité  des  Priiven^aux  qui  CDlili» 
raient  le  roi  Hagmo;  ils  elndignérent  de  raflhal 
feil  an  mar(|iiiii  de  Cainérino,  [M'emier  baron  di' 
Hume,  prirent  les  armes  avec  fureur,  et  furcereiu 
Hufuea  A  e'cnftiir  dans  le  diAteau  St-iUige,  M 
il  s"<'rluip|M)  piMi  a|M  és,  au  moyen  d'une  érliellp  lif 
coi-des  ,  un  jeia  .Maru/  ia  dans  une  prison  ;  le  fiV^ 
Jean  Xilul-niéine  fut  retenu  par  son  fMrasowtipe 
étroite  snr\eillance;  et  .\llK'ric  fui  reconnu  pour  i<ei- 
gueur  de  Hume ,  avec  le  titre  de  grand  atii»ui.  Kn 
93S,  il  résista  conrageaaement  au  roi  Huinics,  qui 
vint  l'aSkK^ger  |K>ur  rcronvrer  la  (loiiiin.itidn  ik 
Rome,  et  se  venger  d'avinr  otc  (onlrainl  u  U  fuiiC- 
Albéric  Ht  ensuite  la  paix  avec  lui.  ei  épOMi  m  SU» 
Aida  :  ceiiendanl  il  ne  vcjulut  jain.iiit  [KToieltre  i 
son  beau-père  d'entrer  dans  Hume,  cette  «iik 
étant  devenue  le  refuge  de  tous  les  meooauak 
du  royaume  d'Italie,  à  ipii  la  tyrannie  de  HugM 
devenait  insup|>ortable.  AlU'ric  gouverna  Mn;;t-tniil 
ans  l'andenne  capitale  du  monde,  dans  un  irnips  oi 
l'empire  d'Occident  était  sans  chef,  et  celui  d'OiicM 
sans  pouvoir,  ik-ul,  il  lixa  les  regaixis  de  toute  Tlials. 
Lot  popes,  ses  conteniporoino,  n'avaient  aucun  dé- 
dit, et  paraissent  n'en  avoir  mérité  aucun  l>e  oan» 
tére  d* Albéric  était  re8|>e<-ié ,  et  ses  talents  garanti- 
rent i'indé|>endance  de  sa  patrie.  Mais  i)  a  \ecu  i 
l'épooue  où  l'histoire  est  enveloppée  dcn  ph»  épaiM» 
ténèbres,  et  il  ne  mte  presque  aucune  traw  de  m 
\oi\n  règne,  il  nuMinit  en  9.'»4,  et  son  OtÊÊr 
vien  liériia  de  la  souveraineté  iem|ioreUe  de  HoM 
Deux  ani  plos  tard,  il  y  joignit  la  aonvaniieli 
spirituelle,  ayant  été  élu  pnpo  sous  le  nm  dl 
Jean  XII.  I^.ê-^t- 

ALBI^IC,  né  A  Beanvait  on  4SM>.  prit  IW 
de  St-Benolt  au  ninnastèn'  de  (]luny.  iloiit  il  rievirt 
bientôt  sous-prieur  ensuite  il  eiitm.  aveu  le  piéflii 
titre,  fe  6i-Mariin-de»<ClMm|iB;  mois  Pierr*  !•  Vé> 

niTabIc,  dont  le  pnaK-ccssnir  l'imce,  avait  ciitra'i"' 
dans  uu  schisme  l'ordre  eutiei  de  Ciuny,  rap|«ia 
bientél  Albéric,  qu'il  juseatt  ml  eafiable.  par  l'an- 
torité  de  s^n  rar.u'tère  et  «le  ses  vi  rtus  de  ramener 
les  moines  aux  pratiques  de  l'IvgliM  orilwMloxe.  Eo 
IIS»  ou  IISI,  ÀIMric  Alt  nommé  aMé  de  YoMlqr, 
dans  le  diiK-ésc  d'Autun  ;  mais  les  rell^letJt,  ewsnt 
de  secouer  le  iou^  du  pape,  ne  voulurent  pas  reooo- 


L  yu.^  jci  by  Google 


ALB 

m/Hn  \»  DOUYel  abbè  ;  ib  Aireal  arrêtés,  chargés  de 
chaînes  et  dispersés  sur  tous  les  pubis  de  l'Europe. 
Pierre  le  VùiÉi-abk',  qui  plus  que  jamai^i  a>  uit  buhoîii 
d*ÂU)énc,s'QppUMi,  eu  1137,  i  œ  qu'on  lui  doouit 
révéché  de  unions;  niai»,  l'année  soiTante,  Inno- 
cenl  II,  voulant  ivikIh'  juslin-  au  uièr.iu  d'Ailiôric, 
lui  cuufera  le  liu-e  de  cardiual-ôvéque  d'Ostie,  cl 
renvoya  (*oiume  en  Angleterre.  L'usarpaiîoD 
(OmiuÏM  I  tii  liiK  I  \  (|ui  re;fii'iil  alors  eu  ce  \>u)s 
Mk  detriiueul  de  m  cuuunc  iVialliilUc,  cUut  si  (Niieuse, 
line  Diavid  I*',  roi  d^Eooase,  avait  pris  les  armes  pour 
li  prinoi-ïtsi-  et  cinalii  le  territoire  uiiglai».  Im  guerre 
fui  iutpiluyable  de  pari  el  d'auUe;  les  Irk'uii&ais  &ur- 
toat  oommiraiit  d'atroces  cruautési  nais  la  perle  de 

IT.OÛOdes  leurs  à  la  kilaille  ilc^  F.ieinhii  lU  fut  une 
ei^ùalion  tenriUc  de  ce»  cxccs.  David,  un  iu»4aui  ai- 
léfé,  avait  UanlAt  repris  toute  aon  énergie;  il  ra»- 
senil>lait  une  ni)u\elle  année  dans  la  \il!e  de  Car- 
lijile,  quaud  AiU-iic  y  débarqua;  se  jetant  aux  pied» 
de  rEcQSHus,  U  le  supplia  en  pleurant  de  dé^KMcr 
les  armes.  I  n  refus  oL)»tiné  fut  la  n  ule  r<  |Mmsc 
de  lh)\id,  qui,  ee|H>ndant,  promit  sokunclleiutut 
qu'a  l'avenir  il  rohpei'lerait  le:»  églises,  et  qu'il  épr- 
gnerait  les  femmes,  \c»  enfants,  les  vieillards.  De 
plus,  u  prit  rengagement  de  uiettre  eu  liberté,  lurs 
ém  iwadiaines  fèies  de  Faques,  toutes  les  fenunes 
inglaisrs  qu'il  avait  amenées  prisonnières  à  Car- 
lisle.  David  se  fut  M;nli  profondément  humilié  de 
oondure  la  pais  avant  d'avoir  pris  une  éclalanio  ro* 
mattoe  de  la  journée  des  Kteudards  ;  mais  la  néœ^ 
■té,  sans  abattre  son  orgueil,  le  lit  ployer  [luurtant; 
il  consentil  une  IrAve  de  deux  uiois,  (|ui,  plus  tard 
(ianvivr  1130),  le  obangea  eu  paix  déuniiive.  AIU- 
ik,  sur  le  point  de  quitter  l'Angleterre,  ouvrit,  le 
14  déoend>rc  II5N,  un  eoneile  où  ne  furent  agitée.^ 
quo  des  «juesiiuus  purement  reglciueniaires.  Le  ouo- 
dle  ae  tint  à  Loadras,  sidvant  la  i>lu|)art  des  au^ 
teurs,  el  à  Wcslmunsler,  .sui\ahl  J.  B.  Fri/on 
(Gall.  purp.t  p.  143).  Alberic  fut  ensuite  envoyé  eu 
Moile  pour  eathorier  ha  haliilHila  da  Bari,  ré^'oltés 
contre  Uuger  II,  à  reronaattn  l'uuldrile  I(  ulliiu^  de 
ce  toi;  «mais,  dit  Aubcry  [Bitl.  des  Laid.,  1. 1 
•  un  I1SI),  oeiia  population  fut  insolente  à  ce  point 
a(|iie  de  tic  |ias  vouloir  donner  audit  in  e  .m  li^at 
«  de  sa  sainteté,  el  que  de  lui  refuser  menu- 1  enlicc 
«do kk  ville.  »  Une  mission  imporUinte  consola  Albé- 
ric  do  cel  échec.  I>c  graves  dis.sontiments  axaient 
éclaté  entre  Uudulplie,  palriarelie  laltn  u  Aiilioehe, 
et  tt%  diocésaine,  oar  ce  prélat  lieretique  déniait  à 
I  l'iilise  de  Home  toute  su|in'n)alie  sur  ci  Ile  d'Au- 
UoLtlie,  uréteutlaul  que  l'une  el  l'autre  clai(  ut  c^ale- 
niiitrs|gKNdeSt.Piflm.  Albéric,  chargé  de  prévenir 
un  nouveau  scliisoi  «t  4'oxauiiner  la  cunduile  de 
Uoilulpbe,  convoqua  i  Aniiucbe,  le  50  uuveui- 
kre  1140,  un  synode  auquel  a&sisièreat  tous  les 
frinees  de  l'Kglise  et  tout  le  clergé  latin  d'Urient. 
Rodolphe,  dépouillé  de  sa  dignité,  ftit  chargé  de 
dialnes  et  conduit  à  Home,  où  il  fit  anieiide  hono- 
rable. (Guill.  de  Tyr,  iiv.  13,  cltap.  15  et  auiv.)  Le 
cardinal  Alliéric,  ne  voulant  pas  quitter  FAiie  sans 
•voir  visilé  le  laiul  M'imlere,  se  rendit  à  Jeruiia- 
i)  unn  vmu  les  teies  de  P4qiws  (1141).  11 
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présida ,  dans  le  temple  même ,  une  assemblée  de 
prélats  et  de  iidèles.  On  y  vit  paraître  le  patriarche 
d'Arménie,  princepi  el  doclor  tximiu»,  dît  Guil- 
laume de  Tyr.  Ce  |»atriarrlie,  catliolii|ue  zélé,  pri»mil 
de  poursuivre  activement  la  reforme  des  croyances 
erronées  de  son  peuple  sur  quelques-an  des  arti- 
cles de  foi.  Après  trois  années  de  repos  passées  â 
Rome,  Albéric,  accouqtagné  de  St.  Bernard  et  de 
Geoffroi  de  Chartres,  se  rendit  à  Toulouse  pour  com- 
I  battre  les  hérétiques  heiuriciens;  de  là  ils  allèrent 
I  jus(|u'à  Nantes,  alors  désolé  par  le  schisme  d'Eon  de 
1  l'Htiiile.  Cel  lieresianjuc  n'attendit  même  pas,  pour 
I  prendre  la  fuite,  l'arrivée  des  véiu>.rables  prélats,  âe 
dirigeant  ensuite  vers  It  midi ,  Albéric  parvint  1 
n  iuléirrer  dans  ses  droits  rar(  lu  véi|ue  de  Bor- 
deaux, que  des  différends  survenus  avec  le  clenjé 
de  cette  ville  eu  tenaient  éloigné  depuis  prèi  dé 
cinq  ans.  —  Apres  avoir  concei  té  avec  Louis  le  Jeune 
le  voyage  de  la  terre  sainle,  Alberic  reviut  A  Borne, 
puis  il  fefMriIl  pour  la  France  en  4147,  tors  du 
voyage  qu'y  lit  lam'ue  111.  C'est  à  Verdun,  en  celte 
même  année,  que  mourut  Alberic,  use  avant  l'âge 
par  les  fatigues  et  rétaufo.  (Bill.  lUt.  des  BénéiBo- 
1  tiu!!,  t.  15.)  Du  retite,  on  «  peu  de  données  sur  ses 
j  dernier!,  travaux.  L'admiiatioa  pleiue  d  iulerét  qui 
I  s'atiaelie  à  St.  Bernard  •  laissé  dans  l'oBlve  lo  an>> 
;  (linal  d'Ostie,  lioiume  vertueux  et  Iwn,  mais  man- 
quant (1  auioriie  sur  les  masses  ^connue  on  en  peut 
jugw  par  la  n^cpiion  que  lui  firent  les  habitants  de 
Bari  et  de  Toulouse),  et  peu  fait  pour  obtenir  des 
serviteui-s  de  l'Eglise  l'obeiasattce  absolue  (|u'elle 
it'ur  ileiiiandait  alors.  A.  V — .\. 

ALbl-^UlC,  moine  de  l'ordre  de  Gitaaux,  dans  le 
monastère  des  Trots-Fontaines,  au  diocèse  de  Chà- 
!  lonvsur-Marne ,  na(|uit  dans  les  environs  de  cette 
ville,  au  connneneement  du  13*  siècle.  U  est  auletir 
d*nne  Chroni(|ne  (|ui  contient  la  événements  re- 
'  marquables  arrives  depuis  la  cre  itini»  du  iiuindcjus- 
qu'en  1241.  Leibuiu  el  .Vleockeuius  l'ont  (ait  imuri- 
mer;  le  premier,  dans  le  I.  S  des  AttnHmtn  m»^ 
turiciP,  Leijisii  '  ,  tTiOS,  iii  S";  et  le  second,  dans  le 
t.  1  des  Scriplores  rerum  germanicarum  et  mjço- 
nir.,  Leipaidi,  1T38.  in4bl.  Celle  Chronique,  dont  h 
l>il»liotlié(iue  possède  un  manuscrit  plus  r»)mi)Iet  (|ue 
I  ceux  qui  ont  servi  aux  éditions  ciléesplusliaul,ebtassez 
I  estimée,  à  cause  des  choses  curieuses  qu'elle  contient, 
qnoii|ue  la  eliroiiolo;;ie  n'en  soit  pas  exacte,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  les  temjts  anciens.  Albéric  avait 
I  aurai  conipoaé  divrrM  s  |ioé8Wa,dont  une  partie  s'est 
!  |ierdue,  et  sur  le&({uellcs  on  peut  consulter  Hiblio- 
ihtca  «rdiH.  CUinc,  par  le  1*.  du  Visch.  On  oou- 
'  s  rvMt,  dans  b  bibliothèque  des  domintediii  deC»> 
logn^  un  mnoiiacril  q^i  en  reatonaitim  assez  grand 
nombre.  R— f. 

ALnKniC.  foffvs  Albert  d*Alx. 
ALUI%I\IC  ne  Rosate  ou  Roxiati,  juriscon- 
sulte, né  à  Bergame,  sur  la  fin  du  IS*  siècle,  ftit  re- 
gardé comme  un  des  plus  savants  lionimes  de  son 
temps.  Bartule  conserva  toujours  pour  lui  une  ami- 
tié (|ui  les  lionore  tous  les  deux  ;  les  Commentaires 
1  d'Allierie,  sur  le  G*  livre  des  Déa-étales,  ont  été  trè^ 

t  estimés,  et  souvent  imprim*^.  On  a  de  lui  un  Di^ 
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tioontire  de  droit,  un  Indté  df  Slututi.i,  des  dmi- 
meniairett  sur  le»  Fandeetts,  sur  le  Code.    M— x. 
ALRERMALB  (duc    ).  Voifn  Mongx. 

AI.I!F:I',0N  l<%évéque  et  prince  de  l  i  i.'.  <n 
1  i 23,  u  était  pa^  CMnine  ou  te  dit  oouiniuueiiiciit, 
frère  de  Godiêfrold  le  Burbu,  flbde  Henri  II,  comte 

de  l.oiiv;iiti.  iii;ii.s  fik  d'un  prciiiier  miiri  d'Adélaïde, 
é(M>ui>e  de  lleuri  11.  Ciblait  lui  prélat  recuaimaii- 
dable  par  la  ponté  de  ses  miEurs  et  It  douoeiir  de 
son  cararicie.  Son  rvicw  n'e>l  renianjiiid)le  que 
par  la  su|l|>^e>^iuu  du  droit  de  niainniortc!  qu'il 
abolit  dans  terres  loniîtemps  avant  Henri  III, 
duc  <lc  ISniluiii.  {  Voy.  Ukabant).  (le  droit,  dit 
le  laborieux  M.  Deuez,  consistait  dans  l'oblii^tion 
de  ccder  au  M.'ii;iu>ur,  (|iiand  un  père  de  famille  mou- 
rait, le  plus  beau  meuble  de  la  matsoa;  ou,  pour  le 
racbcter,  t7  fallait  cwiper  la  main  drailg  ét  défunt 
el  to  frétenter  au  sei'jneur.  (k-tie  coutume singulitoe 
n'est  rien  moins  que  prouvée.  M.  Dewesa  copié  ces 
détails  dans  Desrôdies,  qui,  ainsi  que  l'auteur  de  la 
Bibliothèque  des  coutumes;  et  Fureli<  r«',  Ic^a  emprun- 
tés au  Magnum  CkronieoH  Belgicum^ûoii  Uiapeau- 
TiUe  les  avait  extraits.  Mais  on  n*en  trouve  aucune 
trace  dans  les  nioiunuonts  I*'l:i^I;ltifs.  l.e  savant  Mo- 
ser,  dans  ses  Pairiotisch  fantasicn^  a  prouvé  que  les 
scrfii  senb  n^étaient  pas  roainmortables,  mais  qoe  des 
évcijui's  niOiuc  rètait  iit  ,i  l  i  ^  inl  de  lVni|iercur,  d(  s 
ctiapitres  à  Tégard  des  cvéques,  etc.  K.luita  lait  une 
dissertation  cm-ieuse  sar  cet  objet,  toochant  lequel 
on  tmuve  ausM  des  n'iiviL'rifments  dans  les  Herlirr- 
che$  tur  la  ville  de  Oand  du  cbev.  Dicricx.  ^Vlbé- 
n»  mottrat  le  1*  ^vier  l4Slt.  R— g. 

ALBEUOM  (Ji  l.Es),  nmlînal  et  niinisti-e  d'É- 
lat,é<aitflls  d'un  jardinier.  11  naquit  le  5n  mars  1004, 
à  F1rwnzoli^  TiÛage  du  Parmesan,  reçut  l'éducation 
nécessaire  pour  entrer  dans  l'état  cich  siasti<|ue,  et 
oommenca  pur  être  clert^sonneur  à  la  cathédrale  de 
Plaisance.  Su  fbrtiuie  rd|)ide  a  donné  lieu  à  des  anec-  | 
dotes  apocryphes,  recueillies  sans  evanien  p.ir  «pu  I- 
ques  bioi;raplies,  el  que  nous  ne  réruteruns  (|ul-  \>ar 
un  récit  plus  exacU  Doué  d'une  rare  intelli;;(iut> , 
AlU-roui  devint,  en  peu  de  temps,  chanoine  de 
Parme,  chapelain  et  fevori  du  comte  de  Ronœvicri, 
évéque  de  î«t-Donnin.  Lorsque  le  duc  de  Parme  en- 
voya ce  prélat  auprès  du  duc  de  Venddme,  com- 
mandant en  IlaUeles  armées  franijaises,  Alberoni 
l'accompagna,  el  fut  admis  auprès  du  général  fran- 
çais, qui  goûta  son  esprit  vif  el  eiyoué,  devint  son 
protÎMtear,  Tanmena  en  Fhmce  et  A  Farm^  d*Es- 
|Ki|;ne,  où  il  le  chargea  de  ronuuissioiis  sfcn-tos  [Muir 
Philippe  V,  auquel  il  le  litconnailre  avantageusement. 
Après  la  mort  du  duc  de  VendAme,  Alberoni  re- 
vint i-ii  Fmni  r.  et  (  !■  fut  a  Paris  (jnc  11- duc  de  l'arme, 
son  souverain,  lui  adressa  l'ordre  de  se  r<-n«ire  à  Ma- 
drid, pour  y  rénder comme  son  aftent  |K)litiqne.  i.a 
rélébre  princcss»"  des  l'rsins  était  :\]nvs  luiii,  -piiiv- 
sante  |iar  ses  intrigues;  Albei-oni  lùrma  le  projet 
de  la  sopphnter  et  de  gouverner  l'Espagne  à  sa 
place.  Ce  fut  dans  (t  but  qu'il  néïfwia,  à  l'insn  de 
la  favorite,  le  inaria'^e  de  I'liilip|K'  \  avec  Kiisidn'ili  | 
Farnése,  héritière  d<!  l'arme.  Ses  mesures  furent  si  i 
bien  combîDées,  que  la  prinoesse  des  Ursiusu'apprii } 


ALB 

qu'avec  toute  la  cour  l'événrnienf  qui  allait  renver- 
ser tout  son  crédit.  Alberoni  sut  eiciter  avec  tant 
d'adresse  la  jalousie  de  la  nonvdle  reine  oontiv  h 

favorilc.  (pi'il  la  (il  cviler;  il  obtint  toute  la  coiiliamy 
.  d'Elisabeth,  et  fut  nommé,  successivement,  premier 
I  ministre,  cardbud  et  pmnà  du  royanme.  Arbimée 
!  rEs|>a|rne,  il  enln-prit,  dès  171.S,  de  lui  n  ndn'  srn 
I  ancieu  ei'lal  ;  se  montrant  digne  de  son  éiet^tion, 
I  il  rétablit  l'autorité  du  roi,  réforma  leaabiis,  créinDr 

marine,  oriranisa  l'armée  espa)ïnole  comme  celle 
j  Frani:e,  i  t,  «  nlin,  n-ndil  ce  royaume  plus  |njis«aiu 
I  qu*il  ne  l'avait  été  depuis  Philippe  II.  il  s'ocen|n 
ensuite  à  réali.yr  les  vastes  plans  (|u'il  avait  coaçw 
|K>ur  rendre  à  rivs|wjrne  tout  ce  qu'elle  avait  perdu 
en  Italie,  à  commencer  |tar  la  Sardaigne  et  la  Sicile; 
.  et,  tromitant  les  puissances  de  r£un>|ie,  et  nommé- 
,  ment  le  |Ki|>e,  sur  le  but  de  ses  armements,  il  dirr- 
J  cha  d'abord,  par  des  négociations  secrètes  avec  l« 
princes  d'Italie,  à  miner,  dans  cette  contrée,  U 
puissance  de  PAutricbe  ;  mais,  contrarié  par  le  duc 
d'Orléans,  r«^'«  nt  de  France,  il  vit  avec  douleur re 
I  prince  renoncer  à  l'alILmce  de  l'Espagne,  pour  s'onir 
I  fe  rAmHeterre.  La  quadnqilc  union ,  souideaMOt 

prcpan  (■  entre  n  s  ,\,  \\\  puis-vinces,  la  IIollaiMie  H 
l'Lntpirc,  ne  chauij,ea  point  ses  resolutions;  il  aeoaa- 
!  tenta  de  couvrir  ses  projets  d'mi  voile  inipénétralir, 
(  f  (!<  méditer  en  silence  les  nmyen^dont  il  |M>unait 
I  se  servir  pour  se  venger  i  la  fuis  du  rcgent  et  du  roi 
'  d*Anglelâre.  Bientôt  il  lève  hardiment  le  masque. 
attn(tue  l'Enipemir,  lui  enlève  la  ."Nirdaiijue,  envaliit 
la  Sicile,  et  fait  triomplter  de  nouveau  la  niarioe  es- 
pagnole; ces  succès  cncourafteant  son  ambttioB,  il 
rejette  les  ouverlun-s  «pie  l'ainlKissideur  angUi 
Slanliop<>  vient  lui  faire  a  Madrid.  .Mais  la  fortunSM 
aeocmda  pas  s<-s  vastes  desseins  :  la  tlotte  an(dutt, 
auv  ordres  de  l'aniira!  Muitr,  détruisit  l'eM-adH' es- 
|>ai:nole  a  la  bauteiu-  de  >yracuse.  Alberoni,  tuiu 
d'élre  abattu  |iar  ce  désastre,  travailla  avec  uneniRh 
velle  ardeur  à  rassembler  d'autres  armées  de  Ktre 
et  de  mer,  saiLs  s'effrayer  de  la  difliculté  de  soutenir 
la  guerre  contie  les  trois  plus  grandes  puissantes  de 
l'Europe.  >Ses  plans,  conduits  liabilement  et  avec  beau- 
coup de  secret,  tendirent  dés  lors  à  oppusier  une 
coalition  à  celle  (|ui  venait  de  se  former  contre  l'Ef' 
ptqpie,  et  à  unir  cette  puiasanoe  avec  la  Russie.  « 
Suéde  et  la  Porte  Ottomane.  Oéjk  il  avait  cooti^ 
au  rapprorliement  d(!  PieiTc  le  Grand  et  de  Clar- 
les  XII,  si  obstinés  dans  leiur  haine;  d^  le  prince 
HagotsM ,  encouragé  par  For  et  les  promesses  <h 
rartiinal,  se  préparait  i»  exciter  une  j;uerre  civile  en 
llongricavecle secours  des  Turcs;  el  enfin  une  cooir 
pi  ration  andaeiettse,  fomentée  en  France  parordrr 
«l  Alberoni  1 1  eiiiiduile|tar(!e!lamare,  n'attendait (>li:> 
((ue  les  derniers  ordres  de  Madrid  pour  renvenier 
le  duc  d'Orléans  et  déférer  la  couronne  k  Pbilipfw  V. 
l'trsipie  le  s^-cret  fut  révélé  au  cardinal  r>nlxHs.  1.- 
ix-gent  s'unit  alors  encore  plus  étroitement  au  ai 
d*An|^eiem,  et  déclara  la  guerre  à  TEspagne,  m 

I7IÎ),  après  avoir  exjKisé,  (Lins  nn  inanife>te,  lesiti- 
trii;ues  du  cardinal  italien.  Alberoni  ne  fut  jKlint 
(  iir  lyé  de  ces  attaques  {jersoimelles,  ni  de  la  oiort 
inopinée  de  Charles  XII,  qui  lui  ftiaait  peidiu  rtf 
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|iëran«  d'une  utile  diversion.  Re^solu  de  souienir  une 
lutte  inégale,  il  brava  la  (juadruple  alliance,  et  suivit 
avec  courage  le  projet  de  déirtner  Georges  I*,  et 
d'exciteruneffii.  rte  civil.-  «-n  France.  Mais  une  ttn- 
WlTC  que  fit  le  l'rcl<  luiaiu  en  Angleterre  éfhoua  ; 
une  ariiiée  frani;ais«,  après  avoir  fhuKiii  les  Ih  ré- 
DéM,  s'empara  de  St-Sébasiien  et  île  Fontai-ainc  ; 
Aibenai  marclia,  avec  Wiilip|,e  V ,  à  la  défense  des 
ftootiéres,  moins  pour  refMmsser  les  FhkDieis  par  la 
ime  des  amtes,  que  dans  re.siH)ir  de  les  eut  miner 
i  une  déftriion  «-ontre  leurs  diefs  :  s*^  tenlalive» 
fijrent  sans  succès.  Tandis  que  la  constance  de  Pld- 
lippe  était  cbraidée  par  tant  de  fiertés  arrivées  coup 
•nr  coup,  et  par  la  crainte  de  voir  rennenii  pénétrer 
juMju  au  e«ur  de  rp>pajrne,  il  fit  inutilement  des 
propcteiUons  de  paix  :  le  renvoi  d'Albt  roni  fut  la 
première  ronditlon  imposée  [«ir  rAnj;lcterre  et  la 
France.  La  reine,  à  rinsii-.iîiiin  ,1,^  Lanra,  sa  nour- 
rice, g&jgaét  |iar  le  retient,  iiliandonnri  !.■  minisire, 
qui  recot,  le  5  décembre  I7IU.  Tordre  de  sortir  dans 
vintrt  quatre  heures  de  Madrid,  et  dans  quinze  jours 
du  royaume.  Li*Té,  jar  l'inp^tiiude  de  son  roi,  a 
loatela  liaine  que  lui  avaient  vouée  les  pui.vs;mces 
de  rruiope,  Alberoni  ne  savait  |«is  on  .v  retirer. 
Rome,  refuge  ordinaire  des  princes  de  l  li-iis*-,  ne 
hi  oflhill  pas  même  un  asile  assuré,  il  n "était  pjis 
encore  au  d.  là  dos  Pyrénées,  (|u'on  attatpia  sa  voi- 
ture ;  un  de  ses  dunicstitiues  Ait  tué,  et  lui-mOnie, 
pour  édiapper  à  une  bande  d'assassins  aposiës,  fui 
obIi:;é  de  se  tmvesiir  et  de  continuer  son  voyajye  à 
pied.  On  prétend  que  la  cour  d'Ksi  :iu'ne  s'a|»crt:ut 
qn'Albernni  emportait  le  testament  p;u  Kqnel  Char- 
les 11  avait  instinic  IMiili[i|>e  \  licritierde  la  monar- 
cbie,  et  qu'il  fallut  ustr  de  violence  pour  obliger  le 
mlnistire  disgracié   rcmdre  ce  titre  prtScirux,  dont 
il  aurait  pu  se  ser>ir  f  mv  frajiner  la  coni'ance  de 
rAuu-iche.  Il  travei-sa  le  midi  de  la  France,  escorté 
par  un  officier  cliar^  de  le  surveiller,  et  d'empArlirr 
qti'on  lui  rendit  annm  lutiun  ur  Arii\«'  an\  fmn- 
tiéres  de  Gén«  s,  il  erra  d'aboi  d  sous  un  nom  sui)|»om'. 
n'osant  sVxposer  an  maentiment  de  Clément  M, 
qu'il  avait  tronq>c.  p-.iu'  i.l.ff  tiir  de  lui  le  chapeau 
de  cardinal,  et  qui  uieiiavaii  de  lui  faire  son  )iru(*és. 
FiUgué  (Tune  vie  si  pénible,  Albenmi  liasarda  de 
fîvcr  sa  résidence  à  .'«îestn  di  Levante,  dans  le  tcni- 
toin-  de  Gènes;  mais  il  y  fut  bienlùt  arixlé,  à  la  sol- 
lidintion  du  pape  et  de  Pldlir»pe  V,  qui  se  joignit  à 
ses  porsécTiteurs.  Cette  li.-iK  i!<  s  poli  iitat»  de  l'Ku- 
rope  contre  le  liLs  d  un  |»aysiui  oliiscur  est  bien  digne 
de  renianiue,  et  elle  a  beaucoup  cunUibué  â  la  k- 
nomniée  et  à  la  gloire  d'.MlR'ioni.  Honteux  d'avoir 
violé  le  droit  des  pcns  à  mjh  é^ard,  les  Génois  lui 
rendlffcnt  la  liberté,  et  la  mort  du  pape  Clément  mil 
enfin  un  terme  à  o-tte  loiiirne  |>ersccution.  M  ne 
({uitta  sa  retraite  que  («ur  se  rtndre  au  cimclave, 
après  la  mort  de  Clément  XI.  Innocent  XIII  le  fit 
jujrcr  lé^Unienl  ;  le  liU'rtina-.-e  de  sa  vie  privée  f\it 
au  nombre  des  a(  cu.sations  ([u'on  fit  itesersur  lui  ;  il  fut 
condamné  à  quatre  années  de  n^cluaion  dans  un 
couvent;  mais  sa  peine  fut  n  ilnilc  a  une  année, qu'il 
passa  dans  la  maison  des  je.suiios;  euHn,  il  fut  co- 
tièranciit  afaaoos,  dans  un  consiatoiw  du  SO  ddennbn 
I. 
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1725.  rétaUi  dans  tooa  les  droits  ds  sa  dignité  ds 
rardinal,  et  il  reparut  de  nouveau  .sur  la  sct^^rie  po- 
liti(pie.  Nomene  1<  -at  du  saint-siége  dans  la  Komagns, 
en  1758,  il  y  ^qroi  ta  cet  esprit  inquiet  et  ranaaot 
auquel  il  avait  du  sa  fortune  et  st-s  malheurs.  Ce  fttt 
pendint  cette  lég^tiou  (ju  il  forma  l'entreprise  ds 
i  cnnir  aux  Ktats  du  pape  la  petite  république  de  8t- 
Alarin,  entreprise  qui  réussit  d'alnird.  et  eut  ensuite 
le  inéme  «ort  que  tous  les  pr«»jeis  gigantesques  qui 
avaient  (»cciipé  Alberoni  pendant  son  miniattK;  ce 
qm  lit  dire  à  Benoit  XIV  :  «  Alberoni  rc<»emble  à 
«  un  gourmand  «pii,  après  avoir  bien  diné,  aurait 
«  envie  d'un  morceau  de  pain  bis.  •  Telles  furent 
néanmoins  les  vicissitudes  de  la  fortune  de  cet  bomme 
extraordinaire,  et  l'admiration  i|uc  son  génie  excita, 
que,  dans  plus  d'une  élection,  il  ne  lui  manqua  que 
peu  de  voix  pour  panenir  au  tréne  pontil  cal.  Il 
nraurut  Ie98  Juin  1782,  à  87  ans,  avec  la  réputation 
d  un  nunistre  plus  intrigant  que  politique,  au-ssi  am- 
bitieux que  Richelieu,  aussi  souple  que  Mararin, 
mais  plus  imprévoyant  et  moins  profond  que  l  un- 
et  l'autre.  Tel  est  du  moins  le  jugement  qu'en  ont 
IH)rté  la  plupart  des  écrivains  lîranvais,  soit  qu'ils 
n'aient  jugé  que  d'après  les  événements,  soit  que  la 
pi-évenlion  les  ait  rendus  inju.stes  à  l'égard  d'un 
ministre  qui  s'était  montré  ennemi  de  »  Ftance. 
Mais,  ai  Ton  considère  qu'Alberanl  rendit  en  peu 
d'années  à  la  monarchie  esiiaj^nole  une  grande 
partie  de  son  ancien  éclat  ;  qu'au  milieu  même  de 
la  multitude  et  dePéiendue  de  ses  deasHns,  son  gé- 
nie, qui  embrassait  tous  les  genres  fi'adniiiiisiration, 
établit  des  règlements  &vorablcs  .  l'agriculture,  aux 
arts,  au  commerce  ;  qull  n'ottUia  rien  |KNir  inspiicr 
aux  i;s|(a«,'no!s  l'activité  et  Pamour  du  travail,  tandis 
qu'il  s'eftbr  ait  de  rétablir  SU  debors  leur  ancienne 
re|Hitation  de  valeur;  si  l'on  considère  enfin  que  is 
fortune  le  Iraiiit.  et  (ju'il  ne  dut  le  rcnversemont  de 
ses  projets  i|u  a  l'indis»  leliou  d'un  de  ses  agents,  on 
doit  convenir  quH  ne  hii  manqua,  pour  se  plàeer  à 
ci'iti-  des  Ximcnc7  et  des  Richelieu,  que  le  suocàl 
qui  Jusiilie  tout,  et  qui  dépend  plus  souvent  du  ha- 
sard que  des  combinaisons  du  génie.  Le  TsMameiif 
polilique,  publié  sous  .son  nom,  après  s;i  mort,  comme 
tl^duit  de  l'itali  en,  ne  lui  appai'tient  pas  ;  cet  écrit 
est  de  Durey  de  Morscn;  Maubert  de  Gouvist  n'cB 
est  que  l'éditeur.  J.  Rousset  a  écrit  la  Vie  d'Albrroni 
drfntii  ta  naittance  juf qu'au  commencevuul  de  ian- 
nre  1719;  171!),  iii-12.  L'ouvrage  est  anonyme,  «I 
annoncé  comme  traduit  de  l'espagiiol.      It— p. 

ALBFBS  (.Iea.n-Abraiiau) ,  l'un  des  nitdedns 
les  plus  distingués  de  l'Allemagne  ni(Klerne ,  né  i 
Brème,  le  âO  mars  1772,  lit  ses  études  tant  à  Goet- 
tinguequ'à  léna.et  prit  le  titre  de  docteur  dans  cette 
denii(^re  ville.  Il  con.sacra  ensuite  deux  années  à  vi- 
siter les  universités  allennndes  et  les  <^les  de  la 
Grandfr-Rretagne,  et  revînt  en  ilfn  dans  sa  pau-ie, 
où  il  se  consacra  tout  entier  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine et  des  accouchements.  Une  clientèle  étendue  lui 
laissait  peu  de  tenifw  pour  la  iwrtîe  tliéorique  de 
l'art  dans  lecpiel  il  n'avait  point  tardé  à  se  faire  une 
grande  i-épulation.  Toutefois,  en  dérobant  qpel^Mt 
heures  an  sonuneil ,  il  ptfvint  i  eoadlier  les  devofart 
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de  la  pratique  avec  le  guût  passionné  que  la  variété 
de  m  oonnaiasancra  lui  inspirait  pour  1m  buvaux 
littéraires.  Aussi  a-t-il  beaucoup  écrit,  et  laiasé 
on  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesqudi  <m 
dtalingW  im  traité  du  croup,  (|ui  eut  l'Iionneur  de 
faitager,  avee  celui  de  J  urine ,  le  grand  prix  proposé 
mi9Mf  par  le  gouvernement  français,  surrori» 
ftne,  la  nature,  le  traitentent  et  les  préser\atifk  de 
«Ue  grave  afTection ,  qui  tinil  alom  l'attention  ^é- 
Bérale.  On  lui  doit  aussi  des  reeherches  sur  l'emploi 
de  Tacide  nitrique  à  l'intérieur  dans  les  maladips 
ténérienei,  rar  mlui  du  nilltare  d'ammoniaque 
inif  le  êMètB,  m  refRcMfté,  dans  les  «Ifeedom 
ipasmodiques ,  de  l'alcali  volatil  administré  alterna- 
lifMWDl  avec  repiuui,  et  sur  les  changements  que 
nntrodaetiBn  (ta  nitrate  d'argent  par  la  voie  de  Tee- 

ton^'^c  produit  (irms  la  coloralion  dr  l.i  pt'iiii,  ;"i  laiiuclli' 
•e  ad  communique  une  couleiu:  noire.  Albers  est 
■Mrt  le  M  mm  1811 ,  laiannt  beaueonp  de  traduc- 
tions allemandes  d'ouvrages  français,  anfrlnis  et 
itaiieas,  une  multitude  d'articles  de  médecine  et 
d^uiMoinie  «omparée,  disséminée  dans  les  diven  re- 
cueils périodiques  de  rAlleinaijiiP ,  cl  -  nu\Ta?es 
luitimls  :  i* i>i*$erlaiiode  atcide.  iéna,  i7t>5, in^"; 
l^tni  JMmNsmlratd^  /Imitft»  sur  foeronf  (en  aHe^ 
MMl),  Brème,  1804,  in-ÏT;  7,"  Mrm«\rr  fur  la 
WUiÊÊk  tpp^ie  daudkalion  $pontanée  des  enfants , 
Mme,  IM7,  iB-4«;  4*  LeUm  tnr  1er  pnbetioM  qui 
M  fbnt  sentir  dans  te  bat-venlrr  i  ru  nllnnand  ) , 
Brème,  18(NS,  in -8*:  5"  de  Tracheide  infatUum, 
mtgôCMVPvmOa,  ComnmUth,  Leipatck,  IMS, 
In-fi";  6"  Icônes  ad  iUustrandam  Ànatomcn  cnmpn- 
rtUam,  l^ipsick,  1618,  in-fol.  —  Henri-Philippe- 
^tmtoU  Albim,  né  à  Hsmdn,  près  de  Munden , 
in  1708 ,  mort  en  IfWO ,  à  A\  anstorf ,  avec  le  titre  de 
|Aédecin  du  roi  de  Hanovre ,  n'a  publié  aucun  ou- 
trage; mais  ils  Iburalan  JonmalAflb/Mmdetan 
■êagasin  de  Hanorrr  quelques  articles  parmi  !esi|uels 
en  distingue  des  reclierches  sur  le*  eaiu-  minérales 
êê  IMb&iurg,  dont  0  STiit  elé  nonuné  inspecteur 
•nisfts.  j-i>-.\. 

ALBERT  (le  BiE.NHEi}Rpux),  patriarche  )atin 
Je  Jérusalem ,  et  légisbtenr  de  l'ordre  des  carmes, 
Mtqnit  prés  de  Parme,  et,  apre^s  aM  ir  <i(<  [  rieur 
#0116 oommunauté  de  chanoines,  Ï\U  iioiuiut- sucees- 
ihanent  évéque  de  Bobio  et  de  Yerceil.  f/opinion 
que  l'on  avait  de  sa  prudence,  de  sa  droitin-e  et  de 
son  habileté  dans  It»  aiïuires était  telle,  que  l'enipc- 
feur  Frédéric  Barberou&se  et  lepa|N'  Clément  III  le 
eboiflirent  pourartritrede  leurs dilTérends.  Henri  VI, 
suecesseur  de  Frédéric,  le  nomma  comte  de  rEm|)ire. 
Les  papes  Célestin  III  et  Innocent  III  remployèrent 
•nasi  avec  succès  dsfis  plusieurs  négociations.  En 
1904 ,  les  ctirétiens  de  ia  PaieMine  nommèrent  Albert 
patriarche  latin  de  Jérusalem  ,  mais  il  ftit  oblige  de 
fier  son  séjour  dans  fit-Jcan-d'Acre,  parce  que  Jé- 
fuitem  était  alon  aj  pouvoir  des  musulmans.  Ce 
ftil  dans  ce  temps  (ju'.i  établit ,  pour  l'ordre  des  car- 
mes, des  constitutions nges,  mais  sévères,  et  que 
ées  commissaires  nommés  par  le  pape  Innocent  lY 
adoucirent  en  quelques  points.  Le  pape  Innocent  III 
•mit  Invité  Albert  à  se  trouver  au  ooodle  général  de 
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I  I^tran,  qui  etit  lieu  en  ISI.*),  mais  Albert  (ut  aap> 
'  siné  dans  la  ville  d'Aere ,  le  14  M-ptcnibre  1214,  ^ h 
I  procession  de  la  féte  de  l'Exaltation  de  la  8le.  Crois, 
1  pu  un  homme  ampiel  il  avait  adressé  des  repfocjKS 
sur  ses  crimes.  Albert  est  honoré,  le  9  avril,  comiqe 
I  un  saint  de  l'ordre  des  carmes.  D— t. 
I      ALBERT  DE  Str asboi  kg  (  A lbertvs  ARGE.\iri- 
NF.NSjs  i,  écrivain  dont  |e  nom  se  trouve  à  la  léie 
d'une  chronique  du  14*  siècle,  |>araU  être,  suivit 
'  Rinner  ( Calai,  enàâ.  BfM.  Berwtuit.  t.  S,  n.  J!3»), 
le  même  <pie  Matliias  de  Nuwenburg  ou  àc  Neuf 
I  cliatel ,  inditpié  par  d'autres  uiapuscrits  coninie  l'au- 
I  teur  de  cette  chroni(|ue.  Albert  était  secrétaire  et 
'  clinpclaiii  de  Rerthold  de  Huchcekc,  cvéque  de 
i  Strasbourg,  mprt  en  1303.  U  lut  dé^tulé  par  pe 
I  prélat  vera  le  pope  Jean  >^X1I,  à  Avignon,  pour 
I  inrurincr  qui>  l'i  lupcrcur  Louis  V  [e"y.  ce  nom) 
.  refusait  de  recqni)aiU-e  la  suur^uiatie  de  1%  cour  4c 
!  Rome.  Albert  vivait  en  4S78,  année  où  fii|it  sa  diro- 
nique,  qui  eonuuence  en  1270,  i  l'avéncment  au 
1  trôn^  de  Budolphe  de  Habsbourg.  Elle  est  écrite  avec 
franchise,  et  Ton  y  tronve  des  détails  loédeux  pour 
'  l'histoire  de  l'AlIemai^ne ,  de  la  Suisse  et  de  l'ilidie. 
I  Cuspinien  en  a  publié  des  fragment»  à  la  suil^  di* 
son  Auaria  (roi/.  CcspimeN).  Vrstiiius  Ta  donr 
'  née  en  entier  dans  vs  Sm'piiires  (irrrnanici ,  t.  2, 
I  p.       d'après  deux  manuscrits,  d^nt  l'un  élail 
I  sans  nom  d'auteur,  et  dont  Fautre,  tiré  du  cou- 
vent d'Elj<<rslicim,  |)ortait  eelui  d'Albert.  T  e  savant 
Schoepilin  ayant  découvert  une  copie  de  ceuc  cliro- 
nique ,  avec  le  nom  de  Matkhu ,  parmi  les  manusiTit^ 
de  IJonj^ars,  à  lîmir  ,  a\ait  iiroiuis  d"' n  donner  un 
nouvelle  édition  dans  (es  Schplpres  rentm  alsaiica- 
rum;  mats  ce  projet  est  raté  sans  exécution.  Simier 
a  pulilié,  d'après  ce  niêiuc  luanuserlt .  ce  (jui  oon- 
i  cerne  la  puisse,  dans  son  total,  cudd.  Bernens., 
I  d^^ècité.  Dans  rédltion  d'I  rstitius,  la  chrooiqae 

d'AUnTl  est  suivie  d'un  opuscule  du  même  autt-ur  : 
,  Commenlai'ius  de  vila  el  rébus  gestis  Berlhuldi  II  a 
BtoeAerke,  iirgmfjn.  «}rfi«i)|n\  Cette  vie ,  qui  rcnf^^ 
des  dm'tmients  intéressants ,  a  été  mise  à  contribu- 
tion pai'  i3clKM:pllin  et  les  autres  historiens  de  l'Al- 
sace, w— n, 
ALBERT,  anti-pape,  Fo^ex  P.a.scvl  I^. 
ALBI-UT  1",  duc  d'Aulnehe  et  empereur,  na- 
quit, en  1218,  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui ,  de 
simple  •rentillionuue  de  .Smab»?,  s'était  élevé  à  h 
I  dignité  de  chef  de  rEnqtire  !;em)anique,  et,  peu  de 
'  temps  avant  sa  mort,  avait  essayé  de  placer  la  cou- 
ronne sur  la  téle  de  son  lils  Albert.  .Mais  les  élec- 
teurs ,  failles  de  son  ascendant,  el  enliantis  [mr  la 
vieillesse  qui  commençait  à  affaiblir  son  autorité , 
:  avaient  rejeté  ses  prières,  et  ajourné  l'éleclion  d'un 
:  roi  des  Romains  à  un  temps  indéfini.  Rodolplie 
I  ayant  terminé  sa  carrière,  Albert,  qui  n'avait  hé- 
rité de  son  pere  que  ses  qualités  belliqueuses ,  vit 
I  se  soulever  contre  lui  ses  États  héréiliiaires ,  l'Au- 
tricbe  et  la  Slyrie  ,  qu'il  avait  déjà  gouvernées  avec 
I  dmeté  et  avarice  du  vivant  de  Rwlulphe.  Il  étouffa 
I  cette  révolte ,  Ibrca  les  insurgés  à  venir  nu-pieds  et 
nu'téte,  lui  livrer  les  diarlres  de  leurs  privilèges,  et 
I  mit  en  pièces  devant  eux  œs  frêles  monuaients 
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triotnf»Hë  ayhnt  aiirinpnté  r<»n(lnnce,  il  w  ron- 
sidéra ,  par  une  prÈioiiiptiun  asM-z  naiuri  lie  dans 
le  nu  Hfim  grând  iMMiiilie;  baame  tp^ieléàmtiéder 
à  nddolplie  dans  toutes  ses  dljirnités  ;  et,  sans  altt-n- 
drt  la  dé<;ision  dfe  la  diète .  il  s'empara  des  orue- 
diCMI  ihtpl^riattx:  Olte  pnVipitatiun  arroirante,  et 
pUi<i  fhnJrp  le  spectacle  des  injustices  r|ii'il  venait 
d'exercer  ctmtre  ses  vassaux,  ftu  lilii^'n-nt  Im  électeurs 
dans  letir  i^lution  de  ne  {las  lui  conférer  une  au- 
torité dont  il  était  si  rraisemblable  qu'il  ferait  un 
maurals  usafje.  Adolphe  de  Kassau  fut  élu  (  voy. 
Anotras  ).  Albert  témoigiu  d'idtard  le  désir  de 
s'oppostT  à  celte  nomination  ;  niais  des  troubles  qui 
éf  latérent  contre  lui  dans  ses  possessions  de  Suisse 
l'obliiféi-enl  à  ajourner  toute  tentative  «le  réNisiance. 
Il  partit  de  lianaa,  où  il  s'était  fixé  durant  la  di6i«| 
dans  te  rain  espoir  d'influer  Mr  ses  (WîbératioM  \ 
et  se  rehdit  à  marches  forcées  dans  l'évéché  de  Con- 
atanœ ,  dont  l'éréque ,  Rodolplie  de  LauffculJurg, 
était  rtitte  de  la  lî;^  fomié«  eonin  M.  Il  àêmtk 
le  territoire  de  cet  éviViuc  ,  rasa  phUAnirs  places 
fortes;  eu  réduisit  quelques-unes  eh  cettdres,  trans- 
porta Ve»  MMttflls  dHme  tille  dam  Fantre,  èt 
peit-Tint,à  force  de  riinituis.  A  étouffer  pour  le 
moment  cette  insurrection.  Craignant,  au  milieu 
de  tant  de  itvehes  oontft  ns  propres  sujets  ^  d'at- 
tin  r  ennuc  'iiir  lui  It  s  f'orrcs  de  l'EmpiiT ,  AlU'rt 
reconnut  I  élection  d'Adolphe  >  livra  les  ornements 
InpéHBdt ,  M  uunMiilit  à  Mra  hemm)^  dv  set 
fleftai)  non  vil  Fiiipcreiir.  Iin' tnaliitlic  violente,  qui 
le  mit  au  bord  de  la  Uiiube .  et  dont  il  ne  guérit 
«{■'•prit  qii*elle  Peut  défiguré  et  privé  d*an  «H , 
T^nclit  rcfte  i-ésiCTinlion  |>his  née.  sHiiirc,  et  peut-être 
aussi  moins  douloureuse  à  un  lioniine  dont  la  souf- 
ftanee  ajait  arCûUi  roifueU  ;  mais  il  eut  bientôt 
d'autres  démêlés  avec  ses  penjdcs  d  Antriclie  et  de 
htyrie ,  et  surtout  avec  rarclievé<iue  de  Salzbour; , 
qui,  sur  le  bruit  de  sa  mort,  avait  fidt  une  tnvaifon 
dans  ses  Etats,  et  détruit  une  ville  nouvellement 
bâtie  sur  ses  fhinliérei».  Le  duc  de  Itaviére  ayant 
paru  vouloir  embrasser  la  cause  de  œt  arehevéque, 
Albert  conclut  avec  ce  dernier  une  Iréve ,  que  des 
événements  importants  transformèrent  ensuite  en 
paix  durable.  L'empereur  Adolphe,  qui  rétrnait  de- 
fuÔM  six  ans, s'était  aliéné  tous  les  Etats  de  l'Empire, 
et  même  ceux  des  électeurs  qui  avaient  concouru 
avec  le  plus  de  zélé  à  le  porter  sur  le  trône.  Albert, 
inltonné  de  ce  changement  dani  les  esfHïts,  mit  tout 
en  amvre  pour  te  cecMilier  les  nouveaux  ennemis  de 
son  rival;  il  adopta,  dans  son  administration,  des 
aneturei  plus  douces;  set  procédés  envers  ses  voi- 
sini  tarent  plua  étpiltaMes.  La  haine  contre  Adolphe 
xe  fiTtilia  fie  la  mnifiaraison  qu'on  lit  de  ce  prince 
avec  Albert,  devenu  subitement  souple,  alTable  et 
■ndéré.  Enfin,  le  33  juin  1S08 ,  Adolphe  ftit  déposé 
à  In  diète  de  >îayen>  <  1 1  Albert  nommé  à  sa 
flaoe;  malt  il  fallut  que  les  armes  oonlirmassent  la 
tenicnoe  prononcée  par  la  diète.  Les  denx  rompé- 
titeiirs ,  après  sTtre  pi  ot!ii,>iié  niulm  lli  iiient 
Iqpxres  d'usage,  les  uouis  d'usurpateur  et  de  ré- 
vÀéi  at  lanwnti étant  i  OalMm,  entre  Wonnt 
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I  saré ,  lés  (brcf*i  tles  élerteuH  i|Ul  l'flVaieht  nomnit*  ; 
'  et  quH(|Ues  flutiliaires  envoyés  à  soii  aide  |iar  le  rdi 
dé  HoHi>t-ie  ;  Adolphe  était  tmletill  pàr  les  éleétM 
de  lîaliére .  de  (!olojne,  et  par  plusienr*  priilcei 
d'uH  rang  secondaire.  La  chatice  semblait  être  eli 
sa  fliveur  ;  mais  Albert  lui  iiér^nnda ,  par  de  fltnt 
rapports,  qu'il  se  rctlhtlt,  nlKintlontK'  «l  une  crande 
fiorllon  de  son  arn)ée  Adoiplie  HiNtmnit ,  avec  sA 
seule  cîjvalerie  ,  pour  couper  la  «-iraiie  à  son 
nenù.  lils  de  Ho^iolphe ,  qui  avait  formé  le  pro- 
jet d'étflndre  la  pueriT  civile  «lans  le  sang  de  celui 
dont  il  avait  ftdt  prononcer  U  dflpnrition,  anna  uM 
Innipc  d'élite  d'une  espèce  de  peiirnards  d'inveni 
tlon  particulière,  avec  ordre  d'en  frapperles  chevauxt 
et  de  n'avoir  pour  but  que  de  pénétrer  jusqu'à  l'eo-^ 
droit  où  se  trouvait  Adolphe  :  ce  moyen  réussit  ( 
la  cavalerie  de  PEttipereur  (al  dispersée  t  lui-même 
rc.  ui  une  bleswire  à  la  téte ,  et  son  cheval  hit  tué 
sous  lui.  11  s'élaui  a  sur  im  nouveau  cheval  ;  et,  par- 
eonrant  les  ranirs «  la  tète  IMeiNlfeiie  ;  il  sb  ftaya  im 
'  p  ■-<nL;e  vers  Albert  qtii  encouraseail  kc»  midats. 
«  lu  vas,  s'érria-t-il  en  l'apercevant,  quitter  â la 
*  Ms  la  canNnneet  II  viéi  ->  U  eM  en  décidera  i 
«  répondit  AlWTt ,  en  lui  portant  un  nni|)  de  lancé 
j  «  au  visage.  «  Adolpiie  tomba  mourant,  et  les  par> 
I  tiaant  d*Alberl  rMievèrent.  VIelarleni  et  tont-tNiit> 
'  sant ,  Alh  rt  vmait  plus  de  barrière  entre  lui  et 
la  dignité  qu  il  avait  si  longtemps  ambitionnée  ;  lea 
débris  du  parti  d*AdUlphe  «taieM  mm  ftate  etsant 
chef;  tmtfe  résistance  était  impossible.  Allnrl ,  pen- 
sant que  le  moment  était  veiw  de  se  montrer  ma^ 
gnilninse  aant  danftr  poor  ton  anriiilion-,  ae  êémlH 
de  tous  les  droits  que  la  dernière  éler  iion  Ini  don- 
nait à  la  couronne,  attente  ne  fui  pas  tronqtee  : 
les  électeurs  le  réélurenti  Son  oonfonutaient  ent 
lieu  à  Aix-la-Clntivelle  le  2(  août  t2fl«,  et  la  pre- 
mière diète  qu  il  n  uiiit  se  tint  >uremberg,  avec 
une  extrême  tnai;nili(  ence  ;  les  électeurs  et  leni  de 
Holièrtie  le  s<  rviiciit  à  table  ;  sou  épouse  fut  rewm- 
nue  reine  des  Homains ,  et  il  donna  a  ses  fils,  Ho- 
dolphe ,  Frédéric  et  Léofiold  ,  l'investiture  de 
TAutridie,  de  la  Camiole  et  de  la  Styrie.  boni- 
fiice  VIII  occupait  alors  la  cliaire  de  ht. -Pierre  ;  te 
p«()e  ,  l'un  de  ceux  (|ui  poussèrent  le  plus  loin  les 
prétentions  du  stint-siége.  contestait  aux  électeurs  le 
droit  de  disposer  de  la  dignité  impériale,  le  pontife 
suprême  de  la  chrétienté  étant  seul,  disait -11,  le 
véritable  empereur  et  le  légitime  rtfi  des  Romains. 
L'éleciton  d*Alberf  loi  patnt  done  doublement  Uié- 
gnle.  il  se  répandit  en  invectiveii  contre  ceprinoti 
lui  reprochant  jusqu'i  .«es  infirmiiéii ,  et  repn^- 
lant  ta  vieloire  sur  Adolplte  comme  un  assassinat 
Albert  lui  ayant  envoyé  des  amhltiadeuri,  BMifaoe 
les  reçut ,  assis  sur  un  Irdne ,  la  couronne  sbr  la 
tf'le ,  oeint  de  Tépée  de  Constantin,  et  prit,  en  leur 
ri'pmdant ,  le  titre  de  vicaire  général  de  l'BmpiK. 
Il  adressa  ensuite  aux  électeun  ecclégilastiques  une 
Hrcnlaire ,  darts  laquelle  il  leur  ordonnait  de  som- 
mer Alltert  de  comparaître  devant  lui,  pour  y  de- 
1  mander  pardon  au  saint-siége ,  el  pour  subir  la  péni- 
I  l«M»  qol  loitanll  impooée.  Il  détendait  aux  Suit 
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d'Allemagne  de  le  reconnaître ,  et  les  df'liait  de 
leur  «ermeol  de  iideiiie.  L'archevé(|ite  Gérard  de 
Mayence ,  qui  joinh  «Ion  en  Alleattgne  le  r6le  du 
comte  de  \Nar\vick,  qui  il .  honl  av.iit  fait  élire 
AUolplie  de  ^ai»l>au ,  au  dcti  tiuciil  d  All>eri,  el  qui, 
OMiite .  ofVeiwé  par  cet  Adol|ibe ,  avait  éié  le  fire- 
mier  inoleur  île  la  révolution  (|ui  l'avait  (•lia>vf  du 
Irouei  archevêque,  diMUis •  uuw» ,  luecuuteul 
d*Albért,  à  eauae  de  qadques  piiviMfea  firoiius  el 
bientât  révoqués,  se  ligua  aveo  le  [lape.  I.a  presoinj)- 
lion  de  cet  arnigaut  preial  etail  telle ,  qu'il  dit  à  Al- 
bert lui-iuéiiie  :  «  Je  n'ai  Immùi  que  de  MNiuer  du 
«  cor  pour  faire  sortir  de  terre  un  autre  F.nipfreur  »  j 
Albert  combina  «e^  re&source.^  a^ec  «dre-sM:  ;  il  miuii  1 
à  Pliilîppe  le  Bel ,  non  nioiiu  menaré  i|tie  lui  par  le  | 
fouifueux  iJonitaoe.  et  conclut  un  niaria:.'e  entre  >oti 
nu  Hudolplie  el  blauclie  ,  »u'ur  du  loi  kle  i'rauee  ; 
il  s'atisiura  de  la  neulraJîté  des  électeurs  de  Sii\e  et 
de  Brandelmiirg  puis,  ayant  rassenib  e  do  troupe», 
il  foitdit  sur  l'électoral  de  iVlayeuce,  en  prit  !&.  prin- 
dpides  forleresseK ,  et  eoutraif^mi  l'archevêque,  iioa- 
genlenient  à  renoncer  à  l'alliani-e  du  pape ,  mais  à 
prendre  l'enita^^enienl  de  servir  rËni|iereur  dans 
toute»  les  guerres  qn'd  entreprendrait  |)eiidant 
cinq  ans.  Des  succès  si  rapides  elTrayèrent  Bouirace, 
dejÀ  contrarié  de  ce  que  sa  lutte  contre  l'Empereur  , 
l'enip^-liait  d'employer  tous  ses  muyem  coulre  le 
roi  de  France  ;  il  enlania  avec  Alberi  des  négocia-  I 
tioiis ,  dans  les<|»elles  celui-ci  montra  de  nouveau  i 
la  duplicité  de  son  caractère.  Albei  l  rompit  so  traites 
avec  Pliilippe ,  reconnut  que  rem|iire  d  Occident 
était  une  ooiiceasion  des  papes  aux  Empereurs  et 
que  le  droit  des  électeurs  a  chubir  un  roi  des  Ro- 
mains était  dérivé  du  saint-aiéi{e  ;  il  prêta  fiennent 
de  déHaidre  les  prérogatives  de  la  eour  de  IWie 
cmitre  (juicompie  les  révoquerait  en  doute,  et  l'en^ 
gagea  niCme  à  faire  la  guerre  aux  enneuiis  du  pape, 
dès  que  ce  dernier  l'exigerait.  Bonifaoe,  en  recoin» 
pen<e.  lieciara  Phil!|i|ie  excumnmuié  ,  ikrhu  de  tout 
droit  à  la  couronne,  el  donna  le  royaume  de  Franee 
i  Albert  On  ne  peut  ravoir  jmqu  à  quel  p<iiui  ce- 
lllî-ci  aiiraii  profile  contre  son  ancien  allie,  de  celte  ' 
libéralité  punlilicale,  si  Plulippe  n'avait  nii^  un  terme 
i  la  violeiioe  de  Bonifiée,  en  te  ranini  arrêter  ,  et 
traiter  dans  sa  prisun  a\ec  ijiiit  de  scWériié .  (pic  ce 
pepe,  bien  que  délivre  p>r  le»  lulieas,  mourut  des 
•oil«  des  violenoes  exercées  contre  sa  personne. 
Benoit  XI  ,  son  surccsseur,  men.i^ea  Mimn  une 
réooneiliation,  du  moins  une  tré^e  entre  les  suuve- 
ratiH  d'Allemagne  et  de  Franee ,  et  les  diflicnitéa 
dan<  lesquelles  le  desitotisine  et  I  a\iililé  d*AII>ert  le 
précipitèrent  prulongérent  cette  irêve  indeimi- 
ment.  Il  serait  ImpoNsiItle,  dans  cet  article ,  de  ren-  | 
dre  c«»in|ite  en  détail  de  toiiic-.  !e>  jiu  rres  injustes 
que  l'Eniperenr  entreprit.  A  peuie  ^ur  le  trOne , 
il  attaqna  la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise,  les  réHa- 
mant  comme  les  fiefs  de  TF-'aipire,  quoique,  sitivant 
l'ordre  «le  succession  établi  daas  les  Fays-Iias ,  ces 
provinces  dussent  revaiir  à  Jean  irAvcMMs,  coroie 
de  Hiimui.  Albert  conduisit  des  troupes  contre  ce 
prince,  mais  ceiui-i-i  l'ayant  surpris,  tailla  en  pièces 
w  délaoiiaiiMitdeMn  année,  frappt  iereaicde  i«r> 
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reur,  et  îorra  rEnqwreur  à  se  retirer  jusqu'à  Colo- 
gne ,  où  il  le  contraignit  à  faire  la  paix.  Albert  se 
porta  ensuite  contre  les  Hongrois ,  pour  les  obli^ 
.1  nccMiii  Mil  roi  de  sa  maison,  et  de  la  main  du 
{Ki|>e.  11  piiictra  en  UolH^iue  pour  y  atlai}uer  Ven- 
ce»las,  qui  élait  en  même  lempK  roi  de  Honioie; 

mai-  1,1  terre  qu'il  envaliissait  semhla  s'enlr'ouvrir 
poui-  loi  sutic.lei'  des  cmieuiis.  Les  ouvriers  des  mi- 
nce, qui  Invailiaient  définis  tant  d'années  dansées 
souterrains,  sans  s'inrornu  r  tie  ce  qui  se  passait  au- 
dessous  de  leurs  U>les,soriireul  eu  foule  potir  repou^ 
ser  ragresseur.  Albert  s'eiiAiit  en  désonlre.  Kentêt 
après,  la  Buliéme  elle-niriiic  ilcvnit  imijct  de  -es 
vues  ainbitie4i.ses.  11  {lariml  à  Taire  clire,par  les 
etau  <lii  rojranme,  son  lits  Rodolplief  et  à  lui  fiiire 
c|M)tiver  la  vtu\e  de  Veuresla  [rny.  ce  nom).  Ro- 
dol|>lie  était  <l  uu  naturel  jusl<'  el  doux:  mais  Albert 
lui  dictant  des  mesures  tyran  sliiaes ,  les  coutumes 
du  |>ays  furent  violées,  le-  enlises  dépouillées,  le 
cierge  prn-enl.  U's  Bobémes  s  étant  soulevés  ,  Ho- 
dolpbe  entra  en  campagne  fioiir  les  sounietire ,  et 
nmin-ut  de  maladie  devant  une  ville  dont  il  formait 
le  sicjçe.  xVIbert  preieudii  le  i  empiacer  par  sou  iiecoud 
iils ,  Frciiéric  ;  mai-  les  étals  s  y  rehuèreut  avec 
obstination,  le- parlisauN  d'Alheri  fureni  massacrés, 
et  rassemblée  ciiuisit  lleaii  de  (larinlliie  ,  eonqieti- 
teur  de  Frédéric,  «  t  bcMl^'rère  d'Albert.  L'Empe- 
reur, iiuli^né,  a:taqua  son  beau-frcrc  ,  envahit  la 
lioliéme,  meuaia  pliitieur-  foi  teresses ,  fut  b  itu  et 
se  retira.  Dan-  le  inême  teO)|»s,  il  renouvela  contre 
la  Tlmrin^e  les  enlre|>rises  u'Adol|ilie,  oubliant  que 
ces  entrepri  e.s,  par  la  baine  qu  elles  avaient  excitée, 
lui  avaient  autrefois  servi  à  renveiser  son  prcdec  es- 
setir.  On  peut  voir,  dans  I  article  qui  concerne  Adol- 
plie ,  l'ori.nie  des  troubles  de  la  TIniringe.  A  h 
mort  de  ce  prince,  les  bériiiers  let!itime>  étaient 
rentrés  dans  la  possession  d  une  grande  partie  de 
leun  États  ;  mais  les  troupes  iiuperlales  oocupaieM 
encore  ipiebpies  disiri'ts,  et,  d'un  autre  coté,  Phi- 
lippe de  ^ak8au,  frère  d'Adolphe ,  revendiquait  le 
tout  comme  adieté  par .  !>on  Mre.  Albert  annonva 
d'.dioni  (pi'il  ne  voulait  (prexaioin»  r  •  l  ju;irer  les 
preteutibus  des  parlu»  diver>,  et  les  bi  citer  a  U  diète 
de  Fulde;  mais,  ne  leur  ayant  (ku>  laissé  le  temps 
de  conq>araitre ,  il  les  priu  laina  rebelles  par  contu- 
mace, les  mit  au  ban  de  l'Empire,  déclara  tjue  la  pro- 
priété de  la  Thininge  lui  était  dévolue,  et  y  envoya 
une  ii  iiHv  iioii.l)reiiM.v  L'AIIi  m;ii;ne  tout  >!iilif>r«'  fut 
sai«c  tl  liurreur  coinre  un  prince  cpii  dépouillait  ceux 
dm  il  s'était  porlé  lejnge ,  Tun  des  fils  dumargnw 
Allvrt.  Fn-déi  ir,  rcMil  di  s  se.  ours  de  fouir-  f«\ns, 
et  rarniée  ini|ici'iale  fut  attaquée,  vaincue  dans  dcu.\ 
combats  réguliers,  le  SI  mai  4307  et  le  15  janvier 
tSlIH.  mise  en  déroute,  et  eliassoe.  l-'h  iiipereurse  pré- 
parait à  marcher  en  {tersoune  [lour  laver  cette 
liottte,  lorsque,  â  une  anire  extrémité  de  FEmpire, 
de  frravcs  évétu  ini  tit.s  vinrent  on-upcr  .son  activité. 
Depuis  ravcncment  de  l^odulpbe  de  Habsbuurf; ,  la 
Suisse ,  divisée  en  un  grand  nombre  de  petites  aou- 
verai notés ,  de  villes  indé;  endanies  ,  de  domaines 
ccclcuasiiques ,  et  de  cantons  qui  se  gouvernaient 
démocntNpwnwnl,  awlt  été  moaioée  do  pmén  an 
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bcit.a^-ait  fiiit  qiulfines  tentatives  pour  s'arrofrcr 
{ndaellemenl  la  suuverdiiutâ  d'uu  pays  où  il  avait 
m  prafNriélés  pMrimonialet  t  mais  ces  premier»  cdto- 
Itamiients  ayant  altnné  partiruliércmcnt  les  cantons 
dénocntique»,  ht  modération  et  la  sagesse  de  Ro- 
dolphe ravaicdt  UentM  engagé  i  renoncer  i  ses  vues. 
II  arait  conlirmé,  de  la  manière  la  plus  solennelle, 
U«  droit»  de  riielvéïie ,  et  rassuré  sans  {c-ine  de 
eonHanls  et  pabibles  montagnards.  Cependant  <|uel- 
que*  df^inonsmtion.s  d"All)ort,  après  In  iinirt  de  son 
père,  les  ayant  alarmes  de  nouveau,  ils  avaient 
emiinMé  le  parti  d'Adolphe.  La  niort  de  ce  mal- 
heureux En»pereiir ,  el  ri'Ij'valion  d'AUM-rt  à  la 
dignité  ini|)ériale,  les  avaient  contraints  de  le  recon- 
naltre  comme  le  dief  de  l'Ilmpirc .  mais  sans  dimio 
nuer  leur  attachcineni  h  leur  lilx'rlé.  Alltert,  qni, 
malgré  les  oppobiliuns  qu  il  pruvo(|uait  partout,  se 
croydh  le  malliede  loatea  les  forces  de  r Allemagne, 
parée  que  ces  qtpoaithme  n'étaient  que  partielles. 
De  prit  aunme  peine  pour  tromper  une  |ioi^née 
d'hommes  qui  n'étaient  protégés  que  par  des  rochers  ; 
n  désirait,  au  (x>ntraire ,  les  amener  à  la  résistance, 
pour  motiver  ro|>pression  qu'il  méditait,  el  ses  ag:ents 
le  secondèrent  en  prudig:uanl  au  fieuple  suisse  Pinsulle 
et  les  vexatîom  (I).  Enlin,  le  13  janvier  i3U6,laré- 
vohilion  ëdalB  dans  les  trots  cantons  drunterwald , 
de  Scluviiz  et  d'I  ri  :  les  gouverneurs  furent  tm's  ou 
diMés ,  et  leurs  dilteaiu  tombèrent  entre  les  mains 
des  paysans  inmrgés.  Albert  se  crut  arrivé  au  bat  de 
ses  «li  iNcins.  et  il  se  f(?licila  d'un  souIè\ejnent  ^\m 
mettait  lin ,  suivant  ses  espérances,  à  de  prétendus 
privilèges  qui  lui  semblaient  an  scandale;  mais, 
loin  d'avoir  un  tel  n  >ultal  ,  ee  premier  soulèvement 
ne  Alt  que  le  coumiencemcnt  d'une  lutte  dont  Al- 
bert ne  vh  pas  la  fin.  Une  nouvelle  injustice  produi- 
sit nn  crime,  el  mit  un  terme  à  son  ambition  et  à 
sa  vie.  Jean,  (ils  de  Kudulphc,  frérc  puiné  d'Albert, 
vniÊ  été  privé  par  lui  de  son  héritage ,  et  Pavait 
ri  vi>ndit|ué  plus  d'une  fois  inutilement  ;  marchant 
à  la  Mjitc  de  son  oncle,  dans  son  expédition  contre 
la  Suisse,  il  crut  Tooearion  ftivoraMe  pour  renouveler 

ses  ri-clamnliiins;  \l!>et  t,  joi;;nanI  l'insulte  à  la  sjk)- 
li^tion ,  se  lit  ap|K>rtcr  des  guirlande:»  de  Qeurs ,  et 
ka prétenlani  àaon  nma  ;  «  Prenda  oerl,hil dit>il, 
«  qôi  sied  bien  à  ton  âge,  «t  laisae-moi  le  aoin 

ffltiMMcar  de  cet  arOcia  a'npllque  pu,  ce  aflos  MiiMe,  avec 
M  «e  pieftaMM  le  tai  a»  k  conliiia  d'AUMM  r  I  l'Hwd  de  la 
«Mil  lûm,  al  Is  Bshwr  dee  Uese  ^  ntisrltteaf  Im  irais  caa- 
mirAUeaniiie.  Aprt«  la  ckale  dn  HubenslaulcD  et  le  dememlNie- 
■cal  de  Icflis  pM«e»ioM,  l«  nnioos  anieul  pris  rang  panai  les 
VMHI  iBHMdlaU  de  rF.rapirc:  l'Eiiiiierrar,  Iror seigneur  iinmedlat, 
hariSWjait de» amjen f liarRM  de  Irorrradrela  tiauu-jusiice;  celle 
paMnleanieiuii  uralihilrl  amliilioa  el  de  l'arbilnire  de»  priin  es, 
•  leer  aiAurait  plu*  d'inde|iend;iaee  el  de  sei  uiiie.  Allu-ri  I  ',  plus 
JiiiiBi  d'aiiitmenler  l.i  [iui>sjii(  c  ilo  sa  f.itiiilli-  i'.r  îii.unli  nir  les 
4kM»  de  l'jiiuiriie  iininTule,  loulail  obicuir  (mur  lui-iin  rue  el  pour 
ta  ùfW  nKMnmagr  des  ramons,  aliii  ini  aiires  sj  oKifl  il*  resla^senl 
•omai*  i  la  maison  d"Aiiirirhe  lj  urarjuie  >y*ieinjiii|ue  ei  rruellc 
^li 'I  iii  ri,j  i  i.iufe  eux  desail,  iljiis  sj  |i«'iiM-e,  le*  amener  ;i  preirrer 
i  li-uf.  i.rm'i-^;''^  i!i<  vmssïjv  iiiniii-ili.il'-.  le  virl  (ilns  d"!i\  df'»  vjs- 
•au\  )u!r;.  Ir|.'ii>.  iii  i,^      i  i  i.i  I;:!'  rt  Ir  ili'MiiH'luiTlt  |i;i1ri'i'ii;-ir  l'i-i 

■Mias^iU  d'Uoierwald,  dettcbwiu  eid'liri  trompa  uaguitefeiucol 
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I  «  de  gooremer  des  Étals.  »  Jean  ae  retira,  le  camr 

pmrondt'mcnt  ulcéré ,  et  méilit.irit  une  horrible  ven- 
geance. Son  jijouverneur  ,  \\  aller  d  l-M  lienbach  ,  et 

I  trois  de  ses  amis ,  Hodulphe  de  W'art ,  Rodolphe 
(le  jiairn  et  Conrad  de  'l  e^elfeUl,  >'a\Mieit  ie(il  à  m*s 
projets  de  venj;eance.  Les  cinq  conjures,  lomliaiit 

I  sur  Albert ,  séparé  de  sa  suite  par  te  Beuas,  petite 
rivière  qu'il  venait  de  traverser,  le  massacrèrent; 

I  et  le  (ils  de  Kodolphe  de  Hal)sbourg  rendit  le  der- 
nier soupir,  le  1*'  mai  1308,  entre  les  bras  d'une 

'  mendiante ,  qui  élandia  son  sang  avec  des  Itailloiu. 
Des  talents  militaires  assez  distingués ,  cl  quelques 
art'ecliuns  privées,  p  us  douces  et  plus  constantes  que 
la  dureté  de  sa  conduite  envers  ses  ugets  ne  semblait 
Tannoncer ,  ne  sauraient  efhoer  les  vices  dont  son 
caractère  fui  entaché.  Il  différa  prcsqu'eii  tout  de 
son  pére ,  qui  dut  i  ses  vei  tus  son  élévation ,  et 

I  qui  fimda  son  poavnir  sur  des  alliances  et  sur  les 
mariages  de  s<'s  nond»reuM's  hiles,  dont  les  époui 

'  étaient  devenus  les  fermes  M>utiens.  Albert,  au 

j  contraire.  Ait  tonjenrs  en  qoerdle,  et  quelquelUs 

!  en  pierre  a\ei"  se>  he-aux-frére^  et  ses  nevtux.  In- 
I  quiet,  arro^nt,  avide,  souvent  cruel,  surtout  par 
I  ses  affmts  siiballemes,  violent,  mais  di»simalé,  in- 
juste |Hnir  scn  parents,  danijeieux  p<iur  ses  voisins, 
iolidele  a  ses  alliés,  sans  scnipulc  el  sans pilié  |  our 
ses  ennemis ,  il  n*eiit  de  qualité  que  edhss  de  ban 
p«'re  el  de  Iwm  mari.  Il  dédaignait  la  flatterie,  mais  par 
I  mépris  pour  l'esiHice  humaine,  plul(>l  que  par  un  sen- 
I  timenl  de  modestie.  Il  regardait  les  hommes  comme 
1  <li'stinés,  chacun  dans  son  état,  à  tracer  .••ous  le  joug 
un  [RUilile  sillon,  (^ue  le  soldai  .«•oil  linive,  le  prêtre 
devoi ,  la  feuuiie  sttumise ,  le  paysan  laborieux ,  et 
rien  de  plus ,  éLnt  une  maxime  qu'il  avait  rendue 
proverbiale  à  force  de  la  re|)éler.  L'extérieur  d'Al- 
bert était  grossier ,  ij;n4>hle  et  pmque  liraee,  komo 
grnuus ,  aipeciu  feras  ,  rusitcanus  in  pertona.  11 
réussît  dans  la  princi|>ale  «le  se^  entreprises,  celle  de 
placer  sur  sa  téte  la  couronne  inqiérialo  ;  il  édioua 
dans  presque  taules  les  autres,  (guerroyant  sans 
cesse  contre  les  nations  que  le  sort  soomeitait  i  son 
empire.  Son  ambition  et  son  inquiétude  n'atten- 
daient jamais  la  fin  d'un  prqiel  poitr  en  entamer  un 
autre.  Son  bras  Ait  levé  sans  relâche  sur  h  foule 
d'ennemis  qu'il  provwpiait.  Aueim  de  ses  succès  ne 
fut  complet,  parce  que  son  impatienee  abusait  de  la 
victoire  avant  qu'elle  fi)t  eonsolidée.  Pluseors  de 
ses  revers  fui  eut  luiiiiiliunLs  ;  et ,  jiarvenu  au  faite 
de  la  puissante ,  sur  le  cur|w  sanglant  d'un  rival , 
il  opiMima  ses  peuples ,  inérila  leur  haine,  vécut 
dans  le  tr<»uhle,et  iMourut  as.sissiné.  Il  avait  été 
marié  ,  eu  I27(>,  ù  LlksilK-tli ,  Idie  de  Meiuliard, 
duc  de  Carinthie,et  il  en  avait  eu  Wngt  et  un  en* 
Fants.  Aucun  de  ses  lîls  ne  lui  suocéda  comme  Emp» 
leur.  B.  C— T. 

ALRERT  II,  duc  d'Autriche,  Hlsde  rEmpareur 
.\lbert  r^,  se  trouv;ùl  encore  en  bas  à.:e  quand  son 
père  fut  assassine,  il  était  le  quatrième  des  cinq  (ils 
de  cet  Empereur;  mais  les  trois  aines  ét^mt  morts 
sans  postérité,  ilans  l'espHCc  île  quatre  ans,  l'admi  • 
nislraliun  de  loule^i  les  possessions  autricliienncs 
échut  à  Albert,  et  A  (Mm  ww  Oréra  cadet.  Gehii-d 
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dont  Alboh  exerça  les  (Iroit,'^,  coHjrtliitertii'nt  arec  les 
ftiens,  en  t(ilalité  de  leur  lutcur  ;  enlin,  ees  deux 
fMtaéiik  fTarfem  ftir¥«ra  i|ae  ped  de  temps  I  knb 
Albert,  HcnlnirC-  seul  de  sa  famille.  s«m  it  a  !;i  l<"tc  d»- 
iKS  diTèrses  amvetainetcs.  Jus4iu'à  la  morl  duiler- 
IriePtte  flëifréhes,  il  atiiit  pth  peu  de  pe^ri  aux  affiii- 
re!^  publique*  ;  on  prélemi  mf  iiie  <Ju'il  à\;»ii  embrassé 
l'ëlai  religieux;  à  vinst-septans,  ill'|Kni«i  Jtuiiiu'.coii>- 
USÊié  de  Femie,  qui,  après  ttitè  stérilité  de  quinwî, 
m.  selon  d'auln-s,  de  dix-mnif  année*.  lui  <lonna  six 
Hirants,(|uairclilsctdeuxlilles.A  treille-  eu  x  ans,  une 
iMraIrsie.  «tille  dti  poison,  lui  enleva  i  usa^edcs  jam- 
bes; il  h'eti  eontinua  \m  moins  à  faire  la  :;ucrre  en 
IleT^^onhe,  t  iiiiot  |»urté  dan»  une  litière.  lanl<M  atia- 
thé  sur  9tm  ijtxenX.  n  eut  la  pruikMuv  de  r»  sisier 
tlux  sdilicilaltom  et  aux  bflres  du  ptipe  Jean  XXII, 
tfoi,  après  ardif  dépoté  *t  exooiHiminlé  l'Empereor 
fcoùB  IV  de  Bavière,  vMlbiit  piaœr  la  eouronne  im- 
pfriaHf^  Sur  la  ttie  Ûii  prliicè  «utrichîea.  Albert  se 
élMkrà  tnénle  p<Mr  cel  BmrKfrelii',  contre  mu  cecn- 
pHileitr,  Charles,  fOi  ttu  roi  dr  nolifiii. .  <  t  !.■  -v- 
i-Ohda  ddtu  ptuiièttlt  cxpédidons  contre  ce  ri- 
tMI,  (pië  im  XXII  tu  htail  ttiscllé.  Louis  étant 
mofl  àn  nlois  d'octobre  1,117,  et  Cbarli-s  ayant  réuni 
tdtts  les  tufA-aj^,  AliJeH  se  rangea  de  Son  parti,  et 
bllBril  pitàt  tà  IHiiilIte  4es  kvatita;tes  odiuMérabtes  ; 
ilKtii!  lë  rddrs  de  ses  |  ni-.;>i  ritrs  ftii  inuibic  jMr  le 
MittuitUi  Succès  de  ses  entreprisnt  contre  la  6uù>ae, 
MâM)  MeHM  Ûêt  pHHefei  tte  sa  iilahUH.  Il  Ait  aé- 
titiU  ftaf  rts|»Olr  de  prolitéf  des  dissensions  s'r- 
ialéiltéleTfies  dans  M  ville  de  Zuridi,  espoir  pre^pie 
liM^ttlM  (fifuiiMlff  |airfee  <|de  tea  natloiM  divisées  se 
Mlnisscht  t'outre  l'élnnppr  qui  les  :lll.iqiie.  Les  7M- 
HdioiS,  ddttiinés  par  l^odolphe  Krunn,  qui,  t-ésniant 
M  Honi  <lii  pedfflë,  ^'eh  etér^it  qtté  jjaS  Tioliiu- 
h)cn{  t((nlës  lès  espères  de  tyrannie,  avaii  nt  nilnplé 
\H  ineJtdféS  l'Ointitunes  dans  les  rcrolutions  |Mjpulai- 
f^,  dû  n  llliët-(ë  sert  cneore  de  prétexte,  lcn^ieiup« 
it<tfs  qu'elle  a  cessé  d'étaeun  but.  1j»  proscripiiDn 
deâtiobks,  b  tnulisbation  de  leùt^  biens,  le  Kiiinis 
aNtièiit  de  tous  ieeux  qui  hiraitfflt  iè  tiialiit  nr  de  leur 
Ptré  ftllaclit'f!,  (fti  |p  coufair»-  df  les  filaindre,  reni- 
hlll-ent  la  Suis.se  de  lut  foiitciiis.  ticux-ci  se  r»uni- 
nûi  dHils  le  eli;lte;tu  de  Hnp|iel-sn  yll,  et  pilnrinreiit , 
J^r.lèe  aut  intclliérnres  jpi'ils  avaient  Conservées 
daiisluricli  nu'rne,  à  s'y  introduire  dans  la  nuit  dti 
fé^tMr  iSSO-,  mais  leur  tentative  pour  s'y  tn  .h\- 
tehlr  ayant  éi*1ioué,  në  servit  «pi'A  niother  (b'S  ri- 
gueurs nouvelles  ;  un  comte  de  Ilalisbourg  ftit  tué, 
Qii  adtrë  jeté  dans  un  eàdiot  ;  Rapperswyil  détruit 
Jusque  daiuaçs fondements;  des  vieillartli;,  des  fem- 
itiesël  dés  infinis  condamnés  à  (M-rir  de  iVoid  et  de 
bini  Sans  les  forêts,  tandis  que  les  hommes  ihm 
la  forcé  de  l'Age  expiraient  sur  l'écliaraud;  et  Ho- 
doipltè  Brimh,  sentant  t)ien  qu'en  multipliant  les 
vexations  il  multiiiliait  ses  ennemis,  voulut  se  for- 
tifier par  l'alliauce  de  la  oDafédératioa  iielvétique, 
dont  justpi'atora  Zarich  n'iavalt  pas  fitti  paHie.  Al- 
l>ert,  informé  de  cette  démarche,  convo<{ua  dans  la 
ville  de  llrouck  uiie  diète,  où  il  ap|iela  les  eouver- 
iMnn,  magiitrata  et  iNra»  de  la  Souabe,  le  TAl- 


saee  èt  de  œ  qui  restait  en  Snlasa  de  tiiiinin  «•» 

Iricliifn.  I.a  sni'Trf  l'ut  dtriarée,  et  Albert  se  rendit 
Suus  les  murs  de  /uiicli,  à  la  tèle  de  lti,(HN)  liom- 
mes.  Le  méconlenteiiient  des  Zurichois  contre  las 
dcniairoL'Ui  s  qui  le-»  opprimaient  dans  l'imerii  ur  fit 
plaee  à  la  nécessite  Uela  défense  extérieure,  due 
d'Autriche  fut  réduit  trois  fois  à  traiter  avec  ceux 
qu'il  nommait  des  rebelles.  L'emiM-n  tir  Charles  iV, 
à  la  téte  de  tous  les  contingents  de  l'.VIIen^^ie,  se 
présenta  enfin  devenl  les  portes  de  Zurich,  ne  dou- 
tant pas  que  sa  présence  ne  |>urtât  les  ltahilant^  i 
ta  soumission.  Une  fcamison  de  4,(M!0  hommes  op- 
posa neiintiioins  à  cette  aruiec  une  résistance  invin- 
cible. La  discorde,  coUqia;;ne  inévitable  des  coali- 
tions, et  qui  s'accruit  |Hir  leurs  défaites  après  lo 
auiir  causées,  se  glissa  bientôt  {lanui  les  assiégeants: 
les  prétentions  de  i'l^nt(iereur  eC&ayaicnt  ïfA  Eiau 
qui  avaient  envoyé  leurs  continirents  à  sa  suite  :  les 
succès  de  la  maison  d' Auti-idie  déplaisaient  aux  prin- 
ces mêmes  qui  avaient  |iris  les  armes  pour  elle.  Im 
veille  du  jour  fixé  |)aur  un  assaut,  les  coalisés  fei- 
gnirent de  se  disputer  le  poste  d  homieiir,  et,  toat 
à  eowp,  tous  se  retirèrent,  laissant  Albert  avec  ses 
sedlM  troupes.  Hors  d'état  de  eontinner  le  siei^'c;  le 
duc  d'Autriche,  au  «h  raut  d*   la  force,  reeourut  i 
la  corruption.  Itodolidu:  iiruuu,  te  uième  fiietihu 
qui  avait  [lersécalc  les  noUés,  Saisi  leurs 
c\ilr  leurs  lamillcs  et  leurs  partisans,  se 
duc  U'Auirielie  :  tant  c'est  mte  erreur 
cpic  de  conddérer,  dans  les  révoiutiona,  la  vioieaof 
(  '  !r  criiiir  eoinuir^  lii's  ïair>  s  de  sincerilé  !  Zurirb, 
pur  le  moyen  de  ilodulptte  liruiui,  se  déclara  pour 
Albert,  d'auirea  cantons  parlaient  déjà  de  wnlraBié, 
lii  'mier  pas  vers  In  dcfei^tiim.  Les  confédérés  lidié- 
li(pics  allaient  être  prives  du  fruit  de  cinquante  ans 
de  eembots;  les  montagnards  de  Scbvriti,  prenaal 
seuls  les  nnnes  et  faisant  llotter  à  leur  uMe  l'rtiii- 
dard  ({u'avait  illustré  la  bataille  de  Morgartcu,  mi- 
rent en  tmte  les  agents  d* Albert.  L*alIianoe  cenénie 
fui  rcnonvelee  s<ius  leui>:  auspices,  et  le  due  d' .Au- 
triche retourna  à  Viemie,  ou  sa  cour  se  lit  une  Itu 
de  ne  jamais  prononcer  devant  lui  le  nom  des  Sait 
ses.  Cettc|K)lit«'sXMlfs  >  courtisans  ne  le  ctmsula  |Nts. 
nu-  il  mourut  de  ciiaf;nii,  le  !(>  août  tS.'W,  dans  sa 
till'  année.  L'histoire  a  donné  à  ce  prince  le  sunatui 
de  Snqr.  (pi'il  méritait  A  quehpies  é|?anls.  Iiusiruil, 
autant  (ju'on  le  [^Kiuvait  être  alors  sur  le  trône,  eco- 
i.rMie,  actif,  malgré  ses  infirmités;  tolérant  au  delà 
de  l'esprit  de  son  siècle,  il  fut  prudent,  eircptédaRS 
la  guerre  qu'il  eut  le  malheur  d'Wltrfpreodtt  confit 
la  confédération  helvétique;  f  i  im  iup  dahs  rtJtr* 
guerre,  il  donna  des  maripics  de  UKKiération  tt  de 
générosité  :  il  rehisa  de  s'emparer  dé  la  ville  de  Ii.ite, 
dont  les  habitants  l'avaient  nfTVtlsé.  ef  qttl.  détrtlWe 
en  partie  par  un  trembh  tîiciit  «ti;  terré,  îi'âiirail  |M 
résister  à  ses  atta(|ues.  a  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  ae> 
«  cahier  ceux  (|uc  la  main  de  fiien  visite.  Ilehdiis- 
«  sons  leur  ville  ;  aprt^s  nous  essaj  erdiis  dé  la  prch- 
«  dre  ;  V  et  n  fit  vciUr  plusîhirs  dr  ses  pav-sans  âk 
l'AIsjice  et  du  Urisgaw,  pour  aidi  r  li  ^  !   ii»is  a  rr- 
construire  leurs  babîtatiain.  Ce  lut  .Albert  qé,  Ib 
'  r,efdaaM4iiele8ÉttiliUérédiuiKsdeliiDit- 


d  by  Google 


ALB 

1 4* Autriche  pèseraient  plus  partagés  entre  les  di- 
membrcs  de  cette  {iunillc,  niai:»  aiipaiticii- 
^raient  à  Tainé;  cette  oriloniiaiice  ne  li|t  point  re«- 
Mctée  wrés  sa  mort ,  uiai^t  elle  fat  renouvelée  sous 
Hazimium  ;  et,  depuis,  ellp  ^  été  exaclciucnt  ob- 
fcrvée.  U.  c— T. 

4LB]E:BTII|,  ducd'Autricite,  iiUd'Allicrl  le  Sa^'e, 
perdit  de  bonne  heure  deux  de  ses  frères,  plus  âgés 
fHii  lui,  et  se  vil,  le  -27  juillet  J5<i'»,  avaul  d'avoir  at- 
teint S9  dix -septième  auuée,  appelé  au  (pmvemeuient, 
mftt  m  trère  pins  jeune  encore,  pacte  de  firniUle 
institue  piir  Alliert  II  réservait  à  l'ainé  l^divitex- 
cliuif  4^  succéder  à  son  père  ;  mais  |4H)po1<|,  c'était 
|e  nom  du  cader,  aussi  violent  (pi'Altjert  était  paci- 
fique, ron  a  bientôt  re  di  riiier  à  eoiiMUUir  à  uu  |>ar- 
ta^e  |)ar  lequel  le  (e&laïuent  de  leur  pér^  éfanl  an- 
nulé, Léopold  fiit  investi  de  la  portion  la  plus  con- 
sidérable des  Kl;ifs  ;(utriclii(  ii.s  :  reiii|Kioiir  Cliai- 
ks  1 V  bvoriiia  Ue  luule  son  iiUluepce  les  prétentions 
de  Léopold,  cfaanné  qu'il  él^it  de  foir  une  puissance 
qui,  rli.Kine  jutir,  liii  faisait  plus  (rombra-c  (dii- 
ptmrir  dle-tpé|ue  àsu||  propre  allaibii^nieni.  Eu  ei- 
Ikl,  le  inoreelleiiient  doiit  Mopold  donna  rexcniple 
s'ctant  renouvelé  mjus  .ses  sneeesseurs,  et  jusipie  sous 
l'empereur  Frédéric  111,  Tut  l'un  de»  princi|)aux  ob- 
iMcke  à  ragrandiwcaicBt  de  le  naison  «je  llaba- 

bi)uru'.  F.'aiiiliition de  ï^op'ilil  (  ('iKina  bieMiril  (ntilre 
la  ôui  vsf-,  uiuinic  celle  du  sou  jcre  et  duMiu  aicul  ; 
n  fut  tué,  le  !)  juillet  1386,  i  la  faabiiile  de  Scmpach; 
Pt,  fliirint  la  uiiiiDi  itc  de  ses  ([iiatre  (ils,  AllH;rt  ren- 
ilam  la  juuis^wiuix  d'un  {MiU^uir  dont  il  .st;nil)le 
B*kVP>r  pes  été  avide,  puisqu'il  le  rendit  à  ses  ne- 
veux, dés  qu'ils  furent  en  âîje  ile  le  rérlauier.  ('e|'eii- 
dant,  soit  avant  d'en  avoir  cte  deiKisscdé  |>ar  M>n 
IMre,  aoit  après  en  avoir  repris  l'evc-rciee,  Albert  ne 
se  montra  point  au  dessous  de ee  fardeau;  il  sut  il  a- 
iMird,  {tar  une  negiMiiaiidu  habile,  l  ugagcr  ou  eun- 
tniudrela  BaTiâre  à  renoncer  au  l'yi-ul,  doatlasou- 
Veraineté  était  {mhu-  l'Autriclio  <i'une  extrême  im- 
porlapce.  Se  consacrant  ensuite  aux  soins  paternels 
d'une  administration  vigilante,  il  s'appliqua  surtout, 
et  avec  succès,  à  maintenir  dans  ses  Ktats  une  )io- 
Bce  exacte,  mérite  rai-c  dans  ce  >irele.  Il  eut  à  lut- 
ter fréquen^fnent  contre  les  stiLm  .i  qui  o|t|>ri-  j 
niaient  leurs  vassaux,  vexaieiu  les  iNnugeuis  des 
villes,  et  troublaient  la  tranquillité  publique.  Sei>el- 
Corts  pour  restreindre  les  privilèges  dont  iU  alai- 
pioit  le  firent  adorer  de  ses  sujets,  dont  l'afllitMiou 
lui  feq<Mtt  eutpur  de  son  cercueil,  un  liommage  dév 
iBléironé  Cl  luconteslable.  H  pruléjj;ea  les  letlns, 
■BQprde  det  fnveura  signalées  à  runiversiié  de 
yieune,  fonda  des  dniree  de  mathématiques  et  de 
théologie,  et  se  livra  lui-niénie  à  l'élude  des  siien- 
fei  et  des  arts.  i>i.  ueuuie  ou  peut  le  cuiyccturer,  il 
4it  Àet  goAts  reoonunandabtes  principalement  à  se 
ipailip  |XHir  l'astrulugic,  il  faut  p>ar<i>i':n  r  les  fai- 
qIisks,  quand  die»  oiude  tels  rcsidiats.  Malgré  sou 
Bpnchant  pour  les  oeeupations  paunbles  et  snidleu- 
tes,  Albert  se  laissa  quelquefoi!)  cnlrainer  à  des  en- 
treprises guerrières.  Les  habitants  de  i'ricste,-  sou- 
IM  oolBe  Teniv.  •'ofl^irent  4  lui,  et  rinviléient 

I  iT^aivnv  4»  iMir  fin*.  P  rMHvt,  «Nil  a  ftit  lu- 
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ppj^ssé.  Il  seconda  Tordre  tectonique  dans  une  «*• 
pèi.-c  dp  ei'iMi^ilu  (-tiiilie  la  l'rifMe,  014  \ç  clui^lij); 
nisuie  n'avait  pas  encore  je^  (|cs  racines  \Àftft  \W9t 
fondes.  Enlin.  des  nobles  boliéf^iiens  )t'étai>(  ré>°R|r 
tés  contre  Ycnrcsias  jeuc  rui,  Albert,  qui  ii'eÇfuf^it 
de  diminuer  les  prérpgativcs  de  la  noblesse  àtfr 
triche,  embrassa  la  cause  de  )a  ppUesse  ça  pùjiéfnc, 
et  entra  dans  ce  |)ays  à  la  tétp  d'une  armée  :  ipais 
il  fut  attaqué  subitement  d'mie  puladie  f\fuut 
il  mourut,  4  ans,  au  mois  d'août  HiH'ié  dieus 
foi$,  i|  ne  laissa  qu'un  iils  «pii.  à  sa  mort,  éia|t 
de  sel^e  ans.  6a  |iremiérc  feuuue  fut  Elisabeth,  tille 
de  rpmpereur  Charie^  f  V  ;  il  n'eu  eut  ||oin(  d'OR^ 
fants.  La  seconde  lut  Béafrix,  fille  de  FitÇdëfic, 
bour^'iave  île  Nureipherg-  B.  C— t. 

ALiiLUi'  IV,  duc  d'Autrjciie,  tiu  unique  d'Air 
bcft  m,  et  surnommé  Lts  é'ail  peFvenu  4 

l'ii^e  de  seize  ans  lprM|Uc  H)fi  ]>ct^  u^ourut,  au  moif! 
d'août  Qo  4  v^,  dans  l  Arfiole  d'Albert  UI, 

que  ce  |M  ince  avelt  0té  dépQuiflé  de  le  plus  gramle 
IKUiio  (le  son  patrimoine  |iar  tin\  frèfe  l.iV)(M)|d  II. 
(Guillaume,  lil«  ^né  de  ce  Léogp|d,  e(  qui  lifi  av«i| 
mocédé,  vouhit  tniter  «on  eetislu  eemme  imt  fàm 

avait  Iraité  s<iu  oru  li:,  et  forma  des  prétentions  sur 
l'Auiridje,  «(iiilp  itruvipce  que  Woppld  n'eut  ^  pn- 
lerée  4  Afliert  lit,  AllwH  IV  «e  détandft  dn  «on 

mieux,  mai;»  il  fut  obligé  de  ti-ansipcr.  il  fiU  cpii- 
vciiq  qu  Ailier(  et  (juiilfiupie  régneraient  ooi\ioiuter 
nept  sur  rAutrlelif .  4  peiM  eet  aeeetnwneJefiient 

avait-il  en  lieu,  qn'AllH'rt.  soit  (|u'i!  fnt  méeontenl 
d'u|)  Irai  te  [lar  lequel  il  avait  cédé  des  droite  évlr 
dénia,  soit  qu'il  te  eentit  entrelpé  par  nn  carac- 
tère naturellement  romaneMiue,  Hutrcpril  le  pèleri- 
nage de  la  terre  sainte,  Lussaiif  CuillauuH'  kcui  an 
IHist^snion  du  pouvoir.  Us  aventmwid'Aliwt,  pen? 
dant  cette  pieuse  et  lointaine  i»urse,  ont  é|é  célérr 
brees  par  plusi(  urs  iKit^tcs  et  romanciciis,  eu  pIMe 
et  en  vers;  et  il  a  «lé  surnunmie,  dans  les  ouviNfll 
falHdenx  du  temi>s,  la  Merreill*  du  monde (  mais 
conniu;  il  u  y  a  ricu  d'aullientique  dans  tout  ce  que 
Ton  lacQUle  de  ton  vojraj^  k  Jérusalem,  et  que  •• 
voyaare  ne  s'associe  à  aunm  fait  de  l'histoire,  nous 
ne  rendrons  |M)int  ici  compte  des  anecdotes  moitié 
religieuses  et  moitié  chevaleresques  rapportées  à  ce 
sujet.  Hevenu  à  Vienne,  Albert  IV  épeuse  Jeenne 
de  Hollande,  dont  il  eut  un  Kls.  Des  diaseusiens  s*^ 
Uint  élevées  entre  se:>  oncles,  Sigisiitond.  roi  de  Hon- 
grie, Cl  Vencesies,  roi  de  fioiiéme,  fat  néme  au^Ml 
le  pière  d'Albert  allait  IWee  h  pamt  lorsque  in 
mort  le  siirpril,  Albert  se  l  uriduisit  avec  tant  de  pru- 
deuce,qu'il  se  concilia  l'amitié  des  deux  parties  belr 
ligérantee.  8i|Kiamend,  s'étant  emperé  de  h  pcrainne 
de  \  enceslas,  crut  ne  pouvoir  le  rwnetlre  en  de 
meilleures  mains  qu'en edlfad'AMiait.  Leduc  d'An? 
tviehf  Inili  ■»  oncle  prisonnier  ivce  heeneoup 
de  dowenr,  et  lui  furilim  les  moyens  de  s'édiapper. 
li  parrim  ensuite  4  le  récunctUer  avec  iigismond, 
et  les  deni  vois  tarent  teOement  «tieWie  de  sa  «a». 

dnite,  que  tene  deux,  siinullanf'rnent,  le  déclarèrent 
leur  suoœaaear,  dans  le  cas  où  ils  mourraient  sens 
Albert  wne^i^^ea^pen^^ 


ALB 


ALB 


et,  pour  W  m(<rifpr.  il  srroiulaii  (le  toulos  les  foiws  i 
de  son  din  lic  Su'iMiioïKl,  roiiln*  i|ucl(|iies  !>cigiu>un» 
i|dl  voulaient  sot^oucr  son  jou;;,  lors(|u'il  fiit  rmpoi-' 
sonné  jiar  Tiin  dViu  (ju'il  assiéu'rait  dans  la  forte- 
resse de  Znaiiii,  (le  roncort  avec  le  roi  de  Hongrie, 
n  mourut  (1rs  suites  du  |M)ison,  dans  sa  27*  année, 
le  4  scptpiiibri'  I  îl  S,  laissiinl  un  (ils  i\j.6  lie  sept  ans. 
Albert  IV  avait  le  uu'iue  guûl  que  son  père  pour  la 
th<k)logic,  et  ce  gortt  en  lui  était  forlilié  par  une  ex- 
trême dévotion.  Non  content  d  avoir  visité  le  saint 
sépulcre,  il  adopta,  de  retour  en  Europe,  la  vie  d'un 
anachorète,  autant  qu'il  lui  lîit  {«ssible.  Souvent  re- 
tiré ^s  un  couvent  de  cluurtreux,  il  a'jr  tBisaii  ap- 
pelh*  te  fi  fre  Albert,  assistait  aux  matifies,  lisait  k 
haute  voix  1rs  iiriéres  et  les  litanies,  observait  les 
jeAnes,  et  se  conformait  scrupuleusenient  i  tous  les 
vîtes  prescrits,  ^oas  sommes  loin  de  lui  fliire  un  r^ 
proclie  (le ces  nrrii[)alio!i>  |iii-uses;  mais  la  mt^med(''- 
votion  qui  tendait  Aliieri  m  avide  de  pratiques  uii- 
nulieuses  rentralna  dans  des  mesures  inexcusables. 
T>u  fond  de  sa  cellule,  il  pers(^<njtit  rnirllenieut  di>' 
Itérétiques  en  Slyrie,  les  faisant  marquer  d'un  fer 
dwid,  les  plongeant  dans  les  prisons,  ou  ieseoo- 
diBUiant  i  périr  dansli's  n  niinn-s.  Cfs  eniaul(}:>  iin-  i 
IMriitientMrson  rt^^nc  une  tache indclcbile.  B.C.— t. 

ALBERT  V,  dne  d*Autrtehe,  connu,  comme 
emiK'iTiir  <;n!is  In  nom  d' Ai  bfui  11,  n:uniit  'i  \  ienne, 
le  JOaoùl  1597.  Il  u  availi|U(  scptau!»lors«|u'AlbertlV 
ton  père  moumt,  et  cette  mort  prématurée  lui  donna 
'pour  lotciir^  les  trois  cinisliis  j^-rmains  de  son  [)érc, 
Eniest,  CuillaiiiMC  et  l.(^opold,  tous  trois  his  de  ce 
Léopold  qui  avait  dé|Mmillé  Albert  111  de  prcstpie 
'lOUS  ses  ÉtatJi.  Guillaume  :nail  déjà,  du  vivant  d'Al- 
bert IV,  formé  des  prétcniiuiis  sur  l'Autriche.  Heu- 
reusement pour  son  neveu,  il  ne  survécut  guère  au 
pére  de  celui-ci  ;  mats  Léopold  ne  se  montra  ni 
moins  ambitieux,  ni  moins  avide  que  Guillaume.  Ce 
foi  en  vain  que  les  ('•tais,  craij^ant  son  adminiii- 
tration,  appelèrent  à  la  régence  son  trùre  Ernest. 
Léopold  avait  m  parti  dans  Vienne,  et  ce  parti,  d'a- 
bord 0|»(irimé,  parvint  à  reprendre  sa  prépondé- 
nnce,  après  avoir  perdu  sur  l'édia£>ud  plusieurs  de 
tes  dielb.  Léopold  chasaa  son  frère,  se  fit  déclarer 
md  lUtciir  d'AllKTl  V,  et  venijea  la  mort  de  ses 
adhérents,  en  condamnant  à  des  supplices  cruels 
(|ue1que8-tms  des  haletante  les  plus  considérés  de  la 
capitale,  l  e  peii[i1c  se  souleva ,  Frnest  se  mit  à  la 
lète  des  mécontents  ;  le  roi  de  Hongrie  et  le  duc  de 
Bivlère  te  ééchrèrent  pour  eux  ;  PAatriche  entière 
fut  li"iT(<e  nu  plus  afTreuv  di^sordre.  Ce  fut  au  milieu 
de  cei>  troubles  qu' .Albert  fut  élevé.  L.éopold  ne  né- 
gligea rien  pour  Inspirer  mi  jeune  prince  le  dégoût 
des  affeircs.  et  la  |>assion  des  plaisirs  ^i-ossiers  et 
des  exercias  violents;  mais  les  hommes  charriés 
ée  son  éducation  trompèrent  les  calculs  coupables 
de  son  tuteur  :  Albert  aeciult  sous  leur  direction  des 
connaissances  étendues  ;  et,  ce  qui  vaut  mieux  pour 
tous  les  hommes  et  surtout  pour  les  princes,  une 
ftîrmfté  de  earaet(^r('  qu'il  d(^ploya  fréfpiemuient  avec 
succès  dans  le  roui-s  de  son  replie,  i.es  k'ouvcrncurs 
d'Albert,  apr^s  avoir  travaill*'-  |iour  l'avenir,  crurent 
qae  le  moment  était  venu  de  s'occuper  du  présent. 


Le  princi|>al  d'entre  eux,  Rempreeht  de  Walds<V, 
ue;:(M'ia  seeril  ineni  avec  les  eUUs,  leur  |M-i;;nil  les 
maux  (|ui  nSultuient  de  la  lon^nie  minorité  de  son 
élève,  du  earaelère  iin|K'rleu\  et  ft^nM-e  de  I.cojKtld, 
des  discussions  qui  se  niiuuiaicnl  sans  ct-sMr  entre 
les  liabitants  de  Vienne  et  ce  prince,  entre  ce  princ« 
et  ses  frères.  ICni rainés  jiar  ses  reitrésentalions,  les 
états  s'engagèrent,  par  un  serment  solennel,  à  ne 
recevoir  d'ordres  que  d'Albert  V,  leur  léiriiiine  et 
unique  souverain.  A  cette  nouvelle,  Léo|iold  mourut 
subitement  de  rage,  le  5  juin  1411  ;  le  clergé  lui  re- 
fusa les  honneurs  funilires,  et  il  fut  enltaré,  suis 
pomiie  et  de  nuit,  dans  l'église  de  St-£tienne.  L'en- 
thousiasme du  |)euplc,  lors<|u' Albert  se  montra  poor 
la  pn!niiére  fois  investi  du  gouvenienicnt ,  ne  connut 
point  de  bornes;  la  foule  se  pressait  autour  de  lui, 
et  lui  témoignait  fiar  ses  aocbiniations  son  dévoue- 
rin  ril  rl  M  N  esjiérances  ;  mais,  au  milieu  de  cette  al- 
légreskse,  Albert  avait  mille  styetsde  solliciuide  :  au- 
cune police  n*exislait  dans  ses  Etals,  les  rontea  étaient 
infestées  île  lui^ainls,  les  Iriliiuiaux  s;uis  force,  I(S 
propriétés  menacées,  le  coumicrce  interrompu;  les 
nobles  abusaient  avec  audace  des  avantages  de  leur 
ranir;  les  parvenus,  de  ceux  de  leur  TorUnie  Allwrt 
crut  qu'une  sévérité  intlexibic  était  néccviairc.  Dés 
les  pKmiers  jours  de  son  adnUnictration,  il  fit  brAkr 

vifs,  C(»unt>c  s[HiliaIeiirs  et  (N)uune  faussa  i  i-es  ,  deux 
doses  courtisans,  dont  l'un  avait  Jus(|u'idors  |H>sxdé 
sa  phis  intime  conliance.  Ce  terrible  cxcm|  le  fat 
efiieiiee;  en  peu  de  mois  l'ordre  fut  rétabli,  l'Au- 
trielie  devint  le  (lays  de  l' Allemagne'  dont  les  lialii- 
lants  goûtèrent  la  sécurité  ta  plua  complète,  et  on  y 
dis;iit  proverbialement.  »pie,  jwrlout  où  régnait  Al- 
bert, l'or  et  l'arifent  se  pinlaienl  eu\-niènies,  sur  les 
grands  cliemins  et  au  milieu  des  bois.  Albert  fut 
lianeé,  en  i  {I7,  à  la  fille  de  l'empereur  Sigisnioiid, 
Elisiibeth,  i|u'il  é|*ou.sa  eu  14*21.  Ce  mariage  reudit 
à  la  maison  de  llahslxturg  des  droits  sur  les  royaumes 
de  lioni^^rie  et  de  lk)héme;  mais  cet  avantage  Ait 
balance  par  de  ;;raves  inconvénients.  Albert  se  trouva 
d'alx>rd  placé  dans  une  situation  diflicile  enire  son 
beau-frère  et  Frédéric,  l'un  de  ses  oncles,  dont 
gismond  se  déclara  Timplacable  persécuteur.  (  Kny. 
FiiÈnKKic  d'.Autriche,  4*  du  nom.  )  Alltert  n'osa 
fournir  k  son  parent  que  de  fiùbles  secours  péco- 
niaim,  et  vit  avec  douleur,  pendam  un  espace  de 
trois  ans,  les  princes  de  sa  maison  mis  au  ban  de 
l'Empire,  et  dépouillés  de  leurs  ktau  |iar  celui 
dont  il  devait  épouser  ht  fille.  A  r  eine  était-il  sorti 
de  cette  position  |ienil)1e.  (|ue  Sitrisiiiniul  rentraina 
dans  la  guerre  des  Hussites,  qu'il  avait  excitée  en  se 
rendant  roupaMed'un  exérnble  parjure  envers  Jmn 
Ilus  et  Jérôme  île  l'rairuf.  (  Voy.  ces  noms.  '  AlUrt 
fiit  forcé  de  partager  les  fatigues,  les  dangers,  les 
tristes  succès  et  les  honteux  iwera  de  celte  défihK 
rable  fr^ierre  :  marrlianl  toujours  à  la  suite  de  MU 
beau-|»ére,  il  eut  à  souffrir  de  l'incertitude,  des  in- 
CQoséipienoea  et  plus  encore  de  la  mauvaise  Ibi  de 

Sigianîond,  qui  sendilait  se  plaire  à  négix  ier  a^r  s»s 
canemis,  même  quand  il  aurait  pu  les  vaincre, 
omune  s'il  eftt  prdlSréan  plaiiirde  niocn  eslai  <le 
tromper.  Albert  fiivne  entrée  magnill^  i  tmm» 


Digitized  by  Google 


* 


le  90  Juin  1420,  avec  cet  Kmpereur,  quaccompa- 
gaaient  en  pompe  In  électears  de  Cologne,  de  Trêves, 

de  MayerKV,  de  Hraiiilclxnir^ ,  IVIecit  ur  palatin  ,  Ip 
duc  dr  ii^iviort;  et  une  fouit-  d'auU-('^>  |irin(-cs  ;  mais, 
^riajpf^iuatro  jours  après,  tons  on  souverains  et  leurs 
lmn|>es  [»rire!il  la  fuitr  dfvatJt  une  ]M<imH^r  (i'Ilnssiics 
armes  de  faux  et  de  Imluiis.  L  liisloire  rcpnxlie  a 
Albert  des  eniaul6j  iticxcusablos  dans  sa  retraite  :  il 
lit  hriMer,  dans  un  villaj:»',  deux  erc!(^siaMii|ues,  trois 
noialiles  et  <|uatre  enfanUi,  et  ce  fut  av«e  peine  que 
Pévi  <|ue  de  Passau  Pempédia  de  livrer  aux  llainnies 
tout  ce  qui  se  irau^^it  mr  sa  route.  La  fortune  le 
préserva  d'assister  à  la  Itonteusc  défaite  qui  dispersa 
l'année  allemande  dirigée  par  1<'  ordinal  Julien. 
Tandis  que  ce  cardinal,  à  la  t^te  de  84l,<tOi)  croisés, 
eur  on  a%'ait  précJié  une  croisade  contre  les  Hus&ites, 
te  bisait  battre  \t%r  SO,0(Ni  liomnies,  Albert  conu-nait, 
par  dea  mesures  irès-rlgoureiHes,  mais  du  moins 
•fce  SDceés,  les  peuples  de  h  Moravie  ;  et,  l'année 
anivaiKe  ,  il  parvint  à  eliasser  de  l'Autrirlie  entière 
FhKope,  le  plus  redoutable  des  suooesieurs  de  Ziska. 
An  milteu  de  la  jnierre  des  Ifnssites,  la  mort  de  Si- 
grismond  a[ipela  Albert,  le  î»  dee.  nibre  t  !37,  au  trône 
de  Boiiéme.  Il  eut  à  lutter  rantre  les  intrigues  de  sa 
belle'mére,  Rarbe  de  Cilly ,  femme  de  Siinsmond. 
(Toij.  IX-  nom.)  Cependant  il  fui  couronne  à  I'ra;^ue 
le  211  juin  1438;  mais  la  guerre  suivit  de  prés  son 
eooronnement  :  les  nnasiles,  animés  par  rfmpératrii-c 
veuve,  s'armèrent  roiilro  tin  ptinre  cpii  devait  sji 
couronne  à  l'assassin  de  Jean  ilus  ;  et  les  l'oloiiais 
pioétr^vnt  dans  la  Silésie  et  dans  la  Bohême,  pour 
«tifenir  Its  prétentions  de  It-iir  roi., Albert  «ut  à 
oonibaitre  {lour  sa  propre  cause  dans  les  |>ays  où  il 
awaic  si»  lonfflemps  eombattn  pour  les  intérêts  de 
son  bcau-p<^re.  Maître  de  fliriLrer  seul  les  opi^nitions 
militaires,  et  seeo'idé  \>i\r  s>m  allié ,  l'eleeleur  de 
Itandebour?.  il  denieuni  enliu  victorieux.  Sur  ces 
entrefaites,  les  llonirrois  l'élurent  \Hn\r  roi  ;  ils  se 
TON  aient  menacés  à  la  fois  par  Ic^  Polonais  et  parles 
Turcs,  et,  voulant  que  les  soins  de  leur  nionarf|ue 
leur  fussent  nmsarrés  exclusivement .  ils  exif^én-nt 
de  lui  la  promesse  que,  si  le  clmix  des  électeurs  le 
portait  sur  le  inine  de  TEnipire,  iln-'aooepierait  pas 
oette  disrnité.  AIln'il,  nonuné  Fnqiereur,  fut  fidèle  a 
m  parole.  »  l.a  possevsioii  du  niunde,  n^|H>ndit-il  au 
«  messager  qui  vint  lui  annoncer  aim  élection ,  est 
«  d'un  moindre  prix  à  mes  yenx  que  la  aalnlelé  de 
■  mes  serments  et  le  sa  lui  de  mon  ftme.  •  Les  princes 
de  .«sa  nuu.son,  le-,  pries  du  rtmeile  de  IVlle,  les  états 
d'Autridie,  ne  purent  l'éliranler.  Ce  ne  fîit  que  lors- 
que les  Hongrois  env-mémes,  pensant  «pic  raccrois- 
sèment  de  sa  puissance  serait  favorable  à  leurs  in- 
térêts, le  délièrent  de  ses  engagements,  qu'il  se  crut 
Wbn  de  placer  sur  sa  tête  la  couroime  impériale, 
qui  depuis  resta  roti-laintnent  dans  sa  famille,  l/élé- 
vation  d'Albert  remplit  l'AUema^me  de  joie  et  d'es- 
péiaiMW,  et  les  premières  tnesores  qu'il  prit  ré|>on- 
dii  -  nt  à  l'attente  générale  :  dans  les  diètes  de  ^u■ 
reniberg  et  de  May»  née,  il  l'A  porter  une  foule  de 
iobretativesilatraniiuilliié  pulii  que  et  particulière; 
S  proposji  une  nouvelle  di\ision  de  rAIleriia:;ne, 
division  qui  aurait  facilité  le  maintien  de  la  pais  et  I 
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la  répression  des  désordres  ;  il  réforma  l'administra» 
tion  de  la  justice,  modéra  les  prétontlom  arbitr^vs 

des  ju'p'es,  et  t.lrlia  de  restreindre  smiout  la  puis- 
sant redoutable  et  mystérieu-se  des  cours  vébmiques 
ou  des  tribunaux  secrets  de  laWcslpIialie;  mab  cette 
institution  sinirnlière  rèsislii  !of)t;Iemps  t  nrore  aux 
efforts  des  Em[H*reurs.  La  conduite  d'Albcit,  au 
milieu  de  la  lutte  qui  s'était  élevée  entre  le  pape 
l'uu'eiie  IV  et  le  concile  de  Bàle,  fut  remar(|uable 
par  sa  nu^dcnition  et  .sa  prudence;  il  n'accepta  point 
la  eonuuission  fiiclieusc  de  dissoudre  ce  ooncile,  qui 
lui  fut  défén'»e  par  Euu'ène  IV  ;  il  ne  prononça  jwint 
entre  les  deux  assenibh'es  rivales  ;  mais  il  l.t  adopter 
par  la  diète  de  Mayenoe  les  résolutions  des  pérca 
de  Bàle,  qui  tendaient  à  réprimer  les  empiétements 
de  l'autorité  pontificale.  L'Allema;;ne  lui  dut  l'abo- 
lition des  annates,  des  réserves,  des  czpectaiivea ,  et 
le  rétablissement  universel  des  élections  canoniques. 
Enfin,  la  sagesse  d'Albert  et  sa  fermeté  semblaient 
annoncer  la  ré--énération  de  l'Fmjjire  ;  mais  ces  heu- 
reux présages  s'évanouirent  tout  à  coup.  Depuis  près 
d'un  riéde,  la  puissance  des  Ottomans  devenait 
clia(pie  jour  plus  menaçante  ;  Hajazet  avait  subjugué 
la  Macétioine,  la  Tbessalie,  le  Pébponése,  oonuuis  la 
Bosnie  et  la  Rnlj^rie,  et  traversé  le  I  amibe.  Yain- 
tjueur  de  Siirisniond  el  d'une  innombrable  anné<- 
de  croisés,  il  était  tombé  lui-même  sous  les  coups 
de  Tamertan,  an  moment  oA  il  ailait  investir  Coo» 
stantinople;  mais  son  petit-fils,  Amuratli  11,  après  de 
longues  guerres  civiles ,  dont  les  Grecs  dégénérés 
n'avaient  pas  su  profiter,  reparaissait  plus  terriUe 
(pie  son  aïeul  ;  il  avait,  d'un  cfAé,  soumis  la  Grèce  ; 
de  l'autre,  dévasté  la  Transylvanie  ;  et,  forçant  ie 
despote  de  Servie  à  lui  donner  sa  fille  et  à  hd  livrer 
passajre,  il  méditait  l'invasion  de  la  Honfjrîe.  Albert 
se  vit  forei^  de  suspendre  tous  ses  pro.ets  de  réforme, 
toutes  SI  S  vues  d'amélioration,  pour  s^oppoaer  i  œ 
fénHX"  advei-saire.  Contrarié  par  la  malveillance  de 
la  noblesse,  et  \t\ua  encore  par  l'épuisement  dei 
peuples,  il  rassembla  avec  peine  une  armée  de 
lioiiunes,  et  s'avança  eemtre  Arnuratli,  qui  en  coo^ 
mandait  plus  de  I.HO.OOO.  Son  courage  aurait  peut* 
èire  suppléé  à  rinfériorité  de  ses  Ibfces  ;  mais  les 
maladies  el  la  trahison  rendirent  tousses  efforts  inu- 
tiles ;  la  dyssenierie  moissonna  ses  soldats  ;  des  nobles 
mécontente  enianiérent  avec  l'ennemi  ime  correiK 
pondanoe  coupable.  Amuratli  eut  la  générosité  d'en 
avertir  Albert.  traîtres  démasipiés  iioussèrent  * 
l'armée  à  la  révolte  ;  les  soldats  se  débandèrent. 
Albert,  que  la  contagion  n'avait  pas  épaipié.  Ait 
contraint  à  ht  retraite  ;  et ,  suerombant  aux  souf- 
frances pliysi(|ues  et  morales  qui  se  réunissaient 
|x>ur  l  arcabler,  il  mourut  dans  un  petit  village  de 
Ilon;!rie,  le  ST  octobre  1499,  A  rf|;e  de  42  ans,  sana 
avoir  été  mironné  rnipercur,  (pioiqu'il  eiH  enfin 
accepté  sa  nomination.  Klisabctli,  sa  femme,  était 
enceinte  d'un  flis,  qui,  né  quatre  mois  après  la  mor* 
d'.Mbert,  fiit  surnotumé  hvtislas  Ir  Posthume.  Albori 
avait  eu  trois  autres  enfants,  dont  deux  seulement 
hii  survécurent,  Klisabetb.  flemme  de  Casimir,  rat 
de  Polojîne,  et  Anne,  qui  fut  mariée  à  Guillaume, 
électeur  deiiiaxe,  seule  espérance  de  l'AUtimagiM 
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poor  mm  npM  inlérieur ,  el  pre6qu«  Tunique  appui  j 
de  rEorofM  coaM  kt  Tnicik  Altort  tel  univerM^ 
lementregreiié;  «  trille  Mt  nafato  etdevée«iw  | 

yeux  d'un  bku  clair  ;  luniii  la  vivttuité  de  ses  regard»,  I 
et  waa  leiat  bmù  yer  ia  iM%ue  et  toi  «tereiceit  nu-  i 
VÊtànêf  amiiMteiiiii  «vee  m»  ehevea  blendt  qui 
tonibaiênt  sur  se»  é|tnules.  Meiiiu-é,  d<^s  Boa  enfance, 
mr  dce  fttciions  qu'U  eut  latw  ce^sne  k  oompriraw» 
a  peoen  queiquetoie  le  tivériié  jus<|u'à  l^Mée.  En- 
traîné  par  l'exemple  et  l'osiiril  de  son  siéck,  il  le 
livra  à  dos  enieiités  et  à  uae  iototéranoe  religieiue 
q«e  Ront  M  tmeesM  phMt  tt  peumMt  lie  ja» 

avcr  un  ar]t(imcnH>iit  avrii^rU  v\  smi»  lK>mcs.  Inibu 
de  l°o{Mai(w  ahnirde,  inai»  alon  accréditée^  «{ne  cea 
melhcewMA  eaJeeriel  dee  héetlte  centrée!  pam 
k's  outrager,  il  no  liMir  laia^i  (|nr  le  rlioix  «in  lia|>-  ' 
léinc,  de  l'u^kil  uu  du  bùuber;  piuoîtiui'i»  se  lu«^n;iit 
eux-mêmes  ;  1,300  furent  bcOlés  vifa,  et  leurs  bi^ 
eOBiis(|ués.  C'est  une  tache  liorribie  ;  niais  c'e^t  la 
emle  i|uiflOuiJielerèfiaed'Alberl.  Da  reOe,  ce  princt 
Ali  teopérant ,  jwle,  iMn^pidc,  «iniple  dan:i  se» 
niti'urs,  .s<jn.->il)It>  dans  ses  affuvtiunti  privetut.  11  n'ux- 
jiiiuia  qu'ujt  seul  regret  en  mourant,  celui  de  ue  pai 
aater  anr  «on  cxaur  son  épouse  «  qu'il  laîeaeit  en- 
oeînie.  Durant  dix-huit  ans  de  mariage,  il  n'evaii  {tas 
une  seule  fois  bemhié  ic  plaire,  mtoie  peiisiijft're- 
roejit,  avec  une  niti-e  lenime.  On  a  fv  joequ'à  quel 
point  il  («usmU  la  fidélité  à  sa  peiele,  puisqu'elle 
pcan  lui  iUre  refuser  la  premién  eonranne  de  la 
Olirétienlé.  B.  C— T. 

▲LUBRX  de  Meckleabouis,  rai  de  Suéde,  se- 
cond llb  do  due  Albert  I*  de  Heeklenlmurg  et 
d'ILupliéniie,  fllle  de  Magnus,  roi  ilc  Suède.  Les 
grands  dto  ce  royaume,  méoeutenls  de  lianiae  et  de 
aOB  flb  Hequin ,  prirent  lee  wrum  et  oAHrent  k 
couronne  au  duc  df  MecklcnlH)uri< ,  qui  la  i  (>ru^ 
potu:  iut-méuie,  et  déitigna  son  lita,  qu'il  recom* 
■tendu  ft  la  neUem  snédoiat.  Ce  Jeune  priaee  Ait 

alors  (lu.  et  re<;n  à  Stockliolm,  en  1363  ,  |ur  set 
nombreux  partisans.  Les  états  s'aHemblèrent ,  et, 
•pcèi  avoir  déport  MaipMttt  «enftnaèrant  Téiecikn 

d'AIUni.  Ct'iM'iid  uit  Ma^us  avaiJ  encore  dans  le 
royauuie  uu  parti  qui  pouvait  tirer  des  secours  du 
IkuMmark.  Il  enlreprU  de  ehaiser  Albert;  maie  oo 
prince  lui  livra  liiiiailleen  154J,'>,  le  fit  prisonnier,  et 
conclut  ensuite  la  paix  avec  le  Danemark ,  pour 
•  ynersanecoDleitation.  Ceuepais,(pdbdavidteoÂté 
d'assex  i^rands  saoriUces.  dma  peu  ;  AIIktI  entra 
dans  la  ligue  dt^  \  tUcs  iKin^iatiques  ountre  le  Dane- 
mark ;  et,  s'étont  rt  ndu  maître  d'une  partie  de  la 
Scanie,  il  prolita  eiilin  du  rj-tour  de  la  |iaix  jionr 
demeurer  iranquille  po.>>s<r«ieur  de  ma  ruyaun^e. 
Mais,  veuhnC  affermir  et  étendre  son  pouvoir,  il 
eotitmit  les  ntéflie*  fautes  que  le  roi  Maiams  qu'il 
avait  (letnme.  Il  entreprit  de  rendre  i<on  autorité 
absolue,  en  introduisant  de»  Allemands  danssdnaik 
mée,  et  m^nw  dans  le  sénat ,  contre  k»  lois  expres- 
ses du  royaume:  et,  comme  les  revemi.s  ne  »uAi- 
leient  {MM  pour  se»  favoris  et  ses  mercenaipaa,  H 
s'euifMira  de  vive  force  du  tiers  de  totite<)  les  rentes 
du  «tafé  et  des  laies.  Ges  vioiencea  irritèrent  la  uo- 
UtmméMm,  toqonn  pmnptDA  l'Unner;  cUe 
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reprit  les  armes  et  réclama  l'appui  de  Marguerite, 
alors  reine  Ue  Danemark,  et  suruuuunce  la  ikini- 
rmd$im  Mini.  Cette priMoaseaccueilUt  la dnuande 
des  rioliltw  suédois,  sous  lu  condition  qu'elle  fiossé- 
durait  ia  couronne  de  Suéde  et  la  transmettrait  à  ses 
béridavs.  Elle  entra  aunildt  dans  le  nqranme;  maie 

le  peuple  se déclan  )iour  Albert.  ]Mar;;uerile.  aC0||^ 
tant  un  déli  qu'Albert  lui  avait  adrcMit:  dan»  une 
lotira  pleiao  d1q|nraa,  le  oombaltil  i  Fallurpin§,  le 

2^1  février  1^>.S1)  .  el  rail  son  -.u  mi  e  en  dcntule  d.iiis 
une  sanglante  bataille  i  Albert  et  suu  lils  Ùsic  fuient 
Mt»  pfieoMdera  et  tnfeiniit  *  Lhidholoi,  en  Scanie. 
On  les  iransfd'ra  ensuite  à  Calmar,  où  Albert  re*.la 
détenu  sc|>t  ans.  Le  parli  de  ce  prince  ti'euil  pas  eu- 
onro  détruit,  evla  gutirre  qui  désola  alors  la  Snèdo 
fil!  nnt-  di"'  [ilus  cruelles  dont  l'iiisloire  f:iv*e  niea^ 
Uou.  >UN:kiiuUii  fut  réduit  a  la  plus  ^I';JIulc  di  tresse^ 
par  leaidgo  qu'en  formèrent  tes  troupes  de  \largiM> 
rite,  et  far  la  tvraiinie  qu'exerrn  la  jfai  nison  le- 
uait  pour  le  paru  d  Albert.  Entin,  par  un  UmiIc  oûo- 
clu  en  1394,  Marguerite  cunsenUt  à  rendre  la  lilierlé 
à  Alliert  et  à  son  Id-. ,  sons  la  eoiidiliou  que  Stûo- 
kliolm  lui  serait  livre  dau:>lrou  ans;  mais  leprciiùer 
uage  qu'Albert  lit  de  n  liberli^  Ait  de  se  soustrake 
Ir cette  ignominieuse  capitulation,  avec  l'aide  des 
dievaliers  teutoniijues,  qui  lui  remirent  File  de 
Gotbland  dont  ils  étaient  en  possession .  Peu  de  temps 
après,  ayant  perdu  son  lils  Ëric,  Albert  se  soumit 
san»  ficine  aux  conditions  de  son  traité  avec  Mar- 
guerite, et  lui  abandonna  StockboUn  et  lous  ses 
droits  sur  la  Suède.  11  pasM  k  railc  de  ses  jours 
dans  le  couvent  de  Dobran,  dans  fe  MecUenbewg, 
et  y  mourut,  dit-on,  en  151-2.  B — v. 

ALBEAT,  aicluduc  d  Àulricbe,  gouverneur  des 
Pays-Bas ,  liiMnio  fils  de  Masimilien  U ,  qaquit  en 
l.>>9,  fut  destine  aux  diuMiiies  de  ri'.i;Uso,  et  nom- 
mé, tris-jeune,  cardinal  -  ardievéque  de  Tolède.  Il 
sut  se  eonrIHer  Teslinie  mdmaelle,  et  Philippe  II , 
roi  d'iùspa^çne,  dont  il  était  le  neveu,  reinova,  rn 
lo83,  en  l'ortugal,  |iour  gouverner,  eu  quaîiUi  de 
vioe-ral,  ee  royaume  nouvdianent  coiupds.  Laeen> 
duite  d'Albert  dans  ce  pars  plut  tellement  au  rui 
d't^pague,  quU  donna  à  son  neveu  le  gouverne- 
■ent  dra  Pays-Bu,  dont  tas  sept  Provineos-Cnies 
venaient  de  se  M'parer.  >i(»n-^eulement  l'liilijii>t'  II 
anrait  perdu  cette  partie  importante  de  se;>  poase»- 
sient,  nab  le  sort  des  «ntna  dépendait  de  nsne 
incertaine  «l'une  guerre  mineuse  ;  oepeiulaul,  comme 
l'orgueil  de  ce  monarque  ne  lui  [HTmcttait  pas  ta- 
eon  de  proposer  la  paix  en  son  num  à  des  si4els 
voltés,  il  eouCia  le  soin  de  celte  aHaiie  iin|x)rt^nte 
au  cardinal  Albci  t ,  espérant  tout  de  la  iKi^e.sse  Ue 
son  administratioa.  Ce  prince,  avant  de  quitter  l'Ea*' 
pagne,  obtint  la  liberté  de  Pliilip(>e-GuillaunK>  de 
Masau,  lils  aine  du  dernier  prince  d'Orange,  et  lit 
flonaantlrtanu  à  le  rétablir  dans  ses  biens,  {lersuadé 
que  cet  acte  de  biemeillance  lui  concilierait  les 
Proviuces-liuies,  et  serait  utile  à  la  cause  ruyaUk, 
Stebi  espCDdant  de  faire  marcher  de  front  la  po&tik 
que  et  ]cn  ormm  .  le  cardinal  Albert  vint  à  Ui«em- 
bourg,  un  lutMi ,  et  commença  ses  opération*  mitè» 
taint  fior  h  rédndiQa  de  Cahii,  d'Aidics  sk  de 
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■  Bobt  ;  cet  «uonès  ftirent  plus  que  faaliiiMét  par 
ceux  du  prince  Maurice  ;  d'un  nuire  cAlé,  les  néf^o- 
ottiom  paciRcpies  échouèrent;  cependant,  la  \m\ 
entre  J'Rspa^'ne  «'t  la  Franre  ayant  cte  contlue  à 
Venrlns ,  en  1598,  Philippe  11  maria ,  la  même  an- 
née, tt  flile  T$abeli»Ctaire-Bugénie  ft  Albert,  qui  re- 
nonra  alors  à  la  |»ouq)re  romaine.  Depuis  retle  i'jk)- 
qoe,  on  regarda  les  deux  époux  comme  aouvei-ains 
de»  Aiys-ltas  ratfiolir|iies;  ils  firent  leur  entrée  pii- 

l>n(]iif  h   f^iii\t'!Ifs  ,  ;iMc  uiif  f,'i';iin|p  [)()iii|>e.  en 

1599.  Les  Hollandais  ne  niarijuant  auame  fUsposi- 
lioB  pmir  rentrer  «m  rmtorlté  de  la  maiaon  d*Au- 

trldi''  !';irr  |ii(Jiic  reeomniem  a  la  t;iierre  avec  vi- 
gneur,  et  attaqua  le  prince  Maurice  *  Mieuport,  le 
SfaHIel  -fMO;  m«b  II  Itat  Iwtin,  après  «vofr  yh  la 
vir  toire  pnS  de  se  tlrciilor  pour  lui  au  roninience- 
ment  de  la  bataille.  Cependant  il  tint  encore  la  cani- 
pi|^ne  STcc  une  pniannie  année*  et,  l^mée  ml— 
vante,  il  lit  \v  s'w^o  d'OsIrnile,  qui  (!iirn  Iniis  ;ms. 
Cette  entrepriite  était  devenue  pour  les  Ks])agiiols 
one  alAifre  ihionnear  et  d*obalfnâdoiiT^  leur  coAia 

100  (MK)  hommes  et  des  sommes  Immenses ,  et  ne 
Inir  valut  qu'un  monceau  de  cendres.  Pendant  ce 
temps ,  le  iNrInee  Mauike  leur  enlevait  Grave  et 
^î^rl^se.  et  rentiait  la  situation  d'Albert  trcs-eritl- 
que.  Après  avoir  fait  la  guerre  avec  quelque  gloire 
et  peu  de  succès,  ce  prtiice  flTeatfipa  bearenx  d'en- 
Toyer  des  d(?pul(*s  à  la  Haye  pour  traiter  aver  les 
Hollandais,  coiutoe  avec  une  paissanee  indt-jR-n- 
dante  ;  et  il  oondut  d'abord  une  trCve  «le  quelques 
mois,  puis  nne  autre  de  deux  ans.  .\lbert  proliu  île 
ce  moment  de  repos  jKiur  régler  les  affaires  intérieu- 
res  des  provinces  catlioIi(|ues.  et  se  rendre  agréable 
au  peuple  par  une  administration  douce  et  é(|ulta- 
Lle.  l'eu  de  temps  après  Texpiralion  de  la  trêve,  il 
uoiinit,  en  1621 ,  Agé  de  68  ans,  sans  postérité,  et 
regretté  de  ses  sujets.  B — p. 

ALBERT  i/Ouns ,  dit  aussi  le  Bead,  margrave 
de  Brandebourg,  comte  d'Astanie,  de  Wolge  et  de 
Bernboiu^,  fils  d'OUion  le  Ridie,  né  en  1100,  fon- 
dateur de  la  maison  de  Rrandelx)ur^.  La  (biliuie  le 
combla  d'abord  de  faveurs  :  en  1135,  Il  acipdt  le 
margraviat  de  Lusace,  celui  de  Salzwedel ,  et  l'em- 
pereur Conrad  111  lui  donna  te  dwM  de  Saxe.  H 
n'en  jouit  pus  tant  (pie  viS  ut  le  duc  Henri  le  (iént^- 
reux;  nuus,  4  sa  mort,  il  voulut  s'en  emparer  de 
9ar».  Comme  fl  se  dispoRsIt  ft  envahir  aussi  Rrême, 
Ks  (irinees  saxons  embrassiienl  aver  tant  de  cha- 
leur la  défense  du  jetme  Henri,  surnommé  depuis  le 
Uon ,  qu'Albert  ftit  chassé  de  ses  conque  et  dé- 
|K>ui!k'  <1<  SCS  propres  Tétais;  il  rmjuvra  ces  dfnifrrs 
par  un  ti-aité  conclu  à  Ftiincfort-sur-Ie-Mein ,  en 
I14S.  Dès  lors  il  nrit  te  titre  de  maip^ve  dfe  Bm* 
dcboiir!?,  mais  il  fut  obligé  de  conipiérir  œ 

101  avait  été  rendu.  Albert  fut  mallieureus  dans 
la  croisade  contre  les  Vénèdea ,  et  plus  encore  dans 
la  pK-rre  (pi'il  eut  à  soutenir,  en  ll.'îO,  contre  le 
roi  de  Pologue  Jarko ,  (|ui  s'empara  de  «es  posses- 
sions, et  prit  m<nie  la  YtUe  de  BnmideliQinrg,  qu'Al- 
bert reprit  peu  aprts.  11  peupla  ses  F.tat.s  en  invi- 
tant des  hollandais,  des  Flamands  et  autres  étran- 
ien  minéi  à  imiir     4Upr,  TrMMpiUla  possea- 


sear  enfln  du  Brandebourg,  il  entreprit,  en  4llft| 
im  pèlerinage  il  Jérusalem,  dont  le  résultat  la  nias 
important  fut  l'Introduction  des  chevaliers  de  8t*JeaQ 

dans  son  margraviat.  A  son  retoui",  il  s'occupa  d'é- 
tendre ses  domaines  et  de  ftmder  des  villei.  C*est  à 
lui,  probablement,  que  Berlin,  FraneflgiMw-FOder, 
ik-rnau,  Landsberf ,  etc.,  doiveni  leor  «ffigine  :  il 

mourut  en  1 1 7».  6--T. 
ALBBR'i  ,  margrave  et  âeetenr  de  Brandebourg, 

surnommé  i.'Ai:nii.t.Eet  l'Ulysse  nE  l'Allemagne, 
à  cause  de  sa  prudence  et  de  sa  valeur,  né  à  Tan- 
gemrand.  le  94  novembre  1414,  était  le  9*  fib  de 
l^rôili'i  k'  I",  à  (jui  ri-mpereur Sifisninnil  avait  rrtli.'  la 
Marche  électorale.  U  lit  ses  premières  armes  au  ser- 
vloe  de  Hteipereur,  et  se  distingua,  en  1488 ,  dans 
la  campagne  eontre  les  Polonais.  Louis  le  Contrefhil, 
duc  de  Bavière,  ayant  épousé  la  sœur  d'Albert,  fut 
menacé  par  son  p(^*re,  Louis  le  BarbO,  «félre  dédi^ 
rit(*,  à  cause  de  ce  mariage;  il  ap[>ela  Albert  à  son 
secours j  celtU-ci  accourut,  battit  le  vieux  duc  en 
plusieurs  rencontres,  le  lit  prisonnier,  et  ne  le 
mit  â  son  cousin,  Henri  de  l>andshut,  qu'à  la  charge 
par  le  prisonnier  de  payer  les  frais  de  laguerre,  qui 
se  montslent  à  S,tOO  florins.  Ls  ville  de  Nivemberg, 
dont  il  était  iHiurgrave ,  lui  ayant  donné  divers  su- 
jets de  plainte ,  il  entra  en  campagne  ounire  elle  en 
1449,  et  déploya  dans  ces  novveaus  combats  une 
valeur  presinie  incroyable.  Tn  jour,  il  résista  seul  à 
.lei/e  ennemis,  en  disant  :  «  Où  pourrais-je  mourir 
«  plus  glorieusement?  »  Au  siège  de  Grirrenberg,  il 
monta  le  second  â  l'assaiil.  s'clarv  a  le  premier  d.ms 
la  ville,  et  t'y  utaintini  jusqu'à  l'arrivée  de  ses  sol- 
dats. EoRn.  après  avoir  gagné  sept  batailles,  et  n'a- 
voir été  (pi  iiiie  fois  vaincu,  il  conclut  avec  les 
voilés,  eu  I  S.'jO,  une  paix  dont  l'IiLnipcrcur  fut  le 
médiateur,  l^n  l-i(l4,  la  mort  de  soii  frire  ainé, 
Jean  rAIchiniisie ,  le  rendit  maître  de  sa  [irincipaulé 
de  liareulli,  et,  en  1470,  il  |»arvinl,  \m-  l'abdiralion 
de  son  second  Mn  FMdéric,  à  i'électorat  de  Brad* 
lieUiur^.  Se  trouvant  en  ]iossession  de  tous  les  pa^S' 
tpii  avaient  appartenu  ii  son  pére,  dans  la  Franconie 
et  dans  la  haute  Saxe,  U  se  mit,  en  1474,  H  la  téte 
de  l'armée  que  l'Empire  foisait  marclier  contre  Char- 
les, duc  de  Bourgogne ,  qui  assiégeait  Neuss;  maid 
ee  ilifférend  s'élant  terminé  à  ramiable,  Albert  n'en- 
gagea point  d'actîoQ,  En  1410,  il  abandonna  a  «on 
flis,  Jean  le  Ctcénm,  radmlnisiration  de  ses  États, 
se  n^ervaut  la  <liu;nilé  cli  i  loralc  el  le  droit  de  con-« 
seil  :  il  vécut  encore  dix  ans  à  FrancfiM't-sMr-Ie- 
Mein.  G—^. 

AI-RERT,  margrave  de  Rrandebourp,  premier 
duc  de  Prusse,  pé  le  17  mai  149U,  ftU  nooimé,  en 
4510,  grand  maltiv  de  Tordre  Mnuinlqne,  et  reftwl 
de  rendre  à  Stglsmoiul,  roi  de  Poloi^ne,  l'homman 
qtTU  lui  devait  a  ce  titre.  Après  d'inutiles  négoaa- 
ilsns  k  ee  8ii|et,  la  guerre  Itoi  dédarée:  Albert  Èt 
tous  ses  efforts  pour  la  sfinfenir  avec  vlsueur;  il 
parcourut  l'Allemagne,  vendit  ses  biens  [tour  lever 
des  troupes ,  et  essaya  vainement  d'engager  la  dièt; 
de  rFmpire  à  lui  prêter  du  secours.  L'ordre  teutO- 
niquc  avait  perdu  sa  coosidèraiiou  el  sa  puissance  : 
IhVlnQlan  |*  atftlf  pnnis  m  ni  de  MojgM  dn 
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n'en  plus  tuibi-asaer  les  iutcrit».  Cliarics-Quiut  re- 
procha à  Albert  Mm  refila  de  rt-mirc  lioiniiiage  à  Si- 
gismoad,  et  le  pape  se  contenta  «Je  faire  di-»  exlior- 
lilions  peu  écoutées.  Abandonné  de  loiis,  et  presM; 
pu*  les  Polonais,  Albert  condiit  â  Cnvo\  ie,  en  15£S, 
un  traité  par  lequel,  renonçant  au  titre  de  grand 
maître  et  au  manteau  de  l'ordre  teutonique,  il  reçut 
b  Prusse  inférieure  coninie  lief  de  la  FoIo;;ne,  et 
avec  le  titre  de  duché ,  pour  lui  et  ses  descendants, 
■uif  quelques  redevance»  au  roi  des  Polonab.  Libre 
ainsi  de  ses  vœux  religieux ,  et  n'ayant  plus  de 
à  soutenir,  AllM'ri  cuibrasiia  la  religion  lu- 
ne, et  épuusn.  en  t.V27,  Dorotliér.  fille  du  roi 
de  r>ani'rnark.  Ce  clmiii: -nn-nt  de  relijiion  H  ce 
traité  hii  attirèrent  des  emieuiis.  Ericli  de  Bruns- 
wick, commandeur  à  Memel,  prit  les  Intéréis  de 
l'onlre  teuloniqne.  et  nian'ha  loiilre  !<■  nonveaiMlnr; 
mais  ses  soldats  l'aliandonnèrent,  et  il  se  vit  obligé 
de  fltfav  la  paix.  Chariet-Qulnt  déclara  nul  le  traite, 
roinine  (xmttniire  nnx  intérêt!  du  pa(x'.  'I*"  l'Frnpire 
et  des  clievaliers  teutoniques  :  Albert  fut  niii*  bore 
éi  bm  de  TEmpire.  Sam  réloitmcment  de  ses  Étals, 
et  rentreniiw  de  Sii;ismnii<l .  il  n'eût  pu  se  stnis- 
traire  aux  coups  qui  le  aienavaienl  :  il  dut  sa  iraii- 
qaililié  aux  f  ivee  repféaentalions  da  roi  de  Pologne. 
Devenu  paisible  posM'vsiur  d  -  sa  noiivcllc  piiiiri- 
pauté,  il  intruduiait  partout  la  confi  vsioii  d'Augs- 
bour^;.  s'appliqua  à  améliorer  le  sort  de  ses  sujets, 
foniia  l'université  de  K.<rni^slH'r_',  «  l  lit  prospiM-er 
le  conimera:  et  l'aj^riculture.  yuel()nes  (laerelles 
tfiéolo^ques  trOttUèKnt  la  lin  de  sa  vie;  il  mourut 
en  1568,  laiMant  «•  ÉlaU  à  «on  fils  Albert  1 
dérie.  G— r. 

ALBERT U  Belliqueux,  ditatUtsi  lWlcibiadc 
m  l'Allcm  vgne,  à  cause  de  sa  beauté,  était  lils  de  Ca- 
nir,mar^ve  dcCuImbacli,  et  de  Suzanne,  princesse 
de  Uaviérc,  et  naquit  a  Qudzbacli,  le  2S  mars  i.Hâ2. 
En  1544,  il  déploya  une  rare  valeur  dans  les  armées 
de  Cliarlcs-Quint ,  en  guerre  avec  la  France.  Ayant 
embrassé,  en  I5i7  le  parti  do  cet  Empereur  contre 
Téleeieur  de  Saxe,  le  landgrave  de  liesse,  et  les 
pnleitants,  il  Ait  battu  à  Rodilitz,  flilt  prisonnier 
par  le  duc  l'rnesl  de  Unniswick,  et  «Icti  iiu  ,i  C.otlia; 
il  ne  fut  rclàcbé  qu'après  la  bataille  de  Muhlbcrg , 
CB IS8S.  il  prit  le  parti  de  la  France,  et  entra  dam 
la  liimc  formée  par  Maurice,  électeur  de  Sa\e,  et 
quelques  autres  princes  alleinands,  contre  Charles- 
Qitfnt.  A  la  lêle  d^in  eorpe  d*aventurien ,  il  fit  une 
fOCnre  de  briranda^es ,  e\i>rcanl  des  coiilrilniiions 
Am»  tous  les  lieux  où  il  passait,  brûlant  les  villes  et 
kl  vilhqKes.  et  ae  linanl  enfin  anx  pins  odieux  ex> 
Cés.  Il  fonja  les  souverains  errlrsinsliques,  partial- 
lièrement  les  évéqucs  de  W  urtz  bourg  et  de  Uaiii- 
bei^ ,  è  hil  payer  de  Itariea  eomanet  :  oa  dernier 

prince  ftif  n»ènic  obligé  de  lui  alKiinlunncr  t  n  Inutc 
propriété  prés  de  la  moitié  de  sou  diocèse.  Albert 
■nrdia  jnaqn'au  Rhin,  prit  ^ire,  Wonm,  et  nva- 
g«i  tonte  la  confr<^c  voisine  ;  dans  ces  œurscs,  il 
n'eut  aucun  égard  aux  intérêts  ni  an\  remunlranccs 
de  aea  alliés;  et  Ton  ne  pouvait  auvrv  connaître  ù 
quel  I  arti  il  était  attaché.  l.ors(|ue  rF.in[)orcur  (il 
■ne  invasMO  en  Lorraine ,  et  vint  meture  le  siège 


devant  Metz,  quelques  diflércnds  qu'Albert  eut  ave«' 
les  lruu|ies  fnmçaises.  commandées  par  le  dued'An- 
male,  rcn:.:a:;èreut  A  s'en  se[Mrer  :  il  eut  la  témérité 
de  les  altaipier  a\cc  vi  cavalerie,  «  t  ri'|iasaa  aous  les 
dra|i^ux  de  Charles  (Jiiiiii  ^<  >  ik-prédallMHI ttl  aea 
cruautés  l'avaient  rendu  udicux  à  l'Allemagne  en- 
tière, et  la  cluunbre  ini|>criale  le  condamiui  à  renoo- 
œr  à  ses  tisiirpatiuns  sur  les  évéques  de  Bambcrget 
de  Wurizbour;;.  Il  refusa  d'obéir,  et  vit  se  former 
contre  lui  une  ligue  dont  Maurice,  son  ancien  allié, 
filt  le  clicf.  l  ne  terrible  bataille  se  donna  en  {.>.*>5, 
entre  les  conrcdéré»  et  Albert  :  ce  prince  j  fut  tota- 
lement défait  :  mais  Maurice  reçut  une  lilesBore  dont 
il  mourut.  Albert,  nii>  lior>  <lu  Um  de  ri'.mpirc.  fut 
vaincu  de  nouveau  par  le  due  de  itnmswidt,  et 
obliiié  de  quitter  l'Allemagne.  Privé  de  loua  ses 
l'ials.  il  lan.'uit  ipii  hpics  aunco  d  itis  l'iihll^'enre  et 
dans  l'exil.  Il  se  rendait  à  un  congres  que  l'IùBpe- 
renr  assemblait  à  Ratisbonne,  pour  traiter  de  h  paix, 

lorsiiu'il  ludunit  des  Miitcs  ilc  m)I1  iiit<  ii;i.<M iniir  ri 
Prorulieiui,  en  janvier  l  'ooH.  Son  couicii;e  et  sescx- 
ploits  n'ont  pas  sauvé  sa  mémoire  de  la  honte  doit 

l'ont  sonilln'  VI  cniaiitc,  son  axiilil'"  et  ses  tlckiu- 
clics.  On  rendit,  daus  la  suite,  ses  Luis  a  ses  béri- 
tiers  oolhlém».  G — ^t. 

Al.lîHIVr,  cardinal  électeur  dcMa\enre,  fils  de 
rélecteur  de  Itrandcboun;,  .lean,  na(|niten  iiUU,  et 
était  déji  ardievéque  de  Magdcbourg,  lorstpillAtt 
nommé  arclievéquo  dt  Maycnce.  I.ion  \  ap(»nniva 
cette  nomination,  quoique  la  n  uniun  de  deux  ar- 
clievédiés  sur  la  même  téie  ti\t  tan»  exem|ile  ea 
Allemairne.  ('.onnne  AIIhtI  ne  pouvait  payer  Irt 
5tl,(>IH)  ducats  allaclu's  ,i  racquisitioii  du  manteau, 
i  1rs  comtes  de  Fugtfcr  Icn  lui  pn  icrciil  ;  jniur  l  aidcr 
I  à  les  reudiourser,  U-un  X  doima  .>  Albert  le  droit 
I  de  vcndi-e  des  indulgences ,  et  le  dominicain  Tct/d 
fut  cliargé  de  ce  trafic.  Lutlicr  s'y  étant  opposé, 
l'an  iievéquc  s'cITor  a  d'arrëi cr  et  do  détruira  oaUe 
o|qM»siiion  :  à  cet  efTct,  le  [in\te  lui  envoya,  an  em* 
cile  d'.\U'/;sliourg,  le  clia|M  au  de  cardinal  et  une  é|>éf 
consiicrée.  Coiiuiie  la  réibruiaiion  du  Lutber  gagnait 
de  jour  en  jour,  Albert  se  déclara  le  protmeur  dr 
[  ri'.;;!iM-  catlioli(|uc,  cl  ct  pcndaiil  il  m'  \it  bicntiil 
I  oblige  d'accorder  aux  bubitauLs  de  Magdebourg  ci 
d'Halberstadt  le  libre  exercice  de  leur 
culte.  Il  aimait  la  paix,  et  eut  voulu  réunir  les  \,\x>- 
I  testants  avec  ranciennc  Mglise  ;  il  s'acquittait  furt 
I  régulièrement  du  service  divin ,  tenait  i  l'adoralioa 
ile>  irli  |iies  ,  à  reiiilK  lIiv.>eincnt  des  églises,  et  se 
plaisait  a  dire  :  Diiexi  decurem  domut  Uti,  La  ft> 
venr  qu'il  ai  cordait  aux  leiim  hii  a  vahi  leurs  ên- 
ges.  Fnisnic  et  T  lri<  li  'Ir  lliiilen  l'en  ont  comblé  : 
il  fonda,  en  15410,  runi\orsite  de  Francfort -sur- 
rOder,  rt  aurait  ibndé  celle  de  Halle,  dont  le  pape 
avail  déjà  reconnu  les  privilèges,  si  les  Iroulilcs  ne 
I  l'en  eussent  em|iéclié.  Ce  fut  le  premier  priu«%  alle- 
mand qui  reçut  et  protégea  lea  jésnilea;  il  BMannilé 
Mayence,  en  l'  î.".  G — t. 

AI-|{l-"H'r  ^('.IIAKIES  d').  Voyez  Li  VNES. 
Al.m.HT  (L()iis-€n\Ri.F.s  n  ).  VoynlnttÊ». 
Al.lil  in  iHoNoni:  n')   Wiyez  CiniLXKS. 
i       ALHIiK  r  (  J^ouis-JosEPU  u'  ),  pctit/-Uls  da 


Digitized  by  Google 


ALK 

nétablede  Luynes,  était  le  ueuviéme  enfant  de  Luui^r 
Gharin  «T  Albert,  duc  de  Luync*,  grand  faucon  nier 
de  Fratur.  Il  iiuiiuit  on  107*2,  «'t  fH)rla,  ilaiis  si  jiu- 
uea^,  le  uunt  do  (  hcvulicr  d'Aliieil.  il  m:  li()U\.t,  eu 
IMi,  en  (jualiié  de  voluiiiaire,  au  siège  de  Pliilîs- 
bcHir;;  ;  vu  Hi'Mt,  il  n-  ut  di  iix  {u>u\ts  dr  fcu  à  la  In-  ■ 
taillti  de  t  k'iirus  ;  il  <'uimiuiudu,  tu  l(i!)3,  le  régi- 
■ent  Oaupliin  dragons,  et  cmnbauit,  A  la  lèle  de  ce 
oorfH ,  à  Sieinkcrquc ,  où  il  Alt  de  nouveau  bleasi. 
En  17flS,  il  lAssa  en  Bavière  avi-o  le  uiarccliat  de  ' 
Villars  ;  il  s'attacha  à  la  cour  de  l'i-iectour,  qui  le  ] 
créa  lieutenant  général  ;  connu  alors  sous  le  nom  de  . 
comte  d'Albert,  il  fut  rait'suocessivcniont  clianih<>l- 
hn,  s;nind  miyer,  ministre,  et  ruloiicl  des  t;.irdes 
bavaroises.  L'électeui*  étant  moulé  sur  le  trône  im- 
périal, 90US  le  nom  de  Clnrles  VII,  t»  1742,  nomma  I 
lecomti-  d'Allx-ii  Icld-niaréclial.ct  l'i  nvoya  vi\  Fr.iiiue 
en  qualité  d'auibassaileiir  extraordinaire.  Fur  un  di- 
pMme  de  la  m^e  année.  Cliarles  V 11  créa  Albert  I 
i  rim  «'  ilu  St  l',fii|iiri'  romain,  <  t  on  l"a|)|>i'Iii  dfs  lui.-, 
le  prince  de  Grinilx*r^iien,  du  nom  des  riclic!»  do 
mânes  que  In!  avait  apportés  en  mariage  une  prin- 
resv  de  lkT,'lH^.  I,e  prince  de  Griiulu  r^'tuMi  mourut 
le  iO  novembre  1758,  Agé  de  87  ans.  1^  avait  cuu-  . 
serré  le  goAt  des  lettres  au  milieu  des  affiiires  pu- 
|tli(|Uf*s  1 1  d.ms  les  camps.  On  a  de  lui   tr  S<ingf  d'AI- 
(ibiade,  sup|KMé  traduit  du  grec,  l'iu'is,  Kôo,  in-i2, 
réimprimé  aree  Tiîmaiidre  inMtrwU  par  «on  génie,  et  | 
plu.viour<>  aiitr<'>  o[iiis<-iiles,  snii-.  If  liln-  de  ;  Hmuil 
de  différentit  pièces  de  lilUrulme,  Anutlerduni, 

in-8*.  On  assure,  dit  Barbier  dans  son  Eatth-  ■ 
men  rriliqur  ,  que  les  ouvra^'''^  atlribiics  au  prince 
Albert  sont  de  l'abbé  Fie,  sou  précepteur.  S — ï.  1 

AI.BEK  T,  ou  ALBÉRIC,  cbandne  et  gardien  de  ' 
l'éfîliM-  d'Aix  en  IVovcnce,  sa  judrie,  où  il  mourut, 
ver»  lan  11 '20,  à^(^  d'environ  Gtl  ans,  e»l  auteur 
d'une  histoire  de  la  première  croisade,  depuis  l'an 
\mh  jus<|u'.i  1 12H.  sea)nde  année  du  régne  de  Uau- 
douin  II,  roi  de  Jéi-usidcni.  Albert  n'avait  point  été 
témoin  des  événements  qu'il  raconte  ;  mais  il  avait  ' 
puisé  à  d'assez  bonnes  sources,  au  moins  pour  le 
Matériel  des  faits.  Il  faut  lui  savoir  ^e,  connue  dit 
Boogars ,  d'avoir  donné  la  vérité  toute  nue,  et  avec 
tans  les  détails  ({ui  la  rendent  piquante.  Comme  tous 
ses  contemporains,  il  se  hisse  séduire  par  le  mer- 
veilleux, et  n'épargne  |>as  B-vm;/  les  mtnu  les  ;  il  dé- 
figure quelquefois  les  noms  des  lieux  et  des  person- 
Bsoes.  Rhener  Reineck  fit  imprimer  cette  liisloire , 
jxtur  la  preiiiii  re  r<ti>,  eu  a  Ueliustu-dt,  2  VOl. 

in-4%  sous  le  litre  de  Llminicun  UitronAimlamium, 
Cette  édition  est  aocompai^iéc  de  «ommentaires  de 
l'editwir,  et  de  réflexions  <!■•  Mathieu  |)rcss4T,  où  les 
papes  sont  peu  ménages,  ikmgars  a  réimprimé  l'Iiisr 
loire  d^Albert  d'Aix,  dans  le  premier  volume  dn  • 
Gt$la  Dei  per  Franrn».  A.  R— T. 

ALBIvRT,  ou  ÛLBERT,  auteur  eccii'siastiquc  du 
14*  sidde,  naquit  à  l^edem,  village  des  Paya-Baa,  et 
cnihiassa  lu  rr^le  tmii  dans  le  mot)aNt(Ve 

de  Loltbvs.  Il  étudia  successivement  a  Paris,  à  'l'roycs 
Cl  à  Cliartres,  sous  le  célèbre  Fulbert  :  devint  abbé 
de  GemWituN.  [luis  de  St-.bcques  à  l.iéf^e,  où  il 
MBmttt  en  1048. 11  avait  écrit  des  vies  des  saiuu,  , 
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etauposé  des  liynuieii  et  quelijues  autres  ou\  rage^  de 
piété ,  et  seconda  utilement  Burcliard ,  é\éq<M  ét 

tpii  a\,ii!  I  II'  M»n  (lis4  ipie,  dans  la  rèdafr». 
tioii  du  .(itjnuin  lolumcn  eaitonum.  {  Koy.  ikJlb« 
ciiAïui.  2L 

ALItlùlVI    i.E  C.u  vNn,  autrement  Albertus 

TllKLIOMCLIS,  tHAItai  Al.llKKIlS  ni;ColA>MA,  Al- 

BEKTts  Katisbomensis,  Ai.uektls  Grotus,  du  la 
&miile  des  comtes  de  itollsdedt.  naquit,  selon  les 
uns,  eu  tlM,  selon  les  autres,  en  l'iUb,  a  Lauinu'en, 
en  Souabe.  On  a  prétendu  que  le  suruom  tie  Grand 
n'était  qu'une  traduction  de  Grot ,  Grool  ;  en  haut 
allemand,  6'roM  (Grand),  nom  distinctif  d'une  bran- 
che de  sa  famille;  mais  cette  supposition  est  gral  u  i  i  c, 
les  comtes  de  bolUtu-di  n'ayant  jamais  porté  ce  uom  ; 
d^ailleiirs  Tetendue  des  oonnaissanoes  d'Albert,  ai 
étoniuuile  pour  son  siècle,  motive  assez  l'épilliétt^ 
que  ses  contempuraius  ool  ajoutée  u  son.  nom.  Four 
jeter  le  plus  grand  édat ,  et  se  placer  an  pmaiar 
raii^'  parmi  l<  s  philusopiies,  il  ne  lui  a  manqué  qHft 
de  naiire  dans  des  ttiuips  plus  ikvorabks  au  déMH 
loppement  d%m  grand  génie.  Il  lit  s»  pranièni 
études  à  Pavie  ,  où  il  suri>a.ssa  tinis  ses  condis<:iples. 
La  raitidité  de  ses  progrès  a  eu:  consacrée  par  uoo 
fiiUe  qui  admet  plus  d*nne  explication.  Déeming^ 
dit  la  léucnde,  |«ir  li  s  diUirnllcs  ipi'i!  Imuvait  daiU 
la  carrière  des  sciuuces,  il  uiediuiil  île  i'al>.indooner, 
quand  il  fat  honoré  dTtuie  visite  de  la  Ste.  Vierge* 
(pii  dessilla  les  yi  u\  de  miu  entendement,  et  lui  promit 
qu'd  serait  uu  jour  une  des  plus  grandes  lumières 
de  rÉglise.  Albert  s'appliqw  de  préKtWM*  A  h 
philosophie,  et  s;i  divine  proicctiire  lui  en  accorda 
la  faculté.  A  [larlir  dt-  e<'  jour,  il  devint  tout  autre^ 
et  ses  progrés  devinrent  aussi  rapides  qu'ils  avaient 
été  lents  juM)ue-lu.  l.'aM  eiidant  d'un  de  s»"s  maîtres, 
le  célèbre  dominieuin  Jurd.inus,  le  deciiia  a  entrer 
dans  l'ordre  de  Sl-Dominique ,  en  liât.  Sa  répatn- 
tion  lui  ayant  fait  oonlier,  dans  (H>iie  S4)eièie ,  l'in- 
struction de  la  jcunessi',  on  l'envoya  bientôt  en  divers 
lieux  enseigner  la  philosophie  et  la  pbysique.  Apcés 
avoir  proft^ssé  à  (Pologne,  à  Hatisbonne,  à  Stras- 
bourg, à  llildeslicini ,  il  se  rendit  â  Paris,  dunt  les 
écoles  jouissaient  alon  de  la  plus  haute  réputatioq 
en  Rnro{ie.  Albert  y  coaimenUi  Aristote  avec  le  plus 
grand  stiecés.  Ses  leçons  attirèrent  une  si  grande 
aflluenee  de  disciples,  que  les  salles  desitinees  aux 
cours  s'étaol  Uouvies  trop  petites,  il  fut  obligé  (|e 
foire  la  classe  en  plein  aùr,  sur  une  phoe  qui,  de 
son  nom,  retint  celui  de  place  de  auiUre  Albert,  et, 
par  corruption ,  de  pUice  MmUtert.  Comme  la  do^ 
trine  du  philosophe  de  Stagyre  venait  akn  dfétte 
proscrite  tout  récemment  par  nncimlle  pa|>ale,  plu- 
sieuTi  des  inographes  d'Albert  ont  ex{)riuié  leur 
étonnement  et  leur  doute  sur  se«  oows  pnblies  d» 

pliilDsopliiepctiiwIeticienneâ  Paris,  nmis.(>nlie(|ti'un 
nùsoimemeut  ne  détruit  |>as  uu  lait  auesté  par  tot^ 
les  anciens  historiens  de  sa  vie ,  ce  n*est  Û  qît'nD 
e\em[>ie  de  plus  île  l'inutilit"*  des  défens' s  <pii  sont 
en  op|iusilioH  avec  l'opinion  générale.  Alliert  cou- 
tribua  vraisemblablement  i  ftJre  revenir  le  winirsiéfe 
sur  sa  décision  .  et  il  lui  fut  p«Tmis  d'e\pru|ner  pu- 
bliquement IcK  livres  d'Arislote  sur  la  pUjrti^ie. 
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Aprt^s  Iroîs  ans  de  ^foiir  ii  Paris,  il  refnunn  fùro  i 
fmm  à  CoIq^.  IJà  réputation  d'Albert  s'arcrut  i 
tdlt'intnl  dsiM  flini  tn^ttt,  f]tt*oii  r41cvs«  en  à  ! 
Is  fl^ttité  d«*  pnivini'iril  ilfs  itotiiiiii'-ain- .  imi  AIIi'- 
lltt^ne.  Il  fixa  m  n^idence  A  Cologne,  ville  ({ui  uF- 
frnît  alors,  plu<i  i{ite  la  plnpert  des  antres,  des  rea- 
soHrrfs  à  riionim»»  sln  li-  ii\  ,  et  nti  snvant  qtii  avait 
du  goAt  et  du  talent  pour  l>nsei^iement.  Aussi 
c6naPTVa^"fl  une  frMfleetlon  immpi^e  pour  Colore 
pendHHI  tout  l«»  cours  rte  sa  lorifrtitM'f  hborictisp  vie  : 
ni  les  bonnes  grâces  du  pape  Alexamlre  IV,  <pii 
nififielÉ  è  Rmne  ce  M  domia  Tofflce  de  imAtre  du 
siMT^  palais:  ni  s>  munination  ,  en  à  IVvtV  Iit» 
de  Ralisbonnp.  qu'il  ne  ^anJa  que  trois  ans,  ne  pu- 
IVn  étoiener  pour  lonf!(emfa.  Ceat  proMile- 
romt  A  (lolojne  qu'il  (It  son  aiifomato,  don**  (hi  I 
lïionv*>mwl  et  «le  la  parole,  que  St.  'llionias  d'A(|uin, 
•on  His4>i|il)> .  brisa  A  mips  dtrbêliNi,  à  It  première 
vur  (liin*  ritlf*f  r'(*tflil  un  «fffnf  du  (l<*innn  ;  rc 
Alt  aussi  à  Goio^nt*  (|u'All>ert  donna  au  roi  des  Ho- 
imlnt,  Gttillrame,  eomte  de  Hollande,  re  fliinanx 
ten(|ni>t,  «fans  un  jardin  de  son  cloître  où,  au  rn-ur 
dé  riilver,  l.i  juarure  tlu  printemps  se  mcmlra  tout 
à  miip,  et  dispanit  après  le  repas  ;  toutes  Hmsrs  ftirt 
extraordinaires  dans  on  siéele  d'isnoranee  tel  que 
celui  nfl  il  virait  :  enlln,  le  çaCit  qu'il  avait  pour  1rs 
etpfH-lenees,  et  pour  ce  qu'il  api^llr  hii-m^mo  (h-n 
opi*nitions  maf^iques  (tôt.  Albert.  Magn.  Op.,  t.  3, 
Ai  An.,  p.  «8.  f.Mffrf..  mMK  et  anrtiMt  cette  vari«*té 
de  ronnaîssanres  qui  l'élcvait  si  fort  au-dessns  de  ses 
contemporains,  en  voilà  sans  doute  pluscjuMi  n'en 
finit  pour  expliquer,  et  Toriidnedet  contes  abmmirs 
dont  nous  av'ons  parlé ,  et  le  titre  de  masicien  qin 
lai  tnt  donné.  Après  avoir  payé  un  tribut  à  son 
llèrfe,  en  prêchant,  par  ordre  du  sonveraln  poidlfi», 
ta  cniisade  fn  Allnnuirn?'  et  en  li<ili^m('.  «  t  rtvoir 
aiRisté  au  concile  générai  tenu  A  Lyon  en  12T4,  il 
vetotiran  dïms  m  relniHe,  A  Qdnene ,  oA  if  mourut, 

en  12H0.  Aet'^  de  87  nwi .  vt  l:us-.;mt  plus  dVcrits 
(juViucun  ntiiiosoplie  n'en  a>'ait  composé  avant  hd. 
Ttt  'd^HntfneMki ,  Pferre  JImuhiI  ,  eu  a  neuelffi  un 
fpimd  nomVn,  r\  1m  n  piiMléfl,  l'an  KSI  à  Lyon, 
en  t\  vol.  in-fol.;  il  n'en  existe  nulle  part  un  cata-  1 
eomplet  ;  le  plus  élenéti  a»  trrave  dans  tes  | 
Sn  foinvff  nrdints  prmâimtortim  deOiietlfH  Iv  finrd,  ' 
oti  It  tient  12  paj^s  in-fol.,  p.  1T1,  s.  du  t.  1.  iieau-  ' 
coup  (PteAs  tpA  hif  sont  traawment  attrilmés,  ou  ' 
qnl  sont  les  onvrap»*^  dp  «tes  nonihri'tir  disciples, 
confondus  avec  les  siens,  ont  sans  doute  contribué 
èlmllèr  cet  énamw  catalogue;  maia,  en  délhlqiiant  ) 
tout  ce  (jui  est  pseudonyme  on  donti  nx  ,  il  en  n  sie 
encore  assez  pour  assurer  à  Albert  le  titre  du  plus  '. 
tèeonâ  poly^phe  qnl  ait  eslaté.  Dam  h  plupart  de  ' 
î>i«î(  ouvrages ,  il  ne  Ikit  que  commenter  Àristote  et  ' 
compiler  les  Arabes  et  les  rabbins  ;  mais  il  mélc  h  > 
ses  extraits  des  discussions  trés-subUles .  et  des  re-  ' 
manpies  souvent  fort  JuiliHenses.  Il  a  trait**  de  fmites 
Ifft  parties  de  la  philoi^npliie ;  et,  quoli^u'il  n'ait  |ias 
^  proprement  de  système  qui  soit  li  hil  et  qol  difKre 
essentiellement  de  relui  d'Aristote,  nn  pont  tirer  de 
ses  écrits  un  corps  de  doctrine  assez  coniplet  (i). 


Ceuv  qui  voudront  eormailrf  TenscmMe  de  sa  mé 
tanliysitpie,  et  ses  idées  les  plus  rcniartiuable»  eQ 
detaH,  pourront  coitsofter  J.  Bruelser,  mf.  ct*. 
phtlns  ,  t  n,  ]<.  7S,S-7!)S';  It.iyle.  art.  .l/ftcrf;  ffuhlr'- 
Lehrbuch  der  Oeslch.  der  l^hilotophie,  5*  vol.,  p.  290- 
S6§,  Goettin^e,  IfWft,  {n-8*,  et  surtout  Poinrage  de 
feu  M.  Ti<  U(  niiinii  fpii  u,  le  |iremier,  doinio  lui  " 
analyse  lumineuse  et  con)|iloic  du  kvstéiue  d'Albert, 
dans  son  flVtfoAv  dis  la  ^Uotnp'hie  tp^ulalirr , 
en  allemand,  vol.  .">,  p.  500-4  J7.  t:e  «olastique  OU 
connaissait,  |iarmi  les  anciens,  qu'Aristote  ,  Deoys 
TAréopagite,  Hennés  Trismégiste ,  d'après  des  tr*- 
dnetions  latines;  cpiehiues  interprètes  d'Aristtile, 
comme  TUcuiisiius  et  i>roclus;  Cicéron  el  A{>uié<;  j 
il  était  tieaufloup  plus  versé  dans  ta  connataniioe  des 
Ardies  et  ries  niMiiiis  Vu  Mii'ulnirii',  l'ii-rre  Lond  iti  il 
était  son  guide  et  mju  modèle.  lMUI  ambtlion  aur<iil 
été  de  réconeilier  les  nomlnaltstea  avec  les  rridtsies, 
îui  moyen  d'un  synenMisme  de  sim  invention  ;  mais 
il  ne  lit,  connue  cela  arrive,  que  niuUi|>lier  les  cott- 
tradictions  et  les  difficultés,  et  mécontoiitnr  ks  dem 

partis.  Parmi  les  onvraircs  il*  \!1>t  il,  on  distin;,nie  son 
cx|)lication  des  Seuteuces  de  l'ierre  I.ouiUu'd,  el  ^ 
conimcniaircs  sur  Aristote,  qui  rempliweiit  les  si< 
preniiei  s  \oIutnesde  la  colleetion  de  ses  o  uvres.  Son 
conniK  iitaire  sur  l'IiiMoiix;  des  animaux  (  (/pu*  dâ 
Animnlibus,  I^ome,  M78;  liftanioue,  147U,  m-fol.) 
offre  des  •  u|>|i!rments  assez  curieux,  qui  ont  lait 
penser  qu'il  avait  en  main  <les  traductions  de 
({uelipies-uns  des  livres  de  ce  philosophe,  qui  se  sont 
perdus  depuis.  (Voy.  f'otnmnt'aiin  dr  fnniihus  un»/* 
Albertus  Hfagnu*  Ubrorum  munim  dr  Aniimlilnu 
ma  erirmhau$rnl;  ConnmnlaliaSoc.  OceUtngens.^sc.^ 
vol.  i'2,  p.  H)5.  I.'aulorit<^  d'Albert  le  Grand  a  beau- 
coup contribui^  à  faire  re;,Mi(T  Aristote  dans  U's  écoles 
jusqu'à  la  renaissance  des  lettres.  1|  serait  à  dcsii-ci: 
qu'tut  savant  |»anx)urAt  la  colteciion  entii^re  de  m  » 
œuvres,  [lour  en  tirer  les  Ctits  et  les  réilexions  qui 
mériteraient  d'être  sauv«^s  de  l'oubli,  niais  «|ue  per- 
sonne n'a  le  courage  de  chcrdwr  dans  le  latin  bar- 
bare de  9t  volumes  in-fol .  On  trouve  le  catalogrue  des 
écrits  d'.Mberl,  que  contient  rédili(»n  de  Pierre 
Januni,  dans  Fabricii  ^ibl.  l<tt.  me4,  e(  iuf.  9UitU, 
au  mot  iltttrfui,  On  a  un  grand  nombre  de  Mo- 
graidiiea  de  ce  Motastiqae,  dans  Itayle,  Tritbe- 

»d(>«rc  rrligl«US«tpUlMo|i)ii<|tii>;  Ui  uni  éti  i'w  gn»i  M«Mr»  i 

St.TlioniaÂ  il'.'\qDln,kAinbrMiMU'<Si'iit'ii»K  ïTIioumn  Cbaul<>(<rè  «i  * 
cl'jiuir<'>  liiniliniiiMiM'iiiiin  rils,  dmii  los  ui>n>s  nLirii^jcni  r<|«ig,'f  di; 
la ptiilii-^»!'"'''^  f.iilnili(]iii'  iiioii  n  .i^-',  \I.  I.ermn,  daiK  S4in  riTii»f- 
qnabli'  travail  sur  la  ('  l'V.  VE<uiji  iHfu'Jif  uoutetU,  »rî. 

Sf«lMlique  ,  rt'siimf  airui  les  i>|>iiiiiiii^  il'AUi'  it  Ir  (.rmil.  nur  qurl- 
qui's-uiiis  ili'>  liJiiU's  lJUl■^Iloll^  iiiii'  b  11I11I1..S.11.I  il'  i  '  l.i  n  lnjKin  oui 
|H>ar  mi>''iiiD  ili-  n'viuil''':  "Suivant  Albi-rl,  lu  >  i  ti  '  'i.ri"  ngit 
«  ton»  le»  «res  cr**s  1  .ir .  i:.-  Toat  te  qui  es\  .l.uiv  h  n.iuir.-  .  -i  r- 
n  ftmifé  :  It  lolderauuliii-  i!ouvern«!  too»  le*  l'héiiunu-n'i.  LVtriiM' 
«  csl  lUkiinclc  de  l'exUifm*;  ri  vUtoiue  se  .  oiiuuuiM<|Uf  H  «i>n  ftt 
Il  l'cvsrnrc:  ['«.viire  est  <  n  l)l;.'U,  il  eu  iuM>lil  los  i  riJlur»^,  idjw 
«  nt  rinair]n>rt'  (bns  ant  une  d'rllps.  >  iinl.v  nlus  no  sont  diffcrpa!* 
«  entre  euT  (jno  |<nr  l'ar*  idi-nl  :  bk n  <iae  le»  ra<on<  île  !•  dirtn<  lu- 
(1  iDlcrc  m-  brtlleiil  p»s  pitur  laas  d'un  iMlivrl  Mat,  l*  uimt  fnù' 
«  ci(f  Im  «tUBfi  h's  (<  >«M<I<'.  Il'oii  il  suit  que  l'individuci  t»l  d«u 
«  !•  ^llpi^  ^CSi-)-^iri\  l  '  i.iiur  l'a  Tait  rrm:irqti)T  ('Uilbuiiu- il'Ai- 
«TOiae,  fW,  daiu  l'autre  vio,  toiis  lt>«  clos  n'aumiil  qu'aae5ni» 
«  «ih  poar  IwwrDin:  d'ob  II  rail  cnrore  qie,  4»»  ceM*  vIsaèBi; 
«  aws  lis  iMBWiit^  iKHirtih  t  siiisriifi  Mal  ittisnatiiMifW 
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mius,  d*  SeHpIorihut  tcchs.;  Pojx'  Bloiint,  Cm*ura 
edeàr»  oui.}  Naudé,  Àfwlogie  dn  grand*  komma 
tuuftotmiê  êê  magie;  Vila  Àtb.  If.,  «wfaiw  I^Wr»  lU 
Pritsst'd  '  ■souwul  \iu]ïrhu.  )  ,  HisIreKo  dilla  yroili- 
gûMa  vila  dst  U.  Alla  lu  Magno ,  détailla  da  Mt- 
mUo  Tattr»  (nom  sous  li^uel  «"«H  ttdié  lenteur, 
te  dominicain  IUi|)iiiirl  liadi  ,  Florence,  1070-78.  Le 
portnii  d'Albert  t&l  tiaus  lkii»^rd,  Jiibl.  chalcugr., 
t.4,8ct4«ttdaiMle  Théàtreée  Freher  Les  i-<i(»M>die» 
<•  )rnnies  sous  te  nom  df  5ff  rf/î  admirables  du  (Irund 
AWerl ,  et  Secreit  du  Pelil  Alberl ,  ne  sont  |>as  des 
Inductions  d'uuvra^  tP Albert  le  Grand.  S — u. 

ALIU'-H  T.  iiljix'  (lu  doilrc  de  Ste-.Maric,  à  Stade. 
Quelques  M\aiib>  I  oui  au  Italien,  mai»  iU  l  unt  cun- 
ftndu  avec  son  contentitorain  AlU-rt  de  Vuna. 
moines  <1l-  Stailo  vivant  dans  h-  ilcsonlrc,  leur  nl)l)C 
M  rendit  à  lUuno,  et  obtint  une  bulle  (-outre  eux; 
nais  cUe  ne  pi-oduisit  aurun  effet,  et  Alk-rt,  tit'j*- 
tlTliffé,  entra  dant  l'ordi'c  des  fi-anris4'ains.  Il  a  écrit 
en  latin  une  chronique  qui  va  depuis  la  rréalion 
da  mondi  jwpi'à  Tan  12S6.  Andi-é  lloier  y  a 
ajouté  un  mpplénwnt  qui  comprend  une  durée  do 
Mixante  «us.  Cette  dironique  Ait  publiée  à  Ueini- 
•krdi,  «■  1S67,  in-4%  pv  Bdaer  IWiNek,  foi  l'ac- 
Mnpagna  de  notes.  G— t. 

ALBERT,  bénédictin  du  doitre  de  Si^^iOwrt;, 
pré»  do  Golotfne,  vivait  vers  Tan  1480.  Il  a  ocrii  en 
une  Uiitoin  ët»  Pape*»  dcpuit  Gr<^gotre  \}L 
jusqu'à  Kicolas  V,  et  «ne  Blettlin  ée$  Empereun 
roSMifM,  depuia  Au^Ui«te  juijqu'i  Fi'éderic  III.  Ces 
dMU  «Mivragcs  m  trouvent  en  Bwnuacril  dam  la  br 
Miothéque  inipéritle  de  Vienne.  G— t« 

ALBËilT,  ou  ALitEivn  (^iiciiEL).  pi-oliefleMr 
dftioédecino  i  Hall  en  iiaxe,  un  des  |*liis  céMan» 
4toM*  deStahl,  naquit  â  Wurcmhery.  le  n  noteaibre 
I.Se«OuvraKe>  !*e  coiniKKi  iit.en  grande  {lanic,  de 
iti«NM  pru|jr«is  à  couibaiire  le  nyatdme  des  nié- 
et  A  Ûre  triomphe^  ceM  de  rni  mallrt! 
il  serMit  ti"op  long  de  les  (iniinK'nT,  Saiïf  nioni  inter- 
prétées, ces  diaseriatioos  pourraient  ÛUv  un  utile 
•Mnbeaa  pour  lei  nédetsM  pnlicieM.  Noue  indi* 
^pKrun»  Rurinu!  relie  qui  a  |»ur  titre  :  Inlroductio 
tmmuiverttm  mrdicituan,  3  vol.  irt-4°,  ifall,  1718, 
«ns,  4fSI;flr«rtiimiiiited0lMil!so<itepiiiMnce 
de  la  nattirc  dnns  les  maladieii  et  le  dmfcr  h 
troubler  sont  toujours  démontres;  et  son  %«/«'m«i 
jwfcyrwdilfa  meàico  fafifa,  ITSMMT,  6  vol.  in^i', 
renfeniMiot,  avec  le  d(*vf'lt>|)|>»Mneiil  de  leur  motif, 
les  décisions  de  la  faculté  de  nu'tli-«-inc  de  Hall  sur 
diverses  «luestions  de  médecine  léitale.  Alherli  élail 
de  TAcadt^mie  royale  de  Hf-rlin,  et  de  t-rlle  des  (fu- 
rieux de  la  nature,  sous  le  nom  ù'Andnmic  l".  U 
mmâm  â  Hall,  «  ITSV,  Igé  dt  74  an».  Plwitiira 
hommes  du  mèflM  aam  le  dMtegntnnt  «ussâ  dans 
te  roédeeine.  C.  et  A— n. 

▲LBERT  (Jean).  Voyet  WinMAl(STAi>T. 
ALBERT  (Jean),  avocat  an  ptrleiMnt  de  Ton- 
Isase,  a  publié,  en  1686,  un  reoMdl  d*arr<to  rnirlns 
par  celte  cmir  souTenine.  Boucher  d*Argi.s,  dans  les 
MéoHMm  Mumscrits  qui  ont  servi  aux  rédacteurs 
à»  1»  tealèM  MtteB  de  Moréri,  dit  que  le  mueil 
Albert  m  eitimé.  Bratonnler  {RteueU  de  ows- 
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(tons  de  droit,  t.  i ,  p,  42  )  n'en  porte  pas  le  même 
jugement,  et  «isure  ipie  le»  question»  de  drait  jr  sont 
traitées  aasex  snperileidleiawL  Ndamnolae  «an 

nouvelle  édition  des  ^trrc't*  d* Albert  a  été  mise  au 
jour  à  Toulouse,  en  t73l,  iiM".  il  est  à  rewarqueir 
que  les  principaux  arrètteKii  hwlousain»,  ids  qwi 
Caïubohu»,  la  lto«>lie-Flavin ,  Magnard  et  Catelân, 
ont  été  réinipriuics  à  peu  prés  dans  le  même  temps»; 
Cela  conduirait  à  peascr  que,  dans  les  pays  où  te,' 
droit  CCI  il  (  lait  eji  vigueur,  le  bciioin  d'éclairer  Va\>- 
piicaiioa  des  lui^  ronuunes  par  la  jurisimidencc  Mi 
taisait  sentir  plus  vivonenl.  !..  M— \.  . 

ALUKU'I  i.HBMU-Cinu'iTdi'HE',  né  à  Haniiioiirfî, 
en  1702,  mort  en  18(10,  eii.seigiiait  la  langue  an^iaisie 
à  Hall,  et  en  a  donné  une  excellente  inranuMiii|l| • 
lliiil,  t7Hi,  in-ft".  Il  écrivit  aussi  en  ;in;,'litis.  cl  jKMir 
les  An^dais,  une  gnunniairc  ullcniandc.  llantUiurg, 
17Kt>.  On  a  encore  de  lui  des  E$sait  tur  Shakespeare,: 
des  neehercke»  tur  la  Con.uitulion  anglaise,  d'afiri* 
les  donnéei  Ut  plut  récenlet,  Lulicck,  17!M,  et  un 
drame  sur  la  vte  «l  te  awrt  de  Clnrict  P%  6dile»> 
uig,  t79fi,  etc.  0— T. 

ALUEUT  (A.ntoikb),  né  à  Carassonne  le  1T 
janvier  1766,  Ait  docteur  en  droit  dvil  et  canonique, 
médedn  pensionné  du  roi^  moM  que  de  la  |tfovinoo 
du  Languedoc,  pour  h»  liciireuscs  décoiivcries  dû- 
mi4|ues  qu'il  lit  coiu  ernant  la  teinture.  Une  décision 
du  conseil  nuuiidtHil  de  torqwwenne,  du  83  juin 
1788  (  JovriMt  eateeialtque  ée  CnfefiUMMtory»  !N 
janvier  IK24),  lit  pla<x:r  son  portrait  dans  la  Mille 
de  ses  séances,  oommc  un  monument  de  le  rcco«-! 
naissance  publique,  avec  eottc  InooniMe  hieiai|Wte«; 

Drfenteur  df%  dntils  el  pn  oi^^^  ds  te  CONmiHMHtf» 
Il  mourut  le  23  iuilict  1 7IH .  2. 
ALBBRT-DURRfl.  Vf^B  Dim«n. 

ALlîF.n  r  IH  niOÎVl.S  (Ic  comte  n'),  chef  d'es- 
cadre dos  armées  navales  de  Franee,  né  en  Dau- 
phiné,  vers  1740,  entre  Art  jeme  dene  h 
et  servit  avec  diilinrtion  dans  la  (pierre  entreprise 
(tar  la  France  pour  soutenir  rindépcndauœ  des  co- 
lonies, angtelu»  de  rAonérique  sejptenbîonete.  fia 
1779,  M.  d'AIlK'rt,  romniandant  le  vaisseau  k  So- 
yiiiaire,  de  <iO  canons,  se  trouva  au  outubet  de  le 
Grenade,  eù  te  oanto  d*Eiteiil|  bettit  reandro 
de  l'aminil  Rjron  ;  le  24  aeptenbre  de  la  niéme 
année,  il  K'cm(iara  du  vaisseau  anglais  l'hxperi^ 
meni,  de  la  nitae  Avee  que  le  sien,  et  portant , 
(UiO,()0()  fr.  d'nrsrcnt  monnayé.  En  1781.  monimt 
le  vaisseau  U  J'iuton,  de  7  i  eauon&,  il  se  lit  renutr- 
quer  dens.loae  tes  combats  livrés  par  l'escadre  dii 
rnnile  de  (>i-asve.  savoir  :  le  i'i  avril,  pn'-s  du  l'ort- 
liuyai  de  la  .VlarlinUjue,  contre  l'aniiral  tiuod  ;  le  .'i 
septembre  suivant,  devant  la  baie  de  Ciicsa{i«iH-i, 
contre  l'amirR)  Giave»;  In  ^  et  le  20  janvier  I7N2, 
pré:i  de  >Si-<.ljri.sto|iltc,  contre  l'amiral  Uuo<1  i  eniio, 
dans  les  rasllieureuses  journées  da  9  et  du  12  avril, 
entre  la  Dumini(]ue  et  la  Guadeloupe,  contre  l'anu* 
ni  IVodney.  (X'tlc  dernière  acticn,  si  funeste  à  la 
merine  Ihinçalee,  donna  lieu  à  un  conseil  de  guena 
où  Ait  examinée  la  conduite  de  tous  les  ufliciers  su- 
péikurs  :  celle  du  œnH»  d'AIbnt  de  iliums  obtint 
des  degee  mérités.  L*cslime  ginéiate  et  tefreded» 
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chrtf  d'escadre  ftrrnit  la  lYrnmiiBWft  de  set  lonits 

.scrNÏrrs.  Il  ronim  mil  lit  à  TotHOIIt  ipmtitf^  t\c 
licuicoanl  général,  en  ITtft),  lonque  les  promicrcs 
éthrettes  de  la  rérolittion  éclatèrent  dans  ic  |M)ri  : 
ri^ourcuv  olisorv.Urur  île  l;i  fliv  iiiliin'  iiiilit;iiii',  M 
dcfbndit  aux  ouvriers  de  l'anicual  de  |H>rirr  b  co- 
Akrdé  trinolore,  et  de  ae  fliire  inscrire  dans  la  garde 
nntiiinalc.  t)iMi\  rliarponticrs  aynnl  i-nfrcirit  ^fs  or- 
dres, il  1rs  fît  conduire  en  priitun  ;  ce  fut  le  Munal 
ihâtie  tnsnrrertlon  f^érale.  Les  troopea  de  ligne 
tcrus^rrnt  <lf  «Ir^fciirlrr  M.  d'Albert,  i|ui  fut  arnM*^ 
par  les  sédilieus,  avec  du  Ca!>ti*llct  et  de  Villa- 
ge». t*assembl<Hs  nationale  dénr^  qafi  nV  a\^it 
lieu  .1  aiiniiif  inculpation  contr»*  <vs  bravooflicinN, 
et  rendit  à  leur  clief  un  téinoi^naiçe  lioiiorable.  l'eu 
ée  temps  après,  le  roi  loi  confia  le  comiii.mdcnii'nt 
d*unc  (lotie  df^  tn^nto  v:»issra)i\  df  li^fic  (|n\>ii  as- 
semblait à  brcsl;  JHMir  scMilcnir  Ifs  di-oils  df  I  I  ;N|ia;;nc 
cm\tv  l'Angleterre,  dans  l'afbire  de  [\o<>ika-Sund. 
W.  d"AIl>ort,  avniif  imililiMiiciit  essayé  d'établir  Tor- 
dre et  kl  Milxmiiiiatioii  parmi  les  équi|»ag)>i4,  dans 
IId  temps  OÙ  tma  les  liens  sociaux  étaient  rondins, 
et  loutfs  les  aiitf)rit<*s  légales  menao^es,  prit  le  |iarti 
de  i|uiUei  le  eomiiinn'lenienl,  et  de  sortir  de  France; 
il  joi^nilà  Cobicnt/  K  -,  p:  iiic.'>.  t r(''res de  IxHiis  \  V I . 
et  lit  la  cauipai^ie  de  I7U2,  dans  un  oorfis  |Kirtieu- 
lier,  formé  par  les  ofliciers  de  la  marine  éiniïic's. 
Après  la  retraite  des  Priisslens,  et  la  dis^tei-sioii  «les 
froupes  royales,  M.  d'Altxnrt  se  retira  en  Dalmatic, 
et  véctit  plusieurs  années  dans  nn  asile  igrnoré.  Il 
reviiil  en  France,  dés  (pj'un  f^uvcrncment  rejiiira- 
teiir  y  eut  rappelé  les  iiommes  de  mérite  que  les 
irouMcs  dvîb  en  avaient  éloignés ,  et  il  etit  le  bon» 
lieur.  avant  de  terminer  s;i  rarriére,  de  voir  re- 
naitre  dans  m  patrie  les  institutions  munarchiiiues, 
tordre  et  la  disdpliiie  militaire,  dont  H  avait  été 
Ijgute  sa  vie  le  déliBDsear  fidile  et  eourai^eux.  Il 
mourut  en  1810.  E— o. 

ALBfîRTANO,  de  lireseia,  véent  dans  le  -19*  siè- 
cle, wv.is  le  n  u'iie  lie  l'cminTeur  Fn'dérie  II.  Tan- 
4^4  <|u  il  ciiiil  piKlcstal,  c  est-à-tlire  ju;;e  et  gouver- 
neur de  Gavardo,  il  Ait  IWt  prisonnier,  et  érrivit 
dans  sa  prison  im  traité  avant  [Hiiir  litre  :  de  Dilrr- 
Uqne  Dei  cl  proximi,  de  JoTtHuln  rilir  Imnrsltp.  ]|  en 
^nmposa  encore  deux  aalto  :  de  Conmladonr  n  dm- 
tUh\  de  JDoctrinn  Inqurnrii  rl  Inrrndi.  Rastieii  des 
]Rossi,  nommé,  «lans  l'Académie  de  la  Crusea , 
T/n/frijno,  publia,  en  ICK»,  à  Florenoe,  diez  les 
Cinnii,  nne  tradnelion  aneierme  pl  tnS -estimée 
de»  Iruis  tnùlés  de  morale  d'Albert^ino  ;  elle  tait 
«utorilé,  ou.  comme  disent  les  Italiens,  te.\U>  de 
lanfriie.  G — ù. 

ALBERT  AS  (le  marquis  SDtAN5E  n'),  fds  du 
nramier  président  à  la  chambre  des  comptes  de 
jfrovence,qui  fut  assa.ssiné  à  la  suite  d'un  re|i.-\s  ijiril 
âvàk  donné  aux  liabitadu  de  son  pays,  le  I  '<  juillrt 
llfM),  na(|Uit  à  Aix  vers  ITSO.  Hien  que  ir<  s-<>]i- 
iposé  au  système  révolutionnaire  et  possesseur  «riine 
nunde  fortune,  il  n'émi;^  pas,  comme  la  phqturt 
.des  nf)blps  de  sa  province,  et  traversa  sans  éire  in- 
(piiéie  le  reinie  de  la  terreur;  sa  forume  s'aei'rul 
j^me,  lorsqpie  tant  d'aotiCB  diaiMaraissaient.  D'AÏ* 
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bertas  relUaa  obstinément  de  brillâmes  proposiliomi 
(pie  lui  lit  N'apoléon.  Ce  ne  fut  qu'en  1S14,  après 
I  le  rétablissement  des  Bourbons,  qu'il  accepta  de 
I  Louis  X  VIII  les  fonetions  de  prèlH  des  fiouebes-dla* 

Hhone.  Il  les  e\i  ri  .lit  eiMOre  dans  le  mois  de  mars 
I  1815,  à  t'éiMMpic  du  retour  de  >apoléoa  de  File 
I  d'RIhe.  Il  n'hésita  point  à  se  prononcer  pmir  k 

cTUive  (In  nii.  Loisfpie  le  duc  d'VnpMiléine  traversa 
la  l'ruvence  pour  marclier  vers  Lyon,il  eut  beaucoup  à 

I  se  louer  du  xéle  du  marquis  d*A1bertas.  qui  lui  fbur^ 
nit  lie  nombreux  secoure  en  hommes  et  en  appro- 

,  >  isioniiements,  et  lui  envoya  même  son  Kls  aîné, 

'  qui  lit  cette  courte  rampasrne  à  Famiée  royale  «■ 
([ualité  fie  capitaine  d'arldieric.  Après  l'ctirrAc  de 
^  a|H>leon  à  Paris,  le  maréchal  Massena  destitua 
d'AiberËBs.  qui  alla  vivre  dans  h  retraite  A  Gém»* 

I  nos.  Il  en  sortit  cncnrc  npics  le  ser<»nd  relonr  «fci 
roi,  pour  reprendre  ses  ionclions,  qu'il  quitta  de  nou- 
veau le  il  août  (le  la  jnf  nie  année,  en  vertu  dNme 
ordonnance  royale  qui  le  créa  pair  de  France.  Il 
mourut  en  IH21».  M — t»  j. 

ALHERTI  (Br^wt),  d'une  des  familles  tlorcn- 
lînes  (|ui  aillaient  sans  cesse  la  re|»ubliqne  par  leur 
opjMisition;  celle  d"All«Tli  se  lit  remanpjer  par  wn 
zèle  fMiur  l'ésalilé  républiraine.  r.i\al  de  Pierre  dél 
Albizzi,  et  a.viOcié  de  Salvestro  de  .Vlédicis  |  roy.  ces 
nonts).  Benoit  Albert!,  en  13T8,  au  moment  on  l<s 
(li  uv  pai  lis  étaient  le  plus  irrit(^s  rnticonlre  ra'»trp, 
et  tandis  que  les  Albtzzi  écartaient  du  gouvcrae' 
ment  tons  ceux  qui  leur  (Hisaient  ombrage,  enlrsa^ 
nisaiit  d'<'lre  Gibelins.  ap|M>la  le  peuple  a  [irendre 
le.s  armes,  et  eoiumen  .a  ainsi  la  terrible  rcvolutioB 
des  Ciompi.  La  (lopidace,  secouant  Tautorité  de  sti 
cliefii,  dépassa  le  bot  iju'ils  s'étaient  prii|M)se;  et,[M)uri<^ 
former  le  KDUvememuat,  elle  le  reuver^i.  l'ne  épOQ- 
vanfaMe  anarchie,  rinoendie  et  le  pillage  des  p'os 
niai.'ni  fil  pies  p  dais,  la  i  ninedu  commerce,  le  supplice 
de  plusieurs  des  liouuiies  les  plus  considérés,  furtol 
la  cunsétpience  de  la  feute  qu^avaient  commise  eeux 
qui  avaietit  diVbainé  la  (Mipiilaee;  Hen<Ml  All»ertilu)- 
même  cuuiriboa  à  la  mort  de(pivli|ues  lionuiiesdiv 
tintmés  du  parti  arislocratitpie.  Cependant  on  le  vil 
bienliil  iinnitrer  autant  de  force  (pie  de  rourairecon 
tre  la  Ivraiiiii'  de  la  |»opulace,  qu'il  en  avait  aupa- 
ravant op()os(^  à  la  tyrannie  des  grands.  Il  demcnra 
lidéle  à  ses  principes  :  tandis  (pie  tout  son  parti,  par- 
venu an  irouvernenient,  trouvait  son  iiiiénH  a  lej 
oublier,  il  se  déclara  hautement  contre  ceux  «pii  aUi- 
saient  de  la  favcnr  fHtpiilaire,  et  ne  craignit  i>a>  de 
livrer  à  toute  la  rii;ueur  des  lois  1  humas  Slroz/i  et 
Geori;e  SraW  [  roy.  ces  noms  ),  deux  de  ses  andens 
a.ssoei)>s,  (|ui  fais,iienl  un  usa^e  tyrannique  d'un  pou- 
voir usurpe.  La  ruine  de  ces  deux  chefs  entraîna  OB' 
pendant  celle  de  tout  leur  parti  ;  en  t:vt2,  randnm 
nrislocratie  triompha  de  la  faction  diri|(ée  parles 
All>erli  et  les  Vlédicis  ;  presipie  tous  les  amis  de  Be- 
noit AlIxTti  furent  e\il(?s,  et  il  le  fut  lui-mt^iie  en 
1387.  Il  partit  alors  pour  visiter  ie  saint  si^wicrr. 
et  mourut  A  Rliodes  en  revenant  de  ce  fSe- 
rinat;e.  S— i. 

ALBCRTI  (LÉo.N- Baptiste),  architecte,  pein- 
tre et  sculpteur,  naquit   Florenoe,  en  44ti,  dVme 
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famille  noMc  et  si  ancienne,  <iue  l'Aniniïratn,  vou- 
lant relever  la  noblesse  <les  ConL-iui,  leur  donne  la 
mtoie origine qu^aux  Albeni.ll  n\ut  uneexmlteiiie 
édncalion;  à  Tàçe  de  viii^M  ans,  il  romjNivi  une  eo- 
médie  intitulée  Philodu.rios.  dans  laquelle  il  avait  si 
bien  imilé  le  ityle  des  anciens,  ({u'Alde  Hanutt  le 
jeune  y  Put  irumik*,  et  la  fit  ini[iriincr  comme  ou-  ' 
vrai;»*  ori^iaul,  sous  cf  lilre  :  l.fpidi  amici  teteris  \ 
PhiUuittxiot,  fabula  e.r  anliquiiulr  eruta  «6  AIdo 
Mitntircio,  f.ui  ilucs,  l.'iSS,  in-H' ;  Aide  ne  fut  (|u'é- 
diteur.  Albeili  i  iiira  dans  les  ordits  pour  se  livrera 
Fétude  avec  ntoins  de  distraction.  En  1447,  il  était 
dnooine  de  la  métropole  de  Florence  et  abbé  de 
St^vino,  ou  de  St-Ermète  de  Vise.  Littérateur, 
peintre,  sculplear  et  Hrchileete  tout  à  la  fois,  c'est 
pur  ses  ouvrages  d'architecture  qu'il  s'est  particu- 
liérement  Immortalisé.  On  doit  le  rei^arder  comme 
Pun  des  p  slauratt  urs  de  cet  art,  dont  il  J)o>m  ilaii 
paiement  la  théorie  et  la  jiralique,  et  i  la  perfection 
duqdd  il  fontribua  par  sn  travaux  autant  que  par 
Sfr>  (•«•rits.  Siicct'ilant  aux  entn  firisrs  de  nriin«  llt  srlii, 
il  mit  dans  son  style  plus  de  grâce  et  de  linev>e  que 
am  prédécesseur  :  il  avait  pidsé  ees  avantagea  dans 
IVtiide  approfondie  des  monuments  antiques,  qu'il 
avait  été  mesurer  lui-même  à  Itome  et  dans  diverses 
parties  de  Fltalie.  Alberti  a  laissé  des  preuves  mul- 
liplii'es  de  son  talent  A  Fion-rue,  il  ai  lieva  le  jwlais 
l'ilti,  et  hàtil  le  [lîdais  Uuu  tllai,  la  clia[ielle  de  eelU; 
Ihmille  dans  réfflise  de  St-Pancrace,  la  foi,ade  de 
l'église  de  S^iula- Maria  \o\»'lla,  et  le  clmur  de 
l'église  de  la  Nmi/iaia.  Aj)pele  à  Roiut>  par  Nico- 
las V,  il  fut  employé  à  réparer  l'aqueilucdc  l'Aqua 
Vcrgine,  et  à  élever  la  ronlainc  de  Trévi,  où  l'eau 
de  cet  aqueduc  vient  aboutir  ;  mais  il  ne  reste  plus 
rien  de  cetouvni<re,  la  fontaine  ayant  été  refaite  par 
Clénïenl  XH,  sur  les  dessuis  de  Nicolas  Salvi.  Al- 
bert! pro()osa  de  rouvrir  d*im  i)<)rti(|uc  le  pont  St- 
AniTc.  jinijcl  dont  la  inm  t  ilu  [)onlif<' «  iii|)i't  lia  l'cxé- 
cuttuo.  A  Maiitouc,  il  construisit,  par  les  ordres  de 
Louis  de  Gemague,  Avers  édlHres,  parmi  lesquels' 
on  distinjnJe  l'é;;iise  de  St-.'Nébastien,  et  surloiil  celle 
de  .St-André,  qui,  par  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses 
proportions,  a  mérité  de  servir  de  modèle  à  beau- 
(•<)ii|>  d'autres  «'_-Iisos.  T'iiliii,  à  lliminî,  il  a  mis  le 
comble  à  sa  gloire,  [mr  la  conslnu  tiou  de  l'église  de 
San-Francesoo,  qui  passe  à  juste  titre  pour  son  chef- 
d'a'uvrc.  Comme  «'irivain,  AltM  ili  ne  nu^ritc  pas 
moins  de  considération  :  il  <  lail  verst-  dans  la  philo- 
sophie, les  mathématiques,  la  connaissance  de  Tan- 
tif|nitc  et  la  |Miésie  :  il  elail  de  la  s<jriété  intime  de 
Ijiuri'nt  (le  Medicis.  F'armi  ses  ouvrages  de  njoralc, 
Oom|M^isés  en  latin,  on  distingue  son  dialo'aie  inti- 
tnli'  Momui,  ou  dr  Principe,  dont  on  fit  à  Home  deux 
éditions  dans  la  méntc  année,  152();  un  autre  ou- 
vra .:e.  Trivia,  ftire  df  cantis  xenaloriti,  etc.,  Baxiteœ, 
1538.  in-4%  eut  aussi  beaucoup  de  succès.  Cosimo 
Bartoli,  qui  a  traduit  en  Halten  la  plu|)art  des  écrits 
d'Allterti.  a  fait,  on  ne  s;iit  pomqnoi,  de  son  traité 
dtJwre^oude  V  'dminiairtUion  de  injmUce,  les  5*  cl 
flPlivresdn  lfoimtff.  Alhen{com()Osa,  en  outre,  un  li- 
vre de  cent  fables  ou  a[H)loi;ues,  un  traité  sur  la 
TÏe  et  les  mœurs  (co<(unu)  de  son  cliien,  un  autre 
I. 
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sur  ! .  mouche,  et  son  HeratomphUe.  poème  en  prose 
sur  l'art  d'aimer,  traduit  en  italien  par  Rartoli,  ea 
1568;  en  français,  en  4SS4  et  4884-,.  enfin  mséré, 
en  1785,  dans  les  iWlanges  de  litlfraturt  étrangère. 
Il  existe  plusieurs  autres  ouvrages  d' Alberti  sur  la 
philosophie,  les  mathémntlquea,  la  perspective  et 
l'étude  de  raiiiiiiiiiii •  ;  il  comiiosa  môme  des  poésies 
italiennes,  dans  les(|uellcs  il  voulut  introduire  le 
riiyilune  latin;  mais  cet  essai  ne  réussit  pas.  Ses  écrits 
sur  les  arts  sont  les  plus  estimés  ;  il  composa  d'alntrd 
son  traité  sur  la  sculpture  :  deUa  Statua,  qui  fut 
suivi  du  traité  sur  la  peinture,  en  trois  livTCS,  re- 
mar(|uablc  par  la  pureté  de  la  diction  et  l'inipor* 
lance  des  préceptes  :'de  Pfctera,  praitantittima  et 
nunquam  tnli.%  laudnta  arfe,  etc.,  Boxilea-,  ir>40, 
aussi  imprimé  à  Leyde,  par  les  Elzévirs,  à  la  suite 
du  Vitruve,  en  1649.  Le  dernier  et  le  phis  estimé 
di  s  nuvni_'cs  d'All»  rti  est  son  traité  d'arel  iiti  Une  : 
de  Re  œdificuloria^  en  1U  livres,  trop  peu  connu  des 
artiatea,  le  seul  cependant  quêtes  modernes  puissent 
niottre  on  iiarallclc  avec  celui  de  Vilnive.  Il  ne  fut 
publié  qu'après  la  uu>rt  d'Aliierti,  en  14H5,  à  Flo- 
rence, par  Bernard  son  fr^,  qui  le  dédia  i  Lau- 
rent de  Médieis,  suivant  les  iTitetitions  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  italien  par  l'ierrc  L.auro, 
i  Venise,  en  11140,  et,  en  4880,  par  Cosimo  Bar* 
loli,  qui  l'orna  de  dessin-;  pravés  en  bois  qui  man- 
quaient à  l'édition  orif^inaie.  Giacomo  Léoni.  ai-chi- 
tcctc  vénitien,  en  a  publié  une  lrèa>bellc  édition  i 
Londres,  en  I72('»,  avec  dis  ^vtires  en  taille-douce; 
et  la  dernière  édition,  ou  sont  réunis  les  trois  trai- 
tés sur  les  arts  du  dessin,  est  de  Bologne,  1782,  in* 
fol.  ikirtoli  traduisit  aussi  les  traités  sur  la  peinture 
et  la  sculpture,  et  les  fit  imprimer  en  1S68,  avec 
d'autres  opua*uIes  d'Albcrti.  On  connaît  une  autre 
traduction  du  traité  de  la  |>einture,  [nr  Domenicfai, 
4547.  L*é^lon  de  Paris,  in-4»,  est  eatfmée.  11 
parait  d'abord  snrpi-enant  qu'Alberli  ait  eu  assez  de 
loisir  pour  embrasser  tant  de  genres  différents,  mais 
tes  heures  qiiMl  donnait  au  travail  étaient  dlsiri- 
Iniées  de  manière  «ju'il  ne  lui  en  restait  aticune  pour 
l'amusement,  on  pourrait  presque  dire,  pour  le  re- 
pos. Les  qualités  de  son  âme  répondaient  I  aci  tt- 
lents;  aimable,  jîénéreux,  ne  donnant  auctm  on>- 
brage  aux  autres  artistes,  parce  qu'il  ne  leur  di^tttall 
aucnna  proflts,  Alberd  véent  pdaiblenient,  entouré 
de  la  considération  due  h  son  mérite,  et  mourut  en 
1475,  dans  sa  patrie,  à  un  âge  trés-avancé.  On  voit 
la  sépulture  de  sa  fiimille  dans  l'église  de  Sie-Croix. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Pouettî,  Florence,  1738, 
in4".  C— N. 

ALBERTI  iAristotile),  architecte  et  ingénieii», 
connu  aussi  sous  le  nom  de  RinoLFO  FiORAveim, 
né  a  hologne,  fut  un  des  plus  grands  méeanicièùa 
du  15*  siècle  ;  on  a  peine  à  croire  les  merveilles  qu'oD 
lui  attribue.  Ce  Ait  lui,  dit-on,  qui,  en  1455,  tranfl* 
porta  tout  d^me  pièce  sur  des  rouleaux,  à  une  dii- 
lance  de  S5  pieds,  le  campanile  de  S(e-Marie,  garni 
de  ses  cloches.  Chose  non  moins  aurprenanie,  il  re- 
dressa un  autre  docber,  qui  penchait  de  .1  pieds  et 
demi.  Cet  lionnne  extraordinaire  alla  en  Hongrie, 
reconstruisit  plusieurs  ponts  sur  le  Danube,  et  fit 
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U'autrcs  traTam  «lui  inoniraient  la  hardiesse  de  son 
^pic  ;  autf  i  le  souverain  de  œ  pays  le  récompensa- 
t-il  d'une  manière  toute  particulière  et  ({ui  a  peu 
d'exemple  :  après  l'avdr  créé  chevalier,  i!  lui  per- 
mit de  l)attn)  monnaie  en  son  propre  nom.  On 
i\)oute  que  la  réputation  d'Aristotile  pcrra  jus(|u'cn 
Russie,  oft  Û  ftu  appelé,  et  qu'il  y  érigea  plusieurs 
églises.  C — jf . 

KLWSKtl  (Léandre),  né  à  Bolof^ic  en  1479, 
et  mort  on  lîlSÎ,  fut  dominicain  et  provinriai  de  son 
ordre.  Ce  bavant  religieux,  outre  piubieurs  vies  de 
i^ts  Ql  iiitres  OQvrafesde  pléM,  •  oompoaé  en  ita- 
lien :  !•  une  Histoire  de  Bnid'.'iio,  sa  patrie,  dont  il 
ne  piÂliftqiie  bl  décade  et  le  1"  livre  de  la 
S*,  Bologftt,  4Mt  et  1543,  iiK4«;  tea  t*  ét  8*  Htt«8 
ne  ftirent  donnés  an  publie  (jue  longtemps  après  sa 
Oart,  par  le  P.  Lucio  Cacciaoa»ici,  qui  y  aj/aai»  cn- 
milc  quelquessuppléments;  le  reste  de  ce  que  lim^ 
dre  Alberli  avait  eom|K>s(^  est  ilrnicuré  inédit. 
^  CAront^MC  des  principales  [<mUUs  de  Jtoiognt, 
Tiemce,  9*  De$eripHim  i»  ttmte  l'ita- 

Kr,  etc.,  imprimée  de  son  vivant,  à  Ilologne,  en 
in-fU.,  et  réimprimée  plusieura  fuis  depuis, 
oiinai»  earicnv,  rempli  de  reeherahea,  mais  dé- 
pourvu  de  criiiaue,  et  où  Tauteiir  adopte  lea  iropo»- 
ture»  (fAqnifis  (le  Viterbe,  etc.  Ses  flarra^cs  latins 
aont  :  4*  de  fhrU  illustribus  ordinis  pradiraiorum, 
UM  set  in  unum  eongesti.  Bdognc,  1517,  in  fi>l.  ; 
11^  Diatriba  de  Incrfmmti»  dominii  Ymeti.  et  de  clO' 
rtl  Yiris  reipublica  Veuela.  Ce-s  deuxecrits  ont  ét«? 
UKéi'és  dans  le  livre  deContarini  de  Magisiratibut  ei 
de  Rfpublica  Ventlommt  ^  é^liWt  Lugduni  Bâta- 
vorvm  ,  1G38.  (r-^K- 

ALBERTI  (.Salomo^v),  élôve  4e  JMaaa  fUri» 
efe,  i  Padoue,  na(|uit  ;\  Ntin^mberg  en  l'UO,  pro- 
taie  la  médecine  à  VVideniberg,  et  mourul  à  i>rtnide, 
an  4«K».  Il  ftit ,  avec  Vasale,  Enilaehi, elt.,  pt  des 
(hndatenrs  df  l'anatomic  dans  nos  temps  modernes. 
On  jui  doit  les  découvertes  de  la  valvule  dite  de 
BasOtaet  dn  limaçon  de  roprllle  (4),  al  deseonduila 
lacr>'maux;  le  premier,  il  a  ilonné  une  description 
exacte  des  reins  et  des  voies  urMiaires;  il  a  beaucoup 
é0rilmrana|Bmla,«toneaiiinemiear»eehii  decea 

OUVnacs  intitulé  ;  Iliilnria  plnnrumqur  liinmni 
^erporif  paritum  imvdtialim  tcripta ,  WHien^erf/m , 
IliS,  OP  eomnlte  anal  ealuf  qui  a  peur  Utre  : 
Très  Oraiiones.  etc.,  AWmôeryw,  t.Sa'i,  iii-8",  où 
il  discale  pli^urs  qifestioos  de  |4iysiolQgie  et  de 
iM(ièfemMiea]e.9R|oiiieRAIIwrii  a  ainal  traduit  en 

latin  qiiel(|ues  ouvrages  de  Gali.  n  ;  il  [irofessa  la  mé- 
decine à  Witiemberg.—  Henri-Christian  Albehii, 
IfOlliamr  de  médècina  à  Erfevtb,  snr  la  fin  du  17« 
stècla,  publia  un  grand  nombre  de  dissertaliooa  mr 
^fm  oiyetif  de  médecine-  C.  et  A— n. 

AlBERTf  (CuÉSOINlfO),  peintre  d  histoire  et 
graveur,  nd'  ;i  Roigo  8«l-6épolcro,  en  ISfi»,  élève 
de  son  père,  Miehel  Alberti.  Il  fit  dans  la  |M>inture 
il»  progi^  alleatéa  par  les  belles  fresques  qu'il  eié- 
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cuta  à  Rome  ;  mais  c'est  surtout  dans  la  graroR 
miH  s*est  acquis  laeéléfarité;  son  (Puvre,  recherché 
des  anuiinii>,  s'èlcve  A  prés  de  cent  quatre-Tfaigis 
pièces  ,  dont  soixante-^piinze  sont  de  saeompasitioa, 
et  les  autres  sont  (^vées  d'après  Michel-An^f ,  Rs- 
phaél,  Pol)  dore  deCaravaggio,  André  del  Sjirte,  etc.: 
on  les  re<tjnnalt  à  cette  marque  AR.  >fiiin<  juir  de 
dessin ,  moins  expressif  que  son  fameux  Lxuittmpo- 
rain  'Mare-^Vnloifle,  Chérubino  Atberd  n'en  estpil 
iniiins  un  ilc  ces  graveurs  lalwiricnx  pl  il^u'-s  d'un 
talent  réel,  t^ui ,  ayant  eu  le  soin  de  ne  travailler  que 
d'après  de  grands  matires,  méritent  h  Neonnii> 
sance  des  jet  m  es  artistes,  et  reattnn  des  amateurs. 
U  wounu  en  1QI5,  A  65  ans.  N— L. 
AlBCRTf  {YALBfrriN),  proftesenrdefliidfl^ 

A  î.eipsick ,  ne  en  KiM,  Â  Lehna,  en  Sili^sir,  d 
mort  à  L.vii)siek ,  en  iG!)7.  On  a  de  lui  un  gr^ud 
nombre  d'écrits  polémiques  contre  IHiflhidorf ,  Tho* 
m.isius,  le  cirtc^ianisme ,  les  Cœeeji  iis  ,  et  |ilu-:i'Ull 
adveritaires  de  la  œpuuunioQ  d'Au^sIxiuri: ,  Mirtout 
Bossoet  et  le  comte  Léopold  de  Ciuionitscii ,  é\h\w 
de  Wicneriscli-Neusladl.  AllxTli  alt.upia  aussi,  dan» 
plusieurs»  pampldets,  l'orthodoxie  du  pieus  Spetier, 
ee  Fénelon  de  fEglîse  hitbénenne,  accusé,  par  Im 
tliéolofîiens  rigoureux  de  sa  conuuunion ,  de  penrlttr 
{tour  le  mysticisme.  Ceux  de  ses  nombi^ux  ouvrages 
({ui  ont  é\é  le  mieux  accueillis  par  ses  «xiuteuiporaioi, 
et  le  plus  fréquomnieul  réimprimés ,  sont  :  Corn- 
pendium  jurit  naiura  (diri^  contre  le  lim  de 
Pnflicodorf} ,  et  Intéresse  praeipmrum  rriigiimis» 
rbritHom.  Qiiade  Vah  uiin  Alherli  deux  diaefl^ 
tions  eiirienses  :  de  Fide  h<prrliris  srrvanda,  I.ei|iMdtt 
in-^".  Adeiuni;,  qui  a  doiuié  lt>  catalopiede 
ses  ouvrages,  dit  que  set>  {Ki^'mes  allemands  ne  sont 
pas  mauvais,  eu  é-^ani  .'i  riniperficlioii  de  Li  lan.iif 
et  au  faux  guùlde  son  temps.  Sju  purtniit  a  eU'i;n<u' 
par  Piai.  KUian,  in-bl.  (Foy.  Pipping,  Uemm» 
iheologorum  nostra  mbtlt  «(oriwteeru»  Dreaits, 
t.  5,  p.  f.78,  «.)  S— a. 
ALnr':ivri  (Micasi.).  Fe|esAi.mRr. 

AI.MKHTI  (GEimfJE-GiDLf. \L.UK  ) ,  jirédicsUw 
à  Tundern,  bourg  du  Hanovre,  naquit  en  (7iS. 
Après  avofar  terminé  leaétvdsa,  il  a^rqa  qadqsii 
années  en  Aiiirletenv.  et  nppril  si  bien  I';in.:laii, 
(|u'il  écrivit  dans  ceXl£  langue  un  petit  ouvrafc  ia- 
Utiilé  :  Peiuéee  tw  VEsttt  lar  la  refpfâM  nsnwi» 
(h»  Hume;  il  prit,  sur  le  titre,  le  nom  d\4/W*(f*' 
/m#  ifotiinffeiuis.  De  retour  ef)  A|l^l44|pw,  il  puUù 
des  LeUne  sur  rétai  4»  ta  ffj^riM  et  dee  stkem 
dans  la  Grnmlc-ltrftaijne ,  ouvi-a;j;e  plein  de  trait* 
intéressants  et  de  réflexion»  utiles ,  Hanovre,  I7ii- 
54;  ainsi  qu*un  Eettâ  Mr  4a  r^^fim»,  te  mdie,  te 
mœurs  r(   les  |IM|g|  db|  fUSAsiV,  |b.,  iTIIK  H 

mourut  ^n  1758.  '  G— T."^ 

ALBERTI  (JBàN),  qui  fut  d'abord  minisifei 
Harlem ,  ensuite  professeur  de  théologie  ilwe  Pnrf- 
versité  de  Leyde,  naquit  en  4696,  à  Asae,  au  pays  dr 
Drente,  en  Holbinde.  A  l'exemple  d'EIsner,  de  Ra- 
pbelius,  du  célâare  Lambert  iios,  qu'il  avait  en 
pour  maître  à  l'univerbiiè  de  I  nim  ker,  et  d  .(n  I 
ques  autres  tiiéologieiM»  qi»  ua  a  nommés  uAiio^o» ' 
«Mrft.ttiwiriUlt.diMtei 
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locutions f?Tet»lUP><  dn  Nmivrau  T(f.tammt ,  rt  dc^frndrr 
le  ftfyJe  des  évanj^eUstes  et  île»  aiMÎIii's, i-onlre  \n irîtl- 
ques  (jui  le  irouvrni  barbare  vt  plein  dMiébrafsmra. 
Il  publia  le  r«Mrlial  de  ce  tnnail  en  ITi"»,  «nis  ce 
litre  :  Obttrvatùmes  philologicœ  in  sacroi  Aori  F<f- 
étriê  Hbnt,  Leyde ,  in-8*.  Cet  ou^Tagie,  fruit  de  la 
fhis  vaste  lecture,  fli  le  plus  ^rand  lionneiir  au  jeune 
théolopen.  Kncouragé  par  ee  suert^,  el  iwr  les  élof.ts 
ifiril  rerut  dfs  plu<>  «Mivnnts  luminies  de  rt>  tnups, 
Albeni  donna ,  en  1727  :  Ptrkulum  aUkum,  fn 
fiH»  fera  quaidnm  cnm  Tftfrî»mNm4  Faâmi».  inm 
Hrryrhii  et  alifprnm  iUuMirtndtr,  vindicantur,  rmrn- 
émtur,  Lfijikt  ior^*.  Dans  ce  Urre,  dont  le  titre 
iHiMuue  flMffmuiUHWl  Tobjet ,  AIbnil  munira  une 
connaixsanre  p«ii  ronitimne  des  1i'viro::r;i])lics  h  des 
grarntiiairieos  grecs.  Quelques  années  apn^s,  il  con- 
çut le  projet  iTnm  noareHe  édition  da  Divtionnaln 
d'Iléaychius.  Pmir  donner  à  er  travail  In  plus  grande 
perfection  |xiwible,  il  te  livra  à  d'immenses  reclier- 
dMBf  6t  nuiMMi  dft  tonteâ  patts  de  noinlirviR 
melt^rianx.  Pnrnil  les  [lapiers  qui  lulftnrnt  eomniu- 
niqués  par  Faliricius,  ae  trouva  un  Glotisaire  inédit 
daa  OHli  da  f^oimau  T«lnnent;ncnil  à  pro|ios  de 
le  publier,  en  y  joijjnant  irn  cotiinjeiitaire  et  r](i('lr[ne^ 
mélanges  d"  rriiique.  Ix  li\te  fiit  imprimé  à  Leyde, 
<■  fTSS,  io-^,.nas  ce  dtre  :  Gloitarhnit  gr^Heum 

in  t/jrrtu  V'"  '  F<rdrn^  fihrnx.  Arredunt  ttiifcrtln 
nea  crUka  in  Ghttas  Momicat,  Suidatn,  Hnjfrhium , 
«t  inëiuttmHommwHMU  lak»kuéU  *.  Ce  ne  Rit 
que  dit  npr<*<,  en  174fl,  que  parut  â  l.ryde  le 
premier  \ulunic  in-fol.  de  rilesjeliius.  L'attente  des 
savants  lie  Ibt  pus  Irumpée ,  et  cette  édition  m^mbll 
répondir  en  tfnil  ;'i  In  irnnde  réputation  d'AIlnTli. 
U  était  parvenu  iiii  K  du  second  volume,  quand 
il  Ail  ilHqué  de  h  colique  de  l'oitnu,  maladie  fort 
OOmniunf  en  Hollande,  |iendant  l'hiver.  Pendant 
trois  ans,  H  fat  obli^f^  de  renoncer  au  travail  ;  enfin , 
9  pot  npimdrr  son  édition  ialemn>|nie.  Dcji  Pim- 
prealoa  en  était  à  l'I  ;  le  manuscrit  était  disposé 
jusqu'au  mot  ^xO/Ân,-,  lorsi|u'il  mourut  le  1S  août 
1T08,  à  IMfîe  de  CS  ans.  Le  second  volume  d'Hésy- 
dliius,  complété  par  les  soins  de  Huhnlienius,  parut 
à  Leyde,  en  ITtM.  Il  y  a  de  lui,  dans  tes  ÈÊUeella- 
nem  Obterrationet .  |)lii!»ieurs  morceaux  de  criii(|uc 
liHératre  sous  le  nom  de  Grutkam»  de  Saneto  Ba- 
rème. Qu'  lques  frasrmentsde  an  leittes  a  Flibridus 
ont  été  publies  |»iir  Reiniar  dans  la  vie  de  ce  savant. 
U  •  donné  en  1725,  dan»  la  tf*  partie  de  la  Biblio- 
thèifw  âe  Brénu,  un  Ettai  éToUaiMioiu  €rifiquet 
tur  Wfijrhim ,  d  t 'ot  (uir  ce  inanxatt  qu'il  débuta 
dan»  h  caiTlérc  pliilolugique.  U  avait  eu  le  projet 
de  dotiiMir  le  Wetiotauiirt  komériqve  d*Apamnius, 
pablie  depuis  avec  des  remarfincs  sjivantes  par  de 
YDIoiian,  Paris,  1773,  2  Sol.  in -4";  ei  après 
de  'VîUolion,  par  ttcrman  ToHlus,  Leyde,  1788, 
hMï"  'n— ss. 

ALbERTI  01  ViLLAMovA  (FnA>vuis  i>'],  au- 
teur du  tneillenr  diettoimaire  fkwKais-llalien  et  ita- 
lien-français <|ue  nous  ayons,  était  ni  à  ^il  iv  en  tT'7 
Le  iiueccs  des>  trois  premières  éditium  de  non  dieiion- 
Mire  l'engageai  le potetiomierdanaiinequatriènie, 


n'fl  dottwi  il  lianelfle  en  fTM,  S  vol.  tM^  8m 

)i:i  wnn'<)  iiUhry^titr  ri  l'fiVo  riirtrtujirtlifo  ârUa  Un- 
gua  iliiUiittrt,  inijuinK''  à  Lutques  en  1797,  fort 
c»llii>(^,  et  peut  tenir  lieu,  à  des  étrangers,  du  die» 
lioimaiie  de  l.i  ('iu!«(^.  Allierli  était  otTU|>é  à  i  ti 
doiinci'  une  iioum  lie  édition ,  lorMju'il  niouiiit  a  1-uc- 
i;uc8,  eu  1W0.  L'aMié  Frain  iiis  Federiiçlii,  son  eol- 
lalHtraleur,  restai  i  ar-t^iiai  lui  d'i  n  publier Ic dernier 
Volume.  (^l'Itc  l'diliuu  u  |>aiu  en  I80o,  LucqucH» 
S  vol.  in-J"  G — É. 

.\LPEUTI  JDoMLMgiB),  céHire  musicien  ita- 
lien ,  né  à  Venise,  vers  la  (in  du  17'  siècle,  se  fit  à 
l\ome  Une  grande  réputation  conune  joueur  de  cla- 
vecin, et  inventa  une  nouvelU  manière  de  toudier 
cet  instrument.  11  ntit  en  musique  VEndymiom  de 
!M(Ma.siaae,  cl  publia  qudquM  aunes  de  sa  oonaiKh 
sition.  C.  W— a. 

ALfi^nWRtLÎ  (VtARiorroDi  Bagio)  était 
élève  de  ('osiiuo  r.usselli,  en  même  tentps  «jue  Buc- 
cio  délia  Porta,  |4us  connu  sous  h  aoa^  de  Fra  fi»fs 
folomeo;  Rs  dennrent  amb  et  travtillêretit  enieiiii 
M<',  jusqu'à  la  rtiraîle  de  Baerio  dan»  un  couvent- 
Leur  mauiéiv  était  si  semblable,  qu'un  CMifoadait 
leurs  ouvrages:  Bacdo  ayant  laiaté  impartait  aoii 
tableau  du  Jvgtmeut  dtrnin,  Albertinelli  le  Ut- 
mina,  et  un  crut  qu'il  était  de  la  même  main.  H 
peignit  ^1  plusieurs  tableaùii  d'église,  patini  lea- 
qwls  on  cite  relui  iiu'il  fil  [dur  la  r.liarlreuse  de 
Florence.  Albertineiii  était  d'un  esprit  inquiet  ef. 
lufoiistaiit  ;  il  aimait  tes  plaisits  et  ta  bonne  diirei. 
et,  dans  l'esjKiir  de  satisfain  se.  i;(ifits  ;nec  plus  de 
liberté,  il  abandonna  la  ]>eiiilure  |K)ur  se  {iiire  aM,-;, 
iMtgisttf.  W  quitta  bieniAt  cet  état  pour  ider  dani 
un  rouvcnl  prés  de  \  it(  rbe,  où  il  commem.ti  un 
tableau*,  mais,  avant  qu'il  t'eût  iini,  il  lui  prit  fuu- 
taisie  de  voir  Rome.  A  son  retour,  it  s'abandonna 
à  toute  la  fou  uue  île  ses  {Missions,  tomba  malade  d'c-. 
puiMUient,  et  e.\|iira  i\  I  lorenee,  vos  l'an  1oi!0,  4 
V^'^c  de  \~  ans.  Il  fut  enterré  dans  ré{;lis»e  de  Sicf 
Pierre  -  Majeur.  AllH'rlinelli  eut  [ilusieurs  élèves, 
[larmi  lesquels  on  distingue  particulièrement  Cuîr-^ 
liano  (Uigiardini,  Frauda  wf^  c(  le  Yîaoïo,  totti- 
trois  Florentins.  C— W. 

ALUF.RTI^I  (Paul  decu),  né  1  "Venise  ver* 
l'an  14^1,  entra,  dès  IM^  de  dix  ans,  dans  Tordre 
desscn  iies.et  y  lit  profession  à  seize  ans.  Apriaavoif^ 
profcsM-  la  pliilosoiiliie,  c(  s*étre  distingué  ém  h, 
carrière  de  la  prédication .  \*nr  s«  s  talents  et  par  son 
zélé,  ii  fut  jMTOUosé  à  révicbé  de  lorcello;  mais  ce.; 
ftit  un  mitre  qui  Tobtint.  La  république  oe  Vcyiiaar- 
rciii|'lii\ a  d.nis  dc^  missions  lionorablos,  et  m^mc,^ 
assure-t-oo,  dans  une  auiliassade  auprès  du  sultan, 
des  iSircs.  Afbertml  motmit  dam  ta  force  de  PAge,: , 
en  f  'Y'l;  sa  r(''ini(;ilinii  était  si  grande  à  Venise, 
(pi'on  frappa  en  sou  iioniu^ur  une  ipcdaillc  en  brmuo,  ^ 
après  la  mort,  tf  taisra,  selon  le  Sanaovîoo,  fln- 

sieuI^  ouvra^'es  l't  ri(s  m  latin,  tels  que  ;  dr  Xolilia 
Dei;  de  eondendu  chrittiuno  Tetttamenlo;  de  Oriu  et 
Progmm  nui  oréinii,  et  une  ÈxpHmlioH  du  ikmU, 
aussi  en  latin,  on\ra;:cs  que  le  P.  Pos.s<'vin  a  fausse-, 
ment  attrilnu^i,  dans  son  App<uat  tarré ,  au  frère 
Panl  Nioollellî ,  erraife  dé  St-AuguMln.  G— i. 
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ALBERTIWI  (François),  ecclésiastique  floren- 
tin, et  savant  anli(|UHire,  Uorisiiait  au  coininence- 
ncBtdtt  16*  siècle.  Il  a  polifié  :  I*  de  MirabUibui 
wma  et  velerix  urbif  ftoma  ,  ouvrage  divisé  en  Iroî» 
livres,  cl  dédie  à  Jules  11,  Rome,  1S06,  in-i", 
retmprimé  en  15t0,  4SI5,  1519  et  152».  On  a  eu, 
depuis,  de  meilleurs  ouvrages  sur  le  même  sujet; 
mais  celui  d'AIbertini  jouit  encore  de  <(uel(|uc  es- 
time. 2°  Tractatui  brevii  de  laudibut  Florriili<p  rl 
Sttoum  (SftToue).  U  composa  ce  traité  en  loOO  :  on 
!•  trouve  ordiflairement  réoni  à  h  S-  édhiiM  de 
Touvrage  [imvdi  nt,  qui  est  de  lolS.  5°  l  n  >1t»- 
moire  eo  italien,  sur  les  slalues  et  les  |)eiotures,  4ui 
Mot  A  Ftorenoe ,  de  la  main  d'habiles  maîtres,  an- 
eiens  et  moflemp».  Florence,  1510,  in-i".    G — k. 

^LBfclH  ri.M  (FiiAMçois),  jésutle  napolitail^  né  à 
GMMnaro  dans  la  Galalwe,  fnefean  la  tHMoKie  d 
ta  philosophie  à  Naples,  où  il  mourut  le  t5  juin 
4619.  Il  a  donné  une  théologie  sous  le  titre  de 
CoroUorta  lAsoloirAw  e»  frineipHi  pkUo*ophieis  dt- 
ducta,  Naples,  t-l  IRIO,  2  vol.  iii  fol.  .  I  yon, 
1616,  id.  Il  se  lit  eacure  remarquer  par  un  livre  iu- 
tilalé  de  Angelo  aulnit,  ott  il  soulient  que  les  bnilea 
ont  aussi  leurs  anges  gardions.  C  I — y. 

ALBERTRAiSUY  (JsAN'CHBZcicti::!.  ou  (iiiiti:- 
lUDi),  prélat  et  liistorica  iwlcnala.  naquit  à  Vai-Mvie 
en  1731,  lils  d'un  Ixtuclicr,  el  entra  à  1'  de  s<'ize 
an^i  dans  la  Mxùeté  de  Jéhus.  Après  avoir  enseigné 
douze  ans  dans  les  maisons  de  Pultuck,  de  l'Iock  , 
de  Nic-swie/  et  de  VVilna,  il  fui  ap|M'lc  par  Joseph 
Zaluski,  qui  le  nonnna  son  biblioUiCcaire  el  le  cliar- 
gaa  du  classement  de  «es  livres.  En  IT04,  rwchcvé- 
que^prïmat  Lubienski  lui  confia  son  neveu,  Félix 
Lubienski.  Après  avoir  dirigé  les  études  de  ce  jeune 
homme,  Albertrandy  l'aocompagna  dans  ses  voyages, 
BOUinment  en  Italie.  Le  jeune  Lubienski  ofhrii  an 
ni  SlanislaB- Auguste ,  en  1775,  la  collection  d*an- 
denno.s  médailles  qu'il  avait  recueilli<'>  on  Pologne 
«(  dans  aea  voyages  :  le  monaïque  Fayanl  apprécié, 
le  nomma  son  ledeur  et  diredeur  de  son  cabinet 
d'aoliquit(S>  Allxitrandy,  admis  à  l'intiiuitc  du 
prince,  lut-  parla  des  documents  de  ruistoire  de 
Mogne  qui  aa  trouvaient  dans  les  feîMiotbèques 
•1  •■rcliiv«>s  étrani^cns  Le  mi  le  diarijea  de  les 
CHNmbler.  Aiberlraody  se  rendit  en  Italie  (1782), 
oft  pcDdaM  tfoli  M»  3  Ibt  oeeiipé  à  tmaerire  dans 
la  bibliothèque  du  Viitiran  et  tians  «lifTérenles  ar- 
chives tout  ce  qui  se  raltacliail  à  l'histoire  de  son 
|iÉ7ab  Ces  cofiieB  ou ,  comme  il  les  ajipelait ,  ces  ««- 
ettpla ,  é«TÎtes  de  sa  main .  fonnaicnl  une  collcrtion 
de  110  volumes  in- fol.  l'endani  re|Kxjuc  nialiieu- 
WtÊm  oi  Ici  princes  de  la  maison  de  v\  asa  com- 
mandèrent en  Pdogne,  un  prand  nombre  de  livres, 
<|e  diplômes  et  de  manuscrits  avaient  été  transportés 
en  Suéde.  Par  exemple,  les  jésuites  de  Braunsberg, 
en  Warmic,  avaient  une  ridie  bibliotlirque  ;  C,a>- 
iBve-Adolpbe  en  fit  don  à  i'Aïadcniie  d  L  psai,  lors- 
fDTai  MIS,  il  se  fut  emparé  de  Brttunsberg.  Alber^ 
tMndf,  Mvemi  de  rilalie,  alla  en  Suéde  ftour  y  Faire 
b  Blême  travail.  Admis  dans  les  bibliothéciucs  et 
dans  les  ardiives  de  StocfclMdm  et  dTpsal,  nuiis 
«m «voir  pa  obtenir,  eomiaeen  Mie,  la  permis» 
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ston  de  prendre  des  copies ,  il  passait  la  journée  à 
lire  aUenti\tfmenl ,  et  eu  l'CDlrant  chez  lui  il  faisait 
ses  exeerpla.  Doué  d'une  mémoire  très-hciireu!«e,  il 
pouvait  mettre  sur  le  papier  tout  ce  qu'il  avait 
lu.  Ainsi  il  com|MHa  une  iHNivelle  collection  qui, 
jointe  à  ce  qu'il  avait  recueilli  en  lulic,  fbnnalt 
un  manuscrit  de  SOO  vohmies  in -roi.  Ces  li- 
cbesses  étant  déposées  dans  la  bibliothèque  du  ni 
de  Pologne,  Xatus/cwicz  et  All>crtrandy  en  ont 
fait  usage  pour  les  travaux  qu*ib  ont  publiôs  sur 
rUstoire  de  ce  royaume.  De  la  liibfielbéi|W  du 
rui  la  collection  (tassa  enliv  les  mains  de  '1  liadee 
Ctacki ,  qui  l'acheta  pour  la  bibiioUitque  du  gym- 
aaae  de  Krzémiénlccz  en  Wolliynle,  où  elle  doit 
se  trouviT  aujnunrhui.  l.v  iniiHc  Adam  Clarté 
ryski  a  aussi  acquis,  pour  sa  bibliothèque  de  Pu» 
lawie,  un  grand  nombre  de  dipMmn  qui  «M 
port  à  l'histoire  de  Pologne.  >tjiiiisla>- Auguste, 
voulant  témoigner  sa  saiisfiiction  à  Albertramly,  la 
nonmai  «on  bibliothécaire,  et  hii  doana  l*évédié  de 
/.<'ti(i[K)lis.  M  lui  conffra  aussi  les  iiiNr^Mirs  tU-  l'or- 
dre de  Sl-Sianislas  et  la  grande  médaille  d  ur  tpii 
porte  rhiaeriplioii  VntiuUm$.  Chargé  de  mettra  ee 
ordre  la  Im'IIc  l>ib!iolli(S|ur  de  cv  monari|iic  ,  Alber- 
Irandy  en  lit  un  cataiogtic  dans  lequel  on  trouve 
des  remarques  critiques  sur  chacun  de*  ouvrages, 
(le  catalogue.  iXMMfiosé  de  10  volumes  in -8*,  a  été, 
|)ar  les  soins  de  Tliadec  Oarki ,  transporté  avec  la 
bibliotliéque  royale  a  Kr/éniiéniecz.  C'est  i  Alber^ 
trandy  qtie  la  \ille  de  \  ars<i\ie  doit  rére<'ti«»n  dp 
son  académie,  r^jnnue  sous  le  nom  de  Soetélé  des 
Amis  des  sciences;  il  la  jirésida  ju.M|u'i  sa  moit, 

I  arrivée  au  mois  d'aoïU  18(18.  Albtrirandy  avait 
reru  de  la  nature  de  rares  talents ,  qu'il  sut  per- 
fectionner par  une  coiisianœ  de  travail  peu  oodH 
mune.  On  l'apiielle  le  l*olffkisêar  potonais.  11  sai* 
sissait  proni|itpment.  et  savait  ranger  ses  idées  avee 
ordre  et  melliotlc.  S;»  ménioini  était  si  silre ,  qu'il 
rendait  mot  à  mot  les  itassagcs  les  phu  étendas 

■  qa*il  venait  de  lire.  Il  écrivait  avee  fwvté  dam  m 

langue  inalcrnollt'.  Il  s-avail  le  '.tcc  If  l.iliii  .  l'ii  • 
breu  et  la  plupai-t  des  langues  eurupeeuiie»»,  oonuiie 
le  français,  ranglais,  ritallen  et  raHemaad  :  il  éerinit 
même  rorrectcntinr  (jncl(|U!  s-um  s  de  rrs  langues. 
Aucune  branche  des  cunuaissances  humaines  ne  lui 
était  étrangère;  mais  il  s'élût  partioulièmacBt  * 
exercé  dans  la  littérature  claNsiqiu»  cl  dans  les  an- 
tiquitcs.  Apr^  sa  mort,  sou  clcve  Félix  Lubienski, 
alors  ministre  de  la  justice,  lot  une  notioc  anr  hk 
à  rAcadoiiii''  <lc  Varsouc.  .»îes  onvraircs  publies 
sont  :  i"  Us  Annales  de  la  républiijue  romaine, 
depuis  ta  f-  ndalinn  de  Rome  jmqu'mHX  ttmps  dis 
Césars,  d'après  Maequer,  avec  dr^  nd  l  lions  fd 
ont  rappott  à  l'histoire,  <i  Ui  yioyiaphie^  «ne 
ttuturSt  msm  /braies  du  gon^^ernemenl ,  aux  spie- 
Inctr* ,  nvT  mcrifiers.  aux  fonelions  el  dignités  thts 
les  lioniaiiis ,  etc.  {en  {Hilouais),  Varsovie,  1768, 
in-8'.  L'uutcur  en  a  fait  |Mrallre  une  mtfande  édi- 
tion bien  preféiable  à  la  première,  VaiBOVie,  1806, 
2  vol.  in -H".  2  Annales  du  royaiiaw  de  Pologne 
(en  iiolonais),  A  arsovie,  1768,  in-^i".  L'auteur  8»ait 
i  pris  pour  inodéle  l'Àbréffé  ehmmlotiqw  d»  fkit' 
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toirtde  Potognty  par  Fréd.-Aug.  Schmid,  Vanovle 
et  Dresde,  1763,  in-H".  Albertrandy  y  tyouta  le 
légoe  d'Au^cuate  III  ;  et,  d'a|frés  Ira  chanf^cnieiils 
qu'il  avait  f;uU  à  Touvra^e ,  il  iloil  en  éiro  ron- 
shléré  cuiiuiic  Pauteur  plutul  qut'  coiume  le  tra- 
ducb-ur.  3"  Le  Moniteur  qui  a  para  i  Vanovio 
depuis  ITftI  jujM|uVn  MM  contient  un  grand  nom- 
brt  d'articles  doîknéii  par  Albertrandy.  4*  Les  En- 
tnÊiau  agréable$  êt  miiUt  parurent  en  polonais  à 
Var>«vie,  depuis  (769  juMpiVn  1777.  Ce  recueil  pé- 
riodi<jue,  dont  nowi  avons  16  volumes,  fui  foudé  pur 
Nnuiiraies,  et  cootinuf  par  Albertrandy  ;  les  vo- 
luoies  qui  appartiennent  ù  ce  deniier  ont  été  réint- 
primés.  5"  Anliquitét  romaiiui  éelairdet  par  Ut 
mèdaillr»  frmppi9$  ian$  Us  temft  â$  te  républiijue 
#1  éea  sàu  prtfim'm  Césars,  et  caruervéet  dans  U 
CÊbmet  de  Stani$Uu-Auçuslf ,  roi  de  Pologne  :  mé- 
moires his  par  Jean  AllMTlnindy  en  différentes 
•éuMM  de  rAcadénûe  royale  de  Vanovie;  ils  m 
fnravent  dans  ceux  de  r Académie,  d'oik  ils  oot  été 
tirés  et  réimprimés  à  part  à  riinprimerie  des  Pia- 
riales,  S  vol. ,  48U5,  18U7  et  18U8.  Le  second  vo- 
lune  est  Intitulé  :  Monunmitê  pour  tkMotrt 
tienne  ,  en  parliculirr  fxmr  n  lle  dr  Ifntue  ,  </'-7/jr''.« 
lt$  médmlUs  de  la  république  romttine  et  des  Cé- 
mr» ,  jusqu'à  l'empertm  Cammoée.  V  On  trouve 
aussi  dans  les  Mi  luoin  s  de  l'Acadénii»  ilr  \'ar.s<jvip. 
«o  ^jtand  nombre  de  dissertations  et  discours  pro- 
Mueéi  aux  aéanees  de  r  Aotdémie.  La  diaaertaliiMi 
mr  1rs  Muses,  insérée  dans  le  premier  xdliitiie  des 
IkuNiircs  de  l'Académie,  a  été  |>ubliee  scpareiia  ni, 
YaiMvie,  f 8(H,  in-a*,  et  tradidte  en  latin  (lar  l'au- 
teur même,  Narsovie,  imprimerie  des  Piaristejs, 
iâUI ,  iii-8'.  La  dissertation  sur  U  Soleil,  comme 
HHinUé  ftOatme,  insérée  dans  le  iamt  4  de»  Me- 
nwircs  de  rAcadcmie,  est  reiiianiviable  par  i'etentlue 
des  rectierclies.  Tous  les  ou>rat;es  d  Albertrandy 
Mil  éerilt  dav  vn  style  [mr,  élégant  ;  ses  pensées 
sont  Tortement  exprimées,  li  s  |>éricKl  s  st>nt  pleines, 
arrondies;  on  .sent  que  c'est  un  Polonais  qui  a  étudie 
et  qui  iKWséde  {«rraitement  la  langue  de  l'ïte«Live 
et  de  Ciréron.  Conmie  fondateur  et  président  de 
rAcadéuiic  de  Varsovie,  Albertrandy  avait  ouvert  la 
première  ataee.  11  parut,  contre  son  discours,  une 
brorlmre  anonyme  adressée  à  la  Société  des  amis 
des  sciences  (en  |ioIonais},  Varsovie,  1801,  in-8". 
Oa  y  reproche  à  Albertrandy  d'avoir  étouffé  les 
nouTcments  de  son  cœur,  et  parlé  contre  sa  con- 
viction. Le  prélat,  déjà  !>e(itua^cnairc,  ne  crut  iK)int 
devoir  n'jwndre  ù  ime  erili«pie,  d'ailleurs  assez  ino- 
dérée.  Albertrandy  a  laissé  en  manuscrit  :  X"  His- 
toire de  Pologne ,  pawr  Uê  troU  éenUm  tiM»,  est- 
pUquée  par  Ut  ntr  'ailli  f  dr  ri'p<'fiu>  ■  -2"  Choix  drs 
I— Ml  fin  polonaiut  jusqu'au  règne  de  YUidiêUu  IV; 
8»  HUtairt  tTÈtleime  BtMori,  Ces  manuaerits  étant 
tOTnlié.s  rntre  les  mains  des  [(iienlsdu  défunt,  on 
n'a  publié  jusqu'à  présent  que  VUiUoire  de  Hattori 
{m  poleaais),  Vanovie,  489S,  in-fl^.  G— T. 

Al.UERY.  ou  AI  Î.HKHY  (r.KoïKin,  no  à 
lUiannes,  petite  ville  de  Lorraine,  sur  la  Muselle, 
fmt  médlecie,  ftit  aecrétaîreUe  Churkt  llli  due 
de  Ufi^^Vm  CUiMl,  dm  h  Wmolkèfu  de 
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Lorraine,  n'indique  ni  l'époque  de  sa  naissaii rr 
ni  celle  de  sa  mort  ;  mads  bn  est  assuré  qu'il  vi- 
vait encore  en  1616,  puisqu'il  publia,  cette  même 
année,  la  Yie  de  St.  Sigislirvi ,  roi  d'Auslrasie  ;  i  !■ 
suite  de  cet  ouvrage ,  inqiriuié  à  ISancy,  in-^,  sd 
trouve  une  descript'ion  de  la  Lomlnev  et  en  par>< 
liculiei-  (le  la  ville  de  ^ancy.  On  a  du  même  au- 
teur :  Lanitque  sur  le  Miserere,  Mancy,  Garnicli, 
1613;  Uymnet  sur  (AattMêtm,  ét  US.,  ^ancy; 
Gamich,  et  une  pièce  en  vers  pmtr  être  chantée. 
Ces  ouvrages  doivent  être  extrêmement  rares,  inii»* 
qu'ils  avweiil  échappé  aux  recherches  de  l'abbé 
GoHiet,  qnl  ne  Jet  indique  que  d*a|irée  dom  Cêl-^ 
met.  W^. 

ALBl  (Hknri),  né  à  Boicne,  dans  le  oomftt 
Venaiasin ,  en  1S80,  entra  chez  les  jésuites  à  tigt 
de  scixe  ans.  Après  y  avoir  professé  M  humantiérf 
(tendant  sc|)t  ans,  U  étudia  la  diéolo^ic,  qu'il  pro-^ 
fessa  avec  la  pliiiwopltie  pendant  douze  ans,  et  fut 
sneoeariventent  recteur  des  eollégee  d'Avignon , 
d'.Vrles,  <le  Grenoble  et  de  Lyon.  Il  mourut  à  Arles, 
le  6  octobre  On  a  de  lui  :  1*  Sloget  Aiclorf^ 
ques  des  emréinmtat  françaie  9t  étramfm,  mit  n/ 
parallèle,  Paris,  l(i4-{ ,  in-4',  ouvrage  tn^s-suiK-r- 
liciel,  dont  le  P.  l<elong  cite  une  édition,  sous  le 
litre  de  :  Hhlain  éu  emréimiHUB  <RiMfret  firf  ouf 
èti'  employrs  duns  Us  affaires  d'Klal,  augmentée 
des  Vie*  des  cardinaus  de  BéruUe,  de  Hkhê" 
Km  ef  df  te  WœhffoutmU ,  Pvb,  4658, 
2"  \:Anti-Th<nphitr  pnroitsiaÀ ,  Lyon,  1«4f>,  in  itf» 
lionaveuture  bassée,  capucin,  avait  publié  à  An>'> 
ven,  en  IflBS,  le  TleopiMtes  fOfwMdi».  Benair 
Pnys ,  curé  de  St- Mzier,  A  Lyon,  en  donna  une 
traduction  en  i64S).  Le  traducteur  déclarait  avtMt 
entrepria  aan  travaa  pour  répondre  i  ceux  qol  dé^ 
elarnaient  contre  la  tnesse  de  paroisse.  AIbi  publia 
uiors  l'Anli-Thri>phile ,  un  il  attaque  avec  empoi^ 
tenient  Pnys ,  qui  répliqua  par  sa  Rifemee  tkfé>^ 
tienne,  etc.  AIbi  reprit  la  plume,  et  Ht  imprimer  : 
3"  Apulogie  jiour  l' Anti-TkéophiU  paroissial,  Lyon, 
164»,  in-tr*,  sous  le  nom  de  PauldeCabiac.  L'année 
suivante,  les  deux  adveraairee  «  réconcilièrent;' 
4"*  l  ne  traduction  de  l'HtsioAv  du  royaume  '4ê 
Ttiuquin  et  de*  grands  progrès  que  ta  prédication 
de  t  Évangile  y  a  faite  éefuii  famée  i6t7  iwfu'd- 
l'année  1646,  ampœée  en  btinfar  k  P.  >ii«eemftv> 
de  Rhodes,  Lyon,  IGSl ,  in-4  ,  ouvrafre  curieux, 
mais  dont  le  style  est  pesant.  b°  Les  Vies  de  pht-> 
sieurs  penanmgea  pieux ,  et  quelques  «nvrajlei  ilet 
{lièté,  dont  on  trouve  la  UileduH  le  t.  ^  des  Mé^ 
motm  de  Nioéron.  A.  B— t. 

ALBICANTE  (  Jban-AmbBT)  ,  manvals  poM» 
milana.s,  vi\ail  au  ti^siécle;  la  médiocrité  de  son' 
talent  ne  l'empécliait  pni  d'être  rempli  d'orgueil; 
il  était  même  si  snfet  aux  einportemettts  t  à  Iv 
colère,  qu'on  lui  donna  li  s  surnoms  de  Furibondo 
et  de  Beêtiaki  il  eut  di^  (|ucrelles  trés-bruyauten 
Bvee  le  Doni  et  Pieire  Arétin  :  oe  dernier  éud» 
surtout  un  adversairi"^dijrne  de  lui.  On  a  do  l'Ai- 
bicanle  ;  1"  un  poëuie  italien  ,  un  277  octaves,  sans 
dhri^oiide  chants,  intitulé  :  Histoire  de  la  guerrê 
dN  Pié^mt,  imprimé  i  Venise,  «à  m^^f 
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2»  nae  «spêce  de  poème  afiégwifïtté,  rflfltttTé  : 
VAmUonUt  ttmour;  S°  Ofi  autre  sur  rentrée  de 
Cbarles-Qtrint  fi  Mhan ,  et  un  qui  a  pour  tittt  *. 
Ui  «MiffI  glorieux  de  l'emperrur  Chartes  Quint , 
imprimé  ê  Htm,  en  1587,  ioe*,  po^me  àoat  il 
petto  Ûbm  It  dcrïifênf  sttRiœ  de  Mm  ffùforw  (fa 

Piémont ,  et  (jui  ,  [i.ir  <  onstSiin  til ,  fit  bien  de  lui , 
quoiqu'on  VtAl  voulu  attribuer  à  JulcsCésar  Albi- 
cMile,  moine  oKvetain  ,  que  quelqueMifis  ont  cm 

tMfc  sciii  liU    l,es  lettres  et  \c>  M>nucl>  ilc 
cante  se  trouvent  dans  plusieurs  recueils  de  nm  , 
temps ,  dans  le  Nvre  d'Antofaw  Doni ,  bitltalé  :  tii  I 

Zueea  ,  t;lc.  G— É 

ALBICDS,  arclievéque  de  Prague  daus  le  15* 
■iêde,  nMntni  des  dl^msltions  fbToraMes  A  Jean  { 

HM  et  autres  rèformalerirs.  !1  a  coniiwjsé  trois 
mitée  de  médecine ,  savoir  :  PrariB  mcdrncii ,  ^ 
Kêtimm  tUtttÊÊIf»  RegimeH  puHkntia,  imprimés  ; 
à  Lelpslck  en  1484,  kmgtempe  «prêt  la  nmrt  de 
l'aulctir.  C.  T— T. 

ALBIG^AC  (Lovu-Alexa.xdrb  d'),  né  le  29  | 
mars  tT59,  â  Arrl;,'as,  pr^s  du  Vi^'Rti,  entra  ah  ser- 
vice à  râirc  de  seize  ans,  avec  le  jirade  de  sous- 
lieutenant,  dans  le  régiment  de  Hainaut  infanterie,  | 
et  se  trouva  l'année  suivante  au  siège  de  St-Pliilippe, 
dans  rile  de  Minonioe.  U  régiment  de  Hainaut  i 
ajMlt  été  réformé  après  ta  guerre  de  sept  ans,  AIM-  | 
gme  àlla  joiitdn'  en  Amérique  retui  dc  Boalounals, 
^ffÊà  lequel  11  obtint  une  ronip»?nip.  Pfnstardil  ftet 
^ipeté  au  comraandeiiiont  de  la  Pièvf  iristna,  en 
Corse;  il  y  reitta  jusqu'au  90  décemln-e  1172,  et  Ait 
alors  nommé  lieutpiiant-colonel  du  r^frlment  de  Pon-  | 
dieliéry,  ([u'il  eniiinranda  en  l'alKi m  e  rhi  euIoTic!. 
En  1778,  le  général  anglais  Munro  vint  faire  le  siège  i 
de  celUi  tffle  vn«  vM  armée  de  AMM  liommes  ; 
la  garnison,  oominandée  par  d'Albîgnac  s<nis  1rs 
ordres  du  général  Bellecooil)e,  gouverneur  de  la 
plaee,  n'éuilt  cpie  de  700  hommn.  ENe  flt  néan-  | 
inoins  une  longrJie  défense,  et  obtint  une  capitula- 
tion honoraire.  La  conduite  qu'avait  tenue  d'Al- 
bi^'iiat'  pendent  ee  riége  lui  ▼fllut  le  titre  de  ootonel  ' 
du  ré^îiment  de  Pondichéry,  de  brigadier  d'infanterie  ' 
dans  les  colonies  (22  aodt  1780),  et,  l'année  d'après,  | 
une  pension  de  1,400  fr.  sur  le  trésor  royal.  Ilconti-  | 
nua  de  servir  dans  l'Inde,  où  il  fut  employé    la  fois 
(XNunie  major  fféncral  de  l'arinc^e  et  ccHimie  brii^a-  1 
dier.Le  13  juin  178S,  Use  trouvait,  avec  la  bri^de  I 
d'AusIrasif  (pi'il  eonimandait,  et  le  reste  de  l'arniée 
franvaise  forte  de  lO.OOt»  bouuiies.  au  sud  de  Gou- 
delour,  seule  place  que  la  France  possé«l.1t  encore  . 
sur  le  continent  indien,  lorsque  le  général  anglais  | 
Stuart,  à  la  tète  de  17,000  hommes,  vint  attaquer 
noire  arniéo,  et  menacer  cette  place.  (  n  combat 
meurtrier  s'engagea  :  un  corps  de  Cipayes  français 
prit  la  fuite  dès  le  oomnienéeinent  de  nHifon  :  les 
fkançais  furent  repoussés  et  mis  en  'i  vndrc  vnr 
piesque  tous  les  points;  mats  la  division  d'Albi^nae, 
■près  iToIr  défliit  le  corps  an^is  qui  hd  était  op- 
pos*^  se  porta  au  srcuurs  di>  n  L-iments  qui  pliaient, 
rétablit  le  combat,  et  forya  les  Anglais  à  la  retraite,  i 
Ce  Bueoia,  dont  te  vésnltgl  était  important,  puisqu'il 
mai  conservait  Gonddonr,  notie  dernier  pied  à  | 


terre  dans  Tlnde,  fût  dû  princfpaleinent  âu  tiaron 
d'Aibignac,  et  surtout  à  la  manière  habile  dont  il 
se  servh  de  l^rtillerfe,  i(u'il  ne  cessa  de  diriger  lui- 
nténie.  Le  bailli  de  Suffrcn  l'en  réilcila  fwir  une  lettre 
ilatteuae;  In  cour  le  nomma  brigadier  au  départe- 
ment de  la  guerre,  et  In!  accorda  une  pension  de 
Î,(MHI  fnincs  sur  le  trésor  royal,  et  dc  l,(K)  francs 
siir  les  invalides  de  la  marine.  Le  baron  d'AIbignac 
n'nwîui  sa  bricnde  en  France  après  la  paU  (  1784  ]  ; 
le  mars  ITKS  il  lui  iKiimu'-  niaireliul  de  caiiip,  et 
employé  eu  cette  qualité,  le  8  novembre  1790,  dans 
In  neuvième  division  de  Thnérienr  (I).  La  conduite 
(lu'll  avait  ti  nue  comme  coinniandiuit  de^  trouiK-s 
ac  ligne  du  dépiirtcment  du  Gard,  au  milieu  des 
troubles  qui  au'iUlient  eette  contrée,  nit  ap[)rouvée 
par  '"assctnlilce  eonstiluantf  dni^  >i  s«*ance  du 
23  février  I7UI.  Chargé  d'une  expédiliou  contre  le 
camp  de  Jalès,  il  était  parvenu,  à  la  téte  de  7 1 
8,000  hommes,  tant  de  frard'-s  nationaux  (pie  île 
trou,  es  de  lignes,  à  dissoudre  ce  camp,  à  s'emparer 
des  principaux  clieb  des  insui^,  et  è  dlqierser  les 
antres,  sans  efrusinn  de  sini::  et  sans  tirer  dn  coup 
de  fusil.  A  la  fut  de  se{4embrc  sui\aiit,  il  fut  Tuo 
des  trois  commissaires  désignés  par  le  rot  pour 
rexmilion  dn  décret  rpii  n-nnîssail  h  la  Fnniee  le 
comtat  Vcnaissin;  uiaiN  il  s<^>  (h'^tn'ila  bientôt  de  cette 
mission  dinicile,  et  s'en  démit  i\H  le  commenoe» 
nmnf  de  décembre.  l  e  22  mai  I7!>2,  le  tui  le  tuimtna 
liriitenant  général.  Au  mois  de  Juillet  il  (^larviut  à 
rej  I  inii  r  t|ttclqties  tentatives  de  désordre  «pd  curent 
lii  u  en  Au\er;,'ne.  Au  eonjmenecnient  dc  la  pierre, 
le  baron  d'.Mbignae  nent  l'ordre  de  se  ixndrc  à 
r  .rntée  des  AIjh's,  (ju'il  eounuanda  par  intériiB  CI 
l'altsenee  du  panerai  en  i lef  Kellermnnn  ;  n  passa, 
le  S  a\ril  1793,  à  l'armée  du  Hhîn,  et  n'y  resta 
que  juscpi'au  l"  juin  suivant.  Henlré  alors  dans 
foyers,  un  arrêté  du  directoire  exécutif,  du  9  Uit-r- 
midor  an  7,  le  nomma  oonunaiidani  de  la  dixième 
dixÎNion  militaire:  il  quitta  délinitivenient  le  scnio? 
le  7  fléural  au  9,  ajirès  quarante-six  ans  dc  travaux. 
Retiré  au  Yigan,  il  y  est  mort  vers  18M.  Le  liaron 
d'AIbignac  était  chevalier  de  Sl-I.onis  depuis  1774; 
le  roi  le  nomma  coiuniandcur  du  même  ordre  h 
2T  décembre  1R14;  un  décret  du  8  germinal  an  fS 
i;29  mars  l'avait  nounné  ebevalier  de  la  Lé- 

gion d'itunueur.  l  ne  notice  sur  ce  général,  ornée 
de  son  portrait,  a  été  imprimée  dans  les  t^NHM 
iii'filiiii  fs  du  (li'intrtriw  ni  du  Oorât  et  séparénic.'il, 
siuis  date,  in-8"  dc  10  pages.  F— LL. 

ALBIGNAC  {  PRIUPl>B-PRANÇOIS-MAURICli 
comte  n'),  licufenanl-généi-al,  issu  de  la  iu«" nie  fa- 
mille, mais  d'une  auu*c  branche  que  le  précédent 
était  né  le  7  juillet  1175,  i  Blilband,  du»  le  1Unm»> 

(t)  Osnt  Mlm  M»  tim  taimét  ém  Séj^n— is  isrAi*» 

rkc  de  n  LMèft.  ds  tÊÊi,  ibVAutnm,  WUnttéi  TÊtOÊlt. 

(2)  Le  géninl  d'AIblfaac,  èml  railirfe  vtéfH»,  étsfi  de  b  knl- 
rhf  lies  d'Allilf nar.  barois  d'Ane;  aot  pMv  avait  élè  raphtlie d^a- 
finicrip,  et  ptii<i4*ura  tti>  m« •ihMi««  ifMem  disttagite dus  1rs  v 
im-n.  Le  (lire  de  tNiron  d'Am  «vail  éU  nnfen  i  Cbwlts  d'AIMgHK» 
fion  irivad-nl,  en  ISSS,  recoBpfnsrr  m  »:it4'iir  au  sU^ie» 
(>i>s>4>il.  Le  conilc  PhUlpfc-rniitoii  MaorKC  HàH  d'AltiigMt  dl 
CasklnM. 
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«nie.  Il  ta  âevé  aux  pa^rs  dii  roi  (i)  et  entra  on*  | 
suite  dan*  un  réj^iuicut,  a\ec  le  grade  de  Uculeuant.  i 
Eu  H  émi^  avec  aon  père  et  rejcûgnit  V»r-  | 
DtV  des  princes  ;  il  y  .sei  \ir  loiiimc  aille  île  camp 
de  son  grand-oiicle  iiiatt-riiel,  le  comte  de  Muntbuiv  1 
rier,  commanilant  dm  compagnies  rangea,  et  |ja^ 
ftiSTiite  au  xrvire  irAutr  ilie.  Il  reiitn»  en  Fraiiea 
aiirt»  le  18  bruiuairc,  et  plus»  tard  prit  du  hci  viœ 
duM  les  gendarmes  d'ordonnance  de  la  garde  hH\)é- 
riale ,  roinmaiiili^!»  par  le  comte  de  Lival-SIoiit- 
DKMvncy.  il  y  avait  le  grade  de  colonel,  lumque  ce 
ovps  ayant  él^  Keeneté  (ISOB),  le  eomte  d'MUgnac 
ps^^i  au  service  île  Jérôme  Bonaparte,  roi  île  \\  est- 
piialie,  qui  le  nuuuiia  mmi  aide  de  camp,  pui»  ion 
grand  écuyer,  et  hiî  oanfira  le  titre  de  gâiM  de 
brigade  :  il  remplissait  en  même  temps  les  fonctions 
de  ministre  de  k  gueirc.  L'année  sui vante,  le 
cpnte  d'Albia^  eut  le  commandement  de  l'ai- 
\ant-ganle  riti  ilixiioie  curps  de  l'armik;  d'Allema- 
gne, et  fut  iliurgt;  <U:  |K>ursuivre  le  fomeux  chef 
de  psutiiîan»  Scliill  (  my.  ce  nom),  sur  letfMSl 
il  prit  le  fort  de  noiiiil/..  Par  lettres  («lentes 
do  3  mai  I8IU,  Jerùmc  Uoiia|wrle  cn'a  d'Albi^'nac 
CGBle  de  Rîed,  et  lui  donna  le  Hef  de  ce  nom  : 
nais  on  dit  que  le  zélé  de  ce  i^énéral  à  réprimer 
kl  dilapidations  et  les  <lo>ui'drcs  lui  a«ait  attire 
raniniadvcraiuu  do  la  oour  du  nouveau  roi.  A  la 
mile  de  quel(|ues  iiilri^es  dirigées  contre  lui  il 
eot  une  enlre\iic  a\ee  Jérôme,  aui^uel  il  ullrit  sa 
dcnii!»>ion.  Le  roi  la  refusa,  traita  aon  niniitre  avec 
■ne  alTectueuse  bonté,  et  lui  reprodia  en  termes 
hpenvcillants  son  in^-aiitude;  puis  le  Moniteur 
«W^ilialicn  du  leudeniain  a|)prit  à  M.  d'iUlrignac 
ifm  sa  démission  avait  été  acceptée  pour  cause  de 
Mnté,  et  qu'il  devait  panir  |)our  le  midi  de  la  France  ( 
qu'au  .surplus  .v>n  traitement  lui  était  conservé  in* 
i^gralement.  D'Albignnc  rejeta  cette  dernière  fo- 
wor  «t  (futtta  8ur-l»-dianip  Cassel.  A  aon  retour  en 
Fl^amt,  il  fut  employé  comme  chef  d'éiat-major  du 
risi^pie  corps  de  la  gpvude  armée,  si^tut  las  outres 
4l  maréchal  Gouvion-St-Cyr,  et  fit  ainsi  la  CMi- 
Hfne  «le  TiUbsie.  Vm  18IS  il  fut  nommé  comuran- 
^t  du  déporlemeat  du  iiarû.  l/t  retour  dea  Bour- 
bans,  ranaée  suivante,  le  lit  mettre  d'abord  I  h 
dt  nii  MiMe  ;  tnais  il  fut  nommé,  le  8  juillet  1814, 
d^valier  de  5l-Louia;  le  24  août,  ollicier  de  la  Lé- 
^on  diManenr.  do  débarquement  de  Bona> 
pane  .sur  les  cû»e>  'l-  !'iu\,  née,  il  accourut  à  Paris, 
accompagna  le  maredMl  Gouvion  -  8i  -  Cyr  à  Or- 
liVM,  eoBUM  aan  dief  d'état-major;  et,  après  la  «lé- 
isction  dos  trou|K's  ilans  (rite  \ille.  i!  v  rendit  sur 
les  borda  du  lUione,  auprès  du  duc  d'Angouléme, 
ViH  r^loigiyt  ê  Valenoe,  loraqn*H  ne  realait  plus  à 
ce  prince  d'autre  parti  h  preniln-  que  celui  de  la 
iBtraile.  D'AUàgnac  se  retira  dans  sa  famille,  au 

(I]  Nam  répAlaM  c«N>MMrilan  (Tapri-*  I05  Diograpliii  v  ii.  iis 
«Bt  ftéctAti,  en  lUiaai  obsmcr  i)up  wn  mim  ne  rt  irnu»)'  |ias  <!.ini 
ksU»lM,  i  la  «filf,  bini  ui.uinjilc !<■>.,  ili->  |mj((m»  ilc  li  i  lMiiiliir,  de 
b  grande  rl  d.'  I.i  i  un.',  lu^i  rns  (i.u  M.  ii,'  s:-All.ii»  lUii» 

SvtUmrr  :•■('■.  1',  /  ,-.  t.  1,  |>.  jjT  cl  saiN..  1 1  ijiK' iiuu*  ' 
^MBs  tum  «uutiilu'ui  itif  (Iw  dans  celles  que  runrait  lAtmmaeà  I 


AU  Ni 

PoBt-.St-E.sprit ,  et  pendant  que  le  due  d'Aiaroii» 
léuie  était  prisonajet  dwis  la  mèftta  silla,  il  pinÉim 
jus(|ua  lui,  et  en  reful  dea  pfeins  pouvoirs,  af«w 
les<piels  il  se  rendit  à  l.yoïi,  puis  (kns  ka  Pay»0ai^ 
aupréa  d«  Louis  h\  ill.  U  rentra  ff»  Smum  tmo  It 
roi,  et  Alt  nommé,  an  juillet  1818,  fecrélaia»iénér» 
du  dépjirti  ment  de  la  guerre  «tus  le  mareelial  (iwd 
vion,  place  (pi'il  cunserva  juaqu'à  la  retraita  de 
miniaive,  m  moia  dt  aeplenibra  auivanl.  tfAlUpm 
fut  nommé  peu  après  conimandant  de  l  éi-ole  mili- 
taire de  t>t-Cyr,  et  |»omM  au  grade  de  liculeiuutl» 
général  la Waira       11  avdtlWlpMlit  w  4êl# 

i!ii  i  nnseil  de  guerre  qui  eottdamiia  à  mort  |«)| 
KHiUuiiace  lu  général  l^llenMuid  ;cune.  (  Foy.  ce 
nom.  )  Vm  im  U  quitta  la  dii«BtioB  éa  rdeolt 

de  M-t;yr,  (  »  se  retira  thi  service.  11  **t8if  atteint 
dt^à  de  lu  uiaiuiiie  doulourawsa  qui,  ■près  céku&  anr 

nées  de  soufTmMii  imfakmmÊjmn,  bM  jfin 

1824.  Aux  lilre.*«  que  nous  avons  (^mtméréi>,  le  comte 
d'Albiguac  joiguait  ceux  d'ius()ecteur  général  d'in* 
bitteija  et  de  memèrt  dn  la  ooiumitiston  pauv 
ganiser  la  de&usc  dn  royaume  ttHi8);  de  comman- 
deur de  l'oi-die  de  St-iMÙs,  et  du  l'ordre  saxon  d« 
St-lienri.  F-^IA. 

Al.lSUiNAt^  (  le  baron  d' ) ,  naréclial  de  camp , 
m'  k  liayeuK  en  iliti,  entra  au  service  comme  simple 
cavalier,  et  arriva  par  tous  les  grades  à  ostiii  d'otl^* 
eier,  dans  la  campagne  de  iHûH.  Sa  bravoure  Tavail 
deja  fait  distinguer  par  le  mai-échal  hty ,  cpd  se 
rattacha  comme  aide  de  camp,  ii  lit  avec  ce  général 
les  eaïupagnea  d'l:iap«gne  de  ItHM  i  mi,  le  suivît 
dana  l'eapédiilan  de  itaasie,  et  fmm^,  pendant  la 
retraite  ipii  mil  fin  a  celte  ^'iganlcaupie  oiurepriso, 
le»  péril»  et  la  gluim  du  maréabaL  11  «M  b»  niètli  M 
Im  mbia  gelés,  et  aa  trouvali  au  nsmhaa  dba  aanf 
viu{;t  liouuucs  ipU  .  seuls  ilu  troisième  oorfis  d'ar> 
niée,  repaasiireut  le  Mienicn  lea  aranea  é  k  malR. 
A  reuvtime  de  la  eanqwgne  aulfaBl»,  B  Ibl  uemméT 
colonel  du  IM*  régimont  d'infanterie;  il  se  trmivnit 
avec  ce  régiment  à  la  faataiUa  de  Leipaieli  et  prit 
part  ê  bi  KmoraWB  nawpagna  antre  in  Betoe  a>  bi 
Marne.  I»rs<pi'il  vit  qw  fout  e*.|>oir  était  penln  |rfiiir 
la  cause  de  Napoléon,  ii  tH  m  aoumission  au  roi,  et 
aan  légfbutnt  nV"nt  paa  «lé  eanervé  dana  II  flou* 
velle  orpanisatioii  de  rnrmée,  il  fut  (>romu  an  pradc 
de  marecltal  de  camp.  Au  mois  de  mars  18tS,  le 
HuaB  vitingnne  hk  wm  nannw  œs  omeiera  geno* 
raux  désigné)?  par  le  nn  pour  n  nimaiider  les  volon» 
taires  qui  se  i-éunitwietM  à  V  iucennes.  Les  événo 
nwnis  ayant  rendu  inutile  tente  réahimeteâ  ÈH&tf 
de  la  cause  royale,  il  m*  retira  Anna  m  prorlnre,  oA 
il  l'ut  nommé  membre  de  la  chambre  des  repré* 
nentnnis.  Il  ae  nudlt  à  aon  poste,  ne  s>  fH  miHeH 
ment  remarquer,  et  resta  dévotié  au  parti  royali-ste. 
Louis  A V I II ,  après  son  rettmr,  le  nomma  président 
Ai  collège  électoral  de  Rayeux  ;  nuis  il  ne  bit  point 
appelé  A  la  défintation.  Il  a  hit  depuis  portie  de 
(Ufll^rentR  comités  militatras  établis  par  les  ministre* 
de  la  guerre:  en  tf*80  il  fut  nommé  inspecteur  g*» 
néral  d'inbnterie  ;  devint,  en  tgSt ,  goitilhomme 
ordinaire  de  tai  etiambre  do  roi,  et  ftit  désbpié,  cv 

A^MK      B^^^K  ^^^^^^^^^^^  ^^^A   ^^^A^^k  Jm^*^^^^  * 
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corps  de  l'année  qui ,  sons  les  ordres  du  dwc  d'An- 
gouiénie,  se  rendait  en  l^^spagne.  Celte  brigade, 
wptè»  «Toir  pris  (mrt  au  siège  de  St-SéliMtien,  Ait 
dirigée  sur  les  Asluries  ;  t- Ile  délit  à  Fuente  de  Tie-  j 
ru  le  général  esiiagiiol  Palarea.  D'Albignac  conU'i- 
bin  encore  i  la  prias  de  la  Corogm,  et,  après  «voir 
•Omnis  la  Galice,  il  n^çut  ordre  do  londuire  sa  bri- 
ode  en  CasUlle  ;  mais  alleint  dés  lors  d'une  maladie 
taîhiimnatoire,  camée  par  ki  ftftigves  de  la  nardw 
dans  un  pays  roontueux.  il  n'arriva  à  Madrid  (|ue 
pour  y  mourir,  le  29  octobre  1825.  Lu  mois  aupa- 
ravant il  avait  «lé  pronm  «a  grade  degnndiiflieier 
de  la  I.éjfion  d'honneur.  F— ll. 

ALBIM  (FaANÇOi»>IosEPH,  baron  o'),  homme 
dTÉlat  eéléiNre.  naquit  en  4748,  i  St-Goar  sur  le  Rhin, 
où  son  père  (mort  en  17961  remplissait  les  fonction» 
de  directeur  de  la  cliancclleriu  du  grand-duché  de 
Hcsae.Apria  avoir  étudié  le  droit  à  F^t-â- Mousson, 
Dillinf;en  et  VVurzbourjç,  il  excna  pendant  deux 
ans  la  pruression  d'avocat  au  coni>ed  aulique  de 
Vienne,  et  débuta  dans  la  carrière  poUdiiae  en  qua- 
lité de  conseiller  de  cour  et  de  gouvernement  du 
prince- évéque  de  Wurzbourg.  En  1774,  il  devint 
assesseur  à  la  cour  impériale  (  Kammergeriehl  )  de 
WeuUr.eten  1787,  l'électeurde  Mayenoe,  Frédéric- 
Charles,  le  nomma  référendaire  intime  de  1*Einpire, 
ce  qui  le  mit  en  relation  direricavee  !r  irouvertiemetit 
4s  ioiqib  IL  Ce  prince,  qui  l'iionoraii  de  son  aiuilié, 
htf  connu  en  ilBè^  des  missions  extraordinaires  an> 
près  de  plusieurs  cours  de  rAlIcmagne.  et  le  mil. 
plus  Lard,  à  la  tête  des  Unauœs  de  l'Autridie.  Apres 
la  mort  de  r  Empereur,  râedenr  de  Mayence  choidt 
la  baron  d'Albini  pour  son  re|)rés4Mitant  à  l'asscm- 
Mée  éieclocale  de  Francfort,  et  le  oomma  en  même 
lempa  dnnedier  aulique  et  minisire  d'État,  tme- 
Uoiis  qui  centralisèrent  dans  ses  mains  toute  la  haute 
admioistniUou  du  pays.  Aibini  Justifia  la  confiance 
de  Bonaonverain  en  déployant  un  séle  et  une  activité 
extraordinaires  ;  mais  tous  sos  efforts  devinrent  inu- 
tiles devant  les  progrès  du  la  révolution  française. 
Aibini  se  trouvait  A  Mayence  lorsque  cette  ville  fut 
assiégée  en  179-2,  et  lil  partie  du  conseil  qui  régla 
les  articles  de  lu  capitulation.  Après  (|ue  les  Prus- 
■ena  eurent  repris  cette  place,  en  1 793,  il  y  orgunîw 
les  troupes  de  l'électeur.  Eu  1797,  il  assista  au  oon- 
frés  de  Rastadi,  en  qualité  de  ministre  plénipotei>- 
tiaire  de  Frédéric-Charles,  et,  quelque  peu  considé- 
nblc  que  l'influence  de  son  souverain  îùl  dans  cette 
assemblée,  Allnni  déploya  tue  grande  énergie,  no- 
tamment à  l'époque  où  les  troupes  autrichiennes 
abandonnèrent  aux  Fraocais  la  place  de  Mayena*, 
en  enéeudon  des  aitides  secrets  du  traité  de  Cam|K>- 

FoniÉio.  La  note  qu'il  reniil  mii  (et  événement  aux 
plénipotentiaires  français  (  pubhée  pour  la  première 
Ibb  dans  le  t  5  de  la  colieetion  IniitaMe  Mémoiw 
tius  des  papirm  d'un  homme  d'Etat  )  fait  beaucoup 
d'bouneur  À  son  caractère,  et  jette  lui  grand  jour 
nrlapoHliquedecelnnpa-tt.  En  17M«  U  eonehit 
pour  réicctcur  un  traité  de  sulisides  avec  rAnpIe- 
terre,  et  bientàt  après  il  orgauisa  la  levée  en  masse 
(IflMblNr»)  da  Htyeoee,  dont  U  prit  luinnemele 
.  lanmindimMuf  AwecetlaMiliflewiniM^aAhhiie. 
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et  tout  h  fait  indisciplinée,  il  entreprit  do  nom- 
breuses expéditions,  dans  lesquelles  il  montra  beau* 
coup  phis  d'habileté  qu'on  n'en  pouvait  attendn 
d'un  lioininc  elianger  à  la  in-ofession  des  armes;  il 
sortit  notamiueut  vainqueur  d'un  comlmt  contre 
un  corps  holtandais  sous  le  général  Dumonceau,  et 
harcela  loncrti'iiijK  1 1  vivement  Aupereau  qui,  plus 
d'une  fois,  s'est  plaint,  dims  ses  rapporu  au  direc- 
toire, du  mal  qu* Aibini  felsait  à  ses  troupes.  Dans 
le  mois  de  srptemlire  iSOI,  l'électcnr  lui  <lé<i'rna 
un  sabre  dont  la  poignée  d'or  enrichie  de  dia- 
mants portait  celle  Inscription  :  FrUérMhmhi^^ 

Jnxrph  ti  f/in  Afhiui  f.rs  rnmbala  de  la  Sidda, 
d'A/irlutffrmhdunj  et  de  Aeuhoff.  Aibini  rvmpUssait 
les  fonctions  de  président  de  la  députatioo  de 
Mayence.  à  natislwnnc,  à  l'i'iioiiue  où  mounil  Té- 
lecteur  Frederic-tiharlcs.  Aussitôt  qu  il  fut  iii>tniil 
de  cet  événement,  il  reçut  de  l'année  et  des  auto- 
rités civiles  le  serment  de  fidélité  à  l'Iiéi  itier  de  la 
couronne.  Olui  ci  lui  con!>er va  ses  places,  de  sorte 
que  toutes  les  aflaires  importantes  du  gouvernement 
continuèrent  à  passer  pur  ses  mains.  Lorsque  l'Etat 
de  Mayence,  par  rafOMi.sinn  de  son  souverain  i  h 
ronfédéralion  rtu  lUiin,  olitiiit  un  agrandissement  de 
U  rritoire,  le  zélé  d* Aibini  ne  lit  que  s'en  acrroilrc; 
et,  (pieli|ue  diffirites  que  fussent  les  circonstances, 
ce  ministre  rendit  encore  «le  tn's-grands  services  à 
son  pays,  soit  comme  militaire,  soit  comme  adoUni- 
strateur.  Les  monarques  alliés  lui  donnèrent  en  tSIS 
une  preuve  de  leur  estime,  en  lui  conlintit  la 
dcnce  du  oonsril  gouvernemental  du  grand-duché 
de  Francfort,  qn'ib  venaient  de  feire  occuper  |iar 
leurs  trou|H-s.  (>ueh{ue  ten)|>s  «[wès,  Aibini  fui  a|v- 
pelé  à  \  ienne,  et  accepta  les  fonctions  de  utini^ 
d'Autriche  près  h  diète  germanique  à  Frandfart; 
mais  en  se  rendant  .'i  son  nouveau  [K)sti'  il  ioiuIm 
malade,  et  mourut  à  Dicbuurg  le  8  janvier  1816. 
Le  baron  d'Albini  avait  composé,  pour  SB  réceptfw 
au  {îTadcde  doc  teur  rii  ilrtiit  .i  l'université  de  W'nn- 
bourfr,  une  di.vv:rliilion  inaugurale,  ayant  pour 
objet  d'établir  que  la  décision  aolenndie  de  la  ooar 

de  Wet/lar,  reeirliie  en  lt)24,  ne  concernait  pas  ks 
corps  de  nicliers.  Outre  ih'I  ou^ ratic,  impi  imc  en  ïn- 
tin  en  1771,  et  en  allemand  l'amu-e  suivante,  on  of 
connaît  de  lui  que  des  articles  insérés  dans  le  Hectiril 
de  questions  de  droit  (  BechtifaeUen) ,  publié  par 
lluschrr  M— a. 

AUilNOVANLS  (C.  Pno),  poêle  latin  qui  vi- 
vait sous  Attginte  et  sous  Tibère,  avait  composé  des 
élé^fics,  d<-s  éi>i{;ranunes,  et  un  poème  sur  le  voya^ 
de  C.ermanicusdaos  l'océan  seplenUrioual.  II  ne  reste 
de  lui  que  les  ouvrages  suivants  :  1«  une  él^ 
adressi-e  à  I.ivie,  nur  lu  mnrl  rte  l>rusus,  son  fil>; 
elle  est  d'un  style  pur  et  noble.  On  y  trouve  des 
pssages  toudiams,  mais,  étant  composée  de  174 
vers,  elle  est  un  peu  Inii.Mio  pour  un  de  ci  s  miMs 
OÙ  il  est  diflicile  d'éviter  la  monotonie.  2*  Lne  tkgie 
noria  mort  deMéeétuu,  beauoodp  phis  courte  qw 
l'auln-,  mais  moins  estimée  ;  (piehpies  critiques  ont 
même  iKimé  qu'elle  n'était  pas  d'Albinovauus,  et 
rattribuent  A  Ovide,  ainl  fue  fci  auhwBie.  S*  l  ne 
Hwéttgie, ayant  peur  til»  ;  l$$  OmtdàmHnkt 
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éi  Méeénas.  Elle  était  jointe  à  la  précédente  dans 
les  maauscrits  i  Scaliger  crut  devoir  leo  séparer. 
Jean  le  Cleiv,  aoua  le  nom  de  TliéodoK  Goralle,  • 

dnrino,  en  1T0!S,  à  AtiiNt(  i ilain,  iiiif  t^dilion  in -8*  de 
ce  qui  reste  dcn  puc:»ic»  d'Albtiiuvauus,  avec  des  uoles 
de  Scaliger,  d^Hciraiaa,  ele.  Il  a  adopté  replaion  du 
preuiier  de  ces  sivanls,  et  [«'nsc  ijn' Albinovanns  ne 
fit  que  mettre  en  vers  Ica  pruprui  |iiu-ulei>  Ue  Mecé- 
naa.  4*  Eoflo,  un  fragment  du  poftue  aur  le  voyage 
de  Germaiiicus,  cite  ri-ilcssus.  (>  tiiurccau,  en  vers 
liexanictrcs,  et  une  dc»ei'ipliuu  de&  dangei^  qui  me- 
nacèrent le  |>i-iuee  et  ses  soldata,  «ur  une  nier  peu 
connue  des  lUtniain-s.  Il  acte  conservé  par  ïM'nè(|ue, 
qui  le  preFémit  à  tout  ce  que  Ica  autres  uuteui:»  latin:» 
avaient  é<  rit  mu-  de  i>areils  sujets,  ftlartial  a  égaie* 
nient  donné  de>  éloftes  à  Albinovanas.  0\ide  se  féli- 
cite, dans  une  «'iiitre  en  vers  (ju'il  lui  adrcsM  peu- 
dut  aon  exil  [ex  l'onlo.  lib.  4,  cpist.  10),  de  ce 
que.  inal^Te  sa  diggràw,  il  oooserve  toujours  Tamitié 
d'Albinovanus.  D — T. 

ALBIN L S  l  Deciuus  -  CxAunius  ),  isi^u  des 
illustres  foniilles  romaines  les  Céiones  et  les  Pos^ 
dmmeSf  i  Admmète,  en  Afritiue  On  lui  donna 
lesumoin  iVAlhinm,  |»arre  (|u'il  était  d'une  extrême 
Uanelieur  en  venant  au  oiunde;  il  apprit  le  grec,  lit 
des  prop'iés  dans  les  lettres,  et  com|iotai  un  traité 
sur  ra^i  i'  uUure,  ainsi  que  i\vs  (Miiti  du  ;;enre  des 
Faàle»  milèsienMM  ;  uit  goiit  invincible  l'enU-aina 
dans  la  carrière  des  armes .  et  souvent,  en  parlant 
de  ce  petieliant  (nic  s^i  raison  i  uiidiallail,  il  citait  ce 
vers  de  \  iritile ,  que  «a  liu  utallieureuse  put  Ikire 
eoDsidérer  oomme  luw  «tçhx  de  propbétie  : 

AiaMianNaa«a|i«<,  aee  aat  ratloBlB  tai  annis. 

En  Tan  175  de  J.-C. ,  1S*  du  fègnede  Mare-Aurèle, 

Q  eiiii>éelia  rarinée  (|u"il  nitumaiidait  eu  lîiiliyiiic 
de  se  joindre  au  rclM-ile  Avidius  Cii^Uâ.  Le  con>uiat 
fiil,  dit-on ,  le  prix  de  aa  Odélité;  il  est  vrai  que 
Mîin'-Aurète  ne  laissiit  aucutic  ae  tion  estimable  sans 
récompense  ;  toutefois ,  un  doit  ube>er\cr  que  le  nom 
dTAlbilMls  ne  parait  point  à  cette  époque  dans  les 
Faslra  ronsulain  s.   Gouverneur  des  Gaules  sous 
Comniotle,  il  battit  les  Frisons,  et  eonuuaiidu  eiLsuite 
dan-s  la  Kretagne.  Conmiude,  qui  craignait  que  deux 
cbefs  niîlilairesne  luedilassentunc  révolte,  voulut  s*as- 
«511  n  r  d'Albinus;  il  lui  écrivit,  et  lui  permit  de  pren- 
di.-,  à  la  téte  de  l'aiiiuv ,  le  litre  de  César;  mais 
Albinus ,  pressentant  la  cliute  prodiaine  de  ce 
monstre,  reftjsa  prudemment  ses  olïres.  Ln  faux 
bruit  de  la  mort  de  ConmH)de  s'élant  répandu  en 
Anirlct  rre ,  Albinus  y  lyoula  foi,  et  fit  i  son  armée 
la  [>ru|Kisition  de  rétablir  h  vépubSque.  En  agisBant 
ainsi,  Albinus  se  rentJit  dw  Ml  sénat;  iitais  Com- 
mode, irrité,  envoya  en  Ai^flelerre  Junius  lèveras, 
pour  remplacer  AIMmis.  Ge  nouveau  gouverneur  n*é- 
lait  pas  enrdi .  ai  rivr  rlausi'dc,  lorM|u"on  y  rci  ut  la 
nouvelle,  autbcutique  cette  fuis,  que  Couuuude  a>ail 
élé  immolé  i  la  ven:icanee  dn  Homaina.  Sévère, 
piodainé  empereur,  avait  pour  concurrents  lulitn 
et  Pesrennius  Niger  ;  il  écrivit  k  Aibiuus  une  lellru 
p«r]af|ttelle  il  lui  lémoigiiait  le  désir  de  Fadopler, 
cl  iiri  doiunit  k  iiqro  de  Ctar.  AUiiiNii  ttconlSHrna 
I. 


aux  intentions  de  Sévère,  et  se  revêtit ,  en  présence 
de  aon  armée ,  des  marquée  de  a  nouvelle  dignité; 
maia  Sévère  bIiv^  ■mai  eoulrUiué  à  réIévMttili 
d'Albinus  que  iMiut  diminuer  le  nombre  de  ses  prO» 
près  ennemis  :  lorsqu'il  eut  vaincu  les  prindpanx 
dTcBtre  eu ,  il  réaolat  de  ae  déMve  dSn  rinl  mmiI 
aiint'  du  «'nat  (lue  iui-mi^me  en  était  liaf  ;  Albinus 
suup^uuua  les  projets  de  6évère ,  et  lit  arrêter  les 
■awaiiw  c|id  devaient  empliqper  contre  Mleitnrctte 
[loison  :  les  loriurcs  leur  firent  avouer  la  vérité,  Al- 
binus alors  prit  le  liu  e  d'empereur,  et  passa  d'Angle» 
terre  dans  les  Gaules.  Sévère,  de  aoB  eélÉ,a9  Mil  âà 
revenir  d'illyrie,  et  de  niarcber  contre  lui-  Dans 
une  bataille  qui  avait  précédé  son  arrivée ,  ses 
troupes  avaient  été  déMtes  :  il  n'en  ftil  qMflai  dé> 
tenniné  à  accélérer  sa  marche ,  et  envoya  une  ar- 
UK-e  eu  Italie  pour  empécber  son  compétiteur  d*y 
entrer.  Le  sénat,      «nât  témoigné  tant  d'allBeliOil 
|>our  Albinus,  s'empressa  aussitôt  de  le  déclarer  en- 
nemi de  la  patrie.  L'année  suivante.  Sévère  passa 
les  Ali  es,  et  a'appiucha  de  Lyon,  d'oU  Albinus  avait 
le  dessein  de  se  rendre  en  Italie.  Ce  dernier  naaem* 
bla  pranipteinentses  trouâtes,  et  obtint  d'abord  unnod^ 
veau  succès ,  en  battant  Lupus ,  un  des  généraux  de 
Sévère  ;  ensuite ,  les  deux  rivaux  ae  livrèrent  une 
grande  bataille,  le  10  lévrier  19T ,  dans  une  vtalrf 
plaine ,  près  de  Trévoux  ;  clia<]ne  année  était  com- 
posée de  plus  de  1liO,4NN>  liommes,  et  la  victoire  Ait 
longtemps  disputée;  i  k  lin,  Faite  gandw  d'AlbimM 
fut  entièrement  défaite,  et  son  camp  pillé;  l'ailn 
droite ,  au  oontraire ,  commença  par  remporter  un 
ai  grand  avantage ,  que  Sévère ,  aeloa  llénNllèn'« 
fut  contraint  de  fùir,  après  s'.  tre  dépouillé  des  orne- 
ments de  sa  dignité.  A  ces  détails,  Spartien  ^|outa 
que  Sévère  firt  Ucné,  et  ^ ramée,  «(ui  iscnfét 
mort ,  eut  l'intention  de  proclamer  un  nouvel  em- 
l»creur  ;  Dion  dit  qu'il  eut  un  dieval  tué  sous  lui,  et 
que,  s'étant  jeté  l'épée  è  k  main  an  mUteu  de  aes 
soldats  qui  fuyaient,  il  parvint  à  les  ramener  au  com- 
bat,  et  à  renq>orter  la  victoire.  L'armée  de  Sévère, 
pourauivant  les  vaincus ,  entra  dan  Lyon ,  et  y  mil 
le  feu;  Albinus,  (|ui  .s'était  retiré  dans  une  maison 
sur  les  bords  du  Itliône,  se  donna  la  mort,  selon 
Dion.  Si  Ton  en  oroit  d'antres  historiens,  il  ae  ll( 
tuer  |iar  un  de  ses  soldats ,  ou  bien  ,  ayant  re^n  und 
blessure  mortelle ,  il  fut  traîné  devant  Sévère ,  qui 
le  vit  expirer.  Le  vainqueur  It  toukr  aux  pieds  de 
son  clieval  le  cadavre  de  son  ennemi,  et  voulut  qu*it 
restât  exposé  sur  le  seuil  de  la  porte,  jusqu'è  ce 
qu'il  fût  dévoré  par  les  cliiens  ;  on  en  jeta  les  lam-' 
beaux  dana  k  Kbàa^  et  Ton  porta  sa  téte  à  Rome, 
«A  dk  ftic  espoaée  dana  la  pkce  puMlque.  Sévère  im 
vengea  d'une  manière  terrible  sur  la  femme ,  les 
enfànts  et  k»  amia  d'Albinua;  il  ka  lit  tous  naaia- 
crer,  et  écrivit  au  aésal  eette  phraae  eflknyante  :  «  M 
i<  vtius  envoie  la  tète  d'.Mbinus,  afin  que  vous  puis- 
j  «  sie/.  sentir  que  vous  m'avez  ofiensé,  et  èUne  frap- 
I  «  pésdes  eWeta  de  mon  ressentiment.  »  LeaaÉaaleura 
et  le  peuple  furent  d'autant  plus  épouvantés,  qu'ils 
savaient  que  Sévère  avait  en  sa  poaaession  tous  les 
papiera  d*Ali>inie.  D— t.  ' 
ALIHiNU8t  ronMin»  dolicliM  pUbtimnCtiné» 
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^pir  «OQ  respect  pour  )e«  (Sm  il  km  ainlstMi, 
d9  Pdpp  p«>  k»  Owlois ,  Iw  f  oitfM  •*ciiM  wnl 

^f<aiSiu:ré,  cl  les  »Utr«8  ol^jttl  A|  cuitu  atu<|ii(!l.s 

peffNii  <i>tf  wlwt  de  to  fé|wyii|iw  éiait  auadiè  ; 
tXmm  mvmdl  wr  «n  dwiol  a  fenme  cl  m 
cn&iiitM,  lorsque  le»  ve^talci^;  anlvén  nt  au  Jaiiioile. 
1]  «'«perçut  qu'ttlliai  «taienl  accabiées  tous  le  poids 
#•  ^ûr  pienx  kninii,  «1  «i^cHm  •«•Imm  1«  pMs 
ensanglantés  :  ausùtàt  il  fit  descendre  sa  famille  ,  et 
UpaduiiHi  ks»prAt|<fl|M  ^  Céré,  bourgada  d'Etrarie, 
fjk  ^Hf»  mmut  m  teeaâSl  pWn  dlnmMirfté,  ce 
fMliqilÊrent  à  exercer  leur  ministère.  On  prétend 
gie  le  noiu  de  c^  émonits  fut  alors  donné ,  pour  la 
ppenUère  fais,  i  leon riice reUgieux.  D—r. 

ALBINOS  ,  philosophe  platonicien  ,  vivait  à 
/Smyrnei  sous  le  régne  d'Àntonin  le  Pieux,  et  Ait 
«oMimporain  de  Galiea ,  qui  latvit  MelcgoM.  Il  cet 
autou*  d'une  Introduclion  aux  Dialnguet  de  P/a- 
ion,  que  Fsbridu«a  insérée  dans  le  :<*  volume  de  sa 
0ilMMMf(M  fnequ»  :  on  la  trouve  aussi  dans  Tédi- 
liOB  RT  -lêt.  de  trois  Dialogues  de  Platon ,  donnée 
fÊf  Guill.  Ëtwal,  Oxomi.  iyp.  (  tarend.,  1771, 
m-W.  Fiadier  a  aussi  placé  cette  Introduction 
à  la  téta  d0  m  AMtioode  l'Kii|*M*rM  de  Pla- 
ton. D.  L. 

ALBINDS  (  PiuftB  ) .  hiatorien  diadogné ,  né  à 
Bàoâebetg^  dans  la  MIsnie,  s'appelait  piuprement 
Wii£a(l«  blanc).  Aprte  avoir  feit  ses  études  *  Leip- 
•ick  et  à  Francfort,  il  (ut  nommé  professeur  de 
ppéaie  à  Wittanbeiit,  «t,  peu  apaés,  bîstoriograplie 
et  aeeréUire  |»ivé  de  la  maison  de  8axe,  place  qu'il 
reuiplil  Mills.  les  (^lt'(  teuis»  Auguste  et  Climiian  I". 
Il  ifMNintl  A  Dresde  en  ilîm.  Les  dcfeuis  de  son 
ttyle  •tdenmaaléie  bistorique  sont  plutét  peux  du 
temps  que  Iessien:>,  ci  scm  exariitndt; ,  son  érudition 
lui  ont  valu  de  juistes  éloges.  Parmi  ses  nombreux 
«Nnmgce,  les  princi|ians  aonti  l*wie  Ckronù/tu  de 
Mitrtù,  publiée  à  Wittenbcr?  et  à  On  s  li' .  >  n  |M0 
et  IISM);  S°  Striploret  eartt  de  Hustorum  religitn$t 
Spin,  1MI;V>  reèMlasyénMof^fiMtdsIeiiMlSen 

Snrf  (en  allem.t,  LciptiicL  ,  4(M)2;  4"  //in^onVr 
ïhurinfortim  novm  Speeinten  :  il  se  trouve  dans  les 
àmtquU.  regni  Thwimgirt ,  de  Sagittaira.  G— T. 

ALBIiNl  S  (Bkh\aiuis  dwn  le  vrai  nom  était 
Wsiss ,  naquit  à  Duseau,  dans  la  {Mtoviace  d'Antialt, 
•n  l«8,  tftan  hmfgmeipe  de  cette  ville.  Après 
n«pir  étudif*  surcessivement  è  Hr^mo  (>!  A  L<  y«h> ,  il 
prit,  en  ItiTti,  le  ((rade  de  doi-teur  en  lued^cine, 
— f  pn  «Muite  en  Fiewliie,  m  Rianoe,  en  L^raine, 
et  revint,  en  1681 ,  occuper  une  diaire  de  profes- 
«eur  à  f  rancfurtr-iiur-i'Oïkr.  Il  lit  f>reu^e  alors  des 
fnade  IrfealB  i|n*fl  avait  annomés  dés  sa  jea- 
■esse,  et  que  son  zèle  pour  l'étude  avait  dév«'lof>f»és 
de  la  manière  la  plus  Iteureuse.  Il  devint  successi- 
vement le  Biéderin  dc^  étorteurs  de  Bnndebeurfr,  et 
fat  comblé  par  eux  de  ridwaMB  et  d'iKMineurs.  L^n 
de  ces  princes  lui  ayattl  donné  le  eanonicHi  de  Mag- 
debourg ,  en  rex4>m|iiaBt  loulefms  des  devoirs  qui  y 
étaient  ettadiéa ,  AINnus  eut  la  générasilé  de  re- 
Doneer  à  cette  place ,  parce  que  le  haute  fortune 
dent  eib  le  feinitiiMir  pomil  Mn  onlin«e  A 
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ses  CDoflrèroâ.  Longtcmp»  )e  désir  rfao,  ees  prinaa 
avaient  de  retenir  Albinus  «iprés  d'eux  l'empéda 
de  fépoodre  «ut  odkte  qni  lui  éfelent  (hites  pai  ^ 
prini-iimlcs  uaivcnîtés  de  l'Iilurofte;  mais  cniin,  en 
17U2,  d  se  rendit  A  ealle  de  Leyde,et  y  profesmdi» 
■enf  «ne, Jusqu'à  «  mort,  atrlvAe  en  fTtf  t  il  avril 
alors  68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  traitée  et  nirmoires 
relatif  a  la  médecine,  entre  autres  :  i'de  torptuea- 
Ms  Al  smfvlne  eawfmfli;  tf  dr  Ibranfiila  min; 
Z°df  sacro  hWyetncalilf  Utium  Fonte.  Carrére,  dans  sa 
hibi.  de  la  Uédccine,  rapporte  les  titres  de  vingt-deux 
9mm  d'AlMnoa.  Hcvanmi  Botrlnave  MTononri 
en  latin ,  après  la  mort  d'Albinus,  un  éluîo  ar-n- 
démique,  qui  a  été  imprimé,  et  qui  contient 
prine^aux  délalli  de  k  vie  de  «e  savant  méde» 
cin.  C.  et  A— >. 

ALbiNL'S  (  BEaKARD-SiKHOY  ),  lils  du  précé- 
dcat,  Bac|uit  à  Francrort-8ur-rOder  en  ldBT,el 
mourut  en  1770 ,  à  L«'yde  ,  apn^  cinquante  an»  de 
proressorat.  C'est  un  de»  plu.-»  grands  analoniisti-sdofll 
la  médecine  ait  à  s'honorer.  Instruit  |iar  son  père, 
et  par  les  célèbres  professeur»  de  l'érolc  de  Lc>'le, 
Rau,  Bidioo,  Itoérimave,  il  vint  néanmoins  eu 
France  en  1718 ,  où  il  se  lia  avec  Wlaaien'  et  8e- 
nac,  et  entretint  dans  la  suite  avec  eux  cette  com^ 
pondanee  ai  utile  à  ranatoniie,  leur  scieoio  favorite. 
Il  re^-ut ,  un  des  premiers ,  l'impulsicHi  que  doouiit 
alon  A  Fanatoiuie  le  système  mécaniipie  de  Boéi^ 
haave  ;  ce  système ,  remplaçant  ra|)plîcation  chimi- 
que des  pliénoménes  de  Pécononiic  animale  |iar 
dee  appiicetioM  et  dae  vues  tontes  mécaniques,  dst 
néceasairameM  Wre  étudier  plus  en  détail  h  tex- 
tiitf  de  chaiiuc  partie,  puis<|ue,  d'après  lui,  la 
moindre  variété  de  forme  devait  entraîner  des  diffié» 
tcneea  dans  radian.  Ce  sysMne  oblig«a  anad  i  dé- 
crire avec  jiliis  d'atlenlidU  et  d'evacliiude  ce  que  les 
travaux  antérieurs  de  Vesale,  de  Fallopio,  d'Ca^ 
tidii ,  «valent  Mt  connaître  seulement  dans  Ten- 

semble.  AlWnu.s  travailla  dans  cet  esprit  ;  on  lui  doit 
les  descriptions  les  plus  précises,  et  les  plancLes 
les  plue  beMee  en  cnatomîc.  paitituMéninent  siir  les 

muscles  et  sur  U»îi  os.  Pinir  olttenir  de  Ixinncs  fijiin^. 
où  ia  iicrspoctive  ne  nuisit  |)us  à  rexadilude.ildioi- 
stasak  le  plot  benudesoedavree,  le  BUipeiidaitAoM 

!  grande  disUinn'  des  des.sinatcurs ,  et  en  Mnit  Mk 
un  1,'nind  n6nil)re  de  copies;  puis,  SUT  diflemiede 

^  ces  copies ,  il  faisait  destiner,  dans  aa  place  conte- 
nîiWe  ,  un  nm.s<'K'  qu'il  avriit  dis-s^Spié  avec  soin  ,  de 
manière  à  lais,vr  bien  visibles  les  lieux  d'attarlic-  d 
d'inaertion  ;  a|»rè8  ce  musde ,  il  en  faisait  dessiner 
un  autre  de  la  même  manièir,  ef  ainsi  <\v  suiic  {\h 
1720,  Albinus  fut  noninié  profeN.seur  d  auatumied 
de  chirurgie  à  l'écdc  de  I^^de,  en  Kinplaoeineflt 
de  Rau  ,  et  ce  dioix  d'un  jeune  homme  de  nnfrt- 
detix  ans  ftit ,  tout  à  la  fois ,  un  hommage  à  la  mé- 
moire du  père,  et  un  eiMtHM-a;;ementpoiiries  talents 
prématurés  du  lils.  Vax  ^^iS^,  |)arut  son  premier  écrit, 
sous  le  titre  nMHicsIe  d'Index  nvpjtellrclHis  analo- 
mieiB  Ravianœ ,  Lug.  Baie». ,  in-4'',  dans  lequel  il 
payait  un  tribut  d'élites  à  la  mémoire  de  son  pré- 
décesseur et  de  son  mtftre  Rau ,  exposait  9 
«Mide  de  Mn  ropMoB  de  la  Mne,  eenUrit  M 
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patdtei'  qtae  leÉ  travaux  do  ce  cliiruri^ion,  mais  faisait 
di'jA  connrtitro  iilu-îitiu^  (ipiiiimi^  rpii  lui  t^taiont 
pn>|tre>.  En  il  publia  une  tii^loiic  des  os:  de 

Ostibus  cotpofii  kumani,  Luy.  Bâta».,  lo-S*, dont 
il  donna  ,  en  ,  une  édition  plus  complète ,  où 
9uut  réunies  l'tMé^'anee  de  stjlc  ,  la  justesse  iIin  di's- 
eriptiuns,  etlaU'Uule  deslijjures.  En  175^1,  il  ilmuia 
une  liistoirc  des  inuM-Ics ,  llistm  in  muiculoruw  ho- 
minÏM ,  Îmç.  Itulac,  iu-i  ",  l'aile  u\ee  les  prcrau- 
Uons  que  nous  avons  indiquées  ;  aussi,  selon  Hallcr, 
dont  le  téinoîgnajîc  ne  |>cut  iHre  sus|>eet ,  apn''s  les 
jalouses  discussions  qu'il  eut  avec  lui,  c'est  Touvra^e 
k  mieux  foit  en  anatomie  ;  il  est  |Mrlkit  dans  son 
gente  ;  ou  ne  peut  lui  bire  qu^un  rcpmlie ,  c'est 
que  tons  les  muscles  sont  dessinés  sur  la  même 
éclieile ,  de  sorte  que  les  plus  ]>etits  sont  un  |)cu 
ooolîis.  Suooessivemcnt  |iarurent  des  traités  sur  le 
système  Tascahlre  des  Intestins ,  sur  les  os  du  fea- 
tus ,  7  planches  sur  la  situation  natuirlle  du  ftftUS 
dam  rutérus:  4  \fAm\\(si\\\-A''iïAnnolaltont$aeade- 
wncte ,  avec  ligvres ,  etc. ,  tous  oiivraj^  distin;^iés 
p*r  r»'\arlituile  des  faits,  la  clarté  du  style,  et  la 
rklteiise  des  tissures  qui  é«-lairrihscnt  le  texte.  Ce  qui 
est  peut-être  aussi  g^lorlcux  |H)ur  Atbinus,  c'est  «pie, 
malfîré  tous  ces  litres,  il  ne  dcdai^nia  pas  de  devenir 
ré(iil£ur  de  pluMcurs  auatuuiistcs  dont  il  appréciait 
le  mérite,  et  publia  sneeesaivement  les  écrits  d*l1ar> 
fée,  les  a-uvres  anatoniiques  et  el.iruijjriealcs  de 
Yesale,  les  ouvrages  anaiouiiques  de  Fabricio  d'A- 
qoapendeDie ,  et  enfin  les  belks  planches  anatoml- 
ques  de  Hartlieleiny  Fustaelii.  —  l.e  H  i  ro  de  ci  t 
illustre  auatuniiste,  Chritlian-itemard  Albims,  ne 
distingua  auad  dans  la  même  science  qull  proflÊaBa 

i  runivei>ité  d'I  tmiil  ;  il  ccn\it  deux  ouvj-ages  : 
I*  Spteitnen  anaiomicum,  exhibens  nomm  lenuium 
kmiàntê  inleHimiinm  ineriptiontm ,  Ïm§.  Baimo. , 
17±2.  in- 5  ";  I72i ,  in-8°;  2°  de  Amtome  errorci 
dtiegenle  in  medicina,  1725,  in-'i",  Utrccbt.  Il 
noumten  178i,igé  de  86  ans.— Les  UkKograplics 
citiTif  encore  deux  autres  xVlbini  s  :  Jacquet,  natif  de 
Hambourg,  ({ui  donna,  en  iam,  une  dissertation 
sur  le  scorbut  ;  et  Btiatar,  qui  a  écrit  une  histoire 
des  iiLscctes  d'Angleterre,  Nnlural  lîiHory  nf  enyJish 
maefU,  Londres,  1720,  in-4";  1736,  4  t.  eu  1  vol. 
kM";  4749,  avec  des  notes  de  W.  DeriHin;  tnni. 
en  latin,  l'.'»!  in-S";  une  ffiflnire  n&tn  elle  drs 
araignée»,cn  aii;<iais,  a\t  r  ">  |ilanchcs,  1736,  iu-4  ; 
et  une  HiiMrt  naturellt  dn  oisraus .  traduite  en 
fran^-flis ,  te  Hftjie ,  17W,  iii-4" .  3  vol.,  avec  des  es- 
tampes coloriées  :  ce  dernier  ouvrage  n'est  iju  ini  i  t  - 
cneii  de  ligures  médiocrement  exécutées,  avec  ipu-l- 
quel  descriptions  et  des  remarques  par  \V.  Derliatn, 
mais  sans  érudition  ni  critique  ;  cciwndant  il  est 
Itre  et  cher.  C.  et  A — .»(. 

ALUIMUS  (  Frêdéihc-Berdard),  professeur  à 
Leyde,  était  le  ftére  des  |»récédents.  H  n»ouiiu  en 
IÏ7S.  On  a  de  lui  :  1"  Orn/iV»  de  ambuhlinne  Hlw 
maxime  neratarùis  l>eyde,  1769,  in-4°;  2"  de  Xa- 
f*r«  hominii  liMtm,  Leydc,  1775,  in -4'*.  Cet  ou- 
vrage, suivant  tilumenbach,  fut  comiiosé  pour  srnir 
de  taUt  ma  iaim  anatoaUques  de  Bernard  Stf- 
ftoy.  C.  T— V. 
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à  A1ont|i(-llîcr  se  livra  dés  s<>s  plus  jmnes  années  à 
l'étude  des  lois  et  suivit  dans  sa  ville  natale  hi  car* 
rière  du  barftau.  Il  était,  avant  la  lév^Mon,  ar* 
cliiviste  et  membre  du  conseil  des  états  du  I.angtte» 
doc.  S'étanI  ntontré  jmrtisan  de  la  révolution,  [I 
remplit  depuis  l7m»,  dans  le  déi  artcmenl  de  l'Hé* 
raull,  de^i  Hnir  lions  ;idininistrali\es  et  judietnires. 
En  I8'I0,  il  fut  nuninié  eonuuis.saire  près  le  tribunal 
d*ap|)cl  de  THérault  ;  ddix  ans  après  (mars  I8f)2)  le 
clioiv  du  sénat  l'appela  au  Iriinmal,  sur  la  présen- 
tation du  même  déiKirlement  ;et  il  lit  |)artiecn  1804 
de  la  commission  chargée  de  proposer  l'éléxation  de 
llonaparte  â  Tcmpire.  On  con^'oii  aisément  qu'une 
pareille  mission  coniribtia  btauroup  à  sa  fortune 
personnelle,  si  Ton  se  hipprile  que  Napoléon  ne 
manqua  jamais  de  récompenser  libéralement  de  tels 
Services.  Devenu  consriller  d'État  et  chevalier  de-  la 
Légion  d'honneur,  Albis-wn  prit  tnie  |>art  trés-activc 
à  h  Confection  des  Codes  civil,  de  procédure  et  de 
rohnnerre.  Tm  le  tsonis  législatif  le  désigna 
[mm  adjoint  au  procureur  j;énéi-al  impérial,  et  tl 
fut  cliargv.  Tannée  suivante,  de  présenter  diverses 
Itarties  du  Code  d*lnstmctfon  criminelle.  Atteint  tiett 

après  d'iUie  iiiiiladie  doulouroiiM' .  il  y  suctombale 
22  janvier  1810.  Son  éloge  (Unébrc,  prononcé  pair 
Faure,  son  collègue,  a  été  Inséré  dans  t»  MmHw. 
On  a  de  ce  jurisconsulte  :  1'  Loit  munln}wlr$  rt 
économiques  du  Languedoc,  ou  recueil  de$  ordon- 
fMn*«e»,  Âtflf,  iMaréHoM,  arrfitékk  ttfMeH,  iu  pM*- 
lenicnt  de  Touhnise,  Monlficlîii  r  '\vii:tioii^ ,  1780  et 
années  8uivau(es,7  Vol.  in-4";  2'  Discours  sur  l'ori- 
ftna  éet  waaddpBinh  Hoeftahtn  4h  Langmâtte,  mr 
leur  formation ,  ««r  Irtir  nitlni  r  rt  fur  leur  in/tucnee 
dans  l'assemblée  générale  (  |)uur  servir  d'introduc- 
tion au  tome  4  des  lali  mmMpatti,  de.),  A«igllim, 

4787,  în-8";  3"  I.rtlre  d'iiu  nrufal  li  f/>i  puMiH^te , 
à  toccntion  de  la  prochaine  assemblée  des  états  gé- 
néraux du  royaume,  Avignon,  1788,  ln-8^; 
rnUèh  de  Vaiuien  Vrxle  criminel  avec  te  nourrnu, 
.MontjH-llicr,  1791,  in-8"  de  ,'iO  pajres;  îi"  Mélanges 
de  législation,  ou  notions  éléinenluires  de  légitlatMi 
t't  l'usage  des  éJrrr^  dr  l'ccole  centrale  de  l'UérauU , 
MontiK'llier,  an  III  l,  I8<t2),  in  8";  0"  D/jtfour«  pro- 
noncè  par  Mbissnn,  tribun,  l'un  dct  orateurs  ehar- 
fjr-.  (fr  préft  nlrr  !r  vœu  du  tribunal  sur  le  projet  de 
loi  i^ui  a  fHuir  lilrc  :  de  la  l*uivs:mee  paternelle; 
séance  du  î  germinal  an  !>,  Paris,  in-8"  de  14  pa;;es  ; 
7"  tri!>unat  :  RapfHtrt  fait  au  nom  de  la  section  de  lé- 
gislation, sur  le  projet  de  loi  du  lit.  4  du  stMnà 
j  /nTf  du  Code  civU,  séance  du  T  ptuviôte  an  1-2, 
!  Paris,  imprimerie  nationale,  an  12,  ln-8"  dé  19 
INiges;  8"  Opinion  sur  le  projet  de  loi  concernant  tê 
I  contrat  de  mariage  et  les  droits  respectifs  d«i 
I  époux,  séance  du  l!l  pluviôse  an  12,  Paris,  ImpÉ*!-' 
mcric  nationale,  an  là,  in-^  de  18  pages;  0*  Di$' 
cours  prononcé  par  Atbisson  ,  orateur  du  tribunal , 
iitr  le  pri^et  relatif  aux  prêts,  séance  du  l8  renlùse 
an  12,  in-8°  de  15  iia^çes  ;  10  Rapport  tvr  te  prejà 
de  lot  relatif  aux  transactions,  ifimce  du  28  rrnlùne 
ON  12,  in-8°;  1 1"  Discours  prononcé  sur  la  motUm 
rcfatÏM  au  gouvernemeiU  UfU^Mtt»  tlmce  Ci»- 
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traordtmhe  du  M  floréal  an  12,  inipriiueru'  nalitv- 
nale,  an  i2,  in-S*  de  7  p4ges;  12"  Proporition  faiu 
âmula  ttanet  AiS9  floréat  m  4S  afriê  la  pritenia- 
tion  cl  la  Irrlure  fuite  par  les  ot'IeUTtdn  go\ir<nir- 
mtai  du  iénatui-eotuuUe  orçfaniqme  de  la  veiile,  qui 
afin  te  Htre  d^emperetir  au  premier  emuui,  Puris , 
imprimiTio  n.ilinnaU' ,  an  1-2,  in-R^  "2  [i.iu'cv; 
13*  Ditcourt  prononcé  tur  le*  communiealioiu  relalive* 
«Ame»  du  4  veiMmieire  m  44,  iii-8^d« 
4  pages;  1  i"  Discours  sur  l'inauguration  des  dra- 
peaux donnés  au  ti  ibunal  par  5.  JU.  l'empereur  et 
tùt,  téamee  exiraordintthe  du  9  ntvôee  an  14, 
de  T  pages.  Quelques-uns  des  nipiMH-ts  et  discours 
d'AlbiaaoD  ont  été  recueiHU  par  M.  Favard  de  Lan- 
gtade,  du»  le  Cedeekadee  Amctti»,  euM  deVe»- 
posé  des  motifs,  des  rofptrlê.  Opinions  et  discours , 
<80fi.  (5  vol.  in- 12.  F— M,. 

ALBITTK  (  A>TOIKE-Loois)  était  avœal  à  Dieppe 
et  venait  de  terminer  ses  études  lors<|ue  la  révnlu- 
tiun  ëelula.  L'exa;j;éi-aliun  de  ses  principes  le  lit  nom- 
mer, en  septembre  1791,  meinbfe  de  raNemblée  lé- 
gislative, où  il  déploya  dés  le  commencement  tout 
le  léle  et  toute  Tactivilé  que  sa  jeunesse  et  son  exat- 
latioa  avaient  di\  foire  présumer.  Membre  du  comité 
militaire,  snns  avoir  jamais  porté  ruuirornie.  Il  |)arla 
avec  une  incroyable  assurance  sur  toutes  les  ques- 
tions ;  il  proposa  un  décret  sur  le  mode  de  rcuipla- 
œment  des  ofiiciers  dans  les  armées;  s'opposa  à  ce 
que  les  troupes  de  ligne  qui  recevaient  leurs  ordres 
dnroi  séjouriias-scnt  dans  le  voisinage  du  r(it|is  lé- 
gUatif;  combattit  sans  succès,  au  mois  de  janvier 
470S,  un  projet  de  loi  pour  Taugmentation  de  la 
gendarmerie,  qu'il  pn  smia  l  otnnie  dau^ïori'  i\  jK.iir 
la  liberté ,  parla  fréqueumient  contre  les  prêtre»  in- 
•ermenléa,  eontre  les  éodgrés,  contre  Bertrand'Mol- 
leviUe,  ministre  de  la  marini- .  v\  rniurc  arUmne, 
ministre  de  ia  (^erre,  qu'il  accusait  d  incajtacilé,  de 
Irahtaoa,  d  déni  il  demanda  la  mise  en  aoousation. 
liB  déroute  que  nos  troupes  essuyèrent  à  Tournay 
dans  le  mois  d'avrd  1792  donna  lieu  à  de  violents 
dâMii.  Une  députation  vint  à  la  barre  aeruser  les 
généraux.  Quchiucs  députés  Taccueillirent  [wr  les 
cris:  «  Cliassez  on  co<iuiusI  i>  Mais  Aibiilc  pnt 
ciiaudement  la  défense  des  pétitionnaires;  il  de- 
manda la  parole,  au  milieu  du  tumulte,  contre  le 
président,  se  fit  rappeler  à  l'ordre,  et  [iru|)4isa  vai- 
nement qil*il  Ittt  interdit  aux  généraux  de  Taire  des 
règlements  et  que  les  soldats  eussent  une  plus  icnude 
part  dans  la  composition  des  conseils  de  dis^-ipline 
et  du  jury  militaire.  Le  W  juillet,  il  fit  la  motion 
de  déênoiir  toutes  les  fortilicalions  de  rinlérieur. 
Le  14  août,  n  demanda,  avec  P.  Sers,  le  reuverse- 
ment  des  statues  des  rois  et  l'érection  des  statues  de 
la  liberté,  sur  les  mêmes  piédestaux.  £n  septembre 
inhnat,  il  ftit  envoyé  avec  Leoointre-Pnyravaux 
dans  le  département  do  la  Scinc-lnfi  i  i. m >>,  en  qua-  ' 
fité  de  commissaire  ;  il  j  fit  arrêter  un  grand  nom- 
lire  de  iuspects,  et  déporlerdesprêtree  inserawniés. 
On  pense  bien  qu'avec  de  pareilles  dis|M)sitions  il 
Alt  un  des  principaux  promoteurs  de  la  révolution 
dn  40  aoftt  Vtt/L  Itommé  ■naildc  après  député  k  la 
eaniBnlkn  nadonle,  pv  le  déperlement  cîiik  fl  ve-  I 
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1  nait  do  signaler  ain.si  son  |ialriotisme,  il  y  rendit 
compte,  le  27  septembre,  de  la  mission  qu'il  avait 
remplie.  Il  provo4|ua  ta  rédiirtîon  des  pensions  eodé- 

sia>liqui's  et  la  \>  Mlf  d>  s  tiii'iis  dfs  cmiuiTS.  et  ik-- 
i  manda  le  renuuveilemenl  des  employés  supérieun 
I  de  diverses  administrations.  Il  Ht  nqqiorier,  dim 
'  Its  seanns  suivanirs,  le  diirct  (|ni  aniorisii't  k-s 
assemblées  primaires  i\  nii>{ielcr  les  députés  iMup- 
çonnés  d'avoir  trahi  la  patrie.  T.ie  S4  déeembfe,  H 
fut  an  noinlTc  de  ceux  qui  .s'op|X)sén m  i  n  i|ut' 
Louis  Wï  pùt  cliuisir  un  conseil  ;  il  vuta  queli|ues 
aemainee  plne  tard  la  mort  de  ce  prince,  sans  appd 
et  siins  sursis.  !,c  ^  mars  1793,  il  lit  décréter  que 
les  émigrés  pris  en  |)ays  étranger,  armés  ou  nuo 
armés,  seraient  sur-le-champ  mis  à  mort.  11  se  mon- 
tra ciisiiitr  un  des  adversaires  les  plus  furieuv  di> 
(lironditjs,  (troviMpia  rarreslalion  des  généraux  E*- 
tourmel  et  Ijifniville.  et  lit  envoyer  devant  le  tri- 
bunal rcvolutionnairt-  le  trénéral  Itnmet,  qui  ibt  mis 
à  mort  le  6  novembre  I7'.i3.  <.)uel(jues  mois  aupara- 
vant, Albitte,  nommé  avec  I>ubois-<^rancé  commis- 
saire a  l'armée  des  Alpes,  qui  fit,  sou.s  les  ordre*  Je 
Kellermann.  le  siège  de  Lyon,  s'était  rendu  dat» 
le  d(  I  il  !  mont  de  l'Isère.  Le  2.>  août.  Il  psni 
avec  le  même  titre  à  l'armée  de  Cartaux  pour  sou- 
mettre le»  insurgés  du  Midi.  (  Voy.  Cartaux.  }  Il 
assista  aux  premières  o|>en)tions  du  siège  de  Toulon 
et  s'y  conduisit  avec  courage  (1),  parcourut  les  dé- 
partements des  Bouches-du-nhAnc  (S),  du  \m,  des 
Hautes  et  Bas.se!v-Alpes,  et  partout  siirnala  son  pas- 
sage par  des  depi-édations  et  des  cruautés.  11  asiifti, 
avec  Collot'd'Ilerbois  et  Foorhé,  A  hi  démôlitia  de 
1.;  Mil.  \x  -2!  jaiuicr  il  ti!  LTuilIritiiior  en  cffisie 
les  rois  d'Angleterre,  d'i-^spague,  de  Prusse,  deSsr- 
I  daiinte,  rRmpereur,  le  pape,  etc.  Il  fH  ensuite  M- 
1er,  sons  la  t  i,nirf  <i'iine  fi-mine,  la  ville  de  ToulOB. 
j  Peu  de  icnqis  après  son  retour  à  I^ris,  il  partit 
pour  ranpKr  une  mission  nouvelle  dans  les  dépar- 
tements du  MontBIancetde  TAin  (81  ;  il  y  lepritie 

\      (1)  K\lraîi  (l'une  Iclire  tl'Albilfr  aat  riloyent  matre  rl  pfpeun 
j  iNiiMi'  (/tau j-  de  l'arit  :  «     rifeav  ilr  U  MedlMminm  «st  au  .^i^llis 
R  ri  aux  F.^jannoEs  i(>niliiiic«...  Toulou  ;i  Nr  livra  pu  se*  làeaiÊ»' 
I  «  bic»  balittaiiis  ï  ii)U.s  les  Krirnt;  qui  s')  sunl  rrfugirs.  »  Ou»  b 
ntme  Iritir,  Albitir  o!ip(is«>  aiD<>i  U-s  plans  <le  l'rinifrrwlrnill 
!  dr  \»  Kranrc  ;  «  Manrill^  drai-Jatur  plOtUrd,  MialUppsnrSS  « 
«  Anglais ,  nu,  \M,ur  mieux  dirr.  M  tjtn de  SanMpw,  I  qiri  II Pi»' 
«  Tca<  e  rl  le  Daapbiiu*  éuioii  rtservis  es  pwtife,  pnitÏMfiat 
H  poir  rf  isbiir  ran>  ii>n  tajtem  d'Anes  e»  tovmr  de  Nratirar  (*- 
«  pals  Lob»  .Wiii),  roaune  sa  awail  ttkri  Ir»  gnads  Mk  ^Afri- 
«ntap.  ds  BnMgoe.  de  SMsndk  ds  Mna.  ffAsiniiM; «b. 
«  MMi»  ooe  icgtaw  t  la  Xcdkis  ((  te  ii»fae     prth  Pisov*  Il  « 
«  Cliarics  a.  ■  (M/MMm  de  M.  V-«t.) 

(^U  CctUam  Is  aasMiiillté  *  1^: de llHWHIe,  l«>  9 
Xrtu  ie  riM  tt  «Mwneltte  a  iwds  le*sreai>desea^rrKir:  j'»- 
«pti««e|iesdeMqa*clto»Klèwn...:  on  joee  i«r  nés  tmtm  Sr»- 
«  Seinlê,  GedUmm  Tell,  elc.  Xnit  fob  par  wnulac  je  périr 
«  en  cleh,  an  specbrle.  dins  le*  f  laret  poNiqaM...  De  aupriMMr 
«les  tnnit»  Clfce  «uspecu  |«  gtohv  dr  ia  loi  rai  dé}»  akain.^ 
«  SoBienei  la  aienli|ae  «ni  «  des  nelina  oo  des  Urb<.-s.  P.>iaide 
«  demi-nesaree,  He.  »  (H^me  Cellcrtien.) 

(S)  Il  anil  rédigé  celle  formale  d'abjorstion.  jif  :  r.isiit  "vitor 
parlniirélrrsdD  défiartemeni  de  l'Ain  :  <' Je...  y^-'  i'  -  .  ronunun»- 
V  de...  défiartenienl  de  l'Ain,  fakini  le  roéiiiTdc  .  ili'  ^ii'^rja  ..v»»' 
n  le  lilre  de  (prfire,  mtilnc.  rhaimine  oo  rtin").  r.inv.iiii,  n  j,-*  rrrrun 
i(  |i.ir  tiiiii  lr«p  lonclemii»  |intf<'v'»~<-s,  lici  lare,  en  pfi-si'iiir  ar-  U  «m- 
n  niri|aliie  de...,  }  renourcr  ii  janiats;  decUre  rgalemenl  nBoorer, 
•  efetiqecr  el  reeeassIM  «oasas  Énasii;  Uselea  SI  kqMBMh  ne* 
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ttnn  de  sés  déprédations  et  de  ses  violencc^i.  On  le  | 
TÎt  partout,  joi^^ant  le  rynisme  à  la  cruauté,  se  | 
servir  des  pouvoirs  iiliniitcs  dont  il  était  investi  | 
pour  aMouvir  les  plus  hontewcs  |>;is>i(iiis.  A  ISour.\  • 
il  mettait  en  réquisition  pour  sa  table  la  volaille  la 
plus  line  de  la  bresse,  et  |iour  les  bains  ({u'il  pi-e-  ! 
nait  clia<iue  jour  le  lait  aiiiKirié  le  malin  |)our  la  | 
coowmBWtion  de  la  viUe.  11  lit  passer  aux  jacobins 
de  Farb  la  liste  de  ses  viciinics  et  celle  des  prêtres 
dea  dé|«i1eniciii.s  du  IVldiit-IlIanc  et  de  l'Ain  ([ui 
sVialent  déprétriséM,  demandant  à  i^tre  reconnu,  i 
quoique  absent ,  membre  de  la  aodété,  exception 
•  lonl  il  s'était  Lien  n  iidu  (li:;ne,  et  qui  fut  faite  en  I 
la  fiiveur.  Cependant,  apré»  tant  de  vexations  et  de  I 
cruMités,  Albitle  craignit  à  son  tour  la  vengeance  et  ! 
la  réarlion.  Dés  df     riniiiiilim  2  niais  IT!>!) 

il  sotUciia  de  la  cunmiujiu  de  l'aris,  alors  plus  puis»-  i 
■nte  (|ue  la  convention  elle-même,  rapprobation  de  | 
les  fureurs,  el  il  l'obtint.  A  son  retour,  il  pr()|M)s-i  de 
prendre  des  niesiurcsi  eflicaces  pour  la  sùicté  des  i 
lettrea,  attendu  que  les  adresses  des  jacobins  ne  par-  I 
venaient  plu»  aux  années  Se  (rouvanl  un  jour  au 
Tliéûlre-Fi-anfais,  a  uiu*  représentation  du  Caïus  . 
6VarrAiJitde  t.lienier,  uù  le  publie  applaudiss.-iil  avec 
Cntliou.siasnie  eel  licniisticlie  fameux  :  Ikn  lois  rl 
mon  du  mng!  il  se  leva  furieux,  voniil  contre  !<' 
parterre  des  menaces  etdesiflijures,  et  s'écria  d'une 
foix  d'énerguniéne  :  Du  sang  el  mm  de»  lois  !  Peu  | 
de  temps  aprt^s  le  9  tberniidor,  au  commencement  | 
de  l'an  3,  \oyanl  (jn^   K   mouvement  réactionnaire 
allait  l'atteindre,  il  se  plaignit  i  la  convention  et 
aux  jacobins  du  système  de  dénonriation  <|ui  se  for- 
mait contre  les  députes.  (!e  fut  vers  ce  temps  que 
les  administrateurs  Uu  district  de  Bourg  adres^e- 
reotà  rassemblée,  contre  hii  el  ses  collègues  de 
missi  -n,  une  longue  dénonrialitm  qui  fut  renvovée 
à  l'cxaiiK'n  de»  comiics.  D'autres  aceusaliuns  fm*ent 
encore  dirigées  contre  lui  :  on  lui  reprocl»it  d'avoir 
avs^teié  à  l'c  vi-rrieo  du  pouvoir  son  (l()in>  sti(|nt',  rnn- 
danuié  depuis  a  vingt  ans  de  fers  ;  d'avoir  clian;é 
des  agents  subalternes  de  ses  vengeances,  pendant 
qn.-  lui  int'nii'  se  livrait  à  la  débaurlic.  Il  était  ai(irs 
de  cette  fraction  de  l'asseroblce  qui  faisait  (pus  ses 
efibrts  pour  ramener  le  règne  de  la  terreur,  et  qui 
avaii  ineriîf  d  i-tre  nommée  la  ijui  ne  dr  r,o!u'spierre. 
L'insurrection  du  1"  prairial  an  5  ['iti  mai  173^5), 
auadiée  par  cette  hction,  mit  m  instant  la  eonven» 
tion  en  péril  ;  cette  assemblée  ren)|Hirla  ee|MMi)lant  ' 
et  sévit  contre  les  auteurs  du  mouvement.  li<  iahayt;  1 
Vernier  dénoncèrent  Albitte  comme  Tun  des  chefs  1 
du  oumplot  :  mis  eu  accusation,  sur  la  proportion 

c  prMaida  ranni-re  et  fbnrHAn  de  itrMrise,  dont  j'atteste  Aé[K»n 
«  lar  le  bveao  de  ladite  miiniripalile  tous  lin-Tris,  tilres  rl  li-iires. 
«Jejire,  ta  roa»n|aenre,  en  tare  des  magioms  do  (keiiiilo,  duquel 
■  Je  rrrunii  la  ioule-poissance et  la  sonveraincio.  de  d<>  j;inut>nH' 
«  prrvaloir  des  alMi»  dit  muier  M<  rrd<iiil  mii|ud  ji>  irnnniT;  <|<> 
H  noittlfnir  la  lilu  rti-.  l'i  salilc  h  uti'^  im  lurrr-,  \jvri'  et  de 
"  tii  nirir  (Kiar  raff<  riiiiv»<'iii(  iii  li.'  li  ii  |.uM.ijiii',  tirii-,  in.îiviMldr  ci 
«  ii'i'  rj;i<iu.',  --"IIS  iu:u.r  il  i  irt'  lU  i  Ijrc  iiif.nnr.  |>;irjui(' cl  rmicmi 
<(  du  ..  uii!.",  (M  iMiii-  iiiiiijtii-  K.iil  iliiiililc  cl  ciir.  cisiic  Mir  le  n-- 
i<  Bi>'r>'dc  1.1  iiiiiiiK  ijiiililr  de...  Ir...  ilr  l'.ii.  ..  île  l  i  1 1  iii.ili.ii|i,r  iiLe, 

a  tii.liTiMblv  el  deiBocntùiae,  duot  copie  sera  dcli^ri'e  au  decla- 
«rMt.li  (MCSM  CfUdcriMi.) 


de  Tallion,  il  parvint  à  se  soustraire  |>ar  la  fuit6, 
avec  Fricur  tic  la  Marne,  à  l'exécution  du  décrel, 
et  ce  ne  Tut  tpic  comme  contumace  qu'il  put  t^ire 
compris  dans  le  jugement  de  la  commission  mili- 
taire qui  condamna  à  mort  ses  complices,  Bourbotie, 
Soiibrany ,  Rorame  ,  Dttroy  ,  Dutpiesnoy  et  Goujon. 
Il  resta  cache  jus(|u'd  l'amnislie  a«"eorxiée  le  4  brti- 
niaire  an  4  (ié  octobre  179o)  à  tous  ka  délits  révo- 
lutionnaires. Peu  de  temps  après  la  ddiure  de  fat 
se  -.ioii  (  uii\(  nlii)nnellf.  le  dire<>ti»ire  le  nomma  com- 
missaire  municipal  à  Dieppe.  11  se  montra  partisan 
de  la  révolution  du  18  brumaire  ;  le  premier  consul, 
qui  l'avait  mnini  au  siéj;e  de  Toulon ,  !  en  récom- 
pensa en  le  nommant  sous-ins{iecteur  aux  revues; 
place  qu'il  a  remplie  dans  les  armées  pendant  toute 
la  durée  du  j;ouvernenienf  imp^  iial.  1!  lit  ainsi  la 
campagne  de  Russie  en  ibit,  et  il  périt  de  misère 
dans  la  reirrite,  à  Rosénié,  le  SB  décembre  de  la 
mètne  année.  On  rai dhIc  qu'il  avait  soutenu  j)en- 
daiit  trois  jours  sa  déplorable  existence  avec  les  res- 
tes d'tm  Hacon  d'es»d»vie  quil  partageait,  dans  ses 
derniers  moments,  avec  un  serficnt  d'infenlerie.  Al- 
bitle est  un  de  ces  hommes  jetés  dans  la  révolution 
par  Tappétit  désordonné  des  riclit^s!>es  et  de  la  domi- 
nation, et  l'un  des  conventionnels  qui  ont  le  plus 
scarulaleusemeni  abuse  de  leur  toute  -  puissance. 
Uieri  n'était  plus  dissolu  ([uc  si>s  numiéres,  ni  plus 
itisolcnt  que  sa  liauieur,  durant  sa  mission  dans  le 
dé|iartcment  de  l'Ain.  Son  costume  contrastait  sin- 
gulièrement |uir  son  élégance  avec  celui  des  liouH 
mes  sanguinaires  de  celte  époque,  mais  pour  Tavar- 
rioe  et  la  méchanceté  auctm  d'eux  ne  le  surpassa.— 
Alb  TTK  le  jeune  {Jran-Louis),  frère  du  précédent, 
fiii  nommé  au  mois  de  septemtire  170S  député  au|^ 
pléant  de  la  Seine-InliSrieore  à  la  convention  natkv- 
nali  -,  niais  il  ne  fut  apftelé  à  siéjer  (|u'aii  mtjis  de 
décembre  t7Si3.  Quoiqu'il  ne  partageât  pas  toute 
l'exaltation  de  son  frère,  il  prit  la  parole  pour  le  dé* 
fendre  loi-sque,  après  l'insurrertion  du  \'"  prairial 
an  3,  un  décret  d'arrestation  mcna^-a  ses  jours.  Il  a  été 
longtemps  inspecteur  de  la  loterie  à  Reims.  F— LL. 

Al  lîl/./I  l'iKHHi:  ',  ritoyen  llorenlin  de  TonlM 
populaire.  Après  (|ue  l'ancienae  noUcsse  eut  été  ex- 
clue des  emplois,  quelques  Ihmilles  arrivèrent,  pur 
leurs  ri(  lirvs<'s  et  le  ;:rand  nombre  de  leurs  clients, 
à  04-«'U|K-r  un  rang  non  niuiiis  distingué  dans  la  ré— 
publi<|uc.  Celles  des  Albizzi  et  des  Ricci  uaurpérait, 
pendant  le  1  S'  siècle,  la  (irincijwle  intluenee  sur  le 
fîouvernenu  nt,  el  leur  rivalité  fut  cause  de  prcs«]ue 
tous  les  troublées  de  la  république,  juM{u'à  ce  qu'en* 
lin  les  Aibi//i,  plus  adroits  et  plus  puissants,  eus- 
sent écarté  du  gouvernement  les  (tartisans  des  lUiri, 
et  lussent  imrvenus  à  être  considères  comme  les 
princi|)aux  directeurs  du  parti  pielfe.  I^ierre  Al- 
bizzi, chef  de  cette  iamille,  eut  la  principale  part  à 
l'administration,  depuis  1572  jusqu'en  1378.  Il  pai^ 
tagcait  son  |)Ouvoir  avec  Lapo  de  Casli^liondiio  et 
Charles  8iro/xi,  et  ce  triumvirat  eut  la  duvction  des 
affaires  dans  une  des  é|io(|ues  les  plus  iilorieuses 
l'our  la  république,  la  guerre  contre  Grégoire  Ai, 
qu'on  nomma  la  guem  de  la  liberté;  mais,  dut  It 
parti  opposé,  les  Ricd,  les  Alberti  «I  toi  Médkn,  dé> 
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vdMi  d0  jalodstet  M  ponratant  pu  omentii'  à  ôtrc 
cirllM  plus  loniftt'fiips  rtn  ffotivomemcnt.  Aunmc 
nîr^dlistiotl  n'dtait  possible  enlre  des  larlions  tiDp 
divisées;  les  triumvirs  ronvinrent  qu'il  n'y  avait  de 
saMit  [X)ur  eax  qu'en  rinssant  leurs  adversaires  de 
leur  patrie,  comme  du  g^ouvorncment}  seulement  ils 
nv  s'accordèrent  pas  sur  le  moment  dapir.  I.jii»o 
presnit  l'est^ciition  da  complot;  Pierre  Aibi^zi  vuu- 
hlf  ÛmtUr  jiisffu'i  ht  fl»!t;  de  !H.  .lean  de  l'année 
ITIH:  vt  il  île  laissa  ainsi  pit^vcnir  par  âc*  adversai- 
res. Lb  cutijumtion  des  Ciompi  éclata  (iyw.  Salves- 
trb  fit  MinteiA,  Renon  At.BettTt.  et  WMtet  T>ls 
LAiffiol;  le  imt-ti  (icm(ictatii|iii'  ci  ;;ilwlin  n  inptula 
une  pleine  victoire;  Lapo  de  Castij;lionchio  M  ré- 
drtlt  •  tfmiMf  Pierre  kMttl.  dettiettf«  I  horcnce, 

était  r(*«prvé  Jtn  '«ni-t  phi»;  ri'_'oiin'ii\  .  ntn'  aiirn-e 
après  la  révolution,  il  Alt  atrélé,  accuse  d'avoir  non- 
afhé  eoÊim  te  pÉNI  ilémoenitliiiie.  ivetf  thi  pmnA 
nrmihr»»  d'nnHett*  maeistnits  II  aurait  pu  éviter  la 
prison ,  s'il  avait  voulu  accepter  IcS  services  dt  ses 
ainis  (pli  4MilipfiMMi«int  autour  de  hii  pour  te  d«-> 

feUdré.  II  fllt  oxînniné  [i;ir  'mw  ju-^'c^,  snns  (pie  ceux- 
ci  trouvassent  aucun  mmir  jK)Ur  le  croire  cou|)able  ; 
iMi«  te  tteUplë .  rassemblé  alMMfr  Ott  tribanil ,  de- 
mnnrlnU  At(r  âCs  cris  ftiHcut  la  mnrt  de  ceux  qu'il 
repçardait  romttle  ses  ennemis.  «  Que  le  juge  les  con- 
c  dshine,  s'éeriaiMI;  car,  s'il  ne  les  Iktt  pis  inbilHr, 
«  hitls  les  nieflrnns  en  piiSes,  ct,avccHi\,  leurs 
«  femmes  et  leurs  etilhnfs.  Tous  périront,  ainsi  que 
c  iëur  jti|^;  M  Icnl-s  niitisons  SerotU  rasées  avec  le 
«  pj*lnls  de  jrt^tic^.  «  Catite  des  ('■alu  iclll,  le  j(i::e  de- 
vant t|Ui  les  prévenus  étaient  traduits,  ne  se  laissant 
pôlHt  irttiiliidh'  pur  tes  menace^,  protesta  que  Jantais 
il  Ht  prononcerait  une  sentenn»  réprouvée  pnr  "^a 
OTWSrtenee;  niais  IMerr-e  Aliiizri,  voyant  la  fureur  du 
ptnpie,  coHlprH  (ju  il  11  y  rtvAlt  pltis  de  salul  A  es|>é- 
itH*  pour  liii;  qtié  son  supplice  serait  plus  affHux  s'il 
tOhibAit  ëtttrë  les  mrtins  de  iM  Ibroenés ,  et  que  sa 
mort  serait  stiivic  de  la  ruine  de  toute  M  fitmiUè.  Il 
ettgagea  id  i»tnpa<n)ons  d'Inibrtatie  à  «'accuser  vo- 
lontsMffiCM  Ivec  lui  de  conspiratterts  datis  les(|llel- 
leS  fb  nMVident  p»)int  Irenifw  II  appela  liante  des 
GhbTtelK  poitr  lui  faire  ces  aveux  inattendus ,  Ct  il 
Mfcliiiln  $upplir«  axi'c  gritttDéW  d^Smé.  S.  S— t. 

ALBIZXI  {Tn()M\<i.  nu  M  vsol.  neveu  du  I  ré-  i 

cëdbnt,  ftit  le  chef  de  la  république  florentine,  de- 
pdll        jusqtrà  lllt.  l*énHaiit  te  h-iomplie  des 

A!l>éHi  et  edui  d  «:  (liompi,  il  avait  été  frappé  nnip 
sur  coup  de  plusieui  i^lamités;  un  granil  nombre 
de  tèê  imh  avaient  péri  du  dernier  siq>plice  ;  ses 
maisons  avaient  ét/'  l>rùli  i  s,  et  il  avait  été  euv<iyé  en 
exil  ;  mais  la  fortune  sembla  prendre  â  tdclie,  |>en- 
dmt  Hwnte-cihit  ahs,  fle  te  dédommnirer  de  toùtei 

«s  pertes.  Il  lira  une  venire;iiir-e  enielle  de  ses  en- 
uenlls  ;  les  Ricci,  d6clius  de  leur  ancien  crétiit,  et 
sahl  rl>ef.  avaient  renoncé  à  tear  rivalité  ;  tnais  les 
Albert!  ct  les  Médieis  ftirent  e\elus  des  inasistrniures 
<Âi  ertvioVés  en  exil,  et  leur  cliute  ne  laissa  |»oint  de 
rivaux  aux  Albitzi  ;  aussi  n'y  a>i-il  poa  d'époque dani 
l'histoire  florentine  où  le  ^►ouvenienunt  ait  été  animé 
d^iUc  nianiére  plus  constante  par  un  seul  esprit. 
EtMte  Mbtsépûtpii  «htoreh'M  signalée  par  An  sao- 
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cès  plus  glorieaz.  les  villes  de  Pise,  d'Are7/o  et  di 
Cortone  ftirent  soumises;  la  noblesse  iinniéiliate  et 
in(lé[>enilante  dans  les  Apennins  fut  forcée  A  fa- 
béissance;  deux  puissants  ennemis,  Jean  Galcas  Viv 
conti,  duc  de  Miian,  et  Ladtsias,  roi  de  ^aple8«  fé- 
dèrent à  la  ftartune  des  Florentins;  te  commerce,  h 
richesse,  les  arts,  les  s»  irMt  r  s  i  t  l'éléfrance  des  ma- 
nières, élevèrent  Florence  au-det>!>u;i  de  toutes  1rs 
autres  vlHes  d'Ilalte  ;  Maso  Albind,  dont  les  richelwi»  | 
particulières  s'e-laient  nrenit  ^  a\ee  la  fortune  l'i- 
bii<pie,  demeura,  jus(iu'à  la  lin  de  sa  vie,  l'iiue  rit 
tons  les  ronseib  ;  des  amis  diicnes  de  hri  rentanraieat  > 
et  le  secondaient,  s;ms  lui  disputer  jamais  !,i  piTf  • 
minence  qu'il  devait  a  la  suiHiriorite  de  sou  esprit 
et  «  Hi  vi?uetir  de  son  earaetére.  G*est  ata  millea  de 

ces  finispcrilés  (|iri!  iiiniinit,  en  I  îlT.  de  TOans. 
Nicolas  d'I  zzano,son  auii  et  son  conleunKii-ain,  ité- 
rila  du  trédit  quil  avait  eieraé,  juaqa'au  teinps  oà  R^ 
naiid  Mitiz/i.  (ils  de  MasO»  pût  piëndre  la  diredim 
des  ail'aires  publiques.  2^.  S — i. 

ALRIKM  (Hbnaod),  fils  du  précédent.  Nifohi 
d'f  77ano  frntf.  ce  nom  ^  était  demetiré  k  la  frte 
de  la  n'publique  lloruntinc  ct  du  |»arti  AllMui,  de- 
puis te  mort  de  Maso  jnsqu'A  Tannée  1499;  nads,  j 
à  cette  épotjue,  on  vil  l't  iiaud  manifester  son  iinw- 
tience  contre  la  modéi-alion  et  la  lenteur  tl  iit»  viril- 
lardaui|uel  il  était  fonr  d'obébr.  Benaiid  regardait 
déjà  ra-liiiinisiniiiou  de  l'Ktat  comme  appartenant! 
sa  famille  par  un  tiroit  héréditaire;  et  la  jalousie rf 
pUblinline  des  Florentins  ne  servait  qu'à  im  m  r  da- 
vantage son  ninbiiion.  Il  s'assiîcia,  en  14:49,  avtC  ] 
Cosme  et  Liurenl,  IWs  de  Jean  de  Médicis,  pW 
forcer  les  conseHs,  eU  dépit  do  Mcolas  d'Uz/aiio.  ' 
A  dét  larcr  la  guerre  à  Paul  Quinigit  «fctgneur  de 
LuopieS.  I!  espérait  sismalcr  l'ouverldrt  de  aa  car» 
rière  poliliqm  |>;ii  l  i  r  on(|UMc  de  Luctpics,  et  ne 
craignit  pas  de  <  hercher  des  appuis  contre  te  vient 
ami  de  son  père  fiariui  les  enntemts  héréditaires  d( 
sa  fhmille,  et  ceux  (pii  devaient  un  jour  causer  si 
ruine;  mais  cette  guerre  ne  répondit  point  à  ses 
espéranees:  il  manifesta  une  a  variai  tpii  ne  ponvatt 
lui  |)ermeHre  des  stin  ès.  Les  rlorentiiis  furent  obli- 
gés, en  4433,  d'acCordcr  la  paix  à  la  ville  de  Lucquet, 
sans  avoir  goiwervé  aurane  cohquèle,  ow  retlié  sa- 
I  eun  fruit  de  leurs  iuuneuses  sacrifices,  rviidnnt  n-llc 
même  guerre,  la  rivalité  etatre  Renaud  Albizzi  et 
Cosnife  de  Médlris  avait  désénéré  en  une  haine  acinr- 
née.  ni  ti  niii  voulut  enyiirer  Nieolas  d'I'irzanoiM 
réunir  à  lui  |Mur  attaquer  les  Médicis  à  force  m- 
verte  el  tes  chasser  de  te  vilte*.  mtfi  Untano  voyiit 
le  déclin  de  suii  parti,  el  il  VOtttoh  éviter  UtlC  criM 
qui  ne  pouvait  manquer  de  hii  être  fouUe.  L'oliga^ 
dite  à  tequelte  Fterenoe  s'était  aoondse  n'avait  ds 
force  que  par  Thon  eitr  ipravait  iiis|iir(H"  le  i-é»nc  de* 
Ciompi  et  de  la  populace;  niais  le  souvenir  s'en  elfli- 
çait  gradudlement,  et  l'on  rraignait  bien  plus  Faa* 
torité  sous  lai|U(  llr  nu  était  opprimé,  (pie  le  retour 
d'une  tyrannie  dés  longtenqiS  détruite.  U'ailleurs, 
Nicolas  dTziauHl,  qtil  Voyait  te  poitVoIr  disputé  entra 
Cosme  de  "Mcili-  is  et  Henaud  des  Albizxi,  craignait 
autant  le  triomphe  de  l'un  que  ccini  de  rattlie-  A 
miiidiit  doue  II  paix  joaqa'à  aa  mon,  en  44aV> 
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Repai)(l,  «prés  cet  t  vénenaeiitite  trouvant  sans  riTMII  1 
dtns  son  propre  jiarii,  fit  urêter  Cosme  de  MÀUcii 
M  l'envoya  en  eNil.  11  aurait  bien  voulu  se  défaire,  i 
pwr  uiie  mprt  vioiei|t^  4e  ce  clief  de  parti,  et  exclure 
des  empknt  tom  ceux  qiii  lui  Auaaient  ombrage.  Plus 
tard,  lorMju'une  opix^^ition  pouvellc  m:  tuniia  dans 
les  oonsfûU,  U  aurait  vopju  «voir  recoiir»  auj^  armes,  | 
et  prévenir  ses  «nneipis  par  son  audace  ;  mais,  dans  | 
I  !uii|ut;  rt '^dliitiou  vi:;oiin'iib('  qu'il  voulait  prendre,  j 
il  rencontra  1  opposition  dugtiu»  qui  poMYHient  beau-  i 
coup  perdre  à  sa  déMte,  et  peu  gifrncr  H  n  victoire.  | 
Les  deux  (lartis,  pirs  de  m;  coinlisinrc,  on  1434,  ac- 
œpténîui  la  médiation  du  pape  Lugénc  IV ,  qui  se  i 
mmvdt  akm  ft  Florence.  Coime  de  Uédids  ftit  rap-  ! 
jK'lé  diius  sa  patrie,  et,  bicnlùt  après,  Henaud  des 
Albizzi  fut  p^ilc  avec  tous  ses  |»artii>an!».  On  le  vit  , 
ensuite  imploier  la  protection  de  Viscond,  duc  | 

Milan,  i-t  traîner  son  cxislcnre  ;i  la  cinii-  et  iluns  les 
camps  dû»  ennemie  de  6a  patrie,  uns  puM>  oir  réussir  i 
i  se  GMie  rappeler  i  Flore  pce.  8. 8— i.  ' 

ALBIZZI  (  Hvii  riiti  KMV  ) ,  qu'on  appelle  aussi 
B^UTiiM'KMV  l'tSE  1  de  Pisis  j,  m  au  14'  Mècle,  , 
à  Rivano  an  Toscane,  liit  de  Tordre  des  n  anciscaint 
ou  fiiTcs  iiiirieni"^,  et  s'est  rrinlii  ei-h  l)re  par  son 
livre  ôcbi  onfuniiili  n  de  Si  .Frniiçois  uvccJt$uf  Christ, 
qu'il  présenta  au  cliapitre  gi-néral  de  son  ordre,  en  i 
KVKi.  Il  iiiMuriil  à  l'iM-,  le  Kl  deeonibre  I  ',01.  Le  sa- 
vant i  ii4iK«clii,  dans  sun  Uisivii  c  de  la  Liuàaiurt 
UàUnm$  (  t.  5,  p.  144,  édition  ),  iKirle  de  ce  livre 
tver  sa  sagesse  ordinaire  :  u  Les  traits  de  simplicité, 
«  dit-ii,  duiit  le  tmp  crédule  auU;ur  l'a  rempli,  ont  i 

•  fourni  aux  protesianbrùtrasiond'enfiiiremi  grand  ! 

■  bruit  contre  rK$;iise  catlioli«|ue,  comme  si  elle  a|>-  i 

■  prouvait  tout  ce  qui  est  écrit  et  public  par  chacun 
«  dea  aienS'  Marcliand,  entre  autres,  dan»  son  litcn 
«  Ummafr*  historique^  «  cru  seize  grandes  colonnes 
«  bien  employccs  i  mettre  sous  nos  yeux  toutes  les 
a  éditions  qu'on  en  a  faites,  tous  les  livres  qu'on  a 

•  pubUc»  coolre  cet  ouvrage,  Ipus  ceux  dans  lea- 
<  quels tt  a  <été  on  abrégé  on  étendu,  enfin  toutes 
«  les  injures  que  les  |>n)tc,'>tai)ls  ont  vomies  a  soij 
«  eocaiiion  contre  les  deux  ordres  d^  frères  mineurs  i 
«  et  des  trtnê  precfaeors,  injures  auxquelles  il  ne  | 

•  manque  pas  de  joindre  les  tiennes.  »  Tinibosc  lii  a 
aans  doute  bien  finit  de  ne  |)»s  mettre  tous  ce^  détails  i 
dans  aon  Histoire,  nuis  il  était  assez  nature}  que 
FrusperMarel  ai.il  1<  Ninit,  liii.ilans  smi  Dieliomiaire, 
Cl  connue  iuteressaui  lu  bibliograpliic ,  et  ounuue 
ponTMit  jeter  du  ridicide  snruna  croyance  qni  n'i^ 

lail  (>as  la  sienne   I!  est  jiisie  ai'ssi  iI'iiIm  i  \  i  r  i|iie,  I 
du  niuius,  l'ordre  duul  Albizzi  portait  l'iiabit  claiL 
icaponaaUe  de  lonlea  les  folies  qu'il  avait  déUléea 
dans  son  livre,  puisipi'il  le  prési-nla  an  chapitre  gé- 
nétai  aiswntMé  dans  la  viiie  d  AssUe,  ci  qu«  ce  cl>ft- 
pitra,  <pi  ffUfféaenfît  l*ordrc  entier,  pour  biJ  lé- 
moi^rner  sa  rerflnnaissanec.  lui  lit  iirés^  nt  de  i'Iuibil 
ooai|4et  que  8t.  Jb  ran^'ois  avait  |)ortu  peudaul  sa  >  je. 
Ca  Ûvie  singulier,  où  Fauteur  élève  les  actions  de 
aanbéros,  non-sculemenl  au-ili  ssns  dcit  lles  de  iihis  1 
Isa  autres  saints,  n^is  au  niveau  même  d^  actiu^Ls  ! 
àniOs  de  Dieu,  fot  imprimé,  ponr  In  praniiiire  fuis,  i 
è  Y«niN»iii-fol^aanadale,a8aMm  dlmpri-l 
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nieur.  U  seconde  édition  est  de  Ifilai),  fStO,  aiisii 
in-foL,  de  2^ti  Icwillet;»  en  c^wt^  gutlutiMeç  i  fa| 
truisiëine,  aussi  i$  WUrn^  mime  formai  H 
ni<^mes  caractères,  avec  une  nouvelle  jn  eface  de  Jean 
Mapelli ,  franciscain  :  ces  ifuis  cM'tiuns  hu\ii  ipés- 
rares,  et  l'on  n'en  irPHve  guérp  d'excpiplaire;,  qui 
P'awntél^  n»ntiiés.  Jcrémie  Bucchi,  autre  IrantiMain, 
en  donna  une  noitvcllc  édition  à  liojo^'uc,  un  là^Q; 
luais  il  y  cetranclm  ttcaucoup  de  choses,  et  ^oma  A 
la  fin  un  Àkrrgé  kisforigue  d«i  htmtnes  iiiv$he$  d4 
l'or4rt  4$  Si.  frnncvi*-  Cette  édiiiop  imparfaite  ne 
s'étam  (tas  vendue,  po  la  rpprodHisit  en  KiSf»,  ep 
prenant  soin  de  dianger  les  deux  premières  feuille^, 
pour  la  déguiser.  On  y  trouve  l'approbation  du  cl«- 
pilre  ^eiu  ial  de  I  ni drc,  datpc  du  i  août  13W.  Cîî 
même  livre  fut  réiHipriWé  m  iil^,  mm  avec  def 
diatigements  copsidéraUe»,  k  Cologne,  in-S",  iiou« 

ce  titre  ;  liUiiinitatis  friucifcana,  sitf  Spccttlmn 
Vilm  Ji.  Francisçi  ft  sofiomiii^  etc.  l.^  P.  V#t^lliin 
Marée,  INncisepin  Kéfiirin^,  «p,  comme  on  dl»Mt  m 

France,  rérollet,  en  a  donné  une  édition  refundim 
et  reioMcliée,  en  fr»Q»i»,  |>ous  ce  titre  :  Irmté  iki 

St.  françoit avtf  Jéius  Çhritf.  fn  Ipvf  tes  tiiij>leics  4§ 

M  nwfamp»  vi;  tm^iof,  mûrit  filP  i  i-w^gu,  Itiâtti 
inri'.  Quaiqpm  ce  iMei^  a^raifanciié  Ikwicouj» 

d'extra  vafianecs,  il  y  en  reste  cependant  encore  asscï 
ppur  amnscr  ceu\  vuudr4ie|4  je  lire  (Ij.  C'est 
ce  livre  qu'Ai ber,  eltve  f|eL||tb<^.l»«mp|)ia  |ei«|it 
surdités  et  les  i(ie|iiit  s,  pour  en  eoinnoscr  l'uuvrap} 
S4lirique  intilul);  ï'Munan  dcf  cpidclicrt,  ou\raf| 
publié  d'abord  en  alletuaiid,  pui»  traduit  en  latin  ptr 
l'auteur,  et  enfin  en  fraiii^ai.s  \w  Conrad  iiadius, 
qui  y  ajouta  un  seeontj  li>ie.  pif  Mltribue  encore  |h 
Barthélémy  Albizzi  les  ouvr.|ges  latins  suivanlf  : 
{"six  livres  de /q  }'ie  t(  dft  Luwungesdc  la  Vierge, oit 
tes  Conformités 4e Iq  ViergtQifc  ,léfm-Chrift, 
liiiK»,  in-4"';  ^  des  Srt  mons  /  ouf  ptfrémt,  $ur  û 
mépriê  flH  mm4p»  m\nfit  »i»-4",  et  bn-i^, 
160S,  in-»-;  9"  ^  fit  du  B.  Gir^^rd.  /«.p.  rotee  en 
inanuscrit.  G— Ë 

ALiM)  (  Jo«p;i>||  I,  e^vatit  mMjiu  esi>agpul,  qalff 
Soria,  dans  la  (i^tiUe-yieille,  assista,  eq  |4i9,  i  la 
LnK'U.se  dispute  sur  la  religion,  ijui  eut  lien  entre 
le*  clir^lieps  (4  jp«  jui|s,  en  pfé^^ppe  i^c  l'ami  mi^ 
Benoit  XIff.  Allu»  opmpo«a,  en  14^.  ffm  le  tifrf 
di:  //(AA'u/Hi Fondenienls  île  la  foi),  (in  trés-grapd 
ouvrajue,  dont  1^4  ctait,  Hiipr<ievle|ucf}t  de  prq^ver 
ia  vérité  des  cwiranoef  jiulijkBiaR,  mali  «Rfioqt  d'air 

tai|uer  les  die^nies  dllflvilliwiiipe.      doclcur  Rus^ 

prétend  fiM  »i  coiupoi^  »  êfff^rmif  ^ 

iaiAm»  ngii  élnaléa.  £ak  ounana  *w 

(l}t''#vi«l«  du  ft.  Valepua  Marée,  le  t|ai|Cf  t'Mgf«s# 
naiiauce,  jùfi^  ftue  date  fiu  àtà$,  «odi  ^lenesl  isaaiél.  Canas 
quatre  Mriks,  en  S  vol.  inâ*,  ùnprlBrfs  4e Ifaa  S  isas^  et  «il«iir> 
d'hal  otMSiek  Hé  Bere,  ÉlWeympjye  àwiHMflw,  MoÊn,  f|, 

«BOk  Cl  le  P.  Mcénn,  tf  «MMk  t.  p.  m  «'««  teaaa  «» 
lei  (ku  jmpalos  volniH».  Cievesai  c«le  awwier  llkUwi^ijlK  opi 
■U  deiiii  le  mbinne.  Yof.  ton  Gtfeltyae  roÊumi.  177S.  (.  & 
|i.  S-2R.  Iii<  VillMtepit^  dans  sn  Kerkerrka  «er  IfkUMrt  isUth 
itf^tu  printiptMéiiMtt,  LUf*.  MIT,  8  «).  i»a»,  faaéHBl 
aM«BitimiaiiaBi(y.»i.lllJW||.  tgmé 
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éditions;  la  promi^ro  fut  publito  par  Sonrino,  en 
<48<j;  quelques  écri vains,  cites  |iar  Wullius,  le  tra- 
duisirent en  latin.  Dans  les  édition»  les  plus  nKidmii  s, 
le  iV  riiapilie  île  l;i  7»'  (m  iic.  plus  [larliculiërenicnt 
dirifTé  contre  les  clin  tien^,  a  i  le  supprimé.  1) — T. 

XlH()1I.\ZI:N.  Voyez  .Vi.iiaze.n. 

ALBOI>.  roi  de^  I  ouiburds,  était  lils  d'Audouin, 
auquel  il  surceda  en  :HH .  Il  régnait  dans  la  Norii|ue 
0t  la  Rannonie,  qui  furnicnt  aujourd'tiui  l'.Vutrielic , 
et  perde  de  la  Hongrie  ;  tandis  que  Cunimoiid,  roi 
des  Gépidcs,  gouvernait  la  Dacie  et  la  Sirtnie,  et 
que  Baian  ou  Cagan,  roi  dirs  Avares,  aolie\ ait  laroti- 
quéle  de  la  Moldavie  et  de  la  Valariiie.  l'arsaiiiére 
Rodeliiide,  Alboin  descendait  do  sang  illustre  des 
Amales,  et  d'une  s«rur  de  ThéiMluric.  Il  cinuisa  en 
première  noces  Clodosviude,  tiJIe  de  Llutliaire,  et 
aonir  d«s  quatre  monarques  entre  lesquels  la  Franee 
émit  alors  divisée,  tarses,  général  de  Justinieii,  qui 
coQuaissait  la  vaillance  de»  Lombards,  reclicnlia 
aon  alliance,  et  obtint  de  lui  des  secours  dans  la 
guerre  contre  'l'olila.  I  ru-  liainc  violnitc  dixisuil  les 
•  Lombards  et  les  Gépides  ;  Alboin  rcclicreliu  1  alliance 
des  Ames,  et,  de  concert  avec  eux ,  il  attaqua  Ca- 
nintond,  dont  le  royaume  se  tmuvait  enirr  <  u\  et 
lui.  Cuainiund,  au  lieu  de  s'op|>oser  à  l'iavusion  des 
Avwea,  vint  offirir  la  bataille  aux  Lombards  ;  il  fut 
défait  en  'Mt.  [«'Ht  di'  la  main  <r  \I|Kiiii  dans  le 
couibal,  et  !>ou  piuple  lut  détruit  presque  en  entier. 
Cette  victoire  ae<|uit  à  AlUiin  une  i;rande  réputation. 
Après  la  mort  de  (;io<liis\ Inde,  ilcjNjnsa  Hosmonde, 
lîlle  de  Cuuiniond  ,  qu'il  n\.nl  trouvée  au  nombre 
des  captives.  L'entière  défaite  desGépides  fut,  {tour 
Allvdn,  comme  le  pirlnde  dè  la  ron(|uétc  de  l'Italie: 
elle  rassembla  autour  de  lui  les  guerriei-s  des  nations 
voisines.  NaraAa,  qui  avait  aouuiis  l'Italie  à  Jnsti- 
nicn,  offensé  |)ar  une  COUT  in^n'ato,  clierdia  dans 
Alboin  un  vengeur.  Lorsqtie  ce  vieux  général  «iif^rit 
que  rirapérairice  Sophie  le  rappelait  au  palai»  de 
Coostantinopic  pour  Hier  avec  le  re««te  des  ennu(|urs: 
«  Je  hii  filerai  une  toile,  ré|M)ndit-il,  que  sa  vie  en- 
a  tiére  ne  sufiira  |>as  à  user.  »  Il  invita,  eiî  effet, 
Alboin  a  pawer  en  Italie.  Ce  roi  en  ronnaissait  le  «  Iks 
min  :  il  y  avait  envoyé,  à  plusieurs  rcprisi  .s,  des  troupes 
auxiliaires  à  >arsés;  le  rapiiel,  et  bientôt  après,  la 
mort  de  oe  général  lui  en  facilitaient  la  coo(|uéte. 
La  nation  lombarde  réjmait  defiuis  (|uarante-deux 
ans  en  Pannonie,  lorMiu*.\Ilioin  réschii,  i  n  "iilK,  d  a- 
baudonncr  les  pays  soumis  à  sa  doiuiuaiiuii ,  pour 
acquérir  un  nouveau  royaume.  Ses  Etats  s'étendaient 
des  ronlins  de  la  .^irmie  a  rcii.v  du  'I'm  hI,  i  t  c<im- 
prenaienl  tout  le  pays  situé  entre  le  Uanubc  et  les 
Alpes;  mais  ces  provinces,  dévastées  par  de  longues 
pticrres,  et  privées  de  cnllivalciu-s,  ne  pouvaient  suf- 
iirc  à  nourrir  une  nation  qui  voulait  combattre  et 
non  travailler.  Alboin  appela  sous  aea  étendards  tous 
les  braves  des  jwys  (|ni  lui  ctaii'nt  soumis,  et  mi 
grand  nombre  d'avenluriersi  de^  {«euples  voisins,  uou 
■wins  avides  que  lui  de  guerres  nouvelles.  80,009 

Savons  M-  jnijinirent  à  ses  I.ond)ardv  ;  les  fnnnies  et 
les  eulants  suivirent  leurs  maris  à  la  guerre,  et  une 
naïku  iiliitdt  qu'une  armée  inonda  Tltalie,  aban* 
Annnlntt  Afuw,  aet  anelenaalliés, lapins  grande 
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I  partie  de  la  l'aniionie.  Des  la  première  aniiéi'  de  »uii 
I  entrée  en  Italie,  Alboin  (-«mqnit  la  \  enelie,  a  la  rt- 
serve  de  Padouc  et  de  M    i     ne,  et  il  institua  dès 
lors  le  premier  duelie  lomUod ,  ou  du  Frioul ,  en 
fiivenr  de  tii/olfe,  son  neveu.  OansTann^-e  sni vante, 
en  ;>(>9,  AllM)in  soumit  tout  le  |iays  entre  li  s  \|hii- 
nins  et  les  Alpes,  à  la  réserve  du  l'a  vie  et  de  Ux- 
mone.  EnSTO,  il  étendit  »e%  conqu^'tCNdans  l'Eimiie 
et  la  ToM-aiie,  et  un  de  st>  ;;cneranx  nouuné />uttMi, 
j  pénétrant  au  midi  de  l'Italie,  fonda,  cuo71,  le  ducU* 
I  de  Dénévent.  On  ne  voit  («as  <praucune  grande  ba- 
taille ait  été  livrée  [wr  les  Gires  |iour  défendre  l'I- 
I  talie  ;  mais  piusiiurs  villes  soutinrent  des  siège»  ol> 
I  situés,  et  la  conquête  des  l.ombards  n*eut  point  h 
rapi  lit*  des  autres  invasions  de  liarbarcs.  l*avie  >e 
I  rendit  culin  en  572,  après  un  siège  Je  plus  de  trois 
I  ans.  Alboin,  irrité  ronlresesliabilants,  avait  réioia  de 

Ii's  fiirc  luiis  pa-.-.rr  an  il!  de  l'epée  ;  maison  ;ismji\' 
1  que  la  cbule  de  son  cheval  à  la  jNMie  de  la  ville, 
I  chute  attribuée  à  un  miraeli»,  lui  fit  révoquer  ce  m 
j  SiU)guinaire  ,  et  que  son  cheval  se  releva  dés  qu'il 
I  eut  prononce  la  graee  des  Favisans.  Comme  Patte 
I  était  alors  une  ville  forte  et  très-avantageuamcot 
I  située,  Allxiin  t  l  ses  sue»-- ,sseui*î»  en  lin  iit  le  iii  ii  H<" 
leur  résidence,  et  la  capitale  du  royaume  des  Loui- 
bards.  Rorné  par  le  dudié  de  Reine,  rexardnt  de 
MaNctiiic,  !,  s  laiMiiies  de  \  enis<'  d  les  Alpe^,  cf 
j  ru\,iume  at  i|uil  des  lors  IVMension  qu  d  devait gartler 
i  jusfpi'a  sa  lin.  Alboin,  après  avoir  it^gné  3  an»  et 
demi  en  Italie,  fut  niis^iri -  Ii'  -iS  jiiiti  ."iTS.  a  \<'- 
1  rone,  |ku*  ua  assii.vsin  tju  avait  arme  sa  femme  Uo»- 
mondc.  Dans  Tivrcsse  d'un  festin,  il  avait  envoyé  à 
I  cette  princesse  une  coupe  faite  avec  le  cnmedt  Cu- 
nimond,  rui  dis  (.epides,  son  peix-,  et  l'uvau  iuviice 
à  boire  elle-même,  di.-iait-il,  avec  Tauteur  de  mi 
jours.  Hosmonde,  déterminée  à  se  venger  par  un  j 
forfait  de  cette  in.Mille  féroce ,  engagea  dans  une  I 
conjuration  Almichiide,  noble  lombard* qui  ponvait 
prétendre  au  (rone,  et  lui  assure  les  secours  des 
pidcs;  mais  Almichiide  n'osait  point  combattre  Al* 
boin,  le  phis  vailluid  et  le  |ilus  vigoureiu  guenîcr  i 
I  des  ariuees.  Hosmonde  clwisit  parmi  les  simples  ttl>  i 
I  dats  un  liomme  renommé  pour  sa  Ibrce  exuaorii' 
naire,  et,  ne  pouvant  le  sc'duire  autrement,  elle  prit 
,  la  place  d'mie  de  ses  femmes  dont  ce  soldat,  ooouaé 
î  Péridée,  était  amoureux.  Après  un  rendei-votts  no^ 
tume,  elle  se  lit  rnnnaitre  à  lui.  i  l  ne  lui  laisa  phi 
que  le  dioix  de  ^Mirir  dans  d'allreux  suppliées,  vi»> 
I  tioie  de  la  jalousie  d'Alboin ,  on  de  servir  si  vcn* 
I  geanœ.  Elle  l'intriMlnisit  dans  l'ap|k,'<rtement  du  nii. 
comme  celui-ii  dui niait  a|iiés  le  repas;  elle  avaiieu 
soin  d'en  Atrr  tontes  les  armes ,  excepté  une  é|iée,  | 
(lu'-  lle  avait  fortemenl  lice  au  fourreau.  Alboin.  ré- 
.  veillé  {tar  les  coups  que  lui  portait  l'assassin,  voulut 
I  vainement  ther  celte  épée  ;  il  saisit  ensuite  une  e»- 
ca!'(  III  .  avec  laquelle  il  se  défendit  qnehpir  tcnifi* 
mais,  alïaibli  parle  sang  qu'il  {terdail,  il  tomba  entiiî 
'  sons  vie.  Les  assassins,  qui  s'enAiircnt  à  Bavenne. 
jM-rirent  tous  ensuite  misérabienient  .  Mmii  l  iMi'  fut 

(empoisonne  |>ar  Hosmonde ,  à  qui  il  tii  (uirtaircr  la  | 
coupe  «lu'elle  lui  avait  doonée.  Ftridée  lia  aveufiié 
i  Couluitinople.  S.S-1. 
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ALBQir  (  JAO(Hns)«invqnis  de  Ftame.  V«f/u 
Saint-André. 

ALBON  (Ct\oi>B-CAmr,iE-FRAf«çois  d' ),  des- 
cendant de  .iac(|ucs  «l'AIU)n,  niarét'Ital  de  St-André 
{voy.  Saint-Amdrb),  naquit  à  Lyon  eo  1755,  et 
nxHirut  à  Paris  en  1789.  Il  passa  sa  vie  A  voyager 
et  à  écrire,  et  fut  mcnibre  de  plusieurs  académies  ; 
il  était  seigneur  d'Y  vetot  en  Normandie,  et  y  fit  ooa- 
sduire  des  halles,  avec  eette  inscripiion  flBiuease : 
Gentium ctmmodn ,  fnmillun  II f  On  a  i]t'  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  1*  Dialogue  entre  Alexandre  et  l'itus, 
OÙ  II  plaide  la  eanse  de  rhamaniié  eonire  les  con- 
quérants. 2"  Obsiriutlion»  d'un  rilotjrn  mr  le  nou- 
veau pian  d'impoiilioni,  1774,  ia-ti°.  3°  OEuvret 
éhmn.  hu$  k  /omr  4t  m  rHrpUen  à  rjeaiimi» 
de  Lynn.  1774,  in-S°.  H.  I77S,  elles  con- 

tiennent aus!>i  quei(|ucs  fables,  des  vers  de  SO- 
dèlé,  un  mémoife  adressé  à  la  société  éetNiomique 
de  Berne,  et  uno  Icttir  à  un  évé»|UP  siiffi-nuant. 
4*  Éloge  de  Quetnay,  l77o,  in-«",  et  dans  le  Nècro- 
hge  des  toaHMS  eélitns.  Partisan  trés-zélé  des  éoo> 
nomistes,  l'auteur  no  jHHivait  m-  (lisjKînscr  de  jeter 
des  fleur»  sur  la  tunibe  de  It  nr  chef.  5°  Éloge  de 
Chamottutt,  1776,  in-H".  6"  La  Paresse,  po£me 
traduit  du  frrcc,  de  INicander,  1777,  in-K",  tra- 
duction su{>|K>sée  :  on  trouve  A  la  suite  le  Dia- 
loyiM  eiUre  Alexandre  el  Titus.  7°  Discours  sur 
tetU  queUion  :  Si  k  HéeU  ttAuguite  doit  être 
fréfiré  au  tiècle  de  ImtU  XIV,  relativement  aux 
Uttmetaux  sciences;  Paris,  I7H1,  in-8*.  L'auteur 
se  prononçait  enfiiveur  du  siècle  de  Louis XIV;  son 
ouvrage  ayant  été  eritiqné  dans  le  JoumatéieParif. 
il  publia  sa  dérense  sous  le  titre  de  :  (lêp<insr  à  un 
Critique  du  18*  iiéele,  Meufcliatel  (  Paris  ) ,  in-^. 
8*  IKieoitrt  jtotttiqua,  hitUnriquei  et  criiiquet  tur 
quelque!  gouvernements  de  l'Eurojic,  I77!»  et  siiiv,, 
5  vol.  in-Hfy  lidie,  1770-^782,  2  vol.  in-8»,  nouv. 
édit.;  T<ieafehate1,  1782,  1  vol.  in-8^,  nouv. édit., 

sous  ce  titre  :  IHscours  sur  l'itixlaire ,  le  gnuvcr- 
nemenl  t  Ut  usages ,  la  littérature  de  plusieurs  na- 
HmtÊ  de  rFvrope,  Genève  ti  Paris,  1781,  4  vol. 
faHS.  LaHollande,  l'An^Ietem'  l'Allemagne,  l'Italie, 
rE^Ngne,  etc.,  sont  successivement  passées  en  revue. 
Le  discours  sur  1*&ipairne  mérite  d*étre  In;  celai 
qui  traite  de  l' Anulr  li  rir  fiit  boaucou|i  rrili(pié  : 
Tauteur  prétend,  non-M.'uiemcnt  que  la  constitution 
de  oe  pays  tend  i  le  corrompre,  niais  encore  qu'elle 
est  es,st'ntielleinent  mauvaise  ;  il  prétend  (pie  le  peuple 
anglais  n'est  ni  lieurcux,  ni  libre  par  hcn  lois,  et 
qnUI  ne  peut  Félre.  Ces  discoon  sont  re<nirdés  comme 
le  meilleur  ouvrai;e  de  rauteur,  qui  avait  observé 
par  lui-ménic  les  pays  dont  il  |»arle.  9"  Discours 
pVWtoneé  à  la  séance  de  la  société  d'agriculture  de 
Lyon,  17n5,  in-8".  10»  Étage  de  Court  de  Gébelin  . 
178.%,  in-8".  11°.  Dtwoiirs  mrV Italie,  Berne,  société 
typographique,  1701,  in^.Cesavant  était  protestant, 
ci  ne  devait  consétpieroinent  recevoirqu'unes^llure 
de  tolérance  :  le  comte  d'Albon,  qui  fût  un  de  ses  ad- 
mirateurs, ayant  olitcnu  l'cxbumatiun,  lui  éleva  un 
tombeau  dans  ses  jardins,  à  Franeonville,  dans  la 
vallée  de  Hflolnnaicy.  Ces  jardins,  dans  le  genre 
angjUs,  élaieiit  leHcatcnt  leoarqmMra  par  leur 

I. 
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beanlô,  qu'on  a  publié  :  Tiiet  dee  Monume^  eo»- 

striil':  ttiins  les  jardirfi  dr  Franeonville  la  Garenne, 
apparlrnant  à  madame  la  comleste  d'Albon,  1784,  in-8* 
de  19  planclics,  sans  texte.  On  en  trouve  d'aUleun 
I  une  anqtle  description  dans  V  Histoire  jdtysique.ftc, 
des  environs  de  Paris ,  par  Duiauiï;.  Les  ouvrages 
pliilantliropii|ues  et  |Kiétiques  d'AUnn  OUI  Ammi  à 
Hivarol  [Petit  Dictionnaire  de  nos  grands  hommes) 
des  plaisanteries  assez  piquantes.         A.  B— t. 

ALBOHNOS  (Gilles-Alvarès-Carillo),  car- 
dinal, issu  desmaisQosroyales  de  Léon  et  d'Aragon, 
naquit  à  Cnença ,  et  Ht  se*  études  à  Tonloase.  Al- 
pliouse  XI  11  III 1111  ma  successivement  aumniiier  de 
la  cour,  archidiacre  de  Calalrava,  et  enlin  l'élcva, 
quoique  jenne  encore,  i  rardievéehé  de  Tolède. 
Alliornos  arri)iii|i.itrTia  le  roi  de  Castille  dans  son  ex- 
|)édiUun  cuntrc  les  .Maures  d'Andalousie,  et  sa  dignité 
d^uvhevêqne  lie  renipéGlia  pas  de  porter  les  arniea; 

ce  fut  même  lui  qui  sauva  le  roi  rie  la  mêlée  où  il 
s'était  en^^e,  à  la  Uitaille  de  i  arifa.  Alphonse,  par 
rerunnaissimee,  l'arma  clievalier,  et  lui  donna,  en 
1.'!!^,  la  diieetion  du  sléj^e  d'.\l<:ésiras  ;  mais,  après 
la  mort  de  re  prince,  .Allwrnos  ne  jouit  pas  de  la 
même  fiiveur  au|>ré8  de  Pierre  le  Cruel:  choqvédn 
zélé  avec  leiiuel  ce  prélat  osait  s'élever  rontre  ses 
mo'urs  déréfîlées,  Pierre  voulut  le  sacrilier  a  la  ven- 
geance de  Marie  de  Padilla,  sa  favorite  ;  mais,avertt 
à  temps,  Albomos  se  réfugia  k  Avignon,  où  le  pape 
Clément  VI  l'admit  dans  son  conseil,  et  l'élcva  à  la 
pourpre.  Ce  fût  alors  qu'Albomos  se  démit  de  son 
archevécité,  en  dis.int  ;  >i  Je  serais  aussi  blâmable 
«  de  garder  une  é|H)use  prés  de  laquelle  je  ne  puis 
«  demeurer,  tpie  l'est  don  Pédro,  roi  de  Castille,  de 
«  quitter  ^  femme  pour  une  maîtresse  »  Inno» 
cent  VI,  snooeaseur  de  Clément,  renvoya  m  Tttf  le,  en 
ISo.'ï,  en  qualité  de  l*yal  et  de  f.'f^ru'^ral.  jKjiir  recon- 
quérir les  Ktats  de  l'Eglise,  qui  avaient  secoué  l'au- 
forité  des  papes  pendant  leur  séjour  i  Avignon. 
Allwmos,  manquant  de  soldais,  el  n'ayant  que  pou 
d'argent,  recruta  néanmoins  ime  petite  armée  com- 
posée de  Français,  de  Hcngrois  et  d'Alleinands,  et 
sut  intéresser  les  Italiens  eux-mêmes  au  succès  de 
son  entreprise.  Poiu*  être  mieux  en  état  de  soutenir 
la  gtierre,  il  mit  en  gage  presque  toute  son  argen* 
teric.  Il  se  ménagea  d'abord  l'appui  des  républiques 
de  Florence  et  de  Sienne ,  et  s'attacha  les  Kooiainii 
par  le  moyen  du  fameux  Colas  de  Riemo,  qu'il  lemr 
avait  ramené  d".\vij;non.  Pnxiiguant  ensuite  tout  à 
la  fuis  des  excommunications  contre  les  usurpateurs 
du  patiimoine  de  Si- Pierre,  et  des  promesses  d'in- 
dul^nres  pour  ses  défenseurs,  il  se  fit  ouvrir  les 
portes  de  Montefalco  et  de  Montefiascone  ;  s'empara 
de  Viterbe,  d'Orvieto  et  d'Agobbio;  rallia  i  son 
parti  Gentile  de  Magltano,  tyran  de  Fenno,  et  le 
punit  ensuite  de  son  infidélité,  en  le  dépouillant.  Il 
réduisit  aussi  à  l'obéissance  >1alatesti  deRiminî,  le 
plus  puissant  de  tous  les  princes  de  l'État  romain; 
mais  une  intrigue  de  la  cour  d* Avignon  vint  sn^ 
pendre  ses  succès  :  il  Tut  nippelé  en  15o7.  Peu  de 
temjts  après,  son  successeur  ayant  commencé  à  perdre 
ce  qu'il  avait  conquis,  le  pape  s'aperçut  de  son  in- . 
prudence,  et  renvoya  en  Italie  son  habile  légat  Ak 
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borOM  réduisit,  après  une  lonnic  game ,  François 
dHiOMeMfHi  WistitHif  de  Foril,  le  pins  rfd(niUil>lc 
<IM  frihetiiis  rlp  Plldiso,  à  la  nécessité  d'abantldiiru  r 
W8  tiato.  JtoiO((lie  lui  fut  vonduo  et  livré.\  i  ii 
fÊf  MM  lyhSH ,  Jerin  d'Olepuio.  Il  excn  a  nu'nM'  son 
inlliit  iu  e  jusque  (|;iii>:  je  toviiumc  de  \a|»les ,  oi'i  il 
exU^riUitla  une  njnivelle  sorte  triierétiques.  .\insi,  I4 
ÉulMMëe  letn[MJrelle  des  papes,  tpii  n'avait  existé 
)ilM|U'Rl>>r<i  (|tie  dans  de  vaines  rliartes  éjralenicnt 
coatestéea  par  les  empereurs,  les  grand»  et  le  peuple, 
dë  fbt  phM  musolre,  et  te  fbt  par  te  ooiira^'e  et  te 
féle  d'AlhnrrltK  (iiif  le>  donations  faites  k  l'K^dise 
dés  le  temps  de  l'énin  et  de  Cliarlemagnc  recurcttt 
knf  enttel'  ÉootUtiplîssptnent.  Apr^s  av^r  adievé  là 
eorlitli^'te  de  tout  ri:tat  romain,  il  Ir  l- ii\rrna  plu- 
sieurs années .  et  lit  cbérir  son  adminiMraiiun  ;  iio- 
lo^ie  reçut  dehii  «ne  nouWte  constitution,  et  il 
Ainda  dans  n'fle  ville  le  nia^iiiliqiK'  t-nllc;;e  des  Ks- 
b^^ls;  il  lit,  {Mur  d'autres  pajtics  de  l  l^tal  de 
r^sK,  des  ioia  pleinés  do  sagesse,  qui  étaient  en- 
<Vmï  en  HrUCur  dans  la  Marche  (rAni<>iii'  (]\i;iit. 
sieties  apr^s  leur  (îiai)lisNcinent.  Kniin  AIIajiiu»  hih 
âoÉiCà  à  !  rbain  V  <|u"ll  pouvait  rentrer  et  régner 
iaits  crainte  ;'i  MuIikv  il  !<•  re\;nt  à  Viii  rlu-:  niais  le 
|iontlfb,  oubliant  un  nislanl  les  services  qu'AlUirnus 
tenait  de  rendré  au  saint-sié;;e,  lui  demanda  compte 
dtt  ammnes  qu'il  avait  déj  M'iiM'cs  dans  le  cours  th' 
ton  linportantc  lég-ation.  AUmhiius  lui  UMMiIre  alors 
dans  la  cour  de  son  palais  un  chariot  dairgéde  clefs, 
èt  hii  dit  :  «  Saint-pére,  k-s  somme»  que  vous  me  de- 
a  ttiaiidez.  je  les  ai  employées  à  vous  rendre  ulailrc 
«  (1(^  villes  et  (les  châteaux  dont  vous  voyez  les  clcfii.  a 
Antte  vue ,  te  pape  embrasse  ton  léi^t,  et  le  re- 
Mèrae.  Ce  jf>rand  Imtnme  accom|)a^na  (  rbain  V 
dans  la  ca{)itale  du  uionde  ehrélien,  et  retourna  éO- 
Mité  à  Viterbe,  où  il  inourul,  le  24  août  1367,  re- 
gMtédttpeunte  et  de  son  soUterain  nui,  se  trouvant 
dans  fie  nmnbfcuK  çiuiiairas,  avait  plus  (pie  jainai» 
besoin  de  son  âppui  et  de  ses  conseils.  Seloa  w  der- 
nière fridttté,  sOn  ootiM  fîit  transporté  i  l'oléoe.  le 
[«pp.  pour  fui  rendre  les  derniers  devoirs,  at-corda 
des  indulgences  à  ceux  qui  aidcntieul  4  porter  lo 
Mçà  dtt  oifâiHat.  0ëaucoupde  personnes  s'empres- 

sèfeht  à  nicfifcr  ces  inilulL-ences,  et  porli n  tit  le 
cercueil  denuis  \  Herbe  jusqu  à  Totede ,  où  Ucuri, 
roi  de  Casiilte,  lui  flt  rèndre  tes  plus  grands  honneurs; 
Oft  É  de  hd  Ud  o^i\l  ;l^^'  sur  les  constitutions  de  TK- 
fClise  fomalftd,  impruné  a  J(5si,  en  1473,  el  «^i  cal 
'Ibrt  rare.  Sort  testiuifent  a  aussi  été  imprimé.  On  y 
tfOUre  ptUsietlrâ  dis|iositions  curieuses,  entre  autres 
œfte  qui  ordonne  que  les  moines  disent  pour  le  car- 
dinal 60.000  me&scs.  La  vie  politique  d'Albomoe  • 
été  écrttjB  par  ScpUlveJa,  sous  ce  titre  :  IHuoria  de 
Mto  iâMitistrdto  in  llalia  fur  annoB  quiiukcitu, 
ei  mnfitio  ah  Jlgidio  JttemoMb*  Ikdofne,  It», 

ALBOWWOS  (DiBOo-PuiLippE),  dianoine  trtiso- 
rier  de  ta  eatlu^drale  de  Carliiafîéne,  traduWt  de 
rnallefi  tes  (iuenei  civile*  de  t'Anglelei  re.  du  comte 
MâjdflhO  BisSÉdoni,  Madrid,  Hm ,  in  4»;  et  publia, 
huî(  :>vs  apr.  s.  hkjus  le  titre  de  Cartilla  pofitiea  y 
cht-Utiana,  m  traité  de  monte  et  de  politîqM,  à 
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l'ussaiye  du  jeune  roi  Charles  II.  Cet  ouTran"  n*ofBre 
(pi'unc  liste,  par  ordre  alphabétique,  des  venus 
(pi'un  roi  doit  pratiquer,  et  des  vtees  (fu'il  doit  éri- 
U^r.  L'auteur  insiste  surtout  fiour  (fu'on  laiss*;  au 
derjgé  une  icrande  intluonee  dans  l'Etat.  Ce  traite 
plut  tdtement  par  la  suite  i  Tintant  Ferdinand,  qw 
oe  prinoc ,  qui  n'avait  alors  que  dix  ans ,  le  copia  tout 
entier  de  sa  nuiin.  Piùlippo  Y,  charmé  du  goOi 
ipic  l'infant  son  lils  prenait  à  une  lecture  si  grave , 
chargée  i'évéque  d'Orihuéla,  Klie  Gomex,  de  faiic 
ttne  nonvelie  édition  du  livre  d'Albornoa.  Cette  éS- 
hon,  dédiée  à  l'Iiilippe  V,  et  trés-soignée  sotts  le  rap- 
port typographique,  perut  quelque  temps  ^vès, 
en  8  vol.  în-lt.  D— g. 

ALDOI  YS  (  lait  iut;e  au  tribunal  de  (jdiors. 
(oraque  te  déjautcmcnt  du  Lot  l'envo^'a  à  la  conven» 
tion,  en  septembre  1791:  il  vote  la  rédosien  ét 
Loui>  X  \  I ,  et  son  baimi-s'  iin  iit  ;i  l.i  jiaix.  Son  cjpi- 
niuu,iiuuique  courte,  fut  une  des  plus  courageuses  et 
des  phis  propres  à  aenver  ee  prinœ,  pnree  qw  ses 
mollis  pour  le  soustraire  à  la  mort  clnicnt  puisés  'a 
la  luis  dau»  la  justice  générale,  dans  le  bien  de  l'Ëlit, 
et  dans  le  eerâdtntion  elle-même.  Bevenu  dm  an 
ilt-pin'trnirnt  ;i|)rés  la  session  conreMionicllc,  Al- 
buu)  s  y  mourut  daps  l'obscurité.  S. 

ÀLBRAND  (FoNTnini),  orienteHale  et  TOfagmr 
françiis,  s'étnit ,  des  l'rttre  de  vinpt  stis  .  fainilinri'ie 
avec  la  langue  aralie  lau*  la  l'requenlalion  des 
tiens  réfofdés  à  HtrMlIte.  Plue  tvd  il  en  flt  nue 
étude  parlicidiére  à  Paris ,  sous  M .  Silvestrt!  de  .SaCf 
et  dom  Hapliaêl,  dont  il  suivit  les  cours,  et  s'eUH 
bnqne  pour  l'Ile  Bourtion ,  avee  te  goiiverueur  de 
cette  œlonie.  Il  passa  ensuite  à  MadniriscHr,  [lénélni 
dans  l'inlerieur  du  pays,  si  jk-u  eoium  encore  dcd 
Enropéeas^  y  fond»  te  colonie  de  Ste- Marie,  et  J 
noua  des  relations  avec  les  indigènes.  Il  coiniioNaii  un 
dietiomiaire  de  la  lan;:nje  uialirache,  lorsqu'il  unm- 
nit  en  1827,  *  peine  A^'é  de  ^taens.  Albraud  aTsil 
bit  de  tr(^s-l)onnes  études  en  Kuropp,et  il  p<.s>edai: 
en  outre,  l'arabe,  le  lurc^  te  |)ersan,  l  indun.  le 
sanscrit  et  leurs  dialectes.  Z. 

ALUliiO^HT  {JBAN-GufLtAt)\iR^,  né  à  F.rrurtii 
te  11  aoAt  ITHi^  Àt  ses  études  dans  sii  patrie,  et  y 
devint  fort  hahHe  dans  la  lan^  grcei)ue;  il  obtint 
unecliBÛre  de  professeur  de  médecine  a  riuellin|ue. 
et  y  fat  rem|»la(V  [wr  Ilalter,  (|ui  cite  avec  éloije  uti 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  \''  Ohsrrrntionn 
aiU|(oniK(V,  fttiéMS  aecedU  de  têtmftMUt,  Erfvrii, 
17Sf ,  in-4*  :  9*  ée  Effett^t  mwuim  in  enrfnu  anMi» 
Inut.  l.ijiJ^i-.  I7."i,  in  S":  5"  VaTifne*i%  ad  atli$  me- 
dtc»  cuilures.  GoUingm^  t7S3, 10-4".  Albrecbt  monnU 
eniTM,  ApédellSitns,d*wtenitedteqne1tilesaMn 
li-0f>  eninde  application  au  tra\ail.        T..  et  A— 5. 

ALB1\KCHT  (jEiU«-8BB.tôTisi«),  professeur  de 
pInlosapWe  mturdte  à  Cobe«r|r,  vê  en  14MKI,  et 
mort  en  1774 ,  s'est  altarlié  à  décriréf  Ce  que  la  nature 
oOre  de  bizarre  et  de  monstrueiu.  On  a  de  tei  un 
giesMl  nombre  de  ménwiree,  ilisirii  dmii  \t»J^mttt 

lit  l'Aradi'mif  drt  niriru.r  ilr  la  nature.  On  trwnc, 
dans  le  tome  4  de  cette  collection,  un  mémoire  sur  une 
belemnite  ovriée  de  ftgnreS  Uérwlrphiquee}  Am 
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let  apmences  avaient  germé  dans  rintérietir  du  frutt; 

âMnÂH  pMilrm;  duis  le  7*,  daicripiian  d'un 

agnuau  ii<*  t  \(  Io|n'  {<ir  Aijno  ryrlajH  )  ;  dans  le  8*, 
muitttruoiite»  li  un  raituri;  Uaiu  lus  vol.  il  et  tO, 
néOM^iet  sur  des  pélrilkatioot  singulières;  dans  le 
Coiitnurriuin  litterarium  ,  Morimbcrg,  1751,  sur  h» 
efiV;U  imuil >iua du  Sulanum  furiotum  ;  ib. année  17.33, 
Cipérïenees  kui  le  suc  di;  belladone.  (  Voy.  auisi 
JlXjii  s  I—  l  II  auln-  Aliiiikciit  '  Iti-njumin-GoU- 
lift  j.  a  iJomiu  uu  uuvragc  intitule  :  dt  Aromalum 
tMhcorum  \ojm.  a  noitratium  l'rtatlttnlia,  Krfurlli, 
1740 ,  iii-4  ■,  dans  lequel ,  après  avoir  fait  l'énuni^Ja- 
tion  dc!»  épict»  de  l'Inde,  (|u'il  accuse  de  causer  de 
l'acriaumie  et  une  ardeur  brAlanto,  il  dit  que  l'on 
devrait  leur  prérércr  la  pasaoH'age,  le  raifart 
vagc,  le  Uiyni,  le  sarriette,  la  basilic,  et  rartont 
rail.  l)-F-8. 

ALU»ECHl'Srfi£RG&a  (JBAW-Guwtii*)»  aa- 
tiMt  liariMMiiste  et  orptiiiite  habila,  né  i  Rlo*- 
iMMSuLur^,  [M'iite  ville  de  la  h&hhi-  .Vuiiiclii:,  le 
S  fcfrier  l73lii».WtT»  furi  jeune  au  diapiire  de  ce 
Keu,  tomm  aàtunl  ûe  chômr.  De  li  il  pasM  i  l'elv 
kèu'  (11-  Mu  Ik ,  ou  il  fut  rliarj:*^  dr  la  din-ction  d'une 
épûte  ^luilc.  Monu,  organiste  do  la  cour,  lui  ea- 
aiigiia  l'aecompagiieiiient  et  le  eoauvfniBk  Demm 
lui-niénie  prufund  orKani^'*-  apK^  plnrione aw^'» 
d'un  trfkvail  «utsidu,  il  fut  ai^HsIc  eu  celle  tieelile  à 
Biab,  pMii  à  Mera-Tofinrl,  ei  enfin  à  Miidk,  oft  il 
éBUUÛn^  pendant  dou/c  ans.  Les  ouvraifcs  qu'il 
pnhUa  dafu  cet  ioter>aUu  ajaut  propagé  sa  répu* 
tdien,  et  le  plecê  d*eifanisle  de  le  eonr  de  VienM 
étant  devenue  \ar;inlf',  il  fui  dt-'-ii.'né  eu  1772  |»our 
en  remplir  Im»  tuncikuns.  \  iugl  aas  aprcA ,  un  le 
laonmia  ntaitre  de  citapciie  de  l'efclisc  cathédrale 
de  St-Eticnne.  L'Académie  nui.>>it  aic  de   \  ieiuie 
TaUniil  au  nunibre  de  ses  niendircs  eu  17i)3,  et 
celle  de  Stockholm  en  171)8.  (^e  sa\-ant  homme  est 
mort  a  Vienne  le  7  mars  IMH),  et  non  en  I8()S, 
comme  on  l  a  écrit  dans  le  Dirtiounairt  hiiloriqu* 
de*  muticitn»  (l'aris.  181U).  .Xllireclits-ikrger  avait 
épousé,  en  1768,  ho!>alie  Wei:>K,  lille  de  Bernard 
Weiss,  sculpteur,  et  en  avait  pu  quinze  enhnts, 
neuf  iils  et  six  fUlea.  De  ces  quinio  enbntn ,  douze 
aimt  morts  en  bas  âge.  âes  meilleurs  élèves  sont  : 
1*  Beethoven  ;  S*  Joi.  'I  ybicr,  premier  maître  de 
cbapelle  de  la  cour  de  \  ienne;  5"  Juan  t'uss,  mort 
i  PesUi  le  »  nan  ittltf  ;     Gicmteclier  (Jeen), 
qid  e  socoédé  i  Pteindl  du»  le  fiboe  de  maître  de 
clia|>elle  de  St-Ktienne;  li"  J.  IN.  Hainsat ,  luaitie 
de  diafieUe  du  duc  de  SbxihW  eimar  ;  iiC  le  baron 
ffioolM  de  KralR,  mort  i  Vienne  le  1«  atrii  181^; 
7*  Jos.  Preindl ,  inailic  de  riiajM-Ilc  de  St-Étienne 
et  de  Sl-Pierre,  mort  a  \ienne  le  S6  octuhre 
lOB;  9  le  ebevalier  igneee  de  SeyMed,  mettre  de 
cIiaixMIe  et  dinrleur  de  I  djifra  de  Vienne.  Ilaydu, 
Bcctboven  et  tous  èes  farauds  uiusiciens  de  l'Alie- 
■HMtne  évident  la  fthis  haaie  estime  pour  AUteriUs 
Berirer.  (pii  était  «'"içaleiiH ni  nrununandahlc  eomnie 
écrivain  didactique,  comme  organiNte  et  cuinnie 
conponleuf  de  mnriipie  secrée  et  instivnicMele, 
Le  noahn  des  miagee  iorti»  de  n  pimne  «i  im* 
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n)en8e.  Le  prince  ^'^«^^;t<!  d*Bst«rhB*T  Golantha  pos- 
sède en  manuscrits  les  suivants  :  1*  vingt-six  messes 
dont  dli-neuf  eenl  aeee  aeMrtl  d'orchestre,  iqie aycc 
orffup  et  sis  h  qtiaire  voix  et  ^  rayrUa  ;  2*  (juarant^ 
trois  graduels;  5"  trentc-4|ualre  offerloires ;  4°  rirt^ 
véfires  complètes;  ë'  quatre  litanies;  6«  miatfe 
psjuimes  ;  7  (|Uatrc  TV  f>rum  ;  8"  deux  Vrni  Sanrie 
ijiinlm;  9»  .si.x  motels;  tO"  eiii<|  Sah-e  Rcgina} 
11"  six  Avr  Re^fnoi  1^  (^ini  ^^^o  ftedemjiorttf 
15"  deux  Tanlum  ergo  ;  iA'  dix- huit  hymnes; 
15"  un  Alléluia  ;  16"  dix  morceaux  tels  que  de 
i^rofundii,  introîl-s ,  leçons  des  ténèbres  et  re(>oh»; 
47»  oratorio  :  les  Pèlerins  de  Golgoiha,  rinventidh 
de  la  croix,  la  Naissance  du  Clu'ist  ;  Appiau$\i$  mU' 
Kiruf  île  NalMlalf  Jftu ,  de  Pturione  Ckriiti  ; 
18"  neuf  cantiques;  ttt»  un  petit  opéra  allcn^id  ; 
2»>"  (|uanmie  ipiatuors  fti^tiés ,  n-uvrcs  1,  2,  5,  7, 
10,  II,  18  et  19;  21"  (luarante-deux  wnates  en 
quatuors,  œuvres  14,  18.  2»,  21 ,  Si,  24  et  26; 
n*  trois  sonates  en  donblcs  qtiattiot',  frtivre  (7; 
I  23"  trente- bnh  «lolllletti  pour  deux  violons,  deux 
violes  et  Iwssc,  (rbnèa  S,  6,  9, 12, 15,  22, 2r>  çt  27; 
21"  sept  sextuor  poiir  Aeuk  violons,  deux  violes, 
violoncelle  et  (  outre- ha^se  ;  '2,')'' v  inpl -huit  trios  pour 
deux  violons  et  violoncelle  ;  20"  treize  piéci^  ^la- 
clié4-s ,  tellps  (pie  téréhadcs ,  nofitimefl  <!t  Snimi^ 
selneu(.^;  •27"  sixeoiieerlo  pour  div  ers  in-lniiiirnlN,  tcU 
que  le  piano,  la  liarpe,  l'orgue,  la  nmnduline  et  le 
tromboiie  ;  tt*  quatre  symphonies  ft  glUpd  orçhel^ 
Ire.  I,es  ouvrages  (pr.Mhreelifs  Rcr^r  a  publiés  sorti 
les  suivants  :  Pagutt  pour  l'orgue,  mivrcs  4,5, 
6,  V,  8,  9,  40,  41,  4«,  4T  et  4«;  PrHude»  ptmr 
gue,  n-uvres  5,  12  et  20  ;  Finpirx  pour  Ir  piann,  rru- 
vn-s  1,  15,  2l»  et  27;  IHx-hnîi  (Jualunr  pour  deux 
violmu,  aUo  et  ba*$e,  inivres  2, 19  et  21  ;  Six  Scafarif 
piiur  deux  violons,  drti.r  vinlis,  tiofojicdk  et  confre- 
ÙOM,  Vienne;  (Quatuor  jK)wr  clavecin,  deux  no- 
foni  tt  haxK .  Vienne  ,  17l>2;  .^7x  ïhtosfmr  vioUM 
et  rioluncelle ,  l.eipsick,  IHOTi;  QuinfeKo  pour  tràtf 
violoDs,  alto  et  violoncelle ',  fiunales  à  deux  chœurs 
pour  quatre  violrms,  drttf  altos  el  deux  riotoncellfi. 
Vienne,  RudI.  9es  ouvra'.rm  élémentaires  tout  • 
1«  Orândiiehe  amreittmg  zur  composition  rr^it  rfptt- 
tlicken  und  ausfiihrlidien  rxcmpeln  zum  selbts  un- 
t'  rrtrMe  ertaUteri  und  mit  cmkangef  ton  des  Beà- 
chaffmheit  und  mwendung  «Mer  jetzt  fiéMrAm  mvè^ 
tnxfrwm^ltf,  Leipsick,  1790,  in-T.  Une  autre  édi- 
tion de  cet  ouvrage  a  été  publiée  t  Ldpsick  chez 
BreeikapretStlertel,  1818,  in^.  M.  bnoron  en  a 
dotnie  une  traduction  française  sous  ce  litre  :  Méthode 
étémentaire  de  composition,  etc.,  enrichi»  d'un  grfind,  . 
iiein>r»  ée  noiet  et  iférlefrctogMwnft,  Paris,  1814, 
2  vol.  in-ft  .  Fnlin  il  en  a  puii  kik  nouvelle 
édition  sous  ce  titre  :  Méthodes  d'harmonie  ef  de 
eomposHHm,  à  Mie  in^Mr$  m  peut  apfmin^ 

l'i  nriamytujner  mi-nir'mr  lit  fm.tsr  Hiijfrrr,  et  à  Ctim- 
poser  toute  espèce  de  musique;  ouvrage  mis  en  ordre 
tt  etunsMffiMffneiit  àui/iwwté  d'après  F enMttgneiHfni 
de  l'nuirur.  par  M.  le  el  evalier  d«'  S'yfricd,  maître  d|^ 
ciui[)elle;  traduit  de  l'alleniand  avec  des  notc$,  par^ 
M.  Clioran,  Parie,  4880,  8  vd.  ln-flF>.  Bien  que  mè-' 
diodM|iw,  oraé  d'eseaqdesaaKc  patcnKnltarll»,  tDi 
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livre  n'est  point  exempt  de  tout  reproche.  L'auteur, 
en  eherdiantheoDcUoa,  eettombéqaelqoelbicdiiH 

In  M^rli*  resse  et  l'obscurité.  Les  parties  les  plus  diili- 
ciles  de  la  fugue,  telles  que  la  réponse  et  les  contre- 
nllels,  n*y  aootqn*ellleun<e8,  et  les  exemples  ne  sont 

pointasses  variés.  .Néanmoins,  toi  qu'il  est,  il  mcrile 
l'esUtne  dont  il  jouit  en  Allemagne,  il  a  remplacé 
avantageusement  le  Ov0dui  mi  l^mmmun  de  Fox, 
qui ,  liasé  .stir  la  tonalité  du  plain-citant ,  s'cloiiîne 
trop  du  système  moderne.  Far  les  soins  qu'Al- 
breclit&-Bergera  mis  à  la  rédaction  de  ses  exemples, 
il  a  évité  Ifs  défauls  du  Traité  de  la  fugue  de  Mai^ 
purg,  qui  n'est  propre  qu'à  enseigner  le  style  iusiru- 
mental.  2*'  h'urzgrfatte  Méthode  àtf  Gênmibau 
*û  erlemen  (Molho<le  abrf*;:»^?  (raecompagnttnnent) , 
Vienne,  1792.  Klavier$chuU  fur  anfàti^  (École 
du  clavecin  pour  les  oommencaiits).  Vienne,  1800. 
4*  Au$wieiehungen  oMS  t  dur  und  e  moU  in  dk 
ubrigen  dûr  und  moU  limu  (  Passage  des  tons  d*ut 
majeur  et  d'ut  mineur  dans  tous  les  tons  majeurs 
et  mineurs).  Vienne,  Leipstck  et  Bonn.  La  2*  par- 
lie  de  cet  ouvrage,  intitulée  Inganni  TrugseUûtse 
pir  die  Orgel  oder  piano-forte ,  contient  toutes  les 
feinies  de  modulations.  La  S*  partie  a  pour  titre  : 
Vmmiekt  «ter  dtr  G^ttmdi  dtr  Verminderlen 
und  ubcrm.  intervallen  (  Instruction  sur  l'usage  des 
intmalies  augmentés  et  diminues),  Leipeick,  1  éters. 
lie  chevaKer  de  SeyfHed  a  paUié  une  édition 

pifMc  dos  n*u\TCS  thc'orique^d'AlbreciiLs-ncrLrt  r  sous 
ce  titre  :  J.-G.  Albrechu- Bergers  sammlUche  Schrif- 

xum  teWeslunlerrirhte ,  Yieooet  Antoine  Strauss, 
S  vol.  in-8°  saoji  dau:.  F — — s. 

ALBIIECHT(JBAif-LAOkBiir),  poMe  oonratmé, 
naquit  en  1732,  à  G(Psmar,  pré-s  di-  Mulliausen. 
Rauclifust ,  organiste  de  cette  ville,  lui  duaua  les 
premières  lei-ons  de  musique  pendant  tnb  mois; 
il  se  rendit  ensuite  à  Leipsii-k  pour  y  étudier  la 
théologie,  et  en  17^,  il  revint  à  iMulliausen,  où  il 
ftit  nommé  chantre  et  directeur  de  musique  à  l'église 
principale  de  cette  ville,  emploi.-,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mon  eu  1773.  Albreclit  est  également  recom- 
mfjiaM*  eoume  écrivain  didactique  et  comme 
compositeur.  Ses  ouvrages ,  publiés  en  allemand , 
sont  :  1"  Lellrei  de  Sleffani ,  uv(c  des  additiom  et 
une  préfaee.  S*  édition,  Mulliauscu ,  1760,  ith-^". 
Cette  éditiiHi  de  la  traduction  <]uc  Wercknicister 
avait  faite  de  l'ouvrage  de  SlefTani ,  intimléc  Quanta 
eertesxa  habbia  da  suoi  principj  la  musica,  est 
trés-préférable  à  la  première.  2°  iMroduction  rai- 
mmnée  aux  principes  de  ta  nuuiquè,  Langensalza, 
1761,  in-A",  136  pages.  Jugement  Mir  la  ditpute 
tntre  MM-  Marpurg  et  Sorge,  dans  les  Essais  de 
Marpurg  (Beytrceg.),  t.  5,  p.  269.  4*  CourU  Nvikê 
sur  l'état  dr  la  munque  d'église  à  Mulhausen,  dUH 
le  même  recueil ,  t.  5,  p.  387.  $"  DiuerUtHoit  sur 
eftfs  4fit«*f<oii  :  ta  mmtqtu  dtdt-Me  itn  ktUrét 
dans  le  service  divin?  Berlin,  1764,  in-4°,  quatre 
feuilles.  6"  Diuertation  sw  la  mu«<9«e  de  Masses, 
Fnnèkeiihrasen ,  4ÏW,  ln-4^.  Albreèht  a  été  rédi- 
tcur  des  deux  ouvrages  d'Adehmg ,  Musica  me- 
A^mea  eiyanaJf  «t  Siebengeslim .  Berlin ,  1768  ; 
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il  a  joint  au  premier  une  préfiue  avec  mae  notioe 
sur  la  vie  d'Adehmg.  Ses  cooiposîtionB  eomirtent  : 

t  "  en  une  (\uUiilr  pour  le  ringt-f/ualricinr  dimiimhf 
après  la  Pentecôte ,  poésie  et  musique  d'Aibredit , 
1TB8;  9  PoMtkm  wbm  tt»  érm^éltile$,  Mulhaosn, 
17.H!),  in-K' :  S"  Encmragnurni  musical  pour  !< 
clavecinistes  commençants,  Âugsbourg,  1763,  in-V; 
4*  fiMOuraonnMtf  mHsioal  fnwiiifiinl  m  wêtiies 
pièces  §t  odn  pmr  U  ebnedii,  Berlin,  47a, 
in-l".  F  T"  t. 

ALBRET  (Cramis  én      eonle  de  Dran , 

vicomte  tic  Tarl.ts.  t-tait  (ils  d'Arnaud,  sire  d'Al- 
bret,  grand  chambellan  de  France  M>ua  Cliaiks  \  . 
CiiorlM,  sire  dTAlbret ,  cousin  du  roi  Charles  "VI, 
se  trouva,  en  l.'îW,  à  l'exfM'ditinn  d'.\frique  com- 
mandée {mr  Louis  11  ,  duc  de  ik)urbun ,  et  ensuite 
au  siésre  de  Tunis.  En  1  iOi  il  fut  nommé  con- 
nétable, à  la  plare  de  Louis  de  Sancerre,  et  en 
m<i  et  1400  il  commanda  en  Guicnne,  contre  les 
Anglais,  ayant  sous  ses  ordres  les  comtes  d'.\kn- 
çon ,  de  Clermont  et  <r.\rmagnac  ;  il  enleva  plus 
de  soixante  cliatciiux  ou  places  murées,  et  serra  de 
si  prés  la  ville  de  Bordeaux,  que  les  babHuits,  privés 
de  vivres  du  côté  de  la  terre ,  se  soumirent  k  une 
forte  contribution.  Pendant  les  trmibles  f]ui  suivirent 
la  démence  de  Cliarles  VI ,  d'Albret  prit  le  fiarti  des 
Armagnacs  ;  et,  la  foction  de  Bourgogne  Tayam  eas- 
j  porté,  il  ftit  destitué  en  1412  ;  mais,  l'année  snhranle, 
la  faction  d'Amiairnac  prit  le  ricxsus,  et  (ibarlcs  d'Al- 
j  brct  n^nira  en  triomphe  dans  Paris.  L'ennemi  corn- 
I  mun  proiiiait  de  ces  divisions,  et  Ifenri  V,  roi  dTAn- 
srleterro,  étant  d('har(nn>  au  Ila\ rc  a\  ce  0,000  liomiiics 
I  d'armes  et  30,<IÛO  arciters,  vint  assiéger  Uarflcur,  <|ui 
I  fbt  emporté  d'assaut.  On  reprodia  au  oonnéiaUed'a* 
voir  nc^lifré  do  secourir  cette  place  ;  cependant  il  ni  ir- 
I  clia  conu%  l'ennemi  avec  14,01H>  liommes  d'armes,  et 
I  une  ioflMiteriebeaoeonp  pins  noortNrewe  que edleds 
l'armée  ani;laise.  Celle-ci ,  éptiiséc  jor  ses  mutcn 
même,  ne  diercliail  qu'à  gagner  Calais  en  ti-avcr- 
sani  le  pays  de  Gaux  et  le  comté  d'Eu,  pour  passer 
la  Somme  au  ïué  de  nian(|uctadc,  comme  avait  fait 
Kdouard  III  en  1540.  Us  mêmes  fautes  enlrainc- 
rent  les  m«hiies  dé-sastres.  Au  lieu  de  ^rder  les  jws- 
sa?es  de  la  S'anime ,  le  connétjible  alla  attendre  le* 
Anglais  au  delà  de  la  rivièn?,  m  \illage  d'Azincourt; 
et,  \m  une  suite  de  la  même  présomptioa,  il  r^ctt 
l'olTre  «|uc  faisaient  les  ennemis  de  payer  tout  ledonr 
mage  qu'ils  avaient  fait  de])uis  leur  descente  en  r.or* 
mandie,  et  les  mit  dans  la  nécessité  de  vaincre  ou  le 
périr.  La  bataille  d'Axinoourt  ftit  livrée  et  perdue  i^r 
les  Français,  le  2S  octobre  1415.  La  gendannerie 
française  y  comlmttit  avec  le  même  courage,  If 
même  dcsurdre,  et  le  même  mallicur  qu'aux  jounécs 
de  Crécf  et  de  Poitiers,  les  cheik  mettant  toute  leur 
gloin>  à  se  Iwttre  en  soldat.  I  iic  tV»ulc  de  prineos  et 
de  chevaliers  furent  du  uomiirc  des  6,(MI0  Frao- 
giis  qui  reilirent  sur  le  duuDni»  de  iMaille.  ht 
oonnétaUe  d'Allmt  y  Ait  tné  à  la  iCtt  de  Tavut- 
garde.  S— t. 

ALBBET  (CÉSAR-PHteos  d'),  connu  d^boid 
sous  le  nom  de  MiossiNS  ,  puis  s*nis  celui  de  MutÉ- 
CftKL  p'AtMiET,  descendait  d' Julienne ,  bâtard  d'Ai- 


Dlqitized  by  Google 


ALB 


ALB 


btrt ,  légitimé,  en  1527,  par  Françms  I".  Ce  fut  un 
courtisan  adroit  et  assidu ,  et  il  dut  sa  fortune  mili- 
tfre,  bemooap  pini  à  h  hvenr  dont  il  jouit  auprès 

d'Anne  d'Autriclic  et  <\n  cnnlituil  Ma/arin,  (|u'à  ses 
talents,  li  devint  clic vai  ici-  Jci>  urdrci»  du  roi ,  guuver- 
Mv  de  Girfenne  «  puis  marédnt  de  FnuDoe,  en  16M  ; 
ses  dignités,  sa  praiidc  fortune  et  sa  naissance  le 
firent  dii>tinguer  parmi  les  unianls  de  Minon ,  cl  les 
uni»  de  mademoiselle  d'Aubigné.  StrÉmaand  a 
célébré  f  dans  le  marédial  d'Albret, 

Un  .maréchal,  l'omeinent  de  la  France, 
Bire  en  esprit,  magnifique  ea  dépeme. 

lUt,  t*li  ftnit  en  croire  madaine  Conrad ,  ft  qui  le 

marcclial  clu  n  haa  plaire  dans  un  .ifjc  avancé,  c  était 
un  grand  faiteur  de  galimaUtia».  Quand  il  eut  cesse 
Ktianmiitea  auprès  de  cette  femme  spirituelle,  elle 
liil  ;  rt  Kii  veritt',  jVn  suis  f.iclicc;  car  je  comnict^-ais 
■  a  l'enteudre;  a  1^  maréclial  d'Albrct  avait  a|ipris 
le  métier  des  armes  sous  Mam^  d'Orange  et  Jean 
de  Wertli  :  il  se  trouva,  en  HM6,  au  sit'fr»-  de  Mar- 
dick,  et,  la  même  année,  a  celui  de  Dunkcrque. 
Cela  n*empMia  pas  l'abbé  d'Amroont ,  qui  avait  loué 
;f  la  eonipdie  une  loge  «loiit  le  niaréelial  s'était  eni- 
Jjaru,  de  lui  dire,  en  se  voyant  lune  de  lui  céder  la 
*  pive  :  «  Voyez  le  beau  mai*éclial ,  il  n'a  januiis  pris 
n  (jiie  niîi  lop»'  !  n  Pour  achever  le  ixjrlrait  de  ce  sei- 
gneur brillant  et  fastueux ,  nuus  ajuuteruus  <|u'il  avait 
one  fiiiblease  assez  ridicule,  qui  était  de  se  trouver 
mal  a  ht  vue  d'une  t«Me  de  marcassin.  Ce  qui  lit  de- 
luaiider  au  mareciiai  de  Clerambault  :  «  Si  ce  ne 

•  serait  pas  se  battre  avec  avantage  contre  le  niaré- 

•  clial  d'Albrct  que  de  se  présenter  contre  lui  l'é^ée 

•  dans  une  main ,  utie  tële  de  eo<i)on  dans  l'autre.  » 
D'Albrct  mouiui  i  n  KlTti,  a  (i'i  ans.  S — v. 

ALBRIC,  ÀLIiUlCUS,  ou  ÀLBHICllS,  pUilo- 
Mpbe  et  médecin,  né  à  Londres  dans  le  H"  siècle. 
Après  avoir  étudié  dans  les  universités  de  Canibritlge 
et  d'OxIbrd,  il  voyagea  pour  «e perfectionner.  Balée, 
dans  M  Steomde  Centmit  in  éermmw  HtuHru  4m  la 
Grande-Bretagne .  cite  de  lui  divers  ouvra^  écrits 
en  lalio,  mais  qui  n'ont  jamais  été  impnmés;  en 
féà  les  titresH'df  Origine  Dmmm;  2*ife  ffofibna 
renrni  :  5"  Virlules  aniiquorum  ;  4°  Canonr.i  speru- 
ItHéti.  On  trouve,  dans  Ica  Aiylhographi  tatini, 
AnHerdam,  4681 ,  2  vol.  in-^2,  un  petit  traité  de 
Dentum  imaginibut,  é^raienu'iil  roin|MiM-  par  un 
Albric;  mais  on  ignore  s'il  faut  l'aliribuer  uu  savant 
ttflUs,  ou  *  un  autre  Albric,  évéque  d'Utredit, 

(Jiii  vivait  dans  le  8*  siècle.  L'ablié  le  H(puf  Tattribiie 
à  «  dernier  ;  tuais  D.  Rivet ,  dans  son  Uuloire  Ul- 
lérmrt,  prétend  <tu'ii  n'est  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
d  k  croit  plus  ancien.  !V — i,. 

ALBKlZ/.l  ^Is.vuËLL.i  Ttarocm,  comtesse  d' ), 
Twm  des  femmes  les  plus  distinguées  de  l'Italie 
conlémporaine.  >'ée  à  Curfou  en  1770,  elle  quitta  de 
iMne  beure  sa  pairie  et  a|i|>rii  la  langue  italfenne, 
«(■'die  parvint  à  parier  et  à  écrire  avec  autant  de 
roneetioo  que  d'élégance.  l'Ile  é[M)nsa  d'abord  un 
hoame  de  lettres,  Marino,  cpii  la  iaiv'>a  veuve,  et 
elle  a'nnit  en  secondes  noces  au  comte  Albriz/i. 
SiD  ima  élaii  natunUeiBent  généreuse,  et  «m 


meilleur  travail  littéraire  lui  fiit  inspiré  par  l'amitié, 
hlle  traça,  dans  un  livre  intitulé  RUratli  (Portraits), 
Brescia,  18«t7,  le  caractère  des  horanes  les  plus  re« 
n)ar(|uables  parmi  Icsijuels  elle  avait  vécu  :  Césarotti, 
Bertola,  Allieri,  LguCoscolo,  Quirini,  le  général Cer- 
voni,  etc.  Ses  jugements  se  ressentent  naturellemeni 
du  sentiment  <|ui  les  a  di(;tcs,  et  l'on  y  trouve  beait» 
coup  moins  de  vérité  que  de  grilce  et  même  d'ori> 
gioalité.  Le  même  auteur  a  donné,  en  l'oravro 
de  Canova  {Opère  di  ptasiiea  di  l'.awma)^  avec  un 
a^ierçu  sur  ce  célèbre  artiste,  et  l'appréciation  de  dia- 
nme  de  ses  admirables  productions.  Lord  Byron  eut 
de  madame  Aibrizzi  l'opiiiioa  la  plus  flatteuie  :  il 
avait  trouvé  sa  conversation  si  attrayante  et  A  anl» 
uiec,  ses  manières  si  gracieuses,  qu'il  ne  Craignit 
pas  de  l'appeler  la  madame  de  Siaél  da  Vaofae. 
Elle  est  morte  en  1836.  H.  D— s. 

.ALIU  (lASIS,  médecin  nrabe.  nommé  aussi  Albu- 
C.iS.\,  AlBUCUASIUS  ,  BliCltASIS,  B(iLCAHIS<>ALAF, 

AuABARAviin  et  AzARAViDs,  ct  dout  leférHaUe 

nom  est  Aboi  i.-(]açem-Kh  ilaf-ben-Abbas,  était 
natif  d'AlzaluvIi,  ville  d'Espagne.  Il  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  Part  de  guérir,  et  y  Ot  des  pragrés  si 

ra|iides,  qu'il  devança  de  beaucoup  .ses  prédéces- 
seurs ,  et  s'acquit  une  gi'andc  réputation  en  Espagne 
et  dans  les  pays  voisins.  On  a  été  longtempa  dans  la 
doute,  rc!a(i\eiiient  à  rc|X)<pie  où  il  vécut;  niais  on 
sait  maintenant  qu'il  mourut  a  Cordoue,  l'an  500  de 
riiégire  (4106-T  de  J.-C.)-  Maigre  les  éloges  que  lui 
donne  son  itrcmier  trafluotenr,  l'aul  Uicius  ,  juif  alle- 
mand et  médecin  de  l'empereur  Maximilicn  i",  qui 
ne  trouve  au-dessus  de  lui  qu'Bippoctaie  et  Galien, 
on  ne  doit  le  mettre  qu'au  rang  dcs  OOmpilaleiin; 
il  est  même  le  plagiaire  de  H  basés;  en  phnieun 
endroits ,  ce  sont  les  mêmes  mot^ ,  la  même  division 
de  cbapitrcs.  $«?s  ouvrages  sont  réunis  sous  le  litre 
d'Al-Tan  if,  ou  Méthode  de  pratique ,  (|ui  est  divisée 
en  trenteHleux  traités.  On  en  a  plusieurs  éditions  la- 
tines :  celle  de  Venise ,  in-fol.,en  lfiiOO,aparuavee 
les  écrits  dtklavianus  Horadanus;  uneautre,  de  la 
même  villes  an  1520,  comprend  la  Chirurgie  de 
Pierre  de  Argillata.  Celle  d'Âugsbourg ,  toltt,  in-fol. , 
est  très-rare  ;  telle  est  intitulée  :  Tkeorivnetrum  Prac- 
;ii  :■  l'hcr:  crlle  de  ."<lrasl)onrg ,  1552,  iii-fol.,  J/o- 
Hualit  medidna.  La  princiiole  a  pour  titre  :  Atedendi 
Mtihodut  etria.  elant  et  brevie ,  ^enqm  fum  ai 
iiii  'lil  iii/r  />rir7r<  omnes ,  pnrripur  quœ  ad  ckirwr^ 
giam  requit  untur,  librit  tribus  esponens,  tatUemf 
1S44,  in-fol.  Albucasis  était  |rius  ddrurglen  que  roé> 
decin  ;  il  est  le  premier  qui  ail  parlé  des  instruments 
de  chirurgie ,  et  qui  en  ail  donne  des  ligiu'cs;  il  est 
encore  bon  à  consulter  sous  ce  donUe  rapport.  Jean 
('lianiiiiiu'  a  (lutine  à  OvfonI,  en  177H,  une  nouvelle 
édition  de  la  (..liii  ur^ic  d  .\lbiic:»si.s  avec  une  traduc- 
tion latine,  le  texte  arabe,  et  les  ligures  des  instru- 
ments, 2  vol,  in- S"  ,  rares  en  Trainr       ct.V  -  .\, 

ALBLMA/jAU,  ainsi  nommé  par  les  Occiden- 
taux ,  mais  dont  les  véritables  noms  sont  DJAFARBt.\- 
Mofi,v\i.uicD-BEK-()M«K  |  AboC'-M  ACHAK  ) ,  naquit  Â 
balkli,  dijns  le  Klioravan ,  l'an  190 de  l'iiégire  (80îi- 
806  de  J.-C.)  ;  il  s'adonna  longtenq»  aux  traditions 
inalMMDétaues  ;  et,  après  avdr  été  violent  détracteur 
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dt  la  phtiafjfiliWtU  u  iiffa,è  TAge  di  qyannUcMiit  i 
pBt, i  MtaâêÛMwiaue»  tn8tai,«t, par  mite, à  Pat-  ' 

tmnoniif  el  à  l'aslroloiric.  (Jtn  iipi".  ')  in'  Ii'  i mmainsc 
gaéK  mue  par  aes  réieries  et  mu  oumbreux  txrii»  tut 
tau»  dnmièn  «einin,  «  na ^eut  Iiii  reftuer  ane 

place  dtstininiéc  |«rtni  les  otiscrvîili-tirs  iiiic  rOriciil 
a  praduiu.  La  table  astruaoïiiique  Douuncc  Zydj 
Mmt'MfaekÊr  a  été  calculés  Empiré»  m  oUem- 
IImw;  mais  l'oiivratre  auquel  il  doit  le  ilc  ré- 
palatioQ  est  ma  traité  astrologique  cuunu  m>u8  le 
liire  de  JMKfri  Coiuitfw.  H  y  «Mtfealqne  ia  inonda 
a  élé  créiS  ipiand  les  sept  planètes  se  sont  trouvées 
eo  oonjooctioa  dans  le  |>muier  degré  du  btlier,  et 
^11  mA«  linipi*«llea  m  îancmbleront  dans  le  der- 
nier des  (Xrtsvms.  Albumazar  est  mort  a  \';n  itli,  vu 
885  de  iA).  ;  il  avait ,  dit-un,  alors  plus  de  UM)  au» 
hmaira;  mais  comme  cet  iig»  n'est  pas  d'acoord 
atec  la  date  de  sa  naissanw  et  relie  de  sa  niorl , 
nous  su|)potion«  qu'il  y  a  erreur  dans  l'une  des  deux , 
(NI  qu'on  a  etagéré  la  durée  de  sa  rie.  On  a  inqtrimé 
i  Au^'»boarg,  en  1489,  \n-i',  et  réimprimé  à  Viv- 
nise,  en  14JH»,  lâO«.  et  l.'il.H,  in-4",  huit  traités 
astrolopques de  cet  auteur;  1  Augsbourg,  en  (  iss . 
in-4*,  Traetattu  /forum  astrohgim;  et,  en  14«0, 
in-*',  In(ro<iurlorium  in  atlronomiam.  (  Voy.  le  ca- 
talo^ie  de  ses  ouvra  i^s,  douoé  par  Guiri,  BiU  arab.- 
.    kt^.,  t.  i ,  \t.  iTii .)  i—n. 

ALBUQUBRQI  E  (no!*  Juar  Ai.phoïisb  d'), 
tiiinistre  de  Pierre  le  Cruel,  n»i  d(!  Castille,  descen- 
diit  du  nng  royal  de  Portugal.  AlplioDae  XI ,  dont 
il  était  le  premier  ministre,  le  nomma  nmveraeur 
de  son  fils,  Pierre  le  Cruel  ;  mais,  au  lieu  de  n»rrii;er 
lea  inclinations  vicieuses  de  son  élève ,  d'Aibuquerque 
M  songea  (pi*à  te  flatter,  et  «htfait  ainsi  la  oonflancc 
de  Pierre  ipii,  à  sim  avéneiiu  nl ,  en  1550,  lui  laissa 
toute  l'autorité ,  et  le  nomma  ^nd  cbanoelier.  Lié 
avec  h  reine  mère ,  d*Albiiquerque  exdia  le  jeune 
inonar(|iu'  A  f;iire  a.ss.issiiier  l-!léonorc  de  riuznian  , 
inaitresse  du  feu  roi,  et  à  bire  périr  l'adelcntado 
Oardlasspde  la  Ve^,  le  seul  homme  de  la  oour  «|ui 
pnt  Iwlanrer  son  pouvoir.  0"  \llni<nii  rqnr  se  rendit  , 
également  odieux  aux  Castillans ,  en  clicrc-lkant  sjins 
cesse  à  aninnenter  l'anttiriié  royale ,  et  en  Ihvorinnt 
lapusioti  fiu  jeime  roi  |)our  la  In-lle  Maria  de  P:i(lill;i. 
Qmnd  cette  liaison  conmiença  à  nuire  à  sa  laveur , 
fl  dwrfcha  â  la  rompre:  mais  il  n'élut  phn  temps: 
Pierre ,  incaiwblc  de  résister  à  ses  jinssiotis ,  ne  vil 
plus  dans  son  ministre  qu'un  reus^'ur  clia^rrin  et  in- 
commode ;  il  rcnvova  de  la  oour  tijuies  ses  eréamres, 
et  l'éenrta  liii  iiiéiue  du  conseil.  D' \ll»ut|uer(pie  se 
retira  dans  se.-,  domaines  a>cc  la  rage  djins  le  neur  ; 
et,  ne  soni^eant  qu'i  former  une  ligue  contre  Pierre, 
il  s'unit  aux  seiirneurs  mécontents,  et  les  détermina 
i  la  guerre.  IMaitre  de  phisieura  places  qu'il  avait  fait 
flNlHter pendant  son  ministère,  il  n'attendait  plus 
qu'un  moment  ra\<iral)le  pont  pénétrer  en  Castille, 
lors(|ue  Pierre ,  en  le  prévenant,  le  fer^a  de  se  ré- 
Aigier  en  Portugal.  monar«|uc  irrité  envoya  des 
amlMsaadeurs  à  Lisbonne  pour  demander  qu'on  lui 
livrait  Mm  ancien  ministre.  mi  de  Portugal  le  rc- 
Ibsa,  et  d'All>U(]uer([ue ,  plus  animé  encore .  joi^TU il  j 

ha  «eigneun  mécontenl»,  et  commença  les  iMwtiliiés  j 
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omtre  sou  roL  U  ptumait  la  gnaire  %w 
lorsqu'il  monrut  prsiqiie  sidritement,  CB  kW-  Oa 

bonpi.ninia  i|iie  le  nii  l'avait  fait  cnqxjisonnLT  jwr  un 
médecin  juif,  nuimue  Paul.  La  baioe  quç  l'uil  \/mr 
tait  à  Pierre,  et  le  motif  de  la  di*gréBed*Alfaa4aw- 
(jue,  avaient  excité  en  faveur  de  ce  dernier  plus 
d'iuierét  et  de  cumidératiua  qu'il  i)'ea  avait  obùiaa 
pcndml  sa  fliTeur.  B*Hr. 

ALBLQI'KRQLTE  (AtmcmE  n').  vioo-lt)id« 
Indus,  surnomme  L£  Gram),  et  i.e  Maus  P09TtW4llt 
naquit  à  Lisboime,  en  1462 ,  d'une  famille  qui  linit 
son  origine  des  rois  de  Portnu'al.  Celait,  |Knir  ■ 
nation,lie  suèele  de  l'Iiéroïsme ,  des  ileenuvcrte^  et  des 
conquêtes.  Les  navigateurs  portugais  avaient  déjà 
re.  onnu  et  snl>jui;né  la  plus  irrande  [mrtie  des  cotes 
oeritli  ntaies  de  l'Atrique  ;  ils  couunen^-aicnl  a  etcodre 
leur  dominatidn  SUT  les  ncia  «1  SOT  les  peuple»  de 
l'Inde  Albu(pier»|ue  passa  ses  premières  années  ,i  U 
cour  du  roi  Jean  11.  Sous  iùumanuel,  son  suixes- 
s<>ur,  Albuipierquc  ,  nprés  une  première  canipsgW 
dans  les  Indes  orientales  (LM)5],  reçut  le  com- 
matidement  d'une  flotte  et  le  titre  de  vicc-rui  de* 
nouveaux  établissenu-tits  portu^ntis  en  Asie.  Doné 
d'un  génie  vaste  et  liardi,  et  fortement  préoccupé  de 
la  puissance  et  de  la  grandeur  de  sa  iwirie,  il  forma 
le  projet  de  fermer  aux  Vénitiens  et  aux  Sarrasint 
la  roule  dos  Indes  par  l'Egypte;  dans  oa  Iwl»  il 
s'empara  d'abord  de  nie  de  Sooolm,  à  rentrée  di 
(folfe  .\i-ahi<|ue;  il  alla  ensuite  attaquer '/ieifadin ,  roi 
d'Ormuz ,  battit  oomplétement  sa  flotte ,  et  le  hi^ 
à  se  reconnaître  tributaire  des  Portugais ,  et  à  hd 
livrer  lin  it  i  riinh  i  |Muir  construire  imc  fortere.<«>e. 
/.eif'adin  ajaut  kccuué  le  joug  peu  de  tem(M  ^jrts  le 
de|>artde  farmée  victorieuse ,  AIlHupienpie  revint 

nielire  le  siéL'c  ilevanl  Onnuz;  mais  la  diTrcliun  !f 
quelques  capitaines  de  sa  flotte  le  força  d'abandoBacr 
cette  entreprise  :  il  fit  voile  pour  les  Indes ,  oi  H 
arriva  le  5  novendire  \'M\H.  — Toujours  irrand  dan» 
SCS  dessoiiu»,  le  général  |Mriugais  se  prujtosa  de  fou- 
der  un  empire  qui  s'étmdrait  du  fdife  l^nlqM  I 
la  presc|u'ile  de  Malaca.  S<m  premier  exploit  ftit  la 
conquête  de  Goa  [  tâlO),  place  lré»-imporlaule  sur 
la  cdie  do  Malabar,  dont  II  Ht  le  centre  delà  pniMMe 
et  du  conuiiei-i-c  des  Portugais  dans  l'Orient.  Bientôt 
après  il  soumit  le  reste  du  MalalKir,  Ceylan,  les 
Iles  de  la  Sonde  et  la  presqu'île  de  Malaca.  La  temor 
de  ses  armes  se  répandit  au  loin;  les  wis  de  Statu, 
de  Pé|;u ,  dt!  .Smualra ,  dont  la  diuuination  s'éteudail 
jusipi'aux  frontières  de  la  Chine ,  se  bâtèrent  de  lui 
envoyer  des  anil)as>adeurs  ivairle  complimenter,  ol 
lui  dcniaiuler  son  amitié  et  sii  pro(e<Hion.  Ku  1315 
il  lit  ToUe  vers  l'occident,  pour  ajouter  à  ses  conquê- 
tes possessions  ipii  devaient  les  comiiléter;  mais 
il  échoua  devant  Aden ,  dont  il  voulait  foire  la  clef 
du  ^>irc  Araiiique.  Apr{»  avoir  passé  Phiverdana 
l'Ile  de  Caroan ,  et  attaqué  de  nouveau  Aden ,  mais 
sans  plus  de  succès  que  la  |>remlère  Ibis,  Il  s'empara 
d'Onnu/ ,  à  rentrée  du  gciïfe  iVr^icpje,  et  >  éle>a 
une  forteresse  pour  s'en  assurer  la  |M>ssession  et  pro- 
téf;er  elHcaoenient  le  commerce  (Portugais,  lie  isl 
de  Perse,  su/eraiu  de  (Vtle  Ile,  r<i:elHnia  le  le^i  i 

tribut  que  ses  priocea  avaient  coutume  de  lui  s*]*^  '» 
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AIbnqum|UP ,  faîsani  apporter  defsnt  le«  ainliMn- 
detm  des  grenades,  îles  Iwailds ,  des  sjilni  s  :  »  \  oilà, 

•  leur  dit-il,  la  iiiolinaic  di  s  iribuu  que  paye  le  rui 
«  de  Foitilfïat.  «  Les  ix  iipU  s  et  les  inoiian}aei  de 
rOricnt  cédai»'nt  de  loiiUs  [Karls  h  rasinidanl  de  oc 
grand  îionime.  Toutes  les  actions,  tous  [c^  prujctii 
d'Albuqiicrcnie  («hictéHsHit  un  génie  èxttaoïrdi- 
ilairc.  Il  sViail  a\anro  dans  la  iiht  Mftii'-'*',  \miv  y 
dCtniire  le  port  de  Suez,  où  les  Vcniiicns  et  les 

mmlent  une  flotte,  qui  devait  disputer 

atn  Piirtiiirais  rpni[>irc  de  l'Asie  ;  ne  iv)uvant 
pénétrer  a>ce  se<«  vaisseaux  au  fond  de  ce  golfe 
oraiteak ,  Il  Toulot  obliger  le  roi  d'ÉtMopie  ê  détour- 
her  le  eoiirs  du  'Vil ,  en  lui  ouTraiW  un  paiîsape  pour 
»c  jeter  dans  la  mve  Itougc  :  l'I  ^Mptc  scrail  devenue 
m  éhen  iniMbilaMe;  et  le  port  de  Sues,  ses  arme- 
ments et  son  ronimerre ,  la  rivalil^'  dangereuse  dont 
il  menaçait  les  l'ortugaiit,  tout  aumit  été  détruit. 
Mai»  il  n'eut  pait  le  temps  d'exéeuter  ce  mte  pro- 
jet (1)  :  peu  de  temps  après  cju'il  en  eut  conçu  Pidée, 
les  Turcs  sVmiiarérertt  de  l'K^ypte.  Alors,  tranquille 
au  (enl)T  dos  cdloiiirs  p<iiiu:rais<  s ,  Alliiii|iifr(pie  ré- 
prima 1.1  licence  des  trouiies ,  établit  l'ordre  dans  les 
eooiptoirs .  affermit  la  dIsHpIlne  mltitatre,  et  se  mon- 
tra tout  a  la  fois  actif,  prcvoyafil ,  Mij:»' .  iiiiniain, 
juste  et  désintéressé.  L'idée  de  ses  vertus  a^ait  lait 
Mllte  me  impressinn  si  pmfHnde  sur  les  Indiens , 
que,  lonclfiiifis  aprcs  sa  niiiff ,  allair  iii  h  snii 
tombeau  pour  lui  demander  ju.Nlict^  des  ve.\atiun!)  Je 
«ei  saeoessiwra.  C'est  à  Ini  que  les  PoHufsais  durent 
b  rréation  de  cette  puissance  siiiL'ulicn»  qui ,  même 
•prés  sa  ruine,  a  laissiié  dans  1  Inde  de»  Miuvcnirs 
îadhfaMes.  Malgré  .les  services  importants  quil 
avait  reildus  à  la  nntr  de  Portiifral,  AI1mi(|iii  |(|iii'  ne 
l'Ut  éclia{»per  a  l'envie  des  ctHiiiisaos  ni  aux  xnipruns 
du  roi  Emmanuel ,  qui,  s'étant  laissé  |»ersuader  que 
le  tire-nii  voulait  se  rendre  IndéiR-ndant,  envoya 
ponr  le  renipkufr  I.o|k's  Soan'/,  son  cuntmi  jK-r- 
Mnnci.  Ce  grand  homme  était  alors  malade  1  Goa. 
«  Quoil  s'é«  ria-t-il  ù  Cette  notiTelle,  Soarez  ponver- 

•  ncur  des  Indes  1  Vascfmcellos  et  Diego  Pereira , 
«  que  j'ai  fait  |m»ier  en  Portugal  comme  criminels , 

•  ranvofés  avec  honneur  I  J'encours  la  liaine  des 
«  hommes  poar  ramonr  du  roi ,  et  la  disgrâce  du  roi 

•  pour raiiinur  de.s  hommes  1  Au  tombeau,  vîcillar<l 
«  sans  rcpirorJie,  il  est  temps  ;  au  tombeau  I  •  il  écrivit 
•ne  lettre  an  rot  pour  lui  recommander  son  fils;  la 
Ittire  etail  <  oiiitc  cl  liiiiss.iit  \M\r  ces  mots  :  «  .le  ne 
k  vous  dis  rieu  des  Indes;  elles  vous  parleront  asM<7 
sp«i»  dles  et  ponr  moi.  w  II  monml  peu  de  jours 
tfKi»,  à  GftA,  le  lf»dé<Tndire  l.'il.'i.  F.nuuanuel  lio- 
BOn  sa  mémoire  par  de  longs  et  inutiles  regrets,  (le 
ptiMe  Taatat  que  Biaise  AIbnqnerque,  Ris  du  vke- 
roi,  prit  le  nom  d' Vlplinnv .  afin  ipie  oMte  ronfnr- 
mité  lui  rappelât  plus  Miuvent  son  illustre  pére,  et  il 
rflm  mpMement  an»  plus  tantes  dignités  de  son 
royaume.  —  Alphonse  i>'Ai  ni  ni  i  lioi  i:  m  i  ni  S"  r"  - 
et  publia,  en  portugais,  les  Mienmins  de  son  pcrc, 

(*)  Ce  priiKi  icigaDirMiue,  aiu|aei  Rrar^  iii>  Tpni  min,  H  ^1 
frappa  irt'ioriiil'Ujrnt  Na|ioI<S)0  lui-niriiic,  ii>r><|u'il  i-n  rul  coniui»- 
inrr  puar  bl  ptekktë  fol»  i  SUyUekac,  AllHuserauc  l'avail  kiieu- 

sMMspsiiiiiMiiN.  e.w-«. 
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Comnirnlanos  d')  ijnindn  Alfnttso  de  AIbnqurrque, 
capitan  gênerai  dà  india,  dans  la  03*  anncé  dé  son 
âge.  B— D. 

Al  Hr  eu  fiHQ^  I^  (Ceouoes  n'I.  silrn-la,  dans 
le  guuvenicnicut  de  I^lalaca,  à  llodcric  Urito  qui  se 
retlta  i  Goa.  Le  Pnrttigal  était  altts  (ooihniètieiM- 
ment  (lu  IC*  slèelc)  gonvciné  par  EtnmâHttM,  tort 
14'  rai.  Le  premier  usage  que  flt  Albtiquerqué  dé 
adii  ponfMr  indisposa  les  Indleilé  Mitft  (ni.  In 
licrnitie  de  relie  nation,  nommé  ^inacliétueti,  était 
charge  de  garder  les  cotes  de  Malaca.  Il  o^cupait 
depuis  longtemps  cet  emploi  avec  hoitoeur.  Albtt* 
q(icn|iic  le  lui  ôla,  et  le  confia  aii  roi  de  (".ampaf. 
Le  vieux  INiuaclictucn  désespère  ne  put  survivre  A 
cet  afTroht.  11  lit  dresser  tm  écliafaud  omé  de  fleurs 
et  de  parfums,  sur  le(|ucl  était  allumé  tm  Itôclicr  de 
Imis  odoriférant,  et  y  monta,  vêtu  d'habits  ma^nilt- 
i[tics.  C'e^t  ainsi  qu6  ce  malhcureut  Iddien  pétil, 
après  avoir  rappelé  âtlx  nbmbrcux  Sftectatcurs  les 
services  qu'il  avait  rendiM  aUx  Portugais.  Les  In- 
diens, Indignés,  nuninurérent  ouvertement  cbntre 
le  «Nitcrnetir.  Albuqucrque  fut  informé  de  tout, 
im»  if  ftardh  Te  rileliee,  roccnfiaiil  «iniquement  dé 
consolider  dans  li«j  Indes  la  puissance  portugaise. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  lit  demander  par  B^cie,  l'tnt 
de  ses  capitalneii,  dli  raf  de  Gimbèie,  la  pertaMbh 
de  li;1tir  une  citadelle  à  Difni.  ville  de  son  royaitme; 
mais  il  n'obtint  cette  permission  uue  pour  SuraiCi  ou 
Bombiin,  villes  Situées  sur  la  met*.  (Tétaltletempsob  le 
grand  Alplionsi'd'Allni'iiieniue  Ivny.  ce  nom  f(;ri  ait 
les  rois  d'Ornmz  et  de  ^arsiMgue  à  lui  accorder  uue 
plaee  dans  letirs  États  pour  y  bâtir  des  forteresses. 
En  1519,  Heorges  d'AlbjHjuerque  ftil  miSàla  tétédé 
treize  \ aisseaux.  Arrivé  au  Mozambit|ue,  11  envoyd 
aux  Indes  quatre  de  ces  vaisseaux,  et  avec  le  reSté 
il  alla  enliser  dans  la  mer  «l'Arabie.  (>>mnie  II  ton- 
lait  punir  le  gouverneur  de  Diou,  t|ui,  par  fé  con- 
duite niah  cillante,  avait  excité  les  plaintes  des  Potw 
tugais,  il  ordonna  à  Christoplie  dé  Sala  d'aller  tVéC 
trois  galères  ravager  la  cOHi  dé  Gsmbide.  Sala  fit 
un  butin  considérable.  Deux  ans  ajlrés  (1531),  lé 
gouverneur  de  Malaca  exécuta  une  eatmrise  ^ha 
glorieuse.  Ùti  jcttne  princé,  fib'do  rai  Oé  Pacém, 
qu'tm  .Mijet  révolté  a\ail  lait  ftérir  |Kiur  ustn^^ier  sa 
couronne,  se  réIUgla  sur  la  Hotte  d'Albuqtiérqne. 
CeliiM4  MHMHII  nrtrtinilfléfiMlt  le  légitittlé  tMitrë 
de  l'aechi.  et  prit  la  réviIniiMii  rie  le  replacer  Mit  le 
trAnc  de  son  pérc.  Avant  de  commencer  son  entt^ 
prise,  M  «mnma  OttlMd  ((;*élilt  le  «MM  de  ItÉsIirpî-i 
teur;  (le  n  viitiif-r  la  couronne  au  fils  de  «m  maître. 
Guiniai  re|)ondit  «pi  il  paierait  un  ti  ibui  annuel  au 
r«4  de  Ftiltagil,  iMiiltfae,  pourle  ic«fitle  l|inia*àil 
eonqtiis  par  la  fiiree  des  «rnies,  il  tié  n'vn  dc^saisirnît 
jamais.  Alors  Albuquettpae  lit  Hipondre  a  i'usur(ia- 
teur  qn'il  MU  A  se  prépÂrér  A  II  |NMrf«:  ce  que  lit 
CiiitTial  avœ  autant  tle  vigueur  que  d'activité.  En 
|ii>u  de  jours  il  eut  muni  sa  CEtpiiale  de  tout  ce  qui 
loi  était  nd(«t»iaire  pour  aoutenit'  un  siéçe.  Mais  tau* 
tes  ses  pif'^-antions  ftirent  tmitileS  :  le  guétrief  ptW' 
tagais  eut  * Jjéine  éonimencé  I»  siégs  de  fticesttj 
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péri  Guimal.  Son  premier  soin  fui  de  rétablir  le 
Calme  dau»la  ville,  après  quoi  il  remit  l'auturité  aux 
inalm  du  téj^linw  héritier,  en  lui  flUwil  préuo-ser* 
nirnt  de  liili  lilc      id!  de  l'ortimil,  cl  l'ri  Itii  iiii|K»- 
saut  un  tribut  uunut-l.  l'ai  itI  atit- ik?  jii.sliif,  dror- 
'  ''^s  dWlbuqueniue  runquil  rt*>tim(>  des  haliiUinis, 
"  qui  avaient  vu  aver  iM'ini'  l'uMirpation  <lu  [MiuMiir. 
'   Il  î.*'  rendit  co^uile  à  Malaca.  En  l.'ii'î,  il  dut  a  sa 
'   prudence  et  à  «on  counij;(>  la  conserxatiunde  It  ville 
'  mOnif  où  il  conunaudait.  Lv  roi  de  Dintani,  prince 
'  aniliiliiux,  envoya  wntre  Malaca,  dunt  il  méditait 
'  ,  depuis  longtemps  la  conquête,  i(»,000  lionuncs  itim- 
'  mandés  (Kir  A  vélar,  renégat  {«ortugais.  L'Indien  l^a- 
,qnc\inH'iie  devait  en  même  temps  railaquer  |Mr 
"  mer.  Avec  unè  poignée  de  soldais,  lu  vaillant  guu- 
''  verneur  lit  payer  clier  à  «es  enoemia  leur  témérité. 

Tous  s'enfuirent  après  tme  san^clante  défelte.  Peu 
',.  dé  jours  après,  A]buqucr(|ue  lit  bloquer  .si  elroite- 
'  'mcnf  k:  jfOKl  de  fiittUUU,  que  les  babiuints  furent 
'  o1b1i»éii  de  se  répandre  dans  les  eampat;iies  [Miur  y 
olierelier  leur  sulfeistiincc.  0|icndant  l'année 
les  vit  tenter,.()|C  |iou veaux  elIurU  contre  iMalaca.  Le 
"hkrdi  (général  durai  de  Bintani,  Laquexinène,  vint 
'infcMer  les  cUN  irons  de  cette  \ille,  cl  conlnii::nit  Alini- 
^uerquc  à  rentrer  dans  la  place.  Cet  aUruul  ne  larda 
pas  d'être  réperé  d'une  minière  édatante.  Le  om- 
rajrcii>i  :ron\ernenr  lit  altatjucr  ses  ennemis,  an  noni- 
'  ..tiçe  çleti,U(X), par  deux  bateau !i  dont  cliacun  n  availque 
'*  dnqiianie  boomf^.  La  déroule  des  Indiens  ftit  com- 
plète. Geor;:cs  (r.\II>u(|iii  r(|ne  snl  en<t»re  (lan>  plu- 
sieurs oerasiuiis  re|Kmf>»<'r  (■(.  ->  aiulacieust^  enlieiu  i>es 
roi  binlâniais,  et  il  termina  sa  (*arriL>re  militiiirc 
', pàr un ;;lori(!U]L exploit .  ( onnne  ilnavitrnail  de  Malaca 
"  à  Cocbini,  il  rencontra  une  Hotte  de  vingt-<inq  c-a- 
f Join  que  conunandait  le  gouverneur  de  l'urca.  1^ 
vice-roi  des  Indes  avait  Ivaucoupà  se  plaindre  de 
ce  gouverneur.  Avec  un  seul  jonc  bien  armé,  il  at- 
^  t^qua  les  vjngt-<inq  çntum,  «t  en  coula  plusicurh  à 
fbnd,^  9pir«i8i. avoir  tué  deux  ceui«  iiomiues.  11  n'avait 
|.jperdu  qu'un  seul  esclave.  Il  mourut  peu  de  terni» 
'^j^rislftt  fut  reuqilacé  par  Pierre  Ma.v  art'fjm»,  ijui 
".n'^ut  rieiD^  j)e  niWiVL  i  fiure  que  de  l'imiar  en  tout 
^pwnt.  ,  ,  .  M-  dJ. 

l..  M  ALBUQPEIjlQL'E  (  M  ATiii  vs  i."  ) ,  général  |)or- 
,ti|éus,     lÎTrtl  de  iwnne  beurc  à  l'étude  du  génie 
,  et  des  l*Qrtiâcatkfs,  et  Ait  envoyé,  en        au  Bré- 
sil, pour  défendre  la  province  de  l'i  rnamhuco  contre 
*  \pi  Uollandais,  dont  il  parvint  à  repousser  les  atta- 
'|quc$.,  n«ppelé  en  Europe  en        Û  embrasm  avee 
1^  ardeur  la  révolution  qui  fit  \asscr  la  counnine  <]o 
]^or^(al.  flsps  la  maison  de  Bragance.  Elevé  au 
coininudflBMnt  de  l'année  portugaine  en  -1643,  il 
fl|  l»  guerre  avec  liabileté  contre  les  Esfmf^nols,  leur 
'prit  plusieurs  villes,  et  leur  livra  batadk  l'année 
suivante,  à  Civnpo-Mayor,  où ,  cbargeant  hii-mémc 
à  la  tiHede  ses  soldats,  il  remporta  la  |)rcmi<^re  vic- 
toire déoisive  qui  ait  signalé  cette  jruerre  enue  Iv» 
deux  nations  rivales.  Jean  I  V\  (M)i,ir  le  rm)ni|ienscr, 
le  lit  comte  d'.Vlesrette,  et  lui  donna  le  titre  de  ^rand 
,de  Portugal.  lùn  l&io,d'Albuquen|ue  ouvrit  la  cam- 
i,pa^e  par. Ja  prise  de  Telena;  mais,  contrarié  dans 
'  afiixnéBtiaiiB  mk.4m  oflkiieni  jaloux  da  jsa  aufioès. 
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il  se  rendit  à  la  ronr  pniir  se  yilnindrc,  fut  rcni  frai- 
dénient,  se  retira  aus-situt,  et  iituurulde  cliagnn  ptu 
de  temps  ^aréa  (1648). — Ànéré  D^ALMQomoai, 
au.vsi  général  poriiiLaÏN .  se  dislini^ia  dans  le  ménie 
temps  contre  les  L^pagnols,  cl  fut  lue  i  la  biuaille 
d'Elvas,  en  16M).  B— V.* 

ALBLOl  EHyrr  {.Œi.Ho  (KnorvKD  n'^  .  mar- 
quis de  Ba.>«to,  comte  de  Pernambuco,  au  tireMi, 
genlillKNnme  de  la  cliamlire  de  Pliili|>|ie  IV,  se  à* 
gnala  dans  la  ^nierre  du  Brésil  contre  les  Hollan- 
dais, et  parlieulien-ment  à  San  .Salvador  de  Baiiia. 
Lorsque  tout  le  BnKsil  rentra  sous  la  douinBlion 
portugaise ,  il  continua  à  éirc  atladté  au  parti  esfn- 
irnol,  cl  se  retira  à  Madrid,  où  il  écrivit  unJouriial 
de  celle  guerre,  commençant  à  l'année  I(kV),  ci  <|ui 
fiu  imprimé  à  Madrid,  I4>!>4,  Edouard  d'Al- 
buqiierque  nwurttl  ft  Madrid  en  «6M.  B-v. 

Al  r.i  yi  r.BUl  E  (le  duc  n'I,  de  l'une  des  plu» 
illustres  et  des  plus  anciennes  bmiUes  de  TE»- 
jwïne  (  voy.  ce  nom  ) ,  jouissait  d*ane  iminle 
considération  à  la  cour  de  Madrid,  Inrs<|tie 
Fi-anvais  envaliireul  la  péninsule  en  11 
n'hésita  pas  à  CmbnoRr  la  cause  du  roi  Penfi> 
nand  \  Il  .  cl  reçUt  le  coniinandenienf  de  l'un  (i« 
cor}»  d armée  aux  ordres  du. duc  de  rinbnUido. 
Il  se  dislini^na  dans  phisievrs  ocfasiona,  notamaent 
.1  la  lialaille  de  Médellii).  I!  cnnnnandait  une  divi- 
sion suus  les  ordres  d'.<Vreiz<iga  k  la  bataille  d'Ocaoa, 
et  réttwii  par  d'Inbites  nawravres  à  gnaatir  m 
ln»n|>c  des  suites  de  celte  raalliciinMiM'  jiiumte.  Ll 
général  CroHsard,  qui  fut  témoin  de  ces  mumntS 
en  i|ualiié  de  oommlasaire  auiricbien,  a  rendu  dsai 
ses  mémoires  une  complète  jasiice  à  rimbiletc  (\w 
le  duc  d'Alluiqucrque  y  déploya.  II  conuiiainkit 
;  aussi  un  cor[>s  d'année,  en  tKK),  lorsque  le  maré- 
I  clial  Victor  s'avança  contre  Cadix.  Fon-é  de  se  re- 
I  tirer  dans  l'Ile  de  Léon  ,  il  soutint  par  sa  ptréseoce 
I  le  courage  de  la  garnison  de  tladix,  et  contrftas 
ainsi  puissanmeai  à  la  belle  et  longue  résistaaee 
que  Ht  te  dernier  boulevard  de  la  puissance  es|*> 
gnole,  l.tirs(pje  les  l'rançais  se  furent  éloignés,  le 
duc  d  .Vlbuquerque  réveilla  le  courage  des  iroupei 
et  le  patriotisme  des  habitants;  et  «e  (bt  alors  que 
se  fnriiia  <  eite  junte  célèbre  qui  jniurvul  avec  lant 
d'énergie  et  d'activité  à  tous  les  besiuis  d'une  li* 
sistanee  aussi  difflciie,  mais  qui  eut  enaafla  taM  de 
poine  à  se  dessaisir  du  |x)nv()ir  en  faveur  de  la  ré- 
gence. Le  duc  d'Albuquerque  crut  devoir  inlervenir 
dans  ces  déméléa,  et  œ  fbt  évidemment  pm  fëki- 
L'iii  r  et  se  soiislraii-e  à  s«in  influence  q\ie  la  jiintf 
centrale  le  lit  nommer  à  l'ambusade  d'Angleterre. 
II  conçut  un  tel  dw^rin  de  oeo»  esfitee  dViil 
dans  des  circonstances  ans>i  importantes ,  (jii'il 
mourut  à  Londres  ytcu  de  moi^  après  son  arrivée 
(1811)  'fÊ^vl 

ALIil  TU  S  Tn  t  s\  pliiliKoplipépinirirn.  virait 
dans  le  7"  .siècle  de  la  fuiidatinn  de  Boifie.  Instruit 
à  Athènes,  dés  sa  première  jeunesse,  il  prit  telle- 
nient  en  afTtv^tion  les  manières  de  la  Gréi^,  qu'il 
aimait  mieux  |)asscr  \iaur  Grec  que  pmir  Bomain. 
Afin  de  le  railler  sur  cette  prétention  ridicule,  So»- 
Tola,  wmoanié  TlufMM.  lars|n'il  Nonil  «e  vi- 
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•ne  de  M,  le  ateH  en  grée,  «i  le  ftdMdi  trioer  en 

la  m^nie  lanfrue  jiar  tous  ses  ffens.  Alhutias  avait 
gouverné  la  bardaijfiie  en  qualité  de  pruiH-étcur  ;  il 
demmda  an  ténat  de  bire  rendre  des  actions  de 
trrâces  aux  tlifux,  |x)ur  (nii'l(iin>s  avantri'.'os  cpi'il 
uvait  rempurtCii  œulrc  les  brii^und.s,  et  ii'ubliiil  {tuinl 
cet  honneur.  SoiPvola,  et  i|uel(|ues  autres,  l^eeniaè- 
lent  ensuite  de  conmssioti .  et  le  lirpnt  rondamncr 
au  bannissement.  Plus  libre  alors  «le  se  livrer  à  sou 
goAt  pour  tes  manières  grecques,  il  revint  à  Allient  s, 
où  l'on  pense  qu'il  mourut.  Cicéron,  dans  son  Bruliu, 
dit  «pi'Albuthneût  été  nn  meilleur  orateur,  s'il  n'eAt 
pas  eu  un  penchant  si  vif  fiour  l'épicaiiNne  ;  qu'il 
poikst  dait  bien  la  Utténiure  grecque,  et  qull  avait 
eooipose  plusieurs  liemngnes.  D-^. 

ALBLTIl  S-^ill.l  S  (Ivii  s'i,  orateiu-  romain  «lu 
ten^M  d'Auguste,  était  originaire  de  Movaro,  où  il 
avait  enreé  les  Ibnctions  d'édile  ;  mais  des  gens 
eootfe  les(]uels  il  avait  iuntHiiii-c  un  jiiu'enicnt 
rayant  insulté,  il  vint  à  Home ,  où  il  s'asMcia  avec  i 
r««teur  Munadus  Pluiens.  Cette  union  entre  deux 
honunes  qui  parrouraient  la  nit^me  carrière  ne  fut  j 
paâ  (iu  longue  durée  ;  Albutius  ouvrit  seul  une  école 
en  son  nom,  et  se  mit  i  plaider.  Une  aventure  assez 
sinf^Iit  rc,  et  qui  iiu  iiii'  fl  tMn-  ntpiwtfV,  rribliiTt-a 
de  renuuccr  au  barreau.  11  crut  uu  jour  ne  taire 
qu'une  ligure  ocaloire,  en  dlaant  i  Favocat  son  ad- 
versaire :  (I  Jure/  |>ar  les  eendres  et  par  la  mémoire 
•  de  votre  luere ,  et  vous  gagnerez  >otre  cause.  » 
Son  adverwire  dit  ausaîtdl  qu'il  acceptait  la  condi- 
tion. En  vain  Mbutius  prétendit  qu'il  n'avait  eu 
l'intention  que  U  i  iuployer  une  ll<j^re  de  rliétori(|ue, 
et  qu'on  ne  desuil  |»<'is  prendre  à  la  lettre  rc  qu'il 
avait  dit  :  les  Ju^  admirent  le  serment,  et  Albutius 
perdit  sa  cause.  Dans  sa  vieillesse,  ce  philosophe, 
étant  accablé  d'inlinuités,  retourna  à  No>arc,  où  il 
aasenibla  le  peuple  pour  lui  représenter,  dans  une 
harangue  Ibrt  étendue,  que  Yîi^  et  les  maladies  1id 
rendaient  la  vie  in.siippoi  talilc  :  ensuiie  il  se  laissa 
mourir  de  ftiui.  Lu  passage  de  Quintilien  donne  i 
croire  qu^Allailitts  avait  composé  une  Rhdtt»* 
rique.  D— T. 

AIjCAÇAK.  Voyei  Alcazak. 

ALCAÇOVA  (  IWH  PtoRi  D*) ,  était,  en  isr4, 
Cons<'i!l(T  (le  N'l)a>tien,  10*  roi  de  PoriTiLral.  !1  avait 
}oui  d'un  iiuniense  crédit  sous  le  roi  Jean  i  I  i .  Celait 
un  liomme  souple,  aAroit,  habile  dans  I*art  de  Mn- 

drr.  l.cN  ronrtisans.  jalmix  de  son  jMHivoir,  m-  li'_'Ui'- 
rcnl  L'unire  lui  et  |»ar\inrent  à  le  i)erdre  dans  I  »  • 
prit  du  roi.  Alca^ova  fut  dépouillé  de  ses  charges  «  t 
éloiijné  de  la  eonr,  (pii  fut,  après  Stm  déi>nri  a?:it(  i' 
pur  de  rontinui  lleîi  intriifues.  Chaque  luiulisjtn  se 
disputait  ravanlafîe  de  devenir  le  fevori  de  Sébas- 
tien, |)rinee  faible  et  |mssionné ,  qui  ne  (lonvail  se 
pa.%M;r  de  favoris.  I  ne  division  .sérieuse  éi-lata  entre 
le  roi  et  ses  ministres.  Ce  ilit  cette  division  qui  four- 
nit à  dom  Pédre  .Alcai  ova  l'occasion  de  revenir  à  la 
flonr.  Il  deuianda  la  restitution  de  son  [xiste  ;  elle  lui 
ftil  acrordéc.  Dés  lors,  afin  de  prévenir  une  s<>ronde 
clioie.  il  ctierdia  les  moyens  de  s'assurer  l'amitié  de 
Christovai  Tavora ,  bvori  actuel  dn  ni,  en  lui  de- 
Modant  b  uMin  de  «i  mtm  pour  son  fils  abié.  La  | 
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pioposilion  Alt  agréée.  Sébastien  approuva  ce  ma- 
riage et  rendit  toute  sa  eonliancc  à  Aleavova,  r|ui, 
enchanté  du  retour  de  ce  prince,  connut  le  projet  de 
devenir  lui-même  son  Ibvori.  Il  s'appliqua  sans  cesse 

il  lui  plaire.  Kpiant  ses  moindres  dénian  hes,  se.s 
nioindre-s  mouvemeiUs,  il  llaliait  liabilenient  .ses  lias- 
sions, et  paraisiiait  parta;;er  ses  vues.  Quand  les 
projets  (lu  roi  offraient  des  difiieultés.  il  eheiTliait  à 
les  aplanir,  il  pro|>osail  des  cv|)edtenls;  niais,  iKjur 
montrer  que  ces  ev|>édienls  lui  étaient  inspin^s  |wr 
un  zélé  désintércs^^é ,  il  les  condamnait  quelqueftHS, 
et  en  (iroposait  d'autres.  Par  cette  flexibilité,  il  sul>> 
juftua  tellement  res|>r!t  du  roi,  que  ce  prince  le 
vêtit  de  la  suriniendance  de  ses  linanoes.  iiébastien, 
alors  en  paix  avec  tous  les  princes  de  l'Europe,  et 
n'ayant  aueime  entreprise  A  craiiulre  de  la  part  des 
Maures,  songeait  i  passer  aux  Indes.  Comme  ce  projet 
contrariait  les  Intérêts  et  les  vues  d*Alcaçova,  il  sut, 
par  iTarlroiles  niisniis,  (Ictoiirner  son  niaitrc  de  l'exé- 
cuter, du  moins  pour  le  momeut.  Il  se  présenta 
Mentél  une  occasion  oà  il  rendit  un  inqiortant  ser- 
viee  au  roi,  M  fut  rliargé  d'aller  A  la  eour  de  l'Iii- 
lip|)c  II,  roi  d'lv4>agne,  pour  négocier  le  mariage 
de  son  maître  avec  lïme  des  niles  de  ce  prince,  et 

yHuir  méiia:,i'r  une  entrevue  entre  les  deux  rois,  Sé- 
l)a.stieu  avait  Ivsoin  «lis  s<:«'oui-s  de  Philippe  pour 
une  expédition  qu'il  ni<<«litail  en  .Afrique.  .Aicaiçova 
réussit  eoniplétemcnt.  Le  roi  d'Es[»;iinn'  in(li(|ua  iiour 
lieu  du  rendez-vous  la  ville  de  Guadeloupe,  située 
dans  n-'.stnuuadurc.  Ijc  ministre  portugais  ne  re- 
totima  à  Lisbonne  qu'en  1,*i76.  Lorsque,  deux  ans 
après,  Sébastien  [«rtit  [lour  son  ex|>édition  d'Afri- 
t|ue,  dom  Pédre  d'.AIcaçova  reçut  la  régnée  du 
rojraume,  concurremment  avec  dom  Georges  d'AI- 
niada,  arrhevè(|ue  de  Lisbonne,  dora  François  de 
Sada  et  dom  Juan  Musearéi;nas.  11  avait  plein  pou- 
voir d'expédier  avec  eux  toutes  les  afbires  qui  sur- 
viendraient pendant  l'absence  du  rot.  Peu  de  temps 
après,  la  nouvelle  de  la  diM'aile  et  de  la  mort  du  roi 
|«rvinten  Portugal;  les  trois  collègue»  d'Alcaçova 
en  ftmnt consternés.  Quantàhil,  dont  le  Udie  osiir 
était  plusoeruix'  de  ses  intérêts  propres  que  de  ceui 
de  sa  patrie,  il  se  liâta  d'inCurnier  secrètement  Phi- 
lippe Il  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Portugal.  Il  ne 
tarda  |uis  «le  rerevoir  la  réeom|icnsc  de  sa  bassexse 
et  de  sa  déloyauté  :  le  cardinal  Henri  ayant  succédé 
au  présom|itueux  Séliastien  le  dépouilla  de  ses 
ehar/es  «>(  le  re!(''.nia  à  vin;;t  lieues  de  l.islxnine.  En 
a^issiuil  ainsi,  Henri  ne  punissait  [las  une  Iraliison 
(pt'il  ignorait,  mais  les  offenses  qu'il  avait  revue> 
d".AIi-a<  ovM  sous  le  réirne  préeédent.  l\n  1581,  Phi 
lij>pe  1 1  {roy.  ce  nom),  qui  venait  d'ajouter  le  PortU},'6 
à  ses  vastes  Étals,  rétablit  Alcai.ova  dans  la  cliargi 
qu'il  avait  occupée  .<iousdoni  St'litt.sti«'n.  L'année  sui- 
vante, il  l'admit  dans  son  conseil.  .Mais  le  nouveau 
conseiller  survécut  peu  à  ce  retour  de  la  fortune  ;  il 
mourut  peu  de  temps  après.  H— d  j. 

ALCAOlflCS,  fib  de  (laina,  médechi  oéléhre  dit 
1*2"  sié«'le.  professa  <lntis  l'éfiole  «le  .'salerne.  où  il  avait 
Aut  ses  études,  iia  réputation  s'étendit  bientùt  dans 
tout  le  rofanme  de  Napies,  et  même  en  Sidle,  oè 
il  ftitappàé  par  remperenr  Henri  Vl,  «pd  se  Mm- 

4f 


Digitized  by  Google 


soi 


ALd 


arrtt*  âoM  a»  eipéditions  ptf  um 
duceieuM.  Akadinos  le  gtiértt ,  c\  fui  mm^^^  wn 
méttoein  oïdiiiairai  «prte  la  murt  de  Ueiiri,  il  resta 
tmaté  i  Prtdérte  11,  «»  «ta,  «P»  V«« 

quatre  ana.  Ce  fut  i>"vir  (-.■  prinf^^  qu'il  comTH»  d6- 
mia  âne  mile  dépigramiues  laUnes  en  vew  élé- 
riauiM»,  aor  lea  Mm  de  Poutioles,  df  Balnett 
PuteoUukU.  iiu|>rim('es  i>our  la  pr.'ini<^r.-  foix  (inns 
lia  recueil  inUlulé  :  de  BtUneis  omnibus  qua  fx- 
iftntf  mMâGrmeMtt  Àrabn.  Venisse,  IN»,  in-n>' . 
avec  un  opuscule  de  Bcdnti$  Puteohrum ,  Bajorum 
ttPUhteutarum,  Naples,  in-«",  «l  réim- 

primé ptarfeon  Ibla  ihw  d'auln  s  rr,  ueils  du  ini'mc 
-ciirL'.  Alr-adiiuis  hùs'^^  de  jilu»  dcux  traités  : 
ï»  d«  Triumphù  tienrici  impcraloris  ;  Vdêhit  qua 
m  FrUtrko  it,  HHpenOon,  fr9dm  tt  fortiler  grsia 
tunl  CA— K. 

ÀLCAFOHADA  (MARUFHnt  if),  née  en  PortupHl 
m  if  rtêde,  Art  l'Héloîsc  de  sa  nation.  Kllr  \  ivait 
la  paix  d'un  couvent  de  rxVIcntcjo  où^ur  son 
B^Ibeur,  elle  vit  un  otticier  fran/ais  qui  lui  Inspira 
la  phB  tItc  passion.  Elle  lai  écrivit  des  lettres  doTit 
le  charnje  fait  naître  une  adioiration  in*lée  de  l  in- 
térét  le  plus  tendre,  et  qui  toudiêreirt  tous  tes cmirs, 
Iras  celui  de  l'ingrat  à  qui  elles  (^raient  adressr^.  s. 
Ces  lettres  sont  écrites  avec  une  <?ncrgic  brûlante  et 
ancnilKMisiahine  entraînant;  elles  poifincnt wecŒie 
hmqifjBiabk  ardeur  le  sentiinnii  pnifond.  Invin- 
cible, iiai  consumait  leur  raailiçurcux  auteur.  Ce 
fut  l  ofiicier  lui-même  qui,  non  content  de  m^lscr 
la  |»assion  qu'il  avait  fait  luilire,  eut  rinfamie  de 
traliir,  iiar  un  mouvement  de  vanité  fort  condam- 
nable, la  feiWewe  de  Hnftirhniée  «lariannc  en  pu- 
Mianl  sei  lettres.  Un  écrivain  portugais,  à  ((ui  I  on 
doit  d'exocUenies  traductions,  Souza  (voy.  ce  nom) , 
ft  Ul  une  notice  intéresaante  wr  Hariannc  d'AI- 
carorada.  Il  a  CKamint'  avce  ^nn  I(  s  lettres  publiées 
MUS  le  nom  de  cette  i-clij^iciuv,  ci  iluni  les  origi- 
wniK  n*ont  pu  être  remnivés.  Il  a  prouté  que. 
paimi  les  dou/c  lettres,  les  einc|  prejni.  res  st^'ule- 
niOTt  appartiennent  à  Marianne ,  et  qu'une  fruudc 
IHlérarni  a  évidemment  Inspiré  les  sept  autres.  Il  a 
restitué  à  sa  lanunie,  !ive<-  un  plein  succès,  le  cbc(- 
d'ieuvre quelle  réclamait,  eiu  dounc  des  cinq  Icliros 
de  ta  reUgkNOe  portugaise  une  édition  nouvelle  où  le 
portu^is  cl  le  franchi*  >ont  p^ote  en  regard,  Paris, 
iSiA,  iD-12  (I). 

M)  Ce»  leUrrs  onl  élé  tradaik'S  en  rr.iiig.us  fi  pn1>Ii<'<'s  i  Vir\\ 
Ah  Bart)ln,  46«9.  a  larlk"»  in-ii.  C.iti-'  vi-r-imi  c*i  attrlbn^'i'  à 
riUlasyeu  Goilli^ntgOM.  (for-  n  "'^  >■  **<  P-      )  H    *  ''^ 
un  ihÉhan  Mllions  :  mmu  le  lllre  de  Ltilrfit  ttumtur  iTmm  rtli- 
tl$m§irtai»lit,  te  Haje,  4883-4006,  in-M  .  s-uis  i,-  uir.-  de  Ui- 
um  Ê&îlïïLftm  ^milittmfurttÊftkt,  ^xt-ffA''''-  <1<'S  unn.'.  ,h 
tmkmt  t  tmmr  éê  Jtlk  è  OMê,  Y»t  M.  D.  M.  (nMd»m(  in 
•NMMa),  se  dM  Bt/ma  êom  è^hut,  m  m.  c.  (cauma). 
Parii,  OtilteM  (MM  date),  s  fBl.l»4t|lias  te  tiire  de  LcUru  tl 
mum$  #MM  Tttifittm  ptrlttéM,  ItrltetM  eheralier  de  C.,  effi- 
der  fmç^i*  «  PorUfl,  » w  les  Letim  it  !•  pr^UtaU  F.lTa- 
nnd)  t  tr.  le  h«reà  de  B.  (Breteail).  tW.  ta^l.  Leaate«-DM«»> 
noy,  ^ul  i  M  (  eiiP  rtlîiteii  AaM  M  BUMIUpu  .4€t  rcmm,  taum 
rmm  r  u»l>^M<>  «:iiïiBill.*  (ro».  ce  um,  t-  •»  p.  tS)  eamae  spal 
iitfpiri- 1  >'ttr  vivi>  \a<i<\m  i  la  rellfteiat  poftafltee.  L'abbé  Mrri-irr 
de  Si-l.«fîfr.  Il"'       b«-aiKO«p  oeraiié  d«sleltf«!t«|if«llefrrivii,  a 
r^rfic^  Mir  I  I  I  <j,    :  -iir  l'avlpir,  m  le  tradMiear  «t  iir  le* 
di«ef*etc4iUoas  «ui  ont  ete  donaét^  um  notice  fi'oa  im«a4«BS 
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ALGALA  (boN  PabafaK  or  JKwtmk  ,  dnè  If*, 
ttM-nf  do  royaume  de  Wagltw.  sons  Pbilippe  II, 
roi  d'Rapapne,  suwéd*  au  do*  #Alfce,-  et  n^HM, 

par  la  prudence  et  par  la  ilcm  nir  de  son  <ro»ivpr- 
nement,  t'ainûur  des  peuples  iwnli»**  *  ses  *»ins. 
l/irs<|ue  ta  eoor  de  Rome  et  PhHIppe  II  fl<^n<  * 
wncort  de  nouTcllcs  tcTitntives  |vnnr  éiaWir  ri!ii[u?- 
sition  dans  le  royaume  de  Naples,  le  duc  d'Aicata 
s'y  op|>osa  atee  tant  de  Ifeitneté  et  de  fMmfe,  et  i 
en  fit  si  bien  sentir  les  dan.Trs  h  Pbîlipi>c  IT ,  qiif 
ce  prince  déclara,  en  4565,  que  jamais  et  t  ciTrayani 
tribunal  ifeitaleTalt  1 Son»  Tadmlnlstration 
viirilante  d'Aletda,  lex  NnpnTitiins  fnrenf  préserves 
de"  la  disette  ;  il  arrêta  la  i>osic  ilans  ses  propres, 
repoussa  les  Tores  des  cdtcs ,  réprima  les  brigands, 
et  (if  disparaître  un  Matthieu  îlcrardi  «prils  avaient 
mis  à  leur  téte,  .sous  le  tilre  du  r«i  Marcon.  \\<m 
avoir  oMoté  rordre  et  ta  fnmqtdlliié,  le  vice-roi  on- 
vril  plnsieiii-v  irrnudes  rootes,  et  lit  ctjnstniire  des 
jjonLs  aussi  utiles  «juc  solides  et  maLttificiues,  tels 
qne  cent  de  laCava,  de  la  Pmia  et  du  Hiallo. 
D'Aleala  mnnnit  à  Naplcs,  en  1571,  à  C3  ans,  dam 
ta  12'  année  île  sa  viec-royauté ,  et  fût  re^ttc  uni- 
VBTSclIcmcnt.  1^ — t*. 

ALCALA  (Favr  Pedro  DK),  religieux  hiérooy- 
raite  (ainsi  nomuié  du  lieu  âé  ffl  nafSaance),  TÎtaH  k 
la  lin  du  15'  siècle.  Après  la  prise  de  r.n'n.id(  fn 
1491,  pr  Ferdinand  ct  Isabelle,  il  fut  envoie 
dans  cette  ville  pour  y  travaille^  i  ta  conversîoo 
des  Mturcs,  dont  iv'xpulsion  dTvpa.ne  nVtiit 
pas  encore  décidée.  H  étudia  la  langue  arabe  «t 
blentAt  il  s'y  rcndh  trés-habfte;  on  en  li  ta  prwre 
dans  fouvrage  qu'il  publia  sOus  ee  titre  .  rie  fuirn 
taber  ta  tingua  orariga  à  vocabulUta  aracigo  tn 
Mtrà-fotteUima,  Grenade,  1505,  in-f»;  ce  volon* 
est  de  la  plus  grande  rareté.  Le  Na\aiit  Niinl  \n- 
tonio,  Bibi  llùp.  nova,  t.  I,  p.  16C,  avoue  qu'il  ne 
l'a  Jamais  vn.  Bavld  Clément ,  Bibl.  eurieùte,  i  f , 
p.  157,  ne  cite  que  lasi-eonde  jiarlie.  ijiii  contient  le 
vi>c;il)ulaire  ;  et  d*aprés  un  catalogue  inexact ,  mii*- 
qu  il  dit  (|ue  le  fbrmat  est  tn-9*.  Le  Catato^e  de  h 
bibliothèque  du  roi  n'indique  éfllemept  qiu>  io  vo- 
cabulaire, t.  l(»,p.  228.  \V  — «. 

ALCALA  T  tiENARCS  (Aiphons»  m),  pofte 
csi»a;;iiol  du  IT"  siècle,  établi  ii  I.islxmne.  0""W'* 
niarcliand  de  profession ,  il  se  livra  a  la  liiu  rature, 
et  composa  un  ouvrage  intitulé  :  Th  idanum  «nc- 
grawmalinim  ,  et  cinq  nouvrllrs ,  r|iii  firent  Ihmu- 
coup  de  bruit  lors  de  leur  publication  ,  non  à  caurf 
de  leur  mérite  littéraire ,  mais  h  eattse  de  leur  ori- 
pnaliti'.  Dans  ehaeunc  de  ces  nouv/lles,  l'auteur 
s'e>l  astreint  à  éviter  une  des  cinq  voyelles;  en 
sorte  ipiç ,  dans  ta  V*,  on  ne  trouve  pas  un  se(|l 
a;  dans  la  2  |>as  un  r,  <•[  ainsi  de  suite.  Ces  puéri- 
lités donnèrent  à  l'auteur  plus  de  réputation  qu  il 
tfen  méritait.  D-o. 


  ,          ,  f.Jf.  AuMn,  D  Paris,  ftiei  Drhan,  ntt, 

•«i.«Mt|Mft,«li  |i«w  éu  wMUiMs  de  Barterr); 

flHteiliMhr.IINM4il.iiHa.  huMtmttnutéÊum 


vcn,  mMIms  ea  173»  mr»  te  meiàmim  do  nadmoisclle  dXtr*. 

ée  Stneais.  (ffr.  ra  du^.  I.  M,  v.  m.)  r«y.  taf 
le*  lÊimÊim  WH/IU»  M  mÉkmÊ^m  i»  im  h  at4lmm.  i-S, 

».  dis.  V—* 
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AI.€AMf:yF.,  fils  fie  'm<Hhi8,  dfl  la  braiiHie 
ainée  des  roi»  de  Sforte ,  inoou  mur  le  trône  vert 
fui  T4T  avant  J.<4!!.  Il  termtna  la  pierre  d*IWlm, 
ai  rtmiiHCn.  a  celle  de  >1rsM'iic,  en  [irciiant  Aiii|tli'M'  ' 
Fan  745  avant  J.-€.;  il  mourut  peu  de  leiniM  a|»t'^!», 
«t  «ni  pour  nMcesaear  Mydonn,  aon  Hb.  On  a 
riltrifnif'  à  rc  priiirc  dos  apo|>litliei:nifS,  qui  si> 
tixNJvent  dans  le  recueil  des  Apoithihtgmes  iact>- 
nifMff ,  ilkMil  on  a  ml  ft  pwfM  dérfpié  PVotwiinc 
cnmme  F";Milciir.  C— n. 

ALLAMES  Eb,  statuaire,  élève  de  Phidias,  «Mail 
ne  à  Atbènea,  oti  ta  répiitatioa  brlDa  dii  pins  ^nd 
édat,  4S8ans  avant  J.<€.  Il  d(^wa  sa  patrie  dp  [iln- 
sieurs  cbcfiHd'<ruvre ,  parmi  leMjuels  on  citait  la 
ilaiiie  de  Vémia  Aphrodite,  dont  on  vantait  surtout 
la  trorîre .  les  l»ras  et  les  mains.  Il  eoncourut ,  piwir 
One  autre  statue  de  \'énus,  avec  Agonirrite  de 
Paru;  rouvra<.;e  d'Alcaniénes  fiit  préféré;  mais  il 
dut  moins  cette  faveur  à  la  supériorité  du  talent 
qu'i  la  prévention  des  Athéniens  |Knir  leur  roin- 
patrlole.  (Fr^.  AuoRACHiTr:.  ^  L'un  des  plu»  beaux 
«Niym^  d'Alcaménes  fut  k-  fircmton  postérieur  du 
temple  de  JufMtef  Olrnipieu,  d«inl  Pansanlas  a  laissé 
la  deaeriptian.  L'arthvte  v  avait  représenté  le  combat 
dei  Ceaûnnea  eootte  les  Lapitites,  am  nwvs  de  M* 
vittoOi.  Panaanîaa  rapporte  que,  dé  iofi  lertipa,  on 
voyait  enw)re  une  statue  de  Junon  de  h  main  d*Al- 
caménes ,  dans  un  tenmle  situé  sur  le  diemia  de 
PfMiére  à  Afli«nes.  CïrAvn  et  Valète  WmîMie  p«r- 

li'iit  d'une  slutiic  ilt;-  Vii!i;iiii.  f1;in-  l.KiiK'Mr  M'a- 

mènes  avait  fait  sentir  que  le  dieu  boitait,  «ans  que 
ce  définit  entratnAt  aurune  dîIKirmité.  La  nnvndfl 

réputation  de  cet  arlistc  lui  viiliii  riionncur  d'être 
place  dans  un  bas- relief  au  sonunet  du  tenii^e 
d'Eleaala.  t^S-w. 

ALCANTAHA.  Voyrz  GoMfes. 

ALCAZAK,  ou  Aix:AÇAR  de),  jésuite 

C^MgMol,  né  à  Sévilto  en  fRM,  enseigna  la  Ihéo- 
lopie  à  f'ordmie,  e(  privMt  tine  |wrlie  de  sa  vie  A 
commenter  f  AporalijiDtc  ;  uiais  le  résultat  de  sis  re- 
dierrbes,  dép^isé  dans  deux  ouvrais,  dont  l'tm  est 
întiftdé  :  Yrutigatin  nrrnni  sfn^u*  in  Apnfahjpn' , 
Anvers,  1W)4  et  «619  ,  ÏAim ,  IHHi,  in-fol.  ;  et 
l'autre  ;  In  rax  Vttcris  Ttulamfnli  pnrln  fMtt  ret- 
pitit  Af>'>ralyii>h ,  Lyon,  IfiSI,  in-fol. ,  pTfWVé  qti'il 
a  |ior«hi  ses  veiller,  comme  tous  ceux  fpii  ont  suivi 
eettc  route  ténébreuse.  Le  premier  de  ces  ouvrages, 
qui  lui  (-onta  vingt  années  de  travail,  parut  de  son 
vivant  :  il  y  a  joint  une  disi«ertalion  sur  les  poids  et 
niotires  dont  H  est  (luostion  dans  l'Écriture  sainte , 
et  il  a  mis,  à  la  lin  du  second ,  un  discours  dé  ihaiiê 
JSrdici».  Alcarar  jiense  que  VApoealypne  est  paHMff^ 
ment  arromplie  jusipran  SO^  chapitre  ,  et  il  y  Ikhivc 
les  deux  témoins,  sans  parler  d'Elie  nf  d'Enoch.  Gro- 
tios  a  pris  beaucoup  de  tm  iiMea.  ATéUMnr  tnooTBl 
àSévill.'.  ni  1615,  àWans.  T>— n. 

ALCAZAH  (BAtTAZAR  DE)  (1),  célèbre  épigram- 
MriBle  espagnol ,  était  né.  Atftt  te  16*  aiéew,  à  8é- 
vflk,  «Tune  ancienne  et  illustre  ftiniille  On  conjec- 
ture qu'il  aviut  embrassé  la  proft  svian  des  armes  et 

(t)  SUMa^BirtMleBi,  cosne  os  l'«    iw  urew  daat  pla- 


ALC  m 

qu'il  fit  plusieurs  campairnes  en  liiilii>.  En  quittant 
le  service  II  se  maria  et  t'étaUit  à  Jaen  |nb  i 
Rondi,  oh  H  nmnw  dam  «n  Ife  avancé.  omaMMr 
!  et  la  Turva ,  deux  de  ses  plus  illustres  coBtempo» 
raios,  l'ont  comlslé  d'ekigea  :  le  prenàer,  dana  ao» 
CkaiM  é*  CwUhft.  «Wriie  te  Mtb  dVvoIr  dMa  • 
AIrarar  un  \ntt  \r  qui  rendra  vm  nnni  plur>  r/'lrhre 
que  ceux  du  Mineio,  du  libre  et  de  l'Amo;  te  ae- 
eond .  dnn  aoM  Fia|t  daf  Amn^»,  te  LiuinpÉiif  à\ 
Ovide  et  à  Martial,  'lotîtes  les  compositions  d'AI- 
casar  sont  fort  courtes;  elles  se  font  remrquer  par 
la  fiaene  dea  peiMéaa  cl  iwtn  a^fto  aifafle  et  Mlii 
d<«i\  et  gracieux.  Elles  ont  été  recueillies  par  Ks- 
pimisa  dans  les  Flore»  lit  pnetat  iliuttirt;  on  eoi 
Ironvé  pluaiettrs  dMnéditis  dans  le  Pamauê  di 
SedatM),  t.  ft;  enfin  Rarnir  Fernande?  a  pnWit'  un 
choit  des  vers  d'Alra/ar,  égak>nH>nt  inédits,  dans  le 
t.  1 8  de  sa  CoUetikm  de*  portes  enpagmoUi  Mii  il 
n'existe  aoean  (ecaeil  oongiitel  dea  onnages  d«  ce 
pdfle  si  spiriltiel.  Vi—a. 

AI.OFK,  ]Hmt  lyriqM  fiee,  canipanHm  el  eaa^ 
ten)[)orain  de  9aplN>,  ne  iMNia  éM  eoflMm4|M  par  de» 
fra'Huents  et  par  te  lémei|gt«iffl  de  t'amiiiaHé.  Il 
iiatput  A  Mytilùiie,  dsns  l'ile  de  l.esbos,  et  tloriaaait, 
selon  Euaébe,  dam  la  44*  otympiade.  Nen  pa»*> 
aédoiis  peu  renieiffnMiêliti  m  vie,  ca^uie 
sont-ils  disséminés  dans  plu-Metirs  auteurs  qui  né 
parient  de  hil  qu'incidemiBent.  Tooa  a'aeeavdaBté 
le  pri^niffr  ooitarfie  dn  hcaiime  eMnlNi'«  eMiÉfew 

ment  livré  à  la  paresse  el  à  la  dèlianehe.  flén^iote 
raconte,  au  K*  livre  de  son  Histoire,  que  dea  lioati*< 
lités  atant  éRhM  eiitvtt  "tefli  MytHéMlene  et  tae  Atliét 
niens,  an  suji  t  d'Achifleiiim  et  de  Sig^'e,  dont  ils  m 
diffliutaicnl  depuis  km^emps  la  possession,  Akdeaa 
m  soioai  pour  nemiure  m  orona  ne  aa  pnwie,  iwn 
1rs  fnti^nes  et  les  p(*rils  de  h  iriierre  eurent  birntAt 
l:t.<^  sa  mollesse  et  efh^yé  son  eeurape.  Dam  une 
renramre  en  ace  eempemeNvenniK  10  veaaaw,  v 
jctii  s»>s  armes  et  prit  la  fnttt,  iM  Athéniens  su»- 
pcudirent  son  bonciier  «ianl  M  tm^e  d«  8l§éa 
«  omifie  dii  îfofUéë  glorieiix  de  tedr  vleuilre.  H  ne 
jiaraif  juas  tpie  le  pofle  ait  en  besticonp  de  |>etne  A 
se  consoler  de  son  maltieur,  k  en  juger  du  meins 
par  ime  ede  qU'H  adressa  h  cette  ocfaàiea  t  aaw  e»d 
Ménalipfe,  et  dans  hiquelle  il  lui  arnion^it  ansex 
gaiement  ce  qui  lui  ét»R  arrivé  :  «  Alcée  est  sain  et 
a  sauf,  dMit-ii,  irtais  H  n>n  m  pas  de  même  de  aea 
n  armes.  »  l'n  autre  citoyen  de  Mytitène ,  Pittacot, 
que  la  Grèce  a  mis  (MI  nombre  dw  sept  sapre-s,  et  qui 
servait  flans  cette  ntéme  t;uerre  en  fpmlité  de  gé- 
néral ,  se  signala  par  son  Iwliileté  el  son  courage. 
Les  Mrtiléniens,  voulant  réconipenaer  ses  servira 
et  en  rnéme  temps  mettre  fin  anx  tronWe*  fpif  dé- 
solaient Içiir  TtlTe,  FapiieléiVnl  M  «Micir  a»  tHOi 
l'autorité  souveraine.  PItfftcaa  réponih  I  tenr  atteMtf 
gonverna  avelt  sawsse,  mit  ses  soins  A  calaM»-  l'agi* 
tation  des  esprits  et  A  faire  revivre  TaMoiiié  ém 
luis.  Aicée,  de  retour  à  Myiilène  ,  se  dÉcMfV  iMtf« 

mpnettW  iifNve^lMf»fHMcfsi«ivesM|*ya«MMi- 
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lui  et  ràtUqiia  dans  ses  vers  wm  OM  vioknoe 
extrteie.  ûo  conçoit  aisément  qu'un  hoaune  de  ce 
tumMn  dai  te  Uouver  nul  à  Taîie  sous  le  gou- 
vern<>m(>iit  d'un  «igp  dont  les  lois  punissaient  aévëre- 
roentl  ivro^na  ie.  Aux  soupira  d'amour  et  aux  clianls 
liutii^mni  ae  mêlèrent  de  véliémeutes  invectives 
cMitre  la  tyrannie ,  et  souvent  anau  de  urossiires 
injurea  contre  le  prince,  qui  condamna  le  {xW^te  à 
Texil.  Akéc,  après  avou-  voyagé  qucl*|uf  temps  en 
jÉgypie  et  dans  d'wtrea  contrées,  rassembla  autour 
de  M  «NM  te  «lémiteiiti  et  tenla  de  rentrer  i  naân 
anné6'dene  n  pMrie.  Son  entreprise  éehoua,  et  il 
lente  entre  le»  mins  de  Pittacua,  qui  lui  accorda 
le  vie  et  la  Hberlé.  — Ue  eoteon  qui  imt  men- 
tion de  ce  p«M"tf  (ic{)0«ent  de  l'impureté  *'t  de  l'in- 
bniie  de  tes  morun».  Horace  noiu»  apprend  qu'il 
cnirMtaU  nn  eenunerce  honteux  avec  un  jeune  gun* 
çon  nommé  Lyctis.  On  pn-tend  (|iril  itiriia  S.ipIio; 
rnai»  le»  vers  qu'Aristule  cite  à  (  e  !>ujt-t  M>ut  plutôt 
reipNMien  du  lltertinege  que  de  l'amour.  Comme 
il  biaait  consister  le  sonveraiti  bien  dans  les  plaisirs 
des  eena,  r«t;ent  était  l'objet  de  ses  hommages  cl 
de  Mn  Énbilkn.  «  Llwgent,  disait-il,  est  un  grand 
«  Itomme  ;  cl  le  pauvre,  un  misérable  sans  prix  et 
«  «MM  valeur.  •  Toute  sa  pbilosophie  consistait  a 
Metf  Mre  ;  «  O  fMiissant  Dieu  de  l'Inde,  toi  seul 
«  tu  penx  relever  l'humaniiè  souffrante ,  en  nous 
«  plongeant  dans  les  délices  de  Pivrease  !  »  Cette 
<héarie-dtt  boidienr  a  été  reproduite  par  Horace,  «|ui 
avait  bentieonp  étudié  Alcée,  qui  l'a  heeapwy  imité 
et  souvent  traduit.  On  sait  que  dans  une  cntoutanoe 
inpoitante  de  sa  vie,  à  l'liiiipp*  !>.  le  soldat  de  BlUtus 
ee  nppels  l'exenfle  de  son  modèle  et  k  suivit  li- 
éOnOM.  Cest  dens  les  poésies  politiques  ou  plutdt 
•éditieusea  qu'AIcée  a  déployé  les  ressouitres  d'une 
ridie  or^nisation  et  s'est  montré  grand  poète  lyri- 
que. WMiue,  Msent  tibrar  les  eordes  les  pins  so- 
nores (le  s;»  lyre,  il  rlmnlait  la  liberté  etap|)elait  la 
vengeance  du  peuple  sur  la  (été  des  tyrans,  son  vers 
ediKMt  mie  fierté  nenetanle,  son  style  était  serré, 
nerveux,  rapide  et  nmpnilique;  Hewce  lui  dércniail 
un  arctiet  d'or,  Denys  d'UaKesmasse  l'apiiebii  lui 
potlè'  edmlniMe ,  et  Quintilien  le  comparait  à  Ho- 
inéTt'.  Potir  dcmner  i  ses  accents  plus  de  viîrueur  et 
de  noblesse,  il  invenu  un  nouveau  mètre  qui  a  re- 
tem'SM  nom.  Plusieurs  Mo^apbes  lui  ont  biuse- 
ment  attrilnié  le  chant  national  sur  Harmodius  et 
Aristoigilon  :  la  mort  d'Hlp|wr(|ue,  «|ui  tomba  sous 
les  ûBOfê  de  ees  jeunes  gens,  n'eut  lieu  qu'un  siècle 
environ  après  répcwpic  où  florissait  Alcée.  Les  frag- 
ments de  (V  jxjéte  ont  été  publiés  par  H.  Etienne, 
en  grec  et  en  Istfn,  IS0O,  tn-16,  à  la  suite  de  sou 
édition  de  l'indare;  et  par  FuWittS  Ursinns,  à  la 
auite  de  son  recueil  intitulé  :  Cartiifiia  norcm  iUm- 
tAm  fèmliutrum^  Anttttrpim,  \rm,  in-8".  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Corpui  poeiarvm  grawnm^ 
graee  et  latine ,  Gen*v«,  1614,  in-lW.  Ils  ont 
été  traduits  en  français  dans  les  Smimcex  illusirei 
iti  polle$  lyrffufs,  etc.,  per  G.  L.  D.  T.,  Paris, 
1580;  dans  les  SMrfcs  MUinlm,  par  Cnipé;  et 
dans  lacolleClioiidBFMillMsn  Jlll#r(ifr«,  par  M .  Fal- 
cannet  CW^a. 
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ALCHABITIUS,  dont  le  véritable  uom  est 
ABnF.i.  Azvz,  astrolojtue  arabe,  vivait  sous  le  rèftne 

de  St'if-Kddaulali,  prinre  de  la  dyna^li»  des  lîam 
daniles,  c'est-à-dii-e  vers  le  milieu  du  io«  siècle  de 
notre  He.  Sa  réputation  pénétra  jus4]u'en  Eumpe, 
où  Jean  Biqialeiisis  Irridnisil  en  latin,  vers  le  1-2* 
OU  le  4S*  siècle,  son  traite  d'astrologie  judiciaire, 
Cette  traduction  a  été  imprimée  A  Venise,  en  190S, 
in-4",  Sfnis  n-  tiln-  AlrhnhUiuM  mm  rommenio  : 
au-dessous  de  cette  indication  est  une  figure  rqtré- 
sentant  les  eercics  de  bi  sphère  armiltaire.  Ce  priit 
onxra'T''    de  1  r>  paires,  a  été  nimprimé;  mail 

I  tHlitiun  que  nous  venons  d'indiquer  est  la  plus  re- 
dierehéeetla  phis  rare.  Panser  cite  rctlition  de  44TS, 

i  in-î",  comme  la  première.  J— .\. 

ALCHINDUS,  ou  AlXENDl.  (Viyyfz  KE.\ni.) 

ALCIAT  (Animé),  jurisconsulte,  nafpiil  i  Mi- 
lan, le  H  mai  I  {Oî  ;  les  uns  le  croient  HIm  d'im  nMU^ 
citand,  les  autres  lui  donnent  une  naissance  pllU 
illustre;  il  est  au  moins  certain  que  ses  {larents  vi» 
^•aient  honorablement,  et  que  sa  famille  était  riche. 

II  s'adomia  à  l'étude  de  la  jiirispnjdence  dès  l'iRC 
le  plus  tendre.  Après  av«tir  fait  ses  humanités  ù  Mi- 
lan, il  alla  étudier  le  droit  A  Pavie  et  à  Bologne. 
Dans  la  première  de  «s  universités,  il  s'attacha  aux 
leçons  de  Jaaon;  dans  la  deuxième,  à  celles  de 
Charles  Hicinus;  et,  dans  toutes  les  deux,  il  flt  ooo- 
eevoir  de  son  mérite  les  plus  tn^ndes  espérances.  A  . 
vinpt-deox  ans,  il  obtint  le  -im  Ic  de  docteur, et, dansll 
même  année,  il  fit  paraître  l'explication  et  la  correo* 
tion  des  termes  rtccs  qui  se  trouvent  dans  le  Digrtie, 
connu  sous  le  titre  do  Paradoxm  du  dmli  rh  U.  Tel 
ouvrage,  qu'il  avaitcompot>éà  l'Age  de  quinze  ans,  le 
pla-a  au  premier  ranir  des  jnrlsoonsnltes.  Les  ififK- 
renLs  traités  qu'il  ,i  i  en  prrs  ;»  la  ni<"ii:iM'(MH]UP, 
tels  que  ses  Pralermism,  celui  de  Verborum  signi- 
fimtHme,  et  autres,  n*oblinrent  pas  moim  de  sneets. 
Nommé,  en  I.V2I,  pmfessour  de  droit  à  riniivorsilo 
d'Avignon,  il  obtint  dans  ccUe  ville  de  si  grands 

I  succès,  que  Ton  oompla  :fttiqn1i  hnit  «ents  [lersonnes 
dans  sdti  niiflitnirc;  mais  !<■  pi'u  d'exactitude  qu'on 
mit  dans  le  fiayement  de  ses  lionoraires  le  détermina 
i  TCftmnier  à  Mifam.  Akiat  Ait  un  des  premiers  I 
sentir  que  l'élude  do  l'hisloiro  est  indisjH'nsahlc  |iOur 
ne  pas  «mimetlre  d'erreurs  dans  oolle  des  lois,  ci  que 
la  culture  des  lettres  n'est  pas  moins  nécessaire  à 
l'étude  do  la  jurispnidonoe.  Otte  innovation  fltdé- 
serlor  l»  s  obain-s  dos  anliis  profess«'urs.  et  suscita 
à  Aloiai  dos  ennemis  et  do.s  |HM>éoulions  si  violentes, 
qu'il  tut  obligé,  en  ni29,  de  se  réliigier  en  Franoei 
où  I  i-anoois  I".  mettant  k  profit  l'aveugle  ftireiirdes 
e«m|<alriotes  d'Alciat,  le  fixa  dans  .ses  États  jwr  sos 
bienfeits,  et  lui  donna  la  chaire  de  Bourges,  avec  une 
pension  de  000  étnis,  (|ui  Ait  doublée  Tannée  soi- 
vante.  Alciat  était  avaro.  et  l'artrenl  fut  toujours  lo 
meilleur  moyen  de  se  l'auirer.  François  SIbrce,  duc 
de  Milan,  le  rédama  ;  et,  eonnaIsBant  m  passion,  le 
menaia  de  confisquer  ses  propriétés  s'il  ne  revenait. 
Tue  pareille  menace,  accompagnée  à  la  vérité  d'oOres 
de  présents,  de  pensions  conridéraUes.  et  de  la  dS* 
pnité  tic  sénateur,  dotonuinii  Aloiat  ;"i  rotoumerdans 
sa  patrie.  11  revint  alors  professer  à  Fayie  ;  mais  bien- 
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lit  B  |MM  i  raoîvenité  de  BoId^u^  ;  «junire  ans 
i|vès,  il  vint  reprendre  aa  chaire  A  Pavie,  et,  au 
boot  de  quelque  teiii|is.  il  se  laîsn  enrore  attirer  * 

Femi\'  |»ar  les  lar-t  w  >  .lu  <lur  Ilcrnilf  d'Fsi  ;  i  t, 
$frés  avoir  profeué  (|iialre  ans  dans  cette  ville,  il 
Rffnt  fe  PtKte,  oA  n  rnoonit,  à  l'i;!^  de  ItS  ans. 
Alfial  (  tait  (l'une  vanilt''  i  \i  i  -vive;  niiniiie  on  lui 
reitrociiait  uu  jour  son  iiirunstanoc  :  o  Personne, 
«  répondit-41,-  ne  tronve  mauvais  qoe  le  addl  par- 

•  court'  hi  tcrrr,  aliii  ir.'iniiiuT  ttxilrs  cboaCS  par  sa 
«  dnlcur  et  m.-s  my«»n<>.  Si  un  loue  lt>s  étotka  fixes, 

•  ajMld^il  encore,* on  n'a  pas  rintentlon,  sans  doute, 
«  ili"  cuiirlaiiuior  li's  |tl;iin'l('s.  n  !î;nlc  dit,  i\  cette  or- 
raMon,  qu'Aleiat  devait  fiiire  au  niuins  conuuc  le 
nieil  de  Copemie,  ae  tenir  dans  son  centre,  et  illu- 
miner de  là  tous  peux  qui  s'en  approolieraicnt.  Ai- 
dai, en  vendant  ainsi  son  (érudition  et  ses  servii-cs 
SaplUS  Olfrant,  sut  nreuinuler  des  litmix-urs  et  des 
ridicssi's  immenses.  F.n  oITel.  le  i>a|»e  Paul  III  lui 
avait  donné  la  plaee  de  protonotaire  ;  IVmjKîreur 
Clarlos-Quint  l'avait  créé  comte  {talatin  et  siénateur; 
le  roi  d'Espagne  lui  lit  présent  d'une  dMlne  d'or  d'un 
pris  considérable;  et,  pailout,  il  rançonna  les  nom- 
breux éeoliers  que  la  reminnuce  attirail  à  S4's  le  ons. 
Malgré  son  avarice,  il  avait  tellement  le  go«\t  de  la 
bonne  chère,  que  rien  ne  lut  roAtait  pour  le  sali»* 
fiiri'  Araritir  linbilux  rst,  dit  l'aiirirolc,  ri  n'hi  nvi- 
dior  :  celte  inteinpéranre  fut  cause  de  si  niort,  le 
12  janfler  1550.  Si  les  débats  qn^on  vient  de  In! 
lepiedier  peuvent  ti  i  nir  SI  n'pufation.  smis  le  rap- 
pôtdela  morale,  rien  ne  peut  alti^nT  sa  gloire  roumic 
liK^enr  etoomme Juriiconsulie  (4).  Pen  dlionmea 

^  '  li  autant  de  eonnai^sanfcs,  1 1  li-s  ont  i)ort(S«s 
ï  un  aussi  haut  de{^  que  lui.  Assoc  iant  toujours  Vé- 
ladr  da  droit  à  Ctàle  de  la  liHérature,  il  ex|>Iiqua  cl 
Maireit  Ix'ancoup  de  imssaees,  restés  obsrnr-s  par  le 
peu  de  connaissanr<-  que  les  comniuataleurs  avaient 
de  la  langue  gr«-(t|iic  1 1  des  uitiqaltés;  il  n*y  a,  sui- 
vant l'expression  de  Terrassoti,  aunm  jurisconsulte 
a  qui  les  amateurs  de  la  belle  juris|inidencc  aient 
anLuit  d'obliL'îiiions.  L«C8  o-uvrcs  d'Aleiat  ont  été  re- 
cueillies cl  publiées  à  Lyon,  l5tM>,  5  vol.  in4bl.: 
HUe,  fSTI,  6  vol.  in-fol.  ;  Hèle.  1IUt3,  4  vol.  {n4M.; 
Slra^ibourg,  t  v<)l.  in-tol  :  I  rani  lnit-sur-lc- 

Mf'in,liH7, 4  vol.  in-fiDl.  L'édition  de  1571  coniient 
SS  irahfa,  y  compris  les  denx  versions  du  tmilé 
du  FthUèmes  li)  .  qui,  ini]  riiiii'  (le  a  rlans  le  o* 
vuhime,  Ta  été  avec  tka  cumetioiis  cl  augntenl»- 
t^ms  dans  le  0*.  Qnekfoeamns  avaient  été  imprimés 
"  i  !  ,  pre'iii'ie  tous  ces  traité.s  sont  irlatifs  à  In  ju- 
ii>iirudcnce.  On  y  trouve  cei>eaUaut  des  Kotes  sur 
'lYriie;  un  trritf  4e»Poid$et  Mmtm,  eie.,le  Iwk 
en  latin.  Mais,  indépendamment  de  ees  ouvra(re<i, 
on  doit  encore  à  Alciat  :  t°  iiciponsa  i»k*qwun  an- 
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m  A«M  M,  nn*  4a  dHit  MM  inm  an  rnaaiwmiia  MrvU» 

If I  liU  I— lai  I.  Il  rruTnîr rr  r  -'^m  m  Ti*- —  •""  r*-"  • 
iqkiilMi  II  7  inmaatl  la  nrilmëe,  l'orArr,  rnui»;  il  dimlie  1rs 
Iriarisfs.  In  iMMib  ei  In  niHioris  :  ms  innat  oat  Mt  hlrr  «le 
fRiai  pnifrè»  k  l>  Jiri<HinHliiW*,  «t  (WiseUwU  da  to  toalWÉiT 

M  C'est  w  fccwU  de  |«iljis  ifcni  bilans  4e  ««atic,  fix.  bail 
m  «Nie  na,  Kofenamt  des  iMetisat  aHialai.  Il  a  4ié  ln4iift  n 


Ichuc  fdiin.  T.yon,  l»AI  ;  Bâte,  1  Xftl^4il4MJMIlUiéft  i: 
par  les  soins  de  François  Alciat,  son  pavent  et  san  'i  /  > 
liérîfter;  V  rfe  Fnrmvln  rtmmi  imperii.  B.Ue,  \SSk,  >  i„  j 

in  s  :  Tt'  l'jiiijriinniiahi  (rliiln  c.r  Anthiilngia  lalinê  .5/ 
versa,  B4le,  1 329,  iu-8*;  4"  Herwm  ptUriœ,  ant  Uiianim  i  1  >m 
medhtantnH»  HM  fnoMor,  4025,  In^,  réimprimé  i 
dans  le  T/(r.<fiMrH,«  nnliquitnlutv  >  t  l^if/nn'nrum  //rtfiwmv, 
dc('>.  GrTvius  ;  SPdePlautiwtriimcanftimtni-nUioitediiini 
et  d^PI«flM«eor«M<rC«rtamy'4aui^  /  vi 

Plante.  BAle.  1«Î8.  in      6"  JudiHwm  dt  legtm  tu-  ^ 
lerprfdbuâ  parandis,  imfmiioé  avec  le  traité  daCooot  tU 
rad  Pasc,  intitulé  :  JffsM«M«>jMr.lWHNlfe«.iMl^finA 
In  fP»;  7*  Fvmmiumhi»tnH(r.  l.\'y>,  in-4"  ;  Ff'iWaia;  n  .) 
dans  VAnijihilheatrumsapienliaSffrrtUicœDanuufii'i  f  a\ 
{)"  Judiriarii  prorascM  CoN^tmdtMai,  1906,  in^;.iiri} 
iOr  Conlrarilammmuatieam,  tG95,  in#  ;  ii"  Siot^.  Aà 
in  Epiiiotai  familiaru  Cirrronit,  ikob  l'édition  de: lui 
ces  Fpltres  donnée  par  Ttdéry^  Ririsi  i%7,  i»roL  ;  .iu> 
1*2°  Vingt-sept  lettres  dans  les  reooeiisiotituléa  -.  Mûr^u  m 
quardi  Gvdii el  dorlorvm  ttirorum  ad  èum  Epi$tol9^/-j  ' 
1fi!t7,  in-i"  ;  et  Itiusirhitn  et  tlmrtmm  vtroruiN  j^p^t  \\ 
$ioia.  Quelques  ouvrages  d'Aidat  eot  él6tiaduili>«p>jt> 
plusieurs  lan^nies;  noui  avons  cA'ftanfaia  f:  4*:Ja  'jU 
Urrf  du  Duel,  ou  C imbal  tingulier,  Paris,  1t)69,i(  •» 
in-8°,  traduction  anonyme;  ^  le»  Evriilèmtt$.,  Xnc,  > 
duits  en  vers  pnr  lem  le  Fëvre,  4KIM^  ..j 
in  8";  \:\^'S,  iii-S";  I.ViO  et  1.')ri«;.  iii-IG.  l^e  n»nie,r  » 
ouvra^-  a  été  traduit,  aussi  en  vers,  {lar  €laHde.Mi-^.i  » 
^n«nt,  qui  y  a  {oint  la  vie.d'AMni,  «BM.  àiT*IS,  4tt',;t 
par  Ancaii.    Yni;.  Asrvi   '  I.'ciMtaplie  mise  stir  le 
tombeau  d'Aleiat,  dans  Toi^lise  de  âl~l:4)ipi)aui;>L-. j-, 
Rivle,  ftH  connaître  jusqu'à  qudl  def^  s*éfaittéleNfAf|n>i 
lu  r<^pufation  tie  ce  sovant  jurisconsulte  ti  4nifr4if  , 
A'riat  (suit  l'énumération  de ises  tilcta),:^iNMM|iffiij.,ij 
(/oc/rfttonnR  «r6eni  atseiaft,  pirfwua'  /tep<<m-a||wiili|i„t 
arxliqno  retlimit  dnori .  M — \. 

ALCIAT  (  Fn^Nrois).  delHibo,  neveu  et  hâriny, 
lier  du  précédent,  fut  lui-nuHne  trés-versé  daQt,.|%nn 
jurisprudence,  qu'il  prorci^a  à  l^vi«,<A  il  .eut  pour 
disciple  St.  Cliartes  Itorromée.  Pie  IV  Teraiiloya  dat}^/ , 
la  daterie  apoatoltque,  et  le  fit  eusuile  cardinal»  J4on 
était  aussi  tfièfr>ben  Uttératelir}  le«  éfriwilt»  d#  WiVtj 
tempa  ont  fiUt  de  hii  cet  élOiee,  rPierre  Veifoii^enti^^,^ 
auln'.s,  Imie.  dans  une  de  ses  lettres  l'érudition  et  le;,, ^ 
génie  de  François  AiciaU  Iiaro-Anioii9e  ^uret,  da^H,,', 
une  de  an  Inraniniës,  amnre  4|u*il  était  rornenieot . , 

de  snn  siècle,  cl       j  ui  di's  ^'cns  <lc  lettre.*»;  ÎI  inuu- 
rut  4  Homo,  en  i.'iNU,      de  ^  an^i  \\  )iv«a  lai^^ 
phisieursouviuireequinfoBtpBiBtéléimpriméy.  (  l'ot/.,.,] 
l'article  préeéclent.  )  G— i- 

ALCIAT  {TÉnK.NCE).  Romain,  se  lit  n  niarquY'iiO 
dmroidredies  jésuites  par  son  savoir  en  ilteiilou::'/,., 
Trlniiti  \  III  fiiNidi  irniml  ras  de  lui,  et  divait  mil!  ^  ^ 
qucn>cnt  qu  d  était  dipie  du  elkapcau  de  rardMi;il,^,^ 
niafe  il  mourut  avant  de  le  roceaoii?,.  en  1^1^  lf){f^, 
sant  les  itmiériaux  d'on  ou vra;;e  intitulé  :  tlistprià^'^ 
coneHii  Ti  idenlhii  11  veritulit  hvilibus  ci^l^aUe  Èkfii^ 
ckwt.  Il  l'avait  entre^n  is  par  ordr|B:du  papo,  joiig^ 
réfuter  l'Iiistoin'  de  Fra-Paolo  Saipi.  Cm.çaat^, 
riau.x  wrvircni,  apréa  sa  mort,  aucafdinf^  tjall|j{jr 


«mdleH 


Digitizoû  by  C3t.)0^lc 


m  au: 

ALCIATI  (  JEAI.-PVI  I  ;  ,  no  à  Milan  dan»  le  Ui* 
fcécie,  fut  ihi  noMibn-  <lcs  ^»  uiesianb  (lui^WignciciU 
le  plu*  de  la  fui  caUH)li(jue,  en  niant  la  doctrine  de 
la  TlwTlé»  et  en  apiucnant  que  Jésus-Climt  n'exis- 
tait ]\sui  avant  iVèlrv  né  de  Mario.  Esi>orant  prufcvter 
librciuunl  hc:>  usinions  «laii»  une  \ille  prulcslantc, 
Alcîati,  aooqaiinKné  du  nudeciu  lilandrala,  de  Cri- 
baud,  aviH-at,  f  t  de  r.i  uliii»,  vint  à  Cenevc,  où  ils 
no  lavikreut  à  èlrc  le*  eiineuiis  dca  pruleMani;», 
mUui(  qu'ilf  rttaiom  àv4  catbulii|Uos.  (;entili.>  fui 
emprisonné,  et  ses  asso'  ii'N  st'  \irriii  (d)li;;<js  de  ehi  r- 
cher  MU  a«ilo  d»uif  quel»|ue  autre  lis  se  rt  u- 

dfrcMt  m  Pologne,  Ok  Atciati  et  Blandrala  ré|ian- 
dirent  aver  sno'ès  leurs  opinions.  Alriali  fut  a*  <  um- 
de  ^'Otrc  en»uitc  fait  uialiuinéiaii  ;  niais  on  ne  {leut 
doiMer  que'  co  ne  aoil  i|ne  cakMunie,  fondée  sur  œ 
qu'on  niant  hi  pré^siatntco  ih'  .li  sus-dln  i^l,  il  se  \ 
procliail,  en  etl'et,  dt  b  croyauee  ipuMilniaitc,  ipii 
n'admet  qu'une  penomrn  dans  ta  mtwfe  divine.  Son 
ancien  ass^i  le,  r,i  iitilis,  qui  était  venu  le  rejoindre 
en  l'oiq^ue,  ot  (|t>>  y  avait  eu  avec  lui  de  yiuknies 
dii|mlei«  Itit  on  de  eevv  q«i  ooniribnèfral  le  plus  i 
accréditer  ce  taux  hruit.  Bayle  en  donne  une  exccl- 
leiue  mima  :  «  Doux  aeclairesqiù  se  l>nHitUeat,ditril, 
«  i^entretefBMM  plus  qu'ib  ne  liaîesent  le  tronc  du- 

«  quel  ils  se  wint  sepiués.  »  (ljd\iii  et  Hi'/i  .  (  nin  niis 
mortels  des  sociaiena,  n'épargnéi'cnt  jmuï  le«  injures 
à  Akiati,  et  le  trailtoent  de  fim  et  d'enragé.  Alciati 
se  retira,  sur  la  Hn  de  ses  jours,  à  Danlzick,  où  il 
mourut.  11  avait  publié  deux  Lettres  à  Grégorio  l'auli, 
contre  la  préexistence  de  Jénu-dvist,  l'nne  en  IS64, 
l'autre  en  1  «63.  D-T. 

ALCIKIADË  naquit  à  Athènes,  dans  la  82*  olynt- 
inade,  vm  Tan  MO  avant  J.-€.  (Minias,  son  p4ïre, 
dflwendait  d'Ajax  de  Salaniine;  et  Dinomaque,  sa 
mère,  était  fille  de  Méfi^a'  lùs,  de  la  raniille  dt»s  Ale- 
mMMiides.  Étant  cneori.-  enfant,  lursque  Clinius  fut 
tvé  à  la  bataille  de  (>>ronéo,  il  eut  pour  tuteurs  Ari- 
pbron  et  I^riclé»,  (ils  d' Af;arisle,  scpur  de  Mc^facii  s, 
M>n  aïeul  mtcrml.  Il  lut  eluvé  dans  la  niaiiton  de 
Mritiléa»  qm,  eniii-renient  livré  aux  aflairee  publi- 
ques, n'eut  i)eul  iMix>  \ms  de  son  éilncîUiiHi  tms  ks 
soins  (]u'exigeHtt  la  viidenee  de  son  utu-aelere.  Alei- 
biade  annonsi,  4ès  son  enfani^,  oo  qu'il  aeitdl  un 
jour.  Jouant  «Kl  0Mcl<'t>  dans  la  rue,  aver  dt  >  i n- 
Cuita  de  aon  Ige,  une  voiture  survint;  il  pria  ie  eiui- 
ductenr  âCwnker,  et,  wr  ton  tvltot,  il  ae  ceudm 
devant  la  roue,  en  lui  disant  :  «  Passe  maintenant, 
«  si  tu  l'oew.  a  Prés  d'être  vaincu  à  la  lutte  par  un 
deaes  camendee,  il  le  mordit  à  lamidn.  «Tn  niorde 
«cotnnw  une  fennne,  dit  eelui-ri. — Non,  niais 
«  comme  un  lion ,  »  re^iortit  Akibiadc.  Jl  réusftil 
duM  tontes  aea  éfndet,  et  se  Rm  avec  mooès  k  fous 

les  exerrkys  (îu  rorps;  il  ne  votdut  rriH-nflant  pjis 
apprendre  à  jouer  de  la  ihlte,  trouvant  (|ue  cela  le 
déllfnmt.  M  benité,  «  naimnee,  le  crédit  de  P»< 
riH<  s,  son  tuteur,  lui  donnèrent  un  u'r.in  I  mnobrc 
d'amis  at  de  courtimis;  el  quelques  bruits  injurk-ux 
aur  aet  mmrte  en  Mirent  h  anitef.  Ce  ne  ftit  cepen- 
«lan»  puint  k  tons  nés  «vantafres  extérieurs  qu'il  dut 
famttH'  fhi  sage  .Sumie,  quoique  quekpies  sophistes 
d\Hie  époque  bien  pMlMeare  aient  cherché  A  ié- 
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pendre  sur  cette  liaison  des  soupçons  démentis 
le  silence  des  écrivains  contemporains  Mais  .Socnte, 
voyant  dans  ce  jeune  lionmie  le  germe  dos  ]i]u> 
grandes  vortus  et  des  |jIus  grands  vi(X's,  se  flatta  il. 
le  diri|;er  vers  le  bien.  Il  prit  effedtveroeot  hrn- 
coup  d'ascendant  sur  lui  ;  et,  quoique  entraioe  {m 
le  goût  des  plaisirs,  Aleil»iade  revenait  toujours  m» 
le  pliilusu|ilie,  dans  les  levons  duquel  il  \i\ùiA  (xli 
él*Miuenee  |>ersuasive  dont  il  (U  un  si  mauvais  ua,,c 
jKir  la  suite.  Il  fit  ses  premières  armes  dans  Tespé- 
dition  de  l'otidce  ;  il  fut  bles-sé,  et  Socrale,  (|ui  cont- 
Ikatlait  au(:rès  de  lui,  k'  défendit  et  le  l'anieiui.  Ijic 
trouva  uu>si  au  euinbat  de  Déliuui,  où  il  servaitdus 
la  eavali  i  i.  ,  (|ni  fut  victorit  iise  ;  rinfaiiU  rio  ajaiil 
été  defaili',  li  lut  obligé  de  prendre  I.i  fuilc  iviiuue 
les  autres,  et,  ayant  trouvé  So«^rute  *|ui  s^  retirai!  à 
pied,  il  l'accomiiagna  et  veilla  à  s.i  siiicié.  Alciliiadc 
ne  se  mêla  ^loint  des  uflaiics  publiques  tant  «^uc 
Cléon  vécut,  et  ne  se  fit  connaître  que  par  «o  lûte 
et  sii  dissi|>aiii)n  ;  ee  dénK>'^'o;:Tie  ayant  éii''  lue  Pan 
422  avant  J.-<j.,  Nicias  iMfvini  à  faire  euialure  uue 
paix  de  cfoqmnte  ans  entre  les  Atliéniens  A  1i>b* 

(cili  iiioniens.  Aleibiade,  à^'é  alois  de  viu^t-huit acu, 
jaloux  du  crédit  de  Nicias,  et  initié  de  ce  que  b 
Laoédémonieps  ne  s'étalent  point  infresséi  i  M, 
quoi(ju'iIs  rii>sent  iniis  à  sji  faniille  p-ir  Ics  liens  Je 
l'Iiospilalite,  et  qu'il  eût  pris  suiu  de  leurs  cwu)ja- 
triotes  prisonnien,  chercha  A  fhire  rumi>re  le  Irdtf, 
et  proiila  pmn  cri,!  île  (piel(|ues  dinicultés  qui  i'i"- 
taicut  élevées  entre  le»  dcu)i  peuples.  Les  Lacctle- 
moniens  ayant  envoyé  des  députée,  Aleibiade  teipil 
de  les  aeru*-illir  avee  un  vif  intérêt,  et  leur  consfiiis 
de  difc  qu'ils  n'avaient  |H)int  de  })ouvuirs,  dans  la 
crainte  que  le  |>eupie  athénien  u'en  abusât  jxHir  iuir 
faire  la  loi.  l'rompës  ^»ar  cea  apparences  d'amitic, 
ces  dépuiL's,  apiielés  à  l  avsf  inblik;  du  peuple,  dinui 
qu'ils  n'avaient  |M)iiit  de  jtouvoirs;  alors  AIcUhïJi' 
tonna  contre  eux,  leur  repradw  laUT Bauvaitf  li, 
et  (k-eida  les  Athéniens  à  roniraeter  UDC  alliaixs 
avec  tes  .\rgiens  :  ce  «pii  enuraina  une  rupture  avec 
Laflédémone.  II  eut,  dans  difUéreutcs  occasions,  le 
romniandcment  des  esradi-es  atlieideniies  (jui  all-- 
reni  lavafîi  r  le  Peloponèse.  Daus  une  de  ces  cij»'- 
ditions,  il  elieri  hait  à  persuader  aux  Patiéens  de 
<|uitter  l'allianre  des  I  ;ir>  denKinieM>  iK>ur  relie  ilft» 
Atltenieiib;  quelqu  un  d  eux  avant  dit  ;  «  1^  Ali<t- 
«  niens  nous  nuugaMmt.  —  Gela  peut  étie,  r^nsdit  | 
«  Aleibiade  .  iii;iis  ce  sera  par  les  pieds,  et  |«ni»  | 
«  peu,  tunilis  (|ue  les  ivucé  Jcmoniens  vous  dcvorv 
«ffont  en  eonuncocant  par  ta  léle.  »  Son  RoAt  |mv 
le  luxe  et  la  profusion  ue  le  (|uili,i  (.as,  u>èiuc  .lU 
milieu  des  ti-avaux  de  la  guerre,  i  tant  sur  leivaiy 
aaaux,  il  ne  eoudiait  point  sur  des  plaiielies  flOBuoe 
les  autres;  mais  il  se  faisait  faiie  un  lit  sur 
sangles  plâtrées  dans  des  entailles  pratiqum  àiia 
les  entrepoma.  Il  élail  féln  de  ta  pourpre  Is  pto 
l»réeieusc,  ct  avttt  un  bourlier  doré,  sur  lequel  il 
avait  fait  repntenter  Taniour  Luu.ant  la  foiuiri 
Lorsqu'il  revenait  à  Atliénea,  il  passait  son  ieiu|» 
dans  toutes  sortes  de  débeodMU.  A  h  suite  d'oM 
orgie,  se  trouvant  dans  la  rue  avec  (ineli|îie5-!ms  d« 
ses  compagnons,  U  fit  le  pari  U'aÙtf  ^umu  ua 
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A  Hipponirufl  ]c  ri'  he,  et  il  ]e  lui  donna 
t.  Cetid  MtioD  ayant  bit  beaucoup  de 
bnrit  dm  h  Tille,  AldUadê  «Ih  tnmw  celui  ijti'ij 

»Miit  oiTeiiiit'  ;  et  s'élRnt  dc[iouillo  dovaiit  lui,  il  lui 
dit  éa  se  veiiger  en  le  frappant  de  verges  ;  llippo- 
nioH,  «itMiit  de  son  rapêntir,  Id  pardonna,  et  hii 
iJrnna  ni^'me,  par  In  siiilo,  sii  fille  llippan  tr  vu  ma- 
liafp.  avec  dix  talcou  (M.OOO  liv.)  de  dot;  uiais 
reiÊB  onlon  tw  lo  renriît  pas  pins  nfte,  et  m  firamie, 
i;  li  avait  nti  trés-\ if  iniiniii-  pour  lui,  in  itt'i>  (!(•  m-, 
îttHiueDleti  iolidciile» ,  le  quilla,  et  m:  i-elira  clte2 
C«Hiat,  «m  frèra.  Voûtant  «kttnir  le  divorre,  elle 
aItH  cIliMiu^nir  ri\;iiil  lii  Idi,  (lc|Hisi'r  «  liez  rcpItDie 
Carte  par  letiuei  t:Ue  le  demandait;  Alcibiutle,  en 
émit  taaifuli,  s>  tisndil,  enleva  aon  épooie,  et  Vemr 
pOVOI  à  (ravors  In  |)l;i(-i>  |ii)|)lir|i;i\  s;iiis  i|iit>  |M>niûnne 
#f  «iipOMau  Cviw  violciux;  ne  déplut  [m  à 
parMi,  et  elle  ne  aonifra  plus  à  m  séparer  de  lui. 
Les  {rens  les  plus  rirlirs  dp  In  (irt^T  rroviiircil 
ptoyer  lieaucuup  tic  niai^uifiieucc  luntipi  iis  eutrelc- 
naleat  un  Aar  pour  les  jeux  olym|riqtwa;  Alcibiade 
en  envoya  sw-pt  <i  la  fuis,  et  rom|»orla  en  nii^ine 
temps  les  trois  preniicrs  prix,  lùiripidc  célébra 
eetta  victoire  par  un  chant,  dont  il  tw  nom  est  par- 
venu tpie  (pielques  frainnents.  Il  jiiirait  ((u'Aleibiadu 
remporta  au.v%i  de».  |irix  aux  jeux  puliiques  et  aux 
jeux  néméens;  rar  Athénée  raconte,  (|u'a  son  retour 
rf*Otytnf)ie,  il  dédia  à  Atliènes  deux  tableaux  qu'il 
avait  Tait  faire  par  Aglau|>liun  (  eny.  ce  nom].  Ekans 
fan ,  il  éiflii  couronné  par  l'Olympiarie  et  la  Py- 
thiado.  et,  dans  l'autre,  il  était  assis  sur  les  l'ciinux 
de  la  déesse  Néinée ,  et  i^iraissail  beaucoup  plii.s 
beau  que  les  trois  ligures  de  fenuncs  ipd  représen- 
taient les  déesses  des  jeux.  Ce  mépris  da  toaUs  les 
eonrcnanres  ne  pouvait  nmnqner  de  lui  Mrs  beau^ 
coup  dVIUlellli^.  dans  une  ville  un  le  peuple  était 

IM^ours  incpiiet  pour  la  conservation  de  tt  liberté  ; 
on  r«rtiriit  f fyperboh»,  de  la  pfns  bane  daav  du 

p^-nple.  et  r(id  n^éltit  Célèbre  i|ue  |»nr  mxi  iuqiu- 
denoe,  proposa  roatradanie,  moyen  qu'employaient 
les  AtMntnw  pour  ae  débarrasser  de  cent  qui  leur 

iwr.iivsiiient  trop  puissnnt.s;  les  trois  Iioiiuik  s  otutre 
qui  cette  mesore  parut  plu&  pariiculiércuieiit  diri- 
lifie  étalent  AIHbiade,  rsielM,  et  Plwax,  orateur 
edèbre  :  la  erninfe  li's  dérida  U  se  réunir,  et  ils 
prirent  si  bien  leurs  niesiurcs,  qu'ils  iirenl  tomber 
rostraefsme  sur  celui-là  même  qui  Pavait  proposé, 
et  qui,  ne  jonissarit  d'annine  «"onsidénition,  ni  par 
tes  talents,  ni  par  sa  naissance,  ni  par  ses  richesses, 
ne  se  doutait  pas  f  pi*en  veoMt  toi  fliire  un  pareil 
lu  iiiii-nr  î  <■  p'Mifile  Tuf  «i  furieux  de  V(»ir  l'ostra- 
cisine  aiuM  profané  t|u'il  l'aliolit,  et  on  n'en  lit  plus 
wmge  par  la  suite.  Peu  de  temps  après,  let  Athé- 
niens, sur  h  [in>|vosilf(»ii  d'Mriliiade,  résolurent  de 
dire  une  cxiiédition  en  Sicile,  et  lui  en  donnèrent  le 
eaMMOdeincnt,  conjotnlement  avec  ^  icias  et 
maclras.  Tandis  qu'nii  f:iis;til  li-s  [«réparatifs  néf-^-s- 
sairD<,  il  arriva  ipi'uiic  nuit  tous  les  llernrés  furent 
nratilés,  excepté  celui  qui  était  devant  la  porte  d'Aii- 
doride.  I.o  fieiiple  rnif  (pie  re  •iacrili'iie  tenait  h 
qucl<iuc  con^piraliun  (lour  attenter  à  iiu  liberté  ;  il 
les  redwrches  lea  plus  sévères,  et  on  cei^ 
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tain  AndroçLés  produiiait  (guelquea  témoins  qui  pté^ 
seotèrenl  Aleibiade  cfMunie  roujtabli-  «le  (  cttr  muti- 
lation, W  l  aceusérent  en  ménw  tcnipif  li  u^oii  ytom 
fané  les  mystères  d'ÉJeusie,  ea  laf  célébrant  tfuoi 
manière  dérisoire  dans  une  maison  [wrti»  uli. m'. 
Alcibiade  voulut  hc  jg.Milicr  Mir-le-elianq»;  mais  m;^ 
ennemis,  crai((ciant  d'avoir  It  depmjs,  parçâ  qu'i) 
avait  pour  partisans  tous  ceux  (|ui  devaient  ^\m- 
barquer  avec  lui,  firent  remetire  le  ju^tminl  df^ 
(  cite  alTaire  ù  .mh)  retour.  Alcibiade  ayant  aiiu4 
oblige  de  s'einbar^ueri  quoi  ((u'ii  eût  pv  dire  |)our 
aa  ftiire  juger  avant  son  départ,  arriva  en  Sitile,  u^ 
l'armée  athénienne  etit  d'abord  |e»  plus  grands  fcuq»-. 
cés  ;  mais  à  peine  AIcibiad«  élait^U  tMUli  d'Atbéu«a». 
qua  aea  ennemia  étaient  parvenua  A  aninier  ieU«.i, 
ment  le  \»  u\<\c  ronire  lui,  (|m"()ii  envoya  le  vajsscatll.i 
aaiaroinien  pour  le  ramener,  alin  de  le  ju$.'er.  H  ne 
fltfnlntde  réaintMioo»  et  a^embarqua ,  mais,  arrivé 
A  'l  liurium,  il  deMOldità  leiTe  et  se  earlia.  yueW 
quuu  lui  ayant  dit:  «Quoi,  Akibiade,  tu  do  t'en 
«  itppniea  pea  à  la  patviet— Je  ne  m*en  rapporterais 
«  pas  même  à  ma  mère,  ré|x)iidit-il,  I(jr,s(|u'il  .s'agit 
«  de  la  vie,  de  crainte  qu'elle  ne  mit  paj-  jarreur  un 
«iWliou  noirnilieudHmbitne.»  U  vaiiMmétHit  ' 
re\enu  sans  lui,  on  le  condanuta  à  mort.  A  celte 
nouvelle,  il  dit  :  «Je  prouvera!  bien  aux  AUiéuieaa- 
«  que  je  suis  encore  vivant.  Il  se  relira  d'abord  à  :■ 
Ar^is,  ensuite  à  Sparte.  Il  sut  si  bien  s'aoconuiKider 
aux  m<purs  des  i^partiates,  quelque  éloignées  qu'elles  n 
fiiasent  du  genre  de  vie  auquel  il  a*était  livré  jua*  >, 
qu'alors,  qu'il  devint  l'idole  du  iwuplc,       |e  voyant  '| 
rasé  jusqu'à  la  peau,  se  bvanl  dans  l'eau  Avide, 
vivant  da  gros  pain  et  de  brouet  noir,  ne  pouvait  .• 
concevoir  qu'il  ett  jamais  eu  de  cuisinier,  qu'il  eût  , 
f^it  inage  de  iiarAmis,  ni  qu'il  eût  porte  des  véta^  ,■ 
mcnis  de  laine  de  Milet.  Tiniva,  femme  d'Agta,  Tun  f 
des  rois  de  Sparte,  conçut  pour  lui  une  passion  A 
kiqiielle  11  céicb,  non  qnll  te  r^rtageât,  disait-il,  ^ 
niais  |>our  ipi'il  y  eût  un  roi  de  .sn  race  à  Lacédé- 
nione  11  itarnit  qu'en  effet  on  le  crut  père  de  Léo-  i 
tyclilde,  puisupie  ce  prince  fut  privé  du  tréne  pour 
faire  plarc  à  .\L'éKils«.  H  ('iiifa^ri  a  1rs  Uicédémoniena.  y 
à  envoyer  Gyli|ipe  aux  S^racuaaina,  à  oonltaeiar' t 
une  ellianoe  tvee  le  rai  de  Pbtm,  et  à  tjftifier  Déoé-  , 
lie,  dans  rAtti(|oc;  et,  apirs  la  niallieureme  esta»-  j 
truplie  par  laoueile  se  termina  ).'expéditioo  des  Atii^  •■ 
nlma  en  KirHe,  les  babUanta  de  Chios,  de  Leabaa  et ,, 
de  (!yzi(pic  ajant  envoyé  des  députés  à  S|»arte  ik^ 
mander  des  M>cuurs  pour  s<xouer  le  joug  des  Atiié»*  ^ 
niens,  11  dérida  lea  flfMrtinù»  à  en  cnvofer  d^abofd 
à  reux  df  ("liios:  étant  parti  «voe  cette  expédition, 
il  lit,  à  .son  arrivée  dans  l'Asie  Mineure,  révolter  ., 
«mie  rionie  contre  lea  AOiéntena,  et  leur  flt  Imi-  ; 
coup  de  mal.  t'/ummc  on  lui  attrtbnaii  Ions  lea  sue- 
cés.  Agis  et  \c$  principaux  Sfuirtiatea  eii  détinrent  , 
jaloux,  et  écrivirent  à  laun  fiéuétttx  en  Aaie  deite  , 
défiiire,  en  le  ftïisant  nsmissiner  ;  mais  il  devina  leurs 
pr(»jcl»,  et  se  retira  auprès  de  1  i.vssphcrne,  l'un  des  . 
satrapes  du  roi  de  l'erse,  qui  avait  l'ordre  d'agir  de  \, 
concert  avec  les  Larédénuniiens   11  changea  alors  | 
de  muniéres,  se  jilungea  dans  le  luxe  asiatique,  et  ae 

raidU  ai  ag^He  t  êe  ttutftt  tfitfi  m  famlt 
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'"^■ei  passer  âe  hil.  N'osant  ploa  ae  fier  aux  Urc- 
a^monÎMis,  il  ciitn  prii  tle  servir  sa  patrie,  et  coni- 
'  0ien^  par  fair.'  enicndre  à  Tissapliernc  qu'il  ii'é- 
.««ill  f»B  <lt»  riiitf'r^l  fin  cranil  roi  <|uo     ^  Ailmui n 
'  ••lIlHMl  arraiblis  de  nianku-c  à  oe  pouvoir  plw>  rcaiktcr 
(  ■■M'fipaitiates;  qu'il  ftiliait,  att  contraire,  letlaiaMr 
ae  déMIWV'iesum  par  les  autres.  1  i>s;i|>!i<'nii',  <i  a- 
ptéitfi  eoam.  Ha  ftwinil  p»w  qu  avec  parciuionic 
mx  «léfienie^ddjUÈédftiiwilem,  «nH,  ae  trouvant 
I.  d*s.lor»  hors  d'état  de  |m»uv«t  la  -m  rn  avcr  ac  tivité, 
'<i  UiadAMmilAIMU  de  relddie  aux  AUieuieus.  U-s  der- 
•iioiam  •Mantdora  ftSajnaa  des  foroea  eomiilénibles  ; 
)»Alall)iàde  lit  dire  aux  généraux  qui  lc.sri)iiuiuui(laieiit 
;  ■WBi  it'îfc  voulaient  rè)uriuier  1  iasulence  du  iteuplc 
'iflUlMttM,  el  éCÉbir  dans  cette  ville  l'autunte  des 
'  iri^nds,  il  leur  proi-un-rait  raniilie  de  1  is>ai>lierne, 

<  et  en^éoticrail,  l'escadic  pluuicienrn;  de  se  réunir 
viAaaM  danLaoéMmoniens  ;;eneraia  y  consenti- 
rent tous,  à  l'i  vrt  filion  de  l'lir>  uielius,  qui  cberclia 
niÉtne  à  perdre  Akibuide  dam  1  e»pril  de  Tiwa- 
pheriMi.  Ua  envoyèrent  alors  à  Atbtacs  Pisandrc. 
l'un  d'eux,  iiiii  lit  donner  le  fjouvcmcracnt  à  un 
con«^l  compose  de  quatre  eenls  |>epsonni«.  Ce  coii- 
aed,  ne  aasgeant  tpi'a  aftermir  son  autorius  ne  s'oc- 
eupa  [Hiiut  du  retour  d'Akibiade;  maia  l'année  de 

'  Sanww  Tenvoya  clierelier,  lui  déféra  le  coiimiande- 
»;;IMlll,'i0t  demanda  à  aller  tout  de  sulir  i  \t|j< m  s 
!•  iMHr  renverser  les  tyrans;  ileut  le  bon  esprit  de  leur 
rébistei^  ;  et,  ne  voulant  pas  rentra*  dani  m  patrie 
UbaMOt ><ié  lui  avoir  rendu  quelque  seniee,  il  alla 
■-xiattaffiier  l'escadivdca  Lacédémouiena,  conuuaudie 

<  MffMlahiBj  et  la  délH  eompMtemmt.  Etant  rc- 
tenu  CMOlte auprès  de  'rivsii  lii'rn.%  ce  satrape*,  qui 

'  '^taikMllt'ipMto»  Lacédémonien»  ne  portaueni  des 
*c.|)]ÎMt«»'cMitre  M  att  v«l  'de  Pnia,  le  fit  am^tcr, 

f  cn»mit  h«'  jusliiier  par  là,  et  le  lit  enfermer  à  Sar- 
tiea)  «nais  Akibiada  trouvu  le  uioyen  d  en  sortir  au 
f'jjhabl  HH'lMnls  fmn,  «l  féputdibl»  brait  que  c'était 
• .  Tta«i»herno  (pii  l  avait  fait  écbapiicr.  Ayant  repris 
'^^4a  xonnaandemcnt  de  l'armée,  il  livra,  auprès  de 
■'tC^kUÎMiHm  eaôriMtalir-nMr  «t  aur  terre,  en  même 
.1  îtfempa,  i  Mindann  qui  o^nnuindait  les  vaiiueaux 
'jl'dea  l«c*démonien»,  et  à  l'iiarnabaïe ,  satrape  du 
<■  t%A  de  l^arse  :  il  lek  délit  tous  les  deux,  refu  it  en- 
,  Mite  Cynique,  Cliamloine  el  Byzance,  rendit  i'eii»- 
.  '  pire  de  la  tuer  aux  Atliénicns,  et  retourm  dam  sa 
,<  pîkrie,  oà  on  l'avait  rappelé  jar  une  lui  roudue  sur 
<  Iw'pMpOïiitjon  de  Critiaa.  il  y  6it  Kça.  avec  un  en- 
.  >  ihMi6ia»nie  universel,  lea  Athénien»  étant  pemaidài 

-  que  son  eril  avait  été  la  cause  de  tous  les  nialheui-s 

-  qu'Hs  avaient  éprowéa.  On  le  renvoya  bieutut  en 
Aaie  avbc  cent  vaiaMeiAt;  mais,  oorame  ad  ne  lui 

c*l  Ibarnfisaait  pas  d'arjrent  r«iur  payer  ses  éi|uipa!:es, 
-ofl'JîA.aUigé  df^dlerdierclier  U»  secours  àout  il 
-uÉHaH  tmlii  4Êfm  1»  Cariey  et  U  eut  r«n|iradeBoe  do 
laisse»  Id  oommandemcnt  de  la  Botte  i  Antioclnis, 
aon  nikHe,  honmie  vain  et  |M^8omf)tiieiix,  ifue  Ly- 
'"■Mufiri  Â'siiî  (kaabenooop  de  pdne  «  attirar  dans 
une  cnilwiseadc  où  il  fut  Iii<^,  et  jKrdit  une  partie 

-  de  ae»  raiwqw'f  Les  ciuteini^i  d'Âldbiade,  »  Atltu- 
^mtc,  ftommà  de  oéOe  ttbke  pour  raoenaar,  et 
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à  s»  plare.  Ne  jugeant  pas  à  propos  de  retoomei 
daut  8on  ingrate  patrie,  il  se  relira  a  Pactyes,  place 
de  ta  Tlinoe  qoi  lut  appartmah,  raaaenaMa  des 

ti  riijx  s,  et  se  mit  à  faire  la  frtieiTP,  pour  son  coiupic, 
aux  1  liraces  libres,  sur  qui  il  lit  beaucuu|>  de  butio. 
et  aasiwa  la  tranquillilt  des  villes  grecques  du  \w- 
siiiage.  Il  «jntrarta.  à  cette  ocraMon,  des  liaiv>ns 
d'amitié  avec  quelques  rois  de  la  1  liracc,  qui  fu- 
rait  tam  étonnéa  de  voir  qu'H  sufifioriait  encare 
mieux  qu^eiix  l'excès  du  vin.  U-s  (généraux  adi*- 
niens  étalent  tiers  stationnés,  avec  leur  ■otte,  i 
jEftos-PotanMia,  i  peu  de  distance  de  celle  des  Laet- 
défnonieiis  1!  les  avertit  dudanj^er  de  leur  positîea, 
et  leur  eoiis4  illa  d  aller  à  Scsto»,  leur  offrant  d*©- 
Mifter  Lysandre  à  accepter  le  combat,  ou  à  deman- 
der la  paix,  en  le  faisant  attaquer  du  côté  delà 
teri-e  |mr  Sealbès,  l'un  di-s  rois  de  la  Tliracc;  mail 
ils  tiedai-nCi-ent  sea  avîa,  et  la  flotte  athénienne  fut 
défaite  peu  de  tempe  après,  sans  qu'il  s'en  édisj^àl 
plus  de  huit  vaisseaux.  Alcsbiadc  alora,  craignaBrli 
puissan<-e  des  Lacédénioniens,  se  retira  d      la  Bi- 
thvnie,  voulant  passer  de  la  auprès  d'Ariasmès, 
lM)ur  r intéresser  en  fiiwnr  de  sa  pairie;  maié  les 
tivute  tyrans  que  Lysandir  a\ail  elaMi^  i\  \tl  trh>, 
sentant  qu'il  leur  aérait  difiicile  de  contenir  le  peu- 
ple, tant  qu'il  [Momit  compter  mr  Alefbiade, 
di-esseieiil,  |m nir  le  faire  asv;is--inf  r,  à  l,ys;uKlrf .  fjui 
s'y  refusa,  jusqu'à  ce  i|u'en  ayant  re^-u  l'ordre  de  sa 
pàtHc,  il  ne  hri  fAt  plus  possible  de  «éeisler.  I]•clk^ 
tri-a  riiarnahi/e  de  l'exéeuliou  de  (  i  t  ordre.  Alri- 
biade  était  alors  dans  un  boin   de  la  Pbrygie,  «tec 
In  courtisane  Timandra,  qui  Ini  était  reatéeMMlde. 
(k'ux  que  l*hariiaba/e  envoya  pour  le  ttier,  iMÉat 
pas  l'attaquer  ouvertement,  mirent  le  feu  i  laiMi- 
son.  Le  brait  de  rincendîe  rayant  éveillé,  il  psnriat 
à  s'éeliapjxM-  uvee  un  Arrailien  qui  l'aMiit  t«ij«irs 
suivi.  Les  meurtriers  n'ost-ix-nt  pas  l'attendre  ;  mais, 
se  tenant  loin  de  Ini,  ils  le  tuèrent  â  coups  defle- 
ehex.  Ix>rsi|u*ils  se  furent  retires,  Timandra  enfevs 
son  corps,  et  lui  donna  la  s«'|udiure  d'une  n»awère 
llonoral)le.  Alribiade  mourut  dans  la  première  w»- 
née  do  la  ^A'  olympiade,  l'an   504  avant  J.-C-, 
à  l'àf^î  d'environ  ^'î  ans.  Telle  fut  la  lin  d>in 
bonmie  sur  qui  la  nature  s'était  [iln  à  n'pandiv  iis. 
(pudiiés  U  s  plus  opposées,  ou  plutôt,  comme  dit  Plu 
tanpie,  qui,  semblable  au  caméléon,  étaft  fuaijdirs 
prêt  H  prendre  rimpiTssiou  des  objets  dont  il  x; 
trouvait  entouré.  «  Clicz  tous  les  peuples,  dit  Uar- 
«  thélemy,  il  s'attira  lea  regards,  et  mattiisa  P<i|*iioa 
n  imblique.  l  es  Spartiates  fuirnt  étoniu^  de  «ci  fni- 
«  galité  ;  les  Tbraces,  de  son  intem|)érance  ;  les 
«tiens,  do  son  amour  pour  la  {tyimMadqtteT-lc* 
<(  Ioniens,  <le  st  mollesse  et  de  sa  volupté:  lc<  satra- 
0  {HTs  de  l'Asie,  tl'un  luxe  (ju'ils  ne  pouvaient  égakr. 
«I  II  ne  (allait  point  rherrher  dans  son  *ae  «eiMKfié- 
i:  MO'uiu  ([u'eveite  la  vertu;  mais  nu  )  froiiv:iit  retif 
«  liardiesiie  (|ue  donne  la  conscience' de  sa  superîi>- 
«  rité.  Anenn  obilade,  aneim  rerera  ne  pevni  ai 
le  sur]»n>ndre  ni  le  décoiira^r.  Il  .semblait  pe»^ 
«suude  que,  lorsque  les  diues  d'un  ivrtain  ordn; 

Iane  ftmt  paa  tout  ce  qu'elleaveirient,  c'est  ipi"^ 
«n'oacot  pa»  toat  «e  t^n'ellea  pauvMl.  Il  m,mM 
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«M  *vie,  suspect  H»  principaux  dlofaM,  éoM  le»  i 

«uns  redoutaient  ses  tali-nis,  les  autres,  ses  excès;  J 
•  et  se  vil  tuur  ù  Univ  ailun-,  craint  et  liui  du  |)eu- 
«ple,  i|ui  ne  pouvait  se  passer  de  lui.  Comme  les  , 
«  affections  dont  il  était  Tobjet  devenaient  des  pas- 
«  (ions  violentes,  ce  fut  avec  des  convulsions  de  joie  : 
«on  (fe  fureur  que  les  Athéniens  l'élevérent  aux  r 
c  tionncurs,  le  condamnèrent  à  mort,  le  rappelé-  [ 
«  reut,  et  le  proscrivirent  une  Moaode  fois.  *  AIfI~  | 
bia<l)-  gra^îseyait  en  |iarlant,  et  ne  pouvait  pas  pro-  ! 
OQOoer  1»  lettre    (r),  ce  qui  ne  rcmpéclwil  pas 
4*étre  m  des  homam  les  plus  éloquents  de  son  | 
siècle.  II  ne  faut  pas  t mire  aveuglément  toutrs  les 
anecdotes  qu'on  trouve  sur  son  compte  dans  les  an- 
dent.  8a  |)opularité  loi  avait  attiré  la  haine  de  tous 
les  orateurs  de  son  tcni[vs,  et  les  calomnies  ne  leur  ' 
coAtaient  rien,  ^'ous  en  avons  un  exemple  dans  un  1 
disooon  qui  porte  le  nom  d'Andoride,  nnris  qui  I 
n'est  pas  de  lui,  où  I  nmtcur  entasse  eontn'  .\lei-  ' 
biade  des  accusations  |m-u  vraiitumbiablcs.  Il  (allait 
qiM  le*  Romains  eux-mêmes  le  ref;ardassent  conmic 
un  liomme  bien  extraordinaire  ;  ear  l'oracle  de  Del- 
phes leur  ayant  ordonné,  pendant  la  guerre  des  Sani- 
nites,  de  dédier,  dans  im  endroit  apparent  de  la 
ville,  les  statues  du  plus  sa^ect  du  plus  vaillant  des 
Grecs,  ils  placèrent  dans  les  eoniiees  celles  de  l*y- 
tbajcore  et  d'AIcUliede.  La  vie  d'.\lcibiadc  a  été 
écrite  par  Plutaripie  et  par  t^ornciius  Nci)os.  On 
trouve  son  portrait  dans  plusieurs  ouvrages,  et, 
entre  autn's,  dans  le  premier  volune  de  rJieOMfMh 
phir  de  M.  de  \'isconti.  Mcissner  a  composé  en 
allemand,  sous  le  titre  de  Alcibiade  enfant,  jeun*" 
kommr.  homme  fait,  et  vieillard,  un  roman  histo- 
rique, qui  a  été  traduit  par  M.  Dclamarre.  C — a. 

AIXIDA.MAS,  rliéteur,  né  à  Kléc,  rers  fan  430 
avant  J.-€.,  était  contemporain  d'isoeratc  et  dis4'iple 
de  Gorgias;  il  avait  composé  un  Art  49  ta  rhétvri- 
fiv.  dté  par  PIntarque  ;  un  Éloge  d»  la  mort,  dont 
parient  Cieéron  et  le  rhéteur  Ménandrc  ;  et  divers 
•Htres  ouvrages,  nonunés  par  Athénée  et  Diogénc 
Lafiroe.  Il  ne  nous  en  reste  (jue  deux  haïuigues, 
l'une  d'I  lysse  rniiti  i  Palaiiiéde  ;  runtrc .  qui  n'est 
qu'une  dcclamatioa  dirigée  contre  les  rliéteurs  'hi 
temps  (  nipi  Xo^Motft»)  Eues  ae  trouvent  toutes  deux 

dans  le  Ueruril  de  Heiske,  t.  8.  p.Oi  et  siiiv.  I.'abW 
Augcr  en  a  donné  une  traduction  à  la  suite  de  celle  | 
d'IsQcnte.  A.  D—a.  I 

ALCIME,  p^n.i  prt^lre  des  .hiifs,  i>ri)lila  des  ! 
doubles  qui  agitaient  sa  jtatriu  |x»ur  s'élever  à  lu  { 
muveMiine  sacrificatiire,  par  la  protection  d'Antlo-  i 
dius  Eupator,  l'an  10.%  avant  iA\.\  il  seii  élail  > 
frayé  le  chemin  en  se  vouant  à  l'idulàtrie,  du  temps  i 
d*Alllîodma Épiplianes  ;  mais  Judas  Maclmbée  l'em- 
ptVlia  eonstamment  «l'en  faire  les  fonctions.  Aleirae 
rendit  son  usurpation  encore  plus  odieuse  par  son 
avarice  et  sa  cruauté.  Mécontent  des  Juifs,  qui  refu- 
saient de  le  reconnaître,  il  reiMirna  en  Syrie  pour 
demander  (tes  secours  au  roi  Démétritis ,  et  il  Tex- 
liorta  à  détraire  entièrement  le  ]iarti  de  Judas.  Dé- 
métrina  lui  ayant  accordé  une  armée,  il  se  rendit 
aalife  de  Jérusalem,  en  riiawe  eee^eaMiiiii,  et  en- 
tKpiil4B  Mra  ahalln  le  mardu  penrii  imiriMr. 
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du  temple,  bèti  p«r  ke  prapb^;  mais  11  aanint 

fhippé  de  paralysie,  avatit  d'avoir  pu  adicver  cette 
démolition  sacrilège.  Les  Juifs,  d'un  oonsentunent 
unanime,  choisirent  pour  lui  succéder  JenallHn, 
frère  de  Judas  Machalx'e,  qui  réunit  en  sa  personne 
l'autorité  de  prince  du  {>e<qjle  et  celle  de  souverain 
pontife.  T— D. 

ALCIME,  ou  plutôt  Latinl's  Alciuus  Aletmius, 
historien,  orateur  et  poète  dans  le  4°  siècle,  était  né 
à  A{;en.  11  avait  com[i06é  quelques  ouvrages,  oà  il 
|)arlait  avec  tant  d'élofces  de  JuUen  l'Apostat  et  de 
Salluste,  préfet  des  Gaules,  sous  le  régne  de  cet  eiu- 
[)ereur,  qu'Ausoiie  ne  craint  |ias  de  dire  qu'ils  éiÉlral 
plus  propres  à  immortaliser  Julien  que  la  pouifire 
dont  il  avait  été  revêtu,  et  qu^  lUnient  plus  d'tien* 
neur  à  .Sillusie  que  le  consulat  même  auquel  il  avait 
été  élevé.  On  ne  sait  pas,  au  reste,  qnels  étaient  ces 
écrits  d*Aldine.  Seeliger  croit  qne  eHBÙL  rWMiic 
de  son  tcnq)s.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qatrép^none 
suivante  sur  Homère  et  Virgile  : 

Mœonio  >-aU  qui  par  aul  proximus  essel 
Coosuiius  Pean  risit,  et  hase  eedaU  : 

S  intuit  nasci  queni  tu  seqnereris,  Homère^ 
Hsseetur  qui  le  possit,  Homère,  sequi. 

—  L  u  autre  Alciue  ,  né  en  Sicile,  dont  AUiéoée  et 
Festus  Ponipéius  font  mention  ,  a  écrit  un  ouvra^. 
sur  l'Italie  ;  mais  on  ignore  le  lieu  où  il  vivait  et 
l'époque  de  sa  mort.  A.  B — t.  : 

ALCUfOUS,  philosophe  platonicien,  Horissdt  au 
commencement  du  2*  siéde.  Les  détails  de  sa  vie  ne 
nous  sont  point  parvenus,  et  nous  ne  le  connaissons 
guère  que  par  son  Inbnduetùm  à  la  phitotophit  dt 
Platon.  Vburodtietion  a  été  imprimée  pour  la  pre- 
mière Ibb  à  Yenlae,  1821,  in-ê*,  avec  PApulée,  par 
les  .\Ide.  On  la  trouve  aus.si  à  la  suite  de  quelques 
dialogues  de  Platon,  Leipsick,  178S,  inV^  revue  par 
J.-F.  FMies.  On  a  trois  tradueliens  lalinai  de  est 
ouvrage.  La  plus  aiu  ieniie  est  de  P.  Ballnis,  év<?que 
de  l'rop.Ta,  imprimée  à  itome,  1460,  in-fol^  avec 
Apulée ,  et  réimprimée  &  Nuremberf,  1479;  la  se- 
conde  est  de  Mai-sile  Ficin  ,  imprimée  par  le«  Aide 
en  1497,  in-foL,  Venise,  avec  plusieurs  traités  de 
JaraMi«|ue,  Porphyre,  Piodus,  Synésiils  «I  entrée 
pIalonieien.s.  I.a  troisième,  due  à  Denis  Lambin, 
fut  imprimée  avec  le  texte  et  des  scolics,  Paris,  1567, 
in-4*.  Vasoosenréiinpriinateiexted'Aldnoas,  Paris, 
\':^7^•2 ,  in-8°,  et  la  version  de  Marsile  Fiein,  1555. 
(xîtte  même  version  a  été  revue  |»ar  J .  Charpentier, 
professeur  an  Collera'  de  Franct%  et  \tar  Daniel  Hein- 
sius,  qui  la  réimprima  à  l  .eydeen  16t7,  avec  le  texte 
en  regard  à  la  suite  de  Maxime  de  'I  yr.  La  version 
renie  par  Heinsius  fiit  imprimée  séparément  avee  la 
texte  grec,  à  Oxford,  1667,  in-«*.  Enlin,  l'/n/ro- 
duction  a  été  traduite  en  français  par  Gouibes  Don- 
nons, Parts,  1H00.  D.  b.  > 
ALCIONIl  S.  Foyex  Aicvopncs.- 
ALCIPHRON,  sophiste  grec  du  S^ou  du  4*dède, 
dont  il  nous  reste  des  lettres ,  su(^[x»écs  écrites  par 
des  pécheurs,  des  gens  de  la  campagne,  des  pamd- 
tes,  des  courtisanes,  etc.  Le  style  an  «It  en  gÉllAl 
■mnanml;  eeqnl  pâmait MwMipoaw^AAI- 
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ciphron  vécut  à  peu  près  à  l'épo^e  de  Luciea.  Au 
reste,  sa  vie  mm  est  s^Kuhinienl  inoonnuc  ;  la  meîl- 
îeure  édition  de  ce»  Icitrea  csi  celle  qu'Éi.  Bergier  en 
a  donnée,  avec  des  notes  trù$-^vanti>»,  I.ci{>Mi-k, 
1709,1715;  et  Ulrcchl,  1791,  in-8",  et  roimprinnf, 
arec tpicI(]Ties ailditioiis,  |«rl(a  soins  ilo  M,  \Vai;iit  r, 
Lnpsîck,  nas,  iiHS",  2  vol.  Le  savant  Ba»t  a  Iruuvc 
quelques  letltes  ioédites  et  des  variantes  trèsHm- 
portantes  (laus  les  manu?^  riis  ilc  1;i  M1>li<>ili'  «iiu'  iiu 
lAn%  ei  U  està  souluùlui-  qu'il  duuitu  uuc  uuuvelli: 
Sinott  de  oet  auteur  dont  Touvra^,  sans  éire  bien 
împoilant,  ronfpriue  des  «lolails  sur  U-s  niirurs  des 
jQrecs,  qu'on  aurait  de  la  itciuc  à  trouver 
t.Xtfi.Wtet»  ont  élé  traduites  en  fram.'sis. 
IXBS»  to-12,  vol.,  par  ral>l>c>  Hicliard,  (|ui 
SUJM.  pnndfe  son  noiu.  Cette  édition  ea  c&tiuk^c. 
0eérp»  Bateley  a  lUt  on  livra  iomtdé  :  Aleiphrmt, 
ou  le  Petit  Philntnphc  ;  c'est  une  afKjldpie  de  la  re- 
finondurétieiuie.— l  u  auti-e  Alupuku\,  pliilusoplie 
^SUligliSlIe,  M  dMil  Suidas  fidt  mention,  vivait  au 
temps  d'AIcsandre  )i'  Hrand.  C — R. 

AlA^IPPLis  iif«M-LuU^  ii'elaitpa» moins  distingué 
par  sa  braiwan  ifwe  pur  sa  ssM^ease.  Sn  ennemis 
raccuaèrent  <levi«it  ka  éphorps  de  vtiiiloir  ohanfrer 
les  ioitdc  la  république,  et  le  (irenl  exiler;  non  eon- 
t^nlf  de  OUtB  rangeai  Ht',  iistuipc-cliéniit  DmocreU 
son  éi)oiise,  et  ses  deux  lillrs,  de  le  suivre,  et  coulls- 
quércut  lous  ses  biens.  Les  deux  lilk-s  d'Ak'ippiu» 
nutuit  néanoioias  rcclierdiées,  4  cause  de  la  littate 
considération  dont  leur  pète  avait  joui  :  iea  ennemis 
tf'Alcippus  firent  défendre  (^'on  les  dcmamUt  eu 
ffiffffwfi  Alors  Daniticreta,  poussée  au  desespoir, 
laisit  fooca^iiun  d'un  jour  de  fête  solenuelk ,  où  les 
fenuiu»  des  principaux  liabitants  se  mmissaient 
pour  des  ccrénumics  rc%ieuses  ;  elle  «e  rendit  dans 
Ip  leniplc  avec  ses  filles,  et  nite  le  feu  au  boia  ^*oa 
V  tfut  ramassé  pour  In  eMnionie.  Timé  le  nnnda 
«tant  accouru ,  eHe  égorgea  aes  deux  rdle6 ,  ks  jeta 
jéw  le  feu  s'y  précîi^ta  eUe-oiéuM.  Las  Ifiihl- 
monieiis  jet>  rcot  ka  corps  de  ces  intetunéesinni 
deleiu*  territoire.  Cet  évéuenieot  tragique  arriva  peu 
de  temps  avant  la  tcoiïiéJue  guerre  de  Mesaine.  C— a. 
^AUUàn,  lyriipiegrec,  fils  do  Dwaanle,  naquit 
kSWik$t  ^"  Lydio,  vers  La  27*  olympiiiile,  sous  le 
rèlHDie  d'Ardy^  bi^eul  de  Grésus.  Conduit  lart 
jtene  à  Sparti;,  il  |  devint  eeckra;  nais,  si  l*en  «a 
cruit  Kliei^  les  Muses  le  délivrèrent  de  la  ser^illl<l(^ 
A#t»is,  fUQ  BuUrei  clienné  de  aes  lalcnis,  lui  donna 
taliberté^ei  les  Lwédémoafaa»  Ini  eeoscdéreak  Je 
droit  de  eilé  «laiis  le  bourg  de  Mcssikls.  1  .i  \  \i-  de  >  e 
poêle  s'écoula  au  aeia  des  piaiajrs  d«  1  ajituur  et  ihn. 
fe&tins;  son  àne  n'était  mpHidant  pas  jneiyafale 
d*afreeliivas  délicates  et  élevée»  :  il  linùla  d'un*; 
fljVtnmepure  pour  iVU^alusU-ata,  jeuite  et  l)eUe  vierge 
uni  binndi.diaraax,  pœtcise  à  la  voix  iiarninni«uae, 
qui  fiit  sa  muse  lerrestre,  rin.spiratriee  «le  !>oa  <,'eiuc. 
Les  aiM'iens  ctiusidéraitmt  Aliuuaii  cmiiiuic  ie  pére 
du  genre  erotique.  On  lit  dans  Suidas  qu'il  bannit 
le  premier  de  la  poésie  lyrique  le  vers  Imamèire, 
dont  la  marche  lente  et  rtiigultére  s'acoardait  mal 
avec  la  vivacité  Uj^ùrn  «t  inégale  de  la 
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rapprend  llépbestiaa,  un  aouveeu  uiém  qdj  de 
sua  nom.  Tut  appelé  tftmatfns.  Il  errait  «onipose, 
dans  ht  dialecte  dorique,  une  pièoe  mtiuilée  Ut 
PlongiuaÊtf  six  livres  do  soolies  à  U  leuaufo  de  iV 
movr  et  du  vin,  et  des  Pmrthimfm,  ou  élegra  de 
jeunes  Ulles,  et  uu  poêuie  sur  les  Dioscures,  nicu- 
tiflinnf  par  i^atiianias  Ces  pocsicii  basaient  les  d^ 
liées  dee  Spartiates;  il  était  détendu  aos  iklM  de 
leâ  chauler.  Alliétiée  et  Plutarque  nous  en  Kiit  con- 
servé «luel^u*»  vars.  La  uréut  ainuibk  ei  uaive  qui 
respire  dans  ees  rarce  débrie,  la  fcriehew  ckar- 
manle  ilt-s  (k-iuDui's  i[ui  les  oulwrent,  les  furrites 
baj'umnkuhtt»  de  l'art  auU4|ue  q|ui  s'y  retrouvent, 
font  viveasent  regwtte»  aaa  amb  des  baaneis  eim> 
pies  et  naïuielli's  la  ptrte  à  peu  près  totale  do 
compositions  de  tx  poète.  Ces  frapsKola  ont  cta  |bi> 
Uiés^  en  pee  et  en  lalin,  par  U.  Biirawf.  à  lanrfl» 

de  ion  edilioià  de  l'indare,  l.'kiO  in-Kî;  et  par  Fui- 
vius  Lrsiuus,  à  la  suite  de  sou  recueil  intitak  : 

triila,  ijnere  et  laiine.  Anlv  ei-pirr.  1."i8H,  in-K"  On  leJ 
Icuuve  aussi  daaa  le  uoqnu  pottarum  gracvrum, 
fMca  ai  Mw,  Cfèva,  46i4,  in-ésL  Cee  mM 
fraKHienls  uut  é*é  tradnits  t  ti  français,  par  (.(«tpé, 
daUH  les  Suirètt  ittlriatn*;  et  par  M.  Fakroanet, 
dans  le  volume  des  Ptiit»  Poilt*  frtct  qni  se  trsnvt 
daiiN  la  eollfcliou  du  Panthiom  liUérairt.  C.  \V— a. 

ALCUitO.N  ,  ItU  de  Mcgat-ks,  de  la  famille  des 
Akmaooidea.  Au  Huliea  des  factioas  divisaieM 
la  république  d'Athénetu ,  il  était  à  la  téte  de  «vai 
qui  ne  voiilaient aucun  elum^H'uienl  dan»  le  gouver- 
nement;  oe  qui  le  mit  en  butte  aux  deux  aairet 
parti»,  qui  vinrent  i  bout  de  le  laive  exder,  sem 
larétextc  que  son  pére  était  souillé  des  meurtres  4e 
Cykju  et  de  ses  partisans.  Cet  exil  ne  fan.  pas  de  lon- 
gue durée.  Aknânen  ravint  lonfue  iWoa  cat  réi^ 
Tesdae,  et  il  eut  taiiwieirfiswiat  des  traapes  qae 
les  AtbénieiLS  euvoyéreiU  au  seoMu-s  des  Aniplne- 
lyansi  dans  la  fuene  de  tiinrba,  ver»  l'an  avaat 
J.-C.DflileiiédenenraanparPiaielmle,  l>Millt 
avant  i.-C.,  et  se  retira  ù  Delfilies  avee  so.s  fils.  Il 
rendit  ^pielqwe  seniosa  aux  Lydiens  que  Cresns 
arail  envoyés  raninlHt  l'aracie,  et  ee  prinee,  Tsyani 
Eut  \enir  à  sa  rvrtir,  le  renvoya  «■omble  de  |ii-f!ieali' 
Aismaou  mourut  peu  de  unnps  aiirtii,  dans  on  ége 
amMé,hdBBantunilinemai«llé9aeMB. 

.\LCM;F.()\  .  de  CroiiHie,  lils  de  l'érithu»,  fkit  un 
des  dsscipies  de  Pytiiaj^ore.  U  a»  livra  pBrticuliè^^ 
ment  à  réindede  la  pkyiiqneai  4a  la  inÉditiai.  et 
ne  tarda  |»as  à  j«»ir  d'ime  frande  réfNitation.  Le 
premier,  au  rapport  de  t^balcidius,  d  estsaya  de  disaé- 

ture  de  To  il.  I  n  des  preaiien  encore,  do  moire» 
dans  la  grande  Gréée ,  il  isTivit  $nr  ta  nadurr  de* 
dtOÊm.  AaisMe  le  réfitia  ;  nuiis  le  livra  du  peripa- 
téticfen  est  perdu.  Voiri,  d'afwés  l^tarryue  et  îsiohée. 
l'expose  des  oi>iniwis  d'Alcui.Tun  :  •  Les  éléntenls, 
ou qualiaés  dm choeea,  aint  douèdea,  «ppoeés,  con- 
triires.  —  Ki*»  astrfs  sont  des  êtres  divins  —  Ls 
laoe  a  la  liiiriue  d'une  aat^Ue  ;  sa  luotiére  i:A  éter- 
t  knqu'eite  dt&paNii;  aftet  qne  la  naceMe  as 
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élofles  Ihtes,  c'e8l-l-<îiro  (ToM^îcnt  m  otteirt.  — 
It'Ame  eat  isaioorteUe ,  et  mobile  par  sa  nature  ;  son 
MOUVCDCm  Mt  MM  fin ,  coniM  odtti  liii  mMK 

l.'aïKlitinn  s'o^xtc  j»nr  !e  moyen  rhi  vide  tpii  est  ati- 
«ledans  de  1  oieiile  ;  car  il  n'y  a  que  les  cori»  vides 
fil  «t»t  aonKa.  •-'C^  INT  h  ditkiir  et  rfamDi' 
dilf'  fîp  la  laii^'iio  «pK*  nous  disfpmons  les  saveurs. 

—  Le  siège  de  l'ilmc  est  au  rrrveau,  doù,  par  aspi- 
Mtfni ,  mua  prenons  connaimnce  des  odeurs.  — 
Cwt  la  t(*te  (\xù  se  forme  la  prcmic^rc  dans  le  fd  fiis, 
et  oe  Ttetus  aspire  sa  nourriture  |>ar  luut  son  rorp», 
é»  wèmt  qoe  l'ëponge  boit  le  liqui'lo  qui  l'envi- 
ronne. —  I.e  soinmeil  est  rnirsc  par  la  retraite  du 
aang  aux  veines  (unnueiiteK  ;  et  I  éveil,  par  la  ditl\i- 
atedeesli^aMe:  son  absrnre  totale  donne  la  nwrt. 

—  L'isonomie,  ou  (*(Hiilibre  des  faeultés  mqwreHes, 
c'est-à-dire  du  chaud,  du  froid  ;  de  Phuinide,  du 
sec;  dn  doai,  de  l'amer,  etr.,  ixinslitne  la  sanK^  .- 
l'équilibre  rompu,  survient  la  maladie  ;  car  la  (acuité 
prétknninante  corrompt  toutes  les  autres.  Du  reste, 
la  cause  des  tratladies  est,  ou  efficiente,  par  lui  excès 
de  ebaleur,  de  aédierecse  ;  ou  matérielle,  fmr  sur- 
abondance ou  défaut  d'un  principe  alimentaire  ;  ou 
hyflro«lati(ni(',  iwtr  l'allf^nttion  ou  les  perturlations 
du  sang,  de  la  bUe,  des  liumeurs;  ou  bten,  enfin, 
cHa  Mptnà  de  causes  eitérieurés,  par  rinfliiefioe  dn 
dimat,  des  eaux,  etc.  «  li  i 

ALCUCm  (Jeak),  savant  et  pieux  évCqueauglai;», 
élril  né,  ter*  le  niHfeit  do  15^  siMfle,  à  Bevmey, 
4m  h"  comif*  d*Y(trk.  .^pn-s  iivoir  (^ludi('  iV  (".atu- 
brUge,  où  il  prit  le  degré  de  docteur,  il  jianint, 
fÊÊt  mm  seol  mérite,  mx  praniéres  dignités  de  rÉ»  |  lection  de 
et  de  rptii»  ;  il  fiit  nf.inm('  successivement 
de  Uocliestcr,  de  \N  orcester  et  d'Éiv,  am- 
prés  dn  rat  de  Gastille,  et  grand  chance» 

Her.  A  ses  eonnainsanecs  lîtiéraires  et  poliliriues,  il 
joignait  un  talent  distinmié  en  architecture,  attei>té 
par  ptnxienrs  beaux  édifices  élevés  sur  ses  desS'ins. 
t>  talent  hii  valut  la  suniifcnd:inr<'  fies  bfltitiietits 
royaux.  Cesl  à  lui  (pi'on  doit  la  fondation  du  r<ill('i;c 
de  Jé»u.H  à  (.anihrid:;c  ;  il  oiNint  du  roi  Henri  Vil  la 
pemii."»sion  de  IVlahlir  dans  un  couvent,  alors  Itahité 
par  lies  relipeuscs  si  connues  |)ar  leur  inconlincucc, 
fB'oa  appelait  leur  communauté  fpirituâlhm  me»- 
triewm  emmbium,  qu'on  peut  traduire  |i«ir  eommu- 
mnrté  reUftttue  de  tttU»  iputÀiffuet.  Parmi  les  éi-riis 
fBt  restent  de  lui,  se  trouvent  les  suivants  :  !  '  Mimn 
prrfèttkmh  9ià  Carthutiimoê,  Londres,  15(M,  in-4*; 
2"  GéUimmhu  ad  nnfratren  sw»  euràtot  m  jr^nodo 
«ptid  Barmrell.  Mi  septembre  1498,  Londres,  1498, 
ïtt^*  ;    Abbatia  Spiridis  tancii  mfwawuetmtù^, 
fiméatm,  Londres,  «531,  in-4*;  4"  fM^anuMMS  dr  ta 
jyrniinirr,  en  vers  anglais;  "i"  Ilomitite  t^lgare$; 
6*  Mediiatioms  pia;  7"  le  Mariage  d'une  Vierge 
«BU»  Jf'flM-CMrf,  1486,  in-4*.  Alcoelc  monmt  eu 
irj<IO,  A  AVislK-acli,  et  fut  t  nli  rré  dans  une  eha|K'Ile 
qu'U  avait  fiiit  b^tir  [luur  lui-même.  D. 

ALGOCR  (Js.tfi),  docteur  en  nmslque,  né  à  Lon- 
dres If  1 1  ;n  ri!  17ir>.  <'nfi-t,  .'i  V^'^o  de  sept  ;uis,  (  (junuo 
eoiaiit  de  elm  ur  à  l'cglibc  de  8t-l'aul ,  sou.s  la  dircc- 
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bioji  q[|]*{I  n^eAl  ators  ([uc  Rire  an<4,  était  organiste  daf. 
églises  de  StrAndié,d'UolbuiuetduTein|ilc.  fintlifi 
Moock  devint  organiste  de  régHae  de  8l-^AaM  4 
P||inandi,  dans  le  Dcv\  unshirc.  Cinq  an^  après  son 
atîivée  en  ce  lieu,  il  fut  invilt^  à  prendre  |twjsoasioai 
&b  h  pitae  dWgaflMe  de  Beadtag,  oà  H  aerwdll 
au  mois  de  janNÎ'T  17  ii.  CeDe  d'organiste  de  Tf'^gUsc 
cathédrale  de  Lichtiieid  étani  dtvenuc  vacaïue  en 
1740,  on  ia  réunit  à  celle  de  prenier  diutoe  et  d» 

maître  du  elia  iir  en  favem-  d'AIeoek  ;  utais  en  476ft 
il  .se  deiuit  de  la  place  d  urganittle,  aiuià  que  de  oelia 
de  niaitre  du  cbu  ur,  et  ne  coiiauna  que  cdkAÏ- 
|iniiii<  r  <liaiilre.  11  s'était  fait  recTvoir  bachelières 
musique  à  Oxfurd  en  \T6li,  dix  ans  après,  U  prfl 
ses  degrés  de  docteur  à  la  mCme  nniverrilé.  ht 
reste  de  la  lonjrue  carrière  de  cet  bonune  reqieo'' 
(ahle  s'éeuula  lraiu|uillemcnt  à  Licbtlield^  ôik  ik 
nuanut  au  mois  de  amn  1800,  Égi  dt  M  tMT.  H 
n'a\'ait  cessé  jusqu'au  dernier  moment  de  remplir 
avec  oxacUtude  les  devoirs  de  sa  {>la«'e ,  qitoiipie  le 
doyen  de  Licbtiield  Pet'it  invité  phisieurs  fois  à 
[irendre  quelque  repos.  Pendant  «on  séjour  à  VVf- 
uioutb,  il  a>ait  publié  six  suites  de  leçons  de  piano 
et  douze  diansons.  Ces  ouvrages  furent  suivis  df 
six  conoerls  pour  divers  intfruiuiats,  d'une  loiite  de 
psaumes,  andoines  et  hymnes  compusécs  pour  l«a 
enfants  de  la  Cbarité ,  et  d'une  coUeetion  d'anciena 
psaumes  i  q^atre  parties;  le  tout  puUié  i  ileading. 
Une  collection  de  trente^h  antlenncB  de  sa  compo~ 
silion  iiaml  en  1771.  Vingt  ans  s'écoulèrent  entre 
ceue  publtcaiMMi  et  celle  de  son  Uarmonia  fèsii,  coi» 

Aleock  ayant  r^ 

cueilli  cent  six  psaumes  de  divers  autcin  >,  les  ar- 
rangea i  (matrc  parties  et  le»  publia  au  MMfel,  soua  le 
litre  de }  «braM«y  Outia  eea  ewrnvaa,  kt 

catalogues  de  rre-slmi  et  de  ('ahusac  indiquent  ei»** 
ixM'e  les  suivant*  :  {°  le  Deum  and  J%tbU9i{  8* 
gnifieal  et  Sune ÂimiUif,  ITHUT;  S*  SlKeAa  «t  Aw»' 
pliic  Imi*,  hymn  for  chrieimm  Stmgi  4»  TnU  friHr 
pwur  dnix  vwlont  el  batte.  F.  T«-^. 

ALCL  UN,  écrivain  o'iébro  du  8*  sMele,  né  ém 
le  comté  d'Yorek  vers  753,  ou,  selon  d'autres,  pré» 
de  Luudres,  tut  ele\c  par  le-  véiierabU;  Béde,  et  pai* 
Ecbert,  archevêque  d'Yon:k,  dont  il  Ait  la  hibtiethéiwi 
caire,  et  deviut  «IiIk'  de  Canlorbéry.  Sa  réputation 
pa.s.su  le^  mers;  Ciurleuiagne,  ()ai  avait  eu  occasio» 
de  le  voir  ù  Parme,  l'engagea  à  venir  eu  France , 
et,  pour  l'y  iixer,  lui  donna  lesabbayeado  Feiriéres 
en  Citinais,  de  St-Loup  &  Troyes,  et  le  petit  mona*- 
lére  de  .'>'t-JoNse.  Voulant  le  tenir  aupr^  de  sa  pei^ 
sonne,  il  le  lit  son  aumânier,  et  prit  da  lui  des  1^ 
çens  de  rbétoritpie,  de  dialecUqne  et  des  auUrcs  arts 
lilK*raux.  C'e-st  de  cette  é|^»o<|ue  i780)  qu'il  fiuit  da- 
ter rétablistement  de  l'école  nommée  Palatine,  pcreé 
({u'i  lle  se  tenait  dans  le  palais  même  où,  sous  % 
dirertion  d'.Meuin,  les  ptii^  habiles  instituteurs  du 
temps  formaient  L'élite  de  la  jeunesse  do  l'emidrç  ; 
éeolo  qui  fleurit  aoos  ses  sueceasenra,  «t  A  laquélln 
l'université  de  f'ai  is  raliai  lu  par  une  sun-ession 
de  uiaitres  nou  lutecruiupuc.  A  cette  école,  Akui» 


de  €h.  King,  et  lonqu'it  en  eut  attebt  qiai-  i  joigidt  une  tiiliBiHliièq|Be  «I  «w  «an»  dMUMdt, 
■  te  pitcn  «m»  élèvu  tous  Sttnlejr,  qui,  [  éwtCiinrleniagnenedAlrigiiapnadelMiupw<e,ut 
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dont  dnqoe  membre  emprunta  ie  nom  d'un  perwn- 
Biflte  riBliqfrité.  ClnrlemiiKne  jrinit  oehii  de  David , 

et  AJcuîn,  Pflui  de  Flamis  Alliinus.  Alruîn  repassa 
en  Angielerre,  où  il  lit  un  sôjuur  de  truis  ans  ;  mais 
fl  fevint  en  791  en  Fkvice,  pour  n>n  plus  sortir.  Ce 
ftit  Hon  qu'il  tNHh,  801IS  ]cs  aii'-i lices  (II)  in  ince,  plu- 
«eursécolcsflorissanlcs.à  Aix-la-Cliai>t  lk',  j  l'ai  is,ct<\ 
BtaÉlAt  il  joi^rnit,  au  titre  de  restaurateur  dr--  i  lu- 
dfs,  relui  de  défenseur  de  la  foi  contre  Elipand,  et 
Félix,  éTéque  d'I Jr^l,  qui  renouvelait  on  E<»|iagne 
les'Crreiirs  du  nestorianlsme.  Il  eut,  dans  le  nu^me 
temps,  l'abbaye  de  St-Martin  de  Tours.  Alcuin  ne 
trou^'B  puissamment  rirfx»,  et  c'est  sans  doute  au 
noMbre  des  serfs  des  mon  a  stères  donti!  était  le  dief, 
qa*Etipand  de  Tolède  fait  allwdon,  lorsquil  lui  re- 
proche d'avoir  90,000  esclaves;  mais  Pédalde  ces 
richesses  n'éblouit  ni  ne  rorrnni|iit  Alcuin.  Après 
«voir  aervi  uiikrnient  son  prince  daiulea  négodalions, 
d  rifoff  aceompnsni^  au  foncite  de  Francfbrt,  en 
794,  il  ne  cessa  de  demander  si  retraite,  suis  ihui- 
voir  Tobienir  ;  lorsqu'en  799,  Cbarleniagnc  l'invita 
i  h  fÊdhn  l'Rone,  Il  ftn  excusa  sur  son  grand 
âge  e(      infirmités.  En  801,  au  retour  du  monar- 
que, U  ne  reparut  à  la  cour  que  pour  le  féliciter  t>ur 
k  tmtoAM  Impériale  (]ue  ce  prince  rapportait  de 
Bonw,  et  sollicita  son  confié  avec  de  nouvelles  in- 
HUMièa.  L'ayant  entin  olMenu,  il  se  relira  <lan.s  son 
MUtfé    (ft>Marlfn  de  Toars,  et  ouvrit  une  école,' 
où  sa  répiilatinn  atlîrn  un  prand  concfuirs  fl'andi- 
leurs.  Qnoiqu 'éloigné  de  la  cour,  il  y  con-erva  toute 
h  MnÂMraliaii  dont  il  avait  Jooi,  entretint  unecor- 
yei|iondance  Wlvie  avec  l'empereur  et  les  prineess^'s, 
6t  n^ttSfede'aon  crédit  que  [lour  se  dê|H)uiller  do  ses 
bénéllees.  Délivré  alors  de  tout  M)in  temporel,  il  se 
livra  entièrement  A  la  prière  et  à  l'étude,  et  fit  de  sa 
main  \me  copie  rorreete  do  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  Ce  ftit  dans'  ces  pieux  exereices  qu'il  mou- 
rut, le  1»  mai  804,  âgé  de  prés  de  70  ans.  11  avait, 
par  humilité,  voqIo  rester  diacre  toute  sa  vie.  Ses 
œuvres  ont  été  recueillies  à  Paris,  en  1617,  in-fol., 
par  André  Dochosne,  qui  a  placé  A  la  téte  la  vie  de 
l*knteor.  Depuis,  M.Traben,prfiiee-abbédc  ^-Em- 
merande,  on  a  donné  une  éilition  plus  amjdo,  Hatls- 
banm,  S  vol.  in-fol.,  1777.  Cette  édition  est  augmen- 
tée 'dfe'pMt  de  mofdé  par  de?  onvrai^es  d' Alcuin 
récemment  découverts,  et  enrieliie  rie  iinlrsin  ci  ien- 
aes.  Le  P.  Chifilel  a  auiui  publié  un  écrit  intitulé  : 
CoHfuttoit  d^Àtetit»,  IdSA,  ln-4",  que  D.  Mal)inon 
prouve  être  de  ee  savant  tliéolopon.  Fr.  l'itlion  a 
placé,  dans  son  Recueil  des  Rhéfeurt,  son  dialogue 
aor  la''t>1iétorique,  dont  les  interlonileura  sont  Al- 
cuin liii-ni(''me  et  Charlciuaune.  Tli(''<i1iiuien,  philo- 
sophe, orateur,  historien,  poC-tc,  mathématicien,  Aï- 
cttin''sAvait  le  latin,  le  (pree  et  Vhébrcu,  et  réunit 
toutes  les  connaissances  de  son  temps.  Sans  doute 
ses  écrits  se  ressentent  du  goût  de  sou  siècle,  et  il$ 
sailli  Ibin  de  JustilW  aujourdliui  Festiroe  de  ses  con- 
temporains, qui  Tîippolaient  le  sanctuairt?  di^  arts  li- 
béraux, arlium  liberalium  san  arium  ;  mais  il  est 
jatÊe  anssl  d'Insister  sur  les  services  (|u'il  a  rendus 
aux  lettres,  dans  la  nuit  profonde  dont  les  lénélires 
couvraient  ^lon  (out^  j^Ei^pc,  et  sur  le  noble  «isiiifc 
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qu'il  lit  de  la  coaiiaoce  de  CharlenagM.  On  nous  a 
conservé,  de  son  intimité  avec  ce  priooe,  dea  détaili 

qui  proMM  iit  ()u"il  était  caiable  de  din;  la  vérité, 
connue  le  monarque  était  digne  de  rcuiendre.  Char- 
leraagnc  disait  un  jour,  en  soupirent  :  «  Mdt  â  DiM 
«  <pie  je  trou\iisM'  dou/o  hommes  aussi  savants  rjue 
«  Jérôme  cl  .\ugusliiil  —  Comiuent,  répondit  Ai- 
•  cuiu,  le  Créateur  du  dd  el  de  la  terre,  Jéa» 
a  Christ,  pour  aimoncer  sfin  lîom,  n'a  eu  (jue  dinix 
«  homnios  de  cette  supériorité,  cl  \ouii,  sire,  vous 
a  usez  en  demander  dotize  !  n  Le  trait  suivant  UM 
blerait  faire  |m:u  d'bonneur  à  sa  modestie,  si  Ton  ae 
devait  i>as  plutôt  y  voir  imc  preuve  de  son  discer- 
nement. Un  jour  il  rendait  compte  à  reoipercurdes 
soins  qu'il  donnait  à  l'instruction  de  ses  sujets  :  •  Je 
u  ne  protiipjo  (tas  à  tous,  disait-il,  les  trésors  que  je 
«  fKisM'de  ;  je  losparta^^e.  JefroUc  les  lèvres  de  l'un 
«  .du  niid  d«s  uuates  Lcrilures  ;  j  enivre  l'autre  du 
«  vin  vieux  de  riiisloire  andemie  ;  je  nowris  m 
«t  troisième  dos  fruits  ik  la  ^'ranunaire;  je  fais  hril- 
«  1er  aux  yeux  du  dernier  les  scintillations  des 
«  éidies.  Chacun  a  son  lot ,  et  doit  s'en  ooottn* 
<i  ter.  i>  N — L. 

I     ALCYOINÉE,  Uls  d'AnUgnne  Gonatas.  Fofes  ce 

I  nom. 

ALCYOMI  S  PiEnar',  naquit  à  Venise,  de  [«- 
rente  (lauvrcs  cl  d'imc  basM:  naisiiance,  veii»  la  (indu 
15*  siècle.  Il  est  probable  qu'AlcyooIns,  ou  Aleyowa, 
n'était  |ioint  son  ninn  de  famille,  mais  qu'il  le  |>ril 

(diui»  la  suite,  w;luu  l'usav'o  do  son  temps,  pour 
donner  un  air  d'anti<|uité.  L'étude  des  laagata 
latines  et  prectpie  fut  la  principale  occupation  de  a 
jeunesse.  La  (uujvreto  le  for^a  de  se  faire  eonrcctcor 
d'imprimerie  chez  Aide  Manuce.  11  se  préaapla.*» 
I."il7.  pour  renqilir  la  chaire  <pic  Marc  Musurns,  son 
nuiitre,  lai.vs;ul  vaeaute  ;  mais  il  ne  l'uhlint  pas,  mal- 
gré son  profond  savoir  dans  les  deux  langues,  peut- 
être  à  cause  de  sa  jeunesse.  Il  s'eseryait  continuelle* 
ment  à  traduire  <hi  ^rcc  en  latin  les  liarangues  dTI- 
socrate,  de  Ik'mosihéne,  el  plusieurs  ouvrages  d'A- 
ristotc.  Ces  dernières  traductions  ont  été  imipriaési 
à  Venise,  en  1S21  ;  celle  des  liarangues  neTa  pM 
été.  L'élégance  du  style  est  remarquable;  mais  oo 
reproche  à  l'auteur  de  nombreuses  infidélités.  Le«* 
vant  espagnol  Jean  Gene^  Sepulveda,  qui  éiail 
alors  .1  rnilii::ui\  les  releva  dans  lui  ouvrage  (ju  il  lit 
imi>riu)cr.  .Vlcjunius  fut  si  .sousihic  à  ceUe  critique, 
tpie,  |M>nr  Tempédier  de  se  ré|iandra,  on  dit  qu'il 
on  arliela  tous  li  s  cnc  ni|iIair(  N  ei  les  jeta  au  feu,  et 
non  pas  son  propre  ouvrage,  comme  quelques  écri- 
vains l'ont  dit.  Il  passa,  en  fSSf,  de  Venise  A  FkK 
renée,  ou  il  ohtiiit,  [wir  la  faveur  du  cardinal  Ju'i  ^ 
de  iMédicis,  la  clrnirc  du  langue  grecque,  avec  des 
conditions  irés-avanlageases  ;  le  cardinal  y  ^iouia 
une  pension,  (Hiir  qu'il  traduisit  on  latin  le  li%re  de 
Galion  :  de  l'ariibut  uniamlivm.  Jules  étant  deveoH 
pape  sous  le  nom  de  Clément  Vil,  Alcyonius,  rem» 
pli  (les  plus  haines  espérances,  le  suivit  à  Home; 
niais  il  n'y  éprouva  que  <ie.s  disgriet  .s  lilesM^  d'un 
coup  de  mouwpict,  en  1527,  loi>>4|u'il  accompagnait 
le  pap<'  «laiis  sa  ri  traite  au  château  M-Ange.  et  voyant 
que  Ciémcxu  \  U  ne  l'en  traitait  pas,  nieuf,.tji,.»t 
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jeta  dam  le  parti  des  Coldiine,  ennemis  dn  pape; 
mais  il  mourut  cette  annéc-là  même,  1â2!7,  n  étant 
igS  qmrd»  40  aiw.  Ijc  plus  célèbre  de  tes  ouvrages 

est  son  dialoinie  intitulé  :  Medirif  Irijntni:^  sh  r  (te 
Exilw,  imprimé  d  alwrd  k  Venise,  dicz  AJde,  lo22, 
L^élé^mwavee  laqaélle  il  est  écrit  donna  lien 
h  line  nrnisntion  grave  confrc  rantriir;  on  prt^tondit 
qu'il  avait  iruuvé,  dans  une  btbliotliéiiuc  de  rcli- 
gienaes  doot  H  était  médedn,  le  wul  mamiacrit  qui 
existât  enfore  du  traite'  de  Ciréron     Clnnn  :  qu'il 
Fjr  avait  pris,  en  avait  fondti  les  plus  beaux  passa- 
ge» dans  «en  dUegoe,  et  l'avidt  ensuite  supprimé, 
pou^<ïu^l  ne  l'Wliit  aunme  trace  de  n*  hircin  I';uil 
Manuce  fut  le  preniit-r  à  former  ctlto  an  usiUion, 
qui  fût  répétée (lar  Paul  Jow,  et  cnsniie  |>ar  plusieiirs 
autres  auteurs.  Quel»!"'''*-''"''        <>»'  •'•'•feridii  Al- 
cyonius,  surtout  dans  ces  derniers  temps.  1^  judi- 
cieux Tiraboschi,  entre  autres,  après  avoir  e\aiiiiné 
la  qwalioD,  dans  le      vol.  de  lllisloire  de  lu  litlé- 
rofMrr  HeMetme,  a  démontré  <|ue  cette  accusation 
était  dt  fxiurvuede  vérité,  et  même  de  xraisi  niblance. 
Meocken  a  fait  réimprimer  le  traité  de  Exilio  en 
1707,  iiMS ,  à  Lei|)»ick,  avec  le»  traités  de  Valé- 
rianus  et  de  Tollius  su»  le  malheur  des  gens  de 
lettres ,  et  d'autres  écrit»  sur  le  même  nijel,  soos 
le  Ikrt  eommun  ^Awdteîa  dt  taUmitate  Uitefa- 
(oTum.  AJcyonius  était  d'un  caractère  mordant  et  sa- 
tiriifue,  et  duo  amour-propre  excessif,  qui  lui  fi. 
rait  beaooMp  d*emeinn.  GiraMi  a  dit  de  lui,  dans 
ses   Dialngi  de  pnelit  nmlr.    lemp.,  qu'il  n'était 
pas  moins  impudent  qu'imprudent  .  A'ec  pudens  I 
ma§i»  9tiM  pméent.  Pour  prendre  une  idée  Jnrte  ! 
de  rr  liltérafcur,  il  faut  lire  l'arlirle  lrè>;-.soi?iié  (]ue 
lui  a  consacré  le  comte  Mazzucliclli,  dans  se»  Sm<- 
Itri  UaHani.  et  le  passage  de  Tirabosdd,  doot  nom  ' 
avom perlé  plus  haut.  M.  Coupé  a  donné  en  1795, 
dilMses  Soirée»  littéraire»,  une  traduction  du  traité 
dir  Exilio.  Aicyonius  a  tracé  de  main  de  maître  trois 
cvactteei  de  Jean,  de  Jolet  et  de  Laurent  de  Mé- 
dida.  G— É. 

ALDEBKRT.  Voy.  Adalbert. 

ALOEGATI  (  Marc-A.\T(ii.\k  ) ,  jirofesscur  de 
poérie  latine  à  llavenne,  en  I  iH5,  a  Iais.s4y  quelques 
(loéaies  inédites.  On  cite  une  élé^'ie  latine,  un  poème 
latia,  en  douze  livres,  intitulé  :  Gigan(omarhia,con- 
•ervé  i  Manioue,  dans  la  fhmille  des  Alde<j^ti,  et  le 
commencement  d'un  autre  poterne  intitulé  :  Hernt- 
Mdot,  à  la  louange  du  duc  de  Ferrare,  Hercule  I'', 
dont  le  mmuera  est  i  Modéne,  dans  une  biblio- 
Uiétpie  particulière.  Enfin,  la  bibliothèque  Lanrcn- 
tienne^  à  Florence,  possède  de  loi  quatre  iims  d  é- 
légiea,  dont  le  cliaiMiiie  Bandtni  a  donné  une  notice 
exacte,  et  iiuelqnes  exiniits  flans  sun  e;ilaluf,nie  déS 
manuscrits  de  cette  bibliothèque.  Cet  auteur  a  ccfeOp 
daB>MMpfié  A  ralientlon de  Maxiuehellf .  G-i. 

AI.nFCONDE  { .Sainte  ]  na(|uit  en  050  à  Cousoirc 
dans  le  Hainaut  (  aujourd'tiui  arrondissement  d'A- 
vewej.  Aèn  père,  nommé  Walbnt,  était  du  san^ 
rovrd  de  Franee  :  sa  iiu"'re ,  I5erlilie ,  ap|«irlcnait 
aiLssi  a  une  race  illustre ,  et ,  scion  quelques  écri- 
vaina-,  tcMe-doi  voia  de  Thoringe.  Déterminée  4 
VTTf  djiip^  «MlUtt  Idigieai,  elle  quitta  la  mvIsQa 
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paternelle  et  se  réftifçia  auprêa-^  M-MMrfJBli^ 
Vaudra,  qui  venait  de  fonder  un  monastère  i  Moos, 
connu  alors  sous  le  nom  de  Lli  iuaulieu  [  C^iri-,\ 
Imi  us).  Bientôt  ses  parenLs  la  rapin  lerent,  en  pe^  fi 
mettant  de  lui  laiàer  toute  liiicrté  du  .suivre  les 
mouvements  que  Dieu  lui  avait  iasitiixis.  Elle  dtr..< 
I  meut  a  doue  dans  le  château  de  Cousvlre ,  où  oUai'l 
,  continua  de  donner  l'exemple  <)e  toutes  le:»  vertus,  . 
Après  y  avoir  vu  mourir  saintement  les  aiftcurs  do  t 
ses  jours  elle  s<>  rendit  à  l'alilwyc  d'IlautmooL,  prit»-*| 
le  voile  des  mains  de  St.  An^nd,  év^w.dc  f^^m^,  ,t 
iricht,  et  de  St.  Aubert,  évéquc  do  Can}bray..ÇC(/u^  ,t 
alors  qu'elle  consîicra  sa  fortune  à  l'érection  4"a»r.f. 
monastère  de  iillcs  daus  uu  lieu  ^»uygigaip\,'mgul9ff 
iKiigné  par  la  fiatulm.  Telle  est  rorigine  dUr^éWbWrra 
cliapilrc  des  clianoinesscs  de  Maubeuge.  La  fête 
Sic.  Aldegonde  est  ctilcbrée  le  50.]^)^,,  jqvç  Mf-v  » 
nivenairo  de  sa  mort,  qui  arriva,  aekm  lea.QolMI*-  - 1 
les  ,  en  680 ,  selon  d'autres  en  (X; ,  et  MiIon  d'autre.i  : 
encore  en  €»WJ.  Elle  fui  il  alKird  inliumec  à,(;(u»M^fe,;  '. 
mais  en  600  les  religieuses  de  Maubeu^  ^ilHiiinftnH 
pour  leur  maison  les  déiKtullles  de  la  vénérable, 
fondatrice.  l.c  culte  rendu  dans  le  llauiaut  à,  ç»||lttj,, 
sainte  est  d'une  Itaute  antiquité ,  puisque  so^  nf^i^  ,j 
ligure  dans  lej»  calendriers  du  temps  de  Louis  le  Dcbo||f,r.;'i 
naire  cités  par  dom  Luc  d'Acliéry  (  SiiuiU'ge.  f.  |P,f,f,^ 
p.  I  M},  etdan.s  le  marlyroloj^  d'Lsuard,<qu||i||Q|j;4,j^ 
sous  le  r^e  de  Charles  le  CIiquvc.  On  le  ,4i^^  '„(, 
ansai  dans  Tancicn  bréviaire  d'Autun ,  dan^  1^,,^. 
martynjluge  romain  et  dans  ceux  de  KalnuD  et  . 
Notkcr.  Le  testament  aiuiinjé  à  Ste.  ^degond^:  est  .  , 
rapporté  par  Aubert  Lemire  [Diplomia  Belgicf^^, 
t.  3,  p.  .'mT  et  siiiv.;.  .«îi  cet  acte  n'est  |^  fiti|Xin  «i 
comme  l'uiu  avancé  quelques  criliqji^,(,il,^ti  avi  > 
moins  suspect  d'interpotation.  Ontràuve  dans,  les,  , 

Ik)l!an(ll>t('s  et  antn  s  a:;io;;ra]ilies  phi.sieur*  vics.fla  j 
Sie.  Aldegonde,  que  Çontcil  Muet  a  ),(ioui^l^  m 
vamment  dans  les  ilcfa  ianaonn^  Beftin^mTi'l, 
Bruxelles,  l7aVI781>,  p.  ilM-SKi.  Mabillon  a  fiiit,), 
imprimer ime  \  ie  de  btc.  Aldegonde,  m-ileimi|Çg, 
par  Tlucband,  moine  de  St-Àinand.  ^l'dré  Trfqui^,r  • 
pul'Iié  :  Soninuiirr  de  lu  vie  admirnbh  de  ta  h  ff-illu,i- 
tre  princrs'c  Sic .  Aldegunde ,  miroir  d^  };frt^f  ^ptffinf,  i 
Irone  de  Maubeugt^  Uége,  l02S/CeLa«iîrngB,a4|}l  .-.i 
sept  ou  huit  éditions,  sans  nmipfer  une  trHdti(;^(fm 
latine  ipii  [Kirut  à  Touruay  en  lt>6(j.  l>a  Vi^  de  S^. 
Aldegonde  a  été  encore  écrite  par  le  jésuite  liinel^^i.  ) 
Paris,  I6"2ii,  in-12.  On  trouve  l'iiisloire  de  Ste.  Al- 
deg«)nde,  (ille  du  duc  AVa^ibcrt,  très-t^ctatllc^,  ' 
YIJitloire  du  Hainaut  pi^r  Jacques  dè  .Guy^^fth- 1,, J 
bliéc  en  latin  et  en  fran^ids  par  M., te  marqui^  n 
Fortia,  Paris,  1829,  t.  0  et  7.  La  fondait ice 
clianoinesscs  de  IVIaubeugc  est  aus.si  riiéroîne,d^upq 
comédie  (sérieuse)  en  \pn  franvais  par  Jean  u'I-n  , 
neiiércA,  seigneur  de  Beanme/.l'oumay,  1645,  in-12 
—  Les  reli^^ieux  préumnires  de  'I  runcliienne  w.  , 
Dronghem, auprès  de  Gand,  honoraient  h  méfnofrq 
d'une  antre  Ste.  Aldc^ondc,  (îIIp  de  f^.  Barip,i 
l'ahU'  Ghesqiiit  re  a  di  tnontn''  ([n'il  fallait  i^joutei 
peu  de  foi  aux  actes  de  ccUc,  saint^  ei  du  prétq^p^,, . 
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peintro  et  gntear,  né  à  Soest,  en  Wcsphalte,  «n 
IMM,  lut  éMve  d'Albert  Durer,  ot  un  dd  ceux  qui  ont 
!•  «iaiz  tetM  hi  Moièra  de  ce  naître.  Prëftimt 
h  irrjvlirp  a  h  pristure ,  il  ahnndonna  en  ({Uelque 
Kurte  le  |>ij)e(»u  fOW  le  burin.  Doué  d'un  génie pre- 
Ibsdi  praN|W  MMee  lee  eeumpee  eont  d'eprès  ses 

conipohitioiis  :  il  Pti  n  spuleni<  trt  untvé  i|ii)>I(|iif!>-iinP8 
d'après  des  pekilreii  allemaiid».  S>ii  u>uvre ,  formé 
d'abord  par  le  i— gmestre  Sis,  et  oon|ilélé  par 
Mil.  Mariette,  ost  romposi*  de  S80  piércs,  y  aiiiipris 
(pwkjues  sujets  doat4(^  bm-t  des  difltToiiD-s,  au\- 
on  a  joint  quelques  copies.  Cet  o-uvrc  s'est 
.,  en  IHOr»,  ehex  M.  de  Si -Yves.  WIO  fr.  I-cs 
les  plus  reelierdics  d'Ald<'f:rr\<r  sont  les 
Qmire  Svang^kte$.  la  Lucrèce,  ïllisivire  de  Su- 
amme,  U*  'fravua  d'JB0rwteH  le  Portrail  de  Luau 
4ê  Lêyde.  On  regrette  que  ses  demîAreft  années  aient 
été  employées  à  graver  difV^ntos  phnrlies  pour  lc« 
orfltvres.  Cet  artiste  •  petet,  dane  a  ville  natale, 
■iMBiews  laMeaux  qirf  mt  en  général  d'une  asera 
Bmnecooleur.  On  y  remarque  Niirtoul  une  Aatirii^, 
MdB*eit|iat«n»niârile,  nHdsoti  l'on  trouve  les  mêmes 
qMmMs      dans  tantes  les  predMlioiis  de  ses  "Nnit* 

palriotos  mntoiiiiKir.iins  ,  c'cNt-A-dir»'  ln'aiirDU]»  di' 
sédieresse,  et  on  mauvais  guAt  de  dessin.  Cet  artit>te 
BnarM  à  SmM,  en  48B8,  dans  une  sitonliM  voMne 
de  rindlfçence.  Il  est  Tn\*  m  mni:  des  ^^raM-iirs 
quïm  apiieHe  petlt^-naltres,  tels  que  iselsam,  Tliéo- 
dm*  de  Brie ,  ete. ,  t  enae  dn  gfuid  nomlm  de 
j^Miis  sujets  (pTiN  ont  CTBvt^H.  F— B» 

ALDKMAM  Ch.  Voyez  Manlcb. 

AUDGRBTB  (  Dfioo-6«AeiAf(  db  ) ,  fils  de 
Gflrns,  l'un  de?»  çrand.i  ofTicicrs  de  la  1re1is4.11 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  naquit  à  la  lin  du  t. H" 
stéde,  et  mourut  à  rà;^  de  W  me,  Mme  le-  n^^ne 
de  Philippe  If.  Son  père  IVnvoyn .  tn^s-joune ,  fuire 
ses  études  à  Lou>'ain,  aupri's  de  Jean-Louis  Viv»*»*. 
Sous  un  Ici  msldtt,  9  Ht  d.  >;  pn-i^rés  extraordinaires 
dans  les  lettres  frrerques  el  ialint  s,  et  djins  la  phi- 
kycophie.  Cliarles-Chiint  le  lit  son  secrétaire  partini- 
lier  ;  il  ftit  coa<<ervé  de»  li  niflw  qualité  \mr  Phi- 
lippe Il ,  et  Jouit  d>me  grande  ron9idérat»«>n  à  In 
cour.  C'était  un  linnime  doué  d'une  gramle  piété  et 
d'une  grande  sagesse,  un  vrai  philosophe  rlm-tieti. 
Il  épousa  Jeanne  de  Dantrick,  iille  de  l'ambassadeur 
de  l*oloïtio  ataprés  de  Charles  Quint ,  avee  laquelle 
il  vérut  liMUteuip*  linin-nx  ,  i  i  '|ui  lui  donna  plil- 
hicnrs  eofitnts,  qui  tous  lui  iîrent  lieauroup  d'Iton- 
Actn*.  On  k  de  fui ,  en  espesnol  t  f«  une  traduction 
rli^iranfo  d(^s  ouvratres  de  Xénophon,  qui  itanit.  iioiir 
là  première  fois,  à  Salamanquc,  en  1652,  in-R)l.; 
1*  des  tndtietlans  de  la  plupart  des  oavnites  de  Pfn- 
tarque,  d'Isnorate,  de  Dion  riirvsavtnmc.  d'ALTipet, 
diacre,  du  traité  des  Officrs  de  St.  Arobroise  ;  5"  une 
tradnetlon  de  Thucydide,  SahmaMNine,  1MM,  In- 
Ibl-  Kllc  passe  pour  un  des  m(»it!fMirs  ouvrriL'i's  d'  AI- 
deitite,  nui  a  aussi  roni|K>!se  une  lliMoire  de  la  Cnn- 
fuéte  ieln  vtUe  ^Afrique,  tw  Je eitt  de  Bar^arte. 
n  a  lai.ssé  une  eolloelion  d'ouvrai.'es  tnilitatres  îm's, 
latins,  français,  traduits  en  c»i«a^'nol ,  |Ruir  rus;i<;c 
de  MS  conipulriotes ,  et  une  tradurlion  des  Jrre'u 
4$  la  Conr  d'oMonr.  Son  goût  pour  les  leans,  et  b 


considération  dont  îl  jouîsjwlt ,  enrent  bofliitT>iip 
d'intluciM  e  sur  les  progrés  de  ht  littérature  espt- 
gnolB.  C— ê-A. 

AI.DrRFrr  ^Josfph  h  Rph\\rp\  deux  fn- 
ses,  nés  À  Mukiga,  suivin  iit  mêmes  études  de 
belle»-lettres,  d'taliquiiéii  et  de  droit,  avee  me 
anleur  é^rale  une  •'•.•aie  distinetion.  Ils  ontTVTrnt 
tous  It^  deux  (Ihiih  I\  uit  ecrlé»iaâ(ique  ;  leur  taille  el 
Ivur  flfnire  étaient  si  ressemblaatca,  que  le  funeus 
Gon^ra  les  apitelait  /«•«  burettes  ;  et.  jvnir  les  di?*- 
tinguer,  disiiit-il,  il  faut  les  flairer.  Cette  uwuvairf 
plai.<tanterie  faisait  allBiiOB  à  l'haleine  forte  de  l'un 
d'eux.  Joseph  obtint  un  canonieat  de  Cordoue,  ipi'il 
résijrna  bientAt  en  faveur  de  Bernard ,  |iour  entrer 
dans  la  société  des  jésuites,  et  devint,  quelque  tenqs 
après ,  rertair  du  colléfre  de  Grenade.  Il  avait  im- 
primas étant  déjà  jésuite,  an  vol.  in-4*,  sur/'Krm^H 
tinn  des  ordre%  r^<juhrr* ,  NHiile,  tW>.>,  d  im 
autre  de  Hdigtom  dimptimi  iuendm,  ia-4*,  .Sérille, 
161.1.  Bernant,  son  frère,  ftit  choiri  pour  grand 
virain-  |i!ir  l'aiTliev»'(|ue  de  Séville,  don  Fédro  dc 
Castro;  mais  il  obtint  la  pormiasion  de  deoMuerà 
Cordnue.  Il  ftait  un  des  EsjiHfniols  les  pins  laiHli 
de  vHi  tciiins  et  les  |>Ius  Tespertés ,  à  cause  de  ■ 
pmhiU'  et  de  sa  modestie.  Il  était  tris-profaid  dus 
le  irfee,  ikMs  l*hébren,  dam  les  lanfi^nee  oHenldci 
et  (ians  ti«is  les  iîciin'K  (ranti(]uil(^s.  On  a  fie  lui  detH 
ouvrages  trés-cstimés ,  écrits  en  espagnol ,  le  pra» 
■iar:  OH§tnd»lm  biifwii  eoslsNnw,  mMne,1<N, 
in-4".  t<iK2.  in-fnl,  :  il  avoue,  dans  cet  oiiriïifj*, 
que  son  Irére  Joseph  lui  a  ftmrni  de  grands  seoouis 
ponr  sa  «ompaairtm;  Pantre  est  hriitnM  :  Fsrtefl^ 

fiifut(fndrf  df  Espafin  i frira  y  oims  prortitfte, 
in-i  '.  Anvers,  161-1.  On  a  encore  de  lui  une  lettre tt 
pepe  r^rbein  VIII,  sur  tes  rtH^s  de  quelfuivaiar- 
lifr*,  Cordoiie,  lll'O,  in-fol.,  d  f»n(!n  une  eoIlecfKm 
de  lettres  sur  Vhtirhamtie.  Il  avait  oom|iasé  «ne 
Bviicu  iUmstrata  qiû  est  perdue,  «I  leuMnantse^p» 
çtiols  croient .  avee  raison  .  que  ce  serait  un  trésor 
|M>ur  leinrs  antiquités.  Josirph  était  né  en  tâtîO.et 
mourut  en  16141.  NOUS  Ignoraw  raiBée  de  la  Ml 
de  Bernard.  C— S — *, 

ALOEHRTF  (Hurnirt»),  né  ft  Zamoni,  dans  le 
ntyaume  de  I  Am,  sur  la  tin  du  régne  de  PhiliflieH, 
entra,  trés-jeune,  dans  l'(Hxtre  dea  jénilei,  el  m. 
At  de  bonne  lienn»  diMinguer  par  aee  grandes  en* 

raiss.inri"s  dnns  la  thédlo-.'ie ,  dont  il  devint  preodv 
professeur  à  âialamanque.  il  s'acquit  dans  eette  (dm 
OTio  (wuiide  rt*piili*flon,  et  ftil,  dlt<4wi.  le  pmnler 
suili'  anfpicl  fiiniviTsiti' .  j.ilmi^i'  In  |inissrii)(>^ 
cet  ordre ,  consentit  à  donner  la  (Ugnité  de  docteur. 
AMn^e  Tiwurut  à  SalanMmfue ,  en  1667.  Les  e^ 
TTStres  que  l'on  a  de  hii ,  sont  :  !•  Cnmmt  nltuvi  fl 
IMrpulatiow*  tn  tertiam  parlem  S.  Tfum»,  ée 

:n-fnl. ,  I \nn,  tfir>'2:  2"  tli>-i  traités  sépru-r-s  ifr  Vi- 
sione  el  Sri f  m  in  Uri,  dr  VnlunMe  Itei,  de  Reprob^- 
Msne  ef  IVwfmf AMffone,  qui  ont  ^tf  Imprinéi  eiiMB' 
Me,  I  yon.  UMVJ.  C— S— A. 

ALDKS  rAIS,  Voye:  Ai»Ei,STAII. 

ALDHELM  ou  AIVRLM,  moine  et  t 
A  Pépoque  de  rbeptaidde 
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MBHne  ffls  de  Kmreil  m  Kcnter,  ftHt  dTIna ,  roi 

des  Saxons  d'OtTidoiit.  ÎNc  à  Malmsliury,  il  fiit  élevé 
en  France  et  en  Italie.  De  retour  dam  son  {nys,  il 
•DM  dam  l'état  ccrMsiastiqu«,  et  fbnda  un  iiiona»< 
1ère  dont  il  fiit  le  jvremitT  ;il>U'.  l.ors<nic  le  ruy.iiinii' 
des  SaxoaH  ocGidcntaux  fat  partagé  eu  deux  (Uocù- 
lea.  Winchester  et  Slierebran ,  Aldhelm  fût  nommé 
par  le  roi  Ina  à  ce  (UTnitr  f\«N-lié.  11  alla  se  fiiin' 
aacrer  à  Itotne  par  le  {iaj>c  Sergiuh  1",  avec  qui  il 
Véent,  dll^,  aasai  AÎmilièreniciit  pour  lid  repro- 
cher un  jour,  en  fiut',  son  in('<mtinfnro.  Aldbctin 
OOmiMMa  |>lu»i<-ur«>  oiivrairLs ,  entre  autri-s  un  livre 
aa  prose  et  en  vers  ti  la  loiian;;(>  do  lu  virpnité,  i|ui 
ae  trouve  dans  les  Opuscules  de  liédc.  Il  fut  le  pre- 
mier anglah  qui  écrivit  en  kilin  et  qui  introduisit  la 
fuéét  latine  dicz  ses  oompatriotes.  11  parait  avoir 
€■  connaiwance  des  ph»  oélélmsa  auiuirs  de  la 
Grèce  et  de  Amne.  Aimaai  et  cultlivnt  h  musique; 
jouant  de  l(iiiti-.>  sui  tes  triujttruuic-iii.s.  Il  avait  mu- 
fOBé  pluaieuni  chamons  populaires  a|ipcleea  ballaUei, 
4t  q«*Qa  «hantait  enoore  dn  tempa  <le  CaiulNlen. 
Toit  i  rDinnient  >V\|iriine  à  ce  siiji  i  ('■iiiliaume  de 
ll«luisJ)ury  ;  «  11  e»i  probable  que  cet  iiuuuue  ttitt»* 
«  If»  a>9««pnit  de  cas  bagatelles,  parceqne  le  peit- 
«  pic,  alors  demi  l>arl>ai  I'.  «  tait  pi'ii  adciilif  u  Tiii- 
«  fitniclion  divine  ,  et  avait  i'Iiabitude  île  wrlir  df 
«  régliie  aussitôt  que  la  mflaae  était  chantée.  1^ 

•  snint  ijn'Ial.  se  |)1n;;ant  sur  un  (lont  qui  oondui%ait 
«  de  la  V  illc  «t  la  cau)[iiigiie,  cngaj;eait  MNJvent  le:>  |iai»- 
«  aantsà  s  arrêter,  en  se  disant  liabile  chanteiur.  Par 
«  cet  artifioe  il  obtenait  la  fovcur  des  geoaqui  Tcnvi- 
a  nnoaicut  ;  et  en  leur  adressant  iiar  occasion  des  dis- 

•  cours  sur  saintes  Écritures ,  |iarvcnait  à  pru- 
«  duire  d'beureux  clianjeeincots  dans  les  nuEurs  de 
c  aes  eoDipatrïoU's,  ce  ({uMl  eût  tenté  vainement  par 
«  une  comlnile  pius  Ncvcre.  n  l'ai  nip|>ur(aut  des 
dioses  cxlraordinaii'ts  de  sa  cluutteté  vuluulairc ,  ou 
fa  ««aaé  devoir  rois  aur  oe  point  sa  verin  A  de  dan^i^e- 
reuses  épreuves,  et  d'avoir  ikiusv  l'iiuprudeui  e  jus- 
ifïà  faire  cuudier  auprès  de  lui  uuc  jeune  et  julie 
feamm.  Atdlielm  ftit  mis  au  nombre  des  sablA  après 
sa  mort  ,  i»ri\(''e  le  25  mai  709,  et  s.i  sjiinUtc  se 
manifesta  |>ar  des  miracles.  Il  eiU  {icndant  sa  vie  la 
réputation  d'un  orateur  éloi|ucut ,  d'un  (rnind  [xtcle 
et  d'un  excellent  tliéologion  ;  il  obtint  le  litre  do  th>c- 
tor  egrtgius  (  docteur  éminent».  .\ujourd'liui  m-s  ou- 
vngea  ne  sont  lus  de  personne ,  et  son  nom  n'e^l 
piMB  flOODU  qoe  par  tes  dictionnaires.  11  a  écrit  siu- 
k  nature  des  étns  faisensibles,  snr  rartthméUqne,  sur 
raslruloiric  ,  la  (liv  i|iliiic  i|f-<  [.Kilus^iphcs ,  et  sur  les 
Imil  vices  principauiL.  Dclrio  lit  imprimer  à  Mayenoe, 
fB  Mot,  «et  tnitéa  de  laude  Virgimm,  de  FtV 
ginitale .  de  Cetrhralione  /'«.ïf/uifij: ,  et  cet  ouvr.i;,'e 
fut  eoeore  iiuuriuié  à  Londres  eu  i6<>3 ,  avec  quei- 
foea  inHéa  de  Bède,  et  le  dialof^ue  d'Egbèrt,  aiv 
cbcvéqne  d'Yon-k.  Sa  vie,<Triit'|«r  r.uillaumc  Mal- 
mcstmij ,  .se  tnmve  dans  les  Acla  Sancl.  ordinis  S. 
Bened.  L  nc  partie  de  ses  écrila  •  été  insérée  dans  la 
Bibl'nihrijue  de»  l*Hr$.  S — n  et  1 — n. 

.\LDI  \  I  \  le  comte  Antoine  ) ,  no  à  lk)liK,'ue,  en  ' 
VHM,  étaix.  neveu  du  célèbre  Galvaui.  Apres  avoir  | 
«itMi|iriiiMniéittd«daoaaavilieaitale,il«lk  i 


étirihr  le  drcnt  i  Rome ,  a  il  y  fit  de  tels  prostrée , 
qu'il  fiJt  bientiU  nouuité  professeur  de  cette  sciofice 
A  l'universiié  de  itoi^gne.  il  occuiiait  eetta  place 
en  1T96,  kwaque  lea  Français  pénéMieniM  HaJit 
sous  la  caadwite  de  Bonaparte.  Aidini  m»  lUtMttra  déB 
le  oummeneemeni  un  de  leurs  plus  ciiatMh  partima  ; 
H  Alt  réeompenaé  de  aan  aèle  par  l'iMqmûmta  am» 

bîissjuk'  de  France,  dtS  que  la  rcjaibliiiuc  lrjris[»;i- 
dauc  lut  proclamée.  Il  tcjouma  quelque  lumps  à  l'a- 
rts  en  celle  qualité,  et  tat  ansuite  nommé  président' 
du  conseil  des  anciens  de  la  reputiliijiie  ci.sali»inc.  Les 
fre<|uciites  n  lulious  <|uti  ces  UitierctUus  luuctiuns  lui 
prucurcrent  avec  les  lifloames  les  plus  importanll  de 
la  république  frani.aise,  notanmtent  avec  Bonaparte, 
eouU-ibuérent  Ixiaucoufi  à  sou  élévation.  11  rél|Mtt> 
trcs-bien  auprès  du  ce  général ,  et  Ait  noomé  par 
son  influence  membre  de  la  «onuniaabn  du  gou^ier- 
naroent.  En  1801 ,  il  vint  à  Lyon  oorome  membre 
do  la  fameuse  contulla  qui  devait  pre(>ai-er  à  ISa|iO- 
léon  les  voies  du  pouvoir  sMivciain;  la  soumission, 
etâacomplainneedontillUpreuveea  eelteaecadon 
toent  iuiuK  liiaii  iiiLiU  apre^  rccom{H.'Usec->  |iar  la 
présidence  du  cuuseil  d'J:)iaL  Les  principes  rcpuUi- 
caina  d*Aldlnl  n'étaient  pat  teHenwnt  inflexiblaaqttHs 
ne  puvicul  s'ai-comuioder  des  litres  et  des  lionncurs  de 
la  utuiuu'chie.  Des  que  le  nouveau  royaume d'ilalie^t 
établi,  eu  i»0o,  il  fut  noiuuié  comte, grand ofllder dp 
la  Lésion  d  liiiniicur,  de  la  CÀJuionncde  fer,  et  tréso-, 
rier  de  ce  dernier  ordre.  Au  comble  de  ses  vœmi, 
il  n'éprouva  d'autre  oottirariélé  que  l'opiiosition  aw«. 
vive  qu'y  apitorta  le  vice-président  iMelzi.  (  Foy.  ce 
nom.)  Cet  autre  ruvuri  de  Napolétin  (tarvint  à  l'ex- 
clure du  conseil  d'ICtal,  et,  après  de  vives  réclam»», 
tioBs ,  il  Mut  céder,  en  reçevani  pour  dédommages 
ment  le  titre  de  ministre  d'ctat  du  royaume  d'Italie. 
Depuis  (%lte  epo4|ue,  le  comte  .Mdim  Itabila  presque 
toujours  la  Frauce.et  il  se  trouvait  i  Paris  en  ittl4, 
au  moment  de  la  diute  de  Napoléon.  Il  ne  mig&it 
point  aU.^^  dr  jiri  M  iKfrA  renipereur  d'Autriche  , 
dcveuu  sou  nouveau  piaiirc.  Ce  prince  te  reçut  avec 
bonté,  et  le  chargea  même  dtuie  Bdasion  pour 
\'ii  iiiie.  Lorsque  l'AtiIricbe  eut  pris  possession  de  la 
Lumbardie ,  Aidini  alla  habiter  Milau ,  ne  visitant 
que  par  intervalle  ses  belles  propriétés  du  Bokiiais,' 
et  il  M'  consola  ainsi  de  la  iktIc  de  st-s  honneurs  par 
les  a>anui^'cs  d'une  foilutie  considérable.  11  avait 
acheté  le  di.lteau  de  Monimorenc)- ,  prés  Parla,  H, 
Tavait  bit  cuil)ellir  i  grands  frais  ;  mais  les  ravages 
qu'y  exercèrent  lea  étrangers  en  1615  l'obligèrent  è 
le  vendre  aux  démolisseurs.  Aldiui  est  mort  à  Mi- 
lan, le  5  octobre  1826.  —  Son  frère,  te  dievalier 
/mm  Aldiin,  pwftaaeur  de  |>liyM(|ue  à  hnlverait^ 
de  Itolojçne ,  et  membre  de  riristitui  de  Milan,  fut 
conseiller  d'Étal  du  royaume  d'Italie.  Il  a  publié,  en 
Ikançaia  «t  en  indtenl  beaneoup dVmvrages amr  la 
mécanique  et  la  physiijue.  M — nj. 

ALDI  M  (ToBiE),  medct^n  et  botaniste  italien  de 
Cèsénc,  dans  k  17*  siéde,  était  médecin  du  cardinal 
Odoard  Farnèso,  «pii  l'établit  directeur  de  son  jardin 
'  botanique.  Aidini  en  lit  imprimer  une  detàcription  , 
I  sous  ce  litre  :  Deseriplio  pUtniM-um  horli  fmnÛÊltÊlitt 
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le  MO  ^Inbf  lu*  Farnnrianut.  AMhli  a  donné  d'as- 
;'tft  bdnnes  ft^m  de  quelqtieit-iines  de  ves  |ilanle», 
•  cèdËs  descriptions  exactes,  mais  sureliarfîées  d'éru- 
"Mori.  Du»  ee  nombR*  tt  y  a  un  aearin,  ou  mimosa, 
'  '«Mjud  on  n  conservé  le  surnom  de  Ptmnima,  qui 
'  Mppèlle  la  reronnaissance  (p«e  Ton  doit  à  It  mémoire 
'"  du  cardinal  Farnése,  protecteur  et  ami  des  «ivants, 
'  «t  qui  indique  le  jardin  où  cet  arbre  a  été  cultivé 
-pour'th  preihlért  IMs.  11  cil  tnJoufiriMii  iMMralM 
>n  Tialie  et  dans  Ich  contrées  m<  ridioiialt's  de  la 

•  '  Fhince.  L'auteur  avait  promia  de  publier  beaucoup 
'''^dVat^  fl(ïiirés;  mats  dles  «ont  restéa  iaédi- 
'  tes.  n  parait  qir  VIdini  ne  fut  (pii'  lo  |ir(^lo-nora  de 
'  tel  ouvrage ,  et  qu'A  était  réellement  de  Pierre 
'  ChMIff,  médMiil  'de  Rome,  qui  dit  expreaié- 
'  ment  dans  h  préBwe,  qtt*H  •  tout  écrit  :  Omnia 
*'  seripsi.  D—P— s. 

'  âtllOII1UNI>mi(Sn.vMn»),TloreDtin,  pro- 

•  fbssa  qtieJipjc  temps  Je  droit  à  Ptsc ,  où  il  s'i-tait 
'  ibrnié  à  ja  jurisprudence  à  l'école  de  Philippe  Deeio 

lA'âfitit^»  InMIea 'maltirés.  11  se  trouva,  par  la  suite, 

enveloppé  dans  les  divrordes  riviles  (pii  s'élcve'reiil 
à  Florence,  .\jant  toujours  été  du  i»arii  opiMisé  aux 
'■'M'édlcis,  quand  cette  famille  resta  maîtresse  de  la 
républUpio,  Aîdobrandini  ftit  forcé  de  s'exiler  de  sa 
'tlitrie.  Dépouillé  de  tous  ses  biens,  il  mena  une  vie 
'  ^mdtte/ét'templlt  dirrrn  nts  emplois  d'auditeur,  de 
"  gOuventr-iir,  df^  rvinseiller  de  plusieurs  princes  et  de 

■  plusieurs  cardinaux.  Paul  III  l  apiiela  à  Home,  cl  le 
fit  successivement  ax-ocat  cousislorial ,  avr»cat  du  fisc 
et  de  la  chambre  apostolique.  Paul  IV  vouhit  aussi 

'  '  Favoir^iMur  un  de  ses  conseib.  Aldobrandini  mourut 
'  à  Itomc,  en  à  r.1gc  de  58  ans.  IMaznielielli , 

'  dans  ses  SerUlori  ital. ,  t.  1 ,  part.  2 ,  a  donné  Tort 
''  è^adcment  les  titres  de  ses  ouxTagcs  de  jurispru- 
dence, et  rapporté  les  magiuli(|ucs  élo^s  que  plu- 
-'i4.éurs  écrivains  ont  bits  (le  lui.  11  laissa  plusieurs 
*'  ^^tft  nt.s,  presqué  tous  disting:u('s  |>ar  leur  savoir  ;  en- 
'  trf  antres  Ilippol)ic  Aldobrandini,  d'alxird  cardinal, 
"  èt  ensuite  pape,  Spos  le  nom  de  Clément  Vlil,  qui 
'"txitkxef  'H  son  père  un  magniiique  mausolée  dans 
'  îégHsc  di-  la  Minerve;  et  Tboinas^  qui  est  l'objet 
'  de  rarticlc  suivant.  G—É. 
AtD0B1<A«<(nfm  (TnovAs),  ffls de  Sylvestre, 

■  ét  frère  du  pape  r.ii-incnl  VIII.  On  ÎL'ncirc  les  elr- 
'  constances  de  sa  vie  ;  ou  {«ut  seulcuicnt  conjec- 
"tnrér,  d'api^s  des  lettres  de  qnelques-ims  de  ses 

ctmti'iniiorains,  qu'elle  fut  a.<scz  agitée  sous  le  pon- 
tificat de  Pic  IV  L  wus  celui  de  Pic  V,  il  lut  plus 
'''Mifanqull|e,'él  j^ertipnt,  auprès  de  ee  pape,  Femfilol 

•  de  s<>rrétaire  des  brefs.  Il  mourut  enwre  jeune, 
'  avant  d'avoir  pu  mettre  la  dcrpiére  main  à  ^  tra- 

dnction  laUné  des  ' f  Ira  dès  aneieiM  pktto$opke$, 
"de  Dioçéne  ÎJi^rcc,  avec  de  savantes  notes.  Cet  ou- 
Mraiçc  fut  publié  à  Home,  en  1594,  in-fol.,  grec  et 
'  latin ,  par  L;  cardinal  Pierre  Aldobrandini ,  neveu 
de  l'aiiienr.  Plusieurs  savants  ont  fait  l'éloge  de  la 
traduction  et  des  commentaires,  entre  autres,  IsaJic 
et  ^lérir  CasauUm.  On  trouve,  dans  les  lettres  de 
'  Pierre  Veltori ,  di*s  traces  d'un  autre  ouvrage  de 
Tbomas  Aldobrandini  ;  c  était  une  paraphrase  la- 
tine du  dernier  lim  d*ArisÉote,  ie  pHysico  âuâUm. 


Thomas  avait  envoyé  ce  travail  à  P.  "Vettori ,  pour 
lui  demander  ses  conseils,  et  Vettori  lui  répond, 
en  date  du  mois  de  ffvrier  1.^68,  en  lui  donnant  de 
gi-ands  éloges.  Les  notes  de  ce  savant  ont  reparu 
dans  le  Diqgéne  LaérwdeMeibomiua.— 'Oaoon|Ne 
plusiem  cardbiaoz  du  même  non  et  de  la  mène 
famille.  G — i. 

ALDOBRANDmo,  et,  par  abréviation,  DUH). 
llorenrtD ,  vécut  aux  1S*  et  44*  siècles,  et  maarai  I 

'  Florence,  en  l!î-27  II  avait  étudié  en  mederine,  â 
Bologne,  et  y  professa  ensuite,  jusqu'à  ce  que  l'envie 
des  autres  professeurs ,  dont  en  désertait  les  étdki 
pour  la  sienne,  le  Ton^hl  d'en  sortir,  et  d'aller  cnM'i- 
gncr  1  Sienne ,  d'où  il  ne  voulut  plus  revenir.  U 
ctMnposa  ptusicurs  ouvrantes ,  pai'tfettHéwnient  pour 
expliquer  .\vicenne  ,  C.alien  et  le  traité  d'Hi|tjio- 
cratc,  de  ta  Salure  du  fœius.  Jean  Villani,  qui  ra- 
conte sa  nMMt ,  au  livre  10*  de  on  HlMeire ,  Mt  sa 
grand  éloge  de  s.ivoir  et  de  ses  qualités  flMK 
raies.  11  cultivait  aiis.si  les  lettres.  On  a  de  loi  an 
commentaire  de  la  oétèlve  chanson  de  Gui  Catal- 
canti,  sur  l'amour.  Le  savant  alil>«  ïami  fmrlc  de 
lui  dans  .ses  Souvelles  liltérairesy  1748.  Fiiy.  aussi 
Irv  r.(ogr%  drit  iUuilr$$  DMMnf ,  1. 1  do  Tédltlon  de 
Lucipies,  1771.  G—É. 

ALDHEI),  prélat  anglais  du  tl'  siècle,  fut  le 
premier  des  évéques  de  .vu»  [jays  qui  entreprit  le 
voyage  de  Jérusalem,  lldoiiard  le  Confes-viir  fui 
confia  ensuite  une  amliassade  imfiortante  prés  de 
Pcm|iereur  Henri  II.  Aldltd  resta  un  an  en  .Alle- 
magne, et  revint  dails  son  pays,  où  il  possédait  de  | 
riches  bénéfices  ;  mais  son  ambition  ne  s'en  contenta 
pas.  (^atre  ans  ax-ant  st)n  voyage  de  Jérusideni ,  il 
avait  obtenu  révéché  de  'Worccstcr  :  il  se  lit  donner 
encore  Tadministration  de  ceux  de  Wilton  et  de  Ile- 
rcford ,  et  ensuite  obtint  l'arelievèclié  d'Yorck^  arec 
la  permission  de  conserver,  comme  commendataire, 
révéché  dé  Worcestcr.  Gnfllaume  de  Malrasbary 
prétend  qu'il  ne  dut  celte  faveur  (pi'à  la  sidxr- 
nation.  Le  pape ,  informé  de  celte  simonie,  montra 
beaucoup  de  répugnance  â  eonfirroer  la  nomfnatkm 
du  roi.  La  conduite  jMiIiii(|ue  de  rarehevé«|ue  Aldn-vl  ! 
ne  fut  (>as  plus  excuipte  de  reproches,  et  la  versaii-  ' 
filé  de  ses  principes  parut  clairement  lors  des  rfto- 
liitinn--  ipii  rm  rn(  lieu  p<'ndanl  la  dernière  partie  de 

j  sa  vie.  A  ]M;ine  Kduuard  fut-il  mort ,  qu'AIdrcd  ap- 

I  puya  les  prétentions  qullarold  fbrmait  sur  Û  coo- 
routie.  .\prés  la  vietnire  remportée  sur  ce  prince, 

1  par  Guillaume  de  ISonnandic,  à  la  fameuse  juumce 
d^Hastings,  Stl|!and,  arehevAque  de  Canterlwiy. 
ayatit  reftisé  de  «tuironner  le  vainqueur,  Aldltd 
.se  chargea  de  cette  cérémuiiie.  Lorsque  les  Inlil- 
tants  d^orit  et  des  «omtés  du  Nord,  appnyés 
d'un  cori>s  de  Pinois.  se  détlarérenf  en  faveur 
d'IÀlcHiard  .\theling,  Aldred,  soit  [wir  eliagriii,  !>uil 
|inr  crainte,  tomba  malade,  et  mourut.  Pan  1089 
On  trouve  ,  dans  un  panégyriste  d'AIdreil .  (jue  ce 
prélat,  qui  avait  lui-même  consacré  les  pn-lcniious 
de  Guilbiune,  eut  ensuite  le  courage  de  hii  adresser 
en  face  de  violents  re|)ro<lies,  lorsque  ee  prince 
abusa  de  sou  pouvoir;  mais  cette  anecdote  n'est 
rapportée  par  aucun  des  boas  historiens  de  TAmt 
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thftujie,  et  elle  est  démeaiitt  dUOeon  {wr  le  caao> 

tire  connu  de  Guillaume.  I^^. 

ALDIŒTE.  Voifez  Almerete. 

Al.DRKNN  ALD,  religieux  de  l'abbaye  de  Heur^, 
i-lnit  no  vt  rs  Tan  HH,  dans  le  vuit>tnagc  de  ce  rao- 
iiaxtiTC,  où  il  se  di!>lin;;ua  |ku-  ses  cunnaUitfuices. 
^ous  avons  de  lui  :  i'  llùtoire  des  miracles  opérés 
piur  St.  Benoit ,  depuis  qu'il  avait  été  transféré  du 
Monl-Cassin  à  l'obbaye  de  Fteury.  Il  conimciice  ton 
récit  en  rapportant  la  dctitructiou  du  Mont-Cassin. 
AklreHaM  acheva,  v«n  Tau  celle  bistoire,  qui 
«  m  imprimée  dans  la  BibKothêque  de  Fleury  et 
dans  la  rolltrtion  des  liollnndistes.  2"  l  n  tiaiti^. 
0(1  il  établi  t  contre  Jeaa  îicut  la  présence  réelle  de 
JétmClirivt  dans  reuctwrisite,  par  rantorité  des  Pé- 
ris. D'ArluT\  a  publié  oc  tniile  liiins  vtn  Siiirilegium, 
t.  12.  5"  y  te  de  St.  Ayguipite ,  abbé  de  Lerins 
et  maitTT.  Comme  elle  arâic  para  dTime  manière 

inrviicti; .  Miiliilloii  Ta  publiée ,  d'après  un  ma- 
nuscrit aullientique  de  l'abbaye  de  Fkury,  dans 
SCS  Aeta  Smnet.  vrd.  S.  Bêned.i  1. 14.  Aldrewald  y 
in^tinuc  que  les  prit-res  adressées  à  Dieu  jwur  les  Ames 
des  damnes  peuvent  leurprocun»'<iuelques  adoucis- 
aemeols.  Les  antres  outrages  que  IVilliâme  at- 
tribue à  AMrewald  ne  sont  point  venus  juMju'à 
nous.  G— V. 

ALDRIC  ou  AUDRI  (Saint),  arcbevétpie  de  Sens, 
né  ilaiis  le  G;\tinnis  '775) .  fut  élevé  «laiis  l'abbaye 
de  l  errieres  cl  y  |tril  I  liabil  religieux,  lin  820,  il 
ftit  appelé  à  la  cour  impériale  par  Louis  le  Débon- 
natK.  (|ui.  .satisrail  de  la  manière  avec  la(|uelle  W- 
dric  avait  défendu  la  religion  oontre  quelques  im- 
pies de  ce  tempi»,  Uii  oonlia  rdcole  du  Palais,  Ibndée 
{lar  Ak  uin,  et  l'admit  dans  ses  oonaeils.  Aldricifuiita 
la  cour  (tour  aller  ;j;ouvemer  Tabbaye  de  Ferrières, 
et  en  >s2'.i  il  Tut  nuiiuné  arcbevéque  de  Sens.  Diuis 
le  concile  de  l'aris,  il  fut,  avec  LUkmi,  archevé(||ie 
de  Reims ,  cliarf;c  de  proposer  un  plan  de  réfbràie 
p<Mir  l'abbaye  de  Sl-Deuis,  et  au  concile  de  1  bion- 
viile  il  prit  pari  aux  i-ésulutioos  arrêtées  con- 
tre les  évéques  (|ui  avaient  concouru  à  la  dépoûtien 
de  Louis  le  Deijonnairc.  Il  mourut  en  83<i,  le  18  uc- 
lobrc,  jour  oii  m;  célèbre  «a  fête.  La  première  anqée 
de  son  episeopat,  il  oiTivit  à  Frottnre,  étiquete 
iToul .  «me  leltrr  que  l'un  liouxe  ilans  Ihiebesne , 
Mnbiliuu  et  Labbe.  Les  luéuies  écri\aius  out,  ainsi 
que  d'Acliéry,  conservé  le  furwHége  qu*Aldrie  ae- 
Ourdaau  nionastcre  de  Sl-Picuiy  de  .'■ens,  après  (lu'il 
rVut  Irjiisfere,  d'mi  faubourg  de  celle  \iUe,  à  Va- 
ydlles.  Il  re<«niniandc  à  ses  sucoeneun  de  ne  point 
C\i'-'Cr  des  relijficux  de  eelte  niaiMtn  des  n'(lev;uv  t>s 
tr<Jpfortes.  thui.s  les  circoiislance.s  (trdinaires,  ils  doi- 
Ycnt  ^e  contenter  de  recevoir  d'eux ,  eliaquc  année, 
un  cbeval ,  un  bouclier  et  une  lance.  {SpirUfi/ium , 
t.  \  \,  p.  :i7<>.)  G— V. 

ALPIUC  ;Saini),  fils  d'un  gcntilliomme  saxon  et 
d<'  Gerilde  de  HaviiTC,  tous  deux  issus  du  sjmîr 
Hival,  niais  sujels  de  l'empire  franeais,  nu(|uit  ^el■s 
l'an  8(M),  et  passa  ses  premières  années  à  la  eoiu-  de 
Cbarleniagnc.  Sa  vocation  |)our  l'état  ecclésiastique 
le  lit  rcttuocer  aux  diarges  importantes  que  vuuJut 
lui  conffirer  Louis  le  Délmmiiire.  Jl  quiiui  la  eour 
L 


ALD 

d'Aix-kHChapeUe^  ae  lendH  à  Mets»  oii  fleMmènii 

le  clerfré  ;  n)ais  l'ernixTCur  l'appela  à  la  cour,  et  le 
nomma  son  eluipclain  cl  son  confesseur,  lùa  852 «  U 
passa  à  révécké  du  Mans ,  où  il  resta  palsillanat 
just|u'à  la  mort  de  Louis  le  Df-lwnnaire.  Lothaire 
l'en  cJiassa  ;  il  ne  fut  rétabli  que  iKir  Charles  II,  après 
la  défaite  de  LoUiaire,  en  841 .  Aldric  employalenyoB 
dont  il  jouit  depuis  à  rétablir  la  (lis<  iplijic  du  clergé 
de  son  diocèse;  U  le  gouverna  a\cc  bcuucxHip  de  ^ 
gesse,  l'édifia  par  aes  vertus  ;  U  assista  à  plusieurs 
conciles,  et  mourut  de  paralysie  ,  le  7  janvier  856, 
après  vingt-trois  ans  d'épiscopal.  11  avait  lait  un  fe- 
eueil  de  canons,  tirés  des  conciles  et  des  décréUj^ 
des  papes,  pour  servir  de  rè^e  au  clergé.  On 
grette  la  perte  de  ce  monument,  connu  sous  le  mm 
de  CapHulaires  d'Aldiic  ;  le  9*  siècle  n'avait  rien 
produit  d'aussi  savant  ni  d'aussi  Judicieux  dan^^ce 
gmre.  11  ne  nous  reste  de  ce  saint  évoque  que  trois 
,  teslaniiiits ,  et  <iuelq(u's  iéi;lenienlh  de  discipline, 
publics  par  Baluxe,  qui  a  aussi  publié  sur  ce  pr^t 
une  notice  curieuse  4e  179  P»g«s  in-8*  {JUitceilmm, 
t.  3,  in-8^,  1680).  Sa  vie  «  anan  été  écriie  par  BoIÏm»- 
dus. 

ALDRICB  (RoraiT),  savant  évêtpie  éafjmtjnà 

à  Burnliam,  dans  le  comté  de  Buckinjrliam,  vers  la 
j  fin  du  15*  siècle.  11  occupa  le  siège  épiscopal  de  Car- 
I  lisle ,  sous  les  règnes  de  Henri  VUI ,  d'Edouard  VI 
1  cl  de  la  reine  Narie ,  eireonstancc  qui  siiflît  pour 
I  faire  cumiaitre  .son  euraetére,  en  dciuonlranl  la  lU^i- 
biliié  de  ses  opinions,  selon  le  temps  et  les  intérêts, 
j  II  esl  auteur  de  divers  écrits,  parmi  UMjuels  on  (us- 
1  lingue  les  .suivants  :  1"  Kpistola  ad  Outielnufm 
I  Hormannum  ;  2°  Epigrammata  varia  ;  3°  Décitiçm» 
diverses  sur  les  Sacrements;  A"  Réponses  à  quelqîies 
plaintes  eoncn-nant  le*  <Unu  de  la  Messe.  11  mouj;ut 
en  lo,'>,">.  X — Kf, 

ALDUIGU  (Henri),  savant  tliéologien  anglais, 
doyen  de  l'église  du  Girist  à  Oxford ,  naquit  à 
'NN  estminster  en  1647,  et  lit  ses  premières  éludes 
dans  cette  ville  sous  le  docteur  Ricliard  Busby.  .^a 
1663,  il  (bt  admis  au  collège  d'Oxford,  oA  II  prit  ses 
de_n  s  lie  diieteur  ès  arts,  le  3  avril  IGliO.  Il  en^ 
ensuite  dans  les  «urdres  et  devint  professeur  du  ff^ 
U'fie  d*Oxfbrd,  chanoine  de  régliae  du  Cluist,  et  enfin 
docit  iir  en  Ibcolo^'ie.  Aldrieb  eon.saera  une  ^ramle 
(uu-iie  de  sa  vie  à  riiistruction  de  la  jeunc&sCt  poui* 
la(|uelle  il  a  publié  phisienrs  ouvrages  utiles'.  Ses 
prineipales  productions  litléraircs  sont  :  Ariis  lu- 
yicœ  Compendium  ;  2*  deux  traités  sur  l'adoration  de 
JésHs-Christdans  CEncharistie  ;  9*deux  pqênwslaljfia 
estimés,  c|u'on  im|>rinia  tlans  les  3/t/.»(p  Angtiranv, 
l'un  sur  l'avéncmenl  de  Guillaume  111  au  irùne 
d'Angleterre,  l'autre,  sur  la  mort  du  duc  de  GfiH 
eester.  On  doit  aussi  à  AIdrich  des  éditions  de 
féi-enls  auteurs  fîrecs,  avec  la  version  latiuc,  coïp- 
posées  pour  l'usage  de  ses  élèves.  Il  fut  chargé,  avpc 
i'évé»pie  Sprat .  de  la  révision  et  de  la  publication 
de  rilistoire  de  Glarendon.  On  voit,  i>iiv  (juelqui's 
pièces  de  lui,  qui  se  sont  conservées,  que  si  muse 
s'égayait  queltpiefois  sur  des  sujels  peu  conforme^  à 
la  sévérité  tliéologiquc,  et  l'on  peut  citer  ^ur  exçfs-  ' 
pie répigmmqe suivante:  '  '.^ 
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81  beM  qthl  menhit,  cause  mut  qulnr^ie  blbendl  t 
HouiXis  adTeaiw,  jnœeiu»  Mti&.  iib(uti  futur». 


Çèttramt  inéuntsàit;  ft  les  tioniMissiliiéei  dîé6l«gritu<Bl^ 

élBttéraires,  (les  talents  jx^vi  coninnins  connue  ardil-  ' 
lÂte  et  musicien.  11  a  donné  eu  Utiin  des  ï:iniu'nu  \ 
îtmthiteetHri.  tTeM  Mdr  ses  dessins  qu'ont  été  bâties 
h  fliaiK'lle  lUl  aAV'JX  de  ta  Trinité  et  lâ  |>1arf  de 
Peckvaler,  à  Oxford,  ainsi  qae  icgiise  de  Tous-lcv- 
tSafnte.  il  aVatt  raaaêki^é  une  bombrensc  eoncctioti 
des  l  uvres  des  plus  cclét>i-es  'com|H>sit<'urN,  ti1>  qnc 
PaJcstrina,  Carissimi,  Vitioi  ia,  cic,  sur  lt>>i]u«  lit  s  il 
liMngea  les  parole!  âiiglaiM  s  dos  psiinnios  et  de 
beaucoup  (Vatitirnni"S    II  a\;iit  foniir  \c  projrt  dV- 
crire  plusieurs  Irailis  sm  la  unibi<|ue  ,  et  avait  jile 
ses  idées  dans  pTuaièurs  di.sM  rtalluiui  rcnfemiées  en 
deU\  rorueils  nianus4-rii>  rjui  diil  i-tc  di  jKjM^s  dans  la 
bibliothèque  du  colU^i;e  du  Cliri-sl  ù  Oxlord  j  en  voici 
les  litres  d'apri-s  lîurney  :      JTuwrjf  ^  organ- 
building  ni  tihich  are  givfh  ihe  nmisuret  anâ  pro- 
jiorlioiis  iif  Ht  several  parts  and  pipe»  (ïbéorie  de 
la  ('<)ii>(i  union  de  l'urgue);  2"  PrincifiUt  cf  ékeÛlU 
(îicck  mu  fie  (  rrinciiM.'s  de  l'ancienne  musique  grée- 
que  )  ;      Mémorandums  maÙe  in  reading  ancient 
authori),  relalii-e     itvnàl  parti  of  muw  and  its 
nffccts  (fvklrait^  dcS  ancichii  auteurs,  relatif  aux  di- 
verses parties  de  la  niusi(|ue  et  de  ses  effclsj  ;  4*  Vtet 
fo  Mich  niusic  wag  applied  by  Ihe  ancienU  (Usages 
auxquels  la  musique  fut  a{)|>1iquêti  pwlf!»  anciens); 
8^  ^pff AafamYum  ;     Exeerpta  from  P.  lUetuitrier, 
proportions  vf  inslrumrnls;  rjcotic  music  {^Extraits  du 
P.  Menc»tricr,  |>ro|M>rtions  des  instnimenls;  musi- 
què'  exoUque)  ;  7^  Argumenf  bf  àntient  «md  modem 
fnfomance  in  musir  \  (Aimi>araison  de  rexccution 
mûatçàle  ancienne  et  moderne);  8^,  0",  Kf  «t 
14*  dùYo;       MUtdlanotu  paptn  etmeeming  dif- 
fcrenl  i>i<ini.<t  In  tlf  lluury  and  praclice  of  mutic 
(Pa])ici-s  divers  ooncernant  difîércnts  jpqiiiU  de  la 
fbéoiirte  et  'dé  la  firaBque  dé  la  mnrique);  \9:'0ntke 
coiistrucli'on  of  Oie  oryan  (Sur  la  miistruetion  de 
l'orgue)  ;  14"  Fragmenlt  of  a  treiuise  on  amnlerpoint 
(FVàpnent  d'un  traité  de  oontrc-point).  Le  docteur 
Aldncli  a  coiniiosé  pluMfurs  uniccs  jxjiir  KÉfilis*'  et 
un  grand  uuuibrc  d'antienuui  qui  sont  restées  en 
manuscrits,  et  dont  l'acadénda  de  roturique  ancfenoe 
de  î.onflrcv  pri'is(Nle  une  gninfli-  pariif'.  Dans  le 
PleiL^iint  musicai  Companion,  iuipriuic  en  i72ft,  on 
trou\  o  deux  morceaux  de  «a  ompoaitMm;  ron  : 
Ilark  Ihe  bonny   Christ  -  rhnrrh  -  bells;  l'aufro 
Intitulé    :  A  imoking  Calrh .  \mir  être  cliantc 
imr  quatre  hommes  fumant  leur  pipe,  d'une  fon^ 
nition  difiicile  et  ddn  edet  picpiant.  Henri  Af- 
dricli  mourut  en  1710,  à  Oxford,  dgé  de  63  ans. 
fl  avait. demaiidé  à  être  enterré,  sans  aucune 
pompe  ni  mnniiilMiiH,  dani  la  cathédrale  de  cette 
Tille.  F— T.  s.  et  X— N. 

ALDnTGHETti,  médecin  de  Padouc,  enseigna 
jiendant  trcntc<iuatre  ansaTecoélél)rité  dans  l'univer- 
sité de  celle  ville.  Il  abandonna  les  travaux  du  profes- 
sorat |M)ur  .se  livrer  exclusivement  à  la  pratique,  que 
réclamait  la  peste  qui  infeaiait  lob  iH^a,  11  en  Ait 
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atteint  lui-m^me,  et  moimit  en  10S1,  âgé  Je  88 
ans.  11  a  fait  imprimer  un  traité  des  maux  vén^ 
rieù,  d*aprt8  les  îBitnietion  dttfrataMirHc^^ 

Saxonia,  sous  ce  titre  :  Imim  tfrnerem  perfeelU- 
simu»  TiariaiHê,  ex  on  Hereulit  Saxonta ,  Pa- 
latùni  mrdici  «laHMmi,  <ll  àeademia  Paiatina, 
(trdinario  km  ff^èmHê,  «aMKfifl»,  fa/dm*.  I5ST, 
in-4".  C.  ei  A— «. 

ALDRINGER  (Jban),  feld-maréchal  sens  le  rè- 
gne de  l'empereur  Ferdinand  II ,  était  d'une  bmiUe 
pauvre  et  obscure  du  Luxembourg.  A|iréa  avoir  été 
quelque  tenqw  domestique  a  I*ari»,  il  alla  en  Italie, 
et  de\iiit  sccTétaire  du  comte  Jean  Gaudcnttus  de 
IVfadru/,  i]ui  conunamMt  tm  'régiment  k  Milan  r  fl 
entra,  peu  lic  tomiis  apnS.  dniisla  luaisfui  dt-  C.liarlos 
de  Madnu,  cvéque  de  Trente.  Forcé  d'en  stHtir,  il  se 
rendit  i  InsprtKk,  décidé  *  se  Wre  nidat.  Des 
cniteurs  renrt')lt*renl.  et  sa  braveœ,  aee  ttlBBli,  h 
lirani  mooier  de  grade  en  grade,  jMqn*à  «eW  dt 


plois  iuqxirtants;  en  t4{2f>,  il  fut  fait  sri^mur 
llOHcbiUc^  et  commissaire  général  auprès  de  rartnec 
éa  WaHenairin,  dana  la  baan  Sam;  «n  im»^  fliK 

envoyé,  avec  le  titre  d'amba-^dcur,  aux  négoeiadm 
de  l«l)eck.  U  passa  en  Italie  pour  bire  la  gmneaa 
due  de  Mantone,  et  s'oirieiiit  par  le  Iwtin  qn'fl  it, 

en  1630,  à  U  prise  de  cette  villf .  De  nMrmr  en  Ail 
magne,  il  servit  dans  l'armée  de  'l'illy  et  dans  relie 
de  Walleastein,  se  sépara  bientôt  de  ee  deniier,  et 
lit  une  irruption  en  Iteviérc,  où  il  emjiorla  d'asaot 
Landsberg  et  Guntxbourg.  Après  la  mort  de  \Sal- 
lenstein,  Ferdimind  s'étant  rendn  Inittgae  à  PsT- 
nM'e,  AldrineiT  votdut  défendre,  contre  les  Suédois, 
le  {iassjige  de  I  Iscr,  près  de  Landsimt  :  il  n'y  réassit 
pas  :  Landsibut  ftit  emportés  l'armée  impériale  prit 
la  fuite,  et  Aldringrr  se  noya  dans  l'Iscr.  On  ignore 
si  sa  mort  fut  volontaire,  ou  s  il  fut  tué  et  jeté  du 
haut  du  |H)nt  por  tes  ennemis.  G^. 

ALDBO\  AiNDK  (  l  i.v$»E  ALDaoTAWni  ^ ,  prrv 
foMseur  à  Bologne,  né  dans  cette  ville  en  ISiS, 
d'une  famille  noble  qui  subsiste  encore,  et  mort 
le  4  mai  Ittift,  à  l'Age  de  T8  ans ,  ftit  l'on  des 
pina  laborieux  et  des  plus  zélés  naiiindittea  da  W 
siècle;  il  cui|>l()ya  presque  tonte  sa  longue  vie,  et 
ooniuma  sa  fortune  emiém  à  recueillir  les  maiériaei 
de  ea  grande  ffialoire  natmvHe,  voyageant  en  difll<- 
ri'iits  pays  de  l'Kuroiw.  et  entretenant  à  ses  ftaii 
plusieurs  peintres  et  graveurs.  On  cnat  assez  géné- 
ralement (inHI  mourut  aveugle  dans  iliaplial  de  lia- 
loi:ne;  mais  on  a  rontesté  .  depuis  pan,  cpife  dor- 
niere  circonstance.  Eu  effet,  U  n'eit  fna  proluMe 
que  le  sénat  de  Bologne,  à  qui  il  légua  aen  raMnet 
et  ses  manuscrits .  et  qui  ronsacni  des  sf>niines  con- 
sidérables pour  terminer  après  sa  mort  la  publication 
de  aon  ouvrage,  Tait  laissé,  de  son  vivant,  (ont  I 
feit  sans  secoure  :  sa  \nnc  tf^niuiirnc  mt^nie  c\pn 
sèment,  dans  la  dédicace  d'un  de  ses  volumes, 
qttU  Art  honoré  et  ooulenn  par  In  maglainii.  (Nt 
conserve  encon'  an  cal'inot  d  l'institiit ,  à  Itolc-iif. 
[dusieun  des  morccatu  qui  composaient  le  sico, 
et  r«a  y  voh,  dma  h  WHioihéqne  puUiipie,  Mi 
qnH  i  lalMi, ei-terla 
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inupeni^  ;  iraûs  le  recMeil  dei  poioturo  qui  ont  servi 
«forigiiuux  aiu  pnyiire»  «la  sou  uuvntKe  a  M 
traii^Kiru: ,  pendant  b  lévuhitiou ,  au  nraséum 
d'UiittuUu  tiatui'ollc  de  Paris.  L'Ili&luire  iiuUii-vlle 
d'A^droiiAde  6st  en  13  volume»  ia-ki. ,  doai  il  n'a 
public  UuHnème  quo  quatix;;  savoir:  tm»  tm  les 
oi!ieaux,qui  parurciUou  l*iitit,c'ii  1000  et  en  Itidâ,  et 
s^c  là»  iaseclek,  en  liiOj.  Sa  veuve  publia  le 
Toliune  des  mitraa  amnitiut  i  ttng  bhne,  immédiu- 
leiiuiii  ajirès  sa  mort,  en  1606.  Corueillc  l  lerve- 
riui»,  son  stucccMcui* ,  natif  de  Delft,  eu  UoUaude , 
rédigea,  anr  se«  manuacriis^le  vduaw  des  nlipèdeaf 
celui  de^  pieds  fourciius,  et  celui  des  poi!>i>oiui  et  cé- 
lacà).  TUoam  Pemsier ,  genlilboiiune  éooasus,  ég»- 
lenwnl  ptokiàum  à  Bologne,  travailla,  aptte  Uler- 
verius.à  celui  ilc^  pieds  fmitclius.  tu  autre  des 
«4C(x$i^^ni  fl'^jdruviuujk: ,  titurtliéleiBjr  AttbraMiiut, 
•*acq^iu«  dn  mim  devoir  pour  kt  vohtmea  dea 
qnadnipédcii  digltt^jj ,  dei>  bcrpeuls ,  de»  moniitre!)  et 
te  qtiïiécaux;  ^  HonialUuMM,  pouc  celui  des  wt- 
Iwca.  X«|i  ces  Tohmiea  pHVwt  «lUBiMiieiiiaDl  è 
Rologpe,  en  différentes  années.  Ils  y  ont  été  n  iin-  \ 
pr|ilKb,  ^ins)  qu'4  fraucfurt,  et  U  est  ditikiie  de  ks 
avoir  ioiu  de  la  ném  éàMmi^mài^m  m»  ntea, 
eomme  celui  des  minéraux,  sunt  heaucou|i  plus  rares 
4|uc  ie^  amfe«.  Qu  (ip  peut  oooùilÉrer  ks  livres  U  Al- 
dravande  qtie  coonne  une  énona»  confritalioa  au» 
goMt  et  sans  génie  ;  encore  le  plan  et  la  matière  en 
S({ut-iU ,  en  graudo  parité ,  eiupruntcti  de  Gessner. 
Bufloo  dit,  avco  «aism,  qu'on  le  réduirait  an 

dixième,  si  l'on  en  »'itait  toules  les  inutilités  et  les 
cLtMpi  étnuigcreii  «miu  M^et.  u  A  l  uucaiùuu  de  l'Uv- 
«  loiM  naturaOe  du  «oq  ondttlNKwl^  qairte  ce  grand 

■  naturaliste ,  Akirovande  vous  raconte  tout  ce  qui 
«  a  iaf)tai»  été  dit  des  cti<^  et  des  Ixrufs ,  tout  ce  que 
«  1^  andena  en  ont  penai,  tout  ce  qu'on  a  faaaglnt 

•  (lo  leurs  vertus,  de  leur  raractére,  de  leur  coura^>, 
«  luutc&  lei»  cliO!>ei>  auxquelles  un  a  voulu  les  ein- 
t  plnyer ,  lous  les  contes  que  les  bonnes  femmes  en 
«  ont  faits,  tous  les  miracles  qu'on  leur  a  fait  Faire 
«  iJ^Hua  (  ertaines  religions ,  tous  les  sujets  de  supei*- 
t  Ililian  qu'ils  ont  fournis ,  toutes  les  componiaonB 
4  (pie  les  poètes  en  ont  tiréo .  tous  les  attributs  que 

•  certaius  peuples  leur  ont  accordés,  toutes  les  re- 
«  pre^ntatioDs  qu'on  en  Mt  dans  les  liicroglypbes, 
«  dans  les  armoiries ,  en  un  mot ,  toutes  les  histoires 
c  et  toutes  les  fables  dont  on  s'est  janwis  avisé  au 

■  sujet  des  coqa  oii  des  bœub.  »  Néanmoins  cet  ou- 
vrage est  en(X)re  nécessaire  aux  naturalistes,  à  cause 
de  quelques  ligures  et  de  quelques  détails  ipii  ne  se  tron- 
veplpoiatailleurs.  Les  planches  en  sont  toutes  en  bois, 
«1 MPU  ^ptMaiArai  (I).  Un  ppunaewridler  «irAidro- 

(t)  AMronade  n'aTsil  pM  H^inré  moias  de  mairrimi^  pnur  <  < nn 
(ar  U  b<>ijiiiqu<-  i|ue  mit  Ifs  )u(m  braocbrs  de  l'iitsluuc  iiatun  iLe  ; 
m:ii>.  Il  n'i  ii  a  j  am  i]ii'anf  t^•^-|M.■lil^•  parLi'jtlIi-  (orutr  li'  <3'  cl 
dRilMf  »iiluiiK'  df  !u^^n  KHiDil  ouvrage.  si>u<  le  tiln-  |sirli  uliii  <Ui 
U<itdrol»$ia.  Moaullun,  qui  l'n  fui  l'étUlciir,  nnus  api^n'inl  >y\'-A\f 
4(r»U  iUe  toin|MMM  il«  »ix  (orUes,  cl  qw  les  drax  Uvnii  qui  iviu- 
pofcnt  rr  volunu-  oe  seul  «-uiuri;  qu'une  parttoD  de  la  pfeuicrc,  qui 
tanW  HA  ■'uhdiTlsAfl  rlli'nnt'iiu'  i-n  s^'i'i  auirit*  livres,  qui  ilc«aicnl 
tsnipr  1  hi>.toii«  de  Uns  In  arbre».  Lt  iirrniier  comprend  les  arbri-« 

glMUftwfc  atls  seMsA  les  itaÉlfens.L'Mlasr,  Mitant  mil 
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vande  sa  vie  écrite  en  italien  par  Fantazzi ,  ]>u- 
bliàe  d'«bor4  à  HtriogM  m  il94,  e|  eo8uit«  uwérte 
par  rauleur  dans  ws  Skrl/lort  llofognec/.  On  eu 

trouve  un  extrait  (  uricux  dîins  la  Décade  }>liiU>iu>- 
phique,  au  4,  n"  Ai,  p-  31-3S.  Ginguené  a  consacré 
quel(|uesf)ages  nitetantîelles  à  ce  grand  naturalisé, 
dans  sou  Histoire  littéraire  d'Italie,  '2'  édititiu,  t.  7, 
p.  I1I-H6.  >Saxius,  dans  son  Ofiomoftico»,  t.  S, 
p.  36i  et «47,  indique  les  aittres  bi<^phes  dTAMn»-' 
vandf  t' — V — K. 

ÂLDRLDË,  coDitesse  de  Bertinocu.  Yoa**  Apg- 

LABOI. 

ALDI  TIN  Toyc:  Aluoin. 

ALEA  (LÉoNAHU,  et  vm  Uon^  comme  le  dit 
M.  Quérard  ),  né  à  Paris  daai  «ne  flunUlade  Ont»- 
ces,  et  mort  en  cette  ville  vers  1812,  a  publié  : 
1°  ÏAïUidQU  de  i'othéitm,  ou  Examn  cri/i^  du 
IHetkmtàr*  4tà  oikén.  tn-H*,  Paris,  imprisneita' 
de  la  Décade ,  1801  ,  sans  n«n  d'auteur.  U  donna 
une  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  rviuudue  et 
angmoilée  conaidÉralileif nt ,  loua  ce  ti|re  : 

Beiigion  Iriornphanf  des  altentulx  tff  l'impiftr.iWtVivc. 
à  M.  Portalis,  eunseiller  d'I^tat  [  ik-puis  ministre  des 
oallaa),svaeeani^irapbetiréede€leéBim  :  hlertH 
reipublica  eognosei  wèoUu.  3  vol.  ii>-*',  Paris,  Mousr- 
sard  et  Maradan,  1808,  avec  le  nom  de  l'auUiur. 
Cet  ouvrage  ainsi  iterfectioné  est  devenu  par  son 
objet,  son  opportunité  et  .sf>n  exécution,  un  livre 
important  et  dont  le  suct'vs  a  été  complet.  C'est  la 
ooDection  h  phia  uUle  que  nqus  ooonaWtai  dea 
sentiments  de-;  amis  de  la  religion ,  et  des  aveux  de 
ses  adversaires.  Le  cardinal  Gerdil  en  faisait  grand 
eu;  Povialli,  qoi  ineHah  M  cenacleBoe  elasB  hoB- 

ma*^  aitaie  sur  In  arbcvs  An  i'iode,  dont  on  rnnniitMll  k  iwine  Im 
■oas.  Là,  ruBiue  dans  toalr»  les  aatr»  idriie»  de  mu  uutnt!*-'.  U 
supplée  i  la  sti  tillir  de  ses  ciiBBaksîanc»  poslum  p^r  une  i  \u's- 
sive  fruditroii;  ainsi  I  hi'.ioin'  dcî.  ib«ii»s  >  esi  (raif-c  j*<  i  Ij  n  i  nu- 
êlemlue,  la  mcmf  ft\>(vikm  de  »a*oir  que  relie  du  hm).  Il  m-  faut 
dvoc  re«ard«r  ckacuo  des  artlrles  que  ronune  m  reprrtolrc  des  plut 
romitkts  de  Utal  ce  qsi  >  «le  écrit  sur  ta  matière  ;  et,  sous  ce  ^oi  d« 
Toe,  U  peol  arolr  un  ceriaLj  dr^re  d  uiUite.  Chaque  «hj/eX  décrit  e<t 
acconpï|iA  4^880  Igwe  cb  boitqjiil  donne  une  idée       etxle  «Ici 
wfl  eastiMe  m  4t  sm  part,  qatio*  «ât^aiée  froasincaeiii.  Dam 
le  asoèra^  Ilifratwess^wiîsH  iséeca— jlmsaïaMci  kaar 
nés,  m  iiiiét  fiilqwi  milicw  wri^at  iiji  lafiHiasrt  Imfiiiitrt  *> 
volnoie  a  M  r«uD|iriwé  MSt  I  FnndlNira  tSM^  ntwme  avant  vié 
eatierrmeDt  conposê  par  ■MBinlhan.  et  idriaMt  dtsi«M'  suivant  la 
manière  d'Aldmnan.  H  Hiprdcdil  AMuMia  de  GeMtw  rn» 
cas.  -  Moalaltw  éwise  iws  is  ^ftlOdyn  himdM  ■aaUtn 
nomlireux  de  usités  ptrUtflUen  sor  ks  plaolcs  MOiwtés  |^  AMn- 
«aude.  cl  qai  sont       tsMIi».  Gefiendaai,  qa^iei-ai,  f*r  koitf 
tiuvN  srnblent  MU  pour  e\riu  r  la  OBlMM;  ain^ii  II  ;  en  a  ta 
sor  les  diArrences  de  fonuM  que  pnMMealIts  punies  iKipalcs^ 
ptatiirs,  conimc  les  feuilles  rl  k\  Aeon.  Il  avait  • 
r<«nim*'ni.ilri-  fort  étemlii  Mit  UiosrorWe.  que  JiMckin  ( 
avoir  vu.  ('.Vi:i:!  ir  .-i  miuk-  de»  k^uns  qu'A Idruvsude  avait  < 
pi'iiil.iiit  ij;i.irjiiii-  diiii.'fs  sur  ri'i  aoirar  urer.  Il  a  laissé  lal 
Cl)  10  \  il.  ui-U.  «vit  «Il  .iUi'>;u.  fi  ri  (Kodu.  On      par  f«tH 
^uuim'i  diiii»  qir.Vldrii>jij(i<'  n  ii>ai  n  ma-  parlir  de  sa  vie  au  pMf^ri* 
dt'  la  H  M-ni  f,  i't  qui;  s'il  ii'-i  p  i--  iiiii'ux  riussi,  il  faut  s'en  preodlr  k 
l"f«.I>ril  d«'  sou  temps  qu'  '>■  dirigiM  pluicM  \fr>  ri'rutliiinn  que  Wf» 
r(U»ccvaiiuB  de  la  natoro.  Sou  cuni  liovt  u  M<Miti  a  rei'uniK<ttt  set 
eOorls  fu  niusai  raiil  i  sa  uKU>ui'i'.  s»>us  lo  nuiii  d'-l'i'rvrinJa,  ta 
(ji  t.K'  (lu  [■luiiit's  [i.'iii.u<tUiliU-;  il  iif  ciinirrfud  qu'uui:  M'uh-  i-^ittc  s 
cVM  uue  plji.'.f  ..i;ii.iiiqii''  li<  - -»iii;iilii'rr .  i  llr  si'  Miuilcnf     h  snr- 
fïff  de  l'i'au  (i.ir  il,'^  \  .--i. -.1  ^  n'."]!»  >  ^       K.Hf  ;<  fir- luai»...'  .l'i- 

bùti  «A  inlle,  4m  le»ru«iruos  de  Boiusae,  ptuis  dildMvaode,  e| 
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neur  à  fevoriuer  le  retour  de  l'ordre  et  de  la  i-eli- 
gioo,  eiseatwUraieat  liés  l'un  k  Tautre,  uianifekU 
haaieroent  MWlMMlioa  I  rmtMir ,  d  lui  proposa 
vaineraeat  de  le  faire  onlifr  dans  le  conseil  d  Ktat. 
Un  bit  qui  n'est  pu  moins  digne  d'être  remanpié , 
c*e«  qae  Sylvain  Maréchal  ftit  l*im  des  praniers  à 
rendre  lioininii^v  à  la  mofiération  de  son  advpi-sairf. 
S*  MéfUxéonê  eonlrt  [tic)  U  divorce,  Paris,  1802, 
Id-«>.  Aléa,  4il-on,  a  laiiaé  phaiieim  manascriis 

relatifs  à  la  révolution  fi-ancais4-.  —  l'Elnijrde  l'iMif 
de  l  £p«t,  et  e<MM  «tu*  l  avanlage  du  sysiéme  (Us  si- 
fMt  mHhoiki«m  «ppHfmi  à  r«MlnKlioH  ilâmen- 
taire,  traduit  de  l'cspasnol,  Bayonne,  1824,  in-8", 
eat  de  J.-ll.  Aléa,  parent  du  prét  rdeni.  /. 

ALBANIWB  (  JtoAMB  ),  rani  mai,  uaquit  le  15 
février  U80  .  à  la  Motte,  daiiv  1;<  Marclie  trévisanc. 
Son  père  était  médecin  de  pritlcssion  ,  nu»is  de«cen- 
Ml  dca  nuiens  comtes  de  Landro.  Après  avoir  étu- 
dié 4  Venise  et  à  Pordenone,  Aléandre  étant  revenu, 
en  U97,  dans  sa  ville  natale ,  |)orta  lui  déti  au  pro- 
iBBseur  qui  y  CMCignait  publiquement ,  le  convain- 
quit d  ifînorance,  et  obtint  sa  place.  Il  ne  savait 
encore  que  le  latin;  il  apprit  depuis  le  grec,  ri>é- 
ImH,  iB'tdMldéen  et  l'arabi-  ;  il  apprit  aiKsai,  d'un 
Tîeux  prêtre  padouan ,  l'astronomiet  ei  même  l'as- 
tn>logie  judiciaire,  à  laqueUe  II  eut  le  malbeur 
d'ajouter  foi.  U  se  rendit  à  Venise ,  où  il  e\i)li<iua 
les  TuâcvUanet  de  Qcénm,  avec  un  grand  concours 
d'auditeurs.  Le  pape  Alexandre  Vile  chargf»  d'aller 
en  Hongrie  négocier  quelqucii  afEaires  ;  mais  il  tomlu 
malade  en  route,  ftii  obligé  de  revenir  à  Venise,  et 
de(  renoncer  à  cette  ndidan.  11  oontiniia detlmtruire 
et:dHnstruire  les  autres  ;  il  avait  à  peine  vin;;t-<iiialre 
ans,  et  il  était  d^à  regardé  comme  un  des  plus  sa- 
vanu  IxHnmes  de  son  ianp«>.  U  joigmait    an  an- 
ties  connaissances  celles  des  mathématiques'  et  de 
la  musique  :  il  se  lia  d'amitié  avec  Aide  Manuce  et 
arec  Érasme ,  qui  serendt  alors  i  Venise  pour  fiiirc 
imprimer  ses  y1rfn{/«.  Méandre  l'aida  beaucoup  dans 
oe-trvnul;  ib  ae  brouillèrent  dans  la  suite;  mais 
Énane  m  een  point  de  rendre  joalîce  k  ses  gran- 
des (|ualiiés  et  à  son  savoir.  I.a  réputation  d'Aléandre 
firenobit  les  monu;  Lotiis  Àll  l'appela  en  t'rance, 
eB'4B06 ,  pour  profemer  les  bdle»4êtlresduis  l^ini- 
versité  de  Paris.  Il  y  explitpiait  le  malin  les  antriu-.s 
grées,  et,  le  soir,  Cicéron  :  ses  succès  y  furent  si 
éeUlanlB.  qa'il  devint  reelear  de l'univerailé,  mal> 
gré  li^  statuts  (pii  evcliiaieiif  les  étranjîcrs.  I.a  jwstc 
l'ebligea  de  quitter  cette  capitale.  Après  avoir  se- 
)anrni*dam  plmicnri  villeede  Fkanee,  il  s'anMliB  à 
Erard  de  la  Marrk  .  évé(pie  et  prince  de  Lié^îc  ,  (jni 
le  fit  aon  cbancelicr,  et  lui  conféra  un  des  canouiuata 
di^  Htt  égBie.  Knrâfé  i  Borne,  parce  prélat,  en 
1517.  il  y  lot  retenu  par  le  pai)e  Léon  X,  (pii  le  fit, 
deux  ans  après,  bibliothécaire  du  \'atican.  lie  pon 
dib reoMfa,  en 4ilM,  nonœ  en  Allemagne ,  pour 
s'opposer  à  l'hérésie  de  Luther.  On  |H'uI  voir,  dans 
TBÙuiiT*  du  concile  de  Trente ,  par  le  cardinal 
BlBafictoo,  le  lâe  qu'Aléandre  déploya  dans  cette 
mission ,  et  les  succé-<  qu'il  y  obtint.  Ce  fut  alors 
«{u'il  se  brouilla  entiéiement  avec  Erasme,  dont  les 
•I  kt  dcffili  nnliUeiit  ftTorimr  h  ré- 
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forme.  Après  la  mnrl  de  Léon  X  ,  il  se  rendit  en 
Espagne,  auprès  d'Aiirien  \  l ,  son  succes-seur,  et 
MoonpagMi  en  Italit  li  nouveau  pa{)e,  qui  le  rétoin- 
Ii<^nsa  [Kir  une  |H■a^lltll  de  .'ilM)  dmats.  Clément  VII 
lui  donna  l'arclieNéelié  de  Urindes,  et  le  nomuoa  en 
même  temps  nuncc  auprès  de  Ften^-ois  P  .  Aléandre 
alla  trouver  le  rui  dans  son  camp,  près  de  lltvie.  La 
bataille  se  donna  pou  de  jom-s  après  (  le  24  février 
1885)  :  U  y  accompagna  François  1*%  en  babils  épi- 
s4^i|Hiux  ,  .se  tint  Uiujours  à  cheval  auprès  de  hilt  et 
fut,  connue  lui,  lait  pi  isonnier  :  il  ftit  remis  en  H— 
berté  le  2  mars ,  moyennant  une  ratu  on  de  ii<W  du- 
cats.  Après  avoir  fuit  un  voyage  &  la  Motte,  dans  le 
I  rioul .  et  à  Venise ,  il  se  reiâit  à  Rome.  I!  y  était 
quand  celte  ville  fut  saccagée  par  le  parti  des  (  :u1(inne 
et  {«r  les  Impériaux ,  le  20  septembre  1o26  ;  il  se 
retira  au  château  St-Angc  avee  le  pape  ;  mais  sa 
maison  fut  bn'dée  et  pillée,  en  quel(|iic  sorte,  stms  ses 
yeux.  Le  même  pape  lui  oonlia  ensuite  deux  ikmi- 
vdles  nonnatares ,  lïme  en  -IISSI ,  en  Aflemagne , 
Tautre  à  Venise,  où  il  était  encore  au  mois  de  nuii 
151$.  Paul  111  le  lit  alors  revenir  k  Rome,  et  le 
nomnM,  en  1SS8,  cardinal  du  thre  de  St.  Crjr*»* 
gonc.  Menvoyé  en  Allemairne  ,  la  même  aiiiié»'  .  en 
qualité  de  légat ,  il  ébiit  de  retour  à  Home ,  où  il 
s'occupdt  de  h  rédaetien  dVin  ouvrage  sur  ht  con- 
vocatlon  d'un  concile,  et  peut-être  d'un  autre,  dont 
I>arle  Paul  Jove ,  contre  lous  les  auteurs  des  nou- 
velles doetrines,  kmqnMl  Ait  atta«|ué  dVne  fiévrs 
lente,  dont  il  mourut,  le       février  LH42 ,  âgé  ds 
62  ans  moins  treize  jours.  Paul  Jove  dit  qu'il  eut  li 
fidUesse  de  témoigner,  en  mourant,  on  regret pw- 

fond  de  n'avoir  pu  atlrimln-  l'î'i^.'e  cliraatéri(|ue  de 
65  ans;  mais  cela  est  sans  vraisemblance,  comme 
le  praave  son  ëpitspfae,  qu'il  composa  lui  mime 
en  vers  ,  dont  les  ilenx  dcniiers  sisoilient  :  El 
je  tuii  morl  sans  répugnance ,  parce  que  je  cesaerai 
£étrt  êiméln  à»  Mm  drs  dkoN* .  donf  le  me  étmU 
plus  doulourruxe  pour  nuii  que  In  mnrf.  Le  ni^Tue 
Paul  Jove  prétend  qu'il  avait,  par  maliieur  pour  lui, 
quelques  connaimsncM  en  médecine  ;  qu'il  s*oco»> 
\mh  trop  de  sa  santé  ,  prenait  trop  de  reméde.s  ,  les 
elioisi.vHiit  mal ,  et  qu'il  avançait  ainsi  lui-iriènae 
l'instant  de  m  moiC.  Il  laiaaa  tme  riche  hibliothèqoeir 
qu'il  lé^rua  au  couvent  de  Stc- Marie  dell'  0»-/o,  à 
Venise.  Il  avait  écrit  un  ^'rand  nombre  d'ouvrages, 
I  dont  k  plaport  n'ont  (toint  vu  le  jour.  Les  seuls  i|m 
aient  été  imprimés,  sont  :  1°  l^xicon  grmcn-fatinum. 
Paris,  1512,  in-foL,  devenu  très-rare.  C'est  une 
compilation  ftdte  por  six  de  m  éoolien;  il  n'y  eut 
d'autre  part  que  de  revoir  et  corriger  leur  travail 
sur  les  dernières  épreuves,  et  d'y  foire  un  grand 
nombre  dVdmrmlioae  et  d^ddltlODs.  S*  TmMm 
$ane  uHlet  fneeanim  Mwmrvm  adyta  rtmpmàiti 
ingredi  volenlibus ,  Àrgenlnrah' ,  t.'ïlS,  in-4°,  rciro- 
primé  depuis  plusieurs  fois.  Ce  n'est  qu'on  abrégé 
de  la  grammaire  grecque  de  Chryanioras.  y  Gm 
pièce  en  ven  latins  élégtaqiies  intitulée  :  Ad  JmHim 
et  Seœram  ,  dans  le  recueil  de  Maltb.  Toecanus . 
qui  a  pour  titre  :  Varmina  iUuêiHum  poelanrm  iië- 
larfÊm.  Elle  WIHrait  |)our  prouver  que ,  s'il  s'éMfl 
Kv*;-'  *    ffeme  d*<écfii«,  il  y  «mil  vtnmi.  Lo  i 
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de  Cmeillo  hiAendo ,  qu*il  ne  put  aclie^'cr ,  et  dônt  i 
il  ir;n  ait  écrit  que  quatre  livres,  ftit  cependant  utile  | 
.  aint  s  ^,a  mort  :  on  )o  cunidllta  souvent  nvpc  fruil  au  [ 
otmcilo  de  Trente.  On  conseniîl  de  lui ,  dans  la  bi-  ' 
l^lidtli^uc  du  Vatican,  un  autre  mamisrrit  plus  pré-  t 
«       ,  et  que  MazzuchcHi  regarde  même  comme  ce  | 
i]u'Al6indre  a  laissé  de  plus  ini|X)rtanl.  Il  contient  | 
des  lettres ,  et  d'autres  écrits  relatif  à  se»  uoncia* 
<ure9  et  à  ses  lépiions ,  contre  rhi'rdsie  de  Luther. 
I,c  mérite  de  ces  litres  est  suflisamiiu'iit  prouvé  |Mr 
l'osa^c  ipc  le  cardinal  Fallavtciiio  en  a  Ml  dans  son 
Htitotn  év  emeite     Trente  ;      pnmifen  livres 
..«•ont  en  u'rninli'  \<.wt\i'  tirés  de  ees  leltres  et  iiuttlic- 
ttons ,  i|ue  le  cardinal  a  soin  de  citer  en  marge  et, 
IMNir  mieux  animer  son  rërit,  i)  met  souTent  re  qti'il 
en  a  lin'  ilnw  l.i  hnii-lie  d'Alr-aiidre  Ini-niénie.  An- 
dré \  iclurclli  a  ccril  ia  viu  d'Aleaudre  dan:»  le  re- 
coKil  de  «lies  des  iMMitifes  roraidin  et  des  eardiiurax, 
par  Chaojn  et  (!:diri-ra.  Hntue,  46BO|S>'ol.  in-ful.. 
et  Rome,  1677,  4  vol.  iu-lul.  G— É.  | 

ALÉÀKDRÉ  (JindHB),  qu'on  appelle  le  Jeore. 
pour  le  distinu'uer  du  cardinal,  était  (ils  d'un  neveu  ' 
de  ee dernier,  qu'on  nunuoe  urdiiiairenient  I'A.kcik.v.  | 
Il  mipiil,  eonune  lui,  à  la  Motte,  èn  1574,  cl  lit  mcs  | 
ptndes  a  Fadouc,  oii  il  se  lit  eonnaitre,  dés  l'â^e  de  • 
dix-neuf  ans,  |iar  des  |Miés.ies  latines  et  italiennes  ;  ce 
qui  l'a  feit  mettre,  |iar  Raillot,  au  nombre  <le<s  en- 
^nts  célèbres  |>ar  leurs  études.  Il  n'en  suivait  pas 
avec  moins  d'ardeur  celle  du  droit,  et  il  n'avait  que 
vingt-nx  ans  quand  il  publia  un  commentaire  sur 
raacien  jurisconsulte  Cafus.  Il  était  aussi  trôs-vcrsét 
dan*  les  antiquités.  S'étant  rendu  k  Rome,  le  car- 
diMi  Octave  Handini  le  prit  pour  secrétaire  ;  Aléaii- 
dre  rampUt  pendant  vin^  ans  celle  place.  (  rbain 
VUf  r«i)ieva  an  «ardinal  Bandml,  pour  rattadier 
au  OKlinal  Fr.  Barberini  .  son  iie\eu  ,  avec  lei]uel 
0  rarroym^en  France,  ha  laiblc  umlé  d'Aléan- 
d(e,  ({ni  avait  résisté  a«x  AiiifRiea  dn  i'opge,  ne 
[lUt  n'WNti  r  di'  même  à  la  hnniie  eliére  iiuil  lit. 
soit  4  Paris,  sott  à  Rome,  après  son  retour,  avec  des 
aniB  qui  étaient  dans  l^Hage  de  ae  ratmbter  tona 

les  t^lli^  jours,  et  de  s*^  donner  elianm  à  miii  Iinir  (le 
bons  re|tus.  Le  dérangement  total  de  son  estomac 
Ihft  airi«l  dhme  kngne  ndadie,  qui  l'tedava^ie  9 
mors  162!),  à  l'àfre  de  S5  ans.  Le  cardinal  ll:»rlH  rini  ' 
lui  lit  fùtz  des  funérailles  magnili(|ucs,  aux(|ucUej> 
«■iHnVÉfladémie  des  CmtriÊti,  dont  il  éuit  membre, 
cl  dont  il  avait  même  été  pri'si«leiit.  ("e  furent  des 
académiciens  (|ui  |H)rU>it!nt  le  corps  sur  leurs  cjiauics , 
jiwpi'à  sa  séfatlture,  à  8t-Lanrent,  bon  dmoMm, 
i.ù  le"  cardinal  lui  lit  érii^'r  un  UmilM-au  avec  son 
Uiste,  el  une  opituplie  honuruble.  l'IuMcurs écrivains 
'  de  bon  temps  ont  fait  de  farauds  clo|;es  de  sou  sa- 
voir, de  ses  talents  et  de  i'iUégance  de  son  style,  l'on- 
tanini,  dans  son  Aminla  dife»o,  et  dans  sa  BiÛtothique 
ftaUfiittf ,  semUe  avoir  rencliéri  siu*  cea  louanges.  ; 
lea  ivincipaux  ouvrages  d'Àléandre  le  Jeune  sont  : 
1*  PmUmi  ^eenitentmUi ,  vertibui  etegiaeit  exprem, 
Tarmtii.xh^'^,  ith-k".  2"  Vuii  ,vtterù  juri$eon*uUi , 
tiliisluti— oaiifViqpaMnla  cnaMastKWIarta,  Fewitïs, 
l»-4^.  8>  AqrfiMri»  nntfvH»  toMm  awi^ 
aMW#»sete^J||<»,iiiil>oWtgiieigwi^pl»,eic.,itoiW(», . 


1616,  in-tr  Cet  on>i-;ii:;e,  réimprimé  ptatfMBUiftkr' 
et  iiiM'ré  dans  le  Thesaiims  Aniiquit.  roiMtn.  de 
Gmiu.H.  est  celui  dans  letpiel  I  auteur  a  montré 
rërvdilieo  la  pin  éindiie  erla  pioa  solide.  4°  rarw> 
intmi  toHa,  imprimés  avec  ceux  des  trois  Amalihée, 
dont  il  était  neveu  [tar  vu  roére,  et  dont  il  lit  lui- 
même  imprimer  les  a  uvrcs.  Veiiise ,  16Î7,  Id<^^  ' 
(  Von.  Ahalthée.)  s*  Le  Lagrimè  di  Penitekxë, 
aâ  imftnùm  êftem  StOmi  pmUentmli,  Home,  ' 
IG2:s,  in-^.  L'auteor  assure,  dans  sa  dédicace,  cfn'tf*)' 
avait  composé  cet  ouvrage  à  seize  ans.  Le  Quadrio^^ 
en  fooe  beauronp  le  m^^rite  )X)éti({ne  et  le  siylej' 
fSf  Ihfem  ilrir Afi<rve.  ;>f)ci»ia  «M  Coa.  Jf«r^;  etc.;"' 
Venise,  162»  et  1630.  Voyez  les* liues  des  Wesaul^ 
ouvra<m  Hms  lé  P.  Nfcerorf,  t.'M,  et'drti^  MéziAi- 
cbolli,  Scrifimi'  ((alùtni,  t.  1,  part.  1 .  Enlin  Aléandre 
a  laissé  ou  assez  grand  nombre  de  manuscrits,  ipii 
étaient  eonaervés  à  l^loiM  ,  dansla  bitlKo^eqne'dâ 
cai-ditial  Itarlvrini,  et  dont  Fonlanini  {Amtnta  di^ 
feto  )  avait  promis  de  donner  une  édUion  :  en  tbld 
les  Htm  rCeiammiiiito  in  kum  M'jbreiNfrttîwf 

fWwiTn/mnr.»  rariœ;  Cnmmentariu»  ad  vrtus  kalen'" 
dmium  Romanum  tut  Vaknte  tmpenttore  seriptwn  f 
^^ifcloltfrtiMi  âalAuR  mr  cmfid'Aa  fitiêti^'^PdewdÊM 

lufinit  rarfn  :  Atuirrrnniimrrim  lihrt  :  Ih'f séria lintièt; 
Iialicorum  carminum  vohimen;  de  Domo  Uoemko 
Uhridw.   '  .    •  .  i.  .«..  '1.  M  f.« 

ALEAITME  (Loi  rs],  en  latin  tfm/mt/s.  Hente- 
naul  ^néi-al  au  bailliapre  et  présidial  d'Orléans,  na- 
(piit  è  Vemenil  en  -1825  an  seklidriilM-ftniinefrièhe 
et  cotisidérér  \pré«i  rivoir  fait  ^  études  en  droit  û 
l'aris,  il  plaida  plusieurs  nuises  avec  distinction.  «  Il 

«  eust été  fmtnd ««beat,  dit  i.oisci.  «il  se  fuRtnijiol* 
«  jettf  au  baireen ;  mais  il  estoit  liommc  deli\Trscr 
a  de  iibnté,  se  contentant  de  son  bien  et  de  sa  place 
u  de  substinit  au  ]>aTquet  de  measieors  les  'fOB 
«  du  wy  (I).  »  Il  se  rendit  rocommandable,  comme 
magistrat,  {>ar  sa  science  et  son  intégrité,  «  et  e.xn'rça** 
«  i'estatde  lieutenant  général  d'Orléans  avec  beau*-' 
«  oeapd'Iionneur  et  de  plaisir,  s'adonnant  aiix  bannes  ' 
«  kMns  et  singulièrement  k  la  poâsie  latine  dont  H  u*: 
«  toit trés-bon ouvrier.» Les piénevqoîil a  eomposéec 
enee  geirro  se  trouvait  dfans  lepréroiervoiume  éuD»- 
Heim  pœlarvm  gallorum,  etc.,  roUeet.  HanmioCt^ 
(Gnueroi,  Francfort,  l(KI«.  Sim  Hls;  Ciille»  Aleaurac, 
béritier  de  sa  cliarge  et  de  «oa vertus  (S),  avait  d'à»-, 
bord  publié  ces  fwdaiSs  en  tm"  «dhmie'i»^  <S)  àé-*'- 
venu  rare.  Sré\<>le  de  Sitv-Marllie  a  donné  une  place 
dans  ses  éloges  à  Louis  Aleaume.  Il  di|  qns  tous  léa 
hommes  tettnis -Usent  les  ve^d««et'a«lsiari}:bt que,  ' 

(inné  d'un  ténic  lunnvux,  il  a  su  répandre  de  Vinw 
téi'ét  siu*  les  matières  les  pliuarides,  et  tiattàJas  Mi'<~ 
jels  les  plus  infrrats  atae  une  grande  •MsÉdîM'tdt 
vrrvi<.  Il  déploya  surtout  ce  jïenro  deial«aÉI^|UiuiniB 
long  |ioênio  imitulé  Obteura  (ÀiorAoff  qqa  UBKWtr 
teroporaina  appel»  et  nm  MyMI  et-Hlone'lBiaijit 

(<|  nial»g\te  éf\  atlmoiit  ë»  pMtlme»  44  Pmrit,  à  la  nite  dfs 

|iar  M.  Itii|iiii,  I.  (,  |.  Tiiii. 

(S)  n  Simul  ilieiiii:tii<  cl  virtutfs  hto|iH.i^  (StsMt  tîMBdlirfltfii 
Eiotiar.,  Ub.4.,  p.  lua,  lji-4*.)  ■  :  ■  .       '^À  -^i 
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ejit  (e       {o«)^<vn«.  tuit>cl  ilil  que  a  cette  éni^^nc  se 

lîidili,  apris  avoir  c\m-é  pciubiit  plus  du  vin^'t 
«V  tei  HmH-'Ùoo»  iitiulcQiuU  tf«it)éV4i  <l'(kl«am.  11 
%llHt  ^pquié  HwfifiwriM  fifulwl,  «bw  4ii  pnmier 
•p^(Uçur  de  (loiilis.  L — W-ol. 

le  ^  janvier  Ifitt,  ««««il  poiiil  cmm»  Mhevé  «et 

('tihlt  s  loiMju'il  lui-Vvi  fil  E^lta::^c  pour  ('lit;  attarlié 
UU  U^c  d  U.^taqilii,  4U'4  accvMVMtflUi  cu  diuiUs-  Apa-s 
a\vir  iiris  riutiil  de  jëswie  à  Païenne,  il  aUa  «lit- 
dicr  la  (J)éQku;ic  a  Iloinr  <  i  fut  msuilc  cinuM'  à 
GraU,  puitr  j  tif)M^ili:>'  m  i>Uilu4uplau.  U  (^wiriuut  ui 
eu^uiic  rCurâp»  %V«o)e  jMW»  prâ^  d'Ej^KcniU-JK, 
dçuil  il  ctiil  i^vvriicur.  >'i  vu  fiva  ciiliii  à  Uuiue, 
où  il  iVi  uiiOMU^  ^ixUvi  de  iwiiîMU  iirult»>!iti  d«s 
j6>uitci>;  il  wwmU  cvt|c  vUk»,  le  4  Mfilaaibce 
IQcil ,  ù  UO  ans.  AlcKaiobc  c«t  roiuiu  {«àr  une 
Ui^tilièiiu/-  litf  iicrivuint  jétuU«4.  Gei  ouvraK^,  duiU 
KUlildiuciva  avait  déjà  doané  uno  élMucbe,  fui  im- 
pr|i|i0  àA^vcr^  caliUS,  iu-ful.  Il  e»t  reinarquabk; 
par  ^cUtH4««  quuiquti  l'on  y  U-uuvc  quelques 
tr^ccÀ  (4â  partialibi  pour  t'ardst  dm  imitei»  ;  il  a  été 
r^iiPttçviPé»  VifV  k«  additions  de  iiotucl,  à  Home, 
p^lit  iiîrfiRi-  AlcgamU:  a  écrit .  en  outre ,  sifié- 
cialcnjcnt  la  vie  de  plu.>ieurs  rcligii-ux  de  la  uiôiue 

Sf  4rorte«  itfio/nK  f|  (;f<ia  «MU»  <fr  aocMl.  Jeiu 

I^owç,  1(K>7,  iM-ftjl.  ;  Ueroa  0i  viçUi^tf  cktirUtuù 
ivp^fdlif  JfffK,  Kot^e,  i6âS,  iiM*.  Teel  la  liste  des 
jé^ltea  qui  ont  sacriiié  leur  vie  pour  secourir  les 
piMtili^.     P.  Alefftwiw  était  aljé  jiMqu'cn  1tt47  ; 

f^w^ .  m  viVk  cm  ouvrage,  le  oaatiniia 
jl(K}uen  16a3.  |)— a. 

A)<^|1£  (  Xv«4 1  twnM  h'  >t  d'une  ancienne 
maison  de  rAuveiym,  «mit  ClnHea  VU\  i  la  oon. 
qui' lu  du  royaume  de  Naplci,  ou  UBo.  (le  prince  le 
lii  (fuuvcf luiut 4e  lii  msiiKiia.iai Uuia a^U lui douna 
ensuite  lo  gouycromot  du  ànsbé  «to  llilau.  Gom- 

pagutii^  d'ar.iics  du  clicvalit  r  lîayard,  cl  de  Gaston 

^  i^^h  4Hfi  4*i  ^evu^llrit.  ii  aMXMupMtnAca  «kcutec 
m  «xfiédiUun  a>ntra  I» m»  Jute*  U.  et  fct 
fldt  gouverneur  du  Itolojjiic,  en  i;il2.  Li  uifnic  an- 
n^,  il  décida  la  victoire  a  |m  Uil^ilii)  dq  llaveuaes, 
«A  9ar^  Ga»^a  allaiiBiitélM  «nvelaiipéa  par  les 
Espa^çnuLs,  s'ils  n'avaicul  été  iiecounu»  par  'rMéi^rtî. 
Au  luuiuculou  il  signalait  ymi  uu  i>i  ïkuu  «ievuuo- 
mfnU  il  apprend  que  sun  hU  vient  d'être  tué  en 
oonibiittanl  î  cplé  du  iUk;  di'  .Ni-uiours.  iV-jà  il  :i\ait 
perdu,  qiiekiPQ  louq»  au|kiiavuul,  uu  auUt:  ldt>  ;  il 
n^piltlttnnfre  à  cette  M.'ci>iuJe  ptsrte:  «Je  vousaiia, 
«  mes  enfants,  »  s'écrit-t-il  d  uiu-  \oi\  duuloiii  rnsel 
el,  pixH'ipiuui  au  luiiieu  dc:>  lulailiuns  eunuuùs, 
il  tTMUve  b  uiort  qu'il  cliccebait.  C'était  undeaplns 
verUieux  et  des  pluslialiilescapitaioeede  aoa  ten|». 

RaLojrs  Alnani»,  nvaniai  bon  jUKo,  (  »m[x;sj  nn  Inn);  inM-mc 
'nT(]iii'":iur|ui  I  il  il.iniu  <e  lilrc  :      >.  ..r,j  (  '..  r/.'      .ipn  s  i  a\iiir 
K  loallra,        |,!:(  -^ir,  m:  Ironmitqnf  i  >  l  .  i  i    i    i  ,   |.  ji  q.i  une  IJII- 

«  i«n>e.  M  Umtmnou  Tftki  iu  Dniêt*.  pru  et  com/Hé  de»  cahien 
Htm9mm9iUiUU*,màttm€mri»»,\  
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Gilbert,  «"onifc  de  Mont|K;iisii'4-,  ne  |)crdit  le  royaume 
do  iNapie»  que  pour  n'avoir  pa»  suivi  «a»  cuoneik 
On  Iwlu  leprâdié  inp  d'opinUttieté  dana  seapniitiit 
et  c'est  en  prandc  partiL-  à  «î  défaut  (ju'uii  iittril  1 
la  detaite  ik  Gerij{uulc  ;  mai^i  vta  t4leuLb  elaitou  hi 
généralement  reoonnua,  et  h»  troupes  avaicat  tuit 
de  eonflancx'cn  lui,  i^u'il  aeEsit  parvenu  aucouuu-u- 
denieut  eu  chef,  u  la  luort  no  TeOt  trop  lût  axTiU: 
dans  aa  brillante  carrière.  Les  d'AMgie  se  finui 
renianiui  r,  dans  le  ItJ' siècle,  par  iJusleurs  nieurlri  >. 
dont  ils  lurent  auteurs  uu  victiuie».  Ces  tkit»,  [leu 
diurnes  de  I  bistoire ,  ont  euoeie  été  agftnvét  |ar 
quelques  liio.rapiies,  «jui  en  mit  fait  une  f!tiiii!le  «f  A- 
tree  et  de  1  li)  este.  Celui  de  eus  faits  qu  on  iieulwii- 
sidear  cuniuie  le  plus  idlhenti<|ue  est  raswaiut 
d'Antoine  d'Aleirrc,  |iarson  cnnsia  Ihqmit,  baron  «li' 
Vitc^iux,  (|ui  le  prit  en  traître  au  luoiueut  oii  il  M'f- 
lait  du  Louvre,  en  1514.  li— p. 

ALKGUK  (  YvKS,  marquis  n'  ),  marédd  tfc 
France,  .se  distingua  à  la  bataille  de  FIcunis,  «> 
imiO,  servit  ensuite  eu  AUemai^  jusqu'à  la  paii 
de  Uisvvick,  et,  après  s'être  signalé  à  la  journée  Je 
^uné^(uc,  défendit  Bonn  oontre  les  aUiés.  Il  fut  foii 
prisonnier  en  Flandre,  lorsque  les  lignes  do 'liric- 
raont  furent  forcées.  On  lu  conduisit  en  HoUhmI» 
(  1 705  ),  où  Louis  XIV  hiî  envoya  de  pleins  |iounilfi 
pour  U^ter  avec  cette  république  ;  rentré  en  Fiaiice 
après  k  conclusion  de  la  paix,  il  r^rit  aoo  senics 
militaire,  en  1712,  au  siège  de  Douai,  «'eraiwa  «a- 
suite  de  Ikuichain,  lit,  l'année  suivanU;,  lac«m(a|;»« 
d'AUeiuagne,  couvrît  Tannée  f(ui  for^a  le  csnpéei 
InH)ériaux  près  de  Friboorg,  et  n^'ui,  en  ITM.fc 
bàUjo  de  maréelial  de  Fran»^,  Knvoyé  en  Bretasriii 
pour  y  oonuuaoder  en  chef,  il  présida  l'assemM^ 
daa  élala  de  cette  pvovime,  e»  qurilM  de  eonaaif- 
saire  du  roi,  et  moamt  i  Ma,  en  lin,  i  W 
ans.  B— p. 

ALÈGRE  (....!>'),  litlératenr  anr  teque»  on a^ 
pras<|iie  aurnii  ri-nsiM?neinenl.  IVans  son  F.jamen  m- 
Hqmdtêdiciwnnmrti,  Uarbier  assure  que  cet  écri- 
v^était  gentillMHmme.  GefMidmiten  iu»le  wll|i» 

fi}îun;r  dans  le  !tirfit>nnnire  de  lu  \nhlt  .<ir \>ar  laClt«v 
nayfr-Desbois  ;  et  l'on  a  hiil  des  n^4ierelii*s  iDUltlil 
pour  s'easuver  a-U  deeeendah  de  PancieaM  MHe 

d"Aléf.Te  PU  Auvergne,  (''est  avec  la  même  légèRté 
que,  d'après  une  Lettre  sur  Oaron  «t  awiiliaiirftdfc 
/.«cowrr«ttr.  4T3(0,  In-^,  attribut  par  tes  un»  I 

l'abbé  d'Allainval.  et  f»ar  les  aiitrt's  a  l'avocat  Co- 
quelet ,  Harbier  le  déclare  le  |irirK*iitfil  anleur  de 
l'Homme  à  bonnet  forlnnes  et  de  ta  Coqxitttf,  àfXR 
coni»*dies  qu'il  enlthe  d'nn  tniil  de  plume  à  Itaron 
pmu-  les  donner  a  dWlètrre,  connne  «hi  avait  déjà 
tenté  de  hii  enlever  f  Andrienne  et  ht  Aéetphef^att 
U»»  donner  an  V.  de  h  Hue.  Mais  l'Jhmme  flftoasrt 
fortunes  fiit  repi'ésenl»'  iH)nr  la  preinicre  fois  If 
janvier  tBH6  et  la  Coqurne  le  SB  décembre  de  la 
même  année  ;  comme  il  n'«'st  pn're  vmisenibhbte 
que  ces  pic<vs  fiassent  ronvraee  d'un  homme  â  pd* 
initié  dans  les  intrigues  du  monde,  il  faudra  sup^ 
poser  i|ue  Fauteur  avait  au  moins  trente  ans  :  aioâ 
d'Afégie  aérait  né  vers  1666  ;  et  par  cu«u>équcot  11 
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deux  piiTcs,  sans  que  personne,  avant 
Uinval  ou  C<Miui'l(!t,  se  frit  avisé  d'en  rcvcndii|iicv 
{>dur  lui  riiunnt'ur.  Une  autre  difficulté  se  présente 
l'ri'coiv  :  qu<ind  on  a  débuté  par  deux  comédies 
Ah's  au  tliéàti'c,  et  <|tfon  est  doué  d'une  ;iss«'Z 

■yiaàe  fécondité  pour  en  produire  deux  la  oiéuie 
.  iftée,  n  nt  Meh  màlaisé  de  se  défbndre  dTen  txm- 
-iT  <rantics;  e'ot  là  iTjH^ndant  n-  qu"i\  Tiiut  ad- 

.icttre  pour  dcpouilicr  de  ces  deux  piOce»  liaron  oui 
^''>n  est  eonstammcnt  déclaré  rânleur,  et  pour  les 

îiùner  à  d'AIt-^rrr  (|ni .  v  luri  tonte  a|i|i:in'!irr.  ne 
Vcb  soUcîait  guère.  EneiTet ,  rédileurde  son  roman 
èt  W«MtA  dit  «  i)n'e  d'Alé^  a  publié  phnîeùrs  ou- 
vni^ps,  inais(|ii'il  n'a  jamais  m  ndn  iin'anrnn  pariât 
■  suus  bon  nom,  le  titre  d'auteur  n'étant  jta:»  do  mhi 
«  goAt.  •  D*A1^i«  moonA  i  Piaris  au  mob  de  àê^ 
renibre  I73fi.  On  ronnait  de  Ini  :  1"  Gitlistnn,  ou 
r Empire  des  rose»  ;  Traité  drs  mœurs  des  rois , 
Ms,  ITtM,  In-IS  T'onvrage  de  Saadi  (twy.  ce 
nom)  contient  N^pt  Iraiii's.  n'AU>i,'rc  n'a  tradnil 
(pK  le  pruniier,  relatif  aii\  uifrnrs  des  rois  ;  mais 
D  y  à  Joint  plusfettrs  morceaux  tirés  dt  s  anteurs 
arabes,  persans  et  turrs  [Jour nul  dis  Suvanls, 
<705).  2"  Wstoire  de  Mnncadi\  dimt  ka  principalei 
mehtttret  u  sont  jtnssëet  an  Mexique,  ib.,  i7."î6, 
2{)art.,  in-lS,  roman  triis-médi<M"re.  La  seconde  jrartic 
contient  une  nouvelle  espagnole,  intitulée /r  Jl/aryiiù 
ât  Lryrn,  dont  l'auteur  est  inconnu.  tF  t'Art  d'ai- 
mer, ppéme,  ibid.  (  1737  ),  in-l 2.  W— il. 

AtR^AGWA  (CicsTO  to'),  peintre,  est  auteur 
iriinc  Trcsipir  cpic  I  on  voit  enroiv  sur  Un  nuu'  du 
coQvetot  de  Santa-Maria  di  Ca«tello,  à  Gènes,  et  qui 
npiém/Me  une  ItmottefuMon.  Le  travail  en  est  $ni:;né 

rtUni,  roinni''  rchil  d'imr  iniiii;ifiirf.  I/aiiuc  C.altricl, 
^tfiApie  d'un  style  un  peu  gutlii(iuo ,  e^t  dans  une 
ifMnMIé  ^  toe  ttmttttne  pas  d'éléji^'ancc.  I.a  {lointure 
jififtr-  n  tto  itisnîjiiint)  :  .Ju<lu$  de  .Mrmnuin  yiv.i  il , 
1(51.  On  duime  communément,  en  Italie,  le  nom 
(TAICTHaiiiiaA  oe  peintre;  mais  nous  croyons  quMt 
'"-i^^  hùt  seUferaettt  et  (pi'il  était  né  Allemand. 
A  cette  épo<|iiè,  on  ne  signait  que  son  nom  de  )jai>- 
^fut*  6à  y  jMunalt  «fuelquefbis  relui  d&atM  pays. 

î.ips  dominicains  fie  Stc-Marîi'  ont  fait  cmnrir  cette 
frtsque  d'une  irlan-  rpai>M',  qui  la  giu-autit  de  l'air 
9t  N  tner  et  th-s  injures  du  temps.  A— n. 

^^!•'>1A^  (  l.oi  is),  cardinal ,  né  en  H!)»»,  d'une 
l  :ntille  noble  du  Itujfcy.  Knln;  dans  le.s  onln>s,  il 
puirint  |Mr  deprés  à  l  arehevéelié  d'Arles.  Kn  I Î22 , 
le  pape  Martin  \  l'envoya  à  Sienne  \XM\r  diriiri  r  la 
translation  du  concile  de  iMvie  dans  celte  \illc  ;  peu 
après ,  Alcman  fut  charf^é  de  «léformer  la  [mlice  dans 
la  Roooagne.  Louis  lil ,  roi  de  Naples  et  comte  de 
l'rovence,  avait  un  f^nd  rcs{)ect  pour  .Aleinan.  A 
«  coosidérélioii ,  51  contimia  les  privilt'sres  que  la 
viHu  d'Ariei  avait  obtenus  sous  les  régnes  (ircccdents. 
Le  pape  rhonora,  en  1496,  de  la  «Kfrnité  àt  rardt- 
■d,  et  le  lit  camerlingue  de  l'KsIise.  Après  la  moi  t 
de  Bilartin  V,  Alcman  se  brouilla  avec  le  pape  1-Ài- 
féne,  an  sujet  dit  conetle  de  Bflle  que  le  ondhial 
présidait.  Ihms  ce  mu  ile,  FAiîfènc  lut  dépost*.  et 
rob  éhil  A  sa  place  Auiédée  V  iil ,  duc  de  Sav<ne, 
qn  prit  le  BMdftFélisV.Bugéne,  de  aoncM, 


ex«imimiî»a  tSBfiRMisl,  ^  \^i:\pit^ 

|Misséder  auniii  rang  (tans  iT-glisé;  rnàis  lorsque 
l-  elix  eut  cédé  la  tiare  à  Mcoîas  V,  légiiiiiic  succès^ 
seur  d'Eugène,  le  lidliydini  'pape  rendit  à  Aleman 
liniiis  Ms  ilii;iiités,  et  l'envoya,  lîécoré  dû  tllro  dé 
légal,  dans  la  bas^e  Allemagne.  A  wm  nUuur,  Àknian 
se  retira  dani  son  diocéïM!,  o&  it  Tooc^pâ  &  réteblii^ 
la  discipline  (tans  îé  cleirî^,  et  à  iie-lrnire  le  peiqjle. 
Il  mourut  à  Salon,  en  1450,  à  i'àiie  de  (K)  ans.  V.n 
152T,  le  pape  Clértient  VII  biéatilia  cet  aixlicvé-' 
(pie ,  dont  M  corps  ftil  alors  tranqporté  dans  la  ville 
d  Arle^i.  ï)— T.  ' 

ALEM.\N  (M  \ititiEi  ),  hé  \k  Smm^  mJé  mi>, 
lieii  du  Kî"  siècle,  Fut  employé  comme  un  des  siir- 
inlendauLs  et  conli'oleuns  (Tes  finances,  par  le  roi 
Pliilippc  n  qui,  se  fiant  diflicilemi  nt  à  une  sciÀé' 
[lersonne,  divisait  soiivenl  entre  plusieurs  hommes 
les  attributions  d'un  sçul  ministère.  Ayant  servi  plii-. 
sieurs  années  avec  honneur,  l'amonr  du  re^itis  et  des 
lettres  lut  lit  demander  sa  démission  ^'il  obtint. 
Ott  ignore  IWifé  De  la  YnfiA ,  mx&  on  présumé  miH 
véi'iU  encore  pendant  niie  partie  (hi  rc^ne  de  Pliî-' 
lipiK;  m.  On  est  éj^epieni  peu  ihi^mu^4M  âwtiïk  : 
(|ui  Te  Krcht  ànel>An  ttéklqùc,  oâ  il  ?^it  en  l^iM, 
épo<juc  â  laipiellc  il  y  publia  son  Oi-iogra/in  Cus- 
teltan ,  in-À",  ouvrage  rare  aitjourd'UuL  et  ^^u\  ^ouit 
de  (piel(|ue  réputation.  Alcman  avait  publié  à  Sé ville , 
en  l(J04,  iti-4°,  une  tie  de  Si.  Antohir  df  Vadanc, 
en  e^Mtgnol,  accMiipagnéc  d'uii  ïincomiusiicun  in 
tvtinâem,  én  svh  latms  qui  rie  manquent  pas  d'élé-  ' 
gance.  Ce  livre  à  l'It-  r<  imprinn'  à  N'al  nce  ,  en  l(ii)}j  j 
in-^.  L'ou>rage  ([ui  l'a  fait  le  mieux  corniaiU'e  est 
celui  qlil  a  pmtr  titre  :  ià  Vidé  y  \eeho^  ie\  Picaro 
Cîtizmaii  de  Àffnrache ,  îminimè  jKuir  la  première 
fuis  à  Madrid,  en  I59Ô,  in— 1".  Quoique  ce  rumau 
ne  soit  pu  oomiiarable  â  celui  de  Don  Qvickiàttf  II  ^  . 
jiout  en  étiT  ii".;ardé  eninine  Te  préeurM  iir  .Nm  sue» 
lis  fut  pnxlifjieu.v ,  en  |k  ii  d'aiine»,  il  eut  .six  éditions 
espagnoles,  et  fut  traduit  en  italien  et  en  fran«,ais.. 
\  oiei  l'indicalion  des  traduriioUs  fian  ai.ses  :  \°  Guz^ 
uian  d' Alfarache ,  (nid  ru  (innçoif,  par  (1.  Cbappui:»^ 
i'aris,  HiOO,  in-l 2;  î"  le  Gueux,  ou  la  Vie  dt  \ 
Guzmiin  ifAlftirorhe  (traduit  |wr  Chapelain  '  ,  Hm2,  ' 
deux  |iiulie.>  iii-X  :  /«  lie  de  Guzman  d'Alfauichg  , 
traduite  {lar  (.ahilel  Uremond,  lOiW,  il  vol.  \n-ki\  ' 
1701),  5  vol.  in-<2;  le  traducteur  retrancha  quelques  ' 
aventures  et  en  ajouta  d'autres;  4'  Aventure*  de  , 
Guzman  d'Alfararhe,  par  le  Sage.  C'est  une  iniila<  ^ 
tiuii  plutôt  qu'une  traduction  de  l'ouvràgc  d'Alemaii  ; 
elle  (larut  d'abord  en  1753,  puis  en  1772,  2  vol.,  et 
ce  n'est  (pi'un  abrégé  de  l'ouvrage  de  le  Sage  ijui 
a  étë  publié  (par  Alleti ) ,  sous  le  titre  A' Aventures 
jdaiMottee  àe  Gumum  d' Alfarache,  1772,  S  vol. 
in-l-2;  I7f«,  2  vol.  in-i8.  C— 4J— a. 

ALhMA>D  (Louis-Àugi7Stin),  né  à  Grenoble, 
en  164S,  après  avoir  atijuré  la  religion  protestante,  '\ 
SI"  lit  re<«voir  docteur  en  iriederine  à  la  faculté  d'Aix, 
dans  l'espoir  d'obtenir  un  brc\ci  de  médecin  du  roi 
sur  11»  vaii»eaux.  S>e9  démar^ies  ayant  été  vaines, 
il  se  n'ndit  à  Paris.  IVlisvm  et  le  \\  RouIiouits  fuivnt 
amis  d'iUemand,  qui  uwlU  l'unilié  du  dernier  en 
obtenant,  de  Vmé  ai  ut  tttium,  le  ■mmicrit 
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des  nouvelles  obsenation»  de  Taogelu,  qu'il  pubUa 
jOUScelilTC  :  Nouvelle»  Remarques  deM.dt  TaugeUu 
tmt  Utiangue  fninçaise ,  Duvragr  potlhume,  avec  de$ 
obtervations  de  M.  II...,  l'arU,  (tiiM),  in^lS.  Atemand 
moorut  à  Grenoble,  en  1728.  On  a  de  loi  :  1»  Non- 
VtUu,  Ûbtsrvations ,  ou  (ium  e  cirile  des  Françai.f 
sur  la  langue.  KiBli,  iu-12  :  ccJjïil  l'essai  d'un  dic- 
tionnaire historique  et  critique  des  mots  :  F  Académie 
française  en  arrêta  rimpa-ssimi,  m'  (liN|Hi-.;uit  h  pu- 
blier  le  sien;  2°  HUUtire  monasliqw  d  it  lande,  KitKI, 
in-t'2;  3*  /ournaf  hMoriqM  ée  rEwrapt  pour 
l'année  l(>nt .  Slntslxair:;  (Paris),  I0î)5,  in-12  do 
fiOO  pages  ;  on  peut,  sur  cet  ouvrage,  omi^tcr  les  Auu- 
wrns  Mêntoini  fhUtaire,  ete.,  de  Tabbe  d'Arlism^, 
t.  [).  2>^2  ..T'uno  tni'hu  li  >n  df  h  Mi  iltrinr  slafique 
de  5aactoriuii.  Aiuiuaud  se  pru|iuefiiit  du  publier  un 
mité  de  randenneté  des  médecins  métliodiqaes,  et 

naouvni'^i-  (»i  il  r■^N:l,ail  rir  liciiiMiitnT  (lin;  ]vs  (iro- 
tOBlanb  ne  suut  |>ii.s  loujoun»  iimlilL»  à  la  religion 
catboTiqiie.  —  Son  frère,  avocat  au  iiariement  de 
Grenohli',  avait  dcilic  a»  P.  la  Cliaisi'  un  oinrairi' 
à  peu  |)rè>  NfiullalilL',  coiileuaiU  un  nouveau  s)>U:uie 
MlUre  Ic6  prolestants.  A.  B— T. 

ALEMAINM  (>iccoi,n) ,  aiiii<|uairc  :  sos  {Kircnts 
étaicul  Gn  I  >  i  t  «ri^çinaires  il  AuJrub,  il  naquit  à  An- 
cùnc  le  12  ja/nin  i;>Hr»,  vint  a  llouie  eu  I'iy2,  «-t 
fut  élevé  dans  le  collef^o  fouiK'  par  Gré:fuire  Mil 
pour  les  jeunes  Grecs  ;  il  y  fit  de  jfrutids  propres  dans 
ltsacipQm«  et.  surtout  dans  les  laninie»  latine  et 
gntqoA.  Comme  il  se  destinait  a  l'état  ecclésiastique, 
U  prît  le  souv-diaconat  dans  le  rit  grec ,  et  ensuite 
densTÉglise  romaine.  Il  eiiseigna  la  rhétorique  et  la 
huague  grecque  d^  k  ooUége  où  il  avait  reyu  son 
.éditcation ,  et  où  Taii  «  conservé  s»m  |iorirait.  Il  cnt 
pour  élèves  [ilusieurs  iicrsoiuiagei»  di!.tinjîU''s.  riiiie 
autres  Léon  Allalius  ou  Allacei,  François  Arcudi,  et 
Scipiooe  GobèlIatL  Celtii-d,  étant  devenu  secrétaire 
des  iiivfs  riu  iKj[M^  Pau!  V,  le  lit  eiilrcr.  eu  i|ua!il<' 
de  secix'lairc,  clie/  le  caj'dinal  Scipiunc  Bur^hése. 
Atepttnni  ne  remplit  i>as  cet  emploi  i  h  satisbctibn 
du  cardinal ,  (pii  cul  souvent  à  se  plaindre  des  dérauLs 
de  son  style,  dmicu  d'usage  qu'il  avait  des  manières 
da  monde,'et  surtout  de  ce  qu^il  mêlait  toujours  du 
grec  dans  m  s  Icitics  latines.  Il  lui  fit  |H)iirtanI  nlitc- 
liir,  en  1614,  la  place  de  garde  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  â  laquelle  son  érudition  le  rendait  d 
propre.  En  1623 ,  Aletnanni  publia,  à  l.voii,  l'u  un 
volume  iii-fol.,  le  9*  livre  dt-î»  Ilisluirt  f  lic  I'ukojmî, 
qu*n  aomoqngnà  d'aue  tiwhidion  latini  1 1  de  notes 
très-savantes.  Cet  ouvraf,'e  a  élè  rêiin|irinn'  l'aniii'c 
suivante  à  nome,  aussi  in-ful  ;  a  Ilelnistaedt ,  en 
1654',  in-i",  et  à  (:(ilu;;n>',  eu  166:),  in-fuI.  On  !e 
trouve  aussi,  mais  silus  Ic)i  notes  rrilii|ues  d'.Mc- 
IIiannt,dans  1  ediliou  ««nplète  doscruvresde  PrucoiK-, 
Paris,  1 662-1  (if)?,  in-fol.  Ma/m-helll  cite  encore  une 
édition  donnée  à  Rome  en  1524;  mais  c'est  une  faute 
ly|N);;rapliiquc ,  puiM]u'â  cette  é[ioque  Aleniaïuii 
n'était  pas  né.  Les  notes  d*Aleinanni  sont  crititjues , 
iustoriques,  et  trés-estimdes  ;  mais  on  lui  rcprtKMio 
d'avoir  été  quelquefois  trop  bardi  dans  sa  uianicre  de 
traduire; il  a  excité  de  vives  réclanialions ,  u  cause 
dçs  crimes  dont  il  charge  b  mémoire  de  Juatinien 


AT.E 

I  (  Foy-  PaocoPB,  Jostikien,  Echsuus.)  Deoiam 
après,  Alemann!  poMia  encore  «ne  DtterifUm  di 

Sl-Jeiin-ile-lMtran,  où,  après  avoir  tracé  l'hisloire 
I  de  reuecclclwo  basilique,  il  en  décrit  les  mosaii{iiis 
I  et  lesauirei  momuncnts,  et  en  explique  aveeme 

(jrandi.'  n;u ariii-  li  >  iiix  riptions.  i'x'l  ouvrap-  <>t  m- 
I  rieux  |M)ur  i'Iiistoire  civile  et  eoclésiastique  du  uio]£a 
I  Age,  et  pour  celle  des  arts  dans  la  même  périodr; 

mai'»  ;'auleiir  >"<     alliri*  de  vifs  rt'iiroelies  d-*  la  fart 
des  écrivains  Iranvai» ,  et  priuci(ialemenl  de  k  Uianc , 
I  dans 

a\iiir  lit  que  les  criiiK'!.  nrs  n'avaient  jamais  tUfté 
,  (Lins  Hume  de  souveraineté,  et  qu'ils  n'avaient  agi 
j  qu'au  nem  du  pape,  et  conùne  ses  représenlsMi. 

(It'l  ouvra^^e  a  cU'  ifimprimc  dans  Ir  X  \n\m'  du  V'f- 
I  saurusanliquilalum  IlaJia.  lien  a  paru  une  nouvelle 
1  édition  à  Rome,  en  17fi«.  in-4*,  avec  deux  diaav 
'  Lotions  de  ("fsar  lias|H)ni  cl  de  .loM-pli-Simon  Aw- 
i  maui.  hlle  a  clé  publiée  [Nir  Jean  liutiari,  t'iiilc 
j'  est  précédée  d'une  notice  surson  auteur.  Mar/uHirlIi 
fait  »'ni'<»re  mention  d  iiii  antn' oiivni'rc  d'Alenianni , 
I  qu  il  dit  exister  en  luaniix  ril ,  sous  ee  litre:  <lt 
\  principi*  apostolorum  Sepulrro  ;  mais  on  ignoR  Sù 
I  il  a  puisé  rette  notice.  Alenianni  a  sûrement  rom- 
posé  plusieurs  des  notc-s  suv  l  Od/go»  d'Anastav  le 
,  Sinaîtc,  qui  a  été  publié  par  Jaa|ues  riretst  r;  il  dit 
lui-même  avoir  conqtosé  une  di.ysertation  de  Kctle~ 
,  sùulicorum  Priflatione  ;  nuiisundoitsurloutn^relhv 
I  qu'il  n'ait  pas  achevé  et  publié  son  grand  ouvrai 
'  sur  les  Al  tiqyilét  eecléiiasiiques ,  dont  il  parle  lui- 
'  mAine  en  plusieurs  occasions.  Le  véritable  nom  de 
CCI  auteur  est  Alrtnanni ,  c'est  ainsi  qu'il  Técntloil- 
I  joui-s  lui-même,  et  non  |ias  Alamanni,  eonuMoa 
I  le  trouve  dans  plusieurs  ouvragt».  Cette  leçon  video» 
a  lromi)e  Jules  >f^'ri ,  <{ui  le  compte  |iarmi  les  écri- 
1  vains  nés  à  Florence,*  et  parmi  les  membres  de 
i  Fandenne  et  illustre  bmitle  AlamumU.  On  bri  doit 
encore  une  cdiliini  d'une  donation  faite  a  l'cL^liso  <\e 
Malte,  par  Ilugur,  coiutc  de  Calaljre,avec  la  traduv 
I  tion  du  grec  en  lailn,  Rome,  1644,  in-fiil.  11  dmnk 
rut  .1  Home,  le  2îjuilk-t  lt}26,  à  l'ilf:!'  de  4ôaa>. 
victime  de  son  xcle  pour  une  mission  qui  lui  avait  éir 
i  confiée  :  c'était  de  veiller  à  re  qu'on  n'enlevit  ries 
d'imc  tfrrc  nti      IrouvaiiMit  des  ((SMMiients  «le  nar- 
I  tyrs,  et  que  l  ou  fut  obli^jé  de  fouiller  pour  élever  i 
[  des  colonnes  dont  on  voulait  orner  le  grand  snul  de  I 
I  r^ise  St-Pienre.  A.  I  M 

1      ALeMBERT  (  Jeai«  lk  Uonu  u'  ) ,  l'un  des  liuoi- 
,  mes  les  plus  célèbres  du  18^  siècle,  nwpdt  à  Baril  b 
16  novembre  1717,  et  fut  exptisé  sur  h  >  nian-lic»  <l 
Si-Jean-le-Aond,  église  située  prés  Notre-Uame.ti 
démiiic  maintenant.  LVxislence  de  cet  enfcnt  pnul 
si  rn'lf,  (|ue  le  rouuni.ssaire  de  jKjliee  qui  le  recueil- 
I  lit ,  au  lieu  de  l'envoyer  aux  Lnfianis  trouvés,  crut 
I  néeessave  de  lui  fiure  donner  det  aoins  pmtieuliw. 

et  le  eonlia ,  dans  eett*'  vue ,  h  flanme  d'un  paiivrf 
I  vitrier,  i'eut-élrc  avail-tl  deja  quelques  iustructioos 
|Miur  agir  de  h  sorte  :  car,  quoique  las  pateots  dr 
«r.Meiulx'rt  ne  s(>  sMÎt  iit  jamais  t'ait  connaître  \nM\- 
quement,  piui  de  juiii-;,  après  «.it  naissance,  ils  répa- 
rèrent l'alKuidun  ou  ib  ravaienl  himé  t  son  péiebd 
assura  iSOO  livres  de  rente,  raremi  anOlaiot  akn 
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poQrte  mcilfc  m  iVnuii  îtn  besoin.  TjC  temps  t  éé— 

daté  le  voilt>  (lunt  il.s  ont  voulu  couvrir  :  on  sait 
uqomrU'Iiui  que  d'Alembcrt  était  le  lils  de  madame 
de  Tencin,  fcmnw  célèbre  par  son  esprit  et  f«r  n 
Ihmui»'",  et  (le  l>e>tou('lie.s ,  ronmiissiiire  provincial 
d'artilkrie,  au  nom  duquel  ou  ajoutait  le  mol  canon, 
pmrledisthMraer  de  routeur  du  dtantum.  D*Alembtrt 
aniionra  de  boniie  lieure  nue  frraudi'  raeililr  et  rie 
l'aiiplicatioii.  îkli:»  dans  uite  itciutuii  à  I  dgede  quatre 
tds,  il  n'en  itait  ifue  dii  1orM|iie  le  maître  de  cette 
pension ,  lionune  rlp  mérite,  dcriara  qu'il  n*R\nit  plus 
lieu  »  lui  ap[>n!udre;  ce  ne  fut  néanmoins  qu'à  dwe 
ms  qu'il  iMsn  au  rollége  Mastarin,  oA  il  «Un  m 

St^'oîirii-  Si  s  ilisiHi-ifiims  nvnieut  fi;ipp<5  SCS  niaitrcs, 

au  |H>int  qu'ili»  o>|K>raicnt  tixiuvcrcn  lui  un  nouveau 
I^mhI  |HMr  le  soutien  de  la  cause  do  janséaiono  à 
la<|tielle  ils  étaient  furlenicnt  attaciiés.  Il  lit,  dans  sa 
|irymic-rv  aniicc  de  |iliilos4i|iliit!,  un  coiunientuiiv  sur 
rÉ|)ilra  de  jjl.  Paul  aux  Romains,  et  coiumcnea ,  dit 
CoiidoiiTt,  ronnne  >e\vtou  avait  lini;  mais  Iurs4|iril 
cul  ctiidio  tes  nMllifaut(H|iii'>,  il  prit  aussitôt  |Kun' 
dkk  le  jnNit  qn  vlU»  iukiiirent  à  ceux  <|iii  ne  |N*ii\cnt 
ca|ttivcr  li*nr  fs|irit  que  |Mr  dus  vérités  atisolnes,  ei 
liMii|Ki  ros^H'iauiT  de  ses  mai  In.*»  (.'il  irnoneaiit  |Hnn' 
toujulirs  aux  diM-u>sion>  ilieulo^riqiK's  Kn  sortant  du 
Caili*)^,  H  pHl  le  ^radu  de  niaitiv  es-arts,  étudia  en 
dniil.  Ou  rt%ti  avoi'sU .  iisiis  n'en  ruiuiniia  |ias  moins 
de  m  IKnr  aux  uaiilirnaiiNpiei».  «  sinn»  maître,  luvii- 
«qotf  aaii!«  livri*».  H  mu»  nMHm*  aiuir  un  ami  iju'il 
I  •  |ttii  mnriulli'r  «iHiiii  le»  ilirtindloN  qui  l'ai-n'iMicnl .  il 
aallnil  aux  liitiliull«i^|ue>  pulilii|ne>:  il  lirait  quel- 
«l|N«*  hiniirn'k  Kinii'Rii»»  des  IitIuii  s  rapides  qu'il 
ttj  liii»iiîl.  et,  lie  niMir  rlNrx  lui,  il  rliiTclmil  liKit 
•  keullcsdi^miMnuiunsei  IcHMtlulimis:  il  y  irnssii»- 
«  viit  (MNir  runliiisiiiv;  il  trouvait  nirmc  mmivciii  des 

■  |«io|MMitRtn<«{m|mrtaiilch qu'il  rroyah  nouvelles,  et 

■  il  avait  vuMiite  uno  es|K'ee  «leelia^'in,  mèlé  \h)W- 
«taut  de  wiiafiwtiuii ,  iurM|uil  k*a  retrouvait  dans 

■  les  Kvre»  qiill  n'avait  pas  «onnus.  »  Ge  passage 
d'un  ménuMre  (|ue  d'AlendH-rt  nous  a  laissé  snr  sa 
▼ie  a'rkt  |jas  sculcrocot  curieux  par  fidée  qu'il  nous 
dlime  des  diflicultés  que  rct  lioonne  iffnstre  a  eues 
à  Hirmontcr:  mais  |>aree  qu'il  montre 'timbieu  il  s'en 
fyiait  alor»  que  Urn  iiio)cns  d'étudier  les  sciences 
taierit  auari  multipliés  (|u'{|s  le  sont  maintenant. 
Las  amis  (|ui  dirigcaieni  la  eonduite  lie  d'Alem- 
lim  l'engageant  A  clioisir  uu  état  qui  piU  le  mener 
I  qiieltpic  aisance,  il  se  décida  ptmr  la  mddccinc, 
conuiif;  une  piufe^sion  moins  étrau;;ére  anx  scien- 
ces que  toute  autre.  Cependant,  alin  d'éviter  les 
dhwacdans,  il  voulut  éWjmcr  de  Inl ,  pour  un  temps , 
S4's  livres  <le  niailiémaliqucs ;  mais,  poul^^livi  par 
■es  idées ,  totirnces  sans  cesse  vers  ce  sujet ,  il 
les  reprit  Mus  un  à  un,  Men  avant  le  terme  i|u'il 
frétait  livé  :  il  reî»sa  donc  de  résister  à  son  i,'iini,  et 
as  «oosacre  entièrement  à  la  science  où  il  devait  {«- 
MHve  «M  piremier  rang.  Vn  mémoire  snr  le  moiive- 
ment  des  corps  solides  à  travers  un  nnide.  iiti  uutre 
sur  le  raleid  intégral,  présentés  à  l'Aïadcmic  des 
selaiMca  en  et  IT40,  le  firent  eonnalire  de  ectia 
comjniriiie,  (pii  l'admit  au  nombre  de  ses  membres 
en  4741  ;  ei  bieutùt  (en  1743)  il  puUia  son  IVaité 
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dir  dynttmiqut,  où,  par  un  principe  qui  n'est  qu'une 
heureuse  énonciation  d'une  rondîtion  dn  mouTement 
évidente  par  elle-nK-inc,  il  est  parvenu  à  réduite 
anx  lois  de  l'équilibre  d'un  système  de  corps  la  dé> 
terii,fcf»;(!iijn  des  mouvements  que  ce  système  doit 
prendre.  Happclanl  ainsi  A  une  métiiodc  uniforme 
la  mise  en  équation  des  pwMêmes  de  ec  genre , 
qu'on  faisait  di  [Mmdre  de  principes  ineoliéients.  et 
plutôt  devinés  que  démontrés,  il  mit  tin,  dit  La- 
ffnmgv,  anx  espèces  de  délls  que  les  géomètres 
dres-aient  alors  sur  ecite  nintii'ro   Pu  1744  parut  la 
première  étiition  de  son  Traité  des  fluides,  faisant 
suite  è  celui  dont  je  viens  de  parler  D*Alembert  Art 
encore  obli^'é,  dans  cet  écrit ,  de  s'astreindre  anx 
liyi>otlièscs  |>ar  lesquelles  Jean  et  Daniel  HcmouilU 
étaient  parvenus  à  rendre  le  mouvement  deii  fliddha 
accessible  au  calcul;  mais,  en  a[ipnyant  ses  sobitioUi 
sur  lcprinei|»e  qu'il  avait  appliqué  à     rcehcrclic  dll 
monvcnNinl  des  ror|Ht  wlidcs,  il  rectifia  qnél^èM 
erreurs  éclin|i|ic<'s  à  m-s  illusurs  devanciers,  et  mit 
à  I  abri  de  luuie  diiliculie  ce  (pi'ils  avaient  trouvé 
d'exact.  A  rvl  ouvrage  .succéda  la  piére  (|ui  a  rcih- 
[Htrlé.  en  IT'iC».  le  jirix  pi-o|i<isé  par  TAradémic  de 
lîerlin,  .sur  la  llieoiie  des  vents,  et  où  se  trouve  le 
p.*nue  de  rap|ilicaiioii  i*ip>iireiisc  de  l'analyse  au 
inoiiveuicnl  de%  Huides.  I.a  soi-iété  savante  qui  vendit 
de  euiirnmier  d'AlendH-rt  l'adopta  |mr  acclamation 
au  nombre  de  ses  membres.  Parmi  les  mémoires 
qu'il  lui  adivs.sa.  innsont  |iartirulièivmcnt  contnIjQé 
aii\  progrès  <lc  la  science  :  ceux  de  1746  et  de  1740 
sur  l'analyse  pure,  et  celui  de  1748  sur  les  cordes 
vibrantes.  Ce  dernier  a  lixé  l'attention  des  géomèlits 
sur  le  calcul  intép^l  aux  difrérenticlKi»  partii*!!!», 
dont  Kulcr  ne  s'était  occu|>c  (|u'eii  iviissml,  et  sans 
en  foire  aucune  ap|>licatioa.  D'Alembcrt  prenait  éga- 
lement part  aux  redmdica  qui  ont  complété  les  dt- 
cou vertes  dc  Newton  sorte  aiouvcment  des  cori)s 
célestes ,  et  achevé  de  ebani^er  en  théorie  ée  qu'on 
n'avait  dViWd  appelé  ((u'un  système.  Pendant 
(pt'EuIer  el  Clairaut  s'en  occupaient,  il  remit,  dès 
1747,  à  l'Académie  des  sciences,  une  solution  du 
problème  des  trois  corps;  problème  dont  le  but  èsl 
de  déterminer  les  déraïu'^i  inents  (|ué  les  attractions 
récipro<pies  des  planclcs  causent  dans  le  mouvement 
cllipii(|ue  (prclles  exécuteraient  autour  dn  soleil,  si 
elles  n"ol»éiss;iient  (|u"fi  N  ur  pcsantetir  vers  cet  astre. 
D'Alembert  suivit  ces  u-avaux  avec  assiduité  pendant 
pludeun  années:  Ils  produisirent  rouvrage  ayant 

pour  titre  lîrrhrrrhf  s  sur  itiffnrntx  fMtinli  imjinr- 
ItttUs  du  tytiéme  du  monde  ;  le  premier  volume  parut 
en  l784,etleiKMèmeenlTS6.LcsJlw*«re*cf  sur 

In  prére<.<:inn  drf  équinnxes ,  publiées  en  174f),  con- 
tiennent la  première  aitpUcalion  de  l'analyse  à  la 
détermfaïadon  générale  dn  mouvement  de  rbtalioo 
d'un  corps  de  fipiire  quelcon(pu\  et  font  éj^npie  dans 
la  dynamique,  aussi  bien  que  dans  l'astronomie  pby- 
ûxfàe.  VBiini  sur  ta  rMtttmet  du  fluidet  fut  eiH 
voyé  pour  concourir  au  prix  prvijiosé  en  17^*0  par 
r.Aeadémie  de  Berlin  ;  mais  ce  prix  ayant  «  té  n  nm, 
d'Alembert  retira  sa  pièce  et  la  fublia.  L'uubli  dans 
lofiucl  est  toml)éc  celle  (pii  fut  couronnée  l'année 
luivante  prouve  que  les  tracasseries  littéraires  ip- 
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fMCAt  (nwUnJvCiiri  mt  ces  dédaions ,  naaljTr»!  le  voiW*. 
l|pmtiu>c(tiit|H»ui  V»i  «wQcum'Ub;  car  il  n  i^t  |>a!» 
pttnjn  4b  tItWÉlif  ifm  éà  mutéraUes  déoiélés  nu  >ie 
nient  ékjvë»  entre  EiUer  et  d'Alcinlx^rt  ,  ri  n'aient 
gpjlt^lf^  oetui-ci  U'iii»U:uir  le  prix  iui  ctail  cin, 
9cn  pour  wér  TéMd«  k  (fueslion  {urofwiéâ,  pui-s- 
fM'elle  e-st  «ucorc  à  irxHi'liv,  mais  jxmm-  avoir  |»i>m", 
b,  («rvuucr,  Ic^  totulciiK-uU  la  llieui  ic  inattM^iiia- 
rii|î|fi  «c  fV)Miruu80  tki  nMMivt'tocnt  licsi  lUiiticK,  «t 
«MiviTl  lii  iMiito  <k-  Ta^icaliott  du  laikuil  dinVroiMicI 
pm'ùcl  a  b  piiy^uc.  La  eau:»  de  ces  déiiiékHi  n'est 
fttt  bien  cuimue  ;  maiH  il  y  a  tout  lieu  de  pcnticr 
qu'ils  devaicul  kur  nansanoc  aux  préieNikm»  exa- 
gcnie»  de  Maupertuis ,  et  M  <piar«Ue  avco  Yctaifc, 
(|tt'E«der  avait  é^MMuée.  U  r>V(uroMva  cependant  |ioin( 
4  VAfKién»»  dw  •eimcoa  de  Varii»  la  même  doftivcur 
qu'il  avût  «Itirée  i  d'MnoAwrt.  Otioi4{ue  c«lw-ri 
ooouAt  b  cauae  du  peu  d«  kucetht  (k  wn  ouvira^^.-.  il 
^èxttrmm:  m  cumiyMyti»  A  ne  pa»  rewcute  im  prix 
<iu'£ttlinr<ievait  NOfOrter.  UedUKranitécviie  éoni 
je  vieuti  d'iiMikiucr  MminunrNMM  l'objoi,  cl  ipii 
(«cu^  qu'eifricwi  quinie  améca  de  la  vie  de 
dTAMierl*  MocM  «M  orrUve  briViMlc,  «pi'il 
aelicva  de  fournir  par  de  aouibreux  lui-innii  es,  lu- 
tàtia^  fOlir  la  ftapart»  daaa  ses  liuii  voéuniea»  d'Opuji- 
«riM.1lt  twleot,  «n  ftaéral,  mr  de»  «votufix- 

■^■ll  ou  de*  aiMitii^iis  ;i  (!i\er>i  points  «le  ses  oiixia- 
■H,  «1  cuMttewHim  beaucoup  de  vues  iuiporianios. 
Îk  preîaièfftt  iBrvMir  49  ton  90M  k»  màMim- 
liqûes  ne  'It  i|iic  sUNfH.'ii(Uo  n'Itii  (|u'il  avait  nionlré 
pwur  loi  UiUc^kttreK  *^f^>>  ixtui-b  de  se:»  éludes, 
H9i  laparal  Malêl  tonquc,  a^  aaa  pkn  tin- 
portinlcs  découvcrteK,  les  rcchcrriios  ni  itfirinaH'qm's 
M  W  offirivenl  plUK  uiw  umiusou  auv.1  aUtiulanle  du 
vMléB  RMtettaa^av  qu'il  aeulil  k  lietoiu  de  di'IasNcr 
son  esprit  de  cw»  pixkfuades  raédilaliuiui.  tl  esi  ce 
uftfam  c^ùi  dt^nwil  àses  préfa^o  Tinlérét  qu  elIt» 
préwWta»*  fieique  toutes,  par  les  remarques  que 
l'on  y  trouve  sur  l;i  i»l»iIiiMo|iliie  cl  la  méla|tliysi(|nc 
de  la  science  ;  luim»  eekl  pai'  le  UiM.-uui-%>  pre.niiinaire 
de  V  Encyettfééiê  q^HI  «  cooiiuenoé  w  carrière  lit- 
téraire ;  et  ce  morceau,  ou  plulôt  cet  ouvrafic,  de- 
meurera leiQudéle  du  style  dont  il  liul  écrire  sur  les 
sçieiioes  pour  uuir  b  dignité  à  la  précision.  U'Alai» 
bçft  y  préseuta,  dit-il ,  la  quintessence  des  conmii»- 
s^nces  naaUiéni»tiques ,  pliilusuphiques  et  Kuéraircs 
qu'il  avait  acquises  pendant  vingt  années  d'étude  ; 
etU  fiait «tfwter  igw «"élaU aim k  qniaiesaenoe  de 
tout  ce  qu'on  savait  aknra  mr  om  diSfrents  m^m. 
Il  rédigea,  eu  outre,  hi  piirtie  raatliéoialique  de 
YSmeffdiagééi»,  pour  tattielle  il  comme  «a  f^noil 
nombre  dVtidei,  deat  MMcoup  wM  f«^^ 
par  une  énonciation  précise ,  urie  liis^-ussion  aftpro- 
fiNodie,  et  souvent  un  déj?»>ùa)^  tKS-taeureiu  de 
quelque  difflBHll^  métaphysique  de  cette  seieiwe.  Fn 
atUchant  son  nom  i  ce  jrrand  oiiviitL:»'.  il  en  jnrla- 

KeA<|i)elque  sorte  la  dest4iMiei  et  se  vit  lance  dai» 
BMide  nténAre,  eè  In  «nnperies  ne  eent  peut- 
être  pas  plus  vives  que  dfins  !e  inonde  sdcoUfique, 
^aoatpUv»  fréqu0utese4pluspivkuqtées,  àcauae 
ViBump  ppBym  qw»  pwvet  y 
En|i^  par  ee  panier  pas,  d*Al«a»- 


f  bcr» ,  (|ui  fut  biei>l<'>l  n*rn  à  PAeanf'mic  françaiK, 
,  i-uiiiiiuta  d'allier  la  caiturc  dt»  lettres  à  celle  des 
I  mathéauitiifues.  Ses  écrite  HHéraircs,  constamment 
diri'jiVi  vers  le  |»crlieclionncnK>nt  de  la  raison  et  ta 
,  pro|Kii:ation  dos  itlees  exactes,  furent  goûtes  par 

tous  le.s  Imxis  es|iriis.  Aucun  de  ces  onvragee 
i  de  lon(;fie  iMleinc  ;  mais  tons  .sont  renianpiabk:^  par 
une  diclioi)  pure,  nn  style  net,  et  des  |Knisces  fortes 
ou  pi4|uanle<>.  I/A'i«ii  mr  le*  nrm  de  leltret  les  rap- 
jicWe  à  co  ipi'iis  se  doivent  dans  leurs  relations  avoo 
les  ^ramlH:  la  cotiihiitcde  ranlcur  ne  déiuenUiit  |ias 
ses  (M-inripos;  il  no  RritaH  itoint  les  liommes  en 
l>liii*c,  et  l'un  de  SCS  ouvrages  est  dédié  à  un  ministre 
dis^nteié.  I/»  Ktémentt  de  phiiotophie ,  et  les  snp- 
pléntcnls  que  l'auicnr  y  a  joinH,  sur  Pinvltaticii  dta 
rai  de  Pruseo  (  Frédéric  II  ) ,  étaient  bien  propres  â 
fidre  wntir  le  vide  tie  eo  qu'on  a|>|H;lait  Cours  d« 
}>hil<m)phic ,  daiM  les  roHé-ces.  Les  Héfleximu  sur 
l'éhevtéim  oraioin  et  /e  ttyU,  les  Obterratiotu  sur 
t'itrf  éh  trmimfre,  h  tradmflôn  de  quelques  mo^* 
eeanx  de  'Karile,  les  .Wntiiirrs  de  Chrisdne,  reine 
(k  Sniée,  et  phaicurs  articles  de  littérature  et  de 
fs'tummaire,  «om  de»  morowtnc  tri^s-ji><l><'>eiix  et  dl- 
t:iu  <.  d'atleiH+on.  Knfin  ,  les  t  lu.o  qu'il  a  faits,  tant 
lie  «pielqucs  !«vanu  que  des  membres  de  l'Académie 
fnuM^idse  dont  If  étrit  eoerétnlre,  écrits  dVihNfd  éfm 
style  fcrnio  ef  soifînf*,  ont  [irfs  plu>  d'abandon,  lors- 
qn  eu  »>iu){»nt  en  âge  il  s'est  cioi  plus  de  droits  à  h 
iNenvciHnnec  Al  pnUie  On  hiia  reproché  de  londNr 
dans  la  fatniliarilé  ;  en  reconnaissant  ce  défaut  dans 
les  <lernicrs ,  on  ne  peut  ce{>endaiit  s'empécber  de 
convenir  ((ue  ceux-là  même  sont  remplis  de  tnili 
IHqiianis.  Tous  |H,rii  iit  l'i  iiqirpinfc  d'une  raison  su- 
jK'ricuire,  et  respirent  l'auiuur  de  la  justice,  la  liaine 
des  prijntféa;  laaia  cdlenà  contenue  dans  les  bornes 
d'nne  srn)|>iili'uso  modération.  (>  n'»sf  rjue  dans  51 
eurres|iondanee  a\ee  \  oitaire,  pnMiée  après  la  uior* 
do  l'un  et  de  l'autre,  i{uc  lo  fond  de  sa  pensée  a  para 
à  découvert;  nïais  <«n  Ame  .s' •'tait  dt-jà  fnit  ronnaitrc 
|)ar  un  grand  désinléresscment.  .Nlteint  |rar  la  per- 
sccoiloB  «nacilée  A  tOneycloprdif ,  et  dédaigné  par 
le  frouvcmcmcnl  de  sa  imtrie,  il  i-cfusa  néanmoim 
la  pivsidenre  de  l'Afadéiuic  do  Berlin,  et  le  roi  de 
Prusse  la  laissa  vacante  tant  qu'il  eut  l'cspénnee  db 
l'alèiier  aufirés  de  lui  ;  it  n-siRtn  de  nMMnc  aux  prcs- 
saules  soHîdtations  do  rim|»éPH(rire  de  Russie  (Cjh 
llierîne  II) ,  ipii  lui  écrivit  do  lia  propre  main  fiouf 
reagagerèsechargcrde  rédurat'ion  de  son  fils.  Les 
étnnjsen  atnriircnt  la  patrie  de  (ont  ce  qu'il  valait, 
et  il  rerut  une  pension  du  roi  de  Pruvse.  lorM|a*ei( 
I  lui  refusait  enooraecNc  de  l'Académie  dt^  srienres, 
I  k  laquelle  il  aeatl  tant  de  droits.  Son  revenu  ne  sortit 
j;unai.s  des  bornes  de  la  médiocrité,  et  pointant  ftflf 
uu  grand  nondira  «faetes  de  Meaftusanr-e.  Tl  pns«e 
plosdi  trente  amêea  cher  bi  femme  qui  Favaii  éh-vé, 
menant  la  vie  b  plus  simple,  et  ne  (piitta  ce  domi- 
cile que  coninint  par  sa  santé  d'en  cltcrclier  un  plus 
sain.  On  a  prétendu  que.  parce  (lu'il  avait  cultivé  les 
s(  iem  cs  ribslraite»,  et  (pi'il  voulait  (pie  la  raison  et 
la  vérité,  au  moins  ccUe  des  sentiments,  servissent 
de  ban  à  «Mlfel  ks  pradncttana  Hlléraires;  on  a 
frtlendii.  dNe»  qnll  éHdt  déponm  de  aamibililé. 
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WÊÊÊ  1m  détails  de  sn  lon^c  afTection  pour  madfr- 
■Mteftib  de  Leatinané  t^poudenl  à  ce  n^lpodie,  eil 
{■««««fit       èteH  sDscè^bte  de  TMtâdicnlMI  )è 

plus  délicat  et  le  plus  solide  Cliorissaht  l'indc^pen- 
danoe,  il  évitait  la  Mciéié  des  grands,  des  gens  ett 
plioe,  et  ne  ndiercliait  que  celle  oA  11  pontall  m 
InTcr  à  toute  h  '^w\c  ot  la  franchîso  de  sou  carae- 
lére,  qui  prenait  quelqucrois  une  légère  teinte  de 
eanslicilé.  ITAIembert  avait  de  la  manee  dans  Ve»- 
p^itet  tlo  la  \yontc  dans  le  cn  uv.  dit  la  Ilarpc,  qui, 
d'ailleurii,  lui  accorde  daiu»  la  iitl^ralurc  un  rang 
W»  diatiogné.  Le  jucement  Ibverafale  d*iin  eti^que 
•un  sévère,  et  qui,  dans  ses  drniières  anmS»s,  al- 
~t  avec  tant  d'amerluiuc  l'esprit  du  siéde  où 
d*AleiAbert,  eit  Men  propre  à  rédnife  k  leur 
jute  valeur  les  eensnires  de  ceux  qui  ont  tmil<^  d'Iiè- 
fériés  littéraircii  les  pr(^eeptes  sages  d'un  écrivain 
ipil  ne  pardonnait  à  aucun  genre  de  déchnnlîon. 
Le  crédit  ilont  il  jrmissait,  son  adarliemem  constant 
pour  Voltaire,  cl  son  propre  mérite,  lui  attirèrent 
beaacoiq»  d'eilnenkis;  cependant  il  eut  la  sagesae  db 
ne  pas  rc'pondre  aux  attaques  (|n'ou  lui  [Mirtait  :  on 
ne  connaît  de  dist-ussiouj»  littéraires  de  lui,  que  celle 
qoH  eut  avec  J.-J.  Honsiieau,  à  pro|K»s  de  rarticle 
consacré  à  la  ville  de  CienOve,  dans  VEnryrloin'dir. 
Quant  aux  disputes,  il  s'y  refusiiit,  cl  wj  réfugiait 
niors,  (lisait-il ,  dans  sa  elu-re  p*om(Urie.  CeUe 
dr^nttiou  était  et»  lui  le  fruit  de  la  réîlcxion,  car  m> 
Vivacités  allaient  quelquefois  ju^u'à  l'cmportcuieut  ; 
tuais  il  les  re|Kirait  aussitôt,  km  iMrae  qu'elles  lui 
étaient  arrachées  jwr  les  lonjaies  soutlVanccs  qui  ter- 
minèrent sa  vie.  Il  mourut  de  la  pierre,  sans  s'être 
i^t  opérer,  A  l'Ige  de  66  ans,  le  2!l  octobre  l7Kr>.  Il 
iutittia  pour  ses  exécoteura  testamentaires  Con- 
dovoet  et  Watelet,  et  laissa  Fun  des  portrait^i  que  lui 
avait  envoyés  Frédéric  11,  à  niadanie  Dcstouelies, 
veave  de  aoa  pére,  et  qui  lui  avait  toujours  donné 
des  marques  d'amitié  et  de  considéràtion.  H  était 
nuMubre  rie  tuules  les  wn  iétés  siivantes  de  ri"nr(»|)e; 
et  idusieurs  ont  rendu  des  lionuuages  publics  i  sa 
mémoire.  Son  éio^e.  fait  |Kir  ('.ondorcet  pour  FAca- 
déniie  de»  sciences,  est  un  di  s  meilleurs  qui  soient 
sortis  de  la  plume  de  cet  écrivain.  I/Atadéniie  fran- 
çaise proftosa  rélo;»c  de  d'Alerabert  pour  sujet  do 
prix  (le  1787  :  il  n.'  î'ik  pa>  n'iiiporti'  ;  mais  il  donna 
oocasîoQ  i  Marmontcl ,  dans  la  séance  publique  du 
n  andi  de  eette  année ,  de  peindrt!  d'Une  manière 
tdiu  liMiito  le  mcritc  ci  les  ^rrandes  qualités  d'un  con- 
freix'  dont  il  avait  été  l'ami.  Le  roi  de  Pruise  té- 
moigiui  de  véritables  reirreta  ni  apprenant  la  mort 
de  d'Alembcrt ,  qu'il  avait  connu  pci-^onnenoiTiniit, 
brsijiie  après  la  )Kiix  de  1763,  ce  siivaiu  alla  le  iv~ 
merder  de  «et  Menthits.  D'Alembert  et  Frédéric  eh- 
trctinrcnt  une  correspondance  qui  fut  puMIi'c  apr»  s 
la  mort  du  monarque,  et  dont  la  lecture  est  tn  s-pl- 
qaantc.  Les  ennemis  de  d'Alemlicrt  ont  voulu  l'ap- 
précier par  une  espèce  de  bon  mot,  en  di.simt  qu'il 
était  ^nd  iréométre  parmi  les  littérateurs,  et  mn 
littérateur  |)armi  les  géomètres  :  la  véril»'  est  <|u'eu 
géumétrie ,  il  fût  au  premier  rang,  et  au  second  en 
ftlémnie;  mais,  pai>  Kirfhiaioe  qu'exerce  le  stvie 
««r  te  mn  du  telti  de  lou  genres,  les  traitâ  de 
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mathématiques  de  dWlemliert  auront  été  lus  moiu 
lori(,tehtps  que  sés  prodttctioia  fittéraitt».  t>n  n  W 
rail  pîà^er  àU-deM»  de  M  adnni  ^  ^tétrttHM  sèl 
cotiti  iii|)(>iaiii'> ,  (iii  ind  on  c<jnsidére  les  dilTicliltés 
qu  il  a  vaincues,  la  valeur  iutiitisèque  des  méttiodbs 
4U'tl  a  inmilées,  et  la  'fhmae  de  ses  aperçu!;  ;  nMM 
celte  firtcsse.  quimraît  ftirioér  le  Ji-ait  lararnrristiqiie 
de  son  talent ,  le  iciatt  sou^^t  dabs  des  voies  ûé* 
tournéet.  et  fampfebah  sans  dntMe  de  lertittiHigi  H 
mérite  d'une  exposition  lutninni'^r  rt  facile  C'cîl 
peut-être  par  cette  raison,  et  non  pat-  une  négligciMè 
qui  ne  sattrait  t'aHleii'  ttvée  te  vérifal^  amotar  de  II 
i-'loire,  (ju  en  frétiéral ,  il  a  peu  solçné  les  détails  de 
ses  ouvrages  mathématiques,  si  Ton  en  excepte 
pourtant  son  THUé  d*  éifHamiqmt,  dont  II  a  demil 
tme  seconde  i^dition.  T>aiis  cet  ou>Ta!:p  même,  la  tour- 
nure des  démouittrations  et  des  calculs  s'éloigne  beau- 
coup de  la  marche,  A  la  fbis  simple  et  ISeoitde, 
«in'Kuler  a  tenue  dans  fous  ses  écrits;  de  \iï  vient  qtie 
les  di'cou  vertes  de  d'Alendiert  ont  jtris,  dans  les  écrits 
d'l!nlcr  et  de  ses  successeurs,  une  Ibrme  nouvelté, 
qui  détourne  ilo  plus  en  plus  de  la  lecture  des  traités 
Où  elles  ont  |.arii  jkjVu-  la  première  fois.  La  siuipli- 
(leatiou  <i>^  iix^tliodes,  i  mesure  qu'elles  se  géuft»' 
lisent,  fait  vieillir  aîsez  ppomptenient  1rs  ouvrais 
de  p<5oméiric  et  dé  calcul  ;  et  la  lecture  des  originaux 
devient  un  travail  d'érudition.  SoUs  ce  l^apport,  à 
mérite  éjj^al,  les  grands  écrivalhs  ont  Pavanut^e  sut- 
les  premiers  savAnts  :  ou  iie  Riit  plus  que  citer  les 
noms  de  wux-ci,  cl  on  lit  toujours  ceu<-là.  Que  lei 
hommes  donc  qui  veulCDt  iirolonger  le  succès  de 
leurs  éérits  dans  lék  wàéam  w  se  bohient  pas  à 

les  enrieliir  de  «lécouveiies;  qu  Ils  ne  tlégli^Ctit  ni  la 
clarté  du  discours,  ni  Télégaiice  des, tiOétliodes,  s'ils 
Veulent  parlet*  longtemps  eUX-iinÉItatt  A  ta  |KMértté. 
Les  o'uvres  mathématiques  de  d'AléMUJétt  tie  s«)nt 
point  réunies  eU  collection,  ellei  se  èObqiQeettt  i 
du  fVsff<^  fi  tîyuumiqHt,  lo-4»,  1  Vol.,  dom  M 
1  •  édition  est  de  17  53,  et  là  ^  de  17»*;  il  y  éH 
a  une  réimpression,  Paris,  1796.  2°  îiàHi  âé 
féquiUbr»  «I  Ai  mmtvtwenl  àn  fluide»,  hi-4*,  t  vôL, 
dont  la  1"  édilirin  est  do  ItU,  et  la  seconde 
de  1770.  3°  RéfitxioM  tur  ta  caute  qinéraU  ée$ 
WHiè,  in-4*,  iUl.  I*  ^tcheirM  mr  la  prAmtoâ 

(fr%  rqu}'na.Tet  rl  tvr  la  ntilulinn  <}r  l'n.rr  ilr  la  Irnr, 
in-4%  174i).  5*  Eêtai  d'une  muirlle  théorie  »ur  la 
rMMttmt»  dêê  /TwidlM,  \n4f*,  I9SS.  9*  Jlarftardie»  $ur 
diffr'rentx  point*  impor  ani»  du  système  du  monde, 
3  vol.  in-4%  i7S4, 17S6.  On  doit  joindre  k  cet  ou* 
vrage  les  Nowi^m  Mtet  de  ta  lune,  et  ISem  feAti- 
fnnim  Itinnrium  emendnliry.  7°  Opusnilr»  mnlhi'ma- 
tiquet,  8  vol.  in-4",  l70l-64-«7-4iH-7.>-80.  A  la 
stiite  des  écrits  précédents  se  placent  les  Èlémmidê  é» 
muxiquf  théorique  ri  pratique,  suirml  Irx  principes  ¥ 
de  M.  Rameau  ,  rcîairris ,  dn  flnppés  et  simplifié», 
1  vol.  in-ft".  Cet  ouvrage  a  eu  (piatre  éditions;  b 
4*  a  été  imprimée  ;\  Lyon  en  177Î).  Les  pnidiic- 
lions  littéraires  de  d'Aleniliert  sont  :  I"  Mviunges  de 
litlrruturr  et  de  philntnphie ,  h  vol.  in-12,  réimpri- 
uu^s  plusieurs  fuis:  2°  «tir  la  Destrtietion  des  Jémiites, 
i  vol.  io-12,  1765,  avec  un  supplément  sous  le  titre 
de  lelfrr^  eie.,  Itfofa»  lu  dtau  bt  iiamu 


4t  rAeaifmk  fnattattê^  9  vol.  In-IS,  im^i  | 

4»  (Ouvres  poilhumei.  publitei  par  M.  Potions, 
S  vol.  ia-12,  HiH»  .  5'  qucliiut»  uptuci  ie:i,  luls  que 
rStogedêmUoré  Marirhal,  1779,  in-fâ;  XKnerfa- 
(ion  sur  le  guùt,  1770,  iti-S' ';  Apiil  [lie  de  Vabbé  de 
fradu,  lliii,  ia-»,  5  inirUes,  etc.  Ou  a  réim- 

à  i»r|  les  mofoeanx  de  Tacite  avec  iTautres  | 
tmductions,  2  vol.  in-Ii,  178^1.  l'nlin  tous  ces  écrits 
opkt  0té  rassemblés  dans  Icï  OEuvres  pUilotophique», 
kùforffMM'fl  lUtéraires  dê  ^ÂUmbert.  réunie:»  et 
publiées  par  M.  Baslit-n,  18  vol.  in-8",  Piiris.  I80;>. 
Oa  y  U'uuve  piuMeura  tnurccauK  iiicUiu ,  et  la  cur- 
res{K>ndaiiGe  de  d'Alemfaerl  evec  Vollaire  et  avec  le 
roi  (II-  I'nivH\  L— x. 

Des  It  tn  itux  IHif mires  de  d'Alembeiit.  —  L'article 
qui  pi'éccdf  in<li<iuc,  mais  sans  les  tléveloppcr,  sans  le» 
apprécit-r.  los  tiircslltlérairessdeccl  lioumie  cclcbrc  : 
c'est  une  lacune  ijue  nous  devons  coudiier.  On  pt  ut 
dire  ded'Alenibfjt  qu'il  fut  littérateur  quoique  niatlié- 
iiiaticien  ;  d'autres,  au  contraire,  tels  que  Descarle», 
Pascal,  Turent  niatliéuiaticicns  (pioique  éanxtàm. 
CUcz  d'Alcnibert,  le  niatiiéuialii  icn  doniioe  ëvideni- 
iiNnUeplulos4tplie,ouuuiie  celui-ci  rèdédiil  lee  traiu 
dê;  riioiimie  privé.  En  effei.  abandonné  par  ses 
parenb  dés  sa  naissance,  forme  de  Ixjiuic  licuro  et 
pendant  loni^temps  à  la  ludc  discipline  de  la  priva- 
tion, il  apprit  à  9e  oontcntrr  de  pcn,  à  ne  demander 
qu'à  son  '.ravail  Icî.  ini)yi:n>  tk'  lever  au^essus  ilu 
besoîni.  il  n'eut,  en  uu  .mot,  qu'une  auibiiion,  celle 
de  se  ooneerer  au  cttite  de  la  vérité.  Son  style,  m* 
ouvrages,  sa  pliîI')so;ihie,  tmit  se  ressentit  de  ses  oc- 
cupations babiluelles  et  de  cette  calme  disposition 
dVqpril.  Auad  bien  subit-il  rinflucnee  de  son  siècle, 
plus  (pj'îl  ne  lui  itnprinia  la  sienne.  II  s'associa  au 
mouvemcot  innovateur  de  son  lcm|)s,  niais  il  ne  k- 
dirigea  pas,  oonmie  Qrent  ces  deux  étonnants  gc- 
Voltaire  et  Housscau.  Pour  (|ui  ne  eomiaiirail 
pas  cette  époque  mémorable,  les  écrits  de  il'Aleni- 
bert  lui  en  donneraient  le  aunplet  résumé.  Il  n'y 
dut  (li)iu-  {Kis  cliercher  la  démolissante  ironie  de 
Voltaire  ou  les  ardentes  convictiona  de  Rousseau , 
eoinéqucmment  s'attendre  à  y  renoonlier  la  dange- 
reuse facilité  du  philosophe  de  Femey,  ou  à  voir 
couler  de  sa  plume  la  lave  brûlante  qui  s'exliuUiil  du 
eorar  du  citoyen  de  Genève...  On  s'y  repose,  au 
contraire,  des  aj$itatiou&  inoessautes  de  ces  temiis 
OTdj^ux.  —  C'est  qu'il  ne  s'était  pas,  comme  œs 
deux  (p'ands  hommes,  tracé  à  lui  mémo  tlans  ses 
écrits,  poiu:  y  teudre  sans  cesse,  uu  but  unique.  Vol- 
taire veut  écraser  la  superstition,  l'infâme,  connue 
il  l'appelle;  Rousseau  e.ssi^ye  de  ramener  à  la  naiure 
rboininc  qui,  selon  lui,  s'en  est  coiisiammcot  écar- 
té. D'Alembert,  loi,  expose  œ  qui  est ,  mais  ne  con- 
clut pas.  (rest  ce  qui  fait  ([ue  beaucoup  de  ses  écrits 
ressemant  à  de  simples  exercices  d'esprit.  Il  a  lui- 
même  (t  fde  sesŒuvres  complètes)  jugé  sa 
manière  ;  u  Le  styli"  ih:  l'autear  est,  disail-il,  claii-, 
«  net,  précis,  ordinairemeul  facile,  quoique  cltàtié, 
«  quelquefois  même  un  peu  lec,  meto  jamais  de 
«mauvais  goût ;  plus  d'énergie  que  de  cluileur. 
a  plus  de  justesse  que  d'imi^ination...  «  C'est  que 
pour  avair  deréno^  de  rimaKhialiai^  il  ftnt  sa- 


voir  ee  que  Ton  veut,  et,  osons  le  dire,  cet  iMOMie, 

rcn»an|uablc  d'ailleurs  à  tant  de  titres,  ne  le  savait 
pas  trop;  il  ne  |>ouvait  doue  être  anime  de  celte 
inspiration  qui  pousse  un  lionuue  à  jeter  dans  le 
[lublic  ce  ipril  I  roit  loucher  à  l'avenir,  au  Umbcur 
des  autres  houmtes.  Si  donc  les  ni.itbcmatiques  dut 
vent  à  d'Alembert  des  découvertes,  on  n'en  peut 
pas  (lire  autant  <le  la  pliilii.>opliie  uu  des  letUre». 
Tout,  dans  ses  écrits,  est  estimable,  mais  tout  n'y 
est  pas  orii^inal.  —  Le  Discours  prctiminaire  de 
l'Encyclopédie,  l'iruvre  fondamentale  du  plUloso|ihe> 
mathématicien ,  «  trace ,  dit  Cuudorcet ,  le  déve- 
I  «  lop|>eini:nt  «le  l'esprit  Immain,  noi^  tel  que  l'his- 
>  a  luire  des  sciences  cl  celle  des  sociétés  nous  le 
«  pré.>eiile,  mais  tel  (pi'il  s'offrirait  à  un  homme  qui 
I  ■  aurait  imbrassé  tout  le  système  de  nos  couoais- 
I  R  .sauces...  La  suite  de  ce  discours  contient  un  ia> 
;  a  bleau  précis  de  h  marche  des  adences,  depidt 
!  «  leur  renouvel lenjf'ut.   »  Cette  ap|  récialioii  est 
I  Juste,  nuûs  il  en  nisulte  en  même  tem\»  que  lané- 
I  tliode  de  d'Alembert  n'était  autre  «|ue  eette  de  Bi* 
i  cou;  il  le  reconnaissait  d'ailînn  s  lui  luéme.  Celait, 
au  surplus,  la  mcUtoUe  du  18  siéde.  Le  style  du 
I  discours  est  lier,  énergi4|ne;  c*est  assurément  le 
plus  remarquable  (pii  suit  virii  (\r  la  plume  de  l'au- 
I  leur.  —  L'kmù  sur  les  êlemenlt  de  yliiUitoyhk,  qui 
Dût  suite  au  Diteimn  et  le  eom|dete,  téincî^ 
;  encore  de  la  sjijje  ,  niiiis  [nnidenle  manière  de 
l'auteur.  «  Aller  du  connu  à  l'inconnu,  se  lior- 
«  ncr  à  un  petit  nombre  de  vérités  inoonteslaUeB.  i 
Quand  doue  se  prcsenio  une  de  ces  tpie.slioris  niloii 
tables,  qui  de  tout  temps  ont  exerce  .'es  penseurs, 
celle  de  rimmortallt^  de  Time,  par  exem^,  Taa» 
I  leur  ro|M(ii(l  (jue  m  h  [>'iilnM»p!iie  fi)tiiiiit   i[e>  ar^ 
«  i^uuK'uls  pressants  de  la  mdilc  d'une  autj°c  vie;  a 
puis,  énumérant  les  objections  ordinaires,  il  raprari 
la  ma^nilii|ue  réiwnse  de  Pasial ,  «pie  «  la  n>lii;ioB 
<i  seule  empêche  l'état  de  l'iionniie  en  cette  viud'tfK 
«  une  énigme,  n  Ainsi  procède  d'Alembert  ;  trop 
sage  pour  détruire,  trop  philiisoplic  p<<ur  aflirnicr. 
—  Ln  essai  d'un  autre  fçenre,  c'est  celui  sur  In 
gens  de  lellret  :  d'Alembert  y  |»uuvait  préeher  d'evein- 
pie;  aussi  s'éléve-t-il  contre  riilleinte  i«)ri(e  u  la  di- 
j;nilé  des  lettres,  |>ar  le  palioiia-rc  a\iliss.Tnl  liu  ri- 
che ou  du  f^rand  seijmeur,  à  une  (*|KM|ue  où  les 
itistilutiuns  hii.ssaienl  subsister  dans  la  soeii  té  des 
dcmarculiuus  eKaleuicul  reprouvées  par  la  naiiuvet 
la  raison  Ce  que  voulait  d'Alembert  [tour  les  ^sem 
de  letures,  c'était  ce  qu'il  deiiumlait  {Mjur  lui-iuéaie, 
le  puin  et  ta  liberté  î  c*eslrà-dire  ce  que  l'on  ne  doit 
demander  jamais  (ju'nu  travail  et  à  la  |)cnsée.  Celle 
netleié  de  vues,  d'a|ierçus,  se  retrouve  dans  quelques 
autres  onvra^^es  <|ui  raitacliaient  l'auteur  aux  ques- 
tions ai;iiéc.s  de  vjn  temps.  —  Le  livre  intitulé  :  de 
la  Dettruciion  de»  Jésuile*  en  F)rance,  à  paît  la  ten- 
dance ordinaire  du  riéde  à  prendre  reffet  pour  Is 
•au^e.  l'alnis  pour  la  citose  cil"  inèiue.  esl  cependanl. 
quoi  que  l'on  ait  pu  dire,  équiuible  «1  rendrait  de 
cet  ordre  célèbre.  Tl  dit  bien  «  que  cette  t-otiMé  a 
«  toujoutN  eu  le  projei  de  gnMiverner  les  hoinuies  cl 
a  de  faire  servir  lu  religion  à  ce  dessein....,  »  mais 
il  i^oiii»  que  «  las  maximes  qoe  IVio  icpniM  i 
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«  Gnignard  et  aux  jésuites  sur  le  meurtre  des  rois  i 
«  éiaicat  ahm  celles  de  tous  les  ordres  reltgîenx  et  ! 

«depresiiiic  tous  les  rrclf^siaslituios  ...»  hiis  il  rend 
JoMiee  aiu  jésuites  :  «  Auiniue  aociélé  rcli^^icubc  ne 
«  imt  ae  i^lorillerdVin  aiMsi  gnuMl  nondired'lKNn-  i 

o  mes  a*lt^bres  dans  li's  scii'tict  s  ci  ilmis  Ips  lettres... 
«  La  iiOci<^.té  doit  à  la  furmc  de  son  institut  cette  va- 
«  fiM  d»  talenlt  ipd  la  diatingue.  Elle  n'en  rejette 

•  d'ancune  esp*^ce,  et  ne  demande  [K)int  d'autre  oon- 

•  dition  pour  rtrt  adnii-s  que  de  pou>uir  t'ire  utile,  n 

0  Lea  SlofM  de  d*Aiembert  sont  empivint.s  de  re 
même  esprit ,  ronrus  dans  ce  m^nie  Mj  le  impartial 
et  contenu.  Us  font  exception  {lour  la  plu|»art  à  ce  (juc 
l'oo  appelle  le  style  académiciue  :  le  panégyrique  nV 
exdiit  [»as  ime  eritiipie  inesurL'e.  >oiis  citerons  en 
jjartirulior  Us  elujres  de  ii^jssuet,  Coll»ert,  Fléeliier, 
Maviillon,  quoi<|ue  l'on  puisse  en  cfTct,  comme  un 

1  a  ilit,  y  rencontrer  «pielqucfois un  peu  de  rccl»er,'lie. 
La  CiirreMfmnJance  avee  le  roi  de  Pnisse,  avec  Vol- 
taire, publiée  dans  les  <ruvres  posUmmes  (édition 
Butien,  I(i2t),  mérite  d'autant  plus d>tre  hic  qu'elle 
retrace  fliomme  tel  qu'il  fut.  Et  rten  n'y  dément, 
nous  le  croyons,  notre  appréciation.  b'Alembert , 
aorteut  dans  les  ooaddences  qu'il  fait  à  V  oltaire,  se 
laisse  bien  parftMS  entraîner  à  Topinion  de  riionnne 
qui  a  lui  seul  faisait  l'opinion  de  son  temps;  il  s'y 
«lève,  il  e^t  ^Tai,  comme  le  maître,  contre  ï'inftimf 
(la  sufierstition)  ;  et  Ton  aaaffire  à  entendre  un  esprit 
si  judicieu.v  parler  comme  il  le  fRit  dans  une  lettre 
qui  porte  la  date  du  3  aoiH  ITtti  :  «  L'air  doux  qu'un 

•  respire  en  FMinee  n»  Ml  supporter  Pair  du  hna- 

•  tisinc  dont  on  voudrait  Tinrecter,  et  je  pnrdiuinc 
«  au  moral  en  fiiveur  du  physique.  »  Jus«|ue-la  rien 
de  trap  Ibrt;  mats  il  ajoute  :  «  11  (hut  ftire  dans  ee 
«  |iays-<'i  comme  en  tenip-  île  yieste,  prendre  les 

•  irocaulioDs  coaveoabiu»,  cl  euituilu  aller  son  ciie- 
«  mfai  el  a*afaaiidoniicr  à  la  Providence,  ri  Provi- 

ih  nrr  il  7  fi  n  Ouello  perote  cl  quel  siècle!  Mais 
diMMiâ  tout  de  suite  que  partout  ailleurs  d'Alembert 
redevient  hA-méme  et  sait,  quand  il  le  faut,  en  ap- 
peler des  juujemenLs  et  des  eoli^res  du  doniinal«ir 
de  Femey.  —  tt  celui  (|ue  r»ou.vseau  celiit.sa  si  com- 
plÉleaient,  dans  la  question  soulevée  à  profios  de 
rarticie  Genève  de  V l'^nryrlnprdîr ,  ('erivail  repen- 
à  Voltaire  (H  septembre  17tt2)  |io<n-  le  prier  de 
son  imposant  advenadte  :  «  Les  nmis  de 
«  RoùsKcaji  r<^pandent  ici  ffue  vous  le  persécute?  ; 

ipie  vous  l  avez  Tait  clta.sser  de  Ikme  et  que  vous 
«Invailler.  à  le  cliasser  d<^  Neufcliâtel....  Je  suis 
I  persuadé  qu'il  n'en  est  rien,  et  «pie,  mal;;rè  l  > 
t  torts  que  IVousscau  peut  avoir  avec  vous,  vous  ne 
t  Youdriez  pas  l'écraser  i  ten«.  Je  neionviena  d'un 
de  SémiramiM  : 
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'•...,..  La  pitié  dont  la  vois, 
•  Alon    00  est  «eiqiè,  Cdl  cnicndre  ses  lofs. 

a  Souirenes-veos  d*aitlrara  que  ai  Rouonmi  cat  per> 
«aéCUté,  c*e^l  pour  avoir  jfte  des  pierres,  et  iTass+  z 

•  bonnes  pierres,  à  ocl  iuCiUne  faitalisiue  que  vous 

•  vcMidriea  voir  éenuéel  qui  bit  le  refridn  detouies 

"  \o>  Iritres.  Il — .\  cette  oeensioi).  ntms  de\niis  dire 

«|ueU)ue»  luols  de  oetle  quereUc  devenue  célèbre 


entre  Jean-Jaoques  et  d'Alembert  au  sujet  des  spec- 
tacles. Peut-être  rimmense  suee^  de  la  lettre  du 

premier  n'a-t  il  tenu  (jti'au  terrain  el.oisi  par  l'autre. 
Dés  qu'il  donnait  occasion  à  Rousseau  de  comparer 
h  vie  simple  d'une  viHe  de  second  ordre  telfe  «p» 
Gen6ve,  à  celle  des  ;;randes  capitales,  it  devait  arri- 
ver nécessairement  que  le  ^iid  peint  re,  le  {jraiid 
panég}'risie  des  choses  de  la  nature  laissât  sans'Tohc 
le  défenseur  d'une  eivilisjitinn  nvane(^e,  afTaisNf  e  vms 
son  propre  |)oids.  Cependant  il  faut  reconnaître  (jue 
d'Alend>ert  ne  fut  pas  pour  cela  au-dessous  de  sa 
tûdie.  II  s'exprima  lo;:iquemeiit  et  avec  noblesse. 
«  La  vie  est  si  courte,  dit-il,  rcpienaiit  l'objection  de 
«  Rousseau,  et  le  temps  si  prédru.v!  ^iii  en  doute, 
«  monsieur;  niais  en  in<''me  temps  la  vie  est  si  inal- 
a  lieureuve  et  le  plaisir  si  rare!  I'oun|Uoi  emier  au.v 
«  honun(^s,  destinés  presipic  uniquement  par  la  na- 
«  tureà  pleurer  et  i  mourir,  quchpies  dela.v>emenls 
«  passagers  qui  les  aident  à  suppoi  1er  l'anierlunic 
«  on  rinsipidité  de  leur  e\i>ienee?...  Mais  i:e  n'est 
«  pas  seulement  un  jouet  qu'on  a  prétendu  donner 
a  aux  liMuincs,  ce  sont  des  leçons  utiles,  déguisées 
«  .«ous  l'apparence  du  frialatr..  v  Assun  tm ut  si  le 
théâtre  donnait  loigoars  de  ces  levons,  V admirable 
lettre  de  Bomsean  ne  serait  encore  quSin  sophisme 
ivimirabitmtnt  soiilenu.  —  Viennent  les  œuvres  de 
pure  ip/aitallM,  où  l'auteur  s'caerce  sur  des  siiyels 
dhers  :  des  Hêfiexkm  tw  rfhqveiue^  dont  la  dé» 
liniiion  est  neiue,  sinon  les  iè;,'les  «pii  l'afipuienl. 
11  deiinil  en  effet  relu(}ueuce,  U:  talcul  de  faire  {ms- 
•er  avec  rapidité  et  d'imprimer  avec  Ti nrce  dans  fâme 
des  autres  le  sentiment  pnjfoiid  dont  un  eNt  [n'iiétre; 

—  des  Hrfltxion»  sur  la  poésie,  —  sur  Chistuire,  où 
86  rencontrent  parfob  de*  vues  utiles,  jndicieases. 
\  j)rn[K)>  de  I  ode,  d'AlendK*i!  dit  fort  bien  que  00 
qui  rend  froid  ce  genre,  c'est  l'absence  de  fai^,  et 
il  aurait  pu  ajouter  d'un  cycle  poétique,  (|ui  la  pois» 
sent  inspirer.  Et  quant  à  l'hi-sloire,  il  preft^re  les 
abiYges  chronologiques,  parce  qu'ils  seborueiil  à  ce 
qu'elle  contient  d'inconU;stable  ,  bien  que  les  mé- 
nM«rfs  et  lettres  lui  paraissent  mériter  la  pitis  grande 
coniiance.  D'Alembert  oubliait  ((ue  la  vérité  y  dis- 
paraît sovrent  devant  r<m)our-pro|ire  dertonmiè^ 

—  puis  des  traductions  de  quelques  |vassages  (fau- 
teurs tels  que  Cicéron,  Tache,  Ikicon ,  précetlés  d'u- 
tiles préceptes  (|uc  le  ti-adueteur  s'efforce,  non  sans 
succès,  de  mettre  en  pratique.  Les  morceaux  traduits 
deTadterapiM-llent  la  vigouremeTtrlèTeté  du  traître, 
sans  reproiluire  son  inimiialile  atiimatiun.  — On  a 
ensidte  de  d'Alembeit  quelques  autres  essais  :  sur 
ta  musique;  $ur  ta  Hberté  de  h  miisf^u».  Sea  prin- 
cipes en  cette  matii^re,  il  le  dit  lui-nn'me,  .sont  ceux 
de  Hameau;  —  Enliu  quelques  dissertations  :  sur 
l'abut  de  te  erftiqwt  «A  wMthn  de  retf^/on  ;  mr 
l'eAnx  de  la  philoinphir  m  nwlirrr  rie  gotil.  On  re- 
trouve encore  ici  le  disciple  de  Bacon.  «  .Ine  dimi- 
«  plritomphie  noua  écarte  du  vrai,  dil-il,  et  Une  plii- 
K  I(>NO[»liii'  mieux  t  ntendnc  nons  y  ramène.  »  Ia's 
n-uvR-s  cotnpletes  de  d'Alembert  ont  été  réunies  en 
detix édHIona  (Paris,  Basiien,  et  18SI  ).  Cette 
dernière  «'st  sans  contrc<Jit  la  plus  conijil/'te  (  »n  en 
avait  publié  une,  en  ilV),  sons  le  tiu-e  d'Otuvres 
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poUhuttifM  ,  faisant  suite  aux  cinq  voliinios  des  Mi- 
imi§et;  mais  il  oe  s'y  trouxe  lien  que  ne  donne  ocDe 
4e  48S1.  V.  R-D. 

ALENÇON  (seipneurs  d' ).  Le  icmtuire  d'A- 
len^on  eut  (lour  !»ei|^ncun>  :  i'  des  rouitesi;  2**  de^ 
4ies.  —  ivi»  DE  Bellême,  ou  Ueb  de  CREili,ftt  le 
iptctuier  hci(;iiour  d'AIençon  qui  ait  eu  un  titre  ooanu 
dm  l'histoire.  Coaitc  de  BellOmc,  il  le  devint  d'A- 
lençflH  TCrs  940  ou  942.  Il  était  trére  de  Sigcfruy, 
éfèipie  da  Maïui.  Le  Pcrdie  et  te  territoire  d'A- 
len^tm,  qui  embrassait  alors  le  territoire  de  rëvéché 
de  Seei,  furent  ainsi  réunis  dam  la  nii-nie  main  au 
Hiilien  du  10*  siècle.  La  maiaoa  de  ficUénte  doniia 
dnq  comtes  à  Aleaçoo  :  oefViretttlYes.Girillaiiiiiel*', 
Robert  I",  Guillaume  II,  et  Ai  noul  (mi  Amiil|>lip.  h  es 
tlail  gnnd  maître  tka  arfaeiétriei'b  de  France. 
m  qaiHli  de  Nomand,  le  comte  d*A1ençoB  se  ood- 

cemUfecOsmond,  ptniverneur  d»  jeune  ilucRidiard, 
pourktirer  des  maios  de  Louis  d'Outre-Aler.  il  pa- 
ee'ftat  pour  prix  dNni  Id  aenriee,  qne  le  duc 
diFÎOTinanditi,  l^iVhard  I",  rendu  à  la  libi  i  ii-,  lit  don 
fa  eomte  Ives  et  du  territoire  d'Alenyou  et  de  celui  de 
t.— GflibLAirttBTAi.TAS  1*,  ffls  atoé  doives 
;  en  sa  puissance  les  l-ltal*  de  son  [m  i-c, 
Wb  MS.  Ce  mnom  de  Talva»  ou  ialcvas  vient 
d^tee  esrt»  de  twulîer  ^11  portait,  et  non  pas  de  ai 
dureté,  rfMnnic  Ta  prétondn  Onlrrio  Vital,  m>  lui 
IMrdoBoait  pus  sa  fermeté  contre  les  ccclésiasliques. 
Ce  As  ee  GoHItame  <|d  m  badri  Aiençonct  ADom- 
front  deul  rli  tcauv  dont  il  l'M  s<juvent  fiuosiifin  il.niv 
les  guerres  suigiantcs  et  inierniinablcs  du  moyen 
itfi,  VkMrH  que  lUm  poriidl  1  Ateag^,  «m 
,  Mn,  qui  étiit  évtSjue  du  Mans,  Ip  détermina  ft  fai»-e 
•oaretii  la  guerre  au  comte  du  Mans,  Herbert  Evcille- 
CJiiefi.  Gettc  ((uerrélbtnéMedesuoeésH  de 
ii'rdHnititqn'àfairf  vct  scr  inutilement  dusauj?.  lln*Cll 
fut  («s  de  m  me  de  celle  que  Guillaume  eut  à  sa(h>> 
tenir  contre  le  dM  de  Rortniuidie,  Robert  1",  tpA  Vt»- 
eiégefl  dans  Aleneon  et  le  f^ira,  en  l()-2K.  de  st  s<iu- 
mttreauxpiuK  ImniilianteA conditions.  Il  iiit  inhumé 
ft  DomAunt,  à  peu  de  distance  de  Tabbaye  de  Lonl&f 
qu'il  avait  fondée,  mais  <|ui  n'était  p«s  encore  prèle 
à  le  recevoir.  —  Hùbrht  I*',  second  lils  ihi  précé- 
dent, lui  succéda,  |«rçe  »pie  Fmilc]ues,  l'aine  des  l,U 
d»  GuiUnyae,  a^'ait  été  tué,  en  1<>28,  au  combat  de 
Mnrfltt.  MfllDs  heureux  que  son  ]iére  dans  ses  j^icn-es 
avw  le  comte  du  Mans,  KoIkti  fut  Uittu  et  ftiit  pri- 
eemiier^  pour  atoir  Masi  pris  la  défense  de  l'évéquc 
AiV^tend,  qui  était  toajoun  an.x  prises  avec  les  sci- 
ftieur^  >îi  SDH  diocèse.  Il  Fut  nius.sacré  dans  sa  prison 
vers  1055 .—  GoiLLAUME  II.  Secondé  puissamment 
par  les  telsnwan  ûè  son  eomté,  tt  reprit  amc  ManseBux 
lea  places  ([ue  son  p^  ie  avait  |)erdnes,  et,  friàcc  à  sa 
modération,  U  ounsma  longtemps  en  bon  état  ses 
divenM»  pnMwIbns.  IVmteftiis  il  fit  la  guerre  à 
OdoflVny,  seiirneur  de  mnycnno.  Tn  acte  de  cmanif', 
doM  il  se  rendit  coupable  à  l'égard  d'un  de  ses  vas- 
saut  les  phis  poissants,  aftira  longtemps  smr  ses  lem« 
le  nuTigc  et  rinceiidic  OufTroy  Martel,  comte  dWn- 
joo,  et  qui  s'était  rendu  maître  du  comté  du  Mans, 
•lUnioa  GttlIlaïuBe  et  s'enqMun  d'Afen^on  ainsi  que 
ii  DemfkvNiL  Foreé  de  ftib,  te  coua»  d'Aleii(oa  se 
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retira  avec  sa  fille  Mabile  cher  Roger  FI  de  Mont- 
gonimerj,  l'un  des  plus  grands  sotçneuirs  normands 
de  rettc  époque,  et  qUi  Vivait  dam  itndnilté  de  œ 
r.vnilatnnc  I"  tlontpiérant  qui  n'était  encore  dé^gné 
que  i^.r  le  .viWriquelde  Bâtard.  Wwrer  éiKntsa  MaMe, 
et  eette  union  lit  }»eu  après  imsser  la  seigneurie  d*iû 
len^-ou  de  la  maison  de  Bellénu'  dan.s  relie  de  Mont- 
ponuncry.  —  Arnou..  Une fiit comte d'Atcnçon  que 
|iendant  un  (letit  nombre  d'années.  M  ébh  IHs  de 
Guillaume  l\,el  fut  asmssiné  par  son  frérc  naturel .  I.a 
matUMi  de  Montpommery  donna  sept  selpietirs  à 
.\len  on  :  Royer,  Robert  II,  Cuillafirac  III,  Jean 
Jean  11,  Guillaume  IV  et  RolHrt  111  —  Rnr.Rn  de 
Montgonmery.  Gecrffroy  Martel,  ayant  fait  alliance 
avec  I  lenri  1",  roi  de  France,  continua  la  {^icrre  contre 
les  comtes  d'Alcnçon.  De  son  côté,  Henri  pénétn 
justpi'à  Montgommery  qu'il  prit  et  pilla  :  malt  Gnl^ 
laiiinc  le  IWlard  ayant  atteint  SfN  ennemis  au  pa«is^ 
de  la  Uive  A  \  araviUe,  vers  1040,  les  battit,  fiientdt 
Français  et  Angevins  Oirnit  chassés  de  la  Ttbrntandie; 

AleiieMi  l't  KoiiîCrtiri)  niiri>,  et  llr/L'er  ii  mis  en  |W.»s- 
sesMoii  de  ses  litau  en  104«.  Roger  seconda  puiv 
aamment  le  dœ  de  Nomwndie  dans  la  ronqoéte 
d'An<îletenv,  et  eut  nnw  part  considérable  dans  la 
dé{)Ouille  des  vaincus,  il  commandait  l'avant-garde 
nornwnde  A  eeUe  iMiaille  dUastMin,  cti  IfMM,  qd 

déi'îda  du  Mirl  des  An'_'lais,  Ses  acquisitions  tlBuVriiss 
fui*tiut  les  ojmtes  de  M<M)lgonuncry  et  de  Pemltet. 
Cest  de  M  que  lieseendh  la  brandie  anglaise  des 
M(int„T>niniery  II  seconda  toujours  pnissnnmient  le 
(^Hiiiuei-ant  pendant  les  guerres  qu'il  eut  à  sotitenir 
dans  ses  nouveaux  Ktats  et  sur  le  omiluent.  Resiéen 
Angleterre,  il  lit  passer  ses  ptaSCSKions  nortnandcs  à 
Robert,  Talné  de  ses  dix  enfanls.  —  Robert  II.  Plus 
eonnn  dana  FMaiDire  sous  le  nom  de  RtAiert  de  Bd- 
Mne,  qtie  sous  ccltM  de  Robert  de  Monter. mmery, 
parecqueRellihnectaitalors  la  place  lapins  ini|)ortanlc 
deses  ElatM,  ce  sei  icneur  était  instruit,  habile  et  entre- 
prenant lient  le  tort  fort  •rrave  de  prendif  jiarti  \miT 
Robert  (Courte! iCU-WTOutre  (iuillaume  le  (  iomjuéranl, 
son  père  :  la  perte  momentanée  de  son  comti'  s*im- 
suivil,  et  il  n'y  rentra  qu'en  1(K7.  à  la  tnorf  de  cf 
monarque.  Favori  du  duc  Rolxrt,  il  i>artici|ia  à  .<i 
bonne  comme  A  sa  mauvaise  fortune.  Jusqu'en  1060^ 
époque  de  sa  réconciliation  avec  Guillaume  le  Root. 
Le  duc  Robert,  s'élant  brouillé  avec  le  eonitc  <f  A- 
lençon,  le  lit  mettre  en  prison  au  ch.itcau  de  FafadsP, 
où  il  resta  jusqu'à  ee  que  Roger  de  Montgommery. 
son  |»ére,  |Kirvlnt  ft  le  réconcilier  aven  son  séigiMftf 
suzerain.  Ijc^  liistorierw  du  temps peipnent  le  coiBIt 
d'Aleogoo  ooouue  un  prince  a-uci,  nul  fut  toqloBii 
en  gnem  avec  ses  vassant,  aes  vnisins  et  tm  eecl^ 
siastii|nc> ,  t]ui  lui  résistèrent  plus  lonirtemps  f[ue 
Pliilipiie  l",rui  de  t'rance,  dont  il  délit  l'armée  dani 
le  Vexin  en  1000.  Il  seeonda  vaillamment  Gnillanme 
le  Utiux  dans  la  coni|uètc  du  Maine  dont  il  reenl  h 
garde.  A  la  mort  de  ce  monarque,  en  1100,  Robert 
de  Montgommery,  qui  n'dmait  pas  Henri,  son  sa^■ 
ccsseur,  pan  e  i|ii'i!  Ini  avait  enlevé  Domiront,  s'ont 
au  duc  liobcrt  |>endant  quelque  temps,  et  finit  par  S 
aoiunettre,  apuès  avtrfr  perdu  ime  grande  partie  de 
en  Anglelem,  Pandanl  les  '  ~ 
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ét  Bvrf  1",  ni  d'Anfrleierre,  et  de  Rohert,  dae  de 

Nornt^dk-,  U'  romii-  il' Vli  iiron  jinl  iKirti  pour  le 
énwMT  :  c'était  liku  ki  parti  de  la  justice,  mais  ce 
mtatpm  «dni  de  h  iiMime.  LIaiiNPtwié  dne  Art 

battu  et  plis,  en  lltMî.  à  l:i  Itîilaille  de  Tiiicli<'br;iy. 
Le  cufttle  y  otamuuiuiail  rarrit're-:^arde,  el  lut  ui>iigé 
de  piifludi  r  le  ftiite.  Henri  kigtAi  de  Tépeirgiier,  parce 
^'il  avait  besoin  de  le  meniiircr  ;  ni;us,  ayant  trouvé 
Ottyen  ile  »  emparer  de  iKi-MJiiiie,  il  lucoiilina  dans 
l^priem  de  Vcrhin  en  Aofletcrrc,  où  il  luoniiu 
miiiérableinent.  —  Gl  iLLii  me  III.  Il  l'ut surnoinnié 
Tairas,  cuuiuic  plusieurs  de  ses  prédtTcssi'uni.  Fils 
deBobert  II,  el  à  ce  titre  comte  d'Alençun,  il  devint 
de  PunUiieu  du  elief  de  sa  mi^.  lienri  avait 
de  ce»  pu5!>c:k!>iuiiii;  mais,  aidé  iku-  Fouli|ue8, 
dT Anjou,  Guiliamne  y  rentra  en  1119,  et  eut 
beaucoup  à  coiubatire  poor  s'y  naintenir.  Il  se 
cniitfa,  e(  partit  pour  la  Paleaiktt  en  1147  avec  son 
Ok,  qak  wnirut  i  Epkése.  Fondateur  de  plusieurs 
monastères,  le  comte  d'Alençon  ■Mvnil  le  W  Juin 
U7j.—  Jean  1".  L'^  de r^r</l<r  In  doTM prétend 
qpe  ce  prince  fut  le  premier  s»'iL'neur  d'Aleiu  on  ([ui 
iitpnii  le  tilre  de  eomle  dan»  des  actes  non  cod- 
tasiéi.  ToMteMs  eee  piédécemwfi  «mt  apiMMe  con- 
tes par  tuu-s  k;»  iiiiilorioiis,  et  il  est  dinirllr  de  ii  ur 
0(MiesMioeUure>  Jean  prit  le  parti  des  liU  de  Ueori  II, 
tttk  Mumvift,  et  attifa  aïnr  ta  gvefre  mr  eee  Klats, 
que  toulel'iiis  il  eons<Tva.  Il  mourut  le  24  février 
IIIH.  £iere  lui  succéda.  —  RuecuT  111.  11  se 
fTCMi  apH&el  wivit  Mehard  Cerar-de-liien  en  Pa- 

lestiue,  oil  il  testa  (|iiel(iiie  leni|»s  i  iirme  après  le 
dé|«n  de  aon  aouvcraiu.  lie  retour  à  Aleuçou,  et  iu- 
dlgBédelieqBdaiiedeJeeB  ■awi  'faite,  U  ee  wa- 
niit  à  l'Iiilippe-Auirii.vIe.  aut|uel  il  n'mit  sa  principale 
place.  Moft  vers  13118,  il  laiasa  pour  sueceaseur  un  I  ls 
poetkiMM  (Reberiiy)  »  ^  M  vécut  ipw  deux  ans. 

ous  il'aMjiis  pudnnnerde  détails  sTir.leaii  H  ni  sur 
Guillaume  IV  ,  paice  que  ces  prioce»  V04'un-nt  trop 
ftm  poor  attadior  lenr  «mii  auci  événement  n*- 
nur»juab!e, — Robert  IV  triant  mort  dans  l'enfaïu  e  la 
braociie  des  .Vluutguuuuery  d  Aieii^'uii  se  trouva 
éteinte.  PhUippe-Au§«le  réunit  à  la  couronne  de 
France  le  comté  d'Alençon,  en  !*ilî».  I.a  niaiwin  royale 
de  France  fournit  à  Alençou  seize  seigneurs,  y  ceui- 
pri»  deUK  reines  «]ui  portèrent  le  titre  de  doefaCMes 
de  ce  iloui;iinc.  Louis  1\  donna  Alençon  {tour 
apaoa^e  à  .sou  ciu4{uiéaie  Uls.  Là  conmience  la 
bcandwdes  \  aluisd'AieiiCMU— PiBRas  1*'.  Il  avait 
acG0Bi|NiiB6  eo  Afrique  son  pére,  qui  moamt  aa  liège 
de  Tupie-  fia  eetour  de  cette  funeste  expédition,  il 
pana  en  Italie  futir  veu^r  les  Francataideiines  des 
Vêpres  «ciiiwMw.  iikaié  gunemeal  dam  un  oon- 
Int,  il  alteoMwrâr  à  Salenic,  en  1289.  Ce  prince  étant 
murl  ham  euiiMt».  le  cuuité  d'.\leni,-on  retourna  à 
PUUwpc  Ib  UaiKli«  P9B  fiiére,  qui^  ea  disposa  en 
vew  de  an  traWèam  fiis,  an  mois  de  man  1981.  — • 
Cil  VULKS  1".  Ll  eut  (ires(|iK-  lu(ijour>(  !e>  armes  à  la 
noain,  et  cqoibattii  vaiiluuuieut  en  Catalogne,  ea 
Flndre,  enGuieuie,  et  du»  le  royaume  de  Naples. 

Cette  dernière  e  s  pédil  ion  tut  l;i  uiniii-  i  l'uriiiv  11  avait 
m  uno  jtnuwL  jAI'I  a  la  pruttciiptauu  des  l'einpbers 
•I  ârasnâduaiiuridiqued'EagtteirBiMlde  Marigny, 


ipÉfi  flt  léliaUMiMP  piNir  MteTier  de  cahiwp  tes  reneidk 

de  sacoiiseieru  e  S  i  mui  t  eu!  lieiiK»  IR  (K'-eenibre  1S25. 
i  C'est  à  tort  que  dans  la  1  édition  de  la  Biogrt^hie 
mtêmrtelh,  t.  4,  p.  48i, on  Adt  moarfr  ce  pmeeen 

llin  a  la  hafaille  d* A/ineourl.  )  —  Cii  viars  II.  lï 
fui  il  alHjrd  inve>ti  du  coutté  d*Alen(on,  que  son  péro- 
lui  retira  ensuite  pour  lui  denner  eehd  de  Cliartires  ; 
mais  enfin,  |»ar  ^■^  p;u  taL'es  de  1^22,  il  lui  rendit  hi 
(H>m(«''  d'Aleni on  asi  e  mu  partie  du  Perelie.  Charles  II 
(le  \  aliiisctiit  fils  rie  Charles  I*'.  Pendant  les  pneiTCS 
SiiiU'Iaiitesquieiireiil  lii'\ieiifiv  l'hilipiK"  (h'  Valois,  son 
frère  aine,  el  k'  roi  (rAii;.;lelerre,  (.hurles  montra  beau- 
coup de  bra\  ou  re  et  d'Iiabileté.  11  mourut  les  armes  A 
la  main,  le  2»»  aort  C^IH,  à  h  batiiille  (k'  Tréry.  V.ti 
fut  en  sa  faveur  (pie,  vei-s  I52îs,  le  roiiile  d  Alcnjtm 
ftH  érigé  en  poiric.  —  Cii aklks  III.  A  peine  âgé  de 
neuf  ans  K>rs«iu*il  [lerdit  son  jn^re,  il  fin  [«r  la  suite 
profondément  aflli^cé  des  iitallicurs  de  la  France  :  U 
se  décida,  en  1389,  A  prendre  riiabit  monacal,  tit 
sacré  wehev<'<pte  de  Lyon  le  15  juillet  i3Go,  et  mou^ 
TUt  dfct  ans  après.  Il  eut  pour  successeur  son  frèro, 
Pierre  de  Valois.  —  Pierue  HI.  Avant  d  être  de- 
veofB  comte  d*Alençon  en  1567,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre iwur  servir  d'otage  an  roi  Jean,  dans  le  cou- 
rant de  De  retour  en  France  seulement  en 
19M,  Pia-re  combattit»  en  137-2,  fioxis  les  ordres  de 
Dd^icscNr,  et  eontribus  avec  ce  l'^rand  capitaine  i 
la  défaite  des  Anfflais  eu  Bn  utmie.  I.e  Gris  Cl  Jeaq 
de  Carrougcs,  ses  chambellans,  sont  fiunetu  par  le 
dvd  célèbre  du     décembre  ftW.  Pierre  imninit 
11-  -20  septembre  1404.  —  .Ie.vx  Hl.  ^é  en  138.n,  il 
prit  le  titre  de  duc  à  Tépoque  de  rérectioo  d'Aiencon  . 
en  dadié-pairle,  te  4*  Jeitvler  4444.  Pendant  les 

siniçlanl.s  déb«t.s  entre  la  rietit)n  d'Orléans  et  celle 
de  bourgogne,  il  prit  parti  pour  la  première,  et  &iit 
psr  périr  à  h  batsRte  désastiene  d*Azlnoouft,  te 
octobre  14 1^,  en  coiiibnlt-inf  eommc  Charles  I", 
et  stux*ombttnt  soui»  les  ratâmes  destins.  —  Jean  |V 
(  appelé  md  à  prapee  Jean  H  dans  ta  4**  édhioii 
de  la  liin^nphif  1 ,  rin<piit  Argentan,  le  2  mars 
mw,  et  succéda  à  .son  pere  en  141.5.  Le  roi  d'An- 
gleterre, descendu  en  Normandie  le  14  aoCIt  14IT, 
lui  enleva  Alem  on  le  29  oetobrc  suivant.  Fait  pri- 
sonnier à  la  bataill<>  de  \  enieuil,  le  17  aotH  1424, 
il  ftit  renfcnué  au  (^rotoy,  et  n'obtint  à  force  d'or  sa  • 
liberté  «pie  le  21  mai  1429.  II  assista  à  la  première 
entrevue  que  Jeanne  d'Arc  eut  avec  le  roi,  et  il  eut 
ritonneur  de  combattre  phia  d'une  fois  à  coté  de  cette 
héroïne.  Sous  les  ordres  du  duc,  et  grâce  aux  inspi- 
rations de  l'intrépide  amazone,  hs  Frar\cats  condui- 
sirent Charles  Vil  à  Reims,  où  il  ftit  sacré.  Jean  y 
représenta  ta  due  de  Beuraocaç,  premier  e(, 
apiéa  te  aononnemenf,  serntle  nd  ft  taMe.  Les  An- 
glais, battue  sur  tous  k  s  polnu,  f\irent  bientôt  clias- 
séada  ta  Normandie.  Alors  le  duc  d'Aïeux  rentra 
dana  ses  dofluines.  On  te  volt  ftgnrer  comme  téonin^  , 

eu  f  i.'Ki,  d;ins  la  révision  du  prrM-M  s  de  li^  Pocdfe, 
à  laquelle  i)  rendit  les  plus  Itonorablcs  bomna^ges. 
Le  point  le  phu  dilicat  de  Fltîstoire  <te  Jeao  lît  est 
l'affeire  ilans  laquelle  il  trouva  hiipli(jué  comme 
oonspirateur  en  (avctu*  de  l'Augieterix'  contre  le  nio> 
narqua,  son  panui,  son  ani  et  aon  ~ 
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Quelques  hbinrieiw  ont  douté  de  h  rtefité  de  cette 

conspiration,  dont  on  ne  trouve  nuruncs  tniccs  dans 
k»racueil«  d'acte»  niUics,  tek  ipie  la  grande  Goiknv 
ttenfde'Rymer.  te  CMeloçNv  dta  ràêa  frmtfmiê.fu^ 
tnandt  el  r/(i«n;»,t,  los  pièces  rfcucilli*^  jKir  Bn'qui- 
-gny  el  par  le  ^uir.  La  persécution  de  la  cour  ne  «i- 
piHte  ifao  oMire  Ivi^ct  m»  aven,  «mchés  par  des 
IfnoKÉsm  bila)'itnisi\s,  n'avaient  {xnir  objet  que  de 
-  lÛro  loinlier  ses  fors.  D'ailleurs  le  roi  d'Angleterre, 
.••Heini  VI,  me— iiqu» pialll— iie  et  indiflérent  aux 
événements,  notait  guère  propre  h  fomenter  chez 
'Wt^  voiaiM  une  conspiration  diftirile  à  conduire. 
;4hn&4|tt*il  M  Mil,  te  due  fut  amHé  en  14fi«,et  eoo- 
,  damné  à  mort  le  10  octobre  !4îiH.  (,e  jugement  ri- 
■  goujHiux  fut  généralun»enl  Wi'nné.  Le  roi  njuimua  la 
-peifie  en  un  etii|)risonnenieni  iH.Tin'îtiiel.  Jean  fut 
conduit  nu  ehfttcau  de  Uk  Iics,  et  y  resta  jusqu'à  l'a- 
..véneiuenl  de  Louis  XI,  qui  loi  rendit  la  liberté.  A 
■on  rciour  d'un  pèlerinage  à  Sl-Jaeques  de  (k)m|»os- 
.tcHe,  Jean,  cxché  à  la  Tengesnce,  et  par      pmpi  es 
-iviwealinaents ,  ol  par  les  intrigues  de  (|ueli|ues 
.moioriit  CtHUpin  cette  fuis  en  faveur  d'Kilouai-d,  roi 
d'Aiii^eum:  Louis  J^l  le  fit  arrêter  ie  »  mai  1470, 
«t  reconduire  k  Locbcs,  pvtelivrcri  une  comminten 
•  ipii  le  condamna  enctjre  à  la  jieine  de  mort  le  1 4  juillet 
4471.  Lapct^fiiteacoreooiiiinuée,etIc  duc,Diisen 
prifloi>,  y  taonnrt  en  f  470.  Ce  prince  vnln  Mt  qucl- 
quesi^ers  que  Ton  tioiive  dans  le  manuscrit  des  |>o<^- 
-âtt  doChKlca,due  d  Oriétuu.  {C'est  &  tort  que,  dan»  la 
'«l'*^ttlion<dfila  Biographie  untventBt,  t.1,  p.  489,«m 
'date  le  «m'i-iukI  pi-oivs  du  duc  il'  Alciiçnn  de  !  <74,  et  le 
pÉemiertde  I45ti(;  et  qu'on  awure  qu'il  avait  recou- 
vré «i^Dberté  en  I47S  Il  n*«n  «vtto  en  que  b  pro- 
mes-NC.  1  —  P.FNÉ  Fils  du  précédent,  il  fut  d'aliord 
leo  grande  faveur  au(>rCii  de  Lonis  XI,  qui  l'appelait 
'•MrMipMii,  tante  qui  ne' put  le  retenir  k  a  eonr.  Oe 
qui  s'y  pfi-îs;\it  ne  pmivait  gu^^re  rnsHircr  un  prina' 
.aussi  tiiuidu  quo  l'était  Ueiié.  Il  allait  se  retirer  aii- 
•pWf'iÉB  dod  (le  firalafne,  torsipill  fin  arrêté  en 
'♦-Wt,  el  nbhduit  au  eb.Heau  de  ('.binon,  où  on  l'en- 
■fimua  dans  une  cagi'  de  fer  |H>ndiuit  trois  moi!».  Jufri 
jnr  diè'OOllHniasairc»  réunis  au  parlement,  et  sans 
légatdwix  pn^ro-Tïtivcs  de  la  pairie,  l'infortuné  René, 
-qni  ti^il  coupable  (|ue  de  (pielques  pro|>os  légers, 
mats  inn^Mttills,  et  d'une  tentaliTc  d'érasion,  fui 
poodamiM''  .1  iiifut  le  22  mars  1482,  comme  simple 
«omte  du  l'erriie.  L'amH  ne  l\itf>as  n»i«  à  exécution; 
àtah  Hené  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  mort  de 
Lmiis  \  l  Charles  VIII  lui  i«ndit  jostioe  ontiéré,  et 
kii  restitua  se^  bien»,  «es  dignités  et  ses  droits  d*a- 
penago  ci  de  patrie.  Apn^s  avoir  Kagcmeut  adminis- 
fios  biens,  le  bon  René  monral  i  Alençon,  le  1" 
Novembre  1403.  à  rsgo  do  59  an».  Sa  finnnie,  Mar- 
gnorite  do  Lorraine,  fit  plusieurs  fondations  pieuses, 
«mpavratieligieuse  deSl»-Claire  à  Argeman,  te  1*' 
wtaÉterflr^ltSi  i,  après  nvèlf  vMbmé  te  ootllnnie  dn 
Perche.  Plusieurs  autcdrs  ont  écrit  la  vie  de  cette 
prtaweise.     Chaule»  IV.  Né  ft  Alençon  le  2  sep» 
lembre  llW.n  étaM  M» de  llené ^  de  Marjmerite, 

qui  lui  lit  épouM  P  rilluslre  îWar^uerite  de  Va- 
lois. Cliarlcs  lit  ses  premières  onucs  en  Italie, 
0liitt4Mampagna  Unit  XII  en  1607  ;  il  y  tmmm 
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I  en  1509,  et  comballlt  vailtemment  k  te  tnlidite  d'A* 

'  pii.idil,  oii  les  N'énitiens  fin-ent  iKiftns  lîcim-frère 
de  Franvoi!»  I",  il  reprciienta  au  courunnetuenl  de 
ce  nHNwrqne  le  due  de  Boui^ogne,  et  Ait  nommé 
premier  prince  iht  vin;;,  puis  ^'tiuvernenr  de  la  >or- 
mandie,  de  la  Hretagne  cl  de  la  Cliainpagne.  Il  re- 
tooma  une  troisième  (Ma  en  Italie,  et  ae  trouva,  ca 
1515.  ;1  la  Imiaille  de  Marignan.  Dans  la  nmqiagne 
des  Pays-Uas,  il  obtint  le  conunandcmeiit  de  l'avant- 

I  panle,  ipii  n-venait  au  due  <le  Rottrbon  ,  et  celle  in- 
iii^tic<'  fut  une  des  jirincip  des  cniises  de  la  Intliison 

i  du  coMiiciable.  JuM|uc-la.  (  Itaiies  avait  efe  sans  re- 
pro^^les  :  il  n'en  Rit  pas  de  même  i  la  désastreuse 
bataille  de  l'avie,  où,  eiiargé  de  commander  l'iu  i  ii  iv- 
garde,  il  iic'îligea  h-s  devoirs,  et  |iril  la  fuiic.  Ir  H 
frvricr  i;i-2;i,  ixmr  sauver,  pendant  qu'il  en  dait 
temps  encore,  les  débris  de  l'armée  qui,  plus  tard, 
eflt  trouvé  toute  retraite  fermée  a  travers  les  AI|ie». 
Poursuivi  |nr  les  plus  outrageants  reproches,  auv 
cnblé  des  dédains  de  sa  pni|irc  femme,  il  mourut 
de  cliagrin  à  Lyon  te  11  avril  I5i4.  Ci>mmc  ce 

'  |)rinee  n'avait  |ias  laissé  d'enfants,  le  dudié  d'Alcn- 
çon  devait  être  réuni  à  la  courontie  ;  il  ne  le  fiit 
|Kis  eneoi«  t  te  roi  en  telMa  te  jouissance  i  a 
Mi  in- bien  ainiee.  {V'ii/.  M\ii(U  KmTE  vr.  V\i.i»is  ] 
A  la  moit  de  celte  princcs&c,  la  réunion  du  dudié 
d*Atençon  ftit  prmoneée  en  1S49.  —  Oithcrine  de 
Médicis  nu  duchesse  d'AIeiiçon  de  Ki^iO  à  1.>U6. 
Le  8  février  de  celte  année,  Charles  IX  comiKUi 
Tapanage  de  son  plus  jeune  frère  (Firaniol»)  ih 
diiclir'  d"  Mi'iii'dd  cl  du  comté  du  Perche.  Ce  prince, 
plus  connu  sous  le  litre  de  duc  d'Anjou  (  rojf  As- 
jou),  naiprit  te  18  mars  iSM,  et  à  sa  fonlirmaiioa 
rhanirea  son  nom  d'IIen  iile  en  relui  de  François.  Il 
prit  jjosscssion  d'Alenyon  le  !)  juin  l.'iTO.  Ai»rOs  te 
mawMnw  dete  St-Rarthétemy,  Franfois.  fpif  téinoi- 
pna  M)n  mérotiU'ntemcnl  de  celte  horrible  mesure, 
quitta  la  cour  le  l.">  septembre  1575,  et  se  ix'tiraà 
Alençon,  où  il  fut  bientét  joint  par  fo  foldc  Navane 
(Henri  l\  V  An  niois  de  mai  1.*>77.  Fi-ineuis  ris- 
tourna il  la  cour,  où  les  désiigrénienls  <ju"il  éjirouva 
le  déterminèrent  à  Palnndonner  de  nouveau  poar 
n'prendre  secrètement  la  rmite  d'Alent,'o!i,  .n  f - 
vrier  l.iTH.  Il  nmunit  le  10  juin  MiHA,  non  iia»  à 
ans,  mais  à  IMI  ana  et  près  de  5  mois.  ->  Le  «hldlé 
il'Alenvon  fut  de  nouveau  réuni  ;\  la  couronne  par 
déclaration  du  9  août  ihtH.  —  M\nif:  i»k  MÈttius. 
Henri  I V  avait  vendu  à  titre  d'engagement  le  ilu- 
clié  d'Alen  on  en  1005  au  duc  de  Wurlemlterg,  qui 
le  |Mj«.scda  iiiMiu  a  sa  mort,  le  29  janvier  1tl08,  cl  le 
tninsniii  a  son  lils,  qui  en  jouit  jus^pfen  octo- 
bre ii»|<i.  Marie  de  Médicis  ayant  remboursé  ce  iiui 
était  dA  A  ce  dnc,  tMnt  h  jouissance  de  cet  a|xmage 
par  lettres  fialentcs  du  mois  de  seplenibre  1612.— 
Lorsque  Louis  XIV  partagea  avec  snn  firèrc,  Gaston 
dXMéans,  h  saceenion  dé  Marie  de  MMicis,  Gas- 
ton eut  dans  s;i  part  le  duché  d'Alençon  en  646. 
£n  ItNiO,  à  la  mort  de  ce  prince,  sa  femme,  Margue- 
rite de  l/nraine,  jouit  en  douaire  dn  duché  d*AléR- 
çon,  qui  passa  en  t<><57  i\  s.i  seconde  femme,  Elisa- 
beth d'Orléars,  connue  d'aburd  sous  te  ooiu  de 
Hnuwiiunwie  1  Aieoçon.  née  la  s  tteceroofe  ivivi 
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elle  épousa,  le  15  mai  iGiVI,  Louiv-Joscph  île  Lor- 
raine, duc  de  Guise.  Ce  fut  à  cause  de  ce  nwriage 
que  Loub  XIV  dmnui  i  cette  princesse  le  dudié 

d'Alt-nyon  :  ce  qui  fiit  mnlinué  pfir  leltres  (Mtente^ï 
du  mois  de  novembre  iti(>7.  Le  duc  de  Guise  nM>u- 
rat  le  30  juillet  1671,  hissant  un  Bis  (Franroiy- 
Joseph,  dut'  li'AleiK.otis  ru'  le  28  aoi'il  KiTO.  cl  qui 
mourut  le  46  uian»  ttïTK.  —  La  veuve  du  duc  de 
Gniie  se  rendit,  le  11  septembre  16V6,  à  Alençon, 
où  elle  se  décida  à  passer  une  iKirlic  de  rannéo.  Klle 
nioui-ut  À  Venaille»  le  1?  mars  iUUtf.  Le  duché  d'A- 
lençon  ftileooore  réuni  an  domaine  royd.~  An  mois 
di'  m  il  1710,  I.,ouis  XIV  en  lit  le  chef  de  l'apanage 
de  M>n  jietit-iiLi,  Cliaiius,  duc  de  iiei-ry,  qui 
mourut  le  4  mal  1714,  et  qai  était  né  le  M  août 
168tj.  r.'i^l  le  Cliarles  \'  du  durhé  d'Alcnçon.  — 
5oii  lils  Cluirles  de  ikrry ,  né  à  N  ersailles  le 
SB  mars  1715,  mourut  au  ttuut  de  queU|ucs  jours,  le 

16  avril  di*  la  même  année.  Il  avait  «"çu  Ic  litre  de 
ducd*Alen(;(iu.  ' —  Les  dumaities  qui  axaieut  forme  l'a- 
panage du  duc  de  Berry  furent  reunis  a  la  couronne 
[«r  cdit  d'août  171 L —  Le  dernier  due  d'Alcnçon 
fut  iA)uis-Slanislas-\avier,  alors  Monsieur,  né  le 

17  novembre  1755,  mort  rt)i  de  France  le  16  sep- 
tembre !H2i.  Louis  X\  I  lui  avait  ti»nue  en  supplé- 
ment d  ajuiua^o,  uu  mois  du  décembre  1774,  le  ducite 
d'Alen^-ou,  a  l'exception  du  comté  de  Muntgonuncry 
et  de  quelques  autres  parties  peu  oonsidéraUes  de 
cette  ancienne  seigneurie.  D— b-s. 

ALENÇON  (  d')  ,  éuût  rds  d'un  huilier 

au  parlement  de  Paris,  et  avait  été  reça  dans  la 
mètne  chars^'c;  niais  il  la  faisait  exercer.  Il  était 
bosi«u,  et  dévoré  de  la  (>as6ion  de  (>asser  pour 
homme  d'esprit,  quoi<pi'il  n'en  eiit  que  médiocre- 
ment ;  aoMt  Fabbé  de  Pons,  autre  bossu ,  disait  de 
lui,  avi'c  une  espèce  d'iudi;;natiou  :  «  Oet  animal-là 
•  dcslionore  le  corps  (tes  Iwnsus.  »  D  Alenvon  etn  au- 
teur de  deux  comédies  jouées  au  tbéMre  italien  :  ta 
Temjfiincr  romique,  en  17 IS,  et  /<■  M(u  l(Hir  par  let- 
ttet  de  change f  en  1720.  Elles  ne  sont  pas  imprimées. 
Il  a  donné  une  édition  des  OEuvre$  de  Brueifi  sf 
Pataprnt.  ■*>  \ol.  in-12  Il.i  i.ilt  recneilli  Ii-s  ()V.uvre$ 
de  Rivtére  Duli  emy,  iuiprimee:*  eu  1747,  ti  vol.  io- 
13,  et  les  pièces  fiigiUve«  de  Tabhé  Pom,  qui  Itarsat 
publiée^.  (  Il  I7r>s,  sous  le  titre  di'  O/.'nn  r  v  (tr  l'ahhr 
de  Pons ,  avec  son  eluge ,  par  Mulou.  i)  Alcu^on  et>l 
mort  au  mois  d'août  1744.  A.  B--T. 

ALEMO  (le  P.  Ji  les),  mi.vsionnairc,  naquit  à 
Brcscta,  eu  loé^.A  dix-ltuii au»,  il  euUjraftsa  la  rêfjlc  de 
St*lfpiM»;  et,  après  avoir  adievé  ses  cours  de  pbi> 
lusopbic  et  de  tliéolopie,  il  fut  envoyé  par  ses  sup<^  i 
rieurs  à  la  mission  de  la  Cliinc.  Ueljarqué,  en  1010, 
â  Slaïao,  B  y  prcfiEssa  les  malliématiques  en  atten- 
dant une  o<  casioii  liiMirable  pnur  passer  on  (lliiiu'. 
Ce  ne  fut  que  trois  ans  après  qu  il  parvint  a  |M'né- 
mr  dans  cet  enqjîre,  dont  Tentrée  était  alors  sévè- 
rement inlerdile  aii\  élraniiers;  et  dés  lors  il  se 
COnsaera  tout  entier  aux  fonctions  pénibles  et  dau- 
grrcsuses  de  Tapokiolat,  avec  un  zélé  qui  fut  cou- 
lonnc  de  succès.  Le  premier,  il  préclm  l'évangile 
dans  kl  province  de  Xau-bi  ;  celle  de  Fo-kiim  lui 
Alt  un  grand  nombR  d'églises.  Enfin,  après  afoir 
1. 
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emfilofé  trentn-sii  ans  ApMyiger  et  A  iMiai^^ 

foi  oathoBque  dans  cet  empire,  il  mourut  au  mois 
d'août  1649,  à  l'âge  de  67  ans.  On  a  du  P.  Alenio 
plusieurs  ouvrages,  tous  .écrits  en  cUnois,  et  par 
cette  raison  peu  connus  en  Europe,  même  des  cu- 
rieux. Les  principaux  sont  :  une  Vie  de  Jésus-Christ, 
ornée  de  planches  en  bois  copiées  sur  celles  dont 
Wierix,  excellent  graveur,  a  décoré  le  bel  et  rare 
ouvTHge  du  P.  JérAme  A'atali  (  roy.  ce  nom  )  ;  le 
Dialogue enlrr  C Ame  et  le  corps,  pjirSt.  |{«Tnard,trad. 
en  vers  chinois  ;  un  grand  traité  de  cosmographie 
(  nhsafriMi  ofWf ),  dent  on  eonservidt  m  eienipialre 

en  2  vol.  in-fol.  dans  la  bibliotlu  inie  des  jésuites  à 
Ilome;  les  vies  de  piusieun»  missionnaires,  entre 
autres  celle  du  P.  Matdi.  Rled,  fcodateur  de  la  ni»> 
sion  de  la  Chine.  (  Voy.  Micci.;  On  [x-ul  consulter 
pour  quelque  détail  ht  BM.  «oc.  Jcsu  du  F.  Soutlivirel, 
p .889-66.  W-^s.  - 

AI.EOTTI  (.Ievn-K\i>tiste\  né  dans  l'État  dn 
Ferrare,  d'une  Éamille  pauvre,  fut  mis  en  apprci>- 
tissage  dwt  un  maître  nia^on,  s'y  distingua  par  ses 
dispositions  [lour  l'architecture,  étudia  les  matlhé 
matiques,  cuitiva  les  l)el]e.s-letties,  et  finit  par  élfe 
en  état  d'écrire  sur  ces  inatii  res.  11  publia  quehpM 
ouvra  très  à  l'occasion  des  inondations  qui  ravagèrent 
les  I  -lats  de  IJologne ,  de  la  Koniaguc  et  de  Ferrare, 
ven  le  commencement  du  17*  siècle,  et  il  proposa 
des  moyens  d'arrêter  ces  dévastalioos.  Le  pape  Clé* 
ment  MI  le  diargea  de  construire  b  citadelle  de 
Ferrare,  et  Ton  voit  i  Mantoue,  Modène,  Panne  ci 
Venise,  plusieurs  monuments  exéeutés  sur  ses  ilaa> 
sins.  Aleotti  mourut  en  16S0.  C— H. 

ALEK  (  P  VI  L  ),  jésuite,  né  en  1636,  à  St-Guy. 
dans  le  Luxembourg*  fit  ses  études  à  Cologne,  et 
entra,  en  1676,  dam  rovd»  de  St- Ignace.  Il  Art 
profesM-ur  de  piiiluNopliie,  de  théologie  et  de  belle»- 
leUresdans  la  même  ville  jusqu'en  1691.  Appelé, 
en  1761,  à  runlversilé  de  TMnrea,  0  f  donna  das 
cours  de  tliéolo;;ie,  et  fut  nommé,  en  1765,  régent 
du  gymnase.  6es  supérieurs  lui  conlièrent  roc^ini^ 
sation  et  hi  dhfection  des  gymnases  de  Mvnsiot, 
trAacbcn,  de  'l'n  \es  et  de  .liilicrs;  il  mourut  eu 
1727,  à  Dueren,  dans  le  duclte  de  Juliers.  bes  prin- 
cipaux écrits  sont  :  1*  TréHabu  de  ÀrHknê  kmmar- 

n».t,  Ti"èves,  1717.  in-4''.  2*  Philmophiœ  trip<trtil(r 
jHUi  I,  lufloyica,  Cologne,  1710;  pan  %  $ive  pky- 
tira,  1715;  pnrt  3,  «M  «n6mi  Si  «M<flpft||alMi»  17SÎ6. 
3"  Gvadut  ad  /'(irrirt.wMm.  Cet  ouvratfo  reste  le 
livre  élémeotaire  dout  se  servent  les  écoliers  qui 
étudient  la  poésie  latine  :  il  a  eu  un  grand  Miriin 
d'éditions;  rc  n'est  cependant  qu'une  BOUVeHa 
édition  de  e^'lui  qui  parut  en  1652  à  Paris,  sous  le 
tiure  de  :  EpUhelm-um  et  Synonymorim  Thetaurus, 
attribué  au  T.  Châlillon,  jésuite,  réimprimé  pla- 
sieurs  fuis,  avec  le  second  titre  de  Gradue  ad  Par»  ■ 
nauum,  sous  le(|uel  le  P.  Alcr  le  publia,  avec  des 
rorreciions,  à  Cologne,  ven  1689  4*  Plusieurs  tra- 
gédies latines:  Joùéph.  Tobi*.  ele.  G— T. 

ALi;8  (AlexaM)RK),  né  à  Édinibour;;,  le  27 
avril  lâ9U,  d'une  famille  qui  se  prétendait  de  lance 
royale  d'ÉMBse,  éoivitd^nid  contre  Luther;  nali, 
tyantvoulu  dkiwleroQnln  I^lrioe  BanUHiMtpourle 
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f^^Ê^ffâm  ^  rel^gigo  valbpliqu«,  hÛHnjtme 
ébranler  sur  fa  nroprecro^'ance.  ti  Aait  émùÀM  èb 

la  mélrofiolc  d'pfiimbourji.  1j'i>h  \ùi,  iii<'ii»iiiciit  fio 
te  4oat  U  ccuMirait  le  dci^v,  k  lit  locltix 

en  prison.  Aks  trouva  le  mayeo  d'en  tortir,  et  il 
proliltt       sa  lilwrUS  pour  iill<  r  fair»-  j>i<jfL"isiun  dii 
ItttlMiraDi&iuc  m  Alkina^c  [Voùl).  L<Mn>uuc  lleori 
VUl  «e  Alt  constitué  en  état  de  sdiinaM,  Ak»  rerlnt 
à  Loiuln'îi  <  ri  i:ir>:;,  ci  y  tns(  l-ti  i  |Mi!'li<]Ui  iii.'iit, 
WHW  la  (trutecliou  Ut:  l'urcLcvèquc  Ciituuuu:.  La  dis- 
gFfloa  de  ce  prélat  ToUffea  de  retourner  eo  Allema- 
gne, l't  ildfviul  ^rtofi'SM'ur  dr  tlf  olnuic  ;i  TiaiK  tort- 
sur-l'Odu-  eu  Uiii>.  Mmxiu»;  ensuile  ik  t  c  4»k'  ks 
m^gititrats  nAiniept  d'établir  une  peine  contre  les 
8[ini»«'aleiii-s,  il  M-  irlini  t'ii         ;i  Icipsick,  où  îl 
rapplil  les  uiOnie»  fuutlioiUkjusnu  a  sa  luort,  aiTÏvée 
le  iT  VU»  1565.  Alc^  était  grand  ami  de  Mélandi- 
tliou;  il  assista  avt  c  lui,  en  1:^4.  aux  omfércticcs 
de  Marbuur^',  uù  il  sagii>j»ait  U'u(iQi>cr  les  querelles 
tlicoiogiqucs  do  la  Prouef  et.  Tannée  ndfante,  A 
celle;»  de  vSaiicmboui-t;,  «Mvoyitfci  gouffiiire  ccawr 
lot  disM»Mk>ii»  e\riioca  {lar  letf  disciple?  d*<Mai>dcr. 
L'électeur  de  Brandebourg  l'avait  d^jHUé,  ca  irui, 
aux  conféfcncesdc  Woruis,  où  If  cardinal  Gfnnv>  IU', 
^ui  y  pii-sidail  iiourCliaï  kv^jiuiil,  ne  Toidul  \>ns\ui 
ptfUMSUie  de  dik|witer.  \k»  a  composié  un  grand 
Doa)bix>  d  ouvrage»  (pri  liront  du  bniit  dantlc  tctuoa. 
Ce  iiont  des  comnusnUiircs  «ir  les  PMwmea,  nrrîB- 
vangile  de  Si  Jean,  sur  rKpiUc  aux  Homains;  les 
deux  à  Tiniutbée,  «elle  à  Titc;  des  traités  de  eon- 
ti-uvei-M!  sur  Mms-Clvliit  oon^déré  comme  unique 
nudialttii-,  foulre  Osiaiidvi  ;  sur  la  Tri  ni  té,  luiiU-e 
Yaleatia  Gcotilw  ;  «ur  la  divinité  de  Ji^suft-Chri:a, 
contre  Senict;  «ne  Réponae ans  treoie^x  artidea 
des  ili>tleurs  ilc  I.«ui\aiu.elr  — Un  aulieAuES  {Jean), 
naquit  iiO\foi'd*vu  liiM  .  d'abord  calviniste ,  il  lit 
lltfliolii|uc.«t  rut  veftanlé  comme  nnbonlbéologieo. 
11  oumc^isa  |ilui.it'urs  ccrits  iv tnan|tial)Jcs  jwr  lUic 
ia§9  u,ikraiioc,  cuti-^  autres,  un  traité  du  •cUisuie, 
at  mimnil  en  1«S£,  A  Ti  ans.  T— v. 

ALKS  (Pikuke-Alk\ A>unE  d'),  vicoilUe  de ('x)r- 
bct,  lvaU  d'une  aucieiuie  fannile  de  Touraine,  na- 
quit le  18  avrU  171».  A  rige  de  dii4Mil  ans,  U  fttt 
iLCMi  dans  Im  mousquetaires,  cl  se  trouva  l'aiiDëc 
autvMiUe  au  siège  de  Kehl  ;  il  |»assa  etisuiie  roiumc 
alBc'Kr  ilans  un  régiment  de  la  luarine,  où  il  resta 
jtisqi.  t'ii  17  41,  i  |HM|uç  à  laqui  llc  de»,  inliniiilcs  le 
fureercul  a  dcuiaudci'  s^i  retraite.  Ix'.s  uiaiM'liaux  de 
France  le  cboisircnt  pour  leur  lieutenant  et  Juge  du 
point  d'iiunnour  dans  le  ISIaisois,  la  îjolognect  le  Da- 
nois. iK's  travaux  littéraires  et  les  soins  de  l'agricul- 
ture uccupi^ruit  ses  luisirs.  Il  embrassa  avec  qneiqne 
clialeur  le»  doctrines  deséconoroùtlei.  Un  assez  grand 
oombre  d'écrits  anonymes  sont  aortlâ  de  sa  plume. 
Le  principal  a  pour  titre  :  de  l'Oriçine  du  mai,  o« 
Uxamm  d«$  principale*  dif/ieuUé$de  itmifte  tur  eeUe 
matière,  Paris,  Oncbeane,  S  vol.  in-13.  Ce 

traité  n'cA  pas  seulement  une  n;fiitation  solide  des 
doctrine»  de  BByle  anr  le  mal  iibyaique  et  le  mal 
nwral,  ciinilei de  ws  écrite;  c'est  aoasi  m  bon  ré- 
•uné  des  dUKnWtCs  opinions  émises  siu-  ce  sujet 
na»  tea  nbilaadnlMa  iea  nkia  lekt  oae 
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lebrancbCt  Lail»lU>  etE.,  et  même  ()ar  quelques 
écrhralnaquoramicar  ne  ptecepaa  A  nhe  aïoez  grande 

tiislanrc  des  [iremierJt,  Ifls  (jiie  Crnixi/.l.tden-,  Ja- 
(|uelot,  eU:.  Il  venge  la  Pru\i«Jeiire  dt  s  tort*  appa> 
reiits  dont  on  l'aoeuae,  et  rend  à  la  liberté  ui—ledi 
riioiinnc  totilc  la  sqiontaïK  iti-  (rnrtiT>n  dont  on  «w- 
lait  la  depoiuller.  La  uictlMxle  qu  il  aduptt  n'est  pat 
toujours  bien  suivie  dans  ses  déductiona^  90 
pliysique  estquelqucfoisi  rm  l<iji|>f-  il»'  miairrs:  imb, 
au  reste,  on  doit  s'étuimt-r  qu  un  ii\re  nussi  estima- 
ble n'ait  pas  conservé  le  suteés  qoll  parait  avoir  oA> 
tenu  lors  di*  s»  |Md<liention.  On  attribue  au  vifonile 
d'AIes  une  Ui^seï  laiim»  tur  le$  anli<fuilr$  flrtanàt, 
ITÎil,  iu-12,  quia  |>;iru  sous  le  nom  de  Fil2-I*alrirh. 
A  et*  sujet  il  est  bon  de  faire  ei>nnaUre  que  te  fa- 
mille d'.Vlés  se  vantait  de  descendre  d'une  des  fihB 
illustrer  tribus  de  cette  He.  Alôs  de  (Sorbet  avait  ih 
dans  plusieurs  séances  de  l' Académie  d' Angers,  dont 
il  était  mi-uiLire,  des  mémoires  sur  rurii;inc  «tek 
noUcssc  d'armes;  il  les  lit  imprimer  en  17S0,  Avi- 
gnon, in-li,  sous  le  dtie  de  Recherches  hifforiqiiet 
tw  Vaneinate  genimmurie  françaite.  Ouoiiju  un  pél 
d«-sircr  que  le  sujet  fût  plus  apjirofundi,  ees  reriHT- 
t  Ites  ne  nianqu^  pas  d'intérêt  et  peuvent  servir  de 
hujtplénient  A  rhbloire de  te  ndllce  fknnçaise.  0» 
IriUic  au-ssi  a  n  t  éirivain  :  S"  Examen  <lis  jinnrjjirt 
du  gfmvernemenl  fu'm  vomlu  Haàtir  fauleur  des  f>- 
monfiom  wr  le  rv/Ws  dto  CMteIrf  de  ntmmMftf» 
chambre  ruyaJi   siii>  (l;iti'',  17.'^^,  ii»-l"2,  2"  iVmrWff* 
OAaerraiiofM  sur  ie$  deux  sytUihei  de  la  itoUtiU 
eommerçtmltm  mOftaîrf,  Anuierdam  (Puis),  1781^ 
in-12;  3"  Origine  de  la  noblessf  fraiiçnisr,  l'iuisDC' 
prez,  t7i(i»  in-tS.  On  ignore  1  époque  de  la  mort 
dn  ▼ioomto  d'AMs.      Pkrr*  n'AtAs^  conne  de 
t!urb<'l,  i"'re  du  |»nM  >  dent,  eut  on/e  entonLs  ilorit 
trois  seulement  lui  Mirvccurent.  Après  te  uiortdc  sa 
tonne,  H  embrassa  l'étel  eeriésiosdqne  et  Ibtpoorva 
d'un  raiiiiiiii  al  au  ehapitre  do  la  calliédr aie  df  BWs. 
U  engagea  avec  le  cclébru  généalogiste  U'Hozierooe 
dimasion  rehlho  A  rartîcle  que  cebiM  avait  csn> 
sjien*  à  sa  famille  dans  VArmorial  général.  T  n  iks 
écrit»  qu'il  publia  à  ce  »n  ei  est  intitulé  :  Méfnoir* 
tfitUf*e  tur  un  de»  phi»  camtidérr^tUtmtidfétfàl^ 
morial  général  lir  M.  illliyztcr  de  Sen'yny,  \oî6, 
i  ia-12.  La  FraiK*e  lilléraire  de  1709  l'attriteh'  |«r 
erreur  au  vieumteson  tib. — Alks  t»c  Corbrt  (frri» 

virrr],  depuis  ilaiiif  ilu  I.ude.  Sa  iilU'  a  fait  p;irii- 
tre  V  Abrégé  de  ia  vie  de  M.  Lc^xUeltcr,  morl  u  Or- 
Wims  en  éimr  4e  êanUtlé  «n  I71MI,  Orléans»  Vm, 
in-12.  L.— M— s. 

ALK6I0  (M  irraiEL  -PiKKuE),  peintre  et  graveur, 
né  A  Home,  Ait  élève  de  Micliel-.\n;;e,  et  eut  assez 
de  génie  |)our  bien  saisir  la  iiianii  i'e  de  et-  j^rand  ar- 
tiste. Jeune  encore,  il  alla  en  Espagne  pour  y  exer- 
cer scK  talents  :  il  commcnra  (nr  faire  un  p-Jiui 
nondire  de  dessins,  dont  il  grava  |>lusiean  à  l'eaii- 
forte.  S'étant  fixé  à  Sévillc,  il  peignit  A  (rewpie, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  un  6"/.  fhri*t^>j-^f. 
ligiu-e  giganles(|ue,  dont  les  jambes  ont,  dans  knr 
plus  grande  largeur ,  plus  de  4  pieife.  Cette  m 
gure  exdla  l'admiration  générale;  Unie  avec  vite 
dans  kmtea  ws  parties,  eue  oAe  iw  tréa-grand  de 
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racMre,  et  le  de«iii  en  cet  dHine  rai-e  fonreetion. 

Le  carton  m  f»l  Ion!rtom|w  plaiv  dans  la  fminde 
salie  du  palais  de  Sevillc.  Quelques  éluges  qu'Ai^sk) 
ak  leçus  pour  ses  ouvrages,  et  nirtout  pour  cette  H- 
gure,  a  franchise  et  m  nuKlcslie  étaient  telles,  qnll 
reconnaissait  la  6upéri<H'ité  du  peintre  ea|a$rnoi 
Loim  de  Varps,  aon  oonlemponia.  Contemplant 
un  jonr  un  taUeau  d'Adam  et  Eve.  |iar  cet  artitite, 
il  vanta  surtout  le  rarrourci  d'une  de«  jambes  d'A- 
dam, et  (lit  i|ui'  o-tte  janilto  stnile  >'alait  mieux  que 
tout  MO  St.  Christophe.  Il  lit  phu  encore  :  nod- 
gré  Fesliine  générale  dont  il  jouiMait,ii  prit  le  parti 
de  retourner  en  Italie,  |iaiee  »jue,  disait-il,  on  n'avait 
pu  besoin  de  ses  talents  dans  un  pays  qui  atait 
diMtté  le  jour  à  on  aussi  frrand  tnalti«  que  Louis 

de  VargHS.  Alesio  mourut  en  HJO<t.  It  -  t, 

ALE2^^»A^DRI  (François),  médecin,  euiii  Iti» 
d>Bn*  imtiden  dé  Verceil,  oô  U  naquit  en  inm. 
Re.;u  docteur  à  l'université  de  Pavie,  il  aci;iiii  lùi-ii- 
lùt  une  grande  réputation  et  fut  nommé  médecin  du 
doc'Emmenuel-Pliilibert  de  Savoie,  quMI  arcooipa-» 
fîna  dans  ses  eaninaCTH**!  de  FiamJre.  ain«ii  <|uc  le 
conseiller  Uugues  Micliaud,  duiit  il  était  l'ami. 
(Foy.  Saiwb.  )  On  a  de  lui  :  I*  Bhnum  virtuiù, 
, /»«/'i>,  t.'i.'îl,  î»'aiin-<*  l'avis  d«*  T  historien  Ranza. 
cet  ouvrajye  est  éerit  avec  élégance,  y  ApoUo, 
ommtm  eomjMWforwm  et  nm^irium  normam  tuo 
fuignre  ita  irradion*,  \tl  eju^  uirridiana  liic  eonfrui ! 
mediri  H  pharmarnpniiF,  omnt  Uhrorum  copia  >tc- 
fUeia,  nmnidenique  «rmrit  nekulm  ^galn.  ad  qua-fù 
Optra  fariUimr  nr  arcingere  mirant ,  IH>  ;  r<  ?i<'  - 
ljM,1!S65.  in-foL.et  Franco  fur  ti,  .On  acncorcde 
ce  docteur  phi.>ieui^  |M)ésie8  latines,  et  l'ounagS  sui- 
vant, dans  la  préfae(>du(|ucl  l'auieAir  exprime  sa  gra- 
titude envers  le  dur  de  f^avoie.Emnianucl-Pliiliben: 
Pfitix  ft  prulilenlium  Febrium  TracItUui,  in-4*, 
VereelHiy  1.'>78.  et  Taurini,  «586.  Lca  historiens  Ti- 
rabmrhi ,  Gesneru» ,  Boviu»  et  Orico  ont  lut  de 
'.'ramis  élojîes  du  iin'drrin  Alcssandri,  que,  suivant 
robservation  de  MazzuclielG,  il  ns  but  |Ms  cuibuH- 
dre  tittf  leFlorenllo  AieMandrinl  mflontenporain. 
T  n  Frère  d'.Mesaandri  passa  au  scrvi(^v  du  nji  de 
France,  eteuiuneommBadeinenl  dans  le  marquisat 
de  SaHiees.—  tn  autre  frère  fbt  aussi  médcnn  et 
p«bBades|K>é8tes  sous  «•  titre  :  Alrr md,  i  rx  Alfxan- 
4H$  PHmitUf  ait  l^timcittum  fratrem,  ad  ^'lu  ofut 
eufHs  Mulvt  ApMh,  VenHHt.  ilM.  G— o.  T. 

ALFSS.wnRI  i.Irw  \hr.\  \  nr  ;\  Florenit-  le 
8  septembre  17tS>,  d'une  tamillc  {latricienoe,  se  livra 
dM  an  jeunewe  à  la  enllnie  éu  benot-arta.  Lea 
r()nnaf««ianc<"«  »]u'i!  y  nxn'il  acquises  lixèrent  sur 
hii  Tattentitin  de  Ferdinand  lit,  graïui-duG  de 
Tmeme,  qtii,  en  ITft,  le  noam  vice-prMdeot  de 
rAeadémie  dw  be«n\-aris.  emploi  (|iri!  rotnena 
soai  IXNiis  I",  infant  de  l^irme,  en  fiiveur  de  (|ui 
la  Toacaine,  d*a{iréi  le  traité  de  f.unévillc,  avait  été 
érl^éo  en  roraunt»'  d  Kiniric  Alessamlri,  qui  dans 
des  temps  diflinlcs  avait  œnsacrc  une  |Kirlie  de  sa 
feHutie  à  la  pmpérlK  de  T  Académie,  hii  donnn  un 
nouvel  éi  lat  en  appelant  dans  son  s»'in  le  peintre 
itentenuti  et  le  sculpteur  (lauova.  Mais  bientôt  une 
wtUt  leantafe  aounit  peurfed*  laTnieau» 


été  iréunie  à  la  FlNwee  en  4MB,  H  Ait  dieové  de  It 

U'pion  d'honneur  et  député  au  COIf^  légisiatif  |uir 
le  dé|iai-temeni  de  I  Arnu.  Duuzo  pcinees souvenu n«, 
au  nom  deM|ueb  se  trouvait  FerJinsnd  lil,  aloM 
grand-duc  ik'  \V  urtybour;:,  assistéirnl  à  l'ouverture 
de  laiu>^oii  de  ISU9;  dans  eelle  de  l^llt,  Alessan- 
dri  coopéra  à  la  rédactiuu  du  (^udc  |icnal,  phis  sé- 
vère que  cotai  que  le  ■:r;iii.!-diic  L^  ikiM  avait  donne 
à  ses  Ltal^  en  1786;  m.ns  \cs  oliM-i  vaiious  des  dé- 
putés de  l'Italie  à  (x;  sujet  restèrent  sans  effet.  Aprè 
les  événements  de  IKM  et  le  reluurde  Ferdinand  111 
i  Fference,  AI«ssHiidri  reprit,  \m'  ordre  de  ee 
|it  iiK  e,  la  direction  de  l'Académie  de^  l)eaux<anB,et 
fiit  envoyé  à  l'aria  en  1815,  en  qualité  de  oommls- 
aaire  dn  grand-duc,  pour  réclamer  k»  «Ajets  d'art 
dont  les  roni|uéie3>  des  Français  avaient  enrichi  les 
musées  et  les  bibliotbéques  de  celte  capitale.  La  ma- 
nière dont  il  slacquitta  de  cette  nnnuittislon  lui  va- 
lut  de.s  éluges  et  des  ree<iuq»eiisc«  de  la  part  de  son 
souverain.  11  mourut  à  Fiofcui^  le  20  H:p(cmbre 
On  a  de  lui  des  discowi  pjiiirles  distributiow 
de  prix,  insi  rrs  dans  les  Actés  de  l'Académie  de^ 
beaÂu-«ru  de  Floreoce.  G— 

ALESSSAMDRO  ALESSANDRI  (jM^Mnifr  e» 
jilfxatwtro) ,  jurisfonsulli'  napolitain,  s'est  reîidu 
a>iél)re  par  son  ouvra^  intitulé  :  tienialittf^  dierun 
lîM  6  n  étaU  de  raneienne  et  noMe  iMIa  dca 
Alessandri  de  Naples,  Né  vers  l'an  1461,  il  éhidia 
à  Itomc  sous  trois  habiles  maîtres ,  If r.  l'hidciplie, 
Nicolas  Perotti  et  Galderino.  U  exerça  d'hbanl  A 
Napies  la  profession  d'avtx-al  ;  nuis  il  y  renoue»  bien- 
tôt, dc^oi^lé,  disait-il,  par  l'iniquité  des  ju^'euienls, 
plus  que  par  les  difUcnliés  de  la  sdenoe  des  lois. 
Il  se  livra  entièrement  aux  lettres, 'surtout  à  la  phi- 
lologie et  a  l'étude  de  ranti(|uite.  Baylc  s'est  trompé 
dans  son  Dietiannmre  critique,  en  disant  qu'il  avait 
été  pixttonotaire  apostolique.  Il  allègue  l'autorité  d^ 
Pancifiile,  diuis  sou  traité  de  Claris  Ugum  inter- 
prflibtu;  mais  PanrJrola  dit  qu'Ale&andre  fut  pro- 
tonotaire royal,  et  non  pas  qpastoliquc.  On  ignore 
l>p«|ue  de  sa  naissance,  et  Ton  a  beaucoup  varié  sur 
relie  de  sa  mort.  Le  savant  Apo>>toIo  Zeiio  l'a  iixée, 
d'apréi»  un  renseigaemiint  positir,  au  2  octobre  iJiSS. 
(Voy.  IKsirrtes.  Tossiane,  t.  2.  p.  186.)  Alexandre 
mourut  à  Home,  à  l'iiiic  ilc  11  ans.  II  était  alûrs 
abbé  coauuand«taii:e  de  Tabbayc  de  Çarboniic,  de 
roédre  de  Sl-Basile,  située  daihs  cette  partie  de  Tlsn- 
eicnne  Lucaiiie  qu'un  noniuu'  la  lUisiliintc.  Sun 
livre  GeHieUium  îi/tru»  cs^  un  ouvrage  d'éi-udiiion 
et  de  pUMogle,  M  sur  le  modèle  des  Nvtiu  mi' 
qvfs  d'AniO-Gelle,  des  Saturnales  de  Maerohe,  du 
PoiitrÊiiau  de  Jean  de  ^isbury,  etc.  Oa  a  bcau- 
couf»  teué  l^Annfitian  dont  œ  livre  est  rempli,  «t 

l'on  s'est  in<ji^ti<\  aver  rai'^nn,  de-;  preuves  dr  i-rédu- 
lile  «lUc  L'auteur  y  doiine  en  |KU'laul  des  ^(Jrlilégcs, 
d^  appariiioitt  d'espriu,  et  de  Texplication  des 
sonares.  rindK)Si'iu  se  tient,  h  .«son  ordinaire,  dans 
un  sage  milieu  entre  la  louange  et  le  blâme,  en 
pwlant  de  <'et  ouvrage  singulier.  «  On  peut  le  con<* 
(i|iarcr,  dit-il.  à  lui  gfdod  magasin  où  l'un  ii»uvo 
«  des  marchandises  de  loule  espèce  ;  parmi  la  con- 
aanion  atleiUiBidrivii  y  rè|neiil,él  «ibIUmi 
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«de  beaucoup  d'objeU  faux,  douteux  ou  supiKksés, 
•on  eo  irauvo  atusi  de  trés-iirécieux  ;  am»  il  faut 
ijOBavrin  habile  et  expérimenlée  pour  les  dMiur, 

«les  re|>olir,  et  en  f.iire  un  bon  usajje.  »  La  pre- 
laière  éditioa  parut  à  Kome,  en  Ihii,  io-lol.,  sou» 
00  tilR  r  AkxmHéri  de  Mtxtadro  Me»  GetUaU». 
André  Tini(|u<;ni  ru  rlonii:i  un  ilwte  rommonlaire, 
intitulé  Semeêtria,  qui  fut  imprimé,  pour  la  pre- 
ndra IbiB,  ft  Lyon,  en  1IS88,  hi-M.  Chriitoplie  Co» 
lenis  elDanis  Gotefrid,  ou  CfMlrfroy,  y  ont  fait  aussi 
de  savanm  noies.  £Ui»  furent  iinpriuiécs,  avec  lo 
«OiwnentagA  de  Tinquetttt,  è  FnneRirt,  «n  ISM, 
aussi  in-foi.  On  rstinic  l'édilidn  (h'  l'aiis,  I. >*<•»;  niais 
k  meilleure  de  toutes  Ci>t  celle  de  Ltyde,  I4>75,  2  vol. 

«a  1\«  a  réuni  les  trois  commentalm  ci- 
dessus  ,  et  quclipics  autres.  Alexandre,  avant  ce 
livre,  en  avait  publié  un  autre  à  Home,  in-4",  in-  I 
tlmlé  :  ÂleMndri  J.  C.  NajiottUuU  DinarUUione»  j 
quatuor  de  rebuf  admirandiit.  etc.,  sans  da'e  «  t  sans 
nom  d'imprimeur.  Le  reste  du  titre  aiuiont  e  (|u'il  y  i 
parie  des  choees  admiraUes  arrivées  dernièroinent 
en  Italie,  des  songes  qui  so  sont  vr'i  ili('.s,  d  ajut",  lis 
rapports  d'iiommes  dignes  <le  toi,  de  Juuian  Maius, 
fmd  interprèle  des  son^>.s,  doa  démouti  qui  ont 
trompé  les  liommes  par  de  iausseit  apparitions,  de 
quelques  niaisoiU).  de  Rome  re^rdées  comuie  inti- 
mes ,  parot  ^£VL  y  revient  souvent  des  espiils  et 
des  hntùmea,  ipic  l'auteur  lui-même  a  vus  presque 
toutes  les  nuits.  Ce  premier  ouvrage,  dont  on  peut 
Juger  sur  ce  seul  titre,  a  été  entién-m«.'nt  fondu  dans 
h  noond.  Le  livre  Gtnitiiwn  éiei^Hm  n'est  point 
4a  tant  rare,  mais  lea  qnatre  disaerlatloas  le  ooot 
beaucoup,  pane  cprelK  s  n'uni  jmu.tis  rte  léimpri- 
mées  à  part,  el  elles  ne  méritent  d'être  recliercbées 
qne  pour  leur  rareté.  '  €—4. 

ALESSI  'G.vLÉAS),  architeote,  né  à  Péroiise, 
en  ffiOO,  suivit  le  style  de  Michel-Ange,  qu'il  sut  I 
hUBeaiement  Imiter.  Depuis  longtemps  célèbre  en  | 
fiafie,  il  fut  apprit-  à  GénoN,  en  \:>'V1,  \^a\t  y  éI(  \or 
VigBse  de  bte-Maric  de  Carignan,  qui  passe  pour 
«a  dea  ^us  beaux  moreeanx  d*ardiiieetnre  de  cette 
ville.  Yasari,  dans  la  Vie  de  Léon  I.éoni,  parle  de 
p)U8teun>  ouvrages  importante  d'Alesst.  Ciyprteji  i 
MUavIdni,  mkmè^  de  Génea,  lui  At  construire 
lÉ'a0O}>olc  de  la  cathédrale,  et  ordonna  inn-  le  clifi  nr  | 
nitrafiut  à  neuf,  sur  ses  dessins.  On  doit  k  Aiessi 
kipaÛa  Grimaldi  et  lo  palais  Pallavicini,  dans  la 
uaftOK  ville.  II  bàlit  aus.si,  à  St-Pierre  d'Aréna,  le 
inlais  impérial.  On  a  gravé  à  Anvei's,  en  lôti.*),  quel- 
ques-uns des  monuments  élevés  [)ar  AIcskI,  et  dont 
Hnlx'ns  lui-même  avait  fait  les  de.vsins.  Ot  an  hi-  i 
tecte  mounit  à  Pérouse,  en  157'2;  on  trouve  dejs  dc- 
1A  exacts  sur  ses  ouvrages  aans  la  Vit.  des  Pein- 
tret,  des  Seulpteun  et  des  Ârehiteciet  «iod«mM,  de 
Léon  Pascoli,  Rome,  i75rt,  1736, 2  vol.  in-4».  A— n.  i 

ALB.^10,  dit  Marchis,  né  à  Naples  en  17(iO,  I 
étudia  la  peinture,  el  s'attaclia  particulièrement  à 
composer  des  paysages.  La  galerie  de  Weymar  pos-  ■ 
aède  plusieurs  de  sej»  tableaux  :  on  en  voit  aussi 
dans  les  galeries  de  Naples  et  de  Florence.  Les  ou-  ^ 
nagea  de  ce  maître  maMpient  «u  muafe  royal.  ' 
H  imita  beaucoup  Tempatfa,  et  pril  d«  lui  aa  ma-  I 


I  niére  piquante  d'éclairer  le^  objets  :  il  est  resté  oe> 
pendant  infiSrieur  k  ce  peintre.  AIcsmo  mourut  ven 
1740,  après  avoir  travaillé  à  Rome  quel({ues  années. 
Il  Tant  prendre  ^ranle  de  cutiroiidre  les  (  oui (xtsi lions 
d'.Uetisiu  avec  celles  de  Zucclicrelli  qui,  dans  son 
premier  atyle,  eut  beaucoup  de  celui  d'Alessio  ;  nuii 
alors  ZuodMvdU  n'était  paa  dana  la  force  de  sot 
talent.  '  A— d. 

ALEXANDER  (JonN).  jeune  écrivain  anglûi 
doué  de  beaucoup  d'esprit  et  riche  d'instruction, 
mourut  en  176o,  à  Tàge  de  30  ans;  il  exerça  I0 
ministère  évanfélique  parmi  les  non-oonromiistcs, 
L'ouvraffe  pi  rioilique  inlitnIiWAf  1. Hiranj  hi  Ribllo> 
tlié<|ue)  couticut  plusieurs  morceaux  de  sa  oompi^ 
aition  dam  lesquds  on  trouve  d'ingitoieuscs  «atlie^ 
enin'  auti-es  une  ajioloiîie  irotiiiiue  i!<>  la  porsi-ru- 
tion,  des  essais  sur  la  sottise,  siu*  le  sens  commun, 
bi  miaantliraine,  l'élude  de  riiomme,  rinconduiia 
dcaparords,  le  inwlerne  métier  d'antenr,  le  Mirt  dtt 
écrits  pério<lit|ues.  On  a  putilii'  apn-s  sa  UKirtn 
l*Hrapbrasc,  a\ec  des  observations,  du  diapilre 
de  la  pivmièrc  i:pitrc  aux  Corinthiens;  et  un  Com- 
mentaire sur  le  6»,  le  7*  et  le  8'  cliapiùre  de  rÉpilrs 
aux  Romains,  Londres,  171(6.  in-4*.— Sim  frén, 
lirnjamin  Alevander,  n»édocin.  mort  en  t768,  a 
traduit  en  anglais  l'ouvra^'e  de  Morffaffui,  de  SedUm 
et  Cttusia  morltorum,  Ixjndres,  I7(i9,  3  vol.  in^».  L, 
ALEXAKDIU,  lille  d'Hyrcan  II,é|iousa  Alexan- 
dre, nb  d^Aristobute  11,  son  cousin,  dont  die  eut 
deux  enfant.s,  Aristobule  et  Marianuie.  Après  la  motl 
d'<\ntigone,  son  beau-frérc,  elle  fona  liérode,  qui  * 
avait  épousé  sa  fllle,  à  (tàn  si-and  pi  ètre  Ari»iubuk, 
son  (ils,  (pii  n'avait  qne  di\-se«pi  ans.  Ne  bornant 
pas  là  son  ambition,  elle  voulut  le  faire  reconnaître 
ni,  et  die  s'adressa,  dans  ce  dessein,  à  CIéo|)àtrr., 
rdne  d't+npie;  IIi  i(»Ie.  en  ayant  été  averti,  lit 
périr  Aristobule,  qui  était  le  dernier  rgeton  de  la 
race  des  Asmonéens.  Alexandre  se  conduisit  de  h 
maniéiv  la  plus  Mrlie  lors(|n'llénMle  lit  mourir  Ma- 
riamnc,  sa  lillc  :  elle  l'accabla  de  reproches,,  dans  l'es- 
pérance d'échapper  par  1i  aux  souprons  du  tyran  ; 
\)cu  de  temps  après,  clic  essaya  de  se  faire  livTcr 
les  deu.v  cliàteaux  de  Jérusalem  pour  se  rendre  mai- 
ticne  du  gouvernement,  et  Hérode,  en  ayant  itf 
instruit,  L  lit  mourir.  I'  h!  'iK)  avant  .I.-C.  C — r. 
ALEXANDHA,  fcuune  d'Alexandre  Jannée.  Foyti 

ALE.XANPHE  J.\NKiB. 

ALI :\ ANDPJ:.  lils  d'Anivntas,  roi  de  Macédoine, 
que  sa  niagnilicence  lit  sumunnnur  le  Riche,  tuf|, 
du  vivant  de  son  père,  des  envoyés  permi»  s'é-- 
taient  {vermis  il  insiilier  s,n  mère  et  ses  s^rurs.  Etant 
monui  sur  le  trône,  1  an  .SOI  avant  .1.-C.,  il  se  présenta 
aux  jais  «lympii{ues  pour  concmirir  i  la  course  dés 
chars  ;  comme  les  Grecs  pouvaient  setils  y  être  ad- 
mis, on  lui  lit  quelques  diflicullés,  mais  il  pn>u\a 
qu'il  était  Grec  et  originaire  d'Ai^s.  Il  suivit  Xo^ 
oés  dans  son  expédition  contre  la  Grèce.  Ce  i>rioce 
étant  retourné  en  Asie  «prés  la  bataille  de  Salaminc, 
Mardonius,  qu'il  avait  lai.ssé  en  riirope,  envoya 
Alexandre  aux  Athéniens,  pour  les  détacher  des  au- 
trea  Grecs,  en  leur  binnt  I9  offirea  lea  ptuii  avatt- 
(«genam;  maia  lea  Athéniaiia  le  reftnènnt  à  céa 
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ait  soin,  la  veille  de  la  bttaflle  de  Flattée,  rl'iivcrtir 
Piuisanias  qu'il  serait  attaqué  le  fendvniuin.  Uvvenu 
tré»riclM  par  h  libéralité  do  roi  de  Perse,  H  envoya 

i  Delplies»  et  ù  Olympie  i)lu>ii'ur'  siniucs  d'or.  Il 
■ttira  à  sa  cour  Pindare,  le  [Xieit*  lyritiue  uiu!>i  que 
kl  anikte  les  phtt  célébrée  de  son  temps.  nnuRi- 
rul  vers  Tan  468  avaol  J.-^i.,«t  «Wt  pour  successeur 
Perdiocas,  wn  (ils.  ii.— n. 

ALEXANDRE  H,  lils  d'Amyutas  II,  monta  sur 
le  trùne  ilo  Man  iluiiM'  l  ati  307  avant  JM'..  Elai»! 
passé  dans  la  i  ticwilic,  à  riuvitaiion  des^  Alenacles), 
qui  voulaient  reiivcn^er  Alexandre,  tyran  de  Miér^s, 
11  reprit  Larisiie  et  Cronon,  où  il  mit  ^niwn  pour 
s«)n  roniplc.  Hapiielé  dans  la  Mact?<loine,  |«r  la  ré- 
volti'  (11-  l'toli-mi'.-  Alorites,  il  peniit  bientôt  ces  diMix 
places,  qui  lui  fur«Mit  eidevées  par  Pékipidas;  et  il  se 
vit  même  ubli-^c  d'ap|>eler  ee  irénérat  i  wn  aeeoun. 
Wlupidas  lit  rentrer  les  rcliellf»  dans  le  devoir,  el 
contracta  une  alliance  avec  Alexandre,  qui  lui  donna 
en  otage  PliHippe  son  frère.  Peu  de  tiiii|i>  ipn  s 
Md  déiKirl,  Alexandre  fut  avs;issin<  ,  ;iu  milini  d'une 
fHe,  par  l'toléimie  Aluriles,  à  1  iuatigalioa  d  Lury- 
dSec,  sa  propre  mère,  dont  œ  PtoMmée  était  IVtmairt. 
n  ne  ré^na  qu'un  an,  i'. — R. 

ALIvXANDiiE,  tyran  de  Pliéres,  éuit  lils  de 
Mydore,  que  les  Ttiessetlens  avaient  dwirt  pour 
rhrf,  rtinjointi-nicnl  avec  sou  frère  Pnlyplinin.  Ce 
dernier  ayant  assassitié  Polydore  {lour  gouverner 
aeiri,  Alexandre,  «ous  préteile  de  venger  te  morv  dé 
son  pi^re,  tua  lui-m/ine  l'olypliron,  sVin|iitni  de 
l'autorité,  l'an  3(>8  avant  J.-C.,  et  dierclm  bientôt  à 
aubjoiniw  toutes  lei  vflles  de  h  Tliettirife.  Hagnf- 
fiqiie  dans  ses  dons,  terril»!»"  dans  sr-s  ven;re«nces, 
d'un  rara<  tere  ircvU'Iliijueux,  il  se  Mt,  de  tous  les 
bonnne.s  per>ers,  d'avides  et  zélés  |vartisans.  Les  dé- 
pouilles do  citoyens  fun'Ut  le  iiartaj^e  de  ses  soMafs. 
Les  1  hcssuliens,  «ccabifs  il  tu»  tel  joufr,  eurent  d  a- 
bord  recours  à  Alcvandn-  II,  roi  de  Maeédoine,  et 
en*oif<'au\  'riiéUiin<,  (pli  Inir  l'iuov rri'iit  l'clopidas 
aver  une  armée.  Le  t)raii  lui  réduit  .i  venir  enj- 
brasser  les  genoux  de  Pélopidu,  dont  les  reprodies 
l'alarinérent  :  îl  s'évada  avw*      gardes,  et  rassem- 
bla une  année.  Ce  fiit  alors  que  le  g«'>néral  tliébain 
eut "Timprudence  devenir,  pour  traiter  avec  hii, 
sans  escorte  et  sans  armes.  Le  tyran,  le  voyant  ainsi 
sans  défense,  le  lit  plonscr  dans  un  cacliot,  et  Bé  le 
remit  en  liberté  <|ue  lorsi|u'l-!|>aminondas,  i  b  téte 
d'une  nouvelle  armée,  iiint  le  menarcr  de  la  ven- 
(;can<<«  des  TbébabM.  Il  recommença  à  nég^ider.  et 
on  Itii  accorda  une  trêve,  à  cimdilion  «pj'il  n'entre- 
prendrait plus  rien  contre  la  liberté  des  iieuf>les  ; 
maie  i  peiîieles  Thébeins  ftarent-ih  étoi<^nés,  qne  le 
tyran  reprit  les  arincv.  <  t  n  riouvcla  m  v  violcnees  et 
ses  cruautés.  11  entre  dans  Scotusse,  ville  de  la  1'hes- 
salie,  convoque  une  assemblée  ;»énérale  des^  citoyens, 

et,  les  avant  fait  entourer  jcir  si-v  tnniprs,  les  fuit 
tons  massacrer.  La  ville  <ie  Melibée  éprouva  le 
même  sort.*  Pélopidas,  ra|)|ielé  par  les  rris  d'une 
nallnn  au  dL-ses[K)ir,  arrive  a\er  T,<¥K<  lion :in''<,  et 
man-lie  contre  Alexandre,  qui  lui  en  oppose  20.060; 
nalgré  éeUe  IhégaBlé  àé.  ftraài,  raopidas  obtint 
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prasieon  a  van  capes,  et  uein  <iNnpieieinHH''ia  lyrau 

dans  Ja  plaine  de  Cynorépliate  ;  mnts  il  périt  lui- 
tiiénie  au  milieu  de  sa  victotrc.  Alextuidre,  «flUUi 
et  vaincu,  ftitoMii^  de  tende»  tenté»  lM'pteaeas'«l 
s'ciira^ej»  pnr  S4'nncnt  à  ne  plus  prendre  \cs  armes 
contre  les  Tln^bains,  qui  ne  lui  laissèrent  que  Is 
seule  vNle  de  Pt>érés.  fi'omnt  pInsi'Mw'  tt*  gnémâ 
sur  terre,  il  se  livra  ;>  la  pir;iterie.  et  ethoya  des 
vaisseauv  pour  ravager  les  Cyclades  ;  défit  les  Athé- 
niens près  deF^pmiss,  et  eut  ramlaée  d'alkr  piller 

le  Pirée.  Devenu  odieux  inAine  à  «gi  famille,  il  fi* 
assassiné  par  ses  beuux  Irt-res,  que  sa  tenuuu  Ti«daé 
introduisit,  pendant  la  nuit,  dans  la  chambra  Sà.<tt 
était  couché  et  endormi.  Quoitpi'ellc  lui  eût  étéMD 
é|»ée,  «es  frère»  hésitaient  de  frap^ier  ;  mais  elte4ai 
menaça  de  rineiilcr,  et  de  lui  tout  dévoiler  :  ils  i'é^ 
^orfférenl,  l'an  So7  avant  J.-C.  Ce  mosatre  aaplainU 
à  fiiire  enterrer  des  hommes  v  liants,  et  à  Idcbe^  des 
diiens  atlàmés  sur  des  malheureux  couverts  de 


])ca»x  d'ouK  et  de  sangliers.  11 


uveciKé- 


nérallOB  te  tanee  «tce  laqÉtiteH'  avaîililé  sob  «nde 

Polypiiron,  et  lui  oflVait  d<>s  sacriiices  ootnnie  à  iu>e 
divinité.  Un  jour  qu'il  assistait  à-  une  représentalj4in 
de  te  «ragédte  des  TVeymMt  dTEuripide;  il  qutMa 
brusifuement  le  thé.ltrc  ;  et,  comme  on  loi  en  deman- 
dait la  raison  :  «Je  serai»  Itootenx,  ditrii,  si  k'qgkVfi 
«  voyait  ptever  mr  leerasaHMiin  d\Ai>diianfu|aeiet 
«  d  iiécubci  mal  qui'  n*al  jamais  ep  .pilîé•liB■.-pa^* 
«sonne.»  <•  <  >    ■i>.iK.<-'    t.. .4 

ALEX  AKMB  u6n*iift,  ii»db'FWBp|iat  laiVilt 
ù  Pdia,  le6dumois  hératomb^oudelai^'snDéedcte 
106*  olympiade  (leiu  septembre  SIM  «vaut  Ji*C.)4iB 
nuit  même  qne  Ait  esnaunér  ie  tenpb  d^>UaMiA 

Kpli(S<-  Il  ( liNcendait  d'Hercule  pju*  son  père  (I  )  ; «tsa 
anàte^  Oiy  mpias,  tille  de  Ncoptoléme,  roid'Epife.étfit 
deta  raee  de»£aelde«.  Né  avec  tes  diflpodAttkhs  plus 
heureuses,  dés  son  enfance  il  annonçn  un  praml  ca- 
ractère. Lesatubasaadeursitu  roi  de  l'erse  ciant  veitas 
à  la  cour  de  PbDIppeit  loin  de  les  qtiestiontier  suTidéa 
frivolités,  comme  on  devait  l  afiendn-  d'tm  enfant, 
il  s'informa  de  ce  qui  comxniuii  1  admtoisliraliuu  de 
ce  royaume,  de  sa  tu|)Ograplfio,id»«és  tasBes;  dttiga- 
ractèrc  du  prince  rétrnant  ;  et ,  ec  qu'il  y  a  de  plus 
remarfpiaWe,  du  nombre  des  journées  de  marche 
de  la  Macédoine  A  8ute  (i).  Comme  on  le  pressait 
un  jour  d'entrer  en  liée  pour  disputer  le  prix  àa  ia. 
course  anv  jeux  ol}-mplipies  r  »  Oui,  répondil-U  v>^ 
«  j'ai  des  rois  |>our  (xim'uri'^nts.  »  Lia  vlrtouresmle 
Philippe  l'attiisiaietit.  «  Mon  père*  riiipit  lii  layx 
«  enfents  de  sfln  tg»,  ne.tag'teiwetnl  dann  siwy  A 
«  MraT's  m»  iwreille*  diépœUiaH^  awÉièBtièbifin 

(4  )  GaniM  l«u  les  pffeK«S  éft  Mf^tihme  jB«|fL'atoi|y  b.  djmUs 
des  GtnwUa».  «si  s'c^NCSii  éMis  k^  .ui*'!!!  av«v  l<^,  drax^ls 
d'AImndn.  M  «iait  iMittîUei  autfi  ries  de,]mbis  iK^oiootré  >4m 
rvue  origine.  ■  -ITsu^Pv. 

O  fait,  «ftt  «rai  (c«  <fM  MuJ  (kMWtl.1  iK'WtfiA  qu'une 
.  i  «M  l'Mw  <te  4a  MSiMiaéc  rimAft,mfi^  f f ^«fl^wrJes 
Ciea  ikvcoait  fOfuiOn.  L'n|<«diUoa  de  CleMtSB,  ci  tfàttUfitiê 
Ils  jeune  Cfnu.  cnavsU  4M0é  ridw';  IM  tmii»èiH  mitau 
smlnii  «nsM»  es  ésmnr  hfHlhs;  mMisiMdudel^lMrcs 


V  xMtait  (MHS.  SM  Mu/Hit  «I  pmam.  s;ifi«ef  .Mf^jjM  >'y 

'  Al.fcteasi 
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cr«tre  «t  Pltniipe  oa  négligea  rie»  pour 

cria  11  lui  tl'uina  jioiir  iroiivi-i  neur  Lé<nii(t.is,  ;iarei)t 
d'(>l}'iupia><,  ('ui)iui  [Ml  lu  .v.'>(  riti' do  niu'ur!«,  e(, 
pqq|r  uuv;;«>ii\t  ruuur,  Lykin>a(|uu  d'Acarnanie,  àqiii 
l\n  «MV*^*^^  vici-À  (|uo  la  lliitri  lf  il('\t'l(i|i|>a  dans 
la  àiu(c  rlici!  ce  prince  ;  mais  Ati»t«>tv  lut  celui  qui 
prit  le  plus  de  pit  à  riktimUan  iTAleauMlre 
Lç  séjour  d'uMo  oour  clant  p«'u  propre  aux  éludo 
l)érîcij$i'!> ,  le  pJn'Iu!so|tliC  m  r*'4iri< ,  avec  m>u  eicvc  , 
dfo»  un  Heu  cotmci-é  aux  ayni^rfies,  \trè*  de  Mie/a, 
nv  lef  bords  du  i^tr}'Dtoa.  Du  U-nips  <!<■  {'liiiHrqiic 
CMÎ  y  vj)yail  encore  les  sicge»  ik  pienc  sur  lesquels 
B^akni  atîMs  lç  iiiaiire  «  t  le  diMi|4e,  et  leaalléca 
d'jj^jnoél»  à  lombra  desquels  ib>  k'étaieot  prumeiiàs. 
Apaît^  lui  \\l  pai-i^rir  toul  le  tmie  des  cuoiuii»- 
sapc^  liumaiiics  «iui»  en  «xcepter  k  médociDef 
i^m»  dont  Alexandre  eut  pluiueurs  ibis  oocasion 
dç'  tS&cç  tmgc  ;  il  s'appliqua  surtout  à  Tinklrairc 
dans  le»  si'iciice:»  uéie^ires  à  uu  souverain ,  et 
cony]^  pouf  lui  itu  iraiui  sur  l'art  d«  réfoer  (&) , 
dqnl  pn  pe  «aurait  U'«tp  regretter  la  perte.  Comme . 
la  4lae^'t}l>iut  vUùi  ouluinve  de  voi.sins  (iaiii;«»n'U.\  , 
et  am  1^  $ûu\ci  aiu  4'uA  itan^il  ruyauBie  devait  £ire 
Hiabpii  «  la      11!,  fil  m»  ("ëleraii  par  elle  «r  les 

nii^C$  des  auiriis  État*,  Ariiit)>te  clR-rclia  à  iiLs|iirt  r  à 
AJc^(âi|0|(^ft^  lc«  Kcrtus  Kue<'riéi:<^,  |ttr  de  ljréi|ueutes 
lei^ures  de  tlUadê  (6).  il  prU  mAne  le  aoln  dt  te- 
voir  In  texte  de  rc  \H)f.me;  et  cet  oeicplain',  nnTi,'t' 
par  Aristote,  était  le  livre  diéri  d'Alexaiuiie ,  qui 
p  ooQdhait  jampii  ww  m  «foir  In  ipieiiiHcs 
piii^  (t).  pB4       M  lui  Vmkm,  m  uéth^r 

^^)  On  ronnaM  U  f.inirii<^>  leiu-e  ptr  laquelle  l'Uiliiiiu-  aiiotin^a, 
dit-on,  au  grand  pliilivi[ihi".  la  ri.ns>;uii  i'  il' Alcxaiulrr.  I,a  n'alîle 
teliM  |nr«Ule  «cl  <pie  ii<mh  u^r.  Atilo-f.rllc  (19,  S)  m 
|p  ml  <|in  Bout  l'wt  Itiimitr;  nais  aa  nuiiu  ««U-aa  rtMi^ 
fililr  (inuf  inér  d'ailU  ursdaus  k  ieu*  te*  btl«)  remonte  ï  uitr  as.vi 
liaiiti'  ?iiii<]u>U'.  A  rimiiati<'ii  dt*  l'lilli|>iic.  Cl  fCSMUe  M>usrius|>i- 
raflttii  (if  rctt»  leiue,  Hapiil(>iin  \tiut.iil  |ir<>p(mriI1llslfu.  limi  ilr  m  in 
ait  l'IUiBlM  Ciratf,  et  ili(k  fl  »nn  rhargé  re  nmm  it  irt^frr  le 
plu  d-«^  MWXMPI» 4*  (•'•<•  «MU.  Vau  r. 

(tj  Pieu  iQuintnçn|KOM»alof»(|iie4e|i<)#joarL|>crMiiuieiii-t*tl 
i'a|»abli.-  de  dooner  cet  eueigacmenl  univerM.']  uu  nu  v>  injn^ii- 
4|«rAi<Kiiit«.  qal  l«  fteaikt  tftn  la  iltvi«ioa  «rimiilqne  des 
tOfûim,  I  l  «lai  rtuaUnH  n  lit  Ivdo  celles  cmmImU  d* 
«on  tcint>s.  Ctu  *e  lui  Muioai  fo*  «iMi  IM  «wiew  l'«ivm> 
ftloD  la  |»las  atial<i|[uc  a  iMlre  Ûte  d'wyc lw<i<te>  EataciiM  /ardta 
(l'édacaiiM  ca  ccrIc  m  |ni  MTMVt  tt  «arrie  enilrr  m  Mimai'<- 
MM«h  H  pnrl»4lN  aa  vnnal»  c'm  H  l'UMiii  arn  de  |«r<^'- 
l^tWn^  »>aaè  1  diwiilii  tfâriaie».  C»  laai  a1a«|ae  «drtai- 
araiMM  fia  lis  fraMMAt  biin  par  AriiUia  «tté^aiatics  tocotu 
I M  dbrlplcs,  mais  te  mourmeitl  de  riniellkenre  «afMrr  da  anu«t 
hasEkastit  en  qoelque  sone  an  ^i^e  tnlcHeraul.     Vau  P. 

(D  CiM  Mulai  de  lame  pt  I'mimi^  Ni  #  JrtiMi.  Las  Ara- 
las,  cilMi  ■aiMacd,  aialaiiaa  laar  lasiat  aa  mi*  #Ailuoi« 
av  relie  nuiUre,  traité  iradiili  eo  yélwea  at  la  aa  calia  laapa  par 
Bartailocd.  Ces  anertloas  ne  tofceat  point  la  «anvlcUoa.  Ka  Mwln 
feypolbèsc.  Il  eu  lovjoan  bien  Ut  iM  INo|tM  parie  d'nn  tralit 
Mal  dMtrMi  de  la  JWirifw.  Tu..  P. 

|l)  ùt  mêjen  poorraii  |karaltre  Waan«>  MSlf  M  peat  dlie  <q«'eB 
l'Uliant  k  k  (loetle  «t  »ui  toitrea,  ArtoMe  II  sentir  fNTuandément 
i  om  tli  vr  k's  vraies  oi  liauif»  iN-auln  d'Homrre.  I'iiidarp,el  que 
rr*  !t'*uii  larUi  reni  lo^jowt  le  (tremier  nn|  I  ttS  jrenx.  Rn  n-ale, 
Alfijjddre  i-ui  ^uMiHlMatepawlaHpiae.lelaiirHfni>  n  U  mode 
t-0  Mai  i  dtHnc.  V«l..  1'. 

SiKis  ii'ttMi  ajouU'i  i.  i  <mi'l<|a«  mot*  sur  K«h»r»li(>ti  \rifn- 
liflijuf  il  Aifundfe.  On  ne  |wit  rtiHilf r  qu'ArlMrte  ne  «*y  vnl  aiii- 
fhe  partit  uliiTMacni.  D'oup  |«»rt  rie»  nVlail  plui  dant  «<iu  pftiie  ; 
d*  l'auiri'.  imllf  Iran*  la  vie  d'Alritadre  nMnlrenl  qu'il  appré- 
ciait Cl  jiiujii  \r*  i<  \eti<f*.  Il  riit  a  u  <iaiie,dan(  tmiu-s  m  s  r^iuva- 
|ne»,  éeugèOBMns,  Dlof  néie  el  Bélon,  prenantpanoat  des  mcMires 


lea  eMvdeaa  ds  eoipa,  dana  leai|Mla  H  nestMiN 

l>f\in<'«ni[i  il'adrrwsc.  'I  wit  le  mumîi'  ««h  minneiil, 
jijuue  t  u(  t»r«  ,  il  tltMu|iia  le  riteval  Hurépliale ,  ({UC 
pcrMMine  n'osait  nuinter.  U  ii*«vait  que  aeiae  an*  ', 
ioi-s<|iie  riiiiip|)<',  obWeé  dp  (lartlr  p<i»ir  fmre  h 
guerii!  au\  |{> /iuuins,  le  Hiar^rea  <U'  gouvernerai 
son  abscnrc.  Les  MiMiuros,  Mijelii  des  nda  de  Un» 
eédoiiw! ,  pleins  d'un  injusl"'  m<^pris  |xnir  s»  jri! 
uessc,  ri'ureut  le  iiioiid  iii  laMirable  pour  lewitivr  .' 
letir  indépendance.  AMxandre  prit  leur  ville  8;,  l<  > 
en  cliassa ,  et ,  aptVs  l'avoii-  ro|it'wplée,  lui  donna  !e 
nom  d'Aiexaiidi'(»|M»ii)i.  Il  fil  ensuite  fh<s  |>r(Kii^es  de 
vakur  à  C.hémnée  (K),  mi  il  eut  la  plfMrc  fl'enfowtT 
le  bataillon  «acre  des  Tliélmins.  «  Mon  lib ,  lui  dit 
«  Pliilippe ,  en  l'embrassant  apit^M  la  haiaillc ,  eluY- 
«  che  un  autre  royanme;  celui  que  je  te  laisserai 
«  n'est  pas  assez  grand  pour  toi  !  »  ('qtcndani  la 
discorde  survint  dans  la  nialvon  de  Pliilip|ic,  )«>r<i]tie 
ce  priim  répudia  Olympias  pour  é|«ousiT  f.hV)i«Mn* 
Alexandre  ayant  pris  la  défcn-so  de  sa  mire»  de 
vives  querelles  sVIevi'rent  entre  le  p#re  et  le  fila. 
IVaiis  un  H'W's  «k- ««l'  iT* ,  Pliilipiio  Fui  sur  le  |*>int 
de  tuer  Alexandre ,  ip,  iMur  se  sousti^iitc  a  wn 
rcsaealimcnt, scretlr» en  Kpfre  avee  Ol\ mpian  fiép, 

mais  il  uhliiit  Mi  iiir.t  son  |i.irc!(in  ,  et  re\int  aii|'r(-«i 
do  Philippe,  l'oti  de  temps  npn>s,  il  maiTlia  cvnirc 
lea  Trthallea  awc  son  [kVc,  el  Inî  saura  la  vte.  m 

II'  coiiviMiit  (U-  Miii  iKMirlirr,  iliiiis  MW  iiirléc.  l'Iii- 

lip|ic,  nomme  généi^)i!i!>inie  «les  Orec»,  se  pvqiantii 
à  popler  h  i^merre  dans  lea  Rtnfs  dn  roi  de  IVrw, 

lorsiin'il  fui  :iv^;issi!i(''  l'un  "T  mil  .1  AlexainliC, 
qui  n'avait  |xut  cncuit:  vinj^l  ans,  munta  sur  le  tninc, 
lit  panhr  <felqwcaHina  de  ceux  ipii  avaient  imnpé 
dan»  I^Bwnainat  de  son  pire  (II),  ae  rendit  enmîie 

gécMl4'<ii]ueii;  de  (ouios  [uris  ri  luUjOurK  il  <?n\oy»  «le»  aniuuiax  ria»- 

lri'>  mIiji  '.s  d'lM>liiiii-  iLiliiii  Kl' .1  MDilK'.  (jui, siij>  lui,  vii!»  Ji'Ulc, 
n'i-iil  '  r  ililhi  ilr  Linl  ilc  f.^ils  m.hn  m  -.  iriiij.'iii|.iiurs  0U>(.i„i-> 
siir  II-*  »  ni  t'v  |ni_i.iliv»'s  II  cliiili.i  rii  Mnaçrur  le  l>.i»tit  da  Siiidll, 
rt  fli  o^iiTiT  |uir  Nrurqut',  de  ri'ii>l>i>iii  uiih  Uu  Siiidli  a  celle  de  l'Eit- 
|>1imU-,  un  \o;ati' S(  H  utilitjm'.  luul  le  |il.iii  iV\|kiIHiiiii  U'Aîie,  «> 
uni'"  fouli'  ilr  ilrl.iiU  d'i'\n  "Jlii  11,  .-up|'iis<  iil  <lr  I  J.i:.  V  inih.  li^  (;(\v 
graptiiiiiip*  i-lf riiln.  s  et  |>n'i  i»>'>.  l-'n  un  nim,  un  iMiun.ni  Miui''iili 
qae  I  cduialinn  m  ii'ulilii|ui'  iKiuiice  |var  Arislote  ï  V'ii  t  lr\c  (M 
ponr  pu  s  lic  iiioiue  daui.  l;i  rtiihMie  de  H-i  iklaiia.        Val.  I'. 

(K;  Siiiv.inl  Ju*liii,  :iu  itJiiiiaiit',  l'IuliHie  devant  ll>tanre  (54f 
avanl  J.-('.j  a[i|i<'la  ■^ni  HK  im  s  ili'  lui.  Si  ili'ii>  nuire  ju»' 
clr  rhnrHf  ili^  qucli|ue  |>arlif  du  >;"n»i  i'ni''ii''iii  '  ''>"■  *"  l'hi- 
lifUM",  l  esi  uu  [x-u  a»3ui  te  siiv'.  iHfndaui  le»  i-ri  iuiaiiiv.  ua  ^<r»- 
d:im  (|U<'  I'liili|iiii'  ailif\ail  de  Miuiiji  llfe  dlviTSO  |'eu(>i.idt$  U.n- 
Ci-ri  ailiiii-,  n'  ^''i  liiilti  iaiii|Mlc%anl  Hwain  equ'Alf.viiiilu 
aarait  Hr  <h^lji-hé  niiiln'  1rs  >li  il  ircs.  C^■u\^■i  m"  s^'DI  i  unnus  |U( 
|iar  celle  Bieaiion  qa'eii  (ail  l'iuianjur.  Leur  raiHitemeal  eult  |«-tl- 
^Ire  euile  lur  AtlH>aiis  qu*.  en  re  aiomenl  cl  à  U  voU  de  Deaos- 
ilieiii-,  <MSM>aii  i  Bjuacc  dc»  iroojKis cA  PU«ùua.  dernier  Aiv(i 
riiiivi'.'  il  'rscT  Itiiéie.  Val.F> 

(e)Fjisxs. 

(10)  En  W.  On  a  Ta  qne  rBpin  Mali  la  patrie  d'04n)pùs.  A 
sofl  pere,  nmi  en  MS,  avait  mteèié  son  frère,  Aleuadre  le  M*- 
lusse,  uuilc  d'Alexandre  le  Gnud.  Bieiiiul  le  MoIusk-  épousa  sa 
nUte  CIcapdtN,  llle  de  PUXifVf  et  d'Olympias  (SM  avant  J.-C}. 
uoioa  antaée  prabalilaKat  par  b  peesenee  tfOlTavias  m  Epim 
Alexandre  clans  l'inlenislle.  avaii  reiaialiaa  fiHt,      Vm.  P. 

(<l)  Un  ne  |>eui  douter  qu  Uljinpias  aM  nrinaa*  ap  fcciilito 
meurire,  leiiiuiii  les  tiouiururs  qu'elle  aiferta  de  iMiia  à  b  «aiM 
du  iiifuru ier  (Alexandre  le  l.ynresle).  I.a  rom^Hrlté  d'AfenadtalSl 
inHiiiiDi  iii  i  lus  douieuM*.  An  ra->  nx'nie  ou  u  heU^-ofTe  eAt  en  dtf 
:  rut:uii\  il  k's  auiaii  |»nm^s  en  droit;  el  sa  sup^rsoriM  d'Iga  l'ctl 
I  aiil<'  ausM  .1  li'f.  jinitu';  .  i,  •„[.  TouU'fuus  il  en  iiea  diUirik  (tà' 
mettre  qu'il  n'aut  ab^ilumeui  rien  su  de  la  mute  onnlie  dans  Ftm- 
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le  PélopoDéie,  et,  ayant  laaaeinblé  les  Grecs, 
w6  flt  dfiBBnwr  Ifr  cmunMdciiwiit  nénéral  pour  IVs* 

pcdition  de  Perso  l  i  ])<•  n-tdiir  t  ti  Marrdoine  ,  il 
apinit  qiw  In  Jll]  riens  ul  les  iriballcs  ûusaieBt 
i|uek|iiM  iiKWngiiwto  hoitila,  et,  ne  tealmt  Mner 
(lerriiTc  lui  mu  un  sujet  (l  inqtiit'Iiiflo,  il  inHii'lin  mn- 
tre  peuples  ;  niait»  k»  i  liraces,  dont  il  Gallait  tra- 
rener  le  pe?*»  a'oppwtrenl  *  mm  panafe  (14) .  Alésa» 
(!rc  les  d(*lit ,  ciitm  du  /  1rs  1  likdU'.s ,  et,  après  les 
aroir  vaincus,  traverse  de  nuit  le  Uanubc  (13;,  sans 
jefer  oa  pont ,  imiii  awaiacr  ks  beies,  cnet  qw 

•"ébit  MM  le  nti  drs  'l'rihiillfs,  rnva^p  lotir  [Kiys, 
Bépand  pvlaut  la  terreur,  ot  revient  en  111) rie,  uû 
»B^érn«ve«<i«n  ploa  de  lAiiaiamse  (16).  U  bratt 
de  sa  nmrt  s'i'iant  alors  ro|»an<hi  dans  la  (Jrccc,  le» 
Thébains,  qui  frémissaient  an  nom  d'un  maître, 
IN'Ucnl  ksBiiuu,  et  Isa  AtMoiens,  excMi  ptr 
Metthêtifr,«ai<<hJeutJhpiwéaàieJitodwa  c« 

kra  màlre  Philippe^  «t  fsi  Unit  par  u  asMuiuat  au  mlliru  do 
Rinles.  Il  esl  vrai  que  i-V<il  Ij  ciHir  de  Sun*-,  ilu-uu.  qui  ;>ruu  U 
lucortritT  dr  Pbilifti»'  :  M'^uiulr.-  rcpnirlu-  j  Darius  nni-  Iriirp 
crrii4*  i\\rrs  Usa»  ri  i\ai-  ni>c$  a  irairsini-*-  Ar^  irn)  ilr  <en  fxre  \iuu-. 
Mjis  m:  ^  |<"Uii;iii-il  t';M  qu'Aleuuiln-.  .iiiimiii  j  a.iiil  ùiti'  l'i'Xjx- 
dillou  de  l'ctM  eu  rui  qu  ca  Ql»  di-  roi,  l.u-'^-  l.urK  ri-  diinl  il 
St*  diiuUK,  el  (t  dont  il  km  iv.ik  >lr  tiii  ii  |ii<h  Ijuk'i  ig  ii'  il'.i<i- 
tres  ftjii'nt  aulearsî  II  i    Imn  (raji  'iiiT  ipi»'  l<ii*!U'>i  li>  ^iii»)  liiM 

»Uri|;iiir[  IjI  cl  Clru|idllri'  (U  rl^.(^■  it  11. m. i|  ■;>■•',  r;  Ad.ilr,  iwi  la' 
ni»<i:l«rt>in  .iillmeuls.  Issu  du  s;inu  di  s  t.ji  muli  ^.  ic  il'um  i  pimjit 
.i\'<ir  [irelenliims  »o  IfAtio,  ri  avr  .  ii-,  vj  h|iiiiiii.'s  il--  irimMi  » 
qui  sr  manif^-^Ui^iil  [ron.  ii"tr  IS;,  r^'S  iTclniiinii-'  ^nairiit  tk  -i  <  iiaii- 
ffs  tif  nns^lii-  Val.  P. 

ffil  Fi)  mi'pni  luiil  i  c  jusMi-r  <le  n'  qu  i>ii  va  lifi'  )>lus  ti»s  (»(>r» 
l>  «"f^  îl'  il  'i'"  trouve  <iiit'  dcin  fins  A  i-v.tiidjt'  <i-i{  fait  tirrttWT 
«rrnT.il  it,  li  |ir<'mii'ri'  nvjnl,  l.i  deiixii  ii.i-  ;i;ir>  ^  l;i  i  ifii 
b  irurrrc  dp  Tlii't>f<.  --i  ^mI  li-,  'iru\i\  lu,:  -  i 'r 
]>»■■  pTi'luMc  si»t,  el  II  d'iil  »  aMnr  en  qitf'iqiic  ifiiruMnii  en  loot 
feh,  A  tn'fri'  .nu  ((jiii  viiilde  ju<.»i  fflui  d*  Sie-^Iiolt,  du  iin»nw 
(io«r  ont'  partie  d''  ces  b  <irerepl  tous  les  sujets  m ridenUax 

e*  VfrttinrlT)nîwix  *■  In  Mari  ilnini-,  mutiiranldesvHIcitesde  ré»<dle, 
il  mmnK'tic^  pir  nffprmir  la  T1)es'.;il!i».  en  s'y  f»i»^ini  rpruniialirc 
ekff  «»/;  ■  '  '  ;  'I  -  Ifniif  thutattenif  :  il  i  i'n<.uitr  ani  Thermi)- 
y^lM,  Pl.  trrniinfl  nif inbfp  df»  ani|)lii4  lynns,  fii  n'iuidarerafiit  dt  S4ib 
ferr.  Il  en  obiini  an  derret  ImiwrWhjw  qui  préparait  en  qur hjiie 
tS»  miminatlon  as  geirtralat  de  la  Gréer,  ci  que  ses  amis  dun- 
i(  dmie  poflr  retle  noiDinattim  mfme  (car  Diodorv  dll  que 
I  MpbirtyoDS  lot  raD^reni  le  (éneralai  :  %  coup  etr  ils  n'en 
t  pas  le  droit),  el  Bnalennl  H  tllatl  se  min,  pcM-firc  m^ne 
1  sereadKItkirinlbe.  oH  denil  se  tenir  la  dièie  H  re  «ojn.  Mais  les 
«iaûauilsjs  Ilord  Ir  hrrtmMderi-TeoiT  prMpiiamnu'ui.  Y«i..  P. 

'ftt)1i«BTl1liaUcsMilrat  au  nord  de  l'Ilaniins  (aiijDarriiil  Bal- 
mÎ)^  es  Sente  et  lM|irte.  ns  a«aieiii  no  roi  do  IM  És  Sjfm. 
m  a'MsM  sacaa  nHsn  im  In  iMjrim;  c'est  cwlrs  ess  fTA^ 
lmBkviaMt»ia|MaiènHittedehfs«ipisBe(m).  Tu.  P. 

(t«)  Crtutom  des  Ttoins  laiéfnàiatiiia  ne  sgonb  per  m* 
MlfC.  de  m  I  Sie.  U  leiailte  <«sin  m  est  lin  «oat  llteoMi,  et 
oanit  au  Maeédealm  te  psMife  de  cam  chaiae.  Oa  ae  iu  pes  qse 
tes  ttoseea;  afrts  areir  été  MMis,  iMflt  ifMés  lefeis  de  te  Macé> 
deihw.  Tal.  F. 

(I  S)  A  pcB  prte  tBM  k  M*  deirl  de  kailiBie  en,  ce  Bnliarie. 

P. 

(1^  Be  iHwr  per  flMpte  eet  fart  leneneetle.  llhMcrolreqm 
noyile  «  ^aesltea  oTeet  fse  la  Senrie  oceWeante  aetudle.  Aksaa- 
4ft  rtftat  dnac  par  «e«  niito  k  pe«  près  panlIMto  I  relto  par  !»• 

quelle  il  avao^t.  mate  wrideniale  nlatticaWBtl  TAsie.  Il  detaelM 
enrare  phn  li  Poaen  an  priore  agriane,  aeaUBtlanjtare.  pnnr  roB- 
tottre  1rs  AiTianes.  n  avait  de  ploa  aor  lea  ferai,  en  re  moment, 
Agriaaes,  Pton,  AaiartHes  et  Taniafltil.  fb  aialent  p>Hir  prinri» 
l«ao\  rbeh  Clitos  et  Claaeias.  VtL.  I*. 

(47)  Ouire  le  désir  li  natarel  de  rindépendanre,  on  niotir  spei-ial 
btall  a;(r  les  ennemis  d'Alexandre  :  c'était  l'or  d'Asie.  Toute  In- 
wuriante  on  Iwite  ateojrte  qœ  pSt  en*  I*  fonr  de  Persepolis,  elle 
Bl;,'inirail  ps>  l  immiiieni d'iiiie  eti^Mllion  ina4-pft<niiei«iii<  rn  Asie; 
efle  l'émioaic  donc  k  rtHeoîr  les  Nacedanieaa  «  Eanqie,  et, 
taateiMeÉa,  elte  fcnwanti  tes  refoMca. 


Alexandre,  ne  voulant  fw  leuMr  à  oea  lenplea  lli 
tem^M  de  comMiier  leurs  eflbrls,  raviot  anr  s»  pai». 

i  t  inxnliit  In  lilHMic.  «  MairliiMis  d'abord  coaMi 
«  't'bt^bes ,  Uit-il  i  acs  soldats,  et ,  lorsque  omis 
m  itms  snamia  rené  ville  orpueillense,  ntm  fbruienn 
«  iH^nio'-tÎK  ne,  (jiii  m';i[i|N'llt>  un  enfant,  4  voir  un 
u  tiouime  dans  les  murs  d'Atbéoost  »  Arrive  auai., 
partes  ét  Thèbea,  il  tnviM  les  htUiaBli  à  se  aoK- 
ntottri',  rspi  nnil  r|ii'i!s  t-liniiL'oraieat  de  M'iitiments 
il  i'aiiiKH't  des  maux  près  de  tondre  sur  eux  ;  mai» 
ils  prirent  sa  ModéraiiDa  pour  de  h  crainte,  el, 
ratfac|ucnMit  pu\- luviiios.  AlovHuiln' .  Ii's  ayant 
détails,  piit  et  rasa  leur  ville.  iijiMO  liabttanu  di- 
rent passés  au  fil  de  Tépée,  d  S<ft,€0O  réduits  en  ea- 
clava};e  ;  les  |»rfHres  seuls  (MHistTverenl  la  vie  el  la 
liberté  ;  Alexandre  lit  aussi  efutr^'iier  Is  faiiùlk  de 
Pindare ,  et  ta  maison  où  ee  |ioëte  était  né  ftit  11  ' 
seule  (jne  Ton  n'ahattil  |ias.  Cette  .sévérité  f)'a|>fiB 
de  terreur  le  iTsie  de  la  Grèce,  el,  di'S  low,  lea 
partisans  d'Alexandre  oaèrcnl  se«ds  se  montrer,  f^ea 
iiistoriens  rapportent  que  ce  {H-inec  eut  toujours  de- 
vant les  yi'ux  les  malheurs  des  'l  liéhaias ,  et ,  lors- 
que ,  dans  la  suite ,  il  éprouva  fnel^ue  revers,  il 
l'attribua  chaque  fois  à  sa  cruauté  envers  ce  mal- 
hemneux  peuple  (18).  Lea  Atliénkns  n'époiMvèrent 
pas  un  swt  aussi  ri^irenx  :  il  se  borna  à  leur  div 
mander  Texi)  de  Uiariméde ,  Ftln  des  «râleurs  les 
plus  arham^  contre  M.  On  atlribnn  cette  iodui- 
^rt  nce  m  s'iti  ;iuiinir  ikhit  la  gloire,  qui  lui  Gùkait 
ménager  une  nation  dont  les  écrivains  étaient  tel 
organesdela  Tcnartimée  (19).  6e  diapoaant  à  passer 
en  .\sir.  il  nninma  Antipater  son  lieulcnaot  en  Ev* 
rope  et  se  rcmlii  à  CorinlkS)  «ti,  dans  une  a»« 
semblée  giénérrie  des  (leuplai  de  in  Créée ,  ea  qu»- 
lité  de  roniniandanl  supnhne  fiil  rot»lirmet'  (21'  U 
tint  à  /Egé  un  strand  rofi?«>il       guerre,  oii  l'iuva-* 

4ii>iine  |i3r  llariiis.  el  l'uii  eu  Ifouu  tu  pieuM-  d.iiiss('s  papiers.  Les 
I lieli.iiiis.  |i(iur  en(;JK' f  *  lj  <le8<'rll»ii  les  S«dd»l»  d'AlïHiiiidic,  |ifO- 
miilïieiil  de  Mi|H  rlie>  le.  iiiii|H  iiM'>.  Iluii  a  qi'i  eitmballrail  |tâur 
lear  cause,  mais  i  qui  |ia».seniil  su  servu  e  du  ^rand  riii.     Val.  P. 

(<S)  raine  de  °lfirl>es  (al  trrontiv  aux  (k-wiuiiies  de  beaucocp 
de  BeoliettS  haanis.  ri  vtrUiM  tu  p<ru  it  flMit,  drlruik-  pur  Titu- 
bes. De  mie.  l 'eiaii  au  <rr<e  ptiUipie  qae  la  destraeitas  de  ThHie% 
naa-eenlenenl  pane  qae  relie  «eafeanee  imprinaii  la  terf«a;SHlb' 
parre  qae  TlHm.  dondnMi  la  lte«Mie.  avait  fait  de  <•  pays  une 
(édéniton  peteMMe,  «  i|ui  ne  fai  plus  aim  la  detirartiMi  d'Aihè- 
nea.  el  eual  paite  qua  Tbebea,  bien  qu'a^aal  dèditt  depuis  Eitanti- 
leadiSel  Félepidas.  n'en  était  pas  Motas  un  Elal  rMlouiabU-  pur  m 
faiea  aiilllslrei,  qni  a«aii  hulancé  el  amtule  Sfiune.  Lan  daac  ^  ' 
aW)  OwlsdlHie cette  dtetaten  des  Grecs  fat  tmtf(M»,  Maelwsat 
kSMMapdaélSn  déteaiaieM  Tbelics,  ei  auUieliereH  aa  raine  aass 
asHS  il  fSÎrtHI  fwar  fB'Atenadn  ee  rendit  de  Ul  au  «(RU  dM 
Ofces.  ses  eam  ea  falani  an  ae«e  acioa  aea  iaidrtM^  et  pdt  an»> 
qHrassMriMmteMHaaiaBrtecoaipiatfSaMl.  ««kt-. 

(1S)  U  vNte  «MBS  éadinaiHsiiiaee  #AIMbc%  1 1 


delà 

fat  eliafK^  eall  de  te 

anit  lie  la  levée  de 
qo'Wynipias  (avec 


KrraKonR,  et  H  ;  en  eu*.  ! 
aairemeW;  et,  au  Mal,  h  teacÉdÉBe  fal 
lion  iw'ndaat  dont  ans  qull  en  fol  éteigne.  Val.  P. 

(M)  Vof.  aoie  ts.  Il  y  «et  II  an  vMitMe  inrte  CMenl  (emp»- 
raire  entre  les  Grecs  :  ou  en  peW  lire  le*  dispotilians  dans  le  db- 
oonrt  «r»i  oa  amenda  de  iaaeeiliéM,  ear  li 


dn.  MMafa.delliteka^t.4,r-aM.) 


Val.  p. 
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non  de  I'Amo  fut  déliaitivement  arrêtée,  cl  il  partit 
an  |irinlmvs«       tm  avant  J.-G.,  avec  90,000 

hoinmrs  de.  pird  et  o,00fl  clievauv  >22i.  AlcNarKlrr- 
était aJORià^édeviugt-deiu ans.  lliiiil  vingt juun» pour 
arriver  à  Sesios ,  où  il  u-avcrsa  riielIcKponl.  Far» 
venu  Â  llium  ,  il  uffril  un  sin  ri  ir  ,i  Minerve, 
oi};nit  U'Iiuile  le  np|K;  du  UjinUau  il'Adiillr,  *-i 
courut  Uft  amonr  de  cf.  nM>niunenl .  a\ir  s<>.s  amis. 
Il  le  couronna  cmuilc  de  Heurs  ,  «'(  rdirita  Arliille 
d'avoir  eu,  {KindantiM  vie,  un  ami  «onnuo  l'atriM-h-, 
Cl ,  apnS  sa  mort,  un  dwntre  Ici  iiu'llomcrc.  Il  lit 
aussi  (Ifs  sicrilircs  aux  m.lnt's  de  l'riaui.  Ih'srcn- 
dant  (rAoliilic  |«r  sa  utOre,  et  couiballaot  c-auinu' 
œ  liéruK  pour  détruire  un  empire  asiatique,  il 
Toulut  oonjurcr  la  haine  dont  il  pensait  <iuc  l'om- 
bre du  uioaar(|ue  Iroyen  devait  iMre  aninnv  contre 
hli.  En  approclianl  du  Graniciiit>,  il  apjirit  que  plu- 
sieurs satrapes  du  rai  de  I'ctm:  l'ait^daient  de  Tau- 
tre  cdté  du  fleuve  avec  90,000  homnes  d'inOuiteric 
et  un  pareil  nombre  de  i-aval(ci-s.  l'anni-fiimi  (  tuit 
d*avis  de  oc  traverser  le  fleuve  que  le  leudcuiain , 
daiii.rflqiéfance  que ,  pendant  la  nuit ,  les  enne- 
mis se  dv^evaeraient.  »  Il  serait  hiinteux,  rt-i  anil 
«  Alexandre  ,  qu'après  avoir  travcriié  ai  fui-ilcmunt 
«  rilel)c!»|M)nt ,  nms  finMOns  arrêtés  par  un  nii»> 
«  senu  1)  Il  prr'nd  aussitôt  le  nininKin  li  int'iiI  de 
Tailc  droite,'  qu'il  fiùt  entrer  dans  le  ilcuve;  et, 
après  avoir  nà$  en  ftiite  lea  barbares  sur  ce  point, 
il  court  au  secours  de  railc  syaurlip  .  n'|ioiiss)'o  par 
Meianon  de  Rliodes,  le  plus  e\i>crinicnté  des  gi>nc- 
raox  de  Darius.  Apercevant  Mithridate ,  frendre  de 
Darius,  qui  s'avançait  à  la  téte  d'une  trmi|H'  dp  ca- 
valiers ,  il  pouâ^  son  clieval  contre  lui ,  et  le  tue 
d^ittenapde  hnoe.  Au  même  instant,  Rhasacés 
vient  rattafjiipr  par  devant,  et  Sfiithridate,  |>ar  der- 
riére  ;  KlHrsacés,  d'iui  coup  de  cimeterre,  abat  une 

(*»;  Kl  60  Mil  70  l.ilriil'i  .'inirmi  (ra'vru*  lir  in«,n<Hl  Ir  ).  V|jis 
l'artff  iit  .  l  ui  fj'il-'  À  IriHivti.  |iiuir  (M'ii  qil  :l  >'(U  <li' «m ■  •  -  t'.r  qui 
faitiil  nui'  irifi  ii'Hjli'  revWc  iM  lerrjbl>',  ■■'«•l.iil  li- rliillri'  -.i  (nlilfdi' 
raniifi-  (•|ii'<  Ifs  T;iri3n)''s  lr«.  idu»  fnrie»  ac  pfmi-nl  i  I.mt  .1  io.ooo 
bonirar<)'  Oi>i]iini'ni  s*-  (jii-il  iinrn-  (juc  l'esirriii im'  <i  Aii-\.iiiiiif  n.' 
fui  ni>  mil'  loin',  cl  iju Vlli'  <'û(,  .lu  ronlnilrp.  dr  «r.m.l    1  .11 

îj  I.  1"  i.-<l  im  1,    -  h'ii  ([H  'iu  'l'Li  ri'Mi iiil^ ''.  '~'iiN  jii'iii.'  (Il-  \'Mr 

fil  Alfxaisilir  un  avriiliirirr  !irur.'ii\:  l'I  uii  tu-  t.,vii,lri> 
qu'rii  diiniuut  11-  l;it>li-au  ili'  r>>iu|>iri-  iiii'il.h-j.<'rsi'  ji  n-ih-  ('|>im|iii  .  Kii 
i  ic*  IniiU  (loiiim.iiilN.  1"  lii'ii.  nulle  -  iilirsi.iii  l'iiîir  li'v 
prnMBi  1'^ ;  liniit-^  I'  -  l'H  iii;,i:h,iis  j.ri'lt'^  a  rh3ii;;<  i  iii.l: 'l.  i-  inn.i  iil 
de  BUltrc;  tframls,  mi  piiiViTiii'Ui s  »n  rni*  va^smv.  x.n.mi  iljii>, 
Il  «iLsiiHTïliuU  (le  l'emitire  que  leur  liiili-prinljiiri' i>ii  U  Ihiiii.iIiiui  île 

uiinfr.Hin'ii  >  (">iH  cu\.  i"  jciurt- vru-uw  n 
DPidi'.  rialliiiial^  e\  i-xitci'i-.  shi(  qHrlqni-s  riir|>C ilVIlli',  les  I  1- 
àr>  bUM-s  («mes,  Koord.-*.  ••le.)  011  h<«iilps.  on  vivant  «li-  la  m<'  iW 
baiidiis,  tl  rinçnnoani  !•■  roi  mt'mr  i  xm  lassa^tr  ;  lUs  iiM-r<'i'Maii>'>. 
iu^lMiifijt  MiHipi  In  ft  rfdiii  l.'>  rhi'K  jïl.ui«.«'v  et  snrvcillrs.  ciaii  iil, 
fit  K'Ia  tii'-tiii'.  l'.ii .il i^'  s  i'\  lui ili-  Liii'ii  l.iiic  [^l>'i;iii.<ii  il- 
Rbodirn,  |«ir  e\eni|>l<')  L<'  r»i  smi»  luliiiuitcs  niiliij:rt's.  i'  Vas 
mtme  àé  Rnuds  nuiiJMi»  il°3riiM>!i  cl  ilr  iniinitiMn*,  fus  mî-tw  Tasice 
ée  kaiuM  umi^  h*  Kniin  on  coavvrmMiwni  Ae  caor.  et  de»  loi^ 
fetpril  4e  emr,  l'iiitrimie.  la  lTlin>«.  l'horirur  dn  vrai  iii«rii«>, 
présManl  lux  rbuù  lr«  idus  gnvcs.  Titul  tttU  qsr  iaœai  et* 
îténrnit  de  fiiU«M«  au  dmichpiii  il'ane  lu(ii>,  Il  aVn  r»i  pas 
màM  vltible  4W  coUe  l^iklrw.  k  ellè  «cole,  w  poroit  bira 
le  mtrtt  d'une  laTasion.  et  qu'iDdeprudamneal  de  la  H|iM>rité 
^aiSteat  les  Creei,  en  s^n^ral,  par  laira  anaea,  lebr  laeti^ne, 
lev  IstelliieM*,  iear  naiiianUK,  il  fiOlail  eanm  aa  petit  priore 
fa  amqastt.aae  si  wce  piiiisaBi,  cl  as  yte  Béilndl^  ttr, 
eeirtiU  I  wi  lisiilsw.  pisJaBfSb  tsiliws  ststUrtlÉtst  ét  bmikm. 


Af.K 

partie  dé  son  calque ,  uuis  Alexandre  le  i-euverse 
d\m  emip  de  Janoe,  et  Cliiua  coupe  le  bras  da 

fliridato,  au  nionu  rif  mi  i!  levait  {wnir  frapper 
Alexandre.  Les  Mai:eUunieii3»,  c\dtc«  par  resempie 
de  ttinl  de  bravoure,  mirent  en  fiaile  h  cavalerie 
I»crsane,  et  loule  l'amioc  traversa  le  fleuve  sans 
<>lk!»tiu'le.  Il  ne  restait  plus  «{ue  les  Grecs  à  la  solde 
du  roi  de  IVi  m-  .  (|ui ,  l'ormes  eu  phalange,  se  pu^ 
paraienl  à  v  (l(  rerulrc.  On  les  attatpia  en  tnéiuc 
lçui|>s  avec  1  iuianlerie  et  la  cavalerie;  ils  fureul 
taille:»  (  Il  [Mèeis,  a  1  evce|)tion  de  i,00O ,  que  Ion 
envoya  daiu  la  Muci^Joiue  comme  esclaves  23). 
Alexandre  lit  fain^  de.s  oUye(|ucs  iiiagnilique»  au 
Man<< Ioniens  qui  avaient  |M^ri,  et  accorda  dea  piivï» 
légcs  à  leurs  |»ères  et  à  leurs  eulaiU.s.  11  envoya  aux 
Atiiéniens  trente  ariuuirs  perses,  pour  être  placées 
dans  le  temple  de  Minerve,  avec  cette  inscription  : 
DépouiUeê  entevéei  aux  barbaru  de  l'Asie,  pur 
Atexandr»,  ftU  de  Philippe,  et  In  Grecs,  à  tem- 
rifttifin  dft  Lacrdrmnniens.  La  plupart  des  villes 
de  l'Asie  Mineuf«,  et  Sardes  elie-ûiâme,  qui  en 
était  le  boulevard,  ouvrirent  leurs  portée  au  vain- 

(]netir.  Milel  et  Iliilieariiasse  lireiii  plus  de  résis- 
tance i24j.  Ce  l'ut  après  ces  conquête»  qu'Alexandre 
détruisit  luinnênie  aa  floue,  qui  lui  était  devenue 

(2S)  C'est  le  rtcU  4'Ariiea.  Sahau  IHwion^  U  r  avait  ai  Cnai- 
«se  io«,Mi»  konsKS.  éHU  ifl^m  de  am«lerle^n»i-f  tnr  {n  awdi- 
flaal  ce  aaahit  ^ai  ifftit  Je  ♦aa.SOa  knomm  ea  laai.  duai  80i,sss 
«^'uleneM  il'iaftsterie)  arriverait-oa  pit»  da  mi.  Vmwté»  des 
irj|«a  de  l'Aaie  Miaean  aaienenre  aura  eie  de  «sa  oa  tSHMS 
buauMm  (voUa  Oiudore}.  iii.ooOiculcaKal  roadwllimit  aa  UraaîfK 
(ArricD  c(llurui-l).  Oaiisn-»  10,000,  tticaniifal  le»  awillram  iraafci, 
les  tfoiveagrri'qars  ;i  i  1  s.>Mi'  «if  UI'ersi'(rao>reAmen);  elles  fanal 

00  UllMes  en  iiki'cis  uu  f^iii-s  tuîMiinirrcs  (u>i(juurt>  ArrWn).  Ctqà 
mUb  Mil  dea  MialMluai»  aa  tirauique ,  sxiii  iW  auuc^  ir»u|<s  dis 
aaira|»e(,  u'elail  (as  lrr»-lunni<bbli-.  M'iariulla  fi  «k»  saiisiiiofcrt. 
EinùuK''''  '  |H>iul  di>  \uc.  la  lialalUt-  du  (n-jinquc  im  inl  uin  txf 
liHilr  iiiiuv('ll<'  :  on  ru  niiiitirfiid  toulc  i  iDiiktrijiii  r  ;  mi  i<.ui;in  iiL< 
tassi  |Kiiirqj<ii  Ali-\jnilriT  S  3i'li;iiiij  laill  roiilrt'  li  s  ••in  s  rlr  M.  iiiB»i 
(il  !Uiv;iil  que  U  eljil  l'ub^Ui  Ir  cl  le  ibii^jeri  il  s-ivjil  .iiiv.1  ^|irr> 
cel  erbf  |.ri  viiiik  I,  Vlriiiii.iu  jiir,iit  i  l  iiiuiiis  lorn  -.  i  lui  i 
mjUU'l,  cl  \iil\  hiiiiii>  Ujuir  lUu^  le  1 1111  v  il  .l.  s  Mtrai"-*'.  —  .S|iM,r.'U 
a'j  lli'ii  illl  l'I  IK'il  \U  lie  tiiul  o'I.i.  Il  T  l»iiiir  j  {.ii'iiilii'  le  1  lullrr 
d'.Vriicii.  iiiiiiiiic  Ic'iiiniii-  le  |iUis  Iw.s  ii' s  liii>  If  |.lijs  rniyaldf 
(t.illill- i|H  il  Ml  m  lili  |iv>'i'il<',  Jll^ll'lln  m  |ui  M'.lr  l.iil.li's<^  UlUMTt- 
i|iir')^  I..1  li.il:'i  iii  ili'  liiKiliHi-  ue  lut  ItMirim  iiuUr  n  llcvu-a;  U  11 

ir.iiii'  .iMv  I.'  ii^i  M.r  iiii'iitia  las  la  fMdedeJauiB,4|aiuiei  au  C» 

iii.|iir  i.iii,'iii      Miiiii  Val.  I*. 

ll.ili  .iiii-i"-!  lui  il.'li  nilur  lui  Mi'iiiii'iii,  qui  {mg.  Arnen)  Si 

[ltcll\r  ji  .  illr  11!  •  .ivjnii  ilr  li.||>  ..vn  niU'iiN  ,|  un  ,\i  l'ilful  iif|i,  |,-f.  — 
C('sci;ill  lii  II-  I  .K  .lr  iliir  «•niiii  !'■  |il.iii  de  i;riii  ni  j  qui  Ujfiii 
rtil  du  «  Hiilicr  ir  1  oi.ui  .uhli'im'iil  en  i  lii-l.  su|H'iuiril<' sur  U  *i 
lo  ...ni.iii-^  >!  l  iiiîi  li.i»  li  cul  (Kl  le  fairr,  rar  le»  salraite»  clJirnl  J 

fn-U  |ili  H  lu.il.l<>  ll.lli^    .   Iiv  jU'it  llji  rs;  cl   util  d'UlIC.  SUIVJDI  »>lt%, 

que  |ilusn  iirs  il  i  iilii  r  i\.  .m  1  m.  11  il  uik'  IcIIo  iiuuxrllr.  n  rusifiil  Inote 
a»i'r  .MfV.ilidn',  s--u»'  luiililiiui  ur  HJidrt  ii'iii  sali;i|.|i-].  VIcuiimd  d«iiu 
viiidjil  iir  |iiiiui  |j\ rcr  de  luUiilli  ^.  Um-  .Ir^  i'iiiii{>.i|.:iii  <•  dr  1  Amc  Hk- 
miiff  un  ilfMTl  ».iiis  fiiiirisK''^  rl  mu-,  (.t.iius  k.">I<t  les  |>Uic»  l«>r{<^ 
<M  l<'S  di'lili's  <  iiU|M'r  jur  sj  llull''  liiutc  1  iiuiiuuiiu  ilinii  a\cf  la  tlntt 
■ju\  >l;i<t>UuuH-tts  qui  u'cusm-iii  ri\u  ui  u\rf-\  ni  mni»,  niaifral, 
l.ii^ser  ainsi  Alexandre  <iisi-r  i-nin-  le  Taurii»  et  la  mer,  vivaai  fart 
iimI  et  «'alii'uaul  K's  |JO|Hil.iii<ins  iiu'il  n'aurait  |iu  ni^iu|«r,  elt.,  elr. 
Ou  ae.  voit  |>a$  c«  que,  touirece  |ilan,  exm  Die  daas  tonic»  seapwtia* 

1  \i  fuis  aurait  |>u  faire  Akxaadre;  ei  »t  l'eKolMW  desiaUSKsae 
it  m  revuiie  a  l  iiUv  da  nrtgt  de  Iran  ikhIis  rwyiaïaa^  li  Bariaa 
edi  ete  le  maUre  ckci  lai,  il  cdl  aios  duotc  swucrit  aa  injei  de 
Mriaiton.  —  Poar  AleiâilC,  itSceBwnieai  »  devclu|i|«  u  wè' 
ihode  si  «Sic  de  cMmeaccr  pv  aiwnr  aa  bisc  d'o|icraiioiia,ei  i'tat 
Mea  malin  de  looKS  les  rdleSiis  lOKlce«aitcUenlcanNBaHa^ 
cstieè  swe  la  Qitnt  «l  oaaa  as  paatws  fa'adniicr  aa  paiieMi^ 
sas  iasIléfsMs  iiiUidat«csplMH,«BcanphstBSStMiictiTliisl 
>;*liBrd)eisc.  Vas.  F. 
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inutile,  et  qui ,  malpT(<  do  trriindf s  (Iépen!>ej>,  restait 
inférieure  i  celle  des  Pei'scs.  Etant  à  Kpliése,  il  y 
rétaMH  h  démomtie,  ainsi  que  dam  tout»  k» 
\nics  L'ri'r(|ues  do  TAmc  Miiit  urc.  A  Gordium,  il 
voulut  vyir  le  ntpud  connu  sous  le  nom  de  naud  i 
ftHHttt  i  II  était  si  difBdIe  à  délier,  i(ue  remplre  de  | 
VAsip  f^tnit  pi-omis,  fwr  Ifs  rli-stins,  à  wliii  qui  y 
parvieudrdit;  Alexandre,  n  ayant  pu  en  venir  à  bout, 
le  cinipa  avec  sun  épée.  II  runifuii  la  Lyde,  l'Ionie, 
la  •  -trio,  la  l'arnpliylie,  la  Cappaiii)rc,  en  moins  de 
temps  (pj  un  autre  n'en  cAt  mis  à  les  parcourir  (25); 
mais,  >i'ciant  tiai^'né,  tout  coorertde  sœur,  dans  le 
Cydnus  f"2t»K  il  fut  arrêté  un  moment  par  une  dan- 
gereuse maladie.  Tout  le  monde  désespéra  de  sa 
guérison,  à  Text^ption  du  médecin  Pliiltppe.  Ce 
Ait  dans  celle  droomlanoe  qu'Alexandre  m  >i  tra 
tout  rhérofsme  de  son  caractère.  Au  moment  où 
Pliilîppe  allait  lui  présenter  un  breuvage,  ce  prince 
reçoit  une  lettre  de  Parménion,  annonçant  que, 
gagné  par  Darius ,  Piiilippe  doit  empmsoaner  son 
maître  (27).  Alexandre  remet  la  lettre  à  sim  nié- 
deem,  et,  en  même  temps,  il  avale  le  breuvage 
aalotalTe.  Cette  noUe  conflanoe  ftit  suiTie  d^e 
prompte  iniériNin  A  [M'ino  rclabli,  Alexandre  s'a- 
vança vers  les  déiilcti  de  la  Cilicie.  La  mort  de 
Memnon  venait  de  le  débamaser  dTon  advenalre 
du^erens;  et  Darius,  qui  n'atmit  jamais  dû  quitter 

(93)  I*  1^  flotte  fol  npfiriaiée  après  la  priw  de  Mllei,  et  avjutrWIi- 
d'HsUrarmsae.  S*  Il  avait  paué  Epbne  et  I'Iubm»  avant  d'atteindre 
MUm.  V  Ocffdium  ne  le  volt  parsllrc  que  plos  tant.  4*  An  lira  il«  dire 
fB'U  «MaMil  la  dcio<»rniie  lariiHii,  il  bit  dire  qt'il  accorde  faito- 
BMla  frsrik  la  MinreUlaiiro  de»  roavcnHOnfMnu  dtiiraviju»)ani 
«iitatreniiwt.  5*  Aprts  les  deiu  aUfcs,  (asitoasDlte  «ohm  i«« 
dM^ilorcaiia  la  Carte d'akard,tBWil« la  L]wte,fSli «alfa ta Pun- 
Ifeylta.  maitl^iMitiaite  feMttaaeriWMr  pIstoiMlnSet 
pMcs  iMMnns  «•  rAils  Wscon.  tt  mrIii  as  aoid  n  mùm 
m  ■aasiv  p«ar  witswaiw  sa  sod  pw  aae  Iffse  laoMs  M 
«riasHla.  TClMl««Bcal  s  la  pmaiMt.  T*  Uns  caus  «aaisa  S  ria- 
Mrtaar.  U  eaià  as  bauft  «■  PiaMia^  al  se  prtt  fH  da  tom  bcasNap 
Se  lais  ftsaaa  t  Cifcsss  sinadw  m  laddlUsa.  »  Cm  dass  cette 
aMB  Se  CMiacs  asMl  qsll  «isl  S  Gerdiuai,  sa  Sea  Hsia  les  plu 
at>l«B<iloasni  ^'il  loscha.  t*  l^aas  rasssatulys  dsa  raisrasqiis 
alors  pu  AlMsaSDfc  SM^Is  Pa(ililBiasto(AlmBdM  s'y  srit  fss 
les  pteds.  BMit  dis  01  issiMBilsiiiMi  farawlle  <(  proaill  rahrlr  as 
fsatsiaasr  anrMaBiesSePlir;(ie.CaiaiJttiaUeaiMniiMiim,SsacaUk 
g^êiall  qÊ»  MMWfflrtelle,  isat  qs'AInaaSn  s'aiaii  eDiUrcsHM 
whiqarnr  Sa  DSfiat.  el  naiira  iisisiMe  Ss  lost  rcmpire,  Ih  peiiis 
^ISBBlis  WfMM  asu  siMiileiMat  Sus  rtoiMioa  saeaéMlmDe  sa« 
saraafcia  m  sardaace  d'iBdr|m>dan(-e  {ptf.  aoisM).  La  Csoiiadaee 
(sÉ  r<«asil  AriMMh  II)  St  nwuue  U  Pa|>blasoale.  nain  rr«ni  un  «a- 
liape  diKset  (Babicl),  leqiiel>>urtani  ne  put  rendre  ta  doniniiiuii 
■scrdMiteiHM  iHes  aerieaac.  40*  Il  fiudrait  ajuuii-r  que  sealt*  de 
MM  l'iksts  Mlaeore.  la  Btllifnie,  au  luiliiu  d**  re  boulrverseinent, 
se iroavs  UtoB, el  a'abeiasaai  ni  a  DïriuN  ui  »  sun  rivil.     v*l.  P. 

(as)  Il  Slora  a  Tarw.  en  Cilirif,  par  fonwquenl.  Ceixe  \irv- 
trtnec  (aatdonrhsi  parhalik  d'Adam)  fornif  riiigli-  mhI  de  VAiie 
Mineure.  Mis  lialsoo  de  ce  pa)savi-r  laSym  -  I.  jm  mure  ilu  bjin 
frv>i4  dani  le  Cfdaot  (dn  moins  en  lanl  quot.iuv  Ur  Ij  lujiadic)  M'in- 
bU-  un  i-mlM-llisseinem  des  ronlrurs.  Arl.slobuli',  un  d<s  framux  1 1 
bisiortriis  d'Alexandre,  n'atlribtiait  sa  lualadic  i\a'i  l,i  f]|i|;iic.  Ti  iic 
nijl.iilK-.  dn  re»t«?,  fut  un  iKiiilirur  {roy.  noir  SkI  Hii  i  ipfn  n  Ih 
(ju.  I.iu.-fois  de  l'acrldrnl  «rAit-xandri-  U  nmrt  de  r<'iii|HTi'ur  Kinicru 
Bjrb«-ii)U«v.  qui,  lors  (Ir  l.i  Irmsii  lili-  rn.isjJi',  i  ii  1190.  te  un\t. 
divol  lc«  AralN-»,  eo  se  baq^uint  dau»  k  Cydnus.  C'csi  ibns  Ci- 

lycaiBiaiaasasIiai  fSMTls  SsatslckefaLM'U  t^m 

\\\  .  \'. 

(37)  Ce  n'était  point  uns  doole  lo  premier  jue (;<■  lemlu  \i.\r  les  IVr- 
aes  au  f"<i>queranl.  Deji  en  Cjrie  l'on  avait  deeciuv.rl  un  iiim|il(i( 
traiii'-.  il. -m.  |  jr  un  à;,  vjiiiire  OU  d'^Knqi,  cl  qui  ne  |«ul  guère 
aaoir  ct«iunBedau*iuiuil«reiMclaiifaacBtoucadMicii.(V'«y.ausu 
■sussj  Val.  p.  • 
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les  plaines  de  l'Assyrie  (28),  eut  l'imprudence  de 
s'engager  dans  un  pays  montagneux ,  et  vint  cam- 
per avee  SOO  000  hommes  i  ->9)  a  Issus,  entre  la  mer 
et  les  luonliiynes.  Alexandre  s"ét;iiit  prt'senlé  aussi- 
tùl  pour  le  combattre,  Darius  fut  obligé  de  ranger 
ses  troupes  sur  ce  cliarop  de  bataille  veaseiTé,  oft 
riininciis<'  suiRTiorité  du  nombre  ne  fut  pour  lui 
qu'une  cause  d'embarras  et  de  conAision  (SO) .  Alexan- 
dre, méprisant  m  tel  ennemi,  ne  craignit  pas  d*é* 
tendre  sa  Iij;nc  de  iKifaille  depuis  la  mer  jiis([u"aux 
montaj^nei»  (31).  ^  deux  ailes  éuùeut  composées  de 
soldats  d'élite;  se  pbcant  Itrinnême  i  la  drolie.  Il 
renverse  l'aile  frauelie  des  ennemis,  où  était  Da- 
rius (52),  la  met  en  fuite,  poursuit  le  roi  de  Perse, 
et  revient  sur  ses  pas  au  secours  de  Parménion  qal, 
à  la  Irte  (le  l'aile  ^uclie,  luttait  diflictlcmcnl  rentre 
5tl,(KM)  t.ret-s  à  la  solde  du  roi  de  Perse.  Rien  ne 
put  résister  k  la  plialange  macédonienne,  enctinragée 
par  la  prés^-nre  d'Alexantlre  (pii ,  malgré  une  bles- 
sure à  la  cuisse,  se  portait  partout  ou  le  |»éril  était 
le  plus  grand.  Les  Grecs  auxiliaires,  pris  a  dos.  Ah- 
rent  taillés  en  pièces,  et  cette  \ictoire  lit  tomber  en- 
tre les  mainj>i  d'Alexandre  les  trésors  (33),  ainsi  que 

(481  Cf-i  une  (le  (  es  faafrs  qne  l'on  copie  depois  des  (iecles,  d'a- 
pre>  N'  Il  vie  d  Amen,  qui  a,  ou  iitiu.  rcril  ainsi,  mais  qui  se  currige 
p.ir  lui-iiieiiie,  eu  disjn;  que  Djriu»  avail  ma  quartier  (eaetli  à 
Siikli.  L-i  vduijii  )  r.'vi'  T.  sunjui  l'avis  du  transfuge  Amyoïas.  Ls 
iiiul.Mie  il'.Mexanilre.  el  iliferiie»  aulres  rauîexqui  retinrent  re|iriMâ 
eu  CiiK  ie,  lireui  aliandnnner  relie  posiiion  par  Darius  (en  ce  seat  k 
in.il,iilie  lie  Tars<-.  eu  aidani  a  im|aticnier  Darius,  fut  peut-être  bo  bei- 
reux  iiii  iileiii  )M'ur  Ale.vaudrt-).  A  {ireseni,  encore  un  mot,  si  l'on  veut 
comprendre  la  journée  d'Iv-u»  Ces  deUles  de  Cilicie  (dont  on  paria 
plus  baui)  sunt  an  nombre  de  deux  :  4*p,Tlesaniaaiqaes(eB  qufUaai 
la  Cilicie  et  allant  a  l'est)  ;  3*  pjrles  syriennes  (en  quittant  la  CUidC 
et  allant  au  snd,  eu  Syrie,  luoi  pn-s  de  la  mer).  Aleundre  ne  fraiH- 
chil  pas  les  deux  |iassages  (('est  tout  simple),  il  francbil  les  pyles 
syriennes,  il  fallait  le  dire.  Nul  duoie  qu'agissant  ainsi,  il  a'cil  wm 
Avs^'iu  el  ne  leudil  un  piège  a  Dariaa.  Darius  y  donna  :  U  eaMSil  na> 
rairulabir  faute,  aoiwulenieni  d'abandonner  les piainesdeSMfe,anis 
de  les  abaudiMiner  pour  la  CIlirie.  c'eai-i-direSe  AsscMrla  paa  au- 
MiqBG.  et  de  se  irnure  à  te paansif*  dts  llseÉSaal8ah(h^4aanBS 
.fSiuie  dans  les  indaclasw  d'Airiso,  ^al  swilssi  llaSMÉS  SlaiiUs 
Darius,  à  doi  4$  tsitaii  hais  «ifâa  a^aMsaa  Se  isnaa—  Sas 
Sie^nis.)  A  «sue  ssavcNa.  AiaiaaSn  aMmsias  aa  IMs  le  m 
syilsa)  el  c'ait  alaal  faa  Hiriu  as  fesiis  nsqsÉ  Smm  l^a^  saS* 
aoan  Sa  la  CHldSi  cane  le  driUi  asMSifw  isrH  a  SHftea  Wi  at 
ledUléSeSine^acaavsnL  V«kP. 

(U)  Arrtaa  SU  Saa.OM  fonhMiiBls.  Ntaa  pNlNas  M  is  chn» 
faible,  qui  et!  Ms4trt  deja.  Au  reHS.  iSB»  ftpuailSIliaSas  MSMl- 

gnages.  il  faut  pess»  sss s'eetase  — aaaajaisÇSilSi'swisi  Dsriss 
yavait  presque MSICS laa iMias Sa SMaMaq,  «BêksnIsSe  Poan 
agissaient  par  lertcs  es  isstse.  eais,  «SU  f  asall  SmhcMIs  anais 

toute  ta  nial<ion  da  roi.  le  hatos,  etc.,  aie.  ««Ob  èialles  SISi  la  to* 

taille  du  Cranique  avait  eu  lien  esSSS,  Vjti.  P. 

(30)  Eu  cKei,  il  mil  en  ligne  «0,880  hSBBBet  (M. «M  Grecs  et 
aA,0aO  Caedaqnes.  c'est-a-dire  Kourde*):  Umi  le  reste  fut  range  dei<- 
riére.  sanf  d<>  li  ravalerte  qu'il  Bt  agir  en  avant,  tandii  qu'il  rurnalt 
la  ligne,  puis  sur  l'une  cm  l'antre  aile,  et  toujours  asseï  mal.  P— «t. 

(sf)  Celait  tout  Mnple  d'abord,  (arce  quil  n'y  avait  t  cela  au- 
riin  daiiRcr.  et  eiisuiie  parte  que,  de  cette  manière,  il  eviiaii  d'firt 
[lurne.  La  courbe  formée  par  les  mouiaguo  (a  dmile  d'Aleiimlie 
cl  a  gauche  de  Darius)  offrail  de  ires-graiides  fai  ililes  aux  Perses 
|H»ur  rel.i;  ils  nCii  ;i|>er(;urent  el  essayèrent,  mats  mollenienl,  ei.  ce 
que  l'on  ne  contoil  kim  re,  avec  de  la  cavaleiie  seuleroenl.  Alexan- 
dre i^ubitlvlvii  !>iiii  aile  druile,  dont  partie  marcha  en  avant  sur  la 
gaui  he  de  ibrm-..  et  partis  StappasWM  à  aasEfai  vwlaieoi  wsi^ 
ner  les  Mj  eilouieus.  V*l.  P. 

(5i)  Darius  elait  e.iuverl  par  le  Pinare:  a:.  \-iiiiire  \iiiil.iii  le  las- 
ser, el  e((ei  livenH'nl  le  passage  eot  lieu.  Ce  fun  ut  i  ^ile  droite 
(niiiiii'-  mri's  en  uliserNalieu  ci-dessus)  r[  U  «Irmle  du  eeiilre  qui 
passèrent  d'abord,  l'icia  fu  leur  succès  :  dlea  cuiboterani  la  gaocSe 
Ss  Parist.  Haie  le  teaw»  aa  eiTiiaH  St  la  |halaa|Si  si  Msslo 
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la  mère,  la  femme  et  les  enfanis  de  Darius,  qu'il 
Inita  avec  une  e<iiri>me  bonl^.  II  ne  |)ouisuiv(t 
point  re  priace  qui  sVtait  enfui  vers  rKiipdratc; 
ot,  voulant  lui  Mvr  loulc  mmnniniciition  avec  la 
mer  (34),  il  cnira  «laiis  la  ('ole-SM-io  et  dans  la  PImS 
nicie»  où  il  re^ut  des  lettres  du  roi  de  l'erse,  qui  lui 
éemandait  aa  Aimille  prisonnière,  et  lui  témoignait 
le  désir  de  foire  la  paix.  Alexandre  nipoodit  â  Da- 
rius que,  »*U  voulait  v^lr  te  trouver,  ooa-seatenient 
ft  loi  raodrati  aana  rançon  sa  mère,  sa  (binme  elsea 
onftinU,  mais  encore  son  royrviinio  :  une  iiareillc  i"*^ 
ptnae  se  pouvait  point  «voir  de  rè!>ultai  (35).  La  vic- 
Wre  iTlamM  ouvrait  tous  les  pasan^^es  aux  Macédo- 
niens; Alt'varirlre  ("n\o\a  .i  I>.iiiiriï«  un  driiiclu  iiit  iit 
qui  fie  saisit  du  Irc^sor  royal  de  l'erbe  ^3iiJ,ç(  il  tiiar- 
OM  en  penonne  pour  «^assurer  des  vi  les  marilimes 
le  Ion;.'  ifc  l;i  Mi  ^liii  inintW'.  Toulfs  rcllfs  de  la  l'iié- 
nicie  !R-  rendirent ,  j  l'cJia'ption  de  '1  yr,  uui ,  iierc 
de  sa  posMoR  M  millea  de  h  mer,  finiM  h  réwhi- 
tion  de  se  d(»fcndix>.  Aloxatuliv  on  (il  le  siè^re  ;  et , 
aurmoniani  des  diftîculu^  incroyaldcs,  il  rcuui(  au 
eooUneni,  par  une  rliaimée.  Tih;  dans  laquelle  cette 
vlUe était  8itii(S«.  l'Iiisinirs  fois  les  ^^s^i<•  i  -  i  i  l.i  mer 
«llo-mème  df'iniisirciit  sti  lra\au)i;  il  irioiiijilta  de 
Ions  lo  dlistacles,  cl  la  ville  fut  pris»*,  aiHv»  »e|it 
mois  d'elTorUi.  Inile  de  w  rcsiNUinre,  Alcvanihe  la 
déiruisit  enlit^reiiienl ,  cl  \cmlii  eonniie  e»Mla\e-. 
\om  lus  liuUilaiils  n'avaient  pu  (Vluippcr  |)ui-  la 
fUlfe.  Qii(  l(|uos  liiMuriiiu  |M-i:lemlci4  qu'il  en  lit 
périr  ^,U0O  ttfu  lit  lU'oik .  imU  jViiica  cl  l'iutarque 
n*w  ptrieoi  pM  (il).  L^nuée  niaoédonienne  se  di- 

(cuire  s'i'ItritiU  ru  wriin'  U  iumi  ;  ti  iiU'iut'jii  il  iK'  ■.VlirmiU  |>«<i 
U       lUt'  l>  (;<  ii'ii',  i  l  Mutli>  >|iu-  l.{  ilii'iii'  lin  •l'iilif  iiuii lin 
(roiii  j\fc  t  l'viii'iiic  ilnuii-  en  Un  ïmi  Al4-\;>nilri'  lut  itm,  K.'  utUf  ilu 
CClitic  niM'  II. m  i'(  |M«s.i'l  11'  11.  inr  iiiiiiiii  me.  ll>'  \.>.  Ir  ri.i»- 

tilH'  ilu  lli'k^t',  iiiJ  iliillriuriil  viir  l.i  lum  il.'  I.i  :>li,il.iii);i'  :  i.'s  i,i<'  s 

ilJliU»  t'Il   l'IwllW'frUl.  l'I  Mil  lit  llU  Ill.ll  llll  liMlIf.'  l'il.<lrljll  Jllsi|ir.1 

ce  ()u\\li'ViiMiiri-  t.<liii|Ui'Ui  il  ilriiilr.  It>liilt,il  Mir  ru\  —  L.<  |>iiur- 
%U\W  ilo  l>ai  iiis  ruiJi'iiiitH-iil  M  l'iil  lu*u  i|nVitsuiic  ;  I*  >  't'iil  r\r  ni\f 
faute  1)11.1111^  Ils  i«Mln--t  (il;iii'iil  riMurc  *u\  (MiMit.  CI  V  iNriiis  n»H 
U(  ç^uiui;  iai*S  è  k  draia»),  •(  fwii  ^a'uN  m  «liM>.  ne  tirii  ta  taile 

W  vmà  MM  tmm  lUs.  •-  Um  siiliiiiM  hMuruuii  iIl>  iIckus. 


Vit.  I'. 

(S5)  ItsRs  le  riiup  i^ul  oo  irnuva  I.OOO  laIrnU  (piitinui  47  mil- 
lk>U!i),  Cl  Uh'm  iJf»      «wuui  à  LkiwM,  iM  viileui  b  uuimu  da  rul, 

(1^]  Tuwi«ui>  y*  HH-nie  M^llia^  ttair  IcmUm  Im  pro«iu((«  iniri- 
Imcii  il'aUiuil  i  U  Huit'  bh-uus  m  \ui  wlUra  imhui.  Il  reiuuravn  rn 
«(••'«Mit  ■Yam     nm$et  i  i«wr  l'K«|ifcnlfl.      Val.  f. 
ffi)  Util  nrMMw  (etianlM  il'uM»  nprajtluitatlm  ds  frirri,  *M- 
waaif«»l«  i'Akiêu^  k  UwiwJ  ru  bcaKaop  Botu  lm% nk> 
lanii!  qu'm  s*  lattidi  riteir  miMiK  fu  ras  auls  :  I*  rMoassis- 
ses-iuoi  roi      rvis  oa  gniiH  ruj  (r'Mt-i^iNi.  Miias^Mi  vMrv  iMre 
«(Icial,  aaïaw^t  s*  MU  |M»uft»t  coatinrer  «as  parUsda  tm  Kisit, 
«UMiiM  roi  nsnl  ua  de  «IciuteaM  unira.  Osiias  SOSM  Mahe  iw 


««(âaorie  4es  rais  4'AnMai^    Cspiaion.  ei««  avsr 
da  UMiiiitm  «as  4saM«  ails  sut  «aisuhm*  si 


êÈpÊU^tM  aa  |M 
li  ëaitést|»|M««ll»-déttlirhar|rc«iJÉ 

"  (Kav.aaM«l):U7S|ilss(raBe 
t  aws  oa  a»  Ml  point  «oMIrr      tes  fnais 
MfilMtt  tes  ks  ^1*  rapii'lcs  (Brtvlme,  Shm*. 

dMidirairm.  V^t.  P. 
{^7)  Tk  as  fltt  pss  Mrailr,  sa  tOs  se  rcieva  Mrn  rilr.  nr, 
S|«N.  M  la  rvirsave  •orimatr.  Im  frumn.  hs 
ISSvMIIsnÉK.  b  |>ltt|4ar«  4es  altiels  prrrfpM  snlrnl  rif  rn- 
i  6srUii(«  oa  U«<i  t  SMoa.  Toatrlnis  tt  «i^ge  ht  un  «wp 
|aar  tji,  BMÉBS  k  eaaie  m  a*  tumat,  qa') 


ri^  enstiite  sur  la  Palestipe ,  ^nl  Ipuio  |es  viQcs 
ae  lendirent ,  à  resccption  <)e  Gaza ,  qui  «iqiidm  W 
siège ,  ou  le  eonquérant  rei.ut  une  blessure  grave 
Lch  liabilant^i  Aircnt  traiu^  i  peu  prés  comme  ce^x 
de  Tyr,  et  le  commandant  Ik-li»,  atlaclié  |Kir  les  ta^ 
Ions  au  cliar  du  vaim|ueur.  Tut  traîné  Spua1e$  (Dun 
4e  la  ville ,  conmic  autrefois  Hector  sous  les  rem- 
part» de  Truie  (58).  ^uivant  riiistorien  JiMiïplie, 
Alexandre  aU>I  emMiite  à  JérusiUein ,  et  fu  ofl^ir  des 
sacrifices  dans  le  lemplo  où  le  ^rand  prêtre  Jaddos, 
devant  leuiiel  il  »*'  prosterna ,  lui  moiitia  la  pro- 
pliélie  de  Uuiiiel ,  qui  lui  ré^iervait  la  couquéle  de  la 
Pi^rye;  ce  vo)  a^  Q*eil  âtle^  que  par  IIubI»- 
ricn.îaif,  loujuui'>  prêt  à  i>nikir  ce  <{ui  («eut  duQUCr 
quelque  dcl4l  à  »a  (ut^ioa  (SU).  U Lgypu: ,  k^M  du 
joug  de  Dwrins.  x^sVA  \kw»àn  tmme  uq  libéra* 
teur  [  W].  Voulatil  assurer  sa  duminatioq  ,  il  sut 
adruiicuieu^  rvlitUir  it»»  uncieitue:»  cuututues,  et  les 
éérémonka  r^i|{ieiiaM  fliolics  par  tes  Penesi  et, 
aOii  d>  IwMer  w  ipcmuneal  dur^  (41),  U  r 

dais 

Mil 


UpsMlStMN  il 

«ITir  «srttfflrtiilMlisB 

TDikfiiiS  11  as  M  va*  oublier  mm  Is 


rM 


ieHsp* 


•iiiiiui  tfAleumirie.  H  fmat  ét  tmmtte  n  E«}j>if  !obsIcsPm- 
It-ntm.  fùri>Bi  |NHir  iMormip  iaas  r«  dcrlla.  —  Taale  relie  Ma» 
RtiiwitHi  *  la  Kyrie  «rriiie  la  la  daSIi  «  psnis  é«  Mt.  Vsk  9. 
(SS]  Ce  Ml  a'a  «"sain  fBraai  t|M  OHiai»«BMSilt  fastpaiH^ 

iMrp  on  ail  lun  rir  Ir  rvji-ier  çumm  Imnossttta al MMl AU tMS 

i)ti  nr^ri,  rr  dMrvjixlrc  (eu  i|ai-lque  iaslaut  qu  ce  mIi:),  Il  M 
rviiL'iii  qn'iiii  ne  i<cni  l'ïiliipirr  sur  la  fui  (TttB  Ui  aaicor.  — 'Csa 
ne  (m  ihhui  ili-iriilto.  Siralmu  ne  le  dU  ^  ptr  emw.  tm 
ibiii  rc  i|ii  l'Itc  wiudrli  d'AIrundre  1«  (irand,  «tm-  la 
l>ar  Alitïinjii'  /i-hiiiJ.  fii  9fl  a»ïni  J.-C.  —  Eain.  Can  *iai\.  an» 
villi-  (11--,  l'iiili'tlus,  iK-n  (lu  l'alolinr,  il  atfiui  qu'où  n>nlf»d»  W 
l'iili's  iiK' l'ii  un  M'h^  iil  i'  l,irt!M|ui'  lavs  il('>  JuilS-  V»L.  P. 

(59;  Il  1  jiikvj  |i,ii  j'juli-ir  U<' 1j  «ilif'inwiiif  sjinafilaiix'i  Biilr 
rl  Si.'-<:t.il\  1  ,i.lii|ili  iii  ;  lii-jiir.H»|i  .r.iulrin  11-  rf)(»ll<>«.  KuO»  souar»-' 
lie  I  .i\ix  il.'  1.'»  il.  iiiuT'.;  HUIS  il  ii.'U^  «<'i!ili|<'  qu'il  ne  •■iillii  |t<>uil 
I  I  ,\f  I  II  /.  I  l  M  ;  I  (•  (|m'  iiiiin  rrny  'in  \->n  «<>riir. 
roii|>  ilf  (irii|..iliiiili-,  l,iMl  ilt's  li'iiiiil(.'tni:r<  ni  "(ilic<  i[HC  ih'»  rirr^rt- 
slJHws  :  t«  Ali'iiiiilrv,  (111  I  m  -Il  |Hi:itv.inl  \r  sicRf  Ar  Tyr.  tri- 
vjill,ii(  S  l;i  (MMiiiii«inn  il'  U   ri'Ki'oii  ciilii'rf.  i'B»»;i 

Miiimcr  Samârti'  ci  Jrniijli-m  de  li-  rcroim  ilirc.  <tc  lui  fMurntr  s 
•KTiiiir*  rniitrr  T*r.  1°  Il  fui  n'imnilii  par  li'*  lulMlaiil»  ([{ir-  (t*^ 
iraiir*  lr«  Mïiciii,  mili  aa  roi  il<>  INtvc.  «nii  »  h  *iilc  de  Tfr.  rt 
qu'ils  tte  iMuiralrni  InUt:  nuw  rtiinniuiic  avcr  lui;  mH  rrtir  rt- 
\ionn'  lin|^ii|ual(  poviliillii*  de  nw-^urr^  inirrcncdialrr«,  r'«»t-k.dire 
(]<■  ncuirj|li><  cl  de  (oainMon  |ir<)vivtlre.  S*  Alexandre,  eo  eltrt 
voulni  au  iiioii»  re*  drat  ir(li  Ic^:  H  deltrba  OB  corps  qal  ilU  ]>v 
qu'a  Saniaric,  doni  AndntniiiqHe  (ut  nmnme  fOSTmear,  ri  prot- 
iMrr  un  |>eH  plwi  Mn  (>ior  les  (riinilcn'5  de  la  in4(ft  pr>t(iremeni 
dMr).  4'  U  Rrami  prfire  imUm  on  J^idn»  w  rrndii  an  qunlrf  gf- 
B#fat  d'Alriundrf,  lai  lirltt  tesfmpbelicitqui  aononcaleal  h  (tste 
da  Mae  île  Ptne,  a*  anmisant  pa<  dr  iw  lui  apiifiqurr,  cl  «MM 
poar  Jeranlen  des  coadllka»  ncillcurrs  que  relies  de  Saurle 
(aaioansilii  I  pra  ptM  canpirie).  s*  AIrvandrr  qsi  pariwi  cl  Wr- 
Joal*  SMS  irai  I  la  plu*  srande  hikranrr  rt  rniierialt  les  lois,  Ihsw- 
tea,  tes  RUgtons  dH  «sisraib  Alnapdre  ml  sraii  ttaie  de  drMic 
le  B«d  fMilieB.  par  raïKrl  nnr  aa  vieil  orarle,  cl  sarriflr  dans 
Tff  ft  MMhsn  ft'ricrtals  sinea),  sfteris  aasri  aa  grasd  n!vtr\ 
«I  fcs  iwspkttifs.  Be  a. 


Ctririffl,  IS  prMrsdlu 


^tMcada 


ntrlOre  sar  Is 


etc.  VAfc.^. 


(40)  LIEsypie  snM  luq|aais  ea  II  OMnauMa  km  <•  >M(*| 
sMWai  I  risM  da  Is  krattU  taialnaBra  «miCmbfse  a«atléMaé 
le  aaidifle.  Oa  «a  «air  q8^  Ideto  s  m  sMbode  aile  ML 
Airnndn  ssivli  b  Mirrbe  rMtrsIrr.  Saa  «sf«|r  t  rostli  ^Aatal 
(Amnioo.  Mltial  les  Urers)  ae  ht  qaMS  btouliSlie  poUllfir  «M 
rendu  anx  MipeRsililon*  hUPitroar».  (r^y.  iwle  VL)     Val.  P. 

(*l)  O  tal  rnrnrr  plus  |ionr  frerr  ai*  ihjarraa  te 
rbl  cl  |iour  riiirrleiilr  1rs  <-Miiiiii"ni.  :iliitn>  difcrlc»  avrclpl 
Les  Piolcure*  arlirtlfcnl  U  n'ill-inou  Aai  rsef  d'Alelpi 

Aiiiaaditt^  anal  W  iMipi  l^iijt  ^0*^  Nfl  fl^J^ 
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rtolts,  on  il  fmvîn  AliAfimli le  ,  (jui  (fcvirit  ttnp  (Jps 
premières  villes  du  iiiutide.  II  alla  cnsUitË  dans  Ici; 
déaerli  de  M  UWfé  ctth^iet-  l'onHe  d«  Jii|H(  r- 
Amnion.  Q^U'Iipifs  historirns  ont  juTti-nihi  ce 
dieu  le  rtiYHtnut  pour  son  tils;  Arrien  dit  seulement 
qu'AienUidre  le  conMli  toi'  deéciMMél  ttofètes,  et 
qu'il  fut  Mtlsftiil  de  sa  n*|Minso.  D'habités  iTiti(|iies, 
foodéa  sur  des  passages  de  9trabon,  ont  rejeté 
eannm  de»  tMe»  «Nil  cé  qlri  a  tftë  nebMé  «Ur  ce 
Toya^re  (42).  Au  rrlotir  du  printiînipB;  Alc.Alxlrf'  se 
mit  en  marche  par  la  l'Iicnlcie,  pouf  aller  cliercl  er 
Darins,  qui  avait  fonné  unto  nouvelle  aritit^c  en  As- 
•jTte  '45'.  H  reçut  alors  de  ec  prince  l'offro  rriinc 
Âb  ^ies  nile.s  en  mariage,  avec  10, (KM)  talents 
^  millions'  pour  la  mn ,on  de  sa  famille ,  cl  l;i 
cession  de  lotilc  IWsie  jusqn'n  l' l'ufihrate.  .Vlcvindre 
communiqua  la  lettre  de  Darius  à  ses  principaux 
ofitcici-s  :  «  J'acrepreraU,  dit  Parménion ,  si  j'étais 
«  Alexaniire.  Et  tnoi  aussi ,  rejmrtit  Alexandre,  si 
a  j'étais  Parménîud.  »  Sa  n'jwnse  au  roi  de  l'erse 
ne  lais.santftumne espérance  tTaerommodement  ^44), 
les  deux  armées  se  rcneontri^rent  bientôt  à  Gaui;a- 
mélf,  bourg  voisin  de  \a  ville  d'Arbelle.  en  Assyrie, 
à  quelque  distance  <l-  1!  i^pliralc.  Justin  évalue  \cs 
tanx»  de  Oariut  k  40  ',000  liuiiiroes  dliifanieric,  et 

I  fOO,<1lM  de  éa^'ATcrfe;  Mâts  Woâafe  âé  Sicile,  Ar- 
rien «  t  l'iiilat  ipic  disent  t,ue  ix'  monarque  avait  plus 
d'un  million  d'honintes,  et  ttois cents diariots amies 
de  fktx  {iny  l^tdnntfi  a  la  vue  d'une  armée  si  ftom- 

Imi  ij^c.  ',i\>.  :;i  in  r.uiN  niiirciloiiiciis  ctaiciil  iravi»  de 

cmiiiMitre  fKiMiant  la  naît  «  pour  cacher  aus  soldais 
1*iifWrfdf1W  dift  tétilf  iMInfthé.  a  Je  fte  ihfii  fM  a^rou- 
«  tuinc  à  dcrobn  l  i  \i  ii,ii  e,  »  rendit  Alexandre 

II  donna  se»  «rdres  pour  le  Iwdcnwtn,  et  alla  se 
icpoM^T  dMi  at  tente.  (|noft|iie  eetfe  iMiattte  dM  di^ 
éîdci'  «lé  son  sort,  il  ne  It'iiMi-na  aucune  inipiié- 
tude,  cl»  à  riicure  marquée  pour  ninj(«r  l'urmce 
as  tartaMIei  aaa  ginévanx  le  iiiNivèfCfN  ploM^  dnis- 
on  pmfnnd  'ïnniTncil.  Après  les  avoir  envoyés  leur 
poste,  il  prit  ïuu  ariuurc,  lit  pai-aiure  le  iicvio  Aria- 

U  fni  prtdH  à  ramée  le  sueeèa  la  plw  eaas- 


(419  tt»f  •mtknIi&Êthkm  A  té  tifagê,trtàtif- 
mmu  émittm  filma»?,  omi  i  ripppiiatfoit  étfik^A- 
mtwm,  êuUH  m  to  Ht»  sa  fotqimgi,  pour  qal  roniH  ht  lli^ 
Mlea  fffiideatt^  riea  trm  plu  tinpiei  «toé  âeHam  ^é» 
nm,  tiMt  iAMmm  N  tAmam»,  eir.,  mat  én  Iflm  ftfoîflRiM 
an  aacMs  HomM  w  MB  In  amMiamis.  SI  les  Gim.  idPD- 
H  raerl«n>«t  fm'AlenMre  Tnniaii  <<p- 
'  que  ii|>ttcr  étatt  snn  piTP.  e<  avait  ra  mm- 
!  Olymt^B^  vins  Im»  de  dragon  («a  mIi  qap  Knef  on 
retM  (larWx  b  Pirmc  d'oiinv  cm  srrjwiil  tiToralilp).  Il  ne 
'  '  AiMlinil  rHa  qof  de  Itmm  InlerprelattuOs  dp  la  li^rnde 
It  Indhite  et  ml  limpriv.  Val.  P. 

{VKJ  glrfas  étrfi  *  Hsi  dn  Tlire.  On  Hait  ainn  en  S3I  ;  Port  iiji;!- 
fion  if  rE|?(4l>  ttafi  ra  llru  <l:in<)  ïwSxn^aHmm  dr  SSS  et  aa 
romm<'B''enpfll  il»  l'uaee  SBivanie.  V»i.  r. 

(«•}  c'r^i  donc  la  iivtaitM  aitaMii»  d»  1laria<(.  (>  n  rsi  i<  i 

q«r  ta  sffonde.  Val.  P. 

(W)  Tuu;niir^  Im  leviW*»  en  lna^v,  nrnimr  nno<  ratun?  vn  ptns 
tout  (nril.- »).  Virvs  qu'on  ne  Mvail  pas  (tUlriliucr  f\  rrhct' nn<  r. 
qu'on  irm.iit  fiirl  itjI,  cl  qui  miiKili  iil  le  |i.n>.  -.iir  I  -iir  rte 
matilr'rr  «(n'i  n  r.  iliir  cllrs  !).■  riKaii  iii  ()ui*  'lii  m.il.  N  hk  in  Mimiis 
puorLiit!  .1  11.. m  I  l 's  iiunlij'i.iiiN  it.'  (..Hi-  lin  ji  .V)o,000  hotnincS 
M  rujani  daiu  le  reste  qu'un  arriere-baii,  une  réserve  |iossiblt.\ 
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pI*  t  ;  puis,  w  mclHint  i  la  tétc  de  sa  caraïcrîe,  Q 
s'avntii  a  dans  )à  plaine,  suivi  de  sa  |>imlan^.  kwà 
lé  bremiér  ctioc,  l'avatit-pii  dc  des  Pei>c«  pnl  b 
ftllfé.  Aléxahdrc  poursuivit  avec  ardeur  les  fuyards, 
ot  I»  s  renversa  sur  le  cor|»  de  bataille,  où  ils  por- 
tèrent réiwuvanle.  Ce  fut  dans  co  oonicDl  au'U  af* 
prit  i{ue  imh  ai(e  ^udhe  était  enfoncée  par  la  ctw* 
Icrîc  pi  rsnnc  (jui  a\ait  iu  nclré  jus^ni'anx  équifiagea. 
ParuiCnion,  qui  commandait  sur  ce  {«int,  lui  ayant 
ftU  déhiandei'  des  seceura  :  a  bitea-tul ,  répunon 
«  \Ii'xaii((rc ,  ([lie  iiniis  ne  manquerons  pas  d'équi- 
('  pa;,H>s  loi-s(j|uc  uous  serons  vaintfuoHn  de*  Pcrseai 
«  et  que,  id  nous  sommes  vaincoai  imia  ti*en  tuton 
«  pas  iK'soin.  I)  Ce  ne  Tut  donc  (pj^aprës  avoir  en- 
foncé le  cor|is  de  bataille  de  Parius  qu'il  (il  déigagcr 
Parménion  (46) .  ;^on  prlnctpAl  dâAr  était  de  pitodM 
ou  de  tuer  le  roi  de  Perse,  c|u'on  voyait  sur  un  cliar 
élevé ,  au  milieu  de  son  escadron  royal.  Les  gardes 
de  Darius  le  défendirent  d^bovd  ivecc«in9a;iink, 
voyant  Alexandre  renverser  tout  ce  qui  se  présentait 
(levant  lui ,  il»  prirent  la  fuite,  et  le  roi  de  Perse  sa 
tniuva  entouré  du  spectacle  le  plus  effrayant.  Sa  ca 
valcrie,  rangée  devant  son  char  qu'elle  voulait  dé 
fendre,  est  taillée  en  pièces,  et  les  mouranu  tom- 
bent à  ica  pied-r  Pr&  d'étiv  pria  hii-nénw,  U  aa 
ielte  sur  un  ciieval,  et  échappe  au  vainqueur  par  la 
fuita,  abandonnant  son  armée,  «tes  équi|iagr«,  et  des 
tréaon  âmienses.  Cette  fn'ande  vk-toii-a  mit  tout* 
TAritia  pwvoird'AlewMidie  ^7)<  fiaiiyloiia  at  Kuaor 


(46)  PamMMse4fpacstMi  moI.  «rritre.  au  reste.  \  la  faate 
itrir^iitenl  riMimH'  M  birWNl  fH  (Vniniedl  lil  HtM  kximt  Kf 
1  lui  Kf«nd<  d.iiiK''r<  rtilMHWl  flirt  W».  su  erWhi*  enh»* 
ttvm  i»t«e.  qiri  trill  AlCfMdlT  fk\  derrière,  mil  ftiarrlie  iOt  U 
liHiiMHlie  flirt  fttrMaK  te  ttfm  <tM  ttsrMmifrn*.  Griie^l  tstw  oo- 
fl^rr  M  rtags  n  laWiÉ  iMwf  tm  rauf  rn«.  it  es{  riii^  ^WM 
m  Per«Éli,  flki  Mniem  demere  I»  iVHtte  KiarecMiltMl .  imMMMI 

lai,  M  iituis  M  k  MriM  «««iiriMi  nana  e»  qdin  iimm 

iWMMfltMiMa  fié,  Ssa^  ftidMtpta'WM  ^ri  MhsdOlR  flMMbfll 

sHHti  dlw  dt  dll  rfi^tivfli  es  fldifflf^dP^  aaw^flaY  s^ftasMWK 
BMsnnfli  ^tfrlMMWM'Ca  cflMi  M,  lîf  l|iril  MriH^tK  MHMItn 

SÉ  (sflateffi.OifllMI  fnv' 


|idr  itVsiidtos  SMMde^  MMIi  i 

fiNré  S  IsqselM  tM  s'diH  oM  Ifrif  Hitpê  I»  I  rMMII'Mt^ 
ganMr,  ei  floe,  As  qstls  le  pedtM^  ttl  itIpMIMl'MMetM  If  iMM 
tfe  le«r  pa^*.  L«  Mauvais  nimnsMfiHIt,  noMMisee.  ad  SiNK 
dfeai  p^at-eiee  |Mk  I  es|>iii)iier  eflS  MMdM'flHlMit  ét  fMi  A 
si  AIMstfiie  Se  lésfr*  |ih  flfllMftad»r|(IIMI  HiM  ^ 


rimdm  de  resHr  *  rinMiNraMIre  «M Mk.  «I  dH  «TIB  vm- 
ratent  r>as.     ITen  naMsatS  |M      II  IMM  #*MM  fT jU 


iwint  «ne  IMsille  (<ia  d«  fcMl  IIHhMMMIIW;  fff  MBirM; 

innr  de  Dartui  et  Mr  le«  ri^a<  MN  tMNMlHMMI;  IHII  SM 


|)a«  l:i  nne  halaille  de  SM>,'^  NHiMlM.  AMÉIdli.  BdttSW  AftM, 
en  atalt  tr.lMHi  (li  iD^tHe  plii«  <l  Xm  n\nMH  deMH).  TXt.  ti 
(«7]  Les  anrieiH  ne  iv  donialeiit  iMM  de  e^  q«e  i^li  flSd 
l'AMe;  ei  la  bataille  (TArtielles  né  Nteitatl  |M  IMI  rellipire  (i^fite 
atl  |K)iitoir  d*Alpt.inilre.  t*  Rite  aWiriH  Wa^WnnieW  fflùtrî 
l'AM>rli«}  i<  >  (joaire  firritlfire»  aoT  ifSalIt  mpifsff»  ffliliTlnnlr.  Sn- 
cl.inr,  Mi  illi-,  Prr«Me).  tinpfl.i«IWe  de«nrwn(<i  h  Hariiis  de  r^onir 
\e\  iimnhrr'ine*  arnuis  dr  S«>kli.  dr  fi;ntpiMi'le  5'  ttnpiis'IMe  âosst 
|K>iir  lui,  au  ra»  «u  rtei  forrc*  ilreo^  de  Te*!  pi  dn  nord  loi  euwnf 
ilriniii"  di»<  avanlafTi'^.  do  rcrrcr  rrrhulrt'  |vrv  atec  «nfrefcaile 
rli'<  \.  hcm''iil<1c<i.  *•  liMii'l  ri«<[n.'  ptidii  i«>nr  Irtl  (prit^  dnr»'na- 
vAiii  (li>  |^^||^inf^*  eentralr»  dr  fiiric*  prnprrv  rff  tr'^cr^.  cl  A  la 
imT«  I  'lis  s.nrj;'^'^  (fc«  lninMinc»  provin'  i'»]  d'iMrr  on  Ijvr^  nii  Inf 
(ro  i|"i  nil  licii  «"Il  (  (Ti  r'.  M;ii<  li-«  Mji  <'<lnnif  ii<  n'en  avilcnl  pn^ 
atiin-s  rotoru       de  iwiliie  do  terriioire  a  ronquerir;  ei,  fanni 
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«BiNpdl  dat  neneases  de  l'Orient ,  onrrimit  Inirs 
|Wte*  m  ^tkÊpteur  qiii  dirigea  sa  marciic  vcn  Pcr- 
•i^wlli.  Les  dêlBésappeMa  pylci  fienidea,  wnl  paa- 

«ge  poiir  [v'rK^trpr  en  Pci-sf.  cl  rrp^nnlés  jiiS(|ir;ilor8 
comme  inaccfsiiiblrs,  étaient  encore  défendus  |iar 
48,0M  hominea,  tom  les  ordres  d*ArioliamM. 
Alexandre  sut  les  tourner,  et  prendre  à  dos  Pamiéc 
d'Ariobrtrranc,  (pj'il  «ailla  en  pitces.  Il  lit  alors  son 
cmrfe  triompliante  à  Pcrsé|K)li» ,  capitale  de  l'em- 
pire. Ici  finissent  les  jours  les  plus  glorieux  d'A- 
lexandre :  possesseur  du  plus  grand  ruyauuic  du 
'monde  (48),  il  devient  l'i^luve  deMtiwasioM,  se 
Irro  à  l'orgneil ,  à  la  débauclie  ;  w  nmitre  in^^rat 
et  cn»l  ;  et  c'est  du  sein  des  vohiptés  qu'il  ordonne 
la  mort ,  on  qu'il  verse  lui-même  le  san»  de  ses  plus 
braves  ntpitaines.  Jusqu'alors  aobro  et  tcm|Miraat , 
ee  Mros .  (pii  aspirait  ft  éjtaler  tes  dievi  par  ses 
vertus,  et  m-  ilisiit  diiu  hii-mi  iiie ,  seml>Ic  se 
rapprodier  du  vulgaire  des  liomtoes ,  en  se  livrant 
tnx  demtgrs  exeèa  de  rinieinpémwe.  Un  jour, 
plongé  dans  l'ivresse,  il  quitte  la  salle  du  festin,  sur 
la  propositîoo  de  Thaïs,  ooiulisaoc  atbéuîeojic,  et, 
•portnt  eomne  elle  une  lorebe  eiillamnëe,  il  mel  le 
feu  au  palais  royal  de  Pers(*[X)îis ,  qui ,  construit 
presque  en  entier  de  bois  de  çédrc ,  passait  pour  la 
merveille  dn  moode  (49).  Honteux  lui-même  de  cet 
excès,  îl  n*pondit  à  ses  courtisans  qui  le  félicitaient 
d'avoir  ainsi  vcnjjé  la  Grèce  :  «  Je  [jenso  «pie  vous 
«  Mfitte  été  mieux  vengés  en  contemplant  suive  i-oi 
«  oasis  sur  le  trAne  de  Xercés  que  je  viens  de  dé- 
«  traire.  »  Il  sortit  bientôt  de  cette  ville  i  la  téte  de 

■Fatrment  k  eoDqiMr.  ml»  i  rarrnuiir.  Voyri  d'alxtril  ce  qui  tait 
sur  1  jff^ire  des  |()lr*  j^rsid*-*,  puis  la  um*  SO.  Val.  P. 

(48;  il  ne  fjol  lia";  dalcr  d'ArU  llis  sa  vie  de  iilil^rs  ri  irurglo», 
tl  bifn  ui'iinï  ftn.iri'  InnifriT»,  unir^'u-  i.u  ilr  rriLiiiip  (iju'un 
prnsf  >  Tyr  f(  i  (.au,  un  me  en  .■fl.ii.jiil  Ir.H  Iml^  niLiris  ilr  la 
lrjJni<>ri  Nu;j;jirc-)  :  ' '<>1  Liii'U  iiici  iiniullr.'  Irv  f.iil'-  que  i.'c  ne  p.is 
tuir  j  nii.ii-i  Alr\.inilri-  nr  ;i:inM  .iu  delj  de  nurliiui's  «iiuiiifs 
»u  |-luMl.iiis  i  iile  >  11'  i'f  ;ilji'-ir^.  cl  ijm'  janiui'^elle  m-  lui  (il  siH|<n- 
irv  nuaslesiombinaL'jHis  m  ruil<">  li  .n.nn.  Timli*  ijik' lan(  il'.iinre*, 
liDe  loi»  po»se(s*eurM  (les  |ki.i\iii<e'^  ni'ulriiies  v  sj  i.iii'iit  <M||l•'llle^ 
4e  ce  lot.  nu  du  ni<>iii<>  u'eiisst'ul  |>lu.'>  agi  que  |-at  d  urs  lieulriuiK», 
Aleundre  venl  cnrorc  suunic lire  iDUle*  le*  au(res  firuvlim-s  de  la  di>- 
niinadou  {rrsjne.  et  iiiéine  (lousser  danj  l'Iodr,  ii|>erer  |>ar  liii-iin  me 
les  cMiKHh  ii-s,  .■T.iluilier  par  srs  yeax  la  lo|ioirra|iliie.  Ii-s  n  ^smir- 
C05  i1e"i  (>ax\  en  rnjjaiiiser  la  defeiiv  et  en  ^-r.^vMr  l.i 
par  de^  <  nlniiii'S,  ouvrit  i|i  iiinm'll.-s  riiiilo  j  i  mriiriiiTi  r.  eli  ..  dr. 
CtUe  afli>i(c  deviiniulr,  iiire-.vaDie,  liuijniirs  hardie,  et  idiijoiirs 
ponrlaot  allanl  au  n-el.  .m  vilule,  rvi  juvr.'-n.'iil  ce  qui  arrache  r.id- 
■intion,  lonqu'iiii  <^uu  |ia<  a  145  la  Me  d'.VlexaiidrPi  et  jamais 
il  M  drploya  cel(e  iunlvile  a»w  aulanl  d'i  i  !;il  (|il'jiire*  Arlif||.-s.  et 
i  Véfoqae  od  00  voudrait  lo  rei>r<^aier  euninie  al»ru(i  |>ar  le»  v<^ 
loptrs  et  l'IvretM.  —  ReKtcut  doiu  la  qat-stion  dVItfçain-r  quand 
il  s'eaWrail,  ci  la  qur^iiion  de  murale  |nar  qoolqaevunr^  de  ses 
dillnclions.  Il  nous  semlile  qu'on  devrait  prn'MT  irj  ii  rc  que  r'f^i 
4se  de  jeuneii  uiiliuirt^  ei  aussi  a  la  grossierrie  de^  aneien«.  Il  y 
■  des  irns  qui  onl  retlierrbé  sirlriiKmeni  si  Annllial  a«iit  rie 
chtsie  :  ceux-U  peuveot  iVteudn  %  lolsb  lor  ce.  qB'lb  a|>|>cllcriint 
les  d^rdrei  d'Alcundrr.  Poor  aSM,  soas  lenon»  qi'Alcxaodre  rt 
Aanilal  anicat  bcwroap  de  vcria  poardc»  |4ni>^.     Val.  l>. 

(49)  Il  a'y  eai  tsas  iiMS  qae  «lariqan  laviiinn^  «te  hmie»  i 
PtrM polis.  Qb'oi  peH»e  au  nmle  de  roasirartiriii  des  habitaliuos 
nyalesî'AsIc  (larcs  vt>icr5.  b^iii^M-M-i^rm);  mais  r'rst  rarore 
irap  pes  Poar  l'hoDoeur  d'AlexaiMlre.  l*c>ai-MK  esi-ee  le  plas  nvic- 
lanl  de  resi  petit*  TriannnK  qai  brAla.  Ful-re  arriJent*  FatH'e  one 
én  Mk%  bulfii*%  de  l'ivrKM?  Noas  iarllMn  pour  II  aernade 
blpollirte.  majgré  de  trrs-lialtilrs  trfUqm  maàentt,  M  Josii- 
ISBt  AleiMdre  de»  alisurdiies  qa'«n  lai  hafiDlc^  oaMIeui  trop  qu'il 
•al  4cs  HMttBt»  (  nou»  ne  diioat  si  dM  sanéM,  a)  d«a  jounuvN 
■■Is  4m  mmmtt)  ét  mUft.  Qaaai  *  reHnna  M^^eiaèpoljs 


AU 

sa  cavalerie,  et  se  mit  à  la  poursuite  de  Darius,  qu'il 
était  impatient  d'avoir  en  n  poiaaanoe.  Apprenant 
que  Rcssus,  satfafM-  de  h  Bactriane,  Tenait  de  priver 
ce  monanpic  .1.  vi  liln  iic,  et  le  menait  cncliainéà 

I  sa  suite ,  il  aoixïlcra  sa  marcbe ,  dans  l'espoir  de  k 
sauver.  Phittrqne  oiaiire  qull  fit  iftlt  Heoes  » 
moins  de  onze  jours  (50)  ;  mais  il  no  put  arriver  a 
temps  :  Bossus,  se  voyant  serré  de  trop  prés,  lit  tuer 
Darius,  qtti  te  gênait  dam  M  ftaile  (SI).  Arrivé  M» 
Ir^  ronfiiis  de  la  l!:ir  (ri;ine,  .Mexandre  a|)erçoit,  air 
une  citarrette,  un  iKjinnie  couvert  de  Uessures  : 
c'élaK  Darius  qu'on  venaii  d'éfrorfer.  A  ce  apedMle. 
le  liéros  macédonien  m- |ni(  n  imir  ses  Innnes.  .\pn'N 
a\uir  fait  rt-iidiv  au\  n  sir.s  di-  .s«)(i  ennemi  tous  les 
honneurs  fUnébres  usités  chez  It^  Pieraes,  il  se  mnit 
en  marelie,  subjugua  rilin-nnic,  If  pays  des  Mar«les. 
la  Baetriane  ,  et  se  lit  proclamer  roi  d'Asie.  11 
formait  des  desseins  phiS  VMfCB  encore,  lorsqu'um' 
cotispiration  éclata  dû»  Ma  propre  eamp.  Les  liis- 
toricns.  quoique  p«u  d'accord  sur  les  détails,  con- 
viennent tous  (pir  Pliilotas,  lils  de  Parménioo,  |  Itll 
enveloppé.  Ou  le  diargea  de  cliaines,  et,  sur  ses 
aveux  obtenu»  m  mUicu  des  tortures,  il  fut  coo- 
flamnt'  à  mort.  La  eliule  de  Pliilotas  entraîna  n  lle 
de  son  pére ,  et  I^nnénioo ,  qui  coiuinandait  ea 
Médie ,  Alt  tué  en  trahison  par  ordre  d'Alexandre; 
re  (pii excita  un  t:niiiil  im  (Witentenicrii  il.uis 

^  a  lis  murmuraient  tous  liautenient,  dit  Justin,  n;- 
«  doutant  an  pareil  sort  (55).  »  Dans  ce  mémeieapi, 

apr»"*  Alexandre,  elle  e>t  |in>inee  |ur  uiuv  suite  de  faits,  les  un» 
[•rrsque  ri>iiIein|N>r:iins  de  I.1  murt  d' Aii'xaiiflre,  le<  auirr»  ^ii 
■JT  Merle  de  iMir f  ■  1  r.  \  i L .  I".  ' 

(30)  C'e^l  br.iii.  iMii,  mais  tdOl  le  jup  esl  PO  [ilairir^  (>rt*|ie 
sans  iindiil.i: iiinH  vn.f  \.':~  I.  s  utles  raipiCaaCi);  el  Ale\.uidl«  âk- 
vall  aver  1:11  i|u.'  il.-  1.1  .  jï.drrii'  d'élite.  V*l.  P.  | 

(5t)  ll.'vMis  v.Hil.iil  se  t.iire.  de  Mlrapr,  r<M  de  Baririaiie.  lianuv 
|«>uvail  l.ii  servir  de  |irete-n<mi  pendant  un  Iriui-s  an  ra^  "d  il 
eut  Iii'UM'  il''  >a  trM>l.iiiii'  .mi  di  s  iivjliirs,  Mais  l'iiduldeiiH'tii  Da- 
rius si'iiMil  <  iiiifusrrneni  qii.'  niii'u\  valait  {«'iU'  lui  se  tn>Bvrr  iM 
ni.iiiis  ir.Mi-\.iiii!re  i|u'i'iilre  relirs  de  ee  Inrfearc,  H  MMléÈitt 
■  iiLin  he  l.'iiii  i;!i'il  |aiuvuil.  De  |j  sa  nxtrl.  Vtk.  P. 

(.VJ)  (  "  II-'  l'trsi'f«diN,  Alixaiidre  se  rendit  dans  la  l'arpia/iDe,  | 
«in'il  siiiij(ii;ii;i  rapuli'iiient,  sr  i|irn;ejii(  sur  la  .Vedie,  «lu,  disjiHii, 
K.iiiij-  Viiiilail  lui  livrrT  tialjilli'  aver  dis  S.  villes  el  (jiîl»-| 
•J"  Man  hanl  li'iijiiiirs,  il  vul  qui'  D.irius,  in-  iHluvam  n'tii|iter  sur  s-s 
InHiiH'N,  |ireiiail  !..  mute  iii-  1  r'si-nni.i-t  si  ave.  lli-«sus,  il  eiiiu  fl'> 
liMS  s.iris  fi'iir  a  K.  Ii.ii.iili'  i  t  iH,u|s(  ia  Medie.  |niis  flwrgra 

l'arinenriM  d'<inu|ii-r  l'Ilui  .mih'.  7.    Il  s.  niii  a  la  |"iiirsuiie  de 
nus.  eiiira  ainsi  eu  l'arilm  ne,  |i,issa  les  |')les  lasiiirniu-s  el 
trouva  <;:ii-  le  (.nlavrc  de  Itari'i^i.  i°  De  la  l'urliiuiie  (shuuim';,  d 
[la^sa  dans  l  llui  aiiie,  siiuiiiisi'  aussi  a  [leu  |Ki'S  (1  «'laii  reveiur  w  | 
'  IM'u  vi'fs  l'.iuesi,  mais  [dus  au  nord;.  5'  (.nntinuant  sa  nwlr  eu  | 
I  sens  ouest,  il  traversa  le>  duivs  r<'K>'*us  «le*  Mardcs,  qui  faieat 
'  plusieurH  fuis  Uatius  dans  leurs  uiiuii.igneA.  reçut  la  SttuuuKuica  ()r« 
:  Ta(iurc«  (Tata-risiao),  ei  revint  a  Zadrararl  {r.apiiale  d«  rH>r<aajr|. 
I  bien  |du»  maître  de  la  lisière  méridionale  de  la  mer  Ca*(iieane,  que 
I  ne  I  avait  jamais  ele  Darios.  6*  En  SdS,  il  legut  la  aosattetea 
de  l'Ariane  on  Arte,  ra)>ilaJ«  Swia.  7*  Il  iMTchait  far  la  Batlriaar. 
011  Di'<i.siis  venait  de  se  faire  proclaaicri  ^aaad,  apprenant  la  retoltc 
|im<-liaiiie  du  saira|«  d'Ariane,  qal,  d^anerd  aver  tt<is<iu\  denlt 
>  prendre  les  .Vaeedmiensi  à  du»,  il  fpvfau  tarin  |iaa,  le  redaitil  ^  . 
I  toir,  loumi  «m  la  DnogiaBe  (ofe  laittsaie.  meartfier  de  Oariti, 
I  ce  ikreiaraii  ii  les  Wfooàrr),  el  l'orropa.  —  Dan»  tous  res  lujfS,  il 
laina  les  utraiie*  aMCfiesn»  oa  bien  noaima  de»  siirapes  [*ne% 

Cutbn  en  l>areiarene.  Ot^dale  en  Medie,  AaU)|iiiradau  ea  Ta-  - 
Itaïaa  Cl  «ar  les  Mjnl<-s,  ^latibaruoe^  |iuis  Aiwr.  ea  Alla}.  — 
Bota,  «n  *<iii  qu'en  toal  ceri  iJ  n'y  »  rîrn  qui  rrwa-wble  eanvr  t 
la  ivwaliMion  de  la  Baririane  :  re  ne  Minl  qae  les  (reihintif».  Jat^ 
rleax  dijt,  d'âne  guerre  bien  plat»  lalnirieHR*.  V«i.  P. 

:  (ss)  A  PrapbihaiK  ea  Umviane.  —  La  rttlW  da  tm^  * 
i  PftUsiaa  a  tsaiaan  «lé  BriM-ea  Aosir.  «  ISMtt*  IMstai 
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la  puissance  d'Alexandre  en  Grèce  courait  les  plti» 
grands  dangers.  Agis,  rui  de  Sparte,  gagne  par 
Darius ,  excitant  ses  compatriotes  contre  k»  Mao^ 
donit'iis,  avnit  formé  une  amicp  <ie  ôn.(KK)  iHuniiifs. 
La  Grèce  eiiiiére  courait  aux  arine^  puur  smiui-r  le 
oog  maoédmian,  lonqu*Audpater,  «m  vtee-rui ,  se 
bdta  d'arrêter  un  mouvement  si  dangereux.  Il  li- 
vra bataille  à  Agis  avec  40,(MI0  lionmies.  Le  roi  de 
Sparte  fut  défait  et  tué,  la  ligue  des  Grecs  dissoute, 
et  la  fortune  d'Alexandre  trioniplia,  même  aux  lieux 
Où  il  n'était  pas.  Il  parcourait  alun»,  au  milieu  des 
neiges,  avec  une  rapidité  incroyable,  la  Bactrianeel 
d'autres  rontn<«s  du  nord  de  l'Asie  y  n'élanl  arrêté 
ni  par  le  Caucase,  nî  par  l'Oma  (S4).  Le  règidde 
Bossus,  qu'il  imuiMiivait ,  lui  ayant  été  livré ,  fut 
remiâ  entre  les  mains  d'Oxatréa,  frère  de  Darius, 
qui  le  fit  mourir  (55).  Alexandre  voulut  fboder  me 
ville  sur  les  rives  de  l'Yaxartlie ,  et  |>énétra  juM|u'à 
la  mer  Caspienne  ^oti),  inconnue  des  babiiants  de  la 

tairiM  aaa  WHiiA  A  aotta  t«ii  pMrtMi,  10  cMBptot  M  Mm  M 
tétL  U  liaiart  àm  tiàtSm  sapirinn  i*Aleuiiire,  éTiae  put, 
m  i»raal  les  niniKi,  dus  b  4lsiof«dOi  *t  Vemthv,  icwlie  k  m 
'tètt  êm  toawiitoelêi, I  wpister  le  «alire;  de  l'ntn,  pf attire 
IMM4a  mfr  «l'AtanadretalMMea  mnplMt  des  Pennt,  ei  w  liii 
a  ses  iMWMB^afafeDl  llnMtnle  <l«  l'nMtMnre  »uunt  qu'i  eitv 
wèmn,  ifltaiPDl  nu»  eu  beiucoop  de  ftojel*  ruopaMes  ;  ei  aver  U 
biiullarii«  qui  jioqa'aJun  avaii  exi»i<-  rnire  le  rul  et  eu,  rleo  de 
plos  iirile  qur  de  le  lier.  Probableurni  ce  ne  tnl  pas  toit;  et  eu  re 
■oaieai  où  Alexandre  alUil  eninipreiidn  ane  raite  focm  de  aMD- 
lagnet,  lOMer  des  gUrirrs,  comUaiirr  des  pnipli^  |iaa«m,  bnves 
rl  iuiijiii  ^aiur  leur  iu(li;)ii'ii(Uiue,  |iuis uifllrc a  la  niftiu  loSi  tlbrl 
tiiirdrs  du  Tniinin^  gui  ittt  ()'ni{is  nnincmiirul  drtj^staifiit  l'Iran, 
00  avait  looi  orgaii.^r  <.ii,i  Jr  c^is  nu  Jj  l'roviili-in  rjtiraii  Al«-\andre 
tas  MarcdDiiiros  (l'^riii'iumi,  iiulirc  il'Ki  Uiijiut' l'i  dt'^lrpsiirs.  aunil 
pa  •'■Irr  f>i.  cl  rjrilli"e  ilclrsl.  mhis  riuliiu-.  ci  i|Uc1i)IU'>  ;iulri>,  cOI 
aivputc  II*  nkiavriorlil  ).  Lli-  i rs  ïlrall^;l-MICIil^  tl^:>•lIllclll|llc^  .1  un 
ehme,  il  n'>  t  |ux  uiujouis  bien  Ikiii  :  ci  an  i  iium  iIc  i>ii.:u.iiiI  miT- 
flsail  (lour  (jire  vnul  iir  l;i  I'mvmIciki',  —  Pnui  b:ru  1  Mini'iciitlre 
tonlc*  le  I  lIlllll■lc^  il  iul  |><>iiNaii'iil  iicr(  cr  le-,  nciicrjuv  irAlfwn- 
drc.  que  l'iiti  •.<•  n  itirlc  u  ii'l  «'vcil  s;ciicr.il  des  c^hiil',  .111  itionieni 
de  I)  ciicric  lie  Uu.--mc.  \  ^L.  I'. 

(.m;  (ycsi-j-^liic  [ur  mmiK  l'.iriiii3nii>rs,  mi  mrllcn 
(Himl'Hi-K.ili;,  tcijiicl  II  .1,  l'iniinr  on  siil,  ;iu..i][i  ui'im;!  .n,.  à' 
Caurjsr,  rl  eu  est  ii)iiiri>  j  KKi  linio.  —  Hii.iiil  j  m  r,i|.i.liic 
iarruvabir,  Alexai.ilir  lu.ir,  h.ul  f^irl  Iciiicnicni.  umiiiiiç  il  .r  un  ii  : 
1m  |«i*satfe*  <'liilent  riidi  ;  un  ilcuxicuic  moinciiiei]!  cii  A'i.iîie 
(ou  elaïC  revenu  S3iit>.ii7.iiir|  li'  ru  retenir  sur  s-s  fl  ^jli- 
hamne  i>eiil:  il  ti.Uii  une  Alcxanili le  an  milieu  di  s  iikuiIs,  («mr 
^'a^srirer  I.1  l'.irM|aiijis.iili- ;  u  Liiinjuil  ile>  liidi»iis  ilii  \ins.uj.i;e, 
Peot-<?ire  anssi.  ih  ihIjiiI  l«iul  1  ela,  (aisjii-il  »gir  «les  re&xii  li 
«fU  aoloor  <li"  Pessus  nDur  oifrer  de*  lUfee lions  ou  fmnr  le  l.iirf 
IlTier.  La  Miti*  l'iiidiqiteraiC  assez,  lar  llessus  m-  nunlwuit  |»iiiil. 
0*  wlti  par  Arrirn.  que  eri  amtmleax  n  av:iii  |H-uiH  ire  2i»,<hj<» 

hon«n»«  avft  lui.  Nul  elief  un  \tru  |<ul<.miii  iic  voulait  nniilMiiic  |  r 

faire  df  M»a  égal  un  soo»eniii.  F.l  quand  Aleuiidre  desi  enilii  îles 
Paro|«misn.  Il  ne  put  que  rcruler.  rouler  rnrure.  eulin  rc  <iler 
JWfMpRide»  Scyllie». Il n>n  ful|ia»  woiiisliTre.— Tuu>,(e^i  \eiic- 
■rMS  aonIdeSn.— (L'Otas  r«t  rAtnou-Daria  »a  l>:iluiuo.)  Val.  I*. 

(M)  Il  y  a  bcaBceap  de  variâmes  sur  la  i^u  lie  IVïbUS.  La  rruaiiie 
Mptojée  «u  ce  aiii<rai>lA  Mail  dans  l'esprit  des  l'cntrt.  ei  »ous 
■la*  €UB  nnMt,  (KOt-cM.  fM  ne  Maan  politique  de  la  |>art 
fiUeaadK.  Vau  P. 

^]  LlaiarCe  oo  Tanals  d'Alité  esi  te  Sirr-Darla  qui  tombe  dans 
h  Nier  d'AfaL  Alessadre  ■'•lia  pal"'  jiH9*''  >*  t^*i'iniiir. 
ml  était  an  Mlaa  no  Hooca  k  rMicait  «tjaaiai»  ii  ne  ix'nctra 
m»  II.  llabda  «Kiias  U  ea  avaii  ete  i  qnHqtie^  lieue»  raiiuee 
■wcadaaie,  lanfi'il  vbiiali  leaManln.  —  Kn  rurutaiii  ud  eoMiible 
*sM*»rMiett«,  Mi  mit  «a'Alaniidre  deyai»  la  desccnlede»  Pa- 
H«flri.  vnR  Haiaan  i«Mcé  tm  inad  ohMarle.  ci  pamHiro&nr 
■K  Hiae  dnUe  la  BarUtafla,  Jaiqt'a  l'Ont,  pob  U  Saidlane 
jMm'iM  TuHs.  Ge  d'miU  caram  il  «a*  roavrtie.  al  aie  ikcbio- 
yaa.  L*e«H«i  «olnU  la  iIcMIe  iaelfe|Mar|NM,  aulfcr.  lo^^oarsai- 
iatr  reanUMir.  tttmta  de  a  hm  drapdnHoa.  fut  rtamtir 
>n>ipi»<<M«  et  la  eenwr  dMia  aea  m^m  apuiniei  ^  nMm..— 
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Grdoe.  Insatiable  de  gloire  et  de  conqiiétes,  9  porta 
ses  armes  au  delà  de  l'Yaxartlie ,  et  alla  attaquer, 
dana  leors  dtorta,  les  bordes  sauvages  des  Sqrthea, 

qui,  ',i\nnl  d'en  venir  aux  nuiins,  lui  cnvoyiTinit 
des  députés.  Quinle-41iii\'e  leur  tait  iininoneer  une 
liarangue  devenue  célèbre,  et  dans  WmitBb  llitrèa- 
bien  saisi  le  style  sentcueieux  et  figuré  des  nations 
orienlaies  (i>7).  Le  satrajR-  Spitamene,  l'un  de  ceux 
qui  avaient  Ihnré  B«*ksus,  s'rtant  révolté,  Alexandre 
revint  sur  ses  pas,  el  le  foria  île  se  refiif^icr  clifz  les 
Scythes,  ou  il  (K-rit.  Le  vainqueur  revint  a  Ikutres 
\mir  y  {Kisser  l'Iiiver  (58).  Maître  absolu  du  vaste 
empire  des  Perses ,  et  voulant  accoutumer  à  sa  do- 
mination les  peuples  (|u*il  avait  soumis,  il  adopta  en 
partie  les  mirurs  et  les  usages  asiatiques,  prit  le 
tement  méde,  la  tiare  des  Pmans,  se  fonna  un  sé- 
rail, s'entoura  d'ennuq«H>s,  et  se  fit  adorer ,.au  moins 
par  les  liarbares,  rc  (|ui  indisposa  It^s  Macédoniens. 
Aleiaodre  se  flattait  de  cosAMid»  !«guiaî  lea  .vw»- 
^mm  Bvee  lea  fwiM»,  «t  d*éimilller  MipatUa 
des  dons  mliMa;  iiMda<  la  lletM  mmtiéuibmt» 

Mata;  imdmt  et  «Mnid^ae,  AlnaMw  alMintlif  <tfMM  précas» 
ifam,  tsaaii  dMa«s  la»  laaapei  imwid*ii  «i  mmtJMt,  les 
laisiili  de  pwaawfc  et  fanditt  des  ylaes  fcMeadMaies  aeeWese 
qni  lai  inablaieM  rmveaaMca.  De  Jk,  te  vlU^  d'AlfifciwiHt  ^ 
veat  eieier  mr  llanne.  —  (Le  Snfdhn^  ^  srikrfMl  de  pei^ 
roartr  de  «od  k  nenL  nt  n  pMa  TsitaeMB'i  «Ht  «Miad  emenl 
aux  kanaiR  de  Hesfcks»  al  daCMaa^  tVav.  p. 

(S7)  Ni  QuialifrCsne,  si  fèadialeMBl  les  UMerlèaft.  ^001  Mea 
rom|.ns  re  qite  e'Malmt  fse  les  Srjfibes  M  qne  le  «fsèHa  d'AiPxsii» 
dre.  On  rrotflrfi,  k  lea  rMeddte.  qae  ee  grend  prinee  «a  mapIdeaMat 
rherrher  do  tmtin  et  de  la  gleire  rbn  an  pm(»le  paane  d^iselhn* 
»ir.  Le  (ail  rst  que  taMtee  cee  kordeti.  qae  rignenare  dn  aaritas 
envelopi*-  iadtffrmnioenl  do  aoai  de  Srjribes.  «inJeal  dé  tt  vie  dt 
brii;and!i,  et  (onbairut  aaspl  MHi*eol  qa'rlln  le  poevaieM  mr  les 
reKions  forlnnees  du  Mid.  Alexandre  le  nvalt,  el  voolaK  en  prtaer» 
ver  son  empire.  De  IX  le  dessela  d'avoir  me  froadHe  wtide  et  Is 
néi  cssiie  de  <li  !iiiier  par  apprendre  k  tm  berfiares  qa'îtK  a'avaienl 
plus  ;irr.iir<-  il  un  n.iria«.  Il  n'alla,  do  reste,  pas  loin  au  deik  de 
rh\arie.  et  il  faut  liien  «e  {tarder  de  rrolrr  qd'll  sVnIhnre  dans 
lex  dt'siTis  (romnie  on  pourrait  le  rroire  par  qaefqae*  nota  da 
lexic).  Mais  il  faudrait  dire  qn'apr^^  avolf  HMimis  lea  «rptTlIlea 
srjilii'lues  de  l'Iav^irir.  et  fait  U  pait  avet  te  fcrand  k»  da  pajs 
au  niird,  liarrele  bienMt  après,  il  passa  le  Henvf  pi  batitl  «r»  eini«> 
mis.  F.vidonimeiii  un  voulait  l'aitirer  bien  loin  an  iwrd.  Pradaet 
'  re  le:u|.^.  la  i,'.iriiis<i.'i  ni:ii  edunienne  de  ^lar.ilianil  (an  snd)  l'Iait  a»- 
I  MCrfec  |or  Si'ilanicne.  Il  ne  (li'iiria  |ias  dans  le  (ijejeel  revint,  VaL.  P. 
;:)>t;i  Ces  fans  (sauf  la  innn  .ir  Sn;i..ni.  ne]  lemiinent  la  rjmpajn»* 
(le  Tri'.t  'iii  iirenri  re  ctraiiJkcne  de  liailiiane  rl  Snfrdlane.  T>,in<  lont 
reii''cnil..f  ijui  «uil,  t'auteor  nicrnniKii'.  \i  il''ii\ieiiie  i-ai>ni,n)!iir  on 
I  famiMKii.'  de  WH,  irc-rii  de  en  eveneiiieni'..  hivers  rhefssi  vlhe* 
s»'  siuimiicm  ;i'lijr;iMiiaiie  de  Ktinjrcsm.  rtr.),  (t'.suires  i-enslialliretil 
Alexandre;  l  iiici  mienne",  mai fdoiiiernrs  iraM     reiil  la  Soçdiane 
siur  i  inq  ligues,  el  s*"  réunirent  «ms  Marakainl;  S|  i'.Tiii  ne  fit  en- 
f<ire  dnersiun  sur  les  derri>  res  d"Ale<an«!re  (iikh^  c!i  U:irlriane),  el 
l  après  beaufAnn  de  rourses  cl  de  fails  d'armes,  fm  nir  '/ar  <es  ami» 
\h-  M.is-.ii:i'!es.  qui  envoyèrent  sa  iHi-  an  vain-ineiir,  Pe  nnml'ren- 
sps  rdlinues  lii-risv4TenUe  |..i>^,  lin.'.Iciu.Tl  Ale\,M)ilre  Inverner 
D  Naula<iue.  un  H'"  ''''  ><ar'l'-'''"'.  elires  an  m  ni  rte  Unrlres. 

1.3  S«»!diane  elait  alors  a  ires-peu  près  vouniise;  il  f;illiit  i.imrianl 
eneore  iiuelnui-s  rouillais  en  52".  ci  alors  eni  Hpii  la  pn-^  i>e 
cbe^Uiorune  (huiIm-  i.  i)  el  de  Uoehe-Sovdi.  i  ne.  que  defendail 
Osyart.  Ce  irioiuidie  lermina  la  fniinuAte  de  Taiu  ien  rtniire  medr^- 
perse;  mais  «elle  IroiMi  n.e  rainivacne  de  Soiiiliane  n'emplov»  |ia.« 
umie  Vannée,  el  eVsl  an-'i  en  1^27  -iiie  nininieni..i  IVTK'fiii"''  en 
Inde.  iMts  donc  qu'uo  lit  un  peu  plus  l'.i-  qu'Aletandre  revint  pas- 
ser l'hiver  i  Bactre?..  f'e*t  une  faule  !i  i  orri^er  :  Ale\»nrin'  avait 
|HMe  son  dnuMen.e  Uiver  (de  3?H  s  s.O  a  Vaui.tnne;  pni»,  »pri«s 
U  rampaglie  de  priiiienip-  di  \Ï7.  il  n  vînf  a  Bai  Ins.  rt'nli  II  partit 
pour  l'Intlc.  sins  ai.endre  I  hiv-  r.  —  Il  r.  sulle  de  tonte  rerte  rno- 
tuslon  on  deraniteuent  dan»  la  clirwiol<n!ie  des  deoi  faii.s  qnl  aal- 
MOil  (le  mciirue  deCttMisel  le  ceaijl»»  ieCaUrth^'n^)  ■•■ 
leeWctM^  .,  .  t      ...  -y^' 
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tantement  de  IVmée  donna  litfii  è  h  «eém  difil»- 
nblo  tionU  CUtw  fM  vidiiiic.  AleitMidre .  dont  II 
%WH  hlemé  l'orgut-U,  le  tua  (1*^  sii  propre  main, 
tu  miUeu  d'wae  orgie  ;  «'était  k  Hein  é»  m  ouiir- 
riee,  run  de  M»  fUm  MilM  Mrii,  «l  de  m  mciU 
leur»  généraiiv   ioutcfiiHiiie  cunictérc  d'Alexaiulrc 
ft'Mùt  fm  eoam  leUemeo^clMugé,  qn'il  pCit  eom- 
nmv  «M  wmtKt  w  eowiiw  ot  cpemiw 
UMrdii  (50).  L'winée  suivante,  ayant  re|>r  ^  !i  imim 
«k  iw  QoaquÂMis,  il  adieve  de  acNiiUtUi-e  k  fn^j' 
4kae.  Oxyuie,  rm  de  «buh  ^  aveient  Kvré 
BoKus,  et  uni  sVlait  rcvolle  ensuite,  mit  sa  fiiinillf 
a»  sùrelè  daiw  ium:  liirhiJ-iSM; ,  liur  u»  rudier  «t- 
eaipé»  Lca  Moeidwiew  iiarviiimiii  è  emladér  ce 
roclMîr,  et   «m u) tarèrent  de  la  place.  I*arnii  les  cap- 
Uv«K  élan  HuxiiHe,  lille  d'Oxjarte,  l'ime  den  plu-i 
biUfl»  panoanM  de  l'Ask»  AkKandre  ne  vduliM  ! 
pt>int  alniser  de  «es  droits,  rt  il  I'iiounîi  \,or^- 
qu'Osysfte  k  lut,  il  .se  rendit  de  nouveau  a  Ah-xun- 
diav  ^  la  JMila  avec  I»  auctmp  de  dietindion.  Il  | 
icrint  encore  {lasMT  l'hiver  à  Bactres;  et  vVsl  alur» 
(|u'Iki'uiulati»  ^G0«,  iUTÙté  «t  iulcriuf(é,  «avoua  cite,  i 
d'âne  ceiliiinruikti ,  et  aocma  Calli«tltène«  et  beau- 
hfl}|i  dUfftrM  |«rMnn«^  dtetingués  d'£tre  ses 
futupliccs.  lU  furcut  Ums  mis  à  mort  sur-le-clianip, 
a  l'exceiïlion  de  Calli.stlK'iR'»..  r.-vrv»'  a  «n  sort  jdus 
fliK-l.  Qe  philosophe,  dont  k  plu»  grand  crime  était  , 
(Ffivtir  Monté  trop  d'attadienMttt  aux  iimws  de»  i 
GiHi:*,  cl  d"a\uir  CioinUi  trop  ouvertement  li  s  riiii- 
•nle»  et  ks  non  (la  conquérant ,  fut  borribiemcni 
flhliné,  et  m\M  i  la  suiiede  rtimiéi»,  d^roune 
cajga  tk  fer,  iu>4iu*à  ce  qu'il  tw*  fût  s(>ii>trait  lut- 
■éna  per  k  jioiiMi  a  eee  odieux  trailcmenls  (4îl).  , 
li0  inintettifHi  suivant ,  Alexandre,  n*ayant  plu9d*en-  ' 
tii  uiLs  devant  lui,  \(ni!ut  en  aller  rhcivlnr  pIiiN  loin. 
Ia'^  viMie»  rc(puu»  du  l'Inde,  duul  k  nom  était  a 
pdUe  eonrtu ,  lui  parurent  une  com|tle  digM  dv  . 
«MdillinlulilJRJ,  «UùllitllKûdiiekrMiteâadtf  t 

(M)  UenrIirtWeit  IM  ter»  k  cenwMcamt  *  M.  •  Mm-  ) 

lind,  s»n*  dodte  aprM  b  luhcOMl  de*  dnq  tekwttM,  «taat 

ointirriiM-s  et  11  mort  de  ^plunvM.     Le  awl  qni 
suit  [l  anii/e  tuttoHle)  est  Josie.  uoe  (bit  fU'uo  a  II  dlie  mk  da 

(60)  C'PFt  f»  4ll^lné  miiêe  Ht  (et  m  «i  Ml),  ci  Ccsl  ce  Sur- 
ifiiiiii'  qur  nu  Afamnte  !>nirp|ime  d'Btniolaei  walrMel  re  rat  ! 
«fis  u  lin  J**  la  ramiKifnc.  L'arrettttiM  de CsNMIMm eel  fin  un 

l><'ii  l'Ii»  lard,  Il  Caiiata,  »ttr  la  Ihthld'Ti'  <li>  BaMriaae  é  dp  jbig^ 
ii;,iti,',  ■<(  phllowplie  fol  q<irtl]ue  ti*mp«  ro  \<t\*>tt  i  titim, 
(.iti  iiii  ,1  1.)  r<'3lUe  de  te  comiiiratiM,  fII<>  nr  noD$»-inMr  |>M  ;lit:«  ] 
(l(  iiii  iiM'  i\ih'  relie  des  tramp*  de  ItiiMa»:  mai»  fllr  atatl  nlnlii* 
(!■'  nmMSi:)!)!')-  ft  un  (nai  auire  rarti-Kri'.  Il  ni-  faodrall  {>»  nier t|ne 
ijiiiMqiirt  grande  nfili  lirs  nVn  ali-ni  po  rofliLiUsinre.  Ly«imai]ue  y 
fut  iiii|ilique  P>ti'0  <|u'iiii  é'ivp  mpiire  de  rrtip  \»  fabir  da  ll^n). 
Calllslht'nos  ne  fut  druiti-  «i  |r)n|li'iii|i<  gardé  qnr  fi.irrp  (jur  l'iin 
wini'tall  ol't'il''  ri~v.  U:i.>n'i.  ri  roiHi.iltrc  les  niolciir^  du  crim- 
l>l<i|.  Au  Ti'^le.  on  a  bcaiii  uup  dn  l.iitn-  >-ur  la  mort  dr  (;nlli<.IW  iu"i 
(Si  Hi  qjc  Mirloiil,  <ja1  se  raniiire  en  hmii' un  ^-1  n  fx^grrf  et 
|>lus  fjut  <i'it'  i.iiii.<ls).  Li»  fait  e<l  rp|.i  nilant.  (('ji-lqui-  nu":(<'rii'ii*<» 
que  M  lit  dcmi-nriV  l.tulr  i  rl'i'  .iffjirr,  (|rit'  CilIKitn  m--  iinil  tniii 
dVirr  un  >  ar.n  li  re  h»n  rralilr  nu  MlMuiiialile.  et  quf  \wn  d'hoiimn-* 
ia^i'lri  nl  in  'In*  df  stmi-aihie  que  re  ra|iriripnx  bel  e*\<fii.  tanidl 
liilii'ur.  untiil  >.aiirii)iie,  n  tuoinui^  parasite.  Vit.  V. 

(61)  Tiiujfioi^  en  3î7.  ri  la  nu  iiir  aoni'c  une  relie  dont  on  rili 
|i5u-,  lau!  :  «  l'.iniii'c  suivaole.  Il  rf|»rll  le  fuiir<,  »  etc.  —  Il  est 
inl.t  i!  K  I"  '  11'  i<i-ui  tôt  la  frialCfliplt  on  du  niMiit^  au  riiin- 
■ii-iii  riiiieiat  (ta  |)rinlemi«.  Val.  P. 

(H9  L«  lacltM  ne  «MBMi  !■  «HMi  Mdkt  wn  n  «rt  Mt^ 


aimée.  Apn>ii  avoir  pasué  nii4ti!i(lM),  il  entiTi  danS 
k  pays  de  Xaiite,  priikè  indien,  dont  Tafliancé 
ttii  pi^Drara  mw  urmt^  atnitkir»  »t  cent  trente  élé- 
plmnis.  t'.iiitk'  |«ir 'l'axilt-.  il  man  lir  vers  Pllydaspe, 
dont  Hnm» ,  autre  m  de  l'Inde ,  gardait  le  passage 
aree  tontea  tea  tMNt)Mi.  IHirns  eomtMttlt  avec  cou— 

riLTt',  iii:tis  nr  cviii-r  nt  ilrfiiiff  Tt*  fut  au  passage 
pthilleux  de  l'Hydaspe qu'Alexandre,  s'rvpo-ianiaiu 
phM  fflndi  danfws ,  dit  et  nlot  ({ui  explique  tmite 
SI  vil  :  O  Mtu  ni'  n-.  !  h  ipiels  dan^rs  je  iti'ev- 
«  pu»e  |KHir  éire  loue  {lar  vous  (64)  1  i*  Parus  étant 
lonM  «»  aoa  pouvoir,  il  le  rétaHil  sur  son  trAne, 

et  pnreonmt  eiiMiiti'  riivle  (>?;',  moins  rn  rimniii 
qu'eu  ntaitre  «k  la  (eire.  Il  établit  dans  cette  partie 
du  monde  plusieurs  ttotonles  grecque»;  et,  itiba 
Phit:in;iit',  Ii-  ftotnlMT  ilf^  vlIlcs  qull  y  fit  bStîr  s'éle- 
vait a  ptuM  lie  s<M\ante  dix.  llrlk  de  ftucéplialic  dut 
«m  nom  au  elieval  rpie  re  prinee  avait  (cu'enr» 
monté ,  pf  rpil  avait  tMt*  tué  an  [««safr?  de  THr- 
das|H*  »MH  Ivre  de  «en  surc^*,  c\  ne  mettant  pim 
de  ternie  ft  Min  nililtitÏDU  ,  il  .s  '  dis|>u!jait  à  pa:$scr 
rilypliasf,  dans  resjwir  d'alkr  jusqu'au  Gange  (67), 
lui-Mpi'il  lui  iirrtHé  pMf  le»  niarmares  de  son  année, 

ml«  de  preMinier  qu  Aletindre.  <i  plein  dp  riisiin  dju*  W»hS  5<î 
pUu*.  I  II  cîK  di-  (ilus  «>liil<  <  ;  el,  une  fui"'  ret  1  pi>*r,  oo  «*•  rap- 
pellera (lUi'  ri'Dsiiri'  mi'dit-p<  r»f  iilli  ii  in'ani  an  lonips  iuM|u'a| 
Stndh,  et  < ni)»»  .|iii'innicnl  nmlttit  i1e<  di^lrii  l«  indi.'ns.  ludr  itiè- 
rieare  (di-'.  I'>r«.  qunl  de  idiis  simple  que  df  roaliiir  minlr  aix  jiftr 
ftari-^  ioni|iiisi-(  sur  Uarlu*  III.  ee  qn'avail  reaqDin  Darius  I  '♦); 
pfll«  on  rrilerhira  qd'Ait'tandre.  non  ronlHl  de  ruaqurrir,  v«miWi 
larder  el  meiiri'  i  l'alirl  de  i«oie  insnlie  (dune  il  lui  lUIail  dd 
■  frontière*  f'>rie*,  el.  par  suite,  de«  fnmiIcTi-*  naiurrllejt.  el  queDe 
froitiere  pli»  nalurrlte  que  le  Siiiilh  ou  lr<  niiuits  qui  rn  liulletl 
ie  bassin  k  l'esi?  ('.<■«  nmiir»  piilitiqiie<i  et  sages  n'emiiMieM  |M 
que  les  ncrtift  poétiques  (riiisiin>-i  d'arriiiun-s,  le  deiilr  de  menlfl 
•or  iCi  Usée*  d'Ilrrrule  et  de  B,i>'.  Iiu>]  n'aient  eu  JDwl  qUfiqee 
pelMUate  sar  le  ripur  d'Alexandre:  mais  r'esi  s'ivrilgter  )  fliMI', 
qne  de  doaner  i>  pmniere  piace  il  de  aealtlabin  liirn.  L'e  tUua- 
naire  ne  |mi*  pai  «kurieaaeamit  les  ftorlen  da  Ptawiniila,  et 
ae  Ml  |is»  «MU  eaaartm  ane  Cnai  tnb  cuiiapn-s  cMiie  kt 
•savagM  àn  0tff»  de  llneUiarie.  Val.  P. 

^  n  «al  kaaMip  de  i«ys  I  traimer  amfi  dVa  Me  i  d 
leaie  t  et  fÊp,  eoepé  ea  eee  Me-de  dlMilrii  flwnwaeai  i«(â, 
as  fat  pas  «oals  sana  qedne  laine;  mi*,  eeimiie  UMyNMi 
AJetaadre.  f«r  la  aipWorft*  de  ta  pdiliqoe  miiMe  (ar  «eue  de 
ses  araies  Irirnnpkail.  Kal  enaecrl  Bttill  lunlbk  tvtn  dmirt  cn> 
petites  peaiilades.  M  qaelqaee  dMlk  éialeai  taaiwra  ae«  alllfi. 
Même  rondalle  aiees  avofr  nmié  te  Shidfe.  Il  «oit  4eax  rajths 
pnisMHUi.  rfvan  fan  de  l'iMire  s  M  sut  i  ivnflt  teor  divyou  : 
run  reslsicn,  des  ton  fralre  toillnm  pner  m.  Cet  eoire  est 
TKlle,  il  ca  ftll  sna  altlé,  le  Nfeaallt  nt  (anls  ral  muai],  et  le 
ittle  sssi  dMie  de  reepoir  d'sfpeicr  I  ah  nfsuaie  ail  ea  irfaO 
dH  aendees  eeeenifeb.  vil.  P. 

(aij  Cesl  an  d«-<  beam  bits  d'armes  d'Alexandn-  que  re 
«igede  nijrdafpc (fVe'<""  on         et  la  hatalile  qui  .«ahli.  Val.  P. 

(S5)  il  parrminii  hml  slmpleiaenl  le  Paaiyah,  encore  oe  fut-<e 
qne  juiqn'ao  Setledj  (nfilas|>e).  Toy.  ptos  lus.  V,«i  P. 

(66)  CeM  la  première  r«<l«  qitp  dans  l'artirle  II  est  qu.'Mlitn  iti 
folonles  (larone  jrrave,  mais  qne  rrnareni  les  potes  ri-.Jci;Mis)  -* 
Oii;int  an  rliUfre  70.  il  ne  m'  rainKirie  r«iint  aux  sculin  cninnie'i  de 
l'Inde,  et  surtout  It  relies  du  I'.iiid;ab,  —  Tous  ros  rieneruents, 
jn-squ'a  Ij  s<(|lM,ni  l'Mvph;>v,  ^ont  de  537  (date  inrnnItTiiee,  cî 
une  des  h;i«.rs  ilr  l.i  rlin  tM  'uïii'  d'Alewndre).  \"»L.  P. 

(67)  Il  ne  f.iul  |i:is  s  cnii-r».  iller  de  re  miil.  rotnnie  <i  r'edl  eif  de 
la  part  d' Alf\.iii(lri>  une  aiulnliiin  ïlpntesqne.  Il  n'avait  plus,  aprrf 
le  Si'lledj.  que  le  n?iali  a  |>3^ver  iN'ur  l'ire  hnrs  ilu  Pandjab:  et 
de  retle  rlvii  re.  s'il  l'i-ill  franrlile  rers  le  7*'  riesre  de  Inniziiiide 
esi.  (I  n')  1  i;  riin  iIi'ku'  au  ('.an?e  qui,  de  re  imiMi.  on, le  dans  au 
seii»'  pi  ni'ijl''iiii-i>i  1^1.  'In  |ieui  |N*nsiT  ijn' Alr\.iiHlri-  w  •-<T,iii  *(».ii- 
taneniriil  iim  le  l.i,  rni  iiie  sjiis  rrxi  lir  r  |!m.iIi,  ou  le  d(i>  do  parj 
entre  le  B)iab  et  le  (Unge,  eiairnl  la  {ruuuere  orkaute  ananUt 
iisoaiaiplniil«illtoeBaesiaft  VakP. 
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qui  prirent  le  cararu^rc  dune  véritable  sédition. 
ÂieKWwIre  o6d»  ca  ùxuùmuii  et,  voukui  au  nioiiu 
■arquer  le  tanM  de  eee  ooMpiélti,  il  lit  «onetratre, 

sur  le  Ixinl  oriental  du  llcuve,  duu/e  inniH  iiM  s  au- 
teb,  suuUlabLuit  à  de»  lou»,  «t  cQiiMax^  mu  duiue 
prlôdpeiuc  dleui.  Son  mtiour  ftit  eaviraBOé  de  duw 
gers  (68).  He\ciui  ii  I"Hyda.s|)e,  il  euilKuqu;i  mui 
armée  mt  ^u»  ik  2,4MN)  barques,  et  il  dcbcciulit 
vees  la  eee»,  m  wlUett  «11»  aoclainatiaw  des 
peuples  voisins,  aa'Ouraient  de-  toutes  |Nlrl^ , 
étuaaé«  Ue  la  noaveeulé  (le  ce  i>pvt;ta(-Ju.  Arrive  a  la 
joQctioa  de  VUyév^  avec  l  Aceuneii,  Ale«aiidre 

dclKirqua  ses  troupes,  «'t  ulla  fairr  la  uurrru  aux 
Miil'x^o*»  t-'t  iiUA  Oxyiiraquck,  qui  a  avait-ut  ima  \uuiu 
m  iHNuneUre.  AWgeeiU  la  ville  des  Oxydi-aiiues,  il 
QMMiia  le  premier  a  raaniit  (<>9)  ;  mah  le.s  celivileii 
ft'dlant  rumpurs,  il  reste  aeul  Mir  le  uutr,  en  butte 
apx  trait»  de«  ennemiii.  Se«  soldats  lui  tendaient  le» 
lira»,  «t  lui  crtaicul  de  le  jeter  au  milieu  dVux;  il 
dilpa  mieux  s'élancer  danii  Tintéiieur  de  la  place,  et 
se  vît  bientôt  aiisailli  par  une  foule  d'uiiueiiii!».  Il  so 
défemlii  aeul  longlewi»,  re^ui  uno  grave  bleti«ure« 
et  ainrait  lipi  par  suooomber,  si  les  Macédonioas  ne 
futoent  piirvenus  a  :^"i'iii|taror  (li>  la  ville.  AK  \aiiilre 
nt  larda  pM  a  se  rétablir ,  mais  ses  soldats ,  ne  lo 
wyani  pa*  paraîtra  durant  plnsieun  jours,  entrent 
qu'il  était  niorl  ;  et  la  coiiMi  rniilii>n  devint  si  grande, 
qu'il  fut  oliUifé  de  m  uiontrer.  U  bubjugua  eiikiiiie 
lès  Malliens,  lit  prisonnier  Oxycan  qui  s*éiait  déclaré 
flmtK  loi  .  et  tmiilni  t{  l'improviste  sur  Musican , 
ai|lfe  prime  iudicii ,  (|ui ,  force  de  se  soumettre,  et 
^rant  pepria  les  aiwee,  ftil  vaioca  et  mis  en  croix 
par  son  ordre.  avc<;  les  bra''hniaiies  «mi  ravaicnt  on- 
çagé  a  se  révolter  (70).  .\  l'arrivée  des  Macédoniens 
qan»  la  Patlalénc ,  l'CÎccan  !>'orrrit  |Kmr  la  première 
kAi  à  leurs  regard:»:  et ,  le  lUix  et  relUiv  de  la  nier 
leur  Hani  ineounii,  ils  n'y  vin'iit  que  des  [«nxligcs, 
et  un  indice  de  la  colère  des  dieux.  Néar<|ue ,  eom- 
iQaildunl  de  la  lloltc,  |iartit  néaninuiiii>  de.s  Imjui  lies 
de  rindiu  fiour  f>e  rendre  par  mer  au  (collé  l'erai- 
que,  laiiilis  qu'.Mcxandro  alla  rffwendre  parterre 
la  route  iJc  (iabylune.  Ce  prince  n'ignorait  |>as  toutes 
les  dîHicultvs  (lu'olTraient  le:»  patutuge:»  pur  la  G6- 
drosie;  mais,  ayant  mi  dire  «pie  St^niiniiiiis  et  Dyrus 
jpvaient  |terdu  leurs  années,  il  prit  cette  toute  pottr 
les  sttrps«>er  (71).  Seji  troufics  fttrent  divisées  en  trt^ 
corptt;  il  hc  mit  en  inarelu-  dans  le  |Ktys  de.s<)riilics 
et   la  Gédtosie ,  s'avan  ;nit  dans  d'iiinui  iiH's  de- 

(6Hl  1^  mM  rciiMif  iD'Ii'iiii'taii  r|ii"il  T:t  ri'|irriiilr4'  h  mule  par 
Ik]'!!-  !>•  il  ml  TMid  :  lin  ïiivnir  qu'il  n'en  l'sl  ncil.  |iiii»i|iril  m-  ir- 
irouriila  dimirnH-nl  i)ue  jii^jiu'a  i  llula>.|<'  (<'l  sjiis  iwril  ilnok  fpite 
ftrUe  (tr  si  roors*).  V  it.  p. 

(69)  (ini'trafHet  n'rsl  pu  un  miin  pni|'rp:  rV»l  lool  sini|ilrit)4>nt 
le  D'Mii  'II'  ^rliatriéM  (Kl  (tiHTrlm,  1.3  vjllf  .innnsme  l<i  iti^.iirnée 
tlail  éuar  am-  «iIIp  amnrK'naiir  1  H  ciste  dn  lubairtlaK.  IVai-i'ire 
M  ooiuaMii-^llr  Krbalriiaiwar  mi  KrliatrtiafUan  (ee  qnr  \<-s  lim* 
ln4Disimii  |*r  ville  dm  0\Tdm]ur«).  V*l.  P. 

(70)  Il  j  •uill  enrort'  d:iiis  umi  tvri  lieaiuoip  de  détails  rartcai 
I  Soowr.  Ud  peal  le»  hn*  dam  Arrien,  M  aoui  Ira  M>Rlli;ntDt. 
Hais  fjlftiiu  do  nxiiiH  reMoriir  ta  |A]iala«oaii«  groenie  de  iimii« 
nue  tmrtte  de  l'ev|*  ,liii«ii.  On  ne  ftni  j  wttrmnUn  le  pn^tt 
bteo  anéi*  lie  t'assarrr  te  bastsin  de  Mindh  «epiis  tePlM^il,  SI 
tfs  It  MUMiu*  peHMwmi.  n  Mnii  eaaiUs  psri»  dn  «ii> 

vm  lltMlsl»MH«aflB*|MfaN.«gs«lMa- 


serts .  oè ,  ne  tarouvant  ni  eau  ni  sub»$tanrcs ,  son 
armée  reiia  pour  la  plus  graudn  pafiie  i;p«^vi:% 
dus  les  aalHes.  Il  ne  ramena  en  Peise  que  le  quifft 
des  soldats  qui  l'avaient  suivi  daiu  t'Itidc.  A  soii 
arrivée  a  MaséfardSt  '4  o)iàtia  di»  utirape»  prcva^ 
rieaiaan  (7i).  A  fiqas,  U  épousa  Uar^ine,  liUe  da 
I>ai  iu>  ,  lii  tpouser  la  i(i|-ur  de  cette  pritict^  a 
i:;plicstk>a ,  soo  |>lua  ««m  ;  ei*  ^  i»à»^  ^MlTi' 
fit  fléléliM»  les  iMiees  Ai  4«.0Qf|  HlagWnriiens  avee 

IO.IM)()  P(  i>aiii's.  Ayant  eiisiiite  assemblé,  de  toutes 
les  isuiiâis  du  suu  vaste  t»Mipii«,  jetm^  g'^^ 

qu'il  MnMaa  éfittm,  «'«st-Mife  aneoeienirs»  H. 
lea  iit  babiller,  armer  et  exercer  suivant  la  coutume 
des  Uauedouieus  (l^i-  l'^  méeonicutement  ()ç  ft>u 
aianée,  cenrentri  depuis.  luiif(U<iu|>s ,  éclaui  9tfia« 

lorst|Ui!  arrivé  a  Opis,  »m  le  Ti^iL-,  il  Ji  ilnra,  après 
avoir  |wye  le^  Uetleii  de  Mm  koliiala ,  que  suif  ia(CQ- 
lion  était  de  renvoyer  le»  invalides,  et  de  ne  garder 
aupreK  de  lui  que  lOb  lioiiiiueh  de  Ixjiine  V^onté. 
(ksllu  deelaralion  {laiiit  n'«3lre  que  le  prétexte  d'un 
véritable  licenciement ,  ei  elle  i^veilla  tout^  Icy  an^ 
tiennes  plaintes  (Y4).  Dea  munnuves,  on  pfisa  atix 
profias  ofTenaanls ,  et  la  révolta  tioU  psf  éclater*- 

(71)  Ou  |iiu;  i  l'-di  (.rqarer  la  ii>nint«.siAii  des  mtae  i*lltet 
kordr*  de  toute  retic  cdie  de  brieaods  et  de  Muvage«.  La  r.^lroak 
eai  le  HalMirhlsua,  ei  offre  «irure  lifiUiroi|i  dvi  tndl»  sm>M 
pr«iee|ait«  r<|Mi|ue  «l'AIrMudre.  vu}<fi!  d  Ali  vaiiare  daiii  ^aUt 
relit'  (ouiree  n  uiiil  railr;iii  d'uu  \i>}ïge  il<'  ilnouvcririi  ri  de  l'Or 
ttfiu^e,  loiuiiic'  l<-  l'iMiiiiirin  l'iiii  m  <li'  b  riiiii|ii<  11-  (  le  (>rank|M^ 
Issus,  Arbellfsj  rd|ipt'llir  l'Ilinilf  .Ott  rrumntU  nlon  rbrz  lut,  eoOS 
)<■«  lateaia  du  geaml,  W  inup  ii  uii  Ju  vuv.mi,  du  disoe  elere 
(l'AiîittuU-  :  il  uuii'  \t»  (Kiiiiu.  ijii|ii<i  Liki^  a  Uii  tu'UÂor  d<'a  puiu, 

il  n  ii;  r.  I  l  .  ili'  (ijliiii  ^  <  "I  i"i  > ,  l'i.  un  iiml  uH  Ttitl  fiar- 
loiil  Ir  i:r;i;iil  li.iiiiii;r  funm-  |i-ir  urir  f;i;ilH!i'  (i\ ili'-.iti'in,  H  qui.  p<ill- 
\.i.'i1  >,  iiililiili-i  in.illr.'  il  un  iiiiirriiM'  Ifl  nunri'.  firfd  utl  Slf  |ilu^  il' 

[NHiii  i-ii  lin-  Iv  iiialire  noQiiaji.  cl  ii«  v*^  UitJxr  »u(  it^ui  puinlt 
tlivrr&itt'  l'i  lils  Luit  ^Uk  (ui  ui  luiN  iiUi  ((S6<.'  cii  (juirrc  ru»i  uitiU- 
en  iiii-ii.i.,.'iil  priivui  >■> \  mi  i  A,-  ,i's  ,i.  i:;ii  j,irii;ii' 
n'a».ili-iil  iMiililr  Ir  ri^i'n-  il'";  \  'ii'nîriiiiifs  !  —  l'iii'.'  icur  lin  di" 
l'pXKiliiiiin  it«>  riiiit»,  H  II-  viiv^^k*'  <|u1  aatvll,  rtiuplireut  l«  pli)*' 
graade  parue  de  xas.  1'. 

(72)  Ul  (|url(|iirN  ^miiN  Hi.iri  <lMnii'ns.  t'i)  ili'5  jilii^  i  iiUImLiIi  s, 
ll,ir,i.ili\  liiN  inr  ^.ri.r-.i!  ,i  K  li.il.iii,',  j\,iil  ilil,i|iiil<'  dfs  SiniiiiK's 
fiiiirinrs  du  iri'sir,  rl  s'fiifnil  m  eniiviManl  liicn  eoriin'  de  S3  à  U 
niilliMii*  et  auiM  île  B,000  lu>iiuaca.  Ou  oi-  cruira  pa»  que  luus  c«ft 
ni<'f.iii>  S4.'  roiuiui.virul  mm»  ruituivcofe  al  |iiui  (uu^'f!  des  otfi- 
rirrs  li'N  [liât-  puiMraniSi  et  ce  moivrl  râppotaii  «ert^iiu'un'ut  il<'« 
dev^ciiis  siiiisirti.  foiiirc  Alovaiidrc  :  beaoronp  sans  dooic  f»p^ 
ralenl  qu'il  ne  rt'«li>ditrali  pas,  ei  loui  intwve  «|a«  Ma  MMB  HU 
U  cww  de  fesdn  ftmt  lea  ruapakiei.  Wam  sij^ila  Mtn  <*  qui  % 
«oivfHb  oa  atn  esrors  V|im  couvaiuci^  ^  l«  laiVf  wul  et  ta  Utfs 
die'>v>  nianqorreni  aax  aialveillaols.  Val.  P. 

{7i]  F.tidemaieDt  Alexandre  Tualail  le  créer  nne  ami*tA$i*-' 
li^uM  diariidMa,  «qnifM  et  «ureto  à  te  «erddartaaMi  ITciaU- 
ce  qac  poaf  dovlilrr  sa  fuea,  élail-ca  pouf  ceasltraa  ses  llac«d»- 
olrak?  daa*  (eus  dernirra  b.TpoSÉs^  Is  MtoSCS  ps  inhlMaienl 
sea  nwMiref  ^l-e|le  atal  ou  Uea  hâilst  AffiS  Mal  c*  qae  iMBf 
avons  iaii  neauriir  <  beaiin  Maai.  asas  sa  inaaws  paa  de  i«  rts 
(Htiise.  —  Toaa  1rs  Mu  baa  aa  iploaa  CâtsaSBiH  van  le  ccsita 
de  l'eaiplit  te  icferast  i  US.  Vau  9. 

Tlrni  dViie  varié.  Et  aslcs  mat  Its  NMéAaaieas  Êfit/m  jansls 
coashHis  CAds  ^  MsaH  aas  fMia,  aaa  tsMBS  aa»  isirifb  tt 
sjsat  lostaai»  ilsé  isassitoriws  «h  iMsb  Ss  MpariiM  spiks 
iwiir  njta,  il  anans  tfilsisaiii  éi»a  imiIiImmi  »  ssiltsfsi 

vssaai  ds  islp  tcssi  éMM  min,  m  MnaanlMi  «ita  Isv 
dMaM  Isa*  saaist  «i  «  AtMaali»,  fm  ta  dacM  wsiwlw.  tm 
eHrMnMSjwto  «s  lal  as  écH és  inps  *^ IJiiJJJIimIma 

isan  i>rtnripi«  inMMilk  Qhbbm  Éiais»  tiisès  <ili.ni  nas|«a 
itaMetssalHssirant  aiMcant  Vu.V> 
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Le  discours  que  leur  tint  Alexandre  n'ayant  pu 
iki  apaiser,  ce  {irince  sai^ii  lui-méiue  douze  ck*!> 
•|)lw>i4dillein,  tefUcoadniTOMWppUoe,  et,  jpn 
•dar  fepMRhes  exprimés  avec  couni;^-  t>t  r'l(M|iii-iic<-, 
Jhflnn  les  autres  au  repentir.  Les  vou-rdos  u  Ikm- 
têmtf^w  alors  à  s'en  aller,  et  plut  de  10,(hiii 
•^anin-nt  i»ur  la  Grèce,  combles  d'Iionoeurs  cl  de 
'ilitiu.  On  évalue  à  300  miliioos  les  dons  £u(s,  à 
plttatetara  rapltas,  pn-  Alexandre  a  ses  soldats,  mu- 
niHcence  sans  exemple  dan.s  rhistuire.  Il  se  rendait 
-àOabyionc,  uù  l'attendaient  le»  ambassadeurs  de 
ttmes  les  nati<ms,  et  où  tous  lei  penpies  venaient  i>c 
imateroer  devant  le  oiaitrc  de  la  Itm.  En  pavant 
-à  Ecbetane,  il  jicrdit,  presque  subilenent,  son  ani 
Éphestion,  à  lu  suite  d'une  orgie  (7Ii).  La  mori  d<> 
œ  tkyati  le  plongea  dans  TafflielioD  la  plus  pro- 
•futde,  «t  B  ae  porta  i  dea  enéa  de  tarear  et  de 
nv^c.  S-'l<jn  (jnelqiii  s  aulfins,  il  lit  [><ii(lrc  lo  nio- 
/decin  tilauctas,  parce  qu'il  n'avait  pu  guérir  son 
•  wii;  Mais  Arricai'<foq«s«e  ftdtettdoàle.  Résolu 
d':i(-<  onli  1  lr  <  huiinriir-  (livia<<  à  Epliejrtion,  Alexan- 
iidre  se  proitutaU  de  dépenser  10,000  talent»  pour  sa 
ffOÊHfit  ftinèbre  et  pour  son  Umlwn;  nais  tons  oes 
gnimLt  pi^panlir-»  ne  fiirtMit  que  df  vakui  pvoji'ls , 
Allies  arlibtch,  Ic-s  luutticieusi  qu'U  avait  naaeniblo<. 
intt|iMifare  de  5«000  pont  eéMbnr  lea  jenx  Ibnébres 
ide  son  fnvori,  wrvirenl  p»Hir  ses  profires  funérailletï. 
Beleuu  par  de  «iniNlres  presasces,  il  balança  quelque 
•4anpi  ft  entrer  dans  Oab)  loue.  Les  prêtres  ehal- 
dëens  ,  secondant  le»  vues  dus  satrapes  pi%varica- 
'teurs,  avaient  foit  pwlcr  à  leur  eré  l'oracle  de  Bélus, 
«tt  ils  biaaient  tous  leurs  ofTortii  pour  tenir  Alexan- 
>drc  élolgDé  de  Dabytone,  dans  la  crainle  que  ce 
•prince  ne  les  dépouillât  de  kan  ricliMaaa  pour  r»- 
tAtir  le  temple  de  lk!hu>.  Altnandre  erra  aux  envi- 
«oim4b  oette  vUle,  plein  d'inoenitude,  et  lirré  à  la 
plaa  ridienla  aopaiiwtion  (16).  Aaaaarqne  et  d*a»> 
tres  philosophcN  l'ayant  fait  migir  de  sa  faiblesse, 
■tti  la.wrnig^  eolio;  mais  à  peine  est- il  rentré 
dàan  Bal^rkiâe  fall  s*«a  rapeal,  et  ^cfl^wrte  eonife 
Cfu\  <iui  le  lui  ont  conseillé.  Sm  palni>,  se  rtMiiplit 
de  [irètres,  de  devins.  Oitcudaiit  ii  donne  audience 
^  uo  grand  nombre  d'ambaaaadeiirs,  parmi  tosqmls 
.on  distingue  ceux  de  la  Grèce.  Les  projets  qu'il  mé- 
dite sont  plus  grands  encore  que  tout  ce  qu'il  vient 
a'éxéGuter;  Bveut  avoir  une  Hotte  de  nUUe  naviiv», 

(75)  Asssi  en  Si.%.  E|>lirstion  n'aurall-il  p-is  pmpni«nnn#  ponr 
tntU'T  p4il»  hOri"mi'iil  H  Ij  ir.nrl  ir.Vlc\:iriilrr  •  Mnii'ir  d'.iMiir  lrii|« 
ba  fort  siii|;alirr.  2  luoin*  i^u  ou  m'  m  (lUfiiiui-^i  liruri'S. 
K|ihr^ii  .11  l  yl  (<•  u>m|is  de  ppemire  lU-*  ri  cn  sl,  v.  |>Bi><iue  (iUurUis 
lai  «  Il  i.liiHHWIra  d«*  li»Q<ii<i;  «-t  si  Alcvjudrc  III  mctlrr  f'.ljrjcias 
en  1  n>i\.  csl-rf  simiJeBienl  (laric  qm-  If  iiH'tlerin  IrumiM  ?  — 
On  »  Hinis  dans  rirlkle,  k|irts  la  OMiri  d'E|iiiei(iun,  uin-  rxi»'- 
eUliiHi  d'Ak^indr«  cobUV  las  OMMMS  (feMiSSU  du  Kliiiu>HUp), 
ffoi-^trc  PB  5i4.                                         Vj>t..  P. 

(76)  VwiIj  rc  (|ij'iin  lit  rhfi  Ifs  lilitorir ils.  Mais  \<mljm  jmK'T  (I'j- 
pri^  Ic-riiiN  avtTr  s,  intasqui  venons  de rrcminallre»'!)  Alcxamln-  unp 
imr  .■.(  fiTiiic,  un  m  us  si  droit,  uue  |K)lilii|ui>  si  lialiilf,  aduii-llroiLV 
Boa»  r*s  MiKrstiiiniis  coinme  pmoimi'ile*  au  fnué  tuil  Ctt>  pn»- 
tafCS  sinivrri'v,  et  4,11  rttardaipiil  *nu  .'iilrcc,  i-uiiMii-cf  l.-s  [.r.  irfs 
qok  Ifi  iiir(„'iu:iliTl  i»uir  l'arrt'Ii-r.  no  birn  cuii-ic  lui  i|ui  niinnuii-  | 
dai.  M.'  Il  >  |.rii- laïuiT  |«)ur  jus'.iliiT  s^s  rci./ti!^  '  A  mure  avis,  I 
Ai(xaa4r«  «<  avffml  m  lUattr  à Bétfttae,  et  oe  vuului  y  niciire  > 
iSB  pMSfÉ^^rtSMlra^HM  ta  fSW  tV*^  ^  prufuis  jioar  M 
HM*.   -•'  Val.  P. 


plus  forts  que  les  trirèmes  ;  ftiire  cretiser  des  jioru 
et  consuniirc  des  arsenaux  ;  il  veut  se  vvnger  «tes 
Arabes  qui  ont  reftisé  de  se  somnatliv,  «dilBgmr 

ensiiite  Carthajre,  la  Libye  et  Tlbe'rie;  enfin  il 
xeut  tout  envahir  jusqu'aux  Colonnes  û'Ua- 
cule.  Arrieu  |)ense  «|u'il  ne  se  aérait  point  ar- 

r^lé,  tant  «|n' il  lui  M  rail  resté  quelques  ri^pions 
ix)nquerir.  L'orgueil  qui,  selon  Uusituet,  monte  Kir>> 
jours,  (loiivsait  ses  daaseins  jiiiuiti'ft  re&travsjjsoor. 
mais  les  lonpi  rf^ves  de  l'ambition  allaitnt  s'éVT' 
nouir  ;  le  liile  iH^'Iatant  et  len'ible  ({n'avait  jooj. 
Alexandre  touchait  à  sa  An.  A  peine  rentré  à  Ra- 
bylonc,  il  meurt  d'inteuqx»rance ,  l'an  324  iT7) 
avant  J.-C.  (le  â9  thargelioq),  âgé  d'environ  ii 
ans  (78),  au  milieu  des  débatKlies  et  des  dissolutions 
de  toute  espéc^  (79) ,  après  avoir  tu  mourir  des 
mêmes  excès  la  plus  {^nde  partie  de  aes  courd- 
sans;  il  meurt  au  Iiout  de  onze  jours  de  nialatUe; 
et  cet  empire  si  vaste,  que  soutenait  seule  une  naiii 
puissante,  tombe  arec  lui ,  et  devient  un  théltre  de 
ijiin  res  sans  cesse  renaissantes,  une  proie  que  s'ar- 
rachent et  se  partagent  ses  lieutenants.  liulaniae 
combat  par  de  ftmrtes  raisomi  les  sonpçona  de  Tm- 
l'iii-nimrnieiU  <i',\lev;iiiilre  ,  aflribiie  [kw  quelque! 
historiens  à  Antipater,  et  uïùiuc  à  Ari^tote.  Le 
jovnni  de  sa  maladie ,  qu*il  raf^orte ,  ainsi  qu'Ar- 
rien  ,  suffît  pour  prouver  i|u'clle  n'eut  |ias  d'autre 
cauH'  que  l'intempérance  180).  Il  mourut  sans  dé- 

(77)  La  date  d'aonn-  t^l  hoone.  On  a  brancoap  OnllK  «Mit  SU 
ft  SiS,  fl  eu  ce  lUDiiwul  SiS  .si-Bibli*  |in-\aluir.  Ce»)  1  luit.  Il  IWh 
qw  la  dale  du  moi»  :  r'fsl  la  da  de  niai  ou  tout  i  laii  [e  cumiitra- 
«aient  4s  Juin  (2  Julu),  rar  c'ciail  lU  9S  dxsiu5  uax-dooiru  ou'uii 
a  |ur  errrar  idenliSe  avec  m  jS  bcfaKmilMcoa  alhcnieu  (le  oIhh 
drkr  narMiwieii.  luain  couMie  i-elui  des  AUiéoieas.  a'a;aM|ls 
lie  mua  embulismkqar  ronue  rrlui-ri),  cl  qu'il  lapi  iilraUler  ai 
29  litargrlioB  de  (Muiarqne.  Celle  daie  (S»  ih.)  est  aool  rcUr  *  b 
aiort  de  Diot^ae,  qai  rat  lieu,  sinon  le  tn^ne  Jonr  qa<  celle  tk- 
hTiaini.  da  UMtas  vers  le  mène  jour,  ei  au  bhmmm  «è  M  h  m* 
dtil  SU  Jenx  étjmtt^/m.  Oi;  sa  as  cMeln  ds  ieax  «tiuiipn 
qa'ea  Stl.  SN  es  ^"^^j^j^J^^  ^StaSato*^***  ^  Pi—iOfi^ 

tSTaion  MWlkiMsik  qii  wsiSh»  Aaildfestfsas  IteUîSt 
Celle  cnatndiriiaa  ippifeaie  sou  eenMs  an  csainin  iMliSflp 
^ner  ft  surveille.  Alenndre  noonii  anesAatftKi^  MalBSIsa  jeas 
svasl  llHewaHalA'lirfniasi  h  nnssilie  intlB  dms  MbÉBii  «as 
Heiaiiai^  si  reaiTInMUn  nuiisliinsal  I  MsaMir  !&■«•£•>• 
lesiaiit  SI  rncfesaM  dUeiésiis.  P.  Vss. 

(T^  m  sas  SI  a  nelh  Les  UMsffcas  aneiB  Beat  ilMMBd  Bvet 
peiaL— GeaxfSlIelMiBMadrcaBDatMIas  Iai4aaiai^ 
sa  ans  (nlaira}  SHlM  an  Mis  (Mie  m  sas  M  SMls  iMBiMi. 

Val.  P. 

(79)  Il  y  a  «ans  donle  de  l'exiséralloa  daniee  iablnin:s'UHimi 
qu'Alcuodre.  k  ceue  «tMM|ae,  n'eiail  pas  sobre  loua  le»  juon, 
peut  tf  roovainrre  que  janiais  il  ne  i>>lail  \tiin  acliteaiefll,  fia* 
nottlenirni  orrufte  d'organi&aiioa,  d'adminisiniiuo.  de  imiianiib  de 
tiini  K'-urt'.  H.  i  i\ur\(\im  or%te»  prrs,  on  poamit  le  frofûtrt  paw 
modèle  a  tous  li-s  iirinK-s.  (ior'-  '""<"  **■)  Vai.  V. 

(No)  Ce  Juurual  ne  |iniuv>'  iju'uiic  rliuM-,  r'.'>i  qur  |j  !i:atadie 
rf'AlfUnilrr  m-  (iil  il^iluirl  iju  uuc  iinuimn  (iruvriiaol  iJf  «» 
faiii^i.''^,  ^"ii  >l.  -~  ili  u\  iir|[ii-s  rhci  Mrilun:  il  ne  pmuie  f<as  flu»  li" 
.M'iiiii'iiif  'Ml  lii.iii'  iiir  jiiiir  ■>ii  ne  prullta  ias  de  son  elal  pour  IV»- 
pULvinncr.  I.r  l'ulii'liri  <li|  'J  MiHi.i.l  i -l  lrfS-rrinan|naLi;r  ri  > 
doniiff  ln-.iBcmip  a  im-omt.  Si  il  ,mIIi-ui>  Alrxandre  lut  rmfvmn»*' 
(ii'in  (laus  un  ftisliii,  nuis  i/.ii  '  'Uf  n.r-ui  ,:ituttJt  ),  il  »si  irrs- 
rUiir  (]iii'  reu\  ijui  liretil  rcuiSKii^-mit'iiii  li!  fi.trul  ariiK*  »»r  1' 
Tttiiir/inu  (ir>  hklUliM-t,  rl  unus  lir  >i)>niiv  i|u<'J  iih  iN-hii  i  ' 
ose  écrire  aulieou'iil  iju  il  ne  |il:>isji|  ain  l'enlmas  aii>  I  cnji. 
aux  l'iilKiji,  aut  Ljiiiniaque  et  »ai  l'tolenire*,  si  împaiiesis  tir  dr- 
ycccr  le  Msvel  eufire.  Sonme  tovie,  iiM  dira  es  aicoae  acaa 
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.iThéritier  QueUpie»  auteurs  prétendent  qu'in- 
terrogé  par  ses  aiiiis  a  (]ui  il  laisMii-ail  sou  empire , 
il  répondit  :  «  Att  plus  pui&sani  ;  »  d'mirss  «Ohr» 
neai  qu'il  ajouta  :  «  Je  prévois  que  ma  inort  sera 
■  célébrée  par  de  saoglaittus  ruiic'railieji  ^81).  • 
A\wcb  bc-aucoup  U«  troubles  ei-d'agitationsi,  la»  gé- 
nenuu  se  -décidèrent  *  rKoooaltre  pour  roi  Aridec, 
flbde  nùlippe,  et  d'une courtbane  deTliessidie  (82), 
cl  se  paitagerent  entre  eux,  mus  le  nom  de  satrapies, 
le»  |inivitices  qui  formaicut  alors  Tcinpire  vaaoétkh- 
nien.  Antipater  eut  b  Maoédoine  H  la  Grèce;  Pto- 
!(  ii)rt\  lie  I.a-jns.  ri  f,'y(itf;  l.aoniedon,  la  Sjric 
et  la  l'iicuicie;  Auligone,  la  Lycic,  la  l'ampltilie  et 
h  gramle  Phrygie;  Cacnniler,  la  Carie;  Miiloias, 
laCilicie;  l.coiialus,  la  petite  Pliry^'ic.  juxiifà  l'ilel- 
les^ul;  .Melea^ie,  la  Ljdie;  humeiie,  la  Ca|j|ja- 
doce  et  la  PaplUaj^onie  ;  Piilion ,  la  Médie  ;  Lj-si- 

matpie,  la  l'inaee.  Les  pnninces  les  plus  éloignées, 
depuis  rAs.<<} rie  jusqu'à  1  Inde,  fureul  lai.vtccs  aïeux 
qui  les  avaient  remues  d'Alexaiulre.  Penliocas,  à  «pii 
ce  prine«  avait  dunné  son  anix^iu  en  moiii-ant ,  fut 
minuué  premier  uiiuislre  d'Aridec,  tro()  jcuue  |M)ur 
gouverner  piu  luinoiéme  (83).  D'apréa  te  dcniicrc 
volonté  d'Alexandre,  on  devait  jiorter  son  oor|w  dans 
le  temple  de  Jnpiler-Ammun  ;  mais  Ptoicmcc  s'en 
empara  et  le  lit  inliuuicr  a  Alexandrie  dans  un 
cercueil  d'or  (8-1)- On  lai  rendit  Ica  lionuciui» divioa, 
non-sculeinent  en  I^,}  |)ie ,  mais  dans  te  reste  du 
nimnl.  ;  et  tel  fut  l'asti mlant  île  le  gënic  cxlraordi-. 
naire,  que  les  peuples  de  l'Orient  et  de  rOocidcul  le 
regardèrent  «mme  un  dieu.  Parmi  tes  liluoriens 
du  vainipieur  de  l'Asie,  les  uns  l'uiu  nm  au  i-ang 
des  dieux  poi-  ses  vertus ,  et  les  autj-vs  l'ont  fiiit 
deaoendre,  par  ses  vices,  an  eommnn  des  hommes. 
Crii\-ei  veulent  que  la  fortune  ;iit  tmii  f.ii;  pour  lui, 
cl  ceux-là ,  qu'il  ait  tout  &il  pour  sa  l'urlune.  Selon 
M  'Htesquieu,  ce  fitt  pour  étendre  le»  limites  do  h 
civUiaation  qu'il  entreprit  de  renverser  toutes  les 

pHH  IS»SlMaS<,  MW IMHMW  fl»  su  tttm  SSOTé 
H»,  U  Mim  tu  bln  lia  H  iwlK  I  vtfn  hiuftemiis 
Letmàaeu  VlHMiHieiit  k  lai  ci  l'itniatrni;  .«111  mimfv 
ifta  loi  doDDtr  des  beriiicrH;  snn  pouvoir  se  raieiill- 
Ml.  fmkn»  la  ran^D^ie  i>i*ii  Hnie  n  que  l'organiMiioB  nnrrhall  i 
fnoas  pa.  Tnt  rrh  mniiii  an  imni  Im  ivvnt  dn  imMiinx  ie 
fmatm  :  il  Mbit  «e  b.1ipr  il'i-fferiiirr  re  que  a'»\»\i  y»*  fitii  le  bâ- 
tard, la  dliiorilinn  d'Alfxanilri*,  suns  firiiic  iTi^ln!  k  jamait  siiiifilos 
fhtmm  e\  famées  sminihi.  V^t.  1". 

(81)  O  nVtaiCDl  poinl  iIm  nrui.  r>ial«ildrft|irnpbMir5.  P. 
(SS)  On  rrronnal  dcox  ruis  rullrgM>«,  l'an  toiapable  (Ariili'i'.  u 
peu  prrs  en  ein  dViir.iui'r),  l';iulri<  rnriiri'  a  ii.iilic,  le  lil>  iI  mii 
prtil-ftrc  Rotaiio  i'Ull  rnrrinle  (prfi'siisi'iiirnl  fc  <M  un 
AUiandrc  Ai|;u>).  Oiie  ditnblr  n<Hiiirii<(i<iii  lui  un  >  (iMi|iiiiiiii-i  rn- 
lir  ili  iiv  oi'iiiii'"*  (tlvfrM-s  qui  v<nilaieol  rli-wniio  un  iinif|iic.  Ir 
n  u  11  $iaurf  ou  le  rui  irei>\i  :  c'fl.iU  iiiie  rliaiii  i-  ilo  |.liis  niiviM  li' 
3n\  ainli|lin|ii  ri  m\  im-i  \lis  il.'  i:iiiTri"  qui'  .T  liioyi-n  Irliiii'. 
t'".>I»'nii'('.  (•lui  fr.i'i  ,  rnivi'il  mi,  .u;iv.inl  l'avis  il  iiil  ;w^^/•;r 

#afui  aulrf  fi'T'Hf,  I..'  finit.iLi'  h  i-iil  111,1111s  lii'ii  CM  Nul.  eu.iis 
■o!ninal<'ni«*iii  Ir*  (srnrriiu  oc  furent  d'abord  reuM-s  qui;  sjirajM  s. 
C'«~<i  ce  gur  nous  apirluiu  le  |isrla|a  ét  UflMie  (n'inaïuo  Ava\ 
an»  iiiro  i  Trisigiiaili»).  Vu  P. 

('''>]  \.c  \n\  MTV  llr  l'rrilir.  ;is  csl  pliiini  ,  i        ilt    pl. Mit.  Du 
terir,  il  drlrKua  fianip  iln  fHiiiv.Mr  :i  <)u.er<'  smis-n-Ki  nis,  donl  iWa\ 
n  Knruiir  (Anliruicr  l't  r.ul.  n  )  i-l  ilcut  en  Ami-  (l,<i>nal  cl  Me- 
Iraisrrl.  —  (Jii.iiil  .1  Ij  jriincsvr  d' Vtiilc.'.  <'i'^l  un.'  irrriir.  \ V. 
(>U;  l-rllr  |M|ii|K>  {\iw\i\ri\  li''--ili-:i''nili"ii-r.    fit   i  vTr  n  rmrnl 

d'tiiini)'  iir  il  PitiienM;  Cl  la  posacMum  de  la  tombe  d  Alexandre 

fui  'uuinie  oa  UltaBia  «si»  ds  tooias  anlB.  lai  aMortii  la 
W)»oi*.  V*t.  P. 

I. 


barrières  que  la  nature  MndliUt  tnroir  mises  mire 
l'Europe  et  l'Asie,  a  Ce  flBt  pour  réaliser  ce  beau 
«  dessein ,  ^onte  Honiesqnion,  qnll  résista  à  eeqz 
«  qui  voulaient  qu'il  traitât  les  Crées  comme  raal- 
«  très ,  et  les  Perses  comme  esclave»  :  U  ne  songea 
«  qu'à  unir  les  deux  natioiiB ,  et  i  Uve  pevim  les 
«  distinclions  du  pi'uiile  eonqnérant  et  du  i)euple 
«  vaincu,  il  abandonna,  après  les  conquêtes ,  tous 
«  les  iiréjugés  qui  lui  anieat  servi  A  les  lUre;il 
«  prit  les  niirni  s  îles  Perses  {xnir  ne  pas  désoler  les 
«  Perses,  en  leur  taisant  preiuire  les  mœurs  dcs 
«  Gran....  Il  ne  kdasa  pas  senlemeat  an  pflnpili 
«  vainons  leurs  onfuts;  il  leur  laissa  encore  leurs 
«  lois  civiles,  et ,  souvent  même,  les  rois  et  les  gou- 
a  vcrncurs  qu'il  avait  trouvés....  Il  voulait  tout  eoà- 
«  quérir  pour  tout  oomerver  ;  il  respecta  les  tradi- 
«  tioM  anciennes,  et  tons  les  monuments  de  la  gloire 
<i  ou  de  la  vaniié  des  jK-upIcs....  et,  quelque  pays 
«  qu'il  parcourût,  ses  premières  idves,  ses  premiers 
«  desseinB,  ftirent  f oujoors  de  fiihre  quelque  cbaie 
«  qui  piH  en  autrineuter  la  ploire  et  la  puissance.-» 
Ces  considérations  sur  le  conquérant  macédonitti 
n'ont  pas  pnm  à  aes  détraeiem  difnws  de  la  sai^i- 
cité  de  Montes(piicu ,  et  l'opinion  de  M.  de  Sie- 
Croix,  qui  l'a  traité  avec  plus  de  sévérité,  a  trouvé 
un  assez  grand  nombre  de  partisans.  S'il  sTHIastM 
par  quelques  verfris ,  par  des  actes  de  ■^•i^nérusité ,  et 
par  des  vues  piolundes,  il  linit  aussi  par  des  excès 
de  luxe ,  de  prodigalité,  de  débauche ,  et  même  de 
cruauté,  que  I  hisluire  ne  lui  a  point  iiardonnds. 
Son  intoni|)érance  liabituelle  (Atbénée  et  Justin  rap- 
portent qu'Alenndre  s'enivra  cinq  Joors de  suite, '«t 
que  buit  joors  après  il  en  lit  encore  autant  ) ,  nés 
délwuches  avee  l'ennuque  iiagoas,  le  menru-c  de 
Clitus,  raasassinat  de  Parméuion,  le  supplice  4e 
CalliatiiéiMa,  le  lac  de  plusieurs  villes  indienne», 
le  massacre  des  braclimanes,  sont  ile<t  t-iebcs  éier- 
tu'Iles  À  sa  mémoire  (8,H).  Si ,  dans  l'esimre  de  dfx 
ans ,  il  fonda  un  empire  aussi  vaste  que  celui  qae 
les  Romains  élevèrent  en  dfx  sHctes,  la  dniie  de  «tr 
ni^'nie  cniinre  lui  aussi  piomple  et  nussi  dt'jdorabk' 
que  sa  iiaissauce  avait  été  Initiante  et  rapide. 
AleiMMlre  awit  les  tndtt  réguKbn,  le  tckt  ImÀ 
et  venadi,  le  «es  aqailin,  les  yeiix  grandi  et  fdrink 

(Kt)  L'ofiiainii  donlnaate  aaionrd'lial  csr  i^lrxawhe  fst  csjte 
dnni  mm  rcnons  de  Roos  rrndre  rofpaf.  Il  lirairait  iitiiai 
ajiiutrr  qne  rrinnchCf  I  l>lo|*  de  MoaMqsies.  Toal  rf  que  Von 
IKiurraii  dire  pow  rasirdBdre  II  fMra  de  ce  gniid  piriare.  r'm 
que  sfi  tartH  ne  loi  MHit  |«s  ataeloa»!  pmannels,  ei  que  la  ri- 
vilisiiion  grerqae  en  Kénéral,  l'exrelleule  orgauisaiioa  de«  in>u^ 
tm-v*  par  l'hili|>|M',  riNliuaiion  puisée  («'mlani  viugt  aiis  dans  II 
cuiivensilioii  de  tel  illiuMre  frrr,  el  aussi  les  ailmirahles  lecuos  d'A- 
risli'le.  |irr|iari-n'in  lu  reiissiie  d'Alevanilre.  l'.f-  ii'.iM'rvatii:iii>  wDl 
jnsii-M  "vins  iliiiiie  Alexandre  n't>l  [mini  de  ce,*.  Ivrnniii^<  rjui  m»  suU 
furiiii'N  iiiiii  sriiK,  ijiii  iiut  lnul  crée  auluiir  d'eux,  qui  l'til  Uml  iin- 
priiviNi  ;  iii.us  i:  |.ri';ii.i  nu  rxeîlleiivmenl  des  iirriTdriiK,  iW  rir» 
fiiis^Liii' 1  - ,  .1  .uii.iiii  il  I  si  [.iTi  M.n  lie  rn  lui  un  liiminie  né 
dr  lui-iJH  un-,  ;i,il:iiii  llM-rai(  iiijii--lr  ili-  iimt  li  ^  l);uili>  guaiiles  qu'il ra| 
a  lui  rn  priipre.  Il  reunil  surluin  i  vi  ui  la  iriple  gluire  d'atoir 
loajoyrs  eu  des  vues  bailles,  tium.iuKA  ii  riTilisalrii e>,  en  décrit 
de*  eiroil»  préjuges  des  >f.ii  mIi  ii  u  its.  de  ue  j'i  lrr  jamais  enduniii 
lin  affai-sM-  vins  Ir  Mirn's  i  iiiilc-.  4H.  S7,  79\  el  enlln  dr  Hriiis  scin- 
bli>r,  an  ninnit^u  un  il  iimiiiiil,  a  la  Mille  d'ajooler  euenre  a  n» 
gloire,  a  ses  liteiir;iit!i  el  i  la  cniliaaiioB  du  aiiade.  Sa  niuri  fiu 
rrrtaiiit'in''nl  um-  des  ^ius  tlindll  CSIMMS  dSBS  SO  «asle  tcri^ 
loire  ail  eu  /amai»  a  s^mir.  P— or. 
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de  fcH ,  1rs  (  hi-vpux  blonds  et  Imni  Irv,  la  lAtp  hntTtP, 
mais  un  peu  peucliée  vers  l'éjiaulo  gaïu  he,  in  taille 
moyenne  et  dégagée,  le  corps  bien  proportioniié,  et 
fortilii^  par  un  «'MTcir»^  contimid.  Son  jwrlraU  e  t 
oiaintenaut  cunuu ,  grâce  à  un  hennés  sur  Irqud 
est  «on  nom,  irauTé  du»  une  ftmtne  près  Ae  tmXi, 

et  COUen'é  lon^'temp<t  au  mii'-(^f  rny;il.  Trt  Virnni''s 
•  fldt  retrouver  le  {wilrait  du  béros  niannlunien  j 
dans  un  camée  et  sur  plusieurs  médsHIea,  d'après 
1ps<hu'11(>s  a       gi-av**  le  iMirtrait  <lc  la  rnllrrlion  de  | 
Lanilun.  L'histoire  d'Ali  xandrc  a  èlé  (rr'nt  [tar  un 
^nd  nombre  d'anteun;  mais  ce  prince  seralilait 
prévoir  r-c         lui  arriverait  ,  Ints^in  tl  rtivinit  à 
Ai'hillc  ie  iMiiilieur  d'avoir  eu  un  diantre  tel  qu'Ho- 
mère. Les  plus  anciennes  fabUAtS  d'Alexandre  sont 
perdne<$ ,  et  il  parait ,  par  ep  que  dit  Arrien  ,  que 
Oelles  de  l'toléiiK^e  et  d'Ari>l<»lnile  sont  les  souh'.s  & 
regretter,  ((uoiqu'ils  eusH'iit  phii<H  écrit  des  mé- 
moires que  des  liistoires.  I^rnii  les  hislorietis  qui 
nous  restent ,  Arrieu  passe  pour  avoir  écrit  avec  le 
plus  d  ira|)arlialité  et  de  Jugement.  Ix?  17»  livre  de 
Diodore  de  Sicile  est  tout  entier  consacré  à  Alexan>  | 
dre  ;  mais  oel  écriTafn  a  employé  de  mmnb  mé-  1 
moires  ;  T'Iutanpie ,  d'aj)r<}s  son  plan ,  nous  a  donné 
plutôt  la  biographie  de  ce  prince  que  son  histoire.  , 
Quinte-Corce ,  le  plus  connu  de  tous  ceux  qui  nous  ! 
re>.teril ,  a  écrit  en  rhéteur  éloquent  plus  qu'en  liis- 
torieu  exact;  mais  il  (aut  lui  rendre  la  justice  \ 
d*avotr  distingué  les  belles  qualités  qu*Alexandre  i 
devait  à  la  naliire,  d'avec  les  viees  (pi'il  avait  ron- 
truciés  dans  une  pros|>éritu  sans  exemple.  Les  récits  ; 
de  tous  ces  historiens  ont  été  discutés ,  aw  beau- 
coup de  rve^'aeiti'  et  '!<■  ]irtif<iiii!t'iir,  dnns  rouvra;^e  ' 
intitule  :  Ejcamen  ctHiifue  tie$  anciem  historien»  i 
étAlFjrnndie .  |>ar  M.  de  Sle-Croh  (86).  H— D.  1 

Al.lvXAMdîi; ,  lil>de  Polyi^erclioii,  joua  nnrAle 
askSf/  iiiqioruiiil  daii.s  la  Grèce.  Se  trouvant  à  la  tête 
d'une  armée  considérable.  Il  s*empara  du  Pélo{io-  ! 
lU'si',  et  vit  scHi  alliaiiee  successiv  enienf  reclien'liée  | 
{lai'  .\ntigonc  et  |iar  ('.a.vsaudre,  ijui  étaient  â  la  téte  j 
des  deux  fiiclions  contraires,  tl  venait  de  conclure  I 
un  traité  hmx  le  dernier,  lorsqu'il  fut  as$a.ssiné  au- 
près de  Sicyunc,  l'an  314  atant  J.-C.,  {«r  Alcxion, 
et  quelques  antres  qui  feignaient  d*éure  de  son 
ptrti.  C— H. 

ALEXANDRE,  nb  d*AmesMs,  relfie  dHéradée, 
Cl  de  r.y>iiii:i(iiie,  l'un  des  lieutenants  d'Alexandre, 
fut  clevc  ù  la  cour  de  son  pvre,  à  qui  la  Tlirace  et  la  : 
Gbenonése  étaient  éclmesen  partage.  Après  la  mort  ; 
d'Aîaflim  lés,  ne  croyant  plus  |M)uvuir  y  rester  en  siV  i 
rcté,  il  s'eafuit  avec  Lytaudra,  veuve     ce  prince,  , 

t 

(HG)  i/oarraiB  a»  siMMs  m  (M«ss  le  Éik  da  Iwnsaa  4>é>  ' 

tu(i<%  «t  on  peu  ta  tint  inflatMal,  Ms  11  a'a  |af  va  M  ktfru» 
a«ei  asM-i  de  bauieiir  rl  dlMlffcaducc.  H  «'a  f«  #«|itaios  Su 
à  wn  éftti.  Am  iMmête  m  rasdUs,  Il  «mt  m  prinHpr  Utmet 
Aieuiutra  4ê  m  tim,  «  4e  Ni  Ha  iatelgroniMur  ualai«^:«n«, 
U  •«  tôt  «MM.  M  UtOM.  U  Ml  mi,  SMil  Ofl  ««M 

r'H  M  iRNife  mmun  k  Mtmt  isll  l'mll  InaiHRé  k  l  avau,  e. 
y  «  fadqne  Orne  de  aasrbe  m  ûê  coalnint  ilan<i  la  icnrur  de 
ta  rf^mim.  Sie-VMi  tftm  mm  ■<><><'«  juMi^'ii l  viinmmt  qui  , 
a  la  aiMa  SMla  da  aw  frt  «estent  étudier  U  nt  <i  Al<>x.in<irr. 
D  as         psor  «a  Ihir  M»  k  frua.  «ue  d'eo*  Uactr  les  laiu  j 
étepMitasinBt.  ITauP.  1 


ALB 

&tr7  ?6}mm<^.  roi  de  Syrie.  LTSttnaqne  Bynntététué 
dans  ta  bataille  contre  Séieocus,  Alexandre,  à  forae 
de  prières,  obtint  tnttfor^  de  LTsuidre;  cf,  flitaM 
cm|>oitr  flans  In  ("lirwnié'M'  il  lui  i  I  én'_Tr  un  Uwn- 
bcau  entre  Cardic  et  Pai-tyr.  H  fut  l'un  des  trois  com- 
pétiteurs qui  flé  disputèrent  te  trAne  de  la  Wieideiie 
après  In  moil  de  Sosténcs.  Pan  278  avant .!.-(-.  ;  maî« 
il  n'y  réussit  pas,  et  on  ignore  ce  qu'il  devint.  C— a. 
ÂLCXANDRE,  1t«lsième  t.ls  de  ftnée,  deniier 

roi  de  Vaci^doine ,  était  encOre  dans  TA^  I»-  pins 
tejidre ,  lorMpie  l'erse»-  fut  défkit  par  Ihiul-I  mile , 
l'an  108  avant  S.-C.  Alexandre  Itot  confié,  aveen 
Sfrur.  avant  la  bataille,  à  la  rarde  de  Jon  de  'Ihe*- 
salonique ,  un  des  favoris  du  roi  ;  mais  ce  Maoédi>> 
nien  inlidéle,  voyant  son  inatlin  vaincu ,  et  ftiyaat 
devant  les  Homains,  leur  livra  ces  enfants  qui  firent 
conduits  à  Home,  ainsi  que  totitc  leur  Airaille,  et 
marctiércnt  devant  Perséc,  i  la  suite  du  cliar  de  Panl- 
Kmiic.  La  vue  de  ces  enfints  attira,  dit  tHutarqM, 
les  re^rds  de  tous  les  Romains,  et  excita  une  pitié 
universelle.  Alexandre  fui  d  aliord  conduit  à  Albe, 
OÙ  on  le  gardait  étroitement,  avec  son  père  ;  mais, 
après  la  mort  de  ce  dernier,  9  revint  i  Home,  «ttil 
apprit  le  métier  dr  i  isi  lcur  et  di-  îmirneur,  et  se  flt 
distinguer  par  la  délicatesse  elle  lini  de  ses  ouvrages. 
La  langue  romaine  lui  devint  Mentdt  flnniHére ,  et 
il  oblinl  une  eliar^e  de  ;rreflier,  dans  laquelle  il  mi'- 
rila  des  louan^'cs  par  son  zèle  et  son  intelligence. 
Tds  fbreni,  Jusi|u*à  sa  mort,  lea  obaenrs  suoeés  et  1» 

triste  emploi  d'un  jtrinee  qui  pouvait  hériter  dt 
trùnc  d'Alexandre  le  Grand.  L — S— s. 
ALEXANDRE,  fils  de  Pyrrhus,  toi  d*Épire, 

voulant  venjjer  la  mort  dr^  snn  pi  re,  entni  dans  h 
Macédoine  avec  une  armée,  {lendant  qu'AntigOM 
était  oonipé  dans  la  Grèce.  Gelul-ci  étant  venu  pour 
îc  eonil>aHre.  fut  almndonné  par  la  pins  grande  partie 
de  s<^^  iroujK's,  et  Alexandre  s^cra|kani  de  toute  la 
Macédoine;  niais  Démétrius,  ayant  vusembtéWN 
nouvelle  armée .  le  dé|)oiiill.i  non-seulement  de  sa 
complète,  maisenecjre  de  ses  |)roi>res  Etats.  Alexandre 
se  réfiigia  dans  l'Acarnanie,  d'où  t!  tal  NentA 
ra{){>elé  par  It^  Epirotes.  Il  é|M)us:i  Olunpias,  sa 
annir,  et  en  eut  trois  enfants,  PyiTlius,  t*tol(»ni<y,  et 
Pbtliic  «pli  fut  mariée  à  Démétrius ,  roi  de  M«fé^ 
doine.  Us  étaient  encore  Ibrt  jeunes  lorsque  leur  père 
mourut:  (Nymplas,  kmr  mère,  frouvcma  l'I-'^iire  es 
leur  nom.  Alexandre  avait  ftdt,  sur  la  tactique,  m 
ouvrage  qu'Arrien  et  Liien  dtent  avec  élo;^,  mais 
qui  ne  nous  est  |nis  parvenu.  C — a. 

ALKXAM>HK,  roi  d'Kpire,  Hls  de  Néoptolème 
et  frère  d'Olyropias,-  alla  très-jeune  à  la  conr  de 
Pliilipfie .  son  beau-frère.  I^orsqu'il  fut  imrvcnu  à 
r.im'  (le  viiisl  ans.  IMiilipiH*  le  lit  roi  (1»>  I  Kpire.  Soit 
en  détrônant  Arymbas,  suit  après  la  mort  de  vi 
prince,  n  hd  donna  ensuite  en  mariase  Cléopdtn  m 
fille,  et  fut  mé  lui-même  dm  les  f<  les  qu'il  célé- 
bra 1  cette  occasion.  Les  fteemias  ayant  appHé 
Alexandre  à  leur  ae«mrs  contre  les  lîratiiéns,  re 

prince  andiilifiiv  s'rnipii  s,s;\  de  (i(ïtitirr  en  Italie  l'e^ 
poir  (l'en  faire  ia  conquête.  11  eut  d'abord  quelques 
irvantagrs;  niaisleaLueaiiteiuetteilliulttuu,tfMitl 
réunis,  hii  livrèrent  un  oombaidmMkqnaiaflit  lié 


I 
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rMiSSavant  J.-T..  Alcxaiulrdc  Grand  se  préparait 
èMher  dan»  1  ilyrcuAie,  loraïqu'ua  lut  auuui<,a  k 
moïc  lie  «n  «kI»;  y  eo  fit  porter  le  devil  i  ion  ar> 
iné«  C— H. 

âLëXANDUK.  ti'uUictne  liU  de  Ca^iiUtt:,  rui 
de  Meeédoiiie,  di&imui  le  tnkic  A  Aniipaler,  son 
frère,  ;ipri->  la  iiK*rtde  l'iiilijiiic  vniuinc.  \ritiii:iii  r, 
Liv)aiil  que  l  lic^louicc,  Icui'  mtrc ,  fusuriAiiit  li» 
|tn  k  iiiious  ï^ni  frcre,  les  i.t  mourir  de  lemuiére 
la  plu»  kirborc  ;  et,  coiuuie  il  était  souleou  par  Ly- 
siuiaque,  m>d  bcau-pcrc,  Alexandre  eut  recours  ù 
Fyrrliui,  roi  d*E{Hre,  elÂ  Déuiéirius,  iils  d'Antij^uiic. 
Leiweiiùer  vint  sur- leH:iiMnp,  et,  apris  s\'iru  t'ait 
pefcr  sa  ijrotection  par  la  ceasiuu  de  qucl)|ucii  ])ru- 
viitccM.  il  fur  .a  Anlipater  à  eu  venir  4  un  a<-couinio- 
deeiem  «tec  HooGrére.  11  ne  le  fut  pas  pluttit  retiré, 
que  DemélriuK  arriva.  Alexandre,  eiiibarrassé  de  sa 
pix'f^'iKê  ,  ("iu  n  iia  ,  (lit-i)ii,  à  le  faire  av>assiiic'r  ,  cl 
Déluétrttts  le  itruviat,  en  le  fitisaoi  lucr  lut-nu^me , 
aiesi  qe»  tome  sa  «utie,  l'an  lOfi  avant  J  .-C.  Aleittnlre 
a\aii  .■()ouv'  I  vs.mdra,  lilli;  <U-  l'toli  uk'o  Lai;us  .  cl 
d'turydiot.  Aprva  l'avoir  aiuii  aa^a^né,  UcuiÉtrius 
lénnil  rarrate  macédonienne  â  le  tienne,  et  se  Qt 
proelain<-r  roi  de  Maci-doinc  (]  — k. 

AUvAANÛUË  tli^iLAs),  roi  de  i>yriu,  «e  disant 
n»  d'Amiodiue  Épiplianes,  n'était,  seloR  les  hisuw 
riens  les  plus  di;;n«^  «le  fui,  ({u'un  aventurier  et  un 
liiurlie,  éltmjgss  a  la  race  des  St-luucidea,  politique 
et  la  iMine  se  servirent  de  lui  pour  renveracr  Démé^ 
IriM  S*U'i\  roi  lit!  Syrii-,  ipii  s"r  l:ii!  ivndu  orlii-u\  à  .«>es 
sujets  e(  mix  lois  ses  viasius.  iK-nu  lriuii  avait  ouuUiQ 
hii,  iion^uknient  lus  ruis  de  Cappadooe,  de  Perfame 
et  d't^) pu-,  mais  einorc  le  si  ual  r4)iiiaiii,  et  Mirluul 
un  ix-rlain  Iki-iH'iide,  Irore  du  1  iiuiirt|ue,  rucur 
de  Babylone,  qu'il  avait  exilé  à  Hliode».  Cet  lioninie 
audacieux  et  nisé  se  ctmccrta  seert^teiuent  avrr  le» 
eoneniis  de  Deioelrius,  \H)ur  lui  susciter  un  adver- 
laire  dan^ft-reux  ;  il  dieiiltà  lUiodes  un  jeune  liomnte 
d'une  extrai:lioo  basse,  nommé  Ualas  ;  et,  après  lui 
avoir  a|ipns  à  jouer  le  rùle  auquel  il  le  destinait,  il 
le  lit  pasber  pour  fils  d'AuliucUus  l-^pi  plia  nés,  et 
rérlama  ses  droit»  A  h  oourooue  de  Syrie.  Il  cou- 
dui^t  Balaei  Home  avec  Laodioe,  véritatile  flUe  d'An- 
liixrljus.  qui,  «étant  laiss»  ga^;ner,  servit  à  donner  À 
l'iimiesture  ha  air  du  vraiseinUanœ.  Le  eënat,cliarnié 
éi  iHMWi'iwe  oerasian  de  ae  venger  de  Uéinétrius, 
PMOBnul  Balas  pour  lilsii'Antioclius,  lui  |M-niiit,  par 
■m  déoret,  de  faire  vabiir  «es  dniii»,  et  reamunanda 
«as  alliéa  da  praple  romain  de  l'aider  itens  cette 

OMmprise.  l'olybe.  i|ui  alurs  s' Irnusail  a  lîoiiic.  as- 
OTnt  que  toute  la  vtUe  était  convaincue  tint  l'iiuiiu»- 
ttiMde  Râlas,  etqne  la  wr|iriee  ftit  esirêne  Ion  de 
la  publication  du  di^cTrel  en  faveur  de  cet  aventurier. 
Précédé  en  hyrie  par  lea  ordres  du  sénat ,  l'ini|iw- 
wm  tu  joint  UentM  per  des  Inmpea  ■imliifiMtii. 
que  lui  envoyt^rent  succeviiveinent  Ariaratlie .  l'to- 
iémée  et  Atiak.  Lorsqu'il  ae  fitt  rendu  naiire  de 
Ptoléasaide,  les  flfriena  méeonlwii  vineet  «neoee 
grossir  son  armée.  TV-niélrius  niarclia  contre  lui, 
el  gagna  la  première  buiaiile  ;  mais  1  imposteur  reçut 
de  nonveenxaeooun,  et,iniienu  |«r  les  Romains  et 
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même  contre  Déroétrius.  Dans  unr  ^«^ronfle  bataille, 
l'an  151  avant  J.-4^.,  il  lui  arraclia  la  couruaue  et  la 
vie,  et  resta  maître  dv  loyaume  cyrien.  L*henrrax 
im|)osti'ur  envoya  aussitôt  une  ambassade  à  Ptoléraée, 
rui  d'Lgyple,  pour  lui  dcuiaudercn  mariage  saUlle 
Clôopàtre,  qui  lui  ftit  accordée.  EnivTé  alors  dé  tant 
(li'Miirés,  il  ni'  sdiif^ca  plus  ijn'a  s;iiist;iire  son  pco— 
iliiuil  puui'  rolbivcle,  le  luxe  el  la  deluucl'ie,  laissant 
tout  le  poids  des  afSûres  à  son  favori  Ammoniua» 
hoonne  ombra^euv  et  féroce  ,  qui  lit  gémir  Uis  Sy- 
riens sous  un  dei>{iolismo  eruel.  1^  lils  de  Démétrius 
prolita  alurs  de  Pindignation  publique  pour  rallier 
une  foule  de  méconlents.  Il  se  mit  en  devoir  de 
marcher  contre  TuMirpaleur,  qui,  effrayé  de  la  dé- 
fection des  Syriens,  se  hâta  d'appder  à  son  aecomt 
Ptolémée,  son  beau-pére.  V.e  prince  s'avam.a  en  Syrie 
avec  une  armée  puissante  ;  mais ,  arrivé  à  Ptolé-r 
manie,  il  s'empara  de  cette  lUace  et  de  plusieurs 
autres,  et  se  décivf  contre  son  gendre,  qu'il  aonm 
d*avoir  attenté  h  sa  vie.  tes  htstorienssont  fiortagét 
sur  licite  linoiisUiu  f.  1,(  s  uus  eroienl  à  la  réalité 
de  oe  complot  ;  d'autres  asfcm-eui  que  Ptuléwée  uq 
ftit  diriuré  que  par  rambiticus  projet  de  réunir  snr 
sa  télé  les  eutirunn(>s  de  Syrie  et  d'Kgypte.  (iuoi 
qu'il  en  soit,  s'étani  uni  au  jeune  Démétrius,  il  Ut 
épouser  i  «on  nouvel  allié  sa  fille  Cléopètre,  qni 
aÎKindonni»  siii>  pi  inr  l'iuiiKisteur  Ffcilas,  contre  le- 
quel les  liabitants  d  AntiocUe  se  révoltèrent.  der> 
nier  était  en  aiicie,  lorsqa^H  apprit  »  la  fois  rintt> 
delifé  de  son  é|Hnist>,  la  i>erli<lie  de  l'Iolemcc ,  «  t  la 
révolte  d'Anliocbe.  11  nissi^mbla  a  la  liale  une  armée, 
et  s'avança  vers  la  capitale  ;  mais  il  fm  vaincu,  d^ 
trôné  et  en>!iiitc  poignardé  par  un  rhcfaraU^,  auprès 
duquel  il  était  allé  elicrelier  un  asile,  el  sa  tite  fut 
envoyée  à  Démétrius  :  il  avait  réj^né  4  ans.  L'auteur 
du  I"  livre  des  Machaùées  jKU-ait  croire  qu"A- 
leiaudre  Ualas  était  l'éelleittent  le  liU>  d  AniiucLus  IV, 
et  Polybe,  qui  pense  le  cunti-aire,  était  l'ami  de 
Démétrius  Soter,  ainsi  qu'il  la  dit  lui-même.  Au 
reste,  il  est  siir  qu'.\lexandre  Balas  n'était  pas 
sans  mérite.  H  aimait  les  lettres,  et  s'entretenait  M> 
quemment  avec  les  savants  et  le;»  pbilosopltes  :  oe 
qui  doit,  au  moins,  foire  supposer  qu'Uéraclide,  avant 
de  le  matre  em  aîtoe»  soigneusement  veillé  à 
son  éducation.  li— p. 

ALËXA]SDI\E  II.  roi  de  Syrie ,  somommé  Z*- 
BINAS,  mot  qui,  en  syriaque,  siguilie  est  lave  aclicie, 
n'était  qu'un  impusieur,  iils  d'un  tripier  d'A- 
lexandri(>,  i|ue  PtoMmée  Physoon,  roi  d'Egypte,  sos> 
cita  (-outre  IK'métrius  >iean»ir,  rui  de  S>  rie,  en  liaiiie 
de  ce  prince  (|u'il  voulait  detrqner.  Zabiiias,  souteuu 
par  la  vd  d' Egypte,  eut  radresse  de  se  Wre  passer 

fiour  lils  d'Ali'xaniIre  Râlas,  dont  il  réclama  l  liéri- 
tage.  Tout  liufovimil  sou  ia^iosture,  seu  é^g»,  sa  taille, 
ses  tndts,  et  le  ^cnsvemement  tyraimique  de  fMn^ 

trius.  Dés  qu'Alexandre  |wnit  en  Su  ir.  les  peupleS| 
qui  désiraient  un  dwini^ment,  se  déclarèrent  en  Si 
fcfflut,  asm  approtondir  aea  dvoila,  dont  iephmidal 
fut  une  victoire  qu'il  rero|X)rta  prés  de  D  inias  sm* 
Uénieirius,  qui  se  réfugia  à  i  yr,  ou  il  lui  aMassiné. 
L'imposteur  asoaia  sur  le  trtee,  Fan  lii  avant  J.<C.« 
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partie  de  la  Syrie  :  mais  s'étant  vtu  nssez  puissant 
pour  ne  jpass'assifieuir  à  la  bonté  d'un  tribut  annuel 
qm  iPioÛmée  PhyMon  eiigedt  de  lut  pour  ravoir 
aidé  à  niontrr  sur  le  tronc,  ce  refus  irrita  loroi  d'^> 
gypte,  qui  prit  au2>!>itùt  le  {larti  d'Antiucliu.s  i-]pi)ilia- 
nes,  ni  légitime,  et  entra  en  Syrie  avec  une  pui;^ 
santé  année.  î^binas  fut  vaincu,  et  forcé  de  se  réfu  j,'icr 
à  Aotioclie.  M'ayanl  piu^  alors  de  quoi  p<j\er  ses 
aoldiitfS,  il  leur  fiennit  de  piller  le  temple  de  la  \'ic- 
toirc,  et  prit  lui-miiiic  la  ^lilIuc  de  Jupiter,  qui 
était  d'ur  massif.  Irritée  de  ce  sacnle(;e,  les  habitants 
n  révoltèrent  œntre  Zabinas ,  et  le  chassèrent ,  au 
moment  où  f^tmce  i'hyscon  s'avani.ait  vers  An- 
tiochc,  à  la  tète  d'une  armée  ;  les  troupes  de  Zabinas 
n'osèrent  point  hasarder  une  seconde  Ijataillc ,  et  se 
disperaérenu  L'imposteur,  abandonné  «  s'embarqua 
nr  un  petit  navire  qui  mettait  k  la  voile  pour  la 
Grért  ;  mais  il  ftatpvisen  mer  |)ar  un  corsaire,  et 
livré  au  roi  d'ËgypIe,  qui  le  lit  mourir,  après  un 
régne  de  4  ans.  B— p. 

ALKX ANDRE  Ja.nnke,  roi  des  Juifs.  3'  lilsdMIir- 
can,  succéda  à  sou  frère  Aristobule,  l'an  Utà  avant 
J.-C,  et  prit,  comme  hti,  le  titre  de  roi,  qu'il  réu- 
nit à  la  dij,;iiilé  (!<■  ;:ran<l  |)r<Mre.  Voyant  la  Syrie  en 
proie  à  des  guerre»  civiles,  il  voulut  l'envahir  ;  mais 
n  M  vit  forcé  de  lever  le  siège  de  Ptolémaîde,  pour 
aller  défendre  ses  projires  sujets  contre  l'iolrim  c 
Lalbyre,  rui  d'i^^ypte,  qui  le  délit  sur  lc&  bords  du 
Jourdain.  Alexandre  tai  secouru  par  k  propre 
mérc  de  Ptolèmée,  (|ui  voulait  détrôner  son  lils;  il 
mit  la  t^esliue  à  couvert  de  toute  invasion,  lit  le 
liège  de  Gaa,  qu^U  voulait  punir;  et,  ayant  pris 
par  iraliison  cette  raalliourcuso  ville,  il  en  éj;orfrea 
les  habitants,  et  la  réduisit  en  cendres.  A  son  retour 
à  Jérusalem,  il  fut  insulté  |>ar  les  haliiiBnls,  cl  ne 
voulant  plus  oonlier  la  garde  de  sa  personne  à  un 
peuple  t|u11  ne  pouvait  ni  intimider  ni  gagner,  il 
prità  sa  solde  6,0U0étrangen>.  Alc&andrc,  fatiu'ué  par 
les  .clameurs  des  mécontenta,  sortit  de  Jérusalem 
pour  aller  porter  la  guerre  en  Arabie.  Il  n'y  fut  {las 
heureux.  Sa  défaite  ayant  augmenté  l'audatx*  des 
mécontents,  ils  se  révoltèrcnl,  et  Alexandre  marcba 
contre  ses  propres  sujets.  Cette  guerre  civile  dura 
six  ans,  et  coûta  la  vie  i(|ilus  de  .">(). (K)i)  Juifs  A(  <  a- 
Mé^jMtr  les  troupes  royales,  les  rebelles  implorèrent 
le  saooon  de  Démètrins  Eocnèrus,  qui  |iarut  en  Ju- 
dée avec  une  armée  formidable.  On  en  vint  à  une 
bataille,  dans  laquelle  Alexandre  fut  vaincu,  selon  le  . 
védi  de  Joaéplie,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ranteur 
du  4*  livre  des  itachal>éf$,  suivant  îe(|uel  Alexandre 
Alt  vaiiu|ueur.  ^oi  qu'il  en  soit,  la  retraite  du  nà 
de  Snfo  permit  i  Aleondre  de  marcher  de  nou- 
veau contre  les  Juifs  relH'IK  s,  (|u"il  tailla  en  pièces. 
11  en  tu  cniciiier  huit  cents  le  luéine  jour,  ut,  au 
même  rojwwit.  on  é|j:or^a  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  :  ("es  atrocités  s'exerçaient  iH'ndant  un  fes- 
tin qu'Alexandre  donnait  a  ses  concubines,  dans  un 
pavillon  d'où  dies  purent  repalure  leurs  regards  de 
cet  Itorrible  spertacic.  Joséphe  ajoute  que  ce  dernier 
trait  lit  donner  à  Ale.\andrc  le  surnom  de  l'hraeide, 
un  Thraoe,  peuple  fameux  par  sa  barbarie.  Alen»- 
dre.ayant  éUNiOé  la  rébellion  par  la  terreur,  reeom- 
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mença  ws  incursions  au  dehors,  et  conquit  en  Mis 
ans  un  grand  nombre  de  places  en  byrie,  en  PlM- 
nicte,  en  Arable  et  en  Idinnée.  Il  revim  à  Jèrosa- 

lein,  où  il  fut  reçu  eu  vainqueur,  reprit  le  cours  rie 
ses  cont|uélcs,  et  mourut  d'illleni|N:ranix-  devant  le 
cliftteau  de  négeba,  dont  il  Ihisait  le  siège.  Tan  71 
avant  J. ■(',.,  après  un  rè-jnc  d»-  -2"  ans  II  laissa  deux 
iib>.  ilircan  et  Aristohuif,  cl  niuii,  en  mourant,  les 
réncs  de  l'Htat  ù  s;i  femme  Alevmdra.       B— p. 

ALr:\  ANinUi,  IHs  d'Aristobule  ll,  roi  de  Judée, 
lait  prisomiier  avec  son  ik're,  et  amené  à  Kunu-  |<ar 
Pompét,  s'évada,  reparut  en  Judée,  et  renouvela 
une  guerre  funeste  aux  Juifs.  Cette  nation  était 
alors  gouvernée  par  Ilirc-au,  (|uc  Pouqice  avait 
mis  sur  le  trône.  Ale\an<lre,  ayant  rassen>- 
blé  une  armée  de  tO,<KH)  tantassins  et  de  1,500 
chevaux,  s'empara  de  )>lusieurs  forteresses  sa 
pied  des  montagnes  de  l'Arabie,  et  lit  de  là  des  e\- 
curaioos  en  Judée.  Hircan,  iiors  d'étal  de  résister, 
implora  le  secours  des  Romains.  Mare-Antoine,  m- 
voyé  par  Gabinius,  ^ou  venieur  de  Syrie,  délit  .^lexan- 
I  dre  près  de  Jérusalem  ;  et  ce  prince,  vaincu,  se 
!  renferma  dans  bi  ville  d*Aleiandrton,  oè  GeUidw 
^a^^i( -Tca  .Mcvaiiilrc  lit  alors  des  projiosilions  de  pi\ 
I  qui  furent  acceptées;  mais  ayant  repris  les  armes 
'  pour  scn^  la  cause  de  César,  qui  avaitrélAelié  Ans* 
tobule,  son  |»crc.  il  remporta  d'alxjnl  quehpies  avan- 
tages sur  le  parti  de  l'uuipce  ;  abandonne  ensuite 
par  une  partie  de  ses  tnmpea,  et  serré  de  près,  à  «n 
tmir,  [lar  nabitiius,  il  hasarda  prés  du  mont  Tba- 
bur,  avec  environ  50,01K)  hununes  qui  lui  restaient, 
ime  bataille  qui  finit  par  la  défaite  totale  des  Juib, 
dont  IO,OIW)  furent  tués.  Alexandre  tond»;»  (pit  lijui' 
temps  après  au  pouvoir  de  .Mètelius  Scipiun,  qui 
lui  Ut  trandier  la  tète  à  AMiodie,  l'an  49  tvut 
iA:.  B— p. 

AI.EXA^URE  SLVÉUE  (Mahcls  AureudS 
Skvkki  s  Alexandeh  1 ,  empereur,  avait  |)our  nom 
de  famille  Alexianls.  11  naquit  à  Aroo,eu  l*hénicie, 
vers  l'an  iOU,  et  eut  pour  iK're  Génénos  MufcInaB, 
de  (}ui  on  ne  sait  rien,  si  ce  n'est  qu'il  était  Syrien, 
et  qu'il  fut  consul.  Sa  mère,  liam-ra,  était  lille  de 
Mn'sa,  et  sirur  de  Sopmte,  mère  d'Héliogatnle;  de 
snrii'  iiu  Ali  \i.uius  était  cousin  (germain  de  cet  em- 
pereur. Quoique  d'une  famille  connue  par  la  disto- 
lution  de  ses  nvrurs,  Mamro  se  fkisait  respecter  psr 
un  grand  caractère,  et  on  la  (  loyalt  uiènic  atlactiée 
aux  maximes  du  diristianisme.  Llle  mil  beaucoup 
de  soins  i  développer  chez  son  Ois  les  qualités  de 
l'esprit,  aussi  bien  tpic  celles  du  (  orps.  et  les  excel- 
lentes dispusilious  du  jeune  Aievieii  secondèrent  par- 
IWtement  ses  intentions.  Lorsque  les  escêe  d'Hélio- 
fralxilc  firent  concevoir  l'cspcraïKT  (]u*il  terminerait 
bientôt  son  odieuse  carrière,  M<rsa,  son  aïeule,  eut 
radreme  de  lui  liire  adopter  son  comiii,  qui  n'était 
(pie  de  «nicl(iucs  années  plus  jeune  que  lui.  11  le 
noimua  (Àsar,  et  changea  le  nom  d'Alexianus  en 
celui  d'Alexandre,  auquel  on  ajouta  le  snmom  de 
Sévère.  Iléliu^lialc  cherclia  d'aliurd  à  corron^ 
son  lils  aduptif.  S4»us  prétexte  de  diriger  soo  édlics- 
tion;  Mani  ra  s'y  opposa  fortement  :  son  ascendant 
surion  lilssuflîsaU  pour  détnibe  le*  mauviis  exw> 


Digitized  by  Google 


ALB 

pkset  lei  masliiiM  pernicicdv  N  iK-  la  cm\\  et  \^\ir 
ilM|lirar  au  jeune  Alexandre  des  {leiisées  di;nies  de 
M  haute  fortune.  Héliu^bale  eum  iit  alors  contre 
lu  une  telle  haine,  «|u*ll  essaya  de  le  Taire  (H  rir  [mr 
le  fHMSon.  Trompé  dans  ce  dV{(>)<tablo  projet  imr  la 
TÏ^Iance  de  Marara,  il  l'attafpia,  peu  après,  ouver- 
tement; mais  le  jeune  Alt  v  tiidre  s'était  tellenu-nt 
cooeilié  la  hftm  de  la  garde  prétorienne,  qu'elle 
prit  leRwam  pour  I»  défemlre.  Ses  menaces  obli- 
^rent  rempetcurde  TCDir  an  ramp,  et  de  !>c  réiDn- 
cilicr,  du  vuÂm  en  tpiiMireiiK,  avec  son  lils  adoudf. 
Ce  tappraeliement  fbreé  ne  |H)UYflh  être  durable: 
DéliA?abale  i  in  pl.  -  lit  l  i  tiKiri  (rAlcNaiidrc,  lorv- 
fBi1l  fut  tué  lui-mi^uic,  ainsi  que  sa  niOre,  dans  une 
•édMm  detelAMs  iirétorfemi,  qui  élevèrent  ansstidt 
Alexandre  à  In  diiniid-  imiM  riali',  «  n  1-22.  II  avait 
alon treize  ans.  Le  sénat  coniirma  rc  clioix.  OnoiTrit 
I  àÈmmin  fc  nom  d*Antonf  n  ;  mais  fl  le  refesa  (Wir 

modestie;  et  la  in»"ni('  dé(ianr<«  de  m  s  furees,  jxirtiV 
bcaueou|i  trop  loin,  lit  qu'il  abandonna  Tuduiinistra- 
tioii  de  rf^tat  à  sa  mère  ci  i  m  aieale  :  toutefliis, 
l'onipirc  n'eut  pfiint  à  se  plaindre  de  la  maniiMr 
dont  elirs  exercèrent  le  |iouvoir  supn'-nie.  I.t-s  •rran- 
As  |dMCa  llirenl  donrM'es  a  des  lioninies  di.?nc»  de 
les  omiper;  le  célèbre  jiiriseonsidle  l  ipien  fui  pn*- 
fel  du  prétoire.  Matm  a  veilla  plus  «pie  jamais  sur 
Alexandre,  de^iI•aI)t  que  cet  emiiertur  Mt  en  tons 
{hiints  le  nwdélc  des  l«)r»s  princes,  et  c'est  dans  le 
porthdt  qu'en  a  tracé  (iihboii,  d'après  les  historiens 
hUm,  que  Ton  |K>iit  voir  à  (piel  |>oint  elle  y  était 
IMrffeniie.  «  Alexandre  Sévère,  dit  l'ct  excellent 
«  hirtorien,  se  levait  de  bonne  heuiv;  il  consacrait 

•  kl  ï»reuiiers  moments  du  jour  à  des  actes  de 

•  |Mlé«  Le  lieu  ott  il  n'y  livrait  éiaii  rempli  des 
I  iièas«§  de  ces  grands  hommes  «pii,  en  amélio- 

•  rant  Mil  en  re  formant  la  vie  liiunaine,  ont  inérilè 
«  lcres|)ect  et  la  roeonnàiî>sancedc  la  postérité  ;  mais, 

■  regardant  les  services  rendus  A  rhantanilé  cnimne 
«  iti  (pli  est  11"  pin-  airrè-able  aux  «lieux,  il  passiiil 

■  dans  son  conseil  la  ploji  grande  (lartie  des  lieures 
«de la  matinée;  il   discotaft  et  décidait  les  affliirM 

•  paitll(|ucs  et  [«rlirtiliirrs,  n\pi-  iiin'  piitienre  et 

•  HM  intt  ligence  su|x^rieures  à  son  iii;e.  Il  cliar- 

•  mit  la  aédieresse  des  afflrires  fiar  les  agréments 

s  de  la  littèi'atiire.  et  iV-si-rvait  Innjntirs  nue  j-iit  tioii 
«  de  son  tero{>s  |tour  ses  études  favorites  de  pm'sie, 

•  d'histoire  et  de  philofloplde.  tes  ouvrages  de  Vir- 
«  file  et  d'Horace,  la  Rrpiihfîqur  de  Platon  et  celle 
«  detaccroii  iurmaienl  son  go<M,  étcmiaieiil  sescon- 
«  BBissances,  et  Idi  dnnnalMt  les  pins  nohlt^  idées 

•  sur  les  liommes  et  les  !?(iiiverni>niciitv.  l  es  c\er- 
«  eices  du  i-oqts  suei  èdaieiil  à  ceux  <le  l'esprit,  et 

•  Alexandre.  était  grand,  actif  et  mbnste,  sor- 
«  passait  la  plupart  de  ses  coinjmînons  dans  la  frym- 
«  nastitpie.  Après  avoir  renoiivelè  .ses  fon'es  jwr  l'n- 

•  aatïe  du  bain  et  par  un  léi;cr  dincr.  il  reprenait 

•  aiec  vigueur  les  travaux  de  la  journée  ,  et  ju*- 
«  tprt  Fheure  «hi  souper,  n*i>aR  principal  des  Ro- 

•  mains,  il  avait  prés  de  lui  ses  sccn-taires,  lisait 

•  arec  etu  le  grand  nombre  de  lettres,  de  mémoires 
««tde  pélilloi»  qaTloo  M idfeMft  de  looto  ke 
epmtteids  Monde  «MMiMi  m  lois,  «  y  ftinil 
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(1  ré|K)nse.  Sa  table  était  servie  avec  la  simpHeité  Ifl/  ' 
«  plus  l'rii.'ale;  et,  toutes  les  Ibis  qu'il  était  libre  de  •'*• 
«  consulter  sa  propre  inclination,  sa  société  consis- 
«  tait  en  un  petit  iMMilm  dTilinSs  ehoisis,  boitimcs'  "' 
«  instruits  et  vertueux,  parmi  lesquels  npicn  avait 
N  constamment  sa  place.  Leur  conversation  était  h*  " 
u  niilicre  et  instructive,  et,  par  ititerraflct,  ils  se  ' 
<«  faisaient  réciter  queli(ue  ouvrage  îiitéresaittit,  ai/  '* 
«  lieu  d'appeler  des  danseurs,  des  ewnèâfms,  lié'"'- 
«  même  di^  ;rladiateni-*;,  comme  il  arrixiiit  si  stujvent'  ' 
«  dans  les  fêtes  des  lioinains  opulents  et  adonnés" 
«  an  luxe.  riMMIIemetit  d'Aleinihdre  étaif  Viéeenr  él 
'  Cl  nuMlcNfe:  sa  conduite  [Milir  (  t  alTable.  .\iit  linires  '"' 
j  «  indiquées,  son  palais  était  ouvert  à  tous  se^  sujets;  |' 
I  a  mets  tm  friear  puMié  ae  flitnit  affendre,  coâittMT'  \ 
'  «  dans  lesmystéiTs  d'î'Iensis.  et  prononçait  laihêmô  '' 
I  a  obsemtiun  salutaire  :  Que  per$onne  n'entre  dans  *' 
I  «  rHttérfewr  de  eet  ÉOfnfa  mirêillh';  W/  nVrt  «df  *  ' 

'  «  d'aroir  un  nrur  ptrin  (t  iuiuirrnrr  rl  dr  pureté.  »  '  " 
l  ne  des  imatres  qui  décoraient  sa  clia|)elle  [wrtieu-  " 

I  lîère  était  celle  de  Jésus-Christ,  près  de  laquelle  on 
voyait  celles  d'.\braltaiii,  d'Oiiitiécef  d'AiiolIdiiiiis  de  ' 
Tyaiies.  U  fkut observer,  |K)ur  qu'on  ne  coni.Y>ivepas 

1  «ne  trop  hante  Idée  de  la  dignité  de  caractère  qu'A- 
lexandre ninntra  dans  un  .1u'e  si  tenrire,  (pi'on  j^'^nd 
nombre  de  ses  amo.sements  était  d'une  espèce  ruoittf  '' 

'  louable  et  plus  enfantine,  tels  que  des  combalft'dè'  '" 
ïwtits  chiens  et  de  petits  cochons,  de  coi|s  et  de  pei^  '  •' 
iirix  ;  mais  il  est  probable  qu'il  ne  se  délassait  ainsi'^  ' 

'  de  ses  travaux  «pie  dMn>  les  premières  années  dé  " 
son  règne.  JWm  respect  pouf  sa  mére  hlla  joaqo'à'li'  ' 

:  faibles.se,  et  Hérodicn  en  rapporte  un  trait  Mtlàr^ 

I  quable.  Manira  hii  avait  dminé  |vjur  femme  Snlpleîa  ' 
Memmia,  Ris  de  Solpicius,  personnage  consulaire  ; ,' 
mais,  devenant  jaloiise  de  son  inffnHtoe  sarftfi,^lle^'  ^ 
la  lit  chasser  du  palais,  l  e  ti<  ,ni-[»eir  de  remj-K^reur,'  "* 
a'éiant  plaint  en  termes  énergiques,  fiit  mis  à  mort'  '> 
par  ordre  dé  Mami«.  ffiri  fit  rdégnér'M'Mlë-W'''' 

en  Afrique,  vins       \lr\  nuire  s'y  opfJOsAt. Tlérodfeù  '  '' 
I  accuse  aussi  Alexandre  de  timidité,  et  cette  éecusa>' 
I  tion  n'est  qne  trop  jmlHWe       l'impimité  ân'ltéit'  - 
cpicnies  niiitin(>ries  des  prétoriens,  ipii  allèrent  jiis.^' 
qu'à  massacrer  l  Ipicn  dans  le  pabis.en  la  présenté''"' 
:  même' d'Alexandre,  él  Ibrcérent  IRbn,  nriMorterf^'l  ^'^ 
se  réfiicrier  en  Bylliiniè.  Cependant,  un  jwir  qiiè  Itf 
sédition  était  au  comble,  Alexandre  se  condm'sft  avèé'  j' 
fermeté,  et  rédnisit  les  mutins.  Il  est  probable  qu'A-  ' 
van  ant  en  ;i£re.  il  prltenllrt  cettte  ftirétl  dte'etfriwitért 
qui  S4  oie  |>arals!sait  liri  maivqfier  '  îî'tut  m«si'la  'fctU''>ï 
'  blesse  de  clicrcher  à  cacher  son  origine  s>riemie,  "  - 
en  fabriquant  une  frénéalogic  quii  Us  Wsait  desren-^ 
drc  de  l'illostre  femille  det'llélelkis.  l  e  prineipaf 
(  événemem  publie  de  son  régne  fut  la  ptierre  avec 
I  Artaxeree,  roi  de  P*r8e.  €è  prtnce  ^«était  révelift  '  ' 
I  contre  son  soiiichttn  Arbtim,'  i««  ^'MMI,  «V  «'^ 

avait  rendu  la  srqinMnalie  à  sa  tiatirtn.  Il  si»ccé(hj 
,  l'inimitié  tovétérée  de»  rtrUieS  eontre  le»  Komain»,  »>> 
\  et  se  disposa  k  envahir  la  HiéflnpiMalnle'k  %  «9Mëi'''  l 
•  Alexandn'  lui  envnya  une  anilMs.sade  pow  l'exlMiM 

à  cesser  les  liosiilités.  Le  su|ierbe  Artaxeree  la«lM<" 
l' avec  inépi^.  entra  niflitèteiriMMjM^  " 
I  dit  ses         jtt»|tfei>  CÉ(HÉil^.<totw  ^kilii 
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ae  bâlAd>'  fiiire  (les  préparatifs  pour  s'op|KKcr  à  cotte  ] 
redoutahit  utiai(uc.  Il  aj»M:mbla  uue  ariueu,  cuinim-  ' 
sée  des  gardes  préMioaiiM  et  dTOM  partie  des  lé- 
gions lie  I  l  uropt*,  etiroura  ca  ses  troupei  |Nur  d'a- 
buudMUlo»  l4U'gc4kiiC!i,  el  quitlii  Uuiuo  TCn  fvï  2.1'i. 
Due  m.  ffThr.  U  fil  observer  une  diwiptiiie  M<vcrt', 
et  conserva  en  m^me  teni(M  l'altacbcuM'iU  dt:  st^s  S4il- 
dels  |iar  ia  iiliu  viicilaoU;  atteiUiun  a  tuus  leur»  U'- 
wins,  et  les  neniéres  les  plus  afbbles.  Uoe  seconde 
amtxibsade,  qu'il  envoya  au  nionar(|ue  pcnao,  n'ot»- 
tiut  qu'une  réponse  arrogante,  ^ous  n'avons,  sur  U  s 
opérationH  luililaires  qui  s  ensuivirent,  que  des  rap- 
ports values  et  ooatndiciaiNS.  Uérodien  assitre 
qu'Alexandre  vit  échouer  toue  ses  projcu,  cl  qu  il 
retourna  l^'nuiuiui('Usi-ini>nt  Â  Aiitiii«'lve,  avec  laliaiiio 
et  k  môt>m  de  ses  soldats.  Lamiuride,  au  oontraire, 
parle  dTune  vidotre  considérable  qu*il  remporta  sur 
Arlaxen  o.  ilmit  U  s  iroufics  iHuienl  aussi  iioiidtreus  s 
oue  i'avaieut  cte  autre{iàis  ceiks  de  Uarius.  Aleuui- 
dre  lun-inéBM«  de  reioor  ft  Aoiae,  ee  vanta  de  ce 

sufci'»  dans  lo  mit  qu'il  lit  au  sihiat.  \.c  liiouipiu* 
lui  fvii  douej-ue  par  ce  corps,  depvissi  iongtuu)|Mt 
anervi,  n'est  paa  nne  preuve  du  Irfi:  mab  le  r6> 
sultyt  <'t'  i  t'tie  ^Mit'iTo  fut  ([u'Ariaxerrc  sortit  de  la 
AIcM^ilauur,  m  deuieura  trduquUle  dans  tieii  iXita. 
Alexandre  resta  peu  è  Rome  :  U  fiit  obligé  de  quitter 
celt  ville,  a  la  nouvcllf  d'uur  int  iir^ion  (li  >  (U  r- 
uutiu»,  quiavaicul  (kum.-  ic  lUuu  et  attaque  U  GauU-, 
I|  mattlia  euDtreeus,  en  254,  avec  une  amuie  nom- 
Iptewe.  Il  <^tait  acoonipa;;nc  de  >a  niere,  qui  nniM-r 
vait  sur  lui  toute  iion  iulluencc ,  et  utïrit  citcure  la 
guerre  ou  la  i»ai&  aux  Uirbares,  montrant  l'intentioa, 
sdou  Uerixiien,  d'aclicter  la  paix  à  prix  d'argent. 
0uel(|ucs  d^Mirdreii  ayant  eu  lieu  parmi  lea  levions 
de  la  Gaule,  Alexandre  funna  l'enlreirise  dan^e- 
ram  de  lc«  apaiser,  et  d'iuiruduire  parmi  elles  une 
rigoureuse  dikcipline.  Il  y  avait  alors  dans  rannée 
un  barbare,  né  en  'i'iirace,  appi-le  Muikiiuij).  D'aUird 
■imyle  soldai,  cet  iMunuie  avait  été  nommé  par 
Alexandre,  qui  aimait  m  bsfavoure,  ehef  d*nu  nur\» 

de  PannoaiciLS,  et  ^ Ctait  «onrilii'  raflrction  il«  s  -ul- 
dilMi  U  pruliia  du  meuuntcntetueut  que  leur  iiupt~ 
ftienl  mâeflbns  d'Alexandre  pour  rétablir  la  divi*^ 
pline,  et  le»  eulluuuua  à  un  ii  !  |K>int,que,  dans  une 
éaditMip  cQudaine,  iU  le  piMclamerent  empereur.  Ils 
cmm—l  anirilili  vers  Alexandre,  qui  ne  put  se 
défendre,  et  fiit  lunssuTc,  aiu-*!  «|iu>  sa  nn're,  le 
mars  iSSt  de  i.-C.  11  n'avait  alors  que  Mi  au»,  cl 
avril  M  marié  trais  fitls;  il  ne  laiam  peint d'enfbMi. 
I,e  whiat  ft  le  in^uple  l'iirent  sincéremeut  nllli  rs  de 
sa  uKui,  «d,  Imi  delïtrcreut  des  lioiiueurs  cxlruui  tli- 
naires.  Quab|U*ll  Kkt  doué  d'evfUantea  qialiiés,  n 
f^iblf  SM}  et  son  irré>olution  no  |>erniellrnt  jkis  do  le 
l)^t«r  au  rang  des  grauds  princes.  L'avarice  el  l'aïu- 
IiWoo  «la  aa  «neit  (|u'>l  le  ftûUaeK  d'érouter 
trop  so»ivoiit,  ont  «Miillé  u.,e  fmrtie  de  son  rc^ne. 
Alexandre  mi  uionu-a  Ëivorable  au  cluistianijtuie, 
doM  il  parait  avoir  admiié,  sous  quelques  rapports, 
las  principes,  sans  avoir  jamais  témoigné  le  dt'sir 
de  l'oml^rasser  :  «o  retour  de  oetia  bienveillance,  les 
écrivaiai  a>BiliB»f <t prtil  IWa  ém  couleurs  u-i>- 
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ALEXANDHE,  omporour  d'Orient,  niupiit,  yen 
l'an  87(1,  de  I  enq»creur  Basile  le  MaeèduiiieB  ,  cl 

d  Ku  l(M  ic.  Léen  le  fidloMiiba,  Iréra  aM  d'Ain»* 

dre,  le  dcsi;;na  pour  son  8Uo«'<>iSour,  en  ftH,  et 
nuiunil  |ieu  de  jours  apri^s.  .\le\andre,  (fui  jm^tc- 
Id  avait  été  retenu  dans  kis  liurnes  du  deroir  |jtr  Is 
crainte  que  lui  inspirait  son  frère  dont  il  n'f'iait  pis 
aimé,  ne  se  vit  pas  plutôt  maître  de  l'empire,  qu'il 
s'abandonna  A  toutes  ses  lussions  ;  les  rainistnes  de 
SOS  plaisirs  devinrem  les  iiuitres  de  l'Eut.  Il  h  il^ 
|H»ser  et  accaMer  de  traitements  ignomin'ieoi  k 
iwtriarclie  Eutyme,  et  rendit  le  siéjfc  do  GjoMMti- 
nople  à  Mcolas,  <)<*>  l'a%aii  |K-rdu  SOUS  lereiaeée 
Léon,  pour  s'être  (>|i|kjm'  aux  ((uatrlèinci  nacestk 
ce  princo  avec  /m'  ,  niorc  de  Constanlin  Por|iliyn>- 
géoéle.  Cependant  Alexandre  lit  cba^ier  celle  |flia- 
eene,  a,  craignant  «pie  le  |ieo[»le  ne  fwofiilt  ùm- 
Stanrin,  qui  était  u.ss(N-ié  à  l'empire,  il  voulut  h'w 
mutiler  ce  jeuike  prince.  Ses  courtisans  lui  cpuguf 
rent  ce  crime ,  en  lui  représratnnt  ipie  Ciâmaili 
était  trop  faible  pniu  vivre  l(»n;;lemps,  et  (pi'il  whit 
mieux  laisM.>r  à  la  nature  lu  soin  ik  te  delitrer  tk 
ee  rival.  Cependant  Alexandre,  par  «ee  liiaudeMf. 
allait  attirer  à  l'empire  de  danirereuv  enneinw.  Si- 
niéon,  rui  des  Bulgares,  lui  tii  {«oposcr  de  reoou- 
vder  les  traités  que  les  empewmt  gvm  anirit 
oonclus  avec  lui  ;  Alexandre  reçut  les  anilovudr-  ri 
avec  nie|>rts,  et  erul  les  eilrayer  par  de  vaincs  bro- 
vadea.  Le  roi  bulgare,  irrité,  rHweiMbla  louMM 
forces,  et  se  pi-oiiara  a  frindre  sur  1'»  Mi(>ire.  Alesan* 
drc  ne  vit  |ioini  le>  maux  qu'il  avait  i-aitse»  :  la  mot 
termina,  le  7  juin  Ul  i,  une  vie  lUneste  à  l'Blsl,  tt 
dé};radéc  i»ar  les  viee-.  les  plus  liontenx.  Il  8»sh 
réifue  I  an  et  'iU  Jours  ;  \\  ne  {tarait  |>as  qu'il  ait  iué 
d'enfants.  L.  S— E. 

ALtJiAM)!!!  Saint),  éxéque  de  Jérusalem, •^ 
cupait  un  siège  é|ii>4  «i|m1  en  ('ap|>adore,  lorsi]ueNir* 
risse  le  choisit  (luur  son  eoadjutt^r  dans  c«lui  ^ 
Jérusalem.  C'est  la  premi^  fisia  qu'il  est  psiK. 
dana  rhistoire,  de  la  tramlatkm  d'un  évCqueim 

autre  s'k^.'O,  el  de  la  iiiiiiiiiiation  d'un  euadiiitnir . 
mris  il  fiiui  observer  que  cette  exception  aux  rtglc!> 
canonN|nes  était  fondée  aur  Featrême  vfeiHea»* 
Nart  i.vse  ,  jilu^  que  centenaire  et  iprclle  eut  Ikn 
daas  un  concile  des  évéques  de  i^le»tine,  convoqai* 
A  ce  aujet.  Alexandre  avait  été  le  eondisdfile 
^'one  ;  il  fiit  son  di  tenvi  ur,  l'aulurisn  à  pn^lifrlnS' 
qu'il  n'étiiil  encore  que  lau|ue ,  et  l'ordonna  préirr, 
éù  ceusenlement  des  évéquce  de  Oappidow.  Il  rnl 
fornu^  à  Jérus;ilein  une  Ik  IIc  liihlioilioq'i'-.  tpii  «ib- 
sistait  encore  du  li:uqts  il  i  Misebc,  à  qui  elle  tuorwl 
lieaoeoupde  ressource»  pour  la  canipesiikB  dut 

Ilisloire  eccUsinsUnuf  (!e  saint  évétpiC  avait  «•* 
fessé  ia  toi  t  ii  iO-i,  el  euil  resté  sept  ans  dsM  l(s 
fers  ;  il  tut  arrête  une  seeoMde  flris  leus  la  pcfséco- 
tion  de  l'enqwreur  IXVe.  et  mourut  «le  nùsére  eo 
prison  à  Céaaree,  en  2.%l.  De  toutes  les  kttres  qu>l 
avait  éeriiee,  il  ne  nous  reste  que  las  fragibeais  os 
quatre,  conservés  fiar  iùisébe  Tr^a- 

ALK.XAMUU;  I"  iSaiut).  élu  iia^  «♦•»,■•• 
cède  d  SU.  Kvariste,  cl  meurt  en  1 19.  Fleury  rniiWBl 
que  Iw  dates  du  alla  épovwMoiiMVtsÉNi^*"^ 
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qiM  la  snocession  des  pontifes  est  bon  de  doute. 
Ou  ne  cotuiuii  aucune  particularité  de  la  vie  de 
Si»  Aknndra.  Lei  Ë|ilù«9  iinpriiuées  loui  son 
nom  paraiMMOt  mçftmim.  B  CMI  powr  ■iiccMwr 
iHxu  1".  D— 1. 

ALEXANDRE  II,  élu  pope  en  1061.  s'appelait 
Ambuu  »b  Baoagb  oa  bb  AACiOt  d'uoe  fiuuUle 
mM»  «I  aaciefuie  du  MilnMis.  Il  meMra  de  bonne 
heive  des  talt*nls  t-t  des  vertus,  oi  fut  iMMinr»^  di' 
dooi  Kgitioiw  par  btienne  IX  cl  iNifoios  il,  lune 
daM  le  Mitamn  et  raatra  en  Allemagm  :  n  devint 
riwiitr  ONt^nu'  de  lAKHm'^,  O  fut  m  i  n  ci  ttt-  i  (hm|ii»> 
qoe  fMrun-at  dnu  Ihnuuics  œlebn»  duos  Tiiialoire  : 
Bmn  IV.  roi  de  Germanie ,  depnit  Bmtierenr  ;*et 
ind,  (i/nnu  «  DMiilc  sow  le  noni  de  Gré- 
Vli.  A{im  la  mon  de  vicola«  II.  l'élévation 
dM  OOTim  iMMife  lowlIHl  qiieli|uee  lentem*  :  lei 
H^HH^tiM  étaient  partagi^.  lUrmovi  n-m  M>rv  Henri, 
iigé  nim  de  dis  ans,  et  ven  riin(H  i-HincK  ha  nu^re, 
Agnèi,  le  «ndiml  Etienne ,  >ui|uel  on  reftun  loal 
aon^;  il  ropixirta  vs  lettres,  qu'on  n'avait  pnsdai^'né 
ouvrir.  L'arcliidiacre  llildebrand  rrai^nil  qu'un  plus 
tenir  déM  m  jelAI  encore  plus  de  division  dans  les 
esprits  ;  il  tint  conseil  avec  les  ranlinaiix  et  les  nobl^ 
romaiiu»,  et  ce  fut  après  trots  rouis  de  vaeaace  qu'An- 
salme  Ait  élu,  et  firit  le  mm  d'Alexandre  11.  On  cs- 
I»»'rait  «pi'il  serait  aîfr*^r(l  li>   la  r(»nr  d'Allemafrne,  on 
il  était  cunnu  ;  on  te  imniiia.  Didier,  cardinal,  ablx' 
dn  Mmil  Cniiin.  al  Bobcrt  Guiscard,  duc  de  l'ouille, 
apt)uv<i;rent  celte  nomination  :  mais  (iuilicrt,  Hiaiv- 
oalier  du  royaume  d'ilaiir,  e\rita  les  iHrijues  de 
Lombardie  ,  la  plufiart ,  dit  Fleury,  slmoniaques  et 
cancubinaires,  et  les  délerniiria  à  un  autre  ri.uix.  ils 
pMsst^rcnt  les  inonts,  |iortant  une  couronne  d'or  pour 
le  jeune  Henri,  avec  l'offre  de  la  dignité  de  patrice. 
Celle  déinarrlie  les  Ht  accueillir  de  l'impératrice  mère. 
On  tint  une  assi'mhléeou  di^-te  iténérale  é  BAle,  dans 
tllc  on  Hppril  l>lertiuii  faite  à  Rome  sans  le 
itement  de  rFini|iereur.  Ce  tltfmt  de  forme 
panM  une  Injure,  et  Fon  état  Pterre  Cadalons,  év^ 
que  de  Parme,  sous  le  nom  d'Ilonorius  11.  Ce 
bt.  de  inirurs  scmdalettses ,  avait  été  excommunié 
dMi  iraÎB  conciles  dirihrenfs.  f>e  défaut  de  conscn 
tement  de  I  f  lmpereiir  |K>ur  !'<^li'rtion  du  \k\\h'  n'es- 
tait pns  un  incident  nouveau  dans  les  annales  ec- 
cMainaiiipMB.  St.  Etienne,  St.  ContriHe,  8t.  Clénenl, 
St.  Alpvandii' ,  >t  l'u  ne  Ini-iiuMne ,  n'avaient  jias 
été  clu*  par  les  hm|i«reun>de  leur  temps.  D  ailleurs, 
la  ciNonstanoe  artuelle,  toulea  les  démorclics 
lires  avaient       ftiiles  ponr  obtenir  ce  con- 
i;  c'était  le  silence  affecté  de  la  cour  d'AI- 
1 4|nA  avait  forcé  las  Romnins  da  passer  outre. 
Ce»  raisons  <*laient  e\|iosées  avec  !»caiicoiip  dVnrr- 
fpe  (ians  un  écrit  de  i'ierre  Daniien,  l'un  des  hommes 
le*  |dM  éla^nemaat  le»  phw  ^ertuewt  de  »on  riéric. 

Cet  «Vril  élnil  rlestini*  i\  •"'Ire  In  dans  le  ronscil  d'Os- 
Iwv,  en  Saxe,  où  Cadalous  fut  déposé.  Cc|icndant  cet 
«Ni*iMpa  voulait  sonienir  son  éleetlon  par  la  force 

dfK  inors  Ce  fut  linns  cet  apjxireil  qu'il  se  présenta 
à  rim{>n)M>(e  devant  Hume,  le  14  avril  lIKti.  Ses 
troupes  eurent  d'nliani  qnciqae  avantage;  naria 
r,dwdel 
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d'Alexandre,  Gadalons  se  trouva  teUcment  prr'sf',  • 
«ju'il  ne  |Hit  se  sauver  qu'a  force  de  luri^res  et  de  ' 
préseoCs.  Il  talaiimfl  ft  Parme,  sattt  renmwwr  tonbOk  ' 
fois  i  son  entreprise.  Cx>ndamné  de  notirean  comme 
si«oniai|ua,  par  le  concile  de  Manioue,  ii  veulut 
joindre  la  rase  i  la  force  ;  et,  après  awfr  gntmé  ' 
quelques  troHMa  par  des  présents.  Il  se  ^issa  de 
nuit  dans  la  cité  I^miinc,  et  s'em|iara  de  l'église  de'' 
.Si-Herre.  I.e  iienpte  y  accuumt  eti  foule,  cl  les  sol- 
dats de  Cadaloua  Àirent  tellement  épouvantés,  quils  > 
se  dlspeisêl'Wit  M  muhnent  se  cadier  :  Cadalous  lut«  ' 
m^mese  n'fiisria  dans  lcc1i;ltean  .^^t-Anire,  ntiprésda 
Cencius,  flb  du  préfet,  méclumt  luimnie,  dévoué  an 
I>artl  da  rEmperrur,  et  qne  ron  vit  enrore  risuref  ■ 
s«Mis  le  jxMitiCcnt  de  Cn^^firc  Vil    l  is  pnrtisans 
d'Alexandre  tinrent  Cjidalous  assiégé  pendant  deux 
ana,  au  bout  desquels  il  parvinl  i  i^éeliapper  déguisé  ' 
en  p(^lerin  ,  a|>n  s  s'être  racheté  ù  prix  d'argent  des 
mains  de  Cencius  lut-méme.  Cet  intrus  sonécut 
peu  à  cette  cataitrofilMî.  Cependant  Ahuindra  était 

fonionrs  mcVonnii  par  Hetiri.  î'ai-venTi  à  l'Aire  de  dix- 
huit  ans,  ce  jeune  Empereur  aunoni.ait  des  panfiMlt 
vialantes,  auxqndtea  il  laeriMl  tomei  m  VtM^ 

séances.  Fleury  le  peint  comme  le  phismtVhant  des 
hummes.  La  séduction,  le  rapt  étaient  les  moyens 
les  pi»  dons  qu'il  ennplgwit  poof  HIMMMM  dMit' 

inconstants.  Il  voulait  rr^pinlier  Rcrtlie,  fille  du  msr- 
iliiis  d'Italie,  (ju  il  avait  éiKiuM'e  depuis  pCQ.  Ladlêle 
asseml>lée  à  Womisltti  avait  ref\)sé  son  approlifltlon;' 
il  «Vrivil  à  .\le\andre.  qtn  envoya  Pierre  ivmiion' 
comme  lésyat  an  concile  de  Mayence,  convoque  (lour 
prononcer  sur  cette  grande  querelle.  Le  divorce  fût 
re-elé  de  la  manière  la  plus  humiliante  pour  Henri,- 
dont  le  ressentiment  eut  des  conse(|uences  si  fâ- 
cheuses sows  le  ponliHeillIU  successeur  d'.Mexandre. 
Ce  fkit  vers  cette  époque  que  Guillaume  de  Nor^ 
mandie  entreprit  la  conquête  de  l'AngletcTre.  Il  cnil 
devoir  se  rendre  le  pape  ftvorable,  el  envoya  vers 
lui.  Alexandre  lui  donna  un  étendard,  comme  vmc 
marque  de  la  protection  de  St.  Pierre.  Après  l'exiM-- 
ilition.  Cuillaume  donna  au  pa|>er(Hendard  d'Ilaruld 
qu'il  avait  vaincu  ;  il  y  ajouta  dé  frandes  sonunea 
en  or  et  en  argent  pour  le  dénier  de  St.  Werre,  <*' 
■  >-tte  nniim  fut  nu  nro  cimentée  |»ar  les  soins  que 
{iapc  se  donna  pour  assurer  la  primai  ie  à  l'archa-' 
vêdié  de  CanimMrf ,  occupé  alors  par  Lanftwie. 
Alexandre,  aidf'  dos  conseils  d'Ilildeln-and  et  des 
vertus  de  Hcrre  Damien,  entreprit  de  répiimer  la 
simuÉlo,  M  de  iwrtj^f  lêi  Munira  dn  clergé.  La* 
scandale  de  ces  ahis  Hait  alors  à  son  comble,  sur- 
tout en  Allemagne,  lin  France,  il  (It  réj^ler  plusieurs 
«tfait  de  dlMipMna,  et  leva  les  érèquea  ftan  ais  de 
s*o[ipo«w»r  a»  massacre  des  Jtiifs.  qu'im  zélé  inhu- 
main livrait  au  fer  des  bourreaux.  Après  M  ans  6 
mois  et  22  jours  de  pontificat ,  Alexandre  mourut , 
11'  '■20  avril  l<>7!^,  re?rett<*  universellement  On  luî 
attribua  plusieurs  miracles.  Il  est  rcMc  quarante-cinq 
leltres  de  lui ,  toutes  relatives  à  des  points  de  dis-' 
cipline  et  de  momie  reli^'iense.  Akxandie  II  COlf 
pour  successeur  Crèiroire  Vif.  !>—•«. 

ALEXANDRE  III  était  né  <le  |iarent8  pauvre* 
à  Sienne  dae  aonmail  Roland  Rawucb.  Dtdnid 
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)eh9noiiie  de  Pise,  il  fut  appelé  à  Uome  par  le  pape  1 
Eugène        qui  Fordonna  cardinal -diacre  du  I 

titre  lie  St-Cmne  cl  de  Sl-Damicn,  puis  canliiiid-  ! 
préire  du  titre  de  ât-iMarc;  cutiu,  il  lut  liait 

,clian<ylior  dn  rit^ive  apuaiolique.  «  Car  II  était 
«  élwiuenl,  dii  [1.  ui  y,  i  i  Mm  iii>truit  de» cliotes di- 
vines  et  huiuaiac^k  ;  l>ci)iii,  paiituit ,  sobre,  cliaste, 

'.«MO  «imAiàet,  et  Unijoun  attentif  aux  choaes 
«  agréables  et  |il;iisaiitesà  Dieu.  "  KIu  [iafHiIeiG!»i'|>- 
tembre  ll.jl»,  apro.>  la  luorl  d'Adrien  iV,  aoa  élec- 
tion fut  truiibii  e  pur  des  viuleiiccs  incOMMlO  jna- 
qu'alors.  IH»  vnijil  <  iii«)  cardinaux  i|ni  y  «oiicoururent, 
tnii-s  lui  rt'fu^l.■rent  leurs  sufira^'e»,  el  clioisirenlOc- 
taviei),  l'un  d'entre  eux,  m)us  le  nom  de  \  ictor  111. 
Alexandre  était  déjà  revélu  de  la  clia|)e  ccarlalc, 
lui-Miue  Vietur  lu  lui  arraelia  ;  un  *icii  hciuiteun»  pré- 
sents »'en  saisit  ;  aussitôt  Ociavieii  fait  signe  i  lioii 

.  clia|*claia  qui  le  rcvét  d'une  cliapc  prt^paréc  eu  se- 
cret et  le  salue  du  nom  de  Victor  III  ;  niais,  dans  sa 
nrécifiilation,  il  lui  met  la  clia|)e  à  l'envers  ;  ce  (|oi 
nt  due  qu'il  avait  été  élu  é  rebour».  Aleuiodre  et 

^ces  amis  so  retirèrent  dans  la  forteresse  de  Str-Pierre, 
où  il")  denieurerenl  neuf  jour»,  a.v»i<  i:i's  par  le»  sol- 
dats Stipendies  par  le  parti  de  \  ictor.  Au  kjut  de  w 
temps,  Alexandre  Ait  délivré  par  le  |Nni|ile ,  qui 

a\ait  a  s;i  ti'ti:  IlecUlC  Fran^i(MUC  et  d'aulro  uuLi|e>. 
^Cet  évéueuicot  fut  «orompajfnr  des  sijjuus  d'une  Joie 
'ttnlyeraelle.  Alexandre,  vunduKd  i|udkpies  milles  de 
Borne,  au  lien  nunune  Soucia  Syt»i'ha,  y  l'ut  vu  ré 
I  pur  iifi  .évéques  ;  tous  le»  cardinaux  de  son  parti  et 
^  peuple  romain  en  ffmile  aaiistérent  à  oette  oéré- 
nionic.  \  ictor,  de  s<jii  cuir,  trouva  a\<r  peiMe  trois 
évè(|ucs  qui  voulusscut  cuopcrci*  à  son  sacre.  Ia's 
deux  adversaire*  écrivirent,  diacan  de  leur  cùié,  à 
Frédéric  IJarbcrousse,  pour  moir  M»n  appr!>l)aliou. 

Set  I'^nii>ereur  le»  niandu  1  iiu  d  1  autre  au  cuncile 
B  Favie,  qu'il  avait  dessein  d'a^senihlcr  pour  pré- 
venir le  whisoie.  Alexaiulre  prclendil  <iu"un  concile 
ae  pouvait  être  cun\u((ue  saiis  la  {>artici|K(tiun  de 
.rÉgliae  romaine.  Ce|iendant  il  y  a\uit  de»  exem- 
,p1cs  ctMUniire»,  dan»  dis  drconsiance»  seniblaliJea, 
ave^  cette  dSf^rcnce  qu*ici  le  pape  était  devenu  sou- 
>er.iii>  dr  IViuk',  cl  (ju  il  s'a.;i>tHiit  daiuiulcr  une 
élection  (alto  par  la  réunion  des  pouvoir»  politique». 
'  Quoi  qu*n  en  mil,  le  concile  de  Favic,  composé  d'é* 
v'ques  de  {.ombardle  ci  d  Allmi;i;:iic.  et  où  l  ié- 
.déric  vint,  après  «voir  pris  et  lirùic  Crème  qu'il  as- 
iùè^saSl,  «onfirma  réieclion  de  Victor.  Alexandre  y 
fut  déiMjsi-,  et  >'oti  \i'ii;;i'a  cil  cvcoiinmuiiaiil  Fifiic- 
pc>  daus  une  asseutblcc  d  cvéï^uc»  et  du  uu'Uiuaux 
^lîe  A  iUiuigni.  U  dédara  les  sujeta  de  ce  prince 
déliés  dti  hcrnieiit  de  (idi  liti'-.  IVrsccuîc  a\i'c  arl„u- 
.  ncuieul      l'iEuipereur  et  |uir  I  anti-pape,  Âkiuiudre 
ilîe  réfUg^  en  France  (4161),  où  régnait  Loui»  ie 
Jcinie,  alors  en  pticrre  avec  Henri  II ,  roi  d'An^le- 
jerrc     duc  de  >oruiandic.  Aruould,  ev4}quc  de  Li- 
aietix\  conçut  le  pnyet  de  ftire  rerowiaitra  Alexan- 
dre pnr  les  deux  monar(|ues,  ce  (|ui.s'e  \ccMta  d'alnjrd 
daiix  deux  a.ssenibléics  pin-ticuli(  res,  I  une  dn  clcr^'é 
^i^Iicui),  à  Londres,  et  dc!>  <  \c4|iie.s  normands,  un 
jjajs  i^e  Çaux  ;  l'autre,  du  dci>;e  de  France  à  Bcan- 
t^'l^ti  ^  concile  geii'  iai  à  i  oulvusc), 
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aftéê  la  conclusion  de  la  paix  entre  ies  deux  con> 
reanea.  Alexandre  ae  fit  égalenent  recouattiv  par 

le  mis  d  lvs|Ki>rnc  ,  de  Sicile,  de  Jérusdcni  et  de 
lluuj^rte.  Cepeudant,  Mctor,  après  avoir  obtenu 
quelques  partisans  en  Italie ,  mourut  à  tnequea,  eù 
les  rliaïKiines  de  la  catliédndc  1 1  ceux  de  St-Frip- 
dien  retubCrent  de  l'eulerrer  chez  eux,  cuiuwe  ii>- 
Irus  et  sdiismatigne.  Frédéric  ne  lui  en  lit  paanmai 
dornuT  un  succcssi'iir,  qui  fut  (lui  fie  ('.renie,  l'un 
des  r.inluiaux  !m.-«  uicui-s  d  Uclavieti,  et  qui  |jrii  le 
nom  de  Pascal  III.  A  la  Douvette  de  Cet  AvéamHBt, 
Ix>ui.s  le  Jeune,  pn'voynnt  qnc  le  pai«'  ne  jKnirrait 
de  lun^cmps  retuin  ner  a  ilunie,  1  invita  a  liicr  ta 
résidence  dans  une  ville  de  son  royaume,  et  Alexan- 
dre clioisit  .Sens  en  Bourt^)i;ne,  où  il  alla  >«'établir  k 
1"  octobre  1 163,  après,  avoir  jjose  la  première  jiicrTe 
de  l'église  Notre-Dame  de  l^is.  O  tut  à  Sens,  ou 
il  séjourna  deux  ans,  qu'Alexandre  re.ul  les  leura 
de  Tliomas  Becket.  Craignant  de  se  mettre  un  m»-  | 
\c[  ennemi  sur  les  bras,  le  pape  refu»a  l'entrevue  , 
que  Tliuuiaa  lui  deuiandait ,  et  se  contenta  de  lui 
ctTirc  qu'il  le  rétabtisaatt  dans  sa  dignité  épisoipeie.  i 
l.c  nouvel  anti-|t.(i>c  n'i  viNta  p.is  l^uji^tciiips,  el  Ait  j 
remplacé  par  Jean,  abbe  de  titurme,  que  l'onniMioia 
Calixte  III.  Celui-d  abfura  bienidr  m  fimte  «t  «itt 
M'jitcr  aux  pi(  iN  d' \!;\.iiiilir.  nui       reçut  aMt  ■ 
joie  el  le  traita  avec  bonté.  Luiui,  quek|iKS  scfeiH 
auOiqma,  à  k  phase  de  Jean  de  Slume,  élinani 
l.ando  Sitino,  de  la  famille  tics  Fran::ipane,  (|u'il» 
nouunèreat  limooent  111.  l  u  citevaber,  trere  de 
ranti-pape  Octavien ,  {vit  le  nouvel  iMrua  «di»  m 
pK'l  'i  lion,  dit  FIcury,  en  haine  d'Alexandre,  etU 
donna  une  forteresM:  qui  lui  appartcuuil  préS  de 
Rome.  Alexanilix>  l>n  tira  par  ht  «itie,  et,  nial|i< 
sa  souniissiuii,  Ir  iraila  comnic  un  v^diticux.  Il  le  fit 
enlermer  à  (.ava.  La  plni>arl  des  bistoricns  oui  de- 
daigué  de  a'oceupcr  de  hii.  AhuauidreT  triomf^ 
ainsi  sncressivcment  de  ses  ronteniporains,  usùl 
prdilé  de  l'insurrection  des  ville»  lombardes  couuv 
Frédéric  pour  retourner,  en  t1lî5,  en  Italie,  aà  k  ' 
voeu  général  l'appelait.  11  restait  dans  Ana^ni.  eloi^ 
de  Rome,  oti  la  division  des  partis  l'enipiVIiail eti- 
corc  de  rctitrer  ;  il  avait  encore  à  vaincre  rinituitif 
de  Frédéric.  Cet  Empereur,  qui  avait  cuni^u  le  pnijjel 
de  la  monardtie  rniiverselle,  voy  ait  alors  le  boobear 
de  S4.'.s  armes  troublé  [mv  la  rcvolie  de  laJLomtenlie, 
et  p!U'  la  ]>erte  de  la  bataille  uavale  de  LigWM, 
ga^éc  |iar  les  Vénitiens.  Frédéric  songea  akm  i 
se  rappiwlicr  d'Alexandre  ;  i  l ,  aprcs  quelque* 
sitatioua,  la  réconciUation  «e  lit  à  Venise,  en  iVIt, 
de  h  manière  la  plus  solennelle.  Quelques  luHoiînB 
ont  rariiiite,  tic  cette  réunion,  de»  détails  injurieux 
pour  Alexandre,  et  buiuiliants  pour  Frodéiic;  il  eU 
sûr  qu'il  ne  s'y  passa  pas  autre  diose  que  «a  qii 
avait  eu  lieu  enln-  r  c  n;Onic  FntixTcur  et  Adrien  l  \ , 
el  ce  qui  s'est  pratiqiu;  iongimups  après  dans  de  pa- 
reilles entrevues.  Avant  de  qaittsr  Vedae ,  Alesl»- 
dre,  viiiilatii  laisM  i  i  la  rc|>ublique  un  tt-moignspr 
de  .s<i  rei-unuaisiatnce,  donna  au  doge  son  anneau  en 
lui  disant  de  le  jeter  dan«  la  ner,  qu'il  lui  deaaaii 
ix>ur  é|)otLse.  Telle  est  l'urigine  de  la  ccn  nioiiir'  'jni 
se  rctKM^N  elail  tous  lc«  ans  à,  \'cni8e»  oU  le  doge  ejx/u- 
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sait  soleiiiiclleitK'nt  la  mer.  Alexandre  rentra  avec 
gloire  dans  la  ra|»ilai<;  du  inonde  din>lien  en  H78. 
800  premier  soin  fut  de  remédier  aux  maux  CAlués 
par  un  l(»i)t'  scliisnie.  il  ;ivseiiil»lii  If  Imisit^nic  roncile 
de  Lati-au.  O  eon«  ile,  ou  as-^istèrenl  tous  les  députés 
ifOocideflt,  et  où  I Orient  fut  auiii  wepréteaté,  s'oc- 
enpa  de  réformes  nécessaires  dans  toutes  les  jwrlies. 
Celles  qaî  concernent  la  discipline  seraient  trop  lon- 
gues à  nip|iorter  ;  mais  on  peut  remarquer  le  rè^'le- 
ueiit  par  lequel  U  est  statué  qu'à  l'avenir  les  deux 
tien  din  voix  des  cardinaux  sufliront  pour  l'élection 
du  |iape.  Alexandre  étendit  ses  soins  partout  01I  il  y 
avait  des  erreurs  à  conibatlre  et  des  maux  k  g:uérir. 
Le  mauvais  état  des  affidres  de  Palestine  renpiizea 
à  |nil)licr  une  nouvelle  croisade  (1181},  ijui  fut  ac- 
ceptée par  Pltilippe-Auji^uste  et  par  Ucuri  II,  roi 
d'Anitleterre.  Si.  Bernard  ftit  canonisé  par  Alexandre, 
et  ce  droit,  [Kirlau^e  daliord  |*ar  les  raétr<)|M)liiaiiis , 
Alt  réservé  depuis  exclusivement  au  pape.  Alevaudre 
db  inoiM  in^iiré  parées  grandes  vvescpii  honcNvnl 
la  poIitit|ue,  et  font  aimer  la  reli::inn.  Ce  fut  lui.  dit 
le  président  iicuault,qui,au  nom  du  troisième  concile 
de  Latm,  déclara  que  tous  les  chrétiens  devaient 
être  c\eni|its  de  la  servitude ,  ou  |)lul<'tl ,  suivant 
FICU17,  de  res4  lavage,  paire  (ju  il  ne  peut  être  ques- 
tion ici  que  de  l'ancien  état  politique.  Il  mourut  le 
8  août  IIHI,  à  (  iii.M  (il  Castillo,  apiVs  'î-2  ans  d'un 
pontilicat  |K  iiibi('  et  L'Iorieux.  Alexandre  III  montra 
une  gran<lc  fermeté  dans  ses  malli<-urs,  de  la  modé- 
ration dans  la  prosiHTlle,  des  lumières  dans  l'adiiii- 
ni-stration ,  une  doutrur  évangélique,  1 1  (pieliiuefuis 
me  jmle  et  sage  sévérité  envers  ses  ennemis.  Oo  a 
beaucoup  parlé  de  son  savoir  el  de  son  éloquence  ; 
mais  on  ne  dit  {Kiint  qu'il  ait  laissé  d'ouvni;;es. 
Alexandre  III  eut  pour  suecesseur  Luce  III.    D — s. 

ALEAA^DiiE  IV,  élu  pape,  à  tapies,  le 25 dé- 
cembre 1fô4.  II  s'appelait  Rin  \i.i>,  était  neveu  du 
pape  Grégoire  IX,  et  de  la  famille  des  comtes  de 
Sqgni.  Son  onde  l'avait  lait  cardinal,  puis  évéque 
d'Ortie ,  en  IS5I .  A  son  avénemeat  au  pontincat .  les 

dernii  rs  rejetons  de  la  fatnilledeSombe  travaillaient 
à  recouvrer  leur  liéritage  dans  tes  ra)'auuic8  de  iSa- 
fAes  et  des  Deiut-Skiles.  Mainfroi,  fils  naturel  de 
reiii|>ereiir  Frédérie  II  ,  et  que  l'on  Mdiiirnrujait , 
peut-être  injustement,  d'avoir  empoisonné  son  frère 
Gamd,  travaiihK  avec  sooeès  à  exécuter  cette  grande 
CntWplise,  et  pour  lui-même,  et  \)out  le  jeune  Con- 
radin,  sou  neveu,  ^elquefuis  il  avait  négocié,  pour 
est  «Met,  avec  le  prédéceasear  d'Alexandre ,  lnno> 
cent  IV;  mais,  souvent,  il  l'avait  combattu.  Il 
suivit  la  même  marche  avec  le  nouveau  i>apc,  que  ses 
piogvia  victorieux  obNgèvent  de  retourner  à  Rome. 
Alexandre  lit  offrir  le  roj'aumc  de  Sicile  à  l'dmond. 
tils  du  roi  d'Angleterre,  Henri  111;  mais  ce  projet 
demeura  sans  exécution.  Ce  n'était  pas  à  lui  qu'il 
était  réservé  d'alnttre  de  tels  ennemis.  Ils  le  pour- 
suivirent jus(|ue  dans  Home,  l  iie  faction  ,  diri:^  en 
secret  par  Mainfroi,  oblif^ea  le  pape  de  se  n>fiiirier, 
tantdt  à  Viterbe,  et  tantôt  dans  Anagni.  Pendant  le 
eoors  d'un  pontiG'^  aussi  agité,  il  ne  laissa  pas  de 
s'occuper  de  l'adininistration  ecclésiastitiue  ;  il  ren- 
dUsMfi^ptéclMunidealoactionseidesiirivil^es 
I. 
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]  que  leur  avait  ôtés  Innocent  IV,  sur  les  plaintes  de 
I  l'université  de  Paris,  et  fit  condamner  le  Uvi«  de 
I  Guniaume  de  St- Amour,  intHnlé  :  éu  PêriU  dn 
drrnms  temps,  ci  Vf-vangile  flnnrl  ttcs  franri*- 
cain*.  Ce  fut  sous  le  pontilicat  d'Alexandre  IV,  en 
{         que  psmit  en  Italie  la  lecie  des  flageUanu, 
qui,  i»our  expier  les  vici\s  et  les désordreji  de  leur 
.  tcmiis,  donnaient  eu  public  le  spectacle  d'une  |iéni> 
tenee  non  moins  scandaleuse  que  cruelle.  Ces  fluM- 
1  tiques  ne  tardèrent  pas  à  devenir,  i>our  toutes  les 
,  puissances ,  et  même  pour  la  cour  de  Rome,  un  objet 
de  mépris  et  de  proscription.  Alexandre  IV  envoya 
I  à  St.  Louis  des  iri(|uisiteurs  que  le  roi  lui  rivait  de- 
mandés. L'histoire  n'a  iMjint  dis-simulé  ce  dangereux 
excès  de  zélé  de  la  part  du  monarque.  AlexandnS  lui 
j  écrivait,  dans  une  de  ses  bulles,  o qu'encore  que  le 
I  «  royaume  de  I  rance  soit  au-dessns  de  tous  les  au- 
«  très  par  sa  noblesse ,  Louis  le  relève  plus  liant 
«  par  i'échit  de  ses  vertus ,  etc.  »  1 1  mounit  à  A'iterbe , 
'  le  as  mai  1961 .  Alexandre  IV,  dit  Fleury,  éuit  pieux, 
appliqué  à  la  prière,  et  pratiquant  l'abstinence;  mais 
I  il  passait  pour  écouter  avec  trop  de  facilité  les  flal- 
I  teors.  Le  poids  des  afhires  politiques  ^uc  ses  prédé- 
cesseurs lui  avaient  imiwM'"  n'était  jkis  de  mesure 
j  avec  la  fiuUesse  de  sou  caractère.  11  eut  des  ennemis, 
!  et  des  malheurs,  anxfpiels  Q  ne  sut  opposer  ni  assez 
de  force  ni  assez  de  dignité.  Alexandie  IV  eut  poUr 
j  successeur  l  rbain  IV.  D— «.  ' 

I      ALEXANDRE  V  se  nommritPmiAM».  Né  daits 

l'ile  de  Candie,  de  jmreiits  pauvres  et  inctjnims,  il 
pas.s;i  ses  premières  années  à  mendier  son  pain  de 
f  porte  en  jN^rte.  Un  frère  mineur  italien,  rananpiam 
en  lui  d'iieureuses  disinisiiions ,  le  fil  recevoir  dans 
son  ordre.  Ses  su|K'rieuis  renvoyèrent  perfectionner 
ses  études  à  Oxford  et  à  Paris.  Galéaa  'Visoontt  le  lit 
précepteur  de  son  lils,  et  lui  procura  ensuite  l'évèché 
de  Vicence,  puis  celui  de  ^ovar^e,  et  enfin  l'archc- 
vêdié  de  Milan.  Innocent  \  1 1  le  revêtit  de  la  pourpré, 
et  il  avait  soixantc-tlix  ans  loi-squ'il  futélevé  sur  le  siéf»e 
de  Rome,  |iar  le  concile  de  Pise.Ie  20  juin  1409.  C'é- 
I  tait  pour  linir  le  .sdiisme  d'()e(  idcnt,  el  pour  o|ij)oscr 
I  un  adversaire  respectable  â  Benoit  Mil  et  à  Gré- 
'  goîre  XII ,  qu'Alexandre  V  avait  été  élu  ;  mais  il  ne 
répondit  poinl  aux  es|>éranccs  que  sa  jeunesse  mit 
données  :  Use  laissa  conduire  par  les  conseils  du  car- 
dhnl  Cossa,  qui  Pempédia  de  se rendie  i  Rome,  et 
le  déterniina  à  rester  à  noI(j;,'ne,  où  il  était  plus  sAr 
de  le  gouverner  à  sou  gré.  Itenoit  Alll  et  Gré- 
goire XI!  méprisèrent  sa  médloerhé,  et  persistèrent 

I  dans  lenrinsiilvirdinalion.  Alexandre  V,  par  un  scn- 
\  timent  d'humilité,  et  par  reconnaissance  |JOur  son 
I  premia'  état,  rendit  aux  religieax  mendiant»  dlia 
!  jirivilétfcs  qui  blessaient  les  intérêts  et  les  droits  de 
l'université  de  Paris,  ainsi  que  le  décret  du  concile 
général  de  Lotran.  Ces  privilèges  ftnent  bientét  1^ 
vo<piés  (>ar  le  sueeesseur  d'Alexandre,  .Tean  XXIII. 
Atexandrcnc  lit  rien  |»our  la  réformation  de  l'Église. 
On  a  loué  la  pureté  de  ses  mn>urs  :  on  garde  le  silence 
sur  ses  autres  qualités.  Il  mourut  â  Cologne,  le  3  mai 
lilO,  après  10  mois  et  8  jours  de  pontilicat.  On  soup- 
çonna  le  eanliiud  Cossa  de  l'avoir  empoisonné,  ce  qui, 
peut-^ire,  n'eut  d'autre  fondeoMot  que  le  bonbeur 
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qu'il  eut  de  le  remptarer  immédîttfliK'nt.     î>— «. 

l'an  1480  ou  I4&1,  élu  paiie  en  14tfi.  Il  s  apiKlait 
llodeffet.mfmii.1,  nMît  II  )»rft  le  MMn  de  1lni«if.4 , 

qin  Hm\  celui  fie  sa  nn^re,  s«v«r  dn  impi»  (/ilixti'  !11 . 
el  d'une  fiuotiile  trèft-oncienne  ei  tr^itlustve.  Opcii- 
iM'dM  ÂMllHIn  du  tenifw  de  ton  pontifiait  le 
nomment  encore  Lrrizinili\  <:\  i  •mns'io  Itat  sicnaliv- 
par  de  grandit  talcntii  et  de  graiulN  désordres.  Il  eut 
pav  mltraw»  mie  femUt  flMèbn  par  m  heaiiK^ , 
nommi^e  Row  \  aii(in;i  <'itiq  enfents  na(|uirent  de 
oatte  union  :  t'nuiçois,  due  de  Uandie;  César,  d'abord 
étêqm  et  imiNmI,  pirfadnede  Valendnoia;  tncrèoe, 
qui  fiit  niin  iéc  <|iia(ri'  fols,  et  que  l'on  soup«>)nna  de 
liaiKons  inoeaueuses  avec  son  pt-re  et  m's  frères; 
IWfrf,  pataioe  da  ficpiillaee;  le  notn  riu  l  imiaième 
eat  resté  isnoré.  I.e  i«pe  ("alixle  n|»iN>la  à  Home  aon 
neveu  Roderic,  qu'il  lit  rsirdinai  en  I45H,  et  qii1l 
CMHMa  de'  Mm».  Ces  avuntagea  le  détemiinén>nt  A 
qnttier  tiifi  mdment  Vanoxia,  tva\  ne  tarda  pas  à  te 
autvra  sonrètement  en  Italie.  1>  Ait  i  Yeniae  tpi'elle 
se  réfti(iria ,  en  attendant  des  eirronstanees  plus  favo- 
nMas.  Roderic,  que  Too  flattait  de  res|M)ir  de  suc- 
eéderiam  enele,  afReei*  desnKrurs  plus  ré!>tdière«. 
Calixto  moiiniten  UîW.  He  II  loi  svrcéda ,  et  ensuite 
Sixta  I V,  cpii,  trompé  par  l'hypocrlate  de  Hoderie  et 
tiânk  paraea  faleiNB,  l>nvovt  en  qaaUté  de  lé^tt 

auprès  dt'N  l  ois  if  Ai'ftuon  <^t  de  ParfOgal .  |"nir  \f  - 
gler  leurs  ditlèrends  au  sujet  de  h  Outille,  tiodcric 
■a  AK  pas  iMOtMix  dans  ses  néeoHatiom:  fl  le 
ftit  f^nt-nre  nioiu-;  dans  son  retour  on  lt;ilii'  :  il  lit 
oaufrage ,  ut  manqua  de  périr  car  la  cùte  de  Hsc.  | 
lÉHMiM  "VIII,  -qui  occupait  alon  le  ilé^  pontiflcal, 
fit  défense  A  Hodcrt»"  de  quitter  Home  :  mais  rehii-(  i ,  i 
malfré  lea  urdres  du  pape,  alla  rejoindre  d  \  enisc 
Wiaiia,  qui  ne  tarda  pas  à  venir  te  rethwver  dans 
cette  ea|Hta1e  du  monde  ehrétîcn ,  où  de  plus  ut-aiids 
événements  allaient  fixer  le  sort  de  Hoderir.  La  sint(^ 
d*IU06WI  VIII  déclinait  >lsibleiMllt  Roderie  se 
néna^,  ou  plutôt,  suivant  d'antres,  artiela  lessuf- 
fragesdes  cardiiiauxSforze,  Iliario  ei  (libo.  I,e  pre- 
aater  «urtoot  eut  une  erande  influence  dans  l'élection 
qui  suivit baaortdMnnooent  VIII.  On  prétendit  que 
ea  fut  la  vésoltat  d'nn  marché  fait  avec  ce  canlinal 
al  sa  faction,  tt  (inc  ririi|  esirdinaux  reftisi^rent  de 
praadM  paat  à  l'intrigue.  {jwA  qu'il  en  soit,  Hoderie 
nt  flhaW  et  dldaré  pape  le  11  aoAt  f  4tt,  sous  le 
noin  d'.\lexnndrf  VI .  l*our  se  fcire  une  juste  idée  de 
son  système  d'adminisuation,  et  dea  projeta  dont  il 
paaÉwWt  retéentlon,  il  est  nécessaire  de  se  n^ipeler 
sumnrtemeiit  la  siiuaiion  où  se  trouvaient  alôrà  les 
allùres  en  Italie.  1^  lon^  iiejour  dea  paiies  à  Avisnon; 
lia  lBnlBflvca"da  pcniple^de  Rome  pour  recouvrer  sa 
llbarté  uiunirijïile ,  les  roncessions  olncntios  |i;ir  ii-s 
Immnis  romains,  vicaires  du  saint-sié^',  mit  des 
On^wreura,  sali  de  «pretqnes  piMéocaseura  d*  Aléxan» 
dre  VI  ,  8ur  les  terres  apfmrtenant  nn|Rimvant  ati 
dumaine  de  rhgltsc,  araicnt  eonsidérablemcnt  all^i- 
M  rantorité  du  souverain  pontife,  et  dhidnaé  la 
trésor  publie.  .Alexandre  ni>iili(nia  tons  si^s  snins  A 
leeoovrer  ces  avantages.  Il  voulut  pnnci]«ilcment  dé- 


des  nsorpatenrs.  Tels  étaient  les  princes  d'Est  à  Fler- 

rnp':  Hi'iiliM).rlio .  à  Roloimc;  irs  Mnliitf^la .  <l 
Hiinini;  le.s  Maniteddi ,  à  Faenza;  iesColoime,  dam 
CMiet  les  Ifonicfeltri ,  dans  I?rWni  :  les  Onfaii,  ka 
Vilclli ,  Savclli ,  et  plusieurs  eneore .  dans  d'autres 
contrées  de  l'Italie.  En  laisant  rentrer  le  saint-siége 
dans  ses  anciens  droits,  Alexandre  tnvaHMt  à  Mé- 
vation  fie  sa  famille,  qui  le  secondait  dans  ses  entre- 
prises ,  et  ee  t\it  ainsi  qu'en  se  servant  de  moyens 
liersonnels  pour  IVwcainplîssement  de  .ses  projets ,  8 
eou\Talt  Min  intérc^t  [«ilintlii  r  du  voile  de  l'intc'rét 
publie.  Lors  de  son  aveiuMin  iil  au  siège  pontilical, 
la  roi  de  Naplt^i  était  celui  de  tous  ses  voisins  ipii  lui 
perlait  le  |iius  d'ouibrajo*.  .\le\andre  avait  fbriDé 
contre  lui  une  li^Mie  avec  les  N  ènitiens  et  avec  Ludovic 
Sibrxe,  due  de  Milan,  ou  plutôt  réi^>nt  de cellB IMIIK 
verainelé  pendant  la  minoiilé  de  Galéas ,  son  nevea 
et  son  pupille ,  dont  il  voulait  se  défaire  pour  envahir 
ytn  imtrimoine.  Mais  Ludovic,  se  défiant  de  la  sin- 
cérité d'Alexandre  et  de  la  légèreté  des  VdnitieM^ 
chercha  un  atllé  plus  puissant,  et  le  trouva  dm 
C.liarles  VII 1  ,  roi  de  France,  jeiuic  prince  rtTnpli  dé 
valeur,  et  animé  du  désir  de  Aure  valoir  les  droits 
de  la  braiiHie  d'Anjou  sur  un  trdne  dont  la  fenrilte 
d'.Ai-agon  l'avait  (l('|Hiuilli'i'.  Alexandre  sentit  qn  nn 
tel  auxiliaire  ne  tarderait  im  à  devenir  redoutable 
à  hri— unéine.  Il  ahna  mieux  s*en  feire  un  ennemi ,  cl 
se  rejeta  du  enté  il' \l|ilionse  .  ipii  venait  de  .succéder 
A  Ferdinand ,  son  père ,  au  tn^ne  de  INavarre ,  et  qui 
d'ailleurs  haïssait  dans  Lndovie  Toppresseur  de  GÎh 
If^s,  auquel  il  avait  marié  si  tille.  Alexandre  na 
manqua  pas  de  liiire  i»ayer  à  .\lplionse  cette  nouveOe 
allianoe.  H  obtint  que  Gnifry  Boi^,  l'un  de  ses  Bis, 
anrait  la  priiu-ipautédeSquinaceet  leromté  del'ariati. 
et  (ju'il  épouserait  D.  S;tnria ,  l'une  des  idies  de  ce 
monarque.  Il  fit  donner  une  riche  dotation  en  hênéHrr 
à  Césîir  Por^'ia  ;  à  Frrin  oîs  Pm-  ia  ,  <liie  ije  Candie, 
des  ri'venu.s  innneiiM's,  aiiLsi  que  l  eviKviative,  p«i«r 
tous,  des  premières  charges  du  royaume,  et  du  eaah 
mandement  d»'s  arm(*«'^.  Ce  traité  d'union,  ce  mariapp, 
le  conronnement  d'.\lplionse,  donnèrent  lieu  àdes  fSites 
qui  ftirent  célébrées  AWomeaVBemieiBagnmeBBeaaH» 
traoniinaire,  et  inconmte  aux  premiers  sneeeaMOfa 
de  St.  Pierre.  fille  naturelle  d'Alexandre,  Luertee, 
romement  habimel  de  ces  (kstueusesreprésenrattoflB. 
n'en  était  pas  le  moindre  scandale.  Alexandre  cher' 
chait  des  emwiuls  au  rot  de  France  jusque  sur  les 
rives  du  Bosphore.  Il  néî.'i>''lalt  a^-ec  Hajazet,  deM 
le  ft^re,  nonuné  Gcnuuc  ou  '/irinie,  arait  lenté  la»* 
tilement  de  le  détntoier.  Ce  jeune  |)rinee  était  alors 
rt^fiiuié  il  Hdtiie.  où  il  s'était  mis  mius  la  priKec- 
liou  du  prédé(H»iscur  d'Alexandre.  Celui-ci  se  servait 
adroitement  de  cette  ciroonsianoe  pour  mettra  IB 
sultan  dans  ses  iiitért^ts.  Il  fai.-aiif  craindre  en  otlIM 
a  Bajaxet  que  les  Français^  une  fois  maîtres  de  FflH 
plea,  na  touiwnent  leurs  annea  oflum  liri ,  M  oa 

projet  etnit  avouf*  hantenifiit  par  Charles  hii  ntAme 
Cependant  le  roi  de  France,  après  avoir  vaincu  ou 
dispersé  tous  les  obstacles  qui  snoppeataM  A  ampa» 
saiTC ,  s'avanijait  en  trioinplie  aux  jxirtes  de  Borne. 
Alexandre  effrayé  essaya  d'abord  la  voie  des  négoc» 
iioiis»raalatonftEiqiiear  axigeatme  aMniMoiiiAal> 


Digitized  by  Google 


ALfi 

lue.  Afpbortse,  qui  était  venu  au  secours»  ilo  Honip,  fut 
obligé  (le  se  retirer  avec  tes  troupes  pour  dcfcntlrc 
■on  imipre  tRrilrire.  Les  eonrcntionsconelnes  entre 
Charles  VIII  et  le  pape  flirt  tit.  ciiniiiic  il  anivctou- 
joÉis  dans  de  |)areillcs  ciix-ou:»taiiccs ,  dictocii  par  la 
fbrae,  et  eensendes  par  la  endnte.  La  princffiue  ftit 

rinvestitiu-»'  du  rojniimp  rlp  >a|il('s.  Alovamlre  ir- 
mit,  entre  les  mains  de  Citarics,  Zizimc,  qui  wourui 
hoH  fonn  «prèa  dê  h  dvssenterie,  et  que  beaucoup 
rl'!ii-.tf)rii  ns  rruii-iil  avoir  rt»*  cmiKtisoniir  à  l'avaiin'  -, 
César  iiorgia ,  alors  (ivéquc  et  cardinal ,  sou»  le  unui 
de  Talenlia,  «iiMt(%anea  en  <]ualité  d'otage.  Mais, 
pen  do  jours  apri'>s  h;  di-pat  t  do  rarméo  fi-anraise 
pour  tapies,  il  s'cclia|>|ka  <lu  camp  à  la  faveur  d'un 
défiriMnem  ignoble,  et  retourna  à  Rome,  où  le  pape 
le  rcnit  nvc  ùiio  riinrlos  dissiiinilantsoi!  cnnrniux, 
et  rcniettant  >a  vcii  carirc  à  des  niunK-n(>  piu>.  fa- 
vorabtes ,  fioursuivait  rapidement  ses  avantages;  à 
son  afiprorlie,  Alpliotisc  sViifuif  vn  Sirilo,  et  laissa  à 
Ferdinand,  mu  fils,  le  soin  de  défcn<lix*  Napics. 
Les  efforts  de  oehn-d  ftirwtt paiement  inuiilcs  ;  la 
conquête  fut  achevée  avec  une  inconcevable  fuciliié. 
Alexandre  disait  «  que  les  Français  l'avaient  faile 
«  a\ee  des  é|»er()ns  de  bois,  et  qu'ils  n'avaient  fiait 
«  que  uiarqUer  leurs  logements  k  la  craie.  ■>  Ce|K>n- 
Aint  Alexandre  ne  peirdait  pas  de  tile  ses  grands 
projets  contre  Cluirles.  Cé>ar  le  secondait,  animé 
par  les  insultes  que  Vaaozia,  sa  mcrc,  avait  rc^ut^s 
de  qilel(|ues  Français  petidant  leur  s<^oor  è  Rome. 
Ceux  tpli  vêtaient  nstcs,  et  leurs  partisans, éprou- 
vèrent des  outrages,  et  plusieurs  y  ticrdirent  la  vie. 
CSe  iTéfait  que  le  préludé  des  (iranas  orafres  poliii- 
qties  prés  d't-elalcr.  \  eriise  se  re|K>nlait  d'avoir  laissé 
un  étranger  redoutable  s'introduii-c  en  Italie.  Ludo- 
tle,  qoi  anrait  défi  donné  éb  justes  soupçons  sur  sa 
(Idélifr'  ,  roinmenrîdl  à  craindre  dans  Tliarlos  un 
ami  trop  puissant.  Alexandre  se  lûla  de  mettre  à 
pnfit  ses  disposifions  haineuses,  et,  dans  une  aswm* 

hlér  de  qnelquea  cardinanv  .  il  pnipo.a  et  (it  résou- 
dre une  ligue  composée  «lu  [Mih',  de  I  euiiK-reur  lMa\i- 
niiliett ,  de  la  réputiliipie  de  Venise  et  du  due.  de 
Milan  ,  avec  fartilié  aux  autres  princes  d'y  accéder, 
sous  k"S  conditions  qui  «.raienl  aïrééos  [wir  les  pre- 
miers'confédérés.  Charles  seiuit  le  <lan;;er  duiit  il 
était  menacé.  Scstronpes.  alTaililies  par  le  séjour  de 
IVaples ,  ne  demandaient  ipi'a  retourner  en  France  ; 
Il  se  hftta  d'efTcctuer  re  |>rojct.  Kn  repassant  à  Uome, 
Il  ne  trouva  pas  Alexandre ,  qui  sVtalt  retiré  à  Or- 
viottc,  sul^'i  de  ses  partisiujs.  Charles  ne  resta  que 
trots  jours  à  Home  :  il  .se  |M)rta  rapidement  en  Tos- 
cane, d,  de  Ui,  dans  le  duché  de  l'arme,  où  les 
«♦fdWWrts ,  rarwfnbTés  ft  Fomoue ,  lui  o[iposèrent 
des  forci  s  et  dt  s  iil»>,lai-fi's  dont  la  valeur  fi-aii  ai.se 
pouvait  seule  triompher.  IhUtarras-sé  de  ce  t'ormidablc 
eoMeitit,  Alexandre  ne  son^'ea  plus  qu'it  l'ai'coiuplis- 
aemènt  de  s('s  projets  (unlic  lo  hiroMs  romains, 
dont  la  plupart  avaient  aiusi  fevorisé  les  armes  iran- 
fÉlMS.  Pluàeurs  fbrent  dépouillés  sans  réiristanee. 

prf'inin>  cvjMis/  s  à  si,n  r  vvcnliinent  furent  l'ros- 
pt-r  et  Fabrice  l^ilomie.  Les  Orsini  lui  opposèrent 
ptm  de  tlgneur.  Malgré  ton  les  efforts  du  due  du 
GMidie,  qoCAkandra  vvait  Ut  nommer  général  de 


ITglise,  ils  éeliapitérenl  pour  le  ilXlii^^  à  sa  cgjétç^ 
et  cûuçliu-rnt  un  accomuiodeiuçi^t  iUînpHnfujii  ni|i|p 
ces  ctroonsiances,  fc  diic  de  Gandie  hiounit  «aim* 

siné;  son  corps  fut  trouvé  dans  le  Tibre.  On  soup^ 
^-untia  du  ce  meurtre  Cci^r  Ik/rgia ,  devenu  i^f^^ 
de  l'élévation  de  son  frère.  Quoi  qu'il  en  aott , 
Aîc\andi-c  ne  |wn«t  pas  l'en  ai  cuscr.  Toute  .sa  ten- 
dresse, au  contraire,  se  tcHunia  vers  César.  11  lui  i| 
quitter  la  pourpre  de  cardmal  et  ladignitii  d'évéïpi^ 
jxnir  l'élever  à  «le  plustiaiiies  !»  ^tînrcs,  se  pro{iosant 
de  lui  luire  épou.ser  la  lillc  de  l'réUéric,  alors  roi  iifi 
'^  a[)les.  Cette  princesse  était  en  oip  moment  à  tecour 
de  France,  sons  la  protection  de  Lniis  XII,  qui  ve- 
nait de  monter  sur  le  tronc,  après  Ja  titort  de  Char- 
les VI  H.  Alexandre  députa  vers  lut,  pour  otitenfr 
^  coopération  et  sa  bicnveillanre  en  faveur  du  ma- 
riage projeté.  Louis  parut  y  consentir  avec  joie,  et 
lit  A  son  tour  au  pape  trois  demandes  auxquelles  d 
attachait  imc  grande  imjioriftnce.  t  a  pretnièrc  était 
de  l'assister  dans  l'exi»cililion  qu'il  uié<iitail  contré 
te  duché  d(  Mi! m  ,  sur  loquet  il  faisait  valoir  ses 
droits,  du  clicf  de  Valcntine,  son  aïeule  ;  la  seconds 
élalt  de  cdfiscntir  son  divorce  avec  Jeanne  ^ 
France,  jKnir  <|iril  (ifii  é|>ouser  Ahhc  de  jlretagpev 
veuve  de  Cliarles  VUl:  la  troisième,  énlln.  était 
ini  chapcaii  de  cardînâl  pour  George  d'Amboise, 
son  ministre  favori.  Ces  demandes  ayant  été  accor- 
dées par  Alexandre,  il  en  résulta  tme  qouvet|e  Itaif 
sou  |Ki1iti(]ue,  qui  chan<;ca  toutes  ses  ahcieniiaî 
relations,  même  avec  Frédéric,  qu'il  akindonna 
bientôt  après ,  par  les  motifs  que  nous  alloni|  esplW 
({uer.  f  1  ne  raanqiiatt  cette élltaiwe entaê  tàmnXn 
et  Ale\ai!i!iv  (]ih  la  solennité  des  cérémonies  d'ajv- 
^rat.  I-^llcs  cuieiu  lieu  avec  le.  plus  grapd  \axe, 
bkw,  que  Louis  XII  créa  due  (fc  Vdpntiiny,  Â 
son  entrée  publifiue,  et  fut  rcru  à  la  cour  de  France 
avec  des  lioimeurs  extiaurdinaireB.  Cei>endaot  la  fiUe 
de  tVédéric  fo  refbsa  avec  mépris.  Ifexahdn  l'ê^ 
venj^ca  en  prononrniit  la  déi^liéaiire  de  t-'rédérie ,  iet 
Ixiuis  l'en  conseila  en  lui  faisiuil  épouser  la  lilic  tVAU 
bret ,  roi  de  Navarre.  Loiiis,  qui  venait  de  concttiri 
un  accord  avec  tù-rdinand  le  Catlioliijue  pour  le  pnp 
lauT  dn  i-oyaumc  de  ISaplcs,  avait  besoin  de  t'amîti^ 
d'Alexandre  pour  accomplir  ses  desseins,  et  eelni-fl 
juj^eait  très-bien  qu'à  ta  faveur  des  succès  du  roi  de 
l'rancc ,  il  aehèycniit  aisément  de  détruire  ou  de 
di'*|iottttler  une  nmlUtude  de  (irinces  ou  de  seV- 
^■nrnrs  |ia rticu tiers ,  qui,  sous  le  titre  de  vicaires  de 
I  !  u'Ii>e,  s'étalent  enrichis  do  ses  anciens  domaines. 
Ce  projet  d'.\le\andre  fiit  découvert  par  Ludevie 
Sforcc ,  qui  Ht  saisir  te  courrier  et  publier  les  dép^ 
ches.TtMS  ceux  qui  furent  soupçonnés  d'avmreoopér^ 
à  cette  révélation  furent  en  butte  au  rcs.sentimeï)t 
d' Ale  xandre.  Ils  se  réfugièrent  cliei  le  cardinal  Co- 
lonne ,  (|ui  aima  mieux  s'enfbir  avec  eux  que  de  Uà 
livrer.  Toute  la  colère  d" Alexandre  londsi  sur  Capraj 
évéque  de  Fcsaru ,  qui  fut  emprisonne ,  et  mounil 
au  bout  de  deux  jours,  de  la  frayeur  dont  I 
avait  (  ii^  saisi  \Vis  le  tenqis-là  environ,  un  com- 
plut tut  trame  f^tin Ire  Ivsjoiuv  d'Ale.\aodrc  {lar  ivf 
oenain  Tomasino;  <^  iacm^  l*fmppiwmneg.  Ck 
homme  ftat  trahi  parundem  «doJSt^tlocMqHiÀ 
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Ibrqat  nm  en  priaon.  L'histoire  n'iyoute  poiot  quo 
le  pqw  eàt  poirté  phu  loia  h  Tengeroce.  Aleun- 

dre  n'en  fut  (jue  plus  ardent  à  poursuivre  S4^s  vio- 
lentes reveiKiicatioo:! ,  en  élevant  sa  faiiiillu  sur  les 
raines  de  loales  les  autres,  l'aident  que  César 
prenait  Faen/a,  et  joignait  à  s«s  aiiirfs  titres  o'Ini 
de  (lue  (le  la  (lomagnc,  tandis  qu'il  N'rtn|i;irail,  .soil  (>ar 
ruse,  luir  force,  du  duché  d'L'rbin,  de  Bologne  et 
d'autres  (iomaiiies  qui  éuiient  l'objet  de  son  ambition, 
Aicxaudrc  en  tui^l  cundamnerà  Home  les  titulaires 
par  les  tribunaux  qui  lui  étaient  dévoués,  et  les  vain- 
cus se  trouvaient  toujwin»  coupables  ou  de  félonie  ou 
d'usurpation.  Ce  fut  dans  (rs  circonstiuiee»  qu'A- 
lexandre revêtit  Lucrèce  du  gouvernement  de 
lelte  :  elle  était  veuve  alors  d'AlpIionac  d'Arraji^  ; 
Alcifandrc  loi  lit  épouser  Alphonse  d'Iilst,  liUdudue 
de  Ferrarc.  Ilodri^nie  d'Arragon ,  lils  de  Lucrèce , 
eul  le  duelié  de  ^ermoneta  :  le  duclié  de  ^e|li  fut 
ionné  A  Jean  Borgta ,  cpie  ((uel(iues-<tns  .siip|K>- 
sent  aussi  lils  naturel  iJ'AlexamJre  ,  mais  d  une  au- 
tre femme  que  Vaoozia,  el  que  l'on  désigna  daoa 
rinveitftm  eomme  flls  de  OSêar.  Pour  nilivenîranz 
frais  immenses  de  toutes  rcs  entreprises,  Alevandro, 
MUS  prétexte  dune  croisade,  imposa  des  taxes 
énibraMseartowiciétali  de  le  chréllenlé.  Densie 
seul  territoire  de  Venise,  elles  donnéirnt  7ft1)  livres 
pesant  d'or ,  somme  énurnic  ()our  un  icniiK»  où  l'A- 
Mfriqne  nierait  pas  encore  Tené  en  Europe  le  pn»- 

duit  de  ses  mines.  (>  nouveau  tuoinle  venait  «rètre 
découvert, et  deja  sa  jiuitscsition e^cilail  des dinercnds 
«■m  lei  rate  de  Caaiille  et  de  Portugal.  Alexandre 
les  termina  en  trai.-ant  à  ecs  souverains  une  lii;ne  de 
partage  et  de  dénvireation.  A  ec  priv,  il  obtint  d'eux 
de  reconnaître  Osiu-  <-onnne  duc;  de  la  noniagne , 
ce  qui  avait  déjà  été  fait  |iar  les  Vénitiens  el  le  roi 
de  Honi^rie.  Alexandre  ne  négligeait  |>as  d'autres 
■Myeas  de  grossir  son  trésor.  Il  vendit  les  indul- 
fences ,  s*em|jara  de  la  succession  d&>  rartiinaux  de 
lé  Rovérc,  de  ('.a|ione  et  do  Zéno,an  mépris  des  dis- 
poeitions  testamentaires  qu'ils  avaient  faites,  et  sous 
piélexte  qu'eileeraveient  été  sens  son  oonscnteincnL 
Gee  exote  de  le  cour  de  Rome  excitèrent  surtout  le 
lète  de  Sasonarole,  religieux  dominicain  de  Flo- 
Htaoet  qui ,  due  de  Rougucuscs  prédications  et  des 
écrite  tieicflÉs,  easeyi  de  soulever  les  |)en|)les,  et 

d'obtenir  la  réforme  entière  de  l'Ku'IiM'  ei  la  dé- 

pOMtion  d'un  pontife  qu'il  faisait  envisager  comme 
afeoMBiaqae.  Cet  faeamie  mnk  eemmeneé  Lntiter, 

Wâ»  H  n'eut  fws  l'adresse  de  mettre  des  puissances 
diiM  hon  parti.  Alexandre  l'excommunia ,  et  lui  in- 
teidil  la  prédieelion.  11  oontiniM  cependant  d*écrire: 
E^^jïosa  des  épreuves,  ([u'cnsuite  il  voulut  éluder 
La  multitude  se  tourna  contre  lui.  Son  procès  lui  fut 
iitparleféaéml  deeonordre,révéquede  Remolino 
el  les  députés  d'Alexandre.  Il  Ait  condamné  a  iVre 
pendu  et  brAlé,et  la  sentence  hit  exécutée.  1^  nics- 
hiteifigimee  s'étant  mise  t  Naplee  entre  tes  Franvais 
éf  les  Espagnols,  le  pape  commençait  déj,'»  a  se 
dégei'^ter  de  lalliance  de  Louis  XII  ;  il  témoignait 
quelques  incertitudes,  kmKpiil  mourut  le  18  août 
1S05,  âgé  do  T4  ana  environ,  aftfés  11  années  et 
quelque  jour»  de  pontifloel.  QMdquee  Uatoriens,  à 


ALK 

l'exemple  de  Guiccliardin,  prétendent  qu'il  s'empol. 
aonna  lui-même,  par  méprise,  d'un  breu\-age  qu'O 

avait  [irefwré  pour  le  cardinal  Adrien  Cometo  et 
plusieurs  autres,  dont  il  voulait  envaliir  lesricbeaws; 
mais  ils  ne  aoot  point  d'aeeord  enr  les  datée.  Ile  a}0D> 

lent  que  César  [tensa  jrf'rir  vic  time  de  la  même  er- 
ivar.  Ainsi  tiuit  cet  liunime  qui  déshonora  la  tiare 
par  aet  Tioes,  eenailhulreraon  fouvernement  paran» 
cun  acte  irenrreiiv.On  m'iwut  lui  refnserdcs  talents 
|K>ur  I  admimstratiim  ,  du  savoir  ,  de  l'éloquence, 
de  l'habileté  dans  la  politi(pje.;  comme  il  partafee 
toutes  ecs  (|ualilés  avec  C«'s;ir  Boriria  ,  il  dfiii  parta- 
ger aussi  avec  lui  les  louanges  de  Matliia\el.  Alexan- 
dre V I  ne  lit  |K)int  usage,  comme  les  Gréfoire  VII, 
les  Ronifiicc  VIII ,  el  (|u<'li|ues  aiilivs,  de  «t»s  ana- 
thémes  religieux  qui  a|»|H'laieni  le^  jK-uph-s  à  la  ré- 
volte en  proscrivant  des  souverains  légiliuiei.  Cci 
I  mesures  commençaient  a  i*erdre  de  leur  puissance; 
il  n*avait  d'ailleurs  I  revendiquer  qtic  des  droits  de 
propriétés  rioniauiales  ;  mais  il  y  nnMa  des  vues  per- 
sonuclles  d'ambition  et  de  cupidité.  Il  porta  rouUi 
des  nupurs  jus4prau  amndale,  et  la  jalousie  du  pou- 
voir JuM|u'à  la  filns  odieiiNe  si-m  i  lu'.  ||  c>ni[>loya,  il 
est  yrai ,  beaucoup  de  rcrnietc  et  de  vigueur  à  fat 
répreamm  du  bri^ndage  et  au  rétablinement  de  k 
Justice.  Mais  ee  ipii  est  un  sujet  d'éloire  dans  un  hon 
prince  n'est  souvent  qu'un  artitice  dans  un  sou\-c- 
rain  animé  par  dee  hatnee  partiruliéree.  On  ne  peut 
nier  que  ce  ne  fi1l  là  le  mobile  pi  inci|iid  de  lonle  l( 
conduite  d'.Mcxandrc ,  et  le  Irait  duminaiit  de  <oa 
caractère.  Mais  il  n'est  |NM  é|talenienl  avérft  quHail 
emfiioj  é  tous  les  moyens  qu'on  lui  allribne.  IjW  en- 
nemis qu'il  se  lit  |H>ndaiU  sa  \it'  lui  «Mit  attiré  ileb 
IKirt  de  SCS  conlom|Hirains  de>  <liairilies  Minglames, 
que  d'autres  ('rrivains  m'  sont  plu  ;«  nipier  «•»  a  rt^ 
|icter,  toutes  les  fois  i|u'ils  uni  \oulu  deern-r  raiili>- 
rilé  |iuntilicnlc.  Gordon  cM  le  plus  rcmaripialite  Je 
ces  écrivains;  il  a  recueilli  avec  .soin  lonio  I.^  vn- 
tire»  de  cwix  qui  Toni  précéilé ,  et  les  at  nisiitoos 
d'em|H)isonnemeni  contre  Alcxamire  se  mulii|»(ienl 
sous  sa  |>lumc  avec  une  profusion  qui  devient  suv- 
peete.  I^;  ftiit  le  |)lti»  frappant  en  ce  genre  est  rris- 
tif  a  7,i/iine,  fréic  de  Itaja/el.  O  malheureux  prince 
j  mourut,  suivant  l'aveu  de  Goiilon  lui-même i  quel- 
I  ques  jours  apri^  avnir  été  remis  entre  les  nnins  do 
;  i-oi  de  France,  a  la  suite  d'une  d\ ss^  riierie.  maladie 
I  trés-ordinairc  et  presque  inévitable  dans  une  armée 
I  un  peu  nombreuse,  sons  tm  dimat  qui  lui  est  é6m»> 
ger.  ('et  liislnrien  assure  néanmoins  «pie  Zi/inicpé* 
j  rit  d'un  {toison  qui  lui  avait  été  donné  quelqwi 
I  jours  auparavant.  II  ajoute  qu'Alexandre  «ommit  ee 
crime  à  l'instiffation  de  naja'el  .  ipii  lui  proiiietlaif 
I  50i),(NN)  ducats,  s'il  le  délivrait  ainsi  de  son  frère. 

Gwdon  avoue  que  les  lettres  de  Bajaael ,  ed  «ce 
I  pmpositions  élaient  contenues,  fiin-nl  interceptées 
par  le  gouvernement  d'.\nc«"ine ,  (jui  les  envoya  à 
Charies  VIII,  de  manière  (pi'Alexandre  ne  dut  pat 
les  connaître.  Ue  trmt  cela  il  résulte  une  obscurité 
(|ui  aurait  dt^  rendre  les  copistes  plus  déliants ,  et 
kur  fkire  observer  à  totis  la  réserve  du  président  Hé» 
nault,  qui  raconte  cet  iévéncmcnt  comme  un  bruit  pu- 
1  blic,  et  ne  le  donne  point  comme  un  Kait  positif. 
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Les  circonstances  préteoducs  de  la  mon  d'Alexandre 
n\)nt  {XLS  excité  mdns  de  doutes.  Voltaire  lui-même, 
qu'on  ne  scnipçooncra  point  de  partialité  en  favenr 
d'un  pape,  rédaiiieoonire  celle  assertion  avec  la  plus 
grande  Téhémenee  dans  sa  dissertation  sur  la  mort 
de  Henri  1\"  :  a  .l'as*'  dire  à  Guicdutnlin  ,  .sVrrit'-t- 
«  il .  ri Europe  eu  trompée  par  vous,  et  vous  I  avez 
«  été  par  votre  (Kission;  tous  étiez  rennemi  du  paf>e, 
«  vous  on  avtv  trop  cru  votre  haine  et  les  actions 
«  de  sa  vie.  li  avait ,  à  la  vérité,  exercé  des  ven- 
*  gtanees  cruelles  et  perfides  eontre  des  emienris 
aussi  rnicis  et  aiivsi  pci  fi<los  que  lui,  i  tr.  a  (',i>  jmmi 
de  uiot:i  (l'une  itiii(-u»i>iun  historique  qu'il  est  inutile 
de  oiter  tout  entière ,  parce  que  ebM|ae  leeleor  est  A 
mémo  (ïc  la  vôiilicr,  «  «tiitifnt  le  ju^rnn-tit  iniiiarliîil 
qu'on  ^K'ul  porter  Nur  Alexandre.  Terminons  d'uu 
âeu]  trait  ce  qui  le  cunoeme.  Les  lUls  prouvés  oo»> 
tre  lui  .suftisi  iif  pour  faire  liair  si  int'Uiuire ,  sjins  y 
joindre  des  iniuljialionN  duiU  l'incertitude  élèverait 
des  MAipçons  sur  des  |ioinls  non  conu-.>tes.  L'Iiisloricn 
peut  bien  louer  ou  ;iliM^>n<ire  sur  la  foi  île  letuoi^napes 
inqiosankt  ;  ntuis  il  ne  tluit  eomlamuer  c|u'a  Tuiiani- 
niiic  des  sufTragts,  ou  d'après  des  monuments  au- 
tlientit|ucs.  Les  historiens  prinri|>aux  (|ui  ont  éerit 
pu  Alexandre  \'  I  sont  Guiucliardiii ,  Bureluird , 
Tonas-Tomn&i ,  Paul  Jove  et  Gordon.  11  eut  pour 
iweeswiir  Pie  111.  D— s.  • 

ALEXANDRE  VT1 ,  né  à  Sienne  le  i%  fé- 
vrier ISÎIO,  aj>pefé  FvBio  r.iiic;i,  et  «le  l'illustre  fa- 
mille de  ce  nom,  fui  U'atwrd  nonce  en  Allemagne, 
inqoisitenr  à  Malte,  puis  vicc-léftat  à  Frarrare,  érè- 
que  dMniola,  et  eidiii  eardinal.  il  avait  fait  eonec- 
voir  qucl(jues  idées  iieurcuM-s  de  ses  talents  et  de 
•oo  caraetére,  particultércment  |iendanl  lesnéfoei»» 
lions  relatÎNes  a  la  paix  de  Munster,  et  on  lui  rroyait 
une  graudc  sévérité  de  principes,  parce  qu'il  deela- 
iMttt  eontre  les  abus.  Ije  eardinal  fK  Betz,  qui  paiia 

de  lui  dans  ses  M(''inoires,  ne  eonlrilma  pas  (K't>  à 
l'élever  a  la  tiare,  après  la  mort  d  liuioeent  X,  le 
7  avril  t6o.'i.  I.a  querelle  élevée  au  sujet  du  liVM 
de  laii-i  iiias  avait  oeeii|M'  les  deux  préd<ressenrs 
d  Ali.xandre  \  H  ;  relie  alïaire  eut  an>si  ses  pre- 
miers soins.  Il  eonlirmn  d'aboni,  |Kir  une  bull«!  de 
I65G,  celle  «l'Innoeent  X,  ipii  eundamnait  les  eiu(i 
pn>|)usitu»ns.  On  s'était  <K-en|><'  ensaiiie  de  faire  mi- 
Slater,  par  iw)  acte  paili  ili  s  ,  (|iie  ees  cinq  pi"0|io- 
sitîans  étaient  contenues  dans  le  livre  de  Jansénius. 
Cet  arte.  appelé  U  Fomiitefre,  devait  être  signé  in- 
dividuellement i»r  ciiaque  eoclésiustique  séculier  ou 
régulier.  Il  avait  été  proposé  et  rédigé  par  une  a»* 
semblée  du  dergé  de  France,  en  1686  ;  Alexandre 
k>  pnsiri>it  par  une  bulle  de  ICtiTi,  <|ui  chance 
çucU|Ucs  termes  à  ce  formulaire,  mais  qui  en  coo- 
serve  resaence.  Louis  XIV  (H  cnreftistrer  ces  deax 
bulles  au  p;«rlenienl.  I  ne  affaire  d'un  autre  senre. 
ViiUMilte  fiiitc  par  la  garde  corse  au  duc  de  Cmiuy, 
yapwMtiwiii  de  FruM»,  doann  beaucoup  de  eha- 
grin  a  Alexandre:  Lnuis  XIV  exigCîi  des  if'pani- 
lions  proportionnées  &  l'outrage;  le  cardinal  Cliigi, 
oevcD  dn  pape,  vint  fiiire  deaeicvaes  aiu  rai;  les 
Conçu  furent  l  |la^^eslIr■  lUime,  et  cette  punition  fnt 
■mtée  par  une  p)ramidti  éievée  devant  leur  au- 
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j  clen  corps  de  parde.  T,otiis  XIV  consentit  que  ce 
I  monument  tTlt  abattu,  sous  le  iwntiflrat  de  Clé- 
i  ment  IX,  ft  qui  il  rendit  aussi  Avignon,  dont  ils*é> 
tait  emparé,  après  avoir  obtenu  des  restitutions  pour 
ses  allit's,  les  dues  de  Parme  ef  de  Modéne.  Alcxan- 
ilre  VII  rendit,  en  16«>S,  une  bulle  contre  les  cen- 
sures, (ailes  par  la  bculté  de  théoIo<pe  de  Paris,  des 
erreon  de  Vernant  et  de  Guillaume  dé  Moya;  en 
1667,  il  donna  une  autre  bulle  au  sujet  de  l'attri» 
tion.  Il  reçut  à  Rome  la  Ihmeuse  Christine,  reine  dè 
Suéde,  qui  avait  précédemment  abfnré  le  lufltéi^ 
nisme,  ponr  cn.lnasser  la  religion  catlioliiiut-  1!  ra- 

inoniaa  8t.  François  de  Sales  et  St.  Thomas  de  ViHe* 
neuve,  ardievéqne  de  Valence  ;  embellit  RoiM  inr 
des  édifirej»,  dé|)ensa  In-atiroup  pour  arhcver  le  ccd*' 
I  lége  de  la  Sapience,  qu'il  orna  d'une  belle  bibiio»i- 
thèqne,  et  nomma  le  savant  AHMel  («ey.  JùitAca) 
biMintli(S  aire  dn  Vatinui  M  aima  les  lettres,  et  les 
cniliva  lui-m^'mo  avec  qucl(|ue  sucées.  On  a  de  lui 
I  un  volume  <le  poésies  imprimées  au  Louvre,  16M, 
I  iti  fol,,  inlilnit'  :  Phiinmnihi  Mfiii(P  Jut^rnilm il  le» 
a>ait  eomiK)sees  dans  s;»  jeunesse,  lorsqu'il  était 
I  membre  de  racadémk>  des  Philomati  de  SIenné. 
.Mexandre  eut  des  ennemis  (pii  l'ai  (nisérent  de  peu 
de  sinct'rité,  ce  cpii  tenait  peut-être  moins  à  un  vice 
de  cœur  qu'à  la  versatilité  de  sa  conduite  ;  on  effet,'' 
il  démentit  sur  la  lin  de  sa  vie  hi  grande  ansléril& 
qu'il  avait  d'abord  affichée.  Il  avait  (hit  me«ti«  xm 
cercueil  soiM  son  lit,  pMir  s'habituer  aux  imapes  de 
'  la  mort,  ce  qui  ne  Tempécha  point  de  se  livrer  en^ 
I  mite  à  une  sorte  de  fnxe.  Le  itépotinne  oMRt-11» 
lui  de  ;,'r:mdes  favenrs,  a|>r«''s  n'en  avoir  essuyé  que 
I  des  reiîis.  Le  cardinal  de  Uetz,  à  son  second  voyaga 
I  A  Rome,  prétend  qu'il  trouva  les  choses  1ri(M  tAia»i' 
^éc-..  ("e  prélat,  dnns  ses  M(''nioires.  a  lrar-<*  te  jior— 
,  trait  d'Alexandre  Ml  avec  son  style  ordînaire,* 
I  souvent  léger  et  mordant.  Ge  Art,  à  la  nérM,  «i 
I  lionime  minutieux,  trop  eftniiant  dans  ses  forces,  et 
bien  au-ilcssous  du  rôle  dont  il  s'était  chargé;  mais 
sa  conduite  manie  d  reltgieMéiMi  la  i«&p«ri»t 
diîrne  d'estime.  Alexandre  VII  nvHinil  le  1«  mars 
IIMiT,  après  (2  ans  de  pontificat.  Il  eut  poiU'8ua-es~' 
seur  Clément  IX.  D— is. 
AI.KXAM>UF,  Vni  était  Vénitien  et  fils  d» 
I  grand  ehaneeUer  de  la  republi(|uc  ;  son  nom  était 
l'iEKiiE  OiTOBONi.  Né  Ic  tO  avril  ses  prc^ 

miéres  émdes  avaient  été  briHaolas;  Kms-lwpipflis; 
depuis  l  rbain  VIII,  avaient  ooDtriboé  I  «on  élAvi» 
lion,  et  l'avaient  employé  dans  les  affain-s  les  |)his 
importantea.  11  succéda,  k  iû  octobre  à  lanon 
cent  XI,  sous  le  pontifirat  dnqoel  le  mahjnl^det  Lm 
vardin,  aiidiiissadeur  de  lamis  XIV.  avait  soutepÉi 
avec  tant  de  fermeté  le  droit  de  froacbisc.  La  di»4 
cuasion  s'élant  envenimée,  le  rai  ^élak  enpÉré  4%t 
vit^iion.  II  le  rendit  au  iKniveau  pape,  esfiérant  Ohn 
tenir  du  lui  plus  de  compiaisaniv  sur  ce  poiiit,  Ml{ 
eehii  de  la  régale,  et  sar  les  qmtra  aHielee'de  H  i»f 
meusc  asseniMee  du  cl  >ri:é,  eu  IBft2.  Innofent  Xil 
awit  refusé  des  bulles  aux  (irelats  qui  avaient  iisbiOé 
i  cette  aMemUée;  vn  gvasid  nombre  d'évéehés 
étaient  vacants  ;  I.ouis  XIV  menaçait  de  n-tâblir  la 
|irainaiil|uc  sauctioo.  il  csixirait  qu'iUexandre  VUl 
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àeralt  p!m  flexible,  ét  ïl  «•  froitipa.  Après  de  vaines 
négixiniiiitis,  le  |t{i|)C  s*é(aii  ilcu  nniiu'  ù  rendre  une 
Indlc  ("ontro  les  (jiuitro  articlrs,  vl  la  mort  soule  Cn 
erniK"  II  »  In  publication.  (loUe  i-onduile  a  été  blâmée 
par  la  plujiari  des  iiistoriens  franaiis.  Alexandre 
t'était  lût  plus  (Thonncur,  dit  l'un  d'eux,  en  «M*- 
dvnnant  précédemnient  le  |>éelié  pliiluitupliique,  par 
^ii  décret  de  KifK).  Alexandre  VU!  secourut,  avec 
(pb  grandes  s<  iinu<  s  d'argent,  les  Vénitiens  et  l'cni^ 
ptîrcur  L'-oiHjl.i,  Uaus  leur  gruerrc  contre  les  Turcs. 
Sou  poulilicai  a  duré  trop  |k-u  pour  fournir  beau- 
coup frévéneinenlj»  à  fUstoire.  Il  n'o<TU]>:i  le  s:iint- 
«iîéfe  que  t6  Uuis,  et  mourut  le  \"  février  IU9l, 
dxns  la  K2*  ann^c  de  son  âge.  bans  ses  demim  roo- 
mciits,  il  assembla  sa  famille  et  nés  amis  |Kiur  leur 
^p06cr  les  motifs  de  toute  aa  oonduile.  11  avait  du 
teToir,  de  féloquenoe,  de  f halilleté  dans  radndiiis- 
tration.  Sa  lii;ure  était  noble,  ses  manières  en;;a- 
gcanto,  sa  couversaliou  agréable,  avec  uu  peu  de 
penchant  A  la  raillerie.  Il  Ait  asser.  libéral  cnvxTs 
les  |^;luvre^  et  iH'aueuup  (jop  eiueis  m  >  pnxlies, 
<^'il  se  bàlail  d'cm-icUir,  à  cause  de  son  grand  ;ige. 
«  1)  ei(i  àé\i  vingtrtrois  heures  et  demiel  »  s'écriait^ 
il  (juelqueiuU.  Il  disti  il>iia  <  [i  inuutaiil  à  m-s  iievrux 
Uil)t  qu'il  avait  aiiiassé  d  argent,  ce  i^ui  lit  «lire  à 
^Mquln  «  ^ail  aiin^  ibieiu  valu  pour  l'Église  ^tre 
«  S  I  nièce  que  sa  lille.  •  Ce  pootife  eUt  pour  succcii- 
i>eur  luuoceul  XII.  D— s. 

ALL^XANDRË  (Saint),  patriarctie  de  Cua«taii- 
tliioplc,  né  l'an  '2'r2,  l'ut  iiniimi  '  i  vèinH'  de  Hj/ance 
en  317,  CoiiMantin  elaiH  eiiin- «laiiscetle  ville  lôii], 
ai)r6>  la  se  onde  victoire  (iii'il  avait  reuifiortée  sur 
Lieiiiiio,  di's  pliiliisi>plK'>  païens  se  plaignirent  près 
qc  lui  de  vx:  qii  ii  alKiiissait  le  culte  observé  piU'  ses 
prédécesseurs,  pour  introduire  une  religion  nou- 

Bili^,  11»  (i^uiaudcrent  à  avoir  une  conférence  pu- 
.  ii|ue  aveic  rcvè(|uc  Alcxaudre,  qui,  quui(|ue  peu 
extrcé  dans  le»  subtilités  de  la  diuletliiiuc,  y  cun- 
seiiUt,  i  kt. prière  de  Tempereur.  Le  «aiiU évèque, 
âe  oonfbnt  en  son  maître,  dit  à  ceHit  «pi^ils  avaient 
eliargé  de  porter  la  (karole  pour  eux  tous  :  •<  Au  nom 
«de  JétUirCbrist,  je  vous  commande  de  vous 
•  taire.  »  Aimitdt,  dit  SoMméne,  il  devint  muet, 
comme  si  une  force  invisilile  lui  efit  fernié  la  Inhi- 
cIm:.  Qn  jufjea,  ajoute  cet  historien,  que  ce  u'était 
point  un  petit  mtfaelc  que  d*av«jr  fiiil  taire  an  pbi- 
loMipIie.  L^aïuiée  Mil\.iiile  (Si'v,  .\Ie\aihlie  assista 
au  .cuueik}  de  ^«icee,  convoqué  euntrc  Xvim.  l'eu 
ffxin.  Conitantin,  frappé  d*éloiiia*iiieut  à  la  vue  do 

la  situation  merveilleuse  <le  IJy/aii<  e,  n  solut  de  l'a- 
Kinuidir  et  d'y  étattlir  uiie  resideuee  di^nc  de  lui. 
La  nouvelle  ville,  appelée  Constlniiiiople,  fut  solen- 
nellement dédit  e  eti  ."t^O.  Parmi  les  constructions, 
on  remarijua  siu-tout  les  Ixisiliques  que  l'empereur 
lit  pourvoir  de  livres,  d'ornements,  avec  mic  iiiagni- 
Dcence  vraiment  impériale.  Aiejuindre  eut  une  part 
tré«-active  à  ces  grands  cliangeinenls.  Pendant  les 
dnniiéres  années  de  son  épisoopat,  son  zélé  fut 
aoumis  à  une  rude  épreuve.  Les  ariens,  ayant 
qbtenu  l'autorisation  de  tà>nstanliu,  couvoquérent  ' 
(356)  un  concile  à  Gunslantinople.  Le  saint  prélat 
fit  inutilement  loue  aet  efforts  pour  empédier  I&  te-  i 


ALE 

nue  de  cette  assenibl<'e.  On  omploys  Tes  prif^rcs,  les 
instances  et  les  menaces  \Hmv  l  »  ii::  lacr  a  laisser  en- 
tier Arius  dans  soti  église  iiatriarcale  et  à  conuiNUli- 
qner  avec  lui.  CtinNlaiiliri,  qn'Arius  avait  tntni{i<^iar 
.Une  profession  de  fui  i-on.ue  cn  termes  ariilieiiui, 
fit  venir  Alexandre  pour  rengager  à  céder.  Quoique 
alors  âgé  de  c|ualre-vingt-<pjalnr7e  ans  révèque  ré- 
pondit avec  uue  fermeté  resi>ectuaisc  aux  sollicita- 
tions du  prince.  Les  ariens,  n'ayant  pu  vaincre  a 
oonstance,  prirent  la  résolution  do  faire  entrer 
Arios  de  foix-e  dans  Téglise  cathédrale.  Ils  y  l  utaliii- 
saient  counne  en  triomphe  leur  chef;  étant  .irrites 
prés  de  la  colomic  de  porpliyre  élevée  sur  la  place 
de  Constantin,  Arins  ('prouva  un  besoin  naturel.  Oa 
le  lit  entrer  <laiis  un  lieu  retiré  ;  comme  il  n'en  »«^ 
tait  point,  on  ouvrit,  et  on  le  trouva  mort,  aj'ant 
perdu  beauonip  de  <«np;  [Voy.  Anus.'  La  non» 
velle  de  cet  évétieim  iil  >i-  n  p.indit  aussitôt  ilansk 
ville,  et  Constantin  rnsolut  du  s'atlaclicr  plus  ferme* 
ment  h  la  fui  de  Nicée.  Aleiandre  mourut  en  SiO, 


V. 


Al.EX  ANDnE  (Saint),  patriarche  d'Alexandrie, 
suceéda,  cn  SIS,  â  St.  Aenilh».  Arina,  qui  avait  ce 

de-  pr*'lenlions  sur  c-^  sii'-iri',  dmint  fiirieiiv  delà 
prefen  ncc  donnée  à  .Mcxandre,  et,  ne  (luuvaiil  fat- 
taqncrsurscs  mmirs,  H  le  cakmnta  sur  sa  doctrine, 
en  eiistM-^naiit  lui-même  wrw  dwtrine  nouvelle  et 
l«ulc  contraire.  Le  saint  ev('  jiie,  touché  des  progrès 
de  rcrreur,  n'y  upiMisa  d'abord  (pie  des  voies  de 

dourenr,  rrexhorl  l'ion  et  di  jiersuasitMi,  (hns  l'es- 
{toir  de  le  ramener  [>i\r  sa  nuideration,  qui  fut  méiue 
blfiracH'  |iar  quelques  catlMiiitpics  lélés;  mais,  n*a]>aDt 
pu  rien  gagner  sur  son  esprit,  il  le  cita  devant  uo^ 
asst>nibléc  du  clergé  d'.Vlexandrie,  et,  sur  le  reiU 
de  l'hérésiarque  de  rr noncer  h  sivs  erreurs,  il  fei^ 
eomnuniin  avec  tes  sectateurs.  Cette  sentence  fiit  nm- 
firniée  j  nr  j  rés  do  cent  évétjucs,  dans  le  concile 
d'Ale  audrie,  in  TyZi),  dont  il  notilia  le  ju;;emr-nt  an 
pajic  St.  Sylvestre,  cl  à  tou^  le»  évéqnes  catbûliqiiei» 
|iar  une  lettre  circulaire.  Le  eélébire  Oshis,  dârgé 
par  l'enqiercur  (/inslaiitin  d'aller  prendre  dis  in- 
formations  sur  les  lieux,  ap|>rouva  a  conduite 
St.  Alexandre  assista  au  concile  général  de  Nicée, 

il  M-  l'I  ain.mpa'.'ner  [lar  St  Atliaiiasc.  ipii  n'r- 
tail  encore  que  diacre,  et  il  mourut,  le  Hi  février 
3-26,  aixrés  avoir  désigné  Atltanase  pour  son  sneoe»- 
si  iir.  Oti  trouve  dans  Tlu  (Klitre!  s;i  lettre  adressée 
il  .Vlitxaudrc  de  Byzanœ,  contre  les  évèqucs  qui 
avaient  reçu  Arius  i  leur  communion,  après  qu'il 
avait  éir-  t-M  onuiuniié  au  CMin  ile  d'Alevandrie. 
cj-ale  nuus  a  conservé  la  circuUiiro  dont  il  a  été  fait 
mention,  etColdIer  a  publié,  dans  ses  notes  aorlea 
eonsiitiitioiis  apostoliques,  une  troiaièine  éplire  de 
ce  saint  jin  lat.  T — n. 

AI.I.\A>mîK  (Saint),  fondateur  des  acémèles, 
né  ver»  le  inilieu  du  A'  .siéele,  dans  l'.Xsie  Mineure, 
remplit  |>eiidant  «juclque  tenqis  une  charge  à  la 
cour  impériale  dDrient.  DégoAté  du  monde,  il  dla- 
tribiia  ses  biens  aux  |iauvrc$,  quitta  b  cour,  Cott- 
slaniinople,  et  vint  .se  réfugier  dans  les  des.jis  de 
la  Syrie.  Ayant  fondé  UU  monastère  sur  les  l>orJo 
de  l'Eupltrale,  il  vit  sa  communauté  s'aocroitre  lé- 
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.ement,  qu'elle  coniplait  jusqu'à  <|iialro  ronts  reli- 
gieux. Outre  les  indignes  ou  Syrit  ns,  il  s'y  truiniiit 
des  (iiws,  des  I.atins  et  <lfs  Tl'^  pticiiN  II  les  dlN  i^a 
en  plusieurs  clin-ur!>,  qui,  m;  biirn'ilaiil  Icb  uns  aux 
MMres,  célébraient  sans  intcrniption  l'ofiicc  diviti, 
efisqup  nation  en  sa  laiifrtie.  C'est  le  premitT  exem- 
ple d'une  ftareillc  praliipie.  iWl  institut  île  |)salnio- 
<Ke  fierpétuelle  se  répandit  dans  tout  rOrienl. 
Alexmufre  revint  Ini-niétne,  avee  plusieurs  de  ses  dl»- 
dpies,  à  Constantinopic,  ml  il  fonda,  prés  de  l'cfrlisc 
de  St-Mcnnas,  un  muuastére  où  il  y  eut  bientôt 
tmis  cents  rcligieiu,  qui  se  relevaient  jour  et  nuit 
pour  psafmodîer  en  dfffi^rentps  langues.  De  tt  ils 
ftireiit  appelés  xx-.ijAT.Taî  ,  an'iiirlcs  lionuin  s  (|ui  ne 
K  couchent  point}.  St.  Alexandre  moumt  eu  430, 
dIM  on  moMstèie  quH  était  allé  oonstmlre  sor  les 
bonis  du  Pont- l  uxtn.  G— Y. 

ALEXA?lbil£,  évéque  de  Lincoln,  au  1*2*  siècle, 
aeven  4e  Itojser,  évêque  de  Setisbiny,  était  né  en 
Normindie.  II  fut  élevé  >iir  le  sié;re  épîsropal  l'àn 
Ce  prélat  aimait  la  nia^iilieenee,  et,  un  an 
avant  de  mourir.  St.  Bernard  lui  adressa  une  lettre 
oh  il  IVxIiorInil  à  ne  l'nssc  laisser  ébfouir  par  ÎVi  Int 
des  grandeurs  mundaiuos.  Alexandre,  selon  l  iiva;,'!- 
desbafons  cl  de  queiques  évéques  de  son  temps, 
déppnsa  des  sommes  eonsidéralHes  pour  ninstniire 
des  châteaux  :  il  en  avait  jusipra  trois  (jui  étaii  iit 
des  ffavlafeans  imposantes;  ce  qui  Htrnindrc  au 
rot  Kti^nne  qu'ils  ne  fussent  destinés  à  soutenir  les 
prétentions  de  l'impératrice  Matliilde  qui  lui  dispu- 
tait la  couronne,  et  le  détermina  A  s'en  emi>arer. 
Après  queUpie  résistance,  le  ch.1teau  de  Neu  ark  se 
rendit,  etrévéïpie  ftit  emprisonné  pendant  quehpies 
mois.  L'an  IM-i,  il  alla  à  Rome,  et  re\iul  eu  Atu'lc- 
terre  avec  la  ({ualité  de  légat,  et  le  pou\oir  d'as- 
MlnMer  un  «\'«ede  pour  TéfHer  les  Rflhfm  de  Vt^ 

gUso.  Il  lit  im  S4^n>nd  voyage  ri  I^mie,  \iiit  en  Fr;iner 
l%n  IHT,  et  mourut,  à  son  reto<ir,  dans  son  pays 
aataff.  Alexandre  lit  aonl  Mifr  deux  monaatfres;  et, 
lâ  m'ihédrale  de  I.ineoln  ayint  été  lip'rli  i>  il  eu  'it 
eonotruire  une  autre,  qu'il  mit  à  l'abri  d'un  sembla- 
Ut  MiMeiKi  an  noyen  dHin  lolt  de  |iiefve«  Cest 
m  de»  Mllleei  ta  femarqaaUee  de  FAngle- 
lane.  I>— t. 

ALCZ.AfVDRE  Nbwirki  ou  Newskoi,  saint  et 
hérofi  moscovite,  était  fils  dn  î:ir-itl-i!nc  Yari>^l.;f, 
et  n-iquii  en  1118.  k  cette  époque,  la  UiiNsie  ciait 
preaaée  de  tous  eAtés  par  de  nomhretix  ennemis,  et 
partintliérement  au  midi  par  les  hordes  talares. 
A6n  d**tre  plu»  à  portée  de  leur  résister,  Yarosiaf 
qalBa  Noroforod,  lieu  de  sa  résidente,  et  MtM  aes 
deux  fils,  Fédor  et  Alexandre,  pour  v  ranmiander 
en  Bon  absence.  A  la  mort  de  Fédor.  Aletandre  eut 
aaal  le  pouvoir,  n  époosa  une  |trinee«se  de  la  prft- 
viaoe  de  Pelotik,  et  défendit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur son  gouvernement  omttra  les  ennemis.  Il  éta- 
MiC  iRke  ligne  de  forts,  le  loht;  de  la  ri\i  re  Slidonia. 
j/mufaHai  lac  Ifaoen,  pour  résister  aux  incursions  des 
IMMdes,  on  BNhorfem.  Sn  tandis  qne  Ta* 
roislaf  était  entrai:''  ilaiis  la  guerre  nmtre  les  Talars, 
lAj^  armée  comMtice  de  i>uédois,  de  Daiwis  et  de 
4»M0ai  dt  r«dm  mioiBiiiie,  eqlfeprik  «mm- 
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pf^'iltion  contre  Novoqorod,  et  ^ébarqMH  syr  Jçf 
l«  iii>  ne  la  iN«'va.  Fiers  de  Iffir?  forces,  ils  miiéiif 
en\er>  Alex.inilre  le  lun  de  la  supfTinrile,  et  lui  cn- 
ji.i.iieu  nt  de  se  soumettre;  nuiis  ee  prince  coure- 
ur n\  préféra  eonrir  le>  eliances  d'une  DataiQè.  lEde 
Tut  Simulante,  et  Alexandre  mit  les  ennemis  en 
fuite,  après  avoir  tué  l>cau»'oup  de  monde,  et  blessé, 
dit-on,  do  .ta  propre  uiaiu,  le  roi  (Iç  Çuëde.  La 
description  de  cette  Uilaille,  l'un  des  cvénemerils 
\^^^  plus  remarquables  de  l'hisfon-ç  dç  Russie,  est 
oj  iiée  d'une  foule  de  cirroiislanets  (|ui  sont  profaa» 
blenieot  des  lictions  d'un  sitelc  et  d'un  ot^t  peù 
éclairés.  Ce  Rit  dn  nom  de  la  Néva,  jMrès  de  laquelle^ 
l'aerton  eut  lieu.  qu'Alexandre  reeiil  le  surnom  ho- 
norable ont  lui  rpt  alors  donne.  Il  pas»  le  reste  de 
sa  vie  i  défendre  sort  pays  avee  une  valem*  cxtraor- 
1  (liuaire,  délit  les  Tatar- en  ili\<  r-- <  ulmiji  ii m  ii  n  ii 
aft'rancliii  la  Russie  <iu  tribut  que  lui  avaient  imposé 
les  Boeeesseurs  de  Geiigis-Kan.  Alexandré  moùni^ 
A  Gorodetz.  fins  f1r>  ^t,M.J;()rlKi,  et  la  reconnais- 
sance (le  ses  eunqialriotes  Télexa  au  rang  des  sainte. 
Pierre  I"  sut  lutbilement  proliter  4e  la  Wnéra1|loh 
«pie  ee  héros  avait  inspirée  aux  l'uvses,  et  Wtît,  non 
loiti  lie  l'etershoiu:;,  mi  tres-lvau  mona.stère,  au 
lieu  même  où  Alexandre  avait  remporté  sa  plus  glo- 
rieuM'  vietriire:  il  institua  de  pins,  mus  le  nom  de 
St.  Alexamlre  ^e^vskoi,  un  ordre  de  chevalerie  qui 
brille  maiiiten.nit  d'nn  ftrand  éelat.  D — t. 
ALI  :XA  \  l>RK  roi  d'Êcoss*\  fils  de  Malcom  III, 
,  Mio^éda  à  son  frère  t^gar,  en  i  107.  L'impétuosité 
i  de  son  cara<-tére  hû  Ht  domier  le  surnom  de  F\- 
HOi  CHB.  Avant  de  par>'enir  au  tnMie,  il  avait  telle- 
ment àt  OWlier  ses  mauvaises  qn  ilite^,  qu'aussitôt 
qu'il  lés  «lévolla.  e)Ies  surprirent  et  inecontenlèreiil 
tout  à  la  fois  ses  sujets.  Le  nord  du  ropume  fut 
MentAt  rempli  dinsurgénts  ;  mais  Alexaitchre  fcs  dé^' 
!  fit  sueeessi\ ement .  et  nssum  $n  pui'isanco  par  la' 
I  mort  de  leurs  principaux  diel^.  Hevenu  dans  le 
f  midi  de  ses  l^tats,  il  rerut  mi  joor  les  plaintes  d'une 
veuvr  qui  lui  dénonça  le  jrune  eomie  de  Mearns, 
.  comme  ayant  fait  mettre  à  niurt,  sans  jugement, 
I  drax  de  ses  vassaux,  Itin  éimix,  lYmm  flb  dè* 
eeiti-  Il  nune.  Alexantlre  lit  jM  ndre  le  coupable  en  sa' 
prm-tuc.  Des  as.sassins  s'etant  introduits  dans  ta 
{  elianihre  fc  couclter  pendSmt  h  miH,  H  saisit  «es 
anoiw.  tua  six  de  ses  ajrrev«('urs.  et  parvint  à  s'é- 
cli.ip|K'r.  Après  avoir  retaltli  l'ordr-  dans  son 
royaume,  il  rendit  une  v  isite  h  Henri  l",  roi  d*An-' 
déterre,  ft  qui  il  fût  utile,  en  tcmiinant  nne  qne- 
relte  élevée  entre  ce  prince  et  les  Irlandais.  Le  reste 
de  son  ré?ne  fut  paisible.  11  mourut  sans  KHlr  été 
marié,  en  11^,  après  un  régne  de  17  ans,  et  eut 
<«ur  successeur  mvld.  son  fVére  ]Mi1né,  C — t. 

A!.E:!^.\NDRlt  IL  roi  d'Kcosse,  (llsde  Gulllànnie 
le  Lion,  naqmt  en  HtH,  et  succéda  à  son  pére  A 
l'ftge  de  sehre  ans.  11  eut  MeiilAt  ttnte  lioêm  I  msk» 
tenir  contn»  lean,  roi  d'Amrletcrre.  et  fit  imc  imipi' 
tion  dans  cette  contrée.  De  son  côté,  Jean  pénétra 
en  Ecosse,  et  y  éoiVunft  dé  grands  dégiis.  Dans  uns 

seconde  evpi'irtlion.  Alexandn  [  H'  Parlislc ,  et  pé-i 
néU's  jusqu'à  lUchmond.  L'année  suivante,  il  vint  ^ 
1  UnndiABit     liniAiiloD  dii  piince  françaii,  ijfùSg^ 
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filsaînr<tlePhiHM>e-  Aufniste,  ix>ur  {irfter  son  secours  | 
au  paiti  <jMt  (t'était  revulté  cuutrc  le  rui  Jean.  Lurs-  | 
M  nu  •»  lut  réconcilié  avec  le  pe|W,  le  roi  d'K-  | 
cosse,  qui  reveruiit  ihms  sc>  l'l;iK  h  ni;nii  hi  iikm',  fut 
•Uaquà  Uaiik  tia  i-t'lraile,  et  cuurul  de  gruii<i:>  dangers , 
•mquaitil  écliapiM  parla  mofldeJeaB.  Lespillaf;(<3 
qii'Alcxaxnlrc  avait  exen  i's  sur  sa  route  portèrent  le 
pH|>c  à  lueltrif  le  ruyuuuu-.  d'Iù.'UMîe  eu  iatmiit.  Kn 
4221,  Ail Miiulic  t^pousa  Jeanne,  aonir  du  roi  d'An» 
^terre,  Ucuri  III  :  fe  ntariage  maintint  la  paix  entre 
ces  deux  royaume»  |>endaut  dix-huit  an«.  Aitrésla  mort  I 
de  Jeaiwe,  deadisM-usIuns  &elevèreut  entre  les  deux 

3m;  lut»  élk^  fiirent  a|iaiséea  par  la  médiaiiiOQ 
u  comté  ëe  Comouatllc»  et  de  fardievèqueiTYorfc. 
Alexandre  é|*ou!>a  ensuite  la  lille  de  Qmcy,  baron 
rrani,ais.  ^jmelifivs  trp^bles  s'étant  i^levés  dana  TAr-  | 
gykshirc,  Alexandre  s'embarqua  i^ur  ce  \m-i  ;  mais,  | 
étant  tombé  malade  ,  il  fut  (torle  à  tern;  daiih  une 
dea  11^  d«  laoùiBt  <;t  y  mourut,  en  <'i48,  a  l'âge  | 
de  SI  ans,  m  laiiaant  qu'un  fila  de  m  Meonde  I 
feuuiK.  D — T. 
['   ALE^>DilË  111,  Itls  du  précédent,  naiiuit  eu 
4f40,  et^maoto  wr  le  iriiae  à  Végts  de  huit  ans.  Peu 

di"  It  inps  iipir.s,  un  lui  lit  t'jMHJser  !VIiir;,'ii<'nii'  ,  (ill'' 
de  Uenri  Ul,  rui  d'Auj^klcrre.  te  roi  eut'auL  lutalursj, 
«faul  fmçM  femme,  gardé  onnaie  en  prlMnijar  les 
Cumillf^l^lipiillepuisvmli-  en  T'<  OSS4-  Henri  s'H\!in(;a 
ten  ce  paya  pour  jour  rcudie  b  IiIk  I  le,  cl  y  |jarvi(il, 
Inraque  tea  ciuiiiiiairc:»  l'eurent  rendu  maître  du 
chiiteau  d'Kdiuilwujrg.  Cependant,  jui»i{u*a  ce  «|ue  K; 
roi  fiit  en       de  tenir  lui-u>«\Ji»e  les  rtHie*  du  gou- 
vernement, d'autres  troubles  eurent  encore  lieu,  lin 
4203,  llaquio,  roi  de  >orwé!;«  ,  (|ui  avait  de*  pi-é- 
tejitions  sur  les  iles  oocideutale:»  di.>  rixottsc,  parut 
«yee  unisfloUe  considérable,  se  reudit  maître  d'Aire, 
et  s  avant^a  dans  l'inlÉricur  du  pays.  Alexandre  alla 
ati^cvanide  lui,  et  ils  se  rencontrèrent  à  Lar;rs,où 
fut  livrée  une  bataille  sanglante.  Les  ^orwé^ion.^, 
tvtalcQuvit.fJfjfaiMS.  y  fwrdiraat  10,OU9  bommw.  Bu- 
clmnau  ilonne  Alttioîiidiu  Stuart  rhonneur  de  cette 
jpuruée,  et  parait  dOUUfr.qut-  le  rui  eût  iMé  i^réscnt 
%  l;à^oo^,)ji«4tHn.  mwrut  |Miu  de  teuifti  aprài;  et 
«m  «uoccsieur  MaffOitt  renonça,  moyenmnt  une 
siiiuiuc  d'arjtent ,  à  toute  urétcutiun  mu'  les  lies  qui 
l^vaju¥al,^Jil;.s^jQtdci^  ftucrre.  L'aïuiiie  de  ce  larinœ 
«Tcie  Aleicandre  devint  encore  plu»  étroite  par  toi 
nuuiairc  d'Éric,  prince  de  Norwége  ,  avec  Marj,nie- 
ri^,  l^)le^  4!A,lÇ^ff¥^<^  Ër^,  deveim  roi,  fui  toujours 
intinieiviîsntTiéwrep  apn  bc«iHl»éce,  cl  vint  to- joindre 
àla  t(^l£  de  5,0<)0  li«)njint!.s ,  lorwpr.Vlexandre  eut  à 
oombfU^  i|fss,.l^Qnu»,.  Le  roi  d  Ecotkse  assista ,  avec 
lout^  îwk,feffliPl»«  ail  «OMKwnement  d'Edouard,  roi 
d'Anjîlelerre,     au  parlement  tenu  en  1282,  avec 
la  qualité  de  prcuiier  ]>iùr  dWngleterrc.  Il  |>er(lit 
nooçwi^dnent  tous  ses  enfants,  et  il  ne  lui  resu 
qu'une  pelitr-lillf  m  bas  dge,  née  delà  reine  de 
^^orwége.  Couuuo  il  était  veuf,  Jc$  état»  in.sihti:rent 
pour  qu'il  GUfilfactAA  un  second  mariage,  et  il  épousa 
nnc  frani,  aise  nommée  lullette,  id le  du  comte  de  Dreux; 
mais,  peu  de  l«.riups  après,  il  |)érit  à  la  diassc.  Tan 
128o,  cntraiité  par  son  cbeval  dana  un  précipice.  11 
était  &a«  de  ^fJB.miM^  i^<f^i(v«it  titgaé  97.  ^  aiyeia 
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le  rej^ctf^rtmt  vivement,  tant  à  r:nis<>  fie  srs  bonnes 
qualités  que  de  la  situation  critique  ou  sa  mort  lai»- 
aait  le  royaume.  D— T. 

ALK\ AM)IU-:  .lAr.Kl.l.ON.  roi  l'nlo-nc,  troi- 
sieuie  lil.s  de  liatiniir  1\  ,  succéda  à  son  Ircre  Jean 
Ailicrt,  en  l.'iOl  ,  étant  fn^d-due  de  Lilluiauio,  n> 
qui  lui  lit  donner  la  j>rffcrence  sur  l.adtsias.  roi  de 
BoIk^ujc  .  son  <  iiiicurreiU.  La  diète  et  les  frraiids  se 
decidt  rcnt  en  faveur  d'.Mexandre,  dans  Tespoir  d'é- 
teindre les  haines  si  funestes  à  la  Litliuanie  cl  à  la 
Pulu::nc,  en  formant  un  même  corps  ])oliii(iue  de 
deux  |»eu|)les  si  lun|;tenqis  rivaux.  En  eflct,  les  Li- 
thuanien», flattés  de  voir  la  couronne  replacée  sur  h 
tête  de  leur  dur,  conscirtin$iil  à  la  réunion  des  deux 
Etats ,  à  (Tiiiditioii  iieaniuoia*  i|U^  auraient ,  ainsi 
que  les  (\»louais,  droit  de  BufAuge  à  l'élection  des 
rois  de  Polonie.  Le  noiimin  roi  romniença  «m 
rc.rnc  jiar  une  |.frliilie  :  an  Ii<  n  de  sc»'ourir  ctimnic 
allie  beid  Ahmeil,  dernier  kan  du  Ka|>tc-Iiak  (  rof . 
MskohilyGiibraT),  il  ae  Aiaii  de  ce  prince,  contre  le 
droit  (les  pens,  et  le  retint  prisonnier.  Les  bisioriens 
|ioiuiiais  prétciitlcni  au  contraire  que  le  kan  du  Kfph 
dnk  voulait  trahir  to  roi  de  Pologne.  Quoi  qu*il  en 
soil,  h"  MMiat.  (le  son  rolè.  res|M'i  ta  |>cn  la  Imittu'  foi 
et  la  luslicc  |>endant  le  i'v.;^ne  d  .\le\aiidi-c,  qui  avait 
•bandouné  h»  rénea  dn  itouvcmement  ft  Gliusii. 
VjR  ftiVOri  lit,  de  MMi  faible  nioiian|ne,  un  iiiMrutnent 
de  SOS ca|)rices et  de  ses  \engeances.  Alexandre,  ma- 
lade cl  fiaralyliquc,  louchait  à  ses  derniers  rooroenis, 
lors(|u'il  apprit  (|ne  les  TaïaiN  venaient  d'èire  taillés 
en  pièces  |iar  l'année  |M)lonais4î  sur  les  bords  du  Nié- 
men :  il  n'eut  ipie  le  tcm|is  de  témoi^^ner  sa  joie,  en 
levant  les  yeux  et  les  mains  au  ciel,  et  il  expira  d 
Wilna,  le  19  août  loOti,  à  Ali  ans.  Ce  prince,  taci- 
tofM  d  nélMMBli(|uc,  indolent  et  faible ,  faaitam 
aau  magiUficenee,  et  prodigue  mus  être  ^'énércox. 
réfpM  14  ans  en  Lithuanie  et  5  ans  en  Poio^'oc  ;  il 
eut  pour  suc<'esM'ur  Si^isnwjnd  1".  B — P. 

ALEX  ANOUE  (  BEMuiT-i>TAiiigLAS  ),  fils  de  Jeu 
Sobieski,  roi  de  Polofi^e,  naquit  à  Dantxick,  en  197T. 
Donnant  l'exemple  d'une  (diitradiciion  singulière, 
il  ae  mit,  en  ItiilT,  sur  les  rangs  des  préicndanis  à  h 
cooronne  de  Pologne,  et  la  reAiaa ,  en  1T04,  lorsque 
Charles  MI  la  lui  offrit.  Le  motif  de  ce  refu>  était 
Teschision  qu'on  avait  donnée  à  son  frère  aîné  ;  mais, 
à  h  diète  de  46BT,  il  ftit  un  dea  concarrenta  les  pha 
actifs  do  ce  même  frère.  (>  ]»rince  versatile  mourut 
à  31  ans,  à  Homo,  où  il  s'était  jeté  dans  la  dévo- 
tion ;  il  tvuk  pris,  un  peu  nvant  n  mort,  FImMc  de 
capucin.  I.o  fiape  le  fit  enierrcr  avec  iwmjjc ,  aux 
d^iiens  de  la  diambrc  ajjostolique.  B — p. 

ALEXAin>R8(P*0LO«rm),  empeicui  dfcRnade, 
était  Mis  ainé  de  Paul  \*'  et  de  Marie  F('d(  rowna  sa 
seconde  femme.  (  Voy.  Mahië.  }  Il  na(|uil  a  l'ctcr»- 
bourg,  le  15  décembre  1177  (1).  Bien  que  d'une 
constimtion  forte  en  apfmrenn' ,  et  (I  nné  taille  éle- 
vée, ce  prince  fût  dans  sa  première  jeunesse  d'une 
santé  déUoMe.  St  graod'mére,  CUherine  II,  qui  le 

(1)  Ceua  sasAs  M  roBSiiBikle  ptr  riMBdailM  qai  Bi  pMr  iM 
les  oHimei  ds  la  kttmm  d»  S>  Pif  ifcsan  Is  fitaam  Ubs- 
kanoir.  Me  êt  riunénaka  tllsifciilt  at  éa  «oaia  KaaMrfhftL 
(Kav.TAasHua«^ 


Dlgltized  by  Google 


ALB 

destinait  au  trône,  à  l'exrlusirm  de  Paul  I",  le  tint 
toigneuseinent  éloigné  de  son  pérc.  Cette  prévojrante 
wtiveraioe,  ne  Toulant  pas  que  destaabhvdes  de  aou* 
■li.vviDfi  (  t  flr-  [lii  lf  liUalo  devinssent  plus  tard  un 
«iLslack*  aux  dcMeiu&qu  elle  avait  &ur  lui,  le  Ut  élever 
tous  ses  pro|)re8  yeiix.Ge  m  felinftM  ifu'tvee  beau- 
coup de  fieine       lii  luciv  du  jciiiii-  prinr-f  put  exer- 
cer itur  là  prcmici'c  educatiuii  de  bun  lils  une  in- 
fluence qui  loi  appartenait  à  tant  de  litres.  Alexandre 
eut  pour  gouvemi-ur  lo  nnute  Nirolas  Soltykofl',  et 
pour  prèix'pteur  le  l  oltiru  l  Liiiarpe.  (  Voy.  ic  unm.  ) 
Il  étudia  le^  iuath('inati(|iics  sous  le  colonel  Masson, 
les  sciences  physiques  miu.s  !«■  prufcsstMU' KrafR.  et  la 
botanique  sous  riilustiv  Pulias.  lu  s  upiuiuns  pliilo- 
ao|>liif|ues  <|uMI  avait  puisées  dans  les  leçons  de  sou 
{)n-(H'pieur  le  |K)rtèn'nt  souvent  k  tempérer  les 
uiaximes  du  |>ouvoir  absolu,  mais  elles  i'écartèrent 
aus!>i  queliiuefois  des  obligations,  ou,  si  Ton  veut,  des 
nécessites  de  la  royauté.  Catlierine  avait  recommandé 
qu'on  ne  lui  enseignât  ni  la  poésie ,  ni  la  musique , 
penuadoc  (pfcllc  était  (pic  les  moments  du  jeune 
frince  pouvaieai  être  pliûs  utilement  employés;  et, 
«un  craindre  que  cette  sévérité  ne  Mt  regardée 
connue  la  ci  iimiiv  de  sa  pni[>n'  eontlnite,  elle  veilla 
avec  win  a  ce  que  les  mo'urs  de  mmi  iietitr-lils  fus- 
sent de  tout  point  irrépnKhablea.  On  croit  que  eeri> 
gori.MUc  fut  la  <MiiM-  priiiripale  ilu  ui.iria^'i'  inem»- 
turc  qu'elle  lui  lit  contracti'r  dés  1  agu  de  iiewe  aaa 
(9  odobre  IT9S) avee Lonia&Marie,  troisièine petite» 
iille  du  grand-duc  Frédcrii-  dr  Haden,  (|ui  prit,  en 
entrant  dans  la  couiniuiuuu  grecque,  le  nom  d'bli- 
sabetb  Alesiewna.  (  Foy.  EusAwra.  )  Pour  que  dca 

volujjlés  précoces  n'altérasM  ut  pas  la  cdnstilution  |>eu 
robuste  de  son  petit-lils,  Cuilichne  lui  lit  interdire 
longtemps  tout  oomaserw  aveo  sonépaoK  ;  nais  eea 

pnn-autioiis  n'eurent  i>a»  tout  le  succès  (pfeu  atten- 
dait riiui»eralrice.  Alexandre  fut  ensuite  écarte  «les 
aflUrea-per  la  défiance  ombra^euM;  de  rein|M'.reur 
aon  Itère  ;  et  il  a\ait  iiiteitil,  daus  de  |Knsil»les  éludes, 
SB  vingt-<pialrit  lue  aiuiec  ,  lorMpi'uue  oitastruplie 
sangbnic  le  lit  nioutet-  sur  le  trune.  Dans  la  nuit  du. 
23  au  t^(  mars  1801,  Paul  1"  ayant  été  assansiné  an 
palais  de  Micliadof,  Alexandre  fut  aussitôt  salué 
tm{M;reur  |iar  les  i<unjure's  dans  la  MUr  mCme  de  ee 
palais,  oïLi  il  attendait  l'abdication,  sans  savoir  toute 
retondue  du  crinic  (|ui  allait  être  commis.  (  Voy. 
Paul  I''.  )  (JuaurI  il  apprit  la  mort  de  son  |ièrc, 
Il  lomln  dans  uu  état  de  faiblesse  tel  qu'il  ne  put 
rentrer  dans  son  aiipartomcnt  <pic  soutenu  par 
les  ofliciers  1(11!  l'i-iitouraient.  l\icii  ne  prouve  qu'il 
eût  prévu  un  aum  horriUs  dénuûmcnt;  cepen- 
dant il  est  certain  qu'il  avait  eu  des  rapporta  avec 
les  e^^rIilIl•l^^.  rt  ipir  Ir  r  lii'IMii  conq>lot  {roi/.  Pkiile.n) 
avait  Itabileuicnt  seine  des  dctianccs  oldes  soupçons 
mutuels  dans  Yime  du  pAre  et  du  fils;  qn*il  avait 

obtenu  le  conMiitcmcnt  de  celiii-i  i,  riiiii  |iour  l'as- 
aassiiiat,  que  les  conjui'es  uux-niémc»  n'a\aitutpeut~ 
être  pas  prévu,  nais  pour  l'arraitatioDde  renpennr 
et  sou  alxliciilioii  forcée  (le  i|ui  prouverait  encore 
cette  assertion,  si  une  foule  de  ténioignagi»  n'étaient 
vesiuft  l¥lablir.  eVst  ((u'Alexaitdre  n'infligea  d'autre 
pdne  que  cèlle  de  l'exil  aux  cheb  de  la  oooapintiMi, 
I. 
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et  q\io  ^l^me  plusieurs  d'entre  eux  furent  honora^ 
blementem{^yés  sous  son  régne.  (Foy.  Beringssu.) 
On  a  (Ht  quMI  avait  liéaHé  d^berd  i  aooeiiler  la  ooi»i 

roiuie,  -,  mais,  si  cette  hésitation  fut  réelle,  il  est  an 
moins  vrai  qu'elle  dura  peu,  et  il  est  permis  de  croire 
qu'eDa  n*étdt  pta  riMéra.  Du  vaie.  *«i  aireiéet 
celle  fie  tous  les  siens,  le  besoin  de  préserver  TÉtat 
de  (lisjicnsions  funestes,  tout  lui  faisait  im  devoir  da 
monter  à  l'instant  mfmaaur  le  trène.  II  quitta  M 
palais  ot'i  le  crime  avait  été  commis  et  oCi  il  habitaft 
un  apiMUlement  au-dessous  de  celui  de  son  pére,  et 
se  rendit  an  palais  d'hiver,  où  il  re<,>ut  les  hororaaiia 
et  les  serment-s  de  tons  les  eorj>s  de  l'État.  Quand  le 
comte  l'ahlen  vint  le  corapliuienler  :  «  Monsieur  le 
M  {gouverneur,  s'écria  le  jeunemonanjue,  (|uelle  pag^ 
«  dans  l'histoire  ! — Sire,  les  autres  la  feront  oublier,  « 
réjiondit  Palden.  Les  premiers  actes  du  règne  d'A* 
lexandre  justiHérent  pleinement  cette  prédiction  .'  H 
s'empressa  de  révoquer  les  absurdes  et  vexatoâniji 
ordonnances  qui  avaient  signalé  les  demiersmomenti 
de  «on  |)ére.  et  il  disgracia  tous  ceux  qui  par  leiws 
avis  et  leurs  Ikux  reppom  avaient  trompé  la  jusiioe  de 
Paul  et  oDDtrIbuéè  diriger  vers  la  lynivie  le  cataMÉrè 
inquiet  et  sonpi  onneux  de  ce  malheureux  prince.  T! 
délivra  tous  les  prisoimiersdéteunsdans  lesforteressea^ 
et  rappela  de  Sibérie  eette  fbule  d'ailés  qn'yavait'efh- 
lassés  un  aviMi'„'le  i-t  rafiririeuv  desi  otisme.  Voulant 
que  le  joiu'  de  sun  couronnement  (â7  septembre  ItMIl 
tùt  pour  Ions  sea  mjets  m  Jour  de  Itte  et  de  bonlieur? 
il  amnistia  les  désertetu-s.  et  renom  a  |)mir\inc  année 
à  toute  es{M  ix>  de  recrutement  Les  impôts  Au-ent 
réduits,  les  ptanauliea  smpendnes,  et  uMe  ameudi^ 

remise  pour  les débitnirs  du  fisc.  !.e  commerce  reçut 
de  nombreux  encouragements;  I introduction  des 
livres  étrangers  «btint  une  grande  es  tension;  et  lé 
lilwté  de  la  presse  une  latitude  pins  grande  en- 
core. Il  est  vrai  qu  iui         plus  tard  .Alexandre 
parut  se  repentir  de  quelques-unes  de  ces  conceMions, 
et  qu'il  y  mit  des  limites  ;  il  est  également  vrai  que 
l'inquisition  d'Ktal ,  suppriniw  le  2  avTÏI  I8<H,  ftrt 
rétablie  le  3  janvier  IHOî,  sous  ladiieC!tlondn|NM< 
La|)onehin  ;  mais  si  la  sûreté  de  son  empire  et  les- 
besoins  de  sa  |H)lilique  rohligi^fnt  ainsi  quelquefois 
à  revenir  sur  dea  décisions  généreuse»,  il  faut  Mu' 
moins  reconnaître  que  ses  'mientions  et  ses  premier^ 
mouvemcfils  furent  loiijotirs  fondés  sur  de^  vues  d'htt-'- 
manité  et  de  bienfiusance.  Quant  à  l'exlérieiir,  tei 
premières  iH-nsées  et  ses'  premiers  rapports  lurent, 
éçnlemetit  (kk  iiitpicsetgénéretnc.  flmil  fht,parmM' 
riHixention,  aux  différends  cpie  Paul  avait  eus  avce 
la  France ,  et  parut  vouloir  sincèrement  vivre  en 
'bonne'  Intelligence  avec  «einl  qui ,  sons  te  mm'  dé 

consul,  en  était  devenu  le  smivei-iin.  Pour  la  Suéde, 
il  n'eut  qu'à  publier  un  traité  de  commerce  qu'avait 
'IM  son  péie.  Enfin  ce  tat  aniant  poui  dituiH' la  p*l^^ 
de  l'F.in  oiN»  que  |>oiir  effacer  un  ridinile  de  son  mal- 
heureux pére,  qu'il  rcnonra  lututcuient  au  titre  de 
grand  maître  #e  'Malte,  que  itétlH  à  Maarrenifent 
ddiiiie  hud  I**.  Mais,  loinde  irnonrerii  In  souverai- 
neté de  la  (iéorgie,  ce  fut  lui  (pii  termina  l  ineorpora. 
tion  de  oetieQontrée  à  l'empire  russe,  déjà  commencée 
iparwn  pfre.  Ainsi  IM  lenninée  la  destinée  d'une  €^ 
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nusHe  <ïul  se  ^rétenrtth  issue  dii  foi  Bavki,  et  qtti 
depuis  pins  de  «Mii/e  ndcles  ré^il  sur  ki  G^gie. 
(Koy.G«aHocxi.)L'ertti'ev«BqcfAile3tatfire  ««tdafl» 
fcntois  (If  jrtîn  à  'WerMl,  svec  1»  roi  de  Pnia», 
n'evt  pour  objet  «pie,  I  indépt^iddnce  4e  rAUemaj^ic 
moÊÊaiB  ptr  tai  mvdiiMfiMiiis  4e  M  Pntnoe.  De 
t«tdilr  dsnn  sp^I^"»»!»,  il  poofsnirit  ses  réforme»  dang 
Mlles  les  pnrties  du  irouTt-rneinenl.  L'adininistr»- 
tlon  de  la  jasiicc  attini  partimlièroment  son  attention, 
n  abolit  h  torture  et  la  confiscation  des  bien«  hé- 
réditaires f1  )  ;  il  conMitna  1er  sénat  en  une  haute 
cour  de  justi«!  ;  et ,  voulant  mettre  lin  à  la  lenteur 
'"vpvocôa,  il  divisa  œ  oorp»  «a  aqpt  dépanements» 
dont  tomë  ro<Tiipation  ftat  de  loiver  une  lanneiwiié 

d'jilTaires  en  retard.  Des  fM'ines  fx^cuniaires  furent 
établies  contre  les  magistrats  |>révaricat»irs  et  contre 
tei  ptalidmni  otalliiéa.  Enfin  il  ftft  décMé  tpfvn  nw 
tii  rc  (  t  iminrllft  l'unanimitf'  des  juffes  scnil  nm-s- 
aairc  pour  toute  condamnation  à  mort.  Alexandre 
ÉVwwpaiiaileo  noo  flioim  4e  flèle  deebeaoiM  Aiesn^ 
iTifn  IV  II  permit  à  la  rM)bIesse  de  S'y  livrer,  et  cette 
décision ,  plia  iraftortante  qti'on  ne  pense,  At  entrer 
dm  la  énaMoa  oM  prande  masse  de  cmiitani,  et 
donna  un  nouvel  Ps.sor  à  l'industrie.  I"nlin  il  rf'diiisit 
les  droits  d'entrée  sur  plusieunt  objets,  et  pour  tïivo- 
flaar  le»,  iqawlinttni  11  fntiitai  i*ln»MWiiw  de 
beaneotip  d'autres.  Son  ministre  Romaiisoff  ayant , 
parson  ordre,  rendu  public  un  étal  général  de^atVaii  LS 
en  \H(fî.  on  Y  ^i'  H"^  bahmcc  dam  les  ports  de  la 
Baltique  avait  été  de  18  millions,  et  de  4  dans  ceux  de 
b  mer  Ulanclie,  en  faveur  de  la  Russie,  l/esst^ienecs, 
Im  arts  et  les  lettres  ne  reçtirent  pas  moins  d'eneou- 
ragementa  ;  un  grand  nombre  de  gymneact  ftuent 
Aabiiat,  et  trois  univerailés  (tarent  ajoutée!  à  eelles 
Ipii  existaient  déjà.  Alexandre  fonda  em-ore  des  éeoles 
da  ehimie,  de  médedM,  de  mariae  sur  diOérents 
jMiinti:  et  Ton  *  porté  à  ptas  de  9  nllliom  de 
roubles  (H  inillii  ns  de  francs  i  les  sonmies  (pie.  dés 
Tannée  1806,  il  avait  oonsaciéee  A  ces  éiabUsaements. 
Diiii  l0  iMiM  tnApi,  téooiMié  pair  la  MeBfclnnoe  de 
sa  mére,  il  fondait  des  lios[»ires,  des  maisons  de  re- 
fuge potir  les  vieillards,  les  veuves  et  les  enfants. 
Wnvte.  IHNitiit  ami  mi  regards  sur  nafpfinl- 
ttire ,  Il  attira  dans  le  volsinaj,'e  de  .sa  résidence 
d'été,  4  Kamenoi-Ostroff,  queitiues  fermiers  anglais, 
idnrgéB  d^hilndulve  les  nAlliodes  de  leur  pays,  i^es 
vaisseaux  amenèrent  sur  Tes  côU's  de  la  nier  Noire 
des  Suisses  et  des  Allemand»,  qui  iraiisformérent 
en  vifniobles  tldrissant»  quelques  districts  ineuhes 
do  In  ("irimée.  Toutes  ces  opérations  furent  eom- 
piéiéi^s  par  un  nouveau  système  de  recnitenieut, 
et  l'ukase  qui  en  ISOB  *ppci>  bh  aervire  mili- 
taire deux  hommes  sur  rinq  renis  porta  l'ai-nx  e 
russe  au  total  de  .SOO.OOO  liommes.  Ce  n'est  pas 
qu'Alexandre  vouItH  alors  la  guerre  ;  mais  il  pré- 
voyait que,  dans  la  positim  où  se  trouvaient  les  af- 
fmv»  ée  rEurope ,  il  loi  aérait  difficile  de  l'éviter. 
D'ailleurs,  <«n  Hiinomant  à  ses  pcn|)les  son  avcne- 
nent  au  trOoe»  il  avait  détdaré  qu'il  mardierait  aur 


les  traces  d«  Timpéralriee  ùitherinc  tî ,  son  aïeule. 
Or,  tout  le  uMirxIe  jiait  ifnv  le  systéitic  [xtlitiquc  de 
(ètle  prinn'sse  fut  d'étendre  la  ri\ilt!kation  danate 
{  provinces  les»  plus  reculéex  de  l'entpiri-.  e\  (I'u<i5^irer 
la  prépondéraneeu»  plutôt  la  domitiaiiou  <U-  la  Hu<^sie 
sur  l'i  urop»^  et  sur  l'Asie.  Ou  verra  «pi' Alexandre 
s'est  montre  toute  sa  vie  lidèlc  à  ce  système.  A  in^i  qu'i 
tous  les  Itommes  d'Étal  de  cette  époipie,  la  paix  d'.4- 
niieiishii  semblait  bien  moins  un  traité  de  paix  qu'une 
trêve.  L'Aoglelerve,  par  une  inhraoUon  manifesie  à 
re  traité,  gardait  nie  de  Malle  ;  et  l'empereur  de 
Russie  lui-même  l  oniinuait  de  tenir  inumiaon  dam 
ks  sc|it  iloBi  vioianl  ainsi  la  convention  faite  eo  IdOI 
afree  la  TQrqaio.  Il  envoya  nèow,  en  1801,  de  no» 
velU-s  trt)U|M's  h  ('.orfou  et  sur  les  frontières  de  la 
Perse.  Moins  ncrupuleux  encore,  le  nouveau  maitie 
de  h  nmiee  a'ewparait  d«  Hanoivre  ef  dn  royMHne 
de  \a})|<  >.  iDHl^'ré  le>  réclamations  de  l'Angleterre 
ei  do  la  Uusaie,  qui  exigeaient  de  lui  une  loyaiMé 
dent  ellea  n»  loi  demwient  paa  rexefDple.  Dus  le 
méHii>  tcnijw  il  lit  enlever  à  niai»  arnicc.  en  pleine 
paix,  !iur  le  icrriiuire  gerotanique,  un  prii|i>e  de  l'aB'» 
ri«in»nMlM>ndeP»giice^<l«itoU«inétfa>ement^i 
ti  fiKirf.  (  Voy.  f'\<}niK>.)  Ce  ilernier  fait  excii;(  d.  la 
part  d'AiexauUix>  les  plaintes  les  plus  vives.  Le  csir 
wht  de  raeonnaim  fVapoléon  comme  empereor: 
cehii-ri  se  répandit  Contre  lui  en  violentes  iiw^WO- 
v&s  (I),  et  la  guerre  fut  irn'viiable.  Ainsi  commeura 
entre  les  deux  «êlMKa  européens  cette  lutte  qui  de- 
vait être  si  longue,  si  sanglante,  (|ui  >tt>  i)t>\.)ir<e 
tcrfuiner  que  par  la  ruine  de  l'uu  des  deux  adver- 
Mives.  Ataundre  s'y  (iré|iarfl  avec  autant  de  pr^ 
voyance  que  d'aclivilé.  Afirés  avoir  «trdonné  de  nou- 
yelles  levées  et  diri^çé  toutes  ses  troupes  vers  l'Ocrj- 
dent,  il  renouvela  avee  le  Perse  une  trêve  près  d'es- 
pirer,  et  forma  avec  l'Autriche,  rAn^letCTre  et  la 
Suéde,  une  cuaiitioti  dont  les  forées  dis|KNiible«  ne 
devaient  \m  être  de  moins  de  .'iOO.OOt  bOMMi. 
Mais,  dés  le  mois  d'octobre ,  l'Autriche  împatienle 
s'était  mise  en  campagne  ;  ef  les  armée»  de  Fran- 
çois II,  conduites  par  rim|N'ritie  et  l'inexpérience, 
avaient  éprouvé  de  grands  revers  {voy.  Maci), 
IOr84|ne  les  rolottiies  lunwa  étatent  i  peine  en  IM^- 
clie.  Comme  il  fallait  que  ces  dernières  tmver.iaawnt 
une  partie  de  la  Prune,  et  que  cette  puisnnce  nat- 
tait pas  encore  dana  la  coalition,  Alexandre  ae 
vit  oblipé  de  ni'iriii  il  V  ;ivec  elle  II  se-  rendit  lui- 
luéme  à  Herlin,  où  sa  présence  entraîna  Fredérk^ 
GuiHamne  ITf.  Lea  dem  monarqoea,  deaesnte 

pciid;ui'  la  iniii  au  tombeau  dr  Fn^léric  II,  iiir^n'Ot 
I  sur  le  cercueil  du  ItéltM  prussien  de  rester  inviofa- 
Mement  nnis.  On  aall  ifoe  4ctie  nnéne  un  pm  driH 
matiqiie.  ipii  n'etit  d'autre  tc'moin  qtie  la  reine  de 
Prusse,  mais  qui  fut  bient('>t  connue  de  toute  l'B»- 
rope ,  a  été  d^Bse  (fiwide  Inflnenee  anr  la  auiie  des 
I  événements.  De  Polwlani  Alexandn»  se  rendit  à  01- 
mutz,  ou  il  joignit  l'empereur  Frano)i.s  11,  qui  se  re- 
'  tirait  avec  lea  déliris  de  h»m  armée,  apr^  avoir  atan- 
donné  aa  e^dtak.  (Foy.  Napoléou.)  L'amée  nwe, 

(4]Lc$  JoarmaxofBriH»  d<-  FraMaaMaAnHlBaiMMiÉM» 
ara  «naïf  lanldpè  sa  nwartr*  4alpa|iM» 


Digitized  by  Gopgle 


de  TQJMM)  hommes,  et  commandée  par  le  vieux 
Koiiiousotr ,  rinj.  vx  uoiM  ,,  &f  nmùt  ù  ce»  dcl>ri>  qui 
roriuai<  ni  j  priiie  un  our()s  de  Sii.UOO  Noidals,  el  die 
tenta  d;in.s  les  rliainpsd  Anileditz  rl  dccciuine \tSlX^) 
les  cliances  d'une  buUiille  c^i  ae  fut  pas  licumike, 
La  dcfaite  (lu  cs-snyi^iviit  les  ariuees  cunibiiuio  lui 
suivie  d'un  arinistiif  dont  .\lo\aiid|'e  piolili»  j>uur 
0|jérer  tia  retraite,  tuul  eu  anuoiiyaul  «|uiJ  iiepicu- 
ilrait  aiiruiif  |Kui  au  Iniili-  i(uc  rAutrirlu;  pouirail 
ooiH'Iure  avec  la  France.  On  a  publie  qu'il  fui  au 
pouvoir  d<'  son  advei>airo  de  s"em|iaier  de  m  |jcr- 
sonne  ;  niais,  itulix-  iju'il  stinhle  «lillieile  <Je  tïoux 
que  NaïKjleoii  eiil  laisai-  \olonlaii-omeiil  édia^iper 
une  jmreille  wrasion,  il  est  sur  que  ce  fut  ^  uoe 
fausse  niaiHPuvre  <le  Mural  qu'tute  partie  del'aimce 
msse  et  l'enijtereur  lui-niènic  durent  leur  t>alut. 
Cest  au  moins  ce  que ,  par  tme  t.-uuiradicUitiU  assez 
renianjualile,  un  a  fait  dire  à  INapoleou  daiw  les 
rompiJalioiis  île  .Sie-Hélene.  Aj)res  la  défaite  d  Aus- 
terlilz,  l  arniee  russe  se  retira  en  Pulojjue.  Alevuu- 
drc  lit  d»'r!ar4'r  au  roi  de  Prusse  que,  eouformomej4 
â  leur  traité,  ses  iroMpcs  étaient  a  sa  ilisjwsitioii  ; 
tnai»  Fréfléric-(]ui]lauo)e,  dont  le  zele  pour  la  cua- 
Ihion  s'était  fort  affaibli  depuis  le  dcsasUe  d'Auster- 
iitz.  acciu;iUitfri)i(KMnent  cette  proposition.;  Yoy.Wwi- 
r.wiTZ.)  Alexandre  n'en  per.>isljt  |ias  uioiiis  à  con- 
sorer  mie  altitude  hostile;  il  déganta  le  roi  de 
Prusse  de  ses  promesses,  ajoutant  tuutiTois  que,  lor.s- 
qa'U  se  déi?îdt^rait  à  combattre,  les  lixjupes  louiscs  qui 
orciiiKtient  le  Hanovre,  et  tuutes  celles  qui  restaient 
dans  son  voisin;i|(e,  seraient  à  son  service.  Ces  oliVes 
séfhiiswites,  et  le  re.s!ientinient  de  quelques  griefs 
particuliers,  entraînèrent  enfin  rréderic-Gnillaume 
à  la  i^icrre.  ^«ns  alteiidre  des  secours  dont  il  ero\ait 
fxiiMuir  se  pas.ser,  ce  prince  coiumciK.a  les  Uostililés 
avei-  une  pi-cripilaliuu  qui  fut  plus  funeste  encore 
qtie  n'avait  élé  celle  de  rAuUiclic  l'année  précé- 
cienle,  et  qui  lui  mila  en  muius  d'un  mois  suu  ar- 
ijfioc  tout  eiilièxe  et  la  Jihqjarl  de  ses  provinces. 
[Voy.  Bia.Nsuick.)  b('S  qu'Alevaoï.Ire  eut  cimnais- 
saiiee  de  ces  dé^iislres,  il  annonça,  j>ar  mie  pn^la- 
niation,  que  la  cliute  de  la  Prusse,  en  compromettant 
la  sûreté  desesjtioprcsltuus,  l'entraijiuii  de  nouveau 
àjriiiiil»aUre.  Il  ordntinaen  même  tenipsiiiic  It-téede 
40(1, IXIO  lioiumes.  Tous  ses  {leuples  s'emjii  essércnt  de 
seconder  ses  vues,  etlaguene  reeouauen<,a  su,us  «Iqs 
auspices(|ui]Miuvaient  sembler  favurablesaprè.s  lesdiVr 
«jtlre^d'.XusIerlilzel  d'Icna,  HetrancliestlerriérelaV  is- 
lule,  le»  fuisses  attejidirent  les  Français,  et  ils  soiitin- 
rcnl  les  coniUils  de  C.riu  niiwo,  de  l'ultusk  et  de  C.oly- 
rain,  avei'  une  fermelé  qui  étonna  leurs  ennemis.  Los 
deux  armées  tirent  de  {{randes  pertes,  et  leur  épui- 
senieiit  plus  que  loute  autre  cause  amena  un  arniis- 
iifX  ,qui  se  luolojugca  jubiju'au  piiiUeiiqto  de  l«07.— 
Des  9uc«'é$  plus  décides  couronnaient  :dans  i'.Orieut 
te*  efforts  de  raïUocrale  :  il  avait  ineoi^wré  le  kan- 
nat  lié  Ki"ftn  à  .«win  empire  ;  et  le  j>rinrè  'l  itsianow, 
qui  «lepuis  IH02  conduisait  la  gueixe  «ur  lus  fru)ii- 
tiéres  de  Pen«e,  k-rmiua  par  œtte  conqu4Hc  une  \ie 
glorieuse.  [V»y.  Titsivnovv.)  Les  Russes,  attaijués 
eu  niëuie  temps  p«r  plusieurs  Uibus  du  Caucase,  Uxs 
repoussèrent  jusque  vers  l'Araxe  et  restèreut  les 
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maîtres  de  lout  le  pays.  Mais  la  Turquie ,  engagé)» 
l«u'  les  sucix»  ci  Ijcs  piomcAst^s  de  .Niq^oJeojj,  préluda 
aiu  Iwstililcs  pmi'i:  la  l\tm(i,  <W  dolitxjjuil,  par 
ime  infraction  formelle  au  traité  uc  Ja»y,  lis  lu^ 
|)odars  de  Molilavie  el  de  \  alai-bie.  Alexandre  lit 
stir-le-diamp  occuper  ces  deux  provinces  par  le  |îé- 
iieral  MicUelson,  tajidis  que  son  escadre,  aux  ordres 
de  Siuiauin,  détruisait  la  nolte  turque  dans  deux 
cumbalbi  suceessiis.  Cepeudaut  son  année,  battue 
sous  les  nim-s  de  Giurgewo  et  d  ismail,  allait  être 
forcée  de  se  retirer  sur  le  Dniester,  lorsque  la  cata- 
stro|jlic  de  Sclim  ^coy.  «  e  uouij,  |>araljsanl  les  mou- 
vcmeuts  des 'J  ures ,  lit  i-onrlure  ime  trêve.  —  Au 
oopimeuuemenl  de  I^MI7.  la  annjwpie  s'ouvrit  ctiutre 
la  FraiM-e  par  la  sjnf;Iaiile  luUaille  d'Eylau,  dont 
les  deux  partis  s'atLi  ibuercnt  la  victoire,  el  où  rbacu^i 
d'eux  ht  des  pelles  immcnse>.  Mais  la  pri.se:  de  Kœ^ 
nigsbcrg  et  la  défaite  de  l'rieillaud,  qui  suivirent  de 
près,  lujx'nt  \w\u'  les  lUis.ses  et  ks  Prussiens  des 
édiecs  plus  ijiCMutestables.  lJ«'«'oura{jé  par  <es  revers, 
.Uexajiilre  ijt  des  ou\ei  tiircs  de  [aix  qui  furent  ac- 
euciliies  et  auiui-s  d'un  |)rompl  ajinisticv.  Lc>  deux 
empereurs  curent  mie  enirevve  -suf  le  Méiueii, 
pi-cscnce  de  leiu"s  aiiULCs .  campi-es  sur  les  det^jc 
rives  du  ileu\e,  el  dés  le  Icijdemaiu  coiuiueocéreul 
les  mémoiaUes  coulerciu^s  de  Tilsitt.  Ce*  conft^ 
renées  durèrent  vingt  joiu\s.  et  elles  eurent  jKjur  ri'^ 
sultat  l'un  de»  traites  les  plus  impurlants  et  les  |)lus 
exiniordinaires  de  la  diplomatie  curojK'enne.  Par  cç 
traité,  que  les  deux  empereurs  sipnTciit  le  7  juillet 
lb<)7,  Alexaiulie  reconmil  ^a|M•leun  dans  tout,e  sa 
puissance  xl  ,Ua«s  tous  ses  titre.s,  même  d^uis  celui 
de  pmtecteur  de  la  confédcralion  du  Hliin,  et  il  re- 
connut aussi  ses  frères  comme  rois  de  Najiles,  de 
Uollaude  et  de  VS'estpiuiiie.  Ce  fut  |)riitci^Hilcmcnt 
des  dépouilles  de  la  Prusse  «pie  m*  <x>ni{M)sa  ce  der- 
uicj- royaume;  et  Fréderii  -Cuillaumc.  qui  piu-ut aussi 
à  Tilsitt  avec  la  belle  reine  de  Pixisse  t.roy.  Lyn  ISK- 
ALGtsjri:),  y  si^;ua  un  ti-aité  de  s]>oliuliou,  où  il  fut 
i»l)ligé  d  alKmdiumer  a  '^iqMde.dn  la  plus  firande  i»ar- 
lie  de  ses  ÏJaX^,  et  même  a  \.\  Ru-ssie  mi  district  de 
l'aucierniv  Pologne  ^ct  lui  de  ^(ialistocl.ij  qui  liu  étiit 
écliu  dans  le  plumier  partage.  AK-.xaudre  promit  .sii 
mt^diation  cjitre  la  France  et  P.\n^'leterrc,  el  il  s'eii- 
L'agca,  si  cette  médiation  était  refusée,  à  subir  toutes 
les  conséquences  du  système  continental.  [Voy.  \a- 
poLKti.N.)  Voila  ce  que  furcjut  Jes  sti|julali<)ns  osU'U- 
tabli-s  de 'i'ilsia .  iVIais,  \tom  K:s  obser\ate4irs  éclaires, 
il  re^ta  demontr*^  que  des  conditiuu»  secrètes  et  bien 
autremcJit  iinpt)rl;mtcs  avaient  été  arrêtées  entre  les 
deux  MUJveraiits.  2>i  le  public  ue  les  a  pas  couuuu» 
tout  entières,  la  suite  des  «veneiuenlâ  en  a  fait  a.ssei 
comprendre  1<"  but  et  le,s  motifs.  Cejwndant  Je  tfxie, 
que  jvHis  ^uJiJious  ici  puur  lapiemieie  fois  [J],  étui;)- 
ikera  plus  d'unltii:leui'.  t  iepcjidaiU  il  ne  iaui  pas  cixiir« 

(I)  1.  Iji  Aonif  tMo^rs  iMMmlan  iie  ta  Tof^ue  ninniJif  f.  m 
éieiMln  SM  «oBqntiM  «n  Asit-  ciMiH  qu'elle  lt>  jo^iefï  conveiudMc. 

li.  La  4]koa!iU<.'  ilv»  iioiu^xiM  vu  E!h|i*«iK'  vi  la  niJi»>ii  <if  iim- 
ganrc  rn  IViriOKaI  reMMoni  àt  tr^fim.  tn  prUtr.«  At  It  inaùoii  4e 
Aonaparti*  aarcMlm  t  rtaariiRt'  4r  re«  rnoroniiM.  —  Ul.  L'aotoritt 
(«mporrlle  du  |ia|>e  tetAvn  :  Kouu:  m  ac«  iutttàâatn  teriiiM  ra»- 
nics  aa  niriuoe  d'iulic.      Vi>.  L»  RuMe  ilmMt  k  ai4ir  la 
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qpM.  même  dans  ce*  enisraçoinpins  wrrctt,  la  bonne 
M  des  deux  souverains  ait  été  bien  sinoèn.  Napo- 
MoB  mit  wnti  que ,  malgré  ses  nfloêa,  B  loi  aeniit 
dota  impossible  iranéaniir  la  poiasanœ  niase  ;  maia 
B  était  loin  d'y  renoiin^r  ;  il  loi  lUIait  encore  quel- 
ques années  {Mor  alTormir  et  eonqitéier  son  pouvoir 
dans  rOoriilnit   Ainsi,  «lan»  sa  pensée,  toutes  les 
promesses,  lous  les  eniîag»»raenu  de  Tiiallt  ne  ftnrent 
que  temporaires,  et  les  Kocrds  de  sa  politique  à  cette 
é|MMiue  scxpliqueni  très-bien  par  œ  peu  de  mois 
qu'un  ofJicicr  de  son  état-major  (le  général  Jomini) 
écrivit  alors  du  théâtre  des  événcmenls  :  «<  ÎVoiis 
«  venons  de  faire  avaler  un  verre  d'opium  a  I  cm- 
«  percur  Alexandre  ;  et  pendant  qu'il  domlra,  nom 
«alloosnoosoccuiwr  ailleurs (I  ).  »  Et  qu'on  ne  noie 
pas  que  de  son  oVlé  rcrojKîrcur  Alexandre  fût  plu» 
sincùi  c .  1 1  s'était  tiré  le  moins  mal  qw*îl  avait  pu  d'une 
porition  fftclicusc,  et  il  se  promi  ilail  liien  ausM  de 
ga^crdu  icnips.  d'cndonuir  son  rival,  cl  dTallcudrc 
des  di-consiances  plu»  fcvorabics.  Des  éeritains  ms- 
Mcs,  cl  notamment  l'aide  de  «  amp  d'Ali-xandre,  M  .  de 
Boutmtrlin  (dans  les  prolégomènes  de  son  Uùiohe 
ée  la  campagne  dèl8l«),  dédain  nettement  qne  le 
traité  de  Tilsiit  était  trop  om'iTuv  à  la  Hussic  p<ttir 
qu'elle  pùt  le  considérer  autrement  «|ue  couiMie  un 
BM^en  de  gagner  dn  temi».  Sir  Walier  Seott  joint 
à  ce  grave  ténioi^apc  le  n^cit  de  fails  <jui  semblent 
plus  concluants  encore.  Scion  cet  liistorien,  qui  a 
puisé,  comme  Ton  sait,  une  partie  de  ses  documents 
aux  nr  liives  de  l'AnîîleteiTe .  «  un  oflirier,  litléra- 
«  teur  célébi-c  (2),  fut  employé  jwr  Alexandre  ou 
<  par  eein  qne  Ton  poovalt  penser  ém  ses  pins  In- 
«  times  conseillers ,  fi  eomnuiniqner  au  ministère 
«  anglais  l'eviiiession  iK-   la  secrète  satisfaction 
«  qu'éprouvait  cet  eniix-reur  de  It^bileté  qu'avait 
«  d<'ploy(^c  la  Grande-Bretagne  en  devançant  et 
«  prévenant  les  projets  de  la  France,  par  son  attaque 
«  contre  Copenhague.  Les  ministres  anglais  finent 
«  invités  i»r  le  même  oflider  à  communiquer  fran- 
«  cbcraent  avec  le  czar,  comme  avec  un  prince  cpii, 
C  bien  qu'obligé  de  céder  aux  cireonstances,  n'en 
«  était  pas  moins  attaché  phis  que  jamais  a  la  cause 
«  de  rindépendtnoe  européenne.  »  Ainsi ,  pour  la 
niae  «t  la  di^Udié,  aucun  des  deux  foomaina  ne 


Frini  c  île   w  marine         la  tÈHfMt  de  ClllflJtir.  —  V.  Les 
Français  |irrniin>iii  |K)s«eMion  des  vOtaS  litaéM  es  Afriqor,  iWlt^ 
TobU.  Mfer,        et.  I  U  i»»  feoenle.  imws  le»  (uaqu^ir* 

^■e  le*  Frantuls  iKmrruul  avoir  falles  en  Afrique  ierunl  iloantH-s 
ta  lld«Binilf  ri.is  l'.r  s  ir.|.(i)!iii>  cl  di"  Sirilr.  —  VI.  L'Ile  <le 
Mille  Mra  i«>'isoil''('  i^r  li-s  Kr.mçais,  et  il  ne  M-ra  Fiil  anrane  fiaix 
a«»e  l'AjflcMrre  tant  Tu  clie  n'aura  |>as  crde  reiic  Ile.  —  V||.  1,1-5 
fnaçtii  çccapcfoni  riii!.v|.ie,  —  VIII.  La  njMKalinii  tk  la  Mi  Ji- 
lemnée  DC  s<ti  ixtuuv  gu  juv  navires  el  vjiSM'aux  frjlii,Ji«,  ruv- 
ies,eip»fnols  et  italien*.  Tnuti-s  les  autres  nJliaiLsensfnmleii  liiei. 
—  \X_  Danemark  sera  iiiiVmiiis''  (l.ms  li^  imnl  île  rAlli-iii3|;iip 
fU  les  villes  haBM-altques,  s<iasla  >.  Uuse  i '.'|u'i^'l.iiil  gi,  it  <  ixj.seiilira 
4e  remellre  son  esrj.Ln-  iIjIj-  injiiis  il.'  Ij  Kr.iii..v  —  X.  I.rtirs 
Majestés  les  l'tnfHTeurs  de  HusMe  l'i  île  rr:in:<'  rnuvienilroiil  eii- 
wâble  d'on  r>-^ii'iiu'[il  tl  j|iri-.  Ieijii>'l  il  ne  s  ra  |u'nni$  1  auraar 
yalssanre  de  mellrr  eo  mer  dr<>  n;i>ires  luarrluu.U.  î  iuuin$  qu'elle 
ne  \hts*'-iie  bb  certain  numbre  de  liiiiun-nis  ili-  i;u>'rre. 

(4)  C'est  a  l'auieor  de  retie  oui»  e  lui-uii  iue  ijue  M.  de  Joiiiioi 
écrtvtt  teue  |tlirat«  rMiun|aal>ie. 

Ht  te  cntlfs*  M  fM It  eckbfc  Koutac.  (K«f.  m  mb  ) 
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le  cédait  ù  l'autre  :  mais  on  voit  que,  plein  de  ooo- 
fianre  dans  son  liabileté,  et  de  mépris  pour  la  jeu- 
nes.si;  et  l'inexpérience  d'Alexandre,  Ronaparle 
filt  en  cplte  ocra.sion  tout  à  lait  dniH'  d'un  prince 
nourri  dans  rasluce  des  cours,  qui  radiait,  sous  ujie 
afiparence  d'elAluon  cl  de  candciii-,  un  os|»ril  subtil 
et  très-dissimulé.  Après  la  |tnix  de  'l  ikiit,  la  con- 
duite d'Alexandre  fut  eu  ap|iareiuv  «x'ilc  du  plus  fi- 
dèle allié  de  la  France  ;  dans  tomes  les  occasions  il 
proressa  la  plus  haute  estime,  l'admiration  la  plus 
innfîable,  pour  le  grand  homme  qui  la  gouvernait; 
et  lorvju'il  apprit  le  désastre  de  G)|K?nliague,  il  pu- 
blia une  déclaration  où  il  qualifiait  l'attaque  des 
An^rlais  d'im^gne  brigandage  (I),  et  après  lat|udie 
il  le^'ardait  loninie  roniims  tousser  rapports  avec 
l'Angleterre,  annonçant  <juc  nul  ambassadeur  angiait 
ne  sertît  re-  m  *  .st  Pétersbonrg  :  «pi'ancune  commu- 
niealioii  (  nir.  I  s  dciix  |iiiisv;iiiccs  n'aurait  licudvaiit 
que  le  Danemark  eut  obtenu  ju.siicc;  entin  il  iitar- 
'  rêter  les  vaisseaux  des  Anglais  (jui  .se  trouvaient  dsos 
sos  ii'nrs.  cl  iiieitr.'  le  si'([iiestre  stir  lotîtes  leurs 
pru|>rie(és.  Ia  l'on  doit  remari|uer  que  toutes  otf 
démonstrations  n'étaient  pas  bites  pour  domwr  ft 
rempeieiir  Ale\anilfe  de  la  |wiptilaiiU'  dans  s<ii)  eoJ- 
pitv  ;  car  on  ne  |ieul  douter  que  les  relations  qui 
s'établirent  entre  la  France  et  h  Russie  par  h  paix 
de  Tilsitt  ne  ftis-scut  r-onfi-tircs  à  celte  dernière  puis- 
sance, et  que  sou  commerce,  qui  jusque-la  s'était 
accru  dans  tme  progression  tréampide,  ne  aoitaiars 
tombé  plus  rapiileinent  encore  {'i].  Obligé  de  céder 
a  d'imix-rieusc:»  iiccessitcs ,  Alexandre  avait  dii  voir 
de  plus  loin,  et  la  suite  dû  événements  a  sufOsam- 

nienl  pfotivé  que  dans  celte  n'^casion  sf)n  mie  ne  ftil 
|>as  le  |)lus  maladmil.  Le  peu  de  coiiccssiuos  qti'il 
obtint  ollVait  desavantages  réels,  positifs;  etson  rival, 
qui  se  Ht  en  apparence  accorder  bejiuenup,  n'eut 
que  des  conquêtes  imaginaires,  tpi  il  n'a  Jamais  |>u 
effi-ctuer  et  i|ui  en  déliuitive  ont  causé  sa  ruine.-* 
Ce  fut  sous  le  vain  prétexte  de  conqilctcr  le  système 
continental,  el  en  conséquence  des  conveulious  de 
Tilsitt,  que,  vofs  le  coauneticement  de  1808,  .Uesan- 
drc  imima  ses  armes  contre  le  roi  du  Suéde,  Gus- 
tave IV,  son  beau-fri-re,  qui  venait  de  conclure  vne 
aUiance  avec  f  Angietene.  Il  lit  envahir  la  Finlande 
par  trois  corps  d'armée  que  commandait  Buxov- 
den  (5).  Les  Suédois,  accablés  par  le  nombre,  dé- 
ployèrent une  inutile  \'alcur  :  ils  fiircnt  contraints  de 
se  retirer,  oi  le  général  russe,  pour  bâter  une  con- 
quête à  laquelle  Alexandre  metinit  beaucoup  de  prix, 
joignit  à  bi  Ibree  des  armes  des  moyens  peu  d^pMs 

(t)  C'était  dans  l  e  iiiniti,  iii  mhtie  que,  selon  l'hislorii-n  WatWt 
Sroll,  Ali'X.iii'!;i' '  I '-ir  ^r,  nirmeiit  un  de  ses  ofUrier- a  I. 'liiîrrS 
|iour  offrir  ;oi  iiii:i>h  ir  .niglus  les  liinoignages  de  wili  estime  rt 
de  Son  3d:iiiMliMii. 

(2)  O  fui  vic.'i.l  ,1  1,1  ru;i'iire  ilu  Iraiie  Af  eomrueree  ftt  i  Ao- 
t;l.'liTri-  I  oiiiii..  ii',;i  1j  i  liMle  du  |ij;.ier-lii-  ririaii'.  L''  rouMi  -as- 
iggiial  IoiuIjj  l'ii  iiU.iLie  uns  <le  3<)0  i  eiilinn  s  .1  95,  l'I  il  Bf  sfsî 
plus  irle\e  auntei^s'is  de  419.' 

(5)  (In  saii  que.  inaliin'  la  su|ierlorile  rie  s^  s  forc  es,  b  Bawiese 
rrul  aliirs  idiht;i  e  d'ji  Ijeler  l'jncij.uciialile  f<irleri^se  de  Swulk'tit. 
que  !<'  ):>iuvecneur  (■niuiliirii  vradii  a%er  toute  la  flottille  saedMse- 

cialiao. 
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de  h  réputation  de  loyaaté  et  de  grandeur  que  flon 

mattre  sVtait  a(  (|iiiM\  Il  iuln  ssi  aii\  Finois  xiw  pro- 
rianiatiun  dans  la<iiu  Ile  oi  s  sujets  de  la  Suéde  èUiU'nt 
ouverlemenl  invites  à  se  swimcltre  aux  loi»  de  la 
Russie;  et  une  ;ill(Miilioii  moins  loyale  ciicdrc  fut 
adressée  ,i  l  utuiee  .NUedoisf  (Ij.  Les  de|M'elies  d'un 
courrier  e\|>edie  à  M.  d'AlopCUS,  aiuliasseur  de  i{us»ie 
à  Stocklioliii,  étant  tomk'cs  entre  les  mains  du  sou- 
ternenicnt  île  Sinde,  lui  lireiil  coniiaiti-c  (|uc  ce 
diplomate  était  eliar;;é  d'une  tnum  encore  plus  con- 
traire au  droit  dos  getis.  Gustave  répondit  à  ce»  in- 
dignité» par  Tarrestation  de  Tainbassadeur  et  par  la 
pulilicatiun  d'un  manifeste,  oti  il  «ip|K»sa  sa  (omlniie 
à  celle  de  son  ag7c»M.>ur.  Mab  tout  cela  ne  pouvait 
rien  ehaneer  à  des  it- solutions  hréroniMcment  prises 
et  à  des  plans  invariablement  arr»Més.  Hans  une  tidte 
remise  aux  membre»  du  cor]»  diploniatii|uc,  Alcxau-  1 
Ane  notifia  à  tontes  les  puissamiM  qnMI  oonaidérait  h  I 
Finlande  connue  nne  dr'  >rs  [.riAlnees,  et  (lu'il  l  irt- 
corporail  pour  jamais  a  sou  empire.  Ainsi  fut  con- 
nmméewtleoomiiièie,  si  longtempsoonToitéeinrleB 
prtdéresseurs  d'Alexandre,  celle  c<tni]n^'(i- rmi  asstin- 
raMSendanl  de  la  ltua»ie  sur  la  liullique ,  et  qui  mut 
n  capitale  k  l'abri  des  dangers  qne  M  avatent  fidt 
rourir  plus  d'mie  fois  les  rois  rie  Suède,  et  surtout 
Je  père  de  Gustave  IV.  Mais  Alexandre  expia  bieu- 
Ut  eette  inlquNé  :  la  flotte  russe ,  aux  ordres  de  Si- 
ninu  in,  étant  vemie  i]r  l,t  Mi  ili'ermni^p  à  Lisbonne, 
pour  forcer  le  j;ou\erncinent  |M>rtu};ais  a  se  diriarer 
OHrtre  les  Anglais,  fut  obligf>e  de  se  rendre  par  ra- 
pitidation,  et  conduite  en  Anpieierre.  Les  dix  vais?-  ' 
seaux  qui  la  composaient  ne  furcin  restitues  à  la  i 
Russie  qu'après  la  concitauon  de  la  |iaix  (2).  —  C'était  ' 
le  temps  oCl  Napoli^on  i^siiyait  dans  la  Péninsule  | 
des  revers  éclatantes,  et  ces  nners  apprenaient  au 
inonde  (ju'il  n'était  |ws  ini|tossiiile  de  résister  à  ses 
mcH.  Ce  chan^mcnt  de  fortune  exdui  de  aourdes 
mineurs  parmi  ses  ennemis  ;  et,  dans  la  crainte  que 
l\HnHie  d'Alevandre  n'en  bit  él  raidée,  il  |)ro\iKina  la 
lémion  d'Erfurtii,  oU  rem|jcreur  de  Hustie  se  readit 
4Um  le  mois  d*oetobre  48IW,  et  oft  II  donna  de  non- 
vcroi  ;i  Min  redoutable  allie  des  fenioi;_'iiai;es  inulti- 
plies  d'estime  et  d'admiration.  Un  n  a  pas  oublié  l'c»- 
pêee  de  monvement  dranatique  «u<|ucl  il  s'alan- 
doma  dans  un  spedade,  hnaque,  entenduit  ce  vers 
devenu  cetebre  : 

L*toiltié  d'un  grand  bumnie  est  un  bieafail  des  dieux, 

il  tem  la  main  de  son  grund  ami»  comme  il  Yappc- 
Ut  akm,  et  s'indim  profiNidémcnt,  disant  aTcc  luw 

(t^  Elle  QnlMJit  |iar  r<H  m<M:  «  l'ui'^  rinots,  qu."  le  sort  a  ; 
•  M»  daoj  lir$nuK.s  lie  ['Mmif:  Mi('iliij>i>,  i|iit>  vnu<()Mrs  il  plaindre!  ' 
a  TuBs  quilicj  Mts  r<i}ers  H  vos  t;iiiilllc'Si  vnus  ulli  /  ;i  Ij  ni<irl  |H>ur  ' 
«  uut;  iaaM;  iujuitte...  Muit  trt':y-(,T:i<  iciiv  multn-  ui  j  huImiiui'  ili'  pr»- 

■  mi'ltre  ii  ctiacuu  de  vous  iiul       r;i  \  lnirjir<  ui< ni  1rs  .iniii-s,  la 

■  lituTt*'  de  rcloufiipr  riu'/.  lui  <H  le  nt  <li-  il.  iu  rouljli-s  |ar 
I'  fii-.l.  UN  r-  .uli..'  l'.ir  >jliii'  .m  luiilr  .iiiln' uriri-'.  cl  rmililiN  puur 
«  tli^ijutr  (lR'>.ii  qu'il  Miti  iiiia.  Oui  ilc  miii-.  .<iiiu-i.iil  |>i'U  le 

■  le^is  puur  ue  |us  N-  li^liT  ilr       i'IO'  li'tT        Ml  :i.ii>i);ifil<'  01 
«  lieurriisr  s«us  b  pmli'i  lii  ii  de  iin  ii  ;ii  s-,'.'.<.       i  luiicn  ur  ?  n 

(i.  'jui  li|ui's  ulj'vt.T^aU-iirs  luil  ^Tiiii..  iiiir.  ii  ii  .1  1  -.1  i-ni- 

klbli'.  i|Ut'  ci'llf  s.il>ii'  ilo  v-ii^m  Miix  tii--i'-.  ijiii  fir.'ill  (  nii-ii  rM's  , 

ivfi  U-'ju<ou|>  lie  suiii  ilaii>  li>  jinriv  il.'    Aivl''l'  ni  .  11  Vijjl  iiiruiii'  , 

Ci^rc  de  coin«lic  jouée  entre  Ivi  deu  v^^ùMiue»  |wur  lule^x  1 
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emisidn  toiit  à  fclT'lMélrrie  :        ne  tti  jamA 

«  mieux  senti  (Il  »  (:ejt<  rid:int  d»'s  olservateurs  pé- 
nétrants crurent  voir,  .sou>  ee.s  appamtces  d'union 
et  de  bonne  inleilii^enct^  entre  les  deiut  potCPt&ts,  des 
syinptéimcs  de  fioideur  et  de  méconlvnlement.  Le 
priiici|»iil  résultat  de  ces  mib-reiiccs  lui  la  ixtulir- 
malion  de  ee  qui  avait  été  oonunu  jk  Tilsîtt,  avec 
une  faible  réduction  sur  les  conlriJtalioiis  imposées 
à  la  Pru»ie,  et  l'admission  du  duc  d'Oldenbourg  à 
la  (Vinfédération  du  lUiin.  Bouaiiartc  lit  (|uel(|ucs  ré- 
rlaniationssarrînTasîcin  de  là  t'iolaiwlç,,^  n'avait 
pas  été  finmeRenient  décidée  à  Tilsîtt,  et  ce  Ait  par 
ce  motif  qu'il  exii;!-,»  la  Mi|i|i:'i>Nioii  tli-  l'arliele 
secret  relatif  a  la  luiquie.  Al<-'xaudre  dut  eu  être 
profondément  Ideasé»;  mais  il  ne  pensa  pas  que  le 
tein|»s  de  la  fraiseliise  et  de  la  résislanrc  fût  arrivé  ; 
il  contipua  de  «j^iuiulcr.  C'est  ,  a^ssi  aux  .cunfé~ 
nnwead*Erihvtfi><|K'Ù  fiint  nppprter  la  demande  que 
lit  Napoléon  de  la  main  d'une  princesse  russe  ;  de- 
mande qu'Alexandre  sut  éluder  sous  de  vains  pré- 
textes de  reli||ion  et  d'aOTeetiof a  de  famille  dont 
Napoléon  ne  fiit  sans  doute  |>as  entièrement  dui»e. 
[  Voy.  Cathehine  l'AtLovv.Nii, ]  Avant  de  se  sé- 
IKirer,  les  deux  empereur»  écrivirent. tllte  lettre  col- 
let tive  au  lui  (l'Aupleterre  imir  l'eii;rap<T  à  la  paix  : 
comme  on  devait  s'y  aUjcndJX',VL't>i:  Ifltre  n'eut  \mM 
de  résultat.  QudqiieB4g«if  pyiiatanl(,  Alexandre,  vou- 
lant se  montrer  à  SCS  nouveaux  sujets  de  ^a  Finlande, 
convoi|ua  dans  la  ville  d'Lmrà  une  diète  dont  il  fit 
lui-même  l'ouverture  le  10  mays  ItiiOO,  et  il  revint 
ausaitik  après  reprendfie  a  Péjt^rslwur^.le  gouverne* 
ment  de  son  vaste  empiirc.  JUà^errequi^éclata  eAtM 
la  i  ninee  ei  l'Auii  ii  lie  1(  dclourna  à  peine  de  ses 
l>aisiblcs  soins,  i'our  se  iiiontrer  ap  pujins  en  appa- 
rence fidèle  an  traité  de  lilsiu  et  aux  récentes'  con- 
ventions d'I  rbulh,  il  dechua  la  pierre  ii  efitté  der- 
nielle  puit>sai^-e  et  lit  niari^ber  contre  elle  25,(KI0 
hotam»  an  lien-  de  180,0^0  qu'il  levait  promis.  U 
faiblesse  tlt>  ce  corps  autant  (\\\<:  li  'eot.  iir  de  s:i 
nisrcbe  le  rendirent  tout  à  ,&it  iputile  à  Nap  léon, 
qui  fut  tréa-piqpé  dé  ce  pnanqve  die  fui  ;  mais  îl  n'é- 
tait pas  en  mesure  do  se  venger,  ei  il  disviniiila  : 
Alexandre  vit  mt^me.  sa  faible  e<K)|ténaiun  roconmen- 
«éeparle  beau  district  de  Crai  ovie,  «lui  lui  fui  uan- 
donné  par  le  Imité  de  Schu  nbrunn.  Ainsi  l'betirrux 
autiM-rale  jouissait  des  avantages  de  la  victoire  sans 
avoir  fait  la  guerre,  et  II  Bavait  sans  ubsiiu  le  suivre 
le  cours  de  s»  tnvnix  paoiliques.  .  \  uulanl  autant 
qu'il  était  en  lui  dédommager  ses  siqeis  des  pertes 
que  leur  fais;iit  essuyer  l'état  d'hostilité  atcc  VAn- 
gleterre.  il  ferma  les  yeux  aussi  aouvfaat.qii'n  lé  init 
sur  Ira  prohibitions  ntaritinwn,  reemnKxauma  por- 
tugais les  navires  britanniques,  et  IkvorîsaiU  de  tmit 
son  pouvoir  les  uiauufaetures  natiqnalcs.  Ihi  com- 
mençait à  aeolir  «d  KuauA.kiîliaiinNMi  4«Tn- 
kaae  par  lequel  II  avait  été pennia  ans  vassau&de  la 

(I)  Av.iiil  de  iwrtir  |->iir  rrfnrih.  N'»|mli'on  ariii  iininlc  Tjlaia 
H  lui  .mit  tlii  :  tt  }>•  v.iii  ir-  fjirc  jihht  ilt  vjint  un  (uiirric  «li-  nUs  u 
Djik  l  i'^iH  rc  dr  luii^vir  qui  '.\i<  HDi  ipi-  rii  >.alli>d<>  if^Tlarle,  il  n'y 
ili'v.iril  fun  lu  slri- ij'ic  f.inlrtiils  i  hr-Ki  |ioiir  les  deoi 

niiticrfiirs.  A  liroiic  et  ;i  t  ni.       .  i.ii.  iil  An  r1iïi!li'>  (;.iri..i-s  |«iaf 

1rs  niisi  e(  derrU:re  dis  iMiiqueues  |H>ir  le*  prUM»  «le  U  coattd^ 
mies.  "Mna  Jisi^  Issaiaip  S-iacHMl  «sMPisBsisis.  V-ta.' 
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orn/m^  pxopciétté»  j^rrUorialcs  : 

as^  vf^uf^  av^ji^iii  fidacti  des  terres  pour  \Am 
du  i UMUiuu»  (k  roubles,  et  le  uombrc des  paysans dcvc- 
nat  librei»  Uepuis  i803  s'ck  vait  plus  do  13.000  ,1). 

uuUluLiuut«  d'eiiseigiiciiicut  public  fondîmes  par 
AJffFflF^'y  avaiciil  auitsi  porté  leurs  fruits,  et  la  liltéia- 
mf)|/U|flg|âiisajt  de  rapides  progrOs.  Le  ezar  ne  fut 
^!H^fi"T'"'r ""  de  ces  uUlos  trav  aux  par  aucune 
WBfffi  tiu|>uiiUiUe;  mavi,  vers  la  tin  de  ih(K),  les  Tui  es 
ajAni  i\  fuM  (le  livw  la  piu'liede  lu  Moldavie  et  di'la 
Yn^tUt  411 1 U  VcUicot  engagé»  a  lui  eudtr,  seslroujxs 
durent  s'unpaner  de  pbistetM>  places,  telle»  qu'ls- 
nuBÛ  yiitH^dlu  ;  elle*,  ytlaiiuèroiit  en.saitf  !*•  '^rmd 
>uir  (jtosfon  guup  ,  lUitis  elles  ea^yu  eul  un  erliec 

411  fm  oblige  d'évMcuer  h  JNCHriCr  Au  re^ui  ùu 
BtjiltCB^»  lie  4 8^0,  l':uinée  niN>.e,  purM^e  k  lÀlMiO 
llOI|alU«^,  pcii  aIou  v  :iilles  lurlilicc»,  l'tyardpk  4^ 'di* 
niMia,l|lll  M  «Huimnt  uti  pasitgjge  jayq|ywip  cwip 
rolrtridi^  tk-  S4.J>uuiia.  l.\h'  nhùnl  hk  uit  un  uulalile 
aii9ft)4t(ti  4  UaïUi^tti  et,  la  Uv>t>iij4:  luix^ue  a^^^iA  *M 
iMtowiRr  k  Dwube,  les  OHQioan^  pevàjfci».  mm» 
I06  places  (lelVijileJit  1,1  j:ive  UruUe  de  ce  Ueuve, 
di^ui#  imônéi  iMt>4u  a  ;s>i>iuw^  i«  O'iMiUl  vizir  de- 
mtnlk  tkn  m  twwiwiw,  ^  toi  £it  woordé,  aux 

cfjudiliuii>,  d  ahandonuer  Ja  Moldavie,  Ja  Valacliie  et 
^a^t  jfuttin»  ikt  i»  fim^s^ih,  de  -r^tiwuiaiLix;  1  Mf^~ 

CffBtlereuces  de  la  paix.  {Vvy-  Cz-KiiM-Gtoucii;.  ) 
Ces  dun»  iCHMlilAW^  «jf^mt  él^  xcjet«cii  ixo-  le  di- 
\m,  la  gwn»  liit  «Hitinuée«D  <lSlf  ;  «t,  malgic 
de  Uim\,ellei>  défaite^,  lt>  Turo  se  jiiépur.iietil  ,1  la 
urémimin.  Imoi^  les  envalui>>>eiumuto  jUU:  iSapo- 
Uéd,  dercatts  chaque  joiu-  plw  Bwnwçanrw,  qUî- 
}i4irutit  Ak^aodre  à  |)orler  ses  j  e^iu  ds  >ur  un  auLix* 
fmtX.  Àktn  il  «k>iifMi  i'unlri;  #  K.outuuat>lf,  <|ui 
OMMMndak  M  lt!D«pes,  ide  «égotuer  protupicuK^it 
It  fndx.  Le  nifié  gcnérul,  <déuidé  luut  pour 
«MipUr  les  vues  de  mné  «wiir^nia»  mUa  jut^u  a 
«■mnutùquer  aux  néf  odatetm  ^Mtaniaiu  une  JkîU'e 
(lar  laqipcHe  JiêpiÀéDm  jurait  >|iu^«Ubc  à  Tenipi  i  tui- 
de  MutaieA  jBMTtayrieitjbtoi*  d»  mrfmn.  ii«tu»p<  l  ie 
a  dit  pUm  lacd  ((ue  celte  |«Uiie  ^ttk  &U«tïe;  Aiiai» 
MosMRunus  d'aiti^  plus  ifoudéti  ^  i»  cnkv  >r<ue 
qulette  «'était  que  la  consé()Me««e  «des  ctwivettUuus 
deTUskt.  LeslWosoedoutécent  iHus  desonaMllieuti- 
oité;  et,4laBs  l'indig nation  qu'iLs  cncoj»^uiieii|l«uiiit!e 
Napoléon,  ils  se  liàtèreul  de  faire  la  paix  avec  la 
Biûiie,  0t  k»  prcliiuiiiaireii  .ça  fun^si($oes,a  Uuulia- 
iwt,4p  ti4au  éHii,  aoaaJaiéditfiwi  de  à'À»^ 
terre.  Par  cette  |>Hi\,  beauit>up  plus  avanlaî^eusc 
qu'il  ue  dewiit  s  y  aUuiKlre.  Alii\ajKlre  obliut  i.i  lies- 
sarabidMnl-enliëw,  avce  le  liejs  de  la  Moldavie,  et 
les  forteresses  de  riiiir/iiiK  île  linulci-.  d'IsiiiHilel  de 
Kilia  (2).  il  accepta  alors  ia  luediaLiou  de  ia  k^ortc 

'(<)  TtOttS  devons  i  la  rMté  «le  dire  i]Ui"  r<'<i  :{rfrati(  liivvi!)r!tt.s 
devinrent  souvent  illusoirrs,  par  i  'im'  (iiirlipio  mîIi,.-,  \,  ^  iijjui 
obt.  ri"^  .1  l'rjx  «l'argi'Ul  ri  it  un  Ii.  i  im-ilrvvnN  ri.  |i  iiis  r.ii  ul- 
lèN.  TutiTil  oblig;*'^  d'ï  rrnoni  cr  rn  |'i-rd,iiil  ri-  iiu'!L>  jvjit  iil  il'iibiird 

t^)  QaïaA  ie.  «oltan  w  i>ut  plus  ritmicr  lir  h  giicm'  entre  la 
ftame  CI  lï  ftossie,  qoi  Ipi  cftt  iN  rmis  (1'«  vigcr  drs  ron«lilions  plas 
iManvaae^  If  Ut  tfeMuécoalcst  tt  tes  «çiodarican^  «  fui 
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pour  la  ooncUui<»  de  la  paix  avec  la  Perse,  et  }a 
hoBtiIftés  se  tenoinèrent  <^^aieoicnt  sur  ce  pohH.  Afnd  1 

c'était  dans  ta  eonvit  i  .11  d  iiiie  -iien  i-  ianniiietiit' et 
bien  autreiiMsnt  redouiable  i|u'.\lexandre  s'était  hité  1 
de  mettre  lin  à  toutes  les  liostiliiés  contre  les  Turcs 
Najwléon  bisait  ouvertement  depuis  plus  d'un  1 
d'immenses  pn^iwratifs,  et  il  n'en  cachait  i^is  m(nv 
'  le  but.  Malgré  les  réclan):itious  et  les  plalua*»  de  ia 
i  Bunleâ  de  l'Angleterre,  Il  n'araitpaseawédnCiaïAe 
SCS  com|u«Mes,  et  le  ecmlinent  eur(>i>éen  prevpie  UWl 
entier  oh-iwiit  a  m  s  lois.  Ale\:indre  seul  coiiscnail 
encore  quelque  [HHivoir,  et  ce  n^ste  d'iudépenibnoe 
il  allait  li-  penln-  s'il  eût  ee<lf  a  t<iuli  ^  Ir>  e\i^'eJhfS 
du  système  euiitinental,  diiveiiu  cli.iqiie  jour  plus  io- 
!  tolérable.  Irrévocablement  dt^cidé  à  ne  point  flér)itr  1 

devant  In  fiMiJine  de  NaiMiU^ou,  le  czar  se  préjura 
I  donc  a  la  guerre.  U  ne  put  se  dissimuler  qu'elle  m> 
I  rajt  terrible,  cpi'elle  exigerait  les  plus  grands  etbite, 
les  plus  [léniblessîtci  iliees.  Son  cmirage  n'en  futpuinl 
cbruule  ;  et,  socuudc  ailmirableiuetit  par  le  zélé  et  h 
'  souviasion  de  ses  peuples,  9  Ih  ses  dtaporitions  tm 

autant  d'aetivilé  qin'  «le  iiréviiyauee.   Dès  l'aïunr 
•  IblOt  ^  conceil  avec  le  minisUe  de  M  KUcr>ii:  Uyur-  1 
j  clay  de  ToUy,  H  avait  adopté  an  plan  de  canpaiïw 
dOfeusifdynt  re\i'(utiiin  fut  préjkarée  seereteiu 
par  un  cuuseil  ij^urc  des  autres  miuistj-cs,  et  ijov 
dirigeait  le  oélèlire  baron  d^Armfelt.  (  Voy  ce  nom.  1  | 
On  ne  peut  |>as  dDuter  ijiie  ee  tir  soit  d'aimS 
I  fiau  i^'ait  eic  exécutée  la  mémorable  cani|H^ 
de  1812.  Dés  le  commencxnnent  de  celte  année,  1 
mie  levée  de  (|ii<itt  e  lionniies  sur  cinq  cents  et  les  ili- 
I  vivions  tirées  .de  l'armée  du  Dauube  foiméKnt  un  j 
I  eniNxnble  de  troupes  réglées  de  plus  de  400,600  soi*  j 
I  dats,  dont  ."ïOisOOO  devaient  agir  en  preniiei\>  litiic 
I  etjriuxuMj^.l«gié8ien  troisainiées.  Le»f^^  l 
!  poléun  étaient  doubles  de  celles-là;  car  toutes  la  ! 
i  nations  de  rEitfope  lui  avaient  fourni  leurs  contio- 
■  gents.  Les  troupes  d'Ali*xandrc,  moins  nombreuses, 
I  étaient  aussi  moins  aguerries  ;  mais  lem-  discipliue. 
<  leur  cooliauce  daiu$  le  souverain,  étinent  sans  boiMi;  | 
j  et  l'aspérité  du  climat,  l'inuuensité  d'tm  ctnjiire  .sam 
limites,  eulin  la  résolution  de  ttkut  ^Nacrilier  poursau-  , 
ver  la  pairie,  toutes  ces  considérations  |K-saieot  iMa  | 
fortement  dans  la  iKilance  en  ta\eiir  do  Hiisvs. 
IMiis  les  négo<  iali()ns  qui  préeedcruil  ics  ^iduc», 
Alexandre  dépitjya  uue  fermeté  de  cacaotAnelbirt  op- 
posée à  cette  Ilexibilité  tpie  lui  ont  r<'(irm-liée  quel- 
ques écrivains.  Aux  griefs  que  Uonaiiarie  mit  en 
afanl,  «t  dont  le  prinei|ial  était  4a  tolénni»  panr^e 
commerce  an;.:lnis.  il  (  11  o|t{ir)sa  d'aussi  i^riives,  tels 
que  l'extension  du  dueUe  de  Varsovie;  la  rou^igu  , 
driUMMurg,  4es  IStals  d\o prjnce  aon  imnnt.*  I 

l'empire  fram.ais.  Mais  ce  u'étail  jtlus  (»ar  de  uùiie> 
récriminations  et  d'inutiles  rej)rodies  que  pouvait  1 
dànnnais  ae  terminer  cette  ^rrande  discwq|(«i.  ht  I 

24  juin  1812,  les  Frani;ais  u>aiil  pasv  le  Meiiicu, 
Alexaitdre  annonça  la  guerre  à  ses  troupes  par  an 
ordre.dujour,  qu'il  termittahen  ces  tennes  :  •  Vt^ 

d*«ax,  Déiui^lrlo»  Morou/il.  (dI  iDassa.  rf  ^or  ies  rlilmi  ^m»  if 
ftMs  nêiue  du  vUir.  Sa  t^ie  ileniean  (rois  joois  expartS4Vkl  ! 
■Nnésaénil|trlM«nlM«taaulMjmK4ii«iMa.  i 


I 
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m  peHm  des  Français,  en  attaquant  subitement  notre 

•  armée  y  n  le  f^miff  déclaré  la  guerre.  Ainsi, 

•  Risque  rien  ne  peut  l«  rendre  accessiMc  à  ta  p«x, 

•  U  MMNvrarte  plus,  eu  invoquant  à  noIitsenRn 

•  It  TMrt4>nianni,  téiiioia  et  déKnarar  de  h  vé- 

qu'à  opposer  no«  forces  aux  forr-cs  de  l'en- 
«  mmà„.i  GtMorriera,  vod»  défeadres  la  religion,  tal 
«  et  la  Mierté  ;  je  riob  «vee  tom,  IHen  eal 
contre  l'a'^revsiMir.  »  S^lon  le  plan  d<  s  l(msftein(>s 
adopté,  les  divers  corps  de  la  première  armée  se 
Bintait  «B  retriHe  vbra  b  Dwim  aprti  qoelqnrs  lé- 
IfÊttt  e^nirrnoucftrv.  et  ils  nKtrHlènnt  ensuite  de  la 
ttÊÊÊe  manière  vers  le  Dnieper»  M  déh^unt  par 
dluiMles  mouTcments  à  ractivité  de  Napoléon,  qai 
mif  pfTis  A\\nr  fais  \c*  avoir  aftrints  f*t  s<*parrs. 
(  Toy.  ItAGKÂTiûx  et  UarcLat  pe  Tullv.)  Cc'ttc 
mM»,  dont  le  bnt  édmnfOt  à  rintelUp  wMe  des 
snfdxts  rf  trftiTTjiMi!  Irm-  frilfifitisinsinf,  fiyritit  r^- 
dté  Ae»  ntin^nures  parmi  ihix,  Alexandre  donna  un 
SÀivèl  oindre  âu  jour,  daté  du  2T  juin,  iour  anniver- 
«ire  df  la  bataille  de  l'iillawa  :  «  <  .nerriiT!»  nissf», 
«  Tons  avet  atteint  le  Inu  (pi<>  \  <m^  vous  proposiez 

•  idraqué  rènoemi  oaa  fnuu iiir  les  limiles  de  notie 
«  empire  ;  vous  éiie»  sur  les  fronti<^res  pour  l'obser- 

•  »er  j»s«fir<^  l'entit^re  réuninn  de  notre  armée;  H 
a  ftllait,  par  uni>  rolraid'  indisprnsiiblc  et  molBCnUt- 
inée,  retenir  Tardeur  dont  vuiu  bri'kliez,  pouranrà- 
«  ter  la  roHrehe  téméraire  de  Tennemi.  Tons  les 
t  corpt  dfc  la  première  armée  sont  enfin  réunis  dans 
«  la  potttion  choisie  d'avance.  Maintenant  une  nou- 
«  velle  ocoasion  ac  préaente  de  montrer  vetre  valeor 
■  êt  de  fceueillh-  la  récompenat  des  travaux  que  Totfa 
f  ftyez  supportés.  Que  ce  jour,  sis;nalé  pr  la  victoîi^ 
«  de  Pukawa,  vous  serve  d'exemple  !  que  le  aouve- 
«  nir  de  vos  virtorieux  ancêtres  vous  excite  h  de 
S  glorieiu  exploita  I  w  Cependant  les  armées  russes 
wmtfniiatent  Imn*  retraite  systématique,  eomhrttant 
wne  une  sotU'  de  rnieiir  rha({ii«'  fois  ([u'il  arrivait  à 
MIditu'ttn  de  leurs  corps  d'attendre  les  Fran  .aïs  ou 
.o'Mre  attdntpareas,  et  neteor  aiNindonnant  le  iw>  s 

qu'aprt^s  rsifuif  dépouille  de  loiili  s  Mvs  r< '^souii  t•.^. 
ÂJexandre,8ftmi  se  hisser  abattre  par  di>s  revers  mo- 
lllenlBnëS  et  plus  apparents  que  réels,  organisait  (mit 
|K)ur  VJIK'  résistant'»/  ii|)iiii;ilre  ;  et,  fort  tie  l'aNsonti- 
ment  de  ses  peuples,  il  enAammait  leur  enthousiasme 
Mrseï  ptwfaniations,  et  leé  délermlndt  à  des  sadi* 
lires  dont  U  ne  i.  inv  iit  encore  Icnr  dévoiler  toute 
l'étendie.  a  L'ennemi  est  entré  avec  de  grande»  forces 
«  sur  le  territoire  de  h  Bosiie,  dMI  aOx  hablMnls 
a  de  MoMYin,  dans  nno  alI*M  iitiiin  du  6  juillet  1812; 

•  il  vient  ravager  notre  chère  patrie  1  Quoique  l'ar- 
e  ifNte  tWK,  llrMinle  de  enmgs,  Milt  |)rMe  1 8*of^ 
«  poser  aux  mauvais  desseins  fie  ce  téméraire,  notre 
«  aoUidtude  et  nos  soins  pour  nos  lidéles  «ijets  ne 
«  nous  pometlent  pe»  de  lès  Msser  dans  hnoertlmde 
1  sur  le  danger  qui  les  menace.  HéNiln  a  r  a--M  iuhler 

•  dans  l'intérieur  de  nouvelles  forces  jKHir  assurer 
^  WBÉre  ÛÊÊBÊÊB^  e^Mt  t  Mabcuu,  eticienne  réaldeiMw 

i  de  nos  ancêtres,         nous  nons  adrcssmis  a\aiil 

•  tout  ;  elle  fut  tuujuurs  la  piinuiere  des  vilk*N  de  la 

-m  ItaMde,  etc*«it  ds  son  selbque  sortirent  cmistam- 
'%  nent  les  imiéee  qui  len-asséreut  ks  amemb.... 


«  Jamsis  les  besoins  né  forent  ptasifrcretîts.  l  esdswr' 
«  gcrs  de  k  religion,  du  trdnef  de  l'Etat,  exigent  toni 
a  leisn«feai.^PiiiBwIadeMraeloi»âoniPémienè' 

X  nous  menacé  retombw  sirr  sa  téte.  et  VFnrT>j>r  af 
«  franchie  exalter  le  nom  (»e  la  Russie  !  ■  L  citt|JO- 
reut  adressait  en  même  tentps  à  toute  kr  Astiam  un 
manifeste  épa^cmi  ni  remptl  d'exahatlon  patrioitiqnd 
et  rélipense,  H  envoya  son  frère  Constantin  à  P6J 
tersbonrg  pom*  j  diriger  les  nesor»  de  défensèf 
et  hii-mémc  se  mh  en  ronie  penr  Moscou.  La  no- 
Messe  d^  rerie  vttle  mit  à  se  disposition  80,060 
lionimcs  de  milice,  équipés  et  IbunUl  ét  fines 
trois  mois,  aux  frais  de  leurs  aâ^aïam.  I.e  pirrrer- 
nenr  Rosinprhin  (  mi/,  re  nom  )  a3rant  réuni  an 
Knmlinim  grand  nombre  de  nobles  et  de  ftiSTPhentli^ 
Alexandre  parut  au  milieu  d'eux,  et  il  en  rrriif  nb 
arrneflfileiff#«iiflionslasm«.  Éteeéribé  par  le  dêvotfK- 
nicnt  rpt'il  |ra|titRit,  il  leirr  pnjmit  de  rerotn-lr  imx 
derniers  aecrlfl««f  f>|iftôt  qoe  &e  pam  tes  mnei 
eewine  à  THUtt.  #T,rtt  dUffiMTM  dUHt  fUttt  JlBi  m^' 
«  nacés,  »jmitn-f-ll,  n.  .I^ivclrl  ftré  éofisî  l^i'^';  qvr 
«  comme  des  mo^eus  nécessaires  poof  eonsonitncr 
s  M  ruIiM  VêHMM:.  t  A|Mk  ftOM'  dMliM  M 
derniers  ordres  ft  Pns(0|»fMii,«  IVfnpen  tir  »^idttn 
Moscou  pour  se  rendre  i  NMMMMirg.  (Test  »lo>8 
<|tie  n  erasé  sè  frolifftnt  fltr  fNVitvMrtt  MS  MMf  dift 
Anglais,  ennemis  impIa<Tîhlcs  de  ^.iptUftHf^Henn^Vn 
avec  eux  à  Orcbro,  en  Suéde,  mi  MM  tfSalllam-e 
iTtrprH  kHjlièl  l'eMdrè  tUssF  firtW  <lÉfl»irT»|« 
IWW  lui  fiif  rendue,  et  (î'itNirKiants  «iihSid**s  secon- 
dés pour  sfnitcnir  ht  guerre.  1^  retoot  dtJ  comtftwefe 
avée  l'Anglé^erA  «Utt  féRemétit  trii;^  HouT  Ws 
Pn<v-cs,  fpi'atrtnf  mi^e  rérlintr^'c  des  rallB«ti<tn!», 
un  ukase  oiixril  1-  <  (,nr(s  de  l'Knipii-e  anx  Vfllssraux 
de  cette  nation.  l  ai-  nné  sTfMffW  8flVtMltl»  «t  défen- 
sive conclue  le  2(»  juiflet  avec  le  cOrMeil  «ttpfWfc 
d'Espagne,  agissartt  au  nom  de  Pei^lfhand  N'ff, 
l'aotoffrafe  feoofmtif  les  rortés  nHinles  k  Csdrt.  9^ 
de  témps  après  fl  se  rendit  &  Abo,  en  Ftnlamk*,  n^i 
il  eut  tme  conférence  (  28anAt)  avec  le  f»rince  Mvsl 
de  Suéde  (  BerntfdoHe),  rpi'il  s'efTori  pnr  tome  sorte 
d'égards  ci  de  iirfiTrtH;!te<  de  rlctacher  de  la  pattse  de 
son  ancienne  (iatric.  Il  ht:  g;»r:tntit  sa  noutcfle  poti- 
tion,  promit  de  lui  faire  obtenir  ta  î'îorwéfre  ^  trmt- 
pensation  dé  la  Tinlando,  et  dOrtna  même  à  entendre 
«ine,  si  rOil  partcnrtif  â  défrdnér  fti/ttàp&ftë,  n  pht*- 
rait  être  mis  ti  sa  place.  Gilpné  paf  (f  aiâtSf  ^édUfaaiVISs 
fxiroles,  Bemadotte  consentit  à  tout,  &.  IcfS  deux  divi. 
sfort»  ffisMr,  dniientées  jttsrpi'rtori  é#f  TÎnlfitlê;' 
furf  iit  trans()or(ées  en  I.ivnnic,  pttur  y  rcnforr(T  1rs 
(  (  r|is  d'année  qui  disaient  tnce  à  l'aile  gHjttçt^  0e 
>a]Hjléoa.  D'Alto,  Alexafidre  rettmi^ti  liMHNlHH^ 

ofi  II  redoubla  ffartivité  pour  ncrélércf  WSrîftWîi^TO 
(pii  s'exérutaient  sur  tous  les  points  de  l'Empire. 
Après  les  sanglants  combats  de  AntrfeMk  el  de  1^ 
lontina,  il  avait  apiM  le  mi  cfininmndcfncnt  de  èSi 
armées  le  prince  iikoutousufr,  vieillard  septuagé^ 
^mfre,  qd  venait  de  terminer  H  i  fflupos  1â  gdim 

coiilcf  les  Turcs.  Sons  ce  cétii-ral  ([iriis  cliérisv.-iiciit, 
les  Musse»  combattirent  sur  les  l)ords  de  la  %1r)sltuna 
avec  une  valeur  si  opiniâtre  (pie  l'ob  fl>At  sti  au^d 
des  deux  partis  la  vicioire  élut  demeurée  dans  edte 
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terrible  bataille  de  Borodino,  la  plus  meurlrière  dont 
l'histoire  fasse  mention,  ai  les  Russes  n'eiLssont  |m 
eu x-m^mes  abandonné  les  positiniis  (lu'ils  avaient 
défendues  avec  tant  d'acharnement.  S'eiTorçant  tou- 
jours de  ne  laisser  après  eux  qu'un  désert.  Ils  ém- 
coèrent  Moscou,  se  replit^rent  |>:ir  hi  route  de  Ka- 
loaga  sur  Tarontioo,  y  formèrent  leur  camp  et  ral- 
lièrent \ean  fbrces.  Napoléon  prit  poaseaaion  de  l'an* 
tique  capitale  des  «vars . jiiais,  le  lendemain  du  our 
Où  il  y  lit  son  entrée,  uuaflireux  incendie,  allumé  par 
les  Rnsaes  eux-mêmes,  se  déclara  dans  plnaienn 
quartiers  de  la  ville  aver  une  telle  violriin'.  ipie  ries 
le  premier  instant  il  n'y  cutpasd'esixnr  de  l  éteindre, 
et  qn*en  peu  de  jam  les  neardixièmee  des  malaom 
devinrent  la  proie  des  flammes.  l  orsqu'il  ai^prit  ce 
désastre  auquel  il  s'attendait  saïui  doute,  Alevandre 
Ht  entendre  qudques  paroles  de  conpurion  sur  les 
pertes  de  sev  suivis  ;  mais  il  ne  montra  point  il'alvii- 
tement.  Kc  paraibsaiu  considérer  un  si  fjraiici  iiuil- 
henr 4|ae  comme  une  injure  de  plus  que  les  Kusses 
avaient  à  ven^r,  il  s'afli  rniit  dans  la  résolution  de 
ne  recevoir  de  l'ennemi  aucune  propoiùtion  de  |>aix 
avant  de  l'avoir  repoussé  hors  du  territoire  russe. 
L'aide  de  camp  Lauriston  ayant  été  rc^  an  cpiailier 
général  de  KoutousofT,  le  crar  m>mifcNta  son  mécon- 
tentement de  cette  entrevue,  et  il  défendit  a  m  s  1,1 - 
néruuL  tome  espèce  de  oommuaicatioa  avec  l'ennemi. 
Ce  ftat  tree cette  Ibtee  de  résobtion  rpie,  spcondé  (tar 
le  dévouement  de  se*  peuples  et  de  son  armée, 
Alexandre  parvint  k  renverser  les  projets  de  son  im- 
prudent advermire.  Après  trente-cinq  jours  d'une  (ù- 
ucste  attente.  NajMjléon  quitta  enfin  Most  on,  (  1  mar- 
cha contre  Tannte  russe,  qui  lui  résista  avec  plus  de 
Iwee  qu'il  ne  8*7  était  attendu  dans  la  redoutable  po- 
Mtion  de  Malo-.Iam^hiwitz.  Alnrv  i!  ix- lui  resta  irniilre 
ressource  qu'une  retraite  trop  lungtenips  diflerée, 
et  let  Rnmes  n'eurent  plus  qu'à  poursuivre  une  ar- 
mée haras.séc  de  fatij^ies,  dévorée  \m-  le  froid  et  la 
fium,  et  dont  aucun  soldat  |H.'ut-étrc  n'eût  revu  le 
aol  diela  |ialrie  si  les  généraux  d'Alexandre  n'eussent 
pas  commis  les  fautes  les  plus  {graves,  (^e  priiu  t'  qui, 
par  des  motifs  faeiie»  à  comprendre,  s't-tail  tenu  éloi- 
gné de  son  armée,  la  rejoi^nit  à  Wilna  le  '2'2  dé- 
cembre 1812.  Après  avoir  comblé  Koutousoff  des 
pluji  flatteuses  récompenses,  il  act-orda  une  anmistiu 
à  tous  les  habitants  des  provinces  i)olonais4>s  il), 
ipi,  entnlnâi  par  les  pronûasesde  l'ennemi,  s'étaient 
montrés  contraires  à  n  Russie.  Mais  un  fiiit  plus  lio- 
norable  encore,  et  surtout  plus  réel  (|ue  quelques 
autres  du  même  genre  que  Ton  a  tant  vantés,  ce  fut 
Si  TisHe  à  rhospiee  de  St-Basile,  où  la  plus  horrible 
épidémie  avait  acrumiili-  di  s  rnilli  i  s  d.   iM^tif  ri  s. 
presque  tous  français.  Âucuu  danger  uc  put  ctij-aycr 
renqpereur;  0  parut  au  milieu  de  ces  inalhenreux, 
les  consola,  leur  lit  rlonner  des  secours;  enfin  il  les 
traita  tous  avec  imc  égale  bonté  et  comme  s'ils  eussent 
M  ses  propres  soldats.— Cette  guerre  durait  i  peine 
depuis  six  mois,  et  déjà  le  cxar  avait  recueini  le 

(«)  CiNt  Mian  ivpniijt  |iriMiptl«Mnt  les  wl|Beas  Uibsa- 
alaa»  frt  awiaBl  «hntane  la  «aaw  ie  la  BvifeM  «al  aucu- 
ilsiMi  «MlliBriM  la  MM  ftt  Iw  «su  sttsnit. 


fruit  itrincipal  de  sa  constance  et  de  sa  fermeté  '  le 
sol  de  la  patrie  éUiit  libre  d*ennemb,  et  après  ur» 
cantpa^'ue  si  courte  les  Fran  ais  en  étaient  œinple- 
tement  éloignés.  Néanmoins  une  tâche  considérable 
restaitàrcmplir  :  il  Mtaitproffierdecesavaotagejipour 
se  nieltre  iliv-oriuais  à  l'abri  de  tentatives  {lareilies;  il 
Cillait  surtout  réparer  par  des  soins  assidus  les  maux 
que  cette  terrible  invasion  avait  Ihits  aux  peiqilei. 
.\le\uildra  s'efforça  d'a|>|ili(|iii  r  les  plus  p ro m pti  re- 
mèdes ai»  pbUcs  les  plus  .sanglantes.  Cependant,  ne 
perdant  pas  de  vue  ses  vastes  plans  politiques,  il  en 
consiirna  les  principes  dans  une  ilëclaration  qui  fui 
publiée  le  10/±2  février  1815,  a  Warbovie  (tj.  A  cet 

*  (I)  Celle  péèra  DOBs  yinli  np  napariMlSi  elle  csisciMn 
trop  l'imislisa  de  ceue  épefue  psar  altm  pss  inasalH  M  M 

catlere. 

a  .^D  momeni  uù  tous  u-s  tai|iiH  de  BeSfe  vaita  sapns  m» 

tksspni  <ii»i  ariiuiu  de  K^lres  piior  Bce  vielnreB,  M  maMai  SÉM 
bnve»  siiltUis,  pr^OUBi  d<*s  siiccrs  qu'ils  ne  doiveni  qa'S  tedS» 
nge,  s'i'iaDceDi  i  la  |^>ursuiic  des  huttn  Wigaads  qni  aa|sm 
nimpuieai  k  |MrUKi>r  li  s  tU^iups  des  valeaMiX  Slsic^  aNSSMIl 
ingt  ronv«flable  d'taatniire  l'Europe  de  ses  p^MS.  La  #An 
vidriii-c,  ea  srrtaat  la  plaa  Juaie  des  naies,  ■  soaoè  dlMSlni  II 
ioi  >tii  qui  ï|>i>i-Ur'  tooira  Icc  aailMt  I  b  drfenee  de  nuBanrM 
de  u  lairii-.  (.<>[  aux  praples  tuant  ans  ndBqae  noot  uppiliiw 
leur  drviiir  ei  War  intérêt.  Depols  leBtleai|S  aeas  mm  tSiil 
aperfDs  l'assrrtlssrairDl  de  MOI  le  roalineu  éUl  le  lal  «I 
ii-iiibii  ai  louk's  les  iou-l|iMt  M  lois  IcB  CnMls  de  la  [nlnian 
rr.iiiviiM'.  \,as  re|N>saui  asr  ti  knvmin  de  ses  saMsu^  sentlinai 
MHS  iuqaletade  sar  l'iniégril*  de  aeiK  fplnn  ifitoMM  « 
uDDv-iiM'nie  noirr  ladigoallofl.  aass  «e|tms  née  isakar  n  «si 
cniaie  l'awrviHeiueMi  de  Isal  de  peaplca  ^at  ae  ff panddisi  tw 
|ur  des  larme»  a  la  tyraule  soas  laqacUe  ils  |èsdaaaleBL  Laiam^ 
de  laos,  0*  aew  rsaMa  abaadoaacs  ei  Uahls  |iar  aoe  allM,  smb 
iMerdieall  naie  cep^ra  ds  tappen  avec  lea  prtaees  c«rla«te«ri  ^ 
vrdcai  lean  aulhearcos  S  naeaiiiMe  —MUm  gm  tmm 
que  le  TMiM>aiaiaal  avait  aaoa  deale  drrhatne  pov  rMMcr 
aariaea  ei  vniass.  Usiqaeaml  M-eai<e<i  de  n«s  Bdries 
aosa  ae  «wUaas  pas  trealder  iear  nanquilUie  \K>ar  de*  ranm  qii 
leard(alealélnB|èna.1hiaipé|iarBSMapparaiie  imniritf,  bm« 
eoscoii  à  m  pmtiiir  aoas  dicter  des  11  a  raueuMr  do  me- 
pcs  laBaaAfaUea.  les  a  diriicce  mh:  Bts  thwiii  rrs.  1^  RosM  a  «nié 
an  amm  arat  iMaaie  «oatab  en  aeldai  poar  d<>feB4lrr  m  itO- 
Claa  el  aee  foyen.  !laas  avnaa  arréM  eei  Maa 
s'étoaaer  de  l'ianaene  sapMurilé  etua^ao  de  IVaecnl.  »a  kn- 
vrs.  jiar  ift  aMMasnrei  lubiles,  l'ont  ailire  au  rrntrr  de  ïm^tt 
qu'il  voulait  «Btaillr.  Sa  narrlie  a  nicnaler  yar  dn  l<  lr^  >ie  ii 
Itlas  atrsre  fcm-ilè  :  il  s'en  trni;e.  en  himhni  ai>!<  ville»,  rie  «^e  qur 
lenis  haiiilaaM  avaimi  livre  aux  fl;iuimi-s  l.  *  map^m»  qui  aurjum 
pa  lai  ^liede  quclqai'  miiiii'.  Si»  (ioo|«  >  v-  si.ui  r.  unK  s.  ci  «1.1 

nWRllè  aOI  yeux  de  i'uilivei»  elmiue  qu  ii  i  \iv|ai!  111  MI,'  ,if>  ich 
dais  de  b  TrrbU  et  d'KtLiu. 

«  ProOlanl  dr  a*»  vii  ioîrea,  uim»  loiiiinii»  ime  umin  v  1  i.unWf 
aux  iie«|il<'s  oiqirinir».  Le  iuumomi  ■■>!  wiiu  :  jjnuis  ,h...-: m 
bcllf  lie  >e  pn-icma  a  la  mallirBreuv  Alli'i»;!;;»!-.  1. m,,  1, 1  r.u:  ■j'j 
coangc  el  sans  esimlr,  ||  eloanr  |<ir  s.. 11  1  I,  s  iuiilik  >->n»- 
luakvs  i  n'i'lre  cluniicei»  que  de  mmi  nr>;uril  n  lU;  m  harlutie  Cr^i 
aver  la  franchise  qui  cuuvii'in  ,1  1,1  (une  que  ums  \>uUids  aa^'O  - 
il'hnl.  Kiissie,  el  mui  iiiln'|iiile  ;illiiv,  l'AriKletetre,  qui  M-''' 
vinpl  aïK  eliraiile  le  .nlow  de*  niiin  »  qui  nii  ii^n-  ru!iun>, 
pens^'nl  ixiinl  1  N'agrandir.  i>  Mmi  iion liieiiraii.s  e«  itnii  les  iimw-s  Ar 
liiiire  eni|iirt',  que  lums  mjuIuiis  eli'iiiire  juaqu'aux  lulmiiv  Irt  (■II* 
ri'. 'j1it>.  L<->  ilrsliiii  i-s  (lu  Vi  ^uw  i  l  l'i'  la  r.ti)dijii3  onl  flr  Im-et 
sur  les  iHird".  rlii  llnn^'lti  h.-  :  <  (  s!  il.'  I.i  i^ur  rK-jaRijc  rcri'UueD 
la  lilierle  qu'elle  rfi  lriiil  jmu-  i.mi  il  tierulvuie  el  «l  eiieiyte  itat  iit 
sii'i  le  lie  faillies**'  el  de  I.VIiele. 

Auln.  hi-  iis  qu'i-sinTi  i-Miii*  de  I  M'umi'  ili-s  Françjiv*  t»»' 
l^^n.'!  «le  V(.s  (iliiH  Ii4-I!rs  i>riivinrcs  la  |>ersf» .  1 1  \ ,■  ii  ,iil..r  quctqu. 
jour  [K-rdre  la  »ie  s«u«  le  fer  di^s  F^jugiiuK  i^.ur  la  defcnv  il  un 
rau*e  inju>le  el  sai  rilit;!'  :  »'ilJv  roiiiiuene  flelruil,  vnirc  bi-nni-ir 
Miulllr;  Mis  dri(H  ;ii.\.  jjdis  i:É  i(,ri  >  |ur  U  Mi  (ojre.  s  jlijivuul  «!•»- 
vaut  l'jijjle  li  .i  h.  n-r,  ir<i|.lie<'>  de  n'Uy  jlli.in^    j  j^M'I- 

liiilileiis*'!  I.'^i<luUti..n  iM  I  iiiln^uf  viul  les  ;irii(<*  de  Ij  tjiliiiM», 
aiisvi  dediii^iiiuis-iKius  «le  .  iiii.lm.  r  :  c'iM  eu  ra|q«/|jiil  ayi  »«•- 
%emui  leur.s  lauie»,  aux  sujets  li-iir  (HuiUaniaùte,  q«*  mm  wa- 
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^ipèlfébément,  tou  ht  aouferafa»  alHés  et  trlfan-  | 

tûres  de  Najxilt'on  conçurt'iit  l'espoir  <Yunc  pro- 
diaine  délhi-ancc  ;  niaU  la  tiniidiic ,  fruit  d'une  . 
loa^aoumittionctdetMitde  vaines  tentatives,  re- 
tenait encDri-  la  iiiaiiiffstation  de  n's  csixTiinees.  Le 
premier  qu'Alexandre  Uctaclia  de  ralliaiice  des  Fran- 
çais fin  le  rai  de  Pn»e.  Les  troupes  de  ce  monar-  , 
que.  coriimari(l<'<'s  p;ir  le  général  York  [vay.  (■»•  norni,  ' 
quittc^reiK,  le  -iD  décembre  1812,  le  corps  de  l'armée  | 
fhmraiae  dont  elles  faisaient  partie,  et  se  joi^irent 
ati  ircni  Ta!  russe  l)'n  bitM'1i.  Fridf'ric-Ciuiliaiime,  (|ui 
était  alors  llan^  .sa  eapilah-  au  {touvoir  des  t'ranvaiji, 
parut  blâmer  la  i-uiiduite  de  son  général  ;  mais  dans 
le  tuéme  temps  il  ncp:oeiait  secrètement  avec  Alexan- 
dre une  alliance  dont  le  but  immédiat  et  commun 
fut  la  guerre  centre  Bonaparte.  Far  cette  alliance 
qui  fut  conclue  a  Kalicli  le  8  nnrs  1413,  la  Russie 
t'en;;agca  k  fournir  150,000  bonimes,  et  la  l'russe 
80,000.  Frédéric-Guillaume  et  l'empereur  Alexan- 
dre, après  une  longue  séparation,  se  revirent  enOn 
à  UrnJan  le  tK  irai  181S.  Ces  deux  monarques 
sVlaieiit  toujours  btaiiciiiip  ainrés  ;  ils  se  jetèrent 
dan»  les  bras  l'un  de  l'autre,  et  le  roi  de  Prusse  ne 
put  retenir  ses  pienrs  :  «  Courage,  mon  frère  I  loi 
«  dit  .Mevandre,  ce  sont  les  deriiiéris  lariiicN  que 
«  vous  fera  verser  ^lapoléon.  n  Bientôt  reinpercur 
de  Russie  pwmi  déllnilivemeiit  t  ftire  eolnr  la 
Suéde  dans  oetteligne  contre  laFrvnoe  (eoy.  CfUft- 

lons  ranH'iii  r  les  aus  el  les  autres  fc  n  iflMaN  fSi  iniNlèHlH 
repe  sa  gloire  et  m  tmiquilliic. 

m  Ba|i|wlleron»-nuu»  i  U  l'russe  (et  borribip»  infurinnfs  qui  l'ont 
tetiUet  '.  ce  sonvenir  pourrait  ucnUre  sa  fureur,  nuis  non  sod 
eoanse;  de  toutes  pans  on  vule  aax  ari»e«  :  les  villes  et  les  rioH 
fÊgatÊ  lie  Ja  aMnarrhle  de  Frédéric  seubk'Jit  nniinecs  inr  son  (6- 
ale,  et  immeitrat  des  wecès  éifun  ét  leur  deronemeDi. 

•  Iksaris,  TMU  trou  npfielei  eann  le  pttore  qai  fui  voire  |ière  : 
la  «Miaïae  de  IS07,  oa  l'enirefrtw  Â  Soc  de  Bronswlrk  rarBi 
foor  TOUS  anadwr  ft  vos  barilks  si  «sas  eatnlnar  fc  la  asile  de 
eei  Aniuuios  sosfMS.  s  frané  sws  fscis  is^alicaee  «ws  pér- 
îtes v«s  tea. 

«  Sasoss,  HelIssSilt,  Betges,  Bavarois,  aev  voss  admaoïs  les 
■Ibms  |Mles:  Rflechtan,  et  Ueaidl  vos  phatifes  vont  s'acnol- 
m  de  MU  wox  qsi,  au  BiiUca  de  la  eerre^Uoa  qol  voos  dèinde, 
•M  ce«ené  fKliiee  eabn  Sliosseor  et  de  «eiln  :  la  ciaiiile  (cet 
«More  cadkaiaer  «ee  aasvaraiaat  fi'tte  faaeaie  ebéiaaaace  ae 
vaos  reiicflDc  pas  3  SMMl  aHdbaaiau  fw  vne.  Us  sbasmal  la 
psisuoce  qatls  reioaiMi,  el  Us  onMlmN  caaaile  ass  fcntieax 
t  coeranHr  voue  besheer  el  kar  iikcftt.  Mm 
viciwfaeaea  «aal  peaiaaivre  lear  iMrrhe  JSMse  ser  le* 
I  de  l'enMSri.  U.  ai  «ooB  «sa  Msues  «IBS  de  aHtfecr 
ft  «di*  dee  héias  de  la  Isariet  al  les  bsUmib  de  voue  islrte  voss 
«wrftcsl;  al  le  NonI  WM  resnaple  aakUa»  qse  desneal  Isa  Im 
ftuMIas».  le  deall  da  lesde  ««  Isl  :  aoa  (éaMesi  balaUlens  sa- 
■Maai  daas  est  «ai|taB  deat  aae  atob  vicieiK  a  êaaaCla  loiianca 
ell'effsell. 

«  Si  nêae  «ette  nation  dégéoMe,  paiaaat  dans  des  évéoenenu 
taaci  esireonlioaires  qneUiua  senlinenls  généfeux,  Jelait  des  yeax 
Mfn^  de  lames  sur  le  bonheur  dont  elle  a  Josi  iras  les  rois, 
Boss  lui  tesdrioBS  noe  anla  tcrovrablc;  et  cette  Rnrope,  sor  la 
polal  de  devenir  la  proie  d'as  monstre,  reroHTrenlt  i  h  fait  son 
tedépendanre  et  la  tranquillité,  el  de  ce  coloctc  viaglaut  qui  ne- 
aafsit  le  rootineni  de  sa  rrimiiielle  «leniiie  B  ae  leUenit  qa'sn 
tlernel  Hiuveolr  dtwrreur  et  dr-  pitié. 

•  .So«s  sdrrMOQs  au  (vuiilc,  |iar  rc  manifeste,  re  que  nous  avons 
chargé  uns  eiiToytS  de  lUrr  3u\  roi^;  cl  m  leux-rl,  par  un  reste  de 
paaiilaiiinite,  per>îsiriit  dans  leur  fuDr'^ie  s\si<'ni<'  ili'  M)uuiiv>ioa, 
U  faut  que  U  voix  de  leurs  »ujcls  s»'  fas.sc  i-ntrndrr,  i-l  que  le* 
priD'  i-i  i]ui  I  l(iii(;crjii  iiL  II  urs  i«'u|ilcs  dans  l'innTulirr  et  le  nullionr 
eeieai  eairaines  par  eox  a  la  vcageance  et  ii  U  gloire.  Que  la  G«t- 

m  tÊÊm  eesHie,  ai  aaa  i|iaa  s'asina  plas,  » 
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LES XIII)  ;  et  cette  puissance  pnmit  m  seeoar»  de 

25,000  hommes,  l  orsiprils  virent  le  moment  dele 
Caire  nns  danger,  d'autres  princes  se  déclarèrent 
égalensent  contre  la  France;  et,à  com|iterdeoejour, 
la  fanieii.si'  confédération  du  Rhin,  sous  le  proleo- 
torai  de  ISapuléou,  dut  être  considérée  comme  dia* 
soute.  Mais  de  son  cAté  le  rival  d'Aleundre  n*éldl 
|K)int  alwttu  ]mr  tant  de  revens.  Redoublant  d'acti- 
vité et  de  vigueur,  il  avait  en  quelques  semaines  créé 
de  nouvelles  armées,  et  dés  les  premiers  joora  de 
mai  on  le  vit  dans  les  plaines  de  la  Saxe  à  la  léte  de 
200,000  liomnies.  t'élail  pour  lu  plus  grande  par- 
tie des  recrues  et  de  jeunes  soldats,  et  il  nasMinit 
presque  entièrement  de  cavalerie  ;  mais  ses  troupes 
étaient  conduites  par  des  clieCs  aussi  expérimentés 
que  courageux,  et,  malgré  les  revers  de  Moacoa,  ta 
présence  du  béros  français  insiûrait  toujours  une 
grande  confiance.  Les  deux  monarques  du  Nord, 
.\lo\aiHlre  et  Frédéric-Guillaume ,  se  montraient 
aussi  courageusement  a  la  téte  de  leurs  années  ;  BiBiB 
|Hnir  rexpéricnce  et  l'habileté,  {>our  la  force  et  Pn- 
iiili-  d'aeiioii  «jtie  donne  seule  l'unilé  de  pouvoir,  on 
ne  peut  nier  que  Kapoléon  ne  réunit  de  grandi 
avantages.  Les  premiers  combats  ne  fhrent  poini  en 
faveur  de  la  coalition  :  vaincu  aux  jniiniecâ  de  Lut^ 
zen  el  de  Bautzen,  dans  lesquelles  il  courut  des  dan» 
gerspefsonnds,  Alexandrerdbsamiannialioe;! 
après  la  tli  faih'  de  A^  lulM  lieii,  ce  fut  lui  qui  k\ 
tour  denunda  une  suspension  d'armes  devenue  Dé- 
ccssaire  aux  troupes  alUéca.  Celte  trêve  leur  Ait  trè»> 
profitable  ;  elle  donna  aux  secours  promis  ftar  la  Suéde 
et  l'Angleterre  le  temps  de  débarquer, et  à  l'empereur 
de  RtHsIe  celui  de  déterminer  François  1"  à  se  joindre 
aux  ennemis  de  la  France.  Celle  icuiiidii  et  celle 
de  la  liaviére  et  du  W  urtembcrj^,  qui  suivirent  de 
prés,  portèrent  les  forces  de  la  coalition  à  plus  di 
500,000  Itommes.  Des  le  15  juin  l'empereur  Alexan- 
dre avait  conclu  avec  la  Grande-BrMigne  un  nou- 
veau traité  de  subsides,  par  lequel  il  s'était  engagé 
k  ne  recevoir  séparément  aucune  proposition.  Atan 
une  grande  diflUrulté  se  présenta  aux  louvenina  al* 
liés,  ce  fut  de  savoir  à  qui  serait  conHé  le  comman- 
dement de  fiarces  aussi  nombreuses.  On  sait  que 
Tcmpereur  Alexandre  désirait  vivement  en  4ttu 
char;:!'  I    Ses  éiuincnts  services,  sa  conduite  per> 
sonuelle  dans  touu:  cette  guerre,  c'étaient  ià  aROB 
doute  des  titres  incontestables;  maie  rAiOriehe  ■> 
montra  fort  op|Kjs<'e,  et,  comme  on  avait  un  extrême 
besoin  de  son  assistance,  Alexandre  céda  avec  une 
modération  digne  de  tons  les  âoges.  PeulF<tti« 
il  plu.s  en  ce  moment  |)our  la  coalition,  par  cette 
rare  llexibilite,-(|u'il  n'avait  fait  jusqu'alors  par  toute 
la  puissance  de  ses  armes.  Schwarzenbcrg  re^ut  la 
titre  de  gi'nérnli.ssiine,  mais  Alexandre  resta  coo- 
stamment  à  la  tétc  des  troupes;  et  ce  fut  réellement 
encore  lui  qui,  par  son  ascendant  et  la  supériorité 
de  ses  vues  et  de  son  caincièra,  continua  à  donner 


(4)  Ces  renseignements,  font  k  lUt  neelk,  et  il 
l'bisii»rr.  OUI  de  puises  dan*  le  rurieu  oeTrage  dt  lord  1 
derrf ,  alurs  rumniLssaire  anglais  pre*  de*  armée*  coafMèréM,  qtw 
l'on  vient  de  publier  en  Uwtut  sons  la  Uue  HHMf*  é$  te  | 
de  IMS  «t  «ild  «B  ditatMiM  a»  «B  AMsa,  t  vol. 
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fimpafaiioa  de  tous  les  grands  monvementi!,  et  wr- 

Wttr  â  dtrijrv'r  a  s  ii(*j;<M  Î;itiuii!»  de  l'ragui;  t|iii  durè- 
rent aqtari!  qui-  les  allit  s  ni  eurml  boMin  puunmir 

rlcuiN  pn  (laratifs.  La  veille  du  jour  «ir»miis- 
'Xinnit  117  août),  le  tçonénil  Moreau  vriva  dam 
te  canij»  des  allivs  (11.  L"<'m|«'rcur  de  Russie  le 
nomma  major  m  l  al  de  son  armée,  et  le  chai  gca 
de  dresser  le  plan  de  campagne,  ,0a  pense  «nie  ce 
tat  d'apr^fi  ro  plan  ({iie  If»  alliés  clioirirent  la  Bo- 
hême p«ur  iKtînt  d'appui  de  leurs  <i|)»  rations.  Cei)en- 
dani,  i  la  reprise  dea  bo»tiJitéi>,  ^apulctill  t>'c(aitcu- 
mnté.  dans  ti  SiMsie,  afin  tf'empMier  les  troupes 
prussienne*  (r'>y.  BiA'Jiftii)  de  se  oimire  auv  Au 
trichlens.  Les  aitiéi»,  voulant  niciu-e  a  prulii  miu  al>- 
^nce  pour  s'emparer  de  Dresde,  se  portèrent  avec 
rnfii'titr  ■'iir  I  I  lie  \ine;  mais,  plus  rapide  eneure, 
Mapoléùn  était  revenu  dans  la  capitale  de  la  6axti, 
et  «me  iMlaille  langlante  fut  livrée  sot»  se*  muis 
(26,  27  CI  28  «(inl'  I  l's  alliés,  qui  s'étaient  mal  en- 
gas«^,  riirent  vaincus.  Ce  fut  dans  lu  dernière  de  ces 
ttonjoaméesipie  Pempereur  de  Kussie  vit  tomber 
I  sesefitf^s,  miirtelIoMieiit  fra|)|to  d'un  bouIiU.  le  gé- 
néral Moreau.  Il  lui  |>ru<ii^'ua  iPubord  liHile!>  turles 
desceonrsét  de  ronsulations.  et  il  éej'i>it  ensuiti-  a 
sa  Vl*tlvc  line  lettre  fort  touchante.  La  défaite  de 
Dresde  fut  la  dernière  ijue  les  allies  esMJjerenl  dans 
cette  mémorable  campagne.  Après  avoir  fiiit  éptxiu- 
Ver  plusieurs  éclieos  à  différents  <*urps  de  l'armée 
fitm^aLsc,  dans  les.  romltats  de  Kului,  de  Gros-Bco- 
tcn  et  de  la  Kaizltach  [roy.  Bluciieh  et  \ 
9AiUfE),  ils  resserrèrent  tellement  Napoléon  dans 
Èe»  retraflchMHenta  de  Dresde,  et  ils  menacèrent  ses 
communioalioas  de  telle  sorte,  qu'il  fut  i  (jiitraint  de 
t*6lo%ner  de  cette  plan;.  Ils  le  |ioun>uivircot  cl  le 
tcsaerrAreni  encore  sous  les  murs  de  Ldpsicii,  où 

\h  l'abliijfrciit  d'arropliT  rutitiv  toiiti^  Iciiij,  (urées 
réunies  cette  terrible  Italaillu  dit  noi/t/iu,  uiusi 
j|a*on  Yn  nommée.  Elle  dura  trois  jours  (  i6.  il 

et  !8  octobre  I8I5'J.  Napoleun  y  jiordil  la  moitié 
de  son  année,  et  il  n  eciuippa  lui-même  avec  l'autre 
mettlé  que  |iarce  que  le  corps  autricfaien  qui  dewdl 
(yriiiKT  le  seul  |xiint  de  retraite  qu'il  se  fût  ménagé 
n'avait  |)as  réussi  à  s'en  rendie  uiailje.  [  Voy.  Gib- 
t\y.)  Alexandre  montra  sur  lecliaiup  de  bataille  de 
Lpîpslck  du  courage  et  de  la  pri  seiu  e  d'espril.  Ce 
fut  lui  qui,  le  second  jour,  voyant  le  eeuire  des  alliés 
près  d'être  enfoncé,  fit  nuo-cbcr  suii  estorie  eonm 
M  cavalerie  des  Français,  et  leur  reprit  vingt-quatre 
l^èoesde  canon  dont  ils  ti'ctjiient  emparés.  Apres  uiie 
aussi  grande  victoire,  les  armées  confédérées  ne  tirant 
fihu  guère  qu'une  niarcbe  triompliale jusqu'au  Rhin. 
An1vé«  I  Francfort  (1**  décembre),  les  trois  munar- 

Saes  envoyèrent  de  nouveau  à  Na|x»léon  des  pru|M>- 
tions  de  im\  qui  ne  furent  uoint  aoueptées,  et  Us 
I^UbBAveflt  alors  sous  le  titre  de  déclaration  un  u»- 
idflÉBie  Véliéineut,  et  |)orlaut  que  ce  n'était  {loiiit  à 
It  Fteuce  qu'Us  iaisakui  la  guerre,  mais  k  m  fNMfr- 
«rir  que,  pour  U  moMrar  4f  rBunpê  H  de  la 


(4)  tia  ffta^I  ftit  inoné  par  N.  SwlnlM, 
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estre^.  L'inTMim  de  la  Ftwice  Ait  en  eMiséqueDoe 
rés*>hte  ;  ei  ceuc  invasion  a'aflectaa  eu  même  temps 
par  la  Suisse,  par  Coblentz  et  imr  Cologne,  dans  les 
premiers  jour»  de  janvier  1814.  Pendant  deux  mois 
la  lutte  fut  tréa-udiamée  et  l'issue  en  |iarut  phis 
d%me  Ms  incertalue.  Aite  une  poignée  de  soldats, 
Napoléon,  ■ré<hiit  au  dernières  extrémités,  se  ma» 
tra  peut-être  plue  grand  «1  plus  liabile  qu'il  ne  !*»• 
vait  jamais  été  dans  toute  sa  longue  esntère  iriH- 
taire.  Ce|ten(i«ii|  ses  moyen»  étaient  tellement  épuî- 
iés,  la  supériorité  numérique  des  alliés  était  si 
grande,  que  leur  triomphe  devenait  de  jour  en  jour 
l>ius  assuré.  Le  1''  nuirs,  à  la  suite  de  nouveaux 
avantagea  obtenus  i  Craoo,  a  Laon  et  a  Soisaons, 
mais  qu'avaient  hrtwicés  lea  briHaniea  Ofitfiatfons  de 

>a|KiliHm  à  Montiiiirail,  a  Mmiti  reau,  e(e  ,  Alexan- 
dre renouvela  et  omsulida  son  uliiaiice  avec  les  sou- 
verains de  Prasse  et  d'Antrieho,  qui  signèraii  en 
IMTVTnne  le  traité  de  Oliaimioni,  et  s'enptgèrcnt 
çumme  liti  a  teuir  constamment  150,00(1  liommcsea 
fampagns ,  et  à  poursuivre,  sans  relàclie  la  guerrt 
contre  Ilonaparte,  dans  le  cas  oii  il  refuserait  les 
prii|Misiiions  qui  veimient  de  lui  être  laites  au  con- 
s  de  Cliâiilton  (i).  Dan^i  cette  CHBptgne  de i9t4, 
ki  luneste  pour  la  France  et  surtout  pour  les  mn- 
Irees  que  le»  armées  étrangères  eurent  à  parcourir, 
Alexandre,  par  sa»  manières  aflbblcs.  Ht  oublier 
quelquefois  ces  calamités  dans  les  villes  où  le  con- 
duisit la  victoire.  Au  reste,  toutes  ces  déiuunstra- 
tions  de  bienveillance,  qui  lui  étsiient  si  Gldleeciii 
naturelles,  n'ôlaicnt  rien  ^  lu  (ermcté  de  son  cmo- 
tère  quand  il  s'agissait  d^Uiie  réaolutioa  qui  lotéres- 
!»ail  Ml  |Niliiique  et  la  direction  des  années.  Lorsque, 
après  un  éehec  de  peu  d'iinpmlance  ii  Bai^-«u^ 
Aube,  il  ftat  question  an  oonseil  des  soavemiM  de 
rcpavser  le  Hliin,  et  que  le  généi-alissiineScIivtarzen- 
U;rg  avait  déjà  commencé  cemouTcmcnt  rétixigrade, 
l'empereur  de  Bnssie  s*opposa  vivement  à  cette  d^ 
teruiiiiation,  et  il  voulut  (jue  les  allies  ne  prissent 
aucun  repus,  n'accordassent  a  l'ennemi  aucun  re- 
lâdie  avant  d'avoir  atteint  la  capitale.  Celte  ooura- 
gcuso  résolution  cul  les  pl>»5  urauds  ré-sultats  ;  et 
tandis  que  Mapoléon,  poursuivi  par  un  corps  de 
10,M0  hommes,  nrrivuft  É  fll-4)ister,  ntfftPH  ôitnl* 
ner  sur  ses  fnices  l'armée  etlneinic  ttiul  entiéiv.  la 
niasse  des  tnHi|>cs  alliées  se  iiorta  sur  l^ris.  Avant 
d'arriver  dcmint  cette  ville,  Alexandre  dirig» 
encore  personnellement  ratt,i(|iii'  de  la  rere-Cham- 
pcnoise,  et  après  cette  -^icluire  il  ne  rencontra  plus 
aucun  obstacle  jusqu'aux  nmrs  de  Paris.  Qoehines 
heunm  d'un  combat  metirtricr  lui  en  ouvrirent  les 
portes;  et  il  y  fit  son  entrée  le  31  mai-»  1814,  à  la  tète 
de  ses  troupes,  ayant  à  se»  uâiés  le  roi  de  Hru.sw.  et 
saluant  de  la  manière  la  |>lus  grarieuHf  la  fonle  rfcs 
habitants  qui  se  pressaient  stu*  son  paMa(;e.  A  son  ar- 
rivée sur  le  boulevard,  il  s'écria  plein  d'émotion  : 
«  Je  ne  viens  point  en  ennemi .  Je  vous  apporte  la  pdx 
«  et  le  eoramerce.  La  paix,  Famitié,  le  bonUcur  des 
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«  Français,  voîlà  mon  trlnnipho.  »  A  ceux  «lui  ]ul  de- 
mandaient les  Boiirlmus  .  «      lai-ez-vous  d'une  m»» 
•  ni(>iT  positive,  l<'?ale.  «  AjifOs  la  revue,  il  se  relira 
dans        I  <loTallcyranil,  (ju'll  avait otioiti  iiour  >0D 
logement  ne  voulant  iwint  habher  leehâteaudesTuî- 
leiies.  Un  conseil  1^  su^KN^lanlp  convoi ;  les 
deui  s(MiTcra!ns  pissent;*  &  Paris,  le  •  t^iaœ  de 
Schwaw  înborg  représentant  Tempereur  iTAutrfehe, 
MM.  de  Ncsselrodc,  Poxzo  dl  Borgo,  de  1  nllt  yruul, 
le  duc  (Ve  DallKTg,  le  banm  Louis  et  tpjelqocs  au> 
trw  personnages,  y  assistt^rent,  Alexandre  omrtt  la 
dt^IilKTition  sur  les  trois  |mr(is  a  l  iin  fli'>(jiii'!s  mi 
devait  Varrétcr  :  I*  faire  la  yùx  avec  ^apoléun,  en 
prenant  contre  hri  toutes  les  sArefés;  Sf  placer  la 
couronne  sur  la  irto  du  fi!>  de  ^a|K)l(*on,  en  ODiift*-  ' 
rant  la  rtigcnce  4  Maiic- Louise  ;  S*  rappeler  les 
jH-inces  de  la  maison  de  ftmtrtwn.  Talleyrand 
ayant  fait  .sentir  les  dangers  d<'s  'lt  ii\  iiiciniric>  [iio- 
positioos,  et  pré&cnt(i  la  dcrniCre  comnic  seule ,  utl- 
misslble,  les  souverains  se  réunirent  k  son  «vis. 
Alexuii(lr<'  iti  iiiaiHlri  par  (jui'K  jiKiven.s  nti  jwrvien- 
dfail  à  rétablir  le  Uonc  des  UoiuIjoos,  et  sembla 
craindre  que  oe  projet  ne  soulevât  bien  des  ré- 
sistances  :   Talleynmd  n'puiKlil  iiiron  |»(niviiit 
compter  sur  les  auturilci»  cl  sur  le  sénat  lui  inènic. 
Ce  qu'il  faut  icnairqtter,  c'e&t  qu'avant  ce  conseil, 
l'einitereur  de  l\iissic  inait  déjà  signé  \:\  déclaration 
suivante,  qui,  le  uiOaic  jour  adichée  dans  l'aris,  de- 
termlnt  le  mouvement  en  fovcur  de  Louis  XVin(1]: 
«  Les  .souveraifis  alliés  ne  lr:iit<  loiit  |»liis  avec  ÏSa- 
«  poléuu  lionapai  le,  nj  avec  aucun  nu  nibre  de  sa 
«ftmllle.  Ils  rts|)ectcnt  l'intégltté  de  raneienne 
«  Frani-e,  irllf  tiu  elle  existailstnis  ses  roîs  légitimes, 
c  Ut  peuutU  nu  me  faiir  plus,  /wree  au'iU  proft  s- 
f  tent  iimijourt  Uprinrijn-  fjuf,poUT  (e  bonhnnr  de 
«  l'Europf,  il  f'tui  que  la  France  toit  grande  ét 
«  forU.  »  On  sait  quel  eiTet  une  déclaration  aUSSi 
ini[>ortaj)te  et  aussi  positive  produisit  sui  res|)rit  des 
rvÏMens.  Le  Icndemaio  Alexandre  fit  otdonocr  au 
préfet  lie  police  de  mettre  en  liberté  toutes  les  |H;r- 
borwies  déteowes pour  des  causes  politiques;  et  le  2 
avril,  lorsque  les  Réputés  du  sénat  lui  apport4ftrent 
Tarte  de  déchéance  de  Na|iuléon,  il  leur  dit  :  «  tJn 
«  liomnie  qui  se  disait  mon  allie  est  arri\étlan?  mes 
f  Étais  en  injuste  agjreiiscur;  c'est  à  lui  que  j'ai  fait 
«  la  guerre,  et  HOD  i  ^  France.  Je  sufo  Tarol  dtt 

(I)  Il  est  *H-«ùT  qn'iTaDi  \e  ronwil  AInaiWIn'  uvali  |irt!i  M  ré* 
•oiiiéoa  Cil  tSifear  én  flourixin».  Od  m  ivppcBe  qm  i»nt>  fa  fn- 
ttamiiua  da  <•  lévrier  UMS,  il  avaii  dii,  en  pariant  «Im  Fniitc«is  i 

Si  teile  milmn  dfgtiUrie       teiuiit  u  jt.'rr  det  y<nj-  Imii/tifi  de 

larmet  tkr  le  lii  nfieur  di>nl  fl!r  a  fnui  jmi.ï  «(■«  r.iit,  mitiJi  Ui  !ei>~ 
érnmt  une  Main  «n-DWij'ir.  iln  <i,y.  I;i  ^iriK  Lirmlmn  il» 

géirnKMiiw  .Srhwtrii*nlu-rK,  t|uj  n  >viil  >  crUiiii  nii*yt  |ng  etf  faite 
MO»  l'^dhesiiiQ  dr  ;(iii|N  r(  ur  iJf  Kuvmi'  (roy.  Sca v .i>zt.A»Kka],  M 
qai  (iJfii  ^^  ''1'  ^i  .ii.'ic  ili ■lllH■^  Jjiis.  l'ariii,  hiiii<|U^ii  |k.i>I- 
a^ClIH■^ll  a  j\  Kr;!;ii;  iiv.  .iijutv  un  rfrni  de  !i  leurs  maii\.  Ii'  rr;jlilis- 
awiirni  dru  BiiurUiiiis,  Kniln  ii-ms  Jiv<inii  la  rorllluil»'  qiip,  d.  iu 
lH'urt-«  avtol  l'i-nlriv  rl'AIrtaiidrr  il  Paris,  sa  d^'clarjiloii  riait 
daiu  ies  oiaijis  de  T^lk.ujnd.  l.i  tii  uii^siliM  luipoiKT.  et 
qu'elle  le  fat  avani  la  iciiui' du  i  ;i      ..  l'aMi.' i'.  lu  , 

qii  dil  y  J^oir  .wrsK^.  I.Vtni'fn'iir  \lr\,iiii!rf  r-n  lui  uiii  Hi  riiu  re 
r^rnvo  [<u  di»  moments  aiirr*  '.mi  iiriîvce  fher  Tnllcyraiid; 
et  cr  fut  lui  qai  de  sa  nuiii  ;  ajini'a  U  dt-niii-re  )>liniM'  (Ml  «Mierr 
1  l'a^iBUgc  de  la  Kranre,  qui>  nuuii  a^uu»  im(ifimoe  en  IflIfCS  jlft- 
lilM»  tt  fSl  a'uilUtt  ftsitasIeanaiMcrii  frioùtif. 
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«  paapie  Artnfiisi  «•  ipte  vous  venex  de  &ire  rtr 
■  doiÂle  enoors  ee  sentiment.  Jl  «a  juste,  il  est  jsage 
a  de  domier  à  la  France  dci  luwlluliuns  libérées 

•  qiuiMMBl  BB  rapport  avea  lumières  urtuellcs  ; 
«  mat  iHléi  et  moi  nous  m  venons  que  pour  pr«iér 

•  fpcr  la  liberté  iJr  vm  décisions.  »  U  »'ai'i  éta  quel» 
f|ues  iaattfiis,  et  rtqirii  avec  émotiun  :  «  i'uur  pmiKV 
«  de  eette  •llia«w  durable  que  je  veux  oontRuler 
«  avec  votre  nation,  je  lui  rend»  luus&cs  pri-xiniiiiT» 
«  qui  sont  eu  Riumc.  Le  gouveruciuaU  provixiijce 
«  ne  rtveil  4t^  émmiàé  :  je  raocorde  au  vhtà, 
r  d'api  rs  les  i  é>oIut4(>iis  tpi'il  a  prises  ai^ourd'hui,  • 
iÀjlu:  (lispusitiuM  fut  eocure  ^Xeiulae  à  i,>iUÛ  pri^ 
senaien  que  Ffraié»  russe  «vah  bits  dans  les  eup 
\  irons  de  I*ari-,  Cependant,  quelipits  jours  plus  tardf 
les  envoyés  de  .\apuk*oii,  lut»  uurcdiiiu:^  Ney,  Mao^ 
douai  d  et  le  duc  4e  ViceiMe,  s'étant  présentés  pour 
pl.iider.  non  la  l'HUse  de  leur  maître,  umis  celle  de 
wHi  iils  et  lie  l  tuiiice,  AioMtiuirc  parut  dJtriuUé,  cl  il 
leur  dit  ipi'il  coMsuUvrait  tsoi  alliés.  Il  convoqua  eii 
eriot  la  nuit  suivante  (du  o  au  6  avril)  un  conseil  où 
il  H|i4>ela  les  iueiè4wei«  du  ^uvernomcnt  |irovisoire, 
et  <Ni  il  reiml  e«t  «|tKstiott  oe  qui  avait  été  d^à  dèr 
eidé,  (iViy.  !)Esa<»L£.)  I>a  uiajoriu^  de  ce  i-onscilpcnr 
sista  dauj>  la  pi  cmicre  tlétcj'iniuatiou,  et  l'empereur 
déclara  te  lendemain  aux  envoyés  de  ISapoléon  qu'il 
ne  restait  à  leur  ai»iu«  d'autre  |Mrli4{ued'«Ldiqu«|^ 
assurant  touteMs  quVm  lui  àooordonit  une  pnna* 
|iaulé  indéiH'ndante,  où  il  lui  scj  uit  permis  ilV  nima- 
ner  une  partie  de  ta  garde.  AioMudre  «vait  en^ 
romplétcBsem  aniMé  ses  idées  peur  le  fétakIiaaMBaal 
dt-  la  mooareliie  de«  lioui  hoiis;  mais  |K^rsislant  daus 
se:>  (»pioi«iM  de  Uiié^itiiuc  et  tk  révwiutMU,  il  vou- 
lait que  ce  innt  seien  ocs  principes  et  vm  Je  parti 

revoiiiti<inHairc  que  ces  jwinecs  pmveruas.vnt  ; 
pour  ittire  cuuuiitire  m6  îuienùuus  a  cet  egai'd, 
y  «avoyu  MKlevant  de  Louis  X  VIU  jusque  Angle*" 
leiTC  le  général  Po/zo  di  Hor^o  qni  s'iicijuida  de 
celle  mission  avec  quelqiic  répugiuiuue,  taodis  qu'A 
Paris  sou  maUre  iwioliktit,  |>ar  sas  fvévenanoei»  el 
sa  courtoisie  en>crs  le  (xirtl  dv  Uoiiaparte  el  (x\w  da 
la  révulutioii,  vouloir  faire  out>liuJ  Iprta  ocanme 
restaurateur  de'  randaniie  dynastie.  Ce  priaee 
était  alors  dans  cette  capitale  robjcl  àt  toutes  tes 
iMiUMie»  et  de  toute»  les  cenvertation».  €e  fut,  selon 
lord  Londenderry,  l'époque  la  plus  tielle  de  sa  piÉN 
mm  el  de  sa  f  loire  ;  «nais,  selon  le  «aéme  autawi^ 
oe  àil  anaai  l'épotioe  où  se  inaailinNéreniavec  lepîui 
d'évidenix'  s«w  projeta  de  dottiinaliM  «t  iIsrnnqilfmL 
Lorsque  .Napoléon  Au  renversé,  iffraiiut  Je  colame 
fut  brisé  et  qu'il  «agit  nOMilIta»  les  débris, 
dncun  voulut  avoir  la  plus  forte  {lert.  Quant  à  la 
Fraaice,  rioa  neeoovcMîlfluew  iwis  deute  à  l  eo»- 
iwreur  Alexandre  quede  la  voiriomber  en  des  mains 
ftiifilpjt  et  încapablfs  de  ïrnndt*  enirepTisen.  Sf>iiHee 
rapport,  on  ue  peut  picr  qu'un  vicillardindrmcnelul 
convInlAnerveilie,  et  il  cM  probable  quecettecoMid^ 
ration  fut  ixuir  t>«'«ue<nq>  dans  f-e  (]ii'il  fit  {Kjur 
Louis  XVIII.  Quant  aux  autres  contrées  qui,  sans 
faire  {lartie de  fompirc deNapoléon,  obéissaient k  se» 
lois,  Ih  ijiK  slionfut  plus  lit!  rili  .\li"'afirlre,  toujouru 
ami  du  roi  de  Prusse,  ae  montra  très^diapocié  A  bvoriser 
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ce  prince  ;  et  il  insista  beaucoup  pour  que  loole  la 
Saxe  lui  fùl  abandonnée.  Mais  TAtlIridie,  qui  par 
cet  arrangement  n'aurait  re<;u  que  de  faibles  coin|>en- 
sations,  s'en  montra  fort  alarmée;  et  elle  le  fui  d'au- 
taat  plus  qu'Alexandre  vouiah  •TOÎrpour  hri  li  Po- 
logne lout  entiire.  Ses  intentions  k  cet  égard  fùrcnt 
exprimées  avec  un  Um  de  supériorité  et  d'erigence 
tel  que  ses  anus  eoxHiiêraea  s''en  montrèrent  «flWkJfés, 
et  que  l'on  put  craindre  (\\u\  aprf^s  i.itit  df  ralami- 
léi  et  de  désastres,  il  falliU  encore  recourir  aux  ar- 
mes. Ces  grandes  cpiestions  ne  pouvant  être  alon 
décidiVs,  on  se  vit  obli^'éd'en  renvoyer  la  soUitiim 
à  un  congrès.  Le  seul  point  sur  lequel  on  put  i^tre 
dVicoord,  ee  ftit  qu'on  peu  ptai  lard  ce  congrès  se 
réunirait  à  Vienne.  Fn  attendant.  l'emi>erenr  .\lo\an- 
dre  n'eut  plus  qu'à  se  livrer  à  toutes  les  joui!»an<x's 
de  ht  victdre  et  du  aéjoor  de  Fuit.  Pfertout  dans 
cette  capitale  on  se  pressait  Sur  ses  pas,  partout  on 
répétait  ses  moindres  paroles.  Un  jour,  à  l'a-spect  de 
la  statue  de  r^apoléon  placée  sur  la  colotme  de  la 
place  Vendôme,  il  dit  à  ses  officiers  :  «  Si  j'étais 
«  pla<:é  si  Jjaut,  la  téte  me  tournerait.  »  Le  4  avril, 
visitant  le  palais  des  Tuileries,  il  demanda  en  sou- 
ri.int,  lorsqu'il  entra  dans  le  salon  de  la  Paix,  de 
quel  usa;;e  cette  pièce  pouvait  être  à  Bonaparte.  Il 
asMSta  à  une  s^nce  solennelle  de  l'Académie; 
olln  voir  et  parcourut  avec  beaucoup  d'attention  tous 
les  étabriasements  publics;  il  accnriHit  avee  une 
grande  afTabilit»''  Ie■^  il(  |(iilati(ms  difTéreiits  rorps 
lavants,  traita  d'une  manière  distinguée  tous  les 
hommes  de  talent  qui  Tapprodièrent,  en  admit  plu- 
sieurs à  sa  taUe,  et  donna  des  marques  de  sa  muni- 
Aoenoe  à  qudques-iws.  Le  lendemain  même  de  son 
entrée  fc  Tms  il  avait  lUt  une  virile  èinadame  1^ 
harpe,  épouse  de  son  précepteur  ;  et,  re  qui  était  un 
contresens  trop  évident  avec  le  n>lc  de  restaurateur 
des  Bourbons,  dans  l'audienoe  qn*il  accorda  aux 
membres  de  ^In^litut,  il  n'adressa  la  qu'a 
ceux-là  précisément  qui  avaient  été  depuis  longtemps 
iignalcs  par  leur  opposition  à  cette  monarchie,  tels 
que  Garat  et  Gins^nené  [l'i.  On  a  lien  de  eroire 
qu'en  cela,  et  dans  beaucoup  d'autres  occasions,  les 
conseils  du  précepteur  Laharpe  ftirent  d'une  grande 
Influence.  (Foy.  L.4h\rpe.)  Il  accepta  ensuite  un  dé- 
jeuner chez  le  marédial  Ney  ;  alla  voirie  banquier  ijif- 
fitte,  et  se  rendit  i^usieurs  fois  à  la  Malmaison,  cliez 
h  première  épousa  de  Bonaparte,  à  laquelle  il  donna 
dm  marques  toutes  parti enHém  de  distinction  et 
d'estime.  Peu  de  jours  apn  s  il  assista  à  m's  funiTriilIcs. 
(Koy.  Jusfii'iiiNS.)  11  rendit  aussi  visite  i  Marie- 
Loidse  A  Rambouillet.  Il  aRa  andevantde  LodsX  V 1 1 1 
jusqu'à  Compiég^ne,  dans  une  voiture  toute  simple, 
accompagné  de  deux  personnes  seulement  (2).  Le 

IS^ilffîrUftJl?*'*  ^'''^  ^        PvUcallcn  da 

<l)  Oa  nwooi»  qw.  Sus  cette  eairevw  de  Gosvlègiie. 
Liaii  XTIil,  (aivant  rsadeane  éUqueue  de  le  ceir  de  ramte,  s* 
IIH  sali  snr  M  Meait,  tudit  fs'Alcnadto  Mril  eor  SBC  ilin|.i<> 
MiB.  Ce  frlaes  aiVs  ilniliM  dUait  laeaa  ■leeakMcwnt  ; 
■lit  le  soir,  leaM  dns  Ma  ipurimia^  M  laeiHii  ceue  elmu  - 
*aee  dw  rhrttaM,  «I  dit  qru  éullfm  BMwd  qoe  Le*  IV I  u 
'svee  MinlraililB  sp  Ont  dns  u  tamét,  Mb  qaliB  panll  «ei^ 
Isi  4lraiadK,  es  Mnit  bit  prtpinr  danu 
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S  mai,  jour  flxé  pour  l'entrée  de  ce  prince,  Q  con- 
templa d'une  HmCtre  le  eonéfo  royal,  et  sembla  vou. 

loir  (pie  dans  cette  journée  les  Français  n'eussent  de* 
yeux  que  pour  leur  roi.  Le  31  du  même  mois,  â  rae> 
casioo  de  la  |iai\  ::énérale  signée  la  veOle,  il  dîna  an 
rli.Ueau  des  I  iiiln  ics  avec  le  roi  de  France,  et  dans 
la  nuit  suivante  il  jwriil  |>our  l'Angleterre  a>ec  le  roi 
de  laisse.  Lne  escadre  anglaise,  commandée  par  le 
duc  de  (ilarence,  depuis  Guillaume  IV,  le  transporui 
à  Douvres.  Le  prince  régent  le  reçut  de  la  manière 
la  plus  brillante,  la  plus  affectueuse  ;  et  le  peu|)le 
anglais  flt  éclater  à  sa  vue  d*incroyabiles  tran^wits 
de  joie.  Alexandre  parut  dans  une  nombreuse  réu- 
nion à  Carlslon-llousc ,  revêtu  de  runil'onue  an- 
glais et  avec  les  insignes  de  l'ordre  de  la  Jarretière 
dont  venait  de  le  revêtir  Georges  IV  hii-mêine. 
Parmi  les  [w-rsonnafres  <|ui  lui  fureiU  prést^ntés  se 
trouvait  lord  l:4-i>kiue,  auquel,  rctueitant  uoe  lettre 
qu'il  avait  promis  de  lui  rendre  de  ses  proprea  mains, 

il  dit  :  «  FJIe  est  de  luoti  .iiiii  et  |)n  eeptcur  le  »"(ilo- 

«  nel  Labarpe,  à  qui  jc  dois  les  principes  qui,  toute 
«  ma  vie,  guideront  mon  omireimon  câprlt.»  L'em* 

pereur  de  Russie  (juitta  l'.Xiiirleterre,  ayant  reçu  de 
la  ville  de  Londres  le  droit  de  cité,  de  celle  d'Uxfoni 
tous  les  privilèges  univerritairea,  et  après  avoir  aa- 
.sisle  à  la  tnaii<euvre  de  «juntre-vinirts  vaiss^>auv  de 
ligne  reunis  à  Porlsnioutli.  11  [mssd  par  la  Hollande 
pour  retourner  en  Husstc,  Cl  fut  reçu  à  Saar«iam 
dans  la  tuai.sun  liabilée  autitTois  par  Pierre  1*'.  11 
laissa  dans  cette  modeste  demeure  un  témoignage 
durable  de  sa  vénération  |>our  son  illustre  aïeul,  en 
fixant  lui-même  dans  la  clieminée  une  tablette  de 
marbre  blanc,  sur  laquelle  on  avait  inscrit  ces  mots 
en  lettres  d'or  :  PETHoM.*Gjio  Ai.k.x  vmiek.  La  ren- 
trée du  monarque  rune  dans  sa  capitale  (-2o  juiflel 
1814),  après  une  si  longue  absenee,  IVit  signalée  |«r 
de  longues  démonstrations  de  joie.  Il  avait  cmeyé 
d'avance,  au  gouverneur  de  St-Pélcrsbourg,  l'orcbii 
de  suspendre  les  préparatifh  commencés  pour  sa 
n^eeplion  :  «  Les  événements  qui  ont  mis  fin  aux 
«  guerres  sanglantes  de  l'Europe,  dit-il  à  cet  offi> 
«  der,  sont  r<ruvre  du  seul  Dieu  tout-puisBant;  e*ert 
"  devant  lui  (]u'il  faut  nous  j)rosterner  tous.  »  II  re- 
fusa, par  uu  uliase  rempli  des  mêmes  sentiments  de  re- 
ligion et  d'humilité,  letitrede  àént  que  le  synode  et  le 
sénat  lui  avaient  déeerué.  I.e  premier  de  m's  ^oin^  fut 
de  cliercher  à  elTacer  les  traces  de  la  guerre.  U'abord 
il  accorda  un  pardon  absoltt  A  toutes  les  personnes 
<iue  les  rirronstanees  avaient  entraînées  dans  des  re- 
lations avec  l'ennemi  ;  puis,  dans  les  giuiveraemenLs 
qui  avaient  le  plus  souÔèrt  de  Finvasiou ,  il  dispeoa 
les  paysans  de  la  taxe  [lersonnellc.  Enlin,  ce  qu'il 
faut  ajouter  à  tous  ces  bienfaits,  conmie  un  acte  à» 
probité  fort  remarquable  dans  notre  siècle,  il  Rt  ou- 
vrir à  Itorlin  et  à  K.(rnigsl>urg  des  bureaux  chaînés 
d'escompter,  au  cours  du  cliange,  les  billets  de  la 
bantpu-  de  Mnssic  qui  pendant  la  iruerre  avaient  été 
donnés  en  paiement.  —  Alexandre  conclut  à  cette 
é|>r)(|ue  (sepâaniilire  18i4),avech  Perse, imtraitéae» 
!r[uent  élwuelié  en  1815,  par  le(|nel  il  acquit  les  gou- 
vernements de  karabaylb,  de  Matdiicbevan,  d'Eri- 
van,  de  TMiitecii,  de  KIrvan,  de  Kouba,  de  BdM» 
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le  Daghestan,  la  Géorgie,  rimMlhie,  la  GonriBe, 
li  Mingrélie,  ele.  A  ce  prix  IVrtocrtte  promit  aide 

et  secours  à  oolui  tles  lih  du  schali  ipii  serait  d<^sipné 
fNNir  nioœsseur  de  son  pére.  La  domination  russe 
téteoâktittâmm  iMemiption  de  la  mer  Caspienne 
à  la  mer  Noire.  f[iri!  rut  torminë  cvUc  iiii|K)r- 
tanle  afbire,  Alexandre  se  rendit  à  Vienne,  où  il  ar- 
rin  «vee  te  ffol  de  Pnme  le  9i  novembre  1014.  Le 
COOgléa  s'ouvrit  deux  jours  apr^s,  Manifestant  sans 
dégniaeiuent  dés  le  premier  juur  cet  esprit  d'enva- 
Umement  et  de  conquête  qu'il  avait  Mt  connaître  à 
Paris,  et  qui,  depuis  Piern-  !«'  C.nuirl,  ii"a  (ms  rossé 
de  caractériser  la  {)oliti(|ue  ruKsc  ,  il  prit  la  haute 
main  dans  toutes  les  aflUm  dont  •*oecii|«  le  oon- 
fXès,  et  dont  la  plus  importante  (*tait  sans  doute  la 
disposition  des  territoires  qu'avait  [M^sédés  ^a[M>- 
léon  ttors  des  limites  da  la  France.  ITalMrd  il  dé~ 
dara  formellement  que,  tes  troupes  occupant  le 
grand-dtiché  de  Yanovie,  pour  le  lui  reprendre  il 
faudrait  l'en  chasser.  Il  envoya  même  aussitôt  dans 
celle  Tille  son  ftrtre  ConiUintln,  pour  annoncer  aux 
Menais  que  leur  exfaitence  serait  conservée  sous  la 
protection  de  la  Russie,  l  ne  proclamation  publiée 
dans  oe  sens  jiar  lo  grand-ihic  lit  encore  craindre  à 
renrepe  une  nouvelle  guerre;  et  il  flîllut  céder. 
Alexandre  fut  donc  reconnu  i-oi  de  Pologne;  el  déjà 
il  travaillait  à  la  constilulion  qu'il  se  proposait  de 
donner  1  cette  contrée,  en  la  rétmhnant  à  son  em- 
pire. Quelques  lionuues  pri^voyants  de  son  ronsril 
voulaient  qu'il  en  fit  tout  simplement  une  province 
rame,  et  4|nHI  m  lui  hiartt  ni  armée  ni  constitution 
nationale.  D'autirs  personnes  influentes,  notamment 
le  prince  Czartoriski,  son  ancien  ministre,  le  déci- 
dèrent à  en  agir  autrement  Plein  de  sète  ponrion 
ami  le  roi  de  Prusse,  .Mexandre  voulut  encore  alors 
que  ce  prince  eût  la  .'saxe  tout  entière  ;  mais  il  ren- 
rontra  dans  ce  prujri  une  vive  résistance  de  la  part 
de  pli)sirtM-s  puis.sinfTs.  surtout  de  l'Autriche,  et  il 
fallut  (juc  rnî-dérie-Guillauine  se  contentât  de  la 
moitié  des  dépouilles  du  dernier  et  plus  fldéle  allié 
de  Napoléon  (1).  L'empereur  d'Autriche  ajouta 
Venise  à  son  ancienne  province  du  Milanais  ; 
L'Angleterre  a;ntindit  l'éleotorat  d'Hanovre,  et  elle 
fit  établir  en  feveur  de  la  maison  de  Nassau  ce 
royaume  des  Pays-Bas,  jeté  si  inopinément  au  mi- 
lieu de  l'Eumpe,  et  peut-<Hre  destiné  pour  longtemps 
encore  a  y  causer  de  l'inquiétude  et  des  divisions. 

fl)  Tsas  CCS  anrani;prof nis  fnrrnt  pvidfWMSt  le  r«'-«otUI  de  la 
nna.  Cae  pnote  de  l  loquunude  «|u  ms^ilnil  êbi  Ion  \»  preiwmlé- 
nnce  fssw  ra  Euroiie,  c'est  qu'aa  iniM  tecm,  dont  le  prliii-c  di« 
TMtjnai  tai  le  s^M-btenr  el  dont  Is  k«i  étoii  de  nfnUtr  Ut 
Hftff  4m  /nra  tyre»  climat»  et  4t  leur  mItHt  la  Pultf*,  tut 
cmkIb  ffl  t^rier  1813.  penibut  le  ronirtt  de  Vienne,  entre  la 
Ttnn,  rAn(letrrrr  rt  l'ADirirbe.  LVDit>rrear  de  Russie  el  son  mi- 
sistre  étoient  loin  de  M>ai>coiincr  un  lel  prorH«^  de  la  part  de 
MM.  de  Tallr>r»nd  et  rte  Sleilcriiiih,  el  Ibs  rensvIfTiieiiWlre  lou- 
j«irs  ifnoré,  m,  le  t9  mars,  U*s  niiiii<lri*<  rie  Ixtni<  XMII,  triip 
pre&s*-»  de  fuir,  n'ivau-iii  laisse  cr  irjiic  aux  TuiIitii"-,  mi  Niii'i'UMin. 
r»j3tn  truuvp,  M-  hilM  ili-  Ir  Um-  larM'iilr  .1  ('l'iriiuTriir  Ali  Viiintn-, 
^Qi  fUii  ihiT\  i  Vienne.  L'ialorraie  .t  [«ru  i)nrli|iif(cii^  Iri.ui*  I'ï- 
»olr  oulili»';  nui»  on  »  regarde  la  f<ari  que  Tjlli  uaiiil  \  jvaii  eue 
romiDe  l'une  deii  r^iiis^'S  i^iil  l'ont  fait  Irnir  lun^ili'inps  i  loijinr  des 
iff.ilti"^  On  |H>m  voir  tous  ces  détails,  el  Iteaucuap  d'autn-s  cnnin'. 

'     il  Si  cartsax  des  Pmitn  ttri»  im  ftrUftmi  <f  »  i 

itmau  d  Eui. 
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I  Le  congrès  arrivait  an  tenue  jle  ses  travaux,  et 
l'empereur  de  Ra<isie  était  sur'^le  point  de  retom^ 

,  ner  dans  ses  Etats,  lorsqu'on  apprit  le  débarque- 
ment de  Bonaparte  é  Cannes.  Le  czar  se  prépara 
Bup4e«lnmp  à  la  guerre.  Il  signa,  le  13  mars,  la  fc* 
meuse  déclaration  portant  (pie  «  NaiK»léon  Ilonaparte 
a  s'était  placé  hors  des  relations  civiles  et  sociales,  » 
et  que ,  a  comme  ennemi  et  perturbateur  du'  ré^ws 
0  del'EuroïKî,  il  .s'était  livré  h  la  vindirtc  inil  ilitpir  ;  » 
puis,  le  25,  un  traité  par  lequel  ses  allies  et  lui  s'en» 
gag^vnt  k  réunir  leurs  ftNrôes  pour  assurer  rexécn- 

tinn  du  Iniilr  de  Paris  et  1rs  dérisions  du  congrès, 
Alexandre  mit  eu  mouvement  contre  la  France  una 
année  de  4T0,600  hommes  \  mais  elle  ne  put  arriver 
qti'aprés  la  bataille  de  Waterloo.  I.e  rrar  apprit  à 
Ileitlelberg,  où  il  se  trouvait  avec  l'empereur  Fran- 
çois, la  victoire  décirive  remportée  par  les  Anglais 
et  les  Pnis.sicns  ;  et,  jugeant  inutile  de  faire  nvanrer 
la  totalité  de  son  armée,  il  nurdonna  de  pùursuivrc 
sa  route  qu'au  seul  coqM  de  Barclay,  lequel,  dans  la 
distribution  drs  (piartiers  d'oeeujjalion  ,  obtint  les 
pays  d'entre  Seine-et-Marne,  et  ceux  que  baignent 
la  Meuse  et  la  Moselle.  L'arrivée  d'Alexandre  à  Pa- 
rts (11  juillet  iNi5)  mit  lin  aux  actes  de  violence 
exercés  sur  les  monutiKi^nts  de  cette  capitale  par  les 
tn>u|)es  alliées.  Cependant,  à  cette  époque,  ce  prince 
ne  se  montra  pas  aussi  généreux  que  dans  la  pr»- 
mi^re  invasion.  TénMïn  des  transpnts  avec  lesqiieb 
les  Itourbons  avaient  été  accueillis  en  18U,  il  reve- 
nait disposé  à  juger  les  Français  avec  phu  de  sévé- 
rité, et  il  pensa,  comme  ses  alliés,  que  Pénergie  et 
la  mobilité  d'un  tel  peuple  devaient  élrc  réprimées 
et  contenues.  Comme  eux  donc  U  exigea  des  garan- 
ties et  des  indemnités.  De  Ik  ce  Itanesle  tnilé  dn  V 
Tif)\rmhre,  qui  areorda  aux  alliés  prés  d'un  mil- 
liard en  numéraire,  le  droit  d'occuper  plusieurs 
de  nos  provinces  pendant  trois  ans,  et  la  poeseMioa 
définitive  de  quelques  places.  Cependant,  il  faut 
le  dire,  de»  projets  plus  funestes  encore  étaient 
près  de  se  réaliser,  et  déjà  lea  cartes  étaient  dres« 
sées  pour  un  démembrement  :  ce  fut  Alexandre 
qui  s'y  up|H)sii  [i-ny.  Richelieu)  ;  mais,  vivement 
frappé  de  l'urgence  des  périls  auxtjuels  les  dâMir> 
<1<  nieuts  de  la  démcn  ratie  et  de  l'irréligion  expo- 
saient tous  les  trônes,  il  conçut  alors  le  projet  de 
la  sainte  alliante»,  qui  fut  réalisé  par  un  acte  que 
Tcmpereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  signèrent 
avec  lui,  le  90  septembre  1815.  Le  principal  but  de 
ce  traité  si  nouveau  dans  l'iiistoirc,  et  à  la  rédaction 
duquel  ne  furent  pas  étrangers  Bergasse  et  la  ba- 
ronne de  Krodner,  était  d'établir  et  de  munlenir 
sur  les  bases  invariables  de  la  relifrion,  de  la  justice 
et  de  la  légitimité,  la  paix  et  l'ordre  de  choses  exi- 
stant panni  les  natioDS  diréliennes  (1).  On  ne  peut 

(4)  «  An  SOI  DE  LA  TltS-SAim  BT  ISMnSBU  Tsmii. 

«  LI»  MM.  l'enpcienr  d'Aoïrklie.  le  ni  de  Praneei  renpanar 
de  Rnsde;  par  lolle  des  fnnds  ^TéneneaU  qui  ont  ^i^nalé  «a  lB> 

rope  le  toan  des  trois  dernières  aoiitcs,  et  |irio<i|>airiaeBI  des 
bienraiis  qu'il  a  plu  i  la  divine  Provideoce  de  répandre  mr  les 
Ruts  dont  les  iroaverneiDents  ont  plaeé  lear  eooSance  el  lear  es- 
[»iir  I  II  I  lli  M  ille,  araot  iirqais  la  coiivirtion  intime  qa'll  CM  né- 
i  cessaire  d  auct>ir  la  nurtbc  i  adopter  par  les  paiwances  dsas  km 
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nier  qu'ua  tâl  pra|j«t,  doot  Ak:xan4M  fut  le  pcoiuo- 
teur,  n'attflit«  la  pureté  d*  Mt  jataHions  ;  mais  on 
clMrclierait  ea  vain  dans  ce  [>aote  tant  blàiné  par 
Uui  mSy  tant  loué  par  le»  autres,  le  i>lHa  ou  l'urga^- 
nisatiuu  d'une  cuulédéniktt  puliiique.  Ce  u'e»! 
qu'un  traité  d'alliance  vagiM,  établi  «ur  des  lieux 
cuuui»uati  de  morale  ;  ce  ne  iont  «uiin,  de  la  part 
dei  «MTerBina,  q«e  dM  fgommm  IWHles  et  dont 
on  sait  qu'ib  ne  aont  jamais  avares  ;'au«i«iKun  des 
contractanta,  •*  oe  n'est  Alexandre ,  oe  crut  avoir 
pria  d'eopgMmot  bien  aérieux.  Celles  de»  puia- 
sauoes  qui  tie  Tavuent  pas  d'abord  tugne  ne  tardè- 
rent poidt  é  y  aooéder;  et  l' Angle wrn;,  que  ses 
furiues  ooBstitulionnelles  euipéciiaieut  d'y  concourir, 
dédan  qH'«Uo  adiiAnit  compleleuieut  aux  primsipaa 
qui  «n  litinmt  |i  Iwm.  C>|wiîiltMt  quelques  rédan»- 
tioiu  s'élevèrent  dès  Ion»  clflB  penna  qu'un  [lacte 
auquel  aemblaienl  n'tea  tHeMaa  ^ua  ia»  oaiiuaa 
ébréàimm  pourrait  bien  Hnpiieitaaaoait  èm  «m 

nfÇQtU  BOtwU  su  les  vt^riu>  ^ubiiun^  tjui;  nous  ciueîga*  lï-ier- 
nette  relipoD  du  Di«a  «nvonr; 

«  DértorcDt  toIrniH-lli  meni  i|nt»  Ip  préseni  »r-ti»  n'a  |<iiur  i»bj«  une 
4a  ■MBifntf  r  il  1,1  Ir  1  uuivcri  leur  ikuruiiiuiion  luciiriiiU- 
Ht  ue  ,<tcudii:  |«>ur  ngli'  lU:  leur  uiuduiU',  .v>ii  lUuit  l'ïiiuiiuLS- 
(rillMii  l'.i-  louri  ElaK  reS|H'ilifs,  S"il  l.  urs  n  i.iLnHs  imiiliijurs 

ave'  i"ni  .iu;rc  t'iiuviTii-'iin'iii.  qur'  |.s  pi(M';iIi's  de  iciif  ii'hiîion 
MIUt>\  i.rrr.'jili»»  i.r  ji. ,  Il  mil-  ,'|  (le  |  .m,  qui,  luèn  d'tUt 
auM|uciik<  ui  4|it>iii4l/U'>  4  U  VU'  ixl'i'i,  liuiMuiau  cuiKnirr  iullucr 
iliii'i  iiuu>Qt  sur  U-4>  ruïuluiiuiis  J^'^  iuuim'-  i-i  guider  luuics  leurs 
dfni.ir>  acN.  rummi- riaiii  k-s^-itl  iiii^w  it  Jr  ,  •  unkIdIit  It's  iniitiliilluas 
haouiflcs  iH  df  rcmpiller  !i  li-urt  irni^  rri-ciiuiu.  Sa  ComèmaH^ 
LL.  MM.  tAtat  n>a\tnaf»  des  Jrlii  le*  »ui«aalt  : 

[T'Ii'nnviil  ;i  luiis  h's  iiii;iiiii';s  ilc  n'b'.iKifi  (uiiiiue  ffiTffs  les  Irois 
m  ili.tnjiuu  ci.iilr.h Lin'-.  (Iriiicurrrunl  unis  luir  K's  Mens  d'uiir  fr*- 
temUr  tiTitabI*  «  îiidisviiuWf;  H  se  ronnidfrant  cofiin»e  f<Mni«- 
Inuia,  II»  le  la-i-iermii  ta  luiic  otrisma  elea  looi  Iku,  it^bunre, 
aide  ri  ik'cuurs;  M*  regaxdani  ciiviT.s  leur»  sujets  cl  aruui*»  riioaioe 
Jièris  de  tiniilii'.  il?  les  JiugiTuiU  d,ins  Ir  un  me  rsjujl  de  fulor- 
niT  diint  ils  sont  iiittur»;  (mur  imdeger  la  relipoD,  la  pait  ei  la 

<<  i.  coosMMiucwc,  k  i«ul  imori^  m  «jgaear,  »oii  emre  len- 
dits gi<uveruaut'Dt&.  Soit  cuue  leurs  «tictlt  MA  celui  de  se  rendre 
r<*ri(riiqurmeDl  genrlee,  da  $t  lémuIgMr  pv  ane  bicnvcilUuee 
iMlieraiiie  rrtbcika  aaMlt  *mt  Ua  Mfcai  tu*  uiIbm.  de  oe 

Ica  Inil*  prîiioea  alUe»  a*  ^«aiiliaMBl  avMntees  qae 
i4el^rH  i>ar  la  WaWdeace  MVfpawoer  trois  lirmclu!t 
raiiiitle,  savoir  :  l'AutiMe,  It  frute  et  h  lUmie; 
aiMi  qoo  U  atiioa  cMdMHi  aial  «as  al  Itan  pia- 
|l«s  fMifarii^  a'a  récUwmatfiaiia  wavMlaaaa  «M  kad 
seul  apiianjcot  en  miMins  li  inuma^  psne  «a'ca  lai  «cal  •» 
trooveni  luus  les  iréson  de  rsàoon  de  k  srieace  et  4e  la  si|e»e 
Mate.  iem*4ln  Mea.  asuvétUi  ntfnr.  JéseMMit,  le 
wrtt  4b  IWiiH.  la  pmM  ia  nia.  LL.  m.  tweiMiadiai 
m  mawfiiaia  atas  la  gha  Mal»  soiii.  luidi!  t  itaia  iMwiet. 
coma  mm  aHqKB  aeieitr  4e  celie  lulx  qui  aeit  *  te  boaoe 
naideace,  «  qpd  seote  esc  datlMb  de  le  lurlilier  chaque  Jnur  da- 
I  laifulaeipea  ai  ftamee  4ea  deTotrsqoc  le  dstin  San- 


«Ik  VmIM  Isa  palMaeis  «oodxoat  tatesscUeaeot  arauer 
«afrtatiges  «acrtaqal  oai  dicié  te  prcseoi  acie,  ei  recoouaiiniot 
tttÊKÊi  I  iM  ta^  mil  aa  teniheor  des  nations,  trop  luagiemps 
ia>  caa  vérités  eierceni  desunnais  »ur  les  desiine«>s  hu- 
■BlBflB  lotte  nalaenre  ^ai  leur  apitanleui,  «emni  reçues  avec  au- 
ant  ifempressemeaiflae  d'afferiliiD  (î.uis  ,iv.r  s,iiriir  .liiian.e. 

a  Fait  trliile  cl  sifaé  i  Paris,  I  .iii  de  gr'n  e  iKis,  le  U  sep- 
tembre. 

«CaateraalVMglaal, 

«  A  Safiii-l>«imi>oofi,teJ«»4BliailaBaia#: 
JeiaMeeabreiaïa.  • 
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condamnation  el  uo  arrêt  da  mort  pour  adlea  quj 
ne  relaient  pua^  on  d4aigna  tii^ima  ranjiiMlm; 
qui  dqiuis  «i  longtomps  était  Iv  but  de»»  vues  am» 
biticuscs  de  tous  les  |)rédei-i'tocun>  d  AK  xuudre.  lie 
monarque  crut  devoir  réfuter  cea  allégations;  Wt, 
dana  une  circulaire,  il  fit  conoaitra  à  toutes  lea  ceun 
que  ce  traité  de  paix  «t  d'union  entre  lea  n^km 
clirctieniie»  n'était  point  excluait,  et  que  le»  Ktaii 
qui  ne  WMwnnaiaiaiirHi  |na  ka  doctrines  de  FÉvan^ 
f  étalant  égaleoMBl  appaiéa.  Alaxandre  avait  toU' 
jour»  eu  du  |M>r>dianl  |Mnir  les  idée:»  reiigiensi»  ;  il 
éuit  convaincu  qu'en  itHi  c'éiail  à  ces  idées  qnt 
son  peuple  et  lui  avaieut  M  Téncrgique  pcraér** 
rance  qui  sauva  l'État  ;  l'i  celte  o|)inion,  Jointe  peut- 
Atre  à  riulluenuB  da  "t^^'P*^  relationa  mfstiqaai 
(«ay.  mulaBaa*  Kioomm  et  Bmoaam),  anmii  pi»* 
duil  t>n  lui  oi-tle  piété  d<»nt  qucl({uei)-un.>  de  v>  .u  ta 
«Mit  porté  l'cmpreinle.  11  tenait  beaucoup  à  aou  titre 
éa  chaf  <hi  dërgé,  et  ae  mantra  flort  oppeaé  ft  lî 
réonimi  da  rÉf^iae  nissiiMim   à  i'Eplisc  mmaitte. 
(  fay.  Awmo.)— 1«  lOaepUunbre  18I&,  Alexandre 
paan  en  reme  aes  Iraupea  dMa  lea  piafaiea  de  Va^ 
tus,  en  ClbmqNi^e.  et  il  invita  à  cette  n^rémonie 
tous  les  aouveniiu  aUiés  et  les  plus  émineiits  per- 
sanagea  qui  ae  twuf  lent  en  Fnatt.  Il  naiM  pw 
après  à  la  irvue  «les  arnit'i-s  «titrirliiennes  que  lit 
l'emijoixtu-  François  auprès  de  Dijon,  et  veta  la 
même  tcmpa  il  se  rendit  à  BmaaHea*  où  II  tat  té- 
moin )Iu  mariage  il»;  Im  >ri-f)ii(ie-^tirlie<wc  Annr,  sa 
»i'ur,  avec  le  prince  (H)raii;fi'.  .\i-0(nn|iagné  du  roi 
de*  Pays-Has  et  de  son  fils,  il  visita  la  |>lainc  de 
Waterloo.  Arrivé  pix^s  de  hi  frtiiir  de  la  Hctle-.\l- 
liance,  il  dit  aux  tlcux  pi  tm'cs  qui  riaient  près  lit 
lui  :  «Oui,  c'est  véritablement  la  belle  allianrv, 
«au.<isi  bien  celle  ries  Ktutu  que  relie  des  faniilkr<; 
a  fasse  le  ciel  qu'elle  dure  lon((teni|is!  »  Il  partit 
bîentdt  imur  UeHin,  oti  il  conclut  le  mariage  de  MO 
fn-re  ^icoIas  avec  la  princcîwe  Cliarlrtic  de  Pmsw  ; 
puis  iioor  Varsovie,  où  il  établit  un  ginivcmemnit 
constitutionnel  à  la  têts  duqual  H  mit  le  général 
Zaionczefc  («of.  ce  nom),  avec  le  titre  de  vicp- 
roi.  Be  retour  à  Pifiterabmirg  le  15  décembre,  i! 
ne  s'y  iuréta  «jue  quelques  mois,  voulant  s'assurer 
par  lui-même  de  i'éuit  des  provinces  qui  avaiem  le 
pina  aonffert  de  lInvMion  françalae,  et  hftier  par  M 
prcx'tn  !•  roxociition  drs  tiiowin-s  reparatrii  es  qu'il 
avait  ordonnées.  Ce  fut  dans  de  jiareilles  vues  qu'il 
▼isIlB  Moarou  vm  la  fin  d'aoAt  1M6,  et  que  pnrtm 
mnnir«'-tp  il  c^iirima  la  jinif^Mi'lc  riiiulnir  (]uc  lui 
avaient  causiéc  les  désastres  de  cette  cité  fldéle.  Au 
nombre  daa  Menlilts  qui  sigrnaléraiit  à  «etie  éfioque 
le  ^rmivprnrnifni  tr.VIexantlre,  ou  doit  rerr^rqucr  la 
rtx'oastructiun  du  pont  de  ta  Ke^'a.  ima^né  par  le  Gé- 
néral Bélluuioonit,  «t  qui  caAla  4iO,om  ranUaa;  Fé- 
taHiasemenl  d'une  marine  pm^Hirtioiuiée  à  la  rail* 
étendue  «le  l'empire;  la  rc[)artilion  de  I ..VJO.OOO 
roubles  entre  les  entrepreiieiu-s  de  constructions 
nouvelles;  rinluscuiciit  du    bàtinn-iit   de  l'am'i- 
raulé;  la  (Tfaiinn  d'un  institut  |>edagogiquc;  celle 
d^u  lycée  impérial,  que  le  ftanUrteur  vUla  soufcat 
dans  la  Mille;  ciiliii  do  nouveaux  rt'fçU meuls  pour 
tavoriscr  Tagricullurc,  la  culouisaliou  cl  le  déArkh^ 
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Qon  jttrtlaiJu're,  il  JifTrcta,  jiar  un  ukiw-  du  Mi  Hvril 
t8f  7,  Ml  jMitfincnt  de»  dettes  coatractécs  en  i  81 2  et  I 
rais.  80  fnllltam  de  roablès  pris  chaque  année  inr 
b  tft^sor  iiii|M''rial  ;  fi  il  vimiîuI  (|ii'iin('  soimiii-  |ia- 
nllle,  fournie  par  la  couruune,  fût  apiiliquve  tuus 
lâ  tMS  Ml  même  objet.  Il  eliereha  ensuite  ft  Amder 
te  crédit  puMif  |»ar  une  b^ixjur  !rai)ériale  «lu  com- 
merce, à  la(|ueUe  il  accorda,  pour  la  première  mii^e 
de  Ibildi,  80  mflliont  de  roubles,  et  par  la  création 
d*un  rons'-î!  du  crédit  publie  quî,  par  sa  fniniMi^i- 
tion,  offrait  quelt{ue  image  du  système  reprcsentatif. 
Cm  dUKretites  iliemrea  assurèrent  le  succès  de  plu- 
iklirs  empninfs.  —  Conimp  son  rival  Na|it)li><)n  , 
fempereur  Alexandre  se  montra  toujours  in)|Kil)ent 
du  repos,  et  l'on  prut  dire  aana  eiaféraiioa  qu'il  a 
fn%9é  ta  moitié  de  sa  vie  en  voyages  et  en  eoones 
militaires.  Dés  le  commencement  de  Tannée  1818 
H  se  rendit  à  \  arsovic,  et  il  y  fit,  par  un  discours 
ftinçats,  rouverture  de  la  diète,  organisée  suivant 
h  «mstitation  qu'il  avait  donnée  en  I8IS.  Après 
avoir  vanl('  les  avantages  du  régime  constitutionnel, 
dom  il  effiétait,  avec  i'aide  de  Dieu,  étendre  rin» 
Boencc  sflhti&ire  sur  toutes  les  contrées  confiées  à 
sr^  soins,  il  adn^sa  aux  députés  ct  s  jMiroIes  mémo- 
ratiies  :  a  I^rQuvez  à  vos  contemporain»  que  les  in- 
anlliiilons  nbérales,  dont  on  prétend  coiûtandre  les 
tprilicilx"'  :>^<'«'  les  doctrines  désastreuses  qui  ont 
i  menacé  de  ùo&  jours  le  systt-ine  social  d'ujie  cala- 
tHrailhe  épouvantable,  ne  sont  point  un  presili^ 
«dangcrcnix;  mais  qué,  mises  en  |>rati<|iic  avec 
c  bonne  fol,  et  dirigées  par  des  intentions  pures  vers 
attn  ImI  conservateur  et  utile  à  riiumanité,  elles 
•  s'atUcnt  parfaitement  avec  l'ordiv,  t-t  qu'elles  assn- 
trent  la  prospérité  des  nations.  »  .\le\andre  quitta 
Uentùt  la  Pologne  pour  visiter  les  provinces  niéri- 
dlofwles  de  son  empire,  la  'lauride,  la  Nouvelle- 
Russie,  la  ti«'s.virabie,  les  Cosaques  du  Don,  et  il 
■ignnia  ce  voya;;c  de  1,800  lieues  |>ar  un  grand 
nombre  d'actes  de  munilirence  et  de  fondations 
utiles.  Revenu  dans  sa  c<ipitale,  il  y  ordonna  1*6- 
rectkm  de  plusieurs  monmnenis  consacrés  à  des 
bonmies  illustres  de  la  Russie,  et  omiribua,  oour 
une  somme  de  S,Q0O  francs,  ft  celui  qu'on  élevadt  en 
France  à  la  niém«»ire  de  MaleslierlH  >.  Vers  la  fin 
de  cette  même  année  (1818),  il  se  rendit  â  Ais-la- 
C3ia|tctle,  oO  les  souverains  alliés,  rénids  en  con- 
grès, devaient  fixer  déliniiivi  nu  nt  l'indemnité  exi- 
gée de  la  France.  Le  premier  il  éleva  la  voix  en 
fhveor  de  notre  patrie,  et  c'est  ft  son  intervention 
(|u'elle  dut  une  forte  l'éduetion  mu  !;i  soimne  im- 
menjte  au  paiement  de  laquelle  l'avidité  des  vain- 
imeara  ravait  d^bord  contftimnée.  Alexandre  rédigea 
fcl-ini^iiie  sur  1 1  tie  (jiii  siion  un  mémoire  fort  étendu, 
qoi  fut  communiqué  aux  grandes  puissances,  et  ({ui 
dkt  prolMMemem  entraîné  la  KbératkM  tout  en- 

dfeR  il  le  ministèi-e  français  ct\t  plus  liabilenient 
ptoflté  d'aussi  buuucs  intentions  (1).  Aussitôt  après 

(4)  L«  tnM  de  Paris  «bli|nJl  h  Tnmrt,  non-anilrrarni  i  parrr 
(MirilwitoB  oiMialce  4»  90S  nUUaMC  nuit  nttn  *  iti|«id«r 
Miw  la  4c0M  fa  asamtaoBut  iMKaii  «t  A  iaiiswisir  <!•  !»• 
■mis  lis  MB  linpsi  Is  Mn  I»  fsMs  fss  kar  tnlmi  Ék 
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dans  sa  eai)ilnle,  poUr  S'y  oi  ruper  eneore  du  bien- 
être  de  ses  peuples.  Sous  ce  rappai*t,  on  tie  peut 
nier  quil  ne  88  soit  <|uel(|ueiblif  tfDmiié;  mm  M 
moins  est-il  bien  st^r  que  se^  Intentions  furent  ton^ 
jours  pures  et  généreuses.  Déjà  il  avait  affranchi 
rEuonlé,  la  LIvonie  et  la  Oonriande;  Il  apporta  de 
grands  adoucissements  à  la  ftositlon  des  serfs  dans 
le  gouvernement  de  Minsk;  et  il  ouvrit  l'aonée  1819 
par  un  ulaie  ifui  aemrdait  8  tous  les  paysans  dé 

l'empii-e  le  liroit,  ré^-ervi^  jtiMju'alors  à  la  noblesse 
et  aux  néjjoeiant.s  des  deux  premières  classes,  d'éta- 
blir des  fabriques  et  des  manufactures.  11  compléta 
l'organisation  des  siv  universités  de  Moscou,  ^^  iinn, 
Abo,  St-Pétei-bbourg,  Karkow  et  Kasan,  et  plaça  le» 
etdtes  bitbérien  et  calviniste  sous  la  protection  du 
gouvernement,  en  établissant  dariS  sa  capitale  un 
siège  épisropal  pour  ces  confessions  évan};éliques. 
Et  (K>ndanl  ee  tehinsil  se  montrait  |h-u  favorable  ait 
catholicisme  :  les  jésuites,  Iwnois  en  1816  des  dciut 
capitales  de  la  I^ussie,  le  Rirent  définitivement  de 
tout  l'enqtii'c.  On  pourvut  aux  frais  de  leur  déjtart, 
et  ils  Aircnt  remplacés  par  des  prêtres  aoiimis  i  la 
surveillance  de  rarclicvéijue  métnqKtIltairt.— Cepen- 
dant !«■  régime  eoii^lilutionnel  (jn" nuire  avait 
établi  dans  son  royaume  de  pulg){ue,  bien  tjUé  djof 
difié  d'après  les  représemstlonf  de  piUdeurs  caM' 
nets,  avait  eu  des  résultats  fbrt  contraires  à  ses 
vues.  Pes  scènes  tumultueuses  avaient  éclaté  k\w 
aovie;  et,  lonqu'an  mois  de  septembre  1890  n  Rt, 
pour  la  seconde  fois,  fouvertuir  dc  la  diéte,  rE-spa- 
gne,  le  ruyamua  de  rSaplcs  et  le  Piémont  étaient 
agités  par  les  principes  révolutionnaires;  son  dis- 
cours donna  la  mesure  de  s«jn  inqniéiude.  Il  s'cxlialâ 
en  re|iruelies  contre  l'esprit  novateur  qui  troublait 
la  tranquillité  de  rKurope,  (kappa  de  réprobation  les 
vaines  théories  invo«|uées  de  nos  jours,  cl  termina 
en  déclarant  ou  il  ne  transiterait  jamais  avec  le» 
prindpea  qttll  s'était  présents,  Cette  session  fut 
très-oniireuse  ;  et,  <]ans  une  séance  a  laquelle  assis- 
taient le  ^l  and-due  Constantin  et  plusieurs  oniciers 
russes,  un  projet  du  gouvernement  Ait  rejeté  ik  la 
majorilé  de  cent  vingt  vois  contre  trois.  Àleiumdre 
ferma  aussitôt  la  dicte,  prit  des  mesures  sévères 
conUT  les  étudiants,  conUre  la  liberté  «le  la  presse, 
contre  le»  sociétés  secrètes,  et  parvint  ^^asi  i  com- 
primer la  rébellion  naissante.  Ce  monaruve  se  ren> 
dit  ensuite  au  congrès  de  Troppau  ^o<  tolère  I82<>!, 
q^i  fut  transféré  bientôt  à  Layl>ach.  Dan»  ces  deux 
réttidons,  on  vit  les  princes  signataires  de  la  sainte 

alliaiux'  développci  les  pi  ineijMis  de  c'c  traité  fameux, 
par  l'iniroductiwu,  dav»  la  politique  cm-opcenoe, 
du  <btoit  d^biervention  année,  et  par  l'application 

C!v^U)er,  J'I'uiIjiiI  |'Iu>  \\i\fl  ,in\  les  lu^.'-ini.-  .irmiv^  frjn- 
Mfi;ini!i.-  irivM.i  .iir.ri-<  illl  .jiun.  l  -ii  llirlii. .  il  i^riM! 
fwMMinnHIcinfiil  »«  rtm  (!■■  Mi-lli«|,'iun.  it  Mowou.  t.'  SO  n.  !>>- 
I>re  <HI7  (VuT-  Bittk'tk.  Uulor  .m  Hreuil  de  tuttriiiur  fo:T  ttf 
tir  à  ilMieve  du  Umy*.  t.  4  ".  {<.  165),        que  l'tu  Ut 

on  iTJiii-  il  i-  li.i  il'*  I'.iMS,  (jui  iniidiOill  les  rUnteg 

lOfX^iuMtitrs.  Cl-  \rMt.  n  ui  lu  fi-oi  h  lin  ilr  <1IB,  rciluisJt  It 

à  n  »MÉi.  limmm*  <s  icidÉitis  tsats  m  mHÊê  m  I» 
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qu'ils  en  fireikf  en  ordonnant  la  répression  militaire 
des  révoltes  du  Piémont  et  de  I^aples.  Le  czar  i>c 
Iroonit  encore  à  Laybach  V>i*40*  ^  nouvelle  de 
riiisurTcction  de  la  (irétc  y  juirvint,  avec  la  lettre 
par  laquelle  Y|)silaiiU  lui  ilciuaudait  sa  protection 
pour  In  ttutuge»  de  HoMaTie.  Le  mnieiit  n'était 
pas  opportun  pour  une  [treille  requête;  rautcx-mtc 
7  flt  répunsic  par  uu  reiicrit,  dans  lequel,  «  ne  {mju- 
«  vant  coiisidcrer  l'entrepriac  d'Ypsilanli  que  comme 
«relTct  de  l'exaltation  qui  caraôérise  Tépoque  ac- 

■  tuellc.  ainsi  que  de  rinexpérienoe  et  de  la  légèreté 
«  de  ce  jeune  homme,  »  il  donnait  à  ses  niiuiistrcs 
Tordre  de  le  désapprouver  formellement.  En  consé- 
quence, n  (ùt  prescrit  ait  comte  Wittgenstein,  com- 
niundant  les  troiiiM's  niws  sur  K-  ['nith,  d'cilix  i-vcr 
la  neutralité  la  plus  stiictc.  Ces  demuiutlratium , 
jointes  aux  démuches  pacifiques  de  M.  de  Strogo- 
noff,  ambassadeur  de  Kiissie  aitpn's  de  la  Porte 
ottomane,  ne  calmèrent  pas  les  iu(|uictudcs  du  divan 
•ur  les  rdatioin  aeerèies  qâfi  aoupcomail  entre  les 
Grecs  et  la  Russie  11  donna  l'ordre  de  visiter  les 
DAtiments  russes  qui  pas&craicnt  les  Dardanelles  ;  se 
plaignit  du  reAige  accordé  par  Tempereur  à  quel- 
ques Grecs  futrilifs,  t>t  de  la  s(^pulture  Imnorablc 
donnée  aux  restes  du  patri  in  lie  srree  de  Cioiisiaii- 
linople,  mis  à  mort  par  le  sulrun;  di-liU'i-a  si  M.  de 
Strogonoff  ne  serait  pas  enfermé  aux  SeptTours; 
enfin  une  rupture  entre  les  deux  cabinets  ne  fut 
prévenue  que  inr  rintcrveotion  de  T Angleterre. 
Alexandre  témoigna,  par  une  note  aux  grandes 
puissances,  de  son  dénr  de  mdntenir  la  paix,  et 
Bt  signer  son  ultimatum  à  la  Porte.  11  demandait  la 
ddivranoe  et  l'indenmisation  des  Grecs  non  coupa- 
Ues,  la  rseonatmction  des  églises,  révacuation  de  la 
Moldavie  et  de  lu  Valacliie,  ei  le  rap|)el  des  hospo- 
dars  destitués.  Le  sultan  ré|iondit  nettement  qu'il 
ne  «onsendrait  k  rien  qu'an  prAabble  la  rébellion 
ne  lllt étouffée  ;  et  refHMidant  l'empiTiMir  de  Russie 
ne  tira  point  l'épéc.  Les  clioses  demcm  éix-ni  dans 
m  éM  dineertitnde  juiqn'sn  congrès  de  Vérone 

(octobre  1822).  AIONandre  donna  dans  cette  r(^union 
de  nouvelles  preuves  de  son  attaclienient  au  traité 
de  la  sainte  alliiince  ;  el  il  se  montra  fort  empressé 
d'aiiplicpier  à  l'Espafjno,  où  venait  d'éclater  Pinsur^ 
rcction,  le  principe  de  Tintervention  année.  Le  sys- 
tème politique  de  ce  prince  à  cette  é|)<»<|ue  est  bien 
exprimé  dans  les  ]t;iroIes  suivantes,  qu'il  adressa  à 
M.  de  Clkateaubriand.  et  que  nous  transcrivons  telles 
qu'elles  ont  été  rapi^ortées  par  celui-ci  dans  un  de 
ses  discours  à  la  cbambre  des  pairs  :  «  Je  suis  bien 
«aise  que  tous  soyez  venu  à  Vérone,  alin  de  rendre 
«  témoi|;nage  à  la  vérité.  Auriez-vous  cm,  comme 
•  le  disent  nos  ennemis,  que  l'ailianoe  n'est  qu'ira 

■  mot  qui  ne  sert  qu'A  couvrir  des  ambilionsT  Cda 
«  eût  jH'ut-étrc  été  vrai  dans  l'aneicn  état  des  cho- 
«  ses  ;  mais  il  s'agit  bien  aujourd'hui  de  quelques 
«  intérêts  particuliers,  quand  le  monde  civilisé  est 
«en  péril!  11  ne,  [leut  plas  y  avoir  de  politique  an- 
«  glaise,  française,  russe,  prussienne,  autridiienne , 
«fln'y  a  plus  qu'une  politique  générsle,  qui  doit, 
upOHI  le  salut  de  tous,  être  admise  en  conmuin  |uir 
«fat  peuples  et  par  les  rois.  C'est  i  moi  de  me  mon- 
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«  trer  le  premier  convaincu  des  principes  s»ir  les- 
»  quels  j'ai  fondé  l'alliance.  L  ue  mcasion  s'est  pré- 
u  sentée,  le  soulèvement  de  la  Grèce  :  rien,  nm 
«I  doute,  ne  paraissait  être  |)1us  dans  mes  intérêts 
a  dans  ceux  de  mes  peuple.s,  daits  l'opinion  do  utua 
«  pays,  qu'ime  guerre  religieuse  contre  la  Turquie; 
a  mais  J'ai  cru  remarquer  dans  les  troubles  du  l'élo- 
u  ponese  le  signe  révolutionnaire,  dés  lors  je  me  suit 
«  altstenu.  Que  n'a-t-on  point  fuit  |M»ur  roniiire  !  al- 
u  lianoe?  On  a  cberdié  tour  à  tour  à  me  donner  ikt 
u  préventions  on  A  blesser  mon  amour-propre  ;  sa 
«  m'a  outraiié  ouverliMiu  nt  :  ou  nie  eonnai-ssait  bien 
u  mal,  si  l'on  a  cru  que  mes  principes  ne  teuaient 
u  qu'à  des  vanités,  ou  pouvaient  céder  à  des  resKU» 
w  tinients.  Non,  je  ne  me  sé|>;irerai  j.uiiais  des  l'OO- 
«  narqucs  am^quels  je  me  suis  uni.  U  doit  être  per. 
«  mis  aux  rois  d'avdr  des  alliances  publiques  pour 
«  se  défendre  eontre  les  soeieltS»  s<'erett  s  Qu  csi-ce 
a  qui  pourrait  me  tenter?  Qu'ai-jc  besoin  d'accroitre 
«  mon  empire?  la  frovidenoe  n'fe  pas  taà»  à  mes 
M  ordres  HDO.OOO  soldats  jioiir  satisfaiie  mon  ambi- 
u  tion,  mais  ]M)ur  protéger  la  religion,  la  murale 
u  la  justice,  et  (tour  foire  régner  ces  principes  d*or^ 
(' dte  Mir  lesquels  re|M)se  la  so<  i»Mé  humaine. ...  » 
Mal;îre  de  si  IkIIcs  jiaroles,  ce  fut  dans  ce  même 
tniips  que  l'emiH'reur  de  Russie,  n'ayant  plus  d'am- 
liiivvideur  ù  (loiistanlinople ,  i-cnouvela,  par  celui 
d'Aiigletene,  les  demandes  proccdenunent  faites. 
La  l'ortc  fit  droit  à  quelques-unes;  mais  «  llcdB- 
manda  de  son  cété  la  restitution  des  (ortcrcaseï 
d'Asie  retenues  contre  les  stipulations  de  Rudiarot, 
et  l'envoi  d'un  nouveau  ministre  à  Constantinople. 
('a>s  prétentions  étaient  légitimes,  on  ne  peut  le  liar; 
cependant  le  cabinet  russe  les  élmhi.  OiHré  <îe colère. 
Il  -.ull an  lit  anètei  dans  le  |Mirt  de  sa  capîtilefttlK 
bûliments  sous  pavillon  ru.sse  ;  et  oetle  violenoe  II 
craindre  une  rupmre,  qui  cependant  n'eut  pas  Bea. 
.Mevandro  désirai!  alors  \ivenK'nl  la  yah,  et  il  en 
avait  besoin  pour  mettre  la  dernière  main  i  ses  fn^ 
jets  d\rtililé  publique.  En  1881,  il  ordonna  la  ew- 
stnietion  d'nn  ol>s;Tvaloire  asironomiiine  a  .\bo.  Tt- 
duisit  les  dei>cn.ses  de  .sa  cour,  accorda  divers  {vi- 
vilégcs  aux  négociants  qui  s'établiraient  dam  h 
Géorgie  et  les  iinivim  es  de  Caura.se;  enfin  il  inter- 
dit aux  étrangers  le  eoiumerce  des  lies  ileu- 
tienuHs.  Il  détermina  «l'une  manière  fixe  les  Hniiei 
«le  l'inmiense  territoire  dêsii;né  jns(|u'aIors  s>us  le 
nom  d'Amérique  ru.sse  ;  et  il.uis  ( vs  liunics  fut  Cûn> 
prise  une  grande  partie  des  découvertes  de  Cook. 
de  Vancouver,  etc.,  jusqu'à  la  >ouvelle-t".aIifoniif. 
L'année  suivante  il  onlunna  la  dissolution  de  touter 
les  so^'iétés  aecrèles  dans  l'enqiire  de  Russie,  et  su^ 
tout  dans  le  royatmie  de  Pologne;  tous  les  employés 
de  FEtat  ftirent  tenus  de  déclarer  sous  serment 
s'ils  api»artenaient  à  quehiu'une  de  ces  sociétés,  e» 
de  jurer  qu'ils  rompraient  tous  les  liens  de  ce  genre 
qu'ils  [xnivdent  avoir.  II  prit  des  mesures  bob 
moins  sévères  contre  les  écrits  révolutionnaires,  tt 
continua  à  tenir  stispendues  les  délibératioos  de  ta 
ifiéte  polonaise.  Dans  le  même  temps  il  adnaa  dn 
témoignages  de  s.)tisrai  tiun  à  différents  personnages 
qui  avaiem  consacré  leur  épée  ou  kur  phune  i  is 
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des  principes  monarchiques  (1).  On  sait 
quel  a  tou  jours  été  le  vœu  des  Russes  pour  leurs  co- 
réli|!:ionnaires  de  la  Grèce;  ce  sentiment  leur  fit 
ooniiidérer  comme  autant  de  signes  de  la  colère  du 
ciel  les  évéoenaents  fiuwstes  qui  marquérentle  cours 
de  Tannée  18S4  :  d^tabord  une  mabdle  grave  es- 
suyée par  IVcniitri-tir ,  puis  une  inondation  qui 
exerça  de  terribles  ravages  dans  Pétcrsbourg  (â). 
Alenadre  arrivait  alors  d>in  voyage  au  pays  des 
KfrgnÎM's.  S<ni  zèle  et  son  activiK'  ne  connurent 
point  de  bornes  :  pendant  plusieurs  jours  il  par- 
coomt  à  pied  les  mes  de  sa  capitale,  veillaiit  aux 
travaux  des  (lin  riiTS,  s'inforni.mt  (!e  toutes  les  in- 
fortunes, répandant  partout  des  secours  et  des  con- 
aohtions.  En  480,  fiar  meanrc  dVkxmomie,  Il  avait 
opéré  dans  son  arnu'e  tuio  frrandc  ro<iu(  lion;  mais 
cette  économie  devint  iusuflii>ante,  et  d  ailleurs  il  ne 
convenait  pins  i  sa  poUtiqne  de  réduire  le  nomlm 
de  ses  froiijM  s.  Pour  obvier  k  ee  double  inconvé- 
nient, il  ap|»orta  tous  ses  soins  au  succès  de  la  colo- 
flaintsire,  système  dont  la  (H^miére  appli- 
remonte  à  1819,  et  qui,  s'il  atteint  tous  les  dé- 
vrioppemcnts  dont  il  est  susceptible,  doit  donner  à 
h  puissîinet'  russe  une  force  véritablement  effrayante 
pour  les  autres  nations.  £n  1825,  il  accorda  un 
musée  et  un  lazaret  à  cette  ville  d'Odessa  qu'il  avait 
constitué  en  port  franc,  et  dont  la  pros|iérité  lui 
était  si  diéie.  Au  conuneDoement  de  Tautoaine  de 
cette  même  année,  il  se  rendit  a  l^ganrock,  où 
nm|lératrice  I  lis.Tbelli  clait  venue  depuis  quelque 
nmp»  pour  respirer  un  air  plus  doux.  Après  im 
mois  de  séjour,  Alexandre  qnltla  cette  ville  pour 
parrourir  la  Crimée.  Revenu  à  TaL'nnnx-k  le  îJ-1 7  no- 
vembre 1825,  il  y  avait  ra|iporté  le  germe  de  la 
maladie  qui  devait  hU  donner  h  mort,  cA  dont  il 
■  nicprisa  les  symptômes.  Aussi  la  fièvre  s'accrut-ellc 
au  point  qu'on  fut  obligé,  le  15-27,  de  lui  foire 
connaître  llmminence  da  danger.  11  reçut  don  les 
derniers  seciiurs  ilc  la  reli|rioii.  et  consentit,  niais 
trop  tard,  à  écouter  ses  médecins  :  il  ne  pouvait 
preaqne  phn  parler.  Ayant  perdu  connaissance  le 
Î8-30  noveml»re,  il  mourut  le  lendemain  à  dix 
beurcs  du  matin,  entre  les  bras  de  rinq)cratrice 
Élisabeth.  On  n*a  guère  publié  en  Russie  que  ces 
détails  sur  une  mort  si  inattendue  et  si  prématurée. 
Beaucoup  de  in-rsonncs  y  ajoutèrent  peu  de  foi,  et 
des  soupçons  d'em|>oisonBcment  ont  éii  «tpriméa 
dans  plusieurs  écrits ,  mais  sans  aucune  preuve. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  mo- 
narque Alt  accBciflie  dans  tout  Fempire  avec  ka  ai- 

{!]  AftH  nme  des  èv^nemenls  «TEiiiagne  et  de  IMrlopl.  en 
isâl,  reapcfenr  de  Ho-vsic  envova  les  insifnes  de  MB  anba  ao 
ni  de  Portical,  à  l'infani  doo  lli«Ml,  ae  duc  d'.^jgoiltiae,  m  tI- 
tmie  de  ChaieauMand,  aa  du  MatlUea  de  HonUHMcjr,  aafè- 
aèral  Pom»  dl  Boifs  et  sa  eeais  de  aslinl,  ckiifl  r 
iHieèlladeU. 

M  Les  csBi  is  felfei,  refealtee  ans  la  Nem  |vm 
fiï  «enlt  de  déranar  la  ncr  da  Hifd  cl  la  MNfM, 
CD  faeiqae*  nlBnlw  leas  las  peoib  da  Ml,  aslMii^nai 
•I  ka  «nutins  ntas  lea  ptaa  Mevés  da  la  Tille.  Lia 
satima  fluaat  csBvaraa  d'caa,  la  atrlefeaie  da  < 
etaaloifdearlillarieailnlaicaa  loin  dans  lancr.  SortieBdelear 
M  S  Iwtt  hams  ds  uaHa.  ks  ni a'}  reairèreal  qt'l  inla 
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gnes  d'une  vive  et  sincère  douleur;  et  cette  douleur 
trouva  de  la  sympathie  dans  toutes  les  contrées.  On 
peut  dire  aujourd'hui,  avec  vérité  et  sans  exagéra- 
tion, qu'Alexandre  avait  partout  des  amis  et  des 
admirateiurs.  Tant  qu'il  parut  suivre  les  levons  du 
généra]  Laharpe,  et  fevoriser  le  système  révolntiofr- 
naire,  li»  |uirli.sans  de  ce  système  lui  prodiguèrent 
de  grands  éloges;  mais  lorsque,  effrayé  des  symp> 
tdmea  de  révolution  et  de  ddaotdres  qui  ae  mani- 
festaient dans  tous  les  pays,  et  menaçaient  tous  les 
troncs,  il  parut  éore  revenu  de  ses  premières  idées; 
lorsquil  rétablit  la  censure,  lorsquil  abolit  dans  sea 
Etats  les  associations  secrètes  et  les  loges  de  francs- 
maçons  ,  lorsque  enfin  sa  politique  parut  se  confor- 
mer aons  ces  divers  nffpôrt»  k  cdle  du  cabhiet  de 
Vienne,  les  mêmes  hommes  qui  l'avaient  tant  loué 
et  tant  encourage  dans  une  périlleuse  voie  devin- 
rent ses  détracietu^  et  ses  ennemis  les  ftas  adwi^ 
nés .  des  complots  se  formèrent  cdntre  lui,  même 
parmi  ses  sujets,  qu'il  avait  gouvernes,  qu'il  gou- 
vernait encore  avec  tant  de  bienvelllanoe.  H  est  au- 
jourd'hui certain  que,  s'il  ne  périt  pas  victime  de 
ces  trames  odieuses,  et  qui  ne  tendaient  \m  à  nioin^ 
qu'à  l'immoler,  lui  et  toute  sa  famille,  au  milieu  dS 
sa  capitale,  le  chagrin  qu'il  en  éprouva,  lorsqu'il  ne 
lui  f^t  plus  possibw  d*en  douter,  abrégea  ses  jours. 
«  Que  leur  ai-je  donc  fait  ?  »  disait-il  dans  ses  der- 
niers momenUi  ;  et  il  mourut  dans  la  certitude  que 
ceux-là  mêmes  qull  avait  comblés  de  biens  pendatt 
toute  sa  vie  s'étaient  dévoués  pour  l'assassiner!  — 
Dans  une  brochure  consacrée  à  sa  mémoire.  M.  Ou- 
virarolT,  président  de  TAcadémle  de  Fétewbourg,  a 
présenté  ce  prince  sous  des  traits  assez  ressem- 
blants, bien  qu'ils  soient  un  peu  flattés.  «  Habile  à 
«  manier  les  iHimmes,  dit  cet  académicien,  Aleian- 
«  dre  possédait  une  élocution  facile...  un  tact  délicat 
«  des  convenances.  Affable  sans  &miliarité,  imp» 
«  sant  sans  affectation,  doux  aam  lUMesse,  rien  ne 
«  n-sistait  à  la  séduction  de  ses  manièrft.  Il  excr- 
u  «.ait  un  empire  absolu  sur  les  esprits,  et  portait 
«  dans  les  affinires  ce  coup  d'cpil  exerôé  qui,  an  pre- 
«  mier  aspect,  en  détermine  les  limites...  cette  pi^ 
«  sence  d'esprit  qui  en  démêle  avec  promptitude  le 
«  véritable  sens...  (1)  »  Dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie,  Ni|Mléon  disait  d'Alexandre  :  «  Si  je  meurs, 
«  vdlî  mon  héritier  en  Europe.  »  Si  ce  prince  n'a 
pas  justifié  cctle  inédiction  dans  toute  son  étendue,' 
c'est  peut-être  à  la  modération  de  son  caractère  qua 
l'Kurope  en  est  redevable;  et  c*eat  ee  quia  Ibnnel- 
lenu  lit  reconnu  le  marquis  de  Londonderry  dans 
l'ouvrage  que  nous  avons  dté.  Cependant  on  a  vu 
qu'B  ne  Alt  pas  eiempt  d^Htlon  :  lesfatvaaioni  de 
la  Finlande,  de  la  l'erse,  celles  des  provinces  tur- 
ques et  polonaises,  enfin  les  cooventiODS  de  Tilsitti 
cl  lea  eiigences  de  Paris  et  de  yienne,  tout  eda 
prenn  e  ;issc/  que  ses  vues  ne  (ùrent  pas  toujours 
désintéressées.  Mais,  sous  ce  rapport,  on  peut  dire 
qu'il  ne  Ait  que  le  continuateur  de  aes  ancêtns. 
L'opiit  de  conquélea  teit  dans  m  ftmOla  > 
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one  sorte  de  tradition  :  il  n'eut  ({ii'à  suivre  les  plans 
commencés  pr  Pierre  je  Gninci,  |»ar  (.'^lliorinç  l|. 
^  il  est  |)rol*al>le  (|u'il  n  |-  (>a.s  mis  l.i  ilçrniére 
bialn...  Quant  à  IVspOtcç  de  oomplieité  dans  laqucHe 
il  entra  a\er  >(à{K)lét)n  [lour  If  |>arUigi'  du  initndfi, 
il  est  a-ssoz  (ivideul  q^'^  Tilhitt  il  n  ■  lit  tjvie  cunson- 
tir,  quii  ^  (Hisitiou  ne  lui  |K;nneUaic  [m  de  refuser, 
et  qui!  ne  se  lira  d'un  mauvais  pas  (|u'A  foire  de 
souplevie  et  de  dis»iniulation.  (À;l(e  dissiuuilatiun 
(Hait,  il  faut  en  convenir,  le  trait  distinelif  de  sun  ca- 
raclOre,  et,  sous  ce  rap|K)rt,  il  surjKiNMi  iiunaïK^rtc, 
ijui  crut  bien  l'avoir  pris  dans  (wus  ses  pie^cîi,  et 
qui,  s'a|K;r<X'vqnt  tro»  tard  que  lui-même  avait  été 
loué,  s'i'criait  avee  douleur  sur  le  nn-lier  de  J^to- 
Iléh''ne  :  «  (''est  un  i^rer  du  nas-Kmi>irc;  il  faut 
«  s'en  ^élier.  »  —  Alexandre  fu  |)eul-^trc  encore 
plus  rcmanjuabic  piir  !'«'lèi;anee  cl  la  beauté  de  ses 
fbrmcs  ipie  (»ar  U's  qualités  de  son  çsjtrit  et  de  son 
ccrur,  ei  il  n'était  rien  moins  cprinscnsible  aux  flat- 
teries <|u'on  lui  adressait  it  cet  e^ni.  Son  adroit  ri- 
val ne  ne),'lit;<'a  |»as  ce  moyen  de  succès,  (|ui  lui 
avait  été  indiijué  par  ses  agents,  et  il  en  tira  surtout 
^nd  |tarli  k  1  ilsitt  et  à  Erfurtli.  l>e  tels  avantages. 
Joints  à  toutes  les  séiluctions  du  |iouvoir  et  dys  ri- 
diesscs,  l'urcnt  sans  doute  de  puissants  ntoyeus  au- 
près des  femmes;  et  il  était  diflicile  (|uc  (e  jeune 
emjwirur  ne  pas  entraîné  dans  Ixiauwup  d"af- 
feires  de  ffalanterie.  Il  délaissa,  dés  le  coiumW'ce- 
meni,  l'iu^^M-ratriec  ËlisulK:tb,  et  ses  i;uùts  fureut  ep 
général  trésH-apricicux  et  trés-|)assa^r&.  La.  belle 
Kariskin  conserva  seule  loiii;teui|ks  (pieUiue  empirç 
sur  son  e^|*ril,  sans  obtenir  neauu)oi<is  buaiAcoup 
diniluence  (tans  les  n((aire,s  df  l'Ktat-  Il  VQya^l  saus 
doute  avec  jJaisir  la  cbarmantc  reine  de  Prusse  ; 
majs  nous  sommes  pt»rsuad<'  (j^y  les  i(\jurivuscs  ac- 
cusations que  !Sapolcon  publia  si  grossicrcmep^  çoq- 
tre  cette  j»riiH"evse  n'étaient  (ws  fondivs.  (  Voy.  I.tuiise 
de  Prusse.  )  Alexandre  fut  iidecté  de  bonne  lieure 
d'une  surdité  qui  ne  (ai^it  que  s'aoruitre  t^vec 
TAiCe,  et  qui  lui  donna,  |K-iukuit  les  dernière^  aii- 
nées  de  sit  vie,  une  ap|»aren<'e  tueilurt^e  et  sombre. 
II  écrivait  et  s'exprimait  bieji  eu  auglats  et  en  fran- 
çais, les  deux  liremiéres  langues  qu'il  eût  ap{)rises 
—  l/lii>toire  de  ce  itfitice  tient  une  pla<x; 
dans  les  premières  années  dq  [iV  siècle,  et  il  a  eti 
en  Fntnee,  en  Anj;leterre,  en  lUtssie  et  eu  Allema- 
gne une  foule  d'iiisloricns.  Au  nombre  des  écrits  où 
l'oti  |K'ul  trouver  lU's  renseiicnements  sur  sou  ré^rnc, 
nous  citerons  :  |"  llis(oire  de  France  dcpuù  le  18 
bniinaitr  juMqu'à  U{  pm'x  de  JiUUl,  l'aris,  182!», 
(i  vol.  in-K",  \M\r  M.  Bi^non,  renferuunt,  t.  I*', 
cliap.  ITi,  p.  4'i!H-{r;3,  sur  la  conspira'.ion  qui  a 
amené  la  mort  de  Paul  l".  des  délitils  aullieuli(|ues, 
et  <|vii  effacent  lunte  id<H;  de  complicité  de  la  pail  des 
grands-<lues  Alexandre  cl  (ionsijuilin.  Ou  j  vo^ 
qu'AlcxaniIre,  conduit  par  des  sugi;eslions  j)erlidt^ 
approuva  un  [ilan  d'alxlinition  et  de  n-elusion  (lans 
une  forlereyv,  in<ii(pie  par  Pabicn  connue  le  seul 
moyen  de  siuiver  ses  jours,  meiiaeés  |»ar  l'ombra- 
geuse tyrannie  de  Paul.  2^  Une  Année  de  l'empe- 
reur Alexandre,  ou  RésunU  de  ne*  principtiux  ar- 
Ui,  etc.,  Pari»,  i8H,  in^.  5»  L'Empereur  Alexanttre 


1  et  Bmaparle,  Brunswk>k ,  1815,  frmà  hK9. 

4-  AlcAfantU'r  i  f  mpcror  q(  Hu»i(i.  b\f  ^  -E. 
Çrf)n^ft»,  \H2tà,  in -8"  ijc  3»îi  \)^.  \  trad.  e^  alle- 
nutnd,  Stutljcard,  1827.  Ce  livre,  écrit  par  \ia  mem- 
bre      l'uppusiliou  avec  [tcu  d'impartialité,  o'eit 
guère  m  unv  compilation  ^It;  gazettes.  5'^  (  En  al- 
lemand, j  /•:li!;e  d' Alcxanire  1",  |wr  ^r^wm^ 
Lcipsick,         t»'  Snlicr  tu^  4(tX(i,'vire ,  empereur 
i/e  Hm^H.  ^><^r  U.-l^.  B.  { Empeytuz  ),  ministre  d 
saint  Et't^ngife,  Genève,  1828,  ki-y*,  \\  çn  a  jiaru, 
la  y(\tmc  année,  n^^;  traduclipn  allemande,  insérée 
4iins  la  âjlinfnç,  et  imprimée  seiareniem  i  léna- 
^  Cette  noliee  ipeiifenne  quelques  par^icnlaritcs  cu- 
I  rjeus&s  sur  les  rapportj>  d'Alé-xandre  avec  niadame  de 
I  Kri^ducr,  que  l'auteur  raconte  comme  témoin  ocu- 
I  lairc,  ayant  <ité  présent  à  plusieurs  de  leurs  çntr^ 
'  vues.  ()'cst  4  ces  conférence»  qu'il  attri^Ht^  l'uri- 

!;ine  de  la  sainte  alliance  ;  tiuiis,  disciple  fervent  de 
a  my^ilquc;  4M*-'nwJ)de,  il  lui  accordç  une  part 
Iteaucoup  trop  grande  dans  a'ite  cimceptton.  7"  ïif 
d'Alexandre  t",  empereur  de  Rumie,  suivit  dé  *o- 
l^e^  fur  Us  grandi-ducs  Coj{$taniin,  MicoloA  <i  Mi- 
chel, et  dx  fragmenlt  propres  à  [aire  connOiUre  l'eiftr- 
pirçruiue  depuis  It  cçmawncernenl  du,  l'J*  fiècU.  pcf 
Â^.  fc.  (Adrien  Égrou),  l'arU,  182C  1  vol.  iu-^. 
8"  Histoire  d'Alexandre  |",  par   Mph.  RabU 
{V"V-  *''î  notn),  i>itri4,  t8âti,  2  v^l.  in-8°-  Ç*«i*t  l'uH- 
ytragç  le  plus  çonqilet  qui  ç>i^e  d^fs  uoirc  Mu>;uc 
^r  !<;  régne  d'.Alc)^andre  ;  il  ue  manque  pii>  d'uue 
^rle  d'ciactilude  et  d'iu)|tartialité,  u^is  tout  y 
ça^t  smx'rficiel  et  peu  apiurufoudi.  9"  Mémoires  tu- 
tort^Ufi  Jiiir  l,'(^¥frfm  Alexandre  et  Uf^  ro^r  d* 
j^uMiCj  pulfUi^  pur  madaa^f,  l^  coi/^e*4e  de  CAo*- 
seu^- GouJ(i€x,  l'aris,  182^,  I  vol.  L'éditeur, 
^uu  son  avant -projios,  comiiaro  Icf  sentiment 
de  madame  Çboisçuj  -  Gouflier  pour  Alexandre  I 
çeux  qui       iuspitt'  4  M-  de  Las  Cases  s<'s  Qtritt 
>^n'  NaiHtleon  ;  ç'çst  assc;^  dire  que;  le  jugemeut 
et  l'in^iartialité  d^^  l'auteur  sont  frcquemnaeni  c(- 
fqcés  par  la  reconnaisvinre ,  et  qu'une  bienveii- 
lancv  ct^tinuelle  a  dicté  se»  itiçits.  On  y  truiUVc  v"©- 
pend^nt,  SUT  la  yie  privép  d'Alexandre,  cl  sur  wn 
Vamciére  el  s;i  cpnduite  dans  quelques  circonstances 
d^>s  particularités     de»  ynçcdotes  curieus^.  A  l'^ 
poque  de  sa  mort,  madame  de  Clioiscul,  bellc-lilk 
de  raml>as.s:idcur  de  ce  t^om,  avait,  deiHlis  plusicur» 
années,  quitté  la  cour  de  Uussic  pour  suivre  soo 
éjioux  en  France;  elle  parait  croire  que  ccite  mort 
ne  fut  {tas  naturelle,  et  que  l'empereur  succomba, 
sinon  au  poison,  du  moins  au  cbagrin  que  lui  causa 
la  découverte  de  trames  ourdies  contre  sa  pcrsonoe 
par  des  ^ens  auxiiuels  il  n'avait  fait  que  du  bien.  Le 
docteur  anglais  Jauges  Wyllie,  métleciu  d'Alexandre, 
et  qui  le  soigna  dans  ses  derniers  moments,  a  pu- 
blié en  latin  une  rchuion  dans  laquelle  il  n'attribue 
I  9a  mort  qu'à  des  cj^uses  naturelles,  et  surtout  a 
l'obstination  avec  lacpielle  il  refusa  les  secours  de  la 
médecine,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  h  cette  science. 
iù'  L'Empereur  Alexandre  à  Itar-sur-Aube  en  iSH, 
I  par  P.  Ikrault,  Paris,  1816,  brtKhure  in-8°.  L'ai*- 
te»ir,  témoin  auriculaire,  cite  plusieurs  |»an>les  du 
'  czar  qui  font  connaître  sa  poljtlquc.      lui  exprj- 
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mut  des  craintes  sur  les  changements  que  poumit 
unsner  une  icstsnmiont  il  répondit:  «  ...  Vdtw 

o  rcvolulion  a  to«l  rlianpt^  clirz  vims  i  ;h  bien  t  ' 
■  fiourdnt  M  qui  est  lait  est  fait  :  ii  cm  des  tuaut 
«  de  Idh  nature  qoa  le  pile  senit  de  fouloir  les 
«  réparer  à  la  h-tlrc.  Votre  ancien  trrtnc  peut  se  ' 
«  relever  :  vulru  aucicii  état  ne  le  |)cui  plus,  l'uur 
•  TOUS  avoir,  il  faudrait  bieu  voUs  iirendre  tds  qte 
«  vous  êtes  aujounDiui,  et  tout  <)ii!)lifr  pcutr  voira 
«  conserver.  »  —  On  tiDine  daim  lu  Uciue  brilan- 
tuqtUt  n*  6  t.  ,~,  p.  1^7(^72,  (|uclque» aneo- 

dotes,  traduites  du  Journal  anglais  l'Examiner,  sur 
k  séjour  d'Alexandre  à  Âix-la-€liatK-llc  |)cndant  le 
congrès  :  le  n"  8  t.  4,  p.  25!»-24»  du  m^me 

recueil,  contieitt  un  récit  de  la  tuurt  do  Paul  I", 
eilndt  de  la  UiUtary  Gaseite,  qtii  ît*nrr-orde  en 
tiNM  }M>jnls  aviT  t-elui  de  M.  Hipnon  ;  W  tome  i9  en* 
fin«  p.  354-3^0  .(avril  4aS0)i  renferme  la  traduction 
dTon  article  «le  r^Mtwefor»  stan  ce  titre  :  PtmUn- 
laril''»  tur  In  fni)t(  de  l'einpiTeur  Alexandre,  qui 
Bénie  d'être  ccmaullé.  L'autcUr  rcjbtto  toute  idée 
d'eropotaonifraialflt  el  croit  qil'Alenndre  est  nifirt 
d'une  (iévre  cndcmi(|iu'  finrllctilici-r  au  [«lys  (|u'il  , 
visitait^  et  que  les  niédocins  qui  raccompagnaient 
■éeeuBuremt  mais  il  ^jante  qil^m  eotHiiv  tnl 
ayant  apiK)rt(^  !A  nouvelle  d'une  roiis|ii ration  contre 
ses  jours,  (xue  déoooverte  lui  causa  un  clugrin 
ptofend;  et  contrUma  beaucoup  i  aooélérer  m  lin. 
Eniin  les  détails  les  ()lui  curieux  et  les  plus  tmis 
que  lob  (luisso  lire  sur  les  premières  annéci  dit 
rigM  «fAleithndre  ae  trouvent  dans  le  pHécicux  n<- 

AmII  pblili(|Uc  (|Ui'  nous  avon>;rif(i,  rt  r]ui  vM  Inii- 
tnlé  ;  Mrmnirtt  tiré»  des  papiert  d  un  huminv  d' Hfat, 
«vol.  in-«'.  M— nj. 

ALEXAMinn  DK  Ml'nTCIS.  Vouez  Mkdicis. 

Ai.E}liV.\Dn|î  FAILNÉSE.  Voyei  FahkL^b. 

ALEXÀNbliË  SÀL'LI   (il  BIBKUIURBUX). 
Fejrei  S.ii  Li. 

AhKX.AM)Hl!;  D'ÉGÉlî,  phllosoplic  i»éripatcll- 
An,  fut  préccpicur  de  Néron ,  et  l'on  prétend  qu'il 
eenlrilMa  beaucoup  a  la  corruption  de  sou  élève.  Il 
a  écrit  on  commentaire  sur  la  MtWoiDtt^ic  d'Aris- 
lote^  dont  il  ne  put  taire  i)réviiluir  In  dcK'trine  dans 
tore  cour  ea  Burriius  et  Séaéqius,  tous  deux  Ittn-^ 
dens;  avAient  tatil  de  crédit.  C.  T— r. 

M.l ,X A NltUI'' ,  surnommé  Pi)Lvnisi on  ,  r.nixe 
de  sa  vaste  érudition,  et  Cohablils ,  parce  (ju  il  eiait 
rthnieiil  de  Coméliaa  Lentntai,  flit  dis4  ipie  de 
Cratés,  et  a  lu  fois  p!iilaKa[i|ie,  géogiiqilio et  liisloricn. 
SekMi  suidas,  il  était  originaire  de  Miiet;  mais,  se-  | 
M  éHniiie  dte  Byxinoe,  il  éfidt  né  i  Coup,  vllR!  de  | 
la  IMiryiïlc.  II  fnt  fuit  prisonnier  dans  les  pueri'cs  de 
Mithridate,  et  'iclieié  par  Corn.  Lcmuhi:»,  qui  lui 
tesM  MdtoeMiMll  de  sei  enAnib.  Il  avnt  flié  hoft  j 
séjour  à  Rome.  On  ne  doit  pai  le  ronfondrt  avec 
Alexandre  .de  Latiéc ,  grammairien ,  du  régne  de  i 
MarcoAurèle ,  et  par  ronséifuent  OMias  .anelen.qQe  | 
Polylii>t()r,  ipii  vUnit  «lu  teuifjs  de  S\lla,  environ 
85  ans  avant  J.-C  Le  feu  ayant  pris  à  sa  mai.>>on  : 
de  Lanrente,  il  périt  mallicureusemept  au  milieu  de  ! 
rinecn«lic;  sa  femme  Hélène  rie  voulut  |ioint  lui  Mir- 
«tvte,  et  s'étrangift.  Peu  d'iuimme»,  selon  le  témoi-  I 
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gnage  d'Busébe,  ont  réuni  autant  d'érudition  et  de 
lareHl  ))h'AKt«HdH}  MyliMt».  lî  Avait  qu»- 

r^Htc-deux  nnvrtip'^  sur  di^Ts  stijels,  partiiiditTc- 
ment  Sur  l'histoire  des  ))euplcs  de  l'Urietit,  dont  il 
iM»  Hdiis  rettb  qui;  deè  fk^snwnts.  Étkntne  de  Byzanœ 
rlhf  se?!  liHitéé  sur  la  Rmiynic,  la  Carie,  la  ?yrîc, 
l'Ile  dcCliVptt!,  l'Egvptc,  la  I^phlagonic,  la  Libye, 
le  Pbn)~^xlh  ët  rEtirope.  Atliénée  fliit  mention 
éfWlement  d'tthc  Ùextription  de  Vite  de  Crifr,  cl 
Pluiari|ue ,  d'âne  Uittoire  det  IMusidtns  de  Phrygie, 
dti  même  auleoir.  Diof^iie  taêrté  Itii  attribue  detit 
autreà  ouvraf,'es.  l'un  îiiliful(*  :  de  rOidrr  dant  lequel 
Uk  philmophcs  se  succèdenl  les  uns  aux  autres,  et  lé 
serond  :  des  Cnmmenlaires  de  Pythngore.  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie  cite  rc  dernier  ouvrage  solife  lë 
titre  de  Symbole  de  I*ylhagore,  et  fait  mention,  eii 
outre,  d'un  traité  sur  les  JUlfc,  par  îè  même  auteur, 
dont  on  ttt)iive  des  fi-ngmehts  dani  te  Syucelle.  « 
qu'Ensélie  a  înSét^s,  pres(|nc  en  entier,  daUsâi  W*- 
pàyAlwn  irnnijrliq\ie.  Pline  cite  trés-sotivotlt  t*ôly- 
liIMoi  ;  et  St.  Cyl-ilic,  dans  son  lUre  contn  Julien, 
riippoi  te  son  npinton  W  K  délitée  ét  sbf  tt  IdÙl^  tfe 
Italvl  ;  enfin  .  Suid;!.*;  lui  nttriliuc  cinti  Ii^n!t  ant  b 
ville  (le  lloinc.  Aucun  de  ces  écrits  n'est  paUrenii 
jî)S(|U'lt  nélM.  M^i>. 

ALr=:X.\l^nRE  ii'AMtKonisf  K  ,  né  .1  Aphrodi^è. 
ville  de  la  Carie,  vers  la  tin  du  2°  siècle,  sb  llVrià  a 
Ift  |lliitnto)ilite  p^lrlpÉltélfeienne,  qnll  éWdla  Sbttl 
Hcrmiuus  et  sous  AHstooIès  MessénicH  ;  il  fut  un  de 
ctiix  ipii  connuirni  le  tnieux  la  doctrine  d'Arislole. 
Lci  citTt)riMalic('S  de  sa  Vie  tic  noils  Mnl  plu  tOnvXiAl 
il  a  laisv*  tin  çrniid  nonibrc  d'ouvrages;  ce  sont, 
|K>ur  la  plu|).n-|.  des  comnieniaires  sur  Arlslote.  .sa- 
voir î  \*  de  f'ûW,  deque  eti  quttd  in  nosira  pnteslaie 
est.  |K'til  tniilé  dédié  a  reniperl-Ul"  ('aracdia,  im- 
primé |H)ur  la  piemiéro  fois,  en  grec,  cIh/  les  lié- 
ri lier»  d'Alité  Mantlpc,en  ir".":),  in-fol..  â  ta  suite 
des  ouvrages  de  Tliëmisiius.  Ilu^.  Crotiiis  l'a  traduit 
en  ladH  dans  le  recueil  inlilulé  :  Veieru)n  pKilosopho- 
rum  Senlentiœ  de  falo.  Paris^i^,  1GÎ8.  iu-l;  enlin, 
il  a  été  imiMrimé  grec  et  eh  latin .  LnndM,  1G8S, 
In^lf  ;  c*i!St  nn  petit  ^dhirtic  péii  comnnIH  ^  Càk- 
mentariu»  in  juimum  lihium  prinrum  AnalyUrunim 
Arittotetii,  arace»  Yetiedii,  It81l,  et  Aid.,  15*20, 
lif-tM.î  tlorettee,  im,  liM-;  et  crt  lailH,  Hc  IH 

ti-adiu-tion  (le  Jos.  IJei  11.  Fi  lii  iamis.  VciK  hif,  Irjti, 
IS46ct  1500,  in -fol.  3"  Commenlai  ius  in  aclo  Topia^ 
rm  Hbrot.  teneifli,  Aid.,  1513,  traduit  en  latin 
iwr  r.id.  IVorotlicus,  Venctiis,  l,*»2G  et  Ir;î1,  et  />n- 
rt«/^i,  to4'2,  in-fol.  OU  larJ.-B.  Uawti  ius,  Vnirtiix, 
ISBâl  lit  ISTS,  In-fM.  4*  tômmenlûrU  in  elehrhut 
Sopfihtieol .  grâce,  Venetih,  Aid.,  lo^S,  in-rol.,.'i 
Florence,  avec  le  n"  2, 1521 ,  in-4'';  en  lailil,  liad. 
l&ir  J>to.  hasat-itift,  MtidJSST,  ih-fol.S"  la  Ubrnk 
âundecim  Slelapfiystrnnim,  r.c  verstoiie  /(»,«.  (lenesîi 
Sepuireda,  Hi>ma,  tJi27,  Parisiit,  1556,  VeheUis, 
1544  et  iîiOi,  in-fol.  Lé  fexte  grée  h'a  Jamais  été 
lni[>riuié,  (pioîiill'il  se  trouve  m.inusfril  (iTiiis  là  lii- 
bliuiliè(|ue  ro\alc  <le  Paris,  et  dans  plusieurs  autres. 

tn  ttbrum  de  ienini  et  tti  quésub  sensum  eadunt, 
ert  gioc  .  à  ta  <n'\\c  ùt-s  coinnieniahvs  de  Sini|>l!eius, 
sur  les  livres  dcÀmma,  Veneliit,  Aid.,  1527,  iu>fol.; 
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en  latin,  par  LaeiliotniIlolluBiu,  FamIAi,  1 544, 1 549, 

I554:15.*î9et  in-fol.  T'/n  Anttoleli*  Meteoro- 

logica.  grœce.  VeneiiU,  Aid.,  ISST,  in-foi.,  latine  ab 
ÀUxandro  Pkabmhm.  1540,  4848,  ISTS,  in-M. 
Queliiucs  ailleurs  prétendent  (pie  ce  rommeiitaire 
Q  est  pas  d'Alexandre  d'Apbroduée;  mais  Brucker 
eroit qu'il  e»t  de  lui.  8*     Jf&Mbne.  «n  grec,  avec 
le  précédent.  0»  De  Anima  libn  dun,  i  n  pr.  c,  à  la 
auitc  de  Themislius,  avec  le  uM,  latine  ab  Uitron. 
Donato,  Yenttiù.  <S02,  <5I4,  MA.\  eea  deux 
livres  forment  deux  traites  si^parés.  \Çf  Physira 
SeMia.  dubilalionrs  fi  aolututius,  Ubri  duo,  grâce, 
Vtnetiii ,  Triurm  rlhts ,  1 536 ,  ijï-fol. .  Ia/tiie«*  Bit- 
nm^Bagolino.  yeneUis ,  LYH,  !:i4!»,  l  'iv;.  1559, 
te-M.  H*  Problemalum  medicnrum  el  physmirum 
liln  i  l'uo.  La  raeiiicurc  édition  en  grec  eM celle  que 
SyllHirge  en  a  donnée  dans  celle  des  rpiivres  d'Ari.s- 
lote,  dont  on  parlera  à  Tarticle  de  ce  philossoplic  On 
croit  (juc  ces  problèmes  sont  d'Alexandre  «le  Tralles, 
et  Qoa  de  celui  dont  noua  parlons.  12»  Libellut  de 
iWrflH».  bafng,  Qtorgia  foUa  interprète,  dans  un 
recueil  de  divers  ouvrages  latin-,,  tradniis  («ir  ce  sa- 
vant; Venise,  1488,  in-fol.  On  croit  que  ce  tnûté 
cat  aiiati  d'Alenuadre  de  Trallea;  tt  n*a  paa  été  im- 
prime en  -rrcr  Alexandre  avait  encore  fait  iPautres 
ouvrages,  dont  plusieurs  cxi&ienien  arabe,  et  peut- 
être  même  en  grec  ;  car  on  tiome,  dan  le  catalogue 
de  la  bibliotlK^qne  royale,  un  li\Te  dr  \ulrilinm  et 
Augmenta ,  qui  n'est  point  dans  la  liste  de  ses  écrits. 
Tons  oea  oomroentairea  aont  trte-rarea,  aarioat  en 
0W,  et  peu  de  personnes  ont  le  courape  de  les  lire. 
Ib  aont  cependant  fort  utiles  pour  l'iiistoire  de  l'an- 

dennc  philoM)pliie.  C  H. 

ALEXAMDHE  DE  Tralles,  savant  mi'decin  et 
philnophe,  naquit  à  Tralles,  dans  1  Asie  Mineure. 
Son  père,  médecin  lui-même,  eutdnq  fils  qui  se 
distinguèrent  loua  par  leva  connaissances ,  et  dont  les 
denx  plu»  célèbres  ftarent  celui  dont  il  s'agit  et  An- 
thémius.  architecte.  Alexandre,  après  avoir  voyagé, 
pour  son  instruction,  dans  iea  Gaules,  en  Eqiagne 
et  en  Italie,  ae  Un  à  Rome,  ott  il  acquit  nne  répu- 
tation justement  méritée  ,  vers  le  milieu  du  &  siècle, 
sous  le  régne  de  Justinien.  On  peut  le  considérer, 
•vee  Alliée,  oomme un  des meilleors médecins  grecs 
depuis  Hippocrale;  il  décrit  exactement  les  maladies, 
et  mérite  d'être  dié,  tant  pour  la  justesse  de  ses 
idéee que  pour  râégaiiee  de  son  style:  il  sut  égale- 
ment s'éloigner  d'un  do^alisnie  exclusif  et  d'un 
empirisme  aveugle.  Cependant  il  fiitpolyphannaque 
engéré,  partagea  lonlea  les  eirenra  de  son  temps, 
et  crut  aux  amulettes  et  aux  enclianlements.  11  pra- 
tiqua le  premier  la  saignée  de  la  jugulaire  ;  ce  fut  lui 
qui  donna  aussi  le  prônier  le  •»  en  aubattnee.  Il  y 
a  plusieurs  éditions  de  ses  onivrcs  ;  Tune  en  prec ,  à 
Paris,  in-fol.,  t548,  chez  Robert  Etienne,  avec  les 
corrections  de  Jacques  Gou(m]  :  ce  l\jt  P.  Duchatel , 
dvéquede  Màcon,  et  grand  aumdnier  de  France,  qui 
eoraîntmiqua  ses  manuscrits  à  Goupil.  Une  vieille 
et  harltare  traducdon  latine,  que  Fabricius  dit  avoir 
été  &ile  sur  quelque  version  arabe ,  intitulée  :  Alerm- 
éft  laAw  frttOkat  tum  txpotUkme  ^oute  interli- 
 laeoM  4$  PvUèw,  ai  Simonti  ~ 
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Lugdmni,  1S04,  in-4»,  Papia,  1512,  in-».  Ta»- 
nm,  isao;  in-8>,  FMWfttÉ.  4819,  in-M.  MRmm 

Taurmus  retoucha  cette  vieille  tradiirtidu .  maisM 
consulter  le  grec,  et  donna  une  nouvelle  édition dv 
œu^Tes  d'.Alexandre,  à  Bile,  in-M.,  en  18SS,som 
ce  titre  :  de  tiuyuhrum  eorfmn*  partium ,  ab  AsBlt- 
nit  cçrimide  ad  imum  cakaneum,  Vitiis,  /Kgrimii- 
nibu*  el  InjuriU,  UMqminquê.  En  1541,  il  imprim 
même  à  Bdle  un  commentaire  sur  tous  h-s  livr*^  <k 
ce  médecin.  Jean  Gonthier  d'Audernac  a  fait  mieux 
(pi'Alliaiius,  il  a  travaillé  sur  le  grec,  et  sa  vanioB 
latine  a  été  dilBhnentes  fois  imprimée.  On  trouve,  dans 
les  ouvres  de  Mercuriali ,  un  petit  traite  sur  l« 
vers,  attrilHié  à  Alexandre.  Edouard  Milvmrd  a  donné, 
en  anglais,  un  abrégé  des  ouvrages  d  AL  van-in-, 
Londres,  1754,  in-8";  enfin,  Sébastien  Colin  a  tra- 
duit on  français  une  partie  de  ces  iruvres.  On  attribue 
a  Alexandre  de  Tralles  quelques  ouvrages  dont  d'au- 
tres peiMnnea  croient  cfu'Alexandre  d'Aphrodisée  est 
auteur.  iVoy.  Ai,k\ ANnutirApIiiodi-vV.)  Cet  A— N. 

ALl:XAr«iDHE,  dit  os  Bebaay  ou  DE  Pams,  né 
à  Bernay  en  Normandie,  vrn  le mOien  dnl2*siMe, 
brilla  à  la  cour  de  Philippe-Auguste  et  partas^  l«s 
fa\  eurs  de  ce  prince  avec  Uélinant  et  Clirétiai  de 
Troyea.  Ce  trouvère  eommen^  à  ae  nire  conmttre 

par  les  romans  (VFlhir  mère  de  Si.  ^^arliu,  t  t  Bri- 
«on,  entrepm  par  le  commandement  de  Loyse,  dame 
de  Créqui-Canaples;  et  par  «hd  d*il^  sf  f^ropkh- 
lia»,  qui  se  trouve  parmi  les  Mss.  de  la  bibliothèque 
royale  sous  le  11-7191,  in-fol.  Mais  son  principal  ou- 
vrage est  la  continuation  de  f^inandlrtad^,  «Ott- 
mencée  par  Lambert  Licors,  po^te  du  12«  siède.  hm 
vers  suivants  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  bit  : 

Allxandre  nous  dlst  que  de  Bernay  fu  np7. 
Et  de  Paris  refu  si  s  si.iirnoius  a|i|M'le/ , 
Uni  ot  les  siens  vi  rs  o  les  Lamlîert  mêliez. 

Ce  roman  est  écrit  en  vers  de  douze  syllalies,  appe* 
lés  depuis  aUsandrin*.  LMnvendon  de  cette  mesure 
ftlt  lonj^temps  attribuée  à  Alexandre  de  Paris,  mais 
on  est  certain  qu'elle  était  enusa^  avant  lui.  etPen 
peut  llaer  Pépoque  oO  die  Ait  employée  jiour  la  pre- 
mière fois  vers  M  40.  Quant  au  nom  à\Uexandrim. 
il  est  difiiuile  de  décider  s'il  fut  emprunté  au  béros 
ou  an  poeie.  La  eoMfaination  de  riMKnmdrAnfe  se 
œmpose  de  plusieurs  branches  formant  une  sorte  de 
cycle  épique.  Les  Mss.  que  j'ai  consultés  m'ont  tut 
connaître  neuf  poêles  qui  y  ont  travaillé.  Ainsi  noua 
avons  :  1»  le  roman  d'Alexandre,  |iar  Lambert  Li- 
cors cl  Alexandre  de  Paris,  Mss.  n»«  7190,  7190-1, 
7l!K>-2,  71!M)  A.  H.,  7l9<)-3,  7498-3,  6087, M. 4M, 
et,  du  fonds  de  l  abbaye  St-Germain,  n"  76X5  :  de 
Sl-Victor,  n"  894,  et  de  wlui  de  Cangé,  n»  7498. 
2°  Le  Testament  d  Alexandre,  par  Pierre  de  SI 
(Perrot  de  Sainct-Cioot},  fonds  de  Gaagt  : 


Latgesce  est  enrermée  aos  une  i 
Avariée  a  tes  etet  qiri  moalt  afilelie  et  jura, 

Jamez  nVn  icrt  jetée  tele  iert  ri'nformeture. 
Perol  de  Sainct  CJool  Irova  en  rescriptore 
Que  asavêa  est  11  artoas  dont  la  fruH  ne  meai 
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Uiomén,  par  Utomas  de  Kent,  71iM)-6,  ou  fonds 
de  b  Taméra»  n*  «708,  iiMbl.  pmnm  : 

D*im  bM  ttire  latin  ct^t  irauslalemenl  

Qol  nui  Mm  denande,  Tlioan»  ai  non  de  Kènt...* 

Col  ouvrage  curieux  est  écrit  clans  le  langage  fran- 
çais introduit  en  Angleterre  |);ir  GuiUauine  le  Goo- 
quérant,  langage  déjà  corroiai  u  par  levoéhngede 
l'ancien  idiome  normand,  et  qui  s'altéra  encore  |»ar 
celui  de  ranglo  cnjuNi.  Jl  parait  que  Tliooias  de 
lent  nii  fUi  qu'adteteroett»  brandie  qui  aurait  été 
oommenm^  par  un  autre  pof'te;  du  moins  la  rilalinn 
suivante,  qui  ae  trouve  au  folio  44,  verso  du 
Ma.,  le  hit-elle  présumer  :  la  wnehuion  M  fi- 
rre  Àlixtindre  et  tir  tiuslrr  Funlnrr  qui  Iranilata 
l'eivre;  niais  on  ne  sait  s>i  cet  Eustaclie  est  le  même 
fat  ranteur  du  roman  du  Bna.  ou  ceM  ft  qui  ron 
doit  le  roman  du  Rou.  A"  Im  Vengraurr  it' Alexan- 
dre, c'est-antire  la  vengeance  que  son  lil>  Allienor 
tira  de  sa  mort,  par  Jelian  le  Venelais,  que  Fau- 
cliet  et  SOS  copiste},  ont  ap[>elc  li  ^'ireloit.  .V  Le  Vœu 
du  J'aiin,  ([ui  contient  trois  branches,  savoir  :  let 
AttimpliitemenU  de»  Vœux  du  Paon,  les  Maria- 
ges et  le  iÎM.'or  (  rétablissement  du  f'ann,  !V1s., 
fonds  de  ta  Valliëre.  n'  27(0,  in-fol.,  et  i704,  in-4". 
Celle  dernière  |>artie  est  de  Jeiian  Brise-Barre,  qui 
mourut  vers  tÛO.  Les  autres  écrivains  qui  ont  con 
tribué  à  cette  collection  sont  :  Guy  de  Cainbray,  Si- 
mon de  Boulogne,  surnommé  le  (1ère  le  savant,  le 
lettré),  Jacques  de  Longujron  et  Jelian  de  Motelec; 
mais  les  Mm.  n'indiqurat  pas  la  partie  dont 
chacun  d'eux  Tut  l'auteur.  Le  roman  d'Alexandre 
fut  ainsi  l'ouvrage  den  pocies  les  plus  fiuneux  du 
19*  siècle.  Les  prpmién  s  pai  iics  (larurenl  de  IIW 
à  1210.  Quchpics  cci  ivains  oui  avancé  (pie  V Alexan- 
driade  était  traduite  ou  imitée  de  (^uinte-Curce,  de 
Ih  vie  du  conquérant  macédonien  attribuée  à  Cal- 
listliénes.  et  ilc  ('Alernnttrine  de  Gauthier  de  Tlsle- 
CbatiUon.  Les  vers  suivants,  sur  lesquels  ils  lundeni 
leur  asaertion,  fodliiiHiit  seulement  que  le  sujet 
du  poémé  est  tiré  des  biatoriens  latins  : 

La  verte  de  l'hlstoir'  si  comm'  li  roi  la  fisi. 

Un  clers  de  Chaleauduii  LamlKTt  Licors  l'escrit, 

<}nl  de  latin  la  trest  «t  en  roman  la  misl. 

D'ailleurs,  loi's<ju'on  lit  cet  ouvrage,  il  est  facile  de 
reconoaitre  tout  d'abord  que  c'est  dans  l'histoire 
eeotemporaine  que  les  poHes  ont  le  plus  souvent 
puisé  leurs  in»|iir.i(ioiis  ;  loM  ritiiiienls,  li  s  us;ii:es,  les 
mmrs,  les  insliiutions,  les  faits  eux-méiues  {lortent 
rempruntai  du  moyen  âge  ;  un  grand  nondbra  de 
passages  contiennent  des  :il!n>ii)ns  flatteuses  aux 
événements  des  régnes  de  Louii>  Ml  et  de  Pliilippe- 
Angosle.  Ce  peime  est  Irea-bien  écrit  pour  le  tonps 
oii  il  larut  ;  il  renferme  un  -.isse/  Um  nombre  de 
vers  bannonieux  et  plein.s  de  sens  ;  les  descriptions 
en  aont  animées,  les  récits  naturels  ;  mais  ces  beau- 
tés ne  se  renronfrenf ,  en  g«''n('ni1.  i|iie  (l;itis  lu  pr»^ 
miere  partie  ;  ie  slyïe  des  cuuiuiualcurs  e»l  laciie, 
fiate  ft  bHgiiî—nnt  Le  ronun  d'itfrspamlrv  obtint 
un  grand  succès  à  la  cour  de  Fnince  ;  sa  renonnnée 
s'étendit  en  peu  de  tempe  iiors  du  royaume,  et  il  ne 
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tarda  pas  à  être  traduit  en  italien  et  en  espagnol. 
Au  IS*  rièclc,  il  fiit  mis  en  prose  par  Jehan  Fauque- 
lin.  dont  le  travail  fut  imprimé  au  16' sous  ce  titre: 
Uiitoire  du  très-noble  9t  trèê-wUnU  roi  Mrxmân 
h  Qrmiy  jadh  roi  et  sHgnew  ât  tonl  U  mimde, 
f/i  'T  1rs  grandes  prouesses  qu'il  a  faites  en  son  temps, 
Paris,  ciiez  Jcban  B<HifoDs,  in-4%  gotb.,  sans  date. 
Ce  roman  n*a  jamais  été  imprimé  en  entier.  Le- 
gmnd  d'Aussy  en  a  doméiue  Dodce  assez  détaillée 
mais  peu  lidéle.  R— T. 

ALEXANDRE,  dit  GKLBffiWtJS,  Sicilien,  étdt 
ffbbédu  moiiiisIfVe  lîe  Sl-Saiiveiir  «le  ('oulio.  dans  le 
I  12*  siècle,  du  tenjps  de  Koger,  roi  de  Sicile.  11  a 
I  écrit  l'histoire  de  la  vie  et  du  règne  de  ce  prince 
I  en  10  livres  latins,  que  Dominifpie  do  Portonari  a 
publics  à  Saragosse  en  i;>78.  On  la  trouve  encore 
dans  le  tome  10  du  recueil  de  (jra>vius.  dans  le  tomoB 
de  la  collection  de  Muralori ,  et  dans  le  3'  vo- 
lume de  VHitpania  illuslrata.  d'André  Schott  et 
Pistorius.  C.  T — T. 

ALEXANDI\E  (Glillalme  ),  écrivain  politique 
et  jKjfte  écossais  du  f7*  siècle  .  a  publié  un  po4'me 
intitulé  Àurora,  et  plusieurs  tragédies.  Qxarles  1* 
lui  donna  la  Nouveile-Ecosse  pour  j  éttJblîr  une  Oh- 

lom'e.  Alenmdre  h  céda  ft  la  Ftanœ  Il  lit  Mt 

successivement  flicvaiier,  Ixironnet,  vicomte,  comte, et 
remplit  les  fonctions  de  M-crétaire  d'Etat  en  Ecosse, 
jusqu'à  sa  mort,  en  1640.  Quelipies  amiécs  après,  en 
donna  une  édition  de  ses  snmee  poétiques,  ea  m 

ALEXANDRE,  ou  AUEXANDER  AB  ALEXAN- 

DRO.  Voyez  Alessandro. 

ALEXA^DRË  (  NoBL  ) ,  savant  historien  ecclé- 
siastique de  l'ordre  de  St-Domiidqne ,  né  A  Rooen, 

en  \()7>[).  Il  fut  nommé  dwtcur  en  Sorbonne ,  pro- 
I  fessa  ()endant  douze  ans  la  philosophie  et  la  tbéolo- 
I  gie,  et  obtint  le  titre  de  provincial  en  1706.  IM 
Jiartisaii  des  d(»<  lriiie"i  j.irisenisles,  i!  fut  exilé  à  Chè- 
tellenuHi  en  17011 ,  et  privé  plus  tard  de  sa  pension 
sur  le  cierge ,  |tour  avoir  hilié  avec  pcrsévéranee 
contre  la  bulle  Unigenilus ,  et  souvrit  le  fameux 
Cas  de  eontciern  e.  lïcs  travaux  trop  ai^sidus  le  pri- 
vèrent de  la  vue  sair  la  fin  de  sa  carrière.  Il  mourut 
en  1724.  Le  P.  Alexandre  joignait  à  une  profonde 
érudition  toutes  les  vertus  d'un  parfait  religieux. 
Ses  sentiments  sur  le  jans<>nisine  ne  remi»éclu^rent 
I  pasdeoonservcr  juMpi'à  la  iin  l'estimede  Beiioll2LlII, 
I  qui  ne  l'aillait  que  son  maître,  des  eardinam  lee 
plus  suvaiils  de  la  cour  roinnitie  .  et  ries  plus  illus- 
tres prélats  de  l'Eglise  de  France.  La  foculté  de  tbéo- 
losie,  en  reconnaissance  de  l'honneur  qu*D  lui  avait 
fait  jiar  ses  doctes  écrits ,  voulut  assister  en  corps 
a  ses  funérailles.  Clioisi  par  M.  Golbcrt  pour  être 
du  nombre  des  hebiles  professeurs  diergés  d*in> 
struire  son  lils,  depuis  an'!ievi^«pie  de  Rouen,  il  puisa 
dans  les  conférences  qui  eurent  lieu  pour  cet  objet 
l'idée  de  son  Histoire  Eeclésieutiqug ,  publiée  en 
24  volumes  in  K',  «lepuis  1676  juwpi'en  1686.  Cet  o«- 
I  vrage  en  était  au  4'  sii-clc,  lorMjue  l'éditeur  de  Paris 
I  fût  instruit  que  le  do<'teur  le  Fèvre  faisait  impri- 
I  nier  à  Rouen  des  Anima/ivfrsions.  Craignant  qu'elles 
1  ne  nuisissent  au  débit  de  l'ilisloire,  il  rcmbourm  tous 
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fci  finis  dd  KbraiK  Q«  RMeh,  et  kAfittidtienenièht  | 
ta  cri«k|iw;  tpril  n'en  m  rn*»  que  rièux  etentplaiKs  | 

imjMrftiits,  fonili  s  il  s  IWiilIcs  so  truiiTaionl  cliof 
lu  épiden;  Tun  fut  mis  dans  U  bit4ioU)«i(ue  du  1 
ptwnfer  préiMnit  Pstlot^  et  rhotre  (dnliB  cBCfe  les  1 
mains  rte  M  di'  Manhoflllc,  chanoine  «le  la  ratlit*- 
drale.  L'oumgc  a^ant  ponl  dàhs  le  temps  des  dé- 
mêlés tto  sshitiiéfe  sree  ta  cour  de  FMim,  «n 
Mijct  (le  la  r('j?nlc  ft  iIp»*  t|tiatri>  artidi"»  du  rlet-fr»^, 
on  fut  di6(|ué  ù  Hume  du  voir  l'auteur  s'y  dét-lurtT 
wveileiri«nl  poor  tes  inlérMi  de  ta  f>inbè.  Ihno- 
OcntXIIeprn^erlvit  (tnnin  (Wn-i  rtti  H  julllcl  168 J, 
Ce  t{ui  tae  I  cili(j^'ha  pas  de;  continuer  mn  iriivitil ,  ci 
iÊFf  f^oaut,  m  I68II,  riilMoiré  de  rAnrIcn  Tc»- 
tattipm.  l.c  tout  a  (*t(*  n^unl  en  8  Tolumes  in-l'ctl., 
r«im|»rini(^  fn  1740,  k  Venise.  |iar  les  soins  «lu 
P.  Mansi,  iiUF^inenMsdkfftilsirtirs  lettfts  de  rauicnr, 
de  la  reftitation  ilH  remarques  de  KasnBge,  M  di'  sa- 
tiiuteK  nutes  dti  tlicologirn  lÀmMantin  Koncafrii». 
Le  1'.  Alcxahdre  y  réduit  en  abn^gé,  sous  cci-luiris 
etiefii  pHoripant ,  ce  qui  s'est  passé  db  phis  caasi- 
dtrsUe.dBiis  i'Rglisc.  et  II  dliicuté,-  dMM  des  dlsseï^ 
tttioféN  jjaMiniIl^rcB,  les  points  contestés  d'iiistoirc , 
éi  donooldgie,  de  critique,  etc.  \  le  itfle  en  est  fiicile, 
tl  1i  Ibil  avec  tequël  ff  cMtlII  Ms  wW«HKires,  «ifre 
et  mmieste  Comme  son  Mt  pribMipnl  i^tait  lio  r«nrriir 
anx  btocheUeH  en  licence  leurs  matières  toutes 
digérées ,  H  sah^  dné  tÊi  dMt'i  utiuiu  «  U  MéttUide 
Seobutitruc,  fotIgalM  pOtir  le  commun  des  lectrmx, 
■Dais  tr^-cOmmiode  pour  ceux  que  l'auteuf  avait  en 
(1).  Ctlle  IMOM  Mt  Mvie,  «il  IMB,  d'une 
Théolnyie  morale,  sclnn  l'onln'  dil  ('atécfiÏMiie  du 
«ûtaile  de  Tredte,  dont  la  meilleure  édition  c>>i  (  t  Ile 
ds  tafs,  fTMl,  NnM.  ,  «  toi:  ;  ftj  peu  de  tem|>s 
après,  de  «es  rnmimntnirrs  »ur  h  Hnurrait  Trsia- 
muni,  égiileuicnt  en  2  vol.  in- fol.  tJc  suvant  religieux 
tlt  cnrofd  mtcm  de  plusieurs  autres  écrits  moins 
•Odsldénlbles.  Te  sont  des  (liswrtfltknis  estim<^es, 
contre  te  P.  Fra^n ,  au  sujet  du  Iti  tulgate,  conti-e 
Lauitoi .  pour  prouver  que  St.  Thomas  est  auteur 
de  la  Somme  théolo)^i(]ue  ({al  porte  soh  nom;  codire 
les  Itoliandistcs ,  pour  rcvendhpler  att  mèihc  doc- 
lear  rofflfco  dn  St.  Sarretaent.  Parmi  ses  autres  érrits, 
qfal  flrcm  da  bruit  dins  le  tempN,  il  tmt  ooiniiter: 
1*  la  Dénoiieiatkm  tfii  péehé  pMlo$fifMifue  ;  3°  des 
tMttntar  le  77iomti»m«adrpss/'(  s  au v  ji'sulfes, contre 
cUM  da  lebr  P.  Dajiioi,  et  qui  ont  été  tronquées 
ÉÊM  TêMan  de  L?0n,  M  ellei  sont  Motiles  atec 
oNlil  de  son  antai^)nhte  :  Louis  Xl\  imtMisa  si- 
leoee tfix  deux  pahis  ;  3'  tApotogU  des  dominicains 

HUÊikmuUrn  d#  le  CMiuf  4*  ta  cmfHmné  âet 

r#moiii>f  chinninn  arer  l'i<1i)ti)(rif  dn  (irert  rl  tfrf 
MotHaHu.  En  louant  le  P.  Alexandre  d'âvoir  corn- 
bellil  iMieHWit  Ml  Wiie  OtisuAoH  leé  diatMief  tiltnt* 

montnliu's ,  f>ar  rapport  â  raiitnvft?  rftr.'nc«4  .'ittrl- 
boeat  aux  (lapes  sur  les  princes,  on  ne  peut  lui 

|f)  Il  I  fM  I  VMI«!,  CM  (17i.  t  «al.  fa^l..  M  Sif^tkm  è 
fthtf^MnUtktntitiH  P.  AlumUn.  «|tfl  aKrilc  raïunikm  des 
asiMb»  ci  Ml  iwir  plate  &ua  loutcs  les  UblioUMHiMf  »  u  miHp 
ê»  eiftè  itIsloTfe.  On  doit  re  Mi|i|>li  iudii  a  MM.  Francub  llorrani, 

vmi  !iUdiifl,M  iét\xÀ\  kti  âTani  P.  ttfeeac  flMu;  telsuaia 
«  sHlaBBV  tes  réàMoaè  *  M. 


ALft 

petdDoner  de  s'être  dédsré  àtcr  ht  m^Mê  & 
fSiTeur  des  pritiMi  tpd  «tlt  empluyé  te  R<f  et  ll^  là 
contre  les  Albi^'cois.  .Sa  Di'fmfr  dr  In  miuiim  dt 
St.  Ikngt  l'Aréopayile  en  France,  (iout  toi^^lèsiMint 
critiques  étaient  alors  désabusés ,  fit  peu  d*lioiiiieur 
à  8<in  jusemnit ,  ainsi  ijne  celle  deratTltr«*é  de  L.l- 
sare  ett  Provence.  Peut-être  y  entr»4>il  qtwlqiie  iri> 
wns  vB  eorpa,  pour  luaniieiur  ni  uwiiiuii  oei  vih 
minieiiin<i  qui  pn  l(  ndaicrtt  en  fKX'.i'dpr  tTHr|11rt 
dans  leur  cuu\ent  de  6t-Maximin.  On  trouve  lalble 
des  autres  opnacnles  d*Aleiamlre  dUis  ta  liJlbl!  fi 
des  Mrmnirrs  de  I^tifr-rnn  cl  dans  If  |»Ht1  .V('rH**j(l 
det  pin»  rilHnrs  dt^nstuit  dr  In  /ht.  T— î). 

ALii;xA:sDitE  (  \icoLAs  I.  (m  iicdictli  de  bcés 

irrépation  de  -  Mmir,  né  à  Paris,  en  ntK4.  d'tltle 
famille  distinguée,  et  mort  à  ^<t-l)enls,  en  1728,  est 
connu  par  deiix  onvragc»  :  1"  /a  Médthnt  et  la  CH 
rm-fie  det  pmvret,  Paris,  1744 <  in-12  ;  2"  Dieliné 
noire  botanique  et  phnrmaetvfipte ,  iliid. ,  1798, 
in-8°.  I>e  premier  renferme  des  remèdes  clioisis,  ptt 
•oAteux,  M  tactles  à  préparer,  pour  les  maladies  Iih 
tameseï externes;  te deimfioe  exp<»e  les  principales 
propriété»  lies  minéraux  ,  des  végétaux  et  des  ani- 
maox  employés  dans  la  médecine.  On  ne  pett 
qu'applawttr  eux  InieiilkNis  leuaMei  et  eh  Me  de 
l'aut-nr;  mais  la  médecine  a  trop  souvent  à  ;rémir 
de  la  cuuliaoce  qu'inst>irent  à  des  gens  peu  in- 
struits tes  eonmisHÉAces  puisées  dÉn  dfes  ourrayés 
aussi  incoin|t!t  is.  C.  et  X — 5. 

.  ALEXAiNDUE  ou  ALLKRANDRK  (t)  (DOM 
làAoaia),eonim  par  soM  IViafl^  êu  hùtloget,  naqtdl 
le  2t  jaiiviei'  U'CiTt,  ,\  Orléans.  Ay.int  embrassé  la  vie 
reli^'teuse  daus  lu  congrégation  de  8t'Maur,  U  parta- 
gea tous  ses  instants  entre  tes  devoirs  de  son  état  et 
la  (  iilturc  des  sciences  mathématiipics.  11  roounii 
d'ajioplexie  le  25  juin  17S-I ,  à  l'âge  de  82  anr, 
dans  le  monastère  de  Bonne-Noarelte,  dont  il  ataft 
rempli  snocessivemcnl  les  prindi»iix  criiplois  pen- 
dant plus  de  (|uarante  auoéès.  On  a  de  lui  :  1**  Traiié 
du  fiwt  tt  du  nflius  êt  is  «Mf.  Paris,  f 7n,  in-ir. 
Il  avait  composé  cet  otnrajrr  depuis  Innefemps  poof 
sa  satisfaction  personnelle,  et  san^  avoir  l  iutenUon 
de  le  publier;  mais  rAcadéniie  de  Bordeaux  ayant 
proposé  pour  sujet  de  prix  la  cause  des  marées, 
D.  Alexanidre  lui  adressa  un  extrait  de  son  travail  oui 
fut  (snironné.  Sa  théorie  des  thâtfeii  repbst  iùtnù 
fliit  inexact  :  le  mouvement^de  te  terre  autour  àh  ta 
hHw.  Plusieurs  satantt  se  edtrf  orrtipés  dbptiis  de 
Fevamen  do  i  e  pllénomélie:  De  tontes  le-4  Cxplfra- 
tions  qni  en  ont  été  donnécfl,  la  pitis  satisfiiisante  est 
ei^eifiierendoll  I  Uplare.  (Fl^ir  ntIHi.)  S*  iVaM 
générât  âei  hortogeâ,  ibid.,  \17,\  tn-«'\  fig.  Dans 
cet  ouvrage,  qui  n'est  pas  commun,  Tâdtéùr  nnrie 
MoCctall'eUKiiL  déé  lidridifeè  solafrbii,  dM  liMIurts 
â  eau,  des  harîo;j;es  h  roues,  et  enlln  des  iiibniros. 
OU  ne  peut  nier  qu'il  n'eflt  des  ronitaiâsafitcil  très- 
étndnee;  mate  tes  )jrt»gMt  (|(ié  IliorlogèHii  i  flili 

deiniis  (m  sif'  ele  rerrdcnt  i  prés  Irlntlle  son  ou- 
vrage, qui,  d  ailleurs,  n'est  pas  Cxetapt  d'erreurs. 

T  r  .|  uiiisi  son  nnm  rsi  ^-rit  i  li  lAte  df  ses  ommÊÊtM 
Bito  laBirc  ortbograpbe laaUe  «votr  préfalH  ^StihîÀbuB.^^ 
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{fbf.  T.  Berf)(|Oii«|,  Jf««i|  «ur  Chor^of/erie,  ch.  17.) 

(/(ju'on  ffouve  iK'  phis  rurroux  (fans  le  Ihre  do 
D.  Alexandre,  r't>t  le  caUtlugue  chrunului;u|ue  de 
lo|is  là  ouvra^  pulÉéî  avant  le  aten  sur  le  mémo 

sujet.  Cet  i-MiiiKiI'ic  n  li;,'i>  \i\  n  laisv',  sur  les  diffé- 
rtutcf  briocJic»  des  iuut)ii-iiiiiti«mi's,  ii|\isicurs  t^iitôs 
ffi  doivent  être' conscnrs  à  b  bibfiothèfiuc  nu- 
r!i(jue  d'OrU'ans.  On  en  imuvp  h  liste  dans  I7/r«- 
l«rç  Ultéraiiif  de  la  cui^fp-rifiiliim  de  Sl-JUaur,  où 
]^eIa]H^re  à  ud  '^-Iuii^  article,  fédigé  eo 


partie  par  «n  cqpl^àré  D.  Lbub  Fait^  '(  fov>  ce 

"AlRAND^INI  de  Neoi^aiii  (JoL&a),  n4  à 

Tnht'c ,  dans  le  iB*  çièrlc ,  suoccssivçinent  inèdeciq 
àe^  eiiibçrcurs  Cbarlcs-^ubt ,  Perdhiûid  I*'  et 
IniiBlnèn'  Hf.'Ce  derniier,'  |irhfee  valAndinidre,  le 

cwuBla  de  bienfaits  et  di-  çrands  honneurs,  il  lui 
pennit  m^e  4c  ^'^^  transmettre  à  ses  ei^iaiits,  quoi- 

S%iietâ98ient  [m  U^^hae».  Alexandrin!  mourut 
n$  sa  jatrie,  vers  l,*iî»0,  à  IMge  de  81  ans.  Ses  ou- 
nagcs,  ^rits  tantôt  eni  vers,  tantdt  en  prose,  suut, 
pour  la  plu(»art,  des  commentaires  de  GaHen."H"a 
laissé  deplys  un  ouvrage  sur  Tin  i:itinc  :  Salubrium, 
%  lie  SanUcUe  (uenda  libri  Iriginla  Irn,  CotoniWf 
'•^73,  |p-fol.  ;'  un  âtitre,  sur  rdducâtion  dés  enfants: 
f'rdMrophm ,  Tlyuri.  I5,'>!»,  in-8",  eu  Vt  r>  ;  un  ait- 
if«^,&ur  1^  phllosupliic  de  la  méilecinc  ;  de  il^dicin* 
rtJfff/irt^  Dia{ogu$.  Tirjuh .  1531),  in-^f  ;  ciifin  des 
(ommentaifes  sur  les  livres  des  EfpriU  animaux 
d'.4c(uniis/ct  sun  Af«lA<N/iM  mtdendi,  Venise, 
fi04'^1iil^:  paps  UNIS  ces  écrits,  AlexàndrinI  lUt 
P'wiïc  d'un  \fo^  e&prit,  et,  le  iireinicr,  il  indicpié  ïe 
NMort  intenie'  ^ui  existe  entre  les  mouvements 
«  rime  et  ^organisation  du  cori>$.     C  et  A -N. 

^y-fexrXLS,  ne  dnnsTÉlide,  ftit  di.sciple (^'Eubu- 
'^P>  de  la  secte  dç  Mé^^are,  et  Tennerui  de  presque 
IDD  ontx  de  ses  çontçm[Mim|^s  «(ui  se  distinguaient 
F<ar  leui^  talents,'  tels  qu*Aristotc,  Zénoo,  lUdné- 
déme,  .^tiljMin.  et  rhislupcn  "F.phorc;  il  se  permit 
"•faiçî  ronire  Aristote  les  iipputations  les  plus  ea- 
lornoieuscs,  cl  (Jcrivit  un  livre  de  prétendues  con- 
rersatioiù  entre  Alexandre  et  l'Iiilippc,  nf»ur  d(  cln'- 
•W la  mémoire  de  ce  philosophe.  Plein  de  vanité,  il 
fiflira  â  (  dyaipie,  pour  Tondcr,  disait-il,  une  secte 
I  tarjuclle  il  voulait  duniirr  le  nom  il'olijinpifjue  [ 
ifii*  comme  celle  ville  elail  Ues-uialsainc  el  pres- 
•P'»?  déserte,  excepté  i  i'épwiue  des  jeux,  tous  .ses 
'''^'iples  lal>andonnércnt.  Kn  se  hiijîimnl  dans 
r.Alpbée,  îl  fut  blessé  par  la  pointe  d'un  roseau,  et 
">'iK.umi  ■    •  ■  C— R. 

ALE,\I.>       ^(!()M>kM;\  empereur  de  Conslan- 
oc  çn  l<i|{8,  était  le  truii>i«ime  des  cinq  lils 
^       It^pmnôné,  fr^re  de  l'empereur  fsaac,  qui 
^wj^jt  en  vain  fair»^  [msser  la  ronronne  qu'il  alwli- 
quait  «ur  la  U}le  de  ce  frère  çliéri.  Jean,  cffi-ayc  du 
('^ial^reibetit  dë  1  empire,  reftisa  le  sceptre  avec  fter- 
et  re  ne  fut  qu'après  les  régnes  de  Conslanlin 
iHjtas,  d'Eudocic,  de  Komain  DH^ne,  de  Michel 
I^iapinaee  et  de  Moéphore  Boloniale,  qu'Alex» 
'♦•Misil  riiéritase  d<'daiirno  par  son  père,  cl  dppt 
(aienb  rctardtircnt  la  ruine.  Ct-pcndapt,  avant 


1^ 


pire  d'Crient,  Alc^yi  le  servit  en  ^  ^ 
liai  ile  ^Mierrier  ;  sa  valeur,  |'ru<'f'"'»é«;'c^''ja 
tii^ue  sauv^req^  VKtat  de  |)luMe^rs  jprises  dariçe* 
re^ses.  Ce  fut  sous  le  ré^ne  «Ve  Mieliel 'ÎWapjnaj» 
qu'il  e<ininieiM;a  sa  carrière  piHit;|ire,  .stms  (es  on&a 
de  son  lit  II'  l^aae,  (ju'un  envoyait  eon(re  lé,s  Tu^, 
défeetion  il'uu  «  lief  de*  Kranrs  (c'était  a^nsi  quQ 
I  V  (".n  ei  desijjiniient  alors  les  peuples  (K'cidriiliiiix], 
hoiiinie  Ourv'I  o^  lUiselius,  mit  UijjntOt  k>  Ueu^ 
II.  1.  s  dans  ïe  nlus  ^'n^nii  darijjçir.  Isfiac  toinba  efiîre 
les  niuiiis  ^es  Turt-s.  .\lexis,  avec  unè  raitÀe  âoorte. 
relouriia  à  Cuiislanliuùplç  à  travers  pjjiifç  jK^n 
pour  y  çlierclier  la  raiiyoi^  (^e  son  ft^i^re;  efn^ 
rapjiortait  aux  'l'uren,  lo^scju'il  rencontra,  à  Aiiey^ê, 
Isaac,  <lèjà  remis  en  liberté;  niais  u  leur  fallut  en- 
core courir  de  grands  dan^ê;rs  pdur  reça^'^er  1^  cs^ 
I  i'  i!r  I  a  j.iloiisic  de  reîiijiereur  et  (les  \iimi^farqi 
y  V^tinl  diuis  rinaelion.  C^(>çmùutt  Ourset  devenant 
tou^  1rs  jour^  p^s  rédoiitatt^,  et  les  s^piées  do 
reni[K.-reur  ayant  essuyé  dcN  défaite",  rt  îlen  es,  on 
jrl.i  les  yeux  sur  Alcxi^  qu'ap^lait  la  confiance  dci 
irunpes.  IVîvé' cïc  ressourow  et' (fc  il  en>- 

plo\a  tour  à  Unir  la  ruse,  la  jxilitiipie  et  la  MiriirÎ8<j 
oo^|e  un  cnneny  habi|c  et  au'in  rri,  (|u"d  iMfvinl^ 
eifliS  à  se  P*!'"    ^utai ,  u-tneral  tifré':  ce 

dernier  venait  ne  k^lfler  avec  ()un»el,  et  le'veridfi 
pour  ut^e  Sj^jlgie  d'afçcut,  qu'Alexis  persuada  aux 
habitants  d^Amiéc  ià|e  payer.  Il  rapiena  son  orison- 
nier  à  (!onstraDnab)é,'  tral|tàot  avec  i^ie  K(^nè^ 
rusité  et  une^'^ouo^^  Pempereur  Michel  n  inîlit^ 
point,  te  iccpt^'anéit  ëchap^)er  â  ce  faible  prince  ; 
lîi  venue,  ài^vertlliéiU'  de  Dyrrachiupi,  av^iîlt  levé 
l'étendard  de  la  révojfli!;  ^Jfixh  est  épvoyè  contre  luî 
et  repousse  ses  attaques;  TMichci,  lècôonaisîsanl,  ao£ 
au  vaiiii|U(  ur  la  ma!'i|^ Effréné,  rx  tilMille  de 
Ducas.  Mais,  an  im^|ne  nwmçqt,  Mcèplior^' 


conle 
Jean 


l'.nioniî^tc,  oooiinandant  des  troupes'd'Àsic,  est  [iro^ 
l  iaiiie  eiii(.ereur  à  ^ ieee ;  ( lonMantlnoptc  s'^i^ïle  ; 
Alexis  s'elTon,e  en  vain  de  dissiper  ' par  des  eonseîls 
énergiques  les  ipceriftu^e^  et  la  frayeur  de  son 
prince;  Botoniate  niaalie  vers'ie'  Bo^bure;  Mieliel 
M>  d^^met  l'einpire,  et  \le\is  lyi-nièi'ne  fait  au 
nouveau  souYCi'aiu  la  souiuissioii  la  plus  noble.  «Ma 
1'  fidélité  envers  votre  prédécesseur,  lui  dit-il,  vous 
«  rcjKuid  d<'  celle  quc  jç  vous  jure  aiijoiii d'iaii.  »  I.q 
nouvel  eiiHH-reur  r(j(pi)Osa  sur-le-i  liaiiip  a  H'yenye, 
qui  poursuivait  ses  projets  et  s'avani^ait  ^  ^ranflâ 
jimrnées.  Alexis  lui  livra  bataille  a  Calabrya,"  cîï 
Thracq;  victoire  fut  lon^tcn^ps  balancée;  niais 
enfin  lifyonne  fut  fait  prisonnier.  Alexis  ne  fùt'^ 
moins  lirureux  ennfre  llasilaee,  nouveau  re)M'IIi>  qiu 
\enail  de  sur|iiviidre  1  liesvdoiiiiiue.  l.'uniiee  sui- 
vante, il  étouffa  encore  la  révolte  des  l'at/inaccs, 
[•eupics  liabilanis  des  rives  du  Danube,  'l'aiil  de  mt- 
\ices  ne  lireul  tui"c\ci^yf  la  bainç  dçs  vUs  mmistm 
qui  entoi^^ienl  Uoto^iiate  ;  on  rcsoii^^  a|iii^  ^eoii^ 
seil,  la  Inerte  ^e  C!<jninéne  Alexis,  prev'enu  de  ce 
qu(  se  passait,  et  déjà  excité  par  riun>èratrice  Marie, 
cuiU)Ulù;  Pacurien,  oflicier  plein  d"exj>érienee,  quj 
lui  |»ropose  de  [larlir  sur-le-elianq»  pour  l'armée. 
A|o.\is,  M>i(  fréfj^,  et  (|ucl(|ue4j  amis,  ^tçjit  le  leu- 
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Auide,  oft  étÊk  le  camp;  h  noMeMe  de  Gonflni' 

tinople  cl  le  César  Jean  Duras  w  joiicnont  ;i  eux,  et 
Alexis  est  proclamé  euipereur,  en  1U8i,  du  conscn- 
Mment  dlMe,  «m  aîné.  Son  premier  eoin  fbt  de 
marrhcr  à  Constantinople.  l  a  ville  fut  snq)risc  le 
Jeudi  saint,  et  livrée  à  un  pillage  horrible.  Pour 
•domir  Tedienx  qne  ee  dtaôtre  jetait  sur  lui,  le 
nouvel  empereur  en  t(^nioigna  un  vif  re|)eiitir,  et  se 
soumit  à  une  iMnitence  publique.  Botoniate  fut  relé- 
gué dans  un  cloiire.  Entouré  de  bctioiiB  et  d'ambi- 
tieux, Ah  xis  fui  obliiré  de  créer  une  multitude  de 
grandes  dignilt's,  pour  satisfaire  ses  rivaux,  ses  pa- 
rents  etses  partisans;  il  lit  ensuite  eouronner  Irène, et 
confia  une  partie  de  l'administration  à  sa  propre  méie, 
Anne  Dulasei^ne,  princesse  d'un  grand  mérite.  Lt 
situation  de  l'empire  réclamait  toute  Taclivilé  et  tous 
les  talents  d'Alexis  :  d'un  côté,  les  Tores  ravageaient 
r  Asie  ;  de  l'autre,  Robert  Guhcard,  duc  de  Fouille 
et  de  Calabre  ,  et  lils  de  'l'ancréde  île  Ifautevillo, 
avait  porté  ses  armes  dans  la  Grèce,  ious  prétexte 
de  rendbre  h  eoimmne  à  im  imposteur,  quMI  Ikiaait 
{)asser  jwur  Michel  Parapinacc.  Guiscai^d  assiéu^eait 
D)rracliium,  que  défendait  George  Paléologue,  un 
des  metlleun  gteéraux  d'Alexk.  L'empmnr  voie 
au  secours  de  cette  ville,  en-rafie  les  N'éiiiliens  à 
ftire  une  diversion  en  sa  faveur,  et  parvient  à  affa- 
mer  le  camp  de  son  ennemi  ;  mais  il  cède  à  l'impa- 
tience de  livrer  bataille,  et  UulKTt  Guis^'anl  taille 
en  pièces  la  fleur  de  l'armée  grecque,  prend  Dyrra- 
èhium,  et  Mt  venir  de  nouvdlei  tnwpea  pour  con- 
tinuer ses  conquiHes,  Alexis,  sans  se  laisser  abattre, 
rassemble  les  in^sors  de  sa  famille,  s  era|«re,  non 
sans  ex<  iter  quchpiai  tMllIlleSi  de  l'ar^'nt  des  égli 
ses;  (ieddc  Henri,  empereur  d'Allemagne,  à  atta- 
quer ritiilie,  et,  par  là,  force  Robert  à  y  retourner. 
Cependant  Bohémond,  lils  de  Guis^-anl,  eoutiiinait 
les  conquêtes  de  m  père  en  lUyrie  ;  U  battit  deux 
fois  Alexis,  qui  eut  à  son  tour  plusieurs  avantages. 
Robert  aa'ounit  fiu  ieux  ;  mais  les  \  énitieus  et  les 
Grecs  le  délirent  complètement,  et,  bientôt  après, 
h  mort  délivra  l*em|dre  de  ce  dangereux  ennemi. 
Dynachiiiui  et  les  atitres  places  enlevé»^  par  lui 
letomnérent  suus  la  domination  d'Alexis,  qui  sou- 
tfait  amaitét  une  nouvelle  guerre  contre  les  Scythes, 
dont  une  multitude  innombrable  avaient  pnss*^  le  Da- 
nube, et  ravageaient  la  Thrace;  ils  liattirent  sueees- 
dvement  les  généraux  Pacurien,  Branas,  et  l'empe- 
reur lui-même,  qui  finit  neiuunoins  par  les  défaire 
entièrement,  et  les  forcer  a  la  |>iiix.  Utija  l'Asie  avait 
kemin  de  sa  présence.  Tzachas,  dief  d^un  parti 
turc,  s'était  dtH'Iaré  indéiK'ndant,  et  avait  pris  My- 
tiléne  et  plusieurs  autres  villes.  Alexis  envoya  contir 
lui  Jean  Ducas,  qui  le  combattit  sur  terre,  tandis 
que  l'amiral  Dalasséne  l'attaquait  sur  mer,  et  mena- 
çait ses  ports.  Tzacha-s,  pressé  de  tontes  parts,  se 
fft^wHÎi  (11  sultan  son  Ix-au  [rtc,  qui  le  lit  assassiner 
•t  dgna  ensuite  la  paix  avec  Alexis.  Les  Scj  thcs, 
lévoltés  de  nouveau,  donnèrent  dans  un  ()iége  que 
leur  lendit  Aealasee,  oflicier  grec;  ils  y  perdirent 
leun  principaux  diefs  et  leurs  meUlcures  troupes 
Vimiée  suivante,  lia  revinient  encore,  et  perditert 
^enx  battlUm.  Alexis  pot  te  Oatter  d'avoir  procnré 
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quelque  rcpoa  à  Pemi^;  H  revint  è  Gmatntinople, 

où- il  distribua  une  |«rtie  du  butin  aux  niililnires 
qui  s'étaient  le  plus  distingués.  Maiii  un  des  plus 
grande  événements  dont  rUMolie      ecmaervé  le 
souvenir  allait  nietire  .\Iexis  dans  la  position  la 
plus  dinicile.  Il  apprit,  d'abord  avec  joie,  maiî>  bien- 
tôt avec  une  exti-éme  inquiétude,  la  nouvelle  de 
l'approche  des  croisés,  ihml  il  avait  lui  même  solli- 
cite le.s  MTour».  Eu  1090,  il  vit,  dans  l'espace  d'un 
an,  toute  ri,uru|H>  armée  se  diriger  vers  ses  Élatt, 
et  les  chefs  (le  la  (  nii.s;«le,  lant«»l  st»Hiciler  son  appui, 
tantôt  l'insulter  dans  M)n  propre  palais,  commettre 
mille  dégftta  autour  de  Coiii»tantinople,  le  menacer 
d'une  guerre  dangereuse,  ou  lui  demander  impé- 
rieusement des  s«>(X)urs,  (|u'il  leur  promit  pour  s'en 
délivrer,  (ju'il  ne  put  pas  toujours  leur  donner,  et 
au'il  leur  refusa  peut-être  aussi  quelquefois,  dans 
I  intention  de  bire  échouer  des  alliés  û  dange- 
reux (I).  Alexis,  effrayé  de  leur  présence  dans  sa 
capitale,  se  liita  de  faciliter  ietur  passage  en  Aae; 
il  oonooumt  même  avec  eux  i  ta  prise  de  NIoée,  et 
aux   premiri-   <  orubals  livrés  aux  mahonièt;ms  ; 
mais  les  croisé^i  se  plaignirent  bientôt  de  ce  qu'il 
gardait  adroitement  leun  conquêtes,  et  de  ee  qu'il 
les  laissait  iuaii(|iier  de  vivri^.  Ce|)endant,  latice, 
^enerdl  d'Alexis,  coopérait  laiblement  avec  les  croi- 
sés; à  la  vârité,  remperenr  avait  encore  les  Tores 
a  te|H)ussrr  du  ctpur  de  ses  Ftats.  .lean  r>ums  1rs 
baiiii  près  d  Ephése  ;  Alexis  lit  alors  un  aruiemeut 
considérable  jMJur  secourir  les  croises  ;  mais,  en  ap- 
prenant leur  Iriste  position  dans  AuliiM-he.  où  ils 
étaient  assiégés,  il  jugea  i)lus  prudent  de  se  retirer. 
Les  écrivains  latins  lui  ont  sivement  repi-ocbé  cette 
lierlidie;  et,  lors<|ue  les  chefs  euro{M^n8  eurent 
achevé  la  oonquéu*  et  le  parutge  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine,  Alexis  a>ant  reclamé  les  places  qui  lui 
avaient  été  promises,  elles  lui  forent  refusées,  et  Bo- 
hémond lui  déclara  la  guerre.  Tatice  et  Cantacu- 
/eue,  généraux  d'Alexis,  iKitlirent  les  trouj»cs  de 
Bohémond  et  ia  flotte  des  Pisans,  ses  alliés.  Dobé- 
mood  lui-même  fot  sur  le  point  d'être  pris  dam 
Laodicéc;  mais,  s'étanl  trhaitité,  il  ruunit  en  Euiepe 
cherclier  de  nouveaux  secours  contre  l'empéreur 
grec,  et  bientôt  H  débarqua  prés  de  Dytradiimn, 
devant  laquelle  il  mit  le  siège.  La  ville  fut  xaill.iiu- 
mcnt  défendue,  et  Alexis,  à  la  tète  d'une  année 
d'observation,  eonpa  les  vivres  de  Parmée  ennemie, 
et  rt'duisit  Doliemond  à  une  telle  extrémité,  que  re 
lier  croise  fut  obligé  de  demander  la  paix.  Les 
Turcs  ayant  ravagé  de  nouveau  PAaie  Mineure, 
Alexis  les  U;itlit  encore;  il  eut  aussi  à  coml»attre  les 
uiaiiielieens,  dont  il  avait  voulu  repri«jjcr  les  erreurs; 
on  lui  reproche  à  cette  occasion  quelques  traita  d'une 
excH>ssive  sévcrilé.  Cependant  Alexis,  en  d'autres 
circonstances,  montra  beauœup  d'humanité;  il  lit 
grâce  à  plusieurs  conspirateurs  qui  attentèrent  à  as 
vie.  L'amour  de  ses  siqels,  que  ses  talcnis  «t  ses 

(4)  On  npporu  qn'an  de  ces  crobét,  ^  FUiiaiN  Malgae  am 

\e  nom  de  roniU-  de  l>arU,  vIdI  s'uscalr  Wf  Ic  trdsf  Impérial,  M 
disant  loMlemincni  qae  l'empereur  ^^^ij^J^i^^^^^^Jj^  "  Seuil 
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Kiandes  qualités  loi  mint  iTalJord  aei|Dit,  t*ëlalt 

refroidi  dans  sps  d«Tnières  années,  et  la  longueur 
de  WQ  règne  ijetubktit  avoir  Eitigué  la  patience  de 
ConiiaRtinople.  Il  moamt,  Pan  1418,  de  la  goutte 
qu'un  froid  trés-viT  lit  remonter  daU  la  poUrine. 
A  ses  derniers  niuineiiis,  l'inipéralrioe  et  n  fille  I 
Anne  Commèiie  le  solUcItèrait  vivement  d*esrlure 
du  iri'me  son  lils  Jean  Conmène,  et  de  nriettre  la 
couronne  sur  la  tële  de  Bryeune,  mari  d'Aune;  il  | 
le  refusa  constamment.  Son  rè^e  avait  duré  37  | 
ans.  I  (  S  liisi.)rien.s  qui  ont  parlé  de  ce  prince  l'ont 
peint  sous  de!>  couleurs  bien  différentes;  sa  lille, 
Anne  Cumuëne,  qui  a  écrit  sa  vie»  divisée  en  15  li- 
tro,  clierciie  à  justilier  toute  sa  conduite  :  il  e<t 
certain  néanmoins  qu'il  eut  trop  souvent  recours 
aux  artiGoes  d'une  [Militique  insidieuse  ;  mais  la 
laihlesw  de  ses  Étala  et  la  difliculté  des  àrcowtan- 
eea  dans  lesciuelles  il  se  trouva  peuvent  invir  à 
justifier  cette  conduite  tortueuse.  l  es  !li^toire^  de 
Zonare  et  de  Glyca»  linisaeut  au  régne  de  ce 
prineifi.  .  L  8  b. 

ALEXIS  II  (roM>K\E),  empereur  de  Constan- 
tinople,  naquit  dans  celte  ville  en  41ii8;  il  était 
fib  de  Manuel  Comnène  et  de  Marie,  fille  de  Rai- 
moKd,  prince  d'Antioclie.  Celte  princesse,  qui  avait 
pris  dans  un  couvent  le  nom  de  Xena,  se  lit  pro- 
daroer  régente  à  la  mort  de  Mantiel,  et  ae  diqMsa 
à  u'ouverner  l'eiiipire  sous  le  nom  du  jeune  Alexis, 
qui  m;  trouvait  alors  dans  sa  douzième  année.  Ce 
prince  annonçait  un  caractère  sans  énergie,  et  les 
andiilieux  qui  remplirent  de  troubles  les  courts  mo- 
UH-uiji  de  son  apparition  sur  le  troue  eurent  soin 
de  l'abrutir,  en  l'excitant  au  vice  et  à  l'indolence. 
L'impératrice  mère  partagea  bientôt  l'autorité  avec 
la  protosebaste  Alexis,  son  amant;  mais  il  se  forma 
des  partis  contre  la  régente  et  oontic  le  fitfnri;  ims 
s'appuyaient  du  nom  du  jeune  empereur.  Marie,  sa 
siFur,  femme  de  César  Jean,  excita  un  grand  tu- 
multe dans  Constant inople;  Andronic  Comnène 
proiiia  de  ces  desordres  pour  s'ouvrir  tm  chemin 
au  irdne;  H  8*avança  vers  la  capitale,  y  ftit  re<  u 
comme  un  dieu  tulelaire,  s'emparn  de  r.mlDriié,  et 
cependant  fit  citronner  solennellement  le  jeune 
Alexis,  anqud  il  ne  laissa  que  la  liberté  de  chasser, 

et  (le  se  livrer  ii  Ions  les  e\eè-^.  l  e  m.illifun'uv  eii- 
lant  vil  périr  successiventent  tous  ceux  qui  lui  étaient 
«tlachés,  et  enfin  sa  nrur  et  sa  m^re^  dont  il  Ait 
contraint  de  signer  l'arrêt.  C'i  tiiit  un  eriiiie  im[iar- 
duiinable  de  lui  parier  des  affaires  de  l'État.  Alexis 
avait  été  fiancé  i  Agnès  de  France  ;  mais  le  mariage 
■e  fut  i>as  consjiinrné,  et  Androtiie  lui  lit  épmiNer  nt 
Jille  Irène.  [lientot  le  jeune  euqn'reur  enlenilil  tout 
te  peuple,  excité  par  des  manœuvres  secrètes,  lui 
demander  d'associer  à  l'empire  sf)n  fM^rlide  beau- 
père.  Alexis  avait  trop  peu  d'e\(K>rience  pour  ne 
pas  croire  à  cet  aitliousiasme  apparent,  et,  le  len- 
demain, il  reçut,  au  pied  des  autels,  le  serment 
d* Andronic.  Cette  ivrémonie  était  à  peine  achevt'e, 
que  œ  dan;;ereux  collé'f^ue  le  lit  déclarer  incapable 
de  régner,  et  tout  le  conseil  fut  bientôt  d'accord  sur 
le  danger  qu'il  y  aurait  à  lui  laisser  la  vie.  Trots 
entrèrent  la  unît  daneson  appartementi 
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el  rétranglércut  avee  la  eorde  d*un  are;  sa  tMe  Ait 

jetée  dans  une  fosse  destinée  aux  criminels,  et  son 
corps,  mis  dans  un  cerctieil  de  pkunb,lut  conduit  en 
pMne  mer,  oft  en  le  précipita  ;  la  baïqpie  dwrgée 

du  (lepot  s,infr!.itit  i)or1;ui  des  ninsieiens  dont  leschants 
et  les  iustrumenls  sent  Liaient  célébrer  un  triomplie. 
Ainsi  périt  ce  malheureux  prinoetCn  4485.  Il  aval! 
porté  .3  ans  le  nom  d'emjxTeiir  L — S — E. 

ALKXIS  m  (  l'Ange),  eniiKrcur  d'Orient,  usurpa 
le  sceptre,  en  1 195,  sur  son  iVére  Isaac  l'Ange,  que 
ses  vices,  sa  faiblesse,  ses  inq)rudences,  et  les  revers 
dont  l'empire  était  accable,  avaient  fait  détester  des 
Grecs.  Isaac  avait  comblé  son  frère  d'honneurs  et 
de  richesses  ;  mais  l'ambitieux  Alexis  convoitait  le 
trône,  et  ses  manœuvres  secrètes  aigrissaient  les  ee- 
prits  contre  un  prince  qui  les  avait  tous  aliénés  par 
son  odieux  caractère.  Pendant  qu'lsaac  était  occupé 
d'une  partie  de  diane,  ses  offlders  et  les  didk  de 
l'armée,  d'ac» ord  a\cr  .410x15,  proclamèrent  ce  der- 
nier empereur,  isaac  s'enfuit  à  Stsgyre,  où  il  fut  ar- 
rêté; le  nouvel  empereur  lui  fit  crever  les  yeux,  et 
le  retint  dans  la  captivité  la  plus  dure.  Alexis,  ntaltre 
du  trùne  par  un  crime,  voulut  s'y  alîerniir  par  des 
largesses;  les  trésors  de  l'État  flucnt  dOapMés;  lea 
mililiiires  olitiitrent  des  congés,  et  l'Empire  se  trouva 
sans  défense  contre  les  irruptions  des  barbares.  Ce- 
pendant les  dispositions  du  (icuplede  Constantinople 
étaient  ineertiiiiies  ;  en  vain  l'impératrice  Euplirosine 
prodiguait  toutes  les  rci>sour(:es  que  lui  fournissaient 
sa  beauté,  son  éloquence  et  son  adresse  :  le  nom  de 
l'Ange  était  méprisé;  on  tirait  contre  Alexis  des  pré> 
sages  dHm  acddent;  on  favorisait  secrètement  qui- 
conque pi-oclamait  la  révolte  ;  un  fiiux  Alexis,  qid 
disait  lils  de  Manuel,  et  que  le  sultan  d'Ancyre  ap- 
puyait, fit  des  progrès  inquiétants  ;  un  assassinat  d(H 
mestiquc  délivra  l'empereur  grec  de  ce  compétiteur; 
mais  les  Turcs  continuèrent  de  ravager  l'empire, 
que  les  Bulgares  attaqiaient  d'un  autre  côté.  Les 
pirates  infestaient  les  côtes,  et  le  désordre  intérieur 
était  i  son  comble  ;  l'intrigue  et  la  vénalité  diipo> 
salent  des  places.  Eupln  usine  voulut  empédisr  en 
abus;  on  irrita  reni[KTeur  c(<iitre  elle,  att  poist  <|n*il 
fit  massacrer  Vataoe,  favori  de  cette  prinoeme.  Uin^ 
përatriee,  après  une  diigrlce  momentanée,  recouvra 
snii  f-reilit,  et  s'efforça  de  suppléer  à  la  faibles&c  de 
son  c|ioux  ;  mais  les  invasions  et  les  révoltes  se  nxd- 
Upliaient;  les  Bulgares  et  les  Valaqucs  désolaient  la 
Macédoine  et  !:i  Thrace;  Alexis  n'o|)posait  à  ses  en- 
nemis (|ue  des  tcniaiives  incomplètes,  et  bientôt  aban- 
données lâchement.  Cependant  un  erage  plus 
lent  s'amoncelait  sur  sa  tète.  En  1202,  les  princes 
d'Occident  .se  i-asscuiblérent  à  Venise  pour  une  nou- 
velle croisade  ;  un  jeune  flb  d'Isaac  l'Ange,  Alexis, 
implora  leur  secours  contre  son  oncle  ;  il  promit  de 
faire  cesser  le  .schisme  d'Orient,  si  les  croisés  l'ai- 
daient à  remonter  sur  le  tn^ne.  Cet  espoir  diimé* 
riquc,  dont  les  princes  chrétiens  s'étaient  laissé  ber- 
cer tant  de  ibis,  les  détermina  à  prendre  la  rçute  de 
Constantinople,  au  lieu  d'attaquer  d'abord  TÉgypie^ 
comme  ils  en  avaient  formé  le  plan.  Au  mois  de  juin 
4905,  les  croisés  et  le  jeime  Alexis  parurent  devant 
Constantinople.  L'empcnur,  Hné  «ut  plaUn  et  à 
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la  lissipation,  n'avait  fait  aucun  préparatif  de  dà- 
MMi  I^MCfliif,  wn  «pfidfe<  ranMiMfl  (Hm  xmi]>o% 
M  ténta  de  dkipuMr  te  pkmg»  (hi  BMptis^i  1» 
Grers  ftirertl  baliii»  fl  ta  vue  de  leur»  pom  itoyem,  f t 
l0  sié^  coinni«inn  anwîWrt.  Les  Ijilins  dPpUivércin 
«M  Vri«lir  4(«l«if)|)liBàleUr  (wtitiHnntaM;  «(«f»- 

MM  i  Mb  fiiomefit»,  Mit  {at  (kf*  fKi1ti!i  r<^paa}<iiis 
daoi  h  cnlipagae,  aoM  |Mff  les  aortie*  des  assMg^, 
MM^fMto  Mr  ^ffel0  ini^ffAor0  f  jMfiRit  hnfrfraff  une 

partie  de  ion  POimif*/».  Knfin  l'assjnit  i:t  rn^ra!  tut 
NM,  1m  cfoiaés  pénétrèrent  dans  ht  ville  ;  mais  on 
vmmin  eneofe  om  lei  mev,  n  les  neees  inrcni 
fhrlap<*ssnf  difft'n'nls  fKiirrt.s.  Ijï  miit  tint  stispotnlrf 
h  combat.  L'empereur,  effnifé  des  périls  de  cette 

Met  et  de  MdMi  flaf(cirf<!  lui  ronseîlléivnt  h  ^(^ 
tMlft.  fi  ptit  secréteriterit  ce  parti,  se  jeta  dans  une 
feinfMe  Hfflc  A  flite  Irftit  et  ft  tfn*il  put  fassemMef 

dites  itfimrn,  et  «•  n^ftoffia h  '/nf^ort  villf  de  Tliraco, 
ttsUdunnant  ainsi  le  sceptre,  rini|iératriocf  et  ses 
SulHS  Mftntt.  Ott  OtB  fiMt  àb  fft  prfiorf,  6(  ce  ftit 

Wl  qui  teçnt  sort  fils  dmrs  Con«fnnfirin|ilc  I/n.Mifiia- 
leor  détrôné  fit  qaclqttcs  ctrorts  jKJur  roi  ouvrer  l'etn- 
|iire,  et«*itilic«âte«:  (ks  trotipes|aM(u'ft  Andrf nopir; 
ftwwmtp  tPTitafitc  nVn(  point  dr  siic<  (^s.  V.u  1205. 
Alexis  Mnfznpfdc,  fpic  les  Lntiiis  nvnit-nt  cliasM-  du 
CN)fie  de  Coft<it2tn(lno(ilc,  vint  se  joindre  ad  ffagiftr 
AletK.  Cplui-4'i  ne  Tït  dans  Mur/iiplde  qu'un  coni- 
|>étiteur  de  [rffïs,  il  lui  fit  crever  les  yeux.  Alexis, 
«prés  avoir  «?rré  dans  la  Grtcc,  et  vu  Sttpressivenicnt 
ÂIrtttre  totites  «ésre^sotirces,  fat  contraint,  en  i-Mi, 
èt  M  fiemcttre  I  discrétion,  avec  sa  femme  Eu|>liro- 
i&ne  qdi  Tarait  rejoint,  onlre  \ci  fnains  de  ik)ftir:nr, 
ttsni&is  de  Montfer^dt,  alors  maître  d'une  grande 
puHe  de  rentplre.  t'enrrperêur  dtHtdné  M  féUpi^ 
é^m  la  Lotnh^dlc  ;  mais,  apri^s  la  mort  dé  Ruui- 
ilM,  H  obtint  sa  liberté,  et,  en  1210,  il  se  rettdil  ci) 
kâf,  OA  UtéMora  tafcailt  s*étfllt  inaifttemi  suMtf»- 
llveinoni  cniifre  les  eiii|H'reun»  Alexis  IV,  Aloxfs 
MnnuplUe,  Baudouin  et  Henri.  Alexis  ayant  fait  ré- 
IlÉiMr  fiwalefriefttf,  pftf  son  tfffé,  le  soltaft  d'foo- 
fthim,  la  ('(nininnc  (\uc  I.;i-r;iris  tu-  devait  qu'il  mui 
Murage,  marcha  cuntre  lui  avec  des  forces  conudc- 
Mto;  Bttl»  Li«!«f1»  fe  dIMt,  s*«nipM«  de  si  fier*- 

•Onfie,  et  tua  le  snltm.  Alnxis  Tut  rmilini''  ifniis  im 
Skiliastére  de  Mcée,  où  il  finit  une  vie  deiiliofloree 

KM «leM«AMt, élpÈUttU  ttchelé  non moliM 
tetise.  L— S-E. 

ALFXI9  IV  (tfe  Jeune),  emjwreur  de  Coitstan- 
fhiQple,  étiM  Hb  (Tlsnc  l'Anf^e,  qui  ftit  détrdntf  ét 
prtvé  de  la  vue  pai*  Alexis  Ml.  L'usurpateur  <rut 
tfae  ce  crime  suffisait  pour  assurer  le  sceptre  dans  sa 
iiiftin,  et  hissa  lé  nnlhenneat  tmt/t  jouir  de  quelque 
Hberté ,  ce  prince  en  profita  iwur  former  des  f<  l.i- 
tlons  avec  les  prijices  d'Oceident.  Ce  tu(  le  ji  une 
MêatiÉ,  ÉOn  Itts,  qu'il  chargea  de  trouver  des  so<  (nus 
•I  des  tenfçenrs.  Alexis  sortit  de  f/mstantinople,  en 
iMf,  à  la  fkvetif  d  un  d^ijuiscïncnt,  et  se  rendit  iTa- 
bfltd  en  Sidie,  ^OH  (1  inq>lora  roppoi  tfe  A  sa  ur 
IrtW,  qui  atait  épotisé  l'fiilijipc,  emiiorcur  dWlîi - 
•Bigtie  et  roi  de  Sicile.  Dans  ce  uiuiucul  les  cheCt  de 
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la  cinquième  croinde  étaient  raneniMés  dans  PB- 

tflt  <if  \  enis^.  plusieurs  avaient  do  ressenti iwtJtA 
pffriiculiers  cMitre  Alexis  JIK  Le  jeune  Alexiit  iei 
trouva  disposés  I  eMbftHser  M  «foerelle,  et,  malgré 
la  défonce  ilii  |i:i|.c  ii  rf»iifK»si(ion  de  jdusienrs 
cni^'n,  la  flotte  mit  à  la  voile  et  cingla  vers  IxMStan- 
tinopie.  Elle  atilta  «  h  vtM  di»  ewte  tWê  att  mth 

de  juin.  I.i's  [irfmiei  s  sftr/  (  s  ili  ^  <  roisi^s  les  rendirent 
maîtres  du  détroit  et  do  port.  Cependant  lew  ftombre 
ftrit  taftvtetf  É  cêhfl  défr  VÊiÊét^éÊ^  fintM  Ipit  M  biMo 
cfjTitre  ?es  f .ftfîns  «ipjilcarf  im  fwM»  «l'atiachenienf  qu'ils 
avaient  puw  leur  prince.  Le  jeime  Alexis  voulut  tcn* 
IM*  vÊ  aeANiHMMKiuiiÉl  î  on  te  liBcfll  à  AniMt  Êk 


flèriies.  Fnliri .  apn^  rics  cotnliafs  mirltiftli^^s .  If"> 
Français  et  kfs  Vénitiens  se  résolurent  à  livrer  un 
MiMo  aaMM  fM*  mer  et  par  lai«.  Le  hhhtt  Daft- 
dolo,  k  la  léle  des  Vi'nitîef»,  |>én<^tre  dans  la  ville, 
et  y  rnel  le  fett,  qui  s  étend  avet  fiireur,  et  .M'i>are  les 
eombattants  (nf  ub  fottrde  llammes:  Théadow  Las- 
enris  fitofife  de  fc  fmirnonf,  rri'c<;('fTd»le  les  Grfr<;.  ot 
marche  confre  les  Fratiçais  qui  assfegcnicnl  la  ville 
à  l'occklcnt.  A  «xiite  nouvelle,  les  Vénitiens,  arrêlél 
par  Tinccndie,  se  rehdwnjuenf  ponr  jiorier  «In  >e- 
«nirs  à  leurs  alliés  que  les  (irecs  menaraienl  ;  reux-ri 
n'oséreni  attaqiiér  les  l.niins,  et  fcnirérent  à  la  nuit 
dans  Constaniinopkn  Le  lendemain,  le  jeune  Alexis 
et  les  cnilses  a|»|»rirent,  avec  atttant  de  joie  tpic  d'é* 
tannement,  (jue  le  lyctn  effraye  s'ciaK  satfxé  pCll- 
dlsnt  la  niiit^  qu'lsaac  avait  été  tint  de  prison  et  n>- 
mï!»  sur  le  trMié,  et  rfif  Alexh  était  afftfmhi  pour  lê 
piu  iaucr.  Avant  de  prendre  lesoc|»lre.  lejeune  (irînce 
se  Vit  forcé  de  renouveler  les  prumeincs  (ju'il  avait 
fcites  Met  croisés  fwjur  les  mpiper  h  le  secoartr. 
Ccux-rî  demandaient  à  grands  cris  les  sonuncs  ijuVin 
sVtnit  enirr^gé  à  leur  payer,  et,  comme  TepuiMïuieot 
de  rempire  m  taisaaH  fias  te  possibifilé  de  fcs  ftod- 
vcrsHr  ic<!i.iih|(,  il  falliil  roii*;pntir  à  rc  (lueros  luttes 
tttfbulenis  (noiungeassent  leur  séjour  dans  la  ca- 
phàie  et  ^smt  l'empire,  et  y  otercâssftit  (otttes  MfHes 
de  Tc\;ifi  >ns.  Opcndanf  \lfxis  enfrcprîf  une  expé- 
dition contre  le  tyran  dvtrr'iué  ;  mais,  après  Tavoir 
poîlkrsirivi  quelque  temps,  il  rentra  dàitt  CoAsCaiifi- 
nopfc,  <fti  II  se  livra  .inx  plaisirs  ef  H  Tlfidotence.  Sa 
(Saiiblesse,  prcsnuc  égale  à  l'imbécillité  de  son  pêne 
iMac,  les  «oliaidM  iftHH  teffot  tetef  potiV  satIsMfe 
les  Latins.  la  condescendance  que  li  ir  t moi^-nait 
Alexis,  indignèrent  le.s  Grecs.  Alexis  Ducas,  mu^ 
nommé  Murzupblc,  homme  dévoré  d'amUfton,  et 
qui  s'était  insinue  ilans  la  faveur  du  jeiiiif  empereur, 
se  déclara  contre  les  Lutins  ;  il  poussa  les  deux  eui- 
pefeurs  i  des  entreprises  imprudentes  eontro  lei 
eroisi's  :  elles  eelionèrent  honlensement  :  ni.ii>  la  liaine 
des  Grecs  rciloulila  ef)ntre  leurs  faibles  i>uuvcrains. 
On  agita  tout  haut  leur  déposition  ;  Ahxia,  toujours 
trahi  par  Miir/uphlc .  fit  demander  en  seeref  des 
8<'<-niirs  aux  Latins;  niais,  la  nuit  suivante,  il  fut  ar- 
nMé  par  son  perfide  favori;  le  vieil  Isaac,  à  cette  nou- 
\elle,  mourut  de  douleur.  On  donna  deux  fuis  du 
poiaon  au  jeune  Alexis,  deux  fois  il  évita  la  morU 
Murzuphle,  impatient,  descendit  lui-même  daiu»  son 
r;i(  liû(,  le  8  fiHrier  |-2(VÎ;  et,  après  avoir  diiié  avec 
sa  victijue,  il  retraugia  de  ses  propres  maius,  et  lui 
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Ms«  ClUPjte  le9  09  coups  <}ç  massue,  pour  bire  • 
crame  ffoc  1«  prince  iHait  mort  d*ane  chute.  AiexU 

n'Hv;9il  r<''gfl(*  (jue  C  nioib  ;  il  j>roiiva,  pendant  ce 

cMlllre$M}(foiiT«nuitt,  t— S— b. 

AJ^EXIS  V,  empereur  'le  Constaniinuple.  sur- 
Dopun^  iMpitjcvrH;.^  k  cwse  de  icpui^cuf  de  sef 
sonneib,  iftvft  de  riQnstre  ftmjUie  des  Ducu.  Sop  ca- 
rai  fi  n;  ;]iiiliilii  u\  tl  jwrJiiV  lui  fil  entrevoir  la  |m)S- 
^ituiili;  4it  mwlnf  tur  le  u  ùm  cltaucclaiu  de  Cuu- 
a»ni»i>ppl»,  «A  je  spcc^icnt  rapidement  tes  feibk» 
empereur:)  du  nom  ilr  r\tij:c.  \l.  \i.s  IV  venait  d'y 
être  rtpJaçtf  aycj:  tiut^  jk-jl-  Jaaac,  piw  J«s  clici*  laUns 
de  la  4*  croi9de,  Munnipblc  dicrtlia  à  slnsiniier 
dans  l'espril  du  jeum.'  einji;  n  ur,  |Hii;r  riic  mieiiv  à  ] 
portik  de  k  p*rdrc,  en  pioliuuii  de  fcds  fnim^, 
Alexis,  placé  entre  ses  avides^  prolocleurs  et  ses  sujeto 
turljiilciiib ,  dont  la  Imine  jjour  les  I.aiins  t^alait 
riijjjirudejMx:  cl  la  liiciicU?,  ;^vaU  lui-UM'^'ç  H'up  de 
fliiMe^  el  d"m\e<  h'mi  iwnr  se  tirer  d'up  PM  wam 
dirait  ilif;  llur/upldc  se  dirlura  ouvcftflijent  roiiire 
le^  vioim^u ,  fit  engaj^ea  AJe^js  4  les  iftiter  par  de6  • 
traUisoos  ou  par  des  ailApca  jiopnfnwsi>jpe  le  per- 
fidie a)iilidfi)t  fuitMiit  éelu)uer  S4xr^îenient,  et  dont 
U  se  |Xju;  litxricr  i'eiu^cj^r  uuj>ri:>  iia>  Ut  eu» 

Oécontciiu,  L  |)  incendie  t^rnlrie,  qui  dt;vora  Cou- 
«taïUiiiople  |iciid«nt  }itiil  joui-s,  c»  l'2f)3,  et  dunt  les 
Laliu^  fureiu  la  preuuer«  cau^x,  purta  rirritation  à 
son  cooilile  ;  le  â5  janvier  IjM,  le  peuple  s'aquaila 
et  fuFf^  le  séa/àt  i  déposer  renipcreur,  et  à  élire  uu 
jeune  Iwnuvc  nouitué  Conalte,  Alexis,  elTrayé,  lit, 
par  le  conseil  de  Murziiphlc,  denu^nder  ei)  M-erel  du 
seoQursMJix  croisiés  ;  mais  &lur;:up|4e  pruQijt  de  cette 
d^éruarrlie  pour  répandre  WM  aurâne  générale  ;  ti, 
Lunt<|ue  la  nuit  Dut  venue,  il  se  rendit  au  palais, 
épmVpiKs  f  ciflipepeur,  aiiu  ite  k  (^terpûaitr  à  sortir 
par  uiw  seortte  isane,  où  ntOeodiucva  4cs  n^UiLcs 
qui  >aisirent  ce  |>riik-e,  et  le  jetèrent  dtaoUlUl  ipfU'W. 
iM  kmknniH,  kttrmp^  lit  ootummi  Qm4>îi 
loi  Alt  liin«.  Maître  du  trtee,  Alexis  Murzuidile 
soa>ica d'abord  k  se  défaire  d'Alevii  <  t  <lo  j>(  jo. 
( tifif,  AihXislY .)  Lan nudlicMnwx priuQ^jxydi^ eut 
la  irie<  cependant  ils  latsaènantdes  yengcqrs  iiupùé- 

taiiti  !MiU7M|iIile  enipluya  toute  son  ;i(hes>e  pi  ur  se 
I3pu«ir4i  ie«  iyui^s  tat  urablts  ;  UMis  ses  ^uscs  luruii  1 
invite;  laséhsA  latins  raçwent  snpropÏMiti^ 

indigfiatioii  :  et  st>  (M'ep;ii'ereitt  a  .it1.ii|;;<  1  (  uu.M.uiti- 
nepto,  ^  Murujpiile  ^e  miii^lii  plus  ,4|ju<^  jUicn  dcr- 
teiàfei  il  eu  fit  réparer  les  fortifiouisns;  «1,  pour 

se  pnocurer  rar;;eiit  qui  lui  niajiquait.  il  ron;»  n  tXcs  ' 
r#6tiUlli<iHiSiUMis4X'U\i|Mi,  suis  le»  regiu*^  dia  l'^V^» 

avaient  cuamus  des  dilapidations.  Peu  «i^rcepawlan^ 

d<'  l'alluetiion  et  du  eourage  de»  (.irurs,  il  teiUii  eiieure 
d'a»K<WBier  une  ué^ot  iaiiou  i^Mtx  le  iU^e  l).4udol(>. 
CelwT«i  proposa  dès  conditions  ^ue  MumipUe  re- 
ietH  :  I  une  d'elles  était  la  s^tuiiii^ision  des  Greo  à  la  | 
cwuuuuùuu  latiiie.  Tout  aCifonunurleuient  d>.'\iu^uit  . 
lBp<Mtt[fe,  les  dwlii  latins  cuuvinrent  entre  eux  du 
partei^e  de  Tcmpire  d'Ori^ut,  et,  le  tf  avril  iiM, 
3s  livTièrent  le  prwuùcr  assaut.  Les  Gree«,  munies 
par  MiVMipUi!»*^  X>*'*vr(W  par  la  foiw  de  kiur«  wiw<> 
raiUei»  auptimcnt  vigoureusemeut  l'attaque,  et  re- 


I  poussèrent  les  croisés  ;  apr^s  fpip1(|ye8  lour;  d'incer- 
titude et  de  décourapement,  coux-ci  donn<^rcnt  uo 
assuU  plus  furieux  encore,  et  s'emparèrent  des  mur» 
et  des  principux  (|gartiers.  Murzynliie,  réftigié  ai| 
palais  Bucollon,  s'y  tarric^da  ;  mais,  an  mfliev  de 
la  nuit,  il  s'évada,  et  sortît  (Je  la  capit^ilc,  cn)i>ortai4 
avec  lui  ce  que  le  palais  contenait  de  phis  prédeiu^ 
et  accompagné  d*F.uj»liros5np ,  flninne  Ai  tièfl 
I  Ail  \is  1)1,  et  de  sa  fille  Kudocie,  (ji)i'  Murzuphicavalt 
épousée,  quoitpi'il  fût  déjà  mar^é  deux  (bis  s^ns  avoijr 
été  yeof.  Il  ne  s*éli»igna  de  Contfiaitlnoplc  «pie  dç 
(juatre  jtiurnées,  et  tAelju  de  se  former  un  parti  dau 
la  J  iu-ace,  où  sou  bcau-^H  re  A)e\i«  tétait  iiéfu^é 
pareillement.  La  nécessné  rapprurlia  ces  dem  rnl-v 
]  si  iaMes;  apn-N  (]iir!<jiit-s  pinirparlers,  aii\«|iiels  la  <]6~ 
nance  et  la  trahison  présidaient^  Murzup)ile  se  ren- 
dit avec  ses  troupes  à  Mosynople,  dont  AIoIm  éliil 
njaitre.  Ce  dernier  fit  à  son  j;enrlrc  et  à  sa  fîtlc  ui| 
ac  cueil  bicuveillaut;  mai^,  ^U£lq^  ipur;  |^rjp,i| 
les  invita  ï  Vipnir  prendre  le  bain,  e|  Miirtuplile  n;! 
à  j<eine  entré,  f|ue  des  soldats  se  jetèrent  sur  !ui,  et 
.  lui  urradM-rent  ks  jeux,  malgré  les  cris  d'Eudocje. 
I  gui  accablait  son  pé.re  d'IpiiN^tions.  Mtfnti|»blê' 
aI>ando;nié  des  siens,  erra  pendant  (jULjque  U  Ujij*- 
et  se  disjMjsiiit  a  [«sser  en  Asie,  lorstju'jl  fyt  fivifi^ 
et  conduit  de  ant  BandodqI*',einpereurfrançal-«d^ 
rient,  qui  k  lit  jw^'er  |>ar  ses  barons  eonunc  cou- 
|wble  du  meurtre  de  mui  soineraiii.  Muy/uylAcg/f 
défendit  avec  audace  ;  il  n'en  fut  p:is  inoiny  pog^ 
daumé  i  être  précipité  du  baut  de  la  colonne  qu^e 
le  si",uid  TiMiodose  »vait  foi.l  ejever  syr  la  plape  dl) 
T^urus»  à  iQportBDtiniMdjB,  Qef.  ^éueuieut  nH  Ijq^ 
eu  1^4.  l--.S-jf, 

ALliJilS  (lb  Tav%),  imposteur,  qui,  sous  Jp  règnu 
d'Jsaac  l'AugK,  gf)  1 191 ,  prpliJta  de  quel^ri(>>  tnila^ 
iVi^Mubiajaice. avec  Ale»s  II , et  \ouJlui  se  faire  p^r 
)iour  le  flis  de  Matmel  Comnènc.  (  Toff.,^K)^)^  II,)  J,^ 
nu  jirls  que  s'atiijuit  Isaac  |>ouvajt  un  Ufou^enl  ajct'f^f 
diljc|-  «tîtie  fal4«,  et  le  faux  AI*'*)»  1*  déj)i]|»ayec  is-r 
suranoe  k  i»  COUT  d'Azeddin,  sulJ^  d'iwuufli,  n^»^ 
il  sollicita  le  secours.  J^e  nialiuw.Uyj  k  Jyi  pfoml 
bord  ;  uiai«,  détruuipé  PiM'  ïv^^xiiml^w  à'ktm,  U 
se  contenta  de  ^termettre  m  rcbcUç  À©  4ps  I  J- 
>écs  dajis  si^s  I.lati  !>■  faux  .VJexi»  r^s!>cujbla  sJUiO 
1  iM'UifMes,  !»  lit  prui^4wer  Kvwtrmrg  W  t^  <ll^  fi^'S 
lietite  année,  et  vint  porter  h  jfmgftbmii^  mt 

\i)i.si!i.>  .lu  Mi  ajjiJie  I  <i  riiblesst-  de  la  cour  de  - 
^Uiu44e  lui  laÙMV  a  eipportc^-  queiq^t^  a>«MjLîll^, 
et  aon  parti  grossissait  de  jtw  eo  ifiw,  weii  m 
'  suidais  uidi.scipljni<s,  et  V4  jiliqiart  OM;^iiuJu)iUJS,  offft 
lueilaieut  d'aûreu]^  rava^,  jl^  fiic  ffi^pcclaieffl  p^ 
les  lea^ples  dunétieos-  Un  prêtre  4'^^  imiigfié 
tant  de  sai-riléfces,  péuélra  da»k>  la  cljap4>rc  d'AJt'xi^, 
uu  jour  qiie  cet  i^uposteur  etiut  ;aji>soupi  }^  fUr 
luées  du  viu  ;  eU,  at  ant  ^isi  uue  épéfi  fmpefu\\ift  au 
I  ebevct  du  Ut,  4  M 'OOlif^  1»  qui  mit  liu  A  W 

,  rêlxilliou.  L.  S— E. 

I      ALf:XIS-MIi:ilAÉLOWJTZ,  «aar  de  Uifssiif, 
fiLs  du  c/.u-  MiclK^  Féoduro^»  it2,  naquit      1630.  4 
lu  luoi  t  de       pèr^ ,  en  lti4ti,  il  ii4  ^uroopé  pnf 

les  soins  4le  »m  iV^vermu-  Vowtiou,  qtù  di^-inl 
son  premier  ministre,  obtint  m  confiance,  et  eimfa 
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éb  te  délomar  dm  lAint  poliBqnn.  n  loi  flt 
épouser  la  flUe  dTan  noble  peu  riche  dépendait 
de  lui,  et  prit  hli-oiéine  pour  feiuiue  la  sœur  de  » 
■oovenine.  La  mauvaise  adndnistntion  de  ce  hTori 

toul-pnissant  et  de  M'sat,n'nt>  suhalit  i  in  s  fH^  asionna 
une  insurrectioa  dans  Moscou.  Les  ui6con(cats  ob- 
doicot  la  puiilioa  de  pluieiin  dea  coupaltles,  cl  ce 
ftit  avec  peine  que  le  czar  parvint  A  njuivct  Mori>- 
•ou,  en  intercédant  lui-même  en  taveur.  Alexi.s. 
ayant  «osnite  pris  les  rênes  du  gouvemenient,  donna 

de  grandes  preuves  de  vi^utnir  et  lie  r.iiiaciu^.  II  fit 
la  guerre  aux  Polouau,  et  recouvra  lf.>  pl.tccs  et  les 
provinces  qui  leur  avaient  été  cédées  à  la  dernière 
paix.  Lors«|ue  Charles  Gustave,  roi  de  Sm-de.  (il  une 
invasion  eu  Pologne,  Alexis  conclut  une  trêve  avi^c 
le  sonvenin  de  ce  foyaume,  en  16S6,  et ,  peu  de 
tempi  après ,  tourna  sf>s  armes  contre  Cliarles  qui 
•*était  enipai-é  de  la  Lilhuaiiie.  Les  suocéii  furent 
Imlancés,  et  la  guerre  se  termina,  en  1661,  par  le 
traité  de  Carlis.  Pendant  le  cours  de  ces  guerres,  le 
czar  porta  la  plus  grande  attention  à  ramélioration 
et  à  la  prospérité  de  ses  États  ;  et,  quoique  privé  des 
avanta^  d'une  bonne  éducatko,  il  rnootni  un  es- 
prit vraiment  éclairé  ;  il  fit  traduire  en  russe  un 
abrégé  de  diverses  siienws,  et  prit  un  grainl  plaisir 
à  étudier  cet  ouvrage  ;  il  rassembla  en  un  seul  corps 
tooles  les  lois  des  diflërentes  provinces  de  son  em- 
pire, et  les  fit  imprimer  ensemble  dans  la  langue 
rusie;  idée  heureuse  en  législation,  mais  qui,  vu 
Télat  encore  ft  dend  barbara  du  pays  que  gouvemait 
Alexis,  pouvait  k  peine  rien  produire  de  mieux 
qu'une  compilation  imparfaite  et-mal  digérée.  II  in- 
troduisit plusieura  nouvdles  mannfeelurea  dans  son 
pays,  particulièrement  pour  la  soie  et  la  toile  ;  ajouta 
deux  ftiubourgs  à  Moscou,  et  b;itit,  dans  divers  dis- 
tricts, des  villes  à  marchés,  qu'il  peupla  de  Monais 
et  de  Lithuaniens.  Il  lit  défrielicr  plusieurs  vasies 
déserts  par  des  prisonniers  de  ^erre  qu'il  y  établit. 
D  lanna  aussi  le  dessein  d'introduire  des  flottes  sur 
la  mer  Noire  et  sur  la  nier  Caspienne,  et  envoya 
cberclier  des  oonstructeun»  de  vaisseaux  en  Hollande. 
Il  reçut  des  ambassadeurs  de  la  Perse,  de  la  Cliine, 
et  d'autres  pays  de  r.\sie,  et  fut  le  premier  czar  qui 
entretînt  une  correspondance  suivie  avec  les  princi- 
pales puissances  de  l'Europe.  Désirant  augmenter  le 
pouvoir  de  la  couronne,  il  suivit  ce  projet  avec  la 
cireonspection  néeemdra  dans  un  pays  oâ  dominait 
une  aristocratie  puissante.  II  institua  une  chambre 
particulière  pour  juger  des  ofîenses  commises  contre 
loi,  et  flt  [msque  toujoun  exécuter  la  justice  en  se-  ' 
crct.  Ses  revenus  n'étaient  pas  considc^rables  ;  ce- 
pendant, par  son  économie,  il  parvint  i  avoir  une 
cour  nngniBqitt,  une  année  nombreuse,  et  à  Maser 
un  riche  trésor.  Tnc  réb<»Ilion  formidable  vint  mettre 
des  ob«tai:les  à  ses  plans  de  prospérité  publique. 
Cette  réfoHe,  exdtée  en  1669  par  Stenko  Razin, 
chef  des  cosaques  du  Don,  fut  d'abord  s<)uill*'>e  jmr 
de  grands  actes  de  barbarie,  ét  longtemps  boutenue 
parla  ftntnne.  Stenito  s'amnrad'Astnican  ;  et,  secondé 
par  une  nmltitude  de  fwysans  qtii  avaient  massai  r»- 
leurs  seigneurs,  il  réunit  jusqu'à  200,U(N»  rebelles 


cruel  que  les  révoltés;  mais  la  séAdQB  M  flttaitiè» 

renient  apaisée  qu'en  1671  ;  Stenko  fut  alors  livré 
au  czar  et  mis  A  uiort.  Les  affaires  de  Pologne  don- 
nèreut  lieu  à  qudques  dilKrends  entra  k  car  et  le 

Gnuiil  Sfii^'iieur.  C.elui-ei,  »lans  sa  correspondance, 
donnait  a  .Vluxis  le  litre  de  hospudar  chrélien^  tandis 
quH  se^lonnait  à  hii-méme  cetid  àtnide  loul  r«- 
nnvr*.  fyc  czar,  irrité,  ré[x)ndit  «  (ju'il  n'était  pas 
n  fuit  |»our  se  soumettre  à  un  chien  de  nialtométan, 
«  et  que  son  sabix*  valait  bien  le  cimeterre  du  Grand 
H  Seii,'neur.  »  Telles  elaii  iit  les  relations  diplomati- 
ques de  ce  tenqts-ia  dans  ces  connues.  Ce[>cudant 
Alexis,  ([ui  désirait  engager  tous  les  princt-s  chré- 
tiens dans  une  ligue  contre  les  Turcs,  fit  porter  à 
Rome  des  paroles  plu.s  dignes  de  lui  ;  mais  son  am- 
bassadeur refusa  de  Imiscr  la  mule  du  pape.  Malgré 
ce  refiis,  il  fut  parfaitement  accueilli,  et  obtint  de 
grandes  promesses,  mais  rien  de  plus.  Alexis  s'unit 
ensuite  aux  Polonais,  et,  par  la  division  qu'il  opéra 
contra  les  musulmans,  contribua  beaucoup  à  la  mé- 
morable vicijira  que  Jean  Sobieski  remporta  sur 
eux  pu  s  (le  \'ienne.  Quand  la  couronne  de  Pologne 
devint  vacante,  Alexis  proposa  son  fils  pour  roi,  ainsi 
I  qu'une  union  entra  la  Pologne,  la  Litbnanié  et  ti 
Hii'vsie  ;  mais  son  offre  ne  fut  [Miint  acceptée.  Durant 
la  guerre  contre  les  Turcs,  il  s'éleva  entre  les  Russes 
et  les  Polonais  difliÊrants  sujels  de  jalousie,  et  les 
Polonais  s'eniiKirérent  de  toute  l'Ukraine.  Alexis 
niourui  en  1677,  4gé  de  47  ans,  hissant,  de  sa  pre- 
mière femme,  deux  fils  et  qnatra  filles,  et  de  la  se- 
conde, ime  (ille  et  un  (ils.  ("c  dernier  fut  Pierre  le 
Grand,  dont  la  gloire  surpassa  celle  de  soa  pére, 
sans  la  Cure  oublier.  D— T. 

ALEXIS  'Pkiki"IT7.),  fils  du  czar  Pierre  le 
£rand  et  d'Eudoxie  La|Jouskin ,  naquit  à  Moscou 
en  160S,  et  ftat  marié ,  à  l'âge  de  seize  ans ,  à  Chai^ 
lotte  de  Rmnswiek-Wolfenbntel,  so  ur  de  l'impora- 
trice  d'Allemagne,  é|>ouse  de  Charles  \  l.  La  ina- 
nii^re  oilicusc  et  Imrbare  dont  il  tralla  cette  princesse 
afTaiblit  l'intérêt  qu'inspirent  ses  propres  malheurs. 
Alexis,  né  avec  un  caracttlïre  dur  cl  sauvage,  élevé 
par  sa  mère  dans  un  attachement  superstitieux  pour 
les  anciens  usages  de  sa  nation,  et  dans  un  mépris 
absurde  pour  les  arts  des  i>euples  civilisés,  montra, 
dans  ses  desseins  el  dans  ses  discours,  une  OMposî- 
tion constante  aux  réformes  entreprises  par  Pierrale 
Grand.  Ce  monarque,  craignant  «pi'un  parril  suons- 
scnr  ne  di-lruislt  son  ouvrau'e,  n  xiint  de  le  déshériter; 
et  le  czarowitz,  soit  Idclicté,  soit  dissimulation,  parut 
lui-même  ranoncer  à  reapéranœ  du  IrAne.  Cqien- 
dant,  à  peine  l'ii-rre  le  Gnmd  eiit-il  ronimcnré  le 
seuoud  de  ses  glorieux  voyages,  que  son  fil»  quitta 
secrètement  la  Rosrie,  etse  rathna  d'abord  à '^nene^ 
ensuite  à  Inspruck  et  à  \np1es.  Cette  imprudence' 
fut  regardée  comme  un  crime  par  le  sévère  réiioma* 
teur  «tes  Moscovites:  mais  l'histoira  n'y  dérân^ra 
pas  la  plus  légère  preuve  du  projet  vaL*ne  dont  Alexis 
fut  accusé.  Rappelé  par  le  cvar,  il  ol)eit  sans  liesiter, 
et  vint  se  remettre  entre  les  mains  d'im  père  ifr- 
flexible.  Arrêt»*  à  sim  anivt'e,  il  fut  obligé  de  renon- 
cer soleunellcment  a  I  empire,  devant  les  principaux 

membres  de  la  noblesse  et  du  derfé  nuse.  Pierre 
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M  se  borna  point  à  cette  mesure ,  qui  semblait  sut- 
iMnte  pour  aaorerleiuocès  de  «es  grands  deaseios: 

5a  justiie  eut  presque  toujours  le  raractére  de  la 
vengeance.  Le»  cunlidents  et  les  amis  de  tton  (ils, 
ceux  «pii  Pavaient  suivi  dans  sa  Aiile,  crax  qa^û 
soupçonna  d'avoir  entretenu  le  jeune  prince  dansaea 
idées  et  dans  ses  espérances ,  périrent  sur  la  TOUe. 
Eodoaûe,  sa  mére,  fut  entonnée  dans  un  monastère 
prte  du  lac  Ladoga,  et  la  prinoewe  Marie,  sœur  de 
Pierre ,  dana  la  farteroase  de  SddaMelbourg.  Le 
caorowitz  lui-inOinc  fui  condainnt^  à  mort,  <'«iiinne 
coupable  du  crime  de  iùse-mtyesté.  i'our  domier  à 
cet  arrêt  iMrbare  une  apiiarenoe  d'équité,  on  Torça 
le  malheureux  Alexis  fi'eri  iro,  de  sa  main,  a  que  s'il 
■  y  avait  eu  dans  Tempire  des  révoltés  puissants  qui 
«  revasent  appelé,  il  se  serait  mis  à  leur  téle.  »  Celte 
étranf;e  déclaration  fut  admise  comme  preu\e  dans 
un  procès  criminel,  et  la  seule  suppusitiou  d'un  cas 
qui  n*élait  point  arrivé  fut  jugée  un  attenUit'digne 
du  dernier  siipidiee,  dans  le  lils  d'un  eniiM-rnir  Son 
arrêt  et  sa  gr^ce,  qui  lui  furent  annoncés  prcsi)ue  eu 
Bème  temps,  lui  causèrent  une  révolutlott  si  vk^ 
lente,  «pi'il  inounit  le  joursuivant  (0.  l.o  e/ar  manda 
à  ses  ministres  dans  les  cours  étrangères  que  son 
Oi  dtait  mort  d'une  apoplexie  causée  par  le  saisisse- 
ment «pril  avait  éprouvé.  ()nel(|ues  pei-s(innes  pré- 
tendent que  le  c/ar  dit  au  chirurgien  «jui  lut  ap|K-lé 
pour  saigner  le  prince  :  a  Comme  la  révolution  a  été 
•  teiTilile,  ouvre/  les  quatre  veines,  n  Ainsi  le  re- 
mctle  serait  devenu  rcxeculion  de  l  arrèt.  Le  corps 
du  czaruwitz  fut  exposé,  a  visage  découvert,  {ten- 
dant quatre  jours,  à  tous  les  regards,  ensuite  inhumé 
dans  la  citadelle  de  Pétei-sliourg ,  en  présence  de 
Pierre  et  de  l'impérati-ice  Catherine  1".  Cet  événe- 
ment tragique  se  passa  en  1718.  Alexis  était  alors 
âgé  de  fS  ans.  Sa  mort  a  Ibnmi  le  sujet  d'une  tra- 
gédie à  c:iiiTion  de  Nisas.  E— d. 

ALii^XlS,  poète  comique,  ocru(>e,  avec  Anti- 
phane  de  Rhodes,  le  premier  rang  |Kirmi  les  auteurs 
de  Vanciennr  comédie.  Né  à  J  liurium,  ville  fondée 
dans  la  Lucanie  par  les  Athéniens,  il  vint  des  sa 
jennesw  à  Adiines,  où  ses  comédies  Airent  jou<  <  s 
avec  succès.  Ce  |K)fte  florissait  du  temps  (i'.\le\iin- 
dre,  vers  Tan  305  avant  i.-G.  Plutarquc  rapporte 
qa*a  Alt  couronné  sur  le  théâtre,  et  (pi'il  imrvint  à 
un  Age  lrés-a\ aillé.  Alexis,  srhni  Sindas,  fut  le 
maître  de  Mmandre.  Athénée  lui  donne  l'épiUiéte 
de  graeina.  Il  produisit  A-équemment  sur  fai  scène 
le  caractère  du  iwra.site,  ly[ie  qu'il  n'avait  [las  in- 
vente, mais  qu'il  |)eignil  avec  plus  d  ait  et  sous  des 
traits  plus  vifs  et  mieux  finis  que  ses  devanciers. 
S'il  faut  en  croire  Suifias,  Alexis  annit  l'nnqKJsé 
deux  cent  quarante-eiii(|  eouiédies.  Meujbius  a  re- 
oeitfDi  dans  les  livres  des  anciens  les  titres  de  cent 
treize,  «pie  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  grecque 
de  Fabricius.  De  tant  d'ouvrages,  il  ne  nous  reste 

(1)  C'est  ainsi  qw  la  nort  «ta  anIiieBmn  Alesit  Ait  espllfite 
4an  «M  rriatfoD  odciell»  eavoyée  à  tsas  Iss  sgBBis  4i|ioMllfae* 
4m»  i'étraofier;  mais  ii  n'est  |ae  irop  vnl  ^s'il  est  te  tMe  tnn- 
ckée  par  ordre,  et  nOw^  ci  Tu  es  croit  qartqscs  tUisriai»  par 
buU  dewa  ftM.  (rtf.Pnaia  fiStroavfSfs  sllcauuiilaiiiHJe: 


que  des  fragments  trèsKxnirts.  On  en  lit  quelque»- 
nns  dans  les  Sentences  de$  quaranle-deux  comiqueif 
en  grec  et  en  latin,  édités  par  (kiill  Morellius.  Ils 
se  trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  la  collec- 
tion d'Ilertelius,  dans  les  Ex  erpta  de  (irotius,  et 
dans  le  recueil  de  Crispinus,  intitulé  :  Fwusfia- 
ffmortim  mUhorum  gracorum  georgica,  bucoliea 
et  gnomica  Poemata,  etc.,  1570,  in-16.  — Un  autre 
Alexis,  de  Tarente,  écrivit  im  traité  de  la  tempé- 
rance. —  Un  troisième,  statuaire  de  Pécole  de  Po- 
lyeI<He,  et  natif  de  Sicjone,  florissait  dans  le  5*  siè- 
cle avant  J.-C.  —  Un  quatrième,  secrétaire  de 
Pomp.  AtticiL<i,  est  mentionné  dans  les  lettres  de 
Cicéron. —  Enlin,  un  autre  Alexis,  esclave  d',\sinlus 
PoUioQ,  Alt  aimé  et  clianté  par  Virgile.  C.  W— a. 

ALEXIS  (GoittAUME),  surnommé  lk  boh 
MoixE,  fut  d'alKird  reli;;itMix  U'nédirtin  de  Talv- 
hitye  de  Lyre,  dans  le  diocèse  d'Evreux ,  sa  patrie, 
ensuite  prieur  de  Bussjr  ou  Buzi ,  dans  le  Perdie. 
Ou  i^'iKire  les  dates  de  sa  nais.sanrc  et  de  sa  mort; 
mais  un  est  certain  qu'il  vivait  encore  en  Iâ05.  Par- 
tageant son  vmept  entre  les  exercices  de  piété  et  lé 
eulle  des  muses,  ce  re!i-.'i<Mix  a  rfim[iosé  [liiisicurs 
ouvrage»'  en  vers  et  en  prose,  (lu  on  lit  peu  a  présent, 
mais  dans  lesipiels  on  trouve  de  la  grice  et  de  la 
naïveté;  les  plus  estimés  et  les  plus  connus,  sont  : 
1"  le  GrarJ  ItUunn  des  faulces  Amoum,  Paris,  1493, 
in-4',  souvent  réimprimé  depuis  :  on  le  trouve  e»« 
core  à  ki  .suite  des  éditions  des  Quinze  Joyes  de  ma- 
riage, la  Haye,  172G  et  17.")},  avec  des  œnunentaircs, 
par  Jacob  le  Dueliat.  Le  même  éditeur  a  soKàomé 
le  Poime  du  i/oi'ne  We  Lyre ,  d'une  préface ,  com- 
ftosée  avec  les  remarques  que  la  Monnoie  lui  avait 
communi(iuées.  2°  Le  Passe-temps  de  tout  homme  H 
de  toute  femme,  m  ec  FA  M  C  de$  doubles.  U  loul 
en  vers.  Paris,  in-4%  sans  âtHé,  réimprimé  plusieun 
fois  Te  titre  s(  nihlerait  annoneer  de  la  gaieté  etim 
pocme  amusant  ;  c'est  poiu-tant  un  ouvrage  très  ié 
rieux ,  et  une  traduction  libre  d\m  écrit  latin  en 
trois  livres  [de  Vilitafe  hutmma-  rimditionis) ,  at- 
tribué  au  pape  Innocent  III  ;  l'auteiu-  n'y  parle  que 
des  mépris  du  monde,  et  des  misères  humaines. 
Alexis  nous  a[»|irend  lui-même  qu'il  Tachcva  en 
1480;  il  parait  que,  peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage ,  GuiHaume  Alexis  entreprit 
un  voyage  à  Jénisalem,  et  ipi'il  y  était  en  1486.  Ce 
fui  a  la  prière  des  personnes  (pii  l'avaient  acrom— 
pa^'ui*  qu'il  com|M)sa ,  dans  i>ette  ville,  le  Dialogue 
du  Crucifix  et  du  Pèlerin,  Paris  et  Rouen,  in-4% 
sans  date  ;  ouvrage  moral ,  dans  lequel  il  y  a  beau- 
coup moins  de  prose  que  de  vers.  C'est  à  tort  que 
l'auteur  du  (  ontre-Bkuôn  des  fituieee  Amours,  poênw 
attribué  sans  Amdement  à  Gidllaume  Alexis,  a  dit 
(pie  ce  religieux  avait  été  mis  à  mort  par  les  in- 
iidéles  à  Jérusalem.  U  est  certain  qu'il  revint  en 
France,  et  qu'il  publia  encore  plusienrs  autres  co- 
vrages,  sur  les  titres  cl  les  dates  desquels  on  peut 
consuiter«le8  Bibliothèques  françaises  de  la  Croix 
du  Maine .  de  du  Yenlier  et  de  rabhé  Goufet. 
Toutes  les  prodin  lions  de  ce  moine  sont  avouées  jvar 
la  décence,  et  il  n'a  jamais  perdu  de  vue  les  obli- 
gations de  son  élM,  diOM  d^pie  do  reamnpN  dm 
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le  sl^eoù fl  g  Téca.  Fpotaine,  gni  admirât  le 
Inir  tlf  et  aisé  de  la  poésie  d'Aloris,  rtnihit,  ponr 

marquer  restitnc  qu'il  en  f;iis;iil,  essayer  \inr  jw-tit.' 
|iiéce  ifu  ce  purç,  ^'09  trouve  dans  le  recueil  de 
Mtoonies.  R— T. 

ALI'.MS  fnEL  Arco),  peintre  ('spa^nol,  est  aussi 
ooojiu  sous  le  nom  D*£ji.  Sukdillu  uë  I'jsreoa,  parce 
qdH  élaft  mord  et  muet,  ei  que  Perads  fiit  pan  nat- 
tre.  I)  naquit  à  Madrid,  l'an  1625.  OniMjul  trouver 
e](traordijiaii-e  <jih'  cet  liomme,  si  crucilcnieni  traité 
parla  nature,  soit  lurvenn  à  obientr  un  ranganer 

distingiK^  [i  iriui  les  artistes  de  son  |viiys.  Toiilefois 
H  ne  nioriira  une  Mip6riorité  d<icidéc  que  dans  le 
portrait:  et  Ton  croira  aans  pefae  eei|tt>{oDle  Pa- 

lomino  Velasi  o ,  (|u"il  réussissait  Ix^iucoiip  moins 
bien  dans  riiUtoire.  Ce  biuj^rapiic  n'aurait  lias  dû 
alora  vanter,  comme  fl  le  bit,  la  belle  ordonnance 
des  compositions  d'Alexis,  puisque  c'est  surtout  dans 
le  genre  tiiblurique  <|tu-  l'un  j)eut  !>c  uiontivr  lialiilc 
en  ceLLe  jtarUe  de  l'art.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Alexis , 
bon  dominateur  et  habile  coloriste,  lit,  outre  un 
grand  nombre  de  portraits,  plusieui*»  tableaux  d'é- 
glise noor  aa  rille  natale.  On  cite  princi|)alempnt 
avec  éloge  une  Astomplion  et  une  Conception  , 
cutccs,  lorsipril  «'lait  eiux)re  Irès-jeuue,  \nmr  le  cloître 
des  Trinitains  dédiaussés.  1^  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  la  Noveiia  fut  peinte  en  entier  de  sa  main, 
et  la  chajK'lle  dcl  i>anLi)-Clu-j!sto ,  dans  l'église  de 
San-âehador,  possède  de  lui  une  Su.  Thérèse  cm- 
dméc.  Alc](is  mourut  k  Madrid,  en  1700 ,  à  l'Age 
de     ans.  ^  D— T. 

ALEXIUS  (Gaspard),  nnnistre  pnotcsiant,  né 
datui  ie  J)a)i(  des  GriaonSf  eu  iô70,  acquit  le  droit 
4»  lionrgeoisie  à  Genève,  où  II  professa  la  phiio^ 
Wphîe  et  la  tliéolo;;io  pendant  seize  ans.  Il  cou- 
trilNia  à  établir  jt  Suudiiu ,  dans  la  N'altelioc ,  un 
collège  sur  tes  mêmes  bnes  qoe  celui  de  Genève. 
Ayant  présidé,  en  JGIft,  un  syiimie  des  pasteurs  du 
ffH^i  dès  GriMMis,  U  fut  dioisi  pour  aller  solliciter 
tjflt  meoiin  cd  Civeur  de  ses  ooréligionnaircs  per- 

SépUlés,  Naïf  Jt»  missian  iis.uit  é;e  vue  do  nlan^ais 

«il  parla  régeace  impériale  d  U^pruck,  U  fut  ai j été 
dans  cette  ville  ea  IflWet  Jeté  dans  les  prisons,  où 

on  ]e  retint  plus  de  deux  aiuiècs.  Il  alla  ensuite 
repreuiire  à  Geoévc  m  cbaire  de  plulusopliie ,  qui 
lui  avait  été  comKWée.  H  maumi  fu  1096.  On  ade 

hn'  :  Uimrl$^fk^ttlM«kJlli9tW9,  Genêt  œ,  |(]  >r;, 
iu-i".  L — M— X. 

ALEYN  (CUAMUES),  [Joéte  ant;lais  du  rei^iu-  de 
Charles  1",  fut  élL-vé  iiu  collège  de  Sidney,  a  (^auj- 
W'iU^^,  et  aisuiie  u  LoudJ'u»,  où,  en  Itôl,  il 
publia,  en  stances  de  six  vers,  deux  poCrnes  sur 
kv  liais  iUes  de  Poitiers  et  de  Crécy.  II  comfiosa , 
ea  iêSa,  un  auUre  ouvrage,  é^'aJUaaimt  en  vers,  eu 
i'iwamur  du  roi  flenri  VU,  sous  ce  titre  :  JBsiWrw 
du  Mage  «t  Juurmx  prince  Henri  VII*  du  nom ,  roi 
fÀM/ttUrre,  aoec  la  fameuse  ttalaiiie  dotyiée  entre 
9$  ni  et  Richard  II! ,  près  de  Bo»u)orth.  Outre  ces 
trois  poâaaea,  il  composa  des  vers  qui  furent  in>- 
pniaaés  en  tète  des  covrages  de  quelques  autres  âcri- 
Vaisu  :  ou  kw  trouve  sui-tuut  dans  les  prcuicrcs 
(Mitiona  des  pi^oea  dramatiques  de  Beaumont  et 


âur 

Fletcher.  En  4060.  il  publia  le  rooMHi  étBmfikë 
Luerèee,  per  JBnâs-Sylvius,  tradrit  ét  tpl^  • 

anglais  Mryii  mourut  en  t(>40.  1 
ALËYUAC.  Voyez  Dalavrao.  I 
ALFARAfHUS,  le  premier  dss  iiIiIIhi|*b 

arabes,  nacfuit  à  Fareb,  aujmirdluii  Otlirsr,  vHt» 
de  la  Traïuovaiie.  C'est  du  lieu  de  a  naisma 
i{ti*(l  a  pris  le  sutDoni  aouloinel  non  le  ssassih 

sons.  Son  vrai  nom  Clt  Mon  vmmki>.  Turc  d'm-idw, 
il  s'éloigna  de  sa  pairie  pour  ac(|uérir  me  {nrtea  | 
eonnaissanoe  de  rarabe  et  des  euvtagisdss  pU^ 

sophes  irrers.  II  vint  d'attord  à  fîau'dul  ouilftiMfii 
la  philosupliie  sous  uncelelire  docteur,  ninuiiH'  hÏM 
Bachar  Msttey,  qui  «apliquait  Arisiete.  Apis  m 
coiirt  séjour  dans  cette  ville,  if  se  rendit  à  Hamn,  1 
où  Jean,  médecin  chrélien,  iirofe-ssitil  la  ks^HpwwK 
un  graiid  succè«.  AlfcraMus  surfiusa  ea  pm  II 
temps  ses  meillpiirs  disciples  ;  il  vint  «ïwit*"  » 
I>-<imas,  de  Ut  en  Kgypte,  el  retourna  enfin  iDuntf, 
où  le  n^linrent,  jusipi'ft  sa  mort,  les  bi««iÉi4l 
Scîf-ed-f»aulali ,  prinec  de  eelle  \iUe.  AlfenUsi, 
dont  tous  les  moments  étaient  c«)r»saei"és  S  l'étsite, 
connaiaaait  |k>u  les  usages  de  la  société ,  et  coron 
moins  ocnx  de  la  cour.  Lorsqu'il  se  préseeto  pour 
la  première  Ibis  devant  Séif-ed-(taulafi,  il 
aux  usages  praticiués  alors.  Ce  prince,  t^»  «  Hilnk 
sVgajrer  aux  dépens  du  pldiosophc,  lit  |«rt  de  m;! 
intentions  k  ses  gardes,  dans  une  langue  étnn^; 
mais  sii  surprise  fut  extrême  (|uand  Alf.«ml>iiis  l'à 
eiu  prouvé  que  cette  langue  lui  élut  connue,  et  Ion- 
qii*il  eut  affirmé  qa^H  «n  pariait  aoixanledix  sad» 
La  convcrsjiliiiii  et mt  loudMc  ensuite  sur  les  viiW'i 
en  général,  Alfumbius  s''e\pliqua  avee  tant  d'eniè- 
tion  et  d'éloquence,  que  les  savants  qui  étsiral 
S4'nls  fiireiil  réduits  au  silence,  et  se  mirent  »  éofct 
son  discours.  Le  prince,  diai'mé  de  son  nouvel  MU, 
et  voulant  le  distraire,  fit  venir  ses  phwliriilles 
sii'ieus;  mais  Icm"s  instnuuenls  panirciH  si  (nud'i^ 
ourd  à  l'oreille  délicate  d'Alfai-abius,  qu'il  m  I^ 
iTempêelier  d'en  témoigner  son  inipalienee.  Le  > 
lui  deniand  i  s'il  joi-rnail  cncoie  è iOtttes  ses  l  oiiiai»* 
sances  celle  de  la  musique.  «  Oui|  piilKe.  rtixNidit- 
«  ii ,  et  j'espère  vous  le  prouver.  »  Alors  il  prit  s* 
lutb  ,  dont  ii  joua  avec  tuit  d'Iiabili  té  .  q<i'H  <"^'^'^ 
tour  i  tour,  dans  l'àme  de  .ses  au«iitcurs,  la  joie,  i* 
iristease  et  rabattement.  Séif-pd-Baolrii  ne  vmlat 
plus  dès  lors  se  st'pai-<'r  d'.\1fai-ai>ius ,  et  lui  fit  àiM- 
'  ner  cliaqin-  jour  ((uatrc  dniHimes,  jusqil^  »  'i"*^ 
arrivée  a  Damas,  l'an  359  dv  l'iiégir*  («50  de  J.-C-). 
ti  Mfaraliius ,  dit  un  l'itijrraphe  arsibe  ,  menait  OM 
a  vie  IrOs-i-ctirée,  uK-prisail  le  monde,  et  nejwnilï 
Il  aucun  soin  d'aoquélir  des  ridiesses  ;  H  avah  trcor^ 
«  l'art  de  ciianucr  wi  vie  par  son  ardetir  pour  1*^ 
a  tude.  »  Le  gi-and  nombre  d'ouvi-aji^s  composés pst 
ce  philosophe  atteste,  en  etVet,  son  erudiùon  tOf^J 
infatipjMe  activité.  11  s'ctait  exercé  sur  la  phfloa»- 
pliic,  la  lou'ique,  la  jthysiquc,  lastronomic et IfllIP* 
théoaatiques.  Il  avatt  surtout  uue  iwnédilectioo 
ticuliétx^'  [HMir  Aristole,  dont  il  avait  lu,  diaii'^L 
quarante  fois  la  Métapbysitpie ,  sans  en  avoir 
ncmcnt  saisi  le  sens.  Deux  ouvrages  ont  prinii^d'' 
lement  établi  sa  r^ntadtion  :  l\u  eat  mw  emsjOh 
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pédie  (Thta-^l-o'loum)  oi'i  il  rlonne  une  notice  et  une 
délifritkm  prf-cise  de  fouir*  les  sf ienpps  et  de  fom  les 
■rte;  cet  ouvrage  se  trofiTe  nrainiscrit  à  rBscurtal; 
Tautnî  est  on  traMé  de  musique  trts-céféUrtî,  Ott  il 
eiplique  les  sentiments  des  théoriciens,  tfM  TOÎf  les 
fgop^  de  chucan  d'cUt ,  corrige  ii'iits  cimirs,  et 
«Ipplée  ft  rimperfectioM  de  Ictir  doctrine.  Dirigé  iMtr 
tes  hnniéfes  âe  h  physique ,  il  met  âtms  tout  mri 
jo»  le  ridinile  de  IVi|>inifin  des  fiTlIiagoriciens  sur 
Ml  MM»  planaires  et  rh  irmonie  réleste;  enfin,  H 
phmfCi  fMreette  même  jihrstqne,  rinfloem^  des 
bralirtn*  de  l'air  sfir  les  sfms,  et  donne  de??  n  s 
•erttrffles  stu  la  ft>rme  et  la  construction  des  instru- 
iMits.  If  flntf  MT  fpporfer  tu  tempe  oA  thrntt  At- 

f»ral>jn^  pour  ;i|i|iri  fier  ses  pririi  i|>i  s.  I  ;i  pliijinrt 
de  8CS  outrages  ,  dont  (lasiri  nous  a  duiine  la  iio- 
«en«lNf«re  (WW.  nrtA.-kliip. ,  1. 1«,  p.  I*».  pnp.  490) , 
rxisteni  en  fn-tTreu.  ("'est  vraiseniMHl»l«'iiient  d'a- 
près ce»  Tersious  que  les  J'-iiropéens  ont  connu  le» 
ma»  ir  AMmMMi.  on  *  Imprltoé,  f  *  «tant  tei  CEii» 

T^•s  fitnkwpfiicfites  (TAvicenno,  ptibliécs  il  Venise 
en  I4»a,  son  traité  d*  InleUigenlii* }  2"  dans  celles 
#AffMMe<k«ee  les  tmammÊOM  ffA^enoPs,  fxm 

petH  otiTr» 'c  r tiusin  ;  7V  d  CdAb,  Il  Paris,  en 
1668 ,  ses  (Jpunnilti  rnrirt.  S — i"f. 

ALFAHO  Y  GAMOPI  (Jf  »N  |>rinffe,  naquît 
*(!rrr(knie.  en  \  f>¥).  II  re-nf  <fe  Casiilloles  [treniiércs 
leçons  de  son  art ,  el  aelieva  «le  l'eUidier  .1  M;i(tnd  , 
dm  réOOte  de  VefRNqne/.  fiont  il  imita  d'alnn-fl  la 
■W»i<*re.  i»riMrif»aIeinent  dans  les  jifirlraits.  Ce  dor- 
«tor,  J'iant  preinKr  [K-intre  du  roi  d"Fs|iflpnc,  lui 
keilHn  les  mirtens  dé  trtiTaiHer  d'njirés  les  tnbleaux 
qol  décoraient  le»  maisons  royales.  Alfiiro  étudia  de 
préference  le»  admirables  portraits  du  TWcn,  de 
Ihibens  et  de  ran  Dj-ck.  l'hisieiirs  de  ses  wirraires , 
particnKèrenwnt  eeux  de  peliie  proportion,  se  nip^ 
praelienl  de  la  manière  ftnfe  et  satanfe  de  co  licf plet 

matlre.  Traitm)»  avec  sfii^éritirité,  tant  à  ni|fitel|aVn 
■MBiHre,  le  ffimt  lucratif  du  portrait,  AUhro  «m- 
lUl  d8v«)r  WmnNf  pnf  im  tatems  rnie  ekhfence 

Ifr^bte  ;  il  n'en  ftif  repend  .tif  p  ,s  ;iinsi.  PulMBino 
Vckifleo  dit  (loe  dca  incommodités  dont  il  tftfh  été 
aMif^dM  aa  jetiféMc  INliMnC  psr  loi  dtef  les  moferts 

de  iHivailleT,  cl  fpie  îa  mélÉllOQlie  où  il  f(»ndia  je  fit 
périr  a  VA^  de  40  ans.  ^Anglais  Ilichard  Cunibcr- 
lMid{  fftn  a  AnfM,  sous  tofltivd* Awe^Mt$,  eic. ,  mt 

oiitr:»?e  SI*  les  plus  e<'l^bres  [M'intn  s  dTsîKignr  , 
MrltiU0  li  nort  d'Alfaro  *  une  muse  particuliève. 
¥fj4ei  If  srtlliaiie»  de  ttaa  réett^  dont  les  détails  ont 

un  ^rrd  cwfaefèr*  de  vi*rif<',  '  f  iM'in  rnt  d'ftrlleiirs 
secoocilier  Iseilemenl  «vee  ce  (pie  i  aiii>firie  F'alnniino 
VttaKO.  Alfaro,  s'élanf  lié  d'une  étroite  nmitié  arec 
r)»tMr!»l  de  Castille,  demeura  dans  sa  maison  jus(jn'* 
l'éptHfHe  où  ce  seipncur  fut  exilé.  fWsespéré  de  cet 
éféneiuent,  fartiste  ne  put  plos  supp  i  trr  le  séjour 
de  MîmIKmI.  et,  en  1678,  il  si-  rethn  dms  sa  ville 
MtMie.  Vers  ce  temps,  ini  édtf  lixa  II  (iri\  des  la- 
tlftwat  :  AlfMV,  déjà  malade  du  chagrin  ipie  lui  cnu- 
«ieiit  les  manieerade  son  cmi.frH  indigné  d'un  acte 
sriwdnîsmifif  si  prfifM-e  h  déeoûra;:fr  les  artistes,  et 
ne  touetm  pluff  a  ses  pinecant ,  quoiqu'il  eAt  acquis 


force  de  l'âge.  Cet  abandon  de  Iui-ni(^me  l'avait  ré- 
duit ft  nue  praude  détresse,  lorsipi  ii  appii(  (|ue  bufi 
atfri  était  rentré  en  faveur.  Il  prît  Sùr-lc-ctianq»  h 
fotife  de  IHadi'id  pour  l'en  féliciter,  siuis  songer  c|ue 
se»  Acuités  ne  lui  penuelfaient  pas  (rentreDrendré  * 
mi  voyage  long  et  (léfilMe  :  il  eoinplait  sur  Phospita- 
lité  de  SCS  Ctntipaf riotes ,  et  surtout  de^  religieux , 
dont  tes  demeures  étaient  toujours  ouvertes  aux  voya- 
peiirs  indigents.  Arrivé  enttn  a  Mmfrid.  il  se  rendit 
k  l'bOtel  de  ranaiial/  Mt  *  caiM»  de  sén  exlfirteui 
misérable ,  soit  pour  tout  adIA  MoAf ,  tliif  M  réfbsa 

I  l  porii' ,  et .  nialtiré  sa  |K»rsévérance ,  il  ne  put  jamais 
imrvenir  a  être  admis  en  pré^ncc  de  celui  qui  l'avait 
nVHwftM  fâttlé  et  pfotércé.  At^ro,  proibndiément 
f)|nssé  de  re  refrfs,  et  dén\ié  de  toutes  n'ssoiin  es ,  ne 
trouva  pas  dans  son  caractère  a^sez  de  fuixc  pou^  lut- 
fet>  (VNitre  SéSl  Ut^StWnêk,  éC  mourut  quelipies  jours 

a[irés  Aillai  (léfit .  efi  lOSO,  à  Tà^e  de  '•(»aiis,  un 
des  plus  Itabiicjj  peintrei>  que  i'Eb|»agHe  ail  produits. 
llon-i«eftfeni«n(  AAhro  ftif  ûii  bon  «rfisie,  natis  il 

écrivit  eii<  off  sufiOlliii  avec  siin  ès.  f'aloniiiio  Ve- 
lasco  avoue  (pie  séÉ  lhô(iccs  sur  la  vie  du  célèbre 
Velas«{ne2,  de  Cespédes  et  de  Becerra,  lui  ont  été 
trés-nf  Iles,  (lonlone  possède  d'AI&ro  une  Incarnation; 
Madrid,  un  ^In^r  Gardien  et  un  portrait  de  don 
Pedro  Cilderon  de  la  Barca,  placé  au-dessus  de  son 
foml'eaii .  dans  l'église  de  San-Salvador.  Ce  fkTuier 
inoreeaii  doit  surtout  attirer  hiUentiun,  si,  comme 
tout  Tannonce,  il  représente  Tun  des  plus  ^bneui 
poêles  dramatiques  de  riCs|>;ighe.  t> — T. 

ALFr'.Nl  S  VAHI  S,  jurisionsulte,  célèbre  à 
Rome,  vers  Pah  de  la  ré|MiIilique.  Il  i>«(|uil  ft 
Créinone ,  d'un  CordounkT,'donf  il  quitta  la  boutique, 
jeime  encore,  pour  venir  étudier  k  Rome*  sous  Ser^ 
vius  Sulpieiiis,  don!  il  fut  tnenliUfe  meilleur  disciple. 

II  y  eut  pour  compagnon  «TéCoie  Caslîus  tvbfn.  AÎ- 
ftnns  iTams  artitf  titi  fu^reinent  protimiï,  des  mntms 

[«M'es,  (les  qiMlifés  ,  jointes  à  des  eonnaissiiiK'es  Irés- 
eii  ikIuos,  lui  acquirent  uue  si  grande  rcputation, 
«jii  il  parvint  ft  la  dRgnitô  de  oonsai.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  li  s  pn mil  res  loltet  lions  du  dmit  civil,  aux- 
quelles il  donna  le  nom  de  Digestes.  Âuiu-CïcUe  en 
parle  comme  (fnn  homme  (pii  anrait  de  grandes  ooni- 
nais'^inees  de  r;uifi(|iiil('',  et  le  juris<onsuïc  Paulusa 
lait  un  abrégé  des  quarante  livre;»  de  Digeste*  con»- 
puâa  pKt  Alfemis.  Onekpies  anteun  ont  conAndu 
MfriiiiN  \  ;irus  avec  plusieurs  autres  personnages  du 
niétiie  mun  ,  (jui  ont  vécu  à  ^k-u  près  à  la  mémo  épo> 
qtie.  M.  Itacier  croit  que  c'est  de  ce  juriHnnsufle 
que  pfirfe  Tatulle,  daiïs  une  de  ses  épigrammes,  et 
Virgile,  diuis  plusieurs  de  ses  égloguesj  le  méiuc 
snxmi  pense  (|uc  c'est  à  Alfenus  que  K  poNe  de 
Mantoue  eut  l'oMipifiou  de  ne  [kis  voir  ses  terres  pjir- 
fngt'es  entre  les  suiiiat.s.  11  Mirait  (ussible,  quoique  U 
éhose  ne  soit  pas  prouvée,  que  le  cunsuf  Alfenus  cAt 
rendu  ce  service  à  Virgilo;  mais  il  n'est  eertaine- 
m  ni  pas  r  Alfenus  cité  [wr  Catulle  dans  sa  dixieitte 
épi^ranmie.  On  doit  croire,  dit  Itaylc  à  ce  sujet, 
(pi'un  lionune  qui  s'àppfiqua  k  l'étude  du  droit  avoé 
tant  (Pardeur,  que  non-seuletnent  il  cffoça ,  par  ses 
progrés,  la  lionte*da  métier  mécanique  qn'Û  avait 
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Ïîciitt.  le  pliu  grand  maître  de  jurispradenoe  qui  1 
It  alors  H  Ironie,  que  ct'i  liomm<\  «ii^^-je,  aétéasst/ 
frA\tà  jwur  i^'étre  i*aii  lie  (J  imiiuiu,'  avec  ivs  cHiin^ia- 
cmms  ote  débauche  de  Catulle,  et  n'être  pas  cité  par 
lui  comme  un  df  s»'s  (■om|)laisaiits.  On  ne  peut  pas 
Iionplusexpli(^i^cr  liiutuLur  <  l'Ilordcc  rutitre  AUeaus  : 

•  •  ■    ■      '  ■•     ■  Alfenus  v.ifer.  oumi 

Ab)aeto  instrnmento        clauiuque  utbcrna, 
-   SidWnmtt^Mpiatt  operit  sic  optimaa  omak 

''jÙfemis  Varus  n'était  point  rusé;  tous  les  hiatonens 
s'accordent  à  dire  qu'il  ne  dut  sa  forluiio  qu'à  son 
mérite,  et  le  mettent  au  ngmtee  de»  lujriscon^ultes 
les  pins  dislinguéi  de  no  rfède.  Set  conteni|io- 
raitis  l'urcnt  |^K>ur  lui  une  si  haute  estime ,  que  ses 
fuQéraiUea  furent  célébrée»  aitt  dégena  de  la  repu- 

"Miqoe.  R— x. 

ALFERGAN  (Aumed-be.v  Kutsaïr),  astronome 
arabe,  fut  nofumé  Ai.fbaua>v,  parce  qu'il  était  nc^ 
à  fterghaltab,  viDe  d«  laSogdiane.  Il  exoeUait  telle- 
ment datis  les  ralcub  astronomi(|ucs,  qu'on  lui  donna 

,Ie  surnom  de  IIacib  (calculateur).  Ou  ac  peut 
détqrmi ner  d'une  manière  précise  l'époque  de  nais- 

^•anoç,  ni  relie  de  sa  mort.  On  s;iil  m  uleinenl  <iu'il 
vivait  sous  le  n-pic  du  calife  Al-Mauioun ,  niuri  eu 
tSS.  Alfcrgan  est  auteur  ^imtt  htroducUon  à  l'o$- 
trmomie ,  divis'^  en  30  cUapilrcs  :  r'('<>i  l'abn'^'i» 
de  l'akli  onotuie  gixxque,  qui  cuoirocn^iiil  a  m;  uulu- 
'pdiser  chez  les  Arabes ,  vers  le  tempa  9Si  Alfer^an 
jtarut.  Le  dénombrement  des  étoiles  y  est,  comme 

'^dans  ÏAlmagttle,  de  1022,  et  la  précision,  d  un 
degré  eq  cent  ans;  mais  l'obliquité  de  l'ecliplique  n'y 

,  est  qve  de.      .35'.  ^1  .existe  de  cet  ouvrage  trois 

'tradtictitHu  latines;  la  premiiAre,  de  Jean  Hispalen- 
sis  y  faite  dans  le  12"  siècle,  inpriBlée  a  Feri-are  en 
f 409»  et  réimprimée  A  NurenilMrg  en  l{i37,  avec 
vtne'  préfhoé  de  niélanclithon;  ht  seconde,  de  Jean 

'Clln^tlnan,  d'après  une  version  liébraïqne  publiée  à 
Fxancfort  ei^  i  ^UO  ;  la  troiMéme  a  pani  en  ItKii»,  iihi"; 

'  elle  est  de  Gulius ,  qui  l*a  em-ieliie  de  notaa  satvantes , 
que  la  uiori  ne  lui  a  [kis  permis  d'ai  lievcr.  Alfergan 
jk  encore  composé  deux  auu-cs  ouvrages,  l'un  sur 
les  cadrons  aoleinw,  rentre  sur  la  oonsinietioD  de 
l'astrolabe  et  sofi  usiipc.  II  eu  promctL-iit  un  sur  l'obli- 
quité de  l'ecliplique,  et  sur  la  UBOiéix;  de  l'observer 
cfaptqné  aiéde;  mais  ce  tmilé  ne  aoiieest  pat  parvem. 
Son  Introduction  à  l'uttronomie  est  fort  s^iperdciirlle  ; 
elle  ne  renfennc  rien  que  ce  qu'on  Ut  |jartout,  à  l'ex- 
ception des  ooms  acaliea  de  quelques  étoilee,  des 
idomicilcs  d«  la  lune,  et  de  (pielques  idées  trés- 
incxactes  sur  les  distiuu:fs  de»  planètes  et  des  étoiles 
h  Uiterre ,  et  sur  leurs  diamètres.  11  supposait  que 
les  orbites  des  planètes  étaient  disposées  de  manière 
que  la  plus  petite  distance  d'une  planète  uiKine 
était  éi^lc  à  la  pins  grande  distance  de  la  phui<  ic  in- 
férieure ,  et  ta  plus  grande  dislance ,  é^ule  a  la  plus 
petite  de  la  planète  supérieure  ;  ainsi ,  toutes  les  or- 
bites se  touchaient ,  et  rorbile  de  Satiarnc  touchait 
ht  qihére  des  étoiles  fixes.  D— i^e. 

AJJFES  (IsAAc),  rabb'm,  né  CB-AMqiie,  dans  on 
Yllliie|r«ideFei,l'iDlOI«.  DMigédeaoiaiite- 
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(juiiize  ans,  lorsqu'à  la  suite  d'one  querelle.  U  fut 
uUliiic  de  se  retirer  en  Kspa^,  et  vint  d'alwiii 
Cordoue.  Il  ajouta,  par  sa  doctrine,  un  UOOitl  jdM  | 
à  i'acadt^niie  de  celle  ville,  et  mourut  à  Luctve,  en 
1105,  à  Vigti  de  (M>  ans.  Ce  fut  là  qu'il  coai|i«, 
sur  le  Talmud,  un  ouvrage  qui  en  eit  rabréité Hh-  , 
exact;  les  Juif>  en  feDt  It  plus  ciamk-  estime,  le 
ciutsulieiit,  i'étudient  phn  qu'aucun  autre,  et  1  ap- 
pellent Ir  PeUl  TWmiHr.  On  en  a  ftit  on  pia< 
nombre  d'éditions  ;  queii|ues-unes  n'offrenl  qo*  if 
texte  seul  ;  mais  on  a  joint  des  oomiuenlsiref  k  k 
plupart  ;  la  première,  et  la  pins  rare,  erterihée 
0)nst.inliiiopIe,  l.'jOy.  Saliioneta  en  a  «lonn--  ht- 
autre  .i  Venise,  1552;  c'est  une  des  plus  compkiet 
et  des  plus  estimées  D—T. 

A!  l'IKHÎ  i  i(.Kn',  d'Asti  en  Piémont,  é<Tint,aB 
15*  siècle,  une  lii^ire  ou  ciutmiqoe  de  «a  psliit; 
il  y  neonle  farièvenient  les  Mli  les  fdusnéBMnMn 
«les  temps  anciens,  et  s'étend  un  peu  da\-anta;»*  <iir 
les  modernes,  jusqu'à  l'amiée  4294,  sans  s'attadier 
cepcnduitèsidvnrigoiiraweiMnt  rorAedaknpi 
Olle  climni(|iif',  (jne  l'auteur  dit  nvoir  r«fiipiHif  d« 
chroniques  plus  anciennes ,  a  etê  insérée  (laus  ii 
grande  eollecliun  de  MuralorI,  Seripi.  rrr.  Hd., 
\o\  tl.  II  est  vraisemblable  que  r-ct  Allieri  rtail on 
des  ancêtres  de  l'homme  cclèhre  (|vn  fait  le  sujeidt 
l'article  suivant.  G — É. 

AI.FIFUI  i\  iinon1,  pfk^te  italien,  qui  a  pui»- 
samment  conlrihue,  dans  le  18*  siècle,  à  sooitnit 
l'honneur  littéraire  de  sa  patrie,  et  qoi  Inia  arine 
procuré  une  gloire  nouvelle,  en  créant  pour  dein 
genre  de  poésie  qui  lui  man(|uait.  Il  a  liii-mMw 
lai»té  des  matériaux  suralrandants  pour  la  [•^■^'i^ 
historique  de  cet  article,  dans  un  ouvrage  imprime 
après  sa  mort,  oii  il  serait  à  désirer  qu'il  o*eAt  Ut 
entrer  que  des  fhits  dmit  sa  mémoire  et  l'Iiistoirt 
littéraire  pussent  s'enrichir.  11  naquit  à  Asti  (S 
mont,  le  17  janvier  ITIH,  de  parents  noUes,  Iwh 
nétes  et  riche»;.  11  n'avait  pa'*  encore  un  an  lorstjii'il 
perdit  son  père,  Antoine  Alfieri.  Il  eut  pour  tutflir 
son  onde  Pellegrlno  AIfleri ,  gouverneur  de  It  iVe 
de  Coni.  Cet  oncle  le  (il  entrer,  en  17.")^  à  l'arailc- 
mie  m  collège  des  nobles,  à  Turin,  où  résidait  b 
feniille  de  sa  mère,  qui  était  de  la  maison  de  Tt» 
non    II  V  fut  print  ipalenient  confié  anv  soins  du 
cunile  Benoit  Aliieri,  cousin  de  sou  père  ,  qui  «taii 
premier  arehitede  du  roi.  Le  jeime  AllIeri  n'atai 
fait  (|iic  trèM-faiblemenf  ses  preniières  études.  Il  » 
fit  aucun  progrès  à  l'académie.  Des  nialailies  de.'uii- 
tantes,  nn  caractère  violent  qu'elles  aisrissaient,  <t 
les  (lé-iacrémetiLs  (\w  ce  caractère  lui  attirait,  MB* 
plirent  fort  tristement  les  premiers  moments  de  n 
jemie*te.  I^a  mort  de  son  tuteur  l'ayant  rendu  toiâ- 
leincnt  libre,  et  maître  de  sa  fortune  à  sciic  ans,  il 
sortit  lie  l'académie,  à  peu  prés  dans  l'état  dlfna* 
rance  o*  B  y  élaH  entré,  sans  avoir  pris  aucun  p»<» 
même  aux  exercices  agréables,  excepté  à  l'équii»- 
tion.  Sa  première  passion  fut  celle  des  Torages, 
«ans  aucun  autre  but  que  le  mouvement  et  ledoih 
geuient  de  lieu.  D'abord,  en  motos  de  deux  ao$i  d 
paramml  une  grande  ptrtiede  lltali^  viatlFHh. 
pun«D  Aagletaie,  a^MinM  en  BoOmmI*.  «t 
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en  Piémont ,  sans  avoir  cherrlié  à  rien  connaître,  à 
lien  étudier,  à  rien  voir.  Son  second  tour  fiit  encore 
pins  étendu  et  plu  llflid»  :  en  dix-huit  mois,  il 
pmonrut  TAUemaj^e ,  le  Danemark ,  la  Suède ,  la 
Huait,  la  Prusse,  revint  par  Spa  et  par  la  Hollande 
S  Anglelerre.  Son  seoniui  scjour  à  Londres  ne  fut 
mniaé  que  par  des  folies  d'ainour,  et  par  les  aven- 
tures acandaleoses  qui  en  ftircnt  la  nihe.  Il  y  resta 
sept  mois,  et  reprit  sa  course  pjir  la  Hollande,  la 
France,  l'Espagne,  le  Portugal,  d'où  il  s'élança, 
arec  tenta  la  rapidité  des  dwvwix  de  poste,  à  travers 
rEspajrne  et  la  France,  et  fut  de  retour  ii  Turin  le 
5  mai  1772.  Un  amour  violent  et  mal  placé,  quoiqu'il 
cAt  pour  objet  une  grande  dame  de  ee  pays,  T»h- 
aortM  twit  entier  pendant  deux  ans  ,  mais  cette  pas- 
sion eut  pour  lui  l'heureux  efTel  de  lui  inspirer, 
ponr  la  première  IMi,  le  goAt  de  la  poésie  et  le  désir 
de  faire  des  vers.  Après  quelques  faibles  essais,  il 
parvint  à  composer  une  espèce  de  tragédie  de  ('iéo- 
pifr».  qui  fut  jouée  à  Turin  le  16  juin  IT7S,  avec 
une  petite  pifre  [In  Pni'lrs),  où  l'auteur  se  mO(|uatt 
lui-même  de  sa  tragédie.  Le  succès  de  ce  double 
essai,  quoi(|ue  l)omé  à  deux  représentations,  décida 
du  sort  d'Allieri,  et  ce  fUt  pour  lui  l'époque  d'une 
nouTelle  vie.  Il  ne  savait  alors  que  médiocrement  le 
français,  [n  .  M|ue  pas  l'italien,  et  point  du  tout  le 
latin.  11  entreprit  d'oublier  entiéremait  la  première 
hneue,  d'apprendre  parfldtement  la  seconde,  et  assez 
la  troisième  pour  entendre  les  auteurs  classiques. 
L'étude  du  latin  et  du  toscan  pur,  et  la  composition 
draniati(|ne,  selon  un  nouveau  plan  qu'il  conçut,  et 
«le  nouM  11.  >  iil<  «N  (|u*il  se  pro()«.sa  de  suivre  dans 
toutes  ses  pièces,  remplirent  alors  son  tem|>s,  four- 
nirait un  aliment  i  l'activité  de  aoo  esprit,  et  firent 
de  rhonime  le  plus  oisif  l'iionime  le  plus  lalx)rieu\ 
et  le  plus  occupé.  Philippe  II  «  t  Polynice  rurcnl  ses 
deux  premières  trafèdies;  Antigom  suivit  de  prés; 
puis,  à  différents  intervalles,  Agamemnon.  Virginie 
et  Oretle  :  la  Conjuration  de»  Pazzi  et  Don  Garcia; 
Kttmande,  Marie  Sluart,  TimoUon  et  Oclavie;  Mé- 
tope et  Saul  ;  cette  dernière  en  4782.  C'était  quatorze 
tragédies  en  moins  de  sept  ans;  encore  Fauteur 
«taltHl  écrit  plusieurs  autres  ou>Tages,  soit  en  prose, 
comme  la  traduction  de  Salluste,  et  le  TraHé  de  la 
lyrannie  ;  soit  en  vei-s,  comme  le  poème  de  fStntrie 
vengée,  en  4  cluitits,  et  les  cinq  grandes  Odêê  sur  la 
révolutitn  i'Amériqtu,  11  avait  été  de  plus  détourné 
par  des  déplacements  et  des  voyages,  dont  un  en 
Angleterre,  seulement  pour  arlieter  des  rhevaiiv  ; 
enfin  par  les  agitations  d'ime  passion  vive  et  con- 
stante pour  une  femnie'>iiBlinguée  par  son  mérite  et 
par  son  ranjî.  Séparés  en  Italie  |)ar  divers  ol>starles, 
ils  se  rejoignirent  en  Alsace,  où  Allieri  reprit  ie  cours 
de  aes  travanx.  Il  y  fit        Ssplkmirt»,  Jfirribi , 
et,  dans  un  nuire  voyafre,  Brulus  /"  et  Brutus  II. 
Malgré  son  peu  de  goût  pour  la  France,  il  vint 
nlnm  fe  Paris  pour  y  faire  imprimer  son  théâtre,  en 
même  temps  qu'il  faisait  imprimer  à  Kehl  d'autres 
ouvrajces,  en  vers  ei  eu  prose,  (jui  auraient  e[ir(»uvé 
des  dilHoiltés  en  France ,  entre  autres  le  traité  de 
In  T^i'unnii .  et  erliii  r/t/  Prince  et  des  LeUres,  qu'il 
avait  tait  depuis.  11  était  a  i'aiis  depuis  près  de  trois 
J. 


ans  avec  son  amie,  qui,  étant  devenue  libre,  s'était 
réunie  à  lui,  et  ne  l'a  plus  quiné.  Ses  éditions  étaient 
presipie  terminées  quand  la  révolution  éclata.  L'odo 
qu'il  fit  sur  la  prise  de.  la  Bastille  {Parigi  Sboiti^ 
gliaio)  prouve  assez  de  quel  (rit  H  vit  cet  événe- 
ment :  mais  liienldt  tes  cin-onstnnees  devinrent  plus 
diflicUes,  et,  après  un  assez  court  voyage  en  Angle- 
terre, lé  10  août  179Sr  ayant  donné  i  Paris,  à  la 
France  et  i  la  révolution  un  a^iH^  t  effrayant , 
Allieri  et  «on  amie  partirent,  avec  des  dillicultés 
nées  de  ce  moment  de  trouMe,  regagnèrent  prée^ 
pitammcnt  l'Italie,  et  se  fixèrent  à  Florence.  On 
commit,  après  son  départ,  Finjustice  barbare  de 
tniler  en  émigré  eet  étranger  célèbre,  d8  saisir  et 
de  confisquer  ses  meubles  et  ses  livres.  1^  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  était  placée  dans  les 
fends  de  France,  il  la  perdit.  Il  ne  sauva  enRn  de 
tout  ce  naufira^  que  les  ballots  de  la  belle  édition 
de  son  théâtre,  sortie  des  presses  de  F*.  Didot  ;  ceux 
qui  contenaient  ses  éditions  de  Kehl  se  perdirent 
n'ont  jamais  été  retrouvés  depuis.  De  là  vint  cette 
haine  implacable  qu'il  conçut  contre  la  France,  qui 
n*a  ftdt  que  s'aecrottra  cosuile  par  \es  événements 
survenus  dans  son  pays  même,  et  qu'il  n'a  cessé 
d'exlialer  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  (1).  Le  travail  était  devenu  un  besoin  pour  ^ 
lui.  Parmi  les  études  aui^iclles  il  se  livra  dans  ses 
dernières  année* ,  il  Ifcut  mettre  ceWe  du  grec,  quil 
entreprit  à  (luarante-huit  ans,  et  (lu'il  ne  cessa  de 
suivre  avec  une  ardeur  infotigable.  Des  traductions 
do  mrec ,  quelques  nonveltes  compositions  dramatl- 
(jiii  v  (les  comédies  d'un  u'enre  nouveau,  des  satires, 
occupaient  le  reste  de  sou  temps.  11  s'excéda  enlin 
de  travttt*  des  erreurs  de  régime  achevèrent  de  • 

l'épuiser,  et  il  mnnnit  à  Florence,  le  8  octobre 
1809.  Peu  de  temps  a^unt  sa  mort,  voulant,  disait- 
il  ,  se  récompenser  Ivi-mAme  d'avoir  réussi,  après 
tant  de  peines,  h  npprenrlre  le  prec,  il  imagina  un 
collier  d'ordre,  sur  lequel  devaient  être  gravés  les 
noms  de  vingt-trois  poètes .  tant  anciens  que  mo- 
dernes, et  dont  il  voulait  se  di-coirr.  O  collier  de- 
vait être  exécuté  en  or,  en  pierres  dures,  et  enriclii 
de  pierres  précieuses.  Un  camée ,  représentant  H<H 
mère,  y  était  attnelié,  et,  à  l'exergue,  étaient  deux 
vers  pi-ecs  de  la  comitosition  de  l'auteur,  qui  les 
traduisit  ensuite  en  italien  ;  mais  il  dissimula  en 
partie  dans  sa  traductiDn  roqçneil  dn  texte  grec.  Il 
^gniHe  littéralement  :  «  ANIerl ,  en  se  Hiisant  hd- 
«  même  chevalier  d'Homère,  inventa  un  ordre  plus 
«  noUe  (plus  divin}  que  celui  des  empereurs.  »  11 
ftit  enterré  dans  Tégifa»  de  Sto4>oix,  o<k  reposent 
un  grand  nnnibre  d'imnimes  célèbres,  I,a  rcspccLible 
amie  (|ui  lui  survit  lui  destina  aussitôt  un  tombeau 
magnifique,  en  nariMtt,  doai  le  eilètee  Cteota  flt 

(I)  AUrri  X  troovatt  i  Ftorf nre  eo  17N,  illUBt  Is  SHMcaNSB 
roi  4e  SirdaiKBe  j  passa,  poareoiTi  par  les  HéltS  da  Mnaoke  és 
Fiante.  Le  pocie,  ^  depuis  leagieaps  se  npaaiil  4e  sn  p»- 
mieres  opinions  en  fiMar  4e  la  r«*elatiM,  praita  éasMSdMe- 
aunre  poor  se  présenter  devant  sou  MSTenis  cl  tÊbt  Meade  ii^ 
Donlilc.  Ce  fut  alors  qw  Chariea  Eaunaasd»  IUhiI  allaaian  à  aaa 
ODvngr  rfvolotioniiaire  sar  la  IfiaSSlSb  IbI  dU  Ct  ■atlHmi|M' 
I  Me  :  «  Voirt  Totre  tyian.  » 
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talent,  et  il  est  dignement  phu  o  dans  celle  i  i,'lise, 
entre  le  loinlK-aii  île  Machiavel  et  celui  d»"  >li<  lt<  l- 
A^ge.  Aifteri  avait  fait  lui-mçm^  ainsi  so|i 

^  *■    .  QmnciT.  ne  TAiran. 

TiGTotiDS.  AinKiifi/Abrnim. 

McSiSLH.  ABDINTlMIlil  K.  Cl'LTni. 
'  VnttA*!.  TMTVMOaO.  OMHUfBI.' 


■  ^RTItCS.  lUiBITO. 

MlLTniDI.M. 
tOj  QDOO.  HVIXi.  liXtttil.  (fUSOIT. 
*  IpiUCà.  NMOIM.' 

IGMOTUS. 

Omais.  PKiPAiTis.  àcccmis. 

•   tm.  fOCTASaf.  #MU»r.  IM. 


'  OMIT....  npt...  atnfff. 

MIHO.  MUIIIU.  f,  C.  CGC.... 

8»  «Myitl  pot^humpi,'  que  l'on  commenç»  4«  f 
))lîer  des  fanhée  stiivante,  a  qui^'ijpt  wis  ijioius  de 
treize  volpRie»,  iSOJ  et  Miis.,  Londres]  Florence) , 
isontiennent  un  draïui:  d'^li''c/,  aui|uel  û  a  dppné  1^ 
singulier  titre  de  itaim iityi  Uic,  genre  daps  jiequel  il 
avait  coinpto  en  composer  plusieurs  aulfe»;  vofi  tra- 
duction de  yAUcêle  d'Kuripidc,  et  une  autre  ÀlresK 
de  s»a  cop){)osition,  qu'il  appelle  Alfcsic  tecui^e  ;  le$ 
Pertes,  traduits  d  lCschyle;  le  t^ltilociète,  jlc  Soplio- 
clc  ;  lef  (lrenouille$,  irAri>lopIiane  ;  ï'anégj^rique  de 
Trajaii,  |»ai-  l'line  (j>ublie  li'aliord  a  Paris  en  ^^7, 
n-é*)  ;  Ddsf:  satires,  dipt  ptu^epirs  M>ni  fort  conclus, 
et  qui  ne  reul|(li^^clll  toutes  eribcnible  qu'un  lji';>- 
l^til  yuluuie  :  elles  mut  priucipaleiuçut  diiigecji 
conlfc  In  t'ininçais,  quif  on  jpe^\  dire,  qu'elles  le 
con^  aussi  cuiitre  tuut  le  ut.und^  ;  la  traduction  de 
Siiiustf!,  faite  à  lui^,  rt;lOfH''|<<^  <^vec  soin,  et  ^igue 
en  tout  de  son  aittain  une  tmductian  Moi^^ 
dcaciiiidu  s  dcTéreuce  ;  Vf'tn  itlr  de  Virgile,  atissi 
muluitc  eu  veni,  ouvfage  qui  n  ^ |)as  un,  et  livré 
à  ripnpraMon  dana  on  «al  d'iwparlBetion  qui  (ait 
peine  i  sept  cmniklics  d'un  geine  bizarre,  satirique, 
ftolilîuue  l'Qfi  vtmt,  piitis  peu  pljùsao^  lui  peii^ 
recneil  de  aonnets,  pour  jointure  à  .cUNt  que  Ton 
trouve  dans  ses  (ruvros  dixerses;  et  eniin  sa  Vie, 
qui  remplit  les  dpux  deroiers  yoliunes.  U  parait 
tt'on  n'a  rien  Uné  inédk,  ai  oe  n'est  le  Mtêo-Ma 
'ennemi  des  Français),  dont  il  est  souyeitt  parié 
dans  sa  Vie  (I).  Oa  ne  voit  pas  trop  poiir(|uoi  celle 
exception  ;  il  est  difficile  que  l'auteur  soit  çlm  anti- 
français  dans  son  MUo-Gallo  que  dans  sa  Vie  et 
dans  ses  satires.  On  a  publié  en  France  trois  traduc- 

par  pu  apo- 


(I)  nininifn^  Ignnnlt  sans  doote  en  t8H,  lors<i  rii  a  cimii-nH- 
«tlp  nmifc,  ijoe  le  Wl$(^-(!ath  .iv.iii  rlr  |>lui-iiurs  fiii>  im[iniiic 
•n  llalie,  auiamnn'iil  \  A^l'l,  t  u  1799.  in-K',  snui  li  rubriijuL'  Je 
iMtira.  U  ra  earorc  ité  depuis,  en  ISii,  i  Flurt-oo;  et  <Uu« 

«-»J. 


Ti,  écrite 

M***,  Pari;;;  II..N!colIe,  ISOfJ,  2  vol.  in-Ç".  ^Ilîaa 
était  d'une  Lnïlle  liante  et  noble,  une.  figiure  Jii- 
tingiK^c,  mais  peu  inij[>osaniç,  qi^oic^e  son  j^ft  iiji 
Inbituctlemcnt  dédaigneux éjtjfiaùtatn  ;  son  fruniet^iit 
grand  ci  oyvcrt,  seîi  cheveux  ép:ii>,  et  bien  plai/ii-. 
niais  roux;  ses  jaml>es  Iorij;ue^  et  luaigres.  Il 
passioni^cii^ent  les  chevaux  ;  ftj^  ^  eu  jusgif'i 
douze  ou  treize  à  ^  fois,  prcs<|ue  tous  fins  el  df 
prix.  11  se  plais;iit  peu  dans  le  monde,  el  uej)^cuai( 
aAKttn  soin  ]>()ur  y  plaire.  quatité  distinôiire de 
snti  esprit  t  l  de  son  âme  ctnit  Peiévation  :  s<iu  (lé- 
faui  doiuinaiit  était  l'orgueil.  Ce  fui  par  orgueil  ifijj- 
tôt  c|ue  par  penchant,  oe  fut  pofji  exciter  l'aii^npj^ 


{granit  mallieur  :  c'est,  à  ce  qu'il  parait,  de  nai- 
nier  véritableiuenl  ni  la  poésie  ni  les  lettre».  :}»* 
liassions  étaiç|it  af(|pptcs.  pij  raierait  cnj  peu 
sil)le;  il  TiHait  pourtant  eji  amitié;  il  y  ëlait  au^iti 
t|-ès-lidé|je.  pans  d'autres  affections  i|  fit  souvcot  (if 
nauvata  enolx;  éaala',  dèa  qu'il  eut  trouTé  VÊf 
femme  di^'nr  rie  rattacher,  il  fui  (.im.-laiU,  et  le  fui 
pour  1^  vi^.  2^  réuq|jUioa  4iUeraire  s'e;>l  établie  avec 
p^ne.  On  trouvait  il  son  style  des  défauts,  qui  om 
été  remaniés  depuis  (  (nuiiie  des  i|iialilés.  U  n'et  ri\ail 
pas  comme  tout  \^  mondi.'  ;  on  l'eu  blàiuaif  ;  piai» 
tout  le  mon4é,  pi^  du  moins  tous  W  poSiea  ipp^ 
qnes,  ont  fini  pai  vouloir  écfjre  coinine  luj.  Le  i)ir 
fcii|e  di-auialfqu,<;  i|u'il  a  iulr^doU  ep  |f^lie  «st,  ^iqi 
qjU'il  fn  9it  dit,  Q^ii  de  France  :  il  p'a  fait  qa  es- 
sayer d'en  corriger  les  longueurs  et  les  laugueuis. 
11  a  supprimé  k>  OQ^li^^n^  pi  |)fesque       Jfs  per- 
>onnagps  secondi^jes  :  il  eii  résulte  gllia  de  vignnr 
.sans  doute,  et  une  action  plus  .serrée,  mais  au»!>i 
ipoins  d'épanch^ntenM,  de  I4  sëcUeresse  et  de  k 
ruidcur.  ?îp(re  théâtre  est  déjà  maigre,  auprès 
celiil  des  ptfic»;  Cjslui  d'Allieri  est,  i  l'égard  da 
notrie,  presque  dans  la  m^ipe  proporiion.  il  p>rk 
roretneift  au  civur;  ptiais  il  ost  éloquent  et  uen«l^ 
dans  if»  passions  Cortex;  il  a  de  la  gtandeiur,  tf| 
daq^  SCS  idées  corauu'  dans  son  style,  il  aspire  tou- 
jours au  sublime;  sei»  t;aractèrjes  ont  do  l'énerine, 
quelquefois  aux  ^I0fm  de  It  JNfBlA  'IjianffWpMI  d 
même  jdi'am^tique;  ne  dfmnant  rien  auv  yeux  et 
peu  au  opur,  il  fait  |ieu  d'effet  au  iheàtre,  mais  il 
en  |kît  }feaucoup  à  la  lecture,  i^n  dialogue  est  son- 
vcnt  qo  modèle  de  précision,  de  justesse  et  d'ar^- 
iqeniation  dramatique.  La  coupe  de  ses  vers  vA  â»- 
v^leet  liarmonieiHe:  maM  son  stjle,  toujourt  Mi 
est  (piclquefois  un  |)en  dur.  Il  en  sera  de  lui  cuintot 
dti  U  plu|»an  de^  mvuiteurs  d'autres Italkiis  ktsoi 
mieux  que  lui,  mais  en  l'imitant  ;  3a  keal  fiua  Wm 
maisensuivant  la  roule  qu'il  leur  a  tracée  (t\  G—r 

(1)  M.  (le  KillHic-lljrruI,  de  I  V^.iJrmif  de  Turin,  i  doiui- 
iiuli.c  Mir  Alli'-ri,  iLiiis  les  Jr  'lurj  liUfatrct  dt  fEtroft,  l  J 
(<f>l',  p.  t;^7-1IS0,  L' Vradcniie  'k  l.niijui-^  avjii  |trit|«'ik«  m 
prix  \MiuT  II"  moillciir  oiivraiîc  qui  lui  MTail  presfBU'  *ur  '•■  it' r  • 

liUersire  d'AIfleri.  auMité  tmiae  po4tt  Iragiqu;  il  fm  tmtti* 
ai  IIPV  fsr  H.  Gaainaai,  piafaMar  ie  inii  citaiBal  à  hHv 
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ALnSRl  (le  comte  BBAOlT-l^«ocE^T  ),  ardiû- 
Mte,  MMiirit  à  Urne  en  1700,-  el  ent  (ttiur  pamia 

!<'  Innyccnt  MI.  KIcvc  daas  celte  ville  au  col- 
It'ge  (JesjcMules,  ii  a!y  livra  phi»  pwticuliéKaieiU  A 
réHidè  Al  deaiB  et  d»  ftatbéimtiqiies.  B  vint 

ensuite  faire  joii  droit  à  Turin,  el  embrassM  la  pro- 
fewioD  d'avocat  daitt  la  ville  d'Astit  où,  au  milieu  éen 
diihiMiatti  de  K  eMene,  H  eeaiem  aott  ioiktpeur 
le»  arts,  matait  pour  rardiiteoturo,  «  t  (il  alors  pour 
Téglise  de  Ste-Anoe  un  clocber  (pic  i'uu  y  remarque 
eneere  ài^ounf  lAii.  11  traça  eitsuite,  sur  h  deonuide 
de  son  onole  le  lUEinpiis  de  Gillini,  le  pbii  du  beau 
pafatia  que  l'un  voit  sai  la  plaee  d'Alexandrie,  el  cfit 
ftt  adnM  par  te  roi  ClHMo»-Eiinnaauel  III ,  jUNte 
appréciateur  do  tehs  ouvrages.  Ce  prince  voiiltil  a(ors 
quAMicri  filt  ctergé  de  la  coiistrucliun  d  une  sdle 
de  îqie<'tartc  a  Turin,  pourieBiplicr  celle  qui  venait 
d  ate  brûlée.  Aftieri  reçut  avec  modestie  cette  Itono- 
rabte  p/opôsîtion,  et  déclara  que ,  n'étant  pa»  ardii- 
tecte,  mais  simple  amateur,  il  aurait  besoin  de  vi.sitcr 
avpferaiam  tomes  les  grandes  sriles  de  spectacle  de 
rBiifOi|M.  Le  mi  accueillit  cette  demande,  et  fit  tous 
lejj  frflis  du  voya^'c,  dans  Icqtiel  l'artiste  fiit  acooB»- 
p^gné  da  comte  KAfaUlant,  ofNder  du  A  son 
rMf,  AHIerl  prtÊÊtM  m  |dn  qof  IM  accepté  ;  le 
ral  le  fiomnia  son  architecte  ;  et  lint;  des  plus  vastes 
e^  des  plus  belles  salles  de  ritalie  fat  eooetnùte  sur 
la  grande  phee  du  ditteati.  Oir  maàfpu  à  Tnrin 
d'*utres  édifices ex^cntt^s  viir  I  -ficssiiis  d  AlMeri  la- 
roi  €lia^le»-&miianael  lui  donna  le  titre  de  comte  de 
Soetegnoavee  unecharge  de  gentilhomme  de  sa  cour, 
elle  rf)m!)!a  de  bienfaits  jiisf|u"à  sn  mort,  ijin  arriva 
Ie0  décembre  1767.  Alfieri  a  encore  donné  le  piau 
de  la.Mte'  A^M?  àà  itqgqile  dè  St-^em  idenève. 
H  Paraktti  hii  a  eouacré  nae  notice  dans  ses  Pi/- 
flWM  ilhuitii.  G— G— T. 

kttCti^Ste.  Toyex  les  art.  Atvn^nV. 
.ALFOnf)  (Michel),  titt'  (]iit'1i]iiir(iis  sous  les 
noms  de  Ftoon  ,  ou  «k;  Ghiffvth  ,  était  un  jésuile 
aA^Taîs,  né  âi  Londrés  eit  I58S.  If  éfndiir  lit  philom^ 
p'fiie  à  5?t'ville,  la  tlié(»l(»;;ic  h  fouvam',  ftiî  ("Itu]  ans 
pénitencier  à  lUiiuo ,  puis  cuadjuteur  du  suporitur 
dCr  collège  anglais  de  Lio^'e  ;  enOn,  recteur  de  la 
ifâison'  des  jésuites  de  Gand.  AVdnf  été  envoyé  m 
An^terre,  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison^^  en  débur- 
»  BMMne/  «ft  déttvié  awdtdt  ippto  piv  k 
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lalhoA  limi  It  nW'me  iontt  I  Plomm,  Ir4*,  aoitle  tMt  êÊ 

^-rtëttôil  iîate  trajfâil  ihtfim.  ir  n'est- pè  tsMtêt  mn»r- 
ïd«  VMt^  eojirotlhé'  dlt  ijflis'  A  nairqUI»  4(  Mta  M  t«^t« 
.  -  '  "  yictéi  Heàifié  rire,  sartoat  en  Ibllo,  o« 

is  tfpêflattf*  dfe  IC  loanfë  m  tà  Vimr^ 
_  .  as  fankte  Wiinel  dm»  HMd  priWHioAs' 
tl^^  «ew  Mit.  a  Mdpé  4a  dur  les  ÉmtJltreé  Miht 
JaÙmicie»  àt  ftirU,  iur  ai  ^ajii  gé  là  tU  de  Vif  1er  ArfltH, 
PtfU".  ,1809,  'n-^Vié  M  jj»gcs.  it  èsl  biih  dVn  faire  mention  M. 
(rgp.  Cingut'iu'.)  Elles  soul  adVfîiiii  es  3u'?j\.iiit  .iTitw"  Valp/rpi 
Camsii,  et  servent  <1i»  r^j'inv  3ni  lnjuri  <  dont  AlBeri  avait  ^yë 
une  fiïïri'  iU'  servi  r  i^lh-  îm  .ivjii  fane  (linioicij^.  i  v  iiassjgc  otr 
U,e*i  nu<  sUu»  lie  Giuifm  jM'  t  iani  m  de  tcu\  «jui  mil  iHf  rrtratt- 
(bé^dju^  1j  iniluL  ijoti  r.-jin;iiM'  de"  la  'Vf  Jf  ti<t»T  /l//Iff/,  piiMScc 
ea  ISO*  (i^r  l'tUiiii],  le  liii(  r.iii'ur  fmi(,iis  ne  rtisiribua  en  Frunre 
q|te  p*o  d'eieintiUiri'S  de  «.es  li-i!r('<i,  et  (Il  (a^srr  j  ri'ïiiiue  lnulc  l'i^ 
dliion  l'u  —  UcjiaU  )a  uolicç  de  GiaaueDt'.  >>n  a  itn;  linn  K 

Psris  u  i'n»c4,  iniBli  Al'  raaiih  AÛfM  {y^  }<'^n  lû^-A-): 


|irotectioq  de  la  reine.  Alford  se  retira  dans  la  pro* 
vioee  de  lancastre,  où  les  ooeupaiiuns  de  »un  mini» 
tùrt!  lui  lai.vji  rcitt  le  loisir  de  rcnn  illir  les  niafj'rïîuix 
pour  SCS  Annale»  ecclétiasliques  et  cit'iles  tT  Angti- 
ferr».  Étant  repassé  sor  le  continent  en  16)!^  ftouV 
l<  s  inptirc  en  onlro,  il  motinit  la  inthne  année  â  St- 
Omer  ;  mais  m>u  travail  ne  l'ut  pus  |HTdu.  Il  est  au- 
teor  dettrois  ouvrage*  sidvonis  :  I'  Vie  de  St.  Wt- 

nefriil .  trmlnitv  du  hi'hi  tir  Hohrrt ,  printr  de 
SkretBibury,  |.(>5o,  Mius  le  nom  de  Jean  Floud  ; 
t*  Jl-irennla  UhulralM,  $io»  LueH,  IhUnœ.  Con- 
$tantini  Patriael  Fiden,  Anvers,  I(ii1  ;  3'  Annalei 
ecclesitUtiti  et  eiviUs  tiritannorum  ,  Suj:o>iuih,  etc., 
Liège, MOI;  4«oi  àagMsCressy  a  beaucoup  prolilé 
de  cet  eannage  dan*  sobl  fiblo<i«  de  l'Église  d'An- 
gleterre. .  ',       T— D. 

ALFRED,  ALFRED,  ou  ALFRID  .  surnommé 
LE  GRA>f>,  0*  rui  d'Aiii^lctcrrc  de  la  dynastie 
saxonne,  le  plus  Jeune  de»  cinq  lils  du  rui  £llielTVolf, 
lettr  suecesseiu-  dam  Tem^thre,  et  I'uu  des  monarques 
qoi  ont  le  pltn  honoré  le  trône  et  I  bumanité,  naquit 
en  849,  à  Woiria^,  dans  le  BerMIiire.  Petit-lila 
d'Egbert,  qui  n'avait  réuni  stn»  oa  sceptre  uiii(|Utj 
les  sept  royonmes  de  rbeptarchie  que  pour  avoir  â 
Les  défeiidre  eoiAre  les  invasiei»  et  la  cupidité  trop 
heureiise  des  Danois  ,  Alfred ,  à  peine  courotuié,  en 
871,  àïêg^Ae  vrngt-troii  ana  (i),  eut  à  combattre  ces 
flertf  et  enwls  oppressems  de'  son  pays ,  contre  !«•> 
{|tif'N  il  av;iit  (icja  déployé  Sa  valeur  sous  le  l  i  gne 
de  son  frùn  iKtiieired.  il  renqxjrta  d'abord  des  yic; 
teifést,  ftrf  cMnfciteaecriilé'l^lerimbrecSffVit  miBW 
abandonné  des  siens  dans  leur  drcourajrenient  (i),ré-; 
sofut  de  m  pw  les  abendoone^  dans  leur  maUieur,  et 
connut  tonc  à  VHÊp  Fteaga  preielde  les  ssnver 

(O  fAx-ùpt  iàs  iuj-tnxaiA,  K<Mèf  *\iti  emiler  lor  iod 
froM  l'baile  sainte.  Celte  f<iU  il  rrOpi  /oiKii«D  Ratiunale  :  il  fut 
^la  |>ar  l'useiublM  des  cheti)  te  latfrtcrs  el  iet  sag^  (onvoqaée 
wlon  la  rnotume  satnnoe.  V.  R — d. 

[i]  Le  raivK'iv,  redotàtilbâ'tM  voy^  é'Âttréi  eipliqnenl  eci 
abaiNlon  dtt-  «Sh»  H  «MI^  rn  la  JnlttiS^  et,  alaii  ^  cal  dl^ 
daat  l'arllcie  que  noM  snaoton»,  la  ra|iilal«  da  aïoiide  nnaln,  qat 
rrialt  dèj*  da  BMOde  ckiftien:  il  avait  donc  pt  acquérir  DD  fonds 
de  lomièics  de  beaacrap  sii|ièriear  k  celai  de  sa  aaiets.  Il  ea 
résulta  ches  U  na  «facOpea  etapUUe  avec  ses  (oatUoii 

lad  pMHSt  sii4M|l4l»>ik^yMMM  |MdB  ispiSiMi  deja. 
«lé.  •  a  r»fM  bSMli  i»  SM  d«v4ll«  Il  MrifMll  «MSMll». 
«-Hr  et  #iMeie^  l»-iMÎi>,  «arlMIII  «nyuil       itai  air 
J»e  <sw  aeiw  «i»  «idM;  ms  «MnMf  «uflfeai  ta^a- 

Mur  sM  on  m^^fétÊ^'A  wÉj  iÉr..nWisr. «mi< 
nh  mOttim  mtmM  4ÊÉtKL  iÊM  aSÉt.>Msin  deie  jf6> 
liHtf  mt  Micas  M  aÉttedr.  Lm  éMC  qaa  aa  iNteniércat  les. 
DMebi,  «^-«M  «itSiÉHai.  «MÉ  HfilMeaK  IModea  (M.  An^H 
<r  es  THirrrr.  Cw^rtOde /itSjHfwra/fa  A-ij,  aa^htjwlassant 
qv'AnM  c«vo;a  par  la««NRs  etks  Inmax  «m  .itfwnw.dtt 
«  fuefre  |ti)M«ni  anf  S*Vli«  t*  une  t^  tw;  t(*'U  pMu  If  vieille 
(rfmelamaiSHr-^  laqtirll^  iM  Snoir  ea  Mal  de  fortet  les  arme*. 
»  n'avait  jM»M  fM»i^  f  Que  fakmi^  WetI  ftu  m  Ar);n<  r  de 
«  ritn,  êolt  data  Us  ieurgs,  ml  hpr»  ie»  h»urtt,  mrte  <U-  na  mai' 
ti  Un  H  Tiéniti .  Pen  ifhnmines  vmr.  nt;  rl  le  nii  >.i-  vit  |iri  s/]iie 
(f  )ieat  a»e<'  \f  f*fil  A«(iH>ri  d'itnis  t|iril  e artiamait  île  sim  savoir  et 
(f  (J^i'il  (ntt'eIraR  !Wr»e«  jrt«<fir»tit  larmes  rar  la  I.rtarc  de  aaS 
«  ^rii";.  (V  fdtcf  loî  fui  hff»  itkirs  de  (irendre  la  finie,  H  parlant, 
il  e?t  (l'Hiteih  qn'il  ait  <ftiH.'<' en  l'eue  ronj-uii  iot  ',  .*m»i  (]ue  le 
(«rélflirl  l'aMtMir  d'aille«r«  ^nitiiient  d»»  rrîte  hlnfr.iivhie,  a  faire  de 
r^tie  mili-  un  mincT»  de  ««Ivi  |.ii«r  Smi  |Venple.  On  ne  i  '  rj»  de 
Si  loindaaile  BuiUiearic'o»!  MO  taies  d'dtj^nBSN^  Y.^ 
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m  taSue,  et  d'aller  ■'emevelir  dan»  nue  retntle  ign»- 
née,  pour  y  attendre  le  niomeot  de  ae  remontrer.  Ce 
■nnent  arriva  bientôt.  Le  comte  deDevon,  qui  seul 
wnut  le  secret  de  mw  maître,  lit  parvenir  un  cignal 
d'eapérance  dam  h  cabane  solitaire  où,  prés  du  con- 
fluent de  la  Parret  et  de  la  Tune,  le  royal  fùgitif  était 
depuis  six  nioi»  le  serviteur  d'un  p&tre  (3)  lostnilt 
que  qudques  réinioiia  dtaicnt  pkm  i  se  ftmner 
contre  les  Danois,  et  epie  la  division  comniPH(;ait  à 
ae  mettre  parmi  eux,  Alfred  songe  à  h  introduire 
dam  ieer  caap,  pour  y  apprspdte  à  les  eonnaltre  et 
i  les  vaincre.  Il  avait  ro<  n  sa  [^rmirrc  (^ilucation  à 
Rome,  suus  ia  tutelle  du  grand  |m(>t:  Le<ju  IV,  qui 
Tavait  marqué  de  l'onction  sainte,  et  appelé  du  nom 
de  ton  fils  chéri.  II  y  était  rctcnirnë  depuis  avec  son 
père,  tl,  en  y  puisant  le^  coimaissamos  précieuses 
paur  let  fonctions  qu'il  devait  ron)|>lir  un  jour,  n'a- 
vait pris  déilaigné  les  arts  d'agrément  :  il  excellait 
dans  la  musique.  Une  harpe  à  ia  main ,  déguisé  en 
•  espéfc  de  berger  troubadour,  AJfhid  entre  dans  le 
camp  danois.  Il  est  conduit  aux  généraux  et  diarnie 
leurs  «retUes,  sans  «idiar  leurs  soupçons  ;  on  le 
laisse  errer  (Kinni  les  soldats  comme  parmi  li-s  clu  ls  : 
il  aasiate  t  leurs  repas,  entend  leurs  prtjjjets  et  leurs 
^Mtdha,  examine  leur  porition ,  vole  dani  lee  bcaa 
du  comte  de  Devon .  «-t  revient  avec  lui  jxirtcr  la 
terreur  et  une  destruction  totale  dans  ce  même  camp 
^*fl  ehannaii  Mot  i  rheure  par  aea  aeeorda  aaiio- 

dietix.  A  l:i  nouvrllc  de  la  viciuire  de  son  roi,  IWn- 
gieterre  se  ranime ,  et  semble  ressusciter  tout  en- 
tière(4).  Dlwnreen  heure  de  nouveaux  bataillons  joi- 
gnent l'armée  royale,  après  avoir  sifinalé  leur  marche 
par  quelque  action  éelalanie  tle  iialriutisme  et  de 
loyauté.  La  délëction  se  met  [larnii  les  I>dnois.  Un 
de  leurs  princes  vient  dans  le  camp  d'Alfred  lui  de- 
mander la  grâce  du  baptême ,  l'honneur  d'être  son 
flUenl,  et  la  foveur  de  devenir  son  vianl  dans  une 
principauté  tributaire.  Alfred  lui  accorde  toutes  ses 
demandes,  l'établit  roi  feudalaire  de  la  NortJuimbrie 


I  '  m  tl  y  ht  ntne.  à  ro  qu'il  iss«i  ruilciueui  l'iiruuvc, 

•hUgC  qu'il  étHl  d'jr  ruin*  ilc  rvijjifs  muas  le  |aiu  (|Uf  |aru- 
|rait  »\ec  lui  stm  hMe.  \a-s  niauuM-riLs  fciuriiisx-iil  nit-nir  j  rc  su- 
jet ne  in«rdoi«  tasêt  tuuchanir  «t  q  ji  rapiaelle  Im  i«ib|is  tucieiu. 
La  femtae  4t  son  lidie.  ikbii«oe  de  s'alMcater.  lui  avait  ei|in-»se- 
■CBl  rcroBBaode  de  Teilicr  à  ia  uisiuB  d'un  reruin  gllcas.  On 
coaffeMl  qB'Aifred  n'avait  pu  aiMolnmenl  rMprii  i  cetie  besogna 
4one«iiqiie:  il  laim  hrilcr  k  |itcia.  et  s'aitira  de  la  p«rt  de  aon 
hUtae  é'KDOt  wyrucisSiSlISStliH  tllét  atme  Joaqn'i  l'aceaaer 
it  ■'•in  laM  eainladr  par  an  appéiil  «èsardonné.  Alfral  iwoniit 
ét  faire  micu  I  Tavenir.  Cctl  dans  le  godl  de  PlalaniM.  Ainii 
nOttftmta,  dont  la  nuBTabe  mine  ne  laiisait  pu  voir  le  gnaé 
|laÉaB,aa  dépoalUalt  de  aonlublt  ei  fendait  du  toi*  dans  la  naiton 
si  tt  stiâaiMli  pw  kwnL  Moas  diaas  dlntau  idaa  «oloallcra 
I  pa  ri  «Os  incMt  fasi-MK  dn  fa 
iqii  «■  Mins  éaas  la  vie  dn  lién 
r  ^aa  aiaitla  plai  léecat.  V. 
(I)  La  peaviaa  saait  Mas  «a»  Isa  néa  ae  tancM  pr  l'oppè- 


danois  qpii  Ufaiant  auhri  Isur  pnnce  (5),  et  gagne  le« 
uns  par  as  munifleniee,  tandis  qu'il  continue  * 
dompter  les  autres  par  son  active  intrépidité.  Une 
nouvelle  irruption  de  barbares  menace  itochesior  : 
Atfted  accourt,  bit  lever  le  siège,  et  chasae  ka  In»> 
barcs  sur  leurs  vaisseaux,  où  bientôt  il  doit  les  at- 
teindre. La  ville  de  liondres  était  encore  occupée 
par  eux  :  AIflwd  Famlége,  la  prend,  la  ftiriUle,  et  k 
mot  à  l'abri  de  toutes  leurs  atta(|ni'!;.  Des  vaisM»ux 
leur  restaient  :'Alfred  coustruit,  équipe,  arme  une 
llotlei|i4«onnMt,AMipeonpvendla  leur.  (6)  BnAa, 
SCS  nt'yoriations ,  son  Iinbileti'  .  plus  que  tonti-s  ses 
vertus,  lui  font  des  sujets  ^uloniaii'cs  de  la  plupart 
des  Danois  que  aon  bras  n'a  pas  encore  ArappéB,4l 
il  force  les  autres  à  l  adminilion  et  à  la  reconnais- 
sauce,  en  leur  laissant  la  liberté  de  se  retirer  dans 
leur  pays  natal  ou  originaire,  sous  la  conduite  d'au 
chef  ({u'il  met  a  leur  téte.  Tranquille  au  dedans, 
n'aj'ant  plus  rien  à  emindre  du  dehors,  Alfred,  a^ 
sur  un  trône  inébr.uti  iiK  ne  s'ooonpe  plus  que  de 
la  ctvilimtioa  et  du  Iwuhcur  de  ses  peuples.  La  d»> 
vision  de  toute  TAngleterrc  en  comtés,  districts  et 
cantons  1 7)  ;  un  code  de  lois  ci\iles;  deslui^i  pénales, 
r^marqiiables  par  le  soin  avec  lequel  l'iiunianité  y 
tempérait  la  justice ,  en  même  temps  que  la  justice 
y  ponrvoy;iii  h  l;i  NÙn  té  publi(|ue  ;  en  tète  de  toutes 
ces  lois,  rinsiilutiou  du  jugement  par  jury,  qu'Alfred 
eut  an  moins  la  gloire  de  consolider  (N),  ai,  oonae 
le  pensent  (|uel<|nes  eeri;ains,  il  la  trouva  déjà  evi- 
stanle  :  (0)  l'usage  des  parleuienU»  établi  en  statut  foo- 

(S)  Il  s'appelail  Godmn.  Le  baptAine  qu'il  demandiil  ae  poa\M 
fire  pour  lui,  runiiiie  il  arrivait  |l^■«l|u<^  luigonra  en  rr»  itmtt 
barlurcs,  qu'un  mojeo  politique.  On  •«  ra|»|M'lle  Cluvis  pt  »j  eu»- 
vmiiiii.  Lp  rlu'f  fniik  ivjii  ru  br«niD .  lui  ans*!,  nonotxUBl  tm 
cDiHiHt'lrs.  l'f  se  l.iirr  if  'iier  [Kjr  II"»  fhrflH'Us  Je  U  (îaub*.  le», 
la  (ireuïc  du  ju(!i  u<ilil  <|iir  anus  |.i>r:'.n^  m'  Ui'inc  lUiis  11  nunirrr 
nn'iiic  lion' C.iMlrun  v  |»ic  |ura  a  n'iiAm'  Ir- m. r>'iij>.'iii.  Il  jura  >trt- 
qui-li]iii-s  autres  i  lu'fs,  sur  un  bnii  fiti  ,  l'uiarrc  <>  leurt  dtfjix,  it 
^^s,■^(..^  Iciiiml  Ir  n  Al.'rt  il  siTïil  de  i<iTc  vpirilufl  ao 
ttlft  Jaimiv.  <iui  "  rliit.iss.1,  <|it  cil  s,in  sljlf  |UIUirpsiiu<'  rhi»lH|Va 
■  qui-  iHius  avions  ilrj  i  <\U\  qui  cmlitvsi  sur  sj  (uiruss»-  (W-  ntaillr» 
«  la  rulx-  lil.iii'li<'  ilt's  n<'<'i'î>)U'^>  *'>  re|>ar(it  avec  les  <lcl>ris  de  an 
«  lniu|>r<i  |M>ur  il  tfrrc  iJl>l-Auglhll,  dfM  0  tllU  Vi'uu  rt  d'OÉ 
«  s'cnfracail  si  s<irlir  »  Il — o. 

{fij  (l'i  ijii  \i'rs  le  li'iii|is  ilr  l'jii|arUiiiu  du  fjim-u\  nu  de  D.<r 
Ha^liii»!,  qui  «1  IuImIjU  lOn'jii,  i-  >iiiriii'  <l!s.ii,-iii  |i-s  iTn»jiiiv  d»- 
«  mus  '"i  qui,  rt'uin^sjiii  1r  s  [lu-iii  iis  il,'  dn-f  ei  At  niusifii-s. 
«  faisan  i  iiii-nilrt' a  si-s  (  iiiu|sji;u  uis  d  jriin's  i  iiie  iroiii|*ll^  i(  nuire 
•  qui  a«ait  l  (-il;it  du  lonnerrc  :  Titla  eturnea  tofu/mnm  tamm- 
«  jtala.  u  l>rs  Dannis  d'.\ni;l«trrre  s'ruicnt  jihik*.  a  ce  (M  inr- 
dairieux.  v.  K— n. 

(7)  L'hr|>Ui<-liio  t'iaot  alHilif  pour  faire  plarei  une  rertainr  t*»- 
iraliMiiiiD,  autiiur  di-  l^iqui'lli*  m-  Trnalcot  grouper  des  «ubdiTKioiB 
territoriairs  purcuH'Di  adininislralives,  U  en  doi  £tre  (ail  une  von- 
tloo  plus  fxiirt*»,?  dan»  les  lois;  nuiscetit-  manière  de  i>.imi>trr  (ur 
caulons  et  dislricls,oa  par  dix  oa  cent,  était  rommuDi'  aux  iiea|4e« 
A'ori^ne  Rermankiae.  V.  Il— o. 

(S)Ou  ^  fiiraiuler,  l'ayant  en  etièl  trooTee  dans  le»  niu  im.  Il  est 
cennin  que  la  iirtKrdarc  par  témoins  asseraenté^  eiisuii  a\^nl  lai. 
non-aenJcnicnt  thea  les  Saxons,  mais  encore  rhei  d'astres  (waptes, 
ainsi  qn'U  denll  airivcr  alun  qne  la  naliitade  w  recaaaaMa 
gaere  ta  dfaax,  et  qae  toatea  clraiea  se  pasaieni  an  gnad 
Jour  de  la  taaia  aadaaale.  v.  n— d. 

(S)  Tont  ce  qa>  sali,  comme  le  reste  de  la  vie  d'Alfred,  rappelle 
Chariemacne.  A  répuqne  oà  le  roi  ttsoa  avait  vislM  la  PrsiNv,  le 
aoavcnir  de  ce  gMenx  Fraak  était  vinat  encore;  il  pat  éam 
osllariler.  sa  tMilr  daaa  Aaan-,  saa  fetofiafte.  oa  atfe 
Ca  saai,  aa  «flki  las  anwa  tnMs  :  ta  «kutosb  ta 
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daiUPHtal.  et  fiar  là  les  rlrnifs  jM>Hti((tn».  de  !n  ntitiou 
futo  moiiui  a&huréii  que  !«c-s  itruiis  civils  et  naturels; 
la  créaliaa  d\ine  marine,  de  laquelle  les  Anglais  da- 
tent leurs  prétentions  au  dom.iiin'  de  l'Océan  ;  le 
commerce  de  rÉgyjite,  de  la  Pei>t>,  des  Indes,  dëjà 
ouvert  à  Taudace  de  Iciir.-»  pil)lle^  et  à  Kinduatrie  de 
leun  itéi^odant»;  enlln,  la  tundaliun  de  renc  illustre 
uniTersilé  d^Oxford  et  de  sa  bibliothèque  :  tels  sont 
lai  bienfcita  qui,  toujmirs  sentis,  toujoure  priants, 
«K  derant,  par  iear  nature,  durer  autant  que  l'An- 
gieleiic,  y  firmt  et  r  fiEront  bénir  d'Age  en  Age  le 
nom  du  ^tiiiid  et  km  Alfml.  11  n'eut  pas  une  vertu, 
ne  posiiôda  pas  un  genre  de  connaiuanoe ,  ipi'il  ne 
fit  «i#tr  à  la  Mlcité  de  ses  sujets.  Cultivateuf,  w- 
rhiterto,  omètie  ;uiv,i  hahiie  qu'on  pouvait  HMic 
alors,  il  leur  apprenait  à  féconder  leurs  cbampo  et 
t  les  enclore ,  à  te  bâtir  des  maisons  plm  solides  et 
plus  rommofles,  à  miMniin  di  s  forts  pour  leiir  cU'- 
fense,  et  des  temples  pour  leur  culte.  Il  travaillait  b 
«mer  lenr  esprit  et  à  efoiler  Inir  «mnhrtion  pur  des 
ouvraiTPs  «rfiistoirc  nalionale  ou  «^tranfît^re,  que  tsm- 
t6t  il  con>iHK>ait,  et  tankH  traduisait  du  latin.  Il  eut 
Béme  recours  à  h  poésie  pour  tes  enflammer  da- 
ranlape  :  et,  on  lisant  quelques-unt»8  de  ses  produr- 
Uom  liiiiluriqueiitpi'on  a  eu  le  bonlieur  de  conserver, 
on  regrette  d'autant  plus  vivetnent  h  perte  de  ses 
porrnos,  cités  dans  les  anciennes  rlironiqucs  comme 
les  mcilleurii  de  son  temps.  Koi  citoyen,  il  avait 
pour  uiMne  fiivori,  et  il  le  consigna  dans  son  testa- 
ment, que  IfS  tnglais  devaient  être  autsi  librrs  que 
Uw$  pmsée*.  l\o\  pliiluMpiie,  il  voulait  (]uc  l'instnic- 
dOO  fftt  on  bien  cuuiniiuiàtous  ses  sujets,  punissait 
par  des  amendes  les  |taren(s  qui  n'envoyaient  pas 
leun  enfiints  aux  étales  publiques,  et  prackunail  dans 
•es  lois  m  que,  la  raison  et  l'intelligence  étant  les  si- 
«  gnes  privilégiai  de  l'espèce  humaine,  c'était  la  dé- 
«  gradcr,  c'était  se  révolter  contre  le  Crtaleur,  cjuc 
m  d'ôter  à  sa  plus  noble  créature  l'exercice  des  fa- 

■  cultés  par  lesquelles  il  a  distingué  Tliomnie  de  la 

■  Wte.  »  Enfin,  roi  religieux ,  il  fonda  toutes  tes 
bases  et  de  l'instruction  et  de  la  législadon  lur  le 
christianisme,  sur  le  respect  ]>our  les  minisucMOinroe 
pour  les  préceptes  de  fiérangile,  pour  la  hlénrt^iie 
coinniepour  le  caractère  de  rapu>I<>l.it.  depuis  le  clief 
suprême  de  l'Église  jusqu'au  dernier  de  ses  pasteurs. 
Mois  il  gaiarna  les  enurs  par  n  doctrine  mile  à  sa 
verUi,  cl  ne  coutraiimit  pa>  1rs  CdiiM  icnrcs  par  le 
glaive  ;  en  quoi  ta  religion  fut  pluà  éclairée ,  et  sa 
grandeur  plus  parfliite  que  celle  de  Charteangne. 
On  a  souvent  comi  aré  ro  deuv  princes,  (pii  vécin^  nt 
i  uu  ttiéde  l'un  de  l'autre,  et  qui,  pour  le  bonlieur 
de  llMUntuiilé,  auraient  dù  être  contemporains.  Joi- 
gnant tous  deux  à  la  valeur  guerrière  de  ^rinilcs 
vcrtui  civiles  et  religieusi's,  Iuils  deux  iidcles  obsi-r- 
vateur»  des  lois,  et  généreux  protecteurs  des  libertés 
nationales  do  leurs  sujets,  fondateurs  de»  lettres  et 
des  sciences  dans  leurs  empires  respectifs,  animés 
thme  finrcur  égde  pour  k  profngwUoa  de  rÉ^iw 

IrtaaapsttMs  ds  caNan  MaHacunUe.  A  aa^poicr  qm  f  wiaacs 
Mm^ftnmm  m  Mais4aiB«Mi  IsftMAMSMk  s(ia  âpre 
«àltaâ  aa  JSM  É^aMMs  fli  ladlww  te  «Maa  4es  léaUm  «ta 
SMttiBisolaaBis.  V.H-s. 
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chrétierinf ,  rt  jmir  le  maintien  de  Triulorité  apoel^ 
liquc  de  son  chef,  Alfired  eut  une  piété  douce  «pouM 
son  flamr,  et  un  iéle  jwle  domme  «ea  loia  trChMli- 

maktnc  avait  rni  servir  la  cause  de  Dieu  en  ropan- 
dant  le  sang  des  idolâtres,  en  annaat  des  boaiw 
i^t:  Alfred  iuslivM»  die  iMttiuUleij  >ne 

monarr}ne  français  nvait  <Hi^  l'orpiieil  de  son  ar- 
mt'e  et  le  lu  ros  de  huj  siCclc  ;  le  souverain  anglats 
se  contenta  d'être  If.  lih(^r»téur  (te  aoti  pay»,>ei  le 
f)éiv  de  sfln  [leuple.  n  Au  réfme  d'Alfred,  B  dit  de 
M  nosjuui-s  lord  Mttletou,  commencent  rhialotre  et 
«  la  constitution  artgMie.  s  li-aa  •900lPlli>âoil'  «0 
règne,  si  fécond  en  tertusét  en  bonheur;  ce  imtt- 
narqne  ndnré  eut  pour  succemeur  Edouard,  sou  fils 

aine  '  rt,ij.  iMioU  vRt»  L'ANCIEN),  à  qui,  par  SOU  ta^ 

Liment,  il  rcconmialidii  d»  s'iMIitHiâr'MvBoi  par  >a 
«  grdcc  de  Dieii,  par  le  eotisenterarardesi  aeigîwnrs 
«  et  du  peuple,  etc.  ^oIls  lenninorons  cet  tirtide, 
un  peu  étendu,  niais  auquel  II  fimi  eo  sacrifier  heuh 
coup  d'âuttvs,  <|UMfid'^  éerlt|Mnir  b»thiire,  parce 
mot  de  Voltaire,  aussi  vrai  que  fra[ipant  :  «  Je  ne 
«  sais  s'il  y  a  jamais  eu  sur  la  terre  un  iiomme  plus 
t<  di^ne  des  respeets-^h  ■pewMM'itiiÉfAMrad  le 

(1  (uTiiid          I.'liistdire,  (pii  d'ailleui-s  ne  lui  rb- 

«  proche  ni  défaut  ni  fitiblesse,  le  met  an  premier 
«  rmf(  dee  héroe  utilee  mu  %ea>»tllèdMiia^  i|U^  «ne 
(1  ces  hommes  extraordînaîres,  eftt  toujours  été  sem- 
a  blabic  aux  béte^i  faroucliei>.  »  Au  surplus,'  Votiaire 
s'est  tTMiipé  en  diamt,-  et  lefe  >idiltNU«<  dd  dmier 

Dictionnaire  hhton'que  se  «int  tmmp^'s  en  répétant 
,  ijue  «  ce  prince  bAtit  bestncoup  d'églises,  mais  pas 
«  un  seul  monastère.  * -MtliiH^niry,  t/élend,  lO'il^ 
lyrhroninm,  la  UiiMjrrrv^if  hrllnnnique,  ton.<«  les  au- 
teurs anglais  ilî^ent,  au  contraire,  qiw  «  non-(M»Mle- 
n  nient  il  reb.Hit  pres4|ue  tous  les  monastères  détruits 
«  ]ar  la  fureur  des  Danois,  mais  qu'il  en  construisit 
«  plusieurs  et  en  améliora  un  plus  grand  (lombrei'ii 
Il  en  felsaît  bdtîr  un  à  Winck-ster,  lorsqne  la  mort 
le  suifrit.  Son  «erpeurant  étédépMédaiM'la  e«bé- 
drale  de  cette  tille,  le»' cfnMOtiM*^  iié^pMHtjlidtrent 

troublés  iK'udant  le>  nait.s  par  son  esprit  et  jwr  des 
^^niissemcuts,  qui  leur  &i«aieut  conclure  que  cette 
sépulture  lui  dépluîwit.  ite-4Bdre''det<iou  <fl|i}  sa 

tombe  fut  trans|w>rl(^e  dans  Tëi;!ist  de  ce  noovwm 
.  uuMUUlere,  duul  il  u'aviui  pu  cuuipléler  la  foudapijf), 
-  et  aea  restes  TëBéaaUas  f  «ut  auiiosé  eu  paÎK  ' jusqu^A 

la  destninion  des  moiinstéres  |»ar  Henri  Vlll.  A 
cette  époque,  l'évèquc  du  Wînche^r,  Blciiard  Fox, 
1  recueillit  les  oasenieuts  de  tous  les  rob  saxons  de 

rAnfletorre.  les  enfonna  dans  «les  eaffri»*  de  cuivre 
inscrits  du  nom  de  cliacun  ;  et ,  pour  les  pi-éserver 
de  toute  pr«llinaiion«  lee  déposa  dtîiis  ri&impij|f)||fw 

niur  artisicment  construit,  (|ui  ser>»ii  de  clôture  au 
presbytci-e  de  la  catliiVlrale.  —  Ixn  uuv rages  qu'on  a 
"  eu  le  bonheur  de  conserver  d'AltîPCd  Vt  Gïîutd,  outre 
le  corps  de  lois  qu'il  rcdiu'c:!  er  a  i  tc  pTd>lit'  en 
antrlo-sHXon  par  ('•uillaunie  LouitiarU,  (bas  soii  Ap— 
y  i.  I  Londres,  |n<W,  in-i",  sont  :  I"  une  traduc- 
tion de  VIli»luire  ecclriioJttiquf  de  Oède,  Imprimée 
a  Cumbridffe ,  1ti44 ,  ii^fol.  '1"  Une  Uviduction  de 
VHiiMre  d'Oixise  ,  imprimée  avw  «ne  version  an- 
glaiw,  LbndKS,  ITTS,  in-8*.  S*  Efûloln  ad  Vtdf- 
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 .  efi$fBgimitt  ia»éric  (%ds  les  recueils  Ue  Can>- 

dn)  et  dç  Valcanhis;  kWreli  y  dit  nmir  traduit  du 
Ùi/atç  i'mtotal  (lu  \M\H\  M.  Gt<'t;tiirf.  \"  Itiilii 
OmfoUUUntU  phUo*<iul\icm  libri  quitique.  anyl»- 
Êucokice  fwMiff  ab  Atfirtdo  rfg»  :  td  est  le  titre  du 
volunu:  in  h"  iiii|rriiiu-  <  n  aii.li>-si\(iii,  à  Ovfnifl,  vii 
:  rcpendaul  yucUjucs»  pcraouuc;»  altribuciil  celle 
traduction  k  Alfred  le  Philo80|>be.  S*  Traducfion  ik 
qU'-'/tiiie?>  j».;iui»ics  ,  publitr  jmr  .leiiii  SiH  lmaim,  >  l> 
<ilÇ  yçiU'i,  avec  le  tcAle  laliu,  Lomlres,  1G4<»,  ii»-^  . 
Il  parab  qs^ilfred  avait  traduit  tous  le»  ^ih^uiui^  ; 
on  (lit  nièiue  qu'il  avait  iradiiil  toiitr  la  Uililc.  G"  Sou 
ïfjHnmenl,  jui|irîui^  daiu»  \  le  A.vht,  et  re- 
^tOHimé.  àQllOVdven  f807,  in-4",  avec  les  ii..i.  s 
(W  jM.  Uaniiiiig ,  par  IfN  Miins  «lu  clifvaru  r  (iiuii. 
i^C^  .d^lS  ce-l«;»laiueut  t|u'ini  lit  »t  .s  jiai  olt's  r<  iiiai  - 
tfffjU(Mf  :  «  Elles  Anglai;*  dniM-iit  l  ire  aussi  liltits 
«  QUe  leurs  (iciis^'es.  »  rabrieins  ( //iW.  lui.  uixl. 
44.)  «t  Cave  i  Scripi .  frrl.  Uiil.  ItH.)  |)arleui  de  qiu  i- 
qHM  autres  uu  v  nt^e».  Parmi  cetu  qui  unt  été  perdu», 
elail  tille  lr»<lu(  lion  dr>  ^huître  ÙiiUoguet  du  pa|R' 
iit.  Gre^joire.  La  l  ie  d  Aifrtd  |«r  Asser  a  été  iui- 
ftfittiéd  eu  euractère»  anglo-saxons,  in-rul.  de  quci- 
ptfge^,  sam  tiaie,  mais  que  le  catalogue  tna- 
de  la  bibliothèque  du  roi  dit  être  de  iblA  ; 
à  te  «file,  on  trouve  la  LeUre  à  Vulfrig.  eù  »axon, 
Mte  B0e  version  anglaise  inlerlineaire,  et  uuè  im~ 
dHttktil  latine.  Watker  (  (  )badiali }  a  aussi  publie 
une  Vie  du  roi  Alfred,  traduite  en  latin  du  ma 
mcrife  de  J<  Bftimm.  Ëntio,  on  a  encore  en  an- 
gWsf^  Vied'Afftféte  (irmd  paf  BicknieH,  onvraj;c 
eafhué ,  (|uoi(|tic  «iitTus.  On  a  publié  à  Paris,  en 
4831  :  Vie  d  Alfred  U  tiremd,  roi  d'Angleterre, 
ftt  te  «ont»  <te  Stolbcrg,  ttad.  de  Paltertiand  far 
W.  Ihirkefl.  vol.  in-18  de  10  fciiill.-s     I,  —  1  -  l. 

Att  ilKf)  11,  deocenilant  d  Alired  le  Craud,  est 
piac<^  Inr  lei  nns^  est  omis  {i«t  lês  autres  dms  te  Hste 
des  rvètii  «rAngIcicrrc  de  la  dyiiastit"  saviiiine.  l'iis 
aInésniTant  les  (ireniiers,  puinc  toriTaiit  les  seconds, 
&m  rW  Btbeired  II,  après  lequel  t#ois  prinoesdanois 
orrupért  nt  sii(<  t  •isivem»  iit  le  trniie  brilaimîf[:;e  , 
y  parait  qa  Alfreil  s'était  retire  ,  avec  son  pcrc 
Bmniard  #  en  NMrmandfe ,  lonMiiie  letir  mère , 
veuve  d*Ethel^ed.  avidt  ('pmi5é  en  sernndcs  \\\n  v< 
Canot  I*'.  Le  lilsetic  [letit-lds  de  Canut  elant  mort-s, 
Téra  Tannée  1042,  siins  laisser  aucun  rejeton  de  leur 
Biniillp.  Alfred  se  liftia  d  ammrir  en  Aiiijlelei  i  e  avec 
un«  floite  de  Cliquante  \o\\t^  ;  niais  l  aïubiiieux  comte 
Godwin ,  minwtre  et  beaù-frére  dn  monarque  qui 
venait  (f«  mourir,  sVlait  dej.l  fnil  répoiit  dn  royaume, 
et  aimait  bien  mieux  plarer  sur  le  troue  le  faible 
Bd<luard{  aoui  le  mmi  duquel  il  était  sur  de  ré;r»<  r. 
ipK  te  1^  et  entreprenant  Alfred,  qui  lui  fals^di 
ffedofiter  un  naître  impcrieo.\  et  ai-v^re  Ali're<l  tut 
■«assitfé;  EdoUard,  appelé  en  AnRictcrre,  y  lut  fait 
toi  ptr  eadwin^  et  j  devint  atisartôt  st)o  gendre , 
OTOfant  se  itéiltgar  nn  appoi  dans  ce  mariairc.  et  le 
MgjikHdflnt  oomme  on  ii<niveau  bienfait  du  roinie 
mam  lui.  Il  atàit  Tmq/Ot  tous  le  rapport  do  mérite 
Um  jeune  épousé.  Hodéte  âe  teMi  et  de  Ueauté , 
1  d'noir  uBiMN  pévt.  IM  pM»  t  dit 


AL<; 

d'elle  :  a  L'é|Mne  engendra  I4  twc,^  et  Godwin 
«  eogendrt  Edilbe  ;  »        «  . 
Splaa  iw*ai  laiulij  jeawmtedrtiwilHlniiMi; 

î-es  auteurs  varient  sur  rfj)0(|iio  dii  meurtre  d'Xl- 
fred  ll.oumnie  sur  œllc  de  sa  uaissauce,  daiù 
Tordre  de  primogéniture.  Qnelqucs^ris  le  font 
rir  non-seulement  av.uil  la  uioi  i  il<'  il.irdi-C.anut , 
mais  do  vivant  même  lic  Herald,  iils  du  jpretniit 
(Uinuf,  et  père  du  senmd  ;  mah,  à  tontes  ^es  dotéi 
et  dans  (ouïes  I<s  venions,  .\lfifd  e>t  toujours  lé 
frère  satrilié,  lUlouartï  te  frî'rc  prèfcré,  et  God\»iji 
TambitieiK  erhnînet.  '  L — 't — l. 

AI.I^nKD,  suriKimnii'  1,1;  Piiiinsm-iiK,  Anglais 
de  iialinii,  (lorissiul  \ers  l'an  l'27ll, et  nu'iue  plus  lôl, 
s'il  i's(  Mai.  rouiroc  lè  prétend  l.rland,  que  Ro^Cf 
Ra(  on  l'avaiti  ilr  ilaiis  sdu  \\\ re  de rulili!e«fes  languit 
Alfred  s'a)j|ili(|na  partit  ulièrcuicnt  a  la  philosopliie 
d'Aristote,  et  «  oiiij»o^  des  conimciilaires  sur  leî 
quatre  livr^-s  des  Mrfèurr$,  et  stii*  ceux  df$  Phmif's. 
Il  fil  eifrore  une  dissi-rlatiun  sur  le  muuvcuiunt  dlii 
e<i  ur.  Pitz  lui  ultribiie  d'autres eoumientaîré;  siir  if^ 
Consoladon  p/ii/oKo/i/iif/iK*,  de  Boêce;  maîé'îl  parait 
<jup  c'est  une  erreur  du  bloftrai>bc  an|;lais,  qui  a  coni- 
foiiilu  «  es jireifuduseoinuu  nlaiiesa\ec  là  traddctïûh 
saxonne  ifu  ménie  livre  de  BoCcc^  &itc  par  ie  roi  XU 
fred fè  GraiVd.— rii  autre  Alprbp,  iîe  MaliheîsÈiury, 
abbé,  [>ui>  rv(  i[ue,  eoiii|iosa  daii.s  le  \&  sitVIe  un  lîsre 
(ir  la  S(Uuie  dct  choses  {de  Natura  rerumj,  b.  L. 

Alfred.  Voyez  .<i.uÉn'. 

Af.G.UlinÏN.  Vi'iirz  iiu:\y  <u^\^\u. 

ALGARI)I  (  Ai.£\.\.miulO,  que  nous  nonùnons 
l'Alu  \i<r>e,  seul  pleur  ètaiftiincvie,  naquit  i  Boloçne, 
en  lafl.").  fl  mut  (rexrellenis  i  «irisellsiTi  t  ouis  Car- 
radie,  et  vécut  dans  une  gnmde  intiiuiié  a\ec  VÀl- 
bané,  don!  Icé  enftints  liif  s^rvirèht  de  modèle  pen- 
danl  «|Ui  l(]ii("  tfiK|»s.  ^'Al-p'aiil'e  les  attirait  chez  hîî 
par  lies  eaies.ses  et  des  présents,  et  les  modelait  cn 
tefrc  ^ur  ses  études  particulières.  ï^line  {urle  de' 
jemies  ;;.iri  ons  scu!|il«'s  par  C.t^sipbîodore,  ([ui,  dans 
leurs  .i<u\,  eniielarairni  irni-s  bras,  et  semblaient 
imprimer  leurs  doi^is  di-lii  afs  pfiKôt  daiishcihatf 
que  dan-*  le  marine.  L'AI^-arde  se  proposa  eonsL^m- 
nieril  potirmoiléle  ce  Cïs  (fé  Pravilele.  digne  héritier 
de  ses  talents;  et  sés  ou vrapi^s  ne  lurent  pas  ihférieurS|^ 
sous(iiieIques  Mpports,  at^x  beaux  moheanx  antiqùù 
ipie  nous  possédons.  C'est  <ii(rtoiVt  dans  stalu» 
d'enfaiil.s  (pic  l'Algarde  a  excellé;  olM  loi  «Ûft  WOaS 
d'avoir  èiciidu  Kart  du  siatuairè,  en  oè  ^i  concerné 
les  figtfres  portées  en  faîè  dans  des  lias-reîicf».  6n 
voit  difréreiits  ouvraires  de  ce  s(  i:l[>ti  ur  dans  re::li.se 
de  Sanla-^laria  délia  VilH,à  ^lugnc.  l'Al^puxte  alla 
à  Rome  ;  il  y  travailla  èommè'  aVrliîteèéé'  ti  ëmnw 
sculpleirr  ;  Coninn-  nreliiterte,  il  lit  evceuliT  fc  c;isin 
de  la  villa  I*aniphili.(k:Uc  niagnifî(|iic  maison  de  plai- 
BEiaoe,  sHbfe  à  riendroit  OA  étaient  D^s  jirfdfhjtd'é  Calfé, 
au  comnieni  enierit  de  la  voie  Ann'Iia  .  est  une  (^es 
plas  belles  villa  de  Home.  Lé  casin  a  été  orné ,  par 
l'Algo^,  de  siatoétf,  dfe  teiaies  êt  de  tetlPré^fe  an- 
tiques d'un  gniiid  prix,  et  qu'il  n  su  choisir  a\crdis- 
ceruemeiit.  Dn  doit        a  cul  ai  libia  la  fii^de  ée 
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lOQt^niie  par  des  cplonnes  dcVordrc  corintliini  oi  de 
l'opln'  (  oin|>fi>itf.  r-oramest'nliili-ur,  r.\ljj;.ir(lc  a  fait, 
dans  la  mum  ville,  f»our  réjrlLso  de  SaJita-.Marin  iii 
Vallirella,  la  staliie  df  Si.  Philippe  de  Néri,  et  |H>ur 
r  -glUf  «!<•  St-M(ol;i.s  (le 'l'olentin ,  un  raaitre-^ulel 
liHO»  reg;ir<le  euiuiiie  un  clief-d'iruxro.  Cette  der- 
nière éçlise  présente  encore  il<  ^  ^!  suw  s  î^iilptées  sur 
It-s  dpssins  ilerc  niailrc,  par  deux  de  ses  élevés,  ller- 
I  u!e  Fei  i  aia,  et  Dominique  Ouidi.  Mais  la  plus  Wlc 
eom{iosition  de  l '  Al-  n  ir  i  st  ù  St-Pierrc,  wiisl  autel 
le  I.éi>n  le  Granij.  Entre  t^cux  colonne^  de  granit 
noir  oriental,  oi}  voit  son  femeux  bn»-rclîef .  repré- 
V  niant  Si.  Léon  qui  défend  à  Allilit  dr  i'diijn  urhrr 
de  Itomt.  cl  qui  lui  wonlre  St.  l'ierre  et  St.  I^aul , 
irriVd's  contre  lui.  Il  y  a  quelques  année»  qu'un  im- 
prudent a  ciissé  un  niori  > m  de  ee  l)ii!»-relief  qui  est 
posé  lru|>  bas,  et  à  la  pui  t(*o  di  ;>  pcrstonnes  qui  veu- 
tot     imidwr.  Cette  sculpture  est  d'une  gran^ 

l>  auté  ;  ri'iu'iiilant  on  p-nit  y  rciirnirlre  (luclqucs 
tmcoiTCCtiuus.  Le  pape  iiuiucenl  \  jiiiya  tréirgéne- 
rëttscRtent  celte  iwoduction,  et  créa  PAlgarde  die» 
TOlter.  Peu  de  tenq>s  a[)rès,  on  lui  coninianda  la  ' 
Cfaluc  eolossale,  en  ^ruiuc,  qui  ivprés«-iitc  ce  pontife  i 
assis  j     qu'on  voit  encore  au  mns^c  du  Capitolc;  | 
raiiiste  fit  cet  ou\niL'i'  avec  hraiii'nniMli'  >niii  rt  fnl 
prineij>alenient  anime  du  désir  de  niuiilrer  (uule 
K^nhni>sance  {MjurMnbtenfoiteur.  L'AlgarUe  moU'  | 
rôt'  en  lt).Vi;il  lient,  iKmni  les  smlpieiir^ ,  le  rang 
que  rAIl'ane  lient  |»armi  les  j^  intres.  Il  n  a  piis  été 
dianieré  coninie  le  Heriiin,  mais  il  n'a  pas  alteiiil  le 
grandiose  de  .leaii  de  IVologne,  et  il  s<>ml)le,  dans 
sc>  ouvrat^cs  soigucs  et  (iuis,  avoir  partieulièremeiU 
reelien-liè  le  geoxede  i^fniiation  qu'avait  dédaigné 
»Jicliel-.\n?e.  '  A— D. 

ALG.VKOTT!  (  Fkam;ois),  l'un  des  auteurs  jla- 
liens <Iu  \if  siècle  qui  a  réuni  avec  le  piwi  de  sua^s 
rôlude  des  sciences  «.vactcs  &  la  culture  des  lettres 
et  dt^  a^ts.  Il  naquit  à  Venise,  le  11  décembre  tTIS. 
Son  pére  .  riche  néjj'iK'iaiil,  eut  deux  autres  fils  et 
trois lllles.  L'un  des  deux  lils  mourut,  encore  enrant  ^ 
rautrc,  Ronohto  Al^^'aroiii,  a  Técu  îionorablemcnt, 
cliaruc,  depuis  la  nmit  iln  |>ere.  de  tous  les  soins  de 
la  ianiille,  cl  a  siu  vécu  a  son  frerc,  plu;»  jeune  que 
Ipi,  dont  il  s  été  rcxécutcur  icstanicniaire.  Alga- 
rolil  fit  ses  élu  lies  il'alMird  a  l'one.  envuite  a  Ve- 
riHie,  et  enrui  a  Jiolu$jne,  sous  les  deux  eeleliix^s 
professeurs  Eost'ache  Manfredl  el  Fran^.'ois  Zanptti. 
S<5n  lieureux  naturel  leur  iii>pira  nue  affcclion 
parliciiiiérc ,  et  ils  lui  lirejU  faire  des  proirrés  ra- 
pides dans  les  mathématiques ,  la  géoui«:tric,  l'as- 
troîiotr.ie  ,  la  pliiliis<i|iliie  cl  l;i  ]i!iysii|nr  11  se  ii\ia 
plus  iwrticulierenieni  à  celle  drnuére  si  ien<  e  ,  et  à 
raràtooiiej  sons  d'aulrss  lialules  maîtres.  11  n'en 
•va9|lpS  moins  ardvmnient  rtuilié  le  laliu  et  le  {;rec; 
il  avait  aussi  donne  une  attention  (Kutituliére  ù  la 
laogiieloacane,  et  H  alla  s'y  perfectUuuu>r  à  I  lorenec. 
Dès  son  premier  voyaj;e  en  Franco,  il  fut  lie  avee  les 
Ki\antj>  les  plus  illustres,  dont  il  était  dcja  etJiniu 
par  d'e\ccllents  memoiri^s  iuscrés  dans  le  Uecueil 
de  Finslitut  de  Itolo^ne.  Il  Mi  relirait  tmuveut  à  la 
caniuague,  et^  fut  au  moul  Valérjtiu  qu'il  écrivit, 
en  VfSit  iOD  IwUMiMmkm  f*r  k  éam»  où  il  se 
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du  monde  les  découvertes  et  le  sysiénu'  d^  iVcwton, 
connue  Fontenelle  y  avait  mis  ceu,x  de  Des<'artes.  Il 
n'avait  alors  que  vingt  et  un  ans.  Ce  livre,  publié  Tan- 
née suivante,  lit  beaucoup  de  bruit.  Il  a  été  fiprt  foi^ 
traduit  par  DupiM'roii  de  Castera^ dopt  la  version,  nm , 
écrite,  et  s<juveta  infidèle,  ne  peut  donner  quiuiç 
fousse  i<lée  de  rouvra|;c  ;  et  c'e^t  ajjr  teil}:  \c!>îoù 
seule  (|ue  plufâêurs  mtiqucs  fran^-ais  en  ont  fucé  : 
c'est  sur  lit  iuèuie  yersîott  i^u'il  fut  traduit  en  alUv- 
maud,  el  iiit  inr  en  an^fajf.  ^IgarulU  avait  cuUtv<|  la 
poésie  des  m  s  prepiiëres  années  ;  après  di|eurâ)x. 
es-siiis  dans  le  gc^^rc  lyrique ,  il  conipisa  plusieurs 
élùtres  en  vcfs  libres  {«ciof/i),  sur  diflérenU  VM*^' 
oc  seienoe  ét  de  pliilo^iiie.  Ces  épUît's  ftircnî  re- 
cueillies, avec  d'autres  deï'rui;oi)i  et  de  Ik  tilnelli,  cl 
publiées  avec  de  prélenducj»  letlres  de  Niruile,  t/ù 
Ton  rritiqiiait  Inconsidérémcn'l  )e  Dapte  et  fetrarquê. 
('ettc  pumici^on  fît  grand  lauit  en  Italie,  revulia  les 
adniirateuiv  djc  ces  deux  grands  ^loëie^^  ^t  fouri^jj 
dj^  armes  à  Icufs  détracteurs.  Alg^iti  pMesl^  I|aii- 
teoieul  contre  ces  leltres,  dont  il  iiinorait  l'autciu"  : 
on  a  su  depuis  qu'elles  élaieul  die  Bettinelli.  Lc^ 
beaux-arts  servnirntde  délasseinentàspnes|*^ft  fivîd^ 
rie  lotit  sa\(»ir.  11  dessinait  jiai rulrnient ,  et  j^r.nait 
en  tailie-doMt  e.  Il  pajemuul  l'iliflic  u^cjcun  l/fiMl^iJ 
et  dessii  1  >  lit  qu'Il  séMltaitadié  :  tôuit  pe,i^1|  f 
écrit  siu'  les  arts  niari|ue  autant  de  ednnais^jinee^ 
que  de  gout.  Fféileric  le  Grand,  qui.l'jituil  i«;eu  ^ 
Rticinsbcrg,  étant  encore  princç  i^oy^^j  lpf|iqU  ^fU^ 
rotti  revenait  de  ^"t-l'éterslH>urff^  $'eu)|>ress>  de  fâ^ 
peler  auprès  de  lui  dès  qu'il  fut  ponte  ^ur  le  |r(îf)k^ 
Algnrotti  se  rendit  de  Londres  à  Berlin.  }l  ^  pes^ 
plusieurs  années,  jouissan|,,  aupf ès  dy  roi  ^e  la  faveuf 
lu  plus  intime.  Fi^iléric  Iu|  côiuént  \c  titre  decumtj^ 
du  royaume  de  Prusse^  ^loiu"  lui,  son  frère  et  leui^ 
descendants  ;  il  le  lit  ensuite  spo  clkfjoabeljaj^  et  cl^ 
valier  de  l'ordre  dii  iférite.  H  le  {Coip|ila  Je  pré$iet|is, 
d'attentions,  de  téuiciip'nages  de  conliaiiee.  Lor.sc 
^arotti  eut  quitté  Berliii ,  le  rqi  ^rn^pondif  ayeq 
lui  pendant  Tingt-cnni  ans,  et  .coqservfi  |iour  |u^  le 
mèine  inlrir!  ju-iju'à  si  iij()rt.  L'électeur  de  Saxe, 
roi  de  Pologne,  Aiiji^te  i{l,  |c  rcliuji  auâ^^gpdqmj 
temps  t  sa  cour,  ét  U  déeofa  du  tifre  4li  Wft  «ni* 

seilli'r  intime  (le  pierre.  Les  souverains d!lia|ic,  entre 
autres  le  i)a|ie  lienoii  A IV,  le  duç  de  Savoie .f;ji 
font,  doc  de  Panne,  lui  prodiguèrent  les  distiiwtpni 
les  plus  llatletises.  Pnriout  la  lionlé  <le  son  lanii  [ère, 
la  pureté  de  ses  nio-prs,  j'elegouce  c|.  la  poli(f;s^  <k 
SCS  manières ,  et  cette  tàfttcfi  de  ma-'iUriceiw^  fp4 

eiiloun'  un  riche  amateur  di  s  arts,  i  onlriliuiiieiil  ^ 
M-s  succès,  aulutd  que  la  sujn  i  ifir^{é  de  ^  Ut^^ 
et  lie  ses  lumières.  Dans  tous  les  pftys  il-vqyyg^m 
il  se  fit  aimer  des  grands,  des  î)avani-s,  des  iiens  de 
lettre^!,  des  artistes  et  des  gens  du  |)!<  uUc.  i^K±n^ 
d'Allemagne  ayant  sensiblement  altéré  na  saïUé, 
retourna  d'aliord  ù  ycui.se  ;  il  m'  fixa  ensuite  a  lkJ~ 
logue;  mais  la  plilliisie  dont  il  elail  attaque  mi^- 
nicntant  toujours,  il  y  succoniUs  enljn,  à  Pi^'.  le  ) 
mars  170  i,  à  l'âge  de  .'ii  ans.  Il  vit  apprgcliur  la  utort 
avec  une  résignation  |>lult^j4filU'C'  "  passait  les 
matinées  avec  le  même  wtiste,  i 
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l'avsk  mxmipÊgoê  dtns  ses  voyages,  A  s'enlretenir 
do  peintnrp.  d'arrhitfrttirr.  et  <!«  toas  les  beanx- 

arl-i.  |.'apr»'s-(liii(T,  il  se  Taisait  lin*  ses  oiivrajps. 
qa'an  réimprimait  alors  A  Livourne,  et  dont  il  ré- 
novait et  corrtefrit  l^édUiaii  ;  te  mir,  ««  ftimit  chez 
lui  de  la  niu^iijiH'  (ju'il  «vmilait  avec  alti'iitinii  et 
avec  plaiiàr  ;  c  «»i  aintà  qu'il  s'éteignit,  sau»  cprou- 
ttr,>iii  tatciNini»  de  la  maladie,  ni  ks  horreon  de 
liaMRt.  1!  avait  fait  lui-iiii^tno  leilp'>><in  (!<■  loiii- 
beaa  et  wa  épitaphe ,  plutôt  par  uue  suite  de  !>on 
goût  pour  les  arli«t|mirli  fMéala,  que  par  Migneil. 
L'épitaphp  (^t  reiiirir(|uali!p  |»nr  une  licureiiv  appli- 
caiton  du  n«n  umtiM  moriar  û  Horace  :  iHr  jarri 
A'.jHyarMfa^mnMMiii.LeraldePrtmeToultit  qn  il 
Int  fftt  ('levé  nn  moniinient  plii<  iiiniriiidipH'  dans  le 
Canip«-Sanlo  de  Pise,  <"l  qur  IDii  jiii:;riH  a  i'iiiM  ri|t- 
tion  ordonnée  par  Alfcarotti,  cette  seoondo  iitscri|itii)n 
latine  :  AlgamUn,  Ch^idii  wmuin,  Neutoni  tlisrijmio. 
Friileriexui  rex;  àqnui  les  liérilit-ra  ne  lirenl  d'autre 
chancreinenl  que  de  mettre  tViderieut  Magnui.  Let 
Œuvres  d'AlganUi,  publiées  d'abord  à  Livourne, 
en  1705,  en  4  rci.  in-K*.  puis  à  Berlin,  en  477â,  8 
ont  (-té  réimprimée»  à  Veni^,en  17  vol., 
parrineineiit  In-H  ,  de  1794  à  l7iM.  Cette  éditioo, 
«ompWlfe  Cl  Mij^née,  est  ornée  de  vi^rites,  et  de  œ 
que  nous  apipelims  oiiIs-(le-1aii)pc.  diuit  le  p!us  ^raiid 
■oaBbree«)t  d'après  tes  deuins  de  l'auteur.  On  n'en  a 
parté  ju<:(|u'Â  préMiM  dan*  aucun  dieikiniiaire  hislo- 
riqne  ;  c'est  re  qui  nous  <'n;.'a>re  à  doiiiicr  ii  i  l'ain  n  u 
de  ce  qu'elle  coaùenL  V  volume,  JUf  moires  sur  la 
«fe  ef  Im  otKfoça  é'AttanUii  aea  poésies:  V,  Tex- 
position  dn  système  de  ^r^vfnIl,  et  tout  re  qui  a  r;qi- 
port  au  môme  sujet  ;  S',  écrits  t>ur  Tarcltitecture , 
mr  lapeininn  etiar  l'apéra  en  moriqne;  4*,c88ai8 
divers  sur  les  langues,  sur  la  rime,  sur  plusieurs 
points  Al'tiiKloire  et  de  philu^opliie ,  sur  I>es4-arles, 
anrtUoraee.  etc.  ;  S*,  écrits  aar  Tafl  miliuiire,  «or  dif- 
fiérenlesque«;tioii8 qu'il  pnSenie.  surqitelquesauteur^ 
qui  ro  ont  Iraile*,  sur  (|uelc(ues  taiu  d'arnus  anciens 
et  modernes,  etc.;  6*,  Voyages  en  Russie,  prmdrs 
d'un  Estai  sur  Vkisloire  mèlallique  de  cet  empire  : 
le  reste  du  volume  est  rempli  par  le  joli  opuMnile  in- 
ûbcùéh  Congrès  de  Cylkère,  piirla  Vie  de  I'<Mavicini^ 
|M€la,ilalieo,  «t  par  ime  plaiwnierie  contre  les  abia 
da? IWradHkai,  aoua  eethre  ;  Fn$peeimi  d^tme  fnfro- 
ducHon  à  la  A  érêidoloijir ,  nu  n  un  traité  sur  les 
niriidt»;  7*,  pensées  sur  dHIérenu  sujets  de  ptiilo- 
aaphie  etde  phikltHrie:  9,  I<ettrea  sur  hi  peinture  et 
sur  rarrliitfctiirc  :  !t»  et  10',  Lettres  sur  li  s  .sciences 
etiHur  din'i'»oluiets  d'érudition.  Les  sept  derniers  vo- 
tanea  contiennent  la  aiiiie  inédiiede  cette  correspon- 
dance avec  (trs  snvanls  et  des  ^rcris  <lr  Irltresi  d'Italie, 
d'Angleterre  et  de  France  ;  la  dernière  moitié  du  17* 
eamnplia  par  on^  iUtai  triiiqut,  auasi  inédit,  sur  U 
triumvirat  de  Crassus,  de  Pompée  et  dr  Crfnr,  nn- 
▼ra^e  resté  iroparbit,  nwis  où  l'auteur  montre  besiu- 
eoapdWnatlen,  de  sains  polMqoe,  M  de  phikaophle. 
Ses  correspondant» ,  dont  on  trmive  ici  les  lettres , 
étaient,  en  Italie,  Manfirdi  et  Z;molti.  ses  premiers 
maîtres;  Fabri  de  Holoene,  Wt'lastîttle.  Frusroni,  Itet- 
lincUi.  le rélèlN%  niattiématicien  et  pliysieien  Frisi , 
Mat zuchelli,  Baradiai,  etc.  ;  en  Prusse ,  le  roi  Fré- 


I  déric  II,  plusieurs  princes  de  sa  faniille,  FacadM- 
I  eien  Former,  eie.  ;  en  Angleterre,  lord  CbesterfieM, 

Her>ey  llollis,  Taylor,  niilady  M<intai:ru  ;  en  France, 
Voltaire,  Maupertuis.  madame  du  Cliasteletf  nudasK 
du  Rocragp,  tic.  I.a  plupart  des  lettres  adreasées  à 
des  Français  (ni  dr-.  I  rançaises,  sont  e<Tite-s  danr 
I  leur  langue.  La  currespondanoe générale  de  \'ol(aift 
I  offVv  itti  grand  nombre  de  aea  tettmiAlgarotti;* 
trnn\e  id^dans  les  lettres  ou  les  re{)onses  d'Aigu 
rotti,  le  complément  Ue  cette  partie  de  la  oocrei* 
pondanoe.  Volcaire  aimrit  beauoanp  edirf  qal 

a[ipelail,  h  IVxeiiiple  de  Frédéric II, son  cl»cr  '.-ne 
de  i'adoue.  caro  t  iyuo  di  Padttva;  il  Ut,  mais  inu- 
tilenient.  tous  sesefTurts,  quand  il  le  SOt  aUsqoé 
d  niie  iiialailiede  jM>ilrine,  jmur  l'enïîager  ô  venir  à 
Ferney  prendre  le  lait  de  se»  vaches,  et  se  nieitrt 
entre  les  mains  de  Troncliin.  Quelques  voya;;eun 
ont  juïe  peu  favorablement  le  raraetére  d  Aliramiti. 
après  l'avoir  vu  à  la  ciwir  de  Prusse;  mais,  quiiii|uil 
fât  aimé  du  roi ,  autant  que  celui-ci  pouvait  aimer, 
oe  n'est  point  à  la  rour  des  rois,  et  surtout  à  cdle 
de  Frédtfrie,  que  l'on  peut  juger  les  hommes.  On  a 
aussi  [trnnoncc  un  |ieu  légèrement  sur  la  prétendue 
légt-reié  de  sou  esprit  :  quoiqu'il  ae  moqnit  Iriali- 
brément  des  pédants,  il  ne  tenait  qu*i  ml  deTétie: 
U*auci)up  le  S4iiit  a\cc  nuiins  des;i\(»ir.  mais  c'est 
dans  sa  langue  qu'il  faut  le  lire ,  et  non  dans  de 
pMea  traductions.  On  peut  Moserire  alora  i  oe  ja- 
gement  qu'en  a  porté  1(  dernier  éditeur  italien  de 
ses  eeuvres  :  «  Lniversalité  et  choix  exquis  de  con» 
«nalwaneca,  IKoondité  dlmaginalion,  mes  hnai- 
n  iK  lises,  fK-nsecs  délimites  et  brillantes,  traits  ini.'é- 
«nieux  et  originaux,  philueoplue  sévère,  eunoblie 
«et  adoucie  par  les  grices,  élans  poéliquea  soateam 
«  par  les  forces  d'un  véritable  savoir  ;  jwrloui  de  la 
«clarté,  de  la  précision,  de  la  justesse  et  de  la  pro- 
«  prielé  dans  i'ex|iression ,  de  la  décence  dans  les 
«  iniaires,  de  la  dmiceiir,  de  la  fraiclietir,  de  la  variété 
«dans  le  coloris  :  telles  .sont,  en  raccourci,  le»  qua- 
'«  litescpiiciin-'tiineni  le  vrai  raractère  doaM  «uvisfes; 
«aussi  ont-ils  justement  obtenu  le  rare  avantage  dm- 
«  ruper,aver  un  pl,.i>ir  e^al,  les  medîialums  serieu.se» 
e  du  pbilosopiie,  ei  les  loisirs  agréables  de  rbomaae 
«de  goAL  »  L ne  partie  des  œuvres  d'Algarotti  a  été 
traduite  en  fhinçiis,  et  imprimée  à  I^in,  1771. 8vol. 
petit  in-H".  On  a  imprimé  a  |Kart  :  t»  le  .VeirloRM» 
nisme  de*  dames,  trad.  par  liuperron  de  Caslera, 
1752. -9  voL  in  43;  2'  le  Ton^r^  ifs  Cyihére, 
trad.  [lar  Diiport  dU  Tertre,  (74'J,  in-12:  et  sou; 
le  titre  ii'AssenMie  de  Cythèrtt  par  mademoiseUc 
Menon,  4748,  hi-1S:  8*  Bunitwr  i' Opéra,  trad.  pat 
de  (;iiastellu\,  177:^,  in-S"  ;  î"  Kfxai sur  ta  Peinlur*^ 
trad.  par  Pingcrun,  17titf ,  iu-lâ.  G~B. 

ALGAZBLI  (ABOD-HlHBo-MonAMMBDK  pfah 
Itïsoplie  arabe  ,  né  à  Thous  en  Perse ,  l'an  4.'50  de 
l'hegire  (1058-59  de  J.-C),  acheva  ses  études 
dans  le  ooll^  du  odèbre  ImaiMd^arenieln,  cty 
acquit  en  peu  de  temps  de  vastes  connaissances.  (> 
diM'teur  étant  mort.  Algareli  se  rendit  auprès  du 
vi/ir  ^edllam  El-mulk ,  qui  le  cinnbU  d'Iiuniiean 
et  de  bienfaits,  et  lui  dium  i  la  diretiion  du  roIU-irr 
ou'il  avait  fondé  à  Ragdad   Algazeli ,  après  1  avour 
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diri|?é  pendant  quatre  ans ,  enbraMa  la  vie  monas- 
tii|ue.  Il  lit  le  p«  lerinage  de  h  Mc«iue,  séjourna 
quciqoe  Icmpsà  Danias,  i  Jérusalem,  à  Alexan- 
drie, pob  revint  dans  «a  patrie.  Algazeli  fut  l'un 
des  chefe  de  la  sede  des  aseltarites  on  oïDiodoxm, 
ce  <liii  le  lit  suriiouuiier  HodjjM-nl-Itlam  ,  /.eïn- 
td-Din  (preuve  de  la  foi,  omeiueul  de  la  r«li- 
.  gioii).  Parmi  ses  «nirrages,  on  cHe  :  1*  /*»«  Otown 
al-lh'n  ,  011  ifstaiir.iliiiii  (h'S  connaissances  rellirieu- 
sec,  lr6i-céli'br.  en  Orient  ;  Makatùd  dnFaliutfn, 
oi  la  tendance  des  pliilosopliea,  oonage  daw  lequel 
il  traite  df  la  loiiiciue,  (le  la  iihysitinp  et  <!e  la  nu  ta- 
phvsiqus,  et  si'efrurce  de  ruiner  les  bystènics  des  plii- 
leaapliaB;  9  3Vto/bf  «^>FdM/Si.  la  dcaiructiun  des 
pliili>«op!ies,  diriîrè  \t>i  N  le  ni<Mnc  Iml.  Ce  dernier 
traité  fut  réfùlé  plus  lard  par  Avt  i  loes  dans  son  ou- 
mge-tatilnlé  Jtalfnieifo  de$lructwnum  phUo$(rphia 
Afgaz  li,  et  (ini  se  trouve  dans  le  9"  volunic  des 
Oeuvres  d  Arislole.  S  U  faut  en  croire  le  rabbin  Moïse 
de  Nariianne,  i  (pu  Ton  doit  une  traduction  hé- 
braïque et  un  conunentaire  du  Èlaktusid,  ce  sont  se» 
pro()re3>  doctrines,  et  non  celles  des  philosophes,  qu'il 
•  exposées  et  rérutées  dans  vxl  ouvrafre.  Averroés 
partait  celle  opinion  :  à  ses  yeux»  ks  attaques  d' Al- 
gazeli ctuitre  les  philosopliee  n*étalent  qu'une  taiy- 
tique  pour  gagner  les  oriliodoxes.  Lcon  l'Afrirain 
BOUS  ap[>rend  ipie,  malgré  ces  précautions  et  ces  dé- 
tours, VIhya  OUmmat-Din.  qtù  tenSA  ftmdéaa  répu- 
tation, fut  condamné  au  feu.  parce  (|u  il  y  reiiMU-iil 
quelques  points  de  la  lui  nialioniélane.  Les  manu- 
scrits de  h  bîMiotlièinie  royale contiennenlqMlqaeB- 
unr>  des  Iniiii's  <l'AlLM7eli.  I)':iuli  -  s  ,  Inuliiits  en  ln'- 
lireu,  se  trouvent  dans^la  bibliothèque  du  savant 

licari.  J<* 

AKGER,  on  AI.GKIU  S,  pieux  et  savant  |Nrélre 
deTÈglise  de  Liège,  dans  le  il  siècle,  rehisa,  par 
■monr  de  Véinde  et  par  goût  pour  la  retraiie ,  ks 
offres  axantaçpuses  de  plusieurs  t'V(V]ues  d'AlIe- 
nagne,  qui,  sur  sa  grande  repuuilion,  ehen  lièrent 
A  Tattim  anprts  d'eux.  En  11 21 ,  il  alla  se  renfermer 
A  Quny,  où  il  mminit.  environ  dix  ans  aprt>.  dans 
la  pratique  exacte  de  toutes  les  ohst'rvanres  monas 
tfques.  Nous  avons  de  lui  :  1°  un  Traité  de  la  Mi- 
térieorde  tt  de  lu  Justicr.  mis  au  jour  par  P.  Mar- 
tine, dans  le  .V  tumc  de  ses  Aiieeébtiei.  C'est  un 
ncneil  de  passages  des  lima  des  saints  Pérès,  des 
canons  et  des  lettres  des  pa|>es,  accompagné  de  courtes 
•  rétlexioiis  de  l'auteur  qui  sont  pi-esque  toujours  justes. 
SPl/tt  Trailfdu  sacremml  dit  cnrpr  et  du  naugdr  nalre 
SeigmfW,  divisé  en  S  livres,  publié  par  Erasme,  en 
4S90,  à  Friboorg,  inséré  depuis  dans  la'  BIMiotMque 
ée$  Pèrt».  Il  semble  ref^arderla  roiiiiiinnionMnisles 
deitt  capècescomme  étant  de  l'esscuce  du  sacrement  ; 
mais  on  le  Joadfle d'avoir  dit  qoc  le  pain  et  le  vin, 
»no  fois  chanirés,  ne  sont  [»!us  sujets  à  corruption. 
Ln opuscule  sur  le  libre  arbiu^e,  rendu  public  par 
Hemaiti  Pta ,  dana  le  4*  loaw  de  aes  .^medolM. 
ITest.  f)our  le  temps,  nn  jietit  elief-fl' vnvre  rie  pré- 
elsiun  et  de  iieilele  sur  les  matières  le»  plus  difu- 
tflea  de  la  lbéolo|(ie ,  et  qui  contient  plus  de  choses 
que  beaucoup  «l'in-foliu  scolastinuos  AIlm^i  us  avait 
oampesé  plusieurs  autres  ouviugcs  qui  ne  nous 
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sont  point  parvenus.  On  rqjveUe  auilont  aes  lettrée, 
(pii  avaient  pour  obfet  des  aiejcts  trésnmportants , 
'  et  sou  Hitloire  de  t  Église  de  l.xé^F.         T — d. 
j      ALGIIISI  Galea/zo,  architecte  et  géomètre  da 
I  16*  siècle,  né  i  Carpi,  a  publié  un  ouvrage  sur  lea 
fortifications,  en  trois  IIm  ls,  iniijrimé  avec  un  grand 
j  luxe  typograpbique,  à  Venise,  1570,  in- fol.  'J'ifaaldi 
I  a  gravé,  d^apirèa  nd,  une  eatampe  qui  rrpréKnte  w 
g^rand  palais  royal,  sous  la  date  de  1566.  Plusieurs 
auteurs  ont  mis  à  contribution  lea  leuvres  d'AIghiai» 
qui  hit  architecte  du  due  de  Femn.  K. 

ALGillSI  f  Thomas),  dûruigiea  ddllorcnre  , 
né  le  17  septembre  ItitiU,  étudia  ranaiCBiii  sous  le 
céléhre  Laarent  BdUnI  ,  et  a^appUqua  pwtieaUèra^ 
ment  à  la  litliolomie.  Le  pape  Clément  XI  l'eut  en 
grande  considération ,  à  raison  d'tuie  opération  de 
la  plenre  qnll  fit  avee  anocèa  ft  Ihm  de  aea  «llleienL 
Il  mourut  le  2i  septetnbre  1713,  par  un  arctdent 
(  une  arme  à  feu  lui  et  lata  entre  les  mains  ),  regretté 
des  savants ,  et  n'ayant  encore  publié  qu'un  Traiié 
de  ta  lilhotomie,  en  italien.  Florence,  17(17,  \n~i\ 
lig.  ;  Venise,  1708;  et  une  lettre  fort  savante  de 
vermi  uscili  per  la  verga,  adressée  à  N'allisneri,  daa 
mains  duquel  il  avait  reçu  Ij  bonnet  de  docteur  ei^ 
l'université  de  Padoue.  C.  et  A-~n. 

ALGiSI,  ou  ALGHISI  (pAnis-FaARCSSCo)» 
fameitx  compositeur  de  musique,  né  i  Brescia.  v«i» 
Tan  1668.  Après  avoir  été  organîale  dans  sa  idlle 
natale,  il  alla  à  \  enise,  uù  il  lit  représenter,  en  1690, 
deux  opéras  :  l'Amor  di  Curxio  per  ia  paina,  al 
H  THon/b  dUla  eonlAimsa.  Ce  dmiier  aoriont  ctti 
un  su(vés  si  brillant,  qu'il  fut  repris  Tannée  Hit— 
vante;  iKMincur  fort  ejitraordinaire  en  Italie.  Ia 
vie  analtre  de  ee  musicien  loi  neqok  ém  an  palrio 
In  répulalian  d\B  aaini.  Il  mnnt  le  99  mai» 

1755.  P— X. 
ALGRIN  euHALGaiN  (Jbah),  eardinal^  etenn 

aussi  sous  le  nom  de  .Ik  \  >  n'.VBHEViiLE,  était  né  ver» 
la  lin  du  12'  siècle.  Ajant  re^'u  le  grade  de  docteur 
à  l'universllé  de  Paris ,  il  y  professa  quelque  tCMpI 
la  tliéoliiirif-.  Nctmnu'  depuis  prieur  du  monastère 
de  St-Pierre  d'AblH-ville ,  il  y  fit  fleurir  l'étude  des 
saintes  lettres,  et  s'appli(|ua  surtout  à  ranimer  pai^ 
s^tn  exemple  le  i^mlt  de  la  véritable  éloquence  évao* 
gélii|ue.  La  réputation  d'Alpin  franchit  bientôt  lek 
lindies  de  sa  provint^.  Klu  doyen  du  chapinré 
d'Amiens,  et  en  1225  archevêque  de  Besançon,  fl 
fut  apfielé  dés  l'année  suivante  à  Borne  par  le  pape 
llonurius  III.  qui  se  proposait  de  Télever  à  la  di<;nité 
de  patriarche  de  Constantinople.  liais,  Honmiua 
étant  mort,  Grégoire  IX,  son  aneeesaeur,  jugea  qu0 
les  talents  d'.\li;iin  jKuriMicnt  rMie  encore  plus 
Utiles  à  rit^glise,  et  le  créa  cardinal  et  évèque  de  âa> 
Une.  Chargé  de  prMier  une  nouvelle  cnriaadeeoiMM 

les  Sarrasirw  il  rendit  en  1-22Sà  la  cour  de  Jayme, 
roi  d'Aragon.  Son  éloquence  eut  tout  le  suœéa  qu'on 
en attnidait;et  il  revint  èltome.  tanwnaMnvM  inl 

St.  Raimond  de  IVniiafdrt.  i  T'oy. ce  nom.)  Il  ftlt 
renvoyé  presipie  aussitôt  vers  renq>ereur  Frédéric  II, 
qui  s'avançait  à  b  léte  d'une  armée  vieierié«ne$ 
après  avoir  obtenu  de  ce  prince  la  promesse  solen- 
1  nelle  de  re.Niitner  Inus  les  biens  iiu'il  avait  enlevés 
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h  l'Égli^,  il  leva  rcxcuinmuuicatiuDlaacéeooolre  lui. 
(  foj/.  rnÉDEMc. }  AtgHa  mourut  «n  1237  (1) ,  le  38 
sfpfrnibht' ,  jour  ;iih|ucI  il  est  fait  mention  de  ce 
pn-Iat  dans  les  iitoi  oiujes  «les  Églises  d'Ânii^u  et  de 
Besançon.  Il  est  autour  de  sti  iuons  wr  Im  évan- 
giles et  Icsépitres  de  l'anuti',  duul  onconierve  deu\ 
mantiscrits  à  la  l*iMiolhcque  royale,  el  d  uii  coni- 
tttenlaire  STir  le  Canlique  des  caniiquet ,  inipriuié 
BadiiU,â  Paris,  eu  {â2l,iu-lol.  Trilhéme  parle 
tt  toinineotatre  avec  élo^e.  Algriu  ekt  ou- 
Mb  Aum  la  oontinualioB  4e  l^Uùtoin  iUUrém  à$ 
Frmt».  W~«. 

ALtfAÎËf^,  astronoitiQ  arabe,  dont  lea  noms 
Sont  :  Anoi -Ali-Al-II  V».  v.^-Bb^-AulAÇA^,  était 
natif  de  Basiura.  Il  se  vanta  uu  jour  de  cooilruire 
ÛUa  lè  ftn  une  macblhe  qui  mettrait  les  haliilanta 
6  l'ahri  des  iiioiu!atioii% ,  «  t  du  trop  ;:rniid  dccrois- 
Sement  des  eaux  de  ce  fleuve.  Ce  uwt  lut  rapporté 
ânUtem  fti-Amrillah,  calife  Miémite,  qui,  iiial* 
SCS  exlrav.iiçanrcs,  prolt-g<  ail  savauu  el  It* 
t^ssetublail  à  sa  cour.  Il  lit  veuii-  Alliaxcu,  sortit 
t  &i  rencontre  lorsqu'il  Ait  prés  liu  Caire,  le  combla 
de  blf'nralLs,  lui  fnmnii  ilc^  i)UMi<-rs,  et  le  mit  iii 
état  de  remplir  sa  parutc  ;  mais  lursqu'AllMueu  eut 
parcouni  l'Eyj  pte,  et  reoolmu  le  cours  du  Ml,  il  vit 
l'impossibilité  d'cxtVuler  ir  pmjfl  ,  (|u'uii  «nKin  il 
trréfl<k:1ii  lui  avait  fait  concevoir,  a  il  retourna  au 
Caii-C,  rouxerl  de  liunte.  Onume  il  craignait  la  co- 
lêfe  de  Hakcm,  Il  f<  i-iiit  d  t  ire  Ion  ,  et  miliiuia  de 
J5uér  ce  rôle  juMpi  u  la  mort  de  ee  priuce.  i\  ayant 
lUeun  moyen  d'existence ,  il  eniplopàt  les  moments 
^u'il  dérobait  à  lu  eoniposiliun  de  ses  ouvraifes  a 
copier  des  livres  qu'il  vendait,  el  il  passa  ainsi  le 
reste  <îc  sa  vie ,  se  contentant  de  jieu,  et  travaillant 
beaurauD.  Il  mourut  au  Caire ,  l'un  \^  de  riM^nre 
(  1058  de  J.-C.  ).  Àlhazen  a  com|>ose  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  Casiri  nous  a  oouservé 
la  liste  {  Bibl.  «rab.-hitp. ,  t.  1,  p.  415) ,  et  dont 
tlhé  fiarlîe  existe,  manuscrite,  dans  la  bibliotlieiiue 
Bodiéîenne  cl  dans  celle  de  Leyde.  Son  traité  d'o|H 
lique.  trcfr-ooliuu  eu  Europe,  a  iié  traduit  el  publié 
par  ni«ner ,  mus  ce  titre  :  JMasni,  ou  ÀUaken  op- 
tir(P  Thrtaunis.  liln  i  7,  primum  edid.  EjM$demiibtr 
de  CreputeuUi  el  nubium  Àiemêùmilnis ,  emm  com- 
Mmlarfî!!  Afnwrfi,  Ba$il.  epiic,  |<>79,  in-lbl.  Le 
Irailë  des  crépuscules  «rail  élé  dt  jà  donné,  part;»  - 
rard  de  Crémone,  en  1542.  La  docuine  d'AUiazcn 
Air  les  crépuscules,  ratmoepbdrr  et  la  réfractlen  a»- 
(rônnmique,  est  partiiulie renient  \<yuCv  par  les  sa- 
vuiu,  qui  pretendcat  qu'elle  a  beaucoup  lenri  à 

ALlIOY  (U)t  is),  né  à  An^'ers  en  i::;'i.  professa 
les  humauiu»  dans  diveni  collèges  de  la  congrégation 
de  rOratoira,  à  laquetle  n  appartemrit.  IMé  Sicard 
ayant  été  proscrit  au  18  fructidor  (4  aeptembre 
1797  ),  Albojr  le  remplaça  dajut  la  dlreeUoD  de  l'iu- 
lOlni  4ei  iOMrds-muela  Jusqu'en  1800.  il  derint 
ctanke  menbra  de  la  ceauiMoii  adorialiMiUve 
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I  des  hospices  de  l'aris,  et  fut  noBUtté,  en  iSii»,  pho- 
cipal  du  oullége  de  St-GeniMfai-«»-Lair«.  ApHa 
avoir  été  |i<  ndant  plusieurs  années  piofes.'ieur  de 
j  belles- k lires  au  collège  de  \  endome,  il  est  niorti 
I  i'aris  eu  18iU.  On  a  de  lui  :  i  '  Dùcottrt  emr  l'iâ»- 
'  cation  dtt  t(mrdt-mutli,\'<ix\ti  y  l8*Mt,  in-H".  Lu 
Hospices,  |Miéme,  iliid.,  18()4,  in-8^.  L'auteur  a  ai 
tirer  le  parti  le  plus  avantageux  de  ce  sigat  difr 
die,  qu'il  se  proposait  de  traiter  dans  toute  son 
étendae.  Son  poSme  devait  avoir  quatre  diaat«,  mm 
]»  premier  seulement  a  pain.  Un  y  trouve  deadéttfli 
inleressanl»  el  uiâuie  ^prinw»  avec  verve  et  fias* 
lité.  Lt  Memitttt  du  ii  fructidor  an  12  (  U  septembn 
18(V4  )  l'ii  a  dtjiirie  une  anidysc.  3"  Promenades  p$é- 
tiques  doM  les  hospices  el  les  hôpitaux  4e  PeaU* 
ibid.,  I8M,  iii-8*.  V,  ut 

ALI,  ou  AI.Y  Ui:\  AnY-TnALi;H,*le  deruiei 
des  qiwtre  caliles  successeurs  inunédiala  de  liabo- 
met.  Élevé  dan  la  maisondu  prophète,  «hml  flétlii 

le  euUMii,  il  devint  -un  Couliilciit,  (  I  l'un  de  m  s  j/!u^ 
iiekii  Bccuieurs.  De  suu  cote,  Aialiuuiel  k  vumliladc 
bleufaiirt.  Uirsqu'il  lumouça  A  seaprodieBla  reHidBB 
qui  lui  était  roelee,  il  leur  «lemumla  qui  d'entre  euv 
serait  son  >i/ir;  peisuiuie  ne  re|>ouduil  ;  u  C'est  Dwi, 
u  prupiiéte  de  Dieu,  dit  Ali,  qui  veux  être  ion  viiir; 
u  je  jxirlai^erai  les  travaux  ;  j'arraelierai  les  yem  de 
a  les  ennemis;  je  leur'  bri-seraj  les  dents,  et  Irurfeo- 
u  drai  la  poitrine.  •  De  nombreux  expluiu  réalisè- 
rent bientôt  cette  promesse.  Au  sie^e  de  KhaïUir 
Abou-Rekr  et  Omar  avaient  posédeuv  lois  1  tUiularU 
sur  la  britbe,  et  doux  fois  Usavaient  été  repouMS  : 
«  Demain,  leur  dit  Mabomet,  je  confierai  l'étendant 
«  aux  mains  d*un  brave,  ami  de  Dieu,  et  île  l'apstta 
u  (pi'il  aime,  d'un  guerrier  intrciiide  qui  ne  ail 
«  point  tourner  le  dos  A  Tennend.  »  Le  leadenuin, 
l'étendard  ftit  conlié  à  Ali,  qui  monta  aussitôt  sur  la 
brirbe  où  il  le  planta.  U  étendit  à  se>  pieds  l'ilhuUt 
Marhab,  poursuivit  les  Juifs,  cl  «utra  avec  euxdHS 
le  diAteau,  dont  il  se  rendit  maître.  Mahomet,  sar 
le  p«»inl  de  marcher  vers  In  .^\rie,  coulia  le  frouvcr- 
ncuieni  à  Ali,  qui  ne  tarda  pas  à  gémir  de  mkr 
inactif,  tandis  q^e  les  autres  atusutmans  mBÎlWMBf 
raient  de  nouveaux  lauri  rs  :  a  Quiù  I  lui  »lit  le 
«  pi-upliéle,  refuserie/-vous  de  reuqilir  auprci  de 
«  moi  la  place  qu'occupait  Aaron  auprès  de  Mobef  » 
Ali  Nc  lut  et  obéit.  Au  retour  de  l'exiK'diti.m  Ae  ^t- 
rie,  il  lut  <  har^ë  de  prédter  aux  liabitauta  du  Yéoaw 
la  doctrine  du Coi-an.  I.e  bruit  de  WS  étpioltR l'avait  * 
deja  devance,  cl  il  conquit  en  |H>n  de  Ictnp-s  MÙt  [kir 
les  armes,  soit  [lar  la  persuasion,  cette  belle  partie 
de  l'Arabie.  Tom  ces  services  déterminèmlt  Mid» 
met  à  lui  donner  sa  lille  bien-jiimée,  et  semblaient 
devoir  lui  assurer  le  calibl  à  la  murl  du  pnqibéte; 
mais  sa  jeimessc,  la  haine  de  ATt^  ftoy.  ce  Beni)i 
et  les  intrijrues  de  ses  ennemis,  rél(iijrii6rcnt  du 
trône,  jusi|u'eu  ejHique  à  la(|uellr  il  suoréiU  k 
Otsnuin,  dont  en  croit  qu'il  avait  dirijiré  les  meur- 
triers. A  |»eine  en  possession  d'tine  aiift)riic  mal  af- 
fermie, il  priva  Muawyaii  et  ses  allies  des  ifouver- 
uements  qu'ils  avaient  ;  il  refusa  métne  à  zWir  et 
à  l  lialluih,  deux  principaux  Arabes  de  son  parti,  k» 
gouvernements  de  fiaasora  et  de  KouAib  qu'ils  M 
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demandaient.  Colle  rondiiite  iiiiporuiquc  fut  la  source  | 
des  queues  qu'il  t-ui  â  Mmtmir,  et  rausii  la  luiiie 
de  (a  ntai-son.  Moawyah,  u'uviiiit  plus  rien  à  uieito- 
p!r,  leva  l  etnidard  de  la  rcvolle,  se  lit  woiutaitre 
entir  à  l)diua!>.  et  Hiuiuit  la  Syrie,  /^bi  ii  ci  TItulhaii, 
urités,  se  retirèrent  à  la  Mec»iue,cl  unirent  Icui  rea- 
sentiiiieut  à  la  haiiir  <l  Aii  liali.  ("ctte  ville  devint  le 
centre  d'une  hidioa  ou  ciaii  ailmi»  luut  ennemi 
d*ÀU,  «I  cpii  prenait  tous  les  de  nouveaux 

arrroissemcnLs.  IVjà  ZoU'ir,  Tlialliali  et  la  vindica- 
tive Au-liali  sVtaient  eniparvs  de  Daiisora,  qui  de- 
vint le  point  de  leur*  oommuniralions  avec  les  re- 
belle» de  Syrie  ;  Ali  mard»  contre  eux  à  la  tôle  de 
50,1  mo  Itoinmea.  La  bataille  Tut  sanglante.  Kobêfr  et 
TlMlliah  ayant  cté  tués,  la  virtoire  se  du  laia  f»our 
AU,  et  Aîcbali  lomba  en  «on  pouvoir  :  il  eut  iiour 
eHe  beaucoup  d'éeards.  ei  la  flt  reconduire  à  la 
Merque.  Cette  ocléi>re  l>at;iille,  où  lu  rirent  I7,t»00 
Arabes,  aedoima  en  djumady  S*  de  l'an  SGde  Pliegire 
(4  novembre  9S6  de  S.-C.).  Elle  c»t  appelée,  ou  la 
Italailie  di*  Kltarylvdi,  du  lien  ou  elle  se  lin  a,  ou  la 
bataille  du  cbameau,  parce  (prAfcliali  «h  montait 
«n.  Ali  ae  contenta  de  réprimaniler  les  linbilanlade 
Ba.«Nora  sui  leur  manque  de  lidiMilé  an  ni'ife,  et  Mî 
rnadit  i  Koufah,  dont  il  lit  le  !>iege  de  >>»  niwnar- 
cMe.  Moatn  ah,  loin  d'être  abnttn  par  la  détaiie  tie 
se*  alliés,  n'en  mit  (|nt-  pin»  d'iidivile  .1  rniiitii  r  son 
parti.  Il  evcituil  le  peuple  à  la  révolte,  |Mir  ki  vue 
des  tétenenla  eannglanféa  d'Otsmim  :  e(,  «eromié 
par  11"  iv'lèbre  Aniroti-Ben-el -Ass  frni/  {»•  iinuil, 
il  réunit  un  jiarti  nombreux.  Ali  elieielia  d  alioitl 
empiofei'  lea  moyens  de  eoneiliallen;  niaif,  n'ayant 

ohlerui  anniii  sll(r^s,  il  mairli  t  ronlre  lui  à  l;i  Irle 
de  Ml),(M)()  liuinmes.  Les  révoltes  n'étaient  [ms  austsi 
■antfareax.  Fendant  firéa  de  onz«  mois  que  les  ar- 
rniM-s  restèrent  on  pr(*s<n<'e,  il  selivraquatre-vint;t-dix 
comlKits,daDS  lesqueb  Moawyali  |)erdit  45,(NN>  lK>in- 
mea  et  AU  K,OM.  Enfln,  ce  dernier,  lassé  do  car- 
nage, el  peiit-tMiT  poussé  [tir  les  insinuations  ^eerètes 
de  son  ennemi,  lui  proposa  un  combat  singulier,  prc- 
■ant  DfeO  pour  arbitre  de  leur  difTérend.  Moairyab 
reftisa  ;  mais  l'astucifiix  Amrou  lui  su|r;^»ni  un  gtra- 
tagénre  qui  le  délivra  d'Ali.  Le  Coran  ordonne,  en 
cas  de  contestation,  de  choisir  deux  arbitres  qui  la 
inir -nt.  Amroo  Ht  altacberce  passa^  du  livre  sacré 
an\  piques  de  ses  soldats,  qui  s'trrièrent  :  "  Voici 
<i  le  livre  (|ui  doit  terminer  nos  diffétvnds.  »  Les 
soldats  dWii,  pénétrés  de  respert  pour  lé  Coran,  et 
scdnits  par  la  demande  juste  en  apparence  tle  leurs 
ennemis,  ;tri'cp1éreut  la  pm|Misitiim.  ri  nommér(>nt 
(Kiar  arbitre  Abou-Mou^a  al-Aciiary,  Uonmie  probe, 
mais  simple.  Les  troupes  de  Moawyah  détigrnèrent 
Amrou.  et,  :i\m  s  rt  ttc  elei  tiou,  .\li  et  Moawyali  se 
retirent,  l'un  A  Koufah,  l'autre  à  Damasi,  pour  y  at- 
tendre lenr  sort.  Amrra,  le  pins  niaé  de  ces  deux 
arbitres,  vint  A  Iwut  de  per.su.ider  A  AlN)u-Mouva  <|ue 
le  moyen  de  Paire  revivre  la  |Kti.\  était  de  dé|MMcr 
les  dent  califiea.  Le  jour  pria  pour  cette  eërénionie, 
It  s  tn>U)'es  s'n«s»Tiibl<'rrnl,  et  .\nn  i:n.  ;icri)iiip.i'_'rji' 
de  -son  cullé-.:ue,  monta  à  la  tribune;  niais,  abVt  tant 
une  tNroimde  vénération  pour  lui,  il  le  fbrca  H  a'ex- 
pHqner  te  premier.  Akm  te  crédote  Aboo-Mouça 


prononça  la  déposition  d'Ali.  Ami^ni  confinée  cette 
déptiMtton;  miiik,  au  \hn  de  {utinuiiiier  oellt»  lie 
Moawyah,  il  te  inwlaroe  calife.  Cette  periklie  fut 
tréî>-fune.ste  au  j>ou\oir  (l'Ali,  cl  i!  [Kidii  dèii  Kwi 
beaucoup  dau2>  l  ehpril  des  musulman»,  l  ne  »«el« 
iniissante,  celle  des  KaritUy,  a'ékva  contre  hii:  oeito 
secte,  dont  l'opinion  élaUqueloutpédH' disin^UM'  les 
sujets  d'obéir  au  souverain  <|ui  s'en  est  rendu  cou», 
|iable.  aceuMit  Ali  d'avoir  abandonné  aux  bommas 
le  jugement  d'un  différend  sur  letpiel  Dieu  seul  de- 
vait prononcer;  et,  d'apro;»  cela,  elle  refusait  de  lui 
oliéir.  .\li,  forcé  de  combaMreoes  rebelles,  ftt  planttv 
un  étendard  liora  de  son  eamp,  et  pratnit  le  pardeft 
à  ({uiconque  viendrait  se  ran^r  sous  ce  signe  de 
pais.  Ce  moyen  lui  réussit  :  une  partie  des  sédW» 
lieux  se  ilissipa,  Taulre  fut  mise  en  Itiite.  Peu  de 
temps  après,  trois  (te  ces  sectaires  faiMtiqnes  réso- 
Iineiii  d'assassiner,  le  n\èmc  jour,  Ali,  Moawyah  et 
Amrou.  Ces  deux  derniers  échappèrent  à  leur  hi- 
reiir;  maw  Ali  refnt  un  eoop  de  salm  sur  le  crAne, 
nu  innn^ent  on  II  appelait  le  |>euple  à  la  prii'iT  d  ius 
la  nM>M|uee  de  KoulÙi,  le  47  de  ramadhan  40  derhé- 
rire  (31  janvier  091  de  l.-C.).  truMperté  éba  M. 
il  .(VM  iiil  l.i  ses  enfantH  et  «•sami'!,  et  letir  dit  :  <  SI 

■  jo  reviem»  en  santé  el  que  l'attentat  d'Abdel-Hah* 

■  man,  men  assMiin,  n'abrège  ma  vie  <]tie  de  qnd» 
o  quesjonix,  j(-  lui  [iMiduniie;  nir»is,  si  je  meurs, 

•  qu'il  pi>ri.<»M:  à  rin»lanl,  alln  que  nous  compiraif' 

•  siens  cnsembte  devant  te  maître  de  hmivers,  n 
Peu  de  trm|»s  apr**,  il  rendit  le  dernier  smiplr,  et 
son  meurtrier  expira  dans  les  plus  cruels  suppiiçes.. 
Ainsi  mourut,  à  Fife  de  A  m»^  et  m  bout  de  4 

ans  *t  mois  de  iV>eiu'  titi  des  plus  célèbres  héros 
de  l'islamisme.  Son  corps  t\it  enseveli  secrétenieat 
par  ses  llls,  près  de  Koubh.  Ce  ne  fùl  que  aous 
le  résine  des  .Abl>a.ssides  qu'on  découvrit  son  tom- 
lieau.  Adliad-Kddaulali,  le  boufde,  hii  lit  con.strulr^ 
un  sufierbe  monument ,  qui  est  visité  par  tous  tef 
pieux  elivïtes.  Il  ftif  lioiiore,  de  son  vivant  et  après 
sa  mort,  de  plusieurs  surnoms  pompetix.  Celui  de 
JferfAorfy,  c'est-i-dire  agréabU  à  Dieu,  a  été  cor^ 
ron«pM  |>ar  les  écrivains  occidentaux  en  celnî  de.W»r- 
<ii«.  Heiske  l'a  comparé  à  Auj^ustc  pour  le  savgir,  à 
Trajan  pour  la  clémence,  à  Iklarc-Aurèle  pour  ta  phl- 
losophieet  la  piété,  et  h  Pom|H'-e  pour  la  valeur  et  la  fh] 
trafique.  Sansadonterces  rapprochements,  pluslngé- 
nii  ux  qu  evnrts,  l'histcn-len  Impartial  est  forcé  dere* 
connaître  dans  ce  zélé  propagateur  de  iislamtsnie 
un  prince  brave,  générettx  et  digne  dNine  autre  fin. 
yuiii(pie  --i  s  ilioits  nu  ca!ir;il  Imw  nt  iiu-ontestabfes, 
il  n  enkpluya  jamais  la  futre  pour  les  foire  valoir,  et 
se  soninit  à  la  pniasanee,  comme  un  simple  musnt- 
m;m.  ÉIcvc  an  fnMiejwr  le  vivn  de  ses  concitoyens, 
il  montra  peu  de  talents  politiques,  paroe  que  l'vl 
de  fcindre  ne  pouvait  *  s'tdfier  avec  sa  fk'iiiehise. 

(I  Soii\it  iis-1iii.  i  (  ri\;u1-i!  .'i  Mnnuynli,  i|ue  j'ai  in>- 
«  mole  plusietu?  de»  liens,  et  que  lu  trouveras  en 
c  mol  tm  ennemi  redontahte,  mais  Arane  et  mépil- 
<■  saut  la  ti  aliisiiti.  n  II  avait  pour  ses  snldats  la  ten- 
dresse d'im  pere,  et  ne  les  conduisait  au  combat  ipie 
tersqnll  avan  épuisé  tous  tes  mofcai  propret  t  nc> 
mener  tes  rebotes  à  tenr  devoir.  Son  esprit  tftatt 
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enhité  par  rétud«,  el  il  a  laissé  plusieurs  rmicils 
de  aeotcnces,  tte  proverbes  et  de  p(x-<>iei>.  Gulius  et 
Letlé  ont  publié  des  fragmenUi  de  ces  sentences  ;  le 
fnmkr  à  Leyile  en  1629,  et  le  second  «a  4748,  A 
h  aoîte  do  poCme  de  B«u-Zobaïr.  Vatiier  a  traduit 
ea  français,  et  lui  imprimer  à  Paris  en  1660,  celles 
.  oui  oui  4Hé  pMUiéet  ptr  GoUua.  Ockley  a  douné, 
an*  blnMèmeéAtkm  de  ion  Binaire  des  Sam- 
tins,  nne  version  anglaise  de  169  sentences  d'Ali . 
Wasmulli  observe,  dans  la  prë&ce  de  sa  Grammaire 
•rabe,  que  Teéheraing  a  publié  une  centurie  de  ses 
proverbes.  Quanl  .iu\  {KHsifs,  riuadagiioli  est  le 
premier  <|ui  les  ait  publiées,  avec  une  iraductiou  la- 
tine, è  Rame,  «n  1911.  Kuypers  eo  a  donné  une 
nouvelle  édition  plus  rorrectc,  I  cydc,  ITl.».  in-8'. 
Ce  recueil  contient  six  petits  pu^iues,  duikt  le  [ire- 
Mier  avait  été  donné  par  Golins,  à  la  suite  de  la 
Grammaire  d'EriJenius,  Leyde,  KkSt»;  et  les  second, 
troisième  et  quatrième,  par  Agapito,  à  ia  suite  de 
sa  Grammaire  arabe,  R«ne,  IfST.  âli,  Umt  que 
Fathimali  vécut ,  n'eut  pas  d'autre  fenune  :  elle 
lui  donna  trois  (ils,  ilagaii,  liuceïn  et  Muhaçan, 
.nvtt  en  hm  ige.  il  contracta,  après  sa  mort,  pla- 
ceurs mariages,  dont  il  eut  douze  autres  lils  et  dix- 
.  Iniit  filles.  Sa  postérité,  multipliée  à  l'iurtni,  s'est 
répandue  dans  tout  l'Orient.  Le  titre  vrai  ou  sup- 
pose d^Àl/Uê^  fl||  deSdjUdaiit  d'Mi  .  a  consacre  le 
Stgne  des  Ahuobndes  d'Ali  iijne  h  d  F^i^a^ne,  des 
Falllinites  d'Ejirypte,  de^  iMnat  lii-ns,  «les  pi  incesde 
rTénen,  des  cbérib  de  la  Mecque,  et  d'une  foule 
dlmpoMeun,  dMtt  la  pnisaanoe  pamagère  ne  s'est 
établie  que  par  li<  inturtre  et  les  guerres  civiles.  I.a 
morale  douce  et  facile  d'Ali,  ses  vertus,  et  peui^re 
m»  nnibann,  lai  avalent  gagné  PeitinM  et  Taniour 
d'im  grand  nombre  de  musulmans,  qui  embrassè- 
rent sa  cause  avec  chaleur.  iU  ne  v ireut,  dam»  l'eié- 
vaion  des  troit  pnmian  caliCea,  qne  hnorpation 
d'un  pouvoir  (jui  appartenait  au  i^cndre  du  |>ni|>lif''tc. 
ÏM  ssmnyUi  (ortliudo&es),  uu  |>urlisaiis  des  tn>is  pre- 
nian califes,  ne  les  regardèrent,  anooalraire,  que 
Ooranie  des  séditieux,  des  hétérodoxes,  i|u.ilir»'ations 
exprimées  par  le  nom  de  dtyUcf  qu'ils  leur  doimcnl. 
htB  deux  partis  en  vinnut  aux  mains,  et  Bagdad 
vit  plusieurs  Toi  s  ses  rues  teintes  du  sang  des 
croyants.  Cette  distinction  de  sunnyies  et  de  cliyfies 
existe  encore  ;  les  Turcs  sont  sum^yles,  les  Persans 
soutchyltes,  et  c'est  une  des  principales  cauaci  de 
la  baine  entre  ces  deux  nations.  Ainsi,  les  Persans, 
comme  tous  ceux  de  leur  secte,  maitdiwient  la  nu  - 
!  des  trois  premiers  califès,  et  ne  reooiuiais- 
;de  succession  légitime  au  califat  que  dans  la 
m  d'Ali.  Ils  donnent  le  litre  d'imam  au\  prin- 
Oi  de  celle  maison.  Ces  princes  sont  au  nombre  de 
dnm^  AU  CB  est  le  premier,  cl  Uébàf  le  dernier, 
(fayk  QB  iMMiel  edai  de  Oa^àv,  fnl  nooéda  à  Ali 
•oiiptiiai)  J— ji> 

ALf,  ni  de  Marac,  troiliènw  noMniae  alno- 
ravidc,  ftls  de  Yusef,  ou  Joseph,  lui  succéda  en 
41l4)w  Muiua  guerrier  que  «on  père,  il  négligea  ses 
cesqnèmen  Bipagna,  et  nea'oarope,  anooomience 
mentde  son  règne,  qu'à  faire bâtirde  somptueux édi- 
igplv  entre  anUvsU  Jurande  mosquéede  Haruc.  Uéier- 


AU 

miné  enfin  par  les  pressantes  s4>lliriiations  des  ma- 
sulntuns  d'lvs|>agne,  il  vint  a  Itur  secours  en  4I4SI, 
mais  ne  lit  rien  île  mémorable  dans  plusieurs  cam- 
pagnes otiaséculîves,  et  dont  la  dernière  fut  tris- 
mallieurru.se;  il  perdit  le  sceptre  rt  la  vie,  dans 
une  grande  bataille  contre  Alphonse  d'Aragon,  en 
1 1  l.'i.  Ali  aimait  les  sciences  et  les  lettres.  C'est bii 
qui  fit  former,  par  une  société  de  savants  aiabei, 
le  recueil  des  cttviages  d*Aviceniw,  tel  que  nom 
l'avons.  B<~F. 

ALl-BEN-AL-ABBAS-AL-MADJOCCT,  célèbre 
médecin,  ct  .it  (!'iiri::ini'  persiinc,  et  mapc  de  reli- 
gion. 11  est  auteur  de  l'ouvrage  coium  sous  le  nom 
d'i4^AeMff  (irrité  complet  de  médednet,  et  d'i^ 
Makhy  [  le  Livre  royal).  Ali  !«■  «Iwlia  à  .\dhad-IM- 
daulah,  |u-ince  bouïde.  Ce  traite  a  ete  traduit  eu  la- 
tin, publié  à  \  eiJse  en  1492,  in-lbl.,  et  réimprimé 
à  Lyon  en  IS2S,  in-t  '. 

ALI-BIt^Y,  chefde  niainelucks,  nacpiit  vers  1728, 
dans  le  pays  des  Abazes,  ou  Abares,  voisin  du  Cau- 
case, ei  pépinière  des  soldats  et  des  Ix'vs  qui  tien- 
nent ri.f;yple  sous  le  joug.  Alî-Bey  fut  amené  au 
Caire,  connue  esclave,  à  l'ige  de  douze  ou  treize 
ans,  et  vendu  à  ibrabim-Klayaf  ou  dtef  vétéran  de 
.ranissaircs,  qui  parvint,  en  4T46,  à  s'emparer  de 
l'autorité,  et  à  soustraire  cette  province  à  l'obéis- 
sanœ  de  la  Porte  ottomane.  Elevé  près  de  lui  .dsat 
tous  les  exercices  qui  assimilent  les  mamdudn  an 
jeunes  nobles  des  temps  de  la  cheval:  rie,  Ali-lkf 
s'y  li\T.i  avec  tant  de  pétulance  et  d'ardrur,  qu'il 
reçut  le  surnom  de  Dfendali  (le  fou).  Affranchi  i 
vin;:l  ans.  i!  se  in.iii;i.  et  anjnit  le  piivilege  de  lais- 
ser croître  sa  barbe.  Uienlui  il  lut  luis  au  rang  des 
vingt-quatre  beysqiii  gonvemaimtl'Kgypte.  La  mwt 
de  son  protecteur.  Ihndiiin,  en  !7*i7.  lui  lit  ensuite 
ooorevoir  les  plus  hardis  desseins.  Il  succomba  d'à 
bord  sous  les  efforts  d'une  bçtlon  opposée,  et  ht 
evilé  dans  le  Siïd.  ou  haulê  K^ypte  11  y  rlemeura 
deux  ans,  et  enqdoya  ce  temps  à  mûrir  ses  projets. 
En  t70ti,  il  les  mit  4  exécution.  Son  adre&se,  ses  iii- 
triinies,  le  |vortérenl  au  rang  «le  chef  suprême  :  il 
tua  (|uatrc  beys,  ses  ennemis,  chassa  le  paciu,  si- 
nudaae  derantorilé  Intime,  refusa  le  tribut,  et  lit 
battre  monnaie  en  son  propre  nom.  La  Porte.  oogu< 
pée  de  la  guerre  contre  les  Russes,  fut  diligée  de 
temporiser,  et  .\li-Bey  en  prolila  |iour  reprendre  un 
port  du  Saîd,  dont  un  chef  arabe  s'était  emparé.  Il 
lit  même  sortir  de  Soex  une  flotte  qui  prit  [losMaMO 
de  Djedda.  port  de  la  Mecque,  tandis  qu'un  cot\« 
de  cavalerie,  commandé  par  son  Tavori  et  «ou 
adoptif,  Mohammed-Bey,  occupait  et  pillait  la  Mecw 
•lue  ujéme.  I  n  jeune  marchand  vénitien  avait  sug- 
géré à  Ali  le  projet  <le  fairo  reiirendre  au  commcive 
de  rinde  la  roule  de  la  Méditerranée  et  de  b  nMr 
Rouire.  F.n  1770,  il  lit  alliance  avec  le  fameuv 
cheik  Daller,  révolte  contre  la  Forte,  en  f^yrie,  et 
projeta  la  conquête  de  toute  cette  province,  ainai  qat 
de  la  Pale-titie.  M  envoya  d'alMird  un  cor|Bde  ma- 
inelucks  su.v>urer  de  Gii/a,  et  lit  ntarclter,  sous  les 
ordres  de  Molmmmed,  la  plus  forte  armée  qu'il  pAt 
lever.  Ce  général,  s'étant  j  iitit  datis  Acre  aux  tn>n- 
pes  de  Dalier,  marcha  sur  Damas.  U  livra  bataille, 
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le  6  jalB  f  TT1,  ans  ftwoes  nhinies  des  pachas  turcs, 
ei  remp^iti  h  victoire.  Damas  se  rendit,  et  te  dù- 
iMa  ▼enait  de  capituItT,  lorsque  Mohammed 

tiniin.i  t(ml  à  cinip  l"4,'\|>le.  Il  s'i-Inil  lai>M'  ;;a- 
goer  par  le  pacha  de  Damas.  Ali-lky,  dc^u  dans  suii 
Ckpoir,  sMgf*  cependant  è  renotiréler  relte  expé- 
dition; ni.iis  .s«»îï  t'ITort-  fiiimt  miho.  Il  m-u- 
kit  en  vain  se  saisir  de  Mulianmied,  <iui  s'cnruil  dans 
le  SaTd,  d*où  il  revint  blentAt  avec  nn  rnrt  parti. 
Ali  nt'y.  (Ii'liiit  il.ius  une  cstariiKiiiclie,  aux  porlfs 
du  Claire,  s' enfuit  vers  son  ancien  allié,  le  clieik 
'Daher.  Ayant  réuni  ms  ftiroes  à  eeffèhdê  ce  chef,  il 

alla  faire  lever  le  sièire  de  Sirlon,  nldrs  investie  p:ir 
ie  général  lurc,  Osman;  cl,  dans  une  bataille  ipiieut 
Seo  en  juin  I77S,  les  deux  alliés  délirent  roniplé- 
tement  l'arnif^e  Miri|ue,  qtloiquVlle  fi'it  trois  fois  plus 
nombreuse  que  la  leur.  Ifs  prirent  ensuite  Jaffu, 
après  un  siéjre  de  huit  tnois.  Ali<Bey  noarrissait 
toujours  Tcspéranc  -  de  dominer  de  nouveau,  et  de  se 
voiger.  Les  instances  pres.sanles  (jue  ses  amis  du 
Caire  lui  faisaient  de  reparaître  ;  l'indignation  pu- 
lili^ue,  escitée  par  l'ingratitude  de  son  esclave; 
rhnpatience  oA  il  était  lui-même  de  cesser  de  vivre 
exilé  et  proscrit,  le  portèrent  à  mar»'lier  sur  le  Caire 
avec  ses  mamelucks,  restés  fidèles,  et  ISUO  .lalTa- 
diem,  commandés  par  un  flis  de  Dnlier.  Mais  le 
mallienrenx  Ali-Hey  courait  à  sa  |m  rte.  et  lutnlKiit 
dans  un  piège  :  il  était  attendu,  dans  le  désert  qui 
•épare  Gaza  de  FK^ypte,  par  un  rorps  de  460O  fia» 
valii  rs  d  '  Iitc.  Moiinid-lley  avait  jote  à  Molianinied 
de  lui  livrer  Ali-lky  ;  cl  c'et;ut  à  celle  cunditionque 
Mohammed  avait  donné  devance  la  femme  d*Aii  à 
ce  jetme  et  fdiiirueiix  Motirad.  Il  fondit  avec  sii 
trotipe  sur  le  bi  y,  qui  ne  s'attendait  pas  à  être  atta- 
qué :  Monrad  le  rencontra  dans  la  mêlée,  le  blessa 
d'un  eotip  de  N,it)re  ,'i  la  l»'fe.  le  prit,  et  le  conduisit 
à  Muliainmcd.  (;elui-<  i  reeiit  sdn  aneien  maltreavec 
toutes  les  marques  du  resiiect,  se  disant  son  esclave, 
baisant  la  poussière  de  ses  pieds,  fuircr  qw'H  arail 
mangé  ton  pain  tl  $»n  $el;  mais,  le  troisième  Jour, 
Ali*Bey  mourut  de  iMiison ,  ou  fies  suites  de  sa 
ble.ssure.  Ainsi  périt  ce  mameluck  fanu-ux,  qui  fixa 
queltpie  temps  les  yeux  de  l'Europe,  .sans  avoir 
eu  ni  conduite,  ni  moyens  Ce  flit  une  frraiide  idée 
dans  Ali-liey,  souverain  de  i'Egîiile,  que  d'essayer 
de  llifre  de  nUeddk  TentrepAi  do  «nmmeroe  de 
l'Inde,  de  l'aiii'  ili  indonner  la  voie  diieap<le  lioiuie- 
Eb]ierance,  et  de  rappeler  le  cununerce  euiviiéen  à 
raneieime  nwte  de  la  mer  Rouite  et  de  la  Méditer- 
ranée: mais,  avant  les  rieliesses.  il  avait  à  introduire 
les  lois  ilans  ri.:^y|ite;  il  devait  assiu-er  ie  néces- 
aah«  aux  fi^typiiens,  avant  de  lew  promelire  le  su- 
perflu. .\ussi  les  peuples  onl-ils  beauinnp  mnin.s 
rendu  justice  à  (piehpies  graudej»  pensées  qui  n'ont 
pas  eu  d'exécution,  qu'ils  n*OQt  déterté  les  imp<Ms, 
le»  vexations,  les  folles  dépenses,  et  les  proditraliies 
-  déréglées  de  l'ambitieux  Ali-Hey.  C'est  \\&vce  (|ue 
Pexpédition  de  Djedda  lui  avait  ooAté  26  millions 
de  France,  et  que  la  poignée  desjm  candjiar  était  es- 
timée 22.'>.<i(M)  Irancs,  que  la  famine  désolait  le  Caire 
en  1770  et  1771 .  Aussi  ie  mameluck  Aii-Bey,  moins 
inte,  aoiiis  grand  qu'ambiliein  et  vain,  ne  ftit  pu 
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un  maître  plus  regretté  des  I^yptiens,  que  ceux 
qui  t'avaient  précédé  ou  que  ceux  qui  le  suivi- 
rent, fr— T. 

ALI-nr.Y,  ou  All-KEIGH,  premier  dro.-maa 
(lu  sultan  MaiMNnet  IV,  naquit  à  Léu(iold,  en  i>o- 
lu',nie,  et  Alt  iMptisé,  an  oommenoement  du  tT*siMe, 
sous  le  nom  de  Bubkowski.  Enlevé  tnS  jeune  [>ar 
les  Taurs,  il  lut  vendu  aux  Turcs,  qui  relevèrent 
dans  le  sérail  jtnqu'i  rige  de  vin^  ans.  >f  f  aeeoiiH 
|iegna  alors  un  seiirneur  turc,  qui  se  rendait  en 
Egypte,  fut  rois  par  lui  en  liberté,  et  revint  à  Con- 
stantinople,  on  II  Ait  nommé  interprète  du  'Giiind 

'  Seigneur  11  se  voua  dés  lors  à  l'étude  des  lantines. 
On  prétend  ipi'il  en  apprit  di.\-sept,  et  (ju'd  con- 
naissait surtout  à  fond  le  français,  l'anglais  et  l'al- 
lemand. Foiré  de  prol^Mser  la  reli'»ion  des  tiuisul- 
inans,  il  resta  toujours  dévoué  aux  ciirétiens,  et  il 
avait  même  itris  la  i^aotation  de  retourner  au  diris- 
tiaitisme.  il  voulait,  ponrcet  effet,  passer  en  Angle» 
terre,  où  il  avait  des  refauions  :  mais  la  mort  l'empè* 
clia  d'exécuter  son  projet  ;  il  UMiurut  à  Constanti- 
nople«  en  1675.  On  a  d'Ali>Bey  des  mémoires  en  la- 
tin.  ntr  tm  UlmfU  det  IWvt,  sur  'les  fHnHwHja  à 
la  Mecque,  etc.,  rédigea  à  la  demande  de  1'liomas 
Sniiiii,  et  puUite  par  TlMma»  llyde,  dans  son  édi* 
lion  de  Pérfsfof,  Oxflird,  f6M,  avee  tfeà  ntttn; 

;  une  granunaire  luicpie.  un  dictionnaire  turc,  ima 

iu-aductiun,  en  turc,  du  Catédibme  anglais,  une  (ra- 
duetlon  de  te  Bible,  daiKi  la  même  fangue,  restée 
manuscrite,  et  déjKisée  à  la  biblintlieciue  de  I.cjde. 
Ses  Dialogi  et  sa  traduction,  en  turc,  du 

Jmua  linguanm  de  C(mHneiihl!^ 'Airenr  envorda 
manuscrits  à  la  bibliolliéijup  royale  de  l>iïrts.  On 
j  croit  qu'.Ali  lJey  lournildes  mémoires  à  Ricaut  poiur 
'  sou  Étal  de  l'empire  olloman.  et  qnH  Alt  teprind- 
•  i«l  auteur  de  la  traduction  eu  lanu'tie  tur<|ue  du 
ti-aité  de  Grulius ,  de   Veitlule  reltgionis  rhrii- 
!  lianœ.  C — au. 
ALI,  sumomméCoDMOUHGi,  parce  qu'il  était  fils 
d'iui  vendeur  de  charbon.  L'emperonr  Adraiet  11 
l'ayant  rencontre,  encore  enf«nt,  dans  un  bois  prés 
d'Àndrinople,  Ait  frappé  de  sa  beauté,  et  le  lit  con-  ■ 
dulK  èam  le  sérail,  tl  était  devenu  s^Mar  aga, 
ionapie  la  ftiveiur  dTAdimet  m  vint  nwttre  leeem- 
ble  ft  sa  fbrtme.  Cownourgî  élevait  a  dépewit  nMs* 
que  à  son  gré.  lés  grands  vMrs,*  avant  que  rdge 
|NM'mit  «|u'il  le  devint  lui  même  Idevé,  en  1711,  à 
1  icetle  dignité,  Cbarles  Xll  eut  en  lui  l'ennemi  le 
plus  nuisible  à  ses  Imrigues  ci  i  ses  Intérêt»  :  AU 

refusa  cnnstammcnt  de  servir  le  roi  de  .*^u^de,  cl  le 
j  furva,  [lar  son  obstination,  à  quitter  le  territoire  Ot- 
j  loman.  Ce  Ait  lui  qui  décida,  en  ITlîS,  lé  guAv^eén- 
trc  les  A'énitiens,  dont  le  re^^idlat,  pimr  leur  réiini 
I  blitpie,  Alt  la  perte  de  la  Monc.  Celte  iniractiou 
au  traité  de  Carlowitz  amena  lagirinm'deiVICita* 
'  tre  la  Porte  et  l'enqtirc  d'Alleniairne.  OmmoUrgi, 
lier  de  commander  l.'ïO.OOU  honunes,  et  croy»lit  que 
son  bonheur  suppléerait  4  son  inexpérience,  ertihl 
dans  la  Hongrie  pour  y  comlnttro  le  prince  Eugène, 
a  Je  deviendrai  un  plus  grand  ginieral  qvie  lui,  et 
<  i  ses  dépow»  •  disait  le  (iri'sompiaeux  grand  vi> 
air.  Ua  AettK  améenefenwètrtwnt  >  Pamn» 
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Ali-CouiiMui?!  uxpiradeux  j<)Ui  ;i  aiirte celle  débite,  i 

de  1.1        (les  blc.v.nrcs  qu'il  avait  re(ues  en  chci  - 

ALI-EFriîVDI,  né  i  PhlUpiiopolis,  en  Bulga-  j 
rie,  lloiissait  !>ou>  le  règne  du  mUiuii  Si  lini  l".  et 
publia  une  ïmh^  U**ioir4  des  ^mi't  tuHant  J/or- 
«MM  r/,  «1911111  MI,  Smm  tt  SoKmtm.  On  re- 
marque dans  cet  ouvrage,  ilevenu  (rev-r;ire,  un 
graqîl  samut  de  ia  vatlâ,  Uewuoup  d  cioii^uuueat  i 
IHttr  It  flatterie,  et  connit  «ne  nodératien  enTen  | 

les  (!hr(^tieii>>,  ]it  n  cniiiinuuc  aux  lii^tmirtis  de  ita  iia- 
tian.  Aii-'i:Uïuidi  tut  Micictuiru  de  la  Ueturaie  mhw 
le  deflei4»r  Fnlwr-Pwtai.  S— v. 

AI.I-PACII  A.  rapitm-pai  h.i  sous  le  rèpue  ilu 
milm  SélU"  11.  CPUtuutMiiait  U  llutle  ultuuiaiiti  daiu 
l^espéditionde  l'Ile  de  Chypre,  l*aa  978  de  riiégire 
(1570  de  J.-C),  et  tint  la  mer  iH'iitI;ujt  que  le 
gnmU  viiir  Mu^taplia  a:^ieg«<iit  le»  \  enilien»  daiu 
Mieeiie,  elemuite  dans  Fai»a^ou»te.  L'anue«  «ni- 
vante  ayant  ainené  la  elnUe  de  eelle  ileuiii  ie  jilaee, 
el  la  r^UL-iiou  dti  1  ilt:  euiiére,  Ali-l'u(-li<i  iw>ui>ui  à 
li  et\|ifctu  de  sa  iHMivelk  conquête,  et  alla  ruvai^^r 
ensuite  les  ile>  de  Canilie.  de  /aale  et  de  (À-|>luilu- 
nie,  appurteuaul  ak>rs  aux  \  euiliuit»  ;  il  i>'eui|>iu'a 
auMÏ  de  Dulcigiio,  d'Antivari  H  dt^  Budoa,  en  Uai- 
tuatie;  mai»  il  échoua  devant  Cattaru.  ('«[leodaet 
ayant  vu  avis  d«  la  li^ue  tDrim^  entre  les 
priuomi  cluVlioiu»  ountre      Turent,  ord(Miua  à  son 
amiral  de  fiunttr  la  guerre  uliei  kit  eonfodMi.  Ali» 
Pecba  remit  ou  mer  avec  une  flotte  de  deos  cent 
quatre-vingts  galeree»,  el  ravagea  le«  cùitm  de  Dalma- 
lie,  d'ieirie  et  oïdlea  d'iielie  avec  tant  de  ftireur, 
i|n»  lei  Véniliene  tiwnhitrent  ponr  leur  aaiiilale. 
Ali  quitta  enfin  la  mer  Ailiiali(|ue  et  lit  voile  pour  le 
gull'e  de  Lcpame.  Là  il  a[i|ireiul  que  la  Ikitte  otut^- 
licnne,  emrie  fier  les  Véiîliens,  lea  Etpa^iols  et 
Us  [irinces  d'Italie,  .s'avant;^it  sous  !<■  inniin.iiide 
uiout  de  don  Juan  d'Aulricbe.  il  aiaeinbk'  autusitiU  1 
un  eoMeilde  floerrepoar  dtfbéfer  e'il  fini  eooep-  | 
ter  eu  lefuser  la  bataille.  Tous  S'>s  lieutennli  mhi- 
tinWBt  4|a'il  iVy  avait  aucune  péoe«it4i  d'en  woir  à  1 
ttaeaetini  déelÉKwt  neii  Paidaut  amiral  IM  d'avîe 
de  (•<>iid>nnn"ian8  délai  II  sortit  du  trolfe  aver  toute  ' 
sfi  tiuUu,  rcncoutra  les  ^ItU-es  ciirctiennes  entre  Li>-  | 
ponte  el  Fatras.  Là  Ait  livrée,  le  1  eeUhw  ISTI,  le 
kitaille  lu  plus  mtinorable  dont  ces  mers  eussent 
élc  lu  tlieàtre  de|iuis  la  journée  d  Actiuni.  Aii-I'a<rlia 
aoDtint  avec  intrépidité  un  eondnt  iné§al  ;  pendant  | 
fjirt  linirs  heures  il  retint  la  vietoire  en  suspens,  et,  ] 
ayant  aj^er  ii  la  tfîdrre  amirale  iiea  chretiens,  il  Ion-  j 
<Ht  sur  elle  ave<'  tant  rl'iinpétuoailé,  que  les  proues 
d«  Tune  et  de  l  aiiDe  se  brisèi^  el  tombèrent  dans 
la  iner.  (a*  cood^u  entre  les  deux  amiraux  fut  ter- 
llUe  ;  onibi  la  galt^re  d'Ali  fui  emportée  i  rabor> 
dage.  le  partia  hit  tué,  et  sa  Mte  exposée  au  bout 
(t"une  pique,  oomme  un  si^ttal  de  le  vieioiie.  Ce 
si)«etacl«  et  les  cris  de  joie  qui  s'élevèrent  dan»  toute 
la  tloiie  diréiietuie  tirent  iieixire  iHuiraji;?  au  reste  des 
faléres  turques:  la  plupart  finxnt  prises  eu  oottMes 

A  |ion«l,  on  Im  ùIccs  S— V. 

ALI  (kHowa)  Alt  prooteme  dey  d'Alger  par  i 


lee  soldais,  apr^  l assasùivai  d'AcluiieN'licta>  en 
novembre  1806.  (  Voy.  AcHinr.)  0  avait  été,  peu- 

daiil  plusieurs  auuee:>,  d t^rvùlt  d'ilM  mOfi(]Uée, 
ce  qui  n'explique  guère  «un  élévation  tmidaini  i 
la  suite  d 'un  '  révdntion  opérce  par  dee  ndlildrei. 
Du  n-ste,  cette  rc\olulion  ne  fut  suivie  d'aucua 
des  déMirdrcit  que  produiscut  de  tels  cliau^meMs 
dane  un  gouvernement  despotique  :  die  avait  oo»- 

nu  iii  é  à  dix  lieuros  du  matin,  et  j  midi  les  cou- 
buU  di's  pui$!>auccik  étrangères  se  présentaieiu  d^ji 
au  palais  pour  rendre  leurs  devêifB  an  notuti 
dey  .  Ali  ne  jouit  que  quelque.'»  jours»  de  sa  ntHivelte 
dijjititc.  Il  il  paya  de  sa  tèle  la  faveur  passajjire  qui 
Tavail  porté  au  pouvoir.  Il  avait  choisi  pour  nriih 
U\  -  des  lioiume.s  olweiirs  et  ig;iiorants  qui  s'étaient 
cuipic^se:»  iU.-  iHit'iagcr  les  depuudies  des  nùnisira 
congédiés,  au  Ucv  de  les  défneeiieniréeor  fnUie, 

si'Ion  l'usage.  Z. 

ALI,  nabab  d'Aoude  et  vi/ir  de  l  euipereur  ino- 
gol  Scliah-Alem,  naquit  eu  I7KI  et  devint  le  tik 
avli<plit'  <lo  Assel  l'.ildauiaU,  nal)ab  d'Aoudu.  AsM>f 
n'axait  |ms  d'cutanli»  lej^itiiuet».  et  l'on  iloute  qu'il 
en  eni  du  liaturel».  U  «vûtl  liabitude,  lorsqu'il  ren- 
contrait une  femme  euoeinte  ilont  l'extérieur  hii 
plaitiait,  de  l'inviter  à  veiUr  faire  ses  courltes  dans 
son  palais,  (l'est  ce  qui  arriva  à  la  môre  du  vtik 
Ali,  (|ui  était  d'une  conditioo  oUsoure.  La  gentilleM 
d'Ali  lui  gagna  é  Hm  ralTection  du  vieux  nabab, 
qu'il  atiopta  (vt  enfant,  cl  (|u'il  lui  lit  donner  une 
ediM»UtiU  di^ne  d'un  priuce  destine  au  trôaa.  Ali 
fut  marié  A  treiae  eus.  Four  se  fbmier  une  kMe  di 
la  .splendeur  dont  Tut  ontoinrc  sa  jeunesse,  il  îu^ 
drait  lire  le  récit  de  se»  ikmx-ï^  fiUt  par  Jr'urbe»  des 
ers  Mémeim.  Lorsqu'Ali  hit  rcconmi  par  AmeICi 
daulali  ciimnie  .son  .suree  .seur  an  Inine,  la  fomiHi 
du  vieux  nabab  maniiusta  une  graudti  uuMMitien. 
Cependenl,  i  la  mort  de  ce  dernier,  en  I Wr,  Aif  M 
'>'>'iteiui  par  le  ;:ouvernement  anglais  et  plaet'  sur  le 
irtiue.  D'après  la  lui  de  Maliouiet,  un  eufaui  adopiif 
a  droit  à  tous  les  privQégee  d'un  «nftml  lfi(fiiimi 
M  il-  ]M  U  après  être  monté  sur  le  trâne,  le  nabab 
Uiunlru  un  earaetere  actif,  turbulent,  et  rompit  MO 
tmilé  avec  le  f?tmveriiement  aufflais.  Kki  cene^ 
quencc  il  fut  dé|M>sé  par  lord  Teiuiuuoutti .  le  *f 
jauvi'-r  I7U8,  cl  remplacé  par  ^jaadet-Aii,  fréJ^  de 
vieux  nal)ab.  On  lui  assigna  une  pension  de  dev 
laek.s  de  roupies;  mais  on  jusrea  nceesisaire  de  le 
turc  demeuiiM-  |irè)>  de  la  présidence,  pour  t|u  il  (ùi 
tmm  l'o  il  du  gouvernement,  il  vint  à  Bénarès,  e* 
llhcrry,  résident  de  la  conipairnie,  avait  été  envojré 
aliii  dt;  piendre  les  oieautt'»  (Convenables.  Ce  resî> 
«lent  l'ayant  engagé  à  déjeuner,  il  se  préOMln  ORWe 
une  suite  notubreuse  et  armée.  On  avait  reoonaMt- 
dé  à  Cherry  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  mais  il  dé- 
deinna  ce  soin.  Le  primx.'  se  piaij^iit  beaucoup  de  li 
manière  dont  la  compagnie  se  oonduisaîtevee  hë; 
puis,  à  un  signe  qu'il  fil,  pMeurs  de  ses  dtaneeil- 
ques  se  jet<'n'nl  sur  (llierry,  qu'ils  massarrirrnt, 
ainsi  que  Grabani,  dont  il  était  aorumpaene.  Us 
eounireot  de  M  diei!  un  suive  Kum(iéen.  M.  D^vk. 
«Luis  l'inU^ntion  rie  le  nin^sanci'  niNvi  ;  irlui  ri 
avait  été  prévenu  et  put  se  défendre  jusqu'à  ce  que 
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lll  troopn  de  la  crmipatmif'  arritaMent  A  «on  se 
•ours.  Ce(tcniian(  un  nuire  l-Uiiti|)éeii  fut  tut'  |>Hr 
«s  furieux.  Ali  se  saura  sur  le  territoire  du  rajah 
4e  Benur,  chef  pui^Kant  et  indépendant,  qui  ne  le 
fftodit  qu'A  la  cuntlition  expresse  que  sa  vie  set~ait 
4pnSiiée.  Le  gouvernement  anglais  se  cnit  ohli^n:- 
d'Moéder  k  cette  condition,  et,  en  cooséqiMfiee,  Ali 
fut  livré,  conduit  à  Calcutta,  et  enfiermé  m  fcrt 
>Villiaiu,  dans  une  oago  de  (vr,  où  il  eut  i  ii  eltVt  la 
fie  muve,  puisqu'il  ne  mourut  qu'en  niai  1817, 
wftH  m  «npriiwmeiBeiit  de  pluB  de  dix-sept  ans! 
Il  en  Hvait  al«»i-s  36.  Y.. 

AIJ-PACHA  (ÏBPBLinuiu ),  vizir  de  Janina, 
Bomomié  AnnAir  ou  u  lion  ,  •  fixé  d««s  ees  der* 
nicrs  temps  rattenlion  dr  l'I'iirope.  Sdit  (iil'oti  le 
•Dosidère  dans  son  éicvation  ou  daus  sa  diute ,  il 
deit  lif^irer  duw  rhistBlte  comme  un  perioiilisjie  du 
premier  ordre  ,  et  en  mt^me  temps  eonmic  un  des 
tfrsns  les  ptais  cruels  qui  aient  tourmenté  l'espèce 
hiuiim,  Om  suivrait  tml  les  traits  de  son  caractère 
si  on  le  jugeait  indt^pondnmnicnt  du  pars  qui  l'a 
vu  naître  >  des  circontuuices  où  il  a  vécu ,  du  gou- 
VwBMieutani|iMlila     sonëlévatlM,  ddeainmifa 

puariècea  et  fi^rores  ites  ppu[>l:((l(^  fjti'il  (^tnit  apitelc^ 
à ommander.  Ah  naquit  vers  l'an  1741,  à  Téiioieni, 
aUle  modemei  située  à  vingt  lieuesau  nord  de  Janina. 

fiimille,  que  l'on  distinguait  parlesumnin  (Vlliisa^ , 
faisait  partis  de  la  tribu  des  iuskides ,  qui  se  disent 
iteitta  naMlMBS.  Il  ae  danmlt  une  «rigine  asia- 
tique ,  assurant  (|uc  ses  ancêtres  avaient  passé  de  la 
Natolte  en  ii^pire  avec  les  hordes  de  Itajazof.  Quoi 
qu'il  en  soit^  ils  embrassèrent  la  profession  liu  nitive 
de  cieplitcs,  sorte  de  brifjfinds  avoués  et  publics,  (pii 
les  rendit  LnentfU  assez  puis^stnis  |K>ur  cnvnliir  le  do- 
maine de  TÉpéleni.  Cétait  une  espcH'e  do  lief  placé 
erifdnairpinent  sons  la  suzeraineté  du  pacha  de  Ik-rat, 
et  qui  fut  transmis  à  l'afeul  d'Ali,  nonmié  Mouklilar, 
chef  de  tiande  mort  en  1719,  au  siège  de  Corfou, 
oA  il  commandait ,  en  SB  qttalilé  de  pacha  à  deux 
queues,  une  des  divisions  de  Farraéc  timpie.  f.e  pln.< 
jainc  de  ses  fils,  Véli-Bey,  devenu  premier  api  <le 
Ttpétcni ,  sa  ville  natale ,  épousa  la  lllle  du  bey  de 
Konitza ,  et  s'allia  par  cette  unicNi  sot  premières 
familles  du  pays.  II  n'en  hil  pas  moins  fru.stré  d'une 
partie  de  aea  domaines  par  suite  de  ses  démêlés  si>it 
tnt  aea  Mn»,  «Dit  avec  les  beys  et  les  agas  voisins. 
A  s;i  mort ,  Ali  mn  lils,  (pii  fuit  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle ,  et  qui  avait  à  peine  treize  ans,  eût  été  entiére- 
ttMl  dépeMIlé,  si  aa  méK  Rtunnco,  douéif  de  iteau- 

piMip  de  capacité  et  d'une  irratide  forre  d'ilmr  ,  n'ertl 
dle-méme  «Iminisiré  son  héritage.  Tout  entière  au 
Ml  fils  t|ii*étl6  eliéîisaait  tendrement , 
èÊÊÊÊtBUÊÙi  d'cuI  piMs  rl'aMtre  pensée  :  aussi,  (ptclles 

RHUHflt  la  turbulence  et  la  vivacité  du  jeune  Ali, 
I  moulfa  Idujomn  envefs  sa  wèn  fcrl  reconnais» 
•ent  et  furt  ««nnmîs.  «  Je  dni"î  tmit  f>  11:1  m  re.  n-'-il 
a  dit  plus  Lird  ,  car  mon  père  en  mouiant  ne  m'a- 
«  tait  laissé  qti'un  fnHi  et  (fdeltfues  champs.  Mon 
a  ituagination,  cnflamm(<e  \vir  les  conseils  fie  celle 
a  qui  m'a  donné  deux  fois  la  vie,  iMilsiprelle  m'a  fait 
t  hmnme  M  vfarir,  tne  révéla  le  secret  de  ma  delH 
•  lÉBéi.  Miitn  jfe  m  tèitl  ph»  qiie  ptidalwm. 
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«  trésors,  palais,  enfin  ce  qtte  le  temps  à  réalisé  et 
«  me  promet  eneoit*  :  car  le  fioint  oh  je  suis  arrivé 
«  n'est  pas  le  terme  de  mes  espérahccs.,..  »  Gdmmé 
l'Albanie ,  qui  est  l'ancieime  Fpire ,  pays  ipré  el 
rude,  était  divisée  par  des  asso<  iiitions  anarchiqucs, 
oh  de  ptTtnds  feudataires  balançaient  l'autorité  dés 
pèches  envoyés  par  la  Porte ,  le  jeune  Ali ,  nous  !a 
tutelle  de  sa  mère ,  (lui  s't'Ievait  au-dessus  des  fhi- 
blesM-s  de  MMi  séxe ,  s'accoutuma  de  boime  hcuhî 
*  tous  les  exercices  d'an  polikan  ou  guerrier  albanal), 
iktmnt  des  courses  et  du  butin  dat^s  les  terrés  deh 
eniieiiiis  de  sa  famille.  11  eut  bientôt  il  SOiiletltt 
tous  les  cdVarts  des  habitants  de  Kardlki ,  ses  ennc^ 
mis  Ibs  plu»  adiamés,  qui  le  d(^[ioantirent  et  te 

cha.sSérent  du  toit  paternel.  Sa  nit  ir  et  s;i  sonr 
Kltainiti!a,conthiites  prisoimiéttîs  à  Hardild,  y  su- 
birent ies  filus  indignes  traitements.  AInif  eleté  k 
l'école  du  malheur ,  Ali  ,  err.ml  ef  fîi^tif ,  était  ré- 
duit auX  dernières  extrémités,  lorsque  tout  à  coup 
H  Ibrtime  lui  sourit  !  fl  déinntricuil  trésor  daiMunte 
vieille  masure,  et  pour  lui  tout  changea  de  face. 
AtlsaltAt  il  leva  2,000  boimues  et  rentra  (rioni- 
piNM  ft  Tépélenl.  Sa  mète  et  sa  atrar,  dIKvrées  pa^ 

la  ftiife  des  nntrages  des  Kardikiotcs,  exciti^rent  la 
mf  de  la  vengeance  dans  le  sein  d'Ali ,  déjà  trop 
porté  par  la  mititre  à  tilierclier  dans  le  sang  la  Mi- 
paration  d'une  ofTbnsc.  Tl  avait  «lOrs  vînj^-cinti  fins, 
et  la  (brtune  ouvrait  un  brillant  avenir  à  son  active 
ambition.  Rentarqmfale  par  8:1  chevelure  blondë, 
par  ses  veux  bleus  remplis  dé  feu  et  d'es|»rit ,  et 
Hus^i  par  son  elorpience  natun'lle ,  il  prit  un  rang 
distinirné  panni  les  l»eys  du  [«lys  ,  et  mt^rita  le  ca>ur 
et  la  main  de  l;i  fille  du  sindjak  de  Delvino.  Levant 
de  nouvelles  troiq»es,  il  tenta  de  recouvrer  les  ar- 
mes ft  la  main  tôt»  les  domaines  de  son  pére  ;  mais 
il  n'avait  pas  encore  subi  toutes  les  épreuves  de  l'ad- 
versité. Les  In'js  ses  ennemis  lailhVent  en  pièces  sa 
petite  troupe.  Toutefbis  la  fermeté  d'Ali  détXmcerta 
tellement  leurs  projets  quMI  ilnit  par  obtenir  pabc 
et  sécurité  dans  ses  possessions.  Ainsi  hécondlié  avec 
ses  Voisins  ,  il  se  rend  mattro  absolu  de  sa  Ville  na- 
tale, gnnsit  le  nombre  de  feea  adti£renti,  i*(Srtg6  cii 
cficf  dellfendc,  et  {Hittsséâ  fa  Mf  Ma  eietîMtfua  dâM 
ri^pirc,  la  Macédoine  et  Id  Tltcssalie.  échapiiant  fi 
tous  les  dangers  â  force  d'intelligence  et  d'adtvsse. 
Deux  Ibis  on  le  fit  prfsiMttler,  et  deux  Ibis  Md  étoile 
l'emporta.  Déjà  fhmeux ,  mais  sans  tiffi'  ni  ertiplrti 
ptdilie.  Ali  projeta  de  s'élever  sur  les  ruines  de  Sé- 
lim-ney,  sandJaktleDeHrilto,  aIoraefidii(;i4i«aitprÂk 
du  sultan  ;  il  olrtint  sa  cotiOance  sou»  h'  tri.isqnc  de 
l'amitié,  i'épia,  le  tua  en  présence  mùtnc  do  sc^ 
gardes,  et  tenam  i  la  main  tM  firantii  déi>lnyé  : 
I!  .l'aitué  le  imitre,  t*ria-t-il  d'ortc  voixmenrt  anle  ;  je 
u  l'ai  tué  par  ordre  detitrtfe  glorieux  padischah  ;  voici 
s  son  eomtmiideiMlit  impénat  Iv  Kn  récotnpenselt  ftvt 
nnmiiif*  lieutenant  du  parti»  de  î^onmélie,  emploi  se- 
condaire qui  satisfit  peu  son  ambition,  maisdans  l'cxcl- 
eice  duquel  iisOtàngmentel>sonéréditetst!$  richesses. 
Sa  répuhUmi  militaire  «'tnlt  d<''s  Ifrrs  si  bien  établie 
qu'en  1787  on  lui  conlia  un  commandement  impor- 
tait, soitt  les  brdres  du  grand  vizir  Tunaodf .  dafis 
ligiiene«UMlàTtii*qiilè«tltt  dedtiiMIlu^ 
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ràiet.  La  Porte*  à  la  suite  de»  lenriees  qu'il  avait 
rendus  dam  eetie  campagne ,  lui  oonllhii  le  pachalik 
df  Tri'  lia,  en  TIit  ss;i|it',  avec  la  cliargc  de  </*•(- 
vendgi-pacha  (  grand  prévint  «les  routes)  dans  toute  l» 
Bomnélîe.  Se  tronvaol  a!nn  cliarfié  de  TeSUvr  k  h 
sArelé  df  la  roule  «le  (^lIl^l;lutiIl(l|ll«■  ;i  .laiiina,  il  siii- 
■t  cette  occasion  |)our  tuiir  ouvuieuicoi  un  corps 
de  troupes  i  n  solde ,  et  le  porta  k  8  eu  4,0M 
hommes.  pres(|iic  tous  Ariiautes.  (>;  lut  alors  qu'il 
déploya  louu:  sçn  activité  et  son  ard«ui*  ;  uiais  di^à 
l'on  wfkit  ipie  oe'n'étatent  pas  seolement  les  brif^udi 
qu'il  menaçait ,  et  la  Porte  s'apen  tit  qu'elle  aurait  i 
redouter  son  aiiibitiou.  Ailciuii  dans  son  gouverne- 
ment .  et  voyant  giwsir  ses  trÉMNrs ,  il  fornui  le  pro» 
jet  (le  nian  liantl  r  le  paelmlik  de  Janina  ,  qui,  en 
le  l'Iaraiit  Mir  la  frontière  de  l'Kpirc,  le  iueiU"dil  à 
portée  de  rci;Jier  en  mattiv  sur  lus  Albanais.  Des 
disseiisioiis  s'iiifjlaiites  y  avaii  ni  lieu  entre  dc»  ciief» 
rivaux.  Ali ,  jugeant  le  luunii  iit  (avoraltle,  UHe  de^ 
ttoilpei,  bat  les  beys  consternés,  qui  dans  le  dan- 
ger conmiun  avalent  réuni  leurs  force»  ;  il  les  con- 
traint de  se  réfu;;ier  dans  la  \  illc ,  et  vient  camper 
sons  ses  murs  avec  une  armée  victorieuse.  Là ,  il 
em(iloie  les  dons  et  les  proniusscs  pniu*  dédder  un 
gitind  nombre  de  ses  ptirtisaus  à  députer  à  Constan- 
tinople ,  alin  de  demander  pour  Un  le  padialik  de 
Janina.  La  Porte  lui  renvoie  ses  dépult'a,  avec  onlre 
de  Ifeenet^  ae»  troupes  et  de  rentrer  dans  son  gou- 
vernenient.  SittS  se  déconcerter,  il  falsilie  ,  de  con- 
cert avec  .9e$  créatures ,  le  lirnian  impérial ,  il  1 
eonvoqae  la  beys  aux  portes  de  ht  ville,  et  leur  eo 
fait  la  le(  lin  e.  Ce  faux  acte  le  créait  jwelia  de  .laniiia, 
et  ordoiniait  (|u'on  reconnut  son  autorité  à  l'tusUuit  i 
même.  LMliev's.frappésconmted'uBcoupde  foudre,  | 
se  »li-s|)ers4'nt ,  et  Ali  fuit  nm  entrée  i (ans  Janina  aux  [ 
acclamations  du  peuple.  Là,  il  rassure  le»  timides, 
promet  A,  tout  le  monde  prirtoctUm ,  et  aux  bcysres* 

tés  <lans  la  ville  de--  linniieurs  el  des  richesses.  Le 
nombre  de  ses  {tarlisaus  s'elaut  ^ccru  ^  il  envoya 
auMÏtdt  line  nouvelle  dépiiiaiion  k  Gooslantioople , 
pins  notn1)rens<'  <|iic  la  première,  et  ne  tarda  |kis  à 
voir  son  usqrpaliou  reviHn  iiu  seeau  de  1  autorite  Ic- 
gitinie(178Bi.  Cette  di^uiié  le  plaçait  au  même 
ran;;  (jue  les  jçramls  de  l'empire  ottoman.  UicJie, 
puissant  et  redouté,  il  avait  déjà  pour  appui  sus  deux 
iils,  Veli  et  Moukiitar,  Oupprlinant  les  l»cys,  ad- 
mettitnt  les  Créées  dans  ses  conseiU,  et  trouipanl  la 
multiiude  par  ^  promesses  fallacieuses  ,  il  se  crut 
en  mesure  d^fiÎDuvir  sa  vengeance.  C'était  au  pied 
de  Tdiornovo  qu'ilr  avait  éprouve  jadis  la  honte 
d'4ine  défaite  :  il  y  marche ,  s'eu  em|»are ,  fait  mas- 
sacrer une  partie  des  habiiani^ ,  et  vendre  coanne 
eadaves  les  enfants  ^  les  femmes;  eubn  pacaes  «r- 
dres  on  rase  la  ville.  Bépandunt  aiun  lalerreurdans 

toute  la  cnntree  ,  il  contraignit  plusicuni  districts  à  se 
iomneitre.  Son  ambition  augmentant ^vec  sa  puis- 
•anre ,  il  conçut  Tidèe  de  fimder  en  -Epire  un  État 
in«li  |ietidant.  A  force  d'mtri;iues  et  de  corruption,  il 
réussit  à  faire  naître  datts.  l'eaprii  du  Uivait  de»  sauj»- 
foos  contre  les  pacbaa  doirt  il  convoitât  les  dé- 
pouilles. Ibrahim,  pacha  de  Rérat ,  iiondta  mis 
ii  mais,  n'osant  l'attaquer  à  force  oti^verte,  il 
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l'arrêta  dans  ses  prqiets ,  en  soulevant  contre  lui  les 
SiHdiotes ,  tribu  albanaise  «pii  profeanh  b  rclipon 
grecque,  ("elait  le  s«'ul  |>euple  de  rÉ|»ire  liiii , 
par  «un  esprit  d' indépendance,  soutint  encore  la  r6> 
putatkm  de  rancmne  Grèœ.  Ali,  au  printcmpe  di 
I7!M).  les  lit  iiltaquer  |»ar  5.(100  de  .si-s  soldats  (pii 
fuirent  tailles  eu  pièces.  Dés  le  printemps  de  l'année 
•Hivame,  lea  SouHoies  sortirent  de  leurs retrailsE. 
et  ravagèrent  II- l^ays  voisin.  Ali,s'étant  nu.<:  à  la 
léic  de  4(MI0D  Albanais ,  esfiêra  les  surprendre  et 
kaaœabler,  mais  H  ne  ftet  pas  plus  beurnix  dan 
celte  nouvelle  attaipie ,  bien  qu'il  la  mndnisit  en 
personne  :  il  éprouva  une  perte  enoruie  dam  la 
journée  du  SO  juillet.  Alors  11  renonce  oimt  eoiH 
quiMes  (le  \ive  force,  et  entre  en  neirociation  avee 
les  cliels  ile-.  lunnlaguaixls,  qui  souscri\ent  à  une 
trêve.  Mais  Ali  no  fiûaattque  masquer  srs  projets  en 
s'armant  de  |(,ilienee,  vertu  qu'il  [MisVdait  au  plus 
haut  de;;ie.  il  s'appli(pia  surioul  a  amasser  des  tré- 
sors, accablant  les  Albanais  de  taxes;  mais  d'un  an- 
tre cOïc  il  {MAirvut  à  la  sAreté  des  routes,  etprotéfHi 
le  conunercc.  L'un  des  traits  distmctifs  de  sa  politi- 
que fut  la  tolérance  reli;,Meu>>e.  Il  fort  i  lia  et  embelBl 
Janina,  qui,  située  sur  les  Itords  d'un  beau  lac ,  is 
déploie  sur  le  pencliant  et  la  base  des  coteaux  qui  II 
duniineut  :  sa  population  mélangée  s'élevait  à  plus 
de  30,000  âuMs  :  c'était  le  centra  de  la  puianuoe 
militairrd*Ali*hHilH.  Attentif  à  tout  les  éwinwmaÊi. 
il  sut  proi  ter ,  |M)ur  s'aL'randir,  de  la  révolte  de 
t^a-.Uustaplia,  pacha  de  Scodra  dans  la  liante  Al- 
banie. Ayant  reçu  Tordre  de  nareher  oenire  ce  n- 

lH.'lle,  il  olitinl  iint  l(|ties  avaiilai.'^rs .  et  se  rendit 
maître  de  plusieurs  positions  importantes.  A  œtte 
guerro  succédèrent  les  mouvemento  de  Pusiumh 
O^lou  (  rtty.  ce  nom  ) ,  qui  leva  l'étendard  de  h 
révolte  sur  les  remparu  de  Vidio.  L'empire  ot- 
toman, gouverné  par  SéBm  III,  piineo  MMe  et  po- 

ciîi(|uo,  seinlilait  toucher  à  sa  (lissohition.  L'c<prit 
de  révolte  s'euq>arait  successivement  de  tout»  les  pé- 
chas. Plus  haÙle ,  àii  ne  .S4ini;eait  encore  «ibI  k 
fortilin*  et  h  élemlre  son  autorité,  lorsr[u*im  évén<^ 
nient  extraordinaire  vmt  changer  la  face  des  af(aires. 
Le  traité  de  Gampo-Funnio  entn>  la  France  et  l'An- 
triche  ayant  amené  la  tiestruction  de  la  république 
de  Venise  il71>7),  la  France  s'empara  des  lini 
Ioniennes,  ainsi  que  de  leurs  dépendances  de  terre 
fenne  :  et  c«tle  puissance  fut  ainsi  portée  jusqu'aux 
frotUiéi-Mi  d'Ali ,  peu  rassuré  |iar  quelques  denioo»- 
u-aliuns  anûcales  de  ses  nouveaux  voisins.  Bona- 
parte ,  alors  général  en  cbef  de  l'amée  d'Italie,  tÊt- 
vuya  à  Janina  l'adjudant  {général  Roa  cltar|!é  de  son» 
derle  pacha,  et  de  le  ira^rner  à  la  cause  de  la  France. 
Ali  combU  cet  oOicier  d'honneurs  et  depréseMs; 
ot,  soupçonnant  à  son  chef  des  vues  sur  la  paiasanre 
ébranlée  du  croissant ,  l'  istiu  ienv  parlia  roinmença 
par  lier  quelques  intrijjues  avec  Uii.  Il  lui  dépêcha 
ensuite  *  no  tour  nn  apnnt  conAdeMM.  La  lewe 
qu'il  ren)it  à  oel  ajrcnt  était  extrémemeni  nniiense; 
elle  séduisit  Bonaparte ,  au  point  qu'il  la  lit  insérer 
dons  les  jcuraanx ,  et  qu'il  entraauHitét  en uégoeia- 
tiou  avec  .\li,  se  promettant  bien  d'en  faire  un  utile 
ioati*unumt  pour  ses  projets  ultérieurs.  Ali ,  voulant 
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aussi  tirer  de  cette  alliance  un  avantage  immédiat , 
Mllidta  la  bveur  de  faire  passer  aa  flottille  dans  le 
cumI  de  Corftia ,  aa  méprit  des  traités  préordenta. 

Auruiie  [>n»fi-si.)iion  ne  lui  coi^ta.  Dans  un  de  ses 
voya^  au  gulle  Aiubracique,  il  assura  le  conmran- 
daat  fhincaia  de  Pvéfen  foU  M  le  phn  iMèle 
di-M'iple  «le  la  rfligim  dr$  jacobins,  et  prenant  le  jn- 
rubiiiisuie  et  ses.  excOH  pour  une  nouvelle  religion , 
il  voulut  être  initié  au  culte  ée  la  carmagnole.  Par 
de  ipls  moyens  il  olxinl  la  permission  de  préparer 
aoD  e\|)e<iiliun  au  fond  du  golk't,  et,  mettant Â  la 
•uile  pemiant  la  semaine  sainte  de  Tannée  1708,  il 
aorpril  les  bourg^ades  de  Mvitxa  et  de  Vasili ,  et 
soumit  tons  les  villages  de  la  cAte.  Ainsi  établi  mr 
Its  bords  de  la  mer  en  faee  de  Corfou ,  au  milieu 
des  tribus  encore  indépendantes  de  l'Albanie,  il 
était  en  mesure  de  saisir  tous  les  avanta;..'es  que  l'a- 
venir pourrait  lui  présenter.  Aux  yeux  des  Franrais, 
il  colora  aea  empiélements  par  le  désir  de  ae  mettre 
en  eeniMt  wnc  eux  ;  et  quant  aux  INiits ,  H  tut 
leur  faire  comprendre  que  m\s  ronquéte.s  n'iivaieiit 
coûté  la  vie  qu'à  des  cliredcns.  D'ailleurs  il  paya  au 
milan  un  tribut  pour  chaque  plare  ipi'il  avait  cod- 
qnise;  et  il  acheva  de  ;r.ii;iier  les  lionnes  ;n^ees  du 
divan  en  propoeiant  de  se  mettre  lui-n>éme  à  la  téte 
éu  contingent  dca  troupes  aibenaiaeB  qui  devaient 
joindre  le  grand  vi/ir,  dans  sii  eanq«i:.'ne  contre 
Paaawan-Oiflou.  La  rcpuiaiioo  d'habileté  qu'il  venait 
dTaeqnérir  dans  «m  expédition  contre  Iraehrétien  du 
golfe  d'Aria,  (ju'il  avail  suqiris  et  rnnllenient  éj;or- 
lui  Ut  douiier  le  sumoin  û'Anlnn .  wtle  lion^ 
le»  fimona  de  gnerra  qoe  M  adressa  le  divan, 
pour  nian  her  einifre  le  |iaelia  de  Vidin.  Laissant  le 
soin  de  son  ;;uuverncinent  à  iion  lili»  Moukhiar ,  il 
•e  mit  en  marche  avec  8,(l0ii  Alltanais.  Quarante 
pacliu.s  de  l'Asie  Mineure  et  de  l  Europe  ,  réunis 
pour  réduire  Fai>s\%'un-Oglou,  étaient  campés  devant 
Vidin ,  sous  le  commandement  de  iIoucillto*PMlMi. 
Ali  vint  groKsir  cette  imposante  li|nie ,  et  ne  se  mon- 
tra point  au-dessous  de  sa  réputation  :  téinoin  de  la 
défidle  du  capitan-paoha  et  de  la  mort  d'Ab-Pacha, 

C périt  danaka  embAdies  du  gén^lissinie ,  il  ne 
Ini-même  won  aalut  qu'an  sage  parti  de  rester 
an  milieu  de  ses  AIlKinais  et  de  ne  jamais  se  rendre 
aux  invilalioiia  du  grand  vizir.  Les  paclias  réunie 
apprirent  devant  Vidin  le  débarqurment  de  Bona- 
parte en  Kirypte.  Mi,  prévoyant  que  la  ;riierre  t^  la- 
lerait  entre  la  France  et  la  Turquie ,  obtint  tans 
peine  PantoHaation  de  remanier  ft  Jaidna,  alhi  d'ob* 
server  les  évenenicnls  dont  il  songeait  h  prolifer. 
Hevenu  dans  sou  |iachalik ,  au  lieu  de  répondre  l'a- 
iHue ,  n  se  montra  phia  «pie  Jamria  IhvoraHe  aux 
Français;  mais  en  même  temps  il  rafi|x  !a  ses  tniu- 
pes  de  Vidin,  et  en  leva  de  nouvelles,  instruit  de 
bonne  henre  que  la  guore  était  inévitable  entre  la 
Porte  et  la  Fraïur,  et  qn'nn  annetnent  considérable 
de  Turco-Husjd-s  se  pre|»drait  à  arracher  les  sept 
Uea  A  cette  dernière  puiannoe ,  il  forma  le  plan  de 
s'en  emparer  lui-niénte  par  nise ,  et  lit  offrir  son 
aliiaiiee  aux  généraux  rran«,'ais,  à  la  condition  qu'ils 
W  livreraient  .ste- Maure,  lea  pootee  de  terre 
fcnne ,  et  (pi'ila  adaeltraient  on  eoeps  de  fan  w> 
I. 
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mét  dansrnrfnn.afln  deronrniirir  .^sa  défense.  Mais 
soit  que  cette  ouverture  panU  un  artilice,  soit  qu'elle 
le  trovvtt  contraire  aux  imlrwtions  dn  généraux 
français,  il  fut  impossible  de  s'cntçmlre.  Ali  se 
tourna  alors  vers  Constantinople,  et  ce  fut  4  celte  épo> 
que  qn1l  proposa  au  divan  de  chaaaer  les  Pmiçds 
des  places  vénitiennes  de  terre  ferme.  Il  reçut  carte 
lilanrhe  (tour  agir  et  commença  les  hostilités  par  un 
trait  de  perfidie.  Ayant  invité  à  une  oonKrenc* 
l'adjudant  penéral  Ro/a  ,  dans  un  bourg  de  la 
lasse  Albanie,  il  lire  de  lui,  dans  l'épanchement  de 
la  conversation,  des  informations  utiles  sur  laailaalioi| 
de  Corfuu ,  et  après  le  repas  le  plonge  dans  un  ca- 
chot infect,  conime  un  espion  envoyé  pour  exciter  une 
révolution  en  Épirc.  Levant  alors  le  masque,  il  fdt 
attaquer  Butrintoet  s'empare  lui-même  dePréveza; 
et  là  ,  il  fait  prisonnier  le  général  Lasalcette  avec  1^ 
reste  de  ses  soldats,  après  un  affreux  carnage. Ii9 
sultan^  pour  récompenier  llieureiu  pacba,  lui  envoya 
le  nbre  et  la  pelisse  dlionneur.  La  puamnce  d'Ali 
s'arrnit  avtT  sa  n  nommée.  I-cs  Albanais ,  dont  les 
succès  avaient  exalté  le  coiu^e,  oonip^rent  Bu- 
iriato,  Préren,  Yoniiza,  et  toute  cette  cAte  d'oi| 
ils  dominaient  le  golfe  d'Arta  et  le  levers  méridio- 
nal des  nKMitagoes  deSouii.  Telle  était  déjà  la  rept^r 
tation  d*Ali,  que  randral  Kdsoii,aiTllant  sa  Botte  «v 
mitie\i  de  la  mer  l'géc  ,  envoya  «n  de  ses  ofliciers 
le  complimenter  sur  la  victoire  de  Préveza,  et  lui 
témoigner  combien  il  eiU  désiré  descendre  loi* 
même  aux  riva^rt  s  de  Nicopoiis,  jwur  venir  embras- 
ser le  Aéro*  de  l'hpirc.  Invite  par  les  alliés  i  con- 
courir au  siège  de  CorA.u ,  Ali  |iarut  bientéC  i  hi 
tële  de  son  armée  sur  le  rivafie  de  Maya,  en  face  de 
8te-!Vlaure,  dont  il  se  serait  tnipuré  s'il  n'eût  été 
traversé  par  les  Russes.  Corfou  pris  et  occupé  par 
les  alliés,  il  se  vit  contraint  de  retirer  ses  trou|ics  de 
ses  nouvelles  (losses&ions  continentales,  et  il  en  cou-, 
çut  contre  les  Kusses  une  lutine  implacable.  De  re- 
tiiur  dans  ses  Étals,  il  en  visita  toutes  les  parties,^ 
et  tnmra  Tordre  et  la  paix  très- bien  établis; 
mais  le  repos  ne  pouvait  convenir  longtemps  i  son 
esprit  inqiuiet  et  essentiellement  guerrier.  11  médita 
une  nouvî^e  expédition  contre  In  Sonlïotes,  dont  le 
nom  seul  ins|iirait  la  teneur  dans  tonte  l'Albanie. 
11  ne  craignit  pas  de  les  attaquer  4  la  téte  de  t2,(MM> 
hommes  ;  unis  H  ftit  batm  dans  phnieimi  rencontres,' 
et  forcé  de  se  retirer,  ^^uppléanl  à  la  faiblesse  de 
ses  armes  par  l'iiabilelé  de  sa  politique,  il  consentit 
A  une  trêve  jusqu'au  moment  ofr  H  se  vH  en  mesure' 
de  resserrer  ses  ennemis  dans  Airia-I*arasVevi  leur 
dernière  place  ;  et,  après  leur  avoir  fait  subir  toutes 
les  horreandTimlonff  siège,  il  conirtignit  les  babi-'  « 
lants .  par  une  capitulation ,  d'abandonner  cette 
ville ,  leur  promettant  du  moins  la  vie  sauve.  Mais 
ils  s'étaient  à  peine  mis  en  marche ,  qn*n  les  fit 
poursuivre  par  S.OOO  Albanais  qui  les  massacrèrent 
(novembre  1803).  Il  rentra  dans  sa  capitale,  cliargé 
de  dépouilles,  et  traînant  à  sa  suite  les  vestes  de  celte 
malheureuse  population  dont  il  orna  son  triomphe. 
Attacliant  une  grande  importance  à  Poccupation  de 
leurs  montagnes ,  il  résolut  d'y  placer  le  boulevard 
de  rÉpira,  et  commenga  pu  j  établir  garnison.  La 
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édÊ  fiOoMoIfli,  qui  pciMiani  fàm  d'un 
■UJU  aiHum 

le  diplôme  d«  riiumdi-valiffi  {  viiy-ixii  (l<  Uiuiiiuv 
lie  j ,  avec  la  uifisioa  (J«  purKW  la  Maoettuiiic  «i  la 
thran  dw  brigaMds  qot  la  <MMineiit  H).  Peu  d» 
tcinp.  af>ros  il  parut  aux  porter  <ii'  Pliilo|.i.ii|M»Iis  k 
la  léte  «k  m,iXM  iMBune»,  et  oomoiatHkmt  à  |M-e»- 

re  IBW  les  pachas  de  la  l^nfule  d*Baitop«*  Alon 
leva  wnei  tf ment  (tes  cotilt  ilHitioiis  ,  exUruiiot 
des  baudet»  4|ui  ravaj$eaifiiu  le  pajrti ,  et  «(«udit  au 
loiii  la  larMttr  de  aoa  aon.  On  oral  fénénleaeal 
qne  sa  puissjmco  all.iil  ricvonir  rnncslc  à  rciiii>ir»'  fin 
eruiiHiaat{  tanin  ii  nu  songeait  pas  «ncxire  à  se  m'i^i  i-r 
du  Grand  8eigw«r,  et  toute  ikih  ambition  se  bornait 
ù  fondr-r  tmo  '^'ranrk*  v;is?*ilil('  ihmx  il  auraiJ  transjniK 
l'iiéritage  à  »es  enfants,  b  ailleurs  |touviii(-il  tenir 
laiiflani»  féonîs  tant  d'honraes  de  lao^gc  et  de 
pays  divfTH,  antiné»  par  d'ancienne»  rivalité»?  Déjà 
des  rumeurs  sourdes  agitaient  cette  année  :  an  mou- 
waMBl  d'insurrectioti  se  manifesta  niNtement.  On 
le  crut  firéparé  pu  le  divan  lui-mdme,  aiin  d'aa- 
gai^  Ali  dans  une  rébellion  qui  aurait  entraîné  ■ 
perte.  Déjà  les  séditieux  se  dis{X)saient  à  man  lier 
ten  sou  nuartier  général ,  larsotw  la  rusé  padw , 
venant  à  leur  remwntre ,  entaire'  de  ses  Atbanais , 
s'écria  :  «  C'est  poiu*  sortir  «le  rinariion  vous 
-a  vauliia  courir  anx  armes  l  J'aftplaudis  i  votre  réso- 
a  talkNi  :  qa*on  alMtte  les  tentes ,  et  que  Aaenn  ne 
«suive  au  rendez-vous  qu»*  j'assigne  h  Sophia!  »  Et 
il  se  met  en  marctie ,  persuade  que  ce  siguai  sera 
aeiiii  de  la  dhsoluttoii  desearps  les  ptas  nratins.  En 
effet,  la  pluiiari  sai-issent  cette  occasion  de  rentrer 
dans  leur  pays.  De  son  odté ,  il  reprend  la  route  de 
Anlnt,  tme  l'artillerie  qu'il  avait  tirée  des  piaoes 
forte».  Il  était  à  peiue  de  retour  dans  sa  cafMtale, 
que  pluMuuni beys  se  liguèrent  couire  lui,  et  que  les 
Souiiolaa,fetiiéBfcPargaet  fcvorisés par  les  Russes, 
délwrquérent  an  noinlu-e  de  \,%00  \mir  se  joindre 
aux  ennemis  du  pacUâ.  L  ivsue  de  cette  guerre  lui 
An  enoore  aiutageuse.  Il  se  rendit  maître  de  pluii  de 
quarante  «illea  et  villages  qu'il  pilla,  lit  beaucouf»  de 
priaonuien,  et  aurait  co<ii|ui!>  toute  la  contrée ,  s'il 
n'eAt  jugé  plus  oonveaable  de  montrer  queUpio  mo- 
dération en  aooordant  la  paix  à  ses  ennemis.  La  part 
qu'avaient  prise  les  Russes  dans  oe  démêlé  ne  servit 
qu'à  augmenter  la  liaine  que  leur  avait  vouée  lo 
viiir;  et  sa  jalousie  contre  cette  puiaianoe  s^accrul 
encore,  en  ISOK,  par  la  conquête  qu'elle  lit  du  pays  de 
Mnnii*iii'.,Mo  au  nord  de  l'Albanie.  La  Russie  de  S4in 
o6té  n'eiait  pas  moins  jalouse  (jk  ia  puissance  toujours 
oraiasanle  d'An  :  c'était  en  Épire  qu'elle  prévoyait 
que  ses  projet»  contre  laTiiniiiif!  reiK  t)iilri:rai(  rit  les 
plus  grands  obstacles.  au  pacba ,  les  jjrogi-es 

dea  Français  en  Datanatie  lui  lirait  UÙ^bêt  ms  re- 
gards vens  le  fi^ouvcmement  anglais,  (pii  etivoya  le 
major  Leake  à  Janina  avec  la  miitsioo  de  K>iider  les 
jhppiitions  d'Ali ,  et  de  diercher  les  nwyenidé  le 
Ces  faiu  étant TOMiâ  h cnnnaissinoe de 
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il  ut  tu  reM'in.  ûompu  des  diyawtians 
du  vudr,  de  aa  sitaiatiMi  iKitiiiqua  et  desélÉBieaMdt 
sa  piiînwiw.  Veief  fa  witiftnep  des  rspports  <jil  M 

fiU't'ut  envoyés  :  «  AH  ei>t  d'environ  einquantMÏif 
ans  (ceci  a  dé  éerii  do  itiUi  à  l)MM ).  0o  an  »» 
irqus  peint  en  M  les  nuaae  d>wM  virillBwe  pré- 
cooc.  Sou  visapL',  noble  et  ouvert,  caractérise  par 
don  traits  prouunoés,  q^prime  foriemeot  les  |ia»- 
sions  qoi  l'apient  HUlra.  fnnd  il  vent,  4b  jui 
de  sa  physionomie,  ii  ne  peut  pourtant  contenir  sa 
colère  quand  il  punit;  et  elle  se  manitoia  par  une 
csnvulsiaa  Mrribleda  «ea  irriÉi«  «pldinlln  anifa. 
lenre  de  son  caractère.  Il  est  brave  à  Textrérae; 
constant  dans  ses  projets  :  si  les  ciroonstanoes  ie 

ftwocm  parfob  de  s'écarter  de  son  plan  de  eoadniia. 

il  y  revient,  et  ne  le  perd  janmis  de  vup.  Il  est 
trés-atientif  aux  convulsions  qui  ebraiil«iit  l'eraptre 
turc  En  hoaune  adroit,  ii  prolite  de  la  hil>Ies<ie  du 
gouvernement  pour  reculer  ses  Gront itères.  Fort  des 
créatures  qu'il  se  fait  et  des  amis  |iuit>Kauts  i|u'il 
soudoie  jusque  dans  le  divan ,  il  eapdvu  U  Rnfe 
dle-fnéiae,  qoi,  oonnaisasat  ses  Tessenmasttk 
plus  grand  intérêt  à  le  ménager.  Ali  d'ailleun  ne 
se  rci>ose  jamais  dans  une  sécurité  fatale.  Supérieur, 
par  les  oonnaissanoes  qu'il  posaàde,  4  la  ptupart  dv 
pachas,  il  a  totOoun  les  yeux  ewerta  mr  ee 
se  passe  en  Europe  ;  il  !,e  fait  ti  aduire  les  gazetHt. 
se  tient  au  courant  des  nouvelles,  et  I 
ment  paaMfun  élranfer  daMsaa  EtMi 
[tai-nitre  devant  lui  pour  en  tirer  ipielques  himièn». 
La  territoire  qu'il  possède  ootopread  i'£pii«,  l'A- 
enrnnte.  Ici  montsgneedi  Plnde,  la  Phooidi. 
une  partie  de  l'Htolie,  la  TheMalie  et  «jueltjws 
cantons  de  la  Macédoine.  Ce  naebaiili ,  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  nutreapeenalMn  inétofée,  unis 
qui  ne  subsistent  (|ue  parés  d'un  vniii  titiv,  est 
soumis  par  le  lait  à  son  autorité,  l'eu  content  d'un 
empire  éfiliéméue ,  AU  porte  ses  regards  dnna  l%ae- 
nir,  afin  de  ne  pas  laisMM-  mn  [taelialik  à  un  étran- 
ger; déjà  il  a  obtenu  «le  la  Porte  le  titre  de  paite 
pour  ses  deux  fils.  On  évalue  le  total  de  saa  revunus 
à  10  ou  13  millions,  et  la  force  de  ses  inMi|<o> 
dans  rétat  ordinaire,  est  de  8  à  KMMM  Alitanau; 
mais  il  est  souvent  foreé  d'auf^menler  sou  armsc . 
et  par  oonaéqiMni  aea  dépensée.  Son  état  miliiaiie 
s'aroénore  d^ne  minière  aemllile.  s  Après  avoir 
ajoute'  k  ce  rapport  «le»  eonsiilératitms  sur  l'impor- 
tance des  anciennes  relations  de  commerce  de  h 
Franee  avee  r Albanie ,  on  eendualt  par  proposer  ren- 
voi â  Janina  d'un  consul  Réneral  de  France.  Uona- 
parle  adopta  plus  tard  ces  oondusions.  La  ooalition 
de  f  MK  fbrméeemm  ribigleierre ,  fa  Rumfoet  TAn- 
triclie  contre  la  Pranw,  ayant  éto  dissoute  par  la  vie- 
toire  d'Ausierlitz,  il  s'ensuivit^  Dun-seukmem  l'uniou 
de  l'IUyifaetde  la  Dabnatiaèreavintaiiorii.  nnds 
l'entière  occupation  de  Naples  par  les  troupes  tie  Na- 
poléon. Ce  redoutable  voisinage,  qui  presaait  l'JBlpire 
de  trois  eùléK,  lit  faire  do  sérieUNe  réfleafane  ms 
vi/ir  de  Janina  ;  il  savait  d  ailleui  s  <pie  tout  prt»sap»*ait 
une  ixjpture  entre  la  Uuj>sie  et  lu  Turquie,  et  que 
l'ambassadeur  de  Fnnoe  à  Cunstantinoofa  (fa  géaé- 
wlfiélmrtfanilr   ^  =  *  ^  
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bf^nri^ip  fJr  prmlpnrr  et  d'attrfSKe  tfeuw  drm;ir- 
che»  pour  renuaer  avec  M.  Loio  d«  rcponsact  ses 
sMHfeflt  ^  MifnUw  feift  OTVoyt  du  pirtnnli  M  htt 
oflVir  HiM?  rmironne  en  Kpire  IV  tellrs  propoailions 
ctaienl  Uen  llMtes  fiour  aethui-e  Aii.  iNapoleoii  nunitus 
MMal  finirai  il»  FMune  *  Jamm  M.  Fouqaeville. 

w»nt  voyn^'pnr,  avait  déjà  cxplorP  I.tGrcn», 
arriv»  k  mai  ftoste  en  et  eut  sa  prcuùére  au- 

dience (In  vizir,  «|ai  le  trart»  »vec  beMicoap  #épids. 
Dès  tors  il  s'étjrt>lf»  entre  les  deux  ambitietrc  roocpié- 
imu  dfH  rt* hilions  Irèsi-intiincs  ;  et  ce  Ait  par  le  crédit 
I»  Franrv  aupvil  da  lliwi  ^Ai  obtiiit  les  pa- 
tlBmil<teLéfMila«tdeliflrt»pw«w  lib  Moakh- 
lir  ef  Téft.  De-  «mi  cdié,  il  aidi  pn*  son  inAuenee 
IVniNnsaijenr  de  Fniiicp  à  Onstanlini)|ile  pooTMIfr» 
fler  OM  nipiu-e entre  laRuiMcetlaTurqàiefépiuit 
Pmcémm  À$  m*  RMoUff  en  inmmAmi  des  dépens 
(lanres  mitim-fW alos  dos  lies  Ioniennes.  A  [leine  eut-il 
apfv^rmvqiran  par  tetfBuMeeidiee  previnces  liufiiee 
lAVMlMlliblnnM ,'  <|erH  fîht  ecopcf  Préfeiar,  Vo- 
)tt  Bwftintn,  et  fît  c-itnj'or  son  sriinS'  ^ur  le 
de  t$ikjm.  n  preaM  alors  vivement  la  Fiiiiice 
^te  ln^  ttutiût  &^  l'spfflleriÉ  ef  dl^  ilii^iéMews ,  pra*' 

rrtrntinf  dr  fh-miii'r  tant  il'fircuiintinn  ;(m  Russes  des 
giept  ilM  qu'ils  âêfaient  hoi-b  d't- lât  d'iTujnivter  rarnicc 
ftini^riK  IMHiflfflB.  Ses  désm  fetfciit  aeooinplis 
aWrnmincnrempnt  ff¥)7  :  ifrfVnTphisiem-sdiîlarhc- 
At*nt^  d'arlillt'rie  avec  des  niunitionit  considéniblcs, 
ét  PMIIrier  ffti  génie  Vandoncourt  reuM  dklisees  Élaia 
p<Wii' dirfg^r  Icsopt'ratînns  dt'f'-nsivfN  H  enl  liicn  srtr 
qa\Ali  n'avait  alors  d'autre  but  (|iu?  de  se  M'rvir  de 
1t  ifinSÊUMet  iMKlaire  de  la  France  pHoir  s'empercr 
<frs  sept  ilp»!;  mnis  les  L'eniVnnx  et  les  !i;rents  ft-am  ais 
ne  firent  pas  Imii  ce  (lu'il  désirait,  et  il  est  evidiait 
qne  Napolc^on  ,  dom  hi  ii<ilitil|uc  rassemblait  furt  à 
b  .<icnne.  l'avait  depuis  longtemps  deviné.  Après  de 
nhiiVeaiix  stitrés  contre  les  Rus^ses,  îSapoIeon  les 
ttifi  s  db  cotlelure  la  paix  im  Mes  bonfk  du  Niénten 
f  jtrtllet  1807)  Cet  événemenf  mit  le  parlia  de  Janina 
d^its  une  Mtuation  (brt  embarrassante,  et  il  dut 
(Oindre  de  se  voir  abandonoë  et  livre  sans  appui  à 
ir  Tengeance  des  Russes.  Le  traité  de  Tilsitt  ayant 
Airifhtilé  A  la  France  Ib  pf><se!eiton'des-  lUs  ronlHtï'fs , 
,\ir  lit  partir  Cayr^c  Jaiico  pour  Venise,  où  Nap^i- 
tetM  était  attendu ,  et  proposa  au  graud'enipcmif ,  par 
eerémilnirtf ,  de  se  reotninaltre  vmsal  de  la  Fïance-, 

à  Ci>n<liti(in  qu'on  réiniirait  à  TKpire  les  lies  Ibnien^- 
œs,  qui  devienilralbnt  une  prineipauié  dont  il  serait 
Ir  clief  O  iHfanfite  Ait  reni  par  ^aprt1(klll  s^  t<mt« 
Ta  hauteur  d'nn  concpiénint  Mipei  be  Mi  en  (•onnil 
ad  profond  resscntbnent;  mais  il  ju(;ea  à  propt»  de 
ttrinwlcr.  CeffMdMit ,  peu*  dë  tndpit'aprts, 
sar  lîertliifr,  tronvenicur  de  rorfnti.  ayanf  nwirttré 
rintbntinn  de  lui  faire  restituer  ks  villes  vénitiennes 
ât  la  o6ter,  il'mékirfta-lM  tneilaces  dë'M  frénérai*,  A 
parut  se  ie'<f  otiVrtlf'nif^t  dan^  hrn>î i'An^'ÎH^ 
terre.  il  avait  eu  une  eonfei-ence  scixète  au  milieu 
Ml  raUieR  de  Nloopolb  avw  le  mafôr  Leake,  et  il 
eritrefenaii  une  cofresponda nre  suivie  avec  Ib  com- 
mandant des  flottes  anglaises  dam  la  Moditerraiiée. 
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Son  but  élail  de  rétaUir  ta  nia  enUe  la  Turfuie  e$ 
la  OMMle-Breia^.  Mriis  lin  tévohiliaas  se  auce*» 

daieirt  à  r(m>taiiiriioplr  avec  tant  de  rafiidité,  de|>uis 
la  dmte  de  âclti»,  (|u  il  claii  iu^totMiitle  d  aiueuer  le 
divas  à  aneme  ^UeÛeo.  €e  Itat  en  valu  «jne  rasaba»» 
sadeur  .Adair  se  montra  aii\  rnirilaiu  lle-.  ;  il  ne  put  ni 
debttrtpier  ni  uOTrir  des  cumnmmcaliuus.  Ue^te^pe- 
rantderiaiair,  il  allait  s'ëleigfRr,  quand  iirefai  d*AN 
imr  lettre  qui  le  pressait  avec  insfaïu  e  d'auendre  les 
l'M  iu  luents.  I.es  Anglais  roniiais-saienl  le  créiiù  da 
pacha  dans  le  divan;  ils  rédérent  à  cet  avis, et  par 
son  iotluenee  la  paix  ne  tarda  |Vis  à  h' eojiclnre  entre 
\c»  deux  puissances,  cour  de  Londres  tut  si  re- 
connakMiilt  de  ce  service  qu'elle  enroj»  au  padia 
Ml  bean  parc  d'artillerie  et  plusieurs  eentauiies  de 
tmée»  i  kl  Coogrève  Le  major  Leake,  chargé  de  ce 
présent ,  bt  aiuil  chargé  d'appwdw  ans  taaup» 
albanaiM8-à  ae  servir  de  ces  nnoveUes  armcsT  et  vft 
résMcfit  en  titre,  M.  Foresti.  parut  à  la  comr  de  Ja- 
■ina,  q«ii ,  visitée  |«r  les  iionunes  les  plus  eùnsid(>- 
Falile!>  de  r.:Vngleierre,  devint  tun  foyer  d'iatrigues 
diplonia(it|iM8.  On  eaufoit  Irlusai—i  que  ém  éprou- 
ver Napol^m  d'nn  pareil  elian/ement.  (>  ressenti- 
ment s'angUMiUa  encore  par  la  perte  qu'il  Ik  à  celte 
tfpeqne  d«i  Hes  de  tmat,  €éplialoRte,  Ithaqve  al 
Ceritro.  I.n  mine  d'Ali  fut  ahirs  rt  sohic  ilaiin  le  r  ahi- 
net  de  Si^^loud  ;  et  l'on  lUxkki  qu  il  serait  eu  luéme 
tcmpK  attaqué  par  un  corps  swaman,  parmaesi^ 
dition  françiise  (|ui  sortirait  de  l'Ile  de  (>)rfou,  et  i>ar 
l'armée  de  baluiatie  mus  les  enires  du  mai'éelMii 
Marmoni.  Mais  la  retrait»  Kwcée  du  Portagal  par  le 
maréchal  Masséna ,  et  les  revers  *pii  marcpiérenl  '.a 
fin  de  cette  campagne  dans  la  péninsule,  dccMkveitt 
Napoléon  à  y  taire  paaaer  lastNttpes  de  ManwMl.  AJI 
ftit  petit-«^tre  sauvé  par  ce  concours  de  cirp«»nstance#, 
et  riicin-eux  flachn  n'eut  plus  à  .s'occuper  que  de  sa 
venf^ance  contre  le  pacha  rite  Rerat,  (pn  Hait  attsai 
enfi^  dans  la  lijîue  formée  crmtre  lui  par  1rs  Frani^ais. 
H  se  rendit  maître  de  .sa  personne  et  le  plomba  au 
tmd  d'un  cachot  constniit  suu.<«  le  graud  escalier  dé 
son  palais.  Ce  ne  lurent  plus  al0f«  scuêenent  d«s 
beys  soldés,  mets  1m  parha»  I»  haute  AAenie  et 
tout  ce  que  la  CnS  e  continentale  avait  de  chef»  1 
quant»,  qui  vinrent  ae  pnotcmer  devant  le  i 
dt>  Jhnlna.  If-  ne  Tni  restait  plus  à*  rMtfire-  «fae  Moaak 
tafa ,  (wclin  de  I>ch*ino,  la  ville  d'Ar^ro-Cnstroii , 
et  celle  de  Cardilù.  Tel  qjU'u»  souverain,  il  dirigea 
de  sinrcdhlneirtdie  BuuveUB'fftieife,  fMMMUMInn' 
la  suite  fie  'ics  rroiiiK^  Fartillerlr  dif  monhisnc. 
des  obusiers  et  des  fusées  k  la  Congrève  irée»  des 
ffrtteMRnTsiiglHis  de  Mtdis  et  de  Messine.  CNi  M'|iaii> 
vait  douter  cpie  de  tels  !nn\ens  ne  jctnfSenf  l'ép»>u- 
vnnie  (lartni  des  peuples  qui  n'avaient  encore  d'anuie 
•«rah^jîie'^  crile  dn  loettai  Ifie:  Ça  padM'deMvino 
et  la  ville  d  Arïvrrv^'.'nrtron  se  somiiireuf  Tardiki 
seule  rt^ista  :  sa  défense  fut  opiniéuv;  mais  la  ven>- 
g«ance  dii  onmfaérant  fat  InrriNr;  fl*  lit  maMieHr 
t6ittp  Iti  pofnilfttinn  de  rcttp  mallieurci»c  cité;  et 
(feus  le  itiènie  tcmp  on  éïopgea  jmr  son  ordre ,  daiu 
Ittor  prf «Ml ,  noiisiafli  et  sni  dein  Bla.  CependantM 
immenses  pr*'[wra<ifi«  de  Najioltwi  contre  l'emplie 
russe  cntralntran  la  Porte  dans  le  syst^neftw^ 
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et  le  général  Andréossi ,  ambassadeur  de  France  à 
Coiutaatinople,  acquit  une  ixlluence  dunt  il  se  servit 
bientAt  contre  Àli.  Si  Ton  en  croit  le  voyageur  TIkh 
lUas Smart  Hughes,  qui  a  donné  une  relation  curieuse 
de  «on  séjour  à  Janiua ,  une  correspondance  regu- 
Bère  s'élâblU  alom  entre  Tambassadeur  Andréos^ii , 
le  duc  do  Basiiuno  a  l'aris ,  le  srenéral  Donzelot  à 
Corfou ,  et  le  cunâul  de  France  à  Janina  ;  et  cette  cor- 
respondance n*eat  ptt  iTmtre  olijet  que  de  «sdter 
des  cniltarras  au  paclia,  defonienlcr  la  n  hellion  dans  | 
apa  pacbalik ,  et  surtout  de  le  reprcseuier  à  la  Porte 
eomme  un  rdielle  qn>11e  devait  fomnettn.  Ali  eut 

Coniiaiss.inro  de  toutes  ors  riiein'c.s  ,  et  il  en  conçut 
une  proloude  haine  pour  ^Napoléon  ;  main  tes  mal- 
heurs que  ce  dernier  ëpnavu  dans  sa  campagne  de 
Busi>ie  en  1812  tirent  bientôt  cesser  tous  les  daiiijers 
et  tous  les  ressentiments  du  padia.  11  poursuivit  pai- 
liUeBientseseonquéles;  4  rexoepifam  de  Parga  qu'il  i 
aeecssait  de  convoiter,  il  fut  maitreabsolttde  I  Kpire.  | 
Alors ,  affectant  de  d^tojfer  toute  la  grandeur  d'un 
imveniin.  Il  fit «mrrir  plusieurs  routes,  fonda  quel- 
ques villages,  bâtit  des  forlerevses  ,  et  sur  plusieurs 
yoinis  de  TEpire  lit  des  constructions  vraiment  royales, 
n  nouitissirit  dans  SOQ  palais  plus  de  4  ,jMIO  personnes, 
parmi  lesquelle-s  se  trouvaient  des  étranirers  de  pres- 
que toutes  les  parties  du  globe.  En  181^  il  avait 
nça  h  i^ie  d*un  kan  ou  prinoe  de  Perse ,  qu1l 
logea  soni|)tueusemcnt  avec  toute  sa  suite.  A  la  fin 
d'une  guerre  où  d  avait  rendu  de  si  grands  services  aux 
Anglais,  il  se  flattait  d*en  ém  récompensé  au  moins 
par  la  cession  de  quelque  établissement  maritime;  et 
dans  celte  vue,  il  aocueillait  tous  leurs  voyageurs  de 
quelque  importance.  Dans  un  repas  splendide  qu'il 
donna  au  comte  de  Guilford  ,  tout  le  service  se  lit  en 
vaisselle  d'or  et  en  vases  de  cristal.  Le  résident 
•ngfais  Fonsa  jouissait  de  beaucoup  de  crédit  i  la 
cour  (lu  paclia ,  et  il  obtint  sur  son  es|irit  une  in- 
fluence dont  il  ne  se  servit,  il  iaut  le  dire,  comme  Ta- 
'  vult  Wt  le eennd  de  Fnùice,  que  dans  rintérit  de 
l'humanité.  Ce  qui  fi-appait  le  plus  les  Anglais  à  la  cour 
du  satrape  de  l'Epire,  c'était  de  le  voir  tous  les 
Jours  traverser  la  ville  à  cheval,  suivi  d'un  seul 
garde,  et  admettant  indistiiirte:iii-nt  tous  ceux,  tjui 
se  présAnlaient.  Son  peuple  le  croyait  sous  U  pro- 
tection dïiue  faifluenee  céleste.  A  rutustre  Byron  et 
A  M.  Hobhouse.  membre  du  parlement,  succëd»  reiit 
A  Janina,  dans  le  courant  de  1813,  le  colonel  Churcli , 
M.  Cocfcerril,  M.  Robert  Towlejr  Parker  et  M.  Tho- 
mas Smart  Hughes.  Tous  furent  re(,"us  avec  niagni- 
ficeooe.  Dans  une  audience  qu'Ali  donna  le  12  février 
W4  i  MM.  Parker  et  Ilugher.  il  leur  parla  des 
revers  de  Bonaparte,  et  leur  apprit  (|ue  Mural  avait 
.abandonné  le  parti  des  Frangais.  S'élant  fait  appor- 
ter une  eaile  d'Europe,  il  invita  la  Anglais  à  lui 
montrer  la  situation  des  années.  La  conversation 
Nuia  principalement  sur  les  grands  événeftients 
aiiniaires  dont  b  FVanoe  et  nulle  étaient  le  théâtre. 

AU  parut  convaincu  (|ue  la  puissance  de  Bonaparte 
•liait  s'écroider.  Prévoyant  donc  que  bienlét  les 
TtÊOgik  tardent  éloignés  pour  longtemps  du  voi- 
eimge  de  l'Albanie,  et  que  r.Angletcrre  resterait 
nudUene  de  l'arcbipeL  ionien,  il  forma  le  pnget  de 


s'emparer  de  Parga ,  et  mit  ses  troupe  en  mooTe- 
ment  contre  ce  rocher  soUtaire  ;  mais  U  fut  preveuii 
par  les  Anglais,  qui  s^empertrent  de  ce  peint  Irv*" 
tant  qu'occupaient  les  Fi'am.viis.  lU'veiui  à.laiùiiaet 
voulant  se  dei>arrasser  des  pcupiadea  de  l  Epire  liout 
la  fidélité  lui  élail  suspede,  AU  prit  le  paiii  de  la 
déporter.  Maître  ahsnlu  dti  lerritt)ire  de  CarJiLi,  il 
eu  reuuii  quarante  villages  au  douiaioe  de  sou  vizi- 
riat  pour  former  hi  doiatioD  deSalik-Bey,  m  nùr 
sièuie  fils  Les  changements  survenus  en  Franc*  en 
181-4  le  mirent  en  position  de  deuiauder  le  rappel 
du  consul  général  Pouqueville,  qui  depuis  kiagtenipi 
In!  était  suspect  et  qu'il  faisait  surveiller.  >'a\ant 
plus  rien  a  redouter  de  la  France,  ui  dm  llu^ 
qui  étaient  en  paix  avee  la  Porte,  dont  lui-nitae 
alors  avait  dissipé  les  oml>ra;;es,  .\li,  sans  Mrc  roi 
ni  souverain ,  régnait  sur  une  plus  grande  clcuduc 
de  pays  que  Pyrrhus,  qu'Alexandre  même  vint 
qu'il  eut  compiis  l'Asie.  L'événement  qui.  au  nmt- 
meocemeul  de  18lo,  uul  toute  rLuro|ie  ta  niou- 
vement,  l'évasion  de  Boiuiparte,  ne  changea  rico  à 
la  position  d'.VIi  :  il  n'y  vit  qu'une  crise  (lasvagère 
et  qui  n'aurait  aucune  inllucnoe  sur  l'empire  otto- 
man. En  janvier  4816  il  reçut  la  viale  d'un  roi  ié- 
trôné,  Gustave-. \d<tlplie,  (pii  allait  en  Mort^atifinlf'' 
les  iirmans  qui  devaient  lui  servir  de  passe-pori|i<'ur 
Jérusalem.  Ce  prince  fbt  traité  avec  beauoonp  d'é>  I 
gards  par  le  fK\clia,  et  lui  fil  présent  du  sabre  ^ 
Charles  X 11.  Ali  était,  sans  aucun  doute,  à  Tepoque 
la  plus  heureuse  de  sa  vie.  Sons  guerre  eiléri«ire 
ni  intérieure,  et  sans  aucune  o{)pnsition,  il  réiniait 
sur  les  Albanais  à  l'ombre  d'un  pouvoir  plus  ha^f' 
ment  organisé  qu*aucone  monarchie  de  Ytanf^ 
Mais  on  ne  pouvait  guère  croire  qu'il  consentit  à 
rester  ainsi  longtemps  dans  l'iiiacliou.  Devorani  ts 
secret  rallhmt  qu'il  avait  essuyé  devant  Parga,  it 
résolut  d'obtenir  |>ar  la  corniption  ce  ([ne  la  f<irce 
n'avait  pu  lui  donner.  11  lit  tajii  par  ses  nioi^ 
que  ce  fût  la  Porte  dle-méme  qui  exigea  cenephee  I 
de  l'Angleterre  et  consentit  alors  à  l'oocupaiion  ile< 
sept  lies.  Un  traité ,  qui  resta  d'abord  secret,  con- 
tint la  dau!te  de  livrer  an  dnqiotisnie  d*Ali  le  Ml  I 
point  de  l'ancienne  GnVe  (pii  fùi  encore  libre.  1.p« 
Parganiotes,  au  désespoir,  éniigrùreut ,  et  le  pactu, 
au  bout  de  vlnict  ans,  rétusit  par  sa  perséviisacs  )  I 
s'emparer  de  Par»a.  I\ien  ne  semblait  plus  manquer 
à  l'umbitieux  vizir.  Ses  lils  et  ses  petits- Uls  étiienl 
pourvus  d'emplois  éminents;  hii-mdme  ébtt  ^ 
aux  souverains.  On  venait  d'imprimer  à  \'ieiine  un 
poénie  en  son  honneur  ;  un  savant  dans  l'art  héral- 
di(|ue  lui  avait  bbriqué  un  blason  ,  emblème  des*  ' 
dynastie  ;  on  lui  avait  di  dii'  une  tri-aniniairo  fran- 
çaise et  grecque,  où  les  titres  de  grand,  de  puituaa, 
de  lri$-dimeia  M  étaient  prodigués.  Nes^avenflaBl  I 
pas  néanmoins  sur  sa  position,  il  refùsait  le  dia- 
dème, et  repoussait ,  comme  César,  ses  iroprudcDls 
amis  qui  depuis  longtem|)s  le  saluaient  du  titre  de 
roi.  Il  n'pctail  (|u'en  voulant  aussi  être  vijars. 
enbnis  le  perdraient  :  «  I  n  vi/ir,  leur  dîsait-il.  fSi , 
«  un  homme  couvert  de  pelisses,  assis  sur  un  bsffl 
«  de  poudre  !...  »  Jusqu'ici  la  Porte  avait  tout  soûl* 
lert  du  plus  dangeretu  de  ses  pacbus;  mais  Aii 
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fieilli.ssait,  et  elle  craignit  do  voir  «Vhapper  sos  im- 
menM^  trésoi's  ;  clic  craii;nil  i|u'ils  ne  russcnl  ptir- 
ttgéa  ou  dbsîpés  {tar  ses  eiirants  San»  avoir  de  plan 
arrêté  sur  ce  ]M>int,  le  cabinet  musiilnian  se  trouva 
bientôt  placé,  par  un  concours  $in;^ilier  de  cirron- 
•tnioes,  sous  l'inllucnce  de  Pacliu-ncy,  IVnnrmi  le 
■hM  «cliarné  d' Ali-Pacha,  qui  s'4tait  empare  de  ses 
biens.  Lié  par  me  tiaine  eommune  arec  Poléopulo, 
aulrt'  \i(  rmic  ir.Mi,  irfiiîîr  à  (loiist.inliiioiil*'  sous»  la 
protection  de  la  légation  de  France,  Haclio-liey  remit 
aous  les  yeux  du  divan  le  plan  de  deictruelfon  contre 
la  f.i mille  d'Ali,  pro|M»s4^  en  1812.  La  PoHp  st-niblait 
vouloir  temporiser  et  alieudi-c  en  paix  ta  succession 
d'Ail  ;  mais  (Hurlio-Rey,  sans  se  découra^,  devint 
rappiii  cl  riiilcniH'rli;iire  de  tous  rniv  (|ui  nvaient 
des  plaintes  à  former  contre  le  vi/ir  de  Janiiia.  Par 
de  leb  moyens  il  ac(|nit  de  plus  en  plus  ta  hveur  du 
sultan  et  devint  l'un  de  v  s  ciqiiiljls  finrhif,  on  chain- 
bellaiis.  N'ue»nt  |tas  encore  ueauuiuius  allacpier  de 
front  Ali,  il  essaya  aon  crédit  contre  son  t\h  eu 
^gnalant  l'exUrme  dctiesM*  de  la  Tliessalie.  l  e  '■ul- 
tail  piuiit  Veli-Cat'lia  eu  le  reléguant  au  [K)>le  ut>scur 
de  Lê|)ante.  Ce  Tut  uloi-s  i|U*Ali,  iK>rs>uadé  <lc  loot  ce 
qu'il  av.iit  a  craindre  d'un  cmu'mi  aus'^i  ilrm^orenv, 
résolut  de  s'en  lU'banasser  à  tout  prix.  Deux  de  ses 
iicaircs,  expédies  à  (^onsianlinople  avec  oriire  d'as- 
amîaer  Paclio-Hey,  dccliar;icrent  contre  lui  leurs 
piolets,  mais  ne  r.-itteignîrentquelkiblenicnt.L'im 
des  asmasins  fut  pris  :  a[)plit|ué  a  la  torture ,  il  d«'^ 
Cbra  «luTfl  n'avait  bit  qu'exécuter  Fonlre  d'Ali-Pacba  ; 
on  rattadie  aiissitdt  au  gibet  devant  la  porte  du 
sérail,  et  le  .sultan,  inilé.  jnie  de  faire  tuink-r  snr 
AU  tout  le  poids  de  son  courroux  ;  il  lance  contre 
loi  la  sentence  de  frrmunly,  ou  iiroM'nplInn  impé- 
riale, qui  est  raliiiée  par  un  felfa  du  niurii.  Celte 
terrililc  sentence  portait  qu'Ali-l'aolia,  déclaré  cou- 
pable de  lèse-mtyesté  au  premier  clief,  ayant  obtenu 
à  diverses  rcprisi's  le  pardon  de  ses  attentats  et  de 
sa  (eloitie ,  citait  mis  comme  relaps  au  Itan  de  l'em- 
pire, s'il  ne  ae  présentait  pour  se  justifier  au  mUt 
doré  de  la  porit  dr  f>'liriti'  dans  !e  délai  de  (piu- 
rantc  jours  ;  eu  niéuie  temps,  .ses  courriei's  et  tous 
aes  agents  furent  mis  aux  fei-s.  Tous  les  pachas  ou 
\n  chefs  de  la  l\ounu  lie  et  de  la  Maet'-dniiu-  re<  int  iit 
Tordre  de  se  tenir  prêts,  el  l'acho-liey  Itii-nu  ine, 
désigné  pacha  de  Janina  et  de  IKdvino  ,  fut  ciiariré 
de  conjmandcr  rex[K"dilion  dii  igtH'  eontre  le  rebelle. 
Comparaître  au  serail  et  périr  eùl  cie  |iuur  Ali  une 
mémedMMe;  ainsi  ii  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  dé- 
fendre avec  roura;;e.  Ne  pouvant  déjà  plus  se  lier 
aux  maltontclaus ,  que  leurs  princi|»es  religieux  atn- 
tachaient  A  la  cause  du  Grand  Sei;;neur.  oi  ne  comp- 
tant pas  davantage  sur  l'aflection  des  Kpiroics,  il 
foit  un  apjR'l  aux  tribus  de  la  Gr«k*u  scpicnirionalc, 
et  a  recours  aux  eiiielien>  Arniatolis,  en  leur  offrant 
Tappàt  du  iNitiu  et  d'une  solde  consiiiérablc.  Au 
moindre  ngne  de  sa  volonté ,  les  arclievé(|urs,  les 
éxt^ipies,  les  papas,  les  eadis  et  !t  n  ;iï m-;  accourent 
auprès  de  lui.  Tous,  à  l'annouce  des  dangei-s  qui  le 
menacent,  temUent  redoubler  de  dévouement  pour 
sa  pci-sonne.  Il  organise  ses  troupes  et  f.iit  ses  tiis- 
pocitions  de  défense.  D'un  autre  cùtc,  le  divau  op- 
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pose  tout  ce  qu'il  peut  exercer  «l'influence  pour  en- 
gaf:cr  les  Kpirolcs  à  tourner  leur»  armes  contre  le 
pach*.  Mais  cehii-ci  n'oublie  rien  pour  augmenter 
.son  parti  :  il  lais.se  croire  aux  Giws  qu'il  n'<^t  pas 
cloipné  de  se  feire  chrétien,  et  promet  aux  Turcs 
pauvres  le  parta^'c  des  biens  confisqués  aux  agas  ; 
pnis  convoquant  au  cliàtean  dn  loïc,  pour  le  25  mai 
4819,  ce  qoli  appelle  un  t^rand  dfvan,  if  y  mande 
les  chefs  des  Turcs  et  des  chrétiens,  étonnés  de  se 
trouver  ensemble.  Là,  prenàni  te  pàl<o)e  et  s'adrea- 
sanf  aux  primats  prcs ,  il  «'eflbive'  dé  justifier  son 
•.'oir\rn)enient,  vante  la  protection  ipi'il  accorde  aux 
Grecs,  di^*larant  qu'il  veut  les  réunir  sous  ses  dra- 
peaux pour  comlinftre  le»  fVirc* .'  leurs  emwmtt 

eoninnins.  Ayant  (inifiiinc  ensuite  de  verser  un  toiv- 
nean  renqili  de  sequias  au  milieu  de  l'assemblée  : 
«  Voîli,  (Hi-f  I,  une  partie  de  cet  «r  qAe  j^fi  'éomenré 

«  avec  t.Tnt  de  soin,  et  (pie  j'ai  pailiruliéremeiU  ar- 
«  ruche  aux  Turcs ,  nos  ennemis;  il  est  à  vous....  » 
Aus.sii4t  les  avemm^  dont  (I  était  ëniMM  -llMDt 

i-ctenlir  la  salîe  des  cris  de  :  Virr  Aff-t'arha t  Vive 
le  resluiiralcur  dr  In  liberté  !  Le  Icndeujâin  {lai^rent 
la  proclamation  et  h  circulaire  quMI  «Vait^nnMiéées 
dans  le  frrHnd  divan.  Ne  se  Iwrnant  point  à  organi- 
ser les  .\rniniolis,  Ali  cxjK'dta  des  éniis-saires  secrets 
aux  Montéof^^rins  ainsi  qu'aux  !!erviehs,  pour  les 
engager  ft  la  rc\olie.  Il  s'elVorra  plus  pnrtictdiérc- 
mcut  de  rallier  à  sa  cause  les  Grecs  (pi'il  a^-ail  vexés 
pendaiU  ircnt.c-cinq  ans  ;  et,  aprèH  aroit*  i^du  à  la 
plu(iart  d'entre  eux  les  propriétés  qii^ll  louf  avait 
enlevées,  il  invita  les  SÔulioies  cl  lés  t^trjKaniotes 
retirés  il  Corfoii  à  rentrer  dans  rKpire,  n'd|«rRlïant 
poin*  les  ramener  ni  cxniscs  ni  promcsM»-,  et'Maant 
lire  dans  les  églises  >rreo|nc§  dés  tWtgWiits  où  il 
invitait  le  ]HMi|ile  à  s'armer  |Hnn  ta  défense  de  sa 
religion  et  de  sa  liberté.  Eutin,  entraîné  aussi  par 
les  idées  de  ré|K)que.  cédant  i  1*iihtNitslîon  des  intii» 
gants  qui  aflhiaient  h  x\  cour,  et  qtd  r\H  lors  re- 
muaient la  GréçG,  il  annonça  ipi'il  était  prêt  à  donner 
nne  eharit  anx  ^inrolea,  tt  "èm  tgeni  -CMovo  fat 
ch;ir_''^  de  piisser  à  Corfoii,  alin  d'y  recueillir  les  élé- 
ments d'un  code  j)olitiquc  pour  l'hpirc.  —  Ce|»cn- 
dant  PiNeli6>lley'venaIt  chflri  d'entrer  crt  campagne, 
et  Ali,  reihiit  :\  la  défensive  dn  ente  de  la  Tliessalie 
el  lie  la  Macédoine,  sc  ro-scrvait  lM»ur  lui-même  la 
défense  do  Janina  ,  point, cCUtrfcr 'de  ièS  op<>nUions. 
Tandis  que  l'arnuT  oironiane  traversait  la  Thessalie 
s.nis  obstacle^,  la  flot  le  turque  a|iparaissait  sur  les 
cotes  de  rAcr<MTraime.  \.à  elle  fit  Une  descente  et 
blo(]ua  dans  Prcvcsa  Véll,  lils  d'Ali.,Le  vizir  espé- 
rait conserver  au  TUoîns  ieg  liAiltes  'naturelles,  qui 
étaient  les  montagnes  du  Pimlc  ;  avec  des  troupes 
aguerries,  bien  payées  et  bien  armées,  les  cbanoea 
(le  snceès  étaiem  ponrhif.  Totitélbts;  après  im  oom- 
kil  d"a\aiii-iMiste  à  Krionero,  la  défection  d'une 

!;raiide  piirtie  de  .son  armée  le  laissa  sans  autres  dé- 
rnseurs  qUe  f^s  proprés  'adhérents.  La  aoldatcaque 
qui  lui  était  dévonee  se  retira  dnns.fanina.  II  restait 
aux  {{énénmx  ottomans  à  réduire  des  châteaux  hé- 
rissés de  canmw,  et  défrndns  par  Ali  «n  personne, 
décidé  à  eond>;i1tre  avec  toutes  les  ressources  oe  la 
rage  et  du  desespoir.  Là,  une  vaste  forteresse 
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^ITiffUC  rwiuà,  àt-^i  vnii,  ptip  la  (tefiK-tion  de  stm 
mÊÊÊt,'  à  k  éUtime  de  PoK^intr  |wlii»«dée  ;  mais 
mue  défenKe  ponvait  ffaiilairt  phi»  s?  prohmger, 
^'it  était  resté  niaitrc  la  navigHtion  (ta  lac  ,  au 
tnjm  d'une  emwlrillff  <i*>  i  hHloufm  canonnk^ivs. 
Bi»  «rivant  «fevant  Jftnina,  les  Turcs  éétrwisirt'nt 
mtm  partie  do  la  vilhï  et  f n  ehiM!«èmit  les  habitants 
peinf  ^7  l>rti<i«r  ;  Al»,  de  son  cA»<\  sw  vit  fom-,  [Hnir 
les  en  déloger,  de  dëtrnim  l'aiitrc  i«rtie  de  la  place, 
fti»  ainsi  tout  entîéie>iiiUMt  m-  miàm-t»  miK 
awpilUfe  (aoAt  i8W).  Mais  les  ftHidrcs  dr  l'aiinr  c 
tnn|u»  ae  &KNn>èi«nt  imiMimniiflH  pour  réduire  trois 
(krtBiMsevMrissdn^  éê  bodches  à  fst  et  nnleft  |wr 
d<»  IxtrtN  nrtillMiPs.  I  ,i  tr.iniison  d'Ali,  Torte  de  H,Om 
homme»  imikiwiirai  lit»»  à  :>»  cause,  était  comiws^ 
^  gnîrfe  pwFil»  d«  r  nm  flii  Bonpénft  Le»  tnii 
|iMMK>»a»s  ir:iill<Mirs  rnnsetviieiil  entre  eltos  mp 
•mWMRiicaiiun  lactiu  smi»  b  proteotioii)  de  Wma 
lemHevee  4»  lu  flbttHle.  LeehMMn  «eatedot  vivres 
et  mimitiorm  ptnir  une  longïie  df^fonse.  A  «li  faut 
de  Moyens  inililHlre»,  PacUo-B«Tr  ju^fa  qu'il  fallait 
tMfAipr  deH  tnamnnrrra  politi(|ue$  :  ce  Alt  ainsi 
qu'il  noua  des  intric:aes  dans  la  garnison  ,  et  qu'il 
entama  de:»  nugociations  poar  amener  les  Als  d'.\li 
kse:  aoumettv».  Vél»  était  reiranclié  dans  PvéXcsa  , 
et  Moukhtar  ocetipait  la  cîludelle  d';\rgyrO'C«iron. 
LoN  iit^gofiatians  eurent  le  plus  prompt  sMce^s;  et  le 
■kailMUMor  apprit  bientùt  la  défection  de  ses  trois 
Ar  A«  tkMtm  de-  lani  de  wvem,  oonservni»  on 
cdwe>  erimrrirfe',  fl'W'Oramill  AtTépdndiV!  e-Jé 

•  wvnis  depuis  lonjiietnps  que  nu  s  fils  étaient  indi- 
ei  gms  de  bm»  mag.  »  Cependant  toutes  les  chances 
SC'  hil'  éiiitail  ps9>  eoMMéfw.  T/mnée  oHoinahe  se 
tr»iiiv;i  dans  TirMTixtmlion  que  les  appnorhrs  de  l'hiver 
■andaieftt  ph»  diflioile.  U-a  ooffrcss ,  l'épuiaenioiit 
4w  m^uinff y  tft  dOvisMUnt  dwiHigev,  ht  pefts 
des  maisons,  firent  pr<»s<|up  n^yrettep aux  Hm^'icns 
l»geiiiremcBieBi  d'iui  ;  et  déjà  ils  redoutaient  te 
Mfcéii^  dlttn>  iMfe  fal  m  dfefèlS  •bmtirtpA  Imt 
donner  den  chaînes  encore  plus  pesantrs.  I>n  son 
eAtù^  Ali  se  moUtraiti  au-dessus  de  toutes  les  itiiur- 
twum  W»  le<paintidti  jour,  donnant  dbs  audicnees 
à- Ventrée  de  sa  cauemate,  il  ^'enlretoiiait  rnniilit're- 
meot  avec  ses  soldats,  plaisantant  avec  g-aielé  sur 
IfaMUMn»  lancé  contée  lui.  «  Les  Iftches^  disait-il, 
m  me  ncv'retteront>  on  joiur  ;  ils  apprendront,  par  les 
•t  maux  qni  viendront  après  moi ,  de  quoi  étaient 

•  capables  le  vieux  lion  et  les  braves  atladiés^  à  sa 
«ftirtnne.  »  En  «flbl,  ooi  m  peut  douter  que  cette 
guerre  sosoftae  eoniM  AH  fi^rit  alhimé  II»  ftnx  qni 
ont  embrasé  la- Grèce,  tt  (jui  ont  mis  rcnipiro  du 
oniMnl»  su  le*  penchant  de  sa  ruine.  Le  divan  lui- 
■Ane'  assit  soulevé  cohtK  te  vfnne  Afon  toutes  les 
pasNions  cnpnWcs  d'cnflanmif  r  le  (  (Pur  humain  ;  il 
«Mii»  appelé  au  partage  de  ses  dépouilles  les  Alba- 
!■!»,•  H«i9(Mdoli»,  tes  TbiMa»,  eie.  Av  mHhnrdfe 
raiivf'i'sito  ,  et  profitant  de* ces  même*  passions.  Ali 
nt  ramener  4  lui  tsm  e»  penples  égarto.  lia  situa» 
4llwés^Vluuidè'lnn|M^d9vni(^li8i  eilifiiae.  lardé- 
Spf^ïtms'  y  flirent:  si  nombi-ptisH  S  r[n';i  Pcnlrito  db 
PW^er,         Dey  api^s  des  teutBii¥es  itndlWM» 


les  Ibris  de  Janina,  se  vit  cOntrstiH  d»  <«  réttref .  l« 
Gnm«i  Swsmpnr.  in<MffiH«  dlw  réwHHt.  nonw» 
pmn'  h'  rcmplaepr  klMuir^hid- Wh«'mfd-PurKa, 
ancte»  grand>  vieiv,  et  alors  paclnr  de  lar  Motte. 
C*éfBlv  un*  vteWwrt'  eoMMt  pw  ssp  r^pBM^  MflAiffiR!^ 
H  joif-mait  à  la  Fenneté  militaire  fa  rust  si  tit  ct  ssni'v 
avec  un  tel  ennemi.  Il  se  rendit  promptement  i  sni 
poMe,  et  Y  OMnhiMtt  dea  wiiAMts  qnf  pertéMnf  ffifr 
annJ'e  à  .W.tlftl»  lunnnirs.  Dt'  -^m  ciM<\  Aîi  r\f'  nf_'^ 
geait  rien  poiu*  assurer  sa  défense ,  et  prépei^  (Fie 
grandes  dWeisluua  ;  il  RtsootevertetrMMtAt^ïvtai^ 
les  Servîens,  etc.  I,es  Amantes  «Mkipjm^s  an  -^r 
Janina  se  réunirent  aux  Armatolis  dans  les  monta*- 
gnesr.  Enlhi\  dipols  tes  bouches  dlrCkttMV  jiiM|»*A 
celles  du  lïanuhf,  Ali  s)i>.(-i»n  <I<n  ennemis  aux  ToiiK; 
et  ce  fut  un  spectacle  assez  bizarre  que  de  voir  itt 
satrape ,  qui  réwi«ailc«  M  te»  mb^rsr  et  tcma  Rar 
poûts  voinptiieiK  et  frroce»  des  tyrans  de  l'antiqUiW 
ou  de  ri>rienl  niodenie,  entrer  dans  une  conspira- 
tion tiestinée  à  rendre  la  liberté  a\n  Grecs.  Ali  éftit 
aSHifïé  depuis  dix-lmil  moi»,  lorsque  Klioorschid 
vint  prendre  le  commandement  dé  l'arim^  de  sié^. 
Ce  nouveau  rhef,  par  l'ascendant  db  son  fanKfèrr, 
domina  Hentde  toMw  les  rivalités';  H  fteuasa  K» 
opérations  aver  tant  dlntHItanm^e  et  die  'vi^^uenr. 
que.  bien  qu'oblipré  d'envoyer  des  détacliements  snr 
divers  points,  et  de  marcher  loi- même  eontre  tes 
Albanais,  il  (brca  te  vtftm  MMr  i  te  vMlgîei*  dMl 
tnic  liiijr  ;iv«'r  iin<'  irnlaiiio  (rhomin»"^  les  [diis 
foué».  i$ouft  ce  dernier  asile  AU  avait  piaeé  une 
gvaiMte  quantité  d»  pondre,  e»  il  amttmça'te'  i¥!sel»> 
tion  de  faire  sîintor  l't^difioc  pluti.t  (pic  de  capitufi!!'; 
mais  le  rusé  Hliourschid  ne  ftat  poiut*  arrêté  par  cél 
a*8i4îsaéiiienf,  N'ordonna  dis  redonbtef  1b  fcui  ré- 
duisit son  cTinr  ini  à  la  dcrnii'iT  rvtn mite  ;  et  vou- 
lant surtout  le  prendre  vivant  avec  ses  richesses,  il 
1»  feifa  dTcntNr  en  néfoeiMioM»,  «»  te  flt  *  ter  iM 
intir.  par  de  vaincs  [iroMH  sscs,  à  s<>  n  ndn'  danS 
petite  île  du  Ihc  pour  y  attendre  Ihi  ordres  du 
aollanv  Ce»  evdi«s>n«  se  Jteent  pti  «RmAre:  et  te 
4*  jour  ft'vrier  18Î2\  on  vint  lire  au  niRlliPumit 
Ali  une  sentence  de  mort.  Se  voyant  alors  tombé 
danritai'piége  que  lui-même  avai^  tbttr db  HAê  tendh 
à  ses  ennemis ,  il  saisit  se^  amies  en  s>rrianf  : 
M  Vmistpii  violez  si  Iftcheuient  vosseriiients,  crojear- 
«  vous  prcndiv  Ali  connue  une  femMe'!' »  Dtl  ^rè^ 
mler  coup  il  blesse  le  st'ras(puer  et  ttie  on  de  ses  of- 
ficiers; il  s'engage  alors  entre  les  siens  lïtlts  'Pnrrs 
nn  combat  où  le  pacha  R>mbe  percé  de  plusieurs 
balles.  Se»  gens  accablés  sont  é;roi^  aur  rris  de  : 
Frre  te  sufleiir  HMtimué  et  son  vMr  mmtrtrkid- 
Paehn  !  On  jiorte  aussitét  k  celui-ci  le  cada^TC  san- 
glant eb  on  le  ptoce  sur  un  pieu  ali  itiilira  de  la 
^Ite.  et*  iom  te»  feux  des  Albanais  et  dés  Grecs,  qui 
purent  conlenipler  k  leur  aise  les  tristrs  restes  de 
celui  qtd  les  avait  si  longtemps  é|iouTantte.  Si  V<m 
eit  croit  la  relMon  qui  fiii  pnbfiee  à  Goostluitinopte, 
ce  traîiique  d<^n(»t"inient  ne  se  sefftit'  pss' passé  tout 
*>  bit  ainsi.  H  résulteivif  de  eeinrferaidn  que  Hé- 
Mnedi-Padte',  chargé' dfc  WAfë  exét'IlHif  te*  flnnan  de 
mort',  après  un  court  entretien  am-  Ali  ,  hil  aurait 
plongé  son  poignard' dbn»  le  seiit,  et  qolrterootttte 
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mtte  les^ens  du  paoha  et  les  Iroupos  du  Gfund  Sé- 
muar  «'en  serait  saisi  iaiiucdiatoiiieaL  ;Quoi  ifa"A 
en  «ait,  4e  leadeuisia  khuorsokid  iitonlener  leoDrps 
d'iib  «v«c  tous  les  UouuMtrs  «lus  au  rang  voir 
et  ^ma  fmtaà  à  trois  qoevc^.  La  téte  lut  e&pédiét  b 
luul  mfitm  (XMU-  €oii!>ioi(iinu{>lc.  L'imprassion  qtie 
celle  iii«rt4\Aii-11ictia  et  ia«aisie  4e  tea  trésors  li- 
iWtidMta  to«MileB|««?iDOM  tnaques^at  impossible 
4 4M>r*re  :  on  ntt  dit  «|ue  ]'< mpii i-  «'tait  eU  livn  île 
lMl«ea  «laagen  et  de  tous  «es  «-uoeiuts.  Le  uièmé  j 
BthMMfanie  4e  Amatiaine  -et  4r<orgueil  ^data  (hM  { 

la  <"ipit;i!H,  \c  ^  ffvrifr,  à  THriivct*  <lii  s;uii;laiit 
irapki'e  de  la  victoire  de  iibtNU'^>ciMd.  Le  leudeiuais 
h  #IB  te  «Kiwafe  aHK  ipaKea  du  ateil  au  «i- 
li«u  é'an  «*«itcftiirs  imminM-  de  |ic»i|ik>  o(  iVxine 
iaaItniioD  qui  fur^a  tous  ks  vivatv^n  u  «c  tenir 
HaifiméÊ  éê  ce  dMiftereiK  apetiacle.  Au-deMOW  de 
la  téte  ïvide  vi»>ill;ir<i  (M;iit  cloiiO  Vyttfla  ront<^ 
tunt  im  motifs  île  Li  M  iiUniue.  itai  y  Usait  :  «  V  oivi 

•  laWede  Wpéhninli  Ali-MHk,iraitre  ti  ma  t^lie 

•  et  À  son  »-'Hivfn:nn   I  t  s  Mi  lalcun»  tW  1  »sli»»itsiBC 

•  «e  trmr\t'?it  iIcmh"  cnliti  (lv[\\ it^  tli;  stm  aiitui')e  tl  tte 
«  s»  tjTannie.  »  Quant  aux  tréanrs  d'Ali,  qui  furent 
évjitm^  l«r  lies  catrals  aai»  doute  exagtirris  ù  pies 
de  VU)  uiittionK  de  Trancs.  une  partie  avait  «lé  absor- 
bée dans  U  lon^  dun-e  du  tàéft,  au  dedaus  i  pajer 
ses  satdiiies,  m  ëdMNrs  à  pniiqtwr  ée»  iaiiIgMB  d 
gagiifr  4es  fnrtfiaiw.  AM  avait  «Même  Ml  cnaler  «e* 
erètement  fondant  ki  nuil ,  dam  le  bic,  des  mîft*% 
de  fer  reMpNsd*or,  et  hii  seul  aurait  pi  en  dàigoer 
fendroil,  en  aaile  que  tn  riclicMn  trtnvén  dam  la 
tour  ^rf^it  <1e  lie«<iroup  infiTi'Miics  à  fuite  inruii  on 
avait  {lâ  à  lâ  NMlknM  de  ]M«»irch}.  Si  i  on  veut  bie* 
eamnUwg  la  cawieftrft  d*A1i  et  proiioneer  ««r  aea  ae* 
Ikwvi  cpiolipic  oxariinidc,  il  faut  avoir  soi»  d*é- 
«arter  l«*  \mu\s  \t<*\m[a'nvs  doni  il  a  OU'  l  oltjti  (1); 

{1}  Ali-I'.i<  ll.i  j^.iil  'Jil  C.i'H-,  en  <R;}0.  nui  j-o.ii^iI.  i1rsU>i*  i 
lot  OfTi'il  Cl.  r  I  -  I  l  .l'i  h-l  irAnvl.  lri  ir,  I  1  il  \  ;i\.ii[  j  .iiil,  <iir  M 
|W«)fir<>  rl  --'it  ^  Mi  I  ,■•1  j.  (iTi .  tm  i^-lit  imiii'mr'  n'j'il  J<.11I  rnm- 
pOM  Cl  <l)<  ir  liii-iHi  riir  .i  un  dr  m'ii  lijiri-^  j;r(Y>  :  il  y  rtfoe  •!! 
liiijjulk'r  (cul  ik'  (ulcliii.!^''.  oi.n>  W  i>l;<i'  tii  i'>l  sif,  ri:i  ic  rl 
COikI».  En  tuiri  biii  Ir.iiliK  lïmi  lilln.ilc: 

«t  Jr  r:»qr.ji  dniK  uni'  Irrrr  ilo  rA'!i.iii|i>  niininiri^  Ti'ivicni,  ilc 

■  p:itiMii<  fiiilili^  liNrtc  |i:icli.i.  Mim  |>i'H'  cl  ii'i  ^  •>i!l  1 1  lulinlf 
«  sfcihi-s»  irt  lu-H^ri  ii  l('un>  lijliiuiiis  i  \i<  U"»  imt  vulhh»  t  iH- 
«  cti*t-iueMl.  Mon  [«»re  Mâill  uiurl,  ]»•  Nui>  rofc  seul  ji  I'  ili  iIc  ■•u 
n  ,iii-.  Al'  i*.  ^iiii.>  cl  l'iini-iii  •■,  i  l  liris  rci)\  i|ul  roijun'iil  liicn- 
«  f  ir-  rli-  imMt  ["cre,  r«'  tmirir  ii  Ml  <    'ilri'  HiiM,  fn'iiiiii-  ili'v  lii  iiv  l<1- 

■  rii-u»,  \n-ur  m  cifciTirT.  Mai-  le  l'.iii-l'uijs.iiil,  qui  ii>ail  ili-ju  iIiyhI^ 

•  4(uc  yi  vi«T^ii  iouKiciiicnl  cl  (jiic  ji'  iiMiiilcraix  au  (iIils  liant  |»>iiil 
H  de  b  gl"iic,  iir..ii.ii|jj  ili- ii  iii ^  il.'in>  et  iiic  pri'Si'rv*  Oc  Imii  nul. 

K  >'(i|i-'-i  lllni  r'il  il  llir  [ifi  l.l  s.  III  lir;)--  IHliNVIIII,  Hials  il  BIO  mil  r'h'i 'rç 

i  m       iI<"  jMKni)lr.  :ijr  \à  inmre.  mcnrc  i-n  fiiiir  ci  ikMruirc  heiiB- 

■  riiap  Se  iim  ratCMis,  «iiiorqa»*  jr  \um'  ibns  It-  iMmiin  rie  Ificn  iIm 
«  cScà«.  tte  rettc  uuuu-re,  jar  la  vulunU  tie  Dieu,  je  ntc  iais  eirvi- 
«  ï  liai  tie  gloire,  que  j'ai  ri>çu  de  mon  roi  île  iri^raiids  bouncurs, 

•  me  keaotOBp  dr  rirbccscs  rt  des  irésora  inriwlsabtes.  A|irrs  tire 

•  fMNaaa  as  Mte  S*  nMasenr  m  de  larldin»,  j'ai  roataiii  tau 
a  Ma  saacaK  Ns  aatsnlM  tmmtuA,  tiea  Im  pMrsulvam  avee 

•  Is  fer  SI  1*  Al,  les  astrot  c«  les  luiaiant  d'auirct  maaiCm.  J'ai 

•  ssliian*  Isole  FAIIisale,  i'sl  domlsé  dus  pliuiron  m\ns  |iay». 
a  Mamli,JVailehMltSKCUfMsellesaa«as8(ns!  j'iIroMM 

•  AsaasaMliS  JaMcs.  |M  ursadi  les  peiiii.  i'al  rarklil  in  i«io- 

•  SiassllIrtlsaatelSS  rMes.  CereoSanl,  VMiqaeJe  tam:  ><e- 

•  naa  jotasHB»  ai  rteks  «  ihirleu.  je  u'rtais  janHia  ronirui  et 
c  sSUilidl.  jp  sVo  snis  Janal»  aswt.  Jr  sait  vrna,  J'at  va  H  J'U 
«taai'ivMHj^KiMis  iMmmsi  Is  |Mrs.  l'ai  racssao 

~  si^isBi.dsasca 
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et  il  faut  rcmacquar  surtout  ifue,  bi  It^Ptanfiaistlui 
l'uiit  ^^a^^dui  eu  pailcitt  couuue  d  uu  t}  tau  cruel 
et  Gàiooe,  les  vayateun  anglais  ont  iftvt  ailuuci  la 
stivériié  de  ce  jugetneot  ;  ainsi  les  iuis  ont  vraii>eni- 
blablenicot  exagéré  ol  les  autres  afliaibli  les  couleurs 
deoe  tabliiau,  ^ree  qu  il  s'est  niëlc  daru» celle  double 
niMiièae  du  voir  ie  aouveair  d'sniérâts  {tolitiqucs  en^ 
cure  «éoenla.  Las  FraiH^,  en  ^énd,  le  si^àkn^ 
romuie  ingrat  ol  irsitrc  envers  cuk,  ut  surtout  envers 
IV^poleun.  i'iu-iiu  cas  dctaiQM,  il  iaut  jciier  Je  jmli-^ 
taÎK  ^ ,  ^ràs  «voir  pris  le  tivlian  seras  le  Jioiq 
iril>raliiiu-M.in/uiii-T"lT«  udi,  a  ooiuiiiaïKlc  l'ariuc  «lu 
guùe  au  tiervioe  d'Aii-^'aoba  depuis  181  li  just^'ei^ 
1SI0  hm  ■^nobea^'O*  UM  w  h  Cttc^ 
et  sur  TAIlKHiie,  pondant  l'aduunistratittn  dMlL  nuW 
ritent  d  tt<re  consultés.  Le  ^aelui  )  est  rqu-ésintij 
oaiBiiie  m  «néoralde  -tyraB,  >fa^nnt  «t  aupacadi; 

timx,  rroyani  à  l;i  piiTre  philosofilialF  et  à  Ta-sinK 
lu„'ie  judiei«ire,  es^rant  vivre  jus|i|u'à  T^ge  île  cco) 
ciiMiuante  ws.  L  autour  assuM  («anit  faor  itq 
iuipie,  un  Kt'  tTtiaiit,  et  niriiic  aiijin'''.  Ht'  qiir'l(|ii(»8 
persuuues  p&ur  un  «tthue;  qu'il  avait  «iuidjlf 
Tua  de  Temates  «(  l'autre  4e  fflsnjuftiai,  «n  se  trou- 
vaient au  delà  de  4|«atrecents  jeunes  !;eas  ilf>unés  A 
ses  infiiBses  ptaisica.  âdon  cet  auseur,  lus  deux  traita 
les  |tlu8  saillants  du  car  art  m-  d'Afi  ètsieat  vue  iii- 
satiable  awidik  «t  une  «iibilien  aaas  toraes;  du 
irste,  il  était  irèi  SHMiMa  «i<dBDl;  «ne  lieUe  voix 
lui  («usait  la  plus  vive  dnwiliaB  ;  la  tnékidie  M'oie 
atMidriaiail  son  ot  ur  fnirihlii  ll«X|di4|Ma  uajojwr 
i  Iknjâm-FMmdi  de  fette  turnihii  m  yinr  avait 
in<jy<'iin.iiit  '^m  lii  iuaii  du  Graitd  ><'it^iHW.  le  droit 
de  faire  tuer  i|iit  bon  lui  seinUait,  «(  jusqu'au 
bre'de  aqN  feraawca  par  jour,  aMa  aa 
science  dût  en  «yire  ciiarjçée,  njoiil^nt  ijue  s'il  r<>ijj- 
niettait  des  crioies,  s'il  était  t^ran  v  ),  tVtatt 
(lour  le  kiem  de  ia  veKgiaa  «t  de  l'emiure  ;  que  d'ail- 
ieuri.  poiscm'il  no  |Hnivnit  pas  être  aiané,  il  voukiit 
i-tit:  craint.  6ekin  iltruitiui,  il  n'y  avait  que  lui  et  les 
dervidica  qui  maaimt  M  pnler  avec  liberuî.  et  il 
rapiiorte  plus'icurs  exemples  (pii  ftrouv«>nt,  dit-il 
«  jusqu'à  ipiel  point  .^li-Padia.  l'iiouune  le  (thisor- 
«  ;;iieil!eu\  ,  le  ilripulf  le  {dus  cruel,  portait  le  reS' 
«  (leel  et  la  |iear  pour  les  dei'vicbes.  —  Mon  111% 
«  lui  dit  un  jour  Ali  à  ce  st^et,  j'ai  bien  des  ddaut^, 
»  je  suis  on  tyran,  il  est  vrai,  nukit»  j'ai  HOe  verli) 

•  qui  cximpenae  toal  cela,  cVst  la  patience.  —  Je 
m  lui  demandai,  ajoute  Ibraliitn,  pourquoi,  étaat 

•  doué  de  cette  lielle  vertu,  il  faisait  tuer  tant  de 
U  me  Ht  observer  que  cela  ^ait  néoea- 


«  anre  avee  des  peuples  tels  que  ceux  qu'il  gouver- 

„  iijiit.  —  Vdus  ne  ttiiuiiti^seï  pas  les  Albanais 
«  ni  les  Grecs,  dit-il  ;  ils  soot  destinés  4  éu:e  gou- 
«  veméBparmei,<t9m>fttpieiiai<|idaobdfa 

«  tiné  à  les  ntsintenir  euminle.  •  Voici,  d'un  autre 
coté,  comment  le  capitaina  Saoith,  de  la  tloUe  an- 
gtaiae  HadenéB  à  cette  dpofw?  dans  la  Méditer- 

rainT,  dt  |K*if;nait  Ali  Parlia  :  «  l,'iniai:ination  de 
«  r^:ux  qui  ont  entendu  prier  de  lui  se  le  repré- 

(I)  Ccl  «racler.  Altackn  AorMne  «  dont  jesnm  f.sH  Crrfl)etT. 
a  Biis  la  iBl-ditaè  A  s*|Mii«"' — 
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«  sente  sous  les  traits  d'un  despote  terrible,  et  n'ex- 
«  primant  que  la  soif  des  venifcanct-s  et  du  sang  Un 
c  K  tnmpe  :  lest  persnnne-s  qni  voiait  ce  piciM  pour 
c  la  première  Tuis  sont  frappées  d'étonnement  en 
«  voyant  une  petite  lignre  ramassée,  d'une  conte- 
a  nanoe  calme  et  paiaible,  avec  des  yetix  bleus  fort 
«  tendres,  une  vénérable  hÊÛ»  blaiidie  qui  lui  de»- 
«  oend  jusqu'à  la  ceintofe  et«ne  phyriononrie  pletne 
«  d'ajjrenit'iil ,  «le  dimceur  et  d'affection.  J'olisi  i 
«  surtout  le  jeu  de  ae»  traits  avec  une  attention  fiar- 
c  dcttlière  le  Jour  eù  il  était  oeeiifM-  â  payer  une 
B  furif  soiiiiiie  aux  Parcanioli's,  imuii'  lt'>  ilt  dooîma- 
«  ger  de  leurs  obviere  et  de  leurs  jardins,  ^uel  effort 
c  ponr  m  Tteef....  Bh  hten.  Je  -nwa  awure  je 

«  ne  pus  rcmar<|UPr  sur  mmi  froiil  caliiic  et  sen-in  le 
c  moindre  indice  de  ce  qui  devait  se  pa&i>er  dau!«  son 
«  ime.  Je  ne  pus  me  défendre  de  pemcr  que  l'iiy- 

a  pwrile  le  plus  profond  i-t  le  pliiN  eoii-ioniiiie  était 
«  assis  devant  moi  comme  pour  coui'ondre  (uus  les 

«  homme  d'un  extérieur  si  engageant,  avec  des  nia- 
«  nières  si  douces,  si  polies ,  si  affectueuses,  tout 
«  plein  d'attentions  les  phu>  rechercliees  et  les  plus 
«  délicates  «iversan  eonvives,  était  l'exierminaieur 
c  de  tonte  la  population  de  CanKki,  le  conquérant 
«  cruel  de  l'Albanie,  et  le  tyran  le  pins  extcrable  i 
«  que  la  terre  eût  jamais  porté.  »  Cepeiuiant,  de  quel- 
ques erimes-dent  AS  te  «oit  cenvcit,  oommetsnt  de 
monstres  de  l'Orienl,  on  p«'Ut  dire  qu'il  ne  s'y  est 
iamais  livré  ponr  le  aeul  plaisir  de  se  baigner  ilaus 
le  mng.  Si  ttrodlé  natnreOe  pairiaaait  même  sw- 
penduc  lorsqu'il  s'agissait  de  ses  proelies  et  de  ses 
amis.  Il  a  montré  constamment  le  plus  vif  et  le  plus 
sincère  attachement  pour  sa  mère,  pour  sa  snur, 
pour  ses  fiU  et  ses  (tetius-lils,  |>uur  lisUMueii,  ssi  pre- 
mière femme,  et  pour  Reine  Vasilika,  derniec  objet 
de  sa  tendresse.  11  traitii  de  même  avec  les  plus  )i;rand.s 
c^ards  l'esclave  circassienne  (|ui  le  renilit  pi  re  de 
son  troisième  lils.Ou  ne  l'a  pas  moins  accuse  de  {tarri- 
cMe,  et  du  ineuriie  d'im  de  se^  neveux .  Ik;  n'était  as- 
'  surémeut  ni  un  iiuensé  ni  un  furieux  ;  il  a  conservé 
jusrju'au  dernier  moment  cette  jeunesse  d'esprit,  cette 
in(|uietude  turbulente  ({ui  doime  à  toute  sa  vie  une 
couleur  particoUère  d'agitation  roRMuesque.  Quant  à 
la  guerre  on  à  ta  révolle  dans  laqtieile  il  a  suooumbé, 

le  récit  abrège  (joe  nous  en  avons  prcsrult'  |)<'ui  ser- 
vir d'introduction  à  l'iùstoire  de  riusurrectiuu  de  k 
Grèee.  L'auteur  de  eette  notice  a  pnblié  une  Vie^Ati- 

Parha,  vizir  dr  Junimi,  surmimmê  Àrflan  ou  le 
lÀon,  f  édition,  Puis,  mtl,  i  vol.  ia  H^.  ï.  îîmart  l 
Bughee,  dansées  TrmtU  tkrmi^SkUff,  Grêtu tmd  | 
Àlbunia  (I),  a  donné  sur  Aii-Paelia  des  détails  i|ui 
ont  été  traduits  en  Iran  ais  dans  la  Uibliolhèque  uni- 
venette  dt  Gtnioe,  sccuou  de  liumt.,  t.  15,  p.  88-  j 
96;  le  même  recueil ,  t.  3,  p.  264-280 .  avait  «li  j'i 
donné  une  Fie  et  caractère  d'ÂU-Pucka,  extraite  des  ! 
mémoiret  inédin  da.gtaéral  Vandoncourt,  d^apiiès 

(I)  CM  atmia  a  m  Utàn  m  taicaU  mh  «  HiNt  rtv^ 
4 /«riM.  ai  iJtaHlIr,  lar  li  aUM  ir  M  4Mm,  M.  de  l^ngiala 
ée  Thons  Sma  ita|lM,  pr  HHlHr  Is  Caarfmr  m  l«i 
qi.  Kri^  BÉhsriaiWIb  Pt^éW,  i  t»V  te»,  aws  is  jsr- 
inii#AilM» 


la  traduction  anslaisc  de  ces  mémoires  publiée  nm 
ce  titre  :  Memnir$  of  (he  lonian  hland ,  includinf 
Iht  lift  and  eharactn-  of  AtùParha,  hy  gm.  de  Vm 
éoneouri,  trttnnUtIfd  fmm  the  original  inedifrd  nui., 
6y  W.  Wallon,  Londres,  iii-K».  Les  voyages 

de  Jolm-€am.  lioblnMise  (Same  account  of  a  joumey 
inlo  Alhania  and  olhn  provinces  of  Turkey  m  1810- 
tWW) .  Londres ,  4812,  in-4»,  2*  éilition  ,  1815  ;  les 
\  0 .  iiL-es  (le  Henri  llolland  ( TrareU  in  thr  Umian  itin, 
Albany.  The$$^g,  Maeedoma,  etc.,  during  tht  yetn 
18li  and  1815),  Londres,  48IK.  in-4",  renfermnit 
aussi  des  iKirticularilés  sur  le  lynui  de  l'Kpire. 
Haltebrun  a  inséré ,  dans  le  ti*  volume  de  ses  A'ow- 
•alfes  Anmkt  dm  vasaget,  un  taUeeu  hiaioriqB» 
et  |M>lili  ue  de  la  vie  d" AIi-P:ii  !i:i  ;  mais  It^  ou- 
vrayes  les  plus  riche;»  en  rens<  i:;nemcnts  tle  tout 
genre  sur  la  vie  entière  d'Ali-Haclia  sont  ceux  de 
M.  F.-1',.-II.-L.  I'ouc|iievili«',  inlituhW  ;  1"  Voyagn 
dans  ta  (irèce  ,  annprenant  la  drscriplion  anciemu 
el  moderne  de  FÉptn,  de  l'Illyrie  grecque .  de  lê 
Macédoine  cisariennc,  etc.,  I>îiris,  1820,  4  vol.  io-8*, 
y  Histoire  de  la  régénération  ' de  la  Grère,  contenant 
le  préeif  drx  t^rétument»  ilrjiuiH  jusqu'en  18S4, 
Paris,  1824,  4  voL  Uk-tf  ;  3"  JUimoire*  sur  ta  vie  û 
la  pvUsanee  d^AH-Raeha,  visir  de  Janinn,  Paris, 
IH-2'I,  in-.S"  <li'  .'iO  p:i::fs;  {"  .\nitres  $ur  la  fin  frs- 
giqu*  d'AU-Pacha^  Paris,  IHià,  brochure  iu-8°.  — 
lin  antre  Ai.i-4>a(»a,  lieglier-bey  de  RonmÂie, 
combattit  victorieusement,  en  ,  Osman,  iwclw 
rebelle. — l^nlin,  Ali-Aga,  ayant  méconnu,^  la  tio 
de  4884,  rautorité  de  la  Forte  en  Syrie,  «t  s'élMl 
cmiMrc  du  port  de  Latakieb,  fut  fait  prisonnier  jm 
le  gouverneur  de  Giebal,  et  mis  à  mort.  b-~9. 

ALlADii:DLET,  Ids  de  Zunicadir,  et  prince 
d'Arménie,  régnait  J'an  de  riic};ire  î»20  (1514),  sur 
lu  vaste  pays  qui  s'étend  depuis  Auiasie  juai|u'aia 
contins  de  la  Caramanie,  et  qui  m*ene  le  mont 
Taunis.  Sélim  I",  en  vmdarit  combattre  Jsdiah- 
Ismaël,  suplii  de  Perse,  reclierclia  l'alliance  d'.Ali»- 
deulet  ;  et,  sur  la  foi  de  ce  prince,  s'en^gca  avec 
sou  armée  dans  les  déserts  qui  séparent  la  Perse  de 
l'empire  ottoman;  mais  Aiiadeulet  craignait  éfrale* 
ment  ses  deux  redoutables  voisins;  il  désirait  que 
leur  querelle  les  affaiMit  mutudlemeal,  et  que  les 
suooès  fie  balançassent  Amsi,  malgré  aa  ftarole, 
loin  de  rii\irnir  îles  vi\ns  à  S  lini,  ipii  était  le  pins 
puissant  de^  deux  rivaux,  il  empèclia  tous  les  oan* 
vois  d'arriver  au  eamp  ottoman.  Aiiadeulet  ne 

cueilli!  pas  le  Truit  ilc  m  pcrlidie  :  S<  lin>,  après  la 
victoire  de  iHiboldiran,  reviul  sur  ses  pas  punir  k 
crime  de  son  allié.  Aiiadeulet  se  défendit  dans  ass 
montaiines  avec  aiilaiil  de  conni^e  «pie  d'Iiabileté 
la  difliculto  du  terrain  ne  permettait  \uis  à  .Seliiu  de 
dévelo|iper  sa  nonUtréuse  armée;  mais,  malgré 
quelques  succès  et  une  longue  résistance,  le  prince 
arménien  fut  vaincu,  cliassé  de  montagne  eu  nioo- 
lagne,  et  alkandonné  de  tons  les  siens.  Rtfduit  A  se 
cacher  au  fond  d'une  caverne,  avec  loos  ses  en- 
fanta, il  y  ftit  découvert  par  suite  d'une  trahison; 
et,  conduit  devant  Selim,  il  fut  envoyé  à  la  mort, 
avec  toute  sa  fanùUe,  api-ès  avoir  emiyé  lea  piua 
crnds  rqpndws  de  aoii  enncniL  S^. 
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AMAMET  (Jacque<!),  praveor,  de  TAcadéniie  ' 
de  pciuiuie,  lié  à  Abbeville  en  4728,  niorl  à  i'arui 
en  ITBft,  se  fit  connaître  d'abord  par  de  petits  su-  ! 
jels  f^ravés  :nt  (-  -ot'ii,  cl  t  taMit  ensuite  sa  répula- 
liun  par  iit><  uu\i.ii^L'.s  plu»  iui|)ortaitt3>,  et  qui  sont 
fiirl  ttSmé»,  tels  que  ses  t»Um\)e^  d'aprte  Ba-pen, 
W<>u\verman<t,  Vcrnet,  et  deux  des  sdze  plandies 
qui  représentent  les  batailles  des  Chinois  contre  les 
Talars.  Il  porta  l'art  de  graver  à  la  poiule  .si-i-lie  ù 
une  per(eciiou  Igeauonip  plus  grande  que  soa  meiire 
Jjàm.  Saeliant  pwMâanent  censerm'  rkannonlc 
des  teintes,  il  biHiiiail  les  f:rav«Hiis  (jiii  puussrtil  au 
noir,  et  il  les  comparait  aux  acteurs  qtii,  au  lieu  de 
nériler  lei  apfilaudineiiMnls  dei  gens  de  goût  par 
respK'ssioii  u,iï\e  des  passions,  font  des  j^riniares 
qui  ne  peuvent  plaire  qu'à  la  populace.  —  £>on  ïrére 
{Pnmfotê-Germatn),  aussi  graveur,  mab  bien  au-  i 
dessous  de  lui  pour  U-  lait  nt,  a  prave,  à  Lomlris, 

SDur  lioydelU  d'après  les  anciens  maîtres,  cl  aw»si 
'après  quelques  peintres  anglais.  K. 
ALI  BAI  1)  (l>ot  is),  l'un  des  nombreux  rofricides 
qui  ont  attente  à  la  vie  du  cliel  de  (à  dynastie  d'Or- 
léans, était  né  à  fîtraes  le  '2  mai  iSIO.  Sa  ÙOBiille, 
peu  aisée,  avait  pu  ropinulanl  lui  Faire  donner  quel- 
que insliueliun.  Il   ne  inani|iiaiL  d'ailleurs  ftuint 
d'intelligence  et  montrait  une  certaine  vivacité  de 
caractère.  Mais  sa  volonté  suivait  déjà  les  teudanees 
vicieuses  d'une  mauvaise  nature.  Sa  jeunesw  traliit 
le  malaise  d'un  esprit  sans  lixité  et  sans  but.  D'a- 
bord copbte  à  Mniea,  il  entre  ooQime  uoviee  dans 
h  marine,  quitte  la  mer  apirs  deux  mois,  et  s'en- 
gage dans  un  régiment  de  ligne  alois  en  icarnison  à 
Paris  (ItiUi)).  1^  révoittlion  de  1100  arriva  j  les  opi- 
idoM  républicaines  d'Attfaaud  lui  firent  embrasser 
la  cause  du  p<'ii|tlL'  :  11  abandonna  son  rifiiiunt  ; 
cependant  il  ne  prit  aucune  part  aux  combats  des 
troia  journées;  «  car,  a>t*U  dit  dans  l'tin  de  ses 
«  inlerrofraioiri's ,  il  avait  le  prt  ju^^i'  (iti'il  ne  ]wu- 
<  vait  tirer  cuiilre  ses  anciens  camarades.  »  Après 
rétabBasement  du  noiivd  «nlre  de  cfeesce,  il  rentra 
au  senire  et  devint  moniteur  de  l'ceole  réijinirn- 
taire,  jiuis  fourrier  dans  un  escadron  de  carabi- 
aieni  en  garnison  fc  Strasbourg.  Une  altercation 
qu'il  eut  dans  cette  ville  aver  un  partindicM'  le  fit 
transporter  dans  une  cumpa^uio  du  rentre,  sans  toute- 
fois qu'il  |N;rdlt  son  f^rade.  Il  sorti)  de  l'armée  en 
janvier  1854.  I.'annt  t>  suivante,  on  le  retrouve  à  Per- 
pii;nan,  dans  la  même  activité  maladive  et  toujours 
sans  CJOrriére.  Il  avait  alors  les  yeux  toiu-nés  vers 
TËspagne,  espérant  prendre  part  à  rex|>(-ilitiun  que 
nëcKtaient  certains  réAiglés  étrangers  contre  le  gou- 
veniement  de  la  reine.  Il  partit  même  pour  Bar- 
celone, y  resta  quelques  semaines,  et,  voyant  que 
ce  projet  n'aurait  point  de  suites.  Il  revint  en  France. 
S'il  faut  l'en  rroin-,  de  sombres  iieeisécji  fermen- 
taient dans  son  espril,  et  ce  lut  avec  le  plan  bien 
«rréte  de  son  erirae  qu1l  arriva  à  Parts.  11  a  même 
déclare,  soit  (ju'il  en  fi\t  ainsi,  soit  qu'il  voiilfil,  par 
oe  moyen,  donner  plus  de  relief  à  voa  caractère, 
qaH  avdt  eonru  ce  projet  dès  IffiiS,  lors  de  ta  san- 
glante afTaire  du  clditrc  St  Mriry,  «  Depuis  (|uc  le 
«  roi  mit  l'aris  en  état  de  siège,  et  qu'il  voulut  gou- 
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«  vemer  au  lieu  de  régner;  depuis  (|ue,  le  premier, 
>i  il  a  fait  massarrer  les  citoyens  dans  les  rues  de 
«  Lyon,  au  cloître  St-Merry,  son  régne  est  un  règne 
«  de  sans ,  j'ai  voulu  frapper  le  roi.  s  Au  sortir  de 
l'Espagne,  il  n'était  point  encore  décidé  ;  mais,  aprte 
avmr  passé  la  frontière,  il  s'était  décidé  iixéTOC»- 
bleroent.  Ce  fut  le  départ  du  duc  d'Orléans  pour 
l'AfHque  qui  le  détermina  i  venir  à  Paris,  a  En  e^ 
«  fet,  le  roi  mort,  et  le  duc  d'Orléans  ne  se  tron- 
A  vaut  pas  4  Paris,  la  révolution  tiit  été  plus  MSe 
a  qu'à  toute  atrtre  époque.  »  Céiait  là  sa  pensée*: 
amener  un    iMndcvcrsenienl   général ,   et  sur  les 
ruines  do  la  dynastie  élever  la  république.  A  me- 
sure que  le  temps  marduAt,  AKIand  dcwsndMt 
d'un  de^re  dans  la  uiist  re  ;  ses  dernit'-res  res- 
sources étaient  à  peu  près  épuisées.  11  se  présenta 
en  qualité  de  oom mis-voyageur  ches  vn  marchand 
«de  cmiics     fu'«il.  promit  de  lui  procurer  la  vente 
,  des  objets  de  sa  fabrique,  ro^ut,  à  cette  oondkion, 
uuelfluea  armes.  Mil  nndit  UnMt.  à  IVnsBMion 
«l'une  seule  (|u'il  prétendit  lui  avoir  été  volée  dans 
un  calé,  et  dont  il  s'engagea  à  restituer  le  prix 
I  quand  ses  moyens  le  lui  permettraient  U  avait 
;  l'instmnienl  de  son  crime,  et  n'attendait  plus  que 
l'oceasion  d'en  faire  usage  ;  il  l'atleiulait  avec  impa- 
lieneSt  ^  ctardiait  chaque  jour,  sans  cesse  en  ftts- 
tion  ponr  vobr  sortir  le  roi  des  Tuileries  et  rappro- 
cher. U  ne  put  rester  diez  un  marchand  de  vin 
dans  la  maison  duquel  il  était  entré  pour  tenir  les 
livrak  parce  que  ses  o<xnt|tations  dans  cette  maissn 
adMmricnt  la  pins  grande  pai^  de  Htt  temps  èt 
ne  lui  laissaient  plus  le  loisir  de  suivre  le  roi.  Alors 
Aiibaud  affronta  la  misère  la  plus  «onipléte,  sans 
dMtcber  à  s'y  sooslnire  aotreoMHt  que  par  le 
crime,  au  delà  duquel  son  imagination  égarée  lui 
montrait  l'aiMnce,  la  fortune  peul>é{re,  et  une 
gMre  qn'll  pouvait  envisager  sans  Mmir.  H  vééM 
Tin  mois  sans  travail,  du  crcMlit  qu'on  voulut  bien" 
lui  accorder  j  il  continuait  à  veiller  avec  assiduité 
taioardesl\âaiee.  DanslamadntfedalSlnln  MS8, 
il  se  trouva  à  l'entrée  des  Cliamps-Élysées,  sur  la 
route  que  parcourut  le  cortège  royal  en  veiMot  de 
Neuilly  ;  mais  l'oocasion  ne  lui  sendila  iMiM  fMél^ 
bic  :  il  différa  jns(|u'au  soir.  En  effet,  le  roi,  accom- 
pagne de  la  reine  et  de  madame  Adélaïde,  repre- 
nait la  route  de  Neuilly  ;  la  voiture  entrait  sous  le 
guichet  du  pont  Royal,  lorsqu'im  coup  de  feu  par- 
tit d'un  groupe  de  spertateurs  ;  mais  le  roi  se  trou- 
vant, en  ce  moment  même,  incliné  pour  saluer  le 
poste  d'Iionneur,  la  balte  passa  au-dessus  de  sa  téte 
et  alla  s'enfoncer  dans  le  panneau  de  la  voiture,  un  peu 
au-dessous  de  l'impériale.  L'assassin  fiit  immédiate- 
ment saisi  et  entraîné  au  poste  de  la  garde  nanionale. 
On  trouva  sur  M  un  poignard  dont  II  avaH'dessriafde 
se  frapper' s'il  en  avait  eu  le  temps.  Il  fut  ensoRe 
oondilit  i  la  Conciergerie,  où  le  procureur  génértl 
hn  fit  suMr  un  piremier  fntenngalefrR.  H  fénMAgna 
le  regret  de  n'avoir  iRÙnt  réussi  dans  sa  leiiiativc. 
«  J'étais  malheureux,  dit-il;  le  gouveniemeui  est  la 
«cause  ét  mon  mallienr;1eroien  est  le  dteftvuiH 
Il  fwurquoi  j'ai  voulu  le  tuer.  »  Le  soir  même,  une 
ordonnance  royale  saisit  la  cour  des  pairs  de  l'atten- 
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IM.  L'instruction  di|i.|HBKèi  fÉt  eoadoilt  arec  nac 
griDde  rapiditi-  ;  Iw  kwBTÎdds  ^  avtleilt  m  qnel- 
que»  rapports  awc  le  roupatile  ftinrit  rt'(  l»t  rrln  s, 
Jntemgài»  et  ouiie  l«u  trouvait  puiiu  de  cotupHces, 
Mn  4|MNni  MHaiB  Qotbîèni)  son  mi,  tomu  par 

l'evaltalirui  <Je  ses  idéca,  IMVAAaroir  ctl  ninii:n\s;ini  e 
ét  ses  prqicts ,  oaaia  ittH  ki  approuver.  Uans  sa 
prifloiif  AMlMMBd  OTSi  dsvaip  védl|tw  qbb  ttéirfa-da 
î'ashas^inal  f)oliliqii'\  [innovant  bien  que  la  défeiisp 
de  sou  avocat  ae  placerait  sur  un  autre  terrain,  il 
«MUMenc»  4e«Ml  h  en»  b  hclwe  4e  ce  iM> 
doycr  :  U  s"y  posait  fiéretwnt  en  Ranmin,  en  Bn»- 
tual  La  répubion  énergique,  universelle,  (jii'il  ne 
peuvait  maNquer  de  soulever  en  <iéTelupf»ant  de  pa- 
prineipes,  l'emp^^rba  d»»  oonfirnirr;  la  pamie 
Ivi  ftit  retirée,  il  voulait  remettre  le  nianuserit  à  son 
défenaaur  ;  le  président  ecign  qu'il  tdt  rié|W8é  an 
frefTc  comme  piire  thi  prorés.  Cependant,  après 
tute  répuncedu  procureiii^->général  à  la  défimae,  Ali- 
^ud  (A>riiit  l'autorisation  de  reprendre  aa  lecture,  à 
la  cunditioB  qu'il  omeltrat  le  puante  conaaeré  à  l'a- 
pologie du  réfricide  :  naia  ta  auite  de  re  méninire 
était  tout  entière  inspirée  |i:ir  mdmt  s  doctriiifs, 
la  «MIT  M.  pMvail  conaentir  à  I  entendre.  Elk 
Mkw  iiMBiMfallMArt  en  4éMMhMion,  et  pronon^ 
h  peine  »ki  parricide.  L'attihjde  que  le  eonduinné 
fveif  pnae,  daM  les  débats  ne  hii  permettait  pas 
é^um  èi  értàLée  ment»  c»  fvftee;  Il  ««pooan  tes 
COnseiis  qui  lui  furent  adresM-s  îi  ce  stijet  p<^r  les  por- 
toaam  fui  l'apnrootiérent.  ^Innent,au  nom  de  sa 
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commutation  de  peine  qui  avait  pm  de  chances  die 
puccéa,  et  rut,eo  effct,  rqetée.  Le  ^juillet  au  soir,  Pau- 
aataier  de  le  «he«hre  des  pelrs  se  présente  «a  ooo- 
danuié  et  fut  wnteilli  assez  froidement.  Nf^nn- 
jDoies,  buivanl  la  version  des  principaux  onznr^esde 
,1e  pTMic,  catHealée  par  un  seul  jotnrial,  Alitmud 
con.<ieDtit  k  se  oonfrwer.  1^  jour  de  l'exérution,  de 
grand  Hiatio,  rauaadnier  était  à  ses  cdtés.  Pendant 
k  toilette  fiinébre,  le  condamné  ne  perdH  peint  la 
fermeté  qu'il  avait  jusqu'alors  montrée.  Ayant  de- 
mandé à  boire,  il  craignait,  disait-il,  qu'on  n'eAi  glissé 
dans  sou  verre  quelque  drogue  narcotique,  pour  lui 
^Mer  ruBfeifnee  du  courage  :  son  confesseur  le  ras- 
wanu  Mon  AKhend,  se  jetant  da^  les  bras  du  prê- 
tre, lui  reoooimamla,  s'il  pa.ss.iit  dans  le  [)avs  de 
les  pereale,  de  leur  déclarer  qu'il  mmirait  ]mir  la 
libcrlA.  «  CM,  je  meurs  pour  la  république,  ajon 
«  ta-t-il;  je  répète  que  je  n'avais  poim  de  r<)m|iliees: 
a  je  démena  tout  ce  que  le  procureur  général  a  dô- 
«  Ulé  ew  ne  ^  pif«e,  bm  heMindes  et  nm 
«mœurs;  je  suis  aussi  pur  que  Brutus  et  <.;ï\u\' 
«aMBBM  cu«,  i.^,voiiitt  la  liberté  de  mon  pevs.  » 
le  inieenei  de  r^eheftwd,  yendeal  les  préperatifc 
•uprémes,  sa  fermeté  ne  failtlit  [wiini.  «  Fani-il 
f  donc,  dit-il,  tant  de  cérémonies  pour  conduire  un 
S  hommeà  l'écIwInMlT  »  Lavaqu'en  M  «a  le  vaHe 
jeir,  il  répéta  qu'il  imnirait  pour  la  UbeHé.  pour  le 
yeuyle  et  pour  1  «xiiuction  de  laBfloerebie.  Ce  fturenl 
Hedendèras  ywolee.  AUbmà  avait  été  poMé  eu 
crime  par  \me  nature  pervertie  et  par  de  feusses 
aotiona  politiques,  liena  son  iM^ueii,  il  avait  enauile 
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élevé  ntr  la  théorie  de  l'assasstnet  on  piédestal  d'où 
il  e<^rth  ettirerVa  rrgards;  meia  II  ne  pot  MdMr 

qn'une  profonde  horreur,  c!  ne  [wrMnt  pas  mt^mc  à 
se  ftiire  accepter  comme  fhnetique.  —  Ou  peut  oon- 
snHer  les  Jonmein  dn  temps,  et  r^nmeiAv  MMert» 
qurunirertrl  pmtr  1HSB.  H.  D — ?.. 

ALIBËHT  (Jea:«-Lolis),  médecin  célèbre,  né  à 
VIBeflmiclie,  dans  rAvejrren,  le  H  emi  fVM,  M 
éle\t*  sfnis  les  yeux  de  son  p<''re,  conseiller  du  Mi 
au  présirtial  du  Uouergue.  Après  avoir  terminé  set 
humanités.  Il  entra,  avec  son  compatriote  et  ccmmH^ 
cijile  !  !M>iiiii  'iiiiM",  eli<v  lr-  pères  de  la  doctrine 
cbnUienne.  l.orsipie  la  r<-v(ilution  détruisit  cette  con- 
giégetian,  il  dcmeinu  quelque  tempe  inieertilhi  âb 
bi  route  «in'il  devait  pn  ndi-c;  dn  ro^to.  se  tenant  à 
récart  du  grand  niouvement  qui  cliarigeait  la  tee 
des  institutions  de  la  France,  il  rontinne  d'étudier 
lés  bellevletnres,  qui  n'avaient  phw  pour  w  faire 
entendre  que  qticlipies  voix  mourantes.  La  créa- 
tion de  r«HX)lc  Domuile  sembla  tleToir  décMt»  de 
nouveau  sa  caQiére.  Il  y  (ùt  envoyé,  avec  aota  ani 
Laromîgtilére  ;  mais  la  cIAttire  prématurée  de  cette 
brillante  (S  ole  dérangea  encore  ses  projets.  Toote- 
fbis.  il  s'y  était  lié  avec  denx  médecins,  tienneiir  de 
la  pliilosopliie  etdeslettKs,  Cahenisetnanssel,  dont 
la  fW>quenlafion  lui  ins[>im  un  sont  très-vif  \VMn 
r«Tt  de  guérir.  11  suivit  donc  les  cours  de  l'école  de 
santé,  obtint  fettlrc  de  docteur  en  1T99,  et,  deeon» 
eert  avec  snti  ;imi  llicliat.  fonda  la  société  médicak 
d'émulation,  dont  il  devint  presque  aus&itOt  le  w- 
tsréteiiw  général.  Divers  ertMiGa  Inaérés  dans  les  Slé~ 
moires  de  cette  société,  des  (•]nm-^  historiques  qui 
hii  vahuent  l'estime  et  l'amitié  de  liernardin  de  St- 
Pferve,  une  tradnctloo  dn  traité  Halïen  de  Paaia 

♦Mr  trn  prrff^  rie  vmrj  chez  (rs  frmmvs  rnceintrs,  VÊÊt 
nouvelle  édition  du  traité  de  itousscl  sur  te  $ff$tè0» 
fhytiqttt  et  mortâ  de  la  femme,  enfin  qœlqinek 
bhielte-f  littéraires,  as^cz  faillies  d'aineiirs,  et  dont, 
pins  tard,  il  n'aimait  |iai>  qu'on  rap|>eUltlc  souvenir, 
loi  valurent  tme  certaine  réputation,  quil  aocrut 
bientôt  par  des  ouvratres  d'une  |ilns  liante  portée. 
Sotis  le  direeloire  cl  l'enipire,  il  ne  lennilil  d'autre» 
fonctions  publiques  que  celles  de  médecin  à  l'hôpilal 
St-Lonis;  mais,  à  l'éjioqiu'  des  rc\t  rs  de  la  France, 
rucciision  s'étant  présentée  d'entrer  à  la  coût-,  il  la 
misit  aveeempn^semeni,  et  devint  médecSA  ordi- 
naire de  Louis  XVIil,  après  la  mort  duquel  11  coè- 
scTva  le  même  titre  auprès  de  sou  successeur.  Ia 
faculté  de  rat^eeine  lui  coïifla  aus^  une  (&ùre  de 
matière  médicale.  Lee  conséquences  des  journées  de 
jnfllét,  qni  froîssailsnt  ses  Intérêts  et  surtout  sa  va- 
nil<^  furent  ma!  an  neillies  de  lui;  cependaul  îI  |>e- 
raissait  avoir  pris  eatin  son  parti  dO  rearerseiue&t 
dé  sa  plus  chère  espérance,  celle  de  devenir  piv- 
niiiM-  médecin  du  rlx  f  de  I  Kia',  lorsqu'une  mort 
inattendue  l'enleva  le  6  novembre  1357.  On  prétend, 
mais  leftik  est  resté  enveloppé  de  mystère,  qu'une 
violence  ipii  l'aurnit  aiiieno,  sous  peine  de  la  vie,  à 
signer  des  engagements  peouiiaires  asaex  mnmdf 
nAlea,  violence  venttit  de  Ta  part  d'âne  ftnûte 
qu'il  avait  aimée  autrefois,  aurait  fait  tant  d'iniprej- 
lioD  sur  lui,  qu'il  n'y  put  survivre  que  quelqnei 
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jgm.  Sm  porlput  moad  a  vié  peiot,  avec  autant 
de  Tévilé  qofi  de  bonbeur,  par  M.  PBiùet,  A  qui 

DOU!>  eiupruiildi»  le  (m;>*af;e  suivaul  :  m  Doux  avec 
«  le»  lioiii»  uiutXt;vj>if  et  M^viaUc  eu  vers  luu;»,  jaiuai» 
«  «oc  parole  de  liaiae,  jamak  un  acte  davengeaDoe, 
«  même  îa  plus  }ush\  ne  lui  est  t'i  liappc.  PanloiiiK-r, 

•  oublier  Ich  injures  est  le  cuuible  du  1#  muUeraliuu, 
a  et  cette  oiodératien,  il  l'avait,  uiéme  tua»  qu'il  j 
«  wj«{ît;il.  yufllo  tcndresM'  il  lémoignail  à  ses  uia- 

•  kiles  i  el  u  quel  puiat  il  a  pudé  ta  Ineviaisauce  1 
a  Se  naiaoa  étiii  le  reftiite  dee  mtlhewtui.  On  r« 
«  vu  ii/mnir  a  l.i  fuis  deux  ou  Irnis  serviteurs  sans 
«  place,  qui  <iUeut.lateul  du  U.i\ud.  l  ue  veuve  saïui 
«  fortttae  e  trouvé  dans  t»  maisuu,  pcndaut  vingt 
«  années,  un  iisilo  et  du  |>aiu.  iKruuviait-il  un 
«  artÙU:,  quelque  Uuumic  de  lelU  e^  daiu  le  Uc-uùuieut, 

a  il  knr  Uaeit  lemetiie,  par  des  naïDs  iiwoattues 

«  et  soui»  des  noms  sup^xisés,  des  Minunes  onisidé- 
«  rables  ;  ou,  s'il  leti  obligeait  directemeut,  si,  pour 
a  raétuiger  leur  litrté  délicate,  il  consentait  à  rece- 
«  voir  (les  billets  signes  deux,  ces  biUeU  étaient 

•  sur-le^iamp  ou  jetés  au  Teu,  ou  dédiicés,  froisses, 
«  mutilé*,  repditt  nuls.  *  Ses  ouvrage»,  nombreux, 
étendu»  et  variés,  sont  :  <"  Mimrlatif»  mr  kg  fièvre» 
fnmîcMiiMf  aKurifue*  jnfcmiifinirn.  Pans,  1779, 

C'eit  le  programme  de  la  utotuK^i'nphie  qu'il  a 
pnbUée  phH  ta«d  aoua  le  titre  de  ;  Traiià  des  fiévre$ 
imtÊrmtUmUM  ptmieimue»,  Vtum^  i8(H,  in-8^  et  qui 
a  eu  quatre  éditions,  iloiit  la  dernière  en  18tU.  Cet 
«ttvmge  a  aervt  et  tert  encore  de  guide  aux  prati- 
etoa  dans  une  branche  de  la  pyrélolu^ie  qui  est 
Ua  d'avoir  lail  des  |>r(x;n's  cijuiparaUea  i  ci  ux  de 
quelques  autres  parties  de  la  sàuuoe  dw  nialadie» 
«goEs.  y  ttmeriptim  du  mtttaéin  âtia  peouo^ 
servers  à  l'hâpilal  Sl-Lonif,  et  cryn-^iliom  dt$ 
wuiUwre*  uurtkodts  svÀviu  pour  leur  Uaitmtnt, 
Parie,  4ta8H8iB,  in-lbl.,  évee  dnq  «aria  phncbes 
ffravécs  l't  roIori«Si  s  au  piiu  rau.  Peu  de  livres  ont 
jpui  d  une  plus  grande  célébrité  que  celui-là  ;  aucun 
«Din  traité  rar  le  mime  eq)el  ne  peut  Ura  nia  ca 

prnUclcavci-  lui  iKiiir  la  li<  autédt^^%  iifrurcs,  la  fidélité 
des  deacriptionii,  le  nuiiUwe  el  la  vivacité  d'un  style 
plein  dHoM^ea»  Oependut  H  a  le  dtfnit  de  tous  te 

0nianfce«<  de  luve,  celui  d'être  à  [wirtéc  d'un  trê>-petit 
nombre  de  iiersonucs,  et  par  cela  niéiue  il  a  exercé 
peu  dlnlueiee.  On  a  repewdiiavee  raiManuplao- 
clies  de  ne  repivseiitor  (lu'uuc  ilf».  jK'iitjdt's  des  in- 
flammations dout  elle»  stml  dcMifiees  à  doimer  I  in- 
dication, d'fjA  il  suit  qu'elles  ne  sauraient  procurer 
une  idée  exacte  de  maladies  ()ui,  dans  leur  l'volu- 
lien,  parcourent  des  rurine-s  parbis  trés-dirtVieutes 
teMBBB  deaauU'es.  3"  Elèmenin  de  ihérapeuiique  el 
4»  matière  wtidicale.  Paris,  I8U,  in-8°.  Une  cin- 
^piiéme  édition  a  paru  en  1826,  en  3  volumes.  Lore- 
^'Alibert  publia  ce  travail,  il  Haussait  de  donner 
•ne  base  fixe  et  ratitmnelle  à  une  étude  obscurcie  par 
drétemelles  diva^ationa,  et  devenue  Taréne  stérile 
de  l'esprit  de  secle.  Le  problème  consistait  à  porter 
todeeetlaiiuuiere  11  où  régnaient  depuis  des  aiàclea 
tMiirafaw  et  fat  eoaitadoo.  L'auteur  en  donna  une 
soluiion  fort  hi  ur  use  iiuur  l  t  |)o<pie.  L'un  des  pre- 
mier» U  eut  1  beureuw  idée  de  porter  le  flambeau  de 
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la  physiologie  dans  ta  tbfKacimtMi^i  m^^hlWtH^ 
meut  la  saine  physiologie  ne  biiait  qwpp^  VWi  dll 
uaitre.  Le  truite  de  matière  uiédiL-aie  a  été  l>ç9UQ(m|i^ 
lu,  parce  que  peiiiuune  ne  pot^éd^it  à  un  njus  \mj^ 
degré  qu'Alibert  lé  talent  d'éviter  W  délalU  aiiï^ 
et  de  rendre  la  ix^'ienee  aimable;  niai^  il  est  peu  Q0iU||lk 
aujuurd  liui,  car  l'éclj|it  d'im  »4)le  élégant  nç 
lU  pas  poarimvfr  de  roHUi,  dan»  pne  edence  coquuil 
la  nit  ili^  iue,  qui  ne  saurait  demeurer  .staliouiiaire, 
chaque,  nouveau  yetut  trouvant  it^geaâauuu^tit  i|  s 
récolter,  pana  qp»  le  Imdean  est  tuipdjeaMa  4*1  ^ 

cis  théorique  et  pratique  sur  les  tmdadiix  de  lapfitf^ 

Paris,  t8lu-18ld;  ^  editiua,  àmqL 

ô»  tioge»  de  Sputtansmi.  dt  tiaivani  «(  de  f^m»4, 

tuivisd'un  Discourt  .««r  lex  rapports  d«  la  médecinê^ 
acec  Us  sciences  pkyiu^ucs  el  tHuruies,  Paris,  (800, 
iorit'.  Ces  quatre  opuscules  avaient  déjà  paru,  ledïii^ 
cours  et  les  deux  proinioi-s  éloges  dans  les  MémoioH 
du  la  société  médicale  d  tumlaliun;  l'eioge  de  Itoua^ 
•d,  dans  l'édition  des  œuvree  de  ce  uié^teiw.  La| 
éloges  d'Alibeit  sont  à  la  fois  des  méuwLnu  prét^ieus 
pour  servir  à  l'histoire  des  sciences,  et  des  uiodeles 
itu'il  serait  difliclle  de  surpasser,  ti"  Pkn^iolofù  dut 
ptusiuns,  ou  NouecU«  Doctrine  de$  tentimeiU*  fio- 
raujc,  Paris,  1825,  9  vol  i»8°;  S*  ^iittou,  4837.  Gel 
ouvrage.est  remarquable,  en  ce  que  l'aulnut  s'est  al 
taché  a  peindre  les  passions  non  moins  en  pbyùokh 
gisie  qu'en  philosophe,  iadis  Cureau  de  laGbanibca» 
premier  uit-  li  in  de  Louis  Mil,  avait  Irscé,  uala 

d'un  pinceau  lourd  el  fan»  frAeCt  l'bieîoiM  ém 
afkedoM  da  réna,  dea  sandaMBiB  laann  m 

ii(  s  |iavsioiis  (pii  embellissent  et  tuurtuentent  à  li 
lois  notre  vie.  Uanme  lui,  Alibert  vivait  sur  la  yaHa 
théâtre  dea  eamiaiea»»  tes  ptoaeppaséa,  dea  pendnw 

les  plus  actives,  des  afTeetioiis  I<  >  plus  vaiiecs;  ouaA 
il  avait  de  plus  que  lui  tous  les  tréioadiuie  ph^ 
loso|diie  phM  épuféa,  dtae  phaalelaiiit).  éMMiar 

Mir  de  meilleurs  fondements,  et  d'une  plume 
aussi  brilkuie  que  tacde.  fiien  livre  u'épnisc  paa 
le  si^el^aMwèmcnt:  mBie4»  y  tianve  «naéMdi 

de  riiomine  n)oral  faite  sou»  un  point  de  vue  nou- 
veau, et  au  tuo)  ca  d  un  ejiHcattde  de  aoaaaiaaancefi 
qai  aa  ea  WMantre  fnière  bon  de  la  aaédaBheA.  yatk! 
tcur  senil4e  avoir  été  inspiré  par  celte  pensée  de 
ilescartes,  que,  s'il  y  a  ua  moyeu  de  rendre  les 
hommes  meilleurp,  a^dans  la  aeédeaimi  qu'il  faoe 
le  cherclier.  I^rsonne  ne  juKesièl'liatiiine  individuel 
avec  autant  de  rapidité  qu'Alibert  ;  mais ,  loujoura 
phia  indulgent  et  plus  saice  à  mesure  qu'il  connsii» 
«ait  mieux  l'humanité,  s'il  observait  les  ftibiesaBs 
humaines,  c'était  ihmut  les  rattacher  à  des  observa- 
tions générales,  et  jamaie  pour  tracer  des  portraiu 
qui  poMentreeeceaMer  a  quelqu'un.  7*  Pria$  Auto» 
rigne  lar  Im  eaa»  mméraltt  lu  pkm  ueiléM  au  ai^ 
decine,  suivi  de  quelque»  renttigtumimtë  tw  las  «bu» 
sMNémh*  mnO^uêty  Péris,  IflM,  m^.  VêUàd  daa 
«AiiT  minéraka  aat  pkn  emhaâremanle  qne  ceHe 
d'aneunc  autre  ituissancc  thérapeutique,  à  cuum'  de 
la  difUeulté  d'évaluer  avec-  précieiaa  l'influence  dea 
divm  aoents  pbysi(|ues  aur  l^organiane  hnnMhiî 
dans  l'impuissance  où  I  on  e>t  de  séparer  chaque  fait 
observé  dea  oaueee  q^i  hii  sont  étnngéiea.  Teand» 
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etreominioes  noiiTeUcs  ou  imprémes  intervien- 
oeBt  dam  leai%  effets,  et  y  occupent  dm  ai  fimde 
phœ,  qu'il  vnibl»'  (ju'iin  vov;ij;e  aux  eaux  soit  beau- 
COOp  moins  un  but  qu'un  prétexte.  Cependant  les 
Milwlr  II  qu'on  y  emoie  ont,  en  général,  par  leur 
éducation  et  leur  jxxsiiuin  «x  iale,  \Aus  d'i-spiit  et  de 
CVkMÎIé  que  le  TuJgaire  des  hoouues;  l'oiùveté  les 
fM  Ueotât  i  a^eiMiaérir  des  dodrion  médiesless 
■t  -dèk  ion  -Us  ne  ix>nsentcnt  plus  d'aussi  bonne 
piOl  à  suérir  sans  savoir  cotnment  ils  prissent. 
VtaOi  pourquoi  les  médedm  de  (mftsiion,qai,  pour 
conseiller  l'usaj^e  des  eaux,  ii';! valent  pa"*  nf tendu  de 
comprendre  ce  qu'ils  faiitaient,  ont  ct^  forcés  do 
l^ixpliquer  sans  le  ooa^wnidre.  Alibert  a  Itnté  d'é- 
clairer à  la  fois  ]cs  rnf'derins  et  les  jîeiis  du  Tnontle 
«ar  raclion  des  eaux  minérales.  S'a|)f>u)aui  »ur 
■B  OMinUt  d»  primiipaa  devant  lesquels  Tempi- 
nsme  reculait  et  rende  etieore  chaque  jour,  il  ouvre 
des  routes  nouvelles  aux  praticiens  qui  ne  se  croient 
pas  débarrassés  de  toute  responsabilité  envers  les 
patients  qu'ils  envoient  aux  eaux.  Quant  aux  gens 
du  monde,  il  leur  donne  des  conseils  qui  les  prému- 
nisaeat  contre  les  exagérations  de  la  ru|iidité,  les 
pr^fugie  de  iRTOUtine,  le  goût  des  plaisirs  tumul- 
Imaz  «t  dei  ânadow  vhrea,  dms  im  séjour  oà  Ttm 
a  pins  besoin  qu'ailleurs  de  calme  et  de  silence,  et 
Ok  lâ  siÉipUciiè  des  babiludes  eutre  pour  moitié  au 
■loiudnsleKMiagenwDtdesmMixdn  corps.  Noue 
n'avons  point  encore  de  meilleur  solide  jnnu-  les 
•aux  minérales,  Hoiologie  naturelle,  ou  U$  nuUa- 
4Nw  du  «erp»  humain  éûfotin  en  famdUu,  Paris, 
i8î7,  in-4»,  avec  |ilanclies  coloriées.  Le  style  est  le 
•eut  mériiB  de  cet  ouvrage,  maUwureux  essai  d'une 
■ppIkiBen  i  la  nédeeina  de  la  nomendainn  bi- 
naire par  laquelle  Linné  a  tant  servi  l'histoire  natu- 
relle. Le  second  volume  n'a  jamais  paru,  et  (M^nionne 
Wb  Wgwmfc  9*  jMoMNfmpAM  de»  dermaloin.  ou 
Préa»  (hênriqrtr  et  jiralique  drnmalndim  dv  ht  jvtiu, 
Paris,  1835,  2  vol.  in-H".  Alitiert  avait  le  laible 
d'aimer  les  mots  nouveaux,  et  il  en  a  créé  un 
grand  nombre,  qui  ne  sont  mc^me  point  passés  dans 
les  lexiques  spéciaux.  Cependant  on  doit  au  moins 
lui  vendre  «etiejuatioe  que  son  néologisme  ne  lieur- 
ti3t  ni  la  grammaire  ni  l'oreille,  comme  celui  de 
quek]ucs-un8  de  nos  contemporains,  qui,  afTcctant 
une  prédilection  toute  particulière  |>uur  la  langue 
gveoque,  dont  Us  ne  oonoùaent  pa»  même  le»  élé- 
■ttots,  sont  parvenue  i  tirardn  plus  hamonieux  dee 
iffiomes  une  foule  de  nonuopiMei  d'efBrayer  le  plus 
nbmtbt  tjWÊfm.  i — i>~m. 
-  ALIBRAI.  reyftsl>Ai.iM*t. 

ALIBRANDO  (FR4NÇ.ots),jurisci»nsuhe  sicilien, 
livaitm  il'  siècle.  U  publia  quelques  ouvrages  sa> 
vuM  de  s»  prafteaien.  On  lit  atiaai  quelque»imcs  de 
ses  pot'sies  dans  les  recueils  de  l'ri'^r'einic  délia  Fu- 
cina,  établie  à  Messine,  et  qui  publia,  pendant  ce 
aièiele,p1ariea»voInflMdepnneetdeTen.  G— Â. 

ALID0S10  M,  d'Imola,  fds  ou  neveu  de  Pctro 
Alidosio,  surnomme  Fagano,  était  arriére*  pcUi-lils 
«Aidoib'l»,  quiorivdtaa        el  que  l'oa  crait 

ima  d'IIala,  frère  de  8t.  Romuald,  de  la  famille  des 
Onesti.  Pierre  Pagano,  l'un  des  nobles  «les  plu». 
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paissants  d'Imola,  s'était  empare  du  gouvernement 
de  cette  Tille  en  ISTS;  mais,  n'ayant  \>u  s  y  mahtte* 
nir  qu'un  an,  elle  était  iftourmt.'  sous  la  doniinatioa 
des  Bolonais.  Alidosio  11  Uil  plus  lieureux.  Aidé  par 
Maynard  Pairano,  il  8*cmpara  de  nouveau  d*bnola, 
en  l2!>-2.  et  y  claMit  si  bien  .son  aiilorité,  que  se» 
dcMxadants  s'y  maintinrent  jusi|u'eu  4424.  On 
ignore  Tépoque  de  ae mort.  —  Lippo  et  Gtri  Auikh 

SIO,  se>  deti\  (ils,  asso.  les  a  l'aiitinite  de  leur  \n're, 
continuèrent  de  gouverner  conjointement,  et  re^;u- 
lent  ensemble,  en  4S5I,  du  pape  OAneat  YI^  rin- 
vestiturc  d'Imola,  à  titre  (le  vicaire»  cîc  rr.!»lise. 
Depuis  cette  époque,  ils  restèrent  guelfes  iidêlt^,  tl 
furent  teujoufs  protégés  par  les  papes.  Lippo  laisn 
un  lils  uni(iHe,  Ruberl,  deuxi«^nie  sei»netir  trimola. 
qui  résista  avec  sutxés  aux  \  isconti,  sei;;neiin»  de 
Milan,  et  laissa  deux  fils  héritiers  de  sa  valeur.  — 
Arzn,  troisième  sei.'neur  d'Imola,  -se  distingua  dans 
prcMiuc  toutes  les  afiaire.s  de  son  tem|»s,  cl  mourut 
en  l.>7.'>,  ne  laissant  qu'une  lille  mariée  A  A  mu- 
rat  li  l'orelli,  seij^eur  de  Ferrare,  frère  du  oéltlire 
Gui  II,  premier  comte  do  Guastalla.  —  BeHrtnà, 
(|uairiénie  seigneur  d'Inuila.  connu  par  I»  bataille 
qu'il  avait  gagnée,  en  4330,  sur  les  Mantouans,  wac- 
céda  à  son  frère  Azzo,  le  7  septembre  IS73,  et  mou- 
rut en  tri9!).  —  louh,  son  lils  unique,  cinquième 
seigneur  d'Imola,  régna  quelque  temps  paisiblement, 
aimé  de  ses  su  jets  et  de  se*  trois  enbnt»,  Tliléband, 
Iran  et  Lucn  ce.  Il  avait  marie  cette  dernière  à 
George  Onlela/ii,  seigneur  de  Forli,  qui  luourut  en 
1492,  laiaaant  son  fils  en  bas  âge,  «eus  la  luielle  de 
Philippo-Mari<'  N  ivonli,  diK-  de  Milan.  Luerne, 
s'apercevaut  de»  mauvais  desseins  du  tuteur,  envoya 
aan  lib  à  LouIb  Alidoeio.  Leduc,  mécontent  de  cette 

conduite  et  de  ce  fine  ',(niis  venait  de  faire  une  al- 
liance avec  les  l'iurenlins,  envoya  un  corps  de 
tiMttpcs  eouire  la  ville  d'ImcJa,  où  un  iransftige  iea 
inlnvduisit  pendant  la  nuit.  Le  malheumix  Louis 
.Xlidusio,  surpris,  fut  conduit  avec  son  lili>  aine  à 
Milan.  Jean,  son  second  lils,  seigneur  de  Castel  de 
Rio,  «rhappa  et  continua  la  i^ostérité  des  Alidosio. 
Leduc  lit  enlernier  iesdeux  prisonnier^  au  ciiàleau 
de  IHtonza,  et  ne  |>ermit  à  Louis  d'en  sortir  que  pour 
se  faire  l)cnèdiclin.  Le  prin«'e  malheureux  finit  sain- 
tement ses  jours  dans  cet  ordre,  a  Modéne,  et  la 
seiifnruric  d'Imola  MNTtit  pour  jamais  de  le  famille 
des  Alidosio.  X. 

ALIGHIERI  (D.tNTK).  roy«  Da/TO. 

ALIGN.AIN  (ReiNOIt),  ne  à  Alignaii-du-'Vent,  , 
village  A  six  lieue»  de  Pézenas,  àia  lin  du  iS*  aiède, 
d\gme  bmllle  noUe,  ftit  éJevé  dans  iro  monastère  de 
bénédiclins,  et  prit  Phabit  de  cet  ordre;  en  1224.  il 
était  abbé  de  la  Grasse,  dans  le  diocèse  de  Garcas- 
aenne.  11  rendR  de  grands  aervices  à  LeiUs  VIU 
dans  la  guerre  des  All)i;:eois,  et  contribua  beaucoup 
à  lui  soiuncttre  les  villes  de  Ëéxiers  el  de  Cacca*- 
sonne,  qui  prêtèrent  serment  de  lldâité  entre  ses 
mains  Kii  I2il>,  il  fut  fait  évèque  de  'Mai'scille;  mais 
il  u'uublia  juuukis  ses  vii'ux  monastiijues,  etst'  nomma 
toujours  (fin  Btmtt,  itt^e  <is  MmnetU*.  Ikt  fa» 
(226,  le  pape  Grcfroire  IX  le  cliarcea  de  la  ré- 
:  toauit  des  moines  noirs  (c'est  ainsi  qu'un  appelait 
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les  bénédictins)  de  In  provitirf  de  Narltonnc  T  ors- 

Si'il  arriva  à  Marseillt;  en  12^,  les  liabitauti»  étaient 
visés  en  dcwt  partis ,  à  l'oocMion  de  drails  ad- 
gntniriaiix  qu'ils  avaient  raclieK's ,  et  aii\(iiipls  des 
moines  prétendaient  ;  Alignan  termina  ces  différends. 
Qnelcpcs  années  «près,  il  voulut  penoader  1  ees 

méiiii's  linbilniifs  de  rf-laltlir  relie  iiii'nie  sripnpiirie 
qu'ils  avaient  éteinte  ;  ectie  seule  idée  indigna  les 
Hancllhils,  et  kt  indisposa  teHement  contre  Irar 
éré<|ue,  qu'il  se  croisa  et  partit,  en  4239,  pour  la 
terre  saiute,  avec  Thibaut,  rui  de  Navarre  et  eumte 
de  Gbmpagne.  Lompie  les  croisés  revinrent,  AU- 
pum  Testa  en  Syrie  ;  et,  pnr  sc^  cimpipiites  evliortn- 
dons  aux  pèlerins,  les  décida  à  rétablir  la  ibrteressc 
de  Sa  phet ,  pour  couvrir  le  paya  Jusqu'à  St-Jean- 
d'Acre.  H  en  posa  la  première  pierre,  après  avoir 
dit  la  mecse  au  lien  même.  Lorsqu'il  vit  le  fort  dans 
un  parfait  état  de  défense,  ilsongeaà  revenir  dans  son 
dioeé«e  :  il  y  éUit  en  1242.  Il  aKsijita,  en  124$,  au 
concile  de  Lyon.  La  paix  était  rétablie  entre  ses  dio- 
césiins  et  lui.  Il  s'occupa  d'un  traité  de  théologie 
qu'il  avait  commencé  en  :»yrie,  et  qu'il  dédia  ao  pape 
Alexandre  IV  :  Tnttattu  fiéei  cmtra  éitem»  err»- 
ret  super  tiltitum  de  tumina  Trinilalc  et  fide  ratholica 
m  decreialibm.  Le  manuscrit  de  la  bibliotUèfiue 
royale,  fuitre  ce  traité,  en  contient  rEp^foim,  une  J?»- 
posilion  lir  r()riii.«in  (loininicale  rl  dr  lu  Suliidu i^n 
angéiique,  et  un  opuscule  sur  les  dinii's.  liaiu/e  a 
pnMié,  dans  le  tnme  •  de  ses  MiteéUmen.  la  prélm 
de  ce  recueil  et  ropuwulc  sur  les  dinies.  (>ii  trouve, 
dans  un  autre  manuscrit  de  la  biUiotliéi)ue  royale, 
une  Mire  d*Ali($nan  au  pape  Innocent  I V  :  d«  JVetos 

/"  If-rra  aanrla  qr/tis.  in^f'-i  t  e  au  tome  7  du  Spicite- 
gium  <i'Aehei7.  Alignan,  occupé  de  la  publication 
de  ses  ouvrages,  et  retenu  d'ailleurs  par  la  tanne  du 
concile  de  Valetice,  ne  jmt  an"<iiii]>nf^er  St.  l  oni-;, 
qiû  s'embarquii  à  Ai^nies- Mortes  |Kiur  .sa  première 
croisade,  en  1848.  Ayant  eu  de  uotivelles  oontesla- 
tions  avec  les  'Marseill.ii<  en  l  ifïO,  il  |>aralt  tpre  cette 
cinx>nstance  le  décida  .'i  reionrner  en  l'aiesiiue.  Ce 
fOfUffi  n'eut  rien  de  remarquable,  et  ne  dura  ipie 
deux  am.  Kti  1*2U4,  Alexandre  IV  chargea  Aliirnan 
de  prêcher  une  nouvelle  croisade.  Il  ne  restait  aux 
croises  ([ue  le  fort  de  Saphet,  qui  fUt  bientôt  rendu, 
parla  trahison  et  l'apostasie dii  commandant,  nommé 
Léon.  Alignan,  apri^  avoir  prêché  cette  croisade  qui 
pre|idrait  la  seconde  ex|)édition  de  St.  Louis,  voulut 
«xpier  ce  que  sa  vie  avait  eu  de  trop  mondain.  Il 
emt  devoir  renchérir  tnir  ses  ytmx  monastiques,  et, 
s'étatit  déniis  de  son  evtV-hé  en  I2C6,  il  entra  chez  les 
frères  mineurs,  dont  la  règle  était  plusaïutèrequecelle 
des  bénédictins,  et  mourut  en  1M8>    A.  B— t. 

ALKiIU'  I'iiK\>K  n' ),  clianeelier  de  France, 
criginaire  de  Charti-es,  était,  en  1587,  président  an 
pirésidial  de  cette  ville,  et  devint  ensuite  conseiller 
au  srand  eons«'if,  et  intendant  de  la  maison  de  (il  ;irlt  s 
de  iiourbun,  comte  de  Suissons,  qui  le  nonuua  tuteur 
bonandre  de  son  flis.  La  répuiadun  qu'il  devait  à 
Mes  connaissances  et  à  son  inté;:rilc  l'avait  fait  dé- 
fl^incr,  par  Henri  IV,  miur  la  présidence  du  parle- 
VRiit  de  Bretagne;  nnJs  Louis  XIII  le  Steotrar  dans 
le  oonsdl  d'État.  Le  mrquis  de  la  l^uville,  -qui 
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protégeait  Etienne  d'AIicrrc,  parvint  à  nuire,  dam 
l'esprit  du  roi,  au  vieux  chancelier  de  Sillery,  A  qui 
ceitendant  H  était  redevaMe  dé  sa  ttrlnne,  et  fit  d4»« 
ner  les  sceaux  à  son  protésé,  en  16*24  ;  le  \  ieux  ch.iii- 
celier  étant  rouri  cette  même  année,  d'Aligre,  qui  lui 
avait  enlevé  les  sceaux,  kA  enoore  revêtu  de  la  di> 
frnité  de  chef  de  la  nia j^ist rature  ;  niais  il  suivit  lui- 
niéine  la  fortune  de  la  Vieuville,  que  lUcbelieusup- 
planta  quelques  nais  aprtm.  D'Alif  re,  privé  de  soo 
ap|)ui,  ne  resta  guère  diâncelier  <l'  Kmire  que  deux 
ans.  Ce  ftit  à  roceasion  de  reniprisounenient  du 
maréchal  d'Omano,gooverMur  ds  Coatatt,  frère  de 
I. nuis  X I H.  qu'il  fut  renvoyé  et  exilé.  Le  jeune  [>rinre, 
indi^'ncdei'iniiulte  fuite  ùunbouunuqu'il  aimait,  ayant 
rencontré  d'Aigre,  lui  dwaïuta  fièrement  raison  de 
l'emprisonnement  de  son  ponverncnr.  «  Je  n'en  sais 
«  rien,  monsieur,  dit  le  chaiic(  lier  interdit ,  je  n'étais 
«  pas  au  conseil,  et  je  n'ai  pris  aucune  part  à  cette 
t  affaire.  »  Ayant  fait  la  même  question  à  Richelieu, 
ce  ministre  ahier  répondit  au  fi-ère  de  son  maître  : 
«  Monsieur,  je  vous  ré|)oiMlrai  autrement  que  M.  le 
«  diancelier  ;  lui  cl  moi  noua  avons  conseillé  au  roi 
«  de  fliire  arrêter  M.  le  maréchal  d'Ormmo,  parce 
M  (pi'il  le  niéritiiit.  i      carilinal  aflecla  de  blâmer 
hautement  la  faibleitte  du  chancelier,  et  en  prit  pré- 
texte pour  éloigner  un  homme  <rai  n'étut  pas  se 
créature  et  ne  vonlait  pas  d(  pendre  de  lui.  D'Aligre 
fut  éloigné  de  la  cour,  et  relégué  dans  sa  Ici'i'e  de  la 
Rivi^re-du-Perelie,  oft  il*  Hidl  ses  jours,  le  U  dé- 
eeiiilire  l<»:V";,  Ajre  de  "G  ans,  Ini-^vnnt  la  réputation 
d  uii  des  plus  houne'iei  homtnes  de  laroUc;  mais  l'ap. 
plicaiion  'au  travail,  la  probité  cl  la  douceur  de  ce- 
ractcn;  n'él.iieni  pas  les  qualités  néressaircs  pour 
se  maintenir  à  lacouroù  régnait  lUdiclieu.  —  Élienne 
d'Aligre,  son  fds,  snccessivemeutiiWMeiller  au  grand 
conseil,  intendant  en  l^nfrnedoc  et  en  Nonuandie, 
ambassadeur  à  Venise,  directeur  des  linances,  doyen 
des  eonseillers  dCBM,  fiidedes-.tDeaux  en  et 
chancelier  deux  ans  après,-nourtl  tHiné,  le  2Koi^ 
tobre  lt)77,  à  S">  ans.  S — Y. 

ALHilU;  I  lv^E^'^E-FHA^çol»o'  ),né  en  172..., 
était  «I  tmc  famille  noble  et  ancienne,  qui  s'était  dis- 
tinu'nee  dans  le  service  militaire,  el  qui..depuis,  cm* 
brassa  la  carrière  de  le  magistrature,  dans  laqndle 
plusieurs  de  ses  membres  ont  été  revêtus  des  pre- 
mières dignités.  (  Voy.  l'article  précédent.)  Il  était 
président  à  mortier  en  HtM,  lois()ue  Laverdy  le  lit 
agréer  au  roi  pour  la  place  de  premier  président  du 
pariement  de  Paris.  On  s'>élonna  de  voh*  à  la  léte  du 
premier  corps  delà  nia;rist  rature  un  himinir  encore 
Jeune  et  célibataire;  Lmms  JlV  lui-même  en  lit  la 
réOeidon.  Crpen^t  d'Aligre  renlpliteetteplace  avee 
distinction;  il  pronom  ait  les  ai  rt'ls  d'une  manière 
à  la  fois  riairc  et  précise.  Dans  le  cours  des  deux  an- 
nées (pii  précédèrent  la  révehilionv  il  lit,  à  h  tète 
de  son  em  ps,  plusieurs  reniontniiices  contre  les  im- 
(Mits  et  contre  les  opëraliuus  du  miuistere,  qui  lui 
paraisHient  saper  les  priooiprtt  moewehitpws  qnH 
défendit  toujours  avec  coiii-nîc.  On  cite  de  lui  un 
trait  de  caractère  remarquable.  Au  niunieut  ou  le 
minialte  Meekcr  exeif^  le  phis  d'influence  sur  le 
menniiiie  et  wr  le>penple,  et  où  il  s'oecHpall  de  h 
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çonvocatioii  des  états  gi'néraux,  Iç  piçeinior  président 
roppiia  le  roi  de  lui  accorder  unç  audience  parlieu- 
Bèneavec  ce  ministre  ;  le  magistrat,  dans  celte  au- 
dience, lit  lecture  d'un  nu  iiioire  dans  leiiui-l  il  ;in-  ' 
uonçait  énergiquemeut  la  nature  des  tvcuenieiit^ 
qaà  se  préficuntient,  et  les  dangers  qui  menaçaient  le 
monarque.  I  n  iilenceabfiolu  n  i,Mi:i  lu  ndantet  après 
celte  lecture;  et  le  piremicr  pre!>ideni  ne  reprit  la 
fUtAt  que  pour  remettre  sa  démission,  q^'il  avait 
ipportée.  D'Ormesson  de  Nnyseau  luî  sin-icda  en 
HSS'  BfAUgre  fut  un  des  premiers  1- landais  (1111 
^igrèfèot;  fl  se  retira  ei^  Angleterre,  oùîl  a\ait 
une  fortune  de  î  millions  et  demi,  placi  «'  >ui  la 
{Kmque  de  Londres,  il  repassa  survie  contincul  au 
toat  de  q[uelques  atméei,  et  mourot  A  Brunswick, 
en  nos.  Sa  première  femme,  dont  il     lit  point  d  en- 
bnts .  était  la  dernière  deM^endaute  de  la  famiUç 
l^lliDiL  '^I  a  laissé  un  Ois  et  vne  fille  de  sa  seconde 
^iiune,Sœar  de  M.  Baudry.  maître  des  l  umptes.  K. 

A|,tlf£rrrVS.  Voyez  CEKCits  AtiubMius. 

^nfARD  on  H ALTNARD,  arelievèqve  de  Lyon, 

f||^dans  le  M*  siiVlr  un  des  plus  iliii'^tn  s  pi claLs  de 
nimce..  l{  prit  l'habit  religieux  au  niuiiastére  des 
bénétKcdiis  de  St-6énigne,  à  Dijon.  Ses  parents,  qui 
tenaient  aux  [neini»  res  faniilles  de  la  lîourgofjne, 
1^  Orçnt  enlever  de  (oix:e  et  promener  par  dcrisiuu 
àvee  MO  habiHenent  religieux,  afin  de  lui  en  inspi- 
rer du  dègoi\t.  Le  contraire  arriva  :  Alinardalla  re- 
i^uvcr  sa  cellule  et  hit  nouuné  abbé  de  Sl-Bénignc. 
^  sagesse  de  son  administration  et  la  sainteté  de 
sa  vie  le  (ireni  connaitre  et  (  >lim(T  des  roiv  ruibrrt 
et  Henri      ainsi  que  des  entpereurs  d'Allemagne 
tîonradettTcnri  ni.  Le  siège  archiépiscopal  de  Lyon 
étant  venu  A  \aiiiu  r,  le  eler;;é  et  le  peuple  dr  ictte 
ville,  qui,  taisant  paitie  du  royaume  de  Buuigugue, 
appaHenait  à  rempemir  Henri,  vinrent  demande»' 
Alînard  pour  leur  airlievèipie.  Le  mo<I«  sic  alilié  re- 
ftis§i  jusqu'à  ce  que  le  pape  Grégoire  VI  lui  eût  or- 
Affiné  d'accepter.  Quand  fl  sepi^êsenla  pour  recevoir 
rinvestiture,  rEmiKTcur  voulait  qu'il  prêtât  serment 
de  fidélité  ;  mais  Alinard  déclara  (|uc  sa  promesse 
devait  snTllrp,  et  que  s*i1  ftittait  jurer  il  aimait  mieux 
rester  ablM-.  relte  fermeté  iiint  an  nMin.iniue,  qui 
voulut  assister  lui-même  à  la  coiiséu'atiou  d'Ali- 
rard  (  1046).  LTmperrar  étant  allé  â  Rome  (1047) 
mft  avechii  le  nduvel  arelievéquc,  qui,  [Kir  son  affa- 
Iffité  et  son  élo<|uencc,  se  lit  aimer  des  noroains. 
dont  n  pai^ft  la  tangue  comme  s*ilfAt  né  parmi  eu\ . 
Après  la  mort  de  Clénu-nt  U,  ils  le  demandèrent 
pour  pape,  mais  il  se  tint  caclié  JuM]u'à  ce  que 
Léon  EX  eét  été  élevé  sur  le  siège  aiH>siulique.  A  la 
prière  du  nouveau  pontife,  Alinard  se  rendit  près  de 
lui ,  U  racconqmgna  en  France,  à  Rome,  au  Mont- 
Cassin,  et  ftit  employé  dans  les  négociations  (pii  pré- 
cédèrent la  paix  entre  les  normands  et  les  hahiianis 
de  lltalie  inférieure.  Le  pape,  devant  aller  irouvcr 
ïTmpereur,  pria  Alinard  de  rester  II  Rome  pour 

i rendre,  jusqu'à  son  retour,  part  à  l'administration 
es  affaires  de  l'Efilise,  Hugues,  qui,  i>our  si  mau- 
vaise conduite,  avait  été  déposé  de  févéchédc  Langres, 
était  venu  à  la  cour  de  Rome  Sollidter  son  rélabli»- 
imnent.  Comme  U  devait  rettmnier  en  Fianoe,  Ali- 


nard,  à  qui  il  était  venu  £urç  ses  adieux,  Tbvita  i 
diner  avec  ses  compagnons  de  voyage.  p^l,  q(| 
l'un  jeta  du  poison,  fitt  servi  a|ir  la  taldfw  «ai 

qui  en  mangèrent  niournrmt  pres<|ue  toas,  sans  qœ 
l'un  counùl  les  uutcuis  du  trime.  Ou  ne  dit  lias  que 
Ilugues  eu  ail  seulement  été  malade.  Alinard  fsufrt 
comba,  le  29  juill.  t  \(Xti,  et  fut  eulerrc  avec  de  grandi 
liuuneui's  dans  l'eijliM;  de  St-l'aul.         G — ï. 

A  lut:.  Voyez  AvVfMJf. 

AMl'llAMH  l;toN AiiENTE  ), de  Mantoue, mai» 
d'unt:  Limillc  uri^iuaire  de  .Muuza,  écrivit,  eo  lvu^ 
rima,  ll^istoirc  de  sa  {Kitrie,  jusqu'à  l'an  1414.  EIW 
n'est  reeimunandalile  ni  par  le  st}lc  ni  \K\t  la  vfin- 
cilé  :  cependant  il  y  a  plus  d'exat  titude  liaus  le  rw.it 
des  événements  dont  faut^iu-  fut  contemporain;  d 
Mmiitori  en  a  |>nMi<''  ime  partie  dans  le  5"  uiluiae 
de  SCS  AnliquiUs  tuUteitnei» 

ALISON  (  Archibald),  doyen  des  wSnkbrn  de 
la  eliaiKlle  de-St-Faul.  à  rdimlHiur::,  ele.  II  est 
l'aulcur  d'un  Essai  sur  la  nuiure  et  Us  prindptubt 
goût,  ouvrage  qui  a  obtenu  un  suocés  oonsialé  pir 
plusieurs  éditions.  11  a  d  iiiiM-  1  ■jrali'nii  iit  iraiitirs 
travaux  moins  connus,  un  mcniçiue,  behucoup  >le 
sermons.  Le  révérend  Arcbifwlâ  ifini»  tA  mcrt  en 
ia'>0,  dans  la  capitale  de  rÉcoBSç,  à  l'âge  vénéiaUe 
d.e  82  ans.  T. 

ALtX,  4*  fflle  de  Thlbaul  IV, comte  de  Ow»- 
pajine,  (•|Mins<-  de  Luiils  VII,  roi  de  Finance,  et  m-rp 
de  i'Iiilippc-Augu^ie,  a  laissé  la  l'cputation  d  une 
princesse  accomplie.  Elle  ftiisait,  parsonespritetMt 
L'^i  lees,  l'urncnient  de  la  eoin-  de  son  pere.  quand 
Louis  YIl,  devenu  veuf,  en  I IGO,  de  Goosiauce  (k 
Castille,  sa  seconde  femme,  la  demanda  en  mariage, 
l  a  niai>()i)  des  romti  s  di'  r.lianq>agnc  était  alur>  si 
puisâaule  qu  elle  portail  ombrage  au  pouvoir  lojal  ; 
Louis  ytl  dminaen  mariage  les  deux  filles  qu'il  ai«t 
eues  d'Kléonore  d' Aquitaine,  sa  première  fennue,  aux 
deux  frères  de  la  rciuu  Alix,  et  rapprocba  doubla 
ment  de  ta  couronne  des  vassaux  dont  Taotorfié  1» 
lan.  ait  la  sienne,  i'.v  monartiue  n'avait  p;is  vu  de  fil> 
de  ses  deux  premiers  mariages  ;  Alix  fut  quatre  an 
saris  lui  donner  d'béritier;  mais,  le  8S  août  IIIBk 
elle  aOOOUClia  d'un  (ils  qui  retint  le  surnom  de  Ditu- 
Donné,  parce  que  les  peuples  crurent  l'avoir  tAkau 
du  cict  par  leurs  prières  :  H  régna  gloriensoMBt 
sous  le  nom  de  Philippe-Auguste.  Lorsipie  Loui»  MI 
mourut,  Alix  réclama  la  régence;  mais  son  ljls,qii(ii- 
(pi'il  ne  fût  que  dans  si  qninzfi'me  'année, 'voulut  goo 
verner  par  lui-même,  et  se  montra  di^'ne  de  H»uitiiir 
une  résolution  si  e.\traordiiuiiru  pour  son  âge.  l^ViiA 
é|M)usé  Isabelle  de  Hainault,  fllledu  comte  (te  Flandie, 
dont  la  pui.ssance  surpassait  celle  des  comtes  <k 
Champagne;  il  se  servit  habilement  des  préteotioos 
de  Sun  tNC!au-|ière  pour  se  stms'initre  à  la  tntrtie  dao- 
gercu.sc  que  voulait  exercvr  sur  lui  !a  famille  de 
mère.  Alix  se  mil  à  la  téle  des  mécontents;  elle 
IM-la  même  à  son  secours  Tlcnrî  Tt,  roi  d*Anglcicfie; 
ce  (pii  n'était  pas  eriminel,  à  une  (  poiine  où  lesroii 
d'Angleterre,  gnuuls  vass;iu.\  en  France  p&rlesdO' 
maines  qu'ils  y  |Hts.sédaient,  avaient,  à  rc  titre,  le 
droit  d'intcn  cnirdans  les  affaires  de  TËtat.  riiilif>(« 
ne  se  laissa  point  abattre  ;  par  son  courage,  et  sunoot 
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fur  v9\9ni\  \{6,  il  di<sip  les  ni«VontPnt.«,  f»t  trnîM  nvcc 
•aniore,  qui  craii;tiajl  autant  que  lui  dr  ^<>i^  auginrn- 
ler  la  puissMice  des  comtes  do  l' landiv.  C/est  ainsi 
Philippe  se  servit  de  la  j.ilousii-  de  i|.  m\  iiiniMiiis 
redoutables,  puur  se  sousirairf  à  leur  dniniiiaMun  ; 
flNtlqne  idinirable  dans  un  prinre  do  quinze  ans, 
M  qili  imwimn  tout  ce  qu'il  devait  (Hre  un  jour. 
Loncpilt  eut  formé  ta  rc^soluiion  d'aller  runtbattic 
dam  la  Palestine,  ii  assembla  les  grands  de  Tl  ilat,  et, 
de  leur  oonsentement,  il  iiomina,  en  1190,  Alix  tu- 
Iriee  de  riiéritlnr  do  trtne,  et  régente  du  royaume. 
V.Wi'  L''Mn.  rii;i  avec  douirur  Clttgesse.cl  elleii*sisfa 
a>cc  fermeté  aux  prétentions  du  pape.  Kllc  mourut 
A  Ftfb,  le  4  juin  1M6,  mpectëe  des  grands,  et  sin- 
CÉmnent  rei;iTtt*V  drs  |i(ii|il<  On  voyait  wni  Inin- 
ilM  dans  l'abbaye  de  Pontij^ny,  en  Uoiirgogne,  fun- 
liée  fMT aen  pêrp.  —L'histoire  IMt  mention  de  pin- 
511  iirs  autres  princesses  du  nom  d'Ali\  ;  l'iuie,  lille 
de  Henri  le  Jeune ,  comte  de  (lliainpagne ,  devint 
■eîM  de  Chypre,  ayant  épousé  Hagnes  de  LmigiMB, 
et  ensuiff  Holicniond  IV',  prince  d'Aulriclie;  elle 
mourut  en  ti4t>.  —  l  ne  autre  épousa  Bertrand, 
comte  de  Toulouse.  —  l'ne  autre,  finnme  de  Jean 
de  rhftiillon,  mmte  de  Blois,  fi»,  avec  son  (*poux,  le 
voyage  (k-  la  tene  sainte.  —  l  ne,  hOriliOre  de  Bre- 
tagne, fut  mariée  h  Pierre  de  Drenx,  dît  Utiurtrrr.  — 
Deux  filles  de  Louis  VII  portèrent  aussi  ce  même 
■oid;  la  première  fut  nuiriée  à  'llubnnt.  comte  de 
■lois,  et  la  seeonde,  fiancée  d'abord  à  Ricliard  d' An- 
^ctenre,  fût  la  cause  ou  le  prétexte  de  la  guerre  ci- 
vile éclata  entre  ce  prinre  et  Henri  11,  son  pi^re. 
(  1V>;/  Hk>k1  m  et  llir.ii  vitn.  I  De  retour  d'Auïle- 
letre,  où  elle  avait  été  envoyée,  Alix  ^maa  Gnil- 
hnine.  nxnte  de  Pwnliieu.  F— «. 

AUX  1  l'iFiiHK  I  ,  né  à  Dùle  en  tWK),  nommé 
abbé  de  6t-Paul  de  Besan^'oo  en  1632,  et  ensuite 
Aannhif  de  ré|i|1ise  8Mean  de  la  même  ville,  dé- 

feiiiîil  avec  «MUrauM'  roiitrr  le  [i  ipc  Alexandre  \'ll, 
le»  droits  de  son  diapitrc  tuucliaut  l  e  Union  des  ar- 
èhcféques.  11  publia  ft  ee  snjet  phisienrs  petits  on- 
vraîcs  :  l'in  mpihili)  im]>ri  iiil<  Hi.aniliud,  fuprr  j'irr 
digendi  auv» archiefitcofoi  et  dceanot,  CommentariuM, 
BcMRTM,  401%  liM*;  BtfutaHô  ser^iff  BsiM  «m- 
per  trdnfmi^fi  rnnlra  juin  rapihifi  Itimintivî,  in-4"; 
Sjptoptiê  rerum  ijettarvm  circa  dccanaium  nu^jorem 
mdmfm  wmnpolUaiut  MmifAMa,  afr  onno  4681  ad 
onfiMm  IftfîT  in  î";  Dialogue  rnlr  Porte-Noire  et  le 
Rilùriy  in-4".  Ce  dialogue  salirupie  fut  censuré  jwr 
le  P.  Dominique  Vernenejr,  inquisiteur  à  Besançon. 
L'abbé  Alix  Ini  répondit  par  ime  brochure  intituU'-e  : 
Bpoitgepmr  effacer  la  eenture  du  I'.  Dominique  Ver- 
mr^if,  etc.,  ln-4*.  Ce  petit  oumpe,  écrit  avee  bean- 
cmip  de  force,  est  foiï  rare,  ainsi  q»ie  tous  reuv  du 
métne  auteur.  Le  P.  Lélon;:;,  dans  sa  Uif>Ui*thcque 
hisl'iriqitr  de  Ut  France,  lui  attribue  une  Ilifinire  de 
tn>tf,<nje  de  Sl-!*(iul,  niamiscrilt'.  Ses  i  (■nnai^v.iiires 
ne  se  Ivjnuiient  pas  ù  celles  de  .son  clat;  il  a\ait  étu- 
dié les  matl)éiinll(lDM  avec  sutrès,  dans  un  temps 
on  cette  adence  ne  menait  ni  à  la  considération  ni 
lia  foriui'r. ,  et  il  avait  conqtosé  plusieurs  traités 
d'alg»'brc  qui      sont  {K-rdus.  Il  mOant  k  §  joillet 

4Vlè.  —  /oegiua  Aux,  mu  fréra^  avDoU  au  parle- 


ment de  I>(\le,  a  Tnh  ini|iritner  quélqtiéé  orhi.soiîl 
fiinélin-s,  et  ie  l'ancgyriçiue  de  J.-J.  limvalot,  ehê- 
valier,  préMentdu  oonité  de  Bbtu-gogue,  Besahcon, 
IG4»7.  in-4°.  \V— s. 

ALIX  ou  ALLIX  (TuiErrV),  seigneur  de  Vé- 
roncourt  et  de  Forcelles,  conseiller  d'Éiàt  el  préd: 
dent  de  la  diandire  des  conqitcs  ilc  Iurrainc  sous  le 
rèjjne  de  Charles  III,  naquit  en  Lorraine  en  153i. 
On  ignore  les  eireonslanees  de  sa  vie  politique  :  oiî 
sait  si  ulement  qu'il  s'est  a(  i|niili'  u cr  honneur  de 
missions  inqHtrIantes  dans  les  priucijKiks  cours  de 

l'Kuroiie,  et  qu'il  a  mis  en  ordre  et  dassé  le  ttësor 

des  eii;.rtes  due;des.  Ses  ouvTapes.  restés  nianus^  rits. 
sont  I  reeieux  en  ce  qu'ils  présentent  d'une  manière 
fort  evai  te  l'état  du  notd-est  de  1»  Frtibt»  ad 
1 6'  siccle.  D.  Calmet  les  a  trés^vent  consultés.  Void 
leurs  titres  :  I»  Trailéiiur  la  fjorr&fne  et  te  H&riroit, 
2"  Ih'fcfnir.t  sur  le  romli'  de  Vaudrmnni.  5"  Dinroutï 
iommaire  tur  la  nature  «f  quatHé  d»  e<MnM  d> 
Btkke.  Alix  dieRbe  t  établie  dans  celte  disaeraifoli 
que  la  scitrneurie  d"  Bitrlie  est  fief  lifre  relevant  dlî 
duclié  de  Lorraine,  auquel  elle  a  été  réunie  en  1S7S. 
4°  Dltemm  présenté  de  la  part  du  due  ChMei  Iff 
nu  fnijet  de  In  ligue,  pnur  p<  r  sn/irf  r  aux  '^tafs  as- 
semblés à  Paris  d'élire  pour  roi  un  prince  de  la  mai- 
son de  Lorraine.  V  JRstofre  de*  pays  et  duehée  df 

rrr//>ic,  arrr  déiinmiirenient  des  vilirf,  hiaïKji:  rl 
chàiiiiuT,  ferres  et  seigneuries,  bailliages,  prévùlcs, 
chMellenies.  etdlfgicie$,  aftftoyes,  prieuré»,  eowmU; 
monnstèref,  eharlrcxtues  et  rommanderies  qui  y  font 
rt  en  drprndml,  et  des  mines  d'or  el  d'argent  el  au- 
tre.<:  des  rii  ièreê,  montages.  Verreries,  raretés,  siiH' 
gulnrités,  qui  se  lenrontrent  audit  payn.  Cette  en- 
rieuse  statistique,  rédigée  en  1550,  devait  élit  enri- 
chie d'une  carte  fort  détaillée,  oommeneée  par 
célèbre  Gérard  Alcrcalor  et  achevée  par  AKs;  im^ 
la  mort  de  cet  écrivain,  survenue  en  t89T,  A  Kancy, 
loiMju'il  se  disi»osiit  à  publier  le  frttU  de  ses  im- 
menses rechcrcbes,  nous  piriva  d'un  oavisge  inté- 
ressant, dont  les  copies  sont  anjonrdlnri  Ibrt  rare». 

—  Cuny  Il  I  l  e  (lu  précèdent,  rlianuine  et 

£and  prévôt  de  bt-Diez,  a  été  le  précepteur  des  en- 
its  de  Charles  111.  B— r. 
ALIX  (FKiini>,v>D),  né  en  1740  à  Fnwne,  bail* 
liage  de  Poiitariier,  fUt  élevé  par  un  de  ses  QOdei^ 
curé  de  Borcy.  Ayant  achevé  ses  étndes  an  ooll^ 
de  Tîes.in  on,  il  solliei;a  son  adinissinn  dans  l'insti- 
tut des  jésuites.  La  bibles$e  de  sa  santé  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  rapporter  les  rigueurs  dn  im- 
viriat.  il  retint  à  Be.sançoil  .se préparer  par  un  cours 
de  théologie  ù  rece\oir  le»  ordres  sacrés.  Placé 
comme  vicaire  chez  l'onde  tfA  avait  t<té  son  pre- 
mier instituteur,  il  lui  succéda  dans  l'admiaistra- 
ticjii  de  la  paroisse  de  Borey,  en  I7N5.  Son  refus  de 
prêter  le  serment  exigé  dei  eoclésias'iques  en  I79| 
l'ohli^^ra  de  (]uittcr  sa  dire;  mais  il  se  tint  dans  le 
voisina;.îe,  fM>ur  être  plus  à  |>ortée  de  donner  6  ses 
paroissiens  les  secotirs  de  st>n  ministère.  Il  ne  con- 
seil Ui  à  s'élfii^;ner  que  lorsqu'on  lui  eut  démontré 
(ju'il  exposait  inutilement  sa  vie.  Dans  l'asile  qii'O 
avait  trouvé  ivir  les  frontières  de  la  Suisse,  il  coth- 
pott  phiaiedit  tiuvMgei  dtttiné*  ft  j^HHuiAfr  itfe 
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paroissiena  coaU'e  le  adiisme,  et  il  paniiii  à  les  ré- 
piàîére  ttuai  timt  le  diocèse.  Rentré  dans  n  famille, 

aiprès  trois  ans  d'exil,  il  y  rcsU  jus<ju'nu  coiu  onlat 
de  180^.  Nommé  curé  tle  Vcicel,  il  y  imuirul  le 
^^fMrÛfr I8SS,  regretté  pMir  «t  iharitf,  sa  |»k'(é  et  sa 
^lëntlOf  On  n  (je  lui  :  I"  f.r  Mmiu^l  dr»  calholi- 
*}fuiêlf,Ou  rrcui'H  de  dn  rra  enln  linis  faiiiilieri  sur  la 
ydigion;  2»  IfK  [mpift  modi  rnei;  5»  U  Dernier 
'Prànr  d'un  prèlre  du  Jura.  Ces  tntis  ou^Tages  Ont 
été  imprimes  en  Suisse  de         à  171M»,  in-8».  Le 
^mier  ftilréimiu  iiiK'  â  Uesimçon,  en  I8<>2.    W— s. 
*    ALIX  DE  SAVOIE.  Voyes  Adél  *ïDE. 

'  ALKEMADE  (ConjfEtirs  tan),  savimt  Irnti- 
^U|Srk  hoTMndàlk,  îàèen  I  (!:>'«,  publia  un  grand  nom- 
wb  'd'dùWag^és  pleînij  de  rechei-clies,  mal^c  les 
"soins  qu'exigeait  son  emploi  de  premier  eonmiis 
des  convois  et  licences  de  J\otterdani.  11  dibuta,  en 
l6(iB,  pÊt  line  diioertattoa  sur  les  uhutimus»  dausla- 
Ifèvffèll^M^ttcs  téÀfiniiiiies  usitées  i  Ta  «oar  de 
HcilLitidc,  Sous  les  premiers  comtes.  1-a  troi>ii-iiie 
édition  de  cet  ouvrage,  publiée  en  I74U  sous  le  litre 

WFrHMkiir^m^  bt>^l''irUV<''^'>^  l'inre  van 
^Êtt  Scliellin^',  gendre  de  rnuicur,  :i  rte  ancnu  iiléc 
ifbtie  diiberlalion  sur  roriziiie,  les  progrès  et  la  ce.v 
^Étthmirdei  (tmimoi^  et  èoAMtt  singiillera.  Alkcinade 

lût '"ensolné  réditenr  de  la  rlironitjue  rilOéede  Me- 
iisiJtoke,  intitulée:  Uoltanduchc  JaarMunof  Hym- 
\Wiititiykr«k  M.  Stokê,  Lcyde,  1O09,  in-fol.,  oonie 
Tisnl  ridvtoire  de  la  lldllaude  jusqu'en  n57,  avre 
Icb  porli  ails  do  Iimis  ses  comtes,  gravés  d'après  les 
taciens  tahlt  niv  <les  carmélites  de  Harlem,  l  n  an 
après,  ce  laborieux  savant  publia  Muns(pi<ijd  dcr 
>éravtn^  r«n  tlollmd,  etc.,  Delft,  ITtKI,  in-lol.  C  est 
4n  recueil  élironolo^que  des  monnaies  frappée» 
nous  le  régne  «les  comtes,  depuis  Floris  III  jusqu'à 
Philippe  11.  Dans  sa  préface,  l'auteur  traite  des  pri- 
Ittté^  monétaires  suus  l'ancien  gouvemenieat. 
"Vétktnigb  (^u'Alkemade  mit  au  jour  ensuite  con- 
léiehl^lé^pooninie^i  pratiquées  dans  les  inhumations  : 
liHriâin^\<A  hct  ccn  mimit  tl  drr  Jlcgraafniisen  eu 
êer  Wofetiilnindi .  Delft,  1715,  in-S»;  ce  n'est,  adon 
NïHèai'  Hd-in^me,  (pi'une  evpdsse  déclinée  à  en- 
§lt[{let>le$'atnàièurs  k  des  reeherelies  plus  pruCiode». 
wbimdrrendit  encore  un  plus  grand  service  à  ses 
«!tfÉt|<atri6h!»;  en  publiant  ses  JVerferfamfsrAe  tHtpleeh- 
9l§hedm,  f75î,  3  vol.  In     ;  innr.iL'e  t'\tréiiieiiK'nt 
èiffieux,  tant  à  catise  des  rcherclies  auxi^uelles  l'au- 
teur s'jr^livr^  sur  les  usages  des  andeoi  HoUandais 
ânns  In  vie  erritc,  qtie  jiar  le  irraml  nondm*  defi- 
guteS  dont  il  est  onié  ;  ce  l|vrc  insiruclir,  qu'Alke- 
MMdë'iAi  ^  i|!n  iè  l^pA  dlcbever,  a  été  complété 
et  pitbVté  ^ar  son  j^endre.  1\  écrivit  aussi  :  Ji)nkrr 
Fransen  Oorlog;  c'Csl  un  récit  curitMi'.  de  ttiut  ce 
4|Vi  s^eSt  |éssé  ftlké  la  gueiTe  sin;:nlii  rc  entre  le 
paWi  des  VlOckiien  et  celui  des  Kabbcijauwscn,  à 
Rottmlam,  pi-miant  les  années  MHH  et  t  II 
contrîbna  aussi  neaiictnip  aux  deux  nliiions  (  (uri- 
gées  de  l^atwijkte  Oudheden  de  Pars.  Alkemade 
terhiiiia  sa  dafHêrelittéraire  par  une  description  de  la 
vMtédé  Brill,  Rutterdam,  1720,  in-fol.,  et  il  niuu- 
Mt'te  1787,  à  l'ige  de  8S  «ns.  Jlf  est  du  petit  nom- 

Hnlliluàirefc  qui  tnA  «v  piéienter  sous  des 
mj.t  11""'  i>      •  •      .  •<».  ■     ■•  .  .■■ik.'i^ 
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formes  iulércsixinleâ  les  résultats  de  leius  tra- 
vaux. D— Q. 

ALK1ÎM>I.  loyer  Al.r.mM>is. 

ALKMAlt  ^Ut.NUl  !>';  a  imnsc  |»our  l'aulcur  ùui 
poëme  en  vieux  langai;e  ullemand,  lré>-rautetuii 
Allemaffiie,  et  dont  ic  litre  est  llrinrke  de  Tmi,  ■ 
Huinier  le  Jt<  natd.  (i'isl  uiit- opi-ce  d'a|iul(igie d'sae 
coutcxture  particulière,  contenant  une  critique, «M- 
vent  Irt-^- plaisante  et  pleine  de  sel,  des  ditetséilli 
de  la  socrieté,  tels  qu  iû  étaient  dans  le  mojcnâ^ 
pendant  le  régime  féodal.  Tout  ce  (|u'on  sait  d'kVtr 
mar,  c'est  qu'il  vivait  vers  Tan  1470,  et  qu'il  M 
gouverneur  d'un  duc  de  Lorraine.  En  1198,  |Hnt 
à  Lnl»ei*k  la  première  édition  que  l'on  tMiiii;ii!>!«  en 
vers  rimes  du  Ueinek»  :  «Ue  fut  rciuipniiwe  krt 
souvent  ft  Rostock,  i  Francfort,  à  BandxMrf .  C<il 
dans  la  prtf.iee  de  cette  édition  que  h-  ic  uiiw 
11.  d'Alkmar;  et,  comme  elle  a  passe  lougimpt»  «s 
Allemagne  pour  la  plus  ancienne,  ce  petsanuigia 
passe  aussi  pour  r.iuu  ur  du  pocme.  0|rniknl  1 
se  trouve,  dans  la  bibhulbéque  de  U  ville  de  Lukc^ 
un  exemplaire  d*un  ounafe  du  mène  litre,  «(  fm 
*]yu'  ilii  nii'ine  ef)nu-nu,  mais  moins  ttiniliiHfli 
pniM*,  inq>rime  à  DelJl,  en  t4K5;  ou  a  iiriik'  decvu» 
vert  luie  édition  plus  ancienne,  faite  à  Guu4kt  M 
Ttr^^ow.  (  liez  Ci-rard  l.ccw.cn  157!).  (.es  deuï  an- 
ciens l(<  iiii  ke  .sont  euticremeiit  .scniblabJcs,  tttaiu 
(  Il  iliald  ti-  bullaiidais,  uu  llaiiiaud,  qiB  diffère  pes 
du  dialt  i  le  Irisoii,  wesplialien  et  bas-sason.  Il  pHlR 
donc  qu  .Vlkiiiar  a  simplement  verMlie  et  étroiiu  hl 
tictions  de  ces  anciens  Heinekt.  Eu  effet,  il  dit  M* 
même,  dans  la  préface  citée,  «  qu'il  a  traduit  lepl^ 
M  sent  livre  du  wclclie  et  du  fran>,ais.  m  On  W  ail 
trop  ce  qu'il  enU;nd  par  la  langue  welcbe;  nuii 
comme  il  desii;ne  le  français,  son  ténioistiaïe  e4 
d'acconl  ave«;  les  tiit  connus,  et  avec  l  opiiiiun  expo- 
sée itar  Legrand  d'Aiissy,  dans  les  Notiers  «i  Hi- 
tiails  des  manuMcrits  de  la  bibliothèque  ét  tm 
(  t.  S,  p.  249),  savoir  :  «  que  le  po^^nie  du  HeMrt^ 
«  d'origine  fraik;aise,  et  que  le  premier  auteur  àt 
«  celle  £icUie  fut  Pierre  de  bt-Cknid,  wi  <a)<it 
«  au  «mmiencement  du  i9  àèt^  un  MiMri^ 
«  prose  ;  (|iit'  le  poème  rin>é  du  même  tKMii 
«  Aouceau  liemrdi ,  que  publia  Jaquamvs  fkto 
«  ou  Giellée,  A  Lille,  vers  la  fin  du  niéwedtf*» 
0  u'tne.-l  qu'une  imil.ilioii.  >  On  doit  rt-pt-iul.int  i'^- 
server  qu  il  se  trouve  plusieurs  traits  »eiubUbb  j 
ceux  du  Jtn'nrle  daaa  les  fwetea  allenands  du  12*  « 
du  15°  s'KvIe.d'où  l'on  {wurrait  inférer  que  lefoo^ 
priiuilif  de  1  apidugue  est  d  origine  «ftleouiMie,  (i 
pins  ancien  que  ronvrage  de  Piem  deSMSMML  Cd 
ajiologue  a  toujours  eu  une  (irande  vo}:iie  en.41l«- 
nui^fue;  mais  il  n'a  pas  obtenu  autant  de»u(tx'scn 
France,  où  il  a  cependant  été  traduit.  Entrr  lesi«»n- 
breu--fs  (  iliiions  alleiiiandfs,  dii  ili-iliupue  cellcda 
grauiiu.mun  GoLselieil,  avec  une  iiitro«turtio«,  !!>• 
interprétation  et  des  plancbes.  Le  célèbre  Grfd* 
n'a  pas  dédaigné  de  rajeunir  le  texte,  et  de  k  fa- 
rapliraser  eu  Uexawétrcs.  Le  poéue  de  Rë^t»  * 
d'ailleurs  clé  Induit  dan*  la  plupart  des  UuguA. 
en  latin,  en  italien,  en  danois,  en  sucdwis,  * 
anglais;  on  cite  ime  éditftm  en  angM^»'** 
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Ym  iABi ,  donnée  par  William  Caxton,  à  West- 
Oiinstpr.  traduction  latine  de  Scbopperus  est  fort 
^gante,  et  a  été  réimprimée  souvent.  Dreycr,  syn- 
dic de  Lubet'k,a  fait  un  ouvrage  niri«ni\  mius  re  ti- 
tre :  <le  Vutage  qv'on  peut  tirer  de  l'excellent  poème 
Starnier  le  Benard.  pour  Fétuêt  de»  tadiffittîit  du 
éroit  grrmamqur,  1708,  i  vol.  in-t".  Y— s. 

ALLACCl  (L£Oi«},en  latin  ALLATits,  Tundes  plus 
HvantvHtténrteor»  itaHemdn  17*  siMe,  était  né,  en 
15X0.  (l;ins  l'ile  de  (lliin,  iIc  pnrrnt'^  ijrrrs  sHii'itiia- 
tiques;  mais  il  fut  transporte  dés  l  iige  de  neuf  ans 
«n  Calabre,  oA  tf  «ommenca  ks  études  :  11  se  ren- 
dit  ti  IVinif  fil  l'WiO.  rt,  apn  s  les  nvoir  finies,  il  y 
obtint  plusieurs  cuipluis.  Le  iia[K'  Grégoire  A  V  l'cn- 
iroiya  en  AllcRUigne,  en  148!,  ponr  foire  transporter 
à  Hrune  la  Iiibliotln^iine  de  lleidelberî:,  dont  l'élec- 
teur de  Bavière  avait  fait  pre-sent  à  ce  pontife,  ^e 
eti^Hinl  Fr.  Bcnrberini  le  fit  ensuite  son  biblioilié- 
raire.  Enfin,  il  fut  nommé,  en  Kkil,  bililluiliéraire 
du  \  aliean.  11  niomut  au  mois  de  janvier  |(>(i9, 
ijr»'  «le  ans,  après  avoir  fondé  plusieurs  collèges 
dans  l'Ile  de  Cliio,  sa  pairie.  «  C'était,  dit  le  P.  Ni- 
«  ceron,  un  lionmie  laborieux  et  infatigable,  doué 

•  «TmemélAoire  prodi;;ieiise,  et  qui  savait  tteaticoap 
«  en  toat  genre  d'érudition  ;  mais  il  mantpiait  die 
a  justesse  et  de  critiiiue,  et  l'on  remarque  dans  ses 
c  OOTraj^es  beaucoup  plus  de  lecture  et  de  siivoir, 
«  que  d'esprit  et  de  jugement.  »  Il  vécut  dans  le  cé- 
Bbatf,  mais  sans  vouloir  s>n(;ai;er  dam  les  ordres. 
Alexandre  VU  lui  demandait  un  jour  imnniiioi  il  ne 
voulait  pas  W  reoevutr.  «C'est,  lui  ré|H>ndit  Àllacci, 
«  pour  pouvdirinemarierquand  jevoadrai.— Mais, 
g  reprit  le  paitr  in  iirijnai  <!iinr  ne  vous  inariez-vnrs 

•  put  — C'est,  replt«|ua-l-il,  (lour  pouvoir  prendre 
a  les  ordm  quand  ta  fiuiiHisfe  in*en  «fendra.  »  Fn 
trait  niiiiutieux  fait  voir  rniuliien  il  était  constant 
dans  ses  habitudes.  On  assure  (|u  il  se  servit,  pen- 

-  ésnt  «parante  m,  de.  la  même  ptame,  et  que, 
Tsyant  perdue,  il  fut  près  d'en  pleurer  de  cliaprin. 
n  écrivait  si  vite,  i{u'il  eu|iia  eu  une  nuit  le  Dia- 
rtum  romanomm  Ponitficum.  qu'an  UH^ne  cister- 
cien lui  aNait  prèle.  Il  a  laissé  un  prand  nombre 
d'ouvrages,  la  plupart  de  théolo^e  ou  de  lituri^ie, 
ctdMit  phalenrsant  t>ourot^  la  conversion  des 
schismaticfiies  grecs.  Les  principaux  sont  :  !•  de  Ec- 
etesiœ  ocodenuUit  el  oriet>uUit  perpétua  Conten- 
tione.  Cologne,  Iê48,  ln>4*;  c'est  le  plus  considéra - 
h\f  de  ses  onvra^res  :  il  s'y  profose,  comme  le  titre 
l'annonce,  de  prouver  querÉçHse  latine  et  l'Éplise 
gr^'-quc  ont  toujours  été  unies  dans  la  niéinc  foi. 
S"  Dê  utrittêque  MteUiim,  etc.,  tn  dogmale  de  pur- 
gatorio,  Cmmtkm,  Borne,  le'^S,  II^BelÂ- 
brii  ecrlr.tuisliris  (imcnyum.  Paris,  t64.H,  in  S". 
4»  De  TempUt  Graeormn  recenlioribui^  Cologne, 
I64S,  fi»8^.  B"  Gneetet  orth«âoxw  Sertploret,  Morne, 
•|*Ci"2  et  t6S7,  2  vol  iii-  i".  «î"  l'hiln  Hi/zim/inus  dr 
jgpMM  vrbi»  StpeetoaUù,  gr,  el  lal.,  aim  nuiit,  ironie. 
44MO,  in^.  t*  Emtathhii  mvhiepiteop¥$  AiaUteke- 
nw*  »n  Exnhfmrrnn;  rju^dnv  (te  l'ntjiisli  Innjifio  in 
Ori^mem  Diuertatio;  Ortymis  de  EHfjasIrimiJho, 
in  prima  RefUm  homata,  gr.  et  ial.;  addiiit  in 
BuelaikH  JEawAfRwren  nofai  «fi«r<prv«  et  «oUedtt- 
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nea,  et  $uum  de  Engatlrimylha  synlagma,  Lyon, 
1629,  ia-4'.  Il  ye  beaucoup  d'éniditioa  dans  set 
notes  et  dansas*  disKrlailon  sur  rCnyn  ifrftnyfke. 

11  y  .soiitienl,  avec  Eustatbe.  que  ce  ne  fut  point 
l  àme  de  Samuel  qui  apparut  à  baûl,  mais  que  cette 
apparition  ne  fîit  que  l'efRrt  des  presdges  de  hi 

pyllionisse  el  du  d  able.  S  "  Symmiha ,  site  opufculo- 
rum  grtecorum  acUUinorum  vetlusliorum  ac  recen^ 
tiorvm  NMiuo,  Cologne,  1683  in4»l.  ;  9*  Jk  JMm* 
sura  lemponm  aniiquorum  et  prœn'pve  grcteorum, 
Cologne,  164â,  in-S".  10*  Concert  nolMmiim  ehrie- 
tiananm  Aeiet,  Afri^  '<  Emtetpm,  A»  /Mt  cafA»- 
lira.  W"  Dr  nrtava  S]fnodo  Pholii.  etc  ,  Rome, 
1662.  (  Voy.  dans  le  P.  iNiceroo,  t.  8  et  10,  la  liO^ 
de  ses  autres  ouvrages.)  lise  délasnit  de  tm 
tia\au\  tlit  nlo-iques  par  des  études  litlénurcs  :  on 
a  de  lui  dans  ce  genre  .if  de  Patria  Uomeri,  Luf- 
duni,  4640,  in-«»,  réimprimé  dane  le  1. 40  des  Am- 

liquilr'f  grrrtiuff.  de  ("",riiiio> iiis.  l.'auliur,  zélé  jour 
riionneur  de  sa  patrie,  prétend  qu'Iioniere  elail  na- 
tif de  Cliio.  Il  y  traite  durement  Jules  Scali^rcr,  pour 
se  venger  du  nx  pi  is  que  ce  fameux  criliqiie  faisait 
des  Grecs,  et  princijwlemeul  d'Hoiiiére,  qu'il  pla- 
çait au-dessous  de  Virgile.  A  cet  iNivrege  est  jointe 
une  [lièee  de  l'.^llacci,  en  vers  precs.  mlilulee  :  A'af«- 
le$  Ùomerici,  avec  la  traduction  latmc  d'Amirë  Be^ 
jano.  19*  Apet  Urhanœ,  etc.,  Rome,  103SI.  in^; 
titre  empnmté  des  abeilles,  qui  étaient  lesarmoirim 
d'I  rbain  VIII;  il  y  fait  l'énumcratitin  de  tous  Itt 
savants  qui  ileurirent  i  Rome  depuis  1630  jusqu'à 
la  lin  de  1 632,  et  y  «joint  le  catalogue  de  leurs  ou- 
vrages ;  ce  lÎTre  a  été  réhiiprimé  à  Hambourg,  en 
1711  in  -8' .  pai  Ils  ^oius  de  Fabriciu'^.  I  -4"  En  italien, 
la  Diamalurgia,  catalogue  aJpbabétique  de  touales 
ouvrages  dramatiques  italiens  publiés  jusqu'à  son 
temps,  réimprimé  en  175.1,  à  Veni.se,  in-4',  avec  des 
additions  considérables  qui  s'étendent  jusqu'à  cettp 
même  année.  18^  MHtmtkU  nKatU  det  CtiUt 
manoarriti  délia  bibliolhera  Valicana  e  Dm  brrina, 
>apies,  ItiOi,  in-K",  rare.  C'est  un  recueil  précieux 
d'andômes  poésies  italiennes,  ju.stiu'alors  inédites^ 
df'dié  aux  menibrcsde  l'acadéniie  de  Messine  appelée 
délia  Funtia,  dont  nous  avons  parie  à  l  arlide  Afclr 
BitANPO.et  précédé  d'un  avis  de  l'AllaoclaaxIeeienn) 
où  l'on  trouve  des  détails  instructifs  sur  tous  ces  poptes 
italiens  <les  premiers  temps  Le  P.  Niceron  n'eu  a 
point  |>arlé.  G — É.  ♦ 

ALI.AINVAL  {  LÉOKOR-JE.'VN-CURiSTIKK-Soer 

I.VS  n'  j,  abité,  naquit  i  Chartres,  et  mourut  à  Pa< 
ris,  à  rHôtel-Pipu,  le  2  mai  n.'i3,  dans  la  même 
misère  où  il  avait  vécu.  On  raconte  qu'il  n'avait  aoiM 
vent  d'autre  asile  pour  passer  les  nuits  quecesdKift 
ses  à  porteurs  qu'on  voyait  alors  au  coin  des  ruée* 
En  1725,  il  commença  à  travailler  pour  le  ttié*lMI| 
et  donna  an  TbéMre>FrançaÎ8  :  la  Fiauee  Comtoaivr 
l'Écoie  des  Bourgeon  ;  lf.(  Rrjauissfinces  publiques, 
ou  le  Graliê,  et  U  Mari  curietuc}  au  1  béàixe'ltalien  \ 
rEmtmrm  des  rtehueee^  te  Temrie  etmmti  et  rJK* 
rrr  ;  à  rO|K'ra-Comique  :  la  Fie  Marotte.  L'Embar- 
ras  de»  rickestee^t  l' KeoU  de$  Bowgeoii  aont  set  deux 
meilleuret  pièoet.  Il  y  «  un  imértt  loudMDtdMieli 
première,  qin  d^ileim  eH  bien  conduite  et  bien 
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dénouée;  tÉcoU  des  Bourgeois  repiralt  sopvent  sur 
sfiium-  (Ui  Lali9r|K!,  a  pev  d'intri- 

.«CRIi;  imi^iji  T  «  «A»  «Ualugue  et  desmirt.....  Le 

f  naturel  cl  !<■  Njh  rumiiiiu'  y  tloiiiiiii'iil  ;  on  v  le- 
f.mv^Ui:  M^ilvut  une  cxccllfiili'  M;(;ae,  oUc  ou 
4  niCllMl^  liff  ooar  se  concilU-  un  iiioiuf'at  Jlf.  Mal- 
c  Uiicu,  «en  <"'"'r  onf/f.  »  On  a  de  d'AlIainvid  plu- 
&icur5  autit't.  ouviiigt'ii  ;  "**  Ami,  uu  lUyutruiri  ca- 
loUnet.  1732-33,  quatre  pai'Ucs,  in  12,  uit  ;  LcKres 
ç^mUurd'" ,  au  nujct  de  Ilawn  cl  dt  la  deiuoiseUe 
l>eeouvreur,  \ 7ÛU,  iu  l2  ;  hloije  d(  Car,  < 731 ,  in-1 2 ; 
Mvumach  attronomiqvr ,  yéoyraphign$,  et,  qui  i>lns 
est,  tériiaitle;  vt  Antcdoltt  de  IluMt,  «OM  i'ien  c  1". 
é74^,  i  |>arlt«s  in  l2.  Un  1743,  il  doQna  une  vdi- 
J^D  oonrigée  et  au^àieiitée  de  l'ouvrage  du  P.  Bi- 
ggpvd»  j^ie,  Mr«m  ^9ttir  titre  ;  Çonnaittonce  de 
itfftkahfie,  par  dmmittHfur  upoiurs  ;  et,  en 
t74«,  Mue  nouvelle  édlUon  ^  Xiliro  «fu  tardinal 
JUamriBt  1^  vol.  ip-ljÇ.   ,  À— G— h. 
1, ..  AluUJBE  (JtitiEit-PiiRfiE),  M  à  5t«Brieus,  le 
4K)  janvier  1712,  fui,  aiin:-> avoir  fuil  ses  éludes  dans 
|P<»''>/jH(g#WA'«A»§ah    jw  tiiiftutionce.et  l'administiu- 
Ikm,  nfloiqié  à  «inglîpiatre  «o»  receveur  i^étural 
des  dumaitieii  et  bQÎs  de  la  géncniliic  de  I.iiiin;;» .s , 
^  ^eviu^  ffet/L&ptài  i&^i^em  ,  ;^\x\s  adniiuii>liateur 
fMM j)|99n'|tfjé|)9<g4e  delà  révohUioD.  Privé  alors 
de  .v)n  emploi,  il  se  relira  ilam  un  domaine  qu'il 
^s«isliiil  tjaii^  le  dqparlenu'ul  de  la  Marne,  et  s'y 
ppcijjpa  d'KRcipulture-  Lors  de  l'orpinis^ition  de  l'ad- 
/niiustration  foresllLix- .  le  luinislrc  «li  s  lin  inees  Je 
JC10UUI19  l'un  des  adnunio'iakuri»  (jem  ruux,  el,  dans 
CetU:  plao;  <fu'il  a  cuuâervce  jusqu'à  sa  mort 
(2t>  i  ""^''  '  I8l(i  .  il  a  iiMulu  do^nuidi»  serviee»  àcette 
i)iii4^1ie  luipotunie  Ue  l'iiUiuinistraiion.  Il  était 
4^l^gfiff(èc\iilefatni  du  conteoticux  et  du  repeuple- 
■jçneot  des  bois.  Allaire  était  meuiUre  de  h  société 
^>gpculiui  e  du  Ut^p^u  Ui^eui.  de  la  ^iue,  preMiue 
,4(11^  rorigio»  de  «»tta  cwBpegiûe.  ^«us  ne  con- 
naiwoiu  de  cet  agreaome  auewi  ouvrage  imprimé. 
Il  avait  fait  en  1814,  da^  les  forêts  de»  rives  du 
-lUiim  un  voyage  dont  U  e&t  à  regretter  Mue  la  rela- 
tli9o  a*aitii>R&tt<i  rendw  iMid^lique,  H,  Silve«tre  lui  a 
jÇ9«8aeré  «nejPOtioe  'uaététt  dans  tes  Mémoim  dt  la 
r^fdHâ  d'agric,  de  (a  Seine,  aimée  iS\G.      F  ll. 

.  4i4<AJlS  (  Ojb#Js  V'AiftAWS  d')  e»«l«it  ver9  Ja 
^étil'mMe.  Sdon  les  ras,  il  nes^ppdait  AJMs 

^Ue  parce  qu'il  »  i  lil  Me  la         dWILiis,  fii  l.;oi;;ue- 

^m;  Iflw  les  autres,  U  était  d  UQe  faïuUle  de  cette 
^firtrtait,  M  parant  d\iD  bma  d^AHais  qui  vivait' 

fftSU.  <U"  t«unps  après  lui.  et  fut  comurind  iiit  (l<  v  ,-ir- 
.  jUlet-  (iu  roi.  Prokper  Marchand  daus  son  Dic- 
Mwmln  kiHHtrifiÊi,  «ansacré  près  de  .dix  paj^  à 

Allais,  tout  en  disant  qu'on  n'en  connaît  qn'ioipar- 
.|iiiflne«l  i'iusloiic.  On  a  d'AiUùa  ;  i  GrQttmmre 
tWfltodffW,  «MsMnl  <«  piMpat  4r  «if  «rf  «f  In 

règle»  Itt  plus  n''cr^sa>rrf  tir  la  lani/ur  friurraifc, 
,.ilitlit  ouvrage  vanté  parl  aitlie  de  U  Uoque 

<n|laai  ktAiNnMl  dw  SmnwI<),  mais  où  Fod  troute 

plusirniic  lonition  vicieuse  ;3S"  Courir  rl  inr-ihiKli(iue 
.InirtMuciM»»  à  la  kmgue  freinte  (eu  anglais;,  I  i*83, 
jii»-ltt-ci«at«ii.  atK^  desa  grammaire  ;  3°  17»- 


AU. 

3*  partie,  1678  et  16T9,  3  vol.  îi>-12;nm»(|B4i|. 
Uon,  linueU«i>,  Iti^  5  vol.  ia-ii;  UetMtk 
1716,  2  vol.  in-li;  réimprtmfe  dans  lu  iiilfiillw 
des  Viiyiigrt  iihni})naire$,  \n-iV.  Cjc  n'est  qiip  dM 
ieâ  deu:^  premières  éditions  qu'on  trouve  lu  dedicw 
A  Pierr»fti|i  Biquet.  L  Histoire  dâ$  Smwamkmm 
un  roman  poiitiqiw;  il  «été  Mût  en  phisiati 
langues.  a.  B— t. 

ALLAIS  DK  HEAUUEU.  Voyex  BUPU». 
ALLAL£;ONA-  Foy.  Alai^eoua, 
ALLAM  (  AiTDaÉ),  aoiu-prinoipal  du  coHéfe* 
St-Fdmnnd,  à  Oxfnrd.  se  lit  d'alxird  conoailrvptf 
des  édilipna  de  plwsieur;  (Mvivfqi  de  ancoafi' 
triâtes,  qu'il  orm  de  préfcee*  et  à»  wêki  ÉdÉ» 
santés,  surtout  par  celle  du  Thfàtrt  UtImifÊt  d 
dtnmotogique  d'JËlvictta,  augmeute  d'oi^ndtawii 
LtNidres,  168T,  in-fbl.  Alltm  |i«Mi«  en  aâglw  k 
Tir  d'tphyeratfi,  d'après  le  i;rec  de  Pliitarqae  :  Il 

aida,  le  nvant  Wood  ilans  son  grand  ouvrage  ét 
Athum  CteoNinwsf.  Sa  mun  ivrteuÉBrée,  m¥/Ê, 

lorsqu'il  n'avait  onrorc  que  S<»  ans,  l'emp^ia  d'eif 
cuicr  un  ouv  rage  im|)ortaui,  qu'il  avait  eatre|iis,  «ni» 
œiilre  :  NMia  Kedmim  m^iUemm.  il^ariliMi 
OfTUfX'  de  la  controverse  a^^  les  (titboliquct  d 
les  presbytériens.  U  n'eut  pas  k  temps  de  imr 
au  public  ses  iraH^  «ur  on  SPVtUire».  G'èiKi  «■ 
homme  doa|  k»  Wt»  «I  ta  nudottie  ^pdiiod  le 
savoir.  T— 0- 

ALLAMAND  (JBAR-NlCOLAS^KBA0l1lll),flMlt 

modeste  et  lal)orieux,  naquit  à  l.unsanne  «i  ITIS 
dnon  en  1716,  comme  ledit  liarlner  dausl  £«aiMii 
critique  des  Dictionnaires.  Ayant  achevé  Isa  oounfc 
théologie  dans  sa  ville  natale,  il  fut  admis  a*  inni»- 
tère  ëvangulique,  «t  reçut  une  vocation  pour  i^e^de  (1), 
dont  riuùversLié  jjBtwt  alors  un  graiMl  édat.  La  fiùj- 
lité  qu'il  trouvait  à  suivre  les  leçons  de  tant  d'InliilK 
proTeSSnirs  développa  son  ga<lt  pour  les  «cienm, 
et  il  acquit  bientôt  des  connaissances  trés^odan 
dans  la  physique,  la  chimie,  l^bialirire  naturdle  tl 
lea  mathématiques.  Ses  henrenses  dispositiens  elli 
douoeiurde  son  raracti^iv  lui  méritèrent  l'amitié  do 
«élAbre  S'Gravesande,  qui  lui  conlia  l'éducatiaa  deics 
en^tt,  k  taqnelh  fl  ne  ponrail  veiUer  M-miM, 
et  le  l'Iinrirea  plus  tard  de  1"<  xcrution  de  ses  dff- 
niéres  volontés.  Après  la  mort  de  ^'Crafcande, 
Ailamand  ae  préaeiHa  pour copcowir  AlaeUbe^ 

pliilosopliir  de  l'académie  de  FranekeTt-elfllIlM; 
tuais  lea  curateurs  de  raniversité  de  Lmte  ioffit 
sèrenf  k  son  départ,  en  lui  proposant  la  ràèmecHn 
,<M"r-  ni)  tr.nii'im-nt  plus  cunsidérablc  M  en  prit 
iiwksessiuu  le  30  mai  1740,  par  un  discours  do» 
lequel  11  fit  un  juste  étoge  de  STOnrvraande,'!» 
prédécesseur  et  5on  maître  chéri.  0"clqiic<;  annéo 
après ,  il  joignit  i  la  diaîre  de  pliiiosophie  cele 
d*hi8toim  naturelle.  €elle  dooMe  âk;li«  m  rdnp^ 
cha  pas  de  continuer  les  tm\auTdo;)t  il  éf;iif  rhargé» 
Le  savant  bibliographe  Pro^r  Mardiand  lui  aiÂ 
•iiHi  que  &rGniTeMàide,légné  le  nin  de  pdbHBrta 

(t)  BarMcr.  dsH  Manage  d«ii  rtMi,  «I fs'AHswiaMP  >■  I 

fonrlioa»  do  mioMre  dan  sa  p«trie.  Hait  ce  éat  è«e  Hn|M* 
lemp»,  puU^a'il  n'anlt  ^  viosHleu  aas  I  l'épofas  de  !■  j 
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oanagM  qu'il  laissait  manoseritt.  Il  «'MaBitta  deoe  i 
devoir  me  «m  fidélité  dont  M  t«ratt  ]Mn«  M  cfler 

r.ii  iiutrc  cxrnif.lf'  On  voir  k  Part.  M  vrcmano 
Unie»  les  diflirultcs  qu'Aitamand  eut  &  vaincre  pour 
noMBiMBf  cA  Riottra  cnofdn  tetnuiérinK  din  Oiis 

iùmnnire  h-storique.  !l  r-oi!?arra  de  mèniP  filiisîciirs 
années  à  [)re{>arer  une  uouvdie  édition  de  r/fi<<<jir« 
dt  l'imprimerie',  mais  la  poMIoMloii  do  roofvni^ds 
Merrier  St-LéiîTT  '  tY>»/  rt  nnm^  r>vanf  rfndii 
son  travail  inutile,  il  1»^  supprima.  ï.n  modestie d' A I- 
lamand  n'avait  pas  empèclië  sa  réfNlIrtioft  de 
s'étendre  au  loia.  Les  marins  hollandais,  revenant 
de  voyages  de  long  cours,  se  foit^aionl  un  plaisir  de 
lui  rapporter  d«s  plantes,  des  animaux,  des  fossiles, 
dont  il  enrichîsMit  le  jardin  botariiipie  et  le  rahinet 
de  raniven>ilé,  plaeéssoussa  surveillanee.  lk?s  deux 
étaMisaements  lui  durent  une  partie  de  leur  lustre , 
et  put  son  testament  il  leur  laissa  ses  eoyecttons 
imrikulières.  Ce  savant  mourut  à  Leyde,  le  2  mers 
17H7  II  était  membre  de  la  société  royale  de  Londres 
et  de  raeadéfliie  des  Mimées  de  Uariem.  Allamand 
m  M  filuflleim  dëeonvwtcs  en  électricité;  et  le 

rîiiiier  il  a  doiin»'  l'explication  dn  phénomène  de 
bouteilk  de  Leyde.  C'est  à  hii  t^u'on  est  redevable 
dw  meiileares  éditions  do  P/wJnwforfton  é  h  philo- 

tophif  et  des  Œitvri't  philnutphiqurf  <  l  mulhnnntiijm^ 

de  b'Gravesande.  [Voy.  ee  nom.)  far  la  publication  1 
du  tHtHfMMittt  do  Pro8|M!T  MnwlHiiidHa  radoini  I 

servi<"e  imjxirfanf  k  riii^toire  liffémiro.  Il  a  cn  part  ' 
à  la  traduction  françHisc  du  Livre  d«  Jo6etdeiJ*l^>- 
wf t<#  (te  SiloiiMNi,  ftho  oDir  la  vctihn  iMino  do 

Schidlens.  f  F'  »/,  ce  nom.'  Il  a  traduit  en  outre  :  1"  lp< 
Senniim  de.Iae<jiies  Forslcr*Kr  rfùrr*  $ujelt,  Leyde, 
\J7ii) ,  in-r  .  tome  ^'^  le  seul  qui  aH  pou;  9  Vst 
Elémenix  de  Chimir  de  RoeHiaave  Çem/,  re  nom); 
3*  rK*Kii  $vr  l'hitloire  dr$roraliui:i  (i'i  liis  (  roy.  ce 
noiii   .  5    V E$sai  <wr  If»  eomèten  d'Aiidr.  Oliver, 
1777  ,  in-S*  ;  B"  la  Nitiivelle  drsrriplion  du  Cap  de 
B«nn$-K»piranre ,  par  Henri  IU>p;» ,  1778,  in-S".  j 
Léo  notes  du  tradtieteur  forment  la  partie  la  pins  i 
curieiise  de  cet  ouvrage.  Allamand  a  traduit  en 
btin  le  Règne  mimai  de  Brisson,  et  il  y  a  joint  des 
notet,  l.f^tle,  i7«2,  in-8"'.  Fnlin  il  a  donné,  dans 
Tédition  de  iiulTon  publiée  à  Amsterdam  de  Mm 
à  1770,  in-4°,  38  vol.,  Phlstolre  dn  ^uw,  dn  prand 
gcriltt  et  de  riiippo] otrune  ,  trois  (pindi  ii|i(  (l(-s  ijui  ' 
n*anùent  point  été  décrits  par  notre  giand  natui^ 
Kste.  On  dte  encore  d'AIhuwowd  nn  Mémoire  tnr  \ 
ré!erli  iriU,  il.iiis  l.T  liihlitilh.  biitanniq..  t.25  ;  iino 
IHftertation  sw les  bouteiUe$  de  Bologne,  datis  les 
TiHmnHiH(m»fM9imphiq..  n* 477,  et  ipielques  pièces 
dans  l' s  pninicrs  volumes  du  roriieil  de  l'arademie 
de  Hai  lem.  Allamand  a  voulu  garder  l'anonyme  dans  I 
pwsqiie  toulet  m»  paMeMion.  VmfuA  loi  a  eon- 

■ICré  un  artiele  dans  k  tOOM  5  de  MO  Mimeircs  Ut-  ^ 
Urafr»,  éd.  in-ft)l.  M— owetW— s.  i 

ALLAMATID ,  ministre  prolestant  A  Bex .  dans 
le  pays  de  Vand.  dont  C.ihhon  fait  l'elo^t'  dans  ses 
Mémoir<>s,  a  |>ublié.  sous  le  voile  de  l'anonyme,  une  j 
Lettre  sur  le»  asmiMée$  de»  rritthnmaket  en  Ijsn- 
ffudoc ,  ftrile  à  «n  gentilhomme  protetiml  de  cette  \ 
ptnohme,  par  U.-D.-L.-F.-D.-M.,  imprimée  cn  ! 


Erance  sous  la  nibri^  de  fiotterdam,  1745,  in>4* 

et  fahS*.  Arnand  BOisbeloni  de  Lachapeile  (twy.  e»  * 

nom" .  rélebr.'  |»tisti  in  pi nd  stant  de  l'Efflise  wallone  à 
la  Haye,  réfuta  Itis  ii5i>ertions  d' Ailamaud  dan»  uu  mi- 
nngn  iBiiinlé  :  d^  fa  JTdMftf  dn  rafit  pifMe:  dMit 
la  MBOade  édition,  Franrfurt,  1757  ,  2  vol.  in-42, 
contical  une  réimpressioo  de  la  lettre  d' Ailamaud. 
—Un  autre  AUAMAm,  profiBsiair  à  bamanaot 
publié  :  i"  Pensées  anlifthilo^nphiquet  (anonyme), 
la  Haye,  1751  ,  ia-ii:  ^  Anti  Beruirr,  ou  ISovxeau 
Dietionnaire  de  théologie  y  par  fauteur  des  P.  À  : 
{ Penniies  «àiipkihitfhiflM),  GeAAveetBeriin,  1770^ 
2  vol.  in-«».  55. 

ALLAN  (David),  peintre  éoos&ais,  natif  d'Édim* 
Ixjurg,  reçut  li  s  éléments  de  son  artkGlasoow,  dana^ 
Tecole  ins.tiluée  par  les  Ircres  Foulis.  Il  aHa  easuilf' 
perfectionner  son  talent  en  Italie,  où  il  obtint  la  mé- 
daille destinée  par  l'académie  de  Saiatr4^uc  à  lécoa»- 
penser  la  meilleure  composition  lustorique.  Beveaft 
en  Anpioterre  muni  de  vastes  ronnaissjm(«s  sur  les 
diverses  luaneties.de  l'art ,  il  Ait  appelé  en  t7bO  k 
diriger  un»  académie  ftmdéo  i  Édimbourg  par  1» 
bureau  des  manufiictures  et  [)errectionnement.s.  On 
a  beaucoup  admiré  ses  talents  dans  la  CMopositioni 
pittorearjoe,  la  véirité  «vee  laqiidle  9  TCndalt  la 
liire.  et  la  ^iiieté  qtii  dbttin^tue  ses  tableaux,  dessins 
et  estpHBaes.  Pluakurade  sesouvrai^es  ont  été  re|v%* 
dails  par  hfravnM,  notanmient  rOr^yftirdtla  ]Mto> 

Itirr,  fiH  la  j'unr  C  nrinlhirnne  drsitinanl  l'ombre  de 

ton  atnant;  quatre  pièces  gravccs  <i  laqua-tiote  par 
Vtral  gtmMf,-  é^aftéê  été  dcsrini  ftilla'ft  Haa»  paît 
oe  peintre,  repréanUM  les  divertissements  dirca»» 
naval.  David  AihnnMNirut  le  ti  août  1796.      L.  \ 

ALLAN  (GEoacB),  antiqiuire  anj^lais,  était* 
prooiretir  à  IWlinj^ton,  dans  la  prcivinre  de  r>ur- 
ivam.  Domine  par  son  p««'it  pour  1  étude  des  aun- 
<iuil)és  de  son  pays,  il  y  consacra  une  gnaidapartll 
de  son  temps  et  de  sa  fortune,  et  publiai,  entre  autra  * 
écrits,  une  E$quiue  de  la  vie  et  du  caractère  de  l'é^ 
v/qtte  Treeor,  1776  ;  la  Fie  de  saint  CvlhbrrI,  1777  ; 
des  CoUeetims  re/oltOM  é  l'hôpitfd  Sbmbon,  U  fa- 
vorisa de  tous  ses  moyeas  la  rédaction  «t  la  rpaUiif 
cation  de  V Histoire  du  eomlf  palatin  dr  Durttam  pav 
Uutdiiiuon.  George  Allan  mourut  en  1800.    L.  ' 

ALLARD  (C,v\),  né  en  Daupliiné,  avocat,  oo*^ 
seiller  du  roi,  presiileiii  en  réI<H-1inii  de  f'.rfnalilf. 
Pour  soutenii-  un  proies  <jue  lui  sutc-itéruut^  dos  ^t» 
mmii,  il  fkK  oMIgé  de  vendre  cette  dernléraèlwait. 
Ailard  ronsarra  sa  [ilnine  à  la  frioire  de  la  pro\ine« 
qui  l'avait  vu  naître.  11  mourut,  en  171tt,  doyen  d^ 
avoeaiB,  al  ampoMant  les  vQi^feia  da  m  éoaifv 

triotes.  Il  travaillait  alors  k  m  téaité  tie  ta  jus- 
tioet  de  la  police  et  des  lioanoofe  de  Fratiee,  et  4 
one  Manainoonvlfto  da  eenaeil-  delpMnd  an  par- 
lement de  CrrenoWe.  Il  laissa  de  n(iml»r<>ux  mann» 
scrits.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  iniprinté«:  1»/a 
Vie  et  le»  oiwalarw  ds  Ziisime,  fti%  de  Mahomet.  «n«- 
pcrrwr  dm  Turr<t ,  pjir  G— n.  M.  (tl.  la  IkHlière), 
nouvelle  iiisiorique,  1673, 171i,17â4^  m-ii.  T  Èl*- 
fes  de  Des  Àdrrtt,  Dwfms-Mo^bfm,  Ctlignmtt  4fn^ 
in-12. 5"  Le»  Aïeules  de  madnwr  de  Bourgogne.  ltW7, 
in-12.       BMiothi^e  du  Duupkiiti,  lASU,  pMit 
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in-12.  P.  V.  Chaket  donna,  en  479T,  .n-K',  une 
nourelle  édiiioR  de  cet  ouvrage.  Cette  nouTeUe  édt> 
lion,  dit  If  savant  Merder  de  St-l/jîer ,  est  mutilée, 
et  ne  rproplare  pas  la  première,  qui  c«t  ln>s-rare 
L'éditeur,  dont  le  Ihrre  étiil  impriné  Mpt  an»  avant 
sa  pablicaiioa,  n'a  consacré  auciiii  vcUdt  aux  Dau- 
phinois illustres  morts  pendant  cet  espace  de  temps  : 
il  ciU  pu  fair»;  un  supplément  5"  Inscrij*- 
tioM  de  GrmoUt,  1685,  in-<4°.  6»  La  Vie  de  Uum- 
Urttt,  1688.  TLn  Fréiiimttimt(ivnetUaprmitr$ 

Président t  au  parirmrnt  du  Duiipliinr.  I (;!•").  S"  Rf- 
eueil  de  Uilree,  Ji'obiUaire  du  JJauphiné, 

4ffri,  M%  im.  1<r  Généatogte  de  ta  fimOle  St^ 
miane,  iG'rf.  11"  HisUiirr  ijéncalogique  du  Dau- 
fhini,  4  vol.  in4%  iom.  Cet  ouvrage  valut  à  l'aii- 
tor  le  titre  de  Rënéalogisie  du  Danphiné.  Étai 
foHtiq^ie  de  Grenoble,  l()î»8.  in-l-2.  I''  /f<  (l'oirer- 
mettre  tl  lieulenanle  au  gouverne meni  du  Dauphiitë. 
1704.  in-1S.<—  JinnMllAi  Allard,  auteur  du  17*  siè- 
cle, né  dans  le  Fore/,  a  liiissé  l<i  Gnzetle  française, 
1(Klo,  in4r,  ballet  en  lan^e  foroiouie,  de  iruis 
bergers  et  trois  bergères.  A.  B^t. 

ALLARD   (  ),  f^lèbre  danseuse,  née 

le  14  août  1758.  Ses  débuts  à  l'Académie  royale  de 
musique,  dans  la  danse  vive  et  enjoii^  tatest  irtS" 
In-iliants  ;  mais  (pioiqu'elle  eilt  été  reÇMin  janvier 
1762,  à  ce  tliéiitre,  elle  fut  au  moineot  de  demander 
aa  retraite,  a  mime  de  quitter  Paris,  en  I7G5,  par 
fuite  d'un  événement  arrivé  diez  elle  i  un  grand 
aeïinieur;  cependant  ocftte  aventure  eut  te  sort  de 
toutes  celle^s  du  même  genre  dans  les  gi-andes  villes  :  on 
.roDblia,  et  mademoiselle  Allard  n'en  jouit  pas  moins 
de  b  faveur  du  public,  jusqu'en  1782,  époque  de  aa 
retraite.  Cette  danseuse  était  d'une  taille  moyenne; 
elle  avait  k  la  lois  beaucoup  d'emtionpoiut  et  de  lé- 
gèreté, et  aea  traits  avaient  moins  de  régniarîté  que 
d'expresvoa.  Une  de  ses  émules  a  dit  d'elle  :  «  Tlia- 
«  lie  semblait  lui  avoir  prêté  son  masque,  sa  gaieté 
•  etaon  eqjomaMnt;  TerpsMion,  n  Wgtreté  et 
«  .<ies  {^rilcea.  «  Madenioiselle  Allard  eut,  du  fomeux 
Yeatris,  ud  flla,  non  av>ios  cdei)re  que  son  père,  sous 
le  MB  d*AiigMle  Veilria.  Cette  dameuse  ert  morte 

le  14  janvier  1802.  P— X. 

ALLAKb  {  Joseph  Fkux),  biblioplitle  et  liité- 
râleur,  né  en  1796â  Mnaene,ftit  leoondiaciple  et 
l'ami  de  tous  les  jeunes  Marseillais  de  son  épocpie 
qui  se  sont  ae(|uis  une  réputation  dans  les  letttes , 
entre  autres  de  M.  Heinaud,  membre  actuel  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions,  dont  on  connaît  la  belle  des- 
cription du  cabinet  de  M.  de  Blaea».  Ayant  embrassé 
.fjllat  eeclésiastique ,  il  enfra  dans  l'en^ieignement , 
.fnleaaa  la  rhétorique  aux  petits  séminaires  deMar- 
Mille  et  d'Aix;  vint  en  1827  à  Pari.s,  et  accepta, 
dans  la  paroisse  St-Euatacbe,  de  modestes  Tonctions 
qu'il  a  eoMlamment  remplies  avec  beaucoup  de  zèle. 
Amateur  de  curiosités  littéraires ,  il  s'était  formé 
une  ns.sez  jolie  collection  de  livres  rares  et  de  ma- 
nuscrits, dont  peu  de  temps  avant  sa  mort  il  vendit 
une  partie  pour  pouvoir  payer  les  personnes  tpii  le 
soignaient.  II  suicomba  le  20  octobre  IH5I  à  une 
maladie  de  poitrine.  C'était  un  tionmie  modeste -, 
plenx  al  Iflt-taMnilt.  n  a  délHm  des  eOllalioKlicmv 
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du  UvUeiin  universel  de  M.  de  Férussac,  dana  !•« 
quel  il  a  iHéré  phniaifs  articles  remarquables , 
entre  autres  une  notice  sur  les  Mémoires  inédits 
du  canlinal  Spiula ,  gouverneur  de  Home  dan»  le 
17' siècle.  Onluidoit  une  traduction  e:>tiniee  (leTililW; 
logélique  de  Terttilli«n«  Paris,  1«27,  ia-ig'.  Il  a  laîa^ 
sur  la  littérature  du  mofen  ige ,  des  redicrdiai 
qu'il  n'a  pas  eu  le  tem{>s  de  rumpleler.  Deux  catt* 
loguea  des  livres  et  des  manuscriia  de  i'ablw  AJiaii 
ont  été  publiée  par  Tcehener,  libraire.  W— s. 

.\LLAIU)  (  Jk  v^-Fll.v^(;ols  ) ,  gener.il  en  chef  de» 
armées  de  Laliore ,  naquit  à  6i-Trope<,  dam  te  dé- 
partement dn  Var ,  en  178S.  De  bonne  lievr^  il 
manifesta  un  penchant  prononcé  pour  la  carrièlf 
militaire,  qui  apparaissait  alors  avec  tousses  Uangci» 
et  avec  toute  sa  glaire.  11  servit  haaorablenient  dan 
la  garde  impériale,  et  il  était  lieutenant  kwiqai 
Brune,  ayant  eu  I  uomion  d'appréoipr  son  oaractèM 
et  ses  talents,  le  prit  sous  ses  ordres  oooime  eSà» 
de  camp,  .\llard  ne  lanla  pas  à  passer  capitaine  et 
fut  dii'ore  de  la  Le;{ion  d'Iiotuteur.  .Mais  la  lin  Ira- 
lïifpie  de  Hnuie  détermina  sun  aide  tle  camp  4 
quitter  l'armée  et  même  la  France.  L'esprit  aviij- 
tureux  d'Allard  lui  montrait  l'Amérique,  et  déjà  il 
avait  bit  ses  pa-paratifs  de  départ,  il  avait  payé  son 
passage  à  Ixtrd  d'une  fré^'ate  de  PL  nion,  lorsque  le 
vent  de  la  fortune  le  fit  elianger  de  direction  et  Fem» 
porLi  vers  l'Asie,  I  n  officier  italien,  nommé  Ventai% 
qui  comme  lui  cherchait  un  avenir,  lui  avait  per- 
suadé d'aller  en  Egypte,  où  un  |»aclia  entreprenant, 
un  honnne  de  génie ,  apiM-lait  les  ]]uropceus  à  con- 
courir à  la  fondation  d'une  puissance  nouvelle.  Le 
sQcc^  de  oetie  tentative  ne  répondit  point  i  ras^* 
tente  qu'elle  sendlfaiit  en  droit  de  faire  concevoir. 
Allard,  reçu  fraidenMnt,  poursuivit  sa  route  vers  la 
Perse ,  offrit  son  épée  au  prince  royal  AbbaB-Mira, 
et  nh^iiii  un  '^railc  de  colonel  et  la  proniesjie  d'un 
régiment.  Le  jeune  colonel  rci'ut  le  traitement  atta- 
dié  à  son  titre,  mais  riiéritier  du  trdnede  f^em m 
se  hâtait  (loint  de  lui  donner  son  régiment.  L'ambi- 
tion d'.Vllarii  chercha  d'aura-cs  occasions ,  et  l'instJMl 
qui  le  guidait,  secondé  par  les  circonstancea,  lees»> 
diii>-il  (ialionl  ;  mais  à  [  eine  avail-il  li\é  s^mi 
jour  dans  ce  pays,  que  d'autres  projets  lui  firent  en* 
oore  une  fois  lever  sa  tente.  iK)fli  et  les  dcaseflis 
du  rajah  de  l-aliore.  Hnniieet-Sintjh ,  étaient  ar- 
rivés jasqu'à  lui;  des  luifs  importants  s'accumpiîs- 
saient  dans  le  royaane  de  Lahore,  sur  le<piel  s'ap- 
puyait la  puissance  anglaise  po«ir  s'étentire  on  se 
maintenir  dans  l'Asie  centrale.  Le  chef  nisc  de  ces 
contrées  avait  trapde pénétration  pour  ne  pas  entre- 
voir les  services  que  pouvait  loi  rendre  un  officier 
eampéen.  Allard  se  pi^ésenla  avec  ooniiaoce ,  et  le 
rajah,  après  avoir  pris  tntitrlbii  tIi  II  tIb  dtTnmWf  h 
venu  les  précautions  que  lui  suggérait  son  caractère 
défiant  à  l'inOni,  consentit  à  le  /-ecevoir  ;  il  ne  l'ad- 
mit [«ourlant  d'une  manière  delinitivc  qu'apn  s  .ivoir 
obtenu  l'agrément  préalable  du  gouvernement  briialn- 
niquc.  Rungeet-Singli  donna  d'abord  i  Allaîrd  cent 
hommes  à  connnander  :  c'étiiit  débuter  prudemmeAtt 
et  ne  pas  s'exposer  à  livrer  ses  forces  à  un  tralk* 
peut-Are  1  An  stRpliis,  1limgeet«âlngh  AeviiMI  mé- 


Digitized  by  Google 


AU. 

les  préjugés,  le»  habitudes,  les  cioyaiiGes  des 
indioènes,  obstacles  immeme)  contre  lestfoels  Al- 

lard  alliiil  avnir  A  lnller  \w\ir  intrmluîrr  li-s  k  rurinos 
qu  il  apjHjrlaii  d  lùirope.  IHi  reste  le  tolonti  ubliiit 
pw  de  ttMnpK  apré^s  de  pouvoir  «rgMilwr  un 
ment,  pni-  une  lu         ,  [xii^  niio      ivion  ;  cl  lina- 
lemeiit  il  pcnélra  si  piotiauliuiem  dans  i'esiinie  et  la 
conlianoe  du  roi  de  Luhort!  qu'il  Alt  élevé  par  lui  au 
grjKle  dcfrfiu'i  alissitiie  de  v  s  arniocs,  et  fut  n^'IIe- 
mcnt  par  la  suite, après  l'.iJiijfett-t^iii-ii,  la  piTiiiière 
puhsanrc  du  |wys.  Il  continua  ave«' siurOs  uni  travail 
d'«rginiialio«  militaire,  et  disciplina  à  la  fianrai&e 
Tami^de  Laliore  :  \o  coinniandi-nu-tit  s'y  lit  en  fran- 
çais. L't  le  rtn  I  iiltMiK m  N  \  <i|icradL's  l(jrs  par  rn^ij^t.'- 
ueuLs  vuiunlaia'iiet  par  appel»;  U  u'yapas  jusqu'aux 
eoolenrs  Mloiiléea  par  la  France  noavelte,  que  le  iic- 
néral  n'ait  itnporlits  Mir  les  ri\  t.'s  du  Miili  duc.  1 1  c  e- 
tait  vans  dotilc  uu  curieux  spectacle  |iuuriies  }eu)i 
échiréi,  i|Me  ce  «Irapeau,  symlnlede  la  Ulwvté  etde  la 
civilisatiui»,on(l(»y;ii)tsnrtiiii'nMinv  Itiirbareauscin  de 
TAkie.  x  Mais, du  le  voyageur  Jiicqueniuiil,  les  6yles 
M  mol  de  bounestirciM  qui  n'y  enlendeni  \aH  linesse. 
■€  Run{»eet  sait  seidciiicnt  que  celait  If  drniH-aii  de 
l«  Bonaparte ,  auquel  il  aime  à  se  |»ersuader  qu'il 
«  RweiitMe.  »  Sana  ecMso  »iir  le  pied  d«  puent  ou 
même  en  jruerre  avec  les  citer»  voisins.  \f  riiyaniuf 
de  Laliore  n'avait  cependant  point  eu  de  «iiicifile 
bien  sérieiisi;  à  soutenir,  de|Hiis  la  réorganisai iun 
de  cette  armée,  deM>rteque  le  gt'néral  Allard  eut 
peu  de  grandes  occasions  de  se  disiin^cr  sur 
le  rhamp  de  lutaille.  Son  inHucnce  n'en  fut  pas 
moins  grande  :  il  sut  la  conpiérir  par  sa  justice  ,  son 
Mtàyké,  son  caractère  noble  et  fiiit  (lour  comman- 
der ;  il  fut  entdinr  de  l'amonr  des  aulres  uflicJers 
HSuropéen»,  ses  frères  d'aroics,  el  son  nom  dans  toute 
tf  «de  anglaise  ne  Ail  prononcé  qa*a?ec  la  plus  grande 
Con>idéralion.  Les  voyapi  urs  (pii,  ■j:i;h  v  à  s<im  inler- 
•Wiiion  empressée,  ont  pénètre  depuis  dans 
âi  iwyaame  de  Lalmre  s'acoordrat  à  donner  de  Inl  ce 
4éBBoignage;  et  tous,  «'uik-  aMl)^^^illf(ll  ltIIll■  .lac^iue- 
iMOOt  et  le  non  moins  inlurluue  bunics,  ont  aimé  à 
4eriM  ame  quelle  bienveillance  il  avait  mis  son  pou- 

voir  à  leur  dis|M)sil  ion  <•(  rivait  clir  t  (  lu- à  li  iii' rendre 
-«gréable  le  sejuur  de  Laliure ,  uu  ik  faciliter  leurs 
«•aya^es  et  leurs  études.  HmH;cel^ngli ,  auquel  au- 
ctiii  liiviiM  icii  m-  refusera  uiw  lincsse  cl  une  |mmr'- 
tratiuu  l'ouMjuuuees,  Tapprocia  cpilenicnl  de  plus  en 
Jlfius ,  et  il  Hcntail  st  bien  de  quel  poid-^  il  était  danS' 
la  iKilanrc  île  son  {Muvoir.  qu'il  s'étudia  lou  jours.  tuut' 
eu  lui  prudi§:uanl  la  fortune  ^il  lui  faisait  un  trailcnicut 
-annuel  de i^de  100,000 teiiCB), à  lui  ùtcr  un  le  dc- 
•^r  eu  les  moyens  de  revenir  en  France;  il  savait  lui 
«tHiire  dépenser  ses  100,<K)0  francs,  et  l'empêcher 
udrama^ser  une  fortune  i|ui  aurait  pu  lui  siigi^érer  le 
gMfrir  du  KpM.  11  lui  avait  en  outre  fait  épouser  la 
•inie  dHm  chef  vaincu ,  prineease  indienne .  qui  fut 
plasieurs  fuis  niére  ;  m  .is  < v  fui  prc(.is<  nicnt  le  scn- 
^fÙamA  paternel ,  ce  fut  le  Ijernin  de  donner  à  ses 
itiWftntt  une  éducation  convenable  qui  rappela  impé- 
i|rieu$ement  la  ivusée  d'Allaid  m  ts  la  l'iaiirr.  Iliiu- 
jb  accueillit  avec  iuquieluiie  el  dcliax^^ 
i^l  «•  i!0|«9l  :  «  Pars,  dit-il  au  généml,  mfis 
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*  laiaseHoaoitéaènffSanLt,  je  serai  srtr'qué  iiV  revîp»^ 
«  dras  Tes  chercher.  »  Allard  hii  expiiipia  què  c'était 
pfun  eux  qu'il  allait  en  France  ,  ^w'tl  'îrttlcinenl 
ils  pouvaient  être  élevé»  dans  les  pratiqiies  de  iéèr 
enhe  et  dans  fe  vmi  de  leur  religion.  Le  roi  se  laittà 
toui'her  |»ar  res  raisons;  Allaitl  p«HÎt  pour  TEù^ 
rope,  et  revit  son  ancienne  patrie,  où  il  f\it  rctit  avcè 
ronsidératlon.  En  1852  il  «Tîiil  été  ttommi  officier 
de  la  l.«  -i(iu  d'Imuneur:  il  fut,  pendant  ce  vov-agei 
nontmc  commandeur.  11  répondit  atu  cônitéih/ de  Ma 
amis  qtd  voulaient  le  feteniir  en  fVÉoce  :  h  li  h)f  A 
«  I.alu.rf  :i  ma  parole  ;  si  j'y  maht|uats.  il  .serait  en 
«  droit  de  me  mépriser  et  de  inc  «(msidériir  oaàiitib 
-<  un  nrfséraUe  aventurier.  »  l!è  géhéraT' HÎlarfl"rt* 
prit  donc  la  roule  de  l'.Xsîe  .  lai^sint  fi\  Fi-ancc  s* 
fenune  et  ses  enfantai  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  Cè 
fut  en  cfTet  poil  de  Icmpc  «prés  stwretWr  Irlaltbiii 
♦pi'il  fut  enlevé  à  l'armée,  à  s< -mU .  au  vitoi 
Hunu'eel-Singli ,  (|ui  lui-même  avait  alun»  on  ^ned 
<lans  la  tonilv  (isT.rt  ).  Des  i«frrétsimtv<ir9éh'simir«lrt 

.MIard  à  sa  dernière  ileiHeiin-:  !e  infrth  ne  négligti 
rien  p<iin-  lui  rendre  le.s  honneurs  dus  ii  son  ran^', 
ft  ws  talents,  el  «rlorlflersa  mémoire.  $k  Vllfe  itatale 
Jsest  elle-inènie  en^pi  esv<'f  d'ouvrir  ithc  sousoriiAidh 
pour  lui  éle\er  un  nionument  (!).  '  *  11.  D — XI" 
.\LL.\lU)E(PiKnKK-Gii.iiidKT  Lehov, baron  1»^/, 
né  en  I7ïî>  h  Monihieon,  d'une  des  familles  le»pfus 
!;onoral>le!!  du  ltonrl>onnais,  fut  d'abord  pace  de  la 
d.iupliine,  puis  entra  lieutenant  riaM'lè"t^iRietft 
de  Conti,  cavalerie.  Il  obtint  ensuite  inte  coft^pa^nre 
daiw  les  clias-seurs  de  Fhi!«lic-(!<mité.  I.e  temjis 
qu'il  passa  an  .service  ne  fut  point  perdu  pi^ir'ison 
instnirtion.  Au  goût  de  rétu<1e  il  joignait  beàtl^oti)) 
d'esprit  et  de  juireménf  ;  irt.  lan^fe^  «pkfe'^ 'èalitfr 
rades  se  livraieoi  au\  plaisirs  de  leur  ;ige.  il  s'apjM- 
(fiiait  avec  ardeur  à  l'économie  politiqtie,  séietifla 
alors  peu  connue  en  TVance,  >t  qiii  n'y  eomptllt 
qii'iui  petit  nombre  d'adeptes.  Nommé  par  bt 'no- 
blesse de  St-Herre-le-Mouticr  ant  étau»  gélté>- 
raut,  il  y'pfAewtri  m»  nooveim-'rtian'de  flnaUdM 
qu'il  ne  put  faire  adopter  par  ses  rolltgnes,  »*tra^- 
gers  pour  la  phqvirt  aux*élémeiit«  de  cette  seicnoé. 
Il  manifesta  son  indipiation  codtMlékitteHtaM  dli 
5  et  B  oeiolire  irny.  M  xuik-NntoinetV»:  ^ ,  et  jiro- 
testa  depnis  contre  le  nqiport  de  Chabroud,  (|ui  de- 
mandait qi(\m  anmd.lt  toutes  (es  i>roredniHc3;  trlalHféfl 
•  à  CCS  événements.  Il  eutuNittit  k-.s  projetji  de  NeA^, 
"comme  n'étant  que  des  impôlx  dé;niisés.  Il  (iropOM 
lui  rouillé  d'iuqiosition^,  répondit  «n  discaursf^de 
I^upont  sur  les  banques,  s'oppatii  A  k  eréaiieh^  des 
ussii,'iiaLs,  et  soutint  que  le  raoyert  ie  pin»  Éiav^e 
d'éteindre  la  dette  et  de  fonder  lo  crMil  puMié  était 
de  faire  un  emprunt  dtMit'  le  MMboarteMnMit'é^nË- 
rerait ,  sans  (pi'on  flH'  oMlfrè  Hlie  rien  «fluléroMiDc 
charges,  et  d'une  manièi^  insensible ,  p«r  t'9kii>or- 
j'Iissement.  Ce  moyen,  dont  on  a  «antuséi  draub, 
-<ftit  «lolv  r«fNniné  |i«r  I»  injorilé;  '  O'AManfct 
cependant  Minmé  mcitibM  dw  eqiiili>dahiMfD* 
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silfon!(.  I.f  l.t  fi'rrîpr  1791  ,  romtiip  rnpportèur,  il 
dptnanrla  Pt  fh  (fj'rrctor  l'almliiioii  des  nwîtrises  et 
jumndes,  et  let3>Wi**emrnl  du  droit  de  palcnto.  Il 
détliîuirta  que  la  coiiti'ilmtioii  f(»iirii  ir  fût  t  valufc  à 
210  miHions.  Il  cnniinttit ,  le  mai  suixanl,  avec 
be^itti«ip  (le  force,  mais  sans  siiro-  < .  la  |>n)p4»siti(in 
de  Rahaut-St-ICtipiino  siir  rémission  des  petits 
assignats.  Pn^vnyanl  les  niallmirsfini  devaient  bien- 
tét-p<^  sûr  la  Fran(X',  aprts  la  st»>.sion  iloondiiÎMt 
sesi  erifonts  aux  Ktabr-Lnis,  où  il  avait  do  grandes 
pNf'Oprîiîli*».  Ses  talents  financiers ,  (ju'll  dlrigrea  v»^rs 
1«  commerce,  hil  servirent  à  n^parer  les  torts  que  la 
révdTDfion  avait  bîts  i  sa  fortune.  Après  le  18  bru- 
mirtM  ff-fUt  ehatir^'  de  rMr^nlser  Poiiwf  âc  Paris 
et  en  devint  le  ri  niiicr.  Les  avanivs  (pi'il  fiit  fonV 
de  fahre  au  trésor  ne  lui  ajant  pas  Hé  remboursf^es, 
H  M  vh  âam  Ift  nècHâiié  è«  «f^powr  son  MIm.  Maïs 
les  causes  de  sa  faîTlilc  /^raient  tMfi  r!iiimii'<  pouf 

3 ne  cet  événement  pilt  fioricr  atteinte  à  sa  rcpula- 
on.  fl  «eii<Uf  Ks  dbmiihies  fiour  payer  ses  créan- 
cîep; .  et  fit  n-liabiliter  rn  ts07  Ayant  renieilli 
les  dc'lirU  (le  sa  Turtune,  il  acquit  en  FrancUe-Comté 
des  torçé^  qu'il  Mmptrit  txflMier  hii-inéine.  Ses 
affaires  l'avaient  emidtiil  à  Hesan'  On,  e»  il  y  mourut 
d'aiMPiiIc\io  le  9  septembre  IWW,  au  moment  de 
monter  en  Miiture  pour  revenir  à  I*arls.  Il  était  ;ij;é 
d**  nns.  S  iti  tilsaiiK*,  l'un  de  ruis  cliansimnirrs 
pliis  spirituels,  et  auteur  d'un  grand  nombre  de 
^Mide villes,  est  coomi  éMU»  la  littérature  sous  le 

nf)?ll  de  h'i  iinri*.  W — s. 

ALLAH  r  ^VIaiiï  G.vv,  femme;,  ui'e  ù  Lyou  vers 
1990,  rei.ut  une  édUGalhNI  lMurou|i  plus  soi;;n<k'  que 
lie  sembLii  tic  comporter  son  sexe,  à  répo<|ueo(i  elle  vé- 
cut. A  |(eine.\iî(*e  dedix-huit  ans,  elle  savait  très-bien 
la  pluftart  des  langues  modernes,  et  partinilièrenient 
Tanglals.  Mariée  de  bonne  heure,  elle  ne  fut  pas  heu- 
fèuse,  et  des  chagrins  domestiques  rohH?èrent  h  faire 
dèses  laleniâ  une  ressource  fort  lionoralile  sans  doute, 
iBttis  aussi  (bible  que  pénible.  Venue  à  Parut,  madame 
Albrt  y  puMIa  d'ilbord  plosienrs  traductions  de 
roui.tiis  iiOirl  iis,  et  I  nsuiti'  un  roman  de  sa  l  ôni- 
uûsitiuu,  qui  cul  beaucoup  de  succès,  sous  le  litre 
VÀiherlint  dSr  S(^te-Ali0 .  Parts,  IfMK,  S  Toi. 
ih-12.  Les  ri>iii;iiis  qu'élira  traduits ije  rarv.'lais  sont  : 
i"  Eléonore  dt  Rosalb(i,ou  le  Confessionnal  des  pnti- 
ientà  noir*,  par  Anne  Radcliffe,  Paris,  1707 ,  7  toT. 

in-l^t.  L'alil>é  Morellel  avait  déjà  traduit  ee  nunan 
ilous  le  titre  de  tlltdien,  et  l'on  (h-uI  dire  (|ue  la 
çoniparalaon  evec  le  travail  de  cet  académicien  n'est 
[Mjiut  lropdéravond)lcii  madame  Allart  -2  I  '  <  Srnru 
de  fumille,  par  miss  Peatt,  179!),  3  vol.  ia-12  ;  4* 
édition,  18t)2,  5  vol.  in-48.  Cliénier,  qui,  dans  son 
Tahlrau  de  la  littérature  drpiii'^  ITKO.  ;i  [i.uh''  ;i\'  e 
çlugc  des  romans  d'Aune  UaddilTc  ,  loue  aussi 
^unc  manière  fort  remarquable  les  traduetinns  de 

Ïadàiiie  Albrt.  Kllr  moumt  à  Paris  en  tH-2t .     Il  ne 
ut  pai^  la  confondre  avec  miidemoiselle  Ihn  tense 
ALLAHT,sa  lille,  dont  onata  Conjuration  d'AmboÏMe 
Kdcs  I^tlren  «iir  les  nuvrogrs  de  madttmdêSlail,  Z. 
ALi.^  i  ItS.  Vogci  Au.Aca. 
ALLÉ  (JsndHt),  né  i  Bologne  vers  la  fin  du 
)  dans  la  oongrésation  de  iSWérdme 


ALL 

de  Fiésole,  prores«»a  la  flii  '>lii;,,Me  a  T'  Ie^no,  sa  pa- 
trie, cl  par\inl  ati\  preuiié:  s  di-riiii*'-  de  m  u  Of- 
dre.  Il  iiii^uli  l  elude  d  s  lettres  aux  M'inirès  eè> 
clésiasiiques;  il  se  distini^iia  d.ius  la  prulir.iliiio,' 
et  publia  des  serninns  et  quelques  (anragts  ai 
vers,  entre  antres  quatre  rrpn'frntalions,  cuiiifncoo 
les  ap[H'lait  aliu  -.  «  Npéee  di  drames  pieux  où  l'oa 
méfiait  eu  aetioii  des  sujets  tire>  de  riiisloîie  sainte, 
t'e  M»ut  :  la  Blrulmtnvfe  Ciitherinr  de  Il<>li>gn(: 
ftnfartnnfe  et  la  fi>rl»ne'e  Clotiltle;  la  Contritiui 
triomphante,  et  rÉpome  inconnue  et  connue  de  Sa- 
lomon, «rcr  les  itift  rmèdcs  de  Samsun,  de  Darii  tl 
ifÂàialnn.  Imites  fiurenl  impriuii-es  successivemcot 
à  Bologne,  de  1641  à  t6S0;  raffectation  antitliètiqoe 
de  tous  ees  litres,  traduits  de  l'italien,  ann<inre  rdle 
qui  rj-^ue  dan#  les  pièces  mcmes  :  celait  le stjle à 
la  mode  dans  le  temps  oft  elles  ftirent  écrites.  Toid 
le  titre  tf'uu  (ium  ilc  d<'  nioi  ale  du  im'iiie  .lUlttjr, 
que  nous  mettrons  eu  italien,  en  avouant  qu'il  serait 
difTidle  de  le  traduire  :  it  Coneatenaio  mmeatn»- 

mrniii  de  i  prn^iri  i.  /i  fro'r  rt  atlinni  \iinnnr,  chf 
Utio  et  praticato  concaiena  le  vntù  mW  anim,tli 
seimrateM  i'  vUH,  etc.,  Bolo^e,  liiSS,  m4*.  G-i 
Al.Lr^C  TI  s,  tyran  de  la  f'.iaiiil<  -l:rfla.:ne,  ail 
S'  sii'cle;  sa  uaLssanee  cl  sou  urij^iuc  muiI  ftiUiti 
ignorées.  Devenu  le  confldent  et  le  ministre  de  ra- 
sni  paieur  Carausiiis,  (]ui  ré;.'nalt  m  \ii.'lHtcrTe,  il 
liuii  jKir  l'as-sissiner,  alm  tie  n'être  [ws  rnherehé 
pour  M>s  malversations.  Allcdus,  revêtu  de  la  |wur- 
pre  inqiériale,  prit  le  nom  d'Auiiuste,  l'an  et 
maintint  [leudaut  trois  aiu>  .sou  autorité.  Qutittaoofr' 
Chitire,  (jiii  I  ei;uait  alors,  ayant  résolu  de  le  sou- 
mettre, furnu  le  projet  de  faire  une  descente  ce 
Angleterre.  Une  de  ses  flottes,  eoiunHindi«  par  As* 
clépi«Hlote,  édiai^,  à  la  faveur  d'un  brouillani,  » 
celle  d'AilecUis,  qui  était  stationnée  près  de  l'ik;  lie 
Wighl,  «convainquant  aînsfles  Bretons,  dit  G'iMk», 
«  que  la  sup^-riorite  des  foires  navales  ne  pn)ii'g»'r.iil 
«  pas  toi^uunt  leiu*  pays  contre  luie  iuvasiun  eirau- 
«  ^ére.  »  Asclépiodotr.  mit  à  tetTC  ses  troupe»  <lc 
débarquement,  vis  a--,  is  UnuKiirne  ,  et  LoustiDCf- 
Cidurc  déiMrqua  lui-même  sur  un  autre  poi^'t' 
Alleetus  était  campé  à  quelque  dù>tance;  maisi»it 
qu'il  n'dsit  point  en  venir  à  une  aelion  deiisi>e, s  it 
qu'il  crût  plus  facile  de  vaincre  AsdcpiodoU-  a^iuu 
que  les  deux  corps  d'année  eussent  pu  se  réunir,  i 
quitta  le  poste  quil  occupait,  et  alla  au-dev.inl  d» 
lieutenant  de  Constance-Chlore.  t;e  prince  luanli 
aussilèt  au  secours  d'Asclépindoie  ;  mais  il  n  amyi 
qu'après  la  b  ilaila-,  d.-iis  !a<|ue!ie  Ml.rlus  fut  défait 
et  lue,  apréa5au.s  de  re^juc.  Il  a\ait  ùle  >a  rtil* 
impériale  pour  n'être  pas  recoiuui,  do  sorte  que  l*-"^ 
vaiiKpifurs  ne  tnmxèrent  i|n'a\ee  p<iue  *^|l. COrÇ 
mutile,  \M\ï\\  les  nidiiMMux  de  barlwres  qinSWie» 
péri.  Alleetus  avait  nu  riie  la  liaiuc  des  llRiu»:^  I*"" 
wm  avi.liie  et  par  la  dureté  de  sou  gouverncmcoL 
isa  ddaite  Us  lit  rentrer  sous  la  domin»tioB  W 


marne 


ALLi:(;iLVI\  (CHBJ.STOPnE-Ç.UJRiKl.),  seuip- 
teur,  naquit  à  Paris,  en  4710,  d'iitiènnc  All^w«»« 
p  I]  ngjiln,  peintre  dti  roi.€et  artiste  est  un  de  «m 
qui  ne  peuvent  étie  bien  aniiréciés.  si      ne  ao- 
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fingue  lour  talent  tlo  leurs  ouvrages,  c'esî-à^ire  ce  ' 
«iu'iU  ffiiL  lait  Ue  ce  ^u'U»  «uxiiitiut  yu  tùfc  thoi  des 

cinoiunutmoes  pb»  facHremes.  De  400  tem^,  le  pluï 

mauvais  {joùt  ré-iuiii  dam  l'ocole  ftjoçaise,  el  y  était 
c|)  (igssei^Mtti  fecuiupeiu^  «t  des  éluge».  Lu 
btmm  4)ui,  comme  AlU';,'raia,  se  sentait  capable  de 

nuivTC  luie  weillcure  ruutc,  qui  \oulait  penser  et 
trjxaiUur  il  aiprÉ»  iui-iuéme,  tkvait  cj^-uuver  i>ieu  deii 
«6|&»Itéf,  Qt  il  en  éflwnê  en  eflèt,  quuitpril  eût 
LpnUMi  la  imir  de  l'igal,  dout  la  repulaliuu.aujour- 
li  ii^i  réduite  ù  sa  juaie  ^iikur,  éjuùt  alors  U-è:»-iiupo- 
awiie.  Aljegraio  M  eepeudan}  revu  à  rAcadénUe* 
sur  uiii'  lii^uic  de  yarcUst.  Celle  statue  n'est  pas 
«dmiraVlc,  uuuu^  m  k     liaus  i|Melque« 
pbiei^  Oiiy  ne  donnant  sur  Tait  aucune  idée  fixe,  on 
ne  fait  que  ii-pcler  les  opinions  contenipoi-aijies.  »i 
touviem  iiiiiigue»  de  lu  |;ui!>léfiiv  \  mm  elle  e^i  supc* 
lienre  à  la  (ilupai  t  des  sculpture^  du  temps.  Alie-* 
çrain  travailla  ensuite  pour  madame  Du  Barry,  qui 
|jt  f/i^ixf  jdat»  ituu  jardin  de  Lucieuues  plusieurs 
lilatues  1)0  cet  artiste.  On  vantg  beaucoup  »a  Vàms 
entrant  QjH  bain,  et  sui  loiii  sa  Diane,  puui  iaipii  lie 
alors  un  épuisa  toiUc»  l<'->  rormules  d'tiluges.  i.t'ji 
deux  statues  sont  aujourd'hui  placées  dans  la  gale- 
rie du  Luxond)ourg  ;  elles  prouvent  qu'^Uiegrain 
auraU  ete  digne  de  [laraUrc  à  une  époque  où  l'af- 
(ectaliou  et  les  sysièjneji  ont  fait  place  à  l'étude  de  la 
belle  liature,  dirigée      celle  des  eher>  d'u  uvre  an- 
tiques. Allegniiu  mourut  le  17  avril  ITiKi,  à  Pàge  de 
aos,  jpe  laissant  ni  enfants  ni  élèves.        D — t. 
ALLÈGUK  (  A51 01. ne),  chanoine  de  Clerwont, 
natif  de  la  'J\tur,  eu  Auvergne,  a  traduit  de  l'espa- 
jj'uol,  d'Antoine  de  Guevaie,  cvèque  de  Mnndofiedo, 
et  confesseur  de  CUarles-<Juiut  :  l"  Ir  Mi'ju  is  de  Ut 
Cour,  el  la  lAmainjc  dr  ht  Vie  rustique,  l.^mx,  lUt- 
Icl,  i^lo,  in-8",  ediliuu  lei  iiercliee  des  lurieux;  et 
^Vjjjl,  f  j(5i,  in-Iti;  2"  Drradv  runirmnl  les  Vies  de 
dix  empncirs  [Tr.iy.iw.  Ailr  icij,  Aiilnniii  le  l'iciiv, 
Cummtxle,  I  Vi  tiuax,  JulieiK  ::evi  i  e,  (iarai  all.i,  lii  liu- 
gabale,  Alevaiulrc  Sdyère],  Paris,  Vaseo^an,  lo^Jfl, 

ii)-5'\  et  l'KJT.  in-K';  celle  ili'niiri<'  ciîinnii  >-r  jnint 
au  l'IuliU'Uue  d'Ainvol,  du  uiènie  iin|)riuit  ur.  Ct  tle 
pfhaêgy  uniléç  plinol  que  traduite  de  Guevare, 
se  trouve  dans  les  édition!»  de  Philaniiie  dunni'es 
ûjir  fruitier,  Vauvilliers  el  M.  Clavier,  i'i  vtj. 
Jl-y.  A.  B— T. 

ALLIîGnriTTÎ  {.Ivcoi  Ksl,  de  Forli,  poète  laliti 
el  astrologue,  au  W  sleele- 11  loiidu  une  aeaileinie  a 
AilOinit  où  il  s'était  rendu  pour  enseigner  les  belles- 
lettres  à  CJiarles  ^lal.ilc  ta.  (|ui  devint  eiiMiile  sci- 
epoir  d(:  cette  ville.  Culuceio  Salutato,  dans  une 
l^tre  C9  vers  où' il  le  détournait  de  l'a-strologie,  et 
dont  rablic  Méhus  a  parlé  dans  si  Vie  d' Amhmi.H'  le 
fftfff/fl^uif,  p.  $(^,  loue  sou  talent  pour  la  poé>iu 
ll^iie  :  ses  ouvrages  sont  restés  manuscrits,  n  mou- 
ràt  vers  <400.  Marehes!  a  (Vr  it  sa  vie  dans  m  s  1 
Ultutrûn*^  Foroliliensium.  G— É. 

AIXEGBKTTI  (ALLCCitSTro  msou)  a  écrit,  en 
italien,  un  joiu  iial  de  ^^iemie  ;  Dùin'i  Snvrs! ,  de 
14^0  à  1-t(K>,  publié  IKU-  Muratori,  Scriptor.  rei  um 
ifoLic.^  VfÀ.  On  voit,  dans  son  jourmlf  qu*!!  Ait 
\£t^ilfBqsi  qàeiir  dans  pludeius  des  bits  qull  n- 


•    m*  m 

-coDie;  (p  eu  ii^,  jl  fui  fait  menabre  dn  conseil  <ki 
I)eupie,,ei,  l'muu-e  suivante,  l'un  des  cotiseillen  de 
toute  la  riÉPttWiquu.  l.  i  t^ur^i  ^'cst  donc  trompé 
<Uuis  ses  tmpe  Savesi,  en  disant  que  let  auteur 
llorissait  eq  t440.  Muratori  avoue,  tlans  la  pitface 
«pi  ii  a  mise  à  H"*  D/ur/i,  qu'ils  cuntienneut  des 
ticuki  itcs  luiuuUeu^^  et  pouven)  QcivolMu  fin-t, 
ALi^l^GlU.  Voyez  C()Ruk(;k. 
ALLKtilU  ;Ai,t.\  \Miufcy,l  uu  des pwles italiwj» 
qui  se  iii  uii^iiriuii  I  plus,  yeiyla  fin  du  10"  ai<H. 

cle,  liaiis  ie  geuie  buiiewiue.  genre  plus  e.slimé  en 
Italie  qu'eu  1  twi^,  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas 
tout  à  fait  le  fsnta»  dans  ces  deux  pays.  Aliegri 
était  né  à  Florenre,  et,  dans  s;i  jeunesse,  il  suIn  il  le 
meUer  des  iuiues  :  il  s'allMcUa  ensuUe  a  quelque» 
gi^ids;  mais  ses  guâls  paipililes  lui  iirem  eluiu 
doiujer  U  pretérenee  à  l'état  e<ch  siu->Jitjue.  (."eiit  (-o 
qu'il  (lit  Uii-méme  daii>  uu  ;>cql  v^s,  quui  e^tl  lu  t^-, 
njflp  d'ua  de  «es  «ooDett  : 

CLlku  voi  ES|MlS 
Sivlare,  corli^iaii,  s4)l(l:ito  t-  |.reie. 

,  Il  joignait,  à  IxwinKip  de  connaisssmoes,  un  cspnt 
I  toujours  vif  et  asrréal)ie;  les  cfiarines  de  sa'  cbnTei^ 
.«itton  attirairni  dans  sa  maison,  situi^o  à  Flou  m  o, 
sur  la  place  de  Ste-Marie-Nouvelle,  un  cercle  nom- 
brens  dliommes  de  lettres  et  de  savants.  Sès  JMmT 
piareinti  n'ntif  ^^té  iniprimi'es  qn'npr^s  sa  mort;  la 
t'*j»artie  à  Vérone,  i^;  la  S'.ibid.,  teOT;  la5« 
à  Florence;  I6M,  et  ht  '4*li  Vérone,  leiS.  ta  phr- 
part  des  pli^ees  de  vers  y  sont  précj'dres  de  ni<ir- 
ceaux  de  prose  <iui  ne  9ont  pas  moins  focéticux  ni 
moins  bizarres,  fie  tout  est  orafifntrenient  vsM  ëaôà 

le  même  volume  nvrr  1rs  trois  fxlfnr  di  ser  Ptit 
Pcdante,  adressées  au  Bj^nibo,  â  Boccace  et  i  pé- 
tnmpie,  Bologne,  16J9,  ét  àvéc  lit  FàitfffiUrfi  VModlif 
di  Pnrri  da  Pozsolatim.  adressée  au  Dante,  Luc- 
ques,  même  année  1013;  pièces  satîri<jues,  où  rai|^ 
teur  tourne  les  pédants  en  ridieiiTe,  en  aAkettàtlviir 
langage.  Ce  vohnne.  petit  in- 5".  est  Irés-nUft,  <l't^ 
chcrclié  des  curieux.  On  a  réimprimé  les  AliK<'pw> 
eévM  en  17SI ,  à  Amsterdam ,  in-9*,  avec  de  Ibit 
mauvais  caractères;  mais  cette  édition  s  Tatili^ta^ 
de  présenter  une  notice  sur  la  vie  de  Tautetir!  n 
était  resté  de  lu!  Imncoup  de  poésies  manuscrite^ 
entre  les  mains  de  sa  fhmilie;  rette  famille  s'étimt 
éteinte,  les  manuscrits  se  sqnt  perdus.  11  avait  aus.<Â 
composé  une  tragédie  intitulée  :  îâomfnée  roi  de 
Crète  ;  le  sujet  était  la  niort  du  fils  de  ce  roi  iin- 
niiil<*  jmr  s<m  propre  jpérc;  le  savant  Carlo  Dali ,  à 
qui  il  I  avait  lue,  en  gisait  de  très-grands  élogélfî 
I>e  recueil  de  poiptes  'latins  publié  à  Florence ,  en 
t719,  contient  plusieurs  [liéces  de  notre  Allegri,  qui 
prouvent  l>caucoup  de  talent  pour  la  |)oésic  latine. 
Elles  sont  dans  le  genre  héroïque ,  et  l'on  ne  s'jr 
apen.oit  nnllenieiit  du  ton  habituel  de  son  esprit  , 
tel  qu'il  jiKirait  dans  toutes  ses  j)oésies  tos- 
canes. G— ^. 

AT.I.FGRI  (JérAme).  célèbre  ehiniiste  de  Vé- 
rone, au  milieu  tlu  16"  siècle,  y  présida  longtemps 
Pacadémie  des  AMiOfiliUes,  consacrée  à  découvilkr 
les  eneuif  popidiMrQ^  ^  pouv^ent  le  iliiacr  dupa 
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li'ittwlfque  (îé  la  médecine;  milsBi'écarta  «lorobjot 
dr  r.  tir  ifi>tinuiûn,  en  se  Uviiiit  «u  ré\eries  de 
ras(i'il'>-î«"  pi  de  la  piiilosf)phîe  ÎJCimélîqiie.  On  t 
éè  lui  1111  tnûlé  de  cbimic,  des  dissrriatiitns  «ur  la 
pondre  <f  Algacolo  et  la  composition  de  la  thé- 
Aijae.  Cet  A-». 

■•JiLLTîGnT  (GhkgoihkV  rnmpnsitoiir  de  miisi- 
Aiie.'hé  à  Rorae,  embrassa  l  élal  ecclésiastique, 
ïïrt^vé  dfe  Tfatilnî,  ef  «dmls,  en  16»,  comme  chMi- 
tnir,  (laiivl.1  rli;4M'llo  du  i>;ipi*,  il  clititif  prandc 
réputation  cf>inme  comitosileur  do  niusi(iuo  samV. 
/P*rmf  «es  prcïaocttens,  on  ««(insne  un  iti^rrrre 
i\u'nu  rxf^nit.iit ,  pfii'innt  h  srmniiic  «.uiiito,  A  la  Hia- 
pelle  Sixtinc ,  el  auquel  on  attaohail  tant  d'imjior- 
MMe.  ^1  éblt  dëfendn  <le  le  copier,  sous  inlnc 
dV\rommiinicrition    CrUo  dt'"f(Mise  ftll  éludcc^  pBf 
Mozart ,  qui ,  I  ayant  cntcnilu  clianter  denx  fois,  !c 
lwtfrtt;'-et-en  tirêsenia  une  ro[.i.-  ronfonnc  au  mn- 
ntJJi^ri».  Ce  fitmeux  Minerere  fut  envoyé,  en  1773, 
parle  pape,  au  roi  George  111  ;  dès  1771,  il  avait 
étbgtaré  i  Londres,  et  l'a  été     Paris,  en  1S1(», 
dans  la  Colketion  4es  diutiquei,  recueillie  psir 
M.  Choron.  Alléiçri  éttilt  de  la  fitmîlle  dn  Corrége; 
Il  ni(MMMit  le  16  IV'vricr  1640.  Doué  d'une  grande 
piëlé^  il  visliait  i>ouveot  les  priaons  pour  y  pratiquer 
des  iwtrw  do  chirtié.  P— x. 

ALLFIIS  (Hiciunn  I,  errlésiastiqiic  anglais,  né 
en  16H,  à  Dilcliel,  était  presbytérien,  maistlun 
«Mettre  falÉlMe,  et  ennemi  de  IHntoléruice  reli- 
îee  qui  n'empérha  pas  (|iril  ne  fût  immx  ruté 


«td^MmlHé  de  sa  cure.  On  a  de  lui  dis  sernums, 
d  quelques  ouvnges  de  piélé,  qui  ont  clé  .souvent 
réimprimés  ;  les  prinri|raux  î5ont  :  1"  Mvilirur  ]iic- 
tOfu,  16e4  et  IW»;  2"  te  i'id  owcrl ,  vU-.,  tWio; 
^  H'CraInté  rHigitute {Ct(n\\y  Fear),  in-8»,  1674; 
J<»  line  Nntirf  mr  Jnteph  AUein.  Richard  Allein 
Vtoarut  en  1681 ,  à?;é  de  04  ans.  —  Ln  autre  Ai.- 
liînlr  i^mtjfk),  pareur  de  Richard,  est  auteur  de 
pluH'fe<in  ottrrâgès  de  religion  tré»«s(iroés  des  pres- 
bytériens. X— K. 

ALLEMAND  (le  comte  ZAcnAniE-JAcyt  Ks- 
Théodore),  viee-amirai  ^  naquit  au  Port-lxiuis  en 
474)2.  8on  |>érc,  lieaiaiant  de  vaineflu  et  dievaHér 
de  5t-Lmus ,  le  lit  embarquer  <  fimiiu'  ninussc  îles 
flgededduce  ans»  et  àdix-scpi  il  fut  nom  me  volon- 
taire <dfl  %i  nterine.  te  jeune  Allentand  pas.v<  en 
ccttt'  qunlitc  siif  1(>  vaissc:m  Ir  Sn  rrv  ,  ([ui  faisait 
pactie  de  l'escadre  du  bailli  de  Suflren,  et  il  assista 
«MX'sapt  «onriMts  livrés  à  l'année  anglaise,  dans  le 

dernier  diNiincls  il  recul  trois  Mcssiircs  prives. 
L'amiral  le  récoin|)ensa  en  le  nommant  lieutenant 
40'IH|^.  Dft'  4184  fl  infty  époque  ft  laquelle  il 
devînt  <i)Us-lieUtenant  de  v.ûssenn,  .Mlemind  fit 
^rois  campagnes  dans  l'Inde  sur  le  vaisseau  l'Anui- 
^ett     flAiBs  ta  Bottine  cl  FOutarie.  Il  embras.sa 
aUBt  tootc  la  elialetir  de  son  eanietère  ln  <;nise  de 
kl<révoluttoo  en  nsti,  et  après  diverses  canqtaj^iies 
â  ■Sè^Damlngne,  à  la  Nouvelle -Anglelerre,  dans 
rOcéan  et  aux  lies  du  Vent ,  il  hit  nommé  lieute- 
nant de  vaisseau  en  1792,  et  commanda  la  rorvcite 
le  Sant-Somi ,  a\cc  laquelle  il  lit  plusieurs  croisières 

dana  k  'NanlMb^  À-laiiadelainÊffleannëe  il  (ni  1 
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prntiiu  au  ^nile  de  capitaine  de  >-aisscau,  et  pourvtt 
du  commandement  de  la  fré;;ate  ln  Carnuignote.  H 
s'empara  d'un  çnuul  nombre  de  lv\timent.s  du  com- 
nuTce  au'_'lais  et  de  la  fn^irate  lit  Tamise,  à  la  suite 
d'un  cuudiat  des  plus  opiniâtres.  Kn  1795,  il  ftrt 
nommé  ehcf  de  division,  et  pas.si  dans  ce  g^rade  sur 
If  Ihiqurme.  Peiiilant  les  trois  années  qu'il  com-' 
manda  ce  vaisseau ,  il  iKu-ticip  à  detix  cotnhats  gé- 
néraux ,  et  eontrilnia  à  la  prise  d'un  rieiic  convoî 
nnçîl.iis,  qui  fut  Introduit  à  Cadix.  Le  contre-amiral' 
l'ieiierv,  sous  lc(|ucl  il  commandait  en  second  dan* 
la  eamiiasne  de  Terre-Neuve,  mit  sous  ses  ordres 
deux  vaisseaux  et  mt  frégate,  avec  lesquels  il  alla 
détruire  les  étaMIssenwnts  anglais  sur  la  oMe  du 
I.abraflor,  et  c.iplura  un  convoi  qui  se  rendait  à 
Québec.  En  17U9,  conujiandanl  le  vaisseau  le  Ty- 
rannMde ,  il  fil  la  campa  ?i»e  de  la  Méditerranée  et 
celle  de  l  Oeéan  dans  l'armée  navale  de  Bruix. 
lemand  commandait  le  vaisseau  l'Aigle  Ivrs  de  Pex- 
pédition  contre  Sl-Domlngue,  en  18M.  Le  général 
l.<elere  I."  ilciruva  de  l'attaii'ie  de  ."'"t-Mare,  «pi'îl 
réduisit  en  peu  de  temiis.  Il  reçut  ensuite  la  mission 
de  fiiire  ta  fçticrre  à  Toussaint  Lonverture ,  et  Vcn 
mit  xjiis  M's  (nilie>  deiiN  lialiiiilons  avec  deux  cent^ 
iHJUUues  de  cavalerie.  Après  avoir  forcé  les  noin-  à 
se  retirer,  Il  rentra  au  Caji-Franeais,  ramenant  un 
grand  nombre  rrhabitauls  au\c|ucls  il  avait  sjunéla 
vie.  l  .n  1805,  le  vaisseau  l'Aigle  ayani  beMiin  de  ré- 
parations, Allemand  fut  expédié  pour  la  Fnmce.  Le* 
deux  dcmniselUs  Iténézech ,  dont  le  fK're  était  mort 
à  St-l>omint;ue,  ain.si  que  (pielqucs  autres  passa- 
gers, furent  embannu-es  mu  t  e  vaisseau.  A  son  ar- 
rivée altrest.  le  pret'.  i  iiMrilime  adressa  au  nunii>tre 
de  la  marine  une  pl.iiiite  contre  le  capitaine  Alle- 
mand .  relativemeiA  à  la  comluite  qu*it  avait  tenue 
à  l'éïard  de  .ses  ofliciers  et  de  ses  passagers.  11  étaîl 
accusé  d'avoir  traité  son  état-major  avec  luie  dureté 
sans  exemple,  d'avorr  vexé  quel«pies  uns  de  ses  \<iar 
sogers,  d'avoir  ouvert  le  portefeuille  de  Iknëzedi  et 
pris  lecture  de  ses  papiers,  enfin  d*atoîr  outragé  séi 
filles  par  des  propos  et  des  manières  «jue  riiumanîtc 
et  la  décence  réprouvaient  egaleiuent.  l  ne  enquête 
ayant  été  ordonnée  pour  éclatrcir  ces  Mis,  il  en  rf- 
sidia  <]u'.\llemaud  avait  niani]iii'  d  <  i.Mtds,  «  i  uiénie 
de  justice,  envers  ses  sitbordumtcs  el  ses  passagers. 
Qtiaut  aint  l^its  rdatib  aux  demolsdies  Benéf erb,  U 
amnuivsiuti  m'  nuilenla  de  la  sinqile  dêriéu^aiiou  de 
rinculpé.  En  18U4,  Allemand  |»assa  au  cuumiaode- 
ment  dn  Magmmime ,  et  contribua  i  la  prise  de  b 
I>oriiiiii(|Uf  î  M  -  (le  rin-litiiiinii  de  la  l.éirinii  d'hon- 
neur, il  fut  nuiiuuc  chevalier,  el  i)eiide  tenqw  aprè» 
oflkHer  de  cet  ordre.  Promu  au  gratle  de  contre-âm^ 
ral  au  iiinis  t|r  janvier  1H<)'>,  il  iwit  le  eointuande- 
nieiil  de  Tesi  adre  de  Uocliefort,  tint  la  mer  pcntlaii 
six  mois.  comlKittil  et  prit  le  vaisseau  anglais  le  C(à 
cultd,  s'empara  d'un  grain)  nomlue  de  Ii.'itiinetits  dn 
conunerce,  de  quelques  li.iiimeiits  armes,  iju  il  œu- 
duisit  aux  Canaries ,  et  rentra  victorieux  i  Brest 
Dans  la  campasne  .suivante,  il  lit  encore  beaucoup 
de  prises,  et  l'on  estime  à  18  millions  les  |)erles 
t|u  il  lit  éprouver  an  cooimerce  anglais.  En  IMN. 
commandant  en  second  l'armée  navale  de  ToulMt. 
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H  eut  sous  ses  ordres  une  (li^ision  de  frégate!»  aver: 
Iwquclles  il  remplit  une  miséioa  à  Mie  (flrUbe  et  à 
Coribu.  Nomiaé  vie^-anrint  m  4809,  il  Itot  diarfié 

du  commamU-mPiit  eu  clicf  dos  csciuln  s  ilt>  lîn  si  rt 
de  Toulon  réunies  à  celle  de  Kociiefurt.  Celte  année 
<lait  wooillée  to  rade  de  rtte  d'Aix,  lorsque,  le 
Carril,  l'amiral  anirlais  Corlirane  panit  aver  dou/e 
tux  de  li)j;ae,  six  t'régateii,  ooxe  (urvcites,  et 
bâtiinenUt  armés  en  brûlais.  Allemand . 
prcvoynril  une  entreprise  «'oiilr»'  wjn  arnu-e,  la  dis- 
iHisa  >ur  deux  liirue^  de  Imluilie  fndeiii><t'  tn^s- 
l,  l'une  au  i\.  (juart  N.'-O.,  et  l'autre  au  S. 
S.-E. ,  afin  de  présenter  moins  de  iiurface. 
Ên  méuie  temps  il  établit  à  environ  400  toises  au 
large  une  estacade  de  800  loi^ïes  de  longueur,  dont 
l'exirémité  nord  était  à  une  eocftbUire  et  demie  des 
fochers  de  nie.  Le  12 ,  à  liuit  benres  cl  demie  dn 
soir,  par  un  vcnl  trcs-violcnt ,  les  br  ûlots  ennemis, 
an  nombre  de  trente-troia,  et  trois  machines  infer- 
àales,  mirent  à  la  voile  :  les  quatre  premien  vinrent 
faire  explosioii  rontrc  l'estacatie ,  deuv  autres  leur 
Aiocedéreut,  cl  bieuiOt  tous  les  suivirent.  L'estacade 
les  arrêta  pendant  quelques  nrfnulrs,  maia  Ib  la 
fraiMliireiit  .i  la  lin,  et  arrivcVeni  sur  l'arnue  fran- 
çaise en  gouvernant  sur  le  vais!»eau  l'Océan,  qui  était 
■u  centre  de  la  l^ne.  A  l'apparilkm  des  brAlois,  le 
signal  avait  été  donné  <!e  Hier  les  e;d)Ies  far  le  liout, 
et  même  de  les  rtm|K'r  au  liesoin.  Celte  n]ana*UYre 
sauva  ceux  des  bàiimenis  qui  l'exécutèrent  1  temps; 
mais  le  lendemain  .  .ni  jour,  on  vit  éel innés  SUT  les 
pâlies  trois  vais^teaux  et  une  tinte  (|ui .  n'ayant  pu 
être  relevés,  8*étaienl  incendiés.  Cette  affaire  donna 
lieu  à  un  jn^^enienl  par  suite  du(|uel  un  capitaine 
de  vai.vkcau  lui  fusille,  un  autre  dégradé,  et  un 
troisième  condamné  i  trois  mois  de  détention  (I). 
De  1899  à  1812,  levice^miral  Allemand  commanda 
Famiée  navale  dans  la  Méditerranée  sur  les  vais- 
seaux I»  £iOli  et  l'Austerlilx,  et  l'eseadrc  de  l^rient 
sur  VEylm.  Avett  cette  dernière,  il  lit  daus  l'Oottin 
une  campagne  pen«iant  la<]uelle  il  s'empara  d'un 
grand  nombre  de  Itàliments  an<^lais,  qu'il  brria  «hi 
coula  à  fond.  Au  mois  de  décembre  1813,  l'emp»- 
feur  lui  confia  le  commandement  des  divndoi»  de 
flottilles  réunies  à  Flessinpue  et  à  Anvers.  A  eelte 
époilue,  nie  de  Cadsand  el  celle  de  W  alcheren 
étatent  menacées  par  les  Anglais,  el  Napoléon  avsk 
compté  sur  Pliabilolé  <  i  la  \aleiir  <rAllemand  f>our 
les  (lefcndre  ;  il  était  indis|iensaUe  qu'il  concertât 
les  opérations  de  la  Hotline  avee  les  mouvements  de 
l'arnice  de  terre,  el  iju'il  s'entendit  à  ect  éirard  avec 
le.s  (généraux  qui  cunnnandaienl  dans  ces  Iles:  mais 
le  caractère  inquiet  et  tracaaHcr  de  cet  amiral  étant 

de  nature  à  eoni[>rttiiietUe  <^;,'alenient  ceux  qui 
nvaienl  à  lui  iliintii  r  de^  i)r<lres  et  renx  qui  dé- 
nient en  recevoir  de  lui ,  l'empereur,  sur  un  rap- 
port du  ininisiie  île  la  marine  Deert's,  révoqua  la 
destination  (jui  lui  avait  été  assignée,  et  l'amiral 

(I)  St  l'm  ca  cfoil  ks  tèrlu  de  Sle-H«1«M.  recaeiUi»  vu  le 
«BCléar  OHésn,  IbiwIteD  •  M^wdui  fclio  «tialon  son  «nifal 
I  iBfeStUc^  fS"!  ami  éMiaè  letigsilde 
Il  fiait  al  fsa  nndnl  asgUs  Mmtt  pa  éinln  iMia  ns> 

1. 


Missies'^y  fut  clmrgi'-  du  conmiandenient  de  CCI  flo^ 
tilles.  Four  dédommager  Allemand  de  oeUe  cspèee 
de  disgrftoe,  on  le  nomma  grand  ofllder  de  h 

crion  d'honneur  En  1814,  il  lUt  créé  rlievalier  de 
^St-ixMiis,  puis  admis  à  la  retraite.  Réintégré  sur 
les  lisies  de  la  marine  en  IMS.  il  Itat  «me  senmde 
fois  mis  à  la  retraite  en  1816.  11  passa  encore  qucl- 
(|ues  années  à  l^ris ,  ou  il  s'occupa  beaucoup  de  la 
société  du  St-Sépulcre,  dont  il  était  trésorier.  Os 
sait  (|ue  les  décorations  de  cet  ordre  se  distribuaient 
alors  d'une  manière  trés-abusive.  el  l  ou  accusa  Alt 
lemand  d'avoir  pris  une  part  intéressée  k  cas  dl»» 
tributions.  Retiré  ensuite  à  Toulon,  il  y  mourut  le 
2  mars  1826,  et  fut  enterré  avec  les  honneurs  dus  à 
son  grade.  Il  avait  composé  lui-même  une  notice 
sur  sa  vie  qui ,  selon  ses  dernières  volontés ,  a  été 
gravée  sur  sa  tombe,  et  dans  laquelle  on  pense 
bien  qu'il  avait  apprécié  ses  exploits  au  note  A 
leur  valeur.  Peu  d'ofiicierB  ont  pnramra  une  chcv 
riére  maritime  plus  aedve  :  Télat  de  ses  tenrleai 
présente  un  total  de  4 4.')  nu  is,  dont  ,'  8  .sous  voil«i. 
11  exerça  neuf  cummandeineuts  généraux ,  remplH 
dix-huit  miasionfl,  et  aadsta  à  dix  sept  ceMbats.  8te 
vie  nnlilaire  offre  des  eireonslances  hencuses,  mais 
on  n'y  remarque  aucun  de  ces  laits  peenventif 
génie  ou  1rs  talenis  nécessaires  ans  gwndesepiiMi 
lions.  Allier,  frondeur,  et  méconnaissant  toute  au- 
torité supérieure,  il  abusait  constamment  de. oeUe 
qui  lui  était  coirfMe,  au  point  que  loua  lîs  cflMMU 
regardaient  comme  we  déftMnc  d'être  empk^ 
sous  se»  urdn  s.  U^-Q—Kv  ■» 

ALLKM.\%T.  Foyex.  L ALLEU AMTo  ••     ■ .  •  ♦-. 

ALLEN  (Guillauue).  Yo^t.  Alan. 

ALLEN  (Thomas),  mathématicien  anglais,  né 
en  1542,  à  Ltoxeter,  dans  le  StafTordsbire ,  éindii 
dans  le  collège  de  la  Trinité,  i  Oxford.  Le  comte  <Ib 
Nortbtunberland,  protecteur  des  matbématicicasi,  le 
re<;ut  quelque  temps  chez  lui ,  et  le  oaoMexIe  Lei^ 
oester  lui  oCDrit  un  évédié,  qu'il  ceftiss  par  MiiHf 
pour  h  soliliide  et  pour  les  travaux  qu'il  ausii 
trepris.  Les  connaissances  d'Allen  en  mathématiques 
le  lirent  oooaidérer  par  le  vulgaire  igiMr»nl.cQinmi 
un  sorder  ;  rauteor  d*un  livre,  Iniinrii  :  JUpAîê^m 

dr  I^irrflér.  l'aeciisa  d'avoir  employé  la  maîrie  pour 
servir  le  comte  de  Leicester  dans  son  prqjct  d'é^ 
pouser  la  rdne  RUsabeth.  On  ne  doit  pas  i^rsliei 
à  une  impuiation  si  absoirde;  mais  il  est  certain  que 
le  comte  avait  tant  de  cuniiaooe  dans  Allen,  que  nef 
d'important  ne  se  fidsait  dans  l'État  sans  que  rrilii. 
ci  en  eût  eonnaissnin  e.  Allen  amassait,  aver Une  per- 
sévérance infatigable,  de  vieux  n»nuscrils  CMtoemant 
rhistoire,  l'antiquité,  l'astroMMiet  la  philosepUe«t 
les  nialbémati()ues.  Plusieurs  auteurs  les  ont  cités 
comme  ayant  l'orme  la  UiOtwihéque  AlUnienne.  0«t> 
tre  les  collections  précieuses  c|ueeessvant  a  IbÙM^ 
on  a  de  lui  :  1°  Plnlnmei  Pelurimni»  de  cutronm 
judieiiê,  aul ,  ul  viiigo  iH>rani ,  qundripartUm  coiu- 
ilrvetùmù,  librr  secundut,  «mm  ^rpontione  Tkomm 
Alleyn.  ÀnifU  Oxoniensis  ;  2"  f'iaxidii  Plolomei  d« 
a$lrorum  juduti*  liber  leriùa,  cmm  expotit^m 
Th,  AlUyn.  11  mourut  en  1632,  dans  un 
mmé.  U  esi  à  regretter  iiu'un  i 
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Uti  |iiu:>  gcMiU  iiumJmvi  d'oMvra^fis  tuir  la  M-icnos 
4l  buiueJifi  il  »«t4it  livré.  ^  L'n  autre  Thomm 
jlii.B»»  mm  e«  iiUë,  e«l  aHieur  d'un  «uvra^^ 
ipJilidé  ;>  0b«M«nvHMl  te  KMbm  Ouiftoêtomi  in 

;  ALIiËN  {i<A«),  «ccb«kér|ue  «le  DubKn.  e»4i»28, 
il,  fMu  a#»és,  chaJiMlMr  U'IriaMh,  éùl  M  rorluue 
MiWniif  i  VVoUvr,  qu'il  await  «enri  «lec  boMMup 
dCadiviiéfUuM  la  snppianiiiaii  tie  phiaienn  ■kkiM' 
tires,  (loBtM  «Mdioal  employa  Im  revenus  h  la  tlo- 
lition  (l*<leux  calléi^de  am  Mm.  bon  da  la  ro- 
ToUe  du  eomlo  d»  KJkkM ,  TboiMUi  Fia-«^rard  , 
liU  lie  <  e  uumte,  n'ayant  pu  i>l)lii:iT  \Ht  ;i  ,  dru'ini 
W  pnwiMf^'à^Malir  le  geuea  devant  1»,  tui  lit 
«lltorW«MMMNM«Ni|>d»iuaKW,  le»  j«iilei 

ftSU,  oe  lifélal  «itaiil  alors  X'sv  de  .'>K  ;uis  Le  lieu 
OiHVmn  «rtMUCIre  fiil  anoure  tic  liaies,  et  sous» 
Wék  krtOÊÈt  elpèiÉ-  (fiM||e«  Le  pmpie  Hifiii  h 
r»)  ti  iL'iqiic  frAllen  cinnin/-  iinf  punition  (hl  ciel, 
jMtff  MUUF  detaoit  qnanute  aMMHWUire»,  et  les  OHi- 
l>Bi»#ii  lhrtiia«ide|Wfewrfa>wHI»4e»«t»> 
Gérard,  comme  anp  attire  punition,  [xxir  la  i-manté 
dft  ïtevae  »  eatte  oecaàon.  Aiien  était  un  savant 
«HMiM»;  mda  M  :  4"  «pM«to  *  MM 
fioaiione  artitm  et  partira:  "î*  rf**  CiiyifiirtuHinilKis 
m  êkitMii  iutmiiùmiê  Cauns  ob$ermndix.      'Y — d. 

ÂIXHKfVMbniir,  hittaricn  aniHftis.  Ha  publié 
ptnsieura  ()«W«e<'S  '♦ont  voin  los  \\\<n^  :  \"  ihf  Hh- 
tory  of  mUiquidet  nf  lin"  i'itrnh  of  Iximbfth  and 
Ihe  archicpiKOpai  foUue  in  Ihe  amniy  of  Surrey , 
inciuding  bnngrapinrrH  tketeku  of  Ihe  viofl  eminrnt 
fârtomeê  trho  httfe  hem  b&m ,  or  h<ife  retided  Ihere 
vthe  MrHttt  ptrioà  to  4H26  ;  !2*  Ihe  llhnwy  and 
r  of  tmiétm  WutihmMer,  Southtrart,  and 
pian»  tulftmmt;  9*  mimt  mut  eomftëte  Hiitory  of 
(4e  eomtlif  ^  ¥otk ,  Ulualrated  wilH  engrarrngs  ; 
HamniiniiiiiMiytilr  ifiaioiy  ofU»  tountjf^Smr*!/^ 
ifhiiftiafcrf  6y  «  «ri»  ofviewê;  S*  Mk»  liNie  «wrl 
wHh  tkt  addittvn  nf  mime  parUof  the  eo*mly  of  Sus- 
r  wtetp»  :  iSPiUê  Ptmeramaof  Ijonéon 
'  eompimioti  lu  d  téitr  thrm§h  Ihe 
mi^'opolii — 75  plate»  :  T  a  Bistwy  nf  il  ,-  rrninfv 
JKiMofaf  y  «fuiUeto  Me  WMtogieal  titardens.  T\to- 
t  «B  Mn^  daitt  on  é^'c  pm 


i  ALLE&fMHJLAC  (JiAN-I^ins),  avocat,  né  à 
lï|piB>  ifÊiUiri^  WêKftMK  et  pHt  hl  plaee  dfrMKUlP 
de  la  poste  ntix  l<"ttirs  à  St-I^tîenrrp  en  Forpz.  pour 
peanir  aJadomwr  è  l'étude  de  T  histoire  naturelle. 

OU  •  *  hil  :  JMiMlm  po«p 
tMÉ''  d  l'hhfmre  rynUirefte  d$i  pfOffWf»  <fti  l.y<in- 
WÊÊt,  Font  ti  Btaujotait,  Lyon,  2  vd. 

fttàt  Ib-9>;  S"  MHm§9$  «TMsft»  MÉiiMto,  fTCfi, 
Mi  paiitM»,  rtfenpriîMrai  47«»,  t-  vol.  p<Nik 

ALLBHflTiMl»,  «V  HALLERSTAm  (  le  IVrc  ) , 
jésoile  allemand  et  mis.<!i(mnflire  à  la  Oiiuf>.  .Ses 
mathématiques  et  ses  talents  pour  l'as* 
biaiMt  appeler  *  M  cour  de  Mtln,  «A  U 


ALL 

iMin^.  Il  fm  m''i  furmiiarin.  e\  rvïmmi'  pr<^»k'nt<ie 
U'duJuai  dis  ui.u:i<  lualiitues  .  po^U:  qu  li  ixt  U)»  losif - 
itHip»  a  la  sati»ractioa  du  suuveraia.  Nous  lui  devns 
un  déoumbnfMient  «les  habitants  de  chaque  provinie 
de  la  CUïiw ,  |iout-  la  25°  «l  la  dO*  année  du  i^é^ie  de 
ILIàuii-tiyuiii  ITtiOei  ITtt4).  H  ebtint  ces  états  depo- 
pukiiuu  du  iiMMi-pen  (  tribuBal  des  formes) ,  cl  les 
traduisit  kii-mtaie  du  duuuis.  L'orifpoal  ce  I»  tnh> 
duction  furent  t'eruK  en  l-4trop<>,  ru  1779.  La  politique 
daeccoqiénnif  MHan>di>pwis  supprimé  ces dCDom» 
brmeiMs.  oo,  du  noiiM<,  eiiip^dié  leur  puMirtt^  , 
daiui  lu  rraiiid*  qii  il»  ne  rcM'IaNst'nl  aux  Cltinois  ti* 
secret  île  leurs  farces.  UeMe  piéw  est  d'autant  fkm 
prérmise ,  qn*(<Ne  eettivin»  taavlsc  eatollt  du  fléMM 
iiii-Kliinn,'iii<'  \iniAt,  et  iloinif  la  prcnvo  <!♦»  l'aHtr- 
meutaiiaa  pt-ogressivc-  de  la  |«>pulation'  cMnoise. 
b*attfllilti  réfmede  KMan-liHincr.  l:<  pnpulMiflil  «Ml 
de  I9<»,»<57,1I77  .iiiK^.  H  .  J  'u^  i  uiinvitl,  t  lles  ,  leva 
a  11i8,il4,<IM.  Le  dénunbrcment  procuré  par  lé 

ANerMiiM  09  ivctt^tB  ittsé^^  daHc  la  ChMC^^Mftw 
générale  tir  la  Chine,  p.  OKf  de  IVdit.  in-'r:  et 
t.  t ,  p.  4tiO  de  redit,  iii^.  On  n'a  pa»  la  date  pré- 
dw  de  11  mort  <!§  ce  MliBiBmaiTOt  bmIb  II  mift 
cessé  de  vivre  e«  1777.  G — u. 

AiXE><rHY  (KiGHAHt>j,  ilm*k>gien  anglais,  né  en 
t619  à  l'ppiuftto»,  dam  leresDlé  db  ghrap,  ^tadMt 
avec  ilistinriïon  k  OxtoH.  lorsfpt»'  \f$  truiilil^s  de  h 
guerre  civile  eii«^iii;ereiil  la  {Uuiiart  des  élèves  de  l'uiii- 
venMàprenitre  tes  amieaptiiir  Chat  lest**'.  Alltefilrrsr 
montra  aussi  ardent  pour  ir<|nérir  ronnT\i«vin<T< 
ipie  pour  défendre  la  c.mse  rovale.  el  ou  le  \it  soe- 
vent  tenant  son  Aisil  d  nne  imm  ei  un  livre  de  l'initre. 
Il  avait  reprrs  ses  étudt»s ,  lorsqu'un  détaeliemeiif  de 
l'armée  reptd>licai!ic  enli-a  dans  0.vford  ponr  piller 
les  collci^fs.  (juelque5  soldats  se  parlèrent  dans  Piq^ 
partement  du  doyen,  m'i  ils  rassemblèrent  tout  ce 
ipii  s'y  trouvait  tIe  pins  précieux,  f  :  le  renfennérent 
dans  une  chambre  dom  ils  empurtèrent  ikaleC;  Alfc» 
try,  qpii  les  avait  observée,  tnwva  nMfm  d'entrer 
dana  la  ehamhre  ott  était  nvtfrmié  le  botîn,  s'en 
enifwna,  t  t  alla  le  ^•a'■^l^  ^  .lillfuis  Les  piFfards  étant 
revenus,  et  se  trouvant  frustrés  de  leor  proie  «  sè 
setaicfit"mi{fés  emeltcmeiM  d*AtléMiv.  al  wn  tivéM 

imprévu  n'av;ii(  rappel«V  le  (IHar!innent-d 
Alleslry  n>prit  de  nouveau  les  armes ,  et  a 
A  la  batnfllc'  de  Kdiiian-Fli^f,  diita  le  crnni^ 
Warwirk.  Fn  relournaiit  à  Otfonl,  il  fnt  flif  pli* 
scMHtier  par  un  parti  de  republicaiiM,  el  condirit  i 
Brou  ftMaii'  llone  j  nwiê  H'ftit  Mentét  dCHrr^  tHi 
mrps  de  royalistes  i^iii  cliri-^sa  lie'rr  poste  les  réjiti- 
bKcains.  (Jxiord  élan!  de  nouveau  tranquille,  il  reiirit 
liirobvet  lea  aimioesdiieéllé|(e;  mrisU  ylicaiMII 
d'tiue  maladie  itestilentiette  qui  thisait  di»  •rr^nlli 
ravages  dans  cette  ville,  et  cpii  mit  sa  vie  dalMK 
(ftmger  lé  phia  MiMrinent.  A  peine  étaf^jl  rénMf', 
q^i'il  fnf  n!)li','é  de  s'armer  une  Iroisi^^ne  fhis  pnnrfa 
défense  de  Mm  roi  :  il  s'enrôla  daits  nn  régiment  dé 
volontaires,  oonÉpocé  d'étudiants  d'OxAird  qui  ser 
valent  sans  paye,  et  (ini  smis  aulnes  molif^  que 
leurs  priiu  i|H-s  polititiues,  m;  suuuielUiieut  paiement 
aux  dangers  et  wm  lMi|pies  dm  service  militaire.  B 
m  qiuittK  Ifli  annw  qn'aprts  le  triompte  éa  pmn 
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Vépabiicaui  ^  et  ce  futtloniiu'il  mirn  dan»W»oi'dr««, 
fMMIifrk  rféYnncnuMl  vnc  ïo^mei  ii  avait  «oiabaltoi 
fiv  la  emae  dtt  Mi  CMtve  la  %eiiM  doMÉMie'M 

lui  lai^<ht!  auaiiie  ei>{K>rBW-e  d'avanmiMSkl  tlaas  la 
carrièc«  «odesiastique;  toujoun  Ikiék  aux  wéaaea 
piÎMipea,  il  iipia  letaBdKdéoNtraidnparlNHi^ 
ver-ili'  nmti  t  la  ii^iM;  solennelle  et  i-nntreiecoveiiatjt. 
Il  fat  eu  conj>v4ueace  clmim  d'OxIÎNrd,  ainsi  qae 
iwi  lit  miiliiiMi  <«riMlmiJlé  yi  wrakt  aifjaé  le 
même  acte.  Pendant  ki  fxvsécotion  ex«rcée  ruiiirt 
les  royaliMe»,  Âllestry  trouva  une  titrai  le  pakiitile 
chez  pWnm  fmrillwi'  Kapertablea,  doot  il  mérila 
rcstimeetraniilié.  Sex  talents  rt  ses  principes  inspi- 
Itecnl  une  telle  coiitiain'e  aux  iMu  liMins  de  la  faniille 
rafrift,  qn'S  fut  employé  «luns  «les  Dégoeiadons  se- 
crêtes  pour  remettre  Clnries  1 1  sur  le  trùne.  Après 
la  restauration,  AUeittry  revint  à  Oxiord,  uù  il  prit 
le  tiegré  de  docteur  en  lliéuiufcie  ;  le  rui  le  nontuia 

r'ëvOt  da-ooUflge  d'Élan,  |>lace  lucrattre,  mais  doot 
employa  les  éfiioluinent«  eu  bieuCiito  et  en  travaux 
uùks  au  collège.  Il  mourut  en  1(181,  laissant  qua- 
caue  aaaiioiw»  io^mMéa  kk4al.  à  (tefanUM  1684, 
aime  réputation  deudentact  de  huuières,  de  oourage 
et  de  vertu  ,  (|ui  a  survécu  à  ses  ou«ragei>.       S — o. 

ALUùTjL  ^^aii&^AtUitimx^t      *  MoiU|ieUier 
an  1769,  est  mert  è  Paria,  le  T  nuiTS  4781»,  à  r%e 
de  8-2  ans.  Après  avilir  Lté  (|iu  l<)iit'  tcmpkdaus  lactMt- 
pttptionderOraluini,il  uMU°tak|iiio£it8(kiMud'avocat, 
atendomia  biastât  pour  a*adamier  eadèreBieai 

à  1,1  Iiit>  raliir-f  Ses  nnnil)reux  IraTaux  sont  pres<pie 
touit  fit»  cutmùlaiiuus  mileti  ;  il  en  est  même  ^uelques- 
lawB  qiri  nMant  d*«R4istin(|«éia.  Noos  citeraiia  : 

4*  firéeù  de  l'hisloirr  .tart  i'r  ,  )Hir  demandes  et  par 
t,  1747,  l7Ht,  iu-12i  ii"  Modèle» 

)y  a»  U$  IWriia  irWaMto  ét$  animm 

françait  les  phii^  cMèhrtt ,  i7tK>  ITSO ,  in-12;  5"  Ex- 
Urpla  t  Corueiw  ïacilo,  17oU,  ;u-l2,  ouvrage  qui 
ftit  UMigteuipK  ad  mmm  acfeofarum ,  et  que  ron  •  ne* 
produit  deniièrcHient  avec  quclque^i.  clianL'<  nicnts , 
saii»  4:11  tiiiire  liuuueiir  à  AUel/,  i"  Dirtiunaturc yur- 
Utlif  été  ameUe$ ,  17^i8,  iu-6°;  5°  l'Àgrmame.  ou 
Uictitmnairt  ftortatif  du  eullivaleur,  i  vol.  in-8", 
iTiMJ,  1764,  17W  ,  vi*:^  ;  ii"  StUrttB  FabuUe  esc  UbrU 
I  Ortdu  Nanoni» ,  ,  in-IS,  IffiB» 
it  iéimprimé;  7"  Abrogé  del'hitloire  grteqt», 
4fAS,  4774,  in-1â  ;  cet  ouvrage  fut  traduit  en  anglais , 
en  1700;  en  polonais,  eu  177.'>;  cii  allnuan.i .  vu 
i77#  i    i  Sêprif  éu  Jmrmkimt  dr  Trivmuc  ,1771, 

4  voL  iB-4S;  ÏBtfmt  du  JmimaHite»  de  HoUmide 
le*  plus  cHèbres,  1777,  2  vol.  in-f2;  10"  Y Aliert 
mo^fmej  ou  iYoMUMUdr  Secrets  iprawoit  ei  IteiUa, 
4%m^  4760,  1781,  io-43,  réimprianéa  depnîa  ai 

5  vol.  in-S";  11"  Vklmres  mémn  ulArs  drs  Fuinraia . 
474i4,  2  vol.  in-lsli  \f  Uistoire  «brégét  de»  l'upe», 
éefHâÊ  R  Pitm  ^wfu'd  CtimmU  YtU,  4776 ,  S  vA. 
in-l2,  ouvrage  assez  superlieiel  ;  IS°  Tahlemi  de 
tJiisloire  dt  France,  i  vol.  in-12. 1766, 176U,  1784 ; 
%M  CMmmttut  du  aaw»  da«  rote  dr  Vnmu.  47», 
ln-8";  I.H"  Ir*  Onirmfnts  dr  la  mrm  'ire  ,  nu  les 
Trait*  briUantt  des  poêles  français  1rs  plus  erlrbrra, 
474»,  nM^  Ce  livxe,  «âmprinié  aouvcni,  a  âé 


4801,  in-».  M.  le  Tcsier,  tfsà  poUia 
œ  tlmiaer  4iiKt  el  «Ma  ani 
rite  que  <4e 'daOoif  «i 
incwrede.  Les  Btirairps  Capellr  et  ilriinTiri  imt  poJ 
\>bty  -en  f  8ttl,  tiaa  ManeBe  édifioB  «les  Ommaeir 
dv  la  mfmtif,  i  rti.  4n-4t,  «alMe  àaqÊâ  m 
troinrc  la  liste  des  (mvTftscs  tl'Altctz.  Cette  édlÉHP 
est  prefecaUe  i  leMes  ie»  aatoes,  wa/bae  à  «llaft 
ifÊà  isri  élé  fnUUaa  put  AHele  "MhhSm  ,  <pepi9 

qu'elle  c^t  faite  av^r  N  anrmip  <lr  --ofii;  rilatiffija 
j  sont  exacte»,  et  ies  onoics  notiliée». 
ALLET  fOiMa.*ras>  , 

st^c\c,  n»'  à  GTWil-Wyet>mlt.  dtnn  le  comté 
Bnckinfrham.  Son  zèle  pour  la  r^i^ion 
l'obi  isea,  soun  le  rèpne  de  ia  reine  Marie, 
cherrhcr  un  asil.-  dans  le  «ord  de  l'Antrleterre  ;  lè, 
il  se  livra,  pjor  Mibsiiiter,  à  ia  pratique  de  ia  oitide- 
cine  et  à  rinatroctim  de  te  jeunesae.  L^véMMii 
d'Klisabetli  k  i^pcla  à  Londres,  où  i!  se  Ht  cath 
naître  par  ses  Icçxhw  ik  4liéolo^ev  11  ftii  nomané 
^véque  d'Eaeler  m  éhm.  Mkej  aat  ameuvs  4*  dlM' 
recueil  intitulé  la  BUdiolkiqmÊ  de  £aaMr»,.4B 
2  vol.  in-fol.  :  oc  sont  ttouM  ilisaeun  tfM  «nrit' 
pronnnr<^s  dans  l  ealrse  de  St'Paul,  an-  la  ptcsnière 
Épitne  de  ^  Marre;  if  é'mta  (jraaMuaiae  WbnriM 
qne  ;  -de  II  UadwUuH  dv  AaMM^ue,  daen  vm 
version  de  la  HiMe  enln  prise  fwr  ordre  de  la  reina 
Eliialietli,  «tde-qaetquea-ainroaéorii».  JU  ■ewt» 

AIXFYN  (  KnoiîART)  V  le  plus ^Jélèiiic  afiteif  Êà. 
tbé&tre  anglais,  eam  -k»  féfpes  ^  la  adn  ÉBmf^ 
iMh  ec  *  «id  laeqoea  1«  naqali  *  êMmi^ 

1"  wplinnhre  1:186.  Son  perr  nvnil  iirr  fnrfrtîie 
aist^  et  pouvait  lui  donner  oae  Ituane 
iMdi  4e«fl«e  *  jeMe  âdlB!»  MMflaîkd 
cuprition  ««(*rie«nc  :  «no  mémoire  farile  tt  m'irt. 
élocntiun  douot>  et  coulante,  un  génie  lleai)»ie, 
-flgiife  afftMde,  un  maintien  ct- 
^cusc,  étaient  de  trrandes  ilis|xiMiions  fwnr  le  théi^ 
tn>.  il  ombrnss:)  cette  |MX)lct>aiun ,  et  joaîaaii  dés 
ihiH  de  l«  n-pu«ation  d'«B  sMiear  diatlagÉdu  Jlpr 
dulant  ha  voix  M  frit.im  amies  a  toalea  asrtes  db 
caractères,  il  avait  l'art  de  «tcrobcr  «ux  spectsuwis 
lea  •dllMRa  do»  «NMOMs  d'exprimer  èea  sontinmi» 
4t  an  p«rMnnaf<i!5  avec  me  vérité  •^ui  Jes  .faisait 
fosMir  dans  l'àme  «les  .spociateuns^  asÉin  Mfiousaa 
l'art  dreifMIttqtie  a  un  tk&re  de  perfcrlion 

joaqa'alors.  AOeyn  oaspab  lea 
dans  les  fMoee'dc  4inhi||lliB0  ^  ^ 

in.iiv.  t'oninif  oa  flUndtfM  alors  danK  l'iisaj 

pnaKr  ka  yamû»  mMbb  à  oàtei 
•fifilB  lUpKwwhiHv  w  ne  peet  patéwtr—  jdéi 

rpiels  sont  rf  iix  que  jotMil  Allmii  ibus  le»  pièces  de 
ce»  deux  ^ranés  ]ioéies.  Aikfn  n'eal  pas  mmm 
6MHi«  en  Aafdamnfat  la  dMieliin  t|Hlil  dit  ^ém 

iXlÊégf  rm  lioiiiUd  rJe  I>iiUvirJi.  dans  le  «MUtC  de£>Ur- 

rjy  à  deux  lieues  de  Londrea,  que  par  son  mei»- 
1e«tdeeeniMl8B.  an  pèmlt&avidiIMMa»- 

sez  belle  rotliiife:  il  ctaii  propriétaire  d'rui  tliéâtre, 
où  il  attirait  un  uws-graad  concuam;  il  était  ^acdiat 
«  b  ntefalto  i«fàÎ8,  C6  fhi  W 1 

<fe  «WHM  «1  flft  .lMii 
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i  sans  eniknt£,  dont  le  douaire  lui  resta.  Il  se 
làlitva  »kn  «aaez  riclte  pour  faire  oommiire  cet 
éHhHwciMBt,  dont  loigoJoaes  Ait  rarehHeele,  en 
1617  :  l  édilice  seul  lui  coûta  10,0110  livres  trfcriins, 
et  il  y  «ttaclML  des  foodii  du  produit  de  8,UU  i  livres 
diffrâte,  pour  renlicli«B  à'm  npéfieiir,  m  fçu^ 
dien,  quatre  innltres,  six  Uommes  pauvres ,  autant 
de  fequne»,  douze  enfiuUs  de  l'ajje  de  tpiaire  à  mx 
•M»  qpû  y  iivitM  tiev^  jiMi|«*ft  qwlom  elaelseaM. 
Il  voulut  en  être  le  pn  iTiirr  p;uivr<\  «  i  v  pa^si  le 
reste  de  «a  vie»  se  souiucUitnt  cxaiicntcui  u  toiu<;!> 
Ik  ri^a  la  OMten,  fu'tt  avait  rédigtfes  lui- 
nAnw^  U  y  mourut  le  25  nov«Mnbre  ttiiU.  On  pré- 
tBfKl  que,  représentant  un  juur  le  diable,  dans  une 
ttUgiidie ,  il  crut  le  voir  réellement  devant  lui  ;  que 
^  spectacle  l  i  tTraya.  et  lui  lit  faire  le  vœu  d'ériger 
KétablLsi>e(ueni  en  (|uestion,  pour  réparer  tous  les 
agandale»  qu'il  pouvait  avoir  donné»  dans  sit  profes- 
■km.  Ce  qu'il  y  a  de  oertaia,  c'est  qu'il  passa  lea 
dernières  années  de  aa  na  dam  lia  eiWKioei  de 

,  el  a  a 


^té.  Son  établissement 
mlBpa4i6a|ignienlé..  T— 1>. 

..'  ALLBTN.  Foyes  htim. 

ALLIi:i\  i  Clai  de),  prieur-curé  de  Chatnbo- 
^Kf,  nrèa  d'Lzte,  un  des  agents  principaux  du  ra»- 
aMoUenent  mpiSm  tfA  «c  farmaen  1790  dans 
un  vi!!Hj,'e  voisin  de  la  ville  de  l'ity  en  \  day,  «  l  i|ui 
fulcOHttU:  tous  le  nom  de  iump  (U  Joies,  dccicié 
d'anfiMlien  par  l'easemMée  légidaiive,  le  «8  juil- 
let n»2,  fut  ix)udaniné  à  mort,  le  5  septembre  17!)."), 
par  ie  Uùinuial  criminel  du  deparleuieut  de  la  Lo- 
iéiia,  ai  ai^Gillé  à  Hende.  Un  autre  AlXiBH 
(Pomiwqw].  aussi  cbef  du  <-amp  de  Jalés,  mis  en 
accusation  avec  le  précédent,  |iar>iu(  à  «évader,  et 
m  Rsndii  à  Goblenti,  aaqprès  des  princes  II  revint 
ensuite  dans  lirs  détNUlcnieutii  méridionaux,  pour  y 
opérer  quelque  sotdéveuieat  ;  et,  après  diveraea  teii« 
littives  infruciuauMai  U  Jùtaneié  «l  eiécuté  en  no- 
vembre nw.  N— 1" 

ALL1EI\  (Lotis),  numisnoate  et  antiquaire, 
«onou  danaaea  d(»rniéres  années  sous  le  surnom  de 
JU  VTBikOoaB,  qu'il  awit  a  jouté  et  (|u'il  linit  par  sub- 
atiUier  à  «on  propr  -  num,  nB<|uit  à  Lyon  en  1760. 
il  n'était  point  Inmi  iI'ikil'  laiitillc  noble,  comme  un 


ifoio^toues  p 
négodanla. 


mta  frère  périrent,  en  I71KS.  dans  les  mitraillades 
y»  MgnaUirwl  ks  fureurs  de  CoUut  d'iierbois. 
•manié  a  ee  dini<ra.  Allier  vint  ae  rëAi)^  à  IHh- 
ris  avec  une  de  ses  i<iHirs.  mariée  à  Duplain,  impri- 
imeuD  «i  éditeur  4'uu  juurual  d'oppositioo,  iet|uel 
•Ml  *rilè  la  flMMrC  A.1<!Nm  «pM  peur  la  anbir  à  Pa- 
ris sur  l'édiabud  (  juin  I7!U)  Lue  autre  sivur  d'AI- 
jlier  ov^itiépoaaé  BoukNivard,  ancien  négociani  d  Ar- 
4aav  partiaan  des  Uëea  réfnMkaiMS  et  frère  d'un 
député  à  rasseiid)lée  constituante.  Allier  venait  d'ob- 
acais  on  emploi  datvi  1  agence  des  hù|^taux  niili- 
'Mliaa,  A  rtpaqna  où  Bonlouvard  devint  clief  du  bu- 
-TCau  des  anisulats  au  ministère  <ie^  relations  cxté- 
->tieures.  Ce  fut  par  le»  bons  otliccs  de  son  beau-fi-ère 
•^làllitar  ftitMOiMé,  les  février  1705,  sous-direc- 
»iiw>;dni(l8«pi|— itir  •  tmvm  4  Çfivimfm^' 


ALL 

Cette  sinécure  lui  laissa  le  temps  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'ardiéok^e,  l'histoire  naturelle  et  la  bo- 
tantque  En  mars  ^tffl.  tnr  la  demande  derambat* 

sadeur  Aultert  du  Hayct.  il  fut  nomm»'  directeur  de 
la  même  imprimerie ,  avec  un  traitement  de 
5.1100  firanes,  «ans  avoir  pins  de  bnofne.  Il  fit  riof*- 
un  vny?ire  dans  la  Trundc,  l'.\tti(pic  et  les  îJe<  de 
l'Archipei,  et  commença  sa  collection  de  médaille;». 
InlRiné  de  revpédNton  d'Éfrrf*^ 

fnM-e,  (pii  en  avait  donné  le  plan,  et  li  tnoin  dn  fS- 
dieux  effet  (|u"clle  avait  pro<iuil  à  (".on>tantinoplc,  il 
prévit  une  ru|)ture  et  les  mallieurs  qui  allaient  ac- 
cabler les  Fnmçais  établie  en  l'nr<|uie.  Allémiant  la 
stai^tion  de  rimprimeric  iram  ai.se  fienilant  l'ete, 
il  adlicita  un  conffc  pour  un  smtnd  voyaf»  scient*^ 
flque  dans  les  (larties  de  l'Asie  Mineure  et  les  Iles 
qu'il  n'avait  pu  visiter  l'année  précédente;  et, 
l'ayant  sans  peine  obtenu  du  cliar^'e  iralTaire*  Ruf* 
Qn,  il  quitta  ConotantinopIc  le  11  juin  1796,  immî 
delettm  de  recomnwMtatîon  pour  le»  necnt»  fran- 
çais dans  toutes  les  rades  et  lies  où  il  (levait  relâ- 
cher, il  s'embarqua  sur  un  navire  grec  pour  Can-  . 
die,  (l'on  il  se  raidit  i  Alevandrie  '.'Il  r  trowa  son 
neveu  Bonlouvard,  qui  eiait  vcini  en  Kiry  pte  avec 
l'armée  frani^aise  en  qualité  de  secrétaire  de  Pex- 
oonsul  Majcalon.  Après  a^-oir  exploré  mile  (em 
classique   durant   cinc]  mois    Allier  revenait  en 
France,  lorB(|ue  le  bâtiment  qui  le  portait  fut  pris 
par  me  fh^f^ate  rmaé  k  la  liauieur  de  Céphaloale. 
hclàciié  sur  p.irni.'  an  Unit  de  soixante  jours,  il  ar- 
riva à  Fans  en  juin  1799.  Comme  sa  plaoe  avait  ^ 
supprimée  par  eêsMtlon  de  relatiem  avee  la  'Tn^ 
quie,  il  en  sollicita  une  antre.  Mais  ce  ne  fut  rpie  le 
1H  septembre  IHiri  qu'il  l'ut  nonuno  au  vice-consu- 
lat d*lléraelée,  sur  la  mer  Noire,  créé  en  sa  fiaveiir, 
non  pour  proté!;er  le  coinnierce,  dont  il  s'était  t«w- 
jour»  fort  |»eu  oanqte.  mais  |H>ur  lui  faciliter  les 
moyens  de  se  livrer  aux  recberclies  arclieolt^ques 
et  de  compléter  sa  (-ollt  i  l  ion  mnnisn)ali<pi<>.  Aussi 
était  il  encore  ù  (louvianiinople  au  mois  d'août  18flBv 
et  deux  ans  après  il  revint  à  Faris  Ce  fut  delà 
qu'il  adre^isa  à  l'académie  des  insi'ripli(MW,  en  1WK, 
le  dessin  d  on  mur  de  construction  cydofiéenne 
qu'il  avait  trouvé  dans  Ule  de  Délw.  Allier  cond^ 
nua  de  toucher  la  moitié  de  son  traitement  i  Parti 
juMpi  en  IKI3.  oâ  le  ^ice-<«dsulat  d'Méraelée  fst 
supitrimé  par  raison  d'tVonomle.  H  resta  alors  en 
disponibilité  avec  \  ,KOil  francB  d'indemnité aniwHà; 
qui  fut  suspendue,  lorsfpi'en  tBI5  M  panlI'WMll 
m,  Félix  de  Beaujoiir,  qui  venait  d'tMre  notrané 
eonstti  général  à  Smyme,  et  peu  après  impeeheat 
pfénéral  des  rinmilats  flrançala  an  Levant  (1^.  ee  ftn 
par  arrêté  de  M.  de  Iteaujour.  dn  1"  octobre  181«, 
qu'Allier  fut  envoyé  (wur  gérer  pendant  quelquei 
moia  le  viee-eMimlat  de  nie  de  Goa;  et,  en'WITvi 

(•)  AlUer,  dia»  Mie  mtoinn.  ne  H\  ktMh  d'tuf on  nncnrt, 
dTMcaa  Oh*  dichl.  M  lamt  a(m>  qu  wo  eiaairtiUcM  fat  m- 
«ÉriMéa  «u  acilM  peu  kwonble  oS  l'cair^iin  sa  ptniM 
pour  la  BsnUmattquc  et  poar  les  pirccs  rare*,  et  dont  U  d^ro»- 
verte  \'»nAl  obllg*  4c  coaseDllr  i  aa  trh»n%t  qol,  d»i-<iii, 
•viiiiifeueiiieni  t*  frijadl»  qq'il  »nll  «m*  »»  aWael 
Urtrts»  Is  MWiiimM  fWUla.  na  ' 
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acoompa^niason  anii  dam  son  inspection  desédidies 
du,  JLevaot.  De  relour  à  Paro,  il  reçnl  une  légère 
indenudté,  d  Ait  r^irlé  nr  In  élau  du  minixère 
avec  tum  traiiemenlde  I.MK)  fram-s.  Alon  il  s'oc- 
CUfM  de  classer  et  de  décrire  «a  collecliua  de  mé- 
daillei  grecques,  la  plus  belle  qu'aucun  [larliculier 
ail  jaiuais  foriiit^c.  Il  s»'  |>ro|Ki,sdit  df  la  publier,  et 
dans  ce  but  il  en  avait  déjà  kit  graver  tjueUyies 
plandies,  lonqull  mourat  à  Pari»,  an  mois  de  no> 
veinbre  1827,  à  l'à-c  île  (il  uns.  Il  1.  -iia,  i>.ir  son 
ifvUuiieut,  au  cabiuel  du  roi,  la  tessére  sy  rienne 
diMt  n  avait  précédemment  donné  It  description , 
et  XUK  uicWlailIe  en  or  de  Perste,  roi  de  Mamloinc, 
içgardee  jusqu  ici  oinuue  uuitpie.  il  funda  en  outre 
vil|irixde4MfhMeaiiour  l'navraga  de  mnnlsma- 
liipe. publié  rliai|iip  année  et  jugé  k  n)«'ilkitr  )i;ir 
FaCiidéniie  ile:i  iuHTipliuus.  On  a  d'Allier  qnel(|uc-j> 
«faicnules  pleins  d'érudition  qu'il  «empesa  po-.u  les 
soeiolés  liltcrairesdont  il  éf;(il  iiieinbre  1)  :  i'  t'fsai 
tur  l  expUcaliun  d'um  it guère  aulique )ior(anl  deux 
doits,  el  Conjectures  sur  l'ère  de  Bèrylhe.en  Phi- 
nifée  ;  I*ai'is.  I8'2<t,  in-  i"   -r  Sotin'  $ur  la  courli- 
iHfU  iiapko,  née  a  hréstm  dans  i  iie  de  Lesboi,  lue  à 
la  aociéttt  asiatique  ;  iltid..  1822,  in-H"  L'auteur  en 
a^dunné  lui-niénie  l'analyse  dans  la  Biographie  uni* 
vtrselle.  {Voy.  Sapiio./  5"  Xémoire  sur  nne  mé- 
dmiU-uneedoiê  de  Polémon       rui  de  Puni,  inséré 
dan»  le  recueil  de  la  aooiélé  d'émtdation  de  Cani* 
bray,  année  18(25.  Il  en  a  été  tiré  des  exemplaires  à 
part.  4"  Quelques  articles  de  numinnuitc»,  dans  le 
4Bniier  vnliuBe  de  la  Mi»tnipUÊ  wiitBtruU*.  La 
JtHtripHoH  éu  «uMief  4r  mMstfln  ^Allier  a  été 
publiée  jwr  M.  Dmnersan,  avec  des  notes  an  iinili»- 
gitpwa,  Pari»,  Ittit»,  in-A",  Ui  pl.  Divorso»  nuiires 
f«u  eiactes  sur  ce  nmotsmaie  se  trouvent  dans  i« 
hhmileur  du  2<»  docendire  IS-_'T  ;  dans  la  Revue  en- 
Kjfeltifmdiqmy  par  M.  Solange  Uodin,  t.  50,  p.  VSJ  ; 
et  dans  le  B»ûlelim  âe$  tetenem  kitUtriqtieê,  fi^rier 
t82S,  par  M.  Cliainpollion .       la  di  Njivimi-.  Allifr 
axait  timtû  que  «a  cullectiuu  ne      |ws  divisée  et 
■eeonii  paa  de-Franoe  :  ses  va>ax  n*ont  été  eiaoeés 
qu'en  parlif.  Elle  eonlenait  pins  de  riii(|  mille  pié- 
OOk,  dont  U-où»  œnl  vingt-duq  eu  or,  et  il  n'y  e» 
avait  4|«»  «rfngt  M  une  de  fausses.  On  y  trouvait 
une  (luaninlaine  de  villes  nouvelles  |ioiir  la  ,'éii'_'ra- 
plùe  luiutimiMititiue.  Elle  a  ete  vendue  SU.iNMi  Ir.iucj» 
A-JI.  Rellin,  cliangeur  au  Palais-Uuyal,  et  la  bibliu- 
ttih\ue  du  roi  en  &  adielé  de  lui  |iour  environ 
90,(100  francs  A— t  et  \V— s. 

 Ali'lOM  (Charles),  médecin  piémonbiis  et 

professeur  de  Ixtianiipie  à  l'université  de  Turin,  na- 
quit en  1725,  et  mourut  en  1K04,daussa  70*annc«. 
ga  smii  II  connaissances  l'avaient  fait  agréger  à  beau- 
coup de  sociétés  savantes,  telles  <|ue  l'institut  de  Bo- 
kjgue,  le»  société»  royales  de  Montpellier,  de  Lon- 
dres, dcGoettingue,  de  Madrid,  etc.  11  esi  auteiu-  ti<> 
fkUMmn  bons  ouvrages  sur  la  butaïuque,  la  méde- 
sian  «I  r  liistairc  natundle,  dtmt  vtM  la  lisie  :  f  •  IV- 
<mi>nW  êUrphm  tvrtmm  Spteimmfrtmmmi  Àm- 

^  (1}  11  é!ail  de  l'andcmie  de  KaneiUc  et  de  la  socu-ti  d'cnmb- 
tfon  de  t^knji.  Ncwbn  «Mucrkfttnr  de  la  anoelé  Mtatiqiiie  de 
Paris  dt«aii  (SU,  U  s'en  étiit  rolM  en  im.  ^—r- 


guttm  nmrtmrum ,  4755,  in-4»,  aveé  i'i  pfamdiesr 

cet  ouvragée  contient  la  desrription  et  les  fifpirps  de 
.>0  plantes  nouvelles,  ou  très-peu  ixjnnues.  dont  la 
plupart  sont  imli^'hies  des  moniales  du  Piémont. 
2"  Oryriographice  Pedrmtivldfi'r  Syerimryt,  l'arisiis, 
17S7,  in- H»;  l'auteur  deeril  dans  eet  ouvrafîe  les 
fossiles  qu'il  avait  eltoervéa  dans  le  Piémont,  ei  doilné' 
une  Idée  de  ses  eonnalssanfes  dans  la  g«k)l(i^ié 
Toryctograplile.  S*  TVAcM/fo  de  miliarium  origint' '.' 
pmgressM,  naiura  el  euralione;  ÀMguflat  Tatirino^' 
rum,  1758,  in-H"  ;  ouvrage  de  méderiné  tint  àitiiMP.^ 
A"  Sdrpium  prœeipuanm  Uhorh  et  bgrt  Wh^hié^- 
Knumeralio  methodira,  cum  eleneho  nti^uol  nuimn- 
lium  Qtudem  marié;  Pmitiis,  iltSl^  ln-8*i  cet  o»^ 
vrRjçe  HH  MMvmt  dié  par'lea  tiafoVilfciÉs  ,  «HMIè 
titre  abré-^ê  iV Enumeratin  fh'rpium  Sirarnsi^.  La 
plus  gnutde  partie  des  matériaux  qui  le  eonrooaeiit 
rivaft  été  rasMnbtée  pai'  Jettn'GWMH^I  mtfmé*9» 
Nîci-,  et  nini  d'Atliotii.  (!tliii-ci.  (Ii  jio^iniire  (lés  p»^' 
piers  de  Giudice,  après  sa  niort,  les  a  mis  en  titrdréî' 
et  a  rangé  les  plantes  Mlvimria  anéHMMé'lft  £tl^ 
wii;.  Il  rapporte  pour  rbacine  eHf»éee.  la  dénotyntlJt- 
lion,  ou  la  plirase  de  divers  auteurs,  surtout  de 
(  '. .  Baulnn,  de  Toumefort  et  dé'LlAiiél  \A  %Mi^x, 
dont  i!  traite  à  la  lin  dn  volume,  8C  réduisent  h  qOé|J 
qurs  esprees  de  sèches,  d'tloilcs  de  mer,  d'tmrsii» 
et  do  crabes.  Ce  liNre  estuné  c8<|uisse  de  la  Floéft 
de  ^iee,  qui  diffère  pm  de  eelle  <le  la  PWNncnééJ 
.')'  Sytmpsis  mrthodka  hnrli  Tartrinensis ,  TefèriHi^f 
I7II2.  iii-4».  Cest  le  tablean  niéttiodltliie  dé'tôàHMl 
les  plantes  qui  étaient  cnltivéerdans  te  j(M^  M 
b«)tanique  de  Turin  :  elles  sont  Bivfaéés  ettlm<e«!W* 
ses.  La  niéthode  d'Allioni  ne  diffrt-e  de  eelte  àe 
Ri  vin  que  parce  qu'il  ne  c<nisidère  pas  la  ré^larité 
ou  l'irrcgulanté  de  la  cOfolK.  iMWnk^t'^iRH^ 
sent  les  classes  sont  tirées  »ln  système  sextiH-^di 
Limié.  0^  fYora  /'edeiNontona .  itre  £mnnera/fo  ml^ 
thoiHea  tttrphm  hiif^rtmm  némékN9\'à*ftaim 
Taurinnrum.  I7S.';.  '  vul.  iii-fol.  Dans  les  détil 
premiers  volumes,  l'auteur  donne  la  uotice  et  Itea  sy- 
nonymes de  S,fNIO  plante^  rdlUi4lM«ei»'«i><IIM% 
(  lasses .  (ini  sont  fondée^  sur  la  foriiie  de  la  tt>f«llè 
on  le  nombre  des  pétales;  les  section»  *mi  établie», 
en  p^néi«l,  sur  la  eMH4deMtlti«f''du 'fhili,'  sbus  Ik 
r.ippiirt  fin  nombre,  d»-  la  fomn»  et  d»>  !a  stmetUra^ 
le  troisième  volume  «-ontienl  un  abrégé  des  élemeOB 
de  botanique,  et  99  plsHchés,  renffmnsnt  l{B>%aMi 
de  2S7  «  siirci  s  :  cllrs  sont  bien  desskiécs  K  ««actat. 
Los  dessins  oriirinauv  s<mU  déposée  an  moséé  de 
Turin  ;  A  ehatpie  esiif-re,  Afiioni  indique  le  heu  nat- 
tai, la  nature  du  sol ,  et  le  nom  vulisalre  4|n'w  >lm 
donne  dans  les  divers  idionie}«<lM  protfinees  éhiMÉ* 
mont.  11  éite  avec  f«»nnai«9ance  tons  lès  Urtaniaigi 
qui  lui  ont  communiqué  leUrs  th/vmm^'fMiqaklMii^ 
aidé  dans  ses  reHierclics;  poesédaut'UNMMDlefpMW 
lies  (le  la  physique  moderne,  il  <ifclte  de  la  mati«te 
midii  ale  en  savant  médecin,  niaia  d?ttne  maniéy 
qui  lui  est  pnrtimlit'fe  ;  ce  qo'n"dllTdaa  ^jsapriëils 
des  plantes  est  le  résultat  de  re\p«»rience  d'dn  pm- 
ticicn  éclairé  et  d'un  grand  obserikatéuïJ  Uiifiaw 
du  Piémont  est,  de  lmb''M  aÊttmgutnmiUAtM 
fOus  fmpomM  pKf  <wi'iiBgetrWli'i<pi<Miii*l<MM>i 
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par  son  étendue;  la  partie  typographupic  en  est 
belle  et  tr  (  s-hoi^'iiéo  ;  s»  disUibuliou  a  tle  la  res- 
semblance ,  .  Ile  de  TUisloire  des  plantes  de  la 
5i<'<<'',  tli-  llallt  r,  (ju  il  estimait  beaucoup,  et  umc 
qui  il  a\;iii  t  iiiicliiiu  une corrcspondaiicf  jus<iua  sa 
mort.  7  '  Aucluarium  ad  Pcdemontana,  Tau- 
rini.  ITS'J,  lab.  2;  cet  ouvrage  reufcnue  le»  aUdi- 
tiotis  cl  les  (  urrections  que  Tauteur  a  bîlos  i  h  flore 
du  Piémont,  ol  li  s  plantes  qui  ont  été  déeuuMTle* 
depuis  «a  pulilicatiun.  Pendant  sa  loit^  carrière, 
AHioui  a  public  plusieurs  mémoires  qui  sont  inaérés 
dans  les  Mèlangtt  de  Vaeatlnme  de  Turlu.  S"  Fas- 
ciculus  stirpium  Sarditda  m  diçKeii  CaiarU  lector- 
rum  a  M.  Ànt.  Plaxxa  (  tliactÙan.  taurin.,  t.  1). 
C'est  un  caliier  tic  planlc*  rcciieiHiis  (laii>  le  diin-ose 
de  Casiiâri «  jcapiiaie  de  la  Sardaijjne ,  ifnx  M.  Aut. 
Haxn.  0"  Vtomila  Coniea,  a  Tdix  foOe,  édita  a 
'taml,  Mliutu)  {3!i.ir('IUtn.  Taurin.,  I  1  <.'i  >l  l'i 
mima  d'une  Iflure  de  l'ile  de  iourte,  iui(u  par  ii  lix 
yàkif  iréilkgée  et  poUiée  par  Alliorii.  Il  y  en  a  une 
Seconde  édition,  (fui  uiu'iiitinU  c  (1<  >  <  (  rits  ilc 
Ji^ussio, par  Nicolas-Laurent  iiuruiann,  iiiH  i  i  u  daii^ 
1m  iVoMtMMi*  AeUê  â*  raeadénd*  it$  curii  uj:  Je  la 
natura,  l  i  Mlioui  doit  fire  placé  parmi  les  Nila- 
nistcs  du  scLuiul  ordre  (jui  ont  fait  faire  des  pru;;i  c.s 
i  la  science,  en  ««joutant  un  petit  nombre  de  plantes 
a  çellt-s  (|oi  étaient  déjà  connues.  Loefilint;  lui  a 
coll^H^e^e  un  genre,  sous  le  nom  ii'ÀlUonie.  Unne  l'a 
adopte  ;  il  est  de  la  rauiille  des  diftsai»^.    D—  P -  s. 

ALLIOT  ^Pikuue),  médecin,  né  à  Bar-lc-Duc. 
se  lit  une  réputation  par  un  prétendu  spécifique 
contre  le  cancer.  D  en  fit  vainement  Itssai  sur  la 
reine  Aniu;  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV.  Sou 
nis  Jean-liaptisie,  et  son  peiit-fils  Dom.  nyacinihe, 
soutinrent  celle  détiOiiverle  qui,  scion  Uallcr,  con>i-> 
Vùl  en  vue  Druparatitm  arteuicale.  Pierre  Âlliui  fut 
nommé  tnéae<£i  ordliuire  de  louis  XIV.  Tons  les 
trois  ont  c»Til  sur  la  mala<iie  qui  fut  l'objet  itriiici- 
uil  de  leurs  ubMjrvations,  et  contre  laquelle  la  iim" 
dedne  n*a  enoon  tronvé  ée  remède  que  Teitirpa- 
tîon,  ou  la  destruction  de  1a  partie  attaipice  (ur  le 
jno]fen  d'un  eatisU^ue.  C'est,  oi  elCut^  de  cette  ma- 
nlor*  j|U*agia8a!t  le  remède  des  AHiot,  que  ipidques 
jncdei  IMS  enqduienl  en m  i' .,\cc  succès,  mais  ([ni, 
ppire  les  uutius  des  eliarlaians  et  des  i};niiranis.  a 
jpcgdtiil  de  gisuids  maux  ;  caur  il  ne  [H  ut  être  cflic^iee 
q|y|lf  lorsipii:  le  mal  atl.niiie  uih;  partie  si  pelilc  cl 
csacteuieut  bolée,  qtie  U>ulc  sa  spbère  .soil  eulicii- 
tnenl  efnhnmèe  dans  le  mouvement  que  délamiiiiie 
le  caustique  appliiiué  exlérieiirciuciil  :  bors  ce  cas, 
cette  applieatiuu  ne  fait  que  Ikiter  le  mal,  et  peut 
déterminer  de  plus  grands  «eeidents,  (ku  l  absorp- 
tiun  iucvttalilc,  pemlant  le  contact,  d'une  certaine 
quantité  d'arsenic.  —  l  ti  autre  pelit-lils  de  Pierre 
Alliot  fut  cliargé  de  l'adiiunistration  de  la  maison 
du  roi  de  Pologne  Stanislas,  à  Nancy,  et  pidil'ia  di- 
Tcrs  mcnu)ire»s  sur  cette  partie.        C.  et  A — N. 

-i^l^.lX  (  Pt£UUE),  né  en  1641,  à  .\len(,-on,  d'un 
ramistre  protestant,  qui,  après  l'avoir  dirigé  dans 
ses  premièrés  études,  Tenvoya  faire  im  exercices 
acadi-:uiuues  à  àaumur,  puis  à  Sedan ,  où  il  se  dis- 
tiofuay  dèsrâfedpdix^ettf  ans,  pfv  dci»  itaèses 


logigoes  snr  le  jugMwent  daniec  il  n^ 
pour  être  ministre  à  St-AgoWle  en  Chaupa^M. 

L'idée  «pi  d  avait  dttfiitec  de  son  mérilc  le 'Al  iqqio 
1er,  en  it»4U,  à  UàtaresUon ,  pour  saeeéder  4»m  4t 
minluère  au  ttcmAlkSiSé;  il  y  travailla,  aT«c  lef^ 
meu\  Claude,  à  une  nouvelle  version  française  de  fe 
bible.  La  révucatiuu  de  l'édit  de  ?v«aaes  roMj<«a  de 
se  rcfu,(i(>r  en  Angleleite  aveeea  AmiRe.  9\  j  fondh 

une  li^'i.w  trauçabu;  cOuriiniii>lc,  ou  du  rit  aTit/i ir  ;iii. 

IttiM),  ie  docteur  Uurnet,  evéque  de  ^jBriai)e^y, 
lui  iVmna  un  canonicittet  h  Utoate-de  «i4Mhé> 
drak  :  les  universités  dOxI'ord  et  rte  CambridiK  « 
i  a^ie|j;creut  eu  qualité  de  docteur  lionoratre.  M  tev- 
m'tua  sa  carrière  à  Luodrea.  le  %  ma»  ITIT.  CMMil 

mi  homme  d'une  vasd-  «  rudiliou,  cpii  pri^jM^ilftit  n^r- 
failument  le  ^rec ,  1  behi  eu ,  le  syriaque  et  le  cteè- 
déen.  11  était  três-zélé  pour  wm  parti .  «l4PMllfrfl 
lu  ;niroii|i  (le  I»  in*',  fait  U-anconp  de  dtniiarchf*;  vm- 
tiics  aupi  es  des  luiuislreii  de  iiullande ,  de  Cîvnêve 
et  de  Berlin,  peur  MoImt  d'apArar  tme  i  nialnii  4$ 
toute.  eL'li>c^  i>roti-^lHiites,  ^urlont  des  deux  prin- 
ciiiahs  sautes  de  t.uUier  el  de  C«lvio.  11  B*a  paiul 
donné  <M|.pHblic  de  ces  gmads  owrmges  qui  liMM 
un  i-aug  parti«'ulier  à  leurs  aulcuni  dan.s  les  lettrf'-:: 
mais  nous  avons  de  lui  un  nombre  de  pru<iiH*tiom 
qui  fout  honneur  à  son  iirolond  savoir  dans  tes 
sciences  ecclésiastique.  Ou  peut  voir,  dans  le  tome  M 
des  Mimoirei  de  ^iceron,  la  liste  de  ces  ouvrapo, 
dont  les  priiicipaux  sont  :  I"  ItdflnrioP»  crilûfutf  tl 
Uu'  luyiqtuê  sur  ta  coHirvotrm  de  i'ÉfUse ,  iim. 
•2  lli-flesiim  sur  feus  de  Mers*  de  tAmmen  et  da 
MoHvcau  'J)xt(Hiu-»(,  ÂuMerdaiu,  L'iëO,  2  vul.  m~9\ 
OU  vni|{e  Judicieux,  instructif  mais  mal  écrit  et  MM 
métiiode.  Dé  fête  de$  Pè9t$ ,  etc..  Jugemnd  * 

l'inii  Icitne  Kylise  judaïque  conlir  i  s  uniUiirt  s,  Lt>n- 

Uics,  ttiiK),  in-tC,  et  plusieujâ»  «ttrei  su»anu  ecrUs 
contre  le»  sociniens,  les  neuvea»  «riens,  Upéairi*> 

nient  COntJre^ve,  l)od\u'l.  \\  i  ision.  4"  Rrmarquft 
uir  iBieUdre  ecrU-siatiiqm  dtu  h^itgt  du  i*iàmnA 
<f  <lst  ÀtUgeoin,  im  Ut  ««M,  en  «ilab.  liM*  :fl 

y  fait  ses  cfiurt^  |m m-  |irouver,  conlie  Ho>siiet,  (pi« 
ces  Lgliscs  n'uni  point  ele  eutadiees  de  utaniuèiuianie; 
que,  d<|HiiB  Ira  ipdbree  jusqulau M* «iède,  aiei^« 
sont  consmées  dans  l'indc:»  it>I:ince<le  1' ! lf^lt>e  ir»> 
luaine,  dam  la  prol'eseiion  confiante  de  la  pure  due* 
tiinu  de  rÉvangile,  et  qu'elles oal«u ma MUDasriM 
iiiiii  inlerruiMpne  de  vrais  iniitislrcs  :  sou  Imt  est  ik 
<i«<nner  une  uri^ine  el  une  ir.idilion  afxisluUque  alS 
nouvelle  l  efonne.  Traduction  du  livce  de  fits 
trainnc,  du  Cor/u  et  du  Sunif  de  Jênt»^rhti%( ,  avec 
mie  dissertation  pour  iiioiiUci'  que  les  stiiiiiuienls 
de  cet  auteur  sont  inntrAtre»  au  do^ie  i 
(Voy.  Jaofuet  Huile  au.)  C'est  dans  les  i 
qu'AlUx  lit  imprimer  à  Londres,  vn  IflM, 
manuscrit  de  la  biUiutbèque  Ue  .St- Victor,  qui  M 
avait  été  envoyé  par  l'abbé  de  i^Miftuenie,  r«nvT*ft 
de  Jean  de  Paris ,  dominicain ,  intiuilc  :  de  Ifods 
ejiitendi  eorporit  ChritU  i*  êoa  amnUo  olUniM,  aUé 
qaam  $U  iUe  quem  teust  JierietiOf  elo.  ;«(  «unafe  a 
en  téte  wie  préface  hi$tori(|iie,  où  Téditeur  veut  prou- 
ver que  la  doctrine  de  la  transsolislaiilialion  n'était 
pas  nguébt  êtm  i'Bii^  comme  un  artideiie  ia 
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Mvmt  If  conrile  do  Trente.  C'csl  ewoiedaiis  le  mc-nie 
rimiain  (fu'il  lii  iniiM-iaier  cii  iiiéine  teu^  uu  ]ii*tit 
Hv»,  attribué  éplmenl  à  l'abbé  de  UmKuerot, 

intitulé  :  Traité  d'un  ttuieur  de  la  communiou  ro- 
IfmcJkMU  t'i  irmtsubêianliuUoH ,  où  il  fait 
adpm  ief  ptrinetfm  éêumtgtttt,  te  éafmt 
M  peiU  élre  un  article  de  foi.  6°  Des  di.ssertatioiKS, 
en  latijL,  §iir  le  saiij;  de  Je^us-Cllrist  ;  sur  runiiée  et 
le  mois  de  la  uab^iKe  de  Jesus-Clirisl  ;  sur  Pori- 
pint'  du  I  rihJ^ioii  ;  sur  lu  et  lo  écrits  de  Ter- 
tuilieu;  itur  le  duubie  iociicineiil  du  Mewie  ;  s>ur  la 
pénheaoe  et  rialaaiioa  du  uùaibire  daiut  radmiais- 
toalion  des  sa4Tenifînt<>  ;  sur  le  ilroit  de  souDiettre  à 
IB  iiuuvcl  c-Uiuieu  leit  deci^iuiib  des  cuudlei,  elC 
7*  QuDlqaes  écrite  ea  faveur  de  la  révolutlun  iTAi»» 
gléierre,  dont  Tua  u»i  iiitiiulé  :  JSwame»  de*  $crvr- 
puitx  de  ettUB  qui  refusetU  dt  fcàre  h  $ermfnt  de  fi- 
éHUé.  Lomlres,  468»,  in-  }'*.  1— d. 

AUilX  (FiBBHK),  avocat  au  parlameol  de  Paris 
aiaat  la  révdaiioD,  devint  ju^  a^i  tribunal  du  pre- 
mier iurrof}disst>iiienl  de  in  <ai>ilale  en  I7!H.  KHrayé 
daa  axfiéa  révuluUMUUtijnst»  el  |iuurt>uivi  sans  cesbo  de 
aatl*  craiiite,  il  inodnit  mbitement  à  raudience,  en 
1793.  au  numient  où  il  rendui'  compte  iXwv  ;ifT;iire, 
OMTUue  rap^leur.  11  a'ctait  tait  cuiiiiaitrc  par  quel- 
^les  pièces  iîtf^iTes  niiérées  dans  YAtmanadk  de$ 
Musi"!  et  le  Mcrrurr  di-  l-'r  ntrr,  et  htirtijut  par  un 
foilJie  eu  quatre  diaiU»,  intitule  le*  Quaire  Age*  de 
riMMna,  Paria,  I78S,  înH9:  8*  édition  augmentée, 
Paii.s.  Moutard,  I7M{.  in-IS.  Si  l'invention  et  la 
verve  poétiques  ne  brillent  pus  tlause^jl  ouvrage,  il 
y  ligne  dn  Molnseatte  douée  sensibilité  qui  ne  rem» 
])\3i  f  pas  le  tiik'Dt,  niais  (|ui  en  tait  oublier  ou  [xir- 
duuiu  r  l'abeience.  L'agreuient  de  quelques  talHeaux, 
la  bdUté  de  la  nwrsificiUon  et  la  pureté  de  la  mo- 
rale, rendent  ee  po«'nif*  bien  prefi  i  al  lc  à  lieaneuap 
d'autres  du  même  geure  qui  ont  ol)lenii  plits  de  ré- 
pttatiun.  L— M— X. 

ALLORl  i,At.ESs\NOHo\  dit  i,k  PkoiVZino,  ne  à 
gtorenee  en  loôu,  re.sta  orphelin  à  l'.i;:e  de  einq 
iMS' iDB onde,  Angelo  RroD/ino,  le  recueillit,  et  lui 
danna  Ws  éléments  du  dessin,  il  composa,  à  dix- 
aept  ans,  on  tableau  digne  d'i  ire  plarédans  la  clia- 
pelfc'  trAlexaadre  de  Mediris.  l'eu  tle  temps  a|.rès 
Û  alla  à  Home,  où  U  se  perfectionna  par  fétude  de 
Pantâpw  <t  daa  auy rages  de  MidteT- Anfe.  lté  retour 
dMnaa  pairie,  il  y  Ht  un  ^rrand  in  n)!  iv  de  pilnlu- 
BM  de dîÎTérems  genres,  telles  que  portraits,  tableaux 
d'église,  sajets  tirés  de  la  fable,  de  VOdyt*ie,  et 
niènie  de  \ii  Itutrachomyonidchir  d  roiiiére;  il  tra- 
vailla à  fresque,  m  détreuipe,  à  l'iiuile,  et  dessina 
daa  carioni  ponr^des  tapisseries  que  Msait  exécuter 
le  srrand-<lne  Fiaiirois.  I!  était  laburieuv,  expedilif, 
el  trètkscrupuleux  our  \»  tin-oric  de  son  art.  gavant 
iHa  rwaloaniL  et  frand  iiaitateuv  de  Miehel*An0a, 
8  estimait  plus  le  d(  v-,in  ijue  la  couleur;  aussi 
ouvrages  oai-d(>,  en  générai,  peu  de  vérité  et  de 
«Utaleaie  daa»  la  aaleris.  H  bul  en  excepter  ce- 
pendant (]ui  l(|iies  talileaux  de  clicvalet ,  (pi'ori  ad- 
BÛredaiiii  ii's  .'alei  it  ^  dti  I'iouk',  et  surtout  le  Sucri- 
fm^Mnham,  du  uluiiée  da  Fkfencey  qui,  (lour  la 


ALL 

1ère,  (ju'ila  {K'inte  dans  une  des  cliafwilles  de  IVglisc 
du  2>t-l.spnl,  prouve  aussi  qu' Allé»  oc  oianmiaii  ai 
d^inrention  id  d'agression  ;  enfin,  il  a  excellé  dam 
les  piirtrails.  On  prétend  (pi'i!  (onipnva  ilt  s  [xiésies 
IjuriuM^s,  «l  un  IHaUt^  sur  Ut  frindfe*  du  det' 
tin,  orné  da  flgurea.  Ce  dernier  «oarase,  que  l'Or^ 
iaïuii  asMue  avoir  été  imprilué  eu  lr»!M).  est  [lerdu. 
Uaiduiucci  et  Uorgbini  en  ont  vu  seuleuieut  queU 
ques  ftagaaenlaniannacriii.  AHori  noorut  an  i60T, 

âgé  de  72  au».  C— >. 

ALLOHl  (CuiSTOFANo),  1U&  du  preredenL,  ué  à 
Florenee,  en  ISIT.  Qnoiqn'élève  de  son  pére  ,  il 
m  |>iirlagea  pas  son  admiration  pour  la  manière  de 
Micliel-Auge,  et  sortit  de  eiaz  Uu  pour  ctudier  soiui 
h  «Qicetion  dn  Cigoli.  Son  premier  tableau  étoomt 
son  maître,  »iuî  s'avoua  >aineu.  .Mécontent  des  ni»- 
(leles,  qui  ne  r«  nitaient  point  4  son  gré  l'expres-^ion 
et  le  uiouvtntent  des  l^uresde  scvconiK  ^!hMii>,  if 
posait  lui-méine,  priait  le  Paginl,  Ma  ami.  Ut:  des^ 
siner  sa  |>ose ,  et  ienninalt  ensuite  son  tableau  ;  il 
se  plaisait  i  faire  des  études  de  paysages  d'après  oi^ 
ture,  el  U  exécuta  de  beaux  ouvrages  de  ce  genre, 
qu'il  omah  de  petites  ligures  bien  londiéesi.  On  n- 
conli-,  ii  l'occasion  de  son  £anieu\  tableau  de  Judith, 
qu'après  avoir  fait  la  Ugurs  principale  d'après  sa 
maîtresse,  nommée  la  NattaOrra,  ne  trourant  point' 

de  iiiiMkk-  iK>ur  la  t(Me  d'HoIopliertie,  il  .se  lais.sl 
i  iviue  la  baibe  el  les  cbeveu.\y  et  copia  sa  propre 
li«rure.  On  cite  aussi  un  tableao,  représentant  Sli 
Fnimois,  jwur  le(|uel  il  tint  un  rapucin  pendant 
quinze  jours,  aliit  de  leruiiurr  un  uùl.  U  n'était  ja- 
uiaîs  content  da  srs'  onvragaa^  effilât  aana  eesae, 
et  MMuenI  les  |,;.*rt  .it  à  fiin  e  rte  cUerrlii  r  la  p^rfcc- 
tioa.  11  avait  l'esprit  a^jreable,  cooipoMÏt  des  veis 
ladina,  et  exceUaitdans  tous  les cxmicea  dn  eorpa;' 
S<s  ftiivnigej*  ont  de  l'expression,  et  .s«'s  Hp^urcs 
besiueoup  de  relief.  Le  talHrau  de  St.  JiUieii  peut 
dotinar  la  mesure  du  talent  de  ee  maître,  qui  est,  à 
juste  titre,  regardé  comme  l'un  dev  iniillenrs  colo- 
rLste.s  de  l'école  tlorentiue.  11  mourut  à  42  ans,  à  la 
suite  d'une  blessure  au  pied,  qui  s'a^rava  A  tel 
point,  que  l'aniputation  de  cette  fiartie  pouvait  seule 
lui  sauver  la  vie;  mais  U  ne  voulut  [toini  r  con.s^n» 
tir,  et  attendit  la  mort  avec  sérénité,  rn  pei^^u mt  de 
petits  tableaux  jusqu'au  dernier  moment  ;  il  laissa 
plusieurs  élèves,  dont  le  plus  connu  est  Céaar  Dan - 
diin.  Cristdfano  Allori  est  le  dernier  des  trois  liabiles 
peintres  qui  ont  porté  le  surnom  de  Branrino,  et 
antre  leaq^ls  on  observe  une  espèce  de  giadaifaii 
de  talent»  qui  petit  servir  à  les  r«rartéri.vr.  Angclo, 
le  pins  ancien  ,  a  suivi  entièrement  k  fotU  de  Ni- 
riMi-Ange,  qur  était  cehd  du  riède  ak  domHuHt  Fé- 
tudi>  de  la  M'idptnre;  Alcssandro  s'est  effm-eo  de 
lejupeter,  par  un  meilleur  coloris,  ce  que  ce  stylo 
avait  de  durât  d'exagéré  ;  CriatoCmo  yicnooca  tool 

à  t';Ml  |«'<ii'  .vloptcr  relui  du  QgoH,  le  pIus  grai^ 
coloriste  de  Tecuie  Uorentiuc.  C~ir. 

ALLOUETTE  (FiANçois  ne  l'),  en  latittAïuw 
DAMS ,  bailU  du  comté  de  Vertus  en  Cbampagnc, 
président  de  Sedau  et  maître  des  requéfea,  né  i 
Vertus  en  4Mi,  est  rsprétenté  par  LaMili  di 

mém 
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'Imteux  verth  et  plut  curieux  ét  l'hi$foire  tant  em- 
ciennt  que  moderne.  Il  s'était  livré  à  des  rechcrchrs 
flir  DOS  origiaes  et  siir  les  laninjes  ^uloise  et  Tran- 
çaise.  Les  ouvra^jes  qu'il  coiniH»sa  sur  ce  sujet  n'ont 
pas  été  publiés.  L'un  de  en  traita  a  pour  titre  :  ie 
F  Origine  de$  Firan^i* ,  et  meknm  extraetion  ft- 
^  tgf^i  fl**  pur.i  Gaulois  ieutemenl  el  non  «T ailleurt. 
''Cm 'coniiait  de  lui  :  1'  Traieti  des  nobles  el  de$ 
vertut.  doifl  iU  «on/  formé»,  ctf .,  avec  «ne  Melotre 
r!  r!'>rri]it  on  gfnratoiji.jur  de  iiUuftrt  e(  ancienne 
mainm  de  Co^cy,  Paria,  1571,  ui-4".  2"  Généalogie 
'  de  fa  irit'IUuein  matran  de  Lamareli,  de  taquette 
'est  inm  Ir  cnmfe  de  }fnulrn'ier,  Paris,  l.'iS},  in-fol. 
'  S"  Pfs  ilarqchaux  de  France  el  principale  charge 
'd'ieei49,  Seifn,  1394,        4*  Pet  Afféim  d'Eetal, 
de  finance,  du  privn- ,  dr  lu  nufiir^/ie ,  f'aris ,  l."))?, 
în-8',  fl  Wt'U,  iiiO'iiit'  aiunc,  iu-.4^  Les  (Xintiaua- 
Umii-s  de  la  Bibliolhèiiue  hiilnriqve  de  la  Frtmoe  pré- 
tendent qne  \c  P.  LcIouï  s'est  trumpi^  en  atlribiinnl 
Franeoisde  l'Alloiielle.  Iiuilli  de  Vorlus,  ces  deuv 
^nicrs  ouvl^^  qui  floot,  disent-ib,  du  président 
'de TAIIouette  ;  mais  il  est  certain  que  le  pn  sident 
'et  le  bailli  ne  (Sont  (]u'un.  On  trouve  d:uis  le  iin-micr 
'livre  du  Traiclé  des  wMes  une  indication  (|ui  con- 
*  (Ifiw.cette  opiai<ti^  ;  c'est  que  Ftmsjm  de  ràliouette 
'ayaî^otmranmiiin^^aa  cliancelîer  de  rHApiial  le  pro- 
jet d'un  rorps  de  droit  frani.-nis  <lonl  la  preraièiv 
paj[iie  u-ajiaii  4e  u^tfs  I«$  inatiÈrc«  qui  fuiil  Tol^et 
Oii  livre  fia  4ff  'iret  dfEniat.  Ses  vues  ponr  la  vé- 
dartjnn  île  toutes  les  coutumes  en  une  seule,  et  la 
')x>uiie  adaiiubtralionde  la  jutUice,  défléiept  un  nia- 
'^isiiiat  qui  «vait- mesuré  fente  fëlendue  de  ses  de- 
voirs. .*»"  /mposlurr-^  d'\m]>ir(é  îles  fausxi's  piiiit(iurc< 
et  domination^  aliribuées  à  la  lune  el  p/opè/ei,  sur 
Ja  nmssanfe,  vîe,  «pmrt,  etc.,  dm  AonMMf ,  Sedan, 
ICOO,  in-4'',  0  Juri-i  rirlUs  Romanrirum  et  G)Ulo~ 
rum  nova  et  exqui$iia  Tiadilio.i^eûm,  IBOI,  tn-16. 
l^eioix  du  Maine  lui  attriliue  une  Harangue  oh 
Oraisor^  fun'  hrr.  pour  deux  exrrUmls  rlirvnHi  r'i,  Ir 
muréehal  Oudart  du  liiez,  el  le  sriyiutur  Jacqms  de 
touej/  son  f/endt  e,  impriuuHî  à  Paris  sous  le  nom  de 
' Ican,  faluC-),  t'iîS.  Les  mêmes  continuateurs  du  P. 
Lefoh;^  pensent  tme  Lacroix  du  JMaine.  a  attribue 
n)al  h  propas  qe  liiscoui-s  à  Frany^^.de  TAIiauetie. 
On  peut  concilier  q»  deux  uptoions  en  ae  rangeant. 
'Svec  la  Monnoie,  à  Tavisdcs  PP.  Quélif  et  Éeliard, 
<;iii,  dans  la  UibUolhèque  des  ecricaim  de  St-Ihmi- 
niV}u<-,  recoQ^aiijiiC^        l'AlWuette  avait JEauriii  les 
'nmt^x  ffeTorajain^'  Auifap,  et  «lue  Jeni  t'«lu;i 

les  niir  en  reuvie.  rail^  dp  TAllouotle  mourut  à 
Sedan  en  1608.  .  .  .  ,       L-t-^— x. 

ÀL'LOL'ËfTË'^'AMBRcnsB  et  FaAiicois-Pni- 

ilPPE  L'1.  ToJ/PC  L \M.<)LETTK. 

A  LU  T  (J  E  A  y) ,  pseuduuyiiji^  adopté  par  un  écri- 
vain fanatique  du  )8*aiéde,  qui  n'est  pas  ieneore 

bien  runmi.  Les  s.ivams  rédaeteors  du  Catidwjue  de 
la  bibUoiliéqur  r«*/|««(f  coiyectureul  ,<4Ue.çt:  nifM|Ue 
eist  commun  à  Kliè  MàirWn,  ainsi  4pi*i  Cliarles  1*oi^ 
tal?s  et  Nicolas  Fdtio,  ses  asstH  iés;  unis  Rarbier, 
dans  une  note  de  S4»n  Dirtionnairt  dvs  anonymes^ 
^  édition  ,  u"  îdlW,  a  «li  iuonlré  que  Marion  est  le 
iéiU'-quii'M'aûlC  MrvLKlie  Harim  était  de  Barré, 
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gros  bour--  de  la  gi^nëralité  de  Montpellier.  A  Tépo- 
que  «le  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  il  se  retira 
dans  les  Cévennes,  dont  il  contribua  beaucoup  a  sou- 
lever les  habitants  par  ses  prédications,  l-.ln  clief 
d'uite  petite  troupe  de  camisards,  il  se  derendit  pied 
a  |>ied  dans  des  montagnes  dont  il  connaissait  tous 
les  {lassages.  Maij>  enlin,  pressé  de  lo«ites  parts,  il  te 
rendit  avec  sa  troupe  au  marécUal  de  ViUan,.le 
r  ertobrelTOI.  Sur  sa  demande,  H  fbt  rooddt  à  Ge- 
nèse, eseurti'  par  tpn  l(|ii'->  ili-;i;:ons.  De  e.  Ma- 
non continua  de  currc!>pondre  avec  les  cUefs  des  ré- 
voltés, et  d'entretenir  parmi  les  paysans  le  ftmatisaae 
qui  leur  r:iisnl  braver  la  mort.  Se  croyant  des  celle 
époque  inspiré  du  ciel,  il  écrivait  :  «  Je  puis  protes- 
«  1er  devant  Dieu  qne  les  inspirations  qnll  loi  a  pfai 
«  de  nous  fiivo'.er  nul  i  ic  nos  lois  et  nos  iruicb-s  .  1 1 
il  que,  lors(|u'il  nous  est  arrivé  des  disgrâces,  c't-tait 
«  pour  n'avoir  pas  obéi  ponctuellement  à  ce  qaVOaa 
«  nous  a\aicnt  ettmniandé.  n  11  rentra  bientôt  dans 
les  Cev  unes .  es|K-ranl  qu'on  ne  larderait  pas  à  re- 
cevoir des  se<  ours  du  roi  d'Angleterre.  Trompé  dans 
cette  attente,  il  |iro!ita  d'une  nouvelle  amnistie  atv«r- 
déeaux  révoltes  qui  se  suuniclLi~aient,  jMmr  se  prescu- 
ter  ui  due  île  Iteru  ick,  qui  le  fit  reconduire  à  Geaiva. 
Ayant  ijcrdu  tout  e&|)otr  de  rulluraer  la  guerre 
dans  les  Cévennes,  il  se  rendit  à  ladres  en  |~«m;, 
a^ee  (piel(|ues  autres  fanatiques  ipii  ne  l'avaient  point 
abandonné  dans  Texi).  A  son  arrivée,  il  loua,  dins 
un  des  quartiers  les  moins  fréquentât  de  Londm, 
un  modeste  ;i; i|i  n  iciiii  nt  OÙ  il  se  mit  à  deintcr,  en 
présence  de  quelques  auditeurs  séduits  d'avance^  Im 
fblles  qu'il  donnait  pour  des  inspiratioiis.  La  fimfe 
acconnii  bientôt  pour  entendre  li  nnust.ni  |>ro|kIiéte. 
Obligé  de  clioisir  un  plus  grand  tla*àlre ,  il  s'aasoda 
trois  autres  fiinaiiques,  Moolaa  Fatio,  Jean  Dinidé  et 
Cliarles  Portalés.  dont  il  lit  ses  set-rétaires.  Celaient 
^eiix  qui  étaient  cliarles  de  recueillir  les  citrava- 
ganees  que  Harlon  débitait  dans  ses  extases.  Mal- 
îieurenscment  iH)nr  en\.  le  ronsi-stoire  de  l'Fgliêe 
française,  ayant  pris  connaissimce  des  prédicalioaa 
de  .Maiion,  déclara  que  la  plupart  de  aea  prédictioas 
élaient  fausses.  puÎMpi'elb-s  a^'aienl  été  reruUf>s  [var 
l'événement ,  et  que  .s<s  tlisi  ours  n'étaient  qu  un 
tissu  de  lilaspbémes  et  de  maxiine.s  opiMMiées  à  l'es- 
prit «le  la  religion.  Sur  la  plainte  du  consistoire, 
Marion,  ainsi  '  deux  de  ses  .M;ci'élaires,  fui  con- 
damné au  I  iImh  l'oy.  Fatio.)  On  peut  ct»i\jeciavar 
avec  assez  de  vraisi-nibtaiice  que  ee  fut  à  «;ette  épo- 
que qu'il  prit  le  nom  de  Jean  Allut  ou  l'Èdtiireur, 
sons  le<|uel  il  a  (lublié,  lui  ou  ses  secrctaii-ea,  plu- 
sieurs ouvrages  remplis  de  ftinatisme  et  d'iiicplîef, 
mais  qui .  par  cette  raison-là  mène ,  n*en  sont  fft- 
cherches  (|u"avee  plus  d'empressement  par  une  oei^ 
taine  classe  de  curieux.  Marion  ou  Allut  liabMait  L«|^ 
dres  en  17H  :  on  îf^ore  ce  qu'il  est  devenu  dcpid». 
Misson  cite  plusieurs  fois  ce  f;malii|ne  ilans  son 
Tli^tUre  sacré  des  Cévennes.  11  en  est  aussi  quesi^m 
en  divers  endroits  de  VHiHttin  des  tremblte  dee 
vennrn,  ]iar  ("oiirt  de  Gi  lteliii.  De  Ions  les  ouvrap^cs 
imprimes  sous  le  nom  de  Jean  Allut,  les  plus  re^ 
dierchés  sont  :  4*  IKs^enameNC  4»  UMm^mm 
ImbemUn,  9fi% ^meUtr  te  kmmm à dunker  te 
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lumière,  Londres  ,  1710,  in-ff  ;  ¥  Edair  de  lu- 
inière  dnenâÊU  4k$  Htux .  et  du  fdhment  de  la 
thvle  de  rhamme  par  ton  fMJ  f  sans  nom  (!<•  lieu  ), 
•I7H,  ln-8»;  5»  Plnn  de  la  justice  de  Dieu  sur  la 
tare  dans  ce$  dernier*  joun,  pour  découvrir  $ur  la 
nmU  des  pettple$  de  la  terre  la  corruplion  qui  ne 
trouve  dem  toirt  tinèbim.  1744,  in-8»;  4'  Quand 
'wus  awrex  laceagé,  vous  serez  saecagé»,  ear  la  lu- 
mière eet  offtnte  éam  Ue  ténètree  pour  te»  déirwre, 
fn-flP.  Ce  flmt  Û&»  lettres  tipiéea  Allut,  Ma- 
rinii,  Fatio  et  F'ortalCs.  Il  est  tfrs-Tare  de  trouver 
ces  quatre  volunies  réunis  :  les  deux  derniers  ont 
Mé  tndoili  en  Min  ftaf  Plirahs  Fatio.  On  rite  en- 
rorf  de  Jean  Allât  :  Attrlissemeni»  prophétiques 
d'Élie  Marion,  ele.,  Lortdres ,  47OT,  In-*»,  el  Cri 
é'eilarme  on  AverHuement  mir  naMtm  qt^b  tortent 
de  Bnbylnn  'f/r.<t  ténèbres  poi/r  etttrrr  dans  le  rrpns 
de  Christ),  1712,  in-S».  Ce  volume  ne  doit  pas  être 
noiiM  Are  que  lea  pn^fédents;  et  al  les  biblio^i-a- 
p!ies  ne  Tonl  pas  enin»rc  v\u\  ce  n'est  sans  doiue 
que  pHtvv  (|u'ils  ne  Tonl  pas  connu.  W— s. 

ALLÇT  (  Atitoinb),  pé  Moamellier  en  474S, 
fut  l  omliiif  (rès  jninp  à  Paris  av<T  sa  vr,ir  Sn/nnne, 
qui,  de(iuis  ,  sous  le  nom  de  madame  Verdicr,  ac- 
quit |«r  ses  poules  bucoliques  une  it>tNitBiion  que 
U-s  vieilles  et  les  nouvelles  rcnoinint'es  dans  ce  Li  tire 
n'ont  |ioiiil  effacée.  Le  frère  et  la  so-ur  [Kiriicipcreal 
pour  ainM  dire  aux  mènes  études,  et  leur  atlaelie- 
Itaent  s'accrut  lellement  avec  l'ô^o.  que,  lorMiue 
M.  Verdier,  riche  né|;ociant  de  la  ville  dTz<^,  eut 
obtenu  la  main  de  Suzanne,  ce  Tut  une  raison  dc^ 
terminante  pour  qu'Allut  établit  sa  rcsidciif^-  dans 
la  même  ville,  quoique  ses  goilLs  et  ses  travaux  dans 
les  sciences,  apiineies  di^à  jwr  d'Alcndtert  et  t)i- 
derot.  l'eussent  porté  à  préférer  le  stjour  de  la 
•ttfMle.  n  exerça  h  profession  d'avocat  à  T  zî-s 
jusqu'à  la  rcvohilion.  en  end»raâsa  les  |  rin(  ipes 
avec  chaleur,  devint,  en  1790,  procureur  de  la 
eutoinnine,  et  ftit  député  i  la  première  li'gislaïui-e 
par  le  départcnicnl  dn  Gard.  Il  se  fît  |»eu  re- 
marquer dans  cette  assemblée.  D^à  il  sentait  que  le 
mouvement  imprimé  an  corpa  aoeial  avait  été  trop 
Tiolent,  et  il  ne  fut  point  appelé  à  la  convention  na- 
iwmale.  S'etjuu  [irononcé  en  bvenr  dn  parti  de  la 
Gironde  dans  son  département,  il  M  traduit  au  Iri- 
binial  rt'volntioiittnire  de  Paris,  et  rnndanmé  à  mort, 
eomme  fédéraliste,  et  jMiur  avoir  approuvé  les  écrits 
Mtertieides  du  Iraitre  Rabaut-Sl-&lemiie.  Ce  Ju- 
^rement  fut  exécuté  le  iîS  juin  I7!H.  La  fin  défifo- 
rable  d'AHut  inspira  m."  elegic  toueiiante  k  madame 
Verdier.  A  fieine  âfçé  âb  vingt  ans,  il  avait  roumi 
plusieurs  articles  à  VEneyelopédie,  entre  autres  celui 
qnî  est  intitulé  Glaces  coulées  (I  j.  —  ^opion  Alllt, 
cou>in  du  précédent,  né  aussi  à  Montpeilier,  a  pu- 
blic, SOOH  le  voile  dt-  l'anonyme,  de  Nouveaux  mé- 
-imfW  de  pof  .«!>  (jrrrque,  auxquels  Oti  a  joint  deux 
morceaux  de  lilln-aiurr  anglaise,  Paris,  1779,  in-8». 
Ce  recueil  comprend  la  traduction  de  plusinirs 
tdyHes  de  Tliéocrite,  Moaclma  et  Bion  ;  de  la  Ua- 
IriadkomyiNMMMs;  des poCmea de  Muaée,  de  Coin- 

I.  ^ 
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tiius  et  de  Tryptiiodore,  et  de  deux  fragmenu  de 
Hume  H  de  Gotdsmitii.  Cest  par  'erréur  que  Rnme^ 

f  manuel  du  h'hrnire)  attribue  ces  St.ureaux  mélanges 
à  Trochereau  de  la  Berliére.  Allut  ne  put  mettre  la 
dernière  main  à  h  tradudioa  qu'il  avait  «ntié> 
prise  des  lettKS  de  loni  Cbesterfleld.  Il  mourat  ai 
^86.  L-M-x. 

ALLUTUTS,  prince  des  CàObéiièm.  Voges  Sa- 
pio.N  i.'Africmn. 

ALLVVOKnOEN  {  Hktvri  pe),  l'un  des  biogra* 
plies  de  iServet,  né  à  Stade,  dans  le  duché  de  Brenie, 
étudia  la  tliéoloi^ie  à  raradémie  de  Ilelmstadf,  smis 
la  direction  du  savant  Mosheini.  En  tei  niinaul  ses 
cours,  il  pria  son  professeur  de  lui  indiquer  le  sùjèt 
de  la  dissertation  qu'il  devait  soutenir,  suivant  l'u- 
sape  des  Universités  d'Alleinagné.  Moshe  ni ,  qui 
dans  sa  jeunesse  avait  Itait  de  grandes  recherches 
sur  les  livres  c«mdamnés  au  feu,  dont  il  se  propo- 
sait d'écrire  iTrtstoire  (roy.  Pcignol.  Biographie  des 
I  hommef  virantit  ].  lui  i  t  tiiit  ses  matériaux  surServet. 
Allwoerden  les  mit  en  ordre  et  les  publia  sous  ce 
litre  :  JRMorte  MtfehtuHs  Anwff,  fléliiMadt,  1726, 
in-4''.  précédé  du  porti-aît  de  Servet.  Cet  ouvrage , 
devenu  rare,  est  trés-reclierché  des  curieux;  on  en 
trouve  rextnit  dans  les  Aetà  eruMt.  Lipsiens.^ 
1728  et  dans  la  Bibli'tlhèrjur  rnfunnnre  des  ouvrages 
des  savants,  I,  538.  Mosheim  en  a  donné  une  tra- 
duction aHemande  avec  des  addHIoM,  lieîmMadt, 
1748.  et  un  supplément  ea  IT50,  is-4*.  (Fm 
Mosheim.)  W-  s.  ' 

ALMAGRO  (Diego  d'),  gouverneur  du  Clil^, 
et  marquis  du  Pérou,  était  d'une  extraction  si  liasse, 
qu'il  ne  connaissait  pasmèniesa  ramillc.  Il  prilsoiinoni 
du  village  espagnol  ou  il  naipiit,  vers  1465.  Sobre 
infatigable,  et  doué  de  beaucoup  de  patience  et  d'au 
dacc,  il  passa  de  bonne  heure  en  Américpie,  dans  la 
vue  de  s  enrichir.  Après  y  avoir  suivi  la  caI•ri^'re  des 
armes,  il  s'associa  à  Pixarre,  en  1520.  pour  faire  |a 
complète  dnPérau. One  ftftiiÀnmoiits  que  douze  a^ 
apn^s,  (lur,  iiieiiaMt  à  la  voile  de  Panama,  il  am^ 
quelques  mitbrts  a  Pizarre,  jmur  le  seconder  daijs 
cette  grande  entreprise.  Almagro  dispersa  plusieurs 
Cf)rps  d'hidiens.  cl  partaj:ea  la  frloire  de.s  premiers 
1  conquerautii  du  Pérou.  En  récompense  de  ses  aer> 
viees,  Cliarle»H)uim  lui  aeooida,  éta  1881,  le  titHe 
d'ottrtentado,oi\  frouverncur.  La  juridiction  d'Alinâ- 
gro  œniprenait  deux  cents  lieues  de  terrafn.  au  sqd 
des  provinces  du  ressèrt  de  PftMre,  et  Ateniïaitmény^ 
sur  le  r.liili,  (|ui  n'était  pas  emore  acqtns  aux  Ivs]ia- 
gnols.  Cltargé  de  soumettre  toute  celte  conu-ee,  Al- 
magro ae  mit  en  marelie  avec  45,(NN)  Indiens  riuij- 
liaires,  et  6(10  aventuriers  espagnols,  que  sa  répu- 
tation de  courage  el  de  pro<ligalilé  attira  sous  ses 
drapcnix.  il  pénétra  le  premier  dans  eepayséiconira, 
et  roroluttit  avec  sticcès  des  tribu';  l)elli(]ueuscs  et 
indépendantes  ;  mais,  ayant  eu  cuniiai».<iance  du  sou* 
lëvement  général  des  Péruviens,  cl  croyant  que  H> 
zarrc  succomberait,  il  revint  sur  ses  pas,  en  I.^M. 
moins  pour  emfM^clicr  les  indiens  de  ie{)reiidre  la 
i  ville  de  Cusco,  que  pour  en  cliasscr  les  frëics  de  Pi- 
1  zarre  :  il  prétendait  <pie  cette  capitale  faisait  partie 
•  dUfotlvernement  que  lui  avait  conféré  Charles^int. 

M'  * 
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Après  avoir  dispersé  les  Péniricns  réroltés ,  il  M 
imdit  naftrc  4u  iAvuM  par  MiritrinB,  iptao  «rresl»- 
llMiMMMtde  Pinrre^el  m» fitfMVomili» ptv 
capitaine  (féinTal.  Il  ait irj d'abord  ^toiis  s<.\s  draiM'aux, 
^r  la  vu^i  corp»  d  KiipagnoLs  ijue  l'urn  e  lui 
fit  oppwé;  mil  Cdui-ci,  après  avoir  rasaeniUé  à 
Lima  uiie  nombreuse  année  d'Iiidiensetd*Ei>pBgiioU, 
inarclia  contre  Almagm,  et  les  deux  partis  m  viiurctU 
«n  anins,  sont  les  murt  d«Ciisca,le  3&»vril  4538. 
Almagro  fut  vaincu,  fiut  priionnier,  «t  w»<ianii>ft  i 
mort  à  i'ûge  d'environ  75  ans  :  oo  l'étran^  du» 
«a  prison,  avant  de  k  décapiter  pubUt|uemoui.  Ce 
vieux  capitaine,  après  avoir  aigaaii:  tant  de  foi»  nm 
courage  dans  les  combats,  montra  de  b  hiblnae  en 
présence  de  ns  juges  ei  tlaivs  ses  JeruiLi^  niuineuts. 
$ea  partiawia  aeâl»  le  refrattèMot  ;  U  etaii  d'un  ca^ 
radère  itapérkm  et  «iial.  11  «ptaneor*  pbu  de  part 
que  Piiarre  à  la  moM  dt  Hm  4lahual(»a.  (  Foy. 
oaa  deux  oonw.  )  fi^?» 
.  ALMAORO  (  MoQ  d*  ),  aiitrtqM>dB  yictliMt 
et  d'uiif  InilifuiK'  di'  l'anariig^.  Son  {H>r«f,  comme  ni] 
eAt  pratteatt  qu'il  le  v«ntferaii  un  jour,  im  avait  n»^ 
ligoé  ao»  gaiiiwiiMnwi  m  — n  dt  aa  cwrtw» 

nation.  Doue  de  qualités  hcureuseis,  le  jeune  Alina^TO 
mA  bientùt  po«r  ami»  MMa  tai  ancien»  «Aiakni  de 
m  pire,  ifiii  friNew»  le  lepuiaiMM.  mmm  mm 

iir  !''*iîiliine.  Aigris  per  le  malliour  ils  ronspi- 
[  rmtire  Piaure,  1  égorgèrent,  et  prtM  lamurent, 
en  Aiinav'ro  gouverneur  gtMiéral  da  Pérou; 
nwis  re  (rioin|»iie  ne  fnt  pas  de  lnnfnic  durcie.  At- 
taqui'  l'année  tuivante,  et  vaincu  en  bataille  raugee, 
par  le  juge  rayai  Vaca  de  GaMm«  U  fttt  priH,  «t  eon* 
daraaé  à  aabir  le  inén>«  «irt  ^m  mm  pâre,  mn  la 
vtèm  place,  el  par  la 


main  da  aiAme  bourreaa. 

en  mtaM 


ALMAIN  (  Jacqu»),  natir  de  Sens,  docteur  an 
tbéoJogie  i  Paria,  en  151  S,  professeur  au  collège  de 
Nar«i%  Ait  «Btavé,  en  llild,  paa  ane  raori  préma- 
tméei  Vm  vie  ai  oattrie  m  FemiiiohB  pas  de  publier 
un  assez  grand  numbre  d'oiivragra,  dont  plusieurs 
fpa  iMwnew  à  ses  aenliioeots  et  à  aun  émdiiiea. 
ItoeanaiMent  en  imIUb  4e  logi«pe,  de  physique,  de 
morale  i^t  de  tliéuiasie  ;  les  (Wiix  plus  imixirtjinli» 
sont  :  i°  d$  Au4oriiau  Hoduim,  ara  tçantmm  ttn- 
tittonm  mm  wpraawiMarfaai,  eia.,  eanira  Ift.  ét 

Vio,  qmi  hi$  (Hebii*  uni*  frri]>ti^  n>tnu  eU  Etelenm 
Ckriai«f9tumpo(9»4aiem  tnervar*,  Paris,  lMS,ilM^. 
AhnaiB,  lent  ligneur  qu^  éieii,  j  déM  ladoeIrtiiP 
du  nincilc  do  Pis<',  contre  Cajètan,  2"  Dr  Poteitaie 
eccittiastica  et  Uiioali  eoHtra  (Jckam,  ouvrage  cuiieux. 
Ces  deux  traitée  eont  dans  l'édicjmi  dea  nniiipii 
d'AInuin.  Paris,  1517,  in-foi.  Dupin  Igr  a  inséréh 
Ahoh  celle  de«  œuvres  de  Geraen.  Oo  a  encore  de 
œ  tliéolof;vi>n  un  ouvrage  laltali  :  jferah'a,  Paris, 
1625,  in  8°.  gothique;  M  M  ■•  Muer  pas  dans  l'é- 
dition de 

ALMAMOUNeo  AL-NAIfmiTftP 
iide.  Vofftt  Mamoon  et  Mohammed 
ALMANZOH.  Foyas  M  ankour. 
AUIfflDA<MlinaiiçottD'),oonie  d'Abvanti^ 
tncovet  EnuMinulj  ni  de  Por- 
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tugal,  à  la  caur  de  Fcrdiuatid  et  d'Isabelle, et  mték 
avec  di»tiuctM>u  diins  la  gtjK^nt  de  breaaile  qmI» 
ksMaure».  Neiiiiai <ic»<«d d|» l»de» fwiegdw» 

eii  t'ifCi,  il  pauta  eu  A.sie,  wpt  aas  après  que  Vas«i 
cif  UauM  «ul-  Ufij  c  la  roHtc  du  otp  da  UoniM>-i^ 
nuiMu  ak/oafÊjÊÉlÊÊilk  lieauoaun.  nar  sa  nrudcBca  li  u 
valeur,  aux  vaiOes  conquêtes  de  sa  nation,  lai  tôiJH, 
il  dvtruLtit  la  ÛUle^ue  k  kuuiiau  d'Lgyptt;  i\Mu- 
mée  pour  disputer  aun  i'urUigais  la  coamcroB  # 
i'inde  ;  il  combattit  avec  le  uiéaae  aua-è>  nonv- 
brciu  enaenus  qui  «  oppoiaieai  à  r«iai4tu«ucat 
iks  Portugal!»  en  Oriei^  et  fquMVW  lei  tt)mm 
naiaiantw  avec  autant  da  fermeté  qua  de  sagtai. 
Pendant  son  adeûnistration ,  les  PortogM  dsoa»r 
vrircat  les  ilci>  Maldives,  Ceylan  et  Mada|ja«caT,i 
laquelle  le  «(oaHWi  dopJM  \n  mw  de  St-JUuMl.ll 
INmjetait  de  réduira  toota  la  cAte  du  HaielNraMl 
l'ubc'ii«ai>ce  d'F.iiMn.uincI  ;  mais,  ayant  eu  de  vif)lte|[( 
dallais  ^v«c  AlUu^ruiHW  d(M4  il  réfuta  de  resMr 
naître  rantorilé  émm  In)^,  U  résilia  m  rm- 
royautii,  et  s'eudianiua  pour  reiuurner  en  Euinfie 
jouir  du  fnùt  da  w  losiga  Mrayaux.  A^aot  (dadii 
daua  la  beit  de  Sddinha,  «iprâe  dtt  cep  de  Btaafr 
Espérance,  les  gens  de  m  suiln  prirent  querelle  aver 
k»  Lafrea,  et  ctmmefU  ait»  ^f1flles^  rn^lgiÉ  l'aiii 
•I  lei  muontranpea  d'Alneida.  Entialiié  U-arfM 
à  ce  coniUil  indigne  de  son  courage,  il  fut  porc*  i 
la  gorgu  d'une  fliidie  (|ui  ttumiiu  sa  (arrière,  le 
i*'  nian  i^MÙ.  Il  ^trtubkul  avoir  pré^D  sa  dfldinéa 
«  Eli  !  mc-s  amis,  dirait  il  auv  I'(irlii;;ais  de  nmàfllr 
«  pa>^,  ou  euiiUuiscx-\uu4  uu  iiomu^e  de  mmuhK 
a  ans,  qui  a  débit  tant  de  fktttt»  et  tant  d'anuce»?  t 
Ferdinand  et  lMd>eUe  prirent  lu  deuil  euappreOMi 
la  luori  de  ce  grand  bouime,  dont  le  desinlàCHa- 
ment  égala  la  bravoure.  Frapçoi&  Âlateida  làinif 
en  effet  des  exemple»  de  frertiw  fur^'^l  rvoMill 
imités  de  ses  succeasetirs-  £— P. 

ALMi'.mA  (  noN  Laurskt  d' ) ,  (ils  du  pré- 
cédent, suivit  «M4  père  afut  lpdeK,r«Miuiut  Iiùfn4ll)f 
les  Uet  Maldives,  et  ennita celle  de  Cerba. 
coutraifrnit  le  principal  uiitnarque  à  se  MHinuiltiv 
au  coi  de  PurJluga).  À  Mjn  retour  de  criu:  <u#4l- 
tioii,  U  alla  joindre  la  flotte  portugaise  qui  daMf 
assicfîcr  Calirut,  et  dimna  de  fr^miides  pleines  de  vi- 
leur  daua  uu  couiUal  naval  contre  iea  i  ww,  m>  >' 
perdit  la  vie.  AMbli  par  pluaieim  liliiwurfi.  >>  » 
fit  attaelier  au  màt,  et  ne  ces.s.-i  d'cxhiuifi  les 
que  lersqu'iiu  coup  de  monmgM  Teui  aïkiiit  ém  ^ 
poHrlne.  Sm  ftr%9ttnnm  mm  t^*^^ 
reincrriait  Dieu  d^aniÂr  «ocerdé  AiSB  ois  uw  atfi 
si  bonorable.  b-r-  ' 

ALMEIDA  (GWAiWBi.),  né  à  Viaea,  en  P»- 
tugal,  en  1 580 ,  entra  dans  l'ordre  des  jésuite»  à  1'*^ 
de  dik-luiil  ans,  et  lut  envoyé  aux  lud«i>,  uu. /'K'^ 
avoir  lini  se»  études,  il  doviut  rerieur  du  oollég*  4e 
Bacaitn.  Eu  HMi.  le  général  tics  jésuites,  \  itaUa*fcl« 
l'envoya  connue  aiubassedeur  auprès  du  r«i  à»  fA' 
by«unie,  sulum  Segued.  Qepiiiuaeut  pour  lui  l>ea«- 
coup  d'tL'ards;  mais  son  successeur  Faolad»*^ 
<'h;iss;i  du  nivaume,  ainsi  que  le» autres jesoil».!*' 
toui  llé  à  (,oa  en  1634.  il  foi  via  prwriaeial  àe jca 
ocdie  den»  rinde,  et  inquisiteur.  11  mounit  i  G<"' 
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•n  1640.  Les  (Wivratrfs  (jue  1  on  a  d«»  lui  sont  ;  i"  une 
Bitloireâelaltaule  Ffhioiiir,  (|up  son  ronfn^re  Balttia- 
«rTt'lIcz  au:;iii«  nta(lo  |ilii«icurs  fells  et  docnmenli, 
et  publia  à  Ciiiuibrf,  tu  IGflO,  in-fbl.  ;  *»  d«  Uim$ 
kifloriques,  i^tes  de  FAbyssiiiii'  à  son  g^^néml,  et 
piibUce$  à  RonMi,  en  italien,  162»,  in-8*.  Almdfta  a 
encore  bissé  des  ouvrages  mamncrit»  sor  tes  erreun 
des  ÂbysKÏns,  et  contre  les  faussetés  avanrées  p*r  le 
duDiitticain  Urreta  dans  son  HfHoirt  f  Ethfapii.  ^ 
XJn  antre  Almeida  { Aftollfnnirr),  au«ri  jéraUfe,  et 
noninio  fv^fjue  de  ^'il■<<  p  i  l'Iiil'itiir  IV  ■-o  rendit 
en  Ethiopie  coinme  nùssiunnaire,  et  y  fUt  tué,  pwr 
ordre  ée  rempiMcui-,  en  IQSA. — 1!mAr,  m iMCNié 
lémlte,  du  nirrih-  iniin,  fut  un  de^  pim  infhlipaHes 
■iÉtfoiimires  de  i  lnde,  et  oornpon  an  dictioniuiire 
£H  bngne  canlque,  qui  ett  eéie  dW  ftmaàB 
partie  des  babîlant«  de  la  crtle  du  Malalwr .  C — S — a  . 

ÂLMËIDA  (Tujèodose),  oratorien  porttt^ais, 
wê  k  UslNÉlilé  en  ITflS,  Ait  le  premier,  ca  ftr- 
tUgaV  (jin  osa  serouer  le  de  ki  pliyvifpie  sc<v- 

laàiaue,  et  eukci^ner  lit  |>liiln>()])hie  naturelle,  d'a- 
près la  nature  'elle-mi^nu-.  rtins-dttée  pir  des  tafé- 
rience-s  e(  ubsci \>ihMiiv  snn  ownfige;  éorit  en 
pOrtlAgais,  M)us  le  liiif  df  nrrrrnçaù  fmaoficn,  en 
ib-«",  17;»! ,  lit  une  révolution  ttans  les  étudei 
physi4|uts  des  l'ortOf.'ai's,  el  jnirait  attire  des  persé- 
QUiuus  à  l'auletir,  si  les  jc'Miitcs  n'eussent  pas  été 
cbasiés  de  ce  royaume,  où  ils  sTiaient  déclarés  les 
défetvicurs  des  vieilles  liiiuit-i-es.  Son  aWacUetnrnt 
pour  les  prétentions  de  la  eonr  de  Rome  hlî  attira, 
pendant  la  fameuse  rupture  entre  le  roi  Josej)!!  l*^ 
ciLeet^  cour«  des  mortifications  de  la  jMit  du  mar- 

S"»  de  Pomfaa),  et  il  se  vil  olffigtf  <te  chtntsher  nu 
le  en  France,  où  il  resta  jusqu'à  la  retraite  de  re 
ailùstre.  De  retour  en  Portugal,  racadémie  royale 
'én  seienoesdeUirtNinne  ft^mpressa,  sur  mn  aMknne 
rt'pul;itjou.  de  l'admeitre  iKumi  ses  lut  inbres;  niais 
ou  s'apei\ui  l)teutol  que  le  P.  Almeida  n'avait  pas 
^ÙM\  les  progrès  <jue  la  natîoa  a^It  falls  «ta'vfngt- 
cinq  ans  ;  et  on  le  lai>s;t  >%Vtipsrr,  sans  manquer  aux 
égards  que  uiéritaicut  les  anciens  services  qu'il  avait 
rendus  «ux  adenees.  Il  puMia,  après  son  netonr  ft 

IJsWnne.  un  roman  ninnd  intilidi^  V11r'\miT  fnd^- 
nHidfla<^  uui  eut  peu  de  sucm,  et  ({ue  la  jeiuiesse 
i§fm  rHmrtux  AvéWtiKM.  Ce  MHglcux,  d*ail- 
î.'Hi  s  lIv^-e^ti^na|lI(■  par  ses  tntPlirs  et  Sn  piété,  tA 
mûri  à  LiftUjnue  en  I8(>5.  C — S — a. 

<'^'  ALMEIDA  (  Nicoi,Ai>-T«i,f.>Ti?to  n'  ) ,  po«fc 
%ortu'^-ais  ne  a  l.islKmne  en  K4Î»,  perdit  son  pére 
Oe  l>uuiic  lif  ure,  et,  quoiipie  peu  favorisé  de  la  for- 
tane,  lit  ireti-bicn  ses  premières  études,  et  se  rendit 
à  l'uni versi le  de  Cuîinl»re  {tour  les  tenttidcsr.  Après 
la  jDiort  du  xui  Jwseph  et  la  dis^r^ce  de  Pumbal,  fc 
fe|pa#  Alnma;  âoué  d'un  talent  reiuanpiablc  pour 
il  salve,  et  eutratoié  par  les  eboieurs  du  partt  que 
W  Adnislrc  avait  ooniprtmc,  fit  oootre  lui  uhe  pfice 
de  vers  <pii  lut  extréroenieAI  goûtée,  et  qui  lui  valut 
^protoction  dr  (tud<|uesKauMb»-aiMi  qu'une  duAre 
de  i>liétark{ue.  Après  plusiennt  années  d*exert^,  H 
obtint,  parla  faveur  de  Seal'ni,  une  place  de  com- 
miê  «Il  dqwElaneot  de  riaiéricMr,  vuitable  siiié- 
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luments  sans  être  tenu  de  se  livrer  à  aucun  trardl. 
Sen  CMWcHw  «Imrtl»,  ie  di— ée  aa  cowwwitin, 
égnyée  par  des  saillieB  spiriaueUes.  et  «urlout  ses 
compositiom  poétiques  .  lui  pmumeui  Luuies  les 
doaoews  d'ime  vie  exempte  4b  aoucis.  Depuis  sa  a^ 
tit«  contre  Powlwl,  ifu'il  «e  repentait  d'avoir  laite, 
e«  qn'it  n'a  jamais  laissé  imprimer,  il  n'aUaqMi  que 
len  vices  et  les  tratcrs,  mpectaut  tutyours  les  per* 
sonnes.  Sa  snpéitoilé  dana  ae  yan  bii  itUtmmii 
re«ran«e,qiiil  n'eut  nifiswK  ai  IniMeurs.  Cm. 
surtout  dans  l>s  sinnoes  de  duq  veis  que  ce  |>ofl|i. 
s*e«  acquis  une  répuiaiien,  «a  fMMt  Je  taiiieiiui  4m 
ni#uis  iNNilm|p0MhMi.  0n  niÉrfi0*lft  nafMlil  fir. 
qnnnt^  de  «on  m\  le  à  la  fois  éléfrant  et  faeilei 
dgeeadant  Jamais  au  trivial  ;  toits  mène  qne  Jli  tttp> 

dérent  et  une  uibanilé  qui  l<'  plaet-nt,  sous  es  fa^ 
part,  au-dessus  de  tous  les  polies  sptiirifues  de  «M. 
pnjpi»  H^jUMi  nrti,  ÛÊÊiÊ  iiijiHMiMf  ^B^ftW'dnv^. 

p«»rtanee  ft  des  p^vidi^iions  (pi'il  regardait  eomtuc 
de  siin(ttes  ddausements,  ii  n'a  pubUé  aea  ouvragies 
que  longtemps  «pNt  les  «soir  enin^eiiu.'tou  piM 

jolie»  pièces  de  mm  recueil  étafeni  feMeaintt  répai»^ 
dues  par  des  copies  tHanus<Tite«.  qn'db  s  lirenlmoina 
de  seniation  lorsqu'il  se  dédda  enfin  à  les  watlwn 
jour.  €e  qui  contrHnia  enoore  â  dbniuuer  l'empres- 
sement  du  puMîe,  c'est  t^ne  les  mtetirs  et  les  usages 
avaient  ehtièretnent  dian^'é.  et  (|ue  plusieun  d«l« 
a-iptions  du  poète  ne  fVtmit  pas  niéme  conprises, 
Maljçré  ce  désavanta^,  on  les  Wt  encore  avec  plaisir. 
Pariui  les  auteurs  porlufsiais,  8Aa  de  Miranda  e*t  eeiai 
dont  ee  mppruelK  le  plus  notre  poMe.  il  a  quelqiHi 
truhs  €e  MssHnMhnoe  a^  ^resaet,  et  parfois  amm 
la  Fontaine.  Almeida  est  mon  S  iiisltonne  en  tWI. 
Il  avait  frit  pandtreses  poèsiescn  4Wa,  sauseeiiliu  t 
Otm  ptafNeMi  dis  MtsuhU^TMkfiMio  dr  :diiiwMB| 
'2  VI il  in~fr.  I.'éilltion,  impriin<'-e  aux  fiaiv  du  irou- 
Temement,  fot  remise  é  fauteur,  liabonne,  I«ri8, 
Svol.  fD49.  »  .  -  ...  .Q^, 

ALMF.inA  f  .\mt>.mo  n'V  rbintrpien  |wrlufrsi», 
naquit  dans  la  province  de  Beirs,  vers  17^,  4ep*> 
renb  mat  parta|t(i  de  h  forMMIe.  II^^Mlt  fueu  que 
les  premiers  éléments  de  l'étltioatton  scolastiq^w,  il 
se  rendit  à  Lisbonne,  entra  à  riiùpilsl  de  2»t-Josepli 
en  qualité  dinfirmier,  et  «e  VWÉ  ««ce  «ni  d'ardew 
à  l'élude  de  l'annlomie,  qu'en  peu  de  temps  II  se  ftt 
reniar(]uer  du  pratesseur  Manoel  Oinstancio  qui  le 
prit  sous  sa  pwleetoi.  Ijejeikne  Almeida,  redonbMI 
(Tactitité,  apprit  presqtie  sans  nisitrt»»  le  français  et 
le  latin,  jioursulv'tt  avec  une  jiersevéranee  soutenue 
Tétude  de  tomes  les  branches  de  ia  t^rirurgie,  «t  fat 
enfin  nommé  i  la  dialre  d'opérations  diirorgioaks 
dans  le  même  hôpital.  En  l7fH,  le  pntfesseur  d>am>- 
toraie  Gonstaneio  avant  obiettu  de  te  reine  Marie  1** 
l'envoi  de  frtwfienrs  Jeunes  dUrurfleusen  FVnnoe^i 
en  Angletem  pour  se  peifcetieiuier  dans  leur  an, 
fit  comprendre  dans  ce  nombre  son  «élève  AtnifWs. 
L'état  afité  de  la  France  décida  le.  nuvememeit 
portugais  i  faite  pat^r  tes  pensMiMMi^MW^'MÉ- 
gletcrrc.  Almeida  apprit  lne«t^  la  1snf:iie  anidalse, 
suivit  les  cours  de  rÛ^piiÉl  de'St^Qiomaa^ettitlop^ 
rar  w  pnitCT|Mitt  qBWMywi  v  UMNi^dWiir 
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ment  Clinp,  Jean  Hiinter,  Bltzard,  Ware,  etr.  ;  il 
s'ap{>liqua  é^lemeiu  aux  accoucbements,  Miivit  \v 
letiMs  decltimie  du  dadaur  HifginB,et  retourna  en 
Fortu^l  an  bout  de  deux  ans.  Il  est  le  |>rcnii(  r  rlii- 
rargien  portuirais  qui  ait  ei^té  l'opération  de  la 
IriltolÉMrale, et  il  Nliin  fiMii  WMbMd'opéraiiuns 
bcur^ises.  l'eu  tle  lemf»s  après  son  retour  de  Londres, 
il  publia  en  {K)rtugaiii  un  traité  sur  la  niéttecinc 
opératoire,  ((ue  le  gouvemeroent  lit  imprimer  à  ses 
(Mis,  m  atMndoamnt  à  l'aulMir  toute  Tédiiion.  Cet 
ouvrage  eut  an  giwad  Moeit,et  eontribua  beatu-oup 
è  étendre  le»  connaissances  cliirurgrii^aks  en  For- 
tlgai.  Almeida  oontHuio  de  donnn'  tes  cours  d'opé- 
mioiM,  cl  AffiM  de  nofnbfeux  élèves.  Il  jouisNaît 
d'une  «insidératian  jpénéralc,  lorsque,  à  i  ;iii|niM  li(> 
da  meréciMl  Maastea,  en  4810,  la  régence  a^anl 
Ml  «Fréter  «t  défUffleVMix  Acorea  plusieurs  peréon- 
nagf»s  soup  onnés  d*«'tre  («artisans  des  Fr.im  ais,  Al- 
meida fiit  compris  dans  celte  mesure.  Ce  tut  par  fa* 
KMr-'qnltaii'Miie  de  septembre  tuivant  oa  le  liiii§~ 
féra  i  nie  St-MIchel,  <l  où  «I  obtint  de  |>asM>r  en 
Angteterre.  Après  quelques  nioi»  de  stguur  à  l.ondrei», 
I  se  rendit  à  Rto<JllMiroi|  et  retourna  eniin  dans  sa 
patrie,  où  il  est  mort  en  18  2.  Pendant  sa  dernière 
résidence  en  Angleterre,  il  tnidnisil  en  (lortugais 
l'ouvrage  de  Cuvier  sur  le  régne  animal.  Il  a  pu- 
blié, émm  les  Mémoires  de  l'académie  de  Lisbonne, 
#M  notice  sur  Pintroduetion  de  la  vaccine  en  Por- 
tugal, laquelle  est  loin  d'être  exacte.  Ainieida  était 
u  eueUentanalomiata  e4  uo  trés-babite opérateur; 
WÊàt  aet  eoniNdaMiiees  en  peUiologfe  dnmrgicale 
étaient  superticielles.  Voici  la  li-ste  de  ses  «S  l  its  : 
1*  TrakiiotompUiodt  Metlicinaoperatoria.  Lenfe  de 
optrttfém  «o  lkos|Hilef  de  5fB •/oir,  Lbiioiiiie,  4801, 
4  vol.  in-8»;  2*  Obrat  cirurgicas.  ibid.,  1813-1814, 
4  Tot.  in-8*;  5"  Quadro  eltmeiUar  da  Hitloria  lut- 
mMà  êm  — Iwiie,  Lmidree,  IMS^  9  vol.  in-8*.  Cett 
la  traduction  de  l'ouvrafje  de  Cuvier.  Le  savant  Bro- 
tero  avait  fourni  à  Ahneiua  la  nomenclature  por- 
tuseiw  de  cette  traduction  C — o. 

ALMEIDA  MF  1.1,0  i:  CAS!  RO  (dom  Jean  d'), 
oomte  das  Galvéas,  ministre  d'Etal  portugais,  né  à 
Lisbimne  en  1757,  entra  de  bonne  heure  <ians  la 
cerriéne  diplomatifpie.  Soutenu  par  son  oncle,  Mar- 
tinbo  de  Mello,  secrétaire  d'État  sous  Pombal ,  il  fut 
MOMHivement  ministre  à  la  Haye,  k  Kume  et  â 
Londres,  où  il  réaida  depuis  1704  jusqu'en  1799, 
époque  à  laquelle  il  Ait  nommé  par  le  prince  régent 
au  ministère  des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre. 
i>cndant  sa  mimoo  à  Londres ,  partisan  décidé  de 
filtianGe  avee  TAngleierre ,  il  ftit  le  dodie  h»tni-> 
ment  de  lord  Cranville  et  de  st-,  colléj^ies.  Avant 
aon  entrée  au  ministère,  il  avail engagé  M  de  Vio- 
nénll  eumme  général  en  dwTde  rarmee  portugai.se , 
poste  dont  ce  militaire  toucha  le<;  a|i)ioiiUf.-uit'iits , 
mais  dont  on  ne  lui  permit  pas  d  exercer  les  fonc- 
-dons.  Par  suite  des  néfociations  d^Ahndda ,  les  An- 
g1ni<  avaient  fait  occuper  Lisbonne,  en  1798,  par  un 
oorps  de  troupes  composé  principalement  d'émigrés 
%mf/i»  (les  réfîmeats  de  Menemart,  Castries, 
DilkMl,  Royal-Émifrrnnt .  Rotaîier,  artillerie),  lorsque 
aucun  danger  réel  ne  menaçait  ie  pays:  mais  quand 


AtM 

il  fut  qiu  stion  de  repousser  les  Espn;înols  et  lesFran* 
vais,  a  la  lin  de  liWH),  l  Auiileterre  relira  si'^  troupes 
et  se  coiileuia  d'offrir  au  l'orlu^I  un  minlique  sub- 
siiie  \jc  traite  de  IVadajoz  et  celui  de  Madrid  ,  entre 
la  l'niiice  el  le  l'ortu^ral,  ayant  mis  cette  denitère 
pniasanflB  dans  les  mains  de  >a|iiilêon,  le  gt-néral 
Lannes.  son  ambaiisadeur,  obiiiii  du  prince  régent  le 
renvoi  d' Almeida,  qui  ee<>.sa  déjouer  un  t^t  pubOé 
en  Portuj^al,  et  ne  rentra  dans  le  ministère  <|u';rii 
Brésil.  U  avait  toonsé  une  fille  du  comte  de  Caval^ 
leiros,  cousine  de  h  dtiehe«ede  Laides:  maK<!f> 
mariage  ne  fut  point  heureux.  Le  eouli.mt  duc  de 
l^Mes,  pensant  que  les  nouveaux  liais  qui  l'unis- 
saient au  ministre  rattacheraient  i  sa  foriune.  né 
cessa  de  lui  prodiguer  des  luanpies  d'amilié;  maij 
Almeida,  se  juij{iianl  a  son  collègue  Pinto,  aida  à 
renverser  le  vieux  due.  Peu  de  temps  avant  1e  dé^' 
part  de  la  cour  |Hjur  le  IJrt^il.  il  fut  appelé  roniiiie 
conseiller  d'1-.tal,  el  ounsidté  sur  te  parti  à  prendre. 
U  conseilla  d^opposer  mie  énergique  résistance  amr 
anne'cs  française  et  e'<pa'.înole  ;  mais  il  n'y  avait  au- 
cun nioycn  d'e.\écuicr  \x\\  tel  plan.  Le  gouvernement 
inspirait  peu  de  confiance,  et  le  mèDonienteineiil 
était  au  comble.  Dans  des  conjonctures  aussi  faolieusèS, 
la  cour  [)rit  le  parti  de  s'endwrciuer  pour  le  Brésil, 
et  le  comte  de  Galvéas  l'y  accompagna.  Vers  la  lin 
de  1809,  après  la  nmrt  du  virom>e  d'Anadia,  il  ftit 
nommé  secrét;iire  il  Élat  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. Il  est  mort  à  nio-Jaueiro.  le  18  janvier  1814. 
U  avait  été  cliargé  quelque  temps  auparavant,  pof 
intérim ,  du  département  des  afftiîrcs  Arangétes  él 
de  la  guerre.  Le  prince  réi^ent  l'avait  ort>é  comte  dè 
Galvèas ,  grand  croix  de  Sl-Bcnoil-d'Aviz ,  de  la  Tdltf 
et  de  rÉjH^;,  etc.  C— O.  ^ 

AL-MELIK.  Vo\jfi  MÉriK. 

ALM£LOVLE>  (THKODoftK  Jaasson  v.\ n), mé 
decin  hollandais,  né  en  ICn,  i  Mydregi,  prdi 
d'T  treclit.  ou  sun  p«Ve  était  ministre  de  la  relttrimi 
réforiuée,  éuit,  par  sa  mère,  neveu  du  célèbre 
imprimeur  Jansson,  dont  il  ajoabi  le  nom  an  rfeAï 
Après  avoir  étudié  les  belles-lettres  à  rtredn,  MMI 
Gr.evius  ;  la  théologie ,  m>u.s  Lcusdcn  ;  et  la  méflecillfj 
sous  Munnick,  il  professa  successivement,  à  flar' 
dcvick,  l'histoire,  la  lan^tie  grenpie ,  et  là  nuMoriné! 
Son  [R'i-e  le  destinait  à  être,  comme  lui,  ministre 
de  la  religion  ;  mai<i  Almelov(^en  fut  rebuté  par  lei 
dis{)uies  des  théologiens,  et,  désespérant  de  pouvoir 
les  concilier,  il  se  voua  spécialement  à  l'art  de  gxié^ 
rir,  sans  abandonner  toutefois  ses  éludes  classiques.' 
Les  éditions  qu'il  a  donnràs  de  Strabon,  de  Juvénlâ 
et  de  Quintilien  ,  attestent  sa  pntfbnde  érudition.  Il 
fiit  membre  de  l'académie  des  nirieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  de  C elms  Meenndut,  et  moumt  à  Am»- 
terdam,  en  1712,  léguant  à  im  de  les'amfslOlKMi 
manuscrils.  et  à  l'uiiiveiNité  d'T  treclit  tooio  leis 
éditions  de  Quintilien  qu'il  avait  réimies  <i  gramls 
fhiis.  Il  ent  surtoot  dé  gran^  eeUmiiSBdneet  eà 
bliographie.  Les  facilitiK  inie  lui  ofTraii  son  onHi- 
Jansson  failluèrent  sur  celte  direction  de  son  esprit  , 
et  sur  le  nombre  eomidériilile  d'ouvrsfes  qne'iMÉ» 

avons  de  lui.  Ce  soiil .  en  •^'lande  partie ,  des  fnnv- 
me^il^ires  estimables  ;  en  voici  la  li^  :  {" Hipfocratts 
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Jfkerimi.  grœce  et  latine,  Amsffhdami .  1685, 
Ul'H;  2»  Aurelii  CeUi  de  Mcfiicina  libri  orln,  etc. , 
avec  de<>  addiiioos  de  (ÀHiKtaiitiii ,  de  ('.asaubou  et  de 
Ipûtftc.:  ibid..  1687.  in-12,  4715,  iii-8",  Pntnrii, 
m4SI',A\eicSertniSammonki  de  m-dicina  Prct- 
eepttt  laluberrina;  S"  Àpicii  CcelH  de  Obêouiia  «I 
ÇfiluUmtntits  mi  dê  Arit  cofumor»  libti  10,  pa- 
iement av«e  beracoop  de  notes  de  Murtrn  I JMer, 
Ihuiu  IbtTfcius,  valider  LiatU- ri ,  elc, ,  AmMeiod., 
i'fi)^,  io-tf  i  4"  une  nouveite  éUùùm  de»  huit  livrei 
4»  JffaM»  o^fM*  01  ekrmiqtim  de  CirliuB  Aundia- 
nu.s,  d'aprfe  Jean  (x)iu-ad  Ainiuaii,  avec  des  rt'iiiur- 
qu^  dr  no^-eiaborkiu  écrivoi»,  AimimUuii,  17(41^ 
I|M%  vm  fi».  ;  BMioihtttt  promiiua  ci  4<tf«iM, 
à  Ijijiir'llf  Miiit  juinlc!»  U  s  Kpiti  i  s  (if  \  ilM-|iius.  -nr 
les  etrils  tk  UK-detim;  iui-dii*,  Goudes,  1088  el  10*J8, 
in-a<*,  1U9â,  in-t2,  Nuremb.,  1fH)»,in^%aimaccM- 
tiouibuf  Rvdvli>lii  ilartini  Mdfuhi  rri  ;  U"  Analnmie 
de  la  Muuie ,  eu  laiiuue  tlauiande,  avec  de»  uiihci  va- 
Ijons  anataniii|ue>>,  iuédiGij|îeftetdiirur(Ctcaies,Aintt., 
168},  iu-H";  1°  Oiuimitulicon  rerum  invenlarum  «t 
InvetUa  nov.-antiqua,  id  est,  brevis  i  mrraliu  tirlut 
it  ftrojpreuus  artit  luedica,  JtMl.,  ItiM,  in- 8": 
c'est  une  histoire  dti  Ja  luédedue ,  el  parikulièreiiiieul 
de  MtKiécouverlcs,  dan»  la(|uclle  il  reliaïutse  extrè» 
filfinenl  la  ^iuiie  el  le  luériie  des  aiu  ieiis.  8  Opu»- 
niia,  «M  ai^itptiUUwn  e  «ocrù  ptvfatiarum  Spécimen 
yMjeelOMMveltnm  poeUtntm  fragmenta,  et  plagiario^ 
ruin  si/l!ii/>iis .  AmaU  tijilitnii ,  KiHI»,  iii-N'.  (le  (|in; 
l'auteur  Uil  Uaiu>  ce  recueil  de»  plagjains  iwiait 
«uoeptiMe  de  heaucoup  d'addiiiom.  Outre  divm» 
autifs  ouvrages  de  liltérature  iiu  u  I,ii<.<és  Almeli)- 
VtttO,  teU  <}ue  iiput  ad  Jittxno^in;  ul<Tuin  foelarum 
Fngumi*;  vm  édition  de  Strabon,  Août*,  ITOT, 

in-fol.,  '2  v<<l  ;  on  lui  doit  un  Tableau  de*  Finales 
etuuuiufret  de  Homt,  Aiiuilerdiun ,  iii'8";  de  Itlis 
8tttittaiO€¥m,Àm»ld0dami.  1683.  il)  8».  Cet  ouvrage 
ne  OMUient  pas  tout  ce  t|u"uii  auniit  pu  dite  de  ecs 
Oéltbr«{s  tfUlirime,Ur»  ;  luai»  un  y  Irome  Lx-aueou|>  de 
«Imes  curieuses  sur  leur  |lrofe^Muu.  On  a  lieu  d  éire 
dlpBnc  de>  imnienii«!>  travaux  d'énidiliun  etitreprii» 
ptr  les  .savaub,  dam  leMéele  qui  .suivit  le  rcuuU' 
valleiueiit  des  sejencea  et  des  lettres  eii^uru|)e; 
■Ûa  c'est  qu'alors  on  aima  mieux  étudier  (es  li»jw 
qfifi  la  nature,  tandis  que,  cliez  les  aiH'iciis,  Toliser» 
Tation  immédiate  de  celle-ci  occu|»aii  presque  ex- 
eiusivepent  les  piiUosophes  el  ies  savants.  Ëulio 
AInietoveen  conlritaw»  avec  Oraltcsiein ,  .<  la  puUi» 
cation  du  6*  voL.  de  (Ibrlnt  ilat^tn"  '  v  Voy.  va» 
fiWBliK-)  t.  cl  Ar-».  i 

ALMENAR  (Jbah)  ,  médecin  «ipa(^  du  4B>  siè- 
cle, est  uii  de-'  premiers  (|iii  ;iieul  êci  il  ^ur  lii  maladie 
véuérienue,  et  qui  aient  iuUique  la  iwnne  meiliode 
4>  eniplorer  le  mercure.  Son  traité  ée  Morbo  gai' 
lieo,  Venise  ,  liiOi,  in-4",  reiuipriiiH'  a  Pavie,  l^ilfi  , 
4nrfiQi,„à  Lyon,  l^kïSH  et  1o3U,  in•8^  n  llale,  1.'>Ô6, 
iH-IP,  mérite  d'être  oootultè  pour  les  faits,  et  surtout 
pour  riiislori<]ue  de  celle  maladie,  dunt  l'apparition 
mondaine  eu  l'^urofte  si:ra  tuujuui's  pour  les  médecios 
.philosophes  un  objet  intéressant  de  recticrdies.  Ce 
qu'il  y  a  «le  siiiirtiliei'.  «  "i.st  ini  Alnietitir.  ttomix;  par 
un  aveugle  ^itaciieuteut  a  i  urdre  ecde»i>ii>ùqu£ ,  oe  , 
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peut  supposer  reïistetife  de  latuflladie  vénériean* 
chez  le^i  prêtres  uecasionuée  par  la  m^me  voie  'fMA 
chez  les  autres  hontnMs;  -il  aime  mieux  la>dédiiiri 
liy|Mitli<^liquement  el  ^raluiieineiii  (li-  l  inHuerice  et 
de  la  «urrupliun  de  l'air  :  per  quam  cavMtn,  Uil-il,! 
pie  enémâim  «H  .snméiai  lA»  fr#»&yi«ri»  «CfWlIb 

gioêis.  Gr4  AnT7H«ii  m1 

ALMKNAIU.  Vtiyez  IIervas,       i,  i  !i 

ALMEM)l>rrKiN  (  L«i/is  UarSCMB»  d'),  juris- 
oonsuMe»  na(|uii  à  Paris,  ;ic  SSi  niM<  iT^j  dlppcu.ti^ 
ndlle  mole,  originaise  de  la  Mwiflie-  rSon  père^  .q^i 
avail  été  Uaujuier  à  FraiM'Xurt,  reniiiUsNÙt  a  cette 
cptMpie  les  Jonction»  de>.nuDi«tfi«.^«MM^;$ff-l><U'in' 
stadt  prKIa  eaiirdeJEfïfaMie.  MaiBOMte  nouvelle  pih 

siiioii  ne  hii  avait  JMUS  «Mé  le  gnû!  ili  -  siK'<:\iJ;i!ions 

couuueroales  :  il  s'jf),livra:6oinnie  aupaTïiiv^^ft}  i>4r* 
dk  toute  m  bctann,  et.ee-mtiwijOiaTIfA.l.aiiâwes 

tein.  dans  le  Hanovre.  INe  |K»u\'ant  tenir  mm  lils  à 
l'tii'ole,  il  lui:  ensoi^na  lui-même  les  pre^niersi^ië- 
ments  dn  kitin«  de  l^hisieire  et  deila-géO^iepl^i 
jeune  Almendin^^'en  tit  do  ra|»ida4  pro^rrés,  apprit 
sans  aide  plusieurs  laninies  viva^t«s,  et  m  livty  à 
une  éUKle  a|iproiOttdie  de;»  liUéraUweK  l)s)dei||Q|w  A 
l'à^e  (h;  ireir.e  ans  il  n'avait  eni;iire  {rinné  aorun 
(Myjel  fluiir  le  rhoii  d'un  état,  loriM|u'un  de  «es  pa- 
reiit.s  lui  ruurnil  les  moyens  de  |>a»!>er  deux  années 
à  l'umvcssilé  dck  (ftoeittngue.iU  y  4Hn-<«a,i380»,<ec 
suivit  avec  une  ^nde.Aesîdiiiié  k»  «onr».de:iareil 
(  I  (l'lii.sl(iire  des  prufi-sMui-s  Uumle,  llup>,  ^^ltteret 
Spittler.  La  pruecliuii  doul  iOf^i  aa.VltPM  •l'IjOi^^ 
r<>nt,  «t  un  prix  qu'il  remporta  en  4T9<»<hilpertnt 
rent  <le  prolonger  wm  s«»j«iurà  Goetlingue  jusqu'en 
17M.  Ven^la  étn  de  c«tte.«J|f)ée.U  ao^epl^,  «Jbuw  VM 
fSimille  peiridemne  dtAmaterdam,-  nneiplMe  de  pr4- 
repleur,  <pi"il  quiua  en  1794  .  fmur  occuper  une 
(iiairo  de  daottà  L'aoedeiuie  de  iierbonv(i!)ia8a»u)* 
Vf  eettftdpeqno;  déployeiHune  activité  peadiBienaet 
il  (il  deux  «"«ors  A  l'acsMiémie,  plaifla.  comme  avo* 
cal,  devant  ïta  iril^uanux,  et  priluo«  gnnide  p^urt  à 
la  rédaction  de  la  Biblioihé^  du  droit  crimintli 
ouvra^R  |)ériodiqu(T  publié  par  MM.  FeuQrbai;ii  et 
Grolliuann.  Ce  furent  surtout  les  mémoires, iqwnll 
conq»usa  pour  ee.  itttuell  qm<  fond^eut  sa 
tion.  Pendant  «on  séjour  à  Uerbon^.six.  deft-pre 
niitires  universités  d'Allenujçoe  hii  : offrirent* i4f8 
elmires;  mais  il  les  refiisa,  jiour  ne  |mis,^  sêpaner 
de  am  vicu.x  i>arent!i  qu'il  logeait  flitfie  Mw>.eti<|ui<ne 
ponvaimt  supiH)rier  «ndéplaoemenl^rKW^-ci  ,él«it 
niorl.s  en  48Q2,  Aliiuruiliiiircn  m.repta  la  place  de 
oonsetllv  i  ia  opur  d'appt^  qu*  yjenaii^  d'iHrR,«Mt)iie 
A  Hadamar;  etr  dès  que  le  «nnMoe.tff  .Pimeni 
pris  piisM'ssiun  du  pay."«  tle  >iass,iii  (>i  an;:e,  i!  passa 
avec  l«  même  lilre  à  la  ^  our  du  i  )usiddi)rH.  Hap- 
peté^m  IM-I,  au  «ei!v'ice  du  duc  de  Nassau,  il  de- 
vint membre  dn  conseil  intime  cl  vicc-direcleur  du 
tribunal  auliqiui  de  Wisludun,  f<im*iiou.s  ,qq'^,,çu- 
nnila  hienléiavec  celles  de  rcCèrcndaire  flu,p^nj>téw 
d  l'itat.  I  n  relie  dernière  qfialiu-,  il  assista  aux  pqn- 
rcreuees  des  plenipolenli:ures  de  la  .priwip^tité  de 
Na-ssau.  de  la  liesse  et  de  Fiancrurt,,  relativement  A 
riutro«hirtion  du  rode  Napoléon.  Il  ife  déclara  ponr 
I  l'adopliou  de  ce  code,  uiaft  jl  ,^n»^jla,|Uf;  Jjj  {«éçes. 
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«M  «l'j  ^  modilcalious  «ai  le  luÎMeni  ea 
kanMoie  vne  les  mcarn  de  fAII«iM|riH>,  et  «le 

diMcr  aux  auU>riU*ii  ii(lntuu.sU~a(iv<-s  et  juilinaiies 
iiM«rg0usition  oiufonne  à  celle  de  la  France.  Les 
AcMra  ^u  tl  prooouça  dans  «s  ooaMmMW  oMin* 
seia  les  sii(Iii-ag*.s  des  plus  itrofunds  |iiriMonsit]- 
tcs  (I),  «t  «oUniuient  du  célèbre  «TOCit  M.  hdt- 
berf ,  qot  déetani  que,  parmi  Mn  ttmt  de  m  «ooi- 
palfM>lo.<i  qui  avakiitorril  sur  la  !»'siskrti«nfranr:»iv>, 
ààaMmàiagen  aciii  l'avait  eavi«igée  aous  luutet» 
tees  «I  daM  isoMs  aes  en— éfiiwrta.  Nemiiié, 
«n  rsi3,  mfflilM  t    î    la  riimini'-Mirti  «ic  l<  -.'is! 

tSasiiaa,  il  proposa  U  uiile»  rekirmus  il^ii»  la  |M'i>- 
oédurfe,  la  publicité  des  andieire!;  et  rélabliamMilt 
de  jn!ai«vs  (il-  pai\,  |m>j(is  aiixqufis  Us  <*vi'«eiiM'nts 
poUtiqiu»  em{H-ciicreu{  de  Wwniier  suite  iniuiediatc- 
mÊÊtt  tMib  qai  «nt  dié  «doplés  pks  tard.  L'année 
•uivanle,  il  publia  «n  ouvrage  inlitaté  ;  ie  fiaué,  k 
Préttnt  <ei  iM'mir  de  i'ÀUemagne,  emrt$0gét  Miu  U 
pointée  «me politique  (  VVisbaden),  qu'il  avait  cum- 
floaé  daMje  fait  de  définidre  U  oondwtç  lenoe 
les  fMita  £lats  4e  la  confKdénitiia  -àa  KUn.  Cène 
pr(Mluctioa  remarquable,  où  il  jugea  les  h»iiini<'>  i-t 
U»  diosm  avec  <ioe  «évére  im|i*riialité,  et  faewia  de 
front  qunl^iuïa^vaflfe  des  opinrotis  fAm  annédi^ 
l«ios,  ^levint  J'abjet  d'une  fouk  d'att.niui  s  t  lui 
lira  l^drailié  de  piosieMrs  grands  persKumages.  Lu 
flMSf  dHs4e'ta  TioffjuàtHiaÊ  de  "ToidK  jvdiciiivet 
H  fWrt  k  iltor  pi'^^idonre  du  tribunal  nitliipio  de 
PHIwlmilf,  «t  bientôt  apri»  il  fut  nomnic  noDaeil- 
Ibr  Lingtempa  aiiyifiiW,  ë  ««ait  «daidé 
pour  k»  «rnncnrs  d'Anhalt-SchanmlwHrjr  oonfi-c  le 
prinoe  d'AnfaaHxtombour!;,  dans  une  allaire  rda- 
ëwe  à  la  fslidilé  dVne  dMaiioii.  €e  pracéx,  (|ui 
•nrait  été  jnco  en  prvmiCre  instance  pnr  le  tribunal 
de  UaUiei*!>tatit,  (k'>ani  être  (vm  te  eii  ap|K'l  a  l'une 
daa«aaMe  aoiiérieurei!)  de  la  [YiiKse,  Alfneediniren 
aéda  aine  ^uk  de  la  mère  et  tatriœ  -de  ses  oiienis, 
et  se  rettdtt  é  HerUa  iponr  y  MNMenir  lears  inlért^i>  ; 
de  Am  en  IfMW.  peu  de  temps  t(prè6  fse  la  diâle  •  ut 
ad^iléteAftDâttittidaotaliOM  da-eangrès  deGwl»- 
tod,  etw  itMiwrit  <ali  -fa  TdactioÉ  do  parti  ahMhi— 
liste  w  riKniifestn  an  (Y  k-  j»lus  de  viiHeiw.  ("tmime 
ilia^ortaità  aeB«iiclkts  qaaJear  «use  At  jugée  es 
4Brâttr*;%Maiftt  par  4a  '^Ml  de  aCvisMii  ties  tpn^  • 
flaees  rh(^nanps,  et  non  par  celle  d<  Ti  i  Mii,  Alnien- 
4l0fUi  se  pourvut  à  cette  fin  par'de\-4Uit  te  niiai&tre 
de.fc  jbstiae,  qaiawdt  le»irek  de  dfajfaer  ■<>  «ew 

<pii  eu  coufialtnrit.  l  outes  sr*  drinnrdics  |miiii  dIv-' 
ieuir  >le  riR.v«n  qu'il  desirait  utaot  rebteeb  iitliruc- 
iMMMi^  ÛiÊWÊÊ  Miëaraler— >ye>  tte-fctjatpwMi" 

dtë.  Il  fil  imp'inier  h  fînuisniek  ihm'  bisloif  du 
{urocbs  de  iÉ>&mille  il'Anhatt,  dans  laquelle  il  s^e  li- 
«lut  è  «MtlMtii^e  -acerbe  de  -la  UgiaMoa  pnw» 
rie  liât,  Tt  Tiotaminf  tit  de  la  disposition  ^ni  laiaNail  le 
dhob'de  ta  cour  d'appel  à  la  discrétion  d'un  mi- 
^Ms'flQ.  Ite'DMwaiiNinaiil,  ^frt  «diMteMtdMit 

Ù)  Ce»  dbrours  ont  été  piil>liés  en  3  vol.  lit-«*;  Cimn, 
fa)  Voîrt  le  titre  de  cci  oQvrejte,  qol  indlqop  nnfHcimœfril  l'e*- 
•yrltaM  le^iarl  I>a  étt-rtntft':  IMoirt  du  frw^s  tntrt  it  irmelM 
aarf»  tt'tm  tnmeim  têdetU  4t  Uwai»mtfrimikert  i^MimU^lieem- 

étimBiUimmitttmmtAMàmMntt  tiiùmkèàii  «M 
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j  uaa  provocation  au  mépria  des  iaiaqdsliltu,  mt^ 
dosBa  dea  paarwiilei  vmrt  VmÊtenr  «t  le  ilt  K^rder 
daiik  iHXi  luireiiieiit.  lùi  vaiu  ailr|!;it»4-ll  Sa  «pulM 
d'étra^r,  «u  vaia  dit41  que  smi  ouvvafe  avait  été 
prtiié  ban  de  ta  PAm  :  fl  fiM  dddaré  jusifeiable  de 
la  «  haïubre  de  jiisiiii'.  niais  nlttim  la  penni«si(in  de 
partir,  en  kHiruissaM  une  cauliau  de  4,0t0  firuMS. 
Deveioar*  MHemhevt,  fl  dtaUit  aaa  moyem  * 
d<'lense  et  les  envoya  mi  lrn)unal  de  Berlin,  q«i  le  con- 
damna iunaa  d'fwpririniinpmfni  rinjuaefofttsesae» 
(>i  arrêt  ae  Ait  pascaéeaié,  pam  fw  le  trflnMll 
aulique  de  IMllemlwiri:  1 1  (n -i  d'y  ap^KTit  r  vm  rrr- 
quHtur  :  mais  te  gtiuvenieuivnt  de  Najisaa  remeitia 
AhnaHltngeo,  «n  tai  «aMenwM  att  i|ipidiWMlili 
à  titre  «le  |N>nsifM).  Profondi^nMal  afffé  éb  Cttie 
deslitiitiofi.  et  rutMlanué  à  uae  peiaa^tl  ■stgtrdtH 
oaasnM-  inkinmate.  Il  devint  Btéla<wlWlplte,  HMlfea 
une  juatiiiratiim,  mais  n'iiit  jws  In  mnwlattnn  de  b 
voir  publiée,  car  aïK'nn  impiiiiteur  n'usa  s'en  cbar- 
ger.  De^mu  cette  épaque'  (ISM),  H  M  MrtftflM 
de  aa  chambre ,  et  se  rcAsaa  mMte  à  la  de 
ses  amis.  H  nwurut  te  i%  janvier  —  On  a  de 
lui  inniie  et  tut  oamgaB,  f«mi  tmfpjels  m  «liati». 
gamt,  oain  wox  <]m  «mus  avms  dtés  -.  1*  del'Ori- 

'§tm  êeit  ffUPiTe  fléemm  In^uenne  sur  ife  rit^m- 
lion.  17KS  -1  >Mr  le$  fVoyr^t  ef  ta  Décadence  des 
mMwm,  lïd»;  V  ^eehrrehrs  sur  le*  droits  et  (a 
^iinii  ^  4a  MUi  iffrmutnitpir  pendimt  la  tvtmnee  du 
Irdn-  f„i>rrinl.  170'2  ;  4"  F.tsrti  phihmfdtiifme  w 
Im  toi*  piinatM  de  la  réfbliqt  fnmçâitê,  iTr«; 

de  Ul  rrpuhliffur.  1«0I  ;  0"  »»f  l' Imyiilnlinn  légnif  et 
ses  rofforii  avec  I  mpttUHMé  morale,  tSOS;  T*  Jle- 
cAaiwfbM  «arfa  tMMv  dit  erfMe*  «  dt*  pHiM».  taU; 

8°  EfrsitiK  prfrtitpir*  mir  In  ■mélaphtiiiqur  du  pn^r^t 
ripil,  4HU0  ;  »•  Métapkyeitpie  du  frrocé»  civii.  1806; 

10°  Màmtm  tm  U  JiiwiywiftiMa  «c  rUnnimafe 

fmliliipir.  9  vo:.  lf1W9-1812),  dont  U's  trois  derniers 
eontiennt'tit  une  réimpression  de  ses  discours  sur  le 
eode  Napoléon.  Tontes  ks  enivrai  ^MUÊÊÊBhëlÊgÊÊ 
mut  en  alienaaM,  cseqilé  le  flP^  ^  est  -en  1h» 
çais.  fd— A. 

ALMERAS  (le  baron  Louis),  çiWral  fVançril^ 
■6  le  1S  mars  ITW,  à  Vrentw>  en  fVanpIiiné,  fm 
dlêwe  des  pmMs  et  eliRussées,  et  s'ennMa.  en  I7in, 
dnns  tm  bataillon  de  volontaires  fnticmaux  dtt  df» 
partemem  de  T  Isère,  oA  de  sergent-major  il  devint 
rt^ïtaiive.  En  1T9*,  Il  ftot  aide  de  camp  dn  général 
<:;iri.Mt\,  (|M"il  aeeonii«;nia  sons  le*  nnira^K 
Ion.  (m  trouve  dans  les  mémoires  de  Bompan^ym- 
hlit's  par  MfHMhoton  tm  Mitant  ^^ofte  de  ta  râleur 

qu'Aimeras  il-'plrtya  alt)r-<;  ctMUt  Ont  -SOltie  de  h 

garnison.  Devenu  adjudant '|daénfl,*R  Ml«ttr|doyé 
à  IVntfAs  des  Alpn.ffe  iwwwanf 41  ta  fMê'tt^tit)  porte 
de  21)0  hnnunes.  il  hc  \it  toTii  à  mnp  ^veio\ipé 
IMri.BOOPiéinontais,  qu'il  repoassa  aveb%eaDc«ap 
de  xMuvse  et  de  prjNwire  flVi^wIf.  Ahtifeiak^t  Ht* 

5inte  rniploy**  dans  le  di  parli-ini'iit  du  Yîarrl,  ofi  fl 
eut  *  eonibottre  quelques  rassemblements  de  roj^a 

dm  UmneHùM  mt  rmttr$rHHen  liUtntÊtdm  iiÊi,mr  èafKh 
tiu  remtm  i  huu  dot,  tl  tur  u  taMHMMlifMSHdMfdif  js^ 
S  ml.  ta4%  1«M>  et  «tel. 
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Uetes  dont  H  saisît  le!s  rMs,  St4!.\\mtfA  H  r>om}- 
niqiie  AIHcr.  Après  avoir  fait  i*mis  B<in<tp«-tQ  les 
brflkntes  campagnes  (l'itali«.  en  1794)  et  ITITT,  il 
suhril  ce  généra)  en  Egypte,  Il  lit  loule  celle  guerre 
dans  Pétat-nrajor  de  Kléber,  et  se  (li>ttn^a  notam» 
nient  à  h  bataille  if'Hélîojiolis,  m  il  re.  ui  daix  blés- 
Mires.  Rerenn  en  Etnope,  le  chef  du  gofotBinnwi 
pmit  86  rappptef  f^n* Miuwits  9fiiÊ      Finni  ei 
confidlenC  de  Klélwr,  et  le  tint  éloigné  de»  évene- 
ottatt  en  lui  donnant  le  commandement  d«  l'île 
dnSHM.  Ahnerw  occupa  ce  poste  alMeur  jus«|u'au 
("uiiuTionooment  do  t8<H»  où  il  |Missa  à  Tannée  d'It». 
lie  pour  j  conmander  mie  brijade  nos  le  Tieenroi, 
fpiHta  Moitât  pour  sRerè  li  j^iwide  nnéorap 
les  rives  du  I>annbo.  Il  ftit  Mos.sé  pri»''venient  à 
'Wagnuu.  Dis  lors  il  ne  cessa  de  ouinbaUre  mna  les 
feux  de  NapoMoa,  ipà  Mit  beaucoup  d'e»Uine 
poiir  sa  valeur.  Il  fut  encore  bh^ssé  à  la  terrible  Iw- 
taille  de  la  Mo&kowa,  et  nonune  lieutenant  gênerai 
le  mots  .mivant  (A  octobre  1812).  Fait  priionnier 
dans  la  retraite,  il  fut  rfiiuluif  jusqu'aux  contins 
la  CriinfH?  oî  ne  revint  en  France  qu'après  la  rluitc  ! 
de  Na(H)léon.  Il  Alt  créé  chevalier  de  St-Louis  le  30 
airi^t  1814,  et  9e  retira  dans  sa  ville  natale  qu'il  n'a- 
Tait  pas  re\ne  de|iui»  son  eurance.  Ce  ne  fut  qu'eu 
1823  qi*c,  s'étant  préMBté  Ml  duc  d'Angoukiuic 
Ion  du  passage  de  ce  prince  à  Lyon,  et  hii  ayant  ot- 
tert  aes  services  pour  la  guerre  d'Eiiimgne,  A  en  re» 
çut  le  commandement  de  ki  ville  de  Itoi-deaux,  qui  i 
oouTBoait  mieux  à  son  âge  et  à  saaaaid  i|u»  tant  d«  I 
fttâgnes  et  de  bléanim  avaient  rendue  tort  inait-  1 
valse.  Il  est  mort  dans  octie  ville,  le  7  janvier  l8iX. 
Le  général  Lamarque,  à  cette  épotiuc,  publia  dant> 
In  journaux  on  éloge  historique  d^Almerai,  qiri 
•vait  été  son amipai^iioii  d'arme» et  son  ami.  M — dJ.  ! 

ALMICI  (PiERUE-€AkiiLLE),  prèUre  de  TOratoire, 
piquft,  i  Brèseia,  d*one  fcmillB  aoble  et  alaée,  le 
2  novembre  1714  II  étudia,  dé»  sa  jenoc'^se.  la  tliôo- 
logie  et  le-i  langues  grecque  et  hébraïque,  dans  les- 
quelles Il  devini  irés-«avani.  Le  lexiB  des  nintai 
Écritures  fut  le  |innei]ial  objet  de  s^'**  irnvaux.  et  il  | 
f  joignit  une  connaissance  approfondie  des  Pérès 
mes  et  lurins  :  niais  il  embraan  amii  dans  se* 
nndes  la  elironulogie ,  riiisloire.  tant  «.(cn'e  que 
profitne,  les  antiquités,  la  critique,  la  Uiplonialique, 
la  S4-ience  liitirgii|ue  :  rien  enfin  n'était  étranger  à 
Fétcndue  et  à  l'activité  de  aon  esprit.  Il  était  aussi 
aoeeMible  que  savant,  et  on  le  consultait  dans  m 
patrie  cfimme  un  oracle  :  Il  y  mourut,  le  30  dé- 
eembre  I770>  ftgé  de  65  ans.  6n  a  de  hii  des 
pNcSonn  eriHque$  mr  le  livre  de  Febranio,  Intindé  : 
de  Slalu  Eeele%i<r.  fl  Iftjilima  pofeiUtte  rcinani  Pon- 
Utleù;  ^lelques  distiert^tions,  et  autres  opwïGules, 
pannt  lesqnel»  on  ra  distinitâe  nn  sur  la  Maniire 

d'érrirr  Irf  n'r<;  di  ^  linmmr.<i  illusirf.*,  avec  im  ap|ieu- 
diœ  sur  celle  d'écrit  e  ta  propre  vie  :  il  a  de  plus 
laiiië  des  ouvrages,  qui  sont  rertés  inédits,  entre 
autres,  des  Obmrnlinnt  sur  Ifs  Itniirn.f  rt  Im  Fran- 
çfu  eomparëi  etUrf  eux;  des  Atéditatiorts  sur  la  vie 
M  tmte»  ieriU  éh  Fr.  Fmoh  Sarpi,  etc.  (Fuy.  ton 
éloL'f  lii-torique,  dans  la  Nnmrilf  CnUerlim  d'o- 
pu4cu/«sdounéepar  Mandelli,  vol.58,art.8.)  G — É. 


ALMODOVAR  l'k-  duc  i>'}.  Après  avoir  été  roi-, 
nistre  d'Kapi^iie  eu  Itus^ie,  aiui>twi»ikut     forlp- , 
gai,  puitw  fcngKuiii,  k  Fettoque  de  Ut  raplw»  qui. 
précéda  la  guerre  d'Amérique,  il  vint  t>ocu^l«r  % 
Madrid  une  pJace  luinurilH|ue,  qu4  iui  latMHiii  dm 
liiisii-s  :  il  les  employa  à  cultiver  les  lettreSi  e(  pu*  ■ 
biia  d'abord,  m  f7Ht,  une  rs|>èce  de  journal,  ^us 
le  titre  de  Btaâa  epimUn,  un  .'>«  trouvent^  «up  Ml 
l-'rance  littéraire,  de»  détails  eutieux,  au  UfHW  RWC. 
les  Kspagunht  de  ce  leuips-k.  il  rntreprit  eiviuitii» 
sous  le  nom  de  JlfeMs  Lw^t.  U  traduction  de  Tott- 
vrage  de  Raynal,  qui,  pruscrit  eu  Espagne,  y  éui( 
presque  inconnu;  il  y  til  des  owmeljot^  d(e  •tMir 
tkm%  dtt  supprrssiona,  et  YBiooir^  fàiUmpJtiqm 
fl  fioliti(pir  dis  deux  luda  (!(  \iut  aiiusi  un  wviiigo 
ulde,  quii  k  Miiul-ofuv«  lk|i-pii^KW  m  put  tr«4UV«J( 
daageiioax.  La  due  d'AtaMéMir  «A  mort  4  Madrid, 

en  I7;I4.  Vh-ii. 

AXM)»S  (4iua),  éci;i>aiu  ih^U^uq  ci,  MlCW^  dik 
Londres  «'«Mieodu  dans  fpq  piy$,  «lotlK 

f>ar  les  ouvragées  (ju'ii  a  composé»  que  p^r  ceu)L 
qu'il  a  publier  sauh  m  être  l'auteur.  Né  à  Livep^. 
pool  en  ils»,  il  séUiUii  i  Lootirtu  eu  A  k 
mort  de  George  11,  en  I7C(),  il  pnljlia  un  j:.ranmn 
du  règm  de  George  JJ,  qui  cul  qutilque  t>ue4.-ei>;  ^ 
I7t>i,  U  publia  un  Examm  d«  ^adin<M<(r(M<of|  4» 
M.  Fiu,  A|irès  Ja  mort  de  cé  minisM-e.  AInxHi  pur 
UiaiB  volume  dUtwcdo<«i  de  Ut  vie  du  cqmie  do 
Chttêem.  qui  a  été  wuvent  réimprimé  ;  il  a  donnée 
dopiia  un  recueil  d'j4nrcdo/«f  .6igfr<vÂrfu«f,  iilié^ 
fmtm  et  poliii^t,  des  personnuges  le»  plus  diktin- 
gués  de  wwi  temptt,  on  5  vol.  ia-b"  ;  mais  ce  ne  i^tV 
pas  là  les  pruductioiis  qui  wX  pbis  g/trtitniî^ 
raneni  TeUMitiaB  pubHqiM  aor  ee  lilvalie  ;  de  bonne 
licurc  il  s'étaif  uiouiré  le  |»atli!>an  deb  \viiig<>  leh  plu« 
exagérés  ;  il  se  langi»  const^muteitt  du  parti  dç  mut, 
les  écrivains  i|ui  ailaqpaieni  radnàri«ti9tiea  inn^' 

que  le  fameux  \^  ilkcs  coniincni  a  si-s  atlaciiics  contre 
le  niiniiitL'rc  du  lui  d  iiult»,  qui  unt  tu  MAileti  ^ 
édatanlB»  et  m  sérieuses,  4bniiii.bii  fll&j&  wa  poHNi 

etsaphune.  il  puMia,  à  cette  ucca:)iou.  un  |tiioi|i1ilet 
<wr  bt  Jktré»  fl  »ur  le»  LtitcUn^  puur  kqud  un  lui 
intenta  une  action  criminelle  au  trUianil  du  bane 
du  roi  ;  mais  il  n'y  eut  |wb  de  jugenieni  contre  lui. 
On  se  rappelle  les  fameuM:«  LeUrcf  du  Ju»iui,  qui 
ont  paru  en  1770.  La  liardiesae  des  idées,  rétéfpanea 
et  l'énergie  du  style,  «t  la  curiocito  qui  s'ebt  alla- 
efaée  sans  succès  jusqu'ici  à  en  découvrir  le  véritable 
auteur,  ont  oxciié  et  excitent  encore  un  viX  inlérél, 
Abuon  n'en  était  pas  l'éditeur  ;  il  n>n  fiit  pas  moina 
cité  I  la  oonr  du  bane  du  loi,  pour  avoir  vendu  des 

exem|(ldircs  ik-  la  i^rllre  de  JuniuM  au  roi,  et  con- 
danué  à  payer  une  amenda  de  10  marcs,  «(  k  ilfm-. 
ner  des  aaulleni  de  sa  heune  conduite  pendût  danc 
ans.  En  1774,  Almon  forma  l'établisbemeot  d'im  ou- 
vrage périodique,  sur  iw  pian  nouveau,  qui  «e  ooor 
tbiueeneoreeveeiaMêa:  e*eat  Ie|i|arii4avnlnry  Aa- 
giftcr  f.Ioiirnnl  parlementaire),  destiné  uniqueiui^iU 
à  rendre  compte  de  toi»  les  débau  des  deua  cbaui- 
brei.  Cest  une  sonroe  de  documeiUa  pnSciapt  peiv 

rhi.stoire  |>olitiqu«  de  l'An^Ielene  moderne,  il  a  pu- 
blié, avant  sa  mort,  une  nnuveUa  cditinn  de»  JUkim 
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éa  Jmnius,  «nrichie  de  notes  et  d'aueodotcs  trvs- 
«Mei  pMT  PMellIgeiMe  ée  piwieiin  punires  de 
'irillBlim.  On  lui  doit  :nl^si  i;i  publication  «les  t-rrite 
de  Jetn  V\  ilkes,  avec  Ua>  mcuiuircj»  Ucvcleitiius  »ur 
l«  fief  de  eMlimniiie  eéMira.  AlnMO  «M  norc  le  1 1  dé- 
•euaibre  iftoa.  s— t>. 

'  ALMONDE  (i'iiif.iiM'K  van),  vict-amiral  hollan- 
«Mii'noquH  à  la  Brillo.  en  16441,  et  lit  sfs  pn'niit'rcs 
■^me*  soii>i  le  r;i|iilainf(lc  marine  K.ltirlyk,  l'un  de 
■•es  OAcies.  Kloe  liieiitôt  au  fîradc  de  ea|iilMine  cle 
*feiMrittd;'H«al  Ir  (yxiuiiandenieiit  du  Dorirrch,  dans 
le  lonjç  combat  naval  des  II,  12,  1.1  et  14  juin  i  «s, 
Où  Ruj  tw  s",ic(niit  tant  de  gloire.  Deiiuis  a-ttc  v\»o- 
<|ue,  Almondc  ne  cessa  »le  donner  de»  preuves  de 
tefrrottreet  d'Imhilete  il  délivra,  «n  4«72,  liuyier, 
t&n  ■mfral,  envelopp*'  jar  deux  vaitMiis  enneinh; 
rnnnée  suivnnte,  il  commanda  la  llotic  >iiiiii)nniV' 
devaal  G«irée,  rejuignii  eoMÙte  daoH  la  Mêdiierra- 
«ée  fVMfdr»  de  nuyter,  «i,  *  ht  moi*  de  eet  cmi* 
ral.  jifi's  de  l'aleinie  en  1(170  il  re(;ut  ordre  de 
'iraniriwr  en  Hollande  Tariiure  navale  «te  la  rcpuUi- 
i^Êi.  ' Mmonâë  smntb  CemeHIe  Ttromp  dans  m 

fcTilAlives  ptHjf  alTaiblir  l:i  |iiii>saii(e  navale  de  la 
Suéde,  VI  lueUi-e  le  l>aiieniaik,  lioik  de  dlUi{^r; 
meU  de  Mt  à>  la  ftunenw  bniaille  de  la  Hof«e,  «D 
iflf)2.  fjuVMinonde  s--  sÎL'nala  le  plus  :  il  y  comman- 
dait l'avunt-ifaide  desi  Hottes  cuinbinves,  el  un  uUri- 
bua.  en  ^nde  pMrtie,  la  Ticloire'^''«Uts  imper* 
t<>rrnt  à  sa  tinivouiv  el  à  ses  savantes  maniiuvres. 
l/escadre  Inincaise  seiant  appmliet'  de  l'ennemi 
|iisqu*à  la  ponde  du  piMoIel,  mus  qu'il  Tût  tiré  un 
end  coup  départ  ni  d'autre,  l'a  mi  rai  liullandai»,  im- 
pBliBMMde  combattre,  lira  un  coup  de  en  non,  <|Bi  Ait 
le  siirnal  de  celle  balnille  navale,  I  une  des»  plus  aui- 
|lantai«t  de»  plua  dédaiTes  qui  te  aoiont  jamais  M- 
wéMi<<Ont«ail  ipie  les  Fninçais,  dont  Parmée  était 
inférieure  de  plus  de  mitiiiL'  à  (  elle  des  allies,  ren- 
dirent.la  Mittoire.duuleube  toute  la  ju4U-iiée,  cl  tiré- 
(i)rat««MNild«-flefe»de  haM'4lérHite  cpie  les  Anf^ais 
el  les  Hoilarulai*  de  leur  lrioiu|ilie.  {Voy.  Mcssei.  et 
l^tuiiu.tt.)  Alaioode  ms  di»liagua  auui  daiw  l'ex- 
féditian  dirigée  «mtre.les  cMcs  4e  Fraiwe  el  d'Ea- 
(«ïnc.  MMiN  le»  (irdreti  tie  l'amiial  nn'^lais  Ko<ike. 
■  Lvh  deux  tloUek  combinées  elierehaient  a  s'eaifiarer 
4cnnilinii»4r»p«fmla  venu»  de»  Inde^;  mais,  la  aal- 
•M  item  diyà  trop  avaiM?<-e,  l'amiral  an$^lais  était 
-  d'iuri»  d*ajaNnMr  re  .|iédiiioii  ;  Almonde  MmK  iiion- 
Iraiil  la  popsiid^ilé  de  vaincre,  proposa  d'exécuter 
.lenlreprise  sons  relard,  entraîna  tous  les  avis,  et 
d^iiasil^oninHi  il  l'avait  annoncé.  La  ridte  convoi 
«k  galions  «spasQol!*,  eaoorié  far  <pieli|ucs  vaisseaux 
de  ligme  fipnQaî»,  Au  piia  ou  ruiné  dan»  le  port  de 
A'i^ro.  Ms'lora  la  renommée  d'AUnonde  s'éiemlit 
dans  luiik-  riairope.  Il  termina  sii  lon^îuc  el  ^lo- 
xkuiie-  carriore  daos  sa  ten»  de  Uaa»wjrk,  iirés  de 
Leirie,  lef«' janvier  .IT4I,  A  (>«  ani.  ■êm-  nevws-hii 
dri«t'r»ii  un  matiaaMa>  dwM  régliie  de  .Sie-Oaii»- 
tfaevii  'ia  hriile. 

ALNANI»Bll  (Jeah),  anlewr  de  rtUstoÎM  de 
l'imprimerie  en  Suéde,  était,  né  vers  la  lin  du 
17*  sièide,  4  Norkottio^.  t:lu  («raitnani  lic»  études  à 
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UialaruAa  artis  lypographica  m  Suicia,  L{ial, 
4722,  iitS*.  Ce  curieux  opuactUe  u*ayant  élé  tiré 
qu'à  un  jietit  nombre  d'exeuipla'rcs  fut  rrprwiuit 
à  hostoek,  eu  1725.  dans  le  mt^me  lumiat.  11  Ckldi- 
visé  en  quatre  chapitres.  Dans  le  premier,  fi 
après  avoir  parle  du  zele  i.ue  les  Suédois  ont  i 
staminenl  nMNitré  pour  les  lelires,  et  des  biUiotbé- 
(|ueâ  qu'Us  avaient  dtaUiea  dans  les  caiiiédialei  « 
les  principaux  monastères,  arrive  à  rinirodadiin 
de  l'imprimerie  en  Suède.  Elle  y  Ait  apportée  |ar 
Jean  Sncll,  artiste  allemand;  la  première  edili« 
sortie  de  aes  pranies  est  le  Dialo§tt$  enaturanm 
momtitatu*,  Stocl^bolm,  1483,  ih-4*.  Un  nul  mfà 
meur  ne  iHJuvaut  suflire  aux  Ik-soïiis  des  e^jlises  «I 
des  eooles  de  loot  le  royaume,  plusieurs  pélaia, 
la  ffn  do  fy  siècle,  firent  inipnmer  des  nÙMlKl 
d«  ^  Im  i  \iairt6  à  ^urernlx■r;;  et  à  II  île.  Le  st  ivnd 
diapilre  conticnl  l'Uisioire  des  progrès  de  l'in^m- 
merle  en  Suéde  depub  le  16*  siérJe  jusqu'au  cna- 
meni  i'im  tit  du  IS',  On  y  trouve  des  di  tails  iiilfrei- 
sants  sur  les  im|»riineries  particulières  de  liturdii 
Wallius,  professeur  en  ihéohMHe  à  Dpaal  ;  de  Lw- 
rcnt  Paulinus,  aiThev»V]ue  de  relie  ville;  el  en!  ri'hi 
célèbre  Olaiis  de  Uudbeek.  Le  iroisiOnie  dta|4in: 
offre  le  tableau  de  Pori^ine  et  dea  progrès  de  b  typa- 
graphi»" dans  le  Gulldand.  Des  I41H,  une  imprimerie 
existait  dans  le  monastère  de  VN  atlslen;  niai», 
truite  par  un  incendie  en  I4'J5,  elle  ne  fut  poiotR- 
levée  l'iifin,  dans  le  (|iijtrieme  chapitre,  l'iMlBir 
iwile  des  t>pes  o»i  car.jciercs  employés  surceisi* 
nK-nt  dans  les  imprimeries  suetloises  :  le  ^biqw. 
le  grec,  l'arabe  el  le  runiquc.  On  trouve  uae  aP>- 
iysc  do  cet  ouvra^^e  dans  les  Àela  «rvdUor.  UfémL, 
Supftiem.,  I.  S,  p.  :m.  W-s. 

ALOADllN»  ou  ALA-tDDYK,  ï'  prince  do 
Inhaéliens ,  eonnns  dans  Fltlstoire  des  cnnidti 
»4>ns  le  nom  il'.Vss \ssins  roi/.  11  aç  vn  lit  n 
«ah),  succéda  à  son  père  Ujelaleddyn,  eu  Olë  tie 
l'hégire  (1S2I  de  J.-C.),  selon  Aboitl-Fédi.  Placé  air 
le  tronc  à  l'df^e  de  neuf  ans,  il  fut  "!e\é  an  niili^-u 
des  llatteurs,  qui  currompireut  sa  jeunesse,  et  Uu- 
aimit  développer  en  lui  un  caractère  de  finnlé 
qu'il  montni  dniis  tout  le  cours  de  son  rè^iw.  On 
hii  fil  croire  que  les  amis  el  les  luini^irt»  dr  M 
pére  avaient  voulu  rempoisonner;  Us  furent  mi 
immoles  à  ses  soupronv.  Passant  sa  vie  dans  Icsjilsi' 
sirs,  il  laissit  le  soin  du  gouvernemenl  à  des  fifiwnw 
et  aux  com|»agnon8  de  ses  débauches.  Il  ^a"'"' 
de  tenir  dans  sa  uuin  la  vie  des  ruis;  il  faisait  ira»' 
bler  les  princes  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  qui  loi 
vofaient  des  présents,  dans  la  crainte  d'être 
sioés  par  ses  émissaires.  La  plupart  des  éwin  és^ 
Syrie,  les  sultans  et  les  califes  éa  Caire  et  in  BV* 
dad  ^ent  comme  ses  tribuuiircs  :  André,  rot  <>r 
Uonpie,  f  rédéric  il,  cmpei^r  d'Allenugoc,  à  Itor 
arri^iée  dans  la  terre  sainte,  payèrent  «w  *>"">^ 
par  de  rirlies  tributs  Clief  de  quil(|ucs  iiiiser.*!*'^ 
peuplades  dans  le  mont  LUian,  Aluaiilin  enriciii^^ 
ainsi  son  trésor  par  la  crainte  qu'il  inspindt:  f»>' 
rope  (t  r  Asie  lonrnissiuent  aux  d«*|>enM's  de  <i<<* 
ijursque  L<kuis  IX,  après  sa  captivité  dKftpt^ 

dans  b  PaifliMne  «rce  lei  élkm  de  m 
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AkMdin  loi  aivoya  desambessadeurs.  «  Vous  muMÏ»-  : 
«  «K  mw  douie  le  leignear  de  la  Meotagne,  hiJ  ' 

u  ilin  nt-its;  nutn^  iiialtri'  Irotivp  <*li-an::<'  (lu'il  n'ait 
«  (toiiii  encoi-e  eu  de  vus  nouvelles,  et  que  vous 
«  n'ayes  point  einoore  cherdié  à  vous  en  faire  un  j 

n  ami,  <'ti  lui  ('ii\r)y;mt  lU's  présents.  Il  nous  envoie  i 
-«  fers  \u\is.  [»uir  vous  avenir  d  y  puiser.  »  Coite 
inituipoe  siiiiTiiliére  n'biUmida  point  lo  monaniue  j 

fîM  riis,  (|i;i  les  lit  nii  narrr  (le  les  jeter  dans  la  j 
luti,  et  ne  ks  Idisaa  |idrtir  qu'eu  leur  utdunnant  de  | 
fcvenir,  el  de  Ini  rapporlcr  des  témoigmapes  de  la 
stininission  et  du  resp«et  de  leur  niaitre  pour  le  elief 
dt*  croisés,  ils  rcvinront,  en  elTet,  <]uin7.e  jours  après 
In»  départ;  Aloadin  envoyait  à  St.  Louis  une  cite-  ! 
mise,  avec  un  anneau  où  son  nota  était  gravé  :  il 
voulait  marquer  p.ir  la  clieniisp,  celui  àn  vétemenls 
qui  touclie  le  roi  ps  de  plus  prés,  que  le  roi  de 
France  était  le  prince  avec  qui  il  viiulait  avoir  une 
•pla»  étroite  nnlon,  et  par  la  ba;nie,  qu'il  d^irait 
lui  iMre  uui  par  un  lien  intlissuluble.  (>es  .synduiles  1 
iraniitié  éiakui  accuuipajjuet»  Ue  prebeuts»  curii'ux, 
fRirail  lesfiueb  on  remarquait  des  lignraa  d*lMNnn«s 
f*J  d'anini.nix,  ilis  (  <  liees,  et  des  vases  de  rristal, 
travailks  avec  beauroup  d'an.  Louis  IX,  sati^lait  de 
-la  sounilHilon  d'Atendin,  renvoya  wa  amtoMsadevi-s 

avee  de-^  l'i  i  sf-nts  |wnir  leur  iiinilre,  (  t  les  fil  acroni- 
pagiier  par  le  Trere  Yves,  qu'il  ciiar^csa  de  rtimpU- 
-menfer  le  ae^nmir  de  la  Montaigne.  «  ^uaiid  le 
i>  frdre  Yves,  dit  Joinville.  fut  «lexeiil  le  Viel  <le  la 

•  «  Montagne,  il  trouva  an  liievet  du  litd  ieelui  pi  inee 
«  vnf  livret  anipiel  y  avoit  en  eacripi  ploaieurs  Itelles 
«  partîtes  que  >iitre  Seiu'nenr  aU'relÙs  avoit  dictées 
m  à  nuHisei^'iieiit  M.  l'i  rre,  lui  étant  sur  Icrre  avant 
•  sa  [lassioii  :  et  ipiaud  fi'ert;  Yves  Ira  eut  lues,  il  lui 
«  dist  :  lin  :  lia  !  sire,  niMuU  Teries  bien  si  vous  lisie> 
M  souvent  ee  petit  livre,  car  il  y  a  de  très  Ixinnes 
<  escriptures;  el  le  Viel  de  la  Montai;ne  lui  dit,  (|ue, 
i«  si  faisoit-il,  «t  ipi1l  avoit  moult  grand  fiance  en 

:«  monseigneur  Si  Pierre.  Quand  flrere  Yv«  lui 
-«  oult  ainsi  parler,  il  lui  eiisei;;na  plusieurs  lieaux 
«  dits  et  les  oommaiMlements  de  Dieu  ;  ouiia  otmiues 
M  ne  Toulut  y  croire.  A  son  retour,  le  frère  Yves 
•»  di^toit  <pie  (jiniiiil  <  f!iii  piiiirc  d;  l;i  Mui.t.ii^iii'  cl  e- 
..  w  vauelioit  auK  cliauips,  d  avoit  uog  onune  devant 

I  hii  qui  iKntoît  «a  adie  «rarmes,  laquelle  avoit  le 
ë  nandie  c«iuvei  t  <rar<;ent.  et  y  avoit  au  niandie 

levl  plein  de  coteau  v  Iranchanlii,  et  crioit  à  aulle 
'  «  vnîx,  erhii  qui  pnrioit  cette  aebe  en  aon  lanfaipie  : 
B  TiHinics  vinis  rn  i  i(  i<  ;  Iiim  s  vous  devant  relui  qui 
«  porte  la  mort  iU  s  rois  entœ  aies  mains.  »  Aluaditi 

•  avnh  fait  demaiMler  A  I/wis  IX  iretre  iklivré  du 
tribut  ([u'il  ])  iMiit  aux  teniplii  i>,  •.itleiidii,  disait— il, 

-  qu'il  n  avait  pu  s'i  ii  allr.uieliir  en  faisant  tuer  le 
rhef  de  l'onlre,  qui  aurait  été  rcMflaeé  par  un  autre 

II  n'nl)tint  poini  s;i  drman«le.  et  resta  soumis  au  tri- 
ÏAtt  i\u«  les  sei:;neiii  s  de  la  Munlairne  payaient  au.\ 
rtievaliers  du  temple,  depuis  liTèinie  de  Itaudouinli, 
roi  de  Jérusalem.  Aiuadin  nK>urut  peu  d'années 
après  cette  anibasinde  ;  sa  <*ruaute  et  son  de8|iotisroe 
M  naritérent  des  ennenii-s  iwirmi  ses  su  ets,  et  dans  , 
■m  propre  hmUle  :  odui  qui  faisait  uremUer  les  rois  i 
iiC1Mt*eeip|iiédpitédatirAn«parvM«MMpin>*  > 
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tion  formée  dam  m  cour.  Son  fils  Itoko-Eddyn^  qu 
avait  été  l'ol^  de  sa  haine,  loi  meaéda,  cl  vb» 
peu  de  tempa  aprta,  ses  pfiils  Éials  ninéa  par  km 
l'alars.  J—B. 

ALOAPA,  veuve  de  Pandulf,  sumonuaé  Ttol» 
DB-Feh,  prinre  ilcC.ajwue  et  de  Hénevetit,  gouverna 
ses  Biais  avee  liahiit  ie  81.  ^il.  rap|>orie  Harnius, 
lui  prédit  qu'en  punition  du  nieinire  d'un  neveu 
de  son  mari,  qu'elle  avait  faii  luer,  de  (leur  (ju'il  ne 
dépouillât  sou  lits,  sa  |wslérile  ne  regaerail  plu»  A 
CaiMNie  :  prophétie  que  jnstlfla  révéMNnfnl.  àkm 
nKMirut  en  d»  renibre  'j:  i.  K,  •  -.1 

ALOI.SI  (Hvi,Tii  v/.Aii),  dit  Gal.vkiko,  pelntNi 
né  à  holo^ne  en  lo'K,  était  parent  et  élève  des  Car» 
rarlie.  11  excellait  dans  la  mmpOMlion,  pane  qptTil 
se  sou>  int  toujours  des  préceptes  salutaires  de  Ht 
raaiires.  Malvasia  kwe  avec  eiittious'iasme  une  Visi' 
lAficM  de  Galaiiiuo  qui  est  i  la  CUriié  d«  MogMti 
mais  la  fbrivne  ne  vint  pas  seronder  les  travani  4b 
re  maître  :  il  fut  obligé  jKjnr  \ivre  d'aller  à  Home 
et  de  s'adonner  au  portrait.  En  ce.  genre,  il  obtisC 
du  snceès;  on  reconnaissait  ses  taMeaox  ft  leor 
force  et  à  leur  relief.  II  mourut  en  1GÔ8.       A  — d. 

ALOMI'UA  (i  ),  dicf  de  la  dynastie  actuelle  de 
l'empire  des  Bimiana.  Lnnqn'eB  47fli,  fkàugft' 
DvWii  roi  dn  Pégou,  conquit  le  i  oyaunié  d'Ava,  il  fit 
son  roi  Doo'pdi  prisonnier  de  la  manière  la  |  lus  sr- 
roiiante  ;  Aknnpra,  Birman  d'âne  natimt  r  altaww, 
rniinn  muis  riiund>!i'  nnnt  (!'.\iinidrea,  ou  lechassoir, 
lui  nuiinlenu  par  Ap|KM-a7a,  Ircre  du  conquérait, 
dans  la  phee  de  dief  dn  petit  village  de  Manahl> 
bou,  .«itué  à  dou7p  milles  de  l'Irraouaddy  et  à  l'ouest 
de  Kioiun.  Cet  lionune,  d'un  esprit  vif  et  entrepre- 
nant, était  ahtrsâKé  de  qaaml»denx  ans  :  il  dissi- 
nuila  l'iioiTeur  du  jou?  étranger  ;  mais,  indigné  de 
l'iusolenre  des  vainqueurs,  il  s'assura  des  disposi* 
tioi»  de  i<enl  amis  braves,  et  lit  réparer  rcnocinle 
de  ;jrros  |  ieiix  tpii  entouraient  Mandiabou,  sans  èxd- 
1er  de  soui^ons.  (;in<|uante  soldats  pégoosns  qui 
formaient  la  garnison,  négligv^nt  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes,  furent  |  assés  au  lil  de  l'épèe.  Alompra 
s'eiïorça  de  faire  considérer  ce  MiaasacW  mu&mie 
rcsidtat  d'une  querelle  imprévue,  el  |irotesta  de  son 
dévouement  au  roi  du  Pégou.  Apporasa,  ololigé  de 
quitter  momenianémenc  le  gauvememeat-  des  pM»- 
viiirCN  ti.ni(iiis<s,  enjoignit  à  son  neveu  Dotaclicou 
de  renleniier  le  reirlle  dans  une  étroite  prison,  et 
une  troiqie  fut  envoyée  {«our  remplacer  h  gambto 
égorgée.  .\  vhi  arrl\éf.  ce  dct.irliPinent  de  |  rés  de 
1,4100  lionunes  fut  mis  en  déroule  et  poursuivi  par 
Alompra  à  h  téle  de  ses  eent  partham.  La  4Mi- 
qneiir,  rentré  dans  sa  forteresse,  se  prépara  aux 
destins  les  plus  {térilleux.  Cliercliant  la  victoire  ou  la 
mort,  B  Ht  ranger  plusieurs  villes  sous  retendanltda 
k»  révolte;  jinis  |  roiitant  de  l'indécision  de  Dofa- 
dieou,  il  inarelia  sur  .\va.  A  Cette  nouvelle,  loits  les 
Pégouans  prirent  la  fuite;  fleaxtfni  mitèrent  furwit 
mass:irrés.  CeiK-ndant  .Monii-ra  se  dérida  à  rester  è 
Mancliabou  ;  el  Sdiembuaa,  le  second  de  ses  lUs, 

(f)  Le  M  il  es  irisM^  ca  Mpv  «a  fm»  '»  inaiaia 
Atowlfr'yswis*.  «tâiiiiwwM  Plias.  ArHii' .  . 
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tn  «hari»é  da  commartdement  de  In  rapitaîe .  Alar- 
1116  ên^  rîê«astr*s,  rvintra-f)t»Ha  ftr  annrt-  *  Sf-  ' 
rtain  iiiw  llotttlle  <|u*il  contiu,  pu  j.invirr  ITrif.  à 
Apporta.  Les  Fran,-ais  el  Irs  Anglais,  t\m  avairnt 
êk  htÊBHBfit»  an  Pé^,  firireni',  «uhrant  riis:i7«*, 
4Mr  partis  opposi^s;  les  pre'niPiN  favoriv-n'iit  It-s  IV 
IbuïiM,  et  U»  Mconits  les  fiirntai»,  inuis  tous  d'une 
9aaMn  dfendestfne  et  dxm  dn  ^tn*s  inmramiW. 
LafloUille  nf'iml  ri'tihnr<  r       Icnl'Miu'ni  IMmniiail- 
df,  et  quaml  elle  arriva  devanl  la  fortiTcsse  il'Ava, 
«r  lui  «[tfMift  ft  plus  Tfve  nmstanre.  Sommé  de  ae 
rrmln\  Si  lirnibiiiiii  n>|Miii  lit  (irrem  ■ni         se  <\é- 
fendrail  Ju!>i|u'a  la  deruiore  cxIrcMiilé.  lA'[)pnilanl 
Atempra  «TMit  rémit  10,1100  hommes  efom;  tloite. 
Appor.ua  iiri^fi'ni  un»*  hrUaillp  fl<i'i>ivp  ii  Jin  si^'^v 
iacerlain,  et  vint  oft'rir  le  r ouibai  ;  niais  il  Tut  vaincu 
-il  èbiMninr  4e  re^ja^rner  le  l^éfou.  Les  tabitanu  de  , 
ce  pays  voolnrpni  continuer  la  '^'iicrn».  <?t,  sons  piv- 
Ifesle  d'nnp  (-nns|)ii-:ition  rormcp  |>ar  le  \irux  rui 
Boaipdi.  ils  <  .:ur:.'i  r.  iit  celai-cî  (ISoclobre  1754),  ) 
ttktâ  que  tous  Irs  Birmane  (|u'ils  purent  alleintlre.  < 
ânhsHùt  les  eoni{iatriu<e!i  de  c^s  derniei-s»  ronrurent 
«Qx  armes  ;  les  représailles  furent  terribles  :  il  iu> 
Aalà  pins  de  P^oâana  a«r  leur  territoire.  Le  lik  du 
loi  l^tline,  qni  tenait  de  subir  un  si  triiste  sort, 
#éthit  mis  à  la  li^te  d'une  trou|>e  de  Qiiois,  nation 
iBîltante  de  l'est  de  l'empire;  il  vint  ae  niunir  i 
Alompita  ;  iMla  eelnl ef  lui  Ht  ri  Men'tenilr  le  dan- 
fer  (les  prérenlium  de  sa  naissance,  qu'il  le  réduisit 
â  chercher  an  asile  chez  les  Siamois  ;  plus  de  1,<K)0  i 
priait  ftreM  maffiacrds.  Hien  ne  contraria  dés  lors  | 
fandiition  du  chef  de  Mancliali'Ui  ;  il  dfvint  (Tliii 
4e  toute  sa  nation  La  gucire  entre  les  Uirmans  et  i 

avee  des  succès  variés  :  les 
IViinçriis  pl  les  Atii-^Liis  élalilis  à  Syri  iiii  et  à  Ncirniis 
aa  trouvèrent  forcés  d'y  prendre  |Kirt,  et,  en  tâchant  i 
da  mëwmw  leurs  inlérftii,  Ha  Uniront  par  h»  ton*-  \ 
proiiwtlre.  Le  21  avril  I7"S.  nnp  ,'r;indi*  virtnin^ 
ftit  ivniportée  sur  Appurara  à  Synyangong,  et  Aloin- 
pra  établit  son  camp  sur  ht  place  nii^nie  ou  il  Ibnda 
b  ville  de  Maii^oiin,  dont  le  nom  si^nilie  huHilHéÊ 
€e$%re*  ou  rirluirr  eomplèir.  Les  vainrns  se  renfer- 
mèrent dans  les  remfwri»  de  Syriam  et  de  Pégou, 
leur  capitale.  Au  mois  de  Juin,  le  vainqueur  fut 
loroé  d'aller  apaiser  quelques  tnndjles  dans  les  par- 
liaa  aepteatrienales  de  son  empire,  envahies  |iar  les 
Quois  et  les  Siamois.  En  juillet  17'>6,  il  s'empara 
de  la  factoterie  fhin  -aise  de  Syriam  et  prit  sa  forte- 
resse par  esmlade.  Tous  les  Français  devinrent  .ses 
fri^nien;  et  le  fameux  Dupleix  ayant  envoyé  des 
aeooars  aux  Français  m  auv  Pi^^uans,  la  fr^^nie  la 
Galnlhéf,  trtini]»ée  par  une  letirc  (pie  M.  Hruno, 
aiief  de  la  factoterie  détniiie,  fut  forcé  d'dicrire,  s'a- 
^wnça  avec  confttnce    ftil  éHionée  par  la  trahison  j 
de  Min  pilo»r  birman,  à  l'entn'e  de  Hanu'oiin.  I.es  I 
lettres  trouvées  à  boni  prouvèrent  qu'elle  [loriait  • 
iaaaeoiMn  A  AhifaMIa.  Les  ofllelers,  une  partie  ' 
de  rétpiipaçp  pi  ii^s  membres  de  la  fiielotcrie  fm»  nt 
B^a  à  mon.  et  l'on  voit  encore  aujouni'hui  une  pe- 
tite pffimide  et  lue  croix  anr  leur  tombe,  auprès  | 
de  la  ville  de  Hancoim.  Après  la  saison  des  pluies,  I 
AJompit  mit  le  sicj$e  derant  Pégou,  deruière  place  I 
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de  an  ennemis,  et  tpit  renfennai^  la  Ilunîlle  royale. 
An  (mur  âc  plusieurs  Atofs,  fe  Vfùrra  produisit  la  fih 

mine;  Roinga-nella  deniamla  la  \<.n\  en  se  refon- 
naissant  vasisal  de  son  concurrent,  el  offrit  sa  lilie 
an  vaimpn^uf  eonmie  p;;e  «l'amilié.  Elle  était,  ainsi 

<]ii' \plMir,i/a,  dans  le  i  aiii;i  irAl"ni|iia  Inrxque  les 
Pc;;ouans  s'aperçurent  qu'au  milieu  de  ces  appa- 
rences amieaw4,  les  asMéeeants  essayaient  de  s*em- 
p.in  r  (!  •  irur  ville  par  sti  aia^^Mne,  afin  de  ne  [»as 
remplir  les  conditions  du  traité.  Ausâilùt  la  trêve  fut 
romfiue,  la  pierre  recommença  avee  Airear  ;  mab 
avec  i  Ks  horreurs  de  la  famine  reparurent. 
Alor>  f{cinj;a-Della,  trahissant  ses  sujets  et  ses  dé- 
frnsenrs,  traita  poullr  tai-méme,  obtint  la  vie  aanve, 
et  li»rn  sa  rapîlale,  (piî  fut  abandonnée  an  pillai.'*; 
en  iT.'iT.  Ali)ni[ii--a  sonnul  Murbiban  el  tout  le  l'c,::ou 
oriental  jus(|irau<c  frontières  de  Siam  :  puis,  ayant 
apyiris  la  rév(t!le  di  s  ('ass  iyens,  au  nord,  il  «initia 
hiui^nn  et  s'arrêta  «pielipie  temps  i  Mancluiliuu, 
devenu  la  capitale  de  ses  Ktats,  {tour  en  régler  Fad* 
minisiraiion.  II  s'avanrait  enfin  vers  MunuipâurB,ca> 
pii.de  du  Cassay,  lor!M|u'une  nouvelle  révolte  lerap- 
pela  au  Pégou.  qu'il  lit  pruntptenient  rentrer  dans 
l'obéissance.  Ce  fui  a  rette  é;  o«|ue  (octobre  175^ 
que.  pir  suite  tii'  i|iii>!ijut'S  intn;^es  et  de  soupçons 
fort  incertains.  U  s  c  olons  ani:lais  de  l'de  <le  ISeirrais 
éprouvèrent  un  sort  aussi  alTreux  que  les  Fran^iab 
de  Syriam  .  la  plu|iartfùrent  massacrés  par surfirise. 
La  coni|U«''lc  lie  'l  aMiy  aeliova  la  souniission  du  IV- 
gou  ;  celle  de  Merjjny  et  »le  Tenasserim  sur  les  Sia- 
mois eut  pour  but  de  punir  ces  pen|iles,<prAlompni 
arrnsnit  d'axuir  fDUienlè  la  disionli-  chez  lui  et  re- 
cueilli ses  ennemis  fu^^itifs.  il  résolut  de  les  atta- 
quer an  cieur  de  leur  royaume,  et  (larut  bientôt  de- 
vant leur  capitale.  Hcpiiis  dcu\  jours  les  lignes  de 
cirrouval'ation  étaient  formées,  lursqu  il  «lonna  su- 
bitement Tordre  de  lever  le  Û6gf..  Altaipié  d*nne 
nialiilic  MTorulense,  il  M'iitil  sa  litt  nppr(n-Iicr.  et 
vmiint  se  Uàler  de  mettre  ordre  aux  afl.iires  dr  l'em- 
pire. Il  marcha  droit  vers Mandiabou  ;  mais  son  mat 
s'aeenil  nipiilcmenl  et  t  i  (u-irt  rallciu'iiit  à  deu\ 
journées  de  Mariai»  ui,  le  15  mai  lïtiO.  D'une  taille 
élevée,  d'un  leuiiM  iament  robuHe,  avtv  des  tniila 
pros.siers,  im  t>-inl  noir  et  nn  earaeti're  vindicatif,  rt 
sévèii*  jus(|u'>'i  la  cruauté,  Alompra  fut  un  de  ces 
personnaTTs  prédestinés  que  la  Providence  citoisil  à 
de  lonw  intervalles  jiour  es«H-uter  ses  décrets  en  les 
élevant  an-ilmus  des  autres  hommes  II  affermit 
son  empire  et  sa  dynastie  sur  des  bav>s  soliileai  et 
eut  pour  successeur  son  (ils  afné  Namdodji-Prou. 
On  a  publié  en  IKIR,  à  Paris,  un  ouvrage  inUiuU 
n'siirpiiifiir,  ou  Testament  historique  d'AtomprM, 
empereur  det  Birmatii.  C&A  un  écrit  alléfjoriqiie 
sur  le  résne  de  Napoléon.  B — v— «. 

AI.OPA  l'Lvi  KKM-Fii \.\(;isi;l  i>k1.  imprimeur 
du  iiy  siècle.  Dans  l'index  des  AniuU.  typographe 
t  .1.  p.  471.  I*anr«T  distinpiue  Laurent  de  Venise,  de 
I  itirciit-Francisei  dr  Alapu  rX  d'un  autir  I  aurent- 
Francisci  de  Yrnrtii»,  tous  trois  imijriuieurs  dans  le 
même  temps  A  Florence;  mais  il  est  évident  qtia 
c'est  le  méine  fiersotma^e.  S  la  version  lalîM  det 
a*uvrea  de  Platon  par  Ficin,  aortie  des  pwaaea  d*i^ 
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lopa,  est,  comme  le  croit  Panzer,  de  1*8Î,  c'est  à 
celte  iLite  (|u'il  faut  placer  rclahlisseiiioiit  de  son 
atclitT  tyfM>;;raplii(|ii'<  à  Flnrrnre.  ('oiiiinc  In  filiipai  t 
des  iiupriiiiciiis  ('oiitotii|ioi'uiii.s,  Alopa  joLiiail  à  la 
connai;>saii<'e  du  latin  celle  du  ;:^ro('.  On  asMire  même 
qu'il  ^tait  irés-savant  dans  ces  «leiix  langues. 
M.  Pei.:;n(it,  dans  xin  Dirtiimn.  de  bihiioloijie.  t.  1, 
p.  1^,  dit  i|iie  les  éditions  d'Alojtn  MonI  les  iircniiere^ 
dans  lesquelles  on  trouve  des  lettres  capitales  à  la 
t«Me  des  elwipilies.  il  est  vrai  <pra;iri's  Alnpa  plu- 
sieurs imprimeurs  auiservcrcnt  rns;i\'e  de  laisser  en 
blanc  la  place  de  ces  letties,  qui  (Hait  remplie  |Kir 
les  enlumineur^;  mais  il  cxisie  un  osm'Z  irraud 
nond)re  d'edilious  antcrieures  à  148!,  où  l'im  voit  des 
rapilalrs  u'ravees  et  imprimées  avec  le  texte.  (Voy 
Vlmlrjr  libivrum.  te,  du  I'.  I.aire,  1.2.  p.  410.)  Alopa 
a  pnlilié,  lie  l4Ut  à  I  iW,  niu\  éditions  iui|>rim<'i's 
en  lettres  majiiseulirs  ^reeques,  dont  le  c<  li  bre 
J.  I^scaris  iroy  ce  nom),  (|ni  ne  dédaÏL'iiait  pas  de  lui 
servir  dr  correct rtir,  avait  crtrouvc  la  loriiu-  d'après 
d'aneiciint's  nuilaiiles.  (les  einq  éditions,  dont  ott 
ne  jK'ut  trop  louer  PéléganK  des  eaiwléres  et  la 
beauté  du  j»apier.  sont  :  V  nUtnliujir,  1i!)S,  iu-4*; 
les  Hymnes  de  (lallimaque.  niOnu'  année,  10-4"; 
les  Senleui-es  [Qmmœ  nwnoslirliw]  avir  le  po«*nie 
rte  Musée,  satis  date,  in-4''  (I);  les  quatre  tri- 
p'difs  dT.nripiile  :  Mfdre ,  llippolyh',  Alcesle  et 
Androwuijw,  s,uisdate.  petit  in-4",  et  V ArQtttmttique 
d'Afxdlonius  d.'  Hliodes,  l4fMÎ,  in-*».  Cette  suite, 
{lent  il  e\ist«f  des  «-xemplaires  sur  vélin,  sera  tou- 
jours un  <l»'s  plus  pircicuN  ornements  d'une  hiblio- 
tliôcpie.  Rn  <  V.K>  Alo|m  doiuia  une  édition  du  com- 
mentaire de  Fieiiui  sin-  Ici  Dialoy;iics  de  Platon, 
in-rol.  et  M.  Van-l't-ai'i  pniuxe  que  c'est  à  rette 
ni^'tue  ép<M|ue  qu'il  Tant  rajqiorter  celle  de  la  tradur- 
tion  latine  par  Fieiiio  de  l'opnsi  ule  de  St.  Denvs  TA- 
réiipa'îit»'  :  dr  nujftirti  Theo!ni]iti  >  I  dr  dirinis  \im:ni- 
ftHir,  sans  liât»',  in-4*.  (r^r/u/  des  Hms  *»r  vélin,  t  I, 
p.  (W.)  I.'i'diiion  des  imesies  italiemies  de  llenivic- 
ni.  Florence,  i-'itlH.  in-lbl..  porte  le  nom  de  Lau- 
rent Al»[>a,  qui  s'était  associ»'  |Miur  cette  im]>rr>siuii 
»ver  AnI.  Tid)ini  et  André  Chyrlandi.  On  n'a  re- 
trouvé jiivpriei  nunin  autre  onvraire  sous  le  nom  de 
cet  imprimeur,  ou  sorti  de  ses  prf'vses.  —  Animne  1 
Prancisri  ou  de  Franrcsfhn  <le  Venise,  de  la  même  | 
fbmille  qu'Alopa,  imprimait  à  Florenrc  de  1487 
i  I J9  -.  \V— s. 

AI,OPFr.«s  (le  Iwron  M\xni  r.iTN  n"),  diplomate 
russe,  né  le  21  janvier  I74K.  i"i  Wiljouri;  en  Fin- 
lande, oi'i  son  père  était  archidiaere,  lit  ses  éludes  à 
Abo.  puis  .1  GiM'ttinirue.  et  Tut  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique; mais  ayant  été  reniaripi  «lu  coiule  l'auiu, 
alors  andiassadenr  de  Uussic  :  StocKliolm,  il  devint 
son  sicréiaire,  et  l'avant  suivi  à  Pélerslnnu'!;,  lors- 
que ce  ^rand  sri^rneur  fut  nonuue  clianeelier,  il  olv- 
lint  par  sa  [irotectton  la  place  de  <lirecleur  de  la 
cliani-ellerie  de  l'empire.  Knvoyé  ensuite  vers  le 

{%)  Oue  i-iliUiin  «le  Mnx'r,  dll  M.  VjiHl'raPl,  («rui  coiM'uir<*ni- 
■rnl  «irrr  rrllr  d'AlikL',  rcgartlr^-  j  lorl  romiMe  U  |>rotukTP.  Elle 
reini«iric  »ur  rrlli-  de  Vi'iiin'  (niur  \*  rorrcÉ  iiuii.  .luiil  «'le  tjiio 
€t\<(vi  gn  otcillcur  luanuscril.  Cotai,  ia  Utrct  *ur  relia,  i.  % 
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prince-évéque  de  Lubeek,  1 1  ;^  n  i^ni  auprès 
cercif  de  bns<e  Saxe,  il  re^  ut  de  ViiijjH-i-ftria;  Ça- 
tlicrinc,  eu  I7W».  une  preuvt  de  c(.ul  ance  bien  pl.w 
remarquable,  le  lilie  de  ministre  ^«li  nipoteuliair* 
aujiris  de  la  cour  «ie  T^  rlin.  AIojk.*M2>  prit  abord 
un  tel  as(rudaiit  sur  Frédérie-Guîllauuie,  yue,  lor^ 
que  ce  prince  .se  mit  à  la  U  U;  i^v  rai  iuée  «ju'il  «IcJjt- 
nait  a  l'iuvusion  «le  la  Fraïu-e  (,l7n2),  le  miuiitij; 
ru.s.s<'  eut  la  |K'rmission  <Ie  l'atromjiuicm  r,  JjieJi  ^u'U 
ei'il  ele  décidé  que  le  mini>lrc  de  rnupçrciu"  d  A^- 
lema:.;ue  seul  aurait  .a  t  ataiitaçe.  ^L>peui>  Sy^yU  ,1^ 
muiiui(jue  [tru.-si'  u  "uMiu'en  (lliampagtte,  ( t  ne  sc- 
loigua  son  quartier  ^'cuuhI  .que  lorsque  la  fc- 
iniite  fut  deciilce.  Hevenu  alors  à  Tîerliji  ay^  \^ 
même  caractère,  il  }  d(  ploya,  dutis  li  s  cii  couslarice^ 
ili '(.cilcs  où  se  trouxail  l'J'urypc,  luie  ;:raude  Uid>j- 
li  te.  l.iirMjue  la  Pni>se  H'  lui  w'yiarée  «Ij'  I4  i-Qalitiuo 
|>iir  le  traite  de  l:;i!e  ;  i7U."> ,  il  lit  aii  nom  de  .si  sou- 
veiaine  des  rcptï'.senl„tii..n.s  ti  ès-em  |•^i»^ut.:>,  et  lui 
p]Uii''.:u>  fois  sur  W  lU'  qiiiUcr  llerlin.  Il  .s'é- 

ioi;:im  reillemenl  île  cxite  capil.de  en  jiuivitr  I7W»^ 
c|»«-que  à  la.qtielle  U  re  ut  le  litre  de  conseiller  U'J^- 
ta".  Il  alla  eiisi^ito  j  oide.r,  eouime  lujvuy»'  i^e  Uu>.sie 
iiuju  è.s  du  ccn  le  de  b;isse  Sixe.  .Miprés  de  la 
«liete  de  llalislmmie,  el  eu  I8(i2àla  cour  île  l'russi',  op 
lii  llu>sie avait  dejdus  n  plusbcsttin  ilesy,,  liabileléel 
de  son  e\jwrieuc4-.0u  l'onqtrend  tiaUe  l'importance  dc 
sa  mission  à  ré|>oquei!u  imite  de  l'rcMiour;,',  el  surtout 
lor-idela  ni[ttuii'aNeelaFranceen  1807.  IlMii\ît  alor> 
Fredéric-Ciiiillanm»'  à  Ko  uij;>bei  g,  et  le  ut  peu  dr 
tenqis  après  th-  sji  n»ur  uiu'  mission  eviraordinaire 
pour  rAn:;leterre.  .Se  tiiiii\aiil  à  Londres  à  1  epiH]ue 
ilu  tiailede  Tilsili,  il  lit  d'imililcs  t irorts  auprès  du 
ministère  anglais,  qui  ne  voulait  fKisam  pler  la  mé- 
diation «le  la  IWis>ie  si  on  tu*  lui  domiait  cotmais- 
sance  des  articles  -ecrels  de  ce  Iraili"  Jj.  Celte  niis- 
.sicin  est  la  dernière  qu'ail  remplie  AIii|hus.  Apr^ 
ré\a<  ualioii  de  r.\llen>af;ne  par  les  Fntuçais,  il  re- 
vint encore  résider  à  Firliu,  il  ir«;\it  un  peu  plu> 
lard  «le  son  souverain  le  titre  rie  baron  de  la  iu>- 
liles.se  de  l'iulande.  V.u  TK20,  il  donna  sa  démi.ssioH 
du  service  de  Russie  et  alla  .se  lix«'r  à  FrntuTort-.sur- 
le-Mein.  ft-sl  dans  fv\W  ville  qu'il  «^st  mort,  le 
mai  1822.  l'ardi'ux  iuaria;;es  .sucet-ssirs.  d«tnl  il  u'«'st 
reste  ([u'une  lille,  Alopeus  s'était  allié  au\  famille^ 
les  plus  (lisfiiii^^uécs.  {'.v  diplomate  a  laissé  des  mé- 
moires maniiscrils  «pu  s«'rai«'Ut  tré>-précieux  poiyr 
l'histoire,  mais  dont  il  «-si  prolmble  que  l'inleièl  d«5» 
cours  ne  periiu  lira  pa-;  rimpres.siou.      Jl  — nj. 

AI  OI'FI  .s  le  «  (intle  I>\vin  u'i.  fr.  re  du  (  lécé,- 
dent.  iKi<|uit  à  Wilniur  ;  en  171(9,  «M  fut  «'levé  à  f  <?- 
cole  militaire  de  .<tnltpir«l.  tl  entra  dans  la  cîutIi  ré 
diploniaiiipie  sous  [««s  auspi«'es  «le  son  frère  I-jivoxé 
comme  itiinislre  «le  l'.ussie  à  la  cour  de  Suède, 
tSO!',  (îaiis  «les  e!r-i)ii-Ian«'«>s  cxtrènuiiienl  (lifii«'iles, 
il  V  «lëplityn  U'aucoup  «l'Iiabilité  sans  obtenir  de» 
n'sultats  bien  sntis('ais;uils.  Il  s'a'4iss;iit  de  Taire  açl- 
bér<  r  le  ienn-  r  li  Cu  -tave  'V  an  sy»>téiiie  eor'iiien- 

(<)  On  III'  i>i-ui  .;  iiin  ijiif  II'  iniiiMiTt-  anyms  u'ciïi  <\f 
ln'S-cniiii|M<'iii'Mil  tiitiiniir  ili'  n  s  arliclcs  WiiWs,  J»iif  lamilDfK- 
HiH'c  imi'uriMi  l.tm  ii  sa  |iutiiii|ui!.  (tuf  l'art.  AuiMaMuc.)  \ 
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r,  ou  plotdl  de  |vé|lBter  ion  ecprit  à  l'invasum  de 
FiDlaiMle,  et  ileMre  «i  sorte  tiue  (v  |irii»ce  se  ré* 

sijcnâl  (lu  S'"  Moiiniit  à  td  r)ô(rs.MU\  Il  n  i  ii  fui  \us 
wm  ;  oul^rê  luuic  l'ckKjueiu'e  et  les  |>reuiiutiuu»  <li- 
plon»tiq«esd*Alop«u»,  Omtave  repoussa  avec  ëiier> 
gie  ct»  ouverturt-s;  el,  lorMiuc  Its  troupo  nisM's 
«DUtreat  ea  fiulande,  le  guuveroeineui  »ut-(Juib 
ifUU  Mki  une  eom^iendanoe  de  rambaandeur 
russe,  daas  la(|uelle  il  m  s'ai^issait  de  rien  nmiiis 
^[ue  des  mofcm  de  ontuiiIuiu  «'iii|iloy«-s  djn^  1  ar- 
néenédotae,  Gwitvele  lit  amu  r  t-t  le  sa-Wv  lut 

mit  sur  s(>s  |>a|>i<Ts.  Après  l'aUlication  Turt-cc  <iu 
nnllteureuv  rui  de  îmôdc,  Alopeus  fut  cuniplctciuciU 
dédoiuinagé  de  sa  |>etiU'  diH:;rAêe:remr>creur  Alevau- 
di-e  le  tioiiiniH  citaiiibelian  et  Dienibre  du  cuiiM-il 
privé,  en  lui  dotiiiant  une  tiTre  de  5,000  rou- 
bles de  revenu,  et  le  décora  de  l'ordre  de  Ste- 
Anne  de  itremière  claseie.  Plus  lard  il  lui  co»kn  k» 
tkre  de  oomle,  et  le  clwrgea  traller  «om|iliinaMer  h 
nouveau  rui  Cliarits  Alll.  [Voy.  ce  nom  1  Ce  fut  lui 
qui,  en  ItNNI)  le  mùlétTalUence  cotre  la:)u6d« 
ce  la  hvMàe.  Enin  Alenodre  Tcavoya  en  qualité 
de  niiniiklre  de  Hussie  à  la  cour  de  Wurlcniber^',  et 
dans  la  oautpagae  de  Ciaxe,  eu  ttiij,  il  le  créa  cutu- 
aainlre  général  dea  arroéet  alliée».  Atofieui»  Ait 
alors  livé  [>;ir  ses  roiieiioiiîi  au  qiianier  ;;eneral  des 
«ouveraiiidi  çoulcdcrci»,  eluiailaïue  dWlupciu»,  qui  l'y 
•coompagnait,  «e  lit  autant  remarquer  |«r  «lieaulé 

que  [lar  l^s  ^'nircs  de  miu  e^pi  ii  L<'  comte  d'AIo- 
peu»  lut  gouverneur  de  la  Lorraiue,  pour  la  hu^ic, 
en  1815k  et  il  adressa  aux  liabitantSi  en  cette  qoa 
lit<*,  une  proolantiUioi)  reniar(|iiali!i'  par  son  es  rit 
de  modération.  Noiiuué  p  u  de  leutpti  après  minis- 
tre pMolpeienttairr  de  Ruisie  à  la  cour  de  Berlin,  il 
qV(  mort  dans  celte  ville,  le  in  Juin  IS.^1.  M— d  j. 
,  ALPAGO  (AKDHbi,  médecin  cel«  lire,  né  à  Hel- 
htne,  llorissait  «n  Italie,  au  coniiuencemenl  du  16* 
siéde.  A  eeJto  êpo<pje.  la  dt^  uine  des  Anil»es  Ha'd 
enseignée  dani»  toutes  les  o  'oles,  ci  le:»  uuvraj^es  d'A- 
viceiuie,  qu'un  peelteait  aux  iuimuilela  munutumls 
de  lu  iu«hlecino  i^rnipu*,  étaiet<t  considérés  comme 
da-viiques.  AI|mï;o,  daiu  son  enthousiasme,  eut  le 
OOiiraxe  de  [miiser  eu  Orient,  s<  ul(*turnl  pour  réduire 
Icn  livres  d'Aviceiitie  à  leur  véritable  le.^on.  il  avsUt 
appris  A  tond,  dans  ce  seul  but,  la  lanff  je  arabe.  1^ 
républiipi«-  de  VeiiÏMJ  veiuil  tlelui cordier  ont; chaire 
de  uMSieciiie,  lofMiu'il  uKMinU  subitement.  L'édi- 
tion d*Avioennp.  traduite  par  Gérard  de  Crémone, 
Venise,  l*>tl,  in-rol.,  e^l  enri<  hie  de  remarques 
d!AI|iw>«  qu><jt  «ncore  traduit  de  l'arabe  en  lalin  le 
mité  d'Avioauie  de  Syrupo  areioto.     C.  et  A— n. 

ALPAIDE.  dont  la  Uauté  a  été  célébré.-  par  les 
af)cicns,hiilorH!n»frauçais,  lioiuwk  le  iour  à  Cluu-leti 
MaetelL  ot  ae  tnmve  ainsi  ralculede  IVpio,  prcnuer 
roi  de  France  <li  la  seconderai*,  sans  ipr<tu  (uiivM' 
aflimer  mi'ellu.  ail  otv  l'épouse  Icgitinic  de  Pépin 
drHAriiiu..Ge  «di»  dn  palai»*  qui  prépara  avee 
tant  d'habileté  l'élévation  de  sa  familli',  était  marié 
à  Pleotrude,  dont  il  avait  des  entants.  La  trouvant 
trop  vieille,  y  a*cn<aéipara,  et  prit  avec  lui  Alpaîde, 
i  laquelle  les  anciennes  eliiDniques  doiuieiit  le  titre 
de  cqncu^oe  ;  titre  qui  il  était  pas  «lors  (|i  :$)>ouori»ni. 


puieqall  désignait  une  femme  d'une  ori|poe  trop 
obsrure  pour  raasocier  publiituement  ans  dij^nîtés 

dont  on  était  revêtu,  mais  ipie  ci  |>i  ndant  on  é|Hm- 
sail  a  de  certaines  conditions,  et  dans  des  formes 
consacrées  par  Pusage.  Lutticr  a  rendu  anx  princes 
proleNtant>  il'Alli  luamie  c«lle  faculté  éiranp'  dans 
les  mu*ur>  chrétiennes,  d'avoir  a  la  fois  plusieui> 
éjiouses,  et  la  réroniuitlon,  sous  ce  rafqwrt,  tendait  i 
ramener  la  dvïli>iiliun  au\  li  nipstiue  l'histoire  re- 
garde, avec  raison,  connue  iiurbares.  L'e\éque  de 
Lieg(>.  Lanibi  rt,  ayant  refusé  de  renmnaltic  Punion 
de  Pépin  et  li'.VIpaide,  on  prétend  que  celle  femme 
le  lit  as.sissiner,  el  «pie  le  cii  I  ven^ta  la  mort  de  1  c- 
vétjue  par  une  maladie  (|ui  couvrit  de  vers  le  cnrpa 
lie  rasN;(.s>in,  et  le  for^a  à  se  précipiter  dans  la 
.MiUse,  puuj-  linir  les  touruients  au\i|uels  il  elidl  li- 
vré. Ce  lual  des  vers  était  alors  assez  rounnuo,  et, 
en  quelque  fu^on,  épidéuùque.  A  la  mort  de  Peptn 
d'Héristal,  .\l|iaîde,  {loiir  se  soustraire  au  ressenti- 
ment de  Plectrude,  qui  s'enqKira  de  l'aulorilé.  m: 
reUra  dans  un  munasiére,  prés  de  Kamur,  où  elle 
finit  ses  joars.  Son  lils,  Cliarles  Marfel,  édtappai 
Plecli  uile.  tt,  par  son  courage,  succéda  bientôt  aux 
di^oitcs  et  au  |iuuvoir  de  son  père.  F—- s. 
A LP-An8tAM  ( Lu az-Ed-Dv.vAboo-Cii itdj a*}, 

2"  suit, m  lie  la  ilytiiisiii  des  S<'!iljouci(le>  tie  l'ersc, 
moula  d'abord  sur  le  lione  du  khoraçan,  après  la 
mort  de  D^oud.  aua  père,  au  mois  de  rodjeb  451,  et 

M'ii  i  ila  ensuite  à  Tho^'hnii-nryi;,  son  pcrc,  suiviiot 
les  uns;  sou  oncle,  sui\aatd'auli^.  Ce  dernier  était 
mort  sans  eiilanis,  à  Rey.  Le  premier  aoin  d'Alp* 
Arsian  fut  de  i  cumin  ei  ,i  Ha^dad  la  femme  de  Tln*- 
i;lirol-IJ<  y^'.  el  de  laire  taiie  la  prière  publique  eu 
son  nom.  Le  prince  des  lidèlcs,  non-srttleinenl  lui 
accorda  sa  deiuinde,  mais  euiuie  lui  dci-erfia  le  li- 
ire  de  Aditad  ed-dyn  ^soutien  de  la  rcli^iun).  Alj»- 
.\rslan  s'oix-upa  ensuite  d'ecailer  différents  comiie- 
lit'Ur^,  et  dctiiii^'er  quelques  ex|iodition.s  dans  la 
Corasime,  la  Transoxane  et  l'Asie  Mineure,  l  ne  des 
plus  mémorables  fut  celle  contre  Tempereur  de Cun- 
slautinuple,  llomilin  IV,  surnommé  Diogénc,  qui 
avait  dej<i  fait  trois  e\|K'dilions  contre  les  Turrs 
.S.*ldjouciiles,  cl  qui  fondait,  pour  la  i|uatriéuie  fois, 
sur  la  Perse,  a  la  téle  d'ime  nondimise  armce,  Alp> 
Aralan  alla  à  sa  renoontre  avee  AOMU  dievaus,  «t 
es-sava  d'alKti  J  d'eulrer  en  né;;ociatiou  ;  mais  le  mo- 
narque grue  exigea  des  cuudtliiNUk  si  iiijuricutieSk  que 
le  stthan  indifmé  résolut  d'en  tirer  venseancc.  Aprts 
avo  r  r.iit  SCS  ablutions  et  s'être  parfiune,  il  lioti.t 
lui-luéine  la  queue  de  son  cheval.  L'aruie«  ciitii  ne 
lit  de  même,  et  suivit  son  souverain,  qui  la  enndei- 
sit  au  comltat.  tenanl  d'une  nuin  .son  sid>re  et  de 
l'auure  sa  inaswe.  11  n'avaii  pas  voulu  prendre  sou 
are  ni  ses  llAeliea.  Il  s'écria,  en  piquant  son  dienri  : 
«  Si  je  suis  vaincu,  ce  si  ra  ici  le  lieu  de  ma  s»  put» 
■  ture.  »  L'iM>:tiou  fui  tenihle;  on  m*  Imltil  ju»qu'a<> 
prés  la  rhule  du  jour.  Les  Grecs  restaient  maîtres 
ilu  champ  de  bataille  ;  mais  h  ui  souvi  r;iiii.  n  ai::iiaii! 
que  l'ennemi  ne  prol>(àl  île  l'oliscuriU:  |iour  foriuer 
une  nouvelle  attaque,  lit  soimer  la  retraite.  Lesearpa 
jilacés  à  ipiel(|Ui'  distaii'  <'  du  quartier  iuqN'>rial  cru- 
reut  qiw  i  on  donnait  le  signal  de  la  deiaiiéi  et  «o 
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dètiand^rent.  Les  Turcs  reprirent  eenr.i^e,  assailli- 
rent les  vainqueurs,  qui  furent  bientôt  en  [Urine  dé- 
route, et  hisièfiBOl  te  champ  de  bataille  jmwlié  de 
liioris.  Alp-Anitn ,  apcmnanl  l'cinjHTcur  frrec 
diargé  de  chaînes,  et  conduit  par  uu  gros  de  Turcs, 
mit  aussilAt  pied  à  terre,  et  s^efArra  de  le  mnsoler, 
en  lui  f  M j)[Kint  trois  fois  dnns  la  m.nii,  en  siinu-dV 
niiiié.  Les  auteurs  ^rev!>  |iri-lentleiit,  au  contriiire, 
qu'il  lui  passa  plu>ieurs  Tois  sur  le  corps  avec  son 
die>al.  Le  dcinenti  le  plus  forme)  de  celle  iin|Mis- 
ture.  bien  digne  de»  écrivains  (frccs  du  l'.;ts-l",m|>ire, 
est  la  liberté  rendue,  non-«eul«nieni  au  monaniue 
cfaretiea,  mais  encore  à  tous  les  pat  rires  faits  prl- 
soiiniera.  On  prétend  même  i|u'uiie  (illc  de  l'en'pe- 
mir  fut  accordée  en  mariage  au  Ids  du  moMrque 
turc.  Romain  Diogéne  n'en  paya  pas  mains  une 
somme  considératile  ponr  m  rançon.  Cette  victoire 
iri' iiiuiable,  remportée  |»ar  les  Turcs  ep  1071.  i-im- 
triljua  beaucoup  à  rafremiisscmcnt  de  la  puissance 
des  Seidjourides,  et  à  éteiulre  les  domaines  d*AI|»- 
Anilaii,  depuis  le  'l'ivre  jtisiiu'à  l'Oxus.  Il  entreprit 
UK^me  bientôt  après  de  passer  ce  Qeuve,  à  la  téte 
^ane  armée  de  900,060  elievaux.  Celte  opératioii' 
r<K'(  iiii,i  plus  de  vin^t  join  s  ,  i|uaii(!  elIcFnt  terminée, 
d  passa  lui-ni<^me  et  alla  s  établir  dans  la  petite  viiic 
de  Caryr,  dont  la  forteresse,  nommée  Berzein.  était 
baigner  |iar  les  eaux  du  fleme;  elle  l'iif  prise,  «•!  le 
gouverneur  Youssef  auune  (le\aul  le  troue  du  \aiji- 
queur,  qui  Patrab.a  de  reprwlies  et  d'injures,  et  or- 
donna qu'on  lui  lit  subir  uu  supplice  i<;nonuiiieu\. 
Youssef  eut  le  eoura^îc  de  braver  lu  sultan,  et  alla 
jusi|u'â  le  menaecr.  I^^es  j^ardi  s  allaient  se  précipiter 
sm*  Ini,  utAli  le  sultau  leur  ordonna  de  s'écurter,  et, 
saisissant  Mm  arc  qu'il  maniait  avec  une  p-ande 
adrevsi',  il  lança  conire  sou  eimemi  trois  flèches  dont 
aucune  ne  rattetjpiit.  Youssef  fuudit  sur  lui,  le  blessa 
i  ootips  depni:niartl.  et  les  aswstanls,  cffmyés,  ayant 
pris  la  fuite,  il  sortit  avec  eu\,  tenant  son  arme  à  la 
main.  (  n  huissier  du  iwlais  l'assomma  d'un  coup  de 
rsipiette  de  patmie.  Mais  le  moiian|ne  ne  sunvcut 
pas  à  ses  i)les>in-es  :  il  inouiul  le  "0  dr  reliyi  i"46.) 
(le  samedi  lo  décembre  1072} ,  «ige  de  44  ans,  apr^s 
«Il  Tésne  de  10  ans.  On  l'inhuma  &  Mené.  Son  fils 
Melik-îsc!ia;.lui  succéda,  AI;  - Arslan  a^ail  eomuiandé 
pendaat  dix  ans  duus  le  Khuni)  au,  eu  qualité  de 
giNmmeur,  au  nom  de  Tlioghrol-tteyfr,  son  oncle. 
Les  iMsturii  iis  orientauv  vai.lent  sa  bravoure,  sa 
douceur  cl  sa  générosité.  Il  s'aoïuiilait  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  de  toutes  les  praii(|ues  de  la 
reli:;ion  iiiusidinaiic,  quoicpi'il  fi'u  d'ori^Mne  tnn|ue, 
c'oî»l-a  (lire  tatare  ,  et,  en  cous(i|ueuee  , ^i<lolalrc  : 
mais  il  professiit  en  puhfic,  et  sans  doule  p.r  politi- 
que, la  reli:;icin  ilu  pruplêle,  Il  f  rit  niiMiie  le  num 
de  Moiianuucd  ^^a  taille  a\aulageus<-  et  la  btauié  de 
wsmitslui  concilii-n'nt  tous  les  eiPUrs.  On  compta 
dans  son  palais  jusipi'a  douve  cents  princes  mi  lils  de 
princi's,  qui  venaient  lui  lairc  la  cour  cl  lui  rendre 
hàmma^.  L-  s. 

ALPHARABILS  (J  acocjes),  écrivain  du  I5«  siè- 
cle, né  è  1.éones<iH,  dans  le  rnyainnc  de  Ftaples,  mt 
auteur  d'tm  trsiiié  latin  Jf  l'^it  rimnanim  rt  earvm 
fcncreoinid  vrttr^s  Rmanos,  dont  la  preiniél«  édi* 


ALI» 


MT 


Hoa  ■  dié  donnée  pu  WoQg«  ft  UtfiMk,  en  nst; 
in-4».  B— 88. 
.ALPHEN  (JiRom  vah)  ittqiiit  #-€iMdtt«  m 

174(1,  d'une  famille  qui  n  fourni  [ihisimrs  hommes 
dislinjpies  à  l'Eglise  et  a  l'Lt.il.  K««,u  en  176K  doc- 
teoren  droit  i  rnnlversiié  de  Levde,  il  fat  MentÀ 
ajirés  lUMunié  procureur  ;r(*neral  à  h  otur  dTirecht, 
puis  pensionnaire  lie  la  ville  delA?ydc,  et  enfin  éoo- 
aeiller  et  trésorier  iféiieral  de  l'I  nion.  Lorsque  leè 
Français  envahirent  la  Hollande  en  il  ré<«i^na 

ses  fonctions,  et  se  retira  à  la  Haye.  Van  Alplien 
fuignait  le  goOt  des  arts  ei  de  la  poéiiie  à  deè  OHi* 
naissances  étendues  en  pliilosophie,  en  ilté<4<^|tié,  ed 
jurisprmience  et  en  eslliétique.  On  a  de  hll  ;  Fiu 
iais  de  poriicf  é<lif  n}ilfs,  1771  et  Mit' V Poéiftft 
et  médUalioni,  1777;  3"  Chanit  Mgét  ;  4*  Vt^niei 
pour  te»  enfant*.  17KI,  onvrage  seuvfl^t  réimprimé, 
1  «kril  avec  ime  u'iare  et  une  Ix-ndiOnde  flitrmantis, 
ci  adapte  avec  tm  art  singulier  à  rintelligence  des 
lecteurs  auxquels  il  ak  dnliM';'9*  MWan^w  êh 
jii  iisr  rt  c?»  rei'.<;  G"  des  cantates,  •.,'eiii'c  de  jMR'sie 
dont  il  a  donné  l'excnqile  m  Hollande,  et  <lans  le- 
qnH  il  n*a  pu  encore  ftre  surpassé  ;  t*  JSVutf  VkfMniif 
rt  (h  raiiii(iiirs  p  tir  le  rultr  putilfr,  If  01  ci  18<^2.  iv' 
eueil  dont  les  pièces  les  plus  remarquables  se 
trouvent  dans  les  Itynuies  évMigéliqUMt  flbûf^ëi 
V.'^Vt^rs  riH'ormt  cs:  8"  Ir  Sjteetafeur  eh  élirni  9^  tm 
(cril  sur  le  develo(<pemenl  de  cette  proposition  : 
ih'riiiiijitr  offre  ù  tous  tes  ho»ime<  nne  maTimed'Ê^ 
lut  diins  Ir  rèijvf  de  la  réiilè  et  de  (a  vertu,  IK02; 
\{\'  J.Oi.vc  nttisidi'rè  foiif  le  rapiiorf  de  sa  trifislalion 
comme  tujuhieiir  n  S^iUm  et  à  Ljfeurffue.  Cet  ouvrage 
atteste  les  senlinieuts  religieux  ddnt  Pauteur  était 
|)énétrc,  et  (|u'il  considérait  comme  la  iKise  du  sys^ 
lème  so<-iaL  Nous  (K>uiTioik>i  riter  île  Tan  Alpbeif 
d'autres  écrits;  un  de  ses  plus  briibnti  toditîèaux 
de  poésie,  et  le  plus  riclie  d'imaginritioh,  est  ik  cari-' 
taie  intitulé  Slarrrrhemel  (le  rirniamcnl).  Klle  esi;' 
avec  les  petits  poêmes  qtd  Pont  ftiU  sumonimar  rinnl* 
dr  l'rnfanre,  l'un  de  SCS  fdw  béaux  'tfhwi- W¥aiij(' 
«[u'il  tient  pamii  les  prend»  rs  |>oëtes  de  la  lIoUlUMld;' 
lîin  177»  il  donna  la  première,  rt  en  17tN)  la  scttnd» 
partie  du  ti-aiié  de  Biedel  Mif  At  Tffftfffè  iii  tetrih^ 
mis.  et  rendit  à  cette  occasion  un  ïionmiaîe  e(  l.Tiant 
a  plusieurs  écrivains  de  rAllemagne.  Il  mourut  en 
iras.  M.  N.-G.  vaiiKMnipeii,-dÉMa^'iirMM^  AK- 
tfmire.  I.  2,  p.  S7B  èt  Mll«UiM,  ft  lait'de  M'oA 
éloge  mérité.  •  '  •       '    H"  P'i'6. 

ALPHRItY  (IflKVntER ou  iVtOÉMIintfe),  ftlC»' 
Itnrien  du  17'  sjfVle,  élait  m*  en  riii^^ie  et  appar- 
tenait à  la  fannile  des  e/ars.  l>es  Inmble.-*  violents 
s'étant  «  levés  dans  sa  pairie.  el  jusque  dan4  sa  ^mh 
pre  famille ,  il  fut  envoyé  en  .Aiirleiem»  avec  dem 
de  ses  frères  :  ces  trois  jetines  princes  furent  coidies 
aux  soins  d'un  iK^gotMaiit  ni.sse,  ipii  lés  ]ptKI(hWbll^ 
léire  d'Oxford.  I.esdeuv  ftén-s  d'Alphery  nunirui*ent 
de  la  pciiie  vernie;  Alpheiy,  irsiéseul,  se  consola, 
par  la  religion,  de  la  f>rrte«|U'il  venait  d  éproMvèr,  et  ' 
embrassa  l'état  erclésinsiiqUe.' Il  obtint,  én  101?), 
dans  le  Iiunliiig<loiL<iiirè,  une  cnrv.  d(ÂI'  te  Tv\-etlU 
sufiisait  à  |ieine  à  ses  be<<oins  :  ce  qui  ne  l'enipdcha 
pas  de  remplir  sou  miÉbiére  avic>sèle;'et  < 
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ver  quelque  bonheur  dans  Teierdoe  de  lei  devoin. 

A  celte  ('tKnjiie,  les  troultli^  poliiifitips  ai:i!a^«Hlt«^ 
core  la  I\w!>i»ie;  le  ^jaum*  cure  de  Waricy  fui  rap- 
pelé deux  fois  dam  sa  patrie  four  montiT  sur  le 
trône,  et  pirn  r;i  Iihimuii  v  m  :;  [ni  >!ivt<'n"  à  ri-titnirp 
qu'oo  lui  oltVail.  Cv  noble  desiiiU rosi  nient  ne  fui 
point  rèODtnpuué  :  dans  les  troubles  qui  désolt  rcni 
rAir-'lt  iciTc  .  et  finirent  par  rondnîre  un  roi  A 
1  coluilauil ,  Alpliery  lui  ficrsCf ute  par  le  |)arii  ré|»a- 
Ukain,  qui  aurait  UA  montrer  plus  île  re^pi  et  pour 
un  lionimequi  ilé(Jai;;nail  une  OOUronne.  Il  lut  cliassë 
de  sa  cure  avec  sa  Tennue  et  ses  cnRints  en  Itas  jiRe; 
on  jeta  se^  meubles  dans  la  mi  ri ,  |>entlant  une 
semaine,  il  vécut ,  ainri  que  sa  Êiinille,  h  l'abri  d'uue 
lente  qu'il  se  lit  lui-in^me  sous  les  arlires  du  dm»- 
tiëret  en  face  du  presbytère  dont  on  1  avait  kuiiii. 
lorsqncCliaiiesll  rentra  dans  son  royaume,  Alphery 
reolra  dans  sa  cure  ;  mais  n  Aaîi  alors  ancaMé  par 
r^ige;  il  ne  pouvait  plus  \ril!iT  ati\  snin^  ilc  ^ni 
troupeau,  et  il  se  fit  reiut>iaocr  par  un  vicaire ,  retiré 
i  Haraimeaniitli,  «lies  un  de  ses  Oh,  Il  y  vérut 
ignon',  et  termina  une  vie  ,  l)oaur  iu|i  imiinv  n m.ir- 

rbie  iiar  le^  (iV(^tncalfi ,  que  par  la  .singnlurité 
««diadnde.  M— n. 

Al.PlIONSR  I«,  roi  d'OvIcdo  et  i\r<  A^^luric'. . 
îQs  de  don  l'edro,  due  de  Uiii4^-)iye.  ile^M  enilait  du 
rai  BecarAde,  et  se  distingua  ilan»  la  carrière  des 
arnu'N .  sons  les  derniers  n)is  vi>i';otlis  Les  Siirra- 
i^n;»  ayant  subjugué  rHspaj;ne  ,  en  715.  il  se  refu- 
^  en  Biscaye,  décillé  i  défendre  rimlépendanee  di- 
sette fwovince  contre  les  vaintinenrs.  Inslniit  bien- 
\nl  des  suciés  i|u'avaieul  obtenus  les  chrétiens  dans 
lea  Asturies ,  Alplwoae  se  joij^nit  à  Pélag&,  1  la  i^te 
d'un  p;<rti  de  IkiMiues  attaches  ii  s;i  fortune,  et  devint 
le  compairnon  et  le  lieuienant  de  ce  liCrus,  (|ui  lui 
fit  épouser  s<-i  lille  Hertncsinde.  (i*est  i!e  ce  niarij^ire 
que  sont  soilia  tcw»  les  ruis  elirétiens  qui  ont  rt-giié 
pendant  |)laslenr8  «écles  en  Fspaftne.  Favila ,  lils 
rii'  i'cl.im' .  clanl  niorl  san^  cidmts.  Alplion;^',  ipii 
nicriiail  le  trOne  par  ses  vertus  «t  ses  services,  fut 
fin  roi  des  Astnrics,  en  75f>.  La  royauté  était,  en 
iijne  sorte,  lieilive,  Al|iliimsi'  profila  tic  la  divi- 
sion des  Maure»  |)oor  étendre  sa  domination.  Il  |hS- 
nêtra  en  Galice ,  en  743  ;  prit  I,n^ ,  l\iy  et  Orensié  : 
Asti»r;;a  et  Léon  tondtc-rent  nussi  m  son  pouvoir 
mais ,  l'aotu  de  troupes ,  il  ne  put  garder  ioul<-s  ses 
conqnCtes.  fondant  nn  rèfne  de  -f A  ans,  ce-  prinr(> 
ne  cessi  d<'  fiirc  aux  M  uni's  ime  laierre  active  <  t 
cruelle.  Il  i»rta  ses  armes  jus^pi'à  .S  i;ovii-  et  à  Sa- 
hraanqne,  faisant  un  désert  des  plaines  «jui  <>t.<i« m 
ouAiTtes  à  i'cnncnii .  cl  s<'  retirant  en^uiio  dans  les 
ruchers  des  .\slnrics  el  de  la  dalice.  O  prin<  e  faisdl 
la  jf^ucrre  en  dévastateur,  selon  Tusage  de  son  siècle, 
A  ôtati  ainsi  aux  nuisn  1  ni. uis  les  moyens  de  subsister 
daas  un  pays  dësule,  qu'il  tallait  travers«<r  pour  atta- 
quer les  Chrétiens  dans  leurs  monia.tic>.  Alphonse 
mourm  en  7.'>7,  a  Cangas,  âgé  de  04  ans,  après 
avoir  soumis  le  pays  de  Hioja ,  et  sVtre  rendu  maî- 
tre d  une  partie  de  la  Biscaye.  Actif,  mirageux  «I 
habile  à  se  servir  des  circonstances,  il  fut  le  premier 
fondateur  du  royaume  de  Léon,  Le  zélé  qu'il  mon- 
li«  fov  h  leUjpon  dirétieuae  Ivi  (H  donner  1« 
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nmom  de  CorJkeff^we;  Il  rétomt  anri les fanDi» 

rflaHil  Ii  s  t'-v^iMii-s  «fans  lt'iir>  si^;.'»";  .  et  fut! 
de  ses  sujet»,  qui  hrent  pas.si-r  le  MX'iilre  É 
Froila. 

.  J^rl.PHONSE  H  .  r  mi  des  AMurios .  surnmnid 
LE  Chaste,  uoo  .  roninie  le  prétendeul  quviqsn 
liisioriens ,  parce  (|u'il  refusa  a«x  MaoKS  te  (Ktll 
décent  ji  un.  s  tiilo,  fait  dmiteiiv,  niais  parrcqiK, 
pour  remplir  un  mvu  iuissi  indis4Tet  qu  imfiolilii|ai 
dans  m  meii^anpie,  il  vécut  avec  la  rrine,flili«Mi 
dans  une  continence  absolue.  Al(>l  lunsp  ne  siifvéi 
fioint  à  Froila ,  son  pt^re ,  assas.sin^  en  7tj8.  Kivté 
alors  du  troue  par  l'usuriialeur  Maure^nit,  son  unck 
il  n'y  moula  qu'eu  791.  apnS  Tabdicalion  deto> 
mudc ,  ayant  été  a|»[M>le  alors  |tar  la  nolileoe  Al 
lYiyaunie,  qui  le  |»rtx-lania  de  nouveau.  Il  fi\aM 
séjour  a  Oviétlo  :  il  rétsUit  et  embellit  celle  vH», 
<|ne  ses  prédécesseurs  avaient  abandonnée.  Ui 
Mani("«  ni.iiin  >  alors  de  pres<|ue  toute  la  poninsulf. 
se  ivpandirent  dans  la  Galioe.  AlpUeiise  les  attaqua 
et  les  défit  pi^  de  Lu|;o.  Profllanl  de  levn  Kaimi 
inlcs!iin  >  [Mnir  a.rrandir  ses  I  lals.  il  passa  le  Diu^rt 
en  ïtn,  el  porta  ses  armes  au  delà  de  ce  HcutcLo 
Mauresd'Arapni  ayant  fiiitiffieirruplion  m¥afmit, 
Alplunisc  \iiil  le^  allnipier.  et  olnint  des  Micros  df- 
cUifs.  Maigre  les  victoire»  de  ce  {«rince,  elsou  adou- 
nistration  paternelle,  on  ftanna  contre  hri  aaen» 
.spii-.i;i<«n  ,  diiiil  ou  ne  tninve  Icn  niotifs  ni  les  i1iUti'« 
dans  aucun  historien;  on  sait  seuletnenl  que  le* 
conjurés  l'enlevèrent  Anis  sa  tente,  en  pot 
l'i  nfrnnt  r  dans  le  nion.isd'-re  d'OIx'lia  ,  sitti^  w 
nnlini  «les  roclit  r^  de  la  Galice  ;  el  que,  par  une 
rcvulntion  t  neore  plus  prompte ,  quelque*  wjcti 
lidri'-s ,  ayant  Tendis  à  leur  tt^tei ,  volt^rent  I  îSS 
secours ,  h  ]f  i-amenérent  triomphant  à  (WcdS- 
Aliihonse  ne  se  vengea  de  ses  ennemis  que  par  As 
bienfaits.  Il  eut  encore  à  coniluiltrc  les  ti-oHi>es «TAfc- 
dc  ranie  11  ;  niais  la  victoire  rait'umjKi^'na  pcoAnl 
tout  le  cours  de  »in  répne.  Ce  prince,  n'ayautiwi* 
d'enfants,  et  se  voyant  accablé  d'années,  ssfemlita» 
en  HTiii ,  les  çninds  du  royaume ,  et  demanda  qsil 
lui  fAl  )M>nnis  de  jouir  d'un  reixis  auquel  le 
damnaient  aes  intirmités  et  son  grand  i|ce.  U  dcà- 
^na  pour  son  suceesseur  don  Raniire,  son  codas, 
lils  de  ncrnnnle  le  Diacre ,  cpii  piuvernait  alors  '« 
Galice,  iiou  daiix  ayant  clé  apjirouvé,  il  remit  à  et 
prince  les  rênes  du  jtonvemenient ,  et  vénit  earm 

si'pt  ans  sinipl<>  rildyt-ii,  (ilKi  rvanl  ansM  cx.n'tciiiPtrt 
les  lois  qu'il  les  avait  iàit  oUsuiver  liii-intinc.  Al- 
plionse  mourut  A  Ovîédo  en  .  apn  s  un  ripa 
de  lilH  ans.  Il  lut  l'.itni  ci  rallie  <],■  ctinrlemasos, 
auquel  il  avait  envoyé  une  ambassade  eu  797,  ctO 
priiM»  atlsqaa  les  Vanres  de  la  Cataloipie,  tsadb 
qu'AIplinnse  con)battait  ceux  de  l'Arafron.  B— 

ALI  IIO.NSt:  m,  roi  de  Léon  el  des  Asturies- 
dh  LE  GlUND,  n*avaH  que  dix-huit  ans  lor^iu  il 
sncr^-da,  en  K(i6.  à  son  fM-ie  OrdouTnv  A  li'ineaviil- 
il  regu  à  Oviedo,  sa  capitale ,  le  scrniciii  de  se*  «h 
jets,  que  Froila,  comie  de  Galii-e,  lui  dispim  li 
1  couronne  el  le  força  d'aliei  ciicn-lier  un  asile  CS 
Biscaye.  L  usur|iateur  se  lit  cuuruuuu'  ;  maii,  i'tfij* 

I  attirt  UenMt  la  baine  gteénde  pir  i 
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tînrannîffiie ,  les  rramls  ftoî^nnrd^rpnf ,  pt  rappe- 
lèrent leor  sottvrram  Wirifiinv.  Rétabli  sur  \c  tr n  ■ 
Alfitiome pnMhruneamiilsti^,  el  n'en  ftit  [  is  pins 
!rin(iiiil!c  Jrmiais  pririre  n'nif  à  mmb,iltn  aniant 
de  facliuas  et  de  révoltes,  restes  de  l'esprit  remuant 
te  Godw.  Letaeigneur»,  déjà  frop  puisssntf,  éfalent 
JÉImm  de  TOlIr  le  WCefitre  devenir  en  (|iiel(|iie  <orIe 
bérécKialre  duit  naît  mêiue  fuinille.  Alphonse  voti- 
lal  borner  leiir  «uoriié  ;  mais  phisîeDn  <rentr«eux 
se  rpvtjlt<^i  enl  dans  la  pntvinre  d'Alava  el  efi  Oiilire  : 
deux  fois  il  lui  fallut  rédu  rc  par  la  force  la  pre- 
■ilêie  de  en  dnix  provtnceg.  Enftn,  H  put  loumrr 
s»^  armes  eontre  les  eiiiicmis  iln  (fehors.  et  flluslrer 
son  regiic  par  plus  de  treule  cainjf.'i;j^ncs .  el  par  uo 
gland  nombre  de  Tînoires  remportée»  siir  les  Niau- 
res.  [W^s  869  il»  avaient  ronhi  (iroliter  destnnililes 
qni  aiiitaicnt  les  Ktals  d'Alplion<e,  pour  y  faire  une 
irmption.  Après  les  avoir  défaits,  ce  prince  porta  la 
gnerre  sur  leur  territoire ,  passa  le  DiK^ro  .  renvei-sa 
le*  rmrrs  de  Coimbi-e,  iM^niMra  jusqu'au  1  aire  et  dans 
rE>lnuiiad>ire,  awj?men(a  ses  Ktats  d'une  partie  du 
Portiiiml  et  de  h  Vicillo-Castillc,  agrandit  et  repeu- 
pla Hur^.  Il  fit  un  partajrc  des  lerivs  entre  les  nou- 
veaux habitants,  exemple  qni  hn  imité  par  ses  siie- 
ceaaeun,  à  mesure  qu'ils  étendirent  leui*»  eônquétes 
*r  les  Riusolmans.  Tant  d'entre]  n  ises  {rîorieusi  s  et 
solides  ne  mirent  point  Alfdionse  à  I  ;il»ri  fies  eon- 
ipiraiions  et  tics  révoltes.  A  |>cinc  avait-il  étouffé  un 
eompNit  qu'il  s>n  (brmait  on  antre.  Ayant  été  (bn  e 
d'auu'iiieiiicr  les  inip«  ts  pour  soutenir  ses  lon^'ues 
guerres,  le  niéronti moment  éctala,  et  Alphonse  eut 
fit  donfem*  de  voh*  son  propre  Ris ,  ^n  Garrie ,  à  fa 
tt'ie  ilrs  iiioi  niiffrils.  (le  prinre  s'aima  luiitie  stm 
pt^re ,  en  888,  cl  entreprit  de  lui  ravir  la  couronne, 
aons  Tapparenee  du  bien  public;  mais  la  fermeté 
d'AlpliOHM'  ne  l'aliainlotuia  point  :  il  fonilit,  avec  son 
activité  ordinaire,  i>ur  les  trou|)cs  de  son  lils,et, 
rayant  mrpris  Itii-niéme,  il  le  Ht  prisonnier,  et  le 
eomlaiirna  à  nue  dure  ni[  livite  ilaiis  le  eli;\leau  de 
Gausou.  r.eltc  juste  sévérité  ne  fil  qu'in'itcr  les  ni«,'- 
contenLs .  et  KOnleva  toute  hi  (famille  royale.  La  reine 
Doua  Xiuii'na  arma  ses  di  u\  autres  !  !s  rnntre  le 
roi,  el  forma  une  ligue  puissante  en  fa\t m  «le  (îar- 
cie.  Le  |M'upleet  Ira  ftrands se  déclarèrent  en  ra\<  ur 
de  ce  dernier,  et  une  fruenre  Aincste  déi'liira  ri'.tai, 
jusqn'à  ce  cpic ,  vaineu  dans  une  Itataille  {uir  ses 
propres  en fimts,  le  roi  céda  au  torrent  de  la  révolte, 
et  rendit  le  calme  à  ses  sujets  en  aUiiquant  la  cou- 
iWiTie,  (|u'il  remit  hii-mémc  à  don  Garcie  dans  l'as- 
semblée des  états,  (londamné  alors  à  une  vie  obsi'ure 
et  si  éloii;oée  de  ses  inclhiations ,  privé  du  sceptre 
par  l'ingratitude  de  ses  sufets  et  de  ses  eulhnts ,  Al- 
phonse voulut  encore  roiiibatlre  pour  eux  ;  et  ayant 
obtenu,  eu  012,  de  faire  une  campagne  eontre  les 
Maures,  en  qualité  de  lieutenant  de  son  itroprc  ffls, 
il  les  battit  et  revint  r!,ai::r  de  leurs  <lé|)<tnitlcs. 
Cette  cx|icdition  fut  son  dernier  exploit.  Il  mourut 
à  ZanMMra ,  le  9d  décembre  de  ta  même  année ,  à 

râçe  de  fi.(  ans.  11  en  ;i\a!t  ri'Liin'  '<'>  .  'iisiin'a  son 
abdication.  Ce  prinee  mérita  le  titre  de  Grand  [lar 
m  vMoircSiplosqnepar  la  sagesse  de  son  adminis» 
MidB  UvaÊl  iM^nmoin»  relevé phisieursTiPes,  «t 
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protéiré  les  savants.  On  croît  qu'îî  écrivit  Kii-jnifiné 
une  eliroriique,  (pii  finit  A  la  nMirf  iFOnlnirno,  sdiI 
pére,  et  rcnujnte  à  Waniba,  \ei-s  la  lin  du  T*  siè- 
cle. 11  gouverna  ses  peuples  avec  un  sceptre  de  fer; 
son  éaractére  sondire ,  farouelie  et  souvent  cruel ,  lé 
rendît  odieux  à  sa  Ikmille  et  à  ses  inijets  ;  mais  on 
ne  peut  voir  s:ms  éloUnenient  ce  prince  punir  en 
roi  son  fils  rebelle,  le  couronner  enscûitie  luf-niémc, 
{Miur  mettre  fin  à  la  pierre  civile ,  puis  lui  obéir,  et 
se  montrer  son  plus  fîilt  le  sujet,  f.e  royaume,  qu'il 
avait  a.ip'andi ,  comprenait ,  à  sa  mort ,  les  Asturics, 
h  fîallce ,  nne  partie  du  PortuRAT  et  de  te"  Vîèille- 
('astille,  avec  le  roy;iunie  de  l  éon  Tu  séparant  Ki 
Galice  de  ses  autres  Etats ,  en  faveur  d'Ordogno , 
son  serond  (Ils ,  ff  donna  un'  exemple  dangereux  H 
ses  sut  cesseuts  ,  rpii  l'imitt'rcMt.  B— P. 

ALFHO^SK  IV,  dit  LE  MoiNiù,  roi  tie  Léon  et  des 
Asturies,  (Hs  ainé  d'Ordogno  it,  iftanla  sur  U  trtao 
en  1>2f  ;  mais .  n'ayant  aucune  des  (|iialités  néces- 
saires |Mjur  ré^ruer ,  il  abdiqua  la  couronne,  ed 
SUT,  en  fa\enr  tIe  son  ft-ére  Hani  re,  et  au  pn^judiiCO 
de  son  fils  Ordoirno.  11  se  fît  moine  dans  le  monas- 
tère de  .'^liaiïun  ;  mais  biculôl,  emnivé  d'une  retraité 
où  la  léjçéreté  l'avait  conduit,  il  rassembla  ses  |)arti- 
sans,  ef  reprit  les  armes,  dans  le  dessein  de  re- 
njon'erstir  le  tréne.  Iji  ville  de  Léon  s'était  déclaiéé 
en  S.M  faveur  ;  il  s'y  réfugia ,  poursuivi  par  Hamire, 
<|fn  tint  former  le  siège  de  ceUe  capitale.  L'n  an' 
api  és,  la  fbmine  obligrea  les  habitants  de  lui  ouvrit 
leui-s  portes,  et  de  Ii\rer  Alphonse.  Ce  ninlIieiu'tuX 
prince  se  jeta  inutilement  aux  pietls  de  son  A'ére, 
qui ,  i»our  n'avoir  plus  rien  à  crafndre  de  se*  entre- 
prises, lui  fît  cn  xcr  le-;  )en\,  et  le  rcnrtrma  <'troî- 
tement  dans  le  monastère  de  Ruiforco,  prés  de  Léon* 
oft  n  mon  ru  I  Tannée  suivante,  93S.  tt-^. 

AI.  110'  SF  ^  .  loi  de  I/on  et  de  Casiillc,  n'avait 
que  cinq  ans  lor.-^qu'il  succéda  ,  en  00  ' ,  â  son  père, 
Bermude  IT ,  sous  ta  (otclte  et  h  régence  de  dona 
Khite.  sa  nie  ré ,  ef  de  doti  Mi-Iando  GonyaTés, 
comte  de  Galice,  «pii  concoururent  l'un  et  l'autre  à 
en  Ihire  un  prince  juste  el  vertueux,  f'n  fOH ,  Al- 
{)li(>nM'  épousa  la  jeune  Eîvîre,  fille  du  comte  de 
(ialire,  el  il  prit,  Taum'e  snivanie,  les  renés  du 
;:ouvernenu'ut ,  ix-Ieva  les  murs  de  Zamora  et  de 
Léon,  fit  pi-«(s|»érer  ses  Flats,  et  adoucit  le*  m-  urs' 
de  s»^s  suji'Is.  Tandis  qull  h>s  fiiisait  joUÎT  de*  bien- 
faits d'une  adnunisindion  p^iternelle,  rRsjWftno 
musulmane  était  déchirée  et  afliûblie  par  l'ambition 
des  émtrs  ou  ^vemevrs  des  provinces ,  cpii  uiraf<> 
paient  et  se  partageaient  la  souveraineté,  .lamaîs 
occasion  si  favorable  ne  s'était  offerte  aux  chrétiens 
pom-  attaquer  leurs  ennemis.  Alphonse  en  prMIta , 
et  suivit  11'  sysli  nie  de  ses  |  n^déresseurs  .  il  passa 
le  Duero,  en  1026,  ù  la  téte  d'une  armée  bien  dis- 
eipitnée,  et  vint,  l'année  suivantle,  fbrmer  le  siétre 
de  \'iseu  ;  mais,  étant  allé  sans  cuirasv ,  à  cause 
des  gramies  clialeurs ,  rceunnaitrc  les  murailles  de 
cette  place ,  Il  ftit  toé  d'un  cbnp  de  lliefae  tiré  des 
remparts.  Il  a*é1ail  igé  qàe  do  jD  I1U«  et  en  avait 
régne  28.  B— p. 

ALPHONSE  YX,  ni «ft  Ldoa,  diMUe  et  de 
Galice.  L-'erdinaniI  le  Craud,  suit  pére,  ayanC  divisé 
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à  aa  mort  tous  ses  KtaLs  enlre  tm  trois  fils ,  Al- 
phonse VI  n'eut  eu  partage,  en  1(N>.'i,  que  le 
royaume  de  Léon  et  des  Asturies,  et,  trois  ans 
a]wCs,  il  fut  atta(|U('  par  st»n  frère  ,  Sanclie  11 ,  roi 
de  Ouilille.  Les  (Uu.v  Irerrs  se  livrt  ifiit  bataille, 
en  l(>G8.  à  Volpellar.  pn-s  de  Cari  on  Alp.ionse  fut 
vaincu,  fait  [»ris<jn»i«  r.  et  relégué  dans  le  monastère 
de  Saliaj^uu,  apns  avoir  élé  contraint  d'aUliquer  la 
couronne  en  faveur  «le  Sandie;  imil,  étant  parvenu 
à  6'écliapper,  il  trouva  un  asile  à  b  cour  du  roi 
maure  de  Tolède,  et  y  restai  jusqu'à  h  iitort  de  son 
firere,  Sanclie,  qui  fui  jLssnv»ino  en  lOTi,  sous  lis 
murs  de  Zamora.  Alplioo:ie  rentra  aussiitui  daiu  ses 
États,  et  remonta  sur  le  trône.  Les  Castillant, 
n'ayant  plus  de  roi,  le  proclanit'niil  liii-nu^mi', 
apiîte  qu'il  eut  repoussé,  par  un  serment  wlenncl 
entre  les  mains  do  Cid,  les  soap  :ons  qui  s'étaient 
élevés  contre  lui ,  au  sujet  de  l'assassinat  de  son 
lirrre.  Après  avoir  succédé  a  :jauciie  11 ,  AlpUonse 
parut  dirigé  par  la  niéine  perfidie  et  la  même  am- 
bition que  lui.  Il  attaqua  son  frère,  Garrie,  roi  de 
Galice,  et,  a(irte  l'avoir  delail,  le  lit  eiian^er  de  fers, 
•*agB|Mia  de  son  royaume,  et  prit  aussi  une  partie 
da  la  Navarre  '.'aintiiliiiii  m-  tarda  pus  non  plus  à 
remporter  sur  la  r.  cimiiaiv>auce ,  et  il  ne  res|M'Cta 
|MS  m^me  les  Èi&ls  de  liiaja,  roi  de  Tolède,  iils  de 
son  bienfaiteur.  Alphonse  lit  sur      prince  diffé- 
reutt's  ninqutMcs,  et,  encouragé  |iar  sessucxtn»,  in- 
vestit Toleik-  tn  1(>85,  suivi  de  l'illustre  Cid,  et 
d'une  foule  île  prince  et  de  chevaliers  étrangers.  Ce 
siège  mémorable  dura  cin(|  ans.  Il  lit  épo<|ue,  en 
Ce  que,  pom*  la  première  fois,  on  vit  venir  en  Es- 
pagne, |H)ur  combattre  les  iniidclfS,  des  seigneurs 
étrangers,  tels  (|ue  le  comte  de  Flandre  Henri,  de 
Bourgogne,  cl  le  conUe  de  Toulouse  et  <!'  Si  Gilles, 
qui  obtint  en  martaj^  une  Pdle'd'AlpIwnM:.  Le  roi 
de  Castiile,  s*étant  enfin  rendu  maître  de  Tolède, 
que  les  iniiMjlin  iiiN  |niss<  ilaieiit  depuis  près  de  qua- 
tre siècles,  tu  ht  sa.  capitale,  et  y  lixa  sa  résidence. 
Il  conserva  aux  liabilants  leurs  Mens,  leurs  Ms,  et 
nièiiie  leur  grande  iiinstpice.  Cette  CDtiipiet  -,  la  |)liis 
iuqiortante  que  les  princes  clircticns  cuvscut  encore 
faite  sur  les  musulmans,  iwrta  i'é|M)uvante  à  la  cour 
des  rois  maures  de  Scville  et  de  [la<lajo/.  Ces  d»  ux 
princes  se  liguèrent ,  dans  la  crainte  d  cpiouver  le 
méflW«Nrt,et  ils  appelèrent  les  Maures  d'Afrique 
à  leur  secours.  Alphonse,  voulant  les  prévenir,  |ié- 
nétra,  en  UtHH,  dans  l'ivstramadurc,  et  peniil,  pré.s 
de  Médina,  une  grande  Itataille.  4 le  hit  alors  qu'il 
écrivit  au  roi  de  France ,  Philippe  P  ,  et  aux  prin- 
cipaux seijriteurs  fram  ais,  |>uur  en  obtenir  des  se- 
cours. A  l'arrivée  îles  troupes  franraises,  les  rois 
maures  se  batéreul  de  traiter  avec  Alphonse,  et  de 
ae  reconnaître  ses  vmsanx.  Le  roi  de  Castiile  se  lia 
depuis  avt  c  les  musulmans,  et,  h  l'étonncenent  de 
toute  l'Espagne,  il  épousa,  en  1096,  la  princesse 
Zalde,  nile  du  rai  de  Sévilie.  Celte  alllanoe  déplut 
miX  rlirèliens  et  aux  musulmans,  et  entraîna  le  roi 
de  Castiile  dans  une  deuiarcbe  contraire  à  toutes 
Ica  rèflca  de  la  politique.  Aveuglé  par  Tambiiion , 
il  n'hésita  jioint  de  se  co;diser  avec  son  l>eau  père 
pour  aoumettre  et  partager  toute  i'I^pagne  :  il  con- 
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«ternit  m^-me  à  ce  que  le  roi  de  Séville  appelât  les 
Maures  d'Ahii|ue  conmie  auxiliairea.  Introduits 
dans  la  |)éninsule ,  ces  alliés  dangereux  tounieivnt 
leurs  amies  contre  ceux  mêmes  qut  avaient  favorisé 
leur  invasiim.  Alphonse,  ouvrant  les  yeux  Ifvp  lard, 
perdit  d'abord  contre  env  la  Itataillc  de  Uadajoz, 
puis  celle  d'I  des,  en  1  KM,  où  don  Sanche,  son  tilt 
unique,  fut  tuf.  Mais  le  «Mirage  do  roi  de  CasUBe 

ine  hrilla  Jatuais  av»r  plus  d'éclat  que  dan>  h  s  re- 
vêts; ce  prince,  alors  inlirute,  it  âge  de  soixante- 
douze  ans,  communiquant  son  énergie  à  ses  sujets, 
opfios  i  aux  enn mis  Imites  les  ressources  de  la  Cas- 
tiile, iiisulLi  les  musulmans  jusque  sous  tes  nmrsde 
leur  capitale,  et  revint  à  Tolède,  dmrgé  de  ridies 
déiMuiilles  II  ne  Mir\e(  i:1  [ws  longtemps  à  ces  dtr- 
niers  triuuqtlus,  et  mourut  le  juin  llifj,  apri* 
un  régne  de  S4  ans.  Ce  prince,  qu'on  represrnte 
cnninie  un  tle>  plus  grands  rois  (pii  aient  régné  «H 
Kspairne,  eut  de  grands  talenis  it  |H>iat  de  vertus; 
il  p;  rs(>cuin  le  Cid,  appui  de  son  trâne  :  ce  fut  lui 
qiu  d<  nii-ndira  le  Portugal  de  la  couronne  de  Cas- 
tiile, en  laveur  lie  Henri  de  liourgozne,  son  zendre, 
sous  la  condition  (|u*il  serait  son  vassal.  Alplioaae 
n'ayant  |ioint  laissé  d'enfant«  mâles,  le  roi  d'.ingoo 
et  de  Navarre  (Alplionse  le  Batailleur),  qui  venait 
d'é[M)uscr  one  de  ses  lilles,  fut  quelque  tenqts  le 
maître  du  royaume  de  (^lille  et  de  Léon,  et  il  nt 
considéré  comme  le  7*  roi  de  ce  nom.  (  Vay.  Al- 
phonse 1",  roi  d'Aragon.)  H— p. 

ALPHONSE  VIII  (Bavmomd),  roi  de  Castilk, 
de  Léon  et  de  GaKce,  lil8-d*Drraque,  infimiede 
j  Castiile,  et  de  Hauiuini!  de  Hiiurgogne,  comte  «le 
Galice,  naquit  eu  llOti.  Son  aieui,  Alphonse  VI, 
l'ayant  exdu  du  tréne,  lui  tafam  la  Galice  (KMir  apa- 
nage, avec  le  litre  de  ci  mite.  Le  jeune  Alplionsi'  fut 
élevé  dans  celte  province  ;  et  tandis  que  sa  mère 
Urraqne  dispotaft  b  CÉMille,  les  armes  à  la  main« 
à  son  second  mari.  Al|>lioiise  le  lt,-itailleur.  Ie>  et  l» 
de  Galice,  réunis  à  lÀ>nTpostelle,  le  prochunerent 
leur  sonvôoln.  Alpboase  ae  couronna  lul-méne 
dans  l'cirlise  d'.Vstorga.  Sa  mère  t  rraqne,  vouLint 
s'en  faire  un  ap|)ui,  l'assigna  de  Itonne  heure  au 
Iri^ne  de  Castiile:  mais  l'ambition  et  les  dérègle- 
ments de  celle  princesse  'roi/,  l en  vque  '  forcèreut 
le  jeune  Alphon.sc,  ou  du  moins  ses  ministres,  à 
prendre  les  arujcs  contre  sa  mère,  l'ne  première 
réconciliation  eut  lieu,  en  Hiti,  par  la  mètliation 
de  l'évèque  de  St-Jacc|ue.s ,  pendant  la  tenue  des 
etatjt  du  royaume,  assembles  au  monastère  de  ^a- 
liagun.  Mais,  deux  fois  encore,  la  guerre  se  ralluma 
entre  la  reine  et  son  Dis.  On  traita  de  nouveau  île 
la  paix  aux  assemblées  ou  conciles  de  ^  all.iddiid  rt 
de  Coinpostelle.  C'est  dans  cette  dernière  ville  que 
ftarent  promulgués  les  règlements  rdatlAi  è  la  trêve 
(pi'iin  dr\,iit  ii!iser\er  les  jours  de  Tètes .  règh  niei.l-* 
sendjiables  à  i^ux  que  dilYcrents  conciles  île  France 
publièrent  à  la  même  époque,  sons  le  nom  de  trém 
!  rfe  [yifti.F.n  Rspgne  cwimie  en  France,  ils  auiient 
pour  objet  d'arréler  les  guerres  intestines.  Le  pre- 
mier serin  d'AIplionse ,  lorsipill  se  vit  seol  poaaes- 

senr  dn  troue  jKir  la  mort  de  s;i  wu  te,  « n  11-26,  fut 
d'auaiser  les  troubles  qu'avait  occasionne»  ie  umu- 


Digitized  by  Gopgle 


ALP 

Yais  gouvernement  île  cette  princesse  II  soumit  lea 
relielles,  assura  la  ]>aix  inicrieure,  reprit  Burgos  et 
tes  aatreii  pbMM  4|M6  «m  beMhpérc,  le  roi  d'Aragoa, 

posH^ilait  enciire  en  r.i>tille  I  es  états  du  royaume, 
aMienibtcti  à  i'aiencia  |mr  sou  oriire.  s'(H'('U|i*  rent 
de  divers  réglenienis  sur  !«  police  et  la  sûreté  in- 
térieure. Aitiés  avoir  ramené  la  p.iiv  m  (  asiille, 
Alptioiise  euxuya  une  armée  cunlrc  les  Maures  d'A- 
IHque ,  qui  d6mlaient  les  envinos  de  Tolède.  Ils 
ftnênt  délaits,  et  Alplionse  marcha  ensuite  en  per- 
lOluie  lians  l'Andalousie,  où  il  obtint  de  nouveaux 
soocés,  et  re^-ui  la  soumiitsioD  de  plusieurs  petits 
souverains  nnliométsns,  qui  prércraieni  le  joug  des 
clti^liens  au  desiiolisnie  des  rois  de  Alaror.  Kii  1 134, 
le  roi  (le  Castille  niarolia  au  sei'ours  de  rAi*a};on  et 
de  la  Navan-e,  menacés  d'une  invasion  par  1»  uui- 
snlnian»;  mais  la  prolertion  de  ses  armes  ne  Ait  (ms 
desinléresjR'e  :  il  Mi  lit  donner  Sarai;(Js-<' .  et  e\i^i  ;i 
du  roi  de  >avari'«  qu'il  lui  Ht  iiommagede  sesLtats. 
Devt^  rarbitre  de  toute  l'Espa^tie  dii^étienne,  Al- 
phonse assembla  les  étals  à  Ia-ou,  et  s'y  lit  couronner 
solcuaeilement  eroitereur  «les  Ksiiagiies,  quoiquit 
possédât  a  peine  nn  tiers  de  la  péninsule.  Ce  prince 

est  le  quatri'  iiie  t  l  ilciiiirr  i-iii  de  (Instille  qui  -nit 
donné  les  litres  fastueux  ii' lldefoiuu*  pius,  felix , 
wtfmhu,  Mhu  Hitpamitt  imptrcO».  Loin  de  se 
montrer  l'oppresseur  de  ses  sujets,  il  leur  garantit , 
au  eonlraire,  dans  les  étais  assemblés  i  Léon,  leurs 
loia  et  leurs  privilèges.  On  n>gia  ausiii,  dans  ces 
mêmes  étals,  <|iie  les  nleaides  ou  ?nuveriieurs  des 
plai-es  frontières  feraient,  c-liat|ue  année,  des  uieur- 
aions  sur  le  territoire  des  nmsulmans.  Alpiionse , 
voidnnt  profiler  dos  troubles  qui  agitaient  leurs  Etjits 
d'  \rrii|uc  et  d'Ks|>a?ne,  cloufra  tous  les  germes  de 
dis'ordc  (pii  pouvaient  exister  entre  les  prince.5 
clui  licns,  en  se  montrant  généreux  envers  ses  an- 
cteiis  allitHt.  Il  restitua  Sara^osse  au  roi  d'Ara.:;ou  , 
et  aeeorda  la  paix  au  roi  de  Navanv,  qui  s'était  iin- 
prudenunrnt  li|;ué  contre  la  Castille.  SAr  aloi*s  de 
n*étre  [dus  inquiété,  il  imrHui  ronire  les  inthlèliv; 
et,  apivs  (li\i  rs  suret  s,  il  prit  (!a!atrava,  .Mineiie  et 
plusieurs  autre»  places.  Il  se  coufL-dcra  ensuite  avec 
les  antres  princes  cliréliens,  et  couronna  ses  explmts 
p:ir  la  ^ieloire  eelalaiile  <|U*il  reinjMiita ,  en  li,")7, 
prés  lie  Jaën,  stu'  les  Maures  d'Afritpie.  AiplioiiM^' 
monrut ,  au  retour  de  relie  ftloriruse  campapnc, 
dans  un  villaire  appelé  Fresiieda.  Il  avait  alors 
51  ans,  et  en  avait  pflSsH}  31  sur  le  ttone.  Les  bio- 
graphes qui  nous  ont  pseeeties  n'ont  |»as  même  in- 
dique le  rè;,'ne  île  ce  prince,  que  les  Ksp,i',;nols  pl.i- 
cenl,  avec  i-aison,  au  ran^  des  ixiis  qui  ont  le  plus 
illustré  l  Espa^rne.  Il  eut  trop  de  peneliant  |iour  les 
litres  fastueux  »  pour  l'éidal  de  la  représentation , 
pour  la  pierre  et  pour  les  plaisirs.  11  lit  une  faute , 
eu  {»arta;/eaul  .son  r.>\auiue  eiiire  s«'sdeu\  lil.-,  S  ui- 
clie  et  Ferdinand  ;  mais  celte  Ikute  était,  eu  qu«li|ue 
aorte,  héréditaire.  Sandie  euT  la  Castille;  Fenlinami 
ftit  roi  de  I.éon.  (1<n  Asluiies  et  de  (î.diee.  Al- 
piionse avait  uiaric  Constance,  sa  lille,  à  Louis  VU, 
roi  de  France,  et  Ton  avait  vu,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  deuji  eouronnes  aWir  par  une  al- 
iianoe.  B— F. 
I. 
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ALPIfONSE  IX  ,  roi  de  Castille,  surnommé  i.k 
Noble,  lils  de  Sanclie  II,  n'avait  pu  encore  trois  ans 
lorsqu'H  monta  mit  le  trdne  «  Mtê.  Sa  tougne  mi- 
norité Tut  troublée  par  Pambilion  des  deux  maisons 
l>uissanles  de  Castro  et  «le-  L.ara ,  qui  se  disputèrent 
la  régence  ;  mais,  i  quinie  ana,  le  roi  hit  dédaré 
majeur  [>;tr  les  états  du  royaume  assemblés  à  Burgos. 
Il  aurait  tourne  aussitôt  ses  armes  contre  les  Maures» 
ail  n'eAtété  fnriT  de  défendre  son  propre  royaume, 
menacé  par  les  i-ois  de  Li-on  ,  d'Aïairon  et  de  Na- 
varre, ligués  contre  lui.  Alphonse  parvint,  non- 
seulement  à  dissiper  ceiie  coalition,  mais  i  la 
transformer  en  une  es|  éce  de  croisade  contre  les 
musulmans,  croisade  (le  laiptelle  il  se  déclara  le 
chef.  Il  reprit  d'almrd  tout  ce  que  les  Maures 
avaient  usurpé  pendant  sa  nunorité  orageuse,  et, 
au  moyen  des  secours  i|ue  lui  amena  le  roi  d'Ara- 
L'on,  il  se  rendit  maitrede  Cuença;  mais  ses  autres 
entreprises  ne  furent  pas  toutes  cgalemcnt  iien- 
mises.  Après  avoir  Ihit  un  appel  aux  dirétiem 
d'Kspai;ne  |MMir  rninlaiiie  1rs  Maures,  il  passa  la 
bierra-Murcua  avec  une  armée  considérable,  et  dé* 
vasta  le  territoire  de  Séville  ju8r|u*à  la  mer.  L*Aii- 
da!ou>ie  se  I.àta  d'implorer  le  s4'<  oins  du  roi  de 
Maroc,  (jui  lit  pitM'Iamer  à  son  tour  une  levée  ^ 
nérale  contre  les  dirétiens,  et  vint  lea  attaquer  hil- 
uiéine  avec  nn  armement  fortuidable.  Il  occupa  tout 
le  midi  de  l'Es|Kij;ne.  Malgré  l'inégalité  des  forr«8, 
rinqinident  Alphonse,  sans  attendre  les  rois  de  l>éoc 
ei  de  ^;l\a^re.  livra  bataille  au  uioiiaMpie  nfiieain, 
le  1K  juillet  I  liW,  |  rés  d'Alareos,  et  essuya  une  dé- 
faite complète.  Grièvement  blessé  à  la  cuisse,  il  alla 
se  mettre  à  couvert ,  avec  les  débris  de  son  armée , 
sous  les  niurs  de  Tolède  :  90,0(  0  hommes  d'infan- 
terie et  toute  la  cavalerie  emliliane  avaient  péri 
dans  cette  faule  journée.  Pour  comble  de  mallicurs, 
les  rois  chrétiens  confédérés  voulurent  ae  venger  <fo 
l  esixee  de  niepiis  (|iic  leur  a^ait  tén)oijti>é  Al- 
phonse, en  refusant  de  les  attendre,  pour  avoir  tout 
seul  rhonneur  de  la  victoire.  Tandis  ipie  lea  musul* 
nians  re|ireuaieiit  Alan  os,  Calaira\a  et  d'aufres 
places ,  les  rois  de  ^avalTe  et  de  Léon  pénétraient 
en  Castille.  Ce  Ait  dans  ce  temp»-li  qu'un  nouvd 
alTmiit  \int  a;(Miter  aux  disj;ràces  d'Alpbon.se  :  il 
aimait  eperduiueut  une  jid\e  d'une  brauté  rare, 
mais  <|ui  (le|)laisiit  aux  ^nds  de  sa  cour;  («u\-ct, 
déjà  indii-'iiés  do  la  passion  du  roi ,  el  irrites  du 
desa.stre  d'Alareos.  inq<ulerenl  les  mallteiirs  publics 
à  ei'iie  femme,  et  la  [loipiardi ivnt  en  plein  Jour, 
sous  les  yeux  et  dans  le  (Kdais  du  roi.  Alpiionse  ne 
vit  dans  celte  scène  trat;i(|ue  i|u'un  clidtimeni  de 
ses  biUeases  et  de  ses  fautes  ;  il  ne  clierclia  point  à 
se  venger  ;  et,  réfbnnant  sa  conduite,  il  s'ef  or^-a  de 
recouvrer  la  conRanw  et  Tamour  de  ses  peuples. 
Forcé  de  tourner  .m*s  armes  rontre  les  princes  chré- 
tiens, il  ne  put  enipédier  les  musulmans  «Je  ravager 
la  GiBtille*.  11  bridait  eependant  de  rét«rer  la  dédite 
d'Alairos.  I  ni  enlin  aux  rois  de  Navarre  et  d'Ara- 
gon, il  s'avança  de  nouveau  vers  les  montagnes  de 
ta  Siem-Moreiui,  et  il  sauva  rEspagoe,  en  rempor- 
tant .sur  les  Maurty  la  célèbre  victoire  de  Murndtul. 
ou     i  ulu^,  en  1:^12.  Plusieurs  historiens,  a  même 
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des  témoins  oeabire* ,  ont  attesté  que  prés  de 
900,OM)  inuiultiiaas  «vaietU  (léri  liMs  celte  bataille. 
Cl  que  la  dirétkâi,  |Mr  r«liiél  4'une  iniervfnliM 
Célâde,  o'avaienl  ficrdii  qtM  vingt-cinq  iMMunM. 
Quoi  qu'il  en  mnI,  le  roi  de  CastiUe  tira  peu  d'avan- 
llfB  de  celle  grande  journée ,  rAndalouvIe  étant 
tian  déauke  f«r  k  pote  et  la  famine.  Keanmoias 
il  le  propoaait  de  poumiiTre  la  iriierre  avec  plu»  de 
figueiir  encore,  lors<}ne  la  nunl  r«MiI«'\a,  au  xillaf^e 
de  Guitière»-llugiuw»  le  0  awH  liM,  apn-si  un 
règne  de  S6  ana.  L.a  vie  de  ce  prince  fie  \muv^e  en 
deux  épapiPs  (lislinrtcs  :  lUiiilii-M'  (raUiril  |Kir  ses 

essiona,  il  k'aliira,  au  coniuieiuxuieut  de  aoii  régne-, 
iwine  et  le  mépris  de  ses  »tfrta;  eorrigé  emoîle 
par  le  mal'  ru!  1 1  |i;ir  le  ^nivenir  des  danger?'  aux- 
quels U  avait  ccliap|iti  a\ec  tant  de  peine,  il  n'eut 
plua  pour  rèjid*  ^  coaduKe  qu'une  potitiqMf  aaine 
et  raisonnable.  Penduti!  un  rf|;nf  loii^'  difficile  el 
orageux,  il  sut  (oujours  r<|i<inT  sob  défaites  ;  et , 
OKMItrdnt  une  fermeté  inébranlable,  il  firéaerva  TiC»- 
pa?ne  du  juiii:  tics  Afi  iciiins.  Ami  des  arts  el  tles 
lellrt^.,  ii  (onila  1  um\frs.4le  iif  i  ^Irncia ,  |tmnier 
établissement  de  ce  genre  qu'on  ait  vu  en  H»pagne. 
AI|tlionse  iX  laiit^u  le  tronc  a  Henri  I".  son  lik,  .mpuk 
la  tutelle  de  la  reine  Llcunure,  lillr  d  litini  il ,  roi 
d'AnglcLerre.  b — P. 

ALPHONSE  X ,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  sur- 
Mmmé  t'Aarau.tjûiiB  et  le  Philosophe,  était  iib» 
de  Ferdinand  le  Saint,  aui|uel  il  suo-étia,  en  i'2îii, 
à  l'àip  dt  HcBie  et  un  ans.  Sm  aniuiir  pour  les 
■dent»  «t  peur  la  Jnaâee,  et  le  snniom  de  S»Mo 
(s&vaiil)  dont  il  était  déjà  eu  (Mjissession ,  donnaient 
à  ses  sujets  l'eqMir  d'une  adniiuistralion  lieureiiae 
et  pambla  ;  Dépendant  peu  de  rèjnies  ont  été  autsi 
agiti'-s  el  aiis>ii  m  illi* uk-ux  (\yw  relui  d'AI|ii.ons<'  X. 
Ce  prince  ne  fut  ainté,  ni  de  sa  famille,  ni  de  sa» 
apjcts,  ni  des  rois  ses  jrdslns;  mab  son  aavalr  et 
son  cItKjuence  lui  fircnl  une  criindc  r*-;  iilalion  m 
Europe,  et  disiio«érenl  les  iltTli-uni  d'Alleniastne  à 
ftworiaer  ses  préiandona  k  la  coaronne  Impériale. 
8e*îaissant  aller  ii  aiie  ami  ition  indisrréi'' .  Al- 
phonse \  perdit  d»^  vue  !'<'  .pulsion  de;»  Maiire> 
et  rabaissi-mrnl  lïvs  nobirs  elaii-nt  les  deux  points 
essentiels  di-  lu  poluique  drv  rois  d  KN  aene.  Aniic!! 
de  loui*ner  ses  armes  t'onlre  le>  i  imeuiis  iiulmcis  de 
la  Casiille.  il  se  fit  élire  Empereur,  en  I2r>7,  |>nr  une 
pîu  tie  des  (Mecleius ,  on  plnloi  par  une  l'arlion  de 
primes  alleiiiunds  (jui  romptaieat  s'euriehir  de  ses 
trésors.  Sou  but  était  d'abord  de  faire  valoir  avee 
plus  d'fivanlajres  ses  pitHei'tions  sur  la  Souabe,  dn 
chti  -le  sa  mère  Beatris",  Tdle  de  Pliilippe  I",  Ent- 
pcreur  et  duc  de  Souitbe;  niais  il  ne  put  amasser 
que  par  des  moyens  injustes  For  qu'il  lui  fallut  pro- 
di  ,ULT  ù  des  étrangers  pour  soutenir  *on  Alectîon  ; 
il  fm  obli:.''-  d'.dri'V'T  les  monnaies,  dr  ""ijuler  les 

Kruples,  cl  même  de  retenir  les  bonoraires  des  of- 
:irr$  de  la  roitronne.  Les  Qisinians  murmurèrent, 
cl  qiit  Ifl'i^s  seigneurs ,  exeiti^s  p  ir  riiirarif  dnn 
H(.nri,  fr  ic  du  roi,  se  liguérenl  contre  l'aulorilé 
«lu  monarque  ;  flnfant  Ail  valm!U  ;  mais  ee  ne  Ait 
qu'a  foire  de  dons  et  <le  promesses  i]u"AI{i|ionse  X 
dêsaima  les  mécontents.  On  levain  de  rébellion 


ALP 

I  restait  dans  tous  k»  etrur».  Mal^  l'élection  de 

]  Hudolplie  de  Hupsbu«u-|t ,  le  roi  île  Cattiiie ,  loin  de 
rWMMOTr  A  TEnipire.  lit  des  acte»  de  «ouverain  d*AI> 
IfOMirne  sans  quitter  la  LaKtille  :  et,  après  avoir  pr» 
lesie  ronire  la  nomination  de  Rodolpbe.  ii  doona  à 
Frederie  l'investiture  du  diU'lié  de  Lorraine,  mais 
08  Alt  en  vain  qu'il  IK  le  voyage  de  jiwiniire  pour 
demander  an  pape  Gréfcoire  X  la  eonranne  impé- 

,  riale,  un,  an  moins,  le  duehé  deSMiai>e,  il  n'obtint 
ni  l'un  ni  l'autre,  'i  awlis  qu'il  pourstuivait  de  vains 

{  honnenrs  au  dHà  du  Miin,  son  tvtoe  était  à  la  Ma 
nieriaeé  par  le>  iiin  i::ui  s  (Ie>  grands  et  \tar  les 
armes  de»  Maures.  Alpliuiue  iiiarcba  contre  ces 
derniers,  auxquels  il  avait  déj*  montré  sa  valeur 
du  vivant  de  son  père  .  â  la  eoni|néte  de  Seville. 
Apr  h  les  a\oir  défait»  en  l^alaillc  raii^,  en  liSS, 
il  leur  enleva  les  vltlea  de  Xerèa,  de  Mêdlna-Sfr» 
doiiia.  (le  Saii-I.ucar,  el  une  partie  des  AL'arvcs, 
et  il  réunit  le  lojamne  de  Muirie  à  la  tiasiille; 
mais  SCS  sucrés  furent  iranUés  |iar  une  notivcHe 
li^ue  des  g'rands  du  royaume ,  <|ui  levi  rein  IVlen- 
dard  de  la  re\ollc  en  1-271  ,  cveiie^  par  l'inrant 
don  Pliili|ipa.  Aipirt»  Imis  ans  de  merres  civiles,  ib 
ne  virent  «pi'nne  preuve  de  faiblesse  dans  la  cl«i- 
raence  dont  on  usa  A  leur  égard.  Mais  Alpbunse  X 
no  80  montra  fias  toigoun  al  madévé,  soit  que  lanl 
d'oppooition  eAl  aigri  mn  caractère,  soii  «(u'i  tant 
adonné  à  l'astrologie,  il  eût  cru  lire  dam  l  avenir, 
comme  on  l'assiii-e,  qu^l  serait  on  jonr  détrt^ié. 
bi%  lors  il  de^  int  soupçonneux  et  cruel  Iji  rrine 
Yolande  d'Aratron  l'ayant  abandonné  |  oui-  be  re- 
tirer à  ,Sara;:(isse  avee  les  piiiK  cs  de  la  Cerda  .  >es 
petits- iils,  dont  elle  voulait  soutenir  les  droits  k  la 
couronne,  Alpbonw  lit  périr,  sans  fimne  de  pi  uci  s, 
don  rredérie.  son  fn  n-.  et  don  Siinon-Rub  de  Los 
Cumeros ,  qu'il  soupçonnait  d'avuir  Ikvuriaé  la  fuite 
de  la  reine.  Ces  diasensiona  domertquos  et  le  mé- 
eonlentemenl  publie  Tovdiisèrent  les  desM-ins  am- 
biiieux  de  Suiiiie.  (ils  d'Alphonse,  que  sa  bravoure 
a\nit  rendu  Tiilole  de  l'armée.  Senmdé  pn*  lea 
^rraiids  et  le  p<  up!e,  rinfinl  de  r,a>tille  se  re\(ilta 
conlre  son  pcre,  et  [Kir\i:il.  en  1282,  à  le  détrôner, 
et  4  le  Iklre  deb  rer  le  tilre  de  roi  par  les  etMa  du 

I  royaume  assembles  à  N'alladolid.  Frappé  <ie  ce  re- 
vers ,  Alphonse  implora  le  secours  de  liou  ennemi 

'  le  roi  de  Maroc,  et,  n'écoutant  plua  que  aon  nMOcn- 
liment ,  il  se  ligna  avec  le.»  Maures  ronire  miu  lits 
rebelle  :  eette  alliance  monsimeiise  ne  serni  qu'a 
le  rendre  encore  plus  odieux.  Accable  |wr  l'adter- 
sité,  Cl  n'ayant  plus  pnnr  retraite  que  Sigillé,  qui 
sente  lu?  resta  Bdéle,  cet  infortnné  mnnaniue  mou- 
nit  de  eliatriiii  .  le  21  août  I2HI ,  à  58  ans,  aprfs 
avoir  donné  sa  maiéiiiciion  à  son  |iri)|ire  i  ls.  et  1^. 
gué  ton  Iroyanine  à  «es  petHa>fth,  et.  fmr  substitu- 
lion  ,  ,'■  I  roi  de  Fiann-;  rnnis  sa  clernii^re  Tolonté 
ne  fut  Ms  plus  respectée  que  son  mitorité ne  l'avait 
été  de  «m  vivant.  de  nda  ont  été  phn  mafbm. 
reux.  et  repet-  laiil  Alplioiis  •  \  Tut  le  pi  itu  ,  !r  pJns 
instruit  de  sou  siècle.  Il  s'acijuit  une  gloire  durable, 
en  donnant  A  aes  ac^^*  retrdlent  Tproeït  dî*  IWIs 
connu  en  Espn.nc  sous  te  nom  de  In-  P,ntid,'\. 
et  auquel  il  mit  la  dernière  main.  Ce  recueil  celebie 
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pmive  qu'Alpliunse ,  voulant  suivre  les  traces  des 
Tbéoïkiw  Cl  tii-s  iiiMiiûen,  «'«mipait  cle  Tadmiiiis- 
tralidii  iit'  la  jn-iii  c.  Dans  le  cchIc,  :.o  Innivi-nl  ces 
niuU  le  iitai  i^u-  i  i.v>.  icrili»  {Miruu  lui  ouiis  le  I5'':>ié- 
de  ;  «  Le  despote  arraclie  Tarbre,  le  Sitgc  monarque 
■  réir.ouU)'.  u  Alphonse  aiiiia  surtout  les  m it-tircs  et 
les  U'itres.  L'IOurupe  n'oubliera  j  oint  qu'elle  lui  iloit 
IfS  bi  Ilc:>  tables  «»Iroiiuiiiii|Uf!>  qui  ont  i  lc  upitelcis, 
d«  ma  ttwu»  ïvitUt  Âi^umiau  ;  il  les  lit  dresser  & 
grands  trm  par  des  juiFs  dcToléde,  et  en  fixa  l'éj  o- 
que  uu  llcaMerjour  de  jnin  1:152,  (|ul  ttait  n  iui  (!c 
sott  avéonoeot.  Cesl  aussi  à  ce  prince  que  l'on  doit 
b  prunii'rè  histoire  générale  d'K>|Ki;:ne,  érriie  en 
hngue  castillane  ;  il  (it  (raduiie  eu  i-.s|>a^iiol  l<'>  livres 
ncrés»  et  ordonna  de  rédiger  dans  la  uiciue  lan^ote 
loua  les  actes  publics  qu'on  avait  rédigé  jus<iu*8lurs 
(  H  laliii  t^ai'baiT.  linlin  ,  il  conlribu.i  ;hi  t kouvcI- 
lenieiU  des  éludes,  et  aujjuieuia  lci>  pi-iviU;;es  de 
riuiversité  de  Sabunanque ,  où  il  fonda^pluisieut-s 
ciiaires  noinelks.  Sa  ]);isNi(iii  liuiulnfutle  était  d'ia- 
s|iirir  a  Mri>  mijcU  le  {juiii  des  sciences  et  des  lettres; 
anis  il  méconnut  le  earact'Te  des  Casiillana,  (|ui 
n'étaient  point  tnrore  proparés  à  celle  espèce  «le 
révolution.  Sa  jeunciiiiu  ayant  ele  (uiploux  à  des 
itutles  scienlifi«|ues,  |du.s  qu'il  ne  convenait,  dans 
un  tel  si  ele,  à  un  roi,  toutes  les  seiimes  lui  étaient 
faiiiilicres ,  excepte  celle  du  i;uii\eriieiiu  ni  ;  et  i  >,s 
sciences  ne  firent  que  re\pu>er  m  riili.  ue  et  au 
nu'pris,  dans  un  temps  où  l'art  <li  la  |>ulitiquc  il 
la  gloire  des  arniei*  Tondaient  sinils  lu  reputaliou  et 
maintenaient  l'autorité.  L'lii-<tori(  n  Mariaiu  a  dit  de 
lui  :  pumqu*  emlum  con*idtnUf  oiisenoiqiu  atira, 
Itmm  amitit  ;  il  eut  été  plus  exact  de  dire  f|ue  son 
ambition  de  (lorter  la  euui'onne  impériale  lui  tit  pcr- 
éw  pelle  de  tasUllc  il  disait  souvent  ;  a  Si  iJieu 
«I  m'avait  appelé  à  son  conseil  au  moment  de  la 
«  création,  le  inonde  aurait  été  plus  siuqile  et  mieux 
«  ordonné..  »  Ces  parules  liaidies,  dans  le  siècle  où 
il  vivait,  Font  bit  soupçonner  d'atliéisrôe ;  mats 
plusieurs  écrivains  l<  ->  (nii  nuanlccs  connue  une 
raillu'ie,  diri^^ee  plutôt  t-'uuire  riucoUëi'cnce  et  la 
oontmdictian  des  divers  qfstémes  d'astronomie,  que 

ajtitre  l'auleur  de  l'univers.  Quoi  qu'il  en  soit ,  un 
peut  au  liioius  Ufs  attribuer  à. cet  abus  du  re>pril 
pbjApsopbique  dopiC  Alidioose  X  a  domié  phu  d'un 
exemple.  Sa  conduite  et  ses  malin  nr^  prouvent  as- 
sez i|uc ,  ;ans  la  ler^ietc  et  i^  la  uiU  ucj'  ,  les  cun- 
uaissancas  et  les  hinuères,  snic.ls  in^,  sont,  inu* 

ALI'liONSi:  .\l ,  roi  de  I.i  on  et  de  Gastille,,ne 
Élisait  que  de  naître  lorsi|u'il  suooi-da  à  son  pi'rq , 
Ferdinand  IV',  en  ir»|-i.  [.e>  raclions  se  disputèrent 
ITI^  acliarueuienl  la  rej^enee,  el,  jHudaul  tre  ze  un- 
.Qteiqiie  dura  la  minorité,  ia€IVitiUe  fut  dtcbirée  par 
la  guerre  et  la  révolte,  lleureus  nirut  pour  TEspagiu; 
dnrelienne,  ie»  Mauivs  de  Gretwde  n'étaient  pas  |»lus 
tritatiuillMk  A  peiiie  Alplionse  eut-il.  atteint  sa  quiu- 
Mi^tqt  année,  qu'il  sajaitd'une  msiubrmelesréursdu 
fMivernemeiU.  /^ttfA  de  Taire  1»  guerre  aux  Maures , 
D  la  lit  mx  graii<b  seigneurs,  aux  factieux  et  aux  bri- 
g^ds  <|pi  iqr«aiiaieiit  ses  Étal«.  Lasf  vérité  uu'd  dé- 
plqirii  qs«irc  en»  (hI;  Oi  donoar  le  «mb  da 
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gtur}  ces  moyens  violents  n'eurent  cejKîndant  |»aB 
tout  Tediet  qu'en  attendait  lejeniu  mi,  el  il  ne  lui 
ftll  pas  |M)xsililf  de  détruire  tuu'>  les  levains  ilo  st-- 
ditiou  qui  teriiienlaient  imrmi  la  noblesse  castillane, 
'  depuis  le  régne  de  Ferdinand  111,  qui  avait  diminué 
ses  privd<  ges.  Ce  ne  Tut  <|u'apré8  avoir  dissipé  plu- 
sieurs  iij,'ues  dangereuses,  que  le  nÀ  deCastille  put 
tourner  ses  «rni  s  contre  les  Maures  d'Afrique  et  de 
1  Grenade,  qui  (uénaçaieot  de  nouveau  l'Espagne.  U 
I  défit  en  personne  Tarmée  de  Grenade,  et  remfiorta, 
en  17)^7,  une  xirloire  luivale  sur  la  flotte  <Iu  roi  de 
I  Maroc  j  qui  s'avançait  au  secours  des  Grenadins. 
I  Alplionae  donna  une  haute  Idée  de  sa  politique,  en 
'  s'alliant  aii\  rois  de  Portii^Ml  et  d'Ani-'i/ii  ;  i  i's  tr<ns 
j  souverains,  par  un  même  traite,  convuireul  de  ne 
I  donner  é  ravenir  ni  asile,  ni  aernors  sut  sajels  m^ 
ninteiii-i  (les  autres  rovaunies  •  ils  s"i  taient  aperçus 
^  enliu  qu'une  conduite  contraire,  eu  favorisant  les 
entreprises  dCmm  noblesse  faotieuse,  était  propre  ft 
entretenir  la  révolte  dans  leurs  T%tals  respectifs  Ce- 
|)eudant  le  roi  de  Maru' jui;:nit ,  en  1340,  le  roi  de 
Grenade,  et  l'on  vit  une  «rm«-e  innomltrable  de 
Maures  assie;.'»  r  Tai  i'fa  Tonte  rEs|tas"c  chrétienne 
s'ehranla  aii,v<iiui  pour  s'opj  oser  à  i-e  torrent.  Le  29 
ociulre  de  la  même  anni'e*,  Alpbonse  livra  bataille 
auN  enn> mis.  conjointement  avec  le  roi  de  Portu^, 
el  renqKii  la,  prés  ite  Tarira,  sur  les  bords  du  Salado, 
une  victoire  romplèie.  Les  musulmans  osèrent  i 
peine  combattre,  t-l  se  laissèrent  égorger.  Il  en  pé- 
rit, dit<on,  2(NI,000 ,  et  seulement  vingt  chrétiens, 
parlicularilé  fobuleuse,  seniblable  â  celle  qiia  les 
mêmes  hisloficns  rapportent  de  la  bataille  de  To-' 
losa.  Tous  les  chemins ,  à  plus  de  tran  lieues  k  h 
ronde  ,  ajoutent  les  mêmes  historiens,  élai'Ut  cou- 
verts de  cadavres,  et  les  riches  dépouilles  «les  vaincus 
firent  baisser  d'un  sixième  le  prix  de  Tor.  Denx  ana 
après,  .Alplionse  si^^nala  i  m  ore  son  réf-ne  par  le 
siège  d'Algi'siras,  qui  dura  diux  ans.  Les  Maures 
op|tosérent  du  canon  aux  bibles  madiines  de  guerre 
!  (ju'oM  em|)Io\ait  alors  pour  balln'  l<s  nuiniilles  : 
c'est  pour  la  première  fuis  que  1  hrstuife  tait  meqtiun 
de  l'actilltvrie,  qui  hit  peul-^tre  inventée  par  les 
"Maures,  (|utji(iue  la  pOUdre  à  c'inoti  eût  été  rérèm- 
ment  decouvei  toen  Alleiuagne,  et  depuis  longtemps 
è  la  Chine.  La  kmguevr  et  la  eéli-brité  de  ce  siège  y 
attirèrent  un  grand  iiondire  d"étran^ei>.  Alplionv?' 

ifut  sur  le  |>uint  d'y  élr*-  ussiissiué  deux  lois  |iar  des 
musulmans  fanatiques  ;  enfin  la  |ilace  capitula,  par 
,  ordre  des  rois  de  Maux-  p(  de  Grenade  à  condition 
<jue  les  Casiillans  m ius<  riraient  à  une  tré\e  de  dix 
années;  mais,  en         Alphonse,  Voulant  fermer  à 
jamais  l'entrée  de  l'Lspagne  aux  Maures  d'Afî-t(|uc, 
asH-ndtla  les  états  généraux  à  Ah  ala  do  Ilenarez,  et 
I  y  fit  résoMlire  le  siège  de  Gibraltar,  au  nu  pris  de  la 
trêve  conclue  avec  le  roi  île  Maroc.  Cette  forteresse 
I  était  à  la  veille  de  se  rendre,  lors4pie  la  |)este  se  rail 
I  dans  le  camp  des  assieu*  ants.  .Alphonse,  ayant  voula 
CMOtiouer  U  ^liiftt  eoiiire  l'avis  de  ses  ofitciers,  fut 
!  attehit  Ini-méme  de  hr  ronta^rion,  et  monrui  au  mi- 
lieu de  son  ajrmé^' ,  !<  H'  ni.o  s  i~>:;o,  à  l'à^e  de  40 
,  ans.  Avea  lui  disparui  vm  pour  longtemps  la  secu- 
I  filé  «i  la  6laiM  da  la  G«ai».  U  iMrilé  ce  k  il« 
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^|ieiir,4le»  jogemenu  de  ce  princ«,  qui  lui  avaient 
TaTÛ  lè  surnom  de  Vengeur,  furent ,  après  sa  mort, 

tirs  liircs  (rclof.'cs.  Sans  (H's  moyens  VHdt-iils,  il  n\  ùt 
janviis  rcprinic  la  tyrannie  fies  grand»,  et  purge  la 
CiatiOe  des  brigantb  qui  rinfettaient.  Fondant  aon 
pouvoir  sur  I.i  niiiuMles  f.ictioiis.  Alplmiiv  mulit  h 
h  Rl^ekté  roiale  tout  son  ccUit ,  «l  aux  lui^  luule 
Ifliir  ▼igueurf  11  aimail  la  splimdear  et  Féclat,  el 
l'on  en  piil  juger  pur  les  iiinictiili(|iies  tournois  où 
H  comUattit  souvent  Ini-nu  ine  en  liabil  de  elieva- 
lier.  Vivenienl  épris  df  la  célèbre  Kléonore  île 
Gii/nian,  cfUe  favorite  ini|K  rienM!  obtint  toute  sa 
ronlianrr,  ù  IcxeluMon  de  Marie  île  l'orlu^al,  qu'il 
avait  c|Kiiisoe  pr  |Miriti(|ue,  pins  tpie  |>ar  goût. 
Il  eut  d'Eléonore  quatre  enfants  nalunU,  et  de 
Marie  de  Portugal,  PiciTe,  dit  le  Cruel,  qui  lui  suc- 
céda, n-f. 

ALPHONSE  1**,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre, 
lurnommé  ts  Bataillevii,  fits  de  Sanche  V,  roi  de 
INavarre  et  d'Ara-toii,  sun  cda,  en  1 104,  à  son  frère 
Pierre  1",  et  manifesta  de  bonne  lieure  aon  peu- 
chant  pour  fa  rnierre.  11  était  regardé  oomme  le 
prince  le  plus  bravo  de  son  temps.  Alplionsc  \  I, 
roi  de  Cai>l<UC|  lui  fit  épouser  en  aocoodes  noces 
dona  Crnupie,  aa  fille  unique  et  aon  héritière.  Ce 
mariaire  devait  rénnir  un  jour  sur  la  tiHe  du  roi 
d'Aragon  toutes  les  couronnes  de  rKspugue  cbré- 
tlenoe;  aussi  prii-il,  après  la  mort  de  aon  beao- 
pèrc,  le  titre  fast»icu\  d'cm|H»rcur  de  toutes  les  Ks- 
pagncs;  il  prétendit  ntéine  rcj;ner  eu  Cai>ldle,  sous 
le  nom  de  son  é|K>usc  ;  mais  cette  princesse,  aussi 
flèrequc  galante  (roy.  Un»  vguE).  mc|)risa  l'aulorilé 
d'Alpliun.M',  et  voulut  même  l'excluru  du  son  tj-oue 
Cl  de  son  lit.  Alplionse,  qui  avait  épousé  Umaïuepir 
ambition  ,  lui  disputa  pendant  sept  ans  la  ronronne 
de  Cvstille,  ce  qui  plongea  ri!]s|>a:;ne  dans  toutes 
«H'tes  de  nniheinni.  nèa  1109  Alpbonse  avait  pénétré 
en  Castillc  avec  une  armée,  pour  forcer  les  éUUs  du 
royaume  ù  le  reconnaît  a*,  et  il  avait  fait  arrêter  la 
reine  :  mais  celte  ^irincessi*  ayant  été  délivrée  iiar 
ks  4Mbles. castillans,  ks  deux  é|M>u\  en  vinrent  à 
une  faetallle  rangée  à  Cauipo  de  l-]s|iina.  Alplionsc 
tailla  eu  pii'i  is  les  troupes  de  lu  renie,  (i  liira  la 
Castdie  au  pillage,  l  rratpie  eut  bientôt  une  nouvelle 
•rmée,  reprit  rofTensive,  finn:!  son  époux  de  levi-r 
le  sié,t,'e  ir.\^(ni\,M  et  de  se  retirer  ù  Cariun.  Assiégé 
dans  celle  ville  |Mr  la  reine  en  per<>onne,  Alphonse 
demanda  la  pai;!,  et  ne  Tobtint  que  sous  la  condition 
d'aband)nner  ses  eoti(|U  tes  I  n  coneile,  tenu  à  l'a- 
lencia  eu  II  14,, cassa  son  mariage,  et  il  renonça 
«nfîn  à  tirraque  et  à  la  Gastille.  N*ay*nt  phia  aucun 
esitoii*  de  ct)nserver  cette  couronne  ,  il  tourna  ses 
armes  contre  les  musulmans,  et  bur  prit,  en  lliti, 
la  ville  de  Saragos.se,  (|ui  avait  été  pendant  quatre 
siècles  sons  leur  domination  ;  il  y  établit  sa  nnir,  el  ' 
donna  plusieurs  quartiers  de  cette  capitale  au.\  .H>i- 
gneurs  frant.-ais  et  aragonais  qui  l'avaient  aidé  à  en 
faire  la  coni|uéte  ;  il  s'étendit  ensuite  au  delà  de 
l'Èbre,  et  emporta  d'assaut  Tarazone  et  Ca  aiayud.  , 
.\rdentennemi  des  Maures,  ce  rai  guerrier  ne ceasa  de 
lus  pountuîvre.  el,  ayant  formé  avec  le  nouv  eau  roi  de 
r«sii>le  «ne  ligue  rcdbataUe,  iiremjiorta  plusieurs  i 
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I  avantage»  considérables  sur  ies  utusulnians  d'Afrique 
[  «t  de  Grenatie,  qui  s'étaient  avancés  vers  TAngan. 

I"nlraitu  par  le  stieees  de  ses  arniis,  .\lplioiise  |ié- 
,  ncliï  dans  les  i-uyaumc»de  \  alencect  de  Murcic.a 
I  porta  fai  guerre  juaquetlanii  les  eavirana  de  Grenade, 

où  il  lit  liivei  ii!  r  s  s  tntUiK-s.  se  trouvant  trop  elui- 
,  gw  de  SCS  LlaU.  Ce  fut  alors  que  I0.0;.0  tauuile* 
{  de  cbréiiens  moMralws,  sachant  qu'un  pi-im  e  diié> 
lien  était,  avee  une  armée  ,  au  pied  des  .\lpuxarav 
1  descendirent  des  montagnes,  et  \  un  eut  se  ran^. 
sous  les  drapeaux  du  roi  d'Anigun.  Ils  lui  apprireai 
qu'ils  s'etait-tii  maintenus,  de  générations  en  gêné» 
ratioiis,  duos  ees  ntontagnes,  depuis  la  i*on:|Uètede 
rEs|»agnc  |mr  les  mimdnians,  c'CBl^Hlire  pendant 
ti-ois  sieeles.  Les  se'igueurs  français  qui  avaiem  «e- 
eom|(ugne  Alpbonse  dans  cette  brillante  expédition 
l'abandonnèrent  à  son  retour,  mecootentadeoequra 
ne  leur  faisait  point  partager  les  Imnneurs  et  lea  ré> 
compenses  qu'il  aeeurdait  à  ses  prii|ires  sujets.  Leur 
départ  ayant  inspiré  une  nouvelle  audace  auv  Mau- 
res» ils  revinrent  avec  des  forces  imposantes,  pour 
attaquer  le  roi  d'Aragon.  Ce  prince  ae  liàta  de  rap- 
peler  les  l'raneais ,  el  s  engagi'a  .  piir  .sernunH .  à 
U  ur  ilouucr  des  terres  el  des  dignités  dans  ses  pro- 
pres donrinea.  Revemn  anasltdt,  ils  contribiiiraift 
puis.s.unnieut  à  la  \iito  ri'  décisive  qn'.XiptiOnse 
rem|H>ria  en  tl2(isur  les  musuimans,  qui  avaient 
déjà  envelopfié  son  armée  dana  lea  moniagnaa  dn 
royaume  de  Valence.  Ce  succès  le  jiona  à  nielliv  le 
siège  devant  Fraga,  place  irés-furte,  sur  le»  cunlius 
de  la  Catalogne.  Il  hi  tenait  bloipiée  depuis  un  an, 
et  refusait  à  la  gamiMin  une  eapilulaliori  houontlile, 
lurM|ue  parut  tout  à  coup  une  aiinéc  uuuilirvus«-  ik 
M«ma,  qpii  lui  Harèrent  bataille  et  le  vainquireal.' 
Deux  evèques,  un  grand  nombre  de  cliovaliers  fran 
rais,  araL'itnais,  catalans,  navu4ruis.  el  pres4pic  tuule 
l'armée  restèrent  surbplace.  Alptionae,  suivi  de  dhc: 
gnnles,  <  t  blesse,  se  s;iuva  au  monastère  de  iSl-Jean 
de  la  PegtKi.  où  il  mourut  de  douleur  el  de  lioale, 
en  1 134,  buit  jour»  après  sa  défaite,  laissant  la  nio» 
naivb'ie  aragoiiaiae  de  deux  tiers  ph»  étendue  qu'it- 
nc  l'avait  trouvée  ft  aon  avènement.  Haia  le  déaaaiMi 
de  Fraga.  en  sauvant  les  Maures,  csuisi  bientôt  des 
décbireuieuts  dans  l'Espagne  chrétienne;  la  \avam>i 
se  détacha  de  l'Aragon,  dont  elle  suppiirtait  le  jouv 

avec  im|iali''U(i'  Afiable  et  liliér.d,  mais  filutot  «4k»- 
valier  iult^pidc  i|ue  roi  |irevuyant  et  sage,  Alplioose, . 
entrataié  pw  aa  passion  pour  la  KUMie,  ae  vit  «iMIAi 
au  milieu  de  ses  triomphes  ,  comme  la  plup.irt  des 
conquérants.  On  le  sumununa  le  batailleur,  pan»» 
qu'il  a'était  trouvé  A  vingt-neuf,  bataillas  w«gé»i.t 
Mariana  prétetui  t\w  e«»  prince,  qui  n'avait  point  ea  • 
d'enfants,  légua,  par  un  testauirui  bir.am'.  .v-s  deur.* 
royaumes  i  Tordre  mililaire  des  templiers:  maiq. 
le  fait  est  contesté  [«r  tous  les  autres  historiens.  Les 
Aragonais,  d'abord  partage»  pour  l'élection  du  sue- 
cesseur  d'AipboMe.  éhiiviitilainiM,  simi  frcre,  dxîmi 
qui  fut  une  source  de  nouveaux  malheurs.  \'injU^-< 
neuf  ans  après  sa  nK>rt,  un  imposteur  se  donnât 
pour  le  vériiable  Alphoaae  le  Bâtai  Unir,  revenu  de  > 
la  terre  sainte,  aiires  y  avoir  exiiiéses  fiiutcs.  nais, 
ayant  oaë  paraître  À  ^ragos(ie,oè:il  avait  d^^qnel. 
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ques  partisans,  il  Un  arrt'té  <•!  pendu,  en  1165,  par 
erdre  do  la  reinf  IVlmnilIp.  B — P. 

AI.FIIOrsSK  I  ,  roi  (l'Arafjoi»,  (ils  dp  Haymond, 
comte  de  BarcfKme,  et  de  la  n>ine  Pélronille, 
monta  sur  le  Irùne  en  iHi2.  f>ar  l'abdication  volon- 
taire de  cette  princes»'.  Il  m*  coiirilia  tous  les  rnnii's, 
en  res()ectant  les  lois  et  les  privilOî,'es  <lonl  les  Arn- 
jronais  se  niontniieni  si  jalon  v,  et  ne  nésîlig:t'a  aïK^nne 
orr^sion  d'étendre  sa  puissiincr  nu  ileliors.  Hay- 
mond  Béreuîîer,  vomiv  de  Hruvence,  ayant  été  hn* 
au  si<»içf  de  Mih",  en  11*17,  Alj>lion.se  II  sVni|Ktra  de 
hi  Provence,  en  vertu  de  rinfcodalion  «pie  l>ni(>e- 
reur  Frédéric  Uarberou^sw  en  avait  faite  en  faveur 
de  Raymond,  comte  île  llarciHone,  |>*re  U'AlpItonse. 
Peu  de  tem|)«  après,  le  roi  d  Arai:oti  tourna  ««"n  ar- 
mes contre  les  Maui-es,  auv(|u<'ls  il  prit  plu.sieurs 
pkires  sur  les  conlins  du  royaume  de  \  »lt-n<-e,  dont 
il  s'ouvrit  l'entrée;  mais,  alta(|ué.  l'année  suivante, 
par  le  roi  de  iNavarre,  il  fut  oUii^é  d'al)andonner 
ses  com|uètes.  11  prit  hienlM  I  oITeiisive  ooniir  le  mi 
de  Navarre  et  lenjuitedcToidouse.  et  (lona  i<es  armes 
<iti  colé  de  la  France.  Apr^s  a'tHre.  eiii|K!rt>  du  contté 
de  HouMîiliun ,  il  lo  rciuiit  à  la  monarcltte  arago- 
naise,  et  rei.iil  ainsi  ri.oiinna^  du  vicomte  de  M- 
ine^i  et  d'autres  sei'^ietirn  fninçais,  ipii  clierclwient 
un  af»f.ut  contre  le  comte  de  'l'oiduuiie.  Alphonw 
passa  lui-nièmc  en  France  eu  1181.  el  p4»n!i  la 
guerre  en  l.an^Me«lo  .  I.e  Ii<^arn  se  ranjjea  «'itale- 
ment  sous  sa  protection  ;  mais  ce  prince,  re|Hirtant 
ses  reyanl»  sur  rii»|«agne,  «"onclut  ime  lijitic  |)our 
balancer  la  |missance  du  roi  de  ('.a.stille.  Il  nKrtiriit 
à  Frrpipnan ,  le  2(J  avril  H!M».  apn^s  un  rë^jne  de 
J4  nn.s,  et  aprt^s  avoir  nnmi  deux  provinces  de 
France  à  l'Anigon.  .AI|di(Mise  11  est  rcjrarde  comme 
un  de>  nionanpies  les  plus  sii^s  et  les  plus  lieiireiix 
du  i-î  »iô«-le.  si  l'on  s'en  n»pf»orle  surtout  au 
moi^na^e  des  troubadours  ipi  il  protéj;eail  ;  t'<'|>en- 
daut  Derti^and  de  Itorn  invective  contre  ce  (irinre 
dans  plusi  urs  sirvenles,  et  lui  fait  des  repnM'Iies 
bonteiiv  el  humiliants  ;  il  v;i  niOme  ju.stpi'à  l'an  uMr 
de  iarlielé.  {a^  injm'eK  fieuvent,  il  est  vrai,  avoir  <*té' 
dk'tée-s  fMM'  ta  iHiiie  et  la  jalousie;  car  .Mplions*-  Il 
cultiva  la  gaie  trieiicr,  et  eNl  compte  {tarmi  les  trou- 
baildtirK.  Il  now  re>te  de  lui  une  .seide  cbansnn,  oit' 
il  dit  (pi'amour  iK'nl  setil  le  rejouir.  Il  l;iis.si  le 
comte  ile  Han-elone  à  sou  sivoud  lils,  nomme  AI-> 
phome,  couimc  lui  ;  et  l'.Vraioii,  le  lloussitlon  el  la 
Calalo|;ne,  à  l'iem*  II,  .son  (ils  ain<*.  Il— r. 

AI.FHO>SK  m.  n>i  d'Ara-mn,  prit  ce  litre  A  1« 
mort  de  son  |K*re,  Pierre  III ,  en  1-iK»,  sans  s'iMre 
fait  couronner  solennellement  ù  l'a.s'-enihk'e  des 
étals  ;  aussi  les  i^rands  du  royaume  lui  en  K^nioi- 
^Orenl  leur  mérontenlemeni,  et  lui  lireni  seniir 
que  1rs  rois  d'-Xm-zon  ne  [  ouvaient  n'v'ncren  sùi"rti* 
avaitl  d'aVuir  jun^  de  maintenir  les  priviléuTS  de  la 
noblesse  et  du  peuple.  Ix^s  le  1 1*  et  le  12*  siMe.  ]tr 
nablesKC  ar.i'Tonaiw .  voiilnnt  se  làiit>  un  rempart 
omlre  l'abus  <le  l'aulonif'  royale,  avait  ftiit  ttc«>ohler 
sa  peut»"e  un  irraml  noml>iv  <le  privil»*ires,  el  sV- 
tait  même  unie  «rinléiVt  avec  lui.  Alphitii-e  enit 
pouvoir  <!>luder  les  iti'IaitMrtions  de  ses  sujets,  eil 
déclarant,  à  l'uniiroviiite .  la  gutTre  h  son  onolé 
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.-ae«|nes,  roi  de  Hlinorque,  cpill  ilt^pôiiTlla  'de  sititf 
royaume,  [Kiur  s'Otie  uni  aux  Fiautais,  rmitre  son 
pcie,  en  (lal.do;;ne.  De  Mujonpie,  le  roi  ii',\raj;on 
pavsa  à  Ixiça,  ilont  il  s'empara  ;  eu.suile  il  se*rendil| 
à  Sararjosse,  |iour  se  faire  coumiuier.  esiH'ranI  cal- 
mer par  celte  démarclie  le  mceonteult-ment  |tublic;j 
nviis  les  Ar!ig:oiiais  c.xiiîi^Mit  «pie  leurs  privilégeè, 
fiKvent  iuaint«'mis.  et  lix>  r«'i)l  intime  dt's  bornes 
l'antontc  royjde.  Les  coi  tès,  ou  ('tuts  d'Anii^oii. 
gèrent  le  mon:in|ue  à  re«vvoir  d'eux  s«'s  miitisti-eëj 
et  les  principaiiv  ofllciers  de  sj»  maison.  Alplionse^ 
livr('  à  (le  p-iuuli  s  impiiotudes  du  eoté  de  la  F rahcei 
I  av«r  I  iipieile  son  |>ère  lui  avait  laisse  une  jfuerre  à 
soulenir.  ne  put  <»pjKhser  aucune  ri  sî*la««:e  à  la  no-r, 
blesse  tie  .sts  Ffat.s,  tpiî  s'tiail  conPtnkréc,  »ous  le^ 
titre  d'f/n/*in.  Il  céda  h  m-s  prétentions,  el  se  fii 
«•ouronner  nwv  les  céreiimnies  d'usa/!e.  H  se  liJÎUt 
néanmoins  de  conclure  une  Irt've  d'un  an  la 
France,  [lar  la   ni«'di;ition  du  n»î  d*Au-ilelt-nt!','< 
FdouanI  IV,  4  t.  cunvoipi.iul  aussitôt  le»  éiat>,  il  jTj 
lit  recevoir  plu.sieurs  rè:;k'iuenls  qiil  tendaient  à  «U; 
miinier  In  puissiinro  des  iiuhtes  ;  mais  il  ne  i>ut  dksl- 
per  i|ue  p;ir  nu  traite  liuiiiiliaiil  la  limite  furméè 
contre  lui  pnr  !t*s  rois  de  France,  de  Nap!<!«,el'clè^' 
('asiille.  Il  prii  part  anv  troubles  qui  divUiienC  i'<i  ' 
dernier  rnvaume,  ftit  evconiiniinii'  jwr  le  pape  M«>i'^ 
las  I V ,  s<'  wtHieilia  ensuite  avec  le.  saint-.sii'j:i',  et  allait 

•       '  il 

fomier  une  alliaiiee  axunlaj^iti.sc,  en  >  p4Mi.s.iiit  LU'-o- 
I  iiiive  (rAn;;leterrC.  lorsqu'il  mourut,  le  IS  juin  l'-î^jj  , 
;ipé  «le  26  ans.  .<on  n  piie  ne  dura  que  siv  aiméei,  j 
mais  il  est  remnri;iinli!e  par  les  Ikui  iéres  que  la  nà 
lion  arajîouni.se  éleva  eonlre  la  royauté,  par  les  prtj- 
eantioiis  (pi'elh'  prit  pour  a.s.surer  h  vie  el  Flidn-, 
neur  des  ciloven.s.  e|  par  l'airtorilt^  doni  elle  annale 
lirand  juslirier.  (.>  ma^dslrat  ne  tJt\aii  compte  dC| 
ses  actions  nifaux  élals  ass^  nd'fi's  ;  il  avait  le  divit 
de  citer  le  mi  lui-même  dmant  les  étais  fîenerai^x, 
et  de  le  Tiire  depos«-r.  s^il  manquaît  h  son  s  rment, 
e'est-à-dlre  s'il  toucliaii  aïK  prîvilè:;ès  de  fa  nalîon. 
.\lplionsc  lit  elaiit  mort  suis  etiriinl> ,  l.i  inunintie 
p,-K<ia  à  «iftli  fn'iv  J(M-qm's  II— I' 

AI.T'IIONS!':  IV.  roi  d'Aïa.iion.  su..  eila,en  ir>27, 
à  son  pire  Jacques  11;  cl,  s'etant  fa^i.  eirtuoiu^er  ^ 
raiinée  sinvimie  à  .Sitagossi/-, 'ju^a  aux  «Jlat» 'oii 'co^||, 
les  de  irali<'ncr  am-iiM  des  doiiuilnesde  ta  ^xtiiromie, 
sci-nirnf  (m'on  eviirea  de  lui  [»>ur  mettre  bornes 
à  sa  proiiiindltc  (In  le  suruonunali  (U^a '/^ 7>f7/n)i- 
jinlrr  i\  riui.v  d'tmc  iHinté  qui  «lélréner^lt  souvent 
en  Rnblcsse.  Il  cpinish,  en  l.">2fl,  eii  .se4-o|)(les  noc«s^ 
ireci'ove  .  <i4i  rtr  du  i^oi  de  ("«tstîHe.  I.h  4)4»nal^jin  (^yj^^ 
le  pape  lui  avait  faite  de  la  Sariliiig^K'',  Itiiiil  jl  vou-  ' 
l;tit  «lépotdller  la  n^publiijiie  de  (it^nes.  <K'casiontjj||  ' 
une  cnerr  •  atissi  !;iUi;,'laure  ipu'  ruiii4-UM-  epln;  c^ 
•lieux  Ktats.  r4  i»endaul  dlc  bit  tilile  aiu  Ara;,^)nai»' 
et  aux  (jJlalans.  Forc«s  »le  C(>mli.'|nre  le*  plus  Iiabil4,-s 
navÎ!;:ileuis  il"  '  ilfe  se  r(inn«"'r4  nl  u|le  iiià- 

'  rinc  qui  fut  rtm     >  ,  r inclues' dé  la  irnindi'ur  cspa- 
I  }înti1e,  IVs  rhac-rliis  donU'MiipM  .s  nii'ferettt  beaucoup 
I  iramoiTriiiie  au<  succi">s  nlilll.îiifs  irAli»li<>nse  IV. 
O  lîrine»'  irav;iil  pas  i  iu,  par  le  sei  imnl  (pi'il  avait 
fali,  ^  'priver  du  dr4)îi  it*asM:i  <  ■  ,i  m  s  enfants  un 

'      iriVfTi.'ilili'  :  et,  rifirés  mmj'ii  ap.inaL'i-  son  seoood 
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fib  du  marqtiisat  de  Toritise  et  de  la  seigneurie 
d'AllMmciii ,  il  donna  à  la  reine  biconore ,  »oa 
épouse,  la  ville  de  Xtliva  «I  qpel^pMs  autres  iilMes. 
Mécoiifbni  de  r*»  rieliex  reamom,  contraires  aux  in- 
tfrtts  de  b  inonareliie,  iloa  Pédro,  lih  ainé  d'Aï- 
pèMMue,  ou  accuser  son  père  d'avoir  viole  son  st  r- 
aent.  La  reine  ayant  déOMvert  que  don  pédro  était 
«teiié  par  l'archevtqut  de  SanuroaM  fR  bannir  de 
la  cour  ce  prclal  andtitieux  ;  ni;iit  i!  axait  déjà  \ti\s 
un  tel  ascendant  tur  reaprit  de  l'iniani,  qu'il  le 
parla  ft  ae  yeafer  de  aa  mère,  m  s'cmparant  <le 

Xaliv.T  l.n  reinr  n'os»  [Hiiiil  Miliiriu-r  le  roi  «le 
prendre  sa  détense  cuiUre  son  propre  lils  ;  mais  les 
éhatrli»  «r Alphonse,  ananoé  alon  dliydrofriaie,  a(^ 
gravèrent  tellemt  ril  son  état,  qu'il  mourut  le  •>  5  juin 
fSSd,  dans  la  9*  année  de  aoo  règne.  Sun  liln, 
ÛÊm  Mro,  qui  a«aH  «mfwiaooné  an  derniers  nio- 
■MAa,  lui  !»irri  (l;i,  «wni'i  le  nom  de  PieriT  IV  ;  et 
FAngoa  fut  dét-liiro  piir  une  guerre  ciwie,  due  a  la 
WWean  d'Alpboim  et  à  la  riwliié  de  tm  hét^ 
Ikrs.  B— p. 

ALPHONSE  V,  siirnouimé  lk  M  uiNA.MUB,  roi 
d'ArajÇon,  de  Na|*l«i  el  de  Sieile,  lils  d'Kleonore 
d'AllHM|iierqae  el  de  Ferdinand  le  JuiUe,  infant  de 
Castille,  (|ue  les  Aragunais  avaient  appelé  à  régner, 
monta  sur  le.  inkie  d'Aragon  a|»rès  la  nH>rt  de  «m 
père,  en  1416,  et  ki^rnala  d'abqrd  aa  génénMiié  en 
déeldrani.  sans  la  lire,  une  liste  des  lelgnauf»  qui 
aTaieiit  eon.s[Mré  ronlre  lui  :  «  .le  les  furceiw,  <UM1« 
«  à  neconuiiitre  que  j'ai  plus  de  soin  de  kur  vie 
«  qn*ih  n'en  Q«M  eux-méime.  »  L'amour  de  l'Indé- 
pendance était  ulurs  i  orté  plua  loin  en  Aragon  que 
dans  aucune  ré(iulilM|ne  de  l'Burope.  AlpbouM , 
trop  Ber  pour  kmer  aveedei  wjets  ddfluMs,  et  trop 
généreux  \«nif  rifferuiir  son  pouvoir  auv  (lefn-ns  de 
il  liberté  des  peuples,  cliercba  au  dehors  une  gloire 
que  son  rayamne  ne  pou,vait  hii  oflHr.  ^elqaes 
historiens  avsnrent  que  re  fiit  la  jalousie  di'  l  i  iclne 
Marie  deCa&tdle,  fenune  d'AI|ilionae,  <|ui  eloi;.'na  re 
prin  -e  de  aea  Etats.  Affable,  pralani,  et  l'un  de»  plus 
Kmux  liommes  de  l'I-'urope,  il  aiinait  la  l»elle  ^iar- 
g^uerite  «le  llijar,  l'une  des  daines  de  U  reine,  el  il 
eut  d'elle  un  liU  nomme  FenliiMOld.  Dans  un  aee^ 
de  jalousie,  la  reine  lit  étrangler  sa  rivale,  et  Al^ 
piionse,  ne  voulant  pae  ae  venger  d'une  femme, 
quelque  sensible  qu'il  ftit  à  le  perte  de  6a  maitre&se, 
prit  le  parti  d'aller  le  distraire  de  sa  douleur  dans 
dei  espédtoloRS  lointaines*.  Il  régnait  «léjà  anr  l'Ara- 
gon  ,  la  Ga(ido(;ne .  le  royaume  de  N'alenee .  les  ih-s 
Beléartea,  la  Sieile  et  la  Sardatgnc  ;  la  l'x>r8e,  qui  ap- 
perteneit  aux  G<hwito,  semblait  manquer  seule  è  bm 
émpire  mii  I.i  Méiliicrran(*e  :  en  1420,  ^ans  déclara- 
tion de  guerre,  il  attaqua  cette  ike,  <loiU  luw  grande 
partie  tombi  en  son  poirrcrfr;  mois  la  vvaistance> 
proloufré  du  rliAfeau  de  Bonifaee,  et  respnir  dUne 
eeaquéte  plus  importante,  le  décidèrent  à  se  retirer, 
epNe  avoir  inspiré  aux  Génob,  per  «ne  injuste 

agression,  une  liainequi  lui  devint  funeste.  Penilant 
eetle  expédition  iiiéme,  Jeanne  11,  tle  >aples,  atta- 
quée par  Louia  111  d'Anjou,  offrit  è  Alptienae  de 
Tadopler  et  de  le  nom  mer  Mm  héritier,  s'il  voulait 
lidÉfimik».  ii  eeœpia  ces  ooMlitions,  el  eoviqre  w 


flotte  à  Naples,  lit  lever  li-  siei'e  de  cette  eapitak  i 
son  concurrent,  <t  lut  uiui  eu  |iohM»>iitn  de  i>iu- 
rieui»  liMiecGssea;  tuais  il  ne  put  soppertcr  l'arro- 
ganoe  de  Camendo,  amant  île  la  reine,  et  le  lit  ar- 
rêter. 'Jeaiwe ,  pour  venger  son  amant,  rut  recour» 
à  Mené  d'Anjou,  qu'elle  avait  jUM|u'al«>ni  cMMbalti:. 
Le  roi  d'Aragon  eu  vint  aux  mains  mwc  Wa  truupi^* 
de  Jeanne  et  de  René,  dans  lea  rtmi  même  de Na- 
|iles.  h'alniiti  rf'|iuiivs<-.  il  «-iussa  eiMiite  la  reiue,  ua 
moyen  d'un  nouveau  renfort,  et  se  rendit  nialtrv  tir 
la  ea|)iiale  en  iHS;  mais  il  fat  attaqué  i  aen  tour 
dans  le  château  qu'il  oi-eupnil,  puis  rappelé  en  \r  - 
gon  pour  aottlenir  le  roi  do  ^uvarre,  son  t'r«r«, 
centre  le  roi  de  Caaiille  ;  il  évaem  le  reyawe  de 
iNaples,  <  t  lii,  m  (  (  .lovant  la  i'rou-uee.  uim;  destrnle 
à  Martietlle,  qui  ap)iiirtcuai4  a  mai  rival,  le  duc  d'An- 
jou, et  a'ea  randk  Mitre.  En  même  leiape  tpi'H  «i 
donnait  le  pillif^'e  a  son  aitn<v.  il  ?arantiviait  lel 
églises  el  les  leuuue.s  de  la  (uicur  ilu  sK^iiat  :  lie 
dames  de  Mataeille  lui  ayaal  témoigné  leur  neott- 
naitKvmce  par  un  rielic  pn*s«>nt .  il  le  rcfu:»,  csdi* 
saut  :  «  Je  me  venge  eu  prini:»* ,  et  je  ne  suia  pM 
0  venu  |HHir  bire  la  guerre  en  lirii^d.  »  Aprie 
»'étre  aflernii  en  Sicile,  en  Sanlaignc.  et  ni^ine  en 
Corse,  AIplHinM!  attjM|ua  le  roi  de  l'unis,  renipurta 
sur  lui  une  victoire  coinpléie,  et  a'euridiit  d«  ses 
dépouiUce  ;  il  sut  f^'arautir  en  même  temps  ses  Etala 
lierédilalres,  lit  la  (laix  avec  la  Castille  en  14M^  «I 
reviui  ensuite  en  Sicile,  pour  être  à  |H>rlée  de  HéH^ 
cier  avec  les  partisane  qui  lui  étaient  restée  dans  le 
raveuMW  de  Naples.  lia  evaient  |>ri8  lea  armes  en  se 

faveur,  à  la  iikh  I  (Je  .Iciniic  en  I  Î.V».  l'iolilaot  de 
ce»  dispositions,  il  vint  utelire  le  siège  devwil  Gaêle, 
dont  la  poaaeasion  lui  cAt  aasuvé  la  «enquête  de  Ne- 

pies;  mais  les  denoi^.  ijni  ne  lui  avaieiil  jws  jku- 
.  donne  ses  agressions  en  Cotm;  ,  arinéreol  une  pui»- 
I  sanleflotle,  qui  vint  l'attaquer  prée de  l'ile de  I^mb, 
le  ■)  août  I  i.'.-i.  I.'jimir;il  Lri^nois,  ne  s'ailaei  anl  (|ii"a 
la  ^'ulert*  ou  cotnballail  le  roi,  rokjli^eueii  uo  in.sla»t 
I  à  se  rendre,  m  è  eeuler  à  foud.  Alpbonae  beias» 
son  pavillon,  et  sie  rendit  prisonnier  avec  son  frère, 
le  roi  d(!  Navarre,  et  plusieurs  grands  de  son 
royaume.  Cette  disgltet*  qui  depuis  fut  la  aeun» 
du  iHMilieur  d'Alphonse,  pouvait  être  allrilniee  à  mm 
liuntanilé.  Il  iivait  pernii-s  que  la  garnison  de  Gaéte, 
déjà  afTaniee,  mit  deliors  les  tetHiues  el  les  enlimlx, 
!  en  disant  :  •  J'aime  mieux  ne  pas  prendre  ht  vili«? 
u  (|uc  de  manquer  d'humanité,  s  Meilre  de  le  per- 
sonne de  ee  (triure,  raïuirnl  geno'is  voulut  le  HDCoer 
j  de  livrer  l'dc  d'IscUia  ;  naaia  Alphouoe ,  digue  «éet- 
I  tebiemtnt  du  wmom  de  Maftoanime,  r<  pondit  ma 
vainqueur  (ju  il  aimait  mieux  Oire  jelc  à  la  ni'  r  que 
I  lie  conseuiir  a  des  oumliitoiis  doshotioraniea.  Les  itér' 
!  naie,  ahara  aena  h  domination  du  diw  de  Htha* 
transférèrent  leur  pri.sunnicr  dans  cette  ville,  t  t  !•• 
liTitàreut  au  duc  PhUippo- Marie  Viseonti,  p(riui.-u 
I  perfide  et  cruel  ;  «aie  le  roi  d'Afugou  eut  hâ  iaepê* 

rer  tant  d'esliiiie  tl  de  eouliamv  pjir  la  noblesse  do 
,  SOS  iiMUtiureis  il  diao^^ea  telleineut  ses  idées  pu*  ht 
auperieritédesoue^Hrit,  que,  d'unenaerni  Airia«x,il 
s'en  lit  un  allié,  et,  au  (trand  etonnemeiit  «le  I  I  u- 
I  rape,  obtint  d'être  renvoyé  aau»  notou,  avec  iMUe 
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sa  811  iîe.  Son  prcniicr  s^iin  fiit  alors  d'obtenir  ilf^ 
&ubM(if8  de  «es  Ktats  licmlitainiâ,  et  biriitùi  li 
iflIMnit  devant  ^aplt«  an-c  une  aniirà  de  Une  d 
de  mer  Âprôs  an  luo^  aiù'^,  il  |H'tit>tra  dnnK  relie 
ville  par  le  niéroe  aqueduc  (|ui  a\ait  snr\\  a  Heli- 
sBire.  René  d'An  ou  flut  ooolraint  de  k'enruir  en  i'ro*  j 
vaooe,  et  Al(>lir>iiïe  lit  ami  enirée  à  Napics.  avec 
toute  la  pompç  qui  aecoiii|ia$rnait  le  trioin  lie  des 
Iloniains.  Il  lixa  sou  séjtKir  dam  ot-Ue  capilale,  aml- 
gré  ks  inmancw  daa  AraKonaia,  et  il  eat  niénie  |)ru- 
baille  tfue,  nnalft  coaquMe  de  Naples,  il  eAt  (lasM 
\imiv  sa  vie  i-unuM  un  rlievalit  r  errani,  loin  de  la 
KiBe,  qui,  par  m  jaloiMie,  loi  avait  iiujpiré  uu  éloi-  1 
gMeaieBl  farésutiWe.  Il  ae  réeoaeiln  alors  avec  le 
|i«|M'  Kiiircm'  l\  .  nui  !«■  ircuiunit  \m\\v  li-uii  iiiu-  sou-  ! 
veriliB  de  >apieik,  et,  bienlùl  après,  il  »Vu(;agea 
dans  «de  hmpm  fnmvB  contre  Fnnoh  8ftirce,  due 
de  Milan,  puis  roniro  les  FInrcnlins,  les  (".onois  et 
les  Vénitiens.  Ses  années  assiégeaient  Gènes,  et 
«Iles  avaient  réduit  cette  ville  aux  «lemiéra»  extré- 
miles,  !iitv|aVllcî,  se  rcnriTt-nl  Miiiiltiiifnl  à  la  imiu- 
velic  de  sa  uiort,  survenue  à  tapies,  le  27  juin  I  \lt6. 
Ce  priM»  «ff»it  «Ion  T4  tm,  et  en  «vali  r^;iié  4S. 
Il  «Il  pour  suireRsear,  dans  ses  royaumes  lié- 
mliUiires,  son  frère,  Jean,  roi  de  ^avar^e,  et  il 
laissa  le  roraunie  de  Maples  à  Ferdinand,  son  lils 
natard,  tpie  le  pape  avait  lé^iiiuie.  Ilért»  de  son 
défile,  AlpiMMue  est  le  plui>  ^'nuid  |iri nre  qui  soit 
iMonté  sur  le  iri>ne  d'Arapon.  Doué  il'uiic  elu4|uenoe 
ftnumm,  teoc  et  loy«l,  «faoiqne  ItatMle  iiulitiquf, 
il  mépriaa  tout  ce  qui  avait  rapparc née  de  la  dupli- 
«•itt*  ;  oMiiam  iix  cl  :;r:inii  <  a|>itaiiH'.  il  lit  la  pierre 
«aaa  cruauté;  il  aiuia  les  Iviircs,  (irotëgea  les  s»- 
mnia,  01  reeieillit  dMU  set  Ktats  les  moM»  et  k* 
arts,  bafin»  de  Constaiitiiio|)le.  {]*•  prinrc  n'auntit 
Cwt  que  des  Iteureux,  s  il  ne  se  fût  engage  dans  des 
gnems  eantlnualles,  et  a'ii  ne  lui  oAt  AiUn,  pour  jr 
subvenir,  raser  s<-i>  Mijels  d'ini|K)(a.  D'iia  autre 
cote,  sa  fjussion  pour  ieuuues  et  le  déréglenetil 
de  aet  Mcrun  donnèrent  à  aea  enjela  l'exemple  le 
plus  dnn-jiToiix.  '  I  lui  lin^iit  (-oiiiiiicltre  des  aluis 
d'atitoritc  ;  son  lui  amour  \>wv  Lu<Têee  Alaoia  jcla 
quelque  ridicule  sur  la  liu  de  sa  vie  ;  enlin,  sa  ron- 
duile  envers  ri\;,'lisi',  ci  l'artiîiiv  aveo  le<|ui'l  il  op-  ; 
po«a  longtemps  un  aiiti|ia|)f  au  \n\>e  le^itinte,  pouj- 
pouvoir  dépouiller  [Ans  librenioot  le  clei^  de  ses 
Etals,  donnèrent  lieu  de  ci-oire  que  la  reli^ioD  avait 
peu  d^enqtire  sur  lui.  Jamais'  roi  ne  te  mit  plus  en 
[M-ine  de  rc  que  penserait  de  lui  la  postérité.  Ga- 
gner des  lialaiiles,  se  si(nialcr  par  dm  ooiioua  d  é- 
dal  et  par  des  traita  de  irrandnir  d*ftnie,  tout  cela 
n'-était  rien  à  ses  yeux,  si  les  liisiiirieiis  ei  les  |)u*''tes 
n'en  ODOsacraient  la  meuKHi-e.  11  n'y  eut  guen;  d'au- 
iwrs  câébres  qu'il  n'eiSBTâlde  itafcner  |iar  des  |ien- 
Sion-^  liii  (les  prtVsents.  i'ot;','e,  le  Florentin,  tiHilniMi, 
par  sou  ordre,  la  Cyropédit  de  Xenoptiou,  et  en  lut 
iMfnMnt  récompensé.  Il  Oi  chevalier  FnntotoPiii- 

lelplie.  qui  lui  avait  fledié  ses  satires    Son  seeré- 
taire,  Antoine  de  Faleruie;  ,£neas  Sjlvius.  i}ui  fut  j 
«Mullc  pape  MW  le  nom  de  lie  II;  Getrge  de 
Trt^bisoiule,  I.aurent  Valla,  Bariliélomy  Fiu'io.  qui 
a  écrit  «A  vie,  et  UaraeUius,  qui  a  laissé  Tlmluire  de  | 


ses  campeirnes,  ont  enchéri  les  uns  sur  lei  IHim. 
dans  les  elt^es  qu'ils  lui  ont  Uimqés,  etloniroili 
WMnimenient  proiJamé  la  rai  DMginiilBW.  Il  avait 

pris  |H)ur  devis»-  un  livre  ouvert,  (sortait  toujours 
a  ter  lui  les  CommaUairti  de  César,  et  ne  payait 
|kas  uu  jour  sans  les  lire  :  m»  soldais  lui  apiiortaient 
tous  les  livres  et  les  manuscrits  dont  ils  pouvaient 
s'emparer.  Il  ne  s't  nduiui^tit  |>oiiU  sans  ^voir  quâ.*!' 
ques  volumes  au  clievei  de  son  lit,  et  il  ne  "vrmwtt 
jamais  de  lire  à  son  réveil,  il  ncberclta  aussi,  et 
recueillit  avec  empresMOM  nt  les  |nàbi||«  des  C«  («rs, 
(|iril  a^ail  Tait  renfermer  dans  une  casaellc  d'ivoire. 
Les  {lense^s  de  œ  iM'inoe  et  ks  bits  Jra  plus  reiuaiw 
quaUes  de  sa  vis  ont  élf  publiés  CD  1768,  in-12,  par 
WMic  Mi  ry  <le  la  Canoiirgue,  «MIS  le  liire  de  d  nit 
d  Àiphvn*e  te  Megnanituf.  Tpiia  ta»  U-aiis  de  ce  r»; 
oieil  sont  drés  du  dr  Dietù  tt  FaeiU  JUphvmt,  par 
.Antoine  de  J'alenne,  pri'-eepieur  «  l  Listcrio^'n  |i|.e  de 
tt-  priiioe,  le  même  qui,  ctani  venu  visiter  Alpliuiue, 
malade  a  (l.i|iouc.  luia|<(;orla  un  volume  de  ^uinll^ 
Curée,  dont  la  ieclun  le  L'i.t  i  it.  AlpioiiM-  allait  sou- 
vent a  |tii<i,  e(  saus  suite,  dans  k-b  luca  de  tapies  j 
il  assistait  bcqueniment  aux  levons  des  |:rofesbeur|. 
et  des  phil(»su|dies.  l  n  jour  qu'on  lui  faisait  des  r» 
présentations  sm*  le  dau^ttr  auquel  il  ek|Kk.s>it  sa  pcis 
sonne,  il  répondit  :  •  tu  père  qui  se  prouii'uc  a|| 
«  niiliea  de  ses  enfiuu«  n'a  rien  à  craindre.  »  Lq 
lie  ses  courtisans  lui  ajant  demandé  quels  Paient 
ceux  de  se.s  sujels  qu'il  aimait  le  plus  :  <>  Ceux,  rérr 
«  |>ondii  Alpliflyase,  qiti  craigneul  pour  mot  plui 
«  qu'ils  ne  me  cralinient.  «  Voyant  nn  jour  une  ga? 
1ère  eliarjri-e  de  «ild.ils  sur  le  i*)iut  dVire  suLmer- 
gée,  il  «rdoaoa  aussitôt  qu'un  kttr  portât  do»  so^. 
ca««;  et  comme  «n  hésitait,  a  s^âanee  dana  wif 

clialoU|<e,  et  s'trrie  :  «  J'airae  mieux  (  ire  le  n\u\- 
a  pagiKui  que  le  s|icctaleur  de  leur  moit.  n  ïoiw 
fiirent  suivés.  B-^. 

ALPHONSE  II,  roi  de  Napics,  lils  de  ^ — 'tnaawl.: 
fut  déclare  duc  de  Calabre,  et  ebarge  ^e  bou^ 
iieure,  (tar  sou  piire,  du  cuuuiumdemeiii  des  arraéei^ 
{■Al  Hl»!»,  il  poila  des  x  euiirs  a  l'a  lieit  MalaUbli, 
seigneur  lie  lUiiniii,  que  le  |ia|K'  l'aul  II  vuuliul  d^ 
pouiller  de  ses  Etats,  et  il  délit,  le  23  aoAt,  *t»«fln-i 
drc  Sfnrza  et  Piuo  des  Ordelefli,  f:«  néiaiiv  de  l'pL'Iise 
et  des  Veiiiliens,  qui  assic^feaieiit  luinini.  rSeuf  aiu| 
plus  tard,  il  entra  eu  Toscane  {lour  seconder  la  caon 
juralion  dm  Pasxi  contre  Iw  Médieis  ;  il  battit  les 
Florentins,  le  7  septembre  f479,  au  l'oggio  ioipé^ 
rial;  et,  lors(|ue  son  |)ére  eut  Tait  la  |iaix  avec  eux* 
il  ne  laissa  pas  de  leur  doonor  encore  de  grandes 
in(|uîétudes,  en  s'miparant  de  la  seigneurie  de 
Sienne.  Ses  laUnl>  militaires,  sou  nelivilé  et  son 
aatlMiion  peu  scitipuleuse  lui  «uniiept  |trobM>l«n 
aoent  asmré  la  «anquéte  dt  la  Toacaiw,  si  son  péni 
lu-  a|i|>i'!(  Lii  liàie  p4)ur  reiiousser  les  Turcs, 
qui  s'etdicul  oMtpai.cs  tl'Ouajite,  le  21  aoât  14^0,  i( 
y  avaient  paaaé  44l«<NIO  obvétiena  an  fil  de  répia* 
Alphons»-,  ol)li|îc  de  défendre  les  Klais  de  son  pèra 
vuutte  i'inviiftion  la  plus  redoutable  de  toutes,  à  ceti^ 
époqno,  abandonna  ses  pnqaia  aur  la  Tosrane,  et 
vint  m.  lire  le  siège  devant  Olrante,  qu'il  reprit  le 
40  supiewbre  4461.  Altd»>n>ie,  t^ùfturs  duc  da  €*• 
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àevtSt,  (fans  cette  guerre,  ajjir  de  concert  avec  Louis 
9hm,  dit  te  Wâar? ,  tninir  «te  J«n  Gulew,  duc  ite 

Milan.  O  (lernîfr  (H.iii  iri  tvlr  -  d'AI  !i<m-  '.  i  t  «I""' 
de  Cibbre  voyait  avec  imi«i«'"tutk'  Louis  Slnr/.i  ile- 
fkouflter  te  jeune  duc,  «on  neveu,  de  toute  antoriU' 
dans    s  l\';it>   \h'  là  coniiiicii  ;i  leur  iniiiiilii-,  fu- 
neste à  tous  les  lieux,  et  plu>  «  iit-ui-e  à  l  llalii'.  Louis 
te  Maure,  «se  dMaetmnt  de  ses  anciennes  allianocs,  de- 
mnndM  do^  recoin  s  aux  rtinniiis  d«>  son  iKtvs;  et  ce 
ftit  lui  ijui  nmril  :ui.\  Ir.m  iiis  It  ni  ne  ♦le  ritalif». 
fH-éptMhticrit  à  I  cpoiim-  où  \li»»u)nse  11  montait  sur 
îf  trOnp.  Ft  idinaiiil,  rcti  de  Naples,  mourut  te  25 
janvier  H:>4,  ci  Mii'.ionso  II  fut  pr«x-lan>ë  son  Mio- 
lîféseùrr;  mais,  la  nK^nie  anjiw.  Charité  VI  L  roi  tie 
rrnncr>,  ontrait  à  >aples,  et  Alptionse,  qui  succédait 
à  nu  prn^  oilien\.  s'ctalt  déjà  rendu  un  objet  d'a- 
version. ]K\r  sou  aval  i(^',  s:  s  iIcImu-  i.e>  cl  sii  n  ii.iutc. 
Tous  ses  allirs  rabandonuaient,  la  noblissc  s'eloi- 
«nai!  de  sa  rotir;  le  peuple  soupirait  ajirè*  l'aTTivée 
des  Français.  AI;  !  l'ii     s'npfirol  Mcntni  ipi'il  m- 
IMurralt  se  roainlenir  sur  un  Imne  aussi  eluuucianl. 
D^s'teiS  Janvier  1495,  It  aMN|iia  h  couronne  en 
ftlViMU  ilr       tîîs.  r  rdiii;nrl  11.  ipii  nirritait  mieux 
que  lui  l'amuur  dvs  |H'Uple!>  el  de  la  nohli'sse.  11  |«r- 
lit  eMttite  delVaptes,  avant  que  les  Français  euissenl 
atlfint  le>  fiontici  (>s  d-  sou  my  iiuik^  :  <  i.  s'ci.ini  re- 
tiré dans  uu  «•ouvcnl  d'Olivflaius.  a  Mazara,  en  Si- 
àte,  lIV'tfHWrot  te  1!)  novembre  de  ta  même  année, 
h  r^L'e  de  57  ans.  On  dit  que,  dans  re  couvent,  il 
fut  toul  or(  U|ié  d'iiuvrcsde  pitté  et  de  (Miiîtenec. 
Ct-iMMidaiil  il  y  avait  |Hirté  son  trésïjr,  uiunla;.t  à 
.Vi<VO'»o  <  (  us,  ipii  lui  elail  peu  nécesisaire  pour  une 
pareille  vie,  mais  <pii  aurait  iwnf-«Mre siilti  pour  mel- 
Oieson  I  Is  eu  I  lat  'le  i  rsisler  ;iu\  Fi  aïu-d^.  S  S--i. 
'    ALP110>Sl-;  l",  surnommé  litMtivt  £7.,  pre- 
rtilcr  roi  de  Portugal,  de  In  maison  de  France,  na- 
«piit  en  11)1!,  à  Guimareus,  el  fid  miù'r.  li.  s  V.Vjj- 
te  plus  teiidi-e,  à  sa  nuire,  1  hérésie  de  Casidie,  <iui 
•^fr  Aé  nommée  .Véjfenle  à  la  mon  de  son  dpoux. 

Celle  prirtOBBC  ai>ilMlii  u>e.  et  de  niu  ui^  dt  réglées, 
livra  n'ia^  à  de  meprisidi'es  favoris;  Al|»l»ou!>e,  »le- 
Wftli  majeur,  el  excité  [«ai"  te  mêconteiHemeirt  |ni- 
blIH,  la  dè[M)uil!a  du  ^'ouvernenienl.  et  se  lit  pmela- 
Itter  ioouite  (te  Porluijal,  en  1128.  Thérèse  évita  un 
ibiitevcment  rnnirè  son  fils;  et  Alplionse,  olilijeé  de 
niarelier  l  oidir  les  iiiMir-vs.  les  eu  fuite,  arrèla 
sà  mëi-e,  et  la  eontîna  dans  une  prison.  Ia'  roi  de 
Ciii«linè,  né^  eii  de  Hifrèie,  étant  venn  pour  la  se- 
CdiMÎr,  Vî[>'itiuse  inarelia  contre  lui,  s.'uis  erainui-c 
de  niesmer  avre  un  prince  consonnue  dans  l'art 
dKs'Isf  jn^ter^'t!  Il  le  eonibaUit,  lui  anaelia  la  v  ictoire, 
8atrnnii-li|t  de  riKiuuna;!^  âuf|uel  le  l'orlu:;»!  était 
soumis,  el  for^a  royaume  de  l^n  à  i^econnaitre 
•pÙ'lIndépéiulancc.  Le  roi  d'Ara^m  n'étant  {lorté 
fàiii'.  liu'diatéuV  entre  ces  deux  princes,  tesenga^ 
«te  s'unir  avec  lui  pour  repmnire  la  guerre  oonire 
tes  inu>nl»nans.  C«'u\-ei,  alarmés  de  l'ardeur  du 
AI(>iM»n!ie,  vinrent  au-itevanl  de  lui  avec  des 
fmripAr'inipérieu're!*',  pour  rérraser  avant  (ju'il  pilt 
r  ctMiir  ,1111  un  sit  oius  de  so  alliiis;  tuais  loin  d'être 
abattu  p«r  te  danger,  te  oototé  de  Portuj^al  ratiima 
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le  eouraire  de  ses  lrou|>es,  en  supposant  que,  daw 
une  vision  céleste,  il  \eiudl  de  lui  éire  ordonné  de 
combattre,  et  que  la  victoire  lui  avuit  clé  jiMiiiibC. 
Il  se  reiranelia  près  de  Castro- Verde,  dans  te  \>n- 
vincc  .lOnriiine.  el,  |iar  d'Iuibites  dispositions,  força 
les  Maures  à  venir  raltaipier  dan;»  une  jmsilion  for- 
midable. La  bataille  eut  Iteu  te  âtî  juillet  11  /t.  Al- 
phonse délit  cinq  gottvemeurt  nnurcs,  et  fht  procb- 
nié  roi  |»ar  ses  ImuiK^.  sur  le  cliamp  de  kitaille.  Le 
nouveau  munan|ue  convuiiua  aussitôt  les  cvéques  de 
son  royaume,  et  attesta,  sous  serment,  que  JéHH- 
C  .i  isl  lui  ctail  apparu  la  veille  il>-  la  luUail'.e,  |K)V 
lui  pitimcttre  sa  protection  divine,  el  (Hiur  lui  ouJiiM» 
ner  de  se  teire  proclamer  roi  mprt»  te  vldoire.  Cette 
journée  d'Ouricpic,  -i  i  iii  lire  dans  les  annal  s  du 
Purtng.il,  valut  à  Alphonse  la  conquête  des  princi- 
pales villes  situées  sur  les  deut  rives  du  Tagi^.  Ce 
fui  en  vain  «pie  le  mi  «Ir  I  (  iiii  et  de  Casiille  refusa 
de  reconnaître  son  nouveau  line  ;  Alplioiise  se  dc- 
dara,  en  1143,  vassal  et  tributaire  du  saini-siesre,  et 
!e  pape  saiidioiui  i  aus>iiol  son  titre  de  roi.  Alphonse 
ne  s'en  tint  [ws  à  celle  légitimation;  il  ôun^o«|ua, 
en  M  45,  les  étals  du  royaume  à  Lamégo  Cette  as- 
semblée, composée  de  prélats,  de  seigneurs  et  dei 
de(Hites  des  villes,  conlirma  encore  sa  dignité.  L'ar- 
rhevéi|ue  de  Bragance  mit  la  counmne  sur  U  léic 
du  roi,  qui,  tenant  son  é|HH;  nue  à  te  main,  dit  : 
«  O^iii  soit  Pieu  qui  m'a  toujoin^  «aststé  quand  je 
o  vous  ai  délivrés  de  vos  ennemis  avec  celle  eiKt^ 
u  que  je  |H)rte  {Miur  votre  ddiense;  vous  m'avcx  tait 
«  roi,  el  je  dois  [«rtager  avec  VOUS  les  SOins  du  go» 
«  vecuemenl.  liaisons  niainlenani  des  luis  qui  cia- 
K  blissciit  l'ordre  et  ia  tranquillité  dans  le  rujaunic.  > 
Assisté  des  prétels  et  de  la  noblesse,  AlpiNWse  déla- 
Ih  l  a  cu^uite  sur  les  lois  rr)ndamcnfales  du  royaume^ 
La  cunslilution  fut  dressic  en  dix-huit  statuts,  90n- 
mise  h  rapprobation  du  peoide,  el  «gréée.  On 
Clara  le  troue  liéféditaire  ;  hvs  clnuiticrs  en  furent 
exclus.  La  grande  question  du  tribut  el  de  l'bom* 
mage  an  roi  de  Oastille  et  de  Léon  ayant  été  enwiie 
pnipox-e.  tous  les  dciiutcs  se  levèrenl.  et  incitant 
l'epiH-  à  la  main,  s'it  ricrcnl  ;  «  ISous  .Miuuno  Mbits, 
•  et  notre  roi  l'est  comme  nous;  rctie  liU  rté.  nom 
<■  la  devo?is  â  notre  <smra'_'e,  el,  si  le  roi  lui  ni«^nie 
«  se  reiulail  dc()endant,  il  sei  ait  indi;:nede  régner.  » 
Alphonse  manifesta  son  a{ipit)l)aiion,  et  le  itcmflt 
applaïKlit  nvee  enthousiasme.  'lellu  fut  laoélébreaS' 
.semblée  de  Lamé^'o,  où  furent  iwsée»  If»  tete  f»- 
dainenlalcs  de  la  nionarcliie  p<ti  irijaist'.  Jakmx  de 
jusiilier  son  éh  vaiion.  Alphonse  Ueuriquex  s'avmgi 
vers  Lisbonne,  «m cupee  ftar  tes  Maures,  et  que  sa  i}> 
tiiation  rendait  d'une  exliv'me  iuiiioi  tance.  Apn>s  un 
siésrc  où  l'un  et  l'autre  parti  iircnt  éclater  te  ptei 
héroI(|uc  valeur,  le  roi,  aidé  par  de»  croteés  fla- 
mands, franvais  cl  anglais,  «pii  st>  rendaient  |v;ir  nit'T 
eu  Faicsliuc.  et  que  le  veut  contraire  avait  loreé  de 
relicber  à  rcmbottrliure  du  Tagc,  prit  Lisbemte 
en  ll'r7.  Il  accorda  ilcs  tc.  ics  i  t  de.s  v'Iles,  à  litre 
de  réeomp(>use,  aux  clicvaliers  croisés.  L  Ini  fut  fon- 
dée i>ar  les  Allemands,  et  Al(«mba{a  An  aceonMe 
aux  croises  frant  ais.  La  j^ierre  s'élaut  allumée  eiiiir 
l'Aragon  et  te  ^avarre,  Alplionae  llenrijiuez  cooi- 
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en  faveur  Ue  celle  dernière  puissance  ;  mais  il 
B^en  diHBHm  peu  h  |h-ii,  fM»ur  s'agrandir  da  cdté  de 
tS  GaJiiT  ol  (Ir  rr.>traiii;ii!ur«'.  Il  uvait  pri^  Klvas, 
et  assiégeait  liaJajoz,  lui-squ'assiégé  à  sou  tour  par 
Ferdinand,  roi  de  Léon,  et  désespérant  de  pouvoir 
se  dt'fendn',  il  ontn  |iiit  do  f;iirc  jour,  réjR'c  à  la 
main,  dans  une  sortie  ;  iuai:>  il  (ouiba  de  clieval,  se 
cassa  la  jambe,  flit  pris  et  eonduit  k  Ferdinand,  qui 
le  traita  asst*z  liini,  mais  ne  lui  rendit  la  liberté 
qu'n|irès  avuir  ubieuu  la  restitution  de  tout  ce  qui 
avait  ('té  con(|uis  dans  le  royanme  de  Léon  et  dans 
la  Galice.  AIiili(tn>ic  avait  (jualro  vinpls  ans  lors  de 
ce  revers  de  loi  tiiiie  :  acrabU-  de  vieilKsse  et  épuisé 
par  ses  travaux,  un  le  vit  encore  délivrer  aott  fils, 
Sanciie,  assiégé  |»ar  les  Maures  dans  Sanlarem  :  ce 
fVit  son  dernier  exploit.  Il  mourut  en  1I8^>,  dans 
sa  01'  année,  après  73  ans  «le  ré|!ne,  regarilé  conune 
le  fondateur  de  la  nionareliie  portugaise,  et  le  légis- 
lateur de  sa  nation.  Ce  prince,  dont  l'ambition  em- 
poisonna les  demici-s  monieiils,  était  d'une  taille 
extraordinaire,  n*ayant  i>as  moins  de  sept  pieds  de 
kaat;  Il  avait  le  visage  long,  les  yeux  grands  et 
noirs,  pleins  de  feu,  et  les  clie\eux  blonds  :  on  voit 
encore,  à  Guiniaraens,  son  armure,  exposée  à  la 
v«Hiérat1on  du  peuple,  il  Ait  enterré  à  Coimbre,  qui 
était  aldi  s  la  capitale  du  Porluiial  ;  Sanelio,  sim  (ils, 
lui  succéda.  Il  avait  institué  deux  ordm  uiililaiiTs  : 
eehii  d'Avis  fbt  créé  dans  une  asseinlilée  des  états, 
pn  II' 2,  et  il  (1)1  pour  premier  grand  maître  l'un 
des  lils  d'AlpIiousc.  B — p. 

ALPHONSE  II,  dit  le  Gaos.  roi  de  Portugal, 
né  en  HJW,  succéda,  en  1211.  à  son  père,  Sanrlie  I". 
L'enfance  de  ce  prince  lut  languissante  et  faible  ; 
mais  son  tempérament  a*élBni  forlilié  avec  l'âge,  il 
devint  vif,  anlenl,  et  manifesta  dis  passions  vio- 
lentes. Son  père,  ne  voulant  \m>>  que  doua  riiéréi>a 
Ctdona  ^am-lia,  ses  liiles,  fussent  dans  la  dépen- 
iancf  de  leur  frère,  leur  avait  laissé  un  apanage 
considérable  ;  mais  Alphonse,  k  son  avènement,  pré- 
tendit (|uc  son  pére  n'avait  |Ui  dt'inenibrer  de  la 
ttmroooe  les  places  dont  il  avait  iransfei-é  le  domaine 
fe  Ks  «rnirs.  Les  deux  inlhntfs  iin[)lorèrent  le  se- 
cours du  roi  de  I.i^on  et  la  proici  lion  du  fwiic.  Le 
roi  de  Léon  entra  en  Portugal  avec  une  armée 
en  et  battit  Alphonse  II,  qui,  fhippé  en  même 
temps  [inr  lis  fouilresile  ri'.glise,  se  vit  conînunt  de 
souscrire  à  la  cession  des  places  que  Sancite  1*'  avait 
donnéM  h  ses  liiles.  Plus  heureux  dans  la  guerre 
contre  les  Maures,  le  roi  de  Portugal  remporta, 
en  fâl7,  à  Alca^ardosal,  une  grande  victoire,  à 
Faide  d'une  armée  de  crtrfsés  allemands  et  liollan- 
dais,  que  les  vents  avai»^!!  obligés  de  relâcher  A  Lis- 
bonne. Atla(iué  ensuite  dans  ses  li^tats  par  les  rois 
mnsulman.s  de  Jat^n  et  de  Séville,  il  les  battit  en 
1220,  et  délit,  l'année  suivante,  le  roi  maure  de 
Badajoz.  Cette  grucrre,  manpiêe  [>ar  des  succès,  de- 
vint pourtant  nuisible  au\  intérêts  dWlpfaonse,  par 
les  démêlés  auxquels  elle  donna  lieu  entre  ce  firince 
et  te  clergé  de  ses  l^tats.  Le  roi,  jugeant  que  ses  su- 
jets laïques  ne  devaient  pas  supporter  seuls  les  frais 
d'une  guerre  entre(iri.s«  en  bvcur  de  la  religion, 
«M  Im  «tcMMques,  dont  kl  îieheiwi  «aient 
I. 
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alors  immeoset;  mais  le  clergé  reftiaa  de  a'y  rai- 

mettre,  ei,  rarchevéque  de  Brague  ayant  excommu- 
nie les  ufiieii  rs  eliargi^  de  lever  les  laves,  Alphonse 
saisit  ses  revenus,  et  le  fit  sortir  de  ses  Etats.  Le 
pape  envoya  en  Portugal  des  eommisaaires,  qui  e>- 
eommuniéreiit  .Mplioiise,  et  mirent  son  royaume  en 
interdit.  Fatigué  de  celle  lutte,  ou  peut-être  eflrayé 
des  foudres  ponlifieBles,  il  entra  en  arrangement,  cl 
il  négociait  avec  le  pape,  lorsque  la  mort  Te  surprit, 
en  1223,  à  l'âge  de  3»  ans,  après  12  ans  de  règne. 
Quoique  jeune  encore,  il  avait  acqidi  un  tel  em- 
bonpoint, qu'à  peine  |Wiuvait-i!  niareher  et  respirer. 
Les  historiens  le  repn  .scnienl  generaleinent  couune 
un  prince  farouche,  violent,  et  oppresseur  de  ses  su- 
jets, opinion  qu'il  faut  principalement  attribuer  à 
ses  démêlé»  ave<'  le  clergé.  Sa  tyrannie  ne  couMslait 
guère  qu'à  mettre  des  bornes  à  la  puissance  ecclé- 
siastique, et  il  parait  certain  qu'il  favorisa  le  peuple, 
et  que  ce  fut  à  l'abri  de  sa  popularité  qu'il  put  bra- 
ver longtemps  les  censures  des  papes,  qui  à  la  fin 
ébranlèrent  son  pouviur,  et  arrétiient  les  progrès 
de  Ms  armes  rentre  les  musulmans.  Il  fit  rédiger  un 
rode  de  lois  pniir  servir  de  régie  aux  juges,  ce  cpii, 
dans  ce  siècle  où  les  limites  du  pouvoir  n'étaient 
|ias  exaetement  tracées,  fût  regardé  par  la  plupart 
des  magistrats  eoinnie  un  attentat  à  leurs  privi- 
lèges. Il  ordonna  que  les  sentences  de  mort  ne  re- 
çussent leur  exécution  que  vingt  jours  après  avnic 
été  rendues,  «  parée  que.  disait  il,  la  justice  f»eut 
«  toujours  avoir  son  cours,  au  lieu  que  l'injiùlice 
«  ne  peut  être  réparée.  »  Soo.  01»  loi  RMOéda  HMlt 
le  nom  (!<■  Sanrlie  II.  B — H, 

AL^HO^SI•:  m,  roi  de  Portugal,  second  fils 
d'Alphonse  II,  naquit  k  Coimbre  le  5  mai  1210,  et 
pas-sa  les  premières  années  de  sa  vie  h  voyager. 
était  à  Boulogne«irMerloi"squ'iI  a|iprit  qu'un  parti 
de  grands  seigneurs,  méLontents  de  radminisiration 
faible  et  pusillanime  de  son  frère  îianche  H,  cher-, 
chait  à  le  renverser  du  trdne.  S'élant  aussitôt  rendu 
en  Portugal  pour  les  seconder,  il  |wirvint  h  s'empa- 
rer de  la  régence,  et,  à  la  mort  du  roi,  qffi  s'était, 
réfugié  en  Gastille,  il  se  fit  proclamer  i  sa  place, 
en  1248.  Il  punit  rrux  qui  avaient  ab.is*''  de  la  fai- 
blesse de  son  frère,  dissipa  les  factions,  lii  des  régle-^ 
nienis  utiles,  et  effaça  la  lionle  de  son  nsurjpation 
jvar  une  administration  juslr  et  réparatrice.  II  fonda 
de  nouvelles  villes,  en  releva  d'ancieiuies,  lit  lleurir 
ses  États,  et  se  fit  chérir  de  ses  sujets,  en  distribuant 
les  clwUiment-s  et  les  récom[>enses  avec  une  équité 
par&ite.  La  guerre  nationale  contre  les  musulmans 
occupa  aussi  re  prince  au  cununencenwnt  de  son 
règne  ;  il  acheva  de  soumettre  les  Algarves,  en  i"251,|^ 
el  fui  le  premier  roi  de  Portugal  qui  prit  le  titre  de 
roi  des  Algarves.  Avant  d'occtiiier  le  trône,  Alfihonse, 
pendant  son  séjour  dans  les  États  de  Matbilde,  oom-^ 
tessc  de  Boulogne,  avait  épousé  eelte  princesse;  dès 
qu'il  filt  roi,  il  la  répudia  pour  cause  de  siérilitéi 
et,  voulant  s'allier  à  la  cour  de  CasIiUe  pour  s'en^ 
faire  un  apfmi,  il  épousa  Béatrîx  àe  Guaman,  Bit" 
naturelle  d'Al|)honsc  l'Astronome,  et  reçut  en  dot 
plusieurs  villes.  11  dépouilla  sans  peine  les  ordres, 
militaires  devemis  trop  puissants,  et  tour  OU 
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êl^n  villes,  qn*il  réunit  k  la  ranronne;  maii  il  | 

édtoua  dans  ses  [in.'i'ts  rlo  rdV.rm.  ;'     <  l^^rgé,  et,  t 
a  prefilière  teataiive,  oa  vit  se  renouveler  tous  les 
déîordrai  «joi  mient  tnnMé  le  règne  de  ton  frère.  | 
Le  clei-pé  porta  de*  nouvoati  ses  plaintes  au  saint-  ' 
aîége,  (tar  Torguie  de  rarclievéque  de  Brague,  qui  | 
jflB  llnieniit  ev  te  rofnttine.      trouMes  s^peisè-  1 
pent  à  rarrivw*  d'un  l«'!;;it  ilii  ii:'!"^;  ninis  ils  mon^ 
mencèrent  peu  de  temps  après.  .Menacé  d'un  nouvel 
interdit,  Alphonse  ▼oolat  reÉtftaer  m  dergé  les 
Uens  dont  il  l'avait  di'itmiillt' ;  unis  ses  ordres  fu- 
rsnt  mal  exécutés.  ÂnSiibli  par  Tagc,  il  ne  montra 
pit»  la  même  Ihmeté,  tt,  |Mnir  se  nïcanciKcr  stcc 
rÉjflise,  il  lit,  dans  sa  dernière  nialulio.  un  leirs  nii 
pape,  auquel  il  donna  le  titre  de  Seigneur  de  «on  1 
eSHM  cf  dlr  «m  ÉNt«?  11  recul  nthmlntlon,  monitit, 
le  <6  février  1279,  à  69  ritis.  npnS  (mi  avoir  ir^né  Sf),  ' 
laissaiit  i  Denis,  son  fils  et  son  successeur .  le  Portu-  1 
ni  lel  i  t>m  prés  fni'on  l>i  va  de  noè  jinifs  ponr  ! 
Tétenduc.  U— r. 

ALPHONSE  IV,  ]\>i  de  Portugal,  surnommé  le  i 
BtKVK,  oa  t.K  Fim,  «t  Ami     Jfsnciim,  comme 

l'ont  dit  (]ncl<]ues  Woïraplios,  (^tait  fils  do  Denis  le 
Libérai,  et  naquit  i  Cuimbrr  en  l!i90.  Son  ambition 
préeoee  troobta  les  tfenflères  amiées  dé  son  pérc, 
contre  le«|nol  !!  S'ârtna  pUisieun;  fois.  Alphonse 
vaincu  obtint  son  pardon  ;  mais,  dévoré  de  la  passion 
de  rignet-,  il  Itnit  par  Mrs  monrlr  son  père  de  cIm- 
grin,  et  hii  succéda,  en  l.'îi'î.  Frôrc  aussi  injuste  que 
fib  (Mnaturé,  il  persécuta  l'infant  Alphonse  Sancbe, 
qni       digrte  d'an  tteitlcar  sort.  L*afflolir  de  la 
cliassc  hii  fit  d'alif)n1  né^lifrer  ses  devoirs  de  souve- 
rain i  mais,  un  jour  qu'il  racontait  à  son  conseU  les 
détails  d^ine  fnrdé  de  rfiasse  qnl  av^t  dtn^  an 
mois,  les  st'i'^iK'nrs  présciils  h-  lovèrent  l  unr  se 
tirer,  et  l'un  d'eux  lui  dit  :  «  Sire,  nous  souuncs 
«  tlMitgftl  dViidnr  le  roi  de  Portugal  de  nos  conseils, 
«  ei  non  pas  d'enîendre  rattintcr  des  parties  de 
«  chasse.  »  Les  autres  cunscillcrs  lui  rciirésentèrent 
très-UPrement  le  uni  (piH  ftiisRit  a  son  peuple,  en  | 
abnsWll  ainsi  de  son  temps,  et  ajoutt'-rent  nn'^nie  (pic, 
s'il  ne  fkisdt  pas  droit  à  leurs  plaintes,  ils  ciierche-  | 
nient  un  mrilleor  tM.  Alphonse  quitta  la  diamfare  | 
^  rdiisi'il  lions  un  (rnnsiiort  de  rage;  mais,  y  re- 
tournant Irientot  ca^ne  et  composé,  il  déclara  qu'il  , 
étâft  tfMvtffica  de  Ita  Justice  du  reproche,  et  quH  ' 
était  di'eîc'lé  *  ne  plus  ^'tre  .\l[i!iunse  le  eli.isseur,  mais 
Alphonse  le  monarque.  11  doima,  en  efTet,  dès  lors,  i 
pins  d*aNeliti<Ai  au  •"ouvérnenient.  Outré  de  ce  que  I 
le  roi  de  Castille,  son  fjeuilre.  uiniiiiuail  d'éi;anls 
pour  Marie  de  Portugal,  il  lui  envoya  un  déli,  arma  : 
eiNitre  Ml,  èn  ISSU,  et  Soutint  b  révolte  de  ipie1(pi"s 
seigneurs  e:istillaiis.  T,e  s,uifr  des  Portugais  et  des  ' 
Castillans  coula  peiidant^  douze  ans  pour  les  que-  j 
relies  doniesii^ies  dë  Irafs  souverains  :  cette  lon!,Mie 
guerre  fut  n  ni  inir  iliie  \\m  ile>  iiieursions,  des  ra- 
tages et  des  incendies,  l-'.nliu,  la  nécessité  obligea 
les  dènt  rais  de  iTafflcr  bontre  rènnemi  commun,  les 
mûsnliuans  de  r.\nda1cnisîc  et  d'Afriqui'.  î  ni  sinc  è- 
idbent  à  son  gendre,  le  roi  de  Portugal  se  signala 
ilhl:ittH«!iimne  deSaladO  <m  de  ThrIffL  le  50 
«ftUfté  ISfD:  TéicidK  {lorbigaiBe,  oooihiiiée  avec 
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les  flottes  de'Gastille  et  d*Angon,  rempavia  «m 

plusieurs  avantages  sur  les  fuiees  luariîini»^  dos 
Maures,  et  assura  pour  quelque  tcmp;»  le  repos  de 
lA  péninsule;  mais  la  défisnce  d*Alplionsc  vint  en- 
core tnuibler  son  n  irne  :  ceilaiil  aux  sn|^i;oNti()tis  de 
quelques  ouurlisans,  il  lew  livra  luè!»  de  Castro,  que 
son  flls  avait  épousée  en  secret,  et  cette  infortunée 
fut  p<»lçnardée  mjus  ses  yeux.  Celle  eouiaMe  f.ii- 
blesse  cnipoisonna  les  deniiércs  années  d  AIoIiuim;, 
A  n  n^peisa  qu'avec  peine  ta  révolte  de  son  fils,  qui 
avait  pris  les  arnus  |M)ur  se  venfjer.  AlfilionsenC 
survécut  pas  ionjjleuips  à  sa  rcconcilialiou  avec  son  | 
m&,  et  mourut  en  1S50,  dans  sa  Tt*  annéè,  après 
avdir  n^:.;né  'I  ans.  Selon  1"S  liislorîens  iHirlu^iiis, 
ce  fut  un  prime  brave,  libéral  et  Iwbile  guerrici  ; 
mais  rinesoralile  histoire  doit  lè  signaler  COTunelib 
ingrat,  frère  injuste  et  p^^re  cruel.  Sous  son  règne 
(1514),  Lisbonne  éprouva  un  tremblement  de  tore 
d(!5astreux.  $oii  1Tb  lui  succéda,  sous  le  nom  de 
Pierre  1''.  lî— P- 

ALPHO^SE  V,  roi  de  Portugal,  surnouuné  l'A- 
FltiCAiN,  né  en  1432,  était  fils  d*Edouard  I",su- 
ipiel  il  sneeéda,  à  l'ilge  de  si\  ans,  sous  la  tutelle 
d'I'.leonore,  sa  mérc,  à  qui  Ldouard  avait  laissé  la 
régence  ;  inab  les  états  du  royaume  en  défNwillèKBt 
O'Ile  prinees.se,  et  i-onliéreni  le  LViuveriirmenl  à  iloa 
Pédro,  oncle  du  jeune  roi,  cl  qui,  peu  de 
apr^'s,  devint  msâ  son  lirau-père.  Parvenu,  en  1446, 
à  s;i  luajoriK^,  Alplion.se,  p(tu>sé  j^ir  les  ennemis  de 
don  Pedro,  l'éluigna  du  OMiseil,  quoiqu'il  eût  fOS- 
vemé  avec  sagesse,  et  finit  même  par  le  déclarer 
belle.  Don  Pédro  se  vit  fou  é,  iual;;iè  lui,  de  |.ren  iri' 
les  armes  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  L«  roi  uur- 
dm  contre  lui,  le  tua  dans  une  rencontre,  et  ordonaa  I 
qu'on  privAt  son  corjw  de  s<^pulture.  l\e\eiiu.  [■<'>> 
de  temps  après,  à  des  sentiments  plus  équiiablcâ,  Il 
réliatiiiiui  la  mémoire  de  son  oncle,  et  punît  ons  I 
qui  l'avaient  aocttsé  fàusaement  de  conspiration.  Ce 
fut  au  conunenoement  du  régne  de  ce  prince  que  !>> 
Portu^'ais  découvrirent  la  céte  de  Guinée,  et  y  ibeot  I 
leurs  premiers  clablissenieiils.  Al()li(»ns<"  |i;Lvsa  lui- 
même  eu  Afrique,  en  1471,  avec  une  tlolte  de  truù 
cents  voilies,  et  une  armée  de  r.O,0M  liomnies.  il  | 
s'enijiara  «i'Arzile  Cl  dr  'l'.inner,  et  revint  ru  Por- 
tugal, couvert  de  gloire,  avec  le  surnom  d'AfiicaiM.  i 
Sur  la  foi  d*tme  préfliction  populaire,  qui  annon-  ' 
•  ait  «  qu'un  prince  ehntien  devait  conquérir  un 
a  ùjHie  que  les  .Maures  conNcrvaienl,  avec  une  turk 
n  de  vénération,  dans  la  ville  de  Fez,  v  Alphome  I 
iu)a;;ina  que  cette  j,doire  lui  éliiit  réservée,  et  insti- 
tua l'ordre  des  clievaliers  de  i'ICiMie,  dout  il  i\x*  k 
nombre  à  vingt-sept,  paire  qu'il  avait  alors  viuj^*  ' 
se[it  ans.  S(tn  ambition  ne  connais-ait  déjà  p!u>  >!•' 
borni»  Au  lieu  de  Umr  dans  le  seul  de  la  paix  un 
ré!;ne  ^Morieux,  il  se  laissa  éblouir  de  Pédat  de  la  I 
douille  couronne  iprilemi  IV,  roi  de  (distille,  hiv 
sait  à  Jeaimc,  son  héritière.  Appelé  |»ar  un  parti 
pnissimt  qui  s'était  déclaré  contre  Isabdie,  ai  firvcor  I 
de  Jeanne,  le  roi  do  P(trlu;;al  pendra  en  Casiille,  « 
1475,  à  la  tète  de  ân,<MN)  Uoumics,  et  se  lit  procls- 
ncrraideCulUleetde  Léoa;  maie,  an  Ik»  d^ai- 
taquér  wrlêcbainp  fennée  de  Ftiriftiead  iTAwtceL 


Digitized  by  Google 


âLP 

ëfMMX  dinlMBe,  qni  av»k  pris,  par  rpprMHes,  le 

titre  de  souverain  iIp  Poiiii:.Ml,  il  lui  l.iisNi  le  Irinps 
de  rasM-iiibler  ûch  forces  cutiMdérabitâ,  i  l  dn  livrer 
une  Iiittaille  i|tt' Alphonse  pmiil  prés  de  Toro;  ce 
qui  robiiu'ca  à  ronntiicr  ,'i  «-«n  rontiutHes.  Lrs  l'ortu- 
gais  etiiiiMit  nitHoiitints  rl  decoura^;  tout  i-lail 
dans  un  fi  l  iIcMMiirp.  i|m  AlpliollM  V  prit  l'étrange 
nsohilioii  d'iillt  r  dciiKiiid'  i  des  woiir»  à  Louis  XI, 
roi  df  l'raïK'f.  Il  rembarqua  a  0|H>rlo,  avec  une 
suite  de  cinq  cents  gentilsltonrioies,  et  un  corps 
de  2,5  0  hommes,  montes  sur  vin|r|  et  un  vaisseaux, 
n  mit  à  b  voile  pour  Marseille,  prit  terre  i  Col- 
tioure,  il  anse  des  vents  rontraires,  et  suivit  la  route 
de  l'erf>i;,'nan  à  Tours.  Louis  XI  vint  au-devant  de 
lui  jnsiiu'à  Boiirjçes,  et  le  rerut  avec  de  grands  hon- 
neurs. Iiici)  nSolu  de  ne  rien  faire  île  plus  pour  lui. 
Après  l'avoir  abuité  par  des  prome.'ises,  il  lit  une 
paix  séparée  avecle  roi  de  Castiile.  Alplwnse  ftat  li 
confus  (l'avoir  t  t<*  tronif)^',  (pi'il  ne  vimlul  plus  re- 
raitre  en  l'urtugal,  et  écrivit  à  don  Juan,  son  tik, 
ae  l^ire  proehmer  roi.  Le  deaein  d'Alphonse 
était  de  s'édiapf)or  de  France,  et  d'!dler  passer  le 
reste  de  ses  jours  à  Jérusalem  ;  mais  Louis  XI  eut 
quelque  pitié  de  son  sort,  cl  le  Ttuwy  honoraUe» 
mmt  dans  s<>s  I^Iats.  Son  retour  à  I.isÎH»iini'  surprit 
les  Purtu;r<ii^.  <]ui  le  ci-oyaient  nuùiie,  ou  pi  i^tanier 
en  France.  Jean  il,  son  lib,  quitta  aussitôt  le  titre 
de  roi,  ([iioiqnr  Alphonse  le  conjurât  de  le  irardt  r, 
ne  vonlani  plus  se  réserver  que  les  Algarves,  il  (X>n- 
■eatit  néanmoint  A  reprendre  les  rênes  du  gouver- 
nement; et,  renonçant  à  ses  projets  and)itieii\,  il 
signa  la  paix  avec  la  Castiile,  en  1471).  Deux  ans 
après,  il  torolie  dme  une  noiiT  mélancolie,  et  réso- 
lût d'aUliquer  une  seronde  fois.*  Ayant  fait  connaître 
aes  intentions  à  Tinfent,  il  (lartit  secrètement,  dans 
le  dessein  d'aHer  Unir  .ses  jours  dans  le  monastère 
de  St- François  de  Veraïujo;  mais,  arrivé  à  Cintra, 
il  Itat  attaqué  de  la  peste,  et  mourut,  le  8f  août  1481 , 
Agé  de  '9  ans,  et  apnS  45  ans  de  n';:nc.  Plus  «m-- 
eupé  d'agrandir  ses  États  que  d'y  ramciter  Tabon- 
dance  et  ta  paix,  il  régna  pres4pie  toujours  sous  h 
tt  ulc;  brave  clievalii  r.  I>i<'ti  plus  que  sa::e  monarque, 
il  lté  s'illustra  que  cunlre  les  Maures  d'Afrique.  Le 
soin  qu'il  prit  de  rarheter  les  prisonniers  voués  i 
res<  lavni:.'  lui  fit  donner  le  surnom  de  Rédempteur 
des  caplif*.  B — P. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Portui^l,  IIIk  de  Jean  IV. 
de  la  maison  de  nra^Miire,  lui  su i  i  i  da  en  lOi,  sous 
la  tutelle  de  s^i  uicre,  Louise  de  Gusuian.  qui  prit 
les  rênes  du  gonvemeiiient.  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, du  vivant  de  son  frùre  aine,  Aljtlionsc 
avait  él)^  élevé  {lar  les  soins  du  grand  inquisiteur  du 
rojnunie.  Il  éudt  MUe  et  inOrme,  et  n'aurait  pu  ré- 
sister à  l'F-spatme.  sans  le  eouraire  et  la  saj;es.s<'  tle 
la  reine;  mais,  tandis  qu'elle  afTerinissait  la  œiironne 
sur  ta  téte  de  son  fils,  ce  prim  e  .s'en  rendait  indi<rnc 
par  le  dérèglement  de  son  es[irit,  et  [lar  ses  débaur 
dies.  On  le  vît  sonvcnt  parcourir  les  rues  de  Us- 
l)onne,  pendant  la  tmit.  avec  une  troupe  de  s|iadas- 
iins,  et  se  livrer  à  tous  les  excès  et  à  toutes  sortes 
de  violenwf .  L*intorité  de  m  mère  lin  étant  deve- 
nue inan|ip«rtalilei  U  Téloigna  du  gouvernement,  et 


ftrt  dirigé  par  le  comte  ie  Carte^^elhor,  gou- 
verna avec  snirt^se,  et  <|iii,  |.<ttir  écarter  les  bruî^ 
ré(iaiid.us  sur  les  intiniiites  du  ruî,  lui  lit  é|iouseç, 
en  I08S,  mademotseffé  d'Auihaiei  princesse  dé  Sà- 

I  VOÎe-\etiioiirs;  111:1:--  Alplionse  \6v\\\  é!oii:iié d'elfè. 
Irritée  de  cet  abandon,  la  jeune  reine  s'unit  strré- 
tenwnt  d'amour  et  d1nlér«:i  1  don  Péilm,  frère  cti^ 
roi.  Ce  prinee,  animé  par  r;iin!iilinn  et  l'atimur  par- 
vint à.  cha.sser  le  secrétaire  d'ICtat,  coinie  ue  Carlel- 
Methor,  fiivori  dn  rai;  et,  par  une  révolution  ans^ 

!  étonnante  que  stibitf.  sr  fit  dérlan  r  n'-cnl,  et  força 
le  roi  à  abdiqut  r  eu  .s;i  faveur,  (".itle.  révolution,  à 
laquelle  le  inéeoutentenieni  public  servit  de  prétejléî 
fut  revêtue  de  la  forme  d'une  ab(li«-aliun  volontaire; 
et  sanctionnée  par  le  vnni  des  états  du  royaume  La 
reine  prétendit  que  son  mariage  avec  l'inqiuissant 
Alphonse  n'avait  pas  été  oonsonnié;  et,  bientôt  ar- 
rêté et  défiotiillé,  en  166T,  le  malheureux  prince 
fut  rele;,'ue  dans  F'ile  de'l  erceire  [K-ndanl  liuit  ans, 
et  ensuite  ramené  en  Portugal,  sous  prétexte  d'uii 
complot  tendant  à  le  tirer  de  son  exfl  pour  1è  réta- 
blir sur  le  tronc.  Il  fut  transféré  au  eh,1te;ui  de  Cin- 
tra, et  y  mourut,  le  12  sv{itcmbr(>  1083,  à  l'âge  de 
41  ans.  Le  régent  se  fit  alors  couronner  sons  le  non 
de  Pierre  II.  Il— P.  '  " 

ÀLPll()iN:>E  DE  Buiuios.  Voyez  Abneu.  . 
ALPHONSE  VU  Castho.  Vot/es  C^imio. 
Al.PflONSF  d'Est.  Voyez  Ksr  (!>'). 
AI.I'IIONSI-:  TOssT.\T   Voyez  Tost,\t. 
ALPHO^^^^:  iPikkkk:.  Foyes  Pieris. 
Al.p|l<)>.^l-.  (I.0US1,  pharmacien,  naquit  i  Bor- 

j  deaux,  le  lU  niai-s  1743,  d'un  pére  qui  le  destina  de 

î  bonne  heure  à  la  profession  que  lui-même  exervail, 
et  l'envoya  étudier  à  l'ai  is  sous  les  Huueile  et  lea 

I  Macquer.  Revenu  dans  sa  |utiiie,  il  y  fut  recn  au 
collège  de  pharmacie  dont  il  devint  le  syndic,  et  an^ 

I  cessivement  A  la  société  de  médecine  «t  A  l'acadé» 

I  mie  des  aeienres.  Doué  d\iiie  imà-^ination  plus  ar- 
dente (fiie  ne  le  com|>orte  l'élude  des  seii  iices,  il  se 
montra  partisan  des  rêveries  de  lUesmer  («oy.  oe 
nom),  et  par  les  mêmes  causes  H  adopta  avec  eq- 
thousiasnie  les  prin(  i|ies  de  la  révolulinn.  On  le  v'it 

I  dés  le  oommenoement  dans  les  clubs  {tairiutiques. 

I  liit  ensuite  oflider  mniUcipaL  Alors  négligeant  aei 

,  propres  affaires  pour  celles  de  la  république,  il 
aUindonna  s.i  pharmacie.  Après  avoir  fait  beaucoup 
de  [tertes,  il  se  vit  otiligé  de  se  retirer  A  Dax,  où  8 
se  livra  à  l'aifrienlture.  Il  i-«*vint  k  Bordeaux  en  17!» 
et  y  rouvrit  son  ofiieine  <|u'il,a  laissée  à  ses  cnianu, 
lorsqu'il  est  nH<rt.  le  3  février  1890.  Son  éloge,  qui 
fut  prononcé  par  M.  F.  Lartiuue.  a  été  inséré  dans 
le  recueil  de  l'acailémie  des  sciences  de  Bordeaux^ 
année  18SI).  On  a  de  L.  .\lpbonse  t"  Analyte  de^ 
soureei  différente»  de  ia  ville  de  Bordettujc  et  de  eei 
environs  ;  2«  Mémoire  sur  la  ntorimiie  de  bUlon.  11 
a  encore  rédij;é  divers  rappris  ou  |  rojcls  sur  sa 
profiessioo  et  sur  le  nettoyage  des  rues  de  Bordeau^ 
qui  ont  ('-té  imprimés.  Z. 

AI. PIM  (  i'iuisftii).  médecin  et  Iwtnniste  ,  na- 
quit le  SS  novembre  iUSS,  à  ftlarusiica,  petite  ville 
de  ri^tat  de  Venise,  ^tatgré  son  goût  pour  ia  profit!^ 
aion  des  armes,  il  ftit  entraîné  dans  odle  de  lan^ 
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d9CiD«,  par  son  père,  François  Alpin! ,  qui  l'cxerraii 
lui  même  avec  distinctioo.  Prosper  Alpiai  étudia  À 
riiinhrersilé  de  Fiadoue,  et  y  rvtoti  <ni  I5T8,  le  tftie 
de  docteur.  La  botaniiiue  l'ocrupa  d'alMyid  ;  il  suivit  ' 
en  Égyple,  en  1o80  ,  le  consul  Geurj^e  Ems,  ((u'y 
envoya  It  rtlpubli<|ue  de  Venisie,  et,  {lendant  imi« 
ans,  y  rocucillil  uiatcriaux  (|ui  lui  ont  M.'rvi  à 
Texécution  de  piu;>i(-ui's  de  .sesouvr.ii;e.s.  Cependant 
h  Olédedne  était  sa  profmiou  siK^ciule  ;  muih  aiurs 
pres4pic  UNIS  les  ntt^ilt'c  ins  étaient  botani^li'»,  à  cause 
de  la  mauvaise  direction  ((u  un  avait  Hiil  prendre  à 
cette  science,  tians  laquelle  on  ne  (  licrcliaitquedes 
médicanients.  Alpini  obsena  en  Egypte ,  arec  une 
activité  incroyable  et  une  rare  saj^acilé ,  tout  ce  qui 
'av«t  nfipOKt  A  riiiitoire  naturelle ,  à  la  médecine , 
et  mx  usages  dofncsti<|ues  des  tempe  anciens  el  mo- 
dernes; et,  à  cet  égard,  il  est,  de  tous  les  auteurs, 
celui  qui  a  donné  le  plus  de  cunnaissince:»  [tusitives 
sur  cette  contrée  célèbre.  Il  est  le  premier  auteur 
européen  qui  ait  |Hirlé  du  café,  dont  il  vit  la  |)li<uie 
au  Caire,  où  elle  était  cultivée  dans  le  junlin  d'un 
bey.  11  en  a  décrit  les  propriétés  et  l'usaj^c.  Il  lit 
aussi  ndenx  «oonattre  Tarbrisseau  qui  produit  le  h- 
meux  balMmum  des  anciens,  numiin  :i(  tut  Ih  nn  nt 
baume  de  la  Mecque.  Apres  trois  ans  de  si;^uur  en 
Égypte,  Prosper  Alpini  rat  appdé  en  Italie,  et,  en 
l."5«{,  Je.in-.Vndré  Doria.  (iriiicc  d'AnwIti,  seralla- 
dia  comme  méda'in  de  la  Hotte  d'Espagne,  qu'il 
oommuDdiit.  Noouné  ensuite  profcasew  de  boUni(|ue 
k  l'universitc  de  Padoue,  il  enrieliit  le  jardin  dca'tte 
ville  des  plantes  qu'il  avait  ap(iorlccs  d'Egypte ,  et 
de  eelles  qui  lui  Airent  données  par  les  scnateuis 
CapcUo  et  Contarini.  Il  mourut,  dans  celte  \ille,  le 
7  janvier  1017,  âgé  de  plus  de  (m  an»,  \uici 
fmdn  dans  lequel  parurent  ceux  de  ses  ouvrages 
qid,  ont  été  publiés  ;  ils  sont  tous  renwn|u;d)les  ! 
par  des  observations  line»  et  des  \ues  à  la  fois  s;»j;es 
et  étendues  :  1°  de  Mrdicim  J'^yypliorum  (ibri  -I, 
Yenrliii,  tî>9l ,  in-  f  ;  /'ai  iiiis,  IO  J.">,  avec  le  traité  de 
JUedidna  Indvrum  de  Jacques  lionlius.  .Manget  dit 

Îu'un  livre  est  resté  uianus<-rit  enli-e  les  mains 
'un  des  héritiers  de  l'auteur.  2"  De  Utdsamn  lUa- 
ififfut,  VtnetHs,  I.IÎH,  t'nlttrii ,  ir.îO,  in-r,où  II 
parle  de  la  plante  de  l'Asie  Mineure  <pii  roiirnil  le 
naume  blanc.  3°  De  IHuniis  AîjfypU  liber,  Vencliis, 
j|S02,  Patatii,  1640,  in-1*,  avec  des  filanclm  assex 
Iponnes  pour  le  temps,  ceiH  udanl  un  peu  trop  pe- 
tites, {^.matériaux  de  ces  ouvrages  uvaiait  été, 
loomme  on  le  voit ,  recueillis  tlans  son  voyagie  d'JÉ- 
gypte,  el  c'est  a  ce  voyai,'e  ijiu-  daueiil  se  i-.i|ipi)iier 
.encore  deuA  autres  traites  qiii  ne  [NU'ureiil  qu'a|>rès  la 
mort  d' Alpini,  parlés  soins  de  Non  fil»,  4e  PUmUit  em- 
tieit  libri  2,  Vt  nelih.  1U27.  Ki'iO,  avec  li;;ures,  ln-4"  ; 
et  Uûloria  naluralii  Aigypli  libt  i  i,  Lugd.  ittUao.,  1 
IISS,  1  vol.  In<4*,  dont  un  S*  livre  est  resté  ma-  | 
nuscril.  Les  écrits  d'Alpini  sur  la  médecine  SOQt  | 
peut-être  rncore  plus  recouimandables.  Ce  fut  en 
\0M  que  (lamt  son  liel  ouvra^,  de  prasagienda  Yita 
el  Motif  a-iirolanlium  libri  7,  Palavii,  in-4  ,  dont 
Boerhnavc  a  dontié  une  édition  à  Leyilc,  en  1710, 
in-4*,  avec  une  préMeedO  sa  façon,  et  dos  correc-  ' 
tkmde  (i^inlmis  ;  oanagequi  n'est  qu'une  compila»  < 
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tion  coordonnée  des  observait  ions  M'niriotifpipsd'Hip- 
pocrate  et  deGaJien  :  mais  i|ui,  ueamauius,  sur  cette 
partie  importante,  a  pres(|ue  le  mérite  d*tto  «aviifi 
oiiL'iiiiil.  I.  Alpini  |inl>lia  son  traite  f/r  .Vfrfinna 

melhodtca  libri  15,  Palavii,  ittUA.,  Luyd.  Ualat., 
1710,  où  Pauteurexprimesa  prcdilecikm  poorlei 
raéil(H-ins  melliodistes .  ri  semble  ainsi  lit  i  !»•  si^'de 
de  Tliemison  à  celui  de  iidgiivi.  ^ous  avons  enivre 
d  Alpini  :  iHmrlaii»4êMhaputtie9,  Falani,  ia-4^ 
l(il2.  Tous  ces  ouvrages  ont  eu  de  nombreuses  édi- 
tions. Alpini,  sur  la  lin  de  sa  vie,  devint  sourd,  ce 
qui  Teugitgea  à  faire  de  numbreuses  recherclie»  W 
la  ciunc  de  la  suidite  ;  au->i  a-l-il  laissé  i^p  tniii 
m<um.seril  sur  cette  iiilirmile,  et  sur  les  moyens (Tas 
opérer  la  guérison.  Il  eut  quatre  lils,  dont  l'ua  fui 
jurisGonstiîte ,  et  un  autre  médecin  à  I^doue.  Col 
à  ce  dernier  (pie  l'on  doit  la  publication  da  ttaUt 
de  Ptanlis  cxolicis,  que  son  pére  avait  ioksé  et 
manuscrit.  Plusieurs  autres  onvcagea  de  Prapar 
Al(iini  sont  restés  également  manuacrin.  Qnriei 
F'Iumier  a  donné  à  l'un  des  genres  qu'il  a  fonuè» 
en  Amérique  le  nom  de  Alpim,  dont  Linae  t 
fait  uMfMfnla.  Ce  dernier  nom  est  mté  ;  le  gcoN 
i|u*il  désigne  apputient  à  la  fiuaiUe  des  bift> 
sien.  C.  et  A->Ji. 

ALPTÉGHYM,  (îMidatrw  deladTustiedeiG» 
nevites.  était originainnnent  (M-lave  d'Isiiiaê!,  princf 
samauide,  (|u'il  divcrlisKait  par  des  tours  d'adretaïc 
Après  avoir  obtenu  sa  libertf ,  il  prit  le  parlids 
armes,  et  do  simple  siildiii  il  devint  général.  P» 
gouverneur  du  kliorayan.  A  la  uiurt  d' Alxlel-UM, 
antre  prince  sanianide,  les  sentfmenu  étant  pariagét 
sur  le  choix  de  son  sueeesseur,  on  s'adit'ssa  à  .\lplé- 
gli\n.  Il  sopi)osii  à  l  elevation  de  Maiisoiir,  frère 
d'Àbtlel-iMclek,  qu'il  trouvait  ti-op  jeune,  et  prupoo 
l'oncle  de  w  iirinti*  ;  mais,  tandis  que  les  oflickfl 
de  l'empire  étaient  livres  a  ces  discussions,  le  peuple 
de  hokliara  mit  Maosour  sur  le  trOne.  Al|t<  ghu). 
n'ayant  point  dissimulé  son  méouitentement,  devint 
oïlieux  au  jeune  prinre,  qui  le  traita  en  rebt^lk,  et 
envoya  I .H,(lO<Miommes  contre  lui.  Alptégliyn  iIhn*^ 
une  embuscade  à  rarmée  de  Mansour,  raliaqua,  et 
en  fit  un  {prand  eannge.  Avant  le  oombat,  0  nnl 
ftermis  à  ceux  de  ses  soldais  ipii  dcSireralent  le  quiiia 
de  passer  dans  le canq)  de  Mansour  ;  maisaiicuBaf 
TOtttut  consentir,  tant  il  avait  su  gagner  leur  affee* 
lion.  Cette  victoire  le  k  tnlit  maître  de  Gaziiali.  Il  ?" 
lit  la  capitale  du  sou  empire ,  el  y  itgna  jusqu'  » 
mort,  en  ses  de  Hiégire  (975).  Sebekieghgfa,  mb 
gnidre,  lui  succéda.  J— >• 

ALQL  lÉ(FaANCOis-SAViMEN  v  ),  écrivain  du 
17*  sièele ,  est  auteur  des  ouvrage»  suivsnts:  l*ti> 
Hfnnoircs  du  vnyage  de  (ihiron  François ,  marfHt 
de  I  tlle,  au  LemtU.ou  l' Hulotte  du  sai/rdi  Ce»- 
die,  en  1660,  Amsterdam.  4871,  S  vol.  iii  l  i 
teiif  a  rédii;é  son  ouvriijie  sur  les  méniiiires  licJ.Jl- 
Uoslagne,  léuwin  oculaire,  cl  sur  quelques  aulfO 
relations.  S*  U$  Délices  de  la  Pnoue.  1669, 2  vol 
in-12  :  ouvrage  mal  evéeulé  ,  |>eu  exact,  doUt 
domié  une  nouvelle  édition,  miuns  ineorrecife»  ■ 
Leyde,  1728,  .>  vol.in-«  '.  3'  L  ÈlaldeCemifirtiM- 
kmogm,  bnduil  du  lalin  de  Severlnus  ^  Mann^ 
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iue  ick  de  PoMoiff),  l«N>,  iiMf.  «•  On  lui 
attribue  le  VeyÊ§l  d»  floNMr^  ftàHi  par  D.  S.  A., 
Paris.  4670,  in-lS.  A.  B— T. 

ÂLQUIBR  (le  baron  Oharles-Jean-Marib), 

né  à  Talmont,  près  des  SuMcs-d'OIonri»' ,  le  15  or-  ' 
lobre         lit  ses  étudia  i  liez  1rs  Orjloripns,  rt  j»;isî.a 
UnelqiHi  nob  dan^  leur  con^n^galion  avec  le  projet 
d'y  reslfT-.  niais  ses  idées  cliangérent  bientôt.  Il 
embrassa  la  carrière  du  barreau  ;  et  avant  la  révo- 
lution il  était  A  la  Rochelle  avocat  du  roi  au  pr(^i- 
dial  et  procun-ur  du  roi  au  tribunal  dt  s  trésoriers  de 
France.  Devenu  maire  de  celte  ville,  il  liil.en  1789, 
noiimté  député  du  tier»4lal  du  pays  d'Aunis  aux 
étals  ^néraux.  Il  siégea  ao  c»\é  irauche  de  cette 
aasemMée,  et  fit  suocenivement  pnriie  du  comité  de 
la  marine  et  des  colonies,  et  de  celui  des  rapports  et 
des  rediercbe».  Ce  fbt  au  nom  de  ce  dernier  comité 
que,  le  12  octobre  1789,  il  hit  un  rapport  sur  un 
mandement  de  Péx  (i<|uc  de  Tréiruier,  accusé  d'avoir 
cxcilé  i  l'insurrection  contre  rassemblée  nationale, 
«I  qii*il  eodcliit  à  des  poaivnites  contre  ce  pn^lai  [unir 
rriiiie  de  kSc-nation  ;  ce  (|ui  fut  adopti',  Daiislemois 
de  ntars  suivant ,  une  discusMon  fort  vive  s'ctant 
élevée  an  siqet  de  la  Ihmdilse  nccortlée  aux  députés 
pour  leun.  correspoiii  la  lires  ,  .\l(niier  .soiiliiil  avec 
dtalear  que  quelques-uns  de  h^s  cullcgties  en  abu- 
aaieni  |NNir  Mre  firruler  dm  libelles  eontre-4évola* 
r?(iiiri,iii  I  s  Le  ôl  juillet,  il  fut  élu  verelaire.  Enlin, 
a(Uj|i(aul  du  |iliis  en  plus  U-  système  de  la  ix'vuhiliun, 
il  parla  avec  lieaMemi|i  d'amertnme  sur  ceux  de  ses 
c«)lleLnies  ijui  avaient  témoitriié  d'in-  la  [inH  rdiin-  du 
CluitL'Ifl  cunlie  les  auteurs  de  la  révolte  des  ii  et  6 
«riobre.  Oufhiuex  Iroublm  MirvemmiTalM^  ayant 
euMiile  donné  lieu  à  nn  niiiport  (  17  Tevrier  17îtf  ) , 
Alqiiier  mil  auUuit  de  soin  à  dclendœ  ceux  qui 
axaient  causé  ces  ilésordivs  qu'à  adtner  ceux  qin 
sVtaient  elToreiSs  de  les  ré|irinier,  notninmenl  le  jj'  U- 
verneiir  .lol»al,  (|u"il  lit  rappi-lei-.  haiis  d"aiili«'>  raji- 
p<irts  Mir  le>  I roubles sani,'lanls  (|u"avaieiU  (HTa-i()iim'*s 
à  Mmes  elà  L'zès,  entre  les  catlioliiincs  et  les  pro- 
testants, les  piienners  dérretsde  l'asseuddée  nationale, 
Akpiierpiv»enla  eonstanunent  le»  catholiques  comme 
les  ennemis  tie  la  révolution  et  les  auteur»  de  tout 
le  mal  ;  il  les  accusa  d*avo!r  pris  la  cocarde  blanche, 
répandu  des  liljelles  siHlitieux ,  el  feil  nommer  [«ar 
des  menaces  eldes  intrigues  une  municipalité  contre- 
révohrtfnnuatre  ;  enfin  H  demamla  que  relie  nnmi- 
cipalite  fiil  cassée,  el  «pie  le  pn-sident  1 1  les  niiiniiis- 
atires  d'une  a5«enibk^e  de  calJioliquis,  où  l'on  avait 
osé  protester  contre  les  décrets  de  ra.<semUée  mllo- 
nale,  fiKM'iit  traduits  deAaiil  la  liniiiei  oiir  d'Orlt  an-; 
Ce  qui  fui  décrété.  Lors  d'une  autre  révolte  occa- 
'«kirniée  à  IkanH  fwr  la  cherté  des  frains ,  Alquier 
protendit  rin  .irc  (jnri  es  ili'Mirdre>avairnt été  causés 
[Hur  le  fanalisine  ;  et  il  proposa  d'inlli^r  des  peines 
ans  ecdésHistiques  qui ,  soit  par  leurs  tNsraufs,  Mit 
par  leurs  ririfs,  f\riteraienl  le  piniple  à  la  révolte. 
Cette  proposition  excita  de  vives  réclamations  ;  et  Ho- 
beipfeiTe  Ini-inénie  déclan  que  des  disnmrs  ne  de- 
vaient |>.ns  étie  robjtt  d'une  poursuite  rriniinelle  ; 
qu'il  élail  surtout  absurde  de  Taire  une  loi  contre 
Ict  dlnoun  des  eodéiiaatiqiMi.  Cette  partie  dn  pm^ 
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llit  rejetée.  A  Fépoque  du  départ  du  roi  pour  Mon^ 
médy,  Alcjuier  fut  envoyé  dans  Ie>  déi»arlements  du 
Nord  et  du  Fas^e-Calais ,  avec  le  duc  de  Itiron  et 
Iknillé:  et  le  rapport  de  ces  commUsalres,  tout  enn 
preint  de  |iatrit)tismc ,  fut  lu  dans  la  séance  du 
jinn  1791.  Alquier  termina  ses  travaux  à  l'assem- 
blée constituante  par  un  rapport  sur  les  tnuMes  die 
la  ville  li' \rles .  diins  le(|U(  1  il  propos.-»  de  blûmer 
des  arnMes  inconstitutionnels  du  «léj  artenient  et  de 
ra.vsemblée  électorale  des  Booclies-du- Rhône.  LA 
session  finie,  il  fut  appi  lé  à  la  présidence  du  tribu- 
nal criminel  de  Seine-et-<)ise.  11  remplissait  ces 
fonelions  lors4iue  les  prisonniers  (POrléans  arrivé* 
rentré  Versailles.  On  .s:)it  i|iiel  sort  les  attendait  dani 
cette  ville;  Aicpiier  lit  peu  d  elTorts  pour"  les  y  sous- 
traire; il  dit  que  des  ordres  |)ositifs  (hi  niinistrè 
de  la  justice,  Danton,  l'eu  empêchèrent;  el ,  si 
Ton  en  croît  madame  Roland ,  il  était  à  St- Ger- 
main dans  le  monienl  oA  les  victimes  furent  é  jor;:écs. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  boiribles  désordres  que  lé 
nu'iue  dé|>artement  de  Selne-et  Oise  l'élut  pow'SHtt 
député  à  la  convention  nationale  [W  1  n  mois  après 
son  euirée  dans  cette  assembU>e ,  lorsque  la  Tille  de 
Lyon  commençait  A  être  a^'itce  par  les  Tiolenées  dfc 
Cliidier  "  7.      in  in     il  s  y  rendit  en  (jualité  de 
couuuissiiire  avec  Hoissy  d'.cVnglas  el  Vitet.  et  réus- 
sit fioitr  mi  moment  A  tétablii>  le  ea^me*!'  ReVehà 
à  la  coiivenlion.  il  y  assista  nn  prtM-és  de  I  oins  XVI, 
et  vota  la  morl  de  ce  prince,  mais  à  condition  que 
Texécntion  serait  ajournée  A  la  paix  fténératé','  06 
celte  [K'ine  pom  1  lif  rire  enriinitiée  ;  demandant  fon- 
lefuis  qu'elle  filt  appliipiée  sur-le-cliaïup  eu  casd'iu* 
vasion  de  la  part  d'une  année  ëtiangtre'on  de  eéllè 
des  ei-devant  princes  français  émiinés.  C'était  évi- 
denuueul  la  peur  qui  dictait  nu  preil  vote  ;  et  il 
est  trop  vrai  que  dans  tonte  sa  carrière  politiipie, 
siu'loiit  A  la  convention  nnliMiKiIe  .  .Mipiier  sicrifîa 
souxent  à  «e  nuprisdile  sentiment.  Il  devina  de 
bonne  l  eurc  les  ii'sultats  que  devait  avoir  dans  cel(e 
aîssemblée  l'exafîéralion  révolutionnaire  ,  et  il  mît 
tous  SCS  soins  à  se  soustraire  aux  dangers  qui  de- 
vaient en  éti-ela  suite.  Ayant  cm  d*aliord  pouvoijr 
se  tenir  caclié  au  contité  de  si^ire^é  générale,,  diiîit  II 
ftit  un  instant  (irésident ,  il  réiissit  A  s'éloi^rtict  Hb 
ce  volcan  par  des  missions  t|u'il  se  Ht  donner. Ten- 
dant tout  te  temps  qu'il  ftit  ébfigé  d'assisW  aii^ 
sdances,  on  ne  le  vit  |amaiff  amis  A  la  htéiht  jilace. 
A  deux  heures,  il  siëijreail  au  marnis  et  riait  avec 
Vergniaux  et  Barbaroux  ;  à  trois  beure:»,  il  était  sur 
la  montagne,  donnant  la  main  11  ItanlohV'eanmjt 
avec  St-.Inst  et  Rolies|»ierre,  et  n'applan<nssant  ja- 
mais que  du  pied.  lient,  a|Més  le  :vi  mai.  une  nu^ 
sion  dans  rooest  pour  ta  rct pdsîtion  dek  t^évàu^'^t^; 

(I)  tl  avj!i  rie  m  m-h  n md.'  fu  c.-^  Irimi'<  (l:in<.  une  brrrhon" 
bliP»'  |or  nnlM>is  ili-  (1  iTM-.  v"is  i<-  liln'  :  /  '  iHiia^ie  l'ttrtriùl idf 
1  »•*  Inifluleun.  mi.  llt-r  :  »  Ce  il<'J«l<'  'I''  <»  IWrfc.  Ilo  eH  U> 
npliis  Vigoureux  allil^  le.'-  nae  !<•  |a(iioiwnH;  Jii  uit»  j  Mii|.,>.  r  a  {»- 
« ri.*iiKr»li<'.  Il  al«'ju<uu|'  df  "^  un  il'<'i'rji.  et  nu  njt'  »«  iar«<lrrc 
ufré»-i>ft>mmif...\\i\'\\i  T  »  ii<  r.hi  t.iu'o  <.i  fottntif  li  ta  r^v^.flllîlln  .. 
«Il  Ml  aa>>Hni'lnii  .«ans  l'Ut  H  k>u\  forinoi'...  Lt>  «ut  luonm  ^'iit 

i«te  pcuH»  Ur  se  cotêenn  é>  «mis  <li'ï  defc  ntwir*  wli-». f»iik'  It» 
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et  Voa  pense  qa'il  n'y  négligrea  pa»  ses  afTaires  par- 
ticoUèrea.  «  Vous  autres  granda  faiiteuni,  diiHiU-U 
«un  jour  i  lean*B0D  St-André,  son  coHèfrue, 

«  vous  niiiiez  à  00llUnan<l!'>'  :iu\  llll|lu^*^-^  ;  |Hiiir  iiiui 
«  j'ainie  iiùeux  avoir  aOaii'v  à  uie»  cliuvaui  ;  ce  m)ui 
<  ha  rod Heures  gena  du  noode  ;  ils  ne  dénoncent 
«  [iiis  ;  ils  iiioiirraipnt  de  faim  sans  s«'  plaiiulir...  » 
Plu:»  tard,  la  carrière  légùtlativc  U'Alquicr  ne  pré- 
aenli  rien  d'important  ;  aeulement  en  oriobre  ilM , 

cVst-à-dirc  apn  s  la  diule  de  Hotx'Npii  i  rc  ,  il  parla 
coutre  U»>  iiurreurs  (|ue  le  (;énéral  runcau  avait 
fiommiaea  dans  la  Vendée.  On  a  bien  dit  (|u'il  a\aU 
fait  siip[inmi  r  un  bataillon  (rcnranis  (pi'un  dv  ses 
colk';^u«>  a\ail  crée  pour  lusiUer  les  prisoiuiiei's , 
mais  ni  rexistence  du  bataillon,  ni  l'arte  d'Iiununité 
d'Alquier  ne  sont  prouvés.  Lorsi|u'il  vil  la  lulte  prè:> 
d'éclater  entre  lu  cuiiventiuu  nationale  et  le  parti 
réactionnaire,  il  ae  ménagea  adruiienieut  des  inlel- 
iitenoes  dans  les  deux  camps,  et  donna  même  aux 
cheft  des  sectiom  de  Paris  des  avis  dont  ils  auraient 
pu  mieux  profiter.  Il  logeait  à  cette  é|KM|ue  dans 
uoe  pciile  maison  préa  du  lieu  des  séances,  aUn  de 
poniîrir  ae  trourer  ni  mtiiea  de  b  convention  ai  le 
tiMiili.it  se  terminait  en  sa  faveur,  ou  dans  les  rangs 
des  l'ariùcas  a'ils  étaient  les  plus  forts.  Envoyé 
près  de  l*armée  du  Nord  avec  Ridiard ,  à  l'époque 
de  la  con<|uéte  de  la  lldilaiide,  il  s'y  fii  t  •m.ir  iiier, 
ainsi  qpie  sou  collègue,  par  la  modération  de  m  con- 
fie* et  tranamit  à  rassanUée  lea  délaila  de  b 
COOquCte  de  la  Hollande.  Après  la  session  eonven- 
tioandle,  il  entra  au  oooseil  des  aucicus,  et  fut  élu 
aeerélaire,  b  21  ouura  1T95.  Il  préaenta  à  celte  aa> 
8cml)léf  deux  di'-i  ret.s  (|iii  fiirciit  adoptés  ;  le  jireniier, 
pour  la  création  d'un  conservatoire  de:»  art^  et  mé- 
tiers; le  second,  pour  b  suppression  du  clergé  ré- 
gulier delà  B<lj;i(|iie.  Alqiiier  sortit  ilu  nirpN  li  i^is- 
latif  au  uiuis  de  mai  I7U8,  et  lut  immi-diaicuu-nl 
nommé  par  le  dim^oire  umaul  général  à  Tanger; 
mais  il  ne  s'y  remlil  jiris  ;  H  <ln\\  mois  plus  tard  on 
l'envoya  prés  de  l'elcclt  ur  de  Havitre,  d'abord  en 
qualité  de  résident,  puis  comme  ministre  pléni|)olen- 
tiairc.  tl  lui  était  expressément  ordonné  de  sollit-iter 
b  retraite  des  troupes  inqiériales,  et  de  rédanier 
pour  la  France  le  paiement  de  14  millions  de 
contributions.  Pendant  son  séjour  à  b  cour  de  Mu- 
*tiich ,  il  écrivit  au  baron  de  lloropesch  une  lettre 
qui  lit  quel(|ue  bruit,  cl  dans  latpiellc  il  repoussait 
ie  dcsseio  prêté  au  directoire  d  exciter  une  révolu- 
tion dan»  le  paya  de  Wurtemberg  et  réieclorat  de 
Paviére.  Selon  Puaage  ^le  irtte  C|)oque,  il  altribiiait 
lu  gouvemeraept  anglais  l'iusidieuse  propagation  de 
ces  Boavelba.  Vera  te  mémo  tempa.  il  offirtl  ses  ser- 
vices à  l'évoque  de  Clernioiit,  émigré,  (pii,  chen-liant 
4  s'éloigno' ,  avait  été  arrêté  par  les  troupesi  rrpu- 
bOntaff;  ctU  lui  fit  dire  que,  Uen  que  d'opinion 

difTérente.  il  était  loin  d'oiiMier  ee  (pril  (levait  à  sou 
earactére  et  à  ses  qualileji  |»ersonnelles.  Invité  par 
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le  prince  Cliarles  à  se  retirer  de  Munich  à  l'époque 
de  la  sapglaute  dissolutiou  du  congre:>  de  Hasladt, 
il  reçut  dtt  prince  une  escorte  de  de«aoBbkn,MBi 
la  [iroteetion  desquels  il  traversa  les  lignes  aniri* 
cbienncj»,  et  arriva,  tn  17S)d,  aux  avant-postes  dt 
l'armée  frani.-aise.  Queiquea  mob  apiéa,  «nbtdaaai 
la  reectle  p  lu  rale  des  linanees  du  dé|ianempnt  df 
Seiiie-tt  t)isc.  mais  ctt  emploi  élaul  peu  couluniie 
à  ses  !;ortts  et  à  son  genre  de  CBuabsanccs,  il  s'ea 

démit  au  IhnK  de  «pielinies  M^maities.  Aj'rrs  le  t8 
brumaire,  il  lut  «piesliou  de  I  spiieler  à  la  prckc- 
ture  de  poliec  à  Paria,  et  il  était  assménenl  trts- 
propre  à  ces  fonelions  ;  ee|M-ndant  l'onapiirlp .  qui 
tenait  beaueoup  à  ce  qu'elles  fusi«ent  bien  remplies, 
et  qui  se  connalssutcnliomines,  craignit  la  laibiaH 
d'AI(|uier ,  et  le  nomma  à  l'ambossiide  d'E;$|«|Be. 
Alquicr  alla  donc  remplacer  à  Madrid  sou  anciea 
conli-ére  de  la  ronvcntion,  Guillemardet  ;  et  il  arrin 
dans  cette  ville  en  janvier  18Uil.  U  y  ogauncma  fai 
négociation  de  Técliange  de  b  Louisiane,  qa'bi 
aiUre  eut  p!us  lard  rnoiiu»  ui  île  terminer.  O  fut 
Lucien  lionaparie  qui  le  reutpla(;a  dés  ie  ooauaea- 
ocinent  de  IHOI.  Alipiier  passa  alors  à  FbiCBee.  ot 
il  fut  rliai  '.''-  de  mmu  iri  :i\ c!;!  rour  de  Nap!o>  l-f 
résultat  ostiiisible  de  ix>>  ucgociaUous  fut  la  cetiiMio 
i  b  France  de  b  moiUé  de  llte  d'Elbe,  qui  appir- 
tenait  au  royamne  de  Naples.etle  paiement  ifiin? 
sonnue  de  .'i4lO,OiK>  fr.  en  indemnité  pour  les  Fran- 
çais qui  av:uent  été  pillés  dana  Rome  par  U  poi»- 
laee,  a  l'oecision  de  la  pierre  et  de  la  révoluti"" 
Alquier  se  rendit  aussitôt  aprésà  2«aples  aveck  iiin 
d*ambaasadeur;  et  il  débuta  dana  cette  rour  par 
faire  renvoyer  en  Sicile ,  dans  une  sorte  d'evil ,  le 
miuistre  Aeton,  qui  depuis  plus  de  quin/e  aas  eUit 
en  poascssion  de  la  diriger.  Il  susrita  encore  licau- 
coiip  de  tracasseries  à  Ferdinaml  IV;  et  verslalin 
de  IHUo,  U»rs«pu-  ^a|K>léon  eut  pris  deliniltvwiKiil  l» 
rcsolulion  de  dépouiller  ce  monarque  de  sa  ruortmof 
pour  la  placer  sur  la  téte  de  son  frère  .losepli.  ram- 
bass;ideiir  Al(|uier,  sans  avoir  pris  congé, 
précipitamment  avec  toute  b  légation  et  le  coosiilat 
L'invasion  de  l'armée  française  fut  i.i  eanscqucofc 
et  banite  immédbte  de  ee  bnisqm  d  part  Da» 
l'année  suivante,  AIi|uier  renq)laça  le  cardinal  Fe<" 
à  Rome,  et  fui  chargé  de  continuer  auprès  de  ocue 
cour  la  négociation  dTune  idltance  qui  avaH  étéflMi' 
mencéc  par  son  prédécesseur.  11  était  doué  de  wp 
de  tact  et  U'iiabilele  pour  ne  pas  apprécier  db  k 
premier  moment  toutea  lea  difficultés  d'une  paidlis 
affaire,  et  il  s'en  expliqua  aans  détour  l'  '^ 
ports  qu'il  lit  à  son  gouTemciiieiU.  ^apoiL-tiu,9a 
ne  pouvait  souffrir  de  résistance,  et  qui  d'aillcais 
avait  résolu  à  cette  l'p'ique  de  renverser  conijWe- 
meui  rautorité  (>ouUlicale,  rappela  son  ambassadeur- 
«  Voua  élea  on  dévot,  monsieur  Alquier,  bi  diHl 
«  à  son  arrivée  à  Paris;  vous  ave/  voulu  «ago" 
«  des  indulgences  à  Rome.— âire,  répondit  le  »p*' 
«  rituel  et  aouplé  diptanale,  je  p*ai  Jamais  eu  lie^ 
«soin  que  deb  vâti«(l).  >  En  effet.  Napoléon  iw 
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pardonna  «ans  peine,  et,  deux  ans  après,  il  renvoya 
eo  Suéde  avec  une  nii>i!.i(>n  peut-être  encore  plus 
déttaite,  celle  de  faire  concourir  ce  royaume,  contre 
M  Intérêts  les  plos  évidents,  au  système  continental. 
Âlqiiicr,  se  rap|ielant  que  les  moyens  de  persuasion 
flt  de  douceur  ne  loi  avaient  pas  réuaù  à  Rome,  prit 
vn  atrtfe  ton  I  Ta  raor  de  Stockholm.  Dés  le  mois 
de  n<»vembre  1810,  il  adicssi  au  mitiistio  d'!'tii:>.- 
trom  une  note  extrêmement  violente ,  et  qui  elTiaya 
le  |i(onvemement  suédois  ira  point  de  lui  Aûre  dé- 
clarer aiis>it<"it  la  ^lierre  à  PAnfiIclcrrc.  Cependant, 
un  peu  plus  tard ,  les  tiaufli'anccs  du  conuncn-c  et 
rinftoenoe  de  Benwdotte ,  devenu  prince  r<»yal  de 
Suf  flc.  dtVidi  I  f  nt  le  i  ;il>iii<  t  de  SiiK  kliolin  i\  mon- 
trer un  peu  plus»  d'cncrjiie.  Aussitôt  qn'Alquier  vit 
qw  Ton  mettait  moins  d'empressement  à  remplir 
ses  01  lires,  il  sYloigna  sans  pnndiT  coni;!',  (wntiic 
il  avait  fait  à  tapies,  et  se  rendit  à  Copculiaguc  avec 
le  tilre  de  minière  plénipotentiaire  qat  M  fit  pni  - 
venir  !V;ip(jIéon.  Là,  ooniinc  ;"i  Sloï  KImlni  ,  il  [iril  le 
Ion  de  la  niL'iiare  et  de  la  \iulcure;  el  ce  fut  |>ar 
de  fiari  ils  nioveiis  qu'il  entraîna  le  Dancmarlc  dans  ! 
une  allimce  avw  la  FranreoJ  dans  une  triiern^  contre 
la  Sui'iJf,  (jni  devait  en  ilélinitive  lui  faire  perdiv 
la  Nurwê^'e.Si  une  ti  lK'  suumisidon  aux  injonction» 
de  rainhass'4(leur  <le  ^ajM iléon  atteste  la  faihlesse  de 
la  puissance  danoise  ,  elle  prou\e  du  moins  l'Iia- 
biletê  de  Pamljassadeur  fi-an  uis:  el  elle  le  pronv; 
d'autant  mieux ,  qu'Alquicr  réussit  ù  tenir  ainsi  le 
Danemark  tians  les  uutins  de  la  rninee  jns4|irà  la 
chnic  de  Napoléon  ;  et  (|ue.  loi-Miu'il  fut  rapiniédans 
le  mois  de  juin  1814  |iar  Louis  W  lll,  il  partit 
comblé  de  ppi'scnls  par  Frédéric  VI.  Revenu  en 
Fi-anet\  Alqiiier  vécut  ilans  la  relraile;  mais  il  fut 
exilé  comme  régicide  par  la  loi  du  12  janvier  18IG.  i 
n  se  rendit  en  neli^ique,  où  il  habita  hi  petite  ville  | 
de  Vilvorde  jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  anciens  coUèfriies 
à  la  convention  natioudle,  buissy  d'Anglas,  devenu  . 
pth*  de  France ,  eût  obtenu  sa  rentrée.  De  retour  | 

à  l'.iris  au  comnifneeniiiH  dr  ISIS,  il  se  tint  furt 
paisible  et  momiil  le  -i  février  mm.  Alquicr  était 
né  Ixm,  mais  hiUe;  il  avui  Tesprît  cultivé,  fin  et 

pî(|iirmf  :  n  aimait  les  jnuissanres  douées.  On  doit 
conclure  de  tout  cela  que  sa  place  néiait  point  à  la 
convention  nationale.  On  •  trouvé  dans  les  archives 
im|>ënales  son  |K)rtrait  fait  avec  :iss.v  de  vériK*  par 
un  de  SCS  collé^nies  à  Taiiscmblée  constituante  (  Hc- 
gnault  de  $t>Jean  d'Angély),  qui  le  connidasait  bien  : 
«  Il  est  dinieile  d'avoir  jdus  d'esprit ,  un  tari  plus 
«  lin,  plus  de  tenue  el  d  amenile.  11  connail  beau- 
Ci  COOp  ies  hommes  et  les  choses  de  la  révolution  ; 
c  il  connaît  Paris;  et.  quoi  qu'on  en  dise  aujonr- 
«  d'imi,  il  faisait  la  |>olire  sous  (kx:liun,  dont  il  cUiit 
C  Item  et  rinséparalile  conseil.  On  loi  Kprodieune 
«  frrande  pf)1tronnerie  et  beaucoup  de  paresse  ;  le 
«  travail  lui  fait  peur;  mais  il  sait  faire  travailler. 
«  Si  oooception  bcile  et  son  coup  d'tril  juste  le  dis- 
«  pensent  d'imc  occupation  lotiirue.  T  n  rien  lui  fait 
•  peur,  et  dans  le  moment  du  danger  je  doute  qu'il 
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«  parde  toute  sa  tHc...  On  ne  lui  reproche  aucun 
«  Fait,  soit  comme  conventionndf  tait  comme  èof»S 
«  stituant.  Depuis  tliermidor,  envoyé  en  Hollande , 
«  il  s'y  est  conduit  avec  dignité  et  circonsfteclion... 
a  Envoyé  à  Munich,  il  donnait  au  directoire  de  Iwnâ 
«  renseignements  et  des  avis  ipii  furent  négligés, 
a  Alquicr  est  patriote  ;  mais  il  se  voile  dans  les  sar« 
«  Ions,  et  ({uclquefois  il  semble  y  demander  excuse 
«  do  la  ()art  qull  a  prise  à  la  révotution,  dont  U 
«  aime  ies  vrais  principes  et  le  bean  earacléré.  »  La 
but  de  celte  note  était ,  comme  on  le  voit ,  de  faire 
nommer  Alquicr  préfet  de  police.  Bonaparte ,  qui 
savait  que  dans  cette  plaee  il  ftnit  sooventde  la  fbroe 
et  du  conrap-,  lui  préféra  Duhois.        M— D  j. 

ÂLRED,  ALFRED,  ou  ALLRED,  historieo  an- 
glais, qui  vivait  an  oommeneement  éa  If*  iièele,  cl 
naquit  ë  Beverley,  dans  l'YorlisIiire.  Tl  étudia  h 
l^indirid-jo,  et  fut  nommé  clianoiiic  et  Urcsorier  de 
l'é^l'ise  de  St-Jcan,  k  Beveriey.  Ce  Art  dans  ekitfl 
ville  qu'il  écrivit  en  latin  :<es  Annnltn,  e<»nlpnanl 
riiisloii-e  des  aiu  ieus  Bretons,  des  Saxons  el  des 
Normands,  jiis«pi'à  l'année  1190,  SB*  du  régne  de 
Henri  I*  .  Oiit  !(|ii(s  éi  ri\ains  ont  re^'ardé  cet  ou- 
vrage connue  un  ^ihwz'i  de  i'JIiUoiie  d' Anglfterre 
par  Geoffroy  de  Mouttiioulh;  mais  cet  historien  doit 
être  postérieur  a  Alled.  car,  en  Il'^t»  .1  IIS!,  il  f\il 
tait  évétpiede  Sl-Asaph;de  plus,  Ualpli  liiu'den,  qui 
écrivit  environ  (luniresiédes  après AIred  et  Geoflhty, 
les  dlc  Pun  et  l'autre  ct>mme  deux  aniorités  distinc- 
tes. LaÀnnatei  d'AInnl  furent  imprimées  à  Oxford, 
en  1710,  iHtr  Hcarne,  qui  y  joignit  une  préface. 
Alred  avait  puisé  ses  umicriaux  dans  de  bonnes 
sources,  et  son  style  est  à  la  Ibis  éK-^ant  et  concis; 
il  a  été  appilé.  a\ee  quel(|ne  raistin.  le  Florus  de 
l'An^leicrre  ;  car,  dans  k  plan  et  dans  rexéculion, 
il  a  de  grandes  ressemblances  avee  rhislorien  latin. 
On  |iout  sV'tonuLT  iju'il  n'existe  nulle  put,  idlBême 
en  Angleterre,  aucune  traduction  de  set  ilMMles. 
Alred  a  encore  composé  :  lAbtrfattt  Betttikf  t^ttOt 

Joannif  dr  l!m  r!ik,  nnit  jo  irUniiis  njioslnliris.  ctç. 

Cet  ouvrage  n'a  jamais  eie  imprimé.  Alred  mourut 
en  IISD,  lunw  n  pairie.  ft— t. 

ALSAl'E  fTiioM.\s-LoLls  de  ITk.m.\-Liétard, 
appelé  le  CARDINAL  n'),  prélat  du  18*  siècle,  plui 
distingué  encore  par  Télévation  de  son  caractère  et 

la  sjiinteté  de  ses  niieurs,  que  |>ar  l'illuslration  de 
son  ui  i;;ine,  ({ui  remontait  à  'l'IiieiTy  d'Alsace,  comte 
de  Flandre,  flispuiné  deThéodorte  le  Vaillant,  duc 
de  Lorraine,  (ladel  de  sa  maiïînn ,  lorsqu'il  s'était 
voué  â  l'éliil  erelCsiasiique,  il  devint  l'ainé  par  \'i 
mort  de  son  frèi-e,  (lliarles-Louis-Anloine,  ptinéé 
de  (lliimai  trraud  d'I'spaL'ue,  elievalier  de  la  Toison 
il'or.  et  lieutenant  général  dims  les  deuv  services 
<i  r:s[),i:;np  el  de  France,  mort  en  1740,  sans  laisser 
de  |M»slérité.  Thomas,  alors  archevêque  de  Malincs; 
primat  des  Pays-lkis,  cl  décoré  de  la  pourfire  nW 
mainc,  ne  retint  de  cet  héritage  que  que1(|ucs  fondi 
destinés  à  augmenter  ses  aumdnes,  et  transmil 
aussilAt  la  priiici|»auté  de  Cliimai,  ainsi  que  U 
prandesse,  à  son  frère  puîné,  Alexandre -Gabriel , 
qui  fût  gouverneur  d'Oudenarde .  et  le  sixième  dS 
•on  nom,  chevalier  de  la  toison  d*ôr.  Enfèrâiô,  & 
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1746,  dans  Bruxelles,  aniégée  ptr  les  Flru- 

çais,  le  cardinal  d'Alsace  s'y  montra,  pendant  to»it 
le  temps  de  la  tléfense,  sujet  zele,  danis  la  juste  nie- 
mre  qui  convenait  A  son  caractère,  et  pasteur  sc- 
eourabie,  dans  toute  l'entendue  que  donnaient  à  œ  mot 
ae>  vertus  et  sonneur.  Le  muntent  vint  on  Louis  XV 
lir  son  entrée  dans  la  ville  en  vainqueur  ;  alors 
le  cardinal-arclievique  reçut  ce  monarque  à  la  pone 
de  la  catliédrale,  et  lui  adressa  ce  dîacoimlaeonitiut', 
Mttvent  cité,  mais  qui  ne  peut  tro|i  l'Otn*  :  «  Sire. 

•  le  Dieu  des  armées  esl  «lasi  le  pére  des  miséri- 
c  cordes  ;  tandis  que  Voire  Majesté  lui  rend  desac* 
«  tioiiN  dej^ràcf's  |M»nr  >es  Nirtoirrs.  lui  tlftnau- 
«  doiLs  de  les  taire  lieureuaciueat  cesser  par  tuie 
«  paix  prompte  cl  dmRaMe.  Le  sang  de  Jésus-Christ 
«  est  le  seul  qui  eitulc  Mir  nos  autels  ;  tout  autre  nous 
«  alarme  :  un  prince  de  l'Église  peut  san»  doute 
«  avouer  cette  crainle  devant  un  rai  trè»«lirélien. 
«  Ci-st  dans  ces  sontiinenL^  que  nous  allons  enlon- 
■  uer  le  Tt  Veum  que  Voire  Majesté  nous  ordonne 

•  de  chanter.  •  Harangue  miment  admirable,  ipii 
réunis.saît  en  peu  de  mots  tout  rc  qw'on  |»»'ut  ex- 
primer de  sentiiiteiilA  plus  {larlaits  dans  une  telle 
oeoasion.  Le  cardinal  (TAlsace,  devenu  doyen  du 
sarrc  oullc^'e,  (lorta  partout  ave*!  lui  l'édilicalion  de 
ses  verlus  et  les  trésors  de  sa  charité.  Il  mourut, 
plein  de  jours  et  de  bonnes  a>uvres,  le  6  janvier 
1751) ,  laissant  Irots  neveux  :  1°  Tliomas-Alexandrc- 
Man*  d  AI-sacc,  prince  de  Cliimai,  ffrand  cl'Kspafnie, 
colonel  aux  grenadiers  de  France,  capitaine  des 
gardi»  du  roi  de  Pologne  Stanislas,  et  tué  i  la  ba- 
taiHe  de  MimIcn,  en  comballant  A  la  léte  de  son  ré- 
giment ;  -i"  Pliilippc-Gabrici-Maurice,  liéi  iii<  r  des 
domaines  et  dignité»  do  Thomas-Alexandre,  cite- 
valier  de  la  Tolaon  d'or,  mort  à  ftris  en  I80S  ; 
5*  Clun  les- Alexandre- MaiT-Man  ollin,  prinre  d'Hé- 
•ia,  uiaccclial  de  camp  au  service  de  France,  ca- 
pitaine des  gardes  dn  prince  second  frère  de 
Louis  XVI,  et  victime  k  Paris  de  la  liarlic  révnliiiidn 
naire,en17B4.  Aucun  de  ces  troia  frères  n'ayant  laissé 
d'enhati,  la  Kgne  des  princes  de  Chinai  d'Hénin 
est  éteinte,  et  il  ne  reste  de  k  malmi  d'Alsaoe  que 
des  branches  collatérales.  L— {T"-!'- 

ALSAHARAVIL'S.  Vof/ex  Albucasis. 

ALSOP  (  A.ntoine),  écrivain  anglais  dn  iV  siè- 
cle. Llevé  à  l'école  de  W  estiiiinsler,  il  passa  au  eol- 
Mgedn  dirîst  à  Oxford,  et  ensuite  à  l'universilc 
de  r<"tle  ville.  En  1698,  il  y  publia  Fabulnrum  Aifo- 
fUarwn  Ikleeiut,  m-Sf,  avec  une  dédicace  pot-tique 
na  loid  vioMnte  Soudamore,  et  une  préface  où  il  pre- 
nait parti  contre  le  docteur  Bentliey,  dans  sa  dis- 
pute avec  BoyIe.  Il  fut  chargé  de  l'éducation  de  pin- 
sieurs  jeunes  ftens  appartenant  à  des  familles  dis- 
tingoées  ;  ensuite  sir  Jonathan  Trelaunay ,  évéque 
de  Winchester,  le  nomma  son  chapelain,  et  peu 
après  lui  donna  la  cure  de  Brightwell,  dans  le 
comté  de  Berka.  L'aisance  dont  AJsop  jouit  alors 
lui  permit  de  se  livrar  à  Vétode,  et  n  ne  vonlut 
point  ([uilter  sa  reiraite.  malgré  les  so!Iicit,ntions  de 
cemt  qui  le  croyaient  propre  à  hriller  dans  un  rang 
glnaékifé.  En  1T1T,  wirtmiBlliriMilh  Amnf  dXlx- 
Imiratt^paMBvluNdniiiiffiagaMMncié  en- 


tre eiu,  et  obtint  contre  lui  2,000  livres  stcrliog  de 
dédommagement.  Ce  hit  sans  doute  ce  ^  le  con- 
iraignit  à  quiuer  l' Angleterre.  On  ne  sait  condta 
de  temps  dura  son  exiL  II  mourut  le  10  juin  I7tf, 
d'une  chute  danstm  fossé  creusé  près  delà  portcde 
son  jardin.  En  173S,on  publia  un  vchmiein-4*de 
sa  oomfxisilion,  sous  ce  titre  :  Anlnnii  Ahnpi.tdù 
Chriili  olim  alumni,  Odantmlibri  duo.  La  oollecliM 
de  DodIey  renferme  (piatre  poèmes  angUis  d'Alsop: 
celle  de  Pean;li,  un  :  quelques  autres  ont  parUfUns 
des  recueils  périodiques.  — Un  autre  Alsop  (  l'ia- 
eenî),  théologien  anglais,  a  publié,  dans  le  utae 
si(Vle,  des  sermons,  un  livre  dirigé  contre  les  opi- 
nions de  Slierluck,  intitulé  AiUitozto,  et  quel- 
ques autres  écrits  de  cireonstance,  qui  «ut  ea  Ai 
succès.  D— T. 

AL80CFY,  astronome  arabe,  né  à  Rey,  le  14  de 
nobarrem,  Tan  SN  de  rhégire  (7  décembre  «9  de 
J.-tl'!.  I!  s'adonna  de  Ixititie  lifure  à  l't'lii(l<'  Je> 
sciences,  et  mérita  |iar  ses  prtt};n  >  la  laveur  d  AUliad- 
Kddaulah,  prince  boulde,  qui  Tadmit  dus  «a 
intimité  il  a  coni|Misë  une  Tnhlf  nftronnmiipie.vn 
<  iiiulogue  di  t  rluilet  fixes,  et  un  Traité  sur  la  pro- 
ifciiun  éu  nqfom,  lvèa-«élèbK  en  Orient.  De  w 
trois  ouvrages,  nous  ne  connaissons  que  son  CaH- 
lo;:ue,  dont  la  bibliotlk'que  royale  possède  plwsiéun 
evt-nqilaires.  Hyde  en  a  publie  de  longs  fraifiDeiit», 
dans  son  CommeiUaire  tur  Oulough-Bey;  mais  foo* 
vra;;e  est  si  peu  connu,  qu'on  croit  devoir  en  à»- 
ner  une  courte  notice.  Alsuufy  dit,  dans  m  prébtt, 
qu'il  y  a  deux  manières  de  connaître  le  dd  éioiK, 
celle  des  Arabes,  et  celle  des  astronomes.  Il  doaoe 
l'exposition  des  deux  méthodes,  di  crit  ensuite  kl 
constellatious  en  usage  parmi  les  astronomes  anbo, 
et  en  donne  deux  fîgtnvs.  Tune  sur  la  sphère,  Tsa- 
tre  dans  le  ricl.  t^cs  cnnstcllations  sont  n-IIrs  tic  Pto- 
lénioc,  sans  aucune  dilTCrence.  L'auteur  décrit  eo- 
suite  les  eonstcKadons  connues  andennemeat  dit 

Aialies,  et  dimt  l<'  >4)u>enir  se  consiTve  rlic?  fH 
dans  un  grand  nombre  de  vers.  Alsoufy  mourut  k 
4S  de  mobarrem  8T6  de  riiégire  (»  mai  flUOde 
J.-C.  ).  J-v 

ALSTEDIl  S  (.Ifvn  IIevui),  ne  à  Hcrbom.  (li»m 
le  (Njmlé  de  ISassau,  en  Allemagne,  en  1588. 
fessa  d'alwrd  la  pliilosopiiie  et  la  tliéolo:;ie  dans  n 
patrie,  qu'il  quitta  ensuite  pour  aller  enseijrner  à 
Weissembourg,  en  Transylvanie,  où  il  mourut,  en 
ttJ^W,  laisvint  nn  irrnnd  nombre  d'ouvrages  tkwt 
voici  les  principaux  :  1°  Sytfema  mnemaainw 
duplrx.  Francfort,  1610,  in-8".  S»  Encyflop<rd(i, 
Ilerlwm.  KilO,  m-i",  réimprimée  en  î  volanK* 
in  fol.,  IlerUtrn  ,  1630,  et  Lyon.  1«4*>.  «  L'»* 
«  teur  s'y  est  (n-oposé  de  donner  un  aliréije  niéili<>- 
«  dique  de  toutes  les  sciences  :  quoiqu'il  sMt 
«  peu  exact  en  beaucoup  d  endroits,  dît  W»» 
«  ron,  ce  lixTO  n'a  |>as  laissé  d  (Ure  reçu  du  p*i- 
«  blic  avec  de  grands  applaudissements.  «  Les  Kn- 
cyclopédies  modernes  font  entièrement  ikit  odUkr. 

3"  TriumidhU  Bibliorum  uirrorum,  .«'•«  Fnryflopt- 
din  Inbtica.  Francfort,  1620,  1625,  1642,  in  lî.  Al- 
stedius  prétend  prouver  qu'il  Ihut  chercher  dans 
l*Éorlhm  sainte  Ica  principes  et  ks  iMiériaux  de 
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Imtes  les  sciences  el  de  toas  les  arts.  4°  Thetaums 
€kfiMologia,  Herborn,  1624,  1628,  1637,  1650, 
bkV.  La  chronolafîe  ëttit  trop  imparhite  du  temps 
de  l'auteur  pour  «lu  il  put  Tain'  (juehpie  chose  de 
hoù.  S  De  Mille  Ànnù,  1627.  in-(f ,  traite  qui  a  pour 
otiiet  de  Mmlenir  le  syilAiiie  des  mllMmiiei.  Il  y 
fixait  à  lannéf  1694  le  rnmtiienceinent  du  r^fnie  de 
Jésufr€hrist  sur  la  terre.  Sa  liUe  et  son  gendre  fu- 
rent ses  wuls  iNmélytee.  Abiediiis  était  un  éerhnln 
iiif.itiirable  ;  ce  (pii  avait  fait  trouver  dans  son  nom 
rana^nuiiine  sfdulilas  (activité).  Il  avait  cuni|N)so  un 
très- grand  nombre  d'ouviagcs,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  le  P.  IVircron,  t.  41.  {.'événement  le  plus 
remarquable  de  sa  vie  est  d'avoir  ai.si.>lé  au  !>ynode 
des  tliéulof^iens  réformés  à  Dordreclit.     A.  B— t. 

AL>TO>  (Cii  \ni.F.s),  médecin  et  botaniste,  né  en 
1683,  dans  l'ouest  de  Tixt^iise.  Son  pére  était  mé- 
dedn»  d  allié  à  la  famille  Hamilton.  Alston  fit  .ses 
éludes  avec  succès  à  l'université  de  Glasgow.  A  la 
mort  de  son  pére,  la  duchesse  d'Haniilbm  le  prit 
aous  sa  (uvtection  :  elle  désirait  qu'il  se  destinât  au 
burrani;  mais  son  guikt  pour  la  botanique  et  la  nié- 
deninerentralna  irrésistiblement.  Ilaerendità  Leyde, 
à  r.i^'ede  in  nle  troisans,  |k)ui'  profiter  ûvs  leçons  de 
Tillusire  ihx-rliaave.  Là,  il  lie  lia  éiroiiement  avec  son 
cunqtuiriote  le  docteur  Alenndre  Monro.  De  retoor 
dans  leur  |>alrie,  ils  réunirent  leurs  efforts  pour  faire 
fleurir  l'étude  de  la  médecine  dans  i'uuiversiui  d'Ë- 
dimboiux,  oA  ils  étaient  profSeaspurs.  Ibs'asaodérent 
dea  COOpénileiirs  fpii  :ivaieiil,  coiuine  eux,  des  talents 
et  dn  aéle,  et  |jar\  inrent  à  rendi'c  cette  université 
une  des  pins  eélébreaéeoleadeaiiédeeiM  derEufrape. 
Alslon  s»-  rli;u  Ljea  il'enseijsrner  la  Ivitanique  et  la  ma- 
tière médicale  ;  el  il  continua  jus()u'ù  sa  mort,  arri- 
vée en  1760.  Livré  entii^rement  à  renseignement 
public,  il  n'a  publié  ({u'un  [H'tit  nombre  d'où  vraies. 
Le  premier  est  un  Indrx  ou  CalaUtgue  des  planlrs 
etUlivres  dans  le  jardin  de  botanique  d'Édimbourg , 
en  1740;  le  second,  Indrx  medicammtorum  «tmp^i- 
eium,  I  vol.  in-K".  (/est  un  abrégé  de  la  matière 
médicale,  et  un  résumé  des  leçons  de  ranteinr.  En 
I73S,  U  pHbUa  son  principal  ouvrage,  aooa  le  titre 
de  Tirociniwn  boianieim  Edtmbwrgente ,  Édim- 
bourg,  1  vol.  in-8"  C'<^tait  une  réimpression  de  s<«i 
Index;  mais,  eu  léte,  il  dévelopi  a  des  principes  de 
botanique  renuir(|uables  par  leur  précision,  et  sur» 
tout  \nir  leur  op|»osiiion  à  (^'ux  de  Linné,  (|ui  com- 
mençaient à  prévaloir.  Al&lon  fut  un  des  pUis  redou 
taUes  advenaires  dn  natnraVale  miédoia,  parce  qu'il 
Tatiaqua  en  habile  ilialtclicicn,  en  érudit  profond, 
et  toujours  avec  décence  cl  dignité.  Il  s'opposa  for- 
tement anx  innovation»  que  Linné  introduiaait  dans 
la  botanique,  et  i!  s'i)l>stina  à  reganler  le  sexe  des 

8 tantes  conmie  une  hy|H)tliëse  peu  fondée.  En  cela, 
ent  le  lort  de  ne  pas  séparer  deux  choses  trè»dis- 
linrtes  :  d'alwrd  le  fond  matériel  de  cette  (léiYHiverte, 
entrevue  depuis  longiemfus,  coulirmée  el  démonin'e 
tont  récemment,  sans  que  Linné  f  «At  aneone  part  : 
secondement,  l'aitplinition  que  ce  naturaliste  en  avait 
Eaile  |Hiur  établir  sou  systénte  ;  on  ne  pouvait  se  dis- 

penier  de  n^ttém  eaN-ci  eummc  trés-inuésiein, 
mais  on  cAt  m  m»  anrpriae  qu'un  vétéran,  aeoou- 

I. 
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tumé  dès  son  enfance  à  la  manière  de  procéder  de 
Ray,  de  Toumefort  et  de  Boerbaave,  troovftt  que  la 
science  perdait  plus  qu'iite  ne  gagnait  en  adoptant 
ce  nouvel  arrangement.  Alston  ,  d'un  autre  cAlé, 
monua  une  grande  impartialité  en  faisant  împrinw» 
textucHement  dans  son  ouvrage  les  Fvndamenia  éo- 
tnnicn  de  Linné,  dont  il  rectimmanda  forfement  la 
In  turc  à  ses  élevés.  11  a  publié  quelques  mémoiiea 
sur  différents  sujets  de  matière  médicale,  imprimée 
tians  les  Hmiis  dr  Méderinr  dr  la  snriéif  d'Edim- 
bourg ;  entre  autres,  tur  léuùn,  qu'il  regardait 
comme  antlielmintique,  et  SMr  F«fhmt  emotte 
une  disscrlaliori  sur  ta  chaux  vive,  dans  lacpielle  il 
crut  reconnaître  de  nouvelles  propriétés,  el  rAt'il  re- 
garda comme  eieellente  |K)ur  dissoudre  la  pime  de 
la  Maiie.  En  mourant,  il  laissa  le  manuscrit  incom- 
plet  d^UB  traité  de  matière  médicale,  qui  fUt  publié, 
dix  ana  après,  par  les  soins  dn  doetour  Hcpe,  aon 
suooeawnr,  aoua  le  titre  de  Ditamn  «ur  la  matière 
médieàtt.  Cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  que  l'on 
ait  s-ur  cette  partie.  Le  docteur  Mutis,  botaniste  ré- 
sidant à  la  Nouvelle-Grrnade,  a  dédié  i  Alston  un 
nouveau  i^re,  sous  le  nom  âCAUtonia,  qui  a  été 
adopté  par  les  botanistes  ;  il  ne  contient  ipi'un  ar^ 
buste  de  la  famille  des  guayacanes.      D— P— s. 

ALSTORPH  (Jbah),  antiquaire,  né,  vers  1680, 
A  Gronin^nie,  apprit  les  lansrues  el  le  droit  ii  l'aca- 
démie de  Hardwick.  Ses  cours  terminés,  il  se  retira 
i-la  campagne  pour  y  eonaaerar  le  reste  de  m  vie  i 
Tétudede  Pantiquité.  Il  mourut  en  1719.  On  a  de 
hii  deux  ouvrages  recherchés  des  «avants  :  4*  Dié- 

rrinum  Dinln'hti,  Amsterdam,  1704,  in-i2,  ftpnres. 
U  avait  .v)utenu  peu  de  temps  auparavant  une  tbèae 
sur  le  même  aujet;  «t  M  Alt  par  le  canaell  éa 
Tliéod.  Almeloveen,  son  professeur,  qu'il  refonilît 
son  premier  travail  et  le  mit  en  état  de  voir  le  jour. 
I>a  première  dis.sertalion,  divisée  en  20  chafÉIrafe, 
traite  des  liu  des  anciena  et  de  leurs  différentes  es- 
fièces;  la  seconde  concerne  les  litières,  qui  n'étaient 
que  des  lits,  toiyours  portés  par  des  hommes,  à  la 
différent  des  voitnrea  couvertes  (boiierna),  qui 
étalent  perlée  par  des  mnleu.  S*  De  Hostie  veterum. 
Amsterdam,  1737,  in-4°,  ligures.  L'auteur  y  recher- 
che curieusement  l'origine  des  piqnea,  doitt  il  d^ 
erit  les  diffinentea  Itannes,  et  I  oetle  oeeaatott  H  <»- 
tre  dans  de  grands  détails  sur  l'emploi  de  cette 
arme  chez  les  anciens  et  les  modemea  L'imprai^ 
sion  de  cet  ouvrage  étak  eemmeaeée  knqoe 
torph  mounit  Les  acquéreurs  de  son  manuscrit  w. 
décidèrent  eolin  à  le  publier;  mais  ne  oomptaqt 
pas  sur  m»  ptoaqic  déMt,  mnlipé  let  hUnem  4b 
l'éditeur,  ils  ne  voulurent  jamais  faire  les  frais  des 
$:;ravures,  |x>ur  leMjuelles  on  avait  laissé  des  espn* 
n  s  dans  la  partie  du  texte  imprimé.  La '|Kéfe0B 

est  de  Cbristopba  Sax.  (  Fay.  soa  ClnnmnJmn» 

t.  ô,  p.  &43.)  i 
ALSTRCBMER  (JOffAs),  i^marquaUe  paritur 
Iluence  qtril  eut  sur  les  progrès  de  l'indostrie  et  dn 
commerce  en  Suéde.  Il  naquit  en  168t>,  dat»  la  per 
tila  ville  d'AUngns  en  VestnpiMn,  paMntt 
immcs.  Après  avoir  hitlé  lengtempi  «vee  eouragv 
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«ontie  le  bénin,  fl  m  rendit  à  Londres,  s'y  livra 
avec  ifiocès  A  des  spécuiatiop^  puairnf7t')*i«<«-  ^ 
coqliffnplaii^  la  {«cu^icritr  Uie  r.4it|c|f:tfïrrc,  i|  scoMt 
riiii|)or|.ui^ce  fie»  iiiituul'.tL'tiirc.s  cl  «lu  unaïuf.rtx.  La 

lenwnt  de  la  rt-,  éUit  encore  ()cu  av^o^  dans 
art?  iiuluiJrids,  uiai.s  nllo  »'e^ofça\^  de  !«.  Une 
(îeuirir  iii4i^  ^  teia.  J^intiwm  poiti;ut  le  prqjei  de 
ffin$fir  \fk  effisrtt  ét  ses  oompetriotes,  cl  nioiim 
dam  S9  [tatrie.  En  t7%,  il  doiuanda  aux  éfatt  du 
loy^uqie  ur  |tnt  PPUJ'  ét«^Ur  des  mprnijinlanB 
àÊÊ»  b  vfllefi*  il  M  Dé  ;  cette  fille  devint  le  Isycr 

d'une  aclivilé  qui  se  rôprmilii  il  in^  les  autres  par- 
^es  fUi  ruyauiiii;.  l'iii^ieurs  vuy.i^c:>  Jiieut  cuaiiaiire 
fU  »^  patriote  les  invenliuns  et  les  n)étliod«s  des 
Allemaiicls,  tlr>  Holliiiidals,  iU-s  FIaman<ls  II  ap|M-ia 
eu  âut  elu  (k'â  uu\i'ici'd  Ifubije»,  f4i>M^nil)ia  do,  mo- 
Ûeip*,  et  publia  4^  jnéfnj^lt»  instructif».  En  ii^éiiK 
|etnp!>,  il  dirigeait,  avec  un  ciioyen  estimable,  Nimlas 
Sobigreu,  une  tuamn  de  eoniioerce  à  Gotlienbourf^, 

II  e'^f  tixé  ;  il  ^laidistait  des  rafHneries  de 
■)CBe;  flfipjXNinefaUlesefttceprisesdelaoptnHagnie 
des  Ind^  et  de  celle  du  Uvant,  et  il  portait  son  at- 
tenliua  i^ur  le  dévelu|i(K:iueiil  de  l'ecoauniie  rurale. 
Cette  bFaiM^bf  lui  6/1  redevuble  d*  plu«ieur«  amé- 
liorations importantes-  U  Ht  oonnailie  les  plantes 
utilt's  à  la  teinture,  et  oontribua^  (Mfuiire  lapplture 
des  pooMnes  d«i  terre,  {tsuvelliMieiu  ^ttrodiiite  en 
ftiède.  Il  s^ttadMSttrtQMàpBrfoclkNinerrédqcation 
des  luîtes  à  laiuo,  eu  faisiiit  \enir  des  moulons  d'Es- 
pagne, d  iMlg'e^^  ^  d  Klf^eiii^.  (1  iairoduisjt 
mêina  de»  cbéyres  d'Aagon.  Les  fiiliviqiief  de  drap 
ft  d*a|ltre8  ouvrage»  eu  laiue  prirent  Bati<«aDce,  et 
OHUipèr!»!  MR  gnuid  no<ubre  de  biis.  Elles  for- 
n«at  «moorfi  maintenant  la  beancbe  d'indwirie  nuK 
nufacturicM-c  la  plus  n<u  iss;mte  en  Sutnle ,  pro- 
dittiaiU  aniuiellemeiU  i^ue  valeur  île  3  milUitfù  et 
dhpeiwint  la  nation  4*  recourir  à  I  eiran^eir.  Les 
autres  mamifactures,  et  en  parlii  iilii'i  rrWf^  \W  soie, 
ont  eu  plus  de  |>eine  à  se  M>ule4iir.  On  a  repi  ucbé  à 
Atairsemer  d'avoir  méconnu,  dans  quelques-ua«s  de 
ses  entreprises,  les  cirroaslance$  locales,  et  <le  s'être 
laissé  entraîner  quelquefois  (nu:  des  itlceii^plus  bril- 
luMes  que  solides;  inais  ses  intentions  furent  lou- 
|ours  patciotlqHes,  et  le  ré«n)lt«it  g^éral  île  ses  tra- 
vaux a  été  trto4nqMMlant  pour  la  prospérité  de  son 
pays.  Le  roi  Frédéric  lui  donna  le  litre  de  ronseiller 
du  couinierce,  et  h)  décora  de  i'vtûn  de  TËtoile  po- 
laire; Adolphe  Frédéric  lai  aoooitls  des  lettres  de 
noblesse;  l'académie  des  sciences  !<■  te^iit  parmi 
ses  membres,  et  les  étals  décrétèrent  que  aao  buste 
serait  placé  à  la  bourse  de  Storkholm  CebiMte  porte 
pour  inscription  ;  Jona^  .Mfhirmi  r,  uriiiim  futjiilium 
idjiairiaijuiaurotor.  AUtru'mer  nKMirut  en  1761* 
lussent  une  ftwiune  eonsidéniMe.  Ses  qwtve  âê, 
Cl  tiidc,  P;itri(k.  Icnn  et  Auguste,  se  distininièrent 
par  leurs  talents  et  leur  patriotisme.  Les  trois  pre- 
miers ftarent  membra  de  raeadémie  des  erronées 
de  Stocklioiin.  C— \t' 

AUiTUtJt;MEl\  (Clacde),  lils  du  preeétlent, 
né  en  4736,  mprt  en  1794,  se  livra  à  l'étude  de 
nilMoii«  iMiiudle,  et  AU  él««»  deUané.  11 
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en  diverses  contrées  de  l'Europe,  et  commença  par 
l'Esjj^igne,  0^  i|  recu^liU  des  \ûiM\p>  qu'il  çiiyoj^^ 
Linné  ;  oélui-ci^  en  les  d^i^uatit  dans  son  pj^çf» 
J'ianlnnim,  cita  son  ch  ve.  Fii  (l(  bjn|uant  àCadii, 
Aliitfgi-fncr  vjl  4'*^  ^  i:ous^l  bqéde  les  fleufi 
<i*une  plante  oriiinaire  dP  ?^rm  :  firappé  de  ai 
lva»itt\  il  ni  (I(  iii;intia  et  en  olitint  de^  pi-iim-s,  qu'il 
eovo|a  \iMi  f|«  MÙie  à  Linné.  Elks  pios^rereot,  «t 
Ibîentdi  Anvnt  gtoéidenem  àiltiTées  sous  le  nsm  de 
Us  d'Alxlrœn\«r  ou  dfi  Incas  ;  Linné  ronlinna  celle 
fjénomintll^,  e|a  l^yrmiyot  M*trœmrria  le  genre 
que  ffietUt  pnndéw  OfîîfV  «vait  engagé  à  établir. 
Claude  Alstni  nier  s'est  Qccm>é  de  diverses  [«rtiesde 
ragripq|p4ft:  et  <\e  riii|»toire  i^turelle,  et  il  a  duiiike 
la  desccîptiop  dq  babian,  espèce  de  singe  (nmm 
Mumm^)t  dans  le>  Uém.  âf  tmtad.  de  SiMolm, 
i-iHi.  D— P-s. 

ALT  (rBANçois-JosEVii-NicoLAS,  baTon  d'J, 
issu  d'une  an*  ieiiiio  l'iiiiille  paii  irieiine  de  Fribooq; 
en  Suiiise,  na(|uit  d^is  wite  ville  eu  ItkSîl,  et  y  nio»- 
rut  le  17  IT%ri»T  1771.  Capitaine  au  senicc  d'.iu- 
Uiclte  en  17 18,  il  reuirn  bient<  l  sa  psuje, 

qu'il  gouverna  longtemps,  a\ant  été  nommé  STOycr 
eiH7."57.  Il  a  publié  wie  llisttiie  (k  la  Suiut.m 
10  vol.  in-8",  Fribourg,  17aU  à  1755,  dont  le  bawa 
de  Zuriauben,  juge  aussi  compétent  (pi'impariiil, 
a  dit  :  «  L'entreprise  de  M.  le  Kiron  d  Alt  meritf- 
«  mit  de  plus  ;;rands  él^ijses,  si»  indépendanumi 
«  dn  fautes  trop  multl|>liées  contre  la  lafijme  ftsa- 
«  raise.  il  avait  appuyé  les  faits  de  son  Hisunn'  m 
%  des  piKuves  et  sur  une  saine  critique  ;  s'il  rtùi 
f  ntnofhé  les  bits  étrangers i  rhistoire delà  Mne 
«  qui  renipli^ssein  une  grande  partie  de  son  ouvrage; 
«  s'il  avaij  piieux  (ait  cunn^tre  le  gouvernement  de 
«  la  Sttlsee,  et  phie  exadenienl  déerit  la  «opegiiF 
«  phie  de  quelques  canions  ;  enlin,  s'il  avait  paaé 
«1  cous  lilenué  les  évéuen^ents  inoon\paiible$  »k  le 
c  Idw  d'Une  histoire  générale,  et  «*il  n'avait  pai 
tt  épousé  aver  trop  de  dwknr  1^  caïue  des  canUM 
u  i:Htliolii|ues.  »  \ — I. 

ALTANl,  ancienne  et  noItAe  famille,  a|ipelée au- 
trefois de  San-Vilo.  dans  le  Frioul.  «  i  (jui  a,tli'puit, 
ajouté  à  son  nom  (xlui  de  comte  de  v^ahart'lu-  lic^tri 
Allani  (le  jeuM)  a  repucilU  les  pi^oires  <ir^ 
hommes  illustres  de  sa  aiaiaon,«tlesa4^tinipriiM0r 
à  Venise,  en  |717.  Q^i. 

ALTAM  (A>toi.\e)  norisiait  m!  15*  sîède.  n 
étudia  d'abord  les  lois  civiles  et  faoniniqfcs;  éWl 
ensuite  entré  dans  rÉgtise ,  U  fin  fait  patrindie 
d'A<juilée.  Devenu  auditeur  de  rote  à  1\mte  en 
14jH,  il  fut  employé  par  le  pope  Eygéfie  IV  da» 
ptusieuis  afhlres  importantes,  notammniiai<|iieKl^ 
de  nonce  au  concile  de  BiHe.  Chmiou'il  n'eût  pas 
féuNi  dsns  w  mist^,  le  pape,  oouieut  d«  ^ 
«t  d^  ses  talents,  lé  c*éi|  anditenr  de  la  éhanhre 

apostolique  et  de>  causes  du  sai  ri>  pal  lis  ncnv  ohh 
veUes  nonciatureii,  l'une  en  Eontise,  au^ifes  du  roi 
Jacques  f ,  Fantreen  Angleterre,  en  1<(ST,lui  forent 
conlities  ftar  le  mrmc  pontife,  qui,  «le  jilus.  lui  ilotuu 
l'évécbé  d'I  rbin.  Meolas  V,  suceesscai  d  J^u^'ene, 
envoya  aussi  Aliaui,  en  qualltede  nonce,  eo  El$(«giKi 
peur  y  Béfoeier  la  jmriwe  4»  l'ciivww 
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dt'-rir  IFÎ  el  d'EIéonore,  iiifnnie  ét  Portugal.  Il  se 
préparait  à  revenir  à  Uuiue,  loCMp'il  tuourul  à 
Bareelom,  apria  ph«  de  vingt  «m  de  terviees  «I 
de  travaux  l.inili  a  iloniié  une  notice  lr^«-«'leii(lue 
(le  !>es  oiivrages,  dau:»  l  Histoire  det  Hommes  <U 
Imtnê  ém  F»mU,  t.  %  p.  804,  4dh.  de  VeniM, 
<7ei.  G— É. 

ÂLTA.M  (  AniaiNE),  le  jeune,  de  U  même  fa- 
opHIe  ^pt  le  précédent,  naquit  en  ISM,  dans  son 
Chiteaii  (\f  S;ilviirol(».  Après  avoir  fait  se?»  t'Uules  à 
Padoue,  il  revint  ddits  son  (tays,  el  vécul  paisible- 
ment, livré  à  l'étude  des  Pérès  de  ^Égll^îe,  à  laquelle 
il  joi^n.dt  relie  de  la  |HK>sie  latine  et  italienne.  Il 
mounil  en  l,"i70,  dans  sa  terre  de  Muraz/o  <|ni, 
ayant  été  depuis  ven<liie  aux  Mocenif^)  de  Veuiiie, 
a  prb  le  nom  <le  Htlrédhr.  Raltlia/ar  Altani.  Min 
neveu,  avait  rerneilli  se>  poésie^  en  un  gros  volume, 
qui  n'a  jamais  été  imprimé.  11  a  ap|>artcmi  depuis 
au  Mvant  Aposiolo  Zéno,  qui  le  donna,  en  mou- 
mit,  aVee  toiH  tits  livres,  «ax  dominicains  reformés 
de  Venise.  1^  même  famille  a  encore  Toumi  d'autres 
sqjctt  distingués,  sar  lesquels  oo  peot  eonsslier 
roovrage  de  Limti,  etté  ci-des«a!<.       G— É. 

ALTER  (  François-Gharles),  philologue  alle- 
mand, né  à  Eqgeisberg  eti  iHksie  en  1749,  mort 
Vienne  le  S9  mars  1804,  était  entré  dan^  la  société 
des  jésuites,  et  «Yiipa  la  chaire  de  lahime  greapic 
aa  gymnase  de  8te-Anne,  et  à  celui  qui  perte  le 
nom  d'Académique,  *  Tienne,  ja«r|ii*ir  «i  joort.  If  a 
puMié  denx  rent  einquanf e  ouvra?e>  et  iII^m  rlaiiKu^, 
dont  un  peut  voir  les  titres  dans  l'AUenmgne  tacanie 
(to  J.*4}:  Mensèl.'fin  donnant  (toeédHIoii  cfMqne  dn 
Nouveau 'IV-tamcnt  ila  «ii encore nioi^sfnmerdansim 
dtampoii  les  travaux  des  iMill,  Hcngel,  Werstein,  Ma- 
tbai  et  Griesbadi  paraiMakntlt'avoirrienMMéé  gla- 
ner à  l'industrie  de  lenrssticco-eiirs  En  voici  le  titre  : 
Notum  Tetlamentum ,  ad  Codicem  Vindolnmentem 
futtt  adpvvâiÉM  •  tNirMalMt  Ifclickiii  oiMUtt  V ,^C, 
JUirr,  profriunr  gymiiasii  Jlndob..  t.  1,  l7fW:  t.  2, 
4787,  rn-8° .  h  base  de  cette  édition  est  le  Codex  Lam- 
bteU  /.  de  M  MUiottiiqne  impé#iakf  àTkMe.  Lee 
autres  maruMcrîte  de  cette  hibliollM'^qiif  cl  les  ver- 
sions cuphte,  esriavone  et  latine  (cette  dernière, 
à*aprês  de  fÉriftIeux  fragments  de  ta  Vnlgate  an- 
téf  ienre  à  9f.  JérAme } .  y  soT!f  r(tlla(ioi.nés  afvec 
le  ujanustirit  qu'Altef  a|i|ielle  [>ar  excellenre  Cotlf  t 
WMiob.  Son  travail  anraitété  plu-;  utile,  •.  il  eut  prin 
prmr  ba<e  le  texte  de  VVerstein  ou  de  Griesliacli,  et 
s'il  eût  plus  Conimoilément  dif^tribtié  les  précieux 
iKtéilirtUC  qni  rendent  son  édition  fléeessaire  à  la 
cTîflque  sacrée.  ?es  avantage;;  et  ses  inconvénients 
otit  été  exposés  i«r  M.  Herbert  Marsh,  dn  collège 
de  St-Jean  de  ('amhndu'''.  dans  des  Supplément»  à 
rhUroductim  de  J.-D.  Alichaëlis  au  Souteau  Ttt- 
tamtnt,  p.  447  dn  1"  voinme  de  la  traduction  alle- 
mande dn  docteur  E.  F.  C.  Rosenmiiler,  Goett,, 
4796,  fn-4».  Parrtri  les  «Mres  oir>  rages  d'Aller,  voie! 
enit  qui  méritent  tme  mention  parUctMia  :  I*  ttiè 
tradnclioR  allemande  de  la  BiMograpkk  dÊiUi^pie 
dTÉdoaard  Harwood,  avec  des  notes,  Viemie,  1111^ 
khS*;  i*  les  variantes  qu'O  a  Ottei dea  mannecrUs 
da  b  UUiiNfaèqne  impéfftele.  et  dinl  D  a  enrieia  Ici 
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éditlorK  (|u  il  a  données  à  Vienne,  de  Lysias  (t78'i), 
CieeronU  Quwt.  ocod.,  J««c.p  de  Fim.  et  de  Fulo 
(4788,  in-8»),  Lmeretiiu  Carutit  Rtrum  Natun 
{ 1787,  in-K  :,  HuMtri  llia»  (  I.  I,  4T8»,  in-^,  t.  2, 
1790,  avec  les  variantes  des  maniMoils  de  la  lA- 
Miotbéque  patet.  ),  Odyssea  cf  mihn.  Pom.  (171M  ). 
II  a  aussi  donné  :  3°  quelques  Dialogues  de  Platon, 
1784*  m-»";  4"  ïliucydiOe  (1785.  in-8»),  et  S"  la 
Chmtfm$  de  George  Ptirann  ou  Plirantzesj 
gnind  lofrothèque  de  Constantin,  cnipereur  d'O- 
rient {vuy.  le  (iloitariuHi  grœci.-barb.  de  J.  Menr- 
sius,  p.  78  s.  et  488  s.),  qui  n*avait  jamais  été 
inipriniée,  ienne,  ITftn.  in  ■  fol  T'nc  Nuliee 
sur  la  Littérature  géorgienne  (en  allemand,  avec 
une  graxure.  Vienne,  1798,  in -8^).  Ses  noai- 
hre  se^  dissertations,  qni  rotilent  prestpie  toutes  SUT 
des  sujets  peu  couous  (cmume,  par  exemple, sur  im 
ven  d'Bvripiét  rtirmni  (479«),Mir  UaiflU  Uh 
gaiiifue  1800'  sur  des  nianuM  rits  orientaux  et  grecs 
de  la  bibliullièque  iiii|'eriaie  à  Vienne,  etc.),  ont 
été  insérées  dans  quelques  journaux  allemands  con- 
sacrés aux  rechcrclies  d'érudition,  particulièrement 
dans  les  Memorabilien  de  M.  Paulus,et  dans  VAUg. 
Lii(.  ^ntc)j/er  de  Leipsick.  S — R-. 

ALTHAHER  (  Amobé)  ,  conno  aussi  sous  le  nom 
de  Andrbas  BaB(«Tii;s ,  psirce  qu'il  était  né  à  Brentz , 
près  de  Gundelliugen,  en  Souabe,  et  sous  celui  de 
Paldo  SravBA,  qu'il  se  donnait  quelquefois,  fut 
pasteur  hithérien  à  Nuremberg  et  à  Anspach,  oA 
mourut  vers  l'^SO.  Son  /éle  et  son  érudition  lui  va- 
lurent d  être  souvent  consulté  dans  les  couuroverses 
deson  temps; U assista,  en  4S97 et  4SS8,aDCoiiDqae 
tenu  à  lU'rne,  siur  le  mode  de  la  prt^'nce  du  Christ 
dans  la  sainte  cène.  On  a  de  lui  :  DiaUage  S.  conà- 
liatto  hecrmm  Seriflwr»  ftti  prima  fàeh  Msr  m 
piignarr  ridmtur,  rn\turii.f  2  ureml>erçî,  1586^ 
in-8",  en  latin  et  en  allemand .  souvent  réimprimée; 
de  Uéa>liennes  noiss  Ai  roeifam^  é$  SUu,  MoHbmi 
et  Piipulix  (irrmnniœ  ,  Ntiremberg ,  '"^*^*  -  in-!\  qui 
se  trouvent  aussi  dans  le  (rmMmfearunt  Uenm  rc- 
f/iÊ^hm  Ckrvtutfntpki^  ShnonStibard,  1 4.  Il  par* 
ta;reait  les  préventions  de  I.utlier  contre  l'Epltrè  dé 
St.  JacqiR's,  el  se  |K'ruiit,  dans  un  de  .ses  écrits  |iolénii- 
ques,  cette  expression  étrange  ;  Sf  Jaeobug  dùrit  ea 
immolalitme  fiUi  mri  juxUfiralum  eue  Atirahamutii  ; 
menliittr  in  rapui  suum.  Les  biblrofrraphes  frani,«îs 
l'apiiellent  s^iuvent  Allamer.Ona  une  vie  de  Iiu,  pa* 
.1.  Arnold  BaRenstad,  qni  a  |»arù  en  174t),  acromprt-^ 
gnée  de  son  HiHoHa  mona$ierH  Etd  t  est  aani 
dans  nayle,  et  dans  ïUMoin  du  tuihérmisém i 
par  Seckcndorf.    S— a. 

ALTHUSEN.  OU  ALTHCSIt:»  jnrls- 
coh9Rlte,  né  vers  le  milieu  du  \(r  >i(  r!c  profes- 
seur en  dMiità  Herbom ,  «syndic  à  Brème.  11  publia^ 
e«  *  Herliem.  un  livre  Imilnlé  :  PWf*4s« 
methmlirf  iligixta ,  reirKirfpiaMc  parla  hardiesse  e< 
rexagération  des  principes  politîquw^L'autour  y 
aMRTéiM ,  entre  aMies  ofdMAMs  tdngiAMcs,  qne  In 

rois  n<  M.nl  ricti  de  plus  fpie  des  nmuistrit*  :  que  le 
peuple  est  la  source  de  toute  majostté  ;  qn  il  possédé 
lonfe  h  mumalliielététim*!  fMI  (»unger  k  son  gré 
«t  même  meltie  à  mort  Immilties  qu'il  a'crtdouMl^ 
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lonqu'Uen  ntméeoateot.  Ces  niaximesi,  nées  de  Tes- 
prit  révohitioainire  qui  m  Madt  ramaniuer  dans  le 
10*  Méclc,  ont  fit-  nialliPUi-eusoment  reiirotluites  et  ap- 
pliquées UanJi  le  noire.  Le  livre  d'AlUiusen  ii  ouva  de 
nombrau  détiMMin;  mais,  comme  la  réfomie  re- 
ligieiue  feisait  adopter  toutes  les  idées  nouvelles  en 
politique,  il  trouva  aa^si  des  admirateurs  passionnes; 
Miiaurd'hui  il  est  tombé  dans  rouMi.  Bayle  nous 
apprend  qu'AIthusen  i  iail  i»rotrstanl  :  il  .ivait  publié 
plusieurs  autres  ouvray»^,  qui  ne  lurtiil  [loint  dictés 
par  l'esprit  de  parti,  et  qui  n'curcut  fias  h  même 
célébrité;  les  prineipaux  sont  :  de  Juri^prwUiUia 
romana;  de  civili  Conversatione ,  eXe.  hWxdstn  mou» 
fqt  dans  les  premières  années  du  17'  sièt  If.    M— i». 

ALTICOZZI  (LauuKT),  d'une  iUustre  famille 
de  Cortooe ,  y  naquit  le  SB  mars  4689.  Il  entra  diex 
les  jtelites  en  i7()6,  et  mounu  en  1777,  à  Home, 
OÙ  il  avait  demeuré  plusieurs  années.  U  joignait  à 
de  vastes  amndassnces  beaneoop  de  plétf ,  des 
nid  un>  douces,  et  une  coiut  rxHiun  vive  et  afjrtable. 
Son  principal  ouvrage  est  une  ^nuue  de  St.  Augustin, 
Rome,  ITM,  «  vol.  in-t*  :  n  a  m  y  placer  à  propos 
l'histoire  de  la  vie ,  des  intrigues  et  des  condamna- 
tions des  partisans  de  Tlierésie  de  Pelage ,  le  tout 
appuyé  sur  les  témoigaaiics  des  anciens  écrivains 

ecelésiaslic|ucs  les  pins  nicrtHlitcs.  Il  est  aussi  l'auteur 
de  différentes  disserlatious,  $ur  les  uncinn  rl  Irt  nou- 
«MMUS  Maniehértu;  lur  U$  meiuonget  tt  le*  erreurs 
d'hnac  Brautohrr ,  dans  snn  Ilitloire  erilique  des 
Manichiens  cl  du  Manichéisme  ,  et  tl  autres  |  rodue- 
tkuu  remplies  d'un  zèle  très-ardent  contre  les  ma- 
térialistes et  If  s  pliilosophcs  du  siècle.       G — É. 

ALTICOZ/I  iUENAin-ANGELUKHi),  {wlriee  de 
Cortone ,  et  sans  doute  de  la  mt  ine  famille  que  le 
précétlent ,  publia ,  en  1740, k  Florence,  VEpidieus, 
comédie  de  Plante ,  traduite  en  vers  libres  (  uioM)^ 
avec  le  texte  latin  ,  el  (|Ufl(|ues  notes  du  prieur  Gae- 
tano  Antinori,  in-4".  (  Koy.,  sur  cette  Umluction  es- 
timée, la  BiblhtMqw  dt$  TraihKlettn  d'Argelati, 
vol.  S,  édit.  de  Mll.iri .  1767-  ]  G— B 

ALTlLltS  (G.vBuiEi.  j ,  ua  des  l«ns  poêles  latins 
4|Di  Aemirent  en  Italie  au  t5*  siècle ,  na(|uit  clans  la 
Basilicate,  au  rovitinnc  de  Na pies ,  ou,  selon  d'autres 
auteurs,  à  Mantouc.  Il  lit  ses  études  à  Naples,  y  lixa 
tt  demcnre,  et  eut  pour  anus  Ponlanus,  Sannazar, 
et  tous  les  gens  de  lettres  célèbres  qui  y  llortssaient 
alors.  U  fut  [irécepteur  du  prince  Ferdinand ,  <|ui 
devint  roi,  on  1  {9'>.  par  la  démission  <le  son  père 
AlptMDse  H.  Altillus  fut  nommé,  par  i>ixte  IV,  évè- 
qoede  Pdicastro,enl474,etmoaniten1484,  selon 
Ughclli.  dans  son  llalia  sacra;  .selon  Ma/zuolielli , 
au  contraire,  dont  les  preuves  et  les  rapproclienieuls 
paninent  inériter  la  préfiirenee ,  Il  n*eut  cet  évéché 
qu'après  H89,  et  mourut  vers  1.WI.  Il  était  nuin- 
bre  de  l'académie  qui  s'assemblait  cbez  Poula- 
ww,  et  son  autorité  y  était  si  grande,  que  Pontanus 
lui-même  s'en  servit,  aprt'-s  la  mort  d'.\lliliu.s,  |yjur 
diriger  les  travaux  de  son  académie.  On  lit,  dans 
m  de  ses  Aalogvea,  intitulé  ^ffdiut,  (|ue  leur  an> 
cien  confMre  avait  appani  à  un  saint  reliu'icnv  du 
MontHCaasin,  et  l'avait  ciiargé  de  leur  laii-e  savoir 
fpiHidawriflnt,  dnatoumateeestViitier  les  feues. 
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les  jeux  d*aprit ,  et  les  études  inutiles,  pour  traiter 

des  nwtières  graves  de  religion  et  tlt-  pliilov>|iliif; 
et  Poil  aperçoit,  dans  ce  dialogue  même,  où  sont 
rapportes  les  discours  qui  forent  tenus  dans  facadé» 
mie,  le» effets  de  ectte  le«;on.  Alulius  n'a  laissé  qu'un 
petit  nombre  de  vers,  mais  qui  oui  sufli  pour  lui 
faire  une  |n-ande  répuuition.  Sa  pièce  la  phis  oâèlwe 
est  l'épitlialame  qu'il  lit  pour  le  mariage  d'Isalvrlle 
d'Aragon ,  lille  du  roi  Alplionse  U ,  avec  Jean  Galéas 
Sforci*,  doc  de  Milan,  il  ftit  Imprimé,  avec  etoq 
autres  nioK eaux  moins  ronsidèrables  du  même  au- 
teur, daas  le  recueil  de»  poésies  latines  de  Sannaxar 
et  deipH^qnesautrespoCtes.i  Venise,  cliey.  les  Aide, 
IS^'S.  in-S".  l  'cpitlialtini;  seul  lut  inséré,  depuis, 
dans  le»  CainHHu  Ulunlrium  pœtarum  italorum  de 
Toscano,  et  dans  les  JMietepMianMi  italorum.  etc., 
de  t^niter  ;  on  le  retrouve,  avec  ses  autres  pièces,  dans 
1rs  licllfs  •iliiions  «le  Sannazar  données  \ar  Comino 
en  1719, 17.^1, 175»,  et  dans  celle  de  Venise,  1752. 
Julcs-Cesar  Scaliper,  qui  n'êUit  pas  prodi;rue  d'clo- 
pes,  loue  beaucoup  cet  épitlmlame  (Poelic,  lib.  4). 
GiiTildi ,  Sannazar  cl  Pontanus  ont  ruMipun-  l'autiMir 
aux  {HK-tes  anciens  :  le  dernier  lui  a  dédié  son  traité 
de  M'ignificentt'at  Sannazar  a  composé son  êpitaplie, 
rapi'ortie  par  Uglielli ,  dans  Ylldliit  siinn  ,  vol.  7, 
et  qui  n'e;it  point  dans  les  œuvres  de  ce  poêle.    G— È. 

ALTING  (Mbnso),  nëen  1841,  à  Fléda,  dans 
rOst-Frise ,  fit  ses  études  à  Groninjrt  n  .  Munsti-r, 
llamm ,  Cologne  et  Ueidelbcrg ,  et  mourut  pruuiiei 
pasteur,  et  préaident  du  oooastoire,  i  Eaiden,  en 
1017  La  lecture  attentive  de  I  r  |»Ure  aux  Romains 
l'avait  fuit  passer  de  l'I-^glise  de  Luther  dans  celle  de 
Calvin,  pour  laquelle  il  a  écrit  desouxrages  de  con> 
troversr  c.Hiire  Jean  l  iL'onuset  Ilunnius.  Sa 
vie  acte  tiuanee  pr  L1)U<  limmms  (Voy  lOnonuut. 
de  Cln  iMoplie  Sax.  l  ô.  p.  151  )  S— a. 

AI.'I  ING  (IIkxhi),  iluoliçu-n  réformé,  né  en 
ir>K.>,  à  l-jubden,  moil  en  loti,  elait  Ids  du  pré* 
cèdent.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Grunuigen  d 
à  lierborn,  il  acctHnpajrna  le  pnnce  vieclurai  du 
l'alatinat  dans  ses  voya;;vs  en  France  et  en  Angle* 
teiTe,  en  qualité  de  précepteur.  En  IGI5.  il  fut 
nonuné  profestor  tœorurn  eommunium  à  Hcidclberg; 
en  I6lti,  directeur  du  Cotlegium  tapientite.  et  assista 
au  synoile  de  Uordreelil.  I.ors  de  la  prise  d'IU-idtl* 
berg  par  Tilly,  il  coiunit  de  grands  dangers,  aux» 
quels  il  édiapiia  [un-  .>»  présence  «fesprit  et  par  un 
concours  de  cireonilan«'es  lieiu'euNes.  Apics  a\uir 
erré  queUpic  teni|K>,  siuis  trouver  d'asile  ni  d'emploi , 
il  alla,  en  1(124 ,  à  la  Haye ,  joindre  son  souverain, 
l'électeur  Palatin,  qui  le  replaça  atqirès  de  Min  liLs, 
et  ne  lui  permit  qu'eu  1627  de  repreiulre  ses  fonc- 
tioiis  d'instituteur  académique.  Dmm  eetie  année,  Q 
accepta  la  chaire  de  professeur  de  théologie  à  Gronin- 
gen ,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  accélérée  par 
edie  de  n  lllle  aînée ,  qui  le  plongea  dans  la  plus  pn^ 
fonde  mélancolie.  Il  ne  manriua  jamais  de  se  rendre, 
au  moins  une  lois  chaque  année  auprès  de  sou  an- 
cien souverain  Ita^tif,  qui  mettait  en  lui  la  plus 
eiitit  re  ronliance.  Il  fut  un  îles  ciwpc  rateurs  de  la 
nouvelle  traduction  de  la  Bible  eu  langue  iMillaa* 
datae,  et  im  eimipDTeniile  lâé,  qui  fil  tue  fvem 
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de  plume  vigoureuse  aux  aociniens,  «ux  arminiens, 
et  même  aux  adhérents  deb  eonfeasioii  d'Augsboai^. 

Ses  nombreux  ouvra^'f  s,  dont  lia}  le  n'a  (ioniit^  qu'une 
liste  inoompiéte,  n'ont  plus  qu'un  intérêt  kiistorique. 
Nous  Donunerons  cependant  :  Bxpliaaio  eatethettot 
Palatina,  Ani-sli-nlain  1646,  iu*4°;  Hisluria  irrli.yiii- 
êtica  Palaiina,  ibid. ,  1 644,  in-4*;  Theologta  hitturica, 
illid.  et  mbm  année,  in-4*.  Ce  dernier  ouvrage  est 
une  des  pr«'iiiit'res  cMniissc- île  l'iiistoirp  des  iloi^nies 
cbréticn^,  qut>  les  ti-.i\aux  de»  AUeiiiandii  ont  tiepuis 
étevée  au  rang  d'une  des  brwlies  les  plus  intéres- 
santes de  riiistoiie  de  r«s|iri(  liiini;iii),  et  II.  Altintc 
peut  être  envi^tj^e  cuutnic  un  de&  de>unciei>  les  plus 
distingués  des  Planck,  des  Augusti,  et  des  Miinsciier. 
(  Voy  Effigies  fl  Vilœ  prufcss- rum  urail  (itnuiug. 
et  Oinlandiœ :  Sam.  .Miiresii  (Jial.  (un  ù.  m  H.  Ail.; 
Joan.  Fabricii  Ilit(ur.  bibliolhecœ  FoAiic,  part.  4, 
p.  586;  SiuiiOnom.  lifter.,  \ol.  4,  p.  28  et  5ÎM.) 
Son  portrait  est  clans  le  Thcatrum  de  1*.  Freher, 
part,  t,  sert.  3,  p.  512.  S— ii. 

ALTING  (Jacques)  ,  <iU  d'Henri .  né  à  Hcidel- 
bergen  1618,  mort  en  1667,  professeur  de  tlicologie  à 
Groningen ,  a  laissé  des  oiivraf^es  pleins  de  reeherclies 
utiles  sur  diflérenis  points  d'antiquités  hébraïques  et 
de  philologie  orientale.  Nous  nous  bdrnerons  à  citer  : 
Ilebrfforum  retptibliea  fcliolaslira ,  seu  Hitloria 
mcademiearum  ei  fromoiionum  academicarum  in  po- 
pulo Utbrmonm,  Amsterdam ,  1652,  in-12;  et  dans 
le  Tyiesaurut  Groning.  dits..,  maxime  de  rebui  Ue- 
braorum,  ib.,  1698,  in-4'';  des  comuientairçi  sur 
presque  tous  les  livres  de  la  Bible  ;  une  grammaire 
syro-clialdaïque  :  un  traite  sur  la  |wjiirlualion  hé- 
braïque, etc.  C'est  J.  Ailing  qui  a  introduit  dans  la 
grainiuaire  liânaîque  le  nyrtema  trium  mararmn, 
perfertionno  cnMiiii-  par  l'aiiz.  D'après  re  système, 
qu'il  tenait  de  son  uiailru ,  le  rabbin  (juniprecht- 
Ben-Abraban,  toute  sjllabe  doit  avoir  trois  lemiK 

au  moins,  (lelle  tiicorir,  la  |i!ti>.  subtile  et  une  des 
phis  ingénieuses  qu  ail  inventées  le  ^enie  graunna- 
tical ,  repose  sur  oe  principe,  la  méthode  d'Alting 
i  aervi  de  base  aux  ni.'i^nili(|ui>s  d(^vel()p]H>i)ients 
d'Albfrt.  Si  liuiteus  l.a  I  tilleelion  de  ses  o  uvres  a 
été  publiée  par  Ilaltliasar  Beckcr,  en  ItiKT,  5  vol. 
in-fol. .  .AntstenlaiM  ,  duiil  \i-  ineiiii'-r  od'ii' .  à  la  tète, 
la  vie  de  Jaeq.  Ailing,  par  1  cdijcur.  (  Vuij.  Ilayle, 
jÊcq.  Ai.Ti>G,  (ils  d'Uenrî.)  S — n. 

AL'ri>G  (Me.\so),  savani  IxHirgmesti-e  de  Gro- 
ningen, né  en  1656,  mort  en  1715,  s'est  distingué 
par  ses  ouvrages  lo|»ogni|iliiques ,  et  prim'î|iidenient 
par  celui  intitulé  :  Noiiiia  Germanim  in  ferions , 
Amsterdam,  1697,  in-fol.,  cl  Deta-iptio  Frisia  in- 
ter  Scaldis  portumv^ertm  et  .4m>iiam.  ib. ,  1701, 
in>fol.  On  trouve,  à  la  suite  du  dernier  ouvrag(>, 
TabtUa  Ptdemaka  Gtrmmiœ  magnm  cum  exposi- 
tione,  <|ui  de\ait  être  le  précurseur  d'un  ;;nind  travail 
sur  Ptolémée,  resté  incomplet,  ou  au  moins  inédit, 
coonme  son  CoMiinenrarfM*  in  lobnlam  PtmlHngeri. 
Le  dernier  a  souvent  ebaii.'c  de  [inipriétaire  depuis 
sa  mort.  (  Voy.  VOmnuut.  «ie  Uiristoplie  Sax,  p.  1, 
p.  m,  et  p.  s,  p.  4tS.)  S— a. 

ALTISSIMO.  poète  italien  du  iri"  sii^cle.  Cres- 
dmbeni  prétend  qu'il  s'appelait  GuaisTOViiii,  qu'il 
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était  de  Florence,  et  refiit,  à  eause  de  son  mérite, 
la  couronne  poi-tiquc,  et  le  surnom  (I'Altissiuo. 
Le  Quadriu  croit  qu'AltIssimo  était  son  nom  de  fii- 
mille,  qu'il  avait  pour  {irénom  Ange,  et  qu'il  était 
prêtre.  Cétait  un  improvisateur  eelèbre  dans  son 
temps,  dont  les  \ers  furent  quelquefois  ivcueitlis  et 

j  imprimés.  11  vivait  encore  en  1514;  il  a  laissé  une 
traduction  en  octaves  du  premier  livre  du  tunatt 

I  roman  intitulé  t  BmH  di  fVoMte,  qui  fut  im|ui- 
itiée  à  Venise,  15S4,  in-l*.  C'est  tout  re  qui  nous 
reste  de  ses  vers  :  ils  sufRsent  pour  prouver  que  TAI- 
ti.ssimo  était  un  fort  iii[nnais  jKiéle.  Le  titi-e  de  cette 
édition  prouve  en  faveur  de  I  opinion  de  Crescimbeni , 
relative  au  nom  de  rautenr;  il  y  est  appelé  :  M.  CfU» 
lofwo  Fiorentino ,  drtlo  .itli'.<iniu ,  etc.       G — t. 

AL  rM-\N.\  (Jea.n -Gëuhge)  naquit  en  1697, 
à  Zoflngue,  ville  de  PArgovie,  et  mourut  eaITU, 
euré  «l'înns,  village  du  canton  de  Berne.  De  1734  i 
1 7.)7,  il  fut  professeur  de  morale  et  de  langue  gre&> 
que  à  Ikriie.  Siivant  distingué,  il  a puMié u« grand 
nond)re  de  nicmuires  concernant  la  géographie, 
riiistoire  et  les  antiquités  de  la  Puisse,  et  a  rédigé, 
conjDint<  nienl  a\er  Hreilinger,  le  recueil  intitulé  : 
Tempe  Ilih  f lira  ,  /.ni  it  li ,  lT5rM.>,  6  vol.  in-K".  Il 
a  donné  les  McU  lemala  phitolog.  crilica,Z  vol.  in-4", 
1755,  et  la  Detcripiitm  des  gtaeien  de  VBtMlU, 
Zurich ,  1"î)1  -53,  (ig. ,  en  allemand.  U—  i. 

ALTOMAUI  (Do.NATAU),  ALTOMARE  (Donat- 
Antoi.ne),  médecin  et  philosophe,  né  à  Naples,  vi« 
vait  vers  la  fin  du  16*  siècle.  Ses  écrits  sont  aaseï 
estimés;  leur  recueil  a  été  imprimé, in-fol ,  à  Lyon, 
en  I5«.î  et  lo!)7;  Naples,  en  1573;  Venise,  1SCI, 
1574  et  itm.  Plusieurs  traités  de  cette  ooUeclion 
ont  paru  séparément  sous  ees  titres  1 1*  'êe  vitro  Ot* 

tculihuf,  \'\\7t\  3^  MtAoitui  de  (dlnali<>t\f .  rcnmr- 
Hune,  digestione  pneparalione,  ac  purgatione,  ex 
Hippœraiiê  et  Gatrnl  tenttnHa,  VenriHt,  1547; 
Lyon.  I.'i  S;  5"  Tr'Urn  ijinistionuiu  uondum  in  Ca- 
lent doctrina  dUuddalarum  (  ompendium,  Venetiit, 
in-9*,  18S0;  4*  de  medendti  kwmmii  corporfr  mdf» 
lr<  mrtlirn,  a  pies,  in-5",  irv","î;  TVn/fiï<,  LS-'iS, 
in-8";  l.uyduni.  15;)!»,  Qic-fO"  de  medcndis  Febri- 
but.  Naples,  1554,  1S0S,  iD4*',  flP  dt  aumms 
DiffcrnMiiit  ar  Viribu.',  i  eqtie  r«.s  dignnurendi  via 
ac  raliuHf,  Vcnfliis,  I5ti2,  in-4";  7"  de  vinaceomm 
FacuUate  et  L'su,  Veneiiis.  1502,  in-4".  Altomarl 
prolcs.sa  la  uudeeine;  il  est  un  des  premiers  qui 
aient  avancé  ijue  la  manne  de  la  Calabre  n'était  pas 
une  espèce  <ie  rosée,  mais  le  fruit  d'un  arbre.  Il 
jouit  en  Italie  d'une  rcpuiaiiun  méritée;  sente» 
ment  on  peut  lui  re{iroclier  d'être  trtop  seitlle  co- 
piste de  Galicn.  Victime  de  la  calomnie  de  s»-»  en- 
nemis, U  fut  oblige  de  fuir  ^aples,  de  se  réfugier  à 
Rome,  et  il  ne  dut,  |iar  la  suite,  son  retour  <lans  sa 
patrie  qu'à  la  protection  du  pape  Paul  TV.  auquel  il 
a  dédié  un  de  ses  ouvrages.  C.  ei  X—»- 

ALTON  fRicHARD,  comte  i»*),  général  ail  ser* 
vice  d'Autricne,  commandait  ilans  l(>s  Pays-Bas  en 
1780,  lors  de  rinsurrection  de  ces  provinces.  11  eut 
d^aborfl,  près  de  Tirleniont,  quelques  succès  sur  les 
insurgés;  mais  lorMju'ils  se  furent  emparés  de 
Gandi,  U  concentra  ses  forces  dans  Bruxelles,  d'ott 
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tl  iMtft  MAitAt  rffttVft,  rffrtf¥é  ôiê  inulifcniciib  t(u\ 

s  •  manifMlaiprrt  p^rmi  If^  Irabifaiits,  H  de*  proj^irèt 
que  bistàt  la  déMttiotl  ùaai  m  petite  armée.  Il  nioii- 
rtl  eif  9B  ivfftfaM  ft  Vtefinê.  —  Sort  frère,  le  comte 
D'Af.TOT,  sf  rril  (rnltiinl  contre  1m  Tnr<-s,  ci  oiisiiile 
contre  les  Franrais,  en  1792.  Il  commanda  un  coi  [>s 
d»  ifmpn  wa  siège  de  Valeddeniie»,  et  ftil  (né,  le 
24  adtt  tt09,  i  itt  IwiaHlB  Ihtée  fit»  de  Dmi- 

kerqofc   K. 

ALIVRPBR  (AtBBfrrV  t<^fffre,  ififi  tira  rnn 
nom  de  la  ville  d'Alturf.  dans  le  eanloii  d'I  ri.  i  ri 
Suisse,  «à  il  naquit  en  LcpMpie  ou  il  vivait 

et  fe  pays  q(t*)l  habitait  ne  Itri  permettaieiit  pas  d'é> 
tudier  son  art  dans  les  oiivraj^fs  des  c^nnds  nini- 
Ires;  aussi  troave-t^l^  ûnm  les  siens  tout  ce  qui  t  a- 
raetérise  10  goM  des  pdntr<><  p:oiliiques,  au  défaut 
abs<)lii  de  rnnTeniTrrces    tiidlc  int(  llii;ence  de  !a 

Krrsnecthre,  et  ic  fini  minutieux  qui  lomlie  dii-is 
tlsipidité.  Cependant,  cointfle  Altoffe^  est  le  plus 
anrtm  artiste  de  «m  pttjt,  et  qu'on  peut  juRcr,  [»ar 
8B  manii're  de  dessinef,  qu'il  ne  nian(|u:nt  pas  d'un 
Trâi  talent,  on  a  cru  Ini  devoir  tnie  pliK^e  dans  ee 
Dictionnaire.  Dans  l'exposition  fies  objets  d'arts  ve- 
nant de  Prossc.  on  a  remarqué  denx  dessins  «TAl- 
torfer,  àii  plume,  et  reliaussf'S  de  blane,  représen- 
tant le  Martyre  de  St.  SébaatitnVL  un  Crucifiemenl. 
Cet  (irffsteaaassi  crraré  en  b©ïs.  If  nwmrot,  m  IS78, 
â  f'iiif t<lwiriiiL'  fn'i  i!  ('■tait  ticvrtni  ■^■natcur.  D-T. 

ALTOLVITIS,  ou,  peut^tre ,  ALTaVlTiS 
(  M .{ H9ttttt  if),  mit  Mmeflle  en  ISm.  ftif  «mfie 

STif  !'■>  fniifs  rî.'  tiripfrnie  [wr  le  coriis  iiiimirifr.if  lîc 
Cette  tille,  doM  elle  re^  le  nom  :  elle  était  fille  de 
AiflTpfW  d^Ahiftivids,  d*(n]0  anclennê  malsort  de  Flo» 

renre,  et  ^n1\  pi^rc,  Iifi-ninir  de  nuTil'-   ne  n('udiïpa 

rien  pour  son  éducation.  Elle  parlait  également  bien 
flIftHen  et  le  frftncaff ,  et  >t  composé,  éins  dettt 

Idfignes,  des  vers  tn^  aj^réaMes,  qni  mit  l'tr-  itnpri- 
més  daùa  les  recueils  du  temps.  L'abbè  Gotijct  nims 
à  collserté,  d^  le  t.  13  de  aa  tMMhiqne  fran- 
0Uê,  p.  <tT.  une  ode  qu'elle  eomi>osji  #i  la  lonanirc 
dé  îjonis  Rcllaud  et  de  Pierre  Paul,  les  restaura- 
(Mtt  de  b  pôéne  provençale.  Cette  petite  pi^ee  suf- 
firait pour  pnmvpf  ipte  mademoiselle  d'Alfonvilis 
avait  l'esprit  délicat  et  orné.  Elle  motutit  à  M;ir- 
seflte  en  1000,  et  fat  inhumée  dam  r^(|lie  des 
Crands-Cames.  Jeox  de  Brémond  composa  son  épi- 
taplié.  W— s. 

ALTO V m  (.iNTOfJCE),  arrlievéque  de  Flo- 
retlCie,  y  était  né,  en  1521,  d'une  f.uni lie  noble  et 
Énciétme.  Nommé  à  cet  archevêché  en  f,>}8,  il  ne 
prit  poss<\ssion  fpie  dix-neuf  ans  après,  à  caûsc  de 
mielqnes  «oOKona  qoe  le  gnnd<lac  avait  conçus 
éaafn  hlf.  n  ftit  un  des  pvéhf»  dn  cohelTe  de 
Trente,  et  monnit  subilenient  à  Flurcnce,  en  l,*>7.". 
]l  s'étiit  surtout  livré  à  l'étude  de  la  dialectique,  de 
fk  phjlt>snpr)?tf  et  de  la  thtologie,  et  se  pi<rnart  d^  ré- 
pondre 9ar-le-rli,iirifi  :i  (iiiclqnc  |iropM>!(iiiri  cîh  (|nes- 
lion  sdcntifitiuc  que  l'on  pùt  lui  tàirv.  On  n'a  publié 
IkMfjdt  êtvtx  âd  Ms  Mite»,  pafmt  les  BMtHniu  éi 
ta  Roie  romaine,  inq)riinées  à  Rome  en  fWfi,  fff- 
fol  ,  et  les  décrets  de  deux  synodes  tcnûs  par  hfr, 
rnn  diwéaain.  r«itn  MOvinchL  Le  P.  Nqgil. 
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dàthi  ^M)  tthfoitt  (Êtt  tt^pdflU  li^  PtfirtHtr,  AMMMf 
kl  Ibte  de  ((naforze  Inritésqu'Altovhi  avait  écrit*  en 
latin  sÉn*  différents  sujeta  de  di8ledi(|tte  et  de  plitlt«- 
sophie,  MÉia  doninieuDn'a  été  Imprinié.  t'neleH.'-î 
insérée  dans  les  FnHet  consnlairrs  df  raritriémir  t'r 
Florence,  p.  iStS,  nona  apprend  qu'il  avait  composé 
de  |)lua  tm  traité  tm  la  {loétique,  poor  répdtfdrè  at't 
critirpies  dtt  Dttte;  mais  ee  tniM  est  aussi  féKé 
inédit.  G — È. 

ALDNIfO  (Faaîiçow),  dé  Ferrinre,  thalt  #» 
I.T  'iièrie.  Il  f'tnit  maflrémiifieien  habile,  et  !» 
lai.ssé  des  ouvrages  de  philok)$;ie  estimés  :  !•  des 
(Aserfatîohs  sm*  Nlfafi|ue,  insA'ées  dans  l*<6d)flaii 
de  ce  poi'te.  Venise,  1.S31I.  in-8";  2'  /r<  Richrssttég 
/«  tangue  ilaliennt,  V  enise,  Aldv.  lfM."ï,  in-fol.  ;  Skl^ 
vrage  o6  H  a  tecuHW,  par  ordre  af|ihaliétiqne.  tatrs 
les  mom  et  toHt»*s  expressions  les  plus  élt^:rtnt(  s 
<lont  HiMt-aco  a  fait  usage  In  Fahriqurdu  monde, 
IJvtfl,  in-fol.,  divisée  en  10  livrer,  «pii  renferment 
tous  les  hiofs  fifffrt  sp  sont  servis  Im  premiers  pèn^ 
de  la  lanïue  italienne,  rangtu  i»ar  ordre  de  ma- 
tières. Le  'i  assoni,  dad»  ses  v.tmfidéraiiom  »*tt  Pé- 
trarque, s'est  beaneraip  moqué  de  cet  o»tvra»e,  qui 
roanqné  en  effet  d'otïtfe  et  de  Hk**.  Aluftno  avait 
un  talent  partienlier  f»our  écrire  avec  une  fir/esse 
qid  tenait  du  prodige;  il  était  employé,  piMtf  ee  ta- 
lent, dans  ta  chaneellerte  de  TenfSe.  CM  tamt  i^tf'V' 
tant  il  Bologne,  il  présenta  k  Omrles-Quint  leTrerfo 
et  le  premier  chapitre  de  l'ÉvangUe  de  ât.  Jeaii, 
étirtls  san«  «brérintimi,  dMi»  fespae»  (FM  Aorief. 
L'Areliii  lijoiife  «pie  l'Emijereur  pnss,T  nn  jonr  iiMIb 
i  en  examiner  le  tnerveillet^  artifice^  G — é. 

ALTA  Y  AStORGA  (PKani  fi«),  nlMn»  espa» 

griol  <le  l'<  riîr  •  de  Sf-Fran  ots,  véent  dans  le  17* 
aiècle,  alla  au  Perija.et  obtint  à  son  retour  la  dtarge 
de  qnaliflcaienr  dé  ritMpiiMâoai  et  edte  ptaev* 
renr  à  la  coitt  de  RMMè.  Il  fitiblia  un  [>amlléle  entre 
Jésus-Christ  et  ^it.  François,  sous  ce  litre  :  ti^mé 
Prodfgfvfll  «I  ffMiee  Pmttntwa.  etc.,  MrtlH,  46M, 
in-f'i<.  ouvraire  rempli  d'i<lées  bigarre**,  ;lt  ennae  dfS 
quatre  mille  conl'ormiiés  que  l'auteur  a  clierciié  I 
établir  erttre  te  SMveir  et  le  fondateor  de  aon  m* 
drc.  Quelques  années  après,  Alva  mit  a»  joiir  ti» 
autre  ouvrage,  sous  le  iiire  sinv'ulicr  de  :  Funieuli 
nodi  tndignoltibUf*  de  eimreptu  menliâ  et  ronetpim 

rentri»  ab  Alexandro  M  igno  VU,  Pont.  Mar., 

toitendi  avt  trindindi,  HruxeHes,  ItNH,  in-8'; 
1Af<5,  in-4  .  (i'est  un  résumé  de  tomes  les  opinions 
et  de  tomes  les  disputes  sur  la  coneeplioii  de  la  £he. 
yier^.  Alvtr  rapfôrte  ffiléfMhMt  ftr  pour  al  to  eo»- 
tée;  ei  il  cite  tous  les  auteurs  qui  ont  défendu  U 
«foctritie  de  St.  Tliomas,  et  ktm  eenx  ipii  l'ont  «(- 
lacpié^.  AHa  avait  publié  aMérienmneiil  mv  hidn 

ebronoto*}qHe  de  tous  les  bref?  nrircvst  s  par  les  p.'?- 
pes  à  Tordre  de  8t-Frani:ois.  Les  Irvres  qar'OM  vient 
M  cMsr  saut  Isa  moiiai  vulaminesi  et  Jea  piva  la^ 
Sonnables  qu'il  ait  y>ubliés.  II  en  a  écrit  unr  knAe 
âatnrtà  bien  plus  exiraurdinsires.  roulant  \am  sar 
rimrtuicftlée  cartosplioii  de  I»  tlerire^-ci  psatiM  des 
ttfres  br/arrfs.  C'est  l'Àr*enal  frniflritpir.  in  foF  :  le 
Soleil  de  la  vérité,  m-fB\.  ;  k$  Hai/on$  du  toieU  é$ 
UtvMU»         tm  Bm  tênfUfiÊêt  la  KUke  dr 
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rtmmaeylé»  emteepêkmt  TMkidaire  de  Marie, 
(Imit  1rs  trois  premier»  voluinea  iii-ft^.  lie  wiilitm 
luuu  que  la  lutlre  A,  «l  beaurtHj|»  li'auU'es  du 
miMe  fimre,  dont  on  Inmvc  l«  dan6  K.  Anior 
uio  :  Hihiiol .  bitp.)-  Si  !a  m"t  !  it't'ùt  mis  un  terme  ila 
^luuùilc  il  A)v«),  n'  iiioiiie  t'ùl  |M)rtc  isuu  Àbicidaire 
i  19  ml  iv^M  >^t  il  fiH  (Miblié  CI)  outra,  selon  m 
prooKS-v  lin»-  Il  hlioihi^ue  d*  la  conception,  fn 
ti  v«).  ;  te  IJulianum  de  hon  orUre,  en  10  vol.  ;  la 
fit  de  Jéiut-Chritt  dmt  le  eentre  de  JUarie;  l'Ar- 
senal des  MfM,  etc.  U  HMwrttl  àto»  k»  Pfty«-fia*, 
e»  mi.  D>c- 

ALV'AKADO  {vos  PtDKo  d'),  l'un  dn»  cuiii|ué- 
iwto  ilu  Metiiiiie,  gouvernevr  «1*  province  de 
Cmtimala,  el  dimlier  de  l'ordre  de  3t*JaciiM*», 
iia<|uit  à  BiHl«u<)Z.  Il  accoiiipa^'tui  Cortt^/.  au  Mt'xi 
que,  «a  et,  jeiMW  vfum'c,  yi^iàifm  l)i  fqrtmxi 
et  le  fjUÀn  de  ee  fofmuénwli  dan|  il  devinl  un  fit» 
priiiri|Mu\  (»njn«'i-ti.  CIi:hiii\  m  1520,  du  coraman- 
tlttNfHil  M*i  t«  ville  de  à|e)^ii:o  el  de  la  garde  de 
lésiiiiie,  tandis  que  ion  général  manHisût  eouire 
Xarvae/,  il  ra^viuhl;!  i<'M  Mt'\ir.ii)i>  (laiis  une  li'H; 
publique  ;  et,  exi-ite  1  app.il  de  leur»  bijoiu  et 
de  leur  pérora,  il  fqpdil  à  riniinmile  m  ciu(  avec 
ecB  M»lil,)is,  eu  fil  MU  trraiMl  rarnage,  el  fui  cauv 
d'une  iiiMirreelitHi  geuerdlc.  Aivurudo,  aMailli  \niv 
une  nuiltiuiiie  t'urieube,  fui  délivré  par  (xjrtez,  qui 
lui  tldiiiki  lu  (  uuuiuuileiuent  de  i>oii  arrièitv-^arde.  1 
Ion»  de  6u  relralle  du  1"  juillet  i^'iti.  A'varo  ue  dut 
ton  salut  qu'à  Yal<  ur  et  à  ||lNl«||r^«if  egilUé  ;  U 
francliit,  à  Tuiile  ib  m  lance,  uftft  euvcrtura  fitilo  # 
la  digue  de  '1  la('a|ian  pour  rarr«>tef  dqns  sa  r«- 
liaùte,  et  qui  ilepuis  purUi  le  uoiu  de  Saut  d'Alva 
rmdo.  OaiOres  £«pagaoU  vouluivnl  suivre  miu 
exeaaide,  mais  ib  tondièrent  dans  le  précipict;,  ei  y 
périrent  uii.M  rabkMueiit.  Cet  ^plott  (il  (W|uer  au 
Ikaitenan/  de Çfvivti  le  «umom  de  ce^Hmae  du  tout. 
Lonqne  Cortee,  revepant  sttr  «es  pas,  enifnprit  le 

Mt'ir*-  lie  ^lexieo,  il  oyiili;!  li  r>>inin;iii(lrU4<ait  d"u|i 
cosfm  delficlit;  4  ^U^x^do,  qvi  fxwariijua  b{3»U(-t>u|i  » 
h  rédneliao  entière  du  Mexique.  Il  aoumii  lui- 
ni£inc  la  province  de  Misieeea,  fonda  une  eoli)iiie  , 
à  Talule|iec,  quil  ajtpela  Srtfura,  el  fculijuguu  loh 
provinces  de  SScicunMiiGp  et  de  (>ualiiuala.  \vaué 
d'abus  de  [)<>iivoir  devant  r,li;;rk'>-(iuint,  il  juissa  en 
£»pagoe  puui*  ite  jUbtiiier,  lui  reuvuyc  absiou:»,  et 
ueninM^  an  gonveenemeot  de  Guatioiala  ;  mais,  «nr 
nu)é  bientôt  d'une  vie  trop  uniforme,  il  sentit  «e 
re\«ilkr  eu  lui  la  pnuiiion  de»  grandes  entrepri^ies, 
pv  tant  ee  (lu'on  publiait  «U^rs  de  la  découverte  du 
Péfoa.  Alverado,  foignant  de  croire  que  le  royauine 
de  Quito  n'était  point  compris  du»  les  limites  assi- 
gnées à  Pizarre,  prit  la  rébolulion  de  s'en  rendre 
nnUtra.  Uwit  cents  volontaires,  attirés  par  aa  répo* 
latien,  a»  rangèrent  sous  ses  drafieauz.  Il  s*enÂar> 
qua  avec  eux,  aUirdi  ,1  l'ucilo-N  i_'(»,  en  I-m."»,  niar- 
olia  droit  à  {iaito,  à  travers  la  cltaloe  des  Andes, 
par  une  route  jnsque-Ut  imfiratieable,  épranvant  les 
(alit^nes  el  les  priv.itinnv  i,  s  jiliih  tiure>.  Aiieuiic 
eipeditioa  dans  le  uouveaM  4uonde  n'a  été  W4xuu<- 
pngnéc  de  plue  dn  dangei».  Aifivtf  dm»  In  plaine 
Binlmlii         ^  innm  AtaMam.  JUâmiAA 
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par  Piiarre,  avec  un  corps  de  tnmpes  espagnàtès, 

jHHjr  le  reiKjusscr.  Au  motnent  d'en  veojr 
n(4UUi,  Usif  deux  partis  ouvrirent  des  pégooiations,  ^ 
abnnàn  nonseotit  i  abandonner  son  entreprias, 
moyennant  l<N»,tHK)  piasitres  «pic  Pizjine  lui  fit 
payer.  Il  setuiudu  en:>uile  ce  luipitaiiie  da|u  la  cu\kr 
cpiéte  du  Pél*ou,  et  retourna  dans  spp  gouvemn? 
ment.  Mais,  toujouni  dévoré  de  l'amour  des  déconr 
vMtes.  il  s'entlwnius  jMJur  la  Californie,  parcounii 
plus  de  iriHs  cents  Ueues  d'un  pays  incopqq,  e^  rfr 
vint  au  Mexiqwi.  Il  mairfaa  peu  de  temps  a|wos 
eentre  les  Indiens  de  Xalisoo,  qui  s'étaient  révoltas; 
et  atteint,  dans  la  (Kmi'suite  de  l'ennemi,  par  une 
pierre  énoime  déiadiée  d'un  roclier,  il  mourut,  «fi 
t!»41,  des  aniMi  de  cet  aocideni,  avec  1»  réputation 
(l'iiii  lies  |ilus  actifs  et  des  plqs  inlnipMei»  rutumér 
innU  du  nquvwq  lOPiide.  ti—v. 

ALVARADO  (ALi>no?(SE  d'),  capitaine  général 
du  Pérou,  né  ;i  Riirgos,  arcomjwfjna  Pizarre  diuis 
la  conquête  du  Pérou,  çt  fUt  diargé,  en  1535,  de 
la  réduction  des  Indiens  Clmrhapagas.  Rappelé  à 
Lima,  en  1537,  loro  du  Mjidèvt ment  des  Péruviens,  il 
dégagea  celle  ville  deja  iuveslie,  marclis  au  liecours 
des  frèiis  dn  Pizanv.  miégt»  4m»  Çuhpo,  déat 

pIttsietM's  et»r|i8  «l'Indiens,  et  tout  à  coup  s<"  vit  ar- 
rête, Mtr  les  Lords  de  l'Apurituao,  pdr  It^  Iroyp^ 
d'Alniagro,  qui  venait  de  se  dédarercontre  Pizait». 
Alvaradu  n'o»a  |ku»  atiaqnvr  ttê  eompalriotes,  sans 
avoir  rei.u  de  uuuveauK  ordres  de  Pizarre.  Pendant 
qu'y  flottait  ainsi  dans  l'indécisioot  ses  soldats,  ayant 
été  gagnés,  le  livrèrent  à  Almagro,  qui  le  lit  mettre 
aux  fers,  l^'étamt  ensuite  évadé,  él  ayant  rejoiut  Pi- 
zarre, il  devint  son  général  d'infanterie,  et  contri- 
bua, le  15  avril  Ii38,«u  fain  de  la  bataille  des  Sa- 
lines, où  A^Unagro  Ait  vaincu.  Après  rassMstnat  de 
Pixarre,  Alvai<ado  [la^sa  mius  les  drafK-aux  du  juge 
royal  \  aca  d«  Castro,  el  eut  le  oonunaodcuieni  de 
la  dsoite  des  roynKates.  A  la  fcnliine  de  Cliu()as,  ga- 
gmie,  en  I.*>j2,  sur  le  jeune  Almagro.  Fidèle  au 
parti  du  rai,  il  s'attadw,  en  ati  président  la 
Gnanu  envoyé  au  Pérao  pnv  Oiailei  V,  fut  nomm^ 

mesire  <li'  lamp  k<'"^''*1,  el  <'li;u;:i\  Hptés  hi  disper- 
sion du  parti  des  Pizarre,  de  poursuivre  el  de  pu- 
nir émit  des  rebelles  qui  avaient  [iris  la.  lUite.  De 
nouveaux  troubles  ayant  «Vlalé,  eu  dans  li>s 

provinces  tle  la  Plata  el  du  Poluoi,  Aharado  y  fut 
envoyé,  par  l'audience  rofvili,  en  qualité  de  oapi- 
taine  j^ineral  ;  il  déploya  tant  de  rigueur  et  de 
cruauté,  que  les  mécontents,  dans  la  craiule  des 
supplices,  se  «enlevèrent  et  se  donnèrent  Heman- 
dez  Girou  pour  vlief.  Alvarado  marclia  contre  Oirop 
en  1553,  lui  liv|^  luie  bataille  4  Cbuquinca,  la  per* 
dit,  et  moumt  4fi  ailadit  «t  de  cbagriu  peu  dp 
temps  après. 

AlVARB  PÉLAGE  (  noiv  Altar  Ebançoi»- 
Pak»),  (wlèbre  caivain  du  H'  siècle,  était  origi- 
naire d'ptfngne  il  étudia  le  droit  canon  «  Bologna, 
et  entra  «nim  Tordre  des  frères  minenin,  oft  U  ftit  le 
diM'iplr  lie  Sent  et  lo  confn-re  de  ritiillamiM,"  Oci^am, 
de  franvois  Mairoo,  d'Ângustin  'Irioufe  et  de 
mondljill».  On  prétend  que  don  Pédn»,  légenl  éa 
Fpvtnipdi  lui  fooiBn  rMiwMtton  di  4Pi  mftiwli 
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qu'il  en  soit,  il  devint  $n*and  pénitencier  du  p«pe  I 
Jean  XMl  »  Aviimon,  et  jouit  de  btaucoup  de  cré- 
dit auprès  <le  ro  pontib,  qui  eni|iloya  ses  talents  et 
«a  pluiue  à  reruter  les  erretirs  et  lett  écarta  de  l'anti- 
pape Pierre  de  lk)rbi»ire,  cl  qui  le  Hl  enfin  évé<|ne 
deSylves  d.ins  l«s  Al^;arves  et  son  iioiur  a|M»^l(»li- 
que  en  Toru^al.  Alvare  Pélage  mourut  à  £>éville  en 
IS!^.  Il  a  laissé  r  1*  de  Ptanetit  Beetettm  UbH  • 
Lyon,  1517  ;  Venise,  I."i<i0,  in-fol.  Il  m  . \iste  nue 
édition  de  1474,  Uni,  in-fol.,  pletite  de  liiules  el 
très-rare.  Cet  ouvniKe,  oonunencé  *  Avignon  en 
15.50,  arlicvé  en  I3.>:2,  eum;,'*^  «l;ins  l<-s  Alfrarves  en 
•I53.'i,  et  uite  seconde  fois  à  Cuin|H>stelie  en  iôW, 
respire  rultramontanisme  le  plus  prononeé.  Alvare 
s'élève  noatuiKiinN  ;iv»\!  forre  tDtitn'  les  aluis  et  l-'s 
Tjces  tlo.b  qour  roiuaiue.  L'éUiiiuu  de  Lyuu  e»l  ti-r- 
minée  pair  ce  distique  : 

Plurima  qui  latuit  vix  ulll  aecola  BOtlU, 
.  Bcerii  e  teaebris,  Alvaroa  eeoe capat. 

FTTe  est  assez  oonfonne  à  un  précieux  manunrit  i 
que  {Kissiide  l'auteur  de  cet  article.  L'abbé  IW-  | 
thème  lui  atu  ibue  encore  :     Spefulum  regum  liber 
uitiM  ;  3"  tiiiprr  teiUenlias  libri  quatuor  ;  4*  Àpolo- 
gi^.  el  (jucitjucs  autres  oumges  e^'ulement  iné-  \ 

dits.  1— B  K 

ALVARÈS  ( François  )t  né  àCoimbre,  en  Por- 
tugal, vers  la  An  du  19*  siècle,  était  aumdaier  da 

roi  Einin.iniit'l,  m  l."»l.'>,  lor-.niie  re  prince  envoya 
Edouard  Galvao  pour  auibdâ^iadeur  extraordinaire 
i'DavidV'rpi'd'Atfradiile.  Alvarèa  ftit  nommé  seeré- 
ftaire  de  «  ette  ainb:issad<' ,  el  arcompa^^na  jusqu'à 
nie|lc,Çaniuan,  daoi  la  mer  Uouge,  i'ambiissa- 
deu'r,  qui  y  mourut  avant  que  d'arriver  en  Abys!>i-  j 
nie.  Alvan-s  y  altcn  lit  son  sufn'ss<  nr,  don  Hwlrixo 
de  Liuia,  avec  lequel  il  arriva  à  la  cuur  de  Gondar,  | 

.dng  atiSi.aprèa  son  départ  de  Lislioone.  Ib  f#wr- 
îbèlTnt  lonijlenips  «Ims  «  et  empire,  alors  presque  i 
inixinnu,  cl  Al^are^  ne  revint  qu'en  j.ii".  Pour  ré-  | 
çoû)pçtise,  le  roi  lui  donm  fin  bénclice  assez  riclK*, 
et  lui  ordonna  iracoompogner  à  IVmie  Za^azab,  | 
aint>a»sadeur  que  le  roi  d'Abyssinie  envoyait  au  : 
.ràpc.  Alyaré^  a  écrit  un  ouvrage  en  portugais,  .sous  ' 

''je  irtrc  df!  Vntie  'informiitkm  de$  pajii  du  Frétre 
Jean,  selon  ce  qu^à  vu  FnmçoU  Atvnrè$.  Rien  ne 
peut  sur()Asscr  la  candeur  et  la  véraciu'  de  ce  voya- 
geur, ,et  ison  ouvrage  sera  UMijours  un  livre  claaai- 
quê  iHU*  Iv  p-^ys  qu'il  de  rit;  il  parut  m  1540,  à 
Lisi^Huie,  iu-l'iil.  ;  l'e  liiiDn  tm  est  plus  soignée  que 
res  a4lf^.  . éditions  iutpriniôes  en  Porui^pd  à  la  • 
nième'éiioque.  Àlvurès  dit,  dans  sa  dédicace  au  roi  | 
.Iciiii  III,  (|a  il  avait  fait  mi  vriy;):;»;  a  f'aris,  expK's 
pour  ^voir  de  bons  iuipriintur;»  et  des  caractères  t*t 
dès  presses  àé  ta  nielUcuro  qmlité.  Il  en  •  paru 
trois  Irailuctiotis  :  la  preniièix',  en  espagnol,  par  le 
Tltomas  ^'adilha,  dont  il  y  u  plusieurs  éditions; 
lii  (^xïèiiie,  en  français,  sous  le  litre  Hirtoritdt  '< 
dmcriplion  dr  CFAhiopif,  imprimée  par  Plantin,  à 
Anvej-s,  en  I.ViS  ;  la  Imisième,  en  italien,  que  l'on 
trouve  <lans  la  collection  de  voyages  de  llannuio. 
Paul  Jov«'  cl  riaiiiirti  lie  Gucs  >"(>C4  iqu'rt'iit  à  l'envi 
^  l||,traduii-i:  ci^  iatiui  upb  le  publie  n  a  |ms  joui 
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de  leurs  travaux.  On  serait  tenté  de  eraire  que  le 
petit  onvrasre  de  re  dernier,  intitulé:  Ftét»  mvrm 

qwr  .Hlliiripiim,  n'est  (pi'un  aper  u  qu'il  a  Toohl 
doooer  de  l'ouvrai^  de  Franrots  Alvaréa.  C — S — a. 

ALVARKS  DB  ORIKNTB  (FBRm!»Ai«f>),  tm 
de'<  meilleurs  [Hrles  |M)rtiit;ais,  ctail  iii'  ,i  Cjih  <ians 
l'Inde,  dans  le  lii*  siècle,  vers  le  commenoeiuent  du 
règne  dn  roi  Séliaatien.  On  a  pen  de  détails  aurai 
\ir  ;  etili-mi  ut  on  sait  qu'il  servait  dans  la  ma- 
rine royale,  el  qu'il  était  un  de»  capitaines  de  ^'ais- 
Beau  de  l'eandre  que  ramiml  TeNee  rommanda 
dans  l'Inde,  d  ni^  la  \  ice-nnaufé  de  Moniz-Ifcirreto. 
Son  principal  ouvra^,  Ltuiiania  iransformada,  est 
dana  le  geme  de  la  Dfana  de  Montemayor.  (Fey. 

M()>TEM  vvoB.  )  Le  Ian5:raf:e  eu  est  pur  et  haoïBO» 
nieux,  et  les  peintures  et  deM-ripiiniis  aunvenl  na> 
turellea.  Ce  poème  parut,  pour  la  première  Ma,  t 
Li'ibonne,  en  l(M»7,  in-S".  Le  P.  Foyos,  oraCorifn, 
en  a  donné,  nne  édition  très-«oignée.  On  a  enwre 
d'Alvarès  de  Oriente  une  élégie  fort  esiiinee,  et  il 
a  composé  *es  5*  et  6^  partica  dn  roman  de  PtUmt" 
rind' Angleterre .  C— S — a. 

ALVAIlliS  (Emmam  FI.),  j( suite  portugais,  né 
i  nie  de  Ma<iérc,  en  15SB,  fut  trés-versé  dans  les 
lanstues  grecque  et  hébraïque,  et  surtout  dans  b 
laii^aie  et  la  litlératiire  latine,  qu  il  professa  avec 
beaucoup  de  réputation  i  Liaboaiie  et  à  Coimhre 
Il  oPTopa  dîfKrentes  dwrgfs  dans  son  ordre,  et 
iiiiiiinil  ,1  l  isliDiiiH',  !<'  .'(l  'Il  I  I  iiil.re  ir^R".  Sii  craiii 
maire  lalinc,  intitulée  de  InnUtutiotu  grammaticm^ 
publiée  pour  la  première  fois  en  1S72,  i  Liabonae, 
10-4",  fut  adopli^e  (l.iiis  presipie  loutes  les  écoles  dt 
son  ordre,  ce  qui  donna  Ueu  à  une  fouie  d'éditions 
et  à  quelques  oontrovenes  avec  dea  g  i  animairieM 
qui  n'éuiient  [ws  amis  des  jésuites.  S-s  confrère? 
Ke>s,  Hirardi,  l'orsellino,  en  donnèrent  des  abré- 
gés, et  qvelquea  antrea  la  commentèrent.  On  •  do 
p.  Kmuiarme!  Mvai'ésun  autre  nnvraL;e  nmins  célè- 
bre, intitule  lie  Menturii ,  l'vndaiOus  et  Xume- 
ris.  C — S — A. 

ALVAREZ  (Diego),  dominicain  es|)apH)l,  né  i 
lUa-^eeo,  dans  la  Vieiile-t'jislille,  profesm  la  tliéok»- 
pie  |iendant  trente  ans  en  Espai^ne  et  à  Rome,  où 
il  fut  envoyé  en  1586,  pour  soutenir  la  doctrine  de 
St.  Thomas,  contre  les  disciplps  de  Molina.  dans  in 
congrégations  de  AutHUx  :  niais  il  laissi  à  son  fOO- 
frère  Lenio»  la  partie  brillante  de  cette  célèbre  db> 
pute.  Il  s'y  Kt  néanmoins  ime  aorte  de  réputation  én 
piililiant,  [Htur  la  défens*'  des  opini<in'>  fie  son  «f- 
dre  :  1°  de  Auxitiit  divinœ  gralia,  Lyon,  1611, 
in4M .,  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  S*  ConronfiB  M#ff 
arbitra  cum  pripdrtliimlionr,  Lyon,  in  S"  C 

ouvra^  lui  valurent  l'arclievèché  de  Trani,  dam 
le  royaume  de  Napics,  ot  11  momut  en  f  flR,  Ani 
un  ftfîc  avancé.  On  le  reenr*le  oomiiu»  V>  cl«pf  dés 
théologiens  niiti^'s  de  l'école  du  docteur  aiij^éiiqtie 
Il  admettait,  par  exemple,  dana  tet  JuiHa,  un  pIM- 
voir  prochain  d'accomplir  les  commandements .  în 
de|)endamment  de  la  ^rAce  cflicnce,  quoiipi'il  con- 
vint qne  le  pouvoir  ne  (louvait  jamais  être  réduit  1 
l'acte  sans  wtle  grâce.  Pascnl  a  l>eau<XMip  diverti  fi^s 
lecteurs,  dans  ses  Pravinciaies,  aux  iléoeiM  de  w 
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tplém.  Alvarez  a  compoié  des  eommentairos  sur  : 
iÊÊÊtétmh Somme  de  St.  Thomas;  il  est  encore  i 
rauf  emr  des  ouvrages  suivants  :  de  heanaHoiu  di- 

rini  Vri  hi  dispu(.  Hi).  I.'i'jfluni,  161  5,  in  5"  ;  dr  Ori- 
gilu  Petagittntt  haresit,  etc.,  '/raniVI629,  in-A".  — 
Vn  autre  Alvamez  (  Diégo),  jësnile,  natif  de  Gre- 
nadf,  mort  vers  l'an  HilT,  ;t  inihlif  mi  ouvrait»  in- 
titulé :  Decùio  catuum  occurrenlium  m  ariiculo 
morUt,  Bttpati,  1004.  L'avtcnrs'y  est  déguisé  sous 
le  nom  de  Melrhior  Zamhrarm.  —  Knliti  deux  au- 
tres Alvahkz,  aussi  jésuites,  oui  publié  quelijues 
«uvrafes  de  jàM.  T— d. 

AI.VAnKZ  i»o>  MvrtinI,  comte  de  Coloinern, 
générai  e!>|)agiiul,  ne  en  Andaluu>ie,  d'une  raiitille 
noble,  vers  4714,  embrassa  de  bonne  beure  la  pn- 
fession  des  armes,  et  lit  ses  |ireniières  campajrnes 
dans  la  guerre  d'Italie,  en  1753.  Il  {wrcounit  tous 
les  srradcs  avec  distinction ,  et  Tut  employé  comme 
maréclial  de  camp  dans  celle  de  Portugal,  en  1762. 
Lorsque  rKsp^ne  prit  [»art  à  la  guerre  do  riDd6- 
pendance  américaine,  Alvarez  était  déjà  un  des  plus 
andens  lieutenants  généraux.  Ce  fut  lui  qui,  dés 
Tannée  1779,  eut  le  commandement  de  ce  ftmeux 
camp  de  St-Uocii  et  de  ce  lon^  blocus  de  Gibraltar, 
styets  de  tant  d'epigrammes,  et  surtout  de  ces  vers 
plahanis  de  Piarny,  qui  leniMeiil  porter  directement 
contre  Alvarez  : 

Qoilla  vos  vieux  idraDcbements, 

Ua  Jour  ee  ménorable  sHse 
Sers  tfnî  par  vos  enranls. 


Votre  bl(M,us  ne  bloque  i>oml; 
Et,  grâce  à  votre  heureuse  adresse, 
Ceux  que  vous  afbmez  sans  cens 
lié  périront  que  d'embonpoint. 

Au  mois  de  juin  17K>2,  don  Martin  Alvarez  se  vit  re- 
levé par  ic  duc  de  Crillon  ;  mais,  ne  voulant  pas 
servir  sous  les  ordres  d'un  ^ii-néral  français,  il  r|niffa 
l'année,  et  reçut  en  1783,  ixun-  dt  iloMttnai:rment,  la 
grand  croix  de  l'ordre  de  Cltarles  lU.  <^eiiiuesan> 
nées  apn-s,  il  fut  lUt  comte  de  Colomera,  rûne  des 
petites  lies  Italéares,  1 1  vice-roi  do  Nav.in  c  :  il  y 
adoucit  les  ris^eors  de  la  caplivilc  du  ministre  i'io- 
ridB'Blanca,  pe°<^'  détention  dans  la  chadHle 
de  Pampelune.  Kn  juillet  1"î>4,  il  fut  apiH'lé  au 
commandement  de  l'armée  de  Navai-re  et  Guipuzcua, 
que  la  démission  de  don  Ventura  Goro  laiamit  va- 
cant, et  011  lui  (iniina  le  titre  de  capitaine  f^néral, 
équivalant  à  celui  de  maréchal  de  France.  C'était 
«M  Idehe  Men  dirOclle  pour  m  général  octogénaire 
que  d'avoir  à  repousser  '  les  tnMq>es  n  piiblicaines, 
composées  de  soldats  jetine.s  et  pleins  il'ardeur,  que 
les  tttlents  d  Tactivité  de  Caro  n'avaient  contennea 
qu'avec  beaucoup  df  [H'ini'  Aussi  l'arrivée  du  comte 
de  (Colomera  au  canq»  esjwiinol  sitcnaia  ré[MMiue  des 
premiers  succès  im)iortants  obtenus  dans  les  l>yré- 
nées  (H  cidenlalcs  par  l'armée  française.  (.>uui<]u'il 
eut  sous  ses  ordres  le  duc  d'Ossuna,  don  Joseph  de 
Urrutia,  et  d'autres  généraux  distingués  par  leurs 
taleal»,  Ida  que  0.  Farril,  Casianos,  etc.,  il  ne  pot 
L 
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ompfVhcr  ni  l'enlèvement  des  redoutes  formidables 
qui  défendaient  la  Uidassoa,  ni  te  passage  de  cette 
rivière  sur  plurieurs  fioinu.  ni  rinvaaion  de  la  val- 
lée (Ir  ifa/tan  et  du  Guipuzcoa,  ni  enfin  la  prise  de 
Fontarabic,  de  i>t-j)ébasiien  et  de  Tokiaa.  Les  pro- 
^rés  des  Français  déterminèrent  la  cour  de  Madrid 
à  confier  la  (Icrcnv  de  l'Espagne  à  un  général  plus 
jeune  et  plus  entreprenant.  i>un  Martin  Ai^'arez  fut 
remplacé,  en  février  imB,  par  le  prince  de  Ckstd 
Franco,  dans  le  commandement  de  l'armée  de  Na- 
varre, ainsi  (|ue  dans  la  vit*-royauté  de  cette  pw>- 
vince.  Il  fut  nommé  alors  commandant  et  inspecteur 
général  de  rartilierie.  Peu  d'années  apr^s,  il  oiitint 
sa  retraite  et  fut  apix^lé  au  conseil  d'Etat,  où  il  sié- 
geait encore  knrsqu'en  1808  la  révolution  éclata  :  il 
reconnut  pour  roi  Joseph  Bonapric.  Ir  v.)  Juillet,  et 
prêta  serment  entre  ses  mains.  Le  grand  âge  du 
aimtc  de  Colomera  Tempéclia  ou  plutôt  le  dispensa 
de  prendre  part  aux  autres  événements  qui  boule- 
versèrent la  péninsule,  et  le  préserva,  en  1814.  des 
vengeaiKTs  (pie  Ferdinand  VII  exerça  contre  ceux 
de  SCS  sujets  (|ui  s>*é(aicnt  déclarés,  soit  pour  les 
Frani.ais,  soit  pour  les  corfés.  Il  eesn  de  figurer 
dans  les  affaires  publiipios  Jus(|u'à  sa  mort,  arrivée 
vers  IKIO.  Il  était  Agé  de  lUâ  ans.  A— T. 

AI.VARGX,  célèbre  sculpteur,  né  i  Valence  en 
Espagne.  nmiiilVMa  dos  sa  première  jciirusse  un 
goiU  décidé  |H)ur  le  dessin  et  la  scuibture.  Il  reçut 
des  leçons  d'un  artiste  très-médiocre  de  sa  ville  na- 
tale, et  lit  néanmoins  des  progrés  si  rapides,  que 
le  gmivcrnemoni  le  jugea  digne  d'être  envoyé  pen- 
sionnaire à  Home,  [tour  s'y  perfectionner.  Arrivé 
dans  ceit^  capitale  dos  Ix^aux-arts,  le  jeune  Alvarez 
se  lit  bionioi  diMingucr  par  son  goût  et  ses  connais- 
sances. Après  PotTupalion  des  États  du  pape  par  les 
Français,  Napoléon  ayant  commandé  aux  [ihis  célé- 
bix*s  scul()teui's  des  U'is-reliefs  pour  orner  k  jtaluis 
de  Monte -Cavallo,  rEs|iagnul  Alvarez  eut  nMonenr 
d'être  compris  [larnii  les  artistes  choisis  pour  con- 
csurir  a  ces  travaux.  Il  s'en  acquitta  de  manière  à 
enlever  les  suffrages  des  connaisseurs,  et  surtout 

(ceux  de  Canovaet  de  Tborwaldsen.  Alvarez  était 
pénétré  dn  sentiment  de  ranti(|uc,  et  s'inspirait  de 
Mioliol-Anire  l  ors  do  l'invasion  de  l'Kspagne  par 

(rVapoléon,  il  refusa,  ainsi  que  tous  les  autres  pen- 
SKKinaires  espagnols,  de  prêter  serment  au  mi  Jo^ 
s*'pli,  et  fut  pcnilani  (pu  liiuo  tentps  enfermé  au 
I  cliàteau  Sl-Ange  avec  la  plupart  de  ses  camarades  ; 

il  dut  sa  llberM  au  général  MioUis  et  Ail  généreuse- 
'  ment  siniuni  par  Canov  i  ,  mais  l'alispnce  de  riche» 
voyageurs  ii  Home  ne  lui  permit  pas  d'entreprendre 
de  grands  ouvrages.  Il  avait  pourtant  letniné  en 
1812  une  belle  statue  en  marbre,  représentant  Ado- 
nis, chef-d'n<uvre  dont  les  formes  gracieuses  se  rap- 
prochaient de  la  l)olle  natun^  quoique  tenant  de  IV 
déal.  Ferdinaiiil,  après  son  retour  en  E.spagne,  créa 
Alvarez  baron,  niais  ce  ne  fut  qu'un  vain  titre,  et 
cet  illustre  artiste  est  mort  à  Itome  en  18S0,dansnn 
état  voisin  de  l'indigence,  s'il  faut  en  croire  les  jour- 
naux contemporains.  Il  avait  é{iousé  une  Flamande, 
et  n'avait  pas  voulu  retourner  en  Eipagine.  Outre 
son  mérite  conune  sculpteur,  Alvarez  avait  des 
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eoooaisHuicea  varié«i.  un  esj)rii  Ju-sli",  un  r<rur  droit, 
il  des  panières  airpahlcs.  C. — m. 

ALVAKE/  I)K  CASrno  MahivnoI,  n-ItMirc 
défense nr  de  Gironnc,  élaii  ii<-  à  Oxiia,  iJan»  la 
ifUÊÊÊi-CaStiWe^  Wtê  ITTO,  d'uiu;  raiiiille  iiuble.  Il 
entra  fort  j«une  comme  cmlpt  <l;»iis  \es  g-anles  du 
roi  d"Espat;ne,  et  parvint  au  «rade  d<-  capitaine 
dans  le  même  corps.  ÎNomn»',  dès  t'annt-e  iTlKi,  a>- 
kmeM)rigadier  «lans  t'arinée,  |i  l'ut  rliar^  en  iSOtt, 
1  r^poque  de  Tinvasion  des  Frain.ais,  de  comman- 
der le  fort  Montjouy  «pii  donunc  lluvclom-,  et  vou- 
lut d'aixMd  ie  défendre  contre  lea  aUa(|ue«  du 
ftéral  Dohesnie;  mais.  ot>ligé  de  l«  rendre  par  H 
erdres  mi'UK^  de  son  rlicf.  le  iiiiiivci  in  m  l%|Kttla, 
H  ae  ràinit  à  uq  corps  espagnol  arrive  de  Mat^ii, 
M  pum  MraMt  an  commandement  de  la  place  de 
Gironne.  Ce  fut  là  (ju'i!  imiiv>rtalisa  «tn  nom  par 
Fune  des  plus  Mêliez  UefcuM.'»  dont  ridstuire  (dssa 
tnttHon.  d  ii*aTalt  que  ijSaO  liommes  de  gamboii 
«t  nne  population  jwu  nombreuse.  Mais  ions  les 
iMliiiants  étaient  dâcfdés  à  iviiiister  jiux{u  a  lu  lUr- 
ilêie  eitrémilé,  et  le  fooverneur  publia  un  ordre 
#!iprfa  lefiiiel  quiconque  parlerait  de  capitulation 
Mnit  puni  de  mort.  Ciui|  cenii>  de.t  teinii^s  le>  plus 
fobwlès,  dioiiiies  dans  toutes  les  classes,  se  vouèrent 
aux  travaux  les  plus  p'Miible>  <  t  les  plus  {M-rilIcuv. 
Le  brave  Alvaie?  soutint  par  de  teU  uiojetis,  peii- 
4ant  Soixai]ie-;lix  }e||Vi,lous  les  elTurt.sdc  remiemi, 
et  il  lit  de  nombreuses  sorties.  Ce  ne  Fui  ({u'a- 
près  quarante-huit  jours  de  tranchée  ouverte,  après 
avoir  supporté  un  bouilKirdeuient  de  plus  d'un 
maàk  etlènqaiB  miatre  tirùclies  furent  ouverte^  ;  oe 
mAt  eaflfi  (faé  mrsria'll  n'y  eut  fdus  dans  la  pfacë 
que  des  ruinci»  et  di->  eailasres,  el  lorMiiic  lui  iii.  iue 
ftitatteintde  la  terrible  C9nUijpoa  qui  avait  r^it  oerir 
h  moitié  de  ses  soldats,  qoe  Gironne  se  rendit  ;  et 
même  alors  le  brave  Alvarez  refii.s  i  de  sijjiier  la  <  ,i- 
pttulation  que  te  coauiumdanl  eu  saoud  avait  ^ri^ 
devoir  eonaantir.  Retenu  priaonnter,  fi  mourut  peq 

de  jours  a|>r^'s  à  Fiirint'res.  l'ii  luoiviiiiciil  a  elé 
élevé  k  sa  luciuoire  dans  la  prison  où  il  expira.  On 
y  lit  sur  un  marbre  noir  le'ré|eit  de  la  mémorable 
défisise  de  Gironne.  M  -n  j. 

ALViviNSLEllKN  (  PiiiLliTE-Cu  VKl.ts  .  coiule 
u'),  niniatre  d'État  du  roi  de  Prusse,  chevalier  de 
l'Aigle  rooge  et  de  l'Aif^le  noir,  seigneur  de  llundi-. 
bourg,  etc.,  né  ie  12  décembre  17to,  à  Hanovre, 
ett  son  père  était  con.seiller  intime  pour  le  départe- 
ment de  la  ^erre.  pendant  la  guerre  de  sept  ans, 
illht  élevé  à  Ma^^debourf,',  av^  le  prince,  depuis 
Mi,  Frédéric-Guillaume  II.  Après  avoir  Tait,  à  l'uni- 
verailé  de  Halle,  des  études  de  droit,  il  Ait  nommé 
véKrendaire  à  la  cour  des  comptes  de  Berlin,  et, 
inS,  il  se  rendit,  comme  envoyé  extraordinaire,  à 
k  eour  de  Pélecteur  de  Saxe,  avec  le  dire  de  cliatu- 
MUan  du  ni.  €e  fM  par  là  que  conunent.'a'n  cm>- 
llân  dinlomati(|ue.  I/étendnc  de  ses  ronoaisanoei, 
Minra  qn^lilés  et  sa  sagesse  le  msiintinrent  con- 
rtHoment  dans  ta  Atrenr'de  Frédéric  II.  Pendant  la 
foore  pour  la  sura-ssion  de  la  Bavière,  il  servit 
dlltfeRDédiaire  entre  le  roi  de  i^rosse  el  l'ajinuine 
entre  Tamiée  de  Frédéric  et  celle 
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du  prince  Henri.  Après  avpir  rempli  douze 
celte  IflÏMion  il  fui  envoyé  ru  ITî*7,  à  la  cour  de 
l'rdnre,  |viir  le  roi  l  i  edi  ric-tiuilluuiue  11.  l'a  1788, 
il  oeruiw  le  un  me  |»usle  eu  lluUaiule,  et.  en  ^789, 
eu  Aimicterre.  .11  s'ai^uit  par^nit  une  i  on>idération 
niéiiiée,  et  servit  |julen)cnt  um  fiays.  |ta|niclc  ^ 
Londres  en  1700,  l|  fut  mis  à  la  téte  du  fleparte- 
meiii  des  aigres  éirî>n;;ère».  Sou  zcle  cl  ^ou  a<'ii- 
vité  le{)or^rei|l  tqujours  ulus  avant  dam  le»  bonnes 
;?rA(-c!$  du  mon^npie.  Pcnuantson  ministère,  il  fonda 
plusieurs  él.il)lis>eniehls  de  bienfais-iiu-e.  Couimc 
écrivain,  il  <  >t  couuu  par  un  Ettui  d'un  Utbleçuf 
fhronnlogiipic  de$  événemenlê  ie  ta  gwrre,  drpuù 
l'i  ii'ii.c  (Ir  Mun^ti  I  jusifu'n  rrlU  dt  lliifji Tisfjoury, 
Ikriin,  JJjJi,  iq-ff'.  1|  .cs|  ffwrt  à  |kriia  l^) 

AI.Vr:\.SLrnF\  (  nu  vri.ks  Okbh  \un  ),  lieu- 
tenanl  gênerai  §u  service  Uo  Pfnsie,  fié  i  bcboeli: 
«Itt,  le  T  septembre  f 778,  d*ttnë  ^milfe  noble, 
con»raeiii;a  sa  earriere  militaire  dans  le  ri  f^iiueut 
d'iunmlerie  Uuc  de  pru^t»»  jck,  et  Ijl  )cs  qiui|>4^'nc^ 
de  1793  i  |704  M?  qualhé  renseigne.  Somme 
sous  lieute^pit  en  I7!>7  et  li<  ntm  tut  eu  ISiKi,  il  de 
vint  aille  de  fsam*  |j;ef|cral  iiiajoi  llir<<iireiii,  qui 
('(Humandait  al<N>  ^  aecoild  f)al«iill(|n  ilc  la  ;;ardc.  |l 
coudwllit  à  léna,  et  parla.'ea  a  Pmi/Iow  le  S4)rt  du 
eor|)s  d'aruice  de  liolieulolie,  dont  il  |ai>ait  l>arlie. 
Apres  la  {laix  de  Tilsill,  le  roi  de  Prusse  le  nomma 
capitaine  d'élat-major  dans  je  régiment  de  la  garde 
à  pied,  |Hiis  eltel  île  tumiNigtiie,  et  Tatlaclia  à  sa 
personne  en  qualité  d'aide  de  camp  avec  le  grade 
fie  nuyor.  l'eu  de  tempe  «prés,  on  lui  confle  le  oon- 
mandement  d*an  balaitlon  nominl  qui  venait  d*étre 
crée.  Kn  ujars  1815,  il  couuuaudait  un  ré>^imentde 
la  garde,  avec  le(^q.el  il  cqiqbattil  à  Lui/efi,  où  il 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lu!  à  l'aiLnpie  des  vil- 

V.i.ii'>  de  Gruss-tloer»  lu  ti  ci  <!t^  ka  .i.  I.e  mi.  \>n\if 

le  reeuqy>eu»cr  de  la  iM-av^uie  qu  il  ji>i(il  dt.i»la)(^ 
dans  cctle  eiroonslanoe.  le  décora  de  la  Groif  de  fi^ 
de  ileiixieiue  elas.v!,  et  IVuipereur  A!e\aii(|re  lui  en- 
voya l'ordre  de  \\  ladiuiir  (|e  li-ui»ici|)e  cl«isc.  4  Iji 
bataille  de  Bautxen,  il  contribua  beawDoup  kj9  priae 

du  village  de  Prciiil/.  Nonuué  lieulenaut  rolonci 
pendant  la  sus|ieH»iij)i  d'jipui»,  i|  prit  le  Lunuiwn- 
dement  pi-o\isoire  delà  bri^^^de  de  réserve  delà 
Karile,  ei  se  ilistiiuua  aux  but4il)es  de  l»re>de.  dp 
Lei|i»iek,  cl  sous  les  uutrs  île  l'aris,  où,  nommé  co- 
lonel, il  t\ii  décoré  de  la  Cfoi^  de  fer  de  première 
clause,  de  l'ordre  pour  le  mérite,  et  de  ceux  dp  St- 
(ienr^e  d<.'  Ibl^sie  de  quatrième  classe,  uc  )lari|»^ 
I  .  irsc  irAutriclie  et  du  )lé|'iie  uiilil^irc  de  Batjie 
lai  LSI  G,  il  fui  ainlirmé  dans  le  comiiMMldemcnl  de 
sa  brigade,  et  devint  (;énérd|  niajor  en  1817,  puis 
eomuiaiidant  des  deux  divisions  de  la  gsflifi  pfl 
18j(),  e^  lieuleiiaul  géqénd  un  f 8^.  Après  trepte- 
huit  ans  de  serv|op,  épuisé  par  les  Tuiigues  de 
fîucrro,  il  se  vit  conlr  lint  de  demander  sa  retraite, 
que  le  roi  accorda  ^  rpgrcf,  ui(  )iti  envoyant  I9  ()é- 
coratinn  de  l'Aigle  roujjje  d^  première  dane.  II 
iiiuiiMit  danà  aa  \fftp  de  Sciiôc|»|rilx,  le  l| 
vricr  1831.  1 , 

'  ÂLVIANO  (I)ARTiiBi.Biiv),  génénil  des  V^nib 
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tiens,  pendaDt  la  guerre  et  ta  ligue  ée  Qembnji  i6 
dbtfn^  p»  aoueminge  Ibogiieux  et  boh  iro|iÀiM» 

sW' .  <hm  un  temps  où  la  BOpt'riorilc  det  trwipos 
françaises  avait  rendu  craintils  et  cirtoiispi-rts  tuus 
les  m  très  généraux  italiens.  Avant  d'entrèr  daba  les 
trou[ws  t]f  la  république,  il  s+rut,  en  { 1^7,  ^nisles 
orUresi  Uu  duc  de  Gandie,  tils  aine  d'ALexaiidre  VI. 
OfNmdi  fpteénl  féldtiai,  il  commença  sa  carrière 
ftnp  ^Inrinise  rjuiipnirn»*  d'iiivtr,  en  1508,  dans 
Al|>es  Juliennes,  ouiiire  l'cniiierfur  MaXiuiilicii ; 
fl  battit,  à  Cadore,  le$  troupes  commandées  par  le 
duc  de  Bmnswirii ,  et  les  déiruisit ,  disent  les  histo- 
riens ,  jusqu'au  dernier  hoitime.  L'année  suivante . 
il  voulait  attaquer  les  confédérés,  et  les  battre  en 
détail  avant  qu'ils  fiissent  rétinis;  h  eireoospectian 
du  sénat  de  Venise,  qui  hii  défendit  l*olfenaîve,  Ait 
cause  de  I.i  perle  de  la  Ixil.'iille.  ;\  (lliiaradadda ,  le 
14  mai  iSM.  Aiviano,  ayant  eu  10,000  lionuues  tués, 
et  Hii-iiilme  étant  Hené  an  tlsai^ ,  ftit  (ait  prison-^ 
nier  par  Lmiis  Ml.  Cf  eéneral  ne  recouvra  iki  lilierte 
qu'en  t9l5,  Joi'sqDe  les  Vcniiieiu  s'allièrent  aux 
Fruifala.  Il  Kl ,  aor  le  duc  de  Milaa  la  flonqtiéte 

de  Rre<jrla  H  de  f?en::iiiic  ;  il  eiifcrma  (iiirdoric  ,  at'- 
néral  des  Ësp^nols ,  prés»  de  V  iceuce ,  de  telle  ma- 
iMftqiillsè'niblriit  ne  pmrtèir  M  échapper:  il aalH* 
sait  de  rerti?«er  le  eoiHlviI .  ci  Cardoiif»  se  serait  vu 
forcé  de  poser  les  armes,  uuiis  Avalos,  marquis  de 
Pe>r  :iire .  ({ui  !ienrait  dans  l'arméé  èspagoole,  «m  M 
bien  irriter  Porpiieil  d'AKiano,  que  celtii-ei  offrit  la 
bataille,  le  7  octobre  1813,  à  Creazzo,  pr('s  de  Vi- 
eenee,  et  y  Art  lialtn.  Alviano  se  releva  encore  de 
«et  éf'liec,  pnr  l.i  eoru|néte  de  OenKine  et  de  Lodi. 
Il  eoniriliti.i  beaucoup  à  la  victuire  de  Frabçols  I"  à 
Marl^nan,  le  14  septembre  1515.  AeBOmavecnnoins 
de  trois  cents  cavaliers  an  secours  de  Franrdîa  !•' , 
oo  lai  annonce  que  la  bataille  est  perdue  :  «  Cou- 
«  rage,  mes  amisi  s'écrie  AlvUno,  nous  en  aurons 

■  pins  de  gloire  :  suivez  •  moi  actdemem,  et  nous 

■  ranrons  Mentét  rqragnéé.  »  Il  attwrM  aHarttêt  Ifs 
Suisses  avec  tant  (rini|KtU(isite  i|un  cenx-d  cru- 
rent avoir  toute  Tarniée  vénitienne  sur  lealms.  Peu 
de  temps  aprN,  le  T  oeColire,  fl  ifimirttt  i9e  m^ÊâHf. 
vivrtMt  ni  rr  jri  lti'  jiaf  les  \  (■rlitirn<^.  qui  tlniinrn  iil 
une  pensiua  i  «on  tlls,  et  niarirrcnt  se«  iiUes.  Au 
milieu  des  cadips ,  AMano  enMnilt  h  Hitératnr»  h 
la  poésie.  Il  Ibnda  une  m-adnniednn'*  »ine  bourgade 
qui  lui  apfiartcnait ,  à  PordentNie,  dans  le  Frioul.  il 
en  est  soHf  pihnlcw's  homniea  eéléliMs.    S.  S**-i. 

Al.VirS'PZI  (  l'iKiiiiF  '  ,  <i-<  l>'si,istii|up  pfolcsiani 
du  17*  siècle,  né  en  Transylvanie,  lit  ses  études  aux 
nniverahés  les  phu  fiimeiises  tf*ltaHe,  de  Stolsse  èt 
d'.AIlemapne ,  et  devint  minKfre  des  protestmits-  en 
Hongrie.  Son  zèle  |Kiur  la  religion  qu  il  prcchnll 
rengagea  dans  une  controver«e  très-animée  avec 
le  jésuite  Pierre  Paznianv.  depuis  arclievf»p(c  ilr 
Gran.  Il  érri»it .  en  langue  hongroise,  plusieurs  oii- 
TMges  i)oleini(|nes.  fKinni  U«îq«els  nous  reiuimpte- 
rans  celui  (pi'il  publia,  en  1010,  sous  le  litre  d'/if- 
iHÊrûtre  eathntiqur.  1,'autetir  examine,  dans  cet  ou- 
vrage ,  laquelle  di>s  daix  religions ,  la  cnttiolique  oti 
la  proteslanle,  ot  la  plus  nnrieniie,  et  dîner.»  jiK- 
qn^à  la  fin  dti  monde.  Alvinizl  composa  au^si  une 
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grammaire  de  la  langue  bongreise,  tangos  rtMav« 
quaUe  par  sa  reteembfameë  àvee  nie  dsaLailMi  A 

des  Finnois,  niatnienanl  ai  éloignéi-des  laibilants  fié 
la  iiongrie,  mais  qui,  sans  doute,  ant  éu  jadis,  avee 
ces  demién ,  daa  iBppdHi  dflitt  Ib»  Meki  ont  cMM 
les  traces.  C^xv. 

AL  VI>îZY  (Nicolas,  baron  b'),'  feld-marédiél  tm 
serviee  d'Autriche,  naquit  en  'iYansyhabie ^  1^ 
1726.  11  servit  d'abord  dans  la  guerre  de  sept  ûnt  ^ 
en  qtialité  de  capitaine  de  grenadiers.  En  UtsSii  il 
conmiandait  une  division  de  l'armée  du  général 
Landon  contre  les  Turcs ,  et ,  l'année  sùivaiite ,  il 
atia(iua  la  ville  de  Liège  t  pour  ta  réduire  soas  Tom 
béissanrc  de  son  évèque.  Lors  de  la  guerre  eonM 
ta  France ,  il  a^t  d'abord  ésns  Isa  Pay»-<Basi 
Holtande ,  sur  le  Rlpn  ^  et  IM  enadie  namnié  ap 
commandement  de  l'armée  d'Italie.  Il  coniiuença 
par  avoir  l'avantage  daoa  m«Ii|oes  eomlwita  partiels^ 
piéa  de  SoaklihFenti,  ft  flsmnd ,  à  VImmsb^ 

aux  fanu-iLs»'s  bfltailles  de  liivdli  n  d'ArrT>H'(  i!  fut 
cumpléteuent  délait.  Lé  se  termina  sa  carrière  loi- 
HiaiMt  attraiKwdfffiflapMli*«taêrind»tniHMlf 
niïiis  lise  ju.<inta  du  hiolns  !mr  mil'  derniéfc  afCTi."î# 
lion,  et  son  souverain,  qui  l'honoraU  d'une  btanalW 
Isnee  parikiAèV6,  parée  tpirtl  vnii  fëçv  deM  déi 
leeons  sur  l'art  de  la  guerre,  le  nomma,  en  179B  j 
eommandant  gâiéral  en  Hongrie.  Dans  cette  piaee* 
rétan^Mise  de  sas  loiiip  êërttoca,  le  lavMd^ANliiMl 
se  fit  L'''ni^mlement  aimer  et  estimer.'  Il  mourut  â 
Ofen ,  d'une  atta(|ue  d'apoplei>ie ,  le  Wl  novembré 
1810 .  à  l'âge  de  84  ans.  D— 

ALVISFT  (  noM  HÉ.\nlt  ).  savant  béné<lictin, 
naquit  au  (wumeneemeiil  tlu  17"  siècle;  <1  Hesançon, 
d'nne  famille  honorable  et  qui  subsiste  encore.  Ayant 
embrasse  la  vie  religieuse  i  l'abbaye  de  Favenlay» 
il  con«aei-a  ses  loisirs  A  l'étude  de  la  tliéologie  et  dtt 
droit  canonique,  ipi'il  enseigna  députa  avec  mieeêS 
dans  diverses  naisons  de  son  «Mrei  Les  gdérres  qtll 
désotaient  Élors  fat  Fra«tli»CBm«é  .  mm  cesse  ru^ 
va;,'êe  par  les  Français  ou  |>ar  les  Alhtnnnds,  !e 
décidéroit  à  ehercber  un  asUe  hors  de  cette  prtf- 
vlnto.  Atcc  faifloriMAieQ  '  de  sia  suj^éfltate,  il  éc 
I  rendit  en  It;die.  et  entra  dans  }n  rnuLT^^aratiort  dO 
Mont-Cassiii,  sous  le  nom  de  Virginius.  Après  aveir 
denwtiré  queltpie  temps  A  Mékie,  H  vfnf  dtt  M* 
nnsiAre  dr  Sidibr,  moins  fi'lrlire  prir  le  oTand  honl- 
bre  de  savants  qu'il  a  produits  i|oe  pour  éMt  été 
le  bereeaa  de  rimpritoerie  eh  ItaNei  (1^.  Isil^, 

.Sp'Tf'm  tifiintirnph.  romnn.  ,  f>0.  ^  (>  ftif  d.in"  rplfè 
retraite  qu'il  composa  son  traité  des  privilèges  dés 
wHgiem ,  ouvrage  a»ea  Maille  anjounTMl  ;  Idib 
rempli  rt'énidilion.  Il  passa  sut  la  Ifti  de  sa  vie  dans 
les  Iles  de  LériuH ,  et  mourut  au  monastère  de  St 
Honorât ,  en  10T8.  Letréhé  dont  on  viént  dé  fiarlèl' 
e<;t  irilitul»^  :  Murftniœ  mrrv  vn>tU  ^j^mutr  rrgit 
(firrni  vmninttattu  apu»  âr  j»-ir:ilrgiis  ttréinum 
regularium,  VenfHU,  1601  ,  10-4°.  OoclifOM  fat- 
pressions  éebappëès  an  «Me  de  Inutenr  déplurent  k 
la  conr  de  Rome*,  et  mn  oumpe  fut  mis  à  l'index. 
Cependant  il  a  êié  réimprimé  sans  corrections  i 
Kempteir  {frfnipirf'mn).  «Iibflye  dans  la  Sate,  1C75, 
10-4".  Ces  deux  éditions  sont  fort  rares  sans  étrç 


« 


Digitized  by  Google 


ALX 


Al  Y 


recbeitbées.  —  Dçm  Artène  ÂLmsr,  firère  cadet 
ét  préeédent,  noanit  1  Fkwrmy,  le  19  nmn  1698, 

laissant  manuscrit  un  commcniaii-f  laiin  sur  la 
règle  de  St-Bcjioli,  que  Ton  conservait  dans  cctie 
•Umjw.  (Vor.  BiUhtk.  dt  Lomiiu ,  42  )  W-s. 

ALXFN'GIsR  (Jean-Baptiste  n').  puëte «'Irbre, 
né  à  Vienne  1«:  24  janvier  1755  Son  pei-e  était  duc- 
leur  en  droit,  et  oonaeiller  consisiorial  de  révéque 
de  Passa w.  Alxin^r  fit  ses  études  flavsi(nies  son-  le 
célèbre  antiquaire  Ecklid  ,  coiuiervatcur  du  cabinet 
dfi  «édiîllei  de  Vienne,  et  prit,  sous  sa  direction , 
W  gortt  si  prononri*  pour  li  lerlure  des  anciens  , 
sut  bientôt  par  cœur  la  plupart  Je  leurs  im- 
mffiê  :  cette  ébide  eserça  sur  son  talent  la  plu» 
heureuse  tniluenoe}  aussi  conscrva4-il  toute  sa  vie 
une  reconnaisaanoe  profonde  pour  celui  qui  la  lui 
avait  fait  faire.  Il  ne  cessa  jamais  de  s'en  occu|i«t, 
au  milieu  même  dea  cours  de  juriapmdencc  qu  il 
■uivit  peu  après.  La  noit  de  ses  piraiti  l'ayant 
rendu  posscssrur  d'un  patrimoine  cçusidcralile ,  il 
ne.  fit  wpge  de  son  diplôme  de  docteur  et  de  son 
tim  dTavoiat  de  h  eour  que  pour  arranger  les  dif- 
férends des  plaideurs  qui  s'adressaient  a  lui.  S<.vs 
Memïen  estais  poétiques  parurent  dans  Ut  JUoi$ 
huinin$  etdane  fÂtmmuiat  dus  Mtuu.  de  Vienne  ; 
il  en  composa  bientrtl  un  recueil,  qui  piirul  en  iTHî, 
àXeipsick ,  et,  en  17S8,  à  iîla2f;eufurtii  :  ce  recueil 
k  plaça  an  des  meillenn  poêles  de  se  notion  ; 
une  imagination  vive  et  ftTonde,  une  sea'^ibilité  nio* 
biie,  une  facilité  à  la  (bL$  eléigaate  et  énergi(|ue, 
INtfwent  les  eanclères  de  sou  lalent  :  Il  ne  sooiini 
pas  sa  réputation,  dans  un  Nourmu  Hé  util  de  pn^- 
iies,  imprimé  à  Vienue  eu  i7(M.  La  plupart  de  ces 
puéfies^  étalent  des  idABee  de,ei»oonsiance  et  des. 
traductions;  on  en  trouva  la  composition  lAclie,  le-* 
illia^  triviales,  et  l'expression  incoi-rccle  ;  mais  il 
vtotbiit  et  essora  bieniM  sa  gloire  poéti(|iie,  «n  pn- 
Ufinl  ■  Aoetf n  de  Mayenee,  épopée  ohêvaleTCBque 
en  tO  diants  (  Vienne  et  Ijeipsick  ,  -1787,  in-8"  )  ; 
Bliombérii;  fiiiétae  du  même  genre,  Leifisick,  (791, 
ePi  18  cbaots^  Intilaleur  lieureu\  de  Wieland,  à 
^  il  dédift  <e  dernier  ouvrage ,  il  toi,  après  lui , 
tepluedialiiiigad  deoeuv  (|ui.  eu  riis.uu  dr  i.i  ciu- 
^uei|e  le  tajjet  de  leurs  conceptions  cliquet»,  prirent 
wneilleur  moyen  de  domwr  aux  siècles  modernes 
des  ép<}pécs  vraiment  tiationalcs  [xnir  les  Kiirop^'-çns. 
En  1791 ,  il  publia  une  tradttction  du  Jfuma  Pom- 
fithu  de  Florien.  H  y  a  dans  cctie  traduction 
plus  de  verve  et  de  [Mx'sie  (pie  dans  Toirigina]  ;  mais 
elle  est  inégale,  et  souvent  peu  élégante: ce  Ait. le 
dernier  travail  poétique  d'Alxinger;  il  coopéra,  daue 
la  suite,  rt  la  rétlaction  de  plusieurs  journaux  ,  et 
Y  Cil  preuve  d'un  patriotisme  non  moins  éclaiié  que 
vif.  Après  avoir  été,  pendant  trois  ans,  secrétaire 
et  inspecteur  du  spectacle  de  la  cour,  il  inonnil  le 
1"  mat  1797,  d'une  lièvre  nerveuse,  l'ieiu  de  clia- 
leur  dans  l'àme  et  de.gaieté  dans  rhumeur,  il  Au 
toujours  dévoué ses  amis,  et  d'un  commerce 
a|;féable  .daas  le  monde.  Lié  avec  le  p<i<:>ie  Hasclil<a, 

Sril  n^ardait  comme  un  des  princip^iux  soutiens 
la  littérature,  alteniande,  il  lui  lit  présent  de 
l<MOII  IfiipmgfH.  jifi  ^kN9tna.  Ioiigtcm|i$  ui^  lojpDeqt. , 


dans  sa  maison.  L  u  peu  de  vanité  et  une  conduite 
parfob  intempérante  sont  des  larta  que  Ton  par- 

donne  farilcnieitt  ;■  un  polle.  Cl €0  eOUt  les  seuls  qin 
lui  aient  etc  re)>iitdiCs.  G — T. 

AL  Y.  Foyre  ku» 

ALY-BEY.  Voyr:  Huiiv. 

ALY-CHYtt  (Lenur  i,  ffrauil  homme  d'État, 
et  célèbre  poète  pcrsau  de  la  lin  du  9*  siècle  de  l'ite- 
irire  (  15'  de  }.-(].  ),  desirndait  d'une  des  familles 
les  plus  illustres  de  la  tribu  de  i)jaj;luili)y.  licltadur, 
son  père,  qui  occupait  un  poste  émincnt  à  la  cour  de 
Itebour  Béhndur,  le  lit  élever  avec  des  soins  aux- 
quels re{K)ii dirent  (larfaitemcnt  ses  lieureuses  dispo- 
sitions. Il  occupa  d'abord  une  place  importante  à  la 
cour  d'.\lK)ul-(^ccm-jltel)our.  Ce  sultan,  ami  des 
lettres,  se  plaisait  à  entendre  les  poésies  qu'Aly-Cliyr 
ei>iu|i(>sait  en  persan  et  en  turc,  et  il  avait  uoe.  tcÛe 
affection  pour  leur  auteur,  qu'il  l'appelait  son  Sk. 
Iladour  étant  mort,  Aly-Cbyr  se  retira  é  MédKd, 
où  il  se  livra  à  s<jn  coût  \H)ur  l  iHude;  mais  lestiXHi- 
bles  survenus  dans  le  KlMwa^-an  l'obligèrent  à  se 
retirer  à  Semareand.  La  réputation  qull  s*éliJt  ae- 
quisc  tétait  trop  i;rande  jHHir  qu'il  frt  oublié  des 
souverdins.  Uouéin  Myrica,  étant  devenu  maître  du 
Rliorai.-an,  pria  Ahmed  Mirza,  roi  de  la  Tranaonmi 
de  lui  renvoyer  Aly-Clivr.  Aluned  sViiipress;i  do  sa- 
tisfaire le  sultan;  et,  pour  ténioiipicr  a  Aly-Cbyr  la 
considévadon  qnll  avait  pour  sa  pefaoMM,  il  le  lll 
escorter  par  un  cortive  brillant.  Arrivé  à  IMm» 
I  etnir  Aly-Cbyr  fut  reçu  du  sultan  et  de  toute  sn 
cour  avec  les  .distinctions  les  plus  flatteuses.  Il  eut 
dalKinl  le  sceau  royal,  et,  |>eu  apnS ,  devint 
elief  du  div;ui  ou  conseil,  et  enlin  grand  viiir.  \js 
soin  des  affaires  ne  pouvait  distraire  AIy-€l>jr  de 
ses  fTw'kts,  et  il  soupirait  toujoun»  après  la  retraite  et 
l'ctudo.  Lorsqu'il  eut  rempli  ce  pooU:  émiuent  peit- 
dant  plusieurs  années ,  il  s'en  démit,  et  ee  reyn 
ime  seconde  fois.  Nooimé,  par  la  suite,'au  gouwrn©- 
mentd'Asteradad,  il  quitta  encore  celle  (liace  après 
qwlques  ann<'es  d'exercice,  et  le  reste  de  sa  vie  s'é- 
cuulu  dans  la  retraite  etl'étude.  U  composa  piuskurv. 
uuvra:^  cn  turc  et  en  persan.  Il  se  dédara  toujours^ 
le  |H.>tr<  leur  di»  ffens  de  lettres  ,  et  plusieiuT*  lui 
ilediereul  leurs  écrits.,  iies  ricltesies  étaictU  eutn 
ployoes  A  des  fondatkma  utiles  A  riunnanité.  Q. 
mourut  au  mois  de  djuniady  e^WWel,  9(M>  de  1*1^. 
gire  (  I5U0  de  J.-C.  J-tA» 

ALYATB,  Ois  de  Sadyatle,roi  de  Lydie,  monta 
sur  lo  tn\ne  vers  l'an  6<!l  avant  J  ("  Il  coiiiiniKi  la 
guerre  que  son  père  avait  conuueuecu  contre  lfs> 
Milésiens;  ne  pouvant  pas  les  vaincre,  é  canaedèa 
ressoiireev  (|ne  la  lucr  offrait  à  ce  peuple  cooirocr- 
(auL,  il  lit  h  paix  avec  eux,  dans  la  (>*  ou  7*ftancc; 
de  son  rè^ne.  11  diassa  de  l'Asie  les  Ciininériené«qiii. 
s'y  étaient  établis  ;  il  prit  la  ville  de  S'Uiyrue  ;  alla 
aussi  auafjuer  Cla/umeue;  mais  il  lut  refxmvsc  avec 
une  perle  considérable,  .\yant  )-e<.u  dans  ses  ICtat^ 
quelques  Scythes  qui  avaient  oflenv^  ('yaxaK's .  roi 
des  Mèdes ,  il  eut  la  guerre  avec  ce  prince  :  ce  fut 
dans  la  6*  année  de  cette  guerre  .  <|u  au  moment, 
d'une  bataille  arriva  uoe  édipac  du  soleil  (|ui  sé* 
les  oqfnbettants.  On  .n'est  pas  tijeu  .d'accord 
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nr  répoqoc  de*  cette  éclipse;  cependant  Topinion 
la  plus  probable  est  celle  de  I^nirlier,  qui  la  fixe 
ail  !»  juillel  *lf  l'an  597  avant  J.-C,.  l.es  âvnx  princes 
firent  ia  paix  irienldt  après,  par  l'entreniise  de  Syen- 
ndiii ,  roi  de  Cilicie ,  et  de  Labynéie ,  roi  de  Babjr- 
lonc  ;  i-t  \\):itf  «lonna  va  lilh-  rn  mariage  à  Aslyajre, 
fils  de  Cy8xarO«.  Il  mourut  vers  Tan  56S  avant  J.-€., 
et  eut  pour  aueeeueur  CMmk  son  Hli.       C— it . 

ALYM-GI  KHAÎ ,  S4'  kan  de  Crinue,  roiisin  et 
qaigtiai- sultan  (  lieutenant)  d'ArsIan,  fut  clioisi 
pÊt  la  Porte  ottomane  pour  hri  ancféder.  Sa  con- 
duite fut  aussi  im[»o|iti<|iif  qu'inJuitiuiiriP.  H  miL'nicnta 
considérabienient  les  impôts  et  les  reilevancfi>  ijue 
le»  flagtaA  pavaient  au  Itan  de  Grfnide,  leur  souve- 
ntal.  Les Tatars  ne  sufi|>fnfiTcnf  rr;i?MMvI n-^  \  f  n 'ions 
IfÊt  par  égard  [mir  deux  de  ■se>  treres  <iui  i  titient 
lenra  gouverneurs  particuliers  ;  mais,l*un  des  deux 
élan!  mort  vers  ranmi-  17.'>7,  et  ayant  élc'  remplacf' 
par  un  des  liLs  du  kaii ,  à  l'exclusion  de  ses  autres 
frérea,  celte  inrmi  tion  aux  io:a  ftndumentales  de  ces 
peoples  exeita  de  vifs  murmures  :  «ne  disette  af- 
freuse, survenue  à  Constanlinople ,  obligea  le  kan  , 
il|lri  II  Forte  demanda  des  vivTes,  d'en  tirer  des 
IMÎfliais.  Quoique  CCS  'l'alars  eussent  du  superflu,  dont 
QanVHaient  [Knil-^lre  pa»  l&cliés  de  se  défaire,  les 
Cmrtionsquc  Ton  etininiit  à  leur  éf:ard  leur  cnust'rcnl 
loi  plus  Tib  mécontentements;  d'autres  intriipies , 
mAïajfées  par  les  cnnemlt  du  tan.  flnmt  éelaierune 
n-volle  (Il  I;i  ii;irt  des  ISo^ball.  Ils  drliicnt  une  ar- 
mée ipie  leur  gouvernenr,  fib  du  kan,  avait  con- 
duite contre  eux.  AWm-Guéraf ,  dominé  par  une  de 
tt^  fiTiiiiu'S.  qui  faisiit  r;iiis<' roiiimiinr  ;nrr'  li- jeunL- 
gwncrncur  objet  de  la  liainc  de»  .Nuglkajs,  cunlinua 
de  tmiter  oenx>ei  en  rebelles.  Il  leva  une  armée  de 
.•ÎO.OnO  lioninies,  dans      mois  d'aortl  i758,  et  se 
mit  en  iitaroiic  |Njur  iviluire  lui-même  le»  \i)i;liaîs. 
Il  purlit  de  aa  capitole  le 9S  septembre*,  mais  il  n'ar- 
rirn  pas  asM'^  trtt  pour  ariVlf  r  une  inv  asion  qui  <le- 
vait  lui  tMre  funeste.  Alyiii-(.n(  r.ii  Icv.i  enlin  le  mas- 
que, et  cundiiisit  lui-m^me  les  Nu  !i:iï*  dans  le 
Brt'idjie.  qui  est  le  prinrip:.!  ^.renii  r'  île  Constant i- 
DOldc,  alln  de  priver  «-etlc  caïutiiii-  lie  tous  les  grain- 
l^oelic  tire  des  bord*  du  D  iriuhe  I  n»'  me?;ire  auFsi 
terrible  eut  tout  le  sucrèf  qu'on  devait  en  attendre: 
le  vizir  fui  ohli'-'é  d'abandon  ler  son  protéj;»'.  Alytn- 
Go^'l'al  recul  l'oriire  positif  »le  M  d^|)OSitiun,  d  ins  !:i 
nui»  du  'i\  octohie  iT.ix,  et  il  partit  pour  ?e  rendre 
en  Romélic.  «  Telle  a  Hé,  dit  Peyssonnel,  la  lin  du 
r^gnecourtetin  ilheureuxd  Alym-Guéraï-Kaii,  ee 
«  printe  imiélini-sahle.  le  plus  judicieux,  le  plus 
e  éelaiié  ,  le  (dus  tMiM]ni-nt  ,  le  |dus  juste,  le  plus 
•  libéral  et  le  plus  aim  ilde  qui  nil  j;un  iis  prui  èli  ■ 
■  guorerné  les  Talars  ;  celui  qui  s'est  le  plus  mai 
c'  eondnit,  qui  i  eomrnh  le  plus  de  fautes,  f|tti  a 
«  faillepliJsd'itij  isliecs.qui  n  l.iit  le  moins  do  bien 
«  et  <jui  est  parti  le  plus  dulcslé,  inaign^  son  adre.-cc 
tfêtiMm 'ambition.  »  L— 

AI.YO.N  (  PirniiK  rnuip-'K  ),  pharnmcien  ,  né 
dans  ua  village  près  du  Puy-de-Dôme^  lut  chargé 
éwm  la  révulstton ,  T>-Yr  le  duc  d'Orl^os .  dont  il 
éwll  lecteur ,  d'en  i  gn  r  l'h  stoire  naturelle  à  ses 
cnfhnts.  En  f  7S3,  époque  à  laquelle  il  s'occupait  «m 


ALY  M» 

peu  de  médecine,  il  lut  à  l'une  des  socif'tés  médicales 
de  Paris  un  mémoire  sur  les  préservatifs  des  afTeo- 
tions  vénériennes.  II  paraissait  alors  être  convalncil 
d'avoir  trouvé,  pour  empêcher  la  profinwiion  de  ces 
maladies,  un  moyen  auquel  un  ignorant  caMiistc  lui 
conseilla  de  ne  donner  aucune  publicité,  mais  doot 
l'expérience  personnelle  ne  tarda  pas  à  hd  révéler 
rinefflcacité.  Une  fois  bien  eonTsincn  d<:;  la  AitiUté 
<lt's  recherches  aux«p:elles  il  avait  consacré  en  pure 
perle  plusieurs  années  de  sa  vie ,  il  finit  par  où  U 
aurait  dd  eommenoer,  et  ne  iroccnp.n  plus  (piè  dn 
tniitemcnt  des  afTeetions  contre  Io^i]iir!li  s  mi  n  :\  \>v 
jusqu'à  présent  découTrîr  qu'un  seul  nrophviactiqnc 
(pii  répugne  trop  souvent  aux  piiflsrons  et '*ux  li^ 
soins  jiliysiques  dr  In  n;iture  luimnine.  11  proposa 
l'usiige  de  la  ponmiade  dite  oxygénée  et  de  la  limo- 
nade nitrique.  La  mode  pronihi  tnw  vo^  moinen- 
lanr'v  à  fcs  di  tiK  médîrmnents .  «pii  sont  retombés 
dans  un  profond  oubli ,  depuis  surtout  que  des  doc- 
trines plus  siiines  et  filiis  rationnelles  ont  été  appli- 
quées à  la  théorie  cl  à  la  curntion  d'une  série  de 
maux ,  si  cniels  déjà  par  eux-mêmes ,  mais  dont 
l'empirisme  et  la  routine  avaient  depuis  plusieurs 
siècles  singulièrement  eontrilnié  eheoret accroître  la 
gravité.  Ouelcpie  temiis  après  le  sopplicc  du  due  dy)r« 
léans,  Alyon  fut  arrêté  et  détenu  (|Ui  hpies  nioîs  dans 
les  prisons  de  ^anles.  11  entra  ensuite  dans  le  sertlee 
de  la  pharmmie  dM  armées*,  m  Itit  stteeaMvement 

pluu'iiKirien  en  rliefile  Tlinpital  du  Vulniefîrfice  et  de 
celui  de  la  garde  impériale.  Malgré  U  faiblease  de  sa 
constitution  et  les  infirminfsdmt  il  élaft'«hiÉMI*',V* 

suivit  l'armée  dans  la  cnnipapne  de  IRf  2:  mais  II  fut 
obligé  de  solliciter  presipie  atissitùt  M>n  retour  en 
FYanee.  ApréshvieioiredeBMtfteft,  n  fiMMI  Difesde 
et  y  ri'sfa  jiis(|n'a  In  ça])itiilntion  du  fYirps  d'arrhéé 
renfermé  dans  les  murs  de  cette  ville.  Alyon  se 
consola  d^n  désastre  qui  lui  lAentriril  la  pci-i;j)ëdiV  .< 
Tune  pnx^linine  retirréo  dans  si  patrie  ;  maïs  la  <-n 
pilulation  ayniit  été  violée ,  il  sultit  le  sort  de  I» 
pofnison,  qui  fui  envoyée  cri  Bohême,' jf)tfTs>lf|^ltU. 
i.-ivie.  et  il  iv-M  ;"i  Znayin  jirsipi'a  h  c6ncllj<iinb  djé 
Il  paix  générale.  Il  mourut  à  Paris  en  fRiti . 
d'environ  70  ans.  Sous  un  physique  désÀ^t^inll^  ët 
un  extérieur  plusquenépli-,''' .  dcïirhniiuncafactè'rô 
Ir^-oblipeant ,  dont  on  était  d  autant  plus  surpris 
q'ie celle  disposition  morale  s'accorde  gfnéraJj^iftéÔt,' 
pcuarec  les  goûts  bien  prononcés  qu'il  avait,  àûi'toii't 
d«iw  ses  dernières  années,  pour  un  genre  de  com- 
iiiero^  peu  élevé,  celui  de  brocanteur.  On  A  de  lut  ; 
!•  £s»ai  mr  Ut  fropriités  métieinàln'ik  toxigène 
et  sTir  tappltèatihin  de  ee  prineipe  ^àlèiffti  AtaUdies 
t  hiériennes,  psoriqms  et  durit  nis'^^  P.iris,  au  p, 
in-8°,  ouvrage  qui  a  été  réimprimé  en  l'an?  (I79d).' 
et  Itadolt  en  atlemand,  Leipsick.  179^*.  V'^urs 
('/finfutairede  ln)taiil'ju<:.  Pans,  an  7,  jn-Jil^Cé  so'tlL 
des  tableaux  synoptiques  qu'il  avait  c6nlp<^éâ'dàns, 
l'origine  pour  tes  enfants  du'dué  d^rt^MÎ  ^  C^ou/s 
t'f^mentatres  de  chimte  th^orc'i'ii'  et  i,ralt'qUt,'P3tt\s^ 
nm,  in-8*,et  1709,  2  vol.  in-8».  il  prctid  éAépi^ 
istn*  le  fronttsptee  de  la  prèrhiëré  'Mti'm  lé  ti)iVe''d4 
hecteur  défi.  A.  S.  M<jt  le  ihic  .ffM^i'fs.  Alyon  a 
traduit  de  l'anglais  l'ouvrage  de  KollosUr  le&  màla- 
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dfei  gastiiques,  et  de  Ji'ilaUeii  ««lui  de  fierlingliieri 
nrlàiaMiadiaB  vénériamw.  J—n-'S, 

ALYPIUS,  d'Ami«K;lie  ,  arcliilerle  et  infî<*nifur, 
fivait  sûus  le  rôgae  de  Julien  l'ApwiUt,  au(|ud  il 
dédia  une  denriptiflii  géographiqut  de  Tanciea 
monde.  On  a  cru  reconnaître  éette  (réo^aiiliîe  dans 
un  abrégé  trctrcourt  que  Godelruy  a  publié,  pour  la 
première  fois,  en  §m  «t  m  hUn,  i  Genève,  i  (iiH, 
Ui-4";  mais  rien  ne  prouve  que  l'ouvra^tt  soil  cl  A- 
ly[MU.s.  Au  rei>te,  tx  prétendu  texte  grec,  publie  |tar 
imiues  Godefroy,  a  été  forgé  d'après  la  traductiuii 
lalioe,  quteiit  irdH-ancienDe  et  tréa-nial  faite.  On  vuit, 
par  lei  lettres  de  Julien  qui  nous  «ont  restées,  qu'A- 
lypius  était  poète,  et  qu'il  avait  (onuiiiiniii'  en  An- 
l^tolcm,  où  sa  douceur  al  aa  Cenuetelui  avaieiu  fait 
biMwnp  dlMNimur.  Ce  tat  M  que  Jidien  cilar^ea 

dt  faiw reconstruire  le  temple  de  .leniNilein  ;  niai;» 
le  ciel  eenibla  se  déclarer  contre  celte  entreprise,  et 
iee  omrriers,  épouvantée  par  Ici  Imx  qoe  le  ttm 

ébranlée  vomismit  autour  d'eux,  riin  iit  i  onti-aints 
d'eiiendonner  leurs  travaux.  Huit  ans  après,  Alypius 
ftatacoMé,  evee  m  nombre  infliii  d'autres  perm> 

nés,  d'avoir  en  recours  à  la  tnatrie  poiu'  savoir  quel 
serait  le  successeur  de  \  ateiis  ;  il  Tut  banni,  et  tous 
sei  biens  fUrent  cundsqaée.  Dens  son  exil,  U  ent  le 
Minsolalini)  d'apprendre  que  s«hi  (ils  lliéiK)clés,  ac- 
cusé avec  lui  et  eundauuié  a  niuit,  avait  été  sauvé 
d'une  iMBière  inespérée.  Cet  inforuiné  avait  été  ap- 
pliqué à  la  torture,  et  tellement  maltraité  (pi'il  n'a- 
vait plus  rien  d'intact.  On  le  conduisait  au  dernier 
suppliée,  lor8(|ue  le  (leuple,  ému  de  pitié,  demanda 
H  gries  à  ^empereur,  et  l'obtint.         L— 8— b. 

ALYPIUS ,  phikNioplie  d'Alexandrie,  en  Kgypte, 
floniemporain  de  Jainbliquo,  était  Tort  petit,  et  peu 
«u-denos  de  te  teille  d'un  pygmée;  mais  il  avait 
l'esprH  irès-enbtil,  et  était  un  diiteetiden  habile,  à 
ce  (|tie  dit  Eunapius,  (|ni,  pour  en  donner  hl  preuve, 
repporie  une  question  qu'il  Ht  A  Jamblîque.  Ces 
ààa  [iliilosophes  s'énint  renoonirés,  Alypius  lai  dit  : 
a  Tout  ril  he  t-it,  ou  injuste  lui-nu'uie,  ou  lils  d'un 
«  lioinnie  injuste,  qu  en  pensez-vous't  n  Cette  quei^- 
tkm  abenrde  parât  ri  satRlle  à  Jamblique  qu'il  n'y 
rt'iiondit  pris,  fuiiis  rechercha  la  connaissance  d'Aly- 
plus,  il  donnai!  ses  leçons  de  vive  voix,  et  n'avait 
jMStii  rien  écrit.  Il  moamt'dans  sa  fMtrie,  ànn  ife 
trés-avancé,  et  Jamblique  écrivit  sa  vie.       T— h. 

ALYI-'IUS,  auteur  (prec,  dont  il  nous  reste  un 
tnilé,  OU  plutôt,  un  fragment  sur  la  musique:  In 
meilleure  édition  est  i  elle  «pic  Mi  ilioinitis  a  «îonntv, 
en  grec  et  en  latin,  dans  le  i^Hrueil  intitulé  :  Anti- 
fum  umtiem  AMthon$  $eptem.  AmtUM.t  16ltt,  t 
^1.  in-l**.  On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  a  vécu  cet 
Alypius;  on  croit  cependant  (|u'ii  était  un  peu  an- 
U'rieur  i  l'tolémee.  C — u. 

ÂLZAT^  Y  RAM  IREZ  (don  Joseph- A>- 
Tom  ) ,  astronome  et  géographe  mexicain  distin- 
gné,  illuslra  sa  prairie  dans  le  18*  siècle,  fit  un 
grand  nombre  d'observations  astrononiiipics,  sur- 
tout relativement  aux  éclipses  des  satellites  de  Ju- 
piter. Il  eut  un  antre  mérite  trés-rérl,  celui  de  sa- 
voir exciter  ses  coiupatriotes  >  l'étude  des  sciences  j 
physiques.  Lt  êê  HltnÊmra,  qu'il  publia  ' 


longtemps  à  Mciicu,  i^jutriLnia  beaucoup  h  dotuier 
à  ta  Jeunesse  luexicaiue  K-  guiU  des  scienèee  et  des 
bonnes  études.  Alzale  axait  inibiassé  l'ttat  crcli  si  as- 
tique ;  c'était  un  ubs4^r\alcur  d  unu  aeÙMtc  M*u\val 
impétiunse  ;  aussi  lui  reprocIu>-t-oa  d'avoir  éto  pe^ 
exact,  et  de  s'être  livre  f»  trop  d'ubjel!»  à  la  fois.  11 
était  corres|>oudaiU  du  1  académie  des  M'icnces  de 
Paris.  Outre  ses  travaux  «strouumiques,  oo  a  dt 
lui  ;  1"  youvfllt  carU  de  fAmériqiu  ieptentrw» 
ncUe,  dédiée  à  l  acadéniie  royale  des  scJcuccsde  Fa- 
rt» 174B}  9*  Estudo  dé  la  Geoçrafia  </«  ht  ^l'ueia 
E»pana,  y  modo  de  perfcrimarla,  i'eriodicu  de 
Mexico,  dicemb.  1772,  u-  7,  p.  .'»5  ;  S"  Jlf apo  «M 
Àrzobispado  de  J/rxiro  :  c'est  inie  c^rtc  ntituusrrils 
dessinée  en  1768*  revue  par  l'auteur  en  1772,  njaif 
(>eu  estimée;  4*  £fl«rM  sur  diffhmU  tAjtU  d'hU- 
(iiirr  tiiUnn  lli .  adressée  il  l'arailriiiie  des  M'ieiuts 
de  Paris,  etiuipriuiée  dans  la  re^atiou  du  voyage 
de  Qiappe;  S*  IMneâw  sur  fa  UMlt  dise  iiiti§^ 
p<r)irliii'llix,  nu  ralcan  l'rxncalciell.  Alzate  a  enoorc 
corrigé  la  carte  de  la  vallée  (ttovinmsj  de  Mexieoi 
dressée  par  don  Gerlosde  fiigmnn.  p. 

AMAIM.l'.  i.^ainil  nivv  de  Hiomen  Auvcrîme,dan» 
le  siècle,  et  le  pau-uu  de  cette  ville,  belon  Gré- 
goire de  Touri,  0  monrat  en  4M,  et  Aii  enterré  i 
Clennont;  mais  d'autres  écrivains  prétendent  ipi'il 
mourut  en  471»,  et  que  son  touibeau  fut  plaie  daas 
léfUse  de  St-Bénigne,  à  Riom.  Grégoire  de  Tons» 
ra|>|iorte  (pi'il  exerçait  nn  LTaud  {«nnoirMir  lf>  î*r- 
|ienLs;  et  il  aflirme  en  avoir  vu  Ini-nit  uic  un  exeitt- 
l>le  remerquaUe.  L*abbé  Faydit  dit  aussi  que  depoîi 
o-fire  cents  nn'«,  on  a  VU  de  nomtoeiix  cfl«  Is  die  41 
IKUivoir  niirarult'ux.  D — t. 

AMA(],  I  *'li'l)re  po^te  persan,  du  5*  siècle  ét 
rhé^ire(ir  de  J.-C),  surnommé  BuiliiaraI, ce  qui 
semble  indiquer  qti'il  était  né  à  BoliiierB.  Il  jouit 
d'une  grandt>  faveur  au|>rés  de  khcdcr-Kan,  qni 
avait  rassemblé  à  sa  cour  beaucoup  de  poètes  et 
d'hommes  eétéinrs,  dmt  Amw  était  eoimne  le  tAtti; 
ce  qni  attira  sur  lui  des  regards  dTenvie.  Ainac  avait 
cfTectivement  beaucoup  plus  praOté  que  tous  ses  n- 
vaux  de  ta  fiiveur  et  des  bienftdts  du  prince.  Il 
pi)NSi>d;iit  un  nondtre (•()nNidérat)le  d'evlavcs  dv  l'un 
cl  de  l'autre  sexe,  et  avait  dans  ses  écuries  jusqu'à 
trente  dicvaux  de  main  ridiement  enbamtdiës. 

cliydv,  jM»r'le  persan.  aus>i  ci-lrlire  ipic  lui,  et  dont 
il  était  le  protecteur,  vint  à  Ihjui,  [lar  ses  intriguas, 
de  te  npptenter  à  ta  cour.  Vers  la  lin  de  sa  carrière, 
Auiae  rentra  eu  faveur,  sous  le  réjfue  «lu  sultan 
Sundjiir.  Ce  prince,  profoudemeut  aflligé  de  la  mort 
de  sa  strur  ^1ohi~nndk,  ne  'pouvait  trouver  aucun 
p<W»te  <|ui  ('<'lel)rat  di-niement  les  qualités  de  celle 
qu'il  pleurait  ;  il  se  ressouvint  du  poète  Autac,  ffl. 
lui  ordoiHia  de  composer  une  élé|^.  Amac  était 
alors  dans  nn  às^c  trés-avancé,  et  en  proie  aux  in- 
lirniités  de  la  vieillesse.  Il  olk'it  ce|K-ndant,  et  txun- 
posa  une  élégie  ipii,  au  Jui!cnieht  de  Saiidjar,  prinrr 
sjHrituel  et  bon  littérateur,  était  supérieure  i  toutes 
celles  qu'on  lui  avait  présentées.  La  princes.se  pour 
lacpicllc  l'élégie  ftit  comp«s»*c  était  morte  jeune  et 
dans  la  saison  du  printemps.  Amac  saisit  ce  rsppro- 
cbement,  bdte  sans  doute,  meta  éatà  TcBlH  éirit 
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sAr,  et  oonmeoGa  ainsi  ton  poéms  par  doc  vers  qui 
ra|>|ic liant  Ira  ilroplies  cHAhrm  rie  Mallierbe  à  Du- 

pcn  ier  son  ami  :  u  Au  trmps  mi  la  vhm'  «xiniincnct; 
•  à  édore  dans  iea  jardiiu,  celle  qui  ctail  déjà  ^\ta- 
«  Moie  ■'«at  liélrie  en  an  hNttuiL,  «In.  »  Aniac  finr- 
vint  il  un  àih-  tn's-avjinrt'.  I.e  (N  lcld  c  dr  v  s 
ouvrages  est  l'IiuMuire  on  vers  de  Jaiejili  f  l  de  Lu- 
Iffcha,  roman  tiré  de  rirtatoira  de  Joaeph,  tdte 
«pi'clle  est  rapjM)r1iT  clans  le  ('onin.  J  — >. 

AMAI>-i:imAl  LAII.  Voi/ez  Imai>-I:ii|)\i i.  vu. 

A>1ADKI  (CbabUB-Amtui.nk  ),  nu^dci-in  H  lio- 
taniit<e  de  IioIosn)C,  sa  p.'ilrii-.  Nrriit  voi-s  la  lin  du 
iT  aiécic,  U  s'appliqua  tiés-jiuiii;  .1  la  «"oniiaiîisjinrr 
ém  plantes,  sooa  la  direction  de  Kanoni,  son  oom- 
pttriote;  il  ne  ae  Iwrna  |ioint  à  l'cxatucn  de  leur 
structure  extérieure;  il  étudia  leurs  plu»  |H;(ites  par- 
lies,  ù  l'aide  du  niiorosi'i>|H\  et  devint  si  habile,  qu'à 
k  VlUi  aeule  d'une  graine  il  recunnaiiisait  de  quclla 
liltBl*  «Ne  fifOfcnalt.  Il  s'applii|ua  auMî  à  déooovrir 

toulfN  ii'î<  cspè(T.s  (jui  (T(ti>vst m  dans  m>u  JKiys,  et  il 
ep  reOGOOtra  piiuieurii  de  irè»  rareai,  dout  ou  n'au- 
rait ptut-éire  jamais  soupçonné  Faxistenee  dana  c» 
rliinat.  Il  en  trmiva  deux,  entre  autres,  dont  il  ne 
put  deiYMivrir  le»  noois,  quoiqu'il  eAt  coiiiailté  à  ce 
m4H  ka  pItM  aavants  baianiatea  de  son  tempe,  «eo 
qui  il  était  en  relation,  ("e  ne  fut  (pie  »|uelf|ue  temps 
«{M-i-À  qu'on  reeuunul,  avee  .MU-pri»<.',  ipu  l'une  et 
l'autre  tie  retrouvaient  dans»  les  ri'!rion.>  eipiatiu  iales. 
Gaétan  Monti  en  lit  le  Mijcl  de  deux  dissiTtalions 
iu^ccs  dau«  les  Mémuirct  de  l  tiutUul  dr  iMoijnc, 
t,  SeiSi  tiÊm  d*eUeB  nécctsMla  la  riH-maiiim  d'un 
DOU^iimi  genre,  mvn  le  nom  A'ÀMntvanda,  en  hun- 
ncur  de  son  roiupulrtolu  AIdrovande.  Vainctnent 
AdaiiMHt  a  voulu  ix-ndreà  Aniadei  le  nténie  Inmiieiir, 
^  B(Hn<uant  Am94*(i  Je  genre  andruiiare  ;  ce  der- 
nier nom  a  prévdu.  AhumM  nmmit  en  f  Tin;  il  n'a 
point  lai&st-  d'oavngea«  et  II  était  du  iH  iii  nouibre 
de»  «avants  iiiodaeles  ipil,  eonteni*  de  faire  des  di>- 
CQUveriea,  laiaaant  aux  antrea  le  soin  de  les  puMIer. 
—  Son  lil.s,  J.-J.  Amvdki,  aussi  Ixilaiiisti'.  et  rlia- 
HOiae  4  liologue,  «e  di&litigua  pur  m:»  pix>lbnde!i 
oonneiasamiei  en  bi|illogn|)hie.  D-P  -  s. 

AMAI)I',SI  (  DoMiMyi  »:  '  na(piit  à  îkilosme,  le 
4  août  [(h»7.  Quoiqu'il  fit  >*m  eiat  <lu  eoinmerce,  il 
•^appliqua  au^  aux  iH^lles-Icttrcs,  et  surtout  à  la 
poésie.  Le  cilébre  Ttan-l'iern"  /.inolti,  mui  inliilic 
ami,  l'eneouiaLu  a  |i«aiii  ()ii(i  a  ;>  >  li\ r»  r.  i>ei»  pre- 
mier» ek&ui>  porli(piL'S  .v>  troiiM  iil  dans  Ifl  lecnctl 
donne  |)ar  le  Goblii,  \  euitiu,  I7:îti.  s>ous  le  noniana- 
granunati«|uc  de  Simonidt  di  Meaco.  1^  inori  d'une 
épQliae  qu'il  aimait  l'ul  |M>ur  lui  un  triste  et  récuiid 
sujcl  de  yen.  Ib>  furent  public»  eu  imriie  par  son 
ami  Zanotti,  à  liolu^ne,  en  1720;  l'autre  (larlie  c»t 
restt  e  inann.si  rile  apii  s  si  mort,  arrivée  le  il  he|>- 
teiflbre  1730.  U  eut  lui  tiU,  pouuup  l..elio  Alberto, 
qpi  se  di$linçu9  aussi  par  son  érudition  et  |>ar  son 
talent  (lour  w  poéaie,  et  qui  mourut  en  17I>K,  iV^tt 

fXi  anti.  G— k. 

AMADE!$T  (Jo«BPl^LoIrIsV  riioyen  de  Bologne, 
naquit  à  Liviiurne,  le  2s  août  l"t»l.  |>en(lant  un  .sé- 
jour pas^gcr  qu'y  iircnt  »es  parenb.  Sun  uçrc  ét^ut 
•Ifd  h^per  Qftveniie,  en  1719,  tt    sii}vU,  et  w  fit 


tellement  aimer  par  ses  talents  et  ses  bonnn  ^uali- 
Htés,  (pif  I  ftat  mioresHvemenf  choisi  ponr  sèeréfiifre 

|>ar  trois  airhevéques  de  ce  siéjîe.  Il  ftit  mis,  en 
1T54,  à  la  téte  du  clergé  de  Téglise  de  8|-MtCBndre, 
et  nommé  garde  dee  eélèbrei  archives  de  iînM 
vèclic  de  Havftine.  II  les  mil  en  ordre,  en  dretsa  «ne 
table  exaete,  et  en  tira  une  infinité  de  docuinenta, 
qu'il  emplora  enaoHe  dam  de  wvanii  eufwiiea.  H 

devint  un  des  ritnyens  les  plus  rnnsidérfs  fie  celte 
ville,  et  fut  I  un  des  lundateurs  des  réunions  lilté* 
raires  qui  se  formaient  dans  le  patali  d*  savaut 
marquis  ('<-sar  Haspoiii.  et  oii  l'on  trnitait  toute» 
l»"*  mntitïres  relatives  aux  seienecs  et  aux  lettres.  Il 
lut  envoyé  jusqu'i  (pialre  fois  A  Réne,  par  le^  ar^ 
eliev  <*<pips,  pour  des  affaires  imiJOrtantes,  (pi'il  ter- 
mina toujours  lieMreus<'menf.  Il  publia  :  1"  en  1747, 
à  rtavenne,  de  Jurinàictnmr  Karennnium  ttrehi» 
efiteopontm  f»  dtUale  et  dftacrn  Ftrrmrieiuit 
9*  en  Vns»,  k  Home*  de  Jure  Jleewmelww  uriM* 
episr  porum  defntlandi  notaiio*.  ele  ;  5°  il>id.  en 
i1ti3,  de  Comilatu  Argenlano,  vlc.^  et  plusieurs  aU^ 
tras  onvrages,  dont  on  peut  teir  le  catalogue  dm» 

le  1"^  volume  du  li\ii'  de  î'anluzj'i,  sur  leS  éCXi' 
vains  bolonaiit.  Ce  perM)iu)age  respectable  AMtaaft 
«nuamMM  de  lu  paéale  ttalieime.  On  a  de  M  dé» 

vers  spirituels  dans  phisictn-s  reeueils.  Il  prit  part  A 
la  couqiositiuii  bizarre  du  puéine  iNirlesque  inti- 
tnlé  :  JtfrlIMida  eon  BertkeUimo  a  CMnienno.  I.é 
iT  eliant,  avee  de  savanles  noies,  est  de  lui.  Il 
mourui  le  H  h-vrier  477.1,  à  Home,  où  rivf{li!*e  de 
Havenue  venait  de  le  députer  eneore  jtour  soutenir 
ses  droit»  sur  le  comté  d'Arg»  uta.  Il  ftil  universel  . 
leniont  re/iretté,  et  laissa  une  mémoire  aussi  hono- 
rée du  public  que  diére  à  ses  nombreux  ami», 
parmi  lesquels  on  flQmptait  les  laenuuea  les  plus  dis 
tinimés  de  aon  tempa.  6<-hé»  ' 

AMADl  7.ZI  iJiu>-r(iiiinTornK),  en  ladn  Amv 
petits, né  dan»  l'Ktat  romain,  plùlologue  distingué. 
Inipecteiv  de  Timprimerie  de  b  prnpngmde  i 
Rome,  au  milieu  fin  tH*  sitVlc.  a  donné  :  \°  une 
quatrièma  éditibu  de  l'uuvi-age  de  liclluri,  intitulé  l 
Fnvaimliwil^iMetleritJIpuM,  Borne,  t7A4,  in4bli 
Ainaduxil  y  i^oiita  ses  notes,  et  eelli-s  d'un  nno- 
nyuie.  tefei  noielUe  quinque  anerdvia  imptrato- 
ru»  niiedinsM^uiiAN^s  et  Taltntiniani  tll,  cwm  eelS' 
rnrum  rlhim  notfeUarum  edilarum  litulii,  tt  variii 
leclionibm  fx  rudice  Odoboniano  ;  quibui  aectdtmt 
oImp  ValetUiniani  lll  Coiuliiutiopfi  ytm  edUttf. 
q\t9  in  Codict  Theoderimo  dtêtdnmtwr  ;  es  tattdem 
lex  romana.  $eu  retpfouum  PapiaM.  littMt.  anec-^  - 
dtilit,  rttriitque  Icclionitius  aucfum.  Home,  I7i>7, 
in-fol.  C'est  un  «uppiénu»!  à  l'édition  dhi  Coda; 
Tliéodosien  dunué  jiar  Ritter.  9^  4meiofc  fAtérurM 
r  maiiHtcniifis  tvdieibv*  erulit.  Hnini  l77Setl774. 
3  vol.,  grand  in^.  4«  Vçtera  ntufiumciiki  quœ  in 
horti»  ratimonumit  0t  im  mMm  JfefflvionMi 
a(f$rrrtinlur.  roUcrlii,  et  adnoldiionilius  illuslntta, 
HoMtc,  177SJ,  3  vpl.  in-fol.,  avce  iîO  plaiurlus.  Hod. 
Vemiti  ftil  le  oallelwreteur  d'Amaduui.  5°  CAnroe-, 

tniitti  (lliiraniin  TI<ri,\>h}Uf(i  rapiln  duo,  harl*nut 
anecdiUa,  grec  et  latin,  avi^j  uiwi  jifelate  et  des  no- 
ta, Pttna,  il&K       f*  AffMuim$trwmm 
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Mit  romamtm  regni  Avm,  /iNâMianim^  regimam, 
Rome,  1T76,  1787,  Nous  citons  cet  oavm^e 
ira|iPéV(meatftlogae.T*f)rf«(o/<i  ad  Bitdonium  super 
nUlimem'  ÀMcrtontiM,  Paniie,  1791,  in-8°.  8*>  Dù- 
flom/feo  $ul  fine  ed  utUiia  délia  academia, 
Hmdc,  1777,  in-8«.  A.  B— T. 

'1  AMALAIRF/-FORTDNATI  S,dc  moine  de  Ma- 
Mdc,  fbtfoit  arch«véqae  de  Trêves  en  810;  il  réla- 
UBt>  i'ftimée  suivante,  la  l'eiigîon  rhrotit^nnc  dans  la 
ptfhe  de  la  Saxe  »tuée  au  delà  de  l'Kbre,  consacra 
la  première  église  de  Hatnbtiiirç,  et  alla,  en  813,  en 
ambassade  à  Constuniinople.  pour  ratifier  lapaîx  que 
Qiarleniagne  avait  runclue  avec  Tcnipereur  Midicl 
Curofialate.  fi  mourut  l'année  d'après  dans  son 
diocèie.  Nous  avons  de  lui  un  traité  du  Bai*tfmey 
imprimt'iNtfini  les  cruvres  et  sous  le  nom  d\V]cuin. 
dfMTiNierrtfpMiae  à  h  lettre  circulaire  par  laquelle 
Cliarlcma;:nc  avait  consulté  les  nu*lro|»olilainii  do 
États  sur  oe  aiHarenicnt.  L'identité  de  nom  a 
iiit-*Mimnt-!(j|fflÉHtéire  cet  Amalaire  avec  le  sui- 
Wil.  T — D. 

«  <AMALAIRe^8YMPH0SIUS  fut  succcssivctnent 
AMn'lit  fiMtNrtlé  rÉ!^se  de  Metz,  à  lai|uclle  II 
appartenait  par  sa  naissance,  directeur  de  Vot  uW  <lu 
piÂiis^sftas  Louis  le  Débonnaire,  abbé  d'Ilurnbac, 
dwféwftyie  Ar  dMoAie  de  Lyon,  puis  de  celui  de 
Trové^  .  on  pfaeml''illénie  quMl  fut  ix>v«>lu  du  la  di- 
fmté  épi:iCOpCks  n  assista,  en  SâTi,  au  œncile  de 
Mris,  qirt  lè  députa  en  conr,  pour  y  {wrlor,  avec 
HaKt«Hire,  roiivrav'c  de  celle  assenililéc  sur  le  rulie 
des  imaj^oi).  Qucitiiies  aitleura  lui  atiribiieiU  Tou- 
t'Mgu  \\ix\  pnilit  Ml  Mt  m  fhrein'  dn  setiiîmcnt  de 
Hincurtr  dp  Reiiiis,  mu- la  prédeslinntlon;  mais  il 
fUrall  tr^vMiisemblablc  qii'Aïuahiih;  était  mort 
M%OW'<tfiiif'flMs  -MfM^ravant'.  Il  paMw  fiour  le  plus 
sa\iiiit  Ijonniie  de  son  siccle  daiiN  la  liliiiu'ir,  H  la 
lect«j<o  de  Wiloiitra^  est  bien  propre  à  lui  coulir- 
wéfT*  (Mlë  iftffMliftlbn.  On  a  de  litl  :  1«  TnM  des 
Offitca  errlèsittsUilue*.  Il  le  ilomin  en  820;  mais, 
ayant  fiiit  te  voya^  de  Home  |iour  s'instruire  par 
lO^métlM  <ftsl  nu  de  cette  K^dise,  il  le  publia  de 
nbb^O'  én  S2T,  avec  des  rh:in<;rments  considéra- 
Mmi' L'édition  la  plus  oirrctie  est  celle  de  la  ^i- 
màék/ià0'm-fm^:êi  tytm.  son  tait  est-de  len- 
drt'^'aWon  dfv  ]•!  il  Mes  et  dis  con-monies  qui  com- 
p<Miiiif1\)lHoc  divin.  L'unvragc  est  utile  et  curieux  ;  il 
ifcirf'WMtifll'M'tAwto  sirhdtcur  nè  se  Ait  fias  arrêté 
agitant  à  i^élit'irfter  les  sens  mystiques.  .Agobard  et 
Ftoiruaf,  l\u|-i|rd^Véipie,  l'autre  diacre  de  Lyon, 
rlMMiJatêlSSill  ^t«Mi*ht.  Quehpies  expressions  nou- 
iWles'^r'rertcliari-slîi'  foiirnircni  niatii-rc  à  l'accu- 
ailiailr  qa^ils  lui  itttentérent  au.  concile  de  Thion- 
1fflitf;''ftto(' donna  g&iti  de'cdme  k  Tauteur,  et  au 
CDhéWâc  (inîmy,  qui  jiiLjca  rûu\Ta<?e  dangercuv  ; 
Sè^qtlf'lne  diniihala  en  rien  la  considération  dont  ii 
JiJolajftft.'V'Il'^WRVl»  lrJln'f'pAonf«r,  Imprimé  or- 
dhiaire<npnt  a\iv  le  prérédnit.  11  t.'iclie  il'y  conci- 
lier le  Irit  romain  avec  le  rit  gallican.  Agobârd,  mé- 
edttteW'dè't^  t]ii!il<Mi!in  son  É?lis(>  d*avuir  in- 
tïovr  dans  le  «liant  fc(  Ii'-si;i!,ii(|ni',  crri\it  ronin*  lui. 
S*  L'O/jlc»  d»  la  Me$u^  dans  V Appendice  de$  Capi- 
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que  des  cérémonies  de  la  messe  pontificale.  4*  Dn 
lettres,  dans  le  Spidlège  de  D.  d'Acliéry,  et  dam 
les  Anecdotei  de  1>.  Martenne.  5"  Une  Régis  ét 
Chanoines,  que  Lemire  (il  imprimer,  avec  dBa> 
vantes  notes,  dans  le  Code  des  règles  des  CUm,  An- 
vers, 1638,  in-fol.,  d'où  elle  a  passé  dans  les  i 
eiles  de  Sirmond  et  de  Labbe.  Cette  règle  fiit  ap-  [ 
prouvée  par  le  concile  d'Aix,  en  81G,  et  tnwjét 
dans  tous  les  chapitres  par  Loaîi  le  DrbOkiaiife. 
On  la  snivit  pendant  plus  de  deux  siècles  ;  imis,  ; 
dans  le  1 1*,  Pierre  Damien  ayant  remarqué  qu'élit 
|M<rnu>itait  le  pcctde,  et  qu'elle  accordait  une  trop 
forte  jtortion  de  (lainet  de  vin  à  chaque  moine,  au» 
menca  i  b  décrier;  ^iirolas  1!  trou\ant  d'aillnm 
qu'elle  avait  été  introduite  sans  le  consenteincot  du 
saint-siégc ,  on  cessa  de  s'y  confuriiier.      T— P. 

AMALAHtC,  roi  des  Visigaths,  éuùt  fibd'Ab- 
t\c  II,       pci-il  de  la  main  de  Clovis,  à  la  bataille 
de  Vouillé,  l'an  51)7.  La  Uivisiton  «'étant  miiC  cniit 
les  Vfsif^ths,  après  cette  malheureuse  journée,  n 
I>ai  li  d'entru  eux  enuiiena  en  E«|iagne  Aotthric, 
qui  n'avait  que  cim]  ans  ;  niaU  le  plus  grand  non* 
Int,  qui  se  rvUtfin  à  Piarbonnc,  se  hâta  de  pradt- 
mer  Cesidair,  lils  nalurel  d'Alaric.  Clovis  s'iunl 
n>ndu  u»ilre  de  lonies  1rs  provinces  des  \  iiH0Oil», 
depuis  la  Ijoirc  jusiiu'aux  Pyrénées,  Gcsabir  se 
sjuiva  aussi  en  I's|ia;rne:  mais  les  débris  du  royaunK 
des  N'iiiij^otlis  furent  oonser\'cs  par  la  utain  puii- 
sanie  de  Tliéodoric,  roi  d'Italie,  afcul  nalend 
d'Amalai  ie.  Son  armée  tailla  en  pièces  li  s  ft  iir 
gui];uons  et  les  Francs,  et  leur  arraclui  la  Protctux 
d  le  Lanf(iMdoc.  Gé8a1are,<|nidisiHitaiiletrdBeèioa 
frère  légititne,  ayant  été  battu  et  tué,  le  jeune  Am^  ' 
laric  Alt  reconnu,  en  511,  roi  de  tous  les  VisigoA^  | 
loos  la  tutelle  de  son  aïeul  Hiéodoric.  Ce  priact, 
pour  se  dédommager  des  Trais  de  la  ^ucitc,  parla 
la  Provence,  et  gouverna  la  monarchie  des  Yi»*-  ' 
gotlis  en  qualité  de  ré;rent.  |)en<lant  la  miaoriii 
d'.\laniaric.  Rentré  dans  tous  ses  droits  à  la  iitorlitc 
Tliéodoric,  le  roi  des  Visigoihs  partagea  ce  qui  lui 
restait  dans  la  Gaule  avec  son  cousin  Atlialaiic,  de- 
venu roi  d'Italie,  et  dont  il  \(iuluii  s'assurer  lc»i> 
cours  contre  les  fils  »le  Clovis.  On  convint  i|Uf  le 
Rhéne  senirait  de  limites  entre  les  deux  en)|Mrei 
des  Osirogoths  et  des  Visi^^udu,  el- qu'on  cesserait 
d'envoyer  les  tributs  d'Esp^ne  en  Italie.  Cefsa- 
dant  Amalaric,  désirant  vivn;  en  paix  avsc  ks 
Frams,  é|)ousa  Clotilde,  lille  de  Clovis.  Oiie  K'"" 
cesse  apitorla  en  dot  l'oulouse,  qui  fut  de  nouvcsu 
réunie  k  la  monarchie  d'Amalaric.  Ce  inaria;e 
semblait  devoir  consolider  la  paix  entre  Us  ti^iv 
nations  rivales;  mais  bientôt  on  vit  naître  «Ptre 
les  deux  é\toux  une  mesiniellijîencc  funeste.  Anu- 
laric  voulut  fiiRier  la  rdno  à  cmbrassex  l'arianinov. 
et,  n'ayant  \m  y  parvenir  par  les  voies  de  la  pcruâ* 
sion,  il  lit  outrager  cette  iirincc&sc  toutes  les  kà 
qu'elle  se  rendait  à  l'église  ;  et  furieux  de  la  vùr 
insensible  à  ces  insultes,  il  loi  intliirea  lui-niti»«i 
par  un  rufliiicnieiil  de  brutalité,  des  eh  liments  »»• 
dignes  et  cruels.  IW-duite  au  déscsiniir,  Clotilde 
passer  à  son  l'rerc  Childelx'ii,  roi  tle  l'aris,  un  mou- 
choir teint  du  t»ang  (j^'eUe  «vaj^  répandu  sous 
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coups  de  son  barbare  mari.  Clii!(lcl>ert  ne  deman- 
dait qu'un  prétexte  |xnir  reprendre  le^  Languedoc  ; 
il  entra  avec  uneliaisaante  année  dans  les  Etats  de 
S4>n  jK'au-l'iTn',  qui,  cUint  venu  à  s;i  reneontre,  fut 
battu  et  tue  d'un  coup  de  lance,  à  ^arbunuc,  au 
moment  où  il  y  rentrait  pour  enlever  ses  trésors. 
fr«Miiil  un  prime  l.ielie,  avare  et  cniol.  Kn  lui  finit 
la  i-dcc  de»  Theodumcs,  qui  végna  1 1 1  ans  sur  les 
Ylsigotbs.  Cette  monardiief  hâtiditairejusciu  aient» 
(Ir-viiu  élective,  et  se  ronoentn  en  Eqpagne.  llieu- 
dis  suiTc^ia  à  Anmiaric.  B — P. 

AMALASONTE  (  Amai,\sventa  ),  reine  des 
Ostroj^tlis  m  Italie,  iHait  lille  niiitpie  dr  'l  licodo- 
ric  !•%  et  d'Auiletleda ,  l  ile  du  mi  Cldlderic.  Son 
père  lui  donna  |ioiiré|K>u\,  eu  oi.'ï,  Imliarir  Cilicus, 
qui,  comme  lui,  était  descendu  de  la  dynastie  des 
Âroales,  rois  des  Goths,  au  connueneenieni  du 
^•sît^clc;  mais  ce  prince  niunrul  avant  son  Ixau- 
pér.-,  laissiint  un  lib»  U'Aïuabuonte,  nommé  Atlialark, 
qui,  u  kl  mort  de  Tliéotîarie,  en  896,  luî  succéda 
tous  la  lulellc  de  sa  uièn-.  .\ni;iliiv)iiie  est  actnis<5e 
d'avoir  (inpoisomié     mère.  Llle  choisit  (lour  prin- 
cipal minisire  et  pmir  wcnHaîre  <!tisK{oi1ore,  Romain 
qui  sViTtii  t  ail  «le  etjuiuuutitpicr  aii\  Collis  les  usitées 
et  l^s  uui  iii-s  de  SCS  coaqiairiotes,  de  leur  ins|>irer 
quelque  resiKH  i  |<oiir  Ira  arts,  fiotir  les  lois,  et  |NMtr 
ce  «|ui  restait  cnt  ore  (l'une  ;nih([uc  civilisilioii.  Ania- 
lasonte  (lOurNuivil  le  plan  ijue  son  iicix  s'ëlail  (racé 
ponr  réixmcilier  le  |ieii(»1e  cunipiis  an  fteiiplc  con(|iié- 
raul,  et  [lour  foudre  les  di'U\  nalinus  m  lun'  st  uif; 
elle  téntuigua,  |  our  U-s  letiri's  et  pour  le^  lois,  un 
respect  qu'elle  cuuununiqiiait  ainsi  luix  vaini|ueurs 
de  r.onie;  enlln,  elle  afiporta  dans  radminislralion 
et  dans  ses  relations  avec  les  autres  puissances  assi'z 
de  viinieur  |H»n-  i|u'un  peuple  guerrier  nedi'it  point 
awoir  de  bonté  d  obéir  à  une  remnie;  réparant,  au- 
tant qn*ii  dépendait  (felle,  tes  dernières  rigiieitrs  de 
TlitHjdoric,  elle  n-ndlt  aux  lils  de  Sinnnnque  1 1  de 
BoCce  les  biens  de  leurs  pères,  conlis4pics  apns  h  ur 
suppliée.  Eiletonfat  aussi  que  son  lils  panicipSl  aux 
connaissanct  s  des  iWiuiainv,  >■{  qu'il  fût  instruit  dans 
les  arts  libéraux  ;  mais  l'éducation,  [>entlant  cinq 
siècles  de  despotisme,  avait  pris  quelque  citoae  de 
servile.  Lesprc  -  i'trur>  ([u'elle  tionna  à  son  Ids  em- 
ployérait  ht  crainte  {tour  lui  inculquer  la  science,  et 
elle«flAiie  ptmll  vn  jonr  une  de  aes  (hâtes  par  mi 

soufllet.  Ce  nVtait  |»as  aiiivi  (pic  les  Coilis  avaicid 
coutume  d'olever  leui-s  enfauis;  il.s  ne  voulaient  [las 
<|ta'*ane  seule  otïcnse  iui[nmie  iatssAt  dans  leur  Ame 
-  un  souvenir  d'Iiuiullialiim  ou  de  (Tainle.  «  Celui  qui 
«  aura  tremlilt'  devant  la  férule  «l'un  péda^ofrue, 
«  disaient-ils,  ne  rc;:ardera  jamais  s.iir>  crainte  le 
«  fer  des  ennemis.  »  Ils  oMifférent  Auialasonle  à 
écarter  de  son  (ds  ses  précepteurs  lettrés,  et  à 
reiMourer  de  Jemies  gmt  qui  rivalisaient  avec  lui 
du»  les  exercices  du  corps;  ceux-ci  l'enti-ainérent 
dMHde  tels  etoès  d'ivropierie  et  de  dél>au4  lie,  ipi*ils 
détruisirent  sa  santé,  et  II  mourut  en  ^i.  Aiuala- 
soMe,  iMor  consener  le  trône  après  la  mort  de  son 
flfci,  offrit  de  le  pflrmsîer  avec  Hipodat.  lîls  d'une 
ftfvnr  de  Tli«^)d(iric,  t-t  dernli  r  licriiii  r  de  l.i  fauiiilo 
dn  Aroates  (voy.  Tuéudat  )  ;  mais  elle  avait  précé- 
I. 


deniment  ofTensé  cet  Iionime  lâc  he,  avare  et  perfide, 
1  qui,  dés  qu'il  l'eut  épousée,  écarta  d'cUe  ses  partir 
I  sans  et  aes  ministm,  la  ehùaa  de  Ravcane,  en  jài, 

la  lit  enfermer  dans  une  lie  du  lac  de  Bolsena,  et 
I  permit  i  ceux  qui  avaient  quelque  vtngeaooe  àcxcr^ 
I  eer  contre  elle  de  la  poursuivre  et  de  rclm^gler.  La 
I  mort  d'Anialasonte  servit  de  jirctexte  à  la  guerre  qm 

Justinien  déclara  aux  Uslroyutlia.  S.      J.  . 

AMALBERGVE,  flliedeTliéodorle.  Foyes  Hi»- 

MENFHOI. 

AMALECH,  lils  d'Elipliaz.  Voyez  EsAt. 

AMALFI  (Co^sTA^cE  d'Avalos,  ducbease  d' ) , 
danu-  illustre  tlu  1G'  siècle,  et  l'une  de  œlles  qui 
cultivèrent  alors  avec  le  plus  de  succès  la  poésie 
italienne,  était  née  4  Maples,  d'iEnicus,  ou  Innioft 
d'Avalos,  marquis  del  Vasto,  et  de  Laure  .San-Seve* 
rina.  Ayant  épousé  Aipbonse  Piccolomiai,  duc  d'A* 
nialfi,  elle  resta  veuve  de  très-bonne  beure  et  sans 
enbnts.  .Sa  conduite  lui  concilia  l'estime  générale. 
'  Cliarifs-Quint,  [  our  preuve  de  la  sienne,  hii  donna  le 
titre  de  princesse  l'.lle  mounit  à  Naples,  vers  l'an  1560. 
Ses  poésies  sont  réunies,  dans  quelques  éditions,  A 
celles  de  Vicioire  Colonne,  nianiuisedePooaire;  on 
en  trouve  plusieurs  morceaux  dans  le  recueil  intitulé; 
Rim<  diverse  di  alcune  notriliuimê  e  vtrfMMMsmM 
donne,  rareofte  per  M.  lad.  DmmMii,  Luequei,' 
1. ■»'»!),  in- 8",  et  ^aples,  l'ilKj,  Id.  Dans  des  diction- 
naires  où,  en  copiant  tout,  un  estropie  tout,  on  s'étMwe  ' 
<iueZo|i|iiait  ouUié  cette  dame  poète  dans  sa  .0»êtfif 

thèt/ur  vapnlilainr  ;  on  a  voulu  diir  Toppi.      G — Â. 

AMALIE  ^ducliessc  douairière  de  Saxe-Weimar) 
mérite  une  (ilace  dam  un  dictionnaire  liistorique 
pour  avuirétc,  pendant  la  dernière  moitié  du  18* siècle» 
le  centre  et  l'ànie  d'une  cour  qui  avait  plus  d'ttO 
rapport  avec  celle  du  duc  de  FenPiK,  pnrieclear  Al 
Tasse  et  de  i'Arioste.  Seule,  elle  »  nndu  aux  gent 
de  lettres  les  srn  ices  qu'ils  ont  vainement  attendus 
des  grands  princes  de  l'Enqtire  germanique,  en  leur 
ofli-aul  un  point  de  réunion,  et  en  leur  donnani  uw 
existence  distininiée.  Mais  ce  n'est  pas  anUsniviil 
connue  protecirice  ^cnéreus<'  des  littéralCUDI  M  dos 
artistes,  et  couiuie  juge  éciairé  de  leurs  productions^ 
qu*Ama|if  a  des  droits  k  la  itconnaiaBanoe  publique. 
Veuve,  à  de  dix-neuf  ans,  du  duc  l'rnest-Augusic- 
Conslantiii,  qu'elle  pei*dit  le  28  mai  17o8,  après  deu^ 
ans  de  mariage,  die  sut  réparer,  par  une  bonne  aî^r 
ministration.  Its  [>frtcsque  la  guerre  de  sept  ans  avait 
causées  au  dudté  de  \N  ciiuar,  liaire  des  éconouief 
considérables  sans  écraser  le  peuple,  le  présentert^f 
la  famine  de  1772,  «pu  désola  le  reste  de  la  Saxe,  et 
fonder  ou  perfecliomter  les  ctabli  vsc  iuenLs  les  plus  (a? 
vorables  à  la  dvOIsalion  et  au\  lumières  :  elle.dom|t 
Wieland  pour  gouverneur  à  son  lifs,  Charles- Auguste, 
et  attira  à  W  eimar  tous  les  gens  de  nicrile.  que  m>> 
moyens  hupèRufacnt  de  fixer  auprès  d'elle,  cerclo 
était  com{io>sé  des  écrivains  les  plus  illustres  de  l'Aile- 
magne  :  Uerder,  Goetlie  et  Wieland  en  étaient  Jcf^ 
principaux  omemeiits;  mais  on  y  rejnarqiiait  au 
second  ran;;  une  foule  d'hommes  qui  ailleurs  sq 
seraiiitt  trouvés  placé»  au  premier,  les  poètes  Cbarleg 
.^iïisinoiul  de  Seckcndorf  et  de  Knebel,  l'anliquairo 
Boettiger,  13ode  et  Musous,  prosateurs  pleins  de 
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Terre  et  d'ori finalité,  cto.  Scliillcr  y  paraissait  dam 
les  derniers  temps.  Certes,  ce  n'est  (ju'cn  réunissant 
tii  \Hxà  hifê  itiâtTlè  V»  grandes  qualités  de  1  esprit 

dn  crrVir,  que  là  souveraine  d'un  iM'tit  Etat  est 
parvenue  à  rawnibler  autour  d'elle  plus  de  lx«ux 
géhSeis  et  dMibmines  distingués  qu'auL-une  cour  cou- 
lempotalne.  Ce  qui  prouve  que  cet  lieureux  ascendant 
fttit  dA  fl  son  caractère  personnel  plus  qu'à  son  rang 
et  à  s»3n  pouvoir,  c'est  qu'elle  le  conserva  uitact  d«>-  j 
puis  l'an  177S,  époque  où  elle  déposa  rautorité  entre  î 
lef  nHnns  de  son  flis  aîné.  Sa  maison  à  Weimar,  ! 
SCS  ri'tràîtfS  rhaiTi[n'in's  de  TiefTiirt  cl  (l'I"ll>  ix|nirs, 
continuèrent  à  être  le  rendez-vous  de  tous  les  éi  ri- 
ikink,  9e  fobs  t«s  vbjraigeara  dUKngués.  M.  Moohier  { 
ftil,  pendant  phisii  ui^  nnrx^es,  tliii-i  t(  ur  d  iin  pen- 
sionnat qu'elle  avait  établi  dans  le  ciu\teau  du  Bel- 
védère, pr(^  de  Wâmar.  Un  voyagé  qu'elle  fit  en  ' 
Î7fi8,  en  Italie,  a(ron)[iau'né<' de  l'auteur  de  iVrrihrr, 
accrut  encore  sou  goùl  |Kiur  les  arts,  et  sa  cour  fut,  ' 
plot  fpie  jamais,  le  rendez-vous  de  tous  les  hommes  ' 
sujx'Heurs,  l'asilf  du  tiu^rite  ignoré  ou  tnée<innu  : 
hérîtiîïre  des  grandes  qualilà»  de  la  maison  de» 
Guelfes,  el  (,1e  leur  amour  pour  les  sciences,  elle  «Ut  ) 
la  gloire  d'avoir  honoré  et  encouragé  les  écrivains  ' 
d'Àlleuiagne  les  plus  célèbres,  a|»rés  Leibnil?,  qui 
inwk  été  considéré  et  protégé  jKir  une  princesse  de  j 
aâ  maîsoh.  tiënler  mourut  avant  sa  bienfaitrice;  il 
né  vit  pas  la  journée  du  14  octobre  1808.  Amalie  en 
hit  témoin,  et  mounit  (quelques  mois  après.  S — k. 

ÀHÂLRTQ  (Arnaud},  17*  abbé  de  Qtemx,  tut 
'didti,  en  lâOl,  par  Innocent  ITT,  avec  Pierre  de  Cas- 
ietn<^u  et  Arnoul,  [Kjur  tra\,iiiler  à  la  run\ersioii  des 
Albigeois,  dont  la  secte  iai«aildes  pro^'resdaus  le  Liui- 

Suedw  et  la  Provence,  tes  trois  .is  fuivut  revécus 
e  pleins  pouvoirs  dans  les  |iroviri<  i d'Arles,  d'Aix  et 
de  Narbonne  ;  mais  leurs  prcdica lions  eurent  d'abord 
jpêu  dè  succès;  Tévéque  d^Osma,  en  Castille,  qui  vint 
a  cette  époque,  avec  St  I»iuiiiiiiiiiie,  visiter  l'abW  de 
CIteaux,  conseilla  aux  lc.;ats  de  renoncer  à  l'apjiarei] 
s(Nnptueux  dont  ils  se  Usaient  accompafrner,  et  leur 
fit  entendre  (|u'ils  m-  pirviendraient  h  convertir  les 
béreliqiie.s  qu'i-n  iinit.oU  I.i  sinqdieité  des  apiilres. 
Ijes  trois  niissiounain^,  ayant  suivi  ir  cotLseil,  ne 
trnuv.'renl  pas  les  Albigeois  plus  dociles.  (!ornnie 
l'ardeur  tics  crois;tdes  n'était  f>;is  eneoiv  éteinte  dun^ 
les  esprits,  Iimoceiit  tll  imagina  de  tourner  contre 
les  hcrcUques  Ic^  armes  ipi^oa  prenait  contre  tes  in- 
fidèles; et  it  c)ur*eB  ses  légats  m  l^anguedoc  de 
préelier  une  erois.ide  contre  Raimond ,  comte  de 
Toulouse,  et  contre  ses  sujets,  rou|)abliii  d'Iiéréstr. 
Atnalriif  se'  disdnini  >  |>ar  la  Hialeur  avec  fàqm>11e  i! 
puMia  îiiii  u'uerre  tpi'ou  ap|M'lalt  Vnfpn'rr  de  Jrsun- 
Chriil.  Conune  cette  croisade  euiruinait  avec  elle  peu 
de  'dans^i^,  qn'on  pouvait  jgkvnrt  tes  Indulsenm 
sans  quitter  PEumpe,  une  foule  de  eruisés  ainuTent 
mieux  aller  cumbaUre  en  Languedoc  que  dans  les 
plftinès  de  la  .^yrié.  On  les  vR  aceourfr  de  toutes  les 
provinces  de  Franee,  et  ni(''tne  de  rA1lema^'iii\  ju- 
rant d>\imniner  les  Albigeois,  auxquds  les  dévots 
Allemands  avaient  donné  le  surnom  de  AffpiAu  ou 
ftrquinn.  \.es  ernis«'s,  dont  le  nombre  s'éleva  h  prés 
de  500,000  hommes,  avaient  à  leur  léte  les  CQiutes 
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de  Montfort,  de  Nevers,  le  duc  de  lioorjïosne ,  et 
plusieurs  évéques.  L'abbe  de  lliteaux  eUtil  leui-  guide 
et  leureonsoil.  Ne  pouvant  pat-donner  au\  .VIbigeoia 
d'avoir  dédaigné  ses  exhortations,  il  éiJiauna  ctHitre 
eux  l'esprit  des  croisés,  et  contribua  bt>auœup  k  bure 
de  celle  croisade  mie.  guerre  d'cxharmination.  A  II 
prise  de  Béâers»  on  lui  demanda  œ  qn*on  devail 
faire,  dans  rimpoasibilité  de  distinguer  les  eaàbo- 
liques  dis  Albigeois  :  «Tuez-les  tous,  répondit-il, 
«Dieu  coimait  ceux  qui  tiont  à.lui. »  Les  croisés 
n'avaient  pas  besoin  de  cet  horrible  conseil  ;  les  plus 
ardents  étaient  dcj.1  dans  la  ville,  dont  ils  nia.'ua- 
crércot  tow»  les  habitaiiu».  7,000  personnes,  réfugiées 
dans  Tégiise  de  Sie-Maddeine,  y  tarent  passées  an 

fil  de  l'épée,  sans  ilisiinriinn  rie  s<«xe,  d  age,  ni  de 
religion.  Ccpeiidimt  les  ciuises  k'ull'rujf  cicul  de  n>- 
gner  sur  des  tombeaux,  et  de  eompiénr  des  minel  : 
mailles  de  (ireass»)nne,  ils  épargnèrent  la  vie  des 
habilanls,  el  se  coutcutereiil  de  tes  foire  sortir  de  la 
ville  eu  chemise;  cundJlion  q/û  pourrait  (tasser  pour 
IxiilKue  dans  une  autre  circtmstanee.  mais  iju'il  faut 
regarder  eumme  un  trait  d'imnunile  dans  une  )«- 
reille  ^nierre.  Amalric  M  Alt  pas  tOI^Olirs  malM 
d'arrêter  ainsi  les  fureurs  qu'il  avait  prov«Mpiees. 
Etant  >cim  au  siège  de  Minerbe,  il  &it  interroge, 
comme  maiirr  des  tntUé»,  wr  les  articles  de  la  ca- 
pitulation. «Je  souhaite  avec  ardeur,  ré|>undtt-il  i 
«  Simon  de  Montfort,  la  mori  des  ennemi»  de  Jésus- 
«  Christ  ;  mais,  étant  prêtre  et  religieux.  Je  n'otte  opi- 
•  ner  pour  laire  mourir  les  assiégés.  »  il  demanda 
qu'on  laissât  h  vie  an  oomnandant,  aux  soldats,  et 
aux  hérétiques  renfermés  ilans  la  plaet>,  s'ils  vou- 
laient se  convertir.  Celle  condcsoeudanoe  déplut  à  un 
croisé,  plus  fluntiqiic  que  les  autres,  nommé  Robeit 
de  Mauvoisin,  qui  dit  tout  haut  «  qu'on  était  venu 
«  [tour  extermiuer  les  impies,  et  non  pour  leur  [aire 
«  grioe.  —  Ne  craignes  point,  lui  dit  alort  Àmalrie: 
«peu  d'lienli(|nts  si>  nnivertiront ,  n  Mallietireuse- 
meut  il  ne  se  Uumpait  point  ;  les  Albigeois  trouves 
dans  b  pbce  persistèrent  tous  dans  leur  liérésie,  et 
plus  de  cent  quaranic  fureiii  eonilaninés  au\  flaninies, 
où  ils  se  préeipilcreul  e«i\  iiu  iues,  tant  le  fauaiihiiie 
était  aveugle  de  part  el  «l'aulre.  Amalric  it)niicrva  le 
plus  grand  .iM'endant  sur  l'esprit  des  croisés  dans  le 
<  ouuiieiieemeiu  de  a<lle  guerre,  ce  qui  a  fait  dire 
faussement  à  quel<|ucs  bic^raplies  qu'il  éla&  géné- 
ralissime de  la  cHMsiiile.  Ce  fut  lui  qui  donna  au  comte 
de  MimIforI,  de  la  part  du  |>ape,  la  souveraineté  de» 
pa\s  eoiu|uis  sur  les  hérétiques;  il  lani.'a  plusieurs 
fois  les  foudres  de  l'Église  contre  le  comte  de  Tou- 
louse, mit  ses  l^tats  en  interdit,  et  ftirça  ce  mal- 
heureux prime  .1  denianiler  |Kir<lou  à  l'I  gli-M",  dans 
la  posture  b  plus  huuiiliimie;  il  se  conduisit  même 
avec  tant  de  violenoe  et  d'injustice,  qu'il  s*attira  les 
re|iro<"!ies  d'Iiuincenl  III,  et  fut  n'inplacé  dans  ses 
fonctions  de  légat  a|K)siolique.  Le  {jape  lui  adrewa, 
dnsi  qu*à  Simon  de  Menilbrt,  une  lettre  dans  la- 
quelle ils  étaient  aeeu.sf>s  l'un  et  Tautre  d  a\oir  «ni- 
valii  les  biens  des  hérétiques,  et  même  ceux  des 
catholiqnes.  Amabi;  fût  nâumioins  nommé  arriie» 
vèque  de  \arlK»ntie  .  mais,  né  inquiet  et  remuant,  il 
ne  pouvait  aiuicr  le  repos  ;  il  abwndtiana  un  diooése. 
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qui  «rsk  phis  qiic  jnpuns  t»esoîn  de  la  nrénice  ëà 
jon  chef  ot  alh  cri  K^pagnc  la 
«Bures.  Il  a  laissé  une  reraften  en  btin  do  çeite 
0Tp(4,li(inn  lî.nrn,,  ,!,.  ,.,.[(,.  .nitn'  croLsi.Ie,  il  voulut 
faire  eri-er  le  (lio<  ùst-  de  ^a^bonne  eu  prij)cj()au((} ; 

«et  prétentions  n'ayant  pns  été  acctieilties  par 
Shnon  de  Montfort.  il  al.  unhinna  ses  'mlM\s  \m,uv 
épouser  reux  du  coiiite  de  Touloiue.  En  i22J,  il 
présidait  le  .  oiieile  de  Monrpellfer,  UBembfé'  pour 
éraoter  le»  plaintes  de  naiiiinnd.  [|  tnoiinil  Paimc,' 
«nrante,  et  s(m  rori.>  lui  Hauspoitc  a  Cilcaux,  ou 
M*  moines  lui  firent  «^i  i-er  un  luiiusoltîe.  M—». 

•  AMALRIC  (Algeki  j,  historien  rerltVinsliijin-  du 
l#*rfèefe,  dédia  au  («ipe  l'rUiin  V,  élu  en  l.-,G2, 
une  hisloire  <les  pjipes,  sous  le  titre  de  Chroninm 
pontifieaU^ûoar  bquelle  il  se  ^-antait  d'avoir  (  <in- 
Hhé|ihis  de  ûmx  cents  écrivains.  Cette  histoire  va 
JlMm^  |ia|«'  J.an  XXII.  D^T. 
_»ftÀL  i  nv:E  (I'aui.),  le  pnmer  de  ce  non»  et 
i#*etté  fl^me  se  aolt  fliusfré  dans  la  carriLre 
des  lettres,  naquit  fi  (>ipjrdeiv>ne,  duis  le  Frioul,  vci-s 
''«"J.^f*<'i  euira  dans  Tordre  des  frères  mineurs, 
«I  tut  professeur  de  l>encs-Iettres  dans  sa  patrie,  puis 
à  D.  linne,  à  Trente,  et  enfin  à  Vienne  en  Autriche, 
oijjl  fut  comtUHiç  |xjéte  patrrenipereuirMaximaiCB, 
bODpew  qu'il  mérita  par  ses  poésies'  latines,  rfont 
quelciM.  s  uri'  s  r,ni  ,;(c  im(iriniccs;  les  autres  sont 
resttv»  nuu^iseritcs  ù  Ytuiic,  dan^  la  bibliotli^ue 
de  St-Micliel  de  Murano.  Paul  Ainahh^lhtaantttné 
à  Vienue  en  l"il7,  sans  quePoia  ait  pu  savoir  çpm- 
ment,  ni  [^ur  gm  j  motif.  G— É. 

AnlALTHÉE  (SfARC-Airronns),  fréré'du  pré- 
cédent, tmifiit  en  147.^,  rt  se  fil  au--i  ediiiuiîti-c  par 
ses  talents  ^l^ues  eu  Autriche  et  en  llonu'^.  U 
fltt  fjMuiie  professeur  dans  plusieurs  villes  du  Fnoul, 
et  tiioiirnf  ^  Pordcnone,  en  i:;:iS,  j^i'  S'  ans.  On 
counierve,  en  nianuserit,  un  volume  entier  de  ses 
pdMes  latines,  à  Venise,  dans  b|  même  bililioUiètiue 
•([possède  ccllrs  de  Paul.  C.—i:. 

•A^ALI  Ut-f'  (FK.4.\gois) ,  frère  radel  des  doux 

p«^Sféi^^^s,  se  djiilli^  comme  vu\  par  vm  talent 
poétique,  et  profesa,  entnnie  eux,  les  U'Iles-leitres  à 
Pordienape,  à  ûder;^,  à  Saeile.  On  trouve  un  |w  iit 
po^e  latin  de  lui  dans  le  2*  volume  du  prt  juit  r 
^^É^  <^'«J>"«cirfes  ^^eCalogera.  11  écrivit  ai^isi,  en  la- 
Im^qcsliaran/fii^et  <jjjt'h|ue»  Uissçitatioas  histyiiço- 
E^ér.iÏK  s  :  niais  il  se  tendit,  dans  un.  av.tiie  genre» 
pk)s  uiili  Xa,  société  «lue  ses  fréreîi  ;  il  seou)i;ia  en 
<5P?,  et  de  co  ru/^ia^i!  sortirent  les  U:o!»  An^Ulive 
fqj^oiit  dotuv'  il  ee  nom  le  plusd'édat.     G— i^. 

AMALTiyiK  (  JittôMe),  Qé  en  IS^lÇ,  fils  ^i^c  dç. 
PcfQÇois,  fm  médecin.  pliiJosopli^,  et  a^lv^tiç  po^t|Ç 
latin.  TI  ensei;;na  i>4'ndant  pliLsi«au-  anné^  la  nicdc- 
tAf^  et  la  Uliilusçpliie  morale  dan:^  ruiiivorsiléde  Pa- 
ddine,  rçvlnit  ensuite  dans  ^e  Frîoul,  et  professa  dans 
plusieurs  villes  jusqu'à  sa  mort,  arrivt'e  le  2  !  (H  tohre 
1534.  H  laissa  det^:^  li.lfi^  Ç|j;t.ivc  et  Attilius,  dont  i|, 
ien  pjirlé  plue  W»?,  et  u^  MHc,  (pu  épousa  Jénimc 
Al^aodre,  lepninc.  [Voy.  Ai.k vm.ik.  i  U  savant 
Hure^reconnaissait  Jérôme  Aniali lu  e  [Kuir le  premier 
poêle  et  le  plus  habile  médectJi  de  l'Italie.  S»  poé- 
rfei  ptrarent  d'aM  épanes  dans  plùsieun  recueiîi,' 
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*^  ^flfPt^  mntliH  fénniee  aveç  oellpi  ^  ses  deux 
frères,  par  .lean  \JuUli.  l  oscauo,  ii;uis  ses  Çannim 
mvdriumi,uL(^fm  i^uiomm,  \axh^  liiï^i.  AicafttJiV! 
les  Ot  réiujprimçr,  avee  \»  siennes,  i  Venîsp,  eu , 
HiiT,  in-H' .  Kuliu,  le  savant  Gra  viuà  en  donna  une 
ocUiivn  4  .\msteiaam,  cUcz  Westeu,  1684,  i«-t2; 
eUus  y  repleut,  en  1718,  in-S*,  et  furenl  bupMes 
depuis,  avec  la  pu  lace  de  Gra  vins.  dans  la  bcllç 
édition  des  auvre.N  lainu  s  de  :>^Jmaxar,  Âutsl^dauJ, 
172s,  iu-8",  qui  laii  suite  suuc  édition»  ForlorMm.' 
C'est  de  JéryiucAmallliee(|u'i.st  eette  charmante  épi 
giamme,  tant  de  fois  tradmlc  daii*  toutes  les  langue», 
et  (4UC  Mmaiori  Uouvait  si  parliftitf ,  qu'il  ne  pcwnU 
croire  qu'elle  ue  fut  pas  une  tradiiction  du  gnCt 
(  D/!f^pa;(eUa  Jfoçna  Ue^iantk.  U  2,  p.  41 U  : 

tMtnkif  Afon  (teitm,  capui  est  Lmiilla  sinisiro  : 
lit  (H itérât  forma  vincere  uterqne  Deo«. 

l^arve  puer,  luiu«u  quod  kabn  coooedesamri» 
af«  tu  CMni  4M,  «ieerit  iila  TcMit, 


Le  P.  Ni(^ron,  Moreri,  et  plusieurs  antres  auteurs 

français,  ont  prié  de  Jérôme  avee  heauroiip  d'/Io-es. 
On  peut  voir  aus-Ni  <-e  qu'ont  dit  de  lui,  v'  «'*  s  autres 
Amaltliée,  Mazzuihelli,  et  Lirati  dans  ses  \i)lirei 
de^  Écrivain*  du  Frioul.  —  Octtirc  AM\i.TTit:F.  (Ils 
aîné  deJérdme,  né  à  Oflerzo,  en  après  avoir 

|)rofcss«^  la  philosophiie  k  Padoue,  |)rit,  comme  son 
père,  rélal  de  médecin,  et  mourut  à  Venise,  âgé  de 
83  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvi-aiçes  en  prose 
et  en  vers,  imiiriniés  «Jans  le  Recueil  d'npusculet  • 
icienUfiques  ei  ghUuto^ueê  de  Calogera.  —  Aititiut, 
second  fils  de  JérAme,  né  â  Oderro  en  1S80,  prfî  ' 
l'état  ecclési.isti<pie.  Gréjroire  MIT  lui  confia  des 
emplois  distingués,  et  Clément  MU,  plusieurs  npn- 
daturat  Importantes;  il  ftit  AU  âitiievéqne  ^A-" 
thénes,  et  nnairut  à  TXomc,  en  16."î3.         G— É. 

AMALTIIEE  (Jea.\-B  virrisTEi,  fr<«re  ^e  Jérdme. 
naquit  i  (klerzo  en  1S25.  Ia»  bonnes  éUides  (pilr 
fît  .'i  Padoue  le  mirent  en  étal  d'être  a|i{ielè,  dés 
r;lire  de  vingt  ans,  à  Venise,  pour  j  instruire  dans 
les  belle»4ettras  les  enfknts  dje  la'noftie'et  rielie 
mille  Uppomann  11  ctnitinna  dVtudîer  avec  »ino 
éi.'îile  ardeur  les  trnis  ianj^ues,  grecque,  latinç  et. 
il  iî  vnne,  h  philosophie,  îa  théologie  çt  ^  jnrfspni- 
d*  u'  f.  I*:iatit  pavMN'u  .\iiglet(MTe.  en  a  Fa  suite 

de  1  aulb.^^^ade  vénitienne,  il  fut  set  rétaire  de  la  ré 
publique  de  Ha.uni'-e,  puis  appelé  à  Himte,  et  scei^- 
taire  dti        Pie  IV  ;  il  était,  en  I.W,  :)  Milan,  avée 
le  ftiineux  csirdînal  Chai;lps  Borroraée;  il  mourut  A 
l')on)e,_  eii  1S75,  n'étant  Agé  que  de  49  ans.  $e.s 
poj^sies  Ivtfaics  ne  le  yéden^  en  tjlé^nce  ^  eelli;!! 
d'aucun /^autre  poète  de  son  temps;  elles  ftirent, 
réimprimées,  avee  celles  de  ses  frères,  d:">s  lif^édi-'  ' 
tions  de  Paris  et  ^'Anistej-dam  citées  à  rartirle  pré-"' 
cèdent,  et  <lppvts  encore,  à  Bcipame,  en  17M,  par 
le  savant  aMw'  Scra.ssi.  qui  y  a  joint  un  éloge  hlsto- 
ritjue  de  J/»n-9fipttste  ^nialtliée.  ûuelqije^nes  d^^ 
ses  épi^m^s  latines  ont  été  tnmrités'm  vers  lia--- 
lii  iis  par  .1.  \).  \'iriiii.  et  pidilloes  avee  la  tnuhietion'" 
du  Temvlt  de  (inide  (JeMonte^ii^.duméme  poète» 
LàHlr«?tVeni.sej,  lf81."  ^ 
•  ÀlîfÀLtAttErCoRiiKiûK),lMn<piM'de«^" 
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rAniP  pl  dp  J"nn -liiptisto,  né  à  Odorro  vprs  l'an 
l.'iSO,  fui  mcdeoin  t;l  \h>fu\  républi(|iic  «le  l\a<<:ii!ie 
le  prit  ftmt  Kcrétairc,  aprt^s  son  frôre  Jean-Ra|)tiste. 
11  repassa  en  Italie  en  156t,  et  hit  appelé  à  Rome 
pnr  Paul  Manua;,  iwur  l'aider  dans  le  travail  que 
lui  a\'ail  conlié  Pie  IV,  et  qui  consistait  à  mligcr, 
du»  le  latin  le  plus  pur.  leCaléchisme  romain,  pour 
Il  belle  édition  (jui  ponit  ta  prantère  année  du 
p<inlilicat  suivant,  Rnnue,  in /P.âibu%  pnpuli  romani, 
4ipud  Paulum  ManuUum.  1366,  in-ful.  Corneille 
Amalthée  mourut  en  1605  ;  ses  pnésînont  été  impri- 
mées, aver  Ci  lles  de  sos  di  iiv  fVi  i.  «;,  dans  les  renicils 
cU<ig  ci-<le«$Ui>.  On  y  diiainguc  surtout  son  pofnic 
failitulé  :  VrMt  Ventliarum  PutekHludo,  éMtiaque 
Cvtiodia,  qui  Ckt  le  premier,  et  le  second,  adress<^  à  Jean 
d'Autriche,  commandant  de  la  Hotte  clu^lienne  com- 
binée, iitftailé  Prottm.  o6  il  prédit  poétk|aenent 
la  victoire  de  Lcpriiitc,  ou  phit«'>t  d<-  <  jir/olitri.  comme 
l'appellent  les  auteuni  italiens.  Ce  putiuie  l'ut  d'abord 
iaîfîrimé  seul,  en  iSTf,  à  Venise,  in-4*.  G — i. 

AMAMA  'Sixtims).  tli(V>!(iuMcii  proteslmit  du 
17"  siéelc,  no  dans  la  Frise  (x-cidciitalL',  lui  cie\é  à 
runiver:>ité  de  Franeker,  sous  Drusius,  et  s'y  in- 
struisit dans  les  l:!n<r,iies  orii  titales.  \  ers  l'an  t(M3, 
il  voyagea  en  An;<letcrrc,  vint  à  OxTord,  résida  quel- 
.fais  temps  dans  le  collège  d'Exeler,  etenseiglia  Thé- 
brcu  dans  l'université  ;  de  retour  dans  son  pays  na- 
M,  il  fut  nommé  (irofesseur  d'iicbreu  à  ruidvcrsilé, 
•t  y  demeura  Jus<|u'à  sa  mort.  Il  rejeta  l'offre  que 
ruaiversité  de  Lcyde  lui  lit  de  la  chaire  qu'avait 
oocnpée  Erpénius,  un  des  plus  savants  oricnialîsies 
de  ce  siècle.  Le  premier  ouvrage  d'Amaina  fut  une 
critique  de  la  version  du  PenLiteuque,  dite  la  Vul- 
gate;  on  rimprima  en  lOSO,  in-4*,  à  Franeker, 
sous  le  tilrc  de  .  Censura  Vulgalir  lalina  edidnnis 
PtmlaUudù.  Il  méditait  un  ouvrage  plus  considé- 
nUe,  dans  faqnel  il  se  pn^Msait  de  censurer  gé- 
néralement la  Vulgale,  dë»'larée  aullienlifjue  par  le 
jOODcile  de  Trente  ;  mais  il  interrompit  ce  travail , 
PMV  eonUSver  h  «enkm  hollandaise  des  Éirltures 
avec  les  orii;inaux  et  les  meilleures  Iraductinns,  I,c 
léMiltat  de  ses  travaux  fut  mis  sous  les  yeux  du  pu- 
felie,  dans  va  livra  écrit  en  hollandais,  et  intitulé  : 
Bybdscke  Cnnferencie .  Amsterdam,  UV2?i.  lnf<irmé 
^Ufi.le  savant  P.  Mersenne  avait  entrepris  la  dé- 
:fBaie  de  la  Vulgate ,  et  écrit  une  réfutation  de  la 
critique  sur  les  six  pi-emiers  rhapitres  de  la  Genùse, 
ii  reprit  son  premier  dessein  ,  en  i6'27,  publia  une 
.lettee  au  P.  Mersenne,  et,  en  1628.  un  ouvrage 
sous  le  litre  d' Aniiharbarus  Biblicm,  conlenrmt  une 
léplique  plus  étendue,  et  une  critique  de  la  vei-sion 
tidgate  des  li\Tes  lilstoriiiucsde  l'Ancien  Testament, 
de  Job,  des  Psaumes,  des  li%Tcs  de  Salomon,  et  quel- 
ques dissertations  détachées.  Ce  livre  fut  réimprimé 
en  16J6,  augmenté  de  la  critique  de  la  même  ver- 
rion  des  prophéties  d'Isaîe  et  de  Jérémie.  Aman» 
écrivit  aoai  une  dissertation,  sous  le  titre  dé  :  de 
Nomine  Ttiragranunaiu,  [nibliéc  in-S',  à  Franeker, 
en.l^SO.  Les  travaux  d'Anuma  attii-i^rcnt  l'attention 
WPrtfMidsde  la  Bible;  et,  depuis  ce  temps,  plu- 
llMla  synodes  ordonnèrent  qu'on  ne  serait  point 
adniis  dans  le  clergé  sans  avoir  aa  moins  q;uelque 
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connaissance  de  la  Rible  en  bèbren,  et  du  Nouveau 
Testament  en  grec.  Lurs4|ue  Aniama  vint  à  l'uni- 
versité de  Franeker,  rivrognerie  d  la  débauche  y 
étaient  des  vices  trés^KSomnnins.  Lui-même  dédare 
que  tous  les  nouveaux  venus  étaient  enrôlés  au  ser- 
vice de  Bacchus.  en  ijrande  eerc'nM)nie,  et  obligés  de 
jurer,  par  nue  slauie  de  buis  de  St  Hiienne,  qu'ils 
dé|>en8eralent  tout  leur  argent.  Si  quelqu'un  des 
étudiants  avait  plus  d'é:;ard  au  serment  qu'il  avait 
préUî  au  recteur  de  l'université  qu'à  cette  initia» 
tioo  barhique ,  les  autres  le  tourmeniaîent  de  teOe 
sorte,  qu'il  était  forcé  de  quitter  l'univei^itê.  Aniarua 
contribua  beaucoup  à  détruire  ces  abus  puuissablcs, 
et  tes  attaqua  tré^énergiquement  dans  un  diaeeon 
publie,  en  1(r21.  Les  habitanls  de  la  Frise  avaient 
pour  lui  tant  d'attaclicnHinl,  c^u'aprés  sa  ntort,  ar- 
rivée en  16S9,  ils  se  montrèrent  trèa^oérenx  ca> 
vers  SCS  enfants,  ainsi  que  ÏNiœlas  A  marna ,  Tan 
d'eux  ,  le  reconnaît  dans  l'epitre  dédicatoire  d'im 
ouvrage  qu'il  publia,  en  1651,  sous  le  ti- 
tre de  Disscrlalionum  marinarum  Dents.  D — T. 

AM  AN  ,  .Xmalecite ,  descendant  du  roi  Agag, 
qui  ré^rnaii  au  tenqts  de  Saûl.  Devenu  le  bvifi 
d'Assuérus,  roi  de  Perse,  il  fut  élevt^  jvar  or  prince 
au-dessus  de  tous  les  grands  de  sa  cour,  cl  il  était 
ordonné  à  tous  ceux  qui  se  présentaient  sur  son 
passage  de  flécliir  le  genou  devant  lui,  chaque  fii^ 
qu'il  entrerait  au  (mlais,  ou  qu'il  en  sortirait.  Le 
juif  M  irdoclioe  fut  le  seul  k  s'y  refuser,  .\nian,  qui 
avait  hérité  de  l'ancienne  Itaine  de  sa  nation  contre 
la  postérité  de  ceux  tpri  ravaient  diassfe  de  la  f%- 
lesiine,  c.ini  lit  dés  lors  le  projet  d'assouvir  sa  ve^l- 
geance  cuiure  Hardochée ,  par  la  ruine  de  tout  te 
peuple  juif  répandu  dans  la  vaste  étendue  de  Tem- 
pire  d'.Vssuèrus.  Il  reprès<'nta  ce  peuple,  au  nin- 
narque.  connue  étant  exirémeuient  daugereux  y(fftt 
l'État,  par  sa  prodigieuse  mnltiplicailoa ,  par  son 
opini.ltrelé  à  vouloir  se  ironverner  selon  ses  lois  [«r- 
ticuliéres,  par  sa  {>en>everuiice  à  pratiquer  une  re- 
ligion exchûilve,  diHërenledeoelte  des  autres  s^]CÀs; 
et ,  |>fnir  trancher  la  difiieiillé  ipii  jHiuvait  naître  du 
vide  (jue  la  |ierte  de  tant  d'iiuuuues  indu.strit'ux 
opérerait  dans  le  trésor  public,  il  offrit  de  le  com- 
bler [lar  .'a  sonune  immense  de  10,(100  talent.s  ifar- 
gent  de  son  propre  bien.  Arnan  oUint  doue  uu  edit 
adressé  aux  gouverneurs  des  provinces  pour  faire 
exterminer  tous  les  .luiCs  à  un  jour  marqué,  (let 
édit ,  publiquement  afi'ichc  dans  la  ville  de  Suze, 
capitale  de  l'empire ,  jeta  la  consternation  ptfmi 
tous  les  individus  de  cette  nation  qui  s'y  trouvaj|ent 
en  grand  nombre.  La  reine  Esther  réussît  à  le  faire 
révo(|uer.  Le  nom  de  Mardochéc  rappelant  à  ^s- 
suérus  le  servi»  signalé  qu'il  en  avait  reçu,  ptw  la 
déeomerte  étmt  complot  fermé  du»  sa  cour  t  «  Qne 
«  doit-on  faire  ,  dit-il  à  Aman  ,  {K)ur  honorer  un 
<  homme  que  le  roi  désure  coinlder  d'h^mneurs?  s 
Aman ,  eonvainru  qu'il  était  Tobjet  de  cette  que»- 
lion  ,  n'hc^ilc  |>as  à  r«''|)ondrc  qu'il  t;uir  (|ur  cet 
iKNnme,  revém  do  la  pourpre. royale,  la  léte  odnte 
du  diadème,  nwmé  snr  m  cheval  du  roi ,  aolt'pn>. 
mené  en  triomphe  dans  toute  la  \  llle .  précède  4a 
I  premier  des  grands  de  la  oour,  qiii,  tenant  lea^gfam 
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df"  son  dievil ,  crie  dam  les  rues  et  sur  k>  pbeee 
pulili(|ues  :  •  Voilà  les  hoanean  qui  «ont  éu  à 

«  celui  que  le  roi  |ircii<I  plaisir  à  iioiiurir.  »  «  Eh 
«  bien,  reprit  Assuéru»,  tous  ces  lioaneim  sont 
«  pour  MeHodiée,  liimHvoas  de  Teo  IMre  jouir.  ■ 

Anian  ,  courus,  liuinilic^,  fut  oblitri'  traller  |irendre 
Mardocliée  à  la  porte  du  plais,  et  de  prétuder  lui- 
même  i  la  pompe  triompliate  dont  il  s*tfttdt  d*abovd 
cru  le  Uérns.  C.fUc  pit  iiiii'i»'  disp-iici;  ne  tut  que  le 
prélude  de  la  terrible  catastrophe  qui  devait  con- 
■ommcr  sa  chute.  Aman ,  praatemé  aux  piedi  d'Ea» 
tl)<*r,  iiirlinr^  sur  son  sopliîi  pnir  lut  (Irniiiinlf  i  u'r;u  p. 
est  Mirprii»  dans  celte  attitude  par  Ah&ucru»,  qui 
M'uit  ijuH  vonhùt  attenter  i  rbonneur  de  la  reine. 
L'ordre  est  aussiii>t  rionnc ,  et  proinptemenf  exé- 
cuté, de  le  fiendre  à  un4>  polenct':  de  coudco», 
que  Forgueillcux  fovori  avait  Tait  dresser  ilans  la 
cour  de  son  palais,  |H>ur  le  suppliée  de  ftlardochée; 
WS  biens  furent  confisqués  au  profit  de  la  reine,  et 
la  mort  de  ses  dix  enranl!»  .suivit  de  pré$  la  sienne. 
La  mémoire  de  ce  grand  événement,  arrivé  l'an 
9Si  avant  S.-C.,  fat  consacrée  par  rinstitnlioa  d'une 
ftte  annuelle,  (jni  se  rrli  ld  i'  encore  aujulU'U'Ilui  «  liez 
le»  jnib.  £lle  dure  ti-oi»  jours,  cumnieoce  par  un 
Jdhw  rigoureux ,  et  se  termine  par  une  orgie,  qui 
l'a  fait  lorifoinlrc  avec  les  bacchanales  des  puk-tu. 
On  s'jr  livre  surtout  aux  excès  de  la  boisson  ,  parrc 
qu'on  suppose  qu*E9ther,  poor  se  rendre  Aasoérus 
fevorable,  avait  clicrrlié  â  l'oî-aycr,  m  le  faisiiiit 
boire  au  del.-i  de  sa  mesure  ordinaire.  Pendant  celte 
file,  oo  lit  le  livre  d^fiMher  dans  lea  syntgogHM, 
et,  chatfup  fois  que  le  nom  il'Amaii  rsl  pi-<>noncé, 
on  Itat  des  niains  et  des  pieds ,  les  eni'unts  Crappeut 
sur  les  bancs  avec  des  maillela,  et,  an  milieu  <ks  ce 
bruit,  la  vente  svna?oguee  fetentit  des  cris  de 
malédiction  contre  Aman.  T—D. 

AMAND  (Saint), évt'que  de  liordcaux,  sa  patrie, 
sum'da  dans  ce  siéfrc  à  St.  Delphin,  en  MYi  ou  403 
au  [dus  tard.  Il  >î«»uvema  ci-tte  Eiclise  avec  tant  de 
zèle  et  tant  de  vit;ilanee ,  qu'il  fut  regarde  coaune 
mi  des  plus  saints  prélats  de  son  temps.  8t.  Anuind 
eut  ravAnta?e  de  conrertir  St.  Paulin ,  depuis  évo- 
que do  >oIc,  et  (le  l'instruire  des  vérités  de  la  fi»i. 
On  ignore  répM|ue  de  sa  mort  et  le  nom  de  aon 
necesseor;  car  llifflloire  de  sa  démission  en  Aveur 
de  .*«t.  Séverin  île  (!olo:,'nf,  (|uni()ue  rapportée  par 
Grégoire  de  Tours,  c»t  un  conte  apocry|ilie,  roÀité 
par  les  meilleiirs  friiiqueé  modernes.  De  tons  ses 

écrits,  ([II!  nvnirnt  mérite  1rs  i  liiy' >  ilc  St.  Paulin, 
il  no  nous  reste  «{ue  le  précis  d  une  du  seii  leUres, 
dans  «ne  de  oelles  de  St.  Jfrôme,  à  qtU  elle-élait 
•dressée,  (l'est  sans  funilenunt  qu'on  lui  attri- 
bue la  conscrvatitMi  des  ouvrages  de  .'<t.  i'aulin , 
«fil  précéda  vraisemblablement  dans  le  tombeau. 
{fàg.VHift.  litlir  doit  frunceA.  2,  p  17:     1— n. 

AIIAP«D  (Saint),  né  dans  le  pays  nantais,  ciu- 
bnsa  la  vie  religieuse  dans  un  munasiere  tic  la 
'petite  Iled'Oye,  prés  de  n-lle  de  Hhé.  S^n  /t  le 
pour  la  conversion  des  |iaiens  le  conduisit  dans  la 
Belgique,  où  son  apaaialat  «nt  les  phia  lieureux 
succès.  Pour  mieuv  assurer  srs  ron(|uétes  spiri- 
tuelles, il  Y  fonda  plusieurs  luunaslùres  devenus 
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eéièbaes;  A  Gfiv4}  çfiiui  de.i^iandin^rg,  depuis 
rabbajre  de  St-Pierré',  et  cislul  de  St-ftaVèiî ,  érigé 
en  calhnhalc  au  milieu  du  fR' siècle;  aui  envi- 
rons de  ItNU'uay,  celui  d'Einon ,  sur  la  rlnére  de 
ce  nom ,  plus  connu  sâos  celui  d'aitbaye  de  Sl^ 
Ani;ni<l.  l'.lu  ,  nial.MT  lui,  i'm\|IIi'  de  Ti»n^rrs,  en 
il  se  dcuùL  au  boul  de. trois  ans  de  cet  éyècbé, 
;  en  bveorde  St.  hemacle,  pbur'rèpreridrti^  aés'li»^ 

vaux  aposloliiim  s,  jusqu'à  l'O  (jne  ,  arraMf'-  (le  fati- 
:  gucii,  ii  se  relira  daiis  son  uioua.s^èie  d'I-^Inon,  c|u'il 
gouverna  encore  pendant  (luaU-é' arts,  en  qnaTïté 
irnlilH',  et  ni(>iiiut  en  fi7f».  .^a  vie,  écrite  par  Ban- 
d.uiunt,  se  trouve  dans  les  Boilandistes.     T  — ft, 
I       AMAND  (PieanK),  cliiruruicn  de  la  «mntUf 
naulé  de  St-f.onir,  ii;ii|iiit  à  I',i<  z  t  n  Provence,  daUs 
le  17'^  siècle,  et  luoui  ut  à  Pai  is,  en  1720.  Il  se  livra 
1  surtout  à  la  pratique  des  ai  i uucltcments,  et  fiiiidia 
'  des  olwervations  sur  celte  branche  de  Fart,  Pari», 
t  ;i3,  171.'»,  iii-H".  Il  imagina  une  sorte  de  fiîèl  pro» 
prc  a  tirer  la  tète  de  l'enfant,  dans  Te  cas  d'etidlÉTe- 
1  meut;  mais  une  pratique  plus  heureuse  y  a  substitué 
Ile  forceps.  "'    ;(?.  W'Â— w. 

AMANDUS  (;Em;ls  S  vi.vit  s],  tréni^ml  inmain, 
ven  l'an  Sb&t  couuuandail  dans  les  Gaules,  sous 
Dbclétiài ,  avec  Auléus  Pomponius  AlihièVV^ftniS 
deux  ,  n'ayant  |Kjm-  ailluM  t  nts  que  des  paysîms  et 
des  bandits,  curent  l'audace  de  se  foire  proclamer 
cmperema.  On  prétend  que  ce'ftat*  IfôriféVoKé  et 
h  s  troubles  (pii  la  suivirent  (jui  déterminèrent  Dio- 
clélicu  à  se  donner  pour  collègue  Ma.xiniien,  depuis 
kwftempa  aon  ami.  Ce  nouvel  e^pcreiir,  qidr* jo(- 
{;iiait  à  de  i;fan(!s  vires  l>i  itiH-mii»  de  liravoure  et 
d'activité,  se  rendit  aussitùt  dans  les  Gaules,  et, 
rasscmblani  les  troupësj'qui  trdu^iolkt  ;  11  irtia* 
qua  sm  -le  (  liimip  les  énnemis.  'Gès'|Miy!4ai)s  n'Up- 
pelaient  liacaudts  ou  Uagttudfi,  dW nom  d'un  châ- 
teau .situe  à  une  lieuc  de  Paris,  iquVln'n^dCMiiB 
appelé  5t-Maur-des-Foasé$.  Les  Ragatidès  <  àpbës 
avoir  été  ballus  en  rase  campagne,  se  Véhigiélvnt 
dans  le  château,  et  s'y  defcn(lirenr1onîîteni|W  4'oiitre 
Maximien.  U  parvint  cependant  à  «'én  rendré  Maî- 
tre, et  le  fit  démolir.  Arttaiiditai'^ir  dMi»'>iMte 
^•iici  i  f  ;  mais  les  historiens  ne  donnent  anciin  détail 
.  sui'  sa  luurt.  Ils  disent  point  non  plua  cé  que  de- 
I  vint  JEfiamis.         '  '  '    '  '  "  -"'^  '•Asl^. 

AMAMrn*  PrS  r:.«;rA?,  trouhadour  du  IVsiè- 
;  cle,  <uui  vécut  à  la  cour  de  Jacques  if.  roi  d^Arauon  : 
1  rabbé  Biniot  pnise  qu1l  étaft-Ué'IrMifillltf^  Gi- 
I  raud  d'Amanîeu  ,  rlievalier  gasi-on  ,  qlir,  cif  1217 , 
vint  au  secours  du  ji'omte  dp  Toulouié,  Contre  Si- 
\  mm  de  Monifurt  ;  tpiol  jfiril  en  ^  ;  sl^^itfvTages 
I  annonreni  qu'il  tenait  un  rnni;  dîsf'mïué.  et  qu'il 
j  était  Irès-TaUachè  u  la  maison  d'Aragon.  I.#s  quatre 
pièces  qui  noua  resA^ni  de  ce  troubadour  prouvent 
qu'il  était  prolixe ,  et  ne  faisait  pa.«î  grAce  des  plus 
j  |rt-tils  ilelails;  l'une  de  ces  pièces  es*  une  cs|»èce 
I  d'éplta'  â  sa  niaiiressc  ;  àfé  porte ia  date  de  1ST8, 
,  et  parait  d'autant  ]  Ins  l4lri;ïae,'*qu'eHe  ne  contient 
I  giK  re  que  «les  lii  tix  comiimM  DiW  aiutre  pièce  ou 
vers  (ccst-à-dire  jioCnit),  dAn§^ laquelle  Amanieu 
j  peiul  Us  touriueuls  fie  l'alwc^ce,  niériie  d'être  re- 
,.  roaj'tpiOc^,, parce  qu'il  ^' cite  un  grand 'ftondira  de 


Digitizcd  by  GoOglc 


I 


AMA 


AMA 


provorbf  s ,  dont  la  i»lu|).'>ri  s'emploient  pncoi"ft  dans  I 
la  conversation  lîuniUoii'c.  Lue  troisième  pièce  coo- 
tieat  des  instroctionR  pour  un  jeune  étumiaMU , 
nom  que  Ton  duniuiit  aux  enfants  des  soisneurs  et 
des  chevaliers  :  il  y  a  pvu  de  conseils  solides  dans 
edte  instrueiioii,  mais  Ton  y  trosfe  été  détafls 
cieux  sur  ]es  nurui-s  du  lcm|»,  et  quekjuw  aperrus 
qui  oDt  de  la  linesse  ;  ces  d^ails  sur  les  usagés,  k>s 
vttemeotB,  fes  manièrat,  se  lisent  en  p)iB  gi^mi 
nombre  pnroro  dans  les  let:on.s  (ju'il  donne  à  une 
demoiselle  de  «{lialité ,  qui  était  au  servioe  d'une 
grande  dame  ;  et,  quoique  ta  censHto  ne  imissent 
convenir  aujounl'liui  qu'a  une  ft'uinie  de  olianibre, 
on  est  bien  aise  de  voir  qu'à  qoel^pies  nuances 
près,  les  usages  sont  toujonra  1er  mêmes.  Gea 
quatre  pfR'iiu's  iiiiiionrfiit  un  lintunn*  (|ui  a  rhabilude 
du  mopdc,  Iç  défaut  trou  ordinaire  aux  poftes, 
ednt  m  ne  pas  savoir  se  nmer. 

A^AlVT.  firtjtz  S  vint-Am  V.NT. 

ÂMAR  (  J.'P,},  Ton  des  lionunes  les  plus  exakés 
et  les  ph»cmeb<fnneépoqiieolittf  ciit1nit#8id- 
tation  t  i  (le  cruauté,  était  né  à  Grenoble  versfTBO» 
dans  mte  Emilie  estimée  et  jouissant  de  qmdqoB 
fortune.  Bevenv  avocat  an  parlement  et  trésimer  de 
Franre  (1),  il  semblait  n'avoir  d'autre  destiné  que 
celle  (Çuoe  vie  jpiisible  dans  l'ordre  de  choses  exis- 
tant, toraqoe'h  révolution  écbta,  il  parut  assez  bien 
comprendre  sa  position  et  en  bldma  bnutenient  les 
excès;  mais  lorsqu'  il  vit  le  mouvement  révolutionnaire 
se  développer  avec  plus  d'intensité  et  de  force,  il 
ri la II -  en  briis<iueincnt  de  système  et  se  livra  sans 
réserve  à  toutes  les  déclantatioas,  à  toux  les  lieux  com- 
muns de  ^époque.  Il  réussit  ainsi  à  se  faire  nommer 
député  à  la  Convention  nationale  par  le  dr'partement 
deflsère  (septembre  1792).  Son  début  dans  cette 
assemblée  fiit  ùne  dénonriatkm  contre  les  aristocrates, 
les  pr<4re»  et  les  nobles  du  dé(»artement  du  ftas-lUlhl. 
11  se  montra  dans  le  procès  de  Louis  X  \'I  un  des 
emiemb  les  plus  acharnés  de  ce  prince  ;  et  après 
avoir  combatm  Lanjuinais,  qui  contestait  à  la  con- 
vention le  droit  de  le  ju^.  Il  vola  pour  la  mnrt, 
■ans  appel  et  sans  sursis.  Dans  la  séance  du  21  jan- 
vier, au  moment  mt^me  o«i  s'exécutait  la  terrible 
sentence,  nuu  loiu  de  la  tribune  où  parlait  .4mar,  il 
denpan^  l'arrestation  de  tou$  ceux  qpi  tiem  Iraient 
des  discours  suspects.  Dans  la  «>éance  du  10  mars 
mivant.  il  appuya  la  eiH^tîon  d'un  tribunal  révolu- 
liomuilre  proposée  ^ar  Lindiet,  et  dit  que  cette  me- 
sure pouvait  seule  sauver  le  peuple.  Le  21  mai,  il 
déclara  hautement  que  Kellermann.  qui  venait  d'être 
nommé  au  oomuiandement  de  l'armée  des  Alpes, 
avait  fierdu  la  confiance  des  l^ons  ritoyens,  et  plus 
tard  il  dit  qu'il  fallait  Taire  tondter  la  It^le  de  re  i^é- 
néral  infiimt.  On  cont.-oit  que  de  pareils  dis<^-ours  lui 
acquirent  de  Pinfluence  dans  une  telle  assemblée. 
Contre  l'usage,  il  fut  envoyé  commissiire  dans  son 
propre  département;  et  longtemps  av;mt  la  loi  des 
suspects,  il  3j  lit  arrêter  un  grand  nombre  de  suspects, 
nèait  éutÊ  sa  Aunille.  Ayant  eu  avec  Meriino  une 

(U  11  avuu  i.  heti-  feue  i  huft,  ffl  ISSBiH  H  IWMSW,  ft»  ds 

tti^s  clutt  la  cSMiaikta. 


mission  s**mbIahIo  fj;ins  Ir  d4*^>artemeni  de  r\iii, 
il  y  usa  de  la  même  rigueur,  et  en  peu  de  ,joors  cisq 
cent<«  penomeiT  ftirrnt  èmppi8onnéiKpafs«<<«réM<. 
On  n'etnit  [mint  encore  accoutunté  dans  toutes  l« 
parties  de  la  France  à  de  pareilles  Iniquités,  et  le» 
mMiuiIs  du  département  de  FAm  emretit  qn*tl  iMir 
suflïrait  d'en  informer  la  (X)iivention  nation.ile  \*y  r 
que  cette  assemblée  y  mit  un  terme.  Cne  dèpuiatïM) 
lulftrt  enfVDyée,  et,  dans  la  séance  dnlH  mai  11^, 
cette  députation  vint  eviMiser  il  fat  barre  i|ue  fki" 
vieillards,  des  femmes  et  des  enilmts  étaient  entassé» 
dans  des  cadrais,  sans  discernement  et  sans  moâCt; 
qu'une  femme  qui  n'avait  jamais  eu  d'eurants  «va'rt 
été  emprisomiée  uour  avoir  fait  passer  des  seooais  i 
son  fils  émî^rré...  Le  présiMent  répondit  fMdcmnil 
que  les  devoirs  de  la  convention  étaient  de  renf/rr 
le$  droit*  dt  l'homme.  Sur  le  rapport  de  Phelippeaus, 
la  pétition  ftii  renvoyée  au  comité  de  sûreté  ffrà- 
raie  (1),  et  quelques  jours  plus  tard  Amar  ét.iit 
membre  de  ce  même  conuté;  et  l'ex-député  Popuhts, 
qui  avait  été  l'orateur  de  celte  députation,  porta  a 
léte  snr  réèliafeud!  {Yoy.  Pot>Li,is.i  (>  ne  fat  k- 
pendant  <|n^près  la  chute  de  la  Gironde  qii'Amar 
aomHt  wie  grande  infTiienee.  11  s'était  montré  un  des 
plia  ardents  à  cdinlLittre  ee  p;n-ti  ;  après  sa  (leruilc, 
il  fut  encore  un  des  plus  iicbarnés  à  le  poursuivre. 
Ce  ftit  lui  qui  fit  décréter  d'accusation  Ilu/ot,  Do- 
prat,  Hasnviellè;  Ibl  encore  lui  qui,  le  5  oc- 
tobre, se  chargea,  an  nom  du  (Yiniité  de  silreté  géné- 
rale, de  pr(jpi>>cr  un  pareil  di-cret  contre  quaiitnieçl 
un  de  sescollcf;ues,  ^'cr;.'niaux,  Guadct,  etc.  Lekiag 
rapport  qu'il  lit  pour  demander  ce  décret  est  un  in» 
nuraent  d'absurdités  et  d*horribl^s  menson^.  Des 
députés  qui,  par  tous  leurs  dlsconra  et  toutes  kon 
actions,  avaient  amené  le  renversement  de  la  inorMtf"" 
chic,  rétablissement  de  la  république,  y  furent  i>ré- 
sentes  connue  des  royali.-tes,  (les  vendéens.  (le-sai;»iili 
de  l'Angleterre, de  tous  les  rois  de  l'Km  ojK;.  niênte  li  ■ 
Louis  X  VI,  que  la  plu^irt  d'entre  eux  >cuaicotdccaUr 

{<;  Q  ue  pélition  tn|riw*B  k  Parw  par  Froollr.  in-«* 
*s  11.1^1  ^.  Ani  ir  icrlvail  le  as  avril  n  dlrerioirc  du  (lrjijru»*i'i 
de  l'Aiii  :  <'  Tout  .  r  que  4IM  MÏmos  pour  rausc  do  .su>f<iri<ia  |\u- 
a  vent  (tire  poar  se  ji»Ullef,  0  Ht»,  tr  doit  ^tr<-  dr  nicni''  :  i*  i>  > 
«  a  ni  fmM  ai  f^mMét  i  Qhte#«er  pmr  les  ttfutMrp.  U  <«- 
a  hu.  p»Hk,  le*  cinoaHUMi,  umw  délermiacnl  i  ras*  raxei^n 
«  tuuics  enijuiMcs,  etc.  s  Aaur  cl  Merliuu  avaienl  ordmiae  et  hîi 
ex^ruier  rinq  MStt  nrettaiions,  pI  Ils  écriviient  le  4S  mi  m  «h 
nliriMraMn  ds  «lartninM  :  «  S'il  a««s  rrciall  forhim  «pi^ 
«  oa  Nsiit  ta  M  pss  antr  tfMàM  te  Vsa»  «cmb  Um^ 
«lansicilvnlacssicniiHi,  Matefetae  4fé^k  vMBtaÉsiu. 
ff  readn  un  dtanel  art  «ws  oUisirra  »  rpilu'rrhrr  jii)iqi'aawi>' 
«  dm  miilrlimi.  i»  a  mène  lrai|«,  it^  prirent  on  am'-i^  imWI. 
art.  a  t  «  foMes  fumnm  dteoncéei  par  six  dtoycits  pow  ttt 
n  «tiiuMtm  aetonl  InirrllM  iw  ta  liau  dr»  t»loirt^^mnif"* 
«  <•!  ri'?ardi'«  comme  empliret  des  reyoUfS  Af  la  SVadfÇ. V- 

tCDrtaîi,  iiniHiM'  nii  l'ii  liii  .1  K-i  nr.iivi>linn4*nt.  qn*  la  -Uu- !uji, 
qn'oD  ne  p«u\;ii(  ai  iiiniin  r  iiliHicurs  arilflf»  <te  la  àr\  i^r.iima  A* 
droits  de  t'Innoair,  ciiin'  iiilns  o'Iiit  ijui  veul  qui'  nui  m  * -j/* 

fil'.;  ci  i-fiiii       il''  Lire  li>t<:\  ïf.s  ofinions  rc'.'.'fcin^'j  .■ 
relui  'ini  p  l'c  p|irriii  prni'nu  y,-rti  vJfrrotj,'  dm»  Ut  ni:';! -:(«t^' 

heurt»  Je  ta  tlHemion.  o  Nmh<  nna*  opposrmn*.  é<TiT3(i-il.  i 
a  qoe  nos  CDiienis  proBteal  des  arics  de  Iniate,  liejwMit  «  ^ 
c  cliDiriire  ronsignés  dans  nus  loi*.  Le  direiiuire  ignore  >rfn>  iluotc 
«  que  1rs  muta  de  raltiemenl  de  nos  esscms  Al  àîiin'-  snni  //  M 
«  MtsMltfsmib,  etc.  «te.»  ^'•> 
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«Inqiiit'i  ii  mort  !  cl  célait  avec  les  traîtres  Lafayette  j 
cl  iNarlujinio,  a\cc  llu-derer,  Duaiyuriez  cl  le  duc  i 
ll'iOrbiaUb  qu'ils  a\ aient  aiii.si  compiré  !  (k.-^  députés  ! 
furent  puur  la  plupart  arrêtes  par  les  soliis  d' Aaiar,  el  ; 
^ii'Cs^ue  tous  (>êrirfiit  Mir  ri-t'ltafaud.  On  (teul  dire  , 
<iu'U  fut  leur  juge  lour  (;u<)lii:r  l't  pii'M|ue  Ifur  bour- 
IJBAU-  A|^rùl  Bvutr  lait  urrOlcr  Diiprat  tl  !Main\iclle,  j 
il  alla  luinnêtiie,  aiTUiii{mgnc  de  quel<|U(->  sbin-s,  | 
:jiMr  les  deux  frères  Itahaud  dans  une  niaiM>n  tlu  1 
faubourg  Poisaonnién:  où  ces  luallteureux  se  teuaient  | 
cachés,  et  il  fit  aas«  arrêter  ceux  qui  leur  dimnaient  i 
-isilc  ;  pn  M|iic  iniiN  porirent  sur  Téchafaud.  Ce  fut 
encore  le  fttro\iclte  Aiiiar  (11  qui,  à  la  suite  û  un 
rapport  aussi  absurde  et  auM  cruel  que  eelui  qu'il  ' 
a\;ut  Tiit  (  liiitiT  1.1  r;ii  !i(ni  de  la  Cirittiili',  (it  ili'<  réter 
d'accus^tliuii  el  tiaduire  au  tribunal  ie\uluti(jiiiiaire 
ses  oollésrues  Doxirc,  Cliabol,  Delaunay,  Fabre  d'E- 
jrl.iiiiinc  cl  Fiilicn.  Pour ti-iix-ri,  racrusitioii  de  mya 
liMuc  était  euiure  plu»  extrava:r.uile  ;  elle  lui  cepen- 
dant artiniiée;  mais  le  inrinrii  il  nuiiil  qu'Amar 
én-in-  a  dans  son  rap{Mirt  était  fondé  sur  des  opé- 
ratioui)  de  linanee.s  et  d'a;;ii»la{,'e.  Apre:»  les  a\uii  lait 
cnipriM>nner  au  LuxetidHnirg,il  iieper[uit|i8SUl^nie 
Â  leurs  collègues  les  plus  intimes  d'aller  les  voir;  | 
|>cr>onnc  dans  l'asscnil  ili'c  n'osa  prendre  leur  défense, 
et  des  révolutioiHiaires  fuu^ueuv,  des  bunuues  qui 
avaient  le  plus  eunirilnié  à  fonder  lu  république,  accu-  i 
sés  par  Aniar,  p<'-rirent  surrëeiiafaud  sans  la  moindre  | 
oppusitiou.Ou  pi'iJallii  II»  I  que  laplu|)arld<'si-oiiilaiii-  ' 
nati<uis,  des  arrêt»  de  uh^  i  alors  prununecs,  fureul  pro-  | 
voqués  ou  signés  par  le  député  de  Tlsère.  Hébert  seul  i 
CUlà  cetteé|)oque  le  (  (uira;;!' tle  l'atUniui  r  aiirlub  di  s 
cordelicrs;  cl  ce  ijue  t  on  ne  pouri^it  croire,  si  un  t 
ne  le  lisait  dans  h  Moniteur  et  dans  tous  les  jour-  ) 
■aux  du  temps,  r'i  sl  »|iri!  l'acciisa  <li-  pr<»ici.'er  les 
aristocrates  et  les  nubles  ;  d  avoir  aehele  pour  -i'iU.tilK)  . 
ficanca  une  charge  qui  i'anoblivsnil.  ('ette  attaque  > 
n'eut  poiril  df  reMillals  :  le  p  nli  il-^  ri.nU  lier>  lut  , 
renverse  peu  de  temp^  apio.  i  i  1  uiqn  uil»  ni  Ueberl 
porta  sa  tétesur  réeh-ilaud.  Amar,  dmrenu  président,  j 
put  débiter  à  son  aÏM-  en  Caee  de  la  convention  na-  i 
tioaale  des  maximes  de  pbilanlliropic  et  d'Uuuiaiiilé,  ; 
en  lui  parlant  de  J.-.l.  Housscau  et  de  ses  vertus... 
(Séanre  du  16  avril  1794.  )  (U>pendant  son  pouvoir 
^lait  bientùt  cesser,  et  la  lin  du  gouvernement  de 
la  Icrreiu"  apprucbait.  l'our  croire  A  Topiiosilioii  «le 
ce  fougueux  uiuutagnard  contre  Robespierre,  il  laut 
bien  connaître  tous  les  secrets  mobiles  de  cette  ré- 
volution du  {»  tberniidur;  il  Tant  bien  se  rap|H'ler 
que  Aobespierre  de|iuis  plus  d'un  mois  s'était  sé|i>aré 
des  comités,  et  surtnnt  du  comité  de  sArcié  (fénérale; 
qu'il  voulait  doniu  r  une  aiiire  direeliuii  .i  l.i  ri  \ulu-  ' 
lion  ;  qu'il  allait  rejeter  tous  les  torts  de  celle  epuijue  j 
sur  un  petit  nombre  d'iHwnmes  tarés  et  couverts  de  | 
ciiiin"-  [Vrxj  r.oi'i  snKiiKK    Amar  était  un  de  ees 
bouinies  que  le  .diclaleur  M»uiait  perdre  el  que  la  I 
penr  seule  réunit  contra  hii.  (Foy.  Taliic<t,  Boira- 

DON  de  rt)ise  et  Foi  eut';  '  \iiisi  s'e\pliqiii  i]|  la  !'•• 
iistancc  d'Amar  daus»  la  juuruce  du  U  Iheriuitiur,  et 
1»  eounge  qu'il  «nt  de  jiarier  conin  le  flaneux  dia- 

(I)  On  lal  naii  ittmà  c«  lonioB. 


cours  prononcé  par  Maximilien  dans  la  séance  du  8. 
C'était  donc  évidemment  dans  tlntérét  de  sa  nnrvU 
personnelle  qu'il  s^^élait  atnai  pour  \\n  Instant  joiii 
au  parti  tliennidurieu.  Ce  parti  ne  larda  pas  à  i'Ha^ 
cuser  lui-même  ;  et,  dans  Hi  séaitne  du  f  4  1hA!tt'd<jl> 
an  2,  l.eeointre  de  \'ersailles  ayant  déiion<-é  toUi 
les  membres  des  anciens  comiiés  de  salut  |mbric  'À 
de  sûreté  générale,  Aiiiar  Ait  compris 
noneiation.  Lecointre  (l('si;;iii'  ni'  tue  -dn  sern  iairc 
Leymerie  comme  ayant  servi  d'espion  ou  muuiun 
dans  les  prisons,  et  dfe  fbuz  témoin  babihiel  devant 
le  nibiiii;;!  révolutionnait e.  Amar  fut  eneore  dé- 
noncé Uaus  d'autres  occasions,  et  chaque  fois  il  s'cx« 
cusa  avec  autant  de  IM^té  que  d'hyiiocriaîe  ;  'maïs 
signalé  enlin  connue  l'un  des  chefs  de  la  révolte  du 
12  i^'crminal  an  5  (avril  17j)5)  conti-c  la  convention 
nationale,  il  fut  envoyé  prisonnier  au  cliAtCau  de 
Ilam,  tVow  !'  imiiistie  du  4  brumaire  suivant,  prb- 
noneee  en  laveur  des  deliLs  re>ulutionnaires,  le  fit 
bienidt  aorlir;  mais  avant  la  fin  de  Tannée  î1  se 
trouva  enc<»rc  eompronns  dans  la  conspiration  de 
t)abcuf  {voy.  ce  nom),  el  le  dirccloiie  le  iia«iuisit 
avec  ce  démagi^ue  devant  la  liaule  cour  de  \  en- 
<,iônie.  En  pn'senœ  de  ce  tribunal.  Amar  affecta  d'a- 
bord, avec  une  incroyable  hypocrisie,  les  fonnes  les 
plus  polies  el  les  plus  bundtb's  ;  n)ais  chan^^cabt 
tout  a  coup  de  lao^ge,il  fit  ouvertement  l'apologie 
'àe  sa  conduite  réimlutiomiaire-  On  Tentendit,  dans 
la  w  anee  du  .  4  floréal  \mai  17!>7\  dire,  sur  le  Ion 
du  plus  effronté  dedamaieur,  cpi'il  ne  voyait  rien  de 
plus  grand,  de  plus  politique,  que  la  journée  dû 
51  mai;  (|ue  les  niassacres  de  septembre  élaîent 

I'usu»;  que  )e  gouvernement  révolutionnaire  et  la 
Di  des  suspects  avaient  sauvé  la  patrie  ;  qu'un  des 
plus  b<'au\  juins  itr  la  France  était  celui  nii  le  Iri- 
iiun.d  rcvulutioanaire  avait  acquitte  Marat,etc.,  etc. 
l-:nfin  il  se  conduisit  avec  tant  d'indécence  et  d*au- 
daee,  (pie  l'on  fut  un  jour  oblige  de  le  reef)n"luii"e 
dans  sa  |ri^iin.  Le  jugement  qui  (X)udamna  Ikilteuf 
rem'oya  Amar  devant  le  tribunal  de  la  iiksine;  nuus 
cette  iwrtie  i!e  1  arrêt  ne  fut  j»oiiu  e.\éeul<'p,  et  le 
député  de  rUere  continua  de  vivre  (laisiblcmcjU  dans 
lu  capitale.  Ce  fut  en  vain  que  Merlin  de Tbîunville 
ÙL-tuanila  que,  par  une  esfiéce  de  mouvement  de 
basi'ule,  il  fi'ii  dé|M)rtc  après  le  18  iVuciidor.  Amar 
vécut  dans  l'obscurité  pendant  toute  la  dune  du 
guuvememeui  impérial,  et  il  était  encore  dans  la  ca- 
pitale à  Tépoque  du  retour  des  Bourbons  en  1815. 
I.a  loi  d'evil  eonlre  les  re^it  ides  ne  pot  l'atteindre, 
|iarcc  qu'il  n'avait  point  accepté  d'eaq^  n*  piété 
(ie  serment  sous  le  gtmvemement  de  Napoléon.  Cet 
bouuue  enicl,  et  tpu  avait  fait  périr  tant  «le  malheu- 
reux, mourut  paisiblement  dans.son  lit  au  milieu  de 
Paris,  en  1816,  sous  le  régne  du  firére  de  Louis  XVI. 
11  avait  jonsi'  [Kir  rcconnaissanee  une  ouvrière  en 
linge  cÏMi  laquelle  il  s'était  leim  cadic  dans  le  temps 
des  pounuitea  dirigéaa  eontre  M  par  le  paiti  thcr- 

miiliiricn.  M-»0Î, 

AMAUA-.i>lNGIlA  ,  .savant  indou  ,  conseillar 
du  a'lébre  nûah  Vikramaditeya ,  et  qui  llorissait 

consequerament  dans  le  t"^'  siècle  avant  l.-t.  Il 
est  auteur  du  diclioiuiaire  sanscrit  le  plus  exact  et 
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.surtout  If  phi'<  I  iiinpl'  i  iiu*'  l'un  connaisse.  Ce  dic- 
t^^iiuairc,  lulilulc  :  Auiaiu  kitcUa  tTréaord'Aaiara;, 
«at  divUé  «o  «action»,  et  mm  par  ordre  a^rtiabé- 
tii|uc.  On  y  trouve  Mjrci  s>ivoiii«'iU  les  noms  lies 
dieux ,  df!»  asiri^ .  tleî>  clcuu-nu» ,  dos  objcU  iin- 
palfiabli^,  (les  scictiw»,  des  couleurs,  de  la  terre, 
du  uioikIc  ,  des  uioula^^aes,  dej>  ileuvc»,  des  arbm, 
dt->  pUuU'k,  de»  aiiiuiaux,  des  lioiuiiioi,  des  tribus 
indiennes,  des  sacrilkes,  de  l'a^Ticullure,  etc.,  olc. 
l^a  Uerium  section ,  iatitulce  :  A'anarUuh-  Varga , 
GQittieal  les  mou>  qui  out  plusieurs  signincatiora. 
Les  adscrlMSi  et  Ic^  iikiI.n  indt'(  liiialilt-!>  riTiiieiit  la 
MBCtioc  iulilulée  :  Auia-Varga.  Ce  célèbre  diclioa- 
naire  est  écrit  en  vers  :  il  eo  existe  des  traductions 
ou  c\|»Iicalioii>  ni  dilTcrcnirs  laii.ins  iiuiii'untft . 
Icliç^  que  le  tauiuul ,  le  uialabar,  etc.  baim  le  midi 
^  rintle,  il  y  a  une  lilose  de  ce  dictionnaire,  connue 
soiLs  l<'  nom  di'  Ttininiich-  h'iinHa.  Le  P.  Paulin  de 
i>t  liarUu'lcui^  eu  (tublia,  a  ilouie,  en  iTflB,  la  pre- 
mière partie,  en  cararlèrcs  (aniuuls,  sous  ce  titre  : 
Jin  ira-Sinijltd  ,  *r'ti<i  prima,  dr  nrlo .  c.r  tribus 
inrJilis  codinOus  iiianuscnptis,  Houme,  aptui  Fui- 
gonium,  in-4".  (^>uoii|ue  ce  volume  ne  aoit  pas  trO»- 
cotiaidërable,  ce  u'e;»!  p<u  un  des  ouvra;;e.s  les  moins 
.iuipuJ'taiiU  du  P.  Paulin.  Nous  possédons  à  la  bi- 

Sliotlièquc  royale  un  exemplaire  du  dii  lionnaire 
'AmuÎKiiuglia,  MUS  les  n"*  35, 38,  3U  du  catalogue 
des  manuscriu  sanscrits.  L— s. 

AM.Ml.VI.  (AMUit)  ,  Purlumiis ,  chancelier  de 
Tordpe  d:  d(-Jcan  de  Jérusalem,  était  plein  de  cou- 
rage et  InKIe  dans  h  marine,  mais  envieux  et  flfer. 
Chargé,  en  l.'ili»,  avec  le  c<»iiimauil«  ur  \  illicrs 
de  risle-Adam,  d  une  t;.\péditioa  ivutru  la  Hutte  du 
'«ôudaq  d'^ypte.  Il  mit  çn  mer  avec  les  galères  de 
Ta  religion ,  et  eut  avec  son  colh  -«n-  de  violent»; 
d«'ni<  lcs,  (pii  auraient  fait  échouer  renlnprise,  « 
^  illicrs  tie  rislo-.\daro,  p(|is  modéré,  n*ei*t  cédé  à 
l'avis  d'Aniaral,  qui  fut,  :tn  reste,  ronrntuir  d'une 
victoire  (oinpièle.  A  la  mort  de  1  abiice  (^arette, 
«krand  maître  de  Tordre,  Amaral  demanda  avec  hau- 
ttUr  celte  dijinité;  mais  sa  présomplion  et  le  mé- 
pris ^rn  disait  de  SCS  rivaux  lui  attirèrent  un  refus 
unaninii',  et  les  su ITni .'cs  se  r<*nnirent  en  Taveur  de 
'\'inicrs  de'  risIc-Adaui.  Auiaral  en  lut  outré,  et, 
dàfts  od!érc,1Hui  écliapfMi  de  dire  que  l'IsIc-Adinu 
yniit  le  diM  tiiçr  tiiMiid  niaitr>' ([iii  iv;:ru  rail  à  Hhodes. 
On  prétend  qu'avajit  pagné  un  esclave  turc,  il  l'cn- 
Wifk  a'VOn^afitinoiit^,       exhorter  Soliman  à  (br^ 

hiiT  fc  sii^L'i-  de  film  les.  ('.être  place,  diuil  lc>  Turcs 
ambitionnaient  depuis  Iunglem{Ki  la  [Hisse.sjsiuo,  ne 
Airda  p:is  à  i^tre  investie  parles  forces  de  tefre  et  de 
htrr.  On  croit  que  .'solinian.  rîili.nn''  de  la  n'-sistani  c 
courageuse  des  chevaliers  de  Hliodcs,  ain-.iil  levé  le 
tAi$^,'<i  ^iMnlTie  lui  avait  fait  connaître  par  des 
avfs'SecWts  les  endroits  les  plus  Faibles  di-  I  i  [.lace, 
et  ne  TeiU  informe  i|nc  les  as.sicg<is  nian(|uaicul  de 
▼tvtei  <jt  de  munitions  De  violents  !)ou|içons  s'élant 
éievétetintrè  AMaral,  il  fUtarrLn(«  [vir  ordre  •lu  irnuul 
maHre,  et  appliqué  à  la  question,  sur  la  déjMisiiion 
de-aon  propre  dmnrsihiuc.  Il  soutint  la  torture,  et 
sobslina  à  ue  rien  avouer  ;  ce  qui  m-  pui  le  y>ustrntre 
I  b  nurt.  rAndw—é  *  «voir  la  téie  u-dnehee,  il  vit 
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les  a|>pr  fs  de  son  supplice  avec  calme,  et  mourut  le 
5  noveinlire  l"»22.  «  Les  services  (|u\\iuaral  avait 
«  rendus  ,i  la  rcli:.'inii,  dit  Vcrtot,  .sa  fermeté  au  mi- 
«  lien  des  plus  cruels  tourments  de  la  question,  tout 
«  cela  aurait  pu  l  alanrer  la  de|Hisitiun  d'un  dômes» 
«  tique;  et  peul-t  in  ,1  <  u  n'aurait  ins  traité  sa  ri- 
«  l^urouacment  le  cliauc  elier  de  l'ordre,  m,  quand 
«  il  s*a|rit  du  salut  public,  le  seul  80u|)çon  n'était 
u  |»as,  |M>ur  aiasi  tlire,  un  oriOM  que  la  politique  ne 
«  piU'donne  guère.  »  fi— P. 

AMARAL  (  ANTonio-CAnTAKO  do),  savant  por- 
tii.Mi-,  conini  par  .ses  recherches  sur  l'histoire  de  la 
legi.slaiion  de  son  pays,  ne  ven»  l7o5  et  mort  à  L»- 
bonne  en  4890,  a  publié  pluaienrs  mémoires  inairés 
dans  ceu\  de  Pacadémie  des  si-ienees  de  LisUmne. 
i  Celui  dans  lequel  H  traite  de  la  forme  du  guuvcme- 
ment  et  dea  nHPur»  des  peuples  qui  ont  liabiié  k 

1  l.usitnnie,  rlepuis  les  temps  les  plus  anciens  juM}u'i 
relabh.s.seuienl  «le  la  uKJiiareine  |)ortuj;ut.vc,  eal  in- 
séré dans  le  premier  volume  de  ceuc  eullevtion, 
parut  en  l7!l-2  ;  le  si-eond  est  inseiv  dans  le  druvièine 
volume,  ut  le  tniisieme  se  trouve  dans  le  Mvicnie. 
I/auleur  7 examine  l'état  (  i\il  de  la  I.usilanie  de- 
puis l'invasion  des  |)cuplesdu  nord  juM|u'à  celle  des 
Aral)es.  Le  (juatricnie  niciuoire,  faisitnt  suite  aux 
précédents,  a  |>aru  dans  le  scplicnie  vuluiiie  de  la 
cuilccUon.  Amaral  a  entaiile  publié,  daii»  iUitiorim 
t  Memorûu  da  academia  real  èas  tetennoM  êè  LUboa, 
Vol  I",  17117  ■  I"  Mémoires  imur  trrrir  à  t'hislmn 
de  la  UgiiUuion  el  des  niœum  du  Porlugal;  â°  Éitt 
thia  lM$Hmie  jusqu'au  trmps  où  ettt  a  été  rfdmifê  9è 
]ii  firincf  romaine.  Il  a,  par  nnlre  de  la  nii'ine  ac^ 
demie,  dirigé  la  publication  de  l'ouvrage  iocdit  de 
Dio'M  de  Coulo  intitulé  SaUaio  fralfeo  (soldai 
pialiiiue  ),  où  ce  célèbre  hi>tori(,'n,  i|ui  avait  réside 
lunglemi»  dan»  l'Inde,  expose  les  priucipaki»  causes 
de  la  décadence  des  Portugais  en  Asie,  uÂ^int^ 
1790.  I  vol.  in-8».  C--o. 

xV.MAlU  ro^  (  Jea>-  ),junsconMdtedu  Iti*  siècle, 
natifde  Nonettc,  en  Auver^'ue,  lut  d'abord  colK^gue 
de  Cujas  datis  l  iiuiviMNilé  de  'l  oulouse,  ddu  il  vint 
à  Pari.s  evereer  la  j)rofes.siuii  d'avuial,  s'y  lit  un  uoni 
dans  la  consuliation,  fut  mis  en  prison  par  les  li« 
uneurs,  et  y  mourut,  en  ioUU.  ï^csoomnienlairc;»  sur 
les  1  !piln>s  de  Ciréron  et  d'Horace  ^larurent  i  Paris 
en  I.*>,'i3,  et  ses  notes  sur  le  59*  livre  d'I  Ipien,  i 
Toulouse,  eu  ilïoÂ.  Ses  autres  manu»:rits  furent 
perdus  dans  le  pillage  de  sa  niaiscHi.  11  descendait 
d  uu  Pierre  Amarituii,  chanwlier  île  Jeiin,  duc  de 
Ucrri  et  d'Auvergne,  et  frcrc  de  Cbarks  V. 

AI^IASA,  neveu  de  David.  Foivs  Joab. 

VM  Asro  r,n\ini.t)  I,  (ils  de  Grégoire  .\niaseo, 
prolesseur  du  laoj;uc  latine  a  V  enise,  fut  un  des  plui 
célèbres  litléraieurs  italiens  du  lfl*siécle.  Néâ  I  dteé 
en  I  son  pire  et  son  onde  furent  s«n>  premiers 
niaities  :  d  linil  ensuite  si^s  études  à  Faduue,  et  j 
enseigna  lui-même  les  bdles-letires,  en  1808  ;  nnia 

la  ::uerre  occasii-nm-e  |Kir  la  li^tie  de  tjunbray  le 
tor^a  d'en  .vjriir  Tannée  ïuivaiue.  Il  se  retira  a  llo- 
lo^e,  continua  de  professer,  s'y  maria,  eut  plusiev» 

enfants,  et  eliiint  ijue  cetli>  \ille  lui  rendit  les  dmiu 
de  cite  que  ses  ancêtres  y  avaient  eus  aulreluis.  11 
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ltttii)<^ni('  noiiimc  prouiiersc»  relaiio  du  sénat  en  1.">.T0. 
hooneur  qui  n'avait  jamais  été  accordé  A  personne 
dont  le  fM'ii'  t  l  II-  «rmiiil  |h'to  nVusscnt  pas  «-té  ci- 
toyens (le  Itolomu'.  11  a\ait  été  clmh'x  jwr  le  |>ape 
Clément  VM  ]HMir  prononcer  devant  lui  et  devant 
l'empereur  Cliar!es-<}ulnl  une  liaranguc  latine  au 
rajet  de  la  paix  ooorlue  à  tlolo?nc  entre  ces  deux 
•ouverains  ;  et  il  s'était  acqnilté  de  ce  devoir  avec 
on  apithiidiaMiiient  universel,  le  raemier  jour  de 
jÉnvier  de  Mttc  même  année,  dans  répliae  de  St-Pé- 
trone,  au  Diiiii  u  «rune  assemblée  iioniIireuM*  de  pré- 
lats et  d'ambasiiadcttr».  Il  continua  de  professer  à 
Bologne,  avec  un  erand  conconra  d'andheurs,  jus- 
qu'en 1543, et  fut  aliitN  ii  iM  lé  à  Pioinr  f»ar  Pau!  III 
et  par  son  neveu,  le  cardinal  Alexandre  Farnésc.  11 
tat  employé  par  le  pape  dans  phirieun  missions  po- 
litiques,  auprt's  do  rptiiin  reur,  de  quelques  princes 
dWllemagne  et  du  roi  de  Pdogne;  enlin,  en  \oatt, 
•lires  la  mort  de  m  femme,  Jules  III  lui  coafflni  là 
riiircro  do  scrrélaire  dos  liroTs.  Il  mounit  di  ii\  ans 
après.  On  a  de  lui  :  i'dcux  Inuluctions  l:itiiie>  d'au- 
teurs precs;  Tune,  des  sept  livres  de  VExprdition  de 
C yrun.  |t;ir  \(''iinplH]a,  Bologne,  tô53,  in-fol.  ;  Paulre, 
de  la  Ikurripiion  de  la  Qrèce,  par  Pausanian,  Kome, 
l.%47,  in-4"  ;  2"  un  volume  de  harangues,  ou  de  ifix> 
huit  discfiurn  latins  prononcés  en  difTércntos  orra- 
aions,  sous  le  titre  de  OralUmr».  ttmonia,  1ii80, 
lo-4'.  Les  auteurs  contemporains  ont  ftiit  les  plus 
grands  éloire»  de  son  j^l«pienct»  et  de  s«on  savoir.  — 
Son  lils,  Pompitio,  eut  une  rarriére  moins  brillante 
^e  lui ,  mais  se  livra  aux  nu  luos  éludes,  et  vo- 
«âgna  aoflsi  les  lettres  grecques  à  Bologne,  où  il 
mourut,  vers  ta  fin  de  1884. 11  tradnirit  deux  fhit»- 
mcnts  de  Polybc,  iujprimés  à  PmiIhu'iio.  en  KHr»  Il 
•^'ait  écrit  aussi  en  latin  riiisloirc  des  jmétes  de  son 
tcfmps,  qui  n*a  pas  été  imprimée.  G— <. 

AMAS1.\5,  8*it)i  de  Juda. était  à^'o  do  vin|ît-oinq 
ans,  lorsque  son  père  Joas  lui  laissa  le  trùnc,  l'an  839 
avant  J.-C.  Son  premier  soin,  après  avoir  affermi  sa 
puisw  I  ■.  fui  veic'erla  iinu  f  il'-  .Ions  |>;ir  lo  sup- 
plice de  SCS  meurtriers.  Les  cuuuueiiceuient^i  de  son 
r^e  fbrem  lieureu*.  Tl  avait  pris  100,000  hommes 
du  nivturnio  d'Isra(»l  ;i  sa  soMo.  i«>iir  (airo  la  Miorro 
aux  Iduniécns;  niais,  Dieu  ayant  dés;ip| trouve  roite 
gneire,  H  les  congédia  aussitôt,  et  cette  oU-lssaut  e 
fut  suivie  d'une  victoire  coTni>Iéte.  Amasias  oui  la  fai- 
DlesîM»  d'arlorer  les  idoles  des  jK-'uples  vaincus,  et  la 
rru.iuié  de  menacer  de  ta  mort  le  pro|)liéte  cliargé 
de  lui  faire  des  remontrances  sur  son  idolâtrie.  Fuor- 
giieilli  de  sa  vii'toire,  il  envoya  délier  le  roi  d'Israël, 
qui  ne  lui  répondit  que  par  l'apoloi^uc  du  cèdre  du 
Liban  dont  un  vil  eltardon  veut  épouser  la  fille. 
Amasias.  piqué  de  cette  ré^Kinst*,  lui  déclare  la  fmerre, 
pèrd  la  bataille,  est  fait  prisonnier,  et  ne  rentre  dans 
ses  Ktats,  après  une  longue  captivité,  que  pour  y  être 
poi^ardé  dam  tmc  ronsphvtion  de  ses  sujets.  Il 
■vaitréa^no  2f  ans  Son  lils  Azarias lui  succéda.  T — o. 
AMÀSIAS,prélrc  de  Kctlicl.  Voyt:  Amos. 
'  AMA^S,  roi  d*Ë^pte,  né  li  Stonph ,  dans  le 
IMÉM  lleSals,  np|>»rtenail  a  la  ensto  |i]i'li<'ii'iiii<<  >'I 
ftC  porté  an  trône  par  une  insurrection  ntilitairc. 
L'kraiée,  inrilée  de  voir  Apriètil'aitonrer  de  troupes 
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éiran^res,  te  souleva  contre  lui,  au  retour  d'une 
expédition  malheureuse  contre  ta  Cyrénalqne,  et 

donna  la  couronne  à  un  de  ses  courtisans,  nommé 
.\masis.  A  cette  nouvelle,  le  roi,  (|ui  se  trouvait  à 
^^a^s,  se  mit  i  ta  tète  de  ses  mercenaîm  et  mardiÉ 
contre  l'usurpateur.  Les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent à  Momemphis.  Apriés  fut  vaincu,  lait  priscm- 
nier,  et  livré  ensuite  au  peuple,  qui  le  mit  à  moit. 
Amasis  gouverna  avec  sagesse  et  déploya  en  toute 
circonstance  les  talents  d'un  politique  habile  et 
adroit  :  j.iniais  ITgypte  ne  fut  plus  tranquille  ni 
plus  florissante  que  sous  sou  règne,  11  ne  réuaait  o»> 
pendant  yas  d*abord  II  se  concilier  raffeetion  Ai 
peuple,  (]ui  niopiisiiil  l'uhscni-ilc  de  sa  naissance. 
Pour  dissiper  ce  préjugé  déraisonnable,  il  s'avisa, 
selon  HérodMe,  do  moyen  que  void  :  «  (1]  Parmi  une 
n  iudtiito  (lo  (•lios<'s  précioiisos  rpii  lui  apjwirtonaioiit, 
a  on  \  oyait  un  bassin  d'or  oii  il  avait  coutume  de  se 
«  hver  les  pieds,  lut  et  tous  les  grmdi  qui  mun 
n  îreaient  k  sa  table  11  lo  mit  on  f  ioces  et  en  fit  faire 
a  la  statue  d'un  dieu,  «lu'il  plaça  dans  l'endroit  k 

*  plus  apparent  de  ta  ville.  Ltss  Égyptiens  ne  mn> 
«  qiu  rcnl  yms  de  s'y  assembler  et  de  rendre  un  culte 

*  à  ce  simulacre.  AmasLs,  informé  de  ce  qui  se  pas- 
«  sait,  les  «invoqua  et  leur  déclara  que  celte  statue, 
«  p<nir  laquelle  ils  avaient  tant  de  vénération,  venait 
n  du  bassin  d'or  qui  avait  servi  auparavant  aux  usa- 
«  gcs  les  plus  vils  :  Il  en  est  ainsi  de  moi,  ajouta- 
«  t-il  :  j'étais  plébéien  ;  mais  actuellement  je  su» 
«  votre  roi  ;  )e  vous  exhorte  donc  à  me  rendre  rhou- 
«  neur  et  le  respect  qui  me  sont  dus.  Il  gagna  tel* 
«  lement  parce  moyen  Falïectiondeaeipeuples,  qu'ils 
c  trouvèrent  très-juste  de  se  soumettre  ^  son  gou> 
<i  verneraenl.  »  On  doit  au  même  historié  quelqoès 
détails  sur  les  occupations,  les  mnmrs,  l*e*iwit  et  k 
caractère  de  ce  prince.  «  Voici ,  dit-il,  cbmiDent|]| 
u  réglait  les  affaires  :  depuis  le  |M)int  du  jour  jusqù^ 
«  riieure  où  laitlace  est  pleine,  il  s'appliquait  à  jugé|r 
«  les  causes  qui  se  présentaient.  Le  reste  du  temps, 
«  il  le  passait  à  tablo,  (ni  il  raillait  sesooinives  et  ne 
a  songeait  qu'a  se  divertir  et  qu'a  faire  des  plaigui- 
«  teries  ingénieuses  et  indécentes.  Ses  amis,  amigéi 
n  d'une  telle  (  inidniio,  lui  firent  des  représentations. 
«  Seigneur,  lui  dircnl-ils,  vous  ne  savez  pa^  M^^p^ 
«  l*honneur  de  voire  rang,  et  vous  vous  airOimat. 
«  Assis  a\to  (lip'nité  sur  votre  trône,  vous  devriez 

M  VUU&  occuper  tuulc  la  joui  net  des  kuins  de  i'J:^ta|j:  • 
«  les  Égv-ptleiis  reconnaîtraient  à  vos  actions  qu'fli 
«  sont  i;iiuvrrnos  p;u-  un  ^mid  liomnie,  et  votre  r^- 
a  pulatiuu  eu  .serait  meilleure  ;  mais  votre  cOQ(|uitA 
a  ne  ré|M»nd  pas  à  celle  d'im  roi,  —  ^'e  saves-îw^i 
n  pas,  loin*  ropoudit  Amasis,  qu'on  ne  bande  un  arc 
«  que  !orM|u'ou  en  a  l>esoin,  et  qu'après  qu  un  s'cu 
Cl  est  servi  un  le  détend  ?  Si  ou  k  tenait  toujours 
tt  iKindé,  il  se  romprait,  et  I  on  ne  pourrait  plus  s'en 
«  servir  au  besoin.  11  en  ej>t  de  même  de  l'itomme  : 
«  s'il  était  toi4«ina(q>iiqué  à  des  choses  séricuse9,i 
,«  sans  prendre  aucun  relàcbe  et  sans  rien  donneras^ 

*  ptaisirs,  il  deviendrait  insensilileroent,  et  aanss*4p. 
«  ^^erçevpir,  fautmitiipidB.J^lMt^^i'tfWii  MR» 
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«  coniApfnw!*,  je  partage  mon  iriHp»  entre  W  aP- 
â  fcires  et  les  plaisir*.  »  Amasis  donna  a«t  Kpyp- 
aeoi  de  bortnes  IbU.  Hérodote  cite  avec  clo-c  uno 
de  SCS  ordonnances  dé  police, au«  Soion  lui  r  niprunUi 
et  qu'il  porta  à  Athènes, où  elle  ftit  longi. mi  s  eii  vi- 
gueur. Arant  de  porter  la  couronne,  ce  priin  o  avait 
ffiené  line  vif  dmrdoonée;  il  passait  «on  temps  i 
boin*  cl  à  se  réjouir,  «ijah  le»  ooca^atio«s  sérieuses  | 
a  avait  fecoiirs  au  vol  pour  subvtnir  a  se?  l>esoiiis 
èt  A  Ses  plaîMrs.  Appelé  â  remplir  les  devoire  de  lu  | 
féyooti^ ,  Il  s  apj.liiiua  à  premimir  «e»  «ûjeO  contre 
rôMreU^  et  la  dissipation  <loiit  -a  nn  im-  cviM^rienro  j 
hn  «tait  révélé  les  suites  dangereuses  ihhii-  l'i^ia»  et 
*>%  mhieftiicrs.  te  ftit  dans  ce  bat  <iu  il  pulilia  un 
<lit  pjir  lC.[n.  i  il  vlMt  cnpini  fi  t(Uil  ICirv  l'ti''"  ' 
fiure  connaltxc  cliaquc  année  a  l'auloriU'  ses  uioytMis 
é^exffltence;  cfeldl  «jul  y  tnaw^iuilt,  ou  qui  n  éiait  i>as 
en  (H.'it  rlf  pniuvri  (iii  il  vivait  par  di>s  Jtiovens  Iioii- 
nête.s,  était  puni  de  niorl.  Sou  esprit  oelairé  et  actif 
éinbramMMÎfi  les  aoins  du  ftouvcrncracni.  Il  d.  vc- 
Irtjip:!  1rs  intérêts  Ju  commerce  en  favorisjint  les  re- 
layons de  son  peuple  avec  les  tHrahger.s.  Les  prolils 
dii  Mleoce  et  hbondancc  (les  récoltes  [mM  iircreiit 
aux  citoyens  H  à  I  Fiatde  grandes  richesses.  Amaai» 
les  employa  à  d<«corer  rF.gyptc  de  momiinenta  nom- 
Brttt  et  'nwiînillqucs  qui  attestent  la  (•rospcrité  de 
jon  régne,  dofat  la  gloire  des  arnica  contribua  encore 
ft  relever  l  éclaf  :  H  fti  la  complète  de  l'Ile  de  Cypre 
Cprn  roniraîjttit  1  lui  payer  un  tribut  ;i:;o  a\ ml 
J.-C.) .  Les  gt-ànds  évéheineats  dout  l'Asie  était  aloi-s  le 
théâtre  hti  iospirércritdèaérleosealniiiiiéttides.Cyrus, 
ëprés  avoir  réuni  toui  tea  l>erscs  sous  son  conun m- 
dèment,  venait  dé  IwiverKr  I  cmpii-e  des  Médes,  cl 
«PS  fonqiiéfes  avaient  étendn  sa  puissance  des  c«*»ies 
de  l'Asie  Minciirc  anx  rives  de  l'Aiavc  I'ivv.,y;uil 
Ma  dangers  doDl  cette  révolution  formidable  uu-na- 
ëiM  FÉfttple  dhna  tm  avenir  peu  éloigné,  Amasis 
tnvsiilla  A  se  mf'-naper  rapiaii  des  Crées,  ennemis 
Bttttiels  des  Perses  :  U  leur  accorda  la  liherUi  du 
màbêifîi,  tenr  permit  de  a'établirà  Naucratis,  leur 
donna  d<'s  em]tlaci!nients  jiour  élever  des  temples  et 
des  auteU  à  leurs  dieux,  ouvrit  I  K^yptc  a  ceux  (|u  y 
•Itfnrit  te  diair  d'étudier  son  antique  dvllisation, 
arcticillit  avec  liienveillancc  S<Ofin  a  sa  cour,  contri- 
bua tiO{ir  une  somme  ronsidci  ableala  reconstruction 
A  WH#»  (fe  Pélplie^.  rictrnit  par  un  incendie,  et 
ènvnva  il  pliTsicftis  villes  de  riches  statues  pour  dé- 
«jbrer  leui  <  temples  ;  il  conclut  en  même  temps  uh 
tMté  d'alliaiirft  rféfenMve  et  offensive  avec  Cyréne. 
et  fortifia  c"  lien  fioliti((ne  en  époosant  Ladicd,  fdle 
tftin  des  principaux  ritdtctt*  de  celle  vlBe.  L'attitude 
KMtilé'de  la  Pet^SC  motivait  ces  précautions.  1^  suc- 
oèâsftor  dèCyrufi,  Cambysc,  ne  chercbaot  qu'on  pré- 
texte poor  attàtiuci-  PK^ynie,  V\i  demander  an  «H  sa 
flllc  en  mariage,  certain  (le  ne  p;e!  roltti  iiir  Am:isi.s, 
eradgnnit  d'irriter  par  un  rcfiis  le  rooiiur<iue  persan, 
M^twf*  IVKtItis.  nfic  d'Apriès.  Mais  la  tapâèberie 
ftt  découverte  f  t  h  picrrc.  déclari'c.  Comme  on  foi- 

a|0|  tMparatifo  de  l'expédHion,  Pliahèa,  l'Ùu  des 
Krtiht  tMUfitvMtiKah^  d*  Amasis,  inécontent 
de  cb  prince,  passa  à  la  cour  do  Pei-se.  Cet  homme, 
^  «MUHianit  par&ttemeni  l'Egypte,  fournit  A 
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Cambyst'  dei^  renseignements  exacts  sur  les  afGaires 
de  rc  pays,  sur  ses  ressources,  ses  nuiyens  de  dé- 
fense sa  siination,  et  la  route  qu'il  tiliail  suivre  pour 
s  y  rendre.  L  aruiec  des  Perses  cuit  en  uiarelic  loiy 
qde  Anuisis  tecfurut,  l'an  o£S,  après  4  '<  années  de 
règne.  —  !> 

AM.VSTRIS.  mic  d  O  alhre,  fn  n' de  I)anu*-Ço- 
doman.  avait  <■[<•  élevée avei-Slatira.  lilk-  de  ce  prinoe, 
(pii  Vainiiiit  hraii'inif)  l.orsqu' Alexandre  éjiousa 
StJilira,  il  doinia  Aiiiastris  en  mariage  à  Cratcruv, 
Après  la  mort  d'Alexandre  ,  se  voyant  négligée  |»ar 
soncpoiix,  elle  le  «piitta,  d'accord  avec  tuî.et  se  nuL- 
ria  avec  Dcnys,  tyran  d'HéracIéc,  dont  elle  cutdeiis 
llls  et  une  nilc.  Il  la  laissa,  en  muiirani,  Uitrice  «le 
ses  enfants,  el  elle  se  rentaria  à  Lysiniayuc,  roi  dfi 
Thraei^  ;  inais,  ce  prince  ayaiit  é|»<ni.sé  Arsinoé,  alè 
rie  voulut  plus  rester  avec  lui .  cl  rcîinii  ii a  dans  ses 
États,  où  elle  fonda  une  ville  à  qui  elle  donna  son 
nom.  $es  Qls ,  étant  devenus  (grands ,  la  fifeni  périr 
en  faisant  éoufer  à  fotKl  un  vaisseau  sur  lequel  elle 
s'était  embiwquée  ;  Lysiuia(]ue ,  qui  avait  eu  d  elle 
on  lils  nomiité  Alexandre,  vengea  sa  mort,  èn  a  d'elle 
qutilipies  nii  il.ill!i>  — i;. 

AMATI, célèbres  luthiers.  Foyfi  Stu.\i)iv  arilk, 
AMATIt7S ,  homaln  d'une  origine  obsctire.  Se 
dl.sant  p«  lii-liN  de  Marins,  cl  proche  parent  de  Jules 
César,  il  voulut  se  faire  reoonuaitrc  par  Octave. 
Après  Te  meurtre  da  dictateur,  il  reparut  A  Rome, 
et  |>iélendil  avoir  le  droit  de 'venger  si  mort. 
gens  de  la  lie  du  peuple,  qu'alliraiuut  le:>  uonis  de 
Marius  et  t^e  César,  èt  encore  plus  le  désir  du  pil- 
lage, commuent,  sous  .sa  conduite,  les  plus  gramls 
deujrdres  ;  mais  .\ntoine ,  qui  doirail  :ie  concilier 
le  sénat,  fit  arrêter  Amatlos,  et  ordonna  qfCùa  téi 
tratvlit  1  inssapriaoa:  ce«iiii6tte&écaté(aiisaiiti« 

fonualile.  D — 

AMATO,au  plutd»  AMAtrS,  religieux  du  MonV- 
Casxin  ,  et  ensuite  é\c<pie,  vivait  an  II*  siècle.  Il 
compi>.s;t  diverses  |KH'âies  latines,  el,  entre  autres, 
qiiatre  livres  (|u'il  dédia  au  Grégoire  VU,  tl 
qui  avaient  pour  titre  :  de  Gettit  apottoktrum  PUti 
el  Pauti.  Ces  ouvrages  sont  pcnlus,  etœsei^t  U» 
malheur,  si  l'op  en  croyait  l'ierre  Diacre,  (|ui  ap- 
pelle Aniaius  un  versiticatcur  admirable, (ch.  20), 
Le  chanoine  Mari,  dons  ses  poies  oe  même  cor 
droit  de  Pierre  Diacre ,  parle  d'un  manuscrit  con- 
servé à  la  ^blioUiéque  du  M^itit-Ciisùn,  el  «pii 
contient  une  hi^yre  des  tSarniands,  en  huit  livra, 
composer  p.ir  Auiatus.  TiralMis4hi  regrette  (t.  S, 
p.  2Û8  )  que  cet  ouvrage  n'ait  pas  vu  le  jour. .  G— K. 

AMATO  (Vincent),  gentilhomme  de  Gantaaara, 
ville  r'i\.iimie  'le  Naples,  publia,  cn  1(!"0,  dCi 
Mémoires  hisiuriquus  de  sa  patrie,  qu'il  app<^e  l'UUi^ 
triMMÎma,  famoihtinut  e  fcd«(ài<M  dtt^  di  CnfiUh 
ïarn.  1  n  auti(  Vinn  »i  A.M  vTi).  Sicilien,  né  en  1629, 
fut  un  savant  compositeur  de  musique,  et  a  laissé; 
1«  Sœri  ConeerH,  A  deux,  trais,  qmilieet  clni|V«ix, 

avec  nn-'  nies^e  .'i  lroi>  et  i|ii:!tre,  Palcrnie,  IGSfi  ; 
2°  Meua  e  Sàimi  di  venfrq  e  comyUlUf  »  quatre  cti;^ 
voix,  ibU. ,  1656 :  S*  l'iMniro.  «psr«  H  Ft^msi» 

d'Amalo.  Aquila,  Kifii.  G  k. 

AMA  10  '  Michel  d'},  savant  tliéologien,  naquit 
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à  ^>aples  en  1682.  Ayant  lerniinéses  études,  il  rc(;ut 
la  lrârie^daGKm1-<ÂAs  h»  Itieuliés  de  di  oit  et  de 
théoloiîip  Qut  l(|uc  teni|>s  iipré.s  il  fut  cifé  |>rottNi<^ 
taire  et  adiiii^  daiu  la  ixuigrégaiiun  des  pnbf^joiw 
ipe«loliqiies.  Monunt,  «a  tm,  premieT  chapeUn 
du  C;ii;Ucaii-N«of,  il  fit  en  f-clte  t\m\\té  la  visite  de 
toutes  les  égliai»  et  chapelles  royales.  11  uiounit  k 
Napte»,  le  IS  novembre  17»,  «  r<ge  de  4T  am.  Il 
[VjvM^dait  1rs  prinripairs  lan^ius  ancieniics  et  mo- 
derne», et  avait  deii  connaiitsanccs  a»$ez  étendue» 
àum  ploaiflnn  adencea.  On  a  de  lai  des  dlaserfatlom 
oiri  uses  pour  1(>  s7ij--t  rt  pli  incs  dVm,liii<,ii  : 
i"  de  opnbalsami  Sprae  ad  tarrum  chrittHu  confi- 
«knêum  rafUMte»  Maplea,  ITtt,  fn-S»,  véfanprfiné 
la  nit'mf  année  avec  des  additions;  2"  ilr  jiisritim 
aftiueavium  tau»  Consueludine apud  qtiosdam  Chrùli 
/fdflf$.  in  ttnieptueMi  jiffunia.  Ibîd.,  <T»,  in-l»; 
3"  DitferlaHotuit  tpiahtnr  :  dr  nuisis,  r.r  iniiiiiui%  fi- 
dri  fijmboU$  Mrœno  el  ConUtirHinojmti ,  arliculus 
Hlf  :  i>i-.«iCEM»iT  AD  inraMOB,  fueriî  firœlermiutt$t 
—  de  ihferni  Situ  ;  —  qunmodo  Clnisltis  in  ullima 
rtnaevehariitiambenedireril,  et  ulrum  uno  aut  plu- 
ribn*  eah'ribv*  mu»  fueril  ;  —  de  Ri  tu  quoinprimi- 
Itta  Bcctesia  fideies  tanelam  euchatisliam  petrepluri 
manihVUexHpitbant.  1728.  in-IM>dns  la  seconde  de 
ees  disseilations,  Ainalo  réfute  Jér.  Swinden,  qui pla- 
çalt  1  enfer  dans  le  aoleîl.  (Foy.  Swi.ndem.)  On  trouve 
«teadélansnirAnfatodanshi  JVf6/io/A^uf  Hulique,  t.  7, 
p.  SCr».  et  dans  les  âirmoires  de  Mm-on,  1. 17,  p.  78. 
Il  avait  laissé  plusieura  ouvrages  manuscrits.  W— «. 

AMAlTfS  LrsfTAinis  f  JBAiVRoDRiotiB  Avato, 
plus  eonim  sons  le  nom  d'),  médeein  |)orlUirai<i,  juif 
d'origine,  n.)i|iiit,  en  loll,  à  Casicl-Uiaiiou,  étudia 
la  médecine  t'SfllanMnquf»,  voyaiteaenftanee,  dam 

1rs  ['a\<-lî;iv,  -  n  AlIr  iii;ii,'iM',  en  llalie,  cl  professii  la 
nicdeeinc  avec  succès  lians  lu»  viilesi  Ue  Ferrare  et 
tf'Afitidne.  Soi»  altachement  an  jodaiime  rayant 
rrndti  siispeet  an  clergé  cttlmlnjnr  ,  il  n'érliapiia 
aux  poMi'siiilcs  de  l'imjQlntfOn  qn  en  se  ix'lii)^ant  a 
Pcs:int,  en  IIîSS,  de  là  à  Hai^nfle ,  et  enfin  iHtea- 
s:".Innit|ue.  A  compter  de  Ifi  I,  il  iri'>t  pins  fait  men- 
tion de  cet  aulcin-,  et  l'on  i;;nore  raniiee  et  le  lieu 
de  SI  niorl.  t'Vtail  nu  crndit  d'un  esprit  (lénétrant 
et  solide.  On  a  de  lui  :  I"  Frcgemnln  in  piioresdum 
iJiofcnridis  de  Blaiena  midica  libros  ,  Anirerpia  , 
fTRW,  in-4".  Il  reproduisit  eetouvra;^  avec  des  &ug>- 
Hientafinns  et  eiianvemonis  cottsidcraMcs ,  sims  le 
liln-  de  :  Jituin  atinur*  in  iHnsrtiridem  ,  Venise  , 
!"».■».%,  in-8^;  réimprimé  ù  SfrasiMuir};  en  iSOA,  et 
à  Lyon  en  1537.  Le  savant  Constantin  ajouta  <les 
notes  à  ^tlc  deraiérc  édition.  Phisieurs  points  de 
ridrituire  (M  la  matière  inéilicnle  exuti({uc  .sont  asx^z 
Ilich  ériaireis  par  Amatus.  On  y  trouve  un  petit 
ifonrim  de  ptahtes  décrites  pour  la  première  fois  -. 
mais,  d'un  autre  rote ,  l'auteur  a  eominis  l>eaiirou|> 
d'erreurs  ;  et  Malliiole,  qu'il  avait  attaque  indiscre- 
teinenr,  retei-a  se*  mépriaes  avee  aigreur,  dans  VA- 
ptitiii/ia  a(h-frsti%  Anuii'iin  .  \  ciiisr  ,  {.'vS?,  iii-fitl. 
Matliiole  alla  jus^ju'à  si;;nalcr  son  advei^airc  comuic 
tut  a[K)stat ,  qui  n'était  chrétien  qu'eu  uppiirenee. 
Ces  reproches  pouvaient  avdir  des  suites  rftelieHses 
pouf  Amatus  ;  et  il  est  probaMu  qu'ib  k  dcterntt- 
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nièrent  à  .se  retirer  à  Tliessalonirpie,  où  i!  ji:sti(ia  îe-; 
inrul|)ations  de  Mafhiole,  eu  y  professant  ouverte- 
ment le  judaïsme.  .Amalu8  se  'propoaÉlt'M  pàtiÊ^ 
une  édition  couqdéle  de  Dioscoride,  avec  de^  note» 
dans  IeM{uelles  il  aurait  répondu  à  Matitiole  ;  oê 
projet  n'a  pas  été  exécuté,  et  l'on  doit  en  avt>ir  peà 
de  reprets.  2»  Curalionum  ftMUciUtdium  C^nltiria 
septem.  quitus  prœmillitur  ctmmentatio  de  inlmitu 
mcdiri  ad  œyrolantem,  deque  eriti  il  dfebui  erUieis. 
Ce&  centuries  furent  pultliées  d'abord  aéinrément , 
et  en  des  teaopa  diffétients  ;  la  t»,  à  Florenee,  im\ 
in-rol  la  2" ,  à  Venise ,  ,  in-1«;  les  antres^  . 
sureessivement  A  AnoOne,  Home ,  Raguse ,  Thessa*- 
lonique.etc.  L*avteur, danÉ éet  otivrtge,  fiiit  preuve 
d'une  coimaissance  profonde  de  r.alien,  d'Hîppocrflte 
el  des  Arabes,  a  répandu  de  bonnes  oliservations 
sur  quelques  maladies'rares,  «  deslvmanjue^  phy- 
siolrçiiiuo  cl  chiniiriciilcs  ,  dii^nes  d'être  citées; 
ce|iendant  il  deniaiidc  a  être  hi  avec  doute  et  dr-' 
conspectîoB:  car  fleiit  Ibrtenipnt  *mpçonné  &WHh  - 
siiiivcnt  ronlmuTé  les  fnils,  (les  centuries  ont  ensuite) 
été  réunies,  et  il  y  en  a  plusieurs  éditions,  Lyonv 
I58A,  in-^9f  Paris,  IMS,  In^;  Prandbrtf 
HM6,  in-Tol.  .  etc.  L'auteur  dev,nit  en  ajoo  1er  encore 
tr«)is  autix's  ;  on  ne  sait  [lourqudi  il  n  a  pas  exécuté 
ce  projet.  Amatus  avait  enitepria  dka  «ommentalrai 
stir  Avi<TUne  ;  mais  il  perdit  anw  manuscrit  d.inv  sa 
Tuile  prccipitée  d'.\ncone,  où  le  |NTsecutait  le  pape 
Paid  IV.  I).  Antonio,  dans  «a  BiUioHtiftÊ  9$ikh 
gnole,  dit  qu'Amalus  avait  traduit  en  espasrnol 
l'Histoire  d'Èutrope  ;  mais  il  parait  que  eel  ouvraf;e 
n'a  piis  été  imprimé.  Astnic  à  fait ,  sur  la  vie  de  ce 
médecin,  des  recherdiea  dtmt  U  a  pdbUé-le  résuHÉI 
dans  son  traité  4e  MorM»  venereH.    €.  et  A— N;  ' 

AMAi  ni,  dit  PE  Cil  ARTitEs,  natif  de  bcne,  daat 
le  pays  Cbartrain,  vers  la  lin  du  4S*  siècle,  aprM 
s^éfrefhitnne  Tépotalton  è  ftHs  dans  Fentelpie- 
ment  de  la  lo^'iiiue  et  dcs  arts  lihénoix  ,  i  iilir[>rit 
de  professer  ia  tiiéologie,  et  d'expliquer  l'Ecriture 
sainte  saKanf  ans  nonrHIe  ' méthode.'  tes  Ihîrea 
d'.Xristole,  apiwirtes  depuis  de  (;<msfantinople, 
lui  donnèrent  du  goût  txiur  les  opinions  si ngtilièrea. 
H  imagina  im  eyatéiMe'  dé  lélIgIMli  qtil  ifalinll  Cfi 
cpie  ridicule  dan<  Tin  siècle  éclairé,  mais  qtii  olf>rs 
(Vit  ix'^rdé  comme  dan^'ereux.  On  ne  l'attaqua  W" 
pendant  juridicpicnient ,  pendant  sa  vte,4|iwiÉ; 
une  proposition  dans  laquelle  il  disait  «  ipie  IflHl 
«iidéle.  pour  être  sauvé,  doit  éroire  feniiemeM 
«rpi'ilesl  membre  du  corps  de  Jé«i»<ihHal.  aOUOiyv^ 
position  éqniviMpieexcîfa  deftrandes  romeutfi,  pArw 
qn  ou  la  re<:arda  comme  une  suite  du  panthé^ma, 
auquel  on  croyait  que  se  réduisait  toute  la  doctrioi 
d'Aiiiauri.  Il  reconnaissait ,  à  la  vérité*  un  être  sA- 
préme,  néceïwaire,  infini;  roirfa  il  ne  le  distingtiak 
pas  de  la  matière.  Il  admettait  trois  iiersoUnes  en 
Dieu ,  tpii  inriageaieiil  suoeewrement  oiire  etlaa 
rciiipire  dn  monde,  f^réimedtt  FAre  anltdaié 

tout  If  tcriipsiic  la  loi  mnsHKpie;  celui  'lu  Tils  sidv 
siMaii  depuis  le  comnienoenieui  de  la  loi  evan^l»- 
que ,  et  defaM  expirer  à  %ii  fi» dti  «ir  siècle,  poar 
laisser  le  (^vMiement  de  1"  uni  vers  au  St-Î  spri 
juMju'É  lu  OBMaeaMnatîdn  ém  «éclea.  SauaceUo  U«r- 
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nière  écoBotnie,  toot  culte  eilériairdefidl  être  aJtoli. 

Il  n'y  auriiit  plus  eu  ilesam-iiicnts:  la  cliarité  seule, 
on  lâ  grioe,  répandue  dam  len  Ames,  aérait  devenue 
le  eenl  rnsfen  nérenaire  de  aelnl.  La  eonduiie  dea 
disciples  d'Aiiiauri  Liait  aussi  (Icn-i^lte  <iu»^  leiinluc- 
tiine  était  abnurde.  Hwa  ie  voile  d«  la  diariié,  tous 
kaotaee  «aient  JuitiMa,  «Mtn  les  paiaioas  aatis- 
tûtes,  tous  les  iicrupule»  dissipis.  |)lu|uii  «Ir  ces 
etraini,  et  de  plusieurs  auii-et»  qu'où  leur  auhbuc , 
wfwnkm  paa  4ié  aoutcnaet  par  Amauri  ;  nuùs  elles 
paninaient  être  un  dé\eIo|t|><'riinii  ilc  mui  systciiH*. 
que  les  diwiples  avaient  puusM.'  |>kua  iuiu  que  leur 
oialtre.  Lniinalnéme  concile  de  Latraa  jugea,  par 
lasuile,  que  o'tte  doctrine  ét;iil  piutiit  insensée  qu'hé- 
rétique ;  niais  la  dioâe  fut  traitée  plus  serieuiienient 
le  teuip6  où  ces  extra>aKiiijis  débitaient  leurs 
Joxcs.  Amauri  fut  d'abord  condamne,  en  12(M, 
les  docteurs  de  Paris ,  et  leur  ceiiMire  fut  con- 
firmée par  Innocent  III,  au  tribunal  duquel  il  en 
avait  appelé.  OUigé  de  ae  rébncter,  «na  changer 
pour  cela  de  sentiment,  il  alla  m  «enfiner  k  St- 
Martin-dc8><>liam|is ,  où  il  niourui  do  (!<  |)it  t  t  de 
cbifnn.ikediacipkis comparurent,  eu  1211),  devant 
un  eandle  de  Paria;  on  epar^^na  lea  moins  cou- 
pables, quelques-uns  furent  enfermés.  Lescbefs, 
livré»  au  Inras  séculier,  périreut  dana  les  tlammes. 
OncMeloppalea  livres  d*Aristoie  dans  la  même  pras> 
cription;  un  décret  de  iSW.oriloiiiia  «lu'ils  MT.iient 
I  et  jetés  au  feu,  avec  défeubc,  suu^  {ieiue  u  c\- 
Do,  de  les  lire  ou  de  les  copier  de  nou- 
veau. 1^  mémoire  d'Amauri  fut  é;caleincnt  condam- 
née, cl  ses  (Misenients  arnicliés  de  leur  sépulture, 
pour  être  jetés  à  la  voffie.  ï — D. 

A.UAt  IIY  I" ,  roi  de  Jérusalem ,  succéda  à  son 
bère  Baudouin  III,  et  fui  couronne  dans  re;:lise  du 
S>U6épnlcn;,  le  18  février  de  l'année  t16&,à  l'âge  de 
vingt  uept  ans.  Douéd'un  génieactif  et  entrc|)renBat,  il 
avait  des  vues  grandes  et  souvent  i;igantcsqucs,  poin- 
te chef  d'un  petit  IJai.  Vain  et  lier,  il  tenait  pour  le 
moins  autant  à  l'argest  qn'à  la  gloire,  a  croyait 
qu'en  politique,  tooi  les  OMyens  sont  bons  ponr  ar- 
river a  son  but.  l>és  les  premiers  jours  lir  sunrepne, 
il  eut  une  guante  à  soutenir  conure  le  calife  d'É- 
gjqtie,  (piJ  Vêlait  engafié  à  (tarer  un  tribut  aux  rois 
de  Jérusalem,  et  \«nir  s'en  délivrer  en\t)ya  une 
année  contre  la  hUestiue.  Lea  bostilitéa  étaient  déjà 
chIummAb,  teia^né  dea  imiibles  s*élevérent  en 
Ugfptt,  et  forcèrent  le  calife  à  rapin-ler  ses  iruuiM  s. 
à<ANMMder  la  paix,  et  même  a  suUiciier  Talliauce 
dPAnmrjr  contre  Nour^Eddyn ,  snitan  d*Alqi,  qui 
avait  envo>'é  un  de  ses  licutcnantH  sur  les  Ixtrds  du 
PKI  ^  pour  afipUTcr  le  parti  de»  méoontenu,  et  pro- 
fiter «tes  diiaensiÉW ,  «8n  d^agraadlr  ses  Biais. 
Ameury,  sVtant  rendu  aux  désirs  du  calife,  qui  lui 
accorda  des  subsides  considérables,  entra  avec  une 
aiwêe-cn  Egypte  >  où  il  battit  phuieurs  fois  les 
troupes  du  sultan  :  il  revint  ensuite  dans  son  roynunte, 
chargé  de  présents ,  et  comblé  de  riciie«ses  <'i  de 
^re  ;  mais  comtne,  dans  cette  expédition ,  il  avait 
vu  la  prospérité  de  l'Égypte.  la  fertilité  de  soti  si»l, 
nombreuse  population,  et  la  faiblesse  de  son  j^u- 
,  n  licmilft  ptvjtet  «te  ItiR  laeonqnMe, 


AMA 

« 

et  n'eut  pas  de  peine  à  y  flrire  entrer  le  pmi 

nuiitre  des  elievaliers  rie  .vi-Jean  ,  S  qui  il  proinit 
de  céder  la  ville  de  litlbéi»,  lursquelle  serait  (oodiee 
BU  ponvoir  des  dirétiens.  Il  trouva  ansi  le  moyw 
d'associer  ,.  s<in  entreprise  l  euipereur  de  Cfinstan- 
linople ,  dont  il  avait  e|iuusc  la  uiéce ,  a|)rés  avoir 
répudié  Agnès  de  Gomlenay.  Il  s'oeeupa  pemhal 
plusieurs  mois  des  i)ré[>îinttif»  de  cette  puerre.et 
rouipil  tout  a  ooup  la  paix ,  en  assiégeant  lUlbéis, 
(|ui  ne  larda  pas  i  se  rendra,  et  Ail  reariie  i  ToHie 
de  .<l-Jean  de  Jérusalem.  Amam  y  niarrlm  eiiMiii*" 
vei-s  le  Claire,  où  l'avait  deja  devaiuie  la  tem-ur 
de  tes  armes.  Lr  calife  et  son  vizir  invotpiérpnt 
eu  vain  la  foi  d(  -  Iriilé-.  :  ils  prop<>s<^reut  d'iidifUr 
la  retraite  des  «  lu  et  ieu>  |>ar  de»  sommes  con»id^ 
râbles.  Aanaury,  tou  jours  disposé  i  vendre  la  paix 
et  la  [.'uerre.  consentit  alors  a  éconter  lespriéresdu 
calife,  et  les  hostilités  liront  place  aux  négociationi. 
Pendant  ee  lenqw,  le  calilè  implora  le  secour»dii 
sultan  d'Alep,  qui  envoya  une  puissante  année  en 
Kfïypte,  |KHir  coudaltre  les  chrétiens.  An  maBaH 
où  Amaury  se  croyait  déjà  (Misscsseur  de»  trèxjrsdii 
Caire,  il  fut  obligé  d'abandonner  ses  conquêtes,  et 
revint  dans  son  voyaime,  avec  la  honte  q»  «nt 

toujours  riq}nsli0B«qWUKl  elle  n'est  |kas  codrotuiér 
par  le  snoeèa.  CeU»  guerre  (Ut  d'auuuit  plu»  mtl^ 
henrense  ponr  les  chrétiens,  que  Ncur-Eddfn,  qai 

avait,  eounue  Anianry  ,  le  projet  de  s'emparer  de 
l'Ëgypte,  ne  laissa  pas  ocliapper  celte  oociuiw.  te 
royamne,  tronUé  au  dedans  et  menacé  an  difeaii. 
fut  réuni  aux  vastes  ri.its  du  snlian  d'Alej),  et  le 
petit  royaume  de  Jérusalem  se  Uouva  enviruoiie  et 
menaeé  de  «miea  parti  pur  une  puisnnoe  fenni* 
daHe  ;  |>our  comble  de  malheurs,  il  s'était  élève,  « 
seiu  di-s  troubles  et  des  gm-rres  qui  desolcreul  l'E- 
gypte, un  euue  héros,  dont  le  nom  devait  Otre  un 
jonr  redonlable  aux  ehn  ii,  ii>  de  la  l*aleslioe;  « 
herus  elail  Saladin  ,  qui  fui  d  aburd  vi/ir,  OU  (W»* 
vcrneur  de  ri':^'ypte,  et  qui,  après  la  mort  de  Nuur 
Jùidyn,  recueillit  l'immense hérîlBge  du  sullaod'Akp» 
Le  prcuiier  usa;;e  «|u'il  lit  de  sa  puissance  fiit  «Ta^ 
titqtier  le  royaume  de  Jérusalem.  Amaury,  (|ui  n.- 
dotttait  un  si  dangereux  ennenn,  knploni  iesanua 
des  chrétiens  d'Occident,  et  se  rendit  hrinBèmoi 
(lonstanliu()|ile  |KHir  solliciter  le  secours  des  dats; 
mais  il  n'obtint  que  des  promeases,  et  il  ne  lui  resu 
phw  sbrs  que  son  oonrage  et  ses  propres  tmt», 
[Mail  ari-  tii  le^  proijrés  d'un  ennemi  dool  il  «Wl 
prei»aru  la  puissance.  i»on  royaume  était  agité  pat 
les  flMilons  des  templtera  et  des  hcspiiaiieft,  et  h* 

l  olonies  elirétieniies  en  Asie  ni;iirliaii  iil  rapideriK-fil 
à  leur  décadence.  Amaury  mourut  eu  1173,  «vaut 
de  voir  ^daler  les  oaiasiro(diea  dont  Jémwlif** 
menacé,  et  laissa  ce  triste  bériiag»  ison  lik  Bau- 
doân  IV.  M-o. 

AMADRY  II,  on  LimaNAV,  roi  de  Cbnxv^ 
succéda  à  Gni,  s<jn  fren-.  A  ki  mort  de  Heortf 
comte  de  ClMunpagne,  qui  avait  été  rwonno  roi  * 
Jérusalem,  Amaury  épousa  aa  veuve.  Isabelle,  qai 
avait  deja  eonii  leté  trois  mariaifcs.  et  donné  à  in» 
époux  des  liiits  pour  un  royaume  pres«jue  tout 
der  eoM|ids  par  lea  Sanasins.  Aasaury  ncaee" 
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ThkkÊge  on  fkaùt  k»  cspéniicei  de  «et  prédécta- 

seun»,  et  fut  couronné  mi       JiMiisiilrm,  dans  la 
Tille  de  Ptolémaiis,  Tan  i  194.  Ueari  Vi,  empereur 
dTAIIemifiie,  avril  envoyé  une  aniée  en  Pileeiine, 
et  les  rroiM^s  alleniamls  eurent  d'ebonl  i|ud({ues  ' 
avantages  ;  niais,  rappelés  en  Europe,  i^res  la  niorl  i 
deBM^ibhiaièffeiitAimNirjcnlwtteàloalesK»  | 
forces  des  Sarra^ns.  Les  faibles  rester  de  son  royaume  i 
ne  furent  sauvés  que  par  la  division  qui  reliait 
alors  dans  la  famille  de  S<iladin.  Ainaury  sollicita 
plusieurs  fois  its  secours  de  ri-iin>()i'  «  ItnHienne  ; 
une  cnNsade  fut  prèdiéc  dans  tout  lOt  t-idiiit  ;  niais 
les  cniaés  alJénnt  —iégef  Gonsiantiuople ,  et  ne 
songèrent  plus  aux  seriiK  nts  qu'ils  avaient  faits  de  ; 
délivrer  Jérusalciii.  Lor>»(iuc  le  petit  uuuibrc  de 
guerriers  qui  lU-feiubient  la  Palâtine  eut  appris 
la  conquête  de  Byzance ,  ih  accoururent  dans  cette 
ville,  dont  on  leur  avait  vanté  la  ri<;liesse.  Aiiiaury 
resta  presque  seul  i  Ptolémaïs ,  et  il  y  mourut  en 
i9B&,  laissant  le  royaume  de  Chypre  A  son  fils,  Uo- 
goes  de  Lusi^nan,  et  le  vain  titre  de  reine  de  Jéru- 
«lem .  .1  Marie,  lille  d'Isabelle.  H^D. 

A&lAZlAb.  Yoyex  Amasias. 

AMBERGER  (Christophe),  peintre  de  Nurem- 
berg, fut  disciple  de  Ilollieins  le  jeune,  tt  imita  fort 
liflureiisemenl  sa  manière  :  il  dessinait  correcte- 
ment ,  disposait  bien  ses  figures,  excellait  dans  k 
persiiei  live,  et  ne  inan(|uait  pas  d'un  beau  coloris. 
LUttliitre  de  Joieph ,  eu  douze  tableaux ,  est  sa 
nwilleiire  eompoaition.  La  galerie  royale  de  Munich 
conserve  plusieurs  rie  s»  (nnrau'cs.  ("Iiailcs-Quinl 
l'attira  à  Àugsbuurf^,  en  li>30,  el  eu  faisait  si  grand 
cas,  qu'il  le  nwttut  souvent  à  cùté  du  Titien  :  mais 
cette  coiiiiiarais4»n  |)rouvait  plus  contre  le  }îoùt  de 
l'Kiupereur  «|u'en  faveur  de  l'artiste.  On  a  gravé, 
d'après  Ainlieri,'er,  la  hkxOMkm  de  Sf.  Ja—  Js» 
tiUt.  »'n  deini-ll^ures  G — t. 

AMUElUEl  (i'iEKKE  Dljai  I»'),  ué  en  1738 
dans  le  bourg  d'Ambéttai  en  Bugev,  dont  il  fut  le 
srigneur,  se  lit  remarquer  par  son  guAt  pour  les 
lettres  et  spécialement  jiOiir  la  jioésie  légère,  où  il 
obtint  quelques  succès  de  société  11  se  refupa  en 
Suisse  pendant  les  orages  de  la  révolution,  et  vint 
ensntte  se  fixer  à  Lyon,  où  il  ftit  membre  du  eoneril 

i)umi<  i|ial.  C'cit  en  ivtlc  (|tialitc  (pra>ant  rte  a|)iH"lc 
à  paraître  devant  liuuuparle  revenu  d«  l'île  d'Lliie 
en  naurs  1918,  il  s*y  reftisa  poiitivement.  Nommé 
présivii-nt  du  collège  électoral  dn  département  de 
TAin ,  après  le  second  retour  des  Bourbons,  il  y 
prononça  un  diteours  fort  reman|uable  par  Té- 
ner;:ie  des  opinions,  et  (|ui  a  (-té  iiic  rimé.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  opuscule  en  vers  et  cji  prose, 
trts4ngënieux ,  inlilulé  fes  Sfngtft.  qui  n'a  élé  tiré 
qu'a  un  [M-lit  nombre  d'cNemplaires.  D'Anibérieu  ' 
est  mort  u  Lyon  ,  le  24  octobre  1821.  —  Son  lils 
a  composé  quelques  imnances,  et,  avec  Mou- 
ton de  FoniBttille,  one  Fbm  imprimée  eh^^z 
Diuyaet.  M— uj. 

AMBILLOIl  Foy^x  BoucHBT. 

AMBUiAT.  Ywjex  Rellovése. 

AiMUIOKlX  ,  roi  des  Eburoos,  peuples  dus 
Ganles,  entre  la  Moue  et  le  Rhin ,  renaît  couf- 


jointemeal  «rue  Criiiduns,  lompie  César  com- 
mença la  conquête  des  Gaules,  l'an  58  avant  J.-C 
Pour  s'attacber  Ambiorix,  le  général  romain  Je  dé» 
chargea  du  tribut  qu'il  payait  aux  Atoatieieng,  qui 
babilaient  le  pays  de  Naiiiur.  Son  fils  et  les  lils  de 
son  frère,  retenus  par  ces  peu|des  oonuue  otages, 
hii  ftareni  renvoyés;  amis  eea  Uenftdia  ae  purent  • 
calmer  la  liainc  dont  Ambiorix  était  animé  conUre 
les  Romains.  Excité  d'ailleurs  par  Indutionare,  roi  - 
de  Trêves .  il  projeta  de  ae  anâhver,  et  d*«nlnÉMr  • 
toute  la  ('iHule,  (|ui  sup|>ortait  ini|iatieniinent  le  ioni; 
des  légions  ruuiuines  (ksar,  revenu  de  son  expédi- 
tion oonftM  les  Bretow,  était  «lors  à  Amiens,  et  tom  • 
nait  de  mettre  son  amée  en  quartier  d'iii\tr.  l.'iso- 
leuienl  des  le;;iuiis  donna  l'idée  aux  (lauiois  de  les^ 
attaquer  séparément ,  en  employant  à  la  fois  la  ruaub 
et  la  force.  Ambiorix  et  ('.ati\uleu$  étaient  alIcN  ui»- 
devant  de  Sabinus  et  de  (xitia,  lieutenants  de  Osiar, 
et  leur  avaient  fourni  des  >i\r(»,  alin  de  donner-' 
moins  de  défiance  aux  Romains ,  renfemiés  abrs 
dans  leur  camp.  Peu  de  temps  après ,  ceux-ci  étant 
.virlis  sans  |irfc:iution  pour  couper  du  bois,  Am- 
biorix fondit  sur  eux,  et  en  lit  un  grsad  canufBS  • 
il  eourat  ensuite  attaquer  leurs  retrandiementsi;' 
nuus,  ayant  été  rç|Ktu*>('  a^fc  perte,  il  entra  en 
pourparler,  et  dit  aux  généraux  romains  que  ce^  ' 
venah  de  se  poiaer  ne  t^éldt  pas  ftiit  parées  «sén^  ' 
mais  ((u'il  n'avait  pu  contenir  In  fnmir  des  Gau>'  > 
lois  ;  et ,  feignant  d'éure  trcs-ouaché  aux  Komain», 
il  eonieilta  i  Sriiimis  de  senger  à  sa  fletiniie,'pMi)»'- 
que  les  Germains ,  c|ui  venaient  de  jœsser  le  "Rbin 
en  grand  nombre,  nu  tarderaient  pas  à  tomber  sur 
lui.  Les  deux  lieutenants  de  Césm*,  upuiaiTlIq— » 
licsitations  ,  sortirent  de  leur  raniji  avec  aotef  peu 
de  précaution  que  si  l'avis  leur  tut  venu  du  plu» 
fidde  ami  des  Roaalns.  Ambiorix ,  qui  avait  ^iivisé': 
son  armée  en  deux  corps  (tlacés  en  embuscade  daaa  t 
les  bois,  fond  tout  A  coup  sur  les  Romains,  et  les 
taille  en  pièces.  EnOé  de  cette  victoire,  il  partatic 
aa  cavalerie  pour  se  rendre  diea  lousiJea  peuples  de 
la  contrée,  et  il  les  détermine  à  prendre  les  armes, 
et  a  voler  à  l'iniprovtste  au  camp  de  U*i>utus 
céron,  frère  de  Torateur.  11  se  mit  rkiiiniéiae  è 
leur  téte,  attaqua  les  retranchements  de  Quintus.  |B^ 
donna  plusieurs  assaut»».  IVe  pouvant  les  emporter, 
il  tenu  vainement  de  uomper  Cicéron,  flomoMiL 
avait  trompé  Gotta  et  6ataimis.  Céaar,  iMnltrAs 
ilanu'cr  rie  (^hiiniiis  Ciccron ,  mnrrlwi  à  son  secours 
avec  deux  légions.  A  sou  appreclte,  Aiubiorix  quitte 
le  sié«e,  et  va  au-devo*  do  César  anee  toutes  aca 
troupes,  an  lumibre  de  (îO.OtM)  liomiues  ('esar,  ftli— 
goaiU  de  le  redouter ,  se  reufernta  dans  nek^  Jtr'\ 
Irandtcments :  et  Ambiorix,  attiré  ainsi .^iwri fat* 
ruse,  les  lit  escalader.  Tout  h  coup  César  sort 
de  SI  m  camp  av-  V'nuue*;  et  k^s  Gaulois, 

surpris  et  mis  en  tiute,  saut  taillés  en  pièces.  Am- 
biorix ne  troitva  de  salut  qiu;  dans  ma  Etala.  La 
défaite  et  la  mort  d'ludutioiiiare,.qiu  avait, aouk^é 
les  Trévisiens,  porta  répouvante  parmi  les  Éburoiu^ 
qui  s'étaient  de  nouveau  ralliés  soais  JfSS -(^ntrfP 
U' Ambiorix  :  ils  .te  diapt'iséieiit»  ei.CciMW.IWt.'Itt 
instant  paisible  naUrt  de»  Gaidm  ;  -mai»  ■j^wWtriK. 
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Ile  tudi  pu  à  former  coulrc  lui  ime  nouvelle  li^^e. 
âiv  owiba  «Mit  OB  prtnee,  M,  «cfaui  i|B'il  pro- 

iMlit  de  iraliii  r  l;i  .mk ne  I  II  loUïUcur,  un  évit.inl 
iBi  Actions  géuer«ies,  il  yotla  d'aburd  la  Uirtur 
fibet  itt «Uiéi,  pour  hii  dier  loote  vetraite,  et  niar- 
Cueusuilc  sur  ses  États.  Surpris  par  la  t  ;iv,il-  r  ii-  «le 
CéMr,  Auiiiiurix,  qui  ti  avait  \>ns  cucurc  ras^t  iiililc 
an  Irpopea,  ne  dut  son  salut  qu'à  la  situation  de  mu 
cliàtcai),  au  milieu  de  la  for^t  des  Anloiines;  (lati- 
yulcus,  qui  cUiil  «utré  dans  m»  projou.  ativitblo  de 
fieiUaMe,  et  ne  pouvant  plus  supporter  les  fati^'ueti 
de  la  (îuerre  et  de  la  fiiili'  s'ciii|Mji>oiin;i  ;  U  s  Cau- 
luis  eu\-iut'uic!» ,  et  les  Cierinaiiis,  qui  «I  abord  m'- 
taieiil  aJiiéa  à  Ambiorix ,  furent  api^ck^s  a  itartaïu^er 
aea  dépouilles.  Deux  Tuia  encore  Cesir  niarrlia  con- 
tre  les  Éburou!»,  et  poursuivit  leur  niallieureuv  rui, 
qid  ae  cadiait  dans  les  bois  cl  les  i^verncii.  sans  au- 
m  «Miorto  que  quatre  cavaliers  A  iiui  muIs  11  usdt 
eonller  at  vie.  11  vécut  ainsi  kWKtcmps  pnw- 
crit ,  fugiiif,  et  auM  peunit  jamaii  repnndre  Ks 
•noca.  a — p. 

AMBLIMMTr  (FpscmcHMRG ,  comte  ofti- 
cier  isSoéml  de  1h  niarint;  frauraisi».  |wiss:i  au  scia  ice 
(TjSspagne  pendant  la  révolution,  commanda  un  vai^r 
seau  esp8j^dell3cnMN»cnllM,etftittuédaiw 

le  i  f)iiib;it  on  I';niiiral  Jervis,  depuis  IckI  St  \  inrciit. 
battit  la  ilutXo  etipagnolc.  Ou  a  de  lui  une  Tactique 
mmk.  Fuis,  Didot  jeoM,  ItSS.  fif.,  Mthoa 
ouvt-a^.  \  -\.. 

AMBLY  (le  marquis  CLALi>£-JiiA.vA.Mui.\t  it  ), 
né  en  1711,  à  Sezanne,  en  Clianpagiie,  fui  d'abord 
IWîf  de  la  Jînindo  ceuric,  puis  cornette  dans  le  ré- 
giment de  r()jai-<irai,aiii!>,  et  se  trouva  eu  cette  qua- 
lilé  au  sié^i^e  de  t'ra^nie,  en  174S.  Devenu  capitaine, 
il  se  signala  dans  plusieurs  uccasiuns,  notamment  A 
Dopnavcrtii ,  où  il  reprit  les  eiendiu'ds  de  son  ré^cî- 
nient,  dont  l'enneini  s'était  emparé.  Il  lit  tuuic»»  liS 
camiNgaes  de  Flandre  sous  lo  marédial  de  :Saxc , 
dMnt  successivement  brigailicr,  mcstre  de  camp, 
cl  prit  iKirt  en  n>ttf  qualité  k  la  (guerre  de  sept  ans 
en  Allemagne,  où  il  revut  |4usieunt  blessais»  sur  le 
diamp  de  bMaRle;  H  fbl  nominé  marédial  de  cniup 
en  1767,  et  un  peu  plus  liinl  canmiaudeur  de  M- 
Louis,  puis  commandant  de  la  ville  de  Reims.  1-^n 
4768,  h  terre  d'AaiUy  Ait  ériptée  en  marquisat  pour 
r'^mmponsc  de  ses  servit  rs.  Hrpule  aux  états  f«îne- 
raux  eu  1780,  il  s'y  monu-a  zélé  défenseur  de  Tau- 
lorité  rofile,  et  aigm  toiiles  les  fmiestailons  de  la 

niîwjrité  contre  les  iiinovati(iti>  K  Voliiliotiiiairrs. 
Oins  la  discussion  du  droit  de  dia^>  qui  eut  lieu 
le  1  aott,  d'AmUf  liil  un  des  premiers  qui  deman- 
df'rent  qiip  le  port  d'amies  fût  restreint  aiiv  pro- 
priétaires de  terres.  «  Imi  Aiiu'leterre ,  disait-il ,  li  s 
A  IMpriéltires  seuls  d'un  fonds  de  cent  ifuinécs 
«  MoVent  porter  tm  fu>.il.  »  l.e  2  déceiulwe  l"8îi. 
Mwabeau  ayant  pris  la  delenH*  de  Guuy  iPArey  ipii 

avait  dénoncé  le  ministre  de  la  mari  i  -uiiienu 

^'un  député  ne  pouvait  être  réputé  calurauiateur, 
te  marquis  d'Anibly  pro(Kisa  d'exclure  tout  député 
qnl  fenit  une  dénonciation  sans  preuves,  et  [inn- 
en  duel  Mirabeau  ;  ce  ijui  rau^a  un  grand 
"1  éâm  TlwWBliléa.  «  Élevé,  dit-il ,  dans  les 


«  camps  depuis  l'âge  de  douze  ans ,  je  n'ai  point 
«  amuris  à  faire  dee  iilinns,  mak  je  ei^  fklpe  mare 

(t  eliij-c.  L'Iioiineur  me  dit  et  in*0ldi*iuie  de  soutenir 
u  qu'une  J(  iitiiK'iatioii  mus  prcttves  Ciit  uuti  iqjiRe 
«  dont  ne  (ii  ii  jamais  v  liiârger  mi  député.  »  De 
même  que  Kaucii;ny  (  voy  ce  nom  ) ,  il  s'emporta 
suuvcut  coutre  le  (X*Le  droit,  cl  donna  lieu  |dus  d'une 
fois  à  des  scènes  de  desordre ,  nolauuueut  dans  la 
séance  du  soir  du  t!)  juin  I71M),  k  l'occasion  de  la 
suppression  des  titres  nobiliaires.  Le  discours  tou- 
cbant  qu'il  prononça  en  faveur  de  son  ancien  com- 
pa^cnoo  d'armes  Tonlooso-Lanirec  («ey.  os  nom) 
lit  une  vive  impression ,  même  sur  ses  adnradres; 
lu-  marquis  d'Ainbly  demanda  que  les  députés  fussent 
exdusivemeut  choisis  parmi  las  éligililes  du  depar» 
teiuent  âecieur  ;  qu'on  diflidt  ee  que  c*cst  qaHni 
crime  de  lése-natioiK  (|ue  les  {lensions  dont  les 
noies  ne  seraient  pas  imprimées  fussent  raf6»; 
que  les  administrations  rendaaent  leurs  eomptes; 
1  eulin  il  prdpo-sji  la  que>ti«n  pi  i  .ilaiili-  sur  uiir  n;— 
tiuu  de  Uobespicrre  en  taveur  de  l'ct^ulilc  pubuque , 
et  il  annonça  im  plan  sur  rorganissiion  de  ramée, 

pour  K-quel  il  dc^irait  t'tre  ailjoinl  au  i oniilé  mili- 
taiix:.  Il  excita  beaucoup  d'intérêt,  lorsqu'à  propos 
du  serment  que  Ym  exigeait  des  dievaEers  de  Si- 
I.oiiis  .  après  la  fuite  du  roi ,  il  dit,  avec  toute  la 
fraucaisc  d'un  vieu\  militaire  :  «  Je  suis  tort  Age; 
«  f  avais  demande  à  être  emi^oyé,  et  f  avaia  été  mis 
u  sur  la  llNtc  (les  lieutenants  ficnernnx  :  j'.ii  <'lf  r.ivc 
a  |)ur  Ils  jacobins,  qui  ont  substitue  s  ma  place  M .  de 
a  Hontcaquiou.  Cela  m'est  c^al  ;  ma  pati-ie  est  in- 
«  u'r.ili*  envers  moi  ;  je  jure  de  lui  rester  lidcle.  » 
Itaiis  i'uuu  des  dernières  .seaiK-es  de  cette  longue 
sevsion ,  d'AmUy  ayant  informé  rassemblée  que  la 
jM)|iulacc  avait  exercé  des  violences  dans  une  de  ses 
terres  où  se  titHivaicnt  sa  k'uimc  et  son  (ils,  le  dé- 
(luté  Ctiabroud  fit  observer  froidement  qu'il  devait 
IH>ur  cela  s'adresser  aux  tribunaux,  et  l'on  |Mssa  à 
l'ordre  du  jour,  l.e  nianpiis  d'Amtily  éniigra  aus- 
sitôt après  la  session,  et,  niali;ré  son  grand  âge,  3 
lit  plusieurs  cantpagmes  dana  l'armée  des  {irinoes. 
Il  mourut  A  Hambourg  en  1797.  —  Vn  de  ses  ne- 
veux est  inurl  sm*  le  dwnp  de  bataille  A  l'armée  du 
prince  de  Coudé.  M — i>j. 

AMBOISR  (Gborob  d^,  connu  dans rblsloire sous 
le  nom  de  t'.  u'.tUML  u'.\mboisk  na<|uit  eiH  !Cn, 
au  cbau^u  de  Uiauniont-sur-Luire,  d'une  nutson  il- 
faisire,  et  Ait  nommé  évéqve  de  Montauban,  n^étant 
encore  t)uc  dans  sa  quator/ième  année,  ce  qui  pna%« 
le  désordre  où  h  disciplme  ecclésiastique  était  Aceitr 
époque.  On  peut  le  vemarquer  avec  d'atilant  ptos 
d'assiiraiiee.  que  d"  Vmlmise,  étant  devenu  ministn*, 
IMirta  la  reiorme  dans  celte  |KU-tic,  iXHiiroc  dans 
toutes  les  autres  branches  de  l'administration  |ai- 
bliqiie.  Ayant  été  choisi  par  Louis  XI  |xnir  ("tn' 
un  de  .vs  aumùniers,  m»  dcsintércsM-un m  «  t  mu 
aversion  ponr  Hntrigue  eanpêdtéreitt  qu'il  ne  fût 
remarque  de  rc  monarque  somp  onneux.  ('e[)endanf 
il  eut  besoin  de  priitlonce;  <  ar  il  aimait  U'aiii-diip  U- 
jeune  doc  d'OrU-ans,  qui  était  assez  mal  .'i  lu  nair 
pour  que  ce  fût  un  crime  d'être  du  nombre  de  jses 
amis.  Louis  XI,  à  sa  mort,  ayant  oonlié  le  soin  de 
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gooTcrner  le  royaume  Anne  de  Beanjcu,  sa  fille 
ainée,  le  duc  d'Orkuiis,  {nvuiicr  pritu-e  du  siui^', 
htiorîlié  d'un  clieix  qui  rcxchmit  des  «ffiiiret,  forma 
un  parti,  prit  les  armes,  <t  fut  vairini  cl  rrifcriiif. 
D'Amboise,  qui  .sCtait  (Iccl.in-  |M)ur  !ni  .  parta-^ia 
•OQ  sort.  Lonque  (ll.arli  s  \ m  ioiiiiik  ii  a  3  rririier 
par  hii-nv'nip.  il  mulit  la  lilH  i  ir  an  dur  d  Orlt-aiiN. 
qui  aciiuil  bii-ntol  un  grand  ncdii  ;  <!  Auibiiist- sui\ it 
la  nouvelle  rortnnc  du  duc,  cl  obtint  rardicvét'hr  de 
Narb<jnnc,  (|u'il  échangea,  en  1493,  pour  rrliii  de 
Rouen  ,  alin  de  m;  rapprocher  de  la  cuur.  Le  uii- 
■islère  de  re  prélat  fiourrait  dater  de  cette  époqiic , 
puiMpu;  le  duc  d'Orléans ,  (|ui  était  gouverneur  gé- 
néral de  la  Noruiandie.  lui  ranlia  toute  rautorité, 
et  <|lie  les  lieurt'uses  reti/rmes  qu'il  lit  dans  (ftte 
province  annonci^rvut  celle»  qu'il  derait  bienidt  opé- 
rer punr  le  bonitctir  du  roirannic.  Cliarlcs  VIII  étant 
■nrt  en  Tannée  14UK,  sans  laisser  de  lils,  le  duc 
d'Orléans  monta  sur  le  trotte,  sous  le  nom  de 
Uiris  XII ,  et  le  pouvoir  que  d*Amboise  excn-ait 
sur  ta  ^iomiandie  s'étendit  sur  la  l'iaiice  entière. 
Le  crédit  (pi'il  avait  sur  Fetiprit  du  rut  l'ut  d'abord 
partai;é  par  le  maréchal  de  Gié  ;  mais  ta  refne  et 
madame  il' Aiumil me  l'ayant  tait  (li>  laricr,  d'Am- 
boise  devint  premier  ministre,  et  couserva  ce  titre 
et  Tsmitié  du  monaitiue  juM|u*à  sa  mort.  On  trou- 
verait (iiflicilcment,  dans  riiistiiiri ,  mi  .S4'f  (nul  exem- 
ple d'ime  faveur  aussi  longtemps  cuiuiervcc;  mais  il 
7«viit  tant  de  rap|Mrls  entre  le  eaiaetère  du  prinre 
et  cehii  du  ministre,  (pi'il  serait  diflirile  de  dire  le- 
quel des  dcuv  avait  sur  l'autre  le  plus  d'intluoncc. 
âimiltlous  deux  sincùrcincnt  le  |»cuple,  éir>1enicnt 
économes,  jaloux  d'ohlenii' de  la  icloire  .  ramhiiiim 
de  Louis  XII  fut  toujours  snlMirdonnie  à  l'iionneiir; 
celle  du  eardiiuil  d'And^iis;.' .  im  iriit-s  excitée  |«r 
resjiérance  de  faire  piiis  r!  •  liien.  I.e>  lli^lolielUi  cpii 
lui  ont  repruelie  d  avoir  nuintrc  [h-u  de  c-a|iaeité  pour 
las  aftaires  d'État  ont  itiiMic  (pie  la  conquête  d'Italie 
éliH  alurs  la  prétention  générale  des  puissances*  de 
rRur«>jte,  et  qu'il  n'était  [kls  au  pouvoir  du  cardinal, 
quand  bien  même  il  en  aurait  eu  la  volonté,  uc  re- 
tenir l^ois  XII ,  ((ui  réctan«H,  .à  juste  titre,  le  du- 
ché de  Milan ,  rt  d'arrêter  h  Ibtt^nie  de  ta  noblesse 
fimiçaise,  qui  ne  voyait  qu'en  Ttalii^  un  liiéàlre  digne 
de  ses  exploits,  l'our  juger  les  grands  lionimes,  il  ne 
flmt  pas  les  séparer  de  Fcsprit  de  leur  temps;  d^ail- 
Ifurs,  il  est  |>rol>;diIe  (jue  I.  lui^  \II  ,  entouré  d'il- 
lustres guerriei-» ,  consultait  p«u  d' Auibuise  sur  les 
apén(ti(%s  militaires.  Il  lui  abandonnait  Tadminis- 
Iration  du  ro  niuue.  et  il  est  remanpiahle  c|ue,  mal- 
gré tant  de  campagnes,  duut  lu  conuuent'cnicnl  fut 
loifloars  Mitant  et  ta  fin  désastreuse,  ta  France  ne 
tiKa  pas  de  ouir  du  plus  -îrand  re|K>s,  et  que  !■  s 
imjlôts,  diminués  ii  ravcnciuent  de  Louis  XII,  ne 
ftirent  jantata  wj^ntés  pendant  son  r^gne  :  c'est 

en  cela  que  consiste  reclli  uii  ni  l:i  uduir.'  du  nduis 
tre.  Il  fft  de  grandes  retonues  dans  lu  lé^dslation 
pnor  abréf^v  les  praeés  et  prévenir  ta  oorraption 
des  juecs  ;  îl  mit  de  l'ordre  dans  les  lliiaiiees.  et 
donna  un  grand  exemple  de  modération ,  eu  se  con- 
mitm  êtniéieHàÀ  de  Bonen,  dont  il  employait 
en  grande  etnie  lee  refonas  au  aontagemenl  dei 
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pauvTes  et  n  IVnfrrficn  des  cplis^s.  On  |>euf  rriHrc 
<|u  un  humtue  qui  ne  se  démentit  |tas  un  instant 
dans  ta  plus  hante  prospérité  ne  sonfaailait,  en  ef^ 
fet,  d'èln"  pajx',  (juc  |K)ur  trav.niler  à  améliorer  les 
mmrrs  de  la  chrétienté  ;  mais  il  tallait ,  pour  par- 
venir au  saint-siéf^c .  moins  de  bonhomie  que  n'en 
avait  le  nuflinal  d'Amboise.  Il  ctni-^eniit  à  retirer  les 
trou[K-s  Irani^aiscs  de  Home,  jxiur  ne  [ms  pai-aiuc 
^éner  les  suffi-ages ,  et  te  cardinal  Julien  de  la  Ro> 
vèrc,  qui  lui  donna  ce  ronseil,  scjlt  élire  A  sji 
place,  sous  le  nom  de  Jules  11.  Le  canlinal  d'Am- 
boise a^ait  été  nommé  légat  du  pape  en  France  ;  H 
c'eal  unecitosc  vraiment  extraordinaire  que  le  iiil'nw 
homme  ait  réuni  les  funrtioos  de  prenuer  ministre 
et  de  légat ,  sans  que  la  France  et  la  cour  de  llomc 
aient  jamais  eu  à  hii  faire  le  moindre  reproche.  Il 
monrut  à  Lyon,  le  S!>  mai  1X10,  dans  le  couvent dCii 
célcstins,  à  l'Age  fie  50  ans.  Son  corps  fiit  transporté 
à  Houen,  ait  l'on  voit  encore  le  mausolée  qui  lui  fbt 
âevé  dans  h  eettiédrale  On  dit  quil  répétait' sod- 
vent  au  frère  iulinnier  (|ui  le  servait  dans  sa  ma- 
ladie :  «  Fréro  Jean ,  que  n'ai-je  été  toute  mà  vie 
«  frère  Jean!  »  Il  ne  taut.au reste,  rien  eonelnrede 
ces  paroles  contre  la  nu  uioiredc  rc  niiuislre.  A  l'ar- 
ticle de  ta  mort,  les  grandeurs  sont  jugées  plus  sévère 
ment  par  les  hommes  modérés  que  par  les  unbMent  ; 
Le  cardinal  d'Amlviise  a  été  adoré  des  Français,  qui 
raji)iciaieut  le  J'ère  du  peuple,  titre  qu'ils  donnaient 
«^■ienient  à  Lonb  XII.  On  peut  anjoimrhul  eon- 
damner  la  [wlillqucde  ce  iniuisfn',  surtout  à  réparti 
du  traité  de  Blois,  conclu  en  I.'i4)4,  et  qu'il  ne  signi 
peut^^tre  qd^avcc  ta  eonvictiôn  que*  tas  états  dd 
roviUMiie  s'opjHjseraienI  h  ce  qii'il  fOr  exécnfé;  mais 
que  (»cul-on  opfioser  à  la  reconnaissance  de  ses  cou- 
temponiins,  et  aux  tannes  d'un  rtii  «lont  iUMvingi 
sept  ans  l'ami ,  surtout  «piand  ce  roi  est  compté  par 
la  posl<*rité  au  nombre  des  meilleurs  qui  aient  ;:(/u 
verné  la  France?  —  Le  carditllId'AndMiise  eut  deux 
frères  aînés,  é^Mlement  redmunandables  fiar  leum 
talents  et  par  leurs  vertus  ;  le  firemter  était  C/iarlcs 
d'Aaiooisk,  sieur  de  Chaumont  (roy.  ce  nom);  ta 
second  étah  Aimery  n'AMBRoisB,  grand  tnaierè  de 
Rhodes  en  1505,  célébré  fUfr  h  tiMoIre  nav;i]ij 
qu'il  ivmporla  en  1510,  près  de  Monténégro,  sùr 
le  Soudan  d'Kgypte,  et  à  laquelle  il  ne  survécu!  qiîq 
deux  am.  Célait  un  prince  sage ,  luibilê  dub  te 
gouvernement,  et  iieurèuxdans  toutei  ieé entre- 
prises. F— B. 

AWB01SR  (FiiAKCcnsn*! ,  flta* ..  Van  d'Amboise, 
qui  fut  diiruru^ien  des  rois  François  I".  Tb  nri  II, 
François  II ,  C.liaries  IX  et  Henri  111,  naquit  à  Paris 
en  IIUSO.  Charles  IX  Ht  élever  i  ai»  fh»  le  jeune 
d'Amboise,  qm',  aprZ-s  avoir  terminé  ses  études  dahîl 
les  belles-lettres,  et  les  avoir  même  professées,  les 
abandonna  ponr  se  livrer  au  barreau,  oA  fl  se  lit, 
Cfiinme  avocat,  une  grande  réputation.  Henri  III, 
ap|M-lé  au  Irùue  de  i'olo^ne,  I-*  choisit  pourraccom- 
paumer  dans  ses  nouveaux  États,  et,  à  1.*  demaàdft 
de  ce  prince,  d'AmIvtise  en  lit  la  description.  De  re- 
tour en  France,  il  occupa  sui-ccssivcmeni  différentes 
ptoces  dans  la  haute  magistralure  :  il  hit  nomtnc 
conaeiUer  d'État  en  I1NM,  «t  mmirai  en  ino.  Les 
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htttm  Ilefllralttqa^mdélaMement|lOlv  d'AmlMiie, 

et  il  y  renonça  At'  Iwnnc  lieurc  |»our  s'i)oru|)or  de  sa 
fortune.  Sesouvra^,  niai  indiquons  par  la  Cruix  du 
Maine  etper  Durerdier,  le  aont  plai  exactement  par 
Niceron,  t.  35.  Kn  voiri  Ii-s  priiin[)auv  :  1"  AofoA/r 
Discourt,  en  (orme  de  difUogue.  fuurhani  la  vraie 
tt  pmtfÊbl»  «mUté,  traduit  de  lltaiien  de  Piooolomini, 

Lvon  ,  1S77,  in-16  ;  2"  Dinlnque  et  ùeria  dm  Unmni- 
telUt,  pour  Ut  rendre  veriueuses  et  bienheureuset 
en  la  vraye  et  parfaicte  amilié,  Paris,  1581  et  1885* 
in-16:  ^"  nfijret<i  fucrlinir  et  plaisantes  Harangues 
funèbre*  .<ur  la  mort  de  dit>ers  animaulx,  traduit  de 
l'italien  d  Ortenaio  Lando,  Paris ,  1576,  in-<6. 1.HH3, 
in -12  :  ces  trois  ouvrages  ont  <^té  publiés  sous  le  nom 
dt:  Thierry  de  Tliyuio|>hile,  gwalilhomme  piturd; 
4r  les  Niapolitaines,  comédie  française  fui  t  facétieuse, 
$ur  te  tiyel  d'une  histoire  d'un  Espagnol  et  un 
François,  Paris,  1584,  in^6;  5*  une  édition  des 
«BUYTCs  d'Alwilard  'voy.  Abvii.Aïur  ;  (î  />'  »(.«;;<  - 
rodes,  ou  KgliHjues  amoureuses ,  esquelUs  sont  au 
Vif  dèimntet  les  passions  et  le  désûpoir  f  amour, 
Paris,  lo"2,  in-8°.  —  Son  frère  puîné.  Adrien,  ué 
à  Paris  en  lâol,  mort  à  Tréguier,  le  S8  juillet  ItitO, 
«woaaivenent  recteur  de  rnniversite,  grand  maître 

dn  collège  de  Navarro,  (  iin'  de  St -AiidréKlea>Arc?(, 
•I,  en  1604,  évéque  de  Tré|;uicr,  avait  compotié, 
dbo»  M  jenmase,  une  pièce  intitulée  :  Batopheme, 

Irngrdie  tainte ,  extraite  dr  l'histoire  de  Judith,  Paris , 
1.j«0,  in-S  .  Il  mourut  le  2H  juillet  lOlU.     U— T. 

AMBOIS';  (  J  acqiies  d' } ,  frèi-c  des  deux  précé- 
dents, embrassa  d'aliord  la  profession  de  son  imtc  , 
puis  se  lit  reeevoir  docteur  en  médecine.  En  l.'iy  i, 
apn^s  la  rt  ihi<  tiun  de  Paris  sous  Tobéissancc  de 
Henri  IV,  il  devint  recteur  de  Tuniveraité,  qu'il 
truuva  ,  dit  Crévier,  dans  le  plus  grand  état  de  dé- 
lahreraent ,  et  qu'il  laissa  florissante.  Ce  fut  .sou.s  non 
rectorat  que  oette  compagnie  prêta  serment  d«  lidéliié 
i  Henri  IV.  Ce  serment  avait  été  précédé  d'une 
df^iiiarolie  s|K)nlanée,  faite  par  une  jwrtie  de  la  Sor- 
bonne,  le  recteur  i  la  téle,  pour  aller  implorer  laclé- 
menoe  du  roi  (samedi  t  avntlSM),  et  Ait  rédigé  dam 
une  asseniblée  '.'ciicrale  tic  riini\ci-sité ,  en  pré.scnec 
derarchevéqucde  Bourges,  le  vendredi  22  avril  1594, 
et  dgné  tftan  grand  nombre  de  docteurs  en  théologie. 
On  en  trouvera  la  teneur  dans  h' Jounitif  de  rKloile 
t.  2,  p.  S&.  D'ÂndMisc  ayant  été  continue  daiu>  si 
«fignité,  Huniversité  reprit  avec  chaleur  son  ancien 
procès  eontre  les  jésuites,  et  obtint  leur  e\|)ulsion. 
J.  d'Amboise  se  signala  par  un  zélé  ardent  dans  cette 
aflkire,  et  alla  jus(|tt'à  les  accuser,  dans  une  liarangue 
publique,  d'être  les  ennemis  de  la  loi  Èalii|ui>  t  i  do 
la  maison  royale.  Il  mourut  de  la  peste,  en  iiHHi. 
On  a  de  lui  :  1°  Oraliows  dnw  in  senatu  hàUtm  pTO 
wnttyrm  aeademia  ordinibus ,  in  (  laromnnlrnses , 
qui  sejesuitas  dicunt,  où  il  déploya  U'aucouj»  d'ani- 
moaité,  Paris,  l.W.'î,  in-S";  2"  Questions  médicales. 
dtées  dans  la  liibliolMque  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne,  par  Carrère.  ÎS— l. 

AMBOISK  ;  Michel  d'),  éeuyer,  qui  prenait, 
en  tèie  de  ses  ouvrages,  le  titre  de  seigneur  de  Che- 
vfWm,  était  fils  naturel  deGImmiaot  d'Amboise, 
■nini  de  Fmnoe,  et  Beoicnant  général  du  roi  en 
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Lombardie.  11  naipiit  i  Naplea,  dans  les 

années  du  lO""  siècle.  A  peine  au  sortir  du  Ixrceau, 
«m  \>crc  renvoya  a  .S;ii:<inue,  dont  U  était  st^iirneur, 
pour  y  être  élevé  avec  Georf?c  d'Amboise  ,  hon  fils 
léf^itimc.  ipii  n'ctait  ^ucrc  plusA^ré  que  lui.  Kn  l.iH  , 
Mieliel  |>inlit  son  [m  rc.  qui  l'aimait  tendrcnieiil,  et 
cette  mort  fut  si  prt-eipitce,  «|ue  ce  dernier  n'eut  |ias 
le  temps  de  faire  s<'s  dispositions  en  sa  faveur.  Amené 
à  Paris  peu  de  tenqK»  après,  on  le  lit  étudier  avec 
son  frère  George,  qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'a- 
mitié. Ses  parents ,  qui  le  destinaient  au  barreau,  le 
nûrent  cliez  un  procureur  ;  mais ,  au  lieu  de  s'ap- 
jrfiqueri  l'étude  du  droit ,  Miebcl  suivit  son  penchant 
pour  la  poésie ,  et .  malgré  les  représentations  qui 
lui  ftirent  faites,  et  le  peu  de  succès  qu^obtinrent  ses 
premiers  ouvra^n-s,  il  eontinuade  limer  on  dépit  de 
Minerve  et  de  ses  parents,  qui  l'abandonuércnl.  La 
bataiOe  de  Pavie  lui  enleva  son  frère,  et,  par  cette 
|)erte,  il  fut  jirivr  de  tout  s<'cour^.  ^'élant  ensuite 
marié  avec  une  demoiselle  de  condition  sans  fortune, 
9  ftit  renvoré  de  chez  le  seigneur  de  BarbetieuK. 
sf)n  parent  11  perdit,  au  Ivtut  de  deUX  ans  de  ma- 
riage, son  è|iuusc  et  un  lils  qu'dle  loi  avait  donné. 
De  noaveauK  chagrins  vinrent  encore  rassailKr;  il 
fut  enfermé  dcu\  fois,  et  inan(|iia  vnivenî  du  nccfS' 
saire.  Tant  de  malhvui-s  abrejieicnl  ses  jours,  et  il 
cessa  de  vivre,  ou  pluiùi  de  souffrir,  a  la  fin  de 
l'année  l.'îS  .  Il  ne  faut  i  bercbcr  dans  les  poé- 
sies d'AinUds*-  ni  elci.'ani  e.  m  lincssc,  ni  élévation; 
ce  n'est  proprement  qu'une  prose  riméc.  U  avait 
beaucoup  de  faeiliié  mais,  travaillant  pour  vivre, 
il  ne  corri;;eait  Jamais  .ses  protluetiuus,  dont  on  trouve 
la  liste  <lans  les  ttibliothèques  françaises  de  la  Croi.t 
du  Maine  et  do  Goujet,  t.  I().  ainsi  que  dans  le 
55*  vol.  de  Niceron  ;  mais ,  ces  auteurs  s'élani  trom- 
pés «lans  dans  le  catalogue  qu'ils  en  ont  piTscnlé. 
nous  allons  le  rétablir  :  1<*  Com^aintét  de  l'Eseiasx 
fortuné,  Paris,  152!),  in-8-.  ta  PaiitAafrp  ie 
l'i:.srl(irr  foiluné.  Paris,  l.'i.ïO,  iu-ft",  fi;:.  ,  5" 
Bucoliques  de  Uaptiste  Alantuan ,  traduites  du  Satin 
en  rime  française ,  Paris,  1SS0,  în-4*:  4*  Cent  Èpé- 

giamiiirs,  Iruduilrf  du  Manlitnn.  cl  la  fable  de  Bf- 
blis  et  de  Caunus ,  traduite  d'Ovide,  Paris, 
in-16  «t  in^;  Si*  Im  Eptslres  vénérienne»  de  CBe- 
cUivc  fortuné ,  faxis ,  1532,i:»,V<  et  !:;.-(;,  in-K*: 
CCS  êpitres  sont  des  plaintes  ou  des  deuuuides  d'a- 
mour, des  morti  mélaplinriques,  où  Tauteur  s'exprime 
avec  une  licenee  extrènie  ;  (i"  le  Ihitnjlnn  ,  autrement 
ta  Confession  de  l'Esclave  fortuné,  Paris,  155u, 
în-16  et  in-S*,  sans  date  ;  7'  le  Jlteson  de  la  deni. 

flans  le  recueil  inlilulç  :  1rs  //'((«(  'iv  nnntnmi'pie*  thi 
corps  féminin  :  celle  pièce  a  ele  reunpriuice  dans  le 
roeneil  de  Itlasons  publié  a  Paris  en  18<>8,  in-8°; 
8"  l>'s  rnnlir-I<}tisti<  f  d' Ovide  ,  Paris,  ir»J6,  in-16 
et  ui-li,  U'  Secret  d'anmiirs .  Paris,  ilH'2,  in-8"; 
\U  le  Guidon  dc!  ijrns  de  gurnf  ,  Paris,  1,'Uô,  in  8*: 
c'est  le  seul  recueil  en  prose  de  .Michel  d'Amboise; 
il"  Défloration  dr  la  mort  de  messire GuUlaume du 
Bellay,  seigneur  dr  Uingey,  Paris,  l.>t3,  poème Ol 
vers  héroï(|ucs  ,  12^  Quatre  Satyres  de  Jurénal  (les 
8,  10,  11  et  15},  IronsfalAs  m  rAne  /ronfoisr, 
Pttia,  1M4«  {iM6;  W  k  Wt  dt  J¥wwrtt»  «  Is 
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pUur  d'IIéraclile  sur  les  fdiet  el  mùères  de  et 
mondt,  traduit  de  Vtiatien  d^Anumio  PMUrtmo 

frt§nO,  **n  rimf  françoi<e ,  Paris,  KiiT,  in-8°,  et 
Rouen,  iii-16;  14"  et  enliu  une  tradiu  tion  du 

10*  livre  des  JMéumiarphom  «TOvide.  Mit  liel  d'Am- 
boîse avait  pris  pour  sitrnnni  nu  jwur  devise  I  t^pitlu  ie 
d'Esclave  fortuné,  c'csl-à-dirc ,  d'homme  sujet  ou 
exposé  aux  iDcongtanoet,  aux  variations  et  aux  ca- 
prices de  la  foi  tune.  T\— T. 

AMBRA  (Fr.vm;ois  d'),  noble  florentin,  fut 
consul  de  Tacadémie  de  Florence,  en  1549,  et  y  lit 
aoavent  des  lectures  publiques;  il  compua  trois  co- 
mÀlies ,  (]ui  sont  citées  dans  le  Dietiotntaire  de  la 
C rusai ,  et  mounit  en  ISîJH.  («es  comédies  fùrent 
imprimées  i  Florence,  aprO»  sa  mort;  nvoir  :  ti 
Airfo ,  en  prose ,  t90O:  la  <  ofanaria ,  en  Ten  libres 
[seioUi),  nwcdcs  inti  rmi  iics  ,  n'iiroM  iitéc  aux  ftMos 
<le  Fran(Ois  de  Médicis  et  de  Jeanne  d'Autriclie , 
4IMH  ;  i  Bmutrdi,  en  vers  libres,  1868.  Elles  ont 
toutes  été  réiniprinnH's  |ihisieurs  fois.       G — Ë. 

AMBROGI  ( Aktuinë-Mahie),  jésuite  italien, 
cdèbfe  dans  le  18*  siècle,  naquit  I  Florenee,  le 
13  juin  I7IS.  11  remplit  {wndant  trentr  ans.  a\<  (' 
distinction,  la  ctiairc  d'éloquence  et  de  iKjésie  dans 
rnnivcnilé  de  Borne,  alon  florfasante.  La  plupart 
des  jeunes  frens  qui  se  lirent  depuis  un  nom  dans 
les  ieltix-s  lui  durent  leur  instiiii  liun.  Sa  Iruduetiim 
ili'  \  irgile  en  vers  blanes,  ou  non  rimés  {icioUi), 
fui  magnifiquement  imprimée  ù  Hume  ,  en  3  \ui. 
iu-ful.,  17(53.  Klle  est  aecompaj^née  de  di^rtations 
aavantes ,  de  variantes  et  de  notes ,  ornée  dO  gra- 
vures d'après  les  peintures  du  suix>rl)e  manuscrit 
du  Vatican ,  et  d'après  les  monuments  antiques 
les  plus  ericinrs,  édition  devenue  asKX  rare,  et 
fustement  rei:licrcliéc.  On  a  imprimé  avec  la  même 
masmificcncc  ses  traductions  des  deux  poèmes  latins 
du  jésuite  NcHTti ,  de  Inde,  el  de  Aurora  bortali.  11 
•  traduit  du  français  (|uel(|ues  tragédies  de  Voltaire, 
Florence,  1752;  et,  comme  i»our  Ibnmerun  contraste, 
VHistoire  du  l'éUtgianisme .  dn  jésuite  l'atoiiilicl. 
Entin,  on  a  de  lui  :  1*>  la  traduction  des  Lelires  choi- 
*ie»  de  Cicéron  ;  S*  un  discours  lathi ,  jn  Eleetkmt 
Josephi  II  Itomiiniirum  régis;  7>"  M\ts<rum  h'irche- 
rianum.  Home,  i76{»,  2  vol.  in-ful.,  cuutenaut  la 
deseriplhm  et  rexi^leation  de  ce  nouée,  oonlM, 
{«  tiiiant  iilusicni  -  aiuiécs,  A  ses  soins  ,  et  que  le  car- 
dinal Zelada  a  encore  enridii  depuis.  Ambrogi  a 
laûné  de  ph»  un  poftne  latin  inédit  sur  la  culture 
des  citTOunicrs.  ^^a  iloiieeur  et  la  hmU'  de  son  ca- 
ractère le  liiisaient  généralement  aimer.  Il  mourut 
à  Rome  en  I7»8.  G — t. 

AMIiH(t(;iO,  ttii  AMnnOISK  (  l  iitsKK),  sivant 
oriintaliste  italien,  au  16°  siède ,  était  de  la  noble 
fcmille  des  comtes  d'AIbanésc,  dans  la  Ix»nicUine, 
prés  de  l'avie.  ^é  en  1469 ,  on  dit  qu'il  avait  à  peine 
quinze  ntoisqu'il  |*arlaitavec  t)eaucuup  de  promptitude 
et  de  netteté,  et  qu'i  quinte  ans,  il  parlait  et  écrivait  en 
italien,  en  latin  et  en  ^rec,  comme  les  savants  les 
phis  consommés  dans  ces  trois  langues.  U  entra  jeune 
dans  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  S(-Jean; 
ni»is  il  ne  se  rendit  i  Borne  ^'en  ISIS.  Le  y  concfle 
général  de  LMnua  y  mtk  attiré  phnieun  religieux 
I. 


orientaux ,  maronite»  et  syriens.  11  saisit  cette  ooet> 
sien  d'anirandre  kura  langUM,  et  y  devint  Meniat 

assez  savant  jVHir  ronfér-  r  av.  r  îcs  Orientaux  les  plot 
Iiabiles.  Ces  langues  lui  ouvrirent  l'accès  de  toutes 
celles  de  l'Orieni.  Il  en  savait  dix-Mt,  et  les  par- 
lait aussi  facilement  que  si  rliacune  ertt  été  sa  lan^^ue 
naturelle.  l.«)n  X  le  chargea  d'enseigner  publique- 
ment, dans  l'université  de  Bologne,  le  syriaque  ét 
le  claldécn.  Quckpies  anm  es  a[)rés,  il  conçut  le 
projet  de  publier  un  Psautier  en  langue  chaldccnne, 
avec  un  traité  sur  cette  langue,  el  sur  les  rapports 
que  plusieurs  autres  langues  ont  avec  elle  11  s'était 
retiré  pour  cela  dans  sa  patrie,  où  il  ras-seinbla  les 
I  planches  et  les  caractères  nécessaires  à  ce  dcsaeill, 
lors4|u'en  i  527,  ce  pays ,  ayant  été  pris  par  les  trou  [les 
françaises,  fut  mis  au  pillage  pendant  huit  jours;  le 
couvent  où  habitait  Anibroise  fut  pillé  comnte  les 
autres;  ses  planches,  ses  caractères,  ses  manuscrits, 
cfaaidéens,  syriaques,  hébreux  et  grecs,  «pi'il  avait 
rmieillis  à  grands  frais ,  furent  dispersés  et  {lerdus. 
Il  retrouva  cependant ,  cinq  ans  après,  son  Psautier 
dialdéen,  mais  gAté  et  i  mmtié  dédiit^;  dans  h 
boutique  d'nn  ciiarcuticr.  Il  n[-iit  de  iiDuvcau  le 
projet  de  le  publier,  et  se  rendit  à  Venise,  où  il  se 
lia  d'amitié  avee  le  célèbre  Guillaume  PMel.  Cdui-^i 
lui  dut  l'idée  do  ro[iu.sruIc  qu'il  publia  quelques  an- 
nées après ,  en  France ,  intitulé  :  Ling%ittrvm  decem 
chararleribu*  differenUum  alphobtlum,  hdrodueth, 
ac  leyendi  Melhodu*.  And)roise,  ayant  renom  é  à  sou 
l'siuitier  chaldèen,  termina  enfin  son  Jniroducium 
aux  langues  chaldèmne ,  syriaque ,  arménknm,  f(e.| 
et  la  fit  imprimer  à  Pavie  en  1589.  Il  y  mourut  tUl 
an  après,  dgé  de  70  ans.  G — É. 

AMBROISE  (Saint),  Père  de  l'Église,  naqdit 
ven  l'an  340.  Son  père  était  préfet  du  prétoire, 
l'une  des  quatre  premières  dignités  de  l'empire,  et, 
comme  préfet  des  Gaules,  il  résidait  à  Arles,  à  Lyon 
ou  à  l'réves  ;  mais  plus  souvent  dans  celle  dernière 
ville,  n-  (pii  fait  croire  que  St.  Ambroise  y  vint  au 
monde.  Les  présages  les  lieurtux  environnèrent 
son  berceau  :  on  raconte  qu'un  essaim  d'abeillet  coii* 
vrit  son  visage,  lorsqn*!!  donnait  dans  la  eour  Uu 
prétoii-e,  et  (|ni'  la  noun  ice  inquiète,  s'étant  liAtéedc 
chasser  celles  qui  entraient  dans  la  Iwucbe  d'Am- 
broise,  ftot  tréa  étonnée  de  lea  voir  sortir  sans  ftfth) 

aucun  mal  à  l'enfant.  Le  |ièrc  d'Anibroise,  (pii  s« 
rapi)clait  sans  doute  que  toute  l'antiquité  avait  attri- 
bué à  un  semblable  prodige  la  donceur  et  le  diMttle 
(|iii  cantctérisércnt  les  dis<'ours  de  Platon,  vourat 
(pi'dti  attendit  avecamliam^e  la  lin  de  ee  présage,  elles 
alteilles,  apri-s  avoir  voltigé  quelque  temps  autour  de 
l'enfant,  s'clevorent  dans  airs.  Sa  fanu'llernit  d^s 
lorMju'il  était  ajipelé  à  quelque  chose  de  grand.  On  dit 
encore  qu'étant  à  Home,  où  sa  mère  et  sa  sn-ur  s'étaîdlt 
retirées  après  la  mort  de  son  père,  il  leur  {irésenla 
un  jour  sa  main  A  baiser,  dIttÉIt  qu'il  deviendrait 
évéque.  L'éducation  d' Ambroise  ffat  cnnfnrnie  à  sdn 
rang,  el  aux  espérances  qu'avaient  (ait  naître  stes 
premières  années;  les  maîtres  les  plus  habiles  hii 
enseignèrent  les  sciences,  el  il  fut  forn>é  à  la  vertu 
par  les  le^tins,  et  surtout  par  les  exemples  toudianu 
desaniêreetdeiÉiamr,  8l».  MboéDIm,  qui  Mit 

T9 


Digiti/oû  by  Cjt.)0^lc 


5T0 


AMB 


reçu  des  mains  du  pa^  Libère  le  mtte  des  virrges. 
Amtnbe  quitta  nônie  lBfW|de  m  étnât»  tmtfd 

terminiHes,  et  tint  à  ^lilan,  aver  -ton  fW'n*  S;i»ynrs. 
Uf  anîvirent  ron  et  Faulrc  la  camerr  <hi  barirau. 
AniMn  tff  momra  avec  umi  de  rt^imion,  que 
PrtPonîiis  rVobiK  préfet  d'Italie  rt  H'Illyrie.  le  mit 
•u  nombre  ife  -vcs  iis.scsv  iirs,  cl  THaWit,  pcn  de  lerops 
•près,  gmiTurneur  dcs  provinew  con>alatres  de  la 
Li;;nrifct  de  l'Emilii',  (pii  rrnnpronaient  lool  (e  paj-» 
qui  s  ciend  dopuis  1rs  Alj»cs  jnscprà  la  Méditeminée, 
kTowane,  l'Adigc  et  rAdriatiquc.  Lors.pip  I'ciiiim>- 
nar  Valent inicn  cnt  confïrraé  ce  dioix.et  qn'tl  y  eul 
ajouté  la  dignité  du  consulat,  le  préfcl  Proh»  dit 
à  Ambi-oisccorame  fl  partait  pour  son  giitivernenietït  : 
«  Allez,  et  agissez,  non  en  juge,  anis  en  éréqiie.  » 
Le  Tcrtueux  Probus  avcH  tu  «ree  jpehie  II  tétériié 
dont  usaient  la  plupart  des  f^nvcrniMin.  h  leiemple 
de  Valeotiaien.  Amtmise  retfait  cette  beOe  tet.'on , 
qo!  conTenalt  si  bien  à  «m  emctlre.  flk  dooeenret 
sasajnsM^  lui  ^.'ii-'nt'nuit  l'estime  et  rattachement  drs 
peuples,  dans  un  temps  où  l'Italie  et  le  pays  de  Mi- 
Im  wrimit  étalent  dédilrés  par  ha  Inablea  et  les 
ftimirs  dp  rarianisnic.  Auxence,  que  Kv*  .«riens 
«raient  placé  sur  le  siège  de  Milan,  après  en  avoir 
€Mffié  91.  OhiIs,  venait  dp  monrtF.  Les  évêqnes  de 
la  pmvinrr  s'(*tairnt  nwcmbIfS,  et  délibéraient  stir 
k  dioix  d'un  succcshcur.  Les  catholiques  et  le»  «riens 
dBnMUldaiètIt,  fca  ans  et  les  antres,  un  évNpie  de 
iBlir  cropnce:  nne  sé<lifion  violente  s'était  élevée; 
on  élaft  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  lorsque 
Anibrttae  ac  rendit  i  Péglisc  pour  fiiire  ce<<s.  r  le 
timmltc;  son  éloquence  émut  tous  lea  ecurs.  On  dit 
qu'un  enfant  s'étant  écrié  :  AmbroiM  fvApM!  m 
cri  tmanfane  se  flt  entendre,  et  cpie  tous,  ariens  et 
cathoCques,  le  demandèrent  pour  pasteur.  Ambroise, 
étonné  et  Interdit,  sort  de  l'éplrsc,  et  ne  songe  qn>»ux 
rooyeiu  d'éloigner  le  fardeau  retlonhible  «lu'on  veut 
hil  hniHiMT  ;  (contre  sa  coutume,  il  hh  donner  la  ques- 
tion A  quelques  aecoés,  e«ijérant  qu'on  le  taxera  dé 
cruauté  cl  de  barharie  ;  il  mène  une  vie  retirée  ;  mais 
le  peuple  continue  de  l'appeler  à  grands  cris  ;  il  pousse 
rindlscHMon  dé  son  a#le  jusqu'à  fliire  tenir  eliex  lai 
des  Ibmmea  pnMîqucs,  et  ceprtidant  «n  demeure 
UKyours  oontaincn  et  de  la  pureté  de  ses  umim  et 
de  la  nUimité  de  sa  toeation.  Il  sVnroit  pendant  la 
nuit,  et  croit  prendre  le  elieinin  de  Pavic;  mais,  le 
lendemain,  il  se  trouve  aux  inirtes  de  Milan.  U  va 
èhereher  un  arfle  dans  la  terre  de  rillusire  I>éonce, 
son  ami,  et  Léonce  le  découvre  hti-ménie,  F!n(in,  on 
l'anrOte  par  ordre  de  l'cmiK-iTur.  i[ui  était  ravi  qu'on 
6«uvn  dans  oehii  qu'il  avait  nonnné  eoavémeor 
toutes  les  qualités  d'un  é\éi|ue.  Valenfinîen  envoya 
l'ordre  au  vicaire  d'Italie  de  fiiire  ordonner  Ambroise, 
M.  baptisé  ;  car  il  n'émit  encore  qne  catécbu- 
mètie,  et  reçtU  la  consécratîon  des  évéques,  bvit  jours 
après  son  baptême.  C'est  cette  ordination  qne  les 
Grecs  et  les  Latins  célèbrent  encore  aujounflnri  le 
T  déa-mbre.  Ambrf»is<',  élevé  à  l'éptscopat  d'une  ma- 
nière aii<oi  extraordinaire,  ne  tarda  pas  A  répnndre 
au  loin  re(  l;il  «les  plus  suMimos  vertus.  Si.  Basile, 
du  fond  de  l'Oient,  s'ostimail  heurcuv  de  corres- 
pondre aver  bi,  et  ht  den  Jeunes  empereur*  Gra« 
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tien  et  Vdentlnien,  qui  avaient  »iecédé  à  Valc 
tinten  I",  le  regwdaienl  csmum  leur  (rire;  Ji 

eHe-m^e.  mi»li'i-é  son  all3»clM»nvnt  h  rariania 
iTM  niit  Amln-oi.s»',  et  eut  wuivent  recours  à  lui  i 
des  n»tijonctures  diUicile-t.  On  vit  venir  de  diflérentea 
villiN  d  itidie.  et  méiue  de  la  Mauritanie,  une  foule 
de  vier^s  qui  demandaient  A  recevoir  le  voite  de  a 
main,  et  ce  fbt  à  cette  occasion  qu'il  composa  seatrab 
livres  dc$  Vierge»,  et  son  traité  de  Im  Virginité.  iM 
Gotits,  vainqueurs  de  Valens,  qui  avait  péri  mal- 
heureus<>nient,  ravageaient  la  Thrace  et  l'Illyrie,  al 
poussaient  leim  ceuiaea  jusqu'aux  Alpes-  Ambroîw 
prodigua  dnseeoun  aux  iienpips  qui  Itayaienl  Ica 
«mirées  ravn^ée-s  par  W-s  liarlwres,  et  vendit  jus- 
qu'aux vases. sacrés  pour  racheter  les  captifs.  La 
jtnme  Gratieiiî,  qtd  était,  par  aes  vertus,  ri«s|M>ir  dl 
reiii|iire  et  de  n-4'Ii>e  Tut  rniellemeni  nwssîinv  à 
Lyon,  le  28  aotlt  363,  abandonné  de  ses  gens,  qui  m 
rangèrent  d«  paiH  dn  tvran  Maxime,  et  eekit-d,  1 
la  ié»<'  (ti»  forces  rt»do»itables,  menaçait  H  la  fois  l'Ita- 
lie, le  jeune  Valentinien,  frère  de  Gratien,  et  Justine 
leur  mère,  inatine  eut  fevonn  i  Ambvaiae.  Le  saint 
év(V|»e  part  aussitrM  pour Tr^vrs,  où  résidait  Mavirne. 
et,  sans  vouloir  communi<|uer  avec  lui  dans  tes  rboses 
spirituelles,  parce  quH  était  eoafMMe  du  meurtre  de 
Gratien,  il  ronrhil,  après  une  année  de  séjour,  an 
traité  qui  assurait  la  paix  à  l'ita^if.  ,>ustiiie,  mé^ 
connais.s3ml  les  services  dont  elle  était  redevable  i 
St  Ambroise,  profita  de  cette  paix  pour  hii  susciter 
mille  traverses,  en  exigeant  de  lui  (|u'il  permit  aux 
ariens  d'avoir  une  égKse  ù  Milan.  Il  eut  à  lutter  peih 
dant  plusieurs  années  contra  i'andace  et  lea  intrigues 
des  sectaires,  centre  ks  menaees  et  les  persécutious 
de  fout  sri^nre;  maia  le  c'iei,  «pii  se  monir.i  loiijours 
fiivorable  ans  pieux  desseina  de  cet  intn^iide  défen- 
seur de  la  IM.  tai  afeovda  enfin  on  triomphe  qne 
[triimettait  ««u  feimelé,  et  que  faisnient  désirer  ses 
vertus.  Amlmise  ne  ftat  fiia»  inquiélé  au  aijet  de 
rarianMme.  Ge  tat  A  eetle  oeasion  qa^l  eomiMK», 
ditniri.  ee  heiiii  lanlique  d'actions  de  çr-icrs.  er  Te 
Deum,  que  toutes  les  sectes  chréiiciuies  ont  retenu; 
mais  nie  mge  fridqne  noas  pofle  A  eniire  qne  ret 
hymne,  si  justement  admiré,  est  il'uii  :iiiteiir  phis 
récent,  (kmt  le  nom  ne  nous  a  poiut  été  conserve. 
Amfaroiae  prollia  du  repm  dont  il  jouAnlt  peur  tni> 
vniller  A  plusieurs  onvraires  utiles.  Il  eut  la  consola- 
lion  de  donner  alors  le  baptême  à  Augustin,  qui  fèt 
admia  an  sacrement  dea  eJirétietta,  avec  ma  fib,  le 
jeune  \ile(Mlnl,  et  son  ami  Alypius.  Cependant  Maxime 
nietuii  a  encore  une  fois  riialie,  et  Ambroise,  député 
vers  lui  par  l'Impéialrire  .lustine,  ne  |Nil, pour  cette 
fois,  pimiilir  cette  contrée.  Maxime  |»as.sj  les  Alpe- 
Tlié<Mltwe,  successeur  de  Valens.  après  pliisieun 
avantages  remportés  sur  Maxime,  ipii  ftittné  enSn, 
rétablit  Valentinien  dans  ses  KlaLs,  cl  dans  cnu  q«e 
Gratien  avait  occupés.  Il  vint  à  Milan,  et  fut  re^, 
parle  peuple  et  par  Téréqne,  ronnue  un  liUralrtar. 
Deux  ans  s'étaient  àpcineéroulesdepuis  «t»  iHMimu 
I  èvénemenis,  que  le  cirar  du  saint  évéïpie  fin  d«>f|iiré 
pxr  la  nmivelle  du  maasaere  de  The«alonlque,  or- 
donné par  Tliéodose.  (  Foy.  ce  nom.  )  Ambroise,  qui 
avait  obtenu  autrefois  la  grlce  des  haibilants  cie  oeMe 
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TÎIle,  apiircnuit  la  manière  terrible  dont  iU  venaient 
d'expNT  cette  letonde  «édition,  ftit  ai-r»14é  de  la  ftlus 
prafinde  douleur.  Dan*  son  |»r«Bti«r  cliagrin,  il  s'ab- 
stiaut  d'écrire  à  Titéodose,  qui  avait  tjuitté  Milan 
queéfiKt  jsuTi  avant  le  ummcfc  U  aort  de  la  ville, 
•oolnuit  et  HBiade,  «t  va  «c  livrer,  dana  le  nlence 
de  la  (-aiii|iaui)e,  au  dia^riii  (|ui  l'accable,  et  au  R^rct 
de  a  aToir  paa  eaipccbé  l'exécutiuii  de  cet  ordre 
Imtaw.  Knfin,  au  bwt  de  qiieliiuea  jours,  il  «crit  à 
Tliooiloiit?  une  Jt'llre  toudMinle,  ùù  il  lui  i-eprèscntc 
rénoriuitê  de  aaa  «ime,  et  lui  dit  4|ue  le  péclu-  ue 
•>ffiwe  4|ae  {wr  les  tames.  II  l'Avertit  4|u*îl  oc  |m  ut 

ofTrir  le  saerilire.  !>i  TtKKKlorc  veut  y  assÏMiT.  (ie^icn- 
dant,  quelque  tcBi|i&  apréa),  l'eBiiM'Mittr,  de  retour  à 
Hikui,  mààtm  fitaler  à  réftiae  ctf  olBisaitfit. 
Ainbrdse.  Le  saint  pontire  s'avance  à  «a  rencontre, 
et  lui  repruKBte  que,  d'a|»é*  les  rèfka  de  la  ditct- 
piiM:,  il  ac  M  est  pM  fwrnif  d'entnrdMiB  h  ien^tie. 
feaipertnir  clifrclic  à  exnis<T  sou  crinie  :  il  raf>fK-Ue 
le  ptfdon  acixutk  au(reibi.sHu  m  Ihivid.  u  \  uus*  l'avez 
1  iiuite  dam  an  pedié,  répand  Ambroiae,  i«iiitez-le 
w  ii;iiis  «I  pniiierKr  n  1  lnk)dose  s'abstint  d'aller  à 
l'cidiM'  |ifiHl;iJit  liiih  tuuib  entiers;  il  tie  eouuiit  à  la 
I>enitencc  f)iiliH<|w>,  et,  fiour  prévenir  dans  IbsbUc 
les  (iiii6Ktes  «f¥et.H  de  la  colère  dea  prioees,  il  signa,  à 
la  deannde  d' Anibroi<«>,  une  Un  tfu»  opdoanait  de  au»- 
pandre  pendant  trente  joors  après  la  aenteDce  les 
exénitians  des  «aufebleB  eondaaanés  à  la  peine  c«> 
pitale.  Tbéodase,  réronôfié  avec  l'ÉgHee,  fat  lao- 
joam  depuis  rrniii  de  St.  Aniliroise;  il  vengea,  (lar 
la  défaite  datjTan  £ii^e,  la  mari  da  jcone  Valm- 
tMan,  aiiBiiiai  «w  lea  kntlt  dn  BbdM;  «t,  avaat 
dTétra  atla<|iu'  de  la  nuiladie  dont  il  BOurut,  il  (it 
mrfr  de  ikHuilantlae|ile  deux  de  set  — fcwhi,  Umarius 
et  Plad^,  ^  w  timwaiei»  dan  eene  -ville,  tandis 

qu'Ai «-idius  riait  dans  rOriciil,  cl  les  uiil  entre  les 
mains  du  aaint  évétpie,  le  priaitt  d'étn  leur  père, 
eofnnia  il  Pavait  dié  de*  iniManée  eaftaittde  Valen> 
tiniei)  î".  Ambrwse  toinhi  ujahuie  vers  le  mois  de 
février  de  l'an  5U7  ;  mu  troupeau,  aiarnë  pour  se» 
Jaan,  renveya  eonjarer  d'en  deroaadsr  à  Iliau  la 
prolofis^ation.  On  rc{,'Hrdari  l'IiMlie  eomtne  aaenacée 
d'une  ruine  totale,  |*ar  la  nuiri  d  uu  eviVpie  reapectc 
dea  faarliai«s  'oaa-mlaaea,  diéri  du  |)euple,  des 
prmees  '•'  s  emy>fTeTir?i,  et  dont  l'auloi  itc  impoKait 
aax  RM<e4<niiis  et  eteiiditit  le  ré^'ue  de  la  vertu.  Le 
VCHdMdi  mtrrt,  troisième  Jav  d'avril,  le  saint  év6- 
(flte,  i]<HM<|ue  fatigué  [lar  une  maladie  et 
douloureuse,  demeura  en  pri^'re  defMiis  cinq  heures 
dv  aeir  juaipfa|W<ii  «linuit,  et  il  expira,  A^^  de 
MF  an,  «runt  occupé  pendant  2S  ans  le  siège  drMilHL 
9en  oorpct  fut  porté  dam  la  grande  égtise  de  oeUe 
TÎDe,  nf>Tnin<>e  depu»»  la  basiliipie  ainl>ro»sienne.  II 
Mtait  montré  teMe  «a  vie  dons,  oompatisnnt,  a^ 
tfMe,  eensilAe  à  fainitfé,,inodeM0,  «meai  iuM 
et  rl«'  lu  friamleiir,  et  n'usant  de  son  crédit  (}ue|KHir 
l'avifiBtage  des  autres.  Ses  écrit!»  ixn-tent  l'enipreiaie 
4ir  AM  caratW^re-;  H  y  n^^ne  lieaueetip'dedauBeBrat 
d'uin  lion  ;  iririis,  au  besoin,  il  sait  s'élever  arec  force 
cit  majesté.  6m  style  est  sans  doute  bien  éloigné  de 
li  poMé  dea  éoriviiis  éà  bmaUdt  d'AiîgHia; 
MbO  «itioq|innagréiM««l«tfM«i«l  0  tat  m 
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rappeler  que  St.  Ainbroiw  a  véea  nir  la  Rn  du 

4*  siècle.  Ja  morale  en  est  pure  ;  on  adiuire  surtout 
son  explication  du  psaume  118.  Ses  traités  de  la 
Virjfùdié,  de  l'Éducation  des  Tiers  f,  et  du  O0etit 
renferment  les  plus  beUes  maximes.  Quant  aux  écrits 
dogmatiques  d'Anabroîse,  on  les  dte  souvent  dans 
l'Eftlitic,  où  leur  autorité  est  d'un  grand  poids.  l.a 
meilleure  édition  des  CBHvre»  de  St.  Ambraise  est 
ceiie  des  bénédictins  (J.  dn  ftisdie  et  Lenourry), 
2  vol.  iji4al.,  1686-90.  Les  oii;<ïigesde  St.  Ambroise, 
tiTidiiiti  en  fiançais,  sont  ;  1*  le  Traité  du  Bien  d$ 
la  wuwt,  Paiii,  Sin.  Vottre,  in-8°,  gothique,  sans 
(i.Ue,  2"  I^t  Itmg  Dùeouvf  uilùuh's  i  ts  Vikucks, 
avec  la  êévàrt  réprimmute  gue  fail  bi.  Amluritite  à 
•me  rdigietue  gui  mmt  fitrfait  à  mm  komtêur,  irai. 

frnnçaii,  avec  dtt  dnvnliil lot}» ,  par  J.  liertaul, 
aUté  de  Avttc-Huau  d'Âuum,  11)04,  in-12  Le  F.  Ihi- 
raali  de  ■Mteeuell  an  a  doiaié  una  nouvelle  tra- 
duction. (  Voif.  Hi  u\Mi.  j  3'  Trois  Harangues  (dont 
une  de  i»)'mBiad4e  «t  deux  de  M  Anibroise)  sur  U 
it^H  de  Lu  démoUtim  de  I  mUtl  de  la  TMi*.  163», 
iii-  12.  À°  f.a  ihtrate  det  tcHcfiailiques ,  cli\  .  ou 
tmfliieUm  des  Office*  de  Si.  Ambrœte  (jxur  l'abbé 
Manwi  de  Belle^rdc  ) ,  IH»!,  la-dS.  Le  traducteur 
avait  d'abw^  laiblié  ce  V4iUijnc  sous  le  litre  de  : 
Demirt  de  llmunéle  homme  et  du  chrétien,  lt>tfi), 
ii>-li.  S"  LeUre*.  {  Friy.  l>i'»A>ri. }  ti"  Lettrée  tmm 
Sdweraine,  478T.  Godcfrui  Hermant  a  publié,  en 
1678,  une  vie  de  St.  Aniltroise,  d'après  celle  quia 
été  composée  par  Paulin,  prêtre  de  MiL»n,  eoutejn- 
|ia«Mft  ^  Si.  AafanMie,  4pi'il  ne  &ut  pas  conCuidce 
avae  S.  Pnnlin.  4Ci*aitdiiaa  ae»  ouvn^es  qu'on  lin 
avec  intérêt  tout  ae^conceJ'nc  un  des  Pères  (|uc 
l'Église  latine  a  flûé  avec  raiMW  au  premier  rang, 
qui  a  éli  le  madèto  4m  évAtiues  de  aon  lempa,  tfà 
eut  6t.  Augustin  pour  diniple,  des  nionar(|uej 
puur  amis,  pour  eesar  Sic  Marceline,  et  pour  Xrére 
St.Salymt.  '  C-^. 

AMIî!U))SE  (dit  Aistiun  ou  AfTmn  ),  l'un 
des  écrivains  ecclésiastiques  les  plus  reinanjualtles 
da  8"  siéde,  M  élu  abbé  bénédicUn  deSt-Vinccut* 
swr-le- Vollurne,  prés  de  Henéveot.  Qudques  reli- 
gieux ayant  réclanté,  Cliai  leniagne  renvoya  l'atlaire 
an  fape  Adrien.  Aiuhroise,  se  rendant  à  RomCf 
mourut  le  tfl  jnillet  778.  Notis  avons  de  lui  dea 
écrits  renurquai^lts  pour  le  temps  où  il  vivait  : 
i'  romnwaiarlMf  la  ifMoo/iQwm.  Cologne,  iS3ê, 
fol.  L'ouvraji^  est  d'un  style  siantle  et  net;  Ja  lati- 
nité M>  dislingue  |>ar  une  pureté  que  l'en  trouve  xa> 
rement  dana  les  écrits  de  cette  époque.  .A  ia  i'ui  du 
dernier  livre  «a  lit  :  «  Moi,  AmhfHwe, appelé  aussi 
«  Ausbert  (d'auiret  nnmMriti  portait  Aiitpen),  ad 
0  dans  la  proviuee  dt»  Ciaules,  el  instruit  dans  leo 
«  iettws  divinea,  en  grande  partie  dans  icSaauuum, 
«  Mt  noMMèK^e  S^Vineent,  fai  Wtat  ncbevd  le 
«  |)rései»!  ouvraijc  dai>s  les  Icdij^s  de  Paul,  jioiUifil 
«  romam,  de  iMier,  roi  lU»  Lonibanl» ,  «t  4'ArMH 
«  <jMK,ihw  de  eetle  frineipMM.  I3et  «Nmpdiant 
«  écrit  d'un  style  t)ui  It  rend  si  Jacile  à  eompren- 
4  dre,  je  l'ai  appelé  ie  JUtrutr  4e$  m^eudê.  •  H'aptéa 
im  iwrtH^fitttiBr  «idi«He,4l  4toit  avpirdld 
oonvMé  itn  fan  7W.  t*  Tnmémtm^  im 
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tktt  H  du»  t&rtit»,  pnbné  dans  rAppendiee  des  ou- 
vres Je  St.  Auïu<tin.  t  !<",  7,"  Vies  rf«  «iinf»  Pal- 
don,  Tason  el  7a/on,  fondateurs  rt  ahhfn  de  Sl- 
Vincent-tur-U-ToUume.  publiées  dans  Yllalia  aura, 
par  Ughelli,  t,  6;  et  par  Mabillon,  An.  Sanel.  ord. 
S.  Bened.  Ces  vies  sont  remarquables  par  le  ton  de 
gravité  et  le  sage  diswrnctnont  que  l'auteur  y  mon- 
tre. 4*  Commentairu  om  Uoméliei  sur  le  LévUique, 
tur  U  Cantique  de  Salomon  et  tur  Itt  Ptaumet,  pu- 
feUëS  dut  les  Acl.  ord.  S.  limrd.  Homêlift  sur 
la  eupidilét  mr  ta  Pwifieafhn  el  la  Transfiguration^ 
publiées  par  Mméne  Âmaon  AmpM$tima  CotUeth, 
t.  9. 6"  Uomflies  sur  l'Assomplùm  dr  ta  Sle.  Vi>r<je, 
dans  rAppeodioe  des  œuvres  de  St.  Augustin,  t.  5; 
et  dans  les  AHa  Sonet,  ord.  S.  Bened.  G— t. 

AMBROISE  LE  CAMALDI  I.E  nn.iuit  en  \MR. 
k  Porllco,  dans  la  Hontagne,  de  l'illustre  famille  des 
TVaveiwi,  de  R«vauM.  Il  se  fitcunaldiile  i  vlngl- 
deux  ans,  et  devint  ^'énéral  de  son  ordre,  en  1151. 
Son  mérite  le  lit  connailre  d'Eugène  l\\  qui  ren- 
voya an  comile  de  Bàle ,  à  celai  de  Ferraie ,  oè  0 
liaranp:ua  l'empcmir  PaI<k)loçMc  on  jrror,  avec  tant 
de  facilité,  «[u'il  surprit  les  Grecs  eux-mêmes,  et 
enfin  à  celui  de  Florence,  où  il  fut  cbar:^  de  dres- 
ser le  décret  drunioQ  entre  les  deux  Eglises.  Tant 
de  services  raaraient  ëlevié  à  la  pourpre,  ^i  sa  mort, 
arrivée  à  Florence  en  1439,  n'ertt  prévenu  les  dis- 
positions du  pape,  qui  hil  destinait  cette  di8rnité. 
Ambroise  réonissaît  les  vertus  d^in  bon  religieux  et 
les  talents  il'iin  savant  estinialilo.  Il  avait  entrepris, 
par  ordre  d'Eugène  IV,  la  réforme  de  plusieurs 
couvoits  des  drâx  sexes,  tombés  dans  an  extrême 
nlicbemcnt.  Ses  visito-;,  ^l's  travauv ,  les  tn»\ erses 
qpi*il  eut  i  essuyer  daus  cette  {ténible  mission,  sont 
décrits  avec  beaueoap  de  rinoérité  dans  son  JK»- 
daporieon,  qui  contient  des  anecdotes  (rës-pitpian- 
tes,  et  où  il  est  quelquefois  obligé  d'exprimer  en 
grec  certains  désordres  qu'il  ne  vouljiit  pas  mettra 
sous  les  yeux  de  toute  sorte  de  lecteurs  ;  Florence  , 
1431  et  1452.  in-  i",  rare  ;  1078,  in-8".  I^s  autres  ou- 
vrages de  ce  savant  relii^icux  sont  des  Iraductions 
latines  :  1*  de  l'Épitre  à  Stngyre  contre  les  ennemis 
de  la  vie  monastique,  de  St.  Jean  Clirysostonie, 
Alost,  iWT;  2°  (le  la  Hiérarchie  sacrée  de  St.  Denys 
rAréopagite,  1492;  S"  étsXEcheUe  tfirilueUe  de  St. 
Jean  Climaque ,  à  h  suite  du  traité  de  Gassien  de 
Imtiluti»  cœnobiorum,  Cologne,  l.ï40,  info!.;  4"  du 
traité  de  CImmorteMié  de$  Etpriis,  d'Énée  le  pla- 
tonique, 1615,  faM*;  9*  da  tr^  de  Manuel  Cale- 
ca,  contre  les  erreurs  des  Grec*,  Genève,  ir>92  , 
în-é*;  6"  des  Discours  de  St.  I^plireni,  Florence, 
14m,  \nMI.%  Mien,  1490;  Paris,  1808,  iii-4*;  Pk- 
done,  1585,  in-8°.  Il  est  le  premier  qui  ait  publié 
quelque  cbose  de  ce  saint.  D.  Martènc  a  donné, 
dans  le  S*  tome  de  WAmplisnma  Cdleetio,  ses  let- 
tres, distribuées  en  vingt  livres.  La  plupart  rotilent 
sur  les  affaires  de  son  ordre.  On  y  trouve  cependant 
tpiélques  traits  curieux  sur  la  vie  et  le  caractère  des 
savants  de  son  temps.  Celles  qui  sont  adressées  au 
pape  Eugène  ont  plus  d'intérêt,  à  cause  des  parti- 
cularités qu'elles  oonUeuMnl  sur  les  ooncBos  de 
Bâle «Ide  Flonnoe.  T'-d. 
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AMRROISE  de  Ivombez  (le  P.  ) ,  capoem .  dont 

le  nom  de  famille  était  i.a  Peiwie,  né  à  LondK'z,  le 
21)  mars  1708,  suciX'ssivement  professeur  rie  ihetila- 
gie,  gardien  et  (leliniteur  de  son  ordre,  eut  de  grands 
talents  [lour  la  direction  des  âmes,  triomplia,  à  force 
d'humilité,  d'un  amour-jiropre  trop  sensible,  et  d'un 
désir  excessif  de  l'estime  publique,  et  mourut,  en 
odeur  de  sainteté,  le  23  octobre  1778,  à  St-Sauveor, 
près  Rarègcs,  ft  70  ans.  On  a  de  lui  :  4*  IVvitf  de 
la  paix  inlfi  i'  iirt',  in-|-2,  réimprimé  plusieurs  fols; 
2"  Letirei  spiriluelles  sur  la  pais  intérieure^  el  am- 
tret  lujrti  de  piété.  1786,  in-1«.  A.  B-^. 

AMRROSIM  livivrnÉi.KMVj  médecin,  et  profev- 
scur  de  botanique  à  l'université  de  Bologne,  où  il 
moorat  en  ltil7.  Les  biofn'aphes  ne  doivent  gnéit 
parliT  (le  lui  (pie  comme  d'un  Iwtanistc  ,  et  les  OO-  • 
>ra;;es  qu'il  a  composés  sur  cette  science  méritent 
des  éloges,  savdr  :  de  Cofuitmum  FaHMnre  e«ai 
*Mf*  ictiiiihus:  accessit  panarea  ex  hrrbis  quu-  n  tanr- 
tis  denominantur,  Uononiœ.  11)50,  in-12.  tU^'jH.niiant 
il  fût  aussi  médecin  praticien  distingué,  et,  dans  la 
peste  qui  en  1t>5(>  aflligea  sa  |(alrie,  il  rendit  de 
grands  services,  ce  «jui  lui  fournit  l'occasiuu  de  pu- 
blier un  ouvrage  sur  ce  sujet  :  Modo  e  facile  pré- 
serva ,  i  cura  di  peite  a  bénéficia  de  popoto  di  Bo- 
logna,  1631,  fn-4*.  1.,a  médecine  lui  doit  encore  plu- 
sieurs traite'*  :  Thcnrica  medicina  in  tabulas  vttwii 
digeita,  cum  atiquot  consultationibut ,  Boneedet, 
163S,  {n-4«;  de  IhaHbus.  ibid.,  1645,  in-4«;  de  E»- 
ternis  3lalis  npufculum.  ibid.,  Wi'Hi;  de  Urinis,  etc. 
Mais,  si  l'on  veut  apprécier  surtout  le  mérite  d'Am- 
brasini,  Il  fcat  jeter  les  yeux  sur  quelques  ouvrages 
d'.Mdrovandc,  dont  il  a  clé  l'éditeur,  {Kirtieiilicre- 
ment  les  t.  U,  1U,  11  et  12.— Son  frère,  Hyacinthe 
Ambrobink  Itd  soeeéds  dans  sa  charge  de  direeteor 
du  jardin  Ixitanique  de  Holo^jne,  en  1657,  et  en  pu- 
blia le  catalogue  :  Hortus  Uononict  tludiosorum  eon- 
silut,  in-4';  pen  de  temps  avant  sa  mort,  il  8t  ps« 
raitre  l'ouvrapie  suivant  ;  Phytnlngia ,  hoc  est.  de 
planlis  partis  primœ  tomus  primas,  in  quo  herba- 
nim  noilro  emode  deseriptarum  nomina  te^tthoea, 
synontfma  ac  etymologiea  investignntur,  addilis  ali- 
quoi  plantarum  vivis  iconibus,  lexicoque  botanico, 
eum  indice  trilingui,  Bononi<r,  1666,  in-fol.  Geéfe» 
tiounaiiv,  que  l'on  peut  quekpiefois  consulter  pour 
In  synonymes,  est  sufierficiel,  et  les  étyniologies 
([u'il  donne  sont  trés-hasardées.  Le  2*  volume  devait 
traiter  des  arbres,  mats  n'a  jamais  paru..  Les  deax 
AnAirosIni  cultivaient  la  botaniqae  avant  que  cette 
science  enl  \>ris  sous  Linné  une  n\arche  systéma- 
tique, et  surtout  eût  reçu  de  ce  grand  liomme  me 
langue  fixe  et  convenable  :  on  était  alors,  embamaié 
continuellement  pr  les  dénominations,  et  débrouil- 
ler il  cet  égard  le  chaos  des  auteurs  était,  saus  ooo- 
trmfit,  bien  plus  difficile  que  d*obeervcr  la  mtaie 
elle-même.  Ûassi  a  (Icilic  un  tu  ■  de  plantes  à  la 
mémoire  des  deux  frères  Auibrue»ius,  ou  Ambrostni, 
aous  le  nom  d^Andtroehtia.  Ce  genra  Mt  partie  de 
la  fainille  des  aroïdcs.  C.  et  A — ». 

AMBROSII  S  Al  HELL\?<US,  ou,  selon  quel- 
ques écrivains,  ALRELIANLS  AMBROSIUS,  Rtt 
fénéial,    ensuiie  rai  de  la  Grande<4tocli^.0n  « 
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flrié  wr  sa  naissance  ;  quelques  -  uns  prct^ndeot  1 
qn*il  ftit  flk  de  ('x>n:>tanUa  le  Suldat,  élu  empereur  > 
ému  cette  ile,  par  une  armée  romaine,  en  407; 
mais,  selon  ropinioii  la  plus  accréditée,  il  eut  |>our 
père  un  des  rois  que  les  Breton»  se  doonirent  après  | 
k  départ  des  Ronutios ,  dont  il  tirait  son  orij^.  Il 
fui  élevé  i  ta  cour  d'AIilroi'ii ,  roi  dv  1' \rniori(|ue  , 
d'où  ii  revint  en  467,  avec  iO.UUO  liommcii,  pour  se- 
courir ses  oompatriotes  contre  les  Saxons,  que  Vor- 
tigern  avait  «piM'lcs  dans  le  pays.  Si  s  ^urci•s  furent 
si  grands,  qu'après  la  mort  ou  rubdicutiuii  de  \  or- 
tigem,  il  fût  élu  souverain  de  toute  l'Angleterre. 
Elevé  à  ce  rani»  sn|)rémc,  il  m-  distin^ia,  tant  |>ar 
sa  valnir  contre  les  ennemis  étrangers,  que  par  son 
Iiabilelé  dans  le  piuvernenicnt.  Arthur,  si  fameux 
dans  les  annales  anfîlaiMS,  aftprit  S4»us  lui  l'ai  t  de  i 
la  guerre,  et  remporta  plusieurs  vieioires  sur  les  ' 
Saxons  septcntrioMUX.  Cependant  ses  succès  fui-cnt 
inilés  de  quelques  revers;  la  8^  année  de  sou  régne, 
Ambrosius  Ait  battu  par  le  Saxon  llcngist,  et  par 
Eck,  son  (ils.  Quatre  années  après,  il  combattit,  à  la 
téle  de  toutes  les  forces  de  Tiie,  d'autres  taxons  qui 
y  avaient  fiiit  une  invasKm;  sous  la  oonduite  d'Ella. 
L'action  fut  !>;iu_'lantc  et  indci  isc  ;  mai>,  \HiXi  aprt-s, 
Ambrosius  vainquit  Uengist.  Galfrid  de  Monlmoulli 
rapporte  qu'Amliroshis  mourut  k  Windiester,  du 
jXjiMJti  (]ue  lui  (louua  un  Saxon  ,  (jui  s'ofTrit  à  lui 
comme  médecin  ;  mais  on  croit  plutôt  qu'il  fut  tué  i 
dans  une  grande  bataille  qu'il  livra,  en  S06,  k  Cer- 
dio,  clief  des  Saxons  «n'idenlaux.  Calftul  lir  Mui:t-  I 
mouth  attribue  à  Ambro&ius  l'erectiou  d  un  fameux 
monument,  dit  Simte-^nge ,  en  Plibnneur  de  plu- 
sieurs Hirloiis  d'un  rang  distingué,  que  Uengist 
avait  lait  massacrer.  D— t. 

AMÉDÉEf  les  comtes  et  ducs  de  Savoie.  Foy» 
Savoie  (maison  de). 

AMKi>l\OZ  iJacoh),  l'un  des  Suisses  les  plus 
distinffues  de  ceux  qui  ont  servi  la  France,  naquit 
à  CbaïU-de- Fonds,  dans  la  principauté  de  Neuclià- 
Id,  en  17IU,  et  entra,  dés  Yùaifi  de  dix-huit  ans, 
OOmiiie  sous-iieutcnant  dans  le  rc^'iment  de  Cas- 
idla,  dont  il  était  lieutenant-colonel  à  la  bataille  de 
Holbach.  Ce  régiment  Itat  un  de  ceux  qui ,  à  la  dé- 
mutc  de  l'aruK  r  li  iiK^aisf  ,  rcsivtèivnt  le  plus  long- 
temps aux  Prussiens ,  et  AmcUroz  un  des  ofliciers 
qui  contribuèrent  le  mieux  à  cette  résistance.  Il  se 
distingua  encore  dans  beaucoup  d'ofcasitjn s  pcmlaut 
la  guerre  de  sept  ans,  où  les  généraux  lui  ounlièrent 
toujours  les  postes  les  plus  périlleux.  Nommé  lieu- 
tenant de  roi  à  Cass<-I .  il  y  soulint  un  sic^'c  méiuo- 
rable.  Après  avoir  fait  longtemps  les  plus  grands 
eflbris  pour  défendre  les  ouvrages  extérieurs,  il  re- 
fusa consfamiucnf  de  siinier  la  rapilulaiion.  Anic- 
droz  avait  ijuine  le  service  de  France  avant  le  li- 
cenciement des  Suisses  en  1792,  et  il  vivait  dans  la 
retraite  à  Neuchi'itel  ,  où  il  a  terminé  sa  lonffne  et 
honorable  carrière,  le  ta  février  iHl'2.      M — D  j. 

AMEIT.  (le  baron  AUGUara),  né  à  Paris  le  6  jan- 
vier 1775,  fut,  au  rommenoement  de  la  révolution, 
grenadier  dans  la  garde  nationale  parisienne,  et,  le 
47  tnai  1792,  S4ms-lieutenant  dans  les  chasseurs  de 
Gévaudan.  Il  fut,  rannée  auivanle,  ad^joint  à  l'état- 
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mijor  de  Farinée  du  Word,  et  lit  en  «M  quaiilé  les 

premières  camiagnes  de  cette  guerre,  sous  Dximou- 
riez  et  sous  Jourdan.  Il  concounit  ainsi  aux  victoires 
de  Valni)  ,  de  Jemmaties,  de  Fleurus.  11  fût  embar- 
qué, en  1708t  pour  rexpéditiou  d'Irlande  sur  le 
brick  FAnturéttm,  qiti  échappe  aux  poursuites  des 
An  Jais.  Nonuné,  m  4199,  chef  d'escadron  au  7* 
régiment  de  chasMurs  à  clieval,  il  fit,  sous  le  géné- 
ral Brune,  la  campagne  de  Holtende  contre  les  Att- 

irlo-lîusses,  passa  ensuite  à  rarnice  de  Ilanom',  et 
éjKJUsa  la  lille  d'un  habitant  de  ce  pays;  puis  à  celle 
du  Rhin,  où  il  se  distingua  A  la  prise  de  Mmieh  ra 
octobre  18(M.  en  prenant  avec  son  seul  eM":uln>n  cent 
vingt  hussards  et  trois  cents  citasseurs  autrichiens. 
Dans  la  même  campairneliftit  blessé  d'un  oonpdesdire- 
ù  la  liirure.  Sun  corps  étant  resté  à  l'armée  d'Allema- 
gne, il  lut  euqiluye  <lans  la  guerre  de  Prusse  et  dans 
celle  d'Autriche.  11  fut  blessé  au  bras  par  un  botUet 
à  la  iKiIaille  (riéna  et  d'un  coup  de  feu  à  la  léte.  le 
12  mai  1800.  Nonuué  cttlonel  du  19*  régiment  de 
cbasseurs^à  cheval ,  il  conduisit  ce  corps  en  Espa»- 
gne,  et  revint  peu  de  tem|Ki  après  à  la  grande  ar- 
mée, où  il  fil  la  campagne  de  Russie^  et  fut  nommé 
général  de  brigade  le  21  novembre  1812.  Le  7  avril 
1814,  il  donna  son  adhésion  au  rétaUiiaeroent  des 
Bourbons,  et  fbt  créé,  le  2!>  juillet  suivant,  oom- 
inaiulanl  de  la  Légion  d'iionucur,  puis  chevalier  de 
ï^t-Louis.  Dans  le  mois  de  mars  181&,  il  lit  encore 
de  nouvelles  protestations  de  zèle  au  roi  Louis  XVllt, 
cl  aeeonipa.-tia  >lonsieur  à  Lyon,  lorsque  ce  prince 
s'y  rendit  pour  s'opposer  à  la  marcite  de  Napoléon. 
Mais  après  h  défeclion  des  troupes,  Ameil  s'em- 
pressa d'offrir  ses  serviers  à  Bonaparte,  qui  le 
chargea  aussitôt  de  coumiandt  r  son  avant-garde,  et 
le  lit  partir  pour  la  Bourgogne  avec  des  instructions 
et  des  proclamations  contre  les  Rour!>ons.  Ameil 
réussit  d'abord  à  faire  passer  quelques  troupes  et 
plusieurs  autorités  dans  le  parti  de  Bonaparte  ;  mais 
à  Auxerre  il  rencontra  des  royalistes  zélés ,  qui  le 
firent  arrêter  et  l'envoyèrent  à  Paris  sur  sa  [»arole. 
Alors  Ameil,  changeant  de  système,  alla  se  jeter  aux 
pieds  de  Monsieur  et  du  duc  de  Berri,  bisant  l'aveu 
de  ses  torts  et  promettant  d'être  fidèle  aux  Bour- 
bons. Ces  princes  reçurent  encore  une  fois  ses  pro- 
messes avec  beaucoup  de  conliance,  et  lui  rendirent 
son  épée;  nah  le  nduianv  de  h  guerre,  Clarite,  qui 
prolud)Iemenl  ne  crut  pas  de  nièiue  à  s<'s  protesta- 
tions, le  lit  arrêter  au  nMinent  où  il  sortait  des  Tui- 
leries. Ameil  se  trouvait  i  la  prison  de  F  Abbaye, 
lorsque  NajKiléon  entra  dans  la  capitale.  Il  n'hésit*» 
[)as  à  v>  ranf;er  de  nouveau  sous  les  drapeaux  de 
son  ancien  maître,  et  il  commandait  un  corps  de 
cavalerie  à  WalerliN).  Après  celte  défaite,  il  faisait 
partie  de  1  année  de  la  l.oire,  en  juillet  Ibl.'i,  lors- 
qu'il écrivit  au  roi  la  lettre  idvaate  :  c  Frappé  des 
a  malheurs  de  la  France  :  convaincti  qu'ils  ne  peu- 
«  vent  linir  que  par  la  réunion  de  tous  les  Français; 
«  (K'rsuadé  que  Votre  Majesté  épai^era  h  la  nation 
«  et  à  l'armée  toute  réaction,  et  toutes  poursuites 
«  Iiour  actes  et  opinions  politiques,  j'adresse  respee* 
0  lueusenient  à  Votre  Majesté  l'assurance  de  ma 
«  soumission  ;  je  lui  oCbe  mes  services  pour-  la  dé^ 
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«  fenw  de  la  patrie  et  ih  xv>  lois.  Sin* ,  VMK  Ma- 
«  jesté  M  nip^liera,  daa>  les  iukrètii  de  h  Vnmx 

•  tu  éà  oAae,  la  pMs  qui  termina  It  içaem 
m  civile  de  la  minorité  tie  Louis  XIV  tint  a  rentier 
«  oubli  du  iMUWé,  el  (|ue  du  iiarti  de  U  Pruiide  «or- 
■  tfnat  Iw  Ttrnm,  Gondé,  H  des  ftnaaMgn  qui 

•  lOai^rércnl  le  rè^jnc  de  ci'  L'raml  roi.  .!«■  |Knto  au 

•  |i04  du  irùue  de  \  Ure  Mi^jealo  les  aii!>urauLe&  (in 
«  pkn  wipeclwwK  dévovemeail.  »  Ces  assuianfcs 
QB  fureaC  jKiint  nrai<'illics  ;  et  If  p-ii»  lal  Ann  il, 
OKapris  dans  l  urtlottuance  du  24  juiilel,  dm  t  ire 
■rrété  et  enduit  davaat  vm  emuteli  de  guerre;  mai» 
il  r<^(i?Lsit  à  s*i-clmpi><T.  et,  traversant  les  aimées  de 
la  ooaljiion  ,  jkumuI  en  AB^leterre,  aprèa  avoir  él^ 
dépouillé  par  les  trou|K!S  bevaroiiies  de  tout  ce  qu'il 
poaaédait.  Il  se  rendit  ensuite  daoa  réleclurai  de 
Hano^Te.  et  fat  mis  m  [tr'mon  à  HiMedieim,  niali're 
ks  rcclaination<i  qu'il  ailrcssa  au  •^ouvorneinrrvl  m- 
0|U9.  Placé  daw  J'alteraaiivc  de  re»icr  pruuanier, 
M  «fHw  livrA  à  II  France  pour  y  sabir  on  jHis'c- 

Ot't  iiirortnii*'  iJcinTal  toiiiha  dan-,  ini  <lat 

,  d'alitAatiuo  «leabik.  11  lui  aèaaniiuuui  juge 
à  Ml,  «t  BWiiiaiBé  à  mort  le  IS 

novembre  1SI6.  .'^a  niHlndie  ne  lit  qu»!  s'uir-nncr, 
el  il  y  suooumba  k  10  sepleiabrc  iëH.      M— i»  j. 

AMBIUiON  (Homi^AiCâL),  de  raead«mie 
des  In^Heii-lettrcs  cl  WWiotli^riiire  à  Paris  |>pt)duit 
plus  dun  deiui-eiicie  (delà  ville,  trcnt^-liuii  ans, 
ét  rAiMMd,  iimorw),  ao^  à  Pvis  le  i>  aoèt 
173iO,  et  moarut  fl;(nsla  même  \illf  le  23  novendire 
1811.  La  longue  carrière  qu  i!  a  piU-umu-ue  a  été 
nmplic  par  tfimmenns  mvMix,  en  ^inéml  utiles; 
amis  plusienrs  sont  anonrmes,  et  les  autres  !>'allR- 
dieiit  à  des  sujets  qui  font  des  nonut  plus  euuuus 
que  célèbres.  Il  avait  pris,  dôa  sa  jeunesse,  l'iuibit 
eodéaiastiqnc  :  c'était  phitiH  nue  pswtii»  qu'un  tétat 
ifB'on  se  donnait;  k  manteau  court  introdnisait 
dtas  le  monde  et  dis|irn^il  de  tMit  antre  (lire  |M)tir 
y  Hn  reçu.  Ameiltaon  ae  lit  biemdt  connaître  tier  di- 
fttt  euvMites,  surtrat  par  son  Bi$toitt  du  com— 
meree  el  de  ia  nm  itintion  de»  Hqyi>tien^  Il  clait  <le- 
pais  longtemps  coUabaralenr  du  juuriiiil  de  Vorduu, 
qai«fiiit  pour  premier  1iti«,«n  |mb  amUlieux,  odot 
de  Clef  du  cntnnrt  des  Snureraint,  lorsqu'il  |)ril,cn 
1770,  la  rédaction  eiitiérc  de  cette  feuille  qu'il  a^nliin» 
jnsqu'en  1776.  époq«e  «ft  «Ile  ccs!<a  de  fJÀi-aitre  (4). 
Il  fonda,  avec  lioulusud,  en  IT7!>,  \r  Jnnnuil  tl'  ii/ri- 
euUure ,  Commerce,  ÀrU  *t  Ftnancet ,  elcuu.  ourut 
actifcment  à  la  rédaction  de  ce  recaeti  périodique 
jusqu'aux  derniers  teniiw  de  son  exijrtonce  (1785).  11 
ftit  an  des  |«-inei|mux  redaetcurs  du  Journal  de»  Sa- 
Mnl«,  depuis  17M)  jusqu'à  la  lin  de  1792.  Il  éuàt 
!  A  I  aeadémie  des  belles-lettres  en  170B,  après 
rmiporté  trois  prix  propos*^  par  cette  compa- 
Il  était  membre  de  la  soei<fté  royale  d'ngricid- 
tnre ,  eontinnait  VHUloire  du  Bu»-Emfirt»  et  fxiiir- 
auisait  des  recherches  MvaHtei  aorleiaiti  mécaniques 
Il  iMIuHon  Tlat 


H)  O  Joonul,  HMi  \>i(  CAtaie  Jordan,  en  <70i.  forme  130 
VOlBaKS  to-S*.  Dreux  du  IXadier  en  i  donue  di  •  îi  <iiie  Ublc  qui 
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direction amlravanv.  .\ni<'ilhon  fut  nommedcptllé 
sniipléanti  rbdtol  de  t  ille  par  le  dïMri^t  de  Sl4iOtti» 
la-GultuR',  «t  c^est  tm  des  thnes  qu'il  prend  dans  la 
lettre  .suiv aiiic  ini'il  riivit.  }<■  2i  a<int  t7S?>,  mi  pie- 
sideot  de  1  asbeiublee  nationale  :  «  6'il  est  uu  dépôt 
«  où  «en  qui  éorifvnt  riiisloire  dea  itrandes  i<sjfci- 
«lions  qui  s'<»pérent  dans  ectte  capitale  d(»i\fr>» 
«  troa%er  tous  les  matt^ux  rt  reiiseignentenis  né- 
«  oeasairM  pamr  mnpllr  ccMe  friorieiise  tMie ,  c'est 
«  sans  rloute  la  bibliotliéque  de  la  ville,  s«  service 
«  de  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  atlncbé  depiW 
«  ss  Itandatioii  (4).  lin  eon'tf'qnenee ,  meaiewi, 
«  j'ose  vous  prier  de  nw  l'airo  ndn  sser.  pour 
«  dciKMe  dans  cette  bibliotlM  iiue .  qui  est  cette  de 
«  la  oonuauM,  et  pour  y  èir<  ^)ns4<r^é  à  bi  posié> 
«  ri  lé,  un  exemidake  de  toutes  les  piôres  imprimées 
«  (|ui  sont  énuinées  ou  émaneront  de  la  tmftemb 
«  de  votre  illustre  assemblée.  •  Atneilhon  eot  le 
niaUieor  d'entrer,  «vee  tu  «tendim  déploraide, 
dans  resprit  révolniiomiafre  de        H  émit  inem- 
l>re  de  la  commission   dite   il<'>  iiioiiriiiiciffs ,  »•( 
oominisMire  à  l'examen  des  titres  de  la  noMesae.  La 
ooBfention  aiwlt  décrM,  le  4  Juillet  fTOT ,  qu'^a'vunt 
la  Ihi  de  ce  mois  In  iininiei[.;dit<'  de  Paris  mtrmf 
à  fwe  «ifJfiKrr  ou  changer  «  lo<is  les  obgels  setdptés 
M  ou  pefaiti  sm*  les  mommients  puldici,  toit  ^fflsi, 
«  soil  reli:.'ieii\  .        ]iré>.i'ntaienl  de«  atfrilnif*  <le 
«  royauté  ou  de«  doges  |»roiltgués  k  des  rois.  «  (i« 
mime  ddcrct  ordMinnit  la  ferawiioii  d^Mis  mnnd^ 
sion  e\(Vutive  doni  \meil!inn  fut  un  des  meinbi>es  l€» 
plus  artils.  t  n  antre  deeiet,du  1"  août,  était  éner- 
giqnemem  oonds  dans  cM  article  unicpie    m  Dsms 
«  buiiaitie .  k  dater  de  la  imWlr.rtion  Au  présent  <le- 
«  eret,  totites  les  maisons,  tHliliees  .  parc»,  jardins, 
«  enclos,  qui  porleraietit  des  armonrifs.  seront  wm- 
tt  finf/uést  Mi  |)rolil  de  la  nation.  »  I  n  trawième  dé- 
cret ,  du  i  4  septembre ,  ottionnait  «  la  Mq>pre*ion 
a  des  armoiries  et  signes  de  la  mj-aute  dans  les 
«  enlises  et  Ions  noires  monuments  publies  dans  le 
«  courant  du  mois.  «  I  n  quatrième  décret,  du  5 
bnnnairean  2,  ordoimarl  (nrt.  S)  «  à  tous  les  propr'ié- 
«  tahres  de  meuMes  eu  ustensileB  d^  «sage  jonr- 
«  nsHer ,  dVn  Mre  éispimltre  tons  Im  signes  pn>- 
(I  s/'Hls ,  sous  jH'ine  de  nmfifriilinn.  »   l.'arl.  ♦ 
prescrivait  «  d'exannner  les  médailles  des  rois  de 
s  fVnnce ,  dépoeéet  4am  ht  MMiottifqiie  natiomlt 
«  et  dans  les  antres  dép<'»Ls  publics  de  Paris ,  nlln  de 
«  sétiarer  et  cunserrer  ci-lles  qui  intéressent  les  arli 
s  et  l*htMolni,  •et  Www  foules  fct  ou  Ave  nw  ^fruwtf .  • 
Telle  «'■lait  la  léL-iMalion  s.iiivaL'e  de  cette  lerrHile 
éfioque.  "N'oici  quel(|ue»-uns  des  aeles  d'Anieillion  en 
n  qnaMtC^e  «omialsmlm  i  rniamen  des  Utres  de  k 
nnWes^e  '2V  H  écrivait ,  leSJ  janvier  17»*,  an  pro- 
cureur ^'cneral  s\  ndic  du  deparlf'nient  de  Paris  : 
«  Je  sais  ehargé  de  vmis  prévenir  <|ne  les  cnmmi»- 
n  sa'rn's  nimunés  f>OHr  l'eximien  <1es  litres  du  cabinet 
u  des  ordres  dn  ci-devant  roi.déiKiM^  à  la  Dioiiotbè* 


(<1  Ci'iti'  UiMioihtqae  élsll  alun  pUrée  nedes  IMiret  MmS, 

mai'i.iii  lie  St.  I.'tni?. 

(2)  Lt«i  pil-D'S  riiff»  «nnt  wKv^mriOfs  H  sismcs  :  eJlM  ASl 
partie  de  ia  asUeciiua  liiMoniM  de  i'ui«oi  de  ua  <f  uie. 
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cqiwMAioiMle,  sont  prMaà 
CMives  ilu  d(^|Kti  tt'iiK'iil   environ  270  vulunici)  et 
«MVlMi^fH*  rtêietU  eNC(ir«(i  dë/mire.  C'etktMi  l>i- 

•  MQMliit  à  Aur  1»  ymr  qu'il  lui  conviendra  de 

•  chaWrpOV  lo  bnàlfmem  ,  iloni  It  publir  duit  être 
«««Mli  par  de»  aflicbei»,  «le.  Higné  AMCikHoin.  »  Le 
44  fltvffier,  H  4eriwit  au  mtaie  fracuPtur  ftfnénl  : 

•  Citoyen  ....  jo  VDiisciiviti*'  l'i  tiit  ri-joint  des*  divers 
«  ArtNÂes<|ut  fe€  irouvcul  ua-itre  Uiiit»  k  ilcpùt  de«  ct- 
«  dMHM  erdree  do  d-devant  roi,  et  qnî  doivent 
(1  faire  la  niatiére  d'un  dernier  bnilf  iiiciit...  Jt-  »uis 
»  avev  les  seotiiiieiiU  de  Ut  tiatcruilt:  republi- 
mttim,  «i<*.  Si^iMt  AiisiLiio.\.  »  Suit  la  iV*«(«  deg 
diverê  urficUi  qui  retlciU  ù  hniUr  :  «  128  Toliiiues 
«  reliés  et  34  iMiItts  contenant  des  pièces  et  titres 
«  poMT  le  ci-devaul  ordre  Uu  Si  -  Kspril  et  autre»  du 
«  d-devant  roi  ;  S  voiuroes  de  blasons  pour  lesdils 
«  «N-Ures  ;  ;S4  volumes  de  papiers  et  titres  originaux 
«  qui  ont  M-rvi  a  cuniposer  VÀr^wrial  général  de 

•  Franc*;  Ititt  volumes  de Ucoll«clioadàleCotf«c(ton 
«  df  lir  iMbmrmr;  2  vtthMMS  de  lettres  de  nelilcsse 
«  flidf  Iffère;  tîî  MiUiiiitM  nniriiant  drspiTu>ek  |M>ur 
«  Tovdie  de  iH  -  ijuare  et  pour  outrer  à  l'école  nù- 
a  IMie  :  ph»  «m  boHe  fmviUit  de  preuves  pour 
e  êlee  admis  daiu  Itti  ci  devuni  rhapiu  t  s  noIiUs.  » 
il  rinlle  de  ces  pièces  origiuak:»  qu'Autctiliou  con- 

ci  préâdi  tu  hnUemenl  de  «39  TohMMi, 
I  on  cenene  qu'il  eùl  f<ilUi  conserver  dans  la 
hitUolh ôqoc.  iwtinn 1 1 1  où  ils  avaient  éic  députés.  Cet 
•rte  de  fuidaliaM,  dirM  per  un  kisiorleD,  cet 

pour  ritukioirc  uri'' porte  ii  rrj.trnblc  I  :i  république 
M  gagna  rien  à  e«lte  deatrui  iH>n,  t|ut  n'i  iiipéelia  |m.v, 
Mm  te  eoMulat  et  sous  Tempii-e ,  la  eréaikm  d'une 
nouvHIe  et  le  n-ionr  i\v  l'ancienne  sous  la 
ititiii.  En  sa  «|ualilt-  «le  uu'iubre  de  la  coin- 
dite  dn  moiiuuicnis.  AmeiUxn  <  mit  à  ex- 
plorer minutlenscinetit  dans  l'aris,  pour  le:»  dciK>ucer 
à  U  ctMNnune,  le^  iieul|»tnri>>i  ou  les  peintures  qui 
prtarnUifllt  sur  re\lerieur  dt-H  edilui*»!  les  allri- 
buu  prescriUh  et  <iui  avaient  txbi^  au  xàk  acerbe 
dea  premiers  cx|duratews.  Voici  diwc  notée  de  w 
■idn-  «  AUrllHils  et  autres  traces  de  royauté  ù  sup- 
«  primer  :  seua  le  veitilNile  de  l'une  des  portes  de 

•  St-GenMdn-rAvkerroie,  une  pierre  noire  me 

«  l|neliee(it  écriU:  cette  in.v  riptloii  :  .Sous  le  n'gnr  de 
«  tkmi  if  ec  M(u  a  iU  ,  etc.  ;  sur  i'ugliiic  de 
s  Ste>Vidèi«,  an  bant  de  la  me  de  Gmielle,  tebouvf 
«  St-<lennaiu,  il<'s  croiv  iVnrdeliM'cs.  I.c  luulii  iiie 

•  iour  de  U  3*^  det:ade  de  l'aui  2  de  b  rt-publique. 

■  SipU  Ahbliion.  s  —  «  U  faut  enlever  au  portail 

•  de  l'église  iIcj»  ci-dcvanl  relif;it  iisi's  diirs  de  Sle- 

■  Klifgtff^^ ,  rue  du  Teuqtle ,  deux  Heur»  de  lis.  Le 
«  Sdll  leeead  nioLn  lU'  Tan  2  de  la  république.  Signé 
«  AllEii.no.N.  B  (iVlail  là  un  singulier  travail  d  aea- 
déinicieo.Auieilliouallailiubqu'à  vouloir  qu'uuet'iUvàt 
iHrimep*0rr«  noir«  le  «tiuvenir  durrfpNei/c  Henri  i  Y. 
Ce  patriotisme  delinuit  suFlimit  pour  peiudre  une 
époque.  Ix's  mavons  et  Us  couvreurs  étaient  mis  sur- 
le^liBinp  en  réituisitiun  |Miiir  cnlcNcr  les  cudikmes 

(t).  Un  aail  que  les  ciie£>-d'wuvrc  de  l'art 


n*llaiMt  pea4  MÉtifcli  wiiyn* 
\jc  \"  Biars  I7!>5,  M  (iartt»  almnildltlt  de  l'io- 
teneur,  écrivaiL  à  Paré,  ministre  dee  «eatribiuienn 
publiques  :  «  Quatre  anges  d'argent ,  mam  dier  esU 

«  iéjrue.  flicfv-d'teuvre  de  Sarraziii  et  de  Coustou, 
ç  et  pins  retiuin|u«bles  pai  le  u-avail  qu«  par  la  nift> 
«  ti#e,  cinldiépoHi»d»ré«|iaideegnmlajèadtei 

't  à  la  iiMiiinaie.  »  l't  !»»  iniiiiiitre  demfindait  qm'  ces 
objeli  pricHuji  Uusvnl  tiistfléê  de  la  fond ,  léutiis 
an  Muaée  dea  MMuncnla  ftanfiala,  me  des  Petite» 
Au^islins  cl  conservés  p«Mr  la  gluhf  iln  irtt. 
Ou  lit  sur  le  Iwut  de  celte  lettre  la  uutc  sui^aute  : 

•  Leministre  (  l'aré)  en  a  bût  snapendre  bré|ioiise, 
«  attendu  qnr  le  bfstfin  doit  passer  ax-ant  lu  nirnt- 

•  sitt  ;  »  et  cette  note  (ait  assex  consaitre  ce  qucbool 
devenus  les  quatre  ebeb-d'cruvre  de  Sarmin  et  dt 
Cousiou.  r.('|M-ndant ,  malgré  ses  opinions  exaltées, 
Auieilbon  protégea  qucUpu  s  nionumcnts ,  et  rcuUit 
des  services  aux  sciencei»  tt  cm  \  ^ttrcs.  U  avait  rc^u 
bi  ntiséion  de  réimbr  tn  de  vaste»  déjkMs  toutes  le* 
bibliotltéqucs  des  anaisaw  reUgianes  wppriméea. 
I  .ti»  (  es  temps  de  vmdalisnie  et  de  ronfusiun ,  le 
nùtiistre  de  bi  guerre,  Pacbe,  n'avait  doiuië  que  tt«i» 
hrurea  pour  comneiwer  et  arhevcr  révacuatbn  de 
la  jp-ande  l)ililiutlicqiR'  de  .^'l-A  i«-tor  ;  ce  <UIai  |»as.sé, 
tous  les  bvres  devaient  être  jetés  par  ks  feut'txea. 
AneUhan,  qui  était  chargé  de  cette  expédilbm,  de> 
niiinda  et  obtint  ipi'il  hii  fût  accorde  trois  jours;  il 
mit  en  réqulsitioa  ie>>  cUaribb  uécessairca,  et  la 
bibliolliéque  (M  transférée,  à  la  bâte,  dawt»  Ufiinl 
voisin  [  la  Pitié  ).  Anwiliion  transfiunia  pluûcurs 
églises  de  Farts ,  entre  autres  celle  des  jésuites»  rue 
$t-Anu>ine,  eo  iBame«ani  dépAlao*  S  réiudl  plm 
de  fHIO,0fM)  volumes,  en  y  faisant  jiortcr  ,  avec  les 
bibliotliè4|ues  des  couvée is ,  celles  qu'on  avait  cou- 
fistpu  t  >  sur  les  riclimes  de  la  révolution.  Il  eut  le 
mérite  de  sauver  ainsi  la  bibliotb«-que  de  Malos- 
kerlies»,  de  Lavoisier  et  de  plusieurs  auti  es,  qui  fu- 
rent rendues  à  leurs  liéritiers  dans  des  tenpp|^ 
betu%ux.  Il  consacra  six  ou  squ  années  de  m  vie  à 
la  direction ,  au  triage  et  au  claneaMBt  de  tetis  ces 
livres  auM)ncf  lés  liaii^  li  s  déjiols  (  oiiliés  ù  sa  f^arde. 
—Dea  pétitionnaires  avaient  demaiMlé  i  la  baiie  de 
la  ronventieD  fo  renversement  de  Taie  de  triomphe 

connu  ï^iii  le  jiiiin  de  l't:rto  i^l-TKnis.  Ameilliou, 
membre  de  la  ouiuiutbftiun  temporaire  des  arts,  se 
rendit ,  en  tonte  bMe,  au  eonilé  d'instrvctioo  po- 
l>Ii(|iie  clinrac  de  faire  un  iai)|>ort  sur  celle  [Klition 
iuuuie,  et  lit  adoi>ter  qu'on  se  bornerait  à  enlever 
récoseon  wfti  et  riitecripdon  Ludoetco  «agno.  qne 
plus  tard  >a|H»Uon  eut  le  bon  esprit  de  faire  réta- 
blir. 11  convient  de  dire  au:isi  que,  tout  ui  poiu^- 
vant  b  deMmedoB  dis  indanes  de  la 


»,  sae  és  <cs  rt^iltou  dooi 


«  iMtpetlien  ,lts  hilin^i  it  la  r^puHigM  ftanç^ue,  urne  ti  iaim*- 

ViiMâ,  /  «u  "i",  •■W  nii  -.Milni  Orilic  n*  r>,%37.  Citujcu.  jf  te  prie  de 
•  faire  su|>riiui'r  ci  i  iili-».  f  sor  li'  iliamn  li-*  nbjri*  r\  aprf<  MTotr 

«  uae  croll  sur  U  n  itrvani  i  k'i^*''  Vj|:l  Mre  rup  Mari  n  UM 
«  aolresnr  relie  de  Ir^lisie  cy  devant  U-a  lue  l/i  ui<  f(  uw  irti- 
«r  lieaw  wrle  rliKbel  de  IbiNiike  dliuaiauii<'  ci  l'ii  uilrc  i  cri  l'iict 
«  liMiif  It-*  prfriulions  neresMlrei.  Siçnt  I.apu  vi:.  m  L  iiln'>se 
esl  :  c<  \u  ciiujcn  Panel,  rnuvrrur.  quaj  rte  la  LiUti»*,  illr  d?  ta 
«  FraurstiA  (Si-Loani  M  ftai  Is  «iaiiMas  Msali  «Ktas  Vioiar, 
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AmeilboD  s'i^poM  irtv«ineiit,etaveemi  ooanKc  qui 

n'était  pas  nlor-.  sans  dantrcr,  aux  démonstrations 
ftiricuMS  d'un  altroupemeui  qui  voulait  pénétrer 
dmr^tifle  des  jésnitea  pour  y  abaUre  lea  llenn  de 
fia.  La  nef  .  t  le  «  lifPur  oiaii  iit  i  <  ui|ilis  i\c  livies.  Ce 
prédeux  dépùl  allait  i^tre  ablnté  par  les  démoiitioDS  : 
Ameilkan  tint  ferme;  Il  reftna  de  eéder  mu  prièret 
et  aux  nicnart^s  ,  et  aloi-s,  f)our  sauver  les  livres, 
il  trouva  Uui  que  les  (leurs  rie  lia  restassent  sans 
mitrage.  BnAii  h  rtpoMiqae  tombe  MWt  tépéc  d'un 
.eekbl  henictiv.  sanglantes  fureurs  des  faetifins 
,p^q^ulairvi>  uuM'irent  une  voie  facile  au  de.s|iuti!>uie; 
et ,  après  tant  d'agitations  et  de  mailieurs ,  la  France 
se  vit  r(*(luili>  ;i  cIh  relier  le  ealnie  et  le  re|t<»s  dans  le 
aicrtlice  de  ses  libertés.  Âmeiihun  reprit  alors  ses 
trempix  Ittlinfares  si  longtemps  négliKés  ou  im- 1  - 
DHipus.  Il  put  enfin  terminer,  en  18H  ,  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  sa  eonlinuation  de  Yllittoire 
du  Bat-Empire ,  dont  le  premier  volume  avait  paru 
plus  d'im  dcmi-siéclc  au|Niravant  (  I7fi7  ;  voy.  Le- 
BK  tt  ).  Lors  de  la  création  de  Tlnatitut,  il  avait  été 
«dmU  dans  la  classe  de  l'histoire  et  de  la  liit<M-a(ure 
aocleoDe.  Ses  travaux  enricliireal  la  collection  des 
Mémoires  de  ce  premier  corps  de  rRmrope  savante 
et  littéraire.  Il  avait  <  tr  nonim<^ ,  en  r<ins<  i  - 

vetcur  de  la  bibliotlicque  de  l'Arsenal ,  qui  dut  i 
raetlvHé  de  son  féle  une  meilleure  orf^imtion. 
Ikins  un  àf(i'  a\aii<  t^,  toujrun-s  lalioriciix ,  toujours 
iafikligabic,  il  suivais,  avec  une  assiduité  peu  corn- 
nnae,  \m  sétncee  de  rinsUtnt  et  «elke  de  It  loriélé 
centrale  d'ap-inilture.  Il  «^tnit  nn  des  jilus  arlifi 
collaborateuni  de  Milliu,  dans  la  ntlaction  du  ilaga- 
iln.  «neyalopANlgMv.  H  ëiaii  âgé  de  81  ans,  lorsqu'il 
mourut  margmllicr  de  sa  |>.'iioisso.  O  n'est  pas  le 
nombre  qui  manque  à  ses  travaux  liiléniircs,  d'uil- 
knts- estimables  pour  la  plupart;  en  voici  la  liste  : 
1»  Histoire  du  eommiree  et  de  la  naciyniion  ée$ 
Égifplien»,  fmt*  le  règn--  des  Plotrmêes,  I>aris,  t7C6, 
L'anieiir  fait  connaître  combien  était  étendu  le 
rommeroc  qtii  se  Taisait  alors  par  la  voie  d'Alexandrie , 
et  quelles  étaient  les  routes  par  terre  et  psir  nier  <|ue 
les  («nmicr^ts  suivaient  pour  aller  aux  Indes. 
S*  Biêtoirt  4u  j^M-^Kfirr.  Ldweu  avait  donné  les 
81  premiers  velnmes  de  ret  onvrafiv  :  Ameilhoa  ter* 
mina  le  2£',  qu'il  publia .  ainsi  ijiie  les  tomes  24 
à  37  et  dernier.  La  publication  de  celte  histoire, 
'^entuinfeneâe  en  ITST,  ne  flit  nehcfée  qn^cn  19f1. 
On  y  joint  des  tables  |>ar  Rnvier,  <SI7.  2  vol. 
On  a  dit  que  Lebeau  avait  souvent  le  mérite  de 
Rdttn^  et  qn^Ameilhen  n*étatt  pas  inHirlevr  â  Le- 
beau.  On  pent  adopter  ce  ju'r»'ment  sans  cmin 
néanmoins  que  la  France  ait  dans  ces  auteurs  trois 
frands  WHeriens.  8»  Irewr^ms  tritiquês  «nr  r#»- 

pêet  d'fprnirr  jn<lirinirr  npjtriér  rulgnirrmmt  Vf- 
fnw  de  l'eau  froide.  U-s  son  iers  ,  lr«>-nombreu.\ 
dns  le  mpjren  âf(e,  étaient  partindiérement  sornnis 
i  cette  sf>rte  d't^preiiM\  \!in>>  Ie,s  peujilcs  iynoranls 
et  superstitieux  ativaicul  (^ue  lus  sorciers  ne  |)ou- 
vaient  aller  au  Ibnd  de  Tean ,  et  cimix  qui .  soumis 
à  r<'pretive .  surnageaient  (^taîent  r«)ndanuiés  à  ]iérir 
dan»  les  Ibuiuics.  Aiucilliuu  citiil  que  ceux  qui  m 
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poreuses  et  nemnaes ,  et  (|ue  dans  des  temps  ou 

(rtti  iiialndif  ctait  |>e\i  connue,  il  n'clail  pas  éton- 
nant qu'on  prit  les  s|mptâmes  et  les  aecidents  ec- 
traordinaires  qui  souvent  raeoompa^nent  poor  des 
effets  snniatinr!^  Ce  nirnioire  a  dé  itis<^ré  dans  e 
37*  volume  du  recueil  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  4*  RttkinkM  mur  tnttrtke  du  nagemr 
eAss  let  anciens  et  sur  les  avantages  qiCHs  m  trti- 
raient.  On  trouve  ce  mémoire  dans  le  S8*  vo- 
lume dn  même  recueil.  AmeOiion  avah  ^roola 
exciter  les  parents  et  les  instituteurs  a  faire  i  n- 
trer  la  natation  dans  l'éducation  de  la  Jeunesse. 

L'arl  du  plongeur  chez  le»  anciens  (  même  reeneil, 
tome  -tO  V  Ameillion  fait  voir  que,  parmi  les  moyens 
employcs  par  les  anciens  jxiur  rester  lon}:tcm|i8  sous 
1  eau,  il  en  était  un  (|ui  peut  |>asser  [xtyiT  l'éliauclie 
de  noire  clocbe  du  plongeur.  6"  Sur  le  Télrscopt 
(même  recueil,  tome  42).  Dutens  prétendait  avoir 
démontré ,  dans  son  (kigine  des  décoweerttt  ttlr^ 
b¥ff$  OUST  modtmes,(f»  l'usage  des téleaoopes  avait 
été  Qoraitt  des  anciens.  Aroef  (bon  oenifast  cette  opfnioo  ; 
il  suniicnt  tpi'il  n'est  aiimiM'  ries  déc  ouvertes  faites 
datis  le  ciel  |iar  les  astronomes  de  l'antiqiuité ,  à  la- 
quelle la  vue  shnpie  n>>it  pu  |iarvenfr.  Il  eemkat 
tontes  l<>s  preuve/*  données  par  Ihitens,  et  rlicrrheà 
dciuonurer  qu'il  n'a  pas  saisi  le  vériud>le  sens  des  au- 
torités sur  lesquedesH  s*appnie.  L'aoteor  de  cette  dl»- 
sertation  li\e  ruriiiine  des  verres  optiq'ies.  7*  Sur  la 
Métailurgie  ou  l'art  d'exploiter  Us  mines  cheilet  an- 
dem.  Ce  mémoire- ne  eonlient  que  reapleitatfan  de 
l'or,  et  fait  coiinnilre  les  travaux  immenses  entrt^- 
pris  dans  l'antiquité  |>tnir  arrdciier  les  métaux  du 
sein  de  la  terre.  8^  Sur  tneomktm  éownnss  dm  m- 
nms ,  cl  sur  les  arts  qui  peuvent  y  avoir  rajrpitrt. 
Ce  mémoire  est  iinpriiw*  dans  le  1"  volume  du 
recueil  de  l'institut;  classe  de  littérature  et  des 
beaux-arts.  9°  L'Art  du  foulon  chez  les  anciens. 
L'auteur  établit  que  la  saftonaire  est  lé  strulhiuni 
dont  les  anciens  se  servaient  fK)ur  blanchir  les  tnfles 
et  les  étoffes ,  et  que ,  du  temps  de  F)ioscoride ,  le 
dipsaeus  ou  chardon  à  bonnetier  n'était  pas  encore 
en  usage  dans  les  ateliers  des  fmdons.  10"  Stsr  diffé- 
renln  eipèe$$  de  Sftarttt,  tkml  il  est  porté  dont  let 
oufrars  ^rmt  ti  fitfAw.  Ce  long  mémoire ,  qui  tient 
ù  riiistoire  de  l'ancienne  U)lani(pie ,  a  été  inséré, 
ainsi  que  les  trois  mémoires  suivantt,  dans  le 
S*  voinme  de  la  dasw  de  la  Httéinttu^  ««'des 

beaux-arts.  1 1"  Sur  lu  l'r'rhe  des  anciens.  I2»  Srpli- 
cation  d'une  intcriplion  tronquée  et  gravée  en  tutim 
sur  «M  evH>re  qui  a  été  ireuvé  dmu  le  roMnagr  de 

Tuni%.  15"  f'ritjrl  sur  (pirlqurx  rhnvqrnirnt <  iju'nn 
jHfurrail  faire  à  nos  catalogues  de  bibliothèques  fiur 
ht  rendre  plu»  ematiulitmneU.  Ce  mftnelw  contient 
des  olNcrvations  sur  li>  caractère,  les  (ftialités,  les 
fonctions  et  les  devoirs  d'un  \Tai  bibliothécaire. 
L'auteur  n*a  en  qu'à  se  peindre  IM-néme ,  et  Vn- 
périenee  d'un  demi-siéi-le,  ses  longs  et  utiles  travaux 
donnent  à  ce  niémoir»^  l>eauemq>  d'autorité,  i  4"  Plu- 
sieurs articles  sur  la  collection  de  roannsrrils  grta 
désiîoiés  sous  le  nom  «le  Chemici  veteres.  dam  les 
Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  biàliothé^ 
fUi  du  fof.reeaeil  publié  par  rteadAnie  des  beOea 
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lettres.  IS*  NoUce  d'un  jMiiie  diml  l  iiult  ui ,  nommé  i 
CtiifUttu .  qui  appatlettail  à  lu  faclion  bourgui-  < 
gltonne ,  dèn  il  en  {rani;ais ,  U  l  qu'un  l'écriraii  et 
qu'on  te  parltiit  à  Mamur  dans  le  1ï>*  tiètU ,  les 
troubles  qui  on(  ditaU  Ib  France  toui  le  règne  de 
Charles  17.  Col  ou\Tagc  est  curieux  par  la  singu- 
lai'iié  de  la  coii>|)usit}un.  16°  Analyse  de  l'inscription 
en  kiintglyphes  du  monument  trouvé  à  Rosette , 
oontemol  im  décret  des  prêtres  de  l'É^ypte  en  Hioii- 
neur  'de  Pteléinéc  i:pi|iltai)e  ;  |kar  le  comte  de  Pah- 
!en.  On  y  trouve  une  traduction  latine  de  rctte 
inscription,  faite  par  Aiueilltuu,  et  dan»  laquelle 
«M(  en  lettres  ilalitpies  les  inobi  que  Ton  eroit  avoir 
été  expi°iniO!>  en  liiéioi;Iyplu  s,  DkmIi',  t8!l5.  in-À". 
(Foy.  Akr.uBL.AU.)  i7"l'luMeun>  niorceau.\  détachés 
lefailifii  à  raericultore  et  i  réconomle  nirale  des  temps 
■adens,  continu niqués  à  la  scN  iélè  d'ai^riiniIiuiT  du 
déparieuicul  de  laN;tne,et  qu'Amcillion  !>e  pro|K»ait 
de  Aiire  entrer  dans  un  corps  d'ouvrage  complet  sur 

«•i.'Kenirl.ôi  I' .  18"  ! 'le  sieurs  m  il  ires,  ;i  il  ides  on  nioiiioi- 
res  iui>è'Tadan!i  le  M<iga*tn  enryrlopfdique  [  Voy.  k-s 
tables  de  ce  journal.  )  Nous  ne  ritcrons  que  la  Ao- 
lirr  des  inscriptions  rapport)  ef  d' h'.qijple  par  In  of- 
ficias de  l'arntce  commander  mr  le  fiént  ral  Itona- 
por/e  (  INir2  ;  ;  sur  les  Heclirrches  historiques  et 
philosophiques  de  JU.  Louis  Pelil-Radel,  concernant 
te  peuple  Pélasge ,  etc.  (  18(>2  );  sur  les  Fouilles 
faites  dons  la  plaine  d'îtemore,  déiiartcmenl  de 
TAin  (  1799  )  :  Xuie  sur  quelqw$  médaUk$  impé- 
fiâtes  (  ) .  etc. ,  etc.  Historien  et  «rdiéoio^e , 
Ameillioii  écrnil  aus^i  sur  len  arb»  nicranlipir^  ,  sur 
raariculiurv  et  la  bibliograpbïe.  Voyez  son  élo^ 
par  Dacicr.  dans  le  tome  5  des  Nouveaux  mémmret 
dr  l'ncodi'mir  des  insrrijitnms  ;  lu  notice  liioj^ra- 
pliiquc  publiée  par  M.  le  barou  Silvcstre ,  dans  les 
Mémoiretde  la  meiéti  fagrirvUure,  184S,  tome  Ift, 
ce  le  disrours  de  S.  .1.  Honclle,  ancien  conMirva- 
Intr  du  de|M>t  littéraire ,  prononcé  le  âo  novcmtirc 
4811,  anse  ftim^raiflce  <r AmeillMin ,  in^  de  six 
pa^e-s  V — \Y.. 

AMKLGAUI),  prOliT  a  l.ié^'c,  vivait  à  la  Im  du 
Hède ,  et  a  écrit  :  de  Rébus  qeslis  Caroli  VII 
h>!>fr>riintirn  Hbri  .S;  c»  dr  Hthu.*gesli*  l.udoviri  XI. 
Franciirnm  régis,  hislortarum  libri  Ht).  Cas  dtiu  ou- 
vrafCBs  s«)nt  entttre  iDédit.>  :  h>  inanuM-rit  v  inunc 
dans  la  liililioilu'que  royale  de  l'aris.  Cliarles  VII 
cbarg*^a  Aui<lj^rd  de  la  ré\ision  du  procès  de 
Jeaant  d'Arc ,  lorsque  les  Anglais  .v>  furent  retirés 
du  royaume,  et  celui-ci  conqiosa  un  Ltvre  de  Fexa- 
sifli  de  celte  ceuvre  d'iniquité.  G — T. 

A.MKLir.  (  A.\XE) ,  princesse  de  Prusse,  srur  de 
Frédéric  II ,  née  le  D  novembre  17.3,  fut  non  moins 
dbtinguée  par  ses  vertus  «pie  imr  ses  talents,  son 
gotU  |M)ur  les  arts,  et  surtout  iiinr  son  liabiKtéen 
musique  :  elle  lit  de  tels  progrés  dans  l'élude  de  la 
tugat  et  du  contre-point ,  sous  ta  direction  dn  coin—  I 
positciir  de  la  cour,  Kirnl>i  r.;t'r .  Ile  cniniMisi 
bientùt  elle-même  des  morceaux  rejnurquablcs.  l  .Uc 
mit  en  musif)ue ,  pour  lutter  oontre  le  célèbre  Graun, 
Ib  jK('r<  du  Mfffie ,  de  nainlcr,  et  relie  cnmiMtsition 
est  pleine  de  verve  et  d'itarmonic  ;  elle  eicellait  sur 
le  davier.  l'nisMnt  à  des  foAts  si  noUcs  une  piété 

I. 


et  une  bienfaisance  rares,  elle  retrancliait  cuiti» 
mtèllement  Mir  aca  dépenm  de  toilette,  eflEi  de 

iwuvoir  donner  davantage  WS  paBVrcs.  Elle  moumt 
à  Berlin ,  le  30  mars  1781.  G — T. 

AMELIE,  docbeiM  de  8aiB>Wdmar.  F«|f«ff 
Amaub. 

AMÉLTF.R  DE  TOULOUSE  (Guilleu),  trou- 
Iiadour  du  12*  siéde»  1  laissé  des  nreenfes  (espèce 
de  satires)  adressées  au  comte  d'Astanae,  contre  les 
mœurs  du  siéde,  sur  la  décadence  de  la  noblesse  et 
de  la  jonglerie,  sur  la  tyrannie  et  l'avariée  des  grands, 
contre  le  clergé  et  les  moines  :  ces  pièces,  plus  bar- 
dies  que  spirituelles ,  peuvent  servnr  à  iUre  connaître 
les  mœurs  du  tcnijw.  P — \ 

AMELIN  ou  HAMELIK  (Jean  d* ) ,  tnducteui 
de  Tit»>Live .  était  de  Sariat  en  Périgord.  11  embraan 
jcimc  la  profession  des  armes,  fut  attaclié  comme 
gentilliorome  à  la  personne  d'Armand  de  Biron  (voy. 
ce  nom),  depuis  marédial,  et,à  son  eienple.  Il 
rlieniia  dnns  la  culture  des  lettres  un  délassement 
aux  laligut  s  de  la  guerre.  Dans  le  temps  que  le  roi 
Henri  11  éleit  au  camp  de  Créveca>nr,  on  lui  remit 
un  jioéme  en  vers  fnim  ais  (|u'AmeIin  avait  composé 
a  sa  louange  ;  et  l'e  priiiee  en  tit  ti^-moigner  sa  sativ» 
faction  à  l'auteur  dans  des  termes  qui  reneonragéseat 
à  tenter  de  nouveaux  essais.  Ce  fut,  comme  il  noua 
l'apprend,  sous  la  lente  (|u'il  aclieva  la  traduction 
des  Conriones  OU  Haran;;ucs  tirées  de  Tite>Live, 
dont  il  s'empressa  d'offrir  la  dédicace  au  roi.  Elle 
fut  imprimée  par  Vascte>;m,  l'aris,  1534,  in-8»; 
mais  il  y  a  des  exemplaires  sous  la  date  de  {'661  et  de 
lâtiS.  Amelin  traduisit  ensuite  la  trouiéme  Décade 
de  llte-Live ,  et  ta  fit  imprimer  à  Paris ,  1SG8,  in4bl. 
Cette  version  fut  n  iniHh-.ite  en  1.">.S,'>  |»ar  lJlai.se  de 
Vigeuère,  retuyvit  presque  tout  a  neuf  (t).  Dans  le 
seooDd  Km  de  ace  poAiNa,  Renaard  pttleeinai  de  la 
traductien  de  Tile-Live  par  Amdia  : 

MainleiKinl  Ii^s  Fr.nirnis  ;iiirniil  s"ii  bel  ouviSgr , 
Traduit  lidclenieni  en  leur  pn)|>re  langage 
Par  le  docte  Amelin,  lequel  avuit  devant 
En  cent  façons  montré  combien  U  est  «avant, 
Soit  en  phllnsophie,  on  en  Fart  oratoire. 
Soit  :i  s;ivoir  iniiler  les  rnils  de  noire  histoire, 
Uu  soit  |H)ur  contenter  l'oreille  de  nos  rois 
Et  par  les  vers  laiins  et  par  lea  «ers  fkaoceia. 

On  apprend  par  ees  vers  qn*AiMiin  avait  composé 
plusieurs  ouvraj?cs,  entre  autres  une  histoire  de 
France.  Elle  est  citée  par  Lacroix  du  Maine  et  par 
leP.  Lelonir;  mais  le  manuscrit  en  est  perdu ,  ainsi 
que  tuntes  les  productions  de  notre  auteur  en  latin 
et  en  i'ran^'ais.  Il  faut  en  excepter,  avec  la  traductioa 
de  Tile-Uve,  on  Hymne  à  la  kmngt  4$  M.  h  due 
de  Guise.  Paris,  l.>58,  \n  S°.  W—n. 

AMÉLINE  (Claddk),  né  à  Paru,  en  18»» 
d*iin  pneureur  an  Cklielet,  suivit  ipielqae  lempato 

* 

(I)  BUi»*  lie  Vigt  iuTC  vrul  f.iiri-  i-nlcnHrf  par  lii  qu'il  a  r«»S  11 
trsdorlion  U  Anirlin  oa  d'Hanit  lui  ^wr  !<■  l  ias  urand  *oiu,  et  qu'Û 
en  a  bit.  pour  aiini  din;  uiit-  imuNt-lli*  vi*!--!.  !!  Mjk  inal  re  fnat 
|fa««U,  iHi.  comme  il  dit.  cpiir  rtMtyte,  m"  luTur  wu  iliaaseiKnl 
4e  fselfus  loan  et  k  la  tobflUBUiMi  Se  VKlfM*  ^  d'asirw  - 
qal  sfsim  cniéd'niv  fSBUii. 
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bamatf,     «l^t^ta  enstrttc  ita  monde,  et  enlr> 
dÉiif  tiwiiW't^llOtWh    rtttkk^,  W  W  iwmiww-  ' 

Ce  ne  fur  rju.'  nrmlp*  hif  fff  il  fin  fait  entnd  oliKnlro 
de  l'Eglise  de  Paris,  dignilé  «|U  il  prt-inuui  a\»  r  nantie 
Mfi  pow  iMK  de  grand  ndiMIkcn;  fl  mourut  ù 

Paris,  on  sciitcnibrc  1706,  floTI  ans.  Il  a  laiss/* 
nn  Traité  dé  laV<il<tnlé.  Parfc»,  lri-12; 
fl>  IVwfll  *  famotM-  du  fom  rraiH  Mtri ,  Patis,  tAOO , 
in  li  (>"t''n"''*-"""'  f"'  ni'riljncm  tArt  de  ricre 
keureus.  Paris,  1090,  in-12,  (jue  d'atliws  (nroîrttt 
être  de  LWris  Pascal.  C.  T— t. 

AMKI.M  S,  philosophe  (Vlcptifpie,  rmiif  de  Tos- 
eme,  fut  contemporain  de  Porphyre,  et,  d'abord, 
enlpOWmailrc  Lysiniaipic,  (pit  hii  donna  les  priii- 
fipc!t  de  la  pliHosopliie  Moleiéiiiie.  Les  écrits  de 
NiiméniuB  lui  firent  emaHe  eMUrnltre  d  •dopler  les 
dogmes  de  Platon;  mais  i  nlln  il  se  fcndil  di'-  ii  li 
de  Platin,  vèr^  l'm  340  de  t'ére  vulgalra.  Pendant 
^ng4w(mttre  an« ,  H  B*<baniftinm  pâirtt  ce  imttre, 
et  ne  l'cftt  sans  doute  jamais  i|iiitt(-,  si  plotln,  (MMir 
Miwn  de  noté,  ae  le  ttit  retiré  dans  la  Campanic. 
'AlMIittl  lS»t«  tfla  s'établir  t  Afiamée  en  Syrie. 
(TeW  sans  doute  son  Ion?  «^joiir  dans  rcit"  v!!!e  qui 
t  lUdttiC  Suidas  eh  erreur,  en  lui  persuailant  qu  Amé- 
Hfll  ^  MvMll      MHnifitee.  Le  imC  AmêHtn ,  en  prêt , 

gtîftlïnf  Jiftjliiirnt  ,(nin;\is  rfAfm!  ne  fut  pins  rlnizn*' 
du  caractère  du  philOMphe  tust-an;  aussi  I>orp!iyrc 
it(fpolfe-t-il  4|i^tl  ilhiMrttfiiieif*  Hre  appelé  .^mrrnix , 
tt  c'est  sotis  iT  (liTiiiiT  Tinm  qn'Eunap*!  le  di-si^m' 
dans  les  Vies  des  !>(*phistii>  grecs.  ^H.'H  disciples  lui 
dMmteentataaf  répithéte  de  noblè.  Ahiétins  «nnposa 
près  de  cent  tniîlés ,  dont  aucun  n'est  parvenu  jn.s- 
qo'à  nous.  L'un  de  ces  traili^  avait  |»our  objt't  la 
dirRrenoe  des  doctrines  de  Noménius  tt  de  Plotin. 
Il  mit  en  ordre  les  rtft\Ta)?es  de  ce  dernier,  dont  il 
possédait  si  bien  les  principes,  ipie  sôitteht  Molin 
le  chargeait  de  répondre  aux  arjaimenis  de  S4>s  dis- 
ciples; et,  ce  fpiî  fera  connaître  plus  particulière- 
ment le  JTénie  de  l'éclectisme,  Eusebc ,  Théodorel 
et  St.  Cyrille  rapportent  un  passage  il  Auu-iius,  dans 
lequel  il  cite  le  oomUMncematt  de  l'Evangile  de 
St.  Jean ,  en  couftnMtfon  de  Hi  doctrine  de  Ptaton , 
concernant  la  natnn'  divine.  Anieliiis  eut  iiii  !  Is 
■doptif,  neanmé  Jwain  Hetsychinn ,  autjuel  il  légua 
loua  sék  étarlta.  Ota  fgnore  Ti^pcMiue  et  le  Uea  de  sa 
mort.  D.  L. 

ARÏELOT  DE  LA  HOl  SSAYE  (NicoL.vs,  et, 
tdon  rpie1qne<r-fins,  AdHAHAM-NlOOLAs),  né  hOr- 
Tfon^i  en  fi  vrirr  ffl^î  ,  fiil  en  1(U;f),  secrétaire  du 
tirésident  St-.\ndré,  aniki-ssidcur  de  France  à  Ve- 
€t  Hhilebrà  ^(îiëlitûeâ  années  dans  cette  ville. 
Ort  Ij^iore  Tes  anfrfs  p.irlii  tibrirr-s  de  s.i  vie  :  seiili  - 
Ment  on  isatt  (pi'il  mourut  à  Paris,  le  K  deirmltre 
ITCXf,  êt  qa'îl  ftit  enterré  à  .«ît-Cervais.  L'emploi 

âu'T!  avait  nMiipli  h  XVnisc  lui  lit  diri-rer.  fHMidaiit 
D  tem()s ,  se.s  études  du  coté  de  la  [xtlitiquc  ;  il  pai>sa 
une  grande  partie  de  sa  vie  à  composer  des  ouvrages , 
9tf  I  Aire  des  frudiTrtîons.  MaJ^^ré  ses  tr;i\;,ii\  .  il 
Serait  (Ônil>c  dans  la  n)i>ere  s;ms  \e»  secours  <|iie  lui 
donnaHiHi  abbé,  a  I.e  style  d'Amolot,  dit  Mîceron, 
fëStnn  peu  dur;  mais  fid<^lifé,  son  exneiitude, 
«  et  lî  «oituitc  de  wu  jugement ,  dédummaguul  de 
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fl  ce  défaut,  «i  Voici  la  liste  de  ses  principaux  écfits  : 
IWifWr*  dh  gnurtnu'tnent  de  Vcuite,  mtc  le  «wp- 
pl^mrnl  et  l'exiimen  de  la  Ulx-rtf  originaire  (traité 
traduit  fie  l'italien  de  Marc  Volfonis),  avec  des  nota 
hisli^riques  éi  potUiques ,  Ainslerdam,  3  vol. 
in-12  -.  cet  ouvratîe ,  rempli  de  traits  satiriques,  inaû 
ccitend.uu  inS-propreà  faire  connaître  le  gouverne- 
ment de  Venise ,  dé|>lul  au  s<?nat ,  qui  s'en  pïaiiçuit 
il  la  cmu-  de  France  ;  on  prétend  même  que  fauicur 
fut  enfermé  à  la  foi.stille.  S*  tUttoitt  êu  eoneUe  de 
Trente  de  fut  l'un!»  Sarpi ,  traduite  par  le  sieur  de 
la  Moifu  Joitecal.  .Vuiclol,  qui  «est  cadié  ici  sous  ce 
dernier  nom ,  ne  fit  pas  sa  tra'duction  s»r  rorigtnal 
italien,  liiaisi  si»-  la  version  latine,  |r'u  lidéle,  do 
Ncwlun  :  liusM  cette  traduction  a-l-cllc  été  efTacéc 
I>ar  celle  du  P.  fe  Coùrayer.  .>"  Vllomme  de  tour, 
traduit  de  respa-n.iil  de  li.dll  ivn  Gr.n  i.iu  ,  ItiNj, 
;  le  P.  Courljcvillc  en  a  Uvanié  une  uouveUe 
traduction  en  1730,  in-l2«  soys  le  titre  de  St^mu 
de  Itii'tfidMir  niaritin.  t"  1^  Viinee,  de  '  ieolas  Ma- 
chiavel, traduit  de  l'italien,  avec  dus  remarques, 
ll»S,  1086,  {n-13.  Amclot  a  prétendu  justilier  Ma- 

eliinvel.eti  siiiil<'naiit  (ju'il  dit  ce  ipie  les  piiiiei  s  fant, 
et  non  ce  qu'ils  doivent  faire ,  et  t|u'ain.si  atta  ouvi'agie 
li'est  ipf  une  crilii|ue  de  leur  politique  ;  opinion  qne 
Nîeeron  traite  de  |Kirado\e,  et  biliarjic,  de  rôvcj-ic. 
ÎJ"  La  Morale  de  Tacite,  IGSO,  in- 12.  Le  niai  qu'il 
disiiit  de  la  traduction  de  Tacite  |)ar  Perrol  d'AUaB» 
ixjUrt  lui  attira  une  \  ive  eritique  de  la  part  de  Fi-cniunt 
d'Ablaneoui  l ,  neveu  de  IVrrut,  qui  y  déliait  Anielol 
de  biri-  nue  meilleure  tr.iduelion.  0"  Turite ,  avee^ 
des  >N>/f  ^  ii'ihliqucs  et  lii^loi  iiiuei ,  1002  et  IT-Vi, 
lOvol.  in-ti;  le^  4  premiers  volumes  sont  d'.Vuu-lut, 
et  contiennent  la  traduction  des  premiers  livresqni 
nmis  restent  i  l.  s  InmUeê  de  Tacite.  Les  6  autres  volu- 
mes .sf^iMt  de  François  Rniys,  et  .sont  inférieurs  aux 
prciiiii'i-s.  7  ' /.(7<rf.'((/i(  r(]r(/f'iifi/d'Oi<al,Aiiiiiefdain,  ' 
170S,  .'>  vi)l.  in-t-2.  H'  Mémoire»  historique»,  poèi- 
lignes,  critiques  et  littéraires ,  1722.  i  vol.  in-#; 
t737,  5  vol.  in- 12.  M.  Cocpicley  en  a  «iunné  ime 
nouveiiv  édition,  1741,  3  vol.  «Amelol,  dit 

«  le  P.  Nicatm ,  n'est  pas  oartainement  ranteur  de 
<i  tout  l'ouvrage,  qui  ne  fut  imprimé  qu'après  sa 
i<  mort.  X  Ces  métuuires  sout  tré:»-foulifi»;  iU  sont 
(li>|M  is<s  par  ordre  alpliabéiique  ;  mais  oe  recaeil  est 
ini'<>iii|>K  I,  puisiju'il  ne  va  |ias  jusqu'au  iiiilii  ii  d 
i'alpliabut.  T  Uuloire  de  i'kiUfm-GmlUmmu  4e 
NauaH,  prinee  éTOrtmge,  M  vBlémiarê^kmHtne 

de  Hourliini .  fd  frminr ,  aree  des  riefo  juililiquex  , 
littéra  les  et  critiques ,  17î>4,  2  vol.  in-t2;  cet  oo- 
vTHiïe  ftit  iHiblié  par  l'abbé  Sepher.  40^  ÀM§é  ém 
jirorh  fait  ans  juifs  de  Metz  ,  aree  plutievrs  arrêts 
du  jxtrlement,  1070,  m~\6;  cet  ouvrage  est  géné- 
ralement attrilMé  -A  AMelat;  on  en  traow  la  réKita- 

li  Ml  dans  la  Bihtinfhèjue  nifif""  Hieli.-ird  Simon, 
t.  I",  p.  lOi).  i'our  les  auuxs  ouvrages  d'Aotc- 
lot ,  on  peut  eoosnller  le  t.      des  Mémoint  de 

Niccron.  A.  I! — t. 

AMilLOT  (  Skh  vsriKN -Michel)  ,  évèquc  de 
Vannes,  né  à  Anirers  le  .'i  se)tiembi!elY44,  éttitten 

d'une  ancieiiiir  Limil!.'  (ji  l  .i  iliiiKif'  un  LTarid  nom- 
bre de  iiiagisUtiiji  au  puiieiueui  Uc  i'aiis .  un  ardievè- 
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ffatk  r^/îlîsfi do  Totirs ,  lin  anib-TJsndnir  fi  rFsiiafmc ,  | 
tous  lMiilipi*<^  dont  il  rontrituia  ptiis-vuiiiiu'iit  à 
OOMotider  (e'trOne;  un  ministre  des  ulTaires  étran- 
p^^n'ssoiis  i.oiii-s  XV  ;  oiitiii  nu  miniMrp  de  la  maison 
du  mi  sons  W  1.  I.o  marijuis  de  (liuiilluu ,  Noii|n  n', 
était  coloucl  d'un  n^gimcnt  d'infanli'ric.  Le  des- 
tiné de  Idiniu'  heure  à  1  êfat  eccli''siasli([iie ,  s'.illiielia 
•  M.  du  liuis^'oliu,  qui  le  iiomtiia  S4)n  grand  vicaire  à  | 
Lavaiqr,  eomiite  à  Aix.  Il  fut,  ainsi  que  son  arrhc- 
vé(|ue,  nommi^,  en  177*2,  mend»rc  de  Taincnililéc 
du  clerg»-;  le  -23  avril  177.'»,  il  fut  sacré  évé<pie  de 
YanneN,  Louis  XVI  lui  conféra,  en  1780,  Tabbavc 
St-Vincc;ut  de  Besancon;  et  en  iTtTT,  sous  le  minis- 
tère dn  marïMial  de  fastries ,  la  direction  du  colléfre 
de  la  marine,  fondé  de]iuis  i>eu  à  \  anncs.  Amelot 
administrait  avec  une  sa^c  HKNlcration  son  diocèse 
et  les  établnsements  conifés  à  ses  soins.  Ne  suivant 
point  un  uxa.'e  idurs  inlrnduil  dans  le  liant  elerfié  de 
Fntuce ,  au  lieu  d'aller  (KUâCi'  l'iiivcr  à  Faris ,  il  ré- 
sidait assidûment  <ians  son  diocèse ,  surteîUant  les 
détails  de  ses  aiiministrations,  et  entretenant  avec 
son  clergé  les  relations  icii  plw»  ainicalcs.  Lui-stiue  la 
TéTplution  Mata,  il  refusa  de  prêter  le  serment  ft  la 
constitution  eivile  dn  eleriM' .  t  t  la  plupart  des  crrlé- 
nastiq^e»  de  sou  diuecse  suivirent  son  exemple.  Ou 
peut  bien  penser i|u*il  sSsmVEjfKufiion  que  U%  évé- 
qtii  s  di'  Fnniee  pnlilièreni  sm*  la  eonslilulitin  eivile. 
I.i  parti  qui  dnuiinait  sur  l.i  lin  de  I7J)0,  prévoyant 
que,  tant  (jue  ce  prélat  iVsiderait  dans  son  diocèse, 
il  serait  diflicile  d"y  introiuire  le  nouvel  ordre  de 
choses,  susciln  contre  lui  deux  soulèvements  qui 
exposèrent  sa  vie  aux  plus  grands  périls.  Ayant  quitti- 
sn  ville  épismpale,  il  apprit  dans  sa  retraite  qu'où 
lui  avait  signifie  l'ordre  de  se  rendre  à  la  barre  de 
TasBemMée  constituante.  A  lin  <le  s'y  ronf<»iner,  il 
revint  à  Vannes  pendant  la  nuit.  Conduit  à  Paris  par 
la  gendarmerie,  il  reçut  seulement  l'ordre  de  ne 
point  .cjuitter  son  lofrenient,  avec  itijonetinn  de  se 

Îiréscuier  à  l'asscmtiléc  le  Jour  où  il  en  serait  re(|^is. 
jorsque  ta  consfltoante  eut  terminé  sa  session,  H 
[ns<.a  eic  Siii^>c  Instruit  qu'une  evpi-diiinn  se  pn-jin- 
niit  {Hiur  les  côtes  de  la  Bretagne,  il  se  propueia 
d*HllrT  joindre  M.  do  Hereé,  évoque  de  Dol.  On  sait 
(piel  virf  eiit  cette  exiiédition  appcK  e  île  Oiiilicrrui 
I,"evèquc  de  IH>1  fut  une  des  victime^-  inunolees  a 
Vannes.  Amelot,  apprenant  en  elwinin  celte  catas- 
tn'jtlie .  revint  on  Suisse .  où  il  >i_Mia  V  [nsltuclUm 
qu'.'  quaraule-liuit  «•\èi|iies  adressèrent,  le  i5  aoi1t 
JTfiH,  aux  lideles  de  Fnmce.  l/amiéc  française  avant 
envahi  la  Suisse,  le  prélat  se  retira  à  Auu^bourjr , 
cl'oti  il  j)as.s;i  à  Londres  on  1><00.  Il  halutail cette  ville 
lorsqi:o,  apré^la  conclusion  <lu  eom  ordat,  il  (lit  invité 
par  Pic  VII  à  domuT  \h  démission  de  son  sic^e.  Les 
dix-huit  évéf{ues  (pii  se  trouvaient  alors  en  An};le- 
terre  délibi'rèren,t  sur  la  conduite  cpi'ils  avaient  à 
tenir.  Cinq  envoyèrent  leur  démission  ;  ^  trei/e 
autres ,  au  nombre  de$(|uels  se  trouvait  févêque  de 
Vannes,  écrivirent  an  pape  le  27  .scptenibre  iWtl , 
le  priant  <|c  suspendre  toute  mesure  jusqu'à  œ  qu'ils 
tuf  eussent  exposé  lem^  nwtift.  Pic  VII  répondit  le 
1  f  iioveinhro  par  un  lircf  ijui  ne  fut  reçu  ijue  h"  Jl  jatj 
vier  ItMfS.  Les  treize  prélats  persistùreul  dans  leur  I 


AME  m 

I  rcfils ,  dont  ils  donn<^rent  les  motifs  par  une  lettre 
dn  ri  février  iHiiij  qui  a  été  ipipriuiée.  Aindot.  av^ 
vinL:t-tnM8  aunes  CTéqms,  fdl^ra  fc  une  lettre  qi» 
fut  adressée  atl  souvtMain  pnitife;  il  prît  ensint© 
|)arl  aux  actes  desévéques  non  demissiomiai/  es,  aux 
Hidamations  du  6  avril  1803,  à  la  suite  de  ces  JM^< 
cUtmiUUm»,  du  I.H  avril  180Î  ,  ci  [\  !n  !)''rlarnfiiin  sur 
\  /es  droits  du  roi,  dn  8  ilu  même  mois.  jLÀ'pendaot 
il  ne  ciiercliait  aucunement  àndler  dei  divisionf 
dans  l'Eglise  ;  il  n'exerçait  aucun  acte  de  juridiction , 
et  ne  détournait  point  ses  ecclésiastiques  de  rentrer 
dans  le  diocèse  pour  s«»  souinelire  au  concordat.  Kn 
1814 1  après  la  restauration^  M.  de  Bausscjl,  évéquç 
de  Vannes ,  lui  écrivit  pour  f cnfràçcr  à  venir  re- 
prendre .son  siège,  lui  olliant  pour  cela  de  donner 
sa  démission.  Amdot  n'aaxptà  point  celle  «On. 
Cependant  vers  la' fin  de  I8i5,  le  grand  awnAniv 
ayant ,  \\t\r  ordre  du  roi ,  fait  savoir  aux  évoques 
non  dcinissioiuiaires  que  Ça  Mtgesié  négociait  avec 
le  saint-dége,  et  qu'èlie  vemrft  avec  plaislf  qu''i1s 
levassent  ton!  olistacir  aa\  aceomniodements  projetés 
en  se  démettaQl  de  leurs  sièges,  ils  envoyèrent  UwfÈ 
kur  démission.  Amelot  rentra  en  Fnupoé  ,\èt  assisté 
à  plusif  ui-s  réunions  d'évéques ,  qui  curent  Mcu  vers 
la  lin  do  181a  ;  mais  il  resta  étranger  à  loii^  dé- 
marche ttlténeùre,  et  il  di.sait  souvent  de  âlancliari 

I  et  des  autres  anliconrordalaires  :  Cesoyi(  drx  insnxtf$. 
,  Ce  prélat  avait  jK'rdu  un  a  il  en  Angleterre ,  et  il 
devint  tout  à  foil  aveugle  peu  après  son  retour  en 
Fraïu'e.  Son  amicn  diocéM>  était  toujours  l'objet  de 
SOS  afTections,  et  il  lit  passer  a  son  successeur  une 
soinmenaei  oonsIdéFaUe.luitpotn- le  sodagt^^enl 
des  pauvres  que  pour  le  séminaire  de  Vannes!  Àiue- 
ioi  mourut  à  Paris ,  le  2  avril  1889,  apK's  une  courte 
maladie.  —  Ami^i.ot,  ministre  de  la  maison  di^  roi 
SOUS  Louis  XVI,  fut  incaroéré  pendant  fa  terreur, 
et  mourut  dans  b  prison  do  LaxenAourg  en  1794. 
On  i:  prétendu  qu'il  avait  dit  :  «S'il  n'y  avait  jias  de 
«  lettres  de  cachet ,  je  ne  voudrais  {las  être  ministre , 
«  le  roi  m'en  priàt-11  i  mains  jointes.  »  Mais  '11 
n'est  unéro  |)rob!iblc  cpie  le  ministi-c  d'un  nionar(|uc 
qui  lit  si  peu  d'usage  de  cette  mesure  ail  tenu  un  tel 
propea.  Quant  à  là  longae  eaptiviié  de  Latude  que  les 
eiineiiiis  il'VnieloI  lui  ont  imputée,  il  .suflit  de  coin- 
limrer  les  dates  |K}ur  rei^onnaitre  ta  fausseté  de  celle 
accusation.  (  Voy.  MASsasiiKLAiVDB.)  6 — T.^ 
AMFLOTTF,  (H^Ms  i.  prêtre  de  l'Omtoirc,  né 
à  Saintes  en  1<j(!<),  entra  dans  cette  cungréiiation 
en  Kl'K),  et  mourut  à  Paris  le  7  octobre  1078.  Lapar* 
q»i  il  eut  au  des|>otisiiie  <lu  P.  Iio<n  i^oiuï,  général  cit. 
rOraloiro,  le  rendit  odieux  a  ses  confrères.  Sou  atta> 
clicment  aux  princi[^>ej$  de  St.  Augustin  et  de  6t. 
Thomas  ne  l'emiiécha  i«s  de  marquer  la  plus  forie 
prévention  contre  les  théologiens  de  Fqrt7Royal.  S'il 
est  vTai  qaA,dttis  la  guerre  qu'il  leur  son  prcrjet 
fut  de  s'avancer  dans  l'Église,  il  manqua  son  but; 
car  toutes  ses  démarches  jxjur  obtenir  l'évèclié  de 
Sarlat  furent  inutiles.  Nit^le  se  cJiargea  de  venger 
^ses  collègues.  On  dit  que,  pour  ueindrc  son  origbal 
'au  natinel,  il  alla  tni  ibire  une  visite,  afin  de  mieoz 

rendre  va»  air  !:rote.s4|ue,  et  les  griinare.s  dont  H 
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i'en  vengea  en  détournant  le  chancelier  Séguicr, 
doal  il  était  le  tliénIoi,'ieii,  iT.k  corder  le  privilège 
pOÉr  la  traduction  <iii  ^(UlV(;;lU  Testanient,  connu 
•on  le  nom  de  Mons.  Il  crai:;nait  d'ailleurs  (|ue 
cette  traduction  ne  nuisit  à  ccllt*  (|u'il  était  sur  le 
point  de  jiubiier  iui-rfiême,  et  qui  [tarut  on  l«>6lj-07 
et  68,  4  vol.  in-S",  reliés  en  5.  Dans  l  i  jiilro  driiica- 
toircà  M.  de  Pércllxe,  archov«'(|iio  de  MM.  ilo 

Pon-Koyal,  sans  être  noraino.s,  .se  irouvaicnl  iK-iiiis 
des  plus  noires  coaleiin.  Cette  épKre  ftit  supprimée 
après  la  mort  de  Vatitcur  ot  du  Mccénc,  et  rcmplatvc, 
dans  l'édition  de  1688,  '2  vol.  iti-4",  |uir  une  dé- 
dicace différente  à  M.  de  Harlay,  snrixrsseur  de  ce 
dcrnior.  Ct-ttc  traduction,  sur  la(]ut'llç  est  priiiri- 
paienient  fondée  la  réputation  du  1*.  Aniclollf,  a  rté 
solfient  réiniiiriniée  avec  des  notes  ou  sans  notes  : 
elle  était  mieux  écrite  qu'aucune  de  celles  qui  l'a- 
vaient préi-ed(!^e.  Le  protestant  Conrart,  rejj;ardé 
ooàrtie  un  des  hommes  de  Flmee  qui  savaient  le 
mieux  leur  langue,  l'avait  revue  pour  le  style.  .\us5.i, 
quoiqu'elle  manque  d'exactitude,  quoique  les  notes 
pècbent  souvent  contre  les  règles  de  la  critique,  die 
ftit  autrefois  fort  en  vojjiJC,  et  elle  est  encore  au- 
jourd'hui d'uu  usa^jc  assez  général.  On  sut  mauvais 
gréiVauteardraTotrnqwésenté  rinvilalkm  de  quel- 
ques évéqucs  pour  la  com[>oser,  roiitme  im  ordre  du 
derafi  de  France.  l'oii-Hoyal  l'accusa  do  plagiat  ;  il 
est  "ynii  qu'il  avait  eu  «ooimunicaiion  de  la  traduc- 
tion manuscrite  de  CCS  .savaiUs  solitaires,  r.ieiiard 
Simon,  son  confrôrc,  lui  rcpi\)clta  de  s'être  vanté 
àuk  sa  prétkco  d'avoir  consulté  tous  les  manuscrits 
de  l'Europe.  Il  est  certain,  et  sa  Corrcs|H)ndanoc  en 
fiùt  foi,  qu'il  &'c(ail  donne  beaucoup  de  {leincs  et 
de  'Âftlns  pour  se  procurer  les  difTérenlcii  leçons  des 
meilleurs  manuscrits  conservés  dans  les  prmcij>au\ 
dtpùts  liliéraires  dç  France  et  des  pays  ctran^xrs. 
Le  P.  Amclotte  avait  composé  quelques  écrite  sur 
les  aflaircs  du  jansénisme,  «jui  ne  valent  pas  la  prine 
d'être  Urés,  de  l'oubli  ;  les  vies  Ju  i'.  de  Cundren 
CI  4e)B  sieur  Marguerite  du  St-Sacrerocut,  qui  sont 
pleines  de  mysliriîé  :  plusieurs  liv  res  de  déMilinn 
dont  quelques-uns  sont  restés  entre  les  mains  dos 
IMitles.  1'— n. 

AMEIXISCnr  (JÉhome).  IH'ête  l)urlcM|ue  ila- 
lieu  dii  16'  siècle,  était  de  Pise,  el  sans  doute  bossu  ; 
eu  ai  rappelle  U  Gobbo  da  Pka.  le  bossu  de  Fisc. 
On  fL  de  .lui  un  poêmc  intitulé  la  Gigaritra  [  la 
Gvorâ  dés  ôéants  ),  qu'il  publia  sous  le  nom  de 
Éoralbosco-,  4,ï>iraieer  en  15G6,  in-i2,  avec  un 

autre  poëme  du  mteie  genre,  intitule  In  \iinr>i  la 
Guerre  des  Nains )tdru'^  certain  Franocseo  .Xminta, 
d^dileura  tout  à  flitt  Inoonnu.  Ces  po£nic8  ont  été 
réimprimés  à  Florence,  en  1612,  in-12,  avec  la 
Guerra  de' ifoi/rt.  d'Antoine  Grazzini,  dit  lu  Liisca. 
Ce  sont  les  prepnUires  productions  d'un  genre  dans 
lequel  les  Italiens  ont  cNcellé ,  mais  ainpiel  ils  se 
sont  trop  livrés,  pour  l'honneur  de  leur  litlénilnre. 
On  trouve  aussi,  parmi  les  Canti  eamatcialeschi 
(Chants  du  carnaval  ),  un  chant  ori;:ina!  d'Amehmi;lii, 
sous  le  Utas  de  y/t  Scolari  (  les  Ecoliers).  G^t. 

ÀMENtA  (Niôouaj.né  à  Naplescn  1659»  ftat, 
pand^aes  qnlwae  ptaiifires  annéea,  affligé  d'une 
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msladle  des  yeux,  qui  le  força  d»  rasier  «nt  ea 

temps  enfermé  dans  une  chambre,  sans  voir  le 
jour.  Dès  qu'il  en  hit  guéri,  il  lit  des  proftrés  ra- 
pides dans  ses  études,  fut  rem  docteur  en  droit,  d 
se  distiii-ua  Ineiilot.  à  Xnplcs,  rians  la  profession 
d'avocat.  11  lit  son  doia:>M:n)enl  de  la  culture  de« 
lettres,  et  s'appliqua  surtout  i  Fétode  de  la  langue 
toscane,  (pi'il  écrivit  aver-  inie  grande  pureté,  et  sur 
laquelle  il  a  laisse*  des  obscrNalioos,  et  d'autres écrik. 
On  a  de  lui  :  \"  sept  contédies  en  prosa,  savoir  :  la 
Coslanzu,  il  Foira,  la  Fnnlr ,  la  Somiglianxtt^té 
Carlulta,  la  Giiuitna,  et  U  6emiV/«, que  l'on  compte 
|iarnii  les  meilleures  de  son  tenqis.  9^  JIsfiponi 
di  Parnaso,  etc.,  I''  partie,  ipii  n'a  pas  clé  suivie 
d'une  2*,  Naples,  I7U»,  in-^".  tes  rapports  sont 
dans  le  genre  des  RagguagH  di  Pama$-j  de  Borea- 
lini.  sinon  que  ccu\-<-i  roulent  son^erl  sur  la  i>o- 
lili(iuc  cl  sur  la  morale,  au  lieu  que  ceux  d'AuieiUa 
n'ont  pour  objet  ipie  l'histoire  littéraire  et  dnm> 
tiéres  d'ei  udiiiou.  3"  I>es  observations  sur  »/  T<rrli} 
et  drUlo  dd  lum  ti  puà,  etc., oumj^e  sur  la  ïan^ 
italienne,  par  le  P.  Daniel  Bartoli,  sons  le  nom  de 
Ferraute  l,(ing(il>ardi,  puhl;  csaveeron\rau'C  nicnie, 
dan.s  l'édition  de  iNaples.  17  iï,  la-H^,  et  réimprimées 
de  même  avec  des  remarques  de  Tablié  Cilo;  K^itai^ 
i728,in-8'.  i'  Delta  lAnguawMUd'Ihtli  ; .  efe. autre 
ouvrage  sur  la  langue,  divisé  en  deux  i>itriies,  pu- 
blié k  MapIcH,  en  iTfiS,  ln-4*.  S*  Les  vies  de  deu 
honnnes  de  lelires,  tuoiisiijiiiir  .N  ipion  Pasquale  de 
(^oscnza ,  et  l.ionardu ,  |iuele  ua|MUtain.  6  Viogt- 
quairc  CapiioU,  ou  pièces  satiriques,  dwis  le  genrs 
des  CiipiiDli  du  lU  i  iii,  du  l,as<a,  et  autres  \m\f% 
burles4iues,  .Xaplcs,  I7:il,  in- 12.  7"  l>cs  Aïok,  ou 
poésies  diverses,  é|iarscs  dans  diflllrenta  recneil». 
Amenla  nwiirut  à  ^aples,  le  21  juillet  1719.  G-  É. 

AMKllliACIl  (  \  rri..s),  natif  de  W  cndingen,  en 
itaviérc,  lit  ses  éludes  de  plitk»opliie,de  dn^etde 
l!;eiil<>i;ii-  à  WilteuU'rg,  et  >e  rangea  fiarnii  les  scc- 
laleurii  de  l.ntl.er  ;  niai.>.  de  retour  dans  sa  patrie,  il 
rentra  dans  le  soin  de  l'Église  i  atliolique,  devint  pf»> 
r.  m  'le  pliilos4'iiuie  à  Ingol.stadi,  cl  y  miMirnt.àg'' 
du  7<)  ans,  vers  l.*Ki7.  Ses  ouvrages  philuMtphiques 
sont  un  livre  dt  Anima;  de  PMUue^hm  Noluràtf, 
etc.,  anliptiradoxa,  mm  i\rnlinnibus  de  Lavditjus, 
de  Pall  ia,  cl  de  Jiaiione  sludiorum;  il  puljlia  du» 
coromenuîires  sur  tn  O^et»  de  Cioéron,  et  sur  le 
niscnurx  pour  Ir  ju.i  li'  \irliiti$;  sur  les  pormcs  île 
Pythagurc  cl  de  Phocsiule;  sur  les  Tritles  d'Uvt<>ti, 
ct'sui-  r>4rf  PottUpu  irilorare.  11  tradmsit  ausri  do 
grec  eu  latin  les  hisconrs  d'Isocrate  et  de  Dcnms- 
ihène,  le  traité  de  ï?t.  Chrysoslome  sur  la  Procidttut, 
et  celui  d'EpipInne  sur  ta  Fui  ealtolf^we.  On  a  tk 
lui  des  cpigranunes,  des  épilaphes,  et  plusieu: 
autres  pièces  de  vers,  qui  prouvent  que  i'cruditjr:: 
n'avait  pasétouflëen  luilegoAtdelapaésie.  N^i.. 

A^IFRBACII  (Jean),  célèlnr  inqtrimcur  du  I  ' 
siècle,  natirdenut]ingen,en^ouabG,etetaLiUà  ItàJe. 
On  lui  doit  rinrcniion  des  caractères  roncVa,  «pi'il 
suli  litua  aux  iliiliqucs  et  aux  gothiques,  moins  a;rn"a- 
bles  à  la  vue,  et  plus  dilliciles  à  la  kcturc.  11  duiUM, 
en  1SM,  la  première  édition  de  ^H.  Augnativ,  ^'il 
avait  lui-même  revue  et  corrigée,  et  le  camoéna  doiu 
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i  se  senrit  porte  encore  le  nom  de  $aint-<ivgu$lin. 
Il  avait  coiiinirnco  le  môuw  travail  sur  St.  J(*rOme; 
mais  la  nwrt,  arrivée  en  i5i&,  ne  lui  permit  pas  de 
fachever.  Il  laissa  ce  soin  A  ses  enliuits,  qui  rem- 
plirent sf's  inti>tilir»ns.  U^s  éditions  de  Jeso  Amerlnch 
sont  estimées  pour  leur  ezacUtude.  —  Bimiface 
AHMBAGif ,  soo  lib  ainé,  mort  en  IS02,  oenipa 
peikdwit  vin?t  ans  la  cliairc  de  jiiriii|inulen('o  à  H.'ilo, 
passa  par  toutes  les  plaecs  de  la  municipalité,  et 
jouit  <r«ie  frande  répaiation  de  ravoir  et  de  pro- 
liilt'.  II  cxistr  (le  lui  i|ii(  liiurM)iivr;if;os.  On  iniin  inia, 
eu  ltiS8,  à  Bâle,  iu-4'',  liibliulheca  Amerb<uhiana, 
tue.  ;  cet  ouvrage,  peu  rumniun,  est  du  nonibn,  de 
eeux  <|'"  '^rvcnl  à  riiisluiro  île  rini]irinieric,  [laree 
qu'il  fait  incnliun  du  plusii-urs  aiiriL-nncs  éditions 
qu'on  ne  trouve  pas  racilement  dans  le.s  plus  |;rands 
catalofrues.  Olairnt  Frasme  et  Bon/face  Anierbarli, 
M>a  exécuteur  testamentaire .  qui  avaient  jeté  les  pre- 
miers fondements  de  rette  nibliotlié<nic.   T — D. 

AMKI\BACH  (  lUsii.E),jurisronsulte, était  |x:tit- 
lils  de  riniprinieur  de  ce  nom.  (  Vvy.  Amerbacu.  ) 
Né  en  f  .SM,  à  lyie,  il  admis,  en  1549,  à  Taca- 
démie de  cette  ville;  et  l'année  suivante,  il  obtint  le 
doctorat  dans  la  faculté  de  philosophie.  Ayant,  à 
Icxempli'  lie  M)n  [i^-re,  embrassé  l'élude  du  droit,  il 
se  fendit  à  IKilogpe;  et.  après  avoir  fréquente  les 
ooam  de  eette  fimeuie  univenité,  il  y  reçut  le  lau- 
rierdoeloral.  De  retour  à  Bi'de,  il  fut  nomme  re*  leur 
de  fuadimiet  chaire  h  laquelle  les  suffrages  du 
aénaf  et  des  corateors  des  études  le  portèrent  dans 
la  suite  eiicon'  (]ii:itr-^  fois.  I",lu  iirofesseur  du  (!ode 
en  lâGi,  il  succéda,  deux  ans  après,  dans  la  chaire 
des  nindeetes,  ft  son  pére,  homme  d*Dn  rare  mérite, 
qu'il  reinplaia  ('-'nli  iiiriit  dans  la  eliarL'o  de  syndic. 
Dans  l'espace  de  quelques  semaines,  il  eut  la  douleur 
de  perdm,  aveeson  p^,  m  fiemme  etson  flis  unique, 

vielinies  d'iuic  maladie  eontafricuse.  Tomme  syndic» 
il  eut  l'occasion  de  rendre  d'importants  services  à  sa 
patrie.  Il  doma  une  somme  considérable  pour  éta- 
hlir  ati  fjymnase  une  nouvelle  classe  qui  porte  encore 
son  nom.  Atteint  de  la  maladie  à  laquelle  il  a  suc- 
COuAé,  il  rési;;na  tous  s^-s  cnq>luis,  et  mourut  deux 
ans  aprfrs,  le  il  a\ril  l.'iOl.  Il  fut  inliinné  dans  le 
couvent  des  Chartii  uv,  à  c^'né  dr  son  ji^rc.  Sa  vi  ur, 
Fàusiine  Amerku  li,  les  réunit  sous  la  nit'mcépilaplie 
r8ppoH(H^  dans  les  ilonuvicnla  batilien$ia,p.  321. 
En  lui  linil  son  illustre  &niille,cii«rc  à  tous  les  amis 
des  lettres.  Il  possédait  un  cabinet  précleui,  com- 
menoé  par  son  père,  mais  qu'il  avait  enridii  d'un 
grand  nomlm  de  médailles  «td^ntiquités.  On  con- 
aerV0  de  hii  pluvii-Mr>  ou\i-a;;es  de  droit  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bdle.  Yoy.  son 
éogb  étm  les  Athenm  Raurieo,  p.  IIS.  W— s. 

AMEB  BIAKHAM-AI.LAII  (  Aihil-Ai.i-Al  Mvv 
80UR)>  T*  calife  fathémide  d'Éijypte,  avait  à  peine 
dnq  dns  lorsqriH  snecéda  ii  son  père  Mostaly,  Tan 
49.S  de  ri'.éL'ire  f  1101  de  J.-C.  V  par  les  soins  du 
vizir  Afdal,  qui  fut  cliarjj;é  de  la  régence,  et  qui,  à 
rintrantartion  dtt  nouveau  souvenrïn,  lui  donna  le 
litre  de  ttinkham- ÀUnh  (celui  qui  fait  observer  la 
loi  de  Dieu).  Abou  Mansour  Xezar,  ont^e  du  jeime 
priiKC,  reffa»  de  le  teoomialtfv,  «t  dla  se  renferiner 
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dans  Alexandrie,  où,  soutenu  par  le  gouverneur,  U 
i  se  lit  proclamer  calife  sousienom  dcHostofiEddiQ; 
j  mais  il  y  fut  bientôt  assiétré  par  AJ'dal.  qui,  s'etamt 
I  rendu  maiire  de  la  place,  lit  priMJunicrs  les  deux  - 
I  rebelles,  et  s'en  délit  secrètement.  Le  vainqueur  enicu 
I  dans  rancicnne  cupilale  de  l'Kg)  pte  avec  le  jeûna  , . 
I  calife,  que  conduisaient  ses  nourrices  et  ses  gouver-.  >• 
neurs.  Les  chrétiens,  qui  sous  le  régne  du  pèru  -i 
I  d'Amer  (  t»y.  Mustaly  }  avaient  conquis  Jérusalem, 
continuaient  d*cnlevfr  au  souverain  de  l'Expie  oa 
qui  lui  restait  en  Syrie  uu  en  Palestine.  L'an  497 
(  1 104  ),  le  roi  Baudouin,  touicnu  |iar  une  flotte 
noise,  assiégea  Acre  par  terre  et  par  mer,  et  r«Qk-  .'. 
porta  d'assaut.  Le  fiouvenieur,  éluiil  piirvcnu  à  se.  , 
nnver  avec  une  paiiic  de  la  garuiiion,  se  jreUraje^.  ^ 
Egypte.  Le  régent  ANal  envoya  Tannée  suW«nfe  > 
une  armée  sous  les  ordres  de  son  lils,  ixiur  i-cparcr  , 
ces  écliccs;  mais  le  général  musulman,  u'ctaot  itoi^,  . 
secondé  par  les  princes  de  Syrie,  fut  vaincu  entre  ., 
Asfïjlun  et  JalTa.  Les  habitants  de  rri|H)li  de  S}  rie, 
abandonnés  j>ar  leur  prince  qui  eUiil  aile  imploicr 
le  seeourN  dit  cslifb  de  Bagdad,  se  doonèrcut,  l'un 
SOI  (  1 108  ),au  monarque  égyptien,  qui  ne  se  rendit.  . 
k  leurs  vn'u.x  (pic  pour  les  dé|iouillcr  de  leurs  v\-  .. 
chcsses.  Mais  detix  ans  après,  Baudouin,  Tancrède.,.., 
et  le  comte  de  ^^-Gillcs  s'emparèrent  tic  cette  place  . 
en  présence  dNme  flotte  ég>piienne,  qui,  retenue  à 
rentrée  fin  |iort  par  les  vents  contraires,  ne  put  y 
amener  des  secours.  Les  vainqueurs  prirent  Sidon^,,  . 
et,  poursuivant  leurs  conquêtes  en  Phénine  et  en'  [■ 
Syrie,  ils  assiégèrent  Ascalon  ,  dont  ils  se  N'iaient 
rendus  maîtres  par  la  trabison  du  gouverneur,  si  lv'S>,j,.| 
babitaots  indignés  ne  hii  eussent  coupé  la  tète  qu'ils 
envoyèrent  en  F;:y|)te.  Baudouin  ne  réussit  jias mieux 
devant  Tyr,  qui,  dépourvu  de  trouâtes  égyptiennes^  . 
An  secouru  parcelles  de  Téiiiir  (le 'Damas  jusqti!'^  ' 
rirrîvéc  d'une  Tottc  rpic  le  vi/ir  d'T-!;;ypte  y  einoya 
avec  des  pix'sents  pour  son  généreux  allié  et  [xiur 
les  principaux  ofliciers  de  ce  prince.  L*an511  (1118)^  ^ 
Baudouin  (U  une  invasion  en  Kijypie,  où  il  prît  et 
brûla  Karania  ;  il  aurait  |»oussé  plus  loin  ses  ronquètcs, 
si  la  mort  ne  l'eût  Anippé  subitement  |)rès  d'Kl- 
Arisch.  On  vante  la  safresse  et  la  douceur  de  l'admi- 
nistration du  vizir  Afdal,  qui  fut,  dit-on,  l'âge  d'or 
de  PRgv'ptc.  Depuis  longtemps  la  mésinieUigcnce 
r^nait  entre  le  vizir  et  son  maiire.  Celiii-d»  jaloux 
de  la  puissance  ou  plutôt  des  richcs.scs  ét  ^'mérit'é 
de  son  ministre,  avait  témoigné  le  désir  d\Mre  affran- , 
clii  d'un  iiMg  qui  lui  semblait  insupiK/rU^ble  ;  iniiia.îi, 
il  est  douteux  qu*AldaI  ait  voulu  foire  empoisoinhci''  ' 
le  calitV,  qui  ne  |>ouvait  lui  porter  ombr:ii;i\ et  i  neorc 
moins  qu'il  n'ait  nu  y  réussir,  s'il  est  vpi  qu'il  Tait^  . 
tenté  pluaieufs  tom.  Quoi  qull  en  soit,  un  joiu-  que  ' 
le  vizir  rentrait  au  Cairç,  Ineoniuioilr  |inr  la  pous- 
sière une  faisa'*  '  p't  -î  .'  vt.lui  le  corii*  ^  ,wa-.  . 
leric  qui  yrMidaitsa  marcite,  H  prit  lesdevsn^Avj^. 
deux  de  ses  ganles.  Trois  Ratliéniens  aposiés,  dît-on^ 
j  par  le  calife,  l'assaillirent,  et  le  percèrent  dc^  leurs  ^ 
poignards.  Ib  ftirent  pres(|ue  aussHAt  massacrés  par  , 
les  cavaliers  qui  acconrnn  ni  ;m  scmurs  dé  leur 
maître;  mais  Afdal  expira  en  arrivant  dans  son  |ki~  , 
t  laùb.  Amer  parut  toticbé  de  la'  mort  de  ion  vîstr.  'II 


Digitized  by  Google 


hn  Ht  Ww  de  magnifiques  obsètpies,  où  il  r.'cita  luî- 
m.Mnr  les  pHércs  {ùnérurcii  mais  il  ne  laissa  pas 
de  sÏMiiparer  de  rimmcnae  fortune  que  ce  ndiristre 
avait  amassée  ix^ndanl  les  viiigl-liuit  ans  iju  il  avait 
été  à  la  ttne  des  afiaircs.  Ou  assure  <^u  il  fallut  qua- 
ftntc  jours  et  quai«ite  iWMto  pour  transporter  les 
effets  et  trésors  de  toute        i  c  .;ui  ;i\ai(Mif  appiir- 
tcnu  à  Ardal,de  se»  palais  dans  ceux  du  calife.  Ainsi 
périt  Afdal,  r»ii  W8  (n2|  ) ,  à  Vi'^  de  S5  an». 
Trois  ans  après,  la  ville  (!<•  Tyr  fut  im  iiIiu'  |Miur 
fÉ^'iHf    LÂ  ^anxison  qui  la  dct'cudait  la  ren- 
dU  por  capitutatioB  aux  dirétiens  qui  rassiégeaiont 
depuis  rin<|  mois.  ]a-  calif»-  Aiiht  monnit  l'an  :i-M, 
de  la  même  manitirc  que  M)n  vizir.  Dix  IJallicniLiis 
àiwtAs  pr  le»  gnmdv  de  la  cour,  parents  ou  amis 
d'Afdal,  Tassassinèrcnt  à  Hjizt'li,  an  n-tmir  de  la  j.io- 
nienade.  11  était  âgé  de  r>i  ans,  et  en  avait  rcgmi 
n  et  dnat.  Amer  ne  fut  ni  plaint  ni  regretté  de  ses 
sujets.  11  (*tait  savant,  il  «^cl  ivait  Im  ti;  maisccs qualités, 
stériles  et  ><>u\fiii  dangereusc-s  diuis  un  despote,  ne 
I»euvenl  faire  oublier  la  cruauté,  la  dissimulation,  les 
d.  lxiu<  lu  s ,  l'orgueil  et  surtout  ringralitudc  qu'on 
rcpriM'Iie.  Plusieur;.  mununienUi  ilhistrèrejit  .sou 
règne;  mais  iU  fureiit  ordonnes,  dirii;ês  et  pa\os 
en  Jurande  partie      le  n'Ii'bix-  vi/ir  Afdal.  Tels  suul 
un  palais  sur  le  mont  Mfx'iUta,  une  mosquée  à  l\ji/.eli. 
une  autre  à  .\le\andrie,  le  Ifa/iW  Slirdjouscli  nu 
Caire,  le  canal  qui  porte  le  nom  d'Attoul  Mouuedjidi 
qui  on  fut  lentrcprencur.  .\mcr  ne  laissant  |Hiint 
^fiffc^i^,^iti».v<'iiii'inent  une  de  vs  rcuniiesi  iii  i-iiite, 
MB  CDMlin  i^t  élu  régen^;  mai»  la  veuve  d'Amer 
étant  aecoucliée  d'une  fille,  il  fut  luau^^ré  calife  sous 
'la  nom  (rilalVtlIi  l.eilin-AUali.  A— t. 

'  AiVlEjlGlN,  ou  AMBIIGIM  S,  arcliidi-uide  des 
anciens  Scota-triandais,  et  i'un  des  ciwCi  de  la  colo- 
nie srytlio  niilésienne,  qui.  selon  1 -s  aiuiales  de  ces 
peup^,  vifViuiLi  plusieurs  siècle:»  avant  J.-C,  l'uu- 
der  en  VUwmie  et  la  monarviiic  «ufM^Oie  »  et  les 
«lyiiustui^  subordonnées  (|ue  les  Anglais  y  trouvércut 
encore  cxiâtaotcs  dans  les  uièniej»  races.  lors  de  leur 
preniére  invasiop  en  Irlanvie,  l'an  IITO.  Ameivin 
avait  un  grapd  nombre  de  fréj  es.  Dis,  aia^i  que  lui, 
d'un  prince  étabb  i^n^  le  noi>\  de  ri;>i)a|;ue,  iioyi- 
fllé  (Pabo^rd  (iidluinfi ,  uva]»  !>^rnonimé  enqtlialjquc- 
jiient  Mili  agh  luvipait\,  le  Cl^auipion  d' Mspagne, 
surucMU  ijui  a  fait  oublier  nom  primitif,  pajce 
i^ifflf^  kl^  tfV^t  hi.st^riens  l'ont  employé 
cotimtnment,  et  ipie,  selon  les  divers  idiomes,  ou  a 
écrit  et  <^it  ;  MUewjh,  AfiUs,  MUrtiu».  Mile$icvt. 
iP^qjppB»utittee,  4i"^n(^i^  oooilnttit  aussi  ardeuuuent 
que  A^re9,  popur  smimettre  l'ile  qu'ils  étaient 
venu»  conqji^r^r.  (Tiélait  même  pour  luj  ,ui»  devoir, 
énoncé  Bt(^  ffin^li»!^  ^  prtnjptQi  de  sa 

Aris  pnepoiitus  «it  docUor,  aptlnr  armis, 

a  dit  Ifi  ifioiit  O'Flaberty,  en  rendant  [lar  un  vers 
Jati^  l^  yen»  hiberno-oeltiqucs  qui  avaient  «a- 
cjieifMMVni»^  <lBittaar6  celte 

..  Bn  science,  en  valeur,  ministres  des  autels, 
bongfli  à  MUiiaiBer  le  reste  des  niortels. 


Afin. 

Après  la  vi.Moire  arqnise  an  prix  du  sang  le  plu» 
pi-écieux,  UcIku,  Ilereinon  et  Ainerj^in,  survivant 
aux  autres  fils  de  .Milea^Mi,  s'oi  eiiiiérent  de  fonder 
IciT  établissement  pdiiliiiiie.  Les  deu\  premier»  pri- 
rent le  tiire  de  rui,  en  se  partai;e.int  l'ile,  sur  la- 
ipidle  Hérénum  ne  devait  pas  Urder  à  r^ner  seul. 
I.e  troisième  ne  voulut  d'antre  caractère  que  eAA 
de  druide  suprême.  Les  biirties  ont  dit  de  lui ,  dans 
leur»  vers  :  «  La  nature  l'avait  fait  poète  et  pbiUv 
«  soplic  ;  la  loi  le  lit  pontife  et  historien  :  il  Oécliis- 
«  sait  devant  les  autels  des  genoux  plus  blancs  que 
«  la  neige.  »  C'est  en  répétant  ees  bardes  et  leon 
sucre^'urs  immédiats,  qu'O'Flalierly  dans  son 
Ogygia.  sir  James  Ware  et  llarris  dans  lenrs  Anii' 
quitct,  O'Connor  dans  sCs  dissertations  ,  O'ilalloran 
dans  son  hbtoire,  ont  appelé  Amergin  le  premier 
auteur  (iu*aît  eu  rirlande.  ^ 

Priams  Amergiaus  genu-caudidus  autlnr  toue, 

Vales,  lustoricu»  le^e,  poila,  sophus. 

Dans  une  tragédie  inédite,  dont  le  siyet  la  ro- 
taiiratioo  de  la  monarchie  iriandalse,  interrempae 

par  une  «umspiration  plélH'ienne  an  l"^  siècle  de 
notre  ère,  el  dont  la  scéjie  esit  à  Cruacau,  autreraeat 
la  Monta^nw  de  FAiirle,  eheMien  des  dmtdes  en  Ir 

lande,  w\  de  ees  dnii<les ,  expliiiuant  à  un  étranger 
dsms  <piel  séjour  il  a  ixtile  vs  pas.  lui  dit 

lei,  tandis  cprileber  et  l'heureux  Ui  Tv'mon 
De  viu,^t  peupU  >  divers  formaient  la  loiioa, 
Leur  frérc  Aoicrgiuus,  héros,  sage  et  druide, 
De*'n«>s  rifes  saerés  devint  le  T>reinler  fmlde. 

Ta,  (Il  il.H-ii;iiit  je  trône,  aiiii  i  ininiv  iMW-i-ner 
Aux  uus  a  M'  sounieltre,  uu\  autres  a  rejiner. 

[Votj.  les  articles  Mij.i:  vdii,  IIkkkmon.I     L — T — L. 

A>!i:iUC  VKSl'l  t'.i:  ;  Amkhk.o  Vespi  ccO.  né 
à  rioreiiee,  le  9  mars  1451,  d'une  famille  distin* 
guée,  fut  élevé  par  .son  oncle  George-Antoine  Vck- 
[lucv,  qui  présidait  à  rinstruelion  de  ta  nobK>se  fk> 
rcntine,  et  jouissait  d'une  grande  réputation  de  sa- 
voir. Le  jeune  Améric  lit  de  grands  progrès  dans  b 
physique,  l'aslrouoniie  et  la  cosjnograpliie  :  te  lle  était 
alors  l'éducation  des  noblesi  de  Florence,  qui,  pour 
la  plupart,  se  destinaient  an  commerce,  et  devaieni 

èire  veisi  s  daiiv  linile,  les  seieiwcs  «pii  Ont  quelijU" 
raj>porl  avec  la  uavi;;ation.  Goairac  le  oomiuerce 
avait  contribué  à  la  ))rospérité  de  la  réptibtltine,  il 
devait  se  trouver  ilaiis  rbaipie  famille  un  rituyen 
(|ui  servit  sa  patrie  en  suivant  cette  carrière.  Anieric 
fiit  cliolsi,  dans  la  (limille  des  'Vespnee,  pour  msr- 
cber  sur  les  tiMi es  de  ses  ann'tres.  II  |)artit  de  Flo- 
rence en  14!>(l,  et  se  rendil  en  I'^|>agiie  goiury  Eure 
le  commerce.  Il  m>  imnvaii  à  Séville  en  liOS,  lors- 
que Clirisiriplie  (".(l'oMib  .m»  préparait  à  cntrepnMidrc 
un  lunivKiu  voyage,  et  i|ue  la  passion  des  dei  ouvit^ 
tes  commençait  à  enllajnraer  la  plu|>art  des  navi^- 
leurs.  Les  succès  de  Cnloinb  réveilléretil  l'ému latitin 
d'  Anii  rie.  )]ui  ré.S(>Iut  d'alwndunncr  les  iuterèLs  de 
son  Kinnnerce,  jiour  aller  reconnaître  un  moodr 
dont  TRuroiM;  venait  d'apprendre  l'existence.  Le  10 
mai  1t!)7,  il  cotninem  a  son  premier  voyage,  et  partit 
de  Cadix  avee  i  va'-s  '  i  /\,  sous  les  ordres  dX)- 
jéda.  Celle  petite  llotu:  su  diriges  vers  les  lies  For- 
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tma^es,  et,  faisant  voile  à  Touest,  parvint  jusqu'au 
oontincut  d'Anx  i npi. .  apiTs  li'ciUi'  M.-|il  juui-!i  de  iiu- 
Tigalion  :  elle  visiia  Ir  golfe  de  Parias,  l'Ile  de  Sle- 
Mannierite,  et  côtoya  la  teirc  ferme,  dans  un  espace 
de  plus  de  4<I0  lieues.  Après  un  voyage  de  treize 
mois,  file  nniiit  en  KsjKigne,  el  mouilla  à -Cadix,  le 
15  octobre  14»8.  Améric,qui,  par  ses  connaissances, 
avait  beaucoup  contribué  au  succès  de  l'expédition, 
fat  très-bien  rei,u  à  la  cour  de  Séville.  Au  moi-  de 
mai  1409,  il  repartit  de  Cadix  i>our  le  cap  \ '.^rt, 
MM  en  vue  des  lies  Canaries,  et,  quarante-quatre 
jours  après  son  départ  d'Esiia^iu-,  alNinla  à  une 
terre  inconnue,  située  sous  la  zone  torride.  Cettt;  1 
contrée  était  h  continuation  de  celle  qu'il  avait  dé-  | 
rouvert»'  dans  son  |nt'iiiit  r  \ny;i_'i'.  Apn inn  iijins 
courses  le  long  de  la  cote,  il  revint  n  l'île  es|iaj$uole 
de  Santo-Domingo,  oil  Ojéda  eut  des  démêlés  avec  I 
les  FiiiMpr  Tiis,  i|ui,  six  ans  auparavant,  y  «  laii  nl  > 
venus  avec  Christoplie  lk>lonib.  La  tluUc  se  dirigea  i 
cmuite  an  nord,  et  découvrit  phinenrs  lies,  dont 
Amérir  fait  nnuitir  li  rioinhre  à  plus  drmille,  calru! 
que  son  biographe  s<-  emitenle  d'appeler  une  exage- 
talioii  poétiqua.  L'amiral  Ojéda  voulait  continuer  sa 
route;  mais  les  jdaintcs  lir  l'i  (i\ii[iatro  1'-  fonén-nt 
i  revenir  en  lilurupe.  Au  retour  di-  la  (loiie.  l'crdi- 
aand  et  libelle,  à  tfA  Anieric  présenta  plusieurs 
proflii'  liitns  riii  nouveau  niomlc,  lui  lirt  iil  l'aenied 
le  plus  llattcur.  l.urs()u'(in  ap|irit  a  1  Ion  iku  le»  dé- 
eoavcrtes  de  Vcaiwce,  la  république  lit  des  réjouis- 
sances, et  s'bonora  d'avoir  vu  naître  un  prand  ' 
homme.  Séduit  |Kir  les  |iromcs.ses  d'tuiiiiatuiel,  roi  1 
de  Portugal,  .\mérie  (juilla  le  servit  e  d'Hspagne,  et 
partit  de  Lisbonne,  le  10  niai  lîiOl,  avec  trois  vais- 
seaux portugais.  Il  arriva  au  cap  St-Auîtislin,  et 
côtoya  presipie  tout  le  lîrésil  ius4|u'à  la  terre  des 
Patagons.  Assailli  par  des  teuiiiètc»,  il  Tut  obligé  de 
revenir  en  Portut^l.  oA  il  arriva  le  7  dércmbre  1502. 
Kinmamiel,  siiti>l'ait  «le  ee  \oya!;e.  voulut  (pi'Aiiiérie 
aa  entreprit  un  autre,  et  le  navigateur  florenlin  j 
^cmlnnpia,  pour  la  quatrième  (bis,  le  10  mai  15'  5, 
sur  une  flotte  de  six  \aisMriii\.  a\ee  le  projet  de  I 
trouver,  par  l'occident,  un  nouveau  clieiiiin  {Kjur 
«HeràMaiacca  Cette  expédition  Ait  moins  Iteureime 
que  les  pri-rédenics.  Après  a\nir  ['^  r  !ti  tiii  vais-^cm 
0lO(MUru  les  plus  grands  dangers,  la  liotic  |Mirliii;aisc 
entra  dans  la  baie  de  Touales-^ints  au  Krésil .  et 
ne  larda  yns  A  retourner  en  Kuropo.  Anu  rie  il  - 
mcura  en  Portugal  jusqu'en  l'aniKV'  l.'itHi.  rp(M,ue 
de  la  mort  de.  Colomb.  I-A  cour  de  .S<  \illi-  rendait 
alors  de  -rraïKN  honneurs  .i  la  ini  im  ii  .'  de  <  et  illirs- 
tre  navigateur,  et  songeait  à  n  parer  la  jn  i  te  qu't  Ile 
««naît  de  bire  ;  elle  rappe[a  à  son  service  Ainéric 
"Vesfrtiee.  qui  s'einb«r({tia  de  nouveau,  en  V-VV!,  sur 
une  flotte  csimgnole,  avec  le  titre  de  premier  pil<»ie. 
Pendant  ce  .voyage,  les  Indes  occidentales  rominen- 
Cérent  à  porter  le  nom  du  navigateur  lloreiilin,  hon- 
near  qui  aurait  dû  t'ire  réservé  à  Colomb.  «  Ainsi , 
«dit  BayiHl,  le  premier  instant  où  rAméritpie  fitt 
«eonnne  du  reste  de  la  terre  est  nianpié  par  une 
â  liqnstioc.  »  Améric  vécut  assez  longtemps  |iour 
jMnr  de  cette  frluirc  usurfiéc,  et  ixjtir  revoir  phi- 
danftiîslieTMleooaiioieiilqui  iwrtait  son  nom.  11 
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mourut  en  L'île,  au  service  du  Portugal.  Emmanuel, 
jtyur  honorer  sa  iiH^nioirc,  fit  siisjK'ndre  les  restes 
de  .son  vaisi>eau  dans  la  cathédrale  de  Lislionne,  et 
Florence  eoiid)Ia  d'honneurs  sa  famille.  L'abbé  Ban- 
diiii  a  publié,  en  174."»,  1  \ol.  in-4",  Vila  e  LetUre 
di  Amrrigo  Vctpucci,  etc.  Celte  notice,  beaucoup 
trop  étendue,  et  chargée  de  détails  inutiles,  n'est 
qu'un  panégyritpie  continuel  du  navigateur  floren- 
tin, auquel  l'Iiistorien  n'hésite  pas  d'accorder  l  lmn- 
neur  d'avoir  découvert  rAmériqué.  b'aprés  le^i  dates 
qu'il  donne  des  dieux  premiers  voyages  d'Améric 
\'espuce.  et  que  nous  avons  suivies  dans  cet  article, 
il  paraîtrait  que  le  navigateur  àorentin  ^rait  eu 
connaissance,  le  premier,  dn  eontlnent  de  rAmér»- 
(joe  ;  mais  les  aulems  esijagnols  reculent  dr  deux 
ans  les  époques  de  ces.  deux  voyages,  et  placent  le 
premier  en  1499,  au  Heu  de  1407.  An  reste,  eetle 
question  x  ra  discutée  à  l'arlii  le  Clirhlnpl  i  C iJnmb, 
'i'out  le  monde  s'accorde  à  dire  iju'Amêric  nc.oonv- 
manda  jamais  èn  chef  mie  expéditioB ,  qu'H  ne 
voyau'ca  qu'en  qualité  de  géographe  et  de  pilote,  et 
qu'il  ne  partit  pour  faire  des  déctnivértcs  qu'après  {e 
retour  de  Christophe  Cdomb.  Anéric  dtit  mm  doMle 
sa  Lddire  à  snn  niérile,  à  s<'s  travaux  ;  niais  il  dut 
aussi  qneltjue  eliosc  à  son  caractère,  et  prim^ipak- 
nient  ù  la  fortune  cpii  se  mêle  de  tout.  Tandis  qnc 
ColiMiib  accusait  hautement  ses  enxieux,  et  que  sa 
gloire  importunait  les  maîtres  de  la  Castille,  Anicric, 
modeste  et  {misihle  .  ne  donna  |K>int  d'ombrage  ailx 
rois  ni  à  ses  ri \  aux  ;  la  moitié  de  la  terre  prit  son 
nom,  sans  qu'il  eut  cherché  cet  Jioiuieur,  et  sans 
(|ue  l'envie  pût  y  prendre  garde.  Amérie 'Vespuoe  a 
laissé  un  journal  de  quatre  de  ses  voyages^  imprinui 
en  latin,  Paris,  1S32;  fiidc,  i;>»t,  et  ensuite  tnduit 
de  l'italien  en  français,  Paris,  1519.  Un  a  imprimé 
à  Florence,  eu  1516,'  qoetooeft-unes  de  sps  lettita, 
en  italien,  petit  in-4'  dis  feuillets,  tiré  à  très-petit 
nombre,  et  sur  lequel  on  peut  consulter  le  Hrpir- 
luire  de  BiUiogmphi»  ijfMaU»,  etc.,  de  M,  Peignot, 
1810.  in-8*,  p.  189.  Cesleltres,-  •dKaaèei  i  PlemS»- 
l<  I  iiii  et  à  Laurent  de  Médieis,  armuneent  un  homme 
supérieur  dans  les  oonnaissanccs  de  la  navigaticsi. 
Rn  4788,  le  comté  di;  Durtort,  ainhaesadUii  de 
Fnincc  en  'l'ostime,  a  prO|K)Sé  un  prix  au  meilleur 
discours  sur  les  tiO  és  qu'Ainéric  Vespine  avait  eus 
pour  donner  son  nomau  neti¥eatt  riMMMtei  eileP.  Ga* 

iio>ai  M  iif'IeiHl  ee  prix.  M — n. 

AMKHN  Al.,  ou  plutr.t  AMICRI.AN  jKuH  d'),  né 
à  It^Ihune  vers  la  lin  du  14'  siècle,  était  maître  des 
enfants  de  rliienr  ilans  sa  ville  natale.  Cet  auteur 
n'est  connu  «pie  |iar  un  ou^rasre  rare  et  curieux,  in- 
titulé :  /e  Livre  de  lu  Dinblrrit ,  en  rimet  ei  par 
pertonnaigei,  Paris,  1.508,  in-fol.;  1J451,  in-4».  Il 
est  divisé  en  deux  pHies  ;  les  deux  principaux  per- 
sonnaires  sont  Lucifer  et  Satan,  (fui  rapportent,  tout 
au  long,  el  soM  rien  re^érir,  les  abus  i  fautif  el 
peehiei  que  les  hoimiies  commettent  joiimellemmt. 
Les  discours  des  deux  démons  «ont  appuyés  de  pas- 
mges  tirés  tant  de  l'Écnlale  ninie  fue  dee  an- 
riens  poètes,  et  enfin  de  toute  rémdmw  d«  W 
siècle.  B-t.'. 

AMi£S  (  GuMXAUMB  ) ,  théologien  angUs,  né  à 
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IforlUk,  en  iSt9;  mm  sète  iioar  le  edviaiane  To- 

blijjca  (k*  se  rctinT  en  Iloll:ui<k',  où  il  occujàa,  |>on- 
daoi  dou/c  aus,  la  place  de  pruft^sscur  en  Ujéulugie 
de  l'université  de  Franeker.  Il  mourut  à  Rotlerdun, 
en  165S.  On  a  de  lui  un  fjprand  nombre  d'ouvrajîcs, 
parmi  IcMjiifls  on  di.stinj,'uc  Ips  suivants  :  1"  l'iirila- 
niimus  anglicanus,  in-8",  ItiUt;  et,  cii  anglais,  1-on- 
.'  drcs,  1641;  2"  Mfdulla  theoUnjica.  in-12,  Franeker, 
|:  <623;  Amsterdam,  1027,  IG28,  1654,  1041;  et,  en 
'  apj^l^U,  Londres,  in-12;  3°  de  Conseimtia.  etc., 
'  fimiuetûimt  1630, 1«31, 1643,  ia-12i  et,  ea  anglais, 
'  Londres,  i]i-4%  1043;  4*  Demmuintiio  togiem  vfrœ. 
in-12,  Leyde,  1052;  5"  Trchnoinrhia.  Amsttr- 
^'  d^in,  in-8*,  1^;  6°  Traité  contre  Ut  cérémonies 
^  humainen  obitérvét»  dam  le  culte  divin,  în•4^  1685. 
l.i  N  ;uitrrs  ouvnip's  de  G.  Ames  sont  di  s  ccrils  de 
«■«riti'o verse  conlro  le  cardinal  llellannin  et  lo  Uiéo- 
Iq^îen  Grevinchovitts.  H  éali  tellement  préwn»  en 
faveur  de  sa  s<  i  ir.  (|ue,  dans  son  Puriinnismut  an- 
'  gKcwutf  il  semble  regarder  les  puritains  comme 
'  lâ'Miib  iionaêtes  gens  de  TAnglcterre.  X— «i. 
AMES  (Joseph  ).  aMli([iKiirr  anijlais,  vivaif 
<lans  le  IH*  sii^ele.  Il  cuiumcuvrt  i>ar  èlre  niareliaiid 
"  d'allumetlcs  dans  le  <iuarlicr  de  Wappinf^,  à  Lon- 
dres; et  n  était  parvenu  à  un  ;1j;e  avse/  avaiuv,  lors- 

Ïu'il  étudia  les  anliiiuiu-s.  il  devint  alors  membre 
e  la  société  royale  de  Londre.s.  et  secrétaire  do  la 
société  r1>-s  anti(|uaires.  Il  a  publié  les  Àntiquilét 
''''lypogrdjiliiiiues,  ou  Précis  historique  de  l'origine  et 
'  ae$  progrèn  de  l'imprimerie  dam  la  Grande'Breia" 
*]^pnf,  areç  des  notices  sur  te$  premiert  impriwieurt, 
W'^rr  èatiàogue  det  livret  par  eux  imprimés  depuis 
/'flrt  .1471  jHtqa'à  l'an  16<M),  avec  un  Mi[iplément, 
'  Èontenant  les  progr^  de  riiu|jriuicrtc  on  boosse  et 
•''è^iMffehdc,  1740, 1  Yol.  In4»,  réimprimé  avec  des 
'"adilitions  ronsidéi-aliles  de  Guill.  Herbert,  178:;-9<», 
3  vol.  in-4''.  Ames  a  rcdij^é  les  Parentalia  d'apr<é«  les 
nlâmisrriti:  de  Wren.  Il  est  mort  en  17S0. 

AMK'^'rni^  fille  dX)tanes,  l'un  des  scj)!  grands 
de  la  Perse  qui  (ucrcuit  Smerdiji  le  Mage,  fut  mariée 
à  Xercë»,  fils  de  Darius,  et  fe  randit  fiuncuse  par 
les  crtiautés  qu'elle  cxcrra  contn»  la  fcnnnc  de  Ma- 
'sîstés,  dont  Xerees  était  epri-s.  Elle  lui  lit  eou|>er  le 
*  Tie*,  IcS  oreilles,  les  lèvres ,  et  la  renvoya  ainsi  dé- 
^'i^^réè  k  son  épou]^.  Dans  sa  vieillesse   elle  lit  en- 
-«T*W*lvflS"qfaii«r«é  cihftnts  des  deux  sexes  des  prin- 
'  fi|i!tle's  f;iriiilli's  (le  la  Pei  se,  es]>érant,  par  celte  pra- 
■^■liiiue  superstitieuse  et  l^arbarc'^,  proloager  ses  jours 
'^^éjmif  'Uii  mmi  des  enfers.  r. 

AMFUKVILKE,  nom  (••■lebre  dans  la  marine 
'française.  Il  r  avait  trois  d'Amn-eville  i  la  mallicu- 
>''tfMMktlHlltrae^Yrogue,en  1683;  Ks  «talent  frères. 
L'alné'(1<»  marrpnsl,  clicf  d"esradre ,  conunandait 
rhvîint-*afdei  le  second  montait  le  vaisseau  iAr- 
Meni ,  de  tllilii6%a^:  èt'Ié  iriiisiéme  commandait  U 
Vermiàtdois.  dé  60.  Tous  les  trois  roinhattirent  avec 
la  pk»  grande  intrépidité.  Leur  nom  i>e.  retrouve  à 
ItaW  les  ijittkfteg  (^édsès  de  la  màriife;  aons'Ie 
'\rtlgnc  dè  Louis  XIV:  Le  tn,in|uis  d'Anifrovilie  mou- 
rut lieutienant  général  des  années  navales,  dans  un 
~l|Bè  trés-avancé.  E— d. 

•  O  iAmb^»^!]!  aimRT.  lo»l},  général  «ngUa,  né 
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en  1717,  eut  dés  Ykge  de  quatorze  ans  nBceooaufa» 

sion  dVnviïiie  dans  li-s  cardes.  Vers  1741  il  était 
aide  lie  eamp  du  général  l.igonier,  et  fut  en  cette 
qualité,  puis  cuinuie  ottieier  d'elat-major  du  duc  de 
CumiH'rland,  présent  aux  Uilailles  de  Uaueou';,  Det- 
tingcn,  Fontenoy,  LaufeUl  et  Hastenberk.  Il  obtint, 
en  1758, -le  rang  de  major  général  de  rannée.  La 
guerre  qui  éclata  vers  re  même  temps  entre  la 
France  et  l'Anglelerre,  et  dont  l'Amérique  septen- 
trionale fut  le  théâtre,  fournit  surtout  à  Jelfery  Ain- 
lierst  des  occasions  de  signaler  ses  talents,  et  ce  fut 
sous  son  cranmandement  que  les  troupes  anglaises, 
a|>rès  avoir  réduit  suee(^siveuieiit  l.uuislKMirg,  le 
fort  Duquesiie,  le  furl  iNiagara,  'l'icondcrago,  Crovn- 
point,  Québec,  et  enfin  Montréal,  devinrent  maî- 
tresses du  Ciiriadi.  I.e  général  vi  torieux  rei;nt,eB 
1761,  l'ordre  du  Ikiin,  fut  nomme  coiumaudantcn 
dief  de  tontes  les  Ibreés  anglaises  dans  le  naoveau 
monde,  et  gouvenieiir  général  des  divers  s  jiruvin- 
ccs.  Revenu  en  AngieleiTc  après  que  la  i>ai\  eut  été 
signée,  il  entra  dans  le  conseil  privé  du  roi,  el  ftit, 
en  1770.  éle\é  à  la  pairie  avee  le  litre  de  kinm  Aro- 
lierst  de  llulme^dide,  dans  le  comté  de  keut.  6i'S 
derniers  aerrioes  publics  rendus  à  son  pays  furent 
les  nicsurct;  promptes,  sages  et  humaines  qiril  adopta 
jMHn*  calmer  une  elfi-oyable  résnlic  ijul  edata  liâns 
Londres  en  juin  1780.  Il  avait  eic  jv.  i  mmcnt  non» 
roé  feld-maréclial,  lonxfue  la  mort  l'enleva  en  1791, 
dans  sa  81*  année.  Z. 

AMIICRST  (Nicolas),  écrivain  anglais,  né  à 
Mardeo,  dans  le  comté  de  Kent,  vers  la  im  du  ir 
siéde.  (Tétait  un  homme  beaucoup  d'esprit,  mais 
sans  ujo-urs.  Sa  nlau^aisc  conduite  l'ayant  fait  clia.v 
ser  d'Oxford,  où  il  était  membre  du  collège  de  ^ 
Jean,  il  s'en  vengea  |ar  de-tx  poèmes  satiriques.  In- 
titulés Oculus  Brilanni(P  .  et  7V/tûP  filixii.  \\  alla 
.s'etabiir  a  Londrt»,  où  il  publia  un  volume  de.M^ 
langes,  et  quelques  autres  essais  ;  ma»  il  est  pins 
jwiriii  uiierement  eonnu  comme  ayant  eu  à  la 
redaetion  d'un  ouvrage  périodique  intitulé  ;  tht 
Crafsiman.  auqvd  travaiuèreni  aussi  lord  BàUpf 
brokc  et  Pulleney,  depuis  comte  de  IJath.  Cette 
feuille,  dirigée  contre  le  ministère  du  chevalier  ^to- 
bert  \\  al|)ole,  eut  un  succès  si  prodigieux,  qu'il  s*^ 
débitait  10  à  l2,0fK)  exemplaires  par  jiHir.  Ce  sucres 
n'augmenta  point  la  fortune  d'.^mimrst,  (|ui.  apves 
la  chute  du  niin'islre,  quoi(|u'il  fût  un  de  ctox  qnl 
y  avaient  le  plus  contribué  par  leurs  é»'riis.  ne  reçut 
aucune  récompense,  n'obtint  aucune  place,  et ,1^1 
entièrement  oiibliédu  (Mirti  (pi'il  avait  ai  bien  9epffi. 
11  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  de  chagrin,  en  174-2,  et 
dans  un  état  si  misérable,  que  son  imprimeur,  Ji»- 
cliard  Franklin,  fut  obligé  de  payer  son  cercueyl. 
On  a  aussi  de  lui  une  Épitre  i  rir  John  Jiloua^. 
1790;  le  Générât  anglais,  poème  eomcré  4  la  mé- 
moire de  Jean  ,  due  de  Mariborougb  ;  Strepitou 
vengé,  satire  contre  les  toasts  d'OxfordV/^^jMSVdçn- 
fion.  ppCme  en  cinq  cinnis,.  dirigé  eontm  Injiiwt 
eler.é;  la  iraductMNi  de  qoalqiies  (loemo»  .laiam 
d'Addison.  '  S— p.        ,  , 

AMUOO  (Amomit  de  ÏSeiribe*  ffcannlMiÀ 
régliae  çalbédnb  dé  Mleime,  et  Utfmkgngl^jm 
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roi  d'Eqpagne  PhOippe  IV,  était  tré«-vené  daiu  j 
rhfstoire  et  les  antiquités  de  Sidie.  Il  écrivit  SUT  ce  I 

îfiijet  un  prand  nomlire  d'onvrairos,  dont  qnrl(]iir.s- 
uns  seulement  sont  imprimés  :  les  autres  passèrent,  1 
après  sa  mort,  dans  les  deux  lribliot!ièt|ues  dn  due 
de  Madonia  t't  do  inonsi?.  Palafox.  arclirvt^que  de 
Merme.  On  en  trouve  le  catalogue  à  la  Rn  tic  Tun  1 
de  ses  ouvrages  imprimés,  et  dam  la  BibtMhera  \ 
Siettta  Je  Mongitorc;  ses  livns   ronmis  nuiI  : 
f*  Trium  orientatium  huinorum  ordinum,  poii  cap-  . 
tant  a  dvee  Goihofrêio  Mervtaiem,  etc.,  SotMm  tt  \ 
Tabtdaria,  Palerme.  1656,  in-rol.  2"  Dixfrrlnlin  hii- 
loriea  et  ehronologica  dr  anti-;uo  urbi»  Syraeusarum  i 
ttrrMepiieopatu,  etc.,  >ai»les,  1640,  in-<*  Cette  dis-  I 
serlation,  relative  aux  dis^  iivsions  tri  vaiiimot  s  qui 
eurent  Heu  entre  les  trois  églises  de  .'^Jracusc,  de  i 
Palerme  et  de  Messine,  |>our  mvoir  à  laquelle  avaient  ' 
anrii-nririiicnt  appartenu  le  titre  et  les  droits  <]v 
métropole,  a  été  réimprimée,  avec  les  dissertations 
contradictoires,  dans  le    volume  du  Thfsanrvt  mtli-  ' 
quifafum  SirilnP.  ÏAUjd.  lintnr  ,  17-23,  in-fo!..T5*^ 
rfVc  nmmiralorum  insulte  Sicilia.  ab  anno  Dim,  842,  ! 
u^qur  (ta  1640.  Palerme,  1640,  in-4*.  4*  0»  Meêta-  I 
nen^is  j^rionitii.s  fnrrrr  li('<i'il(i!itatii  dom  is  mifitum 
ioncli  Joanni»  Hierosolymiumi  origine;  Palerme,  ! 
1640,  in-4*.  S*  En  espa^'nol  :  Chronologia  de  loê  I 
Tirryr»,  présidentes ,  y  ilr  uirns  jin  fonnu ,  que  h'iu 
gnrcrnado  el  Reyno  de  Sicilia.  despuei  que  ius  I 
Rei/r»  han  âexado  de  morar  y  vhir  en  el,  Merme,  I 
U)U),  in-i".  Aiiruo  mourut  à  PaU-rnie  m  165)  , 
tannée  qui  suivit  l'impression  de  ces  quatre  derniers  i 
onvra^.  G — t.  | 

AMirOf  n  u'.THKt.KMV  \  jf'^^uilo.  n(*  à  An^o,  eu 
Lucanic,  en  1562,  profe^ha  la  pliilosopltie  et  la  théo- 
io^e  an  ccinéffe  de  Napics,  et  y  fût  lonsrienips  iiréfet 
des  éludes,  il  y  mourut  en  )G49.  Son  |irinri|i.il  ou-  j 
vrap!  est  un  recueil  volumineux  sur  la  philosophie 
d*Ar^fl«c,  intitulé  :  in  wttvenam  ArittoteHt  jihito~  | 

snpliiaiii  .\t>liF  i  t  Di^putalwnes  ,  quifnis  itiusirhim  \ 
tchotantm,  Accrrois,  D.  Thoma,  Scoli,  el  numina-'  j 
titan  eenlenHm  expendvntwr,  eanmqtie  fuendetnm 
prnbabiles  mndi  afferunluv,  7  vol.  in -fol.  Ces  vept 
Tolnnics,  dont  le  1*'  a  deux  parties,  |):u nient  suc-  i 
«essifeinent  à  Napics,  depuis  lOlS  jll^qn  en  1648. 
On  peut  voir  lev  titres  fii^  ses  autres  iiu\ i  .ii:c,s  dans  i 
Âl^nnbe  {UibUoih.  tcripi.  toc.  Jesu).      G — É. 

AMICO  (  KeRNAnm.ir  ),  de  GallipoTi,  dam  le 
rovaiiine  de  Naples ,  religieux  fr;ineis4"iin  ,  était  ' 
prieur  de  son  ordre  à  Jérusalem,  en  15'.}6.  Pendant  j 
un  tt^our  de  cinq  ans,  il  dessina  el  décrivit  avec  j 
cxar'itude  les  .saints  lieux  ;  et,  de  retour  on  Italie,  il  ' 
pttijlia  en  italien  cet  ouvra*^  curieux  [Mur  les  arb  :  | 
IVfffffffo  âetle  Pfanie  (des  Plans,  et  non  pas  des  j 
Plante  f,  ((iTimir  ou  l'a  iiu|iniué  et  n'in)|»rimé  en  ' 
fiNmçais),  r  immayinide'  taci  i  edi/isi  di  Terra  Santa,  j 
ietigwtte  fn  Jemmtrmme,  etc.,  d*ia1)0rd  à  Rome,  et  | 
ensuite  à  Fl  irem  e,  ICriO,  iKtit  in-fol.  Les  gravures  ' 
de  ce  livre  sont  du  célèbre  Callot.  0 — t.  i 

-  ABffOO  (Yrni-lllAiiitV  tioble  de  Oitant!  en  Si- 
rile  ,  né  en  1696,  entra  dans  la  eonuTi^'alkm  du 
Mont-Cassin  ,  ftrofessa  .  ] tendant  plusieurs  années, 
dans  sa  patrie,  la  pluloso{»hle  ct  la  fl)éoloine,  et  se  I 
I 
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rendit  eflêbre  par  son  érudition,  et  par  réten^iw 
de  ses  eonnaissanees  dans  les  antiqiiiiés  de  h  SicHe. 

Tl  fut  élu  prieur  de  son  ordre  en  1743.  On  a  de  lui 
1°  Sicilia  tacra,  diâquisilionibuM  et  notitiie  iUn^ 
irai  a ,  etc. ,  dont  la  dernière  partie  seulement  est 
de  lui ,  et  qui  fut  imprimé  à  Venise ,  sous  la  fiinsse 
date  de  Pakrme,  1733,  2  vol.  in-fol.  Mécontent  de 
cette  édition,  11  lit  réimprimer  à  Catanc  la  partie  qui 
lui  ajqiarlenait,  souscetitre  :  Siciliœ saera libri quarti 
intégra  pars  secundo,  etc. ,  1733,  in-fol.  2*  Catanm 
Hhutrata.  sive  taera  et  eivtHM  «rMt  Calante  Hislth- 
ria,  (:;(t:ine,  4  vol.  in-fol.,  17;i-n56.      G— É. 

A  M  1(0  (Ktiekke  d*},  de  Palerme,  autre  religieux 
de  lii  congré^tion  du  Mont-Gassin,  né  en  1562,  fht 
prieur,  nhW,  ct  xiraire  ;.i  nt  ni  de  .son  ordre.  Étant 
abbé  de  Tabbaye  de  St-Martin,  il  en  aeerut  considé- 
rablement à  ses  lirais  la  bibnothè(iue ,  et  iH  aussi 
eonsiniire  ,  jiour  ee  monastère ,  de  «ipcrlies  bitî- 
nicnts.  11  mourut  en  1(i4i2.  Mongitore,  qui  fait  de 
hil'  de  trés-^rrands  éloses ,  nous  ap|>rend ,  dans  sa 
nihiit'ihrrn  Sieula,  qu'il  donna,  SOUS  le  noui  de  F(S- 
pcfio  JUusira,  un  recueil  de  ses  poésies  latines,  inti- 
tulé r  Sucra  lyra .  rarfemm  meforvm  «mii'ontiHf 

ConIfTin,  in  Inlittii  epifji  iimmala  eonvrrsis,  Paleruie, 

1650,  in-12.  l)ecesdtuxnonls&u])|K)^é8,  lepremier, 
Fttnfstù,  est  IVnaf^Tvmme  de  Siefano,  en  français, 
Ktienu-.  f, — ë. 

AMICO  (Phiuppe),  de  Milazzo,  en  Sicile >;Dé 
en  16.14,  a  puUié  des  Hfflesime  kUtoriq^e*  ntr  et 
qiif  de*  ituteura  d'aririennes  rhroniques  rml  écrit  au 
sujet  de  la  ville  de  Alilazso,  Catane,  1700 ,  in-4*. 
Cetouvrageest écrit  en  italien:  IKfteêriistarieiie\c., 
et  non  fioint  eu  latin,  eouinic  l'a  dit  Lcnglel-Dufrcî»- 
noy,  tome  2  de  sa  Méthode  pour  étudier  TAiflot^. 
— Phnleors  antres  llttératenn  italiens  du  même  n«m 
ont  puMié  des  oiivra-jes  pc\i  importants.  G — t-r 

AMICO  (DiuuÈDE),  médecin,  né  i  Platswcie, 
vers  h  fin  du  16* siècle,  apnlilié  :  1"d^  Morlihem- 
munibu*  liber  ;  ejutdrm  Iraclatut  de  Tariolis,  etc. , 
Venise,  1596,  in-4";  2"  de  Marins  sporadibus.oi^* 
nomm,  etc.,  lOQS,  ii»-4*.  G— É.i 

AMICO  (Faistin),  de  Ba.ssano,  [loêtc  du  IC»" 
siècle,  mourut  en  15!i8,  nctant  âgé  que.  de., 24 
ans.  11  annonçait  un  talent  exfraordlndre,  et  Ifit 

vivement  refîretlé.  11  a\riit  ndresM-  à  son  [ilus  in- 
time ami ,  Alexandre  Cainpcsaiio ,  une  épiti^;  .çn 
vers  latins,  aussi  remarquable  par  rélégance  él^jà 
pureté  du  style  (|ue|iar  la  forme  des  p<  nsées  cl  Vm0 
de  la  oonqiosiiion  :  elle  fut  iu)prit(iée,  apré^  «%mor| 
sons  ce  titre  :  Faustini  Amiei ,  Bammem^ ,  «km 
aliiii'i  <i((f  2Î  imwuiiirnia  lunt  ie  prœrepti,  Epislola 
ad  Alexandrum  Cut^sanum,  X'eiiise,  11S64,  ii>-4''. 
Ses  poésies  italiennes  sont  éparses  diuM  divers  rp- 
cueils,  entre  antres  ians  (  eini  des  poètes  de  Bas- 
sano,  et  daus  la  oulleciion  du  Go)^bi^     , .  G^J(> 

AMICO  (Louis),  comte  de  CBSteHitUBrc  né  i 
Asti  en  l7o7,  reçut  sa  première  éducation  à  l'aci.- 
démie  des  nobles  de  Turin,  ct  se  consacni^  l'étude 
de  la  diplomatie,  qu*il  alla  finir  i  ninivertilédeGoet- 
tintruo.  De  retour  vn  Piémont,  il  eomroença  sa  car- 
rière diplomatique  sous  le  roi  Victor-Amédée  111,4 
hit  envoyé  ministre  de  Sardaigne  à  Naples ,  puis  i 
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VlenDft  £n  1788,  loi*»  de  1\k^i  upafion  du  rîiMnoDt 

Kks  Françau  ,  U  su  iruuvuit  ministre  en  IViLssie. 
t  oppraé  aux  MMVfltllX  changemento  poUtitiuc», 
et  triV-attnrlK^.  à  son  souverain .  Amiro  rcfiisa  de 
reoUer  dam  sa  pairie  jusqu'à  i  c  (lu'un  Teill  menacé 
ée  ODofùqiMsr  acn  hiviu  et  d«  le  wnsidércr  cumiue 
émigré.  11  revint  abrh  en  Piémont,  «attacha  im'nie 
à  la  nouvelle  cour  de  la  prineeiisc  lk)rKlH>M:  i  vuy. 
OB  nom  ),  et  fut  nomn.é  son  cliambcllan.  En  Ih|0  , 
S  «anta  ivut  félM  da  loariaco  do  Nafioléonà  ; 
mi*  ayrèi  1»  «huta  de  edoî-d .  en  1914 ,  Il  revint 
à  raiKuenM  cour,  fut  rioinnu'  ministre  piéni|M>len- 
Uûre  prte  du  grand-duc  de  To!»canc,  de»  cours  de 
Lueqiwiet  de  Parme,  boyen  de»  diitlunuites,  0  ter- 
mina sa  rarrii'Tc  à  Flon  ncc,  !<■  17  mai  iHôi,  <  t  avec 
hii  iéiei^nii  une  dâk  fim  aucusutu»  lamille»  de  ce 
fijt.  G  "O  f. 

AMIGOM,  ou  AMICOM  ( .lAcyi es) ,  peintre  , 
né  i  Veniw  en  l<î7â,  voyagea  en  Flandre,  et,  pour 
pwfeclioaaer  ton  GoloriM,  copia  les  snuids  nâaHrea 
de  cette  érolf.  '/.•mw\u  |  arlo  de  lui  avec  (^loise.  On 
demanderait  cUez  cet  auteur  un  \tcu  plu^i  de  relief, 
moins  de  «OIb  pour  fluro  briller  à  la  Ibii  toutes  les 
pnnies  de  sa  n)nnM)siiioii  :  les  pi'iuUire»  d'Ami^tnii 
encluiuti'ut,  au  pri  uitcr  idx>rd,  les  faibles  oounaitr- 
Heurs.  Jacques  fut  bien  &ccu<  illi  en  Anflêlerre ,  en 
Allemagne,  et  en  Espagne,  où  il  moiinil  en  1752, 
avec  le  titre  de  {leiiitre  de  la  cour.  Il  lit  en  Anu'lc- 
.  lem  dat  portraits  et  àes  cunkpudtion»  historiques. 
Les  amateurs  de  musique  étaient  dans  l'usage  de 
se  fhire  peindre  par  lui.  I  .'arebitcctc  Kent,  qui  avait 
voulu  être  peintre ,  sans  pouvoir  y  parvenir  ,  avait 
diapoaé  les  CMaliers  dea  mawMw  qu'il  conatruiiait 
de  raaaière  à  ee  ipi^l  ftkt  diflieile  de  les  earichir  de 
peintun's  :  foiHMulant  Atuinaii  eut  oerahion  d'en 
peiadre  plusieurs  ;  entre  «iitres,  celui  de  Pow  i-Uuuse, 
dm  la  ff«e  d*Ormoiid,  à  Londres,  où  II  repnNaoïa, 
en  trois  oompartiiuents.  1  Uiiluiri:  i/c  Jwtiil,  il  ..  vé- 
cuta  auwi  les  Awmur»  dt  JufUer  el  d'io ,  dau»  la 
saBe  du  chAtean  de  1liloR*-Pwk ,  en  HertIbrdsUire. 
Il  y  avait  rliei!  le  musii  icri  r.irinclli  ,  ,i  liiiln.'iip , 
une  grande  quantité  de  tal  «leaux  dt;  Jacques  Aiuicoai, 
OA  il  «vaft  représenté  ce  célèbre  soprano  reosvant 
des  réoomp«>nscs  de  plusieurs  souverains.    A — n 

AMIIAJAR,  général  c  it  thaginois,  fils  de  Magon, 
ht  chargé,  l'an  484  avant  J  -C.,  du  commandement 
d'une  exfv'dition  forniid.ihie  contre  la  Sicile,  et, 
ayant  dt'iltarqué  à  i'anonue  (Falomte),  ouvrit  la 
campagne  par  le  siéfa  d'BinriHra;  nwia,  surpris  par 
Gélon,  lyran  de  Syracuiw,  au  moment  où  il  ofTniit 
au  bord  de  la  mer  un  sitcrilice  à  Neptune,  U  |*erit 
au  commencement  de  l'action.  Syracuaains  tail- 
lèrent 90»  armée  en  piécos,  et  livrèrent  aux  flammes 
la  plupart  des  vai.«seaux  cartliai;inoiM.  ('«lté  défaite, 
pres4|ue  sans  exiMupk' ,  oui  lieu  le  jour  même  du 
combat  des  Thermopyles.  Cartlta$(e  ronatemée  •'ca- 
tima  trop  heomise  dVcbdar  la  paix  par  un  fr^ié 
dont  Gélon  dicta  les  ctiodiUsna ,  et  |iar  la  ()crte  de 
tout  ce  qu'elle  avait  eu  Sicfla.  Laa  vainqueurs  et  les 
TainctM  pMMiëMt  «p'Aailaar  amit  «fisiuiru  aprc-, 
-laaama^  de  sea  iraiv^*»  Vi*^  ^Uan""»  pu 
Ipietrouver.  B-^. 
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AMILCAH,  rds  de  Giscoii,  envoyé  eti  Sicile  ave« 
une  nombrctise  armée  aU  scconrsde  Sjracuse,  contre 
A^MtiiLK-lo.  l'an  St(i  avant  J.-C.,  fût  as.<»illi  parow 
violente  tempête,  qui  snfmtergea  soixante  vaisseattx 
et  deux  cents  transports.  Malfrré  ce  dc'sastre,  Amilcar 
alx>rda  en  .Sicile,  réunit  pn-s  de  ri4>,0(lO  hommes  , 
livT»  bataille,  prés  d'Uiinére,  à  Agatliorlc,  le  défit, 
rédidsit  on  grand  nombre  de  villes ,  et  mit  le  siège 
devant  S)racuM>.  A;r-illiocle,  qui  s'y  était  renfermé, 
s'embarqua  iMtur  aller  attaquer  les  Carthagmois  CQ 
Afrique,  et  Amilcar,  continuant  de  presser SyrifiMe, 
donna  un  assaut  gem  ral.  ci  frit  rc[ioussc  avec  |>çrte, 
Forcé  d'envoyer  luie  partie  de  son  armée  an  siv'ours 
de  Carthage ,  et  vivement  attaqué  emiiiie  (lar  les 
Sw  ii  iiviiiis ,  qui  firent  une  sortie  péncrale,  il  fut 
r.iii  i  riauunicr,  et  les  Syracusaius  lui  cou(>ércnt  fat 
11'!'  itrilseavojéreat  à  Afathode  en  Afrique,  Taa 
r>Ot»  avant  J..C.  T?— p 

AMlLCiVU,  antagouL>,te  de  Uegulus.  Voy.  Ri^ 

OOtl». 

AMII.CAn  ,  stinionmu'  BvRC».  p<Vc  (TAnnihal, 
apparlcuail  a  une  famille  cliéie  au  peuple,  et  qui 
faisait  remonter soo  origine  aux  anciens  rois  de  Tyr. 
rri'.>-jcunc  encore,  il  fut  cliar^r  du  coinniandoment 
de  l'armée  en  Sicile,  oii  les  ('.;irthaginois  avaient 
presque  tout  perdu  :  c'était  dan.^  la  18^  année  de  !a 
première  giieno  punique.  Amilcar  jjanit  '!'.i!x>nl 
iiNec  une  flotte  vers  les  cotes  «rilalie,  ravaj^ca  les 
terres  ile^  i.<xTiens  et  des  Knilticns,  rcvintenSicne 
avec  de  riclies  dépouilles ,  y  «h-barqua  ses  troup<<s , 
fit  des  ûicunions  cbcz  les  alliés  de  Home  ,  déccn- 
eerta  toutes  les  mesures  des  consuls,  et  tenuina 
glorieusement  une  campaj$ne  qui  fut  regardée  à 
Carthage  comme  un  dief-d'œuvre  d*habncl4.  Pendant 
«inq  uns  il  dcMiIa  l'Italie,  et  disputa  la  Sicile  aux 
Romains  ;  mais  llannon,  amiral  de  Caillutge,  ayant 
été  vaincQ  par  le  consul  Lutalius ,  dans  un  combat 
naval  |iri  n  (1(>  Mi  s  K;;atc--,  l'an  iVl  avant  J.-C., 
les  (^Uiagiuois  résolurent  de  mettre  fin  à  uw 
guerre  dont  ils  ne  pouvaient  plus  supiiorter  le  tu^ 
ili  au  l'har^é  des  nê|;ocialitiiis  de  la  p:ii\,  Amilcar 
signa,  en  frémissant,  mi  traite  qui  mettait  sa  patrie 
daiM  la  dépendance  de  Home.  La  conduite  révol- 
tante lies  r.dinains  pendant  les  négrH'ialiuns  ne  lit 
quaugmeuter  l'aversion  qu'Auùlcar  avait  con^ 
pour  ces  rivani  ambitieux.  De  retour  an  Afrique , 
il  fut  le  défenseur,  OU  plutôt  le  libérateur  de  ai 
patrie  dans  la  guerre  des  mercenaires ,  qui ,  w 
nombre  de  plus  de  20,000,  réunis  à  des  hordes  de 
Numides,  assic^îeaient  (!arllia:re  même.  Non-H-ule- 
ment  .Amilcar  les  rcpous.vi  de^  iuur>  de  la  capitale , 
mais  il  reprit  les  villes  d'I  tique  et  d'Hi|)pooe,  et. 
après  nvoir  di^lniit  ces  rclM"l!t*s,  il  châtia  les  Numide», 
étendit  la  domination  de  Cwirlliage,  et  rétablit  le 
eafane  dans  toute  l'Aflrique.  liienti'it  après,  le  ci  ur 
toujours  ulcéré  contre  les  Houiains,  il  forma  le 
pn^  de  se  rendre  niaitre  de  toute  rL:!»pa^ue,  c>pé- 
ranty  lever  assez  de  soldats  |Miur  résister  aux  troupes 
que  riLilie  fournissait  à  la  ri\ak-  de  tk»rlhage.  L«9 
servies  (ju'il  venait  de  rendre  à  sa  patrie  lui  tirent 
obtenir  aisément  le  commaudcment  de  l'année d*Ë[^ 
paffoei  il  se  rendit  *  Abflfia  avec  des  Cnves  in^io- 
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«nies,  et,  mettant  à  la  voile,  il  traversa  le  d(^troit, 
débarqua  eu  lùi^i^ae,  et  « 'éiabl^^  d'abord  à  Cadix , 
_  capitiilede  la  putie  de  FEspagne  alon  au  pouv^^ 
■•  de  Carllia;;!  .  Aiiiitcar  amcnail  avec  lui  son  fiN  An- 
nibai ,  lic  neuf  iuu> ,  et  ce  iiil  à  nou  arrivée  en 
Eqvgoe  qu'il  lui  fit  jurer  une  baim  étemelle  aux 
Boniaiiis,  S^hiri  Api>ioii  cl  l'olybe,  Anillcar  se  pro- 
posait deux  vue»  ddUiicctU;  guerre  :  lu  preniiére,  de 
mettre  Cartltageen  élat  deae  venger  de»  outrages 
qu'elle  avait  reçus  ;  et  la  seconde  ,  de  s  abijcnler  de 
sii  {Mitrie,  qui  ctail  alor.s  diviM.'e  {Kir  deux  partis 
puistsaola,  dont  avait  |*uur  cUef ,  dans  le  séi»t , 
Ilannon,  sonejinenii.el  donll  aulre.  <|ui  avait  qjousé 
ses  intérêts,  buppejait  la  l'action  Uarcine.  Aniilcar 
commanda  nrufans  eu  ËqNi8}ie,ail)yugua  plusieurs 
nations,  Tunda  Barcelone,  et  soutint  son  crédit  à 
Cartluge,  uon-sculenicnt  par  les  heureux  sncci^  de 
ses  armes,  mais  encore  pw  les  gnadei  ik|icaBes 
qu'il  Y  lit  passer.  L'histoire  ne  nous  a  pas  conserve 
le  flélail  de  ses  conquêtes  dans  cette  contrée  ;  elle  w 
Uit  nuiotioii  que  de  la  btUaille  qu'il  livra  «ax  Veo^ 
lama,  fwuplaa  4e  Ja  LiuÉUMpie,  jet  dam  laqucUc  ii 
fut  tsé ,  Tan  998  «vaat  J.>C.  Polybc  dit  qu'Anilcar 
eut  une  lio  di^ne  de  huii  mérite,  en  mourant  mr  le 
cbaaip  de  buiailie,  à  la  tAto  de  ses  tmipas.  Vmuiti 
ékit  A  sa  place  son  ^cndm  AadndiaL  B^. 
AMI^~^^:^-llAllOlJ^',  ttlUi4l|iiWie4ea 

Abbasùdes.  ïoyei  Ammu. 

AMIOT  (lePèn),  jémik  Awiftls,  4t  l» 

«on  d'  l'i  kin,  né  à  Toulon  ,  en  1718.  I.e.^  Irctilc 
deriiicres  iuuices  du  siècle  qui  vient  de   écouler  ont 
été  celles  aù  aos  oonoaisBances  sar  la  Cliine  oat  fait 
le  |ilu>  de  progrès.  I^^ntiifiionnairrs,  dans  cet  inicr 
mile  de  temps,  se&ont  etuprcaàsés  de  n^fiondre  à  une 
Aude  de  (fue^tions  qui  leur  ont  été  adressées  d'Eu- 
rope.  Parmi  eux,  m'  distingua  le  1'.  Aniiot,  et  c'est 
à  lui  siurtout  que  nous  devons  les  renseignements  les 
plus  exacts  et  les  pins  étendes  sur  les  aniiquiléa. 
rbistoire ,  la  tangue  et  les  arts  des  CMnoia.  Ce  jé- 
suite arriva  i  Maeau  en  1750,  et  à  l^n,  od  il  Ait 
^hieiitàt  appelé  par  les  ordres  de  l'einpi^reur ,  le  ti 
'•oat  t7!>t  :  il  ae  quitta  plua  cette  eep(tat§  j^sdu'à 
sa  mort  ;  et  outre  le  tèle  qui  ravait  eondult  à  la 
Ciiine,  ii  y  jKjrla  dt!s  cuniiaissances  sur  louttis  les 
larties  à»  la  physique  ci  d(>s  uistliéniatiques,  df» 
qÉkvia  pour  la  RMisaqœ ,  un  e6|>rii  juste ,  une  mé- 
'^hobe  beureus'' .  et  une  itifati^ble  ardeur  poui-  le 
line  étude  opiniâtre  lui  rendit  bientôt  fauii- 
lères  le*  lan^^ddaaiaeet  were.  et,  iWDi  de  celle 
diMiliI.  I  Irf,  il  [Miisa  dans  les  livres  nneiens  et  mo- 
dernes des  notions  saines  et  vraies  de  l'histoire,  des 
mémumi  «t  de  louie  h  BtténiMie  de  la  Cldae.  Las 

•puîts  de  tint  d'études  et  de  travaux  ont  cir 
teemàllis  par  la  l-'raDce,  où  le  P.  Atniol  n'a  \a»  ee&se 
4ie  M«  fMMKr ,  soit  des  ouTTages ,  «oit  un  grand 
ivrfnUre  <lr  nn''n>'tir«'«i  Nous  lui  devons:  I"  hl'tçi'  (/'• 
ta  lUU  de  Houkden,  pot  me  cfUnoiê  omposr  /xir  /  <•«• 
flN-«ur  kUm  tmtmg,  tndak  ea  Oançais,  l'aris,  veuKc 
THIi:ir.l.  ITT»,  in-H",  ti-^'  ;  le  tradufieur  a  joint  à  sa 
Ver^on  un  urand  mnnbre  de  notes  iiisloriques  et 
jgtaanyihlque}>  sur  la  ville  et  k  contrée  de  MoukiUo. 
mntnm  |»im  dea  T«M»llwMiMaa ,  aigawid'liiii 


maîtres  de  la  Cliine.  2"  An  min'tnh  i  itrs  Chinoù , 
Paris,  pidot,  1772,  in-4%  lie.  Comme  I  édition  de  cet 
euvrage  étail  épofsée  depins  toogicmps .  on  l>  -Mt 
réimprimer  dans  le  tome  7  des  jW  ^fnw  ir.t  nurlr»  Chi- 
j  mis,  et  l'on  trouve ,  dans  le  tome  8  de  ces  mêmes 
I  Mémoirea,  un  supplément  atee  Itgurea,  envoyé  po»> 
'  lérieurement  de  la  Cliine  fvnr  le  l'.  Araiot  l.<  s  (Illi- 
nois comptent  six  ouvrages  classiques  ou  king  sur  l'art 
dé  la  guerre,  et  tout  militaire  qm  aspire  aux  grades 
doit  subir  un  examen  sur  elianns  de  ces  livres.  Le 
P.  Aiuiol  n'a  traituit  «jue  les  trois  p>iemici-s,  avec  quel- 
ques fragments  du  quatrième,  parce  qu'ils  oontfei^ 
neut  toute  la  d<H  irinc  des  Chinois  sur  la  pierre. 
3°  Lettre  sur  (es  (  antcthes  chinois ,  adressée  à  la 
société  royale  de  Ix»ndn  s,  et  insérée  dans  le  tomel*' 
des  i/f'motVfi  sut  les  Chiri'iis.  Ijo  célèbre  Needham 
crut  trouver ,  sur  un  bu>le  d'Isis  consenré  à  Turin 
dans  le  cabinet  du  roi,  des  can.cté;^  égyptiens, 
qu'il  disait  être  Irés-rcssendtlants  è  ccnx  des  QllaOïit. 
Cette  découverte  prétendue  lut  publ  ée  dans  toute  f  Eu* 
rope  et  divisa  les  savants.  La  société  royale  de  Londres 
prit  le  parti  d'e^yp/cr  les  méinoircsde  Pleediiamaux 
jésuites  de  la  Chine,  en  les  priant  de  juger  ta  ques> 
lion.  Ceux-ci  conliéreul  au  P  An  lot  le  soin  de  i*é- 
diger  la  réponse,  et  cp  savant  missionnaire  décida 
que  les  caracttoet  gravés  sur  tfris  t'.e  Ttolnifavaieat 
aucun  trait  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  Chine. 
Celle  lettre,  qui  ct»t  une  anal} se  savante  de  la  langue 
et  dea  caractères  (diinois.  obtint  lolia  les  anflhigee, 
même  (  fini  de  Needham  4"  l>r  tn  Blusique  des  Chi- 
mis,  fani  ancicHM  que  modernes,  euvrage  considé- 
rable, qui  «oaupe  là  plus  grande  partie  du  tome  • 
des  M/tmires.  Feu  M.  l'abbé  Roussicr ,  si  connu 
(lar  ses  [irolondes  connaisMutco  en  musique,  a  non- 
seulement  suivi  rimpres.sion  de  (>eté>Tit,niais  il  en  a 
vérifié  les  calculs,  cl  y  a  joint  d*'s  i otes  ot  dos  ob- 
scrvatioub  elcndues.  5"  Vie  de  Coitfuciu* .  histoire 
la  plus  exacte  de  ce  célèbre  pliiloso|>be»  etdont  tous 
les  matériaux  ont  été  puisés  dans  les  sources  dti- 
noises  les  |)lus  aiithenti(|ues.  L'autour  y  a  joint  ta 
longue  suite  dea  ancêtres  de  Confu«  ius,  ci  celle  do 
aps  descendants  qui  subsistent  ena-i'c  à  la  Chine  ; 
généalogie  unique  dans  le  ntondc,  |m'i.s(|u'eUe  em- 
brasse plus  de  quarante  siècles.  Cetie  vie,  ornée  de 
figurée  navées  d'wrék  Icy  fk^sint»  hinois,  occupe 
presque  la  laialhé  lu  tome  4S  daa  mr  let 

Chinois.  {'>'  Diclionmire  lalar-tmatchou-frinçais , 
Paris,  Didot  aine,  1780,  5  vol.  in-^"  ;  ouvrage»  pr^- 
eiein  et  ipii  mentpaiit  i  rSiirope,  ol  cette  langue 
était  totidenient  ifrnoiée.  On  doit  la  )ublieation  de 
ce  dictionnaire  au  ministre  Bei  lin .  %matcur  zdé 
dea  arts  et  des  sciences  de  la  Chine.  11  lit  graver 
les  |>uincons ,  fondre  à  se^j  frais  «es  caractères 
nécessaires  pour  l'imprussion ,  et,  pfEU'  M"  cJioix 
éclaire  i|ue  le  succé.s  4  pleiuement  jiisUAé,  il  en 
n)iilia  l'édition  à  M.  Langlés,  sayapt  distinpié,  et 
comiu  tfui'UwU  par  une  prolijnde  connaissance  des 
taogwe»4ll;knMiles.  U>  p.  Amiot  a\aii  an¥)i  envnyé 
«ne  grsnmiaîrc  ahre^^^  de  h  IWM^  ttl^rÇ-W»»!- 
chou  ;  on  la  trouve  itupripiée  dans  If  ioinç  19  des 
Mrmoira.  Lfis  ouvrages  «k>al  XkOW^  venons  de 
mrliif  aa  ssBl  Ancore  lui'unfi  nertîe  «t"»  inléressants 
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tàemm  à  ce  ■nmt  et  laborieux  mls- 
Le  reste,  sous  la  rormc  de  lettn^s,  d'ob- 
ticHU  et  de  méiiiuires ,  su  trouve  rf^iiaiidu  avec 
don  dansles15  volumes  in-4"  det  Mémoires  mn- 
eemunt  l'hiKl'iite,  1rs  frirurr*  et  les  ar(s  <le$  Chinois. 
Ceux  nui  voudiiiiit  <x)aniiilie  avec  plus  de  pr6'i.NUwi 
Ci  qoi  lui  appartient  dans  cette  utile  collection 
p«^vent  consulter  rarticIe>4mio(  de  la  table  générale, 
qui  ae  trouve  dans  le  tome  10  :  ils  verront ,  sans 
qoute  avec  quelque  étonnement,  que  cette  nonieii- 
clatura  aeule  oooipequatorzeeoloanea  de  cette  ubic, 
iMpidle  eependant  ne  eontient  encore  que  les  ma- 
titetydes  dix  premiers  volumes.  Ix-  F.  Auiiot,  (lt\otui 
al  jaslemeut  célèbre  en  Europe ,  passa  en  Chine  la 
vloa  grande  partie  de  sa  vie,  et  mouiift  à  Pélcin  en 
1794,  à^c  do  7T  ans.  On  trouve  d;uis  li  s  î.ctu  r^  rili- 
fkaUei  une  lettre  qui  dotmc  des  dctaiU  sur  la  vie  de 
01  wiwionnBlre.  G— 

AMIOT    Voyez  AmyoT. 

AMIR,  «uuverain  de  Srayme,  fils  d'Aidin,  l'un 
des  cheft  qui,  à  la  mort  d'Aiailin,  lOllaird'Iconium, 
s\-t;tienl  partau'é  r.\>ie  >fiiieurcavecOllmm.  .\inir, 
nu  d'Aidiu,  régnait,  vei-s  l  an  1541,  sur  k  tJfays  de 
Smyme,  et  sur  une  partie  auritime  de  I  ujcjenne 
loDÎe.  Cantacuzéae,reaipercur grec,  l'appela  t  «m  ae- 
cours,  et  le  prince  jnnsulinan  vint  mouiller  à  1  eniiiou 
dnire  de  l'Ebrc,  avec  trois  cents  vaisseaux  et  29,<I0U 
boaunea.  Aoiir  apprend  que  CaBiacuzéne^  ^-aincu 
par  ses  ennemis  domestiques,  a  fli!  <Hiex  h  despote 
de  Servie;  mais  »|ue  sa  ftinmo,  I'im|K*ratricL'  lr«^iie, 
fgt  assiégée  par  les  Bulgares,  dans  Démotuat;  il  sur- 
prend ce*  barbares,  Tes  met  en  déroute,  délivre  la  ville, 
etsauve  rimp^ratrire.  Content  du  L'^loriniv  titrr  li>  li 

.  bérateur,  il  refusa  d'entrer  dans  ikuiuiica  |>our  rece- 
voir les  remereinMiMB  d*lirène,  pute  que  aon  mari 

.  était  absent,  comme  s'il  eût  rnnni,  dans  m-s  nn  iiis 
orientales,  de  donner  un  iioup^ou  de  jalousie  à  un  ami 
malheureux.  Amir,  en  servant  Canuwuiène,  n'en 
nuisit  iws  moins  aux  Grecs,  mh;  ennemis  naturels.  Il 
assiégea  Th(>ssaloniquc,  porta  la  ternnir  jus^pie  dans 
Consbmtinople,  et  se  rembarqua  eliar^é  ie  df^fwuil- 
les  et  de  captib.  Bientdt  après,  le  roi  de  Cliy^tre,  la 

"  république  de  Venise  et  Io,n  eiievaliers  de  Si-. I  L'an  <le 
Jéru-salem  abordèrent  sur  les  eûtes  de  l'Ionie  ;  Amir 
lut  blessé  à  mort,  d'un  coup  de  flèche,  i  l*att»que 

''  de  b  citadéITe  de  Smvme,  que  les  dwltiens  nvaieni 
enlevée  ;  et,  lldclc  à  l'amitié  jusqu'à  la  lin,  il  reeiMU- 
manda  à  Cantacuzéne,  en  mouratu,  de  recliercher 

"  Slrilianeè  dn  sultan  Orkban,  conseil  sineèrê  de  ia 
part  du  gétiiVt  iix  Amir,  mais  plus  imprudent  quf 
politique,  et  qui  avança  la  chute  de  l'empire  grec 
en  ^rope.  (roy.  Aavn.)  9^. 

AMMAN  (P.VU1O,  médecin  et  botaniste  alleimuirl, 
naquit  1  Breslau  taa  1634,  fit  d'cxcelleutes  études 

'  dans  dive^  imiTersttés  d'Allemafne,  voyagea  en 
Hollande  et  en  Anfrleterrc,  fut  neru  dfxieur  eu  mé- 
decine à  l'université  4e  Lcipsiek,  ot  bient(U  iis.so<  ie 
i  l'acaitômie  des  curieux  de  la  nature,  sous  le  nom 
de  Dryander.  La  faculté  de  Lcipsiek  créa  aussi  bien- 
Wt  iwor  lui  mie  chaire  extraordinaire  en  1674,  le 
fit  monter  à  celle  de  botanique,  et,  en  1688,  i  œlie 
de  ]jbysMq|ie.  Ammui,  dte  Mfuil  ftfet 


Adt  preuve,  dma  set  Mmbrem  ëcsiii,  de  < 

sîincTs  vastes;  mais  on  peut  lui  reprf)oher  une  cri- 
ti(|ue  trop  amére,  et  souvent  u:>»ai.s*.iuitee  de  plaiaajo- 
teries  peu  di^^nesdes  sujets  graves  qu'il  traitdt.  Ses- 
opinions  paradoxales  lui  atlinirent  des  d^-saaréments. 
Il  mourut  en  IWM,  âpc  de  ,"45  ans.  premier  ou- 
\npx  fut  un  extrait  critique  des  difTcrcutes  déci- 
sioas  consi.'nées  dans  les  registres  de  la  faculté  de 
Lcipsiek,  Frfiirth,  1670,  in4'.  La  (acuité  fut  forcée 
de  le  (Xiiid  imni  r,  par  un  écrit  publié  dans  la  méttM 
année.  Voici  la  liste  de  aea  aotres  productiom: 
Faraemni$  od  «fiafimlM.  Hrea  hutitutiamwm  «mu. 

dirnrutn  einrndulinnein  iicrupala,  Rudolsfadii,  1675, 

in- 12,  ouvrage  oU  l'auteur  s'emporte  avec  6uMi« 
contre  les  systèmes,  snrlBat  coaire  la  docÂriae  de 

Galien,  et  veut  établir  le  sceivticisinc  en  médecine. 
Amman  sans  doute  y  eiagére,  mai»  il  relève  néan- 
moins un  trè»<grand  mmlMre  d'encora  et  d'abw 
partiels.  2^  l  iie  repidisi'  aux  CDiitruIicieurs  de  cet 
ouvTafçe  :  Archœas  tyncoplicus  Eecardi  Lrichneri 
archœo  syncoptim  eotUra  paraeanesim  ad  diaetMm 
oppimiut.  I«74,  in-12.  5"  Irenicum  Su  ma  Pompilii 
mm  UippocrtUe,  quoveterum  tneduontm  et  phÛoio- 
fkonm  hypotkem,  ineorfiujmUçiaiUê  parUêrtK 
eâtumlei  kaettmu  trwummplm,  m  frmameeptis  nj)i- 
ni(mibm$  vindiranitir,  Prtmeofttrti  tt  Lipua,  ttibU, 
in-S°,  où  l'auteur  examine  le  rapport  qui  existe  en* 
tre  les  aeniimeotsd'Hippocrate,  teaaystémea  adoplés 
en  médecine,  et  les  diverses  faMiltutioaa  civiles  et 
canoniques,  et  dans  .equel,  toujours  iidelu  à  ses 
principes  sceptiques,  il  en  raille,  souvent  «vee 
trop  d'aigreur,  rinooMrence  et  Im  eontradidioiM. 

4"  l^rnris  rulnerum  lethnlium ,  six  decadibus  kitlurm- 
rum  rtariorttm.  ut  jUurimum  iraumaiieorum,  eum 
ertbaitenikm  ndariMla,  hvnMfitnt,  4690,  in-V; 
ouvrage  de  cliimrpie,  où  S4'  dérelent  encore  l'àprete 
de  an  critique  et  le  trancliaut  de  ses  décisions.  Aut- 
iiian  •  publié  auaai  (tlusienrs  onvmges  sur  h  bMn» 
nique,  savoir  :  Drsrriplinn  du  Jardin  de  I.rip- 
titk.  où  il  donne  non  -  sculemetu  Je  catalogue  ijes 
plantes  cultivées  dans  ce  jardin,  mais  «noon  upe, 
synonymie  assez  complète  des  «lifTérents  noms  de* 
chacune  de  ces  plantes,  ce  qui  |>eut  k  laire 
der  comme  une  continuation  du  Pimtm  de  GMfMd 
ikmliin.  La  préfoce  de  cet  oumge  contient'  âes 
principes  certains  sur  l'énqiloi  des  pbntcs  ;  il  est 
terminé  par  une  introduction  à  la  matière  m^cB- 
cale,  écrite  d'une  manière  aavsste  et  tits-préciae. 
Amman  é^equit  encore  plue  de  droits  à  la  leeao- 
nais-sanee  des  lK>tanistes  jur  !a  publication  d'un  ae> 
oond  traité,  intitulé  :  ClutracUr  naiuralis  ptoifo- 
nmi,  lera.  En  prenant  pour  base  les  principes  qui 
venaient  d  ètre  {M)sés  |»ar  Morison,  il  -prouva  qu'un 
ne  devait  établir  la  distinction  daa  çiUïs  diif^yn 
tes  que  sur  les  parties  de  la  toeiillaAiuu,  et  il  ,cb 

lit  l'application  sur  t47<i  tr'  nres  ou  espèces,  dont 
il  donna  la  notice  par  ordre  alpltabétiquc.  Qn^ctoît 
donc  compter  Paul  Amman  au  nombre  de  «emvqin 
ont  le  plus  contribué  à  fonder  les  b,ises  de  la  «cieim 
telles  qn  elles  sont  reconnues  uujourd'ltui.  tr?/0O, 
Néhel  donna  une  nouvelle  édition  de  cet  iifiït^gc. 
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■  méthodes  d'Herirau  et  de  Rivin,  qui 
avaient  paru  depuis  sii  pul)lication  ;  par  là,  celte 
Mcondc  édition  devint  ytlus  utile  que  la  pre- 
■ière.  C.  et  A— >. 

AMMA^  (  Jean-Conhad),  médecin,  natif  de 
SchafTlKHise,  exeD.'a  sa  prore^uon  à  Amsterdam,  vers 
la  tin  du  17*  siècle,  se  lit  une  grande  répulalioD  pur 
Fait  <i«  Mn  pvtor  les  lounis  «t  miMis»  et  lii  oon- 
■mro  SI  méoode  du»  un  éeril  iMilirié  :  1«  Smt^ 

dvs  t(y<iu>  ns,  Harlemii ,  1692,  in-8",  et  roiiupriiué 
iouscc  titre  :  2  ■  JWM»rfa4io  é»  i/mueUit  AmsttlodaBU, 
Vm,  Cène  divertation  d'Anumn,  traduise 
an  ftanv^is  \*nr  Hoauvais  de  l'réaii,  st^  innnr  iin- 
à  la  suite  d^i  Court  d'éducalion  de»  tourdt  cl 
par  Dwefaanq»,  nw,  On  hU  dote 
ousKJ  nne  bonne  étiition  des  n-iivi-os  de  (]<i  lins  Au- 
relianus,  qui  j>arut  k  Amsterdam,  eu  ia-4'', 
«vas  les  aolai  et  rtmerqueB  de  Jeaninn  van  Afane- 
hrveen.  r  ci  A— n. 

AMMAN  (  Jea>  ),  lii»  du  prect-deiil,  niudecin 
COnme  lui,  nvant  botaniste,  naquit  à  ScliaflluMiae 
en  17(17.  Attiré  trés-jeune  à  Péter&bourif,  il  y  pro- 
fessa la  médecine  t- 1  la  botanique  ;  revu  a  Tacadi!- 
mie  des  sciences  de  cetw  ville,  il  publia,  dam  les 
Mémoires  de  cette  compagnie,  les  caraciOrc!^  do 
phuicura  nouveaux  genres  de  plantes.  La  sociéic 
royale  de  lx>ndres  l'admit  au  nombre  de  se»  rocm- 
brés.  IHwr  coomenoer  i  fiùre  connaiure  les  planu» 
«pi»  J^.  Gmelin  et  d'antres  voyaj^eurs  avaient  re- 
cueillies dans  les  difTérenle^  cuntrécs  de  la  lUiNiic 
asiatiqitte,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  ikirpium 
iturlofwtt  ^a  ^mpiffo  JtufAeiio  ipoiite  prsMNini' 
'Htm  fnmf*  rl  Drsrriptiimrf.  ah  J.  Amtnano,  mrdi- 
eiaa  itoctorr,  academu»  imper.  icietU,  mmbrv, 
ftataa^fW  pre^ssofv ,  T9fi9  saeiff  «  JLamifaisnsis  a^ 
daU.  f'riri>j>oU,  17!V9,  i  vol  in-  l".  Cet  ouvi-a^  ac 
renfuniie  que  trenle-doq  plantes  a;â>cz  bteu  iigurées: 
rmtear  en  preaMOait  la  continuation,  mais  ta  mort 
l'enleva  un  nn  apn*.s,  à  la  tknir  de  l'jifre  :  «  e  fut  une 
perte  |Kiur  la  si-ience  qu'd  cultivait  avec  ardeur.  11 
•Méritera  pommer,  avec  Fanl  Anunan,  ritonneur 
•  qof  HonMon  a  rendu  à  re  nom,  en  établi^u>allt  le 
'  genre  Ammannie.  il  coniiireiid  un  |)elit  nombre  de 
plantes  herbacées  de  ta  famille  des  salliaires,  qui 
•'iHibitent  que  les  pays  cliauds.  D— s. 

'  AMMAK  (Jossb),  dessinateur  et  peintre,  né  à 
-Zurich  en  1530,  passa  sa  vie  à  Nuremtierir,  où.  il 
■eqnit  ta  droit  de  bourgeoisie,  et  où  il  mourut  en 
•48M.  Son  talent  était  d'une  féooadilé  singulière  ; 
il  ecKceHait  dans  l'art  de  dis|to»er  et  de  grouper  S4's 
^pnes  :  on  a  de  lut  beaaooup  de  dessina  sur  bois, 
•or  terre  et  à  h  phune  vH  en  eompesa  un  fvand 
nonilire  sur  Tite-Livc,  T-Kite  Diogène  Laérce.  et 
autres  classiques.  Sa  collection  des  Porirmu  des 
rtit  dvAvner,  députe  Phuamond  juscfu'A  Henri  llf, 
aver  une  ernirtc  bio^rapliic  de  rhariin  d  eux,  fwnit 
en  1l»76.  Il  a  lait  aussi  des  gravun^s  pour  ÏUiêlêire 
êm-lfemtm  rssmaMnf,  une  eoMection  de  costumes 
de  femmes  :  fh/naceum,  <nv  Thentmm  mulierum, 
'  in  quo  omnium  Europm  genttum  famineoê  habUtu  fi- 
fwnta  UfmmwMmfki  mt»  rmctat;  IMB,  iiU*; 
■ffmijiih  Diiiiiiwi  WiKlfiiiii  amliKfaerini  sirfm- 


tariarum  artium  gênera  continent,  etc.,  FraïKfoirt, 
l£>t>4,  collectiuii  de  llS  pièees,  oii  Amman  s*est  ré^- 
présente  en  gra\cur;  et  (|uelqucs  ))roductions  du 
naine  i,'enre.  G — T. 

AMMAIV  (Jean-Jacques),  chirurgien  de  Zurich,' 
né  en  1580.  lit,  en  1612,  un  voyage  â  Constahtinà^ 
pie,  en  Syrie  et  en  Ej,')pte,  dont  il  a  écrit  la  rela-' 
tion.  Ou  y  trouve  des  détails  ciiricux  ;  il  parie  dis 
Tusage  du  tati  comme  tres-répéinfii  eu  (mont!  têt 

ouvrage,  (jui  porte  le  litre  de  Voyage  dtiftx  la  (erre 
promiie,  a  paru  dans  une  collection  de  voyascs  en 
allemand,  Zurich,  1678  t. 
AMMANATI.  y<^yr:  PiÇCOttJMINi. 
AMMâX^ATI  (H.iHTtisiJittY),  arcliitecte  et  sculp- 
teur, né  «  Florence,  Fan  4S14,  Ibt 'd^bérd'«fe«fe 
de  Hairio  l'aiitliiielli,  et  en.suite  «le  Sansoviiio  ù  Ve- 
iii^;  revenu  dans  sa  [lalrie,  il  s'attacha  particu- 
lièrement à  l'élude  des  sculptures  de  Michel-Anfîé, 
«m'on  voit  à  la cliapelle  de  St.  Laurent.  5k's  prt'tniet^ 
ouvrajjes  soutàl'ise;  il  L>ecula,  {lour  Florence,  une 
Uda^  H,  daoa  ta  même  temps,  pour  Naples,' tnâs 
ligures  gi'andes  connue  nature,  qui  d<?«x)reut  le  tbih- 
beau  de  Sanua/ar,  poi  le  iia|icilitain.  Ayant  éproin'é 
queli|ue!>  déi:oùt:>,  il  retourna  à  Venise,  éu  'd'mt 
Cliargc  d'exécuter  un  Aejilunc  colossal,  (pi'oh  VbV^t 
sur  la  place  Si -Marc;  îl  /il  à  Padouc  une  atitte 
statue  coluft^ile  ti' Hercule,  que  Ton  y  voit  cncoriî, 
dan»  ta  cour  Uu  patais  Moniava;^  elle  ,il  été  gnivéè. 
Ammanati  pmrn  fmsnttc  â^omepour  y  étutK&fiin-- 
ti(|ue.  1^  |(iq»e  Jules  III  l'employa  aux  Irava^iix 
de  scupliure  du  Ca|Mlulc.  Peu  de  temps  aprfis, 
George  \  asari  ayant  été  uftpclé  è  Borné Ils 
se  réunirent  |iuur  érij^t  r  le  lomlicau  du  rardinal  âc 
Aloiiti,  à  i>t-l'icri\:  tn  mpulurù^  :  cet  ouvrage  aug- 
i-mania  ta  r^iatnn  d'Ammanaiîi  ct|'  vasari  étant 
I  pai  li,  il  tM  i  iita  seul,  dans  la  vigne  du  pape  julés, 
,  une  belle  iuulaiuc.  ji^^appelé  a  Florence,  il  eptrà  au 
servioQ  dn  gmnd-dpic  Çusme,  qui  le  nomina  son  %- 
gènicur,  el,  eu  l  etle  ((ualité,  it  rétablit  les  ponW'de 
l'Aruo,  ruiues  i^v  1  inondation  de  1!m7.  Le  ujlus 
hmpi.d«k.Caa  pOttt^  de  la  TriniuS  a^iééntilfc- 
menl  reconstruit  sur  ses  devins.  II  décora  dé  figu- 
res m  marbre  et  eu  broute  plusieur.»  foruaincs,  tant 
de  Florence  que  des  niaisoos  de  plaisano^ 
grandir-ducs;  l'une  des  plus  ix'lles  de  Pratuliîijo .se 
nouum*  cocon*  la  Fontaine  de  l' Ammaimt!  celle 
de  Aeptune,  qui  est  à  Florence,  sur  jâ  ^ptace  clil  Pa- 
lais-yiflu»,  a  «lé  om^nijiH.,tf,,fff4fa^^ 
(>rojet  en  avait  été  mis  au  fipmnurs,  et  il  reujpcirta 
biir  Jean  de  rK)!o-;ne  et  !>ur  fîi  iiveiuilu  Ceilîiu,  les 
.  plu»  oel<;i)res  sculpteurs  de  ce  lenqi!<.  Amiiianati 
était  aussi  bon  arcliitecte  qu'excellent  sculptiur  à 
Home,  l'un  eou-siruisil  î»ur  ses  (»laii>  le  i»alaii  I^U(  1 1- 
Uù,  qui  a  passe  suQcesMyeu)«^()a^is  1»  n^i^p^Gaé- 
lani  et  dans  celle  des  prino(9,  Ri|is|»lî.  La  obur,  j»  ta 

{a^ade  flu  collège  nuimin  unt  aussi  i  té  élevées  sur 
Si»  dessin».  A  Flureuc^^,  ii  buljl  pluA|eur!^,^)pau- 
ments,  termina  te  pal«te  JKtii,.jCQD)fnei|a  psr  '|Bru- 

nrlleselii,  et  en  de<ora  la  aiur  île  trois  or<l(f^  de 
ouiopnes  ù  bossage»,  ytti,  depuis,  MM^  e|/^  ^fjj^tée^psr 
l'arQliitetic  J.  de  Bco^vw  IH^PIlùiif  <%%jf^^ 
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AMM 

Laart  BanfUsiTi,  dont  on  a  imprimé  les 

p<«^-;,^N  en  lîîfMt,  s(nis  If  illi  c  (1Y)/trrT  Tusranr:  il  se 
livra  iui-iii('iiic  à  lu  Hu<  lalure.  11  h  laisM*  iiti  ou- 
vn^e  ttUDMiieialiU-,  iiitiiiilé  ta  Cilta  (la  vHIe),  qtii 
reiiforme  les  plans  do  difTi^rpnts  édiliccs  qui  ren- 
deiii  une  vi/le  commode  et  ma;;iiilii]iie  :  cvi  oiivraiie 
important,  que  I  on  fruyait  jM'rdu,  existe  daii>  la 
ôolliscUou  de  dessins  de  la  galerie  de  Florence,  et 
méritnrah  (Tétre  publié.  Ses  oum?es  de  seulfrture 
ùai  un  carariére  grand,  mais  un  pi-u  nmniér<^,  et  ses 
teouM  wat  exécutés  «v«c  finesse,  il  était  instruit, 
fbrt  pieux  et  charitable.  A  la  mort  de  sa  frmme,  il 
eoiisarra  la  plus  grande  partie  de  ses  riehesse^  à 
des  onivres  nies.  Il  awurut  quelque  temps  apriS,  à 
Tflfe  de  TS  un,  et  Ait  etitem  du»  t'é^HIse  de 
Sto-Giovaniiino  des  jésuHci,  qa*H  arait  ronsiniite 
et  embellie  à  mxs  frais.  C— M. 

AMMIEN  (  Maik^ltit),  hîMorieii  rantafn  du 
4'  sîèrte,  était  Cirec  de  nais^inee,  roiiitne  on  ])(  iit 
t'en  convaincre  ijar  plusieurs  pajiiiages  de  son  lits- 
lofre.  tJne  kWe  que  lui  écrivait  le  BOfMateLibaniiis, 
et  qui  est  parvenue  juscm'à  ncms,  imnivc  qu'il  ciaii 
oé  a  Antioche.  Dans  sa  jeunesse,  il  embraxsa  la  rai - 
Hére  militaire,  et  fui  ennilé  ftarmi  les  protrclmet 
éotuttfd,  troupe  dans  laquelle  on  n'admettait  que 
les  jeunes  geos  des  hmilles  distinirui^'s.  Kn  55ti,  il 
accompagna  en  Orient  Arsilîcus,  p;néral  de  caTalcrie 
sous  l'empereur  Constance,  et  niivtt,  quelque  temps 
•près,  le  nàdt$  «ffider  dant  fea  fiaôiles.  Quelque 
modeste  que  aoil  le  comi)lc  qu'il  »  rendu  de  ces  dif- 
UnateM  expéditioos,  il  parait  qu'il  s'y  ooodiiisit  avec 
ditthiclion  ;  il  iceompa^na  ausil  rempefenir  JriNen 
dans  la  puerre  de  Perse.  Sous  Ir  iv::[ii'  de  Valens  il 
Mnd^  à  Antiocbe,  où  H  hit  témoin  des  persécutions 
wifees  euum  aea  uumpainuiea,  acenna  ne  eonapirer 
aBOtleiiiciit ,  [lar  des  |irati(|ues  et  di's  «•(Teuifniies 
Migiqucs,  contre  la  vie  et  ia  majesté  des  euiftcrrurs 
roiiinua.  Anmini,  tpii  déploie  eetle  penécution  dans 
son  histoire.  Hit  (pie  les  condamnés  et  les  fuiritifs 
fermaient  le  plus  t^rand  nombre  dos  habitBnto  d'An- 
tiodie.  H  quitta  pou  de  temps  après  le  métier  des 
aitnes,  et  vint  s'étaMir  à  Kome.  nh  H  émrrt  Phitftoire 
de  l'enipire,  (|u'il  comment  a  à  ré|»oqtie  où  Tante 
avait  fini  la  sienne,  et  qu'il  lernrina  au  règne  de 
Valcns.  Libanius,  dans  la  lettre  dom  nous  avons 
parlé,  nous  a|)prend  ipj'Ammien  Marcfflin  lut  son 
histoire  en  pnliKr,  et  qu'il  rct-ut  les  apfilaudissenienis 
des  Romains,  dont  il  n'épargnait  pas  iea  marurs 
déférées.  Il  parait,  fwr  plusieurs  cireonstimees  de 
sou  liisloiri'.  iju'il  jusqu'en  Sî*0.  Dans  i>lu-'fiiis 

passages,  il  loue  la  constance  de  quelques  évéqucs  et 
de  phMieun  martyrs;  H  est  d'èeeord  «vee  8t.  Am- 
IjHjise  et  St.  r.ln  soslonic,  dans  la  maTii«^re  dont  il 
raconte  la  vaine  tentative  de  Julien  pour  rebÀlir  le 
lemple  de  Sahmon,  I  Jénmleni;  ifaelqMi  Mofra- 

plie-;  en  ont  conrhi  ipi'il  était  elirctien,  ce  qui  nous 
semble  peu  vraisemblable.  Il  se  ni(N|ue,  il  e»*!  >rai, 
ia  la  super stitîOD  de  h  plu|iart  des  iUmains  de  son 
temps  :  «  Un  prand  nombiT  d"<  ntrr  eux  .  dit -il,  n'o- 
«  seraient  ni  prendre  k-  bain,  ni  dîner,  ui  paraître 
«  en  public,  avant  d'avoir  consulté,  selon  les  règles 


a  de  h  lune.  Il  est  aswz  plaiwi»  tttÊÊÊ^UÊ^  de  dé- 

«  cotivrir  eettc  crédulité  élu»/  un  MeeptM|iie  impie, 
«  <|ui  oiie  nier  ou  revo(|uer  en  doute  l'e-iisiituoe  d  «■ 
«  Dieu  tout-puissant.  »  Dette  phrase,  i|ui  nous  OMNR 
que  le  siéele  d' Ammîen  a  qtialqne  wiiemlilaiiia  anrec 
le  nôtre ,  ne  |irouve  «rire  dioâe,  il  ee  n*«tt  qM«et 
historien  ne  parlainiait  point  les  idée»  sa|] 
de  la  piu|iart  de  ses  ooMemporaios.  Uhw  le 
de  son  histoire,  s'il  parie  éa  fhriillinlui 

modi'ratiuii.  il  p  irlc  ton  ours  <lii  |.aL^ani'-iiie  artv 
res|K>et  ;  lu  tableau  qu'il  fait  des  premiers  temps  de 
la  répuMkpw  et  les  louante»  qu'il  dooM  à  Jaflaa 
nous  montrent  asw  qu'il  n  LTi  ltait  les  in<rtnx  de 
l'atu-ieniie  Home,  et  qu'il  tenait  au  culte  des  liremiers 
Ramains.  An  icMe,  cet  dooiea  4iméê  mr  «a  «p^ 
nions  attestent  son  impartialité  et  l'esjjrit  «le  MsesM' 
avec  le«|uel  il  a  rwuuti^  des  événemccts  doul  [àu- 
sieurs  se  sont  passés  sous  ites  yewt.  GIfetai  la  flMe> 
teri«i«*  Irés-liicii.  en  disjuit  qu'il  est  un  piid<'  lialiiii' 
et  (idele,  qui  eunq>u(>a  l'histoire  son  temps  satu 
se  livrer  aux  préjufrés  ou  aux  pasnons  qui  iilfinlani 
ordiiiaireinem  un  conlemptirain.  De  Stc-Ci-oix  ne 
le  |u:.'(>  |»,iH  moins  fovorableinent  :  Amaaien,  dit-îi, 
ej>t  presque  l4)ujours  véridiqoe  et  impartial,  ^luoique 
son  style  soit  un  peu  barbare,  il  est  en  générai  plein 
d'éneririe  ;  sa  «aaaiére  reasemble  quelquefois  A  eelie 
de  Poiybe;  oomine  lui.  il  aime  la  vérité,  et  nalrad 
l'artdelagiMrre;  entin  il  a  desmorocaux  dSgneadt 
iMia;  odoi  de  rétat  de  S«M  anariHeodtt  4«  Me 
est  de  ee  nombre,  et  mérite  li'èire  <ite.  (''-  >(  If  der- 
nier des  écrivains  latins  ipii  aient  écrit  riiiatuMV  avec 
VM  ceHaina  dtandin,  ci  nvee  aona  les  détails  ' 
«aires.  I  n  s.ivant  mo^leme  rend  justiee  hu  inér 
d'AnHuien  Marcdlin  comme  historien,  niaia  il  l'un- 
Mise  d^ivair  coniMla  de  MmbreimB  anvain  en 
praphie  ;  ee  nqiroelie  est  trt's-u'nne,  fi  le  titim  4u 
eriti<|ue  I  .I.-H.  d'Anville  )  cat  d'un  tréa-graiid  puids; 
on  doit  eroire  eopwdint  tpie  les  «Nvnrs  qn'aa  ra- 
prwiie  H  .\mmien  ne  se  reneontrent  pas  dans  le  rérit 
des  expéditions  ou  il  s  est  trouve.  L'histoire  d'Am- 
mieii  MarœUin  était  divisée  en  51  lisnei»  et,  mImi 
d'autres,  en  82.  I^es  !.'>  |>rem(ers  sont  |>errius: 
Il  livres  seulement  furent  publiés  à  Hotnc,  par 
Ssbioos,.  en  U74;  à  Ituloi^ne.  par  Dastelioi^  m 
tâl7,  et  a  Uàle,  par  Fiobénius,  en  Atvovsoen 
donna,  A  Amzsbitarpr,  I5KI.  «nengnwelledditiaii,  dan» 
laquelle  il  .se  vante  d'avoir  eorrisc  plus  de  8009  fimies. 
Ou  y  trauve  les  o  darnieia  liwes»  <^  jiiiqmi  II 
nVvaient  point  dié  impriinéa.  La  nrineasraëe,  G«- 
lénius  publia,  à  linlc,  i;iu'  nlili.>ii  ave*  les  in«'-cucs 
additions,  excepte  k  dernier  livre  et  ia  dernière  page 
da  famnt.  dernier.  Dap«ia  «atte  époipse,  fmnn^ 
irAmniicii  MaiTclIin  a  eu  plusieim»  éditions,  qui  ont 
été  eftacoes  |iar  celle  de  Valois,  Paria,  iêêi.  Celle 


de  $<jn  édition  de  ttMt),  pliiNieurs  imti's  nouvelles  de 
l'éditeur,  et  une  vie  de  1  iu»tui'icu,  en  latin,  par 
CbifHet,  pinftaiwi  de  droit  è  Me. Grawnwidi»- 

prima, en  KW^,  et^lc  (Vlitino  û  l.eyde,  in  t"eliii-fti|.. 
et  y  ajouta  ()uel(|ue.s  uuie^.  I  ÀU-.  n  Hu.ssi  «ce  reiuipriiuée 
par  les  soins  de  M.  ^V8|rner,  Ixiipsiek,  4d00,  S  «oL 
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flSoMidc,  &t  l^bhé  d#  Mâfollcs, 

(loni  la  Iradik'tion  panit  pii  1672,  5  vol.  in- 12. 
M.  Moalines  en  a  |iulili«,  à  Berlin,  en  illb,  une 
iMirviBlle  vtnhM  en  frun^tii,  est  bnMiNip  iMil* 
l<  urc^ ,  nvii.«  (|ui  ni>  Ml  pas  déeoMtiftr  In  aoMvena 
tnuhieMiun».  (  Koy.  Si^AiniBN.  )  M—D. 

AWMIAATO  (Scimwy,  té  \ê  il  wptcnibre 
I  TTlt,  à  J.crro.  ttens  h  rn\nume  de  Naplo.s,  fut  dos- 
trné  par  «oa  pure  a  1  élude  des  Um.  Envoyé  deux 
foi»  t  Mpim  |MU»  Mtvre  o  tie  rarriérc,  il  en  ftH 
(■•<Tir1^  par  son  };on»  (xwr  U~i  belle-t-lcttrcs.  Il  cnit  (jue 
cr  goât  i'accordtrait  niieu»  avtn-  l'oUlm-ltsiiUitique, 
ail  II  «Mfa  en  4SM .  Ayant  obienn  on  eaMOkal,  i 
9er<*ndit  it  Vpniw,  où  il  «•  tiiiavei-  itiusieurshomntes 
oéiétffCS;  maÏA  il  on  !<f>i'tit  peu  de  Uinip»  upi^en,  pour 
Mief  ki  effet»  cie  la  jatoiuio  d'im  mari  iMiiMmt  ;  H 
ont  IMinrer  la  rortuncrt  plas  de  tranipiillité  à  Kome, 
SBO»  le  pMIttficRt  d«  Paul  IV  ;  uutis  s'étant  attaclié  i 
irianm  VmfbXUi,  niéee  du  fiape,  et  ayant  voulu  ne»" 
^  m  m*im  leinf»  Gaterina  CavaBa,  Mmr  do  ce 
paniifr.  qui  était  brouiMe  avee  m  niAoe,  Hifî— m 
saisit  le  prMnicr  .snjct  dc  mécoiHriilciucnt.  cl  lit  dire 
ai  (Mitfftroent  à  ScIpieD  ipa'il  <  lait  bien 
qn*elfe  ne  le  fit  peaaMntnrr.  cpi'ii  jii«r.-<  plus  [mt- 
dent  flp  finillcr  Rome.  Apr»S  rpu-t<nies  inrcrtitudes, 
H  retotmia  i  [^iplet  pour  y  repremlru  l'etnde  (ks 
Ma  ;  M  y  arrfrall  à  pdne,  q»'m  eoclé«asiii|ue,  qui 
devint  ensuite  #rllliie' de Ôllvi,  lui  ayant  dit  ipii  l^pie 
NQUiw,  AnHBiMm  ^oublia  }iîaqu'à  lui  donner  an 
'  la  Ibnie  s*»Membla  aMoiir  d*eax,  et  M  reçeÉ« 

deux  (  pïmlrs,  un  nuip  dr  coutran  on  (!«■ 
a^^.  Guéri  de  cette  bles&urc,  il  lut  ra|>|>clé  dans  sa 
pMrie  par  mn  fiète,  ^1  vmialt  le  oHurier.  Il  aeTeni<^ 
dail  a  I  i  rre,  lf>f>qn'il  rencontra  nn  iKiniiiic  ipii  se 
disuit  hal)ik)  eu  diiromancie,  et  ipii,  ayant  euuuiné 
M  aiaki,  M  prédit  qtm  ee  mariaife  ne  ae  eenehoaH 
|M»s  ni»ri»ir«>  manf|un  on  pïïvt.  et  l'on  remnnpM 
alors  la  prédiction,  qu'on  aurail  nubliee  si  le  ron- 
tMtoe  était  arrivé.  Qwlqiies  umécs  se  passèrent  en- 
catr  m  d<'pliir-(>ments  et  en  projets  inutile*.  ÉtMit  i 
Rome,  en  i;>ii5,  Anuniralo  Tut  raptx'lé  i  Naples  pour 
écrire  Thistoirc  de  ee  royaume.  11  y  relawae  eacoiT 
«ne  fuis;  mais,  nwVnnfent  des  arranirements  f|u'on 
awrit  fcll»,  et  dc8  disposition»  où  i!  trouva  ceux  qui 
gonvemeicnt  la  ville,  il  reprit  )<•  riicmin  df  liome,' 
oik  il  Ht  qtielque  M>jour,  et  se  lit  beaucoup  d'amia» 
mais  mn»  tnaivcr  un  protecteur  qtri  ae  cbai^l  de 
■a  IbrttAM.  Enfin  il  se  n>ndit  à  Floi-cnec.  dans  le 
deHWin  de  s'attacher  à  la  maiion  de  Médiria.  Il  y 
ifiiNsit.  et  le  crand-due  Coimel"  le  charftea.  en  1570, 
d  <  rrin'  I'lii>>liiirr  dt-  l'Inrcnfc.  l.c  i-ardinal  Frnli- 
mod  de  Médicis  le  logea  dans  aon  palaia  a  la  ville 
et  à  1i  fMnt>afne,  et  mi  At  «voir  im  bon  eanonifat. 
<;>st  dans  n-wr  n^isifimi  Ih'mkmis*',  innis  non  tout  à 
CMC  indépendante,  qu'il  écrivit  mn  liiAluîre,  et  qu'il 
pMsa  le  reste  de  aa  vie.  Il  mcmnit  à  Florenee,  le 
50  janvier  ItM)!,  iliré  de  flft  ans.  Il  a  laiss*^  un  irnmrj 
nombre  d'ouvrages  :  1*  delU  Famiglie  nobtli  Mapo- 
Mm  M;  partt  furtiM,  Florenee,  1889,  ptttê  nttMés, 
♦6R1 ,  In-tel.  I.a  première  partie  est  plus  rare  et  lieati- 
ooup  plus  eatimée  que  la  seconde,  qui  n'a  été  im- 
qtn  Iwigifpo  après  h  mort  de  rauiear. 


m 

T  Btitont  tofn  GomaNo  TaeUo,  Florence,  Giunti, 

l.'iftt,  in  4';  ibid.,  MVM,  et  plusi<-ui-s  fois  aillcurg. 
Ge  furent  sao»  doute  km  discouni  de  MadN«vei  ai» 
Tito-Iive  qvi  dmméreat  à  rAtnmbato  ridée  d*eiL 
lUre  sur  TiM  itr  ;  mais  coux-ci  n'ont  ni  l'énergique 
liboffté  du  leur  awdde,  ni  sa  profondeiur;  noua  avona 
une  twduclitai  twçiiiede  ceo  dhcoaw,  Lyon,  iMV» 

in-4".  5°  Oraziorii  n  tliirrsi  principi,  inlorno  a 
prtfaramenli  comiro  Ui puiensa  dei  i'urto,  Florence^ 
GiMMi,  iiiee,  i»4*,  oenlemnl  tept  dioeoim  m  Imh 

rM»Kue>  adresMH's  à  Si\Ie  V,  à  CU  iia-nt  ^  Hl,  à 
Philippe  il,  roi  d'KsfMi;;ne,  eli-.  4°  islorie  fiorenltne, 
le  nieiikiu-  ouMa^^f  dk  l'auteur,  et  riinedcaiBeilleures 
histoire»  de  Florenee.  Il  uc  but  pourtant  pas  oublier 
la  pottition  ou  il  était  en  l'eerivant,  et  l'iuUueoce 
qu'elle  a  dû  «voie  aur  tout  ce  qmi  regerde  h  (urnilli 
des  Médiei».  La  première  partie  fiarut  à  Florence,  clici 
lea  Junte,  en  ItM'O,  io-liul.  ;  elle  comprend  vingt 
livres,  et  s'éloDA jiiiq»*eBLl484*  La  aeooiide  fiartie  na 
fbt  publiée  ipie  fmtanle  ans  après  tA  luort,  par  Am- 
mirato  le  jeune,  Florenee,  1641,  in-rol.  ;  elle  contient 
•|uin/e  aulrts  livi*»,  et  vajus(|u'en  1674.  Le  nu  nie 
éditeur  iii  eaHiiie  réimptiiet  la  pvcmiéce  partie 
sealcmeot,  FkMvMe,  1647,  S  vol.  iv-fel.,  avec  doi 
additions.  niaripK-es  dans  le  texte  par  des  guillemets, 
te  «ont  les  exewipiave»  maaitmé»  do  tm  deax  %o» 
Inines,  réimprimée  en  1647.  et  de  la  séeoo<te  partie 
imprimée  en  KWI,  ([ui  sont  les  plus  1 1  (  Ikk  lu  s,  vl 
ouonposent  la  metiieiure  édition  desâltortc  fioratti$t4, 

W  IWts        -*  "    ^-*.tir  ^jMiiilfM  I    JlniiiTia  aAIlL 

in -loi.  6»  /  Vrsntvi  4t  Pit$ole ,  di  Volli  rra  f  (2  .1- 
r«<j0,  Fkrcncc,  169,  i»4*.  7"  Opuscoii,  Florence, 
S  vol.  iiM^,  «640-1641.  Ce  «ml  dto  nélMga»,  d» 

(liM-ones,  jmrmi  lewfuels  on  rctrtiuvc  lea  se|)t  t\aà 
avaient  été  imprimés  en  ifitMi  des  leUm,  des  i^- 
logues,  des  paraHële».  dee  portraits,  des  monesns 
de  philnM>|)liie  morale,  des  })oésie8  diverses,  etc. 
Ammiralo  fut  le  |)rumicr  éditeur  de»  poésies  de 
Borardîno  Roia,  célèbre  poile  napolitain  ;  il  kaanmi»* 
|ia^na  d*- noies,  et  donna  à  leiu*  pui>licalion  des  soins 
qui  n'ont  pas  peu  servi  à  leur  cuct^és.  On  lui  dut 
l'impreMicp  de  piuaieurs  autres  bons  ouvrages  e» 
prose  et  en  vers.  Il  laissa  lui-même  plusieurs  écrits 
qui  n'ont  point  été  publiés,  entre  autres  l'Iiisloire  de 
sa  vie,  que  l'on  dit  conservée  en  manuscrit  à  Flo- 
rence, dans  la  bibliothèque  de  l'hôpital  de  6te-Marie« 
Nouvelle.  Ammirato  lit,  en  mourant,  son  légataire 
universel  le  iils  d'un  mat  un  de  Montujone,  nommé 
del  Bkm»,  qui  avait  été  son  aocréiaire»  et  il  mil  à  ee 
bienMt  bi  condition  de  pofMr  son  mmb.  Del  Bhmce 
remplit  lidélement  eeH«>  rondition.et  ne  s'appela  plus 
<|ue  Scipion  AmmiraU»  le  Jeune.  11  fut  ensuite  attaché 
au  prinee  Laurent  de  Médieh,  et  eut  qtielqaes  avires 
♦■ni|vit)is,  où  il  s«>  fil  ««î^timtT.  11  n'a  YMSsé  anrim  ou- 
vrage de  sa  fa^;  mais  il  a  puUié  plusieurs  de  ceux 
de  son  père  adoptif,  et  y  a  fliit  de  bomiea  et  udlBS 
additiiins  11  nionnit  à  Flnrrnre  en  I  ('■—  K. 

AMMOMO  ^Andke),  de  Lucqoes,  poète  latin, 
intime  ami  d*ltfMme,  ipil  1*0  beanroai^  bwé  dîna 

lettres.  Ni^  eti  1477.  il  se  livia  de  lionne  heure, 
et  avec  succès,  à  l'étude  des  belles-lettre*,  de  la  lan- 
cuemwqne  «Ide  II  piéite  Itfina;  H' 
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que  temps  à  Rome,  et  passa  ensuite  en  Anfjlcterre, 
où  il  eut  pour  prottrlour  et  pour  ami  le  célt^bre 
Thomas  Morus.  Aprt«  quelques  années  de  gène  et 
de  raéconientement,  il  devint,  vers  1515,  secrétaire 
du  roi  Hi'iiri  VIII,  |)our  les  lettres  latines.  11  .sui\it 
ce  prince,  en  cette  qualité,  dans  aa  campagne  contre 
la  France,  ftot  témoiii  de  notre  déMte  à  Guhwgate, 
et  de  la  prise  di'  Toumay  et  de  Tcroiiane.  II  rt>- 
lébra  ces  victoires  dans  un  poénie  laiin  (|u'il  inti- 
tula PanegyrieuM.  dont  Entame  bit  un  ^n^nd  «^lo:^. 
I..éon  X  le  nomma,  peu  de  temps  aprt\s.  son  noiire 
auprès  du  méutc  Henri  YIU,  charge  qu'il  exerça  le 
reste  de  sa  vie,  sans  quitter  celle  de  secrétaire  du 
roi.  Il  mouriil  à  Londres  en  1SI7.  On  elle  de  lui 
des  poésies  latines,  dont  il  n'existe  ni  éditions  ni 
hnnuaerHs.  Une  de  ses  églo^ues  seulement  se  trouve 
imprimée  dans  le  renieil  intitulé  :  Humlimnim  Aur- 
tores,  Kâle,  l.'»41l,  in>8".  Dans  les  lettresi  d'Krasme, 
on  en  a  foaéré  (Hx  ou  ooie  d'Ammonio,  qui  wfli 
•eot  pour  donner  une  Idée  avannieuae  de  son  esprit 
de  son  style,  G — é. 

AMMOXIOS  SAGCAS,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
Tut,  dit-on,  porte-sac  dans  sa  jeunesse,  était  natif 
d'Alexandrie,  et  vivait  vers  la  fin  du  2*  siècle.  Ses 
parents  étaient  {lauvres  et  chn^iiens  ;  ils  rélerèrcnt 
dam  leur  religion.  IlégoOté  de  l'état  pénîlile  qu'il 
exerçait,  il  le  quitta  ]mir  se  livrer  A  fétude  de  la 
pliilusupliic,  dans  laquelle  on  crut  qu'il  eut  |X}ur 
maître  Pant.i>nus.  Au  bout  de  quelques  années,  il 
ouvrit  rnie  école  et  ae  fit  un  grand  nombre  de  dfsei- 
|»lcs,  dont  les  pins  eélôbrcs  furent  Iléivnnius.  Oii- 
géne,  Flotin.  On  regarde  ordinairement  cette  éa>lo 
comme  la  première  de  la  philoMophie  éclectique. 
Cette  opinion  néanmoins  a  l»es<»in  d'tMre  reeliliér. 
L'éclectisme  est  la  doctrine  de  ceux  qui,  sans  eni- 
nnsser  aucun  système  parHeuller,  prennent  dans 
clineuit  rc  <pti  leur  parnit  li^  plus  conforme  à  la  vé- 
rité, et,  de  ceji  divciM's  parties,  coordonnent  un  nou- 
veau tout  Cétait  aiasi  qu'avait  ])i-ooédé  POtamoii. 
Mais  il  est  iio|Missible  de  dnnniM'  le  nom  «rerire- 
tismc  à  la  pliilosopliic  d'Aininonius,  am'uibla^'e 
monstrueux  et  hi/arre  des  opinions  les  plus  contr:i- 
dictoires.  En  effet,  non  content  d'avoir  amalpimé 
sans  ordre  les  systèmes  fondamentaux  des  diverM-s 
sectes  greecpies.  l'é|Meurisme  e\(vpté,  il  tomba  dans 
la  même  confusion  relativement  aiu  principes  reli- 
gieux ;  de  sorte  que  le  chaos  de  sa  doctrine  embras- 
sait également  les  o|)inions  pIiilosoplii<|ues  et  les 
dogmes  sacrés.  On  doit  donc  plutôt  le  regarder 
comme  le  Ibndatenr  des  tliéosoplies  ou  illuminés. 
Amniunins  n'i  i  ivii  januus  rien.  Il  ne  connail  ses 

Erincipcs  qu'à  un  ^lit  nombre  de  disciples  et  som 
I  voile  du  mystère.  Cependant  quelques  historiens 
lè  font  auteur  d'une  Cnnrorde  rratu/fliqur.  qui  .se 
jbnOTe  dans  le  7*  louie  de  la  Bibliolhèque  de$  Pères, 
et  que  d'antres  attrilNient,  tvee  pim  de  fondement, 
4  un  évéque  Ammonins.  D.  L. 

AMMONTUS,  philosophe  écleciiquc,-fils  d'Her- 
mias  et  d^/Ede^ia,  vivait  vers  le  milieu  du  8*  riècle. 
Il  était  natif  d'Alexandrie  ;  mais,  après  la  mort  de 
son  pcrc,  iEdesiu  le  conduisit  à  Athènes  avec  mhi 
IMre  Héliodore,  «t  les  ounOa  ton»  deux  aux  aoina  d^ 
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I*roclus.  Sous  cet  habile  maître,  Ammooius  obtint 
des  succès  honorables  ;  il  eut  même,  à  son  tour,  des 
disciples  distingués,  tels  que  Simpliciua,  Damaacim, 
J.  Pbiloponns.  Il  nous  reste  d^Ammonlm  divers 

commentaires  sur  les  œuvres  d'Atistote  et  de  Por- 
phyre, savoir  :  t°  inlibr.  Peri-Uermeneias,  K«n«ltM, 
Aid.,  1K05,  in  fol.  ;  9*  Ht  Kbr.  Ârt$M.  4e  interpn 
tnlionr  :  3"  in  eju^dcm  Prœdieamenia  •  4"  in  Quin- 
que  Yocet  Porphyri.  Les  trois  traités  réunis,  KVn*- 
Aid.,  4546,  in^.  Cn  extrait  dn  9  eommen- 
taire,  dans  le«|uel  Ammoniiîs  traite  du  libre  arbitre 
et  de  la  Providence,  se  trouve,  grec-latia,  dans  l'é- 
dition Mte  à  Londréa,  du  traité  ét  Faf»  d'Alesn- 
dre  d" \|ilinMlisée  :  et,  en  latin  seulement,  dans  le 
recueil  de  Grotius  intitulé  :  Philotophorum  Sfnien- 
liœ  de  fato.  On  attribue  encore  à  AmmonhN  In  vie 
d'AristoIe  (]ui  onie  plusieurs  éditions  des  œuvres  da 
ce  philosophe.  —  Un  autre  .^umo.mcs.  philosophe 
jvéripatétirien,  fut  un  des  maîtres  de  Plutan|uc  :  3 
était  étalement  natif  d'Alexandrie,  nais  il  quitta 
cette  ville  pour  aller  s'établir  à  Athènes,  où  il  ter- 
mina se^  jours.  Il  essaya  de  concilier  entre  elles  la 
doctrine  d'Aristotc  et  celle  de  Platon,  ce  qui  doit  le 
faire  rcpirder  c«)mme  un  des  fauteurs  de  rérlcc- 
lisme.  I'lutar«|uc  avait  écrit  sa  vie,  qui  est  f)crdue. 
Au  reste,  on  compte  dans  l'antiquité  plusieurs  Anh 
monîns,  souvent  conibndin,  et  dont  tliistoire  est  en* 
veln|ipi  r  iVi[t\v  ;,'rande  ol>seurité.  IxMi^in  parie  d'un 
péri|>ateiicicn  de  ce  nom,  dilTéi'cnt  du  précédent,  cl 
que  Pliilosiratc  regardait  eomme  tlmiune  le  plUa 

savant  de        siècle.  I).  I,. 

AiM.MUMLS,  ^mniairien  grec,  cat  sans  donte 
le  même  que  ceint  qui.  étant  fe  Alexandrie,  prftre 

d'im  sin;re,  fut  obli'.îé  de  prendre  la  fuite  vers  Pan 
389  de  notre  ère,  lorM|uc  Tlioopliilc,  {latriarciM!  de 
celle  ville,  eut  porté  les  diréliciks  A  détruire  hat  tem- 
ples des  païens.  Il  nous  reste  de  lui  un  traité  de  nd 
finium  veibiirum  Uifferentia,  tfUï  a  clé  imprimé  uo 
grand  nombre  de  fois,  à  la  suite  de  difKrents  die- 
tioiirraires  trrecs.  I,a  meilleure  édition  est  celle  que 
Valckenacr  en  a  donné.  a\cc  des  notes  ti-és-savantes, 
Lugd.  Itni.,  tT.TO,  In-Î".  M.  Anmion,  savant  profes- 
seur de  Goetlinfîuc,  l'a  fait  réimprimer,  avi-c  des 
notes  choisies  de  Vaickenaer,  et  les  siennes  prières, 
ErUimyr.  1787,  in-8».  C— ». 

AMiNOjN,  rds  ainé  de  David  et  d'Achinoam,  de- 
vint tellement  épris  de  sa  steur  Thamar,  qu'il  lui 
fit  violence  ;  mais  il  n'eût  pas  plutôt  coounis  oeite 
action  détestable,  que,  sa  pwHBon  se  dnngeant  rn 
haine,  il  chassa  bontetisanent  Thamar.  David,  qui 
aimait  l>eîuicoup  .\mnon,  laiss;i  son  crime  impuni  ; 
mais  Absalon,  irriui  de  l'insulte  qu'Aronon  avait 
faite  à  aa  smir,  résolut  de  s^en  venger.  Il  faiviia  ses 
frères  à  uu  festin,  et  i\  peine  Amnon  se  fut-il  aban- 
donné aux  plaisirs  de  la  table,  qu'il  le  Ut  tuer.  Tan 
tOSO  avant  ,I.-C.  T— n. 

.\Mni,0"\,  disi-iple,  diacre  et  sucet^seur  d'Aij:^^. 
bard  (ians  l'arcltevèché  de  Lyon,  en  840,  gouvcm 
cette  Égli.se  avee  beaneonp  de  xèfe  et  de  saj^esse  jns- 
qu'.\  sa  mort,  en  K'i-2  :  il  avait  joui  d'une  frrande 
considcralioo  auprè»  du  roi  Cliarles  le  Chauve  et  du 
pafie  Léon  IV.  Le  petit  nomlae  d*éeriii  foi 
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Vntrnt  fie  ce  prélat  donnent  une  idée  avanlaficusc  i 
de  son  CApi'ii  et  lie  sun'siavuir.  Le  principal  eut  une  ' 
lallre  curieuse,  à  Tiiéobalde,  évéïiuc  de  Langres, 
ior  de  prétendues  reliques  apportées  de  Rome,  i>ar  ' 
des  moines  vagabonds,  et  sur  des  convulMons  i|uc 
des  fumnies  éprùu\aient  auprès  de  ces  reliques,  et 
qu'oo  voulait  £iiro  pasiicr  pour  des  miracles.  «  Les 
«  BBmdM,  dit  Amolon ,  rendent  sooTent  la  santé 

m  aux  tnalades,  nuiis  ils  ne  rotent  jamais,  non  plus 
•  qu0  l\mge  éa  la  raisou  à  ceux  qui  y  uut  foi.  » 
Sa  lettre  ft  Gotesnle,  où  0  réftiie  les  erreurs  attri-  1 

but'fs  à  00  niiiint'  iiifurtiiné,  est  trritr  a\ei  Iknui- 
ooup  de  modération,  ilicn  n'eût  été  plus  propre  à  le 
tirer  de  ses  erreurs,  s*il  eftt  été  eoupaMe,  que  le  ton 
de  chriritr'  i  t  radresiseipremploic  Ir  respectible  pré- 
lat. Uu  a  aucore  de  lui  des  opusculeâ  soir  la  grdce  et 
h  prédestintion,  oA  les  madères  sont  irritées  sui- 
vant les  principes  df  St  AnL-nstiti.  Totis  rc^  (Tiits 
ont  été  iiûérés  dans  l'ediliun  d  Aguburd  i|ue  lUliize 
donna  en  I66S,  d'où  ils  sont  passés  dans  la  Bi- 
blioifirra  l'ntrum.  On  attribue  à  Ainoloii  un  petit 
tniiic  conlre  Ut  Juifs  rempli  d'érudition,  que  le 
P.  CbiOlet  puMia,  en  1068,  à  DQoit,  sous  le  nom  de 
ReJtan  Maur,  T— D. 

AMO^T()^S  (Goillauhe),  naquit  à  Paris,  le 
31  aoAt  lOtiS.  Dans  sa  jeunesse,  il  essuya  une  ma- 
ladie considérable,  qui  le  rendit  presque  entière- 
ment sourd.  Cet  accident  l'ayant  forcé  de  chercher 
toutes  ses  i%ssource^  en  lui-nii'iiie,  il  s'adonna  aux 
mécaniqiies,  |K)ur  la  construction  desquelles  il  avait 
faeanooup  de  dispaattions  naturelles;  Ûentôt  ce  poùt 
devint  une  passion,  et  il  aurait  volontiers  regardé  sa 
surdité  comme  un  avantage,  parce  qu  elle  lui  assu- 
rait une  plus  grande  tranquillité.  Il  apprit  le  des- 
sin, rarchitfcture,  cl  fui  i  r>  à  ilivi  is  (Mivrai,'t's 
publics;  mais  bientôt  les  nouveaux  instrument» dont 
n  physique  vemil  de  s'enricldr,  le  baramélre,  le 
tliennoinétre,  riiy^rniinétre,  attirèrent  tonte  son  at- 
tention. 11  travailla  beaucoup  à  les  perfectionner,  et 
nasembla  ses  rcchcrdies  sur  cet  ol^  dans  un  on- 

vra-jc  intitule  :  Hnuiiniur*  et  f.rpën'rnrr^  yhijuiqur^ 
s>tr  Ui  cotislrucUun  d  uni'  nuunUi  (U  iHtjdie,  sur  les 
baroméira,  IhtnÊom^tres  et  hyyrumrirêt,  Paris, 
iVi'Xi.  (Juatre  ans  après  la  publication  de  cet  oti- 
vraçc,  il  fut  rv^u  tle  rat  atléniie  des  sciences  s'w- 
COpa  des  fruiiements  et  de  plusieurs  autres  objets  de 
mécanique  et  de  pb]rsi<|ue,  connne  on  peut  le  voir 
dans  Tbisloire  de  cette  coni|>ajrnie.  ApK's  avoir  joui 
constanunent  d'une  santé  parfaite,  iin'il  devait  h  sa 
tenqiérBnce  autant  qu'i  la  nature,  il  fut  tout  à  coup 
attaqué  d'une  maladie  aipiti,  qui  l'emporta  en  {mmi 
de  jours,  et  il  Tiinunit  le  II  oelitlire  l'fCi,  à  l'àjfo  de 
43  ans.  Aniontons  est  le  vcrilablu  inventeur  de  l'art 
lélégrapliique,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  ; 
il  en  fit  fleiix  fois  re\f>éricnee  publique  devant  des 
membres  de  la  famille  royale.  «  Le  secret,  dit  Fon- 

•  tenéîle,  eonsisuât  i  disposer,  dans  plusieurs  postes 
a  consécutifs ,  des  ?;eiis  ipii.  par  ile^  limettes  ile 
«  lon^c  vue,  ayant  hikt^u  eeilains  sijjnau.\  dn 
«  poste  précédent,  les  transmissent  au  suivant,  cl 
M  toujours  ainsi  de  suite,  ('fs  différents  si-^'naux 

•  étaient  autant  de  lettres  d'un  alplialnit  dont  on 
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«  n'avait  le  chiffre  qu'à  Paris  et  à  Ronie.  La  j^lns 
«  1,'runde  fiortoc  des  lunettes  réglait  la  distance  des 
«  |ioste,s,  dont  le  nombre  devait  ên«  le  mmudre 
«  (ju'il  fût  possible;  et,  c>btnme  le  scc<»nd  |)oste  fuî- 
V  suit  des  signaux  au  u-oisiéme,  à  mesure  qu'il  les 
«  voyait  faire  au  premier,  la  nouvelle  se  trouvait 
«  portée  de  Paris  à  Rome,  presque  en  aussi  ih.*u  de 
«  temps  qu'il  en  fallait  pour  faire  les  signaux  à 
u  Paris.  »  L'invention  des  télégnqiliès  ne  pouvait 
pas  être  plus  clairement  décrite,  ni  son  utilité 
mieux  exprimée.  On  pourrait  s'étonner  qu'il  ait 
fallu  cinquante  ans  pour  en  sentir  le  mérite  et 
pour  le  mettre  i  exécution  ;  mais  la  vérité  ne  niar- 
rlic  pas  phis  vite.  La  découverte  d*Aniontons  e  en 

le  sort  (ju'il  eproina  lui-inènie  iieiitiiiiit  s;i  vie  ;  «  Il 

«  avait,  dit  Fonicnelle,  une  entière  iocapacitô  de  se 
«  fiure  vaMr,  autrement  que  par  ses  envîfages,irf  qe 

«  faire  sa  cour,  autrement  (jue  par  son  mérite ,  cl, 
a  par  conséquent,  une  incapacité  presque  entière  de 
«  tyre  fortune.  »  ,  B — t. 

AMORETTI  (l'aWjé  ChabLEs),  géofp^plie  et 
naturaliste  distingué,  naquit  en  4740,  à  Onéglia, 
()etitc  ville  du  duché  de  Gènes.  Son  pêfe,  n^p»- 
ciant,  jouissait  dans  le  pays  d'une  certaine  considé- 
ration, puis4]u'il  était  nqultiine  de  la  milice.  Après 
avoir  terminé  ses  premières  études,  Aruoretti  em- 
brassa la  régie  de  St-.\ugustin,  et  parvint  bientdt  i 
la  cliairc  du  droit  canonique  de  l'académie  de 
Parme.  Mais,  fatigué  des  (riiétacles  que  rencontrait 
son  goAt  pour  les  sciences,  il  sollicita  de  la  cour  ^ 
Rome  sa  sécularisation  ;  et,  en  quittant  le  ekltre,  'il 
alwndonna  la  théologie  |)our  se  livrer  à  l'étude  des 
langues  et  à  celle  de  l'histoire  naturelle.  En  1772, 
il  se  rendit  à  Milan  ;  et,  s'étant  cha^  de  l'éduef^ 
tioii  des  enfants  dn  patrieirn  Cusani,  il  fit  avec  ses 
élèves  des  voyages  dans  les  Alpes,  à  Vienne  et  dus 
ritalie  méridfionale,  qui  oontribnèrent  beanooop'i 
perfcetioinier  s^'s  rtmnaissanccs  en  minéralogie.  II 
fut  du  nombre  des  savants  que  s'associa  le  P  Soave 
(twy.  ce  nom)  pour  la  publication  du  recueil 
intitidé  :  OpuntoU  scelti  tulle  scknze  e  tulle  arli, 
dunl  il  a  |mru  22  vol.  in-4",  de  1778  à  1806.  Lié 
d'une  cuoitc  amitié  avec  le  P.  Fumagalli,  sur  isa 
demande,  il  traduisit  en  italien  YHhloire  de  l'art 
ches  Ut  anciens,  par  J.  Winokelnmnn.  Celte  ver- 
sion, imprimée  à  Milan  en  1779,  2  vol.  in-{",  est 
accompagnée  de  notes  trés-érudit^,  et  quoi4|oe 
Amoretti  ne  s'en  soit  pas  ouvertement  dédaré  Tm- 
leur,  elle  n'en  conirilnia  pas  moins  à  étendre  sa  ré- 
putaiion.  U  devint,  en  1785,  secrétaire  de  la  sodiké 
patriotique  de  Milan,  dont  le  but  était  de  flivurber 

les  progrès  de  l'.i^rii  nltiire,  cl  il  en  remplit  (es 
fonctions  pendant  quinze  ans.  Les  révolutions  pdli- 
tiques  dont  rttaHe  ftit  le  ibéitre  ne  changèrent' rtin 
à  ses  liabitndefi  studieuses.  Nonuné  l'un  des  conser- 
vateurs de  l'Aïubrosienne,  en  1797,  ce  fut  d'après 
les  mamncriis  de  cette  bibnothèque  ipi*enl(iû(^  il  Jtu- 

Mia  le  l'tetnirr  v(>\jiigr  aulnur  du  monde  d'Antoine 
l'i;r<(lelta,  dont  il  donna  lui-même  une  traduction 
frani.aiae  {voy.  Ant.  Pigafetta  ),  et,  en  1812,  le 
Viiyitijr  drln  mrr  Ml'tnlitjiir  à  l'Ornin  Pacifique  de 
Ferrer  Mal<ionado.  tpi'il  traduisit  également  cufraor 
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çais.  Ce  dernier  vovage  fui  n-gai  di!  \ar  la  plupart  Jes  i 
geu^Ta|>liti>i'ii|iiMieMi|>iiL<hC.  U'^jiiuniai^xile  1  rann-,  ■ 
d'Angk:feri«etU'Alkni«^,'aei!iiniiteit4feni  1  auilii  it-  | 
tiàté;  loais  Amurclti  fiu  ^ito»»  [va  «aRSi  ré|MJiuit:  les  | 
plyections  de  u<ivcr;>aii-e4^,  ut  M-  Waickcnacr, 
^ODt  l'upiDiun  est  d'un  <i>  grand  poi^»  dans  toutes  les 
qiie»tuiiu  géû^'^ap)4|i|u^,  pifl«>  ({tw  dédaia  «vcc 
)^el  on  rejeta  les  rctotiun»  fie  ]Ua)ilonado  ai^^ 
pfi^  u^iiq»  qnii  foii(ii:.  {  Vvy  ftULOoa.vuu.  )  A  la  { 
qFl(àlipn  (1^  l'ig-dro  d«  )a  Cumxiiip^e  de  ("er,  en  iH<l5, 
4ÎmoreUi  en  9vait  été  fait  chevalier.  Il  était  oieiiibre 
do  riii.>iiuit  d'Italie  i>t  du  roiisi  ii  lU'n  ntinu^;  amis 
1%  A^lunc  rcnU  (pi^jo^ft»  i|-c»-uiediucre.  11  nioun|l  à 
lli1«n,  |e  -2:>  nw«ltMi).Oatfe  ToMvraKeileWinckri^ 
inuiui,  il  a  trailiiil  de  ralli  iiiand  en  italien  le  traité 
4e  £»(M))Mf)f«l«  <uf  /'  ibuinum  dt  la  toUme.  et  le 
Ihmv  «9  Ihrlim  à  Nicê  de  Swlier  ;  ti  e  ttfdqit  du 
latin  le»  l'Uminia  rei  i-utlira:  Miltii|»ai-lirr. 
i  Fo|f*  ft^  IVH^- i  Indtiiitindiitliiiuciil  d  une  |uuJe  <ie 
néwoiiee  daoe  les  deux  recueils  dont  nous  «vous 
parii',  dans  roliii  de  l'atailémie  italienne,  dans  le 
jlt0§tui»  eiicyclopt  Uique,  cU:.,  un  u  de  i:o  »a\anl  la- 
hutoBT  :  I*  itfilMoriit  itariche  tù  lu  l'it».  v''  '''m<^'  ^ 
U  opwi  di  Leonardo  da  Vinci,  ,Milan,  [IHi,  \n-if' 
QUf^  excellente  Uiu»;ra|diie  a  été  réimprimée  piu- 
^■ira  Coii;  il  existe  de  IcditioQ  de  m*  de. s 
exemplaires  tmr  vélin.  Elle  &it  |>artie  de  la  HacaU- 
U  dt'  ciaitici  ilaliani,  tMH).  f  Viaggio  da  MiUim 
•<  ir«  Uigki.  Milaa,  iTM;  ibid.,  4805,  in-4"  ;  ibid  , 
in^t"*;  c'est  un  voyage  minéraloxitjue.  Les 
trois  lacs  sont  ceux  da  Couio,  de  i.ugano  et  le  hc 
Mineur.  3^  VÉlog$  hi*t9riqvt  dt  Fumagaltiy  à.  la 
file  du  Codic*  diplomtlieo  SvU' Aii^nuimt.  (F«y- 
FiiMAGii-M .  )  i"  Le  OMdt  ie$  iirmgtn  iim  Milan 
êiaux  tiu  inins.  Milan,  i8(>o,  -2  vu},  in-i'i.  I/auieur 
éanvît  en  français  ç»  petit  ouvrage,  qui  se  recom- 
npde  pv  beeumiii  d'enetilude  et  de  neiteié. 

1*  Miftrclu  fiiiclu  I  itoriche  $ulla  rahilnm'inzia, 
IM.,  ISOi.  in4t^.  C'eet  une  liislotn:  cunipleie  do  la 
bipieiie  (Ufimliire,  dont  Tatileur  trouve  dee  tfaen 

dlfg  lia  peuples  les  pins  ancien»,  et  à  Iai|iie!le  il 
l||oilttfl  une  conliauce  Ueu  extraordinaire  daii^  un 
iMwiHBei  dTvD  al  fera  mérite.  On  a  en  manuw'rii  de» 
traductions  en  alhnnand  et  en  ati'^1  li^piMl-  AiiiLiit  pa- 
raiU*e  en  même  ti:ui|is  que  l'un^rmaJ  (i  Ovlla  I'ihIhi 
ê  4atto  Lignite,  ibid.,  I8l0,  in-»".  VRicerca  dd  c  n  - 
hoM  JoftUe^  ihid  ,  1811,  ia-H''.  On  trouve  l'eloi^e 
et  le  p.'u-lrait  littioxrapiue  d'Auiuretti  d<ni:>  l.i  14'' 
Hvraisoa  des  Rillrali  ed  titfi  4t  JUfmi  Htmtri.  in- 
liii  Le  P.  LomlKirdi  lui  a  consacré  un  article  plus 
exact  ilank  la  Sioi  ia  délia  leileratura  ihdiana,  I.  i. 
f,  U.  W-s 

AMORfiLX  (  PiEaaK-JosBPH  ) ,  médecin ,  né  à 
Beaucaiie,  mourut  en  1SS4i  Montpellier,  où  il  était 
bibtiolbécaire  de  la  faculté  de  médec  ine,  il  a  publié 
on  grand  nombre  d'ouvragea,  dont  pluiiieuni  sont 
anonymes,  aat  la  mMecûie,  l^tuatoire  naturelle ,  la 
botanique  et  i'agricultun' ,  |>armi  Ies«|ucl»  non»  eite- 
fem:  4*  lindlé  ds  iolmer,  oontcnani  l'Iiistoire  et 
li  ffdtara  de  cet  arbre,  les  diflStrentea  manières 
^exprimer  Phuile  il  ulive,  etc.,  rduroniié  par  IWca- 
iMt  da  Maneiile,  Montpellier.  17(M,  in^,  2*  édi- 
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lion  2^  Ucrherrhfs  $ur  la  vir  tt  U$  nuvraget  ét 
l'iet  t  e  Hirlii  i  ilc  llrllcntl ,  liiii.iaU  ur  du  jardin  bo- 
tanique donne  |»ar  Henri  I  \  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Mont|>ellier  en  KiO.»,  Avi^^non,  17H<>.  iii-b* 
(voy.  ïiu.lt\  5  Mumire  $ur  le$  hatfi  detHiuit 
à  la  ctàturr  de*  prêt,  det  chamiit ,  etc.,  cuurtinné 
par  racademie  de  Lyon,  l'aris,  I7tt7,  in-»';  éd'a., 
«ans  le  tinv  de  Traité,  etc.,  Montpellier.  4809, 
in-*<".  i"  At»/((<  ilfs  in$ecte$  dt  la  France  rifutéi 
venimtuXt  47bU,  iu-^.  ^  IHttertatiim  fur  Us  pOM- 
met  d'or  àn  llesftiHdtt .  4800 ,  m-Sf.  S*  Euai  hit- 
turii^ue  el  liUnniie  <iir  la  médicine  des  Arabes, 
Muaipelitcr,  48Uo.  tn-^.  7"  MeU  hitlariqut  ët 
fmi  •ftfrintirt ,  pour  servir  d'faitroduclioii  i 
une  blbli();;rapliic  v<lérinaire  ;;onfirale,  Muntpel- 
iicr,  i^Ui  ni-ti\  H"  Ui^  nuiicus  biugvaptiiques  :  sur 
Gum.  Àmortum  (pira  de  rmteur),  Montpellier, 
1806,  in-«»;  sur  L.  Jouberf ,  ilml  ,  |«|  {,  in-»^; 
*ur  AnL  Uouan.  i*aris,  itsn,  iurti";  ii>u*  (rui«  nié- 
ducioi  de  Montpellier.  La  notice  sur  Inurant  Jo»- 
bert,  Hiodecin  du  >ii  rlf  i  st  >;i\ante  et  tréws- 
tiuiec.  il"  Itiêiritiilinn  itliiluttij/iifue  sur  les  planIfS 
rrltgieuH» ,  Monl|icllioT,  4817,  in-8*.  Amoreux  tk 
ddiuié  une  édition  de  \' Apolmpr  junn  (m  nir'drnn*  dc 
Luvs;ind  ,  avei  de>  note.-)  el  une  prelîu  e  liii»tûriquc , 
'Tluiit|M.llicr,  1810,  in-H"  ;  et  une  édition  de  h  finir* 
Unde  de  Julie,  expliquiH!  |x-ir  de  nouvelles  annota- 
tions, Piiris  et  Monl()ellier,  4hi4,  in- 18.  Z. 

AllOHl  (  l'A  stuK),  doyen  du  couvent  de  Pol- 
lingco,  on  liavi^ro,  né  le  15  novembre  i&ti,  prés 
de  T«fIz  ,  entra  ft  PoUingen ,  dans  Tordre  des  cha- 
noine!, n-u'uliei  î. ,  et ,  après  avoir  été  pnifet>-'«eur  dc 
tliéulugic  dans  son  oouveui,  suivit  a  Home  le  cardi- 
nal Lenwi  ;  rcvena  k  I^mften ,  en  47:Ui ,  U  fui 
nommi'  membre  de  l'acadi^mic  des  si-icnces  à  Mn- 
niuli  :  il  employa  dé»  lor>  tout  sou  tompe  et  tout  aoa 
■ivoir  i  cumlmttre  les  préjusés  et  les  soperstitiona 
qui  rc.Miaieiil  <laiis  s.i  piti  ie,  et  à  défendre  l'autorité 
(lu  pape,  il  mourut  eu  lî7a,  à  Tige  de  tti  ans.  i»ea 
écrite  sont  fort  nombreux .  et  roulent  sur  un  grand 
nond)rt^  de  matières  divers*-*..  prinn)taux  sont  : 
i"  Muta  phtlosotthia  plunttarum  »l  ariit  eriUem 
Systemma,  Norimber§m .  ITH,  1»  gnilM» 
h'<  itif>rn*e .  n  u  f7iii/»>ùp  {  libr«rum  de  ImUalifne 
(  lu  "■II,  quihut  Thumata  hvminit  in  sua  pitssessiow 
Maliilitus,  i  itUmia,  iliH,  in-A";  ouTraire  d«tioé  à 
étalilir  que  Tbonuis  à  Keni(iis  est  l'auteur  de  l'Imi— 
liid'm:  3"  de  (htyinc,  l'iui/iessu,  Vulore ,  Fruetn 
iudulyendarnw  ,cli-.,  Auij.  Undel. ,  47S6,  in-fd.  ; 

de  ilsvtlalionibus  .  Visiviiibus  el  Apptirilionikus 
privatis Heyulœ  lulœ  ejc  Sa-ij»lura,  ctm  iliis  roUecitm. 
ibid.,  1744,  2  vol.  in-^";  K'  Demonil  ratio  rrilien 
rttigionk  M<Aoiica,etc.,  ibid..  4745,  in-4a4.  ;  6*  Nmm 
Demnmtimh  tk  falsitatt  revtkUiomvm  Àgredana- 
ruin  ,  ibid.,  J76I  ,  in— i".  ;  7"  Tkeolngia  eelatirn  , 
moralu  cl  scholtuêiea,  iijid.,  4«ol.  in-lbl.  i  8*  iitéue 
No  eriiica.  qua  juxia  taniorit  eHtiem  kget  munOt. 
ter  cerlum  reilditur  Thainam  h'iin}niifein  librorum 
dt  iwtUatitmt  Vkiritli  aactortm  t*st,  etc.,  ibid.. 
4TW ,  in-4«.  G-». 

AMOHY  (TiioM4s),  théologien  anglais ,  né  en 
4700,  Alt  pasteur  d'une  congrégation  presbytérienn* 
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«I  partagea  sa  vie  cotre  renaeigncment ,  le  taiot  mi- 
nistère et  les  travaux  du  cabinet.  Il  inoui-ut  en  1774. 
Oo  a  (le  lui,  outre  plusiieulrs  volumes  de  .sermons  esti- 
més,  I*  Ùialomu  iur  (a  dévotitm^  173)  et  1746, 
to-^  ;  ^  JVbf  A«  turtavttel  Ut  ieritt  d$  àl.  Grom. 
en  téte  de  ses  ÙEuvret  potf humes,  1 740  ;  3"  Syslème  dê 
fhUoiopkû  morale  de  Grave ,  rc^ii  ei  développé  , 
1749  ;  4*  Mémoire$  du  dorleur  Rnuon,  en  téte  de  son 

nhloive  du  cln  ittlimi  ;  .'i  '  Mi  iiuiiim  de  Samuel  Chan- 

dUr.—  Va  Hutrc  Thomat  Auuav,  liU.U'un  ouuwtl- 
ler  d'État  du  roi  Giiiilaaine,  a  donné  loi-niéme  dea 

détails  sur  si  vie  et  ses  opiniun»,  dam  on  livi-e  in- 
titulé /(I  Vie  de  John  Buncle,  17S6,  kk'Sfé  11  lit  «et 
études  à  rimNersité  de  DuUin.  Ayant  adopté  In 
doctrine  des  unitaires,  elle  ilcviut  pour  lui  la  mesure 
du  niérilo  des  personnes  avec  leiiquelles  il  était  en 
eutttact.  Sa  vie,  dès  sa  Jcuaesse ,  a*ëtait  écodéa  law 
des  Iioiiunes,  .lu  u  des  IImcs,  cl  (■ciif  lialiilude 
d'isoleiueiil  il  a\;nl  vraiseuiUalileuieul  piu  peu  COO- 
tritiué  à  lui  faire  roiitnvler  eelte  liizaimrw,pourna 
pas  dire  jdiis,  qui  ne  (ItM  èle  dans  <,  s  <vi  it.s.  1  n 
premier  volume  intitulé  :  Miinone»  cvulemuU  let 
vi€»  de  ^tutqutê  dame»  de  la  Grande-  Uretagne , 
ObtervttioM  *tir  lu  rrUyion  rhn'Untnf  (elfe  tfu'ellr 
Unit  pr9/è$»ée  par  l'tyltsc  élublit  <  t  itar  Us  dissident» 
de  imle  dènominaîi>n  ,  <  tr.,  en  forme  dt'  le(tn«, 
175(»,  in-8",  davait  être  Miivi  d'un  M'c«iud,  m  il  au- 
rait donné  Ac%  détails  tr4'»-|»re<ieux  sur  le  lelelne 
docteur  Swift,  qu'il  avait,  dit-il,  connu  mieux 
qu'aucun  de  sesuiui^,  e  re]>téla  malIteureuHe  bleila, 
mais  ce  volume  n\i  iMiim  |Kiru.  Uuanl  aux  dames 
^i  sunl  l'objet  des  AJiimiires ,  on  présume  qu'elles 
o'out  euaté  que  dans  l  iuiagiuatiou  de  i'atitaur  :  elles 
iMit  toMea  Ûiea,  savantes,  spiriluenea ,  phmses,  et 
nriOUl  zélées  unitaires  (-«tnune  lui.  Ix  Vif  de  John 
Bmd*  parut  en  iim  et  17tië,  à  vol.  iiHf',  et  fut 
depuia  en  4  vol.  in-f 9.  Buncle  se  troavo , 
d£i  Téga  de  dix-liuil  ans,  par  nu  Iik  i<l>  iit  liit'u  n«- 
fiianesqne ,  en  téte  à  léle  aveo  une  jeuue  deuKNM-lle 
(pti  (ulit  sliruneBiMe  hébraltfuc,  et  qui,  lorai|u'il 
(oMin.i  nri  a  lui  déeîaier  son  ainuur,  l'intenot^e  sur 
la  langue  que  parlait  Adam  daiu  le  paradis  terrestt  e^ 
Une  disMialion  qu'elle  feit  ensuite  sur  la  teur  de 
IValx"!  et  la  cnnfiisinn  des  lansues  le  ravit  au  jMjiiit 
qu'il  ne  [leut  se  releutr  de  la  prewlre  dans  sos  bras  « 
et  ^'appliquer  wm  dvim'-dientniAw  de  baferts  sur  §d 
^owhe  rmboHtnrr.  .Ninory  nmunit  on  l7Ki>.  I 

AMlkS,  le  3^  do>  |)etils  pmpiiéle^t  dans  les 
BIMes  or^naires,  et  le  second  dans  le«  Septante  « 
place  «fti'il  parait  i)hi«î  convennMc  ilr  lui  !i>vi_ner. 
perce  qu'avant  exer«'é  sa  mission  snus  les  rcr^ues 
AXIsios ,  roi  de  Juda ,  et  de  Jénibuam  II ,  roi  d'Ia^ 
ra/^I .  il  doit  f-tre  mis  n\nnt  Joël,  ipii  imtuik'  Ip  se- 
cond rang  ,  (|uo'Mpj'il  n'ait  puni  (pi  apres  le  dernier 
de  ces  princes.  Anios  n'apimrtenail  |ioint  à  ces  truCH 
[ic.s  d'Iiommes  ins^nrés  qui  se  rentlirent  célébn«  mns 
la  conduite  d'i  llie  et  d'Ùlsée;  son  état  ne  st^nililait 
pnA  même  le  destiner  il  cet  auRustc  ministère  ;  il 
gnrdaii  le.strdtipoflux,  et  cultivait  dessycomores  dans 
Im  eliain|»s  de  Tliéené .  lon»(|u'il  rc^il  >a  mis.Hion  , 
vers  l'an  78C>  avant  JA'..  Il  prupliétisii  h  llétliel ,  ivii 
émit  la  iMffe  piinci^  de  l'idolètrie ,  annonçant  à 


Jéroboam  ta  ruiné  de  sa  maison  et  In  r«;Hivité 
tout  lafiiêl ,  .s'il  (leniMait  danit  le  culte  des  irait 
dieux.  An)a«ias,  prêtre  des  i<Me9,  s'apMJMVMM  éâ 
riinpri  ssion  rpu"  k-s  diwours  du  i>ropliéte  frisaient 
.sur  le  peu|ilo,  et  iraignaut  (mur  la  sûreté  dé  son 
temple  4  l'accusa  devant  le  roi  d'IsraCide  soulever 
.SCS  sujets  conure  kii  :  eette  dénonciaties  força  Anaa 
de  sortir  de  Déthel,  riprès  miuir  prédit  k  Amiriatque 
sa  femme  se  prostituerait  au  milieu  deSaraarie;  (|ue 
ses  iils  et  ses  IlUes  périraient  par  leglaivaanBaini,et 
qu'il  inuwrraîl  honniiM  dans  mué  Isrra  pnêtÊKf 
loin  dti  lond)eau  de  .h's  pères  voilà  i^nit  ce  ipi'on 
aait  do  ia  vie  de  ce  prophète.  Les  Grèce  eélébrent 
sa  fiMe  k)  juin^  et  les  Latins,  lé  51  taara.  8k  Pf9» 
phrfif  contient  9  chapitres.  Son  style  .se  ressent 
de  l'état  dans  lequel  il  était  né«  et  c'est  ce  qu'on  r»* 
éMnaH  aisénent  à  nne  tidtÉine  ndease ,  et  aortni 
aux  rottiparaisonfi  |>ris«'s  dans  la  vie  cliampêtre  ;  on 
y  trouve  néaniuoins  quelquefois  des  eapressianB 
viTsa  et  flpniééB  <  qui  ne  tnanqaont  puint  ûê  tmnni 

On  peut  s'i  l)  convninrre  par  la  |)oint«rp  qtt'il  ftiil ,  BO 
ti'  chapitre  ,  du  luxe  et  de  la  volupté  qui  régnaient 
A  Samarie.  V— n 

AMOIWHT'  (Anatoik),  ardiitema,  Htqiil  A 
lh')lc,  le  janvier  IT.IU.  Après  avoir  paaé  dett  Oi 
à  Dijon  chez  un  architeete  ,  il  vint  a  l'ar'wahivn  léa 
mirs  de  lllondel.  .Ailmis  au  nombre  des  (lèves  de 
Louis,  ses  talents  et  son  a|>i)licalion  lui  méritèrent 
l'amitié  de  son  maître  (|ui  l'eimneHa  en  Pok^Tne,  où 
il  vernit  d'être  ap{iplé  (lar  les  mavnats  puur  dresstir 
les  pians  et  diriger  la  ronsimeti«n  de  pitfsieiir»  pa» 
lais  à  Varsovie.  Ce  voyage  ne  lut  point  fiordu  pour 
riiistruciiondajeuneÂnioiidra.DeratOuran  Fnînoa^ 
il  ne  tarda  pn  à  être  employé.  C'est  à  M  f|ae  Oui  ' 
doit  le  beau  ehdirau  de  Fresnes,  pré5  de  \  endôlne, 
bi)tt  en  iT«ft<  U  revitt  à  B«le  an  I77tt,  éHKlia  lé 
droit  et  se  fit  fMeraif  a^PMÉi  M  pafteMenl.'  ^VrMb^ 
fois  il  fut  nommé  ([ueliiue  leinps  npn-''  arrhiiecu 
de  la  malUrise  des  emix  et  fbréte  pour  les  proxinen 
de  l'f^,  piaof  ^'il  rebiplit  <  aana  tiUiliilwinii^  saft 
eabiiH't .  jusqu'à  lu  révolutifm.  Illu  |neniii  r  nia'n'e 
do  UOIe  en  I76O4  il  ne  veutut  peint  accefiter  une 
place  qnl  devait  le  détuuiiwf  de  ées  oMopIrillMi  Inl^ 

liiîuelles  ;  n)ais  avant  (  té  réélu  l'année  SUivfllitP  ;  il 
ne  crut  (tes  pouvoir  résiskr  plus  longtemps  au  vrra 
de  ata  cuinpatfielss.  Bienlél  H  passÉ  de  II  Hialric  WÊ 

tribunal  rie  rnrrondiswnwMil,  et  dnnna  nu  d(*tnl«>k»a 
de  ju^e  en  1797,  altn  de  mi  livrer  eniléremcnt  à 
l'exéi-ution  du  cadastre  dn  territoire  de  DAie*  travail 
ipii  lui  eoi^ta  dix  ann<*"«.  AiimmuMi  meurtit  le  8 
marK  181:!.  Il  avait  é|K)Usi?  la  nièce  du  général  lia- 
diiclie,  le  premier  auteur  du  |irojet  dû  éOial  tic  • 
ion(  ti(»ii  du  Mhone  au  Hliin.  (  Vng.  L^CHICHK.  )  On 
lui  iloit  :  l**  Cadasfre  parrtitaire  dê  ta  rille  de  Déh, 
ancienne  capitale  de  la  FraiiClte-('.omté,  DMe,  1R06, 
111-4"  ;  r'(>nt  un  modèle  en  ce  genre  ;  2°  des  JNMm 
agraire»  en  M*«gt  dttn»  ht  Franc^e^ewf/ 1  dir  Mifl 
rapport*  enhf  rlirt  el  arre  le  nouveau  tytt^me  tnê^ 
trique ,  \n-»  de  34  psges^  L'aMBor  y  donne  la  térf* 
table  loneueur  du  pied  ancien  de  Bourgogne,  doatll 
avait  retrouvé  l'étalon  (|ne  l'oft  croyait  |ie^.  Il  a 
laiMé  maouscritu  une  Noiie*  Aastorigue  «ur  Btk, 
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«pK*!!  croyait  Hn  Vmtàea  Didatium.  Le»  niaoïui 
éKA  il  «ppuie  ee  tentiinent  adopté  par  tous  les  hb- 
iRffieM dAlois  (voy.  Normand),  mais  combattu  (mr 
oeaz  da  reste  de  b  proviooe,  mériienikiil  d'ètn; 
«aminées  par  les  savants.  W— s. 

AMOl  U  (GuiLLAiiMti  DE  Saint-),  faiiuux  dix  - 
liar  de  Sorboone,  et  chanoina de  Beauvaiii,  naquit, 
M  etMBnenocmeiit  da  itr  «iède,  dans  le  boarg  de 
8t-Aniour  en  Franche -tV)mtf.   \.r-  /t  ic  M)uveiit 
exagéré  ^'il  déploya  en  toute  occaiiiuu  contre  les 
Kligieax  wwndhBÉs,  Bouvdleimtt  imiitué*t  «oit 
comme  prédicateur,  soit  comme  professeur  de  lltco- 
logie ,  le  lit  dtoisir  par  l'université  de  i'ari»  |>uur 
éUuân  M  imérèls  contre  ks  dominiciini  et  le» 
flmdicains,  niiMpicIs  clic  disputait  le  droit  (l'oim  ir 
des  cbaires  publique:)  de  lh<-olo<,'ie  et  de  pliilo>o|>liie. 
Ces  religieux ,  outrés  de  l'aniraosité  qu'il  mettait  à 
les  décrier,  l'accu.H'rent  (i  nvoir  débile  eu  eJiairc , 
<ian$  iies  leçons  et  daim  des  lil)elleii,  des  ciio^cs  {leu 
iMBOiridai  peur  le  pape  Alexandre  IV,  et  de«  pro- 
positions erronées  contre  l'esprit  de  mendicité  dont 
ils  Ceusaient  profession  ;  mais  il  s'en  justifia  pleine- 
ment ,  et  dans  ses  sermons,  et  dans  ses  défenses, 
préeentées  à  Kenaud  de  Corbeil,  év6quia(#e  Paris,  à 
qui  St.  Louis  avait  renvoyé  la  connaiiwdMe  de  cette 
afbirc.  Les  plaintes  se  renouvelèrent  plus  fort  qucja- 
■Mia  en  lâSfi,  kwsqiie  Sl-Amour  publia  son  fameux  li- 
vre diMJ¥r#bdln  dirniim  lem}M,  où,  à  tnmn  beeii- 
coup  d'invectives  contre  S4's  adversaires,  on  trouve 
d'exceUentes  cboses  sur  la  subordinatioo  aux  paur- 
teon,  doat  les  nouveanz  frères  dientoient  partout 
à  secouer  le  joug ,  à  la  faveur  des  bulles  qu'ils  ol>- 
tenaient  de  Ûome.  L'université  le  mit  alors  à  la  Hia 
dToM  «MpUrtna  de  lepi  de  aee  meadvee,  dnrfât 
(Mtar  dtfSDdie  à  Anagni ,  où  résidait  le  pape ,  le 
Vmém  PèHlê,  et  demander  la  condamnation  de 
rANMftfv^ferMl,  attribué  à  un  religieux  mineur, 
qui  y  avait  compilé  les  rêveries  ilc  l'ablié  Joechim; 
mais  les  reli;;ieu\  avaient  prévenu  lu  députatioii 
par  renvoi  de  leurs  plus  célèbres  dodaun,  Tbomas 
d'Aquin ,  Albert  le  (;r;ïiKl    lionaventure,  et  autn^. 
Ils  avaient  obtenu  la  bulle  Urbi  et  orbi ,  i{ui  con- 
damnait le  livre  des  Pirilt .  avec  les  qualilii-ations 
les  phis  odieuses.  Les  collègues  de  St-Amour  se 
faussèrent  gagner  et  s'y  soumirent;  lui  seul  resta 
fienne,  et  il  se  défendit  avec  tant  de  force .  qu'il  Hit 
renvoyé  absous  ;  nais  à  peine  fut41  reparti ,  que  le 
pape  lai  fit  signifier  la  défense  d'ensei;?ner,  de  prO- 
efaer,  et  de  rentrer  en  France.  Alors  il  se  relira  dans 
•  tooi  lien  natal,  d'où  U  n'eut  la  liberté  de  revenir  à 
PwîB-qiK'Mae  le  ponllfleat  de  Oémeot  IV.  Cest 
dans  celte  ville  qu'il  mounit,  en  1272.  St-Amour 
était  savant,  r^uUer  dans  sa  conduite,  mais  d'ime 
■  knafinetioii  enhée,  qui  M  ftiaait  aonvent  dépasser 

les  liornes  de  la  im  nli  ration  dans  les  clK^ses  «pli 
contrariaient  ses  idées.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
frtaét  A  Ma  en  «M,  \  tel.  in-4«;  lis  «nt  tooa 
pour  objet  de  réfuter  Ii^s  prétentions  des  n-litMciix 
Bendianu ,  et  renferment  beaucoup  de  decluina- 
tfei».  T-H>. 

AMOUR  (  LooulSoiMl  Df  flAUlf*)  F«pei  Sawt- 
AMOua, 


AMP 

AMPÈRE  (  André-Makie),  naquit  à  Lyon,  nr 
la  [mroisse  deSt •^izier,  le  22  janvier  1775,  de  Jesa- 
Jarques  Ampère,  n*  ^(k  et  do  Jeanne-Antoinetlp 
Saroey  de  £>uiiéres,  Jean-Jacques  Ampère  était  ia- 
stmit  et  fort  estimé.  Sa  femme  avut,  elle  an»i, 
(  ||^^jlli^  r.ifri'ctiiiri  ij^'nérdle,  |>ar  une  inaltérable  d«i- 
ceur  de  caractère  et  une  bienfaisance  qui  cberdiaii 
avec  aridité  les  océans  de  s'exercer.  Peu  de 

temps  après  la  naiwuirc  dr  Inir  lils,  M    i  t  nw- 

ilanie  Ampère  quittèrent  le  commerce  et  se  reti- 
rèrent dans  une  itetite  propriété  située  à  Poiey- 

inieux  li  z-Monl-d'Or,  prés  tic  I.\(m.  Ainsi,  r'«l 
dans  un  obscur  village,  sans  les  cxcilatious  iXM\<m 
maître,  que  commencèrent  1  poindre,  ou,  \*mx 
mieux  dire.  (|ne  suririrent   les  trésors  d'intolli- 
gemx-  (lu  futur  meiidtre  de  l'institut.  —  La  faculté 
qui,  ciiez  Aniju  re,  se  dévelu|>pa  la  première  ftrt 
celle  thi  calcul  ai  illiniéliiiiic.  Avant  de  connaître 
h-s  cliiflVes  cl  de  savoir  les  tracer,  il  faisait  de  lon- 
gues opréations.  à  l'aide  d'un  nombre  très-borné  de 
petits  cailloux  ou  «le  haricots.  Peut-être  étMt-U 
sur  la  voie  des  ingénieuses  méthodes  des  Indoos; 
peut-être  disposait-il  ses  cailloux  comme  les 
ciWilés  sur  plusieurs  lignes  parallèles  que  les  bndi- 
manes  maUtématiciens  de  Pondichëry,  deOfcolll 
ou  de  Hènarés,  manient  avec  tant  de  rapiiiii' .  'If 
précision,  de  sûreté.  Cette  supposition  perdra  gn- 
dndlenient  de  sa  hardiesse  A  mesure  qu'en  efM- 
cera  dans  la  \ii  li'Arupi  rr    l'our  le  moment,  de- 
vonsnous  montrer  a  quel  point  extraordinaire 
ramonr  du  calcul  s*élait  emparé  du  jeune  écolier  t 
TSou->  (lirons  (jue  la  t  >n  Ircw,   ni;i'i  ruillo  layant 
privé,  pendant  une  grave  maladie,  de  k-s  client  pe- 
tits caillonz,  Il  y aop^aveelcs  moifeaus  d'un  bis- 
cuit (|ui  lui  avait  été  accordé  après  trois  jours  d'nae 
diète  absolue.  —  Le  jeune  Ampère  sut  bienlét  Bre, 
et  dévora  tous kslivres  qui  lui  tombtientaeasIaWiB' 
1,'histoire,  les  voyages,  la  poésie,  les  niinans,  !ap» 
losopliie  rintére.-saienl  preM|ue  à  un  c;,m1  lit  .TO  SU 
avait  (luehiue  prédilection,  c'était  |)onr  llmiièn', 
Liicain,  le  Tasse.  Kcncloii,   Corneille,  Voltaire; 
c'était  enlin  ikmu  1  hoiiias.  (|u'on  sera  iK'Ut-ètreéMWIlé 
de  trouver  en  si  brillante  compagnie,  nialgré  l  iiinn^ 
teslable  udent  dont  cet  écrivain  a  bit  preuve  d»* 
(ilusieurs  ouvraj^cs.  l-a  principale  lecture  de  Wte* 
lier  (le  Poleyniieux  fut  V Encyrlopidie  par  onir? 
alpliabèiii|ue,'eniU  vol.  iu-fol.  Chacun  de  ces  volume» 
eut  sépaiîiinent  son  tour  :  le  second  après  le  ^ 
micr,  le  troisième  après  le  second,  et  aiusi  dcsuilc. 
sans  jamais  interrompre  l'ordre  aritltuieiique.  U 
nature  avait  doué  Ampère  à  un  degré  émineol  de  ■ 
faculté  dont  Plalon  n'a  rien  dit  de  Ir.  p  rn  rappchrt 
une  grande  et  puissante  déesse.  Au>si  l'ouvrage  W- 
lossal  ae  grava-t-il  tout  entier  et  profondéaMal  dus 
l'esprit  de  ra^lcU-M  i  iit  ;  aussi  cliacun  a  pu  Vllir'^ 
membre  de  1  ucadcniie  des  sciences,  dcja  parvelro  » 
un  ife  assez  avance,  citer,  avec  une  |iar&ite  n*^ 
litudc,  jiis(|u*.i  de  Ion','ues  liiadi-s  de  V Eiifyeloféélt, 
relatives  au  blu'xm,  ,i  la  faticimnn  ic  etc.,  dfsl^" 
rades  qui,  un  dcuii-sicivt»  an(»ara vaut.  a\.iii-nt  |><>s«<' 
stius  ses  yeux  an  luil'u  u  <li-s  rtM^iers  de  t'oleynawi»' 
(ks  mystères  d  une  prodiyieuMi  mémoire  doifod**'' 
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>;  mais  que  dire  de  la  force  unie  à  la 
que  ioppOM  nne  intdligeMe  capable  de 

li^iinilcr,  suis  confusion  ei  d'après  une  lerlurp  par 
ordre  alpliabétitiue,  la  suUiaace  des  niatiéreii  &i  va- 
riée* qai  Ognrent  dans  le  grand  dictionnaire  de 
d*Aleinbert  et  de  DMerot?  \j\  nKHit>st(>  bih!iollièi]U<> 
d'un  négodant  retiré  ne  surat  bientôt  plus  au  jeune 
écolier;  M.  Ampère  conduisit  alors  son  fils  de  temps 
en  temps  à  Lyon,  où  i!  allait  oonsulliT  les  livros 
les  plus  rares,  entre  antrt's,  les  n-uvres  de  lîernoulli 
et  d'Euler.  I.<irs(|uc  l'onrant  rliétif,  ddii-at,  adressa 
pour  la  première  fuis  sa  demande  au  bibliuthécaire 
de  la  ville  :  —  «  Les  œuvres  d'Eulcr  et  de  Bernoulli  ! 
•"écria  M.  Daburon,  y  pensez-vous,  mon  |H-tit  ami  ? 
Ces  ouvrages  ligureat  au  nombre  des  plus  diffi- 
ciles que  IMnlettîitraoe  humaine  ait  jamais  produits  ! 
—  J'espère  néannuiins  èlre  en  état  de  les  com- 
prendre, repartit  l'enfant.— Vous  savez,  sans  doute, 
qnMIa  sont  écrits  en  latînti»  ajouta  le  biMiothécaire. 
Cette  révélation  atterra  ini  niomciit  le  jciiiu'  Am- 
père :  il  n'avait  pas  encore  étudie  la  langue  latine. 
An  bout  de  pen  de  semaines,  Tofoslaele  avait  entiè- 
rement disparu.     (".c  qir.Xmpère  cliercliait  surtout, 
iuèmc  dans  ses  première»  lectures,  c'étaient  des  ques- 
tions i  approRmdir,  des  problèmes  k  réMNidre.  Le 
mol  hinijuf  du  0*  volume  de  VEneycloprilir  le  lnm,s- 
porte  >ur  les  rives  «If  I  l  aipbratc,  à  la  four  de  Habel, 
de  biblique  célébrité.  II  y  trouve  les  1  tommes  par- 
lant tous  le  même  idiome.  T'n  miracle  enten- 
dre Mibitemeut  la  confusion.  Cliaque  pcnpiatle 
a,  dès  Uns,  va»  langne  à  part.  Ces  lanijiues  se 
mêlent,  se  corrompent  et  perdent  peii  à  pou  les 
caractères  de  simplicité,  de  grandeur,  qui  distin- 
gmîept  leur  souche  commune.  Découvrir  cette  sou- 
etie,  ou  du  muns  la  reconstituer  avec  ses  anciens 
aUrifaots,  était  un  problème  assurément  trèsKJifHrile. 
Peiaonne  n'oserail  aflirmer  »|uc  le  jeune  .\mpèrc  cn- 
vioagea  la  question  de  la  langue  universelle  avec 
autant  de  généralité,  de  profondem*,  qne  favalent 
fait  Desrarti^s  et  I.oibtiitz  ;  on  pi  iit  ilu  moins  re- 
marquer qu'il  n'en  renvoya  pas  la  solution,  comme 
le  premier  de  ces  immortels  philoaoplws,  ou  p<iyt 
de$  romans.  Il  ne  se  Ixirna  pas  non  pins,  à  l'exemple 
du  second,  à  disserter  sur  les  merveilleuses  pro- 
priétés dn  ftitur  instnmwnt  :  cet  bniroment,  il  le 
créa.  Les  amis  lyonnais  d'Amp^re  otif  tenu  dans 
leurs  mains  une  {craminairc  et  un  dictionnaire, 
fruits  d'une  infatigable  persévérance,  et  qni  renfer- 
maient déjà  le  ctïde  à  peu  près  arliCM-  <\v  la  nou- 
velle langue;  plasieurs  rcntendireni  r^'citer  des 
fragments  d'un  iio^'me,  com|>f)scs  dans  cette  lan^Mie 
nouvelle,  cl  rendent  témoignage  de  son  harmonie, 
la  seule  chose,  à  vrai  dire,  dont  ils  pussent  juger. 
On  se  souvient  ausn  de  la  joie  qtrépmuva  Ampère, 
devenu  académicien,  le  jour  oA,  parcourant  l'ouvrage 
d"ua  voyageur  moderne,  il  découvrit,  dans  le  voca- 
bulaire de  certaine  peuplade  africaine,  iliverses  com- 
bioaÎMNM  auxquelles  il  s'était  lui-même  arréié. 
Tel  ftit  aussi  le  principal  mobile  de  la  rite  ad- 
miration d'Ampère  jiour  le  s«ns<rit.  Vu  travail 
parvenu  à  ce  degré  d'avancement  ne  doit  |>as  être 
condamné  à'  roubli.  U  réalisiaion  dToiie  pêniée  d« 
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Descartes  et  de  Leibnitz  intéreanra  toujours  les  phi- 
losoplics  et  les  philologues.  —  A  l'épuque  d'un  de 
ses  plus  violents  paroxysmes,  m  17)13,  la  tempéle 
révolutionnaire  pénétra  justiue  dans  les  «™>"f«gnfa 
de  PoleymicQx.  lean-Jaecpies  Ampère  s*en  alarma. 
Pour  échapper  à  un  tiati-i  r  rjue  ses  sentiments  d'é- 
poux et  de  pere  avaient  peut-être  grossi  ouUi:  me- 
sure, il  eut  la  fotale  (lensée  de  quitter  h  eampagne; 
de  se  réfugier  à  Lyon,  et  d'y  accepter  le-s  fonctions 
de  juge  de  paix.  Après  le  siège  de  celte  ville.  Col- 
lot  d'Herbois  et  Fouché  y  établirent,  sous  le  nom 
mallieureusemenl  spécieux  de  représ;dlles,  d'extS  ra- 
blea  massacres  quotidiens.  Jean  Jaci|ues  Aujpere  lut 
une  de  leurs  victimes,  moins  encore  comme  ayant  été 
juge  d'instruction  pendant  le  procès  deChalier,  cpi'à 
raison  de  Ta  qualiilcalton  banale  d'aristocrate,  dont 
l'affubla,  dans  le  terrible  mandat  d'arrêt,  •- m 
homme  qui,  peu  d'années  après»  devait  avoir  sur 
les  panneaux  de  son  carrosse  déa  armoiries  brillantes, 

et  si'^'iK'i'  dti  titir  lir  dur  lc>  liMiTles  qu'il  OUrdlfliit 

coui  re  la  t'ninoe  et  «mire  iNapoléoo,  son  binAileur. 
Le  jour  oà  il  monta  sur  réehaflmd,  Jeao^Jaeqnes 

Ami)ére  écrivit  à  sa  fcnniic  nne  lettre  sublime  de  sim- 
plicité, de  résignuiioa,  de  sensibilité  coun^euM.  On 
y  lisait  cea  paroles  :  a  Ne  parte  pas  à  Jotépiitne 
n  (c'était  le  nom  de  mademoiselle  Ampère)  du  mal- 
u  licnr  de  S4)n  père;  fais  en  sorte  qu'elle  l'ignON. 
M  Quant  A  mon  lils,  t7  n'y  a  rien  qm  f§  ifaUm^ 
«  rfc  lui  !  «  Hélas!  la  victime  se  faisait  illusion.  Le 
c<jup  était  trop  nuie  ;  Ampère  en  Ait  terrassé.  Ses 
facultés  intellectuelles,  si  actives,  si  ardentai^d'é^ 
veloppées,  firent  subitement  place  à  tin  véritable 
idiotisme.  Il  pâmait  sa  vie  à  contempler  machinale- 
ntent  le  del,  ou  k  Mre  de  petite  Im  de  sable. 'Si 
des  amis,  inquiets  sur  un  dépérissement  rapide  dont 
les  eoméquenoes  semblaient  devoir  être  fatales  et 
prochaines,  entraînaient  ie  pauvre  jeune  bomtna 
dans  les  bois  voisins  de  I^lejmieux,  il  était  (  pour 
se  servir  de  ses  propres  expressions  )  «  on  témoin 
0  muet,  un  visiteur  s;iiis  yeux  et  sjms  pensée.  »  Ce 
sommeil  de  tout  sentiment  moral  et  inteUectUel.dtK 
rait  dépôts  phis  dSme  année,  lorsque  tes  laffttt'vur 
la  boitinùjue  de  J.-.I.  trousseau  tombèrent  dans 
les  mains  d'Ampère,  hù  langage  limpide^  barmo- 
nieux  de  oel  euviage,  pénétra  nme  dn  Jeime  éia- 
lade  et  lui  rcrlonna  dn  nerf;  tels  les  rayons  du  soleil 
levant  |>cnx-ut  le»  épais  brouillards  du  matiaet'por- 
tent  la  vie  dans  le  sdn  des  piaiilm  qœ  te-froM  de 
la  nuit  avait  engourdies.  A  la  niAme  éfiOfjue,  un  vo- 
lume, ouvert  par  luusird.  offrit  aux  regardij  d'Ampère 
quel(|ue8  vende  l'ode  d'IIor.-f-e  à  Udnùu.  Ces  vers, 
il  ne  les  comprenait  pas,  lui  «|ni  précétlemment  «vait 
appris  du  latin  tout  juste  pour  hre  des  mémoire!;  de 
mathématiques;  leur  CMlênoe,  tooieftas,  le  charma. 
Dès  lors,  [«r  \mf  rt«*  -^rèfUm  au  principe  du 
morali.ste  qui  deeuraît  le  cmiÉ'  humain  iiduibile 
à  nourrir  à  la  fois  plus  d'une  vive  paaiiiiiiii  Ampère 
se  livra  avec  une  ardeur.lafinie  à  Itede  snnufanée 
des  planies  et  dMfniMi  dtt*rfèelé<d^Auirnsta.r  Un 
volume  du  Vorpm  Poeêmrum  liiHnorum  raccompa- 
gnait dans  ses  herborisations,  tout  aussi  Usé  que 
r«umge  de  Lioné.  Les  prés,  Im  coNoitfdi  Polev- 
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oileax  reteirtiMient  joarnelletiieat  de  (|iiclr|iie  tirade  ' 
d'Homoe,  de  Virgile,  île  Lucrèce^  de  Lucaiii  surtout, 
entre  les  duiectiuiu  miaiiiieuiMu  d'une  cuniUc  ou 
d*itn  friîtl.  La  ffOMitité  des  moto  latim  devint  si  h> 
niilii^n-  .1  Aiii[M  ii'.  que,  i|iiarjiitf  an^  a|iic>.  il  nuii- 
posa  cent  cin<|iianle-liuit  vers  leclintques,  en  diaiae 
de  poète,  pendant  «ne  tournée  d1ns|»ertion  univer- 
sitaire et  sans  jamais  rt'ioiirir  au  (niutuf.  I.es 
fionnaiiMnces  botani«{ues  qu'il  puisa  dans  ces  . 
itmiei  MtilriicB  n'avaient  él4  ni  moins  profondes, 
■i  moiii't  ilnrables.  —  Peu  <Ip  temps  avniil  la  cn- 
lalroplie  de  Lyon,  Ampère,  Agé  alors  de  dix- 
huit  aiM4  fiii«mt  un  esounen  MtnMff  de  m  vie 

|ri  si'i  ,    n'v  «  iuviit     di^-iiif-il .  i|ue  trois 

points  ruiiiiiiiiiiits,  (|ue  truis  rin-inislaïKYS  impor- 
ImHcs  «t  (kVisivcst  :  c'élaienl  ^sl  pn-mifre  com- 
munioii,  lu  Irclurc  <lf  17'7'w/r  ilr  Ih'smrtr»  jmr 
Tiioiiias;  »ntiii,  ciioso  curiL-iiw,  hi  \ni>c  de  la 
Ikistillc!  De  la  preaiit^rc  (imnimiiion  datait  cliez 
lui  le  dcvcioiipemrnt  rétléflii  du  srnlimenl  nli- 
f|teu\;  <te  la  Iwliire  tle  VKioff  de  Iktrarlft,  le  Jjoût, 
l'entlitiiutiasiiic  dont  il  Ait  toujours  animé  pour  les 
éUdefe  ralliiiniatiqucs,  |<1ivv.i  itesctpliiloMiphiqueft; 
de  la  prise  de  la  Rastillt',  I  rpatmuissi'mcnt  de  son 
âme  MU  d(i(i\  nom  di>  lilx  rlr,  de  di;riiite  liiiniaiiie, 
de  pliUantliropte.  La  nuirt  terrible  qui  lui  enleva  i 
«■  père  vCnéré  put  Men  un  moroent  opprimer  toutes  ; 
4eS  HhIiIK^S,  «mis  eil''  w  rliaiii;'  ;i  l  ieu  à  'm's  roiivie- 
thoi.  Au  moment  du  réveil,  il  m;  retrouva  dcvuiic  , 
iTesprlt  et  de  rfmr  à  la  cause  de  ta  riviti!»Hion>  Am-  ^ 

pérerej<'tn  '  irn  \'  '\\\  1\  ;  iMisee  line  l.  v  fiin  nrs  de 
quelques  cncrjpiuu  iies,  que  les  rrimcs  dont  il  avait  | 
ai  crneBement  aouifcrt,  thissent  arrêter  la  marche  | 
pr()iîressi\e  du  inonde.  —  l.'t'i<<lier  de  f'oloymirux  1 
mit  en  aeuon,  dés  sa  plus  tendre  jeunesse,  la  fi^ondc 
hueMigflneB  dont  hi  nature  rtivait  doté.  Il  n'en  fui  | 
pas  de  m^me  de  ses  sens.      pni'^sanfs  in>.lritnit 
déplaisir  et  d étude,  Ani|)éiv  les  cunnni  iH-aucdiip 
phtt  tari,  éà  mnins  dans  tonte  leur  forée,  et  imr  ' 
lUfe  îtorte  de  r<*v(*lntion  Mibile.  Il  eiait  trésmyojH'. 
|,w  objetd,  nit^nie  l'eu  eloi;;nrs,  no  s'ufl'nuent  h  ses 
yeux  <|Hè  par  ma>isos  à  moitié  oonfonduei  et  Kans 
roniMire  di'linSs.  Il  ne  se  fii.sait  aucune  idt^e  du 
plaisir  <|u'à  ilin  rses  f^|>o<ni(S  des  eentaiiies  de  jicr- 
sonnes  avaient  manifesté  devant  lui.  en  descendant 
fai  S-wMie  entre  U  >enville  et  l.yoïi.  Ln  jour,  il  se 
troiivaj  par  liasant,  sur  le  ro«*he,  un  jeune  limnine 
d'un  nmipisme  pareil  i\  celui  d'Ampère.  I.e.s  lu- 
nettes de  ce  eomiwgnon  de  votragc  étaient  du  nu- 
méro qu'Ainiiére  eût  ehoîal  elitfz  un  opticien.  Il 
les  essaya,  et  tn\it  iy  coup  'a  natun»  s'offrit  à  lui  sntis  • 
un  atpeci  Inattendu,  et  les  nmu  :  ttmfOf^  riàn-  i 
^ftn&mtfwt.  enWws  grae(tiue$i  fowr  rkhe»,  ! 
rhvid%,  t\nrm<^niru<<rmrnl  nuanc/x,  parlcreiil  pnur 
la  première  Ibis  A  son  imagination  ;  et  un  torrent  1 
té  ItfflnM  Mndigna  de  r«Hnotion  qu'il  éprouvait.  | 
AiM|ll^  nvnil  nlorv  'liv-Iiuit  ans  ;  depuis  cette  e|NM|Ue 
ilMtaiontra  unijours  tré»4ensible  aux  beautés  de  : 
h  nÉtim.  Cé  M  A  tel  point  «|u>n  INIf  4  ihm  un  | 
Wfn^  iilr  les  fronfU^res  méditerrant^etutes  de  l'Ita- 
de,  ht  vue  du  fiaysage  qu'un  apcr  oit  d'un  ivrtain 
paM  <to  li  ««Abre  comidie  de  ta  rivMn  dfl  Gteet  ) 
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le  pkmisea  dam  vnt  telle  admiratfoiif  dans  une 

telle  extase.  (|u'il  se  sentit  saisi  du  désir  le  plus  \\(f^ 
lent  de  mourir  à  l'instant  nitaw,  eu  présence  fie  ee 
tableau  sublime.  S*îl  Ihllait  montrer  enniMen  em 

iuipi  i'.>i(iii>  l.i.iui  i/iofiiniles ,  ecimbifii  \iiij»iê 
leti  jetait  facilement  au  milieu  de»  M-enes  vul^^aires 
qu'il  <lésirait  embellir,  on  en  trouverait  la  plus  singu- 
ii<  le  |ireiivc  dans  une  !<  s<'\  li  itres  («irlniit  la  date  du 
i4  jaii  vier  I  I  S).  A  cette  eiKM^ue,  le  membre  de  rinsti- 
tut  habitait  depuis  peu  la  modeste  maison  4|Q*il  avait 
a-  11"  i<  e  au  coin  delà  rue  des  rost>(^s-.St.\  ietor  et  de 
la  rue  des  Bottlail|{eni.  Le  jardin,  plus  modeste 
encore,  lonne  ne  quelques  nnamea  ne  meiroa  w- 
{w;i  !'i  iel>  d'un  terrain  iiiferlile,  venait  tl'^tre  Iv^W. 
A  cirtain  eMalier  avait  sucvédé  un  sillon  rapide 
et  sinueux  dont  les  bords,  wr  la  partie  la  pliu  pii> 
fonde.  su|>i>orlaient  deuv  ou  trois  planches  assez 
étroites  ;  le  tout  se  trouvait  entoure  de  umrs  extré- 
nwiiieni  iMcvés.  Mais  n'est-ce  pas  li,  dira4-on,  le 
tableau  du  prcaii  luimide  et  sombre  d'une  pri- 
son T  >ou  :  r  esl  la  description  exacte  du  jardin  où. 
Ampère,  an  milieu  de  janvier,  dans  la  rue  des  Dan- 
langers,  rivait  dejA,  on  peut  mi^me  dire,  voyait  de 
frais  carous.  des  arbres  resplendissants  de  verdure, 
d<<s  Ixincpi  ts  (le  fleurs  brillantes  et  einliaumées,  des 
tuuftes  d'arbrisseaux  au  milioi  desquelles  on  eipé- 
rait  lire  avec  déliées  lea  lonfiues  lèilrds  des  amis 
hDiuiai»;  uù  le  poni  jetr  «wr  la  radée  devait  former 
uu  pitiuresque  point  de  vue.  VotiA  peut-être,  daM 
la  vîe  d'Ampère,  la  senle  elreortstance  oh  des  êtÊt^ 
<riuia::iii  ilioii  u  aient  jMtiiH  •  ii  jMiiir  lui  mie  s<mn^de 
cliagrius.  Ce  n'est  pas  seulement  aux  ciuotioos  tloil' 
ces,  grandiosea,  snbliides,  dont  la  vue  de  eertaiiiet 
ciKiln'cs  cl  de-i  |iavs  de  nioniaL'nes  sjiisit  la  plupart 
des  liomnies,  qu'Am|iëre  nu  initié  tard  et  subite 
nient  ;  c'est  aÏMai  tout  A  eotip  que  le  sens  mudcal  m 

(l('velof>|»n  elu"  lui   r»no^  *ia  i  Miii>  >><;e,  il  iluTitin  une 
très  si''rieu>-c  attenliun  à  i'acoustique.  Il  se  coniplai> 
sait  a  étudier  h  manière  dont  les  ondulatieiis  né* 
ricnnes  ualwcnt  et  vr  [inijiaîent  :  les  formes  diverses 
que  prend  une  eoide  en  viliration;  les  curieux  cban- 
freiiienis  périodiques  d'intensité  qu'on  a  désignés 
sou.s  le  nom  de  Imttenients,  Hr..  efe.  ^)nanl  à  la 
nlu.^il|Ile  |irripivmenl  dite,  celait  pour  lui  lettres 
elov's.  l.e  jour  vint  OÙ  oertaines  œmbiuaisons  de 
noies  devaient  éiro  pour   Ami)ére  autre  chose 
que  le  sujet  d'un  problème  mathématique,  antre 
cliose  aussi  «pie  le  linlenicnt  monotone  des'  cte- 
dies.  Il  atteignait  déjà  sa  tiviilièn»c  année,  et  as- 
sistait, en  rompante  de  plusieurs  amis,  à  un 
concert  où,  dans  le  prinei|<c,  on  exi^uta  exclusive- 
ment des  morceaux  de  la  musique  profonde,  éner- 
frique.  expressive  de  Gtnric.  Le  malaise  d'Ampère 
V'iail  visible  pour  tout  le  monde  il  baillait,  s«'  tor- 
dait, se  levait,  marchait,  s'arrêtait,  nmrcitait  encore 
sans  Mit  et  satn  nttte.  Ile  iem|iaen  temps  (chez  hri 
c'était  leilcrnier  terme  d'une  imintinire  ntTvenseV 
il  allait  encliAsser  sa  llpire  dans  l'un  des  angles  du 
aalon.  en  tovmnnt  le  dea  A  la  enmfaimie.  fQnRn 
l'ennui,  ce  terrible  enin mi  que  le  sivant  .i.  adémi- 
cicii  ne  sut  jamais  maitri.scr,  faute,  disait-il,  d'avoir 
été  A  récole  dam  «  jeu&ease,  sortait  par  «m  «a 
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fmtm.  Mais  à  la  mnalque  étudiée  du  célèbre 

comiwsileiir  all<  iiiaiiii  mik cili  rciil  ino|iinpmenl  ilt's 
lUËiuUiuii  Miii(ilcà,  duucus,  et  Aiiipcru  trouva  Iraiis- 
portÉdUtt  un  uouvaau  monde;  et  remuliun  qu'il 
éf)rouva  se  iraliii  t  in  oi  t-  par  il  abonilantes  larmes  : 
la  libre  (|ui  uni&Mil  miu  unillu  vÀ  mm  oi  ur  venait 
d'être  touche^,  et  vihrait  pour  la  première  fois 
—  Ampère  Tut  donc,  reiaiivenient  aux  li;aux-arls, 
a  \mm  preii  aveugle  ju:>qu'à  dix-huit  aus,  à  peu  inùs 
aourd  juxju'à  trente.  C'est  dana  un  Age  inlernié- 
(tiaire,  e'«t  à  vinigt  et  un  ans  que  mn  ccpur 
•'ouvrit  foui  à  coup  à  ramoar.  Ampère,  (pii 
écrivait  «i  |>eu.  a  taisiiac  dc%  «aliicrs  où,  m>iis  le 
liln  àmorumt  il  «juaignait,  jour  par  jour,  i'iii»- 
loin  tonelânil*,  ntfve,  vrafaneni  admirable  de  ses 
ttiatiinents.  l  u  trir  lu  |ircniier  csihicr  on  lit  ix's 
yaraiaa  :  a  Lu  {our  que  je  me  promeiuiis  après  le 
a  aowlisr  daaoleH,  le  long  d'un  raîMean  tolittire...  » 

Ift  idinitMl  re^ti'i' inarluni     fin  [«Ut  la  Compléter 

è  Taide  dca  aouveuirs  lie  queiqucN  aulia  d*enfaiice  du 
«Bvanl  Madéiuieien.  U»  jour  était  le  40  août  iim. 

lAi  milieu  M)lilaire  roulait  non  loin  ilii  peiii  \i!l:ii:t* 
lie  bl-Geruiain  ,  a  (|Ut'lqut:  (ii^taua:  de  i'oli  yniicux. 
AiDpéia  herborisait;  ses  yeux,  en  parfaite  eomti- 
tion  [MUir  bien  voir  de|Hii!>  l  avenlnre  du  e<M  lie  tie 
la  baone,  ne  restaient  pa;»  si  e.veUisivenient  atta- 
chés aux  pistils,  aux  «'tauiiiie.s  dc!i  tleurs,  aux  ner  - 
vures i\ci)  tV-uille>i,  qu'ils  ne  lui  moiitras-ent  à  (|iiel- 
que  distance  deux  jeunes  et  julien  deinuiselles,  au 
loaioticn  modeste,  fuisuut  dea  bou(|aels  dans  une 
verte  |>rairie.  ^jM»t  reiuwutre  décida  du  sort  du 
jeune  Ixitaniste.  Juii(|ue-là.  Tidée  du  maria 
ne  sV'lait  pas  nunie  olïerle  à  son  esprit.  On 
leurrait  suppotter  qu'elle  a'y  iuiiltra  doucameot, 
qa*«lle  j  geniui  peu  fc  peu  ;  ma»  oe  n^cet  pas  ainsi 

que  piHXX'deni  le-,  inia::iiiatiijos  roinaiies(|UCJ>  Aiii- 
ftùrv  ae  fût  marie  le  juur  Uiénie  ;  la  femme  de  buii 
fhoix,  la  seule  «|u*il  eAt  aeoefléé,  était  une  de  ces 
deux  jeunes  tilles  qu'il  aper<'<'vaii  au  loin,  dont  il  ne 
coonaiasait  |m  la  buuille,  duut  il  ignurait  le  nom, 
dont  h  voix  n'avait  jamais  firappé  son  oreille.  Les 
choses  ne  innn  lerenl  pas  avee  ce  Ile  npidité  :  (  "i  si 
trois  ans  après  seulejuent  ipn-  la  jeune  p(  rsoiine  du 
nmi>eau  Militaire  et  de  la  prairie.  (|ne  inadi'nwiseile 
Julie  (iarroii  tle\itil  iiia  l  iini-  \nip! h'.  I.e  rmur  aca- 
dvundeii  vliùi  >aiu  lui  tune.  Avant  de  lui  donner 
leur  ttlle,  les  porauls  de  maderniHaelle  Cam»  exi- 
gèrent pnidi  iiiiiK  iit  iju'il  soiiï^àt  aux  rliar£;«*s  <pio 
le  mariage  lui  imiNtserait,  un,  ronum^  on  dit  vulgai- 
renienl  dtons  le  muude,  qu'il  prit  un  état.  Tout  en- 
licrà  »on  amour.Aiiqtérr  |tt>i mit  qu'un  diiMMitAl  séritni- 
leniaut  k'il  s'installerait  dt>rri«'ri;  un  eomploir:  si  du 
imliu  au  soir  il  ileplierait,  plierait,  «t  déplierait encora 
les  iailles  soierius  do  la  tahrique  lyonnaise;  si  sa 
UUiMÛon  consisterait  |M'ineip.dement  à  retenir  les 
Mcheteurs  par  des  paroles  eni^^itreaiiles.  k  nriintonir 
les  prit  avec  fiermote.  luaia  itaus  impatieiiec  ;  à  di-s^er- 
^  4  peiie  de  vue  sur  la  finesBB  des  tissus,  l«  gnAt 
C^es  urueuieiils,  la  solidité  des  eoiileiirs.  Anipei>>, 
saïUi  qu'il)  luitduttieiltéctiappa  àl  iiimiense  daii.:er 
mit  h  Mteftacait.  laoïrriéni  des  scieucek  ayant 
lant»  ilanMUnii  niiiaiMéedefcniHle,ii  quilla  ses  mon* 
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tagnes  chéries  pour  aller  à  Lyon  nonner  dea  leçena 

pjiriiriilici es  'le  m Mllieoiaiiiities.  <!eirc  f|Mj<jin;  a  mar- 
que a  plus  d  un  litre  daits  la  vie  d  .Vuipeie.  C  est 
alors  qu'il  forma  des  liaisoi»  d'un  genre  Uen  rare  au 
tentp>i  oh  nous  vivons,  car  elles  subirent,  sans  s'af- 
faiblir, l'épreuve  de  plus  «l'un  denii-sieele  de  irises 
politiques  et  de  (Mniicversemcni^  de  toute  espèce. 
Les  nouveaux  anùs,  dominés  («r  des  go<\t9  com- 
muns, se  réunissaient  de  trés-grand  malin  eliex  ini 
d'eux,  M,  Lenoir.  Là,  sur  la  place  des  Cordeliers, 
au  cinquième  étage,  avant  le  lever  du  soleil,  sept 
ou  huit  Jeunes  gens  se  dédommageaient  d'avance  des 
eniniis  d'une  journée  que  les  affaires  devaient  al>- 
sorber,  par  la  lecture  à  haute  voix  de  la  Chimiê  de 
Lavoider  Gel  outrage,  oA  la  sévérité  de  la  méthode, 
la  lucidité  de  la  n'daetioii,  le  dispiitiiii  nt  à  l'impor- 
tance des  résultats,  excita  chez  Ani|>ere  un  véritable 
enthousiasme.  Le  public,  quelques  années  phis'tai^ 
ftit  etiiDoi^  do  tnaiver  un  pnifoiid  cliiniisle  d.ins  le 
professeur  d'aualyse  transceudaole  à  Tecuie  j  oly- 
teolmîquet  mais  aîlofs  on  n^avidt  encore  rien  appris 
.sur  les  réunions  sliiiiii  nses  de  la  place  des  Cordeliers 
<ie  Lyon.  En  y  regardant  de  bien  près,  i|  est  rare 
c|u'on  ne  découvre  pas  dans  la  vie  de  chaqtie  homme 
les  liens  souvent  pres«|ne  inipeneptiMes  qui  ral- 
taelient  les  meriles  et  les  goûts  de  i'^igc  mûr  à  des 
inq>re!«ions  de  jeunesse.  —  Le  mariage  d'Âmpére 
eut  lien  le  IS  tbennidor  an  7  '2  aor"ii  I7!t0    l  a  l'a- 
inille  <lc  tnademoi-selle  .Iulie  Choron  n'aiimettam 
point  la  validité  dea  pouvoirs  des  prêtres  asscr- 
metités,  stnils  reconnus  alors  par  la  loi  civile, 
il  fallut  que  la  cé  rémonie  religieuse  se  fit  clan- 
deslinenient.  Cette  circonstance  laissa  dans  l'es» 
prit  du  iuvant  géomètre  des  traces  profondes.  —  Am- 
père, an  comble  d'un  bonheur  qui  devait  peu  durer, 
|>artagca  dourcmcnl  ses  journées  entre  sa  faiiiille 
ch^e,  des  amis  sincères  et  les  élèves  narticulicR 
dont  il  dirigeait  linstrueffon  mafhénmtfqué.  (.e  24 
tiieiniidor  an  R  ;i-2  août  IHtiO',  sa  fenune  lui  donna 
un  lils  qui  devait,  jeune  encore,  prendre  l'ang  dans 
félite  de  la  littérature  firançaiae.  Devenu  pèt«  de  fk- 
mille,  Ampère  tu-  jionvait  ni  ne  devait  se  eontcnler 
de  la  jHisition  pi-écairc  «l'un  maître  courant  le  cadict. 
Il  oMInl,  dana  le  mois  de  décembre  18'  4,  h  chab« 
de  physique  à  l'ér-ole  centrale  du  dépirtem»  nt  de 
l'Ain,  et  se  rendit  à  Itour^,  en  s'inqKtsant  le  biett 
rude  sacrifiée  de  farisscr  à  Lyon  sa  femme  déji  gnH 
vement  malade  et  vm  enfant  —  .ltiM|n"i«  j.  Us  études, 
les  rt-elien'lies  d'.\ni|ière  n'ont  t  u  aïK  un  retentisse-  i 
ment.  Tout  est  n^té  renfermé  dans  le  cerple,  fort 
restreint,  de  (|uclque8  amis;  il  n'est  pas  même  né- 
cessaire de  Faire  une  exceptiqn  spéciale  pyt^r  deux 
mémoires  manuscrits  adressés  A  Pacadémie  flQ  Lyon, 
Maintenant,  au  contraire,  le  Jeune  savant  va  se  ré- 
véler  au  public,  et,  comme  on  doit  s'y  attendre,  ce 
sera  à  l'o^'easion  «i'tme  question  cotiiroversée,  ardue, 
d'une  solution  difHdle.  —Les  spi'culaiions  il'qn  joueur 
du  grand  monde,  du  chevalier  de  Bléré,  Krent  naî- 
tre, dans  le  sitVic  de  l^ouis.XIV,  le  rnlcul  dtt  prth' 
babUitéi,  ou  du  moins  tourncreni  lU-  ce  coté  les 
idées  de  Pascal  et  de  Fermât,  deiiv  des  plus  iptnds 
génies  dont  k  Flnnce  putaae  t^enorguéittfar.  Cette 
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1)ninclie  des  DUthémalii]ues  appaqi»'*^,  qnouiirun 

nittstre  (géomètre  l'ait  appelée  /<■  «m*  commun  réduil 
'  m  calcul ,  n'a  pas  été  revue  sans  opposition.  Kncore 

ii4our<riiui  le  public  n'admet  ^iiérc  qur  il<>s  foriiui- 
'  let  analytiques  soient  atuioep4iblea  de  renfenuerle 

iccret  des  décidons  judiciaires;  qa*elles  puissent 
/donner  les  valiiir^  ('ou)|iarati\os  dfs  jiiiîfiiit'iiLs  pi-o- 
'  noncés  par  des  tribunaux  diversement  ooustiiucs  ;  il 
'  n'adopte  aussi  qu'avec  reriatne  répugnance  les  limi- 

'  tes  nuinérii|ni riilrc  liMiiiclIc-.  un  .s";iH,i(  lic  .1  n  n- 
ternier)e  résultat  moyen  de  plusieurs  MM-ici>  d'ol>M.'r- 
vatîons  disilDdcs  et  plus  ou  moins  concordantes. 

'Qosndn  s'agit  d'tin  iinln>  ilf  problfmi's  moins  sulv 

*  tils,  de  tous  ceux  qui  se  rapjH)r(ent  aux  jeux,  il  suf- 
'fit  de  rintelligenoe  la  plus  vulf^aire  pour  entrevmr 
'  que  l'al^i'lirc  nif  pu  en  fnii  i"  <><ni  tloiiiaiiii'  ;  mais  là 
'  môiuc  s«'  rem  oMiretil,  dans  k*s  tiflails,  dans  les  ap- 

{>1icationN,  ilcs  aifTiculiés  réelles  trésdignes  d'euroer 
8  sagacité  des  luunniPs  du  nt<*ticr  Pcr^mne  Bese 
niépreud  sur  le  danger  qu'il  y  aurait  a  jouer,  le* 
'  mises  étant  égale*,  contre  quelqu'un  à  qui  les  condi- 
''  tions  du  jeu  donnomicnt  plus  de  chances  de  gagner; 
'  chacun  a|)cr(;uit,  du  [>remier  coup  d'ipil,  «pie  si  les 
dumcesde  (;a;;ner  des  deux  joueurs  sont  inof;alejis,  les 
mises  doivent  l'éire  aussi  ;  que  si  les  clianoes  de 
'  1*iin  d*eux  sont,  |iar  exemple,  décuples  de  celles  de 
son  adversaire,  les  misoj»  rt>|M'(!iv(-.,  les  sommes 
'  aventurées  sur  clta^ue  coup,  doivent  être  de  luèuie 
'  dans  le  rapport  de  10 1 1;  que  cette  exacte  propor- 
" tionnAlité  des  tiiii^  >  aux  rliances  est  la  n^i'lc  necos- 
saire,  eiracléristiuue,  mais  suflisante  de  tout  jeu 
loyal.  Cependant  u  est  des  eu  oA,  malgré  l'obsenra- 

•  tion  de  res  conditions  niatlu'maliqtirs  iiii  Immmo 
raisonnable  ne  consentirait  pas  à  jouer,  ^ui  vou- 
drait, par  exenvle,  eAl4l  «n  mlllioa  de  chanoes 
contrr»  une  en  sa  faveur,  ris(|uer  un  niillion,  dans 

'  reÀj>éninec  de  gagner  un  franc?  Pour  expliquer 
'  celle  anomalie,  ce  désaccord  «ptn  les  résultats  du 
cal  -ul  et  les  inspirations  du  sens  commun,  lluTrun 
'  trouva,  (pr il  fallait  ajouter  une  eonsidéralion  nuu- 
Velle  i;  celles  (|ui  Jiis(|u'è  lui  avaient  [Niru  suffire  ;  il 
parla  d'appréciation  morale;  il  lit  la  remarque  que 
'^ous  ne  pouvons  pas,  ne  fût-ce  que  |»ar  iuslinct, 
''lioâs  .ém|ificber  de  tenir  coipptc  des  effets  qu'auront 
'^r  notre  position  sociale,  sur  nos  habitudes^  sur  nos 
'^jouissances,  la  perte  OU  te  bénéfice  altaéhés  aux 
*îeii\  ((ii'on  nous    [irii|>i)se;   nurfuii   apereut  ([ue 
^Favanta^  dont       bien  peut  être  l'origine  ne 
^ijjinnrit  se  mesurer  sur  ta  vateur  absolue  de  ee 
'bien   (t  nhstrartion    faite  de  la  fortune  à  la- 
micHc  il  va  s'ajouter.  Le  rapport  géométrique  de 
'nWifÀiiiRrient  de*  HâHuiie  li  la  fortune  primiiive 
hîî  sembla  devoir  (omlnire  à  des  appréciations  beau- 
coup plus  en  liannpniç  avec  notre  manière  d'être. 
?Bn  fldc^taîrit  ii»tté  r^lè,  on  eomprénd  à  merveilTe, 
''^dl'exriU^lé,  comment  avec  un  million  de  ohanoes 
^nvohiHes  contre  une  seule  chance  contcair;:,  tout 
"llibWime  ^lloiié  de  la  plénitude  de  sa  raison  ne  omseo- 
'firait  pas  i>  jouer  uti  million  contre  un  fratie.  L'in- 
'troduelion  de  ennsidéralions  murales  (iaii>  la  llii-orie 
iiUitbédiàtU|ue  du  jeu  en  a  certainement  affaibli 
ytéfijwWiiicé^lé  darlé,  h  rigiieur.  On  devait  donc 
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rcf^rettcr  que  Buffon  en  eût  fait  ange  pour  arriiar 
i  la  oonséûueaoe  qu'il  énonce  ainsi  :  «  l  ne  longue 
«  suite  de  nasnds  est  une  chaîne  fatale,  dont  le  pro- 
«  lonpDient  amène  le  malheur;  *  en  ternies 
poétiques,  un  joueur  de  profewion  court  à  one  i 
certaine.  Cette  proposition  est  d'une  hante  impur- 
Uuiee  s^xiale  :  .\ni|M  if  M-iiiit  le  U-soiu  de  la  démon- 
trer, sans  rieu  emprunter  aux  oouùdératiuns  dont 
nilustre  naturaliste  et  le  non  Buins  eâébre  Daniel 
Henioulli  avaient  fait  usa?,'e.  Tel  fut  le  firinci|>al  olv 
jet  de  l'ouvrage  qui  parut  à  Lyon  en  1802,  avec  le 
titre  nodeale  de  t  CimMératimtÊ  tmr  la  théorie  m»- 
Ihrmaliqtic  itu  jru.  L'auteur  s'y  niontre  calculateur 
iufcenieux  ei  exerce  ;  ses  furmuies  uni  de  i'el^aaoe 
et  le  conduisent  a  des  démonstrations  purement  al* 
gebriijnes,  de  tbforèities  qui  viidilaient  devoir  exi- 
ger l'emiilui  <ie  l  analjse  ditlereulielle.  La  question 
principale  s'y  trouve,  du  reste,  (N<nq>lctement  réso- 
lue. —  Pendant  son  séjour  dans  le  chef- lieu  du  dé- 
partement de  l'Ain,  les  sciences  n'absorlH;rent  pas 
tellement  toutes  les  |K'iist'es  d',\m|ière,  (ju'il  ne  Iroo- 
vdt  le  temps  de  cultiver  les  lettres  et  même  la  poésie 
lé^'ére  ;  témoin  une  t-pilrc  dont  il  fut  donné  lecture, 
le  m  germinal  an  H ,  à  la  Siciété  d'EmnbtiMI  de 
l'Ain*  et  qui  commence  ainsi  : 

Vous  voulez  donc,  lielle  Émllie, 
Que  de  Gn><5s«>t  et  d'Ifatnilton 
n<To!>;uil  ]<■  li'^iT  enijoii. 
J'aille  ctiiTclier,  dans  nia  folie. 
S'il  reste  eneor  quelque  iNMiton 
De  tant  de  Oeurs  qu'ils  oui  cueillies. 
Souvent  mes  tendres  rêveries,  etc. 

Qui  sait  si  Emilie  n'était  pas  un  de  co  êtres  imagi- 
naires sur  lesquels  les  poCtes  jettent  i  pleines  mains 

toutes  les  perfections  qu'ils  ont  rêvées?  An  re^te,  la 
femme  éminemment  belle  et  bonue  qui  uuit  sa 
destinée  à  celle  du  professeur  de  Botti^;  avait,  die 
aussi,  excité  sii  tnuse.  Voici  riieiireus  début  d'UM 
des  é|)ltres  d'Ampère  à  sa  femme  : 

Quf  j'aime  it  ni'égarer  dans  ci*s  roules  fleuries 
Où  je  t'ai  vue  errer  sous  un  dais  de  lilas  ! 
Que  J'aime  k  répéter  anx  aympbes  attendries. 
Sur  rherbe  ob  tu  fSssIs,  les  vers  que  ta  ebanttst 


Lcà  voiU,  ces  jasmins  dont  je  t'avais  paive; 
Ce  bouquet  de  trotee  a  loncbè  tes  ebèvaui. 


Aiu|H^re  avait  eomposé,  pendant  m  première  jeu- 
iii  vs,'.  une  lra>:édie  sur  la  mort  d'Annibal,  dans  la- 
quelle oo  remarquait  de  très-beaux  vers  et  Uts  pèus 
noUes  sentiments. — Li  théorie  mathématique  du  jeu , 
favorablement  a[)préciee  par  Lalande  et  I)elanibn\ 
valut  à  sou  auleiu-  le  plaisir  d'être  employé  ^  ,Ly9p, 
et  peu  de  temps  après  la  place  de  i^iédlanr-dVH» 
lysi-  à  ré'i'ole  |Kilyteelmique.  A  la  fois  géomètre  et 
métaphysicien.  Ampère,  dés  son  arrivée  à  Paris,  vé- 
cut dans  deux  sodélis  disthicles.  Ces  SMiélés  ainiani 
pour  uniifue  trait  de  ressemblance  la  eelebrit*'  de 
Iciu-s  membres.  D'un  cote  se  trouvaient  la  preoaiére 
classe  de  l'ancieu  Jasiilut,  les  |trofesseuru4 
minatcurs  de  l'école  polytechnique, 
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du  collège  (le  France  ;  de  Tautre,  Cabanis,  Dt".tuil 
de  Tracy,  Haine  de  Biran,  de  Gérando,  etc.  Ici  on 
wayait  de  sonder,  d*atia!yîier  tea  myrtèrea  de  Tiii- 

IcIli-t'iKT;  l'i.  cvltr  intolIiiroiUN',  iHIe  que  la  nature 
nous  la  d<i|)artit,  telle  que  l'cducation  la  perfectionne 
et  refend,  créait  fteipie  jour  da  nonteaux  pro- 
diges. I-cs  psycliolo'j^istcs  cherchaient  de  quelle  ma- 
nMre  on  invente  ;  les  géomètres,  les  chimistes,  les 
phyricieiis  Infcnfatewt.  Sans  trop  s'occuper  du 
comment  rehi  se  f:iîs.iit,  ils  déeotivraienf  soit  les 
formes  analytiques  où  sont  actnellenient  reiifi  r- 
mées  les  lois  »ies  mouvements  des  astres,  soit  les 
règles  subtiles  des  actions  molc^culaires,  lesquelles, 
tout  en  nous  mettant  sur  la  voie  des  eaiLscs  d'un 
grand  nombiv  de  pliénoniènes  naturels,  éclainlent 
le*  proeétlés  des  arts,  dévelop|)aient  la  richesse  na- 
tionale. Ils  saisissaient  enlin  les  nouvelles  propriétés 
de  la  lumière,  de  l'électricité,  du  magnétisme,  qui 
ont  jeté  tant  d*éclat  smr  les  premièret  années  de  ce 
riè^.  Ballottée  entre  denx  ^eofra,  si  l'expression  est 
IKTinise,  l'ardente  iniai:ination  d'Ampère  .subissait 
joumellenient  d'assez  rudes  épreuves.  On  ne  saurait 
dira  avec  certitude  aous  quel  aspect  les  sciences 

agOKtCs  étaient  alors  envi.sa;r»'es  paV  les  niétapliy- 
ddens;  mais  il  est  certain  que  les  géomètres,  les 
ehimistes  accordaient  peu  d^estime  aux  rechei«- 
rhes  |iurcnient  psycholotfiqucs.  Ce  tort  s'amoin- 
drira sensiblement  aux  yeux  de  ceux  qui  vou- 
dront bien  considérer  qu'en  mélaiihysique  tout 
se  lie,  se  tient,  s'enehaine,  comme  les  mailles  du 
tiasu  le  plus  délicat;  en  telle  sorte  qu'un  prin- 
cipe ne  aamait  être  déladié  de  l'ensemble  de 
définitions,  d'observations  et  d'hypothèses  dont  il 
découle,  sans  |)erdre  Insuicuiip  de  son  iniiwrtance 
apparente  et  surtout  de  sa  clarté.  Lors(pie  Ampère, 
eneore  vivement  ému  des  entretiens  <jn'il  venait  d'a- 
voir avec  les  |>sychologistes,  allait  êtourdiuient, 
e'e8t4-dfre  sans  préparation,  jeter  Vétnetthèse,  par 
exemple,  au  milieu  d'une  réunion  de  aréomètres,  de 
physiciens  ou  de  naturalistes;  lorsqu'en  cédant  à 
son  enthousiasme,  il  soutenait  cfu'un  mot  obscur,  ou 
dn  moins  incompris.*  renfermait  la  plus  belle  décuu- 
verte  du  siècle,  n'était-il  pas  naturel  qn*i1  rencon- 
trât des  iiuTédul  s?  Tout  auniil  été  même  dans 
l'oidro,  si  l'extrême  bonté  d'Ampère  n'araii  Auto- 
risé les  incrédules  moqueurs  à  usurper  la  place  des 
incrédules  sérieux.  On  trouve  dans  la  con-espon- 
dance  manu.scrite  dn  savant  géomètre  avec  M.  liretliii 
de  Lron,  qu'en  1812  et  1814  il  rêvait  la  pnHicaiion 
d''in  livre  qui  aurait  été  intitulé  :  fntrinhirlin't  f)  !a 
philosopitie.  Le  fameux  anallième  de  rSa{M>lcon  contre 
rMédo^  n^ivrit  pas  découragé  Ampère;  U  lui  sem- 
blait, avec  raison,  que  la  violence  eontrilnierait  à  pro- 
pager ce  genre  d'etudcs  plutôt  qu'à  le  restreindre. 
1!  élaborait  alors  sa  «•  théorie  des  relation»,  $a  théorie 
«  de  l'exitlence,  des  connaissances  subjrrfùrx.  des 
«  connaissances  objectives  et  de  la  moralité  tif>- 
m  solue.  n  Le  profond  j)enseur  se  jugeait  lui- 
même  incapable  d'édairer  d'une  manière  sufTi- 
aante  des  sujets  si  difficiles,  s'il  ne  trouvait  piis 
l'occasion  de  les  soumettre  à  des  diseussions  vcr- 
MalbeureosetDoit  cette  occasion  tant  désirée 
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lui  manquait  à  Paris  :  Maine  de  Biran  était  retourné 
À  Bergerac,  et.  dans  le  reste  des  habitants  de  l'im- 
mense  capitale,  pas  un  ne  peraissait  alors  prendre 
intér/'t,  sous  le  point  de  vue  inélapliysiquc,  au  sub- 
jectif, à  l'objectif  et  à  la  moralité  absolue.  Ampère 
reporta  alors  seatnes  dn  cdié  de  ses  anusd*enfiuio^ 
et  résolut  de  retourner  momentanément  à  Lyon. 
Les  conditions  du  voyage  avaient  été  strictement 
formulées  par  lut  :  certitude  complète  d*cra  mot'iia 
quatre  itprh-dinrn  par  semaine,  consaeréf  >  .i  (lc>  dù- 
bats  sur  l'idéologie  ;  promesse  formelle  qu'on  lirait, 
(|u  on  examinerait  cinque  Jour,  du  point  de  vue  de 
la  réiiaetion  et  de  ta  clarté,  les  pa^'c-  que  rliainu' jour 
aurait  vu  niiitre.l,esrej)<>n.ses  des  amis  deLyon  fui'ent 
luiti  de  satisfaire  le  savant  métaphyaidmi ;  aussi éôi* 
vait-il  à  M.  Brf  din  :  «  Combien  est  admirable  la 
«  science  de  la  |K>ychologie  !  H,  pour  mon  maihcur, 
«  (w  ne  roAnes  pfus.  »  «  II  huit,  disait-il  ailleurs, 
«  pour  me  priver  de  toute  consolation  sur  la  terre, 
«  que  nous  ne  puissions  plus  sympathiser  en  ma- 
«  tièrc  do  métaphysique...  Sur  la  seule  chose  qui 
a  m'intéresse,  tu  ne  penses  pins  comme  moi...  c'est 
•  un  ride  affreux  dans  mon  âme.  »  A  Lyon,  gn 
a\'ait  trouvé  la  psychologie  d'Ampère  un  peu  aécibe 
et  minutieuse.  Il  répondait  sur  un  ton  lyrique  : 
«  Comment  quitter  un  pays  plein  de  flenn  et  d*ea^ 

«vives;  romment  fiuittrr  des  ruisseaux,  des  bo- 
a  cages  pour  les  des4  ris  bn'ilés  par  les  rayons  de  ce 
«  soldl  madiématiquc  (ini,  répandant  sur  les  plantes 
«  la  plus  vive  lumière,  le.s  tV'trit,  les  desseclie 
ajus(|u'a  la  racine...  Ohl  qu'il  vaut  mieux  errer 
«  sous  des  ombrages  mobiles  que  de  maréher  le 
«  lon^  d'une  route  droite,  où  Po  il  embni.ssc  tout, 
«  où  aucun  objet  ne  semble  fuir  iHiurnousexciierale 
«  poursuivre.  »  L'avenir  marquera  la  place  d'Am- 
père parmi  les  psyelinlo{,'istes.  On  peut  dire  dés  ce 
moment  que  la  plus  étonnante  pénétration,  que  la 
rare  feeultc  de  saisir  d'inunenses  généralisations 
dans  un  tourbillon  de  minutieux  détails,  que  |e 
pénic  enfin  brille  dans  les  recherches  métaphysitjucs 
de  l'illustre  savant,  comme  au  milieu  des  admirables 
tra\-aux  de  physique  madiématiquc  qui  forment 
aujourd'hui  h  partie  la  plus  solide,  ou,  si  on  laîme 
mieux,  la  plus  reconnue,  la  plus  incontestée  joe 
sa  renommée  scientifique.  Autant  que  le  ai^  pou- 
vait le  permettre.  Ampère  se  rapprodiait  de  la  vope 
exjM^rinu'ntale  (V  n'rst  eerlainenieni  pas  de  ^ 
bouche  que  sortireiu  jamais  ces  incroyables  partdfs 
•ttriboées  à  un  psychialogiste  ;  Je  tt  mépH$e  comme 
un  fait.  Les  faits,  il  <  ii  tenait  un  mniiite  respec- 
tueux :  c'est  à  les  enserrer  dans  les  théories  qu'il  ap- 
pliquait surtout  sa  mervdllèuse  perspicacité.  Quand, 
par  extraordinaire,  ses  efforts  restaient  infrudm  uv, 
les  théories  étaient  inunétliatemenl  changces  pfx 
aiMndonnées.  Parmi  les  lecteurs  de  eel  artidè,  9i(e 
trouvera  probablenicni  des  jicrsonncs  à  qui  ces  me 
rappelleront  et  les  iireniiéres  idée»  d'Ampère  s 
{'insiittet  des  animaux,  et  la  manière frandic  el  I  ' 
dont  il  les  modifia.  Nous  ne  (piiiterons  pas  ce  siifçt 
avant  d'avoir  montre,  [wr  un  exemple  frappant, 
combien  Aniji  re,  nial:j;ré  l'extrême  vivacité  qu'jl 

apiK)rUiit  dans  les  discussions,  était,  au  fbn^,  luya), 
....  . 
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tdAtuC,  à  fiM  ém  pui—  hatotmat  gué  fanmir- 

propre  et  les  idées  prcconi.-ues  aim^nenl  onlinairc- 
uieat  à  leur  auxlc.  Uaik>  des  ituu-s  iiKiiiuM^rUc^  du 
■ÉÉtiiâdn  { M.  Brtdiu  )  uwc  lequel  Ampcrc  étudiait 
la  (ioctnne  mé  la  physique  tic  l'ab$i>iit,  ou  lit  tex- 
luellvmeiu  celU:  plû-ase  :  «  lien  diacu!>Muiu  trc»- 
«  anîmén  s'élevaieni  jouraeUeiiieiU  entre  nous  : 
«  elles  furent  l'ori^'int'  de   la  sainte  cl  iudiwo- 
«  lubie  aukitic  qui  uuiu  a  oonstanuiicnt  uui».  » 
Un  auteur  du  roiuan  ci^rail  aujourd'hui  bk-:>ser  la 
vniaemblatice,  b'il  plaçait  l  amitié  «U  oeotw  à» 
tioiiBé<|uenc-e:i  p(M>ibles  d  une  vive  diteilHH0li.1l  ne 
se  pcrmetinU  de  pareilles  hardieMM-s  qu'en  traus|>ur- 
tant  ses  peraonnag*  :>  dans  le  pays  de  1»  Mik.  —  La 
dehors  de  la  nietapliy^ique,  les  travaux  d*Amp6rete 
composent  de  reelicieliei  d'uiialvM'  matluiiiatique 
tnuw^endauie,  d  application  de  celle  uièiue  ana- 
lyse aux  pluh  imparunteiquMlikins  de  la  nécaniqne 
rationnelle,  de  ropliijue,  de  la  physique  des  ir-^/.  '  i 
même  de  la  clduue  moléculaire.  Lea  claattilicaùuuii 
chimiques  proposé»  par  te  nvanl  tadémirion 
|KJurraienl,  roi^me  aujourd'hui,  tHre  publiées  avec 
fruit  ;  elles  prouveraieul,  cluMe  euraoge,  que,  peu- 
dmt  une  des  dernières  révolutions  de  la  science , 
Ani|HVc,  le  jçcomciie  Ani|Kire,  fut  toujours  diuis 
le  vrii,,  Mii'Hie  quand  ses  upuiion^  étaient  opposées 
à  (-elles  de  presque  tous  les  cUiinistes  damode.  — 
Dank  les  nombreux  travaux  dont  nous  auritios  à 
parler,  ki  le  cadre  d'uiu;  biographie  le  permet- 
lait,  il  en  est  UQ  qui  prime  tutts  les  autres  et 
éonsiitue  à  lui  seul  une  belle  scieitce.  Son  nooi  : 
YéUrlro-dynamitme ,  est  u  jautai^  ius4:paral)l*  de 
eelui  d'Ampère.  Aussi,  au  lieu  d'arrêter  le»  peo- 
'aées  du  leciew  sur  vio^  ai^eU  diverb,  nous 
nous  bomeroos  i  b«  concentrer  sur  la  plus  va&te, 
nur  te  plus  féconde  conceplion  de  l'illustre  geomelre. 
—  Àff  WH^h"       pmgrtat  nquriga,  admirahitfg  quo  fa*. 

■dent  lam  de  acienoes  andennea  al  BBodcnHa*  caUe 

qui  traite  du  niaijuétisnu:  re~>tait  à  peu  pr^j»  slaiiun- 
naire.  On  sait,  depuis  six  uùdes  au  moins,  que  lea 
bairea  de  fer  ou  dTaoter,  ooBvenabteaent  prépariea, 
conven.ihlciin  iil  Mipixirlirs.  se  diri^jent  vers  leuurd. 
Celte  curieuse  propriété  noua  u  douué  les  deux  Amé- 
riques, te  NouveU<»-Hollande,  de  nombreus  aachi- 
pels  et  les  centaines  d'iles  isoiirs  derOréanic,  etc.; 
c'eM  à  elle  que,  dans  les  temps  somiArea  ou  de 
IvouiJlards,  recourent,  pour  su  dirigtr,  laa  ca- 
pitaines (les  mille  et  mille  navires  dont  toutes  les 
mers  du  monda  sont  sillonnées  de  jom*  et  de  nuit. 
Aucune  vc^rilé  de  phj'sique  u'a  eu  des  cnuoéquenoes 
aussi  colossales.  Cependant  jusqu'ici  oo  n*avait 
rien  découvert  touchant  U  nature  de  la  nuxlilication 
intime  qu'éprouve  une  Lame  d'acier  neutre,  pendant 
les  opérations  m]|8térieuses,ou  pousraiLpre»iiiie4iK 
oalnKstiqufs,  i  raide  deoqudlea  a'ofièra  as  tian»> 
formaliuii  en  aimant.  L'ensemble  des  phénomènes 
du  magnétisme,  l«t>afEaiblisiieukenls,l«sUestruGtionSf 
le*  raavenemeiitado  polarité  deaaiiuiHcs  do  Imms- 
aolOf  oocasioimcs  à  bord  de  quehiue.s  ti.uii-es  par  de 
«itAenla coups  de  foudre,  sembhueui  établir  des  lia^ 
aaoainlifMa  «Blrate  mt/atHmoê  d  réfa(lridi4.Cn- 
pendut  ha  travaux  mi  ho$  aitraprii  à  te  demande 
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de  pluisieurs  académies,  potur  développer  et  fiirtirisr 
eette  analogie,  n'avaient  pas  «induit  a  it<  s  resiillat  i  lie- 
ci.Mis.  Uuhi  môtue,  ciieuustancc  sin»;ulu  re,  dujis  un 
progranuued' Ampère,  imprime  à  la  dalede  i8U2 
>'  f)t  i-fesieur  DKAiUKTiiBaA  que le^  (thénomèueaeiccfrt- 
u  quti  cl  Hta§nélique$  ioMdu»  a  iHUtx  FLCiUES  dtffé- 
«  renti  el  fmi  agintiU  iniépendammetu  l'un  </•  Cou 
•  (re/  ttLescboKaanélaieniaca  point,  lorsqu  en  iH.iè. 
le  pliysicien  danoteOErsiad  annotKaau  monde  «avant 
un  fait,  inuueiisepar  lui-uu'^ute  et  surtout  parlesaon- 
séquences  qu'on  «n  a  ucduitesi  un  fiiii  doui  le  assH 
venir  sa  tmunntira  d'ége  «n  ige,  lant  qne  les 
scieJices  s«>rout  en  iMUiiieur  parmi  les  hommes.  Ce 
fait,  sctuellemeut  cowm  de  UmU  le  nMinde,  «-omùste 
dauraelion  rotative qn'nn  M  métallique  qndeonqae 
exeree  sur  l'aiguille  ainiaiitt'i'  iiLirrc  .l.no  son  \i>iNi- 
uage,  quand  m)  courant  elvclrH|tie  le  iraverar^  La 
déoauvertad'OErstad  uriva  à  Paris  par  teMam.  Le 
iuiMli  1 1  seplenibre  4820,  un  academieien,  qui  rrve- 
uaii  de  (Jeneve,  répéta  devant  l'acMlémie  les  eipé- 
rianfiBs  du  savaat  Danate.  ëe^  jenm  a^^réa,  la  48 

se(>lcnd>re,  .\in[>ere  présentait  déjà  un  fait  braumap 
pluâ  geuenii  t|iie  relui  du  pltyaiden  de  CopettlMi)(ue> 
Dans  un  si  court  mlervallu  dis  Icnipa,  il  a«ak  deviné 
que  deux  his  eoujofii  iits  ^e'ett  ainsi  qu'on  appelle 
de»  lils  que  l'elediiciU:  pui-ouurt)  agiraient  l'ua  sur 
l'autre;  il  avait  Imaflnédes  disposidons  extrén»> 
meut  ingénieuses  pour  rendre  ces  iils  mobiles,  laa 
que  k»  extrémités  de  cliacuo  d'eux  euaaeul  jamais  1 
se  détacher  des  p«>ies  respectif  de  leurs  pîies  vol- 
leittieaiil  avaiL  léatisé,  iranatomi  cm  ooneepiieu 
eniHinnNBrtaseseeptibleadefBmsiionner;  il  evaît 
euiîu  soumis  son  idée  capitule  à  mie  experieuee  déci- 
sive, vaste cbamp  de  la  physique  n'uffrii  ptm  èirt 
junawimeaibeUerdioettvsnecoaive,  ndsehenide 
doute  et  aampléiéc  avec  laut  de  rapidité.  i>tt«-  bril- 
lante déaewnrte  d'Ampère,  en  voici  l'eoonee  exact  : 
dew  lite  eo^jonedb  paraliétes  a'aniniit  qnmMl  ré- 
leclricité  les  parcourt  dans  ie  même  sens;  ils  .se  re- 
poussent au  contraire  si  les  oonnmts  «lectrii|«ea  s'y 
meuvent  en  sens  opposés.  Lee  llte  eanjeMite  de 
deu.\  [tiles  seud)liiii!ement  placées,  «le  deux  piles 
doul  les  ^tùiat  cuivre  et  zinc  se  ixtrruiipoudeal  re»- 
pcetivenent,  e'ellicent  done  toujours.  U  y  %  de 
même,  lonjoms  répulsion  entre  les  tils  cuujonctifis 
de  deux  piles,  quand  le  pôle  line  de  l'une  eal  eu 
fsrd  dn  pdle  cuivre  de  l'autre.  Cee  ainfjnliiTes 
tractions  et  répuUioos  n'exigent  pas  que  1rs  HIs  sur 
lesquels  ou  opère  appartienneni  à  deux  piles  didé- 
rentes.  Eu  pliant  et  repliant  un  seol  ttl  ea^fMflK 
on  peut  bire  «n  sorte  (pie  deux  de  sea  perilens  sa 
regsird  soient  Iravemées  par  le  courant  ehartfiqnr, 
ou  dans  le  même  sens,  ou  dans  des  acna  op|Ma<a. 
Ijeii  niir'nnminiii  «««t  ^ms  jdiudiiaMaà  ^ 
ceux  qiA  résultent  de  fastian  des  eeewitas  fswe- 
nant  de  «leux  sourn  <.  iHsùncles.  IKS.  leur  nai»aii  > 
les  phénomènes  d'okj^iod  «saisi  été  justeiiMAt 
feléa  éleeire>uiagnf(iquea.  Ceux  d'Ampère,  piiisifnf 
l'aimant  n'y  joue  aucun  rôle  direct,  durr  at  prentlie 
la  nom  plus  général  de  phénennincs  HeHrv  %nnsi< 
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qui  a  (le  la  nouveauté,  de  l'importance,  de  l'avenir. 
On  voulut  d  abord  ne  vdr  dans  le«  atiractions  et  les 
rcpulsiiius  iliM'(»ur:uiis  «in'iine  modilication  à  peine 
sou^blc  iic2>  uilruclidjib  cl  dt-s  ro|)uLsiuui>  elcctriijutii 
•nliaBireB,  èonnues  depui;.  le  temps  de  DuCiy.  Sur 
ce  point,  les  réimnses  dWinpèrc  furent  promptes, 
deciuvcs.  cuTpn  scinblableincnt  électrisés  se  re- 
IMitaenl;  les  courants  seuiblabics  s*aitirent.  Les 
vxarps  invcrseiuenl  élictrisi-s  s'attirent  ;  les  courants 
nverses  lie  repoussent.  Deux  corps  seinblableinent 
é!et*tri!iés  s'ocaitcnl  l'un  de  i'dulre,  des  le  moment 
fu'iia  se  «ont  toudiés  ;  deux  iils  traversés  par  des 
courants  semblables  restent  altactiéa  contme  deux 
aiiiiaiils.  si  un  Ich  uiik  iic  un  contai  t.  Anriii)  siili- 
terfuge  au  raoodc  n'aurait  pu  ré^iiiier  a  cette  a^gu- 
nentatioD  aerrée.  Une  autre  ctave  d^o^fi'on- 
neur*  embarrassa  plus  sorit  iisi'int  iit  .Vm|»Ore.  Ceux- 
ci  cuùenl  va  ai>|iarcnce  cbaritablcs  :  à  les  en  croire, 
fliaifdnieiil  de  tous  leurs  wwt,  mais  sans  espoir, 
la  solution  d'une  grande  diflienlté.  Ils  sunfTraient 
sincci'cmerU,  duaieui-iU,  eq  voyant  :ki  prumplement 
•'évanouir  k|  gioiiie  4)ont  ko  nouvelles  obwrvaiions 
auraient  cutouré  lenon]d'Am{>ére.  L'insurmontable 
dillimlk',  voici  à  tiùi-peu  pré^  eommuut  un  la  for- 
mulait :  Ueui^  oorpa  (|ui,  aépawhnent.  ont  la  pro- 
priété d'agir  sur  un  trni>ii>uie,  nf  ianiaiflitt  nan- 
d'agir  l'uu  :»m-  I  aulrc.  Les  iîls  capjOUClifs, 
fapiéa  la  découverte  d  (Màsied,  agissent  sur  l'ai- 
guille aimantée  ;  duoc,  deux  lUs  conjoiKtifit  doivcut 
s'iolluenoer  rèciproquemeut  ;  donc  les  mouvements 
d'aUraction  ou  derêpulsùun  qu'ils  eprouveul  lurs- 
qu'ou  lea  mat  eu  prcseuce  sont  des  déductions,  des 
«•aaéqueana  néeeasairea  de  l'expérlenee  du  physi- 
cien danois;  doitc  ou  aurait  tort  de  rao^r  le»  ob- 
■arvaliona  d'Ampère  parmi  les  laits  primordiaux  <pii 
Mweat  aax  aoienoM  des  voiaa  aatiérement  nonveUe*. 
L'action  f  W  ('ijalt  à  lu  réaclion  !  Il  y  avait,  dans  la 
phratM:olu|pe  citée,  uu  (aux  air  de  ce  pt  iucipe  iooon- 
leatabla  de  mécaBi^M,  qui  aédniiit  beaucou|>  d*ee> 
prils.  Ani|ierc  répoiullt  en  [toiout  à  ses  adversain>s 
le  dttU  de  déduire  des  cxpérieBcea  d'dUated,  d'une 
wamèin  un  tant  aait  peu  plnalUfl,  le  atas  da  l'ao- 
tiun  nintuelle  de  deux  eounints  éleetrii|ues  ;  mais 
<luoi4pi'il  mit  beaucoup  d  «i^reiu-  dans  sa  demande, 
peimnne  ne  «'aiimia  vaincu,  lie  mojren  infrilliUe  de 
réduire  au  silrnee  cvile  o|>i)«i>ituin  |>;ih.sioini('e,  de 
aaper  ces  ul^jeUious  par  la  Imim^  eUùl  de  citer  un 
«wmple  «è  dena  cotpt  qui,  séparément,  aginlent 
aur  nn  truisiènie,  n'exerceraient  iiéajinioins  auennc 
actiuu  1  u|i  MUT  )  iiUU'e.  L  u  ami  d  Aiu^iere  lit  remar- 
quer que  le  nuf^éiisine  offi'aii  le  pliéuamène  dé- 
siré. Il  dit  aux  bienveillants  antagonistes  du  grand 
déométro  :  Voilà  deux  eieft  en  fer  doux  ;  clutcuue 
aUes  aUire  cette  boussole  :  si  vous  ne  pronvex  pas 
4|aa»  nÙMi  en  présence  l'une  de  Tautie,  oea  clefe 
•étirent  m-  m  repoussent,  le  peint  de  départ  de 
iuul*-s  vos  o^jéctiostt  est  faux.  Dés  ce  moment  les  ob- 
iaetiMH  teaoat  abandenw^s,  et  lea  actiena  féujipor 
qnaadesaanmala4leMrti|ue.s  prirank  déAnitireniant 
la  iil;)iT()ui  leur  appartenait  |karmi  les  plus  l)elle.<)df- 
oauvade»  de  la  pUysique  modeBue.  Lan  lois  sorti 
ém  ipniliBio  tftiigbaliK,  4e  friHÊM,  to^oura  plus 


I  pénibles  par  ce  qui  est  sous-enieiKiu  qwc  par  ce 
\  qu'on  dit  ouvertemeat.  Ampère  cberclia  avec  ardeur 
unf  ilicniic  elaii-e,  ripinircusc,  malliematique,  qui 
comprit  dans  un  lien  cuuinmn  les  phénomènes  élec- 
tro-dynamiques, déjà  à  cette  époque  très-nombreux 
et  très-variés.  I.a  recherche  était  hérissée  de  diffi- 
cidléj»  de  tout  genre.  Ampcre  les  surmunu  |*ar  des 
méthodes  où  brille  à  Chaque  pas  son  génte.  Cea 
méthodes  resteront  comme  un  des  plus  précieux  mo- 
dèles dans  l'art  d'interroger  la  nature,  de  saisir,  an 
milieu  des  formes  complexes  des  phénomènes,  la 
loi  simple  dont  ils  dépendenu  Étriouiea  par  l'éclat, 
la  grandeur,  la  fécondité  de  la  loi  de  rattnction 
'  universelle,  cette  iunnortelle  décou\erte  de  >r>\ton, 
les  personnes  peu  au  courant  des  connaissances 
mathématiques  imaginent  que  pour  fiidre  rentrer 
ainsi  les  nionvenienis  planétaires  dans  le  système 
de  l'aturactiou  miiverscUe,  |l  a  fallu  surmonter  des 
ehitadea  mille  Ma  aupérieun  fe  ceux  qae  rencontré 
le  géomètre  moderne  (puind,  lui  aussi,  veut,  à  l'aide 
du  calcul,  suivre  dans  toutes  leurs  ramitications  les 
divers  phénomèneadécouverla  eléCudiés  par  les  phy- 
siciens. Cette  opinion,  quelque  générait'  qu'elle  soit, 
n'en  est  pas  moins  tme  erreur.  La  peiiiessu  des  pla^ 
nitaa,  si  on  les  compare  au  aoleil  ;  Fimmenaité  dei 
distance»,  la  forme  à  peu  près  s|>hériquc  des  corps 
célestes ,  l'absence  de  toute  matière  capable  d'opix>- 
ser  une  résistance  sensitile  dana  lea  vaatea  répons  où 
les  orbes  ciliptiijues  se  développent,  sont  autant  dé 
c.ir(«nîit,incu;>  qui  siuqdiliaient  extrêmement  le  pro* 
bleuie  cl  le  taisaientpreaqqe  rentrer  dans  les  abstrac- 
tions de  la  uiécanique  ratÏMineUc  Si  au  lieu  de  mon» 
vements  de  planètes,  c'eat^Hlire  de  eorps  très-éloignéa 
pouvant  être  censés  réduits  à  de  simples  points,  on 
avait  eu  à  eonaidérer  daa  phénomènes  d'attraction 
de  polyédrea  régulière  ou  irrcguliers,  agissant  1*iB 
sur  l'autre  a  de  (letites  dtsliiucc^s,  les  luis  tie  la  pe- 
iauteur  universelle  resteriMem  peut-être  cucore  a  dé- 
couvrir. Ce  pen  da  meta  anfiira  pour  ftiire  entrevoir 
li  s  iihstai  les  réels  qui  rendent  les  progrès  de  la  phy- 
sique tuatiiématique  si  lenU.  On  ne  s'étonnera  plus 
d'appt«ndre  que  la  propagation  d»  aon  on  4ca  vi 
braliuiis  lumineuses,  que  le  mouvement  des  ondes 
légères  qui  rident  la  surface  d'un  liquide,  que  les 
counnli^BtnMapMriquea  déterminés  par  des  iaé^ 
lilés  de  pression  et  de  tcra|ioratur<\  ete  pu-,  sont 
beauLXHip  plus  dillicdes  à  calculer  que  lu  coui-se  mu- 
jestueuse  da  JvqMter,  de  Saturne  ou  d'Uraoaa.  Dmif 
les  jihénoniènes  »le  la  pliysiipie  terrcatro,  MniC 
contre  lesquels  Auipère  allait  lutter  étaient  cer- 
tainement  au  nombre  des  plus  oerapleses.  L» 
attractions,  les  répulsions  obeei^ées  entre  des  iUs 
conjofKtifs  résultent  des  attractions  ou  des  répul- 
sions <le  toutes  leurs  parties.  Or  le  passage  du  total 
à  la  domination  dea  élénanta  iHMBtreux  et  di" 
▼ers  qui  le  eenqxiaenl:  en  d'aun^a  termes,  ta  «e» 
clierchedela  manière  dont  varient  les  actions  mu- 
tucUea  dn  éms>  pacttes  iuUninwit  petilaa  de  deux 
cnnninie,  qwMl  en  dum^e  leurs  diaianeéa  H  tente 

inclinaisons  relatives,  olTrail  des  diftieuh*^.s  iiiii.sitée5. 
Toutes  ces  diliuniKa  ont  été  vainouea.  Lea  quatre 
,  étala  d'fttpiMhn  à  ViM»  «BlfMla  hmm  » 
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brouille'  les  phénomènes,  s'appellcronl  h'<  lois  d'Ain- 
pèn.\  coinine  on  donne  le  nom  de  loUde  kepler  aii\ 
trab  grandes  eonséquenoes  que  ce  fénie  ni|iériciir 
dcdiiisit  des  observations  do  Tycho.  Grâce  an\  ef- 
forU  de  rilinstre  acadrtnirit'ii,  la  loi  du  carre  de» 
distances,  ta  lui  qui  ré-^ït  les  mouvements  célestes, 
la  lui  que  Coid  tni!»  (^irtidit  aux  plM'noni^'nes  d'élec- 
trii  ité  de  tension,  et  même,  quoique  avec  mdhîs  de 
certitude,  aux  phénomènes  magnéUques,  est  devenue 
le  Irait  cara(rtéristi<|uc  des  actions  exercées  par  l'é- 
lectricité en  mouvement.  —  Dans  toutes  les  cxp<^ 
rience-s  magn('ti<|ues  tentées  avant  la  découvcrie 
d'OKrsted,  la  lerrc  s'était  comportée  conmie  un  gros 
aimant.  On  devait  donc  présumer  qu'à  la  manière 
des  aimants,  elle  a^'irait  sur  des  roiinuils  éleetriqucs, 
L*cxpériencc  cependant  n'avait  pas  justilié  la  cun- 
jeetare.  Appelant  t  scm  aide  la  théorie  élechWHiTnao 
miqiio,  et  la  facuitt'  d'invt^nter  des  npjiareils  qui  sY- 
tait  nivélée  en  lui  d'une  Tnani<ïre  si  éclatante,  Ara- 
père  eut  fhûnnear  de  comMer  rineipllcaMe  laemie. 
Pen<lant  plusieurs  M-maines  les  savants  nationaux  et 
étitmgei's  purent  se  rendre  en  foule  dans  un  liunihlc 
cabinet  de  la  me  des  Foss^^s-St-Vietor,  el  y  voir 
av<'C  étonnement  un  Itl  eitnjonetif  de  platine  qui  s\y- 
rieiitait  par  l'action  du  globe  terrestre.  Qu'eussent  dit 
Ne\\t(m.  llailey,  Diiray,  .flRpinus,  Franklin, Coulomb, 
tâ  queUiu'un  leur  avait  annoncé  qu'un  jour  viendrait 
où.  à  défaut  (rai},nnlle  aimantée,  les  naxifratenrs  pour- 
raient orienter  leur  ninn'lie  en  uhMTvant  des  n»nrant.^ 
électriques,  en  se  guidant  sur  des  lilséiectrisés  !  L'ac- 
tfon  de  la  terre  sur  un  111  eonjonctif  est  identique,  dans 
tout i  s  les  fiironstanres  qu'elle  [irésente,  avec  eelle  r|ui 
émanerait  d'un  faisceau  de  courante  ayant  son  si^ 
dans  le  sein  de  la  terre,  an  sud  de  rEurape,  et  dont  le 
mouvement  s'oi^érerait,  comme  la  révolution  diurne 
du  globe,  de  rduesl  ù  l'est,  yu'on  ne  diM'  doue  pas 
'  que  les  lois  des  actions  magnétiques  étant  les  mêmes 
dans  les  deux  théories,  il  est  indilTérenl  d'adopter 
l'une  ou  i  aulre.  Supposez  la  théorie d'AiiqM-rc  >raie, 
et  la  terre,  dans  son  ensemble,  est  inévilabknsnt 
'tatoe  vaste  pile  voitalque,  donnant  lieu  à  des  courants 
Âriiréa  comme  le  mouvement  diurne;  et  le  menioiic 
où  se  trouve  ce  inairnihqne  résultat  va  prendre  nin:;, 
sans  désavantage,  à  côté  des  immortels  travaux  qui 
ôWlMt  de  notre  flbb^  une  simple  planète,  un  ellii>- 
soïdc  aplati  h  ses  polos,  un  eorps  jarfis  iiicaiidesreiit 
dans  toutes  ses  parties,  incandeMjent  encore  aujour> 

'  dira}  I  He  grandes  prafendeurs,  naisiie  conaemnt 
phis  à  sa  surbce  aucune  trace  appréciable  de  celte 
Chaleur  d'origine.  —  On  a  prétendu  que  toutes  ces 

:  'iMIMi  eooeepthjos  d'AtopAre  Ibrent  aeeueHIies  fhri* 
demènt:  on  a  dit  que  les  céomiHres  et  les  physi- 
dens  franvais  s'étaient  montrés  |»eu  enclins  à  les  àd- 

;  'mUtre  ou  même  â  les  Mkr;  que  l'académick  k 
ftuoeplion  4*un  seul  de  ses  membres,  dominée  par 
des  "préventiens,  reflua  longtemps  de  se  rendre  à 
Tévldence.  Ces  reproelies  sont  arrivés  au  p<iblie  par 

'  des  «lianes  éloquente  et  éminemment  honorables; 
'tt  li'esl  donc  pas  possible  de  les  laisser  sans  reiwnse. 
Les  cxivérionres  d'Ani(>érc,  A  leur  a|)pflrition,  fùrent 
l'objet  de  critiques  sévères  déjà  citées  dansoet  aniele, 
ë(»  tMnitoiqttès,  d^ittfe  ^adniindtai  Mrivnrile,  Quant 
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au\  ealenis  rompliqués  et  savante,  aux  déductions 
tliforitpies  si  délicates  dunt  le  lecteur  entrevoit  sans 
doute  à  présent  l'immense  portée.  Ut  ne  penvident 
iruere  avoir  que  les  )^»>mètres  |Kmr  ju^es  mnqx^ 
leuts  et  l'claiirs  ;  or,  est-il  juste  de  dire  que  les  géo- 
mètres fnmçais  tirent  detant  à  rilhulre  savant  na- 
tional, lors«|ue,  bien  près  de  la  naissance  de  l'élet-- 
trodynaniisuie ,  on  trouve  Savary  complétant  un 
point  trés-iin|Mjrlant  de  cette  théorie;  lors4]ue  l'un 
voit  M.  Liouvillc  s'attadiant  à  en  siroplitier  les  ba- 
ses :  S  les  rendre  plus  ris^reuses  ;  lorsque,  dans  la  ré- 
daction des  parties  les  plus  difliciles  de  son  l'imimI 
mémoire,  Ampère  a  M.  Duhamel  pour  collaborateur 
empressé?  RBt<4l  vrai  d'ailleurs  que  la  fiinnule  d'Am- 
pi  re  ne  prés'MiI.H  aucune  oirconsliuio'  <lout  les  irt-o- 
uiètres  pusscut  justement  s'ciomier?  Ceux  qui  avaient 
Mt  le  plus  flréqnent  usage  des  théories  nettlo- 

niennes  ne  devaient-ils  pas  être  iui)uiet.s  en  voyant 
des  lignes  ti'igononictriques,  relatives  aux  inclinai- 
sons respectives  des  élémenlK  in  fi  nimml  petils  des  cou* 
ranl~  électriques,  dans  rex|»ression  irenerale  des  ac- 
li(ms  tiuitueUcs  de  ces  éléments?  Quand  de  nouveaux 
phénomènes  paraissent  sortir  si  complètement  des 
voies  connues,  ([uelquc  hésitation  n'est-elle  pas  na- 
turelle? Celte  hésitation  n'eut  rien  d'extraordinaire, 
d'esoeptionnel  ou  d'outré  de  la  part  des  savants  qui 
l'éprouvèrent.  Peu  d'années  auparavant,  les  ondes 
lumineuses  transversales  de  Fresnel  avaient  soulevé 
les  Tnénies  doutes,  les  mêmes  incertituiles,  et  chez 
les  mêmes  personnes,  quoiqu'elles  sembiasseot  une 
conséffuenoe  phis  évidente  encore,  une  traduction 
plus  diiwte,  plus  inunt  diale,  plu»  fai  ile  a  \eri(ier, 
des  faili  d'inlerférencc  que  4>rescnient  les  rayons 
polariséB.  En  thèse  générale;  ne  nous  plaignons  |ias 
du  eulti-  t]W  \oneiii  onlinairenient  les  hommes  aux 
idées  s4ni.>  I  action  desquelles  leur  inteUigeuce  sêst 
dévelo[)(iée.  En  (lareille  ntatièie,  il  est  nalorel,  il  est 
juste,  il  «~,t  nwral  de  ne  elian'.:er  qu'à  bon  ««scient. 
Knvisas;eesdu  point  de  \ue  s«:ieiiiilique.  les  critiques, 
les  difficultés  de  toute  nature  dont  on  accable  si  too> 
vent  les  novateurs  ont  une  utilité  réelle.  Elles  ré- 
veillent la  paresse,  elles  irioniplicnt  de  riodulence  ; 
il  n'est  IMS  juM|u'à  la  jalousie  qui,  O'VlBC  St  cnidle, 
ta  hideu.se  |)erK]>icacité,  ne  devienne  une  cause  de 
progrés.  On  peut  s'en  fier  à  elle  de  la  découverte  des 
lanmes,  de.s  larlies,  des  im|>erfections  que  l'autet|r, 
mémo  le  plus  soigneux,  laisse  inévitablement  écha|K 
per.  \je  contrôle  ^*elle  exerce,  iM>ur  qui  ne  dédai- 

f:ne  pa>  d'en|imlilcr,  vaut  eent  foiseelui  du  Uieill.Mir 

ami.  On  ne  lui  doit  sanii  doute  aucune  rcoonnais- 
sanœ,  puisipie  son  lot  est  de  rendre  service  sans  le 

vouloir;  niais  re  seniit.  d'auiie  part,  une  failtirsx». 
que  de  s'appitoy  er  outtx:  mesure  sur  les  ennuis  qu'elle 
SDieiie  ans  liemnes  de  génie.  Gloire  et .  tranqnOttié 

d'esjirit  niarehent  rarement  de  eoinpa^^nie  !  <  j  lui  â 
qui  il  faut  mic  grande  place  dans  le  monde  uiateijiel 
ou  dans  le  msnde  des  idées  doit  s'attendre  i  y 
rencontrer  pour  adversaires  les  premiers  oerup.-uiLs. 
Lés  iK'tites  choses  el  les  [x:lils  t>sprits  ont  seuls  le 
privilège  detwwwsr  i  |>oint  nommé  de  petites  cases 
dont  persanne  ne  songe  à  leur  disputer  la  possession . 
—  Le  bsaein  d'alMéger  ne  sauiùl  nou»  dkpeqsor  de 
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donner  il  i  une  uiéc  du  flernieroiivra?»'  qin"  le 
«avant  illustre  ait  comiMsé.  —C'est  par  la  lecture  de 
T^myetapéite  Ai  48^  ttètle  qu'Ampère  eumi  dma 
la  vie  littéraire;  cVst  par  la  rf'daction  du  plan  d'une 
encyclopédie  nooreile  que  sa  vie  littéraire  ler- 
mh».  La  partie  la  pha  easentiène  de  ce  vnte  plan 
était  un  projet  de  rlassificntion  de  toutes  les  con- 
naissances humaines.  Molière  mettait  en  (|uc»tion, 
par  la  bouche  chin  des  pers^nnav^es  de  ses  immor- 
tellf^  romi^dîes,  s'il  faut  ilire  la  lipure  ou  la  forme 
d  iiii  rliapeau  :  c'f'tail  .stMletuander  si  I  on  df>itnicUre 
les  rhai)caux  dans  la  classe  des  formes  ou  dans  celle 
des  (iïures.  L'abus  dea  classilications  ne  saurait  ^tre 
signalé  d'une  manière  è  la  fois  plus  profonde  et  plus 
comique.  \'.n  remontant  au  tem|is  de  Molière,  ou 
mCflie  seulement  aux  premières  années  du  18'  siècle, 
on  verra  que  le  içrand  poWe  ne*«'Blta<iuait  pas  à  un 
vain  fantôme:  ou  sera  frapfx^  ii<  >  plus  t  tr.iimis  asso- 
ciations d'idées  ;  on  trouvera  les  elasstlicateurs  obéis- 
sant a  des  analogies,  à  des  rapiirochemenli  vraiment 
burles<pies  ,  y<;ii  e  oniple,  dans  la  Sfxiété  des  Art-, 
créée  par  un  prince  du  sang,  par  le  comte  de  Clei^ 
mont,  aodAé  qai  réimisnit  à  la  fols  lea  idenoea,  les 
lettres  et  Ut  m  lf  m''>(in?7Mr<,  l'historien  sera,  le  plus 
sérieusement  du  monde,  classé  a\cc  te  brodeur;  le 
poMe,  avec  le  lehitarier,  «le.,  etc.  E«  lOHlCi  chaaas, 
au  stirplus,  l'abus  n'est  pas  l'usage.  Est-ce  à  l'usaiEre 
qu'Ampère  s'est  arrtHe  dans  rou\ra;re,  encore  à 
moitié  inédit,  qu'il  a  composé  a  la  lin  de  .sa  vie,  sous 
le  titre  d"  Fusai  mr  la  pkiloiinphie  de$  ideneti,  ou 
Sxpottlion  nnahjtique  d'une  elauification  mamrMe 
ée  toulm  len  eonnaitwmctt  Anflurine*  ?  Ampère  se 
proposait  la  vaste  et  célèbre  question  dont  la  solution 
avait  été  déjà  tentée  [«r  Aristote,  par  Platon;  par 
Bftconet  d'Alemb«"rt,  par  l.eilinitz  et  Lficke.  etc..  ei<  . 
Les  eflbrls  inlhictueux  de  tant  d'hommes  de  gé- 
nie sont  me  démonsuration  eonvahmante  de  h  dif- 
ficulté dn  problème  Prouvent-ils  anssi  coniplétcnienl 
MB  utiTitéT  Aristote  prétendait  que  tous  les  objets 
penraient  être  renftrméa  dam  dix  ealéfiarieB.  SiM 
rapfKel.iit  combien  de  fois  elles  ont  été  remaniées,  on 
pourrait  répondre,  et  avec  raison,  que  c  était  lujc 
aMMéqaence  néeeasaire  et  prévne  de  la  MUeM  dé 
l'esprit  humniti  Te  si-rait  certainement  |i«r*er  une 
question  plus  embarrassante,  que  de  ilemaudLr  a  (juoi 
leacatégorics  ont  servi.  On  a  déjà  vu  ce  qu'en  jHîiisiiii 
•Molière.  Voici  l'opinion  de  l'mt  <ir  t  rlèlire  de  la  Lo- 
gique de  Port-Royal  :  n  I,\lnilcdcseaUi?oriesnf  p«u/ 

'  *«  étn  fw  émgenmr.  < n  k  qu'elle  accoutume  les 
«  bonmips  à  se  payer  de  mots,  et  A  croire  qu'ilssavent 
«  toutes  cl  loses  lor8<pi'ils  ne  connaissent  «pie  des  noms 
«  arbitraires.  »  A  celle  crititpie  exorbitante ,  si  elle 
était  tombée  sous  ses  yeux.  Ampère  aaiait  iiépowla 
cju'une  classiRcatioA  naturelle  des  arieiMea  eendt  le 
ty p«'  sur  Icqtiel  dc>  raient  scni | lulr  iis^  inent  se  motlcIcT 
les  sections  d'un  institut  qui  prétendrait  npréaeater 
hiniverwHlé  des  eonnaîMmMa  Iramalnae;  qii*nne 

'  rla<ssificatîon  naturelle  «l«'s  seiena*s  indiquerait  les 

'  vraies  coopares  des  ditvers  dictionnaires  d'une  en- 
cvelopédle  fhétIiedIcfBe  bfen  wdonnée*  qn'wieela^ 
si"fi<"ition  nanirelle  des  sciemi-s  pnSiflcnit  à  une 

-  «tistributioa  rationnelle  des  livn«,  dans  let>  grandes 


btMiotliéqiio.s,  objet  assez  capital  \towr  que 
l'ait  étudiii  longteiups,  cl  aveu  le  plus  grandf'iiojult';' 
qu'une  elasaiHcatioD  naturelle  des  sciences  fcralt  une 
licuivuse  révolution  dans  rejJM'iu'iu  iiiciit.  'l  otit  cela 
est  Juste  et  vrai.  Mallieureusemait  lus  ^incipesquL 
à  priori,  «emMaJent  devoir  conduire  aiu  daasiBcë^ 
lions  naturelles,  ont  as>iniilc,  L'nnipv.  réuni  les  enti- 
naissHiices  les  plus  disitai-alcs.  ^i  vous  prenez  I  arbr^ 
eneyclo|>édique  de  Bàoon  et  de  tfAlenobert ,  oc  ia=^ 
bicnu  fondé  sur  l'byjKXliesc,  contre  laquille  aucune 
objection  nes'claileltivec,  que  I  mlciligence  iiuniaina 
|)eut  se  réduire  à  trois  aaollw  ftevlMe  la  mémoire, 
la  raiaon,  l'imagination,  vous  serez  conduit,  danis  la 
grande  division  des  connaissances  dé|>cndanle8  de 
la  mémoire,  à  l'histoire  des  minéraux  et  dos 

végéUnu  avec  l'iiistaire  civile  \  dans  les  aciepcey  du 
domaine  de  la  raison,  la  métaphysique  sen  taïodée 
à  l  asiroiiotnit',  i  la  morali'.  .1  la  i  liimie.  Suivez 
Locke  ou  ptuuii  i'iaion,  cl  k,U)cok>K(e  .{i]fupliiei:«L  |t 
oM  de  l'optique.  Diviâex,  comme  le  ftint  'aujourr 

d'iiui  les  écoli  s  de  Kunic,  l'enadnblc  de  nos  connaic- 
aances  en  trois  jtgnea  ;  le»  Miopces  à  miiorUi,  l*^ 
aoimees  de  ràUtm,  km  aciaien  d'oiimMiton,  et  d«i 
anomalies  pres<pie  risibles  surgiront  aussi  a  cbaciue 
pas.  Ou  ne  n'ncoulre  point  ces  y;ravt»  delauls  dans 
la  elassilicatiou  d'Ampère.  Là,  tout  ce  qqi  a  de  l'a- 
nalo<TR-  ,i„j;  iijui  qui  (lifit  ie  est  séparé.  L'au- 
teur ne  crée  |ias,  au  ^rl■  de  miu  iuiuj^ioation,  de 
prétendues  focultés  fondamentales  pour  en  Aure  b 
base  d'un  système  sans  si>lidité.  Ses  deux  points  cte 
vue  principaux,  ses.  deux  régnes,  sont  l'étude  ^ 
monde,  la  coonotogéf  ;  l'clude  de  la  pensée,  l'on/o- 
loçie.  Les  sciences  cotmfAo%iqutt  ae.#ri8^|it»j^ 
tour,  en  deux  aotis-rè^ues»  savoir  ;  liw  sdênces  qi|ii 
trailt  nt  des  obji  ts  animés,  et  le*  sciences  qui  eu- 
visait  seulement  ks  ol^.inwù|»é%d  L«;,pnei^r 
•0B»<Tè«ne  des  leieiMW  comaaiogtqum  dcpgoi'Kéiiià 
d<-u\  cinbnnkchenieats  :  les  scieooas  oiatliéoiBiiqu^, 
les  soieuces  pby^qina.  l»a  poHmuyju*^  pçuc  d^v^ 
«icB,  loi^onM'  par  dtMi,  Amptf«,.illM^  niçn 
moins  (pi'à  former  un  tableau  OÙ  l'enseoible  des 
sciences  et  des  arts  s«  tcouve  disposé  :  ,^,4eiux,^ 
gna«;«.«<ftfWtft.MW  iiipw>;-ei^bi>l|yd»WP' 
chemenls;  — en  seize  emiMP^ranciiçnients  :  —  en 
trentCKleux  sciences  du  pmnûer  ordre  ;  T-eu  soifXiOji^' 
quatre  du  second  ; — «ncentvingtrlmit  ^u  lJçoi#<^. 
—  CrnI  vingt-huit  ttitnce$  !  N  oilà,tloBC,qçqu'i),pi- 
drait  étudier  fiour  ilrt  au  fait  d^  l'eofCivilw^  «ea 
coimaissances  humaines  1  Gc  nombre,  si  ponsidûra- 
ble,  ne  doit-il  pM4tr»  à-la  ibis  un  s^jq^  d^,iif;ç^ 
raKcmeni  ptaur  leaindiwidili  i$Qaiddé«t»,Moî^i^ 
et  un  jaste  sujet  d'or>n»eil  |>our  l'c»pè)Ce  Uuroai|ie  t 

M  l'un»  ni  iautnt.  Ampàrc        aoHvf^.A  ^'mc' 
;  «iB«|.h«il  8d«nM»diaanite«4«na  ^  ja^àtiJfata 

.tmvaux  accumules  de  i|uarante  siCclei,  qv'en 
qu'en  wocwlanl  ce; «luCvM  f^t^i^^^s^Ki 
MâtéiMaqu^M  ^w>lisfarwant|^>l^.l^nwl^4f(^^<^^ 

de  simple»  cliapiii  cs  d  s  v  i,  uces  aeUieUes;  •in'en 
kur  appliquant  de»  luaiu»  ^ui  un^,t£0^v^  plu»^  d'un 
coniradkieiif,  teJa  iptc  tmitJMwif^  nfi,<fl7*^iHllii«, 

ifrpm«tnoiir .  irchnetthi'tiijui' ,  etc.,  etc.  li^tRnfit  à 

exauun«r  SI  k»  iu)Uïvil«4  dui^qp^  f^^/i^,Bm[  tçop 
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noMbreuaes;  si  «lies  ^joiiàenimt  à  k  cUrte,  geare 
de  mèriie  (fu'oia  doit  ndwrober  ttout  prix  ;  û  ellw 
inttWkuniient quelqih-»>  rdciliteidan^  1 1  UNt-iftiM'iUi  tit. 
11  m'fni  ]m  lie  (irofeiaieur  qui  ne  Quiu|u-eune  ai^jour- 
dliui  que  le  «Bun  le  phM  ëémoÊlain  d*afltMiMiinie 
doii  urt'rir  it'aUtnl  aii\  ctudiants  la  (leii('ri(ition  <1<> 
nmMemoM  apparent»  dm  oorpa  cetesie»  ;  que,  Uaii> 

A  la  réalité;  qu'une  truisitMiie  sectinn,  eiilin,  iloii 
élw  oonaMarée  à  la  recUerdia  et  à  r«tuile  de  lu 
CMM  fÊÊ/Êkfutéè  Mi  mmnmmt».  Ce  ««t  U  trois 
|[>artieii  d'ut»  seul  et  mëiiie  tout.  Il  est  dillirile  di' 
voir  ee  qu'oo  gaguerait  à  liaire  dt:  la  |tre(uicre  ut— 
ÛttL,  émfiÊÊÊkm  dHftoe  du  cours  ou  du  traité,  uu« 
mImMX  à  («ri  :  Yvrtinn'jrapkie;  d«  diviser  le  second 
dn|Nlre  en  deux  scicuces  :  Yhéliotlatiquê  et  \'«u- 
troàomit.  Ainpéra  bannit  du  cours  de  phygi^ÊÊ  fi- 
nirait rétud*  comparative  des  niodiiinatiaM  ^ua  les 
pbéiHKuffiea  éprouvent  en  divers  lieux  et  en  divers 
temps.  Si  c'ait  d'une  étude  approfondie  qu'il  entend 
parier,  b  Itaèae  peut  <li«  aouMme.  Dans  k  aipp»- 
liiioB  eatraire.  aa  ne  eaneevrait  pas  eewawt, 
apr«>s  avoir  annotué  qu'aujourd'liui  ,  à  Paris,  la 
peiaie  nord  de  l'aicuiik  ainiaalrie  décline  de  ii**  à 
heedémi  im  mmd,  le  pwfcwmr  s'arrHenil  (eut  à 
ODup.  et  laiwif  rail  à  son  confrère,  professeur  <ic  '^vit- 
ffitipkui  physique,  la  miMion  «le  dise,  l'aniiet;  d'aprùa 
pmkèm,  4|B'é  nuTH,  annit  taet.  h  décHnajaM  «tait 
orientai'",  fjn'en  IBIM  Ici  oljscrvaUiirs  la  tronvi  rent 
nuiie,  qu'eUe  u'etu  |«m  la  tuéuie  tlau»  tous  k»  lieux, 
•I^M,  ém  eheque  lieu  conridéeé  sëfweéMaDi,  elle 
éprouve  une  oseiliitlioii  diurne  avlour  do  a*  i>0!silion 
muyeoiie.  Ampère  triMve  inadmissible  la  réuiiiuu 
qu'on  a  faite  dans  renseignenicnl,  de  la  malière  mé- 
dtntle  et  de  la  Ihéraptutique.  Il  est  très-vrai  que 
connaître  les  (>roprieU!s  dfs  uiedicaiiieals,  o  tout 
pitre  ciiOte  quetntir  les  afipliquer  ;  mais  (piand  on 
QSnaidéra  que  le»  prapriétéadont  il  a'e^il  ne  seraient 
fwère  étudiées  si  eUaa  ne  devaient  pas  servir  à  l'hu- 
maniie  souffrante;  que  la  réunion  du  point  de  vue 
•bitraîka»  peini  devne  d'appUcatian  aouticnl  l'in- 
tépH  «1     infHMT  du  tem|M,  on  revient  d'atod  à 
ce  (pu  avait  M-mhk   icfi  »  tueux.  «  Ijà  vie  eM  nuirte 
*  el  l'an  est  kwf.  »  (jea  uiéaaocabiea  parole»  U'Uip- 
pecwli»  éMit,  paw  tediveen  paMMl,  la  matiéra 
roédir»le  et  h  thérapeiititjuc  réimii  &  ou  séinai  ées  ne 
sont  pas  encore  parvenues  a  ai'taiblir  la  vérité,  mv- 
viieni  Me»  «umI  qv'te  m  HaniK  qnriqnn  «Mnpie 
dans  la  distribution  des  étuden  de  hi  ieuiu  sv  \iu- 
pére  pensait  être  arrivé,  dana  sa  eUitsilieuUuu.  à 
éviter  cwièwnl  Im  WÊHmt  il  ae  Battait  «pie  <lé- 
Mnpia  diaque  scienee  [lourniit  iHrr  «  ludiée  nuis 
■nome  Ira 00  de  oerclea  vicieux  ;  «(ue  jaiuajh.  dans 
MMe  élude,  m  almnlt  beaein  «le  reomirir  aux 
■janew  ipii  flgwt  A  un  rang  iuflbieur  sur  le  ta- 
bleau Bvnoptiqae^  Un  illustra  niètapiiyMcien  ne 
croyait  cette  inarche  méUiodique  ooniplétcment  pos- 
■ble  que  dana  le  domanie  de»  iciwien  matitémati- 
qma  Mraitai.  «  tl  fiot,  dinit-il ,  de  Péquité  dans 
«  les  lecteurs  et  qu'ils  fiassent  crédit  pour  (|iit  Iquc 
a  lenpa,  a'tle  venient  «pi'on  les  satisfasse;  car  il  n'y 
^%Wtàlm0tÊÊilim^fù  pMiwenf  touyeun  payer 


AMP 

s  comptant.  «>  Ampève,  Buivaot  l'expression  de 
lebvaiiclie,  payerait-il  (eiiûottrs  «NitnptQoi,  même  daiti 

lej»  ui.iilu'iuati<|ii(:>  aiH)iii|iii»'s?  lia.  (.c.u.i  (  Lin* 
sou  tableau  uu  voit,  |>ar  exemple,  i'a>lruuouùv  avax^f 
la  pliyaiipie,  el  eonaéquemmeoi  avant  i'e|itiqae; 

mais  aloi-s,  dos  les  |ircmirii  s  Icroiis  d"  irau(i'.;ra|>liie, 
de^  1m  piviuirre  cUide  «iu  ntuux  tuttut  diUJ'QC  du 
ciel,  coiunieul  le  priiresM^ur  expliquerait-il  TlMICe 
iK  1.1  liiiu  Uf.  du  rt'licule  iilaiv  au  foyer  coniuiuu  Ue 
l  objcclil  el  de  l'oculaire  ?  que  diiail-il,  $ans  deman- 
der nTdi(,  iles  réfractions  atuiohpliéiiques  qui  dé- 
fonneiil  si  seiuiibleuteiil  les  orbites  eiruulaires  diur- 
nes des  étoiles?  Tous  les  aslruuuiucs  Iruuveraieut 
également  peu  naturel  que  rUeliusuliijuc  uu  la  di>- 
njoostraliou  du  systèuw  de  Ooiieruic  préoédit  l'aji- 
IMwiiion  dn  loU  de  Kepler,  coa»<léré»  comme  s^m* 
f4c  résultat  de  1  oltMTv.iliou.  ('.es  mn  in|ius  .  <>ii 
{wurrait  le»  atuUiplier,  uiaia  elles  u'tjupédieraieut 
|)as  la  daesification  «T  Ampdre  d'être  trés-supérime 
à  Iiiulo  (U'llo>  ijui  i'.ivaii  ni  préecdec ;  tle  u'exifier, 
|ieMt-i'tre,  que  desi  suppressions,  que  des  r^o^ie- 
menli  «le  peu  d'importanoe,  pour  anpiérir  tonte  la 
jHîrfcction  <oui;nl:lii<' avt'i-  la  nature  du  sujcl.  I»ts 
ce  tuoaiuttt,  uu  peut  le  dire  saïui  busiter,  elle  ottie 
dm  lea  divenes  perde»  remprcime  indélébile  d'un 
s;ivoir  l'.aleuicut  priHli  jii  u\  par  1  i  teiidue  et  i>ar  la 
protuiidcur.  —  Ue  buuw  lieure  uu  sin^jubev concours 
de  circunsianoes  initia  le  public  k  loua  lea  détay»  de 
la  vie  privi't-  d'Aiii|»tM'e.  On  s°<H'i-n|>:til  pn-s(|ue  autant 
de  ce  qu'on  iippi^laii  ^ji  (TeduliU-,  m-s  travers.  »ef 
disuaciioiis,  des  alternatives  si  fi-équentes  d'activdé 
infinie  il  d'ap.ii'if  pii>'niide  auxqiullcs  il  elait  sujft, 
que  de  ses  bnliaaicMU  louvericj».  i'etit  d  petit  il  devint 
le  pruwipal  acteur  dans  une  nuiUiiude  d'eveoture», 
plus  ou  moins  iNtarres,  fruits  de  rimagrnatioQ  «Je 
i|uel(|ue.<i  uisifii.  La  calooiiue,  loiyuiu^  aux  agueu  de^ 
occasions  d'exercer  son  détestable  rôle,  se  mit  de  U 
partie;  auaai  oeH article  làugnphiqHaiie seraitrii  m» 
complet  d  on  négtigeaît  d*y  fiùre  entrer  une  OMiawé 
(idt  le  du  caractère  et  des  babilutles  d'.Vniptre. 
Coiiuoe  flùlopffUKin  qui,  au  di(«  4^  i'Iutan^Lie, 
porta  un  jour  îs  peine  «fe  sa  ««Hireiae  «u*n«.  le  mem> 
bre  de  riit.slitul  |iorta  la  ptine  de  s<'.s  uiatiieies, 
de  ses  liaitiludea  exceiuriques.  Ainsi  qtHî  la  |-'uit- 
laine,  avec  leqnel  il  avait  plus  d'un  pi^t  de  re»- 

scinblaiici!,  .\iii|i('i('  di  i:.  uiail  i|u  KicciLiis  coiimie 
isdc  au  milieu  de  la  ioulc.  bc  la,  ccruiueik  bixamH- 
rie»,  ocrtaiM»  abermiiuns  de  langage,  de  tenue  en 
de  fostumc,  (|ue  devaii  u!  dinicilenutit  i  nmiirendiv 
ceux  qui  jamais  ne  subirent  la  kit^iaiii.uiuu  l^ran- 
nique  d'une  idée  ou  d'un  seiUinte4i;  Les  .iLsiiat.tioaf 
ble.ssent  quand  elles  ue  fout  \«H  rire,  tes  disUmiiuns 
d'Ampère  excitaient  la  gaieté,  el  cependaut  il  (aut 
bien  qu'elles  aient  Uesaé  quelque»  persuun^  pwia» 
qu'où  a  été  jusqu'à  lea  croire  caitadées.  C^itti  grave 
unpiuatioa,  U-ès-repandue,  ue  mérite  cepcudaut  pas 
une  léNAatiou  serii  u.se  :  faire  du  distrait  une  sorte 
de  méiange  oblige  du  trompeur  et  de  i'byymcriie,  o» 
aérait  ae  résoudre  k  déchiter  d'esecUcnte  fettîDets 
de  la  llmyi-re ,  el  coiidainner  au  feu  une  a^réaUe 
comédie  dé  B^Mrd,  Il  est  touielua  mfi  oonnequeno» 
qui  répugnenfteaHMdeianliii  ;  yWntehjtehïi» 


Digitized  by  Gopgle 


AMP 

lîstê  rpsspralt  cTWir  !e  bonhtmmf,  fomme  !*  baptisa 
MéHirt.  Eb  restant  les  admirateure  de  «-s  n-iivirs 
iiimiBiHiHw,  nous  seriinis  obligés  de  dépotiiller  sa 
j>(Ts»wnff  (le  cette  aiiréolo  «If  rrsiHTt,  trostimo,  de 
tendre  attaclicmenl  dont  faut  île  pciu  ralioiis  succes- 
«fT«  l'ont  «itourée.  l;nc  ejius*  est  |H*rdiie,  qumid 
cite  eonduit  à  des  e«>ns«*i[iieiices  qnt  fruissent  si  vlo- 
!>  inment  la  «rnscicnee  publique!  —  La  nrédniité 
d'Anip»*re  était  en  (|iu'l<pie  wirte  devenue  prover- 
biale. Elle  lui  fSinait  arreptcr,  coup  sur  coup,  les 
éTénements  les  plus  fhntasiiqnes  dam  le  monde 
litiqiie,  les  faits  Ir».  jiliis  l'Iranïcs  flans  le  iiKiinle 
phystijoe.  Cet  «Teu,  au  reste,  ne  {«m  Ii  ra  aunun 
prr-jmlfee  I  la  sramle  répntstkm  de  (»f  n>pieflHtédn 
pél(*bre  «rarféiiiin'eii.  CImv  lui  l.i  r  r.dnlifi-  ctnit 
le  fruit  de  rinragination  et  du  gcnie.  Kn  eiitcn- 
AHit  TWShfCT  Mie  expérience  c\lniunIiMlre,  fKm 
pnniier  Sfiiliniifil  était,  sans  dnnte.  la  surprise; 
mais,  bicnUM  «prOs,  cet  esprit  si  pénétrant,  si  fécond, 
a|iei«evNiit  des  fimMUW»  H  oè  de*  iwMlRgeaeeB 
eninumne»  ne  dMnivnient  rpic  lé  {Hmm,  Q  fl*tvait 
phis  ni  trêve  ni  cesse  ipi'il  n'eAt  tout  rattarW,  par 
dis  Hcns  pins  od  imiiw  solides,  twx  principes  de  fai 
sHenrf .  f)n  ne  dnîf  pas  erainrfre  d'^Mre  amtM'  de 
meronnaltre  le  ccrur  humain,  en  ajoutant  que  le 
aérlM  ds  Is  dMIcatlé  nincm  a  qodipiefbis  pu  ii- 
itaef  sur  \n  ténacité  que  mettait  le  savnnt  rti  a-li  iui - 
den  i  défendre  certaines  théories.  —  Kn  quitlnnl 
Lyon  en  I8i).>,  Ampt^rc  n'avait  pas  asses  eakule  ce 
qu'il  laisffilt  (raniis  et  de  sourenirs  dans  rette  ville. 
Peu  de  temps  après  son  arriv<<e  h  Paris,  il  ftit  pris 
dnunB  téritable  naslal;;le  dont  la  ^uéri^uin  n'a  jamais 
élé  eomptèle.  Dans  des  lettres  de  1813,  de  I8î»,  et 
nflfctt  9mtK  date  postérieure,  il  se  repent  d'avoir 
aiseeptf  la  fUm  fpli  rattacha  n  l'émle  polytechnique  : 
m  détermination  est  qnaliiiée  d'acte  de  folie  in- 
sf i!  iw.  8m  rt  ws  fiiTtuih  étfllent  des  eomMnaisons, 
foiijrnirt  hftjtralimbîex,  (pii  ;irirnirnt  pu  le  ramener 
ans  Hnx  témoins  de  sou  enfonce,  l/exclaniation  : 
«  Oh  f  II  f  états  testé  à  1!.3rfm  f  «  termine  le  réch  de 
ses  rlmurius  de  foule  n;Miir  ■.  (le  i  ilunne  la  elef  de 
bien  des  circonstances  de  la  vie  d'Ant|ji:re  restées 
Jirttpfft  pfésefit  liie!t|Mt|ifées.  T.a  métaptiysifpie  vhil 
constamment  h  ht  travers'  de  ^^rs  frjiv;iii\  de  uiathé- 
matiiiues,  de  physîipie  oa  de  chimie;  elle  ne  fat 
Mnm^irt.ini^ment  vaincue  qn*en  IWtt,  et  IJW?, 
pendant  l«-^  m  ltfrrhr*  Hre/rn-dijnnmiqitet,  et  r4)ri  a 
tu  ce  qu'il  en  advint.  En  i8r>,  .VnqK^re  eonxidtait 
gtSainb  de  !..yon  sur  le  projet  qu'il  avait  frirmè  (•  de 
se  lïtrer  entièrement  S  la  p<«yeholo2:ie.  »  Il  se  croyait 
npp^é  «  .1  poser  les  fondements  tie  cette  science  ]nmr 
«  tous  les  siècles.  »  Il  ne  réjKmdait  pas  a  une  lettre 
de  ^  Honipiiry  Davy  :  o  n'ayant  plus  le  eoura^  de 
«r  ffter  ses  Mées  tHt  ce*  mnvynun  cAoseWd  /  ■  —  Au 
nombre  des  eerivaius  que  Thisloire  littéraire  a  dis- 
Ifntiiés,  i  raison  de  leur  anicnr  ctmstanie  et  infati- 
Hable,  on  tmnte  des  hommes  proibndément  pl«m, 
des îndifTi  r'  iit'>  ei  r|  -  in  n'iiules.  Quant  i\  ceux  (|ui, 
^MAmf  loule  leur  vie,  ont  été  troublea  par  des  eou]- 
HHS  wfllçlemt  Intéiïeun,  Ils  swirt  IréMuremeni  pm^ 

venus  à  ;ic!ir\cr  'f.      -i'.?:  -'s  de  loiiu'-iie 

impére  appartient  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  pense 


à  cette  derni<Te  classe  de  savants.  Madame  Amj 
avait,  de  bonne  heuru,  excite  dans  1  âuiu  de  i 
les  seatkMtMs  de  pi«té  (|ui  t'animaieni  i 
|ji  lecture  nssiiliie  île  la  Hihle  et  lies  i'ères  de  l'K- 
glise  tflail  le  moyen  inlaiiiible  duut  ie  jeune  geo* 
uN^irc  feiaait  usa^.  locMpte  sa  lui  devenait  diance-> 
lanle.  Plus  inni,  le  tnibnum  perdit  quelque  peu  de 
sa  première  vertu  :  des  pièces  manuscrites  nous  louk 
aptiris,ear,deam  vivant*  Ampère  na  laisM  rien  p«r 
cer  des  dontes  cruels  qai,  de  temps  à  antre,  boui&> 
versaient  son  esprit.  En  parcourant  ies  leUres  unuw 
h  l'ami  qn'ii  avait  firia  [lour  eonikleni  deiaotdeeani«> 
bats  intérieurs,  le  lectear  se  suipreod  à  croire  qu'il 
a  sous  fes  yeui  le  réeit  des  tortures  poignantes  qu'é« 
prouva  l'aufeiir  des  Provinciales.  «,Sic'éttùt  Vrai  e»» 
«  pemlani  I  ccnvail-ii  le  2  juin  Maltatnrcwi 
«  <pie  Je  sulit...  d^urictmiw  idées  ne  lin  daurintm* 
«  p,is  assez  jHiiir  uif  t'iire  rrurre  ;  mais  elles  ont  ei>~ 
«  core  la  puissaaoe  de  me  frapper  d«  terrem*  1  :ji  j» 
s  Ira  .avato  ennservéas  iiMieles,  no  usa  aeiaia  pï4 
«  précipité  dans  un  ffuuffre  1  »  [tans  ses  ni(ini«  nt.s  de 
ferveur  religieuse,  il  n'y  avait  pas  de  iocriliee  littë* 
rifra  qu*Anipêr(t  iw  iiMvât  léj^ûp»  A  l'écala  onNralv 
de  Rourîr.  le  professeur  com|M>s!i  un  traité  sur  l'avez 
uir  de  la  chimie.  Ue  hardies  prédictiom  n'araient 
alors  rien  dent  as  oonsnienos  iTefnNHllII*  B#l 
même  l'ouvrage  était  inq>rimé,  lorsque  plnsienrt 
circonstances  lirent  passer  Mibitemeni  Ampère  a  an 
état  d'exaltaUon  mysti<pie  evlrawrlluaire.  Déa  A 
moment,  il  se  ernt  coupable  an  premier  dief,  pour 
avoir  essayé  de  dévoiler  iirémaiuréinent  une  roahi» 
tnde  de  secrets  que  les  siéclea  futurs  portaient  at 
porleirt  etKore  dans  leurs  flancs  ;  il  n«  vit  plus  tfaina 
soit  irtivfe  (ftiB  te  fhiit  d'une  suggestinn  saianique  ei 
la  jeta  an  feu.  C-efte  [HTte,  l'illustre  académiden  !'»■, 
depuis,  vivement  regrettée,  d'accord  eu  cala  av«e 
ceux  qui  s'ititéTesseflt  aut  progrès  d»  nimaa  «(  é 
la  L'Idire  (hi  pays.  — l  e  doute  relijfieux  n"csl  pm  l« 
seul  (]ui  ait  houblé  la  vie  d  Ampère.  Le  doote^ipat 
qu'en  ((kt  Tob^et,'  haulèvamlt  aiMi  cu|wli  av  wîiiid 
<îeîré.  fl  doute,  écrivait-  il  ,i  un  de  «ses  amis  de 
«  Lyon,  est  le  plus  grand  des  tuorments  que  l'hemuie 
a  oudiiro  nf  la  tcffèl  *  Vaki,  aMPO  urilla,  wu  dM 
(ptesfions  assurément  trés-doufe»iscs ,  pour  ne  pas 
dire  d'une  solution  impoasiblti,  sur  le^iueites  la 
pensée  d'Ampère  s'était  exereée  avec  le  plus  #èR»« 
portement.  L'étude  des  animaux  fosaiies  mnntnp 
fpw  notre  globe  a  été  le  théâtre  de  plusieurs 
(Téations  suceesslvca  de  perfeciionnemem 
en  perfectionnement,  se  sont  élevée»  jnsfpi'à 
riiomme.  1^  terre  n'offrait  d'abord  rien  de  v^ 
vaut,  rien  d'organisé  ;  p«ns  se  présentèrent  quelqd— 
réfétiuv  ;  pois  les  tmhnanx  invertébré»  :  les  vers, 
les  mottfHHpies  ;  plus  lard,  des  poissons,  des  reptflèv 
marins  :  plus  fard  encore  des  oiseaux  :  enifn  Ira  mam- 
mifères. «  Vais-tu,  écrivait  neore  Ampère  i  us  de 
•  flés  amte  de  l^yon,  vols  lu  les  paMathériuna^  Irà 
a  anaplotheriuuH  remplacés  par  ilcs  linnmies?  J'e»» 
A  père,  moi,  qu'a  la  suite  d'un  nouveau  caiaciyaBtt, 
1  les  honiineu,  A  leur  lanr,  (rtmii  reHifAaeéB  imit  des 

'<  n  l'aliires  plus  (»!irfaife>,  plus  nobles  plus  sineére- 
j  «  nient  dévouées  à  la  Vérité.  J«  denuetai»  la 
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«  de  ma  vie  ixnir  «Toir  la  certitude  que  ottte 

foruiaiion  arrifer».  Eh  bien,  le  croinMu  :  il  y  • 
*4e»gcns  aitei  tlupidt  t:  pour  me  rlfiiiaiiil.  r  .  .■  que 
«  jft  gagnwais  ù  celai  u'ai-je  (mu»  ceul  tuia  rai^uii 
«  d*«tre  iudignéf  «  —  Bien  que  ce  bit  furnsc 
étrange,  on  ix-iit  \A.m<\  1.    (  v(Mu  iiK'nl>  .  t  It-s  iias- 
yjpi^  BoUtiques  paruii  les  cause»  qui  pot  icrcut  sà  sou- 
vent k  trialesse,  le  découragement  du»  le  eœur 
d'Aïupèrc,  et  nuisin  iil  li-  |>lii>  a  m  s  travaux  scienli- 
Qmx»,  C'est  sculeuieal  ilua»  sa  cori-espondance  la 
nia»  intime  qu'on  a  pu  oononltre  tout  ce  qu'il  y 
tenk  tli'  |>:iiin'iiili><'^  <l«uleurs  sou»  une  scréuité  ap- 
jHnnle,  soiu»  ua  \tTau.  de  douce  résignation.  L'an- 
née  iêtSmmpm.  mrioui  dans  la  vie  de  rilli^tre  ^cu- 
mètre  d'une  manière  cruelle.  L'eai|iereur  était  re- 
venu de  l  Ue  d  EIIkj.  U  bnnt  dee  «tne»  retentis- 
sait diSB  l'Europe  entière  ;  les  nations  allaient  se 
heurter  eur  un  ciiau^i  de  bataille  incuouu.  Ue  ce 
choc  lerrible  pomvlt  naître,  pour  de  longues  annét  >, 
raaierviasenient  de  la  Franee  vl  fin  nioiul.'  <".'■>  (K  ii- 
•èn bouleversaiieat  l'àuic  île  l  iUuitlre  basaut.  Mais  il 
^  nnqvyable  malheur  de  U)uiber  alors  dans  une 
où  tout  ee  qu'il  redoutait  éudt  «a  objet  d'es- 
les  plus  dubastreusett  uouvelk^  excitidenl 
....w^Mportade  |oie,oùkmortd'uu  denii-milliun 
de  nos  compatriotes  ne  semblait  pas  devoir  eaurer  eu 
||y{iinr«>  avcc  Ic  maintien  de  quelques  Institutions 
^monlues.  Ces  bideux  sentiments  mN(*iraieat  à 
Am|»iTc  une  juste  et  profonde  autt|i«tbie.  D'auUxî 
part,  il  trouva  dans  la  population  parisienne  des  per- 
^ne^ardcutes  qui,  sans  aiiciuln'  aucua  acu  blâ- 
mable tte  la  part  de  leurs  «uUiguuisU»,  voulaient 
fiùre  main  basse  snr  eux.  Ceit  akm  qu*Ampère 
écrivait  à  $es  aniis  hoimais  :  k  Je  auls  OOnuae  le 
s.ffHVft  eiftrtt  de^x.  meules  I  Uicn  ne  pouciait  espri- 
«^wr  taitlédiiremeutoqiie  j'éprouve;  je  n'ai  plus 
«.^Ibcce  de  Mipporter  la  vie  ici.  Il  Taut  h  tout  prix 
«dpe  j'aille  vous  rejoindre;  il  faut  surtout  que  je 
«  Isk  cew.  -4|ui  me  dkent  :  toos  ne  souflrirrz  pas 
n  jMîrMianelleinent  ;  coiihik-  s'il  pouvait  être  question 
«,  dto,  «Mtrioèuie  au  ualieu  de  semblables  catasU'o- 
efphMti»  Ampère,  par  timidité,  concenu-ait  .sui;;m  u- 
Muicnt  i-a  lui-même  les  sentiments  douloureux  que 
ten^'V^ueutenls  {wblics  lui  inspiraient.  Deux  fois 
Ciyri^nt  la  nussure  devint  c-oad)lc  ;  elle  (k'lK)rda 
tiolemiuent.  S'il  bilail  citer  un  désespoir  ^ai  à  ca- 
lui  qu'éprouva  l'illustre  géomètre  en  apprenant  la 
pûmxle  l'arga,  »  t,  plus  tard,  la  clmte  de  Varsovie, 
OQ  sentit  paruù  lefe.lioou»es  voués  à  b  culture  des 
sdenees  qu'on  le  troufonitt;  il  ftudnit  montrer 
Kiidle,  entrant  <lans  sou  ainiiltitliéi^lre,  les  babils  ea 
dotofdre^  la  Uçure  piile.  I*^-»  dèconijiases,  et 

eommencaalnneletaQ  de  eliimie  par  ces  paroles  qu'on 
duil  priser  autant  mn-  la  iilus  iK-Ue  expérience  ;  «Je 
«iOrtup»' de  .>uanquer  amourd'bui  de  clarté  et  de 
«•aMhada;  ilat  i'peiiie  h  fcm  da  ramwnhier.  de 
c  eonibiiiiT  fleux  idées  ;  mais  vous  me  pardonna 
«  nz  «piand  vous  saurez  que  la  cavalerie  prus- 
enienne  a  paosé  et  repassé  sur  mon  corps  pt^adant 
«,  toute  la  nuit  1  »  Ou  avait  appris  la  veille  à  Paris  le 
PéBHitai  de  la  bataille  de  Bosbidi.  Une  Ms  cn- 
tnl^.|iir  ..ln.  idimelimi  4a  «n  ««rit,  par  aon 
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leutperament  ou  par  sou  cteur,  à  étudier  les  événe- 
menu  politiques,  A  calculer  leur  imporiMiee,  leor 

^MaNiti-,  il  e.st  rare  qu'on  sache  se  borner  à  ceux  d'un 
stHil  |)ays  ou  d'uue  seule  é|>uquc,  fùl-«lle  aussi  i<:^ 
coude  en  terribles  péripéties  que  la  On  dn  49  ridda 
et  le  commencement  du  1*J°  On  raconte  que  la 
Motbe  le  Vayer  tuounit  en  demandant  d'une  voix 
éteinte  :  «  A-t-on  des  nouvelles  du  Grand  Mojcol?  » 
Pour  Ampère,  le  (;rand  M ogul,  c'était  le  nK>nde  tout 
entier;  le  tcaips  passé,  le  temps  présent  et  le  traip» 
k  venir.  I.i  s  soutïiaiu      >\rs  su\t  ts  de  S('!»<jstris,  dr. 
Xerccs,  de  Tawerlau  trouvaient  dans  son  ca-ur  un», 
libre  sensible,  comme  les  soufftnnoea  des  pmwr» 
IwvNius  (le  la  llresse  |iaraa  l«'s«pu'ls  sa  jeum  sm-  s  .' 
la  il  écoulée,  a  11  se  preuccupail  avec  la  mëuu:  pa»- 
K  sioa  (ce  sont  des  paroles  lextnélles)  de  eeqni 
a  arrivera  dans  trois  siècles,  et  des  é\fnenients  qui 
u  se  démulaient  suus  ses  yeux.  »  Ou  retrouve  ici 
l'horreur  du  doute  renlnreée  encore  par  des  senti» 
aients  philanthropiques.  —  «  Les  amis,  s'écria  tiy  r«n 
u  dans  un  moment  d'Iiuroeur,  sont  des  voleurs  de 
«  temps.  >  Un  liouinie  très-studieux  afdl  dit  avant 
lui,  avec  moins  d'dpreté  :  «  Ceux  qui  me  viennent 
u  voir  me  font  honneur  ;  ceux  qui  ne  viennent  pas 
u  me  font  plaisir.  »'La  pensée,  également  éfpoisiA 
sous  l'une  et  sous  l'auirr  Turuie,  n'efileuni  jamais 
l'esprit  et  le  corar  d'Amp'  t  e.  Son  cabinet  de  travail 
s'ouvrait  à  toute  heure  et  a  tout  venant.  On  n'en 
sortail  pas,  il  faut  l'avouer,  saiu  qu'il  vous  demandât 
si  vous  connaissiez  le  jeu  dea  échecs.  La  répeasa 

élait-ellc  aflirnialive,  il  s'eniprail  ilu  visiteur,  et 
jautail  conu-e  lut,  hou  gix*,  mai  gré,  des  Iteures  en- 
tières. Ampère  avait  trop  de  candeur  pour  s'être 
a[MM\ii  <jue  1rs  iiilialiiles  eux-in<^a»es  coaaaissaieiit 
ua  uiuyui  ialailiible  de  le  vaincre  :  quaud  les  chan- 
ces commeoçaicut  à  leur  être  défavorables.  Us 
claraieat,  eu  termes  très-po^lils,  qu'après  de  mùrm 
rétlexiuns,  le  chlore  était  délinitlvement  pour  eux  de 
l'acide  muriatiqne  oxygéné;  que  l'idée  d'expliquer 
les  propriétés  de  l'ainant  à  l'aide  de  courant»  éle»* 
triques  semblait  une  vraie  chimère;  que  tflt  en 
tard  Ic-s  physiciens  reviendraient  au  système  de  l'é- 
missioa,  et  laisseraient  les  ondes  lumineuses  penui 
les  vieilleries  décrépites  du  cartéalanisnie.  Ampère- 
avait  ainsi  le  double  cha:;rin  de  trouver  de  prcleiidus 
adversaires  de  ses  théories  favorites,  et  d'être  échte 
H  mat.—l»  caraolère  d'Ampère,  envisagé  sous  unit 
de.  faros  diverses,  doit  sembler  deja  à  tout  le  «i(>n<le, 
du  moins  dans  oortaùies  liniile»,  une  cxpUcatioa  na- 
turelle du  découragement  auquel  il  s'abandonna 
tant  de  Inis  ;  on  ne  |HMit  nianciuer  d'y  voir  une  des 
principales  cau»4's  du  Uefjoùl  «|ue  lui  inspirèrent, 
s(>u\  ent  des  études  où  le  moindre  de  ses  efforts  cèt 
œrtainemcnl  conduit  à  d'éclatants  succès  Les  traces 
do  ce  découragement,  de  ce  degoàt,  se  montrent 
en  foule  à  quicon(|ue  jcUc  un  coup  d'ceil  attentif 
sur  les  dernière»  années  de  la  vie  du  savant.' 
Celui  qui, 'dans  tt  jeunease,  dèrondt  avec  mat 
d'ardeur  les  livres  de  toute  nature,  uH>nie  les 
vingt  vohimes  in-folio  de  l'ii'iKydoptfdir ,  par- 
venu à  un  certain  èga,  n'avaft  phia  la  ftarn  de  lian 
lircA  peu  d'nwepliomi  prèa,  Ica  onragaa  de  atU- 
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blîothéque  n'étaient  p«s  coupés.  On  y  voyait  bien,  i 
çà  et  lâ,  quelques  feuillets  dentelés  sur  leurs  bords  I 
comme  une  lar^  acit,  preuve  certaine  (ju'un  doigt  | 
inhabile  les  avait  tépué».  Un  auteur^  m^e  parmi  i 
lea  plus  eélèbres,  ae  Mirait  rainement  mis  en  qnéf  e 
(lo  tr-art's  plus  nomlnoii-^  s  pins  manifestes  de  l'al- 
lention,  de  lu  curiusiic  d  AuiiJt-re.  Avec  l'uuiiiue  ex- 
eeptîon  du  projet  de  dassineation  naturelle  des  oon- 

naissances  liiiin  iincs,  lotit,  dans  le  monde  si  ienlà- 
fiffue,  dans  le  ntuude  littéraire,  lui  était  devenu  tel- 
toînent  indifttrent,  qu'il  existe  dans  les  mains  des  |téo- 
m^tres,  dans  les  mains  drs  ^•!l•^e^  de  nos  ^nmdt^ 
écoles,  un  Traité  de  cnfnil  différeniitl  et  de  ralcul 
inMgrtU,  publié  sans  nom  d'auteur ,  sans  titre  et 
sans  lable  de  niatii^res  :  riin|>i  imeur,  après  de  nom-  ] 
breusos  tentatives,  avait  Uni  par  comprendre 
qu'Ampère  ne  lui  fournirait  famais  les  quelques  li- 
gnes qui  eussent  été  nécessaires  pour  donner  au 
nouveau  livre  la  finmc  que  tous  les  livres  ont  eue 
depuis  le  temps  de  Gutieniltcrg.  Qu'on  ne  se  nk-rie 
pas  sur  ce  que  ce  fait  oITre  d'extraordinaire.  En 
told  un  du  même  genre  et  plus  étranpre  encore. 
Frrfinel,  ce  pliysicien  illustre,  <|iii  [Miussait  l'art  des 
exiiériences  Jusqu'à  ses  dernières  limites;  qui,  dans 
Il  diaeaaion  dû  pliénaménes  les  plus  complexes, 
panenait,  à  foreo  (!<•  f,'énie,  à  se  passer  des  seeours 
puissau^,  mais  peu  accessibles,  qu'on  trouve  au- 
joord'buî  dans  l'analyse  transcendante  ;  FVesnel,  en 
■MMOIBI,  laissa  dans  le  monde  srientiticpie  un  vide 
immense.  Amix^re,  sous  un  ni|iport  au  moins,  au- 
rait pu  le  ronibler.  Des  amis  lui  en  parièrent;  ils 
fimit  briller  à  ses  yeux  le  grand  avenir  de  gloire, 
d*uinité,  qui  s'allierait  fe  une  renommée  déji  euro- 
péenne. I.a  «lémarche  fUt  sans  résultat.  Ani|M-rf  était 
arrêté  par  une  incroyable  difliculté  :  il  ne  pouvait 
aceepler  la  mission  cpfon  loi  entrait,  attendu,  di- 
niMI.  qu'elle  le  mettrait  dans  l'obligalion  de  lire 
étm  mémoires  sur  la  théorie  des  ondes,  dont  l'oisson 
WMdt  d'emîdiir  les  setenoea  I  {Xm  deux  mémoires 

embrassent  une  centaine  de  papes,  et  sont  écrits 
avec  l'élégante  clarté  i(ui  disi initie  tous  les  travaux 
da  riHustre  géomètre.  )  L'exrusc  d'Ampère  étonnera 
tont  le  monde  Eh  bien!  il  la  donnait  rl'nn  (on  si 
pénétré  qu  il  y  aurait  eu  vraiment  de  la  liarlKiric  <1 
a'en  filclier.  Si  les  grandes  «t  les  petites  dioaes  |iou- 
vaient  être  comparées,  Penuae  du  savant  ra|t- 
pellerait  la  ré|K)nsc  f[u'on  ouvrier,  jeime  et  valide, 
fit  un  jour  à  cette  tpiestion  de  Marivaux  ,  «  Pom  - 
«  quoi  ne  imaillex-voua  pas?  —  Ait!  monsieur,  si 
«  rem  siwiex  combien  je  sois  paresseux  1  »  —  La 
hrge  (Hirl  faite  à  rinlliienee  du  caractère  ne  doit 
pta  détourner  les  yeux  d'une  cause  non  moins  puis- 
iiMe,  qni,  «He  tmal,  a  beaucoup  cantrilMé  à  di> 
minuer  le  nombre  des  tra\aii\  d' Aini^  ri-  S'il  est  \niî  ; 
que  M»  dcoouvcrtcis  uialgré  tout  ce  «{u'elles  utïrent  j 
de  vaste,  de  profond,  d'ingénieux,  ne  mient  qu'une 
trte-potitp  partie  de  celles  i|n'inn'ait  pu  enfanter  va  ' 
pBÎSKante  tt'le,  les  in.stitutiuns  solidaires  d'un  si  fii-  : 
Clieux  résultat  méritent  la  rét>robalion  de  tous  lc!t 
aMis  des  snenoes.  La  vocation  d'Ampère  était  de 
iféhi  pa$  frofemmrf  o^ndant  c'est  au  profSes- 
«Mft  «bW  ite  tocé  de  «owMver  11  plv»  Mk  |Mr> 
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tic  de  sa  vie  ;  c'est  par  des  leçons  rétribuées  qu'il  a 
toujours  dû  sup{déer  à  l'insuflisaiice  de  sa  fortune 
patrimoniale.  Une  blessure  grave  ipill  reçut  au 
bras  pendant  sa  première  jeunesse  n'avait  pas 
I>eu  contribué  à  le  priver  de  toute  dextérité  ma- 
nuelle, premier  emploi  qu'on  lui  donne  est  ce- 
pcudant  celui  de  professeur  de  pbysique,  de  diimie 
et  d'astronamie,  à  Técole  centrale  du  département 
de  l'Ain.  Le  profissseur  de  physique  manquera  iné- 
vitablement aea  expériences  ;  le  chimisu;  brisera  ses 
appareib;  raatronome  ne  parviendra  jamais  à  féunir 
deux  astres  dans  le  rlianip  de  la  limette  d'un  sex- 
tant, ou  d'un  cercle  à  réllcxion  :  sont-ce  là  des  dif- 
rrculiés  réelica  pour  redmhdatntenrt  Une  place 
devient  vacante,  il  nomme,  et  tout  est  dit. 
Ampère,  comuiç  on  l'a  vu,  quitta  Bourg  (M)ur 
floeuper,  d'abord  à  Lyen,  une  cltaîre  de  maibé- 
matii|ucs  pures,  et,  plus  tard,  à  Paris,  l'emploi 
de  rt'l»étiteur  d'analyse  à  l'école  polytechnique.  Dans 
ces  nouvelles  fonctions,  il  n'avait  plus  à  manier  des 
cornues,  des  machines  électriques,  des  téiescofies; 
on  pouvait  donc  compter  cette  Ms  sur  mi  succès 
complet;  mais  le  s;i\oir,  mais  le  génie  ne  sufliscnt 
pas  à  celui  qui  se  voue  &  l'enseignement  d'une  jeu- 
nesse vive,  pétulante,  moqueme,  habile  I  aalslr  te* 
moindre»  ridicules  et  à  les  faire  servir  à  son  amu- 
sement. Pour  ne  pas  donner  prise  à  sa  malicieuse  sa- 
gacité, il  ftmt  avoir  étudié,  en  vivant  longtemps  ait 
milieu  d'elle,  ses  goi'its,  ses  allures,  ses  niprices,  ses 
travers.  L'homme  (pii  s'est  formé  lui-même,  qui  n'a 
pas  passé  par  les  écoles  publiques,  mantiue  d*un  dea 
éléments  de  réussite.  Les  salutations  d'un  protaMur 
sont-elles  très-frofbndes;  cette  marque  de  dAlM 
rence  devrait  lui  valoir  des  remercImenLs  ;  elle  ex- 
cite, au  contraire,  des  éclats  de  rire.  Mal  conseillé 
par  des  amis  peu  au  courant  dea  dwaes  dIcMMs, 
un  noinea\i  titulaire  arrive  t  il  dans  l'amphîthé.ltre 
d'une  école  presque  militaire,  en  habit  noir  à  la  fhtn- 
çaiae,  ouvre  maRieureuse  dHnk  dM  mollis  baMaf 
tailleurs  de  la  capitale  ;  ]>endanl  plusieurs  semaines, 
le  niak-ncunlrcux  habit  empêche  plus  de  cent  jeunet 
li^cns  de  prêter  attcndon  aux  trésors  de  science  çri 
s<-  deionlent  devant  eux.  Ce  professeur  crainl-il  (|ue 
les  caractéies  tracés  sur  le  tableau  noir  soient  peu 
visiViIes  de  s*'s  auditeurs  les  plus  éloignés;  ce  se- 
rait une  faute  de  ne  pas  s'en  enquérir.  Eh  taesi  I 
qu'il  établisse  un  collo<iue  avec  des  jéone*  geti» 
réuni.scn  f,'rand  nombre  ;  plusieurs  d'entre  eux  au- 
ront respiéglerie,  en  argumentant  toujours  de  la 
prétendue  lliiblesae  de  leur  vue,  d'Uménn'  pair  de» 
irrés  le  profcseur  à  des  caractères  d'une  telle  gros-' 
seur,  ({ue  le  plus  vaste  tableau,  loin  de  suflire  à  dev 
calculs  compHqoés,  ne  coutlendnft  «Mlemnit  pa» 

cinri  chiffres.  Quc,  tout  entier  cnnn  an  <léve- 
lopitcment  dTune théorie  difl'icile,  il  lui  arri>e,  dans 
le  feu  de  la  démonsnatfo»,  de  pi«ndre  le  «ordien 
saupoudré  de  craie  pour  son  mouclioir;  le  récit  de 
cette  méprise,  assurément  bien  innocente,  grossi, 
ampliné,  se  transmettra  de  promotion  en  promotion,* 
et  qiiand  le  professeur  paraîtra  pour  la  première 
fois  a  l'amphithéâtre,  ce  ne  sera  plua  le  géomMM  Ik 
Iwire,  lè  smot  esnpétn  qpNMAeMiMMde-prt»: 
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léfcnce;  on  puciiera  plutôt  le  moment  Qtk  wn^fnn 

jti  (jis(prtioi),  (fr-,  loiii,'t(  ni|>s  animnci^e,  d  sur  la- 
quelle on  «'imagine  avoir  des  droits  iiqprcscri})- 
mi^  Voftl  rénumération  des  éeaeils  sur  lesquels 

feiccllenl  Ampère  alla  Muivcnt  se  !iris<T.  OiioUiucs 
Mxarreries;  l'imorance  du  monde;  (■»•  (|uc  ^lans 
notre  société,  t<HiieMt|fleie]1e,  on  appelle  un  mamiiie 
de  1fniii\  n'ciniii^  liniciit  a^-.iin'm('nt  qu'Amiirro 
ut  fûl  un  des  s;ivati!s  los  plii>  |"  i  s|nra<-(  s,  jrs  plus  in- 
ieiixd|! notre  (<j>0(jue;  mais,  i«ri  dnit  l'avouer,  les 
lis  en  «inuffi  ,ii  nt  ;  niais  1rs  forces  d'un  homme 
■g«îuiç  auraient  faeileuieut  n»\-u  un  em(tloi  plus 
j^())cicus,  plus  utile;  nif\is  la  sricnee  clle-ra^uie, 
^al^  sa  jijstç  susçeptibiiiiç,  pouvait  regretter  ati'uu 
^  ses  plus  nobles,  de  ses  plus  glorieux  représen- 
tants se  dxflivàt  exposé  aux  ulaisanteries  d'une  jeu- 
étour  lie  et  tte  quelqileji  dés<ruvrés.  D'autres 
tiops  iiuMi>;ues  miislren!  encore  à  la  ghrivpdu 
savant.  Si  AruiM  1  1  convenait  peu  aux  fonctions  d'in- 
leur  général  de  l'université,  cette  plqce,  on  |>eut 
^nîrmcr,  ne  lui  eonven^  guère:  mais  les  devoirs 
di  j  r.  -le  fiimille,  niais  une  bieufaisanee  «pii 
H'em-ijail  fort  au  (|clà  des  limites  de  la  prudenei\ 
t^&llè  aux  époques  où  ses  amis  calculaient  avec  in- 
quii^IUfie  de  rnmhifn  il  s'en  fullail  qu'il  n'rxU  rinx  ; 
niais  la  ruineuse  habitude  de  jouer  avec  les  renia- 
nlements  daiié  |éa  imprimeries;  mais  le  besoin  de 
^e  exécuter  sans  cesse  de  npuveaux  appareils  d'é- 
Iççtro  in.iij'iiétisme,  éloignaient  chez  Amjiére  jusiju'à 
il|  pensée  d'al>aiidiiimer  la  principale  branche  d'un 
pV>dcste  revenu.  Aussi,  tous  les  ^ns,  au  moment  on 
les  tournées  étaient  distribuées  dans  les  bureaux 
Uiliversitaiii  >,  le  voyait-on  se  soiunellre,  aMc  rési- 
^lattun,  au  métier  de  solliciteur;  çt  pour  obtenir 
telle  mission  dont  sa  sanlé  «ùnSt  le  i^oins  è  sonf- 
frir,  ou  qui  p<ui\ait  devenir  l'oeeiisidn  de  <jiu  !i]ni's 
centaines  de  Trane'^  d'ççonomie,  jjcrdrc  en  deuiarclie^ 
pié^bjcs,  huqii  liantes,  souvent  infruçtneuses,  pins 
ne  leinp^  tjn'i!  ne  lui  eu  eût  fallu  pour  créer  un 
cliapiUe  se5  tliéorics  élcetro-|itaguctiques.  \  \i  si 
IDj^Umi^le  emploi  des  plus  h;;)||ei  fiwujtèi  jnlelleor- 
^^Ues  a  nui,  plus  qu'on  ne  l>  remarqué,  au  pro- 
de^  sdenccs  et  à  la  gloire  d*AmiM>re.  Ik^bar- 
natS^  èiy^  multitude  d'occupations  assujettissantes, 
qe'  déùii^  mesauins^  de  servitudes  minutieuses . 
ir'^  ^knirsiiÎTi  avec  ardeur,  avec  persévérance, 
mille  idée-  in;;énieuses  (jni  jiuirni  il.  nient  tra- 
vmaient  sa  v^te  tétc.  ÇluKiiie  ^oiu-  il  mettait  lui- 
^Ê0%ik  nluMe,  dans  à  correspondance  avec  ses 
amis,  ee  qu'il  faisnil  et  ce  (pi'il  aurait  pu  faire,  et 
chamic  lour  Ic;>  résultats  de  cet  c.vamcn  ajoutaient 
SW'profondc  tristesse.  Y<>'>lû  ce  qui  empoisonna 
sa  vie;  ce  qui  lui  fai.s'iit  désirer  ([n'on  écrivit  sur  sa 
tombe  répiùiplic  brève  et  en  niènie  temps  ^i  cxprcs- 
nrft  qu'Un  oàétoe  tnblatre  dé  SuAde  ^^tait  (Aoisie  : 

^^^liimm  «Mai  (mMMMi/) 

—  Ampère  |iîirtil  do  Paris  trés-souffrant,  pour 
une  qyspectiop  unjy.crsitairc,  )p  \1  mai  Ses 
in^is  étaient  cependant  pleine  de  confiance.  Ils  se 
rappelaient  i^ue  le  '  iiuiat  du  midi   lui  avait  déjà 

W  ^é^M  M'-.     Pr^fiû).  qui  «lift  k, 
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m  reneonttv  à  Sl*^enne,  ne  partage^  pus  ces  il|i7 

sinns.  I.e  suivant  directeur  de  l'école  yétérY- 
nairc  de  Lyon  vit  dans  les  lialiitude:^  corporelles 
d'Ampère  rempreinte  de  la  décrépitude  Tgni  |id 
parut  altéré  dans  sa  (iirui-c;  tout  jusqu'à  la  forme 
osstiUM:  du  pt"ulll.  La  S4  ule  diose  (jui  n  cKt  pas 
changé,  «t  celle-là  devait  avoir  la  plus  faial<>  iti- 
fliience  sur  une  santé  déjà  si  délabrée,  c'était  l'inté- 
rêt passionné,  immodéré,  ipie  prenait  Hllustre  aca- 
démicien 4  tout  ce  qui  du  nord  ^  &ud,  du  levant 
au  coMchant ,  lui  scmbbit  pouvoir  améliorer  le* 
conditions  actuelles  de  l'espèce  bumairfc.  Vafl'i'cuse 
toux  qui  minait  .\mi»érc,  sa  voix  jirorundémcnt  al- 
térée, sa  grande  faililcs^se,  commandaient  un  silène^ 
lin  repos  absolu.  La  personne  la  plus  In4ifrcrentf 
M'  seiait  fait  on  snupuli-  <!e  provoquer  dix  p,'i- 
rule$i  pt  cependant,  dés  uuc;  JU.  Bi'éUiu  eut 
cbmmenc<}  à  décliner  une  dUcussion  miniiaeiiief 
diflicile,  sur  des  cIianL'em''nls  pi-ojetés  dans  |ç 
cond  volume  de  \Eiiai  sur  l»  fthilusuplfie  el  çûff' 
sifieaiiom  du  $etfitetê,  AtPP^rc  s'em|ioria  «ycc  n^p 
extrême  violence.  «  Ma  santé!  ma  santé!  s'iVrîa- 
«  t-il.  |1  s'agit  bien  de  ma  &uutc!  il  ne  i\rt 
X  tiucstion,  ici ,  entre  nous,  que  tjp  vérité^  étenùlr 
n  les.  »  A  ces  e\e|amati<uis  sueei  lièrent  de  kings 
developpemeuts  sur  les  liens  dciici^ts,  ^u^^lil;^,  iij^ 
pi  reeptibll»  W  çommun  des  lion^ipe^,  qui  (mismM 
les  diverses  sciences.  Dieqlj)^  a[>rc)^,  fraiictiissant  |e 
tadrc  (pie  ^\.  Brédin  avajt  finj  par  lui  cq^ccdcr. 
4ni|>èrc,  saisi  d'un  mouvenicnt  d'eu^iiouaiias^nf:  < 
évoqua  à  son  tribunal,  pendant  \Am  it'Muc  t^i^re,  |^ 
personnages  de  rantiquifé  e(  de  fiofrc  époqu(^  q^i 
oui  inilue  d'une  niaiifère  utile  OH  làclausc  sur  \f 
iiUf-l  dp  lcu|-s  semblalilc!}.  vj^liint  v[^nr\  l'fipu^sa. 
Le  mal  ç'qcpnit  pendant  Iç  reste  du  voyage.  lip  ^- 
rivant  à  >Lu>eille,  celte  ville  iju'il  aimait  tant,  qui 
uuu  p)-cut|uic  (iiis  1^  fcndii  4  (a  \ie,  ^mperç  <t\^ 
dans  un  état  {«resque  déWP^Yf-       nfUm  mtdlV 

et  ri's|ie(  lucu\  de  lous  les  foiietiuiuiaii  es  liu  '  ollcgi, 
(!eux  clu  savant  médecin  de  rctablîsseuieut,  ame^ 
renl  une  légère  au^élioraiion.  L'^ge  vm  ayave^dP 
malade  était  aussi  un  sujet  d'cNiici auce.  On  ne  .son- 
geait pas  qu  .Vnqn  re  aurait  pu  liir^,  cunuiu'  \»a 
(  h  lM  cck  :  a  Cà^nplez  i|oMhiCi  Riessieurg ,  oompiea 
«  double,  car  j'ai  vécu  jour  et  nuit  1  >»  L'illustre 
géomètre  ne  [lartagea  aunmç  |lc$  U|\|>iou^  4e  l'ami- 
tié. ICn  (piittant  Paris,  il  se  qvjrait  d^i^  sans  res- 
sources. La  pr^ve  en  *9L  poqpigpée  dw  une 
lettre  que  nous  avoDs  eue  snw  les  yeuv,  et 
dans  œtte  réfionse  aux  c^iortalions  pre:&santes 
dp  l'aimiànicr  du  ooUcge  i|e  J^arsetlla  ;  a  Merci, 
«  mooneur  Tabbé,  merci!  AvvH  de  me  mettre  «n 
<i  roule,  j'avais  rempli  tous  mes  devoirs  de duxtien  » 
1^  résignation  que  niunu-a  Anipcre  ^  «es  dcruie» 
moments  étonna  tous  ceux  qid  conmjiapieQt  «ofi 
caractère  ardent ,  s.i  vive  imagitiittion  ,  son  cn  ur 
chaud.  Jaiuaiâ  on  ne  se  fût  a(tcudu  à  trouver  vu  lui 
le  calme  de  cet  ancien  pliiiosophe  «pii ,  au  lit  de 
UMH't,  repous.s;iit  toute  distra<  liou,  alin,  disait-il,  de 
mieux  observer  eu  qui  se  passt^rail  uu  utuniciU  ptim 
cis  où  l'àmc  abandonnerait  le  corps.  ^  d'il 
«vaut  fua  le  moiinHit  perdit  en|^iwwq|( 
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saiiL-f,  M.  rtc-Mliatufis,  proviseur  du  roIl(*g(«  de  Ma^- 
seillr.  ayaiH  loiuuicuir  à  ilciiii-voix  là  IpHimt  «lé 
quelque:»  |K)!i.oiit;e,s  de  VfmUaiiim,  Ahi|»ér»'  l'avcrlit 
qu'il  savait  le  livre  par  m  ur.  ("<•  furent  Jt  >  tIcTi)i<*reS 
pjuoles.  tue  lièvre  aiguë  selail  jointe  loul  a  rnup  à 
raffcflîon  du'uuHiuc  de  poitrine  la  plus  urave.  Le 
40  juin  IhSO,  à  eiuq  heures  du  matin,  Auipt^re.  suc- 
couibant  souii  les  cuups  répété»  de  00  aunèe.s  de  doit- 
leurs  plij  Muue:»  et  murales,  aelieva  de  nioùrit',  feUl- 
vaui  la  belle  cipression  de  ttultou,  plutâl  du'it  ne 
fii^ft  àe  yiVrê.'Le  jod'r  in«ihe,  le  télégraphe  de  ^lifr- 
seilli-  trausniit  la  triste  rimncllf  à  Paris.  Klle  y  ex- 
cita une  douleur  prufuude  vl  uiiiventclle.  Qu'on  ne 
s*y  trompe  |H)fnt  :  Tinstrunient  aérien  ank  cotntnti- 

.    Dil  ations  rapides  ne  pass;iit  pas  dan.s  le  domaine  des 
g1iu!>C!>  privées;  il  remplissait  son  rolu  onicicl  : 

•  la  mort  d'Ampèré  Aait  un  mallteur  publie  (4).  — 
AmiRMC  était  mend«e  de  l'iuslitul  de  Ti-ance,  dej 
soeieli  s  i-ojaliv»  de  l.oudres  et  d  lMliudxrtirj;;  des 
academie.s  de  Ik'rlin ,  de  Stockholm ,  de  Bruxel- 
les, de  Li»l)o!U)e  ;  de  )a  s^eiété  ^iIi1c)nlatîl]ue  de 
Paris,  des  sociétés  de  CamltriJge,  de  (Jcuéve,  etc. 
n  fut  -sum-îrtivement  répétiteur  et  protesseur  d'à- 
n^)^*e  A  l'école  polytechnique,  prufesM'ur  de  pliy- 
^que  ail  roltégé  àe  France,  membre  du  bureau 
cousiultatif  des  arts  et  luanuruclures ,  iiispec- 
leur  général  de  l'uni  vmiié,  et  mei^bre  dti  ^ 
Légion  ^hon'Aéur.  Vold  le  calatèg'ae  dë  hek  tra- 
vaux 'lu  vv,u;\  suk  LES  .MATHK.M  VTIQl  ES  Pl  UKS. 
Cvntidé  rat  ions  sur  la  ihéorie  mathématique  du 
jtu,  \  vd.  In*4*,  Lyon,  tÉte.  iWiMeiMfrafÀni  àe  té- 
galitf  volume  Jet  polyèdres  symrlriqurs.  [Cories- 
poudanee  sur  l'école  polyieclinitiue ,  iV  numéro, 
Î8fl6-)  Hecherches  tur  l'application  dt»  formules  gé- 
nérales 'lu  rith'ti!  (li  s  vdi  iiilinna  aiiT  jimblèiAes  de 
là  nu'ruiiitiHi: .  Mémoires  des  Sa\anl»  etrauj^ers,  t.  I, 
I8<)6.)  lliilnirlus  sur  quelques  points  de  la  ih^orie 
de$  fonctions  dérivées  qui  conduisent  à  une  nourelle 
démonstration  du  théorème  de  Taylor  ét  à  tesprrs- 
siOH  /Inm  des  termes  qu'vn  négliije,  lorsqu'on  arrête 
cette  série  à  un  terme  queUouque.  (Journal  de  l'É- 
cole |H)lyle<-linîque,  IS^cayer,  t.  ft,  1806.)  Démon- 
Straiion  ij-'niinti'  tlu  fii  inrii>f  des  vitesses  virtuelles, 
dégagée  de  la  considération  des  infiniment  petits, 
(Journ.  de  t'Êcolc  polytedi.,  \P  èah.,  t.  fffcW.) 
Mémoire  sur  les  avantages  qu'on  pnit  x  iirrr,  i!-iris 
la  théorie  di  s  courbes,  de  la  cvm-idératinn  des  para- 
boles tnculatriee»,  avec  des  réflexions  sur  tes  fimc- 
liont  di/Ji'r<  nlii  lh  s  ilinti  hi  r-i''  >ir  ne  ehanye  pus  lurs 
de  la  tram  fur  mat  ion  dm  aj(s.  (Journ.  de  l'IOeule 
polytecli.,  14*  rab.,  t.  7,  1808.)  lie  mémoire  avait 
éte  udres.>é  à  l'Institut  en  I8()3.  Considératiiou  gé- 
nérales tur  les  intégrales  dis  équations  aux  diffi  ■ 
renées  partiiUis.  Iiuiiii.  de  I  Ki-olu  polyitN'Ii. ,  17' 
CBli.f  \.  iO,  lttl&.)  Mémoire  «onieaant  Capplication 
d0  hjlkéorie  taifAh  ému  If  17*  tàder  du  Jowmal 
dt  f  Jacob  potnle^nifHi,  à  Finlégrathm  de$  équeir- 
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ft)  r.-i  ni,  !.■  ('nniMo<^  >ri'\lr»lU  |iKM|ae  textuel»,  i\f  IV'- 
lu»<-,  cuion-  inniif.  ïirnni'fli  o  «ans  nnf  nHncv  pihtlqne  ér  r\i  i- 
àtmii*  tfw  Mteavr*.  par  M.  ¥.  Anco.  (;>»i  i  »uu  tnw,  Ntnimre 
de  c«i  iurikjL»,      ta  Bw§rt§tu«  tmtttnttU  ett  ndeiaMt  <ltt  m 


tions  iiîfféreniieneà  dU  1"  et  rfitï»ordrt.  (JoVTÉ.  de 
rÉmle  tmlyUch.,  18*  tali.,  t<  it|  IfAnoM 
sur  qaetqtits  iiMtvIM  |lrB|iK#lft  4»  «M  pimam  ' 

nents  dt  rttfrt/trtr»  dr^  rr^rfs  et  de*  plnn^  dirertfttrs 
de  ces  axes.  (Ménl.  de  l'Acad.  h»V;  des  .sciences,  t.  5» 
inm.)  IVaiti  dê  aileût  dtffmntkt  M  d»  «■<'«<  iH(^ 
gral,  satM  titre,  stttls  nrttVi  d'auimr  et  Mns  tabl^  dé 
m:ttiéres,  I  viol,  in  -  4».  —  TaAVAt.t  DK  CliiMiS. 
lettre  A  Befikoltrt.  titr  la  (MrrMtMilfftM  de»  prvfWf» 
tions  dàh$  Ut^HeUeé  Us  totfè  *  romfr^Métif ,  d'oft^ 
te  noktbr»  H  lû  ditpo^ttm  ¥éepee(tve  des  mtécnte» 
dont  !rs  pdrties  intégrantes  .«rtMl  eniupnséet.  (Ann.de 
Chimie,  t.  iNt.  p.  é,  arlril  \M\  et  Jtouni.  dfii Ml^ 
nn,  t.  ,T7,  p.  5,  nntnéfo  ^  jâllviCtf  1818-.)  Dé-* 
mnnslraliim  de  In  rrliitioi\  dérvuvtrte  par  Hariotle 
entre  les  volumes  des  gat  et  tes  pression*  fu'ib 
stipporteMé^  Wmè  MkpM^.  Ut  i  riMllRR 
le  21  janvier  18(1.  (Ahn.  de  Cbtm.,  t.  91,  f 
t45,  mai  1815.)  Kssni  d'Une  tlatsifleOHlûlk  natu- 
relle poûr  lei  corps  nmplei.  { Anh.  CMM.  M 
«le  l'hy.s.,  t.  i,  p.  ^.i  et  et  t.  *,  p.  5  tt  10*, 
1810;  et  8^1  l^aRes.)  —  TmvAii\  slin 

M  .MIËRB.  Méhiolrc  intitulé  :  Dérûnftstràtfm  ilÊk 
théorittiu  wMieau  d'où  ton  peai  «Mfufrr  Nnettt  IM 
teU  èê  V»  ¥/f^aetfon  ûfdinûire  ei  eTtr(umiihaf¥e. 
Lu  i  la  première  dà^  d«  l'InAtitui,  le  21  mari 
48ltt.  (Mém.  de  l'InsU,  U  14,  p.  85» ,  1816.)  Mé^. 
mofre  lÉT  fit  déMriMnatiem  A  fa  twrfaee  ^èwHto  dei . 
ondrs  lutnineufca  dnns  un  mitini  il^ml  téffildTn'tê 
est  différente  iuivaM  les  trois  dimensitM,  e'est-éf^ 
dire  idtte  eê  lé  fort*  prvdnUe      l'élAMMf  k  fMf 
dans  la  direettoH  rkème  ân  dépfaeem&it  dfi  lHol¥cû- 
Ifs  de  ce  milieu.  l.U  à  l'acad.  des  v-ienees,  le  itJ  àoût 
18-28.  tAnn.  de  fhim.  et  de         ,  \.  39,  p.  H5;' 
1828.)  \ote  kur  ta  chidiur  ri  la  lumirrr  comi- 
dérées    comme   réindtani  de  mouvements  liW*» 
toires.  [Xnn.  de  CWïtt.  et  dé  Phyi.,  t.  58.  p.  -IM.},* 
—  TbAVAtJX  SCà  L'ÊLSCtRO-HAGNlfcttlIteÉ.  il/?ffM^' 
re  iitr  fdettt/h  mihiéllle  êt  deux  emtraids  éteetrt' 
ques.  sur  celle  qUi  existe  entre  un  courant  Hertri^ 
et  le  globe  terretttt.  ét  e^le  de  dtuJt  «fniafitf  ntn. 
tdt  tetUr*.  Lta  «  niéàtf.  HËb  MslWMft,  lèk  18  M  fft' 
s<?ptcmbre,  *  et  30  octobre  1820.  (Ann.  de  fliim. 
el  de  Phys.,  t.  15,  p.  a»  et  lYU.  ISau.)  ReeurA 
é^t^ufrvettioni  iieeiriêynmilfiA,WlB^,  ISM,  oft*' 
MMil  coiiionus  la  plnpnrt  des  travnu^c  et?nité*  p/f 
AnijM  rc  sur  cette  matière  (de  ISid  â  la  Hn  de  11t221-^ 
ainsi  (|ue  sa  correspondance  nvee  iAoslettrs  sàvtlmk, 
plivsiciens  élinn^r'TS;  dmUic^  pàV  extrait-^.  f.>mi6 
nai  de  riiys..  t.  î)|.  p.  76  et  It»,  1820;  liihliotlitS 
(jne  imivei  selle  dé  Genévr ,  t.  16,  p.  nvril 
1821;  Bull,  de  la  Société  philom.,  (>.  158,  18!0.} . 
Lettre PKr  Vêtit  magnétique  dêi  eorpt  qtti  fntnffa^. 
lenl  un  ctiurnnt  d'rUriricité.  [  Ann.  de  Qiitn.  rl 
de  Pbys.,  t.  16,  p.  110.)  Sole  sur  un  apparutt  A 
tfvidt  dwfuA  oA  pdtd  ^éirtfttit  fonfM  tei  ^ft&pt^ttti 
des  condurteurs  de  ï'élettririté  roltaïqur  ' \nn.  âè 
Chim.  et  de  Phj-s.,  t.  18,  p.  88,  •'>I3.)  Mémoire  sur  _ 
fa  f AA>rf«  màlhéliudlqiie  des  pkénmnénes  IfîeHrth  ' 
dynfunitpiit .  uniquement  déduite  de  Vexpérienre , 
dans  letpa-I  se  trouvent  réuni»  les  niénioin^ 
4]ii*AiDpéK  ft  oDoitouiiMioft  ft  PMàdéiidt  MjdKi  ' 
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des  Mâenoes,  dans  les  séances  des  4  et  38  décembre 
18»,  10  juin        22  décembK  18SS«  IS  sepieDi- 

)brc  cl  -il  novembre  182o.  (Mciu.  de  FAcad.  royali; 
des  science»,  l.  6, 1827.)  ilémoire  eontenani  U  cai- 
cuf  4t  rocflim  fitxtm  v»  ftlU  aimam  «wf  mprai 
qur  tourner  autour  it  «on  centre  d'inertie,  dans  un 
pUm  kurinotUat,  iW  «n  fil  conducteur,  indin/  à  I  ho- 
ritOHCttUfii  dtau  wi  plem  vertical,  passant  par  le 
centre  d'inertie  du  petit  aimant.  Lu  à  Tacadémie  des 
sciences  lci>8et  to janvier  (S2I .  (Extrait  du  Jour,  de 
lPI^,t.03,  p.  160,ftvricr  1821 .)  Sot  ires  sur  U*  -  r 
périence$  ilectro-nuignéliques  de  UM.  Ampère  et 
Artiço.  Lues  à  la  séance  publi<|ue  6t  racadémie 
d«»  M-ictuTs  du  2  avril  1821.  Ohs.  électroilynatii  , 
p,  iW;  DibUuUi.  univ.  deGeueve,  1. 17,  p.  lU;  Mo- 
niL  dn  S5  mn  18S.)  Notice  sur  ime  nonevUe 
eÊ^ériente  électro-magnétique ,  où  l'on  obfn-re  le 
Wteweinent  lot^ours  dans  U  même  sens,  d'uw  por- 
Um  4*  conductw  «ollol^i*,  par  faetiem  du  globe 
terrestre.  (Ol».  élccfni-dyiiam.,  p.  2X9;  Ann.  ilc 
Cbim.  et  de  Fliy«.,  i.  20,  p.  60,  1821;  Diblioih. 
niiV.,  Ltt,  p.  113)  1811.)  Âbffes  «ur  les  nouvelles 
tgfMencet  électro-magnétiques  qui  ont  été  faitee 
pnf  différents  physiciens  députe  te  mol»  de  mar» 
4891.  Lue  à  la  séance  publique  de  racadéinie  dvs 
sciences  du  8  anil  1822.  (  Obs.  éicctro-dynaïu., 
p.  199;  Joumal  de  Pliys.,  t.  Oi,  p.  61, 1«îî  Mo- 
nit.  du  t"  oc  tobre  1822.  M' inuiir  .«ir  Iti  déter- 
mination de  la  formule  qui  représente  l'action  mu- 
tuèlUdedeuxforUmuinfiiidmntpÊ^deeoiideie' 
leurs  vollaiqiies.  Lu  à  l'académie  dflt  fdcnees,  les 
10  et-2i  juin  1822.  ( Ann. deChim.etdsPhys.,  (.20, 
p.  3M,  aoAt  1822;  Mèiii.  de  Taead.  dM  scienocâ, 
t.  6,  p.  175,  1K27  ;  Ol»s.  dcrtro-dynam.,  p.  2:i3  et 
31G.)  Notice  sur  quelques  expériences  nouvelles,  re- 
latives à  Cttction  mutuelle  de  deux  portions  du  cir- 
cuit vollaique,  et  à  ta  froductiOH  du  counmtê  Hee- 
triquee  par  influence,  et  ntr  1er  «tftoHttmeee  dmrne 
lesquelles  Faction  ilectro-dynamiqur  ilnii,  d'aprèt  la 
Ihiorie,  produire,  dan»  un  conducteur  mobile  automr 
'd*im  axe'  fixe,  un  motnement  de  rotalUm  continu,  ou 

donner  à  ce  conducteur  une  direction  fixe.  I.u  k  Ta- 

cadcnùe  des  sdences,  les  16  et  23  septembre  1822. 
(iuri.  de  laSoeiéléphnoiii.,  p.  14K,  IfBS;  Obs.  élee- 

tro-dynam.,  p.  '  .\nuveiui  mrmnire  ci/r  l'arlinn 
mutuelle  des  couranli  ilectriqws.  Lu  ii  raradi-mie 
des  sciences,  les  22  et  29  décembre  1825.  (ins^'n^ 
idaus  les  Ann.  de  Qiini.  et  de  Pliys.,  t.  26,  p.  1.11 
el  246,  1823;  Méra.  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  6, 
p.  175,  1827.)  L'analyse  de  ce  méraftire  a  |»aru  sé- 
paréoieot  sous  le  titre  de  :  Précis  de  la  théorie  de» 
phénomène»  électro-dynamiques,  |iour  servir  de  com- 
pléinent  au  Recueil  d'obterrndint.f  i  lrrtrn-dynnmi- 
fHM,  dm  Manuel  éTélectricité  dynamique  de  M.  de 

'  Monferrttnd.  in.8*;'18i4.  Ifote  tur  une  -MeMUe  ex- 
périence reUuire  à  la  nniure  du  courant  électrique, 
en  çpnuiiijui  avec  M.  B^qerel.  Lue  k  Tacadéatie 

.  te  aticÂeea,  te  ii  awril  ins.  (Aim.  de  Ghiih.  et 
dcPhys,  ,  t.  27,  p.  29,  1K26.^  Lcttie  A\M.  Fa- 
raday sur  iéleciro- magné  lis  me.  [\m\.  de  (]liini.  j 
et  de  Pl>y».,  t.  27,  P-  589.)  Mémoire  .*ur  te*  phéno-  I 

'  wttm  éfectfo-épuimii^ue».  (Apn.  de  Cbiin.  et  de  < 
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Phys.,  t.  27,  p.  154,  246.)  Deteripiion  d'un  appareU 
éhdro-dpnamique.  (Ann.  de  Ghim.  et  de  Pliys t.  37, 
p.  590.)  Rapport  sur  le*  pite»  aMus  de  M.  Zam~ 
boni.  (Ann.  de  CUini.  el  de  Phys.,  t.  2î»,  p.  l!)8.i 
Mémoire  emr  vue  nouvelle  expérience  électro-dyna- 
mique, sur  son  application  à  la  formule  qui  repré- 
sente l'action  mutuelle  de  deux  éléments  de  condu»» 
Intrs  voltaïques ,  et  sur  de  nouvelles  conséqueneee 
déduites  de  celte  formule.  Lu  à  Tacadémie  des  scien- 
r-cs,  le  12  M'ptendire  182S.  (Mém.  de  fAead.  des 
M-ioines,  I.  6,  p.  I".").  1K27.  Anii.  de  Cliira.  et  de 
l'hys.,  t.  29,  p.  381,  182i>,  et  t.  SO,  p.  39, 
ibiil  )  Précédé  d'une  LHIreà  M.  Ghermdi,  fai-9*. 
tK2-i.  .Mi'mftirr  tur  l'iirliim  exercée  pur  or- 
euil  électro- dynamique,  formant  une  courbe  plane 
dont  le»  dimenehn»  »o»t  eoaeldérêe»  eomma  imfimi' 
ment  priile*:  .*ur  la  manière  d'y  ramener  celte  d'un 
circuit  fermé,  quelles  qu'en  soient  la  forme  et  la  ' 
grandeur;  «ur  ékux  isouveaux  instruments  doetini» 
à  den  expérience»  propres  à  rendre  plus  directe  et  n 
vérifier  la  détermination  de  la  valeur  de  l'tuiian 
mutuelle  de  deux  élément»  de  conducteurs  ;  sur  l't- 
dentité  de»  force»  produite»  par  des  circuit»  infini- 
ment petit»  el  par  de»  partieute»  d'aimant  ;  enfin, 
sur  un  nouveau  théorème  relatif  à  l'action  de  ce» 
particule».  Lu  A  l'Académie  des  sctenoes,  le  38  no- 
Tembre  18K.  (Mém.  de  FAcad.  des  aeienees,  t.  c, 
p.  17.Ï,  1k2T;  et  CorreapCtid.  niatlioni.  et  |(liy  >.  il.  s 
Pays-Uat  Si  ;  et  iii-8°,  16  p.)  iVote  sur  une  nouvelU  cjc- 
péHenee  éteetro-dynamlque  qui  cemetedtfmeMm»  dTu» 

di^fjue  m''tiiJUiiiir  en  moin  ement,  sur  une  portion  de 
eonduclrur  viiHaiqu4\  plié  en  hélice  ou  en  spirale. 
Lue  à  l'académie  des  sciences,  le  4  septembre;  ex- 
périence faite  le  II  septembre  1846.  ;UnIL  de  h  S«h 
ciété  piti'.um.,  p.  154,  1S26.)  Mémoire  sur  l'action 
mutuelle  d'un  conducteur  vott^ue  el  d'un  aimant, 
adrcasé  à  l'académie  des  actew»  de  Bruxelles,  le 
38  MUlirelSSB,  imprimé  dans  le  t.  4, 2*  série,  part. 
1**,  de  an  Mémoires  ;  età  part  iu-4"  deSXp..  itsi». 
Le  réauné  de  ce  mémoire  a  paru  sous  le  litre  de  :  Abie 
eurf  action  mutueUe,  etc.  (Ami.  deChim.  et  de  Pbys., 

t.  37,  |i.  \  \Z.  IK1K  ;  et  iii-S".i  .\olr  fur  ttne  eupé- 
rienee  tle  M.  Hippolyte  Pixii,  relative  au  eceumat 
produit  par  te  roMMsn  d^mn  almmU,  à  teâie  d^um 
ajrpareil  imnifiné  par  M.  Hippolyte  fHxii.  i  Anu.  de 
Chim.  et  de  Phys.,  t.  51,  p.  76.)  Ampère  a  publié 
séparément  sur  la  même  matière  :  DemipH&u  if  mi 
aj'pareil  électro  -  dynamique,  etc..  in  «  .  1824- 
1826,  1  pl.  la  pretnière  notice  sur  cet  ap|)areil  a 
été  cMnsis^née  dans  les  Annales  de  CliimiR  et  de 
Pliysique,  t.  18,  p.  88  et  515,  1821.  Erpoei  des 
nouvelles  détourerte»  »ur  le  magnétisme  el  ré- 
Irctriciié  de  MM.  OErsted,  Arasro,  Ampère,  II. 
Davy,  iliut,  Ermaii ,  iichwelger,  Uelarive,  etc.,  fiii- 
aant  partie  dtf  .1*  vohime  du  SpeUme  do  'dUmie  de 
Tliiinwui,  trailiiit  pai  Tli.  HifT.iull,  5*  édit.,  Suppl., 
article  de  l' hleclriciti  et  du  Magnéiitm»,  bit  en 
ewmmin  avce  M .  RaUnet,  p.  1M,  <l  ra^,  Ex- 
posé méthodique  des  phénomène*  électro-dyntmritfuet 
et  des  lois  de  ces  phénomènes,  ia-8"  de  42  p.,  Harts, 
1885(in8éré  «n  partie  dana  le  Retiwil  dfobêeruaifeeie 
aeem-dyam.,  p.  9&).  —  flaoïMOt.  ComUirm 
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uAide  el  du  si/-lrrur  nerveux  des  animatur  articulés. 
(  Auu.  de»  Scieuces  uatur.,  t.  2.  p.  285,  et  t.  3, 
p.  IM  et  183,  juiUet,  octobra  et  déeembre,  ISM.) 
—  Philosophie  des  sciences.  Kssai  sur  lu  pln'lo- 
«opAw  tks  sciences,  uu  EitpotUion  analyUque  d'une 
eUutifietHon  naiureUt  de  fauUt  Us  eonmliMmcei 
humaines^  8  VoL  in-fl^.(Le9f  volume  n  u  im  encore 
|»aiu.;  A — o  ^E.). 

A  M  PII  I  L(H^L  E  (Saiiit),év«qiM  d*Iooii«,  'ma  d'usé 
fiimille  noble  de  Cappadooe,  exer^  dans  sa  jeunesse 
h  profession  de  rhéteur,  puU  celle  d'avocat,  et  s'ac- 
quit beaucoup  de  rcputaliun  dam  l'une  et  l'autre.  Il 
M  retira  ensuite  dans  la  solitude,  par  le  conseil  de 
Se.  Gréiroire  de  Nasianw,  pour  s'y  consacrer  enâè- 
rcmcnl  à  l)ieu.  Aiiipl)il<Kiue  hî  Irouvaiil  à  Icinu'  au 
UMMueut  où  cette  ville  éuii  privée  de  «ou  pasteur,  le 
dcrgé  et  le  peuple  se  réunirenl,  d'une  voix  unanfane, 
|)our  le  |Mirtcr  sur  ce  siége.  On  cruil  <|ih'  St.  (îrc^goirc 
de  r^axiauze  ne  Ait  pas  étranger  a  cet  événement , 
^eit  del'an  S74.  Le  zèle  et  les  talents  du  nouveau 
prélat  bril!ér»'iu  iliiiis  W  f;uiiv<Ttu  iiicni  de  son  dio- 
cèse, dans  I  (tIhI  avec  lc()ui-l  il  iKirut  à  plusieurs 
eondles.  il  en  lim  un  à  loone  coiiin*  IcJi  mao^'do- 
niens,  en  5T6.  U  se  trouva,  en  5HI,  au  runcile  gé- 
néral de  (^un.staittiiK>|)lc ,  et  |ircsidii  à  celui  de  Sidc, 
en  Pampliilie,  où  furent  condamnés  les  messaliens, 
dont  l'hérésie  naissaole  ooauncuvaii  à  infixiar  son 
troupeau.  L'empereur  Théodore  ayant  reftné  de  ren 
dre  lui  une  loi  |M>ur  défendre  au.\  ariens  ilc  liiiir  leun> 
aseemblées,  il  affecta,  dam»  une  circumîtaiioe ,  de 
ne  point  rendre  au  jeune  Arcadius,  nouvdlenient 
t  réi'  Auguste  ,  les  honneurs  d'usai^e.  'riié(xlo«  lui 
en  témoigna  sa  surprise  et  son  uiccoalentemcnt  : 
«  Eh  quoi  I  seiffnenr,  lui  dit  Amphiloffue ,  tous  ne 
•  voulez  ]i;is  iiu'oii  manque  de  respeel  ;i  votre  lils, 
a  «t  vous  suultre/  ceuk  qui  hlas^ihéiueiu  contre  le 
«  fils  de  IKeu  !  »  Cette  prompte  rquirlie  produisit 
«on  effet  ;  car  rern|>ereur  rendit  aussitôt  une  loi 
[jour  défendre  le5  asseaibli  es  pulilii|uci>  de  tous  les 
bérétiqucs.  On  i^'iiore  re|H)<|ue  précise  de  la  mort 
ét  oet  évéque.  On  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
en  S94  ,  et  qu'il  niounit  dans  un  âge  très-avancé. 
L'Église  célèbre  .s»  féte  le  25  novembre.  Il  a\ait 
oompofiié  beaucoup  d'ouvrages  contre  les  hérésies 
de  son  temps,  et  s|técialement  contre  les  measaliens. 
Il  ne  nous  en  re>lc  <jue  i!e>  fra^'ini'iils  asv/  Ioii;;s 
dans  leii  conciles  d'ÈpUese  el  de  Cltalcedoine ,  et 
dans  quelques  auteurs  eoclésiastiqttes.  Cotidior  a 
[uiMié  s;i  lettre  ;uix  évi^pies macédoniens,  Le  P.  (lom- 
belis  a  fait  imprimer,  en  Iti4  l,  iii-rul.,  grec  et  laliu, 
les  ouvrages  qui  pottiint  son  nom ,  mais  dont  la  plu- 
jtart  lui  sont  filUBsement  attribués  :  ilsont  passé  do 
là  dans  la  llibtiothtca  l'alrum.  T — D. 

A  M  PII  IISOM  t  S.  Voyez  As  \  rn;s, 

A.MPHOl  i  -  CIL\5SEVEIST  (  Maoei^>e- 
Acii^van  ),  si  connue  en  Europe  par  la  liqueur 
des  lies  dite  de  la  rrutv  Amphouj ,  naquit  à  Mar- 
seille en  1707,  échappa  en  1720  aux  ravages  que  la 
pesto  exerçait  dans  sa  patrie,  épousa  Amphoux. 
peisMi  avec  lui  à  la  Martiuitpic,  Cl  alla  s'élaMir  «lars 
ril«t  de  :sie- Lucie,  qui  ne  comptait  aJon»  que 
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(pielques  habimis.  Amphoux  mourut  dans  cette 

Ile,  et  sa  veuve  revint  à  la  Martinique.  Elle  y 
épousa  eu  secondes  noces  Crenet,  aussi  Proven- 
çal ,  qui  tonaba  malade  le  jour  m  Ane  de  son  nta- 

ria^'e ,  acrahia  sa  fi  num-  il-'  iiuuivais  iniitcnicnts , 
et  mourut  eu  174t.  .Madckioe  Aciiard  reprit  alors 
le  non  de  veuve  Ampiioux,  qu'elle  affitctiomn  Mi- 
jours.  En  ITr>9,  elle  tenait  im  l'illanî  au  Forl-Royïd 
de  la  Martinique,  li>rs4|u"elle  m'  lia  avec  luadamc  de 
la  Uoque ,  née  d'Orange ,  à  est  due  la  décou- 
verte des  procédés  qui  ont  fait  la  célébrité  des  li- 
queurs de  la  Martinique.  Cette  dauie  n'en  (il  ix)int 
un  secret  à  si  nouvelie  amie;  et  lors(|u'clle  quitta 
le  Fort-Hoyal ,  en  1702,  pour  aller  s'établir  à  St- 
Picrre,  madame  Amphoux  continua  à  faii-c  des  ti- 
«pieurs  (pii  furent  bii  iitcU  reconnues  supérieure^  à 
celles  de  madame  de  la  Roque.  Cette  supériorité'  a 
été  ri  constante  depuis  dnquante  ans,  qu'^oh  hit- 
tribue  ;:énéralenient ,  dans  la  colimie,  à  l'eau  de  la 
ri^iere  Madame  ou  le  Vassor,  qui  coule  au  Foft- 
Huyal.  En  1709,  madame  Anqihoux  prit  pour  tr6i- 
siéme  mari  M.  riiasscveiit ,  arpenteur  général  et 
grand  vo\ei' de  lu  Alarlinicpie.  Ayant  acquis ,  dans 
le  «Miimeree  de  ses  li(iueurs ,  une  fortune  consi- 
dérable, elle  forma  le  projet  d'en  Joun*  dans  la 
métropole,  vendit  à  M.  de  Grandmaison,  garde 
magasin  de  rarUilerie,  le  fonds  considéralde  de 
son  éiahliiseroent,  el  ce  droit  d'étiquette  poUr  lea 
li>|ueurs  :  GrandmatsoH ,  svemtevr  ie  màiém» 
vnivf  Amphmix.  l'Ile  |yiuiit  ,  Jt  barqua  à  Marseille, 
vint  à  Paris,  et  ne  pouvant  s'iiabituer  au  climat^ de 
France,  repassa  lâentdt  à  la  Maà^que.  FUe  voiilut 
y  rcprendiT  la  fabrication  de  se.s  liqueui-s  ;  M  . de 
Grandmaison  s'y  opposa i  on  plaida,  et  luadaine 
Cbassevent  perdit  son  procès.  Alon  élTe  ii|aàgUM.de 
publier  ses  liqueurs  sous  le  notn  de  madame  Chasse- 
vent  ,  ci-devant  ituvt  Amphoux ,  el  celte  étiquette 
désipia  constamment  leur  préexccllence  jiisqu'A 
l'aimt-e  1842,  épo«|ue  <iù  niiulame  de  Chasse  vent 
est  morte  dgcc  de  l(Ki,  et  non  de  lt2,.conini^  les 
Journaux  l'ont  annoncé.  Les  vertus  A0i|i(|f|[î||irei 
qu'elle  exerça,  surtout  envers,  les  Provençaux,,  «§ 
com|)au-iotes,  (|ui  affluaient  |  la.Martiniqiie,  avalent 
coiilninii'  à  faire  donnCK  11  OCtte,  f^olonic  Ip  uoij^  de 
peiiu  i*rovenc(,  ...  -  JjJ.'j^M.. 

AMPSWGirS,  ou  AMPSm^  (itKji-KxévÈiijs), 
né  dans  la  pi-oviuce  «l'Over-Ys-vl,  fui  d'alnjrd  mi- 
nistre de  la  ville  dp  Harlem,  se  ^il  cnsiute  rcc«;voir 
médecin,  exenea  son  art  suooessivemeQt  en  jÇq<Me. 
dans  la  basse  Saxe,  fut  nommé  professenr'^  Fa  fa- 
culté de  llo^luck,  et  mourut  merleciu  du  duc  de 
Mecklendwurg,  à  Hosio<k.  en  164-.',  à  t*àge'  de 
85  ans.  On  a  île  lui  :  I"  Ihfsei  lativ  iatro-jiia(hema- 
lieu,  daiu.  laquelle  U  relève  rexclltyace  de  la  méde- 
cine a  de  raatc<m<im$e  n!r.t9tit^^  mires  .s*  icuees, 
et  veut  les  unir  u  uue  nianjère  îiiqjssolubif,  lloi- 
/<.f/iu.  IG02.  »«I8,  ia-i";  1629.  i^-S'-,^  4'  theA&Bm 
Oraiii',  ibiil.,  HllH.  in-'.  ;  HllO,  u\-V;  5''  àemorbo- 
rum  PifferentiU  /ifcfr,  ibid^,  it»l9,  ih-^i  iÇiS, 
in-8»,  avae  le  traité  (irècédent  ;  V  iletlat  Aj^çi^ 
vum  capillns  el  pi/«J  huiimni  ioi\i<>r\%  inftffanlium^ 
Wiiùibtrgùn,  tlMQltochi,i^  »>^iv<t;  «iKAr?- 
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àMRI)  nM  tf'hneii  taX  tmdantë  pur  rarmée  i)n1l 
eomiManiMt  M  lAé^e  âé  GeDMdKHi,  nprèi  la  mort 

d'KIa,  às!W«iU(5  par  '/.ainlui.  Il  iilvr«;ti;  i  .wKKsiii 
usurpateur  dant  Thersu,  ei  le  forya  (le  a*  bnilor, 
avf>e  M  limnié)  dâltt  le  palais  dn  rai:  Tbel»!  lui 
tfisfiiiirt  niitire  la  cniiroinif  [wridanl  quatre  ans; 
niaiK  enrin  il  se  trouva  uwUre  de  tout  Isralil  par  ta 
imt  ^lob  eoricwriMib  L^t^criUircloM  la  vrtcorde 

ce  prÎTKT.  niais  ell»-  Ini  rrpnldip  d'fltttir  ii«lt  ti*  l'im- 
piété plus  loin  (jue  ses  pn'dtHessoun»,  en  <|iK>i  il  fui 
aaipMIé  par  Arliah,  son  fils.  Amri  mourut  rers  Pan 
9tft  avant  .I.-C,  ;»pr(^«  «voir  fiiil  Iwtir  Saniarîe,  pour 
en  hive  la  l'apilaii'  du  son  roynuuie.     T — d. 

AMttIAL-t:.\IS,  le  |)Ihs  rtMébre  d«  aurions  p^n'- 
tefe  amltea,  c»t  auteur  d'une  des  «pt  MoaUacah, 
poèmes  mmposiM  avant  Mahomet,  et  qui  avafcttt 
élé  suSfiendus  à  la  kanh».  ou  t<  uipte  de  la  Mc(>(|iii\ 
dlitEk  leur  est  venu  lé  nom  ùb  MwUlaeah  (suspeadm). 
AtainéM!ilT8  était  d*iine  fliminé  dhrtinguée;  «m 
prttM  |ninv  îa  po(^slt>  ayant  df'plu  à  son  |  <"'re,  qui  \v- 
gnatl  «ir  b  tribu  des  tknou-Asad.  il  l\it  clia^isé  de 
êà  riMlHIi;  el  fnetiÉ  Une  %te  émnie  parinl  lés  Am- 
bes  Va^ahinniU  et  l)i  ii:nnd<;,  jitiîiiu'à  ht  mnrt  t\v  v>in 
pfiie,  nui  Rît  tué  par  si-s  su  jet-s,  indism-s  île  s;i  h,ii  - 
Miriv.  Anirial-CaTs  alor^  obligé,  selon  l'ancieiutc  ouu- 
ttinie  des  Aralies,  de  n'n?;er.  par  le  sanp,  le  sinj;  de 
r^Mtetii-ile  sosjoni-Si  Vint  fonilre.  nv»  r  une  troupe  d'A- 
mbe*  errants,  «ur  Ses  sujets;  im\>  n  u\H'i  sVtaienI 
aanUfs,  et  mù  tribu  voisine  devint  robjéi  de  la  ven- 
f^mi!  irA^llHl4!at!s.  Ses  ttinlpa^non»,  irHté»  de  CCtté 
mepH'Jr',  r.llrindnimcicnl,  (i  il  se  réfugia  au pirs  d  iiii 
prince  iterYémen^  i^ui  lui  pitHhil,  nuls  en  vain,  de 
Id!  fÎHntiff  Mit  mdjrêrt«  dK  w  imfccr.  Lsiaé  dés  r»- 
fntiN  (pic  rr  jinnee  npporlciîl^  rcxmilion  i\r  pi  n- 
messe,  il  alla  trouver  Tenipereur  grec,  dont  il  im- 
idBrt  it  iMMitt:  lÉtdllMI  nbséitiefit,  tih  Avaiie  de  la 

Itlhit  des  Ïïen«1u-Asad  (nin\"rtll  â  la  eour  de  ce 
prinre  ;  il  {Kti  Vlnt  l'iU(li.s|)0!ier  contre  Anu  ial- 
Cflîf?,  el  éiîflrt  a  |icrdrfe  ce  dernier.  L'empereur 
ini  avAît  prothis  des  tronpo»  :  il  les  lui  donna 
en  effet ,  mais,  pendant  sa  nwrelie,  il  lui  envoya 
une  elietnisc  eiliivtlsonnli^é.  A  peine  Amrial-câïs 
siMi  fot-il  revétiii  qu'il  kentll  de  vives  douleurs, 
n  empira  j»en  aplf%  *♦  Hit  tntnnné  prte  d'Anoyrc. 
Amriftl-(iu'*  était  rontciuporain  de  IM.iliouict  , 
ei  avait  mémé  liiit  tieS  vers  satiriques  eontre  lui. 
Lé  mÊMfM.  dodt  Léttie  â  pidilié,  A  Ley  de,  en 
17IR.  le  teltf  ni*aW,  et  AV.  .lonfs.  la  liadiiriMii! 
anuiaise,  à  Londres,  en  178*2,  ne  tient  à  aucun  fait 
ldlldK(|ta«i  ràt  lidë  MHtè  de  tableaux  où  s'é^aye 
rima^Hatton  de  ranfnir.  Les  plai>ifs  qu»-  lui  n  cnii- 
séèi  la  présence  des  l>elles,  le*  cliamies  de  ses  inal- 
t^mei,  la  déèrriprion  de  ^irt  atite  doorriér,  et  Ri 
;wîhhll-e  dtm  nragë  qni  Wtid  stir  la  ferre,  et  dérobé 
à  iÉ  vtlé  les  iJtbmHs  des  moniaïucs,  tels  Sïtnt  les 
Mijefe  triiUrtdftns  ee  po<«n»e,  dont  les  riclies  détails, 
ldil«mil(MirAlsdbSV«Kées,ét  les  lit^nu-ps  Hardies,  seni- 
UéKt'UVilfr  IwHfdemodéle  à  la  plupart  des  poètes 
arabes  lies  siècles  miivaiiLs.  ,1 — \. 

AMilOl'-BEN-LElTS,  deuxième  prince  de  la 
dylMHedCkSiiaidrMIes,  suc^édl  i  Tacoub,  ém  ftt're, 
Ftt  M  de  Thlgir»  (BTO  d»  f^.-G.).  MalM  d'un 


trftne  Mi  l'avait  {Mné  là  CÉvcitT  dël  irbupeâ;  Il  vou- 
lilt  s*y  aflUrnrir  étt  uMA^IiMt  1rs  IMlttp^  grArei  dn  iNl^ 

lifc  alors  r«"_'iiatu,  et  A  tpii  soh  fVére  avait  jtnv  une 
guerre  per|K>tUene.  Lue  splendîde  ambassade  porta 
SOH  twnmiitif^  au  pied  du  trMie-,        (It*  wAiàat» 
cniisidir-ni'lt's.  rt  le  califfe  lui  envoyi  A  s^ri  tnitriM 
ricite  kiUah  itiabilienteni) ,  avec  le  diplôme  dé  gott^ 
%Tmeordii  Khon^;  d'Isfulian,  etc.  Le  nilfM  H 
son  lieutt'n.'int  vérurent  ainsi  en  iKwiue  iiittdli<:'"nfe 
pendant  ipidipn  s  aimées,  qu'Amnni  eiuphtja  à 
éloufTer  les  trouMrs  élevés  dans  son  ftouvememettt  ; 
mais  en  884  de  I  bésire,  soit  qu'il  néu'Ilîîrtl  d'en- 
voyer des  présents  à  Rai^iad,  soit  «pi'il  eflt  hiécon- 
tenie,  par  son  hvhiIi*,  les  liabllants  dti  Kbomran, 
le  calife  ordonna  que  son  nomfiit  rajé  de  là  Uriére, 
et  qu'on  lé  éitarf^At  dé  MÉlMIétions  t  re  qnf  Itot  le 
siiinal  d'une  friirrre  fmi'-Mf,  rnniplri.iiH'iiT  batw 
par  les  troupes  de  Bagdad,  Amrou  se  réfugia  dans 
te  Kenbrin,  et  passa,  de  cette  firovHicB,  dans  léHItt^ 
raran,  ou  Hefri  s'i  t.iif  rendu  liMÎép(^nd:mt .  Ammil 
le  vainquit,  le  lit  prisonnier,  ainsi  (jue  Moiiammedt 
cl  les  envoya  au  eâlil^i  avec  qui  ee  senrfee  lé  rêéob- 
riHa.  l'endauf  ce  temps,  Isiiia/'l  le  Sauianlde  s'était 
rêToIté  contre  Ann-ou,  à  I  institraiion  du  ealife; 
celui-ci  se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes,  nwrchâ 
eontre  le  rebelle;  mais,  trop  sûr  de  vainn-e,  il  né- 
f;li!;ra  de  rboisir  un  eamiKment  avSntaireiik.  L'ar- 
mée d'Ismaf'l,  au  milraire,  qui  avait  passé  le  Pjy- 
iMtun,  clait  disposée  de  telle  ftçon,  qu'elle  oetoait 
fHIe  d*Amrott.  Ce  désavanta^  de  tWMitlon  tvtâ  1Vf> 
fi  ni  iljiiis  le  eauq»  solTaride,  oil  avait  déjà  reti-uii  le 
Inuit  des  exploits  d'iMmaél.  Les  géilénux  vinrertt 
trouver  Amnm,  et  le  fcmèrent  1  se  retirer  ibnts  vasè 
forêt  voisine.  ('♦■  pi  iiiee  (•('■fin  nu\  rirrtmst  uirr^  ; 
mais  sa  maniie  (ut  plutôt  une  déi-oute  qu'une  n'- 
Imite. Gniralné  lui-même  par  lés  ItayUtds,  soM  ébit- 
val  le  îcfa  dans  un  luiisscm,  et  un  pnHi  r  rln<  ini  le 
(il  pi  iMiiniier.  D'auln-s  liisturieiis  (li.sont  qu'Aniruu 
fin  enqHtrIc  par  son  cheval  au  milieu  dés  niH^  cil-* 
nemis  ;  quoi  qu'il  en  soit,  IsmaPI  obtint  tme  Victoire 
complète,  et  devint  maître  d'un  Vaste  enqiire;  Am- 
rou l\it  conduit  dan*  une  tente  pour  y  dllendrc  son 
soil.  Le  changement  inattendu  de  sa  fortune  ne  Ini 
m  rien  perdre  de  «a  jiraieté.  et  eoimne  on  Itii  apprf- 
lait  quelque  nourriluii",  un  eliien  mit  la  t»"te  dans 
la  marmite  :  s'êtant  brûlé,  il  la  retira  avéc  tant  de 
vivacité  qu'il  emporia  ft  son  r&i,  et  te  TP)ias  rW 
piinee,  et  le  vaw  (pii  le  eon1en;ilt.  Nmn  n.  feuioîn 
de  cette  iu-énc,  rit  aux  éclats,  et,  quelqu'un  lui  ayant 
tÉhnoIgnë  son  étomwment  de  te  voir  si  fpù,  lorsqull 
avait  tant  de  sujets  (rétre  iifTH'ji       (>  qui  tne  friit 
«  rire,  lui  dit  .\nu-uu,  c'est  tle  (Huser  que  mon  cui- 
«  liniér  se  t>lai<!nait  cé  maiih  que  trois  eehts  dtft- 
«  meaUx  nesuflisaient  pas  fionr  porter  rua  cuisine,  et 
M  de  voir  ipruu  st;ul  cbieu  la  fiorte  si  lestement.  » 
Lorsqn'Amrou  panit  devant  Ismaél,  celni-ri  vintk 
sa  rencontre,  l'embrassa,  cl  jurS  tjùll  Ile  lui  arrive- 
rail  rien  de  fScheux  ;  niais  le  calife  ayant  nS  lamé  ce 
pris*)nnier,  Isuiaèl,  qui  %-oulait  mériter  ses  faveurs, 
le  lui  envt^va.  Amrou  entra  à  Bagdad  monté  sur 
un  chameau,  et  quand  il  «Ht  servi  de  spectacle  à 
toide  la  viUe,  on  te  Jeia  daiuao  oadioL  1^  dnoa* 
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(|e  ^  ||i^t  difTÊr^t  boaoeoup  chez  les  di- 
fm  libtwfrai;  PWts  r<iKK|ue  iteut  en  Hre  fixée  à 

^  de  rh4'iro  (IKI-J  <le  J.-C).  Ammu  a\;iil 
ftS  fUl^  11  ffi  nnwU'a  digne  des  faveurs  de  la 
IjMIqil^PW  «M  «erh|iiniiil»inw;  H  punit  supérieur 

à  ^  revers,  i>rir  la  'iniiiileiir  d'âme  avcr  Lninrllc  il 
les  sqpiturta.  Il  nVut  \y.v>  moins  de  t'eri><  iiu  que  la 
olj^part  des  autivi  cbefs  de  dvu.isties  'ai»ia(i«niM.  On 
lui  r»"|)r(M  hi'  hr;iuc()ii|i  il  aviuliT.  Sa  |>oliti<|iic  run- 
«isl^it  tiUi'^iU  <^  t'Icvcr  lie  Jeiiiii'.s  ^'.iiruns,  (ju  il  dun- 
nnH  eqniite  en  présicnt  à  se-»  onioiers,  i-t  ces  jeunes 
fOOS,  pontUéi»  de  SOS  faveurs,  lui  rendaient  compte 
^  IflHtçs  les  actions  de  leurs  maitrc».  Aiiinm  révé- 
cni»uite  â  ces  uii^nieit  oflirii-rh  It  urs  plus  secrè- 
in  dépwrplies,  et  \\  n'en  fiUlaU  ues  davantage  pour 
\mf  persuader  que  le  prince  avait  itesralatîoiia  tvee 
lea  génies.  On  pi'ut  dire,  avef!  vérili'-,  (in'cii  vi  pcr- 
fdpne  l^nit  |^  dynastie  des  Sofforides,  dont  on  place 

liêfpmiimiemni^  *     va  (wi  iie  j  -c.)  ;  car 

on  ne  doit  pas  mcttnî  au  ninnliie  des  souwrains  île 
^(4t«  (naisun  Thaltcr,  |H:tit-lils  d'Araruu,  qui  Tut 
j^çiMliBontweepwewttMM  hBSy«taii,inaisqiii 
qu'une  puissaure  lr(>s-pr(^r-:iiri'  dans  rotte  pro^iiin- . 
fi  fucuri:  (uuiuk  Amruu,  oiTière-petit-Uls  d'Anuuu- 
^çoi^rila,  qoi  ne  fiit  qutm  bntdiiM,  dont  les  kharidjy 
du  SySMl  M  servin'nt  |Muir  n-  Miiistniirc  ;ni  poiivoir 
(]es  Sanianîdet'.  I.ulin,  iiui:ii|uc!)  Iiist«rirn>  [ilari  til 
P^nni  les  S<ilV.iiiiles  Ahmed  lien-Kliulaf.        .1— n. 

^MUOU-HtilN-l'X-AiiS,  l'un  des  y\w  tvlebiTs 
c^pitattips  4^1  premicra  tcmiis  do  l'islamisme ,  était 
le  (M«  d'uqc  prostituée .  qui ,  dit-on ,  de  cinq  koréiclies 
9q'i;|)e  repftvfiit  elm  éllc,  ne  put  dire  lequel  était  le 
p^  de  est  eqtimt.  Anima  s^idonna  dans  sa  jcMi- 
|ies|>e  ■!  la  [MK'si<-,  et  lit  des  si  rs  salii  ii|ni's  rnnln- 
Ualioptef.  Sa  Uainc  contre  le  prophète  tut  telle  (pt'il 
ilila  pouruivie  en  Abjrssinia  les  musulmans  qui  s'y 
(taiciil  rcftitrii  s  ;  mais  ctilin  il  se  convertit  à  la  d«c- 
(fùiK  dq  Crur^u ,  t^l  w  fut  un  des  plus  zélés  propaga- 
ttiiiai.  QiiQiqw'îl  aU  Qgufé  dim  les  difltrentes  fuerres 
qui  (.  iirt-nt  lipii  sous  Aboii-Ht  kr.  cl  le  commencement 
dii  reg(ie  d  Ouar,  la  eou«piéle  triltrypie  est  néan- 
pioia^  sup  plus  beau  titre  de  duire.  A  la  mortd'Abou- 
Olxîidali.  Amrou  ,  maître  l'upitosiiion  d'Olman,  fnt 
nommé i^uverneur  du  lu  Syrie,  (pi  il  avait  oinlriliue 
il  qpumcttre.  Il  iM:diri;rca aussiioi  après vcrsI'KgVfkte, 
m  i  peine  éutil-il  |mrli  de  Ga/nali,  qu'on  lui  remit 
une  lettre  d'Omar,  qui  Un  ordofuiait  de  revenir  sur 
ses  pas,  s'il  n'était  |K>int  encore  entré  en  l-^'vpic. 
mais  (|W  le  laisttit  libre  de  continuer  sa  roule  s'il  en 
nuit  dépuMé  les  frontières.  LenuM^  Ararou  (hit  alors 
doultler  le  |>as  à  ses  irou|M's,  et ,  lorsqu'il  i-st  assez 
dlWWé ,  U  <i|ivn  ta  iet(|«  d  Omar,  et  k  lit  en  iiréeeuce 
#i  ofllcieiui  B  inlflfffèfie  entoile  les  haHtanls  sur  le 
flDI^  et  la  situation  ^(S>>;raj)iii(pie  du  lieu  oh  ratiip  iit 
ramtéOf  et,  comme  on  lui  répondit  qu'il  était  sur 
Ifl  Ijpwiliérei  #énrpte  :  «OonlImionB  donc  notre 
1  dit- il  à  si;s  généraux.  Ounicpi'il  nVi'it 
lut  que  4,0WU  liorauics,  Sarmah,  ou  Feltise, 
en  son  pouvoir,  et  Mesr  subit  le  mAme  sort , 
apré«  un  siéïtf  de  sept  mois.  Aiunin,  aussilTit  après 
cette  dernière  conquête,  à  UM|uelle  la  trahison  du 
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déments  d'une  nouvelle  ville,  nommée  alors  Fosiat, 
et  aujourd'hui  le  viens  Caire.  Il  eontimm  se  mardie', 

et  vint  as.siéiîcr  Alexandrie.  Dans  tontes  les  attaques  , 
le  glaive  et  le  drapeau  d'AnutHi  brillaient  à  l'avanfr- 
garde.  Un  jour,  lès  gnerrîers  qu'il  avait  à  sa  sui^ 

avaient  |M^netré  dans  la  citadelle  ,  mais  ils  en  Rirent 
chassés,  et  le  général,  qui  ne  voyait  plus  autour  de 
lui  qu^on  ami  M  un  esdaW,  demeura  iu  pouvoir  de| 
(.rees  LorsipTon  le  conduisit  devant  le  préfet,  son 
maintien  audacieux  et  sou  lanpi^e  lier  (niuvaient 
avertir  qu'il  était  le  chef  des  musulmans,  el  la  )iaehv 
d'un  soldat  ,  déjà  le\t''e  sur  hii,  ailail  ahalire  1^  têlC 
de  l'instilent  (aplif.  Sa  vie  l'ut  siuivée  |iar  la  présence 
d'esprit  de  son  esclave ,  qui  frappa  son  maître  au 
visa^,  et  qui,  d'un  ton  irrité,  lui  ordonna  de  gar^ 
der  le  silence  devant  ses  supérieurs,  foflicicr  grec 
fut  trom|>é;  il  écoula  la  prn]»ositiun  d'un  traité,  et 
renvoya  ses  prisonniers ,  qui  se  donnaient  poiir  les  dé- 
putés des  musulmans;  unds  McntAt  lès  aedamations 
du  camp  ennenii  annoncèrent  le  retour  d'Auirou. 
La  couquiile  d  Alexandrie  ooilta  aux  Sarrasins  23,0U0 
hommes.  «  J*ai  pris  la  ffiuni»  ville  de  rOccident, 
«  écrivait  .Amrou  au  calife  :  il  n'est  pas  pos,siMe  de 
u  faire  l'énumération  des  richesses  et  des  beautés 
«qu'elle  contient.  «  Amrou  eut  assez  dtnitqenoè 
sur  ii's  fanatii|n<'s  (pi'il  nimniandait  pour  préser- 
ver la  ville  du  pillage,  Il  ne  tut  pas  cependant  Iç 
maître  d'euq>éc'lier  rineendie  de  la  bibliodiè(|ue 
(fAlevandiio,  dont  Jean  le  Grammairien  lui  avait 
demandé  la  con.servalîon  et  la  propriété;  Ararou  ne 
voidut  point  dis|H).ser  de  cette  Liibliolhé<|uc  saus  la 
permiaàon  du  calife ,  et  bientôt  arriva  l'ordre  d'Omar 
qui  lui  oomminidait  de  la  livrer  aux  flammes ,  ce  quMI 
exécuta  a\ee  une  funeste  i  v  u  liiudi'  Il  est  bon  d'olv 
server  cependant  que  ce  fait ,  digue  de  la  barbarie 
dXhnàr,  mais  non 'de  Ptoiie  sénéreuse  d*  Amrou ,  est 
encore  aujnnnriini  nn  |><)iiil  de  contestation  enti"c 
les  savants,  l.'n  gouvernement  sage  et  ferpie,  une 
•dnrfte  polilii|ue,  eondlièrent  à  Amrou  Tesprit  dei 
Kjrvpdens.  M  (il  creuser  un  canal  (]iii  joignit  la  mer 
Hougc  à  la  Médilerraïu'c  ;  entreprise  digne  de  sou 
génie,  et  <pii  avait  été  tentée,  peul-étre  même  exér  , 
culée,  par  les  Pharaons  et  les  l'tolémées.  IH;  l'Ejrypte, 
Amrou  étendit  ses  conqutMes  dans  les  [larties  voisiner 
de  l'Afrique.  LoRMju'Oiinan.eiit  été  nommé  calife,  il  . 
rappela  Amrou  prés  de  lui  ;  mais  les  lialxit^tB,  mé^on-  ] 
lents  de  ce  clian}»ement.  se  révoltèrent,  ét  livrèrent  la 
ville  à  la  flotte  ;;ree<pie.  .AmuiAj  revint  bientôt  recon- 
quérir celte  ville,  et  eut  le  pouvoir  d'empédier  Iç  , 
ma»acre  des  lial>itanis.  Lé  nible  Otmàti,  np  pou-  < 
vaut  se  passer  de  Tappui  de  ce  i;nu»(l  j^cni  ral ,  le 
rappela  pré»  de  hii.  £ii  ti4Ç,  Ipr^'Ali  fut  eleyé  a^ 
calUbt,  Amroù  se  déclara  iwqf'  Moanyah ,  et  ylnt  à 
bout,  par  son  adre^M* ,  de  idacep  la  coiiroanc  spr  I; 
téte  de  son  favori  (i-oy.  Aij  ) ,  (^cliajuié  m 
des  Kliaridjy  ;  R  reçut  ^  ltoawyali|^f||^^ 
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en       on  .Sn ,  et  le  conserva 


mort,  arrivée  lan  42  dj;  l'hère  La  piéW 

d'Amrou  l'a  ffk  Mw^bse  a^  nonfir»  «les  aejit  pon)(«r 

irnons  de  Mahomet  coniniv  si^ns  le  noni  (^e  [| 
ses  viptoires  l'pnt  pla(C  au  run^  des  lljitf  JOHmli:'! 

coDQnéniils  «ilakni  prodiitlBla  nMenmétinK 
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l'hégire,  et  son  adroite  politique  le  fit  appeler  parles 
chrétiens  le  plut  nné  des  Andwa.  J— iv. 

AMSDORF  (Nicolas  d'),  né  en  1185,  prés  de 
Wûrtxeo,  en  MIsnie,  d'une  famille  noble.  Ses  liai- 
URt  hitf  mea  avec  Luther  aont  aajoordlra!  ton  prin- 
cijwl  titre  à  une  place  dans  un  dit  liuimaire  liisl()i  i([uo  ; 
car  aes  ouvrages  ne  aont  <|uc  des  traitée  polémiques 
eontrèr  Église  romanM,  lea  sectateurs  de  Sdmendt- 
fcld ,  les  approbateurs  de  rinl<Vini .  les  réfonrit^s .  et 
.contre  tous  les  tliéologiens  dont  les  idées  s'écartèrent , 
sur  qucUiues  points ,  de  cdlea  de  Luther.  Il  pro- 
fessa la  théolofrie ,  n  n  iiiplit      fiinctinns  de  paslftir 
à  N\  ittenberg.MagdtibouTjfel  Naumboui^.  La  1527, 
n  accompagna  Ijuâier  à  la  diète  de  Worma,  et,  en 
revi  naiit  il.  là  ,  se  trouva  dans  la  même  voiture  que 
le  réformateur,  lorsque  celui-ci  Ait  enlevé  par  les 
flHréi'de  rélectevr  de  Sam ,  et  conduit  â  Wartbourg. 
En  153T,  il  concourut  à  la  rédaction  des  articles  de 
,  Snvdi^dfS»  et  fut  nommât  en  1542,  évéque  de  Naum- 
Kouq^ pu*  rëleeteor  Jean-Frédérle ,  qui  était 
content  du  rlwix  que  le  rliapitro  avait  fait  [miiu-  pcHo 
ijpls^,  dans  la  personne  de  Jules  de  Pflug.  Cinq  ans 
éptài*  ton  protecteur  ayant  été  bit  prisonnier  par 
iniiarle!»-yuii)t ,  il  fui  oblii,"'  df  ri^dcr  son  évt^rlK*  à 
Pflug,  et  de  se  retirer  à  Miifîdebourg.  il  ("oncourut 
',içi;iâuile  i  la  fondation  de  l'université  d'Iéna ,  qui 
^^(Ul|l  destinée  Ji /*tn'  la  rivalé  de  (  cllo  do  Wiltei>- 
et  mourut  à  lùi^eiiadi ,  le  i4  mai  [l'tGU.  Sun 
'fUki,  pour  in  défense  de  la  doctrine  de  Luther,  et 
uno  faus*iO  interprétation  il'un  [ia8sa;;e  de  St.  Paul 
,{Riim.  m,  28],  le  portèrent  à  soutenir,  dans  la 
..dalfiur  de  sa  dispale  avec  G.  Major,  que  les  bonues 
(TUM-es  étaiimt  (lernicieuses  fKmr  le  salut ,  assertion 
^.dMOi  riumwiralité égalerait  l'absunlité,  sî^dansTin- 
flSQfiqn  d'^iPSttoff ,  elle  n'eîitété  identique  avec  la 
-■vnwvitîiw  veçue,  a>'ec  plus  ou  moins  de  modifi<^- 
■l^flMj  .par  toutes, les  conununiofu  chrétiennes,  ipie 
'  nos  ^nnes  actions  ne  peuvent  nous  mériter  le  ciel,  et 
,  qti'tuie  foi  rainc^re  en  Jéaua^lu-ist  nous  donne  seule 
'  des  droits  à  la  niisérioirdacéleste.  Amadorf  enseignait 
1,1'aiJleurs ,  loniuie  tous  les  théologiens,  que  rviiv  foi 
i.éuit  «^écessairemcjot  fficonde  un  vertus;. et  il  n'avait 
.  d'autrô  but  que  dé  répéter  énergiquement  ce  qu'ils 
avançalenl  tous  ,  c'esi-à-dirc  que  cVtait  à  la  foi ,  et  non 
.  A,sest,fi;pjMt„  uu'ctaico^.  attacliés ,  selon  les  saintes 
^J^erliinta,  1»  nien^    cle  bien  et  le  pardon  de  nos 
,péclié.'>;  niîii.s,  iuant  mal  exprimé  sa  pensée,  il  n'en 
,,(jMlJM.-P^  t^va^t^  po^r  donner  naissance  à  une 
,  laiM^,  «oMwrqfa^,  ^.  ptmi'enridiir  rfaiatoive  dea 
hérésies  d'uo  nouveau  chapitre.  AValrli,  dans  son 
^oïre  lUt  cpntr.çtj^^$gui  $e  sont  élevée*  dan$  l'Églùe 
fti/Mi^fip^,  ti  f.'X, -p.  96,  et  Plasick,  BiiUfirt  é» 
l'origine  rt  des  vinstitudcf  du  prvlr*lan(i.rmr ,  L  4, 
■  p.  4^1^^  sont  ceux  qui  ont  jugé  cette  dispute  avec 
.  Ia|.pbi(i  4*équUé  et  de  sagacité.  Les  écrits  d'Amsdorf 
:,aout  indiqué^  dans  J<Fclier  et  Adclung.    S— it. 
..(..  lAMjpOli  (CHRtSTOPUii-UEiMU) ,  jurisconsulte, 
.|likJlqllMp9>.«n  lATS.  Ait  élevé  i  Rondsbourg, 
par  un  de  ses  onde.s,  et,  en  1704,  nommé  pr<)ft',ss<  iir 
dedroitet  de  |>uli tique  à  Kiel,  où  il  acquit  une 
^m^j/WWÎdéraMpn.  Des  vera  qu'il  composa  à  |a 
ninïitnt  ^jfpy'^  le  raidirait  «»<iï*f^y  à 


la  cour  de  IIolstein-Gottorp.  En  1715,  H  entra  a« 
servicie  du  Danemark,  et  flit  nommé  historiographe 

rbjal,  et  «conseiller  de  la  elianeellerie  du  duché  de 
UoUtein-vVhleswig.  11  composa,  par  ordre  du  roi, 
plorieurs  |>araplilets  rdatif^  mt  diflISrenda  qn'aTalt 
alors  le  Danemark  avec  la  Suéde  et  le  diiclit^  de 
IIolsiein-Gotlorp.  Ces  écrits  eurent  un  si  grand  suc- 
cès, qu'en  1T15,  on  Tengagn  à  venir  k  Copenhague, 
où  il  fui  iiiiiiiiin  conseiller  de  justice,  et  eut  pour 
logement  le  cliàteau  royal  de  Rosembourg,  dans  le- 
quel il  moonit,  le  11  lévrier  1791.  Parmi  ses  nom- 

l>rf  u\  ouvraires.  on  |M'Ut  citer  :  !"  MniitnUonrf  phi- 
loiophica  de  juttUia  divina  el  inatfriis  etm  ta 
fomaetit  f*  Poésies  et  traduetkms  (  en  allenwMl), 
Flensbourg,  1717;  S"  ses  écrits  jHditiques  i  on  alK 
inand),  entre  autres  :  Et$ai  historique  sur  l'éîat 
poité  ft-préitmt  de  ta  NM^uténénOéd*  BbUU^ 
SchUswig  ;  In  Rrrhn  riir  ttr^  cmtufs  qui  ont  fait 
naUre  les  différends  eaislants  entre  la  Suèdt  et 
fa  OmeaMrft,  1T15,  fai-4*,  etc.  6— t. 

AMTMFS,  n»  d'Albe,  llls  de  Prrvcas.  dixi^tne 
(lc<<  cndant  d'Ascagne.  Il  renversa  du  trime  son  frère 
rsumitor,  qui  y  était  monté  par  droit  d^lneasc,  et  fit 
[MMir  .f.^restiis,  son  neveu.  !1  oMiu'ea  ensuite  Rh<a 
Syivia,  lille  <le  Nunùtor,  à  se  coiiSiicrer  au  culte  de 
Yesla,  afin  <|u*'dle  ne  pût  jamais  être  mère;  mÛS 
Rliéa  Sylvia  'l(  \  inlcnc(  inle,  e(  pn-tcudil  ipie,  comme 
elle  allait  puiser  de  l'eau  à  une  fontaine,  le  dieu 
Mars  lui  avait  fait  violence.  Cette  bble,  toute  digae 
qu'elle  était  de  ces  temps  grossiery,  ne  fut  juis  cnic 
|>ar  Amulius,  et  lors<]ue  Uliéa  Sylvia  mit  au  mouik 
deux  jumeaux,  aon  oncle  la  fit  condamner  à  mort. 
On  ordonna  en  même  temps  que  les  enfants  fussent 
jetés  dans  le  Tibre.  Suivant  quelques  auteurs,  \n\u- 
lius,  à  la  prière  de  sa  fille  AntliO,  coomua  la  sen- 
tence de  mort  portée  contre  sa  nièce  en  celle  d'une 
prison  por|iétuclle.  On  a  prétendu  <|ue  lui-méntc  il  lui 
avait  fait  violence,  non  |)ar  amour,  mais  |)our  avmr  on 
prétexte  de  la  faire  mourir.  Les  deux  enfants,  Rontu- 
lus  et  Bémus,  sauvés  par  un  prodige  (t-oy.  Roml- 
Li  s),  voulurent,  lorsqu'ils  eurent  atteint  leiu-  dis- 
htiitième  année,  venger  leur  mére  et  leur  «ieuL  Os 
se  mirent  k  la  téte  d'un  grand  nomhre  de  paysans, 
forcèrent  la  g;ude  qui  d' fi-ml  iii  le  palais  (r.Vnuilius, 
le  tuèrent,  et  rétablirent  rsuiuitor  sur  le  trône.  On 
rap|)orte  cet  événement  à  Tan  754  avant  J.-C.,  don 
ajoute  qu'Amulius  avait  alors  réi^rié  42  ans.  D — T. 

ÂMILILS,  peintre,  vivait  sous  le  régne  de  Sé- 
nn;  ses  plus  bôtus  ouvrages  ftarent  exéctMés  dans 
la  Maisou-fkjn  e.  11  était  d'un  caractère  grave  et  sé- 
vère, et  ne  peignait  que  durant  quelques  heures  de 
la  journée,  sans  quitter  sa  toge.  Pline  parle  dTaibe 
Jlfinerce  qu'Amulius  avait  |)cinte,  et  qui  scniblaii 
toujours  regarder  le  qpect^Uw^àquelqiie  place  qa*il 
se  mlL.  L  -V-  s. 

AMURATII  I",  ou  MORAD,  3-  sultan,  fils  et  suc- 
cesseur du  sultan  Orkan,  naquit  l'an  de  l'hégire  740 
de  J.-C.),  et  monta  mr  letitee  à  41  ana.  J^s> 
([u',!  Miii  rèiTTie,  les  Ottomans,  maîtres  de  l'Asie Mi- 
neui-e,  u'aMieot  fait  que  des  incursions  eu  l  lurope. 
Sous  «el  bqnreux  cofuiuéian^  ils  léi^^  leaem- 
perans  gveci  à  ne  régoor  qne  HT  Oml^Btiiiopie  il 
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«es  Cauboiurgs.  Amuratb  tul  souvent  kur  arbitre,  et 
Jeur  paria  tmifoun  en  auttre.  Il  rignah  pur  la  prise 
ffABiejTe  la  première  année  de  son  rèf^ne  .  rarniée 
Ottomane  |>assa  ensuite  le  delruii  de  Galli{iuli,  s  ein- 
•  para  de  la  plupart  des  villes  de  la  Tliracc,  mil  le 
siège  devant  Andrinople,  vi  rcdiii-il  letic  \  ille  sous 
Tobéissance  du  Milun,  a\f«:  loule  lu  Tlit'*.salie,  k 
l'exception  de  Tbe^Ioniquc.  Âmuratb  transféra  à 
Andrinople  le  siège  de  oon  empire^  et  y  fit  bâtir  une 
superbe  nK)S(|uée,  appelée  encore  aujotmi'hui  temple 
de  Murad.  Il  enil>ellit  aussi  la  ville  de  Prus.  Le  sultan 
sema  la  division  parmi  les  fMrinces  de  l'Asie  Mineure, 
et  ka  ménagea  avec  tant  d'adresse  cpie  la  plupart 
offrirent  d'eux-mènics  de  tciilt  Kur  souveraineté 
comme  une  espèce  de  iief  des  empereurs  ottomans. 
Chaque  amiée  vahit  an  petit^nis  d'Orkan  une  nou- 
velle province  en  T'urojie.  Il  |K'né(ra  dans  la  Maré- 
doine  cl  dans  l'xVIbaiiie  ;  enfin,  ce  qu'il  n'entreprit 
pas  ftmte  de  vaisseaux  présagea  tout  ee  que  aea 
successeurs  pourraient  bientôt  oser.  Pour  assurer  sa 
puissance,  ce  sultan,  dont  le  génie  égalait  la  fortune 
Cl  la  valeur,  fonda  la  milice  des  janissaires,  armée 
permanente,  formée  d'abord  de  jeunes  diréticns, 
enliuits  de  tribu,  uu  pris  à  la  guerre,  tous  dévoués 
au  niaitre  à  (pii  leur  vie  appai  tenait  ;  plialan^te  In- 
viocibte  dès  son  institution,  puisque  sa  vocation  était 
de 'combattre,  «t  son  devoir,  de  mourir  les  armes  à 
la  main.  Au  moment  de  leur  formation,  un  dervis, 
placé  à  la  tétc  de  leurs  rangs,  leur  donna  sa  bénc- 
diction  en  prononçant  eee  paroles  :  «  Qu'on  les 
o  nomme  ianisNiiires  ou  nouveaux  soldats;  |»uivse 
«  leur  valeur  cire  toujours  brillante,  leur  cpée  Iran- 
«dianie,  et  leur  bras  victorieux!  puissent  tous 
a  leurs  traits  porter  k  la  téte  de  leurs  ennemis,  et 
(1  puissont-ils  revenir  blancs  de  toutes  leurs  expédi- 
«  lions  !  »  l>cs  janissaires  furent  lonjctemps  la  terreur 
des  eimcmis,  et,  quelquefois,  celle  des  sultans.  Il  est 
diflidle  de  dire  à  quelles  feornes  Fambition  d*Amii- 
ratli  se  serait  arrêtée,  s'il  n'ei'it  trouvé  la  mort  au 
sein  même  de  la  victoire.  Alarmés  de  Taccroisse- 
nent  de  sa  pubsanœ,  les  peuples  voMns  de  F  Albe- 
nie  et  de  la  Macédoine  fornu  rcnt  une  liLTiir  [tour 
défendre  leur  iude|»endanee.  Les  \  iUaqucs,  les  liun- 
gn^  les  Dalniates  et  les  Serviens  oomjKisércnt  cette 
espèce  de  confé<lération ,  dont  Lazare,  priu(T  de 
Servie,  fut  le  rIieL  Amuralh  maniia  au-devant  des 
enneuii.s,  qu'il  rencontra  dans  les  plaines  de  Casso- 
vie,  l'an  de  l'Iiéfrire  V.)\  (1389  de  J.-4:.).  Là,  m; 
donna  une  biitaille  simulante;  la  victoire  ftit  long- 
temps disputée  ;  enlin  les  elirctiens  plièrent,  l^zare 
fût  fait  prisonnier,  et,  presque  tous  les  autres  chefs 
«yant  M  tués,  le  reste  prit  h  fttite.  et  Ait  taillé  en 
pièces.  Ci'tte  victoire  anéantissait  la  li^Mie  et  l'iiidé- 
peDdanœ  des  tribus  de  l'Esclavonie.  Amuralli,  eu 
paramant  la  scène  du  carnage,  remarquait  que  la 
plupart  des  nmrts  n'éiaient  ries  adolescents  ;  son 
vizir  lui  répondit  que  des  liouuncs  d'un  ;lge  raison- 
nable n'aunôent  pas  entrepris  de  lui  résister  ;  tandis 
que  le  sultan  prétait  l'oreille  aux  flattet  ies  du  cour- 
naan,  un  soldat  scrvicn,  cache  parmi  les  morts,  s'»^ 
knfa  sur  lui,  et  lui  porta  un  coup  mortel.  Les  Otto- 
mans cofiateraés  jurent  de  tenter  Arourath;  ils 

I. 


AHu  en 

dressent  sur  le  champ  de  bataille  la  tente  di^  raUan, 
le  placent  dessont,  reprennent  leurs  fangs  avec  une 

ardeur  et  une  furie  sans  égale,  et  font  massacrer, 
aux  pieds  d' Amuratb  expirant,  le  prince  de  Serviç, 
et  les  autres  ehefl^  prisnantersée  guerre.  Le  rè^ 
d'Amunitli  fut  de  20  ans,  et  sa  vie,  de  70.  Pendant 
cette  longue  carrière,  il  enlrejirit  trente-neuf  guerres, 
qu'il  terauna  loutea  avee  gloire.  Anmrath  fut  am- 
bitieux, entreprenant,  et  toujours  heureux.  Comme 
guerrier,  il  lit  couler  plus  de  sanij  que  ses  deux  pré- 
décesseurs; mais,  sous  lui,  la  gloire  ottomane  prit 
un  csBor  bien  {dus  élevé,  et  brilla  sur  un  ph|s 
grand  théâtre:  comme  souverain,  il  se  montra 
juste,  sévère  et  reliicicux  11  ne  laissa  jamais  le 
aime  impuni,  pas  même  dans  ses  propres  enbnls  ; 
Jaloux  de  son  autorité,  H  fit  crever  lea  yeux  t  un  4e 
SCS  fils  rclM^le,  cl  fit  mourir  dans  d'Iiorribles  sup- 
plices tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte, 
h  était  ennemi  du  faste,  ft  tel  point  qu'il  ne  perlât  ' 
jamais  «lue  des  liabils  de  laine;  enlin  sa  piété  ne 
peut  être  mieux  attestée  (pie  par  la  leyon  publique 
que  le  nmiti  osa  lui  faire,  et  qu'il  reçut  avec  scni- 
nii.ssion.  Le  sultan  était  venu  déptMer  comme  témtiln 
devant  le  tribunal  du  mufti,  qui,  dans  Fempirc  dt- 
toman,  est  à  la  fois  pontife  et  juge.  «Partout  ailleurs 
«  ta  parole  est  sacrée,  lui  dit  le  chef  de  la  religion 
«  et  des  lois,  mais  ici,  elle  ne  doit  être  comptée  ponr 
i<  rien  ;  lu  n'assistes  ]MiInt  au  nnina/.  »  Kn  <  flct,  les 
sultans  ne  participaient  point  à  cette  prière  publique 
que  les  musulmans  ftmt  en  eonmnm  :  Ils  se  contÀ- 
t;iienldc  prier  dans  l'intérieur  de  leur  lolais.  Atffa- 
rath  relira  son  témoifrna^'e,  reconnut  sa  faute,  assista 
au  namaz,  et  fit  bâtir  une  mo.squée.  L'accoroplisw- 
nicnt  de  tant  de  devoirs  divins  et  htmnins,  sta 
brillantes  qualités,  ses  conquêtes  Ct  sa  gloire,  dont 
la  religion  était  le  prinrijK;  et  le  but,  ont  fait  don- 
ner 4  ce  prince  le  nom  de  Kkodovendikar,  c'est-i- 
dfre  foorrirr  de  Dleo.  iMérim  Bajazet,  son  fils  «fliië, 
fut  priK-lamé  sultan.  S — v.  ' 

AMtHATH  11  succéda  à  son  père  Mahomet  I^. 
ran  de  rhégire  m  {1491  de  1.JC.\  nVy«n<  ^ 
que  dix-lmit  ans.  I^s  malbcurs  dcBaja/et.  son  Virnl, 
avaient  mis  l'empire  ottoman  sur  le  penchant  de  Sa 
ruine;  mais  les  déchirements  intérieurs,  fomeniês 
par  l'interrègne,  avaient  donné  une  nouvelle  vigucnr 
aux  sujets,  ct  semblaient  avoir  tremjM?  l'tlmc  des  sol- 
tans  dans  l'adversité.  Né  au  milieu  des  discordes 
civiles  ct  des  dangers  pubUcs^  Amuratb  a|)porta  Mr 
le  trône  ce  courage  mdie  et  cette  foroe  de  toloAfé'qfaî 
ne  connaît  |)oint  d'ol)staeles.  Peu  de  temps  apr^s 
son  avènement,  il  s'éleva  un  imposteur  qui,  appuvé 
par  Tempereur  grec,  prétendait  être'MMapha,  m 
de  Il4iia/et  ;  mais,  après  avoir  battu  le  grand  vizir,  il 
fui  défait  par  Amuratb,  ct  mis  i  mort.  Le  sultan 
investit  ensnite  Gontlantinople  avee  «ne  palssanie 
armée;  mais  il  échoua  dans  s<jn  projet  :  car  l'enipé- 
rcur  grec  fit  soulever  contre  lui  Mustapha  son  jetme 
frère.  Ce  prince  fut  bientôt  fait  prisonnier,  et  étran- 
glé en  présence  d'Amurath.  D'autres  troubles,  atrti- 
venus  en  Asie,  furent  apaisés  par  les  génératu  du 
stdum.  En  14S0,  Amuralh  dévasta  Tile  de  Zante, 
appartenant  aux  Yéniliens.  L'année  suivante,  U  aon- 
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mit  la  Ifort^,  pt  pbligiîa  l'empomir  grec  h  lui  |viyor 
trxlM  ;  il  prit  eiuuit«  be^loqimie ,  pi  força  k» 
VàlilieM  à  lu  p«fac.  i»  rébelUofi  de  Kamnan-OgH 

Ait  élQufrée,  ep  le  Miltan  rn  personne. 

iBinair  et  le  rR)  de  lloogria  :  )«  fiuneux  gt^néral 
^lOpgrols,  Jean  Hu"i  n'in]>f>rta  plusieurs  victoi- 
jres;  pepôuiitnt  Ainijralli  i>»s^  le  Danubo,  ruvagea 
leff^fl^  et  am^a  Beignidç;  mais  il  ne  put  s'en 
emparer,  n  eqvalut  et  sutOupia  la  Servie  ;  mais  il 
rendît  cette  province  lorsqu'il  conclut  la  paix  avec 
ta  Honip-ic  cl  la  Pulogne.  En  1442.  K  u  iinun  ()f,'li 
rcjM-it  Iça  p{|q«,  ^t  fil  UJ)e  lrrupti()n  da^u  plusieurii 
provinces  d*Aaie.  Amurath  mardm  contre  lui; 
mais  sa  s<riir,  fepinie  de  Karnuian,  vint  au-devant 
dfi  lui,  et  p^vin(  a  ks  ré<^nci|icr,  Voyant  alors  son 
panHnùu»  un  npw  parbU,  Amuraih,  qui  s'était 
toiuours  montré  tnVatlaclK'  aux  pn\ti(|ii(S  de  s;ire^ 
li^iun,  renouvela  un  weiuplt:  do  mudtralion  cl  de 
mépris  dea  granclçpf  qne  jusqu'alors  le  seul  Dio- 
clétivn  avait  donné  aa  monde  :  il  ab4li(|ua,  et,  lais- 
sant le  tr<^ne  au  jeune  Maiiomet  1|,  Mn  iils,  il  se 
retira  4  Magnésie,  dans  la  société  des  dcrvii  iies, 
dont  il  purliiSe^  lea  «tistérités.  11  q'avait  pas  encore 
quarante  ans,  et  Aif  MentAt  tiré  de  n  f«traitc  \m 
les  danger^  (jui  a$j,iég»'rcnt  le  Ivùnv  dns  Milt.mis  La- 
dialaa,  n^i  de  Hongrie,  c(  ses  auxiliaires,  envaliirent 
Ui  WitQin  niuaiuioan,  à  l'iRStiftalton  du  parjure 
lUranian-Ogli.  nouveau  MiItan  iiVlait  aloi-s<m'un 
(Hl&nl,  et  tous  les  Ott<Huan!>  eurent  rerours  a  Anui- 
fîlht  qui  aoQseotil  à  les  t^iider  encore  aux  combats. 
Il  ntta(|ua  )<  »  rhn'tioiis  â  ^'H^na,  et,  dalis  la  ciialcor 
de  l  actiun,  il  lil|)orler  dun:>  ses  ran?s,  au  bout  d'une 
iaqce,  1q  dernier  traité  conclu  entre  lui  et  les  clir^ 
|i(ip%  «n  a^écriant  ;  «  yue  lea  inttdélea  marclient 
«  flHUire  leur  dieu  eî  lenrs  aenilents  ;  et  permets, 
f^Pflfl  pieu,  (iii'iK  so  punisisi'iit  cii\-intMui>s  de  leur 
«  perfidie!  »  Taudis  que  la  victoire  était  encore  dou- 
tât» la  j«ll0  roi  de  Heogrie,  pénémnl  Jiuqa'au 
sultan,  lui  livra  un  combat  sinj^idier.  Auniraih  jM  rça 
son  cheval,  le  roi  tomba,  et  péril  sous  les  coups  «les 
janissairea,  $a  létc,  coupée,  fut  montrée,  au  bout 
d'une  lance,  à  ses  soldats,  dont  la  plupart  |)érirent 
OU  furent  faits  prisonniers.  Le  c>arditial  Julien,  qui 
avait  obtenu  du  |KqM<,  pour  le  rui  de  Honfpie,  ladis- 
aetue  4e  sm  acruient,  fUt  une  dca  vicUntea  de  cette 
Juate  Yengaance.  Apréa  Mtte  vfcu>fa«,  Anrarath  se 

d(')\iiua  de  iiouvian  a  une  ^iel^ieusc  et  retirée;  mais, 
an  1440,  il  (ulraupelé  au  souverain  pouvoir  par  une 
lairUila  sédition  des  janissaires,  qui,  seiltanl  que  les 
téoCH  de  reni|)iro  étaient  t)-nue.s \>i\r  de  Raibics  main>, 
aç  révulituutit  pour  la  première  fois,  et  déva&iéreul 
liiA  îliiipla.  A  peine  AttHimh  repanii-U,  qnll  vil  la 

mUiec  SCS  pio'ls  :  il  tourna  niKsitrti  ses  armes  ron- 
trt  le  céltibre  îScunderU-j^,  jtriiice  d'Épire,  qui  s'était 
rÉvolié,  le  chassa  do  ce  paft,  et  le  poursuivit  en 
Albanie.  Il  lit  deux  tentatives  |>6ur  prendre  Kroya. 
capitale  de  cette  province  ;  mais  il  fut  ol)ii<^i  d'ubiui- 
milMer  son  dessein,  après  avoir  é|irouvé  des  pertes 
COiwidérables.  Âmurath,  cei>endant,  convertit  tous 
ka  ËpinHes  au  Coran,  en  les  mcnavant  de  la  mort. 
WBoi^iraip  ayaol  Ml 


les  bords  du  Danvtbç,  le  "!tnU«n  murcha  rontrp  eni, 
et  les  joignit  à  Cassovie,  oo  Amuratii  I*'  avait  été 
vfcAirleBK.n^^matfvItpliuiaiM  aaaglaniaat 

nwis  partielles,  qui  se  terminèrent  parla  déroute  des 
clirélieus,  et  Jean  Hunlade,  daus  sa  n-iraiie,  lait 
prisonnier  |^r  le  dcapote  da Servie.  Amnnith  rairint 
h  Andrinojile,  et  ne  songea  plus  a  résijiner  le  pou- 
voir; car,  aprt^s  avoir  marié  son  Ms  Mahomet  a  la 
flilc  du  prince  d'Elbistan,  il  lui  donna  le  (çouvema- 
ment  dç  l'AaieMliieure.  £n  4461,  U  fin  attaqaé 
d*unp  maladie  oe  nrveaa,  qui  blehtfl»  releva  daaa 
I  l  57'  année  de  son  i^,  a\Hét>  29  ans  de  rt'^rne.  U's 
OtUNnans  regardant  Amuratb  II  couuBa  un  de  leurs 
plus  ilhtttfea  aonveralna;  Ha  loveniaea  vertaa  dvflea 
et  mililairos,  sa  pit^lé,  et  la  munificence  qu'il  mon- 
tra (p  disant  bâtir  des  nius(iuées,  des  camvcnserais, 
dca  coHégea  et  daahépitaax.  Mais  il  pariieipait  trof» 
au  carartère  dos  ron(iuérants  de  sa  nation,  (pii  re- 
gardent la  cruauté  et  la  violence  comme  légitimes, 
lorsqu'il  a'figitde  la  propagation  de  la  foi.  tlepc»» 
dant  on  Imtonnalt  que  rarement  il  tira  Véçéa  avant 
d'y  avoir  été  pruviMpie,  et  qu'il  observait  les  traités 
avec  une  fidélité  inviolable.  S* — v. 

AMURATU  m.  fils  de  Selim  11,  monta  sur  le 
trAna  à  trente  et  un  ans,  1^  de  lliégfra  989  (  1 575  ) .  Le 
premier  acte  de  sa  puissance  ftit  le  meurtre  île  einq  de 
ses  frères,  dont  le  plus  âgé  n'avait  pas  huit  aiu . 
Cette  bariMrie,  i|iie  fa  politique  attooane  motiva  «t 
n'excuse  pas,  dut  faire  craindre  aux  sujets  d'Amu- 
ratli  un  régne  sanguinaire.  Cependant  ce»  victimea 
furent  les  seules  que  ce  sultan  inunola;  il  ne  fit 
tnmlxT  la  tiMe  d'aucun  des  grands  viïirs  qu'il  dis- 
j^racia  pres4|ue  chaque  année.  Il  recununentu  la 
guerre  contre  les  Persans,  dés  Tan  t878  ;  et  cette  Ion* 
gue  calamité,  également  ftineste  aux  deux'  peuides, 
aflli^  prestpie  tout  son  régne.  I..a  pais  ftit  enlin 
ooneluc  en  1590,  et  elle  mit  Amunitli  en  |K)«>.sesi»ioa 
de  Tauris  et  de  trois  provinces  persanes.  Du  oAté 
de  TEurope,  ce  atiltan  fit  obtenir  le  trAne  de  Pbloirne 
à  i  tienne  Ratfori,  vaivode  de  Transylvanie,  son  vas- 
sal, au  Méjudice  de  l'empereur  Maximilien.  fia 
188S,  Il  damamla  un  tribal  à  Roddphe,  anceemuu 
de  ce  derqier  prince,  et,  sur  son  rcftjs,  fit  entrer  en 
Hongrie  le  graml  vixir  Sians-)>adia,  qui,  en  lo9i, 
'Il  lever  le  siège  de  Grun  à  rarcfaidue  Mathias,  si 
prit  l'importante  place  de  Haab,  au  nom  du  sidtan. 
Cet  expimt,  au(|uel  Amuratli  n'eut  uuamo  («art,  na 
l'a  pas  moins  fait  placer  au  rang  des  princes  qtù  enft 
reculé  les  bornes  de  l'enqure  ottoman.  iSous  aon  ré- 
fnic,  la  Crimée  se  souleva  ;  mais  l'orage  Ait  bfentdt 
di.v-i|K''.  Les  jaiiissjiiress  se  iTMiltirent,  et  ci  tic  ;.<'di- 
lion,  nue  la  faiblesse  d'Anmratli  ne  sut  ni  |iraveoir, 
ni  fiTCiar,  ni  punir,  (SaAta  la  tête  an  defleaiiBr 
l'empire,  que  snn  maître  alwndonn  i  iàrliement,  et 
causa,  dans  c;on8Uinlini>i)le,  le  terrible  incendia  do 
qui  consuma  16,600  maisons.  AaMNNil  111 
monnit  l'an  de  l'héidre  1002  ;\  l'Ape  de  50 

ans.  a|>i-es  en  avoir  régné  HO.  11  aima  la  fiuerrc,  nuiia 
no  parut  jamais  à  la  téte  de  ses  nmiées.  TimUe» 
irrésolu,  triste  au  milieu  même  des  |ilaisirs,  avare 
jusqu'à  TOndre  les  fleurs  qui  omaieut  ses  jardins  ; 
dw  année  «ea  aidiiica,  Il  ae  OMMlni  la^Jeu»  pte 
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portéàpnblM  inletfD*à  téamfKmnt  les  ser- 
vioM.  S— f,  , 

AMCRATH  IV,  nevou  et  successeur  de  Musta- 
pha, déposé  en  1022,  ria(|uit  l'an  de  l  liéîJtirc  1U18, 

'  ^      ^  réj](»  de  l'empire  dans  les  cir«XMi- 

itaawi  lei  plui  dlffidlaB,  i  |)^in«  àfté  de  Ireiie  uni. 
La  sullane  Kii-sem,  sa  m»  re,  lui  aiiprit  à  régner,  et 
bieDlûl  il  wt  se  fiiire  cmindre  de  bta  uijcu  et  de  an 
mwili.  A|irte  eiaq  i<èiim  fcibles,  les  Ottomai» 
virent  «or  !e  (nSiie  le  iirinct-  h  plut.  al>Hilu  ijui  !t-ur 
eAt  juDftis  coiuaiaiidu.  Uuue  d'un  ei>piil  ferme  et 
iouifiéSt  ^  MMM  hd  vnin  donné  une  force  de 
corps  Sltraorrlinniro,  et  une  inajuklé  «]ui  appuyait 
ass^nalhéit  nH)ntli-H  île  tout  ce  (|uc  les  furnio»  v\té- 
rioves  ont  de  plus  imposuii  ]  aucun  spahU  ne  ma- 
iwdt  na  cheval  oomme  loi  j  aocoii  Tatar  ns  dëoocliait 
une  IMie  av«e  |>lu8  d'adresse  et  de  force.  Il  se  mit 
sans  CLiinit'  Hu-ilessus  <ies  lois  et  des  préjuges  de  la 
nation,  et  fui  le  preniier  des  sultans  qui  cas  «uver- 

.  lasBsrtl  pcrmsitre  Tutoge  du  vin:  lui-méiM  so  la- 
vail  avec  e  Vf  es,  et  ^es  ileiix  fivniii  Ici»  plus  eliers, 
qu'il  élova  aux  première»  digniteii,  n'eurent  d'autre 
titre  i  laitartMM  qns  la  or^oleoM  iNwdn  qui  las 
dominait  cfimnic  lui.  Peu  de  règnes  cependant  ont 
été  plus  glorieux  que  oelui  d'Auiuratti  1  \  .  Maitro 
d»  sss  pcariens,  Il  Aait  asbre  quand  il  se  raootnit  à 
ses  troupes.  Sésfnierres  contre  les  Polonais  et  contre 
les  Pentans,  où  toujours  il  comUittit  eu  personne  ; 
la  prise  de  Van,  et  celle,  à  jamais  fanK-UM',  de  Hag- 
dad,  où  il  enti»  sur  les  cadavres  do  10,000  vsMKua, 
IviMi  vain  le  ikre  de  Ghazy  {k  victarlew)^  sur^ 
notn  qn<-  )i*s  Miliiiiî^  uni  toujours  etë  jaloux  de  mé— 
itori  mais  ses  débauches  avancèrent  le  terme  de  ses 
jwri,  d  la  ssoMiircni  fc  une  mort  psémalnrée. 
Sous  son  régne,  l'empire  ottoman  fut  plus  llorissant 
qu'il  n'avait  jamais  été.  La  terreur  qu'il  avait  su  in- 
apifsr  conieiiaii  daua  leur  devoir  les  padias  qui 
gOWernaient  les  pro>'inces;  et  les  magistrats  qui 
randaient  lu  justice  n'osaient  plus  prevariquer. 
Amurath,  aMOutnmé  à  MXiMÎUir  toutes  les  plaintes, 
ëi«t  loi\)oon  prêt  à  punir.  Souvimt  déguiaé,  et, 
par  là,  préMnt  dans  des  lieux  «ù  il  était  le  moins 
atti  ndii,  xin  iiniii  seul  sufnsait  pour  faire  pdlir  ceux 
qui  n'auraient  contrevenu  qu'à  ses  moindres  ordres. 
On  compte  jusqu'à  <4,€00  imihridt»  fr»|»pés  (tar  m 
justice,  aiifcsi  prompte  (|ir inexorable.  La  mort  de  ce 
terrible  sultan  fut  digne  de  sa  vie  ;  quelques  heures 
•sMltrcipIfW,  «I  rentendit  nMoaew  set  médecins 
de  les  filtre  périr,  s'ils  ne  se  hâtaient  do  le  mii^rir. 
Il  iiMMirut,  l'un  de  1  liegire  tUiiO  (1040  ,  a  l'âge  do 
81  ans.  S — v. 

AMI  RATII,  bey  de  Tunis,  Hls  de  Moliaimned- 
Bey,  fut  renfksrmé  au  cliàteau  de  Sour,  vers  ItiHU,  |>ar 
ordre  de  son  oncle  Kamadan.  (Condamné  a  perdre 
la  vue  pour  avoir  aspiré  au  gouvenifiucnt,  Amuraili 
corrompit  ses  (r»rdeB,  tua  l'afca  qui  les  commandait, 
61  s'enfuit  \ers  les  inuiitaf;ne,s,  à  TU)  lieui  s  de  Tunis, 
OU  il  fut  joint  par  une  grande  partie  de»  troupes  à 
h  solda  du  boy.  Il  maroha  alors  aur  fanis,  s*ai  em- 
para, et  fit  étraofrler  Haniadan.  Les  Al^'ériens,  qui 
Utpuiaot  SàHQtm  son  onde,  éprouvèrent  son  rcssfUHi 

iMOiia  lonr  Si  k  fugm  «netint  én  imem^ 
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qull  atGra  les  phis  grandes  calamités  our  son 
royauine.  Sa  cruauté  n'eut  point  de  bornes;  mais  il 
fût  enlin  égorgé  lui-«ménte  par  Ibrahim,  son  capi- 
taine des  gardes,  fui  ie  fit  ptOcïllMr  t)^  à  sa  pkicé, 
vers  l'an  lOBS.  i|— f . 
AHY.  toifu  Umt. 

AMY  (.  .  .  .J,  avocat  au  parlement  d'Aix,  mort 
en  17(10,  a  publié  quelques  ouviages  de  pbjsique; 
ils  décèlent  un  homme  «nu  de  linnnanné,  et  qui 
emploie  s<'s  lumières  à  elierclier  ce  (pii  peut  ôtre 
utile  ou  nuisible  à  ses  sepibiables :  i"  ObtervcUiont 
expérinmUki  sur  Ui  taus  de$  rivières  de  SHa$, 
de  Marnf,  etc.,  in- 12  2"  Smvellft  fontatuei 

domrttiques,  in~i'2.  3"  Nouvellet  fimiainn 

fiitranteê.  1752-17W,  ni-ii.  4°  Héflexioni  tur  Us 
vaii$taus  dt  cunT«,  de  piomh  ri  d'ctain,  17.'»!, 
in^lS.  On  croit  que  cet  auteur  était  de  ta  l^vcncc, 
mais  on  i^rc  le  lieu  de  sa  fl^inoiiae,  et  le  telMfio 
auquel  il  serei^tà  t>aris. 

AMtN-ÂHMfit»,  razu.  au  natif  ée  ta  ville  dr 
Rey  en  Azerbaïdjan,  était  un  savant  (icrsan  qui  flo- 
riifbail  au  coiniliencement  du  ^1'  «iecie  de  rbégire. 
New  tftmm  pniucueillir  iuculi  reoseignânelit  sur 
cet  écrivain,  mats  son  existence  et  sa  vaste  drudi- 
tiou  nous  «oo^  attestées  par  un  traité,  à  la  fois  gétH 
gtapiiique  et  liiQf»aplil(|ue,  île  la  plus  Imtfe  im|ioi^ 
tance.  Cet  ouvmire,  iiitiliilé  Hvfl  Iclyni  (  Ici  Sept 
Cliiuats  } ,  conlieul  la  des<:riplion  des  principale! 
contré  et  des  villui  coqnues  des  Oneutuu,  Cas- 
descriptions  ont  été  lecueiUies  par  les  ^v«ms  or*-'- 
bes  et  persàns  les  plus  esUiiiés.  A  ta  suite  de  ta 
description  de  i-iia<)ue  (Kiys,  on  trouve  les  notioea 
biographiques  aur  chaam  des  personnages  célèbres 
auxqueb  il  s  donné  naisBonee.  Ces  notices  peuvent' 
iMre  d'une  frmnde  utilité  pour  l'Iibtoire  civile  1 1  lit- 
téraire de  Idrioit,  tant  par  l'exactitude  d«s  dates 
que  par  ta  noneaetature  de  tous  loocntnH*'  <tactav 
que  auteur.  L'Wf//  /r/yni  fut  terminé  en  10(»2  do 
riiégirc,  comme  raulcur  nous  l'uppreud  lui-iuôtne, 
fol.  2  du  manuscrit  de  ta  biÛiotbetpie  royale,  et  niM' 
enlOl^  ouen  1012,  commeou  lit  dans  la  Bibliothéqoà^ 
de  Hadjy-Klialfa.  ISous  ftosséduns  à  la  hibtiothô-' 
(|ue  royale  une  excellente  copie  de  cet  ouvrage  j- 
c'est  un  gros  volume  in- fol.  do  sus  (euiilets,  copié' 
en  Tvck  IMN  de  l'hégire         iirt donné plusieuni' 
descriptions  extraites  de  cet  oiura^.  dans  les  notes: 
que  j'ai  «foulées  à  la  iraduciioq  française  des  deux' 
premiers  vofumas  dm  Jteefkmàm  mUM^fmi  ou- 

jMi'moirm  dr  In  tnriHf  île  Cqfcutfu,  Cl  à  ta  nouvelle^ 

édition  lies  Voynget  de  Cliardin.  L-^. 
AMYN  (MoHAMMBft),  surnommé  Al,  s^esUè*' 
I  dire  le  Croyant,  &  caiifo  abbas-side,  Ids  et  succes- 
seur d'Haroun-Al-héciiyd,  né  au  mois  tic  cbawai 
t7»  de  ri»é|îire  (7«7|,  fut  proclamé  calife  le  5  de 
djatnadf  t*%  i9t  Ue  Thégire.  A  peine  fut-U  sur  le 
trône  qu'it  se  livra  à  toutes  ses  passions,  et  surtout 
ù  cellei»  du  vin  et  des  tViiimcs.  Il  déjiôsa  ses  frères 
Mamoun  et  MotiisM  iu  de^  gouvevoeineaU  que  IpxS' 
•fait  légués  lirur  pen:.  et  prità  même  b  premier* 
dont  il  t  tiiit  jaloux,  (les  biens  ijui  lui  revenaient. 
Uarouu  avait  désigné  Mamoiin  cuutiqc  sucGesacttr 
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encore  que  cinq  ans.  Trriié  de  requc  Mamoun  avait 
nlfaaé  de  se  nnidrc  à  n  oour,  il  raya  aon  nom  de 
It  kholkbafi  I  ricre),  et  lot  dédani  solemiellanenl 
h  ^leriT.  Li  uouverneur  du  llls  d'Aiinn  ,  .\Ii-!>cn- 
lua,  boiiune  présomptueux  et  sans  talenu  niilitai- 
Mt,  oRHt  ta  citlfe  dechasier  MiiiKnm  da  Khoracan  ; 
et  Amrn  lui  donna  le  rommandement  d'unp  nuwk' 
de  (iO.OOO  hommes.  Mamoun  était  aimé  de  .s«;s  sui- 
dais, cl  son  armi^e,  bien  moins  nombreuse  que  celle 
de  sim  trùTe,  lui  Ctait  toute  dc\ou(*e.  s'avança 
juMju'à  Hey,  où  ci^mmandart  Tlaher,  ^cn**™'  brave 
et  cxpérimcnlc,  qui  jtisiilia  pleiDemcnt  la  contiatu  c 
de.Mamouo  ;  avec  4,000  bommes  d'élite  seulement, 
n  attaqua  et  mit  en  Aille  ramtrfe  d'Ali,  <|ui  périt 
dans  l'action  :  ce  revers  ftit  suivi  d-  l>i'!nir<»up  il'aii- 
tres  pour  Amjn.  Les  généraux  qu'il  envoya  suctes- 
■hrément  contre  Thaher  tarent  batloa,  et  Bagdad,  oft 
il  s'était  renfermé,  ftit  prise.  Lorsqu'on  lui  ap|>rit 
que  Thahcr  victorieux  venait  l'assicf^i  r,  il  s'amusnit 
à  pteber  à  li  ligne,  a  Ne  tnc  troublez  |kis,  dit-il  au 
«  messager,  car  mon  affranehi  a  déjà  pris  deux  jiois- 
«  sons,  et  Je  n'en  ai  pas  pris  un  seul.  »  Pendant  le 
siégc.au  moment oùrennemi  venait  de  st> rendre  mal- 
ire  â>ai  poote  hniiorlant,  leaofliciers  du  calife,  qoi  ve- 
vàentf  edioiler  ft  praidre  les  armes,  le  trourérent 
Jouant  tranquillement  an\ éclicrs  II  leur  ordonna  de 
aC'èellrar,  parce  qu'il  ctaitsur  le  point  de  dire  son  ad- 
^ismdreétnieeetdiat.  Ajirtslaprisede  Bai^dad,  Ainyu, 
qtii  rcdotJtail  Tliaher,  alla  wrendre  à  Hertscmeli, au- 
tre général  de  Mamoun,  qui  le  lit  embarquer  sur  le 
Ttjpv;  niaisThaher  Ht  submerf^r  la  barque,  et  Amyn, 
tombé  dans  les  mains  des  vildats,  fut  massacré  jwr 
ses  ordres,  le  25  de  uioliarrem  198  (815  de  J  .-C.);  il 
déliait  âgé  <|ue  dfe  n  ilH,  dont  il  avait  régné  5.  Sa 
mort  mit  Mamoun  en  possession  du  califiit.    J— >. 

AMYNANI>RE,  roi  des  Athamanes,  |H-uples  voi- 
Ûitt  des  Ktoliens,  interposa  sa  médiation  en  faveur 
de  tes  derniers,  pour  obtenir  la  paix  de  Pbilip|»e, 
ilol  de  Macédoine,  Tm  90ê  avant  J.-C.  Longtemps 
apr<''s,  ti  l;i  s<il!it  ii.ition  du  consul  romain,  il  enfra^ea 
les  Étoliens  daus  la  ligue  contre  Pbilip|ie,  amena  des 
•éeemt  anz  HmMin»,  it  Mm  gagner  eniaite  par 
les  prnine<ise<  fFAntitHliu*  le  C.nmd,  ftit  obligé  de 
quitter  SCS  Ktats  |iar  ratlres.sc  de  ce  même  Pliilip|)e, 
Itmonta  {)cu  après  sur  K>n  trAne,  OÙ  le  rappela  son 
peuple.  Irrité  (le  Forgueil  des  lieutenants  du  priiHt' 
macédonien,  fit  sa  paix  avec  les  Romains,  et  enga- 
gea la  ville  d'AmIiradc  ft  leur  ouvrir  se»  portes.  On 
ignore  le  temps  et  tes  droonstanccsdeaa  mort.  N-l. 

AMYWTAS  I*,  roi  de  Maoédomc,  fils  d'AIcctas , 
auquel  il  siirréda  vers  Tan  SOT  avant  J.-C.  A  celte 
époque,  le  .royaume  de  Maoéddne  était  |>ou  puis- 
•■nt,  ^latoonarèMe  des  Perses  prenait  cliaipie  jom 
un  iimn  cl  nreroisvrnent,  sous  Darius,  fdsd'Ilystas|K'. 
Ce  prlnc-c,  à  son  retour  de  l'expédition  contre  les 
Ésjibeiy  envoya  deiMtader  h  tave  et  Tean  I  Amyn- 
tàs,  qui,  trop  faîMe  poxir  rcIViscr,  se  reeonnut  tribu- 
taire de  la  Perse,  et  donna  un  ma^nilique  repos  aux 
àmltassadcurs  de  Harius.  Ccux-d,  échmlMs  par  le 
yln,  demandèrent,  à  la  fin  du  reps,  au  roi  de  Macé- 
doine, SCS  femmes  et  ses  lillcs.  Aniyntas  eut  ta  ln»> 
•taaé'tie  leitfnener.ecletfl^iiiiétdeDtriuitlitfem 


s'abandonner  h  leur  brul.iîili-,  lors<|uc  Alexandre , 
fils  d'Amyntas,  «ubetituaut  avec  adrciiaie  aux  prin- 
cesses maeédoniemies  de  jeanes  garçons  annés  de 

|x)i'.rnards  et  travestis  en  femmes,  lit  niassaercr  lo 
anibassadeun,  et  sauva  ainj»i  l'itoancur  de  sa  £a- 
nillc.  llUmmeURiitele  moyen  de  dérober  ce  crinM 
h  la  connaissance  du  roi  de  Pers*',  en  donnant  en 
ni.Triage  sa  sfrur  Gyg-VB,  qui  était  d  une  beauté  ra- 
vissante, à  Hubaris,  seigneur  persan,  que  Darius 
avait  envoyé  à  la  reclicrclte  de  ses  ambassadeurs.  Ce 
fut  encore  pendant  le  régne  d'Amyntas  que  Xercés 
\iut  atiai|uer  les  Grec»  avec  l'armée  la  plus  funui- 
dabie  qui  eiU  jamais  été  rassemblée.  Il  travertala 
Maeédoine ,  et  Amyntas  n'épargna  rien  pour  hû 
prouver  son  attaehement  aux  intorèls  de  la  Perse. 
Il  (noorut  |ieu  de  jours  après  la  balaille  de  2siiaminc, 
Vwn  4W  avant  3.4i.,  et  eut  pour  suecesaeur  Alenn- 
drc  I".  son  fils.  C—n. 

AMYNT.XS  II,  lils  de  Philippe,  et  pctit-Jils  d'A- 
lexandre 1",  roi  de  .Maeédoine.  On  l'a  souvent  OOO* 
fondu  avec  Amyntas  III,  ce  (pii  nous  oblige  A  en- 
trtrr  dans  quel<|ues  détails  sur  les  rois  de  .^laeti-duiue, 
depuis  Alexandre  I".  Ce  prince  laissa  trois  lils:Per- 
dincas,  Philippe  ei  Akélas.  Perdiocas  refiisa  de  psa^ 
tager  le  royaume  avec  an  frères  ;  Alcétas  ne  cher- 
cha iMtint  a  faire  valoir  ses  droits;  Philip()e  se  relira 
auivés  de  Siialoés,  roi  de  Tliracc,  qui  ne  tit  rien, 
pour  lui.  Après  sa  mort,  H  ramena  Amynus  II,  son 
UN,  dans  ses  KtaLs,  avec  une  pui.ssante  armée,  l'an 
-(^8  avant  J.-C.  Bientôt  après,  ijitalcés,  «'étant  allie, 
avec  Perdiocas,  abandonna  Amyntas,  qui  se  retim' 
on  ne  sait  où ,  car  l'iiistoire  n'en  [>arle  filns.  Perdic- 
cas  lai.ssci  en  mourant  deux  Pds,  .\rehelaûs,  qu'il 
avait  eu  d'une  esclave,  et  qui  était  déjà  grand,  et 
.Mcétas,  qu'il  avait  eu  d'Eurydice,  son  épouse,  et  qui 
n'avait  que  sept  ans.Arcliélaûs  prit  le  gouvernement 
de  la  Mannioine,  comme  tuteur  de  son  jeune  frère. 
Feignant  alors  de  vouloir  rendre  la  couronne  à  A1-. 
eétas,  son  oncle,  qui  avait  un  fib  à  peu  prés  de  son 
âge,  nommé  Alexandre,  il  les  rnan<la  tous  les  deuxj 
et  les  ayant  enivrés,  il  les  égorgea.  11  précipita  en- 
suite daÎM  m  puila  le  fils  légitime  de  Perdiocas,  cl 
se  trouva  ainsi  seul  possc.s,seur  du  trône  ;  il  laissa  en 
mourant  Oreste,  son  lils  encore  etilimt,  sous  la  tu- 
telle d'Aéropus,  qui  le  tua,  et  s^enufian  du  trAœ. 
l.'orit'ine  de  cet  Aéropus  ne  nous  est  jMis  connue! 
Celui-ci,  après  avoir  régne  6  ans,  mourut,  et  laissa 
la  couronne  à  Pausanias,  son  lils,  <|ui  fut  tué  au  bout 
d'un  an,  l'an  S92  avant  J.-C,  par  Amyntas  II 1,  lîl| 
de  Ménélaûs.  Il  y  a  donc  eu  entre  ces  deiu  Amynf 
tas  trente-six  ans  d'intervalle;  et,  comme  le  troî- 
siéine  a  régné  S4  ans  depuis  la  mort  de  Pkusanjaf^ 
(juc  d^nienrs  on  lui  donne  nn  père  fiflKrent,  Il 
évident  (|iron  ne  doit  pas  les  confondra".      C — n, 

AMYISTAS  111,  roi  de  Mauèdoinc,  Ûls  de  Tliai 
rsMe,  selon  les  uns,  et  de  Ménélais,  selon  d^utres, 
et  prol>ablc>nient  |H>tit-nis  d'Amyntas  II,  monta  sur 
le  trdne  par  l'assassinat  de  Pausanias,  fila  d'Aéropu|^ 
fkn  sn  avant  J.-C.;  mais  Argée,  Ik^  de  Pwit^ 
nias,  s'élant  fait  un  pnrti  jniissant  pamu'  les  nobles 
de  Macédoine  et  les  primas  voisins,  Amyntas  Ibt 
cMIgé  dB  ItotilWtodB— rlmwiwiMiê,  <t  dn  m-imI- 


àxt 

nr  en  Tliessalie.  Ai^  n'occupa  le  trdm  que  peu- 
daat  i  ans.  Sa  ooaduite  impolitiqoe  ayanl  bit 
désirer  ft  ses  snjeb  le  retour  d* Amyntas,  oc  prince,  à 

l'aifU'  t]v  (Hiclqut's  tn)ii[K>s  de  la  Tliessali»',  força  son 
coinp<ititcur  à  lui  laiiiscr  enlin  le  royaume.  11  lit  aux 
OlynihieM  ime  guerre  «Tabord  mallMweuae,  mais 

qui  finit  ■^  <4~>n  ;iv;int:i^p,  jvircc  (]M'il  rnissit  à  eiif.'a- 
ger  Sparte  dans  ses  intérêts.  11  voulut  aussi  se  lier 
avec  tes  Alhéniens,  qui  jusqu'alors  nHi\'aient  eu 
qu'une  Tnr  diocre  confiance  dans  les  rois  de  Macé- 
doine ;  mais  Amyntas  réussit  dans  ses  négociations, 
en  déclarant  <|a*âinpiiipolis  devait  a^|»rteiiîr  «m 
Athéniens,  et  en  promettant  de  les  mettre  en  posscs* 
ston  de  céRe  place.  Toute  la  conduite  d' Amyntas 
fut  celle  d'un  proroiid  ]>oli(iquc;  il  afTermlt  le  trône 
dans  sa  CuniUe,  augmenta  la  puissance  de  la  Macé- 
doine, ii*anaeiia  ses  voisins,  et  nioonrt  M8aiM  avant 
J.-C,  aprt's  un  n^gne  de  2î  ans,  laissiint  tmis  fils 
gitimes  :  Perdiucas,  Philippe  et  Alcsandre  II,  qui  lui 
mooédli  sons  la  to^He  d*Eiirydiee,  se  mère.  G— a. 

AMYWTAS,  fils  d*Anti()(  luis,  Macédonien,  qallta 
la  Macédoine  après  la  mort  de  Philippe,  «ana  autre 
motif  que  aa  Iniiie  pour  Alexandre  le  Grand;  il  se 
rendit  à  Epliésc,  d'où  il  s'enfiiif,  lorsqu'il  apprit  le 
passage  du  Grani(pic,  alla  joindre  Dai  ius,  et  entre- 
tint une  corres|)ondancc  avee  .\lexandre-Lynce8tc, 
qui  devait  assassiner  Alexandre  le  Grand.  Il  donna 
à  Darius  le  sage  conseil  d'attendre  qu'Alexandre 
vint  l'atlaiiuer  dans  les  plaines  de  l'Assyrie,  où  il 
fKHtvait  déployer  toute  son  année,  et  sarùmt  sa  ca- 
valerie ;  nais  il  ne  (tat  pas  éeoaté.  Amyntas  ftat  un 

di's  ((.tiiinaiidaiils  des  lnni(K's  ^Teciines  auxiliaires 
des  Perses  à  la  bataille  d'Issus.  .Apres  cette  journée, 
0  ae  réfkigia,  atee  d'autres  tranftiges  grecs,  à  Tripoli 
en  SjTic,  s'y  embarqua,  fit  voile  vits  l'Ile  de  Chy- 
pre, et  ensuite  vers  Pcluse,  qu'il  surprit,  en  fai.sunt 
croire  (pi'il  avait  une  commission  de  Darius,  qui  l'é- 
tablissait L'oiivcrneur  de  l'I'pptc  à  la  place  de  Sa- 
bacas,  lue  a  la  buiaiile  d'Issus.  Qa&ad  il  sévit  maî- 
tre do  celte  |ilace  inqwrtante,  il  leva  le  niasqiic,  pro- 
tendit à  la  couronne  d'Egypte,  et  déclara  qu'il  vou- 
lait en  cliasser  les  Perses.  Les  Kpv  ptiens  se  joigni- 
rent ù  hii,  et  formèrent  une  arnuH".  avec  lar|uelle  il 
marclia  droit  a  Mempbis.  Lea  Perses,  commandés 
par  Womés,  flifent  défUts  devant  «Me  friaoe,  ei 
foi  if  s  (If  s'y  renfermer.  .\pr('s  cette  victoire,  AnivO' 
tas,  se  croyant  maître  du  pays,  laissa  ses  .soldais  se 
livrer  an  pilidge,  wna  précantion;  Mozarès  sut  en 
profiter,  fit  une  sortit',  tua  Amyntas,  et  détruisit  son 
ItrroéC.  —  On  trouve  encore  plusieurs  autres  Àmyn- 
taa  eélèl>rcs  dans  riiistoire  de  Macédoine,  du  leni|is 
d'Alexandre  :  1"  AuYMTAS,  lils  d'Androméne,  qni 
Gomtuandait  une  portion  de  (a  phalange  ;  il  tut  com- 
pris, ainsi  que  ï'oh'nion,  Attale  et  Sinmiias,  ses  fré- 
ns»  dans  Taocasation  porite  contre  Ptiilotas;  aaais  il 
«  Jtmilta,  et  fat  toé  peu  de  temps  aprèai^Sm  coup 
de  lléchc,  en  ;Lisi(*p  ant  un  Ixmr;:  ;  2"  A.viyntas,  l'un 
éea  die£i  de  hi  garnison  macédonienne  qui  était 
éûtià  Oadmée,  à  TbOea;  0  ftat  tué  par  lai.aiiléa 
doi  Venaient  de  rentrer.  C — n. 

^   AMY^T1A^  ou  AMYWTUMis  hiitwrieu  grec. 


quel  il  dédia  une  vie  d'Alesan^.4li  il  afmDPcait, 
ridiculement  que  son  style  sera|t  digne  des  exploits 
du  conquérant  maoédoiûen.  Cet  ouvrage  n'est  point 

parvciui  jus(|u'à  nous;  niais,  d'après  le  jugement 
de  Pholius,  la  vanité  d'Amyntian  tint  mai  se^  Jf^.i 
meaaes.  Céfait  im  dcrivain  flrdd,  décousu'  et  sana" 
force,  tn^s-iuférieur  aux  autre^i  historiens  d'Alexan- 
dre. On  regrette  toutefois  que  Phutius  ne  rapporte, 
aucun  passage  qui  puisse  motiver  son  jugement.', 
Amyntiau  avait  aussi  pul>li«'-  la  vie  d'Olympias,  niôrc 
d'Alexandre  le  (>rand,  aiusi  que  des  vies  parallèles,  , 
data  le  genre  du  Plutai^quc,  celles,  par  excmple^^dé/ . 
Dcnys  le  Tyran  et  de  Donatien  ;  de  Philippe,  roi  de, 
Macédoine,  et  d'Auguste.  De  tous  les  ouvrages  de 
cet  historien,celui  qu'on  doit  le  plus  regretter,  c'est, 
sans  contredit,  la  vie  d'Olympia^iiq^  j^uyait^ 
mantiuer  do  jeter  lieapcoup  de  jour  mr  liiislorre  dié^ 
la  Macédoine  et  de  In  Gftcei  è  «elle  époque  qui  eÉf^. 
si  peu  connue.  .     C— a. 

AMYON  {lEàM-ChkvmU  dépoté  du  Jura  i  ïà' 
eonvcnlion,  était  né  en  1735,  à  l'oligny.  Cultivaiit' 
lui-mt'nie  le  ntodeste  héritage  qu'il  tenait  de  ses 
péi-es,  il  avait  acquis,  dan.s  l'exercice  d'une  vie  la-' 
IxM'ieuse,  la  réputation  d'un  ItoU  agriculteur.  Trop 
occupé  des  soins  qu'exigeait  son  fictit  domaine  pour, 
prendre  aucune  part  aux  affaires  publiques,  il  resjlt^- 
jusqu'en  1792  étranger  à  la  révolution,  dont  U  ^ 
M)u|)ç(»uuiit  |>as  plus  les  causes  qu'il  ne  pouvait  en^' 
l>révoir  les  coosé<iuenc4  s.  Ias  électeurs  de  Poligny,, 
divisés  sur  le  dioix  du  député  qu'ijii  devaient  en--, 
voycr  è  h  ocnventien,  jdérânt  les  yeux  sur  Amyon^- 

()ui  n-iinit  les  siifrnif^es  des  rieux  jiartis.  Lancé  danSj 
cette  asdend)lée  qui,  dés  sa  pretuièr'e  ««ance,  décFdfj^ 
rrtolition  de  la  nMnaNlde«.Aipyii9  i^fiirané  pâ^ 
le  torrent  aiuiiiel  il  n'avait  aucun  moyen  de  résîbter. 
Dajis  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vola  la  mon  sans 
appel  et  «M  «iHria;.ip«is  ce  fut  de  sa  part/l'eflet 
la  peor,  comme  son  repentir  l'a  lémoignéi  depuis'., 
L'un  des  sorsante-treizc  députés  qui  protestèrent^ 
contre  la  fhmeuse  journée  du  jt  mai,  ilfularrété  dai^ 
le  sein  méoie  de  tâi  «oUiYentiuu  et  «^tfi^r^é.ajuf  Ufi^ 
lonnettes,  d'où  H  ne  aortit  qu'aprts  le  0  tMimiotâ'^ 
U  devint  nicnibre  du  conseil  des  aneit  ii^  ù  ré(xx|U£> 
de  son  organisation,  et  fseif^       iaJ^  i^S^ , 
iWt.  Ennqit  dWbilloQ,  «eftat  j^.Mp^r  p^ 
lui  de  rentrer  dans  la  vie  privée.  Pendant  tout  la 
teiu|^  de  suu  séjour  à  paris^  AiiiiPQifV^çpOsef\(^ 
ritnhitude  d'aileradieicfret^APR^ïiii^  Iiu 
aUuients  dont  se  composait  son  modeste  repas.  t\Qaè, 
iné  |Mr  le  premier  consul  adjoint  à  ja^m^i^^  jde  P^' 
ligny,  il  donna  re\eiiq>k;  du  retouriaiu  idées  u'or;- 
dre  et  aux  priAGfpçs  teiigjem^,  e|,^unit  le  Ujm 
1805,  à  l'âge  de  «Tan».  .        ,  W— (s,,,„,, 
AMYOT  (J.vtyi:r.s)  nat|uit  à  Mcluu  le  Woctofir^ 
lûl^^Oo     i»U  pMBU  jiH^e.tiuel^^tfui  la.p^^els- 
sion  de  eepipire:  les  ui».en  fcnt  w^,lNpaidier,  d'aik 
1res  un  corroyeur,  d'autres  mi  pi  lit  mercier.  St-I\<*al,' 
liiâioi'icn  fort  peu  scrupuleux,  a  fait  de  la  jeunesse 
d'Auiyot  un  récit  dont  les  princqiaies  citTonstances 
soul  dénieuties  par  des  laits  avérés,  cl  qu'en  consé- 
quence pqijs  ne  rappri^rons  |Kum.|  An>j/>t^  étant 
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oées  à  Melun,  n'avait  d'autre  secours  de  Kl  pcrenti 
qu'on  pain  ijiie  sa  iiu^re  lui  envoyait  cliaciue  semaine  : 
pour  y  «ippUHjr,  il  fut  obligé  Ue  servir  de  domesti- 
que à  (I  iinin!)»  écolier»  de  son  collège;  on  prtlend 
quf  lii  iiuit,  i  défaut  d'huile  ou  de  chandelle,  il  ém- 
diuit  ;\  la  lu«ur  de  quelques  charlHiiis  «  iiihnïst's. 
Âfoé»  avoir  fait  «tm  oourt  de  poésie  et  d'éiuqueucc 
latine,  de  pliiliwoptiie  «t  de  ntttbéimtiqiies,  sons  les 
plus  (•«■U'hics  professeurs  du  ciillcirc  de  rninc*-,  noii- 
VtUenent  foiidé,  il  te  lit  recevoir  UMilre  <  s-arU»,  et 
OHulM  M  fMidit  A  Bourges,  pour  y  étudier  le  dn>it 
civil.  LA,  Jioques  Collin,  liTlcur  «lu  roi  vt  nbl'o  do 
51  Aii>broiso ,  lui  oonlia  l'éducation  du  ac»  novt  ux, 
et  Joi  Ntiibtenjr,  par  le  eridil  de  Marfcuerite,  ui  ur 
(lu  n>i.  urif  rhtiirc  «le  irrt  f  et  de  l:itiii  ilaus  l'uni- 
Yei>îlc  l'vudaut  dix  ou  Imi/i  ms  ipi'ii  oct  upa  rcilc 
cbsire,  il  tradui«il  |«  rouum  triTc  de  Tkèayfiu  el 
VMaricl^.  et  que^uci  }  m  dr$  homme»  iUuitret  de 
Plutarqu&  Fran<ois  1",  à  qui  il  dédia  cet  e^Hi,  lui 
ordonne  de  continuer  l'ouvrage,  et  lui  lit  pni>«'iit  dr 
fabtefe  de  Hellonner  vacante  |iar  la  mort  du  savant 
Valalie.  Mairant,  pour  le  pertoetieanenMiit  de  se 
tmfluclion  dp  l'lulan]U'',  iimli  rcr  li's  ni;mirsi'rils  di' 
cet  auteur  qui  existaient  eu  Italie,  il  )  alla,  à  la  Miiie 
de  reatesMdear  de  Fnum  A  Ventée.  <Mei  de  Sel  ve, 
su<vt'sscur  de  cet  anihfts»ideur,  et  If  >'ar  lina!  do 
Titurnou,  r(-j>ùleia  a  Koine,  le  cliargi-rent  de  |Hjri)-r 
m  eenette,  assemblé  de  nouveau  A  IVente,  une 
lettre  du  r\)\  Henri  II,  ronteiHint  une  protestation 
couriiKiukse  txintro  ({uel(|ucti  décittions  du  con<tile. 
Sans  caraciére  publie,  sans  letttea  de  créante,  il 
a'aequiua  do  eeUe  miaeioii  en  lionnie  également 
fanne  et  adroit  11  eut  le  pleisir  de  donner  une  petite 
leçon  de  laliiiilo  huk  (it'n's  du  wncile,  dont  ror;fu«'d, 
OU  fiiuiot  la  malvoillamwt  s'olfensait  de  ce  que  le 
Mit  dna  en  leiipei,  avait  denné  É  le«r  aMemblée,  ait 
Ueu  du  nom  iUi  iHt«nU)iiii ,  celui  de  rom  r».fi/»,  ijui, 
«a  lalia  nuMlerne,  siguilie  ttmvent.  Il  kur  reprc^ 
a^srie  spM|  dena  les  kone  entenvUf  mumuImi  ne  veto* 
lait  dire  mitre  rlio«e  (pra»eM'nd>lfo,  rétmion,  ronrile, 
en  un  utU.  •  Je  ne  h^iIï^  ,  dit-il  dans  une  leltix«  où 
e  il  Mnink  eampie  de  sa  mission,  je  ne  «d»  s'iU 
«  ava'iem  peur  que  le  roi  ne  les  prit  loue  pour  des 
«  auùnes.  »  Le  cardinal  de  Toiimon.  elwmié  de  son 
savoir  et  de  son  habileté  en  affaiiTs.  le  ramena  A 
Peiia,  et«  ippeineni  que  le  roi  olierchait  un  firécep- 
tMV  pour  aee  deuv  M^,  lui  pmpnm  Amyot,  (pn  tut 
tfftéi.  rhirant  \e  cours  de  cette  édi;eation.  il  termina 
M  traduction  daa  fin  tks  kommei  iMusirst  de  Plu- 
turque,  qn^  dddhi  A  Henrt  ff,  et  eonnn(fn<*e  relie 
dea  n-uvre»  morales  de  cet  écrivain.  ))u  ii  n'ie  hcva 
que  MMs  le  régne  de  ClMuies  lA,  stui  élé>e,  à  qui  U 
ttt  Êt  {pmMement  l'iionNneiini  Le  lendenailn  uiliiie 
dtpnnvi^nemenl,  Charles  IX  le  nonnu  i  ^nn  <:r,iu(] 
•moAnier.  La  reine  mér«,  CatheriniMif  Mcdicis,  qui 
destinait  nette  place  à  tm  autre,  entrai  en  An^ur,  lit 
appider  Amyot,  et  lui  dit  :  «  .l'nt  fiiit  bouquer  les 
«  Guise  et  les  t^Mtillon,  les  connétables  et  len  rltan- 
a  eeliers,  leatoia  de  Navarre  et  les  princes  de  (  iondé, 
«je  vM»eien  téte,  petit  prestolet!  »  Elle  lui  dé- 
dMcpifil  neviVMlt  paa  iteg^^tre  heures,  s  il  ne 
fWM^rillA  lAdlM||0i  fttA  MCMlf  4l  IiIMHi  pAMtf 
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plusieurs  jours  sans  paraître  à  la  table  du  roi.  Ce 
prince,  toupt.'onnanl  ha  niére  d'avoir  fait  à  Arayol 
plus  que  di-!>  uieiiatL'),  eiuni  en  fureur  u  mki  inur,  et 
s'ecria  :  «  {jfm  1  paroo  que  je  l'ai  lait  grand  aumô* 
a  nier,  on  l'a  fliit  disparaître  T  *  ht  reine,  pour 

apaiv  r  von  lils,  fu!  (dili.'ee  de  faire  cliereliei  Amyol, 
à  qui  elle  duoua  toute»  les  M'ircles  qu'il  put  deairer. 
On  eat.lbroé  de  convenir  que  le  rédt  de  eette  que- 
relle entre  la  mère  et  le  fiU  n'a  d'autre  iranint  (juo 
.St-Ueal.  I.e  siéi;e  tl  Auverrc  étant  veuu  à  vaquei*^ 
le  roi  y  nonuna  son  maUrt  (tel  est  le  titra  qu'il  don- 
nait à  Aniyuti.  Celui-ei,  prenant  |K»M'ssi(tu  de  v.n 
épiMXjpal,  M!  lit  rendre  uvce  l>  r:u<  tr,  niais  xu)»  itau* 
teur,  tous  les  honneurs,  tant  eeele><ia-.ii>|ues  (pie  sei- 
gneuriaux, atta«'tie!>  à  iion  siège.  11  coutril'wi  d'assex 
boime  fn^lee,  nial^'rc  sa  pareiiuoine,  à  rRtktauivr  el  à 
orner  de  nouveau  l'égliM;  Hithédraic,  que  le«  liutfue» 
nuls  avaient  proTance,  et  surtoul  pillée.  11  avoua 
que,  n'ayant  encore  étudié  que  les  auteurs  profiines, 
il  n'eiail  ni  llirniuLrii  u ,  ni  prédicateur  ;  il  m'  mil  à 
lire  ri-xriturc  et  les  l'tïrcs,  eut  de  fréquentes  ooolé- 
renees  avec  des  doeieun,  «t  se  hMarda  enfin  A  prè- 

clier  devant  mui  (louiM  au  Son  autre  clévo,  Henri  IH, 
étant  (ua  venu  au  ti-«uu;,  lui  eoiiM'rva  la  gniiuk)  au- 
mànerie,  et  y  ajouta  lu  titre  de  commandeur  de 
l'ordre  du  ."«^l-KNpril,  (ju'il  venait  de  créer,  voulant 
qu  ù  sii  ajusideraliiHi,  tous  m-s  -suece«>cur»  dauh  celle 
charge  y  réunis!>cut  la  même  préru^'ativc.  Ainyelse 
trouvait  à  lilois  lurs(|ue  lu  duc  de  Guisic  y  fut  asM»- 
siné.  l'n  gardien  de»  cordelicrs  d'Auxcrrc  miuIcu 
contre  lui  toute  cotte  ville,  qui  était  du  |tarti  de-  U 
Umie,  en  soutenant  ^'il  ayait  ni  et  même  conseillé 
le  meurtre.  N'ayant  osé  ae  rendre  à  Auxerre  que 
quelque  Ienq>s  après,  il  fut  pille  en  rmite  par  le* 
ligueurs;  arrivé,  il  courut  de  grands  danger»; 
en  hii  tira  des  coups  d'arquebuae«  et  on  Ini  nul 
le  pistolet  stu'  la  yioiiiine,  M  fut  nliliu'e  de  se  fiiire 
donner  une  ahsnluliun  en  forme  par  le  légal,  el 
tout  rentra  dan^  l'ordre.  (Test  A  ce  sujet  que  le  pré> 
sident  de  Thoti  Taccuse  d  in;;ratitude  et  d'inlidrlité 
envers  Henri  III.  il  |ianut  juhiilie  do  ce  re|>r(M:h« 
|uur  tout  ce  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  [an  des  ligueurs, 
comme  trop  atiaolié  à  la  cause  du  roL  Ce  ne  fut  vé* 
ritablement  qu'après  la  mort  de  Henri  ill,  qu'en 
quelipieti  occaiiions  il  .se  montra  favorable  aux  |>ro> 
jeu  de  la  ligue.  Du  reste,  il  pasw  «es  derpiéree  an- 
nées dans  son  diocèse ,  uniquement  orcnpé  de  fé- 
tuile  el  de  Tevereice  de  ses  tleuiirs.  Il  nmiinit  1 
Auxerre,  le  6  février  tîiUS,  dans  sa  W  année. 
Quoiqu'il  se  ffit  plaint  d'avoir  été  ruiné  par  les 
troubles  civils,  il  laiïvsi.  dit-on,  en  UKunanl.  plus  de 
i(IO,tN)0  écus.  il  passe  {lour  avoir  été  à  la  fuis  avide 
«t  pareimenienx.  Il  demandait  me  neuvuie  eUMtfe 

H  (lltaili  s  1\.  ijui  lui  en  avait  déjJt  doruié  phisieui"s. 
M  rSe  m'avez-vouN  \m  assuré  autrefois,  dit  le  rui, 
«  que  vous  borneriez  voire  ambitian  A  IvOM  écna 
«  de  rente  ?  —  Oui,  «sire,  répoiidil-il,  mais  rapp<Mit 
«  vient  en  manireant.  »  PeiTJonne  u"o  rendu  pliis  de 
aervircs  que  lui  A  la  lan;4ne  fttnçaise.  Cn  Itomme  A 
qui  elle  doit  aussi  Itcaucoup,  Vaugelas,  a  dit  : 
«  Quelle  obligation  ne  Ini  a  pas  notre  latigne,  n'y 
«  ayant  lunia  en  pmmMqnlw  Ait  màmmm  In 
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•  ^teie  et  le  earaetère  que  lyi,  oi  qui  ail  naé  damolk 

•  et  de  lihrasessi  naturelkMiMiit  fcMneiw»,  eaitt  m- 

«  nui  mf'Ittn^e  des  favoris  de  [mrlor  iIcm  provinces, 
«  qui  u>rruu)(ieiit  luu>  juum  la  pureté  du  \ni 
m  kBfBÊgt  flrançui^  l 'i  uus      megutas  et  tous  tes 

'  C  tvénn  sont  dans  a  uvres  ilc  ii-  ^rrrind  hoinOlB.  Il 
On  8  prétendu,  It»  um,  qu'il  n  avait  ti uduit  PhllWi> 
que  «pie  d'apro:»  une  traduction  italienne,  les  aulna», 
que  oe  tnvail  o'était  |im  de  hù,  mais  d'un  booune 
peoTfC  et  tavast  qu'il  avait  â  ses  gaites.  Ces  asser- 
lioiii  sont  ilclruitfs  |»ar  la  seule  vue  des  exemplaires 
ét  Pluiarque  qui  lui  ont  ap|»artrnu  ;  il»  «ont  diarges 
fto  nomei  de  miriantes,  <|ui  piouveot  nue  véritidUe 
eennaisMuce  de  In  laii::iii>  .rn  ri|iie.  ^i«nnu)ins  il 
peralt  imwvé  qu'eu  beaucoup  d'endroits  ta  version 
■MMiaB  de  fldëVté  i  le  nvent  Médriae  prétaMleit  y 

<i\(iir  troiiM'  jiiS4|irù  i.WH)  fiiulcs.  {}iU)i  qtt*îl.  en 
Mjil,  elle  n  a  cte  enal-l^e  itiir  au(  une  «le  celles  qui  ont 
peftt  diyuî»,  et  Ton  trouve  toujours  beaucoup  de 
fliwniie  k  ia  lire,  malgré  l'espère  d'otiseurile  (iii'y 
fépeiKl,  pour  les  leiMeuni  urdinairesi,  l'euiploi  (t  un 
assez  grand  ncaitbre  de  tourntuw  et  d^expretif^ioiui 
lonibées  en  désuétude.  «  Celte  inductioD,  dit  lia- 
^«  eine,  a,  dans  le  Tien  style  du  traducteur,  une 
a  grâce  que  je  ne  cruis  pas  (louvoir  être  égalée  dans 
«  noln:  langue  moderne.  »  Les  ouviagea  d' Animât 
sent  :  1*  Wttoirt  tuMopiqtu  éTHlUodorMi .  eonfe» 
nanl  dix  {ivres,  Irailunt  des  luyalrs  r/  j'uiliqurs 
amoun  de  Tkiagines,  TkuuUien,  et  Charidée, 
^tMit^ft^MM,  nowelIfiMiil  fiodwife  diu  fftc  ex  ^vn* 
foi'ji,  IS47,  in-fiil  ,  <i  l'i'.l»,  in-tf.  Amyol,  lors  de  son 
fojage  en  I  Utile,  ayant  trouvé  au  N  aiioau  un  nia- 
nnorlt  complet  d'Héliodore,  retuucba  m  Haduelion 
et  la  lit  r(*imprimer  en  1f>5!>,  iii-fol.  l^est  tx'Hc  édi- 
tion qui  a  servi  de  modèle  aux  reiiii|jrek»iuiu  ftiitei» 
à  Lyon,  à  Haris  et  à  Rouen.  2"  Stpt  livres  des  Ui»- 
totns  de  bktdore,  SicUie»,  imditUs  du  grec.  Paris , 
VesocBan,  lîk>4,  in-lbl.,  réimpriniéii  en  1587.  Ce  iiont 
les  livres  1 1  à  17,  connucnçnnt  uu  voyage  «le  Xeix'ès 
M  iniasant  à  la  OMirt  d'Alûandro,  3*  Amours  pas- 
fSMdas  de  DafUmiê  tt  CAM,  traduites  du  greo,  de 
Lonf,Mis,  i.HîiO,  in-8".  Parmi  les  nomlirease»  reiin- 
liKasiona,  ou  distingue  :  1"  l'édition  dite  du  Mènent, 
tanfrimée  aux  frais  de  ce  prime,  4T4a.  petit  in-a*, 
et  ornée  de  iH  t^ravures,  failcs  sur  ses  ilessins,  |Kir 
B.  Âudran  :  dans  quelques  exeuipluire»,  on  trouve 
une  iB*  gravun;  i*  eelle  de  4T3t,  ,  avec  des 
■oies  de  Falconnet;  .T'  relie  de  ITTiT,  iii  4°,  uITraiif 
en  regard  la  tradunion  d'Ainyot  et  imr  iraduetiun 
nouvelle,  par  un  anonyme  [\t:  llamus)  :  4*  Tédition 
donnée  par  Bidot,  an  7  (I7U8),  grand  in-4°,  a  ver  U 
figures,  et  dont  27  exemplaiix*:»  ont  été  tires  iii-rol.  ; 
iP  réditlon  în-18  publiée  à  la  même  épMjue  par  le 
mânie  imprimeur;  oeile  que  (^ftul-LiMÙs  Courier 
■  fldt  imprinter  mm  oe  titre  î  Daphri»  et  CkM, 
inéttelitin  romplclr,  (ruprês  le  manuscrit  de  t'ablHtye 
éêtiorence,  Florence,  1810,  grand  in-8°,  tiré  à  60 
exenpIalTes  :  l'édilear  a  retooclié  en  quelques  en- 
droitii  la  inidiinidn  tl'Vinynt,  rt  :i  traiîiiit  liii  iiH'iiH', 
en  vieux  langage,  un  Iragnient  reeouvre  à  Fbrenec, 
fctpiel  reni|»Ut  la  lacune  qu'on  ait  «lie  au  premier 
Snu  de  renviuge.  4* les  ViudmBmtm  tUmtn$t 
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fnts  M  rouMùM,  cewjiai^ss  iuiw  aesc  i'atHrêf  itmià» 
WUtt  émffmmu  frmttalê.  IMA»  f  v«l.  in<fM.  Oa 

rerlicrclie  Pédition  donnée  \nv  N'asco^an,  IN*')",  ô 
vol.  iu-8*i  on  y  joint  la  iraduiiiou  d  une  ÂkMde  de 
Guevare^Mie  pat  A*  AIMg».-  (Fey.  Aukuar^ 

5'  OEuvvfs  mmiilii  dr  l'iulurt/ur,  traduites  fn  fran- 
çais, li»74,  tà  vol.  iU'Ur.  L  cal  eetie  édition  que  Ton 
joint  à  oeHe  des  Vies  du  Hohmms  UNsnei,  é»Vm. 
Lci  Cft'uvm  ctmpUles  de  Plul^rqur ,  traduites  p«r 
Antyot,  ont  été  recueillies  plubieurs  fois.  L'édition 
de  Vascosan,  1a«5-78,  4  tomes  en  3  VOl.  ilHbl., 
est  peu  redierolMe  aHjourd'taui  {il  en  est  de  même 
de  rédition  donnée  par  M.  Baaiien,  en  1784, 18  vol. 
in-8";  ruais  on  c&linte  l'édition  publiée  en  178S>87, 
avec  des  neies  et  observations  de  G.  Areniaret  Vu» 
vUiien,  SI  v«).  'm-V.  Elle  a  été  rélniwliMe'|M» 
Ctissac,  l«0|-18t'0.  2."»  vol.;  M  Clavier,  éditeMS 
y  a  ajouté  des  notes,  ei  de  plus  la  traductiOB,  MU- 
par  lui,  de  la  Km d'Bmim,éB  MmuIm^  topuMii^  ' 

du  Traité  sur  la  Avhleiise,  et  de  phisîcurs  f^prniratst 
ces  additions  turuirni  le  M'  vuiuiue.  Las  tables  dee  • 
matières  des  Vies  des  Hommes  iUuslrm  et  des  OA»*' 
erci  morales  fbrment  lesSM*  et  S5*  volwnes.  G^/Wcrv 
àJÊ.dê  UcniUùrê,  moMre  des  rsf«(«««,  du  8  sep- 
tembre 1551.  Cette  lettre,  dans  laqueUe  Aniy«l< 
donne  une  relation  de  son  vayageàTnKHe^  se  trouve 
dans  les  jr/meAm  dm  tmetk  d»  Tnnêt.  par  Vargas, 
daii!)  1rs  Mimiiires  du  même  conrile,  jiar  Dupuy,  et 
dans  l  ouvrage  de  Pithou,  intitula  ;  A'cdssin  iMli^ 
ctmm  in  seUraMfe  Aofus.  T*  €Êvmm  wmt$^  4«l4f 
ill-8^  Le  V.  Mrrron  fiai  le  de  ce  volume;  mais  nmis 
cro)ous  qu  il  y  a  erreur,  et  que  ces  CMi'ni^  mélëM 
■'oot  jamais  existé.  8"  Pn^ti  de  I^Msfueneeeafoki  • 
compote  fHwr  Henri  III,  roi  de  Frmee,  iupritné  pour  i 
la  première  luis  en  ItMlci.in-^  et in•4^     A— «—a.  •• 

AMYH-bK-lHKAHlLLAH.  sunonné  Ma{I>« 
aoua,  calife  iatltemilSi  anouéda  à  son  père  MMtaahr, 
le  1T  de  safor  488  de  Phéglre  (ST  novembre  1 1(M  de 
J.-C.),  n'eiaiil  âgé  que  de  eiwf  ans.  Ce  fut  AlafUhal, 
vUir  de  son  péra,  qui  k  lit  resannalbw  caiife«  afin 
deseoooserver  raotarM  ;  maie  hrsqu'Amyr  seisniii  < 
assez  puissant  pour  se  drfaiix»  d'un  Irl  miiiiMiv.  i|i 
le  lit  assassiner,  et  mit  à  sa  place  un  nMaaul  Me-  • 
liaramed.  Cdui-d  ne  Ait  pas  longtemps  sai»iMÎri>  • 
liuer  un  {Hiuvoir  semblable  à  celui  d'AlaMIial,  «t 
blâma  publiquement  les  nMEurs  du  cable,  qui  ae  dé>  ' 
lit  égalonent  de  hn  par  le  poigpvA.  Le  w^^dtàt^  t 
myr,  prince  sans  juirriiieiil ,  se  livrant  h  l'excé)»  du 
vin  et  a  ses  passions ,  lut  de  ti  ans  6  mois  et 
quelques  jours;  il  mourut,  assassiné  par  des  I»nui6-  * 
liens,  partisans  d'Aiafdtial,  le  5  de  d/oul-liedjah 
524  de  ritégire  (7  novembre  1180}.  Lorsqu'il  monta 
sur  le  ininc,  Godefroi  régnait  encore  à  Jérusalem. 
Baudouin,  Dommé  peu  les  Avatiss  JMouif ,  qui-< 
sueoéda  i  Gedeftui,  Ht  une  inuaeien  en  lÈgyfitS4  et., 
s'en  serait  emparé,  si  la  ntort  ne  rrùt  arn'-té  au  mi-  > 
lieu  de  ses  conquêtes.  Amyi<tu>t  DNctsanaenAuiiSt - 
HalMi  lui  sueeéda.  i«-R. 

AMYHAIT  I  Moïse),  non  pas  AMYRAILT, 
comme  l'écrivent  ceux  qui  le  fout  deMceiHlre  de  l'aa- 
cienne  fiuniUe  des  Lamimault  d'0>MsiM>  vît  le  janr: . 
ifioucgueU,caAi4on,rm-im  S«f«m»fiiil*. 


^mUnik  Â  occuper  1«  cliarge  de  «égéclwl  de  cette 
.  petite  ville,  poMédéeiieriin  4e  lee  oodee,  le  fit  dV 

.  bord  étU(Jier  en  droit  ;  mnis  In  liftiirc  de  Ytntlitu- 
tion  de  Calvin  lui  iri^piru  un  tel  uoùt  puur  la  théo- 
logie, que  ce  fçoùt  l'emporta  sur  les  arrau;^'iiiciils  de 
bmille.  Après  avoir  fait  sun  cours  d'étude  à  Sauiuur, 
:  40 us  Camcron,  et  rempli  pendant  dix-huit  muis  les 
ibnctioos  du  ministère  dans  le  Maine,  on  l'appela 
I  pour-reaitiacer  Daillè  à  l'académie  de  cette  ville,  et 
Hefitri  en  exercice  le  même  jour  que  Louis  Cappel 
et  losué  de  la  Plaro  :  il>>  puUièrcnt  tous  les  trois  les 
,  n$êtt  StltMfitnêt* ,  qui  eurent  une  grande  vo^ 
jdMi»  leur  pirli.  Dépoté,  «n  1651,  au  tyiiode  de  Cha- 
rcnton,  il  lut  ciiar:;*'  du  porliT  ou  cour  lo  <  ;diii>r  '1rs 
ie|irâseotatioaa  sur  les  infractions  faites  aux  édits 
d«  pMtOeMioa,  et  Q  «bttnt  k  miipKHioD  de  INiMge 
himiîliant  qui  astreignait  les  dt'|uiUSi  pmtrsiants  A 
se  liaranguer  le  roi  qu'ji  genoux.  Aniyraut  <'t<iit  trt's- 
•  .attaché  à  sa  croyance  ;  mais  il  combattit  ouvertement 
le  xé\/e  fanati(|uc  de  ceux  de  son  |mrti  qui  ahus»i<-tit 
■  de  leur  religion  pour  semer  des  nia\inie!«,  ou  faire 
des  démarahea  ronlmircs  à  robeissanoe  duo  aux 
princes  légkimes.  11  déiandit  la  dignité  des  rois,  el 
la  sAreté  inviolable  de  leur  personne,  contre  les  in- 
dépendaiiLs  d'Antflflerri'.  qui  lirenL|KTir  sur  l'édia- 
•iNid  le  maUwureujL  Cbarles  1".  Ce  tiit  a  cette  ooca* 
•iitMi^^  «déclm  ouvertement  pour  robébsance 
•'passive,  dans  son  livre  de  la  Snurrriiivrir  itrs  rois. 
'  Un  miaistre  de  la  ItodicUe  ayant  aupaiavant  atta- 
>'.  iptf.  Ma  ptfaadpoi  aur  cette  matière.  Il  Tavalt  défè 
complètement  réfuté  dans  son  ipolof/ir  juinr  mi.r 
de  ta  religion.  Mazarin  l'employa  utilenieut  (lour 
'  •MBtenir  les  protestants,  qu'on  cbercliait  à  faire 
•■■•ntrer  dans  les  trouhli  s  di*  la  fronde.  Amyraul  sentit 
1  vivement  ic  tort  i|ue  taisaient  à  la  réforuic  k-s  num- 
DRux  scliisnies  qui  la  ditiaaiciit.  Ct'  fut  (tour  ramc- 
'  fier  tous  les  partie  i  trn  paîat  central  de  réunion 
ifOaritre  rÉf^ise  ramaine,  qu'il  composa  son  traité  de 
•SeuuiOHe  ab  Kccten'a  nrmana  ,  deque  pare  inltr 
U  sii—ptWwi  4n  Mpelto  reUgtonit  intiiiuetula.  On  dit 
'.•ap^illMia>.platf  atnpiweirt  oe  sujet  dans  un  livre 
'  "intitulé  Irenienn  ;  niais  nous  doutons  *|u"il  existe 
'■'Uii  pareil  ouvrage  de  lui  tous  ce  titre,  liayle  fait 
»VblMeire  dHuiB.oonliÉnnMe  qvll  eol  i  Sammir  «vec 
••."  Je  P.  AudéN-rt,  jésuite,  psir  ortlrc  du  cardinal  de 
' '.-ilkhebeu,  sur  la  i-éuniou  des  catholiques  et  des  ré- 
'■"Araiéi;-  mai»  il  parait  qiie  ce  récit  est,  au  moins 
-'  'danS'  ses  détails,  une  faille  de  l'invention  du  lils 
-  d'Amfraut,  qui  avait  fourni  à  Bayle  le  mémoire  sur 
lequel  a  été  rédigé  cet  article  de  son  Dittiotmairt. 
-uCot»  InWle  boniaw  avait  riuage  du  monde  ;  il  était 
^'dm  erMfMjWant.  Ces  qmditéB,  ipii  te  trouvent  ni- 
■iiMment  rhcz  les  théolofriLiis .  ne  fuifut  |ias  du  goiU 
iiijàniNM  ceux  ide  aon  parti  ;  mais  elles  lui  méritèrent, 

•les  plu*<  distiniîuécs,  qui  eurent  toujours  [Miur  lui 
beaucoup  de  considération,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
.i,m  ftBMv  Ije.fnad  nondbre  d'émin  aortia  de  m 

pIlBne,  tant  en  fran<;ais  ((u'on  liitin.  suriMutcs  sortes 
'■  .de  maiieres,  prouve  sit  faetlité  d  écrire  daus  les  deux 
.iknipies,  et  des  talents  tréa-firite.  Us  aont  très-rares 
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qu'une  fiois,  et  assez  peu  recherchés,  par  le  pev 
dlmérCt  ipi*«tefl«iit  malntenmt  les  madères  dec» 

troMTsiv  On  divtingiie,  dans  (f  noiiihn\  outre  ceux 
dont  ila  i-lc  Tait  uk  iition  :i''  Trailedet  rtligions contre 
ceujr  qui  Ut  <mimen(  indifféretUet  ;  2*  de  rÈUuUiem 
de  ta  foi  et  de  t' Abaissement  de  la  raison  ;  y  Morale 
ehrélienne.  C  vol.  in-8"  ;  V  Traité  des  songes  ;  îJ'  deux 
volumes  contre  Us  millénaires,  jxMir  réfuter  le  sieur 
de  Laïuiay,  grand  partisan  du  jniUénarismc  ;  6°  Traité 
de  Vêlai  des  fidèles  aprè»  fa  morf,  dédié  à  sa  frnune 
(jour  la  cons4jler  de  la  perte  île  leur  lille;  du  Gou- 
vernement de  l'Jèglise,  dont  robjct  est  de  soutcair 
raulorilé  et  la  nécessité  des  synodes,  contre  les  in- 

;  dépendants,  qui  voulaient  que  clia(]ue  é-îlise  i>arti- 
culiére  se  gouvernât  par  «es  propres  lois,  sans  aucune 
sabardination  à  Tattlorité  des  synodes;  9*  CtnuUi 
rations  sur  len  dmi't  par  iritipiels  la  nature  n  ri'ijff 
les  martage»  :  i>"  Vie  de  François  d^  la  Aoue,  depuis 
le  commencement  des  troubles,  en  15(30,  jusipi'à  sa 
mort ,  en  1591;  Ley-lf  .  IWI^  in^".  Le  style  en  est 
lourd,  les  réllexious  cuuuuuuhs  ;  l'auteur  y  prodi^^e 
à  son  héros  des  louanges  exagérées  pour  actions 
les  plus  onUiuircs  ;  mais  on  doit  lui  savoir  gré  d'a- 
voir rédigé,  dans  un  ordre  cbronologitfue,  les  actions 
d'un  ^lerrier  é^ralement  estimé  des  doux  partis,  et 
dont  la  vie  intéresse  tout  bon  Frauvais.       T  -  D. 

AMYTIS,  fllle  d^Astyages ,  ^tait  mariée  à  Spi- 
tamès,  dont  file  avnit  deux  lils.  Cyrus  ayant  vainrn 
Astyages ,  ce  prince  s'enhiit  à  l::4;lnlaoe ,  où  son  lils 
et  son  gendre  le  cadièrent;  mais  Cytns  màtmmm 
qu'on  les  mit  à  la  (piostion,  ainsi  que  leurs  enfants  ; 

I  /Vstjages,  voulant  leur  éiwrgner  ks  torttyrs,  se  dé- 
couvrit lui-même  ;  Cyrus  lui  donna  la  lilierté ,  et 
éiMitisi ,  ]n\r  I;i  .suit»' ,  Ainyti>  ,  dont  il  eut  Canibysc 
et  lanyo.veries.  Ce  rceit,  que  j  abrege  beaucoup , 
n'eit  Itedé  que  sur  le  rapport  de  Ctésias,  qui  se 
trouve  en  contradiction  avec  tous  les  autres  hialo- 
riens ,  et  qui  mérite  peu  de  confiance.  C — s. 

ANACiiAl\5IS ,  Scythe  de  nation ,  était  lils  du 
roi  Gnurus  et  d'une  fenune  grecque  :  de  sorte 
qu'avec  la  langue  fie  son  i>ays,  il  ap{)rU  aussi  orile 

;  (l'iloniëre.  Les  beautés  qu'il  y  dccouvTait  cliaque 
jour  exaltèrent  son  admiration  pour  les  peuples  qui 
la  parlaient.  KentAt ,  l'âpreié  dû  climat,  la  radsme 
tle.s  nui-urs  de  ses  concitoyens,  le  déterminèrent  jt 
visiter  la  Grèce.  Il  quitta  les  bords  du  Poot-Euxin, 
que  fréqucnlaient  les  nomades  auxquels  9  devak  le 
jour,  el  se  rendit  à  Athènes  ,  sous  l'anltontat  d'Eih 
crate ,  la  I  "  année  de  la  47'  v\\ nqjiadc  (  .'iÉJO  ans 
avant  J.-C.  ).  Toxaris,  son  compatriote ,  le  présenta 

i  à  Sdon,  dont  il  ne  tarda  {«as  à  devenir  le  disciple 

i  assidu.  La  piurctc  de  ses  ma>urs,  la  rectitude  de  son 
jugement ,  la  sagacité  de  son  esprit ,  lui  méritèrent 
l'amitié  du  législateur  d'Athènes,  et,  par  siiiis,  le 
titre  de  citoyen,  il  cultiva  les  lettres,  les  arts,  ti 
ronnut  tous  les  :;rands  Iwnuucs  contemporains  de 

I  âoloo.  Parti  d'Atiiènes,  il  visita  plusieurs  autres 
contrées  de  la  Grèce.  A  Cyzique,  il  vit  eéléfarék*  la 
félc  di-  la  mûre  des  dieux,  et  lit  vo^u ,  s'il  arrivait 

I  dans  son  pays  sain  cl  .sauf ,  de  sacrilier  à  U  flrciac 
avec  Isa  mêmes  cérémonies.  Ce  wu  "pn.  causf  de 

>  sa  perte;  car,  ayant  voulu  raoooni|ilir  dtans  la  vflk 
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(rilyIl(*o.  il  fut  Uié  d'un  nuip  •]<■  lltrlie  |>ar  son  jim- 
pre  frère  Saiilius,  dercDU  roi  du  pays,  et  «{ui  ne  lui 
pli^nna  pas  d'avoir  préféré  ks  dieux  de  la  Grèce 
A  ceux  de  SrnTlii<>.  Anacliarsîs  Tiit  un  i\rs  lidnimcs 
les  itlm  viTiui  u\  de  l'antiquité.  I,  lii^tuire  nous  u 
eoowrvé  plusli  urs  de  «es  a|io|iliitii^ines ,  qui  feront 
aiaéntent  connaître  son  raractère  :  «  La  vigne, 
€  disait-41,  porte  trois  Ihiitâ  ;  le  premier,  de  volupté  ; 
«le  second,  d'ivres-se;  le  iroiMémc,  de  repeniir. 
«  —  Les  tinpitudes  d'an  ivrogne  sont  la  meilleure 
c  leçon  de  tempérance.»  Interrogé  <|uel  devait  être  le 
MUveniin  leplu»iHuhtrc?«  l.c  i)lus  sifrc,  »  n'ixjndit-il. 
—  Quelle  était  la  meilleure  forme  de  gouverneuient? 
«  Celle  fl<k  Ton  n^admet  d^mtre  diatinetion  que  l'édal 
«  des  vertus,  ci  I'()[ij)ro!iri'  rlu  \  ii-i>.  «  —  Ixf  pn  inicr,  il 
compara  les  lois  aux  toile:»  d'araignées.  —  «  Cliez  k-s 
«Athéniens, disait-il,  ee  aoni  les  sages  qui  discutent, 

0  et  les  fuis  ijiii  (It'ciiient.  — Je  lis  .(tîmiro,  HjdUtHit-il  ; 
•  ils  UM'.ul<lt' |K'lilL'>i<  ou|K'.s  an  cointncnrt'nH'ut  du  re- 
«  [las,  et  de  grandes,  (juand  ils  sont  ivre».  «In 
tirée  lui  rcprociiait  d'être  Scytlie  :  «  Ma  patrie  fait 
«  mon  déshonneur,  n^i^ndit-il ,  et  toi ,  celai  de  la 

1  [«trie.  »  l.a  vivacité  de  ses  r< jiarties ,  la  forctî  de 
ses  argmnent«,  donnèrent  lieu  à  cette  expresMon 
ptorerWale ,  «m  éUemirt  neytkê.  11  écrivit  en  vers 
lu  rii!(]ues  sur  les  lois  de  von  p:i\  > .  sur  l'art  de  la 
guerre ,  sur  la  frugalité.  Muiii  les  lettres  |iubitéc£ 
nous  son  nom,  Fam,  gr.  et  kt.,  iiM*,  et 
Tf^inipr.  <l:'ns  kt  BfMol.  fret.  ,  sont  aporrypfies. 
Nous  avons  son  porMilidniS  le  Laéne  <le  W  estviii, 
•t  dons  les  Af^quitH  fntgun  de  Gronovius.  Chez 
les  anrit-ns ,  im;<i.TS  portaient  ordinairement 
cette  inscription  :  Linguam,  rtnlrem,  rerfirum 
cmMm.  VtM Birtiiékniy  araidii  mi  BMn  immor- 
tel. D.  L. 

ANACLRT  ou  GLET  (Saint  ),  pape,  fjes  anciens 
Uographes  distinguaient  deux  i^ersonnes  différentes 
mu  ces  deux  énoncôMioM;  les  écrivains  modernes, 
ot  notamment  les  mtema  de  YArt  de  itMfler  le» 
Ui ,  n'en  iiilim  ifi  nt  pins  qu'une  ,  (|ui  a  (wcnp**  le 


t- siège  depuis  l'an  78  jusqu'en  91.  C'est  un 
point  historique  universdlenient  reeomra  anjonr- 

d'Iiui.  .\narlet  était  originaire  d'AlfiiHies;  les  Latins 
l  uiu  appelé  Ciel  par  abréviation,  et  de  là  est  venue 
fermir.  Il  vint  i  Rome ,  y  fiit  ronveitl  par  les 
BjW>fres ,  et  ass«>ei»^  au  siint  niinislt^re.  St.  Pierre 
lui  conlia  ,  |»eftdiuu  son  absence  ,  le  gouvernement 
de  rK'.;liM%  eonjoinlementoTecSi.  Lin  et  St.  C.lé- 
nicnt.  Il  sHe«"éda  au  premier  ,  sniivant  l'opinion  des 
historiens  actuels  ;  les  autres  le  fai.viient  succéder  à 
St. Clément.  L'Kglise  latine  honore  St.  .\naelet  connue 
•martyr,  ce  qui  «gnltte  seulement  qu'il  éprouva 
quekiues  persécutions  pendant  sa  rie;  car  il  ne 
s'e-st  ittSM^  de  son  temps  an(  lui  cvéneniciil  (jui 
prouve  qu'il  ait  terminé  sa  vie  dauis  les  sujiplices. 
On  a  tpielques  Annsn  Déerétaks  tous  k  nom  de  ee 
|ia|>e  n — s. 

AT^ACLKT,  antipape,  élu  en  H5U,  après  la 
mon  dHonôrias  II ,  par  mio  petite  partie  diiea  f«r- 
dinaux  ,  dont  la  inajoriti- ,  qni'lqnes  jfuirs  anpnra- 
Tont,  avait  cituisi  Innocent  11.  .\naclet  s'a|tpeUiit 
Fintv  éê  L|im,aliiiiqiie  son  ■taid.  Ce  dernier, 
1. 
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juif  de  naissianee,  pui*  converti  et  Itaptisé  par  le 
pape  Léon,  était  savant,  extrêmement  riche  et  tréft- 
oonaidëré.  Son  flk,  père  d*Anaclet,  doné  dasmêmta 
avantages  et  de  plus  grandes  ([ualités ,  jouit  d  jine 
gi-ande  foveur  auprès  du  pape  Pascal  11.  U  serviit  si 
bien  rÉgliao  imnaino  dans  k  qoenlle  deoioMalH 
lures ,  et  par  ses  armes,  et  par  ses  eonnlb, 
lui  donna  le  gouvernement  de  Is  tonr  de  Crescêafle, 
ou  eliàteuu  St-Ange.  Anaclet  se  destina  d'abord 
aux  lettres,  et  vint  étudier  en  France,  où  il  prit 
rbhbit  de  l*oidre  de  Chiny,  ec  qui  donnaît ,  dont  ce 
temps-là,  uni'  i;rand('  coiisirlcnilinn ,  I-"tiiil  encore 
très-jeune ,  il  servit  d'otage  pour  le  papo  entre  les 
mains  de  faidieféqne  de  Colonie.  Il  Ait  rendu ,  en 
1119,  au  concile  de  l^eims,  on  il  panit.  dit  Fleury, 
«  mai^iliquement  vétu,  mais  noir,  pâle  et  de  si 
«  mauvaise  mine,  quetouK  lesassiManLs  le  trouvaiént 
«  plus  semblable  d  un  juif,  ou  à  un  Sarrasin,  qn*â 
«  un  chrétien.  »  Calixte  11  le  lit  bientôt  cardinal,  et 
l'envoya  légat  en  France,  conjointement  avec  Inno- 
cent il ,  attyiel  dqiuis  il  diiiMla  k  tian.  Anaclet, 
nommé  aiBsi  qn^m  vient  de  k  ¥oir .  fft  loot  ce  qu'il 
put  pour  S)'  iniiintenir.  Il  tint  Innwnt  11  assiégé 
dans  ic  palais  de  Latran,  et  s'empara  de  la  basilique 
et  do  trésor  do  St-Pkrre.  Dca  ItaMat  do  Me- 
Mane-Majpure ,  et  des  autres  éf^liscs  de  Rome. 
Maître  de  la  ville  et  du  territoire,  après  avoir  fosoé 
Innocent  11  de  ftlir,H  négocia  partout  pour  se  bin 
des  appuis  et  se  procurer  des  suffraf^  :  il  donna  sa 
sœur  en  mariage  à  H(Mçcr,  duc  de  ^ile ,  au(|ucl  il 
eonléraletitrede  rai;  il  écrivit  itoniaa  les  puissances 
pour  se  finie  reconnaître.  Le  soManMa'étsltlit,  oi  la 
contestation  Itat  longue.  Condamné  par  les  eonoiles 
de  Heims  et  de  i'isu ,  rejeté  par  la  pkis  itrande  par» 
tie  du  clergé  de  toute  la  chrétienté,  méconna  por 
toiH  ko  sooverains,  excepté  Roger  et  le  4ne*  "* 
taine,  Anaclet  se  soutint  lians  Moine  malirré  i 
armes  de  l'empereur  Lotliaire,  qui  protégeait  Ii 
cent  II ,  et  dont  les  Ueiqie»  rictoricuacs  avaiem  dé- 
|)oiiiIlé  Koger  d'une  grande  fwi  lie  <le  ses  Etals.  U 
mourut  à  home ,  le  7  janvier  MM,  après  iiuit^uos 
d'une  éUvaiioo  eenMée.  Aussitét  i^rès  sa  i 
fi-éres  reconnurent  Innocent  11,  et  le  sclusme  < 
V'olUiire  l'apiMsIlè  le  pope  juif,  quoiqu'il  n'ait  été, 
véritablement,  ni  l'un  ni  l'autre.  Anaclet  a  été 
fortement  décrié  par  ât.  Bernard et.  swtotil.  par 
Arnoul,  arehidiacre  de  Séex,  dans  un  InJlé  adrtsié 
û  (ieolTruy  ,  lé^iU  du  {wpe  Innocent.  .\moiiI  repro- 
che à  l'iorre  de  Léon  le  vice  de  sa  naissance, -les 
nsnrea  de  ses  parents,  rinimrfe  de  sa  ieima—,  JOB 
Mi\f,  SI  iinilnsioii ,  M  s  déliauelies ,  cl  enfin  un  com- 
merce incestueux  avec  sa  aonu'.  (Koy.  Fleury,  Hitt. 
tcH.  )  Toutes  ees  acoiaolioiiB  ont  «n  oarart^tre  d'ani- 
mosité  qui  peut  y  kiro  sotipçonner  de  l'eKa^'ération. 
Fleory  dit  simpkement  que  uslle  était  alors  la  répu- 
tadoo  4*Anadel.  (  Voy.  ItiSMOni IL)  .  . ..  ^-^C 

ANACOANA.  Voyez  ()\  KTijyn 

ANACKÉON  naquit  à  1  ihw  ,  en  looie;  il  rivait 
vers  k  Tl'et  Ia7i*  ohmpiade  (t'affim  WkW  J.-O.)  ; 
voilà  Imitée  f|ii'ori  s»it  de  certain  sur  son  rompte.  On 
croit  cpie  i'olyci^ie,  t)Tan  du^ainos ,  l'attii-a  à  sa  OBur , 

el  lui  norankMBMtftiéetii 
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Anain"éon  ,  se  rmirittiiinnl  dcrosos,  rlmtitaif  rnnmur, 
•'enivrait,  et  s'inquit^lnit  pi'U  dfS  biciiside  la  furiuiie. 
On  préeetid  nKme  qu'ayant  reçu  de  Myente  une 
jotniiii'  nss«  z  (  riri>it(léi-ablp.  il  no  pul  piiss<T  (jn'une 
nuit  arec  un  liôle  si  dangereux,  el  alla,  le  lendemain, 
reporter  Farfent  «a  lynn ,  on  le  eonjunnt  de  hii 

rendre  «ses  ehan^uis  et  «,i  riiiet*'  Oite  «nerdole  a 
probablement  fourni  à  la  Fontaine  la  fable  intitnUH?  : 
M  SaceUrr  rt  h  l'innnnrr.  A|)rès  la  mort  de  Poly- 
Crate,  Anacrc'on  alla  a  Allu^nes;  et  Ili[i|>ani«e,  qui  y 
commandait,  envoya  à  sa  reneontreune  palere  année 
de  cinquante  rames.  La  chute  d'IIip|)an|ue  clinssa  d'A- 
thènes notre  pofte,  qui  prolmblcmcnt  reiouma  alors 
à  T^:  car  il  s'y  trouvait  lorsqu'llistiée  fit  révolter 
rtonîc  contre  Darius.  Justement  alarnK*  des  suites 
qtie  devait  avoir  cette  réU'Ilion,  le  diantre  de:» 
axnours  et  du  vin  se  retira  A  Abdere,  où  11  conduisit 
gaiement  sa  carrierejusi|uàH,')mis.  Il  moarul  étran- 
gle ,  dlt-ou ,  par  un  pépin  de  raisin  : 

Ainsi  laireal  sas  beau  Jours, 
ÉvaiMNib  éwa  la  MoUesse  : 
JUsQBiMMiitiailim  huuomm, 
Ftt  déposé  par  la  Paresse 
OiMii  Ifif  annales  des  aauHirs. 

TèM  honorfl  sa  irif^moire .  et  sa  «rtntiic  ftit  placée  ft 
COlé  de  celtes  de  Féririés  etdf'Xanliiipe,  ^ou^»  avons 
i*AAaWMli  fléir  Mes  bachiffues  et  «troilques  ;  ee  sont 
pr«fp»<»  nuiant  df  m'M!Al<>s  nelievf's ,  dans  nn  jçenrr 
qui  a  gorUé  le  nom  liu  vieillanlde  Téos  ;  mais,  tonl 
«M  vendant  ^ntlcR  &  ses  tateMs ,  il  serait  h  désirer 
que  la  postérité  n'eiV  aucun  rcproclie  à  faire  aui 
ibirurs  d'Anam'on.  Malheun*rtNempnt ,  les  noms  de 
BWhylle,  de  Smerrtiaset  de  l'l»'oNile.  devenus  d  'snr 
nais  inséparables  de  celui  d'.Anacréon ,  n'attestent 
que  trop  la  dépravation  de  ses  nitrurs  et  la  lirenee 
de  ses  ebants.  Indi'jx>ndaniroe(it  de  ses  odes,  Ann- 
eréon  avait  romjMné  un  asser  grand  nombre  d'o»- 
fhiges,  dont  (|Tif  liiiie»-uns  sont  iMNinnAiparftildaB, 
et  d'antres  (  ilcs  :»ver  (*lnîf  par  Albën<^e;  mais  il  ne 
nous  reste  de  tout  cela  que  quelque^i  fhiirments,  ipii 
prouvent  que  e»  fMMe  inf^nien<  et  IMIe  lie  s'était 
gn^rc  e\crré  qwe  sur  des  matières  «^nitiqnes.  Dans 
ce  «pli  nous  est  parvenu  de  lui ,  tout  rospîre  l'en- 
jouement et  la  mnlteasc;  ce  nVst  [loint  un  nutein* 
qtii  écrit,  c'est  «n  convive  aimable  cpii  s'alwn- 
donne  à  la  !*aicté  de  sa  verve.  Les  (ruvres  d'Ana- 
créon  partnvnt .  pour  la  promii^rc  fois  (  Parie, 
1554  ) ,  par  les  soins  de  Henri  Estienne,  qui  troova 
P(We11*snf  h  éonvèrtow'd^m  vient  INro.  On  ne 

connaissait  justjnc-l.'i  d'Aiiacri'oii  ipie  ce  iju'Aulii- 
Gellc  et  V Anthologie  en  avaient  conservé.  Un  hasard 
ayant  procuré  i  ne  mène  éditeur  deux  ma* 
d'Anacp(^n  ,  il  les  confï'ra  soigneusement . 
It  fihMIi  rédidon  qtie  je  viens  d'annoncer ,  avec 
qnelqto  ffraf^mentSd'AIoée.  et  deux  odes  de  Sa|rtin  : 
les  HfiiK  iiirinusrrits  qui  ?iii'l<^rent  llefiri  Fstieune, 
les  seuls  que  l'on  ait  lon'^'iemps  connus  d'Anaenkin  , 
Ée  nous  oiM  |!m  été  uiuservtti.  Henri  étant  tombé , 
Wr  la  Un  de  sa  vie ,  dans  «ne  espiST  d'ali(*nation 
d'eqprit,  les  laissa  périr,  avec  beaucoup  d'autres, 
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savant  fasatihou  ,  son  ircntln»  Aussi  cette  édition 
pn»»ff/»J  ful-cllc re<,ue  hi.  n  ilivi  i-N<  iiient  de  la  pln]inrt 
des  érudita:  leaunsl'ni  eiii  iltirent  avec  traiis|iort,  les 
antres  en  sns|>pct(*rent  iHuthentieité,  et  s'obst  in  tarent 
à  ne  m-oimaHre  [Mnir  i^nSies  d'Anacréon  que  «x-lles 
dont  ils  trouvaient  les  vesti'^s  dans  les  anciens  au- 
teurs. Tannegui-LefiÈvre  oontcsta,  le  premier, 
dans  des  notes  savantes,  rantiqnlté  d'un  ;rrand 
nondm-  d'o<lfs  (Saïunur,  IfMJO);  la  eélèbir  ma- 
dame Dacicr,  sa  iillc,  publia  ces  notes  (  Paris,  1692, 
et  AnHf. ,  16M ,  et  1T1A),  avec  une  version 
fnuinii^o  <i  des  notes,  et  I  onïr>i)ierrc ,  avec  une 
iraduetion  en  vers  français.  Le  iioulliilier  de  Raocé, 
devenu  al  timeux  depuis,  comme  abbé  de  la  Tnqv 

pe  .  étnif  h  |h  ine  ;ii;é  de  In-i^e  an-* .  loi-sf[iril  donna 
son  édition  il  Atiam-citi ,  a\eejes  set)lifs  grcxjties, 
déilié  au  cardinal  de  llichelien ,  son  parrain  (  I*aris, 
1639  et  lfi47  ).  Ba\ter  donna  ,  en  m05,  une  (*dition 
réimprimée  a  Londres,  1710,  in-8".  Rien  u'cgale 
la  témérité  avec  hniuelle  11  cliange .  ooirige  cl 
tUe  le  teste,  jutqutuors  respecu^,  de  Henri  1 
Bamésé  rél^  Itaxter,  dans  Tédltlon  qn*it  donna 
(  ('.ambrid-^e  ,  ITfl.'i},  d'apri^s  un  maiinst  rit  du  Va- 
tican ,  et  les  conjectures  de  Scali^er ,  Saumaisc  et 
Dan.  Refainns.  Knfin,  parut  celle  de  MaittairrfLoft- 
dres.  nil,  in-4''^ .  celle  de  t^nrn  de  !*n\'  :  l'treclif, 
1732,  in-4"  ),  remarquable  par  la  bardic^'ise  des 
con.lertnres  que  rédiienr  propose  de  substituer  aux 
ancienne*  leçon»  I!  fut  etonplelenicnt  riTnté  par  le 
savant  Dorville.  .\idé  de  tant  de  seeoui"s,  et  éclairé 
par  tant  rte  Ihutes,  Fischer  publia  enfin  (  Leipsict, 
t776,  CI  rélmp.  en  I79S,  ïn-V),  une  édition  d'Ana- 
nréon,  bien  supérieure,  sous  tous  les  rapfiorts,  à 
celles  que  je  viens  de  «Hter;  ce  qui  n'enipéclia  jias 
Brtmck  d'en  donner  une  nnti-e  (  Strasbourg ,  1778)* 
•vee  des  observations  critiques,  et  rnic  révMon  exacte 
de  tiiul  le  l'M"'  ;;ree ,  d'ai  i  t  -  !  s  manuscrits  cl  les 
remanpiesdes  éditeurs  juxTédcnts.  Cette  'olic  édition 
•  été  wrpawiéc  parcelle  de  fabhé  S|i«letti  (  Bome, 
1781^ .  «pii.  en  faisant  '.rrnver  le  texte  <l'a|<ri  s  le  ma- 
nuscrit du  Vaticsm,  en  lit  i>lutùt  un  objet  de  hue 
et  tm  fiHinnnMfnt  de  enrtosllé  ly|Wf(ta|Ali|ue,  (|uNiU 

ouvraire  d'une  \itiliii-  vi-nimettt  titffniir  f>Ti  m  i<ciit 

dire  autant  île  la  nia^nili(]uc  (Million  de  l'antie  (Rodoni, 
'  ITWI).  Rnmek  donna,  à  Strasbourfr,  «i  I786,ln-t6, 

une  seconde  «'•dition  de  son  Anncrénn,  d'après  le 

nwnuserit  du  Vatican.  C'est  cette  cilition  cpii  est  le 
!  phis  généralement  estimée.  Beaucoup  tie  tmdncteiMRt 

aa  sont  exercés  sur  Anacréon  ;  il  est  |ieu  de  poètes 
I  Atinçais  qui  n'aient  imité  quebprune  de  ses  pièces. 

Péfpiicr Desmarais .  la  Fontaine,  Mnlui  et  Kauroup 
i  d'autres .       Roman ,  MHIevoyc ,  Tissot ,  etc. ,  eU 

ont  hnité  qnel<|ités-ttnes.  Toiri  Tlndlfallfln  dea  trv- 

!  ductions  «  titi.  r.  <  onhe  n  Iles  de  ni.ulnine  rvacier  et 
I  de  {.An^epierre  ,  dont  nous  avons  déjà  parié  : 
I  4*  fUft  if  .ifMBn^éoN ,  Iraduliea  en  vers,  |My  ItenU 

'  nelleau.  l'aris.  l'I'ifi .  ITTI.  |M>;it  in-12,  et  dans  Ma 

I  dueffan  mirrilr  de»  Oit»  fÀnmrAm,  sur  Fût igtiHi 

rfTfr ,  pftr  In  Fo«ip,  rtcrr  dr$  rrjmrqv^  ri  mtirt» 
oitvragrâ  du  indudrwr,  I7(M,  in  - 12.  3'  Le$  Oifi 
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par  U  poiU  son»  fard  (  Gacon  ) ,  1712,  in-12 ,  oou- 
V«ne  cdiliui)  (  |)ubli(-e  [lar  MM.  Cappcronicr  ot 
Qucrlon  j,  1754,  in  lU.  4  "  Imilalion  4et  Odet  d'A- 
nacré«n,  «n  vtn,  par  M.  d*  Seittauê,  mec  lu  Ira- 
dwHtm  d»  mademoi$eUe  l^fèvrt,  en  proue.  (7o4, 
in-S*.  îi"  Odes  d' Amtrrétm ,  (raduclion  nouvelle,  m 
ver$  (fn  M.  Aiuon),  <7tK>,  iiH}'.  Anacréun, 
SapkOt  Bmn  «I  Motdûu,  trâdveHtm  tn  proie,  par 
M.  Moulonnrt  de  Ctuirfuiti .  1777.  iii-  '.  '  el  in-8"; 
1780,  2  vol.  in  12.  7"  Odes,  intcriplions ,  clc.,i('i(ita> 
tréw.  lraduU§pat6aU,  I7(M,  in^";  1T99  in4«.  A 
cette  (Jernii'ie  (''dilion  i-sl  jointe  la  inusiqnc  de  >\\\v\- 
ques(Ki«ii,par  MM.  Litsmx,  Mohui,  l.c»uuur  ei  (.lic- 
rubini.  8*  Ànaeréim,  Sapho,  Biem,  iÊoaehui,  Tyrfée 
et  autres  pttè'let  gren,  tntil.  en  vor«  \\i\r  l'oitisiiict  fie 
Sivry .  I7,">8,  |>liii>it'urs  l'ois  rc'ini(>riinée8. 

^Imitation  rn  vers  friinç4xi$,  de»  Odes  d'Anaeréo», 
fOr  M.  Mérard  de  Sl-Just ,  1796,  io-8  i  1709, 
Ithié-  iV  Poésies  galantes  et  gracieuses  d'Anaeréois, 
Bkm  ,  Moschiu,  CatuUt  et  Hvrace ,  imitées  en  ver» 
fnmtm,  *t  ttmmitw,  fom  la  j^vqfart ,  •«  tytiéwu 
anulmf.  par  M.  '.«AateraMlirv .  Puis,  an  11, 
(ISO"^  ,  io-g".  Il"  Anacréon,  iraduclion  nouvelle. 
eo  itrui^,  par  il.  (joupé,  dans  le  iMue  7*  àeêSoi- 
rém  Litêémrtt.  1S*  Odê»  iFAiiaeréon,  truitsUe»  an 

ifiK,  tur  h  texte  de  Hrunrk  .  par  M.  JH.  de  St- 
Yicior ,  i8ti),  iu-H".  (Àilte  belle  iraducUuu  ci>t  ac- 
oompagnée  rlu  lesM  grec,  d*àprèa  Brunck ,  et  ornée 
de  4  Mi|H'rlK-.s  \i<;iu  it(  s ,  <^r;i\é<  s  |«r  M.  Girardel, 
sur  U  s  (li  .vsiiis  (le  M  M .  dirudet  el  liouillon.  17^"  Odes 
d'Aïuuiéou  .  traduite»  en  vers  (avec  le  tcxie  t;n  re- 
gard j ,  par  Ck.-L,  MvUevaM,  l'arLs,  i82o,  in- tu. 
14°  Lus  luOnies,  traduites  en  vers  français  (avec  le 
texte  U)  i-cg:ird  ) ,  pur  Vtissier  Descombes,  l'aria, 
iS^t  iurSii.  15°  Les  mime»  truiuite»  en  frmt  (avee 
te  texte  en  repird  ),  par  mudaim  CM.  Yitn,  Faris, 
lSi-i,iu-l8.  A— D— H. 

AMAt  ESX£  (  Padi.-Uic  y  OU  Paolucch)  ) ,  pre- 
mier doge  de  Yeniae.  Lea  habitania  dea  iwa 
nitiennos,  gOUT^ées  ,  ju«quVn  (i!l7  .  par  doN  u  i- 
buos,  prirent  à  œtti:  époque  la  reMluliu»  de  «e 
réunir  en  un  seul  peuple,  et  sous  un  seul  gouvev- 
ncnirnt.  Ils  clun-iil.  |M>iir  rlief  de  li  ur  •  ■[■iihlimro, 
l''4Ul-l'lH-  Aua(e!>le,  d  llerarlm-.  Ainsi  niimuoiigtUlie 

magiairaïun  ipii  dovail  se  coniinuer  clui  iupsewiit 
|x>ndant  onze  cents  ans.  AiiHli  sif  lixa .  de  concert 
avec  LiuiiH'and,  rui  des  I.oiiiIjuicU  ,  frontières 
delà  Vénétie.  Il  OHNirul <B  ÏIT* el «Il  poursuccea- 
aew  Jblarcello  l'agliano.  S.  S-k 

ANAMA  (JuANNCs  i>e),  Jean  o*AKAP41E,  ou 
l»*AG^ANY,  jurisconsidle  du  l'i*  siét-lc.  On  pré- 
Ifliul  fu*4tent  né  de  parents  obscurk  et  pauvres,  il 
ne  voulut  pas  en  porter  le  nom ,  et  qu'il  prit  eelui 

{YAnania,  \ilK-  Irts-aiH-it-nnc  du  !.;ktiiini.  ()ut)i  qu'il 
en  soit ,  il  l'ut  auditeur  de  l  loranius  à  .'>anu>-l'edro, 
et  praima  le  droit  dvil  el  cnnoniipie  è  Boloftoe,  où 
U  Âll.Aût  iiirhidiaere.  ^>a  vie  priv(^(>  nfTre  un  uhkIi  le 
de  |Mélé  hiucere,  et  «es  ouvrages  anuonrent  uu« 
gnnde  éniditioa.  Ijr  droit  eivil ,  le  droit  oanooii|He 
ftirent  éj;ali'iiu.nt  l'objcl  do  ses  iniTiuix.  Ses  t-oin- 
IMillainis  sur  le  lit'  livre  de«  lH.t'ret«iles,  el  uu  \o- 


I  Umi^s.  Parmi  ses  autres  onvm.!:c4,  on  fait  cas  dç  soi) 
I  traité  sur  les  droit»  O-iMlaiu ,  d»  Rervcatwnt  feudï 
j  aJienatit  Lnçduni,  l.'viti,  in  ('\  On  est  étonné  quVl| 
homme  nuisi  éclairé  ait  fait  un  traité  sur  la  magie 
I  et  la  nature  des  démons,  qui  est  réuni  i  son  ooriÉ 
d"ouvrnf{i" ,  et  iiitilul*'  :  de  Moijia  el  Mulcfcii^, 
Lugduni,  16611,  in-4°.  Anauii|  mourut,  dam  uit  iigo 
avancé,  en  1488.  M— x. 

A  NAM  AS,  non  roramun  h  plusieurs  person- 
nages dont  il  est  fait  mention  dam  rÉcrdure  pipie. 
Le  premier  est  un  de  ces  trois  Jemws  Hnveiit 
jMiur  n'avoir  pas  v(ni!ii  adorer  la  statue  ÎV'aDU- 
clHxloiHKtor,  furent  jcies  daiis  la  fournaise  ardente, 
I  d'où  Dkn  les  retira  miraculeusement,  sans  qu'ils 
eussent  tHà  atteints  iv.Tr  It  s  llaninics.  Cet  événement 
eut  lieu  vers  l'an  o3«  axant  J.-€.  Le  second  ftlt 
frap|ié  de  tuort  aux  pieds  de  î^t.  TieiTc ,  avec  sa 
fcinnic  Sapliire,  pour  avoir,  l'un  et  l'autre,  voulu 
lr(iin|ier  cet  apAiro  6ur  le  prix  de  la  vente  de  leur 
champ,  alin  de  s'en  rcserver  une  partie,  tandis 
qu'ils  s'étaient  ongnféi  A  diatribuer  ]«  tout  an»  paur 
vres.  Le  UDisiéme  ftit  ftût  souverain  pontife  des 
.'liifs,  l  an  4»  de  .l.-t'.  Il  était  depuis  huit  on  neuf  ans 
I  ixvétu  de  cette  dignité,  lorsque  Cumanus,  gou- 
I  vemeur  de  Judée ,  Taccusa  d'avoir  cbefdié  I  son- 
lever  sa  nnlion  oOlMM  ht  lUonins,  et  l'envoya , 
cbargé  do  clialnea,  fc  Boase,  dToù  U  revint  pfu-fiù; 
temeni  justlHé.  A  son  retour,  il  persécuta  Isa  daér 
tiens,  traduisit  Si  l'au!  devant  le  conseil  des 

Jnifs,  el  le  lit  soultlvior  au  niouieul  ou  U  atai(u«<à> 
i,<ait  à  plaider  sa  cause.  «  Dieu  te  punira,  viuaiilis 
M  blanchie,  »  lui  dit  l'apoire  ;  enectireineol,  «fuel» 
«pies  annéeii  après,  Agripi^a  II  le  dépouilla  de  «a 
dignité,  el  il  Ait  massacré  dan»  bon  pru|>ru  iiaiaie 
par  des  sWiliniMr ,  fkat  son  liit  Jslésnc  éiait  la 
clicL  T— ». 

A>AiNlS,  Cuneux  docteur  juif  du  8-  siédc, 
l'auteur,  ou  plutât  le  rariaunUeur  de  la  aeQiOi.diii^ 
caraltes,  eVsièdh^  de  «wi  «pii,  sanpvukasemeM 
!  allai  liës  à  la  lettre  de  la  loi  do  Moisc .  rejettent 
toutes  les  traditiona  et  les  iHlerpréialiqns  alleptn 
ritpies  flMfinées  par  las  ibalnndislBS.  Céda  «nIb 
[  avait  |>rnlu  toute  s*)n  in)|)ortanr<v  depuis  la  des- 
iriKtion  du  temple  de  Jérusalem ,  Ioi-m|uc  Ananux 
antoeprll,  vsas  Pau      da  lui  asadre  tout  sou  (Wbit. 

U  (i.mbattit  fortement  les  «vlntcurs  d  Uillel ,  OU  km 
Initiilioiuiaires,  te  lil  de  noud)rfU.\  disciple»,  et  do^ 
vint  chef  de  Im  inpKaftif.  Sa  48ale  «alwistc  encoq^ 
pomii  les  juifs.  T-»  Ui  f 

AN  Al'll  S  et  AMPHIN0MrSétai«m4MXfHw«S 
qui  demeurnicnl  à  Gatane,  en  Sieilu.  Pana  une  dei 
éruptions  de  l'Rliia,!»  torrent  de  lava  s'anir«olpaD( 
de  la  ville,  chacmi  sVmpressa  dVmparier  c«  qu'il 
avail  de  \>\\is  |iri''eieii\;  mais  ces  deux  t'ri-rvs,  ahann 
donnant  leur  vr  et  toutes  leur»  ricUesscfs  prirent  Mit 
leurs  épariea  leur  pftraet  laariuéra,  qid  énlastl  trlS|i 
'  nvanr'cs  en  At:e  ot  l  ors  d'étal  de  s'enfuir,  r.lmrgés 
de  ce  itirdeau  précieux,  ils  sortirent  de  la  xiHfn 
Comme  ils  n'aUaiant  pas  laia  vile,  la  lava  Ise  aUsî- 
j;nit.  1,'liistoire  ra|<|H>rto  qu'elle  se  tiéfiara  en  doux, 
sans  leur  faii-uaucuuupl.  Uulmtf  érigea  deas^Uim 
à€aiaae,«l«Blas)igqsn4(  it^mn^^fiim 
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pitiuc;  on  avait  aussi  rcpnhjcnté  leur  dévouement 
sublime  sut  un  des  bus-reliefs  qui  ornaient  le  lem|>lc 
d'Ajx)llonif  a  Oyziqne.  C— R. 

AKASTASE  I"  CSaint),  éia  pape  en  SS^ou  3iM, 
succéda  I  SMce.  11  Téronctlia  ks  deux  ÉgKws  «TO- 
ricntctd'Omdeiit.  l  ue  tr.iiliiciiondu  traili-  îles  Prin- 
cipes d'Origénc,  par  Uuliu,  excita  son  zélé,  el  il  le 
fondamna,  ainsi  que  Tavait  Mt  St.  lérdnw.  Anas- 
tase  iiiininil  en  Wl,  rejn^etté  jwr  cet  il!ii>trc  INto  <le 
l'Eglise.  On  a  de  ce  pontife  deux  cpitrcj»  daiu  le^i 
£J>M.  roNi.  Pmtif.  deD.  Goiiatant,{ii-M.  Le  recueil 
d'Isidore  ronlient  de  fuusM^s  DiWctalfs  soUS  le  nom 
de  ce  pape.  On  lui  attribue  quclcpus  rfîrlements, 
entre  autres  cehii  qui  défend  dVmlonner  prêtres  les 
hérétiques  convertis,  et  un  autre,  pour  défi-iidre  Ten- 
Uve  dans  le  clergé  à  ceux  ijui  vient! raient  d'outre- 
mer, à  moins  qoMIs  n'eussent  par  écrit  le  témoi^'naf.'e 
de  cinq  évéqucs;  ce  qui  prouve  qu'ù  cette  époque, 
lin  pwid  nondire  d'hérétiques,  venus  prinripaÉement 
de  l'Orient,  feisaiont  de  leur  ronvcrsidii  uni'  rspc  i' 

de  trafic.  Sii  vie  fut  trés-exeniplalre;  il  euuverna 
éTee  befiurcMip  de  sagesse,  et  maintint  m  disri- 
^nc  eccloi  islKHn'  avec  /éle.  Il  mounit  on  îO->. 
•prfis  a\oir  occuik'  le  saint-siége  un  (leu  |tlus  <lc 
8  ans.  D— s. 

AîS.VSTASF.  11-  IU'>iii:iiri,  élu  pîijH^  le  2H  novembre 
496.  Il  eut  àeoiHt»altre  rahasiiinie.  ipii  etail  prote;;!' 
par  l'empereur  d'Orient,  Anastase  1".  Il  envoya  des 
légats,  et  écrivit  à  ce  prince,  pour  faire  ôter  de»  sa- 
crés dypti(|ues  le  nom  d'Acace,  dernier  patriarclic 
de  Ct)nstantinople.  Il  félieita,  jku'  t'<  rit,  (^lovis  sur  sa 
cdPWMOn  à  la  Ibi  calliolique.  On  a  encore  de  lui 
ibw  lettre  «Mchant  Vm  dHKrenda  qoi  perta^reaient 
lesÉglisesile  \  ii'titii'  et  d'Arles.  Ces  écrits  surit  ion 
tenus  daiu  le  recueil  de  concil».  de  Labbe.  lialuxe 

•  pallié,  en  onlre,  des  fraginente  dTane  autre  lettte 
relative  aux  hérésies  de  rK<;lise  d'Orient.  Ce  pape 
moanit  le  17  novembre  498.  D — s. 

'  ANASTASE,  anti|»pe  en  SUS.  FeywllBiiorr  If  I. 

ANASTASF  ITI,  éhi  pape  en  911,  Hprés  S^r- 
gîus  III.  Il  est  loue  pour  la  douceur  de  stm  gouver- 
nement, qui  ne  dura  que  S  ana  M  quek|ues  mois. 
Ceat  toat  ce  que  riiistoire  nous  en  apprend.  I) — 5. 

•  •  'ANASTASE  ÏV,  élu  pape  le  9  juillet  HKS,  après 
Eugène  Tll.  Son  nom  était  Conrari  ;  il  était  llomain, 
'lévémie  de  Sabine,  et  cardinal.  Èlevéaur  le  siège  de 
"SWnerre,'  dans  un  ft)^  tcto  avanté  ,  H  n*y  resta 

qu'un  nn  et  rimj  mois.  Il  favorisa  l'onlre  n:iiss;itit  de 
St-Jcan  de  Jénualem.  C'étidt,  dit  Fleury,  un  vieil- 

nàrA'de^^frande  vertu  et  de  f^rande  expérience  dans 
les  affeires  de  îa  eoitr  de  Home   ^^lls  avons  neuf 

'  lettres  de  ce  pontife  dans  le  recueil  de  i^bbc.  D— s. 

APIASTASIB.  Detnt  nhiM,  deux  écrivains  eed^ 
iîastîqiies  de  ce  tvirti,  |>lneés  h  un  siérfe  d'inler^ulle, 
ont  été  souvent  eonfondus  en  un  seul  («ersonnage.  — 
te  premier,  élevé^  crt  {MU,  sur  le  sléjpie  dTAfUMdie, 
se  fférlnra  nvee  Ivaneoup  do  /éle  contre  les  liéi-é- 
tii|uo.:>  (|ui  .soutenaient  que  Jésus-CItrist,  pendant  sa 
vie  mortelle;' avait  One  diair  ineomiptiMe  et  imp«M- 
liMe.  L'emi^reur  Jusdnien,  qof  les  protégeait,  était 
WÊt  le  point  de  faire  sentir  &  Anastase  les  effets  de 

'  WiiMetttUnnyK;  tata^nni  nmiirtlt,  hlMln  le  Jenoe. 


son  successeur,  exila  Anastaie  pour  la  mfime  chmc. 
Rnp|M>lé  sous  Maurice,  il  vécut  pabiUenient  dana 

son  église,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  <'inq  ou  six  ans 
aprék  son  relour.  Anastase  avait  traduit  en  grec,  k 
la  prière  de  ce  dernier  eni|»ereur,  I»  Anforaf  de 

."^t.  (Iré^Miire,  \m>}u  l'iis-i^'e  do  rirliM^s  d'Oiietit,  et 
rampusé,  contre  les  iutwrupiibles ,  un  traité  dont 
les  aneiena  lonent  h  solidité  et  Téléganee.  Il  ne  noua 
reste  de  lui  que  trois  dis«fnirs  dans  YAuriiutrium 
de  Conibelis,  et  cinq  dans  les  Antiqua  Leclionts  de 
Caidaius.  -  Le  second  Akastasb,  aamoaaméSiMkls; 
parce  cpi'il  étjut  moine  <lu  mont  Sinaï,  sortit  souvent 
de  sa  solitude  (onilwttrc  les  acéphales,  les  se- 

vérieus  et  ICa  tlieiMiosiens  d'EffJTP'c  .'>^\rie.  H 
vivait  encore  en  678.  >ous  avons  de  lui  :  1"  Odrgot, 
ou  le  Guide  du  vrai  chemin.  Cel  ouvrage  est  dirjgé 
contre  les  eutychiens,  el  il  eontient  d'evrellentes 
régies  pow  pnkininîr  les  fidèles  ooaire  ta  séduction 
de  toua  ks  hérétiques.  Grdser  fa  publié  en  frree  et 
en  latin,  Introlstaill,  IlitMi.  in-4",  rare,  il  m'  tmiive, 
en  latin  seulement,  dans  les  o-uvres  de  ce  jeMiite. 
Richard  Simon  pensait  ifoe  ce  n'est  pas  le  vétilaUe 
(uivnii:e  (rAnastas.".  et  il  avait  promis  de  le  faire 
imprimer  sur  ie.s  nianuserils  ;  mai.s  il  n'a  pas  exé- 
cuté ce  dessein.  9  CmBUUraiioM  tmagogiqun  sur 
r lle.rnmn nn .  I.ej>  on/e  jiriMriers  livres  i  (.tii-til  danS 
la  Bibliolhéque  'ie*  Pèrrt,  eu  latin  seulement,  .\llix, 
s'étant  procure  le  crut  y  trouver  des  cluises 
eonlniires  au  <lo;nue  d«*  la  transsultslantiation  ;  il  le 
publia  en  grec  et  en  laiiu,  de  la  traduction  d'AiHiré 
Darier,  Londres,  16»2,  in-4^.  V  Le»  Cent  rinquanU- 
quatre  QttenionB  et  Réptnuw,  qui  ne  mat  qu'une 
compilation  de  passages  des  Pères  et  des  eencifea  sur 
la  vie  spirituelle.  Il  y  a  des  aiilein-squi  les  altribnenl 
à  Anastase  de  Nicée,  ou  même  à  un  écrivain  du 
m*  siéHe.  Gretaer  les  a  données,  dans  les  deux 
textes,  luiiolslarlf,  l(>!7.  Files  ont  été  insén'-es.  en 
latin  seulement,  dans  les  tpuvrcs  de  l'éditeur,  et  dans 
la  MNIoMfHads»  PJtm.  On  n'a  pas  même  eu  soin, 

dans  cette  dernière  rollectinn.de  ilistirii'ner  du  texte 
les  notes  de  l  édileur.  i"  l>i's  senuous,  à  la  suite  de 
la  PhiUtealie  d'Origéne.  Paris.  1618,  dans  leaqnels 
n-sjjiiv  une  piété  afTeetueuse.  Anastase  avait  roDipcflé 
d'autres  ouvrages  eoutn*  les  juifs  et  contre  les  lieré- 
ti(|ues  de  son  temps,  (|ui  àont  ivstés  inédit».  T — n. 

AN.\STASE  1",  empereur  de  Conattnrinopla, 
né  &  Dyrrachium,  vers  fan  410,  remplissidt  tes  Ihw> 
tions  obscures  de  silentiaire  prés  do  l'empereur  Zé- 
non,  lorsque  ce  priiioe,  détalé  de  «es  .sujets,  perdit 
ta  vie  Tan  491.  Ariadne,8a  teuve,  que  ta  plupart 
des  liisi.triens  ont  acnisée  de  cette  mort,  cntn'pril 
au.ssitol  de  fkire  franchir  à  Anastase  l'intcrvaUe  qoi 
le  sé|iaraR  du  frdne,  et  que  l'amaur  de  su  soilve- 

r;iiiii-,  siii\:n:l  Ifs  iiicMnev  anlenrs,  inililié  de- 

puis longtemps.  On  |M'iil  reniar(|uer  œ|)euiiaut  qu'A- 
nasia8e,àsoixameetunans,  n'était  pluB«ulsed*ina^ 
rer  une  violente  passion  :  il  était  |M*esipie  clmuvc.ct 
avait luiri  il  noirci  l  aulre  blen.ccquilefitmn-nominrr 
Dirnre.  Le  sénat,  le  peuple  et  l'armée  aecofMièrent 
d'ailleurs  les  nies  de  l'impératrioe.  Lonfnn.  fr*re  de 
Zenon,  qui  seul  pouvait  les  iravenor,  s'était  a«i»é 
ta  hthie  généiule     awi  iuimwalilé  «t  mm  aluuiis 
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wmeiii;  cependapt  Annase,  dont  on  prodamait  h 
ngesse  et  les  wrtaf ,  rencontn  un  obslaèlê  i  aon 

élévation  dans  Ii-  /fie  il'Kiipliéinius,  |iatriarclic  de 
CuiUtUnUnople,  qui  lui  avait  plua  d'uoe  Ibia  repro- 
ché MB  attachement  aux  erreurs  d'Eutychés.  Anas- 
tav  leva  la  dininiltr,  on  signant  une  profession  de 
M  cou  forme  aux  dcci»iuiui  du  concile  de  Clialcédoine  ; 
Hpnmva,  i»r  le  reste  de  sa  vie,  qn*niie  puville  pro- 
u^e^^c  n'avait  aucune  iiniHirlaiice  a  m's  yeux  ,  et  la 
même  vcRîalilé,  la  m«}uic  fuiblcs&e  m  lireiit  ninar- 
qner  dans  ses  opinions,  dans  ses  projets,  dam  ^>es 

vices  et  mi'inc  dans  ses  vertus;  cf|H-ndant  le  ilt  l>ut 
de  Min  règne  lui  lit  iiunni  iir.  Le  |K'U[ii<',  eni  liante 
delà  justice  et  de  lamodéiauuit  <lu  nouveau  prince, 
Taccueillit  au  cirque  avec  le;»  plus  vifs  applaudis- 
scpients.  «  Réfunez,  sYcriait-on  de  toutes  |jarts,  ré- 
m  gnex,  prince,  comme  vous  avez  véeu.  »  AnastaM;, 
quarante  jours  après  la  mort  de  /i  ium.  i  |><t(i>a 
ArtaAie;  Lon{!ia,écarltf  du  trûoc,  «  onjura  a\rr  plu- 
siours  chefs  des  IsunienN,  dont  (|uelt|ues-uns  [Kir- 
taieot  le  même  nom  que  lui  ;  mai»  l'empereur  le  lit 
arréfer  et  conduire  à  Alexandrie,  où  on  le  ibrca  de 
feœvoir  le  aaecrdooe,  dont  ses  nin-ui-N  infàtucs  au- 
nient  plulét  é^  le  bire  éloigner.  Ia»  conjures,  sui- 
vis de  tous  les  Isaurea  «pi^on  chaaia  île  Consian- 
tinople,  se  réfupiéi-ent  en  Isaurie.inin-nt  les  armes, 
et  satTauérent  la  l'hrygie  ;  iL»  y  fun-nt  battus  com- 
plètement eu  402,  par  trois  généraux  d'AnasIasc, 
nommés  Jean  le  Scythe,  Jean  le  Itussu  et  Diugéne; 
cependant  cette  guerre  ne  linit  qu'en  -iU?.  L'auuéc 
précédente,  le  patrianhe  Kupliémius,  que  d'aii- 
liaiflonB  avec  ies  diels  des  lelxiUes,  et  plus 
aes  prfaidpes  mtliodoxes,  rendaient  odieux  à 
se,  \il  deuv  fuis  M'S  jtnirs  nu  naces  jiar  liesos- 
fut  eoliu  dé|HM>e  et  exilé.  Lu  4iMt,  les 
fiu;tians  du  cirque,  connues  sous  les  noms  de  verte 
et  de  !nu;:e,f't  dont  racliarnoineiit  d<'S4»Ia  long;lenip.> 
Cousiauliiu>jiie,  emcut  une  querelle  si  vive,  qu'A- 
nastase,  qui  s'était  rangé  du  oôté  des  fouf^  ftot 
sur  le  |Kiiiit  d'i'tre  détrôné,  et  eut  la  ftiliU  sm-  de 
donner  une  satisfaction  |iubli<|ue  h  so  advcn>aircs. 
Un  prince  de  ce  caractère  ne  |M>uvait  intimider  SOS 
nombreux  ennemis,  et  les  barliiin  s  dcvilaient  toutes 
les  provinces.  Anaslasi',  menace  au  deliors,  ne  s'w'- 
coimit  que  de  ipiestions  Ihéologiques,  et  portait  le 
trouble  dans  la  cafiitale  et  dans  l'empire,  en  favori- 
sant les  hérésies,  et  eu  versant  à  grands  flots  le  sang 
des  orthodoxes.  Ijé  |«pe  Symma(|ue,  pressé  par  le 
clergé  catlioUipie,  lant,-a,  «n  SOO»  contre  Tenipneur, 
la  picniièi  u  evconniunlcatlon  dont  un  sonverain  ait 

été  frapi^V  f.r|n  ii<!;iril  Anastasc,  t mu  jiar  les  mal- 
heurs dont  l'empire  était  accable,  et  dont  sou  impé- 
ride  et  ses  caprices  étaient  les  inemiéies  causes, 
s'attira  loiil  à  n>up  des  applaudivvi'ments universels, 
en  supprimant  le  clu'ysargire,  impôt  odieux  qui  se 
levait  de  cinq  en  cinq  ans,  et  dont  la  misère,  les 
inminiulires  et  la  prostitution  fournissaient  inie  pnil. 
Il  lallail  ipie  cet  im|M'it  fikl  bieu  déteste,  puiM^ue  les 
hi6tf>ri<  r)s  disent  que  sa  suppression^  en  couvrant 
de  gloire  le  pi  iiice  qui  l'avait  prononcée,  suffit  pour 
fuire  pardouner  ses  plu«  {^rauUs  crimes.  Ânasiase  lit 
.I'msé^  larliara  de  llvfer  lef  onopaUet 
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aux  bétes,  cl  de  faire  de  ce  supplice  horrible  un 
sjwetaelc  iwur  le  peuple.  Ce|)cndanl  de  nouvelles 
disgrâces  allaient  fondre  sur  l'empire.  Cabadcs,  roi 
de  Perse,  indigné  tiu  refus  qu'Anastase  lui  avait  fidt 
de  ipieli{ues  secours  dont  il  avait  besoin  pour  sou- 
mettre les  Neiiliialii.  s,  entra  en  Mésuj^ilamie,  à  la 
tète  d'uue  pui&saute.  armée,  prit  et  saccagea  Amidc,^ 
en  SOS,  et,  l'année  sidvante,  battit,  Vm  après  hmlre, 
(juatre  gCiicnniv  romains.  Ils  fvirent  remplacés  [mr 
Celer,  qui  ioi\n  les  Perses  â  la  retraite,  et  tenta  do 
reprendre  Amidc  ;  ennuyé  de  la  longueur  du  dégé,' 
il  la  raclieta  à  prix  d'argent.  C'était  avec  ses  trésoi-s 
({u'Auast;ise  défendait  ses  Ktats,  moyen  honteux 
qui  ne  folsait  qu'exciter  l'avidité  des  liarlxires,  et 
qui  accroissait  de  jour  en  jour  l'avarice  du  prince, 
en  augmentant  SCS  besoins.  Il  imagiiut  au.ssi  de  faire 
fermer,  |>ar  une  muraille  longue  de  18  lieues,  la 
pointe  de  terre  sur  laquelle  Constantmopie  est  bfttie, 
de  sorte  que  tes  fertiles  campapies  qui  enviionnaloit 
la  capitale  se  lioii\ aient  du  moins  à  rn])r]'  des  in- 
cursions. Anasiase  forma,  en  IMO,  quelques  urqjclii 
sur  l'Italie,  et  redicrdw  à  cette  oeeasion  Iwmnoe 
de  Clovis,  roi  des  Francs,  aucpn  !  i!  t  nvoya  le  titre 
de  consul.  L'empire  se  vit  encore  pion^  dans  t^c 
nouvelles  afitations,  par  l'inpnideiice  d'Anastase| 
qui  rei)rit,  avec  une  ardeur  plus  violente,  les  discus- 
sions religieuses;  il  |H!rbecuta  aveit  acharnement 
Macédonius,  |)atriarche  de  r.onstantinopIe,  et  le  fit 
remplacer  [»r  'riiuotliée,  eut\clu  i-n.  l  ne  sédition 
terrible  épouvanta  reiupereur,  qui  promit  de  favo- 
riser les  ertiiedoies;  mais,  le  danger  passé,  il  ror 
oonnnença  ses  poursuites  contre  eux.  Vitalien,  peti^- 
lib  du  fameux  Aspor,  rassembla  les  catiioUques,  et 
s'avança, suivi  d'une  puissante  armée;  lcsang8\ait 
déjà  coulé  dans  |il us  d'une «édiiioooccasioiinéepar.kyi 
tpierelles  religieuses;  maisce  ftit  la  première  guer^ 
(Lins  lr>  it  gh  s  ([ue  la  fureiu  humaine  cnlieprit  au 
nom  d  un  Dieu  dejtaix.  Vitalien,  triompliant,  jpanit 
sons  les  unws  dt  Oinistantinople.  En.  vain  ,u»/phy- 
sicien.  noinnié  l'rocliis,  bn'ila,  dit-on,  s<*s  vaisseaux, 
au  niuycu  d  un  miroir  ardcul;  Ueja  le  pefq^le,  las 
d*Aaaslkse,  denmndait  «  reoaHnItra  Viftriiep;.|Ç(«p 
pcretu-,  tremblant,  lit  promptement  la  paix,  etjfwoml 
au  vainqueur  de  suivre  ses  voluotcs,  (HMirv^r  cpi  il 
s'eloignàt.  \  italien  y  consentit,  après  avjO^'  exigé  .|e 
réuiblissemcnt  de  Maeétlunius,  et  la  oonvooitiQn  d'uja 
concile  ;  mais,  quand  il  eut  posé  les  armes,  Ànsa- 
tase  viola  encore  une  fois  sa  parole,  et  rontinna  la 
persécution.  Enfin,  en  (a  mort  viui  t^uiucr 
ee  long  et  déplorable  règne.  Anastase,  âgé  de  9» 
ans^  fut  trouvé  siuis  vie  dans  un  souterrain  de  S4»n 
palais,  où  la  crainte  d  im  orage  l'avait  conduit,  (^i 
crut  que  la  liwdre  l'avait  Arappé;  mais.,  dans/un  « 
grand  âge,  une  mort  naturelle  a  pu  l'atteindre  ^yfr. 
uonnioii»der«tM<«ité.,''  ''  lui  succéda.  L— S-rÇ, 

ANASTASE  il,  empereur  d'Orient,  n'eut 
une  naissance  assez  remar(|uable  pour  que  l'^iititoijrc 
en  nt  mention.  L'extinction  de  la  famille  <^',!^^i 
dans  la  pei-sonne  du  stfcoiid  Justinien,  cl  la 
tion  de  i'liili|»|iiquc  Ranlanes,  laissaient  J'etui 
.d'Orient  sans  maître.  Artemiu^»^ 
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t9Ç)Xt  la  couronne  de»  maiiu»  du  patriarche,  le  4  juin 
TISi  Mm  te  nom  d'Anwtasc  II.  Le  fMwmier  Min  du 

doiitpI  rmpon'tir  f\it  de  |«uir  les  nnt'  in i!c  l'attonlat  [ 
eommiji  sur  la  pei'sonnc  de  IMiili|>i>iiiiu  .  I^n  |Mtrii'cs  j 
George  Durnapbe  et  Théodore  Myacc.  qui  avainu 
iu't  crever  \o$  yeux  i  Bardanes,  subirent  le  roihne 
«opplice  AnaK(a»o  les  envoya  en  evil  à  TlieNsalonique. 
L'onlre  que  ce  prim  r  ,i].]Hn  ia  dans  les  liniHiirs.  s»tn 
amour  pour  le  travail  et  la  jusliiv ,  réud)li«wiieut 
rempire,  lhti;nié  d'une  longue  tyrannie,  et  iKHivaient 
le  retenir  «ur  le  |>ciieliant  de  sji  mine.  AnaMuM'  riait 
digne  du  trône,  mai»  les  Houuuna  n'étaient  plu»  dignes 
iNm  tel  empemtr.  An  commenoeinent  de  l'amiée 
TiO,  une  sédition  éelate  mit  la  Hotte  i;u'il  armait  dans 
|e  port  de  Rhodea  [lour  s'opputter  auK  progr<!«  des 
iiRMhtt.  Lee  nuitim niiMeKiil  le  patiioe  Jean, 
l6«ir  générait  el  IbMent  'I'Iw^.mIoiv,  mvxeur  <\i-s  fi.-- 
aleri,  A  aooepter  te  impire,  et  à  uwreUer  a  l<  ut  tète 
vers  Canstantinq)tle.  AuHlue,  réftixié  à  Meee,  se 
flattait  d'opposer  des  fun  es  aux  rflx'lles  ;  mais  la  pri!>e 
de  la  rapilalc  et  la  deioi  liun  de  se!>  lrou|H's  lui  firent 
perdre  toute  espérance.  Revêtu  de  l'habit  uuinas'iiiuc, 
H  le  flt  conduire  à  TluVxlore,  qui  lui  Wir^m  la  vj». 
8oivint  un  usage  introduit  dan^  ce  temps,  le  prince 
d<'f)Ohé  f\U  nnliinné  pnMrc,  et  relcpit'à  ri»eN»aloui(pic. 
AnasiaM  avait  réfoA  3  ans  et  demi.  Ge  prince,  si 
prudent  aor  le  trône,  ne  porta  las  la  m^me  saKesse 
dans  y)n  exil;  il  ne  put  ouMirr  <|u"i!  a>ait  ix)s.si''dé 
l'empire,  et  ourdit  une  trame  pour  recouvrer  a»  gem- 
ém  fitâée.  L*«rehevêque  de  Theatakmiqve  flivorf- 

saif  ses  des-seius;  les  Ttu^  ires  lui  <liiim  ri  til  un  asilr; 
SCS  intelligences  s'ctendaieiii  ju.Mjue  daiii»  lu  palais  : 
NioAuXilMiita, maître  de  la  milice;  lMe8,coinman 
dant  dta  troui)es  do  Mysie:  Théo'.îiiole,  premier 
secrétaire  U'LUit;  ^ilVUl.•.  Aiilrax,  pu  let  de  ConMan- 
llnoplei  lOUI  ses  créatures,  étaient  [U'iMs  ù  reiiietire 
la  couronne  ttur  la  UHe  de  leur  bieid'uileur.  Léon  ill, 
risaurien,  qui  avait  rcnvcrst'  le  faible  Tliéodorc,  fut 
a\-crti  du  complot,  et  lit  dtSapiier  les  quatre  pali  ii  es. 
Les  Bulgares,  intimidés  par  las  menaces  de  Léon  et 
aadtifis  far  son  or.  KvfèreotAmMUwet  rardievèque  ; 
ain<  ri  s  .1  CoiiNtantlnople,  tous  deiu  eurent  la  téle 
trancliée,  eu  719.  L— S— B. 

ARASTASB,  palrlardie  de  CoosiMitinople,  était 
de  te  scete  des  icoïKn  lasIes.  A  Uurt-  de  Iwsmsm's  et  de 
fourberies,  il  obtint  de  reiu|R!reur  Léon  l'isaurien 
d'être  âevé  sur  le  siège  patriarcal  ;  il  avait  été  lonx> 
(«  miiN  vyiir,  !!,•  ou  [ircmier  derc  du  patrian  lie  fi.  r- 
nutiii,  jd  dat  \t^néndilc.  auquel  i!  ne  ei  >s.i  ik  susciu  r 
d»"s  [icniéeutions.  I  n  jour  qu'.Xnastahc  muiitail  les 
dc^n^  du  jtaLiiN  à  la  suite  du  |)iilri;irelie.  il  mit  [tav 
tia.sard  le  pied  sur  la  robe  de  (iermain.  <>  ^  allez  pas 
«  si  vite,  Anastase,  lui  dit-il,  vous  n'arriverei  qaa 
a  trop  téi  à  riiippodrome.  »  ('es  mots  lurent  regar- 
dés comme  une  prophétie,  (|tie  révénement  justifia. 

l.()i>i[n' Anastase  ml  plis  la  plae»'  de  (ieriiiaiii.  dé- 
pouillé de  sa  dignité,  le  7  janvier  73t),  il  b'abandonna 
«Mto  Mserve  tux  exeéa  des  leoneelastes.  L'avarice 
avant  poiié  l'einiiereur  à  »'eni|»arer  des  Irésor."»  de 
rÉglisc,  le  compUiiiant prélat  lu»  liwra  tous,  et  «etxMida 
il  ifraonie  d  les  penécutioM  de  ee  priaoe.  Léon 
imM  en  741,  AnMlMe,  dans  h  V1K  de  eoBieiv 
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vrr  s;i  dignité,  se  prêta  à  tous  leis  caprices  du  san- 
piitiairo  Constantin  l'.o|minyme.  L'année  suivante, 
AriakiMV  l  urojialalc  el  Ixau-lh  ie  de  l'emiKîreur,  se 
rendit  uiaitre  de  la  capitale;  le  |iiitriuixlie,  toujours 
soumis  aux  rim'iiMaiH  <  >,  1 1  ingrat  envers  ses  bien- 
faiteurs, osa  monter  dans  la  cliaire  sacrée,  un  croctlix 
k  la  main,  |iuur  pn\-her  la  rébellion.  Le  dWItimenl 
ne  larda  |tas  ù  s'appesantir  sur  lui.  Copniuxnie, 
devenu  paisible  posscssettr  de  la  couronne  |ar  la 
défaite  et  la  punition  d*Artabase,  fit  crever  les  yeiix 
à  \iiast;\sc.  On  Ir  promena  dans  rhipiKMlronie,  nioiité 
sur  un  àite,  et  le  visage  tourné  vers  la  queiic  de  cet 
aidnML  II  resta  m  jonr  entier  dans  cet  état,  exposé 
aux  insultes  de  la  jKipulaee  ;  niai>.  après  ee  iraileuient 
ignominieux.  Constantin,  des4.>.>>|)érant  de  trouver  un 
prêtre  qui  secondât  ses  fun  urs.  laissa  Anastase,  toat 
aveuiîlc  (pi'il  était,  sur  le  sié::e  patriarcîd,  où  il 
eonliuua  de  déslKHiurcr  son  uiiuiMere.  l'nlin,  en 
7a3,  une  mort  doukancnao  en  déli^i-a  l'Église  et 
l'empire.  L— S— e. 

ANASTASE  (le  niHi.iuiiitcviiiE ) ,  célèbre  et 
savant  é.crivain  du  siècle,  fut  ablié  d'un  monastère 
de  la  Vierge  Marie,  au  delà  du  Tibre,  li  Home,  M 
bibliolliéeaire  du  Vatican.  Il  assista  en  Reo  an  8*  con- 
cile général,  i  Constantinople,  où  l'hotius  Fut  eoc- 
danuié.  ^mss  oonmissanoes,  et  le  talent  {;u'il  avait  de 
parler  élo(|ucmment  les  lan}n>es  grecque  et  latine, 
y  furent  In  v-utiles  aux  leirats  du  pajH'.  11  traduisit 
les  actes  du  ce  concile  du  grec  en  latin,  ainsi  que 
«ttx  du  7*,  tenu  dans  le  siét-le  précédent.  La  pra- 

parl  des  Moiiibieux  ou\ra:;rs  «iii'il  a  laiss«S  vnit  .!  < 
traductions  qui  sont  re^ardei:»  comme  plus  lidelis 
qu'élégantes.  Son  Hisloria  tccUsiaitiea .  sirr  chro- 
U'  ijvaphia  frijyarli((i ,  iiniiniuéi'  à  Paris,  avcr  k"8 
notes  de  (lharles- Amiilial  1  abruti,  à  riuiprinieric 
royale,  1(U5),  gr.  in -fol.,  fait  jartic  de  Vlfisioire 
bysantinr.  Ce  qui  lui  a  donné  le  plus  de  célebritt^, 
c'est  son  l  ilxi  iKiitiiflcalh ,  recueil  des  vies  des 
j«qies,  depui>  St.  l'iirre  jusqu'à  Meolas  I""  :  il  fut 
inqirimé,  pour  la  première  fois,  àMayencc.en  1002, 
in-4  ",  |Mtr  les  «)tns  du  jéituite  Dnaée.  11  on  a  para 
deux  <'diti((ii>  Am,s  !i'  iliiriiir  su  il.',  unr  m  i  \ol. 
iu-foL,  donnée  |iar  l'ran^-ois  et  Juscpb  Kiunclùni, 
1718-17^;  une  en  S  vol.  in'4^  rammenrée  par. 
l'ablx'  Vi;.nioli  eu  IT'iî,  et  terminée  en  I7r>.'),  sans 
parler  de  celle  que  >luraluri  a  insérée  dans  son  grand 
recueil  Sen'p/.  rrr.  Ual.,  vol.3, p.  l,où eUe estaerom* 
pa^rnée  de  dissertations  sa >antes, écrites  A  diflérenici 
ép<M{ues,  et  par  dilTi  reiils  auteurs.  H  en  résulte 
qu'Ana.>tase  ne  fiu  |N)int  proprement  Fauteur,  niais 
.S4'uleui<'iu  le  rédaeliiu'  de  eus  vics;  qu'il  les  lira  des 
aiu'ieus  catalo;{ues  des  (Hiutifes  romains,  des  acti'S 
des  martyrs,  et  d'autres  m«<moires  M)ij^neu.senicnt 
conservés  dans  les  archives  de  l'Église  romaine; 
qu'enfin,  il  n'a  oumiiosé  que  les  vios  de  (pu-li[uc$-nns 
des  |»a|Mïs  de  si  ii  leiiq»,  sans  qu'il  >4>it  un  nie 
aible  d'en  dctcriitiner  avec  précision  le  nombre,  ni 
de  reconnaître  avec  «vriilude  celles  qui  sont  en  lAtt 
de  lui,  les  auteurs  de  i  es  disseri. nions  u'elatil  jKis 
d'aixurd  sur  ce  iwinl.  Un  prétend  qu'il  existe  dcns 
exemplaires  du  lièer  ponftfiaûit,  de  Pédition  de 
•IMS,  o<i  Ton  tranve  llditoive  de  la  paifcne  Jeanne. 
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IdMtnrieàx  pestent  consalier  à  co  sujet  David  nioo- 
dd  [Familier  ÈehtircinvmrnI,  etc.,  I04B,  10-9*),  et 
J.-H.  Doeclcr  (  Bibliographia  trilica  ) .  G—i. 

AN ASTASE,  apôtre  la  Hongrie,  portait  le  nom 
d* Astric  quand  il  embrassa  la  ré^le  de  ât- Benoit  dans 
h  monastère  de  St-Dontfiu»,  ft  Ronw.  St.  Adalbcrt, 
évé<}uede  Pri|;iu',  r«  toui  nimt  i  ii  I'hiIiTiik'.  le  prit  avec 
h)i  et  le  nonuna  abbé  du  mumutère  de  lirauiiau.  Ce 
prélat  ayant  été  diassé,  Astrie  ae  léftifHa  en  Hongrie 
avec  SOS  iTiii;i<Mix.  Son  nrri\éo  fut  très-n irrigable  au 
duc  Etienne,  qui,  ayant  embrassé  la  reliiriun  chré- 
tienne, avait  beaohi  dliommea  apoaioriqaes  pour 
foiivcMîr  SI  S  sujets,  enrorc  livrés  à  Pidoliltrie.  Ce 
|n-iii*T  lit  (oiistniirc  |Mmr  eux  un  monastère  de  l'ordre 
de  St-lk-noit  :  de  li\  Astric,  qa*il  «■  nonuna  abbé,  se 
répandit  drtns  la  Hongrie  pour  y  porter  rKvangile. 
En  !>ÎW  F.tienni'  divisa  non  dutbé  en  dix  éM\iies;  il 
donna  celui  de  Colorra  à  At>tne,  cpii,  à  sa  ronsé- 
cntion,  prit  le  nom  d'Anastaae.  Le  duc  Ftienne  l'en- 
inojf*  ft  Rome  (  1004)  )  iMnir  demander  au  pape  Syl- 
vestre Il  lu  i-<)nl;i  tn;ili<in  de  ses  preiiiit^res  n>Osures; 
il  devait  ausM  prier  ic  {jonlife  d'accorder  la  couronne 
toyale  mi  due,  afin  que  cette  nouvelle  dignité  aug^ 
mentat  la  puissance  et  la  Nctirratioii  dont  il  avait 
besoin  pour  exécuter  ses  pieux  dcsucins.  Anastase 
nmpllt  pttriUleaient  nmlnioni  lepope  aceotda  tout 
ce  <nri'tipnnc  a\nil  (l«'iim!i<l(' .  ilnjimla  à  la  couronne 
Une  vvo\\  <|uc  i  on  de>ail  jujUit  ik\ant  le  nouvj-jiu 
roi,  en  signe  de  son  apostolat.  «  Je  suis  VajwttoHque. 
«  disait^il;  ntais  ee  prince  mérite  bien  le  nom  <r«- 
«  pôtrf.  ayant  anpiis  un  fieuple  si  pui!>»anl  ù  la  foi 
«  de  Jêsus-Clirist.  a  AniLsiase  étant  revenu  en  llon- 

Kavec  ka  lettres  du  pape,  la  couronne  et  la  croix, 
ilion  ae  maeniMa',  el  Étienne,  prodamé  roi,  fbt 
aaaé  et  coui-oiuie  par  .\nastase.  I/arilievé(|tie  du 
fltrifanie,  métrofkolitaiu  de  la  Hongrie,  était  devenu 
■veagle:  le  roi,  de  concert  avec  le  pa|M>,  lai  donna 
pour  successeur  révéïjiic  ilc  Culoc 7;i  :  mais  Parrhe- 
Véque,  ayant  recouvre  la  vue  au  bout  de  trois  ans, 
iMMNiiBaiiraon  •iéfie.et  Anasiaae  nHouma  dana  aim 
di<io)^s<',  où  il  lenniiia  peu  de  temps  aprèa  SOU  hono- 
rable canieic.  \  Vny.  Etiknnk.)  G~T. 

ANASTAîSE (Olivier  deSal^t-),  eanne,  dont  le 
nom  propre  était  ueChuck,  vivait  dans  le  IT'sici  lt', 
ae  livra  à  la  prédication,  et  mourut  en  Iti7t.  à 
Bruxelles.  Il  rejtte  de  lui  (|uel(|ues  ouvrages,  d.  i  .i  1^  > 
iiiffa  bizarrea  annoncent  que,  s'il  réussissait  dans  la 
préiHoation,  ce  ne  devait  éiro  (|u'a  la  manière  moitié 
pieuse,  moitié burles(]uc du  fameux  |H'tit  |H>re  André: 
Vie  Mtrdin  gpiriiiut  d«$  Carmes,  émaUlé  des  verlui 
éM  SaÊitt»  fef  pfw  eéU^  d»  e«  urint  ordre. 
éTemtant  de  belles  fleurit,  rt  nrrusr  tl'inslrtiriiuns  spi- 
rUueUt$,  comme  d'une  ugréabie  rotée.  'l  vol.  in-12, 
Anven,  4(89-1661  :  «*  te  VonAat  iMirêH  d'amour 
•nliv  In  mrre  de  IMem  el  le*  trrvUmn  de  l'ordre  du 
Mont  -  Carme' .  avec  ryal  uvanlage  des  deux  ffUt  t, 
Anvers,  1661,  in-t2;  3°  ÀjHdogufs  mmaux.  traduits 
4s  Si.  Cyrille,  et  enriehi*  de  petites  pièces  de  poésies 
M  dt  conclusions.  Anvers,  !(»<)<>,  în-12;  4°  Pleias 
myttica  ealculala  ad  nuridinnum  d4sotati  Bdpi, 
liflft,  in-i2,  et^l'autres  ouvraires  latins.  N— L. 
AMÀâ^rASE  (laPàrc)  Ko^m  GuicHAAi). 


t  ANASTASIE.  T.'Kglise  révère  plusieurs  saintesde 
ce  nom.  (^«-Ile  dont  la  commémoration  a  lieu  lu  ifi  dé- 
oembre  était  d'une  illustre  (famille  de  Borne,  el  vi- 
'  vait  au  commencement  du  4'  siècle.  Les  actea  dft 
j  St.  Cbrysoguiie,  qui  fut  son  tuteur,  et  rioalniiMt  daoa 
la  fui,  nipt)oricnt  que,  |iendant  h  penéeutlon  de 
Diwiclii  n,  ce  siiint  a;  nul  ctc  ancté  dans  .\t|uiltie,  où 
il  soufl'rit  ensuite  le  martyre,  sa  pieuse  pupille  aUa 
la  r^oindn  pour  lui  donner  aea  aeconra.  Eta  SM, 
scion  les  inènics  rx  ti  s  au\<|ii(  ls  nn  n'accorde  «jiie 
peu  d'auioriie,  elle  tut  bnilec  >ive,  par  ordre  du  pré- 
fet d'illyiie.  Ses  ceiulrcs  furent  poTtéca  i  Roine,  «I 
déposées  dans  l'eulisc  {\\\\  poi  if  son  nom.  Les  adCf 
delà  sainte,  par  ftictaphiaste,  lui  douueut  pour  e|X>ux 
un  païen  nommé  Publiu8,4ttiûo*imitd*auln!s  détails 
qu'«)n  n'insère  point,  ici,  parre  que  ces  acte»  n'in- 
spirent aucune  conliance.  —  l  ne  autre  AmastasiS, 
ou  Ams'tahh,  surnommée  l'Ancienne,  fut  martyrisé^ 
à  Sirmidi,  el  l'Église  l'honore  également  le  dé~ 
cembre;  mab  on  n'a  aucun  détail,  ni  sur  sa  vie, 
ni  sur  l'éïKMjue  précise  où  elle  vivait.  Ses  reliques, 
iransiKuiées  à  Con&tantinople.  rcstèreat  quci^ue 
temps  dans  Tégllae  dite  Aoaalan8,ou  de  la  Iféiiurrec» 
lion,  d'où  on  les  plaça  dans  celle  de  Stc-'^upliio;  niais 
elles  n'y  étaient  plus  lursqu'eu  1 453  lus  '1  urcs  s'eup^ 
rèrcnt  de  la  capitale  da  rempire  d'Orient  Enlis, 
une  t!x)isième  Ajiastvsik.  il'iine  famille  îllusii-e  ^ 
Kume.  fut  instruite  dans  la  religion  clirciieuno  |iir 
St.  Pierre  et  St.  I^aul,  ainsi  que  Ste  BaailiaM,  Mit 
amie.  Toutes  deux,  selon  le»  martyrologes  grecs  rt 
latins,  eurent  la  it'te  tranchée  |iar  ordre  de  IScruu. 
L'rgliH-  lait  leur  commémoration  le  to  avril,  t)— 

A^ATOLlLS,d'Al«xandrie,  ikirissait  vers  l'an  270 
de  J.-€.,  et  rennacita  la  pldloaopliie  périiwtéti- 
eienne.  que  l'école  de  l'Iotin  avait  fait  ahaudunner. 
Né  de  parents  chrétiens,  il  fut  porté  par  tes  cucpi* 
ê  révédié  de  Laodleée.  Il  oemposa  plusieura  ou» 
vriires  enU^  autres  dix  livres  \Vlnslituliiins  arilh- 
mrtii/ue»,  (kint  Fabrieius  nous  a  conserve  dtis  Ira^f 
nieiits  dans  le  V  vol.  de  sa  ^BiUiotkipm  §mqm. 
Nous  avons  encore  de  lui  un  sur  le  levjps  de  cé- 
lébrer lu  l'iique,  publie  en  latin  par  G.  Kouclier  dau^ 
son  ('ommei)t(ir.  in.  Victor.  Aquifani  Camnem,pa»' 
chaiem,  Anvers,  1li35,  m-fol.  On  ne  dmt  point  con- 
fondre révéque  de  Laodicéc  avec  un  autre  Anatolius, 
pliihtsupbc  platonieJcn,  l'un  des  malireade  Jambllipie, 
et  auteur  d'un  traité  tur  Uê  S^/imfa!lfdt»  al  (m  ÎIih 
ipaÊMtt,  donton  trouve  dea  fragmenta  au  ImnK  4 
de  l'ouvrage  précité  de  Kabrieius.  D.  L. 

A^  ATOLIl  S,  juriscoosuite^était  fils  de  Léontiut^ 
et  pctitF-nis  d*EadoKiua,  qui  andent,  Pun  el  rantre, 
consiii  n'  lenr  \  ie  à  l'étude  des  lois,  et  véi  ut  du  temps  <lc 
Justinien.  D'abord  professeur  en  droit  à  Béryte,  ville 
de  Plténlde,  il  devint  auœessivement  avocat  du  prér^ 
fet  fin  prétoire,  avoc-at  du  lise,  juge  |ié<larié  ou  des 
alfaires  sommaires,  el  {Kirvint  enlin  a  la  dignité  de 
i  consul.  Justinien,  dans  sa  Novefle  82,  Tapitelle 
I  spectnbilis.  il  paniit  qu'il  Ait  un  des  jurisconsultes 
employés  et  clioisis  par  cet  empereur  pour  la  ooi»-; 
pilation  du  Digeste.  On  a  nccuv  Anatolius  d'avoif 
abusé  do  aa  place  de  consul,  el  lie  a'étre  eorklii  pa^ 
aea  conçu witma.  81  Jon  en  cnit  AftlUaa,  hlatorieu 
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contemporain  ,  n»  jurisfrtiiMilip  |K^i  it  dans  un  trem- 
i.Ueuieiii  lie  tci  i-e,  fi-uppc  (jar  un  bluc  de  marbre  qui 
M  détaclut  de  la  coriiictie  de  la  cltambre  où  il  cou- 
cliaii.  Ce  nii^uie  liUtoricn  prétend  que  le  peo|>le,  en 
aiivaut  bon  convoi,  trouvait  que  cette' mort  élût  un 
efîct  de  la  Justice  divine,  en  punition  de  ce  qu'il  avait 
,  dépouillé  piusieuni  ijervooncs  de  leurs  biena.  —  Un 
autre  Anatolii;»,  jurinoiMBlle  grec,  fut  un  des  trais 
,par  IcMiueb  rampenav  Ptioaw  flt  tnduirc  le  cwle 
.4wnuùea.  hl—x. 

ANAXAGORAS ,  de  h  MUe  Ionique,  fUa  d*tlé- 
gésibuliis,  naquit  à  ("la/diiu  ni" ,  la  preinit  re  année 
,(k  la  10°  olympiade ,  5UU  avant  J.-C.  iic»  parentJi 
étûmA  imiMnls  et  ricbes;  mais  il  leur  abandonna 
le  soin  de  ses  biens ,  (lour  se  livrer  n  l'etudc  de  la 
lihikâophie,  sous  Aiiaxiuiène  de  Milet.  A  vin^t  ans, 
U  entreprit  de  fOfger  pour  s'insti-uire,  vImUi  ï'k'r- 
gyplf',  tous  les  iK'upIcs  qui  aiUivai<  Jit  les  M  irii- 
Ces,  et  fui,pcudaut  près  de  vin^l^iuire»  années, 
•  tlMal  de  '^a  patrie.  Il  revint  ensuite  s'établir  à 
Athènes ,  où  Périclés  s'était  mis  à  la  léle  des  aflaires 
publiques.  Il  se  lia  particulièrement  avec  ce  grand 
homme,  ot  compta  bientôt  (Kirnii  m  s  iliM-iiiles  les 
àtoyeoa  les  plue  célèbres ,  tels  uu'Arcbdaù»  et  le 
-  foete  Eur^de.  Uétudc  approronme  qu'il  avait  hiie 
de  la  PQÎonee  de  la  nature  le  mettait  en  état  (i'a.v>i- 
gnerdeeemna  phyaiquesi  la  plufkart  des  pliéno- 
.  jnénea  qne  le  peuple  regardait  connue  un  ellisi  de 
la  rolére  des  dieux,  tels  que  les  «VlipM-s ,  les  trein- 
blcmeuls  de  len"c.  U  s'expliquait  libreiucnl  sur  ces 
„|artinfeatîonii  instantanées  de  l'ordre  immuaUe  dés 
,  diOKs ,  et ,  (|uoiqu'il  admit ,  sana  équivoque ,  une 
,  cause  intelliffenle,  créatrice  de  l'univers,  les  gens 
^  aui>erstiiieux  criaient  souvent  à  l'inquetc,  en  l'enien- 
;dant  del)iter  m-s  leçon».  Le  grand  crédit  de  Périclès 
,,jQaouiiui  longtemps  contre  la  nwlveillance  publique  ; 
,,nÙ9  enlin  les  tunestes  suites  de  la  guerre  du  l't - 
■  lopoQése  ayant  exaspéré  Im  esturits,  on  s'en  prit 
.  aux  luvoria  du  dwf.  Cléon,  démagogue  emporté, 
iiUenta  contre  Anaxa;^;i-cis  une  accusitiun  (niMi- 
.  ,quc  ;  et  le  plus  reliijicux  i>eut-ètre  des  pliilosopltes , 
.,4it  i'anteur  à'Anaelutnii ,  tut  traduit  en  jiHlIoe  pour 
j  crime  d'impiété.  Oiodore  de  Sirile  nous  ay»prend  que 
jifiç  fut  la  sucojiUe  année  de  la  H7'  olympiailc.  ïa's 
opifloQii  sont  trèa-partagées  sur  les  suites  de  a-Ue 
_ accusation.  I.es  uns,  mais  en  petit  nombre,  pré*- 
.jtçftdent  qu'il  fiut  absous;  d'autres ,  qu'il  prit  la  fuite 
i-^vanl  la , Hn  de  soo  jugement;  d'autres,  qu'il  fut 
^t^imp^  au  banaisscmeul  et  à  iuk  amende  de  rtnq 
_  Utfnils;  d'autres,  cniin ,  lui  font  infll;;cr  la  peine  dO 
mort.  Quoi  (lu'll  en  mj'iI  ,  il  est  i  i  rtaiii  qu'.i  cette 

^  ^ppqu^  Apax^guçaa  nwùi  d'Atlièucs,  et  qu'il  Ait 
,  s'él^ir  A  Lampwqae ,  où  11  termina  ms  jours,  trois 

ans  après,  ù'^é  de  72  ans.  L'anniversaire  de  sa  mort 
fut ,  d'après  sa  demande ,  un  jour  de  vacance  iHwr 

,Je)  écoliers  de  la  ville.  On  rapparie  que,  ses  amis 
lui  ayant  demamlr-  s'il  voulait  ijue  ses  cendres  fusM-nf 
transportées  ilaus  sa  ()atrie  :  «  Ce  serait  prendre  uiie 

:«pcÀne  inutile,  réiM)ndit-il«.  le  dKOdn  des  enfers 
«  est  partout  le  même.  »  Anaxagoras,  conformément 

^«  j'^joçie  que  rien  ne  se  produit  de. rien,  admct- 
tnt,  poi||;.priiwipe  uni^  et  midliiile  des  cnps,  des 
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espèces  d'atomes ,  qu'il  nommait  homamnft  im,  M 
parties  similaires,  c'est-à-dire,  de  même  natuveqw 
les  corps  qu'elles  devaient  former.  Ces  alones,  pv 
«u-mémes  dépourvus  de  la  fiicullé  de  ae  mouvoir, 
avalent  été,  dans  le  commencement,  mis  en  mou- 
vement |»ar  un  autre  |iritieipe  ciK-lernel,  distinct  de 
la  matière,  ÏJ£$prit ,  qu'il  appelait  A'otu,  ce  qui  lai 
lit  donner  i  lui-même  te  surnom  de  kmu.  Aini 
.s'était  formé  l'univers,  dont  les  corps  terrestres, 
comme  plus  pesants,  occupaient  les  paj-tics  inf^ 
rieuTM,  tandis  que  Téther,  ou  le  feu ,  se  trouvait 
divvMniiie  daii>  les  (Kirties  supi'rieures.  ('.efK'U4laiit 
Ana:uiguras  croyait  les  aïOJ-cs  de  nature  terrestre,  et 
le  soteU ,  entre  autres,  une  masse  de  pierre  fuem- 
descenlc,  plus  ^jrande  ipie  le  l'el(>|K)ncse.  I^i  voie 
belèe  n'ét:tit ,  .suixaul  lui,  de  même  que  l'arc-en- 
eiel,  qu'une  reilexionde  la  lumière  solure.  La  terre 
était  plane;  la  lune,  un  cor|ts  o|iaque,  babitable, 
empruntant  sa  lumière  du  soleil  ;  les  comètes,  des 
astres  eiTants.  Enfin ,  par  un  de  ces  sophisnies  si 
communs  aux  olulosophcs  de  l'antiquité, -Anaxa- 
garas  niait  que  la  neif^c  fût  blane)>e,  et  soutenait' 
(pi'elle  était  noire,  parce  ipie  telle  est.  rJi»ait-il,  la 
oouieiur  de  l'uau ,  dont  la  neige  n'est  qu'uno  moda- 
lité.—On  compte,  outre  le  suivant,  denz  atrtNs 
.\\  \\ AGORAS  ;  l  un  .  disci|il<'  (I'Imk  rate,  fut  orateur; 
l'auu-c,  grauuuairien,  disciple  de  Zènodote.    D.  L. 

AMAXAGORAS,  sculpteur,  né  à  Éf^ine, 
eliariîé  de  faire  la  statue  de  .lupiler  (|ue  les  Grers 
élevèrent  à  Klis  ,  après  la  bitiiille  de  Hatèe,  4Shlans 
avant  J.-C.  .\  l'imitation  d'A;i:atliar«|ue,  il  écrivit  MV 
les  dét^orations  de  théâtre,  et  l'on  ne  ftout  doutw, 
d'après  le  passage  oii  Vitruve  parle  de  c\-t  ouvrage, 
(pic  les  prindpaka  règles  de  la  penpecti  ve  n'y  Aiaasnt 
expliquées.  I.— — r. 

AÎSAXANDRIDES,  fllsde  Léon,  de  la  première 
bi-anelie  de.s  rois  de  î^jMirte,  mo'nta  sur  le  trùM 
vers  l'an  oâO  avant  J.-C.  11  avait  épousé  une  fomme 
qu'il  aimait  beaucoup:  mais  comme,  après  plusieurs 
années  de  inarinf^c,  il  n'en  a\ait  point  d'enfants, 
les  èplKjres  lui  rt:près«nlercnt  que,  pour,  ne  JM 
laisser  éteindre  la  race  d'Eurysdiénes,  il  UlaH  tpH 
repudi;\t  sa  femme,  et  en  |)rit  une  autre  1!  ne  vou- 
lut pas  y  consentir;  alors,  les  épbores  cl  le  sénat, 
s'etant  consultés,  lui  dirent  que,  puisqu'il  ne  pon- 
vail  se  déterminer  à  renvoyer  eelle-là,  il  fallait  tout 
au  moins  qu'il  en  prit  une  seconde,  dont  il  p<U  avoir 
des  enfants.  Il  le  Ht,  et  «ut  ainsi  dent  ftounesAJa 
ibis,  contre  Tusage,  non-seulement  de  Sporie,  mais 
même  de  toute  la  Grèce.  U  eut.  de  cette  scramic 
fèmme,  (Mt  oinenes,  qui  lui  succéda.  Peu  de  temfis 
aînés ,  U  première ,  après  tant  d'années  de  stérilité , 
lui  donna  un  fils,  Doriéus,  et  ensuile  deus  autres, 
Cléombrote  et  Léonidas.  11  ne  m-  passa  rien  de  mé- 
morable sous  son  régne.  Asaxandridea  mowul  r«n 
KI5  avant  3.-0.  C-«. 

AN  VXANDniDF^,  iH)ét.'  comique,  né  à  Hliodes, 
ou  à  Culopbon  ,  vivait  du  temps  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine.  Suidas  dit  qu'il  fut  le  psenier  qui  vn- 
préscnta  sur  la  scène  les  malheurs  (pie  l'amour  rniis<" 
aiu  jeunes  lilles  (et  non ,  comme  l'ont  dit  queli^ies 
'   ,  tel  ialrigiM  d^smour, 
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nr  h  scène  grecque).  L'innovation  introduite  par 
Anaxandrides  consista  en  ce  qu'il  donna  plus  d'é- 
toidiie  et  d'importance  aux  rôles  d'amour«HMt.  U 
êlA  opulent ,  et  affectait  une  prande  magnîfleenee. 
On  dit  même  qu'un  jour,  étont  à  Attiènes ,  il  rérita 
une  de  ses  pièces,  monté  sur  un  dierai.  11  avait 
plus  d0  ywt  qoe  de  eut  lectiun  ;  et ,  quoiqu'il  Mt 
trés-affli^  d'un  mauvais  siicct^,  jamais  il  ne  prônait 
la  pdne  de  retouclier  ses  ouvrages.  Dans  sa  vidllesse , 
H  flB  dftiuliil  phiriem.  St  mtt  tat  Hiallieimuse. 
Euripide  avait  dit,  dans  une  rie  sr«i  fî-nLt'<lics  :  «  Ij> 
«  nature  le  voulait  aiii>i ,  cllt-  qui  u'ecoutc  {Mjint  les 
«  iota.  »  Ammuiridea  psinidia  ce  vers,  en  nbathosat 
•nriemcnt  los  moto  :  la  viUe ,  à  ceux  de  la  ntUure. 
On  n'('t;iit  plus  au  ten)[)s  d'Aristophane  :  les  Athé- 
ninis  iternicltaicnt  bien  encore  qu'on  prit  les  fdns 
grandes  libertés  à  l'égard  des  portioilien,  mais  ils 
ne  soufTraicnt  plus  les  critiques  cootre  VÈtÊt.  lis 
téreiit  en  justice  Anaxarnii  idcs  ci  le  rondainiirrenl  à 
mourir  de  faim.  Aliiénée  bit  mention  d'une  Odyssée, 
composée  par  ce  po^te.  et  Arifllote,  dom  n  MM»- 
riquf,  rite  qtiel(|ii(  s  unes  de  ses  coroédies.  Platon 
fltt  un  de  cetu  qui  excitèrent  la  verve  Mtrique 
d^Anaxandrides.  D  t. 

A^AX  ARQl  K ,  philosophe  de  la  sertc  éK'nliipir  , 
était  natif  d'AIxlérc,  et  Tut  diisiiple  de  Uiumeiies 
de  SHsyme,  oa,  selon  d'autres,  de  Métrodore  de 
Qiios,  totis  deux  de  l'école  de  Démoorile.  Appelé 
auprès  d'Alexandre  le  Grand,  Anaxar(|uc  le  suivit 
dtns  tootes  ses  expéditions,  et  lui  porta  toujours  avec 
une  entière  liberté.  Le  monarque,  un  jour,  s'était 
Uessé  :  «  C'est  bien  là  du  san^  humain ,  dit  AlMUtar- 
«qoe,  en  montrant  du  doij::;t  la  blessure,  et  non  du 
>Mng  des  dieui.  ■  Lorsque  AlexandN  s'enorgueil- 
Haaait  d'avoir  asservi  sous  ses  Iota  tant  de  p<'uplcs 
divers ,  Anaxar«|ue  lui  faisait  considérer  les  eieux , 
oft  gravitent  une.  intinité  de  mondes,  semblables  à 
eetui  dont  il  nVvalt  pn  seulement  «ehever  ta  eon- 
qut"'l(>  C-'ét.iit  ainsi  que,  [»ar  des  kH;ons  puiss  es  dans 
l'étude  de  la  nature,  le  philosophe  instruisait  le 
conquènmt,  modérait  h  fcaioe  de  ses  passions,  âbh 
sipait  les  n'ws  de  son  ami>it>on ,  et  le  nunetiait 
souvent  à  des  !>entinienls  plus  raisonnables.  con- 
duit» d'AmiMi«|ue  dut  nécessairement  lui  susciter 
beaucoup  d'ennemis.  Les  eourlLsans  d'AU'xandre,  et 
le  philosophe  Callisthènes  lui-uiéme ,  lui  vouèrent 
une  haine  implacable,  qui  fiit  la  source  de  to«iies 
les  calomnies  qu'ont  débitées  contre  lui  les  péripa- 
téticiens.  Satynis,  Cléanjue,  Ilemiip|i08,  Atliénée, 
Qiogène  Laèrce,  l'ont  (teint  sous  couleurs  les  plus 
odieuses,  et  lui  prêtent  la  mtaie  lia  qu'i  Zénon 
dTlée.  Ils  prétendent  (pi  après  ta  mort  d'Alenndfr , 
Anaxannie  tonihi  cinn'  les  mains  de  Nicorréon  . 
tyran  de  Chypre,  dont  il  s'était  attiré  la  haine ,  et 
qne  ee  dernier  te  At  piter  dons  m  mortier.  Quoi  qu*il 
en  soit,  rc  pIiilos<iplie  était  dipncd'un  meilleur  sort. 
B  faisait  consister  le  souverain  bien  dans  la  vertu, 
èi  fwnsrit  que  le  vrai  as^  doit  trouver  sam  bonlwur 
en  lui-même ,  indqwiidamînent  des  objets  extérieur» , 
oe  qui  hii  lit  donner  le  surnom  {tBudo'moHieo»  <qiii 
IX  ).  On  trouvera ,  sur  rhistoire  d'Anaxar- 
des  délaito  iménsMnta  dans  l'oumge  de 
I. 
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JeanLutac,  intitulé  Leclionts  Altiem,  Leyde,  18(»9, 
in-4°.  D.  L. 

ANAXJLAS  I*',  roi  de  Rbégium,  descendait,  A 
ta  quatrième  génération ,  d'Aicidamidas ,  Messénien. 
Après  la  \>rise  d'Ira,  vers  l'an  62.'»  avant  J.-C.,  il 
attira  à  Rbégium  une  partie  des  Mcsséniena, 
voulurent  pes  se  soumettre  ans  Loeédémouieni,  en 
qui  rendit  sa  ca|)iiale  trés-Aoritsante.  On  l'a  souvent 
confondu,  mal  à  propos,  avec  le  suivant.  G— B. 

ANAXILAS  ll,litadeCiélirtus,eldeseMidMi 
du  précédent,  monta  snr  le  tronc  à  Rhépuni,  l'an 
49 i  avant  J.-C.  Il  fut  célèbre  par  sa  modération  et 
aon  amour  pour  sa  patrie.  H  ehtam  de  Âmete  tes 
Samiens ,  (jui  s'en  étaient  emparés ,  l'an  497  avant 
J.-C.;  il  y  conduisit  une  colonie,  et  donna  à  celte 
viita  le  nom  de  Messine .  en  mémoire  ta  pattie  de 
ses  ancêtres.  Hérodote  détMte  plusieurs  contes  sur 
Anaxilas  ;  il  prétend  que  ce  lut  lui  qui  détermina  les 
Samiens  à  s'emparer  de  Zancle ,  tandis  qu'il  n'était 
pasenoore  sur  le  trâne  lorsque  les  Samiens  vinrent  en 
Sidta.  11  ajoute,  d'après  les  Sieiliens ,  qu'il  enga^ 
les  Carthaginois  à  faire  la  guorreà  Géloii  et  à  Tliéron , 
pour  venger  TeriUvs,  aon  bean-pére,  que  Tliéron 
ftvsH  chessé  d'Himéve,  où  fl  4êêêh  tyiitu.  Pensntae 
a  aussi  roinmis  plusieurs  erreurs  à  son  sujet ,  en  le 
confondant  avec  le  précédent.  11  mourut  l'an  416 
arant  J.'^. ,  et  taissa  plorfeun  enAnta  en  Imé  flfe, 
sous  la  tutelle  de  Micytlms  .  sou  csrlnve       C — n. 

ANAXILAS,  (le  l-arLsse,  plalosoplie  pytha|?o- 
iMen,  vivait  à  Rome  sous  le  règn«  d'Auguste.  Il  s'a- 
donna partiniliérement  à  la  niédednc,à  Tétude  des 
merveilles  de  la  nature ,  et  consigna  le  fhiit  de  ses  re- 
cherches dans  un  ouvrage  intiàidé  Davivia,  cité  pir 
Irénée  et  par  Épipliane.  Pline  nous  a  eonaervé  trois 
de  ses  expériences ,  dent  deux  petivent  être  reléguées 
|)armi  les  fabii  s  1!  i'MV(  !()p|»ail  un  arbre  d'nn  voile 
d'amiante,  et  parvenait  à  l'abattre,  sans  que  1^ 
entendit  k»  cotii»  (|n'il  lui  portait.  Bn  tariitant  driw 
une  larafH'  la  li(|iHNir  que  les  cavales  Iai.ssrnf  écouler 
pendant  le  coït,  il  Ikisait  aj^taraltre  aux  s{)ecuteiu!» 
des  têtes  de  dwnmt  moasInMaes.  Bufl»;  l'>tit 

l'inventeur  de  ce  que  nous  noraramis  RainK-an  infbr- 
nal,  dont  il  pnxlui.sail  l'effet  en  brûlant  du  soufre 
dans  un  lieu  privé  de  huniêre.  Ses  itdwrdies  kii 
devinrent  fatales;  il  fut  aOOOSé  àt  mgie,' et  bofeili 
I>ar  ordre  d'.\uguste.  D.  L.  >'•* 

AN AXIMANDHE ,  Hls  de  Praxiades ,  fut  lé  dta- 
ciple  et  le  sticcesseur  de  Tltalés ,  fondateur  de  la  seMc 
ionique.  Cxmime  son  maître,  il  naquit  à  Milet,  la 
.V  année  de  la  42*  olymiiinilç  ,  filO  ans  avant  J.-C. 
1.a  seule  circonstance  de  sa  vie  qui  nous  soit  porvè- 
nue,  c'est  qu'il  ftit  chargé  de  condidre  ki  odlOifle 
Milésienne,  fondatrice  d'Apollonie,  siir  les  twrds  du 
Font-Ejuxin.  Anaximandre  se  livra  particulièrement 
à  Tétnde  des  edenoes  malhéiiiaitiiurs.  Le  premier, 
il  découvrit,  ou  du  moins  fit  cfinnaîire  aiu  Grecs 
l'obliquité  de  l'écliptique,  et  (larvint  à  déterminer 
roboenration  ph»  eiaete  des  solstices  et  dët  éqw- 
noxes,  par  le  moyen  d'une  es^xVe  de  fninmon,  âàiil 
il  fit  Pessai  à  Lacédémone.  Ix  premier  encore,  il 
traça  des  figures  de  céométrie ,  \m\r  rendre  scnsiblès 
aux  jeux  les  principes  de  œlte  sdenoe.  Il  casayâ  (îa 
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décrire  «r  un  plobe  les  contours  dp  \\  >f^rrfl  H 
4»  men,  autaut  que  le  permettait  Tétât  d'itniierfec- 
Un  taenoiftMdH  léoKiifMqiM,  etamtraîsit 

une  flpMre  céleste ,  au  moyen  do  lainiHIe  il  i  vpU- 
qaah  à  aes  diiciplcs  le  sjrstAqie  du  nmiitli!.  Toulcs 
•M  ■■Wllllllll ,  néttUBOiBi,  M  «Mit  pas  ristNireiue- 
tnent  prouvées.  Quiint  m«pliions  d'Anaxininndre, 
il  rc^ardiut  Xinfkni  (Airitfii»),  romine  le  princi|w! 
do  toutes  rluxes,  «m  toutefoii  détenfllnBr  ta  nature 
de  ce  [irinripe ,  étemel ,  ftwtMTuptible,  qui  enf^dre 
ei  abbortw  tcnt ,  doqt  les  parties  sont  nieiMiet ,  et 
rmeniUc ,  imnroablfl.  Les  mondes ,  wion  hii ,  sont 
«D  noinbre  înQjn ,  et  R  résoivent  dans  le  principe 
univerad.  Les  tUenx  nUMeat  et  téetarait  à  de  kaif^ 
intervalle».  Le  del  est  un  œniiwis»^  tie  froirl  et  de 
chaud;  les  mHw,  d'air  et  de  fmi.  Le  wrieil  e«t  au 
^link  dis  ciras;  flataMwd^BMI«M,da«t 
la  circoiriMf«nce  est  vin^-Tuiit  (bis  plu«  frrande  (|ne 
oeUe  de  ta  tarre.  C'est  iiar  le  moyai  de  cette  roue 
4|ll6  aYtlWfiWBt  taa  torrents  de  feu  qui  prodnittM  ta 
himî(''n'  Si  le  tron  vient  6  s'obstruer,  l'astre  est 
écliiiso.  1^  lune  est  une  autre  mue,  dont  l'obtiquité 
produit  les  phases,  et  la  ronventaamale,  tes  édip^-a  : 
elle  n'a  que  dix-neuf  fbis  la  fposseur  de  la  terre.  Le 
tent,  romprimé  dans  les  nues ,  produit  ht  fbudre  et 
les  tonnerres.  La  terre  a  la  Ibnnc  d'une  colonne  ; 
elle  occupe  le  centre  de  l*anivars,  et  TOita  pourquoi 
elle  demeure  suspendue  him  tonber.  f&m  Mut  les 
oftinions  qiio  Pliitarquc  prête  au  dtae^ptalh  llMk-K. 
CeUes  que  lui  donne  Diogéne  Uanoe  en  AM^nuA  un 
yen.  ApoHodore  nous  apprend  qii*AnniiiiifldR:  nou- 
rot  pou  (ir  fi'iiijis  npri's  la  2*  aiiii('"r  de  h  "W*'  nlym- 
piade,  âg^éd'cuviroo  64  ans.  Il  avait  été  nuucmporaiu 

Hljfiintaf  ijpivB  de  Sutas»  B«  L. 

ANAXIMKNKS,  Rb  d'Kury strate,  fut  le  rnm- 
Mtrkxo,  le  «lis(nple  et  le  successeur  d'.Vnaxiumiulro 
de  Milet ,  dans  la  secte  ionitino.  Ouelcpics-uns  veulent 
qu'il  nit  aussi  snivi  !«■«  Ii-i  ons  de  l'armcnidc.  Pline 
lui  attribue  l'invention  du  gnomon ,  dont  d'autres 
Ibnt  lionivcur  à  son  maître,  ^u^us  avons,  sous  son 
nom ,  deux  lettres  à  Pytiwgore ,  dans  l'une  dcs(|iiellcs 
H  déplore  taflntmiHfftae  dcThalés.  Ses  disciples  K  s 
plus  célèbres  fiircnt  Anaxa.nn  et  nid.'éne  rA|K>Ilo- 
nialc.  Anaximénes  floriaesitit  vers  la  iUl'  olympiade  ; 
ff  est  donc  évident  qn'Apolfodane  et  îaCree  se  sont 
trompés  m  fixant  mmi  m  l't  jxnpie  de  la  prlM'  de 
Sardes  :  tout  porte  a  croire  qu'ils  ont  voulu  parler 
de  tatsise'd'Adièiiea  poPtael^erNS,  mrlsiéerin  460 
ifIDt  J.-€.  Les  opinions  d'AnaxImëncs  diffén-nt  de 
eeltas  île  son  maître.  Il  regardait  l'air  comme  le 
principe  de  tnutes  dumi;  prioeipe  divla,  «luml , 
inllni,  tonjmirs  en  nouvemcnt.  Suivant  lui,  la  coti- 
die  extérieure  du  eïel  en  coniposéc  de  terre  ;  les 
élollet  Mit  des  corps  pyro-tcrrestrt-s ,  jtrintenm  par 
'ta  force  expansive  de  l'éir.  Lu  soleil  est  plat  comme 
vue  lamé;  c'est  son  cours  seul  qui  détermine  les  sai- 
sons. La  terre  éiralement  est  plate,  et  soutenue  par 
l'air.  De  ce  dernier  eiémoit  sont  aés  tous  les  autroa; 
eo  taï  seTésoHwrt  fous  ^Hi  wrtTpe.  D  L. 

AHAXIMI.MIS  itr  I  anipsîujne.  tlls  d'Arisloclés, 
dbiMe  de  Xoile  et  de  Dioféne  te  cynique,  fut  un 
tebtaricMke  jhicéMiiwiderMiiiquité;  mal- 
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betfreuaemeiit  aoeitn  de  se**  rnivraées  n'est  psVIMI 
jusqu'à  noua,  ikuya  d'UalycartUMwe  (  Ifpùt.  «4  àm* 
mmm)  tk  OrinMta»  (M).  •»«.«)  perlait  auMi 

de  ses  talentî^  c«nnnie  orateur.  Jaloux  de  Théo* 
pompe,  il  eMdya  de  le  (itrdre,  en  iuiitiint  liurt  lubi» 
iettent  ssn  style,  et  répandant,  sous  le  Mm  de  .A 
rival,  phisieiirs  écrits  égaleineot  injurieux  pour  les 
Athéniens,  les  Tti^ins  et  les  Spartiates,  Âoaxi- 
inAnes  fut  elioisi  iwur  enseigner  les  beUes-lsUrsa  i 
Alemkdre  ta  Grand;  il  k.wivit  dans  ta  giierf* 
oonire  les  Psress«  ttt  es  fit  «tara  que,  par  une  ruse 
inifénieuatf,  il  pr-éticrva  Lain()iHiiiii ,  >jj  |iatrio.  di-s 
cfista  Irrritiles  de  la  vengeanctt  du  conqtttfaaL 
GetaB  vHta  avate  eeata»»é  très  effdiB— Mal  te  psMf 
k\f  I>arins  :  Alexandre  résolut  de  la  détruire,  et, 
prévoyant  les  aollicilatioos  d  ADaximéms,  il  jun 
d'anmee  de  Mre  te  esntesire  de  ee  que  M  dsuia»i 
derait  son  nrahre.  »  Je  viens  te  supplier,  lui  dit  ce» 
«  tui-ci,  d'anéaiuir  la  cou|)able  Lam|Kiat[ue.  •  Lié 
par  son  propre  serment,  Alexandre  fut  oUige  de 
pardonner.  L'ouvrage  le  plus  important  d'Anaxi" 
nténes  était  une  histoire  de  la  Grèce,  qui,  divisée 
en  42  li>'i-es,  commentait  par  la  naissance  des 
dieux,  la  tormation  de  rtiomroe,  et  finissait  à  la 
104*  olympiade,  après  ]a  bataille  de  Mantince.  11 
avait  aussi  (^it  la  vie  d'Alexandre  et  eelle  de  Pin- 
lippe  de  llaoëdoipei  toutes  d«tix  citées  evec  «tage 
par  Dtax<6ne  I^efree  et  ilippocratisa.  Phnieiin  se- 
vanis,  et  entre  autres  Vosiius,  HoIxirtcUo.  ^  ictori- 
BUk,  lui  ont  attri^  )«  ti-aite  de  rlietoriqiie  qui  poHe 
teaemtPAfiM»,  Ch— «. 

A'  AYA  MAI.nONADO  (i>oN  Diego  ,  arche- 
\é(|ue  dcS<'>iilu  et  de  i  arsis,  natiuit  à Salanumque, 
^-ers  le  niiUea  du  14'  siècle  :  les  nom  d*Amye  d 
de  Maldoaado,  qu'il  poitait,  ap|ianiennent  à  ileux 
maisons  du  premier  ran^  de  la  noblesse  d'I^apagne, 
et  qui,  réui^  par  de»  alliances  multipliées,  snltH 
sistent  encore  aujonrd'iiui,  sous  les  titres  de  comtee 
lie  V  illaxonzak),  uianpiis  de  l'Escale,  cl  d«-  comtes 
d1iubUta.<i.  DoD  Hié>fo  fut  précepteur  des  enfonts  de 
.lean  1*',  roi  de  Outille,  et  il  était  évé<|ue  de  Sa- 
lainanijue,  lorsque  le  séliisme  de  PK^Iise  fut  |Nmué 
à  Mm  comlilc.  l  e  fameux  Pierre  de  l.uiia  était  rc^- 
ronnu  par  les  rois  d' Ivspai^  et  de  France.  Fort  de  ce 
deubte  appui,  vin  n'était  cspelite  de  te  Mre  céder. 
Don  Dif'L'dfut  env(ueinipr«^s  de  lui,  Avijrnon.  pour 
lui  «vnlinner  lobéissanoe  du  roi  dËapagne,  atec 
deux  autres  ewbesisdeeis  Aeon  tetaur,  il  tatéteté 
à  la  première  diifnité  de  la  inonnn  hie,  relie  de  pr^. 
sideot  de  Castille,  et,  bicnioi  âpre»,  il  m>  nuidil  au 
coneite  de  Cemtanee  en  qualité  d'ambassadeur,  auee 
Martin  Fcniandez  de  ('^nknic.  Ce  fut  dans  ce  con- 
cile (|u  eurent  lien  de  vives  contestations  sur  la  (tré- 
séance  emre  les  représentants  des  difltaeaiea  psûs- 
sanees.  L'ambassadeur  du  duc  de  Bourso^e  voulut 
disputer  le  sié^  d'honneur  k  «eiui  de  Ca^adle,  qui 
s'y  o{)(MJsait  avec  trop  de  modération,  au  cré  fie 
véqne  Anaya.  Celui-ci,  s'étant  mis  entre  les  deux 
préfeadmts,  écarta  bruaquemetit  renvoyé  de  Hour- 
!  ^!n^le,  et.  se  tournant  vers  son  c«)llé»ue  :  ■  Oontme 
I  «  prêtre,  lui  dit-fl,  j'ai  tait  ptas  «pie  ie  ne  devaiii  A 
I  apréiBat,<f\Bitàwii>«eM«eieMillwetane,àtaaw 
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«  ce  que  je  ne  puis.  »  Nommé  à  l'évêché  de  Sala- 
maucii,  l-îOI,  Aiiaya  exéc  uta  le  projet  de  fonder 
dans  cette  ville  Ott  colié^'  d(  »(ini^  à  l'enseignemeai 
^■aiuit,  et  il  consacra  i  cet  établissement  |itcsque 
touite  sa  fortune  ;  rien  ne  ftit  épargné  pour  renricliir 
ti  le  consolider.  II  obtint  du  |tnpe  et  de  son  sou- 
TCiiin  le»  approbation»  nécessaires.  Ce  coUcge,  sous 
le  nom  de  St-fiarfbéIcinj-le-Vieax,  a  tabdsté  arec 
le  plus  grand  i  rlat  jn>i(|u'à  nos  jours.  11  hil  le  pfi - 
micr  de  oc  genre  en  £uropc.  Ce  généreux  exemple 
ftaf  ttnitift,  dan<  la  suHe,  par  quelques  antres  préhls. 
Le  I  iiniu  talilc  .\Ivaro  de  Luna  suvita  des  tracas- 
series à  don  I)ié:^o,  au  sujet  <lc  ses  rclatioub  a\cc  le 
pqie  Pierre  de  l.uua,  et  le  lit  sus{iendre  de  ses  fonc- 
tions, |>our  faire  [ilaec  à  don  Juan  de  fi  n  /tiela,  son 
frère  ulain.  Le  souTcrain  pontife  eut  la  lailiiessc  de 
eoiuentir  à  d^poaiUer  injiistenient  cet  év(''que  res- 
pectable, pour  complaire  au  ministre  tuut-(iulssant 
d'un  souverain  qu'il  voulait  ménager;  mais  don  Diego 
Anaya  ne  larda  jKis  à  être  rétabli  sur  son  siège.  Il 
mujliit  vers  le  milieu  (lu  15*  siéde,  afcc  la  tùpih- 
taoSn  d'un  protecieUT  éoUré  dM  Èàom»  et  de» 
lotfn  s  lUiiz  (le  Vergaiâ  s  éerfl,  en  espagnol,  la  vie 
de  cet  illustre  prélat.  E— D. 

ANAYA  [PiDRO  de),  aminl.  foi/n  Ahmata. 

^NCAISTllf.ni  .'^  ;(:i.u  nK\ d'une  raniille  du 
Bartois,  connue  le  font  i>re.>uin(  r  .sejj  écrits,  UorisMit 
dan.<i  le  sii''ele  ù  Padoiie,  où  il  était  médecin  et 
de  i'?us  liist.  iiojjraiiiic  inifKirial.  Il  fut  înlimcment 
lié  avec  ltui.vsiird,  antiquaire  et  (««''te  latin,  alors  éta- 
bli ti  Metz,  parce  qu'il  ne  pouvait  sui\re  ihus  sa  (>a- 
tiie  la  religion  protestante  qu'il  avait  eml)ra.s.s<S'. 
Prabàdément  versé  dans  les  Ianguej>  grecque  et  la- 
tine, Anoantlicrus  lisait  beaucoup,  et  souvent  il  met- 
tait sip-  les  uMiges  dei  notes  savantes  et  pleines  dç 
juj^ement.  Pluneon  ouvrages  ainn  annotés  de  sa 
main  se  trouvent  aujourd'hui  daii.s  la  bil)liot]iè(|uc 
de  A'ieime,  avec  cette  suscriptioa  :  K/4}u#ùu  Àvxxv- 
T«5  îaTpcc'^ioT'.  j  K  f.'ji 7  .  Telles  sont  une  édKkm  de 

VAIrsainh  r  ou  (le  la  ('«.oioif/iv  ilc  I.ycoiiliroti,  avec 
les  rouuuculaircs  dTIsaacTzetzés,  et  une  édition  dc$ 
ChUiada  de  Jean  Tzetzès,  publiée  â  BAlç  en  1846. 

I^a  niéiue  ImMc  iiln''(|iii'  |inss(^dc  aussi  (pielipies  oii- 
vrage»  luanu^cril^  et  iiicdil:^  du  uiému  auteur  ;  une 
tfflductUNi  htine  d'un  ftngment  d'Antliémius,  sifi 
■KOifxiilbM  jiT.y  ï.i  J3-!j< ,  coinniandée  l»iu"  le  grand 
^lanoclier  de  la  euiu'  de  \  ieune;  un  i^lit  ojiUM'uIe 

Îu  lui  est  atti'ibué,  quoique  ne  [)orl.inl  pas  de  nom 
auteur,  et  intitulé  :  lmi>erat(nis  Itudulplii  lies 
genta,  ^cs  oyvrage>  d'Ancantlierus  4|ui  ont  él^  pi>- 
pliè»  sont  :  1°  Pmdi  SiUniiari  hemimibia  diamilro 
tattdetlUa  in  Thermos  fpuofj  to/t'nr  /«icAi  «pifo  ^r- 
i|iin<>.  Àecet$er\tnl  ImuùnUÛImm'mmntHlicmen,  bre- 
vis  itrm  iiun  iitlnu.s  nlili^  (juiiiu  jiK  umin  <lf  (lifi  inis 
éU*criaiio,  tt  twnnu/Za  votmata  {;u|</«{n  qulhori^  i^ 
Flwtnum  (fomiRviR  nMi/tfstimim  êt  ornol^fftqiuip 
juvcncm,\ i.n\>,v ,  15H6,  in-12.  ('e  petit  volume,  le 

Sul  de»  uu\  ^ajje»  d'Aucaii^^cnib  (|vç  poi^éde  la  bi- 
iiiilM]ïque  du  roi  à  Piari»,  oontieat  Î5  feuillets  ou 
|viv>'^  ,  d:iu>  !a  jin Tare  il  promettait  un  gnuul 
^  avoii      la  puc^ic  ^'ucque    latine,  &^  sa  Ibrlui^ 


çonnon8i»oint  rcxistcncc  de  cet  ouvrage.  On  y  trouve 
aussi  quelques  vers  grecs  de  Francis(|uu  Musa  sur 
sa  trathiclion  qui  est  en  liexaraéiri's;  tine  épHre  en 
vers  d'Octave  lioyemMf  qui  l'appelle  mediruw  dr,ri„. 
rem  ext!ettmt1$$nnum,  et  omni génère  doch  inœ  virum 
claristimum  ;  des  notes  et  une  dissertation  sur  le 
pofme  de  Paul  le  SUentiaiie;  et  quelques  poésies 
latines  adressées  nix  Iminnies  ks  plus  distingués  do 
la  Lorraine  tels  que  îNioilas  le  Pois.  {  Voy  ce  nom.) 
Ou  voit  d'après  ces  difRïrcnies  pièces  qu'il  avait 
composé  phtsleurs  ouvrages  en  vei9  que  notft  nVn  ' 
vous  j)a>,  Il  Is  ipic  des  (îpltrcs,  un  rcrneil  d'épitaplies, 
des  épigranunes^  des  satires,  des  épopées,  des  élé- 
glesetqoelqiH!» poésies érodques.  Se  dictioa  est  paré,' 
élégante  et  d'une  bonne  l-uinîté  ^  Df'ameron  in 
nupUas  Ferdinandi  Mcdicis,  magni  Helntria  ducit. 
«f  ChriiUrna  Lothaiii^'duKi»  /Hte.MÀe,  ISMli' 
in-4".  5°  yonitmidlir  tjrmmnrnm  qumwogk  in  «.<u 
tunt,  nunquam  untchac  quud  sein  adhue  potuerit, 
ex  grtpco.  Acreêtrrunt  it]  hune  liàeUum  nota  brere$ 
non  in/ructuosa,  typia  ottomariani» ,  1S94,  in-8°. 
Cest  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Psellus  Fancien, 
sur  II  s  [iropriélés  niédirales  aes  plçrra  ttf^fi^llUpës^- 
et  Miuiget,  dans  sa  liibliolhèque,  âssure  qii*Ancailr 
theros  est  lè  premier  éc^iteur  de  cë^t  ouvra^; 
cette  édition  eNi-elIe  l.trt  rare.  4  Ilu'l<,lj,lw  II  impe- 
ralanumim  auguslo,  Claudii  Ancantherit^us  hif- 
for^  Panetfuriaii,  JaUr/no  reeepto.  iiet^î,  Prague, 
J.  Ottuiar,  !S08,  in-î'.  On  trouve  une  noiire  sur  cç 
po<'te  |iar  Crépoire ,  dans;  les  AnnaUienry^Utpi- 
rfiyuM,  septembre  1817.  r-^A. 

A^CAH.VNO  (  J  vcQfES  n'),  nommé  plt»  sou- 
Ycat,  dans  Içs  dictioiuiaires,  Jacaues  Pailadinv,  et 
aussi  jao^jpès'de  ^mlno  eu  tUnm».  foytaiT% 

AXCAftAl^O  (PiERRE-^ÊAsî,  jurisconsulte  et 
[lofte  italien,  né  à  Heggio,  iforiAsait  vers  le  milieu 
du  16'  siècle.  Il  publia  un  livre  (le  droit  en  deux 
parties,  sous  )e  titré  de  ^iMÎfHâfwm  jurit  Qitœsiio^ 
num,  etc.,  VeniM^,  l.*îfin,  ^n  S  '  I!  parut  six  de  ses 


M>nncls  dans  la  première  édition  du  uoéme  de  MoIjol 
JnUtulé  :  Ntnfii  tV^Wtur  pa>7nip1ie  du  TibreJ. 

Il  y  en  a  deu.\  autres  à  la  fouaiip-  du plkénïx, joints 


au  |KM~ine  de  la  Fmicf,  de  J  ilo  Scandiàheae, qui  llà- 
dédia  cet  ouvra.a\  V  iiise.  I'^'>7,  ^  i'eii  voit,  |î|r 
Miti  ('■[litre  deilii  aloîre,  (|ue c'i'iail  .^ncaranoIul-méinC 
qui  1  a\ail  eugai^e  à  Iraiter  ce  sujet.  G— ^ 
ANCARANO  (GASi'Aiii»),  préu«  et  polfiMiB 
Bassano,  lit  imprimer,  en  Iô87,  à  Venise,  un  recueil 
intitulé  :  Capiloliè  CaiiSo^m  *pi\iti/iu!itoitra  il  Paler 
notlrr,  Are  Maria,  Credo,  Salve  Rrgina,  e  Magni^ 
fical.  etc.,  in-^".  (^Q^p  ^ns  ùi^plcs,  n(^  sachant 
Itas  (|ué  Ycs  fansont*  ittunennes  $ont  des  odes,  et  non 
p;is  des  eliausons,  ou  des  çanlinues,  ont  enmikiré  ce 
poète  trés-grave  à  notre  abbé  Pcllt;griu.  Gaspard 
Ancarano  a  aussi  publié  tes  5eff e  iatm  pen/lràztb^, 
lalini  e  tolyari,  in  ultnm  rima,  aeroiiipaj;nés  de. 
qufilqucs  autres  tioésits  spirituelles,  Venise,  cliez 
les  Junte,  1  jfiSBE,  m-4*.  On  a  encore  dé  tu)  dinitiês 
ouvrages  du  même  i^n  re,  m'i  il  y  a  beaucoup  de 
piété,  et  qui  ne  soui  pus  di'^iourvus  de  poésie.  G— i. 
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Bologne,  de  l'illustre  famille  des  Farnèsc,  joignit  îe 
talent  de  l'éloijucnre,  la  ronnaissanct*  de  la  philoso- 
phie et  celle  des  ât!aire«,  à  uu  profond  savoir  dans 
le  droit,  ((u  il  avait  étudié  sous  Balde.  Son  mérite  le 
raidît  utile  à  sa  [lalrie,  1 1  lui  procura  une  pandc 
considération  dani»  toute  T Italie.  Ândtarano  prufc&!>a 
le  droit  â  Padoue,  à  Bolo^e,  à  Sienne  et  à  Femre, 
parut  avec  distinction  au  concile  de  Pisc.  doni  il 
ipttUnt  vigoureusement  la  légitimité  contre  les  ani- 
buMideurt  de  Robert  de  Bavière,  prouva  que  ce  con- 
cile |»ou\ait  prix  ('lier  contre  C.ré'^irc  MI  et  Be- 
noit Xlll,  et  mourut  dan»  sa  patrie,  en  1410,  !>elon 
les  uns,  a.  en  14IT,  sdon  les  autres.  Quant  ^  1* 
de  14ft7,  narquée  dans  son  éiiiUiplic,  elle  n'est  pas 
afmlenable,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le  faire  vivre 
\Àên  «u  drià  d*un  siède.  On  a  de  hii  des  commen- 
taires sur  les  Pi'crctalf; ,  T^olo-^ne,  1S8t  ,  in-fol.; 
sur  les  CUincntincs,  Lyon,  IWÎ»  et  Miiïi  ;  sur  le  Di- 
geste, Francfort,  1581  ;  des  CmisHia  jurit,  avec  les 
additions  de  Idin  '/anrlii,  Venise,  l."')<;«,  et  d'autres 
ouvrages  du  nièine  genre.  Sonépilaphe  le  qualilic  de 
jurts  canon  (Cl  spéculum,  et  civilii  anchora.   T— n. 

ANCIIEU  (Piebre-Kofod).  Il  a  occupé  plu- 
sieurs |)ostes  importajiLs  dans  radrotnistration  du 
Danemark.  Vers  la  fin  du  18*  siècle,  il  eut  le  titre 
de  conseiller  de  conrérence.  On  a  de  lui  une Bulo^rc 
de  la  légi.ilalion  danoise,  depuis  le  roi  BarM  Btè- 
(aitd  jusqu'au  roi  Christian  F,  CoïK-nhainic,  ITtJft, 
8  vol.  in-8^,  en  danoîa  :  c'est  un  ouvTage  plein  d'mie 
grande  érudition  Mstortque,  et  digne  d^être  extrrit 

Cjrun  jlUÏsconsulte  pliilosoplie.  Kofoil  Ancher  a  pu- 
lé  beaucoop  d'ouvrages  élémentaires  sur  le  dixtit 
'cfTit  et  criminel  du  Banemarit,  qui  difRre  du  droit 
■  romain  en  [(hisicurs  jKjints  iini>ortjuits.   M— Il — .\. 

.^NCiiÈHBS  (  Dakiel  d' ),  né  à  Verdun,  à  la  lin 
'Âo  IIP  siècle,  était  jeune  encore  qnnd  H  fit  Impri- 
niLcen  16(>8,  à  I*ariS,  citez  Jean  Mloard,  une  tra- 
gédie, avec  des  dusurs,  intitulée  :  Tyr  et  Sidon.  ou 
'  b*  /ImesfM  Antomn  iê  ÉeUar  H  MMam.  Cette 

Slèc»'  fnit  i>nrtle  de  son  Recueil  de  po/Wc»  diverses. 
n  sait  irt^s-jKîU  de  particularités  de  sa  vie  :  il  était 
gentilhomme,  et  peut-être  était-il  attaché  à  la  i»er- 
'  Sonne  de  Jacques  I",  (pi'il  soivit  en  Anj,deteiTe. 
'"'Bcauchamp  fait  mention  de  cet  auteur  danii  ses  Re- 
èherches  sur  le  TMàtre-Frantait,  t.  i,  p.  44«  de  Fé- 
dition  in-ft  ",  mais  ce  (pi'il  en  dit  est  asseï  peu  satis- 
bisant.  La  Valliére.  dans  sa  Bibliothèque  du  Théàlre- 
'Fnmeait,  t.  I",  p.  108,  donne  un  extrait  assez  étendu 
de  la  tragédie  d'Anchëres.  D.  Calmet  t'a  oublié  dans 
s.'i  Bibliothèque  de  Lorraine.  W — s. 
'■"  '  ANÇHERSEN  (Pierhe),  professeur  au  gym- 
''bàsc  drOdensé  en  Vionte;  lie  danoise»  a  vécu  dans  la 
jprenpière  moitié  du  fS'sîède.  Cétakun  daihommeii 
les  plus  émdits  de  sa  nation.  Qtioiqn'il  ne  possédât 
pas  la  profonde  critique  d'un  Langebeit,d'im  Sulcm, 
.  jruB  SdiomlDg,  ces  savants,  ^i  Font  éclipsé,  le 
'citimtavec  estime.  On  a  de  lui  :  r  Ontjiurf,  Da- 
nicm,  Ht^kim,  1747 ,  in-4*;  2°  Parva  Cimbrorum 
Cfvffas.îMd.,1T40,in-4";V<fe9un^ff.  Ibfd.,  1TI6, 
hM';  4°  IlerlhrdiO,  ou  la  Vnlh'r  dr  Ilerlha,  iliid., 
^46}  W  de  S^Aduriiê,  ibid.,  1734,  et  plusieurs  autres 
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dans  ses  Qpuseviii  mjnora,  «iKte  «  B.  (kkrkkt, 

Brème,  1775,  S  vol.  in-V,  qu'il  ne  faut  plus  cona- 
iliTor  comnie  des  modules,  mais  qui,  à  Tépoque  de 
I  ru  r  I  mUication,  avaient  le  mérite  d>xciier  lea  jeunes 
gens  à  ce  genre  de  recherches.        M — B— N. 

ANCUIETA  (Joseph  o'),  missionnaire  portu- 
gais, surnommé  ropdfrt  4ii  notneau  mondé, 
en  dans  l'Ile  de  TénérifTe,  de  parents 

et  riclies,  rc^-ut  une  éducation  Inrillante,  entra,  à 
dix-sept  ans,  dansFordre  des  jésuites,  et,  animé  dHm 
grand  /l'ie  [vnir  la  propagation  de  la  foi,  partit  pour 
le  lirt'sil,  en  1, ■>,■>>,  avec  don  Edouard  d  Acosta,  se>~ 
oond  gouverneur  général,  et  six  autres  religieux  de 
son  ordre.  Il  funcla  à  Piratiningua,  à  la  .Miite  de 
longs  et  pénibles  travaux,  le  premier  collège  du 
Brésil,  pour  avancer  la  conversion  et  la  civilisatiou 
des  sauvages  de  cette  contré  .  Les  jésuites  donnèrent 
à  ce  collège  le  nom  de  M-I'aul,  cjui  s'étendit  ensuite 
à  la  ville  qui  y  fut  bAtie.  «  Ici ,  dit-il  daM  «ne  de 
n  SCS  lettres  à  St.  Ignace  de  Loyote,  nous  sommes 
«  (luetipietois  plus  de  vingt  dans  une  Imtle  gro8Biè> 
«  rcntcnt  construite  en  terre,  couverte  de  paille, 
a  nayani  que  14  pas  de  long  et  10  de  large.  C'ett 
0  l'école,  rinftrmérie,  le  dortoir,  le  réfeeloire  et  la 
«  cuisine.  »  Les  .sauvages  du  Brésil  et  les  créoles 
portugais  vinrent  en  foule  se  mettre  sous  la  direction 
d'Anniieta,  qui  leur  enseignait  le  latin,  et  apprenait 
d'eux  la  langue  du  pays.  Le  premier,  il  en  conijKm 
une  grammaire  et  un  vocalmlaire.  Travaillant  jour 
et  nnit,  il  étidt  tout  pour  ces  nonreaiax  fldèleB.  «le 
«  sciN.  érrivait-il,  de  mé^ic  in  et  de  kirliier,  trailsat 
«  et  saignant  les  Indiens  malades.  »  Ces  oouverskM 
étant  regardées  par  les  colons  portugais  de  St-Andrt 
comme  nuisibles  à  leurs  intérêts,  en  ce  qu'elles  ten- 
daient à  détruire  l'esclavage,  ils  se  réunirent  pour 
attaquer  rétablissement  de  IHratiningna  ;  maisAil^ 
chicta  fil  prendre  les  armes  aux  nouveaux  convertis, 
et  repoussa  les  assaillants.  Son  intluence  augmenta 
sous  le  gouvernement  de  Mcmdem:  et,  aontetai  par 
ce  gnuvemMir  général,  il  i>arcounit  les  capitaineries 
du  Brésil,  et  s  utTorça  de  détruire  l'antliropophagie 
parmi  les  tribus  muvages.  Durant  la  longue  et  nil- 
heurcuse  guerre  des  Portugais  contre  les  TanKifts» 
Anchieta,  conqxagnon  fîdHe  du  célèbre  Nobrâgl, 
prêcha  en  chaire  et  sur  les  places  publi(]uesdes  villes 
nouvellement  fondées,  que  les  Brésiliens  avaient  par- 
tout l'avantage,  iwirce  <|ue  le  droit  et  la  ju^ti«'e  étaient 
de  leur  côté,  et  (pi'ainsi  Dieu  les  protégeait 
biement  :  a  \'ous  les  avez  attaqués,  disait-il  aux 
«  Portugais,  au  mépris  des  traités;  vous  les  avez 
a  ftiits  esclaves  contre  le  droit  de  la  nature  «Mm 
a  gens  ;  vous  avez  souiïèrt  que  vos  alliés  dévorassènt 
«  letirs  prisimniers,  etc.  m  A  la  fin,  les  malheurs  de 
cette  guerre  déterminèrent  Anchieta  ot  Nol>n«g5t.  'de 
concert  avec  le  gouverneur  général,  à  aller  se  mestre 
entre  les  mains  des  Tftmoyos,  dans  lyepoir  d*en  ob- 
tenir  la  paix.  Le  danger  élait  innnini  nt  ;  tou(<-^ 
trilnis  des  Tamojos  s'étaient  réunies  pour  faire  vne 
attaque  générde  :  awid  jamaW  on  rfVafreprit  toe 
andwsside  plus  périlleuse  et  (ihis  utile.  Aprèï.  s'è^n 

IexiMtsés  cent  fois  à  pordre  la  vie  au  milieu  de  oesAn- 
thropopliages,  AadAHetffahrsgapin  »iiiui  tttku 
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par  la  vénérMion  qu'ils  leur  inqurèrent,  i  conclure 
h  paix,  et  leur  ambassade  fut  regardée  comme  le 
aahit  des  colonies  portugaises.  Les  Tamoyos,  clicz 
qui  Andiieta  resta  longteiiiiis  en  otage,  rapix-laieut 
le  frfutd  jwyt  (prêtre  des  chrétiena  ).  Lonque  Mem- 
dm,  nMoré  «r  les  projets  boadles  dea  Brésiliens, 
voulut  cliasaer  les  Françsiis  de  I\i(»-.IaiuMro,  où  ils 
t'étaient  étaUia,  il  réclama  la  coopération  d' Andiieta. 
Ge  nrinioimlfe  ftrt  Dommé  par  Nofarep'  eommu^ 
dant  des  Indiens  convertis,  et,  s'iMaiit  mis  à  leur 
téte,  s'embarqua  jiuur  Kio-JamUm,  en  lb/66,  bccondaf 
avec  antant  de  eoonif^  que  de  lële,  rexpéditi«m  por- 
ta gaise,  et,  pendant  les  deux  ann«5es  que  dura  cette 
guerre,  vé<*ut  dans  les  camps,  y  maintint  l'ordrt;,  et 
vit  enfin  sa  copOwce  couronnée  par  la  prise  des 
deux  forteresses  que  les  Français  avaient  élevées  à 
Rio->lanëiro,  et  par  l'expulsion  totale  des  vaincus. 
Il  contribua  i^pUemcni,  ascc  les  hidictis  convertis, 
à  la  fondation  de  la  ville  de  St-ïk-basticn,  maintenant 
k  mébvpoie  de  TAnérique  portu^'aiae.  Andiieta 
mounit  en  1597,  h  64  ans.  Les  rortu;,Mis  et  les  aau- 
vages  croyaient  également  à  ses  miracles.  Les  fnie- 
miers  edwyèrcnt  à  Rone,  après  sa  mort,  un  grand 
nombre  de  déclarations  et  d'attcstili<ins,  en  dcinan- 
dant  qu'il  fût  canonisé.  11  a  laissé  diiTérenis  ouvra- 
ges, dont  aucun  a'a  été  imprimé  H* un  poCmc  latin 
fMir  la  Ste-Vicrpe,  composé  pour  accomplir  im  vu  u 
qu'il  avait  lait  lors  de  son  auibHs,siitle  chez  les  sau- 
vages; 2°  une  grammaire  de  la  laujfue  brésilienne; 
Z'  un  dictionnaire  de  la  nu'uic  Iinimie  ;  i»  des  ser- 
mons en  latin,  en  espagnol,  m  jMii  iuiiais,  en  brési- 
lien. La  vie  de  ce  véuérabK'  apoire  du  nouveau 
monde  a  été  écrite,  en  esftagnol,  [m  Baltliasar  Ao- 
eliieta,  son  parent;  en  portugais,  (lar  le  P.Simon  de 
VjLS«-on<vllo8  ;  en  alleiiuunl,  par  Conrad  Velter  ;  en 
latin,  par  iiébastien  tiereiario;  et  en  français,  par 
O.  Merél.  B-P. 

ANCTITTF.E.  Voyez  PauSANUS. 

A>C1LL0N  (David),  ne  à  Metz,  le  17  mars 

•  4017,  d^Mtf  ballile  jurisconsulte  calviniste,  fit  ses 
premières  éludes  au  collège  d»»  jésuites,  qw  firent 
de  vains  efforts  pour  l'engauer  à  cliangcr  de  rcli- 
fian.  n  alla  étudier  en  tlHSolo.!^ie,  à  Genève,  sihis 

.Im  «muta  Spanhenn,  Déodati  ei  Tronchin,  fut  reçu 
niniatre  k  Charcnton  en  1641,  et  placé,  la  même 
Mnée,  en  celte  qualité,  à  Me^ux,  où  il  lit  un  riclte 
mariage.  11  fut  appelé,  en  ItKiS,  dans  sa  patrie, 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonetiomi.  Lors  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  .\ncillon  m'  n  lii"!  (V:\- 
bord  à  Francfort,  devint  ministre  à  llaiiau,  d  où  la 
jalomde  (pie  tes  eoUAgucs  eencuent  de  bm  talents 
l'oMif^ea  de  retourner  à  Francfort,  et  de  la  à  R«  rlin, 
où  il  fut  pourvu  d'une  éjjlisc,  et  uiouimt  le  3  se|>- 
tamliM  MM.  Quoiqu'il  edt  <x>naervé  toute  sa  vie 
une  ardeur  extrnordinaire  pour  réliide,  il  n'a  laissé 
que  peu  d  ouvrages,  duiii  le:»  priucifiauv  sont  : 
MWiM»  /MAIt'de  fOM(  ce  qui  t'eut  passé  dans  la 
eortférmce  pubiique  avte  M.  UétUuier,  évéque  d'Afut, 
Sedan,  161)7,  in  4'  :  c'était  lui  qui  avait  eu  cette 
«ûnférencc  avec  M .  Bédacier  ;  2°  Apologie  de  Lur- 
dm,  de  ZvmgU,  de  Calvin  et  de  Bése,  Uanau, 
«M6i  «mag^  isrit  fla  style  pompeux  et  dtiif.  le 
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go6t  des  mystiques  ;  5"  FtV  <if  GuiU,  Farel,  ou 
l'Idée  du  fidèle  ministre  de  Christ,  imprimée,  sur  un' 
manuscrit  oxuèmemeut  dcfcclueux  ,  à  Amsterdam, 
lOUl,  in-12.  T— D. 

AISCILLON  (  JosEPU  ),  né  à  MeU,  en  1026  (1), 
flrére  puîné  de  David  Ancillon,  embrasm  la  jnm^ 
sion  d'avocat,  et  aa|uit  la  réputation  du  plus  habile 
jurisGODSulle  de  la  contrée.  Lorsque  la  révocation 
de  Pédit  de  Nantm  força  la  femille  AndlUui'  dé 
s'expatrier,  les  (unqKilriotes  tic  Jnse|)h  firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  retenir  parmi  eux.  Les  réfor:; 
méa  dellelz  pvAendident  qoa  cette  ordonnance  rie 

jMjuvait  les  atieindn' ,  mais  lein-s  effnrfs  [wnir  /'Ire 
exceptés  n'eurent  aucun  sut  i  es.  Seuiemcnl  le  mi- 
nistère ferma  les  yeux  sur  le  séjour  prolongé  de 
Joseph  Ancillon,  qui,  un  des  derniers,  quitta^ 
ville  de  Met/,  et  alla  rejoindre  à  Berlin  sa  famillé, 
déjà  comblée  des  nfails  du  grand  électeur  Frédé- 
ric-GuiUaume,  lequel,  profitant  de  la  bute  d'un 
monarque  à  son  déclin,  rendit,  vingt  et  un  jouA 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  cette  dé 
ration  de  Potodam  qui  donnait  une  nouvelle 
aux  protesUnLs  per^éeuMs.  AncîUon  devint 
1er  de  l'éJectcur  et  memhie  du  tribunal  chargé  de 
distribuer  la" justice  aux  relùgies  français.  Le  Du- 
chat  (S)  dit  «  qu'il  était  homme  de  belles-leUreS, 
a  bon  théologien,  et  le  meilleur  juris<'(msiilie  de  sa 
n  province.  »  pcsniaiscaux,  dans  ses  Reiiutxjues  sur 
tes  lettre»  de  Bayle  (1,5,  p.  1108),  lui  donne  Je 
titre  (l'homme  trèf-sarant.  11  mourut  à  Ikrlin,  en 
novembre  1710,  à  !'à«e  de  93  ans.  Joseph  Ancillon 
avait  resserre  les  liens  de  sa  famille  en  donnant  tt 
iiUe  en  mariage  à  Cliarle<>  /Vncillon,  son  neveu. 
>  Voy.  l'art,  sulv.  )  Il  a  publie,  .sans  y  mettre  son  noip, 
Traité  de  la  différence  des  lurns  meubles  et  immeu- 
bles dans  U  ressor{  de  la  coutume  de  J^frlx»  fUfiff, 
IBrice  Anieine,  490è,  in-lS.  Cet  ouvrage  aqlidè  «1^ 
fréquenniient  liié  autrefois  dans  tribuiKuix 
de  la  juridiction  du  parjciuent  de  Metz.  C'est  à  ti^rt 
que  Ganras  ^)  cite  inris  autres  éditions  de 
livre;  celle  de  IHftS  est  la  seule  ait  I 
Barbier  (iMcl»onnuire(it'<  umtnyintt.  t.  3,  u"  17]^) 
en  mentionne  une  do  1606^  dix -huit  ans.  f,<t 
la  miissan^-e  d  Am-illoQ.  Les  uns  et  les  Blit|im 
ont  conronilu  avec  sou  ouvni^.  des  réinipriessi(|n8 
de  la  coutume  de  Mets.  Ancillon  avait  enoi{re 
composé  plusieun  ini>Me  ^  jvnunudQnçe^  i^ls 
qu'un  Commentaire  sw  bi  anHnme  éeMett,  et  ^un 
Recueil  d' arrêts  du  ftarlement  ;  mais  ils  n'ont  j«s  été 
imprimés.  Des  copies  du  prci^ùor  traité  sç  M^t,^ 
pendues  dans  le  pays,  et  l'on  invoque  foftvent  son 
auloriti'  an  Iwrreau  —  Louis  Frédéric  .\n(:ii,i.ON, 
uturi  en  âgé  de  ÏO  ans,  a  laiiise  quduucs 
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mrc  sacrée,  entre  autres  :  1'  Jutlicium  de  judictU 

«fini        lmf>vm  k^i^  Pcriim  1793,  ; 

2°  Tentamen  in  J'^nlum  sr.rnijfi^ituo  (>/-(ai?9  denuu 
verlnuiu.  cum  Jtnei  laltvue  Unlui  tca,  uuam  piwudil 
Carmtn  ierulare  Uoralii  cum  wUm  P$(Uim  t^Uth 
lum,  bt:rUii.  lT!tT.  iii-S';3"  un  diixcuur!)  qui  a  rcm- 
y^H^Wi  k  yt'i\  à  1  aLaUrmiu  de  Uuueii,  fur  biaultt 
«fdlflfrM  «IpaMttWt  4ê  l'4cr«<Mr<  lainte;  A"  uu 
^wge  de  Saïunaise,  oamaaiMS  pu  Tacidciuk  de  bt~ 
ifm,  9t  diren  mémoires  iiuiQréa  dm  Ut  veeueil  d« 
Vacadémie  dti  Berlin.  I.— m-x 

AMCILLON  (CIUMLE3),  liU  ôa  Uavid,  ut  à  McU 
W  38  juillet  1659,  cunuueiiva  ses  itaùa  daMiiquGs 
dans  cftic  ville,  et  alla  les  cuiiliiuiiT  à  Hauau.  11 
||ii>U  cour»  de  droit  à  >lar»buurg,  à  (jcuoc,  à 
BiriSi  où  il  w  Ht  rewMir  wweat.  Il  ûwvçk  cao» 
profoshion  avec  tant  de  miivi'»  dans  su  patrie,  que 
Ut»  rciuruio  de  M<  U  le  dqiutcicul  eu  pupj'  |H>U)'  re- 
présenter qu'ils,  ne  devaient  poiu4  ùlrs  OMniM'ii»  ànm 
la  n'voailioii  de  I  t  ilit  di;  ^aIll^>  TuUt  ce  qu'il  put 
oLlcnir  fut  qu'uu  UNoruit  à  leur  e^ard  d'uu  traiUir 
tWM  |>Uu  dottx  (lu'a  1  1 11  d  do  autre».  ]fm  IKtift* 
Ait  dw  diapofitioîu  de  U  «mu,  4  iiuivit  ioq  p6rt  i 
QflrlîQ.  L'électeur  d«  BrandeboNirg  la  lit  i^^3»eA 
juge  et  directeur  dcb  r^Tu^ié»  franvais  de  reMe  ville, 
^iv  .impocteur  dc«  UiiNuuuu  de  juatios  que  ces 
ptaws  réftigiés  vnàaat  en  PnMw,  «nfin  eawnlllcr 
^tmUi.v-iid*',  liisiuriiii,'rH|>ht'  dn  roi  et  surinli'inl.iiit 
^  Yétn>[e  rrauvai»e-  H  avaU  liU;  fiimilo)ô  dait:»  dc!> 
impoKtBiilea  en  SiiiMe,  «v»it  fétide 

«  temps  à  l.t  v(n\t  de  IknIi'-DourlHe,  et  niou- 
flltè  nerliu,  le  1>  juillci  a|>r«^  avuii- publie  le» 
«ivrage»  buivantsi  ;  V  Méflexiom  poUti^uetf  par 
IffmtUei  ou  fait  voir  qae  la  i>ti$trutioH  des  rifm- 
mh  e$l  conirs  Itt  viriUtUts  iitUi  t  l*  dn  la  t^ratu», 
Culi)t^io,  l<i8a,  in-ia,  oomge  inal  a  prupui»  atlri- 
iiu4  pv  B^yk  à  Swidm  d«  Çmrtih  3^  L  lrrévo- 
4)iAilHf  d«  ridU  dê  Nantet  prowée  par  tt»  fnrituciixtt 
tiv  Jrnil  ir  (/(  /  /  polilique,  Anirtcrdàm,  1088,iii-l'i. 

La  f  'ramr  ùn^r€*iie  i  rrloMir  fédit  ih  NanUu, 
{U4|.,  im  liH2.  4*  Bittoin  M  Nt^^HBMwmâ  du 
Fronçait  rrfugitt  dunt  les  Etait  de  Drmdii  nnj. 

iiH^"  ;  ç'est  m  n¥mimn  du  la  r»- 
Wmvmnf^  dé  rameur  pour  rélecteur.  Dittmr- 

talion  lur  l'u.Miye  ilr  m-  lire  In  inemiéni  yirrrr  an 
^^eiiniil  dt'i  ciiijicit  iiiittlut,  cl  1  oceasioij  «k  l^pre- 
If^i^c  j»tirri  posée  au  temple  de  FréJérikatadl,  poul- 
ies réfugies  fr»i»Ç!4i!*,  il'id  .  t7(H,  iji-8".  (i"  hmiuui^ 
|ur  la  ftalut  ériyét  »nr  U  pouf  Meuf  tlv  liviltn  a 
Ultcicw  fréiffiricTetiUkiHiitêf  ibid.,  I7IJS,  in-rol. 
c'eM  upe  dutmt^tiait,  ea  ityJe  oraloire,  wr  Ir*  hia- 
tues  «luestreti  et  ii^destres,  où  les  élu^p-s  U»  \iïu^ 
WPiMniIej  suiii  pnjdifuës  à  «on  ïé}\m.  1"  iltUujfts 
etr<K/ur<  de  liUéraiure,  Bâlc,  1698,  iu-V',  3  vol,  (  )n 
T  trouve  des  ctnarqnes  uUles  et  oineusee;  mais  le 
■y  voIuhk:,  roiiNirn':  Unit  entier  à  IVIdgc  de  smi  [h  iv 
î(,[aH  liieii,  ué»-iu«j|>aa.  L'auleui;  déaavuua  un 
«mt  4oua6  m  4701,  A  Hmuu  ioai  la  rubrique 
d'Aiiistenîam,  en  nn  ^nil  volume,  pnrre  (pfoii  v 

nobe  d«1^  it  de  rMiK.  U  liin  ^  ndhk»  4b 


la  OM^uic  ville,  en  4796,  attribue  Euisaciucnt  cts^ 
UK'Iuu^c*  a  Jisan  Lveiure.  if'  Mtmoitei  cmterut^m 
Ut  via  d*  jdiMiniRf  muderuat  cèlèLr4*  dfCW  Mi  rifUr 
bliqut  dm  lilivtt,  An»>.ierilMii.  ITui),  in-12  :  ce*  \it.-, 
écrites  d  ui)  bXjle  Udtu»,  elaicut  de»liuue)»  pom  uu 
suppléuient  an  IMclioanaire  oriiiquê  d»  Uaffie  <mf 
Renier-Lcers  se  proiiosait  de  donner,  tt"  Vie  d«  Su- 
liman  H.  Ilulierduut,  I7U(>,  iu-tf'.  l'ar  celuuvr^gi:, 
où  régue  nu/o  i^raude  incurrectiuu  de  i>tyle,  Aacit-* 
loa  vouhiii  proMifAtir  le  goùl  du  puUic  aiv  me  lu»> 
tobw  des  bommea  célèbres,  dont  de  *Shm  a  fUl 
l'ilu^e;  aiai^  elle  u"a  ikis  elé  aelievoc.  iÙ  Tiuiii' 
dtâ  Jîmuiiutt.  aU7,  Ip-ii,  «ous  la  bobi  de  L.  i)i- 
lincan,  4|ui  esi  ranagramne  du  aien.  11  Ait  aon- 
\HDÀ'.  k  l'orcahion  d  un  eunufjue  italien  (|iu  vuuliiit  se 
marier.  L  uuleiur  prouve  que  le  utariage  eut  ai>»ulu- 
meniinienlilieaeierteidefem  :  on  y  immiai^ 
littérature  vuMe  et  corieiiae,  maie  la  criiitpa-  en  (<st 
tort  Icfjere.  T — u. 

AMIILLON  (JEAN-Pi&aftE-FRBPÙiic),  tiis  de 
I^Hiik-I  redérie,  dont  il  a  été  |karlo  plo» liMUt,  iUH|uil  à 
liurltu,  le  34)  avril  ITtiti.  iViusi,  quoiqu'il  «iit  ru^u 
le  jipur  sur  la  (erre  élraogérc,  il  apparleuait  à  la 
Ffanoe  par  «a  famille,  ongiiiBiBa  d*  McU.  Lqia  de 
réduire  Tbériuge  d«  science  «t  d*lionMvr  qu'elle  loi 
avait  truuMuia,il  l'euricliit  auenutraire  ]m-  m  ^luire 
et  acs  travaux  pMTSQniwl».  il  fut  dirige  liSfiuk s«» etudai 
(«r  son  ]  >ère,  et  te  birile  carrière  qu'ilpanMBVidanBe 
a.sMiK  iiiriit  une  haiiie  idée  deh  lunijere.'»  du  luaitrc. 
Celui-ci  k  destiuait  4  l  étal  ecete-iiaiilique  :  ïc^  vxt'S^ 
cicea  théttlagiqnaB  ne  mtiaireal  Mnsdonte  pas  ans 

pniyrè.M  iW  l'historien  et  du  |iliilii-i>|i)ie,  ui.n>  la  vo- 
cation liistorii|ue  l'ciupui  u.  i  uutrtiiiA  «eh  pix-uavo 
écrila  étirent  peu  de  Mienlisaemoui,  comnic  il  Vi- 
rive  À  tons  ceux  cliez  qui  la  |ienM'>e  doit  s'épwrer  an 
crcubct  de  1  experieuoe  et  suuveut  du  niallieur.  ms 
17SS,  il  aval!  publié  une  brochure  duut  le  titre  était 
cette  question  poUtique  ctsoeiak  :  QwUffti  tm  wmi- 
leure  tnanièrt  de  rappelrr  à  la  rai*on  t$a  ttvtûnw  ^ 
se  sont  livrées  à  l'ci  reur  :  eette  l'uruie  de  publitaliun 
était  la  mode  du  teaapii,  cl  k  sujet  à  lui  aei4  pranvait 
que  le  jeune  publictsie,  dont  le  cararière,  vnéaoa  knt- 
<|u'il  .serait  de\eiui  lioiiiiiii'  li  I  lut,  devail  èli'e  iriino 
iiialtoraUu  uimkjnuiuo,  »  etïra|iiit  dt^  di»  ((BiVUs 
pertorliaiiena  ^  allaient  renner  ai  prefiNniément 

le  eetie»  six  lal  ;  san.s  doiile  a»^^i  nu'il  >eiilil  le  Iv- 
soin  d  étudier  de  plus  pre»,  t5t  eu  quelque  Mil  le  tiuu& 
son  foyer,  celle  révolution  pracbaine.  Il  vint  émfi 
en  Fninr«\  à  Paris;  c'était  en  I7SH.  A<.-ureineiii  ja- 
mais eiMMfue,  jaiual»  Ibéàtre,  ii  étaient  pkta  luiu  |juur 
oflrir  au  pWlôaapiie  tMt  vaaie  dmmp  d'ofaaerraliMW. 
Le  jininc  vojaguur  y  reneootni  les  lioninie»  luar- 
quuiils  de  cette  pt'iriode  unique  peut-être  dons  l'itis- 
toii%  ;  il  vit  Mirabeau,  et  tant  d'autres  pca-soBUage:» 
destinés  à  se  sigoaler  d'tun  mniére  plne  énlntnn, 
mais  non  ploa  iMMMble,  que  le  ftHM*  m'niletre  4» 
royaume  de  Prusse.  AVltMiinnd  jxir  l'éducation  0t  les 
liahiUide«,  Français  ppr  l'esiu-it ,  il  oonMgnn,  ^à^m 
l'useRe  de  les  eanipalrkNe»  d'au  ddà  dn  Rhint  he 
ol)!>er>ations  i|n'il  tvait  ptincucillir,  dans  de^  I^llrra 

éfiritu  de  i'aris,  el  ini|Kiniéei  d^^uis  «i  <7i»4  dwa 
m  Bedin.  Mlle  jiMHrnlM  ii 
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rhlfiflllccnrp  fît»  i>tine  Anrillon  nVtalt  pas  dfniCTir<»c 
iiKirtlvr,  i  M  rr^Tiivhe  la  Ibrtow  lui  a»«lt  peu  sonri 
éncor»*.  Une  rltromtatire  proTldcnlIpll*  mit  on 
tmnc  A  rP  vajrue  do  sa  dpsflm^*  en  lui  donnant  un 
pratflcirar  aufuste.  V.n  1T!M,  le  frétv  du  grand  Fit*- 
d6rk%  le  prinee  Heilri  de  Pruaie  m  trouvant  à 
l\heinj(berg^,  alla  ttattdr  té  tmtple  :  on  f  céMmilt  mi 
marla.!^;  le  pnsleiir  rli.ir'^i-  (>f  proimiKvr  le  diM^Mirs 
nuptial  était  Ancillon  ;  il  y  mit  tant  de  véritable 
piAé;  tant  d'onetlott ,  qne  te  prinre  ftit  vlTnnefft 
i'ttm.  Ici  nnniinmv  In  fortiinr^  dn  pn'ilioninir  :  fl 
devint  ministre  A  i'églisi':  IViiii),ai«e  réfunnée  de  Rcr- 
Rti ,  |Nris  profiNMmf  à  rAeadémte  njfMte  el  mfliialiv 
die  la  ni^nn-  tIIIi-  I.'iin|tri  <vii)n  qu'il  aval»  prodiilt 
anpr^  d'mi  di-s  meinlufs  ilo  la  f^ntillr  n>yale,  il  la 
]pfh>il<ilsit  eiutifp,  rhttso  miian|itnhlr,  «air  Ip  aou^T*- 
rain  hii-nn'im',  Fi-tWlrriiMiiiilIninne  II,  dimt  on  snit 
les  prtWxi-djwliniis  mystiques  rt  qu'il  runvrrlit  h 
êe»  Idées  pins  saines,  l'n  ^nd  esprit  ne  reste  ja- 
mais éfrnnffiT  atixéTéneinentsqui  louchent  6  la  fbr- 
tttnc  de  m»\  i»flv^,  aussi  Men  les  rlrronstanrr*  ou- 
▼ertes  par  la  r»*volution  framsus*»  airin'!it-«-IU^  «mr 
te  paisible  ministre  de  la  religion.  On  élait  eu  IT!>5: 
tt  ftrft  pmir  teste  de  ses  diseoimi  Vtmntir  ite  In  pi- 

trir  (.liirj  Ivan  Wjel  dinspir  ifioli.  mais  quel  lfm(is 

qnr  <rlui  où  H  embrassait  ce  sujet  I  Les  diseours 
qu'il  pmnmirn  anr  ee  texte  furent  encore  poMIét  A 
Berlin  en  i7!W ,  ronmie  l'avait  M  pr<'r/'il«-nim(>nt, 
en  1791,  son  serinon  de  l'église  de  Ilheinsberg.  Il 
|tiéliNiM  evHWlte  à  wa  travanx  hlatori4|iies  par  ini  Eiuat 

mrla  prrmfh-e  r>h'f)fulinti  hrlrjr,  «ou*  /'hilipjtr  ff,  suict 
intfHrvsanl,  coninif*  on  vuii,  et  (pil  n'olail  \ia»  xam 
Mialogie  avop  les  cho>c>«  de  iVintque.  l'n  iVM,  An- 
rillon plus  haut  dans  les  rliauifK  du  i»ass«'; 
il  publia  une  broeliure  inliluléc  ;  '  onsid^ralvmf  ntir 
fa  philnunphif  (if  l'hiftnirr ,  avec  une  Inlrorhirliou 
dont  i'antêur  était  le  baron  de  Genti,  d  inHoeni  de- 
pote  dans  tes  ronsefls  de  rBotnpe  eonfhtée.  Rienirtt 
i|IVtl,  m  l«ftl  punirent  à  Berlin  les  .yWanijrs  dr 
HMntMït  et  dt  philotephie  morate.  C'est  que  du-? 
AneMmi  fMMiNrten  ne  ae  séparait  f^àrn  du  philmo- 
plu'  (  omrTV  il  est  \Tai  que  les  deux  ffenrcs  se  coii- 
fbndenl  sur  lienticoup  de  points.  I^es  MéUutgn  fiireni 
véhnpffmés  en  IMKt,  eonmc  Us  te  fcrent  Mmre 
ptns  tani:  réimpressions  (|ue  nous  placernn';  à  leurs 
dates  et  «pii  nous  fourniront  alors  roe<easlon  d'a|>- 
piMder  Tensemble  des  Idées  pMlesophiqoes  de  l*aii- 
teiir.  Vnici  venir  maintenant  son  otiviuïe  eapitnl, 
celui  auijiiel  il  atlaeiiail  avec  raison  sa  irluirc  il'ei  i' - 
vain,  nous  milons  parler  «lu  Tahlfmidt»  r^voluiionx 
4m»  le  système  pfiiifique  éepuis  ta  fin  du  i.V  siècle. 
Il  était  écril  en  fniorais,  et  ftit  traduit  ensuite  en  al- 
lélimnd  parAneillon  lui-mAme,  sous  le  litre  de  Cnn- 
ê/Uérattotu  génfniti  $Ur  t'hhlmre,  Derlin,  18116, 
Non»  1M>  voulons  pas  «ttf^r  la  portée  de  ee 
NVte  :  les  étud»-»  b5slori)|nes  n'avai 'u'  p  is  reni  A 
cétte  époque  l'impulsion  qui  leur  fut  imprimée  de- 
puis dans  tonte  rKwTOpet  et  d'ailleurs  en  ce  temps- 
U  les  I  \ nv  inciits  m  urliaif-nl  iPun  t»  !  pas  f(u'  li 
avait  p  u  lie  loisir  iiour  les  e«'rirc  ;  mais  a»qirétncnt 
nmtcnr  ds  IMfMit  de  rKmitpt  y  a  répandu  dea 
VOM  sages,  ei  dea  apersut  qot,  pcnr  m  pas  vKcr  k 


^re  tmnspendants,  n'en  sont  peut-être  que  plus  mis, 
I^'objet  (lu  livre  est  de  montrer  U  naiMsance  el  la  fof« 
nation  do  système  de  Véquilidre  niropém,  que  l'au* 
teur  voudrait  appeler  le  xy$léme  de$  contrrfartti  i 
ee  (pii  parait  juste ,  Véquilibre  n'ayant  en  eÏTet  j»»' 
mait  réaileoMOt  pu  exister  :  l'époque  que  l'historien 
a  reCRMée,  anssi  bien  que  te  temps  présent,  le  prou» 
vent  xiiralwindnmmenl.  On  peut  ne  pas  ùtre  d'a<x«ni 
avec  Ancillon  sw  les  &its  qoi,  sekm  lui,  ont  fundé 
le  syvtéme  dont  il  hit  llriaioire;  unis  easorément 
tons  les  ci'iiviTncments  ont.  sans  parti  pris  [icut- 
étre,  comme  il  te  prétend,  mais  par  la  i'oroo  dea, 
elmn  el  par  la  néceaslté  <pi*i1s  ont  de  se  floosenrer, 
tendu  constamment  vers  ee  but.  Eu  irém  ral,  un 
état  sorial  ne  se  prémédite  guère  ;  ce  Mm  les  cir^ 
cenatanees,  Ica  teaàitt,  les  lieu  qui  le  ft>ndent«  eonuiHl' 
Il  est  arrivé,  par  exemple,  pour  la  féodalité.  Lestyl^,' 
de  l'ouvraice  dont  nous  venons  d'énoncer  l'idée  eal 
tadte  et  lirapida  :  l'auteur  n'a  pas  oublié  la  langue 
de  ses  ancêtres;  mais  son  style  (jamais  il  ne  fui  plus 
vrai  de  le  dire)  est  l'AnmiMe  hti-méme:  motléré,  ctm- 
cllianl.  Jamais  intolérant  ;  mais,  [xir  inlervnlle.s,  un 
fwu  exubérant  et  diChis.  Los  fiave  tiatniblée  ré*, 
eompenaa  AneUlon  par  ssn  somge  :  rifUtlmt  de' 
I  ranre  l'apiw^Ia  le  diipxt  kériliat  4e  Veibnitz  (Tlap. 
port  de  la  commission,  1810.)  L'académie  de  Berlin 
ne  (k  pas  baoIim  dlionmur  à  AndUon;  il  devint  un' 
«le  ses  uMnabres,  et  Ait  chargé  par  die  de  pro- 
noncer l'éloge  de  Mérian.  i'réoédcimùenl  (1806) 
H  avait  publte  un  livre  qui  ae  rapprochait  de  œ 
•renre  aeadémiqne:  e'était  un  Et$ai  sur  Ift  grandi 
tararlère$.  Ix  trou^erncmenl  n'était  |>ab  reslti  vu 
arriére  avec  lui,  et  dès  1807,  le  banm  de  Steiu 
lui  avait  confié  l'éthicalion  du  prince  l)ér64i^ 
taire  et  relie  du  prince  Frédéric-Gtiillaume  Louis, 
neveu  du  roi.  Le  choix  était  mérité;  et  Anrillon 
ne  pouvait  faire  de  aes  élèves  que  honiiiies 
qui  répondraient  aux  leçons  d'un  tel  liâattre.  n  Ifair 
enMiifi-  nommé  eonseiller  d'Mtat,  rhcvalicr  du  Mé- 
rite civil  et  de  l'Aigle  noir.  11  éittil  du  reste  tout  dér 
voné  aux  Imérèts  de  «m  pei«;  forrison  Ain^lM^ 
I  l  reine  ih-  Prusse,  (pi'il  prononça  en  ISIO,  téipuigne 
de  ses  sentiments  [uiLriotiques  ;  ausiu  bien  CQU  (Jia>: 
ooon  ftit«fl  nria  i  lindax  par  rempereitr  ïfapotiUii^ 
et  ne  put-il  pas  ^Ire  d'alvinl  |)nl»lié  en  l'ranee.  1814 
le  n*leva  de  cet  ostracisme  qui  l'iloignait  d'un  pays 
qu'il  deN-ait  cependant  Uiner  :  poor  la  secDmlo  fois 
il  vint  alors  i  Paris  avec  ses  élèves.  Au  retour,  Té-' 
duration  des  princes  étant  achevée,  Ancillon  put 
mettre  A  profit  le»  observations  qu'il  avait  recueillies , 
tes  vues  noovelles  que  la  rapide  expérience  de  aà 
temps-IA  hri  avait  pn  donner.  Il  prit  une  part  actlnr 
aux  affaires,  on  remplissant,  sou^  MM  de  Ilanien- 
berg  et  de  licmstorff,  les  fonctions  de  clicf  de  la  dl- 
vMon  des  afRiirea  éiranitères.  Aveede  tels  ministres, 
ee  n'était  ims  sans  iloiitc  le  [  n  inii  r  niK'  (pii  lui  de- 
vait échoir;  mais  il  rendit  d'incontcstiiblus  scrvici» 
èt  ant  ifaeffBArte  Hnllnenre  du  caractdre;  fl  lUt.  'af 

surphi*.  l'aiilenr  des  notes  cilian^écs  al'irs  -wvr  Ifs 
autres  puissances;  c'est  à-Uire  que  e«  s  ciummiiiic»- 
.  tiens  diplumatiques  furent  empreint e»  du  itm  de  too^ 
,  déniioiiqiii  M  était  pnipn,  el  qu^  d'aUli^uv, 
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«xrdftit  twrMtewtirt  wnt  le  enaetère  penrand  du 

roi.  Aii'Hsi  |«iiiv.iii-<>i),  sans  trop  s'avaiicrr,  prévoir 
qu'il  entrerait  un  jour  dans  les  conaeils  mêmes  de  la 
'^moronne.  D  s'y  prépara  de  ce  moment  pur  «ks  pu- 
Miralioas  v;ritni-ses,  où  il  eut  nrcision  d'appliquer  à 
la  [loiilique  le»  doctrine»  qu'il  avait  profe&sees  «n  liiir- 
Mf  et  en  pMUM|ilite.  Son  picmier  ouTraRc  de  ce 

snuvrrainrlr ,  Tari'..  tHUJ, 
'Mt"  dru>lo|^  an  Ui^me  sur  lequel  aujiiurd'liui  il 
^^1^  plus  de  doute  possible,  mnisoii  s'étaient  égarés 
tant  de  Inins  csi  riis  du  dernier  siéele,  à  savoir  : 
uu'uue  constitution  ne  saurait  jamais  être  quelque 
ijbDse  d'absolu  ;  qu'il  y  faut  toujours  consulter  les 
'différence*  de  temps,  de  lieux,  de  climats  (n  nou- 
vel écrit  intitulé  :  Setenee  de  rÉM  (IK24),  traduit 
et  annoté  l«r  M.  Guizol,  eoinpléte  le  pr<  eédeni,  et 
^  a  pmir  o)>jet  de  ntettre  d'accord,  {«r  les  diCTercnces 
'  inéiities,  les  doctrines  de  Montesquieu  «vec  les  besoins 
et  les  ]irinrip»*s  nouveaux  ;  travail  utile  assurément, 
niais  que  la  nature  des  choses  réalisait  déjà  1 1824  et 
itrai  le  virent  revenir  k  ses  études  phikMophtqucs, 
bien  qu'il  ne  n  nouyât  [toinl  aux  travaux  du  publi- 
cisle,  les  nuMant  au  contraire.  V.n  cunsi^qucnce,  il 
'  puMia  de  nouveaux  EtioU  éê  pofttf^M  tt  dt  pMl^ 
'  Sophie;  puis  un  dernier  onvrairo  ayant  potir  titre  : 
de  la  fbi  et  de  la  Science  dans  la  jihilosnphie  de 
'K^rt{;  des  Conttitutinns  de  l'PHal  rt  </.   leur  in- 
'''mt^Mur  la  législation.  En  Iti29,  à  la  veille  d'une 
\  niwvelle  9ecouss4-  dans  l'état  politique  de  rKuro|H-, 
Aucillon  fut  placé  à  la  télc  du  niliinet  prussien,  et 
^diii^i^  spéçialeiueut  les  affaires  étrangères.  Com- 
"ment  et  clans  quel  cspnt  le  pnblîHrte,  le  philosophe, 
enfin  riiistorien.  idlait  il  |znii M  iner  un  si  urand 
royaume?, Car  bien  que  la  l^ssc  soit  une  monar- 
'  cbie  pure,  les  sucoessear*  do  frrtnd  FMdéric  tien- 
nent (juelque  roniple  des  vues  de  !eur>  entiseillers. 
La  rt'iionse  à  la  question  que  non-  venons  de  poser 
.'éjc  rlii^nie  fii  ce  seul  mot  :  l'homme  d'État  ne  dé- 
niènlit  point  l'homme  privé  et  rei  rivain  ;  à  la  léte 
du  ministère,  il  fut  aussi  modéré  qu'il  l'avait  été 
.  âa/is  ses  écrits;  et  ([iiand  1830  vint  remettre  en 
question  le  stiri  des  Ktats,  Aneillon  fut  pour  la  poli- 
tupie  tenqwrisairiee;  j»f)litir|ue  f|ui  répondait  de  tout 
'point  aux  d'siMisition^   le  suri  viuverain.  Pour  le 
j>r&cn|  i  ,elle  fut  couronnée  de  succès.  N'est-ce  pas 
fli^'^nine  iidte  âli!t$flielion  pour  un  homme  d*«at 
que  de  faire  rentrer  dans  leur  lit  les  questions  mc- 
^DMiantes  tic  .('avenir,  alors  qu'elles  sont  déclialnécs? 
'l^c^Iebrie  baron  de  Stein  ilppelalt  Andilon  le  ton 
h>minr  [die  Hriefe  di  r  Freiherrn  von  Stein  und  von 
Qjlgei^i];  mais  ce  bonhomme  Ut  couler  paisibles 
1^  dejrptèrés  i^nnèes  du  roi  ;  il  laissa  se  re|MMer  le 
l^oyaume  des  lou^'ues  agitations  qu'il  avait  iraver- 
s^.f,|a,  famille  du  ministre  avait  fro|i  soutTert  jiar 
^juijpKr^lice  religieuse  (on  se  rappelle  que  eelte  fa- 
niiilc  fut  une  d^■^  >i<  limes  de  la  révoealHin  de  l'i  dit 
^e  (Nantes  ;  elle  a\ ail  Irop  sttuffert,  disons-nous  |>our 
(Ipi'unUe  ses  descendants  fit  Irionqilier  ttes  divtrincs 
exclusives.  Il  y  a  donc  quelque  chose  de  sévère  daas 
M  1"*'  i'^'i'lenl  de  hii  quelques  esprits, 

■lé'iH  PMÎtSr^lC  ne  lati liera  |ias  précisément  ce» 
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Hidile français  (M.  Lenninier,  âuMâ  êmRhim): 

«  M.  Aneillon  est  totijours  l'homme  des  tempéra 
«  menu  et  du  milieu;  il  tient  honorablement  sa 
«  place  entre  le  génie  et  la  métKoerfté;  sa  phik80> 

M  phic  n'est  |)as  plus  décidée  ijue  sa  politique  ;  SOB 
N  style  n'a  |ias  plus  de  vigueur  que  son  admini^tnH 
«  Uon  ;  tout  est  dans  une  mesure  bonnMe  et  oonve» 
<i  nable,  toujours  ;\  l'abri  de  la  forée  et  de  la  gran- 
u  deur....  »  Mais  ne  faul-il  |>as  queh^uc  force  et 
quelque  grandeur  même  |xmr  être  modéré?  Quelle 
que  soit  la  doctrine  d'un  liomme,  s'il  est  convaincu, 
s'il  la  veut  faire  triompher,  il  lui  l^ut  toujours  de  la 
force  pour  cela.  Et  quant  à  ce  qui  est  dit  ici  de  la 
philosophie  d' Aneillon,  il  sufBt  de  déUicber  une  de 
ces  iiensées,  qui  sont  tout  un  livre,  pour  réduire  en- 
e<ne  une  appn-eiation  trop  riu'onreuse.  On  lit,  pw 
exemple,  dans  les  Eums  de  philotophie,  de  potiti- 
^0tdt  tUiéntwrw,  édition  de  1899,  Paris  :  ■  En 
«  voyant  les  désirs  immenses,  les  hautes  prétentions, 
•  les  facultés  riclics  et  indéfinies  de  l'Iiomme  civi- 
«  lisé,  et  les  bornes,  aimi  i|m  les  maîtres  de  son 
n  état  actuel,  le  t!iiMlo'.,'ien  dit  que  c'est  un  être  dé- 
n  chu,  un  roi  detn'uie  ;  certains  philosophes,  que 
«  c'est  un  animal  dénaturé,  un  iinge  parvena.  Ou 
«  plutôt  puni  pour  être  sorti  de  son  état  ;  le  poHti- 
«  que,  un  être  productif  à  qui  il  faudrait  donner  le 
((  moyen  et  le  désir  du  superflu,  afin  qu'il  fit  et  ab> 
(I  tint  le  nécessaire;  le  cosmo|K>lite.  un  ouvrier  con- 
«  {îéilié  pour  toujours,  après  avoir  poussé  quelques 
«  nit)nipnts  à  la  grande  roue  dn  |H'rfectionnenient  da 
«  l'esprit  humain  ;  le  sage  religieux,  un  être  tmmdr" 
«  tel  (ptt  commence  son  éducation  et  qui  doit  Vaeke- 
u  rer;  qui  avance  lentement,  mais  qui  arriren^ 
«  parce  qu'il  y  a  de  la  marye  dans  l'éternité.  »  Eslnre 
M  nne  pliilosopliie  qui  n'est  pas  4MiéeT  esl->«e  là 
delà  méilioerité,  i  l  le  riernier  trait  ne  touehe  t-il  pas 
au  sublime?  Ce{)cndaiU,  [jour  avoir  été  judicieux,  le 
philosophe  ne  fut  pas  pour  eeia  créateur  d'un  sfstéme  ; 
ear  loi-sipi'il  dit  [libr.  cil}  que  <.<  loni  (^mmience  [Sir 
«  la  .sensation,  ou  tout  [«iraii  eunimcm'er  jmu"  elle; 
«  mais  qu'il  ne  s'ensuit  pas  que  toutrAndlftdlelleiM 
«  que  même  tout  consiste  en  elle....,  et  qiie...  Varti- 
«  vitf  propre  et  tnif'rfeHTv  de  rdme  entre  pour  beau- 
«  coup  dans  le  travail  cpii  produit  nos  représenlatiorts, 
«  nos  sentiments,  nos  idées;  enfin  que  la  raison  recèle 
«  des  y)rinei|H's  <|u>lle  n*emprunte  pas  du  dehori  , 
«  qu'elle  ne  doit  qu'à  elli^niénie.  mais  (|ue  les  im- 
a  pressions  des  sens  sollicitent  à  sortir  de  leur  ob- 
c  senrité,  et  qui,  loin  de  devrir  tut  sensMions  letir 
B  ori^'ine,  servent  à  les  nppréeier,  à  les  juger,  à  les 
«employer;  »  lors,  disons-nous,  que  l'auteur  des 
'«  Mélantet  iCexprime  airai,  <|«e  Mt>il,  sinon  ipfil 
priH-laiiie  ee  (|tn  sera  toujours  la  b:iv>  (Ptiin-  saÎQ^ 
piiilusopliie,  ce  «juc  le  vicaire  savoyard  a  dit  avalil 
lui  :  celte  raison  qd  agit  sur  tedehon,  comme  «eMi- 
ci  réagit  sur  elle,  e>f-re  autre  ehoM'  ipie  la  ertnsrimee, 
le  sens  i«/M/if  i|ui  de|Miis  S>ei  aie  n^qu'à  ltou.ss<>au,  a 
toujours  été  le  fotidementdes  di>'  iriiif^s{>iritnalistiâf 
Mais  enîin,  jar  cela  même  qu'rlle  faisait  siens  ren 
saiçes  princifies,  .sa  philosopliie  était  loin  de  n'avoir 
riet>  de  décidé....  Aneillon  s'est  éleilit  dans  le  > 
du  sage,  dans  l'année  .4857.  V. 
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ANTINA  (.Ir\KNAf.  1,  irnlHinl  |irofi'ssrnr  ile  mé^ 
deciiic  ù  i'uni^crsitc  de  1  iiriii,  ciiMiili!  rvèquo  de 
Sslttoes,  MNiuit  à  Fonano  en  Il  n'avait  que 
cpiinze  ans  lorsque  ses  parents  l'envoyért'nt  ù  Moiil-  | 
pullier  pour  y  udicvvr  son  édiiration.  Mais  Euiuia- 
nâcI-Pliilibcrt,  duo  de  S.ivuic,  ayant  créé  TuniTcr- 
siié  de  Mondovi,  rappela  tous  ceux  de  sa  sujets  qui 
éltidiaient  tn  F^nce.  Ancina  revint  dans  sa  patrie 
et  suivit  avec  sutros  les  cnurs  il  •  niiiiosopliif  et  di- 
niatliouiati4|ucs.  L'cxirOmc  lacilité  qu'il  tenait  de  la 
nature  lui  aplanit  la  voie  de  toutes  les  sciences.  Jl 
Itarvint  à  anjinrir  celte  |ki!\ mntliie  |inHli:;leuse 
qu'il  u'ctait  [»as  rare  de  reneuiiirer  dans  le  t G'  siècle, 
et  qui  offrait  souvent  dans  un  seul  liomme  la  réunion 

des  COnnaiNviiire.s  ([ui  ii  iiaisNcnl  avoir  le  nmiiis  de 
conncilté  Uirullure  lies  M  leiu  es  exactesne  mitant  un 
ol>»i3cle  au  pendiant  qui  l'eniruinait  vers  la  poésie.  | 
Des  l'a^c  de  vingt  ans,  il  puMia  un  onvra^ie  en 
vers  liéroî(|ues  intitule  :  de  Arademia  suljtilfiînu.  H- 
krtduo,  Montréal,  Léon.  Torreulinus,  l.'kM,  in-K>,  ; 
dédié  au  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  il  alla 
ensuite  à  Padouc  |H)ur  iM-rrecliouner  ses  études  en 
médecine.  Il  composa  dans  cette  ville  un  poème  in> 
titulc  :  Maumadria  cluùtianorum  prineipum.  Il  y 
engageait  tous  les  princes  dirétiens  à  prendre  k« 

armes  eoritre  les  Turcs,  et  |)romellait  à  leurs  armes 
une  réussite  complote.  Le  duc  de  Savoie,  ayant 
transféré  A  Turin  iSiniversité  de  Mondovi,  lit  apin;- 
ler  Ani  iiia  à  l'une  îles  chaires  nouvellement  établies. 
Cet  liabile  diMleur  suivit  à  Home,  en  «{ualitc  de 
inédedn,  Frédéric  Madruce,  amlussadcur  du  duc 
de  Savoie  (irés  du  soUM-raiii  innilife  Là  il  sentit  re- 
liailre  une  Vix  .iliun  tiu  il  n'a\ail  abandonnée  qu  a 
rugret.  l'liili|i|H-  de  >cri  venait  de  fonder  lacongré- 
|;alion  de  l'Oratoire  ;  Ancina  se  mit  sous  la  direc- 
tion de  ce  saint  |HTs(inna^'e;.ct,  après  de  nouvelles 
éludes  en  tlieol<>j;ie,  il  reijut  le  sacerdttco.  Chailey- 
Eniinanuel  l**  demanda  pour  lui  à  Gléiuenl  Mil 
Fértelié  de  Saluées.  Ancina  avait  fiiit  paraître  dans 
sa  jeunesse  un  ouvra;;e  sur  la  |)Oiiitenee  de  Stc.  iMa- 
ric-Madelciue,  et  un  poémc  à  la  louaiijje  du  pape 
Pie  V.  L'auleur  de  ces  écrits  obtint  i  la  cour  de 
I^ome  une  faveiM-  qui  aurait  pu  iMie  rerus<'e  au  mé- 
decin; car  un  n')  avait  pas  eu  à  s'applaudij*  d'avoir 
élevé  i  Tépiseopat  le  sybarite  Paul  Jove,  qui  avait 

d'abord  eominernv  par  t  ire  meilecin.  Ancina  clier- 
cba  ù  se  dérober  auv  lionueurs  qui  lui  étaient  ré- 
servés. Il  adressa  au  souverain  pontife  une  Caniica 

cil  i  i'Mt  sti'iiplies,  où  II  se  montrait  ptMietn-  de  la 
gi  aiuK  ur  et  (les  dîfllcultés  de  fat  SBintc  uiissiun  d'é- 
vétiue,  et,  la  mesurant  A  SOD  fauufiiiance»ll  priait  le 
père  des  fiddes  de  renoncer  aux  vues  qu'il  a\ait 
sur  lui.  Ce  voni  d'humilité  ne  fut  iioint  écouté.  De- 
venu évétpie  malgré  lui,  il  se  montra,  par  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  ses  Imuienses  largesses  envers  les 
pauvres,  le  vrai  disciple  de  JésusClirist.  Il  n'était 
en  possession  de  l'eMVIie  de  Saliicis  (pie  ilepuis 
deiu  afUt,  lunM|UC  la  uiort  l'uileva,  le  31  août  Iii04. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  un  grand  nombre  d^liisio- 
ricns,  entre  autres  Fr.  Ai:ost  délia  Cliiasa,  l'un  de 
aes  successeurs  u  l'exéclté  de  Saluées  (Turin,  1629}; 
k  P.  Lombarde  (Naples,  1686),  qui  publia  en  même 
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tomjis  la  Civitini  dont  il  vient  (fétrc  parlé  ;  le  P. 
Itaeci  (Home,  1G7»  j  ;  le  P.  Ricci,  dominicain 
(Hrescia,  1706),  et  le  P.  Jos.  Haiviani,  dam  ses 
Mémoirti  hitloriiiurs  aur  la  congrfgalinn  de  l'Ora- 
toire (t.  i"  ).  Les  auues  ouvrages  d' Ancina  sont  : 
1*  Odw  quaiunr  seren.  Sabaudia  prineipibus,  H 
Caroh  EnmatiueU  eomm  jiatrt  Oda  tre$,  Montréal, 
1S65,  in4°;  2*  Tempio  Armonieo,  Rome,  tS99, 
iii-4"  :  c'est  un  recueil  de  poésies  spirituelles  ; 
i'  Décades  divinmnm  eamttmi^Miontan,  ôté  par  )e 
P.  Lombarbo.  L— m— x. 

ANCKAliSTROEM  (  Je.vn-Jacqi;ks;,  ,  gentil- 
liommc  suédois,  enseigne  des  gardes  tle  Gustave  liJ, 
montra  de  bonne  beure  des  passions  ardentes  et  un 
(  a ractére  sombre.  Gustave  a}  ant  renvers(^  successîv«v 
nient,  en  1772  et  en  1789,  le  pouvoir  du  sénat  et 
des  grands,  pour  gouverner  dans  toute  h  pKntlnde 
de  la  puissance  rovale,  .Aiickarslnvi'm  partagea  le 
mécontentement  d'une  grande  partie  de  la  noblesse, 
et  manifesl»,  dans  plusicurà  circonstances,  son  lyy 
position  au.\  vues  du  monarque.  Il  joignit,  à  l'aver- 
sion qu'il  éprouvait  déjà  |x>ur  Gustave,  un  ressenti- 
ment  luriiculicr,  à  Tocrasion  de  la  i>erle  d'un  procès 
où  intervint  le  roi  ;  mais  il  est  fiiux,  oomue  Font 
avancé  quel(|ues  biographes,  quit  eAt  été  eondamné 
à  mort  |M>ur  avoir  i  lieiciii-  a  livrer  b  Finlande  aux 
Russes,  et  que  Gustave  lui  eut  tpd  grAcc.  11  se  ][ta, 
étnrflement  avee  les  nobles  les  plus  acbamés  contre 
la  cour,  et  fut  admis  dans  «les  conférences  secrètes 
où  U  s'agissait  de  rétablir  le  sénat  et  de  se  défaire 
de  Guaiave,  dont  la  mort  Ait  résolue.  AneiouiiroAn 
demanda  à  porter  lui-mt'me  le  mnp;  mais  les  jeune» 
comtes  de  llibbing  et  de  llurn  lui  disputèrent  cette 
horrible  mission,  et  il  fallut  s'en  remettre  tn  sort, 
qui  décida  pour  Anckarslroéni.  II  fit,  avec  ses  com- 
plices, quelques  tentatives,  vers  la  lin  de  1791,  ]>opr 
assassiner  Gustave  h  Stockholm;  mais,  ce  prince 
ayant  convoqué  tout  A  coup  la  diéie  i  Gefle,|K)ur  le 
-23  janvier  1793,  ce  voyage  inattendu  détangea"le 
projet  des  conjurés.  Cepeiidaiil  la  |iUipart  se  réuni- 
rent à  Gefle,  sans  qu'auciuie  occasion  favorisât  Iciir 
complot.  Les  décisions  de  cette  diète  irritèrent  ni- 
corc  davanta^i'  la  nulilesso  suc^doise,  et  les  conjurés, 
transportés  de  rage,  revinrent  à  Stockliolm,  et  réso- 
lurent d'attaquer  Gustave  dans  un  bat  masqué,  la 
nuit  (lu    ."i  niai-s  .\vant  de  i»ûrter  le  coup  fatàl, 
.\nckarsiiiM  iii  témoigna  à  ses  deux  complices  la 
crainte  de  se  trom|H?r  et  de  manquer  le  roi  daiis 
une  si  grande  foule.  «  Tn  frapperas,  Ipi  dit  le  comie 
n  de  Ilorn,  celui  ii  qui  je  dirai  :  Bonjour,  beau 
«  masque.  »  Ce  fut,  en  elTet,  sur  cette  indîcatiim 
qu'Anckan>tro4<m  tira  sur  Gustave  un  coup  de  pbtb- 
let  chargé  de  deux  belles  et  de  Ydntienrs  ëlm»,  ifti 
moment  même  où  ce  prince  parcourait  la  salle,  ap- 
puyé sur  le  comte  d'Easen.  Gustave,  blessé  à  moi  t, 
tomba  dans  les  bras  de  son  fbvori  (cny.  Gvi^ 
TWK  111',  et  .\nekarstnVm  s<'  conTondit  âtm  la 
fouie,  après  avoir  laissé  tomber  ses  pistolets  et  son 
poignard.  liirs(|ue  ht  Amie  fat  sortie  dfe  la  ndlé,  'eb 
vil  .'i  terre  les  amies  iTAik  karstrot'm.  Tous  les  ar- 
muriers de  Stoekltolm  furent  interrogés;  et  l'ira 
dTenx,  *  la  vue  des  platoleis,  dédait  qnll'  tel  «frit 
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yeiuhm  I  AnekantroAn.  On  ath  nnsrilM  rarrfter 

cher  lui.  ofi  il  sVlaif  rt-tiri*.  rt  nno  mnm)k».inn  fut 
nommée  pour  le  juger.  Il  avait  d'abord  pris  la  ré- 
Mlntlon  de  as  lirAler  h  eervélle  dès  i|Q*ff  anniit 
frnpp<*  le  roi;  mnis,  soit  qu'il  romptftt  stir  Vim|iti- 
nité,  suit  iiu'ii  manquât  de  courage,  il  n'allt'iitn 
Inint  i  tes  jours.  Il  Mam  constamment  de  nom- 
mer  «îfs  ronipliivs ,  avounnt  iit^anmoiiis  son  rriinc, 
dont  il  parut  se  j;lorilicr.  I.c  procès  fut  suivi  aviv 
Knteur;  enfin,  le  29  avril  1702,  .\nt  karstro^  fut 
eontiamni^  à  ^trc  décapité,  après  avoir  été  battu  de 
verges  pendant  trois  iours.  Traîné  au  supplice  dans 
une  clwtrrette,  il  jeta  des  r^rds  Iratnpiilles  sur  les 
specuteuis.  Son  eonnge  parut  néanmoins  l'aban- 
Abnner  au  moment  de  perdre  la  vie,  et  if  rfrlama 
quelques  rainules  |>our  flcinandcr  panlan  à  Oii  ii  O 
régicide  n'avait  que  53  ans  ;  il  Tut  le  seul  des  con- 
Jtti^és  (pie  Ton  rondamnât  i  mort.  Les  comtes  de 
Morn,  di'  nibliinir.  et  te  colooel  Lillcnliorti,  furent 
bannis  à  |K»ri)«'tuité  D — P. 

AlfCON'E  (le  cardinal  v').  Foyn  AcooLTi.  ' 

ANCOl'UT.  rf;y«  DvNcoi  UT 
'  ANCHE  ;Coxt:iM  C()N(;im»  ,  in:irM>nl  t>'  ) ,  fils 
d*un  notaire  de  Florence,  dut  sou  élévation  à  sa 
femme ,  Lconorc  Galîpiï ,  lillc  de  la  nourrice  de 
Marie  de  Médicis.  A'enu  en  France  en  tWK>  avec 
cette  i»rinccsse,  Conclni,  d'abord  simple  gentil- 
homme de  la  reine,  s*éieva,  par  le  crédit  de  sa 
ffitanne,  à  ht  plus  Tmnie  ftveur.  Te  ne  M  ponrlant 
qu'après  la  mort  ilcllt  iiii  I\  i|u'il  |uit  ilomit  r l'es-vir 
i  son  ambition.  Devenu  uccess:iirc  à  la  reine ,  pen- 
dant les  tmubli»  d'une  fiiible  minorité,  Concini 

bonlevors;!  lont  dans  le  conseil.  «  Ilai  liolale  iiinrquis:it 
«  d'Ancre,  M  cn^'  successiverorut  pivmier  gcntil- 
«' homme  de  Ta  duuiibre,  gouverneur  de  Nonnandic, 
«  et  enfin,  dit  \'ol(airp,  prcniicr  iniiiisii  c.  s:iiis  rmi- 
«  naître  les  lois  du  ropunic,  et  inarécluil  de  I  rani  c, 
<  tans  avoir  jamais  tiré  l'épée.»  Tant  de  favcin-s  ré- 
pandues sur  un  étranger  alannérent  les  principaux 
sfcigtieurs  du  royaume ,  cl  servirent  de  |>réle\te 
leur  n>l)ellion.  Guiiiinnés  dans  les  provuioea,  ils 
déclarèrent  la  guerre  au  premier  ministre;  maïs 
Concini ,  deveiui  le  maréchal  d'Ancre ,  asstiré  de  la 
favt  nr  de  la  reiiio  ,  les  bnivait  tous.  Pour  ven'j:er 
l'autorité  royale,  ou  plutât  pour  conserver  la  sienne, 
il  leva  T,000  hommes  k  ses  frais ,  ce  qirf  sotolcva 
Mfntre  lut  foute  la  France,  indignée  (pi'un  étnmger, 
venu  sans  aucun  bien ,  eût  de  quoi  asscndiler 
une  armée  aussi  forte'  que  celles  avec  lesquelles 
Hcnti  TV  avait  reconquis  son  myatune.  Cuncitii, 
peu  satisfait  de  ne  laisser  à  Louis  Xlll  que  le  vain 
titre  de  roi ,  et  ne  gardant  auctmè  mesure  avec  re 
prince,  s'assurji  de  sa'  ncrsonnc,  lui  défendit  de  sor- 
tir de  Paris,  et  rédtnsil  les  distractions  qu'il  voulait 
bien  hii  Iais.ser,  à  la  citasse,  et  ^  la  seule  pnnne- 
nade  aux  Tuileries.  Jouant  un  jour  au  billard  avec 
le  roi ,  il  itdt  son  clia|>cau  sur  sa  téle ,  et  lui  dit  : 
«Sire,  Votre  Majesté  luo  permettra  bien  de  me 
«  cou\'rir.  n  Taqt  d'insolcncç  cxdta  la  baiuc  de 
Louis  XIfT.  Le  iharéchal  ne  rignorait  point,  et  di- 
sait souvent  (pTelIe  causerait  sa  pci  le  ;  mais  il  ne 
se  doutait  guère  ^«^le^  intrigues  d'un  jeune  bouune, 
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étranf^er  comme  lut ,  devaient  ramener.  Chailsn 

AIl^Tt  de  laiynes,  qui  li  tiaif  sa  firtuue  <lu  inan^ 
ctial,  el  que  sa  jeunesse  mettait  à  l'abri  du  soupçon, 
parvint  à  dérider  Louis  Xtll  à  secouer  le  joug ,  et 
le  premier  a<  le  1'  nitorîté  d'un  prince  de  sei/e  ans 
el  demi,  auquel  on  avait  donné  le  surnqiu  de  Ju«(e, 
fut  d'ordonner  l'assassinat  de  son  premier  ministre. 
Mais  re\éeuli<»n  de  e<'  projet  nVlait  pas  f  i-  ile  I.uy- 
nes,  surveillé  de  Ires-prés,  nosail  riMjucr  une  dé— 
ntairhe  <|ui  fiouvait  le  [tordre ,  si  elle  ne  réussissait 
|KLs.  M.  de  Maulus,  frère  de  l.u\  nés,  et  rHùpilal  \  ilry, 
capitaine  des  gar<le.s .  arrêtèrent,  en  piisencc  du 
roi ,  qu'en  attaquerait  le  mank'bal  dans  la  cour  du 
l4)u\re ,  au  moment  où  il  sortirait  de  cttpz  la  fc'mçs 
mére.  Celte  première  tentative  éclioua  |wr  im  mal- 
entendu ;  mais,  le  -2!  avril  Itil",  les  mesures  furent 
mieux  prises;  le  roi,suu«urcie\te  d'aller  a  la  cluisse, 
avait  fcit  monter  à  cheval  son  régiment  des  gardes, 
le  scu\  dont  il  pi'it  ilisposer  [xuir  soiileuir  fcnl(Ç- 
prisc.  Vitry  se  rendit  au  Louvre  avec  quel^jucs  gen- 
tilshommes qui  portaient  des  pislolcis  sous' leurs 
manteaux,  et  si'  plaça  -nr  le  pool  Irv-v  le  !u;iiie!,:il 
d'Ancre  y  arriva, suivi  d'un  corlegc  avM  /  ounduciix  ; 
les  conjurés  laissèrent  iiass<>r  le  eorte^-e;  alors  \  itr;.  . 
suivi  <!e  ses  L'ens ,  s'appnnlia  ilu  ui  iréelud  ,  et  lui 
dit,  en  lui  jH»rtant  la  iiiaiu  sur  le  l'ias  droit  :  <  I..- 
Cl  roi  m'a  eoounandé  de  me  s:iisir  de  votre  |  <  r- 
a  sonne.  »  I.e  maréchal,  étonné,  dit  eu  italien  :  A 
moi  !  mais  Vilry,  du  Hallier.  IVrray,  lâchent  en  mémo 
tciu|is  leurs  pistolets,  et  le  nianclial  tombe  mort  il 
leurs  pictis;  Vitry  cria  aussitôt:  «  Vive  le  roi  !  »  |.cs 
portes  du  Louvre  ftarent  fcimées ,  et  ta  garde  resta 

raii^'èe  en  iMiaîlle.  Quand  ou  apixit  au  roi  la  ntoil 
de  sou  premier  ministie,  il  se  moaira  aux  fcuétrc:» 
du  pabb,  et  cria  aux  conjurés  :  «  Grand  merd  à 
«  vous;  à  eetie  lieure,  je  suis  roi.  »  Quelques  liisti>- 
rieiis  ont  prélcuilu  que  Louis  Xlll  avait  siidi  uieul 
voulu  filire  arrêter  le  maréchal  d'Anrre  ,  et  qu  il  ne 
fui  lue  (|ue  pai-  aceiileiil  ;  mais  ce  ([ui  levé  t>iu>  Il.s 
doutes  a  ect  eg  ird.  c'«sl  que  le  roi  .se  vanla  de  la 
mon  du  maréchal  en  pivsence  de  toute  la  couf,  et 
que  Vilry,  lorsqu'il  pr^nila  an  parlement  ses  provi- 
sions de  maréelial  de  France,  présenlaen  méineleni[i^ 
des  lettres  |»atentcs  {Kirtani  aven  du  meurtre  commis 
surla|K-rs4itme  du  maréelial  d'<Vncre,parcommandc' 
ment  e\|M  es  de  Sa  Majesié.  On  trouva  dans  les  pocjic^ 
de  ('oneini  .  au  liiouieiil  de  .s;i  mol  t .  p4iiir  |)re»  drt 
2  millioiu  de  billets  de  l'épargne  cl  de  rcscri|ttious« 
et  8  millions  fO,flOO  livres  datos  sa  maison  ;  ce  qui 
ferait  <  roire  qu'il  .s'allendait  a  «pieKpie  mallietir  et 

Ïu'il  se  préparait  a  la  fuite.  Son  corps  fut  enveloppé 
ans  un  drap,  et ,  vers  minuit ,  on  alla  renlcfrer  à 
St-r.crmaiu-r\uxcrrois.  Le  lendemain,  le  inupU' 
se  |)orta  à  l'église,  et,  malgré  la  résistance  du 
clers^é,  le  corps  fut  exhiunéf  traîné  justju'aii  Pont- 
Neuf,  el  pendu  à  une  potence  que  le  maréelial  avait 
fait  élever  pour  ceux  qui  {larlcraicnt  mal  de  lui  ; 
ensuite  on  le  démembra,  on  le  cou|iacn  mille  pièces, 
et  l'on  vendit  ses  restes  sanglants,  que  la  pcfNilaoe 
fttrieuse  s'empressait  d'acheter.  Le  parlement  de  Pa- 
lis  ptiH  eda  contre  sa  nienioii*e,  cOQUamna  sa  femme 
1  à  être  bnUée  (  voy.  l'article  suivant), et  déclara  kuf: 
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fils  ignoble,  et  inrapaMc  iriK-niper  aucune  place.  On 
croll  tjue  le  |)riij('t  ilu  man  i  liai  i^Iait  de  se  rendre 
Indépendant ,  en  ra>>  de  dis.:ra(  e  ,  et  <nie  c'est  datis 
ce  dessein  qu'il  lit  furtllier  Uuillebiriir,  en  Nonnari- 
die,  malgré  \vs  défenses  du  {larleinent.  Il  allait 
aclicler,  au  moment  de  sa  mort ,  le  comté  de  Mont- 
bdiard  pour  s^y  retirer.  Il  laissa  des  biens iuuuenacs. 
Owtre^  te  rerena  de  «s  dmrges,  montait  I 
1  millitin  ilt>  !i\ri"s.  il  avait  |>liiM('urs  niilIionN iilaeës 
en  France ,  à  Home  cl  à  t'Iorencc.  l  ne  furtunc  si 
eoMldéraMë  ne  pouvait  manquer  d'exciter  l'envie. 
5?e-s  eiinctiiis  ont  drt  profiter  de  s  ti  iinpnKli m  <  [  i  nr 
aggraMT  ses  torts.  Il  a  pourtant  trouve  desaiwlo- 
gtetes.  Le  maréchal  ^EsMetriHfémoim  dt  te  Hê~ 
gence  de  3lttrif  dr  Mfdirh'-,  ain^i  que  Pnv--<'in|iii'iTe, 
lediscul|tent  d'une  partie  des  torts  (|iif  lui  iiui'Uia  une 
cour  qlii  avait  inténU  à  les  exagérer,  |>oiir  justifier 
la  manière  dont  on  s'était  défait  de  lui  :  »  C.oncini 
«  était,  disent-ils,  un  galant  liomine,  d'un  bon  jugc- 
«  ment  d  un  rtrur  généreux,  liberiil  jusqu'à  la  pro- 
«  lUsion,  de  bonne  compagnie,  et  d'un  accès  ÎM-We. 
m  Avafit  Tes  (roubles  II  était  aimé  du  {leufile .  au(|ucl 
«  il  (liiiiii  lit  dis  spriiaeles,  des  fêtes,  des  tournois, 
«  des  courses  de  bagues ,  dans  lestiucls  il  excellait , 

*  patce  ifiilt  était  biéaii  cavalier,  et  adroit  à  tous  les 
«  evi  rrin-.  îl  jouait  hiMinoup  ,  mais  noldemeni ,  et 
«  sans  ]>iission.  11  avait  l'csiirit  solide ,  enjoué,  d'une 
«  toiirnorfe  a^éabie.  •  On  (it  paràHre,  en  1617,  une 
tTagi'dlc  en  qiialrf  actes  et  en  vers,  imiinli^e  :  le 
Marrrhul  d" Anne  ,  ou  ta  Victoire  du  Phébus  fran- 
fait  contre  le  Python  de  et  tempi.  Les  stances  de 
Mallierbe,  sur  la  chute  du  maréchal  d'Anère, 

Va-l'en  i  la  uialbeure,  exciémeat  de  la  tcffet 
Monstre  qoi  dans  la  paix  fab  les  aiatuc  (le  la  guane.» 

parurent  aussi  cette  mène  année  f6IT;  les  trais 

«Icniièrw  sont  imitées  des  vers  que  Claudien  avait 
coniiHjses  après  la  mort  de  Mutin  ,  favori  de  'i  héo- 
deso.  D— Y. 

A^CR1:^  (Lkonore  T)ori.  dite  Gu-ifiAii,  niaré- 
dlale  n'  ) ,  née  dans  In  plus  Ikisv  classe  du  peuple: 
elle  dut  sa  fortune  au  hasard  qui  lit  rhoisir  sa  mére 
imir  Mwrnoe  de  Marie  de  MéUicis.  Lopmiuc  cette 
firinoelae  vlni  en  Franee ,  en  4600 ,  pour  epoaser 
Heru"i  IV,  Oali^aî .  inarici  i  (  rinrini  ^  suivit  cette 
princesse  en  qualité  de  tcnnne  de  diaoïbre  :  elle 
fMfll  an  tel  aseendmt  sur  l'esprit  de  la  reine,  «  qu'elte 
«  ré'^lait  à  son  f;ré,  dit  MtVcnii,  ses  di  sirs,  ses  af- 

•  fections  el  ses  itaincs.  >  Galiituï ,  vendue  aux  Ks- 
fM^nols,  entretint  la  méaintèlli|Knoe  qui  réfmlit 
entre  Henri  }\  rf  Marie  fie  Mcdicis  ;  nnitrcssc  ;i|y- 
soine  de  l'esprit  de  la  reine,  elle  réveillait  s;i  jalou- 
sie par  de  faux  rapports,  M  fl^liriSMlil  fiar  ses  eon 
seils.  Hlus  d'une  fois  ce  prince  ««saya  de  cliasser  de 
sa  cour  une  femme  au.vsi  dan^rcuse ,  mais  la  reine 
n'y  vonlut  jamais  consentir,  et  Jean  de  Médkis,  i|Hi, 
A  la  prière  du  roi,  s'était cbargé  d'une  coronissioo 
ai  d^icaïc ,  dé[)liit  tellement  ft  la  r^e  par  cette 
démarche,  ipic  dcfniis  elle  ne  cessa  de  le  iki'm- 
cnler ,  et  le  força  ile  quitter  la  France.  Après  la 
■Mrt  de  Hemi  IV,  Gal^  ne  nit  plus  de  litcln  ft 
iM  anUliMi;  MB  mui  ftA  élevé  au  pienitrei  di 


gnités;  et,  disposant  ellc-iuéme  de  font  dans  lé 
royaume,  elle  poussait  l'insolence  jtiS(|u'à  ffermer  sâ 
porte  aux  princesses  el  aux  grands  que  sa  fiivcar 
attirait.  Le  roi  lui-inùme  n  était  point  à  l'abri  de  seS 
caprices  ;  un  jour  que  ce  jeune  prince  s'amwait  i 
de  |H-tils  jeux  dans  son  ap{kartenient,  la  marécliale 
d'Ancre,  que  ce  hruit  Imiiortunait,  osa  lui  faire  dire 
de  cMter,  fisrre  qu'elle  arah  la  migraine;  Jjonh, 
outré  de  son  auifao-,  repondit,  »  que  si  la  clianibio 
«  de  la  mai^ltale  était  cxitosée  au  bruit,  Paris  était 
«  «ssec  graiid  pour  ifulelle  pOt  en  ebeteir  me  antre,  s 
(>p<  ndanl  l'orat'e  ^'i-(issls<.ait  Stir  la  léte  de  deux  fa  - 
voris également  haïs  du  jeune  roi,  du  |H-uple  et  des 
grands.  La  mort  de  plusleilrs  personnatres  iin|iar-^ 
fnnis,  sacrifiés  ?»  la  venirennce  «lu  maréchal  et  de  sa 
feinine  ,  mit  le  conit)le  à  la  haine;  enlln  ,  le  21  avril 
lOIT,  le  roi  dohna  Tordre  d'assassiner  Conclni,  et 
cette  mort,  qui  devait  bientôt  entraîner  celle  de  la 
C.ahfraï ,  ne  hii  coftta  pas  nnc  larme;  elle  parut  |>lus 
émue  loi-Mpi'on  lui  apftrit  que  le  cadavre  du  inaré- 
elial  avait  été  exliumé  et  pendu,  ^éanmoius  elle  M- 
fM-ta  f)hisieor8  IMs  4pi1l  étaH  un  prMMNpItioiis ,  tm 

orfjueillnuf.  et  qu'il  rfavait  que  le  sort  rju'il  m(^rilait. 

Occupée  exclusivemeut  du  soin  de  sauver  ses  pier- 
reries, elle  les  mit  dans  an  de  ses  nwteliM,  se  c«u> 

rlia  dessus,  et  ne  céda  qu'à  la  violence.  I.nrs(pie  les 
archers,  venus  |K)ur  emporter  ces  riches  dépouilles, 
la  forcèrent  de  se  le\cr.elle  refusa  longtemps  de 
suivre  cenx  qui  voulaient  la  conduire  à  la  Bastille. 
«  Us  ont  tué  mon  mari, disait-elle,  n'est-ce  pas  a^s 
«  pour  conicnler  leur  haine? <|u'ils  me  lais.senl  sortir 
«  du  royaume.  »  Son  apparteiitent  ayaut  été  pillé  nar^ 
\n  arêtiers,  die  arri«-a  à  h  1ta«tflte  dahs  une  felle" 
détresse,  qu'elle  manipiait  de  lini:(  .  une  femme  de 
la  cour  lui  envoya  deux  clieniiscs,  et  son  I  ls,  quoi- 
qu'il ftit  austi  arrêté ,  hil  Rt  passet  qnelqties  pièces 
rie  monnaie.  Le  privés  de  la  Galipif.  fnuluite  litMuit 
une  commission  extiaoniinaire,(^ui  fut  nomme  e  |K)ur 
Mre  le  procès  â  la  tnémoiredu  maréeNal,  commença 
le  3  niai  lfi17  I  e?  circonstances  en  sont  rap|iortéps 
fort  en  détail  jwir  Lcgrain,  dans  ses  Décades  de 
Loti  h  le  JuMir.  Il  est  cnrieiix  d'bbserter  que  la  fitvo>, 
rite  d'une  grande  reine,  qu'Une  femme  qbi  avait 
tenn  en  quelque  sorte  le  timon  des  afftiires ,  dont  la 
cuj)idiié  avait  mis  à  pri\  les  principaux  eni(>lois  de 
l'Etat,  et  dont  les  intelligences  avec  Télrangcr  |Hni- 
vaient  donner  qtiel(|ue  ai>|iarence  dVqnlté  à  son  ju- 
gemeiit .  iir  lui  condamnée  (]ue  romiiic  coupaMe  de 
ju<iaisnic  et  de  sortilège.  Ou  passa  légèrement  sur  ce 
ipii  anrah  dO  IMè  rob}et  principal  dii  procès.  Là 
s<nile  circonstance  raisntinaMe  sur  laquelle  on  inter- 
rogea Galigai  fut  l  aM  i  lissenicnt  qu  elle  avait  reçtl 
de  ta  mort  de  Henri  I\  ,  et  le  soin  iiU'elle  avait  ndi! 
à  s'opposer  ils  recherche  des  auteurs  de  l'assassinst.  ' 
Ij»  manière  dont  elle  repoussa  ces  incuIi>alions  éloi- 
gne d'elle  et  de  la  reine  toute  idée  de  complicité.  Les 
principales  accusations  portèrent  donc  sur  le  crima 
de  soiTclIcrie,  et  les  prentes  ftvëni  des  lettres  écrlleif 
par  son  secrétaire  h  un  lui'deriu  juif,  tminnié  Mon- 
tailo.  La  Place,  ecuyer  de  la  marécliale,  soutint 
devant  les  juges  que ,  depiiis  rarrivée  de  ce  Juif 
italien  A  la  t90v,  dite  avait  oené        k  lA  nette , 
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d  qu'elle  l'aimisBit  à  bire  de  petites  boulet  de  cire 
qaTelteewit  rbektada  de  porter  A  n  bouche.  Son 
CMMierdépen qu'il  raTaitvues.-iiTil)i-niii  ((Kiiians 
alie  égOie,  à  minait,  ei  le  prucureur  gcuL-rat  pi-ouva, 
pir  divan  pwey  dee  livret  juiCi,  i|ue  cette  obla- 
tion  d'un  i  O)|  éuih  imc  pratique  lotit  a  la  fois  juive 
et  païenne.  Enlinun  ajouta  encure  à  ec^  ridicule:»  le- 
■wlgiwgBi  <fae  tk  nnféobrie,  wpenaiiieitte  eu  point 
qiMIe  ne  veahh  pi>  que  Gertaines  penHMmes  la 
■Ugardaieent ,  disant  qu'elles  allaient  l'oiaoroeler, 
COUlteit  aoovent,  sur  le  sort  de  soo  Aie,  une  rcnimu 
nmnte  InbcMe,  nfardée  camme  «ircière.  (>s 
TévéMDOi  hd  (tarent  ImpMées  â  crine.  Des  A(juus 

Dti ,  (les  iiiiai;»"N  <|ii<'  ,  'Jan.s  la  faiblc.vv  qircllc  avait 

de  ae  croire  enaorcoke ,  elle  regardait  coiume  des 
pMHfVMn  euucic  le  pouvoir  au  oeinon,  aervireni 

de  témoignai^  contre  elle.  On  crut  découvrir  dans 
quelquet»  livres  hébreux  miiùs  daua  na  cabiuei  le 
nnfOD  dant  «Ue  •'éteit  aervia  pour  obtenir  vn  si 
gnûid  ascendant  sur  les  vulonti's  de  h  reine.  Inter- 
rogée sur  ce  point ,  elle  re|iondit  :  c  Moo  suitilége  a 
«  été  le  pouvoir  <|ue  doivent  avoir  les  Éaie  tùKtch 
«  sur  les  esprits  feibles.  »  C^cl(|uc<i  jug:e«  eurent 
aeees  d'équité  et  de  lumières  pour  ne  \m  o|>iner  à 
la  mort  ;  Orlando  Pa;;)-n,  l'un  lieii  deux  rapporteurs, 
refiisa  de  signer  l'arrèliiuBCounin,  vendu  à  Ciwles 
de  Luynes,  lai  présem;  cinq  juges  s'^lMntèreot , 
d'autres  conclurent  au  bumiisM'mi  ni  :  mais  le  reste, 
enVaiiié  par  le  pr^ugé  public,  par  i  ignorance,  ot 
nrteat  pu  les  fairàpilsonfe  de  neux  qui  voulaient 
recueillir  les  dépouilles  (lu  maréclial  et  de  si  feinnie, 
signèrent  l'arrêt  de  tmirt,  et  il  Tui  prononce, le  H  juillet 
If  lit  devantunc  roule  iiunienM-.  veane  pour  examiner 
libCOOtenanct^  de  œlte  favorite.  iiaL'iicrf  t(iiite-puii>- 
MMe.  Galigai,  pendant  cette  lecture,  Imissi  la  IcMe.  et 
wUal  dUned  s'eovelofiper  de  ses  ooiftai;  nais  on 
hiaMafgMl  d'eaiendre  à  visage  découvert  l'arrêt 
4pK  la  «oadamnait  k  être  bn^lée.  Pour  en  suspendre 
l'exc^lion,  elle  déclara  qu'elle  était  enceinte  ;  niaii, 
OU  lui  leiBonifa  quey4l'a|>rto  les  dif|wailiens  qu'elle 
aiilit<4UleS'pendaal  «en  aéjoarali  naBtiNe,  eUe  ne 
iwuvail  (Hre  dam  cet  otal  wru  aroiV  manqué  à  nm 
AoniKvr.  Cette  objection  l'em|iéclia  d'insisUa-  :  elle 
rppril  son  courage,  etae  rtsigaa  A  la  mort.  Traînée 
ati  snp))liw  le  jour  même  «le  sa  nindanitiaiion ,  elle 
{«k^ia  au  milieu  d  un  |>euple  iioiubreux ,  que  sou 
malbeur  commençait  enfla  A  toaeher;  eUe  vit  mm 
effroi  les  flammes  qui  allaient  fkhorer  son  <orps. 
«  lalrépide,  mais  modcttle,  dit  Anquctil,  elle  uiuunit 
«isana  btavadeieiaatt  ftaytnr^e  On  lit  sur  sa  mei-t 
une  Uragédie  en  quatre  sctesot  en  vers,  intitulée  :  la 
Manicitnnê  élvmfère.  Oue  piwe,  iuqtrimée  à 
Rouen  on  1617,  n  c^l  qu'une  .satire  giTMiièrc.  L  ne 
4ee)^a9ilavit«ade  ladestiaèede  JaaiBréefaaled'Ancn:. 
cffeit-^elli  fltt  le  pfeaiier.  mobile  da  la  tmonedu 
«ardinal  de  ni(  lielicu.  (  Voy.  Richelieu.  ^  B—v. 

.  nÀMUt&iiAliTI  t6^4^nM  de  fiome,  était  petiUils 
dtllaHi,|Nr Paaqiiliet  f  Hé  di  ce  prinoe.  Apré»  un 
court  interrèirnequi  suivit  li  mortdeTiilliisIjostilius, 
U^Aitélu,  l'an  I  i& Runic  («41  avaoi  J.-C.  ).  ivn 
tauiaac  mt  le  ir«Be,.aaiiaaa|a.dtt  diipartiMW 
|ririA9llMii«lit>ivlHni*>*  «<M^  les-. 
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cèiemonies  religieuses.  Les  Latins,  qui  désiraient 
dnr  avantage  de  b  «Mirt  de  son  paédéeeaear. 

l'obliçérent,  par  une  alUujue  soudaine,  à  {wentlre  le* 
arnieji.  Apix-h  leur  avoir  deelare  la  guerre,  avec  les 
eerenioniejt  preiieriles  par  Nuiiia ,  Ancus  Maitiva 
jirit  l'oliiorium,  Tellene  et  l'ircne.  \illf>,tm  fxwr 
mieux  diix*  liour^ades,  duni  il  ocrait  aujourd'hui 
impossible  de  déterminer  la  situation ,  mais  qui 
étaient  peu  éloignées  do  Hume,  et  vers  rembuocliuro 
du  Tibre  ;  Il  les  di^truisit,  et  transporta  à  Home  le« 
liahitant.s,  auxquels,  par  une  sage  |iolitique ,  il  a&» 
corda  le  droit  de  dic.  Les  Latins  tenlércnl  de  at 
venger;  nads  Anens  les  défit  en  batalHe  Tangée.  Lea 

l'iiienaU» ,  les  \  eieiis,  les  Sabins  et  les  \  olS4|uee 
ne  furent  pas  plus  hcm-eux.  11  prit  la  viUe  du  pro- 
mier  de  ces  peuples,  en  pratlqaant  deecbeniins  sons 
lene.  ^enrc  d'atlai|ue  dont  rtii>l(>ire  de  Rome  fait 
ici  mention  pour  la  première  fois.  Ayant  ensuite  vaincu 
deux  fois  les  Vefens,  Aneas  obtint  du  sénat  les 
iHiiinnirN  du  triomplie.  Sius  son  n-ffoe ,  le  inoni 
\\t  iitiii  et  le  moul  Janieule  furent  enferme»  daii!> 
reiK-cinic  de  Rome,  i'our  joiudre  le  Janieule  à  la 
ville,  dont  il  était  la  citadelle,  Arunii»  lit  consimirc 
sur  le  Tibre  le  |iont  Sublicius.  11  fit  bâtir  une  pri^iun 
dan»  la  place  publique;  k;  |H)rt  et  la  ville  d'Ostie  lui 
darent  leur  origine.  11  lit  creuser  des  tsalinea,  et  en 
distritana  te  sel  au  peuple  :  ce  (bt  Torigine  des 
ralilés  imMirpie^,  txnirmi's  i|;i[i>  j.i  s\\\u-  -^ivn  le  nom 
de  roNftan«.  Au  nombre  des  monuments  {NibUcs 
âevés  par  ses  ordres ,  en  doit  placer  te  tanqrie  de 
Jupiter  Férétrien.  l'aqucdur  nia-.'nifique  dit  de  Y  À- 
(fua  Marlia,  qui,  dans  la  wile,  oc  suriisant  pas 
aux  beiobw  de  René,  fat  angnienié  par  le  préteur 
y.  Martius  Rex,  l'un  îles  descendants  de  ce  priiH^e. 
Aneus  Martius  mourut  après  un  règne  de  iÀ  ans. 
i'lutar(|ue  prétend  que  sa  mort  flat  vielama;  aaife  les< 
autres  liisturiens  ne  inrlaeenl  |M)inl  celle  opinion  M 
laian  deux  Ids,  «kjiit  l'aine  était  âgé  de  quinze  an>,  et 
leur  donna  imprudemment  fiour  tuteur  Tarqainv' 
nouvellement  établi  à  Itame.  Si  Ton  en  croit  Deoys' 
d'Halieamassc,  Ancus  Mailfns  n*aurait  obtemi  que- 
jtar  un  erimr  le  iioti\oir  suprême.  Ot  liisloricn  dit; 
qu'il  avait  exUinuine  1  uUua  tlosdUits  avec  toute  au 
CunHIe,  lonqne  ce  prinoe  olAwit  un  aKrillee  donm^  * 
ti<pie.  •  I> — T 

ANCWITZ  (le  comte j,  nonce  du  palatinat  d»' 
Graeovie,  et  député  de  Tordre  éqnertre  i'h  dHW 
|K>k)naise,  né  vers  175(1.  de  Tune  des  ^imilles  les 
plus  distinguées  de  la  l'ok^ne,  re^ut  uta*  brillante 
éducation,  et  se  fit  remarquer  dès  son  débat  dans 
la  carrière  juditique  imr  ime  éliM|uenee  jieu  cofly*' 
mune.  !Nomn>e  andwssiiileur  extnïordinairc  dé'  la 
ropublii|ue  |M>lonai8e  â  In  cour  de  Co|M!nhagve,  en 
179-2,  apK's  l'insurrertlon  qui  avait  éclaté  fonlr»-  les 
Prussiens  et  les  Russ4.'s.  il  obtint  peu  de  résultats  ' 
dans  une  m'ission  d'ailleurs  de  peu  d'importaneevet' 
revint  A  Vanoviedaiw  le  mois  cle  novembre  suivant.' 
Il  te  rendit  Wentét  a  CIredno.  où  11  fh  renvrrturc 

(le  la  rii.  le.  le  |7  juin  17!!',  cl  fut  im  des  nii-inlm-s 

les  plus  intluenis  de  mic  assemblée,  il  prit  aussi 
•  uno  firandr  part  aax  négodariona  et  aatst  intrigue» 
>qnl  «menècent  la  Mcood  i»riige- da  M  INdagaa» 
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Bnfin  ce  flit  lui  qui  si^,  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire <iu  i-oi  Stanisla»,  le  23  juilit't  t7i)5,  le  traité 
pnr  le(iuel  ce  [taria^e  fut  consommé.  Toutes  les  con- 
diiioiu  du  traité  ne  furt-nt  pM  alon  connues  du  ptt- 
blîc;  mais'oii  sut  qu'après  n  conchisîon,  le  voota 
Jac^^it/  a\ait  (ilitt'iiii  ilii  cnhiiu  t  de  St-I'otci-}>l>uurg 
line  pension  de  5U,UUU  Uorin».  Il  fut  nommé,  dans 
h  même  enoée,  meréchel  du  oonMil  pamanent,  et 
iTvint  lialiitcr  \  arsovic,  dii  il  se  tn»uv;iit  à  ri'pMjUe 
de  r insurrection  du  18  a>iTti  lursquclcs  Russes 
ftnem  ebaeaét  de  cette  ville  et  éfcmfés  pour  la  plih* 
part.  I  T'ot/  Igclstuom.  '  On  s;iit  que  dans  rc  iromiftit 
i'exaltaiioii  |M)pulairc  se  |Kirla  contre  tous  les  houmics 
que  l'on  pouvait  soupçonner  d*étre  partisans  de  la 
Russie.  Anc\\  itz  fut  arrêté  et  emprisonné  cotume 
tel,  et  la  populace  demandait  s»  téte  à  grands  cris  : 
il  têt  traduit  devant  un  tribunal  révolutionnaire  ou 
pnfiiaira,  i|iit  le  condanma  à  étie  pendu,  et  le  lit 
exécaier  à  rinsluit  mAue  devant  liidlel  de  ville,  a 
la  deinari(lf  du  |m  iijilr  Soinadavrc  fut  ex|ius(>  liniii' 
la  jourtoée  sur  la  place  de  l'exécution ,  et  livré  aux 
insttilei  de  la  popuheB.  (juelqucs  pcrsomies  ent  rfr> 
fmrdo  ce  supplice  rtimme  la  jll^t<•  (ainition  d'un  t  rinu- 
bien  prouve;  et  l'on  a  prétendu  que  des  papiers 
miià»  daas  les  équipages  d'i^ielatmii  awâent  fMmii 
la  preuve  «  vidcrite  Ht-  s»  l^alli^oIl.  D'autres,  au  con- 
traire, ont  rc^'ardc  le  luidlicureux  Aucuitz  cuuimo 
■ne  de  oaa  victimes  irof)  souveni  ImmaMni  dana  lea 
premiers  moments  d'cfferveacenee  afxompagnent 
les  résolutions  ;  et  soas  ce  rapport  Ils  ont  comparé 
sa  mort  à  ealle  dea  Foukm,  des  liertbier  et  dos 
Eavraa.  H— oj. 

A^DECA,  roi  dea  8u«vea  en  Espagne,  enleva  h 
Cfiuruiuie  à  F3l)uric,  vers  Tan  ASB*  et  s  afTi-rniit  sur 
le  irùoe  eu  épousant  ik^anee,  belie-niére  d'Jiijoric. 
qnll  idégoa  eoauile  daiia  ua  menaalAra,  aprte  lui 
avoir  fait  raser  la  ti'ti-.  rv  (|ui.  j*'lon  l'usa^^c  des 
Suéves,  la  rendait  iuiiabik:  au  gouvernement.  Ân- 
deoa  ne  jouit  pas  longtempa  de  acm  umrpatioB.  Le»> 
vi^iMe,  roi  «les  Visi^cotlis,  ayant  tourné  ses  armes 
contre  les  Sueves,  les  défit,  entra  dans  lirainie,  ca- 
ptaledu  royaume,  dé(MjMi  .\udeca,  qu'il  lit  ordonner 
IMiMre,  et  le  relégua  ii  Itadajox,  où  il  mourut  peu  de 
tempe  après.  Le  roj-aunic  des  Suéves  devint  une 
province  des  Gotlis  eu  oH4,  après  avoir  existe  jicn- 
dani  uu  «iécle  et  demi.  11  s'étendait  snrlaLuHtianic 
ciaor  laGalioe.  B— 

ANPCIHO  (iio.N  Ji  A\-FF:i'.ni>  AM»),  fa\ini  do 
la  xàtK  do  l'uiiugal,  i.leonore  idlex^  enura  de 
bonne  Imife  an  aerviee  dn  rai  Ferdinand.  Exilé  en 
13','),  il  |«issa  en  An;;l(  ti  rre,  y  jnuit  de  l.i  laveui 
CVmtc  de  t;aiiil>rid>;e,  et  reyot  de  iVrdinaud  l  ortlre 
afemd'cuiju;;er  lu  a*ur  de  Londres  à  former  vne 
ligne  avec  le  l'urlu^al  eimlre  li  (:,i>ii!!iv  Aniieim 
rtossil,  revint  à  Lisboime  en  15^4),  vi  reudii  compte 
n^.  rai  du  succès  île  sa  négociation.  Ferdinand,  imir 
miou  cacber  aes  dessein»,  le  lit  enfermer  dans  la 
tour  d'EstnmoB,  où  il  allait  souvent  l'cuireienir  en 
scrreL,  accouqwKuc  de  la  reine  iiïéonore.  Quel(|ue~ 
foiaménecoUe  prinœsso  s'y  rvtndaii  seule,  |Kir  ordn> 
da  rai.  Séduite  par  rc^irit  et  les  grâces  d  Andeira, 
cil»  «uUia  UeniM  aiM  toi  an  dignM  «t  atm  dbwir. 


La  néfociaHon  avec  l'Angleterre  ayant  été  réglée 
entre  le  roi  et  le  bvori,  celui-ci  sortit  de  sa  prison, 
et  Ferdinand,  voulant  encore  user  d'artiflce,  l'exila 
de  nouveau  avec  éclat,  pour  miimx  oaolier  le  butu 
d'un  second  voyage  à  Londres.  Andeiro  lefanifci 
bientôt  en  l'orlii^ul,  avec  une  exini-dition  anglaise: 
la  reine  le  lit  créer  comte  d'Uurem  el  maaài  de^i 
Pertogal,  et  il  Aitehargé  par  Ferdinand  d'4llflr4m»i 
la  main  de  sa  iille  hoatriv  au  n;i  de  ('.iistillr.  Dé  lù<p 
tour  à  Lisbonne,  il  se  vit  au  combla  de  l«tiavcliivi#i 
ne  cacha  pina  ■  pamicn  pour  la  leina.  Leaoi,  rtHriii  i 
enfin  sur  cette  infriinJe,  allait  s'en  venger,  loraqnai 
la  mort  l'en  em|)6cha  ;  mais  la  perle  d'Andeiro  n'é-i 
tait  que  diflcrée.  Ijl  reine,  «ftti  s'était  empaiée  de  10 
régence,  avait  fait,  de  son  amant,  l'arbitre  du  t*w^< 
tugal.  Les  grands,  indijçoés,  se  liguèrent  contra  ioiv  | 
et  le  grand  maître  d'Aviz,  frère  b&iard  de  l'inknl* 
don  inan,  «'étant  mia  à  leur  léle,  pénétra  dap*  lq> 
palato  de  la  veine  avee  vingt-ciiu]  hommes  araaé%T 
et  poignarda  Andeiro,  le  (idi  ecinbre  1385;  il  chawa 
ensuite  la  reine,  et  s'cmpata  de  l'autadte.  (  Vvff.  Jsun 
Ui  (EitioïKiM).  et  JbamI^.)         .  .   

.\M)EEL()T.  Vifjrz  DA.NnBi.OT  cl  Culigni. 

A]NUJ::RM)iN,  ou  AMiRtiiE.  (LAuuKr),  dianoe-:  ' 
lier  de  Gnatavn  Waai«  aé  en  fineda,  m  <Mflftf<M 
d'abord  prêtre  à  SMOgnes,  et  devint  ensuite  archi- 
diacre ù  Lpsal.  Ayant  reçu  de  la  nature  des  talents- 
aupéfienra,  il  lea  «Mil  coïtivés  par  l  etude.  et  sedW» 
tinguait  surtout  par  une  grande  facilite  a  dévclop^ 
per  att  idées  avec  autant  de  clarté  ipie  d'eléganre. 
Des  voyages  en  tUvers  paya,  et  nn  séjour  à  Roaae^  i 
Ini  avaient  donné  la  connaissance  dea  hèmmca'ot- 
dea  diyica.  Lonqne  les  dogméa  de  Lutheri, 
avait  appris  ft  connaiUr  1  Wittenberg,  se  fbrpnt  réi^< 
pandna  en  Suéde*  il  ka  recomnwMda  i  iarttmettl>'t< 
Cnalave  Wam,  qui  venait  de  monter  ««p  M<tMtM(,>«r 

devint  le  mobile  prim  ipa!  do  la  nHolution  tnii  ^lK^^' 
gca  la  croyance  religieuse  des  :Hiédois.  Lerui'  In^ 
donna  iaaiemaalianoe,ni|vit1e  i*n  k)n*iMrtim«'l 
le  nomma  son  riianeelier.  Ce  fut  lui  qui,  à  \%  dlélO' 
de  \  esteras,  en  i.S27,  malgni  la  forte  omiesitioiiiidn> 
cleagé  et  tdn  plusieurs  grands  do  royéum«^  tlécidai 
les  états  â  publier  le  rtM  f-s  q«ii  mrttait  les  inférét»\ 
de  rKi;lise  à  la  disposition  du  roi.  Des  incitlentm^ 
dont  les  mémo'wm  du  tenpa  n'indiqoeni  pas^tiairtfM 
ment  la  mardie,  eniralnévaot  vcniuite  le  ctaanceiieai 
dans  le  parti  des  mérontentS;  lOMruit  d^ne  oent^i 
ration  ronln*  (lustave,  il  n'en  avait  ysis  ddiin*'  eoîii4<i 
naimanfle,  et,  le  iqi  l'ayant  aootsé  dmm  lea  éiaÉiv 
Il  Art-  eandanmé  à'  pevdw<Mi  N'pÉMntieapan* 
daut  à  la  raelieter  ykar  une  somme  d'nr^-nt,  et  vr(v 
tira  èâtrengiies,  où  il  mourûtes  IMi.  lèdannaili 
pveAiéN  cradnEtton*  Al  VfawfOÉnr  TeMriMsM^CÉl^lHfl 
■^ic.  suédoise.  ('.'(*tait  un  dief-d'fhivn;  poUf  tèumpri* 
mais  le  style  en  a  vieilli,  et  d'autrca  tradnctiMb 
l'ont  fcmplaolB^  •■'        •  '     r.  .ii  i(;iiJAo;i.ia*» 
.^NDF-KSON  'siu   KpmoM»'.  i»)rtsr«nis«lt/ An- 
glais, ne  vers  l  an  inid,  a  Hrmigton,  ou  6  Pliicbo^ 
rough,  dàna  le  icomté  de  Llncrtn,  fticnanmi'  IdÊUt 
jugi^  delà  foiie  di's  plaids  eomninr»,'  mm  \éf''ti^gà6' 
d'iîjiiabetli  ;  pUux'  qu  il  conserva  sous  le^régn^ide 
jMinM'l*'.  0<Wltt»iM«MM>|l<ilfiriillt1i<BM<iiW 
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Inniireti  omis  qui  parti  dam  l'adainiitration  de 
Il  jostioe  une  eirearive  tHHM.  Il  An  vn  des  cooi- 

Bnisiaires nommés |iour  fain-  li-  pn." . >^  la  reine d"!-:- 
MÉM«  ol  Tun  des  ju|$ci  qui  ouadauuici'cot  Uavisioa, 
mertnim  d*KU«aheiti,  acciiaé  d'avoir  fiut  hâlor,  tant 
aulmil.",  rcxfS-ution  <h'  h  n'iiu>  Marie.  Ce  proei^s 
|»rii«eaie  quelques  cii'cuitttatKt»  ruiiuuiiuables,  <|ui 
imi  eoMMllra  nnlIaeimquB  la  paa^  exer  ait  sur 
radmiiiistralioo  de  la  justice  Élisalx'tli  voulait  aflal- 
biir  rimpressioade  pitié  que  |>ruduii»ait:n^néraU>mi-j)t 
HT  la  |Kii|de  la  aandannation  de  rinfui-uinée  Ma- 
rie, Pt  rhwrlinit  mi^me  à  faire  rroirc  qu'elle  n'était 
pas  eioiguàe  de  lui  accorder  sa  itrAce.  Davisitn,  iMmime 
itt  M  mmmfUy  n'avait  hit  vraisi^mblahlement  que 
se  conformer  aux  intenlioH  da  aa  mallreaao,  en  en- 
TO>'unt  rordrc  d'excouusr  la  Msntenee  :  H  fttt  cepen- 
dant mis  en  juyciiieiu  jKiur  avoir  ilonni^  eel  onlrti, 
•  cmilre  te  ooomiandiaDeiit  de  la  reine,  et  sans  sa 
«  parildpaliati.  «  Dana  rkwtrdclion  du  |iraeéa,  l'an 
dà  juges  cxaltii  l)oaunuii»  la  ch^iiKMiri-  d'I  lis;ilM  ili, 
flt  blauià  fbrtoment  Uavisoo  d'en  uvuir  arnHc  les  I 
aflBla  par  aon  Impradema  pn^iiitation:  celui -ri  8c  1 
«lérendit,  en  disant  qu'il  avait  fait  un.'  i  how  jiMe,  j 
qnoiqtic  d'une  manière  qui  nr  I  rt.iii  |uu>  :  Ju*ium 
aMi  mM/Ms.  GeMi  dfaliactiun.  n  rs-propre  à  lUre 
condamner  un  innocent  nu  altMHidre  un  ooupaMe , 
suivant  l'uocasion,  fut  admistc  |iar  le  triliunal.  Davi- 
SMi  fut  condamné  à  payer  une  amende  de  lO.O  'O  li- 
vras sterling,  et  à  «irc  lunitriaonné  tant  qu'il  plai- 
rait i  la  reine.  On  cunvoii  que  la  detenlioo  ne  te 
pns  longue,  cl  (|ue  rainciidc  ne  tomba  pas  à  Sh 
oèttiKe.  Anderaon  dàpioya  un  zélé  actif  Mnire  tmi- 
les  aaolei  aéparéea  da  l'Ei^lise  anf  lioaM,  et  aov- 
lout  euntre  le»  browni>te.s.  cnvii-s  ieaqoels  il  Ait 
^pidqtw&JM  ii^uste.  Ses  ouvra^  sunl  :  l«  Juftmmt$  i 
MMtetaaasIf  r#w  db.to  rvint  ÈUmÊbéth,  par  te  | 
aaur  de  Votiimim-lferich,  l.nndres,  Ifi44 .  iii-fol.; 
If  DéeùiOlU  tl  Jugement*  des  tribunaux  de  n'e4t~  , 
•lAiaiar.  MmIns  dont  tes  démise»  années  du  régne  I 
H  ElisabHk,  Londrei,  16»,  M*.  Il  mourut  en 
IttOo.  S— n.  , 

.  ANDEi\SON  (ALBXANnHE),  né  à  Aberdeen.  en 
Écaaaa,  |>ofa—it  lea  maifadmaiiftua  à  Paris  au 
I— ■laMirmnif  du  ir  aitaie.  Il  était,  à  oe  (|u  il  |«-  I 
raii,  ami  ou  di«:iplc  de  Vielif.  iluni  il  publia  «luel-  ; 
tmaaaiiyiages  poinjinmea.  U  pogetédait  fort  bien,  dit  i 
MfNHaeli,  l'anal^  anriaan»,  doal  11  daona  an  ea- 

s  ii  r|  ins  M)n  Supplemmlum  Apollonii  redivivi,  1(11:?, 
iur-é",  OÙ  il  kupplec,  en  effet,  ce  que  GiietaiUi  avait 
WapftdteBMpIsidaaaiiNioMwraie.      A.  B— t. 

A>DERSO>  HoiiKiiT',  simple  rabricanl  dVtofTes 
de  apie  ù  Londres,  au  milieu  du  17  sierle  publia, 
aa  anglais,  deux  ouvrages  de  {.'eonietrie,  plus  qu  e- 
lémeiilain-s,  dit  Montuda  :  1"  Piftp^nilions  ulrrrn- 
métri^s,  applieaèlei  à  divers  objet*,  mai*  ^}>énaie- 
ftwnl  duimie»  au  jaugea§$,  I6e8,  in-8»  ;  2°  U  Jau- 
Qe«ge  perfètiéanni,  pour  servir  de  twppUmnd  mue 
Propoiitiotu  $îM9mHfiqm$.  1669,  in-8*.  A.  B— T 
•  AKDHIHSON  (Jbam),  ■lédo<  in  ansriais,  né  vers 
fmaét  17i6,  meÎBlira  dei  aoctéus  royales  de  i^i- 
éwi  ti-d'ridiaÉbwiiy«  a  canitid  pendant  qaatanie  et 
«a  aoali.  «hall»  da  pratenor  da  pUkaophie  mu- 
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relie  à  l'nnivenité  de  Glamw.  Il  est  aateur  œ  pra- 
sieurs  onvianua  ndlea,  pai ml  taqoelf  on  iHMiniiw 

SI  S  In<liliitii)»x  de  mi'd' rine .  d(\i\X  i  ini|  iNlilion>  «il 
été  puUtees  de  iion  vivant.  11  mourut  en  17%,  ifc 
de  T»  ans.  31— «. 

.\M)!'l'.SON  T.KnucK),  ni*  à  Tundern ,  dan»  !c 
duclic  ilc  S«'les\vij4,au  commencement  du  17*  kiede. 
lln\ivaitpohitMtd*<iiiéea,  nniaaaadlapoddoaintfa- 
rellev  et  une  m»*ni<tirc  (irodi;,'ieuso  Ini  limit  »<f]»H'rir 
un  s;i\tjir élunnanl.  Il  v<iya_'ea  en  Orient,  depMisl'aii 
1ft4  i  jusqu'à  l'an  MkSI).  iKimtuiiil  d'abord  l'Arabie,  b 
l»crso.  l'Inde,  la  Chine,  le  Japon,  et  revint  jiar  hTiir 
tarie,  la  IVrsj»  septentrionale,  la  SI«««polaink',  1»  St- 
rie  et  la  l'ai  -siine  A  s<»u  n-loiir,  il  cnini  au  yrure 
du  duc  de  lloliitcin-Gottorp.  qui,  n'ayant  pu  rengager 
à  écrire  «ne  relailon  dto  am  voT«fR«.  le  lUneit  xmt 

dtaque  jour  .luis  son  rabinei  ei  s'i  n  .  nir.  iciilll 
une  lieure  avec  lui ,  tandis  qu'Ailam  Uiearius,  oa> 
ehé  derri«ra  une  tapiflaerie,  érrirait  t  la  hMe  reqae 
disait  \ndeixin.  I.e  due  nbiint  onlin  du  »0Ta?nir 
qu  il  redi;.;e.il  lui-même  ceUe  relation,  et  elle  Ail  pi- 
Miéel  SHrswIir,  en  «66*,  par  Oléarina,  aomeelHre: 
HeUtiion  de*  nitinge*  en  Orient  de  George  Anàerm 
et  de  Voltj.  Irerfent,  in-fol.  (en  alli  niaml'.     G— T. 

A  "  DKUSON  (Je\>1,  jurisconsulte,  iM' i  Ibni- 
bour^  le  l-l  inai-s  IR74.  Af>rés  avoir  Tail  ss  thitks 
à  l.ei|v^irk.  ti  Halle  cl  A  l.eyde,  il  fut  hit,  en  <Tf>2, 
secrétaire  du  conseil  de  llan'ilKturff  ;  synilic  en  \W, 
et  bourgmestre  en  11SS.  Il  remplit  phuienniniaiMB 
pour  les  alAiIres  de  aa  ville  natale,  od  il  monrM,  lu 
S  mai  1743.  Ses  prinel[»anx  éerit»  sont  ("de*  Urt* 
sriynrmrafs  sur  t' Mande,  le  (îroenland  tl  le  ditnk 
ie  Darde  feti  allemand),  imprimés  apréssa  OMitca 
47  5fi  et  preei  i!i»>  il'une  uimi  v  -nr  s;ivie;  l:i  tradON 
lion  françni.se,  itar  S;lliu.s,  |MU-ut  i>oos  le  litre  d'Hit' 
lidrt  ttalnrene  éh  VMeaiée,  etc.,  ITM.  fl  vol.  Mt, 

2"  fif»"ifr>nm  l/'iiliirtirirm  f  f  wfrrifV"m:  (ie«  OJ* 
fei  iiii>on$  jtlnlt'liigique*  et  j>liysi(pir$  sur  /<i  BMt 
(en  allennnd).  Il  a  laissé  en  nantneHt  :  &tatnt/^ 

ne*  juri*  (fermoniri,  oA  ddcMM  fcfcaiWlIaWWi  Jlffl 

germaniei  llritierrii.  G—t. 

A^I)l:u^o^  Anoi"!,  érrivaifi  écossab,  qrf  H* 
▼ait  dans  le  18»  siècle.  Il  fut  prcinîel'  «wltn'is 
bureau  de  linanees,  et  o^-ciipa  plusifws  antres 
a  Londres  On  a  ih-  lui  un  ssivatd  ou*t,i_'e  >ur  llii^- 
toirc  du  commerce,  intitulé  :  Hiâtorieal  and  rAr»- 
nologteol  Drdnrtinn  nf  trade  and  etmmeree.  La  ff^ 
iniiMv  é<liliiin  iianilen  I7II2.  Il  v  en  n  en  pIit<i«)T» 
autres  ;  la  dernière  est  de  181H,  en  4  vol.  in-l", 
bien  exécutée.  LWeiir  est  mort  en  IfTS.  X— k 

AM>1.M.'»0N  M  vcyrrs',  atrriridteur  ansWs,  aé 
en  1759,  à  HenuiMon.  pi  e-  l.'tlindxiur?,  d'utu' fc- 
mille  qiil  Cldliva  pendant  plusieurs  ^ufnùons  le 
mi*me  fwds  de  terre.  S«'s  voulurent  le  d^lW^ 
ner  défaire  de  louiiues  études,  fiour  siirmlef  I** 
parents,  qu'il  venait  de  i)erdre  Irt^i-jcnne;  n»K 
après  avoir  lu  Y  Estai  sur  l'Agn'cuIlure  de  Huu« 
sans  avoir  pu  le  comprendre,  à  cause  de  son  ip»- 
rancc  dans  la  riiiinie.  il  se  détermina  "i  Miivre  k 
cours  de  Cullcn  ;  et  bicutdt  il  s'établit  cnuv  le  nnL 
tra  et  télève  une  inilmiié  pfà  ne  eeatt  quife  h  «mf 
du  piuteaM.  Ua  eanaeila  dViÉ  Id  iriaHralaH»»»» 
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utflo^  non-âeulement  pour  la  diimip.  niais  pour 
plusieurs  auJrt^i  w  ienct.»;  I  t  tiide  uc  lui  lu  pas  lu  - 

Sligcr  les  boias  de  la  ferinc  (|u'il  dirifttil,  dès  l'âge 
e  quinze  am,  aecoocki  par  (juaiiu  «rnrs  alaéc».  Il 
trouvai  même  cnrore  le  ti  inps  d'écrire  sur  Taavi- 
Cnltlire.  I.'imiviTsitc  irAbridicn  lui  envoya,  siiii> 
qa*ll  les  cùi  tiulliciié&,  les  dipimucs  de  mailré  è^u  is 
^Ide  docteur  en  droit.  En  IT»,  Andcr&on  w  ni|>- 
proclia  d'I.dimlxmi^'.  jKnir  Miisu-  l'i'dur.iiiun  de  m  s 
fils.  La  wùtnc  aouof,  I  iùm^e  lui  cul  I  obligation 
d'avoir  enipluyt^  tous  les  moyens  imaginableii  pour 
diminuer  lii  <liMiic:  I*.\ii.rl)  (. ur  lui  ili.ii aiisxilViiiié- 
liunilii<ti  dos  prclifj,  i]ui  se  loin  m  iiduI  de  I  Lcosse. 
Eii  I7!)7,  AndersoB  vint  liabiU  r  les  environs  de 
Londres,  où  il  lia  un  commerce  éiroii  :\\<  c  U  s  sa- 
vants de  pclte  ville,  et  devint  luciubre  de  la  soi  ielé 
royale;  mais,  en  I.S02,  il  sc  retira  dans  la  solitude, 
ne  s'occupant  plus. que  du  jardinage.  II  l(  imina  sa 
çarriùre  en  180«,  âgé  de  80  ans.  Ses  prii)ei|iaux  ou- 
vraij'cs,  en  anglais,  sont  :  I"  /Twii/v  sur  U$  plan- 
fatiuiiM,  1771,  in-tt',  impriiucs  d'aL)ord  dans  le 
Weektfi  ^agaxine  d*)^diniltourir  2»  B**ais»ur  ftigri- 
çuUuie,  IT77,  5  vo!  iii-S  ,  où  l'on  Irouvc  une  uié- 
tliwle  de  lii  ssei'lier  les  terrains  piarccsigeus,  réim- 
primée en  17'Kr;  S'Otar«ffl/«itf  Mirin  mouqififrjr^ 

cili  f  rtiitliisln'i'  untiormic.  rdiiiil'oiir:,'.  1777,  ill-4*; 
i"  Rtttiiiini  de  I  viui  aciuçl  dis  H(Oi  ides  ri  de  la  côte 
ncridn.Uilr  de  VÈçoUtt  ÉdimlKHirg,  I78;i,  iii-S»; 
5"  Rechercha  sur  '.(.s  trmpeiiux  et  l'ii:n<'l'futtiiin  ilrs 
ifiine$,  publiées  a  la  suite  d  un  ouvn;.(:ilii  jirole*- 
scur  Tulias,  sur  les  races  di-  luebis  de  la  llussie. 
u-S",  et  analviices  dans  |a  UipiioUièqwt  briimuique 
oe  Gcnôve,  fT  t'ÀkeilU ,  journal  hebdontadaire  e:»- 
tiné,  diiril  Andci  suii  est  le  l'uiidateur,  et  liaiis  lequel 
0  aii^puit  ordiiutireuuut  Setwjc,  Timuthy  lluirltrain, 
ÀMhiadn,  EdinilHHU  -;,  1781)  et  taiivanles,  IK  vul. 
iu-K";  7"  Rccrriili<,iis..  ,  jourual  i  oumi  le  j^i  iiii  ii>iilc- 
ifient  a  i agriculture  et  rtiisloirc  naturelle,  iliUi  cl 
■livantcs,  41  vol.  in  8n  8*  Corrpfpond«t>ef  wtt  tegénê- 
rnlWastiingliin,  sii\\iv  l)ieiit(it  ;i|)n  sf|i-s  Itnlirr:  hv^  sur 
la  rareté  de*  yram*;  '  i Em  iji  luin  dtc  ùiitaûHitfue, 
17^3,  contieiït,  fntre  auU  es,  uuai  tiele  sur  les  vents 
appelés  moussons,  dans  lei|iie!  Andoison  prédit, 
aviuit  le  retour  de  C<Mjk,  le  i  i  Mili.il  d'une  des  deeuu- 
vertt's  de  ce  navigateur  au  ><hi.  ixWeeftlfi JUognzine 
d'I^iuilHHirg  et  le  Hohthly  Itnt  it  w  sont  enririiis 
d*un  grand  nuud>re  de  ses  artielcs  signes  Ayrùulii, 
TimoUon.  Gci  luanirif»,  Cimon,  Sculu- Itrilimniis , 
E.  Aberdttn,  Itenry  i*Uidn,  imparlal,  A.  ScdI.  l  es 
tÊfmoirf»  4i  la  vteUté  iê  Baih  coniiennont  aussi 
plusieun  nteMim  d^Aii|i)an(Ni  sur  l'êronamle  ru- 
nic.  H— II.  j. 

ÀNDERSON  (Walteh)  ,  écrivain  érassais.  flit 
pendant  cinquante  ans  luinislre  a  Chiniside,  nii  il 
ipourut  ca  1800,  dans  i^n  iigo  U'cs-a>anee.  Un  a  de 
lui  une  V{e4eCrému.  in-l9  ;  unclIrsfof'Dr  de  frane^ 
en  5  vol  in-{°,  pidiliés  succe^^ivemi  iit  di-  l7U!i  à 
17i|3,  et  qui,  s'arrèUnl  à  la  {mix  gi^uerale  de  Wiiu-  1 
Mnr,  va  cfioore  bemcoop  trnp  loin:  car  ce  n'est 

qu'une  rom|>ila(ion  sans  rr  fini  ' (  '  s  tis  >fv|f   On  I 
fitit  wi  {tcu  plus  de  e4«:i  de  sou  iruisaine  ouvrage  ;  la 
JMmipUêdteaMieMiGrttt  étuâHe4M$ian  «ri-  I 


km  tli 

ginr  it  ffs  progrès,  I  vol.  m- 5'  On  y  trouve  a« 
moins  beaucoup  d  crui|itiou,  (Je  J'cxailitude  et  (^  it 
elarté:  mais  ce  Uvn  eut  l«  dAnvaniaga  de  pânitni 
en  meMiie  temps  qu'un  e.\rt<!Ieni  aliiéj^t'  (ju  a  donné 
Eal;eld  de  l'Uésivirt  de  la  phitotvi>hie  de  tii°|JCkeCf 
IX  qui  a  nui  à  son  sueeès.  L. 

AiNIiEUTO.N  (J-vcyi  nsl  ,  habile  rontrovcrsistçi 
anglais,  natif  de  Lo.stoi  k,  dans  la  provlueede  laqn 
l  asire,  a  \C(  u  ù  la  liu  ilu  10"  et  au  couinipucenieitl 
du  17*  siade.  Il  était  lauiplp  laïque,  et  possédait  un0 
fortune  considérable  en  fonds  de  terre,  l'our  se 
iMi  iîie  à  l'jbri  des  h.is  pénales  de  son  pays  cpntiMJ 
les  callioliques,  il  se  ^é^uisa,  dans  tous  «es  ouvra- 
ges, sous  le  nom  de  Jeun  ITrmiry.  Le  prind|>al, 
eelui  (|iii  (it  U-  plus  de  s<.iisaliuii.  est  intitulé '•  Af  o- 
toyie  di  s  PrutcslunU  pour     religion  r9W«VM,  IMM, 

in  S  i.e  but  en  est  di»  prouver  la  vérH«  «la  la  idi- 

gi<»n  catholique,  par  le  Ictui. iguane  nu  nie  des  àu- 
teui-b  protestants,  duiit  il  rapporte  les|iiisha^  avec  ia 
plusacni|MleiiMeanclilnde.Cci  ouvrage  Attnfîv^. 
|iar  SOS  pn>pres  antagojiisles,ctinmie  un  ehef  d'n  uvre 
d'ei-udilion,  de  raisonnemçDt,  et  (le  précision,  étrril 
avec  une  politeste  et  siir  un  iop  de  niodteilion  ()ui 
n  avaiejit  pas  «MWV^  ei|  d'exemple  dans  ces  sortes  de 
coniroversca.  ttani^rofk,  arcl»evé(|ue  de  Canl^rbéry, 
aini'inc  de  l'etTel  iju'il  lit  dans  le  public,  cbargca  (à 
savant  docteur  ]M«>rlou,  cbapciaia  du  roi,  fiepnia 
évù(|ue  de  Durliam,  d'y  répondre.  C'ertoe  que  ceivîi 

ei  i:l  jiar  son  mu  Ciillmtiijn,  ;.  j.,,uv  Ici  l'rutetr* 

lanit,  ItitHi;  mais,  au  licq  de  diM^^Hier  les  tattsa| 
les  iiosHigea  npponés  par  Andenon,  tt  ilicfdMi  t: 
user  de  vàcriniination  contre  les  (  atluiliqucs  en  vou- 
lant s'autoriseï'  de  leur:»  écrivains  eu  fiiYOur  de  la 
religion  prolestante  Mallieurouiaweat  ha  mÊUtml 
dont  il  invo(piait  les  lénuiiLmapes  se  trouvaient  Ht%' 
des  gens  décriés  pour  Ut  singularité  de  lc(irs  opi» 
nions,  ou  d(>nK!Uii8  pf|r  ceux  da  leur  pooimnaion, 
ou,  enlin,  les  passages  allégiK's  ne  ruuLiicnt  <|ue  mit 
des  choses  peu  importantes.  D'auti-vs  cantrovcrsistes 
M.'  min  iil  sur  les  ran;;>,  et  ne  turent  pas  plus  lien-* 
reux.  .indcrton  Icui'  répoudit  d'une  manière  p64 
remptoire,  dans  les  noica  mises  ii  la  ceiH>i;de  édilfen 
lie  son  livre,  en  HkW  ;  i  '<  si  sur  celte  sei-ondc  cditiiHi 
que  fut  laite  (a  traduction  latine,  par  Cpiilanme' 
Heyner,  docteur  de  Pons,  fCHB.  Andetton  a  donué* 
|)|iisicnrs  autres  ou\  rai,'e.s  estimés,  du  nifme  ^onrej: 
dont  lei>  prinei|iau\  si^int  :  une  L^irafion 
lu  Liturgie  de  la  Meue,  sm*  le  sacriiiee  et  la  jfité*- 
scnec  nVlle,  en  latin,  (k>logne,  IBài»,  in— t",  «-i  la 
Rc'.igkm  de  St.  Auguitin,  I«i20,  in-tT,  gu  d  applttpif 
la  mélliode  du  saint  docteur  dans  lea  controveiiws, 
à  celles  ipù  exisieni  autre  les  catlioliqucs  et  loi  pra»4' 
lestants.  —  £a«rciier  AvUKRToh,  de  la  m^ine  prih- 
vince,  et  peul  «Mre  de  la  même  famille,  après  avoip' 
embnissc  la  religion  catbolique,  ae  ditlingua  eiiei. 
les  jésuites,  par  ses  talcnla  povf  la  prédication  n^ 
|ioi;r  la  coiUroversc.  On  a  de  lui     ht  l'rniiênHure 
de*  Catholiques  el  4«4  i'rot^iant»,  K|^en,  Ifti^ 
in-»*;  la  THpU Corde. S(-Ontcr,  1«34,  UM*.  Tfr«K 

AM>IKI{.  frraveur.  Vnyc:  nESHOCliES. 
AMUUl  (le  nabab  FAkiia,  ei>-i)yn  |}4Ç4<| 
Disiut,  iDHiTV  HoGÉiM  ),  uleiif  de  )a  p(#ai  Éi 
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Ferhmtg  DpJumgufnf.  H  l'un  dm  principaux  colla- 

•  fcorateitrs  de  ce  cél<Uirc  dinionnaire  pemn ,  rom- 
;  tnmoé  par  ordreda  Grand  Mo^l  Akbar,  {x^ndant  son 

■^our  «0  Caclionire,  cl  termioé  mhb  le  régne  de 
ton  fflt  I>|ilian)niyr.  Cène  dernière  cbtnmtanre  va> 

•  lut  à  n'  monarque  riioaiiear  d'avoir  donné  Min  nom 
nàua  «ivrag»  <l«  la  ptas  haine  imponanoe,  partaiie- 
'•  «M  ca<aal*,«l  qw  doit  éfrs  réelleinent  pbeé  an 
}  nombre  dBi-|dUi  beauv  monumpnts  litti^raires.  Ihiiis 
ri  la<prétee,  qniotA  la  àtis  iiien  faite  et  extrême- 
ment carietMt,  Aadfm  rand  compte  dn  travail 

rpH'xiiTfa  la  rom|ios]t>on  de  re  dirlionnain-.  Il  donne 
Il  le»  uircK  de  quaranleH]uatre  autres  qui  furent  mis  à 
i.  «uitrihution,  Mlif  parler  dea  ouvra^'es  anonymrs, 
des  itouibreux  romrnontaires  persans  du  (loran,  <lt  s 
anJMlw  et  de*  hiïluires,  du  livre  Xmd  et  du  l'azend, 
dhin  yiand  nombre  de  tmités  iiertieuliers  dont  la 
I-  «Wncnehli»  «arait  trop  longue  pour  trouver  place 
lid  I  sans  «nliller  les  poémc»  ot  recueils  de  poi^iics 
,  dont  le,',  lutciirs  oiif  écrit  on  style  figun^.  *  Enfin, 
«  lijoMie  And|jeM*  j'ai  pria  beaucoup  de  pdne  et  lu 

•  «  IwanBoop  de  lima  arabn  et  pehivy.  »  La  diftkm» 

nairc  est  divi.M'  en  i\  cliniiitn  s,  fXjiifnrmfMni'nt  aux 
,  lettres  de  l'ancitvi  alpliabet  persan,  avec  une  préface 
•  Dt  dense  twiléa  (lénéranx  {/tjfim)  mr  récrkwe  per- 
sane et  sur  lu  pranmiaire  de  ocite  ianpie;  un  plos- 
,  aajre  des  imln  partieuliens  au  livre  du  lend,  et  un 
Moneft  de  neia«ompQaéa,ftmnenteeque  \cs  Arabes 
_  et  les  Persans  uoranaent  le  complément  {khaliméh). 
.,  Celle  partie  manque  dans  la  plupart  de»  eofiies  du 
,  Ftrkang  VjHi'inguyry,  qui  ftK  tenniaé  l'an  1017  de 

.  r|)<|giff  (l<Hie<«d9  J.-C),  comme  le  principi  ré- 
daciéur  Ta  iDdiqné  dam  cet  héiràrticiie  :  toiei  I» 

;  diclimmirr  de  \our  rd-dyn  Djihaitguyv .  I.e  tiilal  de 
,  ^  );f^ciyr  p^nfér|l^^ç,.dlw  lat^ef  qui  cow|XMent  cet 
,{ hémistiche  eit  1#|7,  nombre  eerrespondiat  i  Tan- 

n6'  l'Iiéjfiro  où  l'ouvraice  fut  terminé.  L'imprw*- 
dq^cci  diçtioniii^ire,  avec  de  coortea  notes,  serait 
.^n^.  if|n|Niriant  eervice  rendu. mii  erieirtriniw  d'Eu- 

ro|)o.  I-a  bihiidthi  (|nc  royale  possède  deux  exem- 
j  Bla\na  ijju  l-i  rhuiig  Djihangujfry,  d'une  éciiture 
HiMWr'pv'"''^  trouve  daiwaiKun  dci  dens.le 
.,]Oi^im)Iéinent  dont  j'ai  parlé.  L — s. 

j  '  ANdlO  (piEBBE  o'),  juriseotUAilte  et  professeur 
B&Ic,  fut  recteur  de  l'université  en  141|.  La  hiUii>< 
^,^l^|uu^c|c  Bi^e  conserve  quelques-uns  de  ses  manu- 

switisi  et  f'ÎMivra^  qu'il  a  écrit  en  14fiO,  sous  le  titre  : 
,  di    Iniiierio  roiiiann .  rrgis  tt    Auijuili  crealimt, 

,,^«jty«.,ff  ^^rmù^i$  if^onmatntqyu  imprrii  par- 
;,,|t6iïi^,à  ^^'tapr      à  Straslioui  ^',  en  1603  ci  en 
it^^Cnia^u^  Ue  lui,  en  a^emand,  une 
cbropjtjue,  depuis  i^.  création  du  ponde  jusqu'à 

Mim.  t-i. 
^  '  "  ANDOCIDE,  fila  de  Léogoras,  né  à  AUiènes,  l'an 
,468  avant  J.-C.,  était  d'une  des  principain  bniUIn 

6e  rot|(<  v!!!e,  et  descendait,  (iisait-on,  de  Men  nre. 
Léo;,'i)ras,  son  bisaïeul,  commanda,  a\ec  (;iiai)iias, 
i^léa  (rouîtes  que  le»  Atliéniens  cnvoyércnl  roniic  l  i- 
Andocidt;  se  mêla  de  bonne  heure  de»  alTai. 
lj()0Ç^  ci f^l  lun  de ,/çeux  (mi  né^iér^t, 


ta  paix  de  trente  ans  qui  précéda  la  guerre  du  Pélo- 
ponése.  Quelque  temps  apréa,  il  eut,  conjointement 
avec  Glaucon,  le  commandement  de  vin^  vaisseanx, 
cpM  les  Athéniene  euroyaient  an  leoours  des  Gorqr- 
réoH  eontre  tes  Oorinthiens.  Ses  liaiaom  avec  Ald- 
biafle  et  (fautiTS  jf'nnes  ,:i  ns  le  firent  aciniMT  (Tm- 
Toir  contribué  à  la  mutilation  des  Heriués  ;  il  ae 
tim  d'aflMre  en  acntsent  plusieurs  penemea,  dn 
nomliro  dcsfuicllt  s  était  I.éosroras  son  fnTe,  qu'il 
parvint  ce|)cndaut  k  sauver.  Dégoûté  des  flaires 
pnbHqaes,  Il  ae  Km  an  oommerce.  et  alla  dans  Tile 
de  Cliypre  ani>rè<i  «ri'Nairorîis,  roi  de  Salsimioe.  On 
l'areusi  de  lui  avoir  livre  la  lilk  d'Aristid*',  qu'il 
a\ait  enlevée  â  Athènes.  Il  revint  dus  celte  ville 
pt-ndan!  la  tirannie  des  quatre  cents,  q»ii  le  mirent 
en  prison;  maif»  il  ne  fut  jios  roiidauiné.  I-^ilé  par 
les  trente  tvTans,  il  se  retira  dans  l'ÉIide,  et  retourna 
à  Athènes,  lorsque  le  (leuple  eut  rejwia  le  desao»  : 
on  renouvela  contre  hiî  riccuRMlon  d'impiété,  mds 
il  parvint  «-luxjre  h  (^-bapin-r  à  la  ruiulaninatioo.  H 
lit  un  second  voyage  dans  l'île  de  Chypre,  d'où  il  fit 
venir  des  blés  pour  les  Athéniens.  Le  nue  de  a 
\ie  nou.s  est  inronnn.  Nous  avons  (|uafre  dlMYHirs 
(|ui  lui  sont  attribués.  Le  premier,  sur  les  mystères' 
et  le  seoMMl,  aa  aii}et  de  aen  reUNar,  sont  bien  «er- 
tairienient  de  lui  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  niénii-  iIin 
di'ux  autres  Le  Iroisiènie  fut  ('unqH):>é  |>uur  <U'>  iilt  r 
les  Athéniens  A  ralilier  la  paix  négociée  avw  les  I.aoé- 
déinoniens  par  Anialcidas,  l'an  587 a^antJ. -('..,  iU4is 
Andoridc  avait  alors  quatre-viu^t-un  ans,  dge  auquel 
on  ne  se  niélc  guère  des  affaires  publiques.  OMunie  il 
est  question  dims  ce  discours  d'une  jMÛx  négndée  par 
Andoride,  ftrand-pérodc  rorateur,ran445Bvanll.-G., 
on  [K-ut  «"onjecturer qu'il CAt  <l"iiii  iruisii  iuf  .\ndocide, 
petii-liiade  celui  dontnousparkMS.Uuautau  quatrième 
disfonra,  «mire  AteiUade,  m  sujet  de  raâradsne, 
il  (si  é\idtMi(.  eomme  l'avait  déjà  (>l»>erv*>  Tavlor. 
que  ce  discours  n'est  pas  d'Andocide.  On  peut  voir 
ce  que  j'ai  dit  *  œ  aujîsl  dans  mes  aolM  sur  Plnlar- 
que,  de  la  tradurtion  d'\nnol,  l  p.  i'U'y  rt  «li- 
vanles.  Les  discours  d'Andoeide  .se  trouvent  dans 
lesOra/orc*  grmel  ftHeret.  Henri  bstienne.  ISTÎSb  i^ 
fol.,  et  dans  ceux  do  Rcisk<  I.'aliW  .^u.:er  les  a 
ll^duiLs  eu  français  dans  W.  rnucil  intitule  :  le»  Ora- 
levr$  aihénirm,  l'aris,  1792,  in-K*.  La  siuqilicilc-  e,>>t 
le  principal  t-aractére  de  l'éloiiuencc  d'Audocîde; 
il  n'a  pas  de  gniuds  niouvemeuts  oratoires,  luais  U 
plaît,  par  pela  otéim  quil  mantueanoin»  de  préten- 
tions. C— H.  , 

A^DOQM:  (Pierre),  et  non  ANDHOQUé;, 
comme  un  l  a  dit,  conseiller  aupnMdial  di-  Bézier^, 
mqrt  en  1664.  al«iwé  :  .1"  Uitlçiré  dy  Lauauâéaç  , 
atm  Vilat  én  jmovoieet  voùinet.  Béliers,  162^, 
lOiH,  in-fol.  Telles  sont  les  deux  dates  qtir  donue  i 

ouvrage  la  seconde  édition  de.l»  ^ibUoU^éqift 
lUtteHfut  dn  P.  Lekmir.  Ifmn  nW»  w'qne  f^- 

dition  de  tl»{8;  on  rrnit  ([u'il  n'en  exisl--  pis  il- 
I(i-.Î5.  Celte  histoire  va  jus4|u'cn  ItilO.  2"  Caialygt^e 
dr$  évéqueê  de  Biaen,  1680,  in4*.  Ce  cMalotnie,ip 

jusqu'en  IG.'itl.  NV— s.  , 

AiSDUADA  (ArcTolKE),  né  vers  lannce  ib8|L« 

entra.fbrt  jeune  dma  la  compagnie  da  Jénuik  é-m 
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distingua  par  un  zèle  infatigable  dans  les  missions 
«ks  Inda  et  de  la  Tatarie.  6i  la  reJigiun  lui  a  de 
fmides  obtifationa,  h  géograiibie  hii  doit  ainsi  une 
dtvimvnti'  iiiiportiuite.  En  1624,  il  pénétra  dans  le 
Tliibet,  prubableiuent  vistlé  dam»  le  15'  «iccle  par 
Mare  ^nd,  naîa,  depuis,  lolalenient  oublie  des  Eu- 
rofiéens.  I)f  reloiir  à  Cdn,  ses  siii»ericurs  I  t-niployè- 
real  ùaus  plusieurs)  atldu-e^»  iui|>uriaiitei>.  H  luuurut 
«oqwiNUié,  le  16  ntars  1iS4.  La  relation  du  son 
voyage,  qui  parut  a  Lisbonne  en  1680,  et  dans  la- 
quelle il  uinloiid  le  [tayt,  qu'il  avait  parcouru  avec 
le  Catliay  (la  Chine),  prouve  que  aes  couoaissaoces 
sur  les  contrées  de  la  haute  Asie  n'étaient  paa  trés- 
étenducs.  Il  est  d'ailleurs  trésKitflicile  de  déniieier 
la  v«^ritc,  au  milieu  des  fables  qu'il  débite  sur  le 
Tliibet;  il  était  réservé  à  l'Anglais  Turucr  de  lever 
une  inrande  perde  dn  voile  qui  a  kmgienips  couvert 
Fiolitiiie  pali  ii'  du  j^T.md  Lama.  Le  voyaire  d'Aii- 
dnda  a  été  traduit  en  Iraovais,  Paris,  14i:ib,  iiHf. 
MM.  Péran  et  BiUeeooq  ca  ont  donné  um  nonvoll* 
tradnriion,  âms  un  AeiMfld*  Foyogcsau  Thibet,  Pa- 
ris, i79(i,  in-18.  h.  R—E. 

ANORADA  (IHico  Patta  ihMoglmfoitUo 
gais,  m*  ru  f.';-28,  à  f.oimbiT.  11  était  lils  du  grand 
trésorier  du  rui  Jean.  Son  goût  le  |iurla  d'ulwrd  vers 
ks  missions;  il  avait  même  oominenoé  â  s'y  livrer, 
lorsque  le  n)i  don  S<^bostlcn  l'envoya  au  conrile  de 
Trente,  où  il  parut  avec  distinclion.  I)c  i-etour  en 
Portugal,  il  y  mounit,  en  1575.  Ses  ouvrages  sont  : 
1*  Orthodaxarum  Qutntiomim  litri  10,  etc.,  eontra 
MtnmUii  petulanîem  audaeiam,  Venise,  1.ï64.  in-^", 
éditiott  r!in>,  et  plus  correcte  qoe  celle  de  C'iIi  ^^ih', 
in4",  de  la  nti^nie  année.  Le  premier  livre,  qui  est 
nne  ajtologie  «les  jésuites,  fut  impràné  Tannée  aui- 
vanlc,  à  l.yon.  2*  Dff'tisio  Trid.  fktci  /iftri  fi,  adw- 
tus  kœreUcor.  delettabiUtcalumnias,  Ushonnc,  1578, 
in4*,  rare  et  rvcbetdiée;  Cologne,  1580,  in«*.  Le 
sixième  livre,  qui  traite  de  la  conrupiscence  et  de 
la  conception  immaculée  de  la  sainte  \  irrgc,  est  le 
fUm  euilnix,  à  cauoe  de  k  diversité  des  nombreux 
sentiments  que  l';nit»  nr  y  r!i|H>orte.  S»  !h'  ronrilio- 
rum  Autorilate.  Cet  ouvrage  lut  liie»  rei.u  à  Ilutue, 
parte  qu'Andrada  y  donné  une  grande  exteoiian'  à 
rtaulorité  du  pa|ie.  4"  Sei»t  volunK's  de  sermons/ct 
'  quelques  autres  écrits.  Andrada  était  un  homme 
d'esprit  et  d'une  grande  application;  il  a  su  éviter 
la  sécheresse  scolastiquc ,  par  b  vivacité  et  Télé- 
gancc  «le  ses  ouvrages.  Ce  qu'il  dit  dans  kn  deux 
premiers  en  faveur  des  sages,  du  juganisme,  aux- 
quels il  attribue  la  foi  <|ui  fait  vivt«  les  justes,  et, 
par  consétpu  nt,  le  snlut,  a  été  souvent  cité  per  les 
apaloijisie.s  de  Zwingli-,  sur  eel  article.  I.eibiiit/  ne 
•  manque  pas  non  plus  de  s'en  prévaloir.  —  Diégu 
'enV  pour  Mves  FVonrofo  n'AnnnADA,  eemeiller  et 

liistorid.'rniilie  de  Philippe  HT,  nulriir  d'une  Hif- 
itrire  de  Jean  III.  roi  de  Porlugul,  Lisbonne,  1.S25, 
in4«,  et  de  qiieltpirs  autres  «nvrafes;  et  Thomut 

p'AM>ii  \i>\,  l>his  <t>uuu  sons  le  nom  de  Thiima*  de 
Jétut,  réformateur  des  au'„'u.stitis  déchaus.sés.  Il  sui- 
vit le  roi  Sébastien  dans  la  malheureuse  expédition 
d'Xfritpie,  fut  nielieté,  et  eut  la  lil>erl6  de  retour- 
ner dans  son  piiys;  mats  il  prOréra  rester  dans  les 
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fers,  fX)ur  soutenir  et  encourager  ses  compagnOM 
d  iiitbrtuoe,  employant  à  les  soulager  les  sonuaet 
d  argent  que  la  conMae  de  Lignarte,  aa  aaenvet 
le  roi  d'Ej»j>ague,  lui  faisaient  passer  pour  son  usafe. 
C'est  dans  cet  état  qu'il  mourut,  en  1^83  :  il  estau< 
leur  d'un  livra  pMn  d'onedan,  imilnlélM  Aw/INm* 
cet  de  Jéuts.  composé  dans  sa  prison,  traduit  en 
français,  2  vol.  in-i2.  —  Dié^o  u'Axdhada,  flls  de 
Fmii9aiia,niortcgiie0O,à  84ana,  est  avantagenseaient 
i^nnu  en  Portugal  par  un  }XK'me  en  12  livres  sur  le 
siège  de  Ciiauui,  et  par  la  critique  du  1*'  volume  de 
la  Monarchie  porlugaite^  de  Ikrtrand  Brito,  qui  lui 
avait  élè  préféré  pour  l'^miiloi  de  inUietliécaire  du 
ni.  Cet  onvnge,  qui  imrut  sous  le  titre  ifExmiuen 
des  ttntiquUéê  de  Portugal,  i  vol.  ii>-i",  est  d'tEme 
critique  saine  et  approioodie.  Le  même  a  enocfen 
doimé,  en  MM,  son  Casameiifo  per/teM  (le  Âu^ 
fait  Mariage),  livre  d'une  Iwanie  morale,  a.sse/  bien 
écrit,  et  quia  eu  de  nombreuses  éditions.     T— n. 

ANDRABA  (HTaaKfimftnaB  n*),  né  k  B^a, 
vers  l'an  1597,  d'une  ancienne  famille  (le  Portugal, 
se  distingua  de  tré»'lHione  lieure  dans  l'irniversité  de 
Cobnbra;  i  y  Ht  même  imprimer,  aoui  le  dtfe  ;de 
traduction ,  un  écrit  es|Mignol  pour  riéfemlre  les 
droits  de  la  maison  de  firagance.  Son  mérite  le  mit 
en  faveur  â  la  cour  d'Espagne.  Le  due  d'Olivaréa  * 
l'admit  à  sa  conlianr<>,  prit  sen  conseils  dans  les 
afTaires  iro|K>rtanles,  et  lui  lit  obtenir  la  riche  abbaye 
de  Sie-MarieKle»<:hampe.  Ces  bienfhils  n'empêché 
rcnt  pas  Andrada  de  soutenir,  devant  le  niûnis6« 
favori,  que  le  rai  d'Esi)agne  n'aiait  d'autre  di'bit 
sur  le  Portugal  que  celui  de  la  force  et  de  l'murpa- 
lion.  11  cMnposn  même  un  écrit  en  fiivenr  de  Cottie- 
rine,  duchesse  de  Btagance.  Cette  Awiehise  Vtxà^ 

fait  arr^  ft  r,  s:ins  lu  prérnulion  qu'il  prit  d'aller  'sc 
cadier  dans  son  abbaye.  Jean  IV,  remonté  snr'le 
trtne  de  set  ancêtres,  hd  eAKt  d'éira  préoeplew''tttt 
prince  de  Brésil,  et  le  nonuna  A  l'év^hé  de  Viscu. 
Andrada  refusa  le  premier  emploi,  parce  qu'il  n'eS' 
pérait  pa«  tirer  lNNnieou|»  dliomMmr  d^lel  él^fé. 
elle  second,  parée  qu'il  i»nvoynit  que  1c  pape,  tjui 
ne  reeiJiioai.ssaii  |ias  le  nouveau  roi,  lui  reftiseikit 
ses  bulles.  Quelques  mécontentements  qu'il  cut'  Be 
la  cour  robligt>rcnt  de  se  retirer  ;\  son  aMiayc;  mais 
renniii  l'en  ayant  chassé,  après  un  assez  long  ^- 
jour  il  revint  se  li\cr  à  Lisbonne,  OÙ  il  tennins'sa 
carrii^reen  (fi.>7.  Andrada  était  d'un  caractère  liWe, 
gai  <et  lé^rr,  (|ui  le  ftiisait  aimer  dans  la  société,"et 
qui  nuisit  à  sa  fortune.  Il  avait  composé  un  liVrc 
sur  la  Trinité,  et  une  vie  de  don  Juan  de  Caatn, 
vice>roi  des  Tndea,'  qui  périrent  dans  rfnoéiidle  m 
sa  niaisnn,  La  vie  qii'il  nous  a  donnée  de  ce  vlcé-roi 
n'est  (]uc  l'abrégé  de  celle  qui  fut  brûlée  ;  elle  paàe 
pour  l'ouvrage  le  mieux  éciHit  qu'en  aiten  portugais. 
Le  P.  del  HoKo  l'a  traduite  et  publiée  en  latin,,  à 
Komc.  Ije  peu  de  poésies  latines  que  nous  avons  2e 
cet  auteur  se  trouve  dans  le  Phmt»  RtmklimiaiÈi 
brillent  par  leur  éléjranre.  —  Gomrz  Freire  d'As- 
PRADA,  son  neveu,  mort  général  de  cavalerie,  av^it 
composé  une  histoire  du  Maragnon,  qui  n'a  poljit 
été  impriniée,  cl  «jui,  dit-on,  méritait  de  l'être.  — 
Alphonse  d'Anprao.v,  né  à  Tolède  en  1590,  ai-ait 
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ééjà  enselçné  la  philMophie  dnn»  rriio  sille,  ([uand 
fl  HUn  étai  fotttn  des  jésuites,  en  IGiS.  Il  y  pro- 
Hmm  M  tMioitKHcr  Morniê,  Me..  H  imnirai  i  MidrM, 
Jf»  iO  juin  1072.  Il  «  luiMi»-.  en  p>>|>;if:iiol,  un  prand 
iramtire  d'oiivragcs,  dont  les  uriucipaux  sont  : 
f  •  ikHfhm  hMortqUe.  Madrid,  liSr,  f  «al.  in  4«  ; 
S"  M^tfitdlimut  jmir  Iw*  Irt  Jnur*  dr  l'annir,  KiW», 
4  Tol.  iQ  lO;  5'  Via  de»  JéntUet  tUuHrei,  ItttW  el 
fetr,  f  fMi  to-M.ï  4*  «Irt  tmincUm  de»  einq 
Ilvh»  nsoj^tiqucs  du  nmiiiiîfl  M<  II(u min.  tWi<),  in-8". 
On  ttMi%c  la  listo  de  ses  aiilret*  ouvrai:«-.s  dans  la 
Mf.  $€rfjit.  Snriet:  ieMi  T-n. 

AÎSDR.^GA  rilK.nr  snr  lostiord')  du  font- l  uxin, 
Mnmandait,  en  58^,  dans  len  Gaiiles,  la  (^valcric 
de  Maxfane,  loraqM  ce  rebelle  entrciNit  de  ac  faire 
(■mitonner  Hnfiorenr:  Andrflfattic ,  dtfne  ministre 
d'un  id  mallre,  ayant  appris  qne  l'empereur  Gra- 
tien,  tralù  et  Tugilir,  approciiait  de  Lyon,  runnit  à 
it  rancMtre,  enfermé  dans  une  litière  ;  te  maUieu- 
TWx  pAict  pefUt  MfiMMlin-raiftro  bord  lia  RhAiw  ; 
Andraffatlip  lui  Ut  (fir«  que  m  feinnit;  I  l:i  venait  le 
joindre  pour  partager  ses  inlbriuoe»;  Gratica  ae  iulia 
êb  ttwreraet»  le  fleav^i  mie,  t  p«lfM  wtM  mit  le 
pietl  sur  la  rive.  q;i'  \ndrafrallic  s'élnn^n  de  sn  litière 
et  te  DOifuarda.  récit  n'est  ccficndani  po»  con- 
ftriBf  fMr  IMm  tea  anmn.  (Foy.  Oaitritii.)  Quoi 
tfaHi  en  s()it,  Andra^lhe  s'attacha  (étroitement  à  ki 
MNtUie  de  Maxime,  et  lor.sqvi'.n  .vrr,  ec  deinicr 
'^dal  bnMhIr  font  l'etniiire  d'On-ident,  et  passa 
lel  .MpM  |Miiir  rnmhaltre  Théodoaa,  Andraj^llie  Oui 
dlari^  de  défendre  rentrée  de  rilaJie  par  le»  Alpes 
Jiilirnnes,  mais  MMime  le  lira  bientôt  de  re  |iastc 
hÉ^pNAlantî  pour  renvoyer,  avec  aa  flotte,  i  la  pour- 
«Mlft  d»  VfliêMlDieii.  Andragathe  ehereim  vainement 
CP  jeune  prince  «ur  les  mers  d  Italie  et  de  Gr^re; 
il  aasuja  i»  échec  sur  les  nôtes  de  la  Sicile,  «t  se 
fiMa  tkftitoe  voile  pwr  At|l>i1é^  «Hb  dt  sa  rémiir  à 
Mavinie,  O  filt  dans  ce  trajet  (|u'il  apprit  la  dé- 
Mte  ot  la  mort  du  tyran  dont  ii  avait  (urta^c 
lfl*.tilAiMli  pnjen.  Ùm  n^mptnnk  plue  de  peiw 
don  pour  hd-<- même;  il  ae  précipita  dans  la  mer, 

ANDHÉ  (Saint),  mpàitt,  frère  de  St.  Pierre. 
L'nn  et  Taiitre  étaient  de  iktliKiiide,  et  exerçaient 
le  métier  de  i)4cheurt  à  Caiiliai  itaiitn.  André  s'atla- 
rlia  d'abord  A  St.  Jean-Kaptiste;  il  fbl  le  premier 
diaoipte  ^e  JésaM'.lirlsi  m  t-iioisit,  ei  se  trouva  aux 
nores  de  Oanat  (|unique  St.  l^pipliau«  dise  le-eon- 
traire.  T,es  «Icux  frères  <-taienl  occiqiÔN  à  péelier, 
hnHpie  le  tiauvom-  leur  promit  de  les  ftiire  prcAaurs 
«■AeROMT,  's'ils  voulaieni  le  suivre.  A  nnslwit.  Ils 
Érenl  leurs  filets,  et  &'nttaeli*^.rent  irrevcjcable- 
IfriA  sa  parsoai>e.  Jcaus-Cliriat  ayant,  l  aquée 
CNMte/fieHégedeetpdtree,  ihAuMloria 

à  la  réi<'  des  antres,  et  em^nt,  peu  de  tcin[v!»  a[)r<^s, 
le  Iwntieur  de  recevoir  JéMt»4jliri!>t  eliez  eux,  à  (^a- 
plwiMlimi  An<frt  ae  parait  plus  dans  l'Evatigilc, 
qne  pour  indiquer  \m  rinq  |wins  et  les  deux  pois- 
sons dont  .S.tNK)  |M>rsonne8  furent  niiraoïleuiMintcnt 
Mvrri«s,  et  pour  faire  à  Jthius-Clirist  la  question  sur 
)deia  ruine  du  temple.  Le»  événements  re- 
à  ce  diaciple  deviemiem  incertains  après  la 
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mort  de  son  maître,  parmi  les  anciens;  les  uns  le 
renvoient  perler  bl  iumiève  de  l'Evangile  dans  la 
HcTthie  et  la  ^diane,  les  attires,  datts  difTérentei 

contrées  <lc  la  Crier,  et  lui  f<nit  >>nl»ir  le  tiiiirt)re  à 
Fatras,  capitale  de  i'Arliaie,  sam  pouvoir  en  lixer 
l'époqne;  les  Moseovites  sont  persuadés  qtt^il  an 
non  a  l.q  foi  dans  leur  pavs  :  Popinion  ronunaiie  CSt 
que  cet  a(H>tre  fut  crucilié.  Les  peintres  douneat  à 
n  croix  une  iimie  dilMrenle  de  eelle  de  JësMfrQirial, 
et  la  repp('"senlenl  en  forme  d'un  X,  quoitpie  celle 
(]u'on  prt^tendait  conserver  à  St-Victor  de  Marseille 
ne  ditTérflt  |x>int  de  la  croil  du  Sauveur  du  monde. 
Philippe,  due  de  Honru'ntrnc  et  de  Hral>anl,  a\ait 
obtenu  et  transjMtrte  à  Itruxelles  une  |».'irlie  de  celte 
rmi  X .  1 1  a  couru,  dans  les  premiers  tempe»  de  l'Ei^lise, 
un  faux  Évan^'ilc  sons  le  nom  de  cet  apAtre.  ^'oas 
avona  encore  aujuurd'tnii  des  actes  qui  portent  son 
nom,  et  qui  n'en  sont  pas  pour  cela  plu!>  autlu-nti- 
quei,  quoi<pi'ila  soient  regardés  comme  tels  per 
Baroîrinaet  Je  P.  Aknudre.  Les  Ëeoasus  Ixmorrat 
st.  André  eomma  le  prindpol  pmoii  île  leur 
jKiys.  T— D. 

Affimé  (Saint),  d*AvclBn,clere  régulier  tbéatin, 
né  en  I'v2l  à  Castro -ISnoNO,  dnns  le  i-oyniinie  de 
Napics,  prit  le  Iwnnct  de  docteur  en  droit,  exerça  la 
professiofi  d^ivoeal  dans  h  cour  eedésiastique  de 
Naples,  tpril  ipiilta  pour  se  consacrer  entien  uieut  à 
lu  |H>fiiteue4>  dans  la  eonirré.^lioii  des  tliealin».  1^ 
réforme  qu'il  introduisit  dans  quelques  conununaa~ 
tés  reli;neusesluisu.seita  lieaucoup  de  contradii  lions, 
au  milieu  desquelles  il  mourut,  en  Ilj08,  opuÏM*  de 
fati^^e  et  de  vicillesM-.  Il  fut  canonisé  en  1712,  jMur 
Clément  XI.  Le  ville  de  ISaples  et  la  i$idle  l'ont 
ctiotsi  pouf  un  de  leun  («troot.  See  im«ire8  de 
ont  été  imprimées  en  .1  vol.,  NupluR,  fiout 
avons  encore  de  lui  des  lettrée  intéraasaiitue,  Na|)les, 
17».  f  vol.  in.4».  T— 1>. 

I",  nii  de  îloiisrie,  était  pririee  du  ^ 
royal,  cousin  de  St.  Etienne,  lils  ainé  de  l^di:>ia>  le 
Dumv»,  etoonnirreni  de  Pierre  l*',  .dit  l*Alleniand; 
il  fiit  forcé,  ainsi  <|ue  s*'s  frères  Mêla  et  l.e\eiillia, 
de  quitter  la  Honurie,  et  de  .se  réfugier  en  llussie,  i 

I  l'avénement  de  ce  prim-e.  Tan  in44.  llap|M  !r  u^im- 
moins,  en  1IM7,  par  des  seigneurs  lionurois.  nie<  oij- 
tL-nts  du  ftouverncmenlde  Pierre,  il  parvint  à  clias!>cr 

I  le  roi  et  à  monter  sur  le  tronc,  après  avoir  pruoiis 
de  laisser  à  la  nation  Iwugroise  la  liberté  de  suivre 
l'idolâtrie,  qui  était  randeniw  n;1igion  :  mais  .André 
ne  fut  |ws  plutôt  en  |K)ss<  ssii)ii  de  l'autorité,  qu'il 

fbr^-a  ses  Myets  à  cmbrusiier  le  dirisiianisiue.  Il  se 
bêta  ensuite  de  hire  couronner  son  fils  Salomon, 

Igé  leuleuieiil  de  einqana,  pour  lui  assurer  It  trunc., 
inlgré  la  convention  per  uuiuelle  son  frère  lk*ia, 
due  de  Houfrie,  devirit  jouir  luimémede  riiénSliié. 

Hela  fomenta  des  divlsioifs,  et  se  lit  un  ((arli  |>arniî 
les  grand»  du  royaume.  1^  guerre  fut  bienlc.l  dicla- 
ide  entra  les  deux  A-éree.  Bcla,  qui  avait  trouvé  des 
s<^J'<^ul■^  ro  I'<i!iil:o<',  s(Mileiiait  s<'s  prétentions  n\f^- 
autaul  lie  \  igueur  que  de  eourai;e.  IK-  son  iiité,  .Vi»— 
dré  regut  des  renforts  envoyés  |mr  rKmpercpr  et 
jier  te  duc  de  K^iliéiue,  et  livru  liutaille  a  son  ftvre. 
l'an  KtOt,  sur  les  burds  de  la  'i'cysM;;  mut»,  abai»» 
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donné  |Kir  Ips  Ilonirmis  an  moment  mfnic  de  Tar- 
tiuu,  il  lui  euvclu|)|)â  et  lùùl  |>ri^oltuu:^  ;  bclani 
évadé,  il  «e  réAigit  dwM  la  for^t  de  Itoxon,  où  il 
iiKiuriii  lii  tii<.i  lit  cliu^M-in  et  Ô0  voiatrc.  S>n  frère 
licia  ic  iil  cuuruuucr  a  !>a  |)lai;e.  B — P. 

ANDHÉ  11,  roi  de  Hongrie,  Mimomnw  LE 
UlEROSOL^MiTAiN.  tieeund  ïiU  de  Ikla        se  ré- 
VolU  cootrv  M>ii  il  ère  aiuc,  Lnit  rie,  i|ul  avait  siio- 
flédé  à  leur  |>ere  ;  mais  il  ftit  alMndoiiiié  de  tou» 
partisaiu,  et  uljligi-  de  se  nielire  à  U  nufrci  de  sou 
frère.  Le  caraetOre  d'André,  après  cet  évéïifiuent, 
clian^tn  tellenieiil  à  son  avantage,  ipi'il  devint  un 
des  iilus  iidéles  appuis  du  trùue.  A  la  uiorl  de  sua 
nevea  Ladisilas.  en  19iM,  il  hii  mrféda,  du  oonsni- 
tenitnt  f;(''néi-al  des  étals  du  rDy  iuiiK'.  Pendant  le» 
douze  (trciiiieres  années  de  «ou  rc|;ae,  la  Uonjpie 
«jouit  d'une  paix  (indbnde.  Ce  ne  flil  quVn  ISfT 
qu'André  |KUiit  ;i\(  r  une  aruiéc  de  II«)ii;;rui>.  |M)ur 
là  guerre  Minte,  non  par  terre,  coiunie  l'assure 
Bairfidili»,  mais  anr  des  gatèrea  de  Vcniae.  Les  an- 
nales di!  cette  républiiiue  ra|)|iorlent  i|uc  le  roi  de 
llonj;rie  lut  trans|Hirtu  a»ce  sis  troupes  eti  i'alts- 
tioe,  sur  la  Hutte  vénitienne,  et  qu'en  récpnipi  nse, 
il  céda  aux  V.-niliins  tous  ses  droit»  sur  la  Pal - 
niatie.  Ou  assure  d  ailleurs  «(ue  ce  ftil  pour  ac- 
complit un  vtru  de  sou  \>ùtv  Ikla  <|u'André  lit  soa 
expéititioo  ;  niais  il  |iarait  plutôt  que  ce  fut  dan«  ]a  . 
crainte  des  censures  de  l'Église,  dont  le  pape  Ho-  ; 
noriuÂ  III  le  ntejiayail,  s'il  dilTérait  plus  longtemps 
d'alli-r  eoiiibattre  lât  inOdéles.  fionlidius  et  Blondu»  : 
pi-^tendeni  <|ue  le  itii  de  Honiple  ne  revint  dans  ses  ' 
Ê!al>       (roi->  ans  .i|ii(  s  .son  i!»  |iarl  ;  mai-  ,laf'i|ues 
de  Vilry,  teuioia  oculaire,  allesle  qu'Auiirc  reprit  , 
la  rame  de  «oa  royaume  dès  Tannée  aoivante  ! 
maijn'*^  les  prières  des  ;iutres  chefs  de  la  ernisade,  : 
qui  iasisli-rent  \i\enienl  pour  que  ec  uionan|ue  les  ■ 
aecotniia^tiiU  au  sic^e  de  Daniiette.  L'cm)nuuuoi-  | 
cation  dont  le  frappa  le  palriun  lie  de  Jèmsideni  ne  j 
Ut  pas  plus  d'efict  André  |irumii  tuuleiuis,  p.ir  un  ; 
aenneiU  .solennel,  en  i  l'csenee  des  évèqiies  et  sel- 
goeura  aik-uumds,  qu'il  ne  ferait  i>oint  la  gucirc  au  | 
dmd'AutriHie,  pendant  tout  le  temps  (|ue  ce  (irince  ' 
relierait  à  la  cn*is.ide,  el  qu'il  laisserait  mdnc  la  i 
luuilië  de  aea  Iruupes  en  PaJcstine,  aous  son  com- 
Riandement.  Relevé  alors  de  rexemnnmnicalîofi 
lancée  l'oMlre  lui,  An<hT,  apu  s  ^'rtre  baigné  dans 
le  Jour«lttin,  partit  |»our  la  liunj^ric  avec  la  moitié 
de  ses  troupes.  Il  n'avait  séjmimé  que  trois  mois  en 
Palestine,  et  il  parait  oerfain  inn-  h  iioM\e!lc  ife 
quel<|ues  niuitveuiruls  exeili  s  dans  .stui  myaumi*  ar- 
céii'ra  son  retour.  Selon  phi.>ieurs  hi^iurirns,  ce  fut 
pendant  son  e\|M'dition  que  la  reine      rlnide,  sa 
fenu^ie,  fille  de  licrtliold,  duc  de  Muraxie,  fut  as- 
sassinée dans  son  palais»  par  le  palatin  Itancbantis, 
ft  qMl  il  avait  ptmiié  la  régence.  Ce  seigneur  lava 
dans  le  sang  de  la  reine  |  onlrann;  lUt  i  »  femme 
par  If  frère  de  cette  prince.vse.  On  assure  (pi'André, 
ayant  arqi|ik  la  preuve  Que  Ja  reine  avait  trempé 
dans  la  violence  crtminelïe  de  son  frHv,  |Nirdoiina  I 
au  palatin,  (l'oy.  H  v  ncb  v.vi  s.]  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
roi  Ue  iiougric  reviui  par  mer  i^u:  la  Hotte  \àù- 
tienne,  «i  lut  reçu  avec  de  grands  honneurs  i  1^  | 
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cour  d'Aznn,  marquis  d'F:st,  dont  il  épousa  la  fille, 
nununee  ikfiirix.  Ce  fut  a^  pca^ai)f  son  voyag»  de 
la  terre  sainic  qu'il  maria  son  Ois  atné  fida  avec 
la  lille  de  Tliéodrirc  I. ascaris,  emiicrciir  grec.  Oe 
retour  en  Hongrie,  jlndrc  trouva  tou^  son  ruyauipc 
dans  le  désiirdre  ei  laoanfkiaion.  Les  grands  avaient 
prolilc  de  son  alisenee  [Miur  auirnientcr  leur  pouvoir, 
el  usurper  les  doniaines  et  les  r<  venus  de  la  cou- 
ronne. L'expédition  de  la  Pal.  siin-  h\  aii\  uivasionné 
des  dépenses  extraordiiuires,  le  rui  lit  de  vains  ef- 
forts pour  remédier  à  l'éfmisenH-nt  des  finances  el 
auv  maux  de  l'Éial.  Il  jiril  enlin  le  parti  de  convo- 
qut:r,  en  \2î2,  upe  diète  générale,  et,  résolu  de 
s'aflaelier  plus  étroitement  la  nol>lcsse  et' le  derpré, 
il  ronliiiiM  (  I  éteiidil  Mn'me  les  privilèges  (|ue  leur 
avait  accordes  St.  Etienne,  et  composa,  dans  celle 
assemblée,  os  décr^  cél^|)re,  ou  bulle  for',  vérltabte  • 
dm;!  (inhlic  des  |I<)nj;rois,  nionunient  autlientiipie 
de  son  amour  pour  ses  jieuplcs.  André  y  explique 
la  nature  du  pouvemement  établi  par  les  coutumes 
et  les  capitulations;  il  y  it'nou»elIe  les  privilt^ïes  et 
iu)nmniuis  de  celte  partie  de  la  nation  a|i{K-lée  mi- 
lil«n(fi,aa  mtknlff  p(ilri(T;  il  promet  de  n'im- 
poser aueunp  lase  sur  les  biens  de  la  noMose  et  du 
clergé,  $9ns  le  roaseniemcnt  de  ces  deux  ordres,  et 
termine  par  ce  fameux  sernicnl  :  «  8f  mqi  0)i  mes 
«  puonissctirs  Voiiliims  eiffreipdre.  en  queltpie  temps. 
«  qpe  œ  apit,  vos  privilégies,  et  porter  atteinte  â 
a  pré.sente  eunstilution,  qu'il  vous  soil  jionnis,  en 
«  vertu  de  octiç  promesse,  1  vous  et  à  voa  descen*» 
«  dents,  de  yésister  et  dé  Srous  défendre  à  fetee  bn- 

«  vrrle.  srans  pomolr  tMre  traittS  de  rehell's.  d  t'ne 
copie  de  ce  serment  fUt  envoyée  au  pape,  et  une 
autre,  mise  en  dépdt  entre  tes  mains  da  tnlaÀi 
cliargé  de  veiller  sur  les  intfn^ts  de  h  nation  : 
«  est-i)  dit ,  qn'ayi^pt  toujours  cet  »>crii  devant. 
«  les  yeux,  n  ne  s  ei  arte  pa«  d(>  son  devoir,  fil  nê 
«  consente  que  les  n)is  «u  les  tinbles  s"(<eartent  du 
«  leur.  »  Vers  la  lin  du  règne  d  André,  les  Talai^ 
liri'nt  quelques  incursiops  en  Hongrie,  (le  prince 
mourut  le  7  mars  1335,  ipr^s  avoir  reuné  30  atis.l 
Il  est  rc^rdé  comme  4n  des  pliM  grands  rois  quli 
aient  porté  la  coiuiinne  de  Hongrie,  et  eoininC  le 
souverain  dont  la  mémoire  inspire  aux  Bpli^rûls  le 
|ilus  de  reconnaissanee  é  de  Wnînilion:  Il  bot  pour! 
succe!v-eur  v)ii  HK  aine,  Pela,  i  qni  O^TËit  déjà  réJ 
signe  le  souveniin  |iouvoir.  B—P. ,  !-• 

ANnnÉ  Ht.  itd  de  nonjurie,  petMllséli  pfM4- 
dent,  surmutimi*  i.e  Vkmtikn,  pan  e  qu'il  était  né 
a  Venisi',  était  lils  ifFlienne  de  Hongrie,  (lis  po«* 
tliunje  d'André  II,  et  de  Tliomassinc  Morasini.  Sff 
mère  l'ayant  amené  li-és-jein)e  jt  la  cour  d»  I miisla*;, 
ce  nionanpie  le  reconnut  |X)ur  son  liéritier;  nuii^ 
André  était  îibs4«nt  lorsque  Ladislas  motirut.  En  paa* 
sant  par  Tes  Étals  d'Albert,  ducd'Atttriclie,  pour  aller 
prendre  iv)*essirtn  de  son  tovanme,  îl  fct  arrêté, 
contre  le  di  oi!  1.  >  u^cns  pav  ohliv  de  ce  pritice,  et 
n'obtint  la  liberté  qu'un  pronietiant  d'épouser  sa  fiUe 
Afçnés.  ti^  reloué  a  Bnde,  André  fn  pnMainé  ^ 
couronnes  le  II  noAf  Non-'iciilcmc'nt  il  refusa 

de  tenir  la  panrfe  mie  lu)  avait  si  indignenieut  arra- 
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venger  de  cet  affront,  iM  il  lui  (1<Vlnr;i  la  foif"*- 
L'empereur  Kodolpiic,  iu^lniit  de  la  rcsulution  d'An- 
dréa hiiniaettik,  pour  roocuper  en  Hongrie,  un  con- 
current, dans  la  pi  rsoiine  d'Albert,  son  pr<ipro  (ils. 
Le  roi  du  Uoiigne  avait  déjà  lUl  autre  rival  «laiit^ 
Charles  Martel,  (ils  de  Clivlei  U,  roi  de  Naples. 
Après  avoir  pris  toutes  \e»  mesures  nécessaires  pour 
résister  à  tes  deux  rivaux,  il  porta  ses  armes  en  Au- 
triche pendant  cinq  cam|mgncs  de  suite.  Happolé 
dMM  ses  États  de  nouveaux  troubles,  U  se  tiàta 
du  Mw  te  ptàx  tvw  le  doe  dCAutridae,  et  de  la  ci- 
menter fwr  son  marin(:e  avtY  Asçnés  ;  mais  il  iroiix  a 
la  Hpngrle  encore  dÏTiaée  par  quelques  nobles,  qui 
flnieBBlem  son  oompétlteur  Clmrk»,  iîis  du  roi  de 
Sicile.  Le  royaume  demeuiM  [lailap'  entre  ces  tlnix 
princes  rivaux,  jusqu'à  leur  luurt,  arrivée  on  lôOI. 
CNilei  noMPol  à  Mepice,  «t  André  à  Bade,  h  14 
janvier  de  la  même  arm<^e,  apri'^s  i  I  ans  do  r<^;;ne. 
Jl  fut  le  dernier  roi  de  la  Tamille  de  iSt.  Etienne, 
n^iyanl  laissé,  de  son  mariage  avec  Agnù>  d'Au- 
triclic  ,  riii  une  fille  nonnnée  Klisabelli ,  qui  prit  le 
voile  dans  le  monastère  de  Ilocss,  en  Suisso.  IMu- 
riean  compétiteurs  se  disinitèrentalon  te  couronne, 

devint  cnRn  le  partage  de  te  muioa  d'Anjou, 
ifégnantc  à  Naples.  B— P. 

ANDRÉ  DE  HoNGRIg,  roi  de  Naples,  nommé 
AiniRBAsso  par  ka  Mapolitaïns,  éuit  second  ijls  de 
Gèribert,  roi  de  Honj^ric  ;  il  fut  appelé  à  ta  sueoetrion 
du  iDyaume  de  Naples  par  }\(*l.ierl,  mi  des  Deux- 
ïidks,  qui,  après  avoir  usurpé  celle  couronne  i 
(Mhtît,  M  voyant  aant  enfcota,  voulait  ta  ftiire 
MlOamer  à  ses  liéritiers  léjjitimes,  RoIktI  lit ,  en 
4838,  épouser  à  son  petit -neveu  Jeanne  sa  |K;tiie- 
fitle.  Andfé  B*éiait  Btera  Agé  que  de  sept  ana;  mais 
déjà  son  caractère  était  lier,  iniiH'tneux ,  pn's(|uc 
Céroco,  lei  enlin  que  les  mn-urs  encore  deini-sauvagcs 
dËa  Hongi^is  avaient  di\  le  former.  Déjà  on  l'avait 
aocoutuniïé  à  dédaigner  les  arts  et  la  mollesse  du 
midi,  et  bientôt  il  conçut  pour  la  cour  de  Naples, 
pour  sa  femme  et  pour  les  princes  du  sang,  un  mé- 
Mîa  qu'il  ne  prit,  pas  te  peine  de  dissimuler.  Le  roi 
BBlien,.dèa  qall  reconnut  ces  dispositiom  boslitas, 
a'efforça  de  taire  rentn'i-  Amln  sons  la  tl<'|XMi  lance 
de  Jeanne.  U  lit  prêter  serniuut  de  lidelitc  à  cette 
■prinBBwe  par  fca  barons  dn  royamne,  et  lorsqu'il 
mourut,  eu  1543,  Jeanne  fut  seule  couronin'i  ,  lamlis 
qu'André  continua  d'être  désigné  par  le  nom  de  duc 
de  Calabrc.  Aodre, Jaloux  d'une antoritéqa'fl  croyait 
lui  être  due,  iin|>siiieni  de  toute  contrainte,  et  se 
.croyant  insulté  i>nv  toute  opposition,  sollicitait  le  {lape 
<^de  le  fiiiro  couronner;  et  sur  i'éiendard  qu'il  desti- 
lAfcità  cette  oérémonie,  il  avait  fait  iK'indre  une  liuelie, 
-  un  liitIoL  et  d'autres  instruments  de  supplice,  annon- 
çant a  SCS  courtiKanj)  (|ue,  dés  qu'il  serait  roi,  il  ferait 
<giia(ice«d0«seBaijrpganta  ennemis.  Jeanne,  de  son  côté, 
.  VoUtptneuae  et  laeonstantc,  apprenait  de  ses  amants 
à  mépriser  son  mari  et  a  le  craiiulre.  Louis  de  Ta- 
.  sente,  «ûii  jGousio,  qui  l'avait  eutrainée  dans  le  vice, 
-•Iteqrantam»,  te  premier»  à  aonteiiter le  mort  d'André. 
Philipi^ne  Cabane,  dite  la  Catanoisc,  sa  coiilideiile. 
•lui  Ik.  dé«rer4^  éisénement,  conune  la  d<i|iv^noe  de 
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son  consentement  à  un  romplot  formé  atitour  d'elle 
par  ses  parents  et  sc^i  cuurti.<iaus.  La  cour  était  alor»- 
dans  un  couvent  prés  d'Averse,  tonqne,  te  18  d^ 
cembre  ISÎ.'i,  les  conjures,  sous  prétexte  que  de 
grandes  nouvelles  étaient  arrivées  de  Naples,  lircut. 
appeler,  jiendant  la  nuit,  André,  qui  était  auprès  de 
la  reine.  IK's  que  le  (trincc  fut  au  milieu  tl'eux,  ils 
lui  jetèrent  un  lacet  autour  du  cou,  et  le  {tonssércnt 
hors  d'un  balcon  pour  l'étrangler,  tandis  que  leurs, 
oompUoes,  qui  étatent  au-ntessous,  le  tiraient  par  les 
pieds.  Le  meurtre  tM  accompli  avec  une  fISrodté  ré-, 
voilante,  et  le  cadavre  d'Amln  .  laisv  dans  le  jardin,, 
fut  trouve  mutilé  d'une  manière  d'autant  (tlus  Uor» 
rible,  que  les  ronjnrés  n'avaient  point  osé  employer  le 
l'iTrnnire  lui.  piTsuadés (ju'unc  amulette  i|n'il  |)ortait 
le  mettrait  à  l'abri  de  leurs  coups.  Ainsi  périt  ce  maU 
heureiu  prince,  à  PAge  de  19  ans.  (  Foy.  Jiakkb  I**, 

LOIIS  PK  T AHENTE  et  TaB AXE.  )  S.  S— I. 

AMilîi  ;,  juif  de  Cyrène,  surnoiimic  Llclas  par 
Ku-sidx*,  et  rHonNB  DES  LUUiÉKES  (MI- AhnI-Farage, 
se  rendit  fameux  sons  l'enqjire  de  1  rajan,  à  la  téte 
de  SI.-S  com|>atriotes,  auxquels  il  |H'rsuadu  qu'il  les 
fendt  rentrer  u-iompliants  à  Jérusalem.  L'entluii»: 
siasmc  qu'il  inspira  à  ce  |ieuple  crédule  lui  procura, 
plusieurs  avantages  sur  Lnf»us,  préfet  d'I'^typte,  qu'il 
obligea  de  se  renfermer  dans  Alexandrie,  où  ce  gt^ 
néral  se  vengea  de  ses  débites  par  le  massacre  dc^ 
tous  les  Jnîfii  qui  haMta'icnt  cette  jnimde  ville.  André^ 

usant  de  repics-iilles,  ra\:i-*a  l  plat  pays,  désola^ 
Umtc  la  Libye,  dont  plus  de  2lMi,U!K>  habitants  devin-, 
rent  les  victimes  de  ses  fUrenrs.  Ces  hornbtes  dés- 
ordres s'étendirent  jus<|ue  dans  l'Ile  de  Chypre,  où 
les  Juifs,  sous  la  conduite  d  uii  nommé  Anémiuu, 
(irent  périr  un  égal  nombre  de  Grecs  et  de  Romains. 
Si  l""!!  en  nuit  Dion  C.assius,  h-s  um  étaient  srics 
dans  toute  la  longueur  du  corps,  les  autres  de\e-^ 
naient  la  proie  des  bêles  féroces,  eontrc  lcsqueite| 
on  leii  fai-siiil  combalirc.  Les  Liarbares  vainqueurs 
mangeaient  leurs  chairs,  se  frottaient  le  corys  d^ 
leur  sang,  et  se  revélatent  de  leurs  peaux,  après  les 
avoir  écurcbés  vite;  nate  ces  «Oireux  détails  ne  aon^ 
pas  conlirmés  par  Eusébe.  Ce  ne  ftit  qu'après  plur 
sieurs  condmis  trf  s-s.inudants  que  Martius  Turbo, 
d'autres  disent  Adrien,  général  dèsUoupcs  romaines^ 
vint  à  bout  de  les  soumettre.  ' , 

VNDRI-;,  dit  KK  Chéte,  prce  (|u'il  fut  arche- 
vC^iue  de  celle  lie  au  commencement  du  a*  siècle,  où 
LB  JéBosoLyMrrAiN,  poroe  quH  éiaU  resté  «pmfiip 

temjw  à  Jénisalt'in,  était  tiaiif  de  Diimns.  I!  s'acquit 
une  grande  réputation  a  t>onslitntinople  \mr  wii 
élmpieiicc  et  |>arsa  vertu.  U  avait  donné  dans,  le$  ei;' 
reurs  des  nionoilu-lites;  mais  il  confessa  ensuite  la 
doctrine  des  deux  volontés  en  Jésus-Christ.  On  gteca 
sa  moi  t  vers  r«iT90.  Le  P.  Combcfis  a  publi^  Ij^ 
cet  archevêque  un  ftoPvaf.  en  vers  inmlies,  un  coiii 
mcntairc  sur  VApnralypie  { mis  en  latin  par  Peltaff 
Ingolstadl,  l.*>7  i,  et  dans  le  St.  Clirysostome de  Com* 
mdin  ) ,  que  d'habiles  critiques  attribuent  $  Anv^ 
de  Césarée.  On  trouve  encore,  sous  le  nom  llé"cft 
auteur,  plusieurs  discours  <îans  la  Itiblùilhrqiip  tftî 
Pire*,  mais  qu'un  croit  éu^  d'un  auteur  if»^ 

...  "^Tî?-'.'. 
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ANDHI'  (Jew  n'\  le  plii';  <v'!<'l)rr  onrionistc  rlti 
14*  sièi-h,  naquit,  selon  la  plupart  des  auteurs,  dans 
le  canton  du  Moffcib,  prés  de  Floreiice;  mais,  selon 
Tifalxwlii.  d'apn's  un  passairi'  'I**  h^nu  *rAiiilrt''  liii- 
inénu",  c'est  â  Kologiie  iju  il  naquil,  el  e'elail  Andréa 
ion  père  qui  était  ne  an  Muf^ello.  Andréa  éiail  maiire 
d'école  à  Bologne,  et  se  fit  iir(Vn' lorsrnie  Jean  n'nvnit 
encore  que  huit  ans.  Kiev?-  rralx»r<l  |>ar  v)n  p«'re,  il 
éladia  le  droit  canon  sous  plusieurs  profciKeurs  de 
celte  université  célèbre.  Son  dernier  maître  ftil  Gui 
de  Baiso,  arehidiaerc  de  Rologne,  où  il  reçut  gratui- 
tement le  doctorat.  Ce  fiit  aussi  par  .son  créilit  qu'il 
obtint  à  Bolopic  une  chaire  de  profèsscvr  ;  il  en  reoi» 
pllt  snocessiTeincnt  deux  antres,  rnne  ft  Padoue  et 
l'autre  fi  l'iso  11  mr.nnit  rie  la  peste  à  RulcisTie,  le 
7  juillet  1548,  après  avoir  professe  le  droit  canon 
péndknt  qnarniteH^itiq  ans  avec  le  plus  grand  éclat.' 
On  :i  rlit  r]u'i!  s'était  fait  dnminii^in,  soit  pariT  qu'il  fut 
enterre  dans  l'église  de  ces  religieux,  soil  parce  qu'il 
avait  pris  le  part]  de  cet  ordre  contre  lesflranrisGaln,' 
au  sujet  de  la  fameuse  question  de  l'immaculée  con- 
ception; mais  il  est  certain  qu'il  vécut  el  mourut 
aéenlier.  On  lui  prorligua  <liins  son  cpitaplie  les  titres 
pompeux  d*arr  liid(K  (f  ur  des  ilécrets,  de  rabbin  des 
docteurs,  de  lumière,  de  ceus«*ur,  et  de  régie  des 
nunirs  (  mhbi  dnriorttm,  Ivx.  tmtor,  noTMiflfw  mo- 
mm).  On  prétend  que  nuoniucontro,  surnommé 
d'Andréa,  dont  notis  avons  des  traités  de  jorispm- 
deiH-c,  était  S4m  (ils  naturel.  Cliristinc  de  Pisan  as- 
sure que  sa  iille  alnéc,  nommé  Novellaf  qu'il  maria 
depuis  avec  Jean  Calderino,  le  remplaçaft  sooTcnt 
dans  sa  cliaiic,  «  et  afin  ([iie  la  biaulé  iTelle  n'eni- 
«  peschasl  pas  la  pensée  des  oyans,  elle  avait  nnc 
€  petfte  emirtine  an  devant  décile.  »  Les  omrages 
qui  nous  restent  de  ce  savant  riinoniste  sont  :  1  "«les 
commentaires  sur  les  l>Écrcialcs  et  sur  le  Sexte,  qu'il 
fntltola  KovM»,  du  nom  de  as  mère  et  de  sa'  Rlle, 
Borne,  1476;  Pavie.  1  ÎH<  :  HmIc,  I  {W>:  "N'enÎM-,  1  {HO. 
441H)  et  1581  ;  2°  des  riinun« maires  sur  les  Clémen- 
tines, ou  sur  les  Novclles  de  ('lément  V,  Stmbourjirv 
Î47I  ;  Mayenrc.  }\(nw  vi  fWle,  U76;  î.vnn.  I.'.t;^, 
in-fol.  ;  S"  (les  addilionsau  S";»<'ri//Mm_;'Mm  de  Kuraiid, 
p  ises  mot  à  mol  des  roiui/md'0ldrade,FturiR,iSS2; 
BAlc,  ia74.  Ccst  ainsi  qu'il  s'était  encore  appro|trié 
le  traité  de  Spotualibus  et  Matrimonio  de  Jean  An- 
gulssdladii  Anfniisciola.  (  roi/.(;vi,nEni>o.  )    T — n. 

AJNDnii;  {  Valère)|  surnoninié  Desseuus.  du 
bour^t  de  Dessrhcl,  dans  le  Rrabnnt,  on  il  était  né 

en  tr>>W,  fut  professa  iir  rojal  de  droit,  et  bibliollié- 
'éaire  de  runivcrsiié  de  Louvain,  où  il  mmnrut  en 
IfiSO.  Cet  auteur  est  principalement  connu  par  Toii- 
Vrage  intitulé  :  nitilioflifrn  Itriqirn.  T.niivnin,  Itîi'î, 
ifi-^';  1ti43,  in-4°,  édition  augiuenlée.  Fopuens,  clia- 
itoine  do  Bnixene«^  en  «  dcmné  «ne  itouvnle  édition 
èn  173!).  T!ru\olles,  in-4",  2  vol..  dans  laquelle  il  a 
fondu  ce  qu'on  irou\e  dans  l.emire,  Sweris  et  antres. 
*Ouoiqiie  cette  dernière  soit  la  plos  belle, 'h  |dàs 
ample  et  la  plus  utile,  lesem  ieux  rerln  n  lient  encore 
Ips  premières,  parce  qu'elles  conlienneiii  des  partifni- 
ll|rité«que.Ieiiouvd  éditeur  a  abrégées  ou  omises.  Cçsx 
un  bon  ou%Ta{îeen  ce  trenre,  h  quelques  incva  litudes 
et  quelques  minuties  prés,  défauts  presque  iuséiKi- 
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rables  ilc  celte  sorte  di*  eonipftsition.  On  n  du  même 
auteur  :  i''Catatopn  clarur.  Jlùpemtf  teripior.^aau». 
le  nom  de  Fal.TkMMln-;  llfa9<MC,409F,l»4%fi«C4 
2"  Fasii  iirndrmiri  ahulti  i.m^anientU,  etc. ,  Louvain, 
ItiSti,  in-i",  cousidii-ablementaugnientédaiis  l'éditioni 
de  {(sm,  qui  1\it  mise  à  l'index;  8*.8|riM)|«*><  iwdif) 
rttnnniri;  A''de  Toga  el  Sagù.  etc.  T— n.-  A 

AISDHK  (JAcyi'ES),  proprement  ANDiiE^e,  eé^i 
lêbre  tbéologien  du  16*  siècle ,  naquit  en  15^,  *» 
Waiblingen ,  dans  le  ducbé  de  Wurtemberg,  fit  set- 
éludes  ft  Tubingen ,  et  fut  professeor  de  tbéotogie;. 
cbancelier  de  l'université ,  et  prévflt.  Ses  lirniières, 
son  énergie  et  son  éloquence  hn  acquirent  ia  jj3uM> 
grande  rensidératfon  dana  l'Église  lulhé>len«ev  cl? 
il  n'y  eut  pns  di'  rénntoii  on  i\c  i  ollo<]ue  en  matière 
de  religion  où  il  ne  fût  ajipeie.  On  l  a  accusé  de  vioti 
lencé  et  d'esprit  d'intKgue.  Quoiqu'on  ne  paiase  pli» 
l'absoudre  etitierenieni  de  ce  reproclie,  il  cht  Kâl) 
qu'il  a  rendu  de  graïuis  ser\  ires  à  sa  oMimuaiun.i  U 
fit  de  nombreux  voyo|tes  dansioutés  les  psrtiaa  dn 
rAnema;.'ne,  ponr  y  ormnisev  le  culte  liilliérien, 
et  fut  un  (les  princi|)au\  auteurs  de  ia  Formula  am^ 
fnrdiœ  (Formule de  la coneovde);  dont  1»  rédaoliaii 
délinilive  fut  arrêtée  en  1N7r»,  nu  coiivent  del)erge% 
prés  de Magdcbourg,  et  (|ui  de\ait  mellrc  un  icrase  à 
totttétF  les  disputes  élevées  dansie  sc«u  de  rAlkmagne 
protestante ,  depuis  la  mort  de  Lntbor.,Lo  pdasàftk 
but  de  ce  livre  symbolique  était  d'q^posePWSopM 
nions  des  réformés  sur  l'cuc^wrislie  et  la  naturd 
humaine  de  Jésu»-aifu« ,  A  laquolk  ila  yruminir 
la  tonte-prAK>nre,  In  dortrinedé  i«réli»intfcavt>(> 

si  rette  ntnivelle  pidrcssimi  de  fui  de  s<^>  scrtatcurs  a 
rendu  I  nnion  des  calvinistes  vi  des  durétieps  4e  K 
eonfeaslen  d'Angsboavtç  désomilslNmiMMqiflès 
lirile  ,  il  n'est  eep<'iidant  [«s  douteux  qu'elle  n'all 
ramené  la  concurde  au  milieu  des  luthériens  811X4 
mêmes ,  en  'lermlnam  ou  aMoiipisBant  loutèfc 
controverses  fpii  avnieitt  eu  li("u  sur  la  grtce,  sut 
les  saciTmenls ,  .sur  le»  boimes  «ruvresjel  8»if  iapuiH 
tonne  du  Sauveur,  depuis  la  naiat^no»  dtt  tuliei|iNi> 
testant.  Parmi  les  conférences  que  Jflcqweir  Ap(hM9 
tint  sur  des  points  religieux,  il  faut  rwnBn|uéT<Wk 
qu'il  eut  en  1571 ,  «et  TIImHus,  à  Sti^a*ourfr ,  sur 
le  {lérlié  originel,  que  eedeVnior  Moùienalt^éth! 'la 
substance  même  de  l'homme,  ek  toh  MlrevOT'OMi! 
Théodore  de  I»èze,ft  Montbellianl,  .|iiaire  ,tjis  avant 
sa  mort,  qui  airiva  le  7 Janvier  tsao  <  ù  l'iMugeii. 
fies  nomtamx  iftritt  sont  fwesque  loaè  pBMrtHMHblfc, 
dirifîtSi contre  le  cidvinisme  et  contre  ri'jrlise  ro«»ai«ë, 
ou  destinés  k  défendre  la  diM-trine  de  l'ubiquité  ou 
de  la  prAaetoce  du  «erps  du  Christ  en  tons  licui.  Sm 
ronteinpondns  Font  S»s^i  oppek  SrhnidUn,  «^t  Va» 
brieim  (  maréchal  ) ,  *  cause  de  la  prol'eStttm  de  aan 
'  pèK.  La  vie  de-  «e  Hiéolhgien  a  été  «rrite  kwt  mo- 
voitt,  même  en  liexBTnêtres  laliits,  par  Je«n^\'ateotUi 
Andre.T.  On  |ieut  consulter  Adami ,  Vilm  «AWc , 
p.  9&i.-  Sètt  pMmit  est  dans  le  neanim>  de 
l'relier,  ef  on  trouve  tme  niédaiMe  «rappée  ettoain 
honneur  dans  le  Mutée  dt  Mazucdà,  t.  • ,  pMli- 
clie  9S.  S-rB*!  ' 

ANDRÉ,  OU  AISDREJE  (JBAH-VAiAtnKi )iittn 
I  des  hommes  les  plus'  ttHei'-dl^  fagoplPt<id<WM«li 
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oue  rAllonagne  ait  pro(|ttiis  daiu  le  .il*  siècle.  11 
entt  pelTi-fils  île  .l;iri|iics ,  et  nai|nU  à  llcrreniibei^ , 

dans  le  Uudic  de  \Vnrteral»erg.  en  ir>80.  Aprrs  avoir 
la^  |es  4itudc:i  ù  l'ubingçn ,  et  quelt|ucii  voyaj^c;»  ua 
IHoce  et  en  Italie ,  il  iiarcourat  les  difR>rents  éclie> 
1ms  (le  di<,niitt>s  er*'li^.siastit|iics  «)iriiiTr.iit  son  |»:iys  , 
n  inbunit,  en  1634,  abb^  d'AdcllH  ig,  et  aumùuicr 
Ittthérieik  du  dacde>ViirtenilK>rg.  l^olbndémcnt  af- 
fligé lie  voir  les  prini'ipos  de  la  rolii^îon  cliirticiine 
liyn}^^  à  de  v^inc»  iii!ii|iutci» ,  el  les  ;ii-iciii  fs  ^r  ir 
lorgU^n  et' la  cuHasité,  au  lien  de  tourner  an  prolU 
de  là  vi  rtu  et  'lu  luinlieui'  des  liunnni'>,  il  [kissi  sa 
vie  à  imaginer,  a  pioposer  et  à  organiser  le:»  fno}x-iis 
qn^  croyait  les  plus  |iro|H-es  A  rendre  aux  unes  et  aux 
autres  leur  tendanee  nn-iale  r(  l'iriiriiviiile.  Il  em- 
ploya le  crédit  duui  il  jouissait  auprès  île  son  souverain, 
Cl  auprès  du  (lue  de  Dnmswick-Woirenbùttcl,  pour 
améliorer  r«Mal  de  rinstruefion  jinbUipie  dins  les 
Etals  de  ces  princes,  cl  ne  cessa  ,  durant  tonte 
vie,  d'opéicr  ou  de  prtfpanT  tout  le  bien  que  ses  lu- 
mières et  son  zèle  lui  r;iis;iieiit  <lésircr.  IV  la  pro- 
pension |Kiur  lu  mysticité,  une  activité  qui  se  portait 
sui"  lotis  les  genres  de  cnini;iiss;uires,  une  corix's- 
pbndance  (^tendue,  et  des  allusions  niyslt'rieuMs 
OU  susceptibles  de  sens  divers ,  dont  ses  premiers 
ouvra^'es  rourmillent,  ont  Tail  naître  ou  accréditer  le 
bHfit  qu'il  est  le  vi^ritablc  fondateur  du  fnmenv  ordre 
dJ^  rtïSe-cfoîx.  On  peut  consulter  lù-dessu.s  le  sii- 
vani  ouvrage  de  M.  Fred.  Wicolaï,  Sur  Ut  crimes 
imputés  aa9  ftm^Uft,  S*  vol.,  p.  179.  De 
BéMin*  ft  é^eeXé  cette  qaestim  dans  le  Mmfum 
dttetnnnd  de  iÎ79,  W  s'est  prononcé  [Mjur  la  ne-fa- 
live.  Malgré  nue  aiiUirité  aussi  imiiosante,  deux 
fHfMiteni9 distinguiis  de  TAllemai^ne,  M.  Chr.  G.  de 
Mnrr  (  Sur  la  vénlabte  origine  di  s  rosr-croix,  etc., 
Sulzbach^  1803,  in-V>) ,  et  M.  J.  G.  Buhlc,  dans 
une  dIsieHHtIon  Hié,  cri  190S,  dans  mie  séanpc  de 
fa  .<ociét<f  royale  de  r.(X'ttin;;ue  {de  Vrra  fh  iijinr  a  l- 
Atte  latente  fratrum  de  roua  mice ,  injnimi»  rero 
vffUia  /Vi<neoiMwtirfortfm),  et  patmée  en  «llcnKind 
par  rrtlitcnr,  en  IROf  ,  ln-8",  cnrirliic  de  nouveaux 
dévelop|iements ,  penclient  pour  roijinion  cpii  ra|t- 
|ioMe  t  f  .-Val.  André»,  mon  rertgine ,  an  Hiofns 

Hflb  noiiVèHe  or^nisation  de  l'ordre  des  rrtse-i  niix  , 
tiBHè  ou  identique  avec  celui  des  franr-nia  ons, 
«NMt  letpiri  fai  nlMMlre  d'André»  al  toajonrs  été  sin- 
pnliPrernent  vénérée.  I.a  nature  m'"nie  de  In  elioso 
ne  laisse  guère  d'espoir  cpi  i  lle  soit  jatnais  eclaircie 
snfUsattlmcnt.  31  Tdn  clierclie  vainement  dans  la 
bifiîri'npliic  latine  de  sa  vie,  qu'Andn'e  avait  laissée 
en  manuscrit,  et  dont  M.  Seyhoid  a  doinié  une 
dlifedon  allemande  dans  le  second  volume  de^t  Autn- 
Vhgrùphieii  d'hnmmrit  r^'frfcrr» ,  Imprimées  i  \\  in- 
ttMlOur ,  en  1799 ,  In-ff,  quelques  renscig^nenjciits 
têl^îfs  $ur  ses  relations  avec  Tordre  dont  on  te  dit 
rnndatcur,  en  revancbc,  les  écrits  d'Andre.T  qui 
éàt  niru  de  son  vivant  sont  pleins  de  raisonnements 
é&r  18  ASccssiié  de  former  une  so<;iété  uniquement 
tUttsàgrée  à  la  régénération  des  sciences  et  des 
ttlrtUrs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Il  finit  par  désa|)prnuTcr 
la  tcndaiiec  de  Tordre  dont  on  le  croit  l'instituteur, 
•t  B  «t  pim  oenàin  quH  ne  hii  ai^partjnt  dIus  ven 
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la  fin  de  sa  vie,  qu'il  ne  Test  qu'il  en  ait  été  le  créa- 
teur. Ses  ouvniîîes.  au  nombre  de  wut,  sont  en  pw- 

tie  in  !'i|u<'s  ila-is   'm! .  lu  i.:,  et  plii-  r(im;i!'  lu.-nl 
dans  une  bioeliure  jiarliculiere  de  M.  liurk,  |ia>V.nr 
k  Wditingen,  dans  le  Wurtemberg,  Tubiitgen, 
1793,  iu-S".  En  voici  <iueli|ues-iu)s  di  s  pli'.s  n  - 
niarquublcs  :  V  de  t'hrittiani  i'o»moseni  gvnUuta 
Judieium ,  MontbéllaTd ,  \%\%  in-13:  c*csi  une  sa- 
tire contre  lî  s  aslnilo.iies.  *'  Cnllrrl  tuporum  math  ■ 
malicmum  D.  radis   II,  'Tubinj;en,  1614,  in--^  . 
3*  invtttttio  ai  fhitêmitalum  Chrisli  ;  prior.  Slra»- 
bour^,  l()17  ;  yoslrrior,  ibiil.  .  IHI8,  in- 12.  4"  H'  «t 
floretcen$,  cuntru  Mciiapii  rtiluiiiuius  ,  ICI",  in  K  ; 
rautcur  de  cette  a|Mjlo{;ie  des  rose  -  croix  se  si;jnc 
Flnrmliinis  dr  Vtdcnli(i,u*m  i]u'  \ndre  c  s'est  doinié 
CjUelquefuis, ain-si  que  celui  d  .l/if/nnw  de  YtiUnliii: 
niais  il  n'est  jms  entierenieni  silr  «pic  cet  oii\  rai-.- 
soit  de  lui.  \  Vfij.  la  lîih!.  lUad.  de  Walcii).  5°  A/e- 
nippuii.sru  diulixjovuin  siUyi  tcorum  Cenluria,  inani- 
ium  nnstralium  spéculum  ;  IMieonejvxlaPamassum, 
KîlT,  iu-|-2,  (  "est  dans  cet  ouvrage  qu'Andrcv  s'est 
montré  vraiment  suiiciicur  à  son  siècle.  Il  y  fiiit 
touelier  du  «loi};t  les  défauls  sans  nombre  qui  enH 
jMVIiaient  l'Kiilise  et  les  leltii^  d'être  aussi  utiles 
qu'elles  iMjuvaienl  Télre  avec  une  meillenre  organi- 
sation.     Civis  clirisdauus,  sive  perrgrini  i/uondnm 
erranlis  fîr«a7ufionc«,  Strasliuurg,  101  i),  in-tf  ;  tra- 
duit en  français ,  sous  le  litre  du  S«iffe  riloycn  , 
Genève,  li»-22,  in-8*. 7*  Mylholttgia  chrisiiumv .  flvt 
tdrtutum  ei  riiiorumvifm  humanœ  imaginum  ii^i  3, 
Strasbourg,  Mil  ,  in-lî.  MIH.SontagctHefderenont 
traduit  en  allemand  la  meilleure  parlie.  8"  Hc>}  k- 
blica  christiano-politana  Deuriplio;  Turri*  BuM, 
fudttiontiu  de  fhdernifate  rdean»  emcfs  cA«m; 
Chn'xliana-  .UM  irlalis  Idta  :  ces  trois  écrits,  tmis  pu- 
bliés à  Strasbourg,  eu  Itil9,  in- 1-2,  offrent  les  in- 
dices les  pins  dairs  de  son  projet  de  Ibrmer  une 
soc  iété  S4'crète.  On  ne  peut  nier  que  son  ima?inatiou 
n'ait  ctc  follement  travaillée  |iar  une  itiée  aiialo^e, 
et,  ri  deux  ouvrages  allcin.in()s ,  indtulés,  l'on  fci 
Nnr  s  rhiwiijuri  dr  f'lin'<ii  n  Rofincrrulz  ;  Tantre, 
la  Itr forme  générale  du  monde ,  sont  en  cfibt  de  lui, 
ropiniml  de  MM.  Bulbe  et  de  Murr  acquiert  m 
liant  rlejrré  de  probabilité.  On  rite  enrore.  a  l'a[>i>in', 
les  voyages  d'.Viidrec,  aui)uel  ses  ronu>iif|K>rains 
n'ont  roiuiu  aucun  moym  de  les  entreprendre.  Cet 
honune  êni-.Tiiati.ine  est  rncore  reimn|Uali|e  romirtc 
écrivain  national.  Dans  nu  temps  oû  la  lanuiie  alle- 
mande n'avait  encore  reçu  que  pini  de  niltnrr ,  oft 
tons  les  «leiis  de  leltn's  érrivaionl  en  laiin  Ips  livrer 
au\*piels  ils  doimaient  t|ueli|ues  soins,  et  «>ù  Tidioroe 
du  i«iys  n'était ,  comme  dit  M.  Hcrdér,  réserve  que 
potir  les  affaires  du  tnénai^c  M  du  cn-ur,  il  Sut  don- 
ner ù  ses  vers  une  grâce  et  une  aisartrt*  tooies 
partictiliéres.  H  ne  fttui  y  clierclier,  ni  élégance,  ni 
corrcclioH,  ni  bcaur<nip  d'harmonie  ;  mais  on  est  sAr 
d'y  trouver  une  imagination  pm'-tique,  une  beBe 
âme,  et  un  lieureux  enij  lui  du  dialecte  de  h Sonabe; 
on  peut  dire  qu'il  préluda  aux  lieurcux  esatb  dX^ 
pitf.  (  !..  Wdcb.  Fiscblini,  MemoHm  Ifmloferwm 
Wirtemberg. .  t.  2,  p.  I9B.)  fiOD  {Nirlrail  est  dafl» 
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ANDIU"  f  Yv  Ks-M  \niK  ^  nt^  22  mai  1675,  à 
Ubiteaulin ,  en  Un  tui^iie ,  ciiu-a  chez  Uts  jé- 
«liM  en  IflOS.  Im  disibidioa  ivee  latpiclle  il  Mr< 

nit  sa  carritTC  sciilasliftiie  dans  |iliisi*'iir!j  rollo^fs 
«k;  proTiiira  sraibkitl  k  désigner  |)Our  aller  iigim:r 
mf  |0  tfiédtre  d»  la  CHpltsIe  :  niais  la  d^bvear  ou  le 
mit.  dans  son  ror|K  .  I;i  nmdinitittn  de  ses  senli- 
iiHiil-S  sur  li's  iillairc»  i{ui  aailaicnt  alurs  i'J^glisc 
de  France  TohligM  dc  ae  lixcr ,  en  1726,  dans 
la  place  de  prorcstnir  royal  d«  maUiéumtiiiiics  i 
(«en, qu'il  reinplil  |H-ndanl  (rente-neuf  an».  Le  l'.  An- 
dré, dés  mil  delnit  dan»  la  réiiublii|uc  ile.s  liltres, 
■ttadia  ttoe  fraude  léimaiian  iaon  uoiu  jiarr£«- 
Md  iurifèeau,  qui  paniicn1T41,  iii-'l9.CetoaTrafte, 
où  réftnc  une  |ilii!osii|tiiic  dian  r  i  t  pronniile,  m  mcc 
des  Meurs  d'une  liticratui-u  cx()uiac,  eiki  Ueveiai 
dMMiqae.  Le  nubmacrit  du  Diaètmn  «ar  It  tetm 
dan.f  //•<  yirrrs  d'rsprit  flcmnait  |>onr  iiiuiirl>-  le 
rra^M  /in  de  Piwal.  L  ne  nuiin  c^irangcre  suLutli- 
ina,  dans  rimprimé.  le  ptarfou  Upr  de  Prlitton. 
I,  auteur  lui  M'iisil»le  à  cr  «•liant,''  inent  il  s'en  plai- 
giiil  ;  lIlai^  s;i  |i(»!>itiuii  ne  lui  iK-nutttdit  jias  de  ic- 
cUiiner  publii|ueiiient.  Ce  ne  fuliiu  apn'^  ^trc  devenu 
libre,  par  la  dcstrurlion  de  sa  sociélé,  qu'il  put 
faire  n^tablir,  dans  l'édition  de  i7U5,  la  levun  qui 
avait  ctc  su(>priiiiée  nos  son  aveu.  Le  P.  Andréavait 
des  «enUiuenl»  peu  analogues  k  ceux  de  m^s  con- 
frères Rtr  tesmatiltes  de  tltéologie  et  de  pliilus^^phie  ; 
il  était  grand  admirateur  de  St.  Augustin,  et  a\ait 
eu  même  1«  lutyei  d'en  coiujNMer  l«  ci  d'y  join- 
dre «ne  aM|l]rse  de  ses  ouvrages.  SHioérement  atia- 
cho  aux  maximes  de  l'Ii^Iise  L'alliianr,  il  iroiixait 
étrange  qu'on  laitHMitauK  inuiucsila  liltcrtc  de  l'urmcr 
dans  le  rojranina  un  parti  pour  les  dortriacs  ultra- 

nn>nlaiiie>.  yiioituic  HMiniis  aux  «li  rri  ts  de  lîonie 
sur  le  jaii-scniMiie,  il  aurait  voulu  i|uc  tuul  le  niuiidu 
se  fût  renfermé  dans  le  silence  sur  les  queatioas  agi- 
fées  a!ur>  avec  tant  d'aniiixisité.  On  voit,  |)ar  sacorres- 
|M)ndance  avec  l'abbé  de  Marbiruf ,  qu'il  bl.linait  les 
pitH'edi^  de  «es  eoul'reies  euntie  le  caiilinal  di' 
ftloaiUcs.  Admirateur  de  la  doeirim?  du  I'.  Mallcbnui* 
ébe,  il  eut  stcc  çe  oélèbre  phili)M)|)be  un  commerce 
de  lettre»  lic's-suivi ,  i|ui  ne  liuit  (pi'à  la  mori  de  ce 
dernier.  11  u  consigne  ses  rcgreiJi  sm*  cet  cvencuicut 
dans  une  lettre  tr^ntéressante  au  P.  Lelong ,  de 
l'Oratoire.  Otie  lelire,  (|ui  n'aurait  pas  di'iiin'  l  i 
oolloctiondcjics  leuvrcs,  ne  conlienlque  rcM|uisi>cdu 
li  vie  de  son  illnsire  maître ,  qui  eat  encore  manu- 
scritc ,  et  t\w  nous  savons  ivoir  i  li-  ('tr;uiiren)ent 
uiulilee  piir  eclui  qui  eu  e>t  le  dcposilaue  arluel  j.es 
sentiments  du  P.  Aodfé  percèrent  daiii»  m  stx  ietê. 
On  l'aceu-sii  d'»''tre  un  novateur  en  |)liilos4)pliii- .  e( 
d'avoir  une  dcx  trine  susjH^f'le  en  tliéoloiiie.  Il  lut 
éloi;,'iu^  deaciiarges,  dépouille  de  eelK  s  qu'il  jiosvse- 
dait,  ckmgé  da  tien  de  résideiioc ,  lueuace  U'ua  exil 
rigooreux.  HemvutenMnt  que  la  oonsidéraiion  dont  il 
juiiissait  au  deborii  et  le  eirdit  île  .ses  |ii-ulocteurs 
ibroércut  ses  su|iérieui's  a  nieiire  des  bornes  à  leurs 
tnMasserics.  La  paix  fui  conclue ,  sous  la  condition 
qu'il  ne  M-rail  plus  i|ue>lioii ,  entre  ses  confrères  et 
lui,  des  objets  qui  avaient  lait  lu  matière  de  leurs  con- 
iBBtationa.  Mais  lien  ne  Ait  capable  de  rébraoler  dans 
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ses  opinions.  Il  disait  plaisiiuuiciit  i\  i  r  siycl  :  <i  Je 
«  ne  saui~ai&  iairc  comme  lie  P.,  fJMiUuLrf!,  (iw,  m 
«  vertu  de  la  salnle  ebëdienee ,  •^tà  coudi'é  \  ,w 
«  Mallebraiichistc,  et  s'est  levé  le  malin  l»on  dis<ùplc 
H  d'Arisiuie  »  A  la  destruction  (ie^  jésuites ,  [if 
P.  André  se  retira  chez  les  ciianoines  r^^icrs  de 
(Inen  ,  et  le  parlement  de  lloiicn  pourvut  Ijoiioniljic- 
ment  a  ses  liesoiiis.  C'est  dau*  celle  rt^traile  qu  it 
termina  |k;tisibleu)tiut  sa  longW  Carfière ,  le  2Q 
février  I7»ii.  L'ablié  Guyot,  son  ami,  a  recueilli 
ses  o  uvres,  «(ui  ont  été  miprimces  à  Paris  en  1 7G(>, 
5  vol.  in-12.  Sans  ooqttcdît,  les  pièces  de  œ  recueil 
sont  infii^jeures  â  VJ^êêI  |«r  i$  fewi;  cepeiulfut 
on  sent  la  fouetie  de  tuteur  dans  le  ffaité  Jk 
l' Homme.  I.el',  Andréa  laisse iili),sicuis(iuvra^es  iiia- 
misci'its,  dout  on  trouve  lyie  notice  a  la  lin  (ki'closc 
dont  TaWié  Guyot  a  orné  rédition  dopt  on  vient  de 
pjirler.  I  a  l  oricsiKJiidance  du  I'.  André  avec  le 
P.  Maliebrunclte  est  cotre  les  ipain^  d'uu  Uomme 
de  lelli-es.  -  T— b, 

AjNDIîK  (  le  [jelit  P»Ve  ).  Ynyez  Hoi  ll  v.vgjiK. 

.ViNUllE  {.\v..Ky  ),  peintre,  ne  â  l'aiis  en  ItitiJ. 
A  dix-sept  ans ,  il  se  lit  religieux  doniinicaio.  Ses 
supâieurs  reyent  envoyé  à  Itome  ,  il  y  clmlia  les 
grands  maîtres,  et  en  i-evint  avec  un  talent  ass^ 
estimable.  Ses  tableaiix ,  représentant  des  sujets  de  * 
dévotion ,  étaient  pjacés  dans  plusieurs  égïïscs  ae 
Paris,  et  principalcmèttt  dam  celle  dçs  jacobins. 
Ils  sont  anjunrd'liui ,  {tour  la  plupart,  disperses  pu 
perdus  ;  uiai|>  les  art«  up|  £^1,  à  la  Un  du  18*  «icc^  i 
des  pertes  plus  rcgreilable».  Le  rr&re  4"*''^  W 
de  ces  peintres  lalxirii  ii\  ([ui  ne  s'élèvent  jwis  aux 
grandes  beautés  de  j'ai-^.  V  euu  daoa  fin  t^ps  où  1% 
peinture  landaii  A  la  décadence,  il  suivit  la  route- 

ti-acée  par  .ses  coritcmiiorains  ,  plutôt  que  celle  des 
gl'aiids  maîtres  dont  il  était      inctiilei:  les  o^vij^j^^i 
à  Rome.  U  refusa,  par  modestie ,  ^ètn  reçu  ^  l'A-- 
cadémie.  I^fussc  et  Jouvcnct  a\ aient,  dit-on,  de 
!  l'estime  pour  .se.s  talents.  11  uiuiuut  à  Paris  ep 
;  lïoS,  âgé  de  91  ans,  et  cul  pour  élèves  PumWtri 
I  dit  U  Romain ,  Citasle  el  1  ara  val.  D  -  T. 

I      AM)nÈ  (  Jeaki  ) ,  musicien  célèbre  ,  né  à  OiTetii-,. 

bacli,  sur  le  IWiin,  le  2H  luai-s  17-il.  Sa  mére ,  qui.. 
;  dirigeait  dans  sa  ville  natale  une  «rande  "TTT'frir- 
ture  de  soie,  le  destinait  au  oommeroe  ;  mais  spo: 
'  non!  jionr  la  iiHisiijin;  i'einport.i,  et,  mal};ré  le  nian- 

Ique  d  uislrui;(iun  s^iv  ie,  il  y  lit  Ips plus iaui()4»pp)yi'^j. 
Pendant  i|ii*H  «tait  dtes  un  négociant  de  limpclbiil-. 
sur  le-Mein,  il  romj)o,sa  son  premier  oiicra, /f  Vnlicr^ 
(|ui  obtint  un  ^raiid  succès;  il  mit  eu  luusitjuc , (leu- 
après,  Eruin  it  Elmin,ùçén  dont  Gcrllic  ava|fc. 
'  lait  les  imrulcs.  (^'t  ouvrage  fut  Joué  sur  le  tiiéàtre 
do  Ikrlin ,  avec  de  grands  a(>|>iaudissemeo.t4i).  André  j 
se  rendit  alors  dans  cette  ville,  obtint  U db:yf|Mfli 
du  grand  tbéii^e,  et  se  distiniEua  par  noiîlpifiiifw. 
comiNXiitions.  .Mats ,  comme  Ta  faOTique  oe  musique . 
qu'il  avait  laissée  a  Ofl'euliacli  |>ériclitait  en  son  ab- 
sence ,  il  se  rendit  dau»  sa  patrie ,  et  rej,-ut ,  ay^l 
de  partir,  fe  titre  de  maitrrdecha|i<4tc  dii  margrave  j 
de  ItiaiulelNjurg  ."scliwi  di.  On  a  de  lui  \  iiij^'t  u^Hi-as, . 
et  des  pièces  moins  elenducii  :  une  mcloilic  fort  .spi- 
rituelle en  eat  le  canctère  :  il  s*diail  nraié  pceMgne' 
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nng  maître.  Un  excès  de  ttmU.  b  conduisit  aa 
lambeau .  le  18  juin  1799.  G — t. 
..  ANDRÉ  (CuARLESI,  perruquier  ft  Paria  en 
inft,  était  né  a  Uii^ros  on  I  n  f,'eiililliiimnif , 

mmnéde  LaaaUe  ltaiU|>ierrc,  l'uu  dut  regiMcur» 
de  rnapM  aur  lea  oarlea,  dont  André  était  le  perriH 
quicr,  lui  persuada  de  devenir  autour  lragi(ine  Atidfé 
goAtacetavia,  et,  loieniât  aprcti,  parurent  succt^ive» 
inant  twb  éditieni  dn TramUtnmi  dt  uméi  U$- 
bo*M,lragrd\erncinqaete*ft  m  vers,  pur  M.  André, 
pcrruqukr,  privilégié,  demeuranl  a  J'aru,  rue  dr  la 
YvMurtê,  frè»  te  Grivt;  imfrtmi  à  Àm^urdum 
(Paris  ,  rJ  xe  rend  chez  routeur,  u.  DCC.  LVI,  iii-8'.  U 
preiuicii;  édition ,  dont  le  titre  est  en  grosses  lettre» 
iwaniues,  |iorta  ta  ftoMedale  de  175o.  on  y  voit, 
pour  cul  dc-lampe ,  une  grosse  perrwiue,  dans  Tin- 
téricur  de  laquelle  est  uue  tète  a  |H<rrui|ue.  M.  Dam- 
pierre  était  le  princi|)al  auteur  «le  «ettc  facétie, 
iqupiqa'elle  parût  aoua  le  nom  d'André,  qui  prit  la 
choie  au  aérien»,  et  dédit  h  pî*ce  à  nilwtre  H 
cflrbrf  iKiflc ,  M.  de  ToMint,  qu'il  ap|»clle  mnmieur 
et  cktr  confrèr$.  Cette  fcVBB  n*«vait  jamais  été  i*epré- 
aentée,  et  était  onUiée,  iocatpi'en  4806,  à  reecaahw 
d'un  uiéloilranii"  lionin'  au  lliéitrc  de  la  Pnrle-Sl- 
Martin,  on  lit  jouer  sur  un  petit  Uiéàtre  de4>  buu- 
lepudaet  réhaprimér  i»  TVtmbtêmml  d$  farra  ét 
Lisbonne;  et  on  en  rluniui  »|uatn'-vin^ts  représen- 
lalioDS,  qui  furent  loU|i>un>  tréJi-suivitis.  Si  André 
eût  vécu ,  il  eiH  enrore  été  la  dupe  de  cet  empresse- 
ment (lu  publie,  qui,  lui-même,  était  la  dupe  de 
IkuQpierre.  Quelques  personnes  attribuent  auaai  cette 
pièce  à  M.  Paris  de  Maixicux.  A.  B— T. 

AJMDKÉ  BAADO.N.  VoyexbA»wi. 
,  AKORÉ  DR  Sr-NicotAS,  religieux  canne,  né  à 
Remiremont,  en  Lorraine,  vera  I6'>(),  uiori  à  lle- 
jiiançai  eu  4713,  a  itublié  :  V  4t  iMfide  âepuichroU, 
afuitvk  Burfundo  Sequamtnm  wmtUhtê ,  Fatim- 
Mlfm.t  >n  ^-  Joannis  Er(tiiqiUflte  btinlira,  recen$ 
|)N0«,  Beaaofon,  i&a,  in- 12.  C'est  la  critique 
di^pine  imeripilon  «éeeoHMBt  plaoée  aur  le  tombean 
dn^'l'^it^'^'^  conUes  de  Bourgogne ,  qu'on  voyait  dans 
^église  cathédrale  de  Besancon,  â"  Lrllre  en  [wme 
4(  disffr/ulfpn  lur  la  prétendue  découverte  de  la  ville 
d'Antre  m  Franche-Comi^  ;  Dijon,  Micard^,  ItiîW, 
in- 12.  Le, P.  Duood,  jé^tc,  venait  d'annoncer  qu'il 
«yait  déOQUVcrl  la  réritable  position  de  l'ancienne 
;iîmd'AtTevlies  (Attnlimm')^  et  il  la  piafiak  pcéa 
du  lac  d*Antre,  «nx  envlraM  de  MeSnui».  Celle 

opiriiou  iuMiutenuble  avait  eepcndant  trouvé  des 
partàpns.  1»  P,.  André  la  oowliattit  avec  autant  de 
fShalnirque  de  nîaon;  atda,  comme  en  le  peoae 

bien  ,  il  ne  put  parvenir  à  e<Hnaincre  son  tiK  i  i  Mirc. 

JP.  André  a  laissé  plusieurs  ouvrages  uianuscrits, 
eofiçériiaiit  rhiitoire  ecdéiiartlque  de  Bemncon;  lea 

plus  inqKirtanîN  sont  :  Se  priant  (  hrisHani .  feu  Chris- 
tiana  Sequanornm  I)(caii  historien;  un  |)Ouilie  des 
bcncliccs  du  dio<.'<'-^' ,  qu'il  a  intitulé  :  J'olyptietm 
Vetuntino-Sequanicum  ;  etcniin  Vileres  Stiiuanomm 
reguli.  0«  manuscrits  sont  conservés  ilaus  la  biblio- 
tliéqiu'  publique  dftSasançon.  Le  P.  Lelong  attribue 
au  ntéme,  autenr  une  Hi$toir«  généalogique  de  la 
Wl/ritti^  r^VM*  da  itouf^on»  ttnàenne  tt  moderne.  Le 
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P.  André  a  coopéré  à  VTIi^loire  de  VKglif.e  St-Etimne 
de  Dijon,  par  l'abbé  Fyot.  11  a  travaillé  ausai  4 
VBitUdT$  d»  reôteya  dt  CImvg.  W— s. 

WDUK  JoiiN  i.  adjudant  ;.'('[iéral  dans  l'armée 
anglaise,  u  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique,  fut 
victime  de  ta  pBriidiedn  «énéfal  Aniold,  qui.  M' 
gnant  de  trahir  les  Anirrirain>.  a>aii  demandé  i 
ouvrir  une  correapondance  secrète  avec  les  Anglaia. 
Le  général  en  diêf  Cllnlon  cbatgea  André  deanine 
eette  correspotulanee ;  et,  lors<|ue  tontes  les  mesures 
furent  {irises  |»<>ur  l'exécution  du  projet  d'.\ruokl, 
Audit'  vint  le  trouver  A  Weal-tHtInt,  pour  prendre 
avec  lui  les  denùera  arran^ments  ;  mais,  à  son  re- 
tour, il  fui  arrêté  par  trois  soldats  de  miliee,  au  uio 
ment  où  il  sc  croyait  hors  des  iMtstes  de  Tarmée 
américaine.  On  trouva  aur  lui  le  plan  du  fort  de 
West-Poïnt,  avec  des  notes  de  la  main  d'Arnold 
sur  l'ctat  de  la  uarnison  et  des  fortilications  de  ce 
poate  important,  et  sur  l«a  moycna  de  l'aitaquca. 
Traduit  anaritét  devant  une  cemmiaBion  militaire, 
André  fut  condauuié  à  mort,  njmine  esiiinn  ei 
exécuté  le  2  octobre  1780.  Ln  esprit  lin,  une  ima- 
gination briltaïue,  une  élocution  fidie,  un  goM  d^ 
ridé  |»our  les  l>eaux-arts,  K";  formes  les  plus  sctlui- 
santes,  tout  se  reunis&ait  pour  rendre  interesrant  ce 
malheureux  jeune  homme.  Apréa  aon  arrêt  de  nmt, 
il  s'iH'ciqia  moins  de  lui  i\m  de  aa  fomillc  et  du 
ncral  (llintun,  qu  il  ainiuil  tendrement.  Le  colonel 
Hamilton,  aide  de  eunp  de  Washington,  le  ronsula 
dans  ses  derniers  moments.  Il  mourut  avec  le  pb» 
grand  courage.  Les  s|K!Ctaleurs  fondaient  en  larmes, 
et  cette  catastrophe  ne  lit  |>as  moins  détester  AmoM 
par  taa  Angtaia  que  par  le»  Américains.  B— a. 

ANDRE  DEL  CASTAGNO.  Foyrt  Cactaom» 

AXDRK  VANNUCCUl,  dit  AHMtÉBBL  San*. 
Fofaa  Vanmucciii. 

ANDRÉ  (  le  Père  Chitmumvb).  FoyesCani- 
soi.<)<;i:k. 

Ar>lDUÉ  (  le  maréchal  Saint-).  Foyaa  Saint- 
AiiMé. 

AÎVDBK,  prand-dur  de  îtnssie,  était  lîLs  du 
grand-duc  Youri  Dul^uronki,  Geor;j;e  l.on^ue^Main. 
Mécontent  de  son  père  et  de  son  gouvernement  tj* 
ranui(|ue,  il  s'était  retiré,  l'an  1155,  dans  le  duché 
du  Suiizdal,  dont  il  agrandit  la  capitale,  \\  ladiinir, 
fondée  par  son  iUusUe  aieui  Wladimir  l^loDomaque^ 
Son  {)ére  étant  mort  (1157),  André,  satisfiut  de  hob 
apanage,  le  gouverna  sageuicnt  pendant  que  la  Rua- 
sie  était  livrée  a  toutes  les  horreurs  de  la  pierre 
civile.  Mstialaf  ou  MzialaT  et  Vaaùlko,  aea  firéne^ 
ayant  voulu  eselter  dea  trouUea,  il  lea  envoya,  avec 
leur  nit  if  (  !  avn-  les  seif:neurs  (|ui  étaient  Ir  U-ur 
parti,  à  (^oiisiaiitinople,  où  l'erapcreur  .Manvel 
Gomâène  lea  reçat  tvee  ta  ptaa  haute 
André,  ayant  à  so  venscr  des  Hulir^ues,  se  réunit  au 
prince  de  Muuroni,  et  remporta  sur  ces  pcuf^es  une 
victoire  rom|»léle  (1168),  a|yrèa  taqadie  il  K'eoipoatt 
de  Briakliimof,  et  réduisit  en  rendres  plusieurs 
autres  villes,  liienlùt  il  tuunui  msi  armes  contre  le 
grnnd  duc  Msiislaf,  et  marcha  BOT  Kioar,  qu'il  em- 
IMtrla  d'itssaut.  Pendant  ti*ois  jours  il  livra  au  pil- 
lage celte  ville,  qui  avait  été  longtemps  hi  capitale 
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iBremi/îi  i"  nis-;;'  rilo  tonilc  .ilnrs  sans  |)fiuV()ir  m' 
TClevo*.  Devenu  le  plus  puiiisaiit  (xuini  les  princes 
ranes,  André  aTnii  smis  lui  les  gntivememniis  ac- 
tMb  (Je  Jaroslaf.  de  KoNtrniii.i,  «le  \^  l.  iliii  ir.  ilc 
Mowou.de  MJni-Kowoj;uro«l,  de  Toula,  de  Kalouga, 
àt  Kkm,  de  Rézan,  de  Meunmi,  de  Smotensk, 
de  Polock  et  «le  Volliynif  Pendant  son  T("j:nc,  qui 
don  i.ï  ans,  ce  piinre  lut  toujours  ocaiiié  d'a- 
paiser les  iroubIeH  <|ui  s'éle\'aienl  dans  rinlérieur. 
Il  fut  tu<*,  le  *ii)juin  1174,  imi-  vittfrt  assassins,  «|ue 
ses  profite»  p;ir«'nts  avaient  wiudoyés.  A|ux*s  sa 
mort,  ses  Ktals  furent  livrés  an  pillage.  I>e  peuple, 
n'ayant  plus  k  craindre  Tautorilé  du  prince,  se  jeta 
sur  les  maisons  des  nuis^islrats  et  des  oflieiers,  et 
s'abandonna  à  des  excès  si  révoltants  (|uc  les  pr«^- 
trcs,  re^Ctus  de  leurs  orneiuciits  sacerdotaux,  par- 
eooraient  les  rues,  suppliant  les  ItabHanls  de  rentrer 
«lans  l'oidre.  Aiidrc  ciail  nii  princi-  <niiira},'fux,  ami 
de  k  justice,  et  auquel  on  donua  le  surnom  de  *e~ 
eomf  SalottOR.  Ce  Ait  hii  qui  transporta  le  si^  de 
Tempire  russe  de  Kiow  ;i  \VI:iiliniii\  où  il  resta  pnS 
dTim  siècle;  de  là  il  jwssa  a  >klosi'on,  dou  Pierre 
le  Gruid  le  transféra  à  St^Pélenbour^'.    G— v. 

A^D!U^  Mmîdsi  o\nz\  granilnlue  de  Hiissie, 
était  le  I ils  de  JaroslaT  11,  et  IVere  ame  du  eeU  ltre 
Aleatandre  Néwski  [t^ty.  Ai.rw.ndrb};  il  parLigea 
«Tcc  les  descendants  de  W'Iadiinir  le  Grand  les  ca- 
lamités de  l*époiiue  la  plus  désastreuse  qu'ait  éprou- 
vée l'empire  russe.  I>es  Talars  I^loKoh  avaient 
Mumia  et  dévasté  la  EVilogne,  la  Hongrie,  la  Crc*- 
tie,  h  Servie,  la  Bulgarie,  la  Moldavie,  la  Valartiie 
et  la  Russie  méridionale.  I.nii  >  lu  f,  le  t(  ri  il)li'  !'...- 
tulkUi  ou  liaiy,  ayant  donné  ordre  à  Jaruolal'  de  ve- 
Dir  le  trioUTer,  le  grandHloc  apaisa  1c  conquérant 
jnr ses  soumissions;  il  lut  reconnu  le  premier  |turnii 
ks  princes  russes,  mais  à  condition  qu'il  se  rendrait 
dm  la  Tatarie  cblnola»  «t  qa*n  flédiiralt  le  fenou 

devant  Oclaî  :  ses  liN  .\ndre  <  (  Mcxandrr  l'areom- 
(«piérent.  Apres  avoir  rendu  (x'i  lionanaj;e  d'iai- 
niilialion,  Jaroslaf  revint  en  Itussie,  et  mounrt  en 
chemin,  l'an  Ses  lil>,  jv)iir  se  faire  iTM-oimal- 

tre,  allèrent  iiuprùs  de  Ikilnkan,  tjui  les  ()bli'.;ea  de 
se  présenter  devant  le  gnm<l  kan  dans  la  Tatarie. 
€e  fier  dominiileur,  satisfait  de  leur  soumissiofi, 
donna  à  André  la  lu-ineipauté  de  \V  ladimir  (1240), 
et  à  Alexandre  la  lUissie  méridionale,  en  y  comprc- 
naniKlow.  Andri,  <|ui  avait  éiwusé  une  tiUe  de 
Itankiel,  itri  de  Kalîez  on  de  Gallicie,  plus  Der  que 
son  fn  iv  Alevanrlre,  ne  savait  point,  eoinine  lui,  m' 
plier  sous  le  juug  du  vainqueur.  Ayant  déclare  qu'il 
ner  payerait  point  le  tribut  aux  Tatara,  et  n'étant 
pas  en  furn'  iH)nr  letir  ri>sisier,  il  w  réfugia  en 
Suéde  avec  sa  l'emmu  et  .ses  enfants  (1252).  Alcvait- 
dre  lit  un  second  voyage  à  la  liorde  pour  récnnrllier 
sa  famille  avee  K-s  '1  atars,  qui  le  reconnurent,  à 
la  plaee  de  s»in  trére  André,  comme  trrantl-ilue  de 
Wladimir.  Il  réuaait  nolnie  A  faire  la  ymix  de  son 
frère  André,  qui,  après  la  mon  de  Haluknn,  l'ae- 
eompainia  dans  un  nouveau  voyage  k  la  liorde 
(1257)  l>'a|we»  un  ordre  venu  du  grand  kan,  ses 
liwleaantB  detaieut  faire  un  reoenscment  général 
4ê  ranpito'rane,  et  y  établir  m  îuipât  qui  aérait 
I 


levé  par  tiMe.  Les  princes  russes  chercliérent  à  écai^ 
ter  une  mesure  ausù  afUigeante  ;  mais  leur*  rftia 
nutioiis  n''ettrent  atienn  raceéa.  A  leur  rekwr  en 
Hussic,  ils  furent  suivis  par  des  enifiloyés  tatars, 
qui  nommèrent  des  decurioos  et  des  centuriom 
chargés  de  ftire  le  reoenseaMBt  et  de  lever  le  bri^ 
but.  Le  silence  et  là  tristesse  régnaient  dans  toute  la 
Russie.  Nowo|orod  voulut  résister  ;  mais  cette  vill^v 
Oére  de  son  cottUBerce  et  de  son  industrie.  Ait  obMA 
'  gée  de  se  soumettre  comme  le  reste  de  l'cm|Mië.Lfl| 
.Mogols  amenèrent  avee  euv  des  marcliands  anilé>^ 
niens  qui^  (irenant  les  tributs  à  ferme^  exigeaient 
I  des  pauvres  luibit;mLs  d'énormes  intérê  ts,  et  les  tral- 
I  naient  en  captivité  quand  ils  ne  (tou  valent  peyer» 
Enlin  on  |>erdil  |Milien(v  ;  le  (ocsin  se  lit  entendre 
i  dans  les  principautés  de  Wladimir,  de  Soozdal  et 
)  de  Rosion,  qui  étaient  lltéritage  d*André  et d'Ateia»- 
!  dre  IScvvski  ;  on  r  ourut  aux  armes,  et  les  MogoU 
furent  ou  massacrés  ou  cbaaséa  de  la  Auuie.  Les 
I  deux  princes,  qui  n'étaient  pdhit  en  naeaura,  erat^ 
I  gnant  les  suites  de  cette  révolte,  se  rendirent  n  Sa- 
rai.  sur  le  Volga,  près  du  kan  Berka.  Ce  succes- 
seur de  liaty  aimait  les  sdenees  et  les  arts;  ilaiMllt 
end»elli  de  nouveaux  tVlilîecs  la  ca[)ita)edn  Kaptchka, 
et  le.s  Hus.ses  jouissaient  d'une  entière  liberté  pour 
l'exercice  de  leur  culte.  Les  princes  russes  donné^ 
rent  à  Berka  des  explications  qui  parurent  le  satis- 
faire ;  il  désapprouva  ce  que  ses  lieutenants  avaient 
bit,  mais  il  contraignit  André  et  Alexandnl  de  pas- 
ser «ne  année  entière  A  sa  cour;  et,  en  revenànf, 
Alexandre  mourut  le  14  novembre  fiOS,  à  Goro^- 

det/,  dans  la  pro\ince  de K^lli-Now ogorod .  André 
I  ne  lui  survécut  que  de  quelques  mois,  et  tout  in- 
I  dique  que  l'un  etTantre  forent  effifM>la<Niiféè:  C(—T 

AM)RK  '  Al  K\  \ MnunviTZ  ),  grand^luc 
I  Russie,  euii  le  tœoond  lils  d'Alexandre  McNTski.  Sàû 
I  IMreaIné,  Maiéiria»,  moMa  sur  h»  Maê  eu  ftt^ 
née  1275.  {Vntj.  Ohmi^thu  s  )  Pendant  (pie  ce  prinék 
se  i-eudail  à  iNonogoi  iHl  [tour  régler  l'adunnistratiOÉ 
I  de  cette  ville  puissante,  André,  qni  4lali  ttaé^de'G^ 
!  iXKletz,  suivi  de  (|ueli|ue>  nuires  princes  nis^^is,  mar- 
cha a  la  téte  de  ses  truu(ies  vers  le  (lauease,  |>onr 
soumettre  les  Yasses  ou  Alains  qui  ne  voulaient 
point  reooanaitre  k  domination  des  Tatars.  1.1 
s'eaarari  de  Dtédiakor,  âam  le  Daghestan  ;  I»  vUlit 
fut  btïdée,  et  les  liabitanLs  réduits  en  esclavagé.  Lb 
grand  kan,  satisfait  de  cet  exploit,  fit  de  ridieb 
préaentsi  André,  qui  résolut -aloffs  tfe' supplantée 
son  frère  ainé,  et  de  le  faire  descendre  <1h  InSnè 
pour  s'y  élever  lui-uiOme.  II  sul  si  adroitement  ga^ 
gner  là  grand  kan,  que  oelui-ei  lei  noauBë  dicf  lliè 
1  princes  nts.M^'..  erand-^ine.  et  loi  donna  un  corps  dé 
Tatars,  à  la  téte  destpiels  .Vndré  s'avança  sur  là 
principauté  de  Monrom,  ord<mnant  aux  princes  apa'' 
nngés  de  venir  le  joinflre  nve<-  letirs  trou{>es  Ott 
ol>éil;  et  Démélrius  efïraye  aimndonna  S4"S  Etats: 
Les  Tatars,  profitant  de  ces  circonsianort»,  enva^ 
hirent  les  duchés  de  Mimrora,  de  Souadal,  de  Wlal 
dimir,  d'Yourief,  de  Rostuw,  de  Twer;  et  ces  con-i 
trées  Aircnt  livrée*  aox  hon-eursile  lafilus  effrayante 
dévasutlon.  Les  barbares  pillèrent,  incendièrent  kà 
maisons,  loi  wuiWJwWn'»,  les  égiMa;  h»  lirfdlÉili 
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ftucnt  égorgés,  traiiiéj»  en  esiiavage,  ou  \irr^  aux 

qiielfpK*  i^<;i'<tanrc.  rente  (apitalc  fnt  traître  aM*r 
tant  de  miimlé,  «pi'H  n*y  rosia  pn-sinir  phis  fTlrahi- 
tnli(llR).  Les  Mb^<i  se  retirtrenJ  enfin,  et!)é- 
m«tritM  revint  *  Poiéinshf,  H'urt  il        des  troupes 
fKwr  tirer  Tcngeance  de  ces  attentats.  Anrln*  implora 
de  iMmtem  le  seeoon  dM  Mosols,  «pii  saisirent  avec 
joie  re«ie  steronde  «rasfon  de  raviver  la  grande 
pdiKipaiiié,  <^  Hit  mirent  ^neore  tout  fc  fed  et  i 
aang.  I^entoirius,  de  ^on  ciMi-  alla  «  jeter  dans  les 
iNW  de  K«ga<,  qui  commandait  dam  lea  steppes 
latMiilaa|o<»éliliî  lea  fmvernements  de  ri  inrine 
et  d'Fiati  1  iriostaf.  Cpst  ainsi  ipie  fv:  tnnllinn"tMix 
firktm  immn  sacrHkùenl  ia  patrie  fa  l'anibiiion,  en 
ae  «aM%aiil  lAeliewieiit  aux  plêda  de  leurs  ploa  crtiels 
ennemis  Wnirnî  se  dM;iri  pntir  TVnïétrius,  av»v  !<•- 
tgatl  André  se  réconcilia  en  apparenee.  t'.c|H-ndani 
lyaM  attiré  à  aon  parti  quelques  autres 
prtne«>s.  alla  tnMivrr  NnCTÏ.  'in'il  int1is|>osa  facile- 
ment contre  son  frère  «>  Hirl  Ivirlmrc  rt)n1ia  ses 
beriles  à  André,  qui  lenr  scTvit  de  piride.  Démétriu» 
rttVayé  sVnfuit  A  l^skof,  laiîaant  la  ^naàt  piinci» 
pauté  &  son  frère.  <^M)i«jiU'  les  Tatara  n'aosKiR 
aanine  rtlson  de  se  conduire  en  ennfmi:<,  puisque 
Miaaime  ne  lenr  réaiiaM,  iU  traitèrent  ka  rill^et 
Ma  eampatpies  osmnie  dans  leurs  Ineuisltws  priré* 
dente»  Ils  ne  trou  vinrent  prrvmiie  à  Wréiasiaf,  les 
kabilBnts  ajfant  en  ie  temps  de  se  réiigier  dans  les 
tnë».  Les  iwilum  se  retirtreM  eliarfcéa  de  kuiin. 
flrius,  acrabîi'  de  rhaerin,  mimriit  en  1294, 
iBt  à  son  fi-ére  la  première  platx'  dans»  l'empire. 
iM  dtax  pn—HfM  amidea  se  passèrent  aaaez  tran- 
quillement; mais  de»  dinmiwions  sVlant  élevées 
entre  André  et  ses  neveux,  ils  se  rendirent  fa  la 
haràefpanr  y  plaider  letir  ranse  1^  luin  nomma  un 
Jnee  .  Ên  présenee  de  ee  déle-^ié,  le»  j»rinces  russes 
en  vinrent  aux  raaiws.  et  si  les  évé<|ne5  qui  les  aft- 
eaipagnsient  ne  s'étaient  jetés  au  milieu  d'eux,  ils 
se  iraient  égorgés         .  Cepemlant  on  fit  un  ar- 
rangement qui  fut  rompu  en  1!Wt.  à  la  mort  d© 
Daniel,  duc  de  Moiseou    (>  princi'  av.iit  foinlé  et 
embelli  cena  ville  qui,  après  la  rtnite  de  Kiow,  dc- 
ttS^  élK  Is  ÉECOBide  eapitalc  ^le  l'empire,  André,  dfr» 
ril^nl  la  réunir  à  ses  domiiim»';    se  reiulit  à  h 
horde  ;  après  y  avoir  séjourne  et  imrigué  I  idicnient 
pendaM  WM»wMé»<imB^  H  revint  avee  des  «m- 
bassadetirs  du  ffnnA  kan       ordonnait  aux  princes 
russes  de  mettre  nn  terme  fa  knirs  <iisîicnsions,  et  de 
se  contenter  cAttran  de  ee  qui  lui  aptwrtenait.  I.cs 
Suédow  «vnicm  fondé  Wilwn»  en  t'arélic,  et,  péné- 
trant dans  la  Néw»,  ils  avuient  bâti  a  rerabowlnire 
de  POklita  une  fbrteresse  (pi'ils  avaient  nommi'e 
Landaknm  <>tte  place  inquiétait  le  comnMTce  des 
Nosroftorodiens,  qui  stippllèrent  André  de  venir  i 
leur  seesurs.  La  place  fVit  enlevée  et  rasée.  Le  frrand- 
duc  monnit  le  fT  juillet  1S04.  Ce  (Ils  fndiane  du 
gtftsnA  Aieiiswidra  Wewikî  Ail  cotové  à  Coratletf , 
sur  le  Volg[A,  di<i4  nt  les  niiinliB  iiiiwa,  Mn  4t»  een- 
êrm  sacréM  â«  son  fère.  G— v. 

'  <riMé)t  fMialortai,Bé  èHaïadBe, 
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pa.<i.sa  queltpies  années  de  sa  vie  dans  la  oongréga? 
tion  de  rOraloIre,  «ris  tfy  reçut  aucun  dea  ortliai 

sarnVs     .  S«  nioilestîe  hit  si  grande  qu'aucun  des 
ouvrages  cju'il  a  bits  ou  publiés  ne  [lurtc  kon  nuoi. 
Voici  la  Tutu  de  œux  qui  lai  sont  aUribués  :  1*  LtU 
Ire  à  l'iif/hr  Prt'fftnl.  ronrrrn'tnl  lt$  mi»ti<>n$  du 
ragiiay,  n.'W.  in- 12.  2"  Im  Divinité  de  ta  religion 
ehrclirnne  rrngft  dft  sopJusmrt  de  J.-J.  fiousfeau, 
Paris,  17(3,  2  jiartic!.  in-13.  La  première  partie  est 
seule  d'André  ;  la  iiccondc  tut  Tou^Tajfe  de  D  Defo- 
ri.s.  La  pn  iiii'  rc  partie  avait  paru  en  1702  sous  le 
titre  de  Réfutation  du  nouvel  ouvrage  de  J.-J.  Aotu* 
team  iwHiuU  ;  f^wiLE.  etc.,  in-8^et  in-IS.  S*  VB*- 

prit  (le  M  D'iijui  r.  ou  Pn'ris  de  In  muTiile  ckrt^ 
tienne  tirée  de  us  ouvrages,  Paris,  i7G4,  iitr-i^ 
4*  la  MonOe  âe  r  jNw  nyffe  en  ^rm$  ^tHiriUkm  é 
Dira,  nu  In  lirHijinn  du  rmir,  nrrr  le  t'ihleau  de$ 
vertus  chrélienw*  d  un  grand  m'>gistral  ^  le  diaor 
relier  d*A|niesaean),  Paris,  1?8n,  S  vu).  'ui-i% 
.V  C'est  aux  viiiis  d' Aniiic  (;uo  l\»n  doit  la  puMica- 
tioii  dis  u'uvrcs  de  œ  j;jand  magUliat,  Paris,  l7î>iK 
I7!t0.  13  vul.  in-i".  6°  l'nc  uouveUc  édiliuu  dM 
Pcnii'e*  de  l'asc-al,  au!;incnlce  d'un  gr^aà  iMMubre 
de  |H'n.sées  qui  sont  tirées  du  i-ccueil  de  ses  iruvrea, 
avre  une  table,  etc.,  Paris.  1783,  in-li.  7"  LiUr$é 
l'auteur  it$  Lrilres  poicififuet  [um  datai,  io-l^ 
(  Toy  le  DieHomuin  in  annaurmef.)     C  T— T. 

AM)nÊ  (f.Lvi  DF,',  néà  Muiiilud  k  Sdniai  1753, 
(ils  d'un  marchand  dé  blé  de  cette  petite  vilk  de  ia 
Bresse,  te  consacra  de  bonne  heure  1  Tétai  eaM- 
sia^titpje.  Modeste  et  sans  ambition,  il  était  destiné, 
si  la  révolut  on  ne  fût  pas  venue,  à  pas»er  sa  vie 
paisiblement  an  dentier  rang  du  deif^.  riianamr 
a  h  r.ithr-drale  de  Troyes  en  1801,  la  laveur  dont 
Joiiiss^iii  SOI)  Tiére  au]H-ès  du  gouvcruement  ooosu- 
laiie  (r'>.v  l'article  ci -après) le  fil  nommer  év^ 
que  de  QuimpiT.  .\rrivé  dans  iciie  ville,  il  s'y  mon- 
tra {MMi  disposé  fa  Qéchir  devant  louiez  le»  cxigeiiccs 
du  nouveau  gouvernement,  et,  en  IdOi.  dunna  sa 
démission  à  la  suite  de  quelipies  dénu^lés  qu'il  eut 
avee  le  pn^fel  du  Finislère.  On  le  nomma  aiors  cha- 
noine de  St-Dcnis.  avec  le  inùtenu'Ut  d'cvéque.  et 
il  vécut  en  paix  dans  ses  auuvoUes  fanctioa», 
quant  avec  une  grande  acvériitf  foule»  kt 
!«on  état  jusqu*A  aa  mori,  qtii  «ut  Gctt     |l»  aoÉl 


(1)  En  tm,  il  phHfloU  k  Xalcnnim,  i\nn  ministre  de  U 
■ai(S«  Sa  rai.  u  tanutre.  oO,  fte*  %r«it  dit  qa«  \»  latue  àe  la 
laictalafe  ««'U  si»U  le  |iu  riltivée  èlaU  li  MhiHiniÉie,  a  ê»- 
wwMlill  lie  rlanWÊi^êMJrdeuiarim  4ê  U  WMIrfXfS  0m 
rtt,  foir  «rr» Imr  li  tnffi  lins  4«  etukfat,  losl  fe  UMhot  «o- 
lanr,4Sl  m  h  émricr,  si«M  vsnt  en  iras.  «Ilctt  onti», 
n  siMI.  tes  iws  prtM  ét  Is  tiWiilllmi,  ssss  ctm  db. 
Il  tniu  |«r  lis  tHcHns  éikarsBaM,  as  isaSHMi  fMl|SiMn> 


c  rifssfs'sa  les  sivihw.  mMbI  «a  tmsUt  «  vte,  iltii 
•  iMtt,  aa  ae  «m  lasrirt  a  sa  a*s>fnod  aouin  fasNa  H 
«  aa4s«ataBtn|s.(0Basrkpsstw«n«cM|iiiiséei 
«  aai M staïaMsItt») «r.  «oMsilH  iMtM* «M  es  1 


bttiJi<»UM^ac«  a'ooi  pas 
\atcr  <|M,  CMKM  le  diull 
«  pa»  si  It  chrrille  TC  sa  USS,  «a 
AaMasM 


m  mrnialacae  nart  qri  les  km  rasBaliR;  et  «d  Mlle  In  mtmm 
i  iwrirf  d>n  fatrf  iL«ce. »  iM sttttesSVBaalfa^«lats9«imi 
itiJi<»UM^ac«  a'ooi  pas  eanrs  ét  iMltfBB|iir  SSÉe  é»  nO^j^ 


AND 

4818.     Un  de  an  frères,  notaire  à  Ljod,  j  pérM 

A'^DRÉ  D'ARBFXLKS,  frète  <lu  [inT^lent,  na- 
quit à  Moiititid  ytrs  1770,  Ht  sr;»  etutkii  à  Lyoo,  H 
vilfC  ite  bo<ine  henre  à  Ms,  «A  fl  IM  aseféiatre  il* 
comfe  SUinislas  de  ClemHHIt-Tonnfrre.  II  <*miu'i-» 
aTecHti  en  17!»2,  et,  n'ayanl  pa»  d  rtuires  irs^iiur- 
eei,  mira  comme  ainpls  eavaliar  dum  l'nrnu  e  fks 
priiiffs,  ohU  Int  ronim  s«is  h*  nom  do  >l .  de  Monl- 
hiel,  puis  dans  le  ré;;in)pnt  auCrù-liM-n  des  dnixons 
éf  l^toiir,  où  il  nt  phuieiir*  «impa:;ncs.  Hevenu  à 
Paris  en  il  liit  emiiloyé  A  dMwenlt  travan 
lltiéraires  et  p<riiiiitiM^  fiar  M.  de  IMIeynmd,  ■!» 
nbtre  des  rtlaliorw  exiiTimres.  el  conrinmit  à  la 
rédartinn  du  Mmmger  d%  nrir  et  A  oeile  de  lArgm, 
Jrmmal  .malais  mif|nel  travaillait  aiiM)  Barêrv  et 

f'ioMsTiiil/  rl  (linil  le  iiiiiiis(<ir  riis.iit  les  fraw. 
L'auteur  des  Méminre»  d'un  hommt  d'Étal,  I.  <| 
p.  f»,  le  étûi^  «amb  Tvn  des  agents  «vee 
!HM  de  Motiferon  ci  8aiiit«»-Fny.  denmrKk'rfnl  atn 
envoT^  d'Amérique,  de  l«  pari  de  M.  de  UliejF* 
nM,  nue  aonnne  d*ar!Cf!nt  immt  Ihire  rtfMsIf  une 
n<*ffOf4alion  Aiidr*^  (ravHill.i  lonuMcmp*  h  la  o>mf»o- 
sitUrti  de  difTérenles  ln-orliures  de  circoiiManre,  «f»i 
fllfEtit  puMIéessans  nom  d'auteur,  et  ménw  quel- 
qurfhiï  sans  nom  d'iniprinteur.  Pionimé  iiistorii^ 
graphe  du  niitiisti^  des  relations  extérirares  vert 
48(W,  ce  fut  vert  la  mt^inr  é|irN|(ie  qu'il  clian^ 
encore  une  fuis  son  nom  en  celiii  d'ArlicUes.  Ea 
1ftl4,  n  prit  une  crande  {>ar(  A  la  rataaratioii  des 
BoiiiInmis,  rt  seconda  de  Ions  inipyt  iis  M.  d«>  '1  al- 
Jeynind,  qui  lui  Ut  accorder  la  décomUoo  de  la  L»- 
Hfott  d*liaiiiiear,  et  le  destinait  A  de  plna  fnwdaa 

'ftveon,  lorM|UC  le  n-tonr  do  NaiMiIn  n  \  int  i  hjiniîcr 
tUrtdepn^s.  André  d  ArU-iles  ifluta  dt-  hii 
ffer  «rmeat  et  perdit  aon  emploi  ;  niais  anuiiôt 
apr^M  If»  nerond  n'ituir  de  l.utiis  XNIII,  il  fut 
Domni^  prtfit  de  la  Mayenne  H  maître  des  ro- 
quiten  (>  fut  alirrs  qtt'il  prit  ouvcricm«>ni  letUnde 
ntnr(|iiis  d'Arbelles.  ipie  repcndatil  il  (|uitt;i  un  pen 
plus  tard.  Apr^s  l'onlonnance  du  5  ae|iteiul)re  1815, 
Il  flmote  au  parti  royaliste,  d'Arbelics  fut  révo<]tté 
de  SB  pr«fbctitre  par  le  ministère  Decazes;  mais, 
après  la  chute  de  celui-ci.  Il  oNinl  la  préfecture  de 
la  Sartiic.  ("est  daiH  m  fonctionvi  qu'il  est  mort  au 
Mans,  ie  Sk  septembre  I8S5,  par  un  accident  déplo- 
«aUe  dont  M.  de  Clermont-Tofinme  Ait  invnloit- 
Itfremcnt  In  musp.  O  mni-'i  N'cfunt  ii'inlii  m 
Ifans  pour  y  faire  une  ins(icctioii,  le  iH-cfet  s'ent- 
prcaaa  d*aller  aiHfevant  de  lui;  mais,  dans  le  mo> 

niPht  nù  fc  foiirtioiHi.iire  s'nppiot'hait  du  rorfii;c 
Diiiilï^térirl,  il  fUt  renverM-  et  foule  aux  pieds  |»ar  un 
dwval  édiappé.  11  mourut  qiid(|iies  beares  apr/-s  r^t 
êcridcnt,  fort  re^rretté  de  tout  le  [>avs  ipi'il  adiiii- 
nislrait.  Voici  les  tittrs  de  «m  piiMicîitiotis,  iiMitcs 
anonymes  :  t'  /*r/r».«  âtf  ca'ncn  rl  it'  <  i  rrnrmi  nt% 
..fui  mi  amené  h  démembrement  de  la  Pologne,  far- 
tnani  rintrodurtioii  des  Mémoirei  sur  ta  révolution 
de  Pologne  parlequnrtier-malUre  général  de  IMrton  ), 
f n>utV< à  Berlin, Paris, impriott>rier»yale,l806,  in-9*. 
1*  Répmm  mt  mani^dmnt  d»  Prum,  Purts,  15 
wmâûM  180V,  iii-8*.  Od  aallqw  ce  ■MnlInteavaU 
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été  composé  par  GenH.  (  ftqr.  eo  mom.}m  ^  Ai 

ris  |St)7,  in  H"  Ot  onrr.ii,'c,  diri?c  fontrc  fc»  Rtm- 
sie,  hil  relire  «te  la  cireutalion  À  la  ooHvelie  du 
traité  de  TIWH.  Qu^fmU  fA^klitfVtfAÊ,  h» 
primer'ie  îmfirri»l^  iW^,  in  8"  Il  ea  f^t  de  r*>(  mt- 
YTOire  après  b  p»ix  de  Vkîimm;,  ce  qti'il  en  a\a(t  «'»é 
du  ppérédenl  apr^  k  put  de  Tikiti.  TaMetm 
kiMlnriqu^  de  la  feiitUfw  ée  la  comr  de  Hmae  d»~ 
pmi»  l'iwigine  de  sa  pmmmee  lempweUe  juttfit'à 
m*  jtmrê.  Paris,  1810,  >r-8>.  Cet  c«u\i«ge  parut  an 
■omiiit  oA  NafKiléon  s'emparair  des  I\iatB  romains 
Cl  Cdmlt  emMintre  le  pape  prisonnier  en  France. 
CVtati  une  justiriralion  de  lotis  rc)(  actes  ;  elle  aurait 
trouvé  plus  de  leetsurs  â,  A  ia  méaae  époque,  n'ei^ 
para  riTiaal  MnoW^w  de  M.  Daima*  «nr  Ai  puiM 

«inrc  lemfhri  HU  fHipn.  6"  Mhnnirr  »i/r  la  ctn^ 
thtitê  d*  la  t'rmnce  «1  d#  l'Àngklerrê  à  l'éfuré  étt 
nm^pvs,  I^m4s,  ImpriasÉVlo  fmpér^rieii  18f^  in"8^« 

•  D'après  de  nouTfnux  renseifîHfnM'uls,  dî»  l'aiit 
«  du  Uiclionnaire  des  anonyme»,  il  parait  que  ee*  ( 

•  vota  «mut»  «MdidiéiifléB  pbpM.  Lanm;»  I 
de»  reii9«4|rnefwnl:i  ph«  <vnalns  ne  mwi<»  pemieir 
tent  [«as  de  donner  (pi* André  d'Arbeiles  in  ait  OQH^ 
posé  une  craiide  iionie.  M-H^|«  , 

ANDHK.  ïoi/es  Mimrnu. 
AISDHE.  roi^s  DAi«DHi. 
A^DRKA.  KoyexNEiiciAT. 
AiNDREA,  prètm  et  «iMuioms  de  BsiiKame,  vi- 
wit  A  la  Ho  dn  9*  sMeN.  11  est  mMn  étvm  4u9r 

ni()ii''  (|ni  '^'elt-nd  dt  |iuis  I  f ntvtv  ile%  l.fHUbards  Sfl 
Italie  jusqu'à  la  niurt  de  1  euqjsnNur  Lmhs  11,  c'«»t»- 
AHHrejwqu'enm,  «tiwpan  m  édk.  Blloaé^ 
(ndilire  |iiir  Muratori  diins  le  t"  vol  de  <m>s  Anti- 
qttué»  d  iimU,  p.  Ai  et  «uivaatoa.  L'auteur  y 
caate  InMDéine  qna^  l'Empimw  étant  mort  |l 
Rrt  seia,  sou  rorps  fut  porté  à  MiUin,  H  qu'il  ftlt  lUi 
de  mxx  (|ui  i«  purtérenl  dans  toute  l'étendue  dP 
diocèse  do  iierpoM,  «'eat-A-diitt  depuis  1  Ogiiu 
qu'à  l'Adda.  G -A. 

ANDREA  {AtiC3kA>DKK  i>'),  auteur  italien  du 
I0*siâc(e,  a  écrit  un  fluvra|teluslork|U9  intitule  :  D»Ha 
Owrra  di  tampm§na  di  koma  e  drf  rtfno  di 
mlpoMi/Uato  di  Paolo  IV,  l'anm  liUSe  et  1.S&7,  ««- 
giopamenti  S,  etr.  l  uM'ielli  le  lit  impriuier  à  Ve- 
nise en  IMM,  i»-4*  ;  il  fut  réimprimé  en  48l3w  pt 
tradnit  en  espagnol  en  itÊê.  TappI,  dans  m  MMis- 
ihèque  nafndîiai»e,  ajoute  qoe  d'Andréa  avait  aufsi 
traduit  le  Uvpe  de  l'empciwir  Léon  mr  l'Art  de  ta 
ftmrê,  et  qnMI  f  teolt  aJoiMA  éb  tféMhsnw  dii> 
rotirs  ;  niiiÎN  <ti  oiivrai;e.  qn'il  ne  feut  pas  con- 
fondre «vee  le  procéd«ttt ,  n'a  jamais  été  iif 

ANPRKA  (JbanV  évAqwe  d'Alerin,  en  Corse, 
sVst  fait  un  nom  dans  la  rt>|Miblique  *kn  luttreit,  tn>n 
par  808  oiivmavi),  mais  par  le  soin  qu'il  prit,  par  s|v 
drc  du  pope  Paul  il,  de  diriger  et  de  corrÏKer  les 
premières  éditiams  qui  m  tirent  à  Hume  de  pa- 
steurs suteurs  latins,  loni4|ue,  peu  de 
découverte  de  l'impriraerie, 

iMifoiioyni 
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mille  était  Bus$i  ou  Bout.  Il  était  né  a  M;;evaiio,  i-u 
1417.  Après  avoir  langui  quelques  années  à  Rome, 
dans  uo  état  de  déniUoent  et  de  pauvreté,  il  en  sor- 
'ttt  en  t'Vittacliant  au  cardinal  de  Cusa.  Il  obtint,  |iar 
le  crédit  de  ce  cardinal,  le  titi-e  de  M'créUiire  de  la 
bibliotUéque  apo«ioli(|uc,  ensuite  l'evéché  d'Aocia, 
<hiis  nie  de  Cane,  d'uù  il  passa  bientdt  «prés  à  ce- 
lui d'AIcria.  Les  pi  iii(  i|i.ilLS  éditions  (pi'il  dirijiea, 
et  auxquelles  il  ajoutait  tuujour»  dct»  préiiMxs  et  des 
épttrea  dédintoires,  aont  celles  des  SfitrM  de  St. 
Jéràme,  en  2  iIpn  Epiirvs  v\  des  OraUons  de 
Cicéron;  des  '  ommnu  incs  de  Osar,  de  Lucain, 
d'Aulu-GcIle,  d'Apulée,  de  Pline,  de  Quintilien,  de 
Suétone,  (hi  Siralion,  do  N'ir^ili-,  d  ONi<le.  de  Silius- 
lUdiriLs,  <ii-  Tilf-Live,  etc.  Les  date*  de  «es  l'dilions, 
juslenicnt  ivdicrehées,  s'éteadent  depuis  1468  juh- 
qa'en  1474.  Qucli|ues  auteurs  lui  ont  attribué  des 
écrits  sur  les  décrétales,  sur  les  fiefs,  etc.  ;  mais  iU 
l'ont,  sans  doute,  confondu  avec  le  célèbre  cano- 
oiste  Jeaa  d'Andréa,  qui  floriasait  dans  le  même 
temps.  G— i. 

ANDREA  [Om  t'iiKE  n'),  poi'tc  napolitain,  floris- 
aait  en  1630,  et  mourut  ven>  1647.  Quoiqu'il  partV- 
dpftt  à  la  comipiioa  du  style  qui  régnait  alort, 
Crescimbcni  et  le  Onaili  in  le  nu  llenl  tvjKMidant  an 
nombre  des  meilleurs  poëlet»  du  17'  siècle.  Un  a  de 
lui:  I*  deux  poCmes,  rnn  JUinlcaXt  l'autre  liérol- 
quc,  ici,  poema,  canli  8  illoMMW  riMi<i,  Nnpli's. 
1628,  in-12,  cl  Ilalia  iiberata,  poemn  nnin>,  mr  »i 
ttatla  la  dulruzîone  dil  rrgno  de'  Lontjobardi.  20 
canli,  Naplcs,  1646,  in-12;  2"  deux  piétés  de  théâ- 
tre, YEtpino,  favola  bonchtnccia.  ÎNaples,  1629, 
in-12,  cl  la  Vana  gtlotia,  oomsusdia,  Napka,  44HB, 
itt- 1 2  ;  3"  le  recueil  de  ses  poésies  lyriques,  en  2  par- 
ties, Naplcs,  1651  et  1655,  in-12  ;  4°  des  ditMXMirs 
Stu*  ditférents  sujets  de  morale  et  de  pliilosophie, 
JHuwfi  in  frota,  dit  sono  cMto  btUêua.  dtW  ami- 
«bAïf       amn,       mtuka.  etc.,  Maples,  1636, 

ANDREA  de  IHcrciat.  Voyez  tiuucut. 
...  AMDKEA  (PiSANo),  sculpteur  et aidiilects,  na- 
quit à  Piae  en  1270.  Ikjà  Aniolfo  di  Im]ki,  Jean 
de  Pise,  et  quelques  autres,  d'après  l'excniple  et  les 
iQaMe||i4a  Cimabué  et  de  Giotto,  avaient,  en  partie, 
MMnoé  an  style  tcoliiique  qui  ré^rnait  enron'  dans 
tes  arts  du  dn>sin,  et,  prenant  pour  modèles  les  ou- 
vrages des  anciens,  ramenaient  la  peinture,  la 
^çulptore  et  l'architecture  aux  bons  principes.  André 
de  Piae  cwitribua  plus  qu'eux  tous  a  cette  tieureuNC 
révolution  ;  et,  en  cela,  il  iîitaidc  par  les  ciroonstan- 
«0f  ;  qv»  à  ootte  épotpie,  ses  oompalriotes,  tré^ 
DuiasBBti  fliir>«Mr,  disaient  le  eonanene  av«e  la 
Gréne,  et  en  rapportaient  des  statuons,  des  ha»-Kliefe 
lyo^ques,  et  jusqu'à  des  oolooMs  de  marbie  pié- 
«•eU)  qalia  enpkiyaienl  à  k  ctmslf nUfoii  on  i  fer- 
ncment  de  h-ws  éditin-s,  vt  snrtont  t)f>  l;i  rathérlrule 
et  du  .Gamp(KSanto.  André  lit  la  eooipanuson  de  ces 
iÊBÊÊaimmÊUBÊMb  eata'qakn  avait  eséenids  jw- 
qu'alorf),  ft  ce  fiit  pour  lui  nn  trait  de  hiniii^ro.  t\u\ 
le  ^da  dans  la  boine  route,  «jue  devaient  aciiever 
de  ftayer  ks  BaaaiaBbf  ka  «i  wuilunln  et  tesGW- 
iiMM^  fMeni  oumijia 
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tant  de  succès,  qu'il  fut  appelé  à  Florence  pour  exé- 
cuter, sur  les  dessins  de  Giotto,  les  scul|kturcN  df  la 
fa.  ade  de  Sie-.lflarie  del  Fioffe,  le  monumeot  le  plus 
maj;niliquc  de  oe  siècle.  IT  commença  par  k  sta- 
tue de  Uoniface  VIII,  prolo(  leur  des  Horcnlins; 
il  raccompagna  des  li({ures  de  Hi.  Pitrn  et  de 
St.  Pimt,  et  de  pinsieurs  autres  saints  personnafesL 
Vers  1586,  tons  ro  iuom-au\  de  M  ulpturc  fiireut 
eulevËS,  lorsqu'on  \oulut  reluire  ceUe  bivade  sur  un 
dessin  fim  moderne;  mak,  ce  profet  n'uynrt  paa  eu 
de  suite,  les  slaino  d'André  furent  <!isi«'rséts  dani 
l'église  et  en  d  auli  es  iiiux  ;  on  en  a  li  .tiiN|Hii  te  qud- 
ques-unes  dans  l'allée  prin(-i|>ale  du  I'ut:<^jo  impe» 
riale.  maison  de  plaisance  des  prands-duia  de  ToSp 
cinii-.  On  riie  la  Mudone  tl  les  dvux  Anges,  qu'faa 
vuit  sur  l'autel  de  ri-:.'liM<  di-  la  Miséricorde,  comaae 
ayant  etc  faits  dans  le  niéuu-  temps  par  André;  « 
proupc  en  marbre,  et  de  finuideur  naturelle,  est 
d'une  bonne  exécution,  et  on  remarque  déjà  dans 
ks  poses  luie  certaine  sotqiksse  qui  est  voisine  de  la 
KrAne.  A  k  mort  d'AmdIplio  di  Lapo,  la  reimblique 
de  I  liif  iKO  rliarifL'a  AndiT  de  tous  les  içrands  tra- 
vaux qui  s'exei'utaimt  sur  son  territoire;  iMenlùt 
après  il  fiit  employé  comme  ingénieur;  il  éleva  dea 
fbrtiflcations  aututir  de  la  \illc  de  Florence,  mo> 
oaoée  par  les  armées  impériales,  et  construisit  le 
diAteau  lurt  de  Scarpe**!**  *>^^  *<■  Muftdlo,  sur  la 
rt'wrs  df  rA|»;nnin.  Dans  un  temps  plus  lran<|uille, 
Andif  s'«  tait  oecu|H'  de  l'art  de  couler  et  de  travail- 
ler le  bronztv  Ce  talent  lui  devint  bientdt  utile;  les 
Florentins,  vuiilaut  imiter  dans  leurs  temples  la 
I  uiiiicniiieence  des  iinciens,  résolurent  de  prodiguer 
la  sculpture  sur  les  portes  da  bronze  du  baptutére. 
Giotlo,  dont  le  nom  est  mêlé  >  tous  ks  grands  tn^- 
vaux  de  oc  temps,  fut  chargé  de  composer  les  dea- 
sins  de  res  p<trles;  André  se  i'Iiar;:ea  'li  i.  s  cMvuler. 
Elles  sont  couvertes  de  baar-reUefs,  repréMUitaot 
toute  l'histoire  de  SL  Jflan-ikptiste.  Les  coinpoii 
tiuns  siitit  liini  enlcndàoa;  les  attitudes  des  li^ures^ 
luuurclltis  et  exin-essivca,  qnoitiue  toujours  un  pea 
raides;  mak  tous  les  délaik  aont  dsriéa  avee  un 
'  art  t'I  line  adresse  itilinis.  (j-s  |»orleiî,  conimencces 
I  eu  15ji,  tiu-ent  leruiiiu  is,  |n)lics  et  dorées  huit  ans 
I  après  ;  on  les  posa  d'abonl  à  l'entrée  principale  de 
i'cdiliro;  mais,  ayant  été  rcinplatiée!!  ensiùte  piir  les 
aiiuiirables  (lortes  de  Laurent  Cïhiberti,  elles  furent 
transportées  a  l'une  ties  faœs  latérales,  où  on  les 
1  voit  encore.  André  exécuta  |>lusieurs  autrui  mvim» 
ges  en  bronze,  tels  que  le  tabernacle  de  San>Gio- 
vanni,  des  l«i.vn'li<T>  el  des  statues  qui  ornent  \e 
campanile  de  i>te-Marie  del  Fiora.  Cet  artiste  lit  uo 
voya^  à  Venise,  pour  einriebir  descnlptorea  k  fik- 
çade  de  l'calise  de  St-Marc;  il  donna  aussi  le  hk>- 
déle  du  baptisu^re  de  Fistule,  exécuu»  en  1357«  «( 
érigea,  dans  une  église  deoette  vilk»  Ifriambeau  de 
Cino  d'An!ribol.ri.  (".atilier  de  Brienne,  dur  d'Athè- 
nes, qui  avait  usurpé  le  |)OUVoir  a  l'iorencu,  oliargea 
André  de  plusieurs  travaux  d^rcbitectnre,  et  lui  fit 
éltirpr  Un  itlnres.  fortilicr  son  palais,  el  eli-ver  idii- 
sieui-s  loHi-s  sur  U  s  uuu's  de  la  ville;  il  lui  lit  ÏKiùr 
la  belle  porte  8an-Friano.  et  presque  toutes  les  ai)» 
Iras-  Bnlln  -oe-duc  lui  demanda  4e<iBodèk  d'^ine 
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forieresse  qu'il  voulait  faire  construire  sur  la  ooeta 
SmxGiorgfo  pour  enntenir  In  Florendiis;  mia 

ayant  liii  mftHc  Hiassc  en  tî^H,  cette  forteresse 
ne  tut  liùlic  que  bien  jtius  tard,  i>ar  les  Mcdicis, 
MUS  le  nom  de  Belvédère.  Andi*é  M  partagea  point 
la  dis;:râce  du  ilin-  d' Allu'iu's  ;  on  ne  njnsidéni  que 
les  services  qu  il  uvait  midun;  il  hil  uutumo  (  ituyen 
de  Florence,  uù  il  mourut  en  1845,  comblé  de  biens 
at  d'iKMiorablea  distinctions;  il  fat  inhumé  à  Ste-Ma- 
ii«  del  Fiorc,  où  aon  fils  Nino  hii  érigea  un  monu- 
ment. Paniii  les  ekWes  d'André  Pisano,  on  eite  Mno 
«M  fik,  qui  termina  une  ligure  de  la  Vierge  com- 
mencée par  son  pére,  pour  l'église  de  Santa-Mwîa 
Novrll  i,  (  t  qui  evccuta  In  ancoup  d'autn  s  ouvrajres 
de  sailpture,  tant  a  rioreuce  qu'à  Pise  et  à  Ka- 
pltê.  C— ». 

A>Dr.ÊADK  (Kerdi^ami  h'),  ainii-al  iKirhi- 
gais,  fut  l  u»  de:>  i-a|)itaii)es  qui  purléreiK  dans 
rinde  les  loia  et  les  arts  de  TEurofie.  Andréade 
('on)inandait  on  l.'ilH  la  preniit  ro  Hotte  nim;  «cniie 
qui  ait  |jaru  bur  les  «-utes  de  la  Chine.  Il  y  lit  k'iuni- 
meree  âme  une  modération  et  une  bonne  Toi  à  la- 
quelle sn  rompetriotes  n'avaient  point  aiTCoutumé 
les  peuples  de  l'Asie.  Au  moment  de 'son  dé[)art,  on 
publia,  |»ar  son  ordre,  dans  tous  les  purtsoù  il  avait 
abordé,  que,  ai  quelqu'un  avait  à  se  plaindre  des 
Portugais,  Il  était  invité  à  ftrire  aa  déelairation,  ]M)ur 
«jiit'  le  ninpalile  ffit  puni,  m  piéscme  niOroe  de 
l'olTensc.  Cette  conduite  allait  Eaire  ouvrir  k  sa  nation 
les  ports  que  la  jaleasie  dn  Chinois  ferme  ai  tévin- 
ïoent  aux  étraup  rs ,  !rn  s<pic  Simon  d'Andi  i  :uii'  , 
frère  de  Ferdinand,  pai-ut  sur  les  côtes  avec  une 
notwelle  eseadre.  célttl-ei  détruisit,  par  la  violenoe 
et  le  l)riL*:>nr1^i^'(\  l'heureux  efTet  di>  la  pnidenre  et 
de  la  viTtu  du  -son  Frère.  Les  ports  de  la  Chine  furent 
fmnét  aux  Portofib,  et  n'ont  été  rouverts,  depuis 
cette  époi]ue,  aux  navtgaieur-s  européens,  qu'<i  dos 
conditions  onéreuse»  et  Iniiuiiinntcs.  K — d. 

ANDRE£  (Jeak),  arcliivisle  des  comtes  de  ^a»- 
ma,  vivait  itu  commencement  du  17*  siéde,  et  oc- 
cupa cette  place  pendant  quarante  ans.  Il  a  écrit  une 
histoire  fort  voUiMiinnis*'  di  Im  maison  de  INa.ssui, 
et,  comme  il  en  avair  les  arciiives  a  sa  dispoaitioD, 
«m  travail  est  fbrt  précieux,  smiont  pour  l'histoire 
(!«•  la  pn'iTC  de  trente  ans,  sur  laquelle  il  a  pu- 
blic des  (iucumenis  autlientiques  et  qui  ne  se  trou- 
•  vent  point  alllean.  G-^. 

.\VDnEJE  (JgAW-fiKiiARn-nEiNtntin  1 ,  plmr- 
-maeteu ,  non  moins  distingué  [m-  ses  connaisiMtiK'es 
que  par  ses  vertus,  né  i  Hanovre  en  -im,  lit  ses 
•premières  études  à  Berlin,  ot  parcourut  ensuite, 

Cr  les  achever,  les  principales  universités  île  l'AI- 
BKne  et  de  la  Hollande.  Il  >eimn-na  au.sNi  qiiel- 
qua  Icmpa  en  Anglelem,  et  contracta  pondant  ses 
^yaf^és  des  relations  d'amitié  avec  lea  physiciens  et 
les  cliimisl»  s  It-s  plus  eêlehn-s  de  ee  l<Mn|>s,  tels  «pie 
Muschenbi-ock ,  l'ranklin,  de  Luc,  Gmclin,  etc.  De 
retoar  à  Hanovre,  H  prit  la  direction  de  la  plumna- 
cicdeson  pi  re  ,  puMi;i,  dans  le  A/fn/"*'"  llamirrim, 
des  diaserta lions  du  pliysiquc  cl  de  chiuiie,  la  plu- 
|wrt  inléwsiBules»  fwna  un  beau  cabinet  d'bia- 
•Itim  naMNKe,  dant  il  a  kûMé,  à  aa  mart^  un  cai»- 


logue  raisonné.^  En  1765 ,  te  roi  d'Angletem  )o 
diargea  d*examîner  les  principaux  genres  de  terfe 

de  r(*lr(  tonif  de  IlaiioM  i'  et  le  résultat  de  .ses  r^ 
cherches  parut,  en  sous  le  tiuc  de  :  Diuerti- 
lùm  tar  «a  grand  nombre  ie  terres  qui  forment  }e 
soi  des  posffxsiim^  allcmandfs  de  Sa  situjesté  hn'lan- 
nitfue,  et  sur  leur  emploi  pour  l'agrieuUuref  Les 
pertes  de  fortune  et  les  souffrances  pbys(l|lMS  qéi 
remplirent  la  lin  de  sa  vie  interrompirent  ses  tra- 
vaux, niais  n  allérérent  point  la  douceur  de  son  ca- 
ractère. Il  mourut  en  4198,  regretté  surtout  des 
pauvres,  qu'il  avait  toujours  soignés  gratuilemettt. 
Le  médecin  Zimmcrmann,  qui  lui  donna  des  soins 
[«emlaiit  sa  nialadii',  jiarlait  avec  une  liante  Cilinie 
de  ses  lumières  et  de  ses  vertus.  Son  portt«it  ia 
trouve  en  ttie  dn  tdafiie  Ût  h  JfMWM^ 
allrm.  univ.  de  Mcolaî.  C,~r. 

ANDHËAiM  (  Anofti),  peintre  distingué  et  habile 
gravein*  en  bois,  appelé  mat  à  propos  Andréossi  par 
quelques  auteurs,  confondu  par  d'autres  avec  Alldoi'- 
fer,  a  cause  de  la  ressemblance  des  luonogrammcs 
de  ces  deux  artistes,  naqait  à  Mnntoue  en  1540. 
Génie  précoce,  plein  de  verve  et  de  chaleur,  il  lit  de 
rapides  progrès  dans  l'art  du  dessin,  cl  quilLn  fort 
jeune  sa  jiatric  |>our  aller  se  fixer  k  Rome,  oti  il 
mourut  en  1^.  Le  nombre  d'estampes  attribuées 
à  Andréani  est  eonsidénble  ;  mais  beaucoup  sont 
des  planches  gravées  par  d  aiiires  maîtres ,  cpHI  a 
retoudiées,  et  où  il  a  mis  son  monograimne  pour  eh 
assurer  le  débit.  On  reehenihe  beaoooop  eelks  qi/i 
s<mt  cntièrenient  de  sa  main,  .surtout  les  morceaux 
eu  camaïeu ,  parmi  lesquds  nous  citerons  :  1»  f^ 
pavé  de  Sienne,  gravé  d'après  Becciftahit,  en  4il8r^ 
2»  il'  Déluge,  d'ajïrès  le  Titien;  S"  Pharaon  xufh- 
mergë,  d'apri-s  le  im^me;  4"  le  Triomphe  de  Jules- 
César,  gravé  en  1506  snr  ira  deaiin  dTAndré  Man- 
tègne,  et  pliuieurs  autres  ou^-ragrs  remarquables', 
d'après  le  Parmesan,  Salviaii,  Rafiliaél,  etc.    R— n. 

ANDHIIAS,  ou  A^DnO^.  médecin  grec,  tlisriple 
d'HéropliUe,  qai,  idan  Pdybe,  vivait  sous  PtoMmée 
Philopaior,  environ  deux  siècles  «vaht  4.i4[i'.'»l^i06co- 
riilr  If  rite  romiue  s'ctant  di-t!iii,'ui  piii-  la  runirais- 
saiiœ  des  plantes  ;  Gdse,  connne  ajant  beaucoup 
écrit  sar  bditrargie  et  lea!v«rtasAei>iiié#ieallMièiici( 

(ialien  en  parle  av<'e  tm-pris,  mais  snns  doute  pour 
'  venger  Ilippocrate,  qu  Andréas,  par  aveuglement 
I  pour  aon  maître  Hérsiriiila,  Brisait pwftalbn  tie  dg- 
daitrncr.  Il  avait  comfwsé  un  ouvrage  ticntn  le  titré 
I  de  Mariitex,  e^qtèce  <le  pharmacopée  jiortative,  <pii 
n'ait  pas  parvenue  jusfpr.i  nous,  et  qii'orl  M'MblMll 
que  par  ce  qu'en  dit  Galien.  Vdd  lea  ouvrages  qtA 
'  Manget  loi  altribve,  et  qui  sont  auBsliperdUa  poOfr 
nous  ;  I"  de  Itebut  in  quihusque  o/ipMtstSAMte'MÎ^ 
moroMtèiu;  2"  4e  meiicm  Origtimti9'dr1li'4ÛjÊ 
falto  eredmimr',  4*  «ff  iii        laionti  i'|ieatM«Bi 

tuvi  ,  iivr  de  srrprtilibus  ;  S"  de  Herhi'n  ><r«  di 
l'ianiie;  ii"  Uiouomtla  ai  AiÊonârmHi  On  trCiH 
qu'il  finit  difliinpiereot  ABdféasd^a'anireiméiaeNb 

du  même  nom,  fils  de  ('hrysanis,  atiiiuel  GaKon  Ihit 
le  repruehe  d'avoir  introiiuil  dans  la  aédadne^  les 
noms  et  les  supsniiiiiMisJèa  ndi|ianiené,7e«.aiitBÉ8 
peuples orianlan. .  ^ •         '  ^  ^ti^i^tinid 


an  AND 

.  ANDRfiMAN,  ENDRFvGUEN,  ou  ANDKMC- 
HAM  (AuniiL,  »ire  u  ),  luar^rhal  de  France,  sous 
lei  rois  Jean  et  Clurlcfi  V,  m:  dbtin.tnia  contre  le» 
ÀnpflaiA,  et  oblinl  la  Taveur  du  mi  Jean,  auquel  il 
i'otait  Hitaohé  lorw|ii<'  '  c  prince  n'était  encun>  que 
dhic  de  Normandie.  Jean  lut  lU  MUgoer  une  renie 
wr  le  trésor  royal  en  1S4S,  et  le  nonmi,  six  ih 
après,  ciiiitiinr  w)uverain  (in  ciiinU'  d'Anciui- 
lime*  La  trêve  avec  les  Anglai»  ayant  été  routpue 
«n  ISM  ;  AfiM»l  (TAiidvclMn  Ait  fliit  priaomiier  dam 
un  sançlnit  cninlmi  en  Saintonifc.  Apri^s  sa  déli- 
vrance cl  la  nwrt  du  maréchal  de  Ueaujtu,  le  rui  le  j 
Al  iMMPéehal  de  FirfeMe,  Haatenant  irénéral  dana  les  | 
IJTOvinoci  slluéa*»  entre  la  Loire  et  la  Ik»rdo5;ne,  et 
lui  donna,  en  oulro,  la  terre  de  VVaiisif(iiics,  |»res  de 
Oaiaa.  Il  le  obar^ea  d'aller  défier  Édouanl,  prina- 
de  (;«!!)>!«,  dit  h  Prinrr  noir,  et  cnauîte  d'éUwITer 
une  nivulle  de  la  ville  d  Ai  i-hn.  où  vingt  révoltéK  des 
fllM«oa|MUw  Amat  décapilea  par  aesordrt'îi  aux 
yint  ita  |»ii|rie«  eb  qui  lit  tout  reatrer  dana  le  de- 
voir. Andrehan  aeoompaiima  le  roi  Jean  ft  la  bataille 
rie  Poitiers  en  1S5ti.  c-onimença  l'attaque  avei!  tKlis 
Mdia  hoonnes  d'armes,  et,  enveloppé  par  les  aivlim 
•ngfait,  se  rendit  prisonnier,  et  Ait  eondint  en  An- 
Iflefoin",  A  mu  relnur,  il  romin  iinl;»  m  Lin::iiedoe, 
suivit  Dugundin  en  Espagne,  au  secours  de  Henri  j 
tlK  IVaaatMBlrat  «antre  Ptom  le  Crnel ,  et  fat  bit 

entyire  priaMnlerâ  h  !i:AMille  deN.ivnrette,  en  ISfiT  ' 
Apr^  avoir  alMenu  mi  liberté,  il  remit  sa  cliar^  de  i 
■aridMl  «Charles  V,  quand  son  ilnt  ne  hii  permit 
pim  d'en  etcrcer  fond  ions,  et  reçut,  pti  déilom-  ' 
majfenieiu  ,  celle  de  iwite-oritlamnie.  a  CIiom;  non 
Il  OBlhiyife,  dit  ReHefoi^t  qu'à  des  chevaliers  rieux 
a  tt  eipéHttienlés ,  et  renommi^*  dp  in'and'prudlio- 
a  ihie.  a  ne  pouvant  jtup|hirter  l'inaeiion.  il  retourna, 
1]Ut>lt|iie  vieux  et  cassé,  lîlierrher  en  Espagne  de 
tfOiiVMiix  dangers  avec  Dugueseiin,  et  y  mourut  de 
maladie,  «n  inTO,  lai«iant  mm  héHtage  fl  Jran  de 
Ftuville,  sou  nevou,  nuinVlini  dp  France.  B-  i'. 
'  Al<iI)iiEI  tAwToiHB-FaANçitis},  député  A  la  con- 
rWiiltWi  ntititMiale,  né  en  Corse  vers  1740,  habitait 
Psris  depnis  Ion;;tPmps  lorsrpie  la  rétohitinn  (  rl.il  i 
n  s'y  occupait,  pour  l'Optira  buRii  et  le  théâtre  de 
Mmnhmr,  a  cothpmt-r  des  pannea  en  italien  et  dos 
fWfi»i!le«  en  rran  ais  des  op(*rii«  o^-i  tts  dnns  l;i  pu - 
trtli^re  de  ces  deux  irtnjnies  il  adopta  avec  entliuii- 
tliisitw  IM  principes  de  la  iVvolution,  etrénnit  à  ne 
r«lre  ttomlner  d*^pnté  dp  l'Ile  de  (!or<io  à  la  ronvpii- 
lion  nationale,  au  mois  de  M-pti  nd)re  1792  H  y 
Votai,  dans  le  proc^  de  1-miis  XVI ,  pour  la  déten- 
tion et  pour  rappel  au  peuple.  S'diant  li**  ati  parti 
dp  la  Gironde  [voy.  Vr.RC.ywix) ,  il  se  rthmit  h  hii 
dans  la  jourriée  du  31  mai  I7f)3,  et  fut  dtrrétc*  d'ac- 
tttsation  par  suite  du  triomphe  des  nmntai^iards. 
Ayant  échappé  par  ta  fhite  I  l^te  proscription,  1! 
rentra  dans  le  soin  de  la  invention  nritinimli-  .ipn's 
h  Chute  de  Robes(HerrG,  et  devint  ulus  tani  mendn-c 
iHl  cMsétl  ûti  Ciàq-f>lita,  d'où  II  aottit  en  im 
'jktnr  rentrer  daiiaTt)lMiurhé.  Aadrel  est  laori  vers 
l'knnéc  1400.  Z. 
~  '  '  AlQXRlilNf  (FAAMçt»^,  d»  TllIBie,  «omédien 
dtobla,  tarit  k  k  Un  dtt  ie*  afèele.  Il  tel  pour 


AND 

femme  fssbdle  de  PadiHie,  comédienne  comme  lui, 
niaix  qui  dut  surtout  sa  eclcbrite  A  ses  ouvilgca  ÎM 
troupe  dont  ils  étaient  lus  client  portait  le  titre  de 
i  (ieloti  (les  Jalouxi,  et  la  deviiie  de  la  troupe  annui>- 
çaii  i]ue  c'était  de  vertu,  de  renommée  et  d'hoimeur 
que  tes  membres  étaient  jakmx  :  Virté,  famm  tà 
oNor  ne  fer  gelott.  Andrelnî  joua  d^aliord  lea  rMM 
d'aniourciix,  eiisoite  ciilui  do  cupitnn  Sparnxlo  drlla 
voile  infcma,  rtile  da  cluir((e  dont  nos  copitainei 
Tempête  ne  aont  qne  le  diminutif.  Il  a'*y  fil  ane 
praiide  ri  [lul.ilion.  II  voulut  la  lixer.  en  (nu  liiue 
i  sorte,  piir  aun  ouvrage  intitulé  :  U  bramre  del  c«- 
I  pAim  ji|paMiilo .  Imprimé  pour  la  première  lab  è 
Venise,  en  HiOO,  in  4".  ("e  xint  s<ii\ant<  -rini|  ragi^ 
namenti,  on  eiiln  iions  entre  le  capitaine  el  son  valat 
Trappola.  .\n>lreini  avait  alors  |>erdu  sa  reaMd^ 
qu'il  regrettait  beaucoup.  Il  mit  en  téte  de  cet  ou- 
vrage IwufTon  un  diseonrs  sérieux,  ou  plutôt  triste, 
où  il  exprime,  à  sa  tnanicre,  aa  tendresse  pour  cOa 
et  seii  reorets.  Il  publia  depuis  d'autres  dialogaeacB 
pro!i«  :  Bngionamcnli  fantartiri  po$li  tu  forma  éi 
dialnghi  rnpprf*enliUivi ,  \  eniso,  1612,  in-4".  On  a 
aussi  de  lui  deux  pièces  ou  repréaeittations  théâtra- 
les, en  Tera  :  tÀUtmta  di  Narelto,  Venise,  4GII., 
in-l2,  et  l'Ingannala  /Vom /)/»« ,  ibid.,  même  an- 
1  née.  Audreini  avait  une  excellente  mémoire;  au» 
apprenalMI  fceilenient  lea  langues  ëtnngèraa.  Il  ea- 
tendait  et  parlait  I  •  frani-iiis,  l'espagnol,  l'c-cl  n  iin, 
I  le  grec  moderne,  et  mùmc  le  turc.  Il  vivait  encore 
«■  4«16:  on  le  voit  par  la  date  de  Téditino  qU'D 
I  donna  de  (|tit  l(pi("i  riai.'men(>  fie  s;i  femme  ls;ib  Ile. 
On  croit  (|n'il  mourut  |h;u  du  lcni(i3  après.    G — É. 

A^DHEINI  (IBABBLLI) ,  l'une  des  plus  eéléiM«i 
comédiennes  de  sou  temps,  naquit  A  Padoue  en 
tSti'i.  Klle  épousa  FraiH'ois  Andreini,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  prit ,  dans  tous  ses  OOvragca,  le 
titre  û'IÛMla  Awdrtim,  amùea  futosa»  aeeedeaiiaa 
inient».  deua  VÂema ,  e*eat-4-4lire  actrice  de  b 
trnn|ie  des  ^/c/o.*»  nd/  rarlicle  prccodent),  nuiiihre 
de  l'acadcmic  des  intttUi,  et  ayant,  dans  cette  aoa> 
démie,  le  titre  de  VAtma,  renflammée;  tittua  «pii 

noii>>  pMini'-scnt  ^iti^nlicrs  en  i'rnnoe.  mais  relalil^ 
aux  usages  académiques  d'itillie.  Isabelle  montra  de 
bonne  Iwnre  lea  diapeaithna  lea  plua  rarea.  Elleafr- 
vail  ,'i  ]ii  iiie  lire,  qu  ellp  cnfrrpril  de  composer  uae 
pièi¥  |>asloraic.  Mlle  joignit  à  ses  études  liticraina 
et  poétiques  celle  de  la  philoaopliiei  Aprèa  avair 
brillé  sur  les  tli(*;itres  d'Italie,  elle  [vi-tsa  en  France, 
Où  elle  obtint  les  |»lus  grands  succès,  à  la  \iiie  el  à 
la  cour.  Elh)  était  belle ,  et  possédait  dans  toute  la 
personne  une  grAce  exlraortliuaire.  Elle  joisnmit  .i 
son  talent  |)our  le  théâtre  une  lielle  voix,  l'art  du 
rliaiit,  relui  de  jouer  de  plusieurs  instrumenta,  el  de 
parler  avec  hcililé  Tespagnol  et  le  înnçù»»  EalaM 
rée  de  toutes  lea  séductions,  ses  OKPara  Airenl  at> 
pemlant  pin  es  et  itTt''|ir(K'liables  :  elle  ninia  niiiqm^ 
ment  son  mari,  qui  fut  îneunsolahlc  de  sa  parti. 
l''lle  mourut  à  Lyon  en  ttMM,  d^ine  llinaae  eearilar- 
on  lui  lit  des  fnni^railli  s  i)i.;',?ii(iqn«»s.  Tons  les  [Kh'tes 
de  son  temps  la  pleurèrent.  lU  l'avaient  oombMe 
d'éloges  déa  aon  rivant  :  on  frappa  même  pnir  «|e 
une  médalOe,  avec  cette  légende  :  Mmm  ftÊm. 
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Les  Oorrapes  qiiVlIc  a  laisses  sont  :  MiriUln,  fnvnla 
patlorale,  \*î'ronc,  ri,ss,  iii  S  ,  vl  r«'iui|irimcc  plii- 
$ietirs  fois.  C'e^  celle  pièce  qu'elle  avait  couimcnece 
ûis  WD  enboce  ;  elte  n'iNii  ûn,  A  »  qu'U  iKirail,  un 
mndsiMcAsan  théâtre.  fJllmtf.Milaii,  1601,  in  4»; 
Paris,  1005,  in-l-2,  vU\  l.a  |)Iu|>ait  drs  iii(/n«aiix 

2ui  composent  ce  volume  de  pocMCS  eiaieut  cpara 
■M  plraienn  recurils.  Il  en  a  reparu  d'autreadana 

le  rwueil  iiititiili'  ;  ('onij'  niimfnli  poelici  dtUe 
illusfri  rimfUrici  d'ugni  tecttio,  \  mise,  17:16,  ÏA-tS. 
9*  Leuen,  Venbe,  1097,  iiM*  ;  cea  leitm  roaleni 
prt'S(fUf  toutes  sur  dos  suji-t-,  «l'îiimnir  On  mnitrijuc, 
comme  une  shigul.uiio  l>il>jiii::ia|iliii|iir.  ({nc  la  (hile 

réflltra  dédicuioiit'  ailic^s^e  au  (1(11'  uL'  Savuic 
porte,  ainsi  que  le  fi'onti»|iirc  du  livre,  la  date  do 
tfl07,  el  que  cepcn«lanl  IsalM-llo  était  niorle  en  liio  i. 
4'  Fragmi-nli  d'aleune  sailturr,  etc.,  firagoients  re- 
cueillis et  publiés  de|»ui»  sa  mort  par  «on  mari, 
Yeniae,  1618,  selon  la  date  de  la  \trviuix  ;  mais,  au 
nronti!>|>iee,  I6S,  in-8".  Ce  bunt  des  dialogues,  pres- 
que loua  roulanc  sur  l'anoui-,  oooune  se»  leuret,  et 
«mune  tous  ms  écrita.  G^i. 

ANDIU'IM  [Jevs-Haptistk\  (îls  de  Fninçois 
et  d'Uibelle  Andreini,  i>é  à  Klorcnee  en  1578,  fut 
aussi  nomédien,  et  joua  les  rdies  d'amoureux  aons 
le  nom  lii-  I.i  lio.  II  eut  l)eaumi|i  do  surrt^s  en  France, 
Suu.sLouîjiXlll,  (iui,i>clun  re\|irossiun  «le  lUecoliuni, 
4ana  son  Uinoire  du  Ihràlrt  italien,  le  facorûa  do 
son  estime.  II  était  de  l'acailémio  dos  Si>en$ierati, 
c'ekt-à-dire  des  lnj>uuoiants.  et  s'iiiiiiulait  ordinal- 
fVmUtt  :  ComiCO  fedelr  id  ucmdrmiru  $pentieràlo. 
11  épousa,  sotts  le  nom  de  Ftorinda.  \'irginie  lUuu- 
poni,  comédienne,  i|ui  avait  aussi  du  talent  pour  la 
poosie.  Il  en  était  lrè&-atnouroux,  ol  donna  mhi  nom 
A  Toue  de  ses  picres  de  tliéi^ire.  il  en  a  laii^c  plu- 
■iaors,  et  quelques  puâmes  d*un  autre  genre.  Ellea 
ont  eu  une  certaino  n  pnt.itiifii  ;  mais  colles  qui  no 
août  pas  enliércuieul  uubiioeii  anjourd'liui  (loivcnt 
m  reaie  de  célébrité  à  quek|ues  dreonsianoes  par- 
tiruliorcs.  plus  fju'.i  Inir  iiirritiv  I  I!os  ont  dans  le 
style,  tous  U  s  vires  dont  la  pm  sic  ilalit  nno  olait  iii- 
fci'tée  lians  le  17*  siècle,  et  qne  IVcole  du  Marino  y 
avait intriuluits  :  ollos  ont  do  pins,  dan»  le  ohoiv  des 
sujets,  dan»  le  |rfan  et  d.m^  laoi;nduite,  (|noltpic  (-lti»sc 
d'extraordinaire  et  de  tullonient  irivculior,  (|iii  tient 
è  nmagiasiion  dore^ke  de  l'auteur  ;  nous  nous  per- 
mettrons d'en  indiquer  rapidement  (|uel(|ucs  traita. 
Les  prini-i|Kiut  ouvra;;»»  d' Andreini  .sont  :  1°  la 
Saggia  Egitiana,  dialogo,&£.,  Florence,  41104,  in 4". 
Daoa  «e  dialofue,  l'aiHeur  hit  An  grands  éloges  de 
l'art  dranialique,  qui  était  le  sini  •>  l'i<i'iin  d'A- 
foUo,  etc.,  poésies  l'uuèbres  nii  ia  nwi  t  d  i^aUt- Ile 
Andnlnl  aa  mAie,  «tec  «loelqnea  poéaioa  liadiaes 
^ritne  inacrroli]  sur  nti  (n.rii  malheureux.  Milan, 
46<)6.  in-H".  Ihnu  oe  lucuud,  ou  d  a  mêlé  si  bi/ar- 
reiiu  ni  l<-  ironie  fuiièbreotlé  genre  badin, ou pt«^ me 
borics4|ue  il  y  a  des  mt>rociiu.\  (|ui  liassent  pour  les 
meilleur»  qiul  ait  faits.  3"  L'/lr/<inio,  ropreseiitaliim 
aacrée,  encinq  actes  et  en  vers  lii<ros,  mêlée  de clio-urs 
«Ida  clianu,  Milaji,  i(il3  et  1UI7,  ia-A%  avec  des 
gfwwas  i  chaque  aoéoe,  d'a(»n^  les  dessins  du  b- 
— BtpeilwPm—rmi  (kiwwmB<Bittettosfli> 


lobre  et  le  \this  rerherrh<^  de  J.-B.  Andreini,  On  a 
l>p'teiidu  (pie  Milton.  voyageant  en  Italie,  t'avait  >i| 
rcpiése-nter,  et  avait  imiac  dans  ce  spoctade  J'idM 
de  w>n  Paradis  perdu;  mais  c'est  faire  trop  d'hon- 
neur ft  un  tel  ouvrage.  Ixs  priiM*ipau)(  interlocuteurs 
s<int,  il  est  viiii,  le  Père  KterncI,  Adam,  Kve,  l'ar- 
cliwige  llicltei,  et  des  ciicrurs  do  sérapliins,  de  ché' 
nibins,  d'anges  et  d'archaniei,  tadfer,  Satan,  Bel' 
Xébutli,  et  des  chnnirs  d'esprils  iu'nih».  aériens,  nqua> 
tiques  et  infernaux  ;  les  sept  Fécbcs  Martels,  le  Moude, 
la  Chair,  la  Feim,  la  Mort,  h  Vaine  Gloire  et  lé  6eiN* 
pont;  mais  il  n'y  a  p;is  le  nioindiv  r,ip|iorl  entre 
FimaKinatiun  sublime  de  rilomére  an^lai»  e(  les 
veutiona  bixarrea  et  mesquines  à  la  fois  d'Andreini  ; 
il  ost  cependant  vrai  ipio  la  i-uriu»ité  des  Anglais  a 
liiil  pa»ber  dans  leur  ile  le  |ilus  ^nd  noml)FS  do| 
exemplaires  de  l'Adamo  :  aussi  sonMIs  <|0Vinil* 
sur  le  continent  très-rares  et  uts-rcbcrs,  sans  que 
la  i»èce  en  soit  meilleure.  V  La  FUtrinda.  tra^'iit|îf 
en  cinq  actes,  en  vers,  Milan,  1606, 10-4°.  L'action 
de  cette  pièce  se  passe  en  iiioQsse,  o4  jsinw»  mv 
doute  il  n*y  eut  de  rdne  noumiée  Florinde,  feimne 

d'un  roi  Irran  :  niais  Andreini  a\ ait.  ooninic  nous 
l'avons  dit,  donné  ce  nom  a  sou  liéruine  e|  à  i>4  pitos, 
k  cauae  de  Viirgliilc  m  femme,  qqi  povttit  le 
de  KIorinde  dans  la  troupe  dont  ils  étaient  cliefs. 
Mrginie  l'en  reeuuqH-nsa  par  uuHinnel  à  sa  Imuui^. 
qui  est  imprime,  avec  ceux  de  plukicurs  aiUres 
pitice»,  en  ttMe  de  la  Florinda.  5"  Im  Maddalem  lu4- 
civa  e  peniienle,  action  dramatiiiue  et  dévote,  Man- 
loue,  1617,  in-4'.  Milan,  ItiiO,  in-8",etc.  Dans  c^ti«i 
pièce,  qui  eit  è  (KHI  prùs  him  singulière,  et  m  yw( 
pai  mieux  que  tAdomo.  Madeleine  est  mondaine  mi 
I)êeheros.se  (tendant  les  deux  premiers  actes,  et 
Qiu.-ute  dans  le  Uoisi^we.  La.jcunc  el  pillante 
ddeine,  Maribe  sa  anur,  Laxare  leur  flrève,  trois 
amant.s  de  Madeleine,  dont  l'un  se  nornmo  Samsion, 
l'autre  David  et  le  truisiouic,  An^e,  stm  {>agc  a^ 
pelé  Banu!l>,  son  sommelier  Mordaciii,  son  cuisiuîer 
Kmnianuel,  ses  deux  nains  .\niii  et  Li<iri,  les  fen)n»CS 
de  sa  suite,  ot  niènio  trois  vieilles  de  uiauvuise  rCr 
nuinnice.  (//  butta  tUma.  qui  la  servent,  et  dmveii^ 
uiai'clicr  courbées  el  appuyées  sur  des  Itàtons  :  tels 
sont  les  pci'soima^es  des  deux  prenners  ai  tes,  um 
l'on  ne  parte  que  d'amour,  de  galanterie,  de  Téics 
et  de  bonne  diière,  et  où  Madeleine,  livrt'e  à  loti^ 
û»  fdles  d»  son  Age,  nvetie  bien  loin  les  sages  oun- 
seiJs  «juc  lui  veut  donner  Marthe,  s^i  su  ui .  l  'Ile  .se 
rapeui  foi  u;«i:»ièroe,  congédie  tout  so^i  niondc,  fe 
osuvre  d'un  cilice.  tombe  en  osiase,  eal  enlevée  pir 

des  anpos;  le  eiel  [amil.  la  j;li)ire  s'ouvre;  quille c 
anj^es  cliaiitent  l'uu  apre<>  l'autre  les  louanges  ik 
Madeleine;  la  Favew  divine  et  l'arcltange  Miclfj) 
desccndeut  dos  rieuv,  et  liniss»'nl  la  pièce  en  exhor 
tant  les  spe<'ia(eui>  i*  imiter  la  sa^e  pécheresse. 
0'  Cemamip,  ffittris,  lti-2.  iti-i2,  pièce  vact^p 
plus  bizarre,  annonce  celte  l^zarrcrie  psf  fon  titiq. 
C  est  uu  sujet  divisé  en  oimiédie,  postorale  et  tra- 
gédie. Les  acteurs  de  la  pa>toralo  sont  réellement 
nno  ramillo  de  centaures,  père,  mère,  |i)f  et  fill<p,,,qe 
qui  im:  doit  pas  être,  comme  01^  voit,.  Ibcilçiàrepi^ 
SHiiv,  U^soAne  «M  diM  I«i  bob4i«  r#dpjCigf||. 
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Bm  la  premi(  ro  piiTe,  qui  est  la  comcflic,  il  est 
bemcoup  \aLr\u  de»  ceutaures  :  on  y  ap|)r«n(l  que  la 
femme  du  centaure  est  lille  d*au  roi  de  rite  de 
Rlioilcs,  à  qui  l.i  rciiio  a  dvnur  a:  siiii,'ulifr  enfant, 
pour  des  raisons  qu'un  nou»  dispciuora  il'cxpliquer. 
Celte  cenl^wre,  dtoi»  la  troisièiM  pièce,  qui  est  ta 
(ra^f^dic,  veut  recouvrer  ses  dmith  an  tronc.  Toute 
la  fapiilte  des  centaures  »e  Iramportc  à  lUiodcs; 
ihâis,'  par  line  aidie  d'accidents  et  dTévénemenls  aussi 
pou  naturels  <]iu-  Ii-  reste,  le  {i(>re  et  la  ni»^rc  se  tuent 
de  désespoir,  et  c'est  la  petite  eeutaurc,  leur  lille, 
«tli  hérite  de  la  couronne.  Tout  parait  dit  sur  une 
pèee  pan^ille  (piaiid  un  en  a  fait  entrevoir  l'cxtrava-^ 
^nec  et  labsurditi'.  Ce  (ju  il  faut  pourtant  ajouter, 
c'est  <iu  elle  est  dédiée  à  la  reine  mère,  Warie  de 
Médicis,  à  laciucile  l'auteur  dit,  sur  ce  litre  de  cen- 
taure, sur  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  partie  supé- 
Heure  et  noble  de  ces  monstres,  et  la  dédicace  qu'il 
fait  à  sa  niaiost»\  entre  la  partie  basse  et  monstrueuse, 
et  la  pièce  iju'il  lui  dédie,  des  choses  non  moins  ex- 
tlivagantes  que  sa  pièce  méute.  Il  fout  dire  encore 
<^ie  cette  pièce  est  la  suite  d'une  comédie  du  même 
auteur,  un  |h'U  moins  folle ,  sans  être  une  Ixinne 
comédie,  intitulée  :  li  Duo  Lrli  timili,  imitée  des 
Miiuchme$  de  Piaule,  mais  bien  moins iieureusemeut 
que  ne  le  furent,  de(Hiis,  In  Méneehmet  de  Regnard. 
Ces  deux  I-elio  se  retrouvent,  parmi  les  ressorts  de 
réction,dans/a  CetUaura,et  l'un  «l'cux devient  méjue 
roi  de  Chypre.  Enfin,  ce  qui  [lassc  toute  croyance 
cl  est  au-dessus  de  toute  eN|iressi(in,  e'est  que  l'artion 
des  p»o  un,  qui  est  la  premicrc,  se  passe  entre 
d^'fierînnna^  modernes  et  d'une  condition  com- 
mune, et  que  eelle  de  la  Cenlaurn.  <|ui  en  est  la  suite, 
nous  reporte  à  Rliodes  et  en  Crète,  au  temps  du  roi 
Iftno^.  T*'On  A  enoor^^u  même  auteur  huit  autrea 
oSniédies  et  (  iiu;  ]i.isl>ira1es,  dont  il  serait  inutile  de 
ciléè  les  titres,  aujourd  hut  totalement  inconnus.  : 
fl^^li  i  laissé  de'  plus  trois  poÀnes  :  le  premier,  en 
S'chahts  seuleiiieiit,  sur  cette  mi^iue  Madeleine,  ] 
qu'it.mit  depuis  au  théâtre,  Venise,  1610,  in-12;  j 
W^wM)M>  ^  citants,  sur  Ste.  Tliéde,  vierge  | 
et  marfvTe,  Venise ,  \iM7> ,  in-|-2,  et  le  Iroîsiémc. 
d'un  genre  tout  dilTerent  des  deux  autres,  intitulé  i 
/'O/ieairtro  (rOîivâtre)  ou  te  PoUe  infortuné,  jHjéroe  j 
j(lm's;uit  ou  fanta.sti(iuc,  en  2?>  eliants,  IJolo^^ne , 
i642,  in -4'.  Ce  [lor-me  coulieiil  la  vie  entière  . 
et'  lèt  tvéiititrcs,  tantôt  tristes  et  lanlAi  bouffonnes,  i 
dlfm  po/'te  mallicureux.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'est  que  cellqs  de  ces  aventures  qui  soiu  tristes  n'in- 
téfe«senlt  pas,'  ^lle  ècllètt  qui  ont  des  prétentions  à  la 
bonrrbhiWrié  Ae  Ibdt  |iolnl  rire,  et  que  l'efTel  général 
de  ré  fort?  pèftm  est  Tcnnut.  En  dernier  résultat, 
les  amateurs  de  livres  rares  rctrherclierout  toujours 
l'Âdamo  â*Andrcini  ;  les^ionUnesciuiettX  d'observer 
dklh<t  V(kVi  drattrafiqUe  \èÉ  déVtations  de  f esprit  hu-^ 
nulln  |H'tivent  réunir  4  cette  pière  ta  Maddalena  et 
la  €eHtaur(t  :  le  reste  ne  peut  être  l'objet  que  d'une 
sans  plaisir  comme  sans  fhiît.  G— É.  '1 
A^imKLIM  Pinni)  Fau.sto),  eu  latin,  Pu- 
Mfus  Fattitut  AM>iiKi.iMs,  {Mi^te  latin  moderne, 
néYfVHi;"dUw'lÉ  Kbmagiie,  vers  te  milieu  du  15^ 
âtàt.  â^fAniioiÂAjièféi  Noffie,  dè«  siC^iiitére  JeU-'  ' 
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nesse,  quatre  livresde  pfiesics,  sous  le  titre  <V.4mnure, 
il  obtint,  à  vin^t-deux  ans,  les  iiouueurs  de  la  cou- 
ronne poétique.  Après  avoir  été  quelque  tempa  «na» 
clié  an  eardinal  de  Gonzague,  il  vint  s'étaMir  à  Paris 
eu  U8b,  et  fut  re^'U,  rannée  suivaau;,  professeur  à 
l'université.  Il  y  enseigna  pendant  trente  années, 
dans  des  Of)Hrs  publics  et  pai  tindiers,  la  rliélni  ique, 
la  poésie  et  la  connaissance  de  la  spliere.  Il  doit  donc 
être  compté  pour  une  part  considérable  parmi  les 
ciuises  qui  eontrihnèreiit  alor»  en  l>anec  à  la  re- 
naissiuice  des  lettres,  lloluint  suei  essivement  la  pro- 
tection de  Cluirles  VIII,  de  louis  XII.  d'Anne  de 
Brcta^rnect  de  Fi-am  ois  1"^  ;  ilrei  ut  deCliarles  VI!I, 
et  ensuite  d'Aime  de  liretagiie,  deux  ]»eusions  qu'il 
conserva  tou  jours,  et  les  titres  de  |»uéu;  du  roi  et  de 
la  reine,  poria  rrgiut  et  regineus.  Il  eut  de  |)lus  on 
bon  cajionicat,  comme  on  le  voit  par  quel<|ues-unt 
de  ses  ouvrages,  où  il  prend  le  titre  de  clianoinede 
Bayeiu.  On  ajoute  qu'outre  toute»  ces  faveurs,  il  re> 
cevait  encore  des  présents  considérables,  et  l'on  crok 
qu'il  s'est  mis  lui-même  eu  scène  dans  une  de  set 
éi^logues,  où  un  poéie  raconte  qu'ayant  récité  devam 
Charles  Vif!  un  poftne  sur  h  èonqnite  de  Napies. 
le  roi  lui  avait  dotuié  un  sac  d'or,  fulvi  œri$,  qu'il 
put  à  peine  emporUiT  sur  ses  épaules.  Malgré  des  que- 
relies  liitéraires  vives  et  bruyantes,  il  jouit  d'une 
prande  l'onsidération  [«rmi  les  fçens  de  lettres  ses  eon- 
tempurains.  Plusieurs  le  c<^lèbrenl  comme  l'un  des 
|ion«s  les  plus  sublimes  et  les  ph»  éléaanis  dece  siède. 
Erasme,  ipii  était  son  anii  ,  et  l'a\aii  lvau<x>up 
loue  peudaul  sa  vie ,  cliaii^ea  de  langage  après  a 
mort,  et  alla  jusqu'ft  a'éloniier  que  l'univerailé  de 
Paris  l'enl  si  lon.i;tcn)fis  souffert*  Ol  i  l'arvuser  tie 
pctulaïux  envers  les  théologiena  de  aun  temps,  de 
roffurs  peu  régulières,  et  de  médiocre  aavoir. 
ensalitin  de  pt-UiIance  peut  être  justiliêe  par  l(^  que- 
relles dont  un  vient  de  parler,  et  daiui  lesqueUea,  ea 
efTet,  Andrelinî  et  ses  adversaires  s'iajurtaientaveeta 
plu-î  extrême  violence.  Ses  nwrurs  peuvent  jiai-allre 
suspectes,  d'après  la  lil)ei'tc  qu'il  se  donnait  d  expii- 
qner,  dans  ses  levons,  les  morceaux  ica  plus  obsrèâiBi 
des  poètes  grecs  et  latins.  Son  savoirne  s'élevait  pn* 
non  plus  au-dessus  du  utcdiocre,  si  l'on  en  jii^-  (lur 
ce  qui  nous  reste  de  lui  :  ses  vers  n'ont  guè<«  dlan* 
l«'  mérite  qu'une  certaine  fai  ilité  de  style,  sans  au- 
cune des  ^nuides  (|ualites  (ju'ou  {tarait  y  avoir  trou- 
vées de  sou  temps.  Baillet  a  dit  de  lui,  avec  atseï  (ta 
justesse,  daiui  ses  Jugemmts  des  Savant»,  «  qu'il  ne 
«  se  souciait  pas  l)eaiH':<»up  de  mettre  du  sens  dans 
«  ses  eompiisitlons.  [MUirvu  qu'il  y  mit  des  mots  bien 
tt  choisis  el  de  ricbes  espcessîoaa,  pomme  si  les  cla»* 
«  ses  étaient  biles  poiv  les  mota,  au  lieu  d'assujétir 
«  les  mots  aux  diosea.  »  Krasnie  allait  plus  loin  ;  il 
prétendait  qu'il  ue  manquait  A  ses  vers  qu'une  syl- 
lalH',  v'.O;  en  proc,  mfnten  tatin,  c'est-k-dirr,  en  flâ» 
çais,  le  sens  conunun.  Andrelini  mourut  à  Paris, 
presque  subitement,  le  25  lévrier  X^ïfi.  lé*»  priucî- 
pauT  ouvrages  sont  :  I*  iÀvkt ,  sni  imoruin  fttrf  4, 
Paris,  I  5!>-2  iii  i".  et  \  eiiiw,  ITiOl.  aussi  \n~\"  : 
c'est  ce  recueil  q  li  eut  tant  de  succès  ù  Huqie,  et  qui 
fit  décerner  ta  couronne  poétique  à  «un  jemie  a»> 
leur.  9  ÉUgkinm  Paria, 
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irnifnliosir,  l'.nis,  iii-î",  sans  date;  ensuite,  Paris, 
ljS08,  et  reimpnniéeii  plusieurs  toi»  à  Cologne,  i 
Anvera,  i  Bdie,  etff.  Plosienn  de  en  éptirw  «mt 
purement  munilcs  ;  plu>i».'ins  aussi  sont  s,itirit|\ies, 
el  piXHivent  qu'lrlrasuie  u'avait  pas  tort  il'acruMir 
llmtenr  de  péinluMc  «t  nialifîuté.  A*  De  JVWtfw- 
liUma  Ficforto,  Paris,  \  m  (f  i:;n8.  m-A";  pt^fnic 
dédié  â  Clarles  VHI,  et  tluiii  nous  .iMms  vu  que  ee 
rui  uvaii  si  hien  ptyé  la  d(^<lirH(-e.  ft"  De  tccunda 
Victoria  Neapoiilam ,  a  l.udnvicn  XII  rejHM  tata  , 
sylva,  Paris,  1502  et  ISOT,  iu-4".  i'>"  De  regia  in 
Otnuetuei  Victoria  fjér<  S,  Paria,  ITiOU,  in-4*.  On 
voit,  par  ces  dernier»  ouvrages,  qu'Aiidrclini  méri- 
tait bien  son  titre  Aepoeta  rrgiui.  7"  Bueolica,  Paris, 
iSOl,  in-4".  î/inipriineur  de  ces  bucoliques  dit, 
dans  un  avertHaement  au  lecteur,  qu'à  son  avis,  elles 
ne  le  cèdent  ni  a  eellea  de  Virgil<%  ni  à  nnes  deCal- 
purnius,  deux  |Ku'-les  assurément  in  sdilTi  rcnts  l'nu 
de  l'autre,  et  que  Ion  voit  pourtant  qu'il  mettait 
nr  ht  même  ligiie  ;  mais  si  l'usage  était  dés  ce  temps- 
là,  comme  il  l'est  assez  souvent  du  noire,  «jiu'  Ii 
aniears  fisiieni  eux-iuéuies  l'aven issement  de  Ttui- 
primeur,  que  devons-nous  penser  de  h  modestie  et 
du  dist'ernement  d'Andrelini?  8"  Ilrratadisfiron , 
Paris,  1512  el  1513,  iti-4",  et  ensuite  rcinqtriuiés 
plusieurs  fois.  Ces  cent  dislit|ues  moraux  curent 
pendant  asscx  Innjctenqts  lieaucoup  de  vo^ne.  Ou  en 
a  en  deux  traducliuns  en  vers  tramais,  l'une  en  qua- 
trains, par  Jean  Paradin,  1545,  l'autre,  i»ar  Privé, 
traduction  tréa-prupre,  selon  Baillet,  à  discré- 
diter roritdnal.  On  trouve  des  vers  d'Andrclini  dans 
la  premlèr»'  partie  dti  recueil  de  Gruter,  Dtlicia 
Poetarum  Itaktrum,  ctc^Uuelques  lettres  de  lui  sont 
Imprimées  parmi  celles  d*Enmne  ;  il  y  en  a  une  autre 
a  la  UMc  de  la  premiiM-e  e<1ili(in  des  Adiujrs  du  nu^me 
Enuime,  faites  Paris  en^totNK  f»c$  poc»i«>  se  cuiuier^ 
vent  anssi  nonaseriles  dans  plusieurs  (irandes  lil- 
bliotliè4]UPS ,  et  notanuuent  dans  In  Iii!i|i(ittié(]UL' 
royale  de  France,  n"  aOK7;  et  Montfaucon  Jtiblitt- 
iheca  biblMkêearum  ,  nianiiserils ,  t.  2,  p.  1()72) , 
parle  d'iui  nian<ivMit  faisuit  le  f9.V  volume  de  la 
bibliutliè4|ue  tie  (loislin.  réunie  deiiuis  à  celle  de  Si- 
Germain,  el  maintenant  à  la  bibliotliè<|nc  royale, 
ayant  pour  titre  :  Livre  plein  de  minialures.  fait 
pour  la  reine  Anne,  iandit  que  ton  ttiari  Louii  XII 
faisttU  la  guerre  en  Italie,  avec  des  vers  de  Fausto 
Andrelini  de  Forli,  etc.  G— É. 

ANDRÉOSSI  (FnA?(çois),  né  h  Paris  le  10  juin 
t635,  mourut  à  CaMeluaudary  en  HMiS.  Jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  Riquet  avait  été  géné- 
ralement regardé  comme  nnventenr  et  Fentreprc- 
neur  du  canal  de  Laniiuedoc  :  c'était  l'opinlun  ilu 
maréclal  de  Yauban,  qui  avait  inspecté  ce  caual,  et 
dont  le  tAmo^nage  pnsltir  ne  laiaHiit  aucnn  doute  ; 
C*étÉit  celle  de  d'Afîiiesseau,  do  nasville,  de  Re/ons, 
inlendanis  de  la  province;  de  Culberl,  souï;  les  or- 
dres et  le  ministère  dui|uel  s'exécoMit  ce  ma<;nifl- 
que  ouvrage;  du  jHdilic ,  en  un  mot  :  et,  dans  l'in- 
scription gravée,  en  l(Hi7,  sur  l  eelus*-  de  Tijulnuse, 
Biquet  est  représenté  comme  inventeur  du  projet  : 
/MfnRte  r*ro  clttri$nimo  K^uet.  loMti  operii  m- 
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VENTDBB,  rnmo  IWf .  Piganîol  de  la  Force  avança 
le  premier,  dans  sa  Description  de  la  France,  «  que 
•t  ie  sicor  hiquctie  char^^ea  de  l'exécution  du  canikli, 
c  sur  le  plan  et  les  mémcHres  du  sieur  AndrAossif 

«       ci.iii  pour  lors  oniployi^  dans  les  {gabelles  de  la 
1  «  province.  .>  François  Andrcosiii  était  matliémaii^ 
den  et  ingénieur  ;  Â  ri*Mcape  jamais  d'emploi  dana 
I  les  sralH'lles,  et  celle  inexaelilude,  dans  une  iwirtie 
de  l'asM'rlion  de  Pipnidl,  ne  prévienl  (tas  en  faveur 
de  Tauire.  Quoique  l'opinion  de  cet  auteur  fût  copiée 
par  quelques  (rri\ains,  celle  du  public  ne  elianpea 
|Hjint,  ne  lut  même  pas  ébranlée ,  parce  qu'aucun 
témoignage  contemporain  ne  venait  à  l'appui,  et  parce 
(|ue  l'ouvrage  de  Piganiol  ne  panit  qu'en  4748,  prë« 
de  quarante  ans  après  la  mort  de  Biquet.  La  ^oire 
,  comme  inrcnieur  lui  semblait  donc  assurée,  lors^ 
ipi'un  oflicier  général,  distingué  par  ses  ocmnaisiaii-, 
CCS,  ses  talents,  et  ïe  ranij  qu'il  ocnqwit,  vint  h  hri* 
disputer  de  nouveau,  et  la  réclamer  [xiin  m  ii  Msiiù  ul, 
François  Andréossi.  11  ne  nous  appartient  point  de 
prononcer,  ni  même 'd'émettre  ancone  CfAiion  sur  lé' 
procès,  dont  li  s  [tiéccsont  été  m']S4'<i  snus  les  yeux  du 
public;  contentons- nous  de  les  indiquer;  elles  con-. 
sislent  :  1-  dans  Y  Histoire  du  canal  dla  JfMi,  par  le' 
^'énéral  Andréossi  ;  2"  dans  la  réponse  de  MM.  de 
Caraman,  intitulée  :  Histoire  du  canal  de  Lan- 
ptedocy  avee  celle  épigraphe  :  Cuique  tmm.  Oni 
trouve  un  examen  impartial  de  cette  question,  une 
discussion  faiie  avec  beaucoup  de  soin,  el  les  ro- 
cherches  les  plus  approfondies  sur  le  véritable  au- 
teur du  caual,  dans  Y  Histoire  du  corp$  impérial 
du  génie,  par  M.  Allent,  lieulenant-ctdonel  dans 
ce  corps,  et  maître  des  requêtes.  Si  les  droits  de 
François  Andréossi  à  la  gittire  d'avoir  invenlc^j 
le  canal  sont  en  lîtifte ,  celle  d'avoir  contrllmé'  hr 
Texér  iitioii  de  ce.  Ihmu  nuiiiuiiient  de  l'industrie 
humaine  ne  peut  lui  être  contestée,  et  l'on  n'a  ia^., 
mais  douté  de  ses  oonnaissanoes  et  de  ses  talents.  On^' 
a  de  cet  inp;énîcur  :  I  ■  une  Carte  du  ranat  de  Lan-  ■ 
guednc,  3  ft  uilics  in-fol.,  publiée  en  1069.  Le  a  ié-  , 
vricr  de  Tannée  mivaiile^  Biquet  écrivit  àColbert'i 
une  lettre  conservée  aux  archives  du  canal  (Â.C.Ci.),  , 
el  dans  latpielle  il  exprime  son  nicconlenlement  en., 
ces  termes  :  «  J'ai  été  bien  surpris,  lorMiue  j'ai  vu \ 
«certaine  carie  du  canal,  de  l'invention  du  sieur 
«  .Xndréossi,  mon  emploie.  L'auteur  publie  des  |»eç7,/ 
«  sées  que  je  gardais  dans  le  secret.  Cela  fera  «nTÀ}., 
«  l'avenir  je  scnu  |)lu.s  circonspect  envers  liedit  SNatUTi. 
«  Andréossi,  el  (pie  i>cul-étre  je  ne  m'en  servirai 
0  |)lus  i>  Celle  earle  est  i  iiiidis*'  ei  reelierchce  des  .) 
connaisseurs,  précisément  jNiur  les  motifs  qu|  ,exci-^| 
térent  Tes  rédiamations  de  IVtquel.  Sf  AdCriiM 

Mnniiirrs  rnyirrrnaiU  la  ninslruction  rfn  nHwili  l^yjlll- 1 
de  communication  des  deux  mers^ajffuitf  M  wiUk  \ 
lerrenée^  en  tmgwioc^  par  FnmfOM  Màmt^ 
167*!  Ol  f'cr  il  n'a  eti-  iin|)rimé  qu'en  l'an  8,  .P9|^„| 
la  première  fuis,  dans  l'uuNrage  cité  du  général 
dréossi  ;  il  se  thwve  encore  dans  la  réplique  dft,', 
MM.  de  Cai-aman.  avec  (piehpies  observations.  Fran- 
çois Andréossi  était  d'une  l'ainiile  orli;iiiaire  d'ita-*  \ 
lie:  il  vojragna  dans  ce  |>ays  pour  perfectionner; aies... 
connaissances  en  hjrdrauUqHe,  Après  la  inqrt  de... 
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ttqnél  fl  ftit  nommé  dh^twir  particulier  du  ra- 
na].  Ce  fut  en  IGSi,  pendant  qu  U  exerv*ii ces  fonc- 
liotis,  (fu'il  publu  une  nouvelle  «ftt  «  «nil  du 
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suite,  il  «uivît  le  général  Bonaparte  en  Égjfpte,  en 
qualité  de  général  de  brigade,  et,  sur  celle  lem 
àntMluc  do  la  civilis;ilion,  il  sut  ('(iri(|iit  rir  plus  d^in 


ANDKKOSSl  (A^Tol^E-FllA^ço^5,  wiuicj.liou- 
icnant  général,  isn  d\inc  fcmlUe  origiiiaîre  d'Ita- 
lie (I),  naquit  à  Cà.stetnau.iary  h  fi  mars  1761.  Il 
était  arriére-pclil-lils  de  François  Andreo^si  qui  con- 
courut avec  Ricpict  II  la  eeoaltaetien  du  canal  de 
tanguedor  («).  A  vin^tans  il  entra  nu  service  avec 
le  grade  de  lieutenant  «â  arlillcric,  ei  lit  la  cain^iagnc 
ébVnfl  en  Hollande,  où  H  îhifch  prisonnier  par  Ica 
Prussiens.  Il  faisait  parti.-  ries  tn.is  aétafliements 
goe  le  gouvemenicnt  avait  fait  ji«î>j»or  au  socuurs  des 
patrtofei  holhndab.  Il  ?«vlnt  peta  de  temps  ai»f«is  en 
Frana;,  en  vertu  d'un  (S  lian;ïe  Andréossi  passait,  à 
l'époque  de  la  révolution,  pour  l'un  des  ofllciew 
d'artmerie  les  phu  attadiéa  à  FaMilen  régime.  Lors- 
que l'émi^Tation  rf)mnieiiifl,  on  comptait  si  bicii  sur 
•es  sentiments  à  cet  égard,  que,  dans  la  répartition 
4es  ofliden  d*artnierie  qui  iùl  fiùte  entre  les  trois 
corps  commandés  i>ar  les  prinees  TitM-es  du  roi,  [«r 
le  prince  de  Condc  et  ^wr  le  dur  de  Bourlwn.  il  fut 
'«mipris  dans  b  liste  de  <«ux  qui  devaient  servir 
sous  les  ordres  de  ec  dernier  0"*"'  f"* 
Félonncment  général,  loraqu  on  ajiprit  qu'il  avait 
êmlmssé  avec  dodeor  lâ  cune  de  la  révolution? 
Cependant  i!  en  repoussât  ks  excès.  Se  U-ouvant  en 
iramison  à  Metz  en  \TM,  il  se  prononça  Ibrtenient 
contre  les  mouvements  anMrcliiques  4)ui  s>  manifes- 
tèrent. Andréossi  lit  toutes  les  campagnes  de  la  ré- 
volution ;  il  coinraen(;a  jar  celle  du  blocin  dé  lan- 
dau en  1795  ;  se  fit  mnoal  remarquer  dans  celles 
d'Iulie.  de|»uis  le  passage  dn  Var  jusqu'au  traité  de 
Lcobcn,  cl  fut  souvent  cité  dan»  les  relations  du  pé- 
oéral  en  chef.  Au  Mégc  de  Mantoue,  il  «liri-ea  avec 
t:in«j  elialoupes  canonnières  une  fausse  attaque  qui 
attira  tout  le  fl»!  dc  la  place,  tandis  que  lesgénàraux 
Hurat  et  Ûalleinagne  ctindiiisaient  l  attafiue  i-^elle 
sur  deux  autres  points.  C'est  a  la  suite  de  cet  exploit 
qu'il  Int  nonraié  clic^dc  brigade.  Un  peu  plus  tard, 
après  là  baUiillc  lu  nn^li  inu  iifn,  Honaparte  l'ayant 
phargé  dc  reconuaiire  si  i'Izonso  était  guéable,  il  se 
'jeta  dans  cette  rivlirc  qu^il  inssa  et  repassa  sur  deux 
noinis  dilTérenlSBOUS  le  feu  de  reiniemi.  Il  fut  en- 
voyé à  Parif  avec  le  général  Juuliert,  dans  le  mois 
de  dieembie  iT^  fan  6),  pour  présenter  tn  direc- 
Wrc  les  drapeaux  enlevés  par  Fanftéc  d'Italie. 
Lonque  le  directoire  ordonna  les  iH'épanitifs  d'une 
descente  en  Angleterre  (17!»),  Andréossi  fit  sur  les 
cotes  tni  vnva.'e  dont  le  but  était  (Tacrélerer  l'orpi- 
ni^un  des  Uouitcs.  Ce  projet  n'ayant  pas  eu  île 


dé*  AndréoMi  !inlMt»te  ennm  k  Lwfties. 
i  n  Franrr.  y  fut  ttràtsttt  ^nHiV- 
fm  Uals  iUlk  «.asHialiM  Vnatkl»  lettres  fëKaua 
le  iMds  Xlll.  4MMes  è  PçolalwMraa  ei  enregisim»  i  la  coar 
les  mnics  ie  Parie,  le  W  avril  lass.  Il  araii  f  ikmisc  Mar(neriiê, 
Me  ttmtte  &t  teMTlnaipb  mtrMn  mWaalra  du  nUl.  V— vs. 

(|)qiièH.«mnileMM«sea4eBei^«|M«iMe.ft  ^ 
taMnb^ V*  SM  UMeil yrU  lia  tiaaiilagie s* «oaaMDL 
iCrue  iitstuirc  «loDae  Uet  I  de  vives  rtrlainiliiae  dt  la  part  de 
IM.  de  Caraaaa.  IcMbIm  *  IHpM.  'tef.  AasataN  (  Pnn- 
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genre  de  gloire.  Il  lit  partie  de  toutes  les  ci^pcUitioos, 
noianmient  de  celle  de  Syrie.  Souvent,  dans  tes 
rap|iorts,  le  ujcncral  en  chef  donna  dt  >  éliçcs  à  son 
ootirage.  Devenu  membre  du  rinslitul  ttNUic  au 
Caire,  il  fut  cburgé  de  plusieurs  opérations  snvanlM, 
dont  il  s'acquitta  avec  une  grande  supériorité.  La 
rade  de  bawictte,  l'emboucliure  du  le  lac  de 
Stenzaieh,  le  Fleuve  sans  Eau,  elc^  wA  des  points 
in>iM)rtants  qu'il  dt^  rivit  avec  une  rare  exat  lilmle,  et 
sur  lesquels  il  composa  des  mémoires  qui  funt  (lartie 
du  beau  travwl  de  ta  commission  d*Êg>-pte.  Ces 
mémoires  ont  paru  aussi  séparéinent.  Andréossi  ac- 
compagna Bonaparte  lorsque  ce  geuc-ral  quitta 
ri-gypte  ;  n  le  suivtt  k  Paris,  et  conraurut  de  loot 

son  pouvoir  â  la  n^\oIuti()n  du  18  brunia.re.  11  fai- 
sait les  fonctions  dc  clicf  d'état-uiajur  dan»  cette 
journée  mémorable  (t),  et  il  obtint  pour  récomiienie 
une  fiuatriéine  division  formée       r- pt  in  luiao 
ministère  de  la  guerre,  et  ([ui  eunipreitait  1  admi- 
nistration de  ranilleric  et  du  ^nie.  Il  joignit  hien- 
tùl  à  son  adinifiistration  le  liln-  île  ronniuiiicianl  de 
l'arlillerie  à  Strasbourg,  et  le  ^'rade  de  ^eii.  ral  de 
division.  Il  fut  appelé,  en  août  j^^.  au  cnnimaude* 
mont  de  la  place  de  Maxciii  c,  puis  ;m\  Unu  îions  de 
chef  d'élat  niajor  de  1  aruiet:  galii>liala\c.  C'caI  en 
cette  dernière  qualité  qu'il  rendit  euuqile  d'un  coOH 
Iwt  meurtrier  où  une  [Mii:;nëe  de  soldats,  eiitrS 
LaufTenilK)ur,'  et  Nuremberg,  battit  une  armée  eo- 
tii^rc  (18  di'-cembre  1800),  éi  sur  lequel  il  publia  une 
relation  qu!  |tarut  sans  nom  d'aulcur  IVu  de  iem\» 
npr^S,  il  fbt  fait  dih^ctéttr  du  déi^ùt  de  la  guerre, 
puis  ambassadeur  à  Londres  a|>rès  le  traite  d'.\mk-iu. 
Il  tint,  dans  cette  derniérq.  place»  une  conduite  aaaet 
prudente  ;  mais ,  introduit  dans  les  cercles  de  la 
ïiaute  société,  on  prétend  (|u'il  laissa  voir,  |tar  quel- 
i]ues  liévue».  qu'il  n'en  couoaî«saii  pas  tuus  le»  na- 
ges, ijfùt  èek  Arts,  il  arlieta  I  tondre»  h  1b«lk 
collection  de  dessins  du  ministre  Calunnc,  4tû  asiit 
été  formée  par  le  Brien.  Rcveim  en  FraLoqe  «pits 
la  rupture  aVee  fAngletérre,  il  Ait  succpsuvenMBt 
nommé  président  du  collt  ,.'e  élu  tural  de  r.\ude, 
comte  de  l'empire,  candidat  au  scnat  eiaiuljassadrur 
à  Vienne.  Il  Avait  été  dirf  d'éiat-major  èc  farmée  ét 
Roulofrne.  Il  s'était  Innuf  a  la  buail'o  d'Auslerlit/, 
et  avait  été  d'abord  nomme  counuissaire  du  gouver- 
nement à  Vienne  pour  le  complément  du  traiié  de 
PresbourfT  Devriiu  gouverneur  de  rette  \illi',  aprè* 
la  bataillu  de  W  agiam,  il  y  reclicrclia  les  sav»ai$, 
les  gens  de  lettres,  nfipoiîà  qudqiies  manuarrita,  et 
se  lit  estimer  et  regretter.  .\  son  ix'tour  à  I'ari>,  il 
fut  nommé  à  l'ambassade  de  Consiuntinople,  et  re  ut 
des  Instructions  de  b  phn  Iianie  impotrlânoe.  l^apo- 
léon,  (|ui  méditait  alors  i^m  învasinn  m  HnNore,  el 
qui  axait  besoin  de  susciter  des  enneniis  à  r«Ue 


(1)  «Je  aeltataewiê.  ArriMll-8 1  raSIear de  «ttteaalr.4W 
«  #eiet>««|ar  qal<ea  lefH  «t  BeiWer.  fel  m  qaV  i 

«  ritMAMra,  >«,  n'intfirfniÊ 
«■aieeelelWeârarte 
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pnisi^aiicf: ,  éUùl  tlUjwsé  à  faire  tous  les  .snrriRoe» 
pour  iiue  le»  Turcs  œntinuasscnt  la  guerre  ;  il  avait 
dit  ft  ton  amlMasadeur  :  «  Que  le  siritan  VMmowâ  w 
«  nii'tit-  .1  I  I  (c  lf  <l(  l(H»,(HX>  iKimmcs;  je  lui  promcls 
'  «  la  Muliiavie,  la  \  alacliic  et  im^mc  la  Crimée.  » 
Mais  des  c  irconstanrcs  hn|Nrèfiies  ayant  Ktardé  «m 
dd'part,  Andn  ti-vi  ti":i!Tiva  à  Cunsiantinople  qu'a- 
près la  pai\  lie  Itiii  LiK 'st.  Peudant  Ic  séjour  qu'il 
fit  d;ui!>  cette  raiiilale,  il  protégea  constamment  les 
FrangaU  établis  en  Turi|uic,  et  ceux  ((ui  foii>aicnt  le 
commerce  dans  lu  Levant.  Le  minisière  ultoinan  eut 
aussi  l)eaueoup  a  se  louer  de  sa  loyauté  (1)  ;  enfin  il 
emporu  les  le^icia  de  tout  le  moade,  IflrMpie,  en 
1814,  rcmpl n  e  [tar  le  nrarqnis  de  RHère  qui  ta! 
apporta  la  rioiv  de  Sl-Loiiis,  il  quitta  Coiistaiiliiio- 
plc.  Ammi  retour  cq  France,  il  cotomumqua  à  l' In- 
stitut des  mémoires  que  liiydrostatique  compte 
[Kinni  ses  ptus  nrceieuses  ae(iiiisitii)ns,  et  (|iii  reeii- 
reut  d'un  huninic  ikalnle  en  cette  matière  ^ttarbie  du 
Bora^  )  les  élogés  les  plus  flatteurs.  L'un  de  ces 
nii^iiinip  s  nii  il  traite  de  Timiplion  de  la  mer 
Noire  dans  lu  Méditerranée,  et  dans  lequel  il  cher- 
dic  i  fixer  la  lithologie  de  Temboucharc  de  la  pre- 
mière de  ces  mers,  est  un  essai  qui  n'atrait  été  fkît 
par  personne  arani  lui.  Les  autres  mémoires,  rcla- 
tiTs  au  systi  me  des  eaux  i(ui  abreuvent  Constanlino- 
ple,  et  à  rcnscmbic  des  numbreui  oonduits  em- 
ployés en  1Wi|uie  pour  la  dlstrlbotton  de  Tenu, 
rcnrcmiaicnt  des  nolinns  i  iiri;  iises  sur  la  sciein  e 
hvdraul|(|uc  chez  les  Turis,  et  sur  l  appUcatiou  que 
rkurope  en  pourrait  hht.  Tous  ees  matériaux  ser- 
vlrcut  à  la  eoin|iosition  d'un  grand  ouvnjre  qu'An- 
dn^ntisi  publia  quelques  années  plus  tard.  Se  trouvant 
à  Paris  à  iV|)oi|ue  de  h  révolution  do  W  mars  181  tS, 
il  y  adhéra  ronqik-Icmcnt.  et  sî^na  la  fameuse  dcMi- 
bération  du  conseil  d'Ktat,  du  -1%  de  eo  mois.  Il  ac- 
cepta h  pairie  et  la  présidence  de  la  so<-tiun  de  la 
gûcrre;  mais  il  rcftisa  le  titre  d'aniUiiisadeur  à 
Cbnstantinople  que  >  apoIéon  vmdut  lui  rendre,  et 
il  lui  umionea  que  le  L'ouvenicinenf  oll<iman  ne  le 
reconnaîtrait  [tas.  C'est  en  ciualité  de  président  de  la 
section  de  la  pnerre  qu'il  Vit  jMirtIe  de  celte  commis- 

sînii  du  ei>n><  il  d'i'lal  que  lîunajiarle  avait  cliarL.'f^e 
de  fiiire  un  raptiorl  sur  la  déclaration  du  con(;rès  de 
Tienne,  donnM  le  1S  mars.  Ceot  au  gAiérat  An* 

dn!o.vsi  et  à  trois  aTitres  de  ses  rcill^^fjues  que  f\it  drt 
rinncntlemerit  à  cet  article  du  fttmeux  ilëiTet  contre 
la  maison  ilu  n)i,  (|ui  devait  mettre  hor*  de  ta  pru- 
leciiim  des  laii  reux  de  celle  mais4in  (pii  refuseraient 
de  prél4!r  st'rnietil.  Quoique  dans  les  ouniilés  secrets 
de  la  elMmlire  des  pairs  il  ne  pariât  jamais,  il  volait 
'  toujours  avec  les  plus  modérés.  Après  le  désastre  de 
Waterloo,  il  fut  élu  membre  do  la  ounuiisaioacitar- 

"  ■>!  -'  1  ■'   ■'      .  . .'  -    1     .   '  Il  ■     i.ir  .1 1  ' . 

(0  H  m'^ritiil  Ir  <S  Jsio  Itls  :  "  <>  r'>7<-'  i  ><  "rtre  gas  iSe 
«  jtr.iiiilr»  ri'»«<iiiri  <•«,  nui*  il  fniiriiii  t»t'jfi<  iMip  ii'i.lisj-rviiniii'.  Jp 
«  riTunlIi"  l.Di  I  r  qrio  Uni  «HT  lj  (r(siçra|ihie  qui   sur  le 

«  fiiuvrrBeiiirnl  cl  !<•*  »iilH|iiiir«.  J  ai  f.liisirut»  jt-i.ui'»  (;>'iis 
m  jVmt»l<>K'  i  lïtrf  il»-*  ks  iHiujiv<i.iii' i-t,  ilo  r<-<lii  n  lir>  ci  Je*  <  \- 
■  Irtil*.  J'ai  lUxii  irtk  ttc-.siii.ili  urs  :  j'rluilii',  j<'  iiii'ilik',  l'I  JL-  fK-tue 
•  fnr,  (ri  t'on  ttali  le  lriiip\  dii  iHiurmi  n  rire  sur  <-e  |a>v-<i 
«MlOMMiiiMa  •(  tfiuw «MÉln  fias «ucte ^«'(m  m  l'a  iaiâ 
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fée  de  présenter  un  ra[)iMii-t  sur  le.s  mesures  de  siV 
|«té  générale,  et  la  eommiasion  du  gouvernement 
M  confia  le  commandement  deli  première  divMon 
militaire  >nunii<*  rtiii  de-*  cinq  (tiimiii->siire,s  en- 
voyés auprès  des  généraux  alliés  pour  n^uoicr  un 
mmlstlee.  Il  partit  1«  87  juin,  al  arriva  le  mène 
jour  à  Pont-Sle  Ma\enee.  <ni  il  trouva  les  premières 
cuioiines  prussieiuies  qui  uiarehaienl  sur  la  eapilale. 
On  ue  lui  permit  pas  d'arriver  Jusqu'au  ^nérél 
Dlâclier.  Mais  ses  oollé;n>es  et  lui  furent  admht  en 
présenct»  du  due  de  Wellington.  Ités  la  première 
entrevue,  Andréossi  et  l'un  de  ses  collègues  se  pro- 
nonoèvent  pour  le  nmpel  immédiat  des  Bonrlioas. 
TTb  autre  membre  de  n  députatfcm  (M.  Ftanfcrinies) 
ayant  dit  qu'il  crtiyait  ce  mi  u  rontraire  *  eelui  des 
cliambre»  et  de  la  France,  ie  général  anglais  ré|ion- 
dit  que  la  force  en  déddenilt.  Le  4  Juillet  suivant, 
Andréossi  H  ses  rolle^rues  revinrent  à  I^ris.  Aussi- 
tôt après  le  retour  du  rui,  il  lui  envoya  son  acte  de 
soumission.  A  partir  de  celte  é|)oque,  rentré  dm 
la  vie  privée,  et  habitant  s;i  belle  maison  de  Ris, 
Andréossi  s'occupa  exclu^venieiu  de  travaux  scJcn- 
tiflqucs.  Quelque  temps  après  la  pnMiralion  de  son 
Foyayr  d  rmtqaeAMre  ét  ta  mer  Noire  (181!)},  il 
entra  dans  la  sodété  royale  Ibndèe  pour  l'ainéliora- 
tion  des  prisons;  et  deux  ans  plus  lard,  il  devint 
directeur  detsuteistances  miliiaires{1).  Tandis  qu'il 
04-cu|talt  cette  liaute  place,  les  oumant  attaquèrent 

vivenii  iit  niu  o|ierati(iii  de  son  ministère,  l'adjudi- 
cation de  la  fourniture  des  vivres  pour  la  garnison 
de  Paris.  Le  comte  Andréossi  repoussa  cette  attaque 
avec  beaucoup  dO  fbKB.  l'n  ix-il  il  rotieonnit  nvec 
M.  Héricart  de  Tluiry  pour  une  plaee  d'aeaiiéiuicien 
liln%  à  l'académie  des  sciences;  celui-ci  l'enqMirla  de 
quehjues  voiv.  iKux  ans  plus  Jard,  il  fut  plus  heu- 
reux. Lorv|Uu  le*  culki^e»  èltituraux  biienl  eonvo- 
qués  en  <82T  pour  pniceder  au  rcn)plac€menl  de 
û  première  chambre  septennale,  Andréossi  fut  dé- 
[Hiiu  par  le  déparietuenl  de  lAude  à  la  nouvcUc 
daunlNre,  et  il  y  Me.a  avec  l'oppasilion.  .\  son  début 
dans  la  carrière.  lé);islaiive,  il  tut  crée  membre  de  la 
coamiasioa  d'examen  pour  le  projet  de  loi  (|u|  iU 

louait  au  minislic  de  la  guciTC  un  ( n  dit  exlraordi- 
iiairu  de  30i',OOU  fir.  l^urs  de  la  discussion  générale 
de  rempmnt  de  4  mitliono  de  rentes,  mOuiM  piir 
le*  eii  eousiauccs  extraordinaires  où  se  trouvait  l'Ku- 
rufie,  il  lil  uuu  exposition  savailU;  l'elat  respectif 
de  hi  Ku.v»ie  et  de  la  1'urqule,  et  vola  Tiuottrnemenl 
lie  l'emprunt.  Il  se  fomlail  sur  ce  que,  les  èvénc- 
lueulj»  su  d<:veluppsiil  ;i\ec  une  grande  rapidité, 
l'intervention  de  h  France  ue  lui  semblait  pouvoir  ' 
être  d'aucune  elRcacité  pour  ou  contre  ces  événn> 
ments.  Enfin  il*  fit  plusieurs  rapports  sur  des  péti- 
tions. Parti,  après  lullc  scskiun,  pour  rctourutt  dans 
sa  ville  natale,  i)  tonriia  uialada  i  MonlaiiiBan,  cl  y 
mourut  le  f 0  septeraliK  I8f8.  OMe  noavdl»  fcsM- 

(<)  Il  n'ivaU  (OHDui^iié,  qui  U|ij>'  irmi^s  aur>;iravanl.  un  uic- 
nuiiii'  itu|>u<litnl  w  lit  uiii.uus  iljHjiliur  U  ,iu.-s.ii  <i'  ^'t 
I   lU-  (UfxlM-i   IKurikl*  d«'  I  luvjMou.  II       ».  .i;j  ji.  Il    '  \ii;m>- 
It'-iur  .  I'  luruiMlie,  nul  fui  Uk'U  lt\U  a  Ij  li.>lll  U-'       1 1  ^  X '•  1 1 1 .  i  '  ::..i.l 
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tendue  produisit  à  Casteliiaudary  une  iteiisaiion 
(louloiirt'Msf.  Il  y  était  e>tiiiic  et  aimtS  St's  restes, 
|x»rU;s.  dam  cftlc  ville,  y  tumtl  ra.us  el  inhumé:»  au 
Bilicu  de  la  u  isteaw  générale.  Il  était  Rrand-aigle 
de  la  Léi;;ion  d'honoeur,  et  il  prenait  encore  A 
Conslanlinople,  an  mois  de  ftvrier  4814,  les  titres 
de  commandeur  de  la  Gouroonc  de  fer  et  de  ;^anii 
rtiancfliar  fie  riwdro  des  troi»  Toisons  d'or  (1).  On 
■  ée  hri  :  I*  BRiotrt  du  canal  du  Midi,  connu  pré- 
cidfmment  sous  le  nom  ilf  nutnl  du  I.^nu/iinlDr, 
iêVi,  iOrdT  iif  MliliuaciMuiderablcuicalaugmcuUH!, 
«t  «oniWMnt  vn  grand  nombre  de  cartes  et  ptan 
lopographi(|iif>s,  Paris.  IHO-t.  i  vol.  iii4  Cri  oii- 
pout  être  regartle  connue  claNsii|iii-  sur  le» 
;m  général.  (Fby.  l'article  préoii  ;  2  Mé- 
wuiret  tur  U  tar  Mrnzalch;  tnr  la  vath'e  du  lue 
de  lituron;  tur  le  Fleuve  sans  Eau.  Paris,  \S0(\, 
kl 4",  et  dans  la  eoUection  des  mémoire!,  sur  l'i:- 
f  ypte.  3°  Campagne  sur  le  Mf  in  tl  la  Rednilz,  de 
famée  gaUo-Jtalave  aux  ordre»  du  général  Aunc- 
tMM,  1802,  in-B".  4°  Voyage  à  l'embouchure  de  la 
m»Ntif;«u  Ksioi  »ur  te  Boiphtre  et  la  parité  du 
Drita  de  nrace,  eomprmant  U  tytième  de»  eaus 
qui  iihreui'enl  Conttanlinnpie.  IHIS,  iii-8",  et  allas; 
trailuii  en  anglais  i  Londnes  la  même  année.  5°  De 
i»  JkrteUtm  finira  de»  avAntloneH  mimtairts, 
tous  u  minislêre  de  M.  le  mnrrrhuf  de  BeUmm,  Va- 
ris.  \tt24,  Cet>t  uue  réfutation  de  œ  qui  avait 
été  écrit  oonm  Mlle  adminisuation  an  ii;|jat  des  ap- 
provisionnements do  l'armée  d'Kspa^ne  pour  la 
cam[ta<^nt'  de  lb2.>,  et  à  r(MX»i>iun  dci  marches  Ou- 
irrard.  (i'  Mémoire  sur  ce  qui  coneerne  le»  tnarché» 
Owrard,  faris,  48i8,  ia-«*.  7*  Mémoirt  êurieê  dé- 


M  VtrnsMcRKtaMt  de  S^)»nll^lna,  le  4S  mù»  IMa,  Ikfo- 

Mm  aan  iMiaw  i'm^  de»  ink  riw«cnu  fw.  CiMfH  n%\ïMui 
ianril  mir  i|i  de  ae*  «Hlcim  runiuuudear  svee  pro^jon  <te 
4,ea)  fr.,  et  no  MBs-ondrr  ou  soldai  rhcvalirr  itm  pratlon  lir 
Î,MI  fr.  X*i  foomandcurs  et  l«s  elw*illm  M  |MwralflM  plut 
^inr  Nnr  vévtneoi.  «i  inihal  mearlr  mm»  U»  irefeemt.  L«s 
JWirtt  rtmiBtwi  te«i«alM|i  sa  mmbre  ét  cent,  l«  t»mmam- 
ét»t*  ao  iioiabM  «te  fMtre  cesle,  et  1»  ehtralkn  u  euqtbre  <!  ■ 
Mlle.  Ricrptè  le*  niiiimf,  Qni  Mraieni  enMehé  le  |Mirlrip«ili> 
yndinl  dix  au  «rm  lai<fni|i«l)m:  Im  minhlrcs  fttM  «|al.  pcti- 
disi  «iaft  m  fntrcke,  nraieoi  eir  apfielee  n  asiu  «ne 
pt  aaaec  au  Mnseil  privé;  ki  preaidrat»  da  aroal  aai  auraii  ui 
préside  re  ewin  pendant  Irais  aooée*:  H  Icc  de«n>oéints  <llrr>-Ls 
des  marerbjox.  lor«i|n'Ua  w  tenieai  dMagaét  dan  ta  rarrirre 
par  eut  emlmMèc,  mil  ne  poiHtll  Hm  alali  dan*  rwindMMis 
Mam  d'ar.  s'il  n'araH  fait  la  fierr*  et  reon  iKis  McMNef  4ia» 
4|tacliaM  différente».  Pour  èitt  gra»!  ekenlier,  0  ftUail  avair 
wainaadé  eo  chef  dais  lue  baiaille  rangée  m  état  sa  Mft,  oo 
tes  00  de*  cdtpi  de  la  «nad»  mmk.  Erta  II  élwwma  des 
«atolUMMd'ar'dHth  mm  sumMs  im  rigte  i«  légtaHMftvd 
■WlMi  diHiW  ma  iront»»  »eteiUm  je  le  fwd*  mmig.  U  !>• 
Bdnl  itadritaoU  ht  nmmt  gmd  cIsaeeHer  d»  cet  aidn;  daar 
Mipalén  tiHU  bU  le  grand  oatirt.  <to  Siatt  »JI  dno*  tUm 
'dÉr  éen»  in  awlMt  pmk^  mm  §mim  ittelUe»  4»  fcffaadl» 
•tmUj  aanaalli  |«r  J.dr.  rdapnar  m  nt»m  piwWM*.  T«ai 
Ip.lniiifl  iliaH  .prip.  «1  las  innaitm  ÉUikai  miin^ 
H  nariaia  de  Nipeléaa  avec  nvdillurlwaie  Arie-LMhe  It  iw- 
laoaeer  )  IVttMiaicflMit  €&»  ordre  qri  asnlt  mp  «aatrsné  le 

e^ftMw  t'WAv  dto  Mis  Tdlaaaf  maoUl,  «  rplsoïkaai.  l'an- 
méet  4t  la  filMi  «or  «pi  «Mil  dos  ks  dHs  anIieM 
)  at  d'Aairtac.  Le  cooM»  JUidriio«i  perdit  alon  aenlUre 
r,  M  awi  ctlei  de  urriteirt  fieêrel,  ipif  m'avait 
ea  ISia,  (Upoléon  o'atalt  plu  i  nénager  mo 
et  le  fèaénl  Aadréoui  reprit  à  Coanatiuopie  le  Uirr 
draaâHrc  fni,mHlictaie«e  l'enptre.  aanbdli  «ipala*.V-vE. 
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pretêioM  dt  te  mrfie$  du  globe^  Paris,  1828,  ia^. 
L'auteur  considère  ces  dépressions  dajis  le  sens 
longitudinal  des  riiaines  de  luuulagncs,  et  entre 
deux  ielier>  maritimes  adjacents.  Ce  mémoire  Tut  lu 
aux  sâuuxs  de  racadémie  des  acieiioeii  du  13  et  du 
ÎO  fé\TÎer  1888  (1).  îl— uj. 

ANDUI^OZZI  (GAET.i>),  <  oni|M(Mi(  ur  drama- 
tique, né  a  Naples  ver»  le  milieu  du  18*  sicde,  fit 
ses  éludes  musicales  sous  la  ifireeiion  de  JorneUi, 
Miii  p  ircnt.  S«'s  premiers  ouvrages  liirent  dcscantiitea 
u  une  seule  voi\  et  dei>  duos  |»uur  deux  Mj|>raui  et 
bassi-.  Kn  1782,  il  publia  à  Florence  lix  quatuor 
pour  deux;  violons,  alto  et  Iwsm;.  fCn  1786,  il  donna 
Virginia  a  Home;  en  1787.  Calune  in  Ltica,  à  (In^ 
mone  ;  Arbore  ,  à  Florence ,  1787  ;  Olimpiade ,  ibid., 
1787;  en  1788,  VAgésila*.  à  Venise;  en  1791,  il 
Catone  in  l'iiea,  à  Genève;  il  finto  Circo.  Paiis, 
aoiit  1791;  Virgine  del  sole.  Pari»,  décembre  1800; 
Sttule,  oratorio,  à  ^aplcs,  au  tliéâtre  del  Foodo; 
S  >froniaed  Offndb.  k  Naples,  au  Ihédtre  StCliarle». 
Kn  fT'.t'i  il  passa  en  Kspa;^ne,  et  y  com|Hisa  la  Di- 
done  abbandonala  et  VAngelica  «  Mtdoro,  qui  furent 
refirésentés  à  Madrid.  De  retour  dans  sa  pairie,  il 

di;nii.i  enciire  (|iirl<jues  n|wr.is,  eiiirr  nultes  Gia- 
vannii  d'Arco,  qu'on  regarde  eonnnc  un  de  ae» 
nieilleurseovrages.  Parmi  ses  oratorio,  on  remarque 
lu  l'tiiiiiine  di  (iirsu-CrisIn  et  Saule.  G.it  t;iM  An- 
<lieo//i  mourut  dans  les  premières  années  du 
ii^  sir-i  Ie.  F — — s. 

AM>IŒS  (le  Père  Jean)  ,  l'un  des  hommes  les 
plus  instruits  et  les  plus  laborieux  du  18'  sii-cle, 
naijuit  en  1740  à  Planés,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, d'une  fiunille  noble,  et  mourut  à  Rome  le 
1  :i  janvier  I8IT.  Après  avoir  terminé  ses  études  au  cd* 
léi;e  de  celte  \illi-,  il  einbrishii  la  rc^Ic  de  St-lgnace^ 
et  |)rofesau  qucUiue  temps  les  belltat-leursa  à  r«c%- 
démie  de  Qindia.  Lors  de  la  suppression  de  leur 
institut,  les  jésuites  cspairnols  furent  tous  arrêtés  et 
diri;;es  sur  Hume;  mais  le  paitc  Clément  Xlii 
n'ayant  pu  les  admettre  dans  ses  Éiaip,  Us  IbreU 

coiitraiiils  de  dél)an|uer  dans  Tile  de  florsr,  oii  Pauli, 
louehé  de  pitié,  consentit  à  leur  donner  un  asiii^ 
Aiulr*  s ,  (juoiqu'il  ne  fût  pas  encore  lié  par  des  v<n|S 
.soleimels,  n'avait  jwint  hésité  à  parta^jer  l'exil  de  ses 
coufrércs.  U  lit  en  laiin  le  i-écit  de  tous  lis  nuuvaïp 
iniiflomils  i|u'ik  avaient  éimuTéi  depoia  Jear4é|«Bt 

(1}  Luédilears  de*  fe||e|«e  jilereifue  ds  Aeqrien;  d'mia 
IcsdMilatde  Nelllai;  enirat  Mt  asoMcer  (Aeiwl  diei  StwML 
dèeeadiftftlQ^iae  dsas  la  iTllf  Miaea  ds  eM  •avNfawil 


dtHocaieî  d'^apetalesi 

liaaple  «l  coMamDlqaée  per  le  fi^énl  Aadrêaaii.  Ce  < 
lailwr  dias  In  Joninn  foars  «nq  aae  aeis  paitiai  «rt 
aili  pelât  temasaHat  >  M.  «aiW»  da  lonis  d»  «luplas 
liias.  Mil  aa»  «sus  snillCfnMal  maisés,  cl.«ri  anH  dH 

ptdeoBlèe  par  M.  teM  da  •ectin  iQlHBlaM  »  dcai  ctaasu  é»  air 
ttllMi me  «eue  carte  alrnll  peiit  iié  ftlie  poweaucr  rwlf 
VI  âge  de  N.  IMlloy,  mil  peér  Nsicr  le  péapriêia  ae  ssa  aMMP^ 
^aoMMolL  laiHdds  tMafiaMl  paui 


elItaiaiiM 

âpporWe  de  lîaaaiMilsople  retftéa^  priu  aa  ad,  «  |gpofra||tlM 


Ain*  loolea  aao 
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veni  U  capMIe  de  ramîÉn  mensa.  et  fw  ^)|«  4na  «#idip 
qu'elle  «laU^ 
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d'Espagne;  et  ce  mémoire,  mis  sous  les  yeux  da 
souverain  pontife,  contribu»  be9Uooap  k  lerer  les 
obstaules  qai  s'opposaient  encore  à  leur  adoiiBÙon 
en  Italie.  Andrès  fiit  d'atwrd  cltar«ré  de  profener  la 
philosophie  à  Ferrare,  dans  le  collège  de  son  ordre; 
mais  le  pape  Gémeui  X 1 V  en  ayant  prononcé  la  sup- 
praasinn ,  il  se  rendit  à  Mantoœ  chei  le  oemte  de 
Biaru  lii ,  dont  les  IkhUcs,  iju  il  reitinnut  en  surveil- 
lant l'éducation  de  ses  euSiinis,  lui  assurèrent  une 
eziaienee  honorable.  L'académie  de  cette  vffle  tenait 
de  niottri'  an  rnncours  un  lu-obl^tnc  <l'liy<li-aîili»iue 
(  de  lucemu  aqua);  André»  entreprit  de  le  résoudre , 
et  son  méniuira  balan^  orini  de  Pontaoa  (  «oy-  ee 
nom  ' ,  ^^m  tnl  ronroiiin-  Flit-iilol  ajirès,  son  Kttai 
sur  lu  phiiutophie  de  imlilrr  lui  ouvrit  les  portes  de 
l^Mdéfloie.  Get  OUVm^i- ,  'l:ms  leifucl  les  sendoBi 
rendus  anx  sciences  par  le  pliilosoplic  Hoi-entin  sont 
appréciés  avec  un  talent  et  une  iin|>artjalité  remar- 
quables, étendit  la  ri'putxiliun  d'Andrés  dans  toute 
l'Italie.  S1I  eût  voulu  rentrer  dans  la  carrière  de 
renseignement,  les  pins  eêMim  universités  se  se- 
raient eri»|»n'SM'ts  de  l'accueillir;  niais  il  avait  déjà 
conçu  ridée  du  grand  et  bel  ouvrage  qui  lui  garantit 
une  des  premières  places  parmi  In  savants  de  son 
siècle  11  ne  s":i;:iss;iit  de  rii  ti  iiii/in^  de  tiMccr  la 
uiarcbe  de  I  t^prit  humain  dans  les  diverses  routes 
qB*il  a'est  oovenes  depuis  les  temps  les  plu»  reenlét, 
vu  montrant  h  cmiv  df  scspro;;rés  ou  deseiSllM^ 
rations,  .laiii.iis  \>\us  va^le  plan  ne  .s  elait  présenté  i 
l'imagination  ;  et  il  est  encore  incuncevalile  ^/lCuu 
seul  homme  ait  entrepris  de  le  i-éalis(>r.  Pour  rassem- 
bler les  matériaux  immenses  dont  il  avait  U-soin, 
Andrés  employa  plusieurs  ainiees  à  visiter  les  |n-tn- 
dpries  biûiotliiques  d'Italie  et  d'Allemagne,  et  il 
perfeefionna  ses  connalsaanees  par  la  frétpientation 
des  s:ivanl>>.  De  retour  à  Hantoiie,  il  s'occupait  sans 
■eidchedc  la  rédaction  de  son  ouvrage,  iors(|uc  ra[)- 
prodie  des  armées  francises,  en  1196 ,  l'oblige»  de 
quittL-r  cette  ville.  Sur  Icn  itislances  du  due  de  l'arme , 
il  consentit  à  se  rendre  dans  cette  ville ,  où  il  vécut 
longlempt  avec  le  thre  et  la  pension  de  pittfesaenr 

au  collège  de  (lolorno ,  m;iis  s.ms  a\i( une  fonction  ni 
charge  à  remplir  Le  duc  n  avait  pas  voulu  ipic  rien 
piM  le  détourner  de  son  grand  travail,  qu'il  eut  enfin 
la  gloire  de  terminer  en  1799,  après  pins  ilc  vin^t 
années  de  soins  et  d'application.  Après  la  ivtmiie  des 
Franvais,  Andrès  Tut  cliargé  par  l'eniiMMcur  d'Au- 
triclic  de  réorganiser  l'université  de  l'avic.  Bienl<tt 
le  duc  de  l>ai'nie  le  nomma  son  bililioUiécaire ,  et 
l'admit  a  S4in  conseil  intime.  .Mais,  lors  du  rclablis- 
sement  des  Jésuites  dans  le  royaume  de  iNaples,  en 
18M,  n  tt'bésîta  pas  à  i|uitter  le  poste  brillant  qu'il 
(K-cupait  à  l'arme  |X)ur  rejoindn' .«»e.s  eonln  i  i  s,  ti  le» 
aider  «"tant  que  ses  forces  pourratenl  le  lui  peimet- 
a  rÉccompliasemenide  la  ttehe  que  leur  imposait 
la  volonté  dn  s^invcrain  iM)ntife.  Nommé  conservateur 
de  ta  bil>liolhe«|ue  royale  et  censeur,  il  oe  crut  ikis 
que  ce  double  titre  le  dispensât  des  devoire  d'un  rèli- 
{fien\ ,  et  11  les  remplit  avec  un  7éle  dii^ne  d'tMo^«  s. 
L'wxupalion  du  ruyamnc  de  iSaple^  [>ar  lc:i  l  ranimait 
força  les  jésuites  i  se  i-etirer  en  Sicile  ;  iMia,  pM* 
par  aa  répotaiion,  le  P.  Andréa  ne  partagea 


pas  le  nouvel  exil  de  ses  ctNitrères.  Il  n'eut  qu'à  ae 
louer  des  prooédéa  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Mural;, 
qui  le  nomma  chef  on  préfet  de  la  biUiotliéqiie 
royale.  Ses  talents  avaient  depuis  longtemps  marqué 
sa  place  à  l'académie  napolitaine;  et  celle  des  antii» 
quités  l'élut  son  secrétaire.  Après  la  ctette  de  JAnaati 
en  1815,  Andréa  sollidta  la  peaiwliiiou  de  aateiirtr 
dans  la  luaison  de  son  ordre  ù  Home.  Privé  depiûs 
quelque  tcpps  de  la  vue,  il  se  soumit  à  l'opéraitiao 
de  la  eataracie,  mais  ce  Ait  aam  aoeoèa.  Outre  4na 
édition  des  Lettres  latines  et  italiennes  d'Antoine 

I Augustin  (  txiy.  ce  nom),  précédées  d'une  bonne 
disaertation,  Parme,  MM,  in-4*,  on-M-  dolt  m» 
foule  d'ofiusindes  cnrienx  Sur  If  rerrrf  d'une  mé- 
daille mut  exfjAiquée  par  MaUei ,  .Manloue,  1778, 
in-0>; — Sw  une  rf<*moN«lrai<Mi  dt  Gatilét,  Ferrare, 
1779,  in-4'';  —  Sur  la  murique  de»  Arabet ,  Venis»^ , 
1787,  in-8°  ;  —  Sur  une  (wrte  géographique  àe  Hbttj 
Napirs,  mj.s,  in-8»;— Sur  le»  MitéritM.-^ Sm 
l'usage  de  la  langue  gne^u9  dans  le  rofavawA 
Kaples.  ibid.,  1816;  — .S«ir  devsintimes  gne$wmt- 
$ervrs  à  la  bibliothèque  Laurentienne  de  Florence, 
l'un  de  Jean  d'Otrante,  et  l'autre  de  George  de 
Gallipoli ,  poMes  dir  1S*  siècle;— Sur  Ir  «ulM  d'Util 
rl  i/tirlijues  tn$eriplions  Irouvns  dans  uu  lemjih  qui 
lui  était  consacré  ;  —  Sur  la  découverte  de  i*ompéim 
«f  d* ArvnfimiHn  ; — Smf  te  /i^iN«  4»  la  rsrr»;  «^wi» 
.•ifiologic  de  Virgile  sur  l'anachi-onisme  d'Knéeetde 
uidon  ;  et  enlin  une  dissertation  sur  les  commentaires 
«TEttstailie  sur  Homère,  cte.  Mai*  aea  principaux 
ouvrajfcs  sont  :  1*  Dittertatinne  tnprà  un  jnroàlrmm 
idrmittlirn.  Manloue ,  1775,  in-1".  (l'esl  la  pièce  qu'il 
avait  envoyée  au  roncoiint,  et  qui  fut  imprimée  aUk 
frais  de  l'acadcmic.'S*  Saggio  del  fiUuofia  del  Galileo, 
ibid.,  1776,  in-4*.  C'c«i  un  de«  mcilleura  ouvrages 
rpie  Galilée  ait  inspirés.  5"  Ijttlera  soprà  il  corroaM- 
piment»  del  guslo  ilaliano,  Crénaone,  1776,  >o~8^« 
Andrés  y  venge  les  Es|iaghols  du  reproche  que  leiir 

a<lres.s;iil  '1  indiosciii  »l";»voir  i  orn-nipu  Ic  >;(>ôt  eu 
lialic.  { Voy.  'J  iHABOsciit.  j  4*  OisirrlaBione soprà  la 
ragione  éeUa  srariesta  dt  progrettt  ddte  ecftnu  fk 

qucsiu  Irnijui .  IVrrarf  .  1779  ,  in- 5  ".  li"  Dell'  orig  ne, 
de  progretti,  e  deUu  »ialoatluaJe  d' ogni  Uiteralura, 
Parme,  1782-99,  7  vol.  In-i»  (1);  Venise,  1808-17^ 
S  vol.  in-i°;  Pisloie ,  I8IS.  8\ol.  m-Â";  Pise,  182^', 
25  vol  \n-H".  C  e*t,  de  tous  les  ouvrages  d'Audrés, 
celui  qui  lui  fait  le  pInsd'iHmneur.  Il  Knp{iose  autant 
de  i,'Oùt  i|ue  d'énulition  et  des  nimiaissances  irés-éten^ 
dues  dans  tous  les  genre».  QueUpies  idées  siugidiérei^ 
des  jugements  hasardés  sont  le»  seule-s  larhe>  «pie  la 
critique  ait  signalées  dansée  beau  monument.  Andrés 
atla^  tuie  grande  imiwriance  ft  Fittlldertéc  que  léji 
Arabes  eurent  à  la  reniiis.s;uiee  des  letln-s;  et  cette 
I«rtie  de  son  ouvrage  en  est  pcot<éii-e  la  plus  neuve 
et  la  pltis  Tcmarqiiàbic  par  lestectièrclieadie'  raifieiit|, 
(jui  avait  cctiiMilti'  l<ai-  Ir-,  m.iiuivci  its  arabes  de  là 
bibliothèque  d«  ri:.M:uiial.  UpciMiaul  quelques  crir 
tiques  ont  penaé  4}b1I  y  amit  de  nput  sur  «Bpainl 

(t)  L«*iiii«ttMhintwastéi*»«»Mrti8Éii*s«iei|afT»à' 
teur:  nais  fèMlisa  i»  l*smé  «si  «Ht  MIMIs»  |da»*«irtaÉ 
pi«iMM'  saatKrisae  «nslstMl  aaaftiallM'«lai|lMW 
et  «Mitlsas  Uss  pw  Aadita  lBl«êM. 
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MB  Md  ^feviffntàaa.  M.  Pcipiot  •  (lonn<'  l'analyse 
ét  M'çarnçfi  ânm  son  HépntMrt  MUtographiqur , 
p.  518  <i  Miiv.  lia  traduit  en  espagnol  par  Charles 
Andréa,  frère  de  Jean ,  Madrid ,  1784  et  années  suiv  . , 
f(M*.  Une  tradiiftfon  française,  6ntn  i<rise 
par  Ortolan!,  et  iloni  le  premier  volume  fut  |iiilt!i<  à 
Paris  en  1825,  in-S*,  a  été  interrompue  par  la  iiiurt 
tf^Aiietenr.  0*  tetttn  tofrà  f  «Hgfne  t  h  vieendê 
érfr  nrtf  iT  infrrjnnre  a  parlarr  i  virdi  e  ntUtt, 
Vienne,  1793,  iii-8".  An«lr^sy  pmuvc  que  lesEsufi- 
rnols  ont  eonna  feu  premiers  Tart  (Finstniire  les 

WUffh  et  muet*!.  {Vimj.  Povc.F.  7"  ?>'»jV  de  Virmt . 
Warfrîil ,  179i ,  in  S",  trad.  en  italien  et  en  allrmand. 
C'e«^l  la  niricust' relation  «le  son  voyage  en  AIIenia,'ne. 
8*  Carias  famitinrrf,  etc.,  Madrid,  I  94  , 6  vol.  i>etit 
ln-4*.  Cpst  le  rwiieil  de»  lettres  d'Andri^s  à  son 
fr(*re;  elles  sont  remplies  d'ane<'dotes  et  de  détails 
bibliograpiUqucs.  Il  en  existe  une  traduction  alic- 
flmnde  frt»-dé(brtiieiNe.  On  en  avait  entrepris  une  en 
fVnni  ais  qui  n'a  [inint  rti  i,  nniin-e.  ^  *  alaf»fj<nh>/n 
tibreria  dti  Capilupi,  Mantoue,  179T,  in-8*,  enrichi 
Ùè  Motet.  10»  let(mrtt  toprà  ^muteodiciilelU  MMr'o- 
Uthe  Capitnhiri  rfi  Swnrrn  r  di  VnrfUi,  l'airnr, 
1S()S,  grand  in-^.  CcUc  lettre,  adrcisiée  A  l'abbé 
Worein ,  renrerme  des  détails  intéreaniiti  mr  un 
dlpli^m^  de  I.uîtprand,  roi  des  I.nnibards,  de  ^^0 , 
ffue  Ton  con>er\  e  a  \ovan-c,  cl  sur  un  rceiieil  de  it)is 
^miMurdes  «pic  l'on  voit  à  V'crreil.et  dont  on  a  an- 
noncé une  j)uhlic.ati<>n  à  Lcipsiek.  W— s. 
*  ANDUKU  Di:  PII.ISTKIN.  Voyez  niLlsiEiK. 
AIW'REW  (James)  ,  direetenr  prinripai  deTécole 

Ktlaire  pour  ic  génie  et  rartilieric  de  la  eomimiinic 
fndes  anglaises,  na«piit  à  Kdinibouri;  en  (773. 
Api.  -  ;i\i);r  thit  ses  éliifles  ;i  l'univci-sité  de  si  iialric, 
fl  fut  admis  ^  i'école  militaire,  où  il  se  dij>lingua 
parmi  les  éfêves.  L'administration  de  ia  compai^nie 
dos  Imlf-,  lui  a.ant  pro|)0!>é  de  S4^  rendre  à  ('alentta 
en  qualité  de  prufcsseur  des  sciences  maUiéinati<|ues 
CI  dei  dtreetenr  de  récole  militaire,  il  accepta,  pro- 
fessa avec  sui'it'^s  iH  iiilaiit  ijuitue  aniire-i,  et  au  l'iinf 
de  ce  temps  il  ohiiui  une  retraite  lionorablu.  On  doit 
à  Andrew  les  ouvrages  suivants  :  l'une  grammaire 
et  un  vœabulairc  de  la  lan-ue  ht'branjne  :  T 
time  ffe  chronologie  laerêe;  3"  de-s  Tiiblen  uau- 
tl^uft  assez  estimées.  Depuis  dix  ans  Andrew  avait 
.iniitté  le  scrrioe  de  la  compa-rnie  ;  il  vivait  r»'tiré  dans 
^  patrie,  où  il  est  mort  le  13  juin  1833,  regretté 
ipar  !e>  >avaiils.  G — G — V. 
.  ANDllEW'S  (IfAKÇELOT) ,  tliéoloffien anjfiais,  né 
Londres,  en  1S6S.  La  réputation  de  son  savoir  et 
ion  ^lent  connue  pr-'dieîitenr  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tèntiM)  de  Ij^  rtin^  l^iiiiabetli,  qui  ie  nomma  son 
^^apèlain.  Il  fut  en  tmmde  Aiveur  aonrès  de  Jac- 
ques I".  Te  prince  avait  eompos»*  une  If^fi  nnr  dr  la 
frirogaiite  royale,  à  laquelle  Itellarmin  avait  ré- 
pondu, MUS  le  nom  supposé  de  MatAitH  Turlw. 
Andrews  fut  rhar',V'  de  réfuter  le  livre  d--  l'ellanntn, 
et  il  s'en  aeipiitla  avee  beauenup  d  lialuleté  dans  un 
ouvrage  latin,  publie  en  IC09,  in-4*,  sous  le  titre  de 
^fiM^a  TofiU.  (le  i>erviee  fut  si  asrrt'ablc  au  roi,  que 
'  fut  nommé  sur-le-cbamp  evèque  de  Chiches- 
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enftn  évéïpie  de  Winchester.  Ses  ouvrages  sont  peu 
lus  anjonrdiiai:  ils  sont  érrfts  du  ton  pédantesquo 

et  v<([i!ii-tii|iie  tpii  ri-rii;ii'  a'or»; ,  et  diml  If  roi  lui- 
même  avait  donné  l'exemple.  Cqieudant  Milton  en 
faisait  ^nd  cas,  et  il  a  déploré  ta  mort  d'AadMw* 
diiiv  mil'  ("IiL'h-  latine.  Outn*  l'ouvratre  d(*jà  cité,  il 
reste  de  l^ncclot  .4ndrc\\s  un  Manuel  de  dévotionê 
ptivftt  X  un  tSmHui  étt  ^httctioiut  pow  to  véiifA* 
/tort  dr^  mal'Tdff,  nn  vnlnnie  de  p  lits  traités,  la 
plupart  en  latin  ,  iur  Irx  dmitit  des  pr>nrr$  ,  sur  les 
dimet,  mr  tu$ure,  etc.,  in-4",  1839;  un  recueil 
posthume  de  sermon*:,  en  1  vol.  in-fol.:  la  loi  m#>- 
rale  expliqure ,  o\i  l.rçnn*  ftr  /<•*  rfr.r  Cfmmand^ 
menit,  in^fbl. ,  1fiî-i;  et  un  recueil  d'u-ofieo  pos- 
thumes, en  1  vol.  in-fol.,  1657.  Andrcws«MBral 
en  1626.  On  trouve,  dans  les (rnvrcs du  po^leWaller, 
une  anecdote  qui  mérite  d'être  ciinser>ce.  Il  raconte 
qu'ayant  assiste  un  jour  au  dfner  de  Cliarles  II ,  8a 
Majesté  aposiiupha  ie  docteur  ^é.  le,  t  \é«|tte  âe  Vm- 
hatii,  l't  \ndii'\\s.  évèque  de  ^^  inehesler,  ipii  étaient 
toux  deux  derrière  son  fauteuil,  et  leur  dit  :  «  Slilords, 
«  est-ce  qtie  je  ne  puis  pes  prendre  Tarirent  de  nwi 
«  sujets,  ipi'uid  j'en  ai  Ivsdin,  sans  toutes  1rs  forma» 
«  lilésde  |)aricment?  •>  l/ovéciuc  de  DuHiain  n^pondU 
sans  hésiter  :  •  Nul  doute  que  Voire  Majesté  ne  pntaw 
n  le  fiire  ;  vous  étCS  lo  SOU  file  de  nos  narines.  —  Bt 
«  vous,  Milurd,  qtt*en  pensez- vous .  dit  !<•  roi  à  Pé^ 
«  vé<|uc  de  Winchester? — Sire,  n^pindit  ce  prélat, 
«je  ne  suis  pas  assez  habile  pour  ju;:(r  dts  afTaircs 
«de  |KirIenient.  — Je  ne  vi  u\  |M>int  de  faux  hnauts, 
« réjiliqua  le  roi;  répoud<'/-iuoi  nettement.  —  Bb 
«  bien .  .^ire,  répondit  Andrews,  je  epois  qnll  vou» 
«  est  |MM  iuis  (le  [irendrc  fardent  de  mon  frère  Néale, 
*  imiMpi'il  vous  l'orfre.  »  S— O. 

AISDIIEVVS  (JAME.S  I>ETiT},  liistoricn  anglais, 
né  en  ITST,  à  Newbnry  dans  ta  comté  de  Rerks, 
élait .  i\  dix  huit  ans .  lieutenant  dans  la  rnilire  de  vi 
province.  Ayant  des  t;dents  divers  et  un  goiU  pro- 
noncé pour  Is  littérature ,  il  ite  se  fit  cependant  coo- 
nallre  du  public  que  lors/pi'i!  était  déjà  avancé 
âge.  Il  écrivit  dalntrd  ,  en  1788,  en  faveur  des  petîta 
ramoneurs  de  ciieminée,  une  brochure  qu?  a  Pu  sons 
doute  le  mérite  de  pmvfHpier  l'arle  passt^  bienfiM 
après  dans  le  parlement,  pour  améliorer  le  s^irt 
de  ces  infortunés.  Andrews  a  publié  :  Antcdnirt 
anciennes  et  mnttentet,  arer  de»  ohfrn-alions ,  17S*), 
in-8";  et  supplément,  17ÎK»;  ouvnijre  Itadin  cl  jiî- 
quant,  dans  la  composition  duipiel  l'auteur  fut  secondé 
par  quelques  amis,  notamment  par  ie  poète  lauréat 
Pyc  et  le  capitaine  Grnso  [roy.  ce  nom),  et  ortié 
du  |M)rtrait,  ;;niv«'  d'après  S4jn  dessin  ,  (fun  homme 
distillant  des  anecdotes  dans  un  aiaiubie.  Ce  livre  fOt 
bcoucnnp  de  succès,  et  Ton  en  fit  des  édtdons  nn*- 
tipliées.  Andrrvvs  ini^nait  à  l'art  de  la  mnipositioni 
et  au  mérite  du  style  la  [lalicnce  nécessaire  pour  les 
recherches,  et  il  en  a  donné  des  preuves  dans  une 

IlifUiirr  dr  la  drnvdr-ltrrlagnr  .  ntUnrhrr  à  larhro- 
nutogie  de  l'iùtrope.  avec  des  notes  contenant  les 
anecdotes  du  temps ,  les  vies  des  savants  et  des  spé- 
cimens de  leurs  «'erits,  depuis  l'invasion  de  Tésar 
jui>(|u'à  la  mort  d'Edouard  Vi ,  2  vol.  in-4*,  1794  et 

4T08.  Cet  oimage,  éc(it  même  heoreue  I 
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aiOB,  Wns  qtie  loutefoiii  fiiiu  y  soicul  drpouilltiâ 
dflt  détail»  qui  leur  duiiuent  la  vie ,  itrcMUtte  l  liii»- 
loire  d'Angleterre  page  à  page ,  en  regard  de  ot  ile 
de  l'Europâ.  Le  récil  est  de  tenip«i  en  icinps  suspendu 
(lar  des  H|>|)cndix  qui  cuiilienncnt,  entre  autres  oia- 
t'x'iTSt  deti  eM|ui!«M-«  biugi-apiiiques  et  une  suite 
de  clMytitm  sur  la  religiuo ,  le  gouveracuient ,  Ici» 
mpim,  les  arts,  les  icîeprcs ,  le  langage,  le  cunt- 
iiuTce,  ek'.  Oii  n  ^ielleiju  Amlrews  n'ailpasjKJUssé 
plus  loin  aa  relatitHi  ;  il  eu  lui  dctoumc  prolnljjieoMim 
fitr  la  ttdie  qu'il  a'inipoaa  de  cootiniier  THiUairt 

delà  (irandr-Hrelngnc  dr  1' '  <  iinicaia  BoiX'i  t  llctiry 
(eny.  ce  nuni )  \  le  R>«uUat  de  ce  tratfail  iHUrul  m  1 7Uti, 
I  vol.  iiM*  et  9  vol.  iiKflP.  L'auteur  mourut  A  Lon- 

dirs  le  4i  aont  «le  l'niiin  c  siiiv;tiilc.  il  a  e(H)|«'iv  ou 
GmlUmaut  Miujaiine ,  et  a  lioiuie  une  Unduetiuu 
dhtAuDçaisdes&uitvgrf  de  i E>iiopt,iasfinméR  avec 
des  fstanipcs  f:iil4-s  sur  ses  tles^iits.  ],. 

ACSlHtKWS  (l'iKunK-MiLts  ,  iieulciiant -colonel 
du  re^'imoiit  des  volontaires  du  priiu-e  de  Galle;», 
était  le  liia  d'ua  juarcliaud  de  la  cité  ;  il  prêfci-a  d'a- 
bord les  mnaes  au  commerce.  Lié  avec  Garriek,  il 
prit  du  piùt  |KNir  le  tliCAti*c,  et  cunijH  s  i  un  ^i  ind 
nombre  de  comédies,  entre  autres  celle  qui  ei>i  iuti- 
tttlée  Jftnup  Mal  fard  91»  jttmmk,  dani  le  duc  de 
l>ea<l,  son  ami.  lit  If  |iroIi)UUf.  A  la  luori  de  sou 
frercamc,  Andi'eus  Iterila  d  uue  uiuplc  fortune  et 
d*«ae  nanalkctiwe  de  poudre  à  canob,  (jui,  dan»  un 
leiu[tt  «i  farlik  ea  guerres,  fut  {mhif  lui  uih  m.uicc 
aiMuidaute  de  rklicsiic».  îiui>;ait  re\eiu|jle  de  tuus 
les  jeunes  geoa  rictics  de  «on  leuipc»,  il  cn)braj»ha 
1  état  niiliiaiFe.  Il  fut  nommé  mcmliru  du  iiarlement 
en  i7*JU,  et  MiexvM>i«eiuent  rccUi  eu  li'M,  18U2, 
t8^it>  et  1707.  U parait.  qu'Audj-ew»  était  moins  co- 
iÊbre  comme  auteur,  euiume  manufacturier  ou 
comme  membre  du  parlemeui,  que  comme  hoimne 
du  l>on  ton.  Il  l'erMJiuie  ne  rasM/iuMe  ilaiis  mju  sa- 
«  lua,  dit  l'auteur  d'une  liio^raplue  auglaiiîe,  un 
«  cerde  phis  brillant  de  dudieaaea,  de  oianiiiises, 
u  tle  roiuti  ssi  -.  i  l  (|c  li.iroiiiii-s.  <  ir.  ;  et  si  M.  le  l'o- 
«,  lutiel  ^UiUrcw!»  uvail  tuiIïm:  lu  projet  du  mi  pre- 
«  miëre  jeunesae,  d'aller  vivre  en  (  irient,  lorg  même 
n  (ju'il  s(!rail  |>arvenu  à  la  dipuilé  de  paelia.  sou  lia-  -, 
n  ixiu  uùl  (!te  peu  de  ciioiiu  euiu}>arc  a  cette  k  uiiiuji 
«  aàluiaaate  de  beautAi  anglaiwa  dont  se  coiujiaseut 
•  ses  soirties.  «  Andrews  mourut  dans  s;i  luai^di  de 
Clevuldud,  lu  18  juillet  ISI4,  peu  dlieuies  ajues 
avoir  ai(pté  cent  billets  d'iuutaliun  pour  une  IV-ie 
a/recien  d'artiiice,  qui  devait  avoir  lieu  àam  cette 
même  maison.  Z. 

A>DnK'/.i:L{l5AHTiiiii.i:Myl'iiii.iiii:Kt  I'ico.n  u], 
né  en  1757,  e  Malins,  était  pctit-lils  du  vicomte 
d*AndrBzel,  qui,  pendant  aon  amboande  i  Constan- 
tinople,  y  fonda  l'ecoli'  fran  'aïae  des  langues  orien- 
tales, ^ui  sulxkiste  encore.  U  commenta  ses  études  à 
réoole  rolliuiire  de  la  Fltebe,  et  vint  lea  terminer  à 
i'aris  au  «•ollr';:e  d'Ilan  ourt.  II  embrassa  Tetat  ec- 
clebiusli(|uu, et  M.  de  <.ir(\  arehevc'({ue  de  liordeativ, 
le  nomma  son  grand  vicaire,  quttiqu'il  eAt  ft  fH-iiie 
vingt-<jnq ans  II  lit  ])aiti('  di-s  dernières  assend*lées 
4a  cJerge,  qui  se  tinrent  eu  I78â  et  17bti.  Devenu  1 

ItadriredB  ht  liebeabbaie  de  SirJteottt  CD  Bretagne,  I 
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il  prit  en  cette  qualité  s^Miire  aux  (•uhh  de  mie  pro- 
vince. M.  (leCicé,  son  i>rutecleur,  ayant  l  U:  uuuuuâ 
gaj-dc  des  sceaux  en  1789  (  voy,  CiuiiiMu>  ],  l'am! 
d  Andf«zel  se  cliargca  de  lasurveillauce  du*  l  ureaus 
et  dee  autres  détails  du  ministère.  ï^un  refu*  de 
soumettre  un  serment  exi^é  des  occle^iastiquesl  a|WM 
obligé  de  quitter  la  France  ea  1792,  il  passa  le  tcim« 
de  son  exil  en  Angleterre,  be  retour  dans  aa  putn^ 
st)us  le  consulat,  il  du  ielia  dan^  l'exeirice  de  sca  ta! 
lents  les  rei>MMU-ccs  que  la  fortune  lui  avait  enlevéei^ 
et  prit  part  à  b  rédaction  de  quelques  journaux, 
entre  autres  du  Journal  ilis  l'urf't  1 1;.  l'eu  de  tempe 
adirés  la  iit-aliun  de  l'uuiverkitc,  U  en  fiit  uoiuiû^ 
.\.n  ue^  iiis|)eeteur»  généraux.  Confirmé  dans  çetiq 
place  en  ISIj,  il  ne  cessa  de  la  rrni|ilir  qu'en  \kÎ4f 
Il  l'ut  admis  a  la  reliuite,  saiu»  l'avoir  diuiaudce,  soua 
le  ministère  de  M,  Frayssuious ,  vint  habiter  Ver- 
sailles, et  y  mourut  le  12  décembre  l82o.  0"t:'<l>itâ 
journaux  prf'tendiri'nt  que  sii  mort  avait  été  causée 
par  le  eliaj;rin  qu'il  épriHivait  de  sa  disgrâce.  O^îl 
de  lui  une  traduction  de  l'^wlotry  dr«  deiuc  derntert 
rôti  de  la  maiton  4t  Stvart,  par  le  célébiv  fox.  im- 
ptiince  en  lK<tf»,  ■2  vol.  in-8".  Elle  fut  niulilee  par^ 
censure  imiitriale.  (  Foj.  Fo*.^  D'Andrczel  fut  l'édl 
tcur  des  Excerptm  t  ttriptorihuê  gracié,  de  W .  WoJ* 
li  \ault,  professeur,  frère  du  po^ie  de  ce  nom,  Parîfy 
ISIj,  in- 12  ,  DU VI a^e adopte  par  l'univeniité,  et  tra- 
duit (  Il  fraii.  ais  par  M.  Uautônic,  Paris,  1825,  2  vol. 
in-12.  Dans  raverlis.Nement  dont  il  a  fait  pn  cédi  t  là 
5'  édition  (I82i>,  iu-l2j,  d'Ajidrezel  annonce  qu  elle 
a  été  donnée  sur  un  cxeip|dalva  revu  |iar  tl.  $oi»- 
Muade,  eurirlii  de  ses  remarques  et  i-orriiic  loiit  m» 
lier  de  sa  main  ;  que  le»  notes  et  les  ur^'unients  sont 
de  M.  Cros,  proresseur  de  rhétorique  au  collège  (ië 
St-Louis,  et  enlin  que  les  épreuve»  ont  été  rç>ilî^ 
inar  M.  Gariiier,  autemr  tnslrait  et  Jaborieui  dU jnB> 
twnnaire  pn.sotliqtu  fl  poHiqite  ff.-froM;  «  P 
l'rosodie  grecque.  Yl-^. 

ANDRI.  Fo^*  AKDhr.  .  ' 

ANDRIA  (Nicolas),  m-^derin  ,  natmil  a  Wslssâ- 
fra,  le  10  septembre  1748.  Quoique  d  une  faitlllfc 
aisée,  comme  le  biogHpbc  Vulpes  le  reniarque  avec 
«ne  espèce  (relonnenietit  ,  il  s"api>lii|ua  ilé  Kiiiii'e 
liLure  a  l'élude,  et  vint  ai  he\er  stui  cours  dé  liioit  k 
INaples  Fn  le  lendinant,  i)  ]»ublia  une  ttiése  sur  t<5s 
Kcrvitudcii;  mais  ennuyé  bientôt  de  la  urofcssiob 
d'avtM  at,  il  rabatiilonna  pour  se  livrer  ii  l'^tUdé  îfe 
la  mè-decine,  .science  dans  laquelle  il  lit  de  rapides 
progrès.  Kn  1777,  il  fut  nommé  professeur  d'agrl^ 
culture  A  rniitvcnM  de  Naplea  *,  et  en  IliOl  ',  if  éblint 

la  chaire  de  ph\ sin!o;rie  qu'il  r(Mii|i!it  iM»ni!;int  si  [it 
années  d'une  maiiiéru  bi  illante.  Chargé  depuis  de 
l'enseignenient  de  la  tliéoric  médicale;  il  ftit, 
1811,  iKNtrim  de  lA  dwire  dé  paOïdof^  ^  de 

[<)  I/;it>lii''  (i'Andrctel  M>  pl:iik'<iii  viti-mcni  d'avoir  tlé  dignetéU 
(«M-  f»  ffinufr  &jn3  le  Jourutl  rf«  r«r/f  (mmiiTo  ds  9  tumwMt 
it»9),  et  li  fli  iisrrcr  dans  le  nuRtrro  (iHini  tri  «•nMiiii  i  «  i<me 
«  Uiuiir  astri  roisidi-rïtile  .se  Uil  a|ifii'rv(itf  daius  l'ariKlc  .>'i^é 
«  I).  (lu  n''  IGO  df  a*  jiinnul,  VIM,  Ici  abonni  s  .(<>i<l  |iru>  Or  u  rn 
«  («s  srrnsrr  Ip  redirunr  dr  ririirlp,  qni  u'i  ni  la  |>ivvohr  «\U 
«  pMnit.  B  Le  oNUNr  naH  M.  l'aktie  OMlret.  de|wu  tvt^  m 
tmtikmt,  4it  as  Mai  nm  pt  a|ii*i  Jsi  mmmàtmMtà  aw  1 
fCfMS.  V— «a. 
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lofie,  me  le  thra  de  doyen  de  h  beolté  :  nuis  ses  ■ 

initrmité»  l'oWliçèrent  de  donner  sa  démission  en  ' 
4814,  et  il  mourut  le  i>  décembn%H  l'agt;  de  Ub  ans. 
SeeitstM  furent  déposés  dans  le  tombeau  de  l'Iiablle 
analomiate  Antoine  Senienlini .  ni*  la  mHnv  iirin(^«> 
qu'Andria,  et  mort  quelques  semaines  avant  lui.  Il 
étêit  m  correspondance  avec  Spallan/ani,  Hallor, 
TiasM.  etc.  Ou  a  de  hii  :  f  "  Tratimto  Jette  aeque  mi- 
nerali,  Naples,  4778,  in-8°,  V  édition,  corrigée, 
iUd.».4T65,  in-*".  Diuj»  cet  ouvni^,  qui  fut  trés- 
feien  ittuettii  de  aa»  compatriotes,  Andria  s'attacha 
nrtout  h  déarhtt'ies  eaux  minéndea  d^laehta,  de  Cas- 
tcIlHimre  et  diî  INaplcs.  f  ÎAttem  xull'  nri,i  fi'sa, 
ibid^  1316,  in-4^  Cette  Ictu-e  et>t  adreaacu  au  mar- 
qoltde  TMoed,  eoMiller  d'État  du  roi  des  Tirnic- 
Sicilt'3.  Qiioit|U<>an<inyin(',  on  i  ii  rvrimniit  f;>(  ili'iiivnt 
l'auteitr.à  rdégaoce  du  style  et  a  la  nuiiNt-aule  de& 
idéee.  J*  /kiUMttmei  fMotttpkieo-rhimii'a.  Ces  élé- 
ments dp  chimie  ont  été  irimjHiiiics  plusieurs  fois. 
La  meilleure  édition  e»t  (x'Ilu  de  i^i.l,  diiiis  lHi|uelle 
Faulnir  a  substitué  les  principes  de  lavolsier  û  eenx 
d«  Sfiihl,  <iu'il  avait  suivis  jusqu  alofs.  L'cxplicalion 
delà  conibuKiiofl  qu'on  y  trouve  ressemble  beaueun(> 
à  cclie  que  le  célèbre  chimiste  Tliompsun  a  donnée 
depuis  de  ce  pliénoméne.  L'omveags  a  été  traduit  en 
italien  par  Vulpes  en  t8H.  4^  BUmunta  phytù^n- 
gica  :  il  y  suit  pre^que  oiislaminent  Ilaller  ;  ceficn- 
dutt  ji  a'écartc  de  son  sentiment  au  sujet  de  la  gè- 
«éreiira;  et  admet  avec  Bemtel  la  préexistence  dea 

fforini  s.  Eltjnenta  mrdiriruB  Iheorrlinr ,  Mnples, 
17tt7,  traduit  eu  italien  par  le  lils  d'.Vnilria ,  IKI4. 
Oetoomi^,  qui.  Vil  n*a  pae  précédé  les  éléments  de 
■édecine  de  Brnwii.  ;i  |mm  du  moins  dans  le  même 
Haiifê,  niïff  une  aiuilogie  frappante  avec  celui  <iu 
dumw  ïliniifi  lii  CiOmnie  Bron  n,  Andria  pense  que 
toutes  les  maladies  n'fiiit  que  deiiv  iiiiiscs  :  rexcé» 
de  force  ou  l'excès  de  faibli  s.se,  el  sur  ce  |iriiici|K'  il 
bat»  leur  tniteinciu.  U"  lUisertazione  $ulla  teoria 
deUaviut,  ^aple«,  ItiOi.  Le  princqte  vital,  suivant 
Andiia,  féifidc  dans  le  Ouide  galvanique,  et  lien 
place: le  siège  «bm»  le  cerveau  cl  les  nr.i»,  7*  Hi$lo- 
rfo  mfâkrim  nsdica,  ibid.,  iltj»  Cet  ouTsage  a  ét<> 
aompMté^  indait  en  italien  par  le  docteur  'htitro 
en  1815.  8*  Snilidilini^r^  médira  prntirtr ,  ibid., 
IfiOv  liaMUiit«n  italien  en  181%,  par  le  même,  avec 
dueneiif  llenn  tint  mixTair  Andria fiarle avec  détail 
des  maladies  du  diapliraïmi' ;  et,  siiivanl  vm  l)i(>- 
giapIlBk'il  ebt  io  premier  qui  ail  éveillé  l  attcnlion 
dea  fntUtiMB:  mu  ]k%  diverses  aflèeliem  dont  ce 
muscle  «si  sus«!e}>libfc'  il  a  laissé  mamiscriLs  des  /-V/*- 
meitU  iTagrieutture.  \  oipes  a  publié  VEtogio  slorico 
^MMâ  éÊm  tt.Oimmaiê  endekrpedUo  dl  N»- 
'  W— s 
ANDRIEU  (RERTR,\nn),  gramir  en  médailles, 
lie  a  Bordeaux  le  "24  novembre  1761,  el  mort  à  Paris 
la  iadéceatt^  4(tâ3,  auiwai  n  de  iMjnne  heure  le  ta- 
lcntit|pi>  Fai  Uhuttdi'et. lit  espérer  par  m:s  {tremiers; 
essstis  qu'il  nunenerait  la  coiTcction  et  la  facilite  de 
dcajùn,  oubliées  depuis  lon^ups.  A  celte  épn|ue, 
le  ffmvttre  des  médaiUea  avait  perdu  Férlat  que  lui 
ax-aieiii  (tuTiné  les  \  arin  i  l  les  Dnpre;  un  style  lauv 
et  réciicrché,  un  desatin  roide  et  incorroa  lenaieiU  la 
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place  de  la  naïveté  et  de  la  tuffilé  de  deasin  qa*an 

admire  dans  les  nuvrafres  de  ci-s  maîtres.  D'estima- 
bles artistes  luttaient  sans  doute  a\ee  siin  és  (  outre 
le  mauvais  ^\\X  ;  mais  il  en  fallait  un  ijui ,  nourri 
des  beautés  si'véres  et  des  grdccs  de  l'antique,  eut 
assez  le  sieiUiiiient  de  la  perfection  pour  s'ccartcr 
tout  d*ttn  coup  de  la  route  battue,  et  replacer  d'une 
main  IHme  au  rang  qu'il  doit  occuper  un  ui  dont 
les  monuments  bmvenl  le  temps  et  les  révolutions 
des  enqtires.  \  enu  fiirt  jeune  à  Paris,  Andrieu  y  ftil 
cbarjté  pendant  i|uarante  ans  d'exécuter  let»  m^lail- 
les  rriativea  aux  événements  les  phw  Inpertants.  On 
lui  (luit,  entre  autres,  la  grande Miturvt «Uttat,  distri- 
bmanl  de»  courunnni  ta  statue é^ueêtre  de  BmrilV; 
la  Tareime;  fBHiéex  la  èataitle  de  Marengo,  «De 
d'Iéna  et  celle  d'Au.tirrlitz:  la  Paix  de  Virmir.  r.  lle 
de  Tiltill  el  celle  de  Lunévilte;  le  rrtablistemenl  du 
etdie,  qui  a  remporté  le  prix  du  ooucours;  la  Frattee 
en  denil  au  20  m<trx.  Peu  de  mois  après  (jifil  eut 
aciievé  la  médaille  que  le  préfet  de  la  Seine  faisait 
frap|)er  h  l'uccasion  de  la  naissance  du  duc  de  Dor» 
deaux,  la  mort  vint  terminer  sa  camérc  et  ses  sotif- 
frances,  car  sa  santé  avait  été  altérée  de  bonne  Iteure 
p:ir  lirs  travaux  assidus.  II  avait  été  créé  ehevalicr 
de  8i-Michel  par  Louis  X  VllI.  Z. 

AfiDRIEU  (MAiiie-M«RT:it-Airroi>E),  né  1  L{> 
nioux  le  25  mais'ITtiH,  entra  au  service  en  novem- 
bre 4791,  en  qualité  de  capitaine  au  1"  batailloo  de 
FAnde;  il  ne  tarda  pas  donner  les  preuves  dn  plot 
grand  courage.  l  e  -21  septembre  I7!>5,  il  s;nila,  a  la 
téle  de  cent  hommes,  dans  une  redoute  ennemie.  Le 
•  septembre  ITflS,  il  fbt  nommé  adjoint  aux  adjn- 
dants  p^néiiuix  ,  puis  clief  de  bataillon  ;  et,  deux 
ans  après,  ciief  de  [«  i^'ade,  et  adjudant  j,'enerdl.  U 
raidit  de  grands  services  a  l'armée  d'Italie,  uolani- 
ment  ati  i>as.sn^e  du  Miiu  io,  et  |MMidant  le  blocus  de 
Gènes.  (!e  fut  Andrieu  que  .Masscna  cbiu-jîca  de  né- 
gocier la  capitulatiM  de  CCtle  ville,  qui,  à  cette  oc- 
casion, lui  donna  un  sabre  ma^itiquc.  En  Juillet 
18IM,  il  demanda  et  obtint  de  se  retirer  avec  le  trai- 
lement  d'activité.  I  n  mois  après,  il  se  trouva  (x>m- 
pris  dans  rorganisation  des  adjudants  généraux.  La 
paix  vint  lai  procurer  qucKpics  inslants  de  loinr, 
dont  il  prolita  |xnif  s'iKTuiR-r  d'une  relation  de  !a  dé- 
fense de  Génesi  ;  mais  il  tul  obligé  d'interrompre  ce 
travail  pour  se  rendre  ft  St-Domingue.  Il  y  donAa 
de  nouvelles  preuves  de  valeur,  et  y  mourut  dans  le 
courant  de  ItHti,  victime  de  l'épidémie  qui  a  ni>agé 
cette  colonie,  et  de  h  poKtlque  qni  a  sacritié  dans 
cette  eiiireia  ise  meurtrière  une  grande  |>arlie  des 
génei~aux  (pie  itonaparte  suupçtmnait  de  n'être  pa;» 
entièrement  dévoués  t  sa  pâmone  on  ft  ae»  pro- 
jets. M-nj. 

ANORrBt-X  (FnAitçow-GriLL  tr!UE-JE\>-STA- 
rrisL AS  )  naquit  à  Strasbourg  le  6  mai  1759  [et  iravi 
^1  IVIebm  vers  1755,  comme  l'ont  dit  quelipjcs  biah> 
gra[>liess  II  fit  ses  études  à  Paris,  an  roHéjrê  du  far- 
dinal  le  Moine,  et  il  les  avait  terminées  a  di\  s<>pt 
ans  par  de  nomlireux  triomphes.  2)es  parents,  qui  le 
dnIiMient  m  barrcan,  le  placèrent  dites  un  proeo^ 
nnir;  d  tt  eeutnen^a  sa  nirriere  comme  l'avaient 
coauneiioée  Cwiicille,  Uuilcau,  Crébillon,  CoIliQ 
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4*BarIevUle  el  tant  d'autres  amis  des  muses  qui  se 
lassèrent  bientdt  de  l'aride  travail  des  i-ùles  <le  pro- 
cédure. Mais  Aiidricux  montra  plus  de  courage  ou 
plus  de  résignation  :  «  Je  m'appliquai,  dit-U,  i  Té- 
«  tude  des  lois,  ei  je  j>rh  goùi  <i  la  jurisprudence.  » 
Cependant  ilrou'^in-iit  tuiisM-s  momentsdcloisirà  des 
.essais  poétiques.  L'Àlmanachde$Mu»e$  et  U  Maxure 
ftireni  les  premiers  éehos  de  sa  naissante  renommée. 

I!  t'tait  pri'iiiii  r  cIitc  lors(|n'i!  romjKisii  son  Annjci- 
wmndre  :  c'est  aini.i  que  llrébillou  travaillait  encore 
ebei  im  procureur  lorsqu'il  lit  jouer  son  IAmnMIv. 
En  1781,  Amirieux  fut  Tcru  aviicaf  au  parloniont  de 
Paris.  L'année  suivanlc  il  Mangeait  à  obtenir  une 
cliaire  à  la  faculté  de  droit,  lorsque,  sur  riuvitation 
du  président  de  Lamoii^rnon,  il  am'|>ta  le  modeste 
emploi  de  sec  rétaire  eliez  le  due  d  l  lès.  il  raconte 
hii-mémc  que,  venant  île  |KTdre  Mjn  jM-rc  qui  lais- 
sait sans  furtiuie  dcsenlants  dont  il  était  Tainé,  il  se 
décida  jiour  la  place  offerte ,  |mrce  que  le  doctorat 
ne  lui  pr<">cniait  (|u'iinc  persficctive  éloignée.  Cepen- 
dant il  n'oubliait  pas  sa  position  et  ce  qu'elle  avait 
de  précaire  et  de  subordonné.  Il  prit  donc  ranp,  en 
4T8i>,  parmi  les  avorals  stai^iaircs.  sous  le.s  auspices 
du  (X'Ietire  ilarduuin  ;  mai»  la  faiblesse  de  sa  OHUti- 
tulîon  physique  et  de  sa  voix  lui  interdisait  h  partie 
brillante  de  la  plaidoirie,  et  il  avait  à  se  ^é^i|^ner  au 
rôle  oltseur  d'avocat  consultant.  U  plaida  pourtant 
«vec  stKCée  quelques  causes,  et  fnt^na  la  premiéra 
contre  un  membre  assez  distingué  du  barreau  dp 
cette  é|M)<|ue,  l'iiard,  pcre  de  l  auleur  dramatique. 
Dés  lors,  les  deux  avocats  s'uniront  par  les  liens 
d'une  ei>time  •réciproque,  et  bientôt  une  amitié  plus 
Intime  s'établit  entre  le  jeune  Picard  et  Andricux. 
En  1786,  il  rédif;ea  dans  le  fameux  procès  du  col- 
lier et  il  signa  le  mémoire  pour  Mulot,  docteur  en 
théologie,  alors  dnnoine  bibliothécaire  de  St-Yidor, 
qui  de|"iis  fut  un  des  folidatenrs  du  lyece  des  Arts, 
et  publia  l'Almanach  des  um<ulQHes.  (  Voy.  Mclot). 
«  Les  mémoires  et  les  écrilnres  du  pulate,  dit  Ahk 
«  dricux,  allaieiu  leur  train,  <ar  il  fallait  vivre.  » 
Cependant,  comme  il  nous  l'apprend  cnoorv  lui- 
méne,  B  fidsait  presque  tous  les  jours  des  vers.  Lu 
Étourdis  furent  joués  à  la  (in  tie  T87,  et  Andrieux 
prit  rang  parmi  les  pi-emiers  auteurs  vivants  de  la 
$4:ène  française.  Son  sUige  llnisKait,  il  allait  être  in- 
scrit, en  ["îH'K  sur  le  Ia!>le  in  dt  s  axoeats,  Uirs(|ue  la 
révolution  vint  rcnvcrx'r  loute.s  les  iitsUliUious  do  la 
nonarchic  ;  les  parlements  tombèrent,  l'ordre  des 
avocats  fut  supprimé ,  Andricux  perdit  son  état  : 
mais  il  avait  embrassé  le  culte  de  la  liberté,  et  il  lui 
resta  toujours  fidèle  au  milieu  de  ses  orages,  avec 
une  constance  sans  emportement  et  sans^fosle,  avec 
une  fermeté  de  principes  saotexeês.  ItcniraMniMt, 

en  qualité  de  i  lief  de  bun  au,  a  la  rniuidation  jçi^ 
nérale..  Avec  moins  de  {U-ubilé,  il  e«ït  pu,  dans  ce 
nouveau  poste  où  les  liquidations  Hrent  la  fbrtune  de 
tant  d'autres,  élever  on  [h  ii  la  sienne.  II  sortit  i»an- 
Vre  de  son,  bureau,  ayant  domié  sa  démission  après 
h  révolution  du  SI  mai.  En  4T00,  il  fiu  appdé  pnr 
h)  vote  éleclorîd  an  tribunal  de  eassJUion.  Les  ju|îes, 
aiuiUHiibrc  de  cinquaiiie,  é^ticut  à  cette  é{iO(|ue  re- 
nouvelés par  dnqaième  tous  les  ans.  U  ne  lanla  pas 
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à  conquérir,  par  ses  qualités  aimables  et  par  sa 
grande  inleilii.'cncedes  questions  de  [►rocédurc,  l'es- 
time et  rallaeliemcnt  de  ses  collègues.  On  le  vit  sou- 
vent  remplir  le»  fonctions  do  ministère  putaiici  Le 
tribunal  suprême  nommait  akws  set  présidents  tooi 
les  six  mois,  .\ndrieiix  fut  élevé  à  la  vire-présirlenre 
d'une  voix  unanime;  et  l'iionneur  do  U  présidence 
loi  eAt  été  acquis,  «  si,  comme  le  dit  M.  BerriHe 
«  dans  sa  notice,  il  eôt  voulu  te  donner  ou  jw^rdre 
u  seulenteni  la  vuix  qu'il  donnai  son  concurrent.  * 
11  fut  bienidt  élu,  par  le  collège  électoffsi  de  Porii, 
membre  du  conseil  des  cinq  cents  lan  6,  1799).  • 
«  Cette  mission,  dit  M.  Philippe  Dupin  dans  sa  no- 
«  ticc  sur  Andrieux ,  élMt  incompatible  avec  ses 
u  fonctions  de  magistrature  ;  il  fallut  opter  :  il  opta 
«  pour  celle  des  deux  fonctions  qui  n'était  point  sa- 
«  lariée,  mais  qui  lui  semblait  la  fiva  Imutc  et  la 
«  |ilus  importante  pour  le  pays,  s  Certes,  Andrieux 
était  capable  d'tm  pareil  dévouement  ;  mais  le  ùât 
eiié  manque  d'evuetitude.  Lorsque  Andrieux  Alt  éhl 
léi^isiateur,  au  mois  de  Ooréal  an6  (t),  il  avait  cessé 
de  faii-e  partie  du  tribunal  de  cusn^on^  car  H  eit 
porté,  dans  VMwannch  national  de  l'an  6,  à  la  tMu 
des  AouMiM  de  loi  prés  du  haut  tribunal     il  ank 
riéflé  coauM  flnfiittrat.«iAOnif(noi«  aiaeB  géafn^ 

lement  (jue  l'auteur  des  Étourdis  avait  fait  une  étude 
profonde  des  luis  et  de  la  jurisprudence  ;  on  ignore 
aussi  qu'il  était  versé  dans  les  sciences  de  la  paHtii* 
que  et  de  l'administration  :  c'est  airusi  qu'il  se  mon- 
tra dans  la  tribune  législative  sous  luMlirectoire  cl 
sous  la  tananlat.  Membre  du  conseil  des  cinq  cents, 
il  prononça,  le  il  avril  .1796,  un  disoonn  iréa- 
étendu  sur  les  écoles  primaires  et  sur  le  'mode  de 
nomination  des  instituteurs  {lar  la  voie  des  élections. 
Ddis  une  motion  qui  Ait  aiors  trouvée  scandaleuse^ 
H  demanda  que  les  gens  de  lettres  et  lea  nwttbntt 
de  l'Institut  (Missent  cumuler  plusieurs  traitements  i 
mais  sans  doute  il  ne  voulait  pas  que  qe  cumul  s'éle« 
vdt,  comraaon  lia  w  depuis,  jaaqu'i  Mflsi4(Mm<fr<^ 
et  qu'un  savant  absorbai  a  lui  seul  (v  (|ui  suflirait  à 
l'existeno&ite  dix  autres.  On  le  vit  eoml»ttre  iaproro* 
gationdelBMsurlaeoaB|n«8sion  de  la  presse.  Il  pré-* 
senta  un  projet,  ([ui  fiitado|»té,  fKHirl'au^nwntationdu 

I  raitement  desjuges,  alin  d'assurer  leur  indépendance. 

I I  lit  une  motion  en  bvcur  des  rentiers  et  des  pension^ 
nairesde  l'Ktat  ;  il  amilxitiitle  projet  silr  la  portion  dtt» 
traitement  des  eniiiloyés  MtLsissaMe  par  ieui^créan-* 
ciers  ;  il  appuya  le  projet  de  Berlier  sur  la  liberté  de- 
là presse  ;  enlin  il  émit  une  opinion  motblisativo^  duf 
projet  relatif  A  la  dépovWMi  di  s  prêtre»}  Otat-sar 
sa  proposition  que  fut  ajourné  le  projet  de  dôtitre  et 
de  remboursement  de  l'emprunt  contre  l'Angleterre';! 
H  fit  mni  renvoyer  au  dirsctaM  la>|léttdgifa/  do 
nommé  Trocard .  (jui  avait  donné  asile  k  phi^ieuti  des* 
niallieuretu  députés  de  la  Gironde.  ^  Dans  1^  8' 
iIMM»)  Andricux  llMaoaunéiiMmbi»AtirlNiH«;'li' 

(I)  Dm  sriMlou  avateot  édité  dans  le*  •lacablrf":  élcrtomes. 
DMBraM  des  «etiioni  de  Parii,  séanU  «  l'Iasiitai.  nue  fruOn- 
noam  Awiriesx,  raaira  G«Uu,  foi  (nt  députa  mrmltre  di  direct 
toire.  Aadrien  déclarait  luiuieawRt  que  reietiioo  yilnic  culi  tMt 
de  sas  csnptUiMr.  Bis  te  wfnAMuuM»  pt  k  caqs  Uips» 
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propon  à  ses  collègue;»  lie  n-noiircr  à  signer  et  à 
mpuyât'  dfltpétiliWM»  réclatnaiiiiiis.  et  fh^mandcs  de 
toute  nature  ;  noak  U  ne  réujisit  puint  à  Hi^tmirt;  cet 
atMs  qui  tnmsIiBfWit  les  éhis  de  la  itation  en  M)llici- 
HM  é»  flMn  IMW  Uun  |Mraii%  levn  ami»  ou 
km  ÛMm^  (W  qui  portait  une  grave  atleénie  à  leur 
dbgnilé  et  à  leur  indépendance.  On  peut  dire  qu'il 
n'est  pas  une  députatîon  k  nus  nombreuses  lé^isla- 
luiw  qui  4Di*«itaiireNé<iiia|i|Mi|é  dea  demaudea  aux 
Avon  pcMvoin  ifiA  m  MOt  niocédé.  Lonqiw  te  ni-> 
nisU"'iv  d.  •»  l'mrtiices  et  radniinistralion  du  in  »,*)!  fu- 
reut  transfÊréa  dans  les  vastes  bAtiment»  de  la  rue 
ét  Rivoli,  «n  «M  jugea  pus  tear  «aeetnie  naet  ém- 
éae  \Hm\-  (  iHTti'iiir  l'effroyable  amas  de  res  pétitions 
m)puy6ei>  par  des  législateun,  et  il  en  fut  vendu  à  la 
Mit»  da»  OMMet  pcaiwtt  vne  #kiiMa  papiers  du 
Mmt,  plus  de  (K)  milliers.  —  I,e  2:i  fovricr  IWXi, 
Ani^rieux  lit  un  ra|)piirl  sur  le  projet  de  lui  (H'ésente 
pw  lit  «nauls,  tendant  i  remier  la  liste  des  émign-s. 
Il  prit  part  à  la  discussion  d'une  partie  du  premier 
projet  de  code  civil.  i..e  18  nrars,  il  combattit  des 
dis{i06ilioni>  iavoriblca  au  droit  de  tester,  a)mme 
oontrwres  «a  prentar  drwt  de.ia  oaturet  qui  v^ut 
TégaHlé  eotr»  tania  \m  tnlmts  d*av  même  père.  Le 
21  juillet,  il  fut  élu  seeiLlairc  du  tribunal  ;  deux 
BKiia  après»  il  fat  porté  4  la  pre&idooee.  Une  voiture 
élril  muèét  ^  oMte  difmté  ;  mals^  ttfiyotira  «impie 
et  «ans  ori^neil  dans  aa  vie  [  ;dilii|ue  comme  dans 
sa  vie  privée,  Aadrieux  ne  uiupUi  dans  cette  voilure 
fu'une  seul^ fois;  enoare  MaH-«e  fMv  tOer  friv» 
One  visite  d'étiquette  aux  Tuileries  {\]\  et»  cotnme 
•"il  eût  culrevu  des  lom,  dans  les  prtjjeLs  du  premier 
obiimI,  iactatopracÉMine  de  la  ré|>(ibli(|«ei  il  pro- 
nonça, le  jour  anniversaire  de  sa  londation  H"  ven- 
démiaire au  U,  23  sefitembrc  ,  un  diMour:,  où 
n  llWHOteal  Cps.paMks  remarquabiea  :  *  C'est  ici 
«  ifÊb  Tamovr  de  bpatriei  l'borreur  de  roppreiaiun, 
«  te  Mbie  déûntéreaaëoMm,  le  dévouement  liéivi- 
•  que ,  toutes  les  vertus  républieuines  doivent  avoir 
«  leur  aanctuaire  et  jeur  autel..  Voua  ep  devcf  ù  la 
«  France ,  tnbuns,  ta  eoimntUiom  et  retemidc.  » 
l'iitre  de  iKninc  In  ure  diins  une  o|i|iositi(in  qui  n'a- 
vait rien  de  systéniatique ,  Audrieux  alloua  (7  oo- 
tolire)  h  vaHdiléde  rarrMé  èm  eeméll  ^TEtnî  reltiir 
au\  créanees  rïps  fcniiters  trênéraux  II  smitint  (|ue 
te  conseil  ne  gouvail  prendre  cuunais^Htnce  de  eetl^ 
•ff.iire,  qui,  wlon  loi,  rei^urdait  les  tribunaux,  et  II 
COiu*iut  h  ce  qttc  ret  acte  f^\t  ileféré,  romme  inconMi- 
tiitionnel,  au  sénat  eon!«cr valeur  :  mais  je  sânal  sii- 
V3it  mieux  plier  (|uc  réateter^  Dans  phiaiemv  aMres 
droiMaalinm,  Andriçuf .|e  montra  contraire  hux 
prétentions  du  Amtell  d^t.  Cette  dissideiue*  <jue 
partagtsùent  un  assez  grand  nombre  de  ses  eolK^- 
gues,  méconieuui  le  çl^ef  dq  gonvemefaen^  l'ef- 
fni|i  .peuMlre;  Andrteiu  ft)t  éilnlné  éa  tribunal 
ifse  IlinnM,€iBgiieiié,  îtei^aiaiii  CoM^ 


(1)  h  Pons  «t  rum.  Mb  mi  Stnl,  fA  ^ttiit  mtfh  :  A  h  t'M 
m  RTTtl pèt  rin  tont.  Pmdanl ff&  Ht  pnmlèrâi  siimitiiiM'(ie  m  em- 
dce.  tl  disili  -.  Je  ne  ^rMt  )m»  miauii&  î  «tter  ik  Mbiùki  A 
pendaitt  tes  att  i&tKtm  .TtioUlé  iMHlWiWMfcwfc 
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sieurs  autres.  Là  se  termina  sa  carrière  politique. 
Uonapart*  VtmUt  Jn^é  par  M  nM  :  ■  il  y  a  dans 

«  Aiidricu\  autre  ebow  (jiie  rie»  romédiefl.  •  Un 
le  eiMisul  Se  plaignait  devant  lui  des  bWlilifl6s  dk 
tribunut,  qui  se  montrait  trop  souvent  topftosé  aiax 
accès  dto  adu  administration  :  «  Vous  été*  de  la  votr 
«  tion  de  mécanique  \  à  l'institui);  hii  rtpondft  te 
«  tritnm,  et  vous  «iver.  qu'un  ne  s"n(i^tuir  ipie  sur  eé 
«  résiste.  »  Le  mot  était  heiwenx,  mais  il  dé^t. 
CluMpie  vfemire  <Ée  BoMpaMe  était  «b  pd  verafcM- 
liiie.  et  il  y  nian  liait  a\(i'  le  talent  d'un  joueur  ha- 
bile, en  détruisant  (i-vduelleiuetil  tout  ce  qui  ftdswl 
obataete  et  tout  esqoi  résiMaitt  II  rAdviritd'MMird  II 
triliinat,  et  i  tifin  ''eeor}>->  qui.  qnoiqlic  ihutilé,  aV^it 
servi  avec  répugnance  son  élevsiion  à  l'eminre^  fut 
8opf»rimé  par  un  séiuiluSHOiisulle  dit  orgdAtfMie;  te 
1»  aoi1t  1H(>7  (I).  Andrienx  a  f»eiiil  iUnsi  sa  renUlte 
dans  la  vie  privée  :  «  J  ai  rempli  des  fcnctioiis  im» 
«  {loriantea  que  je  n'ai  ni  désireeiii  ni  demanda 
o  ni  iTîjrettces  ;  j'en  suis  sorti  aussi  pauvre  qne  j'f 
«  étais  eulré,  n'ayant  pas  cru  qu'il  itle  fiU  pemûk 
«  d'en  bire  des  moyens  de  fbrtune  et  d'avancement. 

•  Je  HM  siib  rèAiipé  dans  les  lettres,  lioireiu  d'j 
«  retroaver  mi  pett  de  libené,  de  reteair  Mbl  tentiel- 
«  aux  éludes  de  mon  i  n  ance  et  de  ma  jeunesse^ 
«  éludes  que  je  n'ai  jamais  abaudo^ntx^s,  mais  qui 
«  ont  été  rtniKnàlre  emploi  de  met  teisin^  <prf  m\fttt 
Cl  I it  I M  UK  Muivent  du  Itonlieur,  cl  tnm\\  riidi*  h  pas- 

•  scr  les  mauvais  jours  de  la  vie.  •  LtN'squ  il  avait 
été  nommé  nmltre  du  corps  Icgistetif,  Il  diiail  dm 
«ne  piéee  de  ven  iniitalée  &r  mo»  éteetfo»  t 

Ileuri-ux,  si  qu<  li|iio  liivn  jiëiii  être  ninn  ou^TSie» 
De  mon  tiaisible  etul  que  lé  siprt  ■ta'àit  tiré, 
fit  plus  bBOMax  taoor  krirsque  veniMsrui 

Il  y  rentra  nAm  regret,  et  peut-être  afec  jtrie^  air 
a  il  était  né  [lOur  les  jouis«ianees  du  forer  «km^esti- 
a  que  (2).  »  Il  était  |>éi-e  de  deux  iilles.  Il  toiitehait  sa 
mére,  avancée  en  âge,  et  une  situr  d'un  rare  mérita 
vivait  auprès  de  lui.  lUen  n'eât  maaqaé  à  son  boiw 
hmr  s'il  ne  sVtatt  paît  trouvé  Ains  fljrnme:  OonBate* 
STnt  les  embarras  de  si  jK)siti<ni.  le  ministre  de  te 
police;  Foucbé,  lui  offrit  une  place  de  oedsod^t  xaA 
Aftdricmt  refiiM  de  mutiler  oWcieHemcst  te'penfte« 
Leminisirr  invistii  II  lui  !if  .  Ou  ne  jx-ut crainihv 
a  tqu^vec  moi  la  cen.sure  dégénère  en  inquisilioni. 
a  Ce  ne  sera  ipiMne  eensnre  imadlnv:  Je  ne  pMiteidR 

a  nnllemciil  cKnqtrinicr  l;i  iii-nsi  e  :  \fs  idt'cs  liN*rali?s 
«  se  sont  refil;:iees  dans  mon  ministère.  —  l  eiu-z, 
«  cimyen  ndnlfllre,  rtlfiandit  Andrieluit  mon  Hile  est 
«  d'être  jM-ndii  et  non  d'étif  lMiiii  ic;tu.  »  l  n  évé- 
nement inallendn  vitil  le  tiivr  quelque  tem|M  a|irés 
de  cet  état  de  g^ne.  Dès  que  l'empire  se  fut  tievé 
wr  les  milles  de  te  répnldiqufc,  dn  frère  da  WipiilhM 

(t)  AaiiMs  se  Volibu  la»  «éW  IsAA  êehd  «il  kVhttfAVIItt 
te  rtiHiMiae.  Ob  la  vfl  WUon  «Mteneot;  M  la  yéM 

le  te  lene  (M<  AariMi),  ta  ivotmiiUaB  de  aoner  pm  m^a  da 


CMDpofiiitin  dM  prix  dafs  les  eelInÇL't  'f'VV**' 
Cntrlrmagbe.  qoi  dévell  ine'pcr  rciMe  de  Naiiuleon  :  «  Jè  a>Ua 
•  IMal.  «l-è.  *  (M«llii«lhU>tt  èkiM  Él  llMMte«13 
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q'on^^  PQi|i^,  Içrsqu'U  fyf.  dcvcw  m\nc%  (ra'U  mit 
été  le  çoliég^c  d'Andricux  na  cbrjtslKgblatif,  cl  qu  \\ 

avait  (oiitunie  tic  s'asseoir  auiircs  de  lui.  .Ium  iiIi  alla 

«  grande  (brtunc,  il  faiU  que  mes  amjs  qt'aident  4 

«  en  Ç^^ilv  un  bon  usau'i';  »  vt  Aiiihicux  fut  nommé 
.bibl^vtll^v^iri:  de  ^t'iit^i'ld  a>Ç^-  *»,00l»  ^,  ^'^jpoime- 
men».  f  1  ^*oiiN^  jaiiN«  |ù  1»  bienjbit 
la  nvonnaissaïKc  due  au  liieiilaitiur.  U  a  toujours 
COOâcçv^  le  |H>i'tr^t  (le  JuHï^U  tLiiU)  çabinet,  çt 
tes  lettres  lui  ont  porté  tous  les  ans,  dans  son  çxi|^ 
dos  souvenirs  lintMt mMi  s  [m.ui  riioniiuc  (|ui  avait  oto 
pui^Naul,  t'I  (xiur  edui  qui  clail  ml^  l'dcle  à  »ou 
forlune.  Aoc^riçi^x  vecm  (htis  çe  i(iftneltt|jqpthCKl|x 
de  la  Lésion  <riioni|^r;  il  fùl  encore  tionimé,  e^ 
■18<>4.  bil)liiiil^i.  .lire  duscnal,  i»uis  pro(e*-'>cui'dc  gram- 
maire et  de  be|k'^- U'tin»)  if  l'veole  polytu  Uuique. 
Deimis  l'an  3  { 17tt^),époq\iQ  de  sa  fondation,  iio\i| 
le  titre  d'école  àes  travaux  puWi<^.  ius«|M'4  Ik  i^tf. 
de  la  n'iiubluiue  ,  IVnskMgni'iiu  nt  dans  cette  éctil^ 
célèbre  p'itv;}^  ^ub(v>i>e  que  l'uualyiie  et  |^  méca- 
ni*]iie,  l«  géwnétrie  pure  e^  a|)|>liquée,  h  cHipu^ 
la  iiliy>îi(]uc,  l'arcliilcdure  et  le  dessin.  Aiidricux 
ft^t  duuv  le  ^reqùcr  (ux)fc!>seviv  Qun^ué  la  ^iuuv^ll« 
di^;  avRit  «nl^n  trouvé  aa  vocation;  il  était 
hit  |MM^r  iirofi-sscf.  pniir  instniirc,  el  nul  mieux  que 
loi  n*a  su  kiire  j^asscr  ra^i^deuicut  iu:»  ykvci>  de 
rantuur  de  la  m  icucc  a  l'atiafiliMn^  au  pmfcsiycur. 
On  les  voyait  loujouiN  s'enqtresser  |tour  rentendic. 
Quand  il  pioleb^iiit  a  l  une  des  sections  de  1  mile, 
l'autre  açfii4onnait  la  récréation  pour  venir  l'ei  outer. 
M^b  mentùi  ses  Ibiictioqs  nç  se  twrn^rcnl  paji  ^ 
dotme^*  «ies  levons  :  il  fut  diargé  d'examiner  ^cs  com- 
pu&iliuii^  d';^ialybes  graninialirales,  Taites  dans  toute 
la  Françe  les  cai^didats,  devant  les  ext^niinateuni, 
qui  les  qtvoyaient  à  Paria.  Andrietix  ^tait  dans  cçtte 
pal  lie  juge  suprême.  C\î>t  lui  qui  seul  dressai^  les 
listes  dc$  q^udidatu;  et  il  notais  cqt)4icicncicusfcnieo,t 
ccu\  ((ui  n'avaient  ppa  aatisfajit  aux  oon^tioqs  <la  f^ih 
graiiuMc.  11  lit  pour  la  dernii're  foi-  rcl  esatnen  au 
oo|^^rf(  ^'if^l^bf e  \6\^.  Uuel«iut!:>  mois  aprt-s  (niars 
Ifiaj'd  rffitwration  lui  avait  donné  dans  sa  chaire 
un  successeur.  M  Miui^  Martin  Ou  ajoutî^  à  rensei- 
gnement de  la  grammaire  el  des  belles-lettres,  celui 
de  rbinôlre-et  de  la  morale,  ce  qui  ne  rendit  pas, 
pour  le  successeur,  la  Inclie  plus  ais^.  Audriciu( 
avait  lait  mipiiuier  en  1807,  iu-4",  son  Çours 
giammai€$  $t  dr  beUet-kUres  à  l'u»agc  d^  l'('o>lr  po- 
lylieknifiM;  il  en  a  iiaru  depuis  uue  ïfO|)(td^  iiarti^;. 
•L«Ce  fut  en  18U,  que,  sur  U  iHpIe  prése^iattoq  du 
Collège  de  Frauce,  de  l'instilul  el  du  ministre  tle  l  in- 
térinur.  Audrifavi  fui  uoiiMué  proU»miur  diç  Itu  vatufji 
ee  ooOéfie,  dont  la  fMaiiim  Ht  dwi^li  F^nnç(^ 

Je  titre  de  pri  r  de  lcltn  <.  (Tesl  dans  cette  diaire  qu'il 
a  tnMtvé  peudaul  dix-neuf  ans  S4^.s  |iius  brillante  sfic- 
eéa  et  les  jmiiaaances  les  pins  douces  pour  l'orateur 
hoiunie  de  liien.  Andrieux  ne  se  liornail  pas  a  'Misei- 
cnec  la  lillérauire,  il  enseignait  la  pkihfoiihic  «^a 
|ilfe«-Mlf«f,  et  e'ést  sous  ce  titre  qu'il  se  prufiosait 
de  publier  son  cours.  Il  »-liereliait  moins  à  former 
des  tivrivauis  que  de»  huuuucs  éelaires  et  des  ci|«i>  eiivS} 


If.  q^ifetçà^j/u^ifii^taalî^w^  a'uite 
a  e*q\ttse  urt^uite.,;  l\^ilM  u)MWtt\i^iie«k,  '.fei^H^ 
a  micu^  tmc  snaiie,      ^tjiev^il  tpa  ^jjjfflf^ 

^  peif^  Iccli^-^c  du  tj^\\  çtpiw  la  vivactt^d  upft  p#ii|. 
«  tami9i,e  vxpressivc...  Deqx  l^eu^vi  avwt  la  ^oo, 
<'  imic  ki  pUiii.'.s  vif^iijutdéj^pfisc^..,;  paq  md^  pa» 
«  Vul^i  tit^i  pfçduc,  w^ftlgié  ic  faible  «ntgane  d©  Vwa- 
u  leur.,  ^i semblait uioiu» une  utix qu'un soufUe  {!).» 
Uan^  1^  deri\iq>  te»ipû  de  ^i<;  iHiij,  Uxn  is 
XiM^ut  ^Içr  j'^iumirv.  \>q(  1«  pr^^jisevm  «Ul 
lUNqpfu  dam  rtiidttoif«>  vMM 
il  o^ibli  i  Icsujt'i  (|u'il  allait  Inciter,  et  i^ijtrovis.'i  toute 
w  Uvou  >^^  le*  ouvrages  d«  tmgWlMIi  »ram*«i.  rée^ta 
ttn  grand  nombre  de  xpf^y  ^  scèma  enti^cea,  et  en 
et  tx'ssortir  les  bicautt^  a\  ce  un  talcTil  Cieile  el  (oui  de 
couvictiuu.  1^  auditeurs  éUtieiil  nM^\t^'C^«,  ils  furent 

dectrisù».  Les  appkmdissentent^  codinlbtoia^  mm 

tx.sfrc;  et,  quand  le  professeur  cul  quitté  sa  ebairc, 
lu  [liffUc  tôiK  do  puviî),  kî  ^vuveuif  de  se>  ttkuupUes 
et  les  éloges  dt:  son  ami.  portércat  au  covwblc  l'onr 

titu^si^t^  d'uika  jeunesse  litcUe  k  exait«B>  1^  skm 
[KJêio  (iit  e^^«^ré,  pressé  dans  une  Iwle  de  hn»,  ai 
porté  jitt4|ue  dans  sit  \oiture.  Ducis.  dont  l'Ame  élail 
pMis  rori$  ^  la  ié.t$L,  ftu  ai  proAuttltoi^  <NMt  if 
des  ékfea  du  pnfieneqr,  et  des  fnMpDiia  de  mat 
rUnes,  que  sa  raison  en  fmnil  un  jicu  tinublëc  \x  n- 
dant  jovu^  et  que  le  bon  Andrieux  bit  la-csuue 
loMté  de  a«  fepmtir  d'«y«ir  teolriliié  i  oetie  «vamn 
d'un  jx)5tc  alors  octogénaire.  —  Apres  avtnr  vu  An- 
drieux JuriscQitiailte ,  législateur  et  (^ofess«ur,  il 
reste  à  le  voir  autour  draii>»t>qtie,  )H»êie,  littérateus 
(il  acadénihicM  —  1'  Atuuiinaiulre,  ou  le  i^<l^rific* 
auj,  Or^kc-s  lut,  eii  Iîb2.  le  licbul  d'Andriiut  daiis  ia 
catTriéiip  dr<ituati()ue-  (^'Ho  (letitc  comcdi»  ea  un  acte 
cl  en  veiii  dissyllabes  fut  représentée  le 22  déoeailB» 
|)ar  les  cuméclifittti.  italiens.  l>ue  romance  de  Frftncoia 
Off  iSiittuidiâteau,  imprimée  dans  yAiuiamch  des 
ifiHfs  {insu  iiilltul^aiiwi  4»«mnimtim,  et  dent 
lefelMaétaU; 

li'^ecpritei  1m  talents  «DM  Maa,  * 

Mais  sans  le?  Grâces  ce  n'est  ifeÉ,  "  •      '  ' 

fournit  à  Andricu  .  l'idée  de  sa  petite  comédie  :  i|  lit 
imprimer  la  romance  avec  sii  pièce,  «  pour  reudre, 
«  dit-ilf  k  aon  auteur  i  lMamnaga  que  je  lui  dois.  » 
l^liarpe  annonce  ainsi  (  dans  sa  Corre^p^inJanet 
linërairt)  le  «iiccés  d'estime,  un  ik-u  froid,  (pi  oblinil 
AuaximandTt  :  «  petit  a*  te  tl  ufl  jeune  liuiume  d^ 
a  dixrM^uf  ans,  bagatelle  'i^i  agr^'abl^ieu^  diiUt^ 
a  tn'i^  et  ({qi  a  éié  biicn  reçue.  »  l/auteu|-  di(^dkl  Cfl 
premit  i  inura^'C  à  sa  s.euç,  dont  il  ne  .s'est  ja^^|(| 
sépar^,  el  qui  a  fait  le  bonlieu[  ^  \ie.  ^  |.a  ^ 
médie  Ài»  Ètmriu,  ($Wof^  »'^pÎ9^t  en 
et  en  vers,  fui  jouée  à  Paris  par  les  foipédieus  ftâ^ 
liens  Iq  1 1  sepiei^due.  et  à  Vei-sailles,  dev^t  |^ 
le  U  jamier  irtfK.  «  Cfllç  niè(»,  dit  UiHl|r|iri  • 
w  beaucoup  de  succès  el  est  faite  pour  en  aviiir  Inn- 
«  jours,  l-e  Tond  tlç  l  inlri^^ue  est  \k\x  *\t  ciiose...  Ce 
«  n'est  pas  du  conixiiue  caraci^  mai»  c'est  du 
a  coomiae  de  détail  (j^  est  da  fert  beo  çrtli  Vm 

(I)  »>tM'  te  X. 
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■  dialogue  facile  et  vrai,  (Tune  f^akià  soutenue,  sans 
«jai^n,  «atut  quolibefai,  sans  bu\  esprit;  un  st}lc 
a  ini;vni«ux  et  [latureL,  plein  (le  joUs  ven  et  de 
c  sitillies  furt  plaisantes;  un  dévelupfxmeQt  aisé  et 
a  clair  liaiia  la  marche  de  la  pièce  :  des  personnages 
C:4|lll  ont  tOBS  de  la  physionomie  et  le  lan^Ke  qui 
«  Imik  «at  pniNre;  asaex  d'inUirét  pour  ud  ouvrage 
«  de  «e  genre...  Voilà  ce  qui  doit  dLsthuruer  cette 
«  cuiiK'tlif  (le  la  foule  (!«■  res  lKti:.itt  lli'^  riiln'tiR^res. 
«  C'esi  sans  ountredit  la  plus  jolie  que  nuut>  ayuus 
«  vwdepBltîeiFaiMiM  infiditUés  [  1768),  et  la  seule 
«  qui  soit  ixriif  de  inaiiii  T'-  à  èlrr  lue  avw  plaisir.  » 
Ce  jugeiueut  d'un  critique  célèbre  qui  avait  peu 
dlndi^anaa  pour  iea  aoteun  vivants  a  été  résumé 
ainsi  par  Palissot.  autre  critique  lialtile,  mais  wnivent 
inyuste  etpasiiiunne  :  a  Ou  n  trouve  (Uuu>/4'«  htuurdit 
a  le  ilVte<tl*>iictenne  gaieté  de  la  bonne  comédie,  n 
Le  temps  a  sanctiouné  cc!»  deux' jugements.  Lu 
Ètovardis  sont  restes  au  répertoire  de  notre  premier 
théâtre,  où  de  fréquentes  représentations  ne  font  que 
rajeunir  leur  premier  éolat.  Lea  autre»  ouvrage*  dra- 
nudqaca  d'Andricwr  n*om  point  en  le  même  mocéa. 
5"  Ut  Deux  Senlinelhs ,  opéra  en  un  acte  cl  eu 
prpsct  mêlé  d'arieites,  n)usi(|ue  de  Daleyrac,  1788. 
4*  MJmt*  /Xm  Èf^tt,  yn^çèàSe  lyrique  en  Saclca, 
en  société  aver  t'.uiliiinl;  uiusiiiue  île  l.emoine, 
'i7iiO(1),  5°  L'Enfance  de  J.-J.  Rouueau,  comédie 
en  uuaeleèteapraaa;aMMJqaedeDBieyrae(<l7IM). 

&' llcltétiut,ouia  Vrngfnvrr  <)' «rtiyr.eniuedieen  un 
acteeteuvcr!i(  I8t)â  ).  Aniirieux  u  voulu  peiniire,  tlaus 
nu  aipez  mauvais  philosophe,  un  homme  de  bien,  dont 
les  actions  valaient  mieux  que  les  théories.  1"  La  Suite 
du  Menlew,  comédie  de  Pierre  Corneille,  retouchée 
et  réduHe  m  4  aek$,  mee  «m  fr^ogue,  18il5.  An- 
di^ieux  dit  dMM  «a  préftwe  :  «J«  travaillais  sur 
«un  plan  et aur des ven de CemeOte;  et,  d.ipns 
K  les  conseil!)  de  Voltaire,  c'était  avoir  à  la  fois  un 
«  iiWU  Wdèle  et  un  escdlent  maître.  »  U  reml 
eonipte  des,  changeaMiiia  considérables  qu'il  a  f»iu 

à  l'ouvrage  du  grand  (x)rnei!le,  (|ui,  Jit-il,  »  apn's 
«  Muli«re,  estpeulr-étr^  celui  <ies  poètes  qui  a  le  plus 
«  fraocbement  écrit  In  oinidlit.  ■  Oi  iwwyecei  vere 
dmalB.f«ol«eM:  ■ 

O  Corneille'  ft  grand  homme!... 
"t^i  qui  Uaiu  IX  bel  art  fus  notre  premier  uuilre, 
^"Tol'qal  cèiM  aaelm,  et  HoUère  penlp«ti«r 


<ir  vWMfnr;  Doranie  ment  ^presque  toujours, 
parue  que  l'aulCTii*  v«it  qu'il  mente  ;  dans  In  SiiHe 
«hi  Mmlfir,  Dorante  rougit  du  son  liabilutle,  forme 
le  pn^da^ne  plus  mentir,  et  ment  ù  cbatiue  in- 
itailtt  fffeM|Qe  mals^  lui,  car  c'est  toujours  la  si- 
tuatiair'qni  le  force  à  nientir.  (kitte  idée  c:>t  comique 
et  morale.  Andrleux  a  fait  disparaître  dos  scènes 
inconvcnaatea;  ii  s  anppriaaé,  cliàtlé,  refimdn  un 
gnMd'Aombréide  t«rt.  iPa  rajeuni  une  foule  d'cx- 

(1}  Cet  npen  rejitsii;  Bui>  ua  seal  vers  postait  et  reniiro- 
aeilfe  l«  MC<rè&  i  lonquc  deux  BpdoHtiis  se  prépmicni  i  lucr  l(v 
nlot  roi  dans  U  PalrsUiii",  l'an  iW-ux  di&jit  :  Toi,  cemmenif;  r<t 
l'auirc  r.  |iii]](iaii  ;  Comnenee,  t«i.  Il  f,illut  changer  te  sit\  ijui  di-- 
plot  AU  i«f |«f M,  «1  «t'spuovA'ltsi  la  ^«IM  «este  imvcrait-  f«ti 

km. 
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pressions  vieillies,  et  presque  toujours  il  sait  si  bien 
a.viortir  son  style  a  eelui  de  Corneille,  qu'il  est  sou- 
vent difficile  de  distinguer  Tira  de  l'aubre.  Cepen- 
dant ceue  Suile  du  Menteur  reloudiée  fut  jouée  avec 
un  fiiible  succès  au  théâtre  Loiivois.  Andrieux,  tou- 
jours égare  |iar  le  jugement  de  \'o!t."»ire,  revit  son 
trarail  en  1808;  il  refondit  la  pi6:e,  et,  k  TeiceplMm 
dts  trois  premiers  actes  et  du  rAte  de  Mélisse,  tout  le 
reste  ot  à  peu  |»rès  flexiii  invrulion.  M;li^>  le  j>erund 
es.^ai  fut  encore  plus  malheureux  que  le  premier.  La 
pièce  n'eut  que  septreprésentations  au  Théâlre-Fran- 
i-us  Ou  trotiva  qu'Andricnix  faisait  mentir  Dorante 
•saiLs  UKilil»  exeusablcs  ;  cl  la  critique  dit  alors  que 
ce  qui  iaisait  le  plas  de  tort  au  Menteur  de  M.  An- 
drieux, eVtait  If  Mruleur  de  ('orneille.  8"  Le  Tré- 
sor, romedic  eu  5  actes  et  en  vers,  1805.  Eii  niet- 
t  iMt  Mir  la  aoéne  un  iMMmne  qui  fouille  en  vrât  le 
sol  de  sa  maison,  qu'il  a  payée  trais  fois  sa  valeur, 
dans  le  fol  espoir  d'y  trouver  un  trésor,  Andrieux  a 
donné  une  l«\-on  de  momie  dans  une  intrigue  anni> 
sanle.  Sept  ans  s'étaient  écoules  depuis  le  preoner 
Snerés  de  cette  pièce,  lorstpie,  en  1MI0,  elle  ftat  ri- 
gnaléc,  [xir  la  seconde  classe  île  l  lustitui,  rmuiue 
digne  du  prix  qui  devait  éu-e  décerne  à  la  lueilkure 
eooiédie  reprtsentée  dans  la  période  déoeunale.  An> 
dricux  proposa  que  cette  palme  c(nu*onnàt  l'urne  fu- 
néraire du  plus  citer  de  ses  amis,  Coiliu  d'Harle- 
viHe,  dont  il  pleurait  la  mort  récente.  Les  tennea 
<!u  ili'<  r-'t  iiuiM-ri  i!,  qui  d'iiilItMirs  fut  eoinnio  une 
uiysiilieuliou  lillerdirc,  ue  jxa'mircnt  que  d'applau- 
dir à  cc  rare  et  généreux  dévouement.  V  Le  Jewm 
Homme  ci  l'épreuve,  i»médie  en  5  actes  de  DeStoo- 
ches,  remise  en  3  actes,  avec  le  vicomte  de  Segur, 
1803;  travail  sans  suatïs,  comme  pres(|ue  toutes  les 
tentai ivi>s  qui  ont  été  faites»  par  des  auteurs  vivants 
p(nu-  reproduire  sur  la  scène,  revues  et  corrigées, 
les  a-uvres  dramatiques  des  aui.  urs  morts.  lO"  Mn- 
lièrt  awe  aei  amii,  ou  la  Soirée  d'Auteuit,  comédie 
en  nn  acte  et  en  vers,  1804  ;  léj^ère  esqtiisse,  crayon 
facile,  sujet  ass<v  triste,  éi^ayi'  |i.ir  lu  |il;iivuile  |»iiy- 
siunomie  de  cc  Lully  que  Molieje  iuterpeliait  quel- 
quefois par  ce»  mois  :  BofliiU,  /Us-mm  rini  d 
dont  BoOean  disait  : 

Ses  boas  mots  ont  besoin  de  farine  et  de  ptStre. 

Ceux  qn' Andrieux  met  dans  sa  liouehc  uotplusfitt 
et  jtius  polis.  Luily  u"e>t  plus  ce  Imiffm  oSSmx,  ce 
rotimn  lini'hrcu.i ,  ee  caiir  bas  dont  |>arle  te  satiri- 
que ;  c'est  un  plaisant  qui  aiguise  des  aaillies  daiH 
un  vers  spiritud.  Ce  personnage  contribua  beaucoup 
au  suicés  d'une  comédie  oii  l'on  voit  une  anecdote 
a.ssLv  incertaine  mise  en  action  :  les  j)reuiiera  génies 
du  grand  aiéde,  livrés  ànne  «rfiie,  et  prés  de  suivra 
ce  fou  de  Chapelle  qui,  dciii  noyé  dans  le  \in.  veut 
aller  se  noyer  diuis  lu  .Soiiu.  M.  Onesime  l-cruy  re- 
marque avec  esprit  <|ue,  {lor  la  manière  dont  An- 
drieux sait  fiiiie  ]iarlei'  Us  ;;rands  {«.'"tes  réunis  à 
Auteuil.  il  aurait  pu,  lui  aussi,  s'asseoir  à  leur  sou- 
per, ir  Yieux  Fol,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  (810.  Ceue  piécftn>ut  qu'un .£iib|e  ^uooés,  k 
nujet  était  ingrat.  Un  vieatarà  anMwranx  est  tÂm 
irisiQ  B*«st  ridicule,  luoààaan  namUfSn 


AND 


qiie  Naix)Icoii  lui  avait  dit  un  jour  :  o  Tjî  comédie  ne 
«  currig^c  perisonnc  ;  les  vicos  mi^en  scént*  sont  toujours 
«li  brillants  qu'on  va  les  voir  plutôt  pour  les  imiter 

«  <fue  pour  les  fuir.  »  Frapp»^  de  cette  observation, 
Aitdrieux  mit,  dans  sa  nouvelle  comédie,  ces  vers  : 

Souvent  ties  jeunes  l'als  on  a  fait  li'  {KU  lrait  : 
I^s  grti  es  que  toujourti  sur  la  scène  on  leur  donne 
Foal  qu'on  le»  a  joués  aaiu  corriger  personne. 
On  trouve  abmUe  en  eux  oe  qui  démit  dioquer. 
On  m  les  npplMdir  an  tieu  de  s'en  moqMr. 

Andrieux  a  rcdiùt  plus  tard  U  Viettx  Fat  en  trois 
actes,  mais  il  ne  Ta  pas  remontré  sur  la  scène.  1 2"  JLa 
Camidkitm,  en  S  actaa  et  en  ven,  1816;  la  meil* 
leiire  pi^ce  d'Andricux,  après  celle  des  F.tmirdis, 
et  dont  le  succès  s'est  toujours  soutenu,  quui(|uc  les 
comédiens  eusHeal  d*abord  pris  pour  uie  satire  ce 
que  les  dévots  regardaient  comme  une  ;i|K)lowit'. 
13°  Le  Manteau,  ou  le  Kéve  tuypoti,  IK'iti,  elé^'ant 
badinage,  dont  le  anocès,  d'abord  comesté,  fut  bien- 
tôt assuré  par  d'Iicurcuses  conrcclicwis.  14"  Junius 
Jtrutm,  tragédie  en  5  acte»  cl  en  vers,  représen- 
tt'c  sur  la  première  scène  française  en  18S8.  On  nu 
s'atteadait  guère  *  voir  TauMiir  des  Iftotmlftcliaus- 
ser  te  eotharne  â  loixantc-dix  ans,  cl  obtenir,  dans 
cet  ;'i;;e  avancé,  un  Iriumplic,  tandis  «pie  Voltaire 
avait  vu  les  siens  s'arr£ter  à  soixauies|uatre  ans. 
Sans  doute  les  vers  d*Aiidrieax  n*ont  point  Pédat 
de  ceux  \'(i!taire  Sji  (liece  est  m(»ins  tuite,  mais 
elle  offre  lui  intérêt  plus  louchant.  Antirieux  avait 
cotnmenoé  «setle  trafiédie  sous  la  république,  Ueo 
lonpjfenips  avant  de  la  reitrcndre  et  de  la  terminer 
sous  la  reslaïu^tion.  Lu  pixnuier  acte  ctait  Uni  en 
4TIIT;  (Fogf.  le  Umgurin  eneyelopédique,  2*  année, 
1797,  t.  n,  p.  277  et  390  )  \h"  Lr  Jeune  Créole, 
dranie  imité  de  Cunilicrlaml.  \&'  Lénorr,  imitniion 
de  la  tragédie  de  Jane  Shore,  \\ar  Ituwe,  en  5  ac- 
tes et  en  vers.  <!es  doux  dernières  j)iéces  n'ont  |his 
été  composées  pour  Otre  jouées,  mais  l'auteur  les  a 
fltit  imprimer  et  on  les  lit  avec  intérim.  —  [.es  let- 
tné  pi^iseniaient  au  oommemmient  de  la  révolu- 
tion un  rare  ptiénoméne  :  triKS  rivaux  étrollemem 
unis,  les  trois  premiei-s  auteurs  de  la  sci-ne  comique 
(Picard,  Andrieu^^  CulUu  d'Harloville),  tans  jalou- 
sie de  leurs  suecés,  s'aidant  réciproquement  de  leurs 
conseils  cl  mt''m(>  de  leurs  ti,i\;iN\,  (miii{nie  leiiis 
itonis  ne  s'attaclii'iil  jamais  réunis  ù  aucun  de  leurs 
ouvrages.  Mais  Andrieux  Ait  le  héros  de  cette  tri- 
nité  inodéle.  On  ne  sait  [las  ass^'z  tniil  ce  que  Iiii  dut 
Collin,  ipjoiquetlollin  n'ait  pas  voulu  le  laisser  luiiu-  • 
rer.  Dans  raverdasement  de  l'inrunutaui  (It^suj, 
son  fireiiiier  ouvra;_'e  et  celui  nii  il  y  a  le  plus  de 
verve  comique,  il  lait  éclater  sii  rrconnaiitsnnet  pour 
les  amis  qui  l'ont  aidé;  mais  ils  n'ont  ikis  voulu  étiv 
nommes,  et  il  se  plaint  que  sa  sensibilité  rencontre 
ainsi  des  entraves.  Dans  sa  préface  de  l'Optimiste 
(1T8  Ot  CjoWxh  nomme  enfin  Andrieux,  «  cher  à  mon 

«  coTur,  dit  il,  par  «es  TOrtus  et  par  son  amitié  

«  Je  ne  parle  jias  des  Ters  qtt'n  m*a  (irétcs  çà  cl 
«W...-  je  déclare  qu'il  y  a  ilans  l  Optiinistr  une 
•  sc6oc  tout  entière  de  lui....  ce  n'est  pas  la  moins 
a  booM  auurément.  *  Hhàs  'ifest  '  rartool  dm 


la  préface  de  la  comédie  des  Artistes  (1797),  que 
Collin  explique  lui-même  pourquoi,  comme  le  re- 
marque l^lisaot  dans  ses  Méntoires,  la  verve  comi- 
quede  l'auteurde  r/nronit/nn/ était  toujours  allée  s'af- 
luihlissant  dans  l'C^Uimitte,  dmales  i.hàteavx  en  Es- 
pagne et  dkns  le  Yieux  ellitaAiin.Cesi  que,  encoii> 
ra^  par  ses  succès  dans  un  genre  doux  et  seul!' 
mental  qui  faisait  tourner  ses  comédies  au  drame,  il 
avait  cru  moins  nécessaire  d'invoquer  la  verve  s|ii- 
rituelle  et  piquante  de  l'auteur  des  Ktoiurdis.  Mais  la 
chute  des  Artistes,  précédée  de  cette  dNme  «Mre 
pièce  I  V.tif  et  parailTf],  jeta  Odiin  dans  un  prand 
abaticmeni,  et  il  s'exprime  ainsi  dans  la  préftce  des 
AriMes:  «  Knétt^é  dHiiie  mélancelia  protbiidè  èt 
M  sans  remède,  et  toujours  seul  dans  mes  Iwiis.  j'al- 
tt  lais  m*j  ensevelir  pour  jamais...  Mes  amis  m'ont 
u  retoni,  niVmt  rannné,  m'ont  presque  fciné  db  ta* 
><  toticlier  ma  pi6oe.  Le  plus  cher  de  tfMis  ces  amis, 
<•  l'aimable  auteur  dos  Etourdis,  (pu,  depuis  ce  pre- 
o  mier  chef-d'œuvre,  n'a,  je  croîs,  à  quelques  cliar- 
«  niants  contes  pirs,  fait  de  vers  qUe  ponr  moi,  qui 
«  semble  avoir  mis  son  bonheur  dans  mrssHee?s,  son 
«  orgueil  dans  ma  réputation,  Andrieux,  non  ron- 
«  tent  de  m'avoir  déterminé  A  corriger  res.ilr^Mfié* 
«  ne  m'a  phis  quitté  ]>endant  le  tcmiis  de  cc^tilt^îi 
(i  ininat.  (I(.ns4'i!s,  critiques,  serours,  j'ai  tout  irnuvé 
a  en  lui  :  que  ne  loi  dois-je  pas?  Oui  j  je  me  fais 
«  un  devoir,  un  délice  de  rendre  on  bomba  jre  écl»- 
«  tant  il  ce  modeste  et  tTHcrcux  ami.  t'iier  Aiidrîenx  t 
0  puissent  nos  deux  noms  n'être  janukis  sejarés!  » 
Cet  aveu  naïf  aurait  dii  désarmer  il  «Wqiie  la  plus 
malvHlIante  ;  mais  Palissot  sut  y  trowvrt- matière  au 
lMn-sitlHp[e  le  plus  amer.  [Voy.  ses  Mémoires.)  —  Les 
poésies  fugitives  d'Andrieux  lui  ont  assigné,  dans  le . 
lunie  et  dans  ropitr«,  une  des'  picunèiéit  plaoes 
parmi  les  poètes  de  notre  âge  :  à  te  Uterétte  libre  et 
(léfîagèe  d'Horace  il  unit  ph»  d'uilc  fois  la  naïveté 
do  la  Fontaine  et  rct|irit  de  VoUbire.  .Son  style, 
comme  celui  de  cee  trois  éerii(«ins;idV«N>HAre'èeii' 
lui  i|uieouvient  au\  doux  pemx's.  est  Icffcr,  fhcîle  et 
néglige.  Uau)  l  EpUre  au  pap$  (IVIWj,  Andrieux 
trwe  le  ptan.d'une  bnltoipMlnDphli|iM  Mi->lÉr«iMN«i.  ' 
rain  [H)nlife  est  censé  avouer  ce  (|u*oo  a  afrpelé 
secret  de  l'Eglise.  Quoique  celte  pièce  eût  toute 
Tempreinte  de  Tcsprlt  du  temps,  l  abre  d'Kglantioe 
eu  (it  une  crili<pie  accriw  qu'il  intitula  :  Réponse  éu 
pupr.  On  trouve  aussi  ^e^pril  du  tem|i8  dans  les 
Français  au  bord  du  Seiolo,  épUre  à  un  ènifraM 
pour  h'eutuky  (Mercure  de  ilévrier  4701).  Cetipà^" 
tre  devait  fournir  à  l'auteur  le  sujet  d'ufte  «aàdner  ■ 
La  Répame  des  ckevaliers  français  au  prince  dt  AVti 
u  ied  porte  également  1»  cactKl  de  l'époqpe  oà  elle 
fut  publiée  [M^tdmr,  tT9^.<  U  UamtiM  daTMii*» 
Situci  ^I7!>7)csl  un  de» plu»  jolis  contes  d'Andriettt.. 
Laterpe  voulut  en  enncUff  sa,corre%QndanoB  litio*.. 
raire  sivee  le  g^end  duoiiftBiisubf  «iJl  ylai  dîMil)»  . 
«  il,  de  la  gaieté  et  <lu  naturel  dans  la  versification, 
a  Cela  vaut  un  peu  mieux  que  nos  capsodies  de  tliéâ- 
«  tre.  »  Leconte«itttnBlaét«rMs  deuJC^'sAf 
Fn^déric  le  Grand  :  •, 

Il  Bdt  l*SBro|ie  en  fen,  oe  soM  li^  jeox  de  prinea  :  * 
On  respecte  an  monlin,  oa  vole  une  province. 
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Oite  Ulierté  fy\t  (l|sir|-^cicr  \o  çoixc-s|)ondant  ^ 
une  autre  ^l>p<|uo;  elle  ne  "Mf^'U»'  alora  uu 

acte  de  courajjc.  Lf  Duyen  (te  R(t(l{ijoz,  conte  iiji 
fin  recueil  «U>  |>I)Ik;  Blai"  licl,  et  «lui  contiiiil 
upe  lK)nne  luuralilé,  fui  lu  à  une  scanec  jmlili- 
que  (le  rinslilul,  t  n  HîïS.  La  Querelle  dt  St.  Rw  h 
rtdr  Si.  TliDintu,  sur  rourerlurr  du  manoir  crli  sleti 
UMilfmoitellf  '  hameroy  (l80iJ],fsl  une  salir»'  [iliiloso- 
pliiqne  k  Irinn.'lle  Andricux;  n'alfarlia  jws  M)!}  n<iiii, 
mais  qu'il  n"a  j:t|iiai»  di^ivoyf're  :  k'  sujel  e^l  le  ru- 
ftis  fait  [Kir  le  curé  tle  î>|-Uo<"li  do  rv<'i.voir  daiiN 
son  i^glisc  le  eor{tt  d'une  daiisi'use  de  l'Oiw  la,  qui 
ftil  rcçji  jKir  il-  de  St-'l  lionias.  C'est  une  |>lai- 
saiitcrîe  mgc^nicuM',  mais  lrn|i  libre  ilaiis  les  dtiaiU. 
1^4  gaieU^  (>liil()Mi|»!rmne  esl  au^si  pniissee  Iroji  loin 
dans  la  lîulh  d'-ileraiidre  Vl.  Iraiiuilc  ou  iuiilcc 
d'une  nouvell.  <lc  l'abU-  ùisli,  IH02.  Oi\  trouve  plus 
de  iiu-sure,  avec  le  n|ëmi'  e^l'ri',  ''au-»  l'Enfance  de 
Louis  XII.  et  quetijucf  Irailf  de  sa  rr,  le  tout  ^  ris 
dans  Vhistoire  de  France  :  e'e>l  un  des  eontcs  les 
phis  ptaisauts  d'Andrieux  :  i|  fut  com|Kts»'  dans  les 
derniers  temps  de  sii  vie,  et  lu  k  la  >e.mre  publiiiue 
•tinuelle  de  rinstilut.  le  2^  annl  |SÔ(»;  il  c^|  imité 
d'une  œmé.lie  liisturiiiue  de  M.  l'iOi'iIeier,  intitulée 
f'Enftnirf  tle  Lmis  \IÏ,  «ii  le  fnucl  de  mu  pères. 
I.esautre>  ei)iile>  (l'Aiiilrieiix  ontixinr  litre  :  le  Prti 
cis  du  sfnat  de  Capmtf,  IT.J'i;  l'Ut'>i>itd  des  ftnis, 
171)0;  le  dieu  .S/rfi/>M,  anenlitte  tirée  de  Flavius  Jo- 
^phe  (I8t)0;i  ;  l  Alrhiini.ile  et  *e.i  rfi/iiiif.«  i  181)1)  ;  le 
Squper  des  ii.r  sages  ;  Cécile  et  Térenre  \\'c  cuiile 
sert  de  n;|K)nse  à  une  ejjilre  de  Dijeis)  ;  te  Samari- 
tain, toueliaule  jwrabole  dan«  laquelle  le  iK»i'le  ré- 
pond à  la  déiioneialiou  d  un  jnurtial  <|ui  lui  lit  pi  r- 
drc  sa  place  de  prufiîisvMir  il  l'eeole  iwl)  teehnitjue. 
An<lrieHX  s'est  exercé  dans  d'autres  i;eines  :  nous  ei- 
tcrtrtis  iKinni  ses  rlialofçue-s  en  vers  ;  Si>f  r«^<- Gtan- 
eqn  flTlH)  ;  le  Ditdugue  enire  deux  j'iurnalisttf  sur 
th  mois  Mo.NSlELU  ci  ciroVK.N,  fut  lu  p;ir  le  eomé- 
di''n  Moléii  tme  . séance  puMiqui;  de  l'Instiliil  ;i":)7]. 
Andrieux  peignait  ainsi  lia  journalistes  du  temps  : 

S>o(iliquf5  profonds  et  meiiteurs  quelquefois. 
Qouvuru4al  l  uoiv^s  a  u^l  franct»  pour  trois  otoib. 

Mais  il  scmbld  s'être  mieux  peint  \ui -mCmc  dans 
ces  ver?  ; 

M«iit!M>l>t  n'wlniet  rieo  qui  wit  eiagéré; 

j'iM  Ut^Wt^  cq  l'affropit  qu'où  |ne  crût  iiioileré. 

On  reniarqne  dans  ses  fables  :  le  Pas.tager  et  le  Pi- 
lote {Aim)  ;  t'Olivier,  h  Figuier,  la  Vigne  et  le 
Buittnn  (1TOT).  Andrienxa  composé  aussi  un  «frand 
nombre  d'autres  petits  ouvrages  ;  des  Slancei  ;>«- 
trioti^B  flir  Harrn  et  Viola,  etc.  Ces  pièces, 
qti'il  n'a  pas  tontes  reaieillies  dans  ses  fPiivres. 
entre  autres  :  VFptIre  au  pape;  la  Bulle  d'Ale-ran- 
dre  Vf;  ta  Qtierelh  de  St.  flocA  et  de  St.  Tho- 
tMM,  etc.,  panirent  imprimées  séparément,  ou 
publiées  dan»  l'Àlm'm{ich  de»  Mute»,  te  Merertre, 
le  Mmxitr^tr,  la  Déeade,  le  Maga»in  eneycinpéditpie, 
et  autres  recueils.  Vers  la  lin  de  sa  vie,  sjins  avoir 
rien  perdu  de  son  esprit  facile,  de  sa  douce  gaieté, 
Andrittu  voulut  quelauelbU  sortir  dos  genres  légers; 


t\  Il  le  fil  ayec  sucpès  <^?ui^  w  tragédie  de  firyiM^  ^ 
dans  s^i^  Dist  \}u,rt  ('r\  xen  sur  l(\  p<r(tc{iit)Hi,U  4* 
l'homme.  Ce  disa)^rs^  ou  ^  manière  de  >oltairç 
est  lieureu-senienl  r.»ppclee,  fut  n-filê  dans  lît  si^ance 
où  >I.M.  G^»i^u^^  IM^Mb'"»"  vl  l» roi  furent  reçu»  à 
l'Académie  fnmraise  ^7  juillet  IHi'i).  Andrieux  avait 
cunnneace  trois  autres  discours  en  v«rsqui  tievaient 
fiùre  suite  au  premier  :  la  ntort  l'a  einpéclié  de  les 
terminer.  —  Ses  travaux  conunc  académicien  an- 
noncent à  la  fois  un  talent  flexible  et  un  zelc  coura- 
geux. Il  avait  été  admis  à  l'Institut  lors  de  s:i  erta- 
tion,  dans  l'an  '  (I7!>7]   H  fut  nutiuué  le  second 
im-mlu-e  de  h  3*  c^ssc  [littcralur*  et  beaux-arts). 
11  lit  les  rappiirts  sur  lest  concours  (lour  le^  prix  de 
I  l"D«  et  nin);  sur  le  prix  |K»ur  rélujie  de  ^^uileau, 
eu  ISO*i.  Il  avait  été  ix\u  tltembro  résident  de  la  su- 
I  ciélé  pliiloleclmiijue,  \\:  ii  wloU"e  |W»4.  U  fut  maio- 
:  tenu  meuibre  de  l'Iustitut  (Académie  française  |tar 
ordoimanie  du  2:  mars  8lti.  Il  remplaça  Murcllet 
dans  la  commission  du  Dictionnaire,  en  181*4.  Il 
«■otisierait  toiLs  les  joui-s  plnsi*  un»  lu  ures  au  travail 
de  la  conunission,  et  il  disiiit  tiuuùt  riant,  tantôt  sé- 
I  ricu  v:  Je  ttniurrai  du  Diclii-nnairt.  C'est  qu'il  s'eu 
occu|k'iit  avec  un  zele  iH'aucoup  plus  actif  que  celui 
I  de  tant  d'autres  aL-ademiciens  que  le  fameux  Dicikm- 
I  naire  a  liiit  longtemps  ri  rrr  plus  à  l'aise  ;  et  voilà 
(Kuirquoi  .suisdouu;  ce  lexique,  bientôt  deux  fuis  s«i- 
culait'c,  tuujourt  très-bien  fait,  reste  loujourt  à  faire. 
Andricux  lui  à  une  .séance,  et  on  trouve  imprime 
dans  les  Mi-moircs  de  l'Institut,  un  Rapport  tur  te 
conlinuati'i^  du  Dictionnaire  de  l'Académie  frn%- 
çaise.  Après  la  mort  d'Auger  il  fut  nounue  secré- 
taire de  i-ette  conq)agnie.  .\loi-s  il  embrav>a  avtîc  ar 
I  deur  l'eiisemble  et  les  tlélails  <le  l'administr^tioa;  U 
;  prit  luirl  aux  travaux  des  div<'i'ses  cuimnissions, 

«ligea  les  prograitimc^  pour  les  concours  et  des  li-- 
j  vrets  f»our  les  prix  de  veitu  On  [iciq  rc^ardu- 
'  cumme  mo^leies  en  ci  lté  partie  sou  nip|xjrt  >\xr  je 
j  prix  d'élo4|ucnce,  dont  le  sujet  était  /cruurcu^r  ctti^ 
I  ('8">2f  ;  son  nipporlsur  Icconcours  à  un  jtrix  cxlraur- 
diiiaire  de  IO,()UO  fr.  sur  ce  sujet  :  de  l'influence  de» 
lois  tur  les  mceurt,  et  de  f influence  des  mveur*  $u\ 
I  le»  lois  (185-2)  ;  et  surtout  sou  rap|K)rt  sur  un  autrt: 
prix  cxiraoni inaire  de  I0,0(i0  Ir.  imiu-  un  iliMOi.r.-» 
sur  ce  sujet  :  de  la  charité  considérée  dans  «m  pi  <m- 
cipe.  dans  ses  applications  et  dans  »on  influence  ntr 
les  mœurs  et  sw  réronomir  animale,  i  '.v  travail  était 
comme  un  traité  complet  sur  la  question  pro|)osce  ; 
ce  <]ui  lit  dire  à  un  académicien  que  c'était  au  ra}>- 
portcur  que  le  prix  devait  être  diuiné.  On  distiut^ue 
parmi  les  programmes  qu'il  ré«ligca  celui  qui  cuit- 
cernait  le  prix  de  |Kjésie  de  1853,  sur  ce  sujet  :  la 
mort  de  Silrain  Oailly.  maire  de  Paris  ;  cl  celui  thi 
prix  d  éloquetii-e  à  décerner  en  |834  :  C éloge  Lislty- 
rique  de  Monfyon  [  Voy.  ce  nom.  )  Andrieux  eut 
un  rare  l>unlieur  dans  sa  vie  littéraire  :  il  lui  fbt 
difficile  de  compter  le  grand  nombre  de  ses  amis,  et  jl 
ne  sccnnnut  point  d'enrwniis.  Le  vieux  Ducis  aimait 
son  caractère  autant  qu'il  estimait  son  goût  sûr  et  sa 
littérature.  Il  le  [iriait  de  revoir  ses  poésies,  d'être 
pour  -lui  un  sécère  critique  ;  et  il  disait  daus  ime 
éphrc  : 
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ril  besoin  du  Peo*rtir  fthp?»wWl|i,  >*n(1niTi. 
Qbî  tourmentait  r>)llin  pt  m»*  lonnYicnto 

Ce  fui  Andrieu.\(jiii  peij^nit,  daiutlc  Iraj;  14111;  cclt-bre, 
L'accord  d'un  hcii»  tnlmt      d'urt  bonn  i  nrirtr-rc. 

Ce  vers  l'ut  icravé,  coiiitoe  ilc\is«,  mit  la  inéitoiile  de 
Ducis  ;  et  deftuis  on  l'a  «oïlvent  «iiplifMév  tait  éum 

les  li\rcs,  soit  à  la  trilnnie,  aux  hofnmt*^  qu'on  a 
voulu  (K'iritirt'  d'un  Irait  honorable  et  rapide.  An- 
drieux  avait  oonsiervé  dans  sort  cabinet  lu  bHicdt 
Ducia.  Il  l'a  Ifguc  à  M.  O.  Lemy,  «jui  n  iinin-it  au 
bw  c»  Ter»  de  l'auteur  d'iiamlct  à  M.  Caïupeiion  : 

CeMaaboU  Andrieus,  ami,  que  jeté  duis  [)). 

—  H  fout  ajouter,  pour  oampléler  la  nonibretise  sé- 
rie de«  travaux  littéraires  d'Andrieax  :  i'  le  Pt>r- 
trait,  tm  la  Matinét  d'm  mimtt&,  Paris,  1811.  Le 
hém  de  Mttë  anectlMe  M  M.  FltinçaiB  de  Nantes^ 

alors  directeur  général  des  droits-tTiini*  iiiii  tutnait 
à  a'eatour«r  de  poètes  el  d'artistes,  farny,  i  auteor 
dé  Marit  SfiMrf .  el  |il«iftin  autre»,  «vAient  filiitM 

des  Iniilpnicnt»  qiie  dt-s  plaffs  dans  ses  bun-anx. 
S"  Af)/if<'  tur  la  rw  ei  let  outrages  de  tharie»  de 
n'ailly.  mrhiutle,  tiw.  S*  Trait  Màmtqwt  ée  ht 
rie  fin  roi  lie  l'ruife,  I70T.  4"  Solire  nttr  lA  rir  dè 
Collin  d' Ilaticttlk,  avec  un  i-onimcnlaire  sur /<■  Vieux 
CéLbatttire^  dans  le  recueil  intitulé  Théâtre  français. 
jpdrieux  s'était  proposé  d'éerire  la  vie  de  l'ieardi 
Cl  de  payer  à  sa  mémoire  le  trilnit  dont  il  s'était  si 
bîç^  anjuiiic  avee  son  atni  le  plus  clier.  5°  Le$  Qne- 
rtlUi  det  frères,  ou  la  famUie  breloime,  pièce  de  4!ol- 
hùy  qui,  vendue  par  mégarde  awc  de  vieux  papier», 
et  trouvtk;  pr  liasar<l  dans  le  niairasio  d'un  épirier, 
fpt,  liatia  soii  état  d'imperrection,  ari-Hnj;;ée  par  Ait- 
'  drîeiur,  et  représentée  avec  an  prolofrue  tinièhant  >,  le 
8iirr-f^  (le  ce  prulii_'up  ne  fut  i»as  inoimlif  ipic  (•«•lui 
delà  pièce,  el  détermina  ce  dernier  peul-^lre.ti-  An* 
dneux  fut.  avec  Ginguené,  en  4704^  tui  des  fehdt- 
teurs  et  des  princi{taux  n^larleui-s  de  Dieadf  phi- 
\oso\thiqHe  et  UHnairr.  Il  y  inséra  un  |{ranii  noni- 
inrè  <f aitides  sii^iubi  A  i^i.  7  '  Il  eoneounit  à  la  Ira- 
durtion  en  vei-s  Iraïu.ais  des  Faljlf»  russe»  de  Kriinff, 
publieeii  a  t'aris  \mr  le  eonile  Orlow ,  en  2  vol.  in-8".  j 
8°  Il  a  travaillé  i  la  coilertioii  des  IMUrvt  ëtran-  1 
gers.  9°  Il  a  fait  insérer  dans  la  Revue  enegdopt'di-  \ 
que  de  savantes  d(s.serlations  sur  le  Prtuméthée  d'I-îs- 
clnlc  et  sur  le  tli«''àtre  des  Grecs.  10»  Il  a  Iraduilv 
pour  la  Biblioihique  ItUint-françaite,  le  traité  de 
rundé»  de  Ciçâvn.  tl'  I>es  Notice»  kiftoritinet 
aur  'Louif  Xïl,  Gnillaume  Rudrr  el  limri  IV,  iii- 
aérées  dans  la  Galerie  française.  42"  .4ndrieux  lut, 
vree  M^.  Charles  Hodier  et  LqidnlVB,  éditeur  de  la 
mMiUMfiM  iroHuuipu,  avec  dea  «pffm  cl  YÎ 
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(t)  VI,  1,1-n.y  a  Ai'].-.^  i  1.1  bililiiiilirqac  iti>  Valcnrirniirfi,  sa 
|lBtTlf,        i' ;irrs  un.iii..li's  qui  lui  «?le  Crhlrs  |i»r  Au- 

deQ.  '<  t,r<  li'ilri'^  nimii'i.  rili'>  ■'•iiil,  rlil  il.  me?  tllrfH,  HlM  farrhc- 

(1)  O  jH'jrn.-il  n  cli'    i  i^f/iMic         r.;u  21         li  i.il-ri'  |H07.  rl 

Ijg^&t  roi.  !«-«■>,  rvranJ  iJB|ionaat  el  rrciicnlle  (KMir  i  Mpril 


I  I  C])ij(iue  (le  1  iiiva- 


mtn  des  pItVes  (la  serondc  Uvraisi(«u  ISSÎt  flODlMOtt 
Anaximandre.  les  Etourdis  et  Molirie  avec  ses  amis}t 
Eh  I8i0i0,  Andrieux  puUia  uu  recueil  de  Cctues  ei 
ofuisnilrx  en  vers  et  en  prose,  t  vol.  io-^.  La  pb^t 
pari  dcii  ivalcs  eu  vers  av  aient  deja  été  inséréa  dan» 
fa  Dfeàie.  Liés  bontés  en  prose  ont  pour  tiB^  t  U, 
V&nirai  4t  mariage  ;  la  Perruque  Ùonde  j  Uf  Fuus^ 
tes  Vonjeetwesi  Àmour  el  Huaumiléi  fe  Jhnmt; 
Couvent  de  Frme».  En  TsiT  les  àkmret  d'ÀmOHnid 
furent  imprimées  à  l'.iris.  Z  \u!  iii-K';  iiiai>ce  re- 
cueil est  luiu  d  élit;  cuniplet.  IMuMvu^s  yii^ceA  eu  Qui 
étë  bannies  |ùr  Fauteiir.  En  îétS,  H  punit  «ul 
tome  4*.  coniekiant  ïe  Slatiteau,  ijtwrr,  di  s  iioU«'f« 
lii.Nloriqui"î>,  etc.,  et  une  ediiiuii  en  6  vol.  lU-iH, 
avec  porirail.  tVepuis  182^  Andrieux  a  (;onipoa(  tti| 
Kssài  sur  les  tangues,  et  il  a  rédij;é  plusieurs  acteft 
d'un  'drainé  hislorii|ue  sur  la  rév()lu,tioii  ii'.Vnglç^ 
terre,  tl  .s'eiait  «HVii|>é  tVun  iiivail  ini|X)rUul  mÙ 
Plautc.  Il  Taiitdii  luipriincr,  sous  le  litre  de  PMloio^, 
fihie  ie»  mlee-mtres.  son  roiirs  Coné  jé  de  Fianëp,, 
Cljcs  délix  premiiis  \olum(  N  (.i.iîr  iil  juc-ijnc  teriiij- 
hes;  il  |)r(|}el4kil  de  traduire  en  lersi  français  a/i  ^ah 
titnli  pafyànli  de  l'abbé  iCttli;  i 
rciiliror  m  ^  iie  riioires,  lorsque, 
siou  du  eliolera^  il  sentit  tout  à  coup  ses  foire;,  s'af- 
fàlbllr;  la  kénté  devint  cliancctaote  ;  forcé  .d'îjjter- 
mtniive  son  coins,  il  essiya  plusieurs  fois  de  le 
l  epn  ndre.  On  le  pressiil  de  se  reposer  ;  «  Son,  disait 
«  il,  un  profcstscur  iluii  imairir  en  ]>rore»sant  a  Up 
jour  qtiW  insislail,  il  répondit  :  <•  C'est  mon  seul, 
«  nioyén  d'être  utile  riiaintepant  :  qu  on  ne  me  Pen". 
«  1«'vi'  p.is  ;  si  on  nie  l'ote,  il  faul  donc  raç  résoudre 
<i  à  n'èire  plus  boi)  à  rien.  »  Déjà  es  niéaeriiU)  l'a- 
v.-iieni  condamné;  niâVs  il  ité  sentait  pas  sa  nn  s'ap: 
phM'lier.  Il  ne  pouvait  se  l'  MKidie  3  .quitter  sa 
chaire  :  u  V  ous  y  ^>érirez.  lui  dil-on  un  |mw.  —  ï^b, 
«  bien }  c'est  tiiom  ir  au  ciiahip  dlionneur.  »  ES  H. 
allait  mourir  quanti  le  jour  d<  sa  fiMi-  an  iva  :  ses  en- 
fants cf  >ii  S4rur  vinrent  rcinluasscr,  «  des  tleurs 
»  li  ii^  II  '  mains,  le  sourire  sur  les  lèvres  cl  le  demi 
«  dans  le  rrru'r  (1).  i>  Il  était  pî\,  riant,  beureus  .. 
Ouatré  jours  après  il  avait  cessé  de  viiiré,  !e  9  mai 
lls.T5,  à  TA^c  de  TS  arts,  t'ii  très-nombrcyx, con- 
cours demen^bi^s  tfe  i'InsUlut,  de  savanlA,  dë  ^tl^i 
TÉtiMit*,  d'ariisïes,  \J*iinrîenR  '(ft  de  rtoiiVéaitl  éUves 

rie  Pcrole  polvleclinitp'.e.  siiivU       corUoi   — Pen- 
dant rrrnte  ans  de  professorat,  AiidrféVix  a  totiwi 
pliisietM  générà'dons  d*iiomfW»,«lUi,  »  i!^fmi»\ 
càrHéi^,  oht  llliistii-  1.1  h  uv  .-  li  fut  jilçe  înté!fré, 
1éj;îslatt?nr  sans  amliiiioii.  ]mm  te  aimable,  joyeux  con-, 
tcnr  :  il  a  n  véhi  d'uii  slvie  plein  de  iiatiircl  el  .w-i 
grice  des  idées  plitio.sbjthiqùes.  Sa  nnrhdioh  e»i  in- 
génieuse, !â  saillie  piqtiahlé,     ^ielê  pleine  d'jitti-,. 
dstbe.  OH  Wî  *  hjjkôché  uné  pot^sie  neglig»^.  Mfdv'« 
dans  la  coMédrc  cbninié  d^ns  t'eplt^c  cl  datu  le  eonie, 
si  la  néfrliçeiii'fe  W  M^é'e,  loin  d'être  un  début, . 
elle  lUMicni  \\n  méHtc;  alnr^  le  vers  peul  resscHi- ; 
blet-  A  de  lé  ^Sé,  seul^ncnt  11  ne  iui  est  pas  per-.t 
mHd-Hi  êSfk.  Hhûl  txiiél^i  dirt  q\)*écriViBbt , 
sMt  )idMalian,  jUuMtitt  ■  |liife  «Ttta  llfel  pôiAI . 

(i)iiiRAe««.ttcr«fc 
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cette  DégU(|toce  trop  loin.  «  Est-ce  que  je  sois  un 
«  homme  de  lettocsf  »  dinit^l  «ouveni  duis  a  h- 

mille.  I  11  V)ir  il  nMiiiil  ses  pnfiiuls  |K>iir  leur  lire 
une  pièce  que  l'icard  avail  jix^t^  digue  des  lioniienrs 
de  la  Mène.  Se.«  en&nis  se  montrèrent  plus  sévères  ; 
et  lors(}u'il  revit  Pimid  :  «  Ma  foi,  mon  ami,  lui 
«  dii  ii  en  riant,  j'avais  rcmiù  devant  toi,  mais  je 
■  suis  tombé  devant  mes  eaflMtt;  »  et  il  ne  songea 
plus  à  aftpcler  de  leur  sentcn<^.  V  -  ve. 

A^DHiS^:L^,  appelé  |Kir  le»  Homains  Psei  no- 
PfliUfPUS  ( i« /oMj;  Philippe),  ik'lon  les  historiens 
latins ,  les  seuls  qui  aiem  perlé  de  lui ,  il  naquit  i 
Adraroyttium,  dans  la  Troadc,  de  parents  d\me 
trés-bas8c  condition.  Seize  ans  api  «  s  1 1  intirt  de  P<  i 
aét; ,  roi  de  Maoédoiafi«  il  préteoUil  être  lils  naturel 
de  ce  prince,  et  prit  le  «on  de  Philippe.  Il  aMiniU 
que  son  pére,  iiu|uict  sur  Ie:4  n-sultals  s.i  i^^m  i  n 
contre  ka  RomaiM^,  l'avait  envoyé  à  Adramyttiunt 
ponr  y4liie  deeé  comme  le  fils  d\M  partieulier  i»- 
di;;ent.  Il  ajoutait  (|ue  <"e  secret  de  sa  naîssam  c  >««■ 
trouvait  coosigné  dans  un  écrit  de  la  proftre  nia  in 
dnyoi.  (le  i|ui  rendait  ee  récit  plus  crov'able,  c'était 
Ja  ressemblance  Trappante  qu'Andriscus  arait,  dit-on, 
avec  i'ersee.  l'our  «e  déruber  aux  effets  de  la  luine 
quMùunénes  pomit  à  ce  prince  et  à  sa  femyie,  An- 
driscus  se  retira  ws  Démétrhis  Soter,  qui  aTait 
épousé  la  MPur  du  roi  de  Macédoine ,  et  de  qui  il 
errait  (les  .saours.  Soit  que  Oémétrius  le  reg5ird*t 
(BooMue  un  iiupoateur*  soit  plutôt  qall  craiL'nit  la 
Tengeaoce  des  Ronnbis ,  H  k-Kvrs  à  la  n^imbliquo , 
et/le  lit  CDinhiin  ;i  lîmiir.  Andrisous  y  fui  cnriTiné  ; 
maj^.8«ti  pruieution»  ins|ùrér«nt  peu  d'inquiétude, 
dans  na  nomeat  od  Alenndre,  tlh  légitime  de 
Pi  rs/r  .  sf  coiiteiiiaif  de  l'cmiiloi  de  serrftaire  du 
seiiut.  0(1  lu  |$arda  ^i  né)^igenmient ,  qu'il  s'échappa 
d.seféftigiacn  Thrace.  L«8  Maeédmiiens  aoafIMeni 
inipalicinmeiit  la  duniinalion  de  leurs  vainqueurs,  et 
on  uc  M>iigeiut  ni  à  iaire  druit  u  leurs  plainli-s,  ni  h 
les  eootraindie  an  silence  par  la  force.  D'un  autre 
Gélé,  Andriscus  avait  inspiré  de  Pintér^t  aux  Tlira- 
ces,  et  les  avait  sans  peine  alarmés  sur  la  coiidnile 
violciiio  cl  pcriide  des  Homains.  1)  rassembla  un 
ceft^în  jMantee.  d«  partisans,  qui  s'atlacliérent  à 
sa  floctoste,  imaiidia  en'  Macédelne ,  et  se  déclara  hé- 
ritier du  trniie.  Ses  sin  ciVs  passèrent  d'abord  son 
attente,  llaereadkmaitrodetûutieroyaufncpnesqne 
sans  ohotade,  et  en  moins  de  temps  qnll  nTen  ttValt 
fallu  aux  Romains  pour  vainorc  Pers<^.  Rome,  t'toii- 
néte  de  ce»  événements,  et  voulant  empéclier  le  mal 
de  s'étendre  plus  loin ,  envoya  Sknphn  fitak» ,  qui , 
à  la  téte  d'une  annexe  auxinaire  d'Aeli»'ens ,  aniMa 
la  tnarclie  d  AoUrîscus,  déjà  maître  de  la  Tliessalic, 
et  le  força  de  rentrer  en  Hbcédoinè.  Le  sénat,  con- 
vaincu <îe  la  néoessité  de  mettre  fJroTnptenient  fin  ft 
cette  guerre ,  fît  marcher  contre  Andriscus  le  pi-é- 
teur  Juventhm  Thaina.  Ce  général  avait  un  courage 
Hqp  «■parlé;  il  mépris»  son  ennemi ,  s'avam  a  sans 
préêautien  M>  Màeédbii* ,  et  flit  tdtalemen!  défiiit. 
Il  pirdil  inèiue  la  vie,ain.si  que  Q.  G'PliuB,  son  pre- 
mier iiouionant.  Cette  victoire  affermit  Andri.stiis 
«rteUtee:  Uo€BnhagmoU,  pr«S  d'éUe  engagés 
dMnAnr.  4KMt»^  §ÊmkitbiUÊi'mM\  lui  «i». 


voyérent  des  ambassadeurs  pour  le  féliciter ,  et  fad 
prapoaèreni  nne  alUanee,  qnfl  acoeiNa.  II  atalt  SQ|V 

]H)rt^  rnilversit»^  avec  une  fi-rnicti'  liin  ifrjnr  .  mais  s<>n 
raractére  ne  fut  |K>int  à  l'épreuve  de  la  prosi^érité. 
Il  devint  tvran,  et ,  par  des  actes  d*epprMBkm  et  de 
cruauté  .  f>eniit  raffrrlion  tic  ses  ni  iiM  anv  sujets. 
<:e|H'ndanl  ils  eontinuerent  de  lui  ol)éir ,  dans  Pc*- 
poir  d'échapper  pour  loajoan  an  jonft  des  llomahw, 
qui  ne  tardèrent  pas  à  envoyer  en  Macédoine  Q.  C.  <  n- 
lius  Mélelins  avec  une  nombreu!>e  armée.  Andriscus 
rassembla  tmites  ses  fbrces,  et  combattit  Taillaniment; 
il  obtint  d'abord  l'avantage  dans  un  romknt  d.*  ca- 
valerie; mais,  enivré  de  ce  sum^s,  il  eut  l  impru- 
(li'ui  e  de  faire  ftasscr  un  corps  nombreux  de  son 
armée  en  Thcssalie,  pour  défendre  ses  conquêtes. 
Mételhis ,  profitant  de  eette  ftiute ,  lui  livra  bataille, 
la  (1-  lit  (  iiniplt  icnient .  et  le  Contraignit  de  se  n-tircr 
de  nouveau  cliez  les  Thraces.  Ces  peuples  reçurent 
avec  smitîé  le  monarqae  Itagttif,  et  Hil  (bnmîrent 
une  nombreuse  année,  avec  I  iqii.  IIp  il  pouvait  en- 
core faire  téte  aux  K<Hnaius,  s'il  eût  temporisé  ;  mais, 
impatient  de  réparer  prontpteroetit  sa  débite ,  ft  se 
bAta  de  livirr  A  Métcïlns  niif  seninde  kafalllr  ijn'il 
jwrdit.  Ses  atîaires  furent  complètement  ruinées  par 
ces  denx  défaites ,  qui  hll  COfitérent  lUNRRies. 
Il  se  réfugia  chez  Rysas,  jM-lît  prim  e  d,>  Tin  a, ,..  qui 
le  livra  aux  Romains.  Méiellus  le  <  onduisii  .i  Home, 
on  il  fm  mis  à  mort  par  ordre  du  sénat ,  Pan  117 
avant  J.-C.  La  guerre  qu'il  avait  e\i  ilée  fut  re- 
gardée comme  si  imjwrtante,  que  son  v.tinqueur 
obtint  le  surnom  de  Marfdonique .  et  les  lion- 
netirs  du  triomphe.  Les  historiens  ont  pi-ésenté  An» 
driaem  comme  tm  Imposteur  ;  mais  il  n'est  nulle- 
ment diMiinnlré  qu'il  ne  f>){  pas  un  de  ces  prîncm 

malheureux  que  les  Romains  calomniaient  poqr 
mieux  les  opprimer.  D--t. 

ANDimci  rs,  fils  de  Pliimas,  et  roi  des  Messé- 
niens,  avec  Antioclius  son  Trén^  (ht  tue  dans  une 
sédMon,  eomme  on  lé  verra  i  Particle  de  ce  dernier. 
Ses  enfants  se  retirèrent  à  Sparte,  1 1.  liirs(|ue  la  pi-e- 
niière  giiene  de  Messène  fut  lenmnce,  les  Laçédc- 
muuiens  leur  donnèrent  le  canton'  nommé  ïlv'amie. 
.\ndroclés  et  Pliintas.  ses  dt-sr-cndaiit.s,  prirent  les 
amuN  avec  les  autres  'Messi-niens,  dans  la  i«-<oudç 
guerre  de  M.  sM  iie,  et  ils  furent  tttés  en  combattant 
à  la  bataille  île  la  ('.rand'ross*'.  (; — 1< 

A\l)HOCYl>r.S.  iwintre,  naijuil  à  Cyziquc,  et 
fut  contemporain  et  rival  de  Zeuxi.s.  Il  |)eiguit,  à 
Tliébes,  un  tableau  de  bsilaille,  qu'il  fut  obli-t-  d'a- 
bandMUier  sans  le  linir,  lors  de  la  révolte  de:.  Ihe- 
hains  contre  S|)arte.  Ce  tableau  fut  ensuite  consao^ 
dans  tm  temple,  par  le  conseil  de  Menérlyde,  ora- 
fcnn*»  ennenti  de  Pélopidas,  qu'il  croyait  huiuilier 
par  là  ,  car  la  victoire  ((iii  \  <  iait  retracée  avait  été 
remportée  par  un  autre  i^enéral.  Androcyjdes  ayajt 
peint  avec  tm  art  merveilleux  les  mimstres  nûiniv 
qui  enldiiraient  S^-ylla.  e. 

AM)nOM.\Cli(.S  était,  par  sa  naissant»  e|.  ses 
rieliesses,  Pun  des  principanx  de  Naxos,  ville  de  In 
Sicile,  r.i'tte  ville  ayant  été  dcd  uite  Denys  l'At»- 
cicn,  Androniachus  en  rassembla  les  liabii^ns  et 
•^énMIt  avec  tùx  sur  k  mont  Trama,  flans  le  vai- 
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ridtge  de  «b  aocteune  patrie  ;  ce  qui  douia  wu»- 
nncc  i  h  vflle  deTtoromène^qui  hit  haâét  fmVBS 

avant  J.-€.  Il  qu'il  s'y  iimiiiiiiil  dans  l'indrinn 

dauce;  car,  lorsque  Tiuioléou  viul  pour  ikli>rer  la 
Sidie  du  joug  du  tyran  Denys  le  Jeune,  l^ii  SIS 
avant  J.-C.,  Andromarlins  le  m  ni  diiri>  sa  ^ilh^  et 
engagea  ses  ooucitoyeus  à  rcuuii-  aux  Curiuiliicns, 
pour  aflVaacidr  la  SicOe.  Tinée  riiiatoriea  était 
son  fils.  C — K, 

ANDIIOMACHLS,  jtreniicr  iuédecin  de  IScron, 
naquit  dans  l'ile  de  Crète,  et  se  reudit  fameux  par 
le  médicament  appelé  ihèriaque,  dont  il  est  l'inven- 
teur. On  ne  sait  rien  de  ses  prtneipcs  et  de  sa  mé- 
tliodo  en  irédecine,  et  on  n'a  de  lui(|u'un  ivcueil  de 
nwdicamenls  cumposi»,  la  plupart  de  aon  inven- 
tion; Galien  le  loue  sous  ce  rapport  Cest  dans  un 
potnie  en  vens  elégiaqucs,  intitulé  :  l  a/r  /r  (lalnte, 
tranquillité),  dédié  à  ^cron,  qu'il  donne  le  secret 
delaeonipositiondeaaAHneuaetliériaqae,  6«fje«, 
(ictiu'df  PDiiliT  Ii  -s  iioImuis).  Jumju'.i  hii,  on  n'usait 

3ue  de  l'auUdole  de  Milhridale,  ùout  la  tlieriaque, 
n  reste,  ne  diflifcre  que  par  l'addition  de  vi|iéres. 
Les  enqioreuis  ronuiins  attarliaient  une  urando  ini- 
portancir  ,'i  la  jiir(.;ua(ion  tic  ce  uictUcantent,  (  oni- 
poBé  de  suixaute  .sni>sian('e^,  et  ils  le  fiûttieat  fabri- 
quer dans  leur  palais.  De  uus  jours ,  en  certains 
pays,  cette  préparation  est  très-sinipliliée;  à  Berlin, 
par  exemple,  ce  n'est  plus  i|u'uu  cum|iosé  de  quaire 
aubsumces,  dont  ri^iuui  est  la  base.  Le  poème  d'Au- 
dromaehus  nous  a  été  conservé  par  Galien,  daits 
son  trallf  de  la  tiiciiaque,  atlressé  à  i'i.son.  Galien 
observe  qu'Âudruuiacbus  avait  écrit  cette  furuiule  eu 
vers,  pour  qu'elle  fAt  moins  sujette  i  être  altérée 
par  les  eii|iislrs.  Moisc  ('li n  as  en  a  publié,  en  1(  68, 
in-t2,  une  traduetion.  .VuiU-omachus  introduisit  uu 
osa^  inconnu  avant  lui,  eu  prenant  le  titre  d'ar- 
chiiiler,  ou  premier  médecin,  des  ern|»erenrs  —  Son 
fils,  nonnnr  Andkum  vciii s  eonuuc  lui,  tut  aussi 
Wtthintrv  (le  >éron,  et  il  laissa  sur  la  médecine  un 
grand  noiubre  d'écrits  que  le  temps  n'a  point  re»- 
pecl^.  C.  et  A— .\. 

ANDRONICl"^  (CoM.Ni  vK;,  empereur  de  Con- 
stantiuople,  né  l'an  II  10,  était  peiit-Ùis,  par  sua  père 
Isane,  cTAlexis  Conmôno.  Il  parvint  fier  son  au- 
daro.  sa  son|iIesse  et  son  <  lu(|uence  insinuante,  ù 
rapliver  la  fovcur  de  l  enipcix-ur  .Manuel  Cumiiéue, 
■on  eousiu.  Celui^i  vivait  pulilitiuentent  avec  sa 
ni^ee  Tlicodora,  riont  la  sreur,  la  ;eune  Fudoxie, 
franchissait  pour  An«ir<»nic  toutes  les  bornes  de  la 
pudeur  et  de  la  décence  publique;  elle  le  suivait  à 
l'aruM^e,  et  patlaîffail  s«».s  fati^'urs,  si-s  débauches  et 
SCS  (Inngei-s.  Ce  mninercc  s«'andaleii\,  plusicui-s  .it- 
fmtats  contre  la  [lerMjime  nu'iue  de  l'ciupereur,  et 
enfin  les  intelligences  secrètes  d'Andronic  avec  les 
Turcs  et  les  Hongrois,  forcèftnit  Manuel  ii  le  fiiirc 
arrêter.  Il  1an;;uissiiit  (l<  puis  quaire  ans  dans  une 
tour  du  palais,  lorsqu'il  pani''ml  à  pratiquer  daus  sa 
prison  une  issop  qnll  masqua  adroitement,  uni» 

qui  ne  le  roiiilnisit  que  d.uis  nn  carlini  \iii-.in,  (>- 
penilant  le  bruit  de  sou  évasion  se  rejiandil  dans 
CiNMinilInople;  Manuel,  irrité  et  ne  sBtdiant  qui 
•wptonner  de  celle  déAvrance,  lit  eafermer  la 


femme  d'Andronic  dans  le  même  cadiol  d'où  aôn 
mari  venait  de  sortir  ;  les  gémissements  de  celte  in- 

foi  iiinée  la  firent  bientôt  reconnaître  du  capUf,  qui 
parut  tout  à  coup  i  ses  yetu  comme  mi  spectre  sor> 
tant  d^m  tonbeM;  11  lut  oonfla  le  secret  de  sa  re- 
traite, vécut  avec  elle  sans  (pron  le  smipyonnât,  et 
eu  eut  uu  iils  :  il  prolita  même  du  peu  de  survel^ 
lanee  qu'on  crut  pouvoir  mettre  à  la  gtrde  dSnie 
femme  pour  s'échapper;  mais  il  fm  repris,  et  ce  ne 
fut  qu'après  douze  uns  de  détention  qu'une  ten- 
tative plus  heureuse  lui  Jlt  recouvrer  la  liberté.  Il 
traversa  la  Moldavie,  trompa  un  corps  de  \'alaqucs 
qui  l'avaient  arrêté,  et  se  retira  en  Russie.  Cepen- 
dant Manuel  ayant  i^rté  la  guerre  en  Hongrie, 
Androoic  saiat  celte  «easion pour  rentrer  en  grtee; 
il  persuada  «ut  Runes  de  sVmfar  mix  Gnes,  et 
contribua  lui-même,  pi  sa  valeur,  à  la  prise  de 
Zeugmine;  ce  qui  lui  valut  un  pardon  abeolu.  De 
Bouvelles  ofliBiHes,  de  nouveaux  désordres,  des  pm 
jels  amhitienv  dei  l.irés  (in\ertt  inei  I,  éveillèrent  en- 
core les  crainles  de  Manuel,  Androuic  séduisit  suc- 
cessivement PhiHp|ka .  sTur  de  l'inipératrioe  Marie, 
et  Tliéodora .  veuve  de  Itaiulouin  111,  r^H  de  .lérussi- 
leni.  Il  était  enliii  relégué  a  (k'noé,  ville  du  Pont, 
lorstiuc  la  mort  de  Manuel  ouvrit  un  vaste  chiaqk 
à  ion  ambititHi.  La  jeunesse  du  nouvel  empereur 
Alexis  11,  l'imprudence  de  sa  mère,  l'impératrice 
Marie,  et  sa  faiblesse  |>our  le  protoseliastc  Alexis, 
dont  l'insolent  orgueil  écrasait  l'empire  et  irritait  là 
noblesse,  enfin  les  troubles  auxquels  les  pertM  If^ 
vraient  la  capitule,  lirent  toiinier  lis  yen\  vers  An- 
druuic,  dont  les  éuUssairea  secrebi  disposaient  adroi- 
tement les  esprits,  et  Ceasimtfaiopie  courut  «VecjMe 
au-<levanl  <lu  tiuie  qui  allait  l'arroser  de  san{;  .\n- 
dronie  publie  qu  il  va  sauver  l'empire  ;  il  ne  parle 
plus  que  de  son  dévouement  pourlliltatet  poer  sod 
jeune  prince;  enlin  il  arrive  devant  Constant înople  ; 
la  Ilot  lu  se  rend  à  lui,  le  peuple  lui  livre  le  protose* 
bosie,  au(|uel  il  fait  crever  les  yeux.  Cependant  od 
s'égorge  dans  la  ville  ;  Andronic  y  entre  en  mettM 
irrité,  s'empare  de  tons  les  palais,  reçoit  des  dêla'  < 
lions,  multiplie  les  eliAlinienls,  v  di  fViit  de  tout  CC 
qui  lui  cause  quelque  ombrage,  et  prélude  aux  ^ois 
grands  cfimes,  en  fclsiiit  CBpoisuBiiei'  -  la  'prftacritf 
Marie,  sœiu'  du  jenne  empereur,  pour  Ie<juel  il  aP-; 
fecle  cef tendant  un  dé  vouement  sansbonics.il  donne 
ensidte  la  plus  gnade  pompe  «n  uMieuneiaMI' 
d'Alexis,  et  le  porte  à  Péglise  sur  ses  épaules, 
en  versant  des  larmes  d'attendrissement;  mais 
b'ienidt  -fl  chcwBlie  *  irriter  ce  malheureux  enfldll' 
contre  sa  mère,  et  il  le  force  à  signer  lui-même 
l'aiTèi  de  mort  pronoiticé  contre  celle  princesse  par 
les  satellites  du  tyran.  Deux  jours  après,  elle  fut 
étranglée.  La  famille  impériale  lenhuit  ankwrdn' 
faible  rejeton  qui  occupait  eifoore1etrtae-;'1»'VC|kK> 
tueux  Tbéodose,  jwtriarchc  de  Constantinopïe,  rf^jai 
luigna  d'une  ville  où  son  miniaiére  eiU  été  aeirillépa' 
l'aspect  de  tant  de  brftêls.  AndHmieç  délwrosé  dfe. 
ce  dernier  obstacle,  fit  répandre  i«r  ses  émissaires 
que,  les  divisiona  croissant  tous  les  Jours,  il  bJlail 
mettre  à  k  téie  des  elMra  on  iMiiuMt  dta  ei[|ié^' 
rience  «nnonimée.  U  pliN  v9e  popuboe,  encMé» 
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par  les  plus  tfls  moyens,  proclamn,  au  mois  de  spp- 
tembrc  i18S,  Andronir  roll^fr^l«•  iVAlcxis.  Le  loidc- 
main,  les  deux  oiniKTiur»  se  roiidironl  à  Slc-SopUle; 
Andronic  scella  par  un  sacrilège  les  Fausses  pro- 
leMatlons  (jn'il  a  in  ssi  à  sa  viflînu-,  et,  (luelijues jours 
•près,  il  fit  assassiiKT  ce  mallu'Uicux  prince,  dont 
B  insulta  le  cadam.  »  Ton  |>èi"e,  dil4I  en  le  potis- 
«  aant  du  pied,  Ail  un  traiuxi;  U  mète^  une  iurànie  ; 
«  el  toi,  un  sot.  »  Alexis  avait  été  flancé  h  A^nès 
de  tïancc,  qui  ni'avait  que  onze  ans.  Andronic,  siuts 
lenonccr  à  son  commerce  avec  Théodora,  épousa  la 
)entie  iiupératri<'e  ;  et  la  fille  des  rois  passa  dans  les 
bras  d'un  vieillard  dissolu,  rav>iis>iii  de  son  prcinii^r 
iffoux.  Au  milieu  de  tous  ^  crimes,  Andrunie  in- 
voquait «ans  cesse  fantoritétle  la  religion,  alors  si 
puissante  sur  l'esprll  dt  s  |H  n|>1cs;  il  voulut  iui}mesc 
faire  absoudre  du  meurtre  d  AleJÛs»  et  queU^ues  évo- 
ques Airent  asaes  vils  pour  prononcer  un  pardon 
que  le  ciel  ne  ratifia  jHiiiit.  Quelques  mumcuts  de 
tranquillité,  ou,  pour  mieux  dire,  de  fCtcs  et  de  dé- 
bmuaea,  laisBftrent  respirer  les  Grecs  effirayés,  qui 
noiiiiuèrciit  ce  court  iiiitTvalle  les  jours  de  l'aU  joii. 
Cependant  Lopade,  Truse  cl  Niccc  n  avaient  pus 
reconnu  l'antorilé  du  lynn;  U  les  assiège, .  et  les 
deux  dernii'res  villes  sont  livrées  à  des  liwrreurs  que 
la  plume  de  rtUsloire  ose  i  peine  retiacer.  Un  lii»- 
lonen  rapporte  qw  les  arbres  des  vergers  qui  envi- 
ronnaient  Prusc  portaient  siisiK-inhis  autant  de 
cadavres  que  de  fruils.  Andronic,  de  retour  à  Cou 
fltandnople,  redouMa  de  rage  et  de  férodté  ;  les  in- 
stnimonis  de  ses  fureurs  en  Turent  eux-m^mes  les 
vicliuieA.  La  revuUe  U'Isaac  (^mnèue,  dans  l'ilc  de 
Chypre,  devint  le  prétexte  des  plus  affreuses  pro- 
scriptions, (".ejtendant  le  tyran  se  voyait  menacer  de 
tous  cVitês,  ses  génitaux  avaient  été  battus  par  le 
roi  de  Sicile,  oxcilé  («r  un  Cuouiëne;  Andronic,  au 
lieu  de  réparer  leur  défaile,  s'agite,  coiwulle  les  de- 
vins; Us  funl  Quitrc  dc^  MJup^oiis  qui  tombent  sur 
^aac  l'Ange,  dont  toute  la  famille  avait  péri  par  les 
coups  du  t)Tan.  La  mort  d'Isaac  est  ordonnée  ;  Ha- 
gioclirisiopborilc,  finstrument  des  fureurs  d' Andro- 
nic, veut  exécuter  Tarrét;  Isaac  le  tue,  et  se  sruvc 
dans  lu^  église;  le  peuple,  qui  TaMnail,  •*y,nor|e  en 
toule  ;  on  maudii  Andronic,  qui  s'eflhtye  m  la  .sé- 
dition; il  veut  fuir,  oul'atlejul;  l.saac  est  pn)o|tUUé 
empereur,  le  palais      livre  ^  pillage.  Antjbniùc, 
chargé  de  chaînes,  fut  remis  dam  tes  nnîns  de  la 
populace,  qui,  pendant  trois  jours,  exer(.a  sur  lui  de 
telles  barbaries,  que  le  rucil  de  son  «upplioe  cxciic 
la  pitié,  malgré  le  souvenir  de  ses  criôies  :  le  dcl 
sembla  prolonger  son  existence  pour  prolonger  ses» 
Iwurpieut)»;  lesictu/ues  méiue,par  un  raniucmcui  dc 
cropiité,  lui  firent  aobir  lea  tprttûes  les  plus  infâmes. 
Privé  des  dents,  des  cheveux,  d'imu-il,  d'une  main, 
liont^usemeal  miitiliéi  lyrûk,  lacurc  lUus  Umies  les 
Pfgrtica  4»  «Ml  ebrpa,  fl  ne  prol^ni  aucune  plainte, 
et  sembla  reconnaître  !a  souveraine  justice  qui  le 
ft^app^l,  .ei^  dont  il  ittvpquail  la  luiséricurdc.  i'eudu 
par  lëa  pieida,  «lana'œt  baivilile  .état  il  respirait  en- 
Xire,  lorsipi'uu  Italien,  lui  plongeant  son  épce  dans  | 
te  Qorps,  mil  lin  à  cette  aff^use  tragédie,  le  12  sep-  ; 
MBlm  im.  Andronic  mût  aloci  75  ans;  il  en  '■ 
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avait  régné  t;  n  était  ifune  tatRe  colossale,  d'une 
force  prodigieuse,  mais  d'une  figure  dure  et  re« 
polissante.  11  avait  l'esprit  aillive,  cfnne  éoipa-n» 
persuasive.  Quelipies  historiens  ont  loue  sa  ton  m  lé 
dans  l'adminisiration.  «  Andronic,  dit  Montesquieu, 
«  était  le  Kéron  des  Grecs;  mais  comme,  panm 
a  tous  ses  vices,  il  avait  une  fi  rm»  lé  admirable  pour 
«  cmpéclicr  les  injustices  elles  vexations  des  grands, 
«  on  a  remanjué  que,  pendant  son  règne,  qiiel<|u>  s 
«  provinces  se  rétaMirenl.  »  GiMvm  a  fait  !,i  inéni^ 
oliservation  sur  le  gouvernement  de  ce  prince  ;  utais 
quelques  Iraifs  de  justice  et  de  prudence  ne  peuvent 
balam  er  les  i  rimes  et  les  vices  infilmos  dont  SOn 
liistuire  est  souillée.  U  fut  le  dernier  cmi)ercur  de 
la  ihmille  des  Gonmène.  L-  S-  i. 

ANDRONIC  n  (pAtÉOLOQi;B},  emix  reur  de 
Coitslandnople,névert  l'anl^S,  était  iils  de  Michel 
Paléologue,  el  de  Théodora,  peMenlèoe  de  Jean 
Duras  Vataee,  eiii|iiMeiir  de  Nii  ée  Après  la  iiiortde 
Michel,  en  1282,  Andronic,  âgé  de  24  ans,  fut  re- 
oonim  seul  empereur.  H  avait  dé^  régné  deux  ans, 
eoiijoiiileini  iit  avec  s^in   jK-re mais  soulagé  ilu 
fardeau  de  l'empire  par  un  prince  (pji  à  de  grands 
vices  joignait  aussi  de  grandes  qualités.  Il  avait  â 
peine  senti  le  |«>iils  du  ;^)uvcrnenient  Son  premier 
soin  IVil  de  révoijucr  toutes  les  mesures  adoptées par 
Michel  pour  la  réunion  des  Ki;lises  mi-cqueetlaiine, 
et  d'a^M  imMcv  lin  rouelle  de  sehisma tiques,  auquel 
il  deuiauila  iiuuililcment  iiiydoii  d'avoir  aMi|H.-ré  à 
la  [uiix  avec  les  Latins.  Ainsi,  lors^iuc,  d'un  cùté,  une 
croisade  formidabie,  diritrce  jKir  le  pape  Martin  IV, 
et  connuandée  par  Chai  les  d  .\njtju,  l  oi  de  IVaples, 
menaçait  (k)nstantino{de ,  et  que,  de  l'autre,  les 
]irof(rés  des  Turcs  devenaient  tous  les  juun»  i>lus 
Liupiietants,  le  chef  de  l'empire,  au  lieu  de  aunger 
à  rarfermir  son  trône  chancelant,  s'ocaiiait  de  que- 
relles tliéologi«pies,  et  |>erdait  dans  ces  controverses 
le  temps  que  réclamait  le  sdut  de  l'r.tat.  L'exil  OU 
la  nomination  d'un  palriaixhe,  les  épreuves  du  feu 
ou  des  i-eli*pies,  moyens  employé»,  dans  ces  temps 
de  su|KTstiiiun.  pour  découvrir  les  volontés  du  ciel, 
telks  étaient  les  (>eeM|>ations  de  ce  prince.  Ueure»- 
sentent  pour  lui,  la  mort  le  délivra  du  roi  de  Naple* 
et  du  jxipe.  l'eu  de  teni{is  au|>aravant,  Andronic 
avait  su  contracter  uni:  alliance  avantageuse,  en 
é|M)usaiit  Irène,  lillc  du  marquis  de  Monifemt,  et 
nièce  du  roi  d*Aragon,  qui  venait  d'enlever  la  Sidle 
à  Charles  d'Anjou  ;  mais  celle  diversion  donnait  a 
peine  aux  Grecs  quelque  sécurité,  lorsque  les  Turcs 
s'avancèrent  vers  les  (Kmtli^  de  i'ctnpire.  Ptiilan- 
trojiène,  général  Iiabile,  courut  aunlevant  de  reJ 
barbares,  et  les  battit  en  plusieurs  rencontres,  tan- 
dis qu'Andronic,  au  sein  du  luxe  et  de  la  moUew, 
occupé  de  niix  ral'lrs  iiiti  i^nies  de  cour,  dé(H>uinait 
de  tous  ses  biens  son  propre  frère,  Constantin  Pur* 
phyrogcnètc,  prince  rempli  de  mérite,  et,  aoosde 
vains  jireievtes,  le  fai.sait  jeter  dans  une  cai^e  de  fer. 
Ce  fiil  alors,  eu  12!*5,  que,  pour  se  donner  uu  a^md, 
Andronic  asaocia  au  irtae  son  Iils,  le  jeune  Micnd: 
mais  à  ce  moment  PliilantrOpène,  qui  depuis  quel 
que»  aim^s  combattait  le»  Turcs  uvvc  succc».  aj<isi 
à  ae  plaindre  de  la  cour,  leva  rétendard  de  la  ri- 
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voMe.  Ses  progrés  devenaieitt  de  jour  en  jour  plas  i 
inquîAaiits,  lurM|u'il  tomba  entre  les  mains  de  Li- 

badairc,  goincriicur  de  la  Ljdio,  qui  lui  lit  (Tcver 
Us  yeux,  et  ttnurfa  ain»i  la  rclicllion.  La  situation 
d'Andronic  nVn  fut  (las  plus  tran(|unie;  trempé  par 
de  l.iclics  ^lini^t^•s,  il  ;i\ait  laissé  IoihIkt  !:i  nmriiie,  ' 
et  Us  pirates  raxagoaiciil  les  cotes  de  l'ilellespont.  I 
l^a  \  eiiiiieus  vinrent  insulter  Fempereur  jusque  | 
dans  lo  |Kjit  de  Constant iiKiiiIe  ; les  Servirns  \  iolainil  1 
en  nuHiK  umiis  le  tenit«tiro  de  l'cni[.iie,  tandis 
qu'en  Asie,  les  IVrses  d'un  coté,  de  l  autif  les  Turcs, 
aoTftgeaient  les  Cn»nti(  res.  r>an>  res  f.ieht  iises  ex- 
trémités, Andrunic  cIuk  ha  des  swours  tlrau;:oi-s  ; 
un  corps  nombreux  d'Alains  lui  vendit  ses  s«  rvi(  es, 
et  bicMât  Rciger  de  Flor,  oélâbre  aventn:  ier,  lui 
amena  on  putmant  renfort  de  Catilaas  .  mais  ces 
Ti'>;i\t'.iux  alliez  ne  tanlerent  |»as  à  devenir  plus  in- 
couunudes  (|uc  le»  bariNucs  dont  ib  devaient  déli- 
vrer PÉtat.  Rager  tourna  ses  armes  enntre  ceux 
mêmes  (lu'il  avait  [uoniis  de  dcfnidif  ;  il  pilTa  [ilii- 
situi  s  villes  et  uieua(ail  Andrunic  lui  (nènic,  lorxiue 
ce  prince  en  Ait  débarrassé  par  un  assassinat.  I  n 
mort  de  Uofrer  Tut  vengée  par  de  nouveaux  ravages; 
des  essiiuis  de  lyrkire-s  euuniercut  de  toutes  |Kirts 
Ica  proviiiees  presi)ue  sans  défense.  Quelques  victoi- 
res ne  suflireut  imint  |kiiii  1- s  arrêter,  et,  dans  le 
même  temps,  Audiunir  perdit  son  lils,  qu'il  avait 
as>oeié  à  l'empire.  Ce  prince  laissait  uu  lîls,  nommé 
aussi  Andrunic,  qui  pr(-tendit  bientôt  partager  le 
trône  avec  son  aïeul.  Celui-ci  refusa  d'aljord  iVy 
«macntir,  el,  |>enilant  linéiques  années,  l'État  chan- 
celant fui  encore  ébranlé  par  les  divisions  de  ces 
princes.  Enlïn,  en  i93&,  le  vieil  Andronic  fat  ron- 
tntiiif  de  reconnaître  son  pelit-lib  empereur;  mais 
ttientut,  jaloux  du  crédit  que  le  jeune  prince  obte- 
nait sur  Fe^irit  du  peuple,  il  hti  snscfte  de  nouvelles 
tntcasseries ;  Aiidumie,  fuiTcde  repirmlre  les  armes 
Contre  son  graitd-pcre,  entre  eu  vainqueur  dans 
Constant inople,  et  se  bit  reconnaître  pour  seul  sou- 
verain. I-'emifcreur  diMroné,  rondamiié  à  ne  plus 
quitter  sou  palais,  achevait  sa  carrière  dans  le  nié- 
prb  «t  presque  dans  U'  besoin;  pour  oondife  de 
maux,  il  venait  de  perdre  la  vue,  lurstpic  ceux  qui 
le  gardaient,  apprenant  que  $ou  |>etil-lils  étiiit  dan- 
gereusement malade,  et  craignant  de  voir  le  vieil 
empereur  recouvrer  Fautoi  itc,  le  foreén  ni,  en  1:^:^0, 
k  prendre  lliablt  nwnasti.]iie.  On  exigea  de  plus 
une  renonciation  en  form»-  ;\  la  eourontie,  et,  deuv 
ans  après,  le  13  février  de  l'année  13521  Andronic 
qid,  avec  le  fror,  avait  pris  le  nom  d*Anrofhé,  ntou- 
ml  [uesipie  stdiilemeii!,  .••ri'  de  75  ans,  et  après  W) 
ans  de  règne.  <ie  faible  prince  avait  sans  doute  (|nel- 
ques  vertus;  il  était  sobre,  laborieux,  exemplaire 
dan«i  s»-s  nifpurs  ;  au  respect  jHiur  la  relision,  îl  joi- 
gnait Tamour  dvs  seienees;  il  savait  distinjjiier  Ic 
mérite,  et  se  plaisait  à  le  récom[><  iiser  ;  mais  la  ma- 
rine anéantie,  l'empire  dévasté,  les  provinces  env-n- 
hîe»  par  les  îmrhares.  les  monnaies  altérées  pour 
subvenir  ft  des  di  i  enscs  excessives,  et  satisbire  Ta- 
varif«  du  prinœ,  te  commerae  miné,  Pappauvrtsse- 
nient  de  rÉtat  louies  ses  branches,  prouvent 
aaaei  q|B*Andronic  n*«lait  pat  appelé  t  nmtenir  te 
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trdne  de  Constantin  dans  les  jours  de  sa  déca- 
dence. On  attribue  à  ce  prince  un  dialoj^c  entre  un 
juif  el  un  chrétien,  dont  la  version  latine  se  trouve 
dans  le  recueil  de  Stewart,  imprimé  à  Munich,  en 
1 BI6.  Andronic  aralt  eu  de  sa  première  fnnme,  Anne, 
lille  d'Etienne,  roi  de  Hongrie,  six  Mis,  dont 
un  seuJ  ^liliclicl  )  a  conservé  une  place  dans  l'hi»-. 
toirc.  L— S— B. 

A>'nROMC  TIÎ  (PA!.éoLOGt-E),  dit  IR  .TEt  lVÏ, 
cni()ereur  de  Consiantinuplc,  petit-fils  du  precédei^ 
et  fils  de  Michel  Ptâ^itoffat,  mqall  vers  Fan  f 
Sa  Jeunesse  fut  mar(!M(M>  par  ipielqurs  dt^nlres,  qt 
lui  attirèrent  l'anmiadversion  de  son  aïeul,  jusque 
là  trés-prévenu  pour  hii.  Le  jeune  Andronic,  amon 
reux  d'une  femme  galante,  cnit  avoir  à  se  plaindre 
des  visites  d*un  rival,  et  résolut  de  s'en  défeh%  ; 
niai?,  par  me  faneste  nicpt  ise,  ses  gardes  tuèrent 
son  propre  frère,  Hanuel  Despote.  La  douleur  que 
cet  événement  causa  â  rempereur  lllchel,'leur  )>ère, 
le  condiiisit  en  peu  de  temps  nu  tondieao,  et  le  jeune 
Andronic,  ne  voyant  plus  de  compétiteur  entre  lui  et 
le  trt^ne,  ne  tarda  pas  â  maiMMer  ses  prttetttlnws. 
8i  l'on  en  croit  Cantnnr/ene,  le  jeune  ffrinre  fut 
poussé  à  la  révolte  par  les  soup<,on8  que  laissa  pa- 
raître le  vieil  empereur,  et  )iar  lés  dégoAts  qifH  se 
plut  à  donner  à  son  petit  fîl»  :  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  (pie  Cantaeuzenc  était  l'âme  du  parti  dn 
jeune  Andronic.  Quoiqu'il  en  sort,  le  prince,  forcé 
de  quitter  Constantinople,  se  vit  Inentôt  à  la  tête 
d'une  armée,  mais  11  ne  sVn  servit  que  poor 
amener  son  aîenl  â  une  réconciliai  ion.  el  |>fnir  re- 
pousser les  Bulgares,  qui  s'étaient  avancés  jusqu'aux 
portes  d*Amfrhiople.  Il  les  battit  en  plaaîrar*  t«ii> 

contres,  et  les  jToursuivnit  eliatidemenf.  lnrs(|iie  la 
mort  de  sa  femme  et  le  nouveau  mariage  ^'ii 
allait  «on traiter  avee  Anne,  prinreae  dê  8lrvofe,  1» 
rappelèrent  à  la  cour.  Ce  Htf  à  rr'tc  épotpie,  en  Î.T2JÏ," 
ipie  le  vieil  Andronic  le  lit  reconnaître  et  sacrer  era- 
l>erenr;  mais  la  bemiie  fntelligenre  des  deux  prineets 
iliirn  peti.  T.e  wtiTp^nnenx  vieîllanl  for^  bièntdf 
.son  jeune  collègue  à  reprendre  les  armes.  Vaine^ 
ment  Andronic,  à  M  Me  dVme  armée  victorieuse, 
essaya  d'en  vcilir  à  im  aenmmiodement  ;  le  vieil 
emiieiTor  rejeta  toute  espère  âc  propositîft*.  An-' 
dronie,  contraint  de  poursuivre  ses  avantnj:^»,  sur- 
prit Cunstantinoiile,  qnll  ne  put  sauver  du  pillage;' 
et,  iiièitttf  dilla  petsMinc  de  son  afnil,  H  Rtt  'Mnillf 

tout  le  rr^pcrf  qtt'ilrfrvnil  à  mui  H'^r  :  eefiendanl  il  se 
ganla  bien  d«  lui  rendre  le  trAne.  Desomiab  seul 
naître  de  Pe^Aplltè,  IT  tl^iiMa  'itM'  'iiewiem  fwvinft* 
par  des  larrresses  m  peiipïe,  ainsi  que  p  r  de^  fraits 
de  niodernfion  envers  ses  ennemis,  et  de  reeonnafa- 
sanee  envers  Ceux  qni  favaient  servi  :  bietitflt  11  lui 
ftlfut  rpiitler  Conjctanfinople.  pmirvoier  aii-<h'VAnt 
des  Bulgares,  qu'il  ponrs-ulvit  an  def*  de  lewf» 
frontières,  il  reprit  en  l'Ile  tic  Cb'w,  qucSMl 
aïeul  avait  perdue  par  sa  faiblesse.  OneNfoe  MMpê 
auparavant,  les  Turcs  avaient  fhit  mie  nrmptîon  sur 
le  teirilnire  de  l'empire  en  Asie;  Andnmic  nmrrfNI 
conu«  eux,  qnoiqu'inférieur  en  nombre,  et  les  bsMl 
en  plusieain  Mwnttfdiî  nrib  R  hrt  ||llttMMttt 
Méné  0V  MiMiC  ttnl  à  li'Mi  TtUUit  ûb  ^dMMI  et 
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de  soldat.  II  «Mait  h  immiic  it^labli  do  MrsMirr, 
qpi^une  imlftdie  dangereuse  le  mit  au  bord  du  loiit- 
htn.  Ce  fn  dtns  eefie  conjoncture  ipie  le  vieil 
Andniiiir  fui  contraint  d»*  prendre  Hiahit  ln^na^li- 
que  :  le  jeune  empereur,  ^idé  \m  u»  sentiment  de 
«wraliMi  «Mer  iml  entendu,  mid«4|iit,  dana  ce  temi», 

n'était  jm*;  rnr.  ,  \  aussi  dniinrr  la  rfxironno  an 
grand  donii'sii(|uo.  Jean  Cantacuzi'no .  <.ununc  au 
plus  dii?nc  do  la  (porter  dans  des  cirr-onKtaoMS  aoan 
difflcilcs;  mais  Cantantz^nc,  q\ii  n'avait  |«s  pertiu 
respéranrc  de  ronservor  son  maître,  le  lit  ohaneer 
de  résolution.  En  elTot,  Andfonic  ne  tarda  pas  k 
reamner  la  santc',  et  snn  premier  min  liii  d'aller 
dMBacT  les  Tnrrs  (pu  (Maiont  pass^  en  Thnicc;  il 
repiHissa  ensiiito  les  ltiiit.':ii(  s  et  les  Sf'r>it'iis  pistpie 
daiu  leurs  inontaj^nes,  et  Ibrva  ces  barbares  d'acrep- 
ter  la  paix ,  en  iTSSi.  Ta  tranqaillité  momentanée 
dont  ji)uiss;iit  l"i;t:it  fut  tronbli'i*  par  ipiclrpio^  n'- 
voiles  et  par  des  cunjiu-atiouii  ;  lu  valeur  dt*  reni|»e- 
Mir,  secondée  per  h  firadenfle  de  Ganticurène, 
annisn  I(>s  iinps  et  déjoua  les  ;unn  s  La  iVpression  des 
iH-igandages  des  Albanais,  dilli'ix'nlfs  piiMirs  avec 
les  Tons,  la  prise  de  (lOsseKsion  de  PAcarnanie, 
nceiip^f-nf  Vtidronîo,  depuis  l'année  irîS4  jusipi'en 
<S3!>.  Ce  fut  aluni  tjue,  pour  ii'op|H)ser  plus  eftiea- 
cement  aux  l  uns,  dont  les  pro^p^  devenaient 
chaque  jour  plus  effrayants,  il  forma  une  ligue  avec 
le  roi  de  France,  Philippe  de  Valois,  Robert,  roi  de 
Naples,  le  roi  de  Chypre,  le  grand  maître  de  HhiKle.s. 
et  qaeknu*  antres^rinees.  hm  inlidéles,  attaquea 
pm>  h  mtte  dea  aînés  nr  les  cAms  de  la  Gréée, 
perdircn'  •2.'>4»  navires  et  plus  de  r>.00<)  bonnnes; 
roata  ce  desastre  ne  lescoipécliapas  de  reotrar  bien- 
tai  Après  dsas  le  Mlopenése,  et  d*y  conHuettre  de 
plus  afIVenx  ravages  qu'auparavant.  Andronio,  pour 
résister  à  tant  d'ennemis,  emt  qu'il  lui  iniftoriait  de 
contracter  avec  les  Latins  ime  alliance  durable,  et 
d'anftintîr  le  sobisme  »|ui  divisait  les  deuv  f'^rlises; 
il  s'oociipo  done  .serieus«Muenl  de  la  réunion;  niait* 
les  ^kstades  qu'il  rencontra,  et  leelMgrin  qu'il  en 
nMeMit,  jo'rat  à  une  nuriadic  dangereose,  le  condui- 
sh«nt  au  tombeau,  dam  h  4.1' année  de  son  Age.  Il  en 
avait  régné  iiS,  et  de|niis  trei/c  ans  il  i^iinvornait 
seul.  Les  qualités  qu'il  dévelopi»  sur  le  trùne  Rreni 
usiMîet" fetf  désofdiM  de  sn  jenueaee.  Foncé, parlln- 
justice  et  la  dnreit'  de  son  jrrand  père,  de  lui  ravir 
le  sceptre,  il  s'en  montra  digne  par  son  courage,  ses 
ttlsHiBi  'Ct  Si  modénifion.  11  (rauva  le  moj^en  de 

Stapprinier  des  impAts  niK-mix,  et  <le  con.M>rver 
■énunotns  des  armées  toujours  prêtes  à  courir  à  h 
dUtane  de  TÉM.  On  le  vh  «ondnneileBwnl  a  Ut 
lêtè  de  ses  tronpes,  et  sa  valetjr.  ses  talents  mili- 
|[|lt«S,  suspendirent  les  di'si.stivs  dont  I  enrqiiro  d'I)- 
lient  était  accablé,  .\ndronic  avait  été  tnarié,  en 
premières  noces,  à  la  fille  d'un  duc  de  Hnnswiek  : 
après  la  mort  de  cotte  princesse,  arrivée  en  t325, 
il  épousa  Anne  de  Stivoic,  dont  il  eut  denx  en- 
fknta  qu'il  laistt  en  lias  Age.  L'«iiié  Ait  Jean  PaMo- 
bguc.  L— 

ANDR0T5IC  IV.  Toye:  Jea>  Pai  koloole. 

ANDBONIC.  de.Cyrretthes,  aidiiiecte  grec,  oo» 
MnMI  à  AttÉbH  Ib  MMnuMiitMnntf  unis  1b  ndni 
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de  la  lunr  des  Yeiits  :  c'était  un  b;îtimcnt  octo^^one, 
sur  cliacune  des  faces  duquel  était  sculptée  U  tigure 
dTun  dea  vents.  Andronie  les  avait  distincnés  pv  di- 
vers attriUits  :  on  les  nommait  Solaïuis,  Eurus, 
Auittcr,  Africanus,  l'avonius,  Ciurus,  ijeptentrio, 
et  Aquilo.  Au  sommet  de  la  tour,  s'ëlevsit  une  petite 
pyr:inii<le  de  marbre  <|ui  sjipjxirtait  une  nuk'aniqiie 
asst!/  seuiblal'le  à  nos  girou»'ttes  :  elle  eooMbtait  en 
nn  triton  d'aimin  ,  loiu*naut  sur  un  pivot ,  el  indi- 
quant, avec  une  baguette,  le  côté  de  la  tour  sur  lequel 
fiait  reprt-senté  le  vent  qui  souillait.  On  juge,  par  le 
style  déjà  corrompu  de  l'arebi lecture  de  ce  monument 
et  par  in  médiocrité  des  bas-reliefs,  qu'il  est  posié- 
rirarauiièrledePériclés.  Commeil  est  eeosnniiten 
pros  bloes  de  marbre,  il  n'a  |m  épronvi  de  ïi  audcM 
dégradations,  et  le  couronnement  seul  en  e»t  détruit. 
Tout  rédiilee  est  enterré  d'enviren  IS  pieds.  doMune 
des  faces  avait  aassi  un  cadran;  eiilin.  on  croit  ipie 
ce  monument  renfermait  une  clepsydre  ,  ou  liorlugc 
d*eau.  Le  toit  était  de  marbre  uiillé  en  forme  de 
tniles  :  cette  manière  de  couvrir  avait  été  inventée 
jKir  Myses  de  N,im>s,  r>«0  avant  J.-i..  i.a  tour  dea 
Vents  s4-rt  otijounl  luii  de  mosquée  ;i  des  dervi^es.. 
,SiM)n,  \N  lieler,  J.-D.  Lcniy  et  Sluarlont  parlé  avec 
itendue  de  ce  monument  singuliw.         L — S — B.. 

ANDRONICCS  CALUSTl.S  (Jean),  né  i. 
Thessidoniqne,  vint  en  Italie  après  la  jiriae  de  Coih 
stauiinople  |iar  les  Tores,  et  donna  des  leçons  de 
•;rec  siiccessivenient  à  Rome .  a  l'Iorenct;  cl  à 
l-'crrarc.  H  eut  pour  disciples  Auge  Politien ,  Janus 
Pannonios,  et  George  Valla.  Appelé  ensuite  fe  Pn- 
ns  pour  y  ensei^jner  le  frree,  après  Hermonyme  de 
>'|>ui-ic,  il  lut  un  de  ceux  a  qui  ruiiivenàté  de  celle 
ville  dut  le  rétablimement  de  l'élude  de  la  Imgna 
}.'rec(iue.  Il  mounil  en  l47S.(>u  a  l'ehii  un  traité  de$ 
PtiiKiim»  .  en  grec,  que  I>a\id  Ibesi  lielius  a  fait  im- 
primer, Au2sbourg,  l.">93,  ii»-8°,  et  «pii  a  été  réini« 
primé  on  1fil7  el  l(n!>,  à  la  suite  de  la  paraphas*» 
lies  Moraics  à  Mtronwque.  C — R. 

ANDRONICLS  (  Livws) ,  le  pbs  «nden  poCte 
dramatique  latin ,  lit  représeutcr  sa  première  pièce 
de  théâtre,  l'an  de  Rome  M 4  (240  avant  J.-€.), 
sonf  lecomiulat  de  Clodius  r.ethegtis  elde  ^)emprunius 
l'^tanos,  un  an  avant  la  naisianoe  d'Ennius.  il 
était  Grec  de  mdnance.  Ait  d'abord  esclave,  et  reçot 
son  nom  latin  de  I.ivins  .Salinalor,  dont  il  avait  in- 
struit les  enfants  et  qui  l'aflranchit.  Ujonait  lui-même 
nn  WMe  dans  les  pièces,  et  Pon  dit  qu'ayant  été  ai^ 
teint  d'tme  extinction  de  vdit  ,  il  imagina  de  fiiire 
réciter  les  paroles  |tar  un  esclave,  tandis  qu'il  &iaail 
hii-ffléme  les  gestes  :  eo  fbt  foriginn  de  la  pantiH- 
mime  clie/  les  Romains.  Il  nous  reste  de  ce  [Kiéte  à 
|>eino  deux.  cchIh  vers,  en  M>rte  qu'il  ne  nous  est  pas 
poasifale  de  juger  de  la  manière  dont  il  trâfnil'M 
plan,  conduirait  une  action,  dévcl'ipj«it  tin  earac- 
tére.  On  {Kut  i  roii  e  loutelois  que  eunipositious 
dramatiques  lraliis!>»ient  l'inexpérience  et  les  tAtoUBU' 
ments  d'un  art  lians  l'enfance.  Quant  au  style,  nous 
possédons  ssscz  de  fragments  pour  en  af^récier  la 
facilité  harmonieuse  et  les  formes  pures  et  pittore^ 
ques.  li  cdni|NM  aussi  une  (Muaét  et  desbymasi 
«n  Plioniiitir4ei  dhn.  Tiielivn  m'Vtfte' Msiims 
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diMat  qae  celui  (|n1l  fit  pour  Junon  flit  chanté  dam 
toute  II  ville,  par  vingt-sept  jeunes  filles,  lors  des  jeux 
que  donna  silhiaior  pour  acoooipUr  le  t(fu  (|u'il 
avait  fiiit,  [K>ndant  la  Intrille  de  Sienne,  à  In  flc.sso 
de  la  jeuueiaic.  Les  grammairiens  et  les  critiques  ci- 
tent frérfoenmKnt  «esters,  et  ces  eiiatioas  sont  tent 
cv  ([tii  rrstr  <]c  hii,  IMIrv  uni  oto  iniprinn't's,  avec 
les  fragments  de«i  autres  poêles  Istiiu,  dans  les  Lo- 
mM  loMM,  le  Carpns  Mamai,  la  CoUeelioPi- 
muÊrensin  et  le  TkUtn  eompM  i»  iMint,  de 
l.-B.  I.evée.  D— T. 

ANORONICI  S  (le  Rhodes ,  phOaioplie  péripa-< 
téticteo ,  professa  d'abord  k  Atiiénes  avec  peu  de 
succès,  puis  Tint  s'établir  à  Rome,  du  teni|M>  de  Ci- 
céron.  Tyrannion.  l'aflnuiclii  Ue  Luaillus,  cliargé 
par  Sylla  de  transcrire  les  livres  inédite  d'Arisiote 
qui  provenaient  de  la  biUi<Hhèqaed*ApeUicun,conh 
nninim  r»s  oiivra^res  i  Arnliunicus.  Ce  dernier  les 
dasM,  composa  des  sommaires  et  des  tables  i*uur 
lea  dHÏMrentt  Ihrres,  et  les  enridiit  m^me  de  phi- 
sienrs  eommentîiln  s.  On  itii  avait  attribué ,  jiis<|irà 
présent,  une  paraphrase  des  Hlhiquesà  A'icomaque, 
imUlée  gr.-lat.  par  Daniel  HeiHius,  Lejde,  44IOT, 
in  4''J«ÎI7.  in-H-,  et  réimprimée  à  Gambrid?''  t67t>, 
iu^H"  ;  niais  un  manuscrit  de  la bibHethèque  ruyaic, 
ctti^  par  Ste-Croix  ù&m  son  Bgmtn  âft  HUtmien» 
d'AUxandrt.  p.  524 ,  indique  pour  aitfeur  de  cette 
paraphrnsie  Heliodore  de  Pnue.  D.  L. 

AM)ROC}UE.  Voyez  AAnoguE. 

ANDROUET  DU  Ci-.RCi:AlJ  [Jacqves],  ar- 
cMteete ,  naquit  à  Orléans,  ou  ,  selon  quelques  ëcri- 
vaiiis,  .1  Paris,  dans  le  Ki''  siicle.  I.a  faveur  «lu  ! 
cardinal  d'Arma^snac  hii  procura  les  moyens  d'aller 
se  perfeetionner  dans  son  art  en  Itriie.  fJ'are  de 
triotnplie  dont  on  voit  encure  des  restes  à  T'oie  ,  en 
blrie,  attira  surttMt  sen  admiration,  et  il  reiiroduisit 
souvent  dans  ses  eonporittoM  lea  «ilenne»  aceoa- 

piccs  ((ui  sont  (le  chinjue  eolé  de  l'oMMTlnre  de  ce 
monument.  I.e  (tout  INeuf  fut  coumiencé  le  30  mai 
1878,  \»r  Amlrouet,d'aprè»  les  ordres  de  Haorl  III, 
dont  il  était  nrcliileife  ;  mailles  iruerres  civiles  ne  pcr- 
Diircnl  {Mis  (|ue  l'ariist);  iiciiuNàt  eelte  ronsitrufîtion. 
Ce  ne  Ait  qu'eu  1ti<M  ,  sous  le  rè^ne  de  Uenri  1  \  , 
qtie  Onillanme  Mardumd  y  mit  la  dernière  main. 
Les  hâtais  de  Carnavalet ,  des  Fermes .  de  Hreton- 
vHUers.  de  Sully,  de  Mayenne,  etc..  Turent  bâtit» 
pm  Andrauet.  11  Ait  aussi  cliaiigé,  en  1696,  par 
Ifanri  IV,  de  eontinner  la  mderie  da  Louvre ,  «on^ 
mencée  par  ordix'  du  Cliai  le^  IX  ;  niais  il  ne  |iul  la 
terminer.  11  professait  \nm  la  religioa  i-éfonuén 
mi-ntlMbement  qni  1V>UI^  de  a'expatrler,  et  de 

laisser  a  Étienne  du  l'crar-,  peintre  et  arcliiteetedu  mi, 
le  soin  de  terminer  ton  travail.  .Audruuut  du  Ocrcean 
nourvt  dans  tee  pays  étwmpars.  Cet  «Mille,  ^  est 
repirdé  oonunc  un  des  plus  Imbiles  arehileeies  de 
lit  France,  a  laisse  plu^eurs  écrits  ;  les  princi|>aux 
sont  :  4°  Livre  d'ArehilMttmi  eamimani  U$  plam 
et  rffsuns  de  cinquante  Mlitnrnfs ,  (mis  iliffrrenlit ,  ' 
tiMiO,  in-fuJ.,  réimpr.  en  <tH  I  ;  -1'  Setnnd  Livra 
i ArchiUtturt  f  faisant  .suite  au  prtieédeat,  tS6li 
in-fol.;  S*  U$  phu  eoKeUmtê  Bûtinuniê  tU  lf\ramô, 
Ottvrace  dédié  à  la  raine  Cattasiine  ào-tHiii^s  ! 


AND  m 

.  in|)rimé  A  Faria ,  en  iUftS  et  suiv.,  deux  {virtiex  en 
1  vohime  in-fol. ,  réimp.  en  1607  ;  4*  Iivr«  d'Ar- 
chiteelure.  auquel  «ml  fjnnlmutt  iirer$et  ordon- 
luinres  de  ftans  ei  i-tt'valiont  rie  bâtiment»  pomr, 
sei§tuur*  U  au/res  vwdronl  bàlir.aftx  cHumps, 
15(12,  hi-fol.;  S*  Im  Adifim»  rxmuitiM  .  reeueiîds 
devsins  {^'raves  anti(|inlés  de  Rome  ,  faits  sur  la 
lieux,  lâS3,  in-fol.;  (î^  Leçam  4t  f^rspccjLipe,  157^ 
i»-M.  U  grava  loi-jnéme .  A  Peav  forte,  les  plan» 
ches  qui  aeoom|N)gueut  ces  divers  reeueils.      0 — t. 

A^WiY  (  INicoLAs),  suruuuuuc  Huis-UuiAUp, 
né  à  Lyon  m  \iïS6,  sans  fi^rtune,  vint  a  l'aria 
étudici-  en  plulosophie,  au  CDlie^e  des  (irasMUs,  où 
il  .se  lit  rq>éiiteur  pour  sulix  uir  aux  trais  de  m» 
études  en  tbéolugie.  U  devint  pioiwNur  au  oollé|ie 
des  Grassins,  ot,  en  1(iti7,  il  commença  li  se  faire 
connaître  dons  les  lettres  par  sa  traduction  du 
Piiiu'ijiffique  de  T/nodose  It  ilrand,  par  Pacalus,  et 
itar  uu  ou^xage  intitulé  :  fUt  Seft^menêi  ÇUarquê 
sur  lê  DMogn*  d'Endberv  el  IVtnnff ,  éù  il  attaquait 
Ils  (JiiiiHDiis  piiiiosopliiiiiies  du  P.  Iluuljuurs.  Dé- 
goûte de  ia  théologie,  il  étudia  la. médecine,  fui^ietti 
docteur  k  KelmB,  «t,  en  160T,  A  ta  fte^  de  Paria, 
Un  peu  de  mérite,  et  un  grand  talent  d'intrigue, 
IcUrenteunnaitrc  clréussii';  il  fut  iiumuiesuccestsive- 
mentproftaseurau  collège  royal,  ccnscur.'oliepItalVNaf 
'  leur  au  Journal  des  Sin-anls.  Malgiv  les  justes  préven» 
tiuns  i|u'avait  iuspiices  la  umuierc  adreitc  dont 
Andry  avait  préparé  ses  succès,  et  malgré  son  ci!' 
ractire  iiatiriquc  el  emporté,  qtti  ne  lui  faisait  épar- 
gner n\  rivaux  ni  auiis,  il  fut,  en  1724,  élu  doyen  de  la 
faculté,  l^s  pivmiers  temps»  de  wn  dijquiat  IMffent 
manjués  par  le»  vues  Ick  plus  .^agea;  Jhippé,  de 
la  »u})érioriié  de  talent  qu'e.\ige  Texercice  tie  la  niét 
di  tinc  ,  Andry  voulut  lui  assurer  la  prééminence 
sur  la  ctiirurgie,  et  .lit  oonsener  ,  jji  la  fiiiqMAlé,;le  ilroif 
d'inspection  qu'elle  avait  tonjoais  ea  anr  |ea  fixinfr 
•  giens;  mais,  en  m(''mc  terni»,  il  voulut  assujettir  les 
élèves  médecins  à  des  éludes  chiiiiigicales.;  .il.  fit 
aussi  dérréter  que  nul  cliirurgien  «e  pounak  fntii 
(fucr  l'upéraliim  de  la  taille  qu'en  prtsence  «l'uikmér 
(lecin,  etc.  Bienlùt  11  \oulul  duminui' k  iiwullée^e* 
même .  et  aspira  dés  luis  a  faire  nnmmpfT.Hfctfftim 
son  ami ,  ftremicr  niédex-iu  du  roi ,  et  pr<iteêleur  de 
la  faeullé;  mais,  deviné  |tar  eette  eom[«gnie ,  (|ui 
re<Xinnut  ilans  rette  a|»}iai-euce  de.  zcle  l'ambition* 
particuli<«e  dit  doyen ,  Û|ne  ilui  pardouna  j^iif.^Jui 
avoir  feit  épconver  un  rf fiia.  JDés  ce  montent  Andry 
s  t  lTci  ra  (Je  p<'nbe  ceux  des  uieuilires  de  la  faculté 
qai  s  étaient  opposés  k  son  tfFqiçl,  fi-,  çel^.vue, 
à  ne  rougit  paa  d'altérer  l'opipjén  qw^  cetiie  tvsB^ 
avait  émise  sur  la  bulle  Cnigmilut.  afin  de  lui  nuire 
dans  l'espiit  du  niiu.sire.  l/uffaire  se  termina  à 
sa  honte,  en  17i6,  et ,  pour  prévenir  un  scmbbUe 
alms,  il  fut  décidé  que  1rs  dv  rets  de  la  faculté  st^ 
niiaU  Al(^>'euav^t  t^gm.i  par  plusiems  d(M;(eurs, 
alin  (piela  dp|-ei^  ne.piit  rien  y^cli^pg^  {.'on  4çvine 
lu  Irai  ne  que.  dés  lors,  {la  faniltu  porta  à  Andry;  elle 
s'augmenta  encore  |iar  les  querelles  particulières 
qu'il  ont, avec  plnsiepi»  de  ses  membres,  lleoquet, 
l^pery,  la  cclèbn^  J.-JU  i'étiÇ.iet  par  divers  ^la: 
>  iwl^ntiqif ^  el,  îiûwqfui^  ,fW^pwis  ces  qv^r^tllefi  doo^ 
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n^rent  lieu.  Andry  ne  fut  [m  rédu  «ioyea.  La  c»m-  i 
poaitioa  fie  qudqaM  libelles  eoDire  GeoflWiy,  «m 

successeur ,  el  t"onlrc  la  faculti' ,  iianil  d'altonl  le 
voiger;  elle  lui  valm  iniiiic  lu  censure,  au  |>ri.\  <le  i 
iMpieOeoncrutadietcr  la  paix;  mais  son  triuiii|>lie 
ne  fut  que  ilc  couitf  diin'c  ;  le  r'anliiial  di-  Flcury 
coiuiul  t'ului  ltu>  cxct-s  (laiiA  lt-M|ui-l.s  le  lU  pil  et  l'ur- 
glMÙl  précipitaient  un  bonimc  qui  devait  sa  ré|iula- 
tion  plus  j  Tiatrigue  qu'au  talent  ;  il  iH'bba  de  l'o- 
cuutor,  et  devint  le  protecteur  et  le  veu^our  de  la 
nuideciite  et  de  l  univei-sitc.  Andry  ntuiirut  le  45  niai 
134â,  de  94  «a»t  «Myen  d'*g«  dea  profeoiieur» 
du  odlégtt  royal.  Voici  k  lifte  de  tes  nombreux 

écrits  :  i"  Rtflej:io.it  ou  Rtinnrqtu$  criliquet  sui  Cu- 
Êqg9  §r4t0iU  d«  (a  langm  françam,  i&SÙ  { le  buu- 
Ivpiee  en  ftit  dnafé  en  16Bi  ).  f  Traiti  i«  ta 

génératUm  dts  ((■(.«  dutu  Ir  criip\  de  Vhominr,  mi- 
1^  a  ete  pluMaunt  luis  reiuipruue,  U-aduil  en 
plM&iM  IwnKa;  In  4~  ëcKlian  parut  en  1700. 
Léii)t:i  y  t  ii  iiiqiriiiut  uni  i-riti(|ue  awez  sévère  dans  le 
Journal  d«  Tréwujc,  (Kiut  se  veitgur  do  celle  qu'An- 
dry  avait  film  de  aod  TraUé  det  aUmmUfi  Vali»- 
nieri  l'attaqua  avec  moins  de  iiiéna^ment  encore; 
il  valut  à  lUilre  sutirique  I  t-pithcle  d'Aoïno  rcrmirn- 
^Mw*,  parce  qu'il  ne  voyait  que  vera  partout  et  dans 
toulM  les  maladiea.  Wiry  répondit  à  toutes  ces 
oeninres,  en  (Hibliant,  sur  le  même  sujet,  en  1704, 
Vnn^  ,  Ui^i,  ses  EclaircmêmeaU  sur  le  livre  d«  la 
giitiériHim  du  vmts  dam  t*  9arfê  dt  l'Aosuns,  cenle- 
mml  dm  rtmantms  ntmwlUê  rar  les  «an  tt  Im 

TîUilndUt  {(rmincutes.  ô**  Htmarquft  de  miittiM 
sur  4i(firtHU  $u^U ,  frinùpaiimgM  sur  ca  fW*  fw- 
iprdf  In  ut9»i*  •(  fa  p«r9«MM,  Perii,  1710 ,  uH3. 

Jét  Itpgîme  du  rnrnnr  ,  rnnsidérf  par  yn)ipwl  à 
la  nalurt  d^  cor)M  det  almutUâ ,  Paris,  tTIU, 
i»-l2;  TrmtUm  WAmiMs  du  «wdtM .  Faris,  471S, 
%  vol.  io*13,  inii'^  7>  vol.  iit-lâ,  |iarce  qu'un  y  a 
jsfalt  Touvrage  pi-ecodent.  Dans  ces  trois  produc- 
tionSi  l'auteur  •  patu  but  d«  réfuter  toutes  Ici 
0)iinions  d'Hecquet ,  et  la  disrussion  des  faits  n'est 
iHiur  lui  qu'un  prétexte  de  laiie  la  guerre.  .V  Le 
Thé  dt  l  litir«p«,  ou  Ut  l'ntpriétéi  d*  la  véronitfue, 
Pai  is,  1704 ,  Ueima,  1746,  1747 ,  in-lS.  «'  Mxamen 
dt  différentt  poim»  d'anatomit .  de  ekkvrgie  ,  dt 
phytiqut  ttd*  médecine,  l'riri».  172"!,  iu^.  lei  Andry 
&H  ifiia  «rit^ne  trop  amére  du  buiaix  TrmUé  mr  l*t 
«MiadfM  dw  «a,  de  J.-L.  Petit ,  euvrage  qui  «tonna 
alors  ,  et  à  juste  litre,  la  cliiriiruie  européenne  ,  et 
ootHv*  loquet  Audry,  dans  suu  /eie  aiuti*  et  ii^uste, 
idwHi  dii  MWMiona  ivèaHmiveai  iutMe  «  tdies 
qiKi  i^eWm  qui  traiixient  de  rliin)éri(|ue  la  rupture  du 
teuduu  d'Achille.  7°  tiewtarqtm  de  ckim»  ttmluiiU 
Im^répttraiim  de  ceriafm  immUn,  I^ia,  1735, 
i»-!2  ;éerit  p<jl("nii(iue  encore ,  et  dirii;é  contre  la 
preniitire  édition  de  la  Chimie  mtUicuin  de  iMaluuin. 
trCiém  à  Eudoae,  louchant  la  priiminênte  de  la 
Wtédeeim  mr  la  chirurgie ,  Pari;»,  1758.  in  12,  où 
Fantem  veut  prouver,  par  raiM'ieniieti^  dts  usages 
ei  la  witen  ello-méme,  la  justice  de  la  conduite  I 
mH  avait  tenue  à  cet  égard  pendant  son  décanat. 
W  ùrtha^die,  «f»  l'Àri  de  prévenir  cl  da  cerriyir 
te  il»  ai^Ms  Iw  mtlkmUiÊ  du  mpê,  Vl^i, 


474i,  2  vol.  in-12,  (ig.  ;  Bruxelka,  1743,  1  vol. 
iii-S*,  ùg.  Andry  est  encore  auteur  de  quelques 

flii'.M's.  1!  a  fiiuri'i  ;:i 'ii  lrs  de  iiu  iii  einr  au  J<>ur- 
lutt  d<  s  SavanI s,  iW  \imb  I7(t2  jusi|u'en  I7ÔU.  Uiuni:», 
son  gendre  ,  a  pulilié  de  lui  uu  Traité  lur  la  Peite, 
qu'il  avait  dii  le  eu  fran.  iii>  iiu  (It  lli  ge  rojal,  par 
ordre  du  regent.  l)u  reste  ,  U  e^iuelurc  de  tous  cet 
écrits  conliroM»  le  jiMçemcnt  que  nous  avons  (lorié 
sur  Andry  ;  aucune  de  ces  grandes  vues  apéculali\cs 
et  pratiques  qui  rappellent  la  médecine  antique 
d'lli|i|KNTate  ,  l'ol>ser\ation  de  la  nature.  Cl  la  OUO- 
naisaance  de  ««»  lois;4uut  y  est  iaonfid à  cet  avril 
de  satire  (pu  aeul  a  semblé  exdicr  rauleur  à  prendre 
la  |)luine;  aussi,  de  nos  jinus,  ou  linlérèt  des 
cuulru verses  locales  est  évanoui,  ces  pruductions  sonir 
elks  oubliées,  et  n'omenirelles  plus  que  la  biUio- 
tlié(|ue  de  nos  plus  infatigables  érudits.  C.  et  A— .\. 

AMiUY  jiAULEîi-Lons-l'HA>(;ois) ,  docteur 
régt'nt  de  la  faeuiic  de  Paris,  uaquit  dans  cette  viUe 
en  17ÎI.  rils  d'un  cpieit  r-<ln>i.'uistc  qui  lui  laissa 
6,000  livres  de  rente,  il  était  ntaitre  de  cUulsir  suu 
état  ;  ce  fut  par  le  désir  d'être  utile  à  ses  semblables 
'il  se  décida  iioiu*  la  tuckiecine.  Ses  cours  tcnninrà, 
re^ut  ses  grades  avec  beaucoup  de  distinction, 
el  partagea  des  lors  son  temps  entre  l'étude  et 
re&ercice  de  ta  profession.  Les  qiinJilés  d' Andry  lui 
méritèrent  bicntdt  resthne  de  ses  cunfMres  et  raadâé 
fies  savaiilN,  i  iilre  autres  du  ducteur  .'Nmelics,  (jui  lui 
légua  tous  ses  luanuacrils,  et  dont  il  a  puldie,  tous 
le  titre  de  f*rMi  kiuoHtfoe,  m  kuérassut  élose. 
(  Yoy.  Sv.NcuLs.  )  Médecin  en  chef  des  hôpitaux  de 
Paris,  Andry  fut  un  des  premiers  mctubros  de  la 
société  royale  de  médecine.  Il  eut  llwmeur  de  la 
j>ivsider  l'Iusieur^  Ibis,  et  lui  communiqua  diverses 
ob«>er\ations  irej>-iuipuriuntes.  Aussi  géuereux  que 
modeste,  il  |MMissait  le  dcsiuléressenicnl  jusqu'à  l'ex- 
cès, l'arnii  les  malades  (|ui  reelamaienl  ses  soins,  il 
donnait  toujours  la  preureucA:  auv  plus  pauvres;  à 
ceux  qui ,  loin  de  pouvoir  lui  payer  le  prix  de  k 
visite  ,  avaient  au  contraire  besoin  qu  U  leur  btiasiit 
de  l  argcnt  |)our  cxé(  utcr  ses  ordonnances.  Dans  sa 
naive  bouliomio ,  il  se  rendait  le  téU)oi;tnage  que 
l'inUirét  ne  l'avait  jamais  guidé ,  pi>r  ce  mot  chiir- 
tnant  et  pit1oretM|ue  :  a  Je  puis  dire  que  j'ai  grnitlm, 
M  hommiié  la  uu'decine.  <>  Outre  les  uombrciisea 
chantés  qu'il  faisait  lui-ménie ,  il  donoast  diaque 
année  aux  pauvres  le  dixième  de  ses  reftaus.  Cop^ 
visart,  sun  uiiii.  l'ayant  lait  iioiuinei  à  S4)n  insu  1  uu 
des  quatre  médecins  cunsidiants  de  Bonaparte,  Ao- 
dry  préleva  sur  le  traitement  deoette  place  lea  fiîda 
de  costume  qu'il  avait  été  ol)lii:<'  de  faire,  el  lenjit 
constamment  le  surplus  au  maire  do  sou  quartier 
peur  le iHilrilluer  aux  ludlfiantt,  pnauadé ,  dtelt- 
il .  (|n'il  ne  devait  fins  proliler  d'un  ar^'ent  (|u"il  re- 
cuniiaisMiit  n'avoir  {Mis^agnc.  Apres  la  rejauuiutiuo, 
un  ministre, ami  d'Audry,  lui  conseilla  de  demander 
unr  pension  pour  s»  s  anciens  services.  —  «(lummefit 
a  me  la  iKiieru-t  on?  —  ^ur  lu  caisM:  des  lu>pitattX.-~ 
«  Et  e''eal mol,  «Ht  Andry  m  eelère ,  qui  ptcnduaiu 
a  Targent  des  pauvrea  !  l\i  peux  bien  la  garder  ta 
«  pension  ;  je  n'en  veux  pas.  »  Andry  oapendant 
itttt  Md  dTUM  ii*t.  flviA  te  ii»«  ii0y 
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ohWfî^  do  supprimer  si  vf>itiirp ,  pf  fit  ««5  \'\*,\tn  à 
pied,  appuyé  sur  le  bras  d'un  domestique.  Enfin  le» 
fenes  lui  manquèrent,  el  il  ne  sortit  plus  de  son  cabi- 
net, on  il  donnait  des  consultations  irmttiiles.  SVtiint 
tenu  i  (instamment  au  niveau  de  la  M  ienee,  il  n'avait 
aiH'un  despMyugl**  dcî>  \  ienv  médecins.  Il  ftit  uiides 
plus  télé»  propa^tears  de  la  vaccine,  et  adopta  sans 
limiter  toutes  les  anWflioratlons  que  Texpérience  M- 
.siit  reconnaître.  Andry  rei;ut  du  roi  le  cordon  (l(> 
i>t>Mk;lie],  sans  l'avoir  sollicité.  Il  mourut  le  b  avril 
I8S9,  à  l'âge  de  88  m».  Par  son  testament,  qnl  se 
termine  ainsi  :  .le  lu-  m.inile  que  des  prier<'s,  » 
0  prescrivit  formellement  que  ses  obsèques  fUsi^ent 
Mies  sans  pompe,  et  qu'on  ne  loi  ékifÈl  «icnn'nM»' 
miment.  Ses  Intentions  à  mt  épinl  n'ont  l'ti^  ipie  imp 
bien  remplies;  et,  s:»ns l'auteur  d  une  nolne  riui-  a  la 
fin  de  cet  article ,  on  ignorerait  que  les  restes  de  cet 
excellent  liomme  sont  déjxîsi^  au  cimetière  du  Père  la 
Cliaise.  Andry  lais.s;i  une  belle  collection  de  livres  i 
rares  et  curieux  dont  le  cataiogiie  a  été  publié  par  . 
MM.  Deburc,  Paris,  18S0,  in-8".  Outre  deslbéaes 
et  des  dissertations  en  bitin  et  en  français ,  on  a  de 

lui  :  i"  If  Manuel  du  junlinicv .  tr.iflnit  de  l'italien 

de  Mandirola,  Paris.  1165,  in-^,  sous  le  pseudo-  1 
njme  Jbnd^.  1P  MaHir»  médkale,  extraite  des  | 

meilleurs  auteurs ,  et  di  s  le  ons  de  Fenvin,  ibid.. 
1770,  5  vol.  in-12.  5"  Recha  ches  sur  la  rage,  ibid.,  i 
ms,  4T»,  fai-8*.  Ces  dem  ëditiona  d*!»!  eme>» 

lent  (luvmtie  furent  iuiprimi'es  par  ordre  du  pouvcr- 
nemcnt  pour  tHi*  distribuées  dans  les  provinces.  Les 
ni<Hnes  aagmentées  du  traitement  fait  à  SentU,  ibid., 
I7>i0,  in-li:  tndiiit  en  allemand,  Leijwirk,  1785, 
in-K°.  \rs  Herherch-  n  d'.Xndry  ont  iHé  inst'rées  dans 
les  Mi'miirt$  de  la  tMi^té  de  méd.,i.  1",  p.  I«4. 
4"  Obterraliont  et  Rechercket  tur  l'usage  de  t'aimant 
en  méiUrine  (avec  'lliouret\,  ibid.,  1785,  in-W»; 
et  dans  les  Mémoire»  dr  In  sorirté  <fe  turd. .  I      p.  o.'Sl . 

S"  Rechereheê  mir  Ut  mélancolie,  ibid.,  178B,  in-4''  ;et 
dans  tes  ilfAno^s  préchds,  t.  5,  p.  88.  On  Hra  a?ee 

int<^r^t  :  Hommage  à  la  mémoire  d' Andry .[tar  G.  Lar- 

diu ,  Paris,  1830 ,  iiMt*  de  m  puges.       W— s. 
ANEAU  (  Bautréumt),  dit  Anivotoa,  ifiiallllé 

par  la  Croix  du  Maine  de  poPte  latin  et  franrais , 
historien,  jurisconsulte  et  orateur,  naquit  à  liuur($ea  | 
ven  le  eommeneement  du  16'  siècle,  fut  proBwsawp  | 
de  rhétorique  au  collépî  <ie  la  Trinité,  h  Lyon,  ver!; 
11)30,  el  en  devint  princi|)al  en  I5V2.  Il  suivait 
ans  ses  poésies  le  goAt  de  son  siècle,  qui  a|iplnM> 
dissait  aux  pointes ,  aux  jeux  de  mots ,  et  aux  é«|ui>' 
vinpies  souvent  grossières.  Ca^  pofle  mourut  d'une 
niurt  mallieurcuse.  I^  21  juin  VVXi,  jour  de  la 
Fête-Dieu ,  une  pierre  ayant  été  jetée,  d'uue  des  fe- 
nêtres dti  collège  ,  sur  le  pnMi-e  qui  |torlaîl  le  «lut- 
sacrement  à  la  procession ,  le  peiqile  irrité  monta 
eD  faule  dans  le  collège ,  massacra  Aneau ,  qu'on 
crttt  auteur  de  eel  attentat ,  mr  le  soupçon  qu'il 
était  imitest.int.  Anean  m  Inis**'^  n  nt  quatre  pièces 
Cil  vers  latins,  quelques-unes  en  vers  grecs, ei  plu- 
wiean  autres  ouvrages ,  parmi  lestpidhi  on  leni.u  • 
qiu'  :  1"  Mi/ftrre  de  la  Nalirilé ,  par  pertnnmtiijet, 
comiHué  en  imilaliun  vertHite  el  mmieale  de  diverses 

dhonsons.  Ce  mystère  se  trouY»daoa  on  Tolunie  in- 


titulé :  ChaM  natal,  cnnfènant  sept  nof\» ,  un  ehUM 
jwstoral  et  nn  chant  royal,  Lyon  ,  1559 ,  ln-4*.  H  a 
étf^  imprimé  dans  le  rnénie  format  en  1598 ,  sont 
le  titre  de  Genethliar  mu<drvl  et  hfrtnrlral  de  la 
Conception  el  \alivil^  de  Jrniih-Ckriêt.  V  Lyon 
mnrehant ,  nnlyre  prnnroise  ntr  la  cmnparaison  d$ 
Paris.  Rouen,  Lyon  et  Orléans,  LyMi,  154S',  flK4*. 
'  Ce  drame,  qui  fiit  joué  en  irMI  mr  le  théâtne  du 
collège  de  In  Trinité ,  eM  en  ver»  de  différente»  me» 
I  sures ,  et  à  neuf  personnages;  les  acteurs  y  font  des 
I  récfis  sur  lea  afsnturcs  qui  \&ut  sont  personneHea, 
ainsi  que  yxiv  les  principaux  événements  arrivés 
en  Europe,  depuis  1.'>S4  jusqu'en  1540.  5°  Us  Bat- 
MJaiSf  éTAnÉfê  Àttitt ,  tntttritê  nêtn  psuf  ttri, 
Lyon.  1.54»,  in  -  réimprimé  en  1K.58,  in-IR 
4"  Picta  Poem,  Lugduni,  1652,  ?n-«*.  C'est  un  recueil 
d'emblèmes  ou  de  vers  freea  «I  latins,  que  ect  a«- 
tetir  a  publié  Ini-ménu'  «mis  ce  titre  :  Imn^inntim 
poétique,  traduite  en  rers  français,  des  latins  «4 
greei,  par  fauteur  d'ieeuUt,  Lyon,  I.WÎ,  in-8".  5-  La 
JUfatlique  ë' Utopie,  traduite  dm  laOn,  tt»  Tkaoum 
Ènnu,  Paris ,  in-^C,  et  Lyon ,  in-16.  8*  Aleetor,  ou  ta 
(dq.  l'ifi  'irr  fnfnilnifr,  ni  yrotie  françnttr ,  tirée  d'un 
fragmeni  grec,  Lyon,  I  flOO,  in.S',  sur  le  compte  de  b> 
qndiefe  saTanterhkpie  Bernard  d«  la  Mtmwrta  ifte> 
prime  ainsi  :  n  C'est  un  mauvais  ouvrage,  où  de  lionnei 
«  gens  croient  voir  un  sens  mystique  merveUleuXt 
•  ipMiqa^  n'y  eaaitpMyluayieda—laBfcnft'alii  ' 
n  rhes  de  Hnh<"1:iis  Anean,  d'ailleurs,  pauvre  écri- 
«  vain,  soit  en  latin ,  soit  en  fonçais,  teignait,  pour 
«  donner  plus  depoMiiion  ouvrage,  de  i'fevoir  tia* 
«  diiit  d'un  fragment  grec.  »  Malfrré  ion  rrop<'Tfection, 
celte  priMluction  est  encore  fort  recbercliee  des 
curieux.  Aneau  teMUé  avee dément  MaraL  R—T. 
AN  E AI  (  i.AMBBar  n'  ).  Voyez  Dakbau.  ' 
.\^EL  (Duminiqce),  chirurgien  fVançais,  qirf' 
mérite,  dit  Portai,  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire de  la  chirurgie,  peiuravair  InventI  la  nouveHa 
mAhodede  gntrfi  les  fistules  tMSfyraalea  (  Voy.  IHtt. 

de  la  ehirurgie,  t.      p.  n'en  a  pas  nioln»  été 

oublié  jusqu  id  dans  la  plupart  dea  biographies  (1). 
N«Ten48r§,  ilVNdoiMa,  Il  M  adnh  tm^vm 
comme  élève  interné  (î]  à  l'hApiul  St-Jar<jtie.s  de 
cette  ville ,  et  Ht  de  rapides  pit>gr(s  dans  l'art  où  U 
devait ifflhMlicr  nii  Je«r.  Dto  l'ftge  «e^Hngtanafl 
reeueillif  une  observation  fort  nirletise  sur  le  ramol- 
li.ssement  des  os,  qui  fut  imprimée  dam  le  Mereurt 
(  janvier  170n).  Le  dMrda  perfectionner  ses  eon*' 
naissances  l'amena  peu  de  tWIpn  après  à  Montpellier, 
où  il  suivit  les  leçons  des  idltteàdbres  professeurs. 
Ayant  obtenu  pr  le  crédit  d'un  de  ses  amis  une  plaoe 
(le  chirurgien  à  bord  d'un  vaisaeM,  il  lit  une  can»- 
pagne  sur  mer:  mais ,  voyant  qaH  itf  gagnait  rien 
sous  le  rapport  de  l'insTniction .  il  traita  de  sa  place 
et  vint  à  Paris,  où  pendant  trois  «u  U  Nala  «ma  la 


(I)  Il  n'a  p*«  d'artl(I«  mM»  dan*  h  MfTÊfUê  Ituieuêtu; 
mii-  il  en  a  oa  dans  la  Biftr«pl>i4  midic»lt,  l'trk,  ISSO. 

('ij  (À'Si'U'V<'«  se  0(Winult'iil  alun>  dr.s  garfoni  chirurgiem.  Par- 
lai s'rst  trompe  ni  diMiiigaaiU  li>  gardon  rlnrurgit'ii  de  î'liùi<ilal  de 
Twiloue.  Se  rianaMar  Se  II  iMUMds  poar  wstik  In  Main 
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direction  dti  ciMi^iio  Ant.  Petit  et  de  Maréchal ,  pre-  ; 
uiier  diirurgicit  du  roi.  Au  bout  de  ce  Iciup»,  il  j 
otNint  le  brevet  de  chirurgien-major  dNin  réginieiit  | 
d'infanterifslalionnô  sur  les  bonis  (lu  Hliiii.  Fii  \HYJ, 
le  comte  de  Groasfeld,  i'uu  des  gcncraux  de  l'Euipc-  , 
reur,  ayant  entendu  vantor  les  lalenta  «t  b  dextérité  | 
d'Ane!,  l'appela  pour  soigner  un  de  ses  part-nts  d.in- 
gercusemeut  malade;  et  il  le  litchirurgieiMuajoi'  d'uu 
légiment  de  cuirassiers  en  lui  Mirfgnmt  un  tfaitemeni 
considérable.  Alaudé  quelque  temps  apn^s  ii  Vienne 
pum*  dumier  soaavis  bui'  uu  ims  euilxirraiisaDl,  Atiel 
fiit  retenu  deux  ans  dans  cette  ville ,  d'où  U  paasa 
en  Ilali  •  juMir  traiter  des  malades  d"un  haut  rang. 
Sur  les  »uliiciULi(Mis  prcsMiUctti  des  j^uéraiix  autri- 
diiens.  et  avec  Tagrément  de  son  souverain ,  il  con- 
sentit à  preiuire  <iu  service  dans  les  années  iui|»ériales, 
et  fut  aliaclic  pendant  trois  campaj^nes  a  l'etal- major, 
^e  perdant  aucune  occasion  de  s'instruire ,  il  em- 
ployait ses  quartiers  d'hiver  À  visiter  les  hùpiliiux  et 
les  écoles  les  plus  fumeuses,  cheixliant  à  captiver 
la  bienveillance  et  l'amitié  des  professeurs.  Il  fut 
appelé  souvent  pour  des  q)éi~atiuns  difliciles  à  Rome, 
à  liulo^nc ,  à  Florence ,  etc. ,  et  toujours  il  eut  le 
bonheur  de  réus»ir.  lùi  H 10,  il  s'établit  à  Gt^nes. 
Cttni  letk  malades  qui  vioreat  Ty  consulter ,  éiaxt  un 
jeuqe  aUbé  attaqué  d'une  fistule  lacrymale.  And 
fnrviptàiegliérir  ti'ès-|ir»n)plenient,  en  introduisant 
da^B  lea  conduits  Ucryuiaioires  une  soie  de  sanglier 
pour  les  nettoyer,  et  en  y  itratiquant  des  ii^ectiana 
à  l'aide  d'une  petite  seringue.  Celte  cuve  nu  i  veilleuse 
fit  |)eaupoup  ^e  bruit  eM  Italie.  Pour  répondre  au 
éUtf  'ie  «es  amiii.  And  s'empressa  de  publier  la 
mdthodo  qu'il  avait  eniployéi',  et  il  iiidiiiuer  h's  anie- 
Uora^ons  doul  il, la  cruyaiuusceplible.  La  principale 
eonrittaH  dans  b  snbstituilon  d'une  sonde  à  b  soie 
de  sanglier.  Peu  dcteni|jsaprès(l"l3),  il  fui  apii»  li  à 
T|irinpourtraiterdeJia  même  maladie  Madame  royale 
de.Saime;  11  r^wnit  anstd  complètement  que  b  pre- 
niélie  fois.  l,a  princesse  le  récoinjHînsa  par  une  pen- 
ai09  de.cent.loui;»,  avec  le  titre  de  sou  chirurgien 
ordim^.  L'oiyie  n'avait  pas  attendu  ce  nouveau 
suci-ès  [K)ur  se  déclwincr  contre  la  méthode  dWnel. 
De  loiih  )»e$,  adversaires,  le  plus  aciiarné  cr>innic  le 
plus  ignorant  était  François  Signorotli,  chirurgien 
génois;  .\nel  le  reJiiisit  ati  silence,  en  proiluisani  en 
faveur  de  sa  nielliude  les  attestations  des  chirurgiens 
les  plus  distingues  d'Italie  et  de  France,  et  UH^nie 
de  l'acîidéinie  îles  sfieiiees ,  qui  cliargea  Ftinlenelle 
de  lui  lenioiger  combien  elle  était  satisfaite  de  ses 
olftervatluns.  And-annonçait,  en  171  i,  le[in>jei  de 
revenir  eu  France  ;  mais  on  ne  siit  s'il  put  le  réali- 
ser, taul  était  gnuule  la  foule  de  malades  (|ui  le  re- 
clamaient de  toutes  parts,  de  Mantoue ,  d'Alexandrie, 
de  Milan  .  etc.  Il  vivait  encore  en  I7'2"i;  mais,  mui\- 
qu'il  n'eut  alors  que  quarante-deux  ans,  il  est  douteux 
qu  il  ait,ppttné.M  carrière  au  delà  de  cette  époque. 
On  ignure  complètement  le  lieu  et  la  date  de  sa  mort. 
On  a  de  cet  habile  chirurgien  ;  1°  Ait  de  tucer  les 
flain  sont  a  tenir  de  la  ba^du  4'wn  homme;  arec 
«m  A'mow*  «ur  .un  spécifique  propre  à  prévenir  tes 
moladtes  v^R^r»enne<>  Amsterdam,  1707,  in-13.  Cet 
(wvrage,  ffiaprimé  plwieurs  Ibia»  «  été  inséré  par 


Sancassani  dans  les  Diluciilazioni,  etc.  And  y  pro- 
pose de  se  servir  d'une  espèce  de  seringue  de  son 
invention  pour  extraire  du  corps  le  sang  extravasé. 

Ce  moyen,  trop  négligé  jxut-étre,  a  été  «onseillé 
assez  recenuuenl  par  l'etil  de  Lyou  et  Percy.  3  '  Aon* 
veUê  méthode  de  guérir  te$  H$tuia  faerynubt .  met 
K/i  ri'curU  de  difft'rnUcs  pièces  ptitir  cl  contre ,  et  en 
fuceur  de  la  même  me tliode /ïur'm,  1715-14,  in-4'. 
Ce  volume,  qui  n'est  pas  commun ,  contient  :  Obser- 
ration  finijulièrr  <i(r  l<i  fhliile  lacrymale,  par  Anel. 
—  Infurma^iune  fatta  dal  eltirurgo  Fr.  SignorolU 
cottlia  monsù  Dom.  Ànel.  —  Lettrée  diverses ,  ou  les 
Critiques  de  la  critique  de  Signoniiti  —  Suite  de  Ja 
nourelle  Méthode,  ou  discours  nyulv^ètiqut ,  etc. 
Ileister  |)çrfectionna  b  méthode  d'Anel,  et  publia 
le  précis  de  son  ouvrage  en  1716  sous  la  forme  d'une 
di.sserlation  académique.  (  Yoy.  IIeisTEIu  )  On  eu 
tr<»uve  l'analyse  dans  les  Réflexions  sur  rnpéralion 
de  la  fistule  lacrymale  ,  par  Ant.  Louis  [Memoiret  de 
l'académie  de  chirurgie,  t.  2 ,  p.  l'JÔ),  et  dans  VlJit- 
taire  de  te  chirurgie  de  Portai  (/oc.  cit.).  5"  Dister- 
totion  iwr  la  nouvelle  découverte  de  l'hydropisie  4u 
conduit  lacrymal,  Paris,  1716,  in-t2.  4*iteetidldc 
viétliodes  pour  lu  ijuérism  des  plus  dangereuses  riMb* 
die$j,  Trévoux ,  17 17,  iii-12.  h'  BelalioH  d'une  énonm 
tumeur  occupant  toute  Fétendue  du  ventre  dTvn  homme 
hydropique,  et  remplie  de  plus  de  sept  millr  rorpi 
étrangers,  Paris,  1722,  in-12.  And  a  communiqué 
à  l*!8cadém!e  des  «cienoes  une  Obtervation  d'un  fœiw 
trourè  dans  une  masse  membraneuse.        W — $. 

Ai\ELLl  (ÂMUKUi),  poète  italien,  naquit  «n 
1761  à  Desenzano,  dans  le  BrvsHan.  Avant  i'âgr  de 
\iii;.t  ans  il  fut,  à  la  suite  d'un  «diirours  piiMi(\ 
nonuiié  prufestseur  de  littérature  latine  et  italienne 
au  collège  de  cette  ville.  Peu  de  temps  après,  ayant 
abandonné  ren>eignement  ,  il  exerça  difr<Men!f^ 
places  municipales,  cl  fut  dtaiigé  de  plusieurs  com- 
missions honorables.  Son  inclination  le  portait  vers  b 
juris|)rnilenee  :  mais  pri  i'  ii':is  jamais 
lui  |ierniellre  d'étudier  le  droit,  ce  ne  fut  qu'en 
à  trente- denx  ans,  qu1l  p«it  aller  commencer  son 

Cdurs  ,1  Padnue.  C.lianui  s  i!r->  t^di  nts  d'Anefll,la 
curateurs  de  l'acadeune  .s'eiiqn  e:>sercul  de  demander 
povr  lui  le*«  dis|)ense8  nécessaires ,  et  au  bont  de  dm 
ans  d'études,  il  fihlint  le  laurier  diirtonil  dans  hi 
double  faculté.  A  la  premien'  entrée  ties  Frinn,":iis  en 
Italie,  il  se  liAlade  revenir  dans  sa  ville  natale  oiTrir 
ses  M  rvii  es  à  ses  conqmlriotes.  I.a  conduite  qinl 
avait  tenue  dans  ces  circon>lanee-s  difliciles  lui  vnhlt 
les  remercinients  du  sénat  de  Venise;  mab  eéMe 
di>tinelion  llatleuM-  lui  fit  des  ennemis  de  tons  mix 
(jui  cunNpir.iieut  des  lors  la  ruine  du  gouvernement 
vénitien;  et  quand  la  révolution écbta dans  le  lirrs- 
cian,  Anelli  l'nl  mis  en  pris«in  comme  snspert .  Quel- 
ques citoyens  courageux  ayant  élevé  la  vois  casa 
faveur,  il  ne  larda  pas  à  recouvrer  sa  liberté  :  nat», 
craignant  de  retomber  dans  les  mains  île  ses  adver- 
saires, il  |iartit  pour  Manloue  et  s'enrôla  dans  no 
régiment  d'art illerie  française.  Peu  de  temps  après, 
le  génénU  Augereau,  qui  commandait  à  Vérone,  le 
durint  pour  son  secréuire,  et  il  employa  l'inOnence 
qa«  lui  dtouiait  cette  place  pour  maàn  ans  llnlicm 
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tous  les  services  qui  dépendaient  de  lui.  Ayant  obtenu 

la  |ieriuis2iiuii  (le  n-toiii'iu-r  «laiis  mi  ratnillt* .  il  Tut 
nmuiiié ,  e|i  1707,  cutiiuii.>»uire  du  diret-loii  t>  |m  cs  de 
rwtoiiuiitlratkMi  du  dé|Kiitci»eiit  de  hiuai-u,  iiui 
plus  tard  fin  :i|i[H-lé  d(^|»artc'iiient  de  la  Mclla.  Mais, 
ne  voul.iiii  pas  ivsU-r  riii^truiiieut  des  vexations  (|Ue 
lep)ii\'  iiti  iiinii  Trançais  bisait  «prouver  àsescom- 
patriules,  ii  duuiw  sa  déniisMon,  et,  quoique  MOS 
fortune,  il  retaA  toutes  le^  |ihu-rs  i|ui  lui  ftirent  o1Ter>> 
te.s,  A  t'ciitiet' des  A»i>ln)-Hus.v.s  dans  la  Loiidwi  dic, 
eu  l7iMi,  Aticili,  toujours  itui^pett,  fui  encore  mis 
en  prison,  mais  il  n'y  resta  pas  lon«rteiii|is.  l>é{,'oûté 
des  fuiu  tioiis  adiniiiistialivL's ,  il  i  t  ntra  il.iiis  Im  .u- 
rïÉre  de  remeiguenieiU ,  el  fut  iionuiie,  «  u  Ibtlâ,  pro- 
faafeur  d'élo(|ucneeel  d'iiiirtoire  au  lyéée  de  Bresria. 
Sa  ri^[)iilaliiiii  li-  lit  appi  lcr  «n  ISOIta  Ttioit' de  droit 
qui  vciiail  il  cln-  cri-oc  a  .Mduii,  et  il  y  lut  char^^e  du 
cours  d'éloquence  juflidail«.  Ce  cours  ayant  clé  sup- 
primé p;ir  sîiiif  d  line  rc(ir^Mni>atiou  de  rccolc,  eu 
1817.  il  ubdiil  la  cliairc  de  pKK'cdure;  mais,  >oyant 
que  tuas  ses  cc^l^gues  avaient  reçu  leur  in:>litution 
et  qu'un  ne  lui  envoyait  |kis  la  sienuc,  il  se  penuada 
qu'il  ne  conserverait  (us  cet  cmplui,  devenu  son  uni- 
que ressource  pour  élever  sa  famille.  rrap|ié  de  cette 
ulùc,  il  touiba  malade  «i  inotuiit  decItagriuIeSarril 
Outre  quelques  discours  et  des  vers  de  dr- 
conMtancc ,  un  a  d' Aiiclii  :  I  •■  Odiv  i  l  Kluji'i- ,  \  crone , 
17KU,  in-b*.  "i"  L'Argene,  noteUa  murale  i»  oUava 
rima ,  Venise ,  1 793 ,  {n-8^.  3^  Le  Cronaeke  di  Pindo, 
Milan,  1811,  IMIH,  iu-K'.  Vx  purmc.  d'un  sljlc  clc- 

Siit  el  spirituel ,  e^l  une  espèce  de  tableau  de  la 
lërainre.  Tous  tes  grands  écrivains  anciens  et  mu- 
dciiics,  ni, lis  p.irlicidifn'nu'nt  ceux  d' Italie,  y  »<)iit 
csiractcrisé»  el  apprécies  eu  quelques  uiuls,  avec  luie 
justesse  remarquable.  Il  est  divisé  en  7  livres, 
piililii  s  p:ir  r.iiiti  iir,  à  iiu  sui  i'  qu'il  les  coni]M>s;iit , 
suus  aulaiil  de  lilits  diltcrcnis  :  la  iou^iura,  la 
Frusia,  il  Svml  d'uiu,  CArctuIia,  il  Yolo  dcgli 
Atcadi,  l'Orucolt)  cl  /«  Rupe.  Ne  |Miuvanl  travailler 
à  cet  ouvrage  que  dans  les  ntomeuis  de  rclarlie  i|ue 
lui  laissaient  sc^  devoirs  de  professeur,  Anctii  n'a  |»as 
te  kmt  d'y  mettre  la  dernière  main  ;  il  en  a  laissé 
nai^uscrit  an  livre  qu'un  ivgrette  de  ne  fias 
tnNI.V«r  dm»  Tédilion  de  Naples,  \h-2(),  in-K".  Les 
dditenni  annoiweat  qu'il»  oui  foii  pour  se  le  proc4jrer 
^isi  leniaiives  inhucttieases.  4*  Des  opéras  buffa  et 

treille  et  une  autres  pièces  de  tlu  alre  dmini  es  m)U.>  le 
voile  de  l'anou^me  el  sous  des  iiuiiu»  sujtpuses;  elles 
étiooellent  d'esprit,  de  Duilioe  et  de  gaieté.  GaniUa 
Çl'etli  dilinguii  s'i  lonucqu'tin  n'en  ait  pus  n  imprinic 
quclque^ruucs  dans  ceti  Uaccttlle  qui  ne  se  suut  piis 
moli»  multipliés  dans  ces  dentiers  lenipi  en  Italie 
qu'en  France.  W — s. 

A^il^M.Vb  (les)  furent  quatre  IVcres,  qui,  s<ius 
i«  règne  d'Aljexis  Cumnt^ne ,  funuCrent  une  conju- 
ralîonœnlrece  prince,  dans  l'amiée  1 10*>-  Ils  avaient 
eu^agé  dans  Uin-  parti  les  premiers  de  la  nohk->M.>; 
déjà  Jean  i^luniou,  homme  ausfi  vain  que  Ic^'cr, 
disuibuail  d'avance  Jca  places  et  les  dignités  ;  de^à 
les  conjurés  s*élaicnt  réunis  «m  les  murs  du  palais 
pour  y  |»éuctrcr  et  ]xjur  tuer  AlsxiSr  il>  diffcrùrcnt 
l'exéoitiou  de  leur  complot,  et  ce  dâai  ks  perdit. 
I. 
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Alexis,  anrerd  secrètement,  lit  arrêter  Jean  Salomon, 

dont  on  ne  put  tirer  d'alnjrd  aucun  celain-isscincnt  ; 
mais,  intimidé  bientut  pr  les  menai  es,  il  déclara  tous 
s  s  cunqtlices;  Pexil  et  la  coniiscaliun  de  leurs  biens 
furent  les  peines  iidlîgécs  au  [>lus  grnuid  nombre  ; 
ce[>endant  les  Aneiiias  furent  cundanmés  à  un  châ- 
timent phis  sévère  :  ils  devaient  avoir  la  téte  rasée, 
la  barbe  arrachée,  être  promenés  en  cet  état  dans 
Constaminople ,  et ,  à  la  suite  de  cette  liumilianto 
repi  fs4  ntation .  avoir  les  yeux  crevés.  Les  hommes 
cliargés  de  l'exécution  a^^vérent  leur  peine  par 
tant  d'insultes,  <(n*au  manient  oA  les  Anemas  pas- 
sèrent devant  le  jialais,  ils  levèrent  leurs  mains  su|>- 
plianies  |>our  deuiauder  la  mort,  moius  dure  pour 
eux  qu'un  td  epfNrobre.  Limpérairice  et  n  flile, 
Anne  (jininène,  tuneliées  de  leur  liorrihle  état,  cou- 
nircnl  inqilorcr  leur  jmuiIoii  aux  pieds  d'.\le\is,  qui 
l'accorda  au  ntument  ud  les  Aneiuas  allaient  passer 
les  mains  de  hron/e.  On  imniniait  ainsi  deux  bras 
de  métal  scellés  dans  une  muraille,  pour  marquer 
que  jusque-là  le  souverain  pouvait  encore  tendre 
une  main  protectrice  aux  criminels;  maïs  aussitôt 
qu'ils  avalent  p.issé  ce  |Kjiui,  leur  supplice  s'cxécuiail. 
Les  Anemas  virent  coininucr  leur  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle.  On  les  renferma  dans  u..e  tour  voi> 
sine  du  polab  des  Hlaciucmcs,  t]ui  fut  depuis  nom- 
mée la  lour  Anemas.  I.    S— k. 

AM  Fl)6.Sl  (  Pascal  } ,  compositeur  italien,  né  vers 
17S6,  flt  ses  premières  études  musSnIes  dans  les 
cunserN'atoires  de  INa[)lc>,  on  il  reçut  tles  le^'ins  de 
plusieurs  grands  maître»,  l'iecini,  qui  l'avait  pris  en, 
ailéction,  hti  proctim,  en  1771,  un  engagemeiM^ 
'  roinmc  conijwsiteur,  pour  le  llièfttrc  délie  D;tnie,  à 
:  Uonic;  mais,  maigre  le  peu  de  suites  qu'olitinrenl 
j  ses  |)reniiers  ou\  ra;,es,  Il  ne  perdit  pas  courage,  et 
I  fit  jouer,  en  1773.  l' Inconnue  prrténilée,  qui  ent  la 
I  plus  grande  vogue,  aiiLsi  que  ta  Finta  Giaréiniera, 
et  il  G'iosu  in  eimeiOo,  représentés  dans  le  cou- 
rant des  dctix  annéeji  suivantes;  lu  chute  de  son 
opéra  de  VOttftnpiade .  et  les  dé.<a}p-émcnts  qu'il 
éprouva,  le  déterminèi mt  a  \o\a;,'er.  .\prés  avoir 
visité  les  prUicipales  villes  d'Italie,  il  arriva  à  Paris, 
avec  le  titre  de  msltic  dii  ronscrvatoite  tte  VenUe,  êl 
donna  â  l'Académie  royale  de  musiqW  soitJheaiiniiM 
}tertfevlée,  arran^  siu>  des  paroles  ft«n(«lae*:  nâis 
cet  uuvra^'  n'eut'pas  le  même  anocés  ifti'en  llaKe.  En 
ITS,",  ce  CDiiipiisiieur  l'Iait  chargt'  de  la  direction  du 
théâtre  italien  de  Londres;  euliu,  en  1787,  il  se  lixa  a 
Hume,  où  il  eut  les  plus  brUlanta  sdoeAs;  il  tin  porté 
!  en  Irioinphe  ilani.  eillc  ville,  en  et  jouit  jusqu'à 
sa  mort,  anivce  vers  l79o,  d  uiie  ;,^rande  réputation. 
On  die  au  nombre  de  ses  meilleurs  oiivYages  les 
grands  opéras  iï Aniigone  el  de  Déinélrius,  et  Popéra 
buffii  de  \'Ai'(iro.  Les  rompositioas  thciiti-alcs  de 
Pascal  Anfossi  ne  sont  pins  ses  seuls  droits  à  la  cé- 
Ichrité  ;  il  Ht  la  nuisique  de  plusieurs  de  ces  petits 
drames  a]>|Mdés  und(>rio,  et  dont  les  sujets  sont 
pris  dans  l'Cn-iture  sainte.  Pendant  les  del1u^res 
années  de  sa  vie,  on  én  exécuta  i  Home  plu- 
sieurs, dont  les  poèmes  svaient  été  j^r  la  phipari 
com|)OM-s  par  le  célèbre  MélrtMC,  et  qui  cOKenl 
beaucoup  de  succès.       ■  >    •   .   p^^i, .  •"■ 
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ANGE  DE  LA  BROSSE,  de  Saint -Joseph 
(1»  Mre),  pluseonmi  sons  lêtM»m  de  Père  Anob  db 

Sftllir- Joseph,  natif  df  'lonloust". carme dcVliauR>«'. 
■iMionnaiTe  apostolique  en  Orient,  et  supérieur  des 
Mbiion  de  ml  ùt&n  &um  h  Mgiqiie,  étiU  lr«»- 
ftndBanrisé'  avee  la  In^e  penanr  viilt.^ire  ;  mais  ses 
BHUttinances  litttnira  n'étaient  pas,  à  t)eaucou[i 
fMi,  vbmi  élendMi  qu'on  ponrraii:  rfnagfiMr  d  a- 
prés  les  (*!ot,'(  S  (!h;irfiiii  lui  donne,  non-soulo- 
ment  dans  son  voyage,  mais  t'iicure  dans  l'appntla- 
tten'qirïl  joignit  au  Gaxoplkybmum  lingua  Ptrtarum, 
Amstrnlain,  in-fol.Donomhr<'ns*»s  inexactitudes 
déstionorenl  ce  dernier  ouvra;;e,  d'ailleurs  ruritip. 
Cl  utile.  Quant  à  la  Pharmumpaa  petika,  publiiv 
\ynr  le  mt*me  missiortnaire  en  fWI,  en  un  vol.  in-8", 
à  l'aris,  le  iloclcur  Hyde  atteste  qu'elle  a  été  traduite 
du  pennt  per  le  P.  Matthieu,  doot  le  P.  Ange  «  tu 
lé  nom,  sans  oser  pourtant  y  siilMthner  ouvertement 
le  sien,  placé  cei)endant  en  raracléres  persans  sur 
le  litre  dt  rouvrage;  ce  même  nom  est  en  caraet^i-es 
romains  en  t^le  ne  la  dédicace  adressée  au  général 
des  carmes  déthausst-s  ;  le  style  de  la  préface  qu'il  a 
l^jonlée,  et  le  genre  des  nombreuses'  approbations 
qui  aeeonipagnent  cet  ounage,  tout  ipoiM^nut  à  fa- 
voriser la  superclicrié  littéraire  de  iKrfre  rrtfgVo*. 
Il  flit  impitoyablctnenl  dénoncé  pr  le  doetcm  Hyde, 
qui  enire])rit  de  justifier  et  dé  venger  les  savants 
éditeurs  du  texte  |>ersan  de  la  Polyprlolte  dé  Wallon.  ' 
ir^lStemeiit, et  surtout  bien  maladirniiemenl  alla(]ii(  s  ! 
fiar  un  trop  lUble  adversaire.  (  Voy.  Pharmacopaa 
fnrHea,  p.  38-ltl ,  prtrfnt.  Casiigalïon.  In  Angrtnm 
a  S-  Joirph,  alian  didnm  de  la  Urasse,  p.  2î>2-308, 
du  Sf/niagma  di$tertationum  quas  oiim  Thomailfyde 
separatim  edidil,  etc. ,  vol.  I»'.)  te  8nffirii<^  de  IléP- 
nicr,  de  Pétis  de  la  Croix  et  de  r.imrdin,  a  dédoni- 
masi  notre  mis.sionnaire  de  la  critic^e  acerbe,  mais 
lottvent  lîindéc,  du  dodeur  iah^lals.       '  "L-**», 

ANGR  DE  SAIN'IE-l'.OSAI.ll',  aiicustin  dé- 
chaussé de  la  maison  dea  Petits-Pércs,  né  i  Uk>is  en 
'mort  ft  Paris  en  ITM.  On  le  des«hiahd«nsson 
corjis  à  professer  !a  tli(^ulo^Ie  ;  mais  un  ^oùt  parti- 
culier l'entrainait  vers  l'étude  de  riiistoire,  et  suiluul 
de  celte  partiè  dé  TliisttNre  qui  se  compose  de  piAées 
diplomati^néa,  de  cluirtres  et  dVirdoniinn<  <  nn  lui 
làiîna  la'litiërlé  de  s'y  livrer,  et  il  pa.ssa  une  ^rariic 
de  Mi  vie  à  dérouler  les  Tiens  lUm  de  notre  hMeire, 
et  Tant à  transrrire  ee  ipi'il  y  avait  remanpié  de 
plus  curieux.  Il  avait  été  précédé  dans  ces  études, 
dMt  on  ne  peut  cohcevoir  FAtMl  dans  le  tourbillon 
du  monde,  par  le  P.  Anselme  [my.  Avski.mf:),  qui 
lui  laissa  de  riches  matériaux  ;  il  les  mit  en  ordre, 
lea  grossit  de  ses  propres  reclierclics,  et  dtt  tout  il 
composa  \Hi$(oirt  de  la  maimm  de  Frnnre  el  det 
grandi  officiert  de  la  couronne,  en  1>  vol.  in- fol., 
IRivrage  d'une  grande  érudition,  mais  d'iine  dinu^ion 
et  d'une  lonpieur  insiipporlal'les,  i  l  d.uis  Ie(|iii  l  les 
historiens  Velly,  (iarnier,  Ucnaull  ont  puise,  s;in.s 
akrupule,  la  partie  de  leur  science  la  phu(  Jiflicilc,  et 
en  mémé  lerhps  la  |)lu.s  propre  à  doiuier  à  Irrirs  ré- 
cits le  caractère  d'aulhenlioité  qui  inspire  bint  de 
eonflance.  Le  P.  Ange  a  publié  en  0]ifre,  a  ver  les 
ibénes  éléBKOls  «t  lëa  déltiiÉ  de  m  Érandè  BîsMrÉ 


ANG 

de  la  3/rtMon  de  France,  un  lîlal  de  la  France,  eu 
.1  vol.  in-12,  ouvrage  dont  Nicolas  Beaogife  et 

TnlxMiillet,  eliai>elain  du  roi  et  rlianoiiic  de  Weaut, 
avaient  c«n<  u  la  première  idée,  que  le  F.  Ange  dé- 
velopi»  sur  un  plan  phis  étendu,  et  auquel  la  rell* 
fîieux  lienédicfins  dé  la  nm^répation  de  St-Maiir 
mirent  la  dernière  main  en  1749,  en  le  {lubiiaiit  avec 
des  augmentations,  en  6  vol.  In-IS.  Cèl  Étal  é$  h 
Frnnrr  est  cm  ien\,  en  ce  qu'il  contient,  aussi  exac- 
tement que  |M>ssible,  l'origine,  la  nature,  les  prén^ 
gatives  de  tous  les  ofBeiérs  ccclésiasti(pies,  civib  et 
militaires  de  la  couronne,  avec  le  cérémonial  de  leurs 
l'oneiiotKs  et  l'étal  de  leurs  a|t{)ointeraents.  Le  nom  de 
famille  du  P.  Ange  de  Saintè-^Rmalle  était  Prantal$ 
Vaffnrd.  G—».'  * 

ANGE  (Hocc.v).  Kot/c:  Uocca. 

AffGÈL&MÉRICI  (la  Mèrei,  fondatrieedesax» 
Unes,  connue  aus.^  sous  le  nom  de  lv  BrEMiECREi  sa 
A>T.î:i.E  DE  Bresci-A,  était  née  en  Kil  1 ,  à  Dcscnzaoo, 
sur  le  lac  de  Garda,  d'une  famille  d'artisans.  WBè'^ff' 
dit  ftirt  jeimc  son  père  et  sa  mère,  et  rcka  soas  h 
tutelle  d'un  oncle  qui  favorisa  son  pcncliant  à  h 
dévotion.  Sa  sipur  aînée  partageait  les  pieux  ùXOh 
dccs  auxquels  elle  aimait  à  se  livrer.  Toutes  dcni 
passaient  une  i>artie  des  nuits  en  prières,  et  prad- 
(|iiaieiit  des  austérités  surprenantes  pour  leur  âçe. 
Elles  s'enfuirent  un  jour  dans  l'intention  de  se  ré- 
fugier dans  un  emtitage  ;  mais  ietir  onde  les  attei- 
gnit en  clicntin  et  parvint  à  les  détourner  de  cp 
dessein.  Quelque  temps  après,  Àn^cle  perdit  vtX^ 
stmr  chérie,  qu*cllc  regardait  comme  serti  gnidè,  cl 
dés  lors  elle  ne  son;;ca  [dus  qu'à  (|uitter  un  mondC 
où  die  se  trouvait  sans  ap[mi.  Elle  nrit  l'iMiMt  du 
tiers-onirc'  de  St-Pr*nçois,  et  ajouta  de  nouvelles 
austérités  à  c<  lies  ([ne  prescrivait  la  rèîric.  Elle  n'a- 
vait aucun  iiienhle  daiui  Sa  ccllule,  ne  vivait  que  de 
painetde  (inehiiies  légumes  «lits  1  Teau,  portafl 
jour  et  nuit  un  cilice,  et  Cdiicliait  constamment  sur 
la  dure.  Cependant  elle  (ksira  visiter  les  iieus 
sidnts.  A  son  refonr  de'la  Palèstine,  elle  ^airètii  I 
Home  pour  satisfaire  .sa  dévotion,  et  revint  enllp  à 
lire&cia,  où  elle  jeta,  en  1537,  les  rOQ()leinents  dë 
l'ordre  de  Ste^TJrsnle.  f.e  Imr  de  cet  tnsf ttnf  était  H 
smilauTiiii  til  des  pauvres  et  des  malailes  et  Tliiattlli- 
(ion  des  enfants.  La  v^néi-abfe  ft>ndatrice  ioMilSlÊ 
ses  filles  restassent  Hiex  Tetors' |iamits;  tMfrmMlte 

(pie  leur  exemple  sci  ait  utile  ati  moinle  ;  ni.'ik  "imif 
les  statuts  «jui  lurent  somuis  à  l'apnroliatiQn  Al 
8àhit.«iége,  elle  JVi^évlt  que  '^Slte  'ré'gU  poilrràW  être 
niodilîce  selr»n  les  temps  et  les  lieux  :  el  c'est  ce  <|ul 
arriva,  puisqu'il  existait  ci]  France  [«lusieurs  tvu- 
vents 'dWsulines  dèflMs  {ff.  Anséle ,  •  (luoîqirt 
peine  .l^éc  de  vinsl-six  ans,  fax  élue  preini<^re  su 
|)érieurc  de  l'institut  ;  elle  le  çvuverna  avpp  U^U- 
coup  de  sagesse,  et  rnounit'  eirodt^  dè'saln^  le 
2!  mars  1??Î0.  T. a  vie  d'An^'i^lc  Mérîci  a  él»*  écrite 
en  italien  par  le  P.  Ottavio  de  Flaniic,  Krcscia,  f600, 
in-4*.  On  peut  encore  c«msulier  VWtto^  éh$  m-êm 
fM>mu(^«.elc.,pr  Bél3Pûi,  t.4,  p.  fao-BT.  vi^— i. 
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A!VCFJ-1  f  n(»!<fAVK\Ti  uEl,  historien  italien  He 
qncKjiio  ri^pm.ition,  iiinniil  A  Fcrrart',  et  ticiiril  dans 
le  16*  siMe.  Il  était  savant  jm  ivonsulte,  M  ftlt  d'a- 
Bord  diar^é  des  afTaires  des  ducs  de  T»  rrarc,  ([ii  il 
COndnhit  aver  l»«meoup  d'a(lrcssf>  et  d  te.  Il 
tlH  Mlsuiie  sVlablir  à  l'anur,  dont  il  (rri\it  l'iiis- 
toii^.  David  ('lément,  dans  .sa  Uiblinihrijue  curieuse. 
etc.,  t.  I,  p.  5i5,  dit  (in'Aiigpli.  ayant  le  projet  de 
décrire  tous  les  fleiiM  N  dr  l'Italie,  avec  les  jrays,  Its 
nMmtagDes,  les  yillcs  et  les  châteaux  situt^  sur  Icilt^ 
bMiis,  et  de  corricrer  les  erreurs  de  Ptolomée,  de 
Pline  et  des  geo^^raphes  uim Innés,  fit  plusieurs 
voyages  pour  obeicrver  les  dinVrenies  positions  des 
Beux  ;  qn'arriré  ft  Pamie,  on  le  pria  de  joindre 
riiistoire  (le  l,i  ville  ,'i  celle  de  la  riviLVe  de  ce  nom  : 
qu'il  s'y  arrêta,  et  «juc,  le  libraire  Erasme  Viottu  lui 
ayant  ofRyt  son  ma^sfn  de  livres,  If  Tan^pM,  né 

mit  fi  t'crire  Vllimnirr  de  Pitrntr,  et.  l'.n.inf  i  iiiim-e 
en  six  mois,  la  lit  ininriiner  chez  ce  même  libraire. 
Elle  nft  parut  cependant  qu'en  1391,  qtiihze  ails 
iprc-s  l;i  morl  de  l'aiileiir,  s'il  est  vrai  ()iri!  tn(*n- 
rut  en  1570,  conuiie  Ta^i^  BaruHaidi  dans 
son  8ii||»plément  à  rhiatoire  dehinimsité  de  Ferraré, 
et,  (i'a|»i-i^s  lui,  Slay/uclielli.  *//»  Sniln»!  tVJhiUd, 
t.  t,  part.  â.  i»un  ouvraj;e  e»t  intitule  :  Istoria  délia 
dtlà  ^  Parma  e  JKrMrfslMM  M-  Ftwne  Parmà, 
lib.  8.  Parmii,  Fnismo  \  iotlo,  \'V)\ ,  iii—î".  Cliacuii 
de  ce»  huit  livi^-â  est  dédié  à  qucli^u'un  dcs  princî- 
prax  sëi^eurs  de  TÉtat  de  Parme,  et,  dans  aiacune 
de  ces  (ledieaees,  rinilciii  fait  l'histoire  fii-niMloirique 
de  celui  a  qui  elle  csi  aiIn  sM-e.  Le»  e.\eiii|iluire:«  de 
celle  histoire  sont  -.iss*'?.  rares,  ceux  siurloul  cil  cer- 
tains pass-tu'es  sur  P.  L.  l'arnése  no  sont  pas  «ip- 
prinii-s.  Selon  Clément,  l'ouvi-aiîe  est  tics  recherché 
en  Hollande,  parre  i|u'il  n'a  pas  été  inséré  dans  le 
Trésor  de$  ànliquHés  d'Italie.  On  avait  puhUé,  l'an- 
née preciklente,  cet  autre  ouvni^'c  d'Angeli,  ijn  il 
but  juiiidre  à  son  histoire  :  Disrriziouc  di  Purma, 
$uoi  tlumi,  e  largo  Inrilnriu.  Parma,  Vr.  Villo- 
riOt  ISOO.  Panni  i]ueU|ue.s  écrits  (]ue  le  lui^nie  au- 
teur 9Tait  publiés  à  Ferrare,  on  distingue  :  la 
tita  dt  Lotlovico  Cmi,  gentUtum^  Ferrarei'',  ctf 
1S5I  :  ée  €ati  était  un  docteur  eh  uroil,  niiqisirc  des 
ducs  lie  l'eiT.ue;  'i' </<•  non  tepelietûiii  'Mortuis; 
i"  QU  floai  deffli  eroi  Eilctui;  4*  Ih'fcorso  mfoiiM 
rertftn'f  dr'eardiWf,  I5<».  Xj-é. 
,  ikJiCVAA  (  ï^ni.ii'i't  ),  pi'iiitre,  né  à  noineven 
b  lin  du  l(i' .siècle,  fut  nonuué  I'iiii.ii'I'E  NapuLi- 
TAJN\  \mvf  quMI  travailla  trèit-lun^teuips  à  Naples. 
Il  avait  été  apj)elc  avec  1k  .im  mip  il  i  iiiprevseinent, 
en  m  1^,1  à  la  ci»ur  de  Cusuic  li,^j^raud-duc  de  'i'os- 
eane,  et  il  reçut  de  ce  prinrà.  ami  des  arts,  des  té- 
niuij^na;:^-  ImtKinihîes  ile  honli'.  Aii^'cii  coiupuNa  le 
premier  des  {laysagcs  d'un  si j  le  nouveau,  et  cuii- 
fbnne  «ux  rf;rles  de  la  perspective  la  plus  9év^re. 

Ces  j»ays;m  V  so!i!  lu  s  rares  et  s<'  vctiilent  tnS  i'In  r. 
Le  Musée  du  Louvre  po.vsede  un  tableau  reprcaiU- 
lant  le  S<ifyre  et  le  Passant,  qu'on  attribue  à  Ce 
maltrc-  Si  cVm  la  leeinre  ilc  la  Iniiticnie  fable  de  b 
Fontaine  (liv.  a*)  qui  a  donne  l'idée  de  ce  tablciiu, 
fl  ne  peut  être  de  Philippe  Angeli,  qui  mourut  en 


iMZ,  i<po^  I  HfadUlc  là  Fontarnte  ilVdl  m 

vin^l-deltx  ans,  H  i|rnoraît  encore  ^  lietifeiiSra 
disiMtsitioiis  |H)ui-  la  pm-sic.  On  à  t-nsuite  nMiiiiu)! 
ce  tableau  à  Sebastien  Rirci,  ntf  lïfa  4ffit9  et  ûlurt  cri 
17*4.  11  est  permis  ce|M'nilaht  de  Mi{tpo!!er  iptè  le 
sujet  de  la  fable  tp  Satyre  et  le  Ptutùnt.  t'tani  em- 
prunté des  anciens,  a  pu  édt  ânàil  ttalllt  par  Plifll^^ 
AniffU.  31- B: 

AÎSOELÎ  (PiEnnE).  Foypx  Aî«iîiii6. 

ANr.KI.I.  Voyrz  A^gelt. 

ANGl;Lt  (ÉTiEKA'k),  jésuatç,  fbi,  dti  Aloptu- 
cla,  tm  Jî^oméfTC  distingué  djms  4bn  tfrriiifs,  et  IHSI- 
feci  !nl  II  iiiilili;!,  dans  rintervalle  des  années 
à  l(M)2,  un  grand  nombre  d'oiivrages  concehiaiA 
tous  des  sujets  de  ta  iréométHe  tiimiMriifafilè.  t*U^ 
dre  des  jesiialcs  ayant  cti''  .Mipiirinié  en  IG68,  Ah- 
geil  vécut  en  {nhiculier,  et  profcssi  les  faiatbéma- 
tiques  à  Pitdoue;  oft  11  vivait  èttcoré  i  là  ffib  dif 
17' si.  l  ie.  Corneille  de  netislieni,  dans  sa  Wbtiogm- 
phia  mathrtnatica,  donne  les  titres  des  ouvrageà 
d'Anjreli,  an  nombre  6e  neuf.  A.  ft-^. 

A>'(;KIJC0.  Vol,.  r,iovA>M  ffrnV 

A.NOKLIEIU  (Hu.N.wLMLut],  moine  de  l'ordre 
des  frères  mmeurs  de  St-Françots,  né  â  MaHollla  fed 
Sicile  n'est  connu  (pio  par  la  si n.iilarité'très  titres  de 
deux  volumes  (ju'il  a  publiés,  cl  qui  deiàitnt  être 
suivis  de  vingt-tpiatre  autres,  qu'il  avait  préftaréi  ^ 
les  tnémes  sujets.  I.e  prcnii'  r  e>-t  Ititilidc  :  t.vr  ma- 
fjira ,  etc.,  ealeslium,  terresirium  et  infrrorum 
origo,  orrfo,  et  $ubordfna1io  rttticrofûiii,  ^ààd  eàilf, 
fierf.  rl  'iprrnri,  viginli  qnalUôr  t'nlun\în(Bus  divifà, 
pars  prima,  etc.,  Venise,  tiKfl,  in-S».  Ne  voulant 
point  se  hire  CDUiif^Ure  pour  auteur  dé  be  livre,  ti 
le  ilonna  sous  le  Horn  de  î.irin  llrtnnf,  cfc  qui  t'a 
fait  ranger  paruii  Icsault-urs  ps«'U(lonynies;  mais  il 
fut  plus  hardi  eii  publiant  son  scobnd  Votûliie,  inti- 
tulé :  Lux  magira  aradeiniea,  par»  seetiniSa.  pri- 
mordia  rrrum  naluralium,  sayuibiliûm,  {n/irtna- 
rum  et  incurabftium  conlincns.  etc.,  Yen(se,  tfiST, 
in-(".  On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  ce  inoihé,  âltiott 
qu'il  fut  vicaire,  général  de  .son  ordre  i  Madrid, 
qu'il  passa  i  iisuîlë  pemii  les  pèt  es  de  r()l)servahcc, 
et  qu'il  vivait  encore  en  1707,  àimé-c  où  Mongitore 
IJiirle  de  lui  comme  d'un  auteur  vlvaht.  {  èttHiniheeû 
sicula,  vol.  t",  p.  112.]  G— Ê. 

A^ri^I'IO,  ou  DEOLI  ANiGELt  (Piknafil,  né 
en  l.tlî,  à  ttarg.1  en  Toscine,  I  W  ibîïfifs  de  UlO- 
qn<s,  et  siirnuinnic  en  italien  lUiuiKo,  et  eîi  latin 
n Aitti.iiLs,  a  qause  de  sa  i>ali-iç,  fut  uii  des  littéri»- 
teurs  les  itlu"  îlHisIres  du  18*  Mècîé.  ftfèvé  H'aiiord 
j>iir  un  In-wersè  daiis  le:<  laouiics  anciennes, 

il  savait  le  grec  el,le  latin  à  dis  ans.  On  voulut  ei^ 
suite  quilètiidjH  lès  lois  i  Bologne;  niais  ses  goiii$ 
lillt  iaircs  (  taient  ili'rlan  s;  et,  après  (Juclques  efforts 
;uuliles,  M  s  un<  K  s  ne  voulant  pas  fenlretenir  à.  ilo^ 
lo^,  s*jl  li^y  étwiiait  que  les  lielles-leftres,  A  iréii- 

dit  S4's  livres  de  droit,  snlivi-in  ainsi  pendant 
quelque  teuip^t.  Lu  ridie  l^ilonais,  de  la  famille  P5- 
poll,  lui  fbnratt  le^  nioyeiis  d'adieVer  ses  étiide^ 
Son  talent  p'M'tiqiie  s'annonça  rie  lK)nne  lieiue;  fl 
était  eucut^  à  l'uuiversilé  de  Ikilu^uc  lursi^ii'il  cug- 
çot  ndée  w  son  poème  lalin  sûr  la  chiM^ 'iàdm  w 
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Ums  ses  ouTra^îes  qiii  lui  a  fait  le  [ilus  de  n'pula- 
tioa.  La  cr^iuie  dùm  rccumtu  |x»ui'  I  dUlcur  de 
qnelqMB  Tera  satiriques  qu'il  avait  (aits,  à  la  prière 
d^unc  lrès-n<»ble  ildiiic,  iloni  il  <i.iit  aiiiouifiix,  ' 
contre  un  nuri  Uup  peu  jdiuux  de  .s.i  li  luim-,  1  ubli- 
gea  de  quitter  Bologne.  Il  se  rendit  à  Venise,  uù  il 
trouva  un  asile  honorable  chez  l'ambai^adcur  de 
France,  qui  le  retint  chez  lui  pendant  trui»  ans,  et 
roccu|ia  à  corri|$er  des  inanuiîcriLs  i;recs,  qu'il  fai- 
mil  copier  par  ordre  du  roi  Frauçoi»  1*'»  pour  iire 
placés  fl  Paris  dam  la  bibliothèque  royale.  Emmené 
ensuite  à  Constantiiiople  par  un  autre  •niUivHtiiein- 
franvaia,  dont  il  avail  liiit  la  connaiwnce  à  Veuiite, 
il  vhila  avee  htl,  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  la 
Grèce,  tous  les  lieux  reiehi  és  dans  les  (nivra:;es  des 
ancien».  11  était  en  lj'i5  .>>ur  la  tloUe  euxi>ycu  par  le 
Grand  Seigneur  aux  environs  de  Kice,  contre  TEni- 

jH'reur.  sous  les  ut  di  e^  du  fameux  Bai  Ix'i'ousse.  Il 
se  trouva  avec  sun  anibasisadeur  au  siège  de  iSiee 
par  les  Français.  La  ville  fut  prise  :  la  citadelle  tilait 
assiégée  de  prés;  un  faux  bruit,  répandu  par  les 
Italiens,  fit  «craindre  aux  aiisiégeants  l'appruclie 
d'une  armée  nombreuse  ;  ils  levèrent  le  siège,  il  en 
lèsulia  de  Tai^ur  entre  les  deni  nations.  L'a 
Fninçab,  qui  se  trouvait  aufn^  d'Augelio  sur  une 
galère,  injuria  les  ItaiieiiN;  Au^relio  lui  donna  un 
soufllel,  se  battit  avec  lui  et  le  tua.  Le  conuuandanl 
de.  la  galère  le  fit  arrêter  snr-le^4iamp,  nab  le 
bissu  ensuite  érluipper.  On  se  mit  aussitôt  ti  sii  \mir- 
mite  :  il  eut  bien  de  la  peine  à  .se  M)U2»traire  aux  re-  j 
cbercbe»  juridi(|ues  et  à  oelica  des  ennemiB  particu- 
ficrs  «ju'il  s'était  faits.  Son  couraj^e  et  les  seeours  de 
quelques  ajnis  le  tirent  cnlin  an  iver  a  i.ùues  ;  le 
Ôélèbre  mar(|uis  del  \  a^ilo,  'qu'il  alla  Iruuver  au 
aiége  ^  Moufknri,  iui  dauoa  les  moyens  de  retour- 
ner en  Toscane.  Il  fut  attaqué  de  la  lièvre  tierce  1 
Florence,  reneoulra  sou  frère  et  ses  onrle-s  en  pn>- 
çè«  à  fiaiva,  sa  patrie  ;  et,  croyant  trouver  plus  de  i 
repos  et  m  santé  à  Mlhm,  où  Alphonse  Davalos  Tap*  ! 
pelait,  il  projetait  de  s'y  rendre  lorsiju'il  apprit  la 
mort  de  cet  illustre  Mécène.  11  cbcrclta  a  j»c  cuiuo-  i 
1er  par  des  travaux  poétiques  qu*!!  avait  interram- 1 
pus  depuis  lon;;tcnips.  Il  reprit  son  |MH"nie  sur  la 
clias:»e,  pour  leijuel  il  avait  recueilli  un  "^rand  nom- 
bre de  notes  et  d'observalions  en  Orient  et  eu 
France.  Kn  l-MÔ,  le*  bahitants  de  Wr-ii^'u*  le  choi- 
sirent pour  professer  publiquement  les  lan<;uis 
grecque  et  latine,  avec  des  a|i|M)iutçmejils  hoiiura- 
Ues  et  les  droits  de  cité  dans  leur  ville  :  il  accepta 
et  mnplit  pendant  trois  ans  cet  emploi.  An  bout  de 
ce  Ienii>s,  le  i^nHirlnlne  Cosme  I**  l'appi  la  jiour  pro- 
fesser les  belles-lettres  dans  runiversite  de  Pise. 

avoir  occupé  dix-aept  ans  eelte  chaire,  il  i*as.sa 
k  relie  i]f  rtif>ra!e  et  (le  i)olilique,  où  i!  fut  cliariré 
d'expliqiuu-  les  deux  grands  traites  d'Aristote  sur 
ces  madères.' Son  attachement  pour  cette  université 
et  pour  le  grand-duc  était  tel  que,  pendant  la  tr'ierre 
de  Sienne,  Cusnie  ayant  été  foret-  de  suspendre  le 
ptifoiait  des  professennde  Pise,  .\ngelio  engagea 
■ei  meubles  et  ses  livres  pour  rester  à  son  poste , 
tandto  que  tous  ses  oonflrères  désertaient.  L  armée 
liniiotft,  conmandée  par        8tn»ii.  s^^niro- 


cha  de  Pise.  Il  n'y  a\nit  point  de  soldats  pour  la 
défendre.  Le  brave  professeur  lit  prendre  les  aruiea 
i  tous  les  écoliers  de  l'université,  les  exercn,  lea 

Cit\\\wj<;\.  rassura  et  defi  iKlit  n\fc  eux  la  ville,  ju»- 
quau  niuujent  où  le  ^ratid-due  y  put  envoyer  dnt 
secours.  Le  cardhial  Fer  (inand  de  Mëdieis,  ipii  fut 
ensuite  grand-<lue,  l'apin-la  à  lUnne  aupri^s  de  lui 
en  uns.  Il  l'y  lixa  |iar  une  forte  |>ensian.  jiar  de 
riches  présents,  et  [jar  les  traitements  les  plus  Ihnio- 
rablea.  11  l'encouragea  à  terminer  un  grand  poème 
commencé  depuis  pins  de  trente  ans,  et  dont  le  sujet 
était  la  eomiuéle  de  la  Syrie  1 1  de  la  l'alesline  par 
les  chrétiens.  Augelio  lit  réimprimer  A  Kuow  toutes 
•es  poésies  en  IIM5,  et  les  dédia  au  même  «ai  dînai, 
qui  l'en  recoinjicnsa  piir  un  prisent  de  i.tKtO 
llurins  d'or,  ^nand  1  eriimand  fut  devenu  gnuid- 
dur,  Ant^elio  le  suivit  à  Floivnce,  où.  il  Ait  ooSHul 
de  l  atailéniie,  et  oii  il  pid;!ia  enfin  s«in  (Kj^me  tie 
la  Sjfrùide.  Ites  |K'nsions  eonsiderahics  lui  assuni— 
rcnt  une  vieillesse  libre  et  heurruae.  S'étant  retiré  i 
Pise,  il  y  và  ut  |iaisiblemen(  quelques  amiées.  Il  y 
mourut  de  maladie  le  2!)  février  159  Affé  de 
7!»  ans,  et  fut  enterré  dans  le  (',am|M>-S.inio.  Ou  lui 
fit  des  obsèques  uiagniliques  :  sou  oraieon  fuadire 
fut  prononcée  dans  l'académie  de  Floreoce,  et  même, 
|>ar  une  e.vceptiou  très  rare,  dans  l'acadeniie  de  la 
CruHca,  qiioiqu'd  n'en  ciU  pas  été  membre.  (je& 
deux  discours  sont  imprimés.  Ceux  des  «avra^ 
«l'Aiitrelio  i|iii  ntit  VII  le  jour  sont  :  l*  trois  oraisons 
funèbres,  la  première,  du  roi  de  France  Henri  II, 
prononcée  a  i'iorcnee  en  i .  .'iU  ;  la  seconde,  du  grand- 
duc  Cosnic  lie  Medieis.  ù  l'ise,  en  l."(74;  et  la  troi- 
sième, du  };ran«klue  Ferdinand  de  Médi«'is,  à  Fk>- 
retire^  en  l.')87  :  toutes  trois,  écrites  en  latin,  ont  été 
traduites  en  italien  et  imprimée*  :  on  croit  que  la 
traduction  de  la  troisième  Ait  bile  par  l'auteur 
même.  2"  Dr  nrdini-  ii  tinuli  un  iptuns  Ilis((iria  ro— 
manee.  Cet  opuscule,  imprime  tieux  biis  à  pari,  a  été 
inséré  par  Grolius  dana  son  recudi  intitulé  :  dlr 

Sluiliis  instilunulh,  Amoerdani,  Illaeu.  16 i5  et 
in- 12.  ■>"  l'œmalA  oainia.  diligenier  ab  ipso 
rtngtdta,  Romm,  158^  iih4^.  Ce  vduroe  «onliènt 
une  ^ande  \ariele  d'ouvrapes  (|ui  avaient  été  d'a- 
l)ord  presque  tous  imprimes  N'|>arcmcnt,  et  dont 
voici  les  princi|taux  :  Cynrgi  dœn  libri  4,  le  meiUcnr 
de  Uhm  ses|iofuies,  cl  aiH|uel  il  avait  travaillé  pen- 
dant vin;;!  ans,  comme  il  l'avoue  dans  sa  préface  ; 
de  Aueupio  libtr  primus;  ce  (Kiënie  était  eu  4 
livres ,  mais  Angclio  n'osa  jamais  publier  que  le 
premier;  Eelngtr  4;  Kphlolarum  liber  prvmvs; 
Carmiiiiiih  hini  5;  Si/iitu,  (loi'ine  eu  !2  libres, 
sur  le  même  s^jet  que  la  Jénualtm  déiivrée  du 
Tasse.  4*  De  juimlmm  pubtifonunqne  urM  Rom» 
ei'critonbut  Epittota,  ete  ,  Florenec,  158*),  in-1», 
et  eusuite  iusoree  dans  le  t.  -i  du  J/utsaMmi  amli— 
qtiitalwm  ntmonarum.  L'autetu*  y  soutient  que  ce 
n'est  pas  aux  Cotlis  ni  a\ix  \  andales,  mais  auv  or- 
dres du  |K,ipe  (irt  ;,'oire  et  de  quelques-uns  de  ses 
succesMMU's,  et  en  |>artie  aussi  à  la  piété  mal  enten- 
due des  chrétiens,  qu'il  faut  attribuer  U  dcslraotion 
des  plus  l>caux  monunuuits  de  Rome,  h*  Poérir^ 
(oMffMs,  pubUéei  avec  une  traduction  da  rOStfqie 
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roi  de  Soplioclc,  faite  pjir  !«'  même  auteur,  FloreiM», 
4580,  in^.  0^  iîueltfues  IcOres  en  tatin  el  en  ilalien 
itnpriincet  dans  plusienn  rawib.  7*  Les  M AnoirM 

de  sii  vi»' oiTÎLs  p.ir  lui  iiiOine,  puMio  p  u  >  il\in(i 
Salviiii  dau»  les  Fatli  comolari  du  l'académie  de 
Florence,  et  «foA  Ton  a  tire,  pour  la  première  par- 
tic  il»'  cft  nrlirlc.  lii-.  f.iits  iiitcrcssaiits  cpii  tu;  se 
trouveul  puiul  dauii  le&  dictionnaires  hisluriques  pré- 
landiMiiBiverMls  pablMt  juaqa*4  pvteal  en  fWnce 

et  nw^mp  (MI  Italie  G — i. 

ANGKLK»,  ou  KKGLl  AINGELI  (AfTOiNE), 
frère  ainé  du  pri-eédeiit,  et  né  à  Batga  comme  lui, 
fiit  aussi  de  l'ararleniie  de  Miirenrr,  oA  il  iitfiubliquc- 
luent  quelques  leeun.s  eu  i.'iit.  Il  lui  précepteur  de 
Ftani-ois  et  de  Ferdinand  de  Médicis,  qui  furent 
grands-ducs  de  Toscane,  et  ensuite,  en  ISIO,  évéi|ue 
de  Massa,  évédié  suffra^nt  de  h  métropole  de 
Sienne.  11  mourut  en  I.TTS».  Trois  épitres  latines  de 
lui,  en  vers  hérolipies,  sont  imprimées  parmi  les 
poésies  de  son  frère,  Pédition  de  158."!  (  my. 
l  artirlc  pn  iident,  n"  5K  et  ont  «"tt'  r(^iin|>riiiiées 
par  Grutcr  dan:»  le  I"  vol.  des  £Micite  Poftamm 
tiatonm.  G — *. 

ANCELIS  (DoMiMQt  r  vf.  \  autetir  italien  du 
48*  siècle,  naquit  en  i(»7o,  d'une  famille  nohlc  et 
dbtinguée,  à  Lcrre,  ville  capitale  de  la  terre  d'O- 
Innte,  dans  le  royaume  d<'  ^.qlles.  Apn^  avoir  fait 
de  boimes  études  dans  m  ]>atrie,  il  tut  appelé  l'i 
ftaples  par  un  de  leaoneteB.  et  y  étudia  les  lois,  la 
îîéoïliétrie,  la  lanjîue  pw<P'P  ^1  la  pliilosojtliie  de 
iK'searles.  Il  lit  un  voyaj^c  en  Ks|)a^'ne,  eu  qualité 
de  rliapelain  d'un  réj^imcnt  na[K)litain  ;  en  [tassant  ù 
Paris  pour  s'y  rendre,  il  ftit  présente  i  l^is  XIV, 
qui  lui  acenrda  le  titre  d^historlcii  du  roi.  Il  Ibt  fiiK 
prisonnier  dans  les  Pyrénées  p;ir  les  iiii(|iie!ets,  mais 
pres<pie  Aussitôt  remis  en  liberté.  De  retour  à  iiomc, 
le  le  nomma  ehapelsin  de  l'armée  ponliRoale, 
qui  r.iisait  une  r\p''ilitimi  ,nt\  fi<'fnicre<.  dette  expé- 
dition Unie,  il  revint  a  >ajiles  el  ensuite  A  Lecce, 
yen  Tannrà  17  lO:  il  y  olMint  un  brm  ranonicat,  et 
fut  jMnu-vu,  dans  la  suite,  de  plusieni-s  vieariats  ^é 
néraux,  dont  il  renqtlit  les  fonrlions  avee  awt;uit  de 
xéle  <pie  de  lumières.  II  inoiunt  à  I.i-ecr  même,  le 
7  anftt  1718.  II  était  de  plusieurs  académies,  et  a 
laissé,  entre  autres  ouvraires  estimés  :  I"  deita  l'a- 
trin  H'Ennio.  à  Rome,  t"OI,  in-K-,  et  ensuite  à  ^a• 
pies,  I7.i;  dissertation  tendant  à  {mtuver  que  L-i 
|iairie  du  célèbre  (mW^ic  Fnnius  est  |{udia,  à  deux 
milles  do  l.ecre.  el  non  [ws  Hudia,  pn*s  de  Tarentc, 
ooinme  l'auteur  d'une  disscruition  rendue  publique 
Tavait  sontenn;  2"  JWieorso  hloHro.i»  e«f  «t  trattn 
âetr  oriijine  el  delta  fnndazione  drUn  cinà  ili 
Ueet,  etc.,  i.,ecce,  1705,  in-4"  ;  5"  le  Viie  de'  Lf lierai, 
SalfnUni.  parle  I,  à  Naples,  sous  le  fiiiix  titre  de 
Flnr(  n(  t\  17  H>.  iii-l";  jmrir  2,  à  Naples,  1713. 
D'autres  éerits  du  méiuc  auteur  ont  rapport  à  des 
querelles  élevées  entre  la  ville  de  Lecoe  et  son  évé» 
qne,  et  a  rintenlit  ipii  en  fut  la  suite  I.enrs  titres 
ne  seraient  d  auruu  intérêt  jxuir  le  leeteiir     C — K. 

ANCKLIS  (.IébAjie  d'),  ne  en  irilîT,  à  Castro- 
Giovanni,  ville  de  .*»ieile.  entra  à  dix-liuit  ans  dans 
la  cnmpaiçnie  des  jésuites,  et  obtint  en  t.WS  d'étie 


envoyé  comme  missionnaire  dans  rfiaded  au  Japon. 
A  cet  efTet,  il  s'emlMrqua  à  Lisbonne  avec  Qiarlea 
Spinola.  le  10  avril  IBW;  et,  après  deux  ans  de  na- 

\i^Mi'iiiii.  jcic  .sur  les  e("ite>  de  Firésil,  pris  par  des 
rurs<ures,  et  emmené  eo  Angleterre,  on  il  fiit  en 
pristm  pendant  une  nuit,  il  revint  en  Portu;ral,  s'y 
lit  ordonner  prêtre,  et  s»-  reinl)ari|na  pour  le  .lapon, 
où  il  arriva  enfin  en  1602.  il  apprit  la  langue  du 
pays,  et  s*adonna  avec  frnlt  à  la  conversion  des  ha- 
biiants,  jusqu'en  tfil  î.  (|u'il  fut  Iwnni  du  royaume, 
a>ee  Ums  .ses  eiinq>a<^nons.  11  obtint  alors  de  ses 
supérieurs  la  permission  de  rester  dans  ce  pays,  et 
d'y  quitter  l'Iial'it  de  son  ordre;  devon*  du  7èle  de 
la  maison  «le  Dieu,  il  iiareounil  plusieurs  fois  le 
Japon,  bravant  et  sm muntant  tôt»  les  obstacles.  Le 
premier,  il  porta  la  foi  à  .>1alsumai,  dans  la  terre 
d'Yes.so  :  le  premier,  il  alla  visiter  les  serviteurs  du 
riirist  (pi'on  avait  relégués  à  Méaco,  à  OMCka,CU;.; 
il  y  trouva  à  peine  1,000  chrétiens,  et,  en  pen  de 
temps,  en  porta  le  nombre  i  11,MNr.  Mab  une  lior> 
rWt'r  pers(  (  utiiiii  s'etant  élevée  t  u  I(i2."î  contre  les 
clirétitns,  Angelis,  qui  avait  disparu  à  propos  de  la 
maison  qui  lui  servait  de  retraite,  résolot  de  se  aa- 
1  rrifier  pour  sauver  la  vie  à  .son  hôte,  qu'on  avait 
arrêté.  Il  ijuitta  les  habits  japonais,  reprit  ceux  de 
son  onlre,  et  se  présenta  devant  le  gouverneur  de 
Jedo,  (|ui  le  lit  eonduire  en  prison,  et  briMer  vif 
le  2î  deeendïre  1625,  avec  deux  autres  jésuites 
et  quarante  -  sept  .laponais  chrétiens.  Angelis  était 
ft?é  de  56  ans;  il  en  avait  passé  vinirt  -  deux  au 
Japon.  <  Il  avait,  dit  la  Bibliothèque  des  Jésuilct, 
«écrit  une  ('ourle  Relalion  du  royaume  d'Yeiuw.  » 
Kous  avons  en  français  une  BiUoire  de  ce  qui  $'e$t 
pané  awt  royaimef  ée  ta  CMm  et  <fu  Japim,  tirft 
ilrf  Irlirrs  fcritet  des  annèea  It(l!t-|(r2l ,  Iraduilr  de 
l'ilaiien  par  l*ierre  Marin,  in-B*'.  La  seconde  lettre 
du  P.  JéfSme  d'Anitrtis,  «ur  h  terre  d*Yean.  se 
trouve  à  la  fin  de  ret  ouvraj^e.  —  Alexandre  Ax- 
GBLis,  né  à  .S|Kj|eite,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites  en 
1681 ,  professa  successivement  la  philoaaplile  M  ta 
tliéolo'^ie,  fut  ap|M-lé  fuir  le  cardinal  .'Je rra  à  Flo- 
rence, ou  il  mourut  eu  tB-2(t.  <1gé  de  58  ans.  Il  a 
laissé  un  ouvrage,  en  .'>  liMes,  contre  les  iatvè> 
lojnies,  imprimé,  p«iur  laseonufle  fois,  h  n(»nie,  Ifif.", 
in-4  ".  Il  avait  promis,  mais  ne  put  achever  des  com- 
mentaires sur  la  Philo*nphie  et  la  ThMogie  vniver- 
telie.  —  Françoit-Anioine  Aiigelis.  né  à  ^rre nio  en' 
iTiiiT,  entra  eliez  le»  Jésuites  en  f58S,  fut  envoyé,  en 
ir>(l2.  dans  l'Inde,  el.  deux  ans  après,  en  Lthiopie, 
où  il  prêcha  l'I.vangile  (tendant  dix-liuit  ans.  H 
mourut  en  lOSS:  îl  avait  traduit,  dani  mie  dea  langues 
de  ri lthiopie,  (ilusieurs  ouvrages,  entre  autres  les 
commentaires  de  Jean  Maldooat  sur  l'Evangile  de 
St.  Matthieu,  et  sur  FÉvangtle  de  St.'  Liie^  ifuthu 
A.VGF.i.is,  nf"  !t  SpoliMtr,  ninrt  en  I.W,  à  S9  ans, 
après  avoir  pro!evM>  {m  udant  sei/e  ans  la  philoso- 
phie et  la  tliéulo^'ie,  a  laisse-  des  cnninM^ntaires  sur 
presque  f(nis  les  livres  d'AristnIe,  sur  la  Stmme 
de  St.  Thomas,  des  notes  sur  les  ÉpHres  de  .St 
l'an!,  etc.  A.  li  i. 

A>C.KLO  (J  vcQirES  i»'),  né  ù  Scar|>eria,  dans 
la  vallée  de  Mugello,  au  14*  siècle,  était  savant  dans 
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fi  làngtie  isrréqae.  It  était  allé  tirctiflrc  *  Vetiîse  des 

feçons  de  Manufl  Chrvsuloius  ot  «le  DenuîJHus  Ci- 
douiiis,  qui  y  cUieal  tinojf.s  jjai  rtiu|icreur  Manuel 
I>a1eologoe.  LonquHto  retmrnéKlit  à  Cunsbuiii  nuple , 
ft  iKiiiil  a\tc  eii\,  t  i  fit  u»  voyage  en  Grèce,  l^eu  de 
lemps  a|)ri's  sou  iciour  â  I-  loi  ence,  0  se  rendU  à 
Initie,  oà  il.  dj^aia  4  Léonard  il'Aixvzo  la  \>hct  de 
tecrittaire  apostolique;  etsialorà  Uonai'd  l'ctiiiiotia, 
fl'.ingelo  fut  énsiuiU!  revClii  de  teitP  chaw,  ccrnime 
fcjtiouve  un  titre  daté  de  Vamn  v  I  '.10.  r<  tle 

1^fao(|ue,  l')ii«loin:  littéraire  ne  nous»  aiiprenU  plus 
Heri  de  cet  atitêur,  qui  a  laissé  plusieurs  tradueiions 
taiiiii  s  iriiii\  r.i_-«>s  ;.'n  rs.  I.i-s  prini  i|taUs  •vfinl  :  1  "  Cos- 
^nugraiihia  lUulonuTi  liùri  H.  2"  Pîolomtti  quadri- 
hctrlitum.  »•  Jlf.  TuUii  t'iceronit  vila  a  Ptutanho  eon- 
Hriplà.  Il  y  a  de  plu-.,  ihi  iii«'tnf  auteur,  un  ouvnige 
sur  le  i»it^uie  sujet,  intitule  .  Jucohi  Angrli  hiêlorka 
HhnXi^o  àe  tila,  ffbuiuiue  ycslis  M.  Tullii  finn^- 
nif.  I  ».  .,  Wirii  nilM  ig,  KitiS;  Berlin,  iâSl  eH587, 
dont  l'abi  irius  par  le  datis  sa  Bibliolfirra  Mina  me- 
âUt  élatis,  comme  il  ini  ouvrage  din'èreut  de  la  Ira- 
duclion  de  celui  de  ^lular(|ur.  4"  Quatre  autres  vi<-s 
de  Ptutinm*?,  celles  de  i*ohjpée,  de  M.  Brutus,  «le 
Marins,  et  de  Jules  C«Sar,  aussi  lraduil«s  en  l  rln, 
thai&hun  iniprimceâ,  et  conservées  en  uianuiicrit  dans 
Us  bfblinllt^qtieft  de  tlorencte  et  de  Wilan.    G— i. 

ANC EI.O,  jurisconsulte  <lu  15'  siirle.  (ils  de  l'aul 
de  llastro,  un  des  savante  les  plus  estinidj$  de  son 
«iécle,  enseigna,  cMmnw  son  pén,  h  jorispmdence 
dniis  l'iiiiivcisiii-  de  Padouc,  et  se  fit  une  ;:rande 
i-oiaitalion  \mv  ses  eonnaissaims  daiiN  le  droit  ra- 
tinn!(|ue,  ec  qui  le  fil  noiiuuer  olievalier  et  avoeat 
eoIl<^i^Iorial.  Il  est  diflieile  de  iroire  qu'un  homme 
(lui  a  pro.ressé  peiiJuul  quar.mte  ans  l'un  Cl  l'aulrc 
nrolt  iCtSk  pas  laissé  d'ouvn^es  sur  ceit  uiati*  ro;  le 
leiiips  n*p  noiis  tes  à  'p^\f^  conservés;  ni  ri'iuuaiion  ne 
as  trouve  consarfée  que  [m-  son  e|>iia|.lu-.  qu'on  lit 
isat  le  londti  au  de  sou  père.  Il  |wrait  que  e'élait 
hisg^  4  cette  cijoquc,  ioi-«iuc  le  père  et  le  fils 
îTéiaient  Hlnstrés  daris  la  iriénrà  tnroflessSoiif  de  tes 

Wunir  îmis  IrS  dt  u\  dans  le  iU("-ine  InudK'aU     M — X. 

ANGtLOCnATOn  (D\Mi:i.1,  tliéologien  riî- 
KsriM,  né  I  CuHnch  eu  iruiO.  moi  t  i  n  IGTS,  sarin- 
telldant  Pt  pasténi-  .1  Kn  ilirn.  Il  assista  au  synode 
de  Doi-dreehl  eti  1018,  et  fut  ir<  s-uiallraili*  Inrs  de 
tâ  f»rtse dfe  Casscl,  en  l62fl,  par  l  illy.  Hans  le  nondtre 
de  SCS  ouvrages,  itidiqués  d  ns  h  Ursar  xaraiile  de 
5f!ricdel,on  riimarque  :  Chronologia  (/H/(>;»firrt.Casscl, 
iCOi,  in-fol.,  c'est -il -dire,  cluouoliii;ie  lellouuiit 
évidente  qu'elle  équivaut  à  l'avantage  d'avoir  été  t>'-- 
hwin  dés  événements.  î*p*  M^tn  tVnioj:iqucs  n";m- 
nonecnt  pas  moins  rie  cniiliMurf  flans  .srs  Inniii'irs 
cl  ses  opinions.  On  a  cneoir  de  lui  des  ouvra;»-*,  sur 
fivt  inélri<|ue  éè»  ineiens,  ei  un  traité  des  (Miiils, 

inèstirps  cl  monmî  s,  aeeomiiayrné  de  laMeaux  bii-n 
fldis  Doclrina  de  ponderibui,  mensttris  rl  monclis, 
MariNnirf ,  IIMT,  in-4*.  Son  nom  de  femille  était 
Fnijrfhnrdi.  Sa  clironolo'.-io  est  un  ouvi-a^e  savant, 
mais  plein  d'erreurs,  el  d'une  conlîanee  déplarik; 
duH  les  ilbBtirdes  complIalioDS  d^Aniiius  de  Yi- 
téri».  S-n. 
AlfGBUOHE,  àiadn  €l  M%ieux  bénédictin  de 


l'aWiiive  de  T.nx'  ull,  nii  commenrenmnt  dn  9*  siède, 
Si-  ilistuisua,  dans  ces  li  nip  d'iguorauu',  jur  son  goût 
pnitr  TéHide.  Ses  alcnis  le  Rnht  bonmltrede  ren»- 

pcreur  Loîliaiir  qtii  ti  nln  vaineuu  iil  dt  l'aifin  r  ?i  sa 
cour.  Il  avait  ccrit  en  laliu  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages <|iâ  se  sont  fterdo».  On  bonser*rit  dus  h 
1»ililiolhè(]ue  de  I.uxetiil  ses  eommt  nlair»>s  sur  la 
Grnêne,  sur  ff  l 'aniiqtir  dr$  ctiittiqurS,  el  SlU"  les  l.h  rrt 
âea  Hoit.  I.e  eonunentaire  sur  UCântique  de%  can- 
liqurs  a  (  II-  iuqiriuie  à  Coloijne  en  lîîSO,  in-lî;  relui 
siu'  In  Livres  de*  ttuis,  ;i  Rouie,  l'aul  Mauuee,  1560| 
in-fol.,  suivant  CiaPonius.  Ces  deux  ouvrafres,  i\m 
portent  l'empreinte  de  l'esprit  bizarre  et  grossier 
du  9'  siècle,  «valent  été  imprimés  ènaesdile  i  Oh- 
lo:;nr,  ISSO,  ln-4o.  D.  Attgdume  mourut  à  Lusenil 
en  851.  W— «. 

AXG1ÎT.0M  (  Fn AîiCTSco  ) ,  savant  Utléralettr  et 
antiquaire,  nr  à 'l  iin:,  il  nis  r()ud)rie. éfaîtSecntaii e 
du  cardinal  lIipiM)lyie  Aldubrandiui,  et  ptotonolaire 
ap<»ii>liqne.  11  était  adssi  membre  de  Tacadéide 
d' ijl'  ïixjr  di  I  (  ni'_-i  I,  <  t  il  a\ail  forin<*unesi  nohe 
riiileelion  (l'olé;t  is  d'art  de  toute  espèce,  qu'elle  mé- 
rita le  nom  de  3/M«er  romain.  Le  manjuls  Yinrenzo 
Gin^iiiii  ini,  qni  faillit  alors  irriner  les  monuments  de 
s;i  uia^'uiliquf  galerie,  |»(-rsuada  à  Aii^'eloni  de  pnhlier 
•Uiâi  la  suite  de  médailles  inqM'riales  latines  qu'il 
avait  foiinée,  et  ce  (Ut  ainsi  que  celui-ci  lit  |>arallre 
son  Wftnirf  mélalliqHf  dfxrmprreur»  rtmains.  Home, 
KiSI,  in  fol.,  qu'il  dédia  à  Louis  MM.  Angeïuni, 
alors  avancé  en  âge,  et  distrait  par  les  devoirs  de  son 
état,  ne  ptit  donner  ft  mn  travail  la  perferlion  qu'on 
avait  le  droit  d'iAi.-.  r;  il  rpi  iiva  de  violi  ciî- 
ti(|ucs.  U  eu  préparait  une  nouvelle  édition,  aug- 
mentée et  corrii^,  lompie  la  mort  vint  le  fhpix  r, 
le  novemlire  I0.V2.  Ciox ,  l'it  tro  Bellori,  son  ne\.  ii 
niatentcl,  crut  devoir  à  la  tm-niuire  de  son  oncle  d« 
se  charger  de  cettè  édittod,  «|ni  parfit  I  Borne  en 
ira*;,  in  fnl.  :  c'est  la  nieill.iiic  liellori  y  a  fait 
b(  .iiieotip  de  eurreelious  el  d'.niiiilioiis,  qui  sont  duca 
en  partie  à  Angcloni  lui-nième:  il  a  surtout  oonsio 
deiaMeinent  au^'inenlé  le  non.l're  fies  plaiiehcs,  en 
y  ajoulaiit  plusieurs  revers  de  médaille»  qu  .Vn^eloi.i 
avait  négligés  :  comme  sa  eolUvtion  avait  été  vendue 
el  disperst'e,  ces  revers  sont  |His  des  tuédailles  de  la 
reine  r.hrisiine  de  Snt^e.  Cetlîs  flenxîéme  étlilion 
ayant  été  dédiée  au  eardinal  .Mfieri,  on  en  a  relram  lté 
le  frontispice  allégorique,  la  dt'dieaceft  Louis \UI,  et 
les  piM»  en  vers  et  en  prn>e  (jul  étaient  adressées 
à  M(  n--;i  lii  et  an  r'ai  dina!  de  Hielielieii  :  le  portniit 
d'Angeloni  ne  s'y  trouve  paît  non  plus.  Angdoui  a 
aussi  écrit  l'histoire  de  sa  patrie,  SfoHii  rff  Terni, 
I\oine,  IPiiO,  in  -i";  elle  est  dedtér  au  eanlînal  Ma- 
Ru  in;  elle  a  également  eu  une  seconde  édition,  qui 
a  para  dans  la  même  ville  eu  iGSô.  in-4*.  Elle  esl 
a(vonqKi;:nér  du  |M)rlrait  de  l'auteur  l."ouvra;,'e  est 
(larla^é  en  5  livres;  le  premier  traite  des  anti- 
quités de  Terni  :  rauteur  y  publie  et  explique  un 
granil  nombre  d'inseriplions  romaines:  le  s»Tond 
rap|H)rle  clironoloïi4iuenieul  tous  les  évent;nienl.>  dont 
Terni  a  été  le  lliéâtre;  le  troisième  donne  une  des- 
cription de  cette  ville,  et  un  appcndix  est  consacré 
à  tracer  la  viedessunis  qu'elle  a  produits.  On  altri* 
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ANC 

bue  con»miin(^m«'nt  A  An'.'el<»ni  un  onvniirc  nnonyiiie  1 
iJlUtll|v  ;  il  Uuhuio,  oirci  o  Aj  vrrtiuu'uli  al  /W«(<i»u. 
Aifonip  9tf  errori  ndlt  wùitigtit  <M  ^mo  fomô 
dr  suni  Cnmmentnri  islnrirl.  iii-î"  .  mais  il  i  st  |H"mivt' 
que  celte  criliuue,  (jui  a  paru  eu  iti^U,  «iitis  lUile  ui 
iwlicadon  de  nea,  «st  ite  Betiori.  Angelotii  a  enrore 

écrit  di's  cpiln-N,  (M  pliisif'itN  rouiéilu-N,  ilniit  lii  ux 
ontétë  iraiti  iiuccs  :  i"yl'  Ii  rayiountUi  \min  i,  \  cuiv, 
16H,  in-1â.  C'est  un  véritable  imbroglio  :  un  'cniie 
lioriinu-  tlcvient  amoureux  d'imr  rnnine  i|u!  «si  olf- 
vée  5UU!)  un  nuni  supitusé;  on  leur  appmid  ciibuitc 
qoMIs  sont  fib  du  m^me  père;  niais  un  serand  évé- 
nement détruit  cotte  erreur,  et  ils  sV'|MiiiMMit.  ("riic 
piéee  est  érritc  en  prose,  et  (l»\li<t'  au  cai  iiinal  Al- 
dobrantiiiii.  i'  La  Flma,  I'a«loue.  1GI4,  in-12.  An- 
geloni  iiviiit  aussi  cuiniMis»'  un  o|»cra  inlituli*  .trra»/ù/, 
à  riniiialion  de  l'Amulie  de  Sannnzar:  des  <  |iilr<'s 
et  des  ouvrai^es  d'nîîrénient .  savoir  :  I"  lUnlnghi 
Pirr/o  del  âignor  Agreslino  ilr'  (  alzmUi  ud  Krnuto 
Afnnie,  per  fugir  le  fraudi  délie  culthr  fi  mine,  \\:- 
tàtCy  tftl.ï  et  ItilO.  in-8";  i'  iHlrrr  dr  Inwne  frtle, 
icrillf  da  pj  itiripr  a  printipi ,  Uonie,  !(».>»,  in-S". 
Ces  leltresMiiil  rolK-s  qui  ont  été  écrites  par  Ani^cloni, 
scion  rusa!;e  italien,  au  nom  du  (ardinal  Aldultian- 
dini,  àdivers|irinees  aux  épixpiesde  Noël,  de  Piques, 
ou  d'autres  solennités;  i-lles  ont  été  publiées  pjir  Ik'l- 
lori.  .Vn^eloni  i\  aussi  laissé  nuuiuserits  fVn/o  Scherzi 
atnorosi ,  cent  noiiv^'lles  dan»  le  genre  de  IV>ecace,  et 
vjngt  volumes  de  lettres surdiiTâi'êuts  sujets.  A.L.M. 

ANC.r.l.l  ("ri  ('riiK(ii)OfiE),  poêle  italien,  flo- 
rissiiit  à  la  liq  du  biccic;  U  était  ne  i  (tclforte, 
chÀteau  voisin  de  Tnlentino,  dans  là  Marche  dWn- 
enne.  Il  fut  inédeciii  de  iirofcssion,  i  l  l'excn  ii  L- t|u'il 
itt  lie  ^n  art  dans  un  granit  nuiubre  de  villes  lui 
procura  dans  plusieurs,  entre  autres  à  Trévlse,  le 
titre  et  les  droits  de  rituyou.  II  Sf  rendit  MUluut  l'o- 
lÉbre  par  ses  qu<'rcUes  littéraires  avec  Fran«;ois  Pa- 
trizi,  en  bvewrd-Aristote.  QueUpies  auteurs  ont  érrit 
4IU*U  aTait  été  profesM'ur  \a:\A\v  à  r.idHiic;  iiiiils 
R|ccpbini,  Toma&iniel  l'apauupuli,  liistorieu:» de  (ettc 
qQiverailé,  parlent  pas.  Il  notis  a|»pr«nd  lui- 
DllélDe,  dans  une  de  ses  épiires  dédi^at  lin-s.  i|u'<  tml 
encore  tcés-jeune,  il  avait  Tait  quelque  sejuur  u  lionie, 
Cl  qu'en  IISS  il  se  trouvait  k  Venise,  exilé  de  sa 
pairie,  et  aecaMé  |>ar  le  niail.i  iir.  I!  neilit  rion  d'un 
prétendu  «guur  en  (.^ruuce,  «iuut  il  est  à  croire 
cepeptjant  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  parter,  sur- 
tout s'il  y  avait  arlicvé  ses  études.  Il  fut  uicndire  de 
l'acadiiinie  vénitienne,  et  mourut  en  KilHI,  à  Mon- 
taf^ana,  06  il  était  premier  médecin,  et  d*où  son 
eori»s  fut  transfxirte  ;iTré\ise.  Il  a  laissé  lesouvraj;es 
suivants  :  I"  Seulcitlia  y^uud  vudiphysira  sil  eailnn 
fumpkysica,  Venise,  1584,  in-V.  F.  Fatrizi  avait 
attaqué,  dans  un  livre  ou  4  volumes,  la  philosophie 
d'.Nristote,  pour  y  sul>stiluer  celle  de  l'Iaton  :  Ange- 
luei-i  eut  reprit  de  le  réftiter  dans  cet  oiivni;.'o.  Patrîzi 
lui  ré|M»n(lit  [lar  un  atifn-.  aiu|u<  l  il  ri'(ili(|ua  par  le 
suivant  :  2"  Exu cilutumum  cum  Putrilio  liber,  ^'e- 
nise,  1585,  in-4*.  V  Ar$  medica,  es  UippiTratis  et 
Galeni  Ihesauris  jwlisfinmm  dejtrowpln,  ele.,  \  ruise, 
in -4'.  4"  De  Malura  et  Cumtione  maligtuB 

fèèrU  iOri  4,  Venise,  m,  iii4*.  Cet  oatiane  Ikit 
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durement  eriliqué  par  Ponatelli  de  Castiplione.  au- 
quel Anjj;elueci  re|>undit  de  niéiuc.  i^a  ré|Hips^ 
intitulée  :'  BaeMa,  f atl&Ns  ru^^  fùtiam  àc 

rriinh\(ilnr  viilide  reperrutitvèf,  élc.  /)ri/<  ,  ran- 
zoHf  ^^^rUu^^le  di  Celio  magM^  etc.,  con  dve  (,c:(uq^ 
di  TecMloro  ^ng^/wW.  Venise,  în-4^  ^  C^f{; 
tiitn  iu  ((>,lr  littln  pitzzia.  inséré  par  'l''>imiias(i  Gaf- 
zoni,  k  qtii  il  est  «^dresse,  dans  sou  Owiluk  df  pazzi, 
Venise,  ^S86  et  1«H.  V  t'FneiVf  ai  Yirgilio^  irm- 
doltn  in  ri  r:<n  frifiKn ,  Naples,  ICiî>.  ("etlr  édition, 
qui  est  la  st  ule,  est  fort  raie.  Les  auteui-s  du  journal 
des  LeUerati  d'Ilalia,  Al^arotli  dans  ses  ^f/rci  sur  (a 
Tmilnetion  d'Annihid  Cdyii,  ir  1'.  |{c\eriiii  dans  \^ 
prt  t'a«'e  de  sa  tradm  iinu  de  \  Uvridt,  j^i  i>llava  ^iifia, 
ont  {tarlé  avec  cl<»;,'e  de  la  trfM|iv;tiQf|  i|Uf|fiui6e  4 
Théodore  AnL'rUi'vi;  d'autn's  ont  |K>nsé  (|u  rfl<'  est 
du  I*.  Ignace  .Vu;:elueei,  jésuite,  qé  çu  iîjijo,  à  liel- 
furlc,  eouuiie  Tliéodore,  et  sans  doutc  SO^  pUPepti 
mais  ce  ('.  I^'iiace  n"a  laissé  aiirun  antre  ouvrage 
qui  puisse  le  (aire  croire  capable  d'avoir  t»il  <;clle 
tradiielioii.  p — é. 

A\Gi:;i,L  (.(;(  (  Lmoiuo },  né  à  Uomc  en  (740  , 
é|aii  cliiiurgien-accouelieur  dans  cette  ville,  où  il 
jouissait  d'une  a.ssez  grande  répàtatian,  (prsque 
principes  ^e  la  révolution  française  oonunencéreni  à 
pénétrer  en  Italie.  Il  les  adopta  avec  beaucoup  de  cli^-! 
leur,  cl  Tut  des  lors  considéré  cumnie  le  cbcF  des  (i<^ 
moerales  daus  la  capitale  du  monde  cbrétien.  Il  prit 
conséquence  une  grande  part  ans  émeutes  qui  ame* 
nèrenl  le  meurtre  de  liassville.  l  e  pape  Pie  VI  le  fit 
arrêter  en  4  7!)^  et  enrenuer  au  cluiteau  St-^nge,  où  H, 
ne  resta  pas  lons;tëiups,  ^ftoe  à  la  protection  des  Car- 
din.iu\  Alhaiii  tl  Anliiutlli.  Ctpenilaul  il  fut  de 
nuuvcaii  euiprUuune  en  l'iMi,  couune  ç,hcî  d'uitj^ 
conspiration  1  et  transféré  à  |a  âtadellc  (je  ^ivita'> 
V»(  >  !iia.  Ilncrecouvra  la  liberté  qireii  I7Î»",  après 
le  traite  de  BuImuo,  et  sur  ^  dcinquil^  Ui)  gé4icial 
Ttpna|i.irte,  (|iiis*nitèressait  alors  aiix  révolutionnaires 
de  tous  les  pays.  A ii^cliu ci  lu  l'aniK'!' suivaule  le 
voyaye  de  llastadl  cl  de  V  arih  I  prubal>l(^ifeul  pour 
y  lier  quelques  Intrigues  pojiiiqttef  et  préparer  son 
él(  vallon  :  niais  ce  voyage  u'eul  en  apjwreace  d'an- 
tre objet  que  de  reuiercifr  le  g(;iterai  m>()4ipafte  et 
die  Ud  lénioi^er  s^  fXfonMiàsance.  0  ne  ««tniiiift 
dans  sa  pairie  (jue  lor.Mjue  la  rëvulutiun  y  fut  con- 
stnnmce  sous  les  auspices^  l'armée  frai)t^.se,  qui 
avait  envahi  les  ^tsdç  T^lse.  (Fqy.  p^iiTRIllli.  ) 
On  conroit  r]u*il  eut  peu  de  peine  à  ohleiiir  un  em- 

!)iui  impurlanl  d.i|ns  lit  ijv)ivi:(|c  république.  Revenu 
'un  des  cinq  consute  que  nomma  le  général  btuicais, 
AniT'  Iiii  ri  lit  plfiya  daus  les  palais  pontilicaux  où  il 
s'i'tabltt  un  lasl^  tout  4  fail  OLtraordiiiaire.  (icpi-ii- 
danl,  d'«pré8  Im  paM|uiimdÀit  du  temps,  il  M  fit  rc- 
maniu'  r  par  tme  bizarrerie  as<ez  difJirile  ii  concilier 
avec  tant  île  vanité ,  si  I  on  ne  sç  i-ap|>elait  que  les 
Fabrieius  et  les  Cincinnatus,  oonsfuls  et  dictateurs, 
n'avaient  |ws  d<  (lai-rnc  leur,  preniiore  professioU' 
Devenu  consul  louiaia  et  presqiluue  ilidateur,  Anger 
luod  annonça  qu'il  s'oocuperait  an  même  tonpa  d 
avec  un  /éle  égal  de  gouverner  Ronie  et  d'accoucher 
les  dames  ;  il  aurait  eu  conscqueiu'e  fait  poser  à  la 
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desquelles  on  Huait  :  Sonnrilr  dr  l'acrmirhrur  ;  Son- 
netu  du  eoiuul.  Mais,  au  milieu  de  Mtiith  si  divers  , 
H  paraît  <|im  le  eonaiil-aoooiidi«itr  ne  négligea  point 
at  forlune  |Kn  liriilK'i  c;i!  alla  in<  rnt'  si  loin  i|uc,daiis 
le  UlOilieiil  où  l  aruiee  fiaii'  aise  v  mil  eu  rt^oltc 
contre  les  cooCHaBioitnaires  l  <  "v  I  1m  i  hier  ) ,  An^c- 
lueci  perdit  son  emploi  de  consul  i  t  devint  simple 
sénateur.  Il  s'éloigna  de  Itoine  lurMiue  les  Français 
évacuèrmil  cette  place  en  17i;9.  ^e  eroyant  |ias  de- 
voir atleodre  le  retour  <la  saini-pére ,  il  alla  se  réfu- 
gier à  Parts,  et  il  ne  reiooma  en  Italie  que  l'tonée 
suivante,  après  la  Uil.iile  de  Miinn^'n;  mais  il 
ftit  alon  oliligé  de  rester  à  Milan,  Fie  Vil  ayant 
mkué,  par  nue  excefKion  assez  remarquable,  de  le 
laisser  revenir  â  Rome.  Plus  tard  le  poiuife  se  mon- 
tra moins  sévère,  et  il  fui  permis  au  ituruur  An:^ 
Ineei  de  revenir  dans  sa  imtrie.  Quoiqu'il  lût  trés- 
oppos<^  à  ^ia|M)lt'ou  (Upuis  la  crcMliini  Hu  tnine 
impérial,  Angelutri  enira  au  service  du  nouveau 
royaume  d'Ilalie  en  qualité  de  rhirurgicn  major  des 
«élitea  de  la  garde,  et  il  mmirut  dans  ces  fonctions, 
à  lliiail,  en  1811.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  esti- 
Béa  anr  l'art  de  gucrir,  et  une  édition  du  Dante 
ame'dea  notes  de  sa  composition.  M.— d  j. 

'  ANGBLOS  (  CHaiSTOPBC  ) ,  savant  grec  du  17* 
siMe,  ne  dan".  ]e  l'cloponèse ,  fut  oblip-  \ur  les 
Turcs  d'aljandonner  son  pays;,  il  se  réHigia  en  An- 
fleienv,  où  il  obtint  dea  aeoonra  de  férêqoe  de 
Norwirh  et  de  plusictirs  iiietidn-es  du  clcri.'C.  A  la 
recommandation  de  ce  prélat,  il  fut  rem  au  colli-f;e 
de  la  Trinité ,  h  Cambridge ,  et  y  étudia  pendant 
trol»  ans.  En  1610,  il  se  rendit  à  Oxford ,  et  étudia 
au  collège  «le  Baliol ,  où  il  enseigna  le  grec  jus4|u'à 
aa  mort ,  arrivée  le  1"  février  1658.  Ses  ouvrages 
iont  :  I*  une  tdation  dei  tourments  qu'il  éprouva  i 
emae  ^  ai  ftl  en  Jésns-Chrnt ,  Oxford .  1619,  en 
grec  et  en  ani:Iais.  Enrhiridion  de  InslituU»  Grœeo- 
fum,  Cambridge,  1610,  en  grec  et  en  latin.  On 
tnmt  dans  ret  oovra^  dea  déiaib  curieux  aor 
ha  plttiqnes  ri.'  la  iTli-ion  ;;rec(|lie.  2"  An  Enco- 
mtm  on  ihe  kingdom  ofGreat  BrÛain.  and  the  Itco 

'/lOMHUWNf  sfafitmwfeariftfef .  CanAHife  mné(k> 
/bWl,  Camhridge,  i019.  5°  De  .iponia^in  Ercfntirr  et 
éê  -Homine  }>frcnt\ ,  snl.  Antichrisln  ^  Londres, 
4tt4  ,  ftreo  et  latin.  !>— T. 

ATSGKLUS,  ou  i:\GEL  (  \ymf.\  m-  le  10 
Dovemltre  1.S61  ,  à  Slrauslwrff .  dans  la  "Marrlie 
moyenne^  (it  ses  éludes  à  Francfort-aor-l'Oilt  r .  et 
vo|agefl  si  longtemps  pour  poufsuhnre  ses  reeherciies 

UÔtoriqueé,  qu'il  de[)en9a  atmi  ton!  i»n  {«.-itrimoine. 
En  1885.  il  fut  fiiil  rcrtenr  dans  s:i  patrie,  et,  peu 

aprte)  corecteur  à  Ncu-Brandelraurg;  mais  il  rc- 
nen^liieMA  à  eea  Ibneiiena  pour  se  livrer  à  ses 
travaux  sur  l'histoire  :  après  avoir  liabité  quelque 
temps  è  Berlin,  il  mourut  de  la  peste,  le  9  aoAt 
t'SMMbefff,  où  il  élrit  |NUteur.  TVn  de  |oan 

anpara^'ant;  Il  Jivîiil  dilqu'aprfs  avoir  rli.Miti-  riivmne 
fonébresurses  brebis,  le  (wisieur  lerniim thIi 
mort  œUe  aoëne  de  deoM,  et,  par  nn  li&sard  .sin- 
gulier, la  peste  cessa  trois  joara  après.  Il  a  écrit 
phisieura  ouvrages  en  allenwiid  ,  entre  autres  : 
f  *  Goi^MMltaM  MniMi>  JMtonaMènfwi  «  WtoHnlmii^î 
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lîiOS.  in-4".  r.e  n'est  (ju'tni  essai  mi  extrait  de  l'oo- 
vrap-  Miivani  :  2°  Annalnt  Marchite  Uiandenburgira, 
Frani  rort->ur-rOdcr ,  ISIA.  in  loi.  G— T. 

AN(;i.LY  (  I.' )  ,  fou  de  Louis  Xlll,  en  titre 
d'oilice ,  serait  au&si  inconnu  aujourd'iiui  que  la 
plupart  de  ses  de\«nden,  m  I^Ml  au  ne  lui  dit  tait 
l'honneur  de  le  nommer  dans  s^i  I'  satire: 

Un  poète,  a  la  cour,  était  jadis  i!e  mude; 
Maistio  f<iu>,       iml'liiii,  c'e^i  |.  [  1  i-  iiicomniCKie: 
El  rc»prtt  le  plui  Ihiu,  l'auleur  le  plu.s  poli, 
iTy  parviendra  Jamais  au  sort  de  F Angely- 

C'est  bien  là  k  ton  et  le  luii;,'agfc  du  poôle  saAriqae; 
Cl  pendant,  si  jamais  les  favoris  des  Mus»»  ont  Innivc 
des  protections  puissante»,  c'est  dans  le  tihiiiieut 
ou  lioileau  écrivait  ;  c'est  dans  ce  siècle  si  ^kirieui 
pour  la  ualiou  frauvaisc,  et  dont  Uoilcau  a  lui-utéme 
lait  des  |tcintures  beaucoup  plus  exactes.  Dtuts  a 
8*aatire,  il  donne  à  Alexandre  le  cumondefilafi^: 

Qui  y  cet  n  civclr  ijui  mit  le  inoii.lr  m  rendra, 
Cu  fougueux  l'Au^ely,  qui,  de  sau^  altère. 

Maître  du  ntoade  entier,  s'y  trouvait  trop  mnt 

L'Anirely  avait  suivi  le  prince  de  Condé  datis  ses 
canqiagnes  de  Flandre,  comme  valet  d'énurie;  il  lui 
plut  |ior  ses  reparties  pitpiantea  et  fiar  b  lian!ie«e 
avec  hupielle  il  raillait  les  seiLTncurs ,  même 
distingui's.  Ce  prince ,  l'ayant  ramené  eu  France , 
le  randuisli  i  la  oour,  et,  sur  Tenvie  que  le  roi  lui 
'  témoi-iiiM  d'avdir  l'Anfrely  A  son  -  iniri  .  i!  le  lui 
donna.  L'Angely  lit  en  peu  de  temps  mie  fur- 
1  tune  considérable  ;  aussi  Marigny,  Tun  des  ^'enlils- 
hommes  du  prince  de  Omde  ,  disiiit-il  :  «  De  tous 
«  nous  autres  fous  ipii  avons  suivi  le  priiice,  l'Aiisrly 
c  est  le  seul  qui  ait  bit  fortime.  •  Otieli|iiis  auteurs 
disent  qu'il  avait  amassé  une  somme  «le  2.')  '  00  &m, 
des  présents  qn'îl  recevait, soit  de  et  u\  «in  il  aonmil 
|»ar  «"S  lM>ufTiinnei  ies ,  soit  de  dont  il  M  (ai! 
fait  craindre  par  s«$  plaisanteries.  11  n'aimait  le 
comte  de  N'osent.  Ménafje  m|)|M}rte  que,  se  Inawial 
un  jour  an  dineril-i  i>ti  jvic  ce  sri};Tieiir,  l'Angoly 
lui  dit  :  0  Monsieur  le  comte,  couvron»-nous,  i-ela  est 
«  sans  conséquence  pour  nona;  a  et  que  M.  de  Nogitit 
en  œnçiit  un  tel  cliaL'i  ln  ,  que  et  la  coiitrilHia  ii  le 
faire  mourir  |H'U  de  temps  après.  I  ne  auln'  fuis,  se 
trouvant  dans  une  coinp:ignie  où  il  faisait  le  fou  «Je- 
puis  longtemps.  M.  de  Iwuitru  vint  à  entrer  ;  sitôt 
«pic  l'An^'ely  l  eiit  aper.  u  :  «  \  ous  venez  bien  i  yr» 
«  jMis,  lui  dit-il,  |Miur  nies«conder;  jcmelassai^l^<  lrc 
u  seul.  »  Ce  rAngely,qut  n'éiait  rien  moiiis  quefuii. 
comme  on  te  vrfl ,  étah  d*nne  fhmille  noMe,  «ai» 
|tauvre.  (juand  il  fut  en  faveur,  s««s  |>arcnts  w 
hâtèrent  de  le  reconnaître,  él  il  se  lit  réltabiliicr. 
On  petit  consulter  sur  cet  «wedoiea  le  JHSffMjpViNd, 
donné  par  Fcmard  de  h  Monnoie,  1. 1*.  p-  i^, 
tion  de  «715.  W-s. 

ANGENNES  (  RENAcn  n'  ) .  seigneur  de  mm- 
bmiillel  trotivenieur  du  dnu|iliin,  fils  de  Cliarles  VI, 
et  cliaiMU  IIan  de  l  e  monaripie ,  fut  em('l'ivé  dsW 
plusi<nirs  négurialions  im|»ortantes  en  riaïKlre 
en  Allemagne,  et  nommé,  en  1392,  garde-capi'W* 
du  eliùtcau  du  l^uvre.  Lca  bctieux  de  Piri^tf'"* 
«Dire  le  ihnpliin  par  le  due  de  BunigopM*  » 
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Ml,'^,  sVmpan^rpnt  du  palais,  apr^s  avoir  arrêté 
d'rVngeiuics,  son  lils,  el  plusieurs  M^'igneurs  de  la 
cour  ;  maifl  le  «hofilnn  ayant  réprimé  les  .H'ilitieux, 
d'Atutennes  rrmivra  la  liberté.  Fut  rétabli  dans  m 
diarge ,  et ,  la  ntéme  année ,  re^ut  de  ce  prince 
me  gratitication  en  coti^iiK  i  .itiun  »  de  ce  (|u'il  Tavoit 
'  «  enwigiié  au  fait  de  ia  joiute ,  et  avoit  été  le  pre- 
•  mior  rcmtre  qui  il  s*étoit  esnyé  et  avoit  Jouxté.  » 
Fiilcli'  n  I;i  caiisp  lie  s<>ti  pupille,  d'Angcnnes  «  joi- 
gnit aux.  svij^ucuni  français  qui  s'oppoMient  à 
l'usurpation  do  Bourguignons  et  des  Anglais,  et  pé- 
rit I  II  I  {il,  à  la  bataille  de  VeriHuil  —  I  n  autre 
p'A>u£i\NES  {  Jacquet  ) ,  de  ia  même  famille ,  fut 
taqdtaine  des  gardes  du  corps,  sous  les  règnes  de 
fVanrois  I»',  de  Henri  II  ,  de  Fr.in<  oi>i  11  et  de 
Cfiarles  IX  ,  lieutenant  général  de  leurs  aruiécs,  et 
gouverneur  de  Meli.  Cliarsé ,  en  1557 ,  de  conduira 
â  l*nris  un  eorps  de  troupes  pour  n-primer  une  sé- 
dition des  étudiants  de  l'université,  il  les  lit  rentrer 
dans  le  devuir.  Il  se  distingua,  la  même  année,  au 
siège  de  St-ituentin.  Catlierine  de  Médicts  lui  donna, 
en  ISM ,  la  mission  délicate  d'aller  en  Allemagne 
pro|)oser  au\  prim  i  s  proieslants  une  ligue  federjtive 
pour  s'opposer  aux  rcsiolulions  qui  allaietil  être 
prises  au  concile  de  Trente.  Cette  démardie  nVut 
aurun  résuliat,  d  d'Angcnnes  mourut  l'année  sui- 
vante. B — p. 

ANGENNES  (CLAims  n*  ),  fils  du  précédent, 
né  h  Ilanibouillet  en  l.*i%8,  couM'iller-cK  re  au  |>ar- 
Icnteut  de  l'aris  en  !,'>(>,'>;  envoyé,  trois  ans  après, 
vers  Cosnie  de  Mcdiris,  ^rand due  de  TuM-anC^aVCC 
le  titre  de  conseiller  d'Ktat  ;  évéïpie  de  ^oyon  en 
Vol',  puis  du  Mans  en  à  la  plare  de  son 

frère  Charles,  y  établit  un  siniiuaire,  et  y  inourui, 
le  15  mars  tfiUl.  Ou  a  de  lui  ;  i"  Rrmonirance  du 
tiergf  de  Franc* ,  l.îas,  in-8^.  î*  Antre,  1.'ii«6," 

în  K".  Ty"  I.rllrr  (If  Vi  vi  iiui'  du  M:nis\  nvi  r  lu  n'punsr 
à  elle  [aile  jHir  un  dateur  en  iUéulut^ie,  en  laquelle 
etf  répond»  A  ee$  dtux  douln  ;  Si'  on  peul  smorv  m 
sùrrir  île  rnnfrirnre  le  parti  du  roi  de  ]\af(tne  el  le 
rcrnnnuitre  pour  roi ,  rt  si  l'acte  de  [rère  Jacques 
Clément  doit  être  ajy}irouvé  rn  conieienee,  el  fil  «W 
louable  ou  mm  ?  |.">,S0,  iii  K".  Le  docteur  en  théo- 
I«)j;ie  est  le  faiiieuN.  li^'uenr  Jean  Hmiclicr,  dans 
s;i  reiMiiisc ,  Mimii  Maitcv  sortes  d'injures  contre 
Henri  ili.  4"  Avu  de  Home,  tiréi  des  lettre*  de 
févéque  du  Mon»  à  ffenri  de  Tiûoit.  4589 ,  in-8". 
L'auteur  des  réilexions  sur  ces  lettres  se  pronotice 
fiMCtcnietit  contre  Henri  ill.  â"  LetlttàHenri  lil, 
dans  laijudle  il  lui  rend  compte  de  sa  mis- 
sion à  KoiM^,  rebtive  A  b  mort  du  cardinal  do 
Guise.  N — L. 

ANGENNES  (Chauibs  v*)*  également  connu 
sons  le  nom  de  c  MUHN  Al.  nr.  Ramboi  ii.i.kt,  desicii- 
dail  d'une  ancienne  et  noble  famille,  urijjinaire  du 
pays  de  Humerais  dans  le  Perche.  Il  naquU  en  UiSO, 
et,  90ttt  avoir  terminé  ses  études  avec  sucres,  em- 
IhÎm*  l'étal  ecclcsiasti(pie.  Il  fui  pourvu  de  l  evéciie 
du  Mans  après  la  mon  itu  canliual  J.  du  Dellay,  et 
en  prit  possession  en  l.'iOll.  Pendant  qu'il  faisait  lu 
vînie  de  son  diocèse,  les  protestanls  s'emparéroul  de 
aa  ville  épiMODale,  pillèruit  les  ég liam,  et  mirent  le 
I. 
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feu  dans  plusieurs  couvents.  Son  absence  au  mo- 
ment du  danger  le  lit  soupçonner  de  quelque  inld> 
li^'euce  avec  les  cheb  des  bnguenots;  on  racone 
même  d'avoir  reçu  pour  sa  part  du  butin  les  sta- 
tues en  argent  des  douze  a|H>tres  qui  décOTaient  sa 
cathétirale;  mais  celle  calomnie  est  si  absurde,  qu'CQ 
peut  se  dispenser  de  la  réfuter.  L'évétpie  du  Mans 
se  rendit  en  OtÊS  au  concile  de  lYente,  et  ftot  Ton 
des  prelat-s  qui  a.s!>istérent  à  la  clôture  de  cette  mé- 
morable assemblée,  où  il  s'était  dislingue  par  «on 
éloquence.  Il  ftil  ensniie  nommé  araliesMideiir  de 
France  à  Rome,  et  mériUl  Tostime  du  pape  Fie  V, 
qui  le  décora  de  la  pourpre  en  1570.  11  eut  part  à 
rélcctioo  de  Grégoire  XIII,  et  se  hâte  de  revenir 
dans  son  diocèse,  où  le  rappelaient  les  liesoins  de 
son  troupeau.  A  son  arrivée,  il  s'empressa  de  |M)ur- 
voir  les  |iaroisscs  de  pasteurs  et  des  okgela  néoesaai- 
res  au  culte,  et  il  contribua  beaucoup  \»t  ses  libé- 
ralités à  rétablir  l'églist*  catitédrale  dans  sa  pre- 
mière splendeur.  Cliarles  d'Angeones  lil  un  second 
voyage  à  Home,  pour  assister  au  conclave  qui  plaça 
Sixte-<^iint  sur  la  chaire  de  St^lMcrre.  Ce  |iontife, 
qui  coiuiaissait  .ses  talents,  le  ri  tint  à  .sa  cour,  et  peu 
de  temps  après  lui  donna  le  gouverni'Uieot  de.Cor- 
nelo.  Notre  prélat  mounit  en  celle  ville,  le  SS  mars 

1i>87,  à  l'Affc  de  56  ans,  et  lut  inlninie  dans  l'éfrlise 
des  Cordeliers,  ou  l'un  voit  son  épilaplt^,  rapportée 
par  pludwnrs  auteurs.  Le  bruit  se  répâadll.  j^ÎI 
avait  été  empoisonné  par  ses  donipstiques,  auxquels 
il  avait  légué  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  ; 
mais  ce  fait  n'est  point  éclaird.  (Voy.  VHiet.  des 
ivéquet  du  Meau,  par  Lecorvaisier,  p.  iM6  et  suiv.) 
Son  frérc,  Claude  d*Angennes  (  roy.  l'art  précéd.), 
lui  sucréda  sur  le  sie^e  )-pis4  opal  du  Mans.  On  con- 
serve à  la  bibliothèque  du  roi  les  mémoires  de 
l'^bossade  du  cardinal  de  Bamtouillet.  Le  pwtrail 
de  ccpréitfeété  gravé  par  Jtag^  et  par  Boisse- 
vin.  W— «. . 

ANGERIANO  (GiaoLAMo),  pelle  Mpolilain 
qui  (lorissait  au  16'. siècle,  laissa  des  poésies  latines 
tort  estimées  de  son  lumps;  elles  fun'nt  imprimées 
pour  la  première  Ans  A  Meples,  en  <:i20,  in-8*, 
sous  ce  litre  :  K pMT'.mtYww ErJuijœ;  de  Obitu 
U/dtt;  de  Vero  Poêla;  dt  Peatthmope .  Sju Erotapa- 
gnion,  qui  est  un  recueil  de  petites  pièces  amoureuses, 
et  qu'il  avait  pourtant  dédié  à  l'archevêque  de>Bari, 
fut  réimprimé  à  Paris,  en  1542,  in-4S,  avec  les 
poésies  de  Manille  et  de  Jean  Second  ;  et  ensuite 
ibid.,  en  4583,  aussi  in-IS.  Ules  sont  fort«Hiemoas 
de  celles  de  ces  deux  sniies  poéieis.  G— É. 

ANGlllF-HA  (PiLTiU)  .Mahtire  p')  naquit  en 
1455 ,.  à  Aroua,  sur  ie  i«c  Mi^^imt.  bajbmille,  l'une 
des  plus  UkMtres  de  Milni,  linit  eon  aorn  d*Aii- 
gliiera,  sur  le  mémo  I.ic,  d'où  elle  était  originaire. 
Ktanl  allé  à  Rome,  en  (477,  il  se  mit  au  service  du 
cardinal  Ascaniu  Sforza  Viscunti,  eteewilederar^ 
ehevéque  de  Milan.  Pemiant  dix  ans  qu'il  y  resta, 
il  foi  ma  des  liaisons  avec  les  littérateurs  les  plus 
distinguts,  eiUre  autres  avec  Pomponio  Leto.  Il 
jiassa  eu  Espagne  en  1487 ,  à  la  suite  d'im  ambas- 
sadeur de  cette  cour,  qui  y  retournait  ;  il  fut  ptésenié 
au  roi  Ferdinmid  el,A  k.ieiiie  JoahoUe,  cMn  au 
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service,  fll  ïfcttt  cfcmpapies,  tjnittsi  ïe<  nrmM  pmtr 
l'étal  eedteltotfciu^,  t*  fM  t^&t?é  n  ine  tl'en- 
MrfglMer  M  beîïèWeïltVs  aUx  jmittr*  «seiciinirs  Hc  la 
rotir,  t-c  t\\\"\\  ni  pondiint  \in  et+taln  tetiips.  Ayatit 
saisi  qufltpirs  f«Tasl<iiis  «le  mimiret-  <le  la  capacité 
pour  Iwknffalrds,  Fordittand  le  eliarijca,  en  iSOi, 
d'nrtf  mission  ilôiic  ite  auprès  du  soadand'l'^ypte  ;  Il 
s'en  arijuitia  à  la  satisfiiction  du  h)i  ;  \isit*  utte  t>!irtfe 
dfe  rÉg)-pte,  surloiii  les  pynimitles.  v\  fiit  He  Mmr 
éti  EiMgike  Htt  inoi»  d'août  i 502. 11  continua  de  suirne 
M  c(Mr.  M  Ml  TetêHtmé  le  IH  sdlt  inhaelHei'  tel- 
les âthîM  de  î'Inde,  obtitil  Jwu^  lui .  "In  i>nph ,  le 
îltlt  de  |^hAbfM>tAii-e  apos^ulii^te ,  et  te  Uumnia ,  en 
|9B(L  f^Mt  dé  rédisp  dé  Grt^kii»^  «ree  ml  bon 
bénénec.  ApK-s  la  nw.-X  >\v  Ffr  lin.nid  .  An-Mcm 
bbhàertA  son  crédit  auprès  du  lunivcm  rui .  il  ohtinl 
«MSI  dneHdielMMiîredtel'etnpeh'urrharlcs-Otiiin. 
et  iiinm-ul  f>  CirnailV  en  ^TÎÎW.  11  a  laisse  plnsitiirs 
ouvrage:»  liisloriiiucs  On  les  cil»'  s>o«vcut,  en  appo- 
ItnlTautcur  Pit-nr  Martyr,  coinme  sl  Martyr  était 
son  nom  de  fanu'lle,  et  il  n'est  pai  imtile  d'être 
avptii  de  cette  erreur.  Sp*  fniis  prinHpedi  ttomjres 
sont  :  t"  Ojm*  ri>islfil(iruin  Pi'lri  !tfnr1t/n*  Anrj'nii, 

Medif^anèiuiê,  1530,  iu-roK»  réimprimé  plus  eorrec- 
Vnnttit  e«  H<fl!ande|i*r  iHWketlrt,  en  IIIW,  inlbf., 

avw  les  Iffîtcs  c\  irnutrhi  dnvrflîP*  latins  >«t  espa- 
gnols, de  Ferdiïiaud  de  Pulgar.  Ce  rmieil,  juste- 
fill^Httmé  ;  dhrist  irtiTM  Ifvm,  emhms»!  tout  le 
ftta^de  h  x-ie  politique  dèTaUtetir,  r  cst-ji  dirr  de- 
|^Hi88jus4lu'en  IS'i»,  etnmtient  un  srind  nondttr- 
p!lrlîr«larités  iiisioriqucs.  «pron  ne  troute  point 
aillwrs.  De  reRtt»  Onnnirfh  et  ùr6e  nevo  Drra- 
drt.  Cm  une  lilstoit-c  tic  la  découverte  du  noinrau 
m  l  ie,  érrité  d'ahttsïei  ol-iginaux  de  Chrisioplie 
Çulinul^  et  Id  retatioiis  (pii  étiient  cnvoycèi  én 
fispiigiic,  au  con*en  des  Indes,  dont  fantenf  Iflait 
IttWHWie.  Elle  est  divisée  en  8  dtWdIcs,  dnnt  Hia- 
çallfe  bbntieui  10  livres  ou  cliapitres.  Ces  décades 
AiTMit  iTalwrfl  ^fîiHst  I  (ffifflhreiMés  rr(tri«lf^:  elles 

îe  nirent,  prnir  la  prrmif'ri'  f'iis  nnsrniVilc,  h  Paris, 
153(1,  Ih-fol.,  et  otU  été  réimprimées  plusieurs  lois 
Qbi^is.  è*  l9e  /iMitft  Hufkr  Mveilitt  »  Hteolartm 
Jlfon/Hi»,  mi--,  i.';-2l,  in-4».  et  In-fol,  4» 

L'egiUiime  fîabytonira  libri  trek.  L'auteiir  y  raconte 
mMSIlh!  de  adn  amiMMade  anjiirês  du  Soudan  dT- 
pVple;  r<'t  ouvr^iji^  a  prè<iV>*^  twtjimri  été  réiuiprinjé 
àv«r  les  détsidcs.  Ou  lui  attribue  encore  ipielques 
àutrcs  èrits.  Ynab  t  étt  Mtett  Vinlls  soient  de 
Hil  t  '.^    = .     •   G— É. 

AWttlER  (PÀtrt),  1» l«BflhHA,%ÎÉ  Wmmm- 

^iKe,  était  encore  jnnie  quand  la  seule  pi«Ve  devers 
thîe  nww  ayons  de  lui  fut  imprimée,  et,  suirant 
fhlwrrfier,  e«  fit  IM IIM8  t)u'eNe  K  fHK  fh»  h 
uv'  tr  f<iis.  Teite  piiVt»  est  inlitulé*5  :  rBTpérienre  de 
M.  I*atit  AtUjier,  Vatmienoi* ,  caMMuntl  «né  t/Hnve 

fAmye  âfVoi&t .  rrmtr*  tn  tTmtt'Àmiff  Pour  him 
îjntendre  ce  titre,  il  faut  savoir  que  l'Amye  de  f  our* 
est  lin  \tiy'i\\c.  du  sieur  de  la  Rorderie.  coMpatrlDle 
de  Paul  Anu^f  r,  adquel  Charles  Foniaihe  en  nvrAl 
opposé  un  antre ,  intitulé  :  la  Cmn^Àmye.  Pàul  An- 
Kfer  pHt    déMtaB     li  Osittsill,  daitt  hiiMiÉfe 


<p!e  nom  tenws  de  Hter.  (itiill.  de?  Atttel»,  rnài 
*r»u*  le  nom  de  li.  Terbatill,  re|K)ndit  à  Paul  \t\s.\vt, 
(pi'il  appelle  le  demlei"  des  nor»ré«  rimeurs.  Pad 
Aii?ier  ne  répliqua  point  ;  et  tnémfc  9  parait  qui 
rmonijit  tout  a  fïit  A  la  {Mésie,  fMmr  lnqnelle.  H  bot 
en  nmTenir,  il  n'artnont.-aii  aucune  disposition.  Sm 
pointe ,  ai  un  oovMge  aussi  niédtocrc  néritl!  tk  tum, 
Imprimé  d'abord  à  Pari«,  ^r  lenn  titille,  en  ISIS, 

In-lfi,  f\lt  It^mprinié  aMv  le^  Opu^mln  '  .•.•r;iii,'r, 

d'Héroet.  Al  BorhH9  n  aulrts  divim  pocttt,  Lyua, 

AflCn.nP.PT,  ablié  de  Otitnle  dam  le  «♦•siècle, 
Sait  nia  d'un  des  grands  de  là  fcour  de  Pépin  le  bref. 
l>{Hri(ded*A1niln,  Il  fui  «evédan^  le  palais  de Charie- 
maîiie  ;  eViail  l'homme  le  plus  aimaMe  de  la  cour 
de  ee  prince  ,  qui  lui  lit  é|K)us4'r  sM  reieini  iit  Sa  fille 
Berihe.  ()uelqties  idstorieus  racontent  que  re  mariage 
n'eut  lieu  qu'après  qu'il  eut  été  rendu  néeesuifl! 
par  la  naissance  de  deux  enfants  II  était  luenilirelfc 
racadémie  du  palais.  Citarlentagne  l'appelait  son  Ho- 
mère, aoit  parce  qu'AnpIbert  faisjiit  ses  deliiTsde 
la  lecture  de  ce  pointe,  soit  pam«  qu'il  ronifioak 
lui-même  des  vers.  On  trouve  quelques  pit'ee'i  ilca 
Diçon  dans  Dudiéne,  dans  les  «nivtes  d'Ali-uia,(t 
dana  d'antres  reenells.  Étant  tombé  malade  lu  dd- 
teau  de  Centule  en  PoiUlneu ,  il  lit  vtru  dVmliras)*'r 
la  vie  monastique  à  St-Miquier,  s'il  eu  relei]»ili  « 
ctMH  exémta,  ap^ès  km  réiabKAsmMmt ,  ai«e  le  ctt- 

sentemeiil  de  sa  femme,  qui  prît  en  même  temps  le 
voile.  Cliarlemasue  l'anaelia  de  sou  eloilre.  pendjint 
qu'il  en  ëtah  kbbé,  pour  le  fbiie  secrétaire 
e^  maître  de  sa  eliapelle  Ce  prince  le  elnrcea  sao* 
cessivenieiit  de  trois  aiiiliassades  ;i  l^)iiie.  Aiipilbeifl 
f\it,  pendant  qitelque  temps,  preniier  inioistre  d» 
.  Pepln,  roi  d'Italie,  et  mourut  en8f4.  i.  D.JIabiUah 
a  Insén'  dans  les  Anna f et  Ortfinti  5.  Bf^ikti  II 
relation  qu'il  avait  eerite  de  s«jn  tn<in.!slire  pdi- 
dant  sa  g^ion  èh  qualité  d'abbé.  Uu  a  juiMie  uu« 
ttMntrê  ikt  pirmiiret  expéàMon$  CkmUmffi 

jirn(fant  sti  jnmrxfr  cl  nnuil  «lU  rr(jric .  riini]if><tf 
pf>ur  l'intlruclion  de  Louis  le  Débonnaire .  ourraj* 
â'ÀngHhm,  tumommé  Bomère;  1741 ,  in-$°-  ^ 
U*cM  (pi  un  itnmn,  dont  Falilntr  est  IKil'resue  de 
Ifraneiieville.  *  T— i». 

ANtîlOLF.LLO  (Jean-Mamb),  né  à  Vfcfaee, 
a  éerit ,  en  italien ,  une  vie  ab^é!:^^'  d'I'ssuin-CjissaB, 
roi  de  Pers<» .  lirere  narrazione  delta  fila  e  fafli 
itg.  1'mtn-Ca»tmo,  ri  di  J'erjw'*!,  insérée  dans 
second  volume  des  Voyages  publiés  par  t^inu^iOt 
"VTi^tiisé.  LS-W,  in  loi.  ÎNous  apprenons,  par  la  pré- 
face de  cet  onvi-a?e,  (piip  son  auteur  nv.iil  erril  mK" 
autre  lii.Moire ,  où  il  racontait  ipi'il  avait  servi  Mus- 
tapha, HIsdn  Grand  tuW  MâbonMK  II,  e^  quli 
trouvé  à  la  bataille  dan<;  Inquelie  Malioriiei  fut  vaincu. 
pré.8  de  l'Kupluale.  par  l'armée  d'I'.ssunvCaiWin.  I"" 
effet,  AngMeHô ,  éiabt  éarlave  de  Mustapha,  le  «i- 
vit  dan*  nnte  evpediHon  de  son  péré,en  M'";  H 
écrivit  euMiitc  la  vie  de  .MalmnuH  11,  en  ilaruncl 
en  turc,  et  la  dédia  à  ire  fcultan  liri-méme .  qui  l'ac- 
cueillit, le  récompensa  î^f^nereuse'ment ,  et  V  mil  ôB 
liberté.  On  ne  sait  rien  de  im-ccL*!  sur  l'qxMjuc  de  la 
- '^^     et  ds  li  OHM  dè  MlMnin.  On  wn** 


Digitized  by  Google 


lenaent,  par  un  passade  rie  la  vie  dTi  ^  m 

qu'il  o'avaii  |Mitol  eucorc  Uui  et- 1  ouvn^e  ai|  moU 
d'aoAt  4S14,  |NliM|U*U  y  dit,  chapitre  il ,  que  ce  fut  a 
C'ilf  nn'iiii'  <  i"M|iic  iin'iiii  npprit  la  iixiri  ilii  Nuplii. 
(.'ctuit  k-iii<)u.iiiu-  et  un  aiis  apréi»  la  baUiillf  sur  i  l'^u- 
phrate,  ou  \n.!iuli-ilo  sVuiit  trouvé.         G— t.. 

Ai\(;iMLLI.H  ,  le  cuiiile  CllAHLSS-UkAtnK  l\- 
BiLLiiiiiEHit  i>'),  ilircctinir  géiténU  des  bAtiuit-nts 
du  roi,  jariiius,  inanuraclures  el  acadcinies;  rD,'nT- 
dul  de  CMiii»,  eomiMindour  d«  l'onlK  d«  iilr-U- 
are  et  mewlire  de  FMadémie  des  acioiMS,  m 
d'abonl  un  des  ^vntiUliunini«-i>  de  la  manche  alta- 
dxh»  à  1  éducation  de«  eubuits  de  raitce,  et  m:  1(( 
pm  I*  ooiMMltre  de  Look  XYI*  <|ni  e«t  Un^joim 
pour  lui  uuf  iL'rande  jinnliletiion  et  kcoiiMilla  sou- 
venl  sur  lett  aflaires  de  l'État,  et  niéuie  sur  le  diuix 
de  M  miabtn»,  Ttvfoi  lui  dot  eo  grande  partie 
stMi  eU'valiun.  Ils  étaient  fort  liés,  et  tous  »ieux  Ires- 
atiaelie»  a  la  siècle  des  vcouomii»leii,  fuiulcH.*  par  le 
docteur  Oucttttf.  Leconte  d'Augiviller  ubiiut  au^^M 
pour  lu»>méiiM  un  avaneenieiit  triirrNHdfS ,  et  ^ 
le  cnmmenceqteBt  du  rejoue  de  IjftiM  Xyi  U  ^t 
noniow  maître  des  requèles .  runM-ilIcr  d'État,  f|U- 
ioicadMit  dM  Ndiroryrta.i  wug  de»  |»Ui«  hellei  pfawea 
àm  royanme  (1).  et  iMendint  du  jardin  du  Btt,  en 
survivance  de  iUilTon.  Il  m-  lia  «ti uilcnu'iil  alors 
avec  kts  miniiitres  \  ecHeone»  et  i4kMM>e-  ^  comte 
d'Aagtvttkr  aiiutt  beaucoup  la  aociété  de»  artistes 
et  de»  gens  de  lettre» .  et  il  f\it  notaninient  fort  li(^ 
avec  Duei» ,  qu'il  avait  luge  aupre»  de  lui ,  dan:»  le 
Louvre.  Sa  femme  «ediiitiogua  aussi  par  le  niânie  7cle 
pour  les  Mnences  et  les  lettres.  (  V^iy.  l'art,  suivant.  ) 
Lu  direction  du  jardin  du  Kui  liù  était  cunlic^c.  el  il 
OB  timimin  de  bou  pouvoir  daus  l'intérêt  de:^  seieu- 
ces  et  des  art«.  D'Aogiviiler  s»  luoutra  dés  le  com- 
niènocnicnt  fort  optNis^  k  la  r^ohition  ;  et ,  s'ctant 
fait  par  là  lie^Ui-uup  d  eiinenii^,  il  ne  tiuuva  |ias  un 
défenMUir  daus  ceux  qu'il  avait  acmieiilis  et  proi^Kcs 
■1  lonfsteinps,  et  que  les  événements  venaient  de 
rendre  pui.v.ant>,  (.iKirltj»  Lanietli  lii>anl  a<■<■u^e, 
dans  la  séance  du  7  uuveuii>re  ITUU,  de  luuluplttT 
las  dépensée,  et  d'avoir  préaemé  va  oopi|d«  de 
SD  titillions  fort  exa^t^t».  d'Anjçiviller ,  dans  tine 
réfilia^u  qu'il  en>oya  ti  i'a.vieniblee  ,  nia  formelle* 
ment  ces  a^.serliuns  ;  et  l'afEajre  en  resta  li  pouc 
le  niitinerit.  Mais  le  la  juin  I7tfl,  sur  \q  ra|l|H*rt  <ie 
Caïuu^ ,  un  deeret  orduniiu  U  sabio  <ia  m>  hi^'us. 
Obligé  de  quitter  la  France,  il  se  rem^t  m  ^lletua- 
gaa,  puis  en  Bnaide,  où  U  oUiul  un  Urajteipejn  de 
rimp^'rafrica  Catlierine  H.  Revenu  en  Allemai,tio , 
il  Y  e>l  mon  en  IKtU  dan^  un  eouvcnl  de  nii^inv»- 
JU  avait  kjnué  à.fran^  ijr^is  lia  rmltti  c^ifU-i  d« 
minéralogie  qu'U  oéda,  «■  vm,  an  eabinet  d'bi«> 

loire  naliirclk".  Il  écrivait  a  Delille  ;  «  M.  de  lUifl'')!! 
•  a  enlève  mon  calNuel....  Je  n'y  ai  pi*  de  regrti , 

(«)  Drirn  y  de  titiaj,  «i  faartp<iBcncol  roona  «ms  le  Doni  dr 
ecisin  "J*'-  fAito»  biftlowuire nfohpijiie,  rn  fatUM  <ti- 

Ceilr  iil:nr  :  CHait  ë»  fm(tt  HuMir/ioii  pi^Ufiie  tout  entier, 
mtieni,  dit  lakan»,  4MS  •  CÊiwpemUtmn  blIHmrt.  ron- 
C  unir**  hfUt  li^  wa  qiuire  «Utacs  %t  not  (ili»  (niiil»  Iwiiums; 
«■lillle  <l|i<'il>.'tir  ili'ï  tuiuiu-DU),  le  rnmii' il'.\ug^illi'r,  m- rlt>.>i- 

dln  pas  '''^'^^  J^j^^f^^MM/H^^  ^ 
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«  et  vous  savez  que  je  n'avais  fait  des  sacrifices  CQII* 
«  sidcr^Ulv^  que  duiu  ce  seul  ubjei-  m  |1  reeuiuinai^ 
dait  à  Delille  de  w  poiiU  pitrlef  de  relie  cession  » 
paii-e  ngiW  est  tputUe,  dîMÙtpïl,  (melle  soit  (tn»> 
nue.  M— i»j. 

ANGIVILLC»  (E«4.  ||p|«AMMU>Bt  comtesse  d' ), 
qui  avait  cpuusé  en  prfwîérea  noceji  M.  Binet  «le 
Marchais,  se  lit  remarquer  i'Varpiilles  \m-  le  charme 
de  son  e.s[)rit,  et  surtout  par  celui  de  sa  vnis.  Son 
^i  pour  .le  cluint  lui  p|  oenra  ta  faveur  d'être  ad- 
iidse,avec  les  personnages  les  iilu"  i;raves  de  la  cour , 
sur  le  théâtre  des  pelits  apiuirlenu  iits,  où  la  111,11- 
quisede Punipadq}|r, dès  i; jt^uuit  et  ikisaii jouer 
la  «om^  pom;  les  plaisirs  d'un  roi  déjà  blasé  e| 
fort  Uiflicile  ;'i  anuist  i.  «  (!'esl  à  elle,  dit  l'auteur  de 
«  la  l  'i/  ;jr(  t  «r  de  l  ouit  .Yl  ,  qu'on  doit  t  e  i^uùlM'tiui- 
n  (|ue  (|ui  s'est  einpiirc  de  toute  la  I^rance,  despriuce», 
«  des  ;;rands,  des.  l»ourj;euis;  qui  a  [n  iit  tré  jus<iue  dans 
«  Icseuuvenls,  etc.  c  Murmontel  a  consacré  cini||iajj;es 
du  5*  |i\  re  de  ses  ^i  muirts  à  l'éloge  de  madame  de 
Mai  eliais,  qui  épqu^a  d)us  tard  l«  couiie  d'Angiviller. 
Cl  lui -ci  était  jeune,  U  réunissait  i  une  belle  %ure 
le  goût  des  U  tti'C4>  et  des  nj  ts,  un  esprit  cultive,  une 
giaiide  fttrtttae ,  I9  tavcttr  du  uiunarque  pt  1^  t^o- 
fiance  iptinie  du  dauphift.  Et  cepentbôit  void,  feloQ 
l'autt  iir  (les  (\it)(es  iiiaïaux.  dans  «|uelle  |K)sitionoet 
UomWi  »iiH»Vl«.  qui  jMuissati  d'une  cousidéiation 
si  rare  è  am  .  ^e  qiontrait  en  présence  d'une 
femme  aimait  de(>(iis  «luinze  ans  :  a  liiM  parablc 
•  de  lUïidauie  de  Uarchais,  (tiais  triste,  iiitinlii  de- 
a  viiiit  elle ,  d'autant  plus  ^I^K  quelle  était  plus 
«riante;  tiwde  et  tremblant  à  sa  voix,  lui  dont  le 
«  caractère  «yait  de  la  iierle ,  de  la  forée  et  de 
«nergie;  troublé  lors(|u'elle  lui  parlait,  la  regardant 
«  d'un  air  souiCfant,  lui  répondant  d'une  voix  faible, 
«•  mal  assurée  ft  presque  éteinte-..  Si  ce  personnage 
0  d'amant  nwllieurenx  n'ent  'lui  ■  nu»-  |mi  ile  teiii[is, 
«oq  l'aur^  fjçu  jouAi  m**  pimjl«  qqiuze  ^ps  de 
■  mite  il  a  été  le  mCne.  >  ISnlin  lie  comte  épousa  cdlo 
qu'il  avait  latjt  et  si  lonfîtcmii--  aimée,  ym  lijui  s  autres 
traits  de  l'el^se  lail  pm'  .Murinonlel ,  quai(|ue  visi- 
lilemeotexag^,  ipérilent  d'are  reciKillis.  a  Elle 
«n'était  pas  seidcment,  dit-il,  la  plus  spirituelle  et 
«Iftplus  aiuiable  des  (eiiMues,  mais  la  meilleure  et 
«lapina  essentielle  des  aniies.  h  ph')^  active,  la  plus 
«oonslante.  lma^ine2-\ous  tons  lej>  charmes  du  ca- 
«ractére.de  l'esprit,  du  lauj^^Ki'i  réunis  uu  phis 
a  liaut  degré,  el  même  cepx  (|ç  la  li^^ure ,  quoiqu'elle 
a  ne  fpt  pas  jolie  ;  suituut  d»m  iuaiuefes  uue 
a  grâce  pleine  d'attrait^  :  telle  était  cette  jeune  fée.  » 
Muruiuntel  continue  encore  longtemps  ee  piagniliquu 
élog«  ;  il  loqe  la  laiUe  de  squ  ainic  i^us  s§  petite^', 
son  mdttii»  impopm,  sea  0imiHN|S«ip^  varié^, 
étendues,  depuis  la  plu>,  K  -rre  el  briUanle  ïitlcra- 
twe  jUsqq'aMt  pll>#  Imu^lS  (»>uccptious  du  i^euie;  la 
netteté,  la  BnMie,  la  jniUHto  tt  h  npidiié  de  ses 
idéi's,  sa  couvcrsalion  brillante  par  im  ilmix  d'ex- 
prcssiuiu»  toi^ours  Iwqi'cuse»,  sa  bonté  iulari!>s47 
Wi»,  etc.,  flic.  Il  nom  aflNceiid  que  sa  mm  iété  était 
composée  de  tout  ce  qnp  |a  CW  aima- 
ble «t  la  li(t«ramre  de  niMP  diiitiugtMi;  iUiÀ«>u  «  Tbo< 

mwr,  «'IttiMiiaiait, 
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Hinsi  (|ue  MarmoiUd  ,  d'iMi  c  au  iiumlin'  de  m  s  amis. 
L«8  jeuiM»  femmes  venatent  clicz  elle  étudier  l'air 
et  le  ton.  Dms  son  entliousiume ,  Marmotiiel  loue 
jiisfurj  vm  silence  aniiiio  par  le  feu  d'un  n'^an! 
«pintudlciiieiilatteaUr;  et,  puur  coadusioii  dcvt'uuc 
néoeMaire,  le  panégyriste  dit  qae  crtlc  remroe  était 
tini'que.  Il  fallait  du  nidiiis  iiu'i  Ue  fût  tit'-s-aiinaltle , 
|iui!>([u'elle  sut  exalter  à  ce  point  le  froid  auteur  de 
MMn.—ùù  avAy  dans  le  tempe,  queTliomas 
avait  ^otilii  [x'indre  nuidauie  d'Anf^i>iIIt'r  Jaiis  son 
Euai  sur  Us  femmes,  quand  il  dit  :  a  U  y  a  dau8  ce 
«riéele,  et  dans  cette  capitale  même,  des  femmes 
«  qui  iionoreraieat  un  autre  sii  rie  que  le  notre,  l'iu- 
«&ieurs  joignent  à  une  i-uiaon  vraiuicul  culti\ee  une 
«  âme  ftMle,  et  relivoit,  par  dea  vertus,  leuis  aen- 
a  liments  df  ciiin'ii;.:c  et  d'honneur.  11  y  en  a  qui 
«pourraient  jienjser  avee  Moniesiiuieu,  et  avec  qui 
•  Fénélon  aimerait  à  ^'attendrir,  etc.* —Ce  fui  a  un 
»ou|)er  chez  madame  de  IViarrhais  (pi'en  1774  ma- 
dame dn  DefCiind,  coraplimenlée  sur  la  perte  qu'elle 
venait  de  faire,  ce  jour-là  même  ,  du  comte  de  Pont 
de  Veyle  avec  ()ui  elle  vivait  depuis  quarante  ans, 
dit  ce  mot  sinsnitier  :  «  Ifélas  I  il  est  mort  ce  soir  i  rix 
«heures;  sans  cela  vous  ne  iiw  verriez  [las  ici.  »  El 
Laharpe,  qui  était  un  des  convive»,  raconte  «  qu'elle 
«soupa  comme  i  son  ordinaire,  c*cstF4-d{re  fort 
w  hi^Mi,  v.w  <.l!e  était  tn''s-irourmande. ■  ( Corrrjpon- 
dance  litlér. ,  t.  5 ,  p.  140.)— A  la  mort  de  Loui«  X  V, 
le  comte  d'Angivilter  remplaça  l'abbé  Terray  dans 
la  direction  {.'étiéralc  des  b.ilimeuls,  des  manu- 
factures et  des  académies  ;  il  obtint  la  survivance 
dë'  Rnffbn  dans  l*faitendanee  dn  jardin  du  Boi  ; 
et  sa  nuiisiin  fui  jiltis  «nie  jamais  ]"  rentle/-vou> 
des  savants,  des  iitlcrateurs ,  des  artistes  et  de 
ee  que  la  cour  et  la  ville  avalent  de  plus  distingué. 
Madame  d'Angiviller  passa  le  régne  entier  de 
Lx)uts  XV'I,  jusiiu'à  la  révolution,  dans  toutes  les 
jouiminces  que  donnent  la  ricliesse,  l'esprit,  la  vogue 
et  le  crédit.  Mais  loul  clian;iea  [Kiur  elle,  comme  pour 
tant  d'autres ,  lon>(|ue  la  monarcliic  acheva  de  s'e- 
crouler  dans  la  journée  du  10  août.  Le  comte  d'An- 
giviller avait  émigré.  Sa  femme  s'était  ivliréc  à 
Versailles,  où  elle  vivait  des  débris  d'une  grande 
fvHane.  Elle  traversa  les  tem{Ki  orageux  de  la  i-épu- 
lAique  dans  des  transes  eootînuelles  ;  «t ,  pour  n'être 
pas  inscrite  sur  la  Ibte  des  suspects  où  les  comités 
révolutionnaires  avaient  porté  la  moitié  delà  Fi-anco, 
elle  jugea  néccsMire  un  grand  saa-ilioe  à  la  peur  : 
elle  fît  iiolennellement  hommage  ft  la  aodâé  popu- 
laire de  Versailles  d'un  husie  de  Marat^  etdlltàoelte 
démardie  singulière  d'ét^liapper  à  la  prison,  et  pro- 
baUemcmtifédiaflind.  Après  le  règne  de  ta  terreur, 

elle  vit  arriver  h\cv  plus  de  COUra;;f  h'  ila.  t'loire , 

le  consulat  et  l'empire.  Elle  avait  fait  empailler  un 
petit  épagnetti  aSmé  iqnand  II  vivait,  pletirt  après  sa 
mort,  et  que  pendant  phisiems  années  clli^  const  iva 
placé  danssiHi  appartement,  sur  un  lit  de  verdure, 
«BiK  des  «rlmstes  et  des  fleurs.  Mais  enfln  un  bean 
jour.  Soit  crainte  ,  s<jit  admiration  ,  l'animal  liiléle  et 
rflongtemp  regretté  fut  renqilacé  sur  son  lr6ne  |tar 
le  biisle  de  reapsKiir.  ~  Vndiune  dTAngiviller  s'ëtait 
fm*  dt  ttonveni  «M  lodéié  timMe  :  dteattirtit 


chez  elle  Ducis  ;  l'ablïé  de  la  Fage ,  qui  s'était  bit 
un  nom  comme  prédicateur;  niadcmoiiieUe  lie  la 
Tour-du-Hn;  madame  Babots,  qid  dans  reiégie 
n'avait  point  de  rivale  ;  la  «lurhesMï  de  Villeroi 
(  voy.  ce  nom  ) ,  qui  avait  compose  des  chansons  |H>ur 
les  Actes  des  apàtrrs,  et  d'autres  pmonnes  disiin- 
;;uées  <]ui  avaii-nt  lixé  leur  séjour  à  \'er>'ailles.  Mais 
alors  lu  jeune  lee  de  Maruioiitel  se  trouvait  bien  diau- 
gée  :  ce  n'était  plus  qu'une  eoqttette  d*aprit,  vieille 
et  spirituelle ,  et  en  même  temps  une  dévote  mon- 
daine, qui  avait  des  travers  sin;:uliers;  elle  donnait 
chaque  semaine  des  diuers  (  rofanes  et  des  diners  de 
sancii  u  aiidii.  Tiius  le>  vendirdis  l'ablié  de  la  Fage 
debitiiii.  en  |irf>enec  de  <|uel(|ues  élus,  au  nombre 
desquels  était  toujours  Ihieis,  un  de  ces  scimons 
<pril  avait  prêches  à  la  ville  et  à  la  cour,  et  qu'alors 
il  ne  (Miuvuit  plus  (aire  eutemlrc  (|ue  dans  un  salon 
ou  daai  m  boudoir.  L'n  jour  l'abbé  prèclta  sur  la 
tempérance ,  ce  qui  ne  l'avait  pas  cmpéclté  de  pren- 
dre sa  bonne  part  du  suoeident  festin  qui  pi^écédait 
toujours  le  seniion.  —  L'âge  avait  amené  des  idées 
bizarres  dans  la  téle  de  madame  d'Angiviller  :  elle 
croyait  déjà  depuis  longtemps  (|ue  la  mort  provenait 
d'un  raiurnisj.ement.  En  conse(piençc.  pour  rtvuler 
le  fatal  accident ,  elle  passait  diaque  jour  deux  et 
trois  heures  dans  le  bain,  pour  tenir  sa  frêle  raadiine 
dans  un  (  tat  éniolliciU  ;  cl  puis  t'Ile  nlrait  dans  st)n 
lit,  qu'elle  ne  quittait  jamais  que  (tour  sa  i»iguoire, 
afin  de  ne  pa<i  racornir.  Le  style  de  ses  lettres  avait 

I aussi  s;nis  dmite  subi  mie  révolution  ;  il  était  aloi^s 
mignardisé,  fardé,  prétentieux;  c'était  de  l' esprit 
du  temps  de  Marivaux,  de  Crébilton  fib  et  de  UonO. . 
(''e^t  dans  s\  cliamlirc  qu'elle  reccNalt ,  ipTon  lisait 
des  vers,  i|u  un  causait  du  tiers  et  du  quart,  qu'on 
pridiait  et  (pi*on  dînait.  Voici  la  description  de  rap> 
parlement  nu  dn  lçm|ile  (!<•  la  fee  :  l'^-^calier  était 
garni,  sur  toutes  les  marches,  à  droite  el  à  gauche, 
d'orangers,  dcinbéreuses,  de  grenachers ,  de  lati- 
riers-roses  cl  d'autres  arbustes,  qui  faisaient  aussi 
«l'un  long  conidor  une  alh  e  de  verdure.  On  arrivait 
dans  le  sanctuaire:  les  voleis  <  taieut  pre64|ue  fermés, 
et  à  travi'i's  les  rideaux  et  les  draperies  ne  {>énetrait 
jamais  qu'un  jour  incertain ,  faible  el  fantastique. 
Des  caisses  d'arbustes  et  des  vases  de  fleurs  étaient 
disiiosës  au  pourtour  en  gradins.  Ou  tounutil  un  larj^ 
liaravent ,  et  l'on  arrivait  en  face  du  lit  où  Ton  avait 
|K!ine  d'abord  à  distinguer  la  vieille  dame  ;  enfin, 
quand  les  lumières  ménagées  avec  art  venaient  lier- 
mettre  de  distlngtier  les  (ribjets  sans  trop  les  éclairer, 
on  voyait  niatlaine  d'Angiviller,  déjà  plus  qu'octo- 
génaire, hautement  coiffée  en  clieveux  d'emprunt,,, 
feras  de  pondre  blonde,  Hanqnés  de  bouffâtes  de oo- 
mêles  roses  <  t  lil  is  Sur  le  liant  dc  M  tète  ét.iii  attaché 
tm  voile  blanc  connue  celui  d'une  vierge  ou  d'une 
vestale  de  repéra  :  un  châle ,  noué  en  cravate ,  cai» 
chaitle  bas  de  la  (ifrnre  jusque  sous  la  lèvre  inférieure. 
L'n  des  bras  de  la  dame,  élevé,  tenait  ou  agitait  un  ^ 
éventail,  et  se  montrait  orné  d*ttn  brscelet  de  rubans 
noirs.  Ou  appurtiit  auv  dames  des  chaufTeretles  où 
|)rùlaient  des  essences.  Des  essences  étaient  aussi 
jetées  sur  des  rddiauds  derrière  le  paravent,  et  ks 
edeun  el  les  fÊdmm  des  fleus,  mum  «ir  et  smm 
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■oleli,  étaient  sufTocanls.  <:'t>st  ciiire  le  lit  et  le  |vara- 
«ent  que  le  «Uner  éitii  «ervi,  tonjotn-s  lin  et  délicat. 
On  apporndt  «lors  à  madame  d\\n^'i>iller  un  ]Mti;i^'e 
de  bouillon  de  ;;iTnuuiili>,  »|u\  IIf  iiiarmtait  lentement 
avec  une  cuiller  à  café  :  elle  ue  preuaii  pas  d'autre 
■Hmmt.  Les  conrive»  jwrtaient  wravent  malades  et 
prevjue  as[)liyxiés.  «(".es  dineis  me  font  m;il,  disais 
un  jour  Ducis.  Je  n'irai  plus  là.  Qu'ai-je  affaire  à 
«  de*  cadaTRS  atteiidam  que  je  leur  appreone  qu'ils 
a  sont  encore  envie!  n  Mais  les  semions  de  l'alibé  de 
la  Fage  et  les  cajoleries  romplinienieiises  de  la  fee 
Tenipêduiient  de  donner  suite  à  ces  lM)iiiaili's  d'mi 
moment.  (Test  ainsi  (|ne  s'éetHilaienI  les  ilerniers 
juui's  de  U  vie  de  madame  d'Ângiviller,  tandis  que 
aon  mari  achendi  k  émue  d'une  naniéfe  plus  au- 
stère, mais  presque  aussi  remarquable  par  sa  singu- 
larité, dans  un  couvent  de  moines  d^Alleroa^ne.  On 
disait  qu'il  s'euiil  lass.'  des  lanlaisies  de  sji  fennne  et 
des  bains  perpétuels  qu'elle  lui  imposait  dans  Mat 
idées  de  raoomissement.  Cependant,  malgré  son 
liygi«Mie  rel.iehante ,  inadanie  d'Angiviller  mourut 
d'une  rétention ,  le  14  niars  1808,  daîn»  la  85*  année 
de  son  ige.  M.  Caron,  alors  professeur  an  lycée  de 

Versailli-s,  lui  eonSSCrS Une  notice  ik-itoIoi;  i;iit' 
le  Journal  de  St  ine-et'OUe.  •  On  croit  ;;encralement, 
«yesl-il  dit,  que  son  porteftiiille  doit  renfermer 
«  quelques  traits  <ie  ses  pensées  ef  de  sa  féconde 
a  itna.N nation.  Ce|»endant  c'est  un  secret  (|u'on  n'a 
«jamais  pu  dérobier  à  sa  modestie.»  Ce  secret,  s'il 
a  e.\isté ,  n'est  point  encore  coimu  ;  mais  ce  qui  a  été 
public  par  la  reconnaissance  et  par  la  voix  du  |i,-ut- 
vre,  ce  sont  les  secours  «pie  madame  «l'An^iviller 
prodigtaûi  aux  indigents.  L'auirur  de  la  notice  né- 
crato^que  dit  :  «  Plus  de  trrnie  fiimilles  à  Vci-ssiilles 

«devaient  à  ses  lilx-ralités  leur  sultsi.slaiire  Juin  iia- 

«  liéra.  ■  Or  il  y  a  dans  ce  fait  l'excuse  de  ti^nie 
ridicules.  V— »e. 

.\>r.I,ADA  (losEPll),  médecin  dislin-iié.  narpiit 
à  Perpignan  le  17  octobre  i77.'>,  d'un  |k-iv  qui  Un 
tatme  exerçait  l'art  de  guérir  avec  liabilrlé  dans 
Satte  ville,  à  l'université  de  laquelle  il  n'm|tlissail, 
avant  la  révolution,  les  riMictioiis  de  lectout-  et  de 
prUfesM*ur  en  cliiniic.  Avec  un  tel  e\euq»le  sous  les 
yeux,  Anglada  n'Iiésita  même  |kis  stn-  le  cltui.v  de  lu 
carrière  qu'il  devait  embrasser;  la  médecine  cl  la 
chimie  se  piirta^éreiit  tous  ses  inonicnis,  dès  qu'il 
eut  terminé  la  série  de  s  ^  i  i  K  s  |H  eiiuiioaires. 
Après  avoir  servi  pcndam  i  joe  tenqts  connue 
chirurgien  iIimn  k-s  hoitiiaii\  de  vi  ville  iiat.ile,  il 
obtint,  par  l'honorable  voie  du  concours,  le  droit 
d'aller  dOmplélerson  instruction  médicale  aux  frais  de 

rEtat,daBSréeiil('il<  >liint{<ellii-i'.  r>tuquel,qiii  lu  illail 
alors  dans  cette  graudu  ccolu,  où  il  avait  crcé  l'eu-sei- 
gnement  clinique,  ne  tarda  pas  k  distinguer  le  nou- 
vel élè\e,  <iiii  se  faisait  remarquer  par  une  ardeur  et 
une  perM-veraiiet!  |m,'u  coiminnies.  Anglada  fut  ré- , 
compensé  de  son  travail  opiniâtre  |Kirlaplaoedeclief  ' 
de  clinii|ne,  dcnit  il  reniplil  \v>  fondions  avec  une 
exactilutle  evemiilaire.  hans  le  nièiiie  leiiqis  il  sui- 
vait les  cours  de  chimie  de  l'illu.slre  Cliaptal,  auquel 
il  inspira  é>ralcment  un  intérêt  qui  doail  être  un 
jour  la  source  de  sa  Ibrtwie.  Eu  17U7,  il  re^ui  le 


bonnet  doctoral,  vint  perfectionner  ses  études  mé- 
dirales  à  Paris,  et  retourna  modestement  à  Perpi- 
^'nan,  ne  Se  sentant  d'autre  ambition  «|ue  d'être 
utile  à  s«'s  concitoyens,  comme  son  |»ére  l'avait  été, 
et  de  se  consacrer  tout  entier  à  leiur  service.  Hais  i 
eetle  époipie  les  hommes  d'nn  vrai  mérite  ne  parve- 
naient pas,  mémo  i|ti,i;iil  Inir  poi'it  les  y  portait,  à 
s'ensevelir  dans  robsoiirite.  Chapul,  ministre  de 
l'intérieur,  et  dont  l'administration  a  laissé  de  si 
grands  souvenirs,  réor.:ariis;iit  les  écoles  de  santé, 
et  apportait  surtout  des  |K'rrectionnemenls  remar- 
quables à  celle  de  Mont|H-llier,  {tour  laquelle  il  con- 
servait une  sp<Téte  pndilci  tion.  Anjçlada,  dont  il 
n'avait  pas  jK-nlu  le  souvenir,  fut  chargé  j>ar  lui  de 
mettre  en  ordre  lecaltinet,  dont  les  nialériaux  étaient 
confusément  entassés.  Ce  U'avail  convenait  S  la  tour- 
nure 8}Hk-iale  de  son  esprit,  naturellement  enclin  S 
classer  et  généraliser  les  iilées.  .Mais  avec  (juelque  assi- 
duité qu'il  remplit  sa  place  de  conservateur,  elle  lui 
laissait  encore  beaucoup  de  loisirs,  dont  il  prollta  pour 
ctdtiver  la  eliiniie,  (|u'il  aimait  avec  {Kission.  et  daus 
laqqelle  il  avait  acquis  des  coanaiâsances  profotules. 
Les  cours  particulierB  qu*il  lit  sur  cette  seienoe  fa- 
vorite lui  v.durent  une  ré[iuUiliun  méritée  ;  l'uni- 
versité le  reeonqtensa,  eu  I8(IU,  par  la  cliaire  de 
professeur  a  la  faculté  des  sciences,  d^t  'il  devint 
doyen  en  ISIO.  Quatre  ans  après,  <  n  à  la  mort 
de  Ik'rtiie,  ses  vu'ux  les  plus  ardrat:>  liireni  combles 
par  sa  nomination  à  la  chaire  de  thérapeutique  et  du 
matière  médicale.  11  se  vit  ainsi  ramené  dans  une 
sphère  d'idées  qui  n'étaient  (m  nouvelles  pour  lui, 
mais  qu'on  lui  croyait  moins  familières  que  celles  de 
chiuiiu,  |iaivc  qu'il  u'avaitpasencore  trouvé  Toccasioa 
de  mettre  le  public  en  confidence  des  résuTlais  de  «es 
lonpii's  incdilalions.  Pendant  tout  le  temps  qu  il  pro- 
fessa la  lhoia|>eutit|uc,  ou  a-coimut,  daus  lat^Veté  de^ 
son  jugement  et  dans  h  jnsNase  des  principes  qu'il 
émettait,  un  ni«  tli  r  in  à  qui  la  M-ience  de  la  vie  et  des 
maladies  était  laniilii  l  e.  (Uiuuuc  l'a  dit  le  professeur 
René,  ceux  (|ui  afrei  taieui  de  ne  voir  en  lui  qu*iui 
hoimne  ipii  avait  ahandoniié  la  médecine  [lour  les 
sciences  [jliysiques  furent  '  onlraints  de  reconnai|rc 
(pie,  loin  il'étre  déplairé  dans  une  cliaire  éudnçjoi» 
ment  médicale,  il  était,  au  contraire,  destiné  à  en 
devenir  ronicnient.  Des  mutations  qu'une  nouvelle 
réor^^mnisation  avait  lenduis  néces-saires  le  contrai- 
gnirent plus  tard  d'éviiauger  cette  cliaire  contre 
celle  de  médecine  l^ale.  Là  encore  il  fit  preuve 
d'une  irrande  ie(-iituJr  lii-  Jn^'ement,  en  ne  s«-  renfer- 
mant (Kis,  comme  on  aurait  pu  le  penser,  comiiic 
Tavaient  pciii-ètre  espéré  les  promoteurs  de  cette 
mutation,  dans  le  cercle  des  pruMémes  de  la  toxi- 
cologie, qu'il  était  {dus  pr.upi-c  quc  bcauco^d'autr^ 
par  sa  spédalîié  cMtmque,  i  éclairer  des  lumières 
de  la  science.  Durant  quelques  années,  il  s'attacha 
surtout  à  enseigner  la  partie  qui  exi^e  plus  |>arlicu- 
liérement  des  notions  médicales,  et  s'il  ne  s'y  montra 
pas  aussi  siqM'ri^'in-  (pi'il  ei^t  pu  l'être  dans  la  brandie 
(|ui  se  rattachait  a  l'objet  toiLsluul  de  .ses  étmles,  du 
moins  ne  fut- il  Jamais  au-dessous  de  sa  tache.  La 
mort  le  surprit  le  11)  décembre  18.')3.  La  maladie 
qui  l'enleva  u  aurait  peut-être  pas  eu  une  tin  ai  dé* 
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plorabfr  iif  f  He  n'avait  été  a!r?rav(<e  par  le  soin  scni- 
pitff-nv  (]'rn  mcMrii»  à  iTinpIir  lolidciiseioent  Ips 
devt)irs  df  (lotif»!»*  place.  îhs  ouvrafres  sont  en 
petit  notnbn-,  m:iis  marqués  an  cachet,  sinon  d'im 
trieM  éminent,  du  moins  d'un  savoir  solide  et  du 
âàÊr  de  rontrlhn»^  aux  progrès  de  la  srienw,  au 
Wcii  i\f  s'>s  x'iiililali'i'v  ;  I  hiiitrrtiiliiin  sur  1rs  mn- 
tmittanfet  et  ki  fHoiilét  néeenaint  au  médecin, 
MontfeIKer.  1199,  fn-4".  Cette  thèse  de  rérpption 
élaif  fil  fpiptfiiic  sorti'  lin  pnrfrnil  auquel  Aiitrl.ida 
s'ewt  at  taché  loule  sa  vie  à  rta>i«enibltT  le  plus  possible, 
li.  nné  a  dit  avee  rafton  <|tt*eille  est  traitée  avec 
imc  natvoré  dn  <iyl('  ot  une  fralrlicur  de  pens«'e  t]ui 
a(ipt«niiem  hu  Iwtetir  que  relui  qui  réerit  est  aussi 
VÙt  eiloyen  que  bon  métlcctn.  î*  Ménwirti  pour 
servir  A  thiittnire  rjrn^rafe  des  faux  minéralf»  ml- 
fureutea  et  den  eatix  thermales,  r*aris,  t.  1 , 1827  ;  t .  2, 
iSn,  ln-8".  Anginda  avait  «*té  cliar;;*^  jmif  h;  ronsert 
général  dit  département  des  Pyrénées-Orientales  de 
fUre  mnnaiire  toutes  les  ressourees  chîmiriiirs  et 
nédtralf^i  fpie  fuMivent  ftiurtiir  les  eaux  uiiiicrah's 
répandues  avec  tant  de  prohisioa  sur  oc  (Hiini  de 
BDIfe  téWilDli'e.  Ses  rccberches  hil  fsuruiieot  les 
matiTiniiT  de  rei  onvr.T^'  et  du  suivant,  tous  deux 
l^aiésau  ranjjde»  plus  rcntari|uables  dans  le  ^cnre. 
Le»  méiiioiroi,  an  nombre  de  haie,  «ont  rvMf^  à  la 
cftalnir  dw  m\x\  mirn-niles,  h  ses  rnuse<>  pro.  lî  !es, 
et  surtout  à  ses  princioates  attributionii  ;  k  I  cxamen 
la  iHairine,  matière  rappuochée  des  snlniances 
animales,  ([ni  areompasne  eonstamment  les  eaux 
sulfureuses;  à  la  prt^nec  et  à  lu  manière  dV-lredu 
pn'nrlpe  alcaHn  dans  ces  eaux  ;  au  dégagement  spon- 
tané du  f^x  azote  qui  s'exliale  des  eaux  aulftireuses, 
ef  à  la  théorie  de  ce  phénom^^ne,  comme  se  ratta- 
chant à  raptinn  exercée  par  les  princifies  sidfureux 
mr  Tair  reterto  dans  les  eaux  ;  à  la  constitution  des 
InijMdleaffl  qui  eom  posent  oes  dernières  '  à  vne  noo- 
rHIe  cl:ts-si tirai inn  des  eaux  minérales  ;  enfin  à  i";irt 
de  fobriquer  artiliciellement  les  eaux  minérales  des 
Pywtnées.  9  Dnriii  dia*  emu»  mfhéndu  tt  êt§  ér»- 

bfissemenls  tkermmi  r  du  drpnrtrment  des  Ptir^nfr^- 
Orientales,  Paris,  I.S5.',  i  vol.  in-8".  Anjsclada  ne 
s'est  fias  eontcnté  d'explorer  les  sources  qu'utilisaient 
<W]n  des  établissements  plus  ou  nioiiw  anciens,  siin 
attention  s'est  é^calement  portée  sur  Ictutes  les  eaux 
iUtfînmses  i<ue  le  pays  a  pu  loi  oflrir.  De  cette  ma- 
nière, il  est  par\'eiAi,  dans  l'un  de  nos  plus  petits 
départements,  où  Von  ne  compte  (|ue  deox  cent 
•vin2t-sept  comnmnes,  à  trouver  ipiarante  d'entre 
elles  quj  possèdent  des  eaux  minérales,  dont  i>eize 
thermales,  Tim;t  ferrugineuses  froides  et  quatre  la- 
lim  s  Suivant  lui,  la  eliuleur  des  eauv  thermales  n'est 
pas  due,  comme  un  le  pensait,  au  voisinage  des  vol- 
OHH  Àeints  eu  brAlaiMs  enooret  an  feu  eeairal,  mais  I 

l'action  électro-moiriee  des  prineifM^s  rpii  consiitncnt 
l'écorce  du  globe  terrestre.  4°  Traiiê  de  toxintloqie 
ft»irt/te,  <wUfaaj#s  dians  ms  n^>porfs  «e«c  là  phyui- 
^r,  lit  palholotiie,  la  th'rapfuliqfie  et  la  médecine 
léfaie,  l^nri»,  IR'îô,  in-8",  ouvrH;:e  [.osiliume,  publié 
ptr  leKhdeFanteur,  M.  Charles  An-laila-J—ii— m. 

AÎVGKK  (Jkh.-Cm.  nE  i/).  lej/fs  Fleuri ali. 

A]S6LBBEHM£  (JEitn-PïKHHUS  o'} ,  professeur 
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en  droit  h  l'université  d'nrU^ns,  et  dcpuls  conseillet 
au  sénat  de  Milan,  naquit  à  Orléans  vérs  |4T0.  d'un 
inêdeein  ori'^naire  de  llohénie,  niais  nalurulisé  frap» 
çais.  il  eut  pour  !?uidc  dans  !cs  ht  lies-  letti-es  le  célèbre 
Érasme,  avant  de  se  Ihr  ,e  à  l'étude  de  u  jurj^pra- 
dcnee,  dont  un  des  premfm  il  chercliaHà  di;l.ronfflér 
le  chaos.  Etienne  l'asotii  i  dans  ses  Rerberrhes  de  là 
France,  n'oublie  putpt  ia  netteté  avec  laquelle  d'An- 
gleberme  donnaiC  ses  terons.  Onand  il  prononça  le 
[lané^yriquede  la  ville  d'Orléans,  il  témoiirna  sa  rc- 
connaisaanca  anx  écolcc  en  se  glorifiant  d'en  être 
membre  depuis  phis  de  dix  ans.  Charles  PumodBn, 

alors  SKI)  élève,  a  vnije  dan-'  plii  Mi  m  -  di'  •«es  tr.iiléstpi'il 
doit  le  bon  sensqu'on  lrou\eilai'>.  srsli\r  'Sà-  An^îlc- 
lierme,  qu'il  apfiellc  juriscov-uliissimus  tf  :  >  \iuqut 
linguw  per»M«.s//>»"'  ^nmeois  I"  nonmia  d'.\nu1c 
Iwnnc  conseiller  au  conseil  souverain  «le  Milan  ;  niais 
il  ne  jouit  pas  longtenqis  de  cette  dignité.  AIriat 
nous  apprend  que  son  illustre  ami  i^y  du  nombre 
de  reux  qtil,  saris  amn*  approfondi  les  ressounres  de 
ia  inédceine,  «  roient  ([u'il  suflit  d'en  Toir  piirœurq 
les  fbnnulcs  pour  les  appliquer  à  lei^r  .«'«nté.  Le  con- 
seiller de  Milan,  valant  se  miérir  ■  une  Messnre 

que  lui  avait  .js*-e  rexfilosioii  d'un  uiiiLrnsin  à 
[loudrc,  pril  sans  discernement  une  droijuc  qui  lui 
brAla  les  entrailles.  Il  mourut  en  4SSH,  afant  k 
peine  atteint  sa  .^)*  hnnée.  Aleiat,  vivenîefir  imi- 
clié  de  sa  [  erle,  (it  gniver  sur  son  toUiLieau  luiit 
vers  qui  ne  doiment  pas  nue  grande  idée  du  talent 
pot^ique  de  l'auteur.  On  attaeiie  avee  raison  plus 
d'imjwrfance  aux  sun'ra;res  ipie  irAn;:lel>crnic  obtint 
de  .ses  rompatriotea,  qui  u'odI  Jamais  fait  l'éloge  de 
l'université  d'Orléans  sans  le  citi  r  comme  un  des  plus 
savants  professeurs.  Sa  pusiérilé  sulxsiste  eitcore, 
tant  à  Paiis  (pi'à  Orléans,  (l'est  sur  les  [Mipiers  de 
famille  que  nous  rectiiiuns  les  erreurs  de  Moréri  et 
des  lexieoîrraplies  tjui  n'ont  été  que  ses  eopisiea.  On 
a  d' A  ncleiieniie  :  1"  fnflilulin  boni  mngistratiu, 
Orléans,  15110,  in-4";  Paris,  1519.  2°  Vie  it  Si. 
Emerte  et  Eloge  de  St.  Âifftum,  tons  les  deux  érè- 

ques  d'Orléans,  y  Pnn-\;i;ri(ptr  dr  la  viUf  d'thlritm, 
[irnnoncc,  non  point  en  1.'>I0,  mais  au  teni|M  de  l'c- 
vèque  Oenmdn  de  Garniay,  qui  ne  commença  à  sl6> 
per  qu'en  l'îM.  (>  panégyrique,  irrii  aviT  l^eaucotip 
d'art,  se  fait  de  plus  rciiiari{uer  |  ar  une  délicatesse 
alors  [len  commune.  A' Mil  nia  reipim  Frnucorumfrt 
re  ehrittùtna,  $irr  opusculum  de  rebut  for  Hier  et 
Frtinei»  gettit  pr»  fidr  rhri*tiana,  Paris,  t5l8. 
o"  Frasmenls  des  dé  lauialions  ti'A[iulée,  .«sinis 
ie  titre  tXApuiei  FUtridurum  libri  quatuor,  Paris, 
IMS,  ln-4".  0*  Tre»p«tteri&rt»  ffftrt  CtikitJuiti- 

ninni.  et  dr  Ihmuttii.i  Magixlratibus  liM  tr«»,  în-4*, 

dédié  au  dianoelier  Duprat.  T"  CsaMnenHornu 
Al  itumUonos  ComwtHUnn.  Charles  DumonK»,  en 

parlant  de  ce  comun  riiaire.  dit  avee  raison  fpie  son 
professeur,  iroj»  prévenu  en  laveur  «le  ia  jurispnirlence 
romaine,  n'a  pas  connu  le  véritaMe  esprit  du  droit 
coutiuuier.  8°  Disferlalinn  sur  ht  l<  i  aaliqur.  impri- 
mée séparément  en  HMÔ.  H'.'.nirleiierme  montre  la 
sagesse  de  cette  loi  nationale  par  un'<  foule  de  textes 
des  lois  romaines»,  qui  établissent  l'iiKiapacité  des 
femmes  pour  le  gouvernement.  Le  diapitre  le  plus 
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I  ratferine  une  éouineratton  circoustanciée 
des  fimmm  <q«i,  Ûtwéià  m  mmianàa  posToir,  ea 

0Bt  Inanifpstcniirnt  ;i1mim-  !»"  I'lusii'tit>  Irailrs  sur  d«-s 
(|1Ksti(ias  de  droit,  donl  queiiiucs-uuii  ont  tie  loiig- 
twttps  coiMlté».  «M  dHKmlM  exlwrtatious  i 
swrli  vps  piitir  niaiiitt'iiir  en  t-tix  l'amour  de  l'élude, 
partiii  lc><|ueiies  un  dii>tiii'^uc  cMvs  uir  l'inooiutanoe 
(te  la  fonnne,  et  Véktgt  iofénieax  de  la  daott  a  de 
la  miwqne,  tire  en  grande  partie  de  Lucien.  Jiuris- 
ronsaUe,  liistoritn,  poCte,  d'Anplebenne,  né  aws  les 
plus  heureuses  (lis{iusilioiiK,  et  familier  avec  1rs  meil- 
leur«  écrivaiius  d«  l'aatiqaité;  etU  mérité  dam  l'iii»- 
toîre  Ùiie  place  |ilus  éltovée,  ai,  eanln*  taat  d*wlna 
écrivains  de  snii  U'in|>s,  il  n'eiM  tro{\  soinml  sur- 
«ixàrfé  acs  écrits  du  poids  d'uue  éruditiuu  iudi^te 
on  déplacée.  P— !>• 

AN(  .I  I  .S  I  r.n \ur.i;s-r.itf't:oinK  ) ,  n»'  If  4  s<'|>- 
temlMV  nôO  à  \ejues  eu  L>au|iliiaf ,  ou  .sa  ianiilie 
était  Maliie  depuis  plasîeurs  sicoles,  lit  ses  éludes  i 
Gn'iiotil'N  '  liez  les  j(  siiiir>,  cl  clt  viiit  couseiller  au 
parleiment.  il  se  inuutra  loit  opijosé  à  la  révolution, 
et  fM  oUi|^  de  se  réfu^ner  eu  Savoie  à  ré|)u<|uc  de 
la  tr-mMii  -,  uiais  ayant  voulu  rentrer  en  France,  il 
y  lut  arrête  et  lun;rtcnips  déteno  dans  les  prisons  de 
Grenoble,  il  allait  éln>  Iraduit  ilevaut  la  eommi>sion 
révoluiioauatre  d'Orange,  et  sa  mort  était  inévitaUe, 
ior^ie  fa  ehale  de  RobMfiierre  le  auva.  Il  vécut 
dti>uis  (•«•  lîi'jmeal  dm  la  retraite,  <i  ne  r-ni- 
plit  [Kit,  d  auii-ea  fonctions <pie  celte  de  luakc  de  sud 
«filage  jusqu'à  la  nalanratiim  des  Bourbons.  An^ 
fui  uouîiné  pretiiii  r  pii  viiU  nt  lU-  la  rour  royale 
de  Grenoi»le.  fNUS  uiembit:  de  la  cliauibre  dis  dé- 
putés par  le  départanesit  de  l'Isère  ;  il  a  préiûdé  cette 
ehaiiiltrr  caniiue  doy«"n  d'âi,'e  penilanl  six  sessions 
eonseeulives,  votant  toujours  avec  le  cote  droit,  «t 
ne  manquant  aucune  occasion  de  combattre  les  opi> 
nions  révoliiMonnaires.  Il  prit  beaucoup  de  paitaiix 
lois  rétm-ssistii  de  la  presse.  Ce  msKirtrat  est  mort 
le  5  juin  —  Son  lils,  le  comte  Jule»  ânulks, 
né  a  Grenoble  en  4T7»,  acbeva  ses  études  à  Técoie 
pdytechniqtK ,  fat  nommé  «nditeitr  au  ronseil  d'É> 
tal,  etde^iut  en  I80H  ini<'inl;iiii  irniu-  puiiic  de  la 
Siléwe,  puis  de  la  basse  AutridK.,  avec  le  titre  de 
mattra  des  nnpiéteB  Sa  osnduiie  dans  ces  difMrai- 
trt  fonrtiiHis  hii  fil  donner  li-  titre  de  comte  par  le 
fDUVenienieut  impérial,  et  il  tut  eusuile  ooinmé  dt- 
reeieur  de  la  police  des  départe—af  au  delà  des 
Al|ics  n  remplissait  à  Paris  ces  imiKNlaMas  fonctions 
itH'Miue  les  allié»  s'en»|»arerenl  de  cette  ville  eu  t8<4. 
Ausaltét  «(anês  lenr  entrée,  le  gouvernement  provi- 
soire chargea  le  romte  Anglès  du  ministère  de  la 
police  (fétiérale,  que  venait  d'abandonner  le  duc  de 
Hovijîti.  Il  s  afi|uitta  à  la  satisfaction  de  tous  de  cet 
emploi  alors  si  difiiieile  ;  et  dés  «pw  l'ordre  fut  ré- 
tabli, il  rentra  au  conseil  d*état.  rai  voulut  ie 
rendre  à  «it-s  tonriiuns  plus  aclivrs,  lorxiin'  N'aiK)- 
léon  eut  quitté  l'ile  d'Elbe  en  181â.  Konimé  oom- 
mittalrc  Hvf I,  U  Ait  alors  Hiarité  d'accompiffier  A 
1  Von  ]<■  fn'P'  il<'  1  unis  W'III  ;  unis  les  evéncnionls 
succédcreiit  avec  une  telle  rapidité,  qu'il  eut  à 
Bine  le  temps  de  ae  mMM  «■  ronte,  et  dut  MBom- 
fftClMr  te  td  dat  «an  nomnl  «tU.  ii«lèi  pHHt  «n 
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ikigi(}ue  toute  i'épuqiie  ôcs  ceiU  juurb.  Keveuy  pi 
France  avec  I>ouis  X  \  111,  il  fut  «  liar^e  de  présider 
le  «"olléfîe  élw't<»ral  di^  Miuiles- Alpt^.  11  drsviil  nii- 
uiMre  d  làat,  et  euiin  |)rclei  de  {«jiioe  de  l'ai  i»,  «m»» 
le  ministère  de  M.  Ueoues.  Ayiuit  essuyé  quçl«|uss 
rcproolie»  à  l'occaâiou  «le  l'assasMOUt  du  duc  ^jle  Bcri-i, 
Anglés  douaa  sa  démission  et  «l|a  yivre  dans  ^lu* 
terre  (irésde  Roanne,  où  il  est  uhuH  le  1 0jan  vicr  it^tii. 
il  avait  épousé  la  liUe  de  ïmùnl  Moncii  de 
dont  il  e«t  deUK  liia.  H-«i. 

A.\GI.I\  IKI..  Vofte:  iiSAUMBLU  (h\]. 

AiSGLLttË  (SJU.iU»ui  OU  Ogb«  i»'),  naUfd  i^r 
0m  fmès  de  Sétknnc  en  Brie,  vivait  du  lempa  da 
HuJipptvAuirusle  ,  aïeul  de  SI.  l.onis.  Ayant  aci  ivav- 
pa^  ce  {krince,  en  4iUi,  dan»  ses  ««pwàitiftlM 
d'«utre-n»r4  il  ftt  M  prisonnier  dans  une  hmailt» 
|>ar  li>s  ti<ini>fsde  Saladin.  I  f  soiidan,  insti  uSt  de  (s 
bravoure  que  le  f;ueri'ier  biui^savait  nH<Blrée  «ians 
le  eomfaat,  lareUelM  saraaparale  de  lui  payer  dans 
un  certain  temps  nnc  mnron  ronsidéraWc.  !''An- 
iclure  se  rendit  eu  1  rauce,  avec  l'ioiention  de  ix:m- 
pKr  aa  promesse  ;  mais  tous  ses  tlfaett  faur  inMir 
la  somme  exiffée  ajpant  élé  vainai  ë  aima  Iwenx  m 
tourner  auprès  dn  saudan  et  rcprendi^  an  fsrs,  que 
de  manquer  à  sa  parole.  Saladin  Ait  si  (ovclié  dt 
cette  Krandnir  d'âme,  fse,  bien  iittHBt  da>  Can* 
tkafnnois,  il  renvora  sails  rançon  ce  nauveau  Régnr 
lus,  et  lui  dit  :  »  .I  »  \iirr  sndcnient  qu'à  l'avenir  vous 
«  et  vos  descendants  portiez  le  nom  de  SêMin, 
c  an  feeamtaiasanee  da  la  gMea  t|Qll  vaw  an» 

«  corde  »  J — U. 

ANGLLS  (  l^ou  AS),  prélrc  catlioliquc  anglais, 
da  iV  aWelw.  ae  dépnisa  sous  te  noms  de  CalMMll^ 
AlbiMX.  fiianrhi  et  RirhwoHh:  on  croit  que  son  vtbî 
nom  était  V\  nne  {le  ttiocKi,  mais  il  est  plus  fékié- 
rafrment  connu  !<oas  celui  d'Anf  lok.  il  résida  ioa^ 
trnips  à  PariN  et  à  Rome,  et  Ait  auooésaiTiement  prin 
cipal  d  uti  i-oliégf  à  lisbonne,  et  sous-principal  «le 
relui  de  Douai.  11  adopta  te  sentiments  de  Kendm 
Digby  anr  lÉ  fldlosafiiia  d'Aioalata,  «t  annaprti 
d>x|4iqner  par  Vile  iea  aaysHiu  les  plis  iwptirfJ- 
trabU-s  de  la  retirion,  tels  ipie  la  pretîesiinafion,  le 
libre  arUu-e  et  la  grâce.  11  a  éa-it,  sur  ces  divers 
sujet<s,  des  ouvKanes  dent  l^imUifié  ait  VMH|Midb 

\K\r  naillc!  à  celle  des  anciens  oï-k  Ics.  Anclu^  i  cpoii- 
dU  à  ce  rMiRKbe  d'obscurité  d  une  mattièire 
renHunpialNe  î  a  9n  Iea  flâwiM  n'eNMdatfl^  ' 
M  on  ils  ne  m'enfpudent  |>ns  S'ils  m'entertrtVîM. 
«  qu'ils  trouvent  «pic  je  me  trompe ,  il  Vur  esi  aisé 
«  de  me  léMUrt*,  MU  IM»  id'entdidtM  point,  ils  «m 
«  fort  êt  <'rt*pver  cmnir  n»  rtnrtrine .  «  Plii<tt  nr<i  Ae 
ses  écrits  ont  été  <-euM>résà  Hotur.  en  jiar  la 
ttingi'égatirti  de  nMtek,  let  nw^ofo^iens  dé  Bointi 
ont  enndamtMtfhgt-tfeitt  pi«pfllit(otl6  eittriites  «fc 
ses  InstittiTinhi  MeM»«.  DelÉeaHtp^,  qui  l'apprtfc 
M.  VPN^,  esnv-a  de  lui  h\n  adoptorson  sytifè^né  ; 
mais  ils  ne  purent  a'edteMlrà.  AngMs  méMm  ipiel^ 
qtte  temps  ù\vrH  h»  iiftâfcWaja.4WgiW  #e  €hirifcè  II;  Wte 

princt|ian\  onM'a^;!  s  smit  :  i  l}i'.l'i'fuliont$ptHjft^ 
telwm  ;  2°  Amtfidix  thtotùfUra  de  «nf/Hit  fdMdll; 
»  fViAMb  M^^igAAf  A  iMMAinidlfo  ^  Itoilda 
.Mesb  nlM«M  >IIM  *<tMM* 
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§atio;  8*  SUUera  morum  ;  6*  de  medio  animarum 

A^^0  ou  ANCOT  naquit  h  Dieppe  A  la  fin  (hi 
15*  siècle.  Cet  liofiiiue,  que  la  l'orUiiie  t>l<>va  !>i  liaut, 
était  le  flb  aniiiiM  (Ton  père  peo  ridie,  mais  qui 
p«ralt  lui  avoir  donné  une  bonne  «^liiration.  La 
^orulandie  a,  presque  de  tout  u-inps,  [Hiw^ilé  des 
élaMia«eroentslitt4^raires,ft  Diepfieest  une  de»  villes 
de  oHte  province  m\  les  lettres  ont  été  le  plus  en 
honneur,  et  où  larlivilé  de  res|>rit  a  dû  gagner  beau- 
coup aux  enircpriscs  et  aux  voyages  hardis  des  navi- 

Seura.  Ango,  fiât  jeune  cuoore,  «mivit  Texeniitle 
tes  eompetriotes  :  if  «lia  en  AfHqne,  et  vislia  les 
C(ttes  <les  ffrand' s  lu  ti  s,  ir  hntil  comme  simple  ofli- 
dcr,  un  peu  plus  tard  comme  capitaine  de  vaisteau. 
Cea  voyaçes  et  4*hearaBes  spéruhUons  Payant  en» 
rirlii,  il  i|uilta  le  nide  métier  ri,-  marin,  (le\inl  :ir- 
mateur  et  se  livra  pliu  tranquillement  à  son  goiH  j 
ponrlea  cntreprîsei  loiiHaineaet  les  grandes  afTaires, 
tout  en  n'occupant  des  cluises  qui  étaient  le  plus  ;\  ' 
sa  proximité.  Il  prit  à  rerme  générale  les  revenus  de 
phnieurs  seigneuries  du  pays,  entrt>  autres  de  la  vi- 
comte qui  appartenait  à  rarchevé4|ue  de  Hmien.  C'é- 
tait en  \6W.  Déjl  il  avait  acheté  la  eliariïe  de  i-oii- 
trôleur  au  grenier  k  «'1.  Son  opulence  et  «««s  rapporta 
avec  Taiclievégue  lui  donnèrent,  diaeni  k»  dironl^ 
qnenn  du  temps,  rfea  eonnaîasance»  et  dea  habitudes 
en  l'iMr.  «m  il  ni-  tarda  pa>  ,i  f:nieconiallreaon mérite. 
L'un  des  premiers  usages  qu'il  litde  aa  fortune,  alors 
hnmenae,  fût  de  bAtir  à  Dieppe  un  bAtel  magnilique, 
|wur  rcnilx  Ui'-v  tiicnl  du(]uel  la  [H'intiire  ei  la  s(  ul|)- 
ture  rivalisèrent  il'efrorLs.  Joutes  les  décorations 
tftan  hixe  bien  entendu  y  étaient  prodi^aéea  avec 
convenam  e  et  attestaient  à  la  fois  le  Ixin  p)nt  et  la 
riciiesse  du  propriétaire  (cette  habitation  splendide 
fbt  détruite  par  le  bombardement  de  1604  ).  A  l'é- 
poque de  l'un  de  ses  voyages  sur  lea  côles  de  Nor- 
mandie, François  I*'  Io(;ea  dans  l'hAtel  d'Ango.  qui 
déjà  avait  excité  l'admiration  du  cardinal  ltarl»erini. 
Ango  se  diargea  seul  de  la  réception  tfai  monarque  : 
H  nmliiplia  In  décorationa  les  plus  éléeanies.  les 
arcs  de  triomphe.  les  l  ii  lio  lapissn  i( a.  I-s  t.iM-  aux 
les  plus  propres  à  llatler  le  monarque.  ïa»  tables 
ftarcnt  couvertes  de  vaisselle  d'argent  ciselé,  et  dea 
nwla  les  plus  re<-lierelMs  roiniiie  des  vins  les  plus 
nuca.  Feu  de  |>rinees  alors  eussenl  pu  tenir  un  tel 
éMt  da  aialaao.  La  rai  ayant  témoigné  le  désir  de 
ae  promener  sur  la  mer,  Aiigo  lit  pre|iarer  et  mit  â 
sa  disposition  six  nefs  légères  éclatâmes  d'or  et  de 
aculplures.  l'our  prix  de  sa  magniikpie  réception, 
Ango  reçut  une  nomination  de  gouverneur  de  la  ] 
Tille  et  diàteau  de  Dieppe.  La  guerre  ayant  éclaté,  j 
on  plutôt  la  France  «  tant  toujours  sons  les  armes 
pendant  oe  ri>gne  aussi  désastreux  que  brillant,  Ango  I 
augmenta  raàivité  de  aea  eonstrudiens  navales,  et 
se  montra  jaloux  do  juslilier  la  Inmiif  o|iinion  (|ne  ' 
le  roi  avait  de  lui.  Les  Portugais  avaient  en  pleine 
nii  aHaqud  «C  pria  an  dea  vaiaaeaax  de  rarmatevr 
oieppois;  il  oommetifa  par  tirer  venireance  de  cet 
acte  déloyal,  iHpiipa  dix-sept  luilimeuls,  tant  grands 
fna  petits,  et  lit  btoqurr  Je  port  de  Lisbonne,  pen- 
dant que  les  flottas  portugaiaea  éUkni  occupées  dans^ 


les  Indes.  Parvenue  à  rembouchure  du  'Hkge,  rea> 
cadre  dieppoiae  a*«iiipara  d'une  feule  de  petita  bè» 

timonis.  oj)éra  une  descente,  r.ivatrea  îa  rote,  et,  se 
portant  rapidement  d'une  rive  a  l'autre,  déjoua 
toutes  les  opérations  militaires  d'un  ennemi  qui  était 
loin  de  s'attendre  à  une  telle  arti\ile.  La  rivalité 
entre  le»  I)iep|iuis  et  li-s  l'uriugais  venait  de  leurs 
expéditions  dans  IMndi .  on  les  derniers  n'eurent  Fa- 
vania'.rc  que  parce  que  la  FraïKC  ne  sut  pas  tfupTé^ 
cier  ou  ne  put  seomder  le»  entreprises  des  navi- 
gateurs nunnands.  Anv'o  ne  cessa  ses  iMMililés  que 
lorsque  le  rui  de  i'ortugaJ  cnt  covofé  «n  «nba»> 
•adrar  au  roi  de  France,  qui  le  renv«fya  â  Dieppe 
|KHir  qu'il  s'altoueh.ïl  avec  l'auteur  de  1  e\p«Hlit'uin. 
On  trouve  dans  les  écrits  du  temps  «lu'Ango  portait 
le  titre  de  vicomte  :  c'était  sana  donti»  «ne  nonvcBe 
faxeiir  >!<•  l'i.iii  ni--  I"  Ouoi  qu'il  en  soit, il  seconda 
de  tous  ses  moyens  les  entreprises  de  ce  monarque, 
et  prit  mie  grande  pari  dans  l'armement  naval  dra- 

tine  <  .iiitic  I' \  itirl'  lerre  Mallieureiisoment  la  vanité 
g.ltaii  IcN  hiiniies  i|ualit(  s  (|u'il  avait  reçues  de  la  na- 
ture et  de  l'éducation  :  il  avait  des  ganles  nrniéa,Cl 
de\rnail  inaccessible;  il  se  lit  ainsi  de  nombreux  en» 
nemis  |iarmi  ses  conriloyens.  Queli|uev-unes  de  ses 
apéculations  n'ayant  pus  réussi,  cl  le  gouvernement 
n'ayant  paa  rembourse  les  prêts  tpi'il  avait  nçn 
d'Ango,  cet  armateur,  naguère  si  opulent,  liit  obligé 
de  quitter  son  Ix^I  li('>tel  ei  de  se  retirer  à  deux  lienes 
de  Dieppe,  dans  imc  maison  de  campagne  qu'il 
avait  Mt  eonUraire  avec  magiilflcciwe.  Ce  Ait  tt 
qu'il  mouml  de  chasrrin  et  pres<pie  miné,  en  LVil. 
l  n  de  aea  compatriotes  le  rqjrescnte  comme  étant 
de  moyenne  taille,  d  une  Immeur  agréable  et  fcalc, 
d'tm  esprit  vif,  d'un  ju'.'ement  sain;  ayant  la  Iwrbe 
et  les  cheveux  blonds,  le  teint  vermeil,  le  nez  aqui- 
lin,  la  lêle  îrmsse  et  le  front  lar^je.     I) — a  -  8. 

ANGOSCIOLA  ,  ou  ANGt  SSOLA  (  StiPRO- 
NisBE  ).  née  en  I5S5,  est  morte  à  Gènes,  vers  I6!20. 
Cette  femme  célèbre  était  d'ime  famille  noble  de 
Crémone,  tiea  parenta,  voyant  (pi'eUe  avait  une  ^ 
cation  déterminée  pour  la  peinture,  lui  firent  ap» 
prendre  l'art  <lu  d  vsin.  \  asari  dit  (|ue  son  niaiire 
fut  Jules  (Jampi ,  mort  en  1572;  Alexandre  Lami  a 
rectifié  cette  erreur  :  Soplionisbis  fbt  élève  de  Ber- 
iKiriliii  C.alti.  mort  en  t.'>7.'i,  ipii  lui  ilonnait  des  le- 
çons, t*ommc  les  plus  grands  peintres  eu  donnent 
aouvent  à  dea  amateurs.  Elle  fit  dea  profnpêa  rapidea, 
et  fut  bientôt  en  état  d'être  elle-même  le  maître  de 
SCS  trois  s«rurs,  KurofM;,  Anne  et  Lucie.  Un  ainuil 
beaucoup  aea  deaiim,  dont  un  représente  une  vieille 
apprenant  à  lin*,  tandis  qu'nne  jeune  lille,  cachée 
derrière  im  rideau,  se  mo4|ue  il'elle.  Mlle  lit  eiusuite 
le  portrait  de  son  |m-iv.  placé  entre  ses  deux  enfiUlla» 
Asdrubal  et  Minerve.  Le  duc  d'Albe,  ayant  eu  em- 
naiemnce  de  la  réputation  de  i>ophonisbe,  en  informa 
Philippe  II,  (|ui  l'invita  à  venir  en  E&pagne.  Dés  ce 
moment,  die  se  décida  à  suivre  tout  à  bit  la  car- 
rière de  la  peinture.  Elle  fit  è  Madrid  le  pmttnH 
du  roi  et  de  la  reine,  et  n-i  iit  une  pension  <le  200 
piastres.  L'infant  don  Carlos  voulpt  aussi  avoir  son 
partnit  do  la  nain  de  Sophoniaba.  EUa  icpvéaeDia 
ea  prince  vtin  de  la  peau  d*m  Iwip  tu  liai.  Cane 
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nonvelle  produetioD  «it  encore  un  plw  ^nd  mo^  I 

cès  que  les  prériMlentes  La  rcssemblancf  (-Liit  si  fi- 
dèle, que  don  da-ka ,  daiu  un  loouvaiieiit  de  re- 
coniwbBmnce.  porta  lui-même  i  ranteonm  diainiant 
de  1,500  piîisfrt's.  I.e  n»i  maria  «-nsuitc  Sophoniste 
'  avec  doo  Fabrice  de  Moncade,  qui  l'emmena  en  Si- 
dk,  sa  patrie.  Muncade  iMant  murt,  elle  cpoust  Ho- 
nee  LomelUni,  d'une  illustre  raniille  de  Gènes.  A 
aolsante^ptam,  elle  eut  le  mullieurde  devenir  aveu- 
gle :  elle  continua  cependant  de  réunir  chez  elle,  à 
Gteei,  lesartiates»  les  amateun  et  la  sodélé  ta  mieux 
eiioiaie.  Tons  les  étranfcers  s'empressaient  de  loi 
feire  visite,  iK>ur  jouir  des  charmes  de  sa  conver- 
sation. Dans  la  Vie  de»  Peinlre$  gémit  de  Bapliaêt 
Soprani,  revue  par  Ratti,  on  lit  qu'Antotne  van  Dyck 
s'estima  très-heiiroux,  pendant  ses  voyages,  d'avoir 
pu  parler  de  son  art  avec  Soplioniabe,  et  assurait 
qu'il  avait  phisappila  dVme  fiânaie  «veafle  que  de 
Pétude  des  plus  jrrands  maîtres.  IV eus  croyons  que 
des  admirateiu's  passiuiim-s  (hi  talent  de  fsophonisbe 
ont  inventé  cette  anecdute,  qui  «M  inutile  I  sa 
gloire.  Van  Dyck  u'avail  que  vinpt  et  un  ans  lors  de  la 
mort  de  Soplumisbe,  et  aprt^s  les  recherclies  le» 
ptais  «nctes,  nous  trouvons  qu'il  ne  commença  à 
voTBger  qu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans.  Sophonisbe, 
pendant  sa  vie,  ftit  louée  (tar  les  poètes  les  plus  dia- 
tininiés.  D.  AngeGiiUo  lui  adrem  ib  aonnet  italien 
trés-eslimé.  A— o. 

ANGOT  (  Robbrt),  né  i  Caen  cb  IB0I.  Il  pa- 
rait qu'il  appartenait  à  une  honnête  famille,  puis- 
qu'il prend,  a  la  tête  de  ses  œuvre»,  le  titre  de  sieur 
derBqwnmiiére;  et  que,  dans  une  de  ses  piéees,  il 
parle  d'une  autre  terre  <pii  lui  aftpartenait.  Il  n'avait 
que  vingt-deux  ans  lorsqu'il  lit  imprimer  un  recueil 
d'odes,  de  sonnets,  d'épigrammes  et  d'élégie»,  in* 
titulé Prtlude  foflique ,  Paris,  Gilles  llobinot 
1603,  in-12.  Sa  versification  est  ase^i  naturelle;  et, 
suivant  Gouget,  on  MUMrque  entre  RobeH  Augol  et 
Vauquelin  de  la  Fresnaye,  poêle  beaucoup  plus  connu, 
quelque  conformité  de  tour  d'esprit  et  d'érudition. 
Robert  Angot  a\  ait  fait  de  bonnes  études,  et,  si  l'on  en 
juge  par  ses  traductions  de  plusieurs  pièces  grecques, 
fi  peasédah  cette  langue,  dont  fétude  commentait  à 
être  négligée.  Onu  encore  de  lui  :  Ut  Nnurtmir  Sa- 
tjfret  et  Bxercice$  gaiUardt  de  ce  tempi,  en  mu/ 
Mtfm,  — ywfa  «SI  t^tmiie  FVnmte  et  «mm»  «#• 
lefle,  Rouen,  Midiel  f.nliciiiant,  l(KS7,  in-12.  Ce 
dernier  ouvrage  est  devenu  tr^-rare.        W— s. 

ANGODLBMB.  Fofst  AvMaa. 

ANGOT'I.l'lME  (Cn  vRi.Ks  i>f.  'S'af-ois,  duc  n'  ). 
fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touctiet,  na- 
quit le  28avrli  4575.  vécut  sous  cinq  roiB,  et  se  ren- 
dit célèbre  par  sa  valeur.  La  fameuse  marquise  de 
"Vemenil,  maîtresse  de  Henri  IV,  était  sa  so  ur  uté- 
rine. CItarles  de  Yaloh,  dcitine  H*  s  son  enfance  h 
l'ordre  de  Malle,  ftit  pourvu,  en  1587,  de  l'abbaye 
de  ta  Ciiaiae-INeu,  et  devint,  en  1889,  grand  prieur 
de  Frniu  e.  Catherine  de  Médicis  lui  ayant  légué  les 
comtés  d'Auvergne  et  de  Lauraguais,  il  quitta  l'ordre 
dtMtIte,  avee dispense  pour  se  marier,  et  épousa, 
le  6  mnrs  I."»©!,  Charlotte,  fille  du  connétable  Henri 
de  Hontmorem».  Eu  1(M)6,  Marguerite  de  Valois  lit 
L 


A^G  m 

casser,  pur  le  parlement,  la  donation  de  Gidieilne 

de  Médicis.  et  donner  les  t^mités  «pii  en  étaient  l'ob 
jet  au  dauphin  (  depuis  Louis  XUI  ).  Charles  a>[>en* 
dantcondnuade  porter  le  titre  fie  comte  d'Auvergne 
jusqu'en  161»,  qu'il  obtmtdu  roi  le  duché  d'Angou* 
iéme.  11  avait  été  un  des  premiers  à  reconnaitre,  à 
St-Clond,  le  roi  Henri  IV,  et  il  combaNit  ufec  gloire 
pour  son  service  aux  journées  d'Arqués,  en  1589, 
d  lvry,  en  I.SIH),  de  Funtjiine- Française,  en  I0O&. 
Impliqué  dons  la  conspiration  de  Biron,  en  4008^  il 
Alt  mis  à  la  Bastille,  mais  obtint  sa  giteei.  GiiD- 
vaincu  peu  q>rès  de  nonveHes  pratiques  copcerlée» 
contre  le  roi  avec  la  niarqui.se  de  N  t  rneui!,  il  fut 
arrêté  une  seconde  fois,  le  9  novembre  1(i04,  et  con- 
damné, l'année  atdvmte,  i  perdre  la  tête.  EmA  1T 
commua  cette  peine  en  une  prison  {K-rpétucllc  II 
recouvra  aa  liberté  en  1616,  et  alla,  en  1617,  Caire 
le  fsiége  de  Soisaons.  Nonmié  colonel  géoénl  de  h 
cavalerie  légère  de  Fi-arice ,  et  créé  chevalier  des 
ordres  du  roi,  il  fut,  en  16it>,  à  la  téte  de  l'ambas- 
sade envoyée  à  l'empereur  Ferdinand  II.  Le  comte 
Philippe  de  Iktliune,  mort  en  16-11>,  ftit  Prime  de 
celte  ambassade,  <jui  eut  lieu  à  Pocrasion  du  soulè- 
vement de  la  Bohiême  et  de  la  iionirrie.  «  Le 
«  motif  de  cette  ambeesade,  dit  le  Journal  det 
«  SMonts,  toi  aussi  glorieux  à  la  France  que  le 
«  succès  en  ftit  avantageux  à  la  maison  d'Au- 
triche, a  La  relation  en  a  été  drainée  au  public  par 
Henri,  comte  de  Réthnne,  petit<flh  de  Ptiillppe,  soua 

le  titre    Ambaiuulr  de  }f  V  dur  <r Ànqnu!rmc,  etc., 

1067,  in-ibl.  Gel  ouvrage  est  écrit  sècfaement,  mais  il 
peut  domer  connaissance  de  plusieim  ftita  luipo^ 

tant-s  de  ce  tenq»s-lA.  Le  duc  d'.Vngnuléme  ouvrit, 
le  lO  aoAt  16'2H,  le  fameux  siège  de  la  Koclidle,  où 
il  cttmmanda  en  chef  jusqu'au  23  octobre,  épnine 
de  l'arrivée  du  roi.  Il  donna  de  nouvelles  pmives 
de  sa  valeur  et  de  son  habileté  dans  les  guerres  de 
Languedoc,  d'Allemagne  et  de  Flandre,  il  monratl 
Paria,  le  S4  septembre  1650.  Françoise  de  ^or^nne, 
qu'il  avait  épousée  en  secondes  noces,  le  25  février 
1644,  mourut  cent  trente -neuf  ans  après  son 
beau-père  Cbarles  IX,  le  40  août  4718,  à  Fàge  de 
M  ans.  On  a  du  due  d'AngeuMme:  4*  ififmttee 

Ir^t-parliriilii  i  »  du  due  d'AnginiIrnu  ,  jhiui  sn  rir  <] 
CkùUiire  det  regme  de  Mmn  III  et  Henri  IV, 
4<Hlt,  inHl.  Jwsqnes  Bineni,  idHtmr  de  «m  tit- 
mnircf.  y  en  a  joint  d'autres  assez  amples  qui  rap- 
portent, jour  par  jour,  les  négociations  de  la  paix 
faite  à  Vervins  en  4M8.  Les  àfémoire»  du  due 
d*.\ngouléme  ftirment  le  tome  1"  des  Mfmniretfmr- 
tieuiiert  /xxir  femr  à  i  histoire  de  France,  1756, 
4  vol.  in-12;  et  le  tome  3  des  Pièces  fugitives  pour 
servira  l'hislm're  de  Fr^nrr ,  ptd>liées  par  le  ninrquis 
d'Aulwis  et  Ménard,  17fiM,  5  vol.  in-4''.  2'  Lrs  Ha- 
rangues prononcées  mFtÊmmbl/e  dr  MM.  /pjtprtneef 
protestants  d'AUemagm,  far  te  duc  d^AngouUme, 
1690,  in^.  3*  La  générale  et  fidèle  ReltUim  de  tout 
ce  qui  t'est  passé  en  Vile  de  Ré.  envoyée  par  le  roy 
à  la  ntifm  ta  mère,  40»,  in-8^.  4*  Une  traduction 
française  de  te  RHiakm  dt  Tortgim  et  tmeh  dm 
chérift,  et  de  l'état  det  rûyaumet  dr  Marne,  Fes  et 
TarudaM,  ierite  en  upaiptol  par  Diejo  de  Torrie, 
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Paris,  1GÔ6,  iii-î".  I.c  tratlui  teiii  n'a  mis  sur  le  fnin-  ; 
ttspice  les  itiilialtvs  M.  C.  U.  V.  l)\  Â.  Cette 
Ini^iictkm  «  élé  réinijirinMk;  dans  le  volume  de  la 
Drsrri}>(wn  gnn'yili  il,  l' Afriiiur.  etc.,  [mr  Mariiml,  ' 
1607,  3  vol.  iii-t  '.  l'.oiilliillîi  r,  i  vinue  ilc  Ïl4(u•^all 
oommcncciiu'iK  l,S'  <  le.  avait  dans  sa  biblii>- 
tliniue  un  voUiiiR"  iii-roi.  <l<  1»  flies  manuscrite»  do 
Cbark-s  di;  Vaiuis,  duo  d°Aii|;tiulciuc,  depuis  le  10 
octobre  I (3<'n  juM{u*au  20  dtt  ouibrc  1615.  A.  B— T. 

A>GOl  LÊME  (LoLI.s-EuMA^tEL  DE  V  vLois, 
comte  dWlais,  puis  duc  d' ),  smMid  fils  «lu  pit'mlent 
et  cle  Cliarlottc  de  Montiuorenn,  iii>  ti  ("liTinniil  in 
Auver^Mie  en  1S96,  eaUra  U'aburU  «luus  l'état  cixlé- 
•iasti<|ue,  et, apr«s  avoir  en  les  abbayes  de  St-André 
de  Cltiiiioiit  it  di'  la  rLaÏM'-Dicii .  fui.  eu  nîl2, 
évéque  d'Agdc.  ileuri,  m)U  l'ivre  aiué,  ujaiit  été  eu  i 
1^8,  pour  cause  de  démence,  nib  en  prison,  où  il 
resta  ciniiiianlt-  aii><,  l.nnis-r.iimiamii  l  tiiaiiiri  a  d'i''- 
tat,  prit  le  jwrli  iK;»  arim  s,  s<'  M^uala  aux  siiges  de 
Montaubau  el  de  la  Hui-liflie,  et  dans  les  gMerrt-> 
d'Ilali»  cl  de  Lorraine.  Louis  XIII  le  nnimiia.  m 
16.17,  t  lR\alier  de  m's  ordrrs.  ntloiicl  p'iu  ial  de  la 
cavalerie,  et  gouverneur  de  I»ro\en<  i',  En  lOriO,  il 
succéda  à  son  pt're  au  duflic  d'.\ni-'ouU^nie,  et  mou- 
rut à  Taris,  le  15  uovend)re  i(M.%,  lais-ant  tmc  lillc 
qui  mourut  sans  postérité,  le  4  mai  UVM\.  n<iiiiliilli<'r 
possi'Uait  aussi  en  inanusiril  des  lettres  de  Lonis- 
Enimanuct  écrites  depuis  le  28  juin  IliôO  jus(|u'uu 
$  octobre  «iVJ.  A.  Il— T. 

ANGOl  LE VEM'  cadet.  Ou  n'a  |>uiiit  encore  dé- 
couYert  Fauteur  qui  s'est  caché  sous  ce  nom  :  tout  re 

qu'on  |>''Ut  CKiiirrlnrcr,  r'cst  ipi'l!  c  tail  tiint  t  -.n 

puÏM^ue,  «laus  le  recueil  des  (Mtoic^d'AuMay, 
iqipriméeetieawnée,  il  se  trouve  une  pièce  intitulée  : 

le  Tnntbfiin  d'  imid'ifm  ut  niilit.  ('."ctail,  selon  tinilc 
apj»areil(  L-,  un  |tlai>aiit  de  prolt  Nsimi.  i|ni  liuiail  Ir.-, 
ane<Hloles  du  jour,  jnjur  en  rrjouir  It  s  soi  ii  li  s  où  il 
était  admis.  Dîuis  le  i;iarid  nondde  de  pitres  '\\U' 
nous  a\ous  sOus  ce  non»,  il  en  est  iiuelques-um  s  de 
lbr|  pitpUUites  ;  mais  toutes  .sont  déligurécs  [»nr  le 
même  cynisme  qu'on  reman|ue  dans  les  |>oésies 
«TAuvray ,  de  Motin,  de  dTtemod,  et  de  queliincs 
auteurs  du  ni«''tne  I<-im|>s  ;  aussi  nous  ne  WM  ions  puinl 
éloigné  de  croire  que  le  prétendu  Angoulcveul  ca- 
det n*est  que  le  masque  d'un  de  ces  poMes.  re  - 
cueil don!  nous  avons  parli'  a  [imir  lilrc  :  v  f^ulytis 
bwlardes  el  autres  œuvra  ftilattres  du  cadel  Amjvu- 
IfWNf.  Paris,  1615,  et  non  {nm  IOSS.  W— s. 
AXGOT  LRVENT,  ftm  d^ri  lY.  foya  Joi- 

BERT  (ISieoljis). 

A>GHAN  D  ALLERAY  (  Dems-François  ) , 
conseiller  d'Etat ,  lieutenant  civil  au  ('liAli  Ii-l  de 
Paris,  naquit  en  celle  ville  en  I7l."i,  d'mic  tamille 
distinguée  depuis  lon-^temps  dans  la  magistrature 
par  la  science  et  par  la  venu.  Il  fut  succes.*iiven>ent 
conseiller  au  parlement  en  1755,  firo<'ureur  géné- 
ral au  grand  coiisril  en  iTiti,  t  l  ru  utt  nant  civil  le 
SO  décembre  1774.  LcCliàtclui,  dont  les  attributions 
sVtcndaient  sur  toute  la  France,  était  le  premier 
Irilnmal  dans  Ii- sf^  ond  ordre  des  juridictions,  el  lou- 
iours  présidc-par  un  cbef  choisi  (tarnii  des  magis- 
tnts  <riia  mMle^nent.  D'AIleray  u  y  Gt  regretter 
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aucun  de  ses  prédéc<*sseurs.  I.e  public  riionorait  de 
Si!  conliance;  le  barreau  l'estiuiaili  il  étfiit  respecté 
de  tous  les  ûniciers  judiciaires,  et  aimé  des  jeunes 
nlaLn^lIals,  i|n'il  srrvail  «le  tout  son  créilit,  lorsqu'ils 
niooiLtii  iii  ilii  /oie  cl  des  laleitU.  L  crudiliou  elen- 
liui'i-i  |iioiuii.|(  de  d'Alleray  lui  donnait,  comme  au 
chaiici  lirr  d  A.:;ues!*eau,  un  \ic»  de  IliiIciu-  i  l  d'indé- 
cision dans  rt  x|H-dilion  des  aiVaires  ;  luai.s  sa  bien- 
raisimce  était  de  la  |ilus  ipn  ust'  ai  ti\iié.  Dam  Ut 
cours  de  l'hiver  de  I7U7,  les  parties  du  commerce 
conduisirent  par-devant  lui,  eu  référé,  un  malheu- 
reux dt  liilcnr  ani'té  poUT  line  soniuio  assez  consi- 
dérable :  c'était  un  honnête  père  du  famille^  qu'oa 
venait  d'arraclier  à  sa  femme,  i  ««es  cinq  enfants,  et 
di)nl  le  d(  s(  s|Miir  offrait  le  plus  iluiiluuri  ux  s|K  ctacle. 
D'Allera\ ,  apri-s  avoir  cxamiuu  la  procédure  dca 
consuls,  se  vit  obli^  d'ontonncr  rexécution  de  la 
contrainte  par  rorps.  II  i  i.iit  ou/t  luiin  s  du  soir 
loixi|ue  li  s  retors  et  li'ur  capture  quiUcrcul  l'hôtel 
du  ina:;isirat.  I.e  temps  clail  trés-rigoureux ;  d'AI- 
!t  r.i\  prit  aiisviiot  avi'i'  lui  la  .sonune  iicccvviire, 
sui  lil  a  pii  il  par  une  porte  secrète,  et  an i\a  a  la  pri- 
sMii  pn-M|U('  en  mîine  leiiips  tpie  le  détenu, qjtt'ilcul 
la  siilisraction  de  faire  é1ar;;ir  sur-lc-cluinip  en  Sâ 
piésen«x\  Ce  Irait  a  fourni  à  M.  A.  M.  II.  Cliastenet- 
l'uysé^ur  le  sujet  d'une  comédie  en  3  actes  in- 
littdée  /«  Jus^  bienfui»ant,  jouée  h  Paris,  et  im» 
priniér  h  Soissons,  en  1799,  m4P.  D'AÎleray  Ift 
pu  lie  lie  rasseinMi-e  des  iiolalilcs  on  17X7.  Il  fut 
aussi  des  assemblées  de  l'ai)  puui'  lu  formaliou  des 
états  ^néraux.  roi  Tavait  choisi  pour  présider 
une  des  s.  i  ilmis  de  la  noMi'ssi' ;  1rs  nieiiiln  os  de 
cette  section  lui  declaiéreiil  qu'ils  ne  voulaient  plus 
pour  riicf  im  cnmmis.saire  du  roi,  mais  qu'ils  le 
iWMitinaicnl  en\-ii:  itn  •  à  la  pri  siili  iire  :  d'.MIeray 
se  reliia.  11  «piilta  la  plai  e  île  lieutriianl  etsil  CQ 
17S'>,  jwur  cveirer  se.s  foneiimis  au  i miM  ii  d'Etat, 
où  il  avait  été  admis  dés  J7S7.  iVudant  1rs  orai^'Cs 
n  viilutionnaires,  il  resta  Irampiille  au  sein  de  sa 
faniille  ;  mais  le  rèj^nc  de  l<i  lermir  arriva,  et  il 
fut  cnveio|>pé  dans  le  syslcme  des  arrestations 
générales.  Traduit  an  tribiinal  révolutionnaire ,  il 
y  trouva  poiu-  stiu  aecusaieur  Fou<juier-Tain\iUc , 
atipai-avanl  procureur  au  ('liàtclet.  Ce  tui«érabile, 
fnippr*  des  vérins  du  magistrat,  conçut  pourtant  le 
juillet  de  le  s.nner  :  il  lui  lit  dire  i}u'il  serait  ac- 
quitté s  il  voulait  nier  (pi'iJ  eût  eu vuyé  de  l'argent  i 
ses  cnfikuLs  émigrés.  Le  respectable  vieillard  ae 
voulut  point  conserver  ses  ioui"S  au  priv  d'un  uien- 
soufice.  Interroge  s'il  ^vait  fait  passer  iies  secours 
au\  cimcmis  de  TÉtat.  il  répondit,  sans  liésiter,  qu'il 
avait  enviA !•  de  l'ar^ient  à  ^I.  de  !,>  1  i!/.  rue.  J'un 
de  sê-s  i:<ndies.  «  Iguorais-iu  la  lui  (ini  le  défend? 
«  lui  dit  un  des  jurés.  —  ^mi,  r<  pliqua-t>U;  mais 
«  la  loi  de  la  nulure  a  [larlé  |ilus  haut  h  mon  cfflir 
a  que  la  loi  «le  la  repidiliqiie.  v  .s^a  franchise  et  SA 
fermeté  lui  valurent  la  mort.  H  iM  iil  siu'  l'échafaud, 
le  -2,S  avril  17!»;.  à  l'âne  de  70  ans.  D'A lleray  avait 
une  |)liysionomie  remplie  de  candeur  et  d'aménitéi 
qui  peignait  toute  la  bonté  de  .son  àuie  ;  son  aul- 
dnité  au  travail  était  infatigable;  à  une  grande  sill^ 
piicité  de  moeurs,  il  juii^uflit  de  h  dBgnitô  dau  h 
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rqtn^senlaliun  ;  il  aimait  à  parler  en  imiilir,  rt  l'on 
alniail  à  l'entendre  ;  ws  uhi  s  t  iiiicui  l  U  vics,  son 
éloi|Ucm'c  était  douce  et  |M  ii''liaiit»' ;  son  slyle  ne 
iiiaiHiii.iil  ni  (Pi  li  L'anrc  ni  d  liai  iuonic.  11  ne  laissa 
(MiiDi  <i  lu-iilii  r  (le  M>n  nom  ;  il  n'avait  eu  (|HC  trois 
îill<>,  dont  nnt- avait  i^iKHWé  M.  de  Vil>ra\<'s,  nia- 
T('i  Uit\  de  c<ini|>,  et  les  deux  autres, M.M.  de  la  Lu- 
zerne frères;  l'aini'^,  ministre  de  la  marine,  et  le 
second,  andnissadeur  à  l.*)ndr»  s.  —  Lniis-.Vr.riiviIre 
Akgran,  (tire  du  précétlent,  né  en  1713,  iirmdeut 
i  tHine  des  chamlm»  des  enquêtes  du  parlement 
de  Paris,  lui  survérni,  et  njoui  ut  s,in-.  ]i.i--t(  riir%  le 
6juiUet  I8(H,  âgé  de  88  ans.  Ce  luaj^'i&tral  était  è^M- 
lemcnt  rccoromandable  par  son  Intégrité,  une  piété 
profonde,  et  surtout  par  une  douceur  de  earaeti  re 
inaltérable.  I>— s. 

ANGRIANI 00  Atgoari  on  de  Atgonkis  (  Mi- 
criKi.  \  reliïii^nx,  ni^  à  IJoIomie  dans  le  I  !'  h'm  i  !.•, 
ajtres  avoir  fait  ses  t  lu<l< (l.iii>  si  patrie,  entra  ilaits 
l'onlre  des  rarnies,  et  prit  I  ■  1<oiiik1  de  dmMenr  à 
runiver>ile  de  Paris.  LcsalTaircs  de  m)u  ordre  rayant 
rap|H'1c  en  Italie,  .siin  mérite  Ic  Ut  distinguer  dn  pa|H' 
trltidn  VI,  <|iii  le  nonuna  vicaire  g<^nérul.  l  in  en 
1S8I  général  de  son  «mire,  An^iani  le  gouverna 
tendant  cint]  ans,  et  se  retira  dans  le  ntonasfére  de 
Boloiriie,  uM  il  nionnit.  K;  iiuvriiilirr  lî'»'.  I.e 
plus  cuusideralile  do  ses  ouvrages  est  un  eoinnien- 
falre  sur  les  psaumes  dont  on  a  longtemps  Ignoré 
l'antenr.  Il  est  intitulé  ;  IririKjrn'hut  i»  l'tiilmi'^. 
Blilan,  1510,  ia-fol.  C'est  Léonard  Veggio  «ini  l'a 
pnUié;  il  ftit  réimprimé  plusieurs  fols,  et  la  der- 
nière h  Lyon  en  I»>S2,  •>  vol.  in-rni.  On  a  enoore  de 
lui  :  (Jint  slinurii  (fisimlnlo'  lu  libi  mu  \  St  titrnifarum. 
Milan,  l.Mn.  in-fol.,  revu  par  rranrois-Léonard 
Priolo,  ^  eni.Ne,  Hi27t,  in-fol.  >loreri  lui  attrilNlc  de»' 
traités  sur  .^t.  Mattliien.  sur  les  Morali  s  de  St.  Gré- 
goire, sur  la  ooneeplion  de  la  \  ier^'e  ;  niais  ils  n'ont 
pas  été  imprimés.  On  trouve  sur  n*  reli^ietix  un  ar- 
ticle dans  !e  2*  volume  de  la  Ribh'nthrra  fwrme- 
lilniiii  dn  !'.  (!(.>.iiir  \  illirr-.,  17"!J,  2  vol.  in-IV»l., 
et  un  autre  dans  la  UiOliulhcea  latina  mediw  alalis 
de  FalH-ielus,  t.  !S,  p.       édit.  in-8*.    C.  T— r. 

.\M'il  ll'Pi  Fii  \  M.iiis  ),  M  iilptiin",  nè  a  l'u  m 
Normandie  en  I04M,  d'un  ntennisier,  nionti'a,  ainsi 
que  son  frère  Michel ,  de  si  prandes  dispositions 
pour  Ie>  arl>.  (prils  t'oient  einnyi-s  ;i  Puris  et  plac  i-s 
clicz  Guillain,  siulpteur  niédiot  re.  I"faiii:iiis  An^nier 
y  lit  assez  de  |uuf:rès  pour  élrr  Hp|»elé  en  Au};Ie- 
terre,  où  il  se  pnwnra  les  m*  ) -us  <lr  \'u\\r  le  voyage 
d'Italie.  \  Uonie,  il  se  lia  a\ee  piusit  uis  peintres 
célèbres,  icts  I'ou.s.sin,  MignanI,  Dufiresnuy  el 
Stdia.  Après  y  avoir  étudié  iiendant  deux  ans,  il 
revint  &  Paris,  oii  il  obtint  de  l.jouis  Mil  un  lo<re- 
ment  au  I.oinn  et  la  uind:'  du  eabinet  des  anli«|nes. 
On  a&surc  que  lors  de  la  fdrnuitiou  de  l'aradéniie  de 
peinture,  etc..  Il  reftisa  d'y  être  admis.  Les  princi- 
paux Mini  i  j,  s  il"  \:i;;ni<'r  étaient  ilims  It  s  (^^'lises  de 
Paris.  On  voyait  dans  l'Oratoire,  nie  ^>t-llonoré,  le 
tombeau  en  marhre  du  cardinal  de  Hénille  ;  aux  Cé- 
Ifcstin-*.  une  pyr  imiili-  «.rai  e  île  tro]»ii.  i  s,  A.  ^ 
Statues  et  des  bas-rditTs  en  l'noum  ur  tic  la  niaiv  a  i 
deLoagiieville,etlastatuecluducdeRolia»Citabot;  I 


à  St-André-des-Arcs,  la  décoration  du  tombeau  des 
de  lliou,  ete.  ynelqui-s-uns  de  ces  monuments  sont 
maintenant  an  musée  des  Petits- Augustins.  François 
Anpiier  avait  fait  aussi,  en  4(138,  le  mausolée  de 
ll«  in-i,  duc  de  Vontnmrcnci,  décapité  à  ToUloiMB  Cil 
ll°~>2.  Cette  (rramie  eomitosition,  quMl  (it  pour  Tédlse 
des  religieuses  de  Stc-Marie,  à  Moulins,  et  quinlh 
pas  été  détndte,  est  l'onvrage  le  plus  remarquable 
de  FroK'ois  Annuler,  l  iie  ;;raii(le  pesanteur  est  le 
défaut  princiimi  des  ouvrages  de  cet  artiste,  qOi 
inourut  ft  Paris  le  8  ao<il  10B§,  ft  Pâge  de  tt 
ans.  D — T. 

A^GLIER  ;MiCii£L),  frère  cadet  du  précédent, 
nequit  É  En  en  (612,  et,  d^  Vi^  de  quinze  ans,  ex^ 
enta  dans  cette  Ville,  où  il  ne  trouvait  ni  niaitres  ni 
niotléles,  quelques  ouvra^res  jwur  l'autel  de  la  Con- 
Un  ijation  des  jésuites.  Après  avoir  travaillé  quelque 
leinjis  il  P;iiis,  vais  Guillain,  d  eut  le  nnn~age  d'en- 
treprendre le  voyage  de  Hoiue,  .sins  avoir  d'autres 
ressoinees  que  ses  talents.  11  eut  l'avantage  de  tra- 
vailler d'abord  sous  les  yeux  de  l'Algarde,  qui  lui 
fil  fairt^  quelipies  bas-reliefs.  An;;uier  fût  employé 
ensuite  f)0ur  l'è^'lisc  île  8l- Pierre  et  jKJur  quelques 
palais  piu'ticuliers,  mais  sans  négliger  l'étude  de 
ranlique,  k  laqtielle  II  consacra  une  paHte  des  dix 
années  de  son  sèjutir  à  P  iiir  Revenu  en  l'ranee  en 
tU.'»i,  il  se  vi»  contrarié  souvent  [tar  les  troubles 
llllqnes.  tl  ne  laisas  cependant  |Ms  de  travaitter,  et 
lit,  entre  antres,  un  modèle  de  la  statue  de  Louis  XIII, 
plus  frrand  que  nature,  (|ui  fut  jeté  en  bronze,  et 
placé  à  Narl)onne.  Il  déa>ra  ensuite  l'appartenoent 
de  la  reine  Anne  d'.Vntrit  lie  au  vieux  Louvre  d'un 
grand  nond)re  de  ligures  et  de  bitvreli  S  aee«>nq»<i- 
gnant  des  pdotures  de  Bomanelli.  La  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  sculpture  qui  étaient  au  Val- 
de-GrAce  était  de  M'icbel  Anguier;  et  le  ::ruu|)e  en 
marbre  de  la  Nativité,  placé  sur  le  maître  autel, 
était  regardé  comme  son  chef-d'œuvre.  L'académie 
le  reçut  dans  son  sein  en  1608,  le  kiomma,  te  jdu^ 

même,  adjoînl  ,'i  pinfessenr,  el  pen  .Tjirès.  professt'ur. 

Anguier  lui  donna,  en  ItiUU,  un  groupe  de  terce 
cuite  représentant  Btmûe  qui  $e  charge  ie  âéi» 

i  tisiri  Atlits  du  fiirdi  iiu  d''  jun  lrr  h  intiudi .  I  .i  nièiiift 
année,  il  fut  adjoint  à  recteur,  et  reeleur  en  1671. 
11  termina,  vers  ce  temps,  TAppartiioh  âe  IVbfr»- 
Siiipu'iir  à  St.  Dciti$  el  à  ten  mnifiirjnnns ,  prand 
men  eau  de  st  ulpinre  où  le  Ikis-  leliel  ct  la  runde- 
lH»s.se  étaient  enqtloyés  à  la  fois,  et  iprAnne  d*Att~ 
trielu-  lui  avait  demandé  |iour  le  maître  autel  de 
St-Henis  tie  la  Cl.fttre.  On  omet  plusieurs autre^^  pro- 
ductions de  eetarti.ste.  j  onr  arriverà  l'une  des  plus 
considérables.  Ce  fut  en  lti74  qu'il  exécuta  les  iicul|>- 
tiinrs  dcM'arc  triumplial  dît  Porte  St-Dcnis.  A  la  vé- 
rité, Lebrun,  qui,  en  .sa  4|ualité  de  (ireniier  |H-inlre 
du  roi,  voulait  exeix:cr  siu-  tous  les  arts  une  supré- 
matie h  laquelle  tes  sculpteurs  du  temps  se  sonm^ 

rent,  à  l'exception  du  snil  IMil'cI  ,  ot;i  le  mérite  de 
l'invention  à  Michel  Anguier  eu  le  faisant  travailler 
«l'après  ses  dessins:  mais  le  sculpteur  u^en  soutint 
pas  moins  sa  ri'pnt.ilion  par  la  manière  dont  il  exé- 
cuta ces  i;rands  ouvrages.  L'âge  et  de  longs  travaux 
avaient  altéré  la  santé  d'Aogtùkr,  lonqtfoD  U  d»> 
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ndmda  un  cmdfix  de  nonrlm  poor  h  Sotbooiie.  Il 
avait  toujours  été  pieux,  et  dit,  vu  IV-xn  ulaiil,  a  iju  il 
«  ne  pouvait  leriuiner  sa  currierc  par  uu  murceau 
<  pion  «iiah^e  i  ses  wntiinaits.  »  Il  lit  prêtent, 

en  miiiiniril,  ..  l'i  .-li-.'  tIeSt-Rodl> tn  |>ar<ii>H'.  il'iin 
Qijcm  eu  buis,  qui  luleuttlle  piaoé  daik>  la  chu|R;lle 
du  Gaivwre  de  cette  éf^liae.  Midid  Anguier  mourut 
le  !  I  jiiillit  lliKi),  à  Ti  :ltl^,  et  fut  i-iihTn''  A  Sl  lîn<  li, 
prcik  de  !MU  frtic  ulue.  Ou  leur  lit  une  epitupla-  en  liuit 
ven  français,  trop  médiocrcv  pour  être  rapportés. 
Cet  arli^ii'  rsi  nn  iioihIik-  ilrs  Ihjps  x  ulpti'iii*s  du 
siècle  de  Luuii»  XIV.  Sou  guùt  de  dcs-sin  est  eelui  que 
Ltbnin  avait  mis  en  vu^ue ,  c'e^t-à-dire  qu'on  j 
trouve  presque  totyoïm»  de  la  correctiuo,  matti  que 
aouveni  aussi  on  y  désirerait  plus  d^(^lt');ance.  D — ^T. 

ANGUILLAUA  iGiov,v>NJ  A.nduea  hell'i,  rmi 
des  plus  Célèbres  puâtes  italiens  du  lU"  siècle,  uaipiit 
vers  Tan  1517  a  Sntri  en  Toscane,  de  i>areiii>  piuivre<> 
et  (1*0110  basM'  roniliîioii  ApnSavoir  fait  (ie.s  études 
aiusi  boiuiesque  sa  i'uriuue  le  lui  peruiettait,il  se  rendit 
â  Borne,  oA  il  se  ndt  oorrecunnr  d'épreuves  diex  un 
libraire  I  in  lt;iisnii  icnMt*  avee  la  femme  de  ce  11- 
I>raire,  décuuverte  par  le  «lari,  obligea  l'Anijuillard 
de  quitter  Rome  ;  il  emportait  avec  lui  quiel(|ue  ai  ^nt 
et  quelques  bardes,  lorsipi'il  n-neotitr.»  dt  >  vitlciirs 
qui  lui  cnlevercut  ces  fniit.s  de  son  travail.  Il  arriva 
ft  Venise  dans  réqui|ia^'e  d'un  mendiant  ;  mais  il 
trouva  promptemeul  de  l'emploi  ehcz  le  libraire 
Franceschi.  C'est  là  qu'il  lit,  |iour  un  prix  très-mo* 
ditiue,  sa  traduction  ties  .Wfamorphoset  d'Ovide,  en 
vers  italiens,  et  qu'il  composa  plusieiu«  autres  ou- 
vrables. Il  retourna  ensuite  ft  Rome,  oO  sa  réputation 
[MM  iir|iif  cluii  |iar\i  iiiir  ;  iiiiiis  suii  niallieur  l'y  >iiivit, 
et  après  avoir  vendu,  pour  vivre,  ses  bat)its>  ses  li- 
vres, tout  ce  qu'il  possédait.  Il  mourut  de  besoin,  et 
d'une  maladie,  fruit  de  inronduite,  dans  une 
auberge  auprès  de  U'orre  di  Noua.  Ou  ne  sait  rien 
de  positif  sur  l'époque  de  sa  mort  ;  on  voit  seulement, 
|iar  une  lettre  d'Annilnd  C^im,  <|iii  lui  est  adressée, 
qu'il  vivait  encore  en  avril  l.itii.  Sa  iiaduelion  de> 
MUntnorphoies  en  ottata  rima  a  joui  et  jouit  eiK  ore 
en  Italie  d'une  fjrande  réputation.  Let.  erlticpies  le> 
plus  célèbres,  et  entn*  autres  Varclii,  l'ont  mise  au- 
dessus  mémo  du  ]MM'me  orig^inal.  Ces  éloges  sont 
exafiérés  ;  mais  l'auteur  en  mériu»  tieaucoup,  pour 
h  fiidlité ,  pour  Péléj^'anee  et  la  poésie  de  style  : 
il  est  vnii  (pie  e■e^l  pliilùt  une  iniiliilioii  lilire  (ju'une 
traduction  exacte.  Il  s'écarte  à  cliaquc  insL'uil  de  son 
texte;  il  en  retrsndie.  il  y  ajoute  ce  qui  lui  plait. 
Par  exemple,  ,'m  lieu  de  rendre  par  des  ex|»ressi.ins 
opposées  l'uuc  à  l'autre,  mais  qui  ont  de  la  justesM: 
el  «M  aorte  de  graidlé,  la  masse  inlbmie  du  diaos 
avant  In  en-ationdc  l'univers,  comme  l'.i  f,ui  en  l-i 
néral  Ovide  dans  ce  murceau.  il  iail  jouer  ensem- 
ble, dans  tous  les  vers  d'une  (»ctave,  comme  Ovide 
dans  deux  des  siens,  le  eiel,  la  mer.  la  terre  el  le 
feu,  a  j»eu  près  de  cette  manière  :  «  .Vvant  qu'exis- 
•  tassent  le  ciel,  la  mer,  la  terre  et  le  feu,  déjii 
c  existaient  le  feu,  la  terre,  le  ciel  et  la  mer;  mais 
«  la  mer  déformait  le  eiel,  la  terre  et  le  feu;  le  feu 
«  rendait  diffornie  le  ciel,  la  terre  et  la  mer;  car, 
«  là  où  étaient  la  terre  et  le  ciel,  et  la  mer,  et  le 
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j  «  feu,  là  étaient  atusi  le  dd,  et  la  terre,  el  le  fm, 

!  «  et  la  mer  ;  le  terre,  le  feu  et  la  nier  étaient  dans 
1  «  le  ciel,  et  le  ciel  était  dans  la  mer,  dans  le  feu  et 
«  dans  la  terre.  »  Cest  li  un  jeu  d'espril  puéril,  cl 
'  un  eliipietis  de  mots  el  d'idées  beauronp  trop  pro- 
I  longe  ;  mais  il  s'en  iaut  bien  que  tout  le  poëine  suit 
j  écrit  ainsi  ;  la  lecture  en  est  généralement  agréable; 
aussi  en  a-l-nn  fait  un  grand  nombre  d'éditions.  La 
première,  tpii  ne  couteuail  que  les  truis  premiers 
livres,  fut  faite  a  l'aria^  4884,  in-4'>,  et  dédiée  au  roi 
Henri  11.  Ou  eu  lit  une  complète  i  Venise  en  i SOI, 
in-  {°,  ipie  le  libraire  dédia  au  roi  de  France  Our- 
les IX  ;  nuùs  le  nom  de  H(  iiri  H  est  constammeot 
resté  dans  la  secoude  octave  du  poëwe,  que  Fauteur 
eut  toujours  rintention  de  lui  dédier  en  entier.  La 
meilleure  et  la  plus  belte  édition  est  celle  de»  Ciunti, 
Venise,  1âH4,  in-4%  avec  les  figures  de  Jacupo 
Franco,  les  remarques  d'Orologi,  les;  arguments  el 
les  f)etites  notes  t  ii  maru'e  de  Turebi.  Elle  a  éld 
réimprimée  par  lus  mêmes,  en  lo9-2.  L'AnguiUara 
avait  aussi  commencé  une  traduction  semblable  de 
VKnri-lv.  I,e  premier  livre  fut  impiime  à  Parlotie  en 
lïk»4,  in-4";  niais  l'ouvrage  en  re.sta  la,  soit  \m  Li 
mort  de  l'autetir,  suit  par  tout  autre  motif.  On  a 
encore  de  lui  :  I"  Ediptt,  tragiHlie  en  vers  libres, 
l'adoue,  1.W6,  in-4',  et  VcnUe.  L'iCS,  in-8».  Ce  n'est 
pas  une  simple  traduction  de  VŒdijte  mi  de  So- 
pliocle.  L'auteur  y  introduisit  dos  épisodes,  et  y  lit 
des  additions,  (|ui  divisent  l'intérêt  et  altèrent  la 
simplicité  du  sujet.  Klle  fut  ce|ieiidant  représent(^e, 
avec  beaucoup  de  magni  licence  et  de  succès,  à  Yi- 
oence,  et  ce  fut  pour  cette  re[ii csentation  que  le  cé- 
lèbre arcliitecte  Palladio  éleva,  eu  l.'it»,"».  im  Mi|)erl)e 
théâtre.  2"  ^clque»  udes,  uu  canzuni,  adressés-aux 
dues  de  Florence  et  de  Ferrare.  9^  Des  aripunenis 
'  en  otifivit  rima,  pour  tous  les  chants  du  Aolan''  fu- 
rieux de  l'Ariuste.  lAt  Tasse  it^rit,  dans  une  de  ses 
lettres,  que  rAnguillara  vendait  cinq  Jnles^  U- 
braire  chacun  de  ces  arjrumenis,  J  ()m\re  rnpidtfi. 
on  satires  dans  le  ^'eme  Inirlesiiiie,  iui|)iimees  dans 
plusieurs  rei  ueils  de  pièces  de  ce  genre;  elles  SUBI 
estimées  la  dernière  surtout,  qui  est  adressée  an  cav^ 
dinal  de  Trente,  et  dans  laciuellc  Tauteur  parie  fort 
longuement  de  lui-ntènie  sans  ennuyer,  et  trouve 
le  moyen  d'être  piquant  et  gai,  même  en  exposant 
sa  misère.  G—* 

ANGUILLARA  (Loi  is,  o»  At.()vsi()\  in<<tlecin. 
savant  botaniste  iulien,  né  vers  le  commencement 
du  ie*  siècle,  à  Angulllara,  petite  ville  de  FÉtat  er- 
cl('sia.sli»pie,  <riiii  il  a  pris  iMin.  I.a  n^'pulation 
qu'il  s'était  acquise  par  ses  voyages  lui  mérita  de  la 
part  de  la  république  de  Ve^  le  titre  de  sluipf»- 

rist'f.  nu  de  son  iMitaniSle  tPX  dusf,  Ctla  place  de  di- 
m  leur  du  jardin  de  botanique  de  Padoue.  il  fut  le 
troisième  qui  la  remplit  depuis  la  fondation  de  ce 

jardin,  en  !.VîO.  Il  remplaça  Mundella,  (pii  s.-  nom- 
mait comme  lui  .Moysio,  re  ipii  a  occasionne  (|iiel 
i|ues  méprises,  et  il  fut  r(!ni|>laei-  par  Guilaiidiii, 
l(>rsi|u'i  u  ir»(»l  il  riuilta  (Ttte  place,  dégoûté  jwr  les 
iracjisscries  ipron  lui  suseitii,  {lour  se  retirera  Fer- 
rare,  OÙ  il  mourut  en  IS70.  On  a  |ieu  de  détails 
«HT  sa  vie  privée  Voici  oeiu  qu'on  a      tirer  de 
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iflttl  ouvrage  tpd  ah  para  toa$  wn  nom.  On  ignore 
ott  n  Gt  ses  premières  étades,  mais  elles  furent  soi- 
gnées, et  surtout  dirigées  vers  la  connaissance  des 
lingues,  andenoes;  en  sorte  que, 'se  trouvant  en- 
traîné Tcn  h  botanique,  il  put  ftidlement  remonter 
aux  sources  :  il  chercha  donc,  suivant  la  nianiùre 
d'envisager  alors  cette  science,  A  recoonallre  les 
plantes  mentkmnéeB  dans  les  aoteors  grecs  et  latins  ; 
mais  il  sentit  de  bonne  heure  que,  pour  y  |>arvt  nir, 
il  bllait  visiter  les  pajs  où  Us  avaient  cuit.  Ce  Tut 
dansée deaaein  qu'il  parooiinitailooeariveiiieiit  tout* 
rifalic,  rillyrie,  la  Turciuie,  les  priiioipaies  lU's  de 
la  ÂléditciTanée,  Crtïte,  Cliyprc,  la  Corse  et  la  Sar- 
cUgne,  enfin  THelvélie  transalpioe,  et  les  environs 
de  Marseille.  De  f;ran(le>  connaissances  résultèrent 
de  ces  courses,  et  lui  acquirent  beaucoup  de  célé- 
brilé,  en  soite  (|u'il  se  trouva  en  relation  avec  les 
savants  les  plus  distingués,  qui  le  consultèrent  sur 
les  difliculte»  que  leur  présentait  Tbistoire  des  plan- 
tes, et  surtout  sur  la  concordance  des  nom 
«vee  les  modernes.  Anguilla»  répomlU  A  celte 
fiance  en  exposant  son  opii^  on  fiorcre  dans  des 
lettres»  particulières.  Mariuello,  qui  était  un  de  ses 
correspondants,  réunit  quatorze  de  ces  lettres,  et  les 
pOUia  dn  comentement  de  rautenr,  sous  ce  litre  : 
Semplid  deW  eccelcnte  il.  Anguillant.  li  qiiali  in 
più  pareri  a  diverti  nobili  nomini  Ki  tUi  t^nnyono 
«f  iNMNMBnsiife  ém  M.  GÙnmid  MmiiMa  mmdaH 
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in  luce .  Venise,  Vinc.  Vaigrisi,  1561,  in-8".  Le 
niéme  iuiprioieur  eu  donna,  la  nu^nie  année,  luie 
autre  édition,  que  Ton  préftre,  parce  qu'il  y  a  deux 
figiu'es  de  plantes  qui  ne  sont  fias  dans  la  [nctiiii  rc. 
(Quoique  |jeu  volumineux,  ce  livre  a  sulli  ixiur  fa- 
illir la  lépatalion  d'Anguillara.  Toutes  les  lettres 
qui  le  composent  sont  daubes  de  Padoue,  la  première 
du  10  avril  1558,  et  la  dernière  du  20  mai  1560.  On 
sent  ({u'un  ouvrage  de  ce  genre  ne  peut  avoir  de 
plan  déterminé  ;  car  ce  ncst  qu*i  mesure  que  l'oc- 
casion se  présente  que  Tauteur  parle  des  plantes 
qu'il  a  observées  dans  ses  voya;;es  II  se  cuntenle 
quelquefois  de  les  désigner  par  le  nom  vulgaire 
qu*dleB  portent  dans  leur  pays  natal  ;  et  phis  tfUne 
fois,  Anguillitra  a  reconnu  que  ces  noms  étaient  ceux 
des  anciens,  avec  une  légère  altération,  ce  qui  Ta 
beaucoup  aidé  dans  ses  vechendies  :  plus  souvent  il 
ajoute  une  (IcMMiption.  mais  qui  est  si  précise,  que, 
malgré  sa  brièveté,  elle  suffit  |>our  reconnaître  pres- 
que toutes  les  eapéces  dont  il  fait  mention.  Il  s'en 
trouve  au  moins  une  vin^jlaine  tpi'il  a  fait  connaître 
le  premier  :  dans  deux  oixasions  seulement,  il  a 
l^iouté  des  planches  en  bois  passablement  oéciilées; 
unis  la  manière  d<mt  il  a  éclairci  les  passages  des 
anciens  botanistes  a  encore  été  plus  utile  à  la  science, 
n  les  connaissait  tous  parfaitement,  depuis  Tliéo- 
pbraste  jusqu'à  Cassianus  Bassus  :  non  content  d'é- 
tudier ceui  qui  étaient  Imprimés,  il  avait  recours 
aiu  manus«Til:i  :  c'est  jwr  leur  moyen  iiu'i!  put  con- 
naître Crata'vas;  il  en  cilc  plusieurs  passages  en 
grec,  et  ce  sont  ks  seids  de  eet  auteur  qui  aient  été 
imprimés.  En  général,  Min  style  est  facile  et  ne 
manque  pas  d'élégance;  il  discute  avec  sagacité, 
nodewe,  et  surtout  beancotip  de  modéntko,  «n 


sorte  que,  lorsqu'il  attaque  les  opinions  de  ses  con- 
temporains ,  c'est  avec  tous  les  ménagements  possi- 
bles ;  mais  ils  lui  furent  inutiles  vis-à-vis  de  Mal- 
tbiole  ;  c'est  en  vain  qu'il  lui  prodigua  les  épitbétes 
les  plus  flatteuses,  et  même  celle  d'eeceUntistimo.  Ce- 
lui-ci ne  put  hii  pardonner  d'avoir  relevé  quelques- 
unes  de  ses  méprises  ;  il  répliqua  à  sa  manière,  c'est-à- 
dire  avec  des  injures.  Anguillara  ne  fut  pas  toujours 
de  l'avis  de  Lucas  Ghini,  qui  était  alors  regardé 
comme  l'oracle  de  la  botanique,  et  on  a  remarqué 
qu*a  avait  été  te  seul  qui  n'en  eOt  pas  parlé  trè»- 
avantageusement  ;  mais  on  est  p;irti,  pour  lui  faire 
ce  reprudie,  de  la  supposition  qu'il  avait  été  le  dis- 
dpte  de  ce  célèbre  professeur.  Dans  ce  cas,  en  poor- 
raii  aaiiscr  Anguillara  d'avoir  été  peu  respectueux 
envers  son  maître  ;  mais  tout  nous  porte  à  croire 
que  ces  deux  liommes  n'ont  été  que  conlenqNMrafais. 
Haller  dit  (lu'An^illara  fut  le  disciple  de  Constantin 
Hliodiou,  tpesialt  ou  a|K)tliicaire  en  Crète.  11  fonde 
cette  opinion  sur  un  passage  d' Anguillara  ;  milB  fl 
parait  que  le  savant  Allemand,  si  exact  onlinairement, 
s'est  trompé  dans  l'interprétation  du  passage  qu'il 
cite  :  il  prend  le  mot  maettro  dans  le  sens  de  profes- 
seur, au  lieu  qu'il  signiiie,  selon  nous,  maître  un 
tel ,  terme  employé  fréquemment  à  cette  époque. 
Tournetort  fait  mention,  d'après  la  Bibliolhèque  ia- 
iriifue  de  Scbenck,  d'une  traduction  latine  de  cet 
ouvrage,  avec  des  notes  lUtes  par  Gaspud  Banhin, 

et  S*'Lniier  l'indiiiue  sous  ce  titre  ;  Aloyni  AnguU- 
lara  de  Simplicibus  liber  pritnus,  cum  tuHit  Gatfari 
Baukini.  BasUea .  apmi  BtHfkum  Feinm,  4815. 
Haller  la  cite,  mais  d'après  Séguier,  sans  l'avoir 
vue.  .\prè»  asiiir  fait  plusieurs  recherches  infime- 
tueuses  pour  constater  l'existence  de  ce  livif,  re- 
courant à  Schenck  lui  -  même,  nous  avons  appris 
qu'il  n'avait  jamais  été  imprimé.  L'ouvrage  original 
est  devenu  trés-rare.  11  parait  qu' Anguillara  s'attira 
de  puissants  ennemis  ;  Mattliiole,  dans  la  vie  d'Al- 
drovande,  en  parle  avec  le  plus  profond  mépris,  et 
Aldrovande  lui-même  en  faisiiit  jh  u  de  cas.  Guilan 
dinus  le  nommait  par  dérision  oUtor  paUmmu.  Peii^ 
être  que  ce  médecin,  connu  par  sa  caustldlé,  loi 
suscita  des  désagréments  par  l'amertume  de  ses  cri- 
tiques, à  tel  point  qu'Anguillara,  se  trouvant  discré- 
dité, aliandflnna  sa  place.  Efie  Itat  oeeopée  tout  de 
suite  par  cet  antagoniste,  .\nguillara,  retiré  à  Fer- 
rare,  se  rendit  célèbre  par  la  composition  de  la 
thértaque,  et  il  alla  Jusque  dans  la  Fouille  chercher 
les  plaiites  nécessaires,  accompagné  d'un  religieux 
augustin  nommé  Kvangelisia  -  Quadramio,  qui  ftit, 
par  la  suite,  botaniste  du  duc  de  Ferrare.  AngudI* 
lara  survécut  peu  de  temps  à  ses  expériences  sur 
cette  composition ,  et  mourut  en  octobre  t570,  sans 
avoir  rien  publié  par  lui-même.  On  ne  sait  ce  que 
devinrem,  après  sa  mort,  ses  nombreni  matériaux  : 
on  doit  les  r^relier,  car,  d'après  féefisntillon  donné 
|iar  Marioello,  on  [»eui  Juger  (pi'ils  étaient  très-îm- 
portants;  ce  seul  essai  a  sufli  pour  placer  Anguil- 
lan  au  nombre  de  ceux  qui  ont  fe  mieux  réioai  à 
rattacher  les  connaissanrcs  lx)latii(jues  modernes  aux 
anciennes  :  c'est  le  témoignage  que  lui  rend  un  des 
jugai  les  phn  compétente  sur  »  point,  Sprengai, 
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dm  Mn  Slrioria  tri  hrrhnrtif.  et  të  f^t^qiiPtlt  iisni?*; 
Wll  kftiide^i  auteur,  pour  délerminer  les  plantes 
dëffionortde  et  de  t>tine ,  m  Ibonitt  ta  ptcuve.  Le 

célt'bre  G.TrtiH'r  a  vmiln  tîm  ^nri  imni  <riin 
qu'il  ne  méritait  pas,  m  dounaat  le  nuui  iXAngvil- 
mû  1  dn  aouvcan  genre  qiill  t  IbHné*  tnab  cette 
tentative  est  devenui;  intiiilr,  itiihf  (jue,  dans  le 
même  ton^i  de  iuKÏeu  le  ootnmait  Badula,  et 


ARC 

.^nart<;,  Ardiih  :  («  deMleT UM ifMralii,  qaok!» 
le  moins  oonvenabfo.  D— P— g. 

ARGtS  (HVii-LiAiis  ),  gntemr  «n^is,  élève  Ht 

VViiUam  VValker,  sVsi  dîstiuîîtif  d,in>;  la  irnivuir  dn 
paysage.  Sa  vie  n'ofn«  aucune  particularité  remar» 
quable.  Utidê  tes  priiirffwax  outnga  attUKeoh^ 

lion  de  Vufs  den  rVsiV/»  nrr<  ilf  fo  grande  ri  detaptÊUf 

iio6(e<M.ÂDgittestmortle12ociobre1821.  £. 
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